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FOR 

*  FoREJt ,  V.  ad.  Jrti  Miehiuiq. 
tn/rr ,  tn  îpis ,  t»  ciiivri  éf  n  mit^x  t 
c'tf  ^rcn  un  trou  iafi>  hae  pièce.  Pour 
JtrtT ,  ronvrier  piend  unfa;«t  C^oyif 
FMir).  nieoboifit  relaaletroM&l* 
•Mti«ie  qu'U  doit  p«rccr.  Il  preud  i» 

ftietbi  ivajn  r arlicUf  AL fT te) i   il 

Moauleforrf  fur  l'arqou  («erts  r^rtjcif 
JIiçon)  ,  il  pXatx  le  boiit  ationdî  ■!" 
loret  dans  niie  det  petites  çayït^s  prati- 
%Hc£s  an  narceau  ilc  fet  qui  OKugf  U 

S'Mca  de  la  pnlctK.  11  apevic  M  pointe 
foKtcoutrelapiccEàpeiccr,  quiduit 
fceartitiéedinsiuiétau.W/ait  mouvoir 
AU  tMuner  tu  Ini-jpiiBt  tç  for^Ci  ''^'^t 
U  a  foin  de  uein^r  à''  tev$  eateâis  la 
])ointe   dans   l'huile  ,    ponr   eqi|êe^er 

dqo'llcll  for  le  Dçint  d'être  a ehev^i 
«  qui  &  tccoiwioit  i  une  petite  bofTc  on 
leatille  \iii  fê  fooic  au  çàti  ie  la  piccç 
«pfoÙ  à  celai  que  l'on  perce,  l'ouvrier 
l'inroe  le  foret  moiiu  vite,  &  le  picilè 
■f^inc  fort  cootre  la  piosc  :■  fans  cette 
V ,  If  pt>iM«  du  i«»U  .VMUt  à . 


FOR 

trav^er  la  pièce  fabit^netit  &  aved 
violence,  le  foret  pourrait  êtte  caOë. 

On  appeMe  cette  manie»  if  forer  « 
Jbrfir  à  ia  paletti  ;  npif  Qiiii>ie  â  la  ma-' 
chine.  SubfUtiiez  à  la  palette  an.moroeitf 
de  iti  «Wii  det  bonti  ca  ^qncne  -,  Ima^ 
Sinezjùt  en  deux  bouts  coudas  perpcn^i 
dicQlaûwnent ,  »b  foret  airéC^  &  moj 
bile,  pt^ifément  de  la  même  manière 
9ife  l'nibred'uu  tPUt  oMiBaiie  câ  far  ta 
tour  >  faites  pitOft  JU  cnrde  de  l'arqau 
fur  la  boite  4u  fari;t  ;  faites  tourner  le 
foret ,  &  aoipliguez  fortement  la  pièce  i 
^tKV  coque  4a.pi|iiite  4ii  fmiïl.     " 

Ain{iien&(wtà  la  palette,  on  prelTe' 
le  foret  contr<  la  pièce  i  au  contraire  « 
en  foriyjt.a  ]i;avhi(»e,  on  preJfr  la  pièce 

FOÏtESTAaE,  JuTiffr.  ,■  droit  ^ne 
le  toieftiet  d'un  feignenr  ^toit  obligé  do 
lui  pajei  à  tilje  lie  redevance.  En  Breta-  . 
gnc,  cc(iroitfonrifti>itBHla(resoRécuelj 
Icï,  aiielca  oQicicrs  des  forûts  du  îtU 
Scinir  iu'  pré&ptoient  loii^ii'il  tcooit  ô( 

"A  i 
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FOP  ESTIER,  Jurifp.  fartflitrim , 
ficiet  lies  Forêts,  dont  il  cftfût  mention 
ilansimeordonnance  Je  Philippe  1«  Bel 
au  parlement ,  de  U  toiitTaint  1 19 1  ■ 

Dans  pliiFîenrs  cootumes  ,  commi 
Meaiiit,  Sens,  LanRres,  Vitri,  les  deux 
Boiirgoi^s,  Nivcmois,Moiis,Breta^e, 
lïs/àr^tieri  font  des  fcrgcii$oiigardicn( 
des  Forêts-  L'ordonnance  dci6â9  tes  a)- 
pcUe/ri^rui  à  garit^ 

"Les  golivetneurs  de  Flandre  ont  hé 
afp:ï\é%  /orefticr! ,  A  «aufc  que  ce  pays 
étoitalorsïppeUé/fl"/Dr.'(  Obambreturre. 
Cus/erejHtt!  acoient  le  comtûandcment 
ftr  mer  comme  fur  terre;  ilsfurent  ainfî 
iiommés  jufqu'â  Charlemagne ,  oufelon 
d'autres.JQfqu'à  Charles  le  Chauve, te ms 
auqiiïl  la  Flandre  ayant  été  érigé  1 
coimH<:  tjtie  de  fbrrjlitr  de  FlaHirt  S)tt 
changé  en  celui  d«  eirnite  ie  Flanirr.  V. 
du  Tillet ,  liv.  I  Je  fcs  Athmirts  it  la  ft- 
cmide  hruacbi. 

Les  Itslient  appellent  les  étrangcrs/f- 
rrftitvs,  ^uaj!  quifynt  ixtraftrts.  (rf) 

FORET,  r.  f.  Bot.  af/WM*.  On  en- 
tend en  général  par  ce  mot,  un  bois  qui 
«mbraHèune  FortgraadeéKndue  Jctet- 
tcîn:cepcDdajitcette  dénomination n'eft 
p35  toujonn  d^ri)unée{>ar  la  plus  gran- 
de étendue.  On- apgftUe^/t  dansun  lieu, 
nnbois  moins  conlidérablc  que  celui  qui 
'ïie  potteroit  allleun  que  le  nom  de  Imif. 
/on.  r.  Bois. 

-  Uuc  grande- j%r((  eft  prefqne  ton jonrs 
compofée  de  boîs  de  toirte  cTpecc  &.  de 
tout  fige. 

-  Onlesuomme  MftV  depuis  la  preinïe- 
-reponflejurqu'à  vingt-cinq  ans  ;  &gaii- 
■Us,  depuis  vmzt-ciiiq  jurqu'à  cinquante 
ou  [oîxante;  alors  ils  prennent  le  nom 
■àejnnt-fiitait,  OU  de  iknii-/iitait,&  Ters 
■qnatre-vingt-dix  anaceluide  hautt.fa- 
tait.  Ce  dernier  terme  eft  celui  par  lequel 
«n  défigne  tons  les  vieux  bois> 

Il  paroîtque,  detonttem»,  onn  Tend 
l'ioportauce  de  U  confervation  des  A- 
ritii  elles  oat  toujours  été  regardées 
tomme  le  bien  propre  de  l'état,  &idini- 
niftrées  en  {on  nom  :  la  religion  même 
avoitconfacré  les  bois,  fans  Joute  pour 
défendre,  parla  vénérât  ion, eequidevoit 
être  coniervé  pour  llitllité  pabliqne. 
Nos  chênes  ne  rendent  plus  d'oracles,  & 
nous  ne  leur  demandons  plus  te  gui  fa- 
eté  1  il  faut  remplacer  ce  culte  par  l'at- 
teotian»  &  ^nef^uv  avantsse  ^u'on  ait 


FOR. 

autrefois  trouvé  dans  le  refped  qit'mt 
avoit.pouï  les/erlts,  on  doit  atWiiJrc 
encore  plu*  de  fuccès  delavi£ilanfc& 
de  l'économie. 

L'importance  de  cet  objet  a  été  fcntie  . 
de  tout  temsicela  eft  prouvé  parle  grand 
nombre  de  loix  forcftîercs  que  nous 
avons:  maïs  leur  nombre  prouve  aidlî 
leur  inruffifancc  ;  &  tel  fera  le  fort  ic 
tous  les  réglemens  économiques. LesliHit 
font  fixes  rie  leur  nature,  «l'économie 
doit  continuellement  fe  prêter  à  des  cir- 
conftances  qui  changent.  Une  ordonnan- 
ce ne  peut  que  prévenir  les  dérits  .  les 
abus,  lesdéprédationsi  elle  établira  des 
peines  contre  lamanvaifefoi,  mnisctlc 
ne  portera  point  d'ùiftruâions  pour  l'I- 
gnorance. 

Cen'eftdoncpas fans raifon que,  mal- 
Çrénoslotx,  on  Te  plaint  que  nowftrlii 
font  généralement  dégradées  î  le  bois  1 
brûler  eft  très-cher,  leboisdccharpente 
&  celui  de  conftruâion  deviennent  rares 
àl'eitcès.M.deRéaumnrenirii,&M.- 
deBnlFonen  i7J9i  ont  conGgné  dans  les 
Mémoires  de  l'académie,  des  réclama- 
tions contre  ce  dépérifrement  qui  étMt 
déjà  marqué.  Enfaitdebois,  STur-tont 
de  grands  bois,  lorf^u'ans'appcrqoit  de 
ladifette,  elle  eft  bieiititextréme.  Les 
réparations  font  très-longues;  il  Faut 
centeinquanteans  pour  formeruoe  pou- 
tre :  d'ailleurs  celui  qui  porte  les  char- 
ges  deces  réparations  n"étant pas deftiné 
i  en  jouir ,  elles  fe  Font  toujours  avec 
tiinguenr.  Cette  partie  de  l'économîernf- 
tiqne  eft  aufll  la  moins  connue  ;  les  bois 
s' appauvri  ffent,  &  fe  réparent  par  degrés 
preiqn'infenfibles.  On  n'y  voit  point  de 
ces  prompts  changemens  defcene,  qui 
excitent  la  curiolîté&  animent  l'intérêt. 
On  ne  pourroit  être  inihilit  (pie  par  des 
expériences  ttaditionnelicsbien  (uivies , 
&  on  n'en  a  point;  ou  par  des  obferva- 
tions  faites  dans  beaucoup  de  bois  &  de 
terreius  diSërens,  &  le  tcms ,  le  conraçe 
on  les  moyens  manquent  aii  plus  grand 

Si  les  bois  doivent  être  regardés  com- 
mc'lebien  de  l'état,  à  caufede  leur  uti- 
lité générale,  unc/arMn'eftfouventatifti 
qu'un  aiTcmblage  de  bois  dont  plulieurs 
particulien  font  propriétairus.  De  ces 
deux  points  de  vtie  naiifcnt  des  intérêts 
diftërens  ,  qu'une  bonne  idminillration 
doit  concilier.  L'enta  btfoiadebois  de 
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i«>tter^(c«,  &  dans toQs  1« téfflpt ï  U  | 
dut  {br-tout  fc  ména^  ite  grand;  bois. 
SVoa  en  ofcpoar  les  befoioc  prfTeiu ,  I 
û  fsot  en  conferver  &  ea  préparer  de 
loin  p«fi  les  g^crations  fuivantes.  D'nn 
,âDtren>té,  les  propriétaires  {ontprefTés 
dejoiAt,  &  qnêiqucfois  Icnr  empteffe- 
ttCBtefi  laironnable.  Des  motiFs  Cirés  de 
b  nïtnre  de  lear  bois  &  de  celle  du  ter- 
Ria,^Bveat  les  exclure  dD  cerded'nne 
toi  générale-  Il  fout  donc  que  cenx  qm 
bat  chtir^  de  Tciller  pour  Vi^t  à  li 
Banntentîaa  det/àr/ti,  aient beiu coup 
m  &  beanconp  obfervé  i  qu'ils  en  fi- 
cfaeat  aflVz  pour  ne  pas  OBtrer  les  princi- 
rei,  &  qu'ils  coniioilTent  la  marche  de  la 
utnre,  afin  île  faite  exécuter  l'efprit  plu» 
qm  la  lettre  de  l'ordonnance. 

Celaeft  d'sutantplus  eOeiitiel)  que  la 
CBoJcrvatioa  proprement  dite  tient  m^ 
nftnent  à  cette  partie  de  radminiftra- 
tianpabliqtie,  qniprcfcritleteinpsdeta 
csQpe  des  boiSi  On  fait  que  la  coupe  eft 
mmofcaile  les  rajcnnir;  mois  pourre- 
cDeiJIirdc  ce  rajciuiiflèiiicnttout  le  &uit 
ip' on  en  pcDt  attendre  «  il  faut  faire  pin- 
BCDcs  obfervatioits. 

Les  bois  nouvel! entent  coupés  croif- 
fent  déplu*  en  plm  etiaqne  année  jvCqn'à 
■n  certain  point  ;  aiofi,  àneconlîderer 
^le revenu^  ondottleslalITer  Furpied 
tant  que  duT»cettet)rogreiEon. 

Mais  l'avantage  derieM  plus  confîdé- 
nble,  fîTonrei^ardela  confervationdn 
fonds  mènke.  Le  rajenniOément  trOp  fon^ 
tent  lÉpété  t  altère  la  foncbe,  épuilc  la 
ton,  A^btegeladuriedubois.  M.  de 
fiaSba  A  obfervé,  en  faifaotcéceper  de 
jntncs  pliHts  ,  que  la  fere  -,  fc  trouvant 
frétée  parU  fu^ieffîon  de  la  tigi;.dans 
laquelle  eUe  deroit  inDatïri  agtl:FoTte> 
pieat  far  les  racines  ,  Sflesenfoneedans 
b  tenc ,  ail  eUeB.trdfivent  Kne  nourri' 
Inre  HouVdlc  qui  faif  ponlIérJes  rcj^ 
Mttplns  visonmue.  Laniênie  Cbofow 
rire  toates  ki  fois  qn'oo  coupe  un  bots 
mi  DÇft  pas  trot  vieu^  ;  niais  cette. ref- 
Mieede  la  natntC't&i  uéceffùement 
bornée.  Chaîne  lerTeln  n'a  qu'une 
bine  proAn^ut  i  au-delà  de  laquelle  les 
,  nciiiesaepéDÉtceTOQt. point:  abfiMu- 
perttopfouventMiibiliis,  c'cfthiterk 
noBKnt  auquel  lltloit  coimneneer  i  d^ 

E'titi  c'efhcenfiUMren  eilbrts  tontes  iM 
nxs(<tilit7iWtret  L<  vigilance  pi!bli- 
^d}doac;PfÂi8éc:d(;^oirp9ferè  l'av^'' 


FOR  f 

3'Ai  Mal'  entendue  des  pitticuliefs  ({itl 
vondroîentEurifiec  U  durée  de  leurs  bois 
i  la  jouifTance  du  moment;  elleeftd^ 
pafitairc  desditolts  delà  poRéritéi  elle 
doit  s'occuper  de  fea  befotns.  Si  ménager 
de  loin  tés  intérfils  :  mlîs  il  Icroit  dauç^ 
teux  d'outrer  ce  priacipe ,  &  il  faut  bien 
dittiugucr  ici  entre  l'ulÀgc  des  tnilHs  & 
latélêryedesfTitales.  Lei taillfs étant uti 
objet  aâuel  Je  rerenn,  on  ne  doit  en  pro* 
longer  la  coupe  qu'autant  que  durejd'HJ 
ne  manière  bien  marquée,  upro^efïïon 
atuinelle  dont  nous  avons p.irlé  :  par-t* 
n  rend  également  ceqni  clt  dû  âiagér 
lératioii  préfente  &  il  celle  qui  doit  lui'- 
^e-  be  pcopriénire  eft  dédommagé  de 
l'attente  qn'on  a  exigéede  lui,&  le  FaudB 
des  bois  eft  eonfervé  antant  qu'il  peut! 

retfe. 

On  adéjà  fait  ftntirdans  cediéïion* 

dre  combien  il  feroit  important  M 

fixer  le  point -auquel  on  n'a  plus  rien  il 

gagaerenieeulant  Ueoi^decbois.  Pi 

Bois. 

On  ponrroît  appliquer  anx  taillis  1^ 
méthode  qu'a  fnivie  M. de  BufFon  en  eaaa 
minant  les  Fntaic»,  &  déterminer  parla 
profondeur  du  terre! r  le  dernier  dcgrj 


ttrc  à  craindre.  En  conféqnence  de  cci 
tegles ,  nous  pcrârrions  n'avoir' de  tailHi 
qiie  dûisles  tehelAtr pierreux ,  feesi  Si 
peu  profonds;  nous  amtons  des  gaulia 
vigoureux  dans  les  terres  moyennes,  8: 
de  belles  futaies  ikni-cellM  qui  font  bonJ 
ncs.  Mais  le  chêne  n'eft  pas  le  fiml  boit 
dont  nos /er j(t  foLcnt  cilmpalïcs.  Pou^ 
compléter  cette  théorie  de  la  coupe  deJ 
bols.  Il  y  anrôit  encore  bien  des  cupi^ 
riencesàfairo  )&  desprnbiêmcj  k  réfouj 
dre)  il  faudioLtdétermiiierla  pra^ellîon 
dé  cbai^ne  dbéce  de  We  tttile  \  chaque 
degré  de  prorondeuF.  Il  ^  en  a  pour  qui 
ist  pttifÔQdear  i'ett  prefqiie  tiert ,  patcd 
que  leun  racines  s'étewtenti  anliendel 
sletifiincec  i  tel  efti'WTme^i  A  tek  font  e» 
général  tons  le«  hoia  bfâ£t9.1l.T  ea.aipA 
n'étant  encore  qii'â  l^mcntié  dcleiiràci 
cr^emmt,  ne  font  point  rajeunis  pW 
lacoupe:  telaft  lehétrc,  Afonvcot  W 
chàrmoi  kur  fouche  neteponlTepointy 
on  ne^peut  rcçotitTcr  (pie  fmblément* 
QHïl'qne  bien  faites  qoc"  fudent  ees  ob* 
fervatioDSj  il  y  «oroit  encore  betucço^ 
d'exceptions  xtixtUiUa  &il  ferât«^ 
A  4 
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joun  difficile-  de  ft  aifpenfei  dt  la  Ctm- 
noilDioct  de  couj^d'atli  qni  trompe  nr»- 
seat  1«  gent  exerce.  - 

An  tctu,  ce  terme  qu'il  efi  important 
-idefaifirpoitrlecoàpedKbais,  ■'eUpae 
le  roJatButhfnuttquef  mtre  le  dernier 
dcgiida  rhugntul  apetaifiêmetit,  ft  le 

Îreaiîcr  dé  l'inaiftiiiit  ,iS  y  atoujoun  plti- 
enn  Mates.  Cet  intervalle,  qu'on  peut 
Kgardcr  «ommcpreftitie  iildlSïrent,  eft 
-jriK  ou  moins  hog  pqnrçhaqne  efpece 
ât  bois,  eo  propertiôii  de  fa  durée  natii- 
jelle:  mais  il  vaut  miuix  prendre  un 
peu  fur  ce  qu'on  pourroit encore efpérer,  ' 
411e  de  trop  attendre.  C'e{tain£  quedoi- 
WntêtreconrfuitïleslaiHti,  &cngéné- 
lal  tons  lei  bail  qu'on  regarde  comme  en 
.  coupe  ordinaire.  A  l'^ord  di  Max  qui 
font  en  réferve  ,  l'économie  piibHqut 
l>eut  fe  réder  fur  d'astres  principes  , 
parce  qu'elle  a  d'antrts  intérits  ;  quoi- 
^ne  paSï  un  certain  pcMstle  boii  n'ang- 
ihCDte  plus  duuToc  Hnnéè  que  ite  moiai 
enmoins,  cependant  il  augmente,  &Vé- 
ttt  abefoin  detont  l'accroiffeowntqn'il 
peut  prendre.  Il  fîiut  des  boii  de  cW' 
pente  &  de  conflrnâtoa  t  &  c'en  en  cnn- 
iéauence  deCe$  befoinx^iit  laoonpedet 
téierret  doitétre  prcdoirefe:  ilfant  feu- 
lement une  égale  atteoaM  i  laiJIér  le 
l>Disftir|iiedtatitqu'il  pent' croître ,  &i 
le  couper  avaitt  que  le  -dépÀilTement 
commence  i  fi  l'os  Mtvdelt  (dtii  tard ,  le 
bdit  feroît  molai  bon  vaut  l'ttbge,  fa 
fouchenerepasHmit  pins,  Kle  proprie* 
«tire  feroit  conttaint  i  la  dépemé  rebo- 
ttnie  d'une  plantation  nourelle. 
'  On  a  Toiùn  fimt  doute  concilier  l'in- 
térêt de  l'état  avec  celni  des  particulière , 
lorfqu'oa  a  imaginéla  réferve  des  baft> 
vcaox;  l'avarice  des  propriétaires  r  dà 
en  être  moins  efiîa^  qo'elle  n'aureit 
été  de  H  iffniiiiÉpniiiii  d'une  partie  de 
lesn  boia. 

Malhenren&mentiléftpTOuvéqne  ce 
ménagement  ndpradnit  aocnndet  effet* 
^'on  apn  tVafromettre. M.  delbéajt- 
mnr  &  m.  de  BsBIbii  ont  moetré  que  le 
bois  des  balmanx  et  mofau  bon  qn'a» 
cna  autre  ;  que  lenrtpaines  ne  relemeat 

Kint  la  boia  d'ntM  manière  utihi  ouè 
taillis  oui  en  {bot  couverts  font  pins 
lènfiblet  àla  gelée.  (  J'i^raBALiVEAU 
ÊfBois,}  Acelaonpeutajooterqne  le 
fonde  même  de  nos Jhrits  cft  étrangement 
«llérj  parcetteréftm,  coattc  laqneUa 


4n  I»  fanroît  trop  réclamer.  Lorfqti'a» 
«mpe  un  taillis ,  les  balivcniuc  qui  ref- 
tent  à  découvert  pooflcnt  des  bniDch^ 
qui  emportent  la  feve  deftinéc  à  faire 
croître'  &  groflir  )a  tige.  Ces  branche* 
étou^nt  k taillis  rcnailTant;  ou,  lorf- 
qn'il  èft  v^areuK ,  elles  font  étouffée* 
piirlni.  La  même  cfiofe  fe  répète  i  chaqne 
oonpe,  infqu'àceqnelei  baltvcnua  épnï- 
-féi  par  cette  produftion  latérale  meurent 
en  cime  fana  avoir  pu  s'accroître:  alori 
on.  lc&  coupe  inutilement  i  leur  Touche 
altérée  ne  pouiTc  que  de  foiUet  rejetons;; 
les  places  qu'ils  occupoient  relient  vuii- 
des  i  le  jeune  bois  des  environs  languit  ) 
ehanmot,  on  iwpcut  fepromettredela 
réferve  des  baliveaux,  qnedet  taillis  dé- 
périiTant  parla  gelée,  l'ombre,  on  ledé- 
nnt  d'aV,  &  de  petits  chênes  contrefaits, 
«touiantil'unevieitldfe  prématurée. 
-  Ceqni  n'arrive  que  par  fucoefEon  &  à 
diffifténtes  repiifes  dans  les  bois  qu'oa 
coupe  jexuies ,  ou  en  eft  frappé  tout  d'nn 
coup  dana  ceux  de  moyen  tigt.  M.  d« 
Kéaumur  a  penfé  le  contraire  ,&  fon  opi- 
nion eft  vraifemblablc;  mais  elle  eftd»- 
favouée  par  l'expérience.  J'alvucOupet 
dès  boisdefoixante  &  dix  ans ,  dont  l'ef- 
peceétolt  de  charmes  mêlés  d'un  alfez 
grand  nombre  de  chenet  très-viwices. 
On  réCérva  les  plus  bcnox  de  ces  chênes 
qui,  vu  le  tertzin,  devoientproliterm^ 
core  pendant  ainquaidsani  :  mais  leur 
t^e  expofée  à  l'air  Vêtant  couverte  de 
branches  dès  la'  première  année  ,  ila 
êtoient  morts encimeàlaquatrieme,  Sc 
ptelqu'aucun  n'apu  ré&lter  i  cetteforte 
d'épuifanenf.  La  réferve  des  baliveanX 
eft  dDncunU'és-giandof>ftacleàlaoon- 
fcrvation  des  f*riti  :  mais  cette  réferve 
prefcrite  parles  laix,  ne  peut  être  abn^ 
gée  que  par  elles.  On  aura ,  comme  i'i 
remarqué  M.  de  Séaumur  ,  du  boit  de 
fervice^c  tomee&ece,  en  obligeant  led 
partionliers  i  lailTer  crtdtre  en  futaie  niie 
partie  de  leurs  tailûs ,  &  tn  augmentant 
les  réfervesdesgens'de  main  morte.  On 
ne  croitplnsqiielesfntalcs'dolTeMétre 
compofïesd'artiratdebrinai  l'e^térien- 
ceoioiit  a  même  apprit  qMleafcoisaes'& 
lèvent  d'une nuniete  bien  ddcidée,qn'a-  • 
près  avoir  été  lécepés  on  «mpe*  en  taillla 
deux  ou  trois  fois:  au  lien  de  balivMK 
laiflïs  pour  la  plirpartitan»  des  terrctes 
dont  lingratitnde  ne  permet  ancnoe 
e^n]icc,aoai  awiow  dêHMnfplBir 
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nea,  chai£eiâaiulesinèiUeimteTrdot. 
&  pu-  là  hira  phu  propret  à  foiunir  i 
t«mn<K  belbios. 

On  ponrroit  ucélércT  l'accroilTeDUiit 
des  brios  lex  plus  vigocrenx^e 
lirinx,  en  coupant  de  dix  ans  i 
ceux  ipd,  plus  fiiibUi,  font  dcHinés  à 
^urii.  Leur  fupprdEon,  en  éclaiicif- 
CtntUfi  pentes  futaies,  metttoitlcsprin- 
cipaBx  arbres  dïni  le  cas  de  dCTealr  plus 
groc ,  plnt  liants  &  pins  ittilei. 
-  Les  fonds  qnÎDefont  point  hunùdes . 
font  à  piéféier  i  tons  les  antres  lieux 
fwnr  let  rtferves.  Où  la  nature  n'o&e 
que  des  terreint  ntédiocies,  on  ne  peut 
qtie  choî&T  les  moins  mauvais ,  &  r^ler 
m  ctm£éi}BeD<x  le  temps  de  la  coupe. 

Cette  attention  eft,coinme  nous  l'avons 
dît,  de  la  pins  grande  importance.  Idle 
bois  ne  rcponflcta  plos  ,  fi  vous  ne  le 
coi^ez  pu  à  damnante  ans:  là,  fivous 
le  coupes  â  cent ,  vons  perdez  ce  qu'il 
■nroît  acquis  encore  pendant  cinquante. 
Ccft  en  ce  point  fenlqneT^de  toute  la 
fattie  de  l'éoononùefoRftiere,  qui  con- 
cerne la  confemtion.  Nous  difons  la 
CHf/irvttUm ,  prife  dans  bfens  le  plus 
ftroiti  car  il  eft  certain  qne  les  bois  vieil- 
Weat,  qnelle  qne  fait  leur  durée.  Un 
chine  en  bon  fonds  fnbfifte  environ  trois 
Mot*  im  :  une  fonche  de  cliéne ,  rajeu- 
nie de  tems  en  tenu  par  la  conpe,  va  plus 
loin  (  nais  enfin  eUe  s'épirilfi  &  meurt 
Si  l'on  veut  donc  avoir  toujours  destait- 
lit  plein*  Se  garnit,  il  hst  réparer  par 
iegrés  ces  pertes  fuccetiïves ,  &  icmédiet 
inx  ravages  dn  tems  par  une  attention 
«iMtiHiwUe. 

Ponr  7  parvenir  fuilement  &  Qkre- 
laent ,  oUervan*  la  manière  do^lan»- 
tBieasitt  &fnivonslarouteqD'elIe-Mi- 
menoo*  anratncfe.  Si  l'on  regarde  bien  . 
let'n^  ttès-andeBS,  on  verra  qu'à  me- 
fiire  que  la  weniere  e^ece  d^édt ,  de 
aoa*ellcc,cfpccct  s'emparent  peu  à  peu 
istArem,  &  qu'après  nn  certain  nonw  | 
brc  de  conpeseliei  deviennent  les  efpe- 
cei  dominantes;  fônvent  le  progrès  enefi 
très-npide ,  &  c'eft  lotfque  l'e%icec  &!)• 
jBgDée  eft  tt£s  -  vîeiiie.  Cette  taïuiBnce  au 
chugement  qtti  piroit  étic  nue  dïTpofi- 
tion  aÔez  gfnétaie  dans  la  nature,  elt 
Bdins  remarquée  dans  les  bois  qu'ail- 
Wt ,  parce  qu'il  faut  toujours  uagiand 
DMbrc  d'tnn^spoDr  qu'ilyaitnneal- 
t^ntten  feniitile  :  mais  ouXuf  ^e  i  cette . 
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lente  ««pWenee,  enToyantbeaucoupdc 
bois  différens,  &  en  comparant  les  de- 
gris  de  fecilitiqu'ontleseCpecesnouvel- 
Fes  à  s'y  intiodnire. Dans  les  anciens  bols 
de  chêne  on  verra  des  bouleaux ,  de> 
coudies  &  d'auties  bois  blancs  rem^ir 

Ku  i  peu  les  vnides,  &  même  étonner 
i  rejetons  de  chén^  qui  y  lan^ilTk'nt 
encore.  Dans  un  terreia  lon^-temsocco- 
pépardes  boisblancs,  di; jeunes chéuet 
vaincront  l'afcendant  ordinaire  que  don- 
neàccux-ci  la  promptitudeavec  laquelle 
il) croiGTent :  low  d'en  Itrc  étouffa,  on 
les  verra  s' élever  àleurombre  &s'empa- 
rer  enfin  de  la  place.  11  eit;  viiible  que 
l'ancienne  ptodnâion manque  de  nourri- 
ture ,  «il  la  nouvelle  en  trouve  une  abon- 
dante. 

Je  coiinois  des  condraiei  aiTez  éten- 
dues, danslefquellesontrouveqtielques 
chênes  anciens  &  des  cépées  de  chStai' 
gners ,  dqnt  la  {bûche  décelé  la  vieîllelTc, 
&qiiiroutlà  conune  témoins  de  l'ancieo- 

On  ne  peut  pas  roupqonoer  nos  pères 
d'avoir  planté  des  coudres  :  rraifembl»- 
blement  ce  bois  mépiifable  parfon  peu 
d'utilité  &  fa  lenteurà  croitre,s'efi  intro- 
duit à  mcfuie  que  les  chênes  &  les  chi- 
taignietsontdépéri,  parce  qu'on  a  négUf 
géd'inttodnireuneefpccepIusutUe.  Ces 
obfervations  font  confirmées  parl'expé- 
ricnce.  Tous  les  gens  ^ui  ontbeaucoup 
planté,  favent  combien  il  efl  difficile  ct'i- 
lever  quelque  forte  de  bois  que  ce  Toit 
dansonterreinquien  aétélons-temsfi- 
tigné  )  la  réCltance  qu'on  y  trouve  eSi 
marquée  &  rebutante. 

Il  faut  donc,  lorlqn'un  taillis  com- 
mence àdépérir  ,yfavorifer  quelqueel^ 
pece nouvelle,  &I'onpeut  dircqu'ordi- 
nairement  Ift  nature  en  offre  un  moyen 
faeilc.  U  eft  taieque  l'elTeoce  de  bois  foit 
entièrement  pure:  icic'ed  tïnfténedont 
la  tige  s'élève  au  milien  d'une  feule  de 
chênes  qu'il  furmonte;  Uc'cft  unbétre, 
unormc,  £?*(.  Ilsy  ptcnnentunaccroif-, 
lenicnt  d'antant  plus  prompt,  qu'ils  ne 
fontpointinconuno^és  pardesToifinsde 
leurefpece.  Il  faut  choifir  quelques-uns 
decesaribres,  &1es  lailTet  furpied  lorf- 
qu'on  coupe  le  taillis  dépériflan t.  Leurs 
fruits  portés  qà  &  là  par  le;  oifeauii.,  ou 
Icius  gr^cs  dliperfées  pat  les  vents  , 
germeront  liientât ,  &  l'on  verra  une  ef> 
p«M  nouvelle  &  vigiw«uf«  [ittsi^  4 
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celle  qni  languiflbîti  ainfi  h  terre  t-ïpa- 
ren  (Os  Forces  Gui;  l'inconvénient  d'nne 
inaftion  totale  ;  &  tiaus  la  liiite  cette  ef- 
peee  fiibrogée  venant  à  dépérir,  elle  fera 
peu  i  peu  remplacée  par  Jes  chines. 

lleflairéilcfcntirqucle  choix  ilcl'er- 
pece  qu'on  fairorife  n'eftpas  in  Jifférent  s 
ordinairement  on  doit  préférer  celle  qui 
fera  li'tmc  utilité  plus  smnde,  en  égard 
anx  befoinsdu  paj^t  niais  II  l'on  veut 
nue  l'efpeee  dépcriîrante  renaiftc  plutôt, 

11  faut  lui  fubltituer  celle  qui  par  là  na~ 
^ure  doit  occuper  letcfrein  noinsloi^- 
teois  qu'aucune  autre. 

Un  taillis  fiibfifle  plDs  long'tems ,  i 
proportion  que  le  bois  dont  il  eft  compo- 
fé  enfonce  plus  avant  Tes  racines  i  par 
cette  ralfon  te  bouleau ,  le  tremble ,  ^c- 
ne  devant  pas  oecupei  long-tenjs  le  m{- 
rae  tcrrcin ,  font  propres  i  devenir  cfpe» 
ces  intermédiaires. 

'    Au  moyen  de  cette  fnecef&on  de  bois . 

dilférens ,  on  n'appercevra  jamais  dans 

îpériirei 


les  taillis 


Il  marqué  par 


ilesTiiidesi  les  pertes  qui  n' 

Sar  degrés ,  fe  répareront  de 
le  tcrrein  n'olfroît  point  d'arbres  pro- 


itdemême:  tr 


Srcsi  refemcr,  il  fan  droit  avoir  rccourE 
la  plantation)  il  fàudroit  aller  chercher 
^ns  Icsbois  voIGnj  quelque efpcce  pro- 
pre ii  remplir  cet  objet,  &  on  regaiflîr  les 
places  vtiidcs.  Cette  manicri^de  réparer 
demande  plus  de  foins  que  de  dépenfe. 

Dans  les  Futaies  qu'où  aura  abattues, 
!1  faudra  fc  régler  par  les  mîmes  princi- 

Îest  replanter ,  s'il  n'y  a  pas  aifez  d'ar- 
rcs  d'une  antre  efpeee  pour  attendre  de 
la  natiireioutefeuleun  prompt réiablif- 
femcnt-  Il  font  cependant  dHlInguer  ici 
entre  les  vieilles  futaies  eellcs  qni  le 
font  â  l'cxcSs,  &  qui  depuis  long-tetns 
ne  Fotitque  dépérir:  dans  ccUes'U  le 
clian^^ement  d'efpeee  devient  beaucoup 
moins  néeedairc ,  &  cette  remarque  de 
foit  eft  une  nouvelle  cotiféquencc  de  no- 
tre ptincipc.  Dans  une  Futaie  quidépé^ 
rit,  lesarbres  fontdnnt Iceasd'unev^ 
gétationfi  Un^uilTante,  qu'ih  n'ont  pteE- 

Sue  rien  à  demandera  la  terre;  eequ'elle 
;itr  folimiltous  les  ans  pour  entretenir 
leurfoiblc  eniftcncc,  ils  le  lui  rendent 
par  la  chute  de  leurs  feuilles  ;  ce  tems  eft 
pour  elle  tin  véritable  repos  qni  rétablit 
Tes  Forees.'Lort  donc  qu'an  abat  une  telle 
futaie,  on  doit  trouvera  outrottv»  en 
*&t  iBoiHi  dt  ré  iîftanc*  J)  y  t  jhabilitei  la 
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I  Même  efpcce  de  boU.  Voilit  piicr^ol  oif 
ne  remarque  pointde  cb  animent  dais 
les  grandes yôr^ti  éloignées  des  lieux  oik 
leboisfccoufamme  t  fssbois  jrvieitlif' 
fent  jufqu'au  dernier  degré ,  la  terre  fc 
répare  pendant  leur  long  dépécilTement  , 
&  devient  à  U  fin  en  état  d*  reproduire 
la  même  efpcce. 

Quelque  fi  m  pic  qdefoit  le  moyen  quo 
nous  avons  propoTé  pourrétabliraouti-' 
iiucUcmcitt  les  bois ,  il  réuflîra  fùremeiit 
lorTquc  la  nature  fera  lajITéc  â  ellc-ménef 
ou  du  moins  lorfquo  fes  dîfpolitions  fe^ 
ront  fécondées.  Il  n'en  fera  pas  ainfi  loïC' 
qu'on  voudra  multiplier  a  un  cortaitt 
point  te  gibier,  bétet  uuves,  lapins,  cifi'i 
Ces  cnnemii  des  bois  qu'ils  habitent,  dé- 
vorent tes  germes tendrei,  deilinésau  ré- 
tabliffementdes/brfti.Cbaque  fois  qu'on 
coupe  un  taillis ,  il  cft  dans  un  danger 
évident ,  fi  on  ne  le  préferve  pas  pendant 
deux  ani  de  la  dent  des  lapins ,  &  pc»^ 
dant  quatre  de  celle  du  fauve.  Quelques 
efpeees  mîme^  commc'ibnt  Iccturnc^ 
Icfréne,  lehétie,  fonteiidailger  ducd^ 
t^  des  lapilupendantlixoufeptam.  Si 
l'on  veut  donc  avoir  en  même  tcms  &  des 
bois  &  du  gibier  4  il  faut  uncattention 
plus  grande ,  &  plus  que  de  l'atti^ittimi  ; 
des  précantioiis  &  des  dépenlèti  il  faut 
enfermer  les  taillis  jafqu'à  ce  qu'ils 
foicnt  hors  d'infillte  ;  il  faut  arracher  les 
futaies  pour  les  replanter ,  &préfervef 
le  plant  de  lamèmemauicrepeBdantuii 
temsbeancoup  plus  long.Oo  ne  peut  plu£ 
s'enficrâ  la  nature,  loriqu'onauneFoLi 
rompu  l'ordre  de  proportion  .qu'elle  « 
établi  entre  fes  dîSerentes  proJuâions. 
Encxtirpantlesbslettcs,  on  croit  nedé-' 
tndre  qu'un  animal  mal-falfaut:  mai» 
outre  que  les  belette*  coipéolient  lalrup 
glande  multiplication  des  lapins  «  ell^ 
fontenneffliet  detmulotsi  &lesmnl(it3 
multipliés  dévorent  le  gland ,  U  ehfttat' 
gnC)  la  farine,  gui  repeuplcruienb wa 
fartttt  Au  rc&c  ,  fi  tes  dépcnfcs  .&  ks 
Toins  font  néceflàires  ,  i)  efi  fur  ai^jf! 
qu'en  n'épar^ant  niles  untni  les  au-, 
très, onpettcenferver  en  même  tenu  £î 
des  bois  £c  du  g;ibier  :  mais  Û  faut  fur-' 
tout  les  redoubler ,  pouf  faire  rvulltr  la» 
plantations  nouvelles. 

Par-tout  où  la  quantité  de  gibier  nt> 
fera  pas  trop  grande ,  tes  plantations  ^ 
que  les  éarfvaln s  économiques  icofieut  i\ 
cfitayanUs,  devictUKUttiùi-racil«;j5ï 
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fi  font  i  peu  de  frais,  La  métlihcle  eori- 
f  orme  à  la  nature,  qu'aruivie  M.iIcBnf- 
fbn,  &  dontil  arendu  ooitipte  dansua 
•wennJÏTB  àVaeadc'mie,  réuÛira  prefquc 
toKjour;  ;  elle  fc  bor^e  à  eiiten«r  légé- 
rtmint  le  gland  après  nn  aflbz  profond 
labour,  &  A  ne  donner  dcfoinaiipbilt 
ooe  ceint  Je  le  téeepcr  loriqu'il  languît. 
MBoïs,  Cette  méthode  cfî,  par  fa  lim- 
jitîciti  ,  préférable  i  toiitc  autre ,  par- 
tout  où  le  bois  ne  fera  paifortcher,  & 
où  Ta  içrrenn  poo  lésere  ne  poitflen  pa* 
nneijTanile  quantité  d'heibe.  Dans  une 
ferre  où  l'hertie  croîtra  avec  abondance, 
il  fera  difficile  de  fc  palfet  de  quelque  lé- 
fer  binage  an  picddeiî  jnmesplantï.  Il 
leur  cft  aiifii  difavantagenx  d'être  pref- 
fés  par  l'herbe,  (pi'utîle  d'en  étreprot^ 
gii  contre  ta  trop  grande  ardeur  du  fo- 
leîl.  Il  arrivera  peut-^Cre  aoffi  que  dans 
DU  terreîn  tr^ierme,  leglandétantfe- 
ué, comme  ledit  M.  de  Baffon,  les  jeu- 
ne» cbénes  ne  croltroat  que  lentement , 
■ial«r^  lei  eifets  dn  récepage.  C'eft  ce 
^'il  faut  éviter  dans  lei  lieux  où  le  bois 


ri  pins  grande  :  jt  coofeîllerois  alors  de 
d'rvïr  de  plant  élevé  en  pépinière  i 
mu)  le  défrinccment  entier  du  terrein, 
dent  parlent  le«  éorivaûu  ,  n'eft  qu'une 
nntilïté  dîfpendienfe. 

Faiti^  des  trous  de  quinze  poncei  en 
^nan^  £  delà  mime  pTofiondenr;  met- 
te le  ?azon  au  fond ,  &  la  terre  meuble 
fv-dellni  i  plantez  quand  la  terre  efb 
Mnct  mettci  dcunfarini  deplant  dans 
duquetriniipoOT  être  moins  dans  le  cas 
de  regarnir  ;  binez  légèrement  une  Fois 
etaqoeinnéependantdeuitans,  on  deux 
bis  fi  l'herbe  ndt  avec  trop  d'abondan- 
ce i  choifilTez  pour  biner ,  nn  tems  fec , 
apris  une  petite  plnie  ;  récepcz  votre 
plant  au  bout  de  qnatTe,ans:  vous  aurez 
alon  tn  bois  vigoureux  &  déjà  eu  valeur. 

A  l'égard  de  ladiftanccqn'ilfautmet- 
tnentrc  les  trous,  elle  doit  toc  décidt'e 

r  l'objet  qu'on  fe  propofe  en  plautant- 
l'on  veut  nn  taillis  à  couper  tons  les 
quinze  ans,  il  faut  planter  â  quatre  pieds  : 
on  mettra  cinq  pieds  de  diftance,  lîl'oii 
fe  ptopefe  de  couper  Ict  boiiÀ  ,loou  40 
ans  ,  &  plus  eacoïc  fi  on  le  deftiiie  k 
devenir  une  Futaie.  Nous  traiteront  ail- 
kws  cette  maticre  avec  plus  d'étendue. 


F»0  R  II 

(  QQanttuchoïxdel'efpece  (lebois,  r>ii 
'  peutétre  déterra  irtî  rai  fonnal  le  ment  par 
diSërcn s  motifs.  Le  chêne  méritera  tou* 
jours  une  forte  d«  préférence  par  fa  du- 
rée &  la  diverficé  des  ufagcs  important 
auxquels  il  elt  propre:  ccpendaut  pln- 
fieurs  antret  efpeccs,  quoique  inféricn-  - 
res  en  elles-mêmes,  peuvent  être  à  pré- 
férer au  chêne,  en  taifon  de  la  coniom- 
mation  &  des  befoiiis  du  pays.  Depuis 
que  les  vignes  fe  font  multipliées,  &que 
le  luxe  a  introduit  dans  nos  jardins  un*  >- 
imolcnfe  quantité  de  treillages,  le  châ*' 
taigner  cft  devenu  celui  de  tous  les  buis 
dont  le  taillis  produit  le  revenu  leplus 
conlïdérafalc.  Nous  voyons  par  des  an- 
den  nés  charpentes,  qu'oncn  pourroitti-  * 
rerbeaùcoup  d'utilité  en  IcIailTant  croi-: 
treenfiitaie;  mais  l'hiverde  1709  ayant 
gelé  une  partie  des  vieux  châtaigners ,  a 
dû  rallentir  les  propriétaires  fur  le  det- 
feio  d'en  faire  cet  nfage.  En  général ,  le 
boii  qui  croît  le  plus  vite  eft  celui  qui 
produit  le  plus,  par-tout  oùla  confom' 
mation  eS  confidérable.  Les  blancs-bois 
lesplnsdécriésn'yfontpasà négliger:  le 
bouleau,  par  exemple,  devient  précieux 
parcettcraifon,  &parcequ'il  croit  dans 
les  plus  mauvaifcE  terres  ,  dans  celles 
qui  fe  tefufent  k  tout»  les  autres  cf- 
peces. 

Leliêtre,  le  frêne,  l'orme  ,  ont  des 
avantages  qui  leur  font  propres ,  &  ont 
dans  bien  des  cas  peuvent  les  faire  prêté' 
t«rauchêne.  ^-  tout  cri  iijfiritu  arbrti , 
chacun  à  fon  article;  vous  y  trouverez 
en  détail  leius  ufages,  leur  cultive,  le 
terrein  où  ils  fe  plailcnt  particulière- 
ment. Les  terres  moyennes  conviennent 
au  plus  grand  nombre;  ony  voitfouvent 
pluGcurs  cfpeces  mêlées,  &  ce  mélange 
efi  iâvorable  à  l'accioiflcment  dn  bois  & 
à  fa  vente. 

Finilfons  par  quelques  obfervati(|ns 
particulières. 

Les  terres  crétacées  font  de  toutes  les 
moins  favorables  au  bois;  les  terres  g  lai- 
feu  Ces  enfuitc  i  &par  degré,  les  compo- 
fécsdecelleS'U. 

11  eft  beaucoup  plus  difficile  de  faire 
venir  lin  bois  dans  les  terres  en  train  de 
labour,  que  dans  cellesqui  font  en  fti- 
the.  La  diiticiilté  double  encore,  fi  ces 
terres  ont  été  marnées,  même  anciciui^ 

Si  untailUcell  tDaDgé[ar  les  1a;i«ii 
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la  première  pouflè,  il  ne  faut  point  1i 
ïjccper.  Les  rejetons  dépouillés  mcn 
reiiti  mais  il  en  revient  un  petit  nombri 
d'autres  qui  font  plus  vigoureux  que 
teuK  wi  reponnèroicnt  fur  let  jeunes 
tiges.  Si  le  taillis  a  deux  ans  lorfqu'il 
eft  mangé,  &  qu'il  foit  entièrement  dé- 
pouillé, il  faut  le  réceper.  (  Article  ii 
Af.  Il  Rei ,  lûultnatU  its  tbajfti  iu  farc 
lit  P'trfaiUit.') 

F  O  B  Ë  T  ,  Jurif^rniente  •■,  ce  terme , 
pris  dans  fa  lignification  propre ,  ne  s'en- 
tend que  de  bois  d'une  valte  étendue  : 
mais  enmatiere  de  jurifprudence,  quand 
on  parle  de  fiirlts,  on  entend  tous  let 
bois  grands  &  petits.' 
-  Anciennement,  lcteinie4e^>'j'cora' 
prenait  les  euix  aiiOl  bien  que  les  boij. 
On  voit  en  eftbt  dans  de  vieux  titres ,  fi- 
.ril  4'tau,  pour  vivier  oit  l'on  garde  du 
poiiTonî  &  fingiiliéiemient,  parmi  ceuK 
de  l'abbap;  de  Saint- Germain-des-Prés, 
'  ontronveunedonationfeite  â  cemonaf- 
terc ,  de  la  /îirlt  d'eau  depuis  le  pont  de 
Fftris  jufqu'au  rû  de  Sewe ,  &  de  la  firit 
des  poifTons  de  lariviere.  AinG  la  concef. 
fion  de /orii  étoit  également  la  permit 
lion  de  pèeher,  &  d'abattre  du  bois.  C'eft 
fans  (ionte  de  là  qu'on  n'a  établi  qu'une 
même  jurifiiiétion  pour  les  eaux  fc/ii-û;. 

On  îippelloit  aufn  draii  defurlt  le  dtoit. 
^u'avoit  le  feigneur  d'empêcher  qu'on 
nccoiipSt  du  bois  dans  fafmaie,  &  qu'on 
pSchfil  dans  fa  riVierc. 

Les  coutumes  d'Anjou ,  Maine  Si  Poi- 
tou, mettent  la^rAaiinombrcdesmar- 
ques  de  ilroitc  baronie:  ces 


ixgrofles  b^tcs.  Selon  ces  coutumes,  il 
taut  être  au  moins  cMtelain  ponr  avoir 
droitdc^rft,  ou  en  avoir  joui  par  une 
longue  polteitlon. 

Lcsjw-fts ,  ïiifli  bien  que  les  csm ,  ont 
mérité  l'attentioti  des  loix  &  des  ordon- 
nances; &  nos  rois  ont  établis  ilifTércn s 
bibunaux  pour  la  confervation  tant  do 
îcaisjvrhi  quedecellès  des  particulivrs; 
tels  que  des  tables  4e  marbre,  dcsmal- 
éifcs  pirticnlieics,  de»  grucries  H  y  a 
àuffi  (les  officiers  particuliers  pour  les 
tMtx&Jvrîts;  lavoir,  lés  grands-mai- 
tres,  quiontfuccédéaii5rHiid  fiireltier, 
lésinaitres  particuliers,  des  gniyer%ver- 
diets,  des  foieftiers,  &  autres. 

Xm  sr4oiuiaaec(3nn«snn  &  nouvel- 
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ïes,  AGtigtiliérement  celle  de  16&9,  «KM 

tiennent  plu&ears  réglemens  de  Ift-po- 
lieedes^r//j  duroiparrapportllacon»- 
pétence  des  juges  en  matière  d'canx  Se 
forllt,  pourl'ÏSette,  bnlivage, marte- 
lage, &vente  det bois, les récolicmeus, 
vents  des  chalis  &  menus  marchésî  les 
ventes  £  adjudications  des  panagn  . 
glandée*,&pFii{ronsi  lesdroitsdcpâtu- 
ragc&panagei  les ctiaufTages,  &: autres 
tiJAges  du  bois ,  tantàbàtirqu'â  réparer) 
pour  les  bois  à  bitir  ■  pour  les  maî- 
fons  royales  &  bâtimens  demer  i  pour  les 
ftrlU,  bois  &  garennes  tenus  à  titre  de 
douaire ,  coneeQIon ,  engagement  &  nftN 
fruit  { les  bois  en  grnrle,  grairie,  tiers 
&  dangeri  eeui  appartenantanKecelé- 
liaftiqiies  &  cens  de  main ^nort;, commu- 
nauté d'habitans,  &  aux  parcieulicrs  j 
pour  les  contes  &  chemins  rof  aux  és^- 
ritti  la  cbafTe  dans  les  bois  &y>>r»iica-' 
fin  pour  les  peines,  iimendes  ,  reltitn- 
I,  dommages,  intérêts,  &con&fça- 
i.  J^Dy» Eaux  ET  roKÉTB,  Bois» 
Chasse,  Ëfc. 

En  Angleterre,  lorlquc  le  roi  établit 
quelque  noinrelleyà'';^ ,  on  ordonne  que 
quelques  terres  feront  coinprîfes  dans 
Mnsfiirlt  déjà  fubfiflaatc  :  onappeilc  cel^ 
Bufortfler  cet  ttrrts.  V.  DÉSfiNFOKKS- 
T£R  ^  ËNFQaESTEl.  (A) 

FosËT  He&Ctnienne,  Giag.,  en 
latin  Hercynia  fyiva ,  vaite  /brèt  de  la 
fiermaaie,dont  le$  Bnciejis  parlent  beau- 
coup, &  qu'ils  imaginoieiit  treverfcr  tau.! 
te  II  Celtique.  Pluftenrs  auteur;  ,  frap. 
pésde  ce  préjugé,  prétendent ^uclcs.^ 
rlti  nombreufes  que  l'on  voit  aujour-> 
d'hni  en  Allemagne ,  fmit  des  reffes  dU'-' 
perfés  de  la  vifte>r?*  Htrcfiiie-iie  :  mais 
il  faut  remarquer  ici  qu'on  s'^  tfomp^  * 
quand  on  a  cm  que  le  mot  ilurta  était  1er 
nom  particulier  d'une/or  M;  au  lieu  que 
ce  termenc  défignoitquece  quedéfigne  . 
celnide/ôrét  engénérai.  Le  mot  arieu-t 
d'où  a'eft  formé  celui  d-'^rifiin«,&  qui 
n'eft  qu'une  norruptî on  de  bartt,  eftpa.» 
rcillement  un  terme  générique  qui  ligRi< 
fie  toute  fartt  fans  dilHoiftioji.  Aullî 
Pomponios  Mêla ,  Flioe  &  Cdfar  fe  fout 
abufes  dans  leurs  defcri plions  de  la/àr;/ 
Hercynieant.  Elle  a  ,  dit  Céfar  ,  douze 
journées  itc  largeur ,  &.  perfaa»e ,  ajou-' 
te-t-il ,  n'en»  trmtvt.' le  bout ,  quoiqu'il 
ait  mirché  foixmitc  jourl.  A  l'égard  dc^ 


b,  Google 


FOR 

tootf  la  Germviie  ,  c'eft  pareiltemcnt 
vue  diïmcredes  anciens,  auîa  kmémc 
crrenr  pour  fondement  Diodore  de  Si- 
cile, pu  exempie,  liv.  y,  cb.  s6,  re- 
garde l«s  montignet  d'Heicynù  comme 
les  plas  hautes  de  tonte  l'Enropc  ,  les 
avance  jnfbn'il  l'Ocèin ,  &  le»  borne  de 
plnfiEvrs  ilcs ,  dont  la  plut  codîdérable 
eft ,  félon  loi ,  la  Bretagne.  (D.  y.) 

FOKÊT  NoiKI,  G/agrtpb.,  gnutde 
jirH  on  grand  pays  d'Allemagne  ,  ap- 

Ellé  par  les  Romains  fylva  Martiana. 
le  efidans  le  cercle  de  Sonabe,  entr« 
h  CMUt^  de  FmiWmbers ,  &lednchéde 
Wirtemberf  i  elle  a  vers  l'orient,  lï 
Brifgaw  ;  &  rOrtnav ,  vers  le  «mchant  : 
on  lui  a  donné  en  allemand  le  nom  de 
Scbvmrtz-fPald,  c'eft-à-dire;%r/t  mite, 
à  cmfe  de  l' jpaiflenr  de  fes  bois.  Elle 
•'étefldoit  autrefois  jufqn'an  Rhin,  &  les 
Tilles  de  RhâifeU ,  de  Seckingen ,  de 
Lanffembouis  ,  &  de  Valdshnt ,  ne  fc 
somment  les  quatre  viBti  fertfiUtti , 
^e  parce  qu'elles  ftoient  renfermées 
•éam  UfiirSi  ATeirtXetttJvrlt  Faifoit  an- 
ciennement portion  de  la  firlt  ^fetcy- 
m'enoc ,  cammf  en  le  ji^  par  le  ibin  du 
«ïUage  de  HtreiKgrti,  proche  le  bourg  de 
"Valdréc.  Fenccr  &  autres  croient  qne 
deft  le  pavj  que  Ptalomé.e  appelle  2c  dt- 
Jtrt  i*t  HH'Ottitni.  Qnni  qn'Q  en  foit, 
ce  payt  ^  P'^  ^^  montagnes ,  qui  s'a- 
vanaett  fnfqn'au  Briigaw.  Ces  monta- 
Snei  font  converti  rie  grands^rbres, 
Ar-Mvtdepins;  &  les  vallées  fqnt  feu- 
femënt  fertUei  en  lÂturages.  On  prétend 
tpt  le  terroir  gtte  les  femences ,  il  moins 
«n'ott  n'ait  fina  de  le  brâler  auparavant. 
Vaf.Utîv.It/delihénuai%,Str,germ. 
mv.  «rif.  (D.  /.) 

*  FftKET  ,  f.  m.  Uns  iKiebamlf.  Les 
wwttewen  Àr  font  eux-mêmes  learsyô. 
yHi.  S'il  urtvcaa.^md'inilHirtD?ei;dE 
JbcaS^,  Qearefaitla pointe;  itïa^t 
imgir  à  la  *bindelle,&  illa  trempe  dans 
kraif:«pBnd  clle^  treftipjejûlare- 
Mh  â  la  flBbMM  de  la  chandelle. 

Ceft*»  gèlerai  on  outil  d'acier ,  dont 
on  lefttt  poni  percer  des  troîis  dans  des 
{•bRaboev  eûtes  :  A'ùù  l'on  voit  qne  b 
ereflèBr&  la  forme  de  fs  pointe  vatirat 
filui  le  cdVfc  ft  fteicer  &  la  gtândnn  du 
trou. 

Ilt»ty  diftingner tïoii pwties {  une 
iet  otrAnttés  ordinairement  aigne ,  & 
tcnjuHTs  tnn«ft8ntc  )  ^'ou  appelle  te  | 


FOR  1} 

faMt;  lemilien,  quieilenfK&r^ati 
&  la  qneue ,  qiii  c&  .irrondie.  .< 

Les  ferniriers  en  ont  de  nenf  il  dix 
pouces  de  longiils  s'en  fervent  poiirpcr- 
cer  à  froid  toutes  les  pièces  qui  n'ont  pn 
l'être  àcbaud:iUontla  pointe  aiguë  &  il 
deux  bifeauK  traiichans- 

La  Oempe^a fiirlt  varie  félon  lamtr 
tiere  apercer  :one:ifaitla  pointe  droite 
pour  le  fer  i  en  langue  de  feipent ,  pour 
le  cuivre. 

On  ajnfte  au  milieu  dnfin-it ,  fur  fa 
partie  renflée  &  plate  ,  une  efpece  de 
poulie  à  gouttière  ,  qn'ou  appelle  une 
iaite:  c'eltdans  la  goiittiere-de  cette  pou- 
lie qu'eft  reçue  la  corde  de  l'arc  qui  fait 
tourner  le>rf(,  foît  avec  la  palette  ou  le 
plaftron,  fait  avec  la  machine  à  forer. 
f.ftrticlrFoi.f.t-,  i^  iani  lu  artkltt 
fuivans ,  des  exemples  &  des  ufages  dei 

'  FoiËT ,  Âripiehajîer.  Les/ertli iet 
aiquebufîcTS  font  des  petits  morceaux 
d'acier  trempés ,  de  la  langueur  de  deux 
ou  trois  pouces,  alTcz  menus,  dontim 
des  bftuts  eft  fort  aigu  &  tranchant  :  ces 
ou'rier^  en  ont  de  plats ,  de  ronds ,  &i 
grain  d'orge;  ils  s'en  fervent  pour  for- 
mer des  trous  dans  des  pièces  de  fer)  en 
cette  forte  ;  ils  paHent  le  fcrtt  au  milieti 
de  la  boîte,  &  l'alfujettiHent  i  enfuite  ils 
mettent  le  bout  quin'elt  point  aigu,  dans 
un  trou  du  plaftron,  préfentent  la  pointe 
fur  le  fer  qu'ils  vetilent  percer;  «puis 
avec  l'ardtet  dont  la  corde  entoure  la 
boite ,  Us  font  tourner  le/orfï ,  qui  perce 
la  pièce  de  fèi  en  fort  peu  de  temps. 

"FOBET  ^U  HOIS  ,  Argiubofier ,  C'ttk 
efpeîe  de  poinçon  ,  long  de  fix  à 
hnitpoucEs,  Fort  menu,  &un peu  plat, 
emmanché  comme  une  lime  ,  aigu  par  la' 
pointe,  iyxx  lequel  les  arqucbuliers  per- 
cent des  petits  trous  dans  le  bois  des  Fit- 
fils,  poury  polcile!  gmipi  Iles  qui  paf. 
fent  Anns  les  tenons  du  canon  ,  &  quj 
l'attachent  ftir  le  bois. 

FoiEr,Bijcnrirr,  eftoninftmment 
de  fer  long  &  ai^  par  un  bout,  qni  a 
quelquefois  plufaenrs  cames  tt^uicnan- 
tes,  avant  i  l'autre  extrémité  on  cuivrot-  . 
f'.  CiivROT.  ' 

Les  forrti  mit  âiSSrentcs  Formes ,  fé- 
lon lesnraget  auxquels  ils  font  dt;ftinés  ; 
teui' tranchant  fait  quelquefois  le  ilemi- 
cercie,  oubienilelt  exaâementplat,  & 
wntinuGil'unanglïàrautre:  onfe  fert 
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éf  cenx  Si  cette  forme  pour  (br«  les 
govpillcs  duis  IcK  charnières  de  tabatic- 
rw,  oiiliienencorcil  forme  Icchevron. 
L'oiiVïicr  iiiteUigeiit  leur  donne  la  for- 
me lapins  convenable  aabefoin  qu'il  en 
a:  mnls  la  condition  efTcntielle  de  tout 
hoii/oift  ,c[ld'étri;biciiéwJé,  &  d'une 
trempe  ni  trop  feche  ni  trop  molle, 

FosET,  outil dontlaplupartrfesat- 
tiftcs  quitravaillentles  métaux ,  fe  fer- 
vent ponrpercer  des  trous;  c'cftiinc  ton- 
pie  branche  d'aciCT,  dont  une  des  extré- 
mités qu'on  nomme  la  mcehi ,  eft  trem- 
pée Se  un  peu  revenue.  Cette  mèche  cil 
applatie  &  tranchante  par  les  deux  côtés 

3111  formcntun angle;  l'autre extiénuté 
n/aut  ell  pointue ,  &  porte  un  cnivrot 
fur  leqnel  paflb  la  corde  de  l'atchct. 

Pours'cnfcrvir ,  onmetonarchetfnr 
lecuivTot;  on  place  la  pointe  dans  une 
cavité  qui,  pour  l'ordinaire,  eftau  câté 
de  la  mâchoire  de  l'étau  :  on  appuie  la 
pieccà  percer  contre  la mcche,  &i'on 
tourne  le  forti  au  moyen  de  l'archet , 
après  aruirmis  de  l'huile.  L'huile  que 
l'uji  met  à  la  mcche,  n'ell  fouvcnt  pas 
tant  pour  percer  plus  vite  ,  que  pour 
l'empêcher  de  s'engager  dans  les  parties 
du  inétat  ;  ce  que  l'on  appelle  en  terme 
de  l'art,  erîfptr.  Quand  cela  arrive,  il 
fait  fouvent  caETcr  le  fortt ,  pour  peu 
qu'iifaitmcnuoudélié.  Ona  dtsfanti 
alTortis  comme  des  cuivrots  ,  de  toutes 
fortes  dcgroflcurs. 

(Quelquefois  on  a.  ime  cfpece  de  man- 
che tond ,  dans  lequel  ou  peut  ajuHcr  & 
faire  tenir  différensyàr^M.  Par  ce  moyen 
un  feul  cuiviot  &  un  manche  fervent 
pourniigrïndnombredeyîirfd,  V.Def- 
criptieni  des  arts  £5"  vtitiert ,  ta  4'.  tome 
VI,  p.  39-, 

FcTtt  à  neyeis,  eftun^rtt  dont  les 
horlogcrsfe  fervent  pour  filircdesQoyu» 
res  circûlairesÂ:  plates daiulefand,  & 
prrcéfï  3  leur  centre. 

Fo  R  ET ,  ImpTimtrii ,  tablette  divifée 
en  différentes  cdlules,  dans  tefquclks 
on  (erre  les  bois  qui  fervent  à  garnir  les 
formes  pour  l'imporitian  ;  tels  que  les 
bifeanx ,  les  têtières ,  boit  de  fond,  &  au- 

FoxBT  ,  outil  dont  les  lonnrlitn  fe 
fervent  pour  percer  nue  pièce  de  vin  : 
e'eft  une  e^ece  de  vrille  ou  inlhument 
de  fer  pointu ,  qui  fe  termine  eu  moche 
par  un  bout,  jLd:  l'sutrccit  cpimaïa-hé 


K, 
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par  les  travers  d'un  morceau  de  bois  ^ni 
tient  lieu  de  marteau  pour  frapper  le: 
faulTet  dans  le  truu  qu'on  a  fait  avec  le 
font. 

*  FoKET  eft,  parmi  Iti  taniturs  At 
drap,  un  iudrumeiit  jrandft  en  forme- 
decifcauxiduntiure  fervent  pour  cou- 
per Icfuperflu  du  poil  quife  trouve  for 
uneétoife.  Cetinftrumeutcilcompoféde 
deux  branches  tranchantes  ;  celle  qui  ett 
toutnécvcrs  letondeur  s'appeUe/tmeSti 
I  l'autre ,  iHàli.  A  rfiidroit  où  commence 
le  tranchant  de  la  femelle ,  il  y  a  un  poids 
qui  la  charge ,  &  qui  aide  à  tondre  te 
drap  déplus  pris;  &  un  talTeau  ou  mor- 
ceau de  bois  qui  s'arrête  dcflbus  la  Fe- 
melle par  une  petite  veree  de  fer,  &■ 
qu'an  réiichc  ou  ferre  i  diTcrétïon  p v  le 
d'une  petite  vis.  Au  bout  de  et 
eft  attachée  une  croix  ou  bande 
de  cuir  croiféc,  quirépond  àla  maillo- 
che qui ,  appuyée  fut  le  mile ,  tire  la  fe- 
melle à  foi,  &  faitaint  eourirle/orr* 
fut  toute  la  pièce  d'étoffe.  Voy/î  tatt. . 
Manufacture  EN  i.aimis,  àTart... 
Laink. 

FOfftZ  (le)  ,  etdgr. ,  province  de 
France  qui  a  titre  de  comte,  &  quiefb 
l'ancien  pays  desSésufiens,  fligc  Sigu~ 
_fiaiioriwi.  Ou  bornele/'amaumidipari 
le  Vélay  &  le  Vivarcz  ;  au  nord ,  par  , 
le  duché  de  Bourgogne  £:le  Bouibo^ 
nois  i  au  couchant ,  par  l'Auvergne  ;  & 
au  levaM,  par  le  Lyonnois  propre,  &■ 
le  Beaujolais.  LeFrrn  eft  baigné  d'un 
aObzgrandn^mbre  de  rivières,  qui  font 
de  cette  province  un  pays  fertile.  11  y  ï. 
des  mines  de  fer,  d'acier,  de  charbon 
de  pierre;  ec  qui  faitquel'on  y  travaille 
beaucoup  en  arquebuferîe.  François  la. 
réuni  par  fucceUion,  ce  comté  à  la  cou- 
ronne. On  divife  le  Forrt  en  haut,  qui 
cft  su  midi  ;  &  en  bas,  qui  eftau  nord. 
Le  haut  Forez  a  pour  villes  Feurs ,  Sain^ 
Etienne  ,  &  Saint- Chaumont  :  le  bas 
Fem  a  Rouajine  &  Montbrifon.  f«y~ 
rHifloiriunivrrfiBt,  dviU  i^  tccUf.  in 
fayi  de  Forn  ,  par  Jean  Marie  de  U 
More;  Lyon  1674,  in -4'.  Ce  çays  a 
produit  des  gens  de  lettres  de  mérite  , 
comme  Jean  Papou ,  Papyre  MalToii , 
Nlntoine  du  Verdier,  Jacques -Jofepli 
Duguet ,  î^c.  (D.  J.) 

FORFAIRE,  v.n.JuTiftr«i.ifiiris 
factre .  lignifie  dilinqim,  fitirt  fiitlgH», 
.  ubofc  btrt  de .'«  rigle  é(  çanttt  U  l»h 
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Tirfiârt  fin  fitf,  fa  fiffmurSt ,  «i 
jal^et  ,  dan;  les  coutumes  de  Vitry., 
Sens,  Haynanlt  &  Cambray,  fignifie/f 
mtmtttri;  c'cA-à-dire  ,  que  le  vaHil 
»n  court  h  conimift  de  fon  fief, 

/ar^Jrr  fignilie  :imlî  qnclqnefois  c0H< 
ffqutr-,  comme yôr/nirtledouaire, dans 
les  roBtnmes  de  Clermont ,  Mons ,  ^e. 
Farfiirt l'amende,  dans  les  coutumes 
At  B^unc  ,  de  Lille,  &  Je  Namnrt 
£*£&  encourir  l'aoïcnde. 

JVyâr^irr, figiuEeilAin^utri  Cautu- 
mt  de  Brtlagne ,  article  4io.  (i?) 

•FORMAIT,  Cm.  Gra»,.  (;f /yacn. 
On  diftîngne  les  raanvajfn  aftions  des 
konmies  relatîvemeut  an  degré  de  lent 
méchanceté.  AinR/unlt ,  erimi ,  forfait . 
dcfignent  tous  une  mad  vaife  lâion  :  mai! 
la^Wr  efi  moins  grave  quelcmn»  ;  li 
frime,  moins  grave  que  lejhrjaii.  Le 
crime  eft  la  plus  grande  des  fautes  i  le 
Jtrfnt,  le  plus  granj  des  erimti.  L> 
fimtt  eft  de  l'homme;  'e  crime  du  mi- 
chanta  le j%r/Uf,  dufcélérat  letloix 
n'ont  pief^oe  point  décerné  de  peints 
contre  tcsyàntri  ;  elles  en  ont  attaohéâ 
diaqne  crime  :  ellet  font  quelqneFoi 
dans  le  cas  d'en  inventer  pour  punir  le 
Jirfàit.  Li  Jimte,  le  crime,  le  forfait , 
font  des  péchés  pins  on  moins  iitroces. 
fixas  une  maâvaiféiftion,  ilyal'otTeiire 
^te  à  l'homme  ,  &  l'oScnfc  commiiè 
cnven  Dieu  ;  la  première  fe  défigne  par 
les  mots  dcfiiati,  crime,  &fBrfaili  la 
Seconde,  en  général  par  letnot  Açtiebi, 
Le  prjtre  donne  rabfolution  au  pécheur  ; 
&  le  juge  fait  pendre  le  coupable,  La 
jnjdf&ncccftunc/iiut^i  le  vol  &  la  ca- 
lomnie font  des  crimti  i  le  meiutre  eft 
tm^r/ùj'r.  Ilyades^nWdplusOQinoins 
graves  ;  dn  crimts  plus  ou  moins  grands; 
dîs^rjW(ij)Insou  moinsatroces.  Silc 
nédirât  qm  attenteroit  à  la  vie  de  fan 
peit  copimettroit  un  horrible  forfait , 
quel  nom  donnerons -nons  â  celui  qui 
afiflbKToit  le  pnc  da  peuple  ?  Voyez 
€mimb. 

fot.TXtT,  Ctmmeree,  vente  en  gros 
de  plidieun  mirchandifes  pour  un  prix 
Convena ,  fkns  entrer  dans  le  détail  de  la  \ 
yalenr  en  particulier. 

Foffàit  fe  dît  auffi  des  entre  prifes  ou 
Ibariiàiires  qoe  des  ouvriers  &  artiiàns 
s'engagent  de  feire  pour  mie  certaine 
Comme ,  faos  mettre  ife  prix  fiifr  les  pie- 
f^  fil  pmicnlier.    On  dit  en  ca  feus  ;  . 
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'  f  ai  fait  un  forfait  avec  mon  mcnltifîer 
I  &  mon  feinirier,  pour  les  ouvrages  de 
ma  maifon.  D'Ul.  du  Qoinm.  (C) 

FORFAITURE  ,  f.  f.  Juriffrui.  , 
I  forisfaHum  oMfiiriifaHufa ,  eft  la  tranf- 
greffion  de  quelque  loipénaie. 

La  félonji:  du  vaQal  envers  fon  fcï> 
gueur,  clt  quelquefois  qualifiée  de/iik 

Mais  on  entend  plus  communément 
pu  forfaiture ,  une  prévarication  Dom- 
mîfe  par  un  ofiicier  public  dans  l'excr- 
[  cice  de  Cr  charge  ,  &  pour  laquelle  il 
rat'rite  d'être  dcftitaé.  On  ne  peut  ce- 
pendant obtenir  aucun  brevet  ou  provi- 
fion fur la^r/n;<Bf«de l'officier,  qu'elle 
n'ait  été  jugée. 

FarfaituTt ,  en  matière  d'eaux  &  fo- 
rêts, eft  on  délitcaininis  dans  les  boit, 
comme  larcin  ou  dégit,  S^r.  Ces  fortes 
ixfarfttitares  font  punics  de  peines  plus 
ou  moins  graves,  fiiivant  la  nature  du 
délit  &  les  circonftances.  Voyn  le  litre 
dernier ie toriBHHanct de i(ifi%  (_4i 

FORFAR,  Giog.,  ville d'EcoITe, ca- 
pitale d'une  province  à  laquelle  on  donne 
indifféremment  lenoro  de  foi/or&ceUù 
A'Aagui.  Cette  ville,  qui  a  le  titre  de 
bourg  royal ,  et(  au  bord  d'un  lac,  d'où 
part  une  rivière  qui  va  tomber  dans  le 
Tav.  Lenf-.  Ij.  3.  lot.  S7.  i%.  (D.  /.) 

fORPgX,  f.m.  terme dt cbirurgit ^ 
qui  fignifie  une  paire  de  cifcaux  dont  oa 
fe  fert  pour  couper  quelque  ehofe.  y^, 

CiSEADX. 

On  fe  fert  auflt  quelquefois  de  ce  mot 
pour  figtiifier  piicf  ou  fiacette  :  il  eft  • 
fou  vent  confondu  avecyôrMpj.Blancard 
&  aprf  s  lui  Quincy  donnent  ce  nom  à  un 
inftrumcn:  propre  à  arracher  les  dents. 
/'.Forceps,  (r) 

FORtiAGE,FORGAGEMENT,o» 
FORÇAS ,  f.  m.  Jurifprui. ,  eft  le  dt-oit 
qife  le  débiteur  a ,  dans  la  province  de 
Normandie,  deretirerfon  gage  qui  uté 
vendu pirautorit; de juffice,  enrcnfant 
Icprixà  l'acquéreur  dans  la  huitaine,  à 
compter  du  jour  qu'il  a  été  vendu.  Ser- 
gager  eft  la  même  chofcque  retirer  fon 
gage.  Terieinfait  mention  de  cedroit  au 
chap,  10  djt  liv.  7  ,  et  au  cbap,  7  du  liv. 
10:  ceqni  eacoiiformeàl'u&godoplu- 
lieuis  autres  provinces  de  ce  royaume , 
aùle débiteur  difcutépeut,  dansun cer- 
tain temps ,  retiret  ioj)  gage ,  en  payant 
ou  en  Eciidantle  ftix  qu'Jaété  vsndu 
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par  le  fti^ent ,  ainfi  que  robferve  R; 
g!icau,furrait.  3.dutiL9.  Aels  Coulumt 
dt  Etrry.  Le  ilcoit  de/irgigt  çeut  étM 
tédi  partedébiteuiâquibonluirenible. 
l'oyt*  Us  comuttataleun  di  la  ceutiant  dt 
îîarmanHii  (A) 

*  FORGE,  r.  m.  Art  m(cbaitiqnt.  Il 
y  a  un  grand  nanAiie  ic  fbrgtt  A\Sitea- 
tes  :  on  en  trouvera  des  defcriptions 
aux  diFTéteoï  articles  des  arts  &  métiers 
qui  s'en  Terventi  mais  en  général,  c'eft 
iiu  faumcauoù  l'on  fait  chaufferies  mé- 
taux,pour  les  ttavsillereaTuite.  Il  faut 
diftinguer  dans  une /orye,  kmaififde 
H  forge  ,  fitr  lequel  l'âtre  eft  placé,  la 
cheminée,  latuyere,  l'auge,  ÊS'c,  l^oy. 
Grosses  Forges. 

Forges,  frej/iiî  c'eft  aînfi  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  les  ndiies  où  l'on 
travaillela  mxnidufer. 

La  mannFaûnreduFer,  le  plus  nécef- 
fajn!  de  tous  les  métaux,  BétéjnTqu'id 
négligée.  On  n'a  point  encore  cherché  à 
ronnoitte  &  ftiivie  une  veine  de  mine, 
3  lui  donner  ou  dter  les  adjoints  nécer- 
faires  ou  contraires  i  la  fulîon  ,  61:  la 
façon  de  ta  convertir  en  fers  utiles  an 
public.  Les  Fourneaux  &  les/ôrfM  Ibnt 
pour  ta  plupart  i  la  dirpotition  d'ouvriers 
ignorans.  lepoinlulilereroitdoncil'ap- 
prcndrc  à  f;hercher  la  mine ,  la  fondre , 
la  conduire  au  point  de  fatîdité&dedi- 
'incnrionquî  conftitncnt  les  différentes 
efi<cccs  de  fer  i  i  le  travailler  en  grand 
an  fortiT  dnfirgti,  dans  les  fonderies  i 
batteries,  &fileries,  d'oiiiircdifttibue- 
roit  aux  difTérens  bobins  de  la  foclété. 
Le  fer  remue  la  terre  ;  il  ferme  nos  ha- 
bitations; il  nous  défend;  il  nous  orne: 
Heft cependant  affez  contmun de  tiotivet 
des  £cns,  qui  t^;atdent  d'nn  air  dédai- 

fncux  K  fer  &  le  mannfaâurier.  La 
itïinâion  que  méritent  des  manufafto- 
r.'s  de  cette erpece,  devroltétre  particu- 
licie  :  elles  mettent  dans  la  fociété  des 
n%tieres  nouvelles  &  néccfiàlces;  il  en 
revient  au  roi  un  produit  conridéiable , 
&  i  Is  nation  an  acoroîHement  de  ri- 
rhelTes  égal  à  ce  qui  excède  la  confoni- 
mation  do  loyaume ,  &  pa&b  chez  l'é- 

Les  mines  de  Fer  font  illéi  communef 
Hans  l'Europe  ,  &  partieuliéremeirt  en 
France.  La  mine  fe  tronve  i  différentes 
profondeurs  &  de  divcrfes  finies.  Qjietr 
quefoiî  elle  eft  en  pierres  de  la  jroScni 
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du  poln's,  &9Qe1qnefoJs  rudeacrîbl^e 
comme  une  éponge  ,  fouvent  polie  Se 
luifante  comme  une  glace,  oufenlement 
en  fable.  Il  y_  a  des  endroits oii  lamine 
de  fer  elî  à  peine  caaiverte  de  deux  ou 
trois  pouces  de  terre  i  mais  ordinaire- 
ment.il  faut  la  fouiller  à  quatre,  cinq 
on  Hx  pieds  de  fond. 

On  a  remarqué qu'ilyaduferdam  1« 
terre  en  pouliiere ,  dans  le  limon ,  dans 
i'argille,  dans  la  marne,  &  fur-tnut 
dans  les  terrei  grafTes  qui  font  brunes, 
rouges  ou  noires;  on  en  trouve  encore 
dans  la  pierre  à  clianx,  dans  la  picne  à 
Fulil,  éïautrcE.  Ilyadufcrdani  le  bais 
même,  dans  le  fanj;de$  bomuies  &  des 
"limanx;  on  peut  même  ajouter  qu'il  y 

laijausi'ean  &  dans  l'air. 

Quelques  perfonncs  ont  divifé  les  mî- 

s  en  iKines  ftcbei  &  en  misfi  vivtt. 
Les  miats  ftchis  font  celles  qui  ne  fe 
mettent  que  difficilement  eu  Fuuon.  Les 
'Mi ,  au  contraire  ,  font  ccllci 

Si  ont  avec  elles  une  quantité  fuF&Jânte 
fondajis.  D'autres  ontdlvifclesraïnes 
.  froiiti  &  en  ciaudeii  c'ell  la  même 
chofe  que  ficbtt  &  vivti.  Les  mineurs 
&  les  fondeurs  du  Maine  les  dillinguent 
en  inints  eafantei  &  tmnt!  plianltf.  Lé 
travail  des  mines  confifte,  i".  à  tiret  ée 
la  minière  la  mine  dont  on  veut  Eaiie 
u&ge  i  s",  à  réparer  les  corps  ou  fubt* 
tances  nullibles  î  3°.  i  ajouter  les  ma- 
tières convenables  lia  fufion,  quel'on 
appelle^ndoBi. 

Les  mines  font,  oDforlafuperficïede 
la  terre,  puàdifférmsdegrésdem'afoa- 
deur  :  ily  ena  en  grains,  enmalTesplUR 
oumoingdures.  Pour  trouver  celles  qui 
(ont  fui  ta  fuperGcie,  onn'abeCiLnque 
des  yeux.  Si  la  mine  s'enfonce  dans  de 
l'atgille ,  on  autre  matière  aifée  i  per- 
cer ,  il  faut  employer  la  fonde  avaiit 
que  d'y  mettre  des  ouvriers.  Quand  op 
eil  alTuré  d'nn  banc  de  mines  &  de  fon 
épaifTeuTi  despelles  ft  des  pics  futSrent 
pour  tirer  ta  muic.  Si  les  mines  Ibatep 
grains  fins  ,  av  en  poufîiere  conune  du 
menu  fable,  mêlée  dans  la  piètre  doU 
les  raorceawt  fe  Kparent  aifément,  le 
pic  en  viendra  également  àbouL 

Si  tes  mines  font  âfond  de  douae  oo 

3uiaie  pieds ,  il  faut  faire  une  ouverture 
e  lix pieds  fur  douze;  &  quand  on  aS 
4efcendH  i  moitié,  onladiminuede  lÎK 
{lied; ,  po^  peicet  jufqn'à  U  aune  qu'on 
jette 
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Jette  (tor  le  prnnierrtpM,  Si  it  tà  (ùt 
k  bord  de  rakivirilirc. 

Od  creufe  ainfi  pour  lîrerl»  mîmi 
înlqu'à  TÏa^'Ciit^  &  trente  pieds  de 
fntondeai ,  ff  quel(|iitFob  plu».  Or 
peut  flirt  bciDcaati  de  chemin  dsnt  aae 
minier*  ;  on  l'eipofc  beaucoup  en  les 
*î(îtint  penlmt  les  pluies  £  la  fonte  deï 
sctgcti  c'ïR  oritioaireniEnt  ilioi  ce  tens> 
li  ifu'clleïi'eBondrent. 

Lotfqn'il  l'tgit  de  crewrci  à  d*  grande! 
profandeart ,  if  faut  avant  d'en  faire  la 
dépenfe,  être  bien  afluré  des  richelTet 
4t  la  minière  ,  ou  du  moins  avoir  pris 
.le*  préeautiDds  aécelTaires  poiii  e'cd  afTu' 
ler.  Le  perccBienl des  puits,  les^leri'ea 
t  Ici  caai  dont  il  ^ut  fe  débarralTer, 
ibot  Ici  uoit  objets  ptiscifaux  d«  fa 
iépenre. 

Le puït*  ott  iron  qu'eni  rreutepoot 
tirer  la  otine ,  t'appelle  u>  aiaarit.  Four 
•D  faire  Tortir  la  mine,  tiR-établit  au' 
Jeffiis  du  aiinaru  un  tour  avec  ud  cor- 
dée auquel  eS  attaché  nn  pitriier  dini 
kitnal  In  rein«urs  defcendeatr  quand 
iliunt  fait  leur  Fouille,  ili  retnpIitfeDt 
•e  puieî  de  mine  ,  &  on  ^e  fai;  mantet 
par  le  moyea  d'un  moulinet.  Le  netioie- 
nen:  <lei  minet  qui  ne  font  mêlées  qu'a* 
vecdefa  terre,  fc  Faitilans  un  atteliez 
tff«t\é  fatottiÛtt.  Le  patontllet  eftplacE 
2  ohé  d'un  courant  d'eau  ;  il  eftaompofc 
iedana  ou  <|uaire  cbaflii  en  boii  :  au- 
dedant  de  cet  cbaffis  ofi  une  fbuillur* 

ttofonde  pour  J  attacher  dei  pV^quei  ds 
inte  soalées  au  fnUrneaa  j  ob  (jarni*  de 
«éuieirt  debJciiiîtéif  o'elï  ce  qui  Forme 
mathacbi  dans la<iuehe on  jette  Ir  mine 
pour  étie  nettoyée.  On  ïjulle  un  petit 
•lat)  in  cité  du  courant  d'eau  ao-deir« 
ie  la  huche.'  Ce  canal-.  Fait  de  boîiou 
it  piorre.  Fournit  de  Tciui  la  huche  i 
«etit  eau  peut' f'ïcoHtef  piTune  ouvet- 
tniequi-  cft' piatiqaéeilani  le  bat  ^  h 
&uche:onràppe))e  V'artri ,  A  eft  garni 
ui  déuir  extrJDiitét ,'  de  t'oDiiliont  ile 
hr.  Ce  cylindre  eft' tra'verleiar  ler  br» 
d'usé  roiM  ^ui  tombe  dhiii  lecooraoti 
il  eft  auffi  gartH  vis-à-Vit  de  la  Hache  . 
de  trou  barretuk  de  Fer'  coudés  i  deun 
Srancbei,'  rioltt'  let  racines  font  afTer- 
■ict  dâas  lértrbue  de  l'arbre  qu'elUi 
nverTent.  Cet  barreaux  font  placé! 
dut  l'arbre,  de  Fai;oa  que  quaud  or 
iecetbarreauK  Fort  delà  hi   ' 


f  o  R         ir 

AnUmnatt  d»  hijoa  nv'iirtkuutnt 
limiot  dans  vn  meuTcment  contiantl 
RU  fond  &  fur  les  bordi  de  ta  knehe. 
L'sNfetlara  du  bas  de  la  huchi  ,  qui 
l'ert  de  dfckarseoir  ,  eft  garnit  an-  debor» 
d'un  canal  de  bnia  qui  doit  aller  aboutir 
i  un, lavoir,  âu-delfusde  e*  lavair  il  7 
■  nne  ouverture  très  llrge  ,  hait  peu 
profodde  ,  (uf&fahte  pour  pifTtr  l'eau  de 
la  huche  quand  on  laifTe  courir  la  mine 
danslf  lavoir.  Il  eft  nécelTaite  d'avelc 
Cecond  lavoir  i  la  fuite  du  premier  , 
HT  lecHetllir  ta' Diino  quêta  Force  de 
ta  pourrait  Wtttuer.  La  mine  icb»> 
le  de  fe  nettojcr  dans  cea  deux  lavoirt  , 
nùdes  QuvrttrtU  remuent  areçdei  ef- 
pecet  de  râteaux.  Le  lavoir  cfi  compolif 
d'un  Kan'qaaitt  long,  dont  le  fond  eft 
garni  de  planchet  enterrées  d'un  pied  de 
proFondeui,  fur  fiii  fept  pifs  d'éfeo* 
due,  et  les  Eàtét  garnis  de  membsurei 
épaiflét,  A  la  partie  fupérieure  de  la  ei, 
do  defTut,  &  de  celle  du  bas,  il  r 
entatlle  pontlailler  entiet  &  farr 
I  petit  (oijiant  d'eau.  On  connulc 
un  peu  d'habiiudt  A  Ja  miae  al( 
lu  ffi  Fin  me  ni  lavée. 

Les  minei  qui  fottt  mtUet  avee  iet 
lerrei  &  det  pkriet  en  petit  «olfime, 
Feulent  élrelave'ei&égrappéei.  Egrafr 
p«r  temine,  e'eK  en  détacher  le  fablf 
Si  léi  petite*  pierrei  qui  ;  Finit  mflén  , 
&  que  (et  ouvrière  appellent  gmfpit, 
duanil  let  p4enM  qui  Fe  Irnavent  dans  I» 
mina  CmtteDgtotvof omet,  elleipentcnC 
ôtre  Féparéet  avee  de*  pict  ou  des  mafr 
(«aux  ;  aprèi  octte  première  réparation  « 
on  palTe  U  aina  as  lavoir,  &  dall  * 
l'éarappoif. 

Let  mine*  ef^roehe*  C'eft^i-dire* 
celles  qui  Font  jointe!  trit- foTfeinent  Ù 
de  l'a  pieftc  irêt-Folidet  peuvent  tti« 
afTes  rioliac  pour  ttre  kroKet  fanittr» 
Féparéevde  la  pleitc^  ou-bien  eltesd»' 
ntaudent  i  en  être  Féparé»4  ou  en&I 
elle!  font  minéraliFées  par  dn  FoiiFre  & 
de  l'nFemcdoniii  Wtle*  U^%ut  ni' 
oella  ire  ment. 

Il  s'agit  al)  preiti'ief  cat  «  de  le*  mettre 
en  plat  petiii  volnmct;  ce  qoi  peuiTe 
hiie  aveo  des  marteaux  i  miln  ou  avec 
des  bocard:.  Le  b^card  eft  eomperfé  d» 
poutre*  fei'r^ei ,  qui  ^  ^ant  mîtes  pir 
une  roue  placée  dans  un  eoorint  d'eau 
font  l'office  de  ptlont.  LeSoM  ferré  d^* 


b«T  entre,  lioujoun'  eu receininca^iit |  m* pilant  Enppt  *■  t«Mb*iff  danciMo 
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»v%e oiTon }tHt \a  minti  tfoearitr ,  b 
ill'^craft.  Lespirtinoetilliquei  de  U 
RineiinG  Jcraiccs,  éaat  1m  plnilour- 
dt»  tombent  &  rilltiit  au  Fond  de  l'inge. 
Les  parties  pîcrreufet  Se  |ilui  Ugeret 
Tant  entraînées  par  un  courant  d'eau 
qu'on  hit  palTcr  lous  les  pilons.  Dam  !• 
fécond  &  troiriemecas,  il  fêtait  i  propos 
qu'on  adoptât  cette  méthode  pour  la  plus 
grande  partie  des  mines  en  France  î  c'eft 
ml-i-propui  que  bien  des  maUrei  de  t«r- 
ge  ont  peine  i  fe  tendre  fur  cet  article. 
'  Quand  on  calcine  tes  mines  de  fer ,  on 
y  peut  ajouter  des  pierre*  calcaires ,  aBn 
de  dlvifer  le  tiflu  qui  compore  la  mine 
de  fer  ,  &  afin  qut  chaque  partie  préfen- 
tint  an  feu  plus  de  turnce,  elle  en 
foit  pins  tdt  ou  plaa  tilïment  pénétrée. 

On  iffe!\t  Jtuxou/en^al  toute  m a- 
^re  capable  de  ptocuter  la  Fuflon  d'tin 
corps  qui  n'en  eft  pas  furccptible ,  on 

Ïoi  n'entre' en  fufion  que  dimcilemtnt. 
ottr  hciliter  la  fufion  des  mi-'taux  ,  il 
faut  que  les  matières  dont  on  (t  fcn  ne 

Siiflent  Icommuniquer  aucun  vice  ana 
ines  i  fondre.  Cet  deux'  objets  font 
parfàiicDicDt    rempila  par  l'atsille ,  ou 

iiar  la  piètre  I  chann.  Les  préparations 
bntd'Hre  Techcs  &  en  petit  volume  an- 
Unt  qu'tf  eft  pofflbie,  &  miiitt  bien 
cxaâemantiqnam  àladofe  ,  elle  varie 
fiiivaDtlt.naïute des  mines.  ^.Mimes. 
^etmittux  àffr,, 
Onfefert,  pour  fondre  les  minet,  de 
riiarbon  de  bois.  Les  charbons  de  diflié- 
rentes  erpeces  de  bois  ne  font  pas  tous  te 
inf  uie  effet  dans  les  forets  1  Fondre  la 
mine  ,  an  dam  ceux  à  aRioer  le  Fer  :  le 
charbon  peut  Biême  communiquer  an 
fer  dlfletcntei  qualités  bonnes  ou  man- 
vaires.  Cela  eft  d'autant  pins  probable, 

Îiuelles  partiel  terrelhes,  fait  de  la  oiinc, 
oit  du  charbon.  Fondant  avec  la  partie 
métallique,  elles  lui  comainniquent 
■leurs  qualiliii. 

Il  eft  impoflible  d'avoir  du  fen  (ans on 
courant  d'air;  Sl  comme  on  a  befoin  dans 
les  foyers  des  forges ,  &  fur.  tout  des 
fonmeauk,  d'un  Feu  de  la  dernière  vio- 
lence, il  eft  eflèntiel  qu'on  puiiTi  dirt' 
ser,  diminuer,  augmenter  n  rourant 
foivant  que  te  travail  le  demande-  Ponr 
yréullir,  on  ne  pouvoir  rien  imaginer 
de  mieux  que  let  moyens  qu'on  J^em- 
ploy^  Mlia  m  foi  psrolt  iÏDgulter  , 


FOR 

e*eft2e  vofr  t'ean  &  le  féa  lui-mlitte 
feryirâ  procurer lecourant  d'air,  con> 
me  on  le  voit  par  le  vcnti/alrar  &  pac 
UitToaifii.  Cas  fouSets  linguliert ,  a|>- 
pellés  auflï  artijkes  en  Danpliiné,  font 
en  ufage  dani  cette  province  &  dans  I« 
pays  de  Fnix,  (oit  pour  fondre  la  mine 
de  Fer ,  fait  pour  affiner  la  Foute  &  la 
convertirenFerou  enacier.Ily  a  qnetqna' 
différence  entre  la  conftruftion  des  tron- 
pes  du'Danphixf  &eelle  dct  tronpctda 
pays  de  Fois. 

Jadis  on  Te  fcrvolt  de  Toufflets  de  cuir 
pour  procurer  l'air  aui  fbrgesde  travail 
du  Fer  ;  on  les  faiFoit  mouvoir  à  Force  d« 
bras.  On  les  Gc  enFuite  plus  grands,  ils 
étoient  mfts  par  l'eau  ,  &  relevée  par  dci 
contre-poids.  Depuis  peu  on  a  trouvé  une 
manière  moins  fujette  à  l'entretien  ,  en 
les  (oifant  de  bois.  On  s'en  fert  non-feule- 
ment pour  les  Fourneaux  ,  mais  encore 
ponr  les  forges  où  t'on  convertit  la  fonte 
en  Fer.  Ceux  des  fourneaux  font  plut 
grands,  on  leur  donne  depuis  quatorze 
jufqu'a  quinze  pieds  de  longueur.  Pour 
ceux  des  forges,  on  en  fait  depuis  fept 
pieds îuFqu'i  ilix.  Lorfque  les  fouffle»  ae 
font  plus  leur  travail  ordinaire  ,  par  la 
perte  du  vent,  on  peut  les  raccommoder» 
lequ'on  appelle  tes  relever 

Ces  fouÉets  font  mus  par  le  mojni 

Il  faut  que  le  Fourneau  defliué  1  la  fiu 
fion  de  la  mine  de  fer.foit  Iiiti  eu  ma^an- 
nerieà  quatrefâcesd'envîron  vingt  pied* 
de  large  &  vingt-cinq  de  haat.Cls  quatre 
faces  ont  des  noms  ditffrens,  icaufe  de 
leurs  dilférensufages.  Celles  paroii  .fort 
la  matière  en  fuGon ,  s'appelle  le  itvimt 
ia fourneau  :  celle  qui  Ini  e(l  oppofée,  tt 
par  où  l'on  porte  lamine  dans  le  Fournetu, 
fe  nomme  piid  ii  ruftini ,  ou  fimpleuieut 
ruflint  :  celle  oil  eft  plac^  la  tuyère  det 
foulflets,  s'appelle  le  eétf  de  lotaytru 
enfin  la  quatrième  face  qui  fe  trouve 
oppoFéei  l'aAiun  du  vent  desFoufilettf 

Le  maflîF  qui  renferme  refpace  fnt£> 
)  rieur  dans  lequel  s'opère  lafuGon,  eft 
compofé  de  quatre  mur*  adoffés  let  uni 
aux  tutrei;  le  premier,  c'eR-i-dire,  ce- 
lui qrii  eft  immédiatement  expofé  i  toute 
la  violence  do  Fsu.doit  étreUtide  pier- 
res propres  i  rcGfterau  feu',de  manière 
que  lesmatierei  y  puiffent  fondre  fana 
qo'ellei  fondait  «Uct-miiiiy  j,  le  feeoodi 
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fOl  efi  contigu  1  cr  preaii«r  mor,  doit 
(voir  11  inÉme  ^piitTcur  qucciluî  Jel'in- 
t^ieur,  &  ètrcfait  de  roche  grift  com. 
■DPne  ;  le  troibeinceft  nn  alTe[nb)a[;e  Je 
diCrcntci  oiitierei ,  comparé  de  menuet 
pierrei,  (te  fcorics  palvérifcM ,  &  autres 
chafei  fcmblable)  ,  pour  donner  plus  de 
«•nfiftance  aux  dciii  premier)  muri;  le 
^natriemt',  ou  le  mnr  de  riTtlentent, 
dfii  être  falii  avec  de  grofle»  pierrei  &  de 
SroDct  pièces  de  boi)  entrelicéei  pour 
/ou tfnir  cette  erpcce  de  maffiF-Oit  donne 
■ne  figure  ronde  au  premier,  on  irrondit 
■mm  le  fecond^A  le  4uatrieiii(  eft  d'une 

Téniiii  aient  Tor  chaque  fice  prêt  de  neuf 

r'edt  d'épiifleur,  il)  font  fouvcnt.luteti 
(c  fendre  &i  fecrevatrerî  c'eftpour- 
^noi  OD  ne  faoToit  les  con  Dru  ire  avec  trop 
4c  piiciurion,  riir>tani  lorrifu'it  dt  quef- 
tion  lia  vatic  ioterieurdu  fournean^  par- 
ce que  le  hu  igifTantaTce  tioleiicc,  G 
tODtn  les  proportions  ne  font  pat  easâe- 
«mt  prife*,  qu'cilei  nefoient  pu  relati- 
tes àlapirtiefupfrieare,  mmtlieu&au 
fend,  on  travaille  inutiieuieol,  parce  i|ue 
h  force  du  Feu  efi  toujoais  proportionnée 
iTerpaec  qu'H  occupe. 

La  naqonnerie  de  ces  (|iMlrc  Faces  eft 
fane  {pailTeur  Ë  confidérable ,  qit'il  ne 
T*ft*  q&epcn  d'efpace  vuidc  dans  l'intJ- 
ricnr  dn  Ktorncati ,  en  compariifon  de  la 
groireur  de  la  mafTe,  Cet  efpice  elt  en 
nalinf  lent  Iccrtufit ,  \tfeyeT,  &  la  cbi. 
.atM^dafonracau,  parse  i]i)'on)  met  en- 
fanble  ta  aiaticre  à  foudre  St  le  charbon 
qai  Tert  i  la  fufion.  C'eft  par  la  hinl  de 
CM  efpacc  qu'on  jette  ^aoi  le  fenrneaii  les 
vatkre*  rufiblei  &  egmbuftiblei.  L'ou- 
nitore  de  cette  ebeninjc  a'appvlle  le 


A  f«c«e  (te  ftiie  travailler  1*  fourneau, 
il  itrhre  que  fii  ttaebiuugatuBarA  s'é- 
laipt  it  FaçOB  ^e  de  ronde  elle  devient 
•val*,  A  forme  nned'pcced'etlipfe  qui 
caatiibM  à  1*  fiparatran  des  mnn. 

ToBt l'hiiériturih) foBrnean  ,  depuh 
le  gmtmUmré  jnfqu'au  fond  par  ait  doit 
fbrtir  U matière  en  Furion  ,  a  laforme* 
pcB  paiede  dettirotoWMiitt  renverfést'im 
fiiTl'nKic. L'cBtonHotr fup^rkar  eftap- 
ftWi* char§t  ir  fiarnemi.  Lapat're  jva- 
Se  de  rentoiHMir  ùiHritnr  tSi  nommée 
Tktiagt  t  dt  Ip  parti*  élMile  de  ee  même 
«MoawMr,  qui  aft  la  plat  baffe  de  Vin- 
téàmtda  bonMo^a  *eiasH  l'n>vraf«. 
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L'endroit  mi  eft  immédialEKient  tii. 
dcdous  de  l'amiaEe,  ne  porte  point  fur 
la  (erre  ,  dont  l'humidité  Teroitï  ei^in. 
dic  ,  la  bateencet  en.lrajt  eft  ronienue 
par  une  voiat ,  oii  par  une  très-  grande 
pierre.  Il  doit  auUi  yavnir  deux  vunccs, 
l'une  d'un  cAlé  pour  mettre  les  roufBeti, 
&  l'autre  puur  tirer  le  fer  &  travaillerai] 
fourneau. 

Au  delTu*  du  fauroeau ,  il  y  a  une 
■iijtmMialioB  de  ina<;oiinerie  de  quatre 
picda  environ  de  li.iuteur,  &  d«  vingt- 
ciuq  à  trente  pouces  dt  Jiimetre  en-Ja- 
dant,  qu'on  appelle  Ir guidi-hm ,  à'tt 
cime  duquel  ou  jette  Ici  |ir<iVi{ion!.  Pour 
bien  alTuter  la  mas°rinerie  du  fourneau 
qui  eft  Cujeti  crever  par  la  force  ilu  ha, 
on  lie  !•■  piesfs  avec  det  boii  qui  ferrtot 
A  clef. 

Quoique  cette  entrée  fupérieure  da 
fourneau  fait  o rit inaîre ment  arbitraire, 
11  convier»  cepetidani  de  la  faire  plutût 
large <)u'étroite, parce  que  maint  elleell 
large,  &  moins  eft  grande  l'aâion  du  feu 
fur  la  mine)  le  vent  renfermé  dans  cette 
cavité,  ite  «'échappant  par  auffi  prompte- 
ment,  dépouille  le  charbon  de  fa  l'upcr- 
ficie  enflammée ,  en  détache  des  étincel- 
le) .  loi  enlevé  fa  chaleur ,  diminue  l'ac- 
tivité du  f en  ,  Si.  retarde  la  fufion.  St  ce- 
pendant l'au  ver  ture  était  trop  large,  ily 
auroit  un  nonvel  inconvénteni,  en  ce  que 
lèvent,  qui ' eft  l'ame  delà  fufion,  l'é- 
cbappant  trop  aifémcnt  fi  ne  fiifanl  point 
fttr  la  mine  l'effet  qu'on  en  attend  .  Te- 
roit  L-aufe  que  la  violence  du  feu  fundroit 
trapJ'ubitemeut  la  mine  Je  fer,  &  qu'elle 
re^eroit  imprégnée  de  corps  étringetg 
qoe. le  feu  nepourroit  plus  féparerï  11 
eft  donc  de  la  dernière  contéquence,  pour 
qu'nti  travaille  en  ttaeti,  de  ne  faire  )i 
bouche  du  fourneau  ni  trop  large  ni  trop 

Le  fourneau  étant  conftruit  dam  toit- 
tit  tes  règles  ,  la  principale  fctence  du 
fondeur  eft  de  favoir  lui  donner  la  infte 
quantité  de  mine  &  de  charbon  qu'il  peut 
porter)  parce  que  ,  lorfqu'il  met  plus  de 
charbonqu'il  n'en  faut  pour  fondre  tainU 
ne,  l'excédant  tourne  eu  pureprrtr  ,  Se 
le  fvT  qui  en  provient  eft  trop  cuit ,  trop 
br&lé  i  il  n'ï  pas  la  même  qnaliré  qu'il 
auroit  eue  ù  la  ptopottinn  avait  été  bien 
obfervée.  Lorfqu'au  contraire  la  quanti- 
té de  la  mine  eft  trop  grande  relativement 
i  celle  du  charbon,!*  fisrn'eftpasalTez 
B  « 
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pgrgtdc  foo  Tonfrc,  ^eacore  croît, 
mil  épUTC,&  plein  de  gnmdct  Umci  brîl- 
bntcs  i  ainri  il  faut  avaiii  toutet  ctiafci 
sue  le  fondeur  conHiiilTe  la  nature  du 
fouTneau  &  de  Ton  Fpyei,  qu'il  fait  iitf- 
truii  des  tîcci  de  la  chemiuie  &  de  b 
conllluâloii  :  alori  il  obrerve  foiguufe- 
tnent  dMU-  les  ptcmîtrt  jouti  de  travail 
la  quantité  de  mine  qu'il  faut  metue 
dam  le  faurneau,  St  vomiDent  il  doit 
chaque  joui  en  augmenlu  la  dofepai 
itgté*. 

On  rmnpiit  d'abord  le  fourneau  ii 
charbon  <  on  y  met  feulemeat  deux  Iri^ 
c^ridemine,  &  dcui  bardicbdecaltine 
fiir  le  charbon.  La  ba[cbc  eft  faite  eottt- 
me  une  écope  qui  rtrt  à  jetet  l'eau  de 
dedaus  UD  Aateau.  LorCijue  U  charbon  a 
bailTc  île  cin<|  il  fix  piedt ,  l'on  remet  fis 
rijTM  de  charbon  ,  qui  funt  dt  granJspa- 
nie» ,  une  bifcbe  de  calline  ,  &  de  li  oi^ 
ne  par-delTiu,  toujours  en  aiigmeniant  le 
aombre  des  bafches  autant  que  les  ou< 
vriersccnnoilfentquelc  feu  du  fourneau 
en  peut  fuiiporter.  Après  cela  on  ouvre 
la  pïlle  qui  tait  aller  des  feufflets  ;  &  dè> 
que  les  proviUons  du  Eouineau  ont  bailTé 
de  nouveau  decinq  idx  piedi,  on  le- 
commenceà  mettre  fin  ral&s  de  charbon 
deux  bafches  dccaftîiie,  &  de  la  aine  au- 
tant que  lefuu  peiiteniupporter  :  ce  qui 
lé  continue  ainh.  Si  l'on  mettait  trop  de 
Mine  dans  le  fanrncau ,  le  br  s'^caille- 
loii  i  ne  pouvoir  (èrvir  il  nul  ouvrage,  & 
en  Tifqutioit  de  k  faire  forcir  dehort  j 
trop  peu  de  atijie  br6ie  Veuvrtgt  qu'on 
travaille  à  décrafTcr  toutes  les  heures.  Ce 
mat  nous  avons  dil  de  la  forme  desfouc- 
tieaux,dait  s'ertleudre  en  génctaHcar  leur 
£Drine  varie  plua  ou  moint,  fuivantles 
diffiirentec  province). 

Les  ohores  nécen'aireti  un  fourneau , 
indiquent  le  lieu  où  il  doit  être  conltruit. 
Ce  ne  feroit  pai  aHei  que  les  minières  en 
fulfent  prochei ,  il  n'eftpas  moins  eQiea- 
tiel  que  le  bais  y  foit  comaïun. 

La  ruine  ne  fand-qu'avec  le  charbon  de 
fcoisi  l'eau  eil  auŒ  abrolumeot  néoeilàire 
i  ui)  Fourneau,  puirqu'etle  eft  le  moteur 
qu'on  emploie  pour  entretetiir  le  mauve- 
ment  des  lauQett.Elle  engage  à  conllrui- 
reles  faurneaux  dans  ilej  fonds,  &  n\iixte 
on  le*  place  le  plut  bas  qu'i  I  eft  polDblc, 
afin  d'avoir  une  plus  forte  ctiûu  d'eau  i 
«nduirc  bu  Ici  reuci. 
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■Fente  dm fir. 

Pour  eoDceveîr  «onament  Icfer  Ib  Ki> 
pare  par  la  fuGon  dans  le  fourneau,  if 
faut  fuiHioCet  Doa.feulenient  que  les  foal^ 
aettagilfeiit  ,  nais  même  que  le  feu  eft 
aâuellentent  dans  le  fourneau,  que  I* 
vent  dta  fouffleti  l'eatrctient ,  Ik  qnw 
l'extrioie  cbalenr  de  ce  braCer  a  déj« 
Fondu  une  certaine  quantité  de  minv. 
Tout  ce  qui  compofoit  lamine,  terre,  fer, 
é!fc.  eft  devenu  un  liquide  :  ce  liqnid« 
defcend  jarqu'au  fond  du  Fourneau;  M 
occupe  plut  ou  Boiasdehauteur,  fuivant 
.qu'il  y  a  eu  plus  en  moini  d<  mine  fon- 
due i  maisonnelt  laiOe  jamais  t'élevcr 
jur(|u'ilatu;etedes  fouffiett.  Lefer  Ir- 
quénê,  ou  fi  l'on  veut ,  le  fer  mcli  avc> 
une  partie  du  liquide  fourni  par  Ici  m^ 
titres  étrangères ,  occupe  le  fond  de  !'>»• 
vragt  :  c'clL  ce  que  l'on  nammeyonre.Suc 
cette  fonte  Fumage  le  liquide  plus  léger, 

enfin  fur  ce  liquide  font  pofés  les  char- 
bons &  la  mine  piéte  i  fondre.  Achaqtw 
ittilant  le  eharboB  te  confuBie ,  de  dou- 
velle  raine  fe  liquéËe;  &  pour  entfete- 
nir  l'aélion  dn  fourneau  ,  il  faut  y  jeter 
de  tems  en  tem»  de  nauvtUe  matière  i 
fondre  :  c'eft  ce  qu'«n  appelle  ffrtrr  «ut 
neuvelit  charge.  On  y  poiH  cette  oanvcW 
le  charge  de  deux  eii  deux  iMuret,  quel- 
'quefoi  -  plui,quelquefoi«  »oini  fré%n<ui> 

La  charge  eftconpoTée  d'une  certaine 
quantité  de  aine,decharbeii,  den^nic, 
qui  ell  une  efpece  de  terre  patlicnlicM 
oui  fe  rencanue  mêlée  avec  la  min*  de 
&r.  Le  eharboaait  poft^danadespmieiif 
plna  grande  que  ceux  de  lacaftinefltt 
paniers  i  charbon  fsntfailscn  maniefe 
de  vans  i  on  les  nomme  refu,  r*_fet,  r^f- 
Jffi.  Chaqne  raffe  contient  environ  le 
quart  dU>n  fac  de  charbon.  On  porte  tou- 
tes ces  ralTes  &  se»  paniers  Fur  la  ItrraBk 
du  fourneau:  onleiy  irraa);ei  ftlort 
qu'ileit  teini,  le  chargeur  *uid*daat 
legufu/ordleiralTetdc  charbon,  cnfuitc 
les  paniers  de  caâiite  ^  &  enfin  cens  de 

.  Le  l'harboa,  1»  cafiioe  &  h  mim  étfnl 
tombés  dans  le  fournBau,le  cbaiban  s'en- 
flamme i  il  fond  la  eaftine  ,  &  la  caltine 
fondue  Fournit  au  feu  plnad'aâiviCé.  Li 
raine  chaudje  fe  fand  la  première  (  ellt 
fcrten  quelque  forte  ,  de  fondant  i  la 
BÛBf  £[eidc  1  cosupc  la  eaftiat  liû  a  f^ 
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I  tlli-nfaif.  Le  lieu  du  feurano  «& 
TiSi»!  dn  feu  cft  la  pluiviolcn»  ,  cit 
rinlnit  oit  eft  pouflié  le  vent  dci  fouf- 
tto.  L>  mine  n'irrive  pit  tout  d'an 
CHpiVïudToit  oit  cft  cette  vialente  cha- 
iniii  elle  d'^  dercend  qu'i  mefureque 

II  chiFbon  lis  confume.  ,La  cbarge  de 
iiiae,  de  caltiae  &  de  ehitbon ,  t^aat  étj 
pttl^ne  CAafumée  ,  on  en  poite  une  fe- 
nadejaicomne  11  première,  fe  rédnit 
CI  iiiËaa.  Ce  n'eit  p»t  U  mine  feule  qui 
Cj  leduit  :  la  cendre  dn  cbirbon  &  U 
ulinc,  &c.  ne  fe  letireot  pnint  du  Fuur- 
*eiii  CD  cbiux  ni  en  cendres;  etlei  fe 
li]eiËeat,aiari^ue  la  terre  qui  eft  mêlée 
HCC  U  mine.  Tnutet  cei  uiatietei  Fon- 
tetfc  confondent,  cll<:t  Forment  un  li- 
gnideplot  It^eT  que  le  fer  fondu:  on  le 

inintilé  de  miticfc  Fondcie  clt  alFez 
Snaitpow  l'élever  jufqu'à  la  damt,  qui 
tS l'endroit p«t  où  l'on  fait  f»rtiilelai- 
tin  ea  fuBon  ,  on  lui  donuc  iOue.  Le 
biiiet  efi  un  fluide  alFez  épaii  ;  cbDime 
il  eS  cependant  trâs-chaud ,  il  arrive  Fui 
IBecfpece  de  lit  de  terre  qu'on  lui  a  pré- 
parée, avant  de  s'itre  figé ,  &  il  y  rcfte 
■imt  quelqnf:  teni  encore  liquide.  On 
Ud'embarialTe  pas  de  la  nunîere  dont  ' 
liitici  l'irran je  en-debori  du  Fauraeau 
wliliifi'ereFroidir.  &ilottil  e^diuft 
aSâat  i  c'eft  ont  matière  vitrifiéc-i  uu 
*iiic,  pour  gtrttt  plus  clitrement,  lorF- 
qic  le  foninesu  va  bien ,  c'eft  ua  viai 
«ne. 

iptjs  qu'an  certtia  imoibre  de  ehar- 
(tiODt  êttcoafMaiéci  dans  le  Fonrneau  , 
MdowK  l'écoulement  à  la  Footc.  Si  l'on 
j  es  UiBTait  afTeoibler  une  trop  grande 

Îiuniité,  elle  parviendroit  jufqu'«u-def- 
lidc  la  damai  elle  t'ichapperoit  par  la 
Bi(iie  «nrerture  qui  donne  iiTue  au  laj- 
ûtt;  âlorCqu'elle  fetoit  réfioidie,«lle 
tie  (oBpoFeroit  que  divers  mor 
^ii,  d'une  figure  irr ^Euliere,  S  incnm- 
■»dtiàauBÎeT.  Avant  de  Faire  far^r  la 
Joate ,  oa  ptépv  e  un  moule  four  la  le- 

NoBs  le  parlwoof  pas  eacore  des  mon» 
bi,  où  laftmte  prend  tantôt  la  ficate 
fnat  marmite ,  tanttt  celle  d'uB  rafe  , 
fiuicaaoii,&c.Le  moule  daataousvoD. 
a  parler-,  eft  le  plnt  Smple  &  le  pliu 
limîNi  ii  coatieat  feul  toute  la  Fonte 
^uiFaitdnFaaTaeaa.  e'ell-^dire,  ordi- 
t  «OC  mtSeitiet  4ap«î4i4e 
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deuK  mille,  quel quefe il  davintage.  Celte 
malle  prend  la  hj^ure  d'un  prifme  ttian- 
guliirc  terminé  eu  pointe  par  l'un  &  l'au- 
tre 4b  fes  bout)  i  c'eft  ce  qu'on  nomms 
une  gtitufe.  L4  gueufe  a  cammunénieBE 
130U  i{  piedide  long. 

Sou  moiile  n'eft  pas  bien  difRcile  ï  («r» 
mer;  c'eii  une  efpece  de  fillon:  On  ne 
commence  à  le  préparer  qu'une  demi- 
heuieou  uaquait  d'IieufeavantdelaiH'ec 
écouler  la  fonte.  Le  terrein  qui  eft  de- 
vant le  Fourneau  ,  eft  couvert  d'une  con- 
«he  de  &bte  épaiSe  de  S  on  9  pouces  i 
c'eft  dancceiable  que  l'on  creufe  lemoQ. 
le.  SaloDgueardoititrei  peu  prèi  pet- 
f endiculaire à  la  face  du  fourneau,  ft 
placé  de  faqon  que  la  fonte  l'jr  rende  faoi 
détour.  Le  moule  étant  pTJparé,  on  arrêt» 
lemvuvemeat  detfoutflets,  &  on  deosie 
ifTue  â  la  fonte.  Un  ouvrier ,  mnoi  d'un 
ringard,  perce  le  fourneau  près  du  bas  d* 
'  dame,  auni'toi  Fort  uo  petit  torrent  d» 
atieie  enflammée,  qui  va  fe  rendre  dai» 
le  moule  :  on  ■  eu  foin  de  dîfpoFet  le  che- 
min pour  l'f  conduire.  Quand  le  oioul* 
eit  rempli,  il  ne  peut  plus  fortir  de  fbntt 
du  fourneau  i  maii  le  laitier  ,  qui  étoit 
reftéau  delTus  de  la  fonte  dans  le  four- 
neau, fort  par  l'auvertiife  parCieulietfi 
quiluieft  deltinée.  ArorigiMedu  moula 
on  jctM  uat  (leUte  pièce  de  fer  qui  ;  For- 
me une  etpece  de  digue.  On  a  Foin  de  je- 
ter dans  le  nwuie  JelasueuIèMas  let 
petits  fragmens  de  Fonte  que  l'on  ■  )  ili 
font  cMfs  enfuiteavec  laiutieTequi4e 
remplit,  llreftetoujoundela  fonte  danc 
le  faorama:  oa  j  en  Itifle  preFqae  aflei 
pour  coaipefer  une  demi  gueule,  patce 
que  le  trou  par  lequel  la  fsnte  s'éobappe, 
n'eftpasaufondde  l'ouviaget  il  y  lefta 
de  pûii  beaucoup  de  laitier  oui  cFl  mnini 
fluide  que  celui  qui  Fort  par  la  voie  ordi- 
naire. Peur  enlever  oe  tittîer,  &  poar 
nettoyer  l'ouvta{>e, «a  £ait  aiia aouTell* 
ouverture  l>i(ii  plus  grande  que  U  préoi- 
dente  ;  on  abat  tout  «qui  e<t-wi<lcffM 
de  ladamejuFqu'à  wi  demi  pied  de  haut. 
Par  cette  ouverture  •«  faltpifindaM 
Vonvrage  des  riogitdi&4ct«toobetar»- 

Qfiand  le  dedaai  d«  l'onvrage  a  M 
Uen  actt*f  é,  m  reboacke  avec  de  la  ter- 
re les  ouveilHtes  qa'«ni  faites.  On  au- 
vreenFuitela  tuyère,  «n  laifle  agir  le* 
fonfflets,  on  porte  une  aouvclle  «bars* 
Ml  foWAMU^  &  ïsa,  tépete  loifUt  IM 
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1    iiji    (xpliqncei , 


u  de  fourncto  ■  4ti 

■»,c>ft.i..iire,qu'nn 

tiré  dt  l'ouvrage  tout  ce  quiycftcnn- 

tcno  :  o»  y  trouTcd(lifoni«  K  du  UU 

LeipTOcfdéiqiii  rtgirdcntli  fiifionde 
Il  mine,  varient  foivant  tit  diRéieni 
piyt.  Ceux  qu'on  vient  de  rapporter  Tonl 
oeptndiat  ifTcz  nniformei  d»ns  tout  le 
loyiume.  Il  y  idesendroi»  oùl'oneft 
obTl£éde  brûlerlaminecummc  nouGra- 
vootJîi,  il  y  «aad'autteiotl  oplafund 
dcu  X  Aiii. 

MauUgt  in  fir fondu . 

En  %iaini ,  toutci  In  pircei  moul^et 
ne  Te  coulent  pat  de  la  moitié  minicre. 
Il  f  en  a,  comme  Ici  eonire^coeun  ,  Ira 
inarteiux  ,  lea  enolnmec  de  forget ,  dont 
on  peulbiieplufieurii  la  foii  dani  det 
noutet  préparés  à  décnuTcrt  dam  le  fa- 
ble, la  Fonte  venant  diieacmcnt  d'un 
fèul  fourneauj  d'intreiTeuientHre cou- 
lé* daoi  des  monlei  cachet  en  terre ,  & 
demandent,  comme  lei canons  ,  le  pro- 
duit de  pluGeutt  fourneaux  ;  d'auttei 
enfin,  comme  let  pott,  lei  marmite»,  (^c. 
qu'on  F«it  an  moyen  dti  faehei ,  qui  font 
det**ifleau>  de  fonte  de  14  a  lA  poucei 
de  diamètre  ,  &  de  s  1  9  poucei  de  ban- 
teut  qu'on  loteiatitletirtmeat ,  fidant 
lefqnels  on  vcrTennC  quantité'  fnfitfante 
de  Fer  fondu  pour  )a  pièce  dont  on  a  fae- 
TniD  :  enfaite  on  remplit  dei  mealet  pré. 
pai^a,  leiDnitreede  la  terre,  tet  autr» 
■«ccdobblc,  ponrdminer  II  forme  ans 
av*r«gM  qu'on  venthire. 

De  tontef  lei  mmierei  d'obtenir  det 
ficcet  fignréei ,  celle  qn'on  emploie  en 
In  coulant  dans  des  motitei  préparât 
avec  de  la  terre ,  exige  le  plus  d'apparef  I 
Adedépenfe,  L'exemple  d'une  marmite 
(nifinpoDr  aireir  uneidje  clairtde  tbu- 
tetk)  pièce*  qn'on  pent  obtenir  de  ktif- 
nae,  comme  det  tityanx  pour  U  Condurtê 
de*  fufc,  de*  nStt,  gfr. 

Le  Dwnle  ds  corpi  d'une  mariilftteH 
«MpoM  de  traia  fiattictt  l'ihtérientdu  ' 
tewyau  kntondnquel  doit  t'trran^tt  U 
Métal  t  J'(/}ue*fM  daitvrctf^  it  tiAût  -, 
A  PeTtètteffi  «u  tt  cbtipt  qnl  d»it  rèce> 
i^lehiàilAilanMEr  UfotM«  e«tMM^ 
nkU  piMe  fue  l'on  moult.'  Pow  Uit 


il  doit 
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le  noyan  ,  on  prend  un  pien  1  pluGcort 
pans,  qui  eft  plue  gros  par  lin  bout  que 
par  l'autre,  qu'on  appelle  IV&rt;  au*" 
tour  de  cet  nrbre  on  tortille  dei  cidenet- 
tes  de  paille,  on  en  Fiit  un  peloinn  â 
peu  près  de  la  Ggure  que  doit  avoir  le 
noyaui  c'eftce  peloton  que  l'on  appelle 
la  tprf^i.  Paf.defl'ui  cette  torche  oit  ap- 
plique plufieuft  coucKci  <le  terre  que 
l'on  Fait  fécher ,  &  auxquellei  on  donne 
U  Forme  convenable ,  par  1c  moyeu  d'un 
eatihre  ou  (chantiUon ,  comaie  nout  l'a- 
vons expliqué  4  l'article  de  la  Fonte  det 
canons, au  mol  FONDEUI  £N  BROMZE. 
Quand  le  noyau  etl  Formé  &  Féché,  i' 
gilde  remplir  l'efpace  que  le  tr~—* 

Puurcelaon  commence  par  enduire  te 
noyan,  parle  moyen  d'un  pinceau,  d'une 
couche  de  blanc  de  craie  nu  de  foUe  , 
ixjti  Fonte  DES  Canone  ,  pour  en 
cmpichcr  l'adhérence  avec  la  terie  qu'on 
va  mettre  par-defTus.  Quand  le  blanc  eft 
fec,  on  enduit  le  noyau  d'une  couche  de 
terre  maigre  ,  à  laquelle  on  donne  autant 
d'ipsifTcur  qu'en  doit  avoir  le  mittl.Par- 
deifui  cette  lerre  ,  on  remet  de  nouveau 
du  blanc  ou  de  la  potée  ,  pourempfchet 
l'adhérence  avec  la  cbspe;  Si  enfin  on  en 
Fait  la  chape  même,  avec  la  même  terre 
Hifon  a  employé  pour  le  noyau.  L'e- 
pailFcur  de  la  chape  ell  toujours  réglée 
par  un  échantillon.  L'ouvrier  marque 
l'ur  la  chape  l'endroit  .dca  ^iedi,  det 
anFes ,  &  celui  dant  lequel  tl  ta  fendra 
enfuite  avec  un  couteau  pour  dier  la  fé- 
conde couche  de  terre  (|ui  eft  entre  le 
noyau  &  la  chape.  Le  moule  étant  Féché. 
un  ouvtiet  y  appliijue  le  muule  Jei  an- 
{ïi,  qui  I  été  préparé  par  It  moyen  de 
morceani  de  boit,  autour  defqucU  on  ar- 
range de  la  tertt.Le  moulé  déi  an  fis  lient 
1  la  chape  pat  un  enduit  d'argille.  Le 
tout  étant  feché.  Un  ouvrier  Frappe  aveu 
un  maillet  de  boit  fiK  le  boutdel'ârftrfe 
qui  eft  de  plut  petit  «utumï  ï'c- (julle 
ftlt  Ibrtlrr  wii\i  WM  |^él.l  tortlr  qu'il 
n'amené  en  même  temi  la  partie  de  It 
t»rcffé  ^ni  èft  kl'oliït  hit  \k  grei  bout  qui 
Fort  \k  p^ediiéï.  Oh  acheveailïnttnt  dt 
tiret  là  torché,  &  dlnb  cet  Etlt  bnpottd- 
le  munie  Tu^  dfcs  plincbti,  t^  it  feekd 
doucïmcht. 

Un  ouvrit!  ^Mcé  Ife  idoult  M  tbfi  iix~ 
b!i ,  &  avec  tfe  èoulrtli  il  acUïrt  dt  telfci 

dteia  »tU^  raivutt  btiiW;  ^  t  éti 
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tnefc.  ft  ^a\  ne  doit  piOer  nt  ilini  1«t 
anfet  ni  dam  les  pied*.  La  chape  jtant 
ftnJac  ,  In  lieux  Borceiuc  Ce  détachent 
airéaent  de  la  rfoonde  couche,  i  calife 
du  Icprendait  de  craie  qu'on  lai  a  don- 
né. Od  enlevé  enroite  cette  féconde  cou> 
che  foi  fe  détache  aufE  tréi-ijfément  do 
aojiu  :  de-li  il  cit  lifé  de  voir  que  Ci  l'on 
approche  letdeux  pièces  de  U  chape  au- 
tour du  noyau,  il  leRera  un  vuide  pro- 
portionoc  1  l'épaifTeur  &  i  la  forme  de 
hrccondecBnche enlevée,  &  qui  Forme 
b  place  411e  doit  occuper  le  métal  i  maii 
avant  que  de  tapprocher  cet  pieeei ,  on 
plice  let  moule*  des  pied*  qui  ont  été 
piïparéi  d'ivince,  delamjm*  manière 
^ueceuKdeianfeïi&onlei  fiieavecde 
l'atsille;  on  bouche  auQî  la  partie  dn 
trou  <{at  l'athrc  a  laiHée  à  la  partie  ioFé- 
cieuredn  nojau.  , 

Let  pied*  étant  placéi,  oa  rapproche 
les  denx  partit*  de  la  chape,  qa'ontieiu 
^çaleatent  éloigné*  du  noyau  ,  par  l'tn- 
tcrpo&tïon  de  quelque*  balte*  de  plomb 
^nifonidiiméiBe  diamètre  qne  doit  avoir 
Icvnidequi  entont'e  le  noyau.  Latente 
qne  le  coaieiu  a  hitf  Te  recouvre  d'ar- 
Kille,  afin  qoe  le*  pièce*  tiennent  enfent- 
k)e.  Apre*  cela,  post  qae  le  naoule  l'oit 
CDtÎCTvment  fini ,  Il  ne  telle  pitii  qu'à  Y 
tiattei  \es  jtti  oa  cemUu  fiT  où  le  métal 
doittHe  introduit  dans  le  noaletilE  con- 
€Aent  en  denx  toyaax  de  terre  graiTe  qui 
U  réunifient  en  un  feul  i  l'endroit  oà  ili 
t'iarcreoi  dan*  la  chipe.  EnEa,  quand  le 
aiouteeftSni,  00  te  porte  fous  unhaa- 
prd  oil  on  le  couvre  de  chariMos  iideni; 
«B  l'y  tient  alTez  long.tempt  pour  que  U 
etalenr  ^iRe  pénétrer  jufqu'aa  centre 
fc  le  recuire  parfaitemeoL 

PInrieni*  mouleiea  cet étit  reportent 
wa  Eonmeiu  ,  où  on  le*  enterre  dan*  du 
fableqai  eflordinairement  devant  l'ou- 
Ttageifidant  lequel  on  conle  tes  gueu- 
ft*.  Le*  cot^/ti  étant  plui  longue*  qne  le* 
fitit  du  moult ,  il  n'y  a  qu'elle*  qui  dé- 
bordent au-deffus  du  fable.  On  puife  cn- 
ibitela  footedant  le  fborneao,  &  on  11 
verfe  dan*  le*  ceitlétt.  La  fonte  étant 
Wen  figée  *  on  retire  les  pièce*  do  fable  ) 
«•  calTe  la  cfaape ,  fï  on  )et  porte  enfailc  à 
l'attelicr  deftiné  i  le*  réparer ,  ce  qui  fe 
ftitavecdcsrapn  &  d'antre*  ontit*  ap. 
fropriéi  i  l'întentroB  de  l'ouvrier. 

Le  moulage  en  fable ,  dont  nom  itlons 
Mfi  dooBU  âne  iiit ,  ea  picoaiu-  tou- 
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jam  nnè  mannite  pour  ttemiftt ,  eft 
beaucoup  plus  eiipéditif  &  moina  coA- 
teui  que  le  monlige  en  terre.  Le  travail 
du  moulage  en  fable  conGfte  à  teofeimer 
dan*  da  fible  contenu  &  fnré  dans  on 
chaffi),  le  modèle  de  la  pièce  que  l'on 
veut  mouler,  &  i  enlever  enfnîte  ce 
modèle  fan* déranger  Icfahlè  <  d'ob  llré> 
fuite  qu'il  relie  dans  le  fable  nn.vuide 
eu  tout  fembtable  à  la  pièce  qu'os  veut 
mouler. 

Pour  eiécnter  ces  dilTérentet  opéra- 
tiont ,  l'ouvrier  prend  une  planche  bien 
propre  ,  &  furcetteplanche  il  place  tin 
cballis  de  bo«i  qui  a  la  forme  d'ane  calife 
fans  fond.  Au  milieu  de  se  chalBt,  il  pla. 
ce  le  moule  qui  doit  être  rtnverfé,  &  qui, 
dans  l'opération  dont  nom  parlons,  ell 
une  marmite  de  cuivre  jaune,  foiidut 
bien  régulieremejit ,  &qui,au  lieu  de* 
pieds,n'a  que  destrouipour  les  recevoir. 
Il  Biet  peu  i  peu  tout  autour,  do  fable 

des/sndevri  (vijn  FoNDfitJS  EN  COI- 

vke)  ,  &  il  l'affermit  en  le  frappant 
avec  une  batte.  Lotfque  le  challis  elt  tiw 
tieremeut  remplide  fable  battu,  on  fouil- 
le dans  ce  fable  pour  découvrir  leitroui 
où  doivent  être  les  pledi ,  é±  on  y  place 
le*  moiilei  de*  picdi.  Quand  ces  moule* 
de*  pied*  ont  été  bien  etifibléi,  on  fouiU 
le  de  nouveau  le  fable,  pour  placer  l'ur  le 
fond  d*  la  marmite  Itjef  on  la  coaUr,  qui 
ell  une  pièce  de  bois  en  forme  de  coin, 
laquelle ,  après  qu'elle  eft  retirée ,  taille 
ou  ruide  oà  l'on  jette  le  mêlai  fondu  qnt 
dvit  former  la  pièce.  Le  mouleur  con- 
tinue i  mettre  &  battre  do  fable  jufqu'à 
la  hantear  du  bord  du  chafBs  i  enfnite 
avec  fa  règle  il  fait  tomber  tout  le  (able 
excédant ,  ce  qui  s'appelle  iva/n.  Aprit 
cela  il  ftnpandre  toute  cette  fiirface  aveg 
du/raj/î/.qoieftdelapouflterede  char- 
bon pilé  &  tamifé,  &  dont  l'ufage  eft 
d'empêcher  le  fable  qui  eft  dans  le  chaDîa 
àt  fe  lier  avec  celui  qu'on  doit  mettre 
par-deirut. 

Les  chofei  étant  en  cet  état ,  l'ouvrier 
place  fur  le  chaRîi  Itfjafe  piect,  qui  eft 
na  fécond  chaflis  bcancoup  moins  haut 
que  le  premier ,  &  qu'or  y  accroche  avee 
detcmchet*.  Onmetdn  Ëible  dans  cette 
hvffe  pièce  ,  on  )e  bat ,  00  l'évafe  avec  la 
règle,  &  lion  ou  ne  voit  plu*  qpe  le  haut 
dn  moule  du  jet  ]  c'eft  la  feule  pièce  qui 
doit  pardtre  ao-dcfl'ns  du  fable.  Ou  re« 
toiuiitalfiiifent-deKna-deftbut  It  «ba^ 
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fit  toe»mpagflé  ik  fa  fiufle  fnne;  en- 
brtc  que  le  modèle  de  U  ntroiite  h  pré- 
Icate  kd^iTcrtli  gueule  cii-hiut  ,  & 
{Mt  voir  ^11  foa  intérieur  qili  cfteneore 
Tuidc  ,  le*  troui  deftinéc  1  recevairlei 
■nrei.  L'ouffrier  éctrte  telibte  i  t'em^- 
jjet»  4»  «hique  cÂté ,  &  plice  dans  cet 
trou*  ua  vadeLe  d'infc, lequel  «ft  de  deux 

E'eczBt  II  reeauTre  cet  npilelH  >*ec  du 
ble  ^u'il  htt  &  il  eaeille  lulfi  le  Tible 
fur  1»  berdi  da  srand  nculele ,  ilin  que 
lori  d*  Il  Faute,  It  monle  ^i  doit  Fortnet 
lecorp*il(  Il narmiteaiC  lei^bardi bien 
«nii  dini  toutleurpourtoUT.  Enfuite  le 
Biouleur  retire  le  modèle  d'uae  des  lafet 
pat  le  dedani  du  nsalc  de  auivrfl  ,  en 
preniat  d'abonl  la  pieoe  de  defTsui,  dont 
il  fiiit  la  courbure,  A  enruite  oelle  de 
fciruiquiefttoute  droite.  Ill^it  il  mi- 
me  ehofe  k  l'autre  tnfe ,  Se  far-le-shtinp 
il  met  ptr  le  dedans^u  niodele ,  det  imi. 
poai  de  Itine  dam  cbacon  det  quatre 
trout  dei  anfM.  Fui*  il  (àupoudre  de 
FtaiTil  le  fable  quilelt  auteur  4e  U  mar-, 
nilet  ilremplitde  Fable  t^ute  la eonca. 
vite  du  moule  decuivre;  &enfinilmct 
une  ftuITe  pieoe  qu'il  emplit  de  ftbie  , 
comme  il  tvoit  fait  pour  la  première  dout 
nauiiTom  parlé. 

ToMétautainfi  dirporé.leaisuleur re- 
tourne le*  cbaQïi  accoapi);né  de  fet 
dcui  fauQei  pièce*  :  il  tranche  le*  tré- 
tel  du  (ibletout  autour  du  jet.  Forme  un 
chauFrein  pour  iaciliter  le  piftàgede  la 
fonte,  &  retirer  lemûdele  du  îeL  li  ne 
yagit  plut  enfuite  que  de  démoBicr  kt 
diffirentet  pieeet  du  moule  pour  retirer 
le  modèle  de  cuivre  qui  oeeupe  la  place 
que  doit  remplir  le  métilfondu  qu'on; 

Pour  cela  aa  détache  lei  eroehett  de 
la  haSe  jMcoe  qui  Te  trouve  au  •  delTou* 
duebaŒt.ft  eo  foulevidt  Iccbifljs,  on 
roit  1  convert  1*  malTe  de  Fable  qui 
rempliflôit  le  corp*  de  la  Marmite,  Se  qui 
forme  le  noyuu  du  moiiUi  cette  nalTe  de 
bbict'eft  fétHré*  siHmcot  d'aveCle  Fable 
deUhuOe  pièce  rtedelTui,  i  caufe  du 
fraifil  dont  on  l'aeoit  faupeadrée.  On 
lire,  par  le  mopea  d'un  crochet,  lettim- 
(lom  de  Jaiae  qui  ferno te n t let entrée* 
det  anfe*  i  &  ca  fraf  paot  quciqiiet  petit* 
coupi  CBtrele  modèle,  il  fe  déctcbe  lifé- 
ouMti  il  «otraJNetTecIui  les  nontur» 
de*pMit(,&  il  iwlaJlTedan*  tcchtlDifue  , 
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Aprèt  avoir  r.eparéle  nojtH  ft  II  As- 
pe  l'il  l'y  trouve  quelijuti  d^FeAuoGtéa* 
Hi  le*  avdir  faupaudrët  de  FraiCl ,  on  re- 
met le  chalBi  Ik  la  chape  «u'îl  conticDt 
fur  lu  laulle  p[ece  qui  porte  le  noyau  ;  & 
apiàs  l'y  aeoirbten  acciacbéc,  le  moiilv 
lêtrouveentiérimènt  lîni ,  fionlepof- 
te  proche  du  devant  du  Fourneau  ,pmit 
l'emplir  de  fonte  Inrfqu'il  y  aura  nM 
nombre  FutfiFant  de  nioulcc  aialà  pr£- 
paré^. 

On  ne  Fait  guère  d'ouvraget  de  Fon. 
derie  que  darts  les  fbrget  ta  le  fer  «11 
tigre:  lot  maitrei  de  Forge  trnuvcnt 
plus  de  ptoRt  à  convertir  en  birrn  l«a 
Fertdoux.  Nout  allons  exporetoommeut 
an    Forge  ce  Fer  deftiac  à  être   mît  en 

Ftr[it  à  fit. 


En  Suéde,  l'Intérieur  de  la  forge  qui 
reaFerine  le*  cbemiiiéet ,  lei  foiUDett  i 
le*  Foyers,  let  marteaux ,  Us  enclumea 
a'eft  pas  par-tout  de  la  même  dimenfion  : 
,«n  le  foit  plut  ou  moiiit  étendu ,  Fuivant 
le*i:iroanftance*  du  local. 

Les  ehemiaéei  qu'AgrieoIa  ippella 
FourneaD  ,  ne  font  pi*  par-tout  de  la 
même  dimenUoni  mai*  elle*  font  plu* 
grantlei  ou plui  petit»,  Fuivant  que  Is 
permet  la  place  <|ii'oii  eft  (obligé  dechoi- 
iïr  proche  d'un  courant  d'eau.  Leiche» 
ninéei  eu  ufage  aujourd'hui,  font  ou- 
veitet  de  denK  côté*,  de  &qon  qu'en  Fe 
balHànt  l'nuvriei  puifFe  f  eatrer.  De* 
deux autrcï côté*,  il  n';  a  pas  d'ouver- 
ture ;  l'an  ft  l'aflire  Font  fermé*  par  un 
mur  de  groHe*  .pierres. 

Q>iind  le  fer  a  reçu  an  foyer  ie  la  For- 
ge toute*  les  préparation*  convenables, 
il  fe  trouve  réduit  en  une  nafle  qui  pa> 
roit  grofliere  A  informe,  couverte  d« 
beaucoup  de  poudre  de  charbon  &  de 
[eotiea.  Avant  que  de  la  porter  Feuals 
marteau,  on  d(e  ce*  FcorîeïiuFqu'i  ce 
que  le  Fer  Foit  ï  découvert  :  ainG  enlevée 
dufnyer,  &  a-prèi  qu'elle  r  été  FaRiFam- 
meutiietloyée,  an  la  met  fnr  le  Fol  de  la 
Fnrge.  Quant  à  la  figure  ,  elle  eft  plate 
d'un  c^é,  rende  &  inégale  de  l'iotrc. 
C^uandelleeH  pofée  br  l'aire  de  la  for- 
ge ,  «n  la  bit  en  tout  (ent  avec  det  mar- 
teau* &  d»  maffe*  ,  pour  effacer  tantea 
le*  inégilités.  Sans  cette  préciurion  on 
■e  peurtnit  paireloBraer  Facilement  cet- 
te joaSê  Jnr  l'enclune,  ai  iiunii  afiei- 
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aW  toÊs  kl  ooDps  ivi  grat  wiÊHUtn, 
Joiitleinobilecft  un  courant  d'HU.  L> 
aaHc  de  fer  ,  ^oScie  £t  informe  ,  Te 
pbn  bit  l'cficlunc  à  l'aUe  d'un  levier 
ft  d'an  «enMpoi^i ,  oil  avtc  dci  f in- 
prdi  die  7  eft  i>art^  par  quatre  bom- 
■et  vigoBreax.  On  ■  roin  iiued'ivance 
kgnii  natteau  f»U  levé  à  fi  plus  grande 
kaotnir  ,  pour  qu'il  y  ait  aflci  d'efpiee 

rr  le  recevoir.  Tout  jtant  linGdirpo- 
OD  fait  mouvoir  le  arot  marteau  , 
tpi  par  fan  propre  paid<  frap|ie  la  mafle 
biUeiBtiU  d'abord,  parce  que  Ut  chii- 
une  font  pat  hautes.  A  Force  de  Fra[>- 
fo,  il  igalire  &  diminue  rétention  de 
Il  saOe  i  enbrte  qne  l'erpice  parcouru  j 
cki^ae  cbùte  augmentant  à  proportion 
qoe répalIfEar  delà  maO'e  diminue ,  let 
eoiptdeniarteaa  deviennent  plut  ^rtt. 
On  coatiAue  de  ce  travail  julqu')  ce.que 
la  oulTe  foit  diminuée  &  réduite  i  la 
filme  d'ue  gâteau   épaii. 

Onand  fa  mafTe  de  Fer  eft  diminuée  de 
Mlnme  ,  &  réduite  en  forme  de  gâteau, 
onlacou^ealtaiDU  [eptmorceanx. Cette 
divifion  le  faitpar  le  moyen  d'uncifcau 
aillé  camote  un  coin.  Chaque  morceau 
coupé  toaibe  au  bat  de  l'enclume.  Quand 
la  mafTe  n'cft  poiul  iQrz  groQc  pour 
tec  divifcc  eu  fia  moreiaux,OD fc Con- 
tente de  la  partager  en  quatre  ou  cinq. 
M»  ouvrier  lâilît  avec  let  oilchoiiei 
d'iBc  taille  le  premier  morceau  coupé 
^  eK  lonbé ,  &  le  porte  au  milieu  du 
byer  enflammé,  où  l'onle  tientenfermé 
.  iafqn'à  ce  que  le  refte  de  la  malTe  Toit  di- 
nié.  Oo  poue  de  même  le  fecoad  mor- 
ceaucoupé  i  côtêdu  premiei,  &  ain& 
àt*  antres  fiucclLvemeut  :  pendant  ce 
Icapt-lioo  arrofe  4'cau  t'ralcbe  le  gtoi 
■wtcaD  &  l'euclume.  Cela  fait ,  ou  leti- 
fc  da  foyer  le  ptamier  morceau,  &  on 
l'cxpofe  aux  coupe  du  kioi  marteau  , 
loat  lequel  en  le  tourne  St  retourne 
ï<iffu'àee\u'il  l'alon^e,  que  fet  inéga- 
litéi  foieut  eSàcéei,  &  qu'il  fait  bien 
naî.  On  ta  fait  de  même  pour  let  aatrei 
morceaux,  qui  tout,  étant  écbtnfféi  i 
diScrentet  repriret,  foot  plut aifémeat 
lédDltaeabarrei, 

Apràquelet  moreeaax  de^ontété 
naît  ftapplaait  fout  le  iroï  marteau,  oo 
ta  jnorte  DU  au  milieu  dn  feu  ,  ou  le 
chauffe  iblanc.  afin  que  dans  cet  étal  11 
puiBé  étic  battu  &  étendu  en  bandes 
jir  kt  toBfs  du  aurteiu.  FooiUi^  ce 
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tmi.  on  Heat  un  autre  moTMio  dant 
le  plut  Fart  feu ,  pour  le  chanffcrau  point 
de  pouvoir  être  porté  au  grot  marteau, 
après  que  l«  premier  aura  été  fuffifam- 
ment  battu.  Ontolirae&  retourne  d  a  ai 
le  foyer  le  inorceaa  que  l'on  chauSt, 
pour  le  réduire  en  barret ,  de  ^qon  qut 
oppore  au  vent  tantôt  un  de  Cet  cd- 
tantlt  l'autre,  afin  qu'il  foit  égale- 
ment  adouci  par- tout  par  le  Feu. 

L'opération  ^ui  le  fait  au  grot  mar- 
teau, dure  ordinairement  uotbeure  & 
nie  ou  deux  beuret  i  pendant  lefqueU 
□na  foin  de  retirer  let  fcoriei  louiei 
fait  qu'on  porte  le  fer  au  foyer  de  la 
fitrge.  Qtiand  le  fer  eft  fuffifamment  ap- 
plaoi  &  alongé ,  on  finit  pat  le  polir. 
Pour  foite  celte  opération  ,  on  fait  aller 
le  marteau  maint  vite ,  &  un  eobot  jet- 
te de  l'eau  qui ,  découlant  du  ;roi  mar- 
teau fur  la  bande  de  Fer  ft  fur  l'enclume, 
humeâe  toute  la  liiperficie  de  la  bande  , 
d'où  la  cbaleur  la  fait  Cur  le  cbamp  dilfi- 
per  en  vapeun.  C'ell  ainfi  qu'on  polit  le 
fer,  &  cet  nercuffîons  froidet  enlèvent 
toutes  lei  inégalités  &  let  paJIIet.  Onei- 
pafe  eorulte  i  l'air  la  barre  forgée .  poui 
qu'elle  y  refroidilTe. 

Let  gros  marteaux  dont  on  fe  fèrt  or- 
dinairement dant  le«  Forges,  ront,tTii- 
gro)  A  ttèt  -  pefant  :  il>  ne  Toat  pat  toat 
du  même  poids,  let  unt  ne  pefeot  que 
ncaf  ecnts,  d'autres  douze  ceati.  Le  mar- 
teau tombant  loajourt  fur  un  corpt  dur , 
Cebrifei  la  fin  ,  fait  1  latéte,  foitaux 
jointures  du  col;  ou  bien  il  fe  delTouds 
ailleuri ,  &  ne  peut  pini  être  de  fervice: 
il  faut  dant  cet  cas  en  faire  un  autre  pour 
le  remplacer.  Le  fer  étïnt  amolli  parla 
feu  ,  c'ell  i  l'aide  des  marteaux  de  divet- 
[et  grofleart.qu'on  l'éteod  facilement  fuE 
l'enclume ,  de  la  manière  qu'on  le  veut, 
IJoit  en  kanti  quarrées,  rondes  ou  pla- 
tei^n  eariStiu ,  en  hottti ,  en  cmirçam  , 
-- ■■--    -' pUquts ,   eatéli,&e. 


éituci^tmrtit  iafrrftniu. 

Tout  Fer  forgé,  tout  fer  Foodn,  aVK 
■lui  Fufible  par  la  force  4u  Feu  de  nos 
Fsnrneaai.  Il  peut  au  plut  être  réduit  eo 
une  forte  de  pâte  alTci  mnlle  pour  tom- 
ber en  gouttes,  mais  il  nepcnt  plut  être 
rendu  liquide  comme  les  autres  métaux. 
Onparvient  pourtanti  le  Fondreà  l'aide 
de  dircii  foadaiii}  maii  ■iafi.refondu 
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ilpetdft  mil1<sbi1M£r3fnin>tefre.  ft 
Tedevienl  dut  &  ciRïnr.  Le  fer  forgé  ne 
hinviille  qo'iu  aurteaii,  à  la  lime, 
au  ciTeiu.  On  ne  peut  donc  en  fliredEC 
piecet  ^aî  tient  dei  oiatmtot  tether- 
che'i  &  finii,  qu'**»  lin  tems  &  del 
itiii  confidériblet.  On  connolt  le  mar. 
t«au  de  la  \KirU  cochtre  de  l'hdtel  de  U 
Feitf,  rue  de  Richelieu  i  Paiii  :  il  n 
coûté  70c  livitt ,  dans  nne  année  oh  tont 
ëtoit  à  fa  commnne  valeur;  an  Ifeu  que 
par  le  moyen  de  radoncifTement  du  ftï 
fondu,  donttaite'uoHïeTteeft  due  1  feu 
M.  de  RJaiiBiur ,  un  pareil  natteau  re- 
vlendfoit  aujourd'hui  environ  Ji  dix 
écut.  On  ne  poavnit  de  même  rien  tra- 
vailler en  grand,  cotamt  1»  balcons, 
le*  iritlet,  i)u'a«ec  dci  déiMuTes  énor- 
mei.  Les  famcuret  portes  eu  château  de 
Mairont ,  pr^s  de  PoifT^  ,  qui  ne  coafil- 
t«tit  qu'en  trois  battant,  ont  été  autre- 
fois {layéei  Toixante  &  ntiif  mille  cens  ; 
■nais  rilci  coùteroient  aujourd'hui  beau- 
coup moini  cher. 

Si  l'on  en  croit  It  tradition  des  oh- 
vriers ,  le  Tecret  de  l'adouci ll'ement  du 
fer  fondu  a  été  perdu  dt  retrouvé  pln- 
fieuti  Fois:  tout  ce  que  nous  voj  ont  de 
£rand  Se  àt  lUtprenlrft  en  fer ,  comme 
ks  ferrures  des  pottet  dt  l'cghfe  de  No- 
tre-Oame  de  Parit ,  it*  veulent  que  ce 
fuient  des  ouvraget  dï  fer  fondu. 

En  général ,  on  diftingne  les  fontes 
en  deux  claiTes  ,  par  rapport  ft  la  couleur 
de  JeurcaiTure;  les  niies  font  dtsfialii 
Maticbti  ,  ■  In  autret  Tout  des  Jôntts 
grifn. 

On  peut  prendre  foar  une  réglé  1  la- 
quelle an  neuottnoilpolnt  d'exceptian^ 
Qu'elles  font  d'autant  plut  dures  qu'elles 
>nt  plus  blanche*  j  il  n'y  a  ni  lime  ni 
oifean ,  qui  puifle  mordre  dcQui  j  &  les 
grifts  en  génial  Tout  d'autant  plus  )lma- 
blet,  que  leur  couleur  eftplui  foUiée. 
Ala4tfielleioedentâla  littit,  M  ne  f<M 
pas  efperer  pour  cela  d'en  faire  des  qu- 
vcagesfinii;  cttet  t'égrenent  cooinie  les 
parties  d'une  pierre  de  grés. 

Le  fourneau  qtil  donne  dé  la  fente 
grife,  ne  la  donne  pas  telle  conftamment  : 
ilen donnera  quelquefois  de  blanche  & 
nullement  limable,&eclapar  des  cireonf- 
tancet  qu'il  n'eft  pas  poIBble  ni  de  pré- 
voir .  ni  d'éviter  ,  mais  quand  on  ponr- 
roit  en  hire  des  ouvrages  en  enCiet, 
jamait  on  ne  poarrok  leur  faire  pren- 
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in  H  Mtnfheur  fi  le  brillant  dn  bem 
ftr. 

De  ces  obfervatioiit  11  réfulte  que  lei 
difficultés  i  lever  pouravotr  desouvra- 
gel  de  Fer  fondu  beaux  &  Rnii ,  fe  ré- 
doifent  1  trouver  les  moyens  de  fe  pri- 
curer  des  ouvrages  d«  foute  qtii  le  laiùe 
reparer  ,&  qui,  après  avoir  été  n'i^itue, 
ait  une  belle  couleur  &  de  l'cci:ii. 

Si  ou  ne  vent  fondre  du  l'tt  quegiiur 
jelct  en  moule  de  petites  pièces,  1  ne 
forge  ordinaire  eft  un  fourneau  luffilant; 
eit  moim  d'une  demi-heuréon  y  ienitr« 
tiés.fluide  une  livre  on  deux  dece  mé. 
taU  il  n'eil  qtieition  que  de  poufler  le 
vent  du  lùubBet,  &  d'être  attentif  i 
tenir  le  crculet  bien  entouré  de  char- 

Quant  i  U  maniare  de  f(>ndre  le  fer  ea 
le  tenant  eipofé  immédiatement  i  l'ac- 
tion du  Feu  ,  il  eit  certain  que  le^  four- 
neaux de  icvethere,  tels  que  ceux  oit 
l'on  fond  le  cuivre  pour  Faire  les  grandi 
ouvragei ,  des  cloches  ,  des  Ilatues  ,  del 
canons,  n'agiroicnt  pRs  idez  puiQkm- 
ment  fur  le  fer.  Non-feu leinciU  le  fer 
veut  un  plus  grand  degré  de  chaleur  , 
mais  il  demande  i  être  Fondu  binfque- 
ment;  linG,  quellet  que  foient  leseipe. 
en  de  Fonrneaux  &  do'  creufets  dont  on 
veuille  Ce  fervir ,  on  fe  fouviendra  tou- 
jours qu'il  i^ut  foire  enforte  que  le  Fer 
fait  fondu  avec  le  plut  de  promptitude 
qu'il  fera  poSîblc.  S'il  éprouve  d'aboTil 
une  chaleur  trop  faible.  Il  perd  peu  1 
peu  de  Ik  furibllitr,  KtialTe  cnlin  i  un 
état  où  Jl  n'eft  plut  potable  de  le  rendre 
fluide. 

Ohfé  Touvietidra  encore  de  s'attacher 
i  rendre  la  folite  Irès-llquiide  ,  &  i  lui 
coniïtver  la  liquidité  jufqu'l  l'inftant 
qtt'elleentredans  tes  moules  i  mais  que 
ce  toit  par  la  feule  ardeur  du  feu  qu'on 
la  rtnde  ainG  liquide  ,  St  qu'on  n'y  mêle 
point  de  Fondant ,  parce  qu'ils  donnent 
dn  dîfpâfitions  Gontmirei  i  l'adonciAfe- 
ihent  qu'on  veut  procurer  au  fèr  Fondu. 

On  n'oubliera  pat  non  plut  qu'il  im- 
porte extrêmement  que  lea  moulet  faient 

o-feulement  bien   feos ,  mait  encore 

lui  trèi-chands  ;  le  degré  de  chaleur 

doit  finit  que  li  où  commence  la  crain' 
te  <)â'il  ne  t'y  Faift  intérieurement  dee 
FJnVet  filles  gerçures. 

Le  Fer  FOndn  eft  ptefqae  caflànl  eom- 
xte  b  vtirt ,  {ni  it  uffe  fi  m  le  liiBé 
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refroîilir  trop  rubitcoient.  II  but  dono  , 
comme  m  verre  ,  lai  donner  uiieefpec' 
de  recuit:  pour  ceU  oo  Fcn  I*  ilépenfe 
4'aB  fvurrfmblibteiceui  deipaiiiTie 
«Ddcibcalingerti  onleichauffctacoi] 
me  Itt  lenn  avec  le  hoii  ;  on  le  tiendra 
chaud  pendant  'out  le  temi  qu'on  Jettera 
du  fer  en  moule  i  luQitdt  que  la  matier 
y  aura  ét^  jete'e  ,  on  retirera  ilei  moule 
rouTrase  tout  rouge ,  &  ,  (im  perdre  ui 
iafiant ,  on  le  mettra  dant  te  four ,  où  il 
fcrerroidira  peu  i  peu. 
.  Il  elt  tiré  de   voir  pourquoi  plut 

fiece  eR  grande  ,  plut  elle  «Et  eupcféc  i 
tnlTer  {  ear  elle  ae  fe  ciQe  que  parc 
Joe  toutes  Cm  partiel , 
galcfflent,  ne  fe  reth 
proportion  :  t'il  y  eil  :  , 
pn  letantiK,  c'eft  11  que  fe  Fait  Hne 
trafture.  t 

Pour  adoucir  Ta  Fonte,  on  fe  Fert  dec 
mêmes  matières  qu'on  emploie  pour  ra- 
Miener  l'acier  i  Vint  Je  Fer ,  c'(ft-à-dire, 
des  ot  calcinéi.  Mait  pour  tendre  l'ope'- 
ration  parfaite.  Se  que  cette  Fonte,  deve- 
nue limable,  ne  l'éciille  pas,  il  Faut 
ajovttc  de  ta  poudre  de  charbon  trâi- 
fineavec  de  la  poudre  d'os  calcinas  ;  cii- 
fin,  pœr  que  la  comporition  Toit  plui 
adiee,  onpenly  mËlerdu  fel  matin,  du 
ritiiol  ,  de  l'alnn  ,  du  Tel  de  foude  ,  &c. 
Mais  le  fiiblioij  cotroGF  &  le  verd-de- 
StisraSbibliroienli  l'antimoine  giuit 
{tain  de  la  Fonte. 

Il  faut  avoir  foin   de  bien   pnWrîrer 

ti  M  &  le  charbon ,  &  de  lei  bien  mi, 
Dger.  LorFque  U  poudreelttropgroiTe, 
il  arrive  que  de  petits  endroits  propor- 
lioiinnili  gtofTeur  des  plus  gtot  firaini 
d'oi  s'écmillent. 

On  peut  fe  fvv'r  du  Fer  nîme  ponr 
mdoacir  le  fer  Fondu.  On  met  îles  pla- 
«uet  de  fe^Jiati»  un  Fourneau.  Après 
codant   un 
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faonbrftleroit:  d'ailleurs  c'eft  une  regk 
génénie  que  tout  Fer  qoi  chiuiTelonjc- 
temi  dans  un  endroit  oit  l'air  peut  en- 
trer librement  ,  eft  fujeC  i  s'écailler. 
Avant  de  mettre  le  Fer  Fondre  dans  le 
Fourneau  ,  il  Faut  avoir  grand  foin  Ma 
bien  jterle  fable  qui  feroit  reiléichl' 

inepicce ,  parce  que  venant  à  Fondre,  il 
armeroit  on  enduit  qui  empècheroit 
l'efTetdc  la  poudre  d'o;  &  de  charbon. 

La  chaleur  ne  Fauroît  être  trop  grands 
dans  le  recuit  ,  pourvu  qu'elle  n'aillé 
pai  jurqu'à  foire  Fondre  les  [lieces. 

SifadouGiiTcmeut  éfl  porté  jufqu'à  un 
certain  point ,  l'ouvrage  de  Fer  Fondu  ell 
devenu  un  ouvrage  d'acier  t  s'il  elt  pouF- 
le  glus  loin,  il  eft  d'acier  revêtu  deFert 
adouciffement  encot-e  plus  lan^ 


rage   de   Fer  Fondu  de  mèmv 
celui  de  Fer  Forée. 

:  eft  capable  Vempêcher  1'» 


end  l'oi 


La  «ami 
doucilTement,  &,  quiplusell,  de  ren. 
durcir  ce  qui  a  été  adouci  :  elle  rendait 
Fer  ce  qoi  lui  a  été  fitéi  mais  ce  n'eft 
que  dans  le  cas  ob  Fan  aâion  Fen  tré^ 
Forte  &  longue. 

Le  Fer  qui ,  tptit  fon adoucKTement, 
n'a  pas  la  couleur  d'un  brun  caFc,  afâre- 
mcnt  la  furfaçe  brûlée  i  il  eil  recouvert 
d'uni  écaille  dore  que  les  coups  de  mar- 
teau Feront  tomber. 

Paflbns  aux  matîerei  les  plut  propreo 
i  adoucit  Ici  ouvrages  de  Fer  Fondu.  M. 

de  Rélumur  a  trouvé  que  lé  plumbagù  , 
improprement  nommé  Mine  de  fieinb, 
doni;  on  fe  Fert  pour  hîre  detcrayon), 
ctl  II  matière  ta  plus  convenable  i  cet 
ufage. 

AprJs  avoir  réJàit  cette  matière  en 
poudre ,  on  la  tamife ,  on  la  liélaie  aveo 
l'eau  ,  on  en  Forme  une  pite  très.molle , 
'uneeFpeccdc  bouillie  ;&  avec  un  pin- 
ceau l'on  en  couche  i  diverfes  repriFet 
des  enduits  d'environ  une  demi- ligné 
ou  uneligned'épaiireur.  Fur  les  ouvra- 
ges qu'on  veut  adoucir.  Par  ce  moyen 
font  très -bien  Si  très  •  proprement 
adoucit. 

Mais  il  fout  bîeii  prendre  carde  i  don* 
ner  le  degré  de  chaleur  fufliUnt  )  autre» 
"Cnt  on  ponrroit  retirer    les  auvragei 

(Ti  durs  &  auffi'peu  adoucis  qu'aupara- 

nt,  quoiqu'aprèt  un  Feu  d'une  longue 
durée  :  c'eft  au  degré  de  force  &:  d'adi- 
vité  du  Feu,  plutdtqu'i  f> duiéc,,  qu'il 
fut  faire  uttntiou. 
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(Inant  i  l'^piiflcat  de  l'Aidoit  hH 
Rvec  la  mine  de  plomb ,  quelque  mince 
qu'il  fait,  pourvu  qu'il  Toit  univerrel  & 
qu'il  enveloppe  toiiieU  futface,  l'adou- 
cifîeoient  o'en  cft  ai  moins  prooipt  ni 
moinsparfait.  Ceftti  Force  du  ilegrc  de 
feu  qui  rend  le  fuccét  it  l'opéntioii  plui 
prompt ,  &  mime  à  un  point  furprenanC, 
puirqu'un  morceau  de  certaine!  Fontei , 
cpai9  lie  plut  d'an  pouce,  peut  ître  rendu 
liniableen  moins  ïl'iin  quart  d'heure,  fi 
l'antniplDie  une  c>3ieut  afTez  violente. 

Un  trop  grand  Uegréde  chaleur  peut 
produire  un  eStt  cuntraire:  quand  on 
réduit  de  la  fonte  en  fulion  dans  un  crea- 
fet ,  quelque  celte  fSnte  ait  été  mire  dam 
le  crvufet  douce  tk  limable  ,  ordinaire- 
ment dèt  qu'elle  a  iti  refondue  on  U 
trouve  esctinvemenl  dure  en  entier  ou 
«n  partie,  foit  qu'on  l'ait  coulée  i  terre, 
foi t  qu'on  l'aiuetirje  du  cteufet  avec  une 
cuiller  rougie.  Man  on  ne  doit  pai .  être 
inquiet  fur  la  difficulté  de  làifir  précif^ 
laeiil  Ict  àtgtét  convenabiet  ;  l'étendue 
des  tetinet  entre  lerqueli  îIe retrouvent 
compris,  e&  grande. 

Un  ouvrage  de  fer  bien  enduit ,  <loit 
'Ctie  rea fermé  daac  uneefpecedeereiHet 
dont  les  paroii  tsient  tiét-miaces  &  eiac- 
temtnt  mouléesfurcet  ousrage. 

S'il  t'y  tait  des  fautes,  deagerqures  , 
le  feu  attaquera  le  métal  &  l'écaillera. 
Les  plus  petites  même  font  dangetcufcE, 
ne  lai  Un  (l'en  t-el  les  le  Fer  à  couvert  que 
d'un  dixième  d'une  lignai  'n  voici  la 
Tlifon.  Le  fer  commence  i  s'écailler  à 
l'endroit  découvert  i  l'écaillé  enluite  ga- 
gne Infenliblement  plus  loin,  ft  le  Feu 
«untinuéU  peut  faire  aller  très-avant. 

Dans  les  endroiti  où  la  mine  de  plomb 
manque ,  on  pourra  fe  feivii  de  fable  fin , 
qui,  hiea réduit  en  poudre  &,  délayé, 
donnera  un  tron  enduit:  mais  il  a  un  in- 
convénîentqHelaminen'a  pasj  l'iftion 
iu  Feu  lie  fortement  Tes  partie).  Site  Fer 
qu'elles  couvrent  vieiit  i  fecanrber,  il 
Te  fera  un  vnide  entre  la  furfice  concave 
&  l'enduit  qui  elt  trop  tenace  pour  fuivre 
l'inBexloQ  du  fer  i  laRamme  t'introduit 
^ans  ce  vuide  &  produit  des  écaillea  fur 
la  furface  du  fer ,  qui  par  la  fuite  foule- 
vent  l'enduit  de  plut  en  plus,  éï  enfin  le 
font  tomber;  au  lieu  que  les  parties  de 
la  mine  n'ont  d'autre  appui  que  le  fer 
anêmï.  Si  fepriteiil beaucoup plui  àfoi 
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Le  taie  qu'il  ne  hat  pu 

lec  le  gyfi  qui  en  a  la  traofpaience  . 

aïs  qui  «Il  tr£t>calcinable,peutaufa 
remplacer  avec  fuccès  la  mine  de  plomb* 

Pour  tous  les  ouvrages  épais  Û  maf- 
G^,' il fuffitdr  les  couvrir  delut ,  c'tO- 
e,  de  ce  labk  gras  dant  lei  chy  milles 
font  leurs  luti  ordinaires,  nais  non  pas 
pour  les  ouvrages  minces,  qui  courent 
rifque  de  fe  plier  lorfque  la  chaleur  les 

le  règle  générale,  e'eft  de  propor- 
ler  |3  farce  du  lut  au  degré  du  feu 
1  voudra  employer  ,  c'eli-a-ilire ,  àê 
compoler  un  lut  plus  difficile  i  fondre, 
félon  que  les  ouvrages  doivent  roulftir 
une  plus  longue  &  plut  violente  cha- 
leur. Ce  ne  leroit  pat  une  mluvaile  pra- 
tique que  celle  d'enduire  légèrement  les 
fftctt  de  mine  de  plomb,  ££  de  recou> 
vrir  le  premier  enduit  d'un  lut  d'une 
terre  extrêmement  bblanneufe. 

Aumojen  de  ces  enduits,  tes  ouvrage* 
de  fer  Fundu  peuvent  être  adoucii.pu 
tout  feu  d'une  idivitél'uflirantei  qu'il 
foit  de  bois  ou  de  charbon ,  il  a'impuf  te  : 
la  forme  du  fournean  n'importe  auUÎ  , 
qu'autant  qu'elle  confervc  ou  augmente 
davanjfgela  FotceduFeu,  St  qu'autant  ' 
qu'elle  donne  plus  de  commodité  peur 
arranger  les  pifces. 

Un  des  intonrcnient  des  plus  i  crain» 
dre  dans  le  recuit  des  pièces  de  fer  landu  , 
c'eftqtie  tesouvragesne  t'y  tourmentent: 
c'eft  i  quoi  font  eupoféa  furloutceux  qui 
Font  plats  &  minces. 

Mail  puifque  dam  le  recuit ,  les  oti- 
vragetfe  courbent  fans  fccaOer,  parce 
qu'ils  font  ramollis  ,  &  que  la  force  qui 
tend  i  leur  ftire  prendre  le  pli ,  aft  avec 
lenteur  faut  contraindre  aucune  partie  à 
céder  brufquement ,  il  n'y  a  qu'à  Imvre 
cette  indication  ;  ainfi  ,  quand  on  vent 
redrefFer  des  ouvrage»  qui  ont  été  adou* 
cis ,  il  ne  s'agit  que  de  leur  donner  le 
même  degré  de  cbaleur  qu'ils  avaient  i 
Se  lorfqu'ili  fe  font  courbés  ft  ramollie 
eu  même  point,  on  let  redrelfe  douce- 
ment par  le  moyen  d'on  étio  ou  d'une 
preffedefet. 

Comme  let  pièces  qui  ont  det  orne- 
ment ou  det  pei''ic>  '^t  -  faiM'ntes  ,  ne 
fcroient  pas  facilement  redrefl'ées  entre 
det  Furfaees  platei,  il  ftut  avoir  des  »•- 
triçfs  ou  des  modèles  pareils,  fur  Itt- 
%uelioapuiflèeatei  ptcOutlcw  EM^ 
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«la fifare qu'ils  doivent  «voir. 
D»  ouvrigc»  CTcux  ,  fiai  i(ic  charg^t 
fornemctts,  comne  dei'ca(rctoles,il«i 
Birniitei,  peuvrmft  rcJrcffer  >v(Cilti 
■undrio)  de  diSérem  diimetrei  ,  dont 
le  plut  gnnd  fera  prJcii'^meiit  égal  nu 
diamètre  inUrieut  du  vafe ,  Se  on  les  for* 
ceraJ'cntrer  Immi  après  I«)  aatret  par 
la  perçu fBoit ,  ou  mieux  avec  une  prefTe: 
dct  mandrin! de  hoii  fuRifeiit> 
t-  jIu  lefte,  i|ueii)ue  facilei ,  quetque 
prompti  qm  roieni  ki  lecuiti ,  il  eft  en- 
core |ilui  comuiodr  de  pouvotr  l'en  paC- 
feti  c'eitceijnia  en^g^  M.  de  Réiii- 
■sr  â  faire  fnr  cela  dei  cxpcriencct  qui 
foot  ccndDtt  i  découvrir  1)0  e  pour  canfer- 
T«i  aux  fomei  grifn  leur  cauteui  Ht  leur 
Aincenr  naturelle,  tt  ne  t'agitque  de  lei 
Rfoodrï  avec  de  ta  poudre  de  charbon  & 
d'ot  caleinéi,  i  h^oetle,  pum  un  Fuccèi 
tncore  plm  cerliin,  on  peut  ajouter  du 
fnbliiné  corroEf  infigu'i  coaeurttRce  d'an 
Tiagtkme  ou  d'nn  qnaraDlienc  du  poidi 
Wat  de  la  fonte. 

LafoDtc  rtfbndaedmccmitangv  eft 
to«>oitndMice,&elIecottfcrTefiflDidiU 
fcoa  prendrr  de  dureté  pendant  un  terni 
feafidéraMc,  miatt  pendant  plofienri 
hcDret. 

11  cK  bon  ctpetrdantif  obfeivtr  &  de  fe 
fmircMr  queia  fonte  coirTervi 
aïeux  la  douceur  qn'eile  avi 
f  être  mifé  dans  le  crtufctiia'cllejell  fon- 
Ineplm  prootpiement. 

Lêameitlemea  Je  toute*  les  fomei, 
tu  moiiH  cellet  qu'on  peut  fondre  avec 
■oina  de  précautira,  lani  craindre  de  let 
Rnénrcir ,  font  eellei  ipA ,  étant  noires . 
«a(nngraiitlri*>Bnatrti-difthiâ!.  6é- 
aéraknieiit  parlant,  il  fini  encore  plut 
WDftMr  ftn  te  grain. ijiiefsr  lavouleur; 
fcHct    <|Ur,  bien  eDnlidéréet,reaibl<nt 

eB6t  GoippoiÏM  de  lamci  que  de  gralnt, 
t  infiéricarei  aax  gienéei  ;  Ici 
MciHeuTCf  ont  tet  lamei  pi»  fines ,  plus 
4Jtaghées  le*  unes  dei  antres  :  kt  pim 
Mamairei  de  toutes  ont  <ln  amat  de 
iMKi  fBi  forment  CMmae  de  i^rotgraiDt 
l^klatit. 

Aprit  Icfecret  de  confenrer  anx  fon- 
•m,  pendant,  dm  féconde  fuGon,  la  dou- 
«eBrq.D'elleitvaieat  natarellenrent,  ou 
■tik  ^'ellet  avoient  acqujfe  dans  les 
n«Bitt,II  reftoititrouvercelai  de  cor- 
ticcrle  déiântide  Icar  nouleot,  parce 
ff  t)Ut  kAciU  tio^  {liEct  >  A  ^N'cUn 
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neponrroitntpas  prendre  un  beair  poli. 

C'eft  l'alun  mUé  avec  de  h  poudre  de 

cbnbon  ,  on  de  la  poudre  de  charbon  & 

d'oi ,   qui   fans  rendurcir  ta  fonte  ,   lui 

donne  la  blancheur  conveiialilt ,  qui  la 

met  en  ilac  de  paroitre  brillante  apr^t 

qu'elle  aura  ici  limée.  Mais  li  on  outruît 

la  dufe  d'alun,  au  lieu  d'une  fonte  douce 

I  aurait  tine  très-dure.  Deux  gros  de 

avec  demi  once  de  cbarbou  hit  ane 

de  fonte  gril'e,  font   un  esemplt 

d'une  des  proportions  beureuTes  -.  mais  il 

fera  prudent  dans  reseffais,  de  pécher 

[rfutôt  par  le  trop  peu  que  par  le  trop  :  on 

loujaurs  un  ouvrage  limable.  S'il 

_îi  une  conteur  alTcz  vive  &  affet 

biRnche,  en  augmenteu  la  dofe  d'alun 

dam  la  conrpoiition  qu'on  Fondra  dans  II 

fuite  pour  «a  conlv  de  femblables  «o- 

vraees. 

Une  précautino  ahfolamenl  eflêniielle 
qu'il  faut  prendre  avant  de  cotilcr  la 
fonte  radoucie,  eft  de  faire  Uen  chaufFor 
les  moule*  &  i  un  trèt-grind  degré  i  caj 
il  eftcertain  que  la  fonte  qui  eût  été  dou- 
ce Bc  irittfi  elle  eût  coalf  dans  un  moule 
chaud  i  un  certain  degré,  devient  delà 
fonte  blanche  dï  intraitable  ,  fi  elle  eS 
coulée  dans  ur  moule  moins  chaud  ,  oi) 
elle  fe  figtptus  prompleoieni ,  &  oitelU 
r[i;oit  une  efpece  de  trempe  ;  ainfi  il  pa- 
rtit qu'en  général  on  peut  dire  que  de  U 
fonte  blanche  eft  de  la  fonte  Trempée. 

Les  moules  ordinaire*  des  foddeurs 
Tout  maintenus  par  des  chaffis  de  boisf 
maiipouravoirla  commodité  de  pou  voie 
chauffer  les  moules  aiitant  qu'on  veut , 
Se  autant  qu'il  eft  nécefTaire ,  il  faut  leur 
fubltituer  des  chaflii  de  fer.  Les  moulai 
étant  plus  chauds,  les  train  des  ouvra- 
ge* moulés  feront  plus  vifs  i  il  n'y  aur« 
ptus  deprécmiiom  i  prctkdre  pour  enb 
pécher  les  ouvraees  mince*  de  Te  caflèi 
dans  le*  moules  ou  ils  fe  refroidiront  peu 
i  peu  somme  dans  uit  four  chiod- 

Ceft  un  principe,  que  plus  les  matleret 
des  moule*  feront  aifées  i  chanUèr ,  & 
moin*oi>aiita  à  craindre  qu'elle»  eadnr- 
cilTent  ce  métal. 

Si  à  an  mélange  de  chanx  &  de  fable  , 
ou  de  chaux  &  de  poudre  d'ot ,  on  ajoute 
de  la  poudre  de  charbon,  on  iitraune 
eonrpontîon  qui  ralTemblcra  toutes  le* 
qualités  qu'on  peutEoibaiter  pourmou- 
1er  la  fonte  adoucie.  A  l'égard  des  moulât 
,  d«  une.  In  mciltcsrij&netBx  %u'im 
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fairiTCc  de  bonne  terre  ^crcnfct,  miUt 
avec  de  li  mine  di:  plomb  piITte 
qiis.  Il  hat  nemenre  qu'auMnt  ili 
^u'ijelt  nécelTajTC  pour  danncr  du  corps 
i  la  mine  rie  pincnb,  &  avoir  atienlioa 
dt  bire  tùchft  parfaitement  lei  moulM 
■vantde  s'en  fervir.  Ces  moules  fecfaeot 
fins  diuiinuer  conridêrablemenr  de  vo- 
lume, ils  rei;»ivent  les  impieiriont  let 
plus  délicates,  &  roiitieiineiit  parfiiCr- 
Bientleuiétalen  tiirion. 

Suiipolé  les  moules  faits  &  arnngfs  , 
an  meJureia  le  tems  DécefTiire  à  Fondre  , 
lur  U  quantité  de  Tniticrc  dont  on  veut 
les  reniiilic ,  de  fai;on  qu'elle  ne  Toit  en 
bain  que  aiiand  ils  ferant  ifle?  chauds. 
Selon  h  dittërente  épaineur  de  leur  fable, 
lit  demindent  des  iliirées  de  chaleur  dif- 
Kreniesi  ili  vcuUnC  êtreaulTi  plu|  ou 
moins  chauds ,  fdun  la  qualité  dt  la  foute 
dont  on  doit  les  remplir.  Enbn  le  moule 
doit  étri  plus  08  moinschaud ,  feloo  que 
Ifi  pièces  qui  y  font  moulées  ont  moins 

1.,,  .i-;_.:fr-...  ii-n^jc^  dans  la  pta- 

efont  alTez,  en 
uKer  è  un  grand 
ir«ien  eiraijuf- 


lillcu 


'D  fait 


et  par  l'c'tat  iu' 
.  l'intétiflur  dc- 
iDces  de  la  Uam- 

|ue  les  verfeurc 
ur  creufeci  dèi 
i  couler  >  elle 
tion.  Le  RI ,   le 
>iitinii,&  tflm- 
tt  dans  le  isilieu 
iule.  Un  inSani 
Iquefoit  un  di. 
e  tombe  Tur  lu 
dans  l'ouvrage 
gouliti  froiiei. 
l^ueiqueiOK  la  tonieqni  eft  «iilrée  danf 
un  moult,    en   Fort  fur-le-champ   par 
bouillons  i  c'ell  une  marque  que  le  mou- 
le a  confervé  de  l'humidité  :  &  Il  peut 
ftrelhnoiide  ,  quelque  chaud  qu'il  foit , 
a'il  n'a  p>s  ét^  bien  Féché. 

L'infpeâion  du  jet  de  Fonte  qiii  tombe 
iuti  le  moule.  Fait  prédire  allez  Fure- 
ment  de  qudle  qualité  fera  l'ouvrage. 
Si  elle  eft  extrêmement  piteuFe ,  f  paifl'e , 
il  y  ■  lien  de  craindre  que  l'ouvrage  ae 
foilftou.c'eft-i-dire  qu'il  ne  foit  pat 
moulé  vif.  ^  iB  Gonttxtrc  elle  efl  îi^i 
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flnïdf ,  il  court  rifque  d'être  ifnr  (î  t« 

moule  n'efi  pas  extrêmement  chaud  ,  Se 
Il  II  fonte  en  elle-même  n'c!^  pas  exceU 
lenie.  /'.  DefcrifthH  ici  ùjh  ,-j  mitirri , 
par  M.  Bertrand  ;  Ncuchiiel ,  tom.  il  , 
dans  leijueloua  réuni  les  principales  ope- 

•  FORGER  t  ».  aft.  c'eft  battre  fnr 
renclune  un  néiat  avec  un  marteau.  On 
/•irgfifroid&ichand,  mail  plus  Foa. 
venta  chaud.  Ce  mot  varie  d'acception. 
Voici,  pat  exempte,  un  cqi  oil  il  eft  prcf. 
que  rynooyme  i  pidnrr.c'ellcbezlet  po- 
tieii-d'étain.  /orger,  c'eft,  après  que  la 
vaifTelle  eit  tournée  ,  la  battre  avec  iiSi- 
Fur  le  ta 


&". 


a  des 


de  c 


largeur,  longueur  &  épaif^f 
convenables  ,  bien  écrouieaou  ferr 
léea  &  polies  au  marteau  ;  on  les  noiiw 
me  ptatiiftt.  Lti  platines  font  planes  pour 
les  fonds  des    vaiRcllei,   coniournéem 

tourlea  cdtéi.  Ou  commence  par  froltef 
:):éremrui  fi  pièce  de  vailTelle,  avec  u^ 
liufje  enduit  de  fuif  en-dedaoi  &en-i(e- 
bors  :  celas'appcllee;t/(if/cr.  On  pareen> 
fuite  une  platine  [ur  l'enclume,  qui  eft 
couverte  d'une  peau  de  callor  gras.  Oq 
Fait  tenir  la  platine  fur  la  peau,  avec  une 
colle  faite  de  poix  réCnc  grafTc  Se  de  FuiF: 
on  Frappe  l^-delTui  Fa  pièce  ï  coups  ds 
marteau  ,  &  on  lui  Fait  prendre  une  For^ 
me  plus  régulière  que  celle  qu'ellearer 
que  des  munies  ;  on  atteint  les  intgalitéf 
du  tour  i  ou  rend  l'quvr^geoompaâ,  uni, 
brillant  I  &  d'un  mtillrur  fervicri  e*| 
le  dégrailTe  &  on  If  polit  avec  un  lîng« 
&du  bUnu  d'Efp>gn4  en  poudre.  Maif 
ce  travail  n'a  lieu  que  Fur  l'étain  Gn.  Viy 
taincoDimunfe^rfefuttfmeni:  ooen. 
Fuife  Fa  pièce;  on  1^  manie,  c'efi-î-dirf 
qu'on  la  bat  Fut  l'eucluipe  nue.  Let  coupf 
de  marteiu  p^roiQent  en-<1edatu  Si  en> 
dehors  i  ils  t'étendeptdu  piNcii  en  liguf 
fpirale ,  mais  en  piétanl  toujours  les  vaf 
furies  autres,  jufqti'^  la  cirt^oaFprcacf 
de  l'ouvrage:  c'e(t  pourquoi  â  cbaquc 
coup  de  marteau  ^ilf-dim^  l'puviier d'u- 
ne nnin ,  de  l'autre  il  fait  un  peu  tourne^ 
Fa  pièce  Far  ellc-mênie.  Cette  opération 
s'appelle  mentir.  ApT^s  avoir  monté  Qa| 
pièce,  on  la  tenFonceila  renfoncer,  c'c} 
tvec  le  marteau  frapper  le  fond  i  f"if 
fur  les  genoux,  ^Go  dç  readre  i  l'ouvra- 
ge Fa  concavité.  0|i  ^nit  en  couvrant  l'civ 
f|uq;iEile.peavxt(tctIt«n;rMiA  ««If 
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paflMit  le  mirtnu  far  toD$  Im  coopi  qui 
paroiOcDt  aD-deilaas  &  )u-dehon  de  11 
pieci.  Cette  opération  les  cSace  en-de- 
dint ,  miis  non  en-dehors.  C'ell  fur  la 
iiSiieattduJargrr&iiiptantr.  Ou  di- 
gnidé  de  mime  :  dam  ce  tiivail  ,  l'ou- 
vrier eft  aIBs  devant  Too  enclume,  le 
brllot  de  rcocliime  eft  cntte  fes  jam- 
bes,  reoctume  n'el>  giiete  qii'à  la  haii- 
tear  de  (et  geonux  ;  il  tient  Ion  màrtriu 
àc  la  main  droite  ,  fa  pièce  de  la  main 
ganchc  :  cette  miin  S»it  touroer  la  pie- 
ce  i  mefun  qu'elle  eft  ftippée  5  elle  eft 
aidée  dam  cette  aâion  parle  genou  qui 
Ibutient  la  pièce  toutei  les  fols  que  la 
Biin  eft  obligée  de  la  quitter  pour  la  re- 
prendre. 

FOKGEIL   UN   FEm  ,   Manège  c^  Ma- 

tM,,  aâton  du  inarjcliil  qui  donne  à 
du  fer  quelconque  la  (brine  qu'il  doit 
■voir,  pour  ttre  placf  fuos  le  pied  du 
«bcnl. 

Le  fer  que  lei  marécbaas  doivent  eui' 
f loyer ,  doit  être  dous  &  liant }  nn  fer 
■igre  footiendroit  avec  peine  les^prea- 
Tet  qa'iltluifbot  fubitïla  forge,  &  ue 
rélifteroit  point  i  cetlti  auxquelles  le 
■Mt  le  travail  de  l'animal. 

Cei  oiiTriers  nomment  hpfiii ,  un  boni 
mopé  d'une  bande  de  fer,  ou  un  paquet 
fornj  dcinorcMDxdevieuxftri  de  che- 
val. Celui  qu'ili  coupent  i  la  bande  en  eft 
fipart  au  moyen  de  la  tranche; 

lia  compagnon  prend  un  loppin  de  l'n- 
M  OD  de  l'autre  erpece  ,  proportionné 
aos  dïmeniioiii  qu'il  prétend  donner  i 
Cm  (ér,  &  le  chauffe  jnCqu'i  blanc  tont 
>D  plui ,  i  moine  ^ue  la  qualité  du  fer 
dent  il  Te  fert  lorfqu'il  eft  queftiun  d'en 
fiwJer  les  parties,  n'exige  qu'il  poulTe 
la  Ehaade  au-delà.  Le  fer  aiafi  chauffé , 
ii  le  preqd  avec  les  tenaitles  les  plus  ap- 

Sropriées  i  la  forme  aâuelle  du  loppin  i 
e>  tenailles  dont  fa  forge  doit  être  abon- 
damaient  pourvne,  devant  être  de  diitîE- 
reotes  grandeurs  8c  rie  dîSÎÉrentei  Egu- 
ttu  II  le  préfeote  i  plat  fur  ta  table  de 
rcoclnme,  un  apprentif  on  un  autre  com- 
pagoonaTmé  du  marteau  i  Frapper  Je- 
«aot ,  frappe  toujours  de  ^     < 


iorgenr,  dont  la  main  droite  faille  du  fer- 
TttieT  ne  Frappe  que  fur  l'épaifTeur  du 
fcl.  Ponr  cet  effet,  comnie  leurs  coups 
lé&tcctilent  fuiintcnupiioii,  celai-d. 
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après  avoir  pofé  le  loppin  Iplat  poor  l'es- 
pofer  au  marteau  de  l'apprentif,  1ère-: 
tourne  promptemenl  de  champ  pour  l'ex- 
pofci  i  Ion  ferretiet  {  &  ainfi  de  fuite, 
jurqu'i  ce  qu'une  des  branches  fuit  fuffi- 
famment ébauchée:  du  relie,  lei  coupa 
do  ferretier  tendent  comme  ceux  du  mar- 
teau au  prolongemedt  du  loppin,  mats  ila 
lerettéciirentenmènie  tems,  &  lui  don- 
nent la  courbure  quiearaàérife  le  fer  du 
cheval  i  c'eft  ce  que  les  maréchaux  ap- 
pellent dégorger.  Pour  la  lui  procurer 
plus  promptement ,  le  forgeur  adrelTe 
quel[|ues-nni  de  fei  coups  fur  la  pointa 
nou  chauSiÉe  du  loppin ,  tandis  qne  l'au- 
tre porte  fyr  l'enclume  i  car  il  doit  avoir 
eu  l'attention  de  ne  ftire  chauffer  de  ce 
même  loppin  qu'environ  les  deux  tiers, 
afin  igue  la  partie  falGe  par  la  tenaille  ait 
aff'ezde  foJidité  pour  rejeter  fur  la  par- 
tie chauffée  tout  l'effet  des  coups  de  fet- 
retier  qui  font  ditizésfnr  elle. Cette  bran- 
che dans  cet  état,  le  forgenr  quitte  foa 
fetretler  Apprend  1*  refbuloîr  ,  avec  le- 
quel il  la  refoule  i  fon  extrémité,  pour 
commencer  à  en  hqoûntt  l'éponge. 

Il  remet  au  fepj  &,  par  une  fécond* 
chaude  conduite  comme  11  première,  ît 
ébauche  au  même  point  là  féconde  bran- 
che &  h  courbure ,  ou  la  tournure ,  pou; 
mefervir  de  l'exprelSon  du  maréchal; 
après  quoi  lui  feul  façonne  le  deiTui,  le 
deffous ,  Itl  cdtét  extêiieurt  & intériearf 
des  branches  ,  en  fe  fervant  au  befoin  de 
l'un  &  de  l'autre  bras  de  la  bigorne ,  pour 
fontenir  le  fer  lors  des  caupt  de  FEiretier 
qu'il adreffe  fur  l'extérieur,  ce  fer  étant 
tenu  de  champfur  lebras  rond,  quand  il 
s'agit  de  former  l'arrondiffement  de  A 
partie  antérieure ,  &  (îir  le  brat  quarri 
quand  il  eft  queftion  d'en  contourner  Ici 
branches.  11  emploie,  de  même  que  ei- 
devanl,  le  refoiiloir. 

Il  feroit  à  fouhaitet  que  tous  les  mare-  I 
chaux  s'en  tinffentâ  cei  opérations,  juf- 
qu'ice  qne  l'infpeâion  du  pied  auquel 
le  fer  fera  deftiné ,  les  eût  déterminés  fut 
le  jultelieu  des  étampures.  Ce  n'eft  qu'a- 
lors qu'ils  devroient  palTeri  la  troificme 
chaude,  &  profiter  des  indicatloni  qu'ils 
auroient  tirées.  Cettcchaude  donnée  ,  le 
forgeqt,  à  l'effet  d'étaniper,  poTelefet 
i  plat  fur  l'encliinie ,  ce  Fer  étant  retotir< 
né  de  manière  que  fa  face  inférieure  eft 
en-deffus  i  il  tifnt  l'étampe  de  la  niain 
gauche  I  il  ta  flac*  fucceffivemcni  la 
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points  fiif  tout  let  cndroiti  où  ilveat 
percer,  hat  onbltet  que  l'une  defn  h- 
■tn  doit  ftrc  loujoaci  pitiltcle  lu  bord 
ûuîti;  St  le  eomiMitnon ou  l'apprentif 
frappe  fard  tétede  cet  outil,  )u[qu'î  ce 
4n*il  lit  pénéir £  proporlioiinémtiH  i  Vt- 
paineyrdecenitme  fer.  L'élampure  Bi- 
le, Il  forgmrlc  rippracbeavecfonfer- 
ïetierde  U  forme  que  se  dernier  travail 
a  iltJTéei  ftaprè»  i'ivoir  retourné,  il 
applique  II  pointe  dapoinqon  fur  Ict  ie- 
titei  éljvationt  apparente!  à  la  Fice  ïu- 
pjn'care  i  &  frappautdu  FeTretiïr  fi(t  11 
l^te  Je  ce  poin^n,  il  cbaflt  cn-dedin* 
&  détache  par  Itt  bordi  la  Feuille  i  la- 
quelle le  quirride  l'Jtampea  réduit  I'^ 
KiiU'epr  totale  du  fer.  Cette  «âioH  avec 
pointjOB fe  nomme reatre-^rrcrr.  En- 
fin il  refoule  £  il  rétablit  dans  ce  premier 
contour,  itec  ce  même  ferreticr ,  lei 
bordi  que  l'élampure  a  forcé» ,  &  il  por- 
te l'ijcffure  ilu  fei  à  fa  perfeâien. 

Cci  troii  feules  chaudei  FeroiCRt  infaf- 
fiFautei  daMieeai  où  il  l'agiroii  ite/i»'. 
ftr  na  Fer  i  ctitnpoM  ,  &  à  plas  fort* 
raifon  dant  celui  oîtie  Fer  ftroit  plut 
comporé.  LorfquerenTTterfepropore  de 
former  des  craoïponi  quarrés  >  il  a  hia 
de  refouler  plni  Fonement  les  épongée  , 
ft  de  tenir  Ici  branches  plut  longuii  de 
tout  ce  qui  doit  coDipofer  le  crampon.  La 
propreté  de  l'oDvrage  exige  encore  detts 
chaudei,  une  pour  chaqne  branche.  Le 
foigeur  doit  cooiaienccr  i  cnuifer  selle 
qui  eftchïuIFée,  avec  k  ferreticr  fur  ht 
table  de  l'encluine,  ou  furlebrairand 
de  la  bigorne  )  fur  la  table  de  l'enctuoie  , 
en  ponant  nilconp  de  Ton  outil  fur  ledef- 
fout  itel'éponge  a  quelques  lignet  de  dif- 
tance  de  fa  poiate  ,  qui  feule  repofe  for 
la  table ,  tandit  que  le  refte  de  k  branche 
cft  foutenn  paf  la  tenaille  dans  une  fiiua- 
(ion  oblique  on  inclinée;  fnr  le  Bras  rond, 
ta  pofint  cette  même  face  inféiicore  de 
faqon  que  Fe  tout:  de  l'éponge  déborde  >* 
targetir  de  |ce  bras ,  &  en  adreRànt  Ton 
coup  fur  resirSmité  faillanfe.  Il  s'aida 
cnfuite  du  brat  quarré  de  la  bicorne, pour 
fci;nnntr  leicdtéi  du  crampon. 

C'cft  par  la  dilFérente  manière  dont 
TouTrier  préfente  fen  Fer  fur  leidifTéreo- 
tei  parties  de  la  bicorne ,  &  dont  il  diri- 
ge (e*  coups ,  qa'il  parvient  i  former 
KiAement  un  criiApon  quarré  .  on  nn 
crampon  i  ore^le  de  lieireoD  dechat: 
«çlui-jû  of  difuie  du  prcAiw  ,  %uc  paiM 
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Îa'il  diminue  i  mefure  qu'il  tpproelic  i« 
inetirémité,  ft^u'ilell  tellement  tnt- 
dii  dant  fa  langueur  &  dis  fa  naitTance  , 
qu'il  préftnte  un  dcrcsan;;tes  dar.i  la  di* 
reâiun  deli longoenr  delà  braiwbc  dont 
il  émane.  Il  rft  encore  dei  crampons  poF- 
tiches,   (erniinés  fupérieureaierK  en  une 

,  dont  la  longueur  n'exeede  pat  l'c- 
pailTenr  de  l'épon);e.  Cette  partie  du  fer 
eft  percée  d'un  tron  (anode  ,  qui  eom» 
aie  ferourei;oit  celte  vis.  Parce  moye» 
le  crimpon  eft  iflei  fermement  affembU 
avec  le  fer,  &  facilement  mis  en  place 
quand  il  eft  utIle.On  l'en  (tr^re  aufli  Faut 
peine  en  le  dévilTintimiis  comme  l'éeroa 
qui  refteroit  vuide  lorfqa'on  jugeroit  i 
propos  de  fuppriaicr  le  crampon  ,  na 
poorroitque  (a  remplir  de  terre  ou  d« 
gravier  qni  s'oppoferoient  k  one  nouvelle 
introJaAion  de  la  vis  do  erampen ,  o* 
fubftiiue  toujours  i  cette  vis  «ne  aulr« 
tii  femblable  ,  i  ceta  prit  qu'elle  ne 
déborde  aucunement  t'épaifleur  du  fer 
dans  laqoelle  elle  rit  novtc  ,  &  qn'elte  eft 
refendue  pour  recevoir  le  tauMe-vit ,  au 
moyen  duquel  on  la  met  en  plate  ou  aa 
l'dte  avec   aiFance. 

Quant  aux  pinqeiM  ,  on  les  tire  de  I^ 
pince  fur  h  pointe  de  la  bigorne,  aa 
moyen  de  qnelauet  «oup*  d*  ferretier. 

S'il  cli  quedien  d'appliquer  aux  fen 
quelques  pièces  par  fonriure,  il  hut  d« 
noovelles  chandes.  Les  cncoshet  te  ^a^• 
vaillent  lia  lime,  &«. 

On  oavrier  Fetj  ponrroit/«-grrun  ferj 
mtit  ee  travail  eoûteroit  plnsde  peine, 
&  demandetoit  plus  de  tems. 

Il  eft  nombredc  boutiques  on  defor» 
gei  ,  où  l'en  en  emploie  deoi ,  d  même 
quelqnefnis  trois  ,  i  frapper  devant,  far> 
te»i  irmnd  let  lappiai  loat  d'un  volume 
énorme.  CO 

h'otGtI.,  Jfïanier  ^ Mar/cb.  Cktvat. 
^Uifotgi,  cbevil  qui  dans  l'aâion  du  pas* 
&  le  plus  fouient dant  celle  du  trot, at- 
teint on  frappe  avec  la  pince  des  pietfi 
de  derrière  les  éponges ,  le  milieu  ou  la 
voûte  de  Tes  fers  de  derani.  Ce  défaut 
qOe  l'ondiltingoeaiféifient  àrouit d'une 
infinité  de  heurts  répétés,  ell  d'aofaiA 
plus  conGdéiable,  queeommnnéaientu 
annonce  la  fciblelfe  de  ranioiil:  luOi  ■« 
doit-on  pas  Itre  éionHé  de  rencontrer  det 
poulainsquiyDrer"'>  flprovientauffi  de 
la  ferrure,  quelquefois  de  l'ignorance  d» 
Mvaliit,  )ui,biuIoi»  dcMStenitEna 
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«levai,  précipite  indifcTctetntlit  tu  atrint 
&  (ut  kl  ipaults,  &  1«  met  par  conK- 
qntDt  danc  rimpoliîbilitj  de  lever  l« 
piti]i(ie<1c*aiit  alTei  tât  pourqu'iUpuir- 
Ua\  ti'iit  place  à  ceux  de  derrière  qui  Ici 
luivent.  La  première  de  cei  caufn  ne 
Bout  laifTe  l'efpoir  d'ancnne  refTouice  : 
l'art  en  effet  ne  noui  en  offre  point,quand 
il  s'agit  d'un  vice  qui  procède  de  la  dJbi. 
lili  naturelle  de  la  machine.  A  l'e'gard  de 
eeax  qne  notre  impjritie  occaConne ,  il 
eft  ■ifj  d'y  remédier,  y.  Soutenib.  Qf 

FEtlUBE.  CO 

■  FORGERON.f.m.  On  ne  donne  Kne> 
lece  nom  qn'aux  ferrnrieri,  taillandiers, 
couteliers  ,  &  quelqnei  autres  ooTriert 
f  Di  travaillent  le  Fei  à  la  forge  &  au  mar- 
teau. 

FORGES  ,  G(^r. ,  boarg  de  France 
4»m  la  haute  Normandie ,  nniquement 
connn  par  Tes  eaux  min^ralet.  F'ay.  Dtf- 
eriftiati  géografbiqai  £3"  bijlariqat  it  la 
baMtt  Normandii.  Fig^niol  de  laForce, 
Dffcrittian  it  U  Franei ,  tome  V.  Uifi. 
di  Facadémit  iti  fciinctl  170g.  Forgu 
eftdaot  le  petit  pajs  de  Bray  ,  i  neuf 
Neoci  N.  O.  de  Rouen ,  quatre  de  Gour< 
nat ,  trots  d*  Nenfchïtel ,  vingt-cinq  N. 
O.  (te  Paris.  Long.  19.  i{.  Ut.  49.  38- 
(B.  /.) 

*  FORGEUR  ,  r.  m.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  dans  plaCcort  attelien,  l'ouvrier 
^ai  préCde  i  la  forge  8t  qui  conduit  l'ou- 
vn»,  pendant  qu'il  cbauffé  &  quand  il 
eS  lom  U  marteau,  f'.  ûkosses  Foi< 
ces. 

FORHUIR.v.;».  rAMrie,«'eft  Ibnner 
il  trompe  de  fort  loin. 

FORHUS  ,  r.  m.  ^fn.  ce  font  Ui  pe- 
lîti  boyaux  du  cerf,  que  l'on  donne  «ua 
cbtent  an  bout  d'une  fourche  fmoufT^e , 
darant  l«  printeini  Si  Véié ,  aprèt  qu'ila 
nnt  Ding  j  U  mouée  &  le  coffre  du  ccrF. 
Ilfeditauffidglacarcafle  dontonfiitla 
tatit. 

FORJETER  ,  (se)  JnUttSiirn  on 
dit^u'nnmnr  re/or;itf(,  lorrqu'ilfe  jet- 
U  eo  dehorï.  (P) 

FORJUGER  ,  T.  u.  Jm'i/tr.  fignifie 
^uelquefais  dfgaeryir  an  bfritagc ,  quel- 
-^Bcfois  adjo^rr.  Dans  les  Preuves  de 
l'hiftoire  de  Guines ,  page  191 ,  des  ter- 
let  forjugitt  fout  des  terres  confirqu^ti. 
Udc  ancienne  elironique  dit  que  Ht  for- 
jn[fi  an  roi  d'Angleterre  toute  la  Gafco- 
aatJi  toute  11  terre  qu'il  avait  >»  roTiu* 
T^mtXF.  Fmitl. 


FOK  ii 

«edeFnnctf.Danileehap.  ié<dèiaHi> 
fes  de  Jfrurglem,  Itt /ôtjugà  {ont  dti 
condamnas. 

FBTJu^trVabftnty  dans  le  fiytedupayf 
de  Normandie ,  eft  quand  le  juge  forclds 
le  défendeur  défaillant  &  oontiiniax ,  Si 
te  condamne  en  l'amende;  &  dans  l'an- 
cienne Coutume  lie  Boulonoii ,  art.  lia 
Se  Mtfurjiigtr ,  o'ett  lorrqnelertigneuf 
féodal  retire  l'héritage  mouvant  de  Isl  « 
faute  par  fan  valTal  d'acquitter  les  droit* 
&  les  devoirs.  Cette  même  coo(ume&  la 
ftjle  de  Normandie  que  l'on  vi;nt  deci» 
1er,  ufent  anffi  indtSîremment  du  terms 
fmrjugiT.  l^.l'auttQr  de  la  vieille  chroni* 
que  de  Fltndrei,  ch.  311  &  41 ,  (es  con{> 
titutions  de  Sicile  vulgo  NttifvEianm  « 
lib.  I ,  tit.  S3  ,  &  lib.  II ,  ttt.  3  &  Te*. 

FORJUR  eu  FOBJUREMENT  .  f, 
m.  yiiri/pr. c'eft  en  Normandie  trne  efpe- 
ce  d'abilication  &  de  détiiflement  qu« 
l'on  fait  de  quelque  chofe.  Firjurtr  It 
fayi,  c'eft  abandonner  le  pays  £  fere* 
tirer  ailleurs ,  comme  font  les  fbrbannla 
&  forjugés.  Dans  les  anciens  arrtts  da 
parlement ,  it  eft  fouvent  fait  menti4a  d« 
firJMrrr ,  lorlqn'il  eft  traité  des  alTure* 
mens,  Ffrjurtr  ItifaSruri ,  an  Hainaut, 
fignifie  rtnitr  lu  créuàntli ,  &  ahjurtr 
tellement  leur  parenté  qu'on  ne  prenn* 
plat  de  part  i  leurs  différends.  Cet  nfaga 
avoit  prit  fon  origine  des  guerres  pri» 
véei,  dans  lerqnellcs  les  parent  emioieat 
de  part  &  d'antre  en  faveur  de  leurpa- 
rent)  &  quand  une  Fois  nn«Toit/î>ryvr/ 
nn  parent  ,  on  ae  lui  fuccédoit  plut, 
comme  il  fc  voit  dans  le  ch.  %%  det  lois 
de  Henri I,  roi  d'Angleterre,  publiéea 
par  Limbard  :  Si  ^ati  fropitr  faridiam  ■ 
vtt  cai^fam  aliquan  ,  it  partntttafivtUt 
ttBtrt  (^  tant  ftrijuraverit ,  ^  déficits 
tait  i^  bartiitatt  £9"  tota  HHm  rationi/t 
fefaret.  Il  étoit autrefois  d'nfage  en  Hak 
naut,  que  quand  un  menrtte  avoit  M 
commis ,  ou  qu'il  7  avoit  eu  quelqu'un 
bleiTé  grièvement  JnCqu'i  perdre  quelque 
membre ,  fi  les  auteurs  du  délit  ou  (cura 
aOlftans  s'abfentoient  on  ft  tenaient  dam 
des  lieux  franc*,  tes  parent  duc6téda 
pcre  comme  de  la  mère ,  étoient  tenu*  Aa 
fetjuHr\ei  accuré»  ;  mais  la  coutume  (ta 
f]ainaut,  ch,  4$,  abolit  ce^rfur  ffidé- 
fend  aux  fujeti  de  ce  payi  d'ufet  doténi> 
vaut  de  cette  coutume. 

FtrjufitJtitbiritag*  •  dani  l'ai 
6 
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Couinme  àe  Hormandie ,  ch.  lo ,  c'en  le 
TCoJre  &  l'iliéner.  (A) 
FORJUREMENT  ,  Juri/fr. ,  eft  la 

FORJl'R.  C-î) 

■FORLACHURE,  {. .f.  Art i'om-dif- 
/iigt ,  dcfauc  qu'on  remaïqae  dant  Us 
ouvragnde  haute-lilTe,  qui  provient  on 
d'une  coide  mal  tirée ,  ou  d'nn  tac  mal 
prit. 

FORLANqURE,  {.  î.  Art  d'eurUfa. 
X'ic'eftnn  diFant qu'on  remarque ilans 
tdnte  étoffe ,  fi  qui  y  provient  de  li  mal- 
■dteiTe  de  l'ouvrier  i  faire  courir  fa  na. 
Tette ,  ou  il  1er  fes  marchet. 

FORLANE,r.f.  forte  de  danfe  COU)' 
maneè  VeniTe,  Tur-lout  parmi  leigon- 
dolieri.Sa  merure  t&iti  elle fe  bat  gaie- 
ment, &Ja  danTe  eltiufli  fort  gaie.  On 
l'appelle  FerUmi ,  parae  qu'elle  a  pria 
saiSàacc  dam  le  Frioul .  dont  lu  haU* 
uns  l'appellent  Frriaiu.  (S) 

FORLl ,  GHgT.  Fnum  Zivii ,  fur  la 
loutc  que  Im  Romaint  nommoient  voit 
fiaminimnt,  iDciea ne  petite  ville  d'Italie 
dant  liRoDiagne,  avec  un  évéehé  fuf- 
fragint  de  Rarenne.  Cette  ville  Fut  Bp- 

Ellée  Forum  Livii ,  parce  qu'elle  ftt 
adée  loS  ani  avant  J.  C.  par  Marcnt 
Uviut  Salinitor ,  iptèi  avoir  vainen  Af- 
dtubairurleMetinro.EIle  fnt agrandie 
{wrLIvie,  femme  ^'Angufte  i  d'où  vient 
qu'elle  eft  fouvcnt  nommée  Livia  dans 
les  auteuii.  ApriiU  chàte  de  l'empire 
romain,  elle  fegonvfroaeniépubliquei 
&aeu  enfuite  divett  «altrei ,  félon  lei 
r<fvoliUiani  de  l'Italie.  Enlin  cette  ville 
cft  revenue  an  faint  fiege  loue  le  pontifi- 
cat de  JuIm  II.  On;comptoiteni$79 
flot  de  vingt  milte  habitant^  préfent  el- 
le n'en  a  pai  dix  mille. Elle  elt  Btiiée  dant 
un  terrcin  fiin  &  fertile,  1  quatre  lîenet 
S.  &.  de  Faenia,  huilN.de Ravenne, 
dix-huit  N.  E.  de  Florence.  Loitpi.  3;. 
10.  lai.  44.  17.  fuivant  le  P.  Ricciali. 
iO.J.) 

F08L0NGER ,  v.  n.  Vintru ,  pren- 
dre un  grand  payt  fie  fortir  du  canton  ; 
on  dit,  It  ctrffrrtBHgt ,  quand  il  ■  bien 
de  t'avantage  fur  lei  chieut. 

FORMALISTES,  f.  m.  pi.  Mtndt. 
On  donne  ce  rMBii  dei  hommei  minu- 
tieux dini  leuit  procédéi  qui  canooif- 
fent  toute*  le*  petitea  loix  de  U  blen- 
féance  de  ta  fociété ,  qui  y  font  Hvere- 


FOR 

miii  MX  antiet  de  t'en  écarter.  Lefifi 
malifit  fait  eiaOement  le  tempi  que  voua 
pouvez  laiHer  entre  U  viGlc  qu'il  voui  a 
faite ,  &  celte  lue  vont  avez  i  lui  ren- 
dre i  il  voui  attend  tel  jour ,  i  telle  heu- 
re: fivDui  7  manquez,  il  fe  croit  négH- 
gé  &  il  t'offenfe.  It  ne  faut  qu'un  bon^ 
me  comme  celui-là  pour  embarraBec  » 
contraindre  &  refroidir  toute  nue  conv» 
pagnîe.  Il  eft  toujouri  fur  le  qui -vive, 
&  il  y  tient  les  autret  ;  il  a  tant  de  petits 
jougj  qu'il  porte  avec  une  efpece  de  fou- 
miffion  religieufe,  que  j'ai  de  la  peine  è 
comprendre' qu'il  ait  ta  moindre  notfvn 
dei  grande»  qualitét  faciale).  Il  n'y  ■ 
rien  qui  répugne  tantauxamet fimplcs 
&  droitel,  que  lei /ornuJrtA,  comme 
ellci  fe  rendent  à  ellei-méinei  un  témoi- 


menteot  guère  à  maairer  ce  fentlment 
qui  leur  eft  habituel ,  ni  à  te  djmller 
dans  les  autrei.  Lttfirtaaliiii ,  cnqueU 

Sue  genre ijue  ce  Toit,  donnent,  cerne 
;mble ,  un  air  de  méfince ,  &  i  celai 
qui  lei  obferve ,  «  à  celui  qui  le*  exige. 
FORMALITÉ.Zogtf  ne,  vcjti  Ut  art. 
MoDK&f  Modification. 
FosuALiTÉ  ,  t  f.  JSoralt.  Vvjr» 

FOSUAtlSTES. 

Formalités,  f.  f.  pi.  JmiJ^.  , 
font  de  certainet  ctaufet  on  certaines 
conditionti ,  dont  lei  aftei  doivent  Itr* 
revêtus  pour  être  valablei. 

Lk  aâet  foui  feing  privé  ou  devant 
notaire*,  entre  vifi  oui  caufedemott, 
fe*  procédure!  &  jngemeni .  font  chtcga 
Cnjetià  de  certalRe*.^rniiifi7/f. 

On  en  diftingne  de  quatre  fortes  i  (»m 
voir,  celles  qui  habilitent  la  perfbnne, 
comme  l'auto  ri  fation  de  U  femme  par 
fonmarl.&Ie  contentement  du  |)eredc 
famille  dam  l'obligation  que  contra âe  le 
fils  de  famille ,  celles  qui  fervent  i  ren-j 
dre  l'afte  partit ,  probant  &  aRtheati- 
que,  qu'on  apfti\e  firmalitét  ixt/ritu-' 
f  H ,  comme  U  (ignature  des  partie* .  des 
témoins  &  du  notaire  ;  d'autre*  anffi  e^ 
térieUTcs,  qui  fervent  i  alTurer  l'cxécua 
tien  d'nn  aâe,  lequel  quoique  parfait 
d'ailleurs ,  ne  feroit  pai  exécuté fani  ce* 
finnntiiù,  comme  font  l'inQnnBtion  A: 
le  contrôle  i  enfin  il  y  en  a  d'autre*  qui 
font  intérieures ,  ou  de  la  fubftance  da 
l'aâe ,  &  (ant  lefquellet  on  ne  peot  dlC- 
faiu  dttbifattcqinjnel'iiiflîtutîgad'uji 
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Utititr  iam  un  teftimcot  «n  psyt  Ae 
droit  ccrit,  l'obligitloD  où  Tont Ici  pcret 
daoi  CCI  mêinct  pays ,  de  liiHer  la  lézi- 
(t«r  1  Itutt  tnftBs  i  titre  ezprèt  d'iitfti- 

Lesfirmaiittf  qui  tonobeat  la  ptrfon- 
M  te  reglcDt  pu  II  loi  on  contame  do 
d«nicile  *.  celtes  ^ni  toucKcnt  l'ifte  fe 
T(|k9t  par  la  loi  du  lien  où  il  «ft  pafTJ, 
ftiiaot  la  maxime  facHf  i-ifitaâui»  .■  cel- 
lei  qni  todchent  let  bieni ,  fe  règlent  pa( 
bloi  do  lien  oà  ils  font  fitoés)  on  peut 
mettre  l'inEn nation  dani  cettt  dernière 

11  j  a  dei  JôrmnltiU  efTentielIci  &  de 
rijacar  ,  dont  l'obrerTition  ifi  prefcritt 
pu  laUi  1  peine  de  nullité  deTtâe, 
comioe  la  Ggaatarc  dei  partira  ,  dei  ti- 
noia»  ft  da  notaire, 

Maia  il  y  a  agŒ  d'antrci/crtuJJfA  oo 
foract  ^ni ,  ijdoiqne  fuiviei  ordinaire- 
veat,  ne  Tout  pu  abrolonient  néciITai. 
m ,  i  peine  de  nullité  t  telles  que  Font 
b  plnpart  dei  claurec  de  H; le  dec  gref- 
Sen ,  notaircf  .  hoilHeri ,  qnl  peuvent 
Itre  luppléoet  par  d'autre»  termet  éqni- 
poleni ,  &  même  ((iicl^uei-nDet  être  en> 
tiérencmomirei  Tant  qnel'aâe  en  foit 
voinj  valable.  ^.  Foime.  (^ 

FOR-MARIAGE  «a FEUR-MARIA. 
ÇiitJmTiffrMi,,  eft  le  miriege  qn'nn 
btamc  oB  femme  de  condition  fcrvlle, 
eoBtraâe  fant  la  permtGîoo  de  fan  fei- 
pear  ,  oa  même  aveo  fa  ptrnilffion  , 
lirfqaelc  mariage  eft  oantraâé  avec  une 
petfoouc  franche,  ou  d'une  autre  (ei- 
joenrie  &  Juftîcc  qne  celle  de  Ton  Tei- 
,  ou   hori  I*  terre  rajeite  1  fon 


Ci 


Ce  mariage  eft  ainfi  appelU  en  Fraiw 
9ti,ft  dani  Irbaflclatiniiéi^rji  M*- 
rli^'wm,  ee  ^aifitf»rai  vrifirit. 

Qnel^nefoii  par  le  terme  de  fir-t 
riige,  00   entend  l'amende  péennialTe 
•oe  le  brf  ou  main-mottable  doit  t  fon 
Kîgacat  pour  l'étte  ainB  marié,  t^tytz 
BoMDge,  aa  mot /Mi-warilagimi. 

En  eertaint  liena  le  feigoeut  a  droit 
lie  prendre  poor  J^-MaW^e,  lamoltiéi 
le  ticra  ,  on  autre  portion  det  bicni  de 
•eliii  qtii  t'en  marié  1  une  perranned'one 
■atre  condition ,  on  d'une  antre  Teigneu- 
rie  to  juftjce.  Ct  droit  eft  dû  au  feigneur, 
^Miqne  Ton  ferf  oA  nain  -  noitable  lui 
^t  dtnandé  congé  éipermil&on  ponrfe 
MKMt^ilMlrbBtMwnfpnM  majan. 
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l'ineftde  de  Tdainte  foli ,  n  mire  fon' 
me  ,  foifint  l'ufage  qu'il  anroit  étéoblt- 
gé  de  pi*er  ponr  la  peine  Atxfor-mariagt 
contriilé  Tinf  le  congé  du  Teigneut. 

Ce  droit  Telgneuriit  paroit  tirer  fou 
origine  dei  Kamaini ,  cKex  lefqQelt.  cniS 
lU'on  appelloit  griitiUt,  o'eft-  i-  dit* 
■igniiolii  ,  défendoient  i  leoti  erdavei 
de  fe  marier  avec  dei  étrangère ,  dam  11 
crainte  qu'ili  n'abandonnaient  kuit  oF- 
ficet ,  OH  qo'ils  ne  délournifTetit  lei  ef- 
fet) de  leur  nialtre  pour  les  donner  i  des 
étrangeri:  seua  qui  perfiftoient  i, de- 
meurer en  la  compagnie  d'un  efcbire  ,. 
malgré  rarertiiTemeat  que  leur  avoient 
donné  leuri  maitret,  devenoicnt  aufD  fet 
efclavei.  Let  fillei  tégnicolei  (geitilti') 

2 ni  fe  nurioieut  i  dei  étringen ,  per- 
oient  pareillement  leor  liberté,  yajt» 
Tertutl.  in.  II,  ad  ttxtrem  t  l'aoteur  du 
grend  couCiimiiT,  liv.  II.  cb.  i6. 1  la  fis, 

Bacqueti  en  Ton  Trait/dtidririti'au- 
Wie,chBp.  3,  rapporte  un  ancien  mé- 
moire tiré  dei  legiftiei  de  U  chambre  At» 
comptes ,  coocernant  tei  droiti  &  fei- 
gnenrlei  appartenant  au  roi,  i  oaofe  dii 
gouveroement  &  admlninniion  génê' 
raledntoyaume.ft  parfoHveraintté  Si 
ancien  domaine  ,  à  caufe  dci  merte> 
malus  fi  /sr-HUTtegM  par  tout  le  royiu-* 
me  de  France,  Se  rpéalalement  au  baiU 
liage  de  Vermandeii  ;  tefifuelt  droiit  dé- 
voient être  «ueiltli  par  le  colIcfleuT  A'U 
ecDi&  pirr«lieatcnaDi&  rergen(,qus 
ponr  ce  faire  il  davoit  commettre  ft  or- 
donner. 

L'article  a  de  ce  mémoire  porte ,  qu« 
le  roi ,  en  érigeant  let  duchés  &  tomcét* 
pairies  ^u)  font  au  tiailliage  de  Verman- 
dois ,  retint  lei  morie-maini  Sc/itt-buù 
riâ^n  de)bitardS|  erpa*cs,anbaiiii  St 
manumtt ,  fi  qu'il  en  a  joaipaiGbIemenI 
jnfqu'l  oe  que  les  guerrei  ft  divifionl 
Ibnt  VMHC)  en  se  roTiome. 

L'artitlc  7  porte  qne  nuls  bfttarda^ 
efparci,  aul^ini ,  ni  mioumii ,  ne  U 
peuvent  marier  iperfonne  autre  que  do 
leur  conilttiott]  Fani  le  congé  du  roi  on 
da  (•(  offleiCTS,  qti'ili  ne  foient  (ano* 
payer  foixanté  fmii  parr(i>  «Famende,  ter' 
qnellet  amendes  ont  été  Touvent  TuppoN 
ttes  ponr  la  piovrelédn  peuple,  vo  Itf 
guerres  fi  ftérilltéi  dujiayt)  quegoand 
ils  demandent  congé ,  ili  Êe  montieM 
obéiftâniaoroJeamniefes  perfonitef  li- 
ifa,  ftfMm(«'t«d»itAffléMMidit«lf 
«Ï4 
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qu'en  ce  fiiifint  ili  ^chcventrimemle; 
mit  que  nan-obElanC  ce  ils  doivent^r- 
mariagt,  pour  avoii  pm  parti  qui  a'ift 
de  condition  pareille  i  (ui  ;  <|ue  ctfir- 
mariagt  t'eftime  i  \»  moitié  des  bien)  en 
Il  ftévàti  de  fiibemont  &  en  celle  ëe 
S«int-Q.uentini  i  Pétonne  &  â  SoilTont, 
■u  tien  ,  &  au  «utreE  lieui  duditbiil- 
liiee_,  felDD  l'ubgede  cbiquclieit. 

Saivent  l'article  s  t  ceux  qui  Te  ma- 
lîoieDt  i  leurs  femblabtet  &  de  coaditian 
pareille  i  eux  ,  ne  dévoient  amende  ni 
/crbaiari^e,  parce  qu'il!  ne  fbrlisnoient 

EnSn  l'article  it  porte  que, fi  dn  hom- 
me e  de  condition  (ervilc.  Tout  qnelqnc 
feigneurie ,  fe  font  afiranchit  de  fervi- 
tude,  quand  ih  taatfir-Biariù ,  ili  doi- 
Teotj%r>-0i«riaee  au  roi ,  comme  il  a  ét^ 
dit  1  naii  que  lc«  femmet  n'en  doivent 
point,  parce  que  fi  ellei  ont  lignée  en 
mariage  d'homme  franc,  la  lignée  fera 
de  condition  fervile  i  caufe  du  ventre. 

Bani  lechapitrefujvant  (Bacquet  re- 
marque que  en  dioiCa  de  jir  -  mariage 
£toieat  aneiennemenC  tecueillii  au  pro- 
fit du  roi  pat  un  coUeâeor,  qui  etoit 
Gonptable  en  la  chambre  deacompteai 
que  decuii.cet  droits  comme  domaniaux 
ont  M  requi  pat  les  reaeveun  otdînai- 
tet  det  lieux. 

On  tient  prérentement  pour  maai 
qu'en^r-Mariafrle  pire  emporte  le  bon, 
c'eft  -  }  .  dire ,  que  la  petfonne  franche, 
foit  la  femme  ou  le  mari ,  qui  jpoufe  un< 
perfonne  fer ve ,  devient  de  mtme  condi- 
tion. Laurel, /iv./,tif.i,  rtgf.  sf  }  Si 
Laurîere,.iiii{, 

Dani  lei  lieux  où  l'on  a  coutume  de 
prendre /er-wariaff  ,  le  feigneur  de  li 
main-morte  prend  pour  le /ar-wian'oer 
de  la  Femme  main-mortable ,  lei  hfrita- 

S s  qu'elle*  fout  lui  ,&dint  le  lien  de 
main-morte,  ou  la  valeur  de  oc  qu'elle 
emporte  en  mariage  i  ce  qui  eft  au  choix 
de  U  dite  Femme. 

\,t  fir-mariagt  n'a  pat  lieu  en  main- 
mette,  quand  fa  femme  n'a  point  d'h^ 
litage  ;  comme  il  FiJt  jug^  an  parlement 
de  Dijon,  le  17  décembre  160A.  Tailand 
fut  la  coutume  de  Bourgogne,  tit.9.  art. 
il ,  util 5,  obrerveque  cet  arrêt  jugea 
ticitement,que  quand  une  fille  eft  mariée 
par  mariage  dlvii,  &  qu'on  ne  lui  a  point 
conftitué  d'héritage  en  dot,  le  feigneur 
AffcutttcUfliU<l<d(aUil«/fr'(oariivr, 
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parce  qu'il  eft  tu  choix  de  la  femme  fti . 
bandonner  an  feigneur  les  héritage! 
qu'elle  a  dam  le  lieu  de  la  main-mbrtei 
ou  autant  qu'elle  a  au  en  mariage. 

Le/t>r-mai'fa£(a  encore  lieu  dam  queU 
quel  coutumei  de  main-mof te.  y.Purt. 
144  de  celle  de  Vitrf  ;  Meaux,  art.  f  gf 
78 i  Troye», ar/,  3;  Cbaumont, art.  ji 
Si  Utbap.t  delacDutumedcNivernoia* 
art.  13  &  ai  i  &  Auzanet ,  P^i  8  de  fet 
J^imairtt. 

Ce  droit  avoit  lien  autrefoit  dam  Ix 
coutume  de  Rheims  ;  mais  il  a  été  aboli. 
V.  Pithou  ,  fur  la  coutume  de  Troyee, 
ori.  4;  TiiFand,  fur  la  coutume  de  Bonr- 
get.fif.  9,  art.  ïi.  (A) 

FORMAT,  f.  m.  LiVrairit ,  c'eft  U 
Forme  du  livre.  La  Feuille  de  papier  pli  Je 
feulement  en  deux  Feuilleta  pour  être. 
ajuSée  avec  d'autret ,  eft  le  yôrnot  in. 
/Bjia;  la  feuille  pliéeen  quatre  feuillets^ 
fait  le/DrMaeiR-4*i  &  la  Feuille  >n.4*, 
étant  pliée  en  deux ,  fait  le  farmat  in  g*. 
Il  y  a  auffi  une  manière  de  plier  l> 
Feuille  de  papier  en  douze  feuillets  ;  co 
qui  fait  l'in-13.  Il  y  a  encore  riff-16, 
l'in-Ig  ,  r>n.i4,{^c. 

Oblervez  que  dam  let  farmati  don! 
nous  venons  de  parler ,  il  y  a  grand  & 
prtit  fermât  i  eoforte  qu'on  dit  granii 
in-folia  ,  fttil  in-filh  i  grand  in-quarft  ■ 
fetit  in-quaria  ;  grand  in-oHave  ,  fttit 
in-tSttva  ;  &  de  même  grand  iu-Aeuxe, 
fitU  m-dnuxt,  La  grandenr  ou  la  peli- 
tefTe  de  ces  farmals  dépend  de  la  gran- 
deur ou  de  la  petitefTe  du  papier  que 
l'on  a  choifi  pour  l'imprcITion  du  livre  ; 
car  il  y  a  du  papier  de  bien  dei  fortes. 

FORMATION,  f.  F.  Gramm.,  c'eft 
la  manière  de  Faire  prendre  i  un  mot 
toutes  les  Formes  dont  il  eft  fufceptlble, 
pour  lui  faire  exprimer  toutes  les  idées. 
acccITaires  que  l'on  peut  joindre  â  l'idée 
fondamentale  qu'il  renferme  dans  fa  fi-t 
gni  G  cation. 

Cette  définicion  n'a  pas ,  dans  Tuiage 
ordinaire  des  grammairiens  ,  toute  l'é- 
tendue qui  lui  convient  eSeâivement. 
Par/<>nBati*ii ,  ils  n'entendent  ordinai- 
rement que  la  manière  de  faire  prendre 
à  nn  mot  les  différentes  terminalfons  oa 
inBexioni  que  l'ufagea  établieipout  ex-, 
primer  les  différcns  rapporta  du  mot  â 
l'ordre  de  renonciation.  Ce  n'eft  done, 
que  ce  que  nous  défignons  aujourd'hui 

pu  Ut  nvm  ^c  ^slmnfn  St  i$  c*)h*s 
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'^«(/n  (vayt*  ettdtxx  tmti)  ,  ft  que  ]m 
•scicfli  ccmprenoîeiit  (eut  le  nom  g^ni- 
n(  &  aniqtM  de  âéelinaifon. 

Mais  il  eft  encore  deux  Rutrea  ifpeces 
4t /arrtaiion  ,  qui  mjritrnl  fingnliEre- 
BCDt  l'attention  da  Erammiiricn  philo- 
fupbe,  parce  qu'on  peut  let  regarder 
cammc  let  principal»  cleft  de)  laneu««  : 
ce  ïont  U  lUrivatiiiH  &  li  camfafitiati. 
£llti  ne  font  pat  inconnnei  aux  graai- 
Biineot,  qnl  dani  rénDoiératicin  de  ce 
qo'itt  appellent  Ui  accidmi  du  meti , 
.nmptent  l'efpece  &  U  figure  :  ainfi  , 
dtrmi.ilt ,  let  mot!  font  de  l'crpcee  pri- 
niliveou  dérivée,  &i1irofltdela  figure 
iaiple  eo  comporée.  l^.  Accidbmt. 

PeDt-«tre  Te  Toiit-il)  cru  fonda  i  ne 
purtnairla  dérivation  &  la  compoGcion 
avec  U  décliniiron  &  la  conjngaifon.rout 
I*  point  de  vae  ^iaitai  de  ftrmatitnt  i 
carc'eft  à  la  grammaire,  pent-onditï, 
^'apprendre  Ici  inflexion!  deftinéct  par 
l'alage  à  marqDeTlet  diverrei  relation! 
Jetnio»  i  l'ordre  de  t'énonciaiion  ,  aiio 
qn'jn  ne  tombe  paidani  le  défaut  d'em- 
ployer l'une  paur  l'autre  :  au  lieu  que  U 
drrrntion  &  U  compofilton  ayant  pour 
.objet  la  gàiération  même  det  moti,  plu- 
tii  <|ne  leuri  formes  grammaticales ,  il 
baible  que  la  giammaire  ait  droit  de  [up- 
pafra  tes  mott  toat  foiti,  &  de  n'en  mon- 
trer que  l'emploi  dant  le  difcoun. 

Ce  raiTannement  qui  peut  avoir  quel- 
que diofe  de  Mcieux ,  n'efi  au  fond 
^"an  porropbifme.  La  grammaire  n'eft, 
pour  ainfi  dire ,  qne  le  code  dei  décilîona 
de  l'it&ge  fur  toat  ce  qui  appartient  i 
Tart  de  la  parole  :  par-tout  où  l'on  trou- 
ve nne  certaine  uniformité  ufaelle  dant 
kt  procédés  d'une  lansue ,  la  grammaire 
doit  la  £urc remarquer,  &  en  faire  nn 
pnncipe  ,  ane  loi.  Or  on  verra  bientdt 
que  la  dérivation  &  la  componUan  font 
affitjettiet  à  cette  onifonnité  de  procé- 
dé! ,  qne  rofàge  feul  peut  introdaiie  & 
aniorilêr.  La  grammaire  doit  donc  «n 
.  traiter ,  comme  de  La  décltnaifon  &  de 
b  conjagaifon  ;  &  noui  ajontont  qa'etle 
doit  en  traiter  font  le  même  titre,  parer 
.qne  In  nnet  comme  le*  antret  envifa 
(ent  let  diverCta  fotmet  qn'un  même 
mot  p«nt  prendre  ponr  ex  primer,  comme 
«n  l'a  déjà  dit,  Ict  idéetaccefralrei.ajou- 
ttct  &  fubordonnéet  à  l'idée  fondamen- 
tale, renFemée  tlTcntieUcment  dani  la 
.  ^twSattàaa  de  ce  mot. 
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Pont  bien  entendre  la  doAiîne  deiyî>r' 
naiiM] ,  il  faut  remarqnn  que  lei  mott 
font  elTenti  elle  ment  let  fignet  det  idéei, 
&  qu'iU  prennent  différentet  dénomina- 
tioni,  félon  la  différence  det. pointa  df 
vue  foui  lefqueli  on  invlfage  leur  gé- 
nération &  lei  idées  qu'ila  expriment. 
C'efl  delà  que  lei  moti  font  primtifi  on 
dirivii ,  ^mflii  on  comfofis. 

Un  mot  en  primitif  relativement  WK 
auttei  moti  qui  en  font  formés ,  pour 
exprimer  avec  la  même  idée  originelle 
quelque  idée  accefloire  qui  la  modifie; 
&  cena-ci  font  lei  iérivii ,  dont  le  pi^ 
micif  ell  en  quelque  forte  le  germe. 

Vn  mot  elt  JimfU  relativement  nx 
autres  mots  qui  en  font  formés,  ponr 
•exprimer  avec  la  mime  idée  quelqu'an- 
tre  idée  particulière  qu'an  lai  aubcie  ; 
ft  ceux-ci  font  let  compoféi ,  dont  le 
fimple  eft  en  quelque  forte  l'élément. 

On  donne  en  général  le  nom  de  raciitt, 
on  de  met  radical ,  i  tout  mot  dont  un 
autre  eft  formé ,  foit  par  dérivation,  foit 
par  Gompofition  i  avec  cette  différence 
néanmoins,  qu'on  peut  appcllet raffne/ 
ginfratrittt  lei  mot!  primitif)  k  l'égard 
de  leuri  dérivés  ;  &  racines  Hémentairti, 
let  mors  fimples  â  l'égard  de  leuri  com- 

EclaircilTons  ces  définition*  pat  det 
exemplei  tirés  de  notre  langue.  Voici 
denx  ardrei  différent  de  motsdérivét  d'u- 
ne même  facine  génératrice ,  d'un  même 
mot  primitif  deftiné  en  général  i  expri- 
mer ce  fentlment  de  l'ame  qui  lie  lea 
hommei  par  la  bienveillance. Les  dérivéa 
dn  premier  dVdTe  font  ,  a/nant ,  apitar  , 
amouriuK  ,amaitrtuftmmt ,  qui  ajoutent 
à  l'idée  primitive  du  feu timcnt  de  bien- 
veillance ,  l'idée  accefToire  de  l'inclina- 
tion d'un  (exe  pour  l'antre;  &  cette  ia- 
clioation  étant  purement  animale  ,  rend 
ce  fentiment  avengle,  impétueux,  immo- 
déré, £9'f.  Les  dérivés  du  fécond  ordre 
^aat, ami, amitié , amical,  amicalimtat, 
qui  ajoutent  i  l'idée  primitive  dn  fenti- 
ment de  bienveillance ,  l'idée  accefloire 
d'un  jnlié  fondement,  fant  dlftinOfau 
de  fexe  ;  &  ce  fondeinent  étant  raifonna- 
ble,  rend  ce  fentiment  éclairé  ,  fage, 
modéré  ,  &fc.  Ainfi  ce  font  deux  pallions 
tontes  différentes  qui  font  l'obitt  fonda- 
mental de  h  fignification  commune  dei 
mottde  chacun  de  cet  deux  ordret  :  mais 
cet  deux  paiËoac  portent  l'une  &l'autio 
C3 
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fuTvA  fcntîmcntilebieiivilltance  ,cim- 
Rie  ht  une  tige  coDimunc.  Si  noos  Ict 
mïttoni  maintenant  en  pirallele  ,  noue 
verroni  de  (uuivellci  ideet  icceEroirei  & 
linilc>[;iiej  ,  mtHliGer  l'une  ou  l'iutre  de 
fti  d  lis  tait*  fond  amen  ul«i  :  Ici  inotE 
A«taar  fifunieipriment  letrnietsenqui 
(e  trouve  l'une  on  l'autre  de  cetiteoi 
jiaffîonc.  Aattar  &  ami'l// expriment  cet 
pnHiont  même,  d'une tnaniere  ibftraite, 
ft  comme  det  Jtret  réeli;  Ici  moti  ameu- 
riux  &  tmieai ,  fervent  à  quiiifter  le  fu- 
jet  qui  tft  tffcÂJ  par  l'une  ou  par  l'autre 
At  cei  paflions  t  les  mot*  amBurcuftiKrot, 
0micaUmtat ,  (érventi  modïGer  la  figni. 
fifation  d'nn  autre  mot,  par  l'idfe  de 
cette  quilificatian.  Amant  &  ami  Tonc 
dtEOomt  concrets;  aM(iBrft*ni(W,dn 
ttaait  »htcxa\t*  i amaariux &  arnica  font 
dei  ttA'it6àU\amaurtHfimtnt  AamicaU^ 
tuent  font  dei  adTtrbet. 

La  rjllibe  ginératrîce  commune  1  tout 
eei  mou,  eft  la  fytiabe  om,  qui  Te  retrou- 
ve Il  mime  dant  lit  mots  lltiot  atttater, 
«ntffr,  tm.ttariiil ,  amatorit ,  SlK...  ami- 
eu' ,  apiice,  ainicilia,  &e.  ftqui  fient 
]>robab1emcnt  do  mot  grec  Siia ,  "na , 
'  /'"'«Li  raoine  qui  exprime  aETez  bien 
l'aiiîfîté  dedcDicvnri  réunit  pit  une 
bienveillance  mutuellt. 

Lei  moU  ftintmi,  ii^miiii ,  font  de» 
mets  aompofe't,  qui  ont  pootrîcinei  i\i- 
jnentiiret  les  mott  ami  &  amitié,  aflez 
|>eu  altfijt  pour,  y  être  reconnoifltbles. 
Si  Je  petit  mot  in  on  en ,  qui  dam  U  com- 
poriiîon  marqae  foHvfntoppofition,  ««y. 
ftÉPOEITtOlï.  Ainfi  ninemi  fignibe 
roppofé  d'aiHJ  >  inimitié  elprJme  Je  fen- 
timeiit  appofé  â  Vamitii, 

Il  en  fit  de  mime  ft  dam  toute  autre 
langui, de  tuntmot  radioil  quf ,  par  fei 
diverfet  JaBexioni ,  on  pic  fou  nnioD  à 
d'iutrei  radicaux,  feriieiprimer  leidi- 
verfet  combinajront  de  l'idée  fondamen* 
tile  ilont  11  elUe  fijne ,  avec  Ici  diftëren- 
Ui  iiitt  «cctffbiret  qui  peuvent  11  mo- 
it  fiir  nu  lui  être  aHoriéeii.  Il  y  a  din>  ce 
procéd j commun  itou tcileiUngiret  on 
wt  flngulier ,  qui  e(V  pent-ftré  la  prtnVe 
Il  pliii  complète  qH'elleidercendentton- 
tei  d'nne  mime  langue,  qui  eft  It  touche 
Driçinetlei  cette  Touche  a  produit  det 
premières  brlnchM,  d'où  d'iatrei  font 
fULties  &,  fe  finit  étendues  infuite  pir  de 
fiombteurts  ramiGcationi,  Ce  q'ti'il  y  a 
U  dlfi'i.fïat  d'ant  \u%w  i  \'%it\lt,  vitut 
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it  lont  divilion  mime,  de  lenr  dJftîiA,; 
tjoo ,  de  leur  divttCté  :  miit  ce  qu'on 
trouve  de  commun  dani  leonprocédét 
génfrinx  .  prouve  l'unité  de  leur  pre- 
mière origine.  J'en  dit  aiilinides  racl* 
nei,  Toit  généra tricM,  Toit  éUmentiiies, 
que  l'an  retrouve  les  mêmes  dins  quan- 
tité de  bngiict, qui  fembleni d'ailleurs 
■voir  cDtr'ellet  peu  d'inalogle.  Tout  le 
monde  fait  i  cet  égard  ceque  leilingUH 
grecque,  latine,  teutAne,  &  celtique,  ont 
fsuroi  aux  langues  moderaei  de  l'Eu- 
rope ,  8t  ce  que  ce1lci-n  ont  mutuelle- 
ment  emprunté  lei  unet  des  luttes  i  fi 
il  eft  conibnt  que  l'on  trouve  dam  Ji 
langue  dei  Tartares ,  dini  celle  des  Pet- 
fet  St  dei  Turci ,  &  dans  l'allemand  rno* 
derns  ,  pluGeun  tadiciDx  commnni. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  téfulte  de  ce  qai 
vient  d'être  dit.  qu'il  y  a  deux  efpecct 
génériles  de  formatùnu  qui  embraOcnt 
tout  le  fvfilme  de  la  généntion  des  molit 
ce  font  la  compoCtion  &  la  dérivation. 

Li  comfofitiait  eft  la  manière  de  faire 
prendre  a  un  mot .  au  moyen  de  fou 
Dulon  avec  quelqu'aotre  ,  lei  formel 
établies  par  rofage ,  pour  exprimer  les 
idées  paiticnlietci  qui  peuvent  s'atTociei 
i  celle  dont  11  eft  le  type. 

La  idivatian  eft  U  manière  de  hitt 
prendre .1  no  mot, au  moyen  de  fet  di- 
vetretioBexions,  les  formel  établies  par 
rufige  pour  exprimer  les  idées  lecenoî- 
rcs  qui  peuvent  modifier  celle  dont  il  eft 
le  type. 

Or  deux  fortes  d'idées  loceffoiret  peu- 
vent modïBer  une  idée  primitive  :  les 
uoei,piifes  dans  It  ehofe  même,  InRueni 
ttllement  fur  cellC'qui  leur  fert  en  quel- 
que forte  de  bife,  qu'elles  eu  font  une 
toute  autre  Idée  i  £:  e'eft  1  l'égard  de 
cette  nouvelle  erpice  d'idée,  que  la  pre. 
mien  prend  le  nom  de  primitive  i  telle 
eft  l'Idée  exprimée  par  cniirrc,à  l'égard  de 
celtes  exprimée!  par  cantan,  eantitan, 
CttntKrirt  :  eantre  préfente  l'iâion  de 
chanter,  dépouillée  de  laute  autre  idé« 
■cceffoirej  nrnfarel'oiïïe  avec  idée  d'io g- 
mentatlan  ;  cantittre  avec  une  idée  de  ré- 
pétition i  Si  çairturirr  préfente  celte  ac- 
tion comme  l'objet  d'un  de&r  vif. 

Les  autres  idées  sccelToires  qui  pen< 
vent rnsdilier l'idée  primitive, viennent 
non  de  la  chofe  même,  mais  des  différent 
pointi  (le  vue  qu'envifage  l'ordre  de  l'é- 
aeaeUtioa  i  «otbttf  %i^  la  premitic  iii9 
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inMn  an  fioDd  teajann  la  ofoie  ;  elle 
frrai  ilon ,  à  l'jgtrd  de  cm  idcn  »t- 
Bfffoirtt,  le  nom  d'iMr/riitdfa^:  telle 
eft  l'idcc  euprim^e  pir  camrt,  qui  dc- 
■wore  II  même  dini  ■■  fignifintion  det 
.mattemw»,  fnù,  cviil,  tanimus , eaui- 
tu,  ctMMMt  :  tout  GK  noti  ne  difiereot 
CBti'egx  que  par  lei  idin  accelTciites  dei 
peibaoci  &  dei  nombrcii  vtytz?E2.- 
<onne£^Noubke.  Ointtoi»,  l'idée 
principale  eft  celle  de  l'tâloa  decbinter 
piéfeatemeot  :  tïtle  eft  encore  l'idée  de 
IVlioa  de  dianter,  iltribiiëe  i  la  pre- 
Mitre  perfonne  ,  i  U  perfonae  ifai  pirlci 
li^oelle  idée  eft  taujoun  la  mime  dant 
Il  Cgnification  dei  mot*  c<mo,  eantm. 


_atimero ,  etcinijimi  tooi  Wt  nvti  se 
dîKrent  eotr'eos  (fue  par  Itt  idén  ac- 
MflbÎTei  dci  ttms.  T.  Te  m  S. 

Telle  eft  raSn  l'JdJe  dt  ctmnlrvr  de 

C-fifflÊM ,  qui  fe  retiaave  la  même  dans 
nati  eantator ,  nntatms  ' 


Utvram ,  cmtatorihusi  ler^ueis  ne  difiè- 
tent  eatre  eux  que  par  let  idéti  accefToi- 
m  des  ca<  &  dei  nonbtei.  F.  Cas  i^ 

NOMBKB. 

De  cette  dHïcrence  d'idén  acceflbifei 
MiflCDtdraaforteide  dériviEiom  l'une 
qaeronpentadpellerpf'iVaj^pIiifMs  pat- 
M  «D'elle  fertl  l'exprelEon  dei  idéet  ac- 
«efloim  propre*  i  la  uture  de  l'idée 
priffiitiTe,  &  que  la  natnrc  det  idéci  eft 
4b  rfÎToti  de  la  pbilofophic)  l'aatie ,  que 
r<oo  peut  Bonmcr  gramMMticali ,  parce 
tn'elle  fint  i  l'capreiEon  dopointi  de 
twexîgifs  par  Tordre  de  renonciation  , 
ft  qae  cet  p«iatt  d*  voe  font  du  reffort 
ibla  gnmnijrc. 

La  dérivation  phtiofophtque  eft  donc 
bnuiera  de  faire  piMidre  à  tin  mot,  an 
BafcadefMdivcrfMliiflesîont.lïifbr' 
■«élabliet  par  l'u&ge  pour  txprimei 
lei  idée*  acoelToirct  qni  peuvent  aiadi- 
ficrcB  efle>inéme  l'idée  printitiTe  I  Tant 
lappoTt  i  l'ordre  derénoDciition:  ainC 
taatmrt ,  cttatitart ,  etiitttrirt ,  font  déri' 
TéaphUafopbiqneBwatdccmtrri  parce 
qM  ridée  vriaiitiTe  «primée  par  canirt 
y  eft  modifiée  en  elle-même  ,  &  fant  au- 
cun rapport  i  l'ordre  de  renonciation. 
Ftlkiar&faici£!mui  Tontauffi  dérivét 
pirilofephiqnemcnt  de  ftUx ,  pour  les 
■twea  Taifoni. 

Lad^fUlOB  snmnatlcalE  eft  la 


FOR  3> 

nlere  de  faire  prendre  i  no  mot,  an 
moyen  de  ùt  diverfei  inftexionti  Ici  Far- 


;latjlii  l'ordre  de  l'énoncîatioR: 
ainll  eaHii ,  ctnit ,  canimui ,  emmtii ,  M* 
nnnl ,  eautiam ,  çtnriat  ,  &c.  font  df> 
i?ét  griDiinaticaleffltnt  de  caK*  )  parce 
que  l'idée  principale  eiphinée  par  coH* 

Îïft  modiSée  par  difTérenf  rapporta  ) 
ordre  de  l'énonctitian  ,  lapportt  de 
noaibrei ,  rapport*  de  leni,  rapports  de 
petfonnei ,  canlMerù ,  caaUltri ,  canta- 
ttrtm,  caKlalvnlf  caiitatrrum  ,  Sec.  font 
au(B  dérivés  giammatlcalement  de  cani». 
1er ,  pour  dei  raiTont  tout*)  parcillei. 

Pour  la  facilité  ducommerce  det  idéei, 
&  dei  lervicet  metueti  entre  lea  hon- 
mn ,  il  feioit  i  delicer  qu'ili  parlaCTent 
tous  une  même  langne ,  ft  que  dans  cette 
langue ,  la  compoGtion  &  la  dérivatioa  * 
foit  philofophiqae ,  foit  grammaticale  , 
fuirent  aiTujettie)  à  de*  règle*  invarik 
Met  8e  «oiverrellet  :  l'étude  de  cette  lan- 
gne  Te  téduiroit  alor*  il  celle  d'un  petit 
nombre  de  radicaux,  dei  toix  dela^> 
«aafiM,  &  deireglei  delaryntaxe.  Malt 
les  diverfci  laoguei  det  habitant  de  la 
terre  font  bivn  éloignéei  de  cette  utile 
régularité  :  il  y  en  a  cependant  qui  es 
approcbent  plut  que  le*  auirei. 

Lei  langue*  grecque  &  latine  ,  par 
exemple,  ont  unfjftinie  de  ^rmatia» 
pin*  méthodique  &  ptui  Fécond  que  la 
langue  fran^ire,  qui  forme  fei  dérivét 
d'une  manière  ptui  coopée ,  pini  embar- 
ralTéc ,  pini  irréguliere,  Se  qui  tire  de 
fon  propre  Fond*  moint  de  mott  compo- 
te*,  que  de  celui  detlangoei  grecque  & 
latine.  Q.uol  qu'il  en  foit ,  ceux  qui  défi- 
rent faire  quelque  progièt  dana  l'élude 
det  langiiei ,  doivent  donner  une  atten- 
tion fin^u  liere  tai/arm*liBni  dei  mott  f 
e'ett  le  leul  moyen  d'en  connotire  la  iiifte 
valeur ,  de  découvrir  l'analogie  philon>- 
phique  dCE  terme),  de  pénétrer  jufqu'à 
la  métaphyGque  de*  langue* ,  &  d'en  dé- 
mêler le  oirafteie  &  le  génleiconnoifTan- 
ce*  bien  plut  Tolidei  &  bien  plui  précieu. 
fea  que  le  ftérile  avantage  d'en  polTéder 
le  pur  matériel ,  mime  d'nhe  manière 
imperturbable. Pour  Faire  fentir  larérité 
de  ce  qu'on  avance  ici ,  Doui  nom  con- 
tenteront de  jetttr  un  fimple  coap-d'ait 
tui.l'uilosk  dn/oTMiiffM»  latiftcii  fe 
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'  iioag  ronnci  fûrt  que  e'tSi  plai  ^a'il  n'e 
faut ,  non  fciilenicnt  pour  conviiocre  li 
bon«  tfprits  de  l'utilité  de  ce  genre  d'éti 
de,  mai)  encore  pour  leur  en  iDdlquelt 
quelque  forte  It  plan,  let  pnrtiri,  les 
tourcei  mime  ,  lei  moyent ,  &  U  fin. 
Il  faut  dont  obrerver  ,  i".  quelaco 
liolitioa  &  U  dérivation  ont  également 
pour  but  d'exprimer  det  Mées  icceflbi- 
les  (  mail  que  cet  deux  eCpecei  de/nr- 
fKoiioai  emptotent  des  moyent  différent 
&  eu  un  feni  opporé. 

Dans  la  caoïpofîtion ,  let  id^es  iccef- 
foirei  l'expriment ,  ponr  h  plupart ,  par 
des  nomt  ou  dei  prépontioni  qui  Te  pla. 
cent  jlaifteduniot  prlmitiFiSU  lien  que 
dans  ta  dérivation  elles  s'expriment  par 
des  infiexians  qui  terminent  le  mat  pri. 
XDitlf  :  fidicen,  tibi  ciiâuM ,  vaH-cinari , 
vmi-cinatie  tju-dtx  ,;u-iiâiini  ,ju-dica- 
rt ,  juiicalh  i  parti-atft ,  furli-eipium , 
farli-eifan, parti-cipalia}  ac-cintrt,  ton. 
çintrt,  ÏH-einrrt,  intir-cititrt  j  ai-iictrt , 
eaihdictrt,  ÎH-iictTt,  initr-dictrt  s  acci- 
ftrt ,  ceit-cifere ,  in-cipirt ,  iatrr-cifert  : 
voilà  autant  de  mots  qui  appartiennent  à 
la  compornion,  Caiurt,  ctnax ,  cantio, 
tuittui ,  eanlOT ,  eantrix ,  catttart ,  eanfo. 
tio ,  caaialar ,  canUltix ,  caatilart ,  can- 
t«rirt ,  cantiBart  i  iteirt ,  iicax  ,  dicaci- 
tas,  dilfie  ,  diélum  ,  ii3er  ,  âiSart ,  Hc- 
tatie ,  diUalar ,  iiilatrix,  dHiatura  ,  die- 
titan ,  iiHarirt  I  caper^ ,  caf  ox ,  enfaci- 
tai ,  captjferi ,  caftie ,  caftui ,  captura , 
captart,  caplatia,  captater,  captgtrix , 
fiic.  se  fontdci  mots  qui  font  du  rcITort 
delà  d^ritatian. 

Il  {^utobftTver.i*.  qu'il  y  ■  deux  for- 
tes de  racines  élémentaires  qui  entrent 
itans  \%  formation  des  compofés  ;  les  unes 
fiint  des  mot!  qtii  peuvent  également  pi- 
roitredans  ledifcoutt  fousla  figure lim- 
l>Ie  &  fous  la  figure  compofée ,  e'efi-jl- 
dire ,  feuliou  joints  i  un  autre  mot  :  tel- 
les font  les  racines  élémentaires  des  mots 
piegnanimui ,  T^uhlica ,  ftnamfconfuU 
fm,  qui  Tout  tnagnus  Si  aitiaiut ,  rtt  b 
fuhliea ,  fenalut  8l  confultutn  :  les  autres 
(ont  abfglument  inufitéei  hors  de  la 
fompoQtion ,  qiioiqu'anciennement  elles 
^ient  pu  être  employées  comme  mots  fim> 
pies  i  telles  ront/u.x  Scjuglum  ,  fti  8iji. 
i/iium,  fX  &  igium,  pfcx  te  pticium,  fftx  & 

/piciuirr,  jlei  &jliliam,  que  l'on  trouve 
(lans  les  mats  canjax,  cenjuginm;  frefts , 


FOR 

JkfpliciaMi  txtifpix  ,jrt>nlir^iin,  tm^ 
tifttt^felfiit'i"''-  , 

IlfautobrervertS".  qu'ily  aquintite 
de  mots  réellement  comparéi,qui  au  pre- 
mier afpeâ,  peuvent  paraître  Cmplei  ,\ 
caufe  de  ces  racines  élémentairet  inuC- 
térs  bots  de  la  compoGtioojqucIque  faga- 
cité  Se  un  peu  d'attention  fufiircntpDur 
en  faire  démêler  l'origine:  tels  font  In 
mots  juitx,  jujlus,  jujlitia,  juvenii, 
Iriitita) ,  ^ternitai  ;  Si  une  infinité  d'au- 
tiei.  Judix  renfern^e  dans  fa  compolî- 
tion  les  deux  racines  jui  &  itx  ;  cette 
dernière  fe  trouve  employée  hors  de  la 
CompoGtion  dans  Cicêron  ,  dtnf  gratia  , 
par  manière  de  dire  ijudtx  fignifie  dooo 
jiti  dictm  ,  ou  quijut  dicit  ;  &  c'eft  effec- 
tivement l'idée  que  nous  avons  de  celui 
qui  rend  la  juHice  :  ce  qui  prouve ,  ponc 
le  dire  en  palTant ,  que  la  définition  de 
nom,  comme  parlent  les  logiciens,  diF. 
fere  aOez  peu, quand  elle  eft  exaâe.de  U 
définition  de  chofe.  It  en  eft  de  même  do 
ladéfinition  étymologique  de/u^uiâ  de 
jujlitia:  le  premier  fignifie  in  juri  fiavs^ 
&  le  fécond ,  i»  jure  canfla«tia  i  expieC- 
fiont  conformes  à  l'idée  que  nousavoM 
de  l'homme  jufle  &  de  la  juRice. 

Quant  i  juvaiit ,  il  paiolt  lîgaifier 
Juvando  tnnii  :  &  cet  t«mt  eft  un  adje«- 
tif  employé  dans  hi-tHnit ,  tW-ennii,  &c> 
pour  lignifier  qui  a  dts  omlei  i  ftrtnnis 

Saroit  n'en  être  que  le  fuperlatiF,tant  par 
i  forme  qne  pat  fa  lîgnificatioD  :  aïnlà 
juvttiii  veut  dire  javania  mnit,  qui  a 
alTez  d'années  pour  aider  :  cela  eli  d'au- 
tant plus  probable ,  que jufrnif  cil  elfcc- 
tivement  relatif  au  nombre  des  années  ; 
&  que  tout  homme  parvenu  à  cet  âge ,  eft 
dans  l'obligation  réelle  de  mériter  par  les 
propres  fervices  les  (ecours  qu'il  tire  de 
la  fociété.  An  relie  ,  la  fuppreOion  d'une 
s  Atm  juvcnit  ne  le  tire  pas  plus  de  l'a- 
nalogie ,  que  le  changement  de  cette  letw 
tre  en  m  n'en  tire  le  mot  de  foUmmi^ 

2ui  femble  être  formé  de/elila  tnitis ,  5c 
gnifie/o/itHl  quet  annis  ,  qui  Jieri  foltt 
quel annis  1  &  de  Fait,  dans  plufieurt 
briviaires  on  trouve  le  mot  d'oHoutl 
pour  celui  de  foltuiuil  «  dans  la  qualifi- 
cation des  fêtes. 

Les  mots  trinitai  &  irlemitas  font  éga- 
lement compoTés  :frioitai  n'eft  autre  cho. 
f«  que  trium  uailaii  expreffion  fidelle  de 
la  foi  de  l'églife  catholique  fut  la  nature 
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tàt,m*s{»/atfimtiii.  Pour  ce  qni  «R  ' 
ittlaM  mitmittts ,  i\  fignifidrvi-tnnitai. 
Ml  mii  triflicii  uniiat ,  Il  trinlté  du  tcmt 
«ni  tiasit  fi  cmbralTe  toot  i  II  foii  le  ' 
pcfcnt,  le  pafTé  &  le  futur. 
_  Il  hal  obrecver,  4*.  que  la  compeG- 
lioB  é  11  déttvation  concourent  fonvent 
il  \»firmatieii  d'un  mime  mot;  cnfotte 
qn<  leo  Ironre  des  primitifi  (imptet  & 
det  priai itifi  eomfotii  eomait  dti  dit\. 
vét  nmplei  &  dei  dériTJicamporéi.  Ca- 
ti*  eft  on  primitif  fiuple  ;  fârticeps  td 
un  primitif  compef^  t  eafax  eft  un  d^tiv^ 
iiBphi  fariicï fart  ttt  Dndf  rivé  comparé. 
L«  nni  &  lu  aatret  font  rufceptiblei 
de I  forme)  de  11  dérivation  philorophi- 
foe&dc  U  détivition  giimmitinle  : 
ftfi«i  eapii ,  cafit  f  fartietps  ,  fartiei- 
^,frtitifis  c'fx,  cefaeii,  eafaeif 
flicife,  t^tif t  >  participât. 

H  fiut  obferver,  s',  que  i«s  primitifs 
a'BBI  pu  tout  le  même  nombre  de  ileri- 
*M,  prce  que  tontet  let  idéet  primitivet 
M  foDt  p»  paiement  fufceptibles  du 
■nienooibre  d'idéeimodiScitivesi  ou 
qoe  l'ufige  n,'>  pai  étibti  le  même  nom- 
bre fia&ezionf  poDrkieiprimer.D'aiU 
iton  DD  même  mot  peut  être  primitif 
&«  nn  point  de  Tue ,  &  dérivé  Tout  un 
Utre  :  aioG  amaèt  efi  primitif  relative- 
Beat  i  tmatilii ,  amaiilitas ,  &  il  eft  dé- 
rivé d'âne:  de  mime  ii^rilart  eft  primi- 
tif léluivement  i  efiiiatio  ,  affeSator  , 
&  il  eft  dérivé  do  fopjn .  qui  en  eft  te 
Itnératcnr  immédiat.  AinG  un  même  uri- 
Kitif  peut  avoir  faut  lui  diffi-rcni  ordrei 
dedtiiïét,  tirés  immédiatement  d'autant 
de  ptimitift  rubalterue)  &  dérivés  eux- 
Btmti  de  ce  prcouer. 

Il  but  obfirv»  ,  6*.  que  comme  let 
ttTBiiiiiîroni  introduite*  par  la  dérivation 
tnniMticale  forment  ce  qu'on  appelle 
iirtiaiiftH  &  eenjugeifon ,  on  peut  re- 
prdet  anlE  Ici  tcrminaifons  de  la  déri- 
*ition  philorophique  comme  la  mitiere 
d'sne  forte  de  déclinaifen  ou  conju^iron 
pkrlofopfaiqne.  Ceci  eft  d'autant  tnieui 
fcadé ,  que  la  plupart  dei  terminaifoni 
de  ttttï  fecourie  efpece  font  foumifei  à 
dei  loix  généralei,  &  ont  d'ailleun.  dans 
Il  ntne  langue  ou  dam  d'antrei,  det  ra- 
tinrt  qui  expriment  fondamentalement 
kt  mcoteiidées  qu'elles  défignentcomme 
Uetllàirci  dans  la  dérivation. 

Son»  difons  en  premier  lieu ,  que  ces 
aifim/euBtffii  i  dfj  ioixiini. 
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nltt ,  ptrce.qne  telle  termiaiiron  indi> 
que  invariablement  une  aitmt  idéeacceC- 
foire ,  telle  autre  lerminaifon  une  «utre 
idée;  de  manière  que  G  l'on  eonnoltbien 
la  dellination  ufuelle  de  toutes  cet  tcr- 
minaifons,  ta  connoifTancc  d'une  feule  ra- 
cine donne  fnr-le-ch«mp  celle  d'un  gTand 
nombre  de  mots.Pofiins  d'abord  quelque! 
principe!  ufuelsfur  teiterminaifons,  ft 
nom  en  feront  enfuite  l'application,  i 
quelque!  raoiflM. 

.  1°.  Let  verbet  eu  are,  dérivéi  du  fupin 
il'un  autre  verbe ,  marquent  augmenta- 
tion ou  répétition  ;  ceux  en  i^ert,  ardeur 
ft  célérité  4  ceux  en  uriri,  defir  vi^  ceux 
en  (d'are,  diminntion. 

a°.  Dans  let  nomion  dam  leiadjeeo 
tiFi  dérivés  deiverbci,  la  terminaifoa 
tia  indique  l'aâion  d'une  manière  abt 
traite  i  celle  («(ni  ou  tnlum  en  exprime 
le  produit)  celle  enter  pourle  mafcn- 
lin ,  &  en  Irix  pour  le  féminin  ,  AéGsne 
nne  perfonnequi  fait  proFelCon  ou  qui 
a  un  état  relatif  1  celte aftiont  celle  en 
ax ,  une  perfonne  qui  1  on  penchant  aa- 
tatel  i  celle  en  acitas  marque  ce  penchant 

On  pourroit  ajouter  un  grand  nombre 
d'antret  ptincipet  (fmblablesimaisieux- 
ci  font  fuffifani  pour  ce  que  l'on  doit  fe 
propofer  ici  :  on  plut  grand  détail  appar- 
tient plutôt  i  un  ouvrage  fur  Ici  analo- 
gietdela  lingne  latine  ,  qu'à  l'Encvclo- 
pédie  i  &  il  eft  vraifemblable  que  c'é- 
toit  la  matière  det  livret  de  Céfar  fut  cet 
objet. 

Eprouvons  maintenant  la  fécondité  de 
ces  principe!,  Djs  que  l'on  fRit,piT  exem- 
ple ,  que  canrrr  fisniGe  ebantrr ,  on  en 
conclut  avec  certitndela  GsnificatioD  des 
mots  Cttnlari ,  chanter  à  pleine  voix  } 
cantiiare,  chanter  Ibuventi  canttiHrt , 
avoir  i;tande  envie  de  chanter;  eaittiBa- 
rr,  chanter  bitfi  à  différente!  reprifest 
canth;  l'aâion  de  chanter  t  eaKtui ,  le 
chant ,  l'effet  de  cette  aftion  I  rontor  & 
cantrix,  un  homme  on  une  femme  qui 
fait  profefTion  de  chanter ,  nn  chanteur, 
une  chanteureicoffox'.quiaime  il  chanter. 

Pareillement ,  de  castre ,  prendre  ,on 
a  tiré  par  aifalogiefirpfore,  eaftjftrt,(Mi- 
Gr  ardemment ,  fc  hftter  de  prendre  t 
captio ,  caftui ,  captatia ,  caftator ,  ca[- 
lalrix,  capax,  eapacitai. 

De  la  différente  deftlnition  det  terml- 
miltuit  d'une  mémi  tacine ,  tMiSTcnl  les 

o;.|c 
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riiRcctnttid/nominitioaidMnottqii'el-- 
Icseonltitoent  :de  li  let  dinlnuiifc.  Im 
■iigmentitiB ,  leiinccptifi,  1»  inchoi- 
tiFi,  In  fréquentative ,  Itidefidjratifi  , 
(fc.  félon  que  l'idée  primitive  cil  mo- 
difije  par  quelqu'une  dei  id Jet  accenbi- 
rcc  que  CCI  df  nominatlonc  indiquent 

Noui  difoni  en  fécond  lieu  ,  que  cti 
ttrminaifini  ont  dtni  la  mltnr  langut ,  «s 
iaai  ijmtlqiiaiitTt ,  tUirattutf  gai  tafri' 
tuinl  fcnittnmitaitnitnt  lt%  mitmts  iHt>t 
ja'tBtl  d/fignmt  commi  aectjairti  dani 
taiérivmtitn,  Dout  allon*  en  fiure  relTit 
fur  quelqDCt-ann,  oùlaeliDfefcn  tflrs 
claire  pour  faire  pi^fumer  qu'il  pcnt  en 
ttre  ainli  dct  lutrei  dont  on  ne  connot- 
iroit  plut  l'origine. 

I*.  Dam  let  nomi ,  lei  terminiifimt 

^hlt  p»  Ini-Diinie  on  par  fes  e^ti  :  l'une 
A  l'antre  paroiOent  venir  du  verbe  «ri. 
«ère,  dont  Lucrèce t'eft  fervi ,  &  qu'on 
rctroovt  dani  li  CMBpofitioii  det  verbe* 
*-mimtTi,immintrt,fre.tmHtTt,  &  qui 
toiii  renferment  li  fignificition  que  noua 
pftton»  ici  i  mrn&i  mttitum;  lavoioî 
julliEée  piT  l'explicitian  étymologique 
4c  qnelquei  nomk  : 
JTIumtn  ,  f  Mcit  ou  rti  qa* fiait,  ) 
J'irniin,  (miH  quaifiiliet.  ) 
Zxnra ,  (  inta  quod  lurit.  ) 
Sf/Hta  ,  (mn  queiftrilur,  ) 
VimtH ,  (  mm  viticim ,  gned  vînett.  ) 
CaraitR,  peigne  i  carder,    (raen  qmti 

carfilA 
Il  efi  Traiiemblsblc  qne  let  Re maint  don- 
nèrent le  mime  nom  1  tenrt  poemet;  par- 
ce qne  let  prenîeri  qu'ilt  coonurent 
<t»I  fatyriquei  &  piquant  comme  let 
<lenti  du  peigne  à  carder  ,  &  avoient  une 
deltination  analogue ,  celle  de  corriger. 
Jrmentum ,  {mentum  qaod  ar»t ,  ou  ar».  \ 

refcufi-  )  "  . 

Jammlum,  (nnitKMfMit/Ntwl,  ou  mi»- 

tamjKgatorium. 
JBaïaimtniMm  ,  (miNitaH  pied  mtnit.^ 
jUitintiim ,  (mentHM  qtfd  o/if.) 
TtfitintntHM  ,  (mtatuBtqMBiltfialKT.^ 
ycrmtniiçm,  mtmtamjiud  tfirqMtt.^ 

La  terminiifon  eulmm  femble  venir  de 
«oId,  j'habite,  &  figniSc  cfAftlvement 
une  habitation ,  ou  dumoint  nnUtabl- 
bmhle  : 
Cui-iciituiH ,  (cabandi  hcut.) 
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Uahilacuhm,  (baiitandiheai.') 
ProfuenacaUim  ,  (frefugmmSilatm.'i 

Il  lâuc  tependant  obferver,  pour  It 
venté  de  ce  principe  ,  qne  cette  termi- 
naifon  n'a  le  feni  &  l'origine  que  noua 
lui  donnant  ici ,  que  qmnd  elle  eft  adap- 
tée ï  une  racine  tirée  d'un  verbe  ;  carlî 
on  l'appliqnoit  i  un  nom  elleco  feroit 
on  limple  diminutif;  teltfont  letmoti 
careulam  ,  «pufcutam  ,  cerpufcaluin ,  &e> 

3'.  Dintles  adfcftift,  la  terminaifon 
unJKidéGgnc  ahsadarict&  pUniludtt  & 
fient d'anJa,  onde,  fjmbole  d'agitation 
ou  dn  mot  iniari,  d'où  abundart,  ix- 
uttiart.  Ordinairement  cette  lerminaifon 
elljainteâuoe  autre  racine  par  l'une  dci 
deux  lettrée  euphoniqiieti ou  c, 
Cegita-i-undui  ,(eagit»tUnibiu  andMM.y 
Furi-b.undui ,  /urcrt  aufiiriis  undantJj 
fa-c-unini ,  (/'tu  t^uadaat.  ) 
Fa-c-uaiui,  (janii tafia aiiatâmit.') 

La  terminaifDnjSu,  venue  de  jte,  mu» 
q'      "  bilité  habituelle. 
J  (îHfHTr  eonflani.) 

A  ui,  (iiimaioeeafiaKt.') 

A  a  ,  ifre  mei*fta»s^ 

A  ,  Cin  m«"re  ccnfiant.") 

£  Il ,  (im  henari  ceiîjlaui.^ 

S  i ,  (iafctiirt  eanJUai, 

3°.  Dan  let  verbet,  la  terminiifon 
/cere  ajouta  ï  quelque  radical  figoîE c>> 
tifpar  lui-même,  donne  let  verbet  io- 
choatifi ,  e'ïft'i-dire  ceux  qui  marquent 
lecommencemcot  de  l'icquiGtidn  d'une 
qualité  ou  d'un  état  ;  eette  tcrminaifon 
parolt  avoir  iti  prlfe  du  viens  verbe  ifi. 
être,  tfee ,  dont  on  trouve  des  tracet 
danc  le  livrt  II  dti  Uix  de  Cicfron ,  dint 
Lucrèce,  &ailUuri.  Ce  verbe,  dans  Ton 
temt,  fignlGoit  ce  qu'a  Ggnifié  depuîi 
tft  ,fim ,  &  a  été  confacré  dan;  la  coa> 
pcfition  I  exprimer  le  commencement 
A'ttre,  Selon  ce  principe , 
Caltfee,  je  commence  â  avoir  chaud,  je 

m'éctaanffe ,  équivaut  à  caUiut  tfco. 
i  nimmence  à  avoir  firoid» 

«.) 
/.  »  </"co. 

i  ezt/ce.  ) 

i  «ï(/le. 

i  vrmiins  tfec.) 

(  •filrtKnfca.y 

Une  obfervation  qui  confirme  que  te 
rUuK  mot  tfctrt  eftJ>  lacint  de  la  Utat 


BsifiHi  ie  cette  crpccc  de  v«b»,c'»ft  que 
CoiBiiiecevetben'ivokni  prj[crit,nîru> 

Eia  Çmy.  Itrt,  PkÉtËKIT  ,  où  nou»  ta 
rraoi  voir  II  était')  ,  Im  vcrbet  inehoi- 
liFi  a'ta  ont  pu  d'cni-mtoiti  :  ou  lit  in 
cmprDmntdnprimitifd'oi)  il*  dérivent, 
eottttat  ingtmi/c*  ,  qui  prend  ingtmiii  de 
ûfgnw ,- on  iU  Ici  formenl  piiTiniIogie 
avtfc  ceux  qui  font  empruntai ,  cornoie 
fmtjc»  qni  nil  /tnai;  od  enfin  ilt  t'en 
paBënt  abfalument,  comme  darmifca. 
Crttc  petite  exGur&on  fur  le  f^Itéme 
itt ,fi>rmmlieHi  Ittiati ,  fuEt  pour  fiite 
entKToir  l'utilité  &  l'agrcisenl  de  ce 
fïDrc  d'étade  ;  noui  ofoiu  iTincer  que 
lien  n'eft  plu*  propre  i  d^plojrer  lei  fi- 
cnltét  de  l'efprit ,  )  rendre  lei  idée*  clai- 
lei  &  diftiDâe» ,  &  i  ïiendre  lei  vuM  de 
Gcni  qnî  «oadioient ,  G  on  pi'ui  te  dire, 
itndier  t'anitomie  compirfe  dei  lingoci, 
&  porter  leuri  rfgardi  jnrqtiet  fur  les 


Ja^ct  pofEbtes.  (E.S.M.} 

FoBMAnON,  Fbxfiqia,c'til  l'ictton 
par  Uqoelfe  nae  chofc  cft  produite  ;  linG 
«U  dit ,  t»  Jbrmatiti  du  tetat ,  (vo^ea 
FvTUS).  lafirmatian  dei  pierrn  ,  des 
aétaui  dani  le  centre  de  la  terre,  feytz 
PiEKKB ,  M^TAi,  (ifr- 

FenitatiBK  t'emplaie  laftî ,  en  géomé- 
trie,  dans  le  mime  rcnsquelenot^/n/- 
Tttiau  ,  pour  dfG|ner  la  minière  dont 
me  coutke  ,  une  TurfRce  ,  un  cotpt  eft 
CDsendrJ.  ^.  Emgendkbi.  AinQ,  l'on 
dit,Ja/»niiati>n  dri/tSiniu  camiquti  Ami 
it  cêmtft/ailfMruH  tlti^i  conflit  cêni 
d»  digifrttUH  mumtrwt ,  &c 

EaEa,fprmati»n  (a  dit  auffi  en  ilgebte; 
en  dit  ^^rawA'*R  i'uKr  éfmtien ,  pour 
diSgaer  II  ftiitc  det  opétatioat  qui  eoil- 
4aî(ent  i  cette  éqaatiun:  on  dit  dint  le 
■nêne  feiH,  Ik/ormatiBn  dn  pnlflancts 
ide  tel  OD  tel  natnhrc,  telle  ou  telle  qnin- 
titf  .«c.  ^.Puissance.  Onditaulfi, 
firmtr  vae  iMt  de  nombres ,  de  qnantl- 
lâ  qui  ont  rapport  â  quelque  objet, 
ponr  dire ,  ettcmltr  &  cmfiridrt  cette 
Uhlf.  CO) 

FORME .  r.  F.  Méitt^j-t.  On  ii. 
finit  ordiaairentntt  It  /*rn» ,  et  jui  ifl 
it  meim  etiamaH  «  de  ptui  particulier 
•udtflm  difiin[iti  dans  «■  Itre.  Quoi- 
que par  cette  définition  li^mr  femble 
pouvoir  convenir  >ns  cfprits  lufli  bien 
qu'aoa  corpt ,  Détnmains  ,  dm*  l'nfage 
ordinaire  r  !*  ferme  ,  anOî  bien  que  la 
WÊtiirt,  <*sttnbge  aux  buli  Bojft.  Je- 
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délinireftTokntiersIi/eroe  de*  eorpa, 
laquelle  eft  à  la  portée  de  notre  efprlt,  & 
dont  nou*  pouvons  jofter ,  Ui  mt/mre  e» 
fmrtiaa  Ai  oituvfiitnl  gf  itrranftment, 
qnj  non*  détermine)  donner  ï  certaine 
partie  de  la  mitiete  une  dénominatioa 
particulière  ,  plutAt  que  toute  autre  di> 


Je  ne  parle  pat  ici  de  ettufimit  <(n'on 
fnpporeroit  conlîller  dan*  un  |erne  oa 
an  atoaie  particulier  i  elle  rurpaneroit 
la  fagicité  de  no*  Tens  ,  puirque  nout 
n'avoni  rien  )  dire  de  ce  que  noui  ne 
pouvons  connoitte  ,  &  que  nous  ne  con- 
noifluni  rien  dont  l'idée  primitive  ne 
nou*  fait  venue  par  la  voie  de  l'ezpé- 
rienoc  Se  île*  rentitiom. 

Anrefte,  ce  que  non*  ivont  dit  de  11 
/arme  ordiaiiredec  corps,  fufRt  pour  noui 
donner  diftiiiâernenc  à  entendre  tout  ee 
que  nootcooiptenonf  foui  le  nom  dev- 
ine pur  eoKnt  corporelle.  Une  i«DtpoDr> 
tant  pas  croire  que  par-li  non*  piiSon 
diCcerner  toujnur*  en  quoi  confifte  précis 
fémeat  \xJvrfHe  de  chaque  corps,  c'eft>i- 
dire,  en  quel  degré  de  mouvement,  d'ar- 
■angcmcnt,  de  iituation  B:  de  canfignra* 
tinn  de  Tes  partiel  les  plus  petite* ,  con. 
Tifte  la  firmt  de  chaque  oarpi  ;  e'efl  de 
qudi  l'occupe  la  pbyfique,  &  roureot 
avec  ilTez  peu  de  fuccès.  Cependant  l'a- 
nalsgj'e  d'une /arme  i  l'autre,  &  celle  dei 
corps  que  nous  connoifTorM  à  ceux  qu« 
nout  ne  coDnoiirons  fiai,  nous  donne  eit 
général  quelque  idée  de  la  firme  dn 
Gor|]i.  AinG  11  arrivirojt  i  tout  homms 
fenlé,  qui  n'auroit  jamais  vu  de  la  f^ 
rine  Se  du  pain  ,  d'y  trouver  d'abord  )- 
peu-piîilamême  dinérence  de/annr  jt 
même  de  rnfaftance,  qu'entre  du  cuivre 
&  de  l'or  :  mais  qoind  non*  lui  auront 
fait  counoltre  que  la  rnbllance  du  pain 
n'eS  autre  chofe  que  de  la  farine  dont  le* 
partie*  fe  font  rapprochées  parla  conglu- 
tination  del'tau  qui  l'a  rendue  pïte,  & 
ont  encore  été  ferrées  par  la  cuifl'nn  qui 
l'a  Fait  devenir  pain,  il  jugera  bienlAtqQC 
l'eau  &  le  feu  n'y  ont  apporté  d'autre 
changement,  Cnon  celui  qui  t'eft  hit 
par  les  qialitéi  que  noua  oommoM  eem- 
liar  Se  iureU. 

Noua  jugeront  de  même  qu'avec  un 
changement  pareil ,  dan*  un  degré  plut 
ou  moins  coofidérable  ,  &  avec  plus  oa 
moini  de  temps ,  ce  qui  eft  aujourd'hui 
de  plomb  ou  de  cuivre,  paorioit  biM 
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.  devenir  toot  lotre  m jtal ,  &  pent-ttre  de 
Vqt.  Artitli  tiridts  papitrt  ic  M.Ftrmiy, 

Lei  philofophes  fcholaftiquci  diftin- 
.KucTit  \3  figure  de  11  foTOn,Kn  ce  queU 
première  eft  li  difpoGtion  dei  pirCiet 
rCKtériturct  du  corps  ;  &  U  féconde,  celle 
-(leii)ittieiintJrieDrei:e'efl  ce  qui  donne 
lieji  celte  Tcene  û  pliirantedamariiff 
■forti,  oil  Pincrace,doâeurp^ripitéti- 
cîen,foutient  qu'on  doit  dire  la^arrd'un 
chapeau  ,&  non  i»/ermt ,  £:èroiti|ue 
litàt  eft  renverfé  par  l'urage  contraire. 

FOKME  SUBSTANTIELLE,  Jl/^fu^d., 
terme  harbare  de  l'ancienne  phiioropbie 
febDlallique,donton  s'eft  principal  tment 
icrvi  pour  d^tigner  de  prétendus  étrei 
tnatérieit  qui  n'étoient  pourtant  pat  ma- 
tière. Noui  nenont  chargtont  pas  d'ex- 
fliqnercequeccla  flgniSe:  noui  diront 
ftuiemeni,  qne  laqueftjonli  épineufede 
l'ame  dei  iiêtei  a  donné  oocaGon  il  cette 
Bpinion abrurde.  Voici,  Telontoutet  iet 
apparences,  par  queli  degréi  let  Tcholaf- 
tiqoei  y  ont  été  conduit) ,  c'efl-ï-diie , 
parquetlsTiiite  deraifonoement  iliToat 
farvenot  I  déraifonner. 

Si  lei  hius  Tentent ,  penfent,  &  mimt 
TaiConnent,  comme  l'expérience  parole  le 
prouver ,  elles  ont  donc  en  elles  un  prin- 
cipe diftingué  de  la  matière  :  car  ce  feroit 
renverfar  les  preuves  de  la  rpiritualité 
de  l'ame,  que  Je  croire  que  Dieu  puifTa 
accorder  i  itne  rnbftance  étendue  le  fcn- 
t>neDt&  Il  peafée.  Or  fi  l'ame  des  bitci 
u'eft  point  matière,  pourquoi  s'éteint- 
4lle  à  la  dafttuâian  de  leur  oorpi  ?  Pour- 
quoi l'Etre  Tuprime  ayant  mis  dans  tes 
nnlmauif  un  principe  de  fentiment  fem- 
blable  i  celui  qu'il  a  mis  dans  l'hommï, 
n't-t-il  pas  accordé  i  oe  principe  l'im- 
mortalité  qu'il  a  donnée  i  notre  ame  ? 
La  philorophle  de  l'école  n'a  pu  trouver 
si  cette  dilBculté  d'autre  réponfe ,  (inon 
que  l'ame  des  bétes  était  mtlMiBi  fans 
ître  muitu  ;  an  lieu  que  l'ame  de 
l'hammeéloit/^iViturA.-  comme  fi  une 
àbrurdité  pouvait  Tervir  1  refondre  une 
objeâion,  &  comme  (i  noua  pouvions 
concevoir  un  être  rpiritnel  fons  une  an- 
.tre  idée  que  faut  l'idée  négative  d'un 
lire  qui  n'tfi  fainl  matitrt. 

Les  philorophes  modernes,  plus  raî- 
fonnables,  conviennent  de  la  fpiritualité 
de  l'ame  des  bétei,&  fe  bornent  i  dire 
qu'elle  n'eft  pas  immortelle  i  parce  que 
Dieu  l'a  .voulu  ainti. 
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Mats  l'expérience  noos  prouve  qui  let 
béies  fouIFrent;  que  leur  condition  fur  ce 
point  eft  i-  peu-  près  pareille  i  la  nâtre, 
&  fouvent  pire.  Or  pourquoi  Dieu  ,cet 
être  fi  bon  &  fi  jnlle ,  a-t-il  condamné  i 
tant  de  peine  des  itics  qui  ne  l'ont  point 
oSenfé,  &  qu'il  ne  peut  même  dédomma- 
ger de  ces  peines  dans  une  vie  future? 
Croiiï  que  les  bètes  fentent ,  St  par  con- 
féqoentqu'elles  fouffrent,  o'eft-ce  pat 
enlever  j  ta  religion  le  grand  argument 
qne.S.  Auguftin  tire  des  foeffrancet  de 
l'bomme  ,  pour  prouver  le  pécbé  origî* 
ncl  ?  Sous  un  Ditu  jufit ,  dit  ce  perc, 
toutt  créaturt  ifuifoiiffre  doit  avoir  fécbi. 

Defcartes ,  le  plus  hardi ,  mail  le  plus 
conféquent  des  philorophes,  n'a  trouvé 
qu'une  réponfe à  cette objcâion  terrible: 
c'a  étéderefurerabrolnmenltout  fenti> 
ment  aux  animaux;  de  fouteoir  qu'il! 
ne  foufirent  point!  Se  que  ,  deftinéi  paf  ■ 
le  Créateur  aux  befoins  &  an  fervice  de 
t'homme,  ils  agilTent  en  apparence  coot- 
medeiétrei  fen tans,  quoiqu'ils  ne  foient 
réellement  que  des  automatet.Toute  au- 
tre réponfe,  de  quelques  fubtilités  qu'on 
l'enveloppe ,  ne  peut ,  félon  lui ,  mettre 
i  couvert  la  juftice  divine.  Cette  méta- 
pbylique  eft  fpécienfe  fans  doute;  mais 
te  parti  de  regarderiez  bétes comme  de 
pures  machines,  eftfi  révoltant  pour  U 
raifon;  qu'on  l'a  abandonné,  non-ahftant 
les  conféquenees  apparentes  du  fyftèine 
contraire.  En  effet ,  comment  peut  •  oa 
efpérer  de  perfuader  à  des  hommes  rai- 
fonnables,  que  1»  animaux  dont  ils  font 
environnes,  &  qui,  i  quelques  lénret 
différences  prf s,  leur  paroiOent  desitrcx 
femblables  à  eux ,  ne  font  qne  des  ma- 
chines organifées?  Ceferoits'cxpofeià 
nier  les  vérités  les  plus  claires.  L'inftinft 
qui  nous  alfure  de  l'eaiftence  des  corps, 
n'eft  pat  plus  fort  que  celui  qui  noat 
porte  i  attribuer  le  fentiment  aux  aal- 

Q.uel  parti  tint-il  donc  prendre  for  la 
queftinn  del'ame des bitci? Croire, d'a- 
près le  fens  commun ,  que  les  bêtes  fouf- 
mnt  i  croire  en  mtme  temps,  d'après  la 
religion,  que  notreame  tft  [pirituelleft 
immortelle,  que  Dieu  eft  toujours  fage  & 
toujours  Jitfte  ;  &  favoir  i;;norer  le  reftc. 

Ceft  pat  une  fuite  de  cette  mime  igno* 
rance ,  que  nous  n'expliquerons  jiroait 
comment  les  inlmaux ,  avec  des  organei 
pareils  aux  nattes ,  avsc  des  feofatioiil 
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fcaibtiUet,  &  Touvcnt  plai  tint,  fit- 
Unt  boraét  i  cet  mcmci  fcnfatiom,  fant 
m  tirer,  comme  noui,  nnefouk  d'idées 
>bftraitef  &  tédéehiti ,  Im  notiam  mt- 
taphjlique) ,  Ici  laoguct,  les  loix,  les 
fciencci&  ks  atts.  Nous  ignorcrani  du 
noiiif  jufqu'où  \»  réflexion  peut  porter 
In  injinaiix  ,  &  pourquoi  tlle  ne  .peut 
lei  porter  au-delà.  Nou»  ignoreroni  iv& 
tsntoiirs  ,  ft  par  lei  mémet  raironi  ■  en 
quoi  coonile  l'inégalité  des  erpritsi  fi 
Mtte  inégalité  e({  dans  les  «mes  ,  ou  dé- 
pcad  aniquemeol  de  la  dirpoGlioa  du 
corps ,  de  l'éducitton ,  dss  circonftanccs, 
<k  la  ùnnétéi  comment  ces  différentes 
caafes  peuvent  inBaer  lî  difiëremmenl 
liirdci  imesqui  rctoicDttonjourségiles 
d'ailleurï  i  ou  comment  des  fubftances 
fimplci  peaveot  être  inégale^,  par  leur 
nature.  Nous  ignorerons  fi  l'ame  penfe 
on  fent  toujours  ;  II  la  penfée  eft  la  fubf- 
taace  de  l'ame ,  ou  ma  ;  &  elle  peut  Tub- 
fiftcr  Catu  penfci  ou  feutir  t  en  quel  tems 
l'ame  commence  à  être  unie  *o  corps ,  & 
■njlie  autres  chofcs  femblablet.  Les  idées 
ïonéet  font  une  chinerequerevpéi 
ce  r  jproQTe  :  mais  la  manière  dont  nous 
acquérons  des  feofatioos  £e  des  idées  ré- 
BécUes,  quoique  prouvée  par  la  même 
opérience ,  n'eft  pi*  moins  incompré- 
hcD&ble.  Toute  la  philarophie.rur  une 
iofinité  de  matieret ,  fe  borne  à  la  devife 
de  Montagne.  L'InitUignet  fufrtmt  « 
■ù  mu-drvimt  it  netrt  vui  an  voili  qtu 
anu  vemiiricKi  arraebtr  en  vain  :  e't/l 
««  trifiêjôrt  peur  nttrt  curiofiti-i^  itttrt 
amcur.fraprt  s  mait  c'efl  Itjhrt  dt  thtt' 
mamié. 

ha  relie ,  la  défiaitlon  que  nous  avons 
donnée  du  mot  farmc  fuèftanliiEr ,  ne 
doit  pu  l'appliquer  â  l'ufïge  qui  t&  lait 
de  ce  même  mot  dans  le  premier  canon 
du  concile  général  de  Vienne,  qui  décide 
contre  le  cordelier  Pierre  Jean  d'Olive, 
^ne  fmconqui  aftra  fouttnir  qut  Famt 
nift^MbUn'tJlpat  iffmtitUttntntlafor- 
mt  fubftantiiUi  au  çerp$  buiriain  ,  dnV 
ttrt Itnu  feur  bMHq*t,  Ce  décret,  qu'on 
aoroU  peut-être  dû  éucncei  pins  clairc- 
fflCDt  •  ne  prouve  pas ,  comme  quelques 
incrédules  Tout  prétendu ,  que  du  tems 
du  concile  de  Vienne ,  on  admettoit  la 
natérîalité de  l'aine,  on  du  moins  qu'on 
n'avait  pas  d'idée  diflinâe  de  Ta  fpiritn)- 
li|ê  :  car  l'églire  ne  pent  ni  fe  tromper, 
fô  SU  conlt^ncat  fuici  [ui  ctttt  aa> 
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tiere  impartante.  Pey.  Ame.  Vcy.  aujî 
rAbrigédt  CHfleire  rccUJaftiqut ,  tnh  ■ 
17^1,  fiui  tannff  1311.  (0) 

FoiME  ,  TbMogit ,  eft  une  parti» 
efTentlelle  dei  [acremens. 

La  ferme,  fclon  les  théologiens,  eft 
tout  ce  qui  fignifie  pins  clairement  on 
plus  diftinftemenc  ia  emrt,  ou  ce  qui 
détermine  la  matière  1  l'étte  Tacramen- 
tïl ,  fuivant  cette  pirnla  de  S.  Aijgoftin, 
(^iraii.  go,  in  Joan.  n'.  3)  ;  acctiii  vit. 
bam  ai  iltmentum ,  i<f  Jiljkcrameiitum. 

En  général ,  li/ormt  eft  une  parole  on 
une  prière  qui  exprime  la  grâce  &  l'effet 
dn  Tacrementi  &  onrippelie  linli, parcs 
qu'elle  détermiae  la  %u!&cation  plua 
obrcnre  de  ce  qui  fett  de  matière. 

Ce  mot  de  /««ne ,  aulTt  bien  que  celai 
de  maittre,  étojt  inconnu  aui  pères  & 
ans  anciens  théologiens,qoidiroient  que 
les  facremeni  confîftoient  en  cbofet  ou 
en  éJémens  ,  &  en  paroles:  reiki  rinMrw. 
tii ,  tp"  veriii.  Vers  le  milieu  du  trei- 
zième fiecle,Guillaume  d'Auxetre,  thé»> 
logien  Tcholaftique  ,  imagina  les  mate 
de  motirre  &  de^ô»'»*,  fuivant  le  goût 
de  la  philorophie péripatéticienne,  fort 
i  la  mode  en  ces  temt-lâ ,  &  faivant  la. 
qnclle  on  difoit  que  h  firme  déterminoît 
la  matière  i  conflituer  tel  ou  tel  être, 
plutat  que  tel  ou  tel  autre  être.  Les  mo. 
dernes  adoptèrent  ces  eipreffions.  &  l'é. 
glife  elle-même  s'en  eft  fervie.  Le  pape 
Eugène  IV,  dans  Ton  décret  donné  i  FI», 
reoce  après  le  départ  des  Grecs ,  réunit 
l'ancienne  &  li  nouvelle  minière  de- 
s'eiprimer  fur  ce  point.  OonUa  facra- 
mtnta ,  dit-il ,  tritui  ferjîciuntur  \  viii- 
licet  rciui  tanquam  mtieria ,  vrrhh  lan- 
qvam  forma  ,  ^  ptr/sna  minifiri  tenfi. 
remit  fatraotintunt,  , 

L'eflence  &  la  validité  de  toui  facrew 
ment  demande  donc  qu'il  y  ait  nne>vr. 
me  particulière  &  propre,  relative  âfx 
nature  &  à  la  grâce  qu'il  fignifie  &.  qu'il- 

Les  théologiens  font  partagés  pour  fa- 
.  Jir  fiJéfus-Chrift  adéterminé  feulement 
en  général  on  en  particulier  les^wn 
des  factemens.  Chacun  de  ces  fentïmena 
a  tes  defenfeurs  ;  mais  le  premier  parolt 
d'autant  plus  probable, qu'il  fuppofe  ona  : 
JéTus-Chrifl  a  lailfé  il  fon  égltfe  ta  liberté 
Sl  le  pouvoir  de  déterminer  lei^rwrs  ' 
des  facremens  \  Bl  qu'à  l'eiceptian  de  U  ' 

fnmt  du  btf  tfnic  & 4«  ctlte  d«  l'tHka>- 

Qn,;.|c 
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rtft[r,  on  ne  tioav*  point  etprlaifet  dani 
l'Ecriiure  Ict  fvrmtt  de«  lutrei  facre- 
■neni,  tillis  qu'dtts  Tant  uljtéei  dini 
réjtlire  Brecqoe  &  litine. 

La  manière  dont  ta  ^mf  cil  conçue, 
fc  réduit  en  général  i  deux  erpecei  :  «Ile 
pcutflte  conque,  on  en  termei  inilici- 
ttfi ,  OH  ca  manière  île  prière  {  d'où  l'on 
diftingue  AiriHc  ahfoUtSc  fcrmt  iniica- 
iiff.  AtnliU/«rnie  du  ficremcot  de  pé- 
nitence eit  abrolue  ehex  let  Lotint,  i(Di 
rexpriment  ainG*.  tge  tt  abfttvQ  ;  ft  elle 
eft  déprécitive  ihti  Ici  Grect,  i|aî  la 
commencen.t  par  cette  prière  :  Damant 
Jtfu-Cbriftt ,  cmient,  HmitU,  rilaxm 
ftecata ,  &c. 

On  difttn^e  fneore  Ufirmt  en  abfo> 
lu*  S  conditionnelle  :  elle  cR  ibfolue  , 
quand  le  minidre  du  facrement  n'y  (oint 
aucune  condition  ,  oomaie  dîna  cet  pi- 
nlei ,  tgo  tt  iaftifi  )  ft  conditionnelle, 
loirqu'il  ï  appol'e  une  condition  qui  em- 
porte V>ec  elle  un  doute ,  comme  dam 
celle-ci  ;  Jinew  ts  ktiftifalm ,  tga  ti  bap- 
tifi.  On  ne  trouve  point  d'tiemple  de  la 
jimit  conditlonaelle  avant  le  huitième 

Ltfirmiitt  berMiena  peut  être  alté- 
tie  principalement  de  fis  manierei  :  i^ 
TiDiple changeaient ,  foit  d'idiome, 
de  teraea  ryDonymci,  foit  de  mode  : 
a*,  par  fiaiple  cotraptian  :  3*,  par  addi* 
tian  :  4°.  par  détnAion  ou  retranehe- 
nent  :  ;*•  pirtrinfpofitionouparinTer- 
fion:  6**.  par  interruption.  Le  principe 
général  i  cet  égard  eft,  que  quand  quel- 
qu'une de  cet  dlfférentec  alt^tationi  eft 
notable,  enrortc qu'il  tn  réfulte  une  er- 
reur ou  on  cbtngement  fabAintlel  qvi 
détruire  le  Teni  d«U>raw, alors  lefa- 
ctement  eft  nul  i  maii  nne  mutation  ac- 
cidentelle dans  la  fttrmt  B'6le  rien  au 
facrement  de  fa  validité. 

Quelle  que  (bit  la  créance  on  ta  fol  da 
niniftre^ucvu  qu'il  prononce  la /omr 
prefcrite  par  l'égUre  &  dam  les  circonf- 
tancet  oonvenablet ,  le  facrement  eft  va- 
liae  :  auffi  l'égliG)  n'a-t-etle  jamais  rejeté 
le  bapttmt  cMiFéré  par  les  prétendus  hé- 
rétique* ,  aaotptiMr  ce»  qol  en  alté- 
raient lijïrare.  P^ayei  Intention  Ë* 

SiCXBMBNT.   {G) 

FoEMS ,  Jmii/fT. ,  eft  la  dirpoGtion 
qtie  doireat  avoir  IctsAwi  c'eft  un  cer- 
tain arrangement  de  elaofes,  de  termes, 
4it.cMttiliaiu4i  i«  EshmIUm. 


s; 
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Il  fiMnt  des  aûet  Te  rapporte  ,  «t  i 
lent  rédaâioa  Gmplemint ,  ft  à  ce  qui 
peut  let  rendre  probant  &  antheiit^ 
quea  )  ou  i  ce  qui  habilite  let  perfonoea 
qui  difpofent,  comme  l'antorifation  i  oa 
i  la  dirporuion  det  bicni ,  comme  l'infti- 
tution  d'héritier,  qui  eft  nécrÔaire  ea 
pava  de  droit  écrit  pour  la  validité  du 
teftament. 

Ce  qui  concerne  la  Jonnt  eïtériegre 
des  aâet  fe  règle  par  la  loi  du  lien  où 
ils  font  pafTéi  i  g'eft  ce  que  fignlfie  la 
maiime  leem  rigit  tétwa. 

Ltjàrmt  qui  tend  i  habiliter  let  per* 
roonet,dépenil  de  la  loi  de  leur  domicile. 

Enfin  celle  qui  concerne  la  dirpofitioH 
dea  biens,  dépend  de  la  loi  du  lieu  où  ÎLt 
font  fitués. 

OnconFond  foartntla/ènwe d'un  lAa 
avec  let  formalités  i  cependant  le  term* 
dt^rme  cR  plut  général ,  car  il  embraCT* 
tout  ce  qui  lèrt  i  conftttuer  l'aâe  i  au 
lieu  que  les  formalités  proprementdite* 
ne  t'entendent  que  de  certaines  coadi> 
tiont  que  l'on  doit  remplir  pour  la  vali- 
dité de  l'aét»,  comme  l'ioCnuation  ,  t« 
centrale.  On  diftinzue  cependant  auffi 
plofieuri  fortes  de  fornilitét.  f^,¥oK- 
MALIT^S.  (,J) 

FoB  ME  eft  quelquefois  opporéan^adil 
Ia/»riwratort  le  prend  pour  la  ^ac/dwr^ 
&  le  fond  eft  ce  qui  en  fait  l'objet. 

Il  y  a  det  moyent  de  frrmt,  &  in 
moyens  du  fond.  Let  moyens  dt/àrmg 
font  ceux  qui  fe  tirent  de  la  procédure, 
comme  les  nullités,  let  fini  denon-re* 
cevoir;  au  lien  que  let  raoyent  du  FaDd 
fe  tirent  du  Fait  &  du  droit. 

On  dit  communément  que  la  firme 
emporte  !t  Fond,  c'eft-i-dire,  que  tel 
moyent  itformt  prévalent  fur  ceux  du 
fond  i  coDimc  il  arrive  par  eiemple  , 
lorfque  l'on  a  laiffé  paffer  le  lems  de  ft 
pourvoir  contre  un  arrêt  i  la  fiu  de  non* 
recevoir  prévant  fur  let  moyens  de  n^ 
quête  eivileoQ  de  oafiation  que  l'on  an- 
loit  pu  avoir.  (.*) 

FOKME  AUTHSNTIQUB,   cft   cell« 

qui  fait  pleine  Foi ,  tant  en  jugement 
que  dehors.  Les  aftei  font  revêtus  de 
cette /arme,  lorfqn'ilt  font  expédiés  ft 
figncs  par  une  perfonne  publique  i  com- 
me tes  jagemeniquifentfignét  du  grc^ 
fier ,  lei  expéditions  det  contrait  lignéi 
de  deux  notaiiet ,  ou  d'un  aotatïc  &  It 
deux  tén»iM.  (rf>  .       -      .    ' 

z__iv,Goog[c 


F  O  It 

.  FotUE  BXÉCL'TOIBE  ,  Cft  CClk^lli 
jaune  iax  aâa  l'ei^cnrion  pii»,  pa. 
ra(«n  rxmrd'inwM ,  c'tft-i-dirc  le  ifjiait 
4e  le«  mettre  diriâeincot  à  exécution 
pirToie  de  contrainte,  fins  être  oblige 
d'obtenir  poor  cet  eSct  aucuo  jagement 
iriflîoD. 


Le«  jngemcnt  &  Ici  eoatralt  faot  let  t  but  lui  donner 
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Bianicre  dont  Ici  provifioni  df  nord* 
Rome  l'ont  conqnei. 

Le  pape  ■  coutume  de  ponrvoir  en 
deus  minierei  ;  tafirat  Gomini[toirr,tt 
en/ornMgriGieDfe.  Li/vrinc  gracieufe , 
in  forma  gratia/a  ,  r&  lorfqu'il  pourvoit 
lui>in£me  fur  l'attellation  de  l'ordincire  , 


_   .  ,  _.  ic  commiffion  peur 

rcnli  nâct  que  l'on  mette  en  firmt  txé-  |  prosédcr  )  l'esimcn  de  l'impétrant ,  le- 
enUirt.  qacl  peut  fe  faire  mettre  en  pofl'ElËon  - 

Cette yônM  coafiSe  i  ttre  esp^dift  «D 
parcbnnin  ,  &  intîtal^  da  nom  du  jugct 
&  fi  c'eft  DM  arrjt ,  du  nom  du  roi.  Cette 


npôlition eft ce  qnel'aii appelle  l*trtf- 


"nlaEe  n'cfl-  pourtant  pat  par-tout  uai- 
hamt  S  ce  fujeti  ily  a  det  payieù  la 
firmr  txéenteirt  eft  diffïrente.  Par  exem- 
pte ,  dau  quelqnct  endroit!  on  ne  met 
point  les  fentioccs  en  groITe  ni  en  pit- 
etacnia ,  c'eft  la  première  cipédition  en 

Kpier ,  qui  eft  ex  JcutoircDini  d'autret, 
1  grofft*  dei  cootratt  font  intitnléet  do 
DOBi  do  roi ,  comme  In  irtétc 

Mettre  nn  «fte  tn ferait ,  c'eft  le  met- 
tre mfarvu  tx/cutrirt. 

Quand  let  adei  font  revttui  de  cette 
firme  ,  oo  pent  dtreftement,  en  vertu  de 
en  aftc*.  Faire  un  oom mandement,  ft 
cnfnitc  failir  &  exfcuter ,  finlir  réeUe- 
■cot ,  mtme  procéder  par  cmpriToBn»- 
■nent,  G  c'eft  an  oai  oà  la  contrainte  pai 
Gorp*  ait  lien.  f.ExicDTloHPAiâl , 

EXBCVTOIIB  &  GXOtSE.  C^O 

FoBMB  juDiciAiBi,  c'cft  Votin 
ft  le  ftyle  qnc  l'on  obTerrc  dani  la  proe^ 
dorcoo  InftraAliM,  A  dtoa  let  joge- 

■CU^  Faj.  iNtTZUCTION&pBDCB- 

DtrtE.  (^ 

FOBMB    FtOlANTE  ,   «ft  DCllc  ^ 

yr«cnrcA  l'aAeBnefbipleine&mtMM, 
ft  qni  le  rend  tuthentique.  Uaingeneot 
&  nn  contrat  devant  notaire  font  dnao- 
tt%  andkeatiqoei  de  lenr  natarc)  mît 
l'eBpédJdon  que  l'en  en  rapporte,. païK. 
hKtBftrmttriAaiiti,  doit  itrc  f«  pa- 
leron parehevin  timbré ,  ft  lignée  du 
gieflîei ,  fi  c'eft  fin  jugement  ;  ou  det  par- 
tiet&detnotairet&témoioi,  lic'tftiHi 
contrat ,  teftameot  o«  antre  ifte  public. 
La  firutfrtbamtf  rend  l'aâc  authcn- 
tîqnci  c'cft  pourquoi  l'on  joint  ordinaî- 
reowDtcea  XKTmn.fnmtfrAanttigaa- 
OtMiamt.  V.  Fdbui  authentique. 


nMt»Htatt  frefriû. 

La^rMr  conmilToire,  qn'oii  appcttc 
anfiile  CMranVfo/nr  dupape,eft  lorlqD'it 
mande  1  l'ordinaire  de  pourvoir.Cc  n>n> 
mittatwr  fe  met  en  trait  Formet  différen* 
tM  ;  favolr ,  infirma  âigMoi  vuiqv*,  i« 
farpié  d^awM  iMfii^nrB  ,  ft  in  fmm 

La  /omr  iigium  ntfifaa  n'eft  antrs, 
chofe  que  la  manière  en  uquelle  le  pape 
ordonne  qne  Ici  bullet  foicnt  expédiée*  > 
tant  par  rapporta  rcximeo  Jet  eapaci- 


tion  dct  droitt  de  ceux  qui  pounoient 
avoir  quelque  Intfr  et  i  l'établi  (Te  ment  ft 
i  la  poSTeffion  dn  bénéfice  dent  il  s'agit; 
Cetteclanfcaétéippellée  in  f»r»t  U. 
gmim,  parce  qae  nette  bulle  commciMe 
par  on  mott  :  Dtgmm  arUtnmiir ,  «t 
UUi  ft  Tiiiat  ftits  afefiùUeB  grttiaftm  , 
Mttiu  ai  iij^tpri»  virtutim  mtrita  hm- 
iaUlittr  fujragttatur ,  &c>  iVandantl 
puttma ,}  f*^  iiii^mtfm  tx*mi*1i^ 
MMT  iiâw  If.,.^.  rtftttrit  ....»• 
4n(.  • .  ■  tM^/trat ,  fto. 

Elk  eft  furnomméc  l'ancienne,  Mt»* 
4M  ,  parot  qve  c'éloit  aiitrebit  la  bnk 
fmtM  nfitée  avant  Ici  réfcrvalioni  qtd 
ont  donné  lien  i  la>bwH  appcllée  «««^ 
/tau:  c'eft  powqnoi  i  Rome  oo  net  foo- 
vcnt  imforpia  iiganm  fimplemcnt,  fanx 
«fontei  mtiim  f  ce  qui  eft  la  mém* 
eboTe. 

Lca  provifioni  espédién  in  ferma  âU 
fiau»  mvifima ,  font  noar  lei  bénéCce» 
4laDtlacollati«i>cftrélcrvéean  (îiintC^ 
se. Cette y>nH(  n'accorde  aux  commlfTai- 
«et  qne  trente  jourt  pour  l'exécution  dea 
proviliont;  palTé  Icqnel  Mme,  onpcst 
recourir  i  l'ordinaire  le  plni  vaifioXeU 
UffTmt  a  été  roinomnéc  naviffima^^tn 
U  itiftinguer  de  l'ancien  ne. 

La  ctaufe  infirmajurii  fe  met  dant  lw 
dévolutft  leivacanoet,  qui  emportent 
privation  du  bénéfice.  La j%r^t  de  cett* 
««nniffie*  iD  lacauft  4'Bn  itlctit.4« 


b,  Google 
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jnIHcei  maiicetU/irnffïflibnGve 
n'cft  point  itqot  dini  le  royaume. 

Paur  connoitre  plut  à  fonil  \tt  ïfFcti 
de  ces  différentes  formet ,  il  faut  voir  I 
Ttaiti  de  l'iirsge  &  pntinue  de  cour  il 
Kome  de  Caflei,  avec  lei  Notet  de  Noyei 

Fo&ME  DK  PAUVIKTB  ,  I»  furm» 
paupirum,  c'eft  la  manière  dont  on  expé- 
die eocnur  de  Ronelei  difpenrei  de  ma- 
riage entre  iierfonnei  quifont parentes 
en  degré  prohibé ,  lorCque  ces  perronaei 
ne  Cant  pas  en  état  de  payer  let  droih 
^ue  l'on  a  contume  de  pajer  luX  i>fii> 
cieri  de  cour  de  Rome  poar  ces  fortes  de 
dirpenfei.  Pour  en  obtenir  une  talifaV' 
mt  di pauvreté,  il  tant  avoir  une  att'fta- 
tien  de  l'ordinaire ,  de  Ton  gnnd-vicaire 
on  ofRcial,  portant  que  les  partiel  Tant  fi 
DiifeTabJei ,  qu'elles  ne  peuvent  vivre  & 
fublîfter  que  de  leur  indnArie  &  du  tra- 
TRJI  de  leurs  brat  feulement ,  qued  lahart 
Qf  iadujlria  ianluiK  vivutit.  fey,  Ciftel , 
lec.  cit.  tomt  II,  page  ni.  (A) 

Fo&ME,  JrcbiteSurt ,  ttptee  4t  li- 
bage  dur  ,  qDi  provient  det  cieli  de  car- 
rière. 

'  J'erMedefBi'/,  c'eft  l'étendue  de  fable 
it  oettaine  épailTsur,  fui  laquelle  on  af- 
fied  le  pave  des  court ,  dec  ponts ,  chauf- 
4éei ,  grands  cbemias ,  £^e.  en  latin  fia- 

■  Ferme  tiglife  :  on  appelle  lînfi  lei 
«haifes  du  cliteur  d'une  eglife.  11  y  a  les 
hautes  &  tes  bifles.Les  hautes  font  adof- 
lïei  ordinairement  contre  un  ricbe  lam- 
bris ,  couronné  d'un  petit  dame  on  dsis 
continu,  comme  eelles  dei  grands  Aii- 
guftins,  qui  ont  été  faites  pour  les  céié- 
'  s  de  l'ordiedu  Sunt-Efptit.  Les 


(lautei  Se  balTes  fàrmti  qui  portent  fui 
des  marchepieds  ,  font  réparées  par  des 
mufeiui  ou  accoudoirs  alfembli 


les  dofliers }  alufi  chaque  place  avec  fa 
feletie.routenued'nncul-de-lampe,  eft 
renfermée  de  fon  enceinte  appellce^oi'. 
ehfe.  lU'en  voit  qui  n'ont  d'autre  doffiei 
que  celui  de  leur  parclofe  ,  comme  celles 
«le  Saint-Euftache  &  de  quelques  paroiT- 
fes  de  Paris ,  blI  la  clôture  du  choenr  eft  î 
jour.  tesbaffes/srjBefnedevioienlpat 
Ctre  vit-â.vii  let  hautes,  tomme  on  le 
pratique  ;  mais  au  contraire  le  ilaGïer 
d'une  baiTe  devroit  répondre  au  mufean 
delà  peiclofe  d'une  haute,  afin  que  le 
vitiiefùtTifi-Tiidecciixifuion  aii> 
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nonce  quelque  antienne,  ou  qu'on  encfaà 
fe  ;  ainfi  qu'elles  font  en  partie  ï  Notre- 
Dame  de  Paris.  Les/ermci  de  l'abbaye 
de  Pontigny  prèid'AuKerre.fontdei  plu( 
bcliesi  celles  des  PP.ChartreuK  de  Paria 
des  plus  propres  &  det  mieux  travaillées. 

FptME ,  Marine ,  c'eit  un  petit  baiGo 
revêtu  de  maqonnerie ,  ayant  en  dedanl 
det  degrés  pour  defccndre  fur  des  ban-> 
quettes  de  pierre  ,  dirpoféei  en  amphi- 
théâtre, pour  faciliter  aux  ouvriers  1« 
moyen  de  manosavrer  autour  du  navira 
qu'on  y  a  introduit  i  marée  haute  ,  ft 
4u'on  y  maintient  enfuite  i  fec  <^uanil 
la  mer  l'ell  retirée ,  en  Fermant  l'eclufe 
qui  tHi  fon  entrée }  ce  qui  fe  pratique 
avec  aOTez  d'aifance  dans  les  parts  oil  le 
Hux  &  le  reflux  ont  lieu  :  ou  bien  fi  cei 
/armri  font  for  la  Méditerranée ,  l'on  en 
puife  l'eau  avec  det  machines.  Arcbitec* 
twrr  t>7draifU^e,tomeII,  liv.  m,  ch.12. 

Mais  pour  prendre  une  idée  jufte  de 
ce  qu'on  appelle  ^rme,il  Fint,  avant 
d'entrer  dam  un  plus  grand  détail ,  jeter 
les  yeux  far  la  planche  IX,  j^.  i,  £^ 
fiiiv.  qui  lepiéfente  le  plan  &  les  piofilt 
dela^rmeconfttuitei  Rochefoit,  pont 
la  bitiCTe  &  le  radoob  des  vaiffeaux  du 
Toi,  dont  le  defTein  ell  ici  d'un  plus  grand 
détail  &  d'uneplns  grande  ptecifioa  ane 
celui  qu'on  a  infère  dans  VArcbiteOKre 
hydraulique  î  excellent  ouvrage ,  dont  OB 
ne  peut  afTez  faire  rétoge,  &  dont  j'ex» 
trairai  ce  dent  j'anrai  befoin  pour  c^ 
lui-ci. 

On  place  les ^Mfj  dans  l'arfenal,  on 
le  plat  près  qu'il  eft  poDîble  ;  mais  dant 
quel  qu'endroit  qu'on  les  place,  il  hot 
qu'elles  aient  beaucoup  d'efpace  tout  au- 
tour, pour  la  focilité  du  travail.  l''eyrz  . 
p/onciief /^danslepland'Dnarfeualde 

arine ,  la  (ituation  dei>iirmti. 

Lorfqae  le  teriein  ne  permet  pas  de 
placer  plufieurt/orm» de  front,  l'on  en 
bStit  deux  ail  bout  l'une  de  l'autre,  qui 
ont  une  entrée  commune;  telle  ea  la 
double  forme  de  Rochefort ,  qni  palTe 
pour  la  plus  belle  qu'il  y  ait  en  Europe. 

La  première  de  ces/^i'm»  ,  qui  eft  la 

ns  profonde  &  la  plus  gnnde,rert  pour 

s  vaiiTcaux  du  premier  rang  :  anffi-e- 
t-dle  un  plut  grand  nombre  de  rampes 
&  de  banquettes  que  la  féconde  deill- 
oée  pour  ceux  du  fécond  éZ  du  troilirme 
laog.  Il  faut  avoii  U  ^mht  IK  fou«  let 
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pm.  Il  priinjcre  «fi  apftWte  firme  in* 
firitvi,  Si  Vaalie  forme  fiipérirvrr.  La 
diffërPBCt  de  l'^lÉvitioa  itc  leiir  pUtc- 
forae  cS  de  fept  pioili  i  ce  qu'on  ■  fait 
di»  Il  TM  qu'an  reroil  moini  incontnu. 
4é  Ju  (tBx  de  Fonil.  L'on  *oit  qu'avant 
hic  tarrer  )  nfarée  haute  oa  vaj(T«ai 
4inicb«cDne  de  CMfermti  &  fermé  lei 
Httr)  ife  l'iclnre ,  xdBi-  Idt  que  II  msr  en 
le  retirini  Ici  a  lafiïétifee,  onpeutlet 
RjmlMr  toui  deai  en  mime  tems.  On 
leiftit  Tartir  lAffqu'i)*  font  jépnit,eti 
|»fit>ai  d'une  marée  ^votable. 

Il  liât  renferiner  \t  cS^eiti  éet  fir' 
miitnit  juftea  bornes.  La  iongueur 
b  flui  riironnAle  ^n'oti  pDifle  donoef  i 
cdlci  dcDioéei  pour  Ici  vatflVaui  du 
ftenitr  naf;,  eft  de  cent  qincre-vingt- 
dii  piedi  dcpai»  le  hord  {upirittn  do 
Tmii  infign'à  l'angle  du  bufede  l'éclore. 
A  l'épré  de  la  1ari;eur  dei  niémei.^rinri, 
compriff  entre  le  Dard  dei  aika ,  Jl  faut  la 
ré^'irrurcsllt  qu'il  conviendra  d«don> 
■et  H'étlure.  parct  qu'elle  eft  la  même 
fo'inral]  alate.  forme t  à  quoi  il  faut 
Ijoaler  relpaca  qti'oceaptronl  tei  ban- 
faettei:  par  exemple  ,  lirondanncqua- 
Bnit-huit  pia^  i  l'étlufe  ,  A  que  l'on 
faOc  Iroit  banqnettetf  uhacune  dt  cinq 
litdii  lUei  en  acoaperuirt  enrembte  tren- 
te, iBiétint  ajooth  à  la  Izrjgeirr  ds  l'éclii. 
fcdanaent  roinanEe-din-bniC  pîedt  perni 
ttiDEela  largtur  âe  ts/orifrr. 

Lt  fond  (func  >n-wr  doit  itre  plan' 
*(ïé  n«  aDta^^  de  foin.qire  le  radier 
d'sKéiture.Il  faut  apporter  beaucoup 
fittentian  pmr  établrr  FnlMenrent  le 
>>£F>le  m^oonerie  qui  doit  régner  fur 
ioDtf  rétenriM d«  h  [ilate-focme,  &re 
l^lcr  fur  11  mtme  du  terrein  que  l'on 
tMnntrera  aprit  aroif  fouMlé  tufiju'â  la 
frofonJeuf  convenable.  Le  pliTTCbef  do 
fond  doit  former  an  plan  incliné' de  fi* 
(tocc) ,  dtpDtt  Te  foniT  de  la  Jvrtm  ju& 
In'iDtbordi  â<s  heurtoirs  de  réelufe^ 
ïEa  de  faciliter  l'étonfement  deï  eau«. 

Cmimt  le  principal  tnéritede  ces  for' 

fidibeSoi  aftde  ponVah  y  travailler 
léc dam qmlqna  teaitiruece  fuit,qne 
Mpindint  il  eft  bie»  ^îmeile  qne  l'eav 
Il  t'y  introduira ,  tant  de  la  part  (fes  por- 
fctde  l'éclnre',  qoe'  (fei  fourceï  qui  tranf. 

Sirenidtne  le  kikl ,  naître  In  précao- 
oai  qse  Toa  prend  poaf  l'en  garantir  ; 
BcftfaDecltrtinc  conj^qoence  de  faire 
mImie  que  let  eatii  qui  l'y  aa»fl«ram 
XmH  XF.  rmiit  S. 
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t'iewAtaf  é'etle»-  «ilmM  M  (eflK  dcf 
balTci-inaréeï  ordinairci ,  fini  Jtre  nbligj 
d'emplufer  conlinaellement  dei  michi< 
nei  prnir  les  puiferi  eequi  coûte  bean- 
Goiip.  Pour  éviter  eet  iDeonvénieRt .  il 
faut  établir  la  ftlrficedu  fond  environ  i 
HD  pied  aa-deiTua  ds  nivcas  dei  bafiea 
»DN  dans  le  port;  an  cii  que  cela  fc 
putlTe  fani  anticiper  trep  fur' le  tirant 
d'eau  dei  plut  grands  vailTeiuK  qn'oM 
pourra  y  faire  entrer  rron  lellés  i  toire* 
ment  il  faodroit  Faire  de  Ton  micoa  pouf 
concilier  ce*  deux  objeli.  Ileft  bon'd'ob* 
ferverquelei  vaiCtaux  du  premier  ruiK* 
qni  tirent  I7<a  leur  charge  ordinaire 
vingtcinq  â  vingt-fia  pied)  d'ein,  n'ait 
exigeitt  que  rdaeidix-Tept  quand  il*  na 
fontpasieftétt  apriiqn'onaunpeuchar' 
g4  l'avant  ou  foulage  l'arriére  avec  dtf 
coffres,  pour  diminner  U  différence  dU 
brant  d'eau  :  ainG  voiti  on  point  fixe  * 
i'oîl  l'on  ponrra  partir  pour  Te  régler  cd 
«onféquencet  &  lomme  le  tirant  d'eau 
dei  naTirc!  que  l'on  fait  palTer  dans  tin« 
firmt-,  doitfemerureraa-ricflui  docban-i 
tier  qui  a  environ  trois  piedt  de  relief,  il 
fnRit,  quandony  «Ileontraint  par  ledé> 
^(it  de  profondeur  d'eau ,  de  ne  lui  en 
donner  que  dei»  fenlement,  pour  pou- 
voir encore  travailler  coimnodtmerrt  aax 
parties  dy  Vaiffèat  qal  tJpoadent  1  \* 
quille. 

Lorfan'oa  nt  peut  etnpicher  qie  \t 
plate  -  forme  ne  toit  Inondée ,  Toit  dt  It 
part  des  fourcf  I  da  Fond ,  foit  d«l  ploie* 
lAi  de  rcan  de  la  Acr  qoi  filtre  par  lef 
portes  da-l'éclnfc ,  on  y  remédie  par  dei 
maehinei  pour  épnirer  cet  eaux,  dont  on 
peut  voir  ta  conduire  A  le  deSeirt  rendu 
dant  touietfn partie»,  tantenpllnqii'eit 
profit .  dan  la  p^anefie  IX,  >  laqoelK 
Aoat  renvoyent,  poor  éviter  nn  plus  (onx 
détail.  C^) 

FoKMBf  ianttart  itpiintuftft'kan 
terme  dont  le  fen)  n<  paroit  Itre  aott* 
chofe  que  rapparenee  de*  objet»  '.  en  eon- 
féquenee  ,  preferlre  anx  «rtiflet  de  te- 
garder  comme  l'objet  prîneiplt  df  l(ur 
étude  de  bien  Imttet  \ttfiTititt,  nt  ff 
roit  que  lear  tecqmmander  it  deffinn 
cxaâement  ta  nature.  Cependant  f  coin* 
Die  dans  l'explication  qn*  je  «herchi  i 
donber  des  termet  qn'on  emploie  dans 
Tart  dont  ili'aiilt ,  J'cmbraSe  ordiiiaiT»< 
meAt  &  tes  figniGeationi  finpies  ft  ceMel 
qui  font.plni  rfthiubé^t.  jr  ftiii  itm 
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1k  ici ,  )  l'occiCm  it  et  not , 
iiléïi  inUrcITantM, 
pofe  à  plufinjn  tftillcs  le  pro- 
iréfcntcr  un  objet  qui  t'offViroit 
c  4  il  aTrivMatt  qu'iU  paiirroitnt 
tnicr  d'nne  ftqon  différtaK  Ict 
Jtret  ;  &  quv  etptnitnt  tout  le 
'cunnolcroit ,  dani  ch^iciine  île» 
l'ubjit  i(u'ils  auroient  imitj  : 
U  afoicnt  en  le  but,  par  eitm- 
dilEnet  na  homme  qu'ils  au- 
M»  regarda  dii  mtme  point  de 
defTïÎD  dechiGun  de  ces  artiRet 
I  i  ceuk  qui  le  verroient,  l'idée 
d'un  homme  ,  quoique  lei  fir- 
arties  qui  comparent  cet  hominc 
être  difierentei  ,  i  plufienri 
faut  chaque  deflein.  Mail  fi  l'on 
I  ces  mèmci  artiftis  dcui  hom- 
en  pria  ftmblables  à  tepréfan- 
un  d'eux  Teroit  exeiti  i  le*  com- 
:  i  démêler  dans  dei  partiel  qui 
entière  vue  leur  aiitoieot  pirn 
es ,  Ici  diitereaces  de^mM  qui 
ni  Itt  diftinguer  j  la  Tepréfenta- 
plnbeuis  hommes  de  même  tge 
me  tailla  ,  les  conduiroit  enfin  i 
en  pLuï  détaillé,  pins  léfiéchi) 
ors  ctui  qui  lufoientna  difcer- 
plui  délicat  S:  un  Tentimcnt  plus 
riendroieot  plus  aifément  à  dif- 
:  i  Taifir  ce  qui  fait  le  caraâere 

jlte  de  ce  développement,  que 
:t  ont  iletyôrniM  générales  &  dtn 
araâérîltiquei  ;  Si  que  la  GnefTe 
n&bilité  avec  lerquel'ea  l'artifte 
I  &  exprime  ces  différences  par- 
s  &  Laraâériftiqnei,  font  Bne 
le  fupéiiorité  dans  Ton  talent, 
e  ce  talent  eft^il  un  don  de  la  na- 
ait  il  a  betbin  d'être  développé 
lé  ;  les  connoilTanoei  de  toute  ef- 
il^mencént.  Je  vais  Faire  encore 
poQtion  pour  le  prouver.  Uu  ar- 
ti  l'on  dnnntroit  i  imiter  un  objet 
eroit  totalement  inconnu,  &  dont 
oit  jamais  approché  qii'i  la  dif- 
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CcDXqni  PiDTont  touché,  exl^rontd»^ 
vanuge  dans  rimitalien  ;  &  l'artifte  « 
après  avoir  connu  en  panîe  fa  ntture  , 
par  exemple,  fa  dureté  ou  fa  nolleffe, 
fa  légèreté  n>ême  ou  fa  pefantenr ,  ren-" 
dra  te  portrait  de  cet  objet  pins  relaiïF 
aux  àeltii  de  cei  fpcâateurt  plut  inftruitsi 
il  opérera  encore  différemment  ,  s'il  S 
plus  de  conooifTjnce  de  la  contextnre  Se 
de  l'nfaçe  de  l'objet  Tuppcfé  ,  &  fatisFera 
alors  pleiuement  ceux  i  qui  il  eft  intime- 
Un  peintre  qui  vondrarepréfeMer  des 
arbres  ou  des  plantes,  ne  laiffera  done 
pat  échapper ,  s'il  eft  inftruit ,  certaiim 
formes  caraâériftiquei ,  qui  indiqueront 
aux  botaniftfs  même  les  différences  appft- 
icntei  qui  leur  font  connues.  Qu'on  i'& 
levé  de  cet»  imitation  de  plamei  i  ceb 
le  des  hommes ,  &  qu'on  ait  pour  ob- 
jet de  les  repréfentei  aux  yeux  d'un  peu- 
ple iitftruît,  agités  des  mouvenensqoB 
les  pallioni  occafionnent ,  avec  les  nuan- 
ces cl'cxpreflions  que  répandent  fur  eux 
les  iges ,  les  étati  ,  les  tempéramens  i 
quel  dircernement  naturel  nefaudroit-il 
pas  ?  par  combien  de  connoilTincea  M 
fera  t-ïl  pas  ncceiTaire  d'éclairer  le  talent* 
fi  que  de  rédexiona  profondes  &  juftes 
devront  être  employées  i  le  guider  ?  i^- 
ticU  dr  M.  fVatrlei. 

*FOBME,  CnrjoRnirr.  Erpecedeoh»& 
fis  de  boii ,  Fait  d'un  cadre  &  de  travrr- 
fes ,  &  couvert  de  fils  de  lait<ni.  Il  n'etk 
pas  Fort  diSsretit  de  la  forint  des  pape- 
tiers }  )e  laiton  en  cft  feulement  plus  fort, 
&  la/#imrrin  papetier  a  un  rebord.  La 
/vriiii  du  cartoniiier  fert  â  lever  les  feoiU 
les  de  carton,  feyts  C/tB.ToN  fff  Pape. 
TEBIK,  &  l»  Dt/eription  de:  arts  Sîf  mf. 
titrs ,  imprimée!  Nenchâtel,  tome IV» 
,  pas-  î89  a  fuiv- 

'Fot.M^ ,  lermt de cbapeliir ,  gtotejm 
I  lindrc  de  bois,  arrondi  par  le  luut,  ft 
.  lout'à-fait  applati  par  le  bas,  dont  on  fe 
'  fert  pour  drcITer  Se  en  Former  les  cha- 
peaux ,  apijs  qu'ils  ont  été  Foulés  &  feu- 
trés. C'eli  dans  ce  fent  qu'on  dit  metirt 
an  cbtftaatnformiooritfbnittr.  Vojex 
Dt/criptimr  iii  arti  ^  mHitrs ,  par  M. 
Bertrand  }Neacbatel,  in.^'.  tome  VU, 
page  igi. 


de  apparente ,  qui  paroitroit  de* 
fire  à  la  rcprérentation  ;  cepen- 
.•ft  certain  que  cette  repréfcnta- 

rendra  l'objet paf alternent,  que      _ -  .  --  r - 

uK  qoi  n'en  auront  pat  approché  j  chapean ,  deftinic  1  recevoir  la  tête  dl 
prk  ^nel'utillc  dMt.il  «'agit.  lcehri)uit>Mfcn.Ceftdaiucefcas4u'0ii 


Les  chapeliers  appellent  aaffi  ^rnsr  , 
'  la  t^te  du  chapean  ,  ou  plutât  la  cavité  du 
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4it  CMimitnJment  :  ci  chnftaa  tfi  trop 
haut ,  trep  bai  ,  irtf  largr ,  tref  Itruit  dt 
fTmu 

*  PoKMB  ,  CeHonnitt i  cVft  le  mor- 
GMD  de  bois  qui  ■  i  peu  prés  la  figure 
d'napjed  ,  fuilrijiiel  on  monte  \t  Toiitkr 
poor  le  Faire.  Il  y  r  Uformt  Timple  & 
la  farmt  brifée  :  cilicci  eft  compn^e  de 
ideui  ilemi-yôrm»;  i  chacniie  ett  une  cou  ■ 
Iflle ,  entre  laquelle  on  fait  entrer  i  Force 
Dnc  clef  ou  eTpece  de  coin  de  ttoii ,  qui 
totte  les  dïUK  ilcmi-^rwfi.  L'ofagc  ilc 
eeti:y^rnitel(  d'élargir  let  luulieriqutnd 
Ut  foni  trop  étroits. 

Oo  appel  le^nujerr ,  ceux  qui  font  let 
fftmrt  pour  Ici  cordonniers  &  bortîert. 
Ptym  Defcriftioni  iti  arti  &  militri,  par 
M.  Bertrand  i  Neucliatcl ,  in-**,  tome 
lu.  page  39. 

FOKUE,  /iM^'inenV.  Onippelle  ainfi 
na  certain  nombre  de  paget  du  format  de 
«haque  ouvrage,  enfermée»  dam  un chaf- 
fis  de  fer ,  oïl  ellct  font  maintenue)  par  le 
fecoon  de»  hoii  de  garniture ,  des  bi- 

FotME,  JHanrgiSif  Mariebiit,toaiem 
«Heure,  indolente,  de  la  nature  de  cel- 
le qui  dans  I  bi'mme  eft  connue  fous  le 
•om  de  ganglion.  Son  fiege  elt  !ix£  dam 
In  Itsameot  mime  de  l'articulation  du 
pied  ou  de  la  couronne ,  avec  \e  paturon  ï 
anŒ  fe  montre- 1- elle  ,  toujours  fui  un 
dci  côtés ,  ou  fur  Ici  jeui  cité»  de  cette 
detoiere  partie ,  Toit  qu'elle  attaque  le 
dc*ani ,  (oit  qu'elle  attaque  le  derrière  de 

'  Les  caurei  ra  font  ordinairement  exter- 
oeti  elle  peut  être  l'effet  dune  conto- 
'fion,  d'une  piquure  :  elle  eft  le  plus  fon- 
vem  la  fuite  dei  efforti  auxquels  le  cbe- 
Til  a  (té  contriini  dans  dei  conrfet  vio- 
lentti ,  au  en  maniant  ï  de*  airi  qui  eai' 
geotbeaucoup  de  force.  Tout  ce  qui  peut 
infulter  let  Gbrei  ligamenteufei  eu  les  ti- 
'nat,  en  les  alongeant,  en  Ici  meur- 
triOànr ,  en  les  dilaciraiiE ,  doit  nécelTaU 
naent  proituire,  nu  une  dilatation,  ou 
BAC  «béruftiun  des  vailTeanx  qui  char- 
lieiit  la  If  mpbe  daui  ees  ligtmens  ,  ou 
ViK  eattavaUva  de  cette  humeur;  delà 
nneinmcur  légère  &  molle  dans  fon  ori- 
tiae,  mail  qui  augmente  intenGblenent 
CD  volume  ft  en  Can&lfance^a  point  d'of- 
fenfer  «Tuoe  part  le»  ligamens  en  les  gè- 
aani,  £  de  rendre  de  l'autre  la  clrcula- 
tiob  âiSdle  daut  hi  «Mffena  vA  Vu 
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voîflnnrt  :  c'ell  afnfî  que  le  rfelReliement 
de  l'ongle  &  la  clandication  ,  derien- 
<  nent  des  accident  inrépttablet  de  cette 

On  la  reconnott  il  la  prérence  de  la  ta- 
meur,  *  le  lî^ne  nnivoque  efl  l'indépen- 
dance totale  de  cette  mtme  tumeur  qui  ne 
tient  en  aucune  fnqon  an  légninent  foui 
lequel  elle  eft  (itnée. 

Je  ne  propoferai ,  pour  II  détruire  ,  ni 
l'opération  de  dcHolet ,  ni  l'applicatiaii 
inutile  d'un  cautère  lAucI,  dont  l'efFet 
ne  s'étend  pas  au-deli  de  la  peau  {  j'indi- 
querai det  t«]iiquet  ci|iahlei  de  la  réfoo- 
dre,  tels  que  la  pommade  mercuriElle, 
que  l'on  doit  fiiire  Tuccéder  i  des  friftioni 
fechet.  Oo  peut  encore  ,  aprji  iToIt 
FroifTé  la  tumeur  &  l'avoir  foriemclit 
comprimée  fout  le  doigt ,  dam  l'iaKa- 
tion  de  brifer  l'tiumeur  ijbI  la  forme ,  j 
placer  une  eni]<lltre  d'onguent  de  vigé 
an  triple  de  mercure ,  ou  du  diibotaaon 
mercuriré  ,  &  recouftir  le  tout  d  une 
plaijue  de  plomb ,  que  l'on  afl'uiettira  fur 
h  partie  par  le  mojen  d'un  bandage. 
Il  eft  même  i  pto^Mt ,  lorfque  la  tumeoT 
ril  très  cooGJérable ,  de  ta  battre  aveu 
une  petite  palette  de  boit,  avant  de  tenter 
de  II  dilfiper  par  cet  réfolntifi,  ana 
l'on  emploiera  toujourt  arecfnccis,  Inr- 
touti'ili  font  accompagnés  dei  médica. 
mens  internet,  qui  peuvent  atténuer  & 
liquéEiir  le  lymphe.  Cei  médicimeni 
font  lecreeui  mJialltrum  ,donnélladjfc 
d'une  once  chaque  jour  i  Vaquila  atta, 
i  la  dofe  d'une  drigmo  &  plui  i  la  pon- 
dre de  vipère,  gfc.  Si  let  Friâinni .  Im 
irottemeni,  let  comprelfions  nccatîoo- 
nent  une  Inflammation,  on  ne  continuera' 
pas  les  application*  dct  emplltres  pref- 
critii  on  recourra  i  des  topiquei  émoi- 
liens  ,  qui  feront  fuivit  de  rufage  de  eei 
mêmes  emplâtres ,  lotfque  la  partie  ctf- 
rerail'étrtenBammée.  (r} 

*  Fo&ME,  Piffttrii,  cbaŒi  fur  le 
quel  la  feuille  de  papier  prend  {a/frmt  t 
il  eft  compoféd'un  quadrc  de  boit,  dt 
ligure  quadriliiert,  mail  plus  long  que 
large:  te  vaidedes^aùadreeilde  la  gran- 
deur dont  on  veut»  Feuille;  il  elE  In- 
verré  par  de  pettKè^rreaux  de  boii ,  ou 
desfili  de  laiton  .IÇ'on  appelle  vn^arr/. 
Les  TCrjoret  ont  liie  arrête  aflei  tran- 
chante. Surlei  arrôtes  dct  verjurei  qui 
font  atTemblées  dans  let  Inngr  cAtés  do 
cbaflh ,  4  fui  vieAiMut  prefqnc  1  fm 
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ifflenremnit ,  nnctenJ  des  Gk  le  lai- 
tiin  ,  que  l'on  fixe  \et  unt  auprii  Act 
■utrci  pir  d'iulres  fili  encore  plue  fins 

Ïiii  font  le  tour  des  verjtirci,  comme  le 
let  d'une  *ii  fur  Ton  noyau ,  de  mioiere 
que  le  Tutde  du  chcfTu  fait  eniitrement 
noipli.  Cet  \iytet  droit»  que  l'on  re- 
marque au  papier  en  U  regardant  au  joar, 
font  les  impreffiant  det  verjurct:  quant 
■nx  éerilureE  &  marques  du  manufaâu-t 
rier,  elki  fe  font  par  l'inpreflion  d'un 
fil  de  cii»  confu  fur  la  Jvrmt ,  fuivant  I* 
deflein  qu'on  veut  avoir.  En  gjne'iil, 
la  Feaille  prend  la  trace  de  toutei  les  pir* 
Hciéminentei  de  l'iutérienr  dn  quadre 
de  U  formt. 

On  couqoit  qu'en  plongeant  la  /orme 
dans  Ttne  chatidiere  pleine  d'eia  ft  di 
pAte  i  Faire  du  papier  i  la  Fairant  entrer 
de  «hampt.li  tenant  horizon  ta  le  ment 
Tout  l'eau,  enrortequ'ilTait ,  pareiem- 
ple,  (îx  pouces  depuis  la  forface  de  la 
forme  jufqu'il  la  Turfacc  de  l'eau ,  la  le- 
vant enfuite  parall^lsmeot  i  ta  tnrface 
de  l'eau  ,  un  emportera  fur  ta  forme 
toutes  les  partica  de  pite  qui  Te  trouve- 
font  RD  -  deiTus,  que  l'eau  t'échappera  i 
travers  1*  réfeau  de  \*  forint  f  &  que  les 
parties  de  pikte  retenues  t'afFaifiànt  les 
nnes  Tut  les  autrei ,  formeront  une  ftoil- 
It;  vaytx? AfEraiiE.  Vojn  aulS  JJef- 
crifUon  iet  arU  i$  mititn ,  pat  M,  Ber- 
trand ,  in-4',  t<nn.  IV ,  pag.  460. 

*  Formes  ,  Raffintur  dt  fucre,  ce 
font  des  moules  de  terre  cuite,  défigure 
COniqDe  ,  dam  lefquels  on  coule  &.  on 
faitlcrncre:  la  figure  leur  eRnêcefTaite, 
pour  que  les  (iropt  ne  trouvent  point  de 
retraitr.'  où  f^journer.  Avant  de  fe  fervir 
desTàrinci  oeuvei,  nn  les  met  eu  trempe 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  pour  les 
degralQ'er  :  mais  quand  elles  ont  Ai]ï 
fefvi,  elles  n'y  relient  que  douze  heu- 
res,api^S  leriinvlleson  les  lave  &  on  les 
prépare  pour  rempli)  vajez  Empli. Il 
y  en  a  autant  de  fortes  qu'il  y  a  de  diffîf- 
reni  poids  dans  les  paina  de  fucre,  ou 

flutdc  dcdcRtcsdefineiTe,  voy,  SuciG. 
1  faut  encore  que  toulei  leï/o"MJ  foie nt 
hutnides  avant  de  les  employer ,  enceinte 
celtes  que  l'on  prépare  pour  les  verijcnire^ 
&Ui  verpuintei.  f'.  (VëXOeoises  bf 
Vespi;inte9. 

FOKWE.  Fénerie  ,  s'entend  d'un  ef- 
pact  de  tcire  fui  lequel  un  tUit  tSt,  étta- 
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dn ,  en  la  couvrant  lorfqu'on  le  liiit  »%ÎK 

Formes  fe  dit  des  femelles  des  oifeanx 
de  proie  ,  qui  donneiK  le  nom  i  l'efpecc* 
au  lieu  que  les  miles  s'appellent  tierçt» 
ktj i  parce qn'rn  général,  la  femelle  d* 
l'oifeau  de  prote  eft  plus  grande,  pins 
hardie,  &  plut  forte  que  ion  mHe.  Les 
formel  ne  font  point  propret  à  la  volerie. 

PORME ,  Blafin.  ITne  croii  formée 
eft  une  cTotv  étroite  au  centre  &  large 
aux  extrénritéti  c'eft  ainiî  que  l'appeL 
lent  Leigh  &  MorgiD,  quoique  la  plu- 
part des  auteuiE  U  nomment  ysf  A.  yoy. 
Pâtée.   , 

FORMÉE,  adj.  F.  pris  fubltantive. 
ment,  Juriffr.  Ce  terme  t'applique  è 
plulîeurt  ob)«it  diSïretts. 

Dans  l'ancienne  contume  de  Ckaony, 
art.  17  ,  \ttftrmtti  funtlet  [ervîces  qtl* 
l'on  fait  pour  en  défont  ;  ceqiri  vient  (ans 
doute  de  ce  qu'il  n'y  a  que  il  forme  ou  re> 
préfentatton  d'un  défunt. 

partie  formie ,  dans  quelqu et  Coûtâ- 
mes ,  figitifie  partie  civUeta  matière  cri- 
minelle, feyet  Haynaut ,  cb.  si.  Larac 
d'Indre,  art.  ■;.  Éouidelois ,  orf. 79. 

Office  form/,  e'eft-à-dire,  quieft  créÉ 
pour  fubfitter  i  perpétuité ,  avec  Ions  Im 
earaâeres  d'un  véritable  office.  ytjtK 
Office.  M) 

FoBMEGS  ,  (letties)  litter^far- 
mala;  on  appelloit  linlî  des  lettres  dont 
l'ufage  a  été  commun  parmi  les  chrétien! 
dam  lespremicrt  fiecles de  réglife,  parce 
qu'on  y  mettuit,  au  commencement  on  à 
la  fin ,  certains  caïaâeres  particuliers  & 
convenus  entre  let  églifei  particulière*» 
pour  donner  confiance  il  ce  qu'elles  con- 
leiioient  &  i  ceux  qui  en  étaient  porieurt. 

Let  évéquet  donnaient  de  ces  lettres 
formétf  iow  voyageurs,  afin  qu'ils  fnd- 
(«as  reconnus  pour  cliréliens,  &  reqo* 
dam  les  autres  é^lifrs:  on  let  appelloit 
auffi  lillrts  eanoHiqiits  di  paix ,  dt  reetm- 
maniatian ,  de  ceamnnitn  :  il  en  eft  fou- 
vent  parlé  dant  let  ancicnt  conciles,  oi| 
il  dl  défenilu  de  recevoir  un  clerc  dans 
une  églife ,  s'il  n'eft  muni  d'une  lettre 
de  Ton  évfque;  &  c'eft  l'origine  des  dï- 
milVoiret  encore  en  nfage  autontdltui. 

F.  OlMISSOIBE. 

Le  concile  d'Elvirc ,  tenu  veri  faii 
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1  parle 


•  aç  : 


«  On 


donnera  feulement  des  lettres  de  comma- 
nion  à  ceux  qui  apporteront  de*  lettre* 
d*  c*ofclltoii,.dc  eew^u'ili  n'abnftM 
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*•  non  gUrietiK  rie  confefeiiri  ,  prat 
«■ercer  dn  coHcaffions  fur  lei  fimplei  „. 
Sar  ^ooi  M.  Fleur;  remirqae  ijDe  l« 
chriticni  en  voyage  prenojcnt  ces  letttet 
4«  leanévéquet,  pour  témoigner  au'Hi 
iMîent  iUbi  li  eommanion  A»  l'églife. 
S'ilf  traient  conFeflè  la  Fui  devint  lei 
pwre'coteurt,  on  le  nirquait  ;  ft  quel- 
fuei-Qnt  enabgfoient.  P«r  ces  m^inei 
kttm,  lerégtiret  pouvaient  £tre  infor- 
méet  de  l'état  lu  ânes  ries  (nUes.  Il  ctoit 
àifeaia  aux  Femmei  de  donner  de  ces 
lettre*  en  lear  nom  ,  ni  d'en  reeevoir 
mdrefl'fe*  i  ellet  Teulet.  Hifl.  tccUf.  terne 
U.  li».  IX,  n*.  is,  patesîî- 

Le  P.  ThamaŒit,  Dt/cript.  leclff.  pift, 
I,  liv.  I,  cti.40,  temarqueqiicrians  iec 
premicn  tempt  ,  lel  év^uec  des  Gaules 
eux- même*  oepouvoient  voyager  faai 
woir  de  ce*  ttttrtt  formlts  ,  qui  leur 
Atoieut  iloan^i  par  let  métropolitains  i 
aai*  on  fDpprima  cet  ofi^  tu  concrte 
<fe  Tannei ,  tenu  en  441 ,  parce  qu'aton 
Ict  cvtqnn  étoleot  cealéi  fe  connoitre 
Tiiffi  fini  ment.  Le  P.  Sirmond  nous  ■! 
«oaTeivé  dci  fbfEinlei  dt  cet  ttttrtsfm- 
mkt. 

Oa  ■ppriloit  inlE  aae  M  faT*i4i,  celle 
jai  étott  fcellée  da  fceia  de  rempereur. 
fit  enfin  lei  Greci  moderaei  ooldonaéi 
l*«nehuilUe  le  nom  de  formit  ,  parce 
«Bc  l^^aftiei  forloient  empreinte  U 
forme ^Bne  crois.  Ductnee ,  Gkffar- 
Uti..  (G) 

'  FORMEL  ,  «d.  Grinm.  ,  m\  eft 
levftD  de  (outn  let  forniEt  néceUiirei  ; 
c'eS  ea  ce  feat  qo'on  dit  ua  démenti/or. 
imJ.- qiHofdMaeou  qai   défend  ancRC- 
tr^n  de  la  numere  la   pins  exaâe  &  la 
]da>  précife  ;  c'en  ea  ce  feni  qu'on  dit 
U  M  iS /"oiiUt ,  qnjn'a  de  rapport qu'i 
la  fomeoulU  qualité;  c'en  an  ce  Fent 
^n'oodit  que  l'objet /armr/dc  la  logiqae, 
e'«S  te  conduite  de  l'efprit  dana  la  re» 
riiercfce  de  It  vérité,  fto,    r.   rarliti* 
fmVMt.  Les  tbioloçicnsdiftinfcuent  en. 
•oee  \KJvrmtl  &  le  matériel  dct  afiions 
ainfi  ili  alTnieftt  qa'on  n'eft  point  auteur 
d'onpédiéaù   l'an  n'a  mis  qne  le  miti 
riel,  miaBanleyàrvifi!  4'où  fnn  vo 
^e  le  ftrmtl  d'une  aâioo  en  eft  U  m 
lice.  Dtfirwul,  ona  (ait  P*dverbc/a 
mtioKrat ,  qnt  a  lontei  Ici  aeceptioot  de 
Itediedlf. 

POKMEL  ,  Fbih/.  fcbal.  Od  ippelle 
iÊM  l'istiâ  difmSiaB /anuitr  ,  etiit 
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qui  «Il  entre  rieicbofei  rétlknnrt  iiSi- 
rentei  ,  par  appoGtion  i  la  AdJUnÛiom 
virtHcBe no'i  fe  làrt  par  une  fimple  opé. 
ration  de  l'efprit.  Un  ricmande  .  pat  . 
exemple,  fi  les  ttgr/i  qu'«D  appelle  daut 
récote  mftaphyjiqut ,  iont  diftiiiguéiyôr- 
tntiimnt  Ou  virtuitlimmt.  Naïf*  avoai  '■ 
apprécié  en  mût  DEaKÉccttc  Frivole  & 
ridicule  queltiun.  Lei  Icbolaftiquet font 
encore  d'aiitret  ufagei  du  xaix  firwtrti 
ùa\\  ils  diitia^ent  l'objtt  matériel  de  * 
l'objet  farmit.  Voyez  Objet,  lli  font 
aalfi  graïKl  ufage  dtns  leur  argumenta- 
tion ,  des  termea  mattritUtaieia  &  fmr- 
milkmiitt ,  c'eft-iUitire ,  qu'il)  eabroalt-  ■ 
lent  par  des  mol*  barbares,  det  cbofet 
déjà  inintelligibles  par  ellM-mémei,  ft 
li  ne  incricent  pat  que  aotii  nous  ;  ar- 
t.ons.(OJ 

Formel,  Jnri/pr.,  ce  terme  a  riaat 
tte  nitierc  pluGeurs  IigaiSntion>(li& 
féientïs, 

Alourncment  Jvrmil  dans  qnelqoei 
Coutumet  ,  eft  dilFtcent  de  l'ajouroe- 
ment  &aiple  ,  comme  dans  celle  de  la 
Marche,  art.  16.  Il  cil  an&î  parlé  d'ajonr* 
Btmtat  /àriHil  dans  la  Cautume  de  Poi- 
tou ,  art.  317  Ëf  366,  &  d'AngODaiai* 
S6  y  77. 

On  appelle  eetOrtiiShti  fenatUt  , 
celle  qui  eft  eaptefle  fut  le  cti  ou  fait 
dont  il  s'agit.  Coutunc  Ju  Betr;  ,  Ht, 
II,  art.   3. 

Garant  fmmtl ,  &  celui  qui  eft  teas 
rie  prendre  le  hit  &  canfe  du  garuti. 
Vay.  Gakant. 

Fartagt  firmtl,  fe  dit  dant  la  Coa- 
tnmeri'AuvCfgaepoar  exprimer  Wl  par- 
tage réel  &  efFedif,  Cbaf.  17,  art.  J 
^8. 

fartit  fimalle  ,  eft  la  mfmc  chaf* 
que  farihfirmd  «VfartU  tivile\  NI- 
vernoit,  tit.  i ,  art.  to&fiàv.  Salle,  lit. 
;ç,  art,  i.  OrdonnaocetdadncdeBoail. 
Ion  ,  article  tfb.  (rf) 

FORMER,  vayn  ei-àtvênt  Forma- 
tion.' 

FotKSK,  DtEam,' Ârtmilit.  V, 
aft.  Oa  iitfirtHtr  ia  faiiatt,  irtjftr 
in  irtvfts.  Le  premier  de  ces  deux  molt 
exprime  les  feiai  que  l'on  pread  ftonc 
accoutumer  le  foldat  1  U  riifcipline,  l( 
pliera  l'obéiRan»,  &  loi  iafpiret  Vtt- 
prit  de  fon  état.  L'autre  indique  auRÎ 
,  l'éducation  militaire  qn'on  donne  à  tiB4 
it»BOfB|  «MÛ  U  toiBbe  oue  forUfvUf 
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qui  ■  rappart  au  mniement  in  iMim  , 
ans  mnsuf  ret  ,  mx  tvolutions ,  & 
autre*  dÉtiili  éii  r«Tvic«.  Enfin  \t  termr 
Jtrmtr  eft  reltieint  i  un  certain  nombce 
d'hommef  qni  nt  camporoK  pai  encore 
un  tout  ,  Si  dclignr  un  tâc  purement 
BHnl.  Dreffrr  t'cteod  i  ane  troupe  com- 

Elete .  telle  qu'une  coii>p>i;i>te ,  un  batail- 
la, an  ré^tneni,  te  porte  nniiuemtni 
far  It  phjrG^ue  ilet  tnArDOioni  qu'on 
leur  donne. 

Fermif ,  en  taâiqne,  fe  prend  dant 
une  acception  diffcreate  ,  qui  le  rippro- 
Che  des  mole «rdoiiirtr,  dt/po/rr.  Fertntr 
«l»ns  ee  eat  fiftniSe  l'aâion  de  rangtr  des 
faidiitdiat  un  certtin  ordre ,  &  innonce 
qne  cet  ordre  eft  lear  éiat  habitua I ,  c'eft- 
i-dire,  celui  dans  lequel  il  eft  convenu 
^u'on  mettri  toujours  une  troupe  ,  1 
nomaquedes  cireaolUncei  pirticulieret 
D'eblig'.'nt  cem  qui  la  commandent ,  à 
l'ordonner  fuivint  une  autri-  méthode. 

Ce  mot  «i-iimxer ,  bienpia*  générique 
que  le  premier,  tient  à  tooi  lei  ordrei 
dc'bataille  poflîbUt,  &  peut  égileotent 
fentendreitu  bataillon  quarré ,  de  la  co- 
lonne, dueois.&c.  ^«^nOinsB  de 

BATAILLE. 

DiffeftT  eiprime  l'opérition  générale 
par  laquelle  on  dillrihue  lei  diiférent 
cerpt  d'une  atoi^e  danc  les  po(Ie>  qu'ils 
dojrent  occuper ,  fuivant  nn  plan  de  ba- 
taille qui  lun  été  détermine,  on  celle 
par  laquelle  on  leur  fait  prendre  le  rang 
qa'ili  doivent  tenir  dMi  une  marche  ou 
dans  on  campement. 

Bxttnflt.  Les  troupH  prendront  lei 
armes  i  quatre  heures.  Tout  te)  régi- 
■neni  Te  firmtmt  à  la  t^e  de  leur  camp. 
Wtîtf arttTont  en  ordre  de  bataille  (c'eft 
aujourd'hui  en  France  ttre  frrmii  fur 
troii  de  hauteur  ,  Se  cette  ntdoanance 
doit  être  appeltie  titnt  babilutl  )  ;  ili  Te 
pMteront,di>-je,  lix  centt  pit  en-avant 
àt»  («ifceaui ,  oiï  chaque  (lataillan  fera 
erdtnii  en  cnloane.  Les  lieu  tenant- gé- 
néraux &  marécbauti  de-esmp  iifpofi. 
romt  alors  leurs  divifions  ,  fuivant  l'or- 
dre de  marche  nu  de  bataille,  dont  la 
veille  on  leur  aura  temii  une  copie. 
Articii  it  M.  liri»Mt ,  tbarfé  i»  difèt 
it  la  gurrri. 

FORMERET,  T.  m.  ArebittSirt ,  oe 
font  les  arc>  on  nereurei  des  voùtei  go. 
thnqun  .  qni.^rMriil  les  arcades  ou  lu- 
.fittttt  par  deus  pottioui  de  cercle ,  %m 
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Tt  MBpent  ï  on  pfint.  (  P) 

FORMI,  r.  m.  /'auconneric  ,  elpcM 
de  maladie  qui  furvient  au  bec  de  l'oifeau 
de  proie. 

FORMIER  ,  f.  m.  onerier  qui  hit  Se 
vend  des  formes  de  boli ,  fur  lefqucllefl 
on  bitit  des  fouliers. 

Il  ;  *  peu  de  cet  fortes  d'artifani  i  Pa- 
ril.  Ils  ne  font  point  un  corps  de  juraitde, 
&  n'ont  ni  ftatuts  ni  jurés }  mais  ils  tra- 
viillent  librement  fans  qualiti  &  rira 

FORMORT.  FORMORTURE,POR- 
MOTURE,F0RMOUrUfiE,o«FRE- 
METURE ,  Juriffruimct ,  terne  olit« 
dans  quelques  coutumes  pour  exprimer 
ï'icbeitt  au  ireit  it  fuci-rgitn ,  qui  ap- 
partient à  quelqu'un  par  te  déoèi  d'an 

Dans  la  Coutume  de  Hainaut,  chap. 
io,ait.  ;,  c'eft  la  moitié  des  meublct 
que  le  furvivant  de  deux  conjoints  entre 
roturiers  doit  donner  en  nature  ou  iqaia 
valent  sua  en  Fins  ilTas  d'un  premier  lit , 
lorlqu'jl  palTe  i  de  fécondes  noces,  yry. 
Juriffrtii.  it  Hainaut ,  page  19. 

En  la  coutume  de  Cambrai,  tit.  7, 
arL  11  ,  de  Lalleue  faug  Arras,  de  Na> 
mur ,  art.  %i ,  c'ell  i'écboite  ou  droit  fuc- 
ci-flîFq4ii  appartient  à  quelqu'un ,  ou  bien 
qui  eft  dùanfeigneur,  quand  quelqu'un 
'  bourgeois ,  cft  dé^  Cl   ' 


feigne 


e  &  jullice. 


Ird  dcf 
Monc,ch.  36, fe  fert 


La  Coutume  de  . 

Pinault  dci  Jaunatia  ,  fur  Cambra), 
lae,  cit.  prétend  que  le  mot  ^mautnrt 
tire  Ton  étymologie  At  ftrmi  It  aeitH  i 
mail  cette  idée  eft  réfutée  avec  raifon  par 
le  commentateur  d' Artois  fur  l'art.  IJS  « 
oii  il  obferve  que  la  prépofition  yôr  eft 
Fréquente  ft  ajoutée  è  plufieuri  diâioiu 
pour  esprimer  ia'ouitttgt ,  comme/ôra. 
"nriagt  ,  Jbrbati.  Il  fimhle  nùnmoisM 
qùë  toutes  cet  Sâiont  foient  d'abord  dé* 
rivées  ie  ferai  o<a  forit ,  quifignifie  it- 
beri ,  &  que  farmutart  fait  une  abrévi^. 
tinn  Ae  /orit-matura,  o'eft  â-dire  ,  let- 
chofei  que  l'on  emporte  bon  la  maifoii' 
mortuaire. 

Tout  ce  qui  eft  Icquit  l  qaelqu'ifn  par 
mort,  foit  a  titre  de  communauté,  da 
fuccaŒon  on  de  legs,  tpeut  être  noaiinA 
JwttHBttirr. 

L.CS  iimanblit  &  In  ounUaieluM 


b,  Google 
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Mf  mort  3  en  diSërens  tîtm ,  (ànt^ 
le  ment  con  pris  font  le  nom  defermoturt. 

II  ;  a  cependant  du  coulumM  où  le 
terme  At/annotuTt  eft  reftraint  â  In  poi- 
tioD  mobiliiire  prife  à  titre  Je  commU' 
HOté ,  de  fuccelËan  ,  ou  de  tegi, 

L'ufig«  certain  du  pifE  d'Aicait,  efl 
fBC  leamt  par  &.  &inpl£de/*rmg(iirrtiu 
/■iT^oiitiiTi  ne  eomprtnd  qi]«  la  portion , 
f  cctiaice ,   on  l'échéuice  inobiUaice ,   & 
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lobiliti 


Aiaa  une  veuve  qoi  renonce  \  1*  Jtr- 
WOutHTi  de  Ton  mari ,  un  enfant  qu:  le- 
Boace  i  Ixyèrmovfsrr  de  fan  père  ou  de 
bmere,  ne  font  psi  exclus  pour  cela  de 
b  lâcaUé  de  demauder  leur  put  &  por- 
tionï  des  immeublea  delà  commuuaiit^ 
ou  de  la  fucceBion. 

Veytx  la  Semmi  rurale ,  lib.  I ,  tit.  j6  , 

*tt.  3.  &  4.  Cbiionda*  tediin,  &  Dacange 
ca  fou  GUJf.  latin,  aux  mots  martala. 
giimi  ,  martalilai ,  tnertuarium.  (_A) 

PORMO&Ë ,  Gfeg. ,  félon  le  P.  Do- 
fcilde ,  gnud  ile  de  la  mer  de  U  Chine , 
à  l'orient  de  la  prorince  de  Fukin,   8c 

Îii  l'étend  du  nord  au  fnd  12.  g.  de  lat 
ptentrionate  jufqu'au  i(.  30.  Une 
duiae  de  montagnes  la  fépare  daot  cette 
kmgueuT  ,  es  orientale  &  occidentale. 
La  partie  orientale  n'efi  hablte'e  que  pu 
Icf  natareb  du  payi.  La  partie  ucciden- 
tale  eft  (oui  la  domiiuticia  d»  Chinais , 
^ni  La  Altiveat  avec  foin  (  iii  en  ont 
(haOë  lei  Hollaadoii  en  i6âi ,  S:  y  ont 
tatami  un  «iceroi  en  l6gi.  l^ayn  le  P. 
Duhalde,  Dffcriftiea  dila  Cbiiu ,  A  le 
p.  CharlevDiK ,  Hifi.  ia  Japon.  Le  Tai. 
Ouaug-Fon  eft  la  capitale  de  cette  " 
Ltur,  139,  10-141.  ig.  lai.  3S.  S-3{' 

FORMULAIRE,. f.  m.  ThMogie  îsf 
Ut.  teclif.  Oo  appelle  ainfi  en  général 
toute  formule  de  foi  qu'on  pmpole  poui 
itre  re^e  ou  lignée  ;  maii  00  donne  aa 
joord'bui  ce  nom  ,  comme  pat  exceU 
IcMC  ,  an  famenx  fnmuUùrt  dont  le 
s\nt,i  de  France  a  ordonna  la  Cgoatuie 
CB  1661 ,  &  par  lequel  on  condamne  le* 
dnq  propoiitioas  dite*  de  Janféniot 

Ctfèrmulàrt ,  auquel  un  petit  nombre 
fescWGaftiqaea  refure  encore  d'adhjrer , 
•t  Boedei  princi paies  ciufes  des  troubles 
àaot  r^gUfe  de  Priuce  eft  aSisie  depuis 
•rat  au.  La  pDiUtité  aura-  t-elle  pour  les 
suttuTi  de  cea  troubles,  de  la  pitié  ou  de 
,  f  lunii  elle  ma  f  n'iHif 
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dî(«e«Gonfi  adurn^ere  réduit  àdmir» 
ft  les  cinq  propofitîons  evprimtai  ei) 
non  la  doArioe  de  revenue  d'Ypres? 
cartons  l'accordeut  il  condaoïner  ces  pi^ 
po&cions  eu  elles-mêmes.  On  appella 
très-improprement  y w(/^Mi/îri ,  ceux  qui 
rcfufeut  de  ligner  que  Janff'niusait  en- 
feigué  ces  piopontions.  CeuX'CÎ  de  Icoc 
cdié  qualifient,  non  mniDtrhliculementt 
leurs  adverfiires  de  moliiùJUs ,  quoiqua 
le  moiinifme  n'ait  rien  de  vooiMun  avt« 
Ufermulairt;  &  ils  appellent  tuttci  le* 
hobimes  âge*  qui  rient  de  ces  vaiuei 
intcAatioDi.  Que  les  opinions  de  Luther 
&de  Calvin  aieat  agité  &  riivi  Té  l'Eu- 
rope ,  cela  eft  ItiHe  (ans  doute  1  mais  du 
moins  ces  opinions  crronjes  rouloient 
fur  des  objets  réels  ft  imporians  à  la  re- 
ligion. Mais  que  l'églife  &  l'état  aient 
été  bouIcTcrCés  pour  faroirli cinq  propo- 
filions  inintelligibles  font  duns  un  livi« 
que  perfoane  ne  lit  ^  que  des  hommes, 
tels  qu'Arnauld,  qui  auroiïut  pu  éclaU 
~;r  le  genre  humain  par  leurs  écrits, 
lent  conTacré  leur  vie  &  facriEé  leui  re- 
pos à  ces  querelles  frivoles  ;  qae  I'mi 
ait  porté  la  démence  jufqu'i  s'imaginer 
que  l'Etre  fupréme  ait  décida  par  de« 
miracles  d'une  controvetre  fi  digne  Jei 
temps  barbares;  c'eft,  il  faut  l'avouer, 
le  cambla  de  l'hnmiliatioa  pour  ootrs 
fiecle.  Le  feu]  bien  que  cet  difputes  aient 
produit ,  c'eft  d'avoir  été  l'occalMn  det 
PrivittCiaUt ,  modèle  de  bonne  plaifan- 
terie  dans  une  matière  qui  en  paroilToit 
bien  peu  fufctptible.  Il  ne  manqueroit 
rien  k  cet  immortel  ouvrage ,  fi  les/a»a> 
tiqiui  C  a)  des  deux  partis  y  étoient  éga- 
lement tournéi  en  ridicule  i  mais  Pafcal 
n'a  lancé  Ces  traits  que  fur  l'un  des  deux, 
fur  celui  qui  avolt  le  plus  de  pouvoir, 
&  qu'il  croyoit  mériter  feul  d'être  im- 
molé i  la  rifée  publique.  M.  de  Voltaire; 
dans  fon  chapitre  éujanfMrmi ,  qi)i  fsït 
partie  du  Siècle  de  Louis  XIV  ,  a  Tu  fairs 
de  la  plaifanterie  un  ufage  plus  impartial 
&  plus  utile  i  elle  eft  diftribuée  i  droit* 
&  à  gauche,  avec  une  finefle  &  une  lé- 
gèreté qui  dnit  couvrir  tous  ce;  lu>mmea 
départi  d'un  mépris  ineffaqablc.  Peut- 
être  atwun  ouvrage  n'cft-il  plut  propre  è 
faire  fentir  combien  le  gouvernement  a 
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fnontti  it  lnmierei  ft  de  rigéfTe,  enor- 
«lonniot  cn&n  le  filenee  Tur  ces  matières , 
£  combien  il  eût  ^té  i  deHrer  qu'une 
guarie  «uSÏ  inrenUe  eût  été  iw\Sët  dit 
Ut  nailTanee,  Mali  1*  Mrdinal  Mizerin 
qui  gnilvernoit  ilori,  pou«oit  il  prévoir 
411e  dec  hominit  Taifannablet  E'acbtrne- 
t'olent  pandant  plm  de  cent  ant  In  un« 
contre  let  autre*  pour,  an  pareil  ohjet? 
X*  faute  ^ue  ee  ctand  miniftre  fit  en 
apprend  à 
lin,  que  1 
reljsian  ,  nime  lei  pli 
Tant  lama  II  à  népriferi  qu'il  faut  bien 
ft  garder  delei  aigrir  par  la  perf^ctition  ( 
i)»e  le  ridjou  le  dont  on  peut  («s  couvrit 
dit  leur  ofiginc ,  eft  le  moyen  le  plus  fût 
de  lea  anéantir  de  bonne  heure  i  qu'on  ne 
fauroit  lur-louc  trop  hvoiifer  le*  pto- 
gré)  de  t'efprit  pliilorophique,  qui,  en 
infpirant  aux  homme*  l'indilférencepour 
oe>  frivolei  dirpiitc*,  eft  le  plm  terme 
appui  delà  paix  daoi  la  religion  &  dans 
l'état,  &  te  fondement  le  plui  fur  du 
bonheur  des  homniri.  (0) 

FORMULE,  r.F.  Âlgtirt,  eft  un  ré- 
Alitât  K^néral  titi  d'nn  calcul  algébrique, 
&  reorermant  une  infinité  de  cai(  enlbrte 
^u'on  n'a  phi*  i  fubltituer  que  de*  nom- 
bres particulier*  auntettrei,  pour  trou- 
ver le  réfultat  panioulier  dan*  quelque 
'  A*  pTRpofJ  que  ee  foït.  Une  formuU  eft 
Jonc  une  méthode  hcile  pour  opérer  ;  & 
ji  l'on  peut  la  rendre  abroluinent  généri' 
le  %   €tft  le  plue  gtand  avantage  qu'en 

ÎDifTc  lui  procurer  ;  c'en  foovenC  réduite 
une  feule  Ugae  toute  une  fcience.  Mais 
pour  qu'une  ffrmtiU  aénérile  Toit  vrai- 
■ent  utile  ;  &  qu'il  y  ait  dHoiéfitei  l'a- 
Toiftrouvée,  il  faut  que  la /êma/e  gé- 
nérale foit  ptut  diffieile  i  trouver  que  la 
fo-rmtdt  particulière  j  c'eft-i-dirc ,  que  le 
problème  éftoBoé  généraleoient  renferme 
JeidifRciiMc  pluigtMdeiqaele  ptoblé. 
mt  particulier  qui  a  donné  oecaGon  de 
«herrtier  U  méthode  générale.  Feu  M, 
TarigniHi,  géomètre,  del'académie  de* 
foienccc  ,  aimoit  \  génétalifer  ainG  dee 
jariniUt  •■.  nraii  milheurea Cernent  fe«/r9r- 
jw«/fj  généfilee  étoient  prefque  toUjaur* 
|»rivéei  de  t'avantage  doMnant  parient  ■■, 
,&  ilansee<;»*uoe^riiHi/f  générale  n'eft 
■qtl'une  ptiénIilé'OU'UaechiriBtBnerie.  M. 
BentBiHIti,  «u  «fl  autre  ^{éoinetre,  ré- 
iAftvwt-i<  "■<  t^robtémediftioJle^  M.  Va- 
ligfloaAoQi-tâtlfjîiiuUiUfoJt,  dem«HC>i 
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re  que  l'éaencé  plut  général  renflrt«oIt 
en  apparence  plui  dcdifRcultéi ,  mait  en 
elTet  n'en  avoit  aucune  de  plu*,  n'exi-^ 
geoit  pai  qu'on  ajouta  la  moindre  chofe 
à  la  méthode  particulière:  auflîM.Ber- 
nouillidifoit  il  quelquefoi*,  a  pria  avoir 
réfolu  un  pioblémequ'i7ieIar'^f(dién/- 
rah/rrdyff.  Farlgmn.CO) 

FoKMULs,  Hiji.  ront. ,  règle prefc rite 
parleiloix  de  Rome,  dan*  de*  aSîim 
publiqiiea  &  particulière*. 

Le  république  romaine  a*oit  établi 
peur  l'adminiftration  de*  affaire*,  certal- 
utsjvrmulii  dont  il  n'étoil  pat  permit  de 
('écarter.  Le*  ftipulationt ,  tes  contrats  , 
leitcftameoc,  les  divorce*,  fe  faifbient 
par  dei  fermulti  prefcritei ,  ft  toujonri 
en  certains  termes  diéïéi  par  la  loi ,  dont 
la  moindre  omtfQon  ou  addition  étoit  et» 
pable  d'annullerles  aftes  let  plus  impor-- 
t*ni.  La  méine  ehofe  avait  lieu  pour  lee 
afFaire*  publique*  ,  relltsieufet  &  civile*  t 
les  expiation* ,  let  déclarailona  de  guêtre, 
les  dévouemens ,  i^c,  avoieat  leur*  frT~ 
multi  particulière* ,  que  l'hiftoire  non*  &- 
canferve'es.  Enfin ,  il  avoit  dant  quel- 
ques conjonAurei  éclatante*  ,  certaine* 
fermuUi  auxquelles  on  attachait  dei  idéct 
beaucoup  pliMvaftes  que  let  terme)  d« 
ces/erMiittjnerenbbientdéGgner.AinG, 
quand  le  fénit  ordonnoit  par  un  décret 
que  le;  confule  euflënt  à  pourvoir  qu'il 
n'arrivât  point  de  dommage  3  la  répnbli* 
que,  ne qaii  re/publica  iitrimtnti  e»f- 
rtt,  Céteit une yorma/r de*  plus  grave** 
par  Itquelle  les  magifitats  de  Rome  leee. 
voient  le  pouvoir  le  plus  étendu,  &  qu'on 
ne  leur  confiait  que  dant  le*  plut  gttods 
péril*  de  l'état.  {D.J.^ 

FOKMVLÇS  DES  ACTIONS  »  FOK.> 
MULES  ftOMAINES  ,  Juriff.  ttlit  0^(9- 
nti;  c'étoiila  maarete  d'agir  en  eonfô- 

Suence  de  la  loi ,  &  pour  profiter  dn  béni» 
ce  de  la  loi  ;  c'était  un  ftvie  dont  Ici  ter-< 
mes  dévoient  être  fuivii  ferupnleuf^ 
ment  &  i  la  rigueur.  C'étoit  proprement 
la  Blême  ehofe  que  lee  formalités  établiei 
parmi  nou*  par  le*  ordonnancée  &  L'o- 
bge  ,  psar  le  fi^le  des  aAet  &  la  proci. 

Ce  qui  donna  lien  i  introduite  «*/«■- 
tKuUi ,  Fut  que  te*  lotx  romaines  hite* 
>ufqu'BH  tem*  det  premiers  confuls,  st*"* 
feulement  fait  des  règlement  fam  rien 
prefcrire  pont  la  manière  de  le*  meitr» 
«afiatijae.il  puut  nétcfiiiin d'étiUît- 
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4a  fMWimlrt  fixée  pour  lei  lOet  ft  ic^ 

tïooa,  afin  qatUmaniercUe  procéder  tic 
Sbt  pas  arbilrijre  ft  JDe«rtiinc.  Il  parolt 
^MceeFnt  Appiui  CUiidiu)  Ccecut,  tie 
VordTC  en  pinicieni  &  qui  fut  canful 
l'an  deR«iiit44fi,  qui  fut ctiaifi  piriri 

ErJctcDt  &  ptr  \t%  pnntifn,  peur  rédiger 
firmmitt  &  en  compofer  un  eorpi  de 
pratique.  Cei  formules  furent  tppelUc) 
Jgn'i  oBienti .,  eomme  qnj  dirait  11  ml- 


cbiflinnent ,  émancipatloni ,  eeflîoni  , 
■doptioni ,  &  dant  prefqne  tons  lei  cas 
•ù  il  l'agiiOait  de  fiire  quelque  Hipulk- 
tîoii  1  OD  d'iotcnlFT  une  lâion. 
-  L'efi«t decn^muiJejâtoit,  l'.comme 
on  l'a  dit,  deExer  leflyle  &  la  manière 
4e  procéder,  t*.  que  par  ee  moyen  tout 
leniroitroridiqnemtiit  &  avec  tolemnj- 
té  I  tellemetit  que  le  défaut  d'oti  ferra  lion 
àt  ctx  fùrmtiUs  emportait  la  anllité  des 
aAeai  &  l'omiffioD  de  quelquet-uni  dei 
termet  efleittieli  de  ctt  feriiuiUi ,  faifoit 
perdre  irrérocableoient  la  Mufe  i  celnj 
qai  let  oaiettoiti  au  lieu  que  parmi  noui 

vdle  aftioD.  3*.  Ellri  ne  dépendoîem 
d'attcDD  jour  ni  d'aucitne  oonditioii }  c'eft 
i-dire,  qu'elle*  avaient  lieu  indiftinSt. 
neat  tvDtlMjsBra  lOiéMe  dans  ceux  que 
l'on  appelloît  iitsfiftBi ,  &  elle*  ne  chan< 
Ecoical  puint  fuivant  lei  coavrntioni  det 
parties.  4".  Chacune  de  tttfirvitdts  ne 
pouvait  ('employer  qu'une  foii  dant  cha- 
«M  aâe  OB  cnBtcftatioD.  Enfin  il  falloit 
kl enptofM  on  prononcer  foi-Diêrae ,  ft 
uni  par  procDreur. 

Lei  patHcieut  &  lea  pontifct  qoif  toient 
dépofiuirct  de  tet  formuiti ,  de  même 
fiedea  ftftct,  en  hilbient  un  myftere 

Knr  le  peuple}  naii  Cnxui  Flavtui, 
^retaiie d'Appiut,  Ict rendit publiqtici: 
«equifutfiagréabte  au  peuple,  que  le 
livre  des  .^riMB/rr  fut  appelle  JJrott  F/a- 
nr»,  dnoom  de  celui  qui  l'avait  publiés 
tt  Flavioafut  fait  trrtiun  du  peuple.  Le( 
fafteift  let  .^mk/»  furent  propofét  ati 
pcsple  fnr  destafcle*  de  pierie  blauche  i 
M  qu'on  appdloit  in  alha. 

Autant  le  peuple  fut  tatïtFatt  d'être 
iafiniit  det  ftrmutti,  autant,  IC)  patri- 
tient  en  brentjaloni }  SE  potir  fe  cmi fer- 
ver  le  droit  d'itrc  tonjouri  lei  dépofitat- 
N*  iaJvnmalH  ,  îlten  compoferent  de 
•MTfJln  yi'ih  nchetcM  eacoH  avec 
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plaide  Toin  une  lei  premieret,  afin  qn'eU 
Ut  nedevinltent  pai  républiques  :  malt 
SextUE  £liut  Pœtui  Citui  éunt  édile 
curule,  l'an  de  Roiue  j^j.  leidivolgua 
encore,  & eellet-ci furent  nommiesproU 
JEiifn.  Cm  nouvellei  formuiti  furent 
comprifei  dans  nn  livre  d'£lius ,  iiilituli 
TriptrUta. 

Lei  jurircanfultei  ajoutèrent  dans  la 
fuite  quelques  formuiti  aux  anciennes  f 
mais  tout  cela  n'eft  point  parvenu  jufqH'i 
nou'.  Let  ^rrnu/M  comnlenccfcnt  i  être 
moins  ohrcrvées  foui  Ici  empereurs.  Let 
Ëti  de  Conflantiu  rejetèrent  celles  (lui 
avoient  rapport  auxtelUmeni;  Théo- 
dofele  jeune  les  abrogea  loutet,&  de- 
puis etlei  ne  furent  plut  en  vigueur,  ni 
même  uGtées  :  cepenriint  l'habitude  où 
l'on  étott  de  t'en  fervir ,  fit  qu'il  en  de- 
meura quetquetreftei  dans  la  plupart  det 
aâes. 

Flulieuri  favtniont  travaillé  iralTeiii- 
hier  jet  fngroeni  de  ctt  fbrmultt,  difper- 
fés  dans  les  loix  &  dans  les  auteurs.  L'ou- 
vrage le  plus  complet  en  ce  genre  eft  ce- 
lui du  préGdentBrilfoni,  iefarmulii  £<f 
folcmnihas  fafuU  remanf  verbil.  Il  ed 
(livifr  en  huit  livres,  qui  contiennent  let 
formule!  An  aftes  Se  de  la  pracéilure ,  & 
même  celles  touchant  la  retigioii  &  l'art 

Le  célèbre  Jér*me  Bifinon ,  qni  pn- 
bliacn  1613  \n  firmalti  deMarculfe, 
avec  des  natei,  y  a  joint  quarante  •  fiz 
ancienne!  farmidit  félon  let  lois  to- 

M.  Terraflona  inlBtréi-bien  expli- 
qué l'objet  de  ces  ftirmultt ,  dam  fon 
Hiltoîrc  de  la  jurirprudence  romaine  ; 
part.  II,  5.  16 ,  fagi  îo?  (  &à  il  fin  de 
l'ouvrage,  parmi  les  anciens  monument 
qu'il  nouia  donnés  delà  jurirprudenee 
romaine ,  il  a  aufli  rapporté  pluCeuts^- 
nults  det  contrats  &  aftioni.  (<î) 

Formules  de  Maiculfb  ,  fiint 
det  modèles  d'aétei&  de  procéJuret,  re. 
cueillit  par  le  moine  Marculfe  qui  vi. 
voit  vert  l'an  £60.  Oupréfumcqu'il  avoit 
étéchapelaindenoi  rois  avant  de  fe  reti- 
rer dam  une  folitudc .  Sun  recueil  de  fàr- 
œuffieftdivîréen  deni  livres.  Le  pre- 
mier contient  det  farmuUt  des  lettres  qui 
s'expéJioient  aux  palais  des  rais,  cbarfo 
rigalti.  L^autre  livre  contient  celleyqui 
étaient  données  devant  le  comte  ou  le> 
jugei  det  Li«ux ,  appttliM  cbmriitf^tn- 
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fil.  Cetonvrtge  c&nJee(riire  pour  bien 
cnlenittcrhiftDircde  nos  toii  de  11  pre- 
mieie  tice,  &  Il  jurirpiudeocequi  iveit 
lieu  «Ion.  Jérôme  Bignon ,  dont  ou  i 
parlé  ci-dcfTHi,  publia  cet  ouvrisï  en 
lin  v»lume  in-g* ,  qu'il  enrichit  de  fa- 
nâtes rtmaïquet.  11  y  ■  joint  iti  formu- 
la romiincs ,  8t  d'autre!  aHoicnnei  fitr~ 
multi  frincaifn ,  dont  l'auteur  elt  incer- 
tain. iÂ) 

FAmules  des  actes  ,  Jurifir., 

Îu'oa  tfftWt  1K&  Jvrmulti  finipleinent , 
!  preiineut  eu  pluûeiits  fens  difFéreiis. 
On  entend  quelqurFols  par-là  le  Ityle 
nnifurme  que  l'on  avoii  projeté  d'établir 
pour  les  ailes  &  procWiiret  i  quelquefoi» 
la  marque  &  inCcription  qui  efl  au  haut 
du  papier  &  du  patcheuiin  timbré)  :  quel- 
qiicFaii  p»t /eritiult  on  entend  le  papier 
■nême  ou  parchemin  qui  eft  timbré. 

L'origine  inftrmula  en  France  vient 
in  oidonnaocet  que  Louis  XJV  fit  Faîte 
pour  la  réformation  de  la  juftice ,  &  no- 
tamment cellei  des  mnii  d'avril  ibdy , 
■oiit  1669  &  1670.  AuEIi.tdt  que  la  pte- 
miere  de  ces  or^onnancei  parut ,  le  toi 
ctnt  que  pour  rendre  ■  Tei  fujeti  l'exé- 
cution des  orddnnancet  plui  facile,  & 
afin  qu'il  y  eùti  l'avenir  an  ftyle  unifor- 
me dant  toute*  lei  court,  il  devoit  faire 
dreflèr  des ysmu/fi,  tant  des  exploili  que 
dei  antres  procédures,  lâes  &  Formali- 
té* nécelTairesdani  lapourruite  de*  pro- 
cès. On  comment  donc  par  dreifer  de* 
JtrmuUt  poui  l'exécution  de  l'ordannan- 
ce  de  1667,  lefquelles  furent  vues  & 
cuminées  dans  le  eonfeil  de  ré^rmatjon, 
&  arrêtées  pour  fervir  de  règle  &  de  mo- 
dèle i  tous  les  praticiens  Sl  autre*  fnji 
im  roi.  Le  recueil  de  rnsfirtuula  fut  ii 
primé  en  un  volume  111-4*,  en  166g.  Il 
piroit  pat  que  l'on  ail  fait  le  même  ti 
Tiil  fat  le*  antre*  ordonoaiices. 

Cependant  p»  an  édit  dn  mois  de  mars 
i6f3,  le  roi  annonqa  encore  qu'il  ivoit 
eftimé  néeetTaire  de  faire  drefler  en  for. 
midtt  le«  ifte*  &  procédure*  le*  plu*  0 
dinaire*  ,  en  conformité  des  nsuvelli 
ordonnances ,  pour  être  le*ditet/«i-iKiiJtj 

Siort^ei  dans  chaque  fiege  ,  &  y  écie  ob- 
ervéei  fani  lucun  changement  t  &  pour 
iîicilitet  l'obfecvation  de  ctsfirmtilii  Si 
^ter  tout  prétexte  de  s'en  écarter ,  il  or- 
dansa  que  ce* /ârnufri  feroient  imori- 
néei ,  &  que  lei  officier*  publics  Te  fet- 
TÛoieut  de  en  imprlmét ,  tut  f  oui  In 
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origiotnx  qoe  pour  le*  capiti  ie  Icort 
aâet  ;  dans  lerquellet^rDmbi  ili  rem* 
pliroient  à  la  main  les  blanc*  de  ce  qut 
ferait  propre  i  chaqne  lôe.  Le*  motilil 
itléRucs  dans  ccF  édit ,  étolent  de  rendre 
le  ftyle  uniforme  dans  tou*  le*  tribu- 
naux i  de  prévenir  les  faute*  oà  tombent 
fourent  de*  copîltes  peu  inielligen*  i 
de  rendre  rinftrnAion  des  proch  plu 
prompte  &  plut  facile,  &  de  diminuer 
les  frai*.  Ce* /sraw/ft  imprimée*  avotent 
paru  fi  commodes ,  que  l'on  s'en  fervoit 
déjà  dans  l'inftrnâion  de  différente*  af' 
Birei  &  procès ,  Si.  que  néanmoins  lei 
parties  n'en  tiroieni  point  davantage  ,  va 
qu'on  leur  faifoit  toujuur*  payer  tes  Bii< 
met  droit*  ijue  fi  les  aéte*  étoient  entiéie> 
ment  écrits  a  la  main. 

L'édit  ordonna  ea  conféquence  qoe  les 
huiflîers,  ferKcnt,  procuicun,  grefiiera 
£:  autres  offiiicr*  miniftret  de  juïliee  det 
eonfeil*  de  S.  M.  ,  parlement,  granit» 
cauieil  &  autre*  cours ,  fiegei  &  juftjcei 
royale*  ,  &  ceux  de*  jultice*  det  fei* 
gneur^ ,  mime  de*  olitcialtté*  &  antrea 
jurildiâioni  tant  ordinaire*  qn'cxtraor- 
dinairei,  feraient  tenu*,  chacun  i  lent 
égard  ,  de  fe  fervir ,  tant  pour  originaux 
que  pour  cn|iiec,  des /srntuJFi  d'exploit*, 
procédures  &  autre*  aâes  judiciaires, 
pour  être  les  blanc*  de*  imprimés  renii 
pti*,&  par  eux  employés  ileur*  ufageii 
qu'à  cet  etTct  il  feroil  dredï  irn  recueil  da 
cttformuUi ,  qui  feroit  arrêté  par  Sa  Ma* 
jcfté  ,  &  envoyé  dan*  toute*  les  cotara 
première*  &  principale*  ,  peut  y  «Toii 
recourt  &-fervir  de  modèle  aux  impriisét 
decfiiTmulfi. 

Qu'il  feroit  fait  an  autre  recueil  dn 
formulet  de*  contrat* ,  obligations  ft  tii> 
très  aites  les  plut  communs  jk  nfités ,  ft 
qui  font  journellement  paOet  par  le*  na> 
tairet  ft  tabellions ,  Toit  royaux  ,  ipaAn* 
liqne*,  ou  de*  feigneur*)  comme  au flî 
de*  lettres  de  mer ,  connoifTeaieni ,  char* 
tes  parliee,  &  autre*  aâea  &  eontrata 
maritime*  ,  pour  fervir  aux  écrivaina  <!• 
vaiOeau. 

Qu'il  feroit  pareillement  fait  un  »• 
cuell  des  lettres  le*  plus  ordinairet  d« 
juftice ,  fin^ce  &  de  gnce ,  tant  de  la 
grande  chancellerie ,  que  de  celle*  qui 
fervent  prèi  les  court  Se  préfidianx,  St 
de*  provifions  det  bénc&eei  te  office** 
des  lettre*  de*arU  &  mitiui)  tt  HUN 
de  taou  UtlU«t 
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Qnc  Ton  fcroii  piîcillcDieat  vit  rtcoelt 
àt%  ^mmlts  dci  lettres  de  provî&ons, 
préhDUtioni  &.  Dootiiiations  de  bénéB- 
ccsdeiitchcvcquet ,  évéquct,chapitTrs, 
mbb«  ,  &  lutret  coMaCcuri  &  pMront  ce- 
cUfiiftiqun,  &  gcncoiemcnt  de  toutes 
Ic(  lettrci  qui  fani  donnéct  (i4r  Ici  atche> 
Wqact  &  évcqnci  i  eoDUne  aulfi  dci  let- 
tre! de  mailrc-ii-arti,  de  bichelier,  (le 
lïcentii  &  de  dodeur  en  loutct  Ici  bcut- 
tét  des  niriverfitéi ,  &  Je  toutei  lei  intrci 
lettres  qni  l'expédient  dans  les  fécrets- 
liats  éts  nnircriitH ,  &  de  cell»  qui  font 
doiméet  par  toptes  autrei  co mm u mutés 
CccléfiaUi^Dei  Si,  féculiern. 

Enfin ,  qu'il  ferait  «uffi  Fsit  on  recncil 
èt%  fvrmtàitt  dei  quitlincn ,  qui  s'expi- 
ilient  ■■nnel (entent  pour  let  tevenoi  o*- 
fudi  de  S.  M. .  mirc-d'or ,  recette  gé- 
njnle  des  Gnaneei  A  particulière  de*  tiil- 
U*  ,  pajcuM  de  rentes  Tnr  h  ville  de  Fa- 
ris,  fts^néralemenl  par  tout  Ici  officiers 
oompiabks  ;  enCemble  par  les  rentier)  & 
Saties  partiel  prenantes  f  comme  aufli 
des  acquit) .  certificati ,  pallepotti ,  paC- 
bsakti  &  autres  tacs  qni  Terveiit  â  la  ré- 
gie de  nos  fermet  &  perception  de  nos 
droits ,  Diime  de*  comuiffion*  dei  aille* 
de*  paroi  (Tes. 

Q]Be  br  le*  modèle*  de  ces  farmuUi 
Icroicot  imprimés  le*  exemplaire*  qni  fe- 
IMCDt  employé*  par  ceux  qui  )'en  di- 
ToicBt  fervif ,  foit  en  parcbemin  on  en 
fapieT ,  Tuivant  l'nfage ,  8t  que  teotei  ce* 
Jtrmaftt  imprimée*  iMsient  marquée*  eo 
tête  d'une  Bcnr  de  lii,  &  timbrée*  delà 
f  ulité  &  robftaiiM  des  tdes. 

On  devait ,  fou*  peine  de  nullité  de* 
xâet,  fc  fervir  de*  exemplaire*  impri- 
sé* ,  trois  mois  après  que  Ici  recnf  ils  de 
fimwU*  anroieK  M  mit  au  greffe  des 
«ar*. 

Cet  édit  fiit  regiftré  aa  pirlenent,  le 
BM  y  îéaat  en  Too  lit  d*  juftice,  le  13 
wamiij^.  il  ht  Tcgiftré  le  mtma  jour 
M  i*  chjûnbre  du  oamptes ,  i<e  l'ordre  de 
S.  ALpoTteparManfieur ,  (on  Frère  uni- 
^e  ,  affiOé  Hn  Maréchal  ihi  Pleffit-Pra*. 
Mb  £  de*  ooBreilUt*  d'état. 

Par  nne  dédaration  do  30  juin  fut- 
va«t ,  le  rai  ordonna  qae  te*  recueil)  de* 
firmdn  gc  U  tarif  arrêté  *■  faa  conhil 
le  tt  aeriJ  préoédeot ,  (trotcM  anregiftrét 
iaiw  iMlet  Te*  «oart. 

Cett*  déclaration  fut  portée  au  pitle- 
■cnt  et  teû ,  Mcc  let  Kouili  de /or. 


wmleiSi  le  (arifde*  droit*  ;  nnis  elle  n'y 
fut  point  enréfîiftrae ,  i  eaufc  de  l'incon- 
vénient que  l'on  trouT*  dan)  le*  /ôrma- 
lii ,  qui  ne  pouvaient  retviriteu)lesdt> 
ver*  atles  dnut  1*  difpoGtion  elt  différen-- 
le,  feloD  let  pcrrunnci,  les  lieux  dt  lei 
Chofct. 

Le  roi  vonlant  accélérer  la  perception 
dei  droit)  portés  pat  le  tarif  des  ^rnui- 
Iri,  pour  fuorair  aui  tlépcnfe*  de  la  giier> 
re  qu'il  faifoit  eti  perfsnnc,  donna  uaa 
autre  déclaration  le  3  juillet  1673,  pae 
laquelle  il  ordonna  que  le  travail  com- 
mencé pont  dreffer  les  fkmiulii  Teroit 
continué  &  achevé  ,  pour  être  enfuite 
procédé  à  l'enrégift rement  de  tons  les 
teeueilt  1  &  ctpcndaitt  que  le*  commi* 
ptépoféspourla  difiributiondesdi^i^r^ 
multi,  pourrolent  vendre  Se  diftribuer 
i  tout  officier*  mintfire*  de  jnilice  &  au- 
tre) qu'il  appartiendroit  ,  le  papier  A 
parcbcmin  qu'il  conviendroit ,  marqué  ' 
en  tèted'une-fleDrdali*,  fttimbré  delà 
qualité &fubllance  de)aâe*,  avcB  men- 
tiondu  droit  porté  par  le  tarif  i  le  corp* 
de  l'aâe  entièrement  en  blano,  paar  être 
écrit  à  la  main  ,  ëft-  le  tant  (tulement 
jillqu'i  0*  que  le*  lecueih  de^rnafct 
fuffeatacbfvést  après  quoi  les  officier* 
public)  feroient  tenu*  de  fe  fervir  de)^''- 
Mulit  en  la  manière  porté*  par  les  re.' 

Ceft  de  a  que  le  papier  *  le  parche-. 
min  llmbré)  tirent  leur  origine  ;  on  s  ce- 
pendant confervé  le  nout  de  farmuU  *a^ 
timbt*,  &  quelqaefoii  on  donne  aDllî' 
ce  n*m  lopepler  ajmcoaau  parchtmia 
lioibré*,  i  caufe  qae  dani  leicommen- 
cemen)  il)  étoient  deltiaés  à  contenir  let 
iformuiti  de)  aâet,  au  lien  dcfquellesaa 
i  ('eft  contenté  Je  mettre  en  tête  un  timbre 
en  marque ,  iivee  le  nom  de*  ides  i  le 
projet  de*  joriunki  imprimées  ayant  été 
totalement  abandonné ,  il  caule  des  diffi- 
cultés que   l'vn  a  troavée*  dans  l'tx^ 

La  /ennuie  on  timbre  que  la  ferma  tiit 
oérale  fait  appufer  an  papier  ft  pirche- 
min  de{liné«aux  aâes  public* ,  chauge 
ordinairement  à  chaque  bail.  Il  y  a  nna 
formuit  particulière  pour  chaque  géné- 
ralité. 

Outre  la  farmuli  commune  qoi  eft  ip- 
poKc  for  tout  le*  papiers  &  parcbeminc 
decbaque  généralité,  il  y  en  a  encore  de 
paitiGalieie*  eoui  Ici  tSi»  k;i»  (U  eeiv 
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tains  offieiert ,  comaïc  çout  In  nrpjdi* 
tioni  <l«t  greffiers ,  iiotir  In  lâct  des  no- 
tiirct,  pour  le]  tetUei  de  ciiancellerie, 
lc«  quituncts  de  fiuiiice  ,  lei  ooittincei 
de  ville,  Ëfc. 

Le  biil  de»  formalti  hit  pirlk  de  U 
.hroiedesaidet.  Au<£  ce  qui  coDcernela 
ferceptton  dec  droit)  du  toi  pourUiJbr- 
tnMln,  efi-il  tTitté  diiu  l'ordonnance  des 
videi  de  léso ,  Tous  le  titre  dernier ,  dti 
iroillfur  it  fapitr  Qf  U  farcbtmin  tint- 
iris. 

Il  y  a  DD  recueil  dei  rjglemens  fiin 

four  l'u&geda  pipiei  Apatchemintim- 
rtc ,  que  l'on  appelle  cammunément  fe 
Micutit  du  fammlu,  par  le  Henr  Deni- 
léi ,  où  l'oa  trouve  tout  ce 


Il  y  a  Buffî  un  mjmaire  inftroûiF  far 
lesdtaitideli/n-mu^,  qui  eft  j  la  fin  du 
diâionnaire  des  aides ,  par  le  lieur  Bru  - 
net  de  Granmairon.  y.  Fapies  timbbÉ 

FoKUULE,  Pbttnii.,  prffcriftian,ar- 
éeHMaHce ,  rrceltt,  &quelqucFuii  mime 
ricift,  eÂ  one  eiipoQlion  par  écrit  de  li 
matière  &  delà  forme  d'un  médicament 
quelconaue ,  de  la  nuniere  de  le  ptépa- 
fer ,  de  ta  quantité  on  dofe  i  laquelle  on 
di>it  le  faire  preudreau  malade,  &  de  ton- 
tci  lea  diSereutei  circanftinces  qai  peu. 
vent  varier  fou  idmiiiiftratîon. 

L'art  Je  drelTer  ic%f>nnulii  ou  Atjmr~ 
mB/(r,eftpluseQentiel  au  médecin  qu'os 
ne  le penfe communément,  ft  il  fuppofe 
' plu&eurt  coonoifTancci  très-uiile»,  ou 
dont  il  «ft  au  moini  honcena  de  inan> 
quer:  lien  n'eft  fi  ordinaire  cependant 
que  de  voir  des  médeeini  de  la  plut  haute 
réputation ,  commettre  les  Fantes  le*  plut 
gtoflietei  en  ce  ecnre  t  fautes  qui  à  la  vé- 
rité font  ignorées  du  public,  miii  qui 
cipofcnt  l'art  I  la  d^tiGan  det  girqnns 
•pothicairei,  &tr^lbuvenlleimiladei 
i  n«  paint  épronvcr  le  hico  qne  le  mfde- 
cinavoiten  vue,  &  même  a  elTuyer  de 
nouveaux  miui. 

Pour  rtiinni^nr  de  l'art  donc,  Amême 
pour  le  blut  det  malades  ,  te  médecin 
praticien  doit  ttre  en  état  AtfirmuUr  fé- 
lon toutetlei règles,  auxquellei  iln'eit 
difrenfc  de  Te  conformer  fcrupuleofe. 
men:,  nue  quand  il  eft  en  étal  de  bien 
Jifcerner  ce  ^ni  eft  d'appareil  &  d'élé- 
■ance,  d'avec  ce  qui  eft  de  nétttffité  ib* 
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M.  Jerdme  David  GanbÎDs ,  profrflïiir 

de  Lcyde ,  a  donné  fur  l'art  de  drefTer  de* 
ftTtnttlti,  un  ouvrage  qui  peut  ^re  re- 
gardé cooiiBc  achevé.  Let  geni  de  l'art 
doivent  l'étudier  tout  entier.  Le  leétcuf 
non  médecin  fera  trés-fufiifamment  ïnf- 
truit  fur  cette  matière ,  par  la  conuuif- 
fancenbrégée  ^uenout  allons  lui  en  don- 
ner ici.  ' 

On  doit  avoir  deux  vues  généritei  dam  ' 
h  ptefcription  det  remèdes  i  de  foultger 
le  malade ,  &  de  lui  épargner  le  délabre- 
ment du  remède  autant  qu'il  eftpoIGbIe. 
Le  premier  objet  eit  en  partie  entre  let 
mains  de  ta  nature ,  le  fécond  eft  eolié- 
lement  entre  ode  rouoi. 

On  tloit  ,  pour  remplir  la  première 
vue,  pourvoira  la  guérifon  du  malade 
par  le  remède  le  plus  limple  qu'il  ell  poC- 
liblc.  Lt%fatt»uifi  Irts-cbargeei  de  diveri 
Diatéciaux  ,  Font  le  plut  IbuvenC  det  pro- 
duâions  de  la  cbarlatanerie  ou  de  la  rou- 
tine: le  dclTein  d'ajouter  i  la  droi;iiequf 
Fait  la  bafe  du  remède,  un  adjuvant  St 
un  dirigeant,  félon  l'idée  des  luciens, 
ocdefluin,  dii-je,  eft  abfolunteot  chint^ 
rique.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qu'il 
Fallait  peu  fer  de  l'emploi  det  correâift , 
qui  éloit  encore  un  des  ingrédient  clIeD- 
tieli  des  GoaipoGtiont  pharmaceuiiquet 
anciennes.  Celui  des  matériaux  que  tiaii- 
biiis  appelle  iMiijIùiiiMi,  ell  le  même  que 
notre  excipient.  F,  Excipient.  M>ii 
fi  ,  par  tes  conlidéralions  que  noniavoni 
expoféet  an BMi  Composition,  onfe 
déisimioeàprefciire  des  remèdes  magif. 
traux  compotes,  il  hul  qne  les  diveri 
ingrédient  de  cet  remedei  n'agiïïent  pat 
lésant  fur  les  autres,  qu'ils  ne  fecpmpo- 
fent  pas  ,  ou  qu'ils  ne  Fe  combincol  paa 
diverbment,  contre  l'intention  do  raéde-. 
cin ,  &  même  qu'ils  ne  Fe  déparent  point 
réciproquement,  ou  n 'acquièrent  pas  un 
goût  défagréable  par  leur  nélange.  Ceft 
ainG  qu'il  ne  faut  point  mller  les  Feit  aiUa 
moçiacanx  avec  les  ilkalis  fiiei,  onles 
tertet  abforbintesi  les  acides  avec  !•■ 
alkalit,  en  comptant  far  la  vertn  médi. 
cinale  de  chacune  de  cet  fubftancet  :  cat 
cet  corps  font  abfolument  dénaturés  par 
la  combinaifon ,  ou  par  la  précipitation. 

^■MBHETKUB  E^  FxÈClPlTâTIOH.  , 

Les  altérations  de  ce  genre  produifent 
auffi  des  chingemcDs  confidérablet  dans 
les  odeurs  &  dans  les  faveurs.  Le  vinai- 
gre jntléiu  £oic  de  faafrf,  i^duttiat 
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•denr  dftelhble  ,  dont  chacun  d«  tito- 
%\h  étoittxrmfH  leshuilci  pir  cxpref- 
fion  ,  néléet  ou  plutôt  coriFondnct  avec 
des  corpi  doux  ,  comme  li:  mUl  ou  la 
manne ,  ont  uat  faveur  uèt-iitiaitblt, 

eic. 

Uneilteotion  raoini  cITcntielle ,  mai* 
^n'il  nr  fiatptitié^,\\%eriimin/frmu- 
ùi  comparéei,  c'ell  deprefctire  tnrein- 
ble  \ct  drogue)  de  la  même  ïfpece ,  le* 
fictunavecle)  racines ,  let  feuillet  avec 
letfejitlet,  ÊJ'c.&de  leiarranger  dans 
le  même  ordre  que  l'apothietirc  dait  l<( 
employer. 

11  nut  crninohre  njccflal rement  Ici 
npport*  des  diffïrenlet  fubUance)  qu'on 
vrat employer,  entre  eliei&  avec  l'ei- 
cïpicDt  qu'on  veut  leur  donner,  auffi  bien 
^ne  U  conQilance  de  chacun  de  cei  int;rê- 
dicni,  afin  qu'on  ne  l'avife  pat  de  voii- 
loûdJHbudrc  unfelaveeite  l'huile,  au 
«n  bjuoie  avco  det'ean,  &  de  vouloir 
AÎK  une  poudre  artc  fix  Rriini  d'un  f*l 
lixiTiel&bnit  gouttes  d'une  huile  eflèn- 
tielle,  comme  ie  me  foovien*  de  l'avoir 
TB  «rdonner  nne  fbit. 

Il  5int  encore  favoir  Ici  difiïrïna  noms 
f  De  porte  qaetqaefoic  dans  les  boutiques 
■ne  même  ilrngne  fimple ,  on  une  mi- 
se préparation  ,  afin  de  ne  pai  rifquer 
d'ordonner  plofienrs  foi(  dans  la  mtme 
frriMmU ,  la  mtme  dro^c  fout  de*  nomi: 
diffëtem  :  ne  ^ai  prtrcrice ,  par  exemple, 
daman  \n\tf fyrufonan  itiiattih,  it 
aitmâ*  et  it  fafavrre  aUf ,  *na  drn;- 
wum  tawm  ,  &c.  On  commettroit  nne 
hntc  du  mime  genre,  G  l'on  ordonnoit 
en  mime  temidiverret  préparations  par- 
bitrment  femblablf  s  en  vertu  de  la  mi- 
se fgbftance;  par  exemple,  la  djcoG> 
tioa ,  t'extrait  on  le  Grop  fimple  de  chi- 
corée ,  gff.  On  G,  ajant  prefcrit  une 
nmpolitîoD  ofEcinale ,  on  demande  d'ail- 
leori  laplnpart  det  ingrédient  de  cette 
Mmpafition. 

Ij  fjat  être  înltroit  encore  Jet  tempi  de 
Tannée  où  l'on  pent  avoir  commodément 
certainet  fnbftancet ,  comme  les  plantes 
Cralobei ,  Tei  fmitt  récent ,  i^e. 

Vit  différent  ingrédiens  det  farmulit 
té  déterminent  par  poids  &  par  mcfuri 
F-  FoiDS  Sf  Mesuib. 

Le  ntoiat  pharmaceutique,  on  la  ni 
■Jere  de  préparer  la  ^rnub  ou  de  la  ri 
duire  fbn*  Is  forme  prescrite  ,  termin 
tféatiftmxiAltJvTmiitSi  ta  conftitm 
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prDprenitnt  la  foufcription ,  qui  com» 
prend  auŒ  le  tems  &  U  manière  de  bitt 
prendre  le  remède  au  malade. 

Cette  dernière  partie  de  la  foutcilp- 
tion  qui  ell  appellée^Bafarr,  doit ,  dan* 
la  grande  exaâitnde ,  être  réparée  An. 
corps  AtXiJbrmiilt ,  &  itre  écrite  en  laiv- 
guc  vul^ire  (  le  corps  de  la  farmuli  t'i- 
crit  ordinairement  en  latin  ) ,  avec  ordre 
de  l'appliquer  onde  la  tranfcrire  fur  le 
vailTciu,  la  boite,  oulepaqnet,  dini  le- 
quel l'apothicaire  livrera  le  médicament. 
11  n'eft  peifonne  qui  n'ajlperqoive  l'uti- 
lité de  cette  ptatiqne ,  qui  peut  feule  em- 
pêcher les  gnrd et- malades ,  let  domeftî- 
?,uei ,  éï  en  général  les  aflifians ,  de  coi^ 
ondrelei  diSïteni  remedei  qu'on  fait 
prendre  quelquefois  aux  malades  dam  II 
mime  joar  ou  de  let  donner  hors  de  pro- 

Les  reglet  que  nont  venant  d'tspofn 
font  abfotumeni  généralet,  &  convien- 
nent aux  médicamens  préparés  fous  let 
diverfes  Formes  qui  font  en  ufige.  f^ayt» 
MÉDICAUENT. 

Onufe,  dans  let/ôrnni/M  ordinaires,' 
de  diveri  caraâeres  &  de  diverfes  abré- 
viation*, pour  défigner  Ici  poidt,  leime< 
fuiettCertainsingrédiens  trèt-ordinairet, 
let  noms  génériques  des  droguet  ,  .& 
certains  mots  d'nlagc  &  de  ftyle  qui  re- 
viennent (Uni  piefquetoutealet/iîrmu- 
Iti.  Onnonvera  les  caraâeret  des  fioidt 
&  mefuret,  aux articUi gintraux  PoiDS 
ëf  Mbsuke  ,  ëf  aux  arlicltifarticuUert 
Oncb,Gbain,  Faisceau,  Goutte, 
^e.  Voici  la  lifte  det  abréviatwiu  let 
pins  ufitées. 

Aq.  C.  B^Ha  coamunii.  Q,  S.  ^«i/««> 
fafficit.  S.  A.  ficundum  trtem.  âoaa,  de 
chacun.  M-  fiifci.  F. /af.  M.  F.  f «/oti. 
J^i/ii  fiât  fuivit.  S.  Jtgnititr.  D.  ietur, 
Rad.  raiicis.  Fo\./<>lia.  FI.  prtt ,  &c. 
Les  abréviationi  du  genre  de  ce*  trota  - 
dernières  t'entendent  alTei  lans  explica- 
tion. 

An  relie ,  on  tronvera  des  exemplea  d^ 
fermulii  r^ulietet,  &  revituet  de  tant 
leur  appareil,  l'iofcription.le  commence- 
ment, l'ordre ,  la  foufcriptlon  ,  la  Gicna- 

ture,  tuxart.  OpIATE,  PoTlON  ,  PoU- 

D&B,  Tisane,  &c.(0 

On  ne  peut  t'empécher  d'ajouter  ici 
d'autres  con  fi  dération  s  important»  fut 
les  qualités  qui  réfultent  Jn  mélange  dea 
df  Bguti   dint  les  firmitlti  conpoféts , 
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^oit  migfRnUs ,  Toit  afficinalei,  &  l'on 
empruntera  v»  confid^rations   ' 
ouvrage  <te M.  Gaubius. 

Lci  qnitiiéi  <jni  réfultent  da  mélange 
^ts  drg^'uei,  &  qui  Tont  fauTcnt  trèt- 
tliiférentet  deotllci  de  chacune  prife  Çé. 
parement,  Tnéiitent  une  itteation  parti- 
culière, parce  <iiit  le  cliinjgemcnt  i\oi  ar- 
rive après  le  mélange  eft  fi  nntable,  qn'il 
aiiaquc  oiétne  la  verta  médicinale  dei 
remedet  S  leur  nature;  ce  qui  pronve 
-aflïZ  combien  on  a  tort  de  préférer  lei 
cumpc?fÉi  anx  Gpnplei ,  qn^nitiln'y  apa* 
de  nécpOité  ahralue  qui  l'exige. 

Le<!  qnalitéi  aniquEllei  un  ilolt  avoir 
4giià  dant  le;  formulis  eompoHes ,  font 
Tur-ioiit  la  conGflanee,  la  conlear,  l'o- 
ileor ,  la  Tavear ,  &  la  vercu  médicinale. 

Les  vicei  4c  la  conGIlance  font  l'inj- 
{alilé  lin  milan^e  ,  quand  elle  e II  trop 
IrchcDu  trop  épiiRe,  tinp  fliiiite  ou  trop 
molle.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il 
faut  connoKie  la  confiftanee  propre  I 
ciiaque/orDKrfe,  ft  laeonGftance  de  cha- 
'^ne  ingrédient  piife  Téparément. 

Rienn'eRfi  changeant  que  la  couleur, 
fnr-tnul  fi  on  mêle  At*  matleret  diSï' 
fnttes.  On  «oit  bien  dei  geni  fur  qni  cet 
«u|ft  faTt-s<'ande  ioipreffion,  &  qui  ai- 
n:i:nt  mieux  les  cm«pofitiana  d'une  cou- 
irur  diaphane,  blanche ,  tkrée ,  rouée, 
iileiie  ,  que  celles  qui  en  ont  unC-jtunc  , 
1  rrte  ,  noire ,  opaque.  On  ne  peut  pïa 
néanmoins  ilMrminer  phylîqiiemciit  ta 
f,vnin\ .  quelle  fera  la  couleur  rérultanle 
■l<?(  ililFcrente)  ooulenri  mélange).  La 
tbymie  ,  par  le  mélan^ie  dei  maticres  fani 
couleur ,  en  produit  une  blanche  ,  jaune, 
filage ,  bleue,  brune,  noire,  gfc.  elle  tire 
tnémc  loutet  rorCei  de  couleurs  île  toutti 
forte*  lie  matieret  t  elle  eft  prcîque  ici  la 
feule  fcience  qui  donne  les  eiertiplet  5; 
les  règles  d»nt  le  médecin  i  un  befoin 
cITentiel. 

Lti  odeur*  ne  changent  pai  moins  que 
les  rnuleiirs  dans  le  mt'an^e  des  reme- 
Het  cllfféren)  i  mais  leur  efficacité  eft  bien 
plus  G'^">l*^  P'<"  réelle.  Aiiiti  rcmar- 
qirez  i".  qu'il  y  t  peu  it  regleipour  ren- 
dre les  a<Ieurs  agréables;  que  ces  règles 
font  trèc-bornéet  ft  ttés-incerlaines;  que 
1rs  odeuri  qui  plaifent  i  quelqnei  per- 
Tonnes  ,  déplaîfent  i  bea'  c->iip  d'antre». 
:',  Qne  l'aRr^able  &  l'utile  ne  vont  point 
i:i  de  pair  i  les  hypocondriaquei  £  hyf- 
tîri)i)ct  (c  tnuTMt  ^uttqsctoitoe^o- 
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▼oir  pis  rapporter  ce  qui  fent  tr^i  ban  i 
fonveiit  les  odeurs  Fortes  ,  félirlet  on 
rnavei,  font  de  grandes  imprcflïons  ea 
bii-n  &  en  mal.  3".  Qu'en  général  on  ai- 
me davantage  ce  qui  n'a  point  d'odeur  , 
ou  ce  qui  ne  fent  ni  bon  ni  mauvais.  4N 
Qne  (buvent  toute  la  veitu  des  remèdes 
dépend  de  Uura odeurs,  ou  du  principe 
qui  les  produit. 

Déplus,  an  ne  peut  pas  prévoir  Ion- 
jour*  IVleur  du  mixte  par  celle  de*  în- 
gréJieni.  Voici  cependant  ce  que  nous 
apprend  la  chymie ,  &  qui  prouve  nn»- 
bien  il  eft  utile  de  la  lavoir  quand  on 
commencera  ï  formuler. 

1*.  Il  y  ■  dc^matieres  fan*  odeur,  qoa 
le  mélange  rend  Irjs-odoriFérantes.Qiiand 
on  mêle ,  par  exemple ,  le  fel  atkali  fixa 
ou  la  chaux  vive  qui  font  l'un  &  l'jutre 
fans  odeur,  avec  le  Tel  ammoniac,  quelle 
odeur  forte  ne  fent.on  pa*  loul>â-caup? 
La  même  chofe  arrivera  ,  fi  on  verfe  l'a- 
«ide  vitrioliqne  fur  le  nitre ,  le  fcLmar in  , 
le  fel  immoniae,  le  tartre  régénéré  ,  ft 
autres  femblables.  i".  Il  V  a  des  ingré- 
dien*  trit-odoriFérans ,  qui  après  le  xni~ 
lange  n'ont  plut  d'odeur  ;  l'efprit  de  fel 
ammoniae ,  joint  à  l'acide  du  nitre  ou  du 
fel  marin ,  eo  eft  un  exemple.  3'.  Il  ré- 
Fulte  quelquefbji  une  odeur  extrême-- 
ment  ^tide ,  du  mélange  d'odeurs,  os 
fuavc* ,  on  médiocrement  fétides  :  pareil- 
lement des  matieret  très-Fclides  méléet 
ensemble,  donnent  des  odeurs  trâs.agréi> 
blei.Qumlon  verfeduviniigre  fnrune 
ditTolutinn  de  «suFre  par  tes  alkali*  fi- 
xes, on  fent  l'odeur  d'oruF  pnnrti.  Oea 
fucs  très-puant  que  M.  Lémery  avoir  mît 
• "■■-■   -     '■     -  ■    r.Ie 


dant  un  petit  Tac,  rendir< 
mufc.  llift. 
P«K«  7- 
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Les  faveur*  demandent  les  mémnpr^ 
cantioni  St  les  mêoiet  connoi (Tance*  chi- 
miques que  les  odeurs.  Lrs  faveur*  na- 
turelles, douces,  acide*,  amcres,  un  peu 
falées ,  &fc.  font  le*  meillenres.  Les  plu 
déragrifahiM  fnn^  celles  qui  font  putri- 
des, ranees,  urineufct.  La  cbvmie  ap- 
prend qu'il  y  en  a  d'antre*  bien  di(K- 
rentei,  &  fonven!  trè^extraor binaire*— 
qui  uailTent  du  mélange  de  dilTérenttS 
matières.  Les  acidM  &  le<  alkalFt  mêlé* 
enfemhle  ,  fe  détruiront.  Rien  neft  pli^i 
défagrcable  que  le  i;c>t^t  Talé  <f  ue  contrac- 
tent les  acides  par  le  mélange  dei  yeuK 
d'écrrtiirn  ^1  foat  naiorelItiDcn  A. 


FOR 

Sn  ,  &  ie  Ions  les  autres  ibrotbani  mi- 
tini.  Les  terres  gn  (Te» ,  inlïpiiles,ioiiitee 
àun  acide,  deiiennent  itamineuret i  le 
f  tomb,  anïiuxicides,  acquiert  une  daa- 
ceur  de  fucie  ;  le  fer  ,  de  doux  JeTÎcnl 
fiîptiqDE.  On  Tait  quel  gûùi  afFreim  ce 
Biioie  mélange  donne  auvautre^mJtauK. 
Qnelquefoii  même  il  arrive  det  cho- 
ies qn'on  u'aitenduit  pas  naturellement 
dans  le  mélange.  En  voici  qaelquei 
exemplei.  Leiacides  &les  alkalii mêléi 
cnfembte  ,  perdent  leur»  forces  particu- 
lières ,  &  deviennent  un  fel  neutre.  Les 
tcrrei  bolairct  , médicinales,  jointes  atix 
■cidM ,  acquièrent  une  force  aftriogente 
bIus  GonCdérable ,  &mfme  alumineure. 
B»*cide  joint  à  la  rcamonée ,  la  rend  aulQ 
peaaâJTe  queblable,  au  lieu  qu'un  al- 
kalifiaeen  aidel'aAion.  Le  fel  de  tartre 
«doncit  la  force  du  iatap  &  de  la  colo- 
^inte.  Le  focre  afioibtit  let  mucitagî- 
acDX  &  let  aftriogeni. 
I  Lemercnre  mè\é  en  foufie  &  cbangi 
«axthiops  ou  eacinoabre,  celTe  d'être 
Cilivuit.  Si  TOUS  le  broyez  bien  exaâe- 
Bicnt  avec  le  double  de  rncre  ou  d'yeux 
técnviStt,  Toni  produirez  an  xthiopt 
bUnc  qui  n'aura  que  peu  d'aâioa.  Be> 
Kar^nez  néanmoïat  que  le  tuibith  m\ni- 
lal .  aiiïi  arec  Iti  pilules  ilr  iuekui  &  le 
camphre,  d'fvacnant  qu'il  étoit  .devient 
•Iténot.  Lemercuredoux,  jointRu  fou- 
ir* d'antinolDe ,  a  de  la  peine  i  eioitcc  le 
£t;alifine ,  le  Tomiflement ,  à  poalTer  pat 
s  felln  &  les  urines.  Le  fublimé  corro- 
fiF devient  doux,  quaild  on  y  mêle  une 
fuantitj  de  mercure  cfud.  Flufieurs 
•baux  de  mercure  oiï  l'acide  fe  tiit  fen- 
tir  pu-  fon  Icreté,  l'idoucinVnt  en  Ici 
broyiat  avee  dei  alkalii  ou  des  abfor- 
faau  terreux.  L'xthïops  ou  te  cinabre 
Mlét  avec  les  alkilis  fixes  >  ne  lè  cban- 
ger»-M1  pat  ? 

Let  alkalis  diflbut  par  les  acides  ,&  les 
scide*  Mr  Ici  alkalis ,  font  ordinairement 
■ne  efièrvelcence  &  perdent  beaucoup 
4e  leurs  fbrcei.  Le  vitriol  de  mars  mêlé 
ivec  let  alkalis,  rechange  enuneerpece 
dt  tartr»  vttrioÛ  &  d  ochre.  Il  m  etl  de 
tatme  dut  let  autres  métaux  &  demi- 
Métaux,  excepta  le  cuivre.  Let  alkalis 
frfeipiteat  l'alun  en  une  chaux  motte  ; 
ce  qui  fait  conoaltre  la  nature  des  ma- 
(ifterei  alnmïneux.  Le  fouFre  dilTouspar 
an  [el  alkali .  ea  chiQë  de  set  llkiU  par 
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Si  donc  dans  nne  Jvrmnlt  on  Joint  fan* 
précaution  iet  acides,  fur- tout  les  folfilcs 
aux  métaux  ou  aux  miuiîraux  de  quelque 
cTpecc  qu'ils  fnient ,  il  en  peut  réfultet 
des  changement  étonnant ,  foovent  méntt 
de  vinlens  poifonr.  Le  mercure  fublimé, 
le  précipité  rouge ,  la  pierre  infernale ,  l« 
beurre  d'antimoine  &pUifiearsauttet,eii 
font  des  preuves. 

Enfin  les  vertus  m filicinales  d'un  corpt 
dilToai  OD  extrait  par  tel  &  tel  menRrue , 
font  fort  différent».  La  plupart  des  pur- 
gatifs végétaux  entrain  par  un  menftruv 
aqueux,  rÉufTtSènt  Fort  bien.  Ceux  qui 
l'ont  été  par  un  menftroe  fpitilneux ,  doiH 
nent  des  tranohéet ,  &  purgent  moins. 
Le  verre  d'antimoine ,  ou  le  faFran  dei 
métaux,  communique  au  vin  une  vertu 
émétiqne;  ce  qu'il  ne  f^it  point  1  l'eau , 
ou  vinaigre  difl  lié ,  à  refprit-de-vin ,  an 
à  fou  ateoboL  Le  cuivre  diflbut  par  ui) 
acide  eft  très  émftt^tteiparun  alkali  vo- 
latil, il  pouiTe  efficBcement  pn"l««urinetf 
par  le  fd  ammoniac,  il  devient  cathi ni* 
qne,  E^c.  Boerhaave,  E/^.cbjm.  vol.lL 
p.  47Î  S^/'î- 

Il  feroit  tifé  de  citer  beauconp  d'an» 
très  exemptes ,  &  je  voudrois  pouvoir  le* 
rapporter  tons  :  mais  comme  il  n'y  • 
point  de  bornet  dans  les  compoGtions  St 
Iesmelanget.il  t'en  faut  de  beaucoup  que 
noiffions  au  julleles  atténtiooa 
fultent  i  on  n'y  parviendra  que 
quand  on  apra  découvert  les  principes  na- 
turels des  Cmples ,  let  rapport!  récipro- 
ques qu'ils  ont  chacun  entr'eux ,  £  la  vi- 
ritahle  manière  dont  ils  agilTtot. 

Cependant  an  homme  inflrult  de  I» 
chymie ,  l'il  veut  mêler  pluficutt  drosuet 
dans  fet  farmuirt,  fera  tonloars  Tur  Fm 
gardes,  parqe  qu'il  fait  mieux  fue  per- 
tonne  que  de  certains  mélanget  il  rélalte 
des  cbangemens  prodigieux ,  &  qu'il  y  en 
a  Tant  doute  une  infinité  qu'on  necon- 
noit  pas:  car  on  n'a  point  encore  ni  hit 
les  mélanges  pcfliblet  de  tout  lea  corpt. 
ni  bien  examiné  les  produits  de  ceux  qui 
étémèlés.JO./.) 


FORMULE,  adj.  /»ri/jî.,  papier J%r. 

mli.  On  appelle  quelqnefoic  aînfi  le  ps- 

Ttimbré,  è  caiile  que dint  l'origine  il 


ïtoit  deilinél  contenir  des  Formulet  im- 
primées de  toirtesForteid'aâes)  &  ooin- 
qe  on  a  confondu  les  termes  de  timirc  & 
if  formule,  on  dit  aulfi  indiSëremmeot 
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FORNACAIES  «r  FORïHCAtBS . 
JtTyt,,  nom  propre  d'une  fête  que  1« 
Rùmain»  «lébtoient  «n  l'hnnacur  de  II 
déeflb  Fooninirc.  T.  Fete. 

On  ;  faifait  des  Tacrilices  dfTintune 
foutRaiTe  nu  devant  le  Fojt  où  l'on  avait 
cotitume  de  biùXtt  le  bled ,  ou  (te  caire  le 
pain ,  iifc, 

C'Jtoit  Diie  Fête  mnhîle  que  Te  ^nd 
CuTiorrindiquoit  louiles  ins  le  II  det 
nicniles  de  mari. 

Elle]  Furent  inillCne'et  par  Kumi,  Lm 
^uirinales  étclenc  pour  ceux  qui  n'a- 
voleni  pas  eéithré  \n  /omacalti.  Vojez 
QuiEINALES.  Trévfiix  i^  Cbainheri. 
CG) 

FORNICATION,  F.  f.  Jfforali.  Lt 
diâiunnïlre  de  Trévoux  dit  qiicc'eftiin 
ternv  dethêologre.  Il  vient  du  mot  latin 
farnix,  petites  clïamh^et  voûtées,  dans 
lerqueUciIe  tenoient  1«  Femmes  pnhll. 
qnes  è  Rame.  On  a  rmplovj  ce  terme 
pour  fig;niiier  le  ceinntrct  Ati  ptr/nmes 
librti.  Il  ii'elt  point  J'ufage  dans  la  coti- 
Verfatian ,  &  n'eft  goere  teqa  aujoor- 
d'hui  que  dans  le  ttyte  marotique.  La  dé- 
cence l'a  banni. de  II  chaire.  Les  caTuiftet 
Cn  faiToient  un  grand  uFai^e ,  Si  le  diftin- 
giioient  en  pItHieurs  efpecei.  On  i  tra- 
diiit  par  le  mot  de/iirfr/ni(r'eit  les  InBJé- 
litéidu  peuple  juif  pour  le»  dieu»  étran- 
gers ,  parce  que  chei  lei  prophètes  ces 
infide'iités  fontappellées  impuTH(s,faml- 
lurti.  C'eftparla  oiimeextenfion  qu'on 
■  dit  que  les  juifs  avoient  rendu  aux  ^ux 
dieux  un  hommage  adulttrf.  Art,  dt  M. 
de  Valtairt. 

Lifiraicathn,  ta  tant  qn'unlon  illf- 
{•Itlme  de  denx  perronuei  libres  &  non 
pirenlet ,  eft  proprement  un  commerce 
charnel  dont  le  prêtre  n'a  point  donné  la 

fieroiffiîon.  L'ancienne  loi  condamne  ce* 
ni  qoi  a  commis  \»  fnrnicalimi  tveC  une 
vierge,  itt'épouferou  i  lai  donner  de  l'ar- 
cent,  fi  Ton  père  la  reFiiTe  en  mariage. 
txode  s:.  E'ie  ne  parott  pat  avoir  impo- 
fi  de  peine  pour  la  fomkatien  avec  une 
fille  publique,  ou  même açec une «eu»e. 
Ce  n'eft  pas  que  ctuv fornisation  Fût  per- 
mifei  rtoui  voyons  par  un  paiTage  des 
if^iei  iet  apdtrrit  XV,  lo,  19 ,  qu'on  preC- 
crivqit  aux  juifs  nouvellement  conver- 
rti,  de  eonferver,  entr'autrei  ohferva- 
lions  légales,  l'abftinence  de1i^njc«- 
t/an  S  des  chairs  Ùoaffiii.  Cette  attention 
ï  EûTC  mueka  de  pair  deux  ïblUnencet 


FOR 

li  diffîfranEM,paroIt  prouver,  «H  qnf  te 

manducatian  des  chairs  étouEFiei,  indiF- 
férente  en  elle-même,  ^loît  irailte  par 
la  loi  det  juifs ,  comme  on  grand  nul,  ou 
que  la/ornicafifliiétoit  regardée  comma 
unefimple  faute  contre  la  loi,plutâlqo( 
comme  uo  crime,  ta  loi  u-uvetle  a  été 
plus  Févere  &  plus  jufie.-  Un  chrétien  re- 
garde comme  un  plus  grand  mal  de  jouir 
d'un  commerce  charnel ,  qui  n'eft  pas  re<- 
vétDdela  dignité  de  Faerement,  que  de 
manger  de  la  chiïr  de  cuchnn  ou  de  \\ 
chair  étoaRïe.  Mais  la  fimpie>>-<iic«ti(iir, 
quoique  péché  en  matière  grave ,  eft  de 
toutes  tes  unions  illégitimes  celle  que  U 
chriftianifme  condamne  te  moins:  l'aduL 
tere  eft  traité  avec  ratFon  par  l'évaugile  , 
comme  un  crime  beaucoup  plus  grand,  f. 
Adulteke.  EnelFit,au  péché  Je  la/it^ 
nhalim  il  en  joint  deux  autres  ;  le  larcin, 
parce  qu'on  dérobe  le  bien  d'iutrui  1  la 
fraude.par  laquelle  on  donne  )  un  citoyen 
des  héritiers  qui  ne  doivent  pai  l'être. 
Cependant,  abRraflion  faite  de  )a  reli- 
gion, rie  la  probité  mime  ,  &  conlidérant 
uniquement  l'économie  de  la  lociété,  il 
n'eft  pas  difficile  de  fcntir  que  UJviair»' 
(l'en  lui  eft ,  en  u/i  fens ,  plus  nnilible  que 
l'adultère  i  car  elle  tend,  ou  à  multiplier 
dam  la  Fociété  h  mifere  &  le  trouble ,  en 

ÎintroduiFant  dei  citoyens  fans  état  A: 
ins  reffouTcei  ou, ce  qui  cil  peut' êtrs 
encore  plus  fnneSe ,  à  Nciliter  ta  dépo- 
pulation par  la  mine  de  ta  Fécondité. 
Cette  obfervation  n'a  point  posr  objet  de 
diminuer  la  jatle  horreur  qu'on  doit 
avoir  dt  l'adultère,  mais  feiitcmenl  de 
faire  Fentir  leidifférens  afpefls  rousIeF. 
quels  on  peut  envifager  la  morale,  (bit 
par  rapport  à  la  religion ,  fait  par  rapport 
i  l'état.  Les  légillateuri  ont  principale- 
ment décerné  des  peines  contre  les  for- 
faits qoi  portent  le  trouble  parmi  lek 
hommes  1  il  eft  d'autres  «ridici  que  lare* 
llgion  ne  condamne  pas  moins,  mais  dont 
l'Ëire  fnpréme  Te  réferve  la  punïtioni 
L'incrédulité  ,  par  exempte,  eft  pour  un 
chrétien  nn  aufTi  grand  crime,  &  peut» 
ètle  DU  pins  grand  erlme  qne  le  vol  ;  ce- 
pendant il  y  1  des  lois  contre  le  vol ,  & 
il  n'y  en  a  pat  contre  les  Incrédules  qui 
n'attaquent  point  ouvertement  la  reli- 
gion dominantey  c'eft  que  les  opinions  , 
mêmeabFardes,  qu'on  ne  cherche  pointl 
répandre,  n'apportent  aux  citoyen*  au* 
cnn  dommage  :  luflî  y  a-t'il  plus  d'incré- 
iaUi 
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AdIm  que  Je  Toleon.  En  ^éattU ,  m  peut 
•bCcTvcr,  i  II  bonté  &  au  malhEur  Six 
%tOTt  humain ,  que  )i  telision  n'eft  pai 
fan  jouit  un  Frein  aflez  puiflïnt  contre  lu 
Crimct  que  II)  loin  d«  puntDint  pat ,  ou 
mime  Jant  le  gouvernement  ne  fait  pis 
une  recherche  ffvere ,  &  qu'il  aime  mieux 
jpiarer  que  punir.  C'efl  ilonc  avoir  du 
cbriftjaiiîrme  ane  trèt-fattiTe  idée ,  &  mè- 
ne lui  faire  injure,  que  de  le  regarder 
par  une  politique  totttehtimiine,  comme 
uniquement  drftinc  i  être  une  digue  aux 
fbrfoits.  La  natuie  de*  préceptes  de  11  te- 
figioo.  Ici  peines  dont  elle  menace  ,  âli 
vérilc  anfii  certain»  que  redoutibles  , 
mail  dam  l'efFet  n'eft  jamais  préfent  i  en- 
En ,  le  jufte  pardon  qu'elle  accorde  tou- 
jours, i  ud  repentir  Gncere ,  la  rendent 
encore  ploi  propre  )  procurer  le  bien  de 
bfociéij,  qu'i  y  empêcher  le  mal.  Ceit 
i  la  morale  douce  &  bieiifalfante  de  l'é- 
Vangile  ,  qu'on  doit  lenremividecei  ef- 
fets i  des  lois  rîgouTeufet  &  bien  exécu- 
tées protluirout  le  Tecond. 

On  a  remarqué  avec  raifon  ci-delTiit  , 
^ne  la  femicaiion  Te  prend  dans  l'Ecri- 
tnre  nan-reulement  pour  u,ie  union  itlé- 
llilime  ,  mait  encore  pour  lii;niEicr  Viio. 
Iatrîe&  Vbérffir,  qui  font  regardées  cam- 
nc  ia /tmicatiam  ffirittttllti  ,  comme 
nntefpece  de  copulation  ,  s'il  eit  permis 
de  parler  de  la  forie ,  avec  l'efpril  de  té- 
Brhm.  Cette  diftinâion  peut  fervir  à  ex- 
fliqner  certain)  paiTiçe*  de  l'Ecriture 
contre  \a  ftnricatitn ,  &  i  le*  concilier 
«TTca-autres.    (O) 

FORRES,  G/egr.,  haur^rojal  d'E- 
eolTe  ,  dans  11  province  d'Elgin,  vers  le 
grtfe  de  Murray.  On  voit  dam  Ton  en- 
ceinte les  mines  d'un  ancien  pahii  g  & 
Pon  trouve  dans  Ton  voifinage  une  colon- 
oe  de  pierre  d'une  fepte  pitce,  que  l'on 
croit  avoir  été  érigée  dans  l'onzième  G e de, 
enmémoiie  d'une  viâaire  remportée  par 
Malcolm  ,  Gli  de  Ke nneth ,  roi  du  pay) , 
fùrSwenen,  roi  de  Danncmirck.  (D.G.) 

FORSTA ,  Géogr. ,  ville  d'Allemagne 
iint  labalTe-Lurace ,  an  bord  de  la  rivie- 
iideNeifle,  qui  l'entoure.  Elle  fut  ré- 
dnite  en  cendre*  l'an  1748  ,  &  dès-lors 
ellci  été  rolidement  &  réguliéreoieat  re- 
bitic.  Elfe  a  dens  châteaux ,  dont  l'un  ell 
ancien  ft  l'iotie  moderne .'  Il  Te  fabrique 
dani  fon  enceinte  ,  des  draps  lin) ,  des 
toiles  &  des  tapifferies,  J.e)  comtes  de 
ftrahl  en  Tont  Teigneurs  ,  ûoii  qMc  du 
■       TwmtXF.  FmHtI. 


FOR.  tff 

diDrift  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  renrer- 
me  ttenie-cinq  villages  :  ils  y  tiennent 
cour  de  chancellerie,  dont  on  peut  ap- 
pel 1er  à  la  régence  du  pays;  cour  féodale  , 
dont  lesappelsfontauconreil  privé,  fié- 
ge.int  1  Dresde  ,  &  conlîftoirc  ,  dont  il 
n'y  a  pas  appel.  (/).  G,) 

FORT,  adi.,»oj.iwor/icI(iFoKCB. 

Foït ,  r.  m.  ,  An  mmairr ,  lieu  on 
terrein  de  pen    d'étendue  ,   fortlEé  pic 
"-  -  lu  par  la  nature ,  on  par  l'un  &  l'au- 
I  même  temps. 

ifirts  différent  des  villes  fortifiées, 
non-reniemenE  parce  qu'ils  renferment 
on  cfpace  plus  petit ,  mais  encore  parce 
qu'ils  ne  font  ordinairement  occupés  on 
■  '  'tés  que  par  des  gens  de  guerre.  Ce 
des  efpeces'de  petites  citailellesdef- 
tinéei  i  garder  des  pnlTages  impnrCan],. 
ta  firt  des  Barreaux.  Ils  fervent 
i  occuper  des  hauteurs  fur  leC- 
quellei  l'ennemi  pourroil  s'établir  avan- 
tageufement ,  à  couvrir  des  éctufei ,  de» 
tètes  de  chaulTées,  èff.  Tel  <H  le/oftde 
Scarpe  auprès  de  Douay ,  celui  de  Nieu- 
Uy  i  Calais ,  de  S.  Franqois  à  Air« ,  ©"c. 

Lorfque  la  ligne  de  défenfe  de  tn/orlt 

iiotoifet,  ou  environ,  ontesappelle 
/arts  royaux.  (0 

Fo&T  DE  campagnb;  c'efl  ene  ef- 
pece  de  grande  reiontc  dont  les  c£ tés  fe 
flanquent  réciproquement,  &  qui  ne  fe 
conftruit  qne  pendant  la  guerre.  On  s'en 
fct(  alors  pour  couvrir  &  garder  des  pof^ 
tes  ou  dei  palTages  important. 

Lorfque    les  fanr  dt  camfagni  font 

'  &     01>il!     ' 


triangulaii 


&  qi/ils  font 
ouverisa  un  core,  on  leur  donne  le  non 
de  rtiouit.  Voy.  Redoute.  Mais  quand 
ils  font  fermés  de  tous  cdtés,  &  qu'ils 
donnent  des  feux  croirés,  C'eft  alors  qu'ils 
portent  proprement  le  uom  Acfaris. 

La  grandeur  Anfarli  dt  campagat  va- 
rfe  ruivantl'ufage  auquel  on  lesdefttnei 
mais  leur  ligne  de  défenfe  doit  toujours 
êtreplui  petite  que  celle  des  villes  forti- 
fiées. On  peut  la  fixer  entre  40  ft  60  toi- 
Cei  au  plus ,  ce  qui  eft  i  peu-près  la  plus 
grande  longueur  que  l'on  peut  donner 
aux  cfités  de  ces /or/j.  lis  font  fotmé* 
d'un  folTé  de  10  ou  lî  pieds  de  profon- 
deur fur  If  ou  ig  de  largeur;  d'un  para- 
Ïet  debuit  on  neuf  pieds  d'épaifleur  &de 
eptde  hauteur  ,  &  aflei  ordinairement 
d'un  chemin  couvert ,  ptlifTidé  lorfqu'oa 
a  It  caïamodité  de  le  faire- 
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Pour  conftruite  un  Jàrt  de  eamfagnt 
ItUn^altirc ,  décriv»  il'tbaril  un  triaa- 

{:1e  tqiiiUténl.  Divifcs  chacun  de  fei  c(- 
i%  ta  traii  pirtlet  jçilei  t  prolongez  une 
l|e  CCI  piitiei  au^deii  du  triangle ,  &  H\. 
tét  c«  prolongement  égal  i  cette  ptrtic. 
Tires  enfuite  de  foo  exirimité  au  fam- 

Sït  de  l'angle  oopofé  an  titi  prolongé  , 
llcne  de  d^Fenfe.  Faites  la  gor^e  épie 
|ui  titra  du  cdtë ,  &  Uvex  le  Banc  de  ma- 
nière qu'il  fafle  on  angle  à-peu-prii  de 
cent  degrét,  avec  In  deux  auiieiiieii  du 
iâimt  càti.  Faites  afrès  cela  la  mime 
chofe  for  lei  autrei  cAtét  do  triangle)  & 
il  fera  fortifié  partroiidemi-hiftioni.  Il 
y  a  dei  auteun  qui  Fortifient  le  triangle 
pvec  det  ballioni  entière  ;  aaii  lei  angle* 
de  cet  baftioot  Fe  trouvent  atoca  fi  ligua  , 
fu'lli  n'ont  aucune  Foliditc, 

La  fortification  du  quarré  avec  dei  de- 
■i-baftiona  Te  fait  de  la  même  manière 

i  celle  dn  triangle  t  excepté  qn'ao  Heu 
djviTer  le  cdté  en  trois  parties  égales , 
9n  le  partage  en  quatre ,  &  que  le  proton, 
sèment  d*  chaque  cAtf  eft  pris  du  quart 
^e  ce  coté ,  de  même  que  la  gatgt  du  de- 
Bil-baRian. 

Cette  ToTle  de  Fortification  donne  des 
ingles  morts  ou  Tcntriin)  ,  qui  ne  font  pas 
défenduii  mais  le  peu  d'élévation  da 
fini  lit  campagne  rend  ces  angles  bien 
moins  déFeâueux  ou  préjudiciable!  que 
dans  lesvillu  de  guerre,  parce  que  l'ef' 

Cceqiiin'eli  pasdéFeoda  fctiouveilon 
aucoupplui  petit. 

Parmi  lei /brti  iteamfagne,  il  y  ta  a 
fu'onnomme/ortf  j  AnVt,  parce  qu'ils 
tnonii-peo-prii  la  fignre.  ils  font  For. 
tnéi  de  quatre ,  cinq  ,  on  Sx  côtés  qui 
donnent  antaat  d'angles  failUns  &  leo* 

Pour  faire  ud  firt  en  étoile  qni  foit 
•ngonal ,  on  qui  ait  Gx  angles  reutrana  ) 
4^  faut  d'abord  décrire  irn  triangle  éqniû- 
téral  (  divifer  chaque  cdté  en  trois  partie* 
égales  i  d*s  deux  extrfmitéi  de  la  partie 
du  milieu  de  chaque  cdté  &  de  Ton  intcn- 
Tille  >  décrite  de«s  arc)  qni  fe  coupent 
dans  un  point  *A>debori  du  triangle  j  ti- 
rant de  ce  peint  de)  lignes  aux  oenttca  de 
dS  are* ,  on.aura  Ic^f  tracé. 

Si  l'on  veut  un^f  pentagonaliétoi- 
|«,  oncommenceTapardéctireunpeat^ 

Sn«  delà  grandeur  qu'on  jugera  né  ccE- 
rc)  on  diviTera  «nfnite  chaque  cAfé^u 
4mi  ^giUdunt  s  &  du  point  du  BiUtii 


FOR 

«t  éteven  une  perpendicolaire  en-dedtM 
do  pentagone.  On  donnera  à  cette  petptna 
diculairele  quart  duodté;  fifarfoncx* 
trémité  on  tirera  aux  angles  do  pentagona 
dei  lignes  qui  Formeront  l«a  angles  rcn> 
trani  de  ce  polygone. 

Si  l'an  trouve  que  cette  ccHiItruélia* 
donne  les  angles  fiillans  IropaigHi ,  on 
les  augmentera  en  diminuant  nn  peu  la 
grandeur  de  la  perpendiculaire,  qni  peut 
^le  réduite  i  la  cinquième  on  i  U  usl^ 
me  partie  du  cdté  du  pentagone. 

On  conllrnita  de  la  même  manière St» 

Îinatré  en  étoile  ,  en  donnant  environ  l« 
eptiem*  ou  la  huitième  partie  du  e6lé  dit 
quarré  à  la  perpendiculaire  élevée  tn-4lc> 
dans  fur  le  milieu  de  chaque  côté. 

Si  l'on  vent  lâireunA''t  ^^B'^^huit 
angles ,  il  hut  commencer  par  en  confa 
trnire  un  i  quatre ,  de  la  manière  qn'on 
vii^ntdcl'enfeigner i  enfuite,  dcl'extria 
mitédu  tiers  de  chaque  côté,  pris  de  part 
&  d'autre  dn  fommet  dea  angles  rentiins, 
&  de  l'intervalle  de  cee  deiw  exirimitéa» 
d^rire  deux  arcs  qui  fe  couperont  dut 
un  point  ;  tirant  de  ce  point  des  lignet 
an  centre  de  ces  arcs  ,  on  aura  l'étoile  1 
huit  angles. 

Les  angles  tentrans  infinie  Mltat 
font  pas  propres  iltre  défendus  f«c«n 
Anolsmoit})  a  cette confidératiam 
a  bit  dire  i  quelques  auteurs  que  ces 
Jèrti  étaient  des  comètes  fatales  k  nus 
qni  les  condr^ifoient.  Mais  ce  jngeaiest 
efl  un  peu  rigoureux }  car  il  eft  certaia 
qu'on  peut  s'en  Fervir  affez  avantagcufe» 
ment  pour  prder  difiïrens  poftes  i  la 
guerre.  Ils  étoient  autrefois  en  ufage  dani 
des  lignes  de  circonvallation  )  on  t'en  feit 
plus  rarement  aujourd'hui.  M.  de  Claira* 
dit,  dans  foa livre  de  l'/ngdnif(ir de caaa* 
fat»*,  qu'il  en  fitconllruire  un  decette 
cfpecefurIaQ)ieicheni74S>  quiftttap* 
prouvé.  {Q) 

FOBT  A  ^TOILI.  yeyt*  FOKT  DR 
CAMPAGNE.  (Q) 

FoxT  soVAL)  c'eft  celui  doDtlalt> 
gne  de  défeofc  a  environ  lao  toifet.  f% 

LlONKOI  DEfSMSI  ^FOKT.CQ) 

FoxT  &  FoKTS ,  F.  m. ,  nom  dooa^ 
i  uue  efpece  de  monuole  d'ot ,  firappéc 
parlfsordresde  CharlcsdeFrance,  dus 
d'Aquitaine ,  fils  de  Cbarlet  VU,  &  ficrt 
de  Louis  XI. 

Ce  prince  y.étoit  rcpréfenté  d'un  côt^^ 
iMiuaiuM  (i)fKi».4éfivnnt  uiil.Um» 
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ÂTeo  ces  mot!  :  Kaeoi-us  Fkahco- 
$aiii  Régis  filius  AQUiTANOBMm 
Aux.  Ud  Tait  au  revers  une  crnix  Bcur. 
dclilëe  A  cantonal  d:  lU  &  de  Uopird*  i 
•D  mtliea,  eft  IVcu  dn  prince,  ijui  porte 
énrtelé  an  premier  &  au  quatricme  de 
Pr*Dce,iu  deuxième  &  traiCeine  d'A- 

«DÎtaiDc ,  qoi  eft  d'or  in  léopird  de  gueu- 
n:  on  lit  antonr  :  Tu  es,  DomiNB 
Deds  meus,   Fo&titudo  mea  bt 

tAt;Z    MEA. 

Le  non  de  cette  monnok  Te  trouve 
confcrvi  dans  le  tiiitéde  Bndj,  de  o/r 
ff  f^tikiit  rjui ,  où  en  parlant  en  gfn^ 
ni  dci  moonoiej  d'Angleterre ,  &  ea  p^ii''- 
ticnlier  de  celle  qu'on  appetia  des  ntiiti 
klarafc  ,  qu'Edouard  prince  de  Gillei, 
A  duc  d'Aquitaine  ,  fit  hire  en  Ki^nde 

Stantïtf ,  îlditqn'eltet  étoîent  maint  pe- 
nteàquecellet  deChirl»  d'Aquitaine, 
«u'on    appelloit    des   f<trtt.     Rafitit  , 
Edtuaritejgue   fonâtrc  fnprrani  Caraiti 
^fan'tanid  nianmi  rjtii  fôrtt!  tffrBantnr. 
11  eft  aiH  de  coitipiendre  pourquoi  oa 

ëana  le  ootn  de  firlt  i  cette  monnoie. 
le  itoït  plat  forte  que  telle  de)  duct^ 
frédécelTeurt  de  Cbarlei  de  Frince  i 
d'aillears  l'iftioD  dans  laquelle  ee  prii 
ftoit  repr^lentj,  avoit  pu  contribuai 
cette  dénomi'iatioR  qui  t'accorde  eacore 
avec  le  mot/ertitudt  qn'on  lit  dans  Tint 
cription  do  revert.  Enfin  ce  nom  pouvoir 
«voir  été  prit  par  nppclition  i  celui  de 
krif,  qn'on  avait  donné  aux  monnoiei 
dei  priocet  Aaglolt ,  dcrnicTi  doci  d'A- 
IDJtaiae  ,  ft  prJdéeenTeuri  de  Charles 
je  France ,  qui  j  étoient  repréfent^t  te- 
pau  une  ipie  nue.  Ce  nom  qui  Ta  com- 
vnaiqoa  aux  petitet  erpckei;  de  cuivre 
ftdcbiUoD,  aformf,  félon  touttt  U* 
Ipparencet,  celui  de  J/ard  ,  dont  noul 
l^a  rerrona ,  comme  qui  diroît  il  barài , 
^cft>l-dire,  en  vieux  UiTii^it  U  barii. 
Ml",  i*  FacaiL  du  btBct-Itltrii ,  torae  I. 

Fokr  ,  Dénie»  port,  Cammerct. 
^fter  Ton  argent  an  dtnirr  ffri,  c'eft 
le  prêter  fur  iln  pied  au-delD  du  taux  OT- 
àmné  par  le'  prince ,  ou  le  donner  è  on 

tiiti  liant  piix  que  celui  qui  elt  réglé  par 
!  conrantde  la  place.  Ceua  qui  prêtent 
leur  argent  au  imitrftrt,  font  r^putét 
■ibriert.  t^eytz  F  article  Ustjae,  JWc- 
tiÊtmtiTe  i*  Cummtrct,  &f  Cbamhtri.(S) 
Fatr .  fe  dit  dea  poidt  &  dei  melu- 


ge  dan 
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endroit  que  daot  np  antre ,  pont 

tendre  qu'elle  contient  davanta- 

uu  lieu  quedaus  l'autre  i  qu'ngt 

eft  trop  Forte  ,    lorCqu'elte  ne 

trébuche  pai  avec  Facilita;  qu'un  poidi 

fRtrop/èri,  lorrqu'iln'eftpai Julie,  * 

qu'il  eft  plut  perant  qu'il  ne  faut. 

On  afipelle  le  firt  it  laialaitei  remtl. 

,  le  cdté  le  moint  éloigna  du  centre  d« 

la  balance,  qui  fert  t  peler  Ici  aiarctianr 

difes  les  plut  pefantei.  Dia.  i»  Ctmm.  & 

ct««i.  ce) 

FosT,  Cemrnrrct,  CgniGe  i  Paria, 
oiipBrlr-/a(:i:,  uncrdcfeetrar,  un  j-a^ne- 
iem'iT  qui  travaille  i  la  décbar^  on  au 
tranrporl  des  matchandirei. 

Lei  principaux  lïeua  de  Patit  oii  il  y 
a  itt/arli  établit,  font  la  douaue,  la 
balle  aux  drapt,  la  hall^aux  loilet,  It 
port  Saint-Paul,  &  le  port  Saint>Nicolaa. 

Lnferii  de  la  douane  dépendent  des 
Feruiiert-géaéreax  :  ceux  de  la  halle  aux  ■ 
drapt  fout  ptépoHEa  par  let  maltret  ft 
gardet-drapleri & meroieri  :  ceux  data 
balle  aux  toilei  Font  placé»  par  let  ofE- 
ciert  de  cette  halle  ;  Se  ceux  ilea  port* 
font  autoriféa  par  lei  prévdtt  de*  mat- 
chandi  ftéchevini. 

Dam  chacun  de  ceiendroîti,  Il  n'y  a 
qu'un  certain  nombre  A» forts  réglé ,  n'é- 
tant pat  peimîi  à  d'autrft  perfonoes  de 
Il  ville  d'y  venir  travailler  a  leur  préju- 
dice. r'i>7es6AGNE-DfiNlEK.  DiSiom. 
iu  Commirce.  ffr) 

FoKT ,  adv.  Mujîqut ,  ce  mot  a'écrit 
dini  lei  partiel  pour  marqner  qu'il  hat 
forcer  le  (on  avecvéhémence,  maie  fana  ■ 

hauffer;  chanter  i  pleine  voix,  tirer 
beaucoup  àe  fon  d*  l'inArumcnt  )  on 
'  en  ,  pour  détruire  Te  mot  rfaux  fur  let 

itei  où  l'on  veut  (aire  cefTti  de  cbuter 

I  jouer  douk.    r.  Doux. 

Let  Italieni  ont  encnre  le  fuptrlatiF 
feriiJfîmo,  dont'on  n'a  guercbefoin  danx 
la  mulîque  Francoifc:  car  on  y  chanta 
ordinairement  très -fort,  (f) 

F  0  1  T  de  ioacbt,  Mantgt  ,  cheval 
dont  la  hanche  eft/orie,  cbevalqui  a  de 
la  gueule.  V.  Moks.  (e) 

FoKT  ,  v«Ur  de f«Jncyarf, c'en  ananA 
on  jette  let  oifcanx  de  paing  aptèa  le  gl- 


Fokt.DauPHIH,  G/aer.  i  fbrt  di 
'lUdeMaâajprMC,  Où  la  pdînU  m.iA- 
S4 
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dinnalîits  II  prnvincid'Anoflî.  H  ■  Jbf 
Mtj  r*'  I"  Franijait  ,  prcfcnrcmrnt 
■binilotinj ,  &  ïft  i  I.  37.  jo.  so-dclà  du 
tropique  illi  eBpricnriie.  (D.J.'i 

Foir  DB  L  Ecluse  ,  Ginr.  ;  Arx 
ClmifuLti  ftrt  de  France  au  pied  d'an 
(nnd  rocher,  &  ï  qncIquK  lîcuct  de  Ge- 
ncve,  il  la  droite  dn  Rbdne.    LattE-  33- 


icvieiùf  placeur»  d«  France,  en  Al- 
face  ,  bltie  par  Lnuît  XIV  .  dini  une 
tic  formée  par  le  Rhin,  i  g  lieues  de 
Etra<Wurg  &  de  Landau  ,  11  de  Fbilii- 
bovr^,  ;  de  WeifTenbouTE,  Leng,  s;. 
44,o.(a(.48.  48.0.  iD.J^ 

FkRTASE  ,  r.  m.  Cunimtrct.  Oa  ap- 
pelle in  France  àreît  ie  fariagi  ,  ce 
qu'on  paie  aux  feigneDm ,  des  rochen  on 
yirrrei  de  gtèi  qui  Icrvent  i  faire  des 
pavét.  Ce  droit  tj  environ  i  cent  Tous 
pour  100  de  pave.  T.  pAvé.  DiB.  ii 
Cumf.  (  (>) 

FORTiD  t^LAMEVR,  Juriffraiinei. 
V.  Clamsui.  (vî) 

FORTE-PIANO ,  M^f!^. ,  fubliantif 
italien,  comparé,  &  que  IrimuGcient 
devroient  francifer,  comme  les  peintres 
«ntfranciré  ctliii  AirhiaT'ehfcufo,  adop- 
tant l'idée  4U'il  exprime.  Le/vrltpiane 
«fl  l'art  d'adoucir  &  renforcer  les  font 
dant  la  inéludie  imititive,  comme  on 
fait  dans  la  parole  qu'elle  doit  imiter. 
Non- lentement  quand  on  parle  avec  clia- 
leur  nn  ne  s'exprime  point  tnujonrs  fur 
le  même  ton:  maif  on  ne  parte  pas  tou- 
jouic  aecc  le  même  degré  de  force.  La 
■muriqiie.  en  imitïnl  I*  variété  •\*i  accent 
&  det  tons,  doit  donc  imiceraufli  lesde- 
grtiintenlciunrrrniflVsdeiap  roe,  & 
parler  isutôt  dMim  ,  tuiiroi  fi  rt ,  tanlôi  1 
dcmi-viiix,  ft  voilà  ce  qu'indi'iue  en 
gciiiral  le  mit  firtr-piana, 

FORTKRKSSE.  f.  m.  FerHfcalien  ; 
c'eh  un  niim  général  dont  ou  .iiptlle 
tOHiei  les  plwtï  fortifieei,   fait  par  la 

Ainli  tes  vilUs  fortifiées  ,  Ie«  cbi- 
teauK.  I»i.  rirailelles,  Sic.  font  des /or. 
ÉtTtfti,  M.  Maigrrtadoniié  un  Trait/ 
it  tajùrcié  &"  confervalha  di-s  était  far 
it  mojtn  iti  forirtt^'ti ,  ilani  lequel  il 
«npliqxie  leur  milité,  leur  nombre  & 
leur  litnation,  pour  aOiirerlci  frontières 


«fil 
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a  on  ponr  mienï  dire  tous  les  iliflîÇrrn 
„  urïgeide5j%r(o-(Jpj,  on  peut  nrgti- 
„  jer  d'en  Faire  dans  des  endroits  où  on 
V  en  pourroit  tirer  de  grands  avantis**. 
„  Si  l'on  Ignore  la  quaniité  pré  ci  riment 
„  nécelTaire,  on  fe  jeteia  dans  de»  d(- 
„  penfcs  inutiles ,  &  quelqncfoii  préii»- 
„  diciabtes  i  ou  pour  épargner  on  laifT^ 
„  raunpaOagcDUiertâ  l'ennemi, G  on 
„  ne  fait  pas  bien  diRinguer  la  force  qoa 
„  la  nature  a  donné  i  de  certains  lieux, 
„  on  en  méprifei*  où  avec  peu  de  Jjpcn- 
„  fe ,  on  Feroit  une  place  plus  forte  que 
„  ne  pourraient  h  ire  tous  les  ouvrage» 
„  inventés  par  les  plus  habiles  ingé- 
„,nieurt)  on  bien  on  entreprendra  d'en 
„  Fortilicr  que  l'art  ne  peut  jamaii  met- 
„  tre  eu  état  de  faire  une  bonne  défeore.  ' 
„  Si  on  pèche  dans  la  grandeur  d'une 
„  farUrife,  dans lati)>nre ,  dansia  (oli- 
„  ilité  &.  dans  la  couRruâion  de  Tes  ott> 
„  vragei,  elle  ne  prpduîra  jamait  tout 
„  l'eiF.-t  qu'on  autoil  pu  s'en  être  pri>» 
„  mis."  tiifaci  du  livre  de  M.  Mai- 
gret. 

On  peut  appliquer  \  la  fituation  &  aa 
nombre  àe%  fartirtfit  nécefTaîies  pour 
Indéfenfe  des  état»,  la  première  maicime 
de  la  fortification  ;  c'eft-à-dire,  qii'el- 
les  doivent  élre  dirpofées  de  manier* 
qu'elles  ferment  tous  les  paflages  pat  où 
l'ennemi  pourroit  faire  entrer  fei  armm 
dans  le  pays. 

Il  faut  beaucoup  de  connoifTsncca  da 
pays ,  pour  juger  de  la  lituation  la  plni 
avaulagenfe  des  /orinr/ff ,  &  des  d'.ftï- 
t  ns  tntéiés  des  princes,  (Wor  n'en 
point  conftrniie  dans  des  tiiox  où  il  eft 
à  préFumer  qu'on  ne  ItslailTera  pas  fnb- 
filler,  &  où  ellts  dooneroient  trop  de 
jalnnriesaitn  piiiiTancesvnirines.  A  peine 
1a^r((ii'/r»deMontroval  étoit-elleconl- 
truîte,  qu'il  fallut  Urifer,  en  coqfor- 
miré<lutfnité<leKirwickentli97-    (-0 

FORTVKVENTURA.  CAer.  i  île 
d'Afri,|ue  dans  t'Ocean  Atlaniinue.  l'un» 
des  Canaries,  découverte  eu  1417-  ^''^ 
appartient  aux  Kfpagnols ,  et  ell  à  tien- 
te.riK  lieues  de  Tc'né'iFc.    Long,  4.  lat. 

28.   iOïfl.   lî-fO./) 

FORTFUVANC'E.  r.f.jHriffr.,  oa 
flutàt  FORFUVANCE  i,uali font  f"!'* 
eft  une  cfpece  de  droit  d'aubaine  dont  le 
duc  de  Lorraine  jouit  dans  Tes  duchés.  Il 
en  eft  bit  mention  en  un  vidimiu  de  l'aa 
1Î77  *  du»  k)uel  «a  voit  i«t  le  duo 
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CbadnaccoMlci  dd  particnlier  d'icqaf- 
tir  dans  Tet  itWs  iurqu'il  huit  cents  li- 
vra de  itatu  ,  nonobftant  qu'il  «ÛE  fon 
domicile  à  Verdun .  &  que  fei  béntieri 
onajinl  c>itre  piiillent  lui  fucc^dEr  & 
îouîrpai(ibieaienid«  CCS  rentes,  aonobr- 
tuthiiaitdeforifiiyanet,  qui  ipu»' 
^  tieutiiu  duc  ,  fie.  (A) 

FORTH.  (LE}C«ff..  grindctiviete  ' 
^l'EcolTe  m^rî.tionale ,  fui  a  fi  fouree 
fris  du  lac  de  Tay.  baigne  la  ville  île 
StetJiiig,  &  Te  décharge  au  fond  du  snlFe 
4'£Jimb<»iri;,  auquel  il  donne  aut&  le 
Dont  it  gal/t  dt  Fortb.La  rivière  de  Farib 
a  environ  l^eptc  liei;csde  lungucur-  F. 
b  defiriptii.n  .lansSalmonet ,  Hijl.  iii 
tnuUei  dt  In  Grande  Breia'nr.    f  D.J,  1 

FORTIFICATION, ClaJ  f.  (.  ,  »« 
l'ART  DE  FORTIFIER ,  Orârt  ncyç. 
£nll»4.  Raifin.  mh/cfhie  ou  /cience. 
eémmii.  Areb.  milit.  Feitification ,  cou- 
lifteâ  mettre  une  place  ou  lujl  autre  lieu 
qu'on  veut  défendre ,  en  état  de  réDftet 
avec  peu  de  mondé  aux  eRurts  d'un  en- 
nemi {upe'rieai  en  troupes,  qui  veut  t'en 
emparer. 

tti  «uvrti>et  qu'on  ranllruit  pour  cet 
tffet  font  *pff\iésfirlifictttio%i  )  tett  font 
tunbajlimu,  ienà-  luntttKivragtt-à-caT- 
»t,  tke. 

Lit /vrHfictlhni  Tont  de  dilTéreniei 
efpecB»,  c'el)-i-dire ,  qu'elles  font  relati- 
ves i  l'objet  auquel  on  les  deftine,  &  aus 
macbine*  avec  lerquelles  on  peut  les 
attaquer. 

AiaG  G  l'on  n'attaquoit  les  places  qu'a. 
vec  le  fa  lit,  de  Cmptes  munitlei  rernienC 
tme^ii^rafieHruffifante  pouryiéliRtr. 
Si  l'ennemi  n'avoit  aucun  expédient  pour 
piivenirauhaut  dcceimiiraillei,  jl  fe- 
toit  inutile  de  leur  donner  d'autre  élé- 
vation que  celle  qui  feroit  nécelTaire 
poui  a'itte  pas  franchie  airémenT. 

Oo  voit  par-tè,  qu'un  lien  n'cfl  Fortifié 
^oe  par  rapport  aux  difTi^rcntes  attiques 
qu'tl  peut  avoir  à  fou  tenir.  Un  chiteau  , 
pareieinpie,  eft  fortifié  brfqu'il  «Il  en- 
tooré  de  folTéi  &  de  murailles ,  qui  tt 
netteut  en  état  de  réfilter  i  un  parti  qui 
n'a  point  de  cinon  i  niaii  ce  mMne  chS. 
teau  devient  fani  défenre  contre  une  ar- 
mée quia  un  équipaggd'artiltetie,  parce 
2 D'elle  peut  le  détruire  faiiï  que  ceux  qoi 
int  dedans  puifTent  l'en  empêcher. 

Let  premier ei,^)r(i;!'i:'Bt>m>i  forent  d'à- 
bau  titvliaiptn  i  cUet  u  confiftoieat 
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qae  dinmne  enceinte  de  pieitx  ou  de  pa> 
liiTadei.  On  les  furuia  cnfuite  de  murs, 
avec  un  folTé  devant,  qui  empêchait  d'en 
ap|irocher.  On  aioula  depuis  i  ces  murSi 
des  tours  rond»  &  quairéet,  placées  à 
une  diltance convenable  In  uue*  des  au- 
tres ,  pour  défendre  toutes  lea  parties  de 
l'enceinte  des  places.  "  Car,  comme  tff 
ditVcpxe,  les  anciens  trouvèrent  que 
l'enceinte  d'une  place  ne  devoit  poiac 
être  fur  une  même  ligne  continue .  â  cau- 
fe  de*  bcliets  qui  bactroiciii  trop  ailé- 
ment  en  brecbe  ;  nuis  par  le  mnyen  de> 
tours  placées  dans  le  rempart  allez  prêt 
let  unes  des  autres,  leurs  murailles  pr£. 
rentoient  des  partiel  l'ailLnici  &  rcD- 
ttanici.  Si  les  ennemis  veulent  appliquer 
desfchelles ,  uu  ipproi:hcrdes  inachinec 
contre  une  muraille  tli-  celte  Gouitruâ. on, 
on  li,svuitde  front,  derevcr».  &  |)icC- 
que  par  derrière!  ils  font  comme  enfer- 
més au  milieu  des  batteries  de  la  place  , 
qui  les  foudroieat."  2foaviUf  traiuci.  de 
{^tgict. 

Pour  défendre  encore  plut  fùrement 
le  pied  du  mur  de  l'enceinte  &  celui  dei 
tours ,  les  anciens  faifoicut  le  haut  de  la 
muraille  en  majbcoulie  on  macbicouUt. 
yoy.  Bastion,  lltfe  fervoientdes  in- 
tervalles des  mithicoulii  pnur  jeter  det 
picrretidu  plomb  Fondu,  de  l'bulle  bouil- 
lante, &  différentes  fortes  de  matîeret 
propret  i  éloigner  l'ennemi  du  pied  det 
murailles.  Oo  y  failoii  aufli  couler  det 
matTes  Fort  pelantes ,  qui  par  leur  chi'ite 
retardoient  beaucoup  le  proK'^  île  fei 
travaux. 

l.ei  anciens  d«  terralToient  pas  toa- 
jours  leurs  murailles  i  &  K..  deFolirJ 
prétend  qu'ils  en  ufoient  ainfi  pour  Fe 
mettre  à  l'abri  de  Vr/calaJt.  Car  l'eunemî 
étant  parvenu  au  haut  de  la  muraille, 
n'était  pat  pour  cela  dans  la  place  i  il  lui 
fallnit  det  échellespour  y  defcendre)  & 
pendSint  cette  longue  opération  ,  ceux 

!ui  étoient  dans  la  ville  pouvoient  s'af- 
embler  pour  les  Kpoufler.  Cependant 
Vitrnvc  remarque  qu'il  n'y  a  lien  qui 
rende  les  remparts  plut  fermes  que 
quand  les  murs  font  foutenus  par  de  U 
terre  i  Sc  du  tems  de  Végeve  on  let  tet- 
ralTuit.  On  pratiquoit  vert  le  haut  uns 
efpece  de  petit  terre -plein  de  troit  oa 
quatre  pxtds  de  largeur,  duquel  on  tiroit 
fur  l'ennemi  par  ks  crenanx  du  parapet. 
Lci  touit  dominaient  fut  ce  tetre-pleiH, 
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h  pnr-H  ellct  ■Toicot  l'ivutige  it  i(. 
«ouvrir  uDe  plai  ^ode  cteodue  de  )i 
nmpigne,  &  dt  pouvoir  dcftndri  lei 
«Mtrtinn,  ou  In  pirtin  de  l'encEiatc  qui 
étoknt  cntr'ellet. 

Poni  défendre  encore  plut  hcilemtnt 
«nptrttei,  onobfervaji  en  bitilTant  In 
plWM,  de  couper  le  terre-piein  en-de- 
(tint  viki-vit  In  tourt.  On  fubllicnoic  i 
cette  coDpnre  nnecfpeccdc  petit  pont  Je 
bon,  ^d'ob  pouvoit  6tcr  trii-bcilenieat 
dani  le  biroîn. 

Telle  était  ta/inijtcaiiia  ordinaire  de 
l'cnceiute  dn  places  chtz  Ici  ancient. 
Cette  enceinte  étui t  environnée  du  cdté 
de  la  campagne ,  d'un  foQc  tarage  &  pro- 
fond, qui  retardoit  l'approche  dea  ma- 
chirwadont  onTe  fctvoit  atoiaponr  bat- 
ttekiplacei,  ft  qui  rcndoit  l'accit  dn 
rempart  plui  difficile  &  moînt  propre  i 
l'tfcalait.  V.  Escalade. 

QtiUjvnifealitm  a  robfifté  Tan*  cban- 
(cment  confidérabte,  julqu'à  ['ufage  ilu 
canendani  lnfiei;n.  11  ftlliitibaDdon- 
ncr  lion  In  machicanlit ,  qnt  en  étoient 
d'abord  Tuinét,.  £  augmenter  l'épaineur 
du  parapet.  Comme  on  diminnoil  par-là 
la  capacité  dn  tour),  on  fongea  i  In 
agrandir  i  mali  leur  partie  extérieure 
D'étant  plai  défendue  d«t  machicoiilii , 
donnait  an  pied  ua  lieu  Târ  \  l'ennemi, 
pourtrivailleri  ininer  la  luvi,  &  d  la 
faire  (auter  par  la  mine.  T.  Mine.  En 
effet ,  répaifîenr  dn  parapet  de  cette  par- 
tie entérieure  emptcboit  que  lei  foldatt 
{ai  y  ctoient  plaon  ,  ne  puITent  en  Jé- 
e«Dvrir  le  pied  i  ft  i  l'égard  des  flmct 
dn  tourt  loifinea ,  ilt  ne  paiivoient  voir 
que  let  estrêmitéa  de  ce  même  coté  e«- 
ttrienr  dn  tourt  qaarréet  devant  lequel 
il  refiait  un  efpace  triangulaire  qui  n'é- 
toit  pai  ru  de  la  place.  Cet  etpace  éloit 
plut  petit  dani  let  tourt  rondes  que  dans 
les  tourt  auarrén ,  miit  ilétoit  toujo  ~~ 
plut  que  ruRfant  poury  attacher  un 
neurqui  pouvoit  y  travailler  iranquille- 
•lent.  CetiiKOBvénient  fit  penfer  \  rer 
fermer  dam  let  tours  rcPpace  qii'elli 
laiRoienr  faql  défenfe.  On  tes  terinina 
pour  cela  pic  deux  lignes  droilei,  foi 
mant  cnremble  un  angle  fatllant  vers  1 
campagne.  Par  eetlecurreâîDa  let  loues' 
fnrSDt  cempofées  de  quatre  lignes,  TivoiT, 
de  deuK  faen  Si.  de  deux  flanct.  Vsitt 
fACB&FLaNCf  &  elln  prirent  alors 
\9  1MRixh»fiiatittTÙatgubhni,  OtlGm> 
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plevent  de  M '«"I-  V»yn  BASTtOM, 
Il  n'eft  pu  aifé  de  fixer  l'fpoqae  pié- 
fe  de  l'invention  des  baftioni  >  «nais  l'a- 
fage parolt  t'eo  êtie établi à-pcu-prèl  vtn 
l'an  1^00.  Quelquei  auteur)  en  attri- 
buent l'honneur  \  Zifca,  cbcFtdnbul. 
fîtes  en  Bohême ,  &  ili  prétendent  qu'il 
s'en  ftrvit  i  \iforiiJicatiim  de  Tibor.  M. 
le  chevalier  de  Folard  croit  que  le  pre- 
mirr  qui  s'en  fervit ,  fut  AchmetBaflat 
i)ui  iïantpriK0lrantceni4ïo>fitf'>^^- 
her  cette  ville  avec  iesbsftions  qu'on  y 
voitencarcaufourd'hui.  Mais  M. le  mar- 
quis MitTcy,  dans  fa  l^tr<ittttilli'ftrala,t» 
donne  la  gloire  iuoingcnieur  de  VéronCt 
nommé  San  Michili  ,  qui  fortifia  celte 
ville  avec  dn  bulliani  triangulaires,  i  la 
place  des  court  rondes  &  quarréet  qni 
étaient  alors  en  uTage.  Comme  cet  ingt 
nicur  n'eft  connu  pu  aucun  ouvrage  de 
Ta  fiqon.M.  Maftey  ilteKue  deux  faifoin 
qui  le  ponenti  lui  attribuer  l'invention 
de  nos  bafliont.  La  première,  c'eft  l'au- 
torité de  Gf  orge  Vifari ,  qui  diut  fet  f  t- 
f  f  excrlttiniiiM  aTchittH9*iioi,  jmptiméct 
enitalienà  Florence  en  i;97,  dit  en  ter- 
mes formels  qu'avant  Sin-Micheli ,  on 
fiifoit  les  baflioni  ronds ,  &  que  ce  fut 
toi  qui  let  conAruifil  triangulaint.  L'au- 
tre raifon  elt  tirée  des  baftioni  qu'on  voit 
à  Vérone ,  &  qu'on  croit  In  plut  aneiCDi. 
On  volt  fur  ces  balliont  des  inrciiptiont 
qui  portent  i; 23,  1^:9,  &  lei  tonéet 
lurvnnin.  Les  murs  en  font  trèvrolide- 
ment  bâtis.  Ih  ont  14  pieda  d'épaifTeur, 
&  ilt  font  encore  en  ban  état,  quoiqu'il! 
aient  plus  de  100  lus  de  conltruAiont. 
M.  le  macquii  Maftey  pritend  que  Ici 
premicn  livres  qui  ont  parlé  dn  baftiont, 
n'ont  paru  que  depuis  l'an  i;oo  en  Italie, 
&  depuis  1600  dans  tes  aulret  piyt  de 
l'Europe  1  ce  qui  n'eft  pai  enitécemeiit 
exacl  ;  car  Daniel  Spetle,  ingénieur  de  It 
ville  de  Strasbourg,  qui  mourut  en  i  S89 1 
publia  ivanl  fa  mort  un  livre  dtfertifica- 
lien  qu'ion  eftime  encore  aujourd'hui  * 
dins  lequel  il  le  regarde  comme  le  pre- 
mier Allemand  qui  ait  écrit  des  baftiont 
triangulairet.  Le  premier.  qi)i  ait  écrit  ta, 
France  fur  cctte/er/f/;ral:«n,  elt  Eitar^ 
d<  Bar.le-Duc ,  ingénieijr  du  roi  Hentl, 
IV.  Son  ouvrage  eftppfiérieijt  à  ceux  ^^ 
plufieiirt  Italiens,  &  i  celui  de  S^ede. 
On  trouvera  Ta  uiécl)6de  de  fortifier  i  1^ 
fuite  de  cet  articie  ,  avec  ccll|!  dn  prilt 
dpiux  autcuit  qui  ont  ieiii  tut  U/erti-. 
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jfa4lMa«4enw,oiiiveo  itt  ttaftiont. 

Kcd'DnreinputavnroD  partpel,  d'un 
fcfll,  &d'itD  chemin-couvert.  V»j.  en 
mHt  mmxartieUsqidItirretmihnatni. 

Lnausjmct  ou  précepte*  ^ui  fervent 
Je  baie  i  laJertifiMka ,  pcovcat  Te  ré- 
Mre  ani  quatre  ruirini  : 

I*.  Qn'il  n'y  ait  iiicuiie  pirtie  de  l'en. 
MiMe  d'une  place ,  qui  ne  fait  tdc  &  &i- 
faiiBC  de  qnelqn'aqtre  pirtie. 

t*>  Q.ue  let  partie*  de  l'eiiceinte  fui 
Am  dcfeaduei  par  d'anlret  partiel  de  la 
■toenweiate,  n'en  foi  eut  éloignée*  que 
4e  la  portée  du  fufil ,  c'e&<i-dite ,  4'tnvi- 
laa  lia  toiret.  F.  Ligne  OB  OÉFBM8B. 

s'.  Que  le*  parapeciroieati  répreuve 
diean-Mu  ^.  F abapbt. 

«*.  Ope  le  rempart  commande  dam  la 
MmpngB*  tooE  autour  de  la  place ,  i  la 
portée  du  caniHi.  F.  COMMANDEME^T. 

Ootre  cet  quatre  principe*  géoérsuv ,  il 
y  en  ■  i'Htrea  qui  en  Tout  comme  le*  ac- 
ceflolrc* ,  ft  auaqucl*  on  doit  avoir  égard 
aotairt  qu'il  cil  poffible.Teli  font  cens-ci: 

I.  Ope  la  dfFenre  Toit  la  plni  dlrcOe 
n'il  cfi  pofiiblei  e'efbà-dire ,  que  ti 
unea  (îojeat  dirporét  de  manière  qneli 
ftildab  plaça  delFut  puiflcnt  défendre  le* 
bccf  d«*  bsftiûDi  ftni  fc  mettre  oMique- 
Bcuii  parce  que  l'eipérieuce  a  Fait  re- 
»ar^n«r  que  dan* l'attaque,  Iclbldattirc 
vit-^vis  de  loi ,  bu*  prendre  la  peine  de 
Aercfaer  1  décoDVtir  rcnoeini.  Suivant 
Mttc  maxime ,  l'angle  du  Bauc  doit  itre 
u  p«n  obtut.  On  peut  le  ré);lcT  i  9s  on 
loodcnét. 

t.  Qjit  Uf  partict  qui  déFendcnt  In 
•nnet ,  comme  par  ncmple  le*  Banc* , 
Befainitpu  trop  expaféci  ans  conpide 

3.  Qpc  U  place  foit  ^giltment  forte 
pu-tMttt  car  il  tft  évident  que  fi  elle  a 
Uiemdrottfitible,  ce  fera  celui  que  l'en- 
Bcmï  attaquera  i  &  qu'ainfi  Ici  autrei 
partiel  plot  exaftetncnt  fortifiée*  ,  ne 
•roeurciont  aucun  avantage  pour  la  ii- 
fcn&Je  la  ville. 

Qpt  Ict  baftioni  (oient  grandi  ft  ca> 
«abUi  de  eantenir  an  nombre  funifànt 
«<  foldat* ,  pour  foutcnir  loag-teni  let  eF> 
iKt*  *t  rcMwmi. 

Eirard  ptétendoit  qD^M  baiUon  toit 
aRt>  fftnd  lorTqu'il  pouvolt  contenir 
ém  oepti  homraea:  malice  nombre  Te 
tMamvu  ttag  E«U«  anjoiuinial  pour 
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featetiIriMaflbDh  ilfailtan  molntcinq 
bu  lia  cent*  bommei.  An  reftr  la  fliatiog 
exafttdc  U  grandeur  de  toute*  In  partiel 
du  badion  n'eft  ni  fort  aifée  ni  fort  im> 
partante  )  parce  que  fuelquM  toifel  dt 
plut  ou  de  moint  ne  peuvent  produire  a«b 
cun  effet  fenfible  rBrliftrceou  la  bont< 
dobaftion.  r.BASriOM. 

LaJbrHfiettba  te  iMh  ordinairement 
en  régulière  &  irrégulieni ,  tt  ta  firtijî- 
calimi  durable  ft  pifTagere. 

Lafertificatien  rl{[>fferrcft  celle  danè 
laquelle  toui  le*  btfiion*  font  égaux  ,  ft 
qui  appartient  1  une  fipire  ou  un  pulyg»* 
ne  régulier.  K  PoLTQONB.  Elle  a  ton- 
te* Tes  partie*  (kmblable* ,  égale*  enir'el» 
lei,  &  qui  forment  le*  mimoaugletf 
c'eft^i-dire  ,  par  exemple,  qoedinila 
fortification  rtgiiliirt\et  faoei  de*  baftîant 
bat  égale*  emr'ellci  ,  le*  flanc*  aoffi 
égaux  entr'eux,  les  angle*  du  Banc  dl 
même  nombre  de  degré* ,  SSfe- 

La  firtificaliOH  irrigulitri  eft  oells 
dan*  laquelle  le*  partie*  fcmblablet  d« 
cfaaque  «été  de  l'enceinte  ne  bnt  paa  toiH 
tei  égale*  entt'ellet  :  ainfi  dani  cette >«« 
tififatiem  lei  flanc*  de*  baSloni  ne  font 
pai  ton*  égaux ,  non  pini  que  le*  Ficei  * 
le*  courtines,  lei  dlFTéreniangleidet  bat 
tioni,  gfc.  Cette^rt>yî»fia>i  eft  prefqat 
la  feule  d'ufage  )  piree  qu'il  eft  rate  d» 
trouver  dit  place*  daoi  an  tertein  obi  ■ 
ftdont  l'enceinte  forme  un  polygone  ti- 
gulier  qui  ait  fei  cétét  de  la  grandeur  né- 
ceSaire  pour  être  fortifié*. 

Comme  dam  la^vrii^a^arégnlicrt 
on  n'eftgéné  par  aueunc  cireonthnce  al 
do  terrcin  ni  de  l'enceinte  ,  en  difpoCt 
Tarrangement  de  loutet  lei  partie*  de  la 
fmrtifcatianit  la  manière  la  plu*  avan- 
tageufe  ponr  la  défenfe,  e'eft  pourquoi 
le*  règle*  qu'on  fuit  alort, fervent  de  pria* 
ciptipourli^lij^affM  îrr^otin-f,  qnl 
fe  trouve  d'autant  plut  parfaite  que  ces 
règle*  y  font  plut  cxaftement  oblervécc. 

lA  Jortifitàtian  régulière  eft  préféra- 
ble )  l'irrégnliereiparccque  tous  Te*  cA» 
té*  opporent  la  même  rélîllance,  &  qu'ek 
le  n'a  point  de  partie*  foiblet  dont  l'enlM» 
mipuilTe  profiter.  L*yôr(^Co'iaB)Vr^rib 
liert  n'a  pa*  le  mime  ivantaget  lanats* 
re  du  terreln  de  la  place,  la  bifarrerie  dt 
[on  enceinte  jointe  1  l'inégalité  de  fet  cA* 
té*  ftdefet  angle*,  rendent  fou  vent  cet» 
te  fartiJUatiùH  trte-diSdle.  On  foit  e»* 
(bite  lie  icudtc  xnm  Ici  oAté*  on  1»  itW» 
34 
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JgalemeDt  fbrU  t  mais  milgré  l'habîletf 
des  ingénieurt  ,  on  ne  peut  prcfqae  il. 
inaii;  pirvenir.L»  places  les  mieux  for- 
tifiées «n  Europe  enfourniflèiit  plufifurt 
exemples. 

1,3  fertificatian  durabU  eft  celle  qu'on 
«mploje  )ua  villes  &  aux  lieux  qu'on 
veut  mettre  en  état  île  réfifter  en  tout 
temps  auxentreprifei  del'enncDii  t  c'eft 
celle  de  nos  placée  de  guerre  ,  &  de  tous 
Uf  autres  lieux  «ju'nn  dit  être  fortifiés. 

LifBTiiJkulioHfa/agert,  qu'on  appel- 
le aiiflî /crdyfrflfriHi  rff  taiHfttgnt,  eft  cel- 
le qu'on  employé  dios  les  camps  &  les 
armées ,  &  dont  les  traïaux  fe  font  &  ne 
Jubriftent  que  pendint  U  K"^"'*  '■  ""' 
eft  celle  qu'on  Fait  pour  allurer  la  tête 
des  pools  i  Is  guerre  ,  pour  couvrir  des 
quiitiets  ,  retrancher  &  fortlKer  un 
camp,  affûter  descommunications,  ^c. 

Dans  cette  forti/Scation  l'on  n'a  nul 
^gard  i  U  Tolidité  &  à  ta  durée.  „  Il  Faut 
„  fe  déterminer  fur  le  chimp,  dit  M.  de 
y,  Claitac  ilani  (on  hyieitVIngiuteatdt 
^  camfafii».,  &  tracer  de  même  i  il  Faut 
„  régler  l'ouvta^  fur  le  temps  &  furie 
„  nombre  des  travailleuri ,  ne  compter 

u  U  main ,  Si  n'employer  que  la  pelle , 
„  UpiDcbe&  la  hache.  Ccft  plusparti- 
'  :n  campagne  i|ue  par  tout 


,  quu 
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M  tecoup-d'ffiil  juHe  ,  ftToirprendi 

„  parti  St.  faifir  fes  avantages ,  être  fer- 
■y,  tile  enexpédiens ,  inépuifable  en  ref- 

„  (ourses,  &  faire  piroitre  une  aftivité 

„  înFatiçable.M 

Ondivife encore  la />rti/f>:iilfi>fl en na- 

turslk,  artificielle,  ancicune,  moderne, 

oiFeorive.&défcnfive. 

LafortifcalianiiatariUi  eft  celle  dans 

laquelle  U  fitiiation  propre  du  lieu  en 
.empiche  l'accès  àl'ennemi  :  telle  feroit 
.  une  place  fur  le  fommet  d'une  montagne , 
.dont  les  avenues  ou  les  chemins  pour- 
.  roient  itre  Fermés  fiiciteinent  :  telle  fc- 
.  Toit  eocore  une  place  entourée  de  marais 
,  inacceffibles,  éft-  Cesobftacles&ceux 
,  de  pareille  ePpece  que  le  terrein  fournît , 
.  font  •\esfpriifici,iieni  naturelle». 

La  forlificatien  arlijîcieltt  eft  celle 
.  daui  laquelle  on  employé  le  fecours  de 
.l'art  pour  mettre  les  places  &  !i 


àuatjtrtifieuiioiioidiaùie,  dans  Uqutt- 
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le  on  tfiche  pat  diffii||ns  travaux  d'opp*- 
fer  à  l'ennemi  les  Miet  oliftackf  &  >«« 
mêmes  difRcultés  qu'on  éprouve  daoi  la 
ferii/calion  naturelle. 

l.*  fertifictthn  ancimne  eft  celle  dtl 
premiers  temps  ,  hquelle  s'eft  eonfervée 
jurqu'i  l'invention  de  la  poudre  à  canon  t 
elle  confiftoit  en  une  (impie  enceinte  de 
muraille  fianquée  de  diftince  en  diftanc* 
par  des  touis  tondes  ou  quarsées.  foy.U 
cBmmimtmrnt  de  ctl  article. 

La  foTtifcativn  medernt  eft  celle  qui 
s'eft  établie  depuis  la  Tuppreflion  de  l'an- 
cienne, ft  dans  laquelle  on  emp[oiele« 
baftiouB  au  lieu  de  tours. 

Lorfqu'un  chïteau ,  une  ville  ou  quel- 
que auirclicu  eft  Forli(ié  avec  des  loart , 
on  dit  <\u'iltll  fortijléà  fautique i  &  lorC. 
qu'il  l'eft  avec  des  baftiont ,  on  ditqn'si 
ejlfortij!/  à  la  moJtrae. 

La  fortification  offrnjtve  a  pour  objet 
toutes  les  précautions  nécelTaires  pour  at- 
taquer l'ennemi  avec  avantage  j  elle  eoa- 
Gfte  principalement  dam  les  di(Féreni 
travaux  de  la  guerre  des  (ieges. 

La  ferhficttiBH  JZ/en^w  eft  celle  qn'oB 
employé  pour  rcftfter  plus  avantigenfe- 
ment  aux  attaques  &  aux  entreprifes  de 
l'ennemi.  On  peot  dire  qu'en  général  tou- 
les  le(>r(ijîcfl((Dni  font  déFeufive!  ,  car 
leur  objet  eft  toujours  de  mettre  un  petit 
nombre  en  état  de  réfiller  &  de  fe  défen* 
dre  contre  un  plus  grand. 
-  Uu  K^néral  ijui  a  en  tête  uoe  armée  en- 
nemie beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
(ienue  ,  cherche  i  fuppléer  au  nombre 
qui  lui  manque  par  la  bonté  de)  poRes 
qu'il  lui  S»\t  oscuper,  ou  par  les  diSï- 
rens  rrtranchemens  dont  il  fait  fv  cou- 
vrir. On  ne  fortifie  les  places,  qu'aGii 
qu'une  garnifon  de  cinq  ,  lix  ,  fanit  OU 
dix  mille  hommes,  puilTiiréfiner  pendant 
quelqoetemsà  une  arm-ée,  quelque  noin- 
breufe  qu'elle  puiiTe  être.  S'il  Falloit, 
pour  défendrt  les  places ,  des  garnirons 
beaucoup  plus  fortes,  capables  de  fe  fon- 
tenir  en  campagne  devant  l'ennemi,  la 
fertificatisH  deviendroit  non  •  feulement 
inutile ,  mais  onéreufe  à  l'état  ,  pat  les 
grands  Frais  qu'exigent  fa  conftruâion  S: 

Il  en  dangereux  par  ces  deux  con(idf> 
rations,  démultiplier  le  nombre  des  pla- 
ces fuites  faut  ^lauile  uécefTicé  ,  &  fur- 
tout  ,  dit  un  auteur  célèbre ,  "  de  n'en- 
uepiendie  pat  aifement  d'en  foitifitr  de 
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w  ■«DVtlIet  i  pirce  au'cllu  excitent  ron- 
M*eiit  la  jalonfie  dtsétin  vol&ns,  & 
nqn'ellci  deviennent  U  Tource  d'une 
M  longue  gnexre ,  qui  finit  quelquefoii 
M  P*f  un  tnité ,  Jont  le  principal  article 
»efi  lïDr  démolition  „. 

Depuii  rétabliffement  de  layôrtrjff». 
Ihu  moderne ,  lee  incénieurs  ont  propo- 
ii  diSerentei  manicrcsdc  fortifier  ,  ou  , 
cequicfili  mëmecbore,  diifcrent  fjfte- 
meï  de  /irtificttitn.  Bien  de»  geni  en 
îmaginvnt  encore  tons  lei  jouis  de  nou- 
Teausi  mait  comme  il  elt  fort  difficile 
d'cD  propofer  de  plut  avantageux  &  de 
Diains  dirpendieus  que  ceux  qui  fane  en 
nfage  ,  la  plupart  de  ces  idées  nouvelIcE 
reftent  dam  lesliviei,  ftperfonne  ne  fs 
met  en  devoir  de  let  Faire  exécuter. 

Ce  qu'an  peur  deGrer  dam  nn  nouveau 
{ïRimc  itfnlijîcatian ,  peut  fe  réduire  i 
quatre  pointa  principaux. 
I  1°.  A  donojr  à  l'enceinte  des  places  une 
4irpolîtion  plot  favorable,  pour  que  tou- 
tes lei  partie)  en  foieni  main)  expoffes 
au  feu  de  l'ennemi,  &  parti  eu  li  élément 
.10  ricochet. 

!*.  Que  le  nouveia  fyftéme  poiffe  »'ap- 
pli^ner  également  aui  places  régulières. 
ft  irrégiiliCTes,  St  fe  tracer  aifémentfnr 
le  papier  jcfurle  terrein, 

3"- Qu'il  n'exige  point  de  dépenfe  trop 
confidérable  pour  ta  canllruAion  &  l'en- 
betien  de  Xtfortijicatioti. 

Et  4°.  que  ci:tte  firlificatien  n'ait  pas 
bctbia  d'une  garnîfon  trop  nombreure 
pont  itredéFendue.  r.GitRNiSON.Ce 
point  efi  nn  des  pliii  iaiportans  ;  car  ou- 
tre l'inconvénient  de  tenfeimer  dans  des 
placei,  des  corps  de  troupes  qui  frrvi- 
roitnlfbuveatplnsatikmcnt  ilgruflîr  les 
srméei  ,  il  faut  dei  magaGn*  conCdért- 
'  blés  de  guerre  &  de  bouche  ,  pour  l'ap- 
'  provifionnemeat  de  cet  places.  Or  fi  une 
Wngue  guerre  voua  en  ôte  le  pouvoir , 
les  villea  ne  peuvent  plus  faire  qu'une 
□ii^  Jiocrc  réfiftance ,  quelle  que  foit  l'ex- 
cellence de  Uni  farti^calien.  „  Les  rem. 
„  parts  font  idutirahlei  i  mais  le  fpidxt 
M  iS  mal  payé;  l'artillerie  eli Inutile' ian- 
„  it  de  poudre  i  1»  armes  fout  mtuvii- 
M  Tes  ,&  l'on  eu  manque  i  tes  magafini 
y,  font  épuifés  i  &  de  braves  gens  icnilent 
^  une  place  qu'on  efllmoitimprenible  , 
„  parce  qu'ils  font  hors  d'état  de  la  dé- 
^ fendre:  an  lieu  que  dei  places  fans 
f,  tota  font  'ca;iablet  d'utjcn  une  »- 
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u  m(t,  quand  tlîei  font  bien  monies  „. 

Il  oft  fans  doute  très-difticile  de  chan-, 
ger  la  Forme  de  uottr /nrtijïcalieii  aéliiel. 
le  en  une  autre  plus  avantageufe;  mais 
l'impétuorité  &  la  violence  de  nés  fîegei 
demandent  que  l'en  FafTe  let  plus  grand* 
efforts  pour  mettre  un  peu  plus  d'equi1i< 
breentre  l'attaque  ÂladéfenFe  des  pla- 
tes. y.DirENit. 

Les  principales  mfthodes  de  l'art  de 
fortifier,  dont  on  fait  le  plut  de  eas  en 
Europe ,  font  celles  du  comte  de  Pagau  , 
du  baron  de  Coehorn,  deScheiter,  & 
fui^tout  dti  maréchal  de  Vauban.  C'eft  de 
ces  dllFé rentes  méthodes  qu'il  Importe 
d'être  inllruit ,  parce  qu'elles  ont  été  exé- 
cutées dans  pluiieurs  places  ,  particutié- 
rement  celle  de  M.  de  Vaubaii,  qui  a  Fait 
travailler  è  trois  cents  place*  anciennes  , 
&  qui  en  a  hit  trente  ttuis  neuves. 

Les  autres  ryftèmes  ne  peuvent  gitere 
fervir  qu'à  l'hiitoire  du  progrès  de  la^r. 
lîfieùtien.  On  donnera  néanmoins  ceux 
des  Injjénieuri  les  plus  célebrei  dans  cet 
article,  afin  de  mettre  fous  les  yeux  ce 
qu'il  y  ade  plus  lutérefl'aot  force  fujet, 
dnnslei  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la/udr^cation. 

On  commencera  par  le  tjttime  d'Er- 
tard  deBaT-le-duCiingénieur  du  roi  Hen- 
ri IV ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On 
prétend  que  la  citadelle  d'Amiens  ell  For- 
tifiée i  ù  manière,  &  qn'ila  conftniit' 
au(Ë  pluiieun  ouvrages  au  cliiteau  Ide 

Syfiimr  tErrari.  Cet  aulenr  ayant  re- 
marqué  quelle  étoit  l'importance  du  flanc 
des  baftions  dans  les  lièges ,  pour  défen- 
dre le  pied  des  brèches  &  le  paflage  du 
folfé  .s'appliqua  i  chercber  une  conuruc- 
tion  qui  le  cachSt  i  Tennemi  ;  il  le  trou- 
va, en  imaginant  de  faire  le  Banc  perpen- 
diculaire à  la  hce  rittbaftion:  de  cette 
manière  il  rentre  en-dedans  le  baftion,  ft 
il  fe  dérobe  i  l'ennemi.  Mais  il  a  aufB 
l'inconvénient  de  ne  pouvoir  rien  décou- 
vrir, &  par  conféquent  de  ne  contribuer, 
pour  ainfi  dire ,  en  rien  à  la  défenfe  de  la 
place.  Ce  défaut ,  qui  a  été  remarqué  de 
tous  les  ingénieurs  qui  font  venus  enfut- 
te  ,  a  fait  abandonner  la  conftruAion 
d'Erard.  Cette  conftruâion  n'eft  pas  fort 
utile  iconnoitre  aujourd'hui:  cependant 
on  la  joint  ici  en  faveur  de  ceux  qui  font 
bien  aifeide  voir  d'une  marrferefenfihle 
les  diffcieni  degtés  pulef^uela  hfirtijl- 
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outM  «ft  pmenn*  iMtu  t'ftit  eh  «U*  et 
■étuellïment. 

Camjlraaùn  fErrêfi  it  B»T'U-due. 
Soit  A  B  le  tAxi  d'un  esisonc  (  BU  11  dt 
Uf>rHfie.J^.  t)  <tomlccentT«eftO:  ti- 
mteirayoDiobliqnetOA,  OB,  &lcf 
lignn  AC,  BO,  ^oi  fklTeDt  ivcc  cet 
iiyoDi  let  aneUt  0  A  C ,  0  6  D ,  cKuud 
ie  4i  ^'Sf^  :  dififtc  Vaa  it  en  inglei . 
eoarae  OAC.  en  deux  pirtiei  éf;«let^ 

Eicti ligne  droite,  AD,  ^uiterninert 
i  ligne  de  dcfenTe  A  D ,  tn  point  D  :  pre- 
nez Il  xrRiideur  de  cette  ligne  B  D,  &  par- 
tes-li  Tur  AC  :  par  lei  poinu  C  &  D,  titei 
Il  contiine  ÛC,  &  enfin  dc(  pointi  D  & 
C)  tireslet  perpeadiciiliiret  DE,  CF, 
tuT  let  lignet  de  d^fcnfe  A  C ,  B  0  i  cltei 
(«ront  lei  Binct  det  demi.bclUwu  du 
front  A  B.  Fiiluit  let  minet  optiatioot 
fur  t»  lutiei  cdtéi  de  rbexigone ,  il  fen 
fortifié  i  la  minière  d'Etrud. 

Comme  il  n'y  t  locune  ligoc  dont  li 
fntmiii  Toit  diterminje  pit  cette  conC 
truâion  ,  on  peut  ruppolet  l>  iijnie  de 
djfenfc  B  0  de  tïo  totiei  :  linfi  hirant 
une  échelle  de  cette  quantité  de  toifec 
t*ec  cette  ligne,  on  connojira  par  Ton 
moyen  11  valeur  ite  toutct  lei  ; 
{n«c  de  eetle^^ri^atira. 

Etrard  ne  prend  point  la  ligne  de  d^ 
fenre  pour  l'échelle  de  bcooflmâion, 
■naît  le  Banc  de  chacun  de  bi  polygocct. 
Dan*  l'exagone  il  fuppore  Ton  flanc  de  16 
toilei,  de  igdint  l'hepugone,  &  de  ii 
dint  l'oâogone.  II  ell  plut  commode  de 
^ippofer  tout-d'un-cotip  la  ligne  de  <ii- 
fenredeiiotoirei,  pour  éviter  cet  diffîU 
rentci  fuppoQtiont. 

Four  décrire  le  fofl'édanieefylUme, 
enptend  la  grindenrdu  flincCFi  puit 
dupointBâdel'rntervalleCF,  on  mè- 
nera une  parallèle  à  la  face  du  badion  BF) 
on  mènera  également  une  parallèle  i  la 
faceAE.&l'onauralefoflitracé.aprù 
Icqjeloncanftrutralc  chemin  couvert  & 
■eelacit.  ^.  Cuskih  coutext. 

Errard  cnreignc  auŒ  à  conftruire  dec 
«ritlout  fni  let  flanct  j  il  leur  en  fùfoi: 
AoOuper  let  ileua  tien ,  ce  qui  achevoit 
d'an&ntir ,  pour  ainildire ,  tant  Ton  ffaoc 
déjà  trop  petit  Si  trop  rentrant  dani  le 
baftion ,  pour  t'oppolec  elficacement  au 
paflage  du  FulTé. 

SfJUme  it  JUKroMi ,  afftUt  cùmmmn^ 
mw  il  fyJUmt  du  HBllaiiipu  Miroloii 
*.M  fort ctlebtt dit» l«« Hnllifldaii,  Sa 


FOR 

nAh«4ea  M  ret;aidee  comme cellffo^ 
avoient  adoptée  particulièrement.  Ok 
trouvedanicette  méthode  lei  ttanct  d'Er* 
rard  corrigé!.  L'auteur,  pour  leur  fairt 
découvrir  plut  UcilemeiU  le  toflé.  In  Fait 
perprmlicuUircii  la  courtine.  Il  apout 
principe  de  conferver  du  feu  de  courtiiM, 
c'eft  idire  ,  de  hire  Ici  li{;neidc  dcfva* 
Te  fichant»  ,  Adefoimei  autour  du  rem- 
part de  11  place  &  fur  le  bord  intérieur 
du  foflï.unebaH'e enceinte appell«c>«/l 
/tbraii.\.  FavsbeBkaie. 

Four  fortifier  un  eaagane  )  Ta  manîc. 
re,  on  commencera  pat  tirer  une  ligne 
indéfinie ÂB^Fl.  Il di  la/trtijicuiea  . 
fy.i^i  onfetaiUpoint-*rangleB,ïO 
égal  à  la  moitié  de  l'angle  de  la  ciiconf** 
renée  de  llieiagone .  c'eft-à-dire,  de60 
degréi  i  Si  comme ,  fuivint  Marololt  « 
l'angle  flanqué  de  l'eiagone  doit  aroir 
Sodegrét,  le  demi-angle  flanqué  en  a» 
ra4o:  onfen  donc  l'angle  diminué  £Jil 
deiodegréi.  On  prendra  fnr  j4i),  4E  ^ 
de  4g  toifei  ou  de  14  vcrgn ,  la  v«rK« 
valant  13  piedc  ou  deux  toilet.  Du  pu.nt 
E,  un  mcuerafurjfAlaperpeuiliculair* 
ENi  on  portera ,  (i  l'on  veut  avoir  une 
faulTebraieâ  la  place,  64  toilct  de  JV  ca 
/,  &  73  ,  fi  l'on  ne  veut  point  de  eett« 
baiTe  enceinte  ,  pour  la  longueur  de  U 
courtine.  On  prendra  aprè»  cela  ii/,ég»» 
lel.4M'oné]e*triaupointiLlaperpeii. 
dicutaire/Z,  énleiA'f,'  &  meiuntla 
ligne  Zfi,  elIcTenladcedu  demi-baf. 

'  n  opporé  i  iïE.  On  tirera  enfuite  OB, 
fàiïcaveo  J5  l'angle  .^fiO de  60  de* 
Itéi.  Au  point  £&  fur  NE  prolongée» 
on  fera  l'angle  BEf  de  js  degtéi  1  l«  eé- 
té  EF  de  cet  angle  cuupera  OA  daiit  un 
point  F ,  duquel  on  mènera  t'Ai  paiaU 
leie  k  AB.  On  prolongera  let  perpendi- 
CuUirM.A^,  IL,  julqu'à  la  ligne  tiM, 
&  l'on  aura  EG  &  LH  pour  let  flann 
det  demi-baftiont  couftruiti  fur  lecôm 
extérieur  ÂB;  G  A  en  leta  la  courtine. 
On  achèvera  eufuite  le  principal  irait  A» 
la  fartificaXitm  proporée  ,  en  décrivant 
un  cercle  du  centre  0  &  du  rayon  OA 
A3,  dant  lequel  on  îafcrirt  l'bexa. 
gonei  00  en  fortifiera  chaque  cdte  de  It 
mime  manière  que  k  cdté  AB  i  ou  li  l'on 
vent  plus  facilement ,  en  Te  fervant  d» 
toniei  lei  mefuret  déterminées  fut  I« 
front  A  B. 

La  ligne  magiftrale  de  cet  auteur  étant 
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)b  éiftuM  de  sopiedi, 
^urtcminer  U  latgcurdu  ptrapcL  On 
niettm  aafit  wim  ^rillclc  i  la  aétae  dit 
tance ,  mtit  en  dehoit  da  poljgoni  i  cils 
doMMia  U  laTf^ear  du  ttrtc-ptein  de  la 
<aaffe  faraic  {  &  enfin  une  antre  panllele 
1  cctie  ligne  &  en-dchon  i  la  méine  dif- 
tance  de  «ingt  pleda  i  elle  terDijoera  le 
paiapetdeli  fauSebiaîe.  Le  foOTéfe  me- 
né panlletemenl  aux  f«cet  dei  btftiona , 
&  à  Im  djRance  de  sf  toifet. 

Cette  manière  de  fortifier  de  Maroloit 
donne  un  moyen  bcile  de  Innailler  fur 
le  teirein ,  où  l'oa  ne  peut  sucre  décrire 
cnâeroent  un  potjrgime  rtgulicr  par  le 
moyeii  d'un  cetele.  On  trace  lepatygiini, 
W  premier  trait  det  courtinei  &  des  baf- 
t>MU,  en  failaiit  premicreinent  furterce 
l'angtc  du  polygone  égal  i  celui  qui  eft 
décrit  Tut  le  papier,  &  acheviot  le  tefte 
comme  il  TÎentd'ttic  eafeij^né. 

Ji  faut  obrerver  Que  Matoloii  doDue 
fodrsréii  l'ugieflanqoJdefon  quarii, 
73  au  pentagone,  go  à  l'hexagone,  S{ 
à  l'epUgonc ,  &  90  à  l'oûugone  &  aui 
■nire*  polygone*. 

Il  y  a  d'autre*  mtnieret  de  Fortifier  à 
U  holUndoiCe ,  comae  celledAdan  Fri- 
tach,  Poloiioit,  qui  a  dqnné  un  traité 
fn  UjirtijKiaien  ,  traduit  en  fniii;ait 
<nl640i  de  Dagtn,  &c.  Mais  comme 
les  piiœipet  de  cet  auteur  ne  différent 


pat  beancotip  de  ceux  de  Marolaii,  iju'ili 

■ont  comme  lui  le  flioc  peijiendiculii 

ilaeoortine,  qu'il) confiraiiïntdei  Fan 


fci  bcaiea  à  leur*  places  ,  &  que  leur* 
ligMt  de  défcnre  Toni  fichintei ,  il  paroU 
sffcz  inutile  de  l'artétet  à  donner  leun 
eonftroAians ,  qui  roniabrolument  bon 
d'nlage  :  car ,  comme  le  dit  Oxanam  dani 
fou  traité  ie/àrtificalûn ,  ellci  n'en  vx. 
knt  pas  la  peine.  ''Ea  effet,  bien  que 
B  plD&eun  aient  cru  ,  dit  cet  auteur, 
„  que  la  fàrtijkatian  des  Hollandoie 
n  etoit  U  meilleure ,  i  eaufe  de  ta  lon- 
M  gue  dnréc  des  guetrei  de  e«  piyt-li  . 
n  qiudcToit  les  avoir  renduiâvani  dam 
^  cet  art  par  une  longue  expérience,  St 
„  que  pour  réCIler  1  on  grand  prince , 
B  île  aient  tiché  d'y  renchérir  par  deffui 
B  In  autre*  naiionsi  néanmoini  la  mé- 
),  ne  cxpcricuce  a  hit  voir  dani  les 
B  {verres  de  167=  ,  de  1673 ,  &c.  que  la 
M  plupart  de  leur*  meilleures  places  ont 
^  été  emportées  en  trois  femainei  de 
«  umft,  Â  ^u'clkil'anroicotétéfliM 
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Hti  ftat  1« nombre  dt  lenra  debort  t 

ce  qui  depuis  ce  temps  -  li  a  dini* 

nué  beaucaup  la  réputation  oil  elM 

étoient,  &  que  nous  mépriFoni entii- 

rement  les  manières  dont  elle*  ont  ét^ 

fortifiée!.  Commedanitoutet  ce*  ma. 

nieres  de  fortifier ,  on  1  affeâé  d'avoir 

no  fécond  fUnc  fur  la  courtine ,   ft 

_  qu'on  y  afaitlacontrefcarpeparalléla 

0  aux  (acei  de*  baftions ,  il  arrive  ce  di> 

B  butcoD&dérable,  fsvoir,  queleflaiM 

i  eft  la  principale  partie  de  la  déFea* 

,  ne  découvre  point  tout  le  folTé  ,  i 

ufe  que  la  cootreCcarpe  étant  paial« 

,  lele  )  la  face  du  btfiion ,  lorfqo'il  y  a 

un  fécond  flanc,  le  prolongement  dn 

bord  extérieur  du  fbOë  va  bien  fon- 


I  lies 


„  ,  'il  devroit  aboutir  i  l'angle  de  l'fc 
B  pluie  (  ce  qui  fait  que  le*  eaocmta 
B  peuvent  être  logé*  dans  le  foflii  Canf 
B  craindre  le*  Goupcdaflinc,  parce  que 
^  la  coutrelcarpe  le*  couvre  contre  ce 
B  Bsao,  &  qu'ils  font  Feulement  vu*  du 

fécond  flanc,  qui  étant  bientât  ruinéi 
„  l'entrée  du  folle  eft  reiidne  belle  aux 
B  affiéçeans. " Oïanam ,  Tr.i*  fmtific. 

thipfittnt  dt  Sttvin ,  te  Braeti.  On 
pourroit  encore  dans  la  cliOe  det  ing£« 
nicuti  Hollandoit ,  mettre  le  favint  5t«< 
vin,  dont  on  a  un  fyftîne  quln'eftp** 
plus  d'ulige  aDjonrd'hNî  que  les  précé- 
dens.Cet  auteur  étoil  fort  eftimé  de  Mau- 
rice prince  d'Orange.  Le*  état*  de  Hol- 
lande lui  avoicnt  donné  la  charge  de  caf. 
tramétateOT ,  ou  la  fonâion  de  marque* 
&diftribuet  leun  camp*.  Il  adonnéaulS 
à  cette  occalion  an  ttaîtéde  la  cafirami- 

11  commCDM  fa^fiftnttim  parTexi. 
gone,  lui  donnant  looopieda  de  Dcift 
pour  cdté  (qui  eft  feii&blement égal  au 
pied  ftançoi*.  )  Il  donne  à  la  demi-gorge 
180 pied*,  grandeur  plus  petite  que  la 
cinquième  partie  du  coté,  au  flanc  140, 
qui  diSérc  de  peu  de  la  Teptieme  pviie 
dumémecAcé.  Il  bit  ce  flanc  perpendî- 
Dulaiie  i  la  courtine  i  puis  de  ion  extit- 
mité  &  de  l'angle  du  Hino  oppcFé ,  il  tira 
latignededéfinfe,  qui  Te  termine  par  la 
rencontre  du  rayon  oblique  du  polygone 
prolongé.  De  cette  manière  le*  faces 
font  extrêmement  longue*  f  fon  angle 
flanqué  eft  obtu) ,  &  il  augmente  Felou  le 
nombre  de*  câtés  du  polygone. 

Cet  autcni  a  ùit  aulfi  des  placH  ba{- 
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(es  ft  it%  plicM  hautes  i  toni  !n  flanct. 
Kemploic  lei  Fiutrta  braiei  il-peu-près 
comme  Miroloi)&  Frinch  ,  &  il  élevé 
deploj  un  ciïilier  dans  l<  centre  de  cha- 
cun de  Tel  bïSiont.  Set  ligne i  de  défen- 
fe  font  ra  fan  tes. 

Son  flanc  eli  couvert  par  UDOrillon, 
ou  plutâl  un  jpanlenifnt  forme  pat  )e 
prolongement  de  la  face  du  baltion  ;  mais 
ficeiépiutementcouvte  ron  flanc,  il  le 
rend  «ufli  fi  petit ,  qu'il  d'b  prefque  plni 
lurune  défenfe. 

Cenx^ui  voudront  connoitre  le  détail 
de  cette  cnnftriiâion ,  pourront  confuU 
ler  le  livre  de  l'auteur ,  ou  le  Tecond  vo- 
iumednTravaiixdtJUars,  par  Allain 
ManeflouMallet,  où  elle  cil  rappariée 
dam  Ici  propres  term^'s  de  Stevîii. 

Syfitmt  ou  CM/lruÛhH  rfu  chrtraliir 
Antoine  il  fille.  Cet  auteur  étoit  in^é- 
iiietir  en  France  luus  le  roi  Louis  Xlfl. 
On  a  de  lui  un  excellent  Traitiii/irli. 
fitatien ,  dam  lequel  il  fait  voit  beau- 
coup rie  lavoir  &  beaucoup  d'intel1ii;ence 
dans  cet  art.  Cet  auteur  a  en  l'avantage 
de  joihilre  ti  tbéorié  i  la  pratique ,  &  il 
dit  lui -même  qu'il  n'a  rien  écrit  que 
lui  un  foft  Frère  n'tlt  vu  ou  pratiqué.  Sa 
méthode  clt  appetlée  dam  la  plupart  dci 
■uteufi,  la  miiboie  Franç^i/c  ,  comme 
celle  de  Marolots  ell  app'ellée  la  Mlaudoi- 
fr.  Il  a  pour  maximet  particulières  de 
f::'re  tonjouts  l'angle  flanque  droit ,  &  le 
Banc  égal  àlademî-gorye. 

Il  fortifie  extérieurement ,  C'eft-â-dire , 
eti-debors  du  polygone.  Son  flâne  eft  pet> 
pendiculaifE  Tur  la  courtine,  &  fei  li- 
gnet  de  défcnfes  font  ftchantei.Sa  métho 
de  ne  peut  commencet  i  k  pratiquer  qu'à 
l'exagont,  parce  que  les  autres  polygo- 
nes de  moins  de  câtéi  ont  leurs  angies 


«on  de  cet  auteur,  foit  AB  QPl.  II  lU 
fort  if  cation, /g.  3)  le  cété  d'un  hexa- 
ga*e. 

On  divifera  ce  cdté  en  iix  parties  4ga- 
Its.  On  prendra  AC  &  B  D  pour  les  demi. 
fjorges  de  baltium  du  Frout  A  B ,  de  la 
lixieme  partie  de  ce  cûte.  D«  pninti  C 
&D,  on  élèvera  Fur  A  B  les  perpenilieu- 
Itiret  C  L  &  D  H  ,  égales  chacune  i  A  C 
ouBD,  elles  Feront  les  flincs  desdemi- 
feaftions  do  fi  ont  A  B.  On  lireca  enFuiie 
les  rayons  obliques  O  A  ,  O  P.  ptolougéi 
iadéfinimeot  au-delà  de  A  ft  de  B.  On 
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abailTen  du  point  L  Furleprolongemntt 
deOA  .laperpendictilaireLQ..  Ou  Fera 
Q.in  égale  à  L  Q.,  &  l'on  tirera  la  liçne 
ML,  qui  fera  la  face  du  demi  -  baltion 
MLC.  On  déterminera  de  même  la  face 
HX  de  l'autre  demi-ballion.  Si  l'on  répè- 
te cnFuite  les  mêmes  opérations  Fur  toui 
les  côtés  du  polygone ,  on  aura  le  princi- 
pal trait,  ou  la  ligne  magiltrale  de  U 
conltraâioD  du  cbevalier  de  Ville. 

Il  cfl  évident ,  par  la  conftruâion  d* 
cet  Buteur,  que  les  angles  Banques  font 
droits,  lie  même  que  ceux  du  flanc. 

Lechevalier  de  Ville  prrnd  le  côté  in- 
térieur'A  B  pi.ur  i'ecbe.lc  di  l'on  plan  i  il 
lui  donne  cent  vingt  loiFcs  :  aiiili  Ici  de- 
mi-gorges £:  les  fldiics  qui  Fout  U  lixie- 
me  partie  de  ce  côté ,  Font  chacun  de  :o 
toiFet.  Le  MTéde  la  place  Joii  être  mené 
parai lélimint  au>  faces  des  battions ,  & 
à  la  diilance  de  îO  toiles. 

Si  l'un  veut  Louvrii  kfianc  H  D  par  na 
orillon,  on  le  divifera  en  tiuii  partie* 
égales.  On  prendra  GDii'iinedecespar- 
tie> ,  par  le  point  (j  &,\e  point  M  i  angl« 
flanqué  du  baftionoppuie,  un  tirera  la 
ligncGM,  fur  laquelle  on  prendra  G  K 
égale  i  GD.  On  ptolongera  la  face  N  H  , 
julqu'^oeqn'HIe  rencontre  la  lîgneMG 
dam  un  point  R.  Oe  ce  point  pris  pour 
centre  &  de  l'intervalle  K  K,  on  décrira 
un  arc  qui  coupera  en  i  le  prolongement 
delafàceNH.  On  tirera  après  cela  la 
ligne  Kl,  8c  fur  I K  on  conltruira  l'oriU 
Ion  de  cette  manière. 

On  élèvera  au  point  I  Fur  IN  ft  en  de- 
dans le  baftinn ,  une  perpendiculaire  in* 
d  finie  -,  puis  fur  le  milieu  de  f  K ,  &  totw 
jours  vers  le  baflion ,  une  feeonde  per- 
pendiculaire, qui  rencontrera  la  première 
dans  an  point  qui  fera  U  centre  de  l'oril. 
loni  c'tft-i-dire,  que  de  ce  point  prie 
pour  centre,  on  ouvrira  le  compas  juf- 
qu'en  I  ou  en  K ,  &  qu'on  décrira  l'arc  de 


Tillon. 


fe 


lieu  d'arrondir  l'orillon . 
contente  de  le    laîffer    terminé    par  la 
droite  IK ,  il  fera  nommé  IfMuUment.  V, 
Epaulement. 

Outre  l'orillon,  le  chevalier  de  Ville 
faifoit  une  place  haute  i  fon  flanc  ;  c'cfU 
à' dire,  qu'il  n'éle  voit  guère  la  partie  6  D 
qu'au  niveau  de  la  campagne ,  ft  que  dCT- 
riere  cette  partie  il  pratiquoit  un  fécond 
flanc  BF,  beaucoup  plue  élevé  ^nc  le 
premier. 
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P*ar  iToir  ce  recund  flanc  on  cttte 
pUcc  btate ,  il  faut  prolanseï  K  G  de  tept 
toircten-dcdintdubaftian,  c'eft-i-dire, 
de  Geo  Fi  Au  point  FoifnerFEpar.l- 
l«l«  1  GD,  FE  Ter*  la  place  haute,  & 
G  01a  bi(r«,  qu'an  appelle  luÛifa/rmnte. 
yoyezCASEMATE. 

Ce  que  l'on  trouve  i  reprendre  dam  et 
ly  'nie  ,  t'eH  principalement  1»  défenfe 
Abintuedcf  flancs ,  comme  dam  celui  de 
Maroloîs,  Urquffs  étant  perpendiculai- 
rn  j  la  conrtine  ,  ne  peuveni  défendre 
dïrcAcmcnt  le;  Facet  des  baftioni  oppo> 
fit.  D'iilleurt  lei  demi-gorges  &  ici 
flanci  font  trop  petits.  C'clt  ce  que  te 
comte  de  Pagan  ,  qui  eft  *enu  aprjs  le 
cbïvalier  de  Ville  ,  a  corrigé  dan»  Tea 
cooftrBftiont. 

Il  n'cft  pai  inutile  d'obreTTer  que  cet 
■oRnr  n'eft  pat  favorable  i  ceui  qai 
veulent  fe  donner  pour  invtnteu:!  de 
plafieanfjRêmfCenefrel,  cette inven- 
lioD  eft  fort  facile ,  lorrqu'on  la  fait  con. 
fiftcr  à  chanECT  «guelque  chore  dans  U 
■aeTi'te  ou  la  JirpoGtion  dei  partiel  de  la 
>»r«i>G:<i(imdeiantrïi  auteurs.  Uahom- 
mt  qui  n'a  point  tu  la  guerre ,  doit  être 
exirimemcnt  circonfpeâ  fur  tei  cotrec- 
tioM  qu'il  propore^  1(  eft  fort  aifé  de 
traoTcr  i  redire  à  ce  que  lei  autres  ont 
fiii ,  mais  il  ne  l'eft  pat  éiialement  de 
fciïe  mieux.  "J'avoit  imaginé,  dit  le 
M  cbevalierde  Ville,  dtatioo  Traiti dt 
n  !■  ttmrgi  d'un  lavotrntuT ,  de  mettre 
M  qoelqnei  douzaines  de  confîruAiani  de 
n^rttj&'tfioudansmonUvre;  mais  j'ai 
n  aprji  Eonlidéré  que  c'étoii  une  moque- 
M  rie  qninriervoitî  lien,  &  qu'il  valoit 
«  bien  otieux  n'en  mettre  qu'une  fenlc , 
s  celle  qoi  me  ffinbleroit  la  plus  railun- 

V  nable.&  montrer  parler  raifons  &CX- 
M  périence*  en  quoi  conlifte  U  perfcfli'in 
j,  delaFi.rmedelayiir/i&'atioo,  rapiMir- 
»  tauttoe;  aux  miximei  générales  dont 
y,  lODt  le  monde  eK  'l'accoid ,  &  par  le 

V  noyCDdéribufer  plulicurt  qui s'imagi- 
s  Bcnt  que  cit'c  rcii'n<.e  conlilte  i  favoir 
n  pr^ciltdtiul  le  nombre  Jrs  degrcN  & 
»  dtr*intnureidti;<n'<iis,  £  les  merute» 
*  dei  partie*  .  in'qu'jux  pieds  iJ.  aux 
a  pouCES.  J"ai'er(iscïuxquine4rla»tnt 
B  p»,  dit  tooi"urt  lememeatiteur  .  que 
n  tout  ceUnVft  que  pé'lante-ie ,  qui  ne 
,  Un  yii'à  faire  per.lre  du  tems  ,  tSi  qu  il 
M  n'eB point nécellâireà  un cummamlant, 
w  df  braic  ce*  ^ cuMi  cruotciict  de  cal- 
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on  plus  que  des  chorei  qui  ne  fe 
t  jamais  en  pratique  „■  Lesgou- 
des  place)  peuvent  tirer  beau- 
coup de  chares  utiles  du  livre  qu'on 
vient  de  citer.  Il  y  a  peu  d'ouvragesoi) 
lents  devoirc  foient  Itiit^  avec  autant 
de  l'avoir  &  d'étendue.  Ceux  qui  voudront 
s'en  convaincre  par  eu^-mëmes ,  léronc 
fort  aiTes  qu'on  leur  ait  donné  occafion 
de  l'étudier. 

Ftrtificathn  à  rUaHtme  ,  eu  ie  Surit, 
Let  Italieni  ont  un  grand  nombre  d'au- 
teurs qui  ont  très-bien  ccril  fur  la/oriiyE. 
cttiin  depuis  l'invention  dei  banions.  U 
feroit  alTïz  inutile  de  parcuurir  toute* 
leurs  difiërentes  idées  i  ce  Tu  jet ,  &  il  fe. 
roit  d'à, Heurt  trop  loagdek  Faire rcar 
un  ftnl  de  ces  auteurs,  nommé  le  cap)> 
laine  Franfeii  it  JUarcbi,  Bolonais  ft 
(gentilhomme  Romain,  donne  un  gratfn. 
folio  italien,  imprimé  à  Brefceen  1^99 , 
&  intitulé  Dilh  arcbititlura  mililan , 
161  planches  conques  fur  des  defi'Hn* 
difiëreni ,  c'eft-à-dire ,  autant  de  fyftémet 
qu'il  protdte  avoir  tous  inventés  i  encore 
le  plaint-il,  malgré  cette  abondance, 
qu'on  lui  a  volé  plufieurs  autres  defTeint 
de  même  efpece.  Il  eft  aiFé  déjuger,  pac 
la  fécondité  de  cet  auteur,  de  rimmeofa 
détail  dani  leqnel  il  faudroïC  entrer  ,  S 
l'on  vonloit  examiner  toutes  ces  ditfif- 
renles  conftruâious  :  il  ;  en  a  cependant 
un  alTez  bon  nombre  de  fort  in^n  eufet  i 
&  dansMarcbi,  &  dans  les  autres  lta> 
1  ens  i  mais  on  fe  barneta  ici  à  dire  un 
mot  de  la  méthode  de  Saidi ,  laquelle  pa- 
roit   être   une   des  plus  fimplei  &  de* 

Cet  auteur  rommence  la  defcrlption  de 
Tes  fi^uies  par  l'hexagone.  li  donne  too 
pieds  géoméiriquea  du  Rhin  i  fon  cdiét 
&  comme  ce  pied  a  1 1  pouces  fept  ligne  * 
&  demie  ,  fuivam  plufieurs auteoft,  ce 
cAtéa  environ  136  toifes.  Il  le  dfvireen 
feize  parties  égales;  il  prend  tioistleoe* 
pallies  pour  la  demi-gorge ,  qlii  a  ainfi 
sttoires  3  pieds.  Il  élevé  fon  flanc  per- 
pendiculaire s  la  courtine  ,  &  ille  fiiît 
é^al  ii  la  itemi-gorf;e.  Il  ilivife  Ta  conrtine 
en  huit  parties  égalcî ,  il  en  laifTe  «tnc 
pour  le  Feu  rie  courtine  ou  le  fécond 
flanc  t  enfuite  par  l'exirémiTé  rie  cette 
partie  &  celle  du  flanc  ,  il  lire  la  Face  de  ' 
fon  baflion  indéfiniment.  En  faiF^nt  la 
même  opération  fur  tous  leccdtés  du  po- 
IjSoae ,  la  tencoutie  des  htm  doive 
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rin;l«  fltn^aJdubilliDn  dCMt  littrar,  1  Fortijkttua  i  Fr/fagn/tk.  On  dOOiM 
&  l'on  ■  ainri  l«  ligne  magiftrale  00  le  ici  celle  méthode  i  l'erpignole ,  relie  1)114 
princrp*!  trait  de  h/orlificatian.  ,  le  rapparte  Oimam  dans  fan  Traiti  4r 

S*[di  couvre  au(E  fou  flanc  par  un  oril-  fartificiitien. 
Ion  ou  un  hautement  i  c'elt-i-dire,  qu'il  |  Les  ErpignoU  ,  qui  ciliment  que  let 
arrondit  la  partie  du  liane  proche  l'épan-  inglet  fiaoïjati  obtui  funi  boni  ,  oéeli- 
le ,  ou  qu'il  la  laifTc  en  ligne  droite.  Il  |  gent  nn  Tecond  flanc  fur  la  conrtioe ,  ht- 
conftruit  une  place  baffe  i  l'on  Rano  ,  .  (antteiiriyàriijffatimf  tnuionii  1  dffin- 
maiiellen'ade  longueur  que  le  tiertdn  ■  fe  rafanie,  c'ifl-idirc  ,  n'ayant  J4<  •iî« 
■       '  .         ■        >■    -  locune  liinie  de  défenfe  fichant*  ,  lani 

fe  mettre  en  peine  G  l'angle  du  baftion 
eftaigu,  droit,  ouubtui,  Learmanicrc 
de  Fortifier,  i  l'exception  de  l'angle  flan- 
qué dioltft  du  fécond  flanc,  eftlamêote 
quecelleduchcvalier  de  Ville,  laqnellc, 
i  canfe  de  cela  ,  a  iti  appelle*  tTtit  iem~ 
f*fl,  parce  qu'elle  eft.compotée  de  !'!• 
talicniie  &  de  l'erpagnole.  II  l'agit  dono  i 
pour  Fortifier  ou  polygone  régulier  (^ 
loa  cette  méthode  ,  de  (livifcr  le  cAté  ca 
fix  partiee  égalée  i  de  Faite  le*  demi  gor- 

Set  d'nne  de  cm  pirliet }  dVkver  Ica 
anci  perpendiculaireinent  fur  let  coai- 
tiuei ,  &  de  lei  faite  égaux  aux  demi-ROIw 
gei  ;  enfin  4e  l'angle  du  flanc  &  de  l'ex- 
trémlté  dei  flanoi ,  tirer  Isi  Htt» ,  qni  m. 


donne  la  figure  quarrée-)  le*  face* 
font  parallelei  ao  parapet  du  rempart , 
iloignéei  du  mîme  paripet  il-peU'prèi  de 
quatre  toifei  troii  piedi.  Il  place  fut  fes 
cavaliers  fept  piecei  d'artillerie  ,  ttont 
trois  font  deltincet  i  battre  ta  oaaipagne , 
Â  lea  qiiittre  autre*  i  tirer  fur  let  baf^ 
tiont  ToIGa* ,  pour  en  défendre  let  bre> 
ches  &  détruite  le*  logemeus  de  l'enae- 
Bii.  Il  eft  évident,  par  la  conUruâiou 
qu'on  vient  d'expliquer,  que  Sirdi  fbr- 
tilie  i  ligne*  de  dé^nfe  fichantet  t  que 
let  Banci  &  let  demi-gorget  font  d'une 
irindcur  raifounable,  &  que  fa^ir^ 


m  eft  plut  parhite  que  cellei  de  tout  )  (e 


le*  Buteur*  dont  os  a  donné  ci-detant  In 
conllruâloni. 

&H  remarquera ,  i  l'occaGondu  fyftl- 
ne  de  Sirdi ,  qu'Ozanan  dans  fa  JwtiJU 
catitn ,  donne  800  pat  géeméttiquet ,  au 
lieu  de  goo  piedi ,  tu  c6ti  de  cet  aottur  ; 
ce  qni  eft  évidemment  une  faute  d'iai- 
predion  I  car  autremeot,  comme  le  pat 
réonétrique  vaut  cinq  piedt  commum , 
le  cdté  du  polygone  de  Sardj  feroit  de 
4000  piedi,  e'eft>i-dire,  de  Métoifet: 
ce  qui  eft  nue  longncur  exorbitante ,  & 
qni  ne  peut  être  admife.  D'ailieun  Sar- 
dl,  dan*  beenfinair»,  fixe  InUmeme 
too  piedt  géométriquet  par  r»n  cAté,  & 
■on  Soo  pai.  Cependant  M.  l'abbé  Dei- 
dier  ,  dam  fon  Far/ait  inginitur  Frait' 
fcii ,  oii  il  rapporte  le  fyftime  de  Sardi 
d'apr  jt  Oianam ,  bien  loin  de  croire  qn'il 
y  a  une  faute  dam  cet  autenr ,  cherche  i 
teftificr  Satdi,  &il  penfe  qu'il  faut  dofr- 
ner  160  toifet  à  fbn cAté intérieur  1  mait 
reâifier  ainii  le*  auteur* ,  n'efl  pai  don- 
net  leart  fyftémei.  Si  M.  l'abbé  Oéidier 
avoit  confalté  Sardi  ou  lei  Travaux  ie 
^arideMalIct,  ilturoit  vo  que  facor- 
ccdion  étoit  inutile ,  &  que  l'erreur  ve- 
noit  d'une  néprife ,  ou  d'une  fiote  d'im- 
fitffiaa  du  Uin  d'Oiaum. 


donneront  l'angle  flanqirf 


dei  bafiiont. 

A prii  avoir  expo fj  jufqn'lcl  Ictpiinei- 
pilciGondruâioDidetancientiDgénienrc 
iei  pinrcélebtea ,  Il  faut ,  avant  de  ptOTet 
aux  modernei,  dire  un  mot  de  l'oidrt 
renibtcéi  d'autant  plut  que  plufientt  per- 
fonDCB  t'imagioeat  que  M.  le  maréchal 
de  Vauban  a  fuivi  celte  coallTuâioo  an 
Neiif-Brifao  :  il  eft  important  de  la  lent 
faire  conaoitre  ,  pour  qu'il*  pailTeni  It 
comparer  avec  celle  de  ce  célèbre  in£^ 
nieur  ,  laquelle  on  donnera  i  la  l'nite  da 
cet  aTticle, 

Foriificatienfihn  tarin  mjint.  C«t> 
te  méthode  de  l'ordre  renforcé  eft  attri* 
baéeidifiïrentaateuriltilfeni,  ftpar- 
ticullércmcnt  an  capitaine  de  Marchi» 
dont  on  a  déji  parlé  i  mal*  on  la  trouva 
particulièrement  expliquée  dani  le  Livre 
it  jçrtificatioM  du  [ère  Bourdio  jéfaitet 
ouvrage  imprimé  en  16;;.  Ce  père  donn* 
cette  méthode  pour  corriger  l'irrégularité 
det  polygone*-,  qui  ont  leur*  cdiét  ttoy 
long*  pour  ittt  fortifiés  félon  la  conftrue* 
tion  ordinairci  &  c'eft  d'aprfi  lui  qiie 
Mallet,  Oxanan,  gfr.  donnentl'onlre 

Soit  (P/.  IHtfBrtiJk.fy.  4.)  nn  pn> 
lygoni  léfolkt  %ntlc»aiat ,  inCiritilaBn 
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■B  ccTcb ,  pir  nteaplc ,  an  hmgone.  I 
On  roppoTera  chieun  de  Te»  dhis  AB| 
JiC.ilcitetoirni  «ndivirenlccAt^AB 
«D  tiaii  partial  ég»ltt  i  «a  donnera  ont 
le  CM  partiel  lux  dimi.gorgn  det  baf- 
lÎAM  coi)ftrnil»ïn  A&  enBi  onéltvcrt 
taspoiaiiO&E,  qui  terminent  cet  de. 
■li-gorgcf,  les  perpendieuliirei  ind^S> 
■jei  DK .  EL ,  pour  tci  flaon  dei  demi- 
hUHonten  A  &  en  B.  Oa  prendra  aprèi 
tela  DF  &  GB ,  cbicune  du  quart  de  AB} 
ft  dei  poiatt  F  &  G ,  on  jlc*tn  en-de- 
^n«  da  polfgooc  Ici  pctpendiculairet 
FH,GI,  jpin' I*  buiticme  partie  de 
AB  ;  oo  tirera  U  courtine  rentrame  Hi( 
«irnile  par  le  point  I  &  le  point  F  ,  on 
■enera  la  ligne  IM  letoiin^e  en  M .  pir 
le  prolongement  du  rajon  obli^ne  du  g»- 
lygone  i  cette  tiene  conpeti  la  perpen- 
«culaiTcDK  en  K,  &  roniora  DK  le 
fcne  dn  demi-baftion ,  A,  KM  UFice,& 
HF  le  Banc  rentrant  ou  le  double  aan« 
4m  front  A  B.  On  opérera  de  mime  pout 
avoir  l'aolre  demi-baftion  en  Bt  ft  fi- 
lial apritlet  mime*  opirationi  fur  toui 
ktcAt^dti  polygone  I  oninn  leprincU 
rai  trait  de  l'ordre  renForcé.  Il  eft  liK 
f  obTcrrer  qu'on  loi  a  donnj  ee  nom ,  I 
•anb  de*  flanc*  faillant  ft  rentrani  dont 
«haqne  front  cft  accompagné.  Ce  fyftéme 
fcvt&rvir,  comme  le  pcre  Bourdin  l'cm- 
floyc,  BUK  cAtét  qui  ont  plui  de  i90  db 
l^otoire*.  On  peut  leprati^net  jnfqn'i 
Da  front  de  300  tnirei. 

Comme  le  eapluinc  de  Marchi ,  dont 
•Bi  dcjl  parl£  plufieuri  Foii ,  ■  donné 
dîfiërcai  defleint  qui  *pproclicnt  de  l'or» 
AereaFoic^,  ManelTonMalletcraitquc 
le*  astcur*  de  cet  ordre  en  ont  prie  tet 
yrcnicie*  penfcei  dant  te  livre  de  n  ca> 
fitaiiK  {  À  il  rcpréfente  i  cet  effït  un 
fba  d*  cet  Italien,  qui  approcha  btan- 
•onp  de  l'ordre  renFoccé.  /''.  la  féconde. 
UitÎMi  dci  Travaux  it  Mari ,  par  A1- 
hû  Mancflon  Matlcl,  page  ijoduCt- 
MBd  Totnme. 

Fftifomtint  fuivut  it  milhe^U  tU  U 
Mhwis  c«mtr  it  Fa^aii.  Le  comte  At- 
ngw  e&nn  aotear  également --'--'^ 
Wepar  rarciencfl,rontxpéTleîT.  . 
haofalcSc  de  f*  maifon.  Le  grand  no»-' 
k*4i  fiegetoii  il  ivollaOSftédn  tempi 
^  rai  I^iia  3(m.  tiii  iToit  donné  lieu 
i»  ttmMt^an  U  Fdiblen  dei  fêrtifica- 
fbwdnaiMinuînKdnicnra,  ftlepeode. 
m^  4MÏt,UW  «MM»  lUWfttUn. 
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n i^tppHfO)  >  trouver  lemoyen  de rcmé. 
dicr  i  ce  défànt ,  &  fur-tont  i  U  défrilTt 
oblique  det Banct perpendiculaire!  Turin 
courtine.  Ceft  dt  loui  let  auteur*  qnl 
l'ont  pr^cfdé,  dit  M.  Hebut  dani  nnt 
cfpece  de  commentaire  qn'it  t  donné  de 
lafertificaliam  du  comte  de  Pagan,  ceini 
•ui  a  Tu  le  mieux  réfervet  dani  ft*  flanct , 
du  canon  1  couvert  de*  batterie*  de  l'en* 
nemi ,  pour  fervir  utilement  jl  battre  da 
revert  dans  U  brèche  dn  baftion  oppoCC 
Enfin  il  eft  le  premier  qui  ait  fn  loger 
iDei  de  canon  pour  frire  une  téfiftann 
conGdérable  ftimur  défendre  leng-tempa 
le  pafTige  dn  foKï.  On  peut  dire,  fan 
rien  dîmjnnef  de  l'eftime  qu'on  a  ponr 
lu  illuStct  ingénieur*  qai  l'ont  Tnivlt, 
^u'ili  n'ont  prefqnc  frit  que  pcrfrAion* 
nerfrcoDSrnftion,  ft  corriger  ce  qu'il 
pouvoit  j  avoir  de  dJfrftueux  dan*  un* 
jntmiltré  ptnffe,  qn'il  o'cnt  jamai*  la 
temps  ni  l'occaCon  de  reâiEer. 

Le  comte  de  Pagan  divife  fa  Jtrtijit^ 
ttm  en  grande ,  moyenne,  ft  petite. 

Ponrconftruirelamovenae,  foitC^i- 
JIiifoTtiflt«tip»,J^.  s  J  A  B  le  c4téd'nti 
polygone  régoUer  quelconque ,  par  «cm> 

ge,  celui  d'un  hexagone)  on  lefupp<^ 
ra  dt  iSotoifet. 

It  frndn  le  divifrrcn  deux  également 
en  □  I  *n  élèvera  de  ae  point ,  en-dedant 
du  polygone,  la  perpendiculaire  DC,  i 
laquelle  on  donnera  trente  loifei.  Bet 
point!  A  &  B ,  on  tirera  par  C  le*  liguti 
dedéfrnfe  indéfinie*  AN  &  BM.  0« 
prendraleifrceiAB,  BPdecinqoaote- 
cinq  tdFe* ,  pois  C  M  &  C  If  chacune  dt 
trente-deux.  On  tirera  les  ligue*  KM  ft 
F  H ,  qol  fciont  les  flanc*  du  front  A  B 1 
M  N  en  fera  la  courtine. 

On  peut  déterminer  let  Banc*  PM  ft 
B  M,  en  friEint  tomber  de*  point*  FftRi 
de*  pcrpeDdiculairei  fur  let  lignes  de  H- 
rtnleA«:ftfiM. 

Four  confira  ire  h  fpMit  Jirtifhati» 
dn  même  auteur,  on  fuppafera  le  cité  AB 
de  deux  etntt  toifen  on  donnera  de  mteM 
trente  loifet  1  la  pcrpendidrlaire  D  C ,  ft 
lolxante  toifes  aux  frcet  det  baftiont. 
Lesflancsfont  lonjonrr,  dant  le*  diSi^ 
rente*  conftruâions  de  cet  intenr  ,  Ici 
perpendiculaire!  ibaiffées  det  point*  £  ft 
F  fut  let  ligne!  de  défrnfe  B  M  &  A  N. 

Le  cdté  titérieur  de  la  petite  >rf(fE> 
ttHen  n'a  que  cent  foixante  toifet  ;  1« 
pniftuUtdKiiT  OC  Majont'trtnt,  A 
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l'cgirilJethcti.eDefii'oatqiiediiquin- 
If  toiftt. 

^  Le  comtt  rie  Pagan,  pour  augcncnteT 
le  ftu  d«  fon  Itanc ,  fait  trois  flanci  éle- 
vés les  uns  fur  les  airtrcs  «n  amiihithéa- 
tre,  &  ilcooftruitUQ  feconil  baflion  dans 
le  premier. 

Font conflruirecei places,  ou  comme 
on  les  «ppïlle  CDiDDiunJmenI ,  ces  cafi- 
mtlti ,  otxjivifeia  le  flanc  FK  en  deux 
paiement  en  G  ;  par  le  point  A  &  le  point 
G  on  tirera  la  lisne  A  Ù  ,  qu'on  prolon- 
gera indéfiniment  dans  le  baftion.  On 
jitulongeta  de  mÉme  la  li^ne  de  défenre 
A  N.  On  prendra  enruite  G  H  de  cinq  toi- 
fei,  Al'nn  mènera  par  H,  la  ligne  H I 
paralltU  àFNoii  GN.  On  mènera iptèi 
cela  L  K  parallèle  i  H I ,  &  lia  diftance 
.  de  fept  toilci  i^e  cette  ligne.  On  donnera 
quatorze  tnifet  i  LK,  qui  Feront  prifei 
de  K  en  L.  Enfin  il  U  dillance  de  fept 
toir»  de  KL,  on  Ini  mènera  la  parallèle 
OP  ,  i  laquelle  an  donnera  de  0  en  F 
quatorze  toifes  tioii  pieds.  On  inencra 
ptirlepointP,  la  ligne  F  Q.,  parallèle  à 
FB.  Cette  ligne  Tera  la  Face  du  baftion 
intérieur,  dontOPreralcSanc.  Ondon- 

.sera  un  parapet  de  ttoit  toiFei  d'épair- 
feur  ou  de  largeur ,  aux  Iroit  flancs  H I , 

■  IK,  &P0,  c'eft-à-dire,  delà  mtaïf 
épaiOeur  qu'à  toute  l'enceinte  du  poly- 
gone. 

Le  toffé  de  U  place  eil  de  Teize  tolFci 
vii-à-vis  les  angles  flaiiqofi  des  baftiont. 
On  le  coiillruit  en  l'alisnant  de  l'arron. 

.  diiTement  de  la  contrifcaipe  aux  angles 
de  l'ïiiaule  det  baltloni  oppoFJt.  f'eyn 
Fossé. 

Les  remparts  du  comte  de  Piç»  n'ont 
que-  quatre  toifei  de  largeur  oh  de  terre, 
plein,  non  comprit  l'épaifleur  du  para- 
pet, qnieft,  comme  on  vientdelediie, 

.  àt  trois  toiFet. 

Cet  auteur  a  des  dehors  qui  lui  font 

.  particuliers,  &  qu'on  peut  v«ir  dans  fan 

,  Traiit dtfirtijjcalion.  Le  premier,  qu'il 
appelle  petit  dihtrs ,  cunGfte  en  une  de- 
mi-lune avec  un  réduit.  Maislesbaftions 
Ibnt  couverts  par  desefpccesde  contre- 

Srdet  i  Bancs ,  lefquels  flancs  font  pris 
r  la  contrefcarpe  de  ta  demi-lune. 
Le  fécond,  qu'il  nommep-anJJffcorj, 
conlîlte  dans  leserpecesdecontre'gar-des 
ou  baltions  détachés,  dont  ilcouvre  les 
baftioni  de  laplace.  Ces  contre-gardes  ont 
taÛ  Uaû  fiuet  l'un  for  l'auue  coQunc 


FOR 

Te)  baftinns ,  &  elles  font  îointtt  enfenû 
ble  par  une  efpece  de  courtine  qui  forme 
un  angle  faillanc  vis-à- vit  l'angle  reh. 
trant  de  la  conircfcarpe.  Ces  dehors  ont 
un  tufTé  comme  ce'ui  de  la  place,  avec 
une  demi-lune  vis-à-vis  la  faurliiie. 

La  conllnitiion  du  couiie  de  Pagan  a 
beaucoup  d'avantage  Furceltedesaulret 
luieuri  dont  on  a  parlé.  Les  flancs  de  fet 
baftions  Fout  plus  grands;  &  comme  il* 
font  perpendiculaires  fur  les  lignes  de 
défenfe  .  ils  défendent  direftement  le 
falTé  desbaAions  oppofét.  Mih  ils  ont 
aiiffi  cet  inconvénient,  de  Te  trouver  trop 
exfoFés  i  l'ennemi.  A  l'égard  de  fes  troii 
flancs  placés  les  uns  fur  tes  autres,  il  eft 
aifé  de  les  rendre  inutiles  par  le  canon  & 
par  les  bombes  dont  on  {ait  bien  plus 
iCufagc  aujuard'hui  que  du  temps  da 
comte  de  Pagan ,  où  l'on  ne  f^iFort  que  de 
commencer  à  s'en  Fer?ir  en  France.  Le 
lyfléme  de  ce  comte  ■  été  reâifié  dini 
la  fuite  par  M.  le  maréchal  de  Vaub:in. 
AllainManelTonMalIct,  auteur  des  7Vd^ 
vaux  di  Mari,  a  corrigé  aufli  la  gran- 
deur des  angles  du  flanc  du  comte  de 
Pagan.  On  va  donner  on  précis  de  Fa 
condruAion ,  avant  de  pafTer  i  celle  ds 
M.deVauban. 

Fortification  i,  Mantfon  JUalUt.  Soit 
un  polygone  téguiicT  quelconque  X  (  PL 
II dt  fartificaiioit ,  fig.  6,  )  inFctit  dans 
un  cercle,  par  exemple,  un  hexagone, 
dont  AB  Folt  un  des  côtés  i  un  tirera 
d'abord  tous  les  rayons  obliques  de  ce 
polygone.  Si  on  les  prolongera  indéfini, 
ment  au  dell  det  ani;les  de  la  ciri-onf^ 
rence.  On  divifeta  enfuite  le  câté  A  B  en 
trois  parties  égïtes.  On  portera  une  de 
ces  parties  de  A  en  E ,  &  de  B  en  F ,  Sce. 
furie  prolongement  des  rayons  oblique*. 
On  prendra  après  cela  les  itemi^gorgei  A 
G&  BH,  chacune  de  la  cini|uieme  par- 
tie de  A  B.  Aux  points  G  &  H,  r  a  Fera 
avec  le  cdté  A  B  les  angles  du  Rauc  B  G 
I,  GHM,  de  98  degrés  i  enfuite  on  ti. 
reriparH&par  E  la  ligne  de  déFrnfe  E 
H,  qui  coupera  G I  dans  un  point  L,  qui 
déterminera  la  longueur  du'flmc  G  L. 
On  déterminera  de  laîmt  le  tl  >nc  H  M  , 
&  l'ori  aura  le  front  A^  Fortifié  félon  U 
méthode  dt  l'iuteur  des  Travaux  4t 
Mars. 

On  prendra  pont  l'échelle  le  côt(  A  B, 
qu'on  ruppofera  de  cent  toifes.  Lïi  mf. 
thodc  de  cet  auteur  eft  la  mimt  pour  le 
' 'p<bt<£4ilo 
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pcttttgODf  &  let  aatm  pOlyjbnn  d'aft 
plu*  gnnd  nombre  de  câi^i.  Il  «El  «tU 
dearparfa  conftfuAioD ,  que  fci  lignet 
4c  iMfeafc  ToaC  rar«ntei.  Le  méine  auteur 
enreigne  suffi  dioi  fan  livre  la  canfiruc- 
U»w  fb/ca/toH/N  qui  lui  font  particulie* 
rei-Maiidauce  mil  doanc  isotoirei 
■n  eàtê  ^e  fon  pol^gooei  Ces  cifemaUi 
font  compoffei  de  itoit  placet,  qui  occu- 
pent cnrcmble  U  moitié  du  (ûuc  verilt 
«ourtioe.  De  cet  pUcci,1a  plui  haute  &  la 
flm  rcntraote  dana  le  baflion  eft  au  ni- 
veiit  du  terre-plein  du  mimebaftion.  La 
faconde  efi  pini  enfoncée,  &  elle  aléa 
dens  tiert  de  To» étendue  caché»  à  l'enne- 
mi i  lidemiete  ou  laplut  batTeade  lon- 
EDCui  «RTiron  la  moitié  de  celle  du  Banc. 
Elle  eft  cooverte  par  un  orillon  en  ligna 
droite,  qu'on  ■  appelle  épaulmtul.  Il 
coaltrtiit  encore  un  cavalier  rond  ou  en» 
forme  de  tour,  au  teatre  de  Ton  baftion. 
La  coatruâion  de  ManelTnn  Malet  eft 
■DC  d«i  plus  parfaite*  qu'on  ait  encore 
anjourd'hui,  &  elle  diffère  peu  du  pte- 
auer  r^ftêmedeM.  deVauban.  Let  an- 
flei  du  flaac  de  ce  fameux  ingénieur  font 
d'environ  loo  degréi ,  Aceua  de  Millet 
foat  de  98.  II  croit  être  le  premiet  qui  1» 
•it  fixéi  i  ce  nombre ,  &  qui  ait  ain&  ooi- 
tigé  U  trop  grande  ouverture  de  ceux 
du  conte  de  Pagaa.  An  relie ,  Mallet  joi- 
fiuit,  cammece  comte,  la  théorie î  la 
pratique.  Il  avoitferfi  en  qualité  d'ingé» 
aieuT  en  Porto gaU  ■)  y  avait  Fait  diRé- 
ttniûege*,  &  travaillé  à  plufieuripla- 
cn,  comme  Aronche,  lechiteau  deFer- 
Tcita,  Extremos,  &fc.  dam  tcrqnellei 
pUcct  les  angleadu  ftano  fontd*9g  de- 
gréi. 

ffrtificathH /tha  U  fjfiimt  it  M.  k 
mtricb»l  ài  yamkan.  Soit  décrit  un  cercle 
d'an  rayon  quelconque  A  B  (FI.  //  de 
fittifieuien ,  jfe.  7  )  .  d*"*  '«floe'  <">  '"f" 
«rln  1x1  poljsoie  que  l'on  voudra ,  par 
aenpie  «  no  bezagone. 

Saric  milieu  du  cûté  BC  on  életera 
une  perpendiculaire  ID,  vert  le  cenirt 
do  poljgone  ,  i  laquelle  oO  donner!  h 
laâlitmt  fartit  du  cèié  R  C ,  _fi  le  pelygnli 
(8  a*  qMorr/i  la  ftptitmt  tjlc'tfi  ua  frit- 
Ugaaii  &la^xitme,fic'ijiuttbtxasBiit 
mua  amtrt  feljgant  £an  f lui  grand  neiH. 
kl  it  eàléi.  Par  les  eltrëOiités  B  &  C  du 
cowBC,  &par  le  point  D,  on  tirerai 
liRaeide  déFcnfe  B  0  <  C  D  t  prolongi 
iBdt^niiMntven^âcvett  £.  On  pu 
tmtXy.  férlitj. 
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iri  deUx  ftvtiemei  du  t:6ti  B  C ,  A  0tt  tef 
portera  de  B  en  H  &  de  C  en  G  Tnr  le» 
ligncidedéFeore;  BH  &  CG  feront  le* 
ficei  des  demi-balliontdu  front  B  Ci 

Pour  avoir  lei  Ranci,  on  polïra  una 
pointe  du  Gompai  au  point  G  i  on  ouvrira 
le  compas  iufqu'i  ce  que  Tautre  point* 
ibe Tur  le  point  H  i  pnis  du  point  Q 
iraecentre  A  de  l'intervalle  G  H,  on 
décrira  DU  arc  HE ,  ^Ui  coupera  la  If^na 
dedéfenfcCEen  E  :  le  compas  gardant 
lamémcoDVcrtare,  tin  prcn^lra  le  pot  n! 
H  pour  centre,  &  l'on  décrira  l'arc 0  F 
qui  coupera  la  ligne  de  défenfe  B  P  en  F^ 
Les  lignes  de  défenfe  étant  ainfi  détermia 
nées  en  F  &  en  F ,  é;;  tes  ftcet  en  H  &  en 
G.  il  ne  rtftc  plui ,  poar  avoir  la  ligM 
Magiftralc,  qD'àjoindrtCes'juatre  point* 
pariroi)  lignes  droites;  l'avoir >  let  ex> 
trémitéi  des  llgnei  de  riéFenfe  jnt  EF, 
qui  fera  la  courtine^  &  lei  eittémitéa 
deshcel&de  laeoHttide  parHE&OF, 
^ui  feront  les. flancs  des  demi- btftiain  B 
HE,  C6P. 

Si  l'on  hh  ht  mtmei  opératloni  for 
tant  les  autrescdlét  dupoljgnne,  leprln* 
oipat  trait  de  ce  f jfllme  fera  tracé. 

M.  de  Vauban  prend  pour  récbelle  d9 
foD  plan  le  eâié  BCdu  pol]-;oi)e  ,  qu'il 
Tuppatc  tonjonrt  de  lEO  loilei.  Ainfi  la 
perpendicalairelD  ,  qui  dknt  leqnarri 
eft  de  la  huitième  partie  de  B  C ,  eft  de  li 
toifes  dans  ce  poljçone  1  elle  efl  de  af 
toifet  dani  le{)enUgode  ,  Se  de  ^o  dan* 
l'hexagone  &  let  autres  polygoriei  d'un 
plus  grand  nombre  de  cotés.  A  l'ésard  de* 
iaoes ,  qui  font  toufours  let  deux  ftp» 
ttemesdeB  Coude  iSOtOifes,  eltttoB* 
{o  toifes.  Telle  eft  la  première  &  ta  piM 
fimple  conftniâion  île  M.  de  Vaubai). 

Sttfaifjfflpit dUmtiHi.  Le  fécond  fyli 
tlme  de  M.  le  maréchal  de  Vaiibtn  f« 
nomme  ordinairement /e^yîJMedr  Latu 
itaa  ,  parce  qu'il  l'a  empinfé  It  UfoTÈifi. 
cttitH  de  fctte  ville.  Sait  A  B  le  c6t^ 
d'un  hexàeone régulier  (PI,  lldtforlU 
ficathn ,  /«.  8  )  (  oh  le  fnppnfera  de  1  iO 
\a\[ti  :  on  prendra  A  M  &  B  K .  dincuna 
de  quatre  toifes  j  des  pohittMébK  oïl 
élèvera  les  petptDdfaUlaire)  MN,  KF, 
de  fix  toifei.  Du  point  Nonabaificra  ftir 
le  prolon;eftieot  da  rayon  oblique,  an' 
delà  de  Ai  11  perpendiculaire  NT.  (M 
Fera  TH  égale  à  TN  ,  tcoa  (irera  VGi 
On  tirera  de  mïme  FL,  &  l'onaaralc* 
petit*  deai'baftjsftt  âKM ,  KFL ,  4am 
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AH  £  K6  btit  let  demi-gorgn ,  HN  A 
FE  Icfflanca ,  &  NG  &  FL  les  ficci.  Cet 
petitt  bïftiom  font  nommât  tours  kajtion- 
tUts. 

Four  d&rlre  Ici  baftlooi  dfttchéi  Tît- 
îi.vis  In  touii  biftionn  j« ,  on  ■meoera 

Far  l'angle  l'épaule  de  l'épauls  N  &  par 
angle  Sanqoe  L  de  la  tour  appafée  ,  It 
ligne  NL.  On  meneta  de  mime  FG.  Od 
preadri  enfuite  fur  AB,  AC  &' BO  du 

Îuirt  de  cecâtJ,  c'eR-i-dire  de  30  tol- 
11}  &  dei  points  C  &  D  on  élèvera  fur 
AB  &  en-dehors  da  polygone  lei  pcrpen- 
diculaîrei  indéHniet  CQ&  DP.  On  pto- 
loDgeti  la  capitale  EL  en>debon  de  U 
tour ,  en  forte  qne  LR  Toit  de  39  toifes. 
On  prendra  aulli  GI  de  U  mime  quantité. 
Cela  fait,  par  le  point  M  &  le  point  R  on 
tirera  MR ,  &  par  K  &  I  It  ligne  Kl.  Cet 
lignes  caaperoni  les  pe^endiculairet 
DP ,  C(^,  dam  les  points  F  &  Q..  On  pren. 
4ra  DV  &  es  chacune  d'ane  toife,  &  l'on 
tirera  tes  lignes  PV  &  QS ,  que  l'on  tcr- 
■nineri  en  Z  &  en  M,  oi)  elles  rencon- 
trent les  lignes  NL  &  FG.  On  au»  alori 
les  demi-baKions  déuchji  IQH ,  RPZ , 
dont  1Q.&  FR  Teroat  les  Faces ,  &  Q.H  & 
f  Z  les  flinct.  Ces  baftions  détachés  Toot 
appelles  centre- g-ariiti ,  à  caafe  de  leur 
f  ution  vic>à.ïis  les  tonrt  biiUonnées. 

Foar  feire  le  foD'é  des  tours  baftion- 
iijet,  on  prendra  dn  point  H  fur  la  ligne 
HG ,  HO  de  dis  toifei  i  de  l'angle  Hanquf 
G  £  de  l'intervalle  de  Tept  toifes ,  on  ai- 
ctira  un  arc  vit-i.vis  l'angle  flanqué  de 
U  tour ,  Si  dn  point  0  on  laeaera  une  tan- 
gente \  cet  are,  laqnelle  déterminera  le 
/oOï  delà  tour  A;  «n décrira  de  même 
celui  de  la  tour  B. 

Le  folTé  des  csntre.gardes  Te  conUmit 
conitne  celui  dct  plaeet  ordinaires.  On 
abfervera  feulement  de  lui  donner  i{ 
toifes  de  largeur  vii-it-vit  les  angles  flan- 
qués des  contre* gardes. 

On  confirait  dans  ce  fjftéme,  des  te- 
nailles devant  Jet  couttinei.  Leur  cÛté 
intérieur  ell  prit  far  la  ligne  HZ. 

Four  U  demi-lune  qni  couvre  la  te- 
naille t  on  la  conllruiten  donntnt4{  on 
;a  toifes)  fa  capitale ,  &  alignant  fes  fa- 
ces fui  celles  des  contre<giTdea  i  10  tol- 
tt*  des  angles  de  l'épaule.  On  conftruit 
cncorp^  un  réduit  dans  la  demi-lune  ;  Fr 
«■pitale  efi  de  if  ou  so  loifet ,  &  fet  («• 
cet  font  menées  parallèlement  1  oellet 
dt  U  df nù-luiK*  I-c  rcnput  do  Mipt  da 
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h  place  ft  celai  dci  contre.gardu  Ht  de 
fix  toifet  de  terrc-plein  (  celui  de  U  de> 
mi-lune  de  quatre,  &celaidu  réduit  de 
trois,  non  compris  l'épaifTeur  du  pars- 
pet.  Le  parapet  des  t«urs  baftionnées  eft 
de  pure  maçonnerie.  Il  a  neuf  piedt  d'S- 
palifeur.  Celui  det  antres  ouvrages  eft  à 
l'ordinaire ,  de  troit  toifes. 

L'angle  flanqué  des  tours  bafbionnén 
eft  droit  dans  tous  les  polvgones ,  csceptd 
dans  le  quarré.  On  le  détermine  dans  ce 
polygone  par  rintetfeâion  de  deux  arc« 
décrits  det  angles  de  l'épaule  pria  pont 
centres,  &  d'un  intervalle  on  rayon  de 
ta  toifet. 

La  ligne  FG  fait  voir  que  le  foldat  «ni 
efi  euF,  peut  défendre  l'angle  flanqoé  G 
de  U  tour  GNM ,  &  par  conféquent  %iie 
ttut  le  aancFfC  peut  défendre  la  face  de 

On  pratique  dans  l'Intérieur  det  lonn 
baftionnées  un  fouterrain  voflté ,  â  1'^ 
preuve  de  la  bombe.  On  perce  aux  flanc* 
des  tours ,  A  dam  le  fouterrain  ,  deux 
embrafuret  qui  ne  f«Bt  guère  plut  éle- 
vées que  le  niveau  de  l'eau  du  fbfTé.  Le 
canon  placé  dans  cette  partie  ,  ne  peut 
être  ni  vu  ni  démonté  par  l'ennemi.  Let 
foutemintdes  tonrs  baftionnées  fervent 
dans  un  terni  de  fiege  è  mettre  à  «ouvett 
des  bombes  lei  troupes  £  let  munitioiu 
de  guerre ,  A  da  bonche.  Le  terre-plein 
ou  la  partie  fopérieure  det  tours  eft  Aevf 
de  ig  pieds  au.defTut  du  niveau  de  U 
campagne.  Le  rempart  dct  coDtrc-gardce 
eft  de  4  piedi  plut  bas. 

TVs^MM  fy^i^t  àt  M.  U  maréchal  de 
Vatiban ,  on  il  lafirtificatian  in  fftaf- 
Brf/ae.  Le  troifieme  fyftime  de  M,  de 
Vauban  n'eft  autre  chofe  que  le  fécond 
qu'il  a  perfeftionné  dans  la  /ortificatiem 
du  Neuf-Brifac. 

Soit  pour  le  eonftmire ,  AB  (  PL  liât 
laJvriiJicatiom,fie.  9)  le  côté  d'un  poly- 
gone, par  exemple,  d'an  oâogone.  Ce 
cAté  eft  toujours  de  i|o  toifes  dans  toni 
les  polygones. 

Sur  te  milieu  de  AB ,  on  élcven  en  de« 
dam  de  ce  polygone  une  perpendiculaire 
CO,  1  laquelle  on  donnera  30  toifes,  on 
la  ûxieme  partie  AB.  Par  letpeintsAA 
B  &  par  le  point  D ,  on  tirera  les  lignée 
de  déFtnfe  indéfloies  ADM  ,  BDL.-  On 
portera  fur  ces  lignes,  favoir,  de  A  tn 
E ,  A  de  B  en  F ,  60  toifet  pour  les  lacet 
det  contre  -  gardci.    On  pofen  enlniit 
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titie  polatt  àa  compai  an  paJDt  K  ,  ft  09 
l'onvrin  jur^n'â  ce  qne  l'autre  palnte 
tombe  ht  le  point  F  ;  pni)  du  point  F 
prix  ponr  centre ,  &  de  l'intervalle  FE , 
on  dmira  00  arc  qui  coupera  là  la  ligne 
de  défcnfe  BL  dans  an  point  queloon- 
5ve  i  on  prendra  (at  oct  arc  EG  de  13 
t«ret ,  A  du  point  G  on  tirera  en  E  la  li- 
gne EG  qui  fera  le  liane  de  h  contre-sar- 
de. On  déterminera  de  mtmc  le  flanc  FH , 
pois  l'on  mènera  enfolte  la  ligiic  GH 
^n'on  proloogera  de  part  &  d'antre  juf- 
Vi'i  II  rencontre  des  rayoni  obliquet  dn 
poljrgone  en  S  &  en  T.  On  mènera  RQ. 
pvallek  il  ST ,  &  â  la  dilbnce  de  nenf 
toilêi.tennîn  je  aoS  it  paît  ft  d'antre  par 
le*  nvoni  obliouM  dn  polygone.  Cette 
ligne  fcn  le  cété  iotérienr  fur  lequel  Ici 
tann  baftionn  jei  feront  conUrDitet. 

PooT  conilruire  cei  toiirt,  on  prendra 
Ici  dmi-sorçes  QL  &  MR  de  fept  toiret  ; 
itn  pointa  M  &  L  on  élèvera  perpendi^ 
cntaireoientiea&ancidettouTi,  auxquels 
OD  donnera  cinq  toifet.  Di  l'exlréniitj 
de  CM  flaoetoo  mènera  detlignet  droi- 
te! ans  point*  T  &  S  {  cet  lignes  Tiront 
les  bcei  des  tenr*  bafUonnjes.  On  pro- 
longera les  Ranci  de*  touri  de  quatre  toi- 
tn  trois  pieds  dans  la  place ,  À  on  join- 
dra le  prolongement  dci  deux  flanc*  de 
^qne  tonr  par  une  ligne  droite ,  danc  le 
miKca  de  laqnelle  on  taiRera  no  paHige 
ée  9  pieds  pour  entrer  dans  la  tour.  Cela 
Mt ,  on  prolongeta  la  perpendiculaire 
CD  Ters  U  place  i  &  dn  point  K  oi)  elle 
ftncontie  le  eôti  intérieur  QR ,  on  pren- 
dra KN  de  rinq  toirei.  Par  le*  points  L 
ft  M  &  p»  le  point  N ,  on  tirera  des  li- 
gnes indéBnies  Ml,  Li.  On  prolangera 
enrnite  les  fiaoes  dn  contre-gardes  ver* 
flntjrîcur  de  ta  place,  jufqn'iee  qu'elle* 
Mopest  le* lignes  Mi,Lsaux  pointi  i 
ft  1.  On  tirera  la  ligne  a ,  ft  i ,  qui  Tera  li 
Dartie  rentrante  de  la  oouHine.  MP  & 
LZ  reront  le  refte  de  la  cgiartine ,  on  Te* 
partiet  avancées t  Zi,  Pi.lesAinn  de 
cette  Bonrtine.  Ceft  dan*  cet  flanc*  que 
CI  rjftéme  diffère  principiilement  dn  prf - 
eédenL  lia  fervent  i  augmenter  la  i(- 
frnfe  des  (tcei  ft  du  ioflii  de*  tour*  bat 

~  Le  fbfK  de*  tonn  fedfcrJE  dtn*  ee  (jf- 
tèmc ,  de  la  mime  manier*  qne  dans  le 
précèdent.  Il  en  oft  de  ntme  de  la  te- 
«aille  qni  ell  vis-â-vj*  ta  coattine,  ft  du 
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M.  le  tairtchat  de  Vaabtif  donae  ;$ 
toîrei  i  la  capitale  de  la  demi-tune  ia 
cette  trolfieme  conlltuâion ,  ft  les  faeol 
en  Tant  ilijjntci  i  ij  toifei  des  angle*  de 
l'épaule.  Chaque  demi-liine  a  un  réduit 
dont  la  capitale  i  t;^toifei,  &  dont  tel 
faces  font  parallèle)  Â  celles  de  la  demj> 
lane.  Les  demi-lunes  de  cette  finlifca* 
Mon  font  i  Banes.  On  conftriirtcti  Banc* 
en  portant  dix  toife*  fur  les  fà«n  dei  de* 
mi-lunef,  dn  point  oit  elles  rencontrent 
U  contrtrcarpc delà  place,  &fepttoi[e* 
de  ce  même  point  fut  la  contrefnrpe  on 
la  demî-gorge  de  la  demî-lune  >  la  liias 

Jol  joint  le  point  eitr^e  iladix  toifeiti 
^-eelui  desfcpt.  eft  le  Sine  de  lailemia 
lune.  On  donne  de  même  dci  Hinciiux 
réduits,  en  portant  de  la  mfme  manière 

Îuatre  toife*  fur  lenrs  faces ,  &  troj*  tob 
!*  fur  la  centre  fearpe. 
Le  térre-pleim  dn  rempart  de  la  ptact 
ftcelui  des  contre-gardes  ,.dtde  Sx  toi" 
fet,  en  y  «omprcnant  la  targear  di:  In 
banquette.  Celai  des  demj.liines  de  qna- 
tre  , ftcelui  de*  réduits  de  trois,  Ponr  l« 
parapet ,  il  eit  de  trois  toifes ,  i  l'azcep' 
don  de  celui  des  tour* ,  qui  eft  de  inai;on> 
nerle ,  ft  qui  a  8  pleda  d'épaiffeur  &  6  de 

Le  tvrfe-plein  des  tours  baftionn^ei  cft 
élevé  de  t6  pftdi  au-delTus  du  niveau  de 
la  campagne  )  celirf  de*  contre-garde*  da 
11, de  méinequecelui  des  conrtinet  ds 
la  place.  Le  terre- plein  de  li  tenaille  eS 
an  niveau  de  li  campagne.  Celui  du  ré* 
dnit  dl  élevé  de  9  pitds,  &  celui  4c  la 
dtmi-lune  de  6  p(cii). 

Les  co ntre- gardes ,  les  tenailles  &  Ici 
demi- lunes fontA  demi-ierétînient.  Daw 
la  partie  où  feterinine  le  revêtement,  on 
laifle  une  bermc  de  ta  pieds  de  large  1  le 
rempart  eh  rcvltu  de  gazon  depuis  le 
cfllé  intérieur  de  ta  berme  ,  jufiju'î  !■ 
partie  fupéTienrc  du  parapet.  Sur  le  bord 
extérieur  de  la  lierme  on  plante  un*  hait 
vive,  ft  derrière  cette  haie  nn  tang  de 
palilTidev,  iBa  qu'on  ne  pnlOe  pas  liféa 
ment ,  de  la  partie  fopérfeure  du  revête* 
ment ,  f  rnlinaer  daus  le  foflï ,  &  que  de 
folH  on  ne  pulffe  psi  fans  obflacle  aller 
dn  bord  extérieur  de  la  berme  au  hant  du 

On  pratique  des  fouttrrein*  dam  tet 
ti^nrsde  cBfyftfme,  comme  dans  celles 
du  précédent)  &  comme  elle*  ont  plut 
A'eTpM*  I  m  loatctrcio*  font  luQi  plni 
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grandi.  Anentre  i)»tburift  on  peitiu. 
àtfTusriuniVMUilHfoiré,  on  pratique  un 
nigR&o  à  pHidre  voûté  ,  k  l'épicuve 
de  la  bombr.  Onnnflruit  i  eùté  ,  d'au- 
tres foacerreini  le  leng(i;>  fiicH  £ilet 
flanc*  de  la  tour  i  e«az  dei  flincE  Tant  per- 
çut de  desx  embrifurn.  A  eoii  Je  l'iO' 
fltduflinc,  il  yadeipvtemcipoBTaain- 
■nuaiquer  ivec  les  coHtrc.giTdei.  Le  pa[> 
bge  peur  eatrcf  dans  lei  fouterrejHt  dci 
tourB,«ftB«ipied(la  rempart vit-â>vltt( 
centre  des  t«uri.  lleftroAté,  &  il  ■  la 
piedt  lie  lar^. 

'.  Dans  le  milieu  des  courtinei  «i  i(  n'y 
a  point  de  portes,  on  fait  une  poterne 
pour  communiquer  aux  tenaillet.  On  y 
■lefcend  par  un  ibuternin  «oûtj.  On  fait 
audi  dei  fonierrains  dini  les  flanci  de  la 
«ourliae ,  percés  chacun  d'une  enibrtfu- 
re;  ce  qui  donne  dans  cette  pit-tie  de 
l'eaccinte  un  Ranc  fupjrienr  £[  inférieur. 
On  conltruitaulS  dans  les  flanci  des  ton- 
tce-^rdei,  des  communications  fauter- 
rajnesivec  latmaille.  Le  front  AB  (fi. 
■fUdeia/Ttificaiiûu,  fy,  ^)  repréfente 
le  plan  des  dtfiëtenE  fouterreins  dont  on 
vient  de  parler ,  ite  oiimeque  celui  4t  la 
iDMiODnme  4»  rctétemeas  &  des  con. 
trefcarpet.  Ceuxqui  voudront  un«  def* 
rription  plus  détaillée  de  ce  fjSitatt , 
pourront  conrulterie^^fixtene  livre  d(  la 
SeiriKr  du  iii%hiittirr; . 
:  Ce  Iroifieme  ryftême  de  M.  le  mare'- 
xl)«l  deVaiiban,  de  mSmeque  le  prJcf> 
dent»  donne  une^ti^atfon  lufceptible 
af  nne  plni  grande  défenfe  que  les  précé- 
dens.  Ses  contre  •  gardes,  quifunt  plus 
f  randei  qa<  les  balîions  ordinaires,  étant 
détachcts  de  U  place ,  peuvent  itre  foD» 
tenues  jufqn'â  la  derniete  extrémité  , 
faos  qu'il  en  puifTe  réi'uller  d'inoonvé- 
Djf  nt  pour  la  place.  Mail  elle*  «at ,  con- 
ne  prefquc  tous  les  dehors  de  la/srtf^ 
taiii"i ,  aUtidedifficultéiponrlesconi. 
munies  lions.  Il  ;  a  des  poots  i  Atat- 
d'eia  le  long  de  chacun  des  Baucs  des 
tours  qui  communiquent  avec  les  contre- 
i;atdei.  Ces  ponti  qui  Font  fans  gardei. 
fou  ,  font  Fort  Faciles  i  manquer  dans  la 
nuit,  lorfqu'ouellprtfTépar  l'ennemi  de 
feietirer.  D'iilleurson  ne  peut  faire  cet- 
te rettaite  qu'en  défilant,  c'ed-â-dire 
lentemenit  ce  qui  expoFe  ceux  qui  dé- 
fendent les  oontre-girdes,  ou  i  fe  noyer 
en  fe  retirant ,  ou  i  Fe  faite  prendre  prî- 
fonaicri.  Ccpeiuluit,  malgu  eçdéimt 
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qaïeftaflVc  général  dans  la  fartiJUati»» 
moderne,  on  nepeut  s'empêcher  de,  coa- 
venirque  la  Jarti^catia»  de  Landau  & 
celle  du  NcuF-Brifac  ne  loient  infini- 
ment plus  parfaitetque  les  antres /orri- 
ficathni  i  mais  elles  Toat  aulfi  d'une  bien 
plu*  grande  dépenfe  ,  principalement 
celles  du  NeuF-BriFac.  Cet  objet,  qui  mé* 
rite  beaucoup  d'attention,  ne  permettix 
vraiFcDiblablement  pat  de  fortiBer  d'au. 
très  places  de  U  même  manière.  An  relis 
cette /ortf/fcafienavecdei  tours  ballion- 
néei,  paroit  convenir  aux  villes  qui  font 
commandées,  parce  que  ces  tours  peti- 
vent  fervir  i  parer  des  commandemcni. 
C'tfl  aufit  la  finiation  de  BeFort,  com- 
mandée de  taule  part,  qui  adonné  lieu  h 
M.  de  Vanban  de  les  imai;ineri  &  elles 
te  font  plus  tieureuFcment  que  lei  fé- 
conds bafliens  du  comte  de  Fagan ,  qui 
ont  pent-étre  donné  i  M.  de  Va  u  ban  U 
première  idée  des  tours  bafiionnéet. 

ObFeivoDS  ioe  Fujet,  que  M.  le  ma* 
réchal  de  Vauban ,  dont  ou  vient  de  don- 
ner ki  conflruâions ,  n'a  rien  écrit  fui 
Ufirli&atiaiii  qu'ainlioescoDftrnâiona 
ont  été  priFei  dan  lei  ouvrages  de  c» 
grand  homme,  qui  a  teKj'turt  dit  tîff'it 
voir  par  fa  frtltqut ,  dit  M.  de  Foote- 
nelte  dans  Fon  éloge ,  qu'il  n'avait  point 
il  maititrt  particuUtri.  "  Chaque  place 
„  différence  en  luifoorniObit  une  noo- 
u  velle,  Félon  les  difiiirentescirconfiaa- 
a  ces  de  fa  grandeur ,  de  Fà  Gtuacion ,  de 
Il  Fon  terreln.  Le  plus  difficile  de  Uni  le« 
„  arts,  ajoute  tcis-fenFémentà  cette  oo- 
u  oiilion  le  célèbre  hiftorien  de  l'acadé- 
»  mie,  font  cenx  dont  les  objets  font 
„  cbangsant,  qui  ne  permettent  point 
n  aux  «rprits  bornés  l'application  com- 
„  mode  de  «eruinci  règles  fixes,  qui 
n  demandent  à  chaque  moment  les  ref* 
„  fourcet  naturelles  &  imprévues  d'un 
u  génie  heureux^ 

Ce  font  cet  teflonrcet  qni  caïaSérireiit 
particulièrement  le  mérite  d'un  bon  ingé- 
nieur. Il  doit  poflïder  puFaitement  toute! 
les  règle*  gêné  ralei  &  particulières  delà 
JvTiificafiBii ,  &  avoir  let  appliquer  aven 
intelligence,  pour  corriser  les  d^âuo- 
Gtét  des  liens  qu'il  doit  fortifier,  Se  let. 
rendre  également  Ijifccptiblcs  d'une  botw 
ne  déFenfe. 

Fartificttien  du  tares  it  Cathem.  Le 
baron  deCoeborn,  général  d'artillerie, 
UgutcoAut-géii^»!  d'iaiiiiluiCj  &diicft< 
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tcnr-génértl  dei  ffrtificalUni  det  Pro- 
TïnccE .  Unies ,  l'cft  rendu  G  recnmman- 
dsble  p>r  fct  f  rtndri  connoilTiiicet  dln> 
l'irtife  fiirtifier,  qu'an  croit  ne  devoir 
pas  Te  ilïfpcnrer  de  donner  qntlqiiei  lit  jet 
de  Ces  conftrnaioni  à  lu  Tuitt  Je  celle»  Je 
M.  le  mirrchil  de  Vaub» ,  dont  il  ftoit 


Il  propofe  ttoit  diSërenttt  méchodei , 
imiiioatci  poardei  letieint  peu  éitris 
■n-defliis  da  niveau  Je  l'ean.  La  premiè- 
re, pour  nn  teritin  élevé  Je  4  pi^J'  >"- 
deflat  de  l'ean  La  feeoo.le  ,  poor  un 
terrcin  de  j  i  &  la  traiDeme  pour  un  ter- 
rrin  élev^en  jt^de  s  piediiU'deffni  dt 
la  hauteur  de  l'eau.  Ce  qoi  ftit  voir  que 
cet  «Dtenr  a  eu  égard  il  la  Bilurc  du  ter- 
rein  des  Provincet-Uniei ,  qui  n'a  guère 
qoe  cet  élévatioiis  an-delTat  de  l'eau ,  & 
qa'sinfi  elle*  peavent  ïtre  partîcalj élé- 
ment c^aveaablet  aux  csdroitt  b»  ft 
aqDatiqoer. 

tm/truilien  it  la  frrmitrr  wélbcit  i* 
M  muIruT.  i".  Il  faut  décrire  un  cercle , 
&  y  infcrire  nn  hexagone  ;  enfuile  tirer 
lei  ra joni  droiti  &  obllqnet  de  ce  poljgo- 
ui,  prolongés  iDdéEniment. 

a*.  Faire  une  Jchelte  avec  le  cAléAB 
(  Pi.  nidtla  firtificatitn,  Jig-l)  du 
polyecuie,  qu'on  fuppi>re  de  i{0  toir«*. 

I  .  Prendre  fut  le»  rayoni  obtîquei 
pralou^  let  cipiulet  A  C  &  B  D  de  7; 
t^rei ,  «D  de  la  moitié  da  ttAl  da  polj- 
goac 

V-  Faire  lei  demi>gorgM  A  G,  de  dé- 
fcflic  ;  tirant  aprèc  celakt  lignei,  c'eft-à- 
din  de  37  toires  3  piedt.ft  tirer  aprèi  cela 
let  ligaei  de  défenle  rafantes  C  H  &  D  G. 
î".  De  l'angte  fltoqné  C  &  de  l'inter- 
valle delà  ligne  de  défenfe  CH,  décri- 
vn  Parc  H  F ,  qai  fera  le  flanc  du  demi 
baRiauDFH.  On  aura  de  mtme  l'autre 
fianc  G  E  da  même  Bont. 

Pattr  la  ttiuîBi  eu  eiurtint  hctffi.  Dei 
fotntt  C  &  D  prit  nonr  centre,  &  île  l'in- 
l*rTaII«dei4otolfei,  décrirez  Ici  arct 
MK  &  LI ,  qui  coupent  les  lignei  BH,  de 
la  quatrième  partie  de  AB,LN  &  NM,  on 
anra  h  tCDiille.dent  let  facei  fervat  déter- 
mioéetaprji  la  conftrnâian  de  l'arlllon. 
Feur  toriUe*  Qf  taflian  intirifBr.  Me. 
Bcs  H  N  pirallela  i  U  face  D  T  du  bif- 
tion ,  ft  â  la  diftaoce  de  10  lorfet  quatre 
pied*  de  cette  ligne  i  puis  de  l'angle  Ha» 
que  C  ta  hafliou  oppolï  ,  décrii|eE  l'arc 
NS,  éloisoe'icij  toibtda  flanc  UT 
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enruite  du  point  N.  oil  MN  &  SN  U 
rencontrent,  élevez  Tur  NM  la  perpen- 
diciilaiteNOitecinq  toifct.  MeneiUP 
parallèle  à  M  N  ,  &  longue  de  huit  toi-  , 
fei;  divifez  0  Pen  deux  également  en 
d,  A  é!eveiQ.T  perpendiculaire  à  PO, 
prolongée  jufq"'à  ce  qu'elle  rencontre 
en  T  la  fîce  D  T  proloni;ée.  Par  P  &  par 
C,  angle  flanqué  du  baltion  oppofé,  ti- 

ePC,  Tur  laïuelle  prencK  P  Y  dei  a 

fei.  Portez  huit  toifet  de  T  en  G,  & 
tirez  G  Y.  Oivifea  cette  ligne  en  deux 
également  en  L{  élevez  LI  perpendicu- 
laire a  60  ,  ft  G I  perpendiculaire  à  GT. 
Du  pointl  od  oei  deux  li^nei  Te  coupent , 
&  de  t'iuteivalle  IG  ou  IV  ,  décrives 
l'irc  GLY,  qui  {erararrondiHementde 
lorrilbnT  GYP(i. 

Fnr  la  dtim-Unt.  Traces  d'abord  le 
Faire  de  la  place  parBllétcment  aux  Face* 
dei  balliont ,  &  i  la  diflance  de  24  toirec. 
Prtnei  de  part  ft  d'autre  de  l'angle  reo- 
trant  F  de  la  eonliefcarpe  ,  leidemi-ijor- 
get  PO  ftPdde  s;  toiTet.  Tirez  OQ, 
ft  Fiilei  Fur  cette  ligne  un  angle  OQ.R 
de  îî  degrés.  Prolongez  le  côté  Q.R  de 
cet  angle,  juFqn'i  ce  qu'il  rencontre  en 
R  le  ravnn  droit ,  prolongé  du  paljeon*. 
Tirez  K  G ,  &  voua  aurez  la  demi-lune 
PQ.ROP. 

L'auteur  coniïruit  une  autre  demi-  lu- 
ne dam  celte  première.  Elle  fe  fait  en 
menant  à  ti  diRance  de  :o  toiFet  3  pieda 
dcihcet  dt  Fa  demi' tune,  ft  en-dedan», 
lei parsUelet  TS&TV.  Le  foiïé  de  la 
derai-lunc  1  li  mires  de  largeur. 

pour  ta  cBHtrt  Rfdt  on  cnu^ri-fàci. 
Tirez  une  ligne  K  Y  piralletê  i  11  coi»- 
treFcarpede  la  Ficedn  b^iiHon  ,  ft  qui  en 
{bit  éloignée  de  17  piedi,  Le  folTÏ  de  cet 
ouvrage  eft  parallèle  i  fei  fa  cet ,  &  il  a 
14  loiFesde  largeur. 

Polir  /»  fft(i»i«(  cottVtrts  fif  floctu 
d'armts.  Menez  le  cbemia.  couvert  paral- 
lèlement aui  FoiTé)  dei  demi  •  luoei  5; 
contre-gardeii  &à-ladiftan«ede  13  toU 
fei  nn  pied  ,  <n  y  cmnprenint  ileni  ban* 
qnettet  de  troll  piidi  chacune,  &  le  tK 
Ind  intérieur  do  parapet  du  chemi»coa- 
vert  quiefid'on  pkd. 

Ponr  let  placée  -  d'arntet  il  Fiiil  prta- 
dre  1;  tolFei  de  f4tt  ft  d'antre  dei  an- 
gtet  tentrani  du  chemin-  couvett,  par 
exemple  AD  &  AB  de  cette  qDintité, 
élever  aas  pointa  Dft  B  Ict  perpcndicu- 
UiretDC,  fiC,  di  aoioKeti  «Uei  ït* 
F3 
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roni  lu  FicK  Hm  places  •d'unn.  An 
centre  itc  ces  places  il  ya  un  lédiûtqdî 
ft  cOiiOiuira  Jc  cette  manière. 

On  premlra  A  E  &  A  F  de  la  même 
largeur  que  lechemin-couvert,  c'eft-i- 
ôire  lie  13  toifeGun  pied.  Dtt  points  £ 
fi:  F.  on  mfnera  les  lîgiiei  EG,  FG, 
paralldes  A  D  C  &  C  B ,  &  l'on  aura  le 
léihiit  AFGE,dontleifaces  font  G  F 
&GE. 

LïBSorgfsdesridolUdespUces-d'ar- 
irtt  font  converiei  par  deux  traverfes. 
Pour  Ici  conftriiire ,  il  Fanldivirer  Ter- 
pace  ou  la  partie  du  elitmin-couvert  qui 
ef{  entre  l'entré  mité  de  la  demi-gorge  du 
rïduit,  celle  de  la  place-d'armes  en  trois 
partiel  ^aleti  Se  des  deux  points  qui 
terminent  la  partie  du  milIcD,  faire  tom- 
ber deux  perpendiculaires  Tur  la  con- 
tt'ercarpe  oppofce  à  la  gorge  du  réduit. 
i'erpsM  compris  entre  cm  deux  perpen. 
dicuUiies,  donnera  la  traverre. 
,  Telle  eft  la  conftruftion  ^énJrale  de 
la  première  méthode  de  M,  Coebotn. 
11  Faut  voit  dam  fon  livre  le  détail  des  | 


FOR 

différen)  ouvrages  qu'il  conftmit  dtni  le 
inifliFdes  pièces  de  [a/erlification,  c'eft. 
fes  différens  fouteriaini ,  fi'c.  On 


iFiit 


is  éliiti 


celleo 


s  fut 


la  /irtificai 

l'ortificaliBn/thn  la  atitbait  di  Sebii» 
lir  cuSchtitetr  Cet  auteur  établit  troîl 
fortes  it  firtificathtu  ,  la  grande  ,  ■■ 
moyenne,  &  la  petite.  Le  côté  extérieur 
de  la  grande  cfl  de  aoo  toiFei  ;  celoi  il« 
la  moyenne  de  igo ,  &  celui  de  la  petits 
de  iGo-  La  Ei^BededéFenfe  dinslagran» 
de  a  I4otoireii  i;o  dam  la  moyenae, 
&  ISO  dam  la  petite  :  elle  eft  tonjoars 
rafanle.  Toutes  les  autres  lignes  de  Im 
cooftruâion  de  cet  auteur ,  font  Cxén  1 
une  mime  grandeur  dans  tout  les  poly- 
gones. Pour  faire  cette  conflraétion  ,  il 
fuffit  de  connottre  le  cdlé  eitéiieur ,  la 
capitale,  &  l'angle  flanqué  s  on  acheva 
enfuite  Facilement  tout  lerefte.  On  joint 
ici  ane  tiUe  qui  donnera  ces  oooooif&n* 


TahU  iii  cafitBltt  îlf  ia  angU 

Mquù  it  Schtittr. 

PoLYGONEe. 

IV. 

V. 

vr. 

vri. 

vin. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

Angles  flanqués 
dans  les  trois/i»r- 

tijlcations. 

Jeg. 

deg. 
76 

deg. 
14 

deg. 

90 

deg- 
9Î 

deg. 
97 

deg. 
99 

deg. 

lOI 

deg. 

Capitale  de  U 
grande. 

toif. 
46 

toif. 
49 

toif. 

toif. 

loir. 

Î3 

toif. 
S4Ï 

toif. 
S6i 

toif. 
S4 

,toir. 

Capitale  de  la 
moyenne. 

toif. 
41 

toif. 
44i 

toif. 

toif. 
48  i 

toif. 

toif. 

tnif. 

toif. 
Ï4 

toif. 

Capitale  de  la 
petite. 

toiC 
39 

toif. 
4' S 

toif. 
4--i 

toif. 
4$ 

toif- 

46 

toif. 
47  i 

toif. 

48Î 

toif. 

toif. 

.  Cet  auteur  détache  les  baftlooi  da  la 
courtine,  derrière  laquelle  it  Forme  ont 
(fpece  de  retranchement  intérieur. 
-  Fout  donner  une  idée  plus  particulière 
defa  conllrnAton  ,  foit  fuppofé  un  ofto- 
fftn»  i  fortifier  félon  la  grande  ftrtîji' 
talion  ,  c'ell-i-dire  dont  le  cAté  exté- 
tieur  A  B  iPI.  III.  it  /ottific.  fit-  «•) 
tft  de  sera  toifea. 

On  prendrafur  leerayanslescapftalet 
AC I  S  0|  de  46  totfCft  <m  tiKti  en* 


faite  le  cAté  Intérieur  CD.  On  prendra 
avec  le  comp»  140  toifes  pour  la  gran- 
deur de  la  ligne  dedéfenle;  &  mettant 
une  pointe  do  compas  fur  l'aogle  Banque 
A  ,  on  décrira  avec  l'antre  pointe  un  ac« 
qui  coupera  le  cdté  intérieur  en  E;  on 
prendra  enfuite  C  F  égale  i  E  D ,  &  l'on 
tirera  par  F  éï  par  B  la  féconde  Kgne  d« 
Mfenfe  FB,  On  élèvera  des  points  E  ft 
F  fur  U«  lignes  de  défenfe  A I  &  FB,  lec 
}«rfendi«Dl>itetEL,  Fli^iicncotf 
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ttmat  tet  ligou  de  de'ftnre  oppeKi,  if- 
KTDiiiCTSot  In  hccs  det  Gonue-sirilci 
on  bafttoDs  lié  taches  de  Schtiter. 

Prolongez  apièt  cela  lei  Vigau  de  ai. 
feulé  Ttrt  Ici  capitales  ,  &  prenez  lei 
partiel  EH,  FP,  de  i6  tcir»;  &  ayant 
diviKcet  lignei  en  deux  également,  ti* 
rez  lei  Raoci  hauts  pirallelei  aux  Sancs 
bii.  Fiitei  la  même  chofe  fur  lei  autret 
c6tfi.  Prenez  après  cela  la  diftaaca  FQ.; 
&  mettant  une  pointe  du  compai  linfi 
enveit  au  poiat  P ,  dfcriTti  un  arc  avec 
l'iatre  pointe  qui  coupe  la  capitale  lu 
inint  N  i  tirez  enfuite  KQ.  &  KP,  4: 
la  contte-Earde  fera  achevée. 

Décrivez  autour  de  la  contre-gatde  do 
tbti  de  la  place  ,  un  foflë  larj^  de  ig  toi- 
fet,  qui  donnera  le  redan  RSTi  &  comme 
rercaipe  de  ce  fblTé  Ferait  un  angle  Tail- 
lant veri  le  milîea  de  la  couciine.  Schei* 
ter,  ponr  corriger  cet  inconvénient. 
coBfttnitnnpetitbaftiondecettemanii. . 
Du  point  3  oit  Ici  lignes  de  déFenfe  fe 
rencontrent,  il  abailTe  la  perpendicalaire 
3,4,  fur  le  c6ti  intérieur;  il  porte  de 
part  &  d'antre  du  point  4,  Im  diftances 
4,  S&:4, 6,égalechacanei4,  3: après 
quoi  il  tfrc  les  facei  ; ,  :  &  3  ,  6 ,  de  ce 
baftion.  Les  flanci  h  mènent  patalltle. 
méat  à  la  perpendiculaire  4,  3,  jurqu'l 
ce  qu'Ua  rencontrent  la  parallèle  i  FF  & 
EH.  Lorfqu'ili  feront  ainfi  tiréi ,  vout 
■orez  la  ligne  magiftrak  d'un  front  de 
cet  antenr. 

Le  FoSÏ  dci  contre-gardes  fe  trace  en 
«rolongeaDt  let  bcei  de  30  toifes,  comme 
ZAen  X  ,  &  tirant  une  ligne  de  Xi  l'an, 
(lede  l'épaule  X,  &e. 

Snr  l'angle  rentrant  du  foUS ,  il  décrit 
mieefpecede  redoute  K,  dont  la  capitale 
cft  de  16  toifei  ;  il  entoure  Fe)  contre- 
gardes  de  BnlTet  braîei ,  &  tout  l'iota 
lirnr  de  Fon  enceinte,  i  l'exception  des 
facet  da  petit  baSion  10  milieu  des  coar- 
tinci.  Il  ajoute  au  chemin  couvert  de  la 
pUce  nn  avant- chemin- cou  vert  ,  canf- 
truit  au  pied  dn  glacis  du  premier. 

Q,noiqDe  ce  fyftfme  diffère  t&éntiel- 
lemeat  de  celui  que  M.  le  maréchal  de 
Vanban  a  exécuté  an  Nenf-Brifac,  il 
t'eft  cependant  trouvé  an  antenr  qui 
prétendu  ^ue  cet  ill,ufire  ingénieur  n' 
toit  que  le  copiSe  de  Scheiter,  dani  la 
fartificiioK  de  cette  ville  :  miii  M. 
l'abbé  Deidier  a  démontré  l'Ininflice 
4c  cette  prétention  dans  le  Um  inti' 
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tulé,  U  t'rfiil  JntMtiir  Fraiçah. 

On  finira  cet  article  par  nn  précis  de  la 
fertifcatian  de  M.  Blondel.  Le  nom  &  la 
grande  réputation  de  l'aateur  eft  unique- 
ment ce  qui  nom  ^  engage  ;  car  la  gran- 
de dépenfe  qu'elle  exige  ne  permet  guè- 
re de  penfer qu'elle  foit  jamaii  exécutée. 
Cette  conGdéiation  noua  difpenrara  d'en< 
daoi  le  détail  de  toutfei  défauti  t  as 
fe  contentera  d'obferver  Ici  principaux. 
Fortijîcatitn  it  M.  Btaiidtl,  „M.  Bion- 
„  del  fortilie  en  dedans  comme  le  eomia 
„  de  Pigan  ;  mais  il  commence  par  l'an- 
ngle  diminué,  qu'il  trouve  en  âtantnn 
a  angle  droit,  ou  90  degréi  de  l'angle 
I,  du  polygone ,  &  en  ajoutant  tenjoun 
n  1$  degréiau  tien  dn  refte.  Mais  cet 
»  angle,  félon  ce  principe,  Fepeutiroit- 
„  ver  plus  bellement ,  fans  qu'il  foit  be- 
M  foin  de  favoir  l'angle  du  polygone, 
„  favoir  en  divilant  110  degrés  par  le 
M  nombre  des  câtés  dn  polygone,  &  en 
n  ôtant  le  quotient  tonjoun  de  4;  de- 
M  gréi  )  on  bien  encore  plui  Facilement, 
«  en  ^tant  de  4;  degréi  le  tien  de  l'ait- 
|le  du  centre.  AinFi  cet  angle  diminua 
■  de  is  degrés  daoi  le  qnar< 
dans  le  pentagone ,  de  3{  k 
,)  l'hexagone,  &  il  l'augmentera  petit  à 
n  petit  dans  les  autres  polygones  jufqu'k 
„  la  ligne  droite ,  oil  il  fe  trouvera  dn 
,)  quarante-cinq  degrés. 
M  Par  le  moyen   de  cet  angle  ainfi 
trouvé ,  on  conuottra  que  l'angle  du 
ballion  eft  au  quarré  de  tio  degrés ,  ao 
pentagone  de  66,  â  l'hexagone  de  70, 

În'il  s'angmenie  peu  i  peu  dans  tous 
_  t»  antres  polygones  tnl^u'i  !■  ligna 
M  droite  ,  oi)  il  eft  de  90  degrés. 

,  L'angle  flanquant  elt  an  qnarré  da 

sa  degrés,  de  131  au  pantagone,  de 

[30  i  l'henagone  ;  &  il  diminue  petit 

M  i  petit  dam  tous  les  autres  polyganet 

„  julqu'î  la  ligne  droite,  au  iln'eftque 

„  de  90  degrés. 

M  Comme  l'autenT  fe  perfuide  qne  la 
„  ligne  de  défenfa  ne  doit  jamais  itta 
M  pins  grande  que  de  i4otoifM,  ni  ploa 
»  petite  que  de  1x0  aux  places  qu'on  ap- 
],  pelle  nyxlei ,  il  a  pour  cette  canfc  deux 
n  fnppofitions ,  qu'il  appelle  ittix  maât- 
„  Tti ,  dont  la  première  qui  eft  la  gran< 
„  de  ,  fait  fon  cdté  extéiieur  de  300  toî- 
M  fes  dans  tous  les  polygones  (  ce  qni 
„  donne  par-tout  140  toifes  pour  la  li- 
„  gac  de  dcfcnfe,  félon  Fa  naoieie  gc- 
F  4 
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^  nantie  ie  Fortifier  ,  qui  eft  de  donner 
y,  hpt  dixièmes  partJM  dn  cAté  extérieur 
„  1  la  ligne  de  dcUnft ,  &  1i  moitic  ife  t« 
^  tenaille  t  11  fice.  La  fecondeoulipe. 
y,  titt  fait  par  -  tout  le  mimt  cAté  fxti- 
(,  rieur  ttc  i^otoifet;  ce  qui  donne  on 
^  peu  oioioide  lio  toifet  pour  la  ligne 
f,  ïledéfenfc:  dant  lerquelt  terme*  il  en- 
„  ferme  tout  ce  qui  fe  peut  ferttfiet , 
„  parce  qn'une  plui  grande  Aendueda 
„  o&ti  tktérienr  rend  la  dJfcnre  inutile 
f,  par  le  iro|>  grand  éloignemeoc  det 
^  Hinci.  &  qu'une  plus  petite  diminue 
^  la  longueur  de)  flanc* ,  auernenleinu- 
„  tiUment  le  nombre  d«i  baHioni  &  la 
„  dépeDfe. 

„  Soit  C  PI  III  it  fartijkat.  jîf .  3  ) 
^  JB  te  cWeitirieurd'un  heJtag'inei 
„  hitei  à  CCI  deux  extrfmîtét  A  ,B  ,\t* 
^  deusinçleidiminuéiJJSC,  S;ÏC,cba> 
^  çun  de  :5  degréi ,  telt  qu'ilt  doivent 
,,  itre  dam  rhexagone ,  par  let  deux  If- 
*  gneidedifenfe  AG ,  5F,  qnireter. 
„  mineront  aux  points  F,G  ,en  le^  fai, 
„  fant  chacune  de  fepC  dixième)  parties 
^  du  et\.i  extérieur  AB  ;  divifez  let  te- 
,  naillei'JC.flC,  chacune  en  denx^gi. 


\,EG  avec  la  courtine  FO.  11  eft  aifé  de 
^  comprendre  par  celle  Bgitre  ,  oc  que 
„  l'auteur  ajonie  i  fa ^rf i^ar/ra  pour 

\,  Il  rendre  d'une  ttèi-  bonne  dffenfe.  Il 

^  prend  en  premier  lieu  fur  let  Banet 

ï,  /)F,  £0,  let  lignes iJff.ïfl,  de cha- 

y,  cune  dix  toifet ,  pour  la  grandeur  de 

„  chaque  orillon  qnarré,  &  il  emploie 

,,  le  reAe  an  flans  couvert,  on'll  retire 

„  en-dedansdeciiiqonlîit  toiles, dï  cette 

p  retraite  lui  fert  pour  alonger  tet  cour- 

,,  tlnes  aux  balliooi  dei  polygonet  de 

^,  pliifieurc  cAcéc ,  ft  pour  en  donner  ï 

„  ceua  qui  font  fur  It  ligne  droite,  parce 

^  qu'ils  n'en  ont  point  ou  Boit  peu,  & 

^  itans  çt  çai  il  retire  fes  flanci  en  -  de- 

fy  dans  jufqn'i  sotalfc*  de  chaque  cdté, 

,,  itin  d'avoir  nne  courtine  un  peu  plot 

„  Ion[!ue  que  de  le  toifei.  La  retinde 

f,  du  flino  Te  mefure  fur  une  ligne  dror- 

„  ticJe  par  le  point  H  à  l'angle  da  bat 

„  tion  oppofj. 

Il  fait ,  comme  It  comte  de  Pagan.trolt 

„  battericE  sii-dedans  de  la  cafeniate  , 

„  donniDt  troic  tnifes  de  largeur  i  chi. 

),  que  parapet,   ft  einq  ï  chaque  plate. 

t,  f<«rme.  Li.'iilaD<teU  bat«ri«biS««ft 


FOR 

,  ■n.delTHt  du  Fond  du  fbfîï  de  9  à  is 

,  pies  ,  celui  de  la  moyenne  de  il  â  24  , 

,  &  celui  de  la  plut  haute,  qulell  le 

,  mime  que  le  haut  du  rempart,  des7 

„  Cet  Iroit  baitcriei  Tont  terminfea 
,  vert  la  demUgorge ,  fur  la  ligne  de  d£« 
,  TenTe  prolongce,  Avers  l'orillon,  fur 
,  la  lijjne  tirJe  de  l'angle  du  baltion  op. 
,  pofe  par  l'extrémité  du  mfmeorilloii. 
,  Le  parapet  de  la  batlCiiebafTeeft  haut 
I  denenf  idix  pieds,  defix  àfeptdana 
,  la  mojenne,  &  de  troii  &  demi  i\a. 
,  plutliantédesembrafurtE. 

.  „  Comme  il  relie  beaucoup  de  vnide 
,  entre  les  deux  places  hautei  de  chaque 
,  e&ti  d'un  ballion  ,  l'auteur  ajoute  dans 
,  cette  erpace,  des cavalien,  dont  lafi- 
,  gutf  ell  celle  que  vout  le  voyez  ici ,  & 
,  dont  chacun  fera  capable  de  chaque  cÂ- 
,  té  au  moins  de  douze  pîecet  de  nnon. 
,  Cet  eavalier<  ft  Irt  batteries  fe  conf- 
,  ttuironi  de  la  terre  qai  Te  lire  du  ^ffi 
,  gjnécal ,  dont  la  largeur  eft  égale  k  la 
,  longueur  du  Ranc  DF  ou  EG  ;  de  forte 
,  que  l'angle  de  la  coottefcarpe  fe  fait 
,  environ  au  milieu  du  cdcf  eitéricot 
,  AB. 

„  L'auteurfait  unedemi-lnne  nncoik 
,  tte-gardci  la  pointede  chaque baftioD» 
,  qui  ell  parallèle  à  Tes  Face*,  demaqon* 
,  nerie  folide  (ans  terrein ,  &  contremU 
,  nie  par-tont.  Salargeur  eltde  troisoo 
,  quatre  toifet  tu  tout,  c'eft-â-dire,  en  y 
,  comprenant  le  parapet,  qu'on  oc  fera 
,  large  que  de  hait  i  dix  piji.  On  la  Fait 
,  dans  le  grand  folTé ,  i  la  diltance  de  10 
,  à  II  loifes  de  la  contrefcarpe  ,  &  cette 
,  diftanee  lui  fert  dcfolTé.  Cette  contre. 
,  garde  ferf  principalement  à  âtet  àU 
,  contrefcarpe  fa  vue  des  batten'et  balTe» 
,  du  f]anc«ppi>r^ ,  &  Ton  peu  d'épailTcui 
,  doit  encore  empêcher  let  ennemis  d'f 
,  mettre  leur  canon  après  l'avoir  forcée. 

„  £n  ligne  droite  de  cet  ouvr8j;e,  l'au. 
,  teur  ajoute  vis  i-vit  l'angle  de  ta  con- 
,  trefarpe ,  un  rivelin,  dont  II  pointe  K 
,  fe  trouve  par  l'interfeftian  de  denx  arct 
,  de  cercle,  décrits deiangici  de l'épan- 
,  XeDbE,  i  l'ouverture  de  la  diltanca 
,  DE,  &  dont  les  façei  tendent  aux 
I  deuxpointtl,  éloignés  des  épaules  A, 
,  fdelix  toifei,  &  s'arrêtent  fur  ts  Iw 
,  gne  de  11  contre-garde  continuée, 

),  Le  Folfé  de  ce  ravclin  fera  large  d4 

I  iotair»)S:afiji^u'ilfaitl)ieiidéfeiidit| 
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B  raotnir  preml  itm  U  Face  Ja  Itiftton , 
„  lu-drli  dn  point  I ,  l'erpiK  qni  le 
,  ptBl  voir ,  teqinl  par  confé^iient  Ter» 
„iadi  de  lo  toifn,oâ  Jt  hil  une  bit- 
„  nrie  biSe  de  qDitre  i  cini]  pieds ,  fi 
f,  une  tntrt  tn-àtiiot  <le  la  hauteur  d'un 
a  pinptt  de  la  place.  Le  plan  de  ta  bat- 
H  Inie  bafle  fera  aa  niveia  de  celui  de 
s  b  noTtnnc  du  Sanc,  c'eft-i-dirc ,  de 
B  i|  1  14  pîedi  de  faigteur  aa-dcDui  du 
B  IvbJ  Ju  FaSë. 

B  Ce  raTelin  fert  uon-fentement  i  con- 
»  trir  let  jpaalei  Se  lei  oHlloni  de  chi- 
>  ^ne  b)Bion ,  niiii  encore  à  défendre 
j,  W  foHÏ  lie  la  coDtre-^rde  ,  parce  que 
a  l'inlcar  prend  dant  fa  ^c«  tant  ce  qoi 
n  peut  décomrjr  ce  foWé ,  où  il  pratiqi)e 
»  dtnihalteriei,  l'une  haute  ,  fil'lntre 
V  bafTe ,  de  la  mim»  manière  qu'en  celle 
ji  dn  hee%  dei  fcaftion*.  Il  ne  donne  de 
ji  tfrrt-pleia)icerevelin,qu'intant  ^u'il 
s  Ici  to  faut  pour  te  recul  dei  piecet  de 
B  batlerfet  ,  fi  il  liiETe  le  refte  du  dedans 
s  tout  FuiJe,  pour  f4ife  plus  airfment 
n  dei  contre-minet  dam  le  rempart  i  & 
»  peur  Ater  aux  enoemii  le  moyen  de 
s  s'y  lagtr  iptit  l'avoir  forcée. 

n  Oinrc  ecla,  l'auteur  ajoute  dans  Ton 
B  piad  Foflï  ,  une  cunette  ,  qu'il  fait 
»t(înîr  tout  i  l'entour,  de  ki  largeur 
s  de  Tept  ou  huit  toifei ,  pour  Te  ga- 

■  natif  de  l'inrnlte  qu'on  peut  craindre 
n'a  cJtédei  flancs  bat,  qui  paroiOent 
B^aaiecit  facile.  On  pourrolt  encore 
X  faitr  Rne  cunette  plus  étroite  dint  Us 
Il  (otCgi dei  dehors ,  l'ili  ont  g  i  10  toircï 
Bdtlirjcur,fi  principalement  aux  eo- 
»  droiu  où  l'on  a  pratiqué  de*  battetiet 
«  biirn dini  let  foces  de  demi-lunes  ou 
s  nrelittt. 

»  f  MT  hire  que  let  batteriet  de  eha< 
a  lee  billion ,  qui  défendent  le  foOÏ  du 
B  riTcUa ,  foieiTt  mieux  couverte! ,  l'au- 
B  Karajsote  dans  l'angle  de  la  contref- 
B  carpe  du  ravclin  une  lunette  LMNO  , 
s  d«at  la  fi^re  eft  en  lofange  ,  donnant 

■  rovina  10  toifes  i  cbacon  de  fei  cétéi , 

nCtooiqne  cette  manière  de  fjrtlfieT 
a  leit  extrêmement  bien  inventée ,  nfan- 

■  PMim  cile  oblige  )  une  trop  grande 
«dépenfe,  tant  ponrla  conflroftion  dn 
»  fiffé,  qne  l'auteur  eft  contraint  de  faire 
n  predigirufement  large  &  liès-prnfond, 
«  peai  pMvoif  fonrnir  de  la  terre  pour 
»  lettiafiTt ,  fi  pour  toutes  Ici  bittetiet 
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M  <3ei  flann  &  des  l^eei  des  balKont ,  que 
„  pnut  la  quantité  des  munitions  ftdel 
„  canonieri  &  eflrcicri  d'artillerie,  dont 
„  une  place  foitifiée  de  U  forte  doit  itr« 
t,  pourvue  ,  &  dei  dehors  qui  doiveni  y 
»  être  pour  couvrir  les  flancs  qui  font 
,]  trop  expofés. 

M  Uutre  cela,  let  quatre  batteries  dn 
H  Haac  font  il  longuet  &  fi  ferrées , 'que 
»  l'euneMi  peut  le)  combler  de  bombes 
M  en  peu  de  temt  j  ft  les  ayant  une  Fois 
M  rompues  avec  Ton  canon ,  cites  lui  peu- 
„  vent  fervir  comme  de  marches  poui 
»  monter  plus  Facilement  )  l'aiTant.  De 
H  plus,  les  cavaliers  qui  font  entre  les 
»  deux  places  hautes  dn  ballion,  rem- 
„  plllfent  tellement  ce  baftion ,  qu'il  eft 
M  difficile  de  s'y  pouvoir  retrancher  en 
„  cas  de  befoin  ".  Farti/calhn  iTOta- 

On  pourrait  faire  plaCenrs  aajret  ob- 
fervations  fur  les  défauts  de  cette ^rji- 
f cation  :  mais  on  Fe  contentera  de  remar- 
quer „  que  s'il  ne  s'agilToit  que  d'agran- 
„  dit  &  de  multiplier  les  lieux  d'où  let 
S  baftiont  peuvent  tirer  lenr  déFenfe ,  il 
M  fCToit  impoflible  de  mieux  réuflir  que 
„  M.  Blondel:  rien  n'eft  pins  capable  d'i- 
M  blouir  ceux  qui  recherchent  l'augmen- 
M  tation  dn  Feu ,  que  de  voir  des  fiança 
^  longs  de  ;ooùmfmede7o  tolfes ,  qua- 
„  tre  batteries  de  cette  longueur  exporéet 
„  k  une  même  Face  de  baftion ,  &  les  deux 
„  ptemietet  )  la  portée  du  mourqnct. 
„  Mais  fi  outre  cet  agrandilTement  dei 
»  flancs ,  on  demande  encore  qu'ils  foient 
M  à  couvert  de»  batteries  éloignées ,  on 
„  n'en  eft  pas  quitte  ï  bon  marché  en  F* 
„  Tervant  des  moyens  que  Fournit  M. 
„  Blondel.  Noumût  matâtre  it  fsrtifitr 
Us  pkees,'&i:.  (0 

Exfefitioa  iti  fyftlmti  fUfm"  ,  de 
Re/rti ,  ie  Sturin  ,  Ë^  du  ebtvalitr  i» 
Saint- JhUii. 

Syfllmt  de  Ditg»  UfioïK.  Je  ne  pnia 
rien  dire  de  la  vie  de  cet  ingénieur  EC 
pagnol,  faute  de  mémoiret,  &  par  con- 
féqucnt  je  me  bornerai  à  rapporter  foir 
ryftémede>rtfjî»tii>R,qDi  eft  le  mime 
que  celui  dei  auEret  autenrt  de  fa  nation  , 
qui  ont  écrit  depuis  lui  fur  cette  partie 

Les  Efpa^noU  ne  Font  Jamais  de  fécond 
flanc,  &  l'angle  flanqué  obtus  n'eft  point 
regardé  parmi  eux  comme  un  défaut  dans 
la/erti^efton.  VojeïjFjEnre  i  ,fl.  I.  Art. 
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mililairt.  Ffriifieuien .  Afp.  iti  fl.  )  Sc- 
ion leur  méthode,  on  denne  aux  demi* 
gorgti  AC ,  BD ,  t*  fixicme  pirtie  dn  cA- 
té  latttieutAD  :  let  iliacs  font  igtax  lue 
demUgorget  ,  Se  perpcndicalijrci  i  la 
coortine,  5:  in  hett  font  détcrtninéei 
par  Ici  IJgDM  de  dJFcnfc  nriDtet  CE , 
BF. 

Cette  manière  de  fbrti&en  le  même  d  j- 
Jaot  quecellcideiICaliens  (v,  Sasdis), 
excepta  qae  le  fécond  flanc  n'eft  pat  C  dé- 
couvert, pnifqu'il  n'y  a  point  de  fécond 
flanc;  Btaii  d'on  autre  c6ci,  lei  anglei 
fliiiquéi  deviennent  extrimement  obtDS 
dam  let  poljrganei  qui  font  au-delTui  de 
l'hcmgane  ;  ce  qu'oa  doit  éviter  avec 
foin ,  pirce  qu'il  Faut  beaucoup  moins  dé- 
molir pour  hire  une  brèche  dam  un  an- 
gle obtni  ,  que  dam  un  angle  aigu.  Ceft 


étoicul  bom  :  en  quoi  ils  Te  font  troaipét 

Ïirce  que  l'angle  trop  aigu  ne  faDroit  lé 
llcT  au  eauon. 

Nous  vcDons  de  parler  de  te  r;ftéme 
foui  le  nom  àefiriificathn  àl Effogtiolt  » 
f«ns  en  donner  ni  la  flgare ,  ni  une  expli- 
tslioii  fuffifaoïe  :  ce  qui  ooui  a  obligés 
d'y  revenir. 

SjSlIme  il  Seftlti,  ou/erlîjtettien  i  ri- 
iôitri,  Dunito  Rofetti,  chanoine  de  Li- 
vourne ,  Se  profeQeur  de  mathémaliquei 
dans  l'académie  de  Piémont ,  mérite  une 
place  parmi  letauleiirt  militairei,  à  cau- 
fe  d'une  méthode  de  Fortifier  lea  plicei , 
qu'il  publia  en  167g ,  en  dialogue  italien. 
Il  y  a  beaucoup  Ae  génie  dans  fan  livre  , 
&  l'on  y  trouve  det  remarquei  li  ju- 
dicteurei  touchant  lei  fortifientivns ,  foe 
j'ai  cru  devoir  donner  fon  ryftéme  dam 
un  ouvrage  deftiné  à  tranfmettre  i  la  pof- 
téiité  lei  découvertes  utile*. 

L'auteur  intitule  fon  t'jUmefi'Tti/ica- 

•■  igle 

•vit 

end 
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égttet ,  dont  on  donne  une  t  cliaqat  Je- 
li-gorge.  Les  Binct  font  perpcndicutti- 
:s  i  la  courtine ,  &  égaux  ï  la  fixiems 
irtie  du  cAté  intérieur.  Lei  ligoeidcdé- 
■nh  font  toujonit  lafantes ,  &  détermt- 
snc  les  FacN.  Sur  iei  deux  eiirénités 
de  la  courtine  ,  on  prend  11  toiret  de 
n  £  ,  &  de  D  en  F  ,  &  l'on  élevé 
des  per  pend]  m  la  Ires ,  jufqD'à  ce  qu'elle* 
coupent  let  lignes  de  défenfe  1  ce  qui 
donnent  1«  flancs  bas  avec  leurs  faces. 

On  prend  fur  Textrêmité  det  Ficet  fa- 

périenres  ,  depuis  l'angle  de  l'épanle, 

trois  toiFct  ;  &  mettant  les  pointe*  dn 

compas ,  l'une  au  point  S  ,  Si  l'autre  «o 

point  T  ,  on  décrit  deux  ircs  en-dehon, 

'  donnent  le  fommet  de  la  demi,  lune  , 

fàcet  font  alignées  au  point  ST ,  & 

trente  toifet  chacune:  après  avoir 

fait  de  même  for  tous  let  câtét  do  poly- 

ne,  on  tire  de  l'extrémité R  de  U  Face 

me  des  demi-tunes  ,   la  ligne  R<îP, 

i  paflant  par  l'angle  flanqué  de  l'autre  , 

ttrmineau  pointF,  ail  elle  rencontre 

le  prolongement  de  lalignededéFeafedii 

baftîon  oppofé. 

On  prend  enfnite  fur  la  courtine  la  |»r- 
tie  £V  de  fix  toiFes  ;  &  après  avoir  tiré  le 
câté  extérieur  de  la  figure,  on  mené  la 
ligne  VP  ,  qui  eonpe  le  cdié  extérieur  an 
point  N ,  d'oi!i  l'on  tire  une  ligne  1  l'es. 
itémitéde  la  face  de  la  demi-lune,  ce  qui 
en  détermine  le  flanc.  Il  n'y  a  qu'i  pren- 
dre h  diflance  du  point  N  î  le  perpendU 
culaire  élevée  Fur  le  mlliea  de  la  face  dt 
ta  courtine,  &  porter  cette  diftan ce  de 
l'autre  cdté,  pouravoitle  point  d'oit  l'on 
doit  tirer  l'autre  flanc,  &  par  ce  moyen 
on  aura  tous  let  flancs  des  deml.lunei. 

Dn  point  F  on  tire  U  ligne  PM  i  l'an- 
gle de  l'épaule  de  lademl-luncoppof<éet 
&  lion  la  prolonge  de  l'autre  cAté  vers 
X ,  elle  coupera  la  perpendiculaire  tirée 
fur  le  milieu  de  la  courtine  au  point  X  ) 
de  forte  qu'il  n'y  a  qu'à  porter  fur  tant 


let  rayons  prolongé*  la  diftance  ZH  , 
depuis  l'inele  det  balliont  en-dehort  & 
la  dillance  XO  ,  Fur  toutea  les  perpeodî- 


cnkiret  depuis  l'angle  Banque  des  demt- 
lunes ,  &  tirer  enfuite  des  lignes  qui,  paf- 
bnt  par  l'extrémité  de  cet  diftances ,  iaa- 
naront  le  contour  de  la  contrefcarpe. 

Le  chemin  couvert  ett  d'environ  àa% 
toifei  i  mais  la  largeur  det  gUcii  aux  an. 
glei  rentrant  eft  égale  à  la  longueur  dn 
fltnc  b» ,  &  elle  eft  double  aux  an^ca 
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Ailltoiinant  l'iDteora  fiit,  tfin  ^a 
1*1  fitn  da  Diftion  puîflcnt  rafcr  ce  gls- 
râ  de  tant  cdtét.  Qiiel^nefoii  Jl  prolon- 
ge rrglicit  juf<ju'ice  qu'il  foitplai  bu 
dcfix  piedt  qnt  le  niveau  de  la  campa. 
%ae  i  &  ï'eft  ce  qu'il  appelle  [r/'ceni 
gUdi;  &  «prit  ce  glacii  ilajamenii  fé- 
cond c  h  «mi  a-cou  vert  LH. 

U  binteur  dct  Facei  &  dei  flanci  haats, 
y  tamprii  celle  dei  parapeb  ,  eR  de  fix 
toilèi  au-deflus  du  niveau  de  la  campa- 
gac ,  &  celle  det  balTes ,  de*  fiance  bat 
&  de  la  courtine,  n'ell  que  la  moitié. 
Le  foQë  1  trait  parties  ditFérintet,  que 
l'auleut  nûinroe>/^/w  ,fùffi  guiabii ,  A 
Jvfifnfani.  (  Voyez  \afiguri  i ,  plaucbi 
/.art  milit.  Fortification.  Sufflémtnl  iti 
fUnchiu')  La  contrefcaipe a  troit  toifei 
de  pcobndenT  au-delToIlt  du  niveau  de 
la  cimpagne.  Sur  ce  niveau  on  prend  de 
A  eu  B  huit  (oifei  ;  ft  aprèi  avoii  partagé 
la  ligne  AB  en  deux  également  au  point 
C,  on  IJTC  dcf  perpendiculairet  BB ,  CF , 
&nt  la  première  BE  eft  tarininje  par  le 
oiveau  de  l'ean  ;  la  féconde  CF ,  defcend 
quatre  on  rioq  piedt  plut  bai ,  ft  l'on  lire 
cnfuite  la  ligne  OEFG ,  dont  la  partie  OE 
cft  le  fodë  feci  U  pirUe  EF.  le  fuITc  guéi- 
ble  j  &.  la  partie  FG  ,  le  fofTé  profond,  il 
B'iBparte  pat  que  la  ligne  OEFG  Toit  en 
ligne  droite  on  non,  ce  qui  peot  arriver  fé- 
lon lenivean  de  l'eaiii&  le  pied  delà  con- 
trefcaipa  peut  élrecreuK  plntbat,  juf- 
qa'i  ce  qv'oa  ait  buit  on  neuf  piedt  d'eaa 
ttutau  nolnt. 

Le  chemiD-coDvert  eft  i\evi  d'une  toi- 
le an-deRiit  de  rburizon  i  Se  la  baatenr 
dei demi-lnaet  par-delTui  le  fond  du  Fof- 
U,  eS  d'environ  quatre  on  cinq  loifet 
A  demie.  L'auteur  lei  joint  aux  facet  fu- 
péiicarca  detbaftionc  par  nne  mnraille 
qi'il  appelle  cbniin  iti  roxdti  ,  parce 
qu'on  peut  aller  defTu»  pont  faire  la  rou- 
ie dam  Ictdcai-ltinet.  Il  prétend  pir-là 
4iainoerleaombrtdetfeDtiBellef,  qu'il 
place  fcalement  anx  angiei  flanqnét ,  & 
fedoancr  une  plaça  devant  1  et  court! nei 
p«nr  ylagcf  deetronpctaniiliaireiqu'il 
■epoonoit  loger  dant  la  ville,  outre  que 
kl  déférteurt  ne  trouvcroient  pas  G  fi  ' 
Irment  le  moyen  de  t'évadcr  i  mail 
tat  d'na  fiege ,  il  Feroit  abattre  fct  mu- 
taillct  dn  sAti  det  attaquei ,  b&d  qu'el- 
le» a'enpèclKQent  point  la  défeofe  det 
flinu  bai. 

il  ajoute  dam  le  folTé  deux  ^nflê^ 
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braiet :1a  première,  qui  eft  la  plnt  pro- 
che du  foiré  guéable  ,  eft  enfoncfe  en 
terre  1  Cx  piedt  de  proFondenr,  &  b 
largeur  eft  détroit  toifeii  la  féconde, 
eft  au  niveau  dn  Foiïé  fec,  cft  éloignée 
de  tr'oii  toifet  de  la  pointe  du  bafiion, 
&  eft  converte  d'un  hifTé  formé  par  let 
terrei  qu'on  a  tiréet  de  la  première.  En* 
fin,  l'aoteur  propnfe  an  retranchement 
danilademi-lnne  Yi  mais  ce  retrancbe- 
ment  ne  fe  feioit  que  dans  le  befoin , 
&  l'on  emploierait  pour  fet  facet  les  ter* 
tes  que  l'on  dtctoit  aux  flanci. 

Sa  conHrHâion  varie  dam  Ici  autrei 
polygones  ,  par  rapport  aux  difiëren» 
tes  dtmenfioni.  Voici  let  diFFéreninomt 

?ue  l'auteor  donne  aux  lignei  dont  il  Ce 
trt. 

La  ligne  CE  t'appelle  l'*i/e  du  haftien  : 
la  hauteur  de  Ton  rempart  cft  double  da 
celle  de  la  courtine. 

La  ligne  EV  t'appelle  oi/e  it  U  tour» 
tint ,  parce  qu'elle  découvre  le  point  d* 
l'agrcfreur. 

La  ligne  RQ. t'appelle  fipi»^,  parct 
qa'elle  fe  tire  loujour*  de  la  même  m>^ 
niere  dant  tout  let  polyganet,  excepté 
dant  le  quarré. 

Le  prolongement  QP  de  cette  ligne  i 


parce  qu'elle  n'eft  pas  loujourt  U  mima 
que  la  ligne  de  défenfe  ,  A  qu'elle  fe  ter- 
mine tentât  i  l'angle  du  Banc ,  tantôt  plni 
Lai,  vert  la  courtine,  &  tantôt  plnt  haut , 
félon  let  difTércni  polygones. 

La  ligne  PV  t'appelle  la  tnifitmi  e(Ui- 
currcntt ,  parce  qu'elle  concourt  avec  U 
ligne  FR&  la  ligne  PK. 

Le  pointPi'appelle/e  point  de  Voptf- 
ftuT ,  parce  que  l'auteur  prétend  que  o'eU. 
là  où  l'aflîégeant  doit  Faire  Ton  pont  pour 
te  fodï.  EnGn  la  ligne  MZP  t'appelle  /> 
tetTHivantf,  parce  qu'on  trouve  le  contour 
de  la  coiUrefcarpe  par  lonmoyen. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  génie  &  la 
capacité  deVauteur  que  la  fimplicité  da 
fan  fyfléme ,  gni  ne  demande  ni  gtin- 
dei  dépenfct ,  ni  une  Forte  garnifon ,  & 
qui  oppofe  cependant  autant  &  même 
plut  de  feu  1  l'ennemi,  que  la  plupart  det 


oil  l'on  trouve  tout  i  la  Eoii  l'avantage 
de  l'eau  6c  du  tettein ,  fant  qu'il  en  coûte 
plui  pour  Ici  coallruire  f  u'U  n'en  coùtt 
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ponr  In  ToÏÏét  ardiniiret ,  ViitelTt  »Vk 
liqa«]|«  il  élcTt  fet  monillci  fur  le  nl- 
vt»n  de  la  campagne ,  dt  farte  pourtant 
quer«nncml  n'en  il  ^couvre  le  pied  qat 
lorr^n'il  eft  futla  eontrercarpe;  lei  demi- 
lunei  VDidts,  ah  raQJëgeïnt  nrfsuroil  te 
loger  fans  avoir  beaucoup  à  fouffrir  du 
tdl*  de  la  place  ;  Ici  fauBei-braiet , 
exemptes  d'enfilade  ,  &  trii-bien  poft-es 
pour  défendre  le  pallage  da  faflï  i  enfin 
lu  d^Fenfes  rarintei  qu'il  emploie  mal- 
%ré  la  prévention  générale  des  Ittlient 
pour  let  feeondl  flancf. 

il  me  femble  cependant  que  l'auteur 
ftit  deux  ruppoGtioni ,  d'autant  plu*  in- 
tJrelTantei  pour  Ton  fjllîme ,  qu'il  en 
perd  la  moitié  de  fa  force ,  fi  elles  Te  trou- 
vent FaulTet.  La  preniiete  eft,  que  l'en- 
nemi Jtant  arrive  au  point  P ,  qu'il  ap- 
pelle lepfÏTit  ii  ragrtfiur ,  y  doit  enco- 
le  effuyer  tout  le  feu  de  la  face  haute  ft 
baffe  des  ailes  du  baftion  &  de  la  cour- 
tine ,  de  la  Face  d'nne  deoii-lnne  ,  du 
flanc  de  l'antre ,  &  de  deux  Banèt  du  baf- 
tion i  U  féconde,  que  l'ennemi  doit  nécef- 
fairement  choiGr  ce  point  pour  fe  loger 
Ibr  la  contrefcirpe  ,  préférable  ment  i 
tout  lotre. 

La  première  eft  évidemment  hiifTe  par 
elle-même,  piiifque  tout  le  monde  {ait  que 
l'aflî  égeant  ne  s'avance  ordinairement  juf- 
qu'àlacontfefctrpe,  qu'après  avoir  éteint 
tDiii  let  feux  qu'il  i  pn  découvrir  de  plus 
^in,  &  que  rien  n'empêche,  dans  ce 
fyfttme ,  qu'il  n'ait  détruit  de  la  campa- 
gne lei  facei  hantet  du  baftion ,  celles  des 
<lem{-lanetft  l'aile  do  baftion.  U  fécon- 
de paraît  plut  véritable  ,  parce  qn'efTec- 
tivement  on  ne  pmt  battre  te»  flanci  du 
bafti«n  K  qne  par  ce  point ,  &  .qu'il  f«nt 
■nème.daniKfrftJme,!  avant  de  paiTet 
le  foITe,  pour  monter  i  la  brèche  H,  dref- 
fer  une  autre  batterie  an  point  oppofé  , 
pDor  battre  le  baftion  B  &  le  flanc  N  de 
la  demi-lune ,  qui  défendent  le  paflage  du 
folTE.  Mat*  comme  dint  ces  fuppoGtions 
chacune  de  cet  batteries  auroit  i  ef- 
fuyer tout  I  la  Fnit  les  fenx  de»  flanct,tint 
du  baftion  que  de  la  demi-lune  oppofée  , 
je  ne  vois  pai  poirrquoi  l'ennemi  ne  pour, 
roit  pat  auparavant  fe  fervir  des  face»  de 
la  place  d'armes  de  l'angle  rentrant ,  & 
,  y  hire ,  par  dei  coupures  au  glarit ,  qui 
lui  ferviroient  d'épaulenent ,  deux  bat- 
teries croifées  qtif  détruiroient  ie»  flincs 
des  deral-Iunes,  aprjs  quoi  on  lei  ttanC- 
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portefolt  ■Ds  point»  de  ragrelTenr.  "^ 
On  poDrroit  même,  &  ceci  vaDdroît 
mienx  ,  couper  le  gtacit  à  cri  mêmes 
pointt^  en  forte  qu'on  fùtàcouvert  de» 
flancs  du  baftion  t  &  aptiiivair  battu  en 
enfilade  les  Banc»  de  la  demi-Iunc ,  tour- 
ner  enfiiite  fet  batteries  vers  eeuv  de  1« 
place.  Il  eft  vraiqnec'cftnn  grand  avan- 
tage dan»  cette  méthode  d'oppofcr  tou- 
jours an  paflâge  du  foflï  tes  flancs  de« 
deux  baftionii  mais  cet  avantage  eft  dimi- 
nué par  quantité  d'aDtrndéFauts.qui  font 
pour  la  plupart  inévitable*  dans  cette 
conftiuâion.  Let  angles  de  fe»  demi-la- 
nesfont  trnpaiyui,  ft  ceux  de»  haftiom 
trop  ouvert»  t  ce  qnl  facilite  la  bicche. 
Se»  Hanct  perpendiculairca  obligent  i  fiii- 
re  des  enbrafiires  extrêmement  obliques, 
qni  diminuent  la  force  de»  merlon»  ;  les 
flancs  bat  n'ont  pas  aOes  de  prafbndenr 
par  rapport  apx  flancs  hauts  j  les  un»  Se 
les  autres  font  fujets  i  l'enBlade,  pour 
peu  qu'on  abatte  du  parapet  des  faces  qui 
les  couvrent;  ce  qui  n'arriverait  pas  s'il 
y  aïoit  on  orillon.EnGn  fes  murailles  éle- 
vées au  niveau  de  la  campagne ,  font  Fore 
commodes  ponr  le  mineur ,  qui  pafTe  H- 
cilement  delîous ,  fur-tout  s'il  peut  fe 
glifTer  dan»  la  première  {apne-brafe. 

Syfllmtii  Slurm.  Léonard-Cliriftopb« 
Sturm  naquit!  AltorFtn  1669,  âmonrut 
en  t7io.  Il  excelloit  dans  toute»  les  par- 
ties de  l'architeâure  civile  &  militaire. 
On  a  de  lui  un  fyftême  de  ftrHficaiitH  » 
mais  il  ne  donne  ni  fa  conftruSion  ni  fe« 
profils ,  parce  qu'il  veut ,  dit-il ,  éprouver 
jnfqu'i  quel  point  on  peut  être  fon  jnge^ 
Voici  comment  il  conftniit. 

Son  polygone  eft  nn  dodécagone  (  <wr- 
fig.  3  ,  fi-  '-  ■*«  ""'>'•  Fcriifit.  Snttlt- 
ment  iiiftancbti) ,  dont  le  rfté  estérienr 
eft  de  cent  folxanle  toifes ,  c'eft-Mir*  , 
égal  i  celui  de  la  petite /wli^flif-m  d« 
M.  de  Vanban,  qu'il  prétend  TenFart.-er 
par  ce  fyftême.  La  perpendiculaire  qu'il 
tire  fur  le  milieu  du  cité  extérieur  ,  ft 
pat  l'extrémité  de  laquelle  II  fait  pafTer 
fes  deux  lignes  de  déFenfe ,  eft  de  trente- 
quatre  toifes  :  lecligncsdedéfenfeenont 
cent  vingt>riK  chacune)  &  la  courtine, qns 
KS  lignes  déterminent ,  eft  de  foixante 
&  feiie  ;  fe»  Faces  ont  trente-cinq  toifet , 
&  fet  Bancs  droit»  eu  ont  tout  autant. 
Aptéi  quoi  il  prend  le  tiers  des  Banc* 
pour  l'épaiflenr  de  l'orillon,  dont  lare. 
R»itc  clî  alisnce  à  l'angle  dn  biftion  «^ 
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yole  :  ft  après  avoir  pToloni;^  Tn  ben 
d'environ  dix  tair» ,  &  donne  quatre  loï- 
1(1  de  ralllie  tn-dchori  de  la  Ugne  de  re- 
tnitc,  il  décrit  l'arrondifTement  de  l'oril- 
tin  i  la  manière  ordinaire ,  de  même  que 
«eluidet  Banci. 

Eotre  l'orillon  &  la  tenaille  eft  na  pc- 
fit  fofle  de  troii  ou  quatre  toires. 

Let  face*  de  la  tenaille  Tonc  Cai  l'alî. 
goentnt  dti  lignei  de  défenfe ,  &  ont  dix 
toifei.  On  trnuve  lei  flaoci ,  eu  mettant 
^  pointe  du  comp  ai  fur  l'angle  flanqué, 
Â  décrivant  de  l'autre  aa  arc  qui  pafle  par 
reittimitcdclafacede  II  tenaille,  juT- 

3v'i  ce  qu'il  rencontre  l'autre  ligne  de 
éfeare ,  ce  qui  détermine  le*  Ranct  &  la 

Devant  let  Faces  du  baftiao,  eft  un  foC 
fifeedcrept  toirei  delaigeur  ,&  enfuite 
âne  FanlTe-braie ,  beaucoup  plui  large  i 
rugle  flanqué  qn'à  celui  de  l'épiiile. 
Pour  la  décrire,  on  prolonge  la  capitale 
ia  baftion  en  dehori  Jufqu'3  trente-fept 
foifçf ,  &  l'on  tire  dec  lignée  anX  extrf- 
âitéi  des  courtines  oppouei  ;  apièt  quoi 
m  net  la  jioiotc  du  compas  Tor  l'angle 
flanqué  opporé,  ft  on  décrit  un  arc  qui 

Eiffe  par  l'angle  de  t'épaule,  &  qui  fixe 
loognear  des  ^es  de  ta  tenaille,  àl'en- 
iroit  oit  dles  coupent  lei  lignes  tirées  i 
rextrémjlé  des  courtiuei. 
'  Il  ;  ■  deux  capouîcres  dans  celte  bu^' 
te-biaie.  Lei  iacet  de  celle-c:  font  arron- 
4ictCB-dedant,&I'on  met  une  tourna- 
qaonéc  d'environ  fept  loirci  de  diamètre, 
Ti^ïb  reKtrémitj  de  ctiaque  face  de  la 
AoBe-braie ,  dont  elle  eft  uparée  par  on 
ibllï  d'environ  trois  ou  quatre  toifet.  If  y 
■  UM  communication  de  la  tenaille  an  te- 
veri  it  l'orilloo ,  &  d<  l'orilloQ  i  la 
tour. 

.  Lefa(r<fetl1trHdeviagttoifes,letde. 
mi-gorges  de  U  demi-lune  en  ont  chacu- 
ne trente  ,  &  chacune  des  face)  trente- 
ttrit.  Aatonr  de  ces  fices  elt  un  îoiït 
Stt,  large  de  Tept  toifes,  &  enruitc  un 
glacit  plus  large  vêts  l'angle  flanqué  que 
vers  l'extrémité  des  fâcei.  Pour  le  décri- 
re, on  prolange  les  demi-gorgei  de  la 
riemi.tune  jufqu'à  vingt  toifct.  Se  la  ca. 

Ciule  jufqu'l  quarante-lix  ou  cinquante. 
I  blTé  devant  ce  glacic  eft  de  dix  ou 
douze  loifes  i  le  chemin-convert,  les  tra- 
veiEn  8c  le  grand  glacis  s'achcvent  i  la 
ipanicie  ordinaire. 
i'iBUnr  «joute  4ani  1«  iiafiion  un  oft> 
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valier ,  qna  l'on  décrit  en  prenant  Tor  la 
capitale  ijuinze  toir«i ,  depuis  le  point  ou 
lei  demi-gorges  fe  rencontrent.  De  ce 
point  on  écrit  un  arc  qui  palTe  par  l'e»- 
ttémité  de  ces  (juinze  toifes  ,  &  far  le- 
quel on  porte  dix  toifes  de  cbaque  cdté  { 
ce  qui  donne  la  face  du  cavalier.  Le* 
flancs  font  parallèles  aux  flancs  du  bal^ 
tion  ,  &  ont  vingt  toife*  de  longueur. 
On  décoDvre  facilement,  i  travers  le. 

Il  marque  de  ce  fyaéme ,  lei  trois  flancs  de 
M.  de  Coeborn,  fou  orillon  ou  lourde 
pierre ,  Tes  folTéi  Tecs  devant  les  faces .  & 
u  caponiere  pour  prendre  l'effnemi  de 
revers;  mais  on  y  voit  auflï  que  toute» 
ces  parties  ont  perdu  beaucoup  de  leur" 
force  en  piOant  par  d'autres  mains.  Se 
queM.  deCoehornn'apas  été  G  heureux 
eu  copifte  que  l'a  été  Scheiter.  F,  lifyf. 
thnt  it  fartificatien  de  et  itrnUr. 

Sjfitmt  du  ebtvlier  dt  Saiiti-Julim.'. 
Cet  habile  ingénieur  ayant  réfléchi  que  , 
quelque  dépenfe  que  l'on  faflè  pour  for- 
tifier une  ville," la  bombe  &  le  canon 
viennent  enfin  ibout  de  tout,  imagina 
pour  les  grandes  place*  qui  coûtent  !• 
pins  a  défendre  une  nouvelle  méthode, 
par  laquelle  11  prétend,  non-feolement 
diminuer  la  dépenfe,  ce  qn'on  ne  peut 
lui  coBtefier ,  mais  encore  augmenter  U 
force.  Voici  fa  condruflion. 

Suppofé  qn'on  ait  un  oflogonei  fbrti.. 
fier  félon  fa  manière  (/jr.  4,  fl.  I.  ért 
mUt.  FcTtiJkùt.  Supfl(M,nt  dtJ  pian, 
ebti ,  )  on  donnera  au  câté  extérieur  ai 
a^otoifesi  éi  ayant  divifé  cette  ligne  en' 
deux  également  au  point  f,  on  fera  l« 
perpendiculaire  e  i  de  34  toibs ,  &  on  ti-, 
reia  par  le  point  lies  lignes  de  la  défen- 
fe ni/,  ii  n.  On  Fera  In  parties  i  ;,Ji>, 
chacune  dejo  toifnj  on  tirera  la  ligne 
*  l  fiourla  courtine,  &  pat  le  milieu. 
I  es  lignes  de  défente  rafantes  a  ■ ,  e  i ,  fur 
Icfquellti  on  prendra  pour  chaque  face 
4S  toifes.  On  tirera  enfuife  les  flancs  par' 
les  deux  extrémités  de  la  courtine. 

On  prendra  pour  l'erillon  les  deux  cin- 
quièmes du  flanc,  &  l'on  athevera  le 
refte  comme  dans  la  méthode  de  M.  de 
Vauban.  Le  fbffé,  dont  la  contre fcarpe 
eft  paraltcle  i  la  face  du  baftion,  a  30 
toifes  de  largeur:  &  comme  dans  cette 
méthode  la  portée  du  moufqnet  fe  prend 
du  milieu  delà  courtine,  l'auteur  met 
dans  le  folfé,  depuis  cet  endroit  jufqu'i 
1>  gorge  d«  la  dent.lu^e ,  une  niroaii» 
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couverte ,  fiinte  de  7  pieda  &  \argt  de  10 
toiret  ^où  il  met  «lu  canon  pour  U  Aéfea- 
St  iti  fac» ,  &  fur  laquelle  il  fiiit  une 
galerie  pour  les  m  ou  rq  net*  ires  ,  qui  fert 
dt  palTage  lu  ravelin. 

La  demi.liine  a  4;  tciifes  de  capitale , 
&  Tes  face)  Tant  aligu^et  i  i;  toirei  dint 
la  courtine.  Sonfollïeft  de  10  toifesi  la 
concce-garde  en  i  2$  dt  f  ta  q ;  fei  faces 
font  parallèle)  â  celles  de  \a  deoai-luae , 
AfonfoOieildei:  toifes. 

Le  chemin-couvert  a  {  toîfes  de  lar- 
geur) les  demi-gorges  des  plaAt-d'ar- 
met  if  toifei,  &  les  tàcec  !o:  elles  font 
Gonveties  d'une  traverfe  de  chaque  c6té  ; 
Se  dans  le  milieu ,  efi  nue  redoute  pour 
y  loger  du  canon  &deirnourquetaires.Le 
glacis  eft  rie  35^40  tolfu./ 

Le  rempart  a  il  toifes  d'^paiffear,  j 
compris  k  parapït  qnî  en  a  ;  ,  afin  qu'il 
IJfifte  davantage.  L'^lfvation  du  rempart 
■u-detfo)  de  l'horion  n'eft  ijne  de  11 
pieds ,  ft  les  dehors  ne  font  plus  bas  que 
dt  deux  oa  trois  pieds  ,  pour  donner 
làoins  de  prife  aux  batteries  de  l'eunemi. 
n  enterre  les  ouvrages  &  les  couvre  de 
ttaTerfei  pour  éviter  l'enfilade  :  il  met 
«uffi  en  ptufieuri  endroits ,  des  cavaliers 
pour  battre  l'ennemi  en  barbe  ,  Se  fur- 
tout  il  la  gorge  de  chaque  baftion ,  où  le 
cavalieradeux  batteries,  l'nne  plus  éle- 
vée que  le  parapet  de  la  place  i  &  l'autre 
au  niveau  du  rempart ,  &  vaâtfa  à  \'i- 

Ïireuve  de  la  bombe.  Pour  rendre  plu» 
nlides  les  parapets  des  (lanca  Se  des  café- 
mates ,  Il  a  imagina  une  forte  de  merloni 
&  d'embraVutei ,  auxquellei ildonne une 
^ute  circulaire. 

Q,uoiqu'il  j  ait  de  fort  bonnes  chofe* 
Ans  cette  méthode,  telles  que  les  cava- 
liers de  la  gorge  ,  qulifiparantlebaftîon 
Ju  corps  de  la  place ,  met  les  afCégét  en 
lat  de  fe  défendre  plus  long-temps  après 
là  brèche  faite,  cependant  il  paroît  que 
in  hctt  ne  font  pas  alfez  flanquées  par 
la  capooiere  du  follï ,  dont  la  défenfe  efi 
trop  oblique ,  &  que  Tes  fianci  font  trop 
Recouverts  ,  puifqne  Tennemi  ,  afant 
abattu  le  parapet  de  la  demi-lune  &  de 
fa  eontre>garde,  voit  ceux  du  fianc  fur 
nn  front  eatrimement  large. 

Voici  fa  méthode  pnbr  les  petites  pla- 
ces )  elle  vaut  mtcuii  que  la  précédente, 
Quoiqu'elle  aitauCi  Tes  défauts. 

Seit  un  hexagone  à  Fonifier  (»1.  /, 
j^.  ^)t  dnmta  18  totfffib  eitittti-' 


fieur  oi.'&fàites  la  perpendiculaire  fif 
égaleauqnart  dece  cdté,  ou  de  4;  toifes. 
Tirex  enfiiite  le)  lignes  de  défenfe.  Tuf 
lefquelles  vous  porterez  110  toifes  de  « 
en  1 ,  &  dt  t  en  ■'.  Donnez  60  toifes  anx 
Faces  as ,  br ,  &  portez  fur  les  lignes  de 
défenfe  30  toifes  de  d  en  «  ,  ft  de  iJ  en  /. 
La  ligne  ot,  fera  la  courtine  de  la  places 
&  la  ligne  fl,  celle  du  tenaillon.  Tirez 
les  lignes  M",  ^j  ;  &  par  les  angles  de  l'é- 
paule rp,  tq ,  parallèles  an  cÂle  eitérienr. 
Faites  en-dedans  un  falTé  de  g  toifes  d« 
largeur  ,  ce  qui  donnera  les  Eaces  dea 
bafiions  telles  que  u  ,  x,  &  vous  déter- 
minerez te  Banc  droit  xr ,  fut  lequel  voui' 
fer»  l'orillon  &  le  flanc  concave  i  U 
manière  de  M.  de  Vaubaa.  Tirez  enfuj- 
le  les  flanc)  des  tenaillons  parallelet  à 
ceux  de  la  place,  jurqu'ï  ce  qu'ils  rencon* 
trent  les  fàies  prolongées  de  l'avant  bas- 
tion. 

Le  fofTS  de  11  place  a  16  toifes  de  lar< 
geuri  11  capitale  de  la  demi-lune  exté- 
rieure 70  toîfea ,  &  fes  Faces  font  ali- 
gnées aux  points  Z,  n,  éloignés  de  io 
toifes  des  extrémités  a ,  f  des  bces  de  l'a- 
vant-haition  ;  fon  folTé  cft  de  13  toifes. 

La  capitale  de  la  demi-lune  intérieur» 
eft  de  4S  toifes  {  fes  faces  font  parallèles 
i  celles  de  la  demi-lune  extérieure  >  fon' 
Foflë  efl:  de  10  toifes ,  &  fa  gorge  eft  ar^ 
roudie,  pour  qu'an  puitPe  voir  de  »  en  a, 
à  deflein  de  mettre  une  batterie  dans  la' 
FolTé  fec  uf  ,  pour  arrêter  l'ennemi ,  aptéS 
qu'il  aura  fait  brèche  à  la  pointe  a  de  l'a-' 
vant-baftion.  Le  chemin- couvert  tfi  t 
l'ordinaire,  &  le  glacis  33  ou  40  toifes. 

Selon  cette  manière  ,  les  flanei  ont. 
une  bonne  défenfe,  qui  approche  b^aa- 
conp  de  la  direâe ,  fïns  être  trop  décou- 
verts. Les  faces  du  baftion  intérienr  fonl^ 
cachées  aux  batteries  de  l'affiégeanti  1« 
brèche  elt  battue  de  revers  par  la  batte- 
rie du  FoIIï  fec  du  Inltion  oppofé ,  coo. 
tre  laquelle  l'ennemi  ne  fauroit  dreffer 
du  canon  ;  enlin  le  tenaillon  eft  capahlff 
d'une  bonne  défenfe),  par  la  longueur  de 
Tes  flancs  :  mai:  l'angle  flanqué  de  l'avanl 
baftion  eft  trop  aigu  ,  &'ce1ui  du  baftion 
principal  trop  obtus  :  ce  qui  Facilite  la' 
brèche  ,  fur  laquelle  l'ennemi  pourra' 
touiouts  fe  loger ,  malgré  la  batterie  A<i 
Fonréfec,  qu'il  peut  détruire  parla  bonw 

be.  c  n 

Fortification  suiaeLe.  V*jix 
FtnLTincAritrtJ.  (.gj 
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FOKTinER  EN-DEDANS,  Firtt. 
jb.  e'cft  prendre  ie  c4té  da  polygone  pour 
lecaié  extérieur.  r.CoTË  EXTéKiBtiS 
^roITIFIEB  EN-DEHDIIS.(£) 

FoKTiriBK    EN-SBHOSS  ,  Fartifc.  , 

c'tft  diiR  la  FoTtifieaEîon  fiiite  fervii  le 
ctlÉ  du  polygone  qu'on  fe  propdfe  At 
firtipr,  de  Gâté  intérieur:  on  dit  alors 
^n'on  jirtifir  m-iehort  \  parce  que  let 
InSioM  font  véritablement  bon  du  po- 
lysone.  On  dit  au  contraire  qu'on  ;%r(i- 
^n-<rda)»,lorrquelec4tédu  poljgane 
fntdecAté  extérieur,  let  baftiont  étant 
ilorcec-dedaas  du  polygone. 

On  peut  également  ^fi/Grr  les  pUcei 
to-deliari  &  en-dedant.  Cette  dernière 
fluthode  punît  mériter  quelque  préfé- 
rence fur  ta  première  ,  parce  qu'en  la 
foirant ,  on  fixe  let  pointer  Ae*  Diflloni 
<û  Ton  TCDt ,  &  qa'eile  eft  ploi  propre  à 
proportionaer  toute* letpartiei  de  la  Fer. 
tifintioi)  aux  cdtéi  &  aux  anglet  det  po- 
lynnet  qu'on  ^rii^, 

Lorfqn'ony»r<>^r  cn^dehort ,  on  a  l'a- 
Tiotage  de  fixer  le»  lieux  oit  doivent  être 
1«  NOTtînes  i  ce  qnl  peut  fervir  lorfque 
la  place  a  une  vieille  enceinte  détermi- 
née par  un  rempart ,  on  par  dei  miifons 
qu'on  veat  cooferver.  Mai*  on  peut  In- 
diSEremiBent ,  dant  It  fortiGcation  régu- 
Mere,  fe  ferrirde  l'une  ou  de  l'autre  de 
M*  nétbode*  ,  fuivant  que  le  terrein  & 
h  fitoation  de  la  place  peuvent  le  deman- 
der. Car  loKque  toui  1er  cûté»  intérieurs 
Ce  trenverent  déterminé*  fur  un  plan 
bienexaft,  onpent,  en  leur  menant  des 
paraOetet  :  i  U  diftance  qui  doit  être  en- 
tre le  e£t^  extérieur  &  rintériear ,  conr- 
trtaire  la  fortification  cn-dedant  (îir  ces 
panlltlet;  &tprji  avoir  calculé  ft  trou- 
vé b  grandeor  de  [outet  fei  parties  &  de 
fet  anslei ,  il  efi  lifé  enCuite  de  coof. 
IniirelaFortiBcalioafat  lecAté  intérieur. 
f'.  chienne  de  cet  conllrnAions  1 1*  fajie 
doaM/fQBTiriCATiotf  ,  dans  tnfyf- 
tiaetdn  ehtralier  de  Ville,  dePagan  t 
«e  Vanban,  de  Millet,  STf. 

Si  la  place  qu'on  vent  firtifitr  eft  îr< 
té^liere  ,  &  que  Ici  cdtés  intérieurt 
faiestdonnéi  de  grandeur  &  de  pofition, 
en  fi  elle  a  une  vieille  enceinte  for  la- 
quelle on  doit  prendre  les  courtine*  ,  Il 
eC  fort  diflicne  alort  de  pirvenir  par  la 
AttificatjoH  do  polygone  extérieur  ,  1 
■voir  pour  cdtét  intérieurt  les  c6téi  de 
IVoninU:  cw  dBv  ht  polygonn  in^ 
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gnllen ,  la  diftance  du  cdté  intérieur  « 
l'extérieur  n'ell  pas  la  rnjme  pour  tous 
let  c6téi ,  comme  dam  iet  régulier*  i  l'I- 
négalité des  angles  du  polygone  rend  cet- 
te diftance  plm  ou  moins  grande  ,  Tui- 
vant  les  variations  de  en  angles  1  c'eft 
pourquoi  fi  l'on  mené  deiparallelei  anx 
cAtés  intérieurs  &  i  la  diftance  qui  leur 
convient  ï  chacun ,  la  grandeur  de  ces  pa- 
rallèles ne  répondra  point  à  celle  des  c4. 
tés  intérieurt  correfpondant  {  fe»  paral- 
lèles qui  feront  les  moins  éloignées  det 
tttit  Intérienrt ,  s'étendront  fur  cellea 
qui  le  feront  davantage,  &  ellet  en  di. 
minueront  la  grandeur.  Mais  comme  lei 
plut  ptochet  des  cAtés  intérieurs  fe  trou- 
veront  oppofét  aux  plut  pelitt  Je  cet  , 
odiés  ,  le*  cdtés  extérieurs  qu'elles  pro- 
duiront Ce  proportionneront  en  quelque 
manière  tes  nos  &  les  autres , -parce  que 
let  plut  grands  feront  diminués  par  la 
rencontre  des  peti».  C'eft  par  cette  efpe- 
ce  de  compenfation  de  eAtés ,  oue  quel, 
quet  auteurs  croient  qu'il  eft  pins  avan- 
tageux de  fartifitr  par  le  polygone  exté- 
rieur ,  que  par  l'intérieur.  Mais  ces  au* 
tenrin'ontpat  fait  attenlion  que  par  cet- 
te métbode  let  courtines  dn  polygone 
extérieur  ne  tombent  pas  toujours  fut 
les  cAtét  de  l'intérieur  ;  ce  qui  eft  un 
grand  inconvénient  ,  lorfque  la  ville  « 
une  enceinte  fur  laquelle  on  veut  pren- 
dre let  courtines. 

Dans  la  pratique  des  fortifications ,  on 
pent,  lorfque  les  places  n'ont  point  d'en- 
ceinte déterminée ,  fe  fervir  du  polygont 
extérieur  pour  la  trace  de  la  ligne  magit 
traie  t  mais  on  doit  préférer  ta  méthod» 
de  tracer  cette  ligne  par  te  poligone  inté- 
rieur, s'il  faut  prendre  néceflVirement 
let  courtines  fur  les  cdtés  de  l'enceinte. 
Veyn  dans  la  troifieme  édition  des  £U. 
mtm  it  fittificatun ,  l'examen  du  traité 
de  la  fortification  par  le  polygone  exté- 
rieur &pirl'intérleur.(^) 

FORTIN,  C  m.  dimiiiutifdu  mol  j*r/, 
XJnfirlin  eft  un  petit  fort  hhiUhittt 
pour  défendre  on  paflage  ou  unpofte.  On 
i|en  fervoli  beaucoup  autrefois  dam  let 
lignes  de  circonvallation  }  mais  on  leur 
a  Tubftitné  les  redontet ,  qui  font  plus  fa- 
cilet  i  garder,  quoique  leur  feu  foit  moiu 
avantageux  que  celui  det  forts.    Fcyn 

FOKT    DE    CAUPAOHE     £<f    FoXT    A. 
ÉTOILE.  C5) 

»  FoiTls  i  CmmtT»  ,  mtivn  it 
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continence iwiirnitrarer  \etgnîni,int 
on  h  fert  dans  pluGturt  écbellci  ilu  Le> 
-vint.  Quatre  quilloEi  Font  \efiirtln  ,  Se  il 
faut  quatre  quillott  &  demi  pour  faite  la 
charge  de  Marr«ill«.  yayn  Chke.QB  i^ 
<ÎUIi,LOT.  Via.  it  CoiHtH.  (C) 

FORTR  AIT ,  adj.  Alanip ,  Maricb. , 
cheval  Fortriit ,  cheval  esirf  memenl  han 
.taflï,  Faticué,  efflanqué.  F.  Fo&tsai- 

PORTRAITURE,  f.  m.  JHantet  , 
JUarlcb.,  fatigue aulrfr  A exceffire.lc- 
compagne'e  d'un  grand  échaoScment. 
Cette  maladie  eft  ttEc-Fréqueule  tlaas  le* 
chevaux  de  rivière ,  fujeU  i  dei  [rivaux 
violens,  &  cammunément  tjiluitl  i  l'a- 
voine pour  toute  nourriture. 

Elle  l'annonce  par  la  contraâion  Tpat 
jnodique  dei  ninfcles  de  l'abdomen,  & 
principalement  du  mufclc  grand  obliquCf 
dam  le  poi'ot  où  fet  fibret  charnuea  de- 
Tieanent  apon^vrotiquei.  Le  flanc  de  l'a. 
nimal  rentre ,  pour  aiofi  dire ,  datii  luir 
nème  ;  il  eft  creux  i  il  eft  tendu  i  fou  poil 
.eft  héiilTé  &  lavé;  &  Ta  Bente  eft  dure  , 
Jeche ,  noire ,  &  en  quelque  faqon  brûlée, 

La  cure  en  eft  opérée  par  det  lavement 
émollieiii  &  par  un  régime  doux  &  mo- 
^léré.  Le  Ton  humeâé ,  l'eau  blanche  dam 
laquelle  on  mêle  nne  décoélion  de  gui- 
mauve, ite  mauve,  de  pariétaire  &  de 
■nercuriale,  font  dune  efiicacité  Gngu- 
liere.  Il  eft  quelquefoii  tré(-bon  de  pra> 
tiquer  une  légère  Clignée  ,  aprèt  avoir 
accordé  quelques  joura  de  repot  i  rani> 
iuali  &  loifque  l'on  l'appet^it  qu'il  ac- 
quiert dec  Forcée ,  on  doit  encore  cooti- 
nucr  l'adminilIrBtion  dea  lavemeni ,  ft 
l'on  pourroit  nijme  oindre  f«t  Banct  avec 
partiel  égales  de  |niel  rofat  &  d'althxa, 
pour  diminuer  réréihilbe,  C\n  remède* 
prercritine  Tufliroient  pat  1  cet  effet,  ce 
qui  eft  infiniment  rare.  (  e  ) 

•  FORTUIT  ,  idj.  Gramm. ,  terne 
alTez  commun  dam  la  langue,  &  toutà* 
{ail  vuide  de  feoi  dani  la  nature,  l^iniz 
TaTiicUfttiviint,  Nom  difoni  d'nn  événe* 
ment  qu'il  e&  firivit ,  lorrque  la  cauTe 
fioul  en  eft  inconnue ,  que  fa  liiifon  avec 
ceux  qui  le  précèdent,  l'accompagnent 
ou  le  FOivent ,  noue  échappe  )  en  on  mot , 
JorFqu'il  eft  au-deftiii  de  noi  connoiETan. 
ces  Se  indépendant  de  notre  Volonté. 
X'hommcpeut  Etre  beureux  ou  malheu- 
reux par  det  eat  firtuils  i  maii  il>  ne  le 
liadcntpaïQtdigaed'élogeoiidcbUne, 
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it  rfiitineat  ou  de  técoiapeiire.  Celât 
qui  réfléchira  proFondémtnt  i  l'eachaU 
nement  dn  évenemeni ,  verra  avec  un* 
forte  d'eflToieombicn  la  vil  eft  yvriaiJe, 
&  it  fe  familiarifeta  avec  l'idée  de  la 
mort ,  le  feni  événement  qui  puiETe  nou* 
fouftraire  â   la  feivitude    générale  d» 

Fortuit  ,  JtUtapbjfiq.  Tout  étant 
lié  danila  ni  tu  re,l  et  év  en  emeni  dépen- 
dent lei  uns  des  autres  i  la  chaîne  qui  la* 
unit  eft  fouvent  imperceptible ,  mais  n'm 
cA  pas  moins  réelle.  V.  Fatalité. 

Suppofet  HO  événement  de  ptus  ou  de 
moins  dans  le  monde ,  ou  mime  un  feol 
changement  dans  les  circonftucei  d'nn 
événement,  tout  les  autres  fe  repenti- 
ront de  cette  altération  légère  ,  comme 
UJie  montre  toute  entière  fereETent  de  la 
plus  petite  alténtion  cfluyée  par  iioc  de* 
roues.  Mail ,  dira-t-an ,  il  y  a  dea  év^ 
nemensqui  ont  deseffi:ta,  &  d'au tiea  qui 
n'en  ont  point  i  te  CCS  derniers  au  aïoiiit 
n'influent  pas  dans  le  fyftéme  général  du 
monde.  Jerépondtt*.  qu'on  peut  doutée 
s'il  y  a  aucun  événement  fani  effet,  i". 
Q.ue  quand  même  il  y  auroit  des  événr- 
mens  fans  effet ,  fi  ces  événement  n'enC- 
fent  pas  exiSé  ,  ce  qui  leur  a  donné  naiC 
tance  n'eût  pas  exifté  non  plus  ;  la  eaaf« 
qui  tes  a  produits  n'eût  donc  pas  été  esac* 
tement  telle  qu'elle  eft ,  ni  par  csnfé- 
quent  la  cauFe  de  cette  canfe  ,  &  unli  en 
remontant.  Il  y  a  dans  un  arbre  des  bran- 
ches extrêmes  qui  n'en  prodaifent  point 
d'antres  ;  miia  fupporex  une  feiiUle  da 
moins  â  l'ane  des  branches  ^  vous  ât(S 
à  la  branche  ce  qu'elle  avoit  pour  pro- 
duite cette  feKille  ;  vous  shingei  donc  i 
certains  égards  cette  bfancbe.  Si  pa* 
eonféquentcellc  qui  l'a  produite,  &aiR& 
de  fuite  jurqo'an  tronc  élf  aax  racine  a.  Cet 
nrbre  eft  l'image  du  monde. 

On  demande  fi  la  clutnt  des  Mtm~ 
mens  eft  contraire  1  la  liberté.  Volet  qu«t- 
ques  réflexions  Foreetimportant  b>et. 

Soit  que  les  )oix  du  mouvement .  rnftL 
tnéei  par  le  Créateur,  aient  Icvr.  iavtem 
dans  la  nature  même  de  ta  matière,  Cojl 
iue  l'Etre  fupréme  Ici  liilihremeM  éta- 
iliet(«.EQ.uiLiBi£),  il  eft  conftaot 
que  notre  corps  eft  aflTujetti  3  ce*  loix  , 
qu'il  en  réfulie  dans  notre  machine  de- 
puis le  premier  inftant  de  Ton  eiiftence 
une  fuite  de  mouvemefis  dépeudani  les 
liot  dtt  autres,  doat  nout.  no  bmmca 
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SBlkneitln  maitm,  &  amqMli  i»tN 
■ne  oUitpir  Ici  loix  da  Ton  luion  ivec 

MOrtéunt  préra  parrinlcDigcnoc  divi* 
»e  ,  &ciiE)otd<  toaM^cmit^ranifci 
d^cnti,  toal  ce  qui  iriivsifoitinfiillH 
bInrtCBtKilTeri  la  llbejté  de  l'homme 

ëroît  iDeoaciUable  a*e«  et*  vitltit. 
>Di  rentani  néanmoiot  que  ajDDrlbn). 
MC(  libftii  l'eiip^ricnce  &  une  opsra* 
ti«D  licile  de  notre  efpiit  fuffifent  |>out 
saut  co  coanincrc  AcMiitumé*  i  fiite 
iplnfitattrcprires,  fouvent  mime  diiu 
iet  occiTMat  TenibUblfi  *n  appiicnce  , 
éet  aâÙBt  dJreâement  oppoUct ,  bmu 
SiftioBt  pat  abftrj^OQ  >e  pouvoir  d'a^r 
étixeri&jonmtmc;  nnutrcgvdonsee 
poovoir  convoii:  fubriftiiit ,  iqème  apr j) 
^□e  l'aâian  efi  faite ,  ou  pendant  que 
■oQifiilbni  l'aâion  contiaireiAoepou- 
voir«i&f,  quai<|uc  rjcl ,  elt  teijueaoof 
pppdlooi  Ji'ifT//.  En  tain  la  toute-puit' 
Jàace  du  Ciéaicnr,  m  vain  U  ra^elfe  dt 
ittVDti  tEernellei,  ^oi  aCTujettit  &  (|Ui 
IC{k  tontf  nogi  paiolilent  iqconipat^ 
blet  ivM  cette  Vibcilé  de  l'hMnoici  le 
lenlimrBt  intérienr,  ^  li  on  peut  parler 
aioG,  l'inlliaâ  contraire  doit  l't  m  porter. 
U  eB.i&  ici  comme  de  l'asifteiMe  dei 
CMps,  1  Uqaellenpuf  foniinel  Forcéide 
levcoirt  par  quelque  foptiirme  qu'on  l'at- 
taque. NoDt  [ominei  tibrei .  .piree  que 
dau  h  fuppofition  t[V  attut  t«  Fufliont 
4é«tleia«nt,  aott  ne  poufrlora  paa  en 
«t«t  une  confatence  plut  viv4  que  oe>le 
^MBOUien  avons.  P'ailbiurt  celte c*nt- 
«iencceft  lafeute  preuve  quenoui  puîr- 
.fiMt  avoir  de  notre  libert/i  car  ta  libetté 
n'es  autre  cbofe  iju'ud  pouvoir  qui  ne 
a'exetccpuaAueltemcnt,  ftcepouvoir 
»e  peut  jtre  fonnu  que  par  la  conrciepce, 
il  MA  par  l'exercice  a^uel ,  puifqu'il  eft 
MpoSble  d'eiicuter  en  lujuie  tempt 
dcnx  aâioM  oppoCe'». 

SapporoB»  miUe  montlet  «iftani  i  la 
tmi,  Mot (émb table*  1  celul-cit  &g»ii- 
Mt»t*  p>t  eonréqueut  par  let  mîmK 
Joix  I  tout  ï'y  pal&roj't  abrotumei»  -*- 
aattar.  Lct  hommei  en  vertu  deoei 
icfttient  aux  mêmei  lufkant  lei  m 
•ftî«aa  dani  ehacun  d*  cet  sionil*)  t  & 
une  iatelligeoce  difF£tent.e  du  Créateur 

Îtoi  verrait  i  la'  fola  tant  dm  mondei  fi 
eablablei,    en  prendrait   )«ii   hahluni 
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^lal-ntnHfât  afl'nrJdDOoatnite.  Ù 
Tcntiment  intérieur  elt  doue  la  Teule  prea- 
vequenootavonlA  que  tien*  puilConl 
lair  d'^te  libre. . 

Cette  preuve  npoi  TufEt,  ft  paraît  bi(H 
fup^ieure  i  toute  autt«t  tar  de  dire  ave^ 
quelqaci  pbilorophei ,  que  let  loix  font 
fondéet  fnrla  liberté ,  qu'il  Teroit  injulte 
de  pnoir  1(1  crime*  a'iii  étoient  néeefTat- 
xt%,  c'eft  établir  une  vérité  bien  daiitf 
par  une  preuve  bien  (oibir.  Leihoinniea 
FulVcQt-iladeiitiTet  maabinet,  ilfuSïrail 
que  la  waiiite  fût  un  dei  mobilet  ptineû 
pauzdeeci  inschinei .  pour  que  cetld 
«ralntefûtunviaTEa  efficacEd'empIchtit 
an  grand  noilihre  de  erlnes.  Il  ne  feroM 
aloM  ni'juftt  ni  injude  de  let  purrir,  parc« 
qt«  fana  libtCté  il  n'.j  a  nijufticeni  in^ 
juâice  )  mata  il  feroit  taujouri  néccflaire 
d'arrêter  la  méohtnceté  det  hommet  pat 
deachàtJiftcDS,  eoTinie  on  oppofe  i  ud 
torieai  {unefie  d«  diguet  puilTintea  qql 
le  fort errti«bianger  Ton  court.  L'«Setni< 
eedaUc  de  la  crainte  elt  d'af  téter  la  naiH 
de  l'antomata  réel  eu  fupporéj  (iipprb 
itiermarrét«TaeieB«tf,ceferolt,ea  «oh 
pécher  l'cSet  s  let  fupplieet  fermaient  dond 
dam  «ne  fociété  même  d'autonatea  (  qui 
n'exille  pat  )  n»f  ttwe  néocSàire  pouf 
régler  la  (Mchioei 

La.Dotlan  du  bienftdumal  eft  dMV! 
une  faite  de  la  notian  de  la  liberté,  À 
no*  p»  la  notion  de  la  liberté  un«  fuiV 
de  la  notioodu  bien  fi  du  mal  moral. 

k  l'égard  >le  la  manière  dont  natr4  Ij' 
bette  bibBSe  aveela  ptevjdttKe  éterne)' 
le,,  aYeclajuBiee  par laquelk  l>ieu pu- 
nit Icerldit,  avec  lei  lotxtmoiuablw  aui|- 
quallet  toDi  lei  ftrei  font  fouiait ,  c'bR 
un  ^Dtet  inenmprcheafibte  pour  nous,, 
dont  il  n'a  pat  plû  au  Créateur  denajia 
révéler  ta  connoiffaocc  j  OMia  ce  .qui  (l'eft 
peut- être  pat  maiut  incompTéhenCble  , 
G'eft  la  témérité  avec  laquelle  certains 
bbromet  qui  Te  crotoot  oitqui  fe  dtCeni 
ÊagCi ,  «nf  edttepti^  d'expliquer.  jf>:  (j« 
concilier  d«  tell  uiiIlKcet.  Eavai.nlaré' 
«élalMB  noui  aSure  que  cet  abyne  elt 
imp^détrable (ail  la  philofnpbieorguejl.' 

(«)  0  uHUuit!  &a.  Haarn  iacenfprt^ 
brn^HlitfiifijuiUiu  ijlu  ,  Sf  7""»  Ptf 
iiarrabilti  yim  ejvt!  Cu  parniei  pFo.uvenf 
afféi  qne ,  fuivant  l'Ëcritiirc  même ,  ra«- 
aord  de  U. liberté  avec' la  tcieiK;;  jit  la 
pvilfaniï  d(  Dieu ,  eft  un  myftet*. . 
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IcvreicMteprit  de  («fonder,  ftn^xEiit 
^DC  l'y  pcrdrcLciuni  cioUnt  avoir  iJufli 
pir  tint  d lit ioAion  entre  t'inhillible  &  le 
nJMflairci  diftinâîon<}iii ,  pourftrcr«> 
flilt ,  ne  Dout  UilTen  pu  dei  idiet  plui 
DCttei ,  dit  que  nout  voudront  l'appro- 
fondir de  boone  foi  ;  let  lutret ,  pour 
expliiaer  conment  Dieu  elt  l'auteur  de 
tout  f*nt  l'être  du  p^cbj,  difentqiM  Oieti 
en  ptodDît  tout  le  ph^Gque  bni  en  -pro» 
duire  le  notai ,  qui  cft  une  privation  i 
«ommeli  en  lent  accordant  mtmi  «ite 
-^iftinâion  fiitite  &  cbimérique ,  it  oc 
-leftoit  pa>  tDQJDUti  i  expliquer  cowment 
la  fageSe  de  Oies  peut  «oncoarit  i  aa 
pbjlique  aaqnel  lemoril  eftn^el&itr- 
nent  attacha ,  &  comnent  h  jnftiee  pu- 
nit en  fuite  ce  mime  métal,  fuite  uéctf- 
faite  du  ptijliqDc  qu'il  a  prodnil:  ceux- 
ci,  en  fattànt  agir  l'homme  il'nneminieie 
tr^fubordonnife  i  Dieu ,  A  d^pcadame 
ie  <Mcret«  ptfdjterminani ,  (ànvent  ri- 
clUment  la  pailfance  de  Dmd  anx  dépeni 
de  notte  liberté  :  oeox-U  m  «uHrtirt, 
plut  amit  rie  l'hoBine  enippaKBce, 
croient  ranver  tapethâienA  l'Iatclti- 
MiKt  divine ,  «n  admettint  an  Dieu  une 
Icienoe  indépendante  de  feidéorets  ,  & 
antérieure  i  notaftlom.  Il»  net'apper- 
coiventpM  non>f(ulenitntqu'iltdétrDi- 
Rnt  pat  cefjrftfme  la  providenee  &Ir 
toute-puIflancedeDieH ,  en  faifaot  la  vo- 
lonté, de  l'homme  inÙfiHiUmtt,  mai* 
Sit'ili  retombent  &n«  y  peafeT  ,  ou  dant 
;  fyftlme  de  la  iatalité,  on  dam  l'atliéif- 
ne;  eiT  la  fcieuce  de  Dieu  ne  peut  être 
fDDdée  qne  fur  la  connolfTance  qa'il  a  de* 
lofs  inimuablei  pat  Icrquallei  rnuiven 
eR  gouverné,  &  de  l'ent  Infaillible  de 
eei  loii  t  &  Dieu  ne  peut  dtvoji  cette 
oonnoifTanee  qu'i  la  dépeudaoce  où  cet 
lolxftleur*  enettfootdelui.  C'eflainfi 

Ja'envoulantcoaclller,  malgré  l'oracle 
e  Dieu  mime  ,  Ih  deni  vérité*  dont  il 
a'agit,  00  ne  bit  qu'anéantit  l'une  des 
deuK,  oapent-itreaSbiblicl'uoe&l'att- 
tre:  anffin'j^MIanEunefeaedeftho- 
laftiquet ,  qui  aprii  t'éttc  épuiféc  en  rai- 
fonnemeni,  en  diftinftioD*,  en  fnbtilitét 


tiont ,  1  la  ptofondeuT  det  déctett  éter- 
neli.  Tout  cm  fophiftet,  en  avouant  leur 
ignoniice  un  peu  plnt  tdt ,  n'auroient 
pal  eu  de  la  peine  de  faire  tant  de  d^toan 
pou  levcnir  »■  point  d'oJI  Wi  étaient 
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pnUt.  le  vni  pltilorophe  ■*«ft  ni  rhimifl^ 
te,  ni  mol)nlne,ni  congruiftet  il  t*- 
connoitftvoitpar-toitt  lapuilTinoe  Ibu- 
vetiiaede  Dieu;  il  avoue  que  t'bomow 
cft  libre ,  ■&  r*  tait  fut  ce  qu'il  ne  peut 
comprendre.  (O) 

FOSTime,  f.  F.  Matait.  Ce  mot» 
diflërenttt  acoepiIORi  en  notre  laogtie.' 
il  Ggniie  ou  la  faite  ànhitntmmt  ^li 
rttiitnt  M  keminti  btnrtux  tu  malhttu 
rtnx,  A  D'en  l'acception  la  plutg<oin- 
leiOD  ■«Aafi'tpaJnire,  ft  e'eft  en  et 
fen)  qu'on  dît  fiiirt fortum,  aw»-  de  Jb 
farttmi.  £[i6n  lorfque  ce  mot  eft  joint  as 
met  htn ,  Il  défigne  lei  faveuti  dn  feze  ( 
«Uir  n  bomi  -firtMHt ,  aiw/r  dri  Îbmbm. 
feriuntt  (ft  non  pas,  pont  le  dite  en 
palfant,  it  bemti -JirhiKti ,  parce  qile 
beimt-finluKttlt  traité  ici  comme  un  fcul 
mot  )  L'objet  de  cette  demitre  aoeep^ 
tion  eft  trop  peu  férjeux  pour  obteato 
place  dant  un  ouvrage  tel  que  le  ndtrA 
Ce  qui  Ttgirde  lemot /«risHf  prit  dant 
le  premier  fent,  a  été  loffifamment  »p- 
pto[bndiau«M«FATA[.iT£t  mot  nom 
borneront  donc  1  dire  ici  quelque  cboh 
fur  kmeb/hrlWt,  prit  dans  la  fecuode 
aoeeptioo. 

Il  Y  iittaiVftmyiltit /air t/itrtii. 
ne,  c'eft>l-dire,  d'aoqtrfrirdetriohet 
fet ,  il  y  en  a  de  oriminelt ,  il  y  en  n 
d'hangèiet. 

Let  moyenrvilicOnCftenten  {entrai 
dant  te  taleot  mépvlfabte  de  faire  balb- 
mentCtoouf.  Ce  talent  fe  réduit,  comat 
ledifeitautrefoiiunprincede  beaoctnp 
d'efprît,  i  bvoir  être  anprèt  det  %naài 
/ans  batHtUT  (^  font  bonntur.  Il  Faut  ce- 
pendant obfervet  que  let  moyens  vîla  de 
parvenir  i  l'opalenoe,  oeOent  en  quel- 
que manière  del'Itre  ,  lorfqu'on  ue  let 
emploie  qn'i  fe  proautcr  réttoit  ttietVti' 
re.  Tontcftp«mii,  excepté  le  ctlme. 
pour  foitit  d'un  état  demifereprofoMlet 
de  1)  vient  qn'tt  cftfouveotplui  ftcil« 
de  t'enrtahir,  en  pattantderindtKeiH* 
abfolue ,  qu'en  pattant  d'une  Jhiaim 
éttoite  &  bomée.  La  néceffité  de  fe  déli- 
vter  de  l'indigence,  rendant  pnfquetoH 
let  moycnt  exeulablet,  femilitrife  iofeih 
fiblencntavrc  ce*  moyent;  il  en  cote 
nain*  enfnite  pour  let  Aire  fctvir  t 
l'augmentatten  de  fa^rtsar, 

Let  moyen*  de  t'enrichit  penient  étM 
crimituh  en  morale ,  quoique  permit  pat 
let  loU}  il  eft  contre  le  droit  mntel  Â 
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:  ont  (tel  mittioiii  Jlimi* 
^Mt  fMCDi  prirét  an  ntceflure  cornue  iU 
l«  bu  dans  cerlunt  pays ,  poor  naotrir 
■c  Inxc  fcaDdtlcDS  d'oo  petit  nombre  de 
c(t«;eBt  oifiiî.  Une  injnftieeB  criante  & 
fi  cruelle  ne  peat  hte  aatoriffe  par  le 
^Mtif  de  fournil  liei  tefToDrcei  i  Viat 
dut  det  tenpt  difficilet.  MnltipHer  let 
■i^heurenx  poor  angoientei  Ici  rcflour- 
ce(,  e'eftfccaupMil6  bras  ponr  donner 
plos  de  >oi]rritatc  i  l'autre.  Celte  in<. 
Kalitj  HNuftnienre  entre  la  forttmt  an 
iMnmei ,  qni  fut  tgue  let  ui»  p JriScnt 
d'inditenet ,  tandis  qnc  lea  antret  regoT- 
gratde  rnpcrftn.  étoitnndet  prineipaax 
■iXuaieiu  dea  é^euiiena  contre  h  Prov^ 
dence,  &de«oitparotErefant repliqDe) 
dec  philaropba  privée  det  lumière*  de 
l'^rangile.  Lci  honoiea  (ngraiflet  de  la 
fnlHbncc  publique ,  n'ont  qa'un  moyen 
de  rfcoDcllict  teor  opntence  avec  la  mo- 
rale, c'efi  de  rendi«  abonda  mm  en  t  il  l'in- 
diEencece<|D'ilatniont  enleW,  foppofé 
Miaae  ^ue  la  norale  IbFt  pathitemcnt  à 
MO  vert,  quand  on  donne  ans  nai  ce  dont 
on  a  privé  le*  anttti.  Mail  pool  l'ordi- 
aetre  ,  ceux  qnî  ont  canH  la  mifere  du 
penple,  croient  l'acquitter  en  la  plai- 
gHat  ,  on  même  fe  difpenfent  de  la 
ylaindrc. 

Lea  iMycaa  tiennttet  de  (mtfartimt, 
font  cni  qnl  viennent  ia  talent  &  de 
Pîndnftriet  ï  lattte  decet  moyent  ,an 
dnît  placer  le  eomnerce.  Quelle  diffifren- 
•c  poar  le  (âge  entre  la^iuned'nn  eour- 
ti(an  Ut*  i  force  de  bafTelTei  &  d'intri- 

Sn,  ftcdkd'nnnéEDGiaiitqDlDedait 
opateneeqnihii-méme,  &  qol  par 
cette  opoknce  procure  le  bien  de  l'état  I 
Ceft  nne  (mon  barbarie  dan*  not 
SMenra,  &  en  mime  lempt  nne  oontra- 
difimibien  rîdienle,qnt  le  commerce, 
«■eft-Ldire ,  la  nanietc  la  plni  noble  de 
t'enricUr.Mt  regard!  par  let  noblei  avec 
aiéprit ,  ft  qu'il  lerve  aianni 
ter  la  BobleOë.  Mail  ce  qnl 
We  i  la  eentradiftio*  ft  i  la  barbarie, 
*K  qtt'on  puiffe  fe  precnter  la  noblcfle 
aece  dea  ricfceHei  acqoifea  par  toniet 


lâche. 
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C»rta  de  Toiet.  Faj.  Fart.  ITOstsass. 
Un  moyen  fdrde  laire  >«»»>» ,  c'cft 
d'jtte  continaellement  oecopé  decctob* 
jet,  &  de  n'être  paa  fcrnpDlenx  fnr  le 
chois  dei  tonici  qni  peuvent  y  eondutrc< 
Ondemandoiti  Newton  comment  ilavoit 
pn  ttonrer  le  fyfttmedn monde:  t'tjif 
difoitce  grand  philorophc  ,  feury^vair 
ftnjï/aai  ctjft.  A  plni  brte  raifori  réu& 
Bra-^o^  par  cette  opinritretf  dam  Jet 
entreprirci   moini  difScil»  ,  for -tant 

Îuand  on  fera  rérolu  d'employer  toutea 
>Tln  de  Toiei,  L'erprit  d'intrigue  &  de 
manège  eft  donc  bien  mJpTifable,|nijr> 
qoec'tft  l'efprit  de  tcui  ceox  qni  voo' 
dront  l'avoir,  A  de  ueni  qoi  n'en  ont 
point  d'autre.  Il  n«  faut  d'autre  talent 
ponr  faire /srtHi»,  que  la  rtfo  lotion  tu  en 
déterminée  de  la  (aire,  de  la  patience, 
AdeTandace.  Dtlbniplnt  :  lei  moyena 
1  bonnltei  de  t'cnriohir ,  quoiqu'ila  fuppoa 
Tent  qaelquet  difficnltét  réellei  i  lùn, 
cet ,  n'en  prérentent  pai  toujonri  autanC 
qu'on  pourtoit  le  pEnrer.  On  Tait  t'biftirffl 
rcdece  philoropbc,  il  qui  îet  enoenis 
reprochoient  de  ne  méprirer  lei  richeŒrta 
<)ac  pour  n'avoir  pat  I  efprit  d'en  acqni. 
rir.  Iiremitdinilc  commerce, k'y  enri> 
chic  en  on  an  ,  diltrlbua  fon  gain  i  (ea 
amit ,  &  fe  lemit  enliiitt  â  philofoplfer* 
(.0) 

TOM.TVKE,  Jlfytbel,Ulltr.,  fille  dt 
Jupiter  ,  divinité  aveugle  ,  bifarre  ,  ft 
fiwtafque,  qol  dant  le  TySIme  <ln  paga^ 
nirme  préfidoit  1  toni  lei  événement ,  A 
difirîbnoît  les  bieni  ft  1»  maui  félon  bn 
caprice. 

Il  n'y  en  ent  jamaia  de  plat  révérée,  n£ 
qnl  ait  été  adorée  fosi  tant  de  différente! 
Airmea.  Elle  n'efi  pai  cependant  de  li 
première  antiquité  dana  le  monde.  Ho* 
mcre  nel'apai  connue,  domoinall  n'ea 
parle  point  dam  fei  riens  poitn»ei(a},  tt 
l'on  a  remarqué  que  le  mot  riixx  ne  l'y 
trouve  pai  une  féale  his.  HéSode  n'en 
parle  pat  davantage ,  quoiqu'il  nom  ail 
lailtî  nne  lifte  ttit-tiMoe  dei  dieua ,  def 
décfli»,ftdelcuri  généalogies,  (t) 

Let  Romiini  reçurent  det   Grecs  l« 


Ce)  HoMere,  dit  Pinùnlet dam foD  f «T^gr  dr /«  ^r^te ,  eRlepremicrpoïte 
^iaitperléde  rix»-  Il  en  Eilt  mention  dam  une  hymne  en  l'honncot  de  Cérii.  Or 
tin  eft  le  oMt  dont  fe  fervent  lei  Greci ,  pour  fignifier  la  Fertunt. 

(})  On  peut  voir  dans  le  chapitre  XV  Jet  Canmtwiêirts  d'Heialins/in-tf^r« 
^B'Héfiode  a  patlé  de  bi  dh&  dent  pirll  Horace  dani  l'ode  :  0  diva  greMa*  «a* 
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caltc  de  U  Fertuni,  Toat  le  règne  de 
Scrvtni  Tolliui,  qui  lui  ilcdia  l<  pre- 
mier temple  an  marché  public;  St  fa  fta- 
tuede  boisrefta,  dit-on,  toatc  entière, 
iprèi  un  incendie  qui  brAla  l'édifice, 
fiant  11  fuite ,  la  Fertunt  devint  à  Rome 
bdéelTe  laplosfétfe:  carelleeut  A  elle 
feule  plni  de  templet  qne  lei  antrei 
diviniléi  réunie!.  Teit  fontceuide  fw- 
tuni  favorable ,  Ftrtuni  primisénie  , 
benne  Ftrtunt  ;  Fortunt  virile ,  Fartutit 
féminine  ,  Ftrtunt  publique ,   Fntune 

Ï rivée,  Fertumt  libre,  Fertnitt  forte, 
'erttiiie  affermie ,  Fortune  éqnclhe,  Fer- 
tuiititKtoari>arédiKt,riduxi  Firtunt 
anx  mamellet,  mammofai  Fortune  fta- 
Me  ,  mmeiti  ;  Ferlunt  nouvelle  >  grande 
ft  petite  Ftrtunt  ;  Fertuat  dotileufc  ;  Si 
jafin'i  la  mauvaife  Ftrtunt,  La  Ferlunt 
virile,  virilis,  étnit  honorée  par  ie*ho«- 
mes;  &la  Fortune  Féminine,  muliibni , 
rétolt  par  Ici  femmei. 

Il  ne  faut  pai  «'étonner  de  ce  grand 
sombre  de  templea  conracrét  i  la  Fortuite 
font  divers  attribuit,chez  un  peuplequi 
la  regardait  comme  11  dirpenîalrict  de* 
biens  &det  maux. 

.  Néronlui  fitbltirnn  temple.  Elleen 
■voit  un  autre  à  Antium  ,  pa:rie  de  cet 
tm))eieur  ,  aojonril'hui  Anio-Rovinato  , 
petite  place  maritime  auprïi  de  Cipo 
d'Antio,  à?  lieuet d'Oftie ver»  l'orient 
d'hiver  ,  &  à  environ  une  demi-liene  de 
Neptlino.  On  sppelloii  ce  temple,  le  tem- 
pu  An  Ftrtunes,  ou  itifttitri  Antiatinet. 
L'égllfe  de  fiinte  Marie  Ej^ptienne  à 
Rome,  était  un  des  temples  de  la  ForOtni 
Tirilet  dont  Palladio  a  donné  la  deforip- 
tion&leideireint. 

Mais  le  temple  de  la  Fertuni  le  plot 
lenommé  danc  l'antiquité,  étoitï  Prx- 
nafte,  la  froide  Pnenelle  d'Horace ,  tu- 
jourd  hui  Paieftrine ,  1  ig  millet  de  Ro. 
me.  Il  ne  relie  plni  de  ce  fameux  temple. 

J ni  rendoit  cette  ville  n  célèbre,  qneli 
ml  premier  mur  inférieur ,  bUi  de  bri- 
quet, oEion  voit  nne  grande  quantité  de 
niches  poféea  le*  noei  fur  le*  antres  eu 
deux  lignes.  Ce  temple  oc  eu  poit  toute  II 
partie  de  la  montagne ,  dont  le*  diffi!- 
lenCei  ttrraOet  étaient  ornées  de  difii^ 
rem  UHmeni  i  l'ufige  de)  prêtre*  Si  dei 
Ellit  deftinées  an  fetvice  de  la  déeOe. 
L'antet  étoit  prefqn'au-hantdelamonta. 
toe,  &iln';  avoir  au-delTui  qu'un  bol* 
««nacré,  &  lu  •  deHoui  du  bois ,  un  petit 
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temple  dédié  à  Hercule.  Cefl  \e  patafs 
Barbérin  ,  peu  '  digne  d'attention ,  ex- 
cepté par  fa  belle  vue,  qui  occupe  au* 
jeunrhuf  l'ancien  temple  de  la  Fortune 
dePrznelte,  &  qui  eftbiti,  Ace<)U'oa 
prétend,  dam  l'endroit  mène ob était  la 
Hatue  rie  cette  divinité,  dJclacalfettedea 
forts. 

Voflius  a  ramiITé  tonte  la  mythologie 
de  la  Fortune  dinVfon  fécond  livre  ite 
'doiat.  cap  4.1  &  43  ;  81  Struviut ,  dans 
haSyfi.  antiq.  rem.  1  recueilli  toni  les 
diSetens  titres  généraux  &  particutiera 

lei  Romains  donnaient  i  cette  déede. 

médailles,  les  infcriptiont ,  &  lea 

et  monumens  des  Grecs  font  rem- 
plit du  nom  &  de  l'eRigie  de  la  Fortuat. 
On  la  voit  tantât  en  habit  de  fi^mne, 
avec  on  bandeau  fnr  les  yeux  &  les  pieds 
'     une  roue  i  cantût  partant  fur  fa  t^ 

des  potes  du  monde,  .%  tenant  CD 
main  la  corne  d'Amalthée;  Ici  PUitnsen- 
Fint  eft  entre fei  bras;  ailUuri  elle  a  un 
foleil  Anncroiffant  fur  le  front:  mais  il 
elt  inutile  d'entrer  là.deffui  dans  nn  plui 
long  détail.  Les  attributs  de  la  Fortune 
font  trop  clairs  pour  qa'on  poiOe  s'y 
tromper.  (D.  J.  ) 

FOKTUNE,  Infcrif.  MidaiSti.  Lea 
médailles,  lei  infcriptions  &  les  au- 
tres monomeo*  publics  des  Grecs  & 
des  Romains ,  étoient  remplis  du  nom 
de  cette  déefle.  On  la  peignoit,  ainfi 
qu'on  l'a  remarqué  ci-deflht,  tantôten 
habit  de  femme  avec  nn  bandeau  fut  let 
yeux,  &  Ici  pié*  furnne  roue,  Iant6t 
portant  fuT  la  téteun  despoleadn  mon- 
de. &  tenant  en  main  Ta  corne  d'AmaU 
thee.  Souvent  on  voyoit  Pliitus  entre 
fea  brasi  ailleurs  elleaun  foleil  &  un 
oroifTant  fur  ta  tête.  D'antre:  fois  on  t* 
repréfentoit  ayant  fnr  te  bras  gauche 
deux  carnes  d'abondance  avec  un  gou- 
vernail de  la  main  droite.  Q.uelqaefaia 
au  lieu  de  gouvernail, elle  avoir  un pi£ 
fnr  nne  prone  de  navire ,  ou  dans  nne 
main  nne  loue ,  &  dans  l'antre  le  manche 
d'un  timon  qui  porte  il  terre.  C'eft  rie 


pour  intcription,  FortunaAag,  FertiM» 
RtdMx,   ye. 

LesdiSërentRépithetei  de  h  Fortunt 
fe  trouvent  également  far  diveifet  mé- 
daille* t  par  exemple,  Fortuat  fémi. 
nine ,  Ftrluna  muHùAt  t  diM  tua  mi* 
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daille  dtFanftiae  ,  on  a  nçtéttilti  une 
déetTe  jflire  moatraat  unt;lobc,  qui  c(l 
devint  Tm  pin  avec  une  ver^e  gcomé- 
tiiqof.  La  Fartant  !ojaoinmi<  pcroia- 
iKnte,  iManif ,  f«  treuvcTarun  ictcm 
d'une  mcJailIe  de  rciii|icrtur  Cominodt,  ' 
Rtcoint  au  cheval  par  Ict  rènci. 

Mail  c'eft  daDi  M.Spaabtim  qu'il  faut 
vrar  H  Fartuat  tcprcfcnt j«  iitc  toiu  lei 
■RTibuU  lies  divinît» ,  comnie  un  v«ri- 
ah\t/gHum  PiuiCTMMm.  Au  bit  de  fa 
ilaïuc ,  on  lit  cette  infciipcion  remarqna- 
bl<:  Fartan,  owtniuwgrnt.  £f  dier.  Junia 
Avilia  Tucb.  D.  D.  Elle  porte  paiir  dia- 
deaie  let  touri  île  Cybcle  fur  dct  proucc 
de  navire  avea  la  lïred'Apatlon.  &  le 
croifTaDt  og  ta  lune  auCuur  du  eu.  Sur 
Iti  deut  cotti  font  lei  ailei  de  cetre 
declTe,  &  fur  rjpaule  droite  le  carquoii 
de  Diane  rempli  de  Bcchei.  La  ceinture 
de  VJnaitomhefur  la  poitrine,  &ftiF  te 
CDté  gauche  ;  l'atgk  de  Jupiter  fe  mon- 
tre fur  la  oiéae  poitrine  i  au  câté  droit 
cil  Bacchus  avec  uu  mafque  en  fa  qualité 
de  dieu  de  la  tragédie.  Dant  la  maie 
cancheclt  U  Corne  deCéiès,  pleine  di 
fruits ,  &  le  ferpcnt  d'Efculape  entortilli 
tout  le  brai  du  mime  cûté.  EnBn  la 
Fanwit  lient  daai  la  main  droite  le  gou- 
Tcrnail  aa  -  àtS'ui  du  globe  ,  qui  font 
tout  denx,  comme  on  le  fait,  les  fym. 
boln  ordinairet  de  cette  déeOe. 

Lei  aotcars  Grect  &  Latins  l'ont  célc> 
btj«  i  l'envi  ,  &  fe  font  diftingujs  i 
peindre  fan  empire  &  fa  puiQance.  Pline 
ini-aéne  décide  qu'elle  ^t  tout  ici- bai , 
FoTtuvam  ftlam  in  Ma  raiieni  nierta- 
Bum  ,  ntrmaipir  faginmt  factrt  :  tous  le) 
événement  font  de  fontcfTorC,  aiTurent 
Ictpoctea.  Elle  réunit  tout  Ici  hommes 
■Dx  pies  lie  fei  auteli,  les  heureux  par 
Il  crainte,  &  lec  malhaureux  pu  l'ef- 
piiaoec.  Ses  capriceifont  mêmes  redou- 
table» aua  gens  de  bien,  dit  Publiui 
Sjros,  ItsnanoeauvtTttUT ,  Fortunam 


FOR  loi 

villefAntiiiini  qui  pouvei  triarpoitet 
un  homme  tout -à -coup  du  fond  delà 
bafTeffe  au  hite  de  la  grandeur ,  &  chan- 
ser  en  une  pompe  Fuuebre  les  plut  fi^ 
'brs  triomphes.  Le  négociant  qui  af 
iQIt:  le)  meii  périlleufei ,  téctauie  le 
pouvoir  abfotu  ^ue  vous  avez  fur  In 
Rots.  Les  Da<;es  intraitablH ,  leiScythei 
vtgabundi,  les  villes,  les  nationi,1ei 
belliqueux  Latins,  tes  merci  des  roi* 
lurbaresi  ces  roii  eux-mémet  foui  la 
pourpte,  redoutent  vos  capricieux  re- 
vers   Devant  voui  marche  l'ïneao» 

nble  nêcïllîte  ,  qui  vont  aR'uieltît  tout, 
S»  impitoyables  mains  portent  les  inf- 
ttumeni  delà  févérité,  .pour  hireexe'- 
cutet  vos  arrêts.  L'rfpérance  vient  i 
votre  fuite ,  &  la  fidélité  vous  accum- 
pngne.  L'une  &  l'aïKre  s'attachent  i 
voai ,  lors  même  que  quittant  vos  hellet 
parures ,  vont  abandonnei  le  palais  des 

Voulez 


ir  parmi  les   Grect, 

comme  Pindare  fait  l'invoquïr,  vanter 

luit  pouvoir  &  Tes   deflVins  impe'nétra. 

blei,  lifeil'Odtxii,  de  les  olrmpiquïi; 

i'  conhivatrice  des  état),  dit-il,  fille 

de  Jupiter,  Fortitae^'it  vous  invoque: 

c'en  «OUI   qui  fui  met  guidea  le  court 

de*   vaiiïeùix ,  '(Ui   fur   teire   ptélidez 

dans  lescontbUs,  &  daM  Im  confailt. 

'otre  uré,  les  efpéraucet  des  hoat> 

,  tantôt  élevées  &  cantât  rampantea. 

lent  fans   oelTe  ,  &  paGcitl  tapide- 

it  de  chimères  en  chimères.   Aucun 

mortel  a'aUmaiadccouvert  vos  déuar- 

ches.  Des  ténèbres  impénétrable)  cacheM 

le   fort  que  vous  préparez  ;  &  les  évé- 

nemens   que   voua    méditez ,   tournent 

toujouit   au    le bouts  de  iwi  opinioai. 

&c.„ 

llétoît  difficile  que  des  morceaux  de 
poe&ëreiBblableiàcenx  que  nous  avoD* 
cités  de  FIndare  &  d'Horace ,  morcetsx 
qne  lea^recs  ,  les  Romains  shanterenl 
avec  enthoufiaCme ,  n'critretiHlTent  dan« 
le*  (fptits  une  vénération  fingullere  pour 
la  FortMu,  indépendamment  des  t(m- 
pies  fans  nombre,  des  médailles,  de« 
inferiptions  perpétuellement  rcnouveU 
Ices  en  l'honneur  de  cettedéeRt.  Au(&. 
',  ui.Kutt.,i.»..>.u..>...M...  ...—    comnu  tout  poblioit  fa  grandei)T&  fis 

ptuiéelatante  dans  l'Ode  xaav,  du  1  puilTaoce,  tout  les  peuples  encenrolent 

xnêmc  livre  ;  0  divajratum  ifum  ngis  I  avidement  fc)  flutett  pour  fe  la  tendra 
^ntiuM,  &e.  "  DéeUe,  s'écrie -t- il,  1  Favorable.  Le*  teols  Ucédémoniensl'in- 
«ui  toKZ  foai  votre  empire  l'BKtfaWe  1  ïMiois»'  mement ,  Si  ce  n'était  «icon 

G  3 


A  plus  fort*  rtlCon  la  Farfunr  deyait- 
tlle  tut  une  grande déelTe  pour  uitËpi. 
ccriro  tel  qu'étott  Horace  :  auŒ  lu 
jend-il  fouvent  des  hommages ,  eommi 
a»a*  fOdt  3,  iulivl.Parcui  Dtamm 
njt0p,  Ak&c.  lîllesréitei 
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fu'cR  ipjtrachint  limiiii  île  fa  (Irioe  , 
en  scniqui  eherchoieiit  fei  fimiirsavee 
anfzd'indiFréi-ince,  qui  redfBowntiTcc 
iMpon  de  fnn  jndibilitj  ,  &  qui  tl> 
choient,  i  tout  évfntmeot,  it  tt  cod- 
Ibltr  de  ïes  oulraget ,  &  de  Tt  laeltte  1 
l'abri  de  fettcvert. 


FOKTUNE  DE  TBHT,^ar»»l  a'cft- 

i-dire,  nn  erof  temptaik  tel  veot* font 
forcit.  CZ) 

Fo&TUNE  DE  MEt. ,  Jlfariat  i  et  Tant 
leiicddeniqDÎ  iTrÏTeiiti  U  mer,  com> 
■■«  i'iehoaer ,  de  eoulai  bit  d'eiu* 
d'etTu  jet  quelque  violente  tempête,  &  r. 
<^ 

FolTUNE,  VOILB  DB  FOSTUNS, 
JUariui.  Li  «oîle  At/artunt  eft  la  voile 
qua'rrée  d'une  tortaae  au  d'une  saleté  > 
car  leuri  voïlei  ordiniirei  ContltUnei, 
oc  à  tiers  -  point  i  &  ellei  ne  portent  U 
Toile  de  firtuni,  qu'on  nomme  auQî 
^f^u  ,  que  pendant  l'orige:  lesgiliMet 
CBontauBi.fVw2TiEO  11.(2) 

FORTUNE,  Idj.  yejrt    FOKTUNE. 

FORTUNEES ,  (Iles)  Giog.  onc. 
X^ei  ancien*  décrivent  cet  llet  cammc 
fitujet  an -deli  du  détroit  de  Gibraltar, 
dam fOcéiM  Atlantique)  on lei regarde 
ordinaiTement  chezkimodernet  comme 
hi  iict  Canariei  (a) ,  &  cette  opinion  eft 
fandéc  principale  ment  Tnt  la  fitoation  Si 
■  la  température  de  cei  llei ,  fi  fur  l'abon- 
ànce d'oranges  ,  delimoDi,de  railtns  , 
Aile  beaucoup  d'autres  fiuiti  déllcienx 
qui  ;  cf  uitTent.  Les  onnget  étoient  Tuas 
doute  Ici  inala  aurca,  qui  croilToîent, 
Alonlec  anciens,  dans  lni/ei/Vr(ui>^». 
]l  eft  aOez  Traifemblable  que  cet  îles 
font  le  relie  de  la  famenfe  Atlantique  de 
Platon.  Vojn  ArLAifTiQ.uB   sf  Ca- 

JDAKIES. 

FORUM,  Httérat.  Ce  mot,  trtt- 
epmmDa  dans  les  auteurs,  iéùem  plu- 
£eurt  cboret  qu'il  eftju)ndediftiD(aer: 
il  GgniSe.i*.  itt  flaea fnèUquti ,  daoi 
icrquellct  feMMiient  les  dl««rtmarob& 
-à  Rome  poof  la  fubfiftanoe  d«  cette  ville  j 
V-  les^AwMaik  le  peuple  s'aOemUoIt 
f  our  ks   Boires  ,  pour  les  jleâions , 
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Sfe.  3*.  les  p/a»i  oit  l'on  plaidolt.  A 
qui  Jtoient  an  nombre  de  Iroiiprincipa- 
leii  4*.  finttement  One  tn'Ae  de  la  di- 
penitance  de  l'empire  romaia,  fi  dans  la- 
quelle an  tenoit  des  Foires.  Tels  Jtoient 
le/ïrim  Livii ,  forum  Jidii  ,  &fe.  Com- 
me il  Te  trouvolt  un  grand  coaconrt  de 
négocians  qui  venoienc  perpétueltement 
Icesfoirei,  on  fut  ofalis^d'y  conftroite 
plufienrt  maifons  &  bàtlmens  pour  la 
commodité  da  public  ;  &  dans  la  fuii« 
des  temps,  ces  lieux  s'ograndirrnt ,  f« 
peuplèrent ,  &  devinrent  des  villes  aflez 
conGdérablei.^îy.  Makch^,  Placbb 
DE  ROMB  ,  COMICBB  ,  FOIKES.  (0./.^ 

*  FORURE,  f.  F.  Semirirr.  On  en- 
tend en  général  par  ces  mots,  lei  troBS 
percés  au  foret  pour  l'alTemblage ,  tant 
des  grands  ouvrages  de  ferrurerie  que 
des  petits  ;  mais  il  fc  dit  principalement 
du  trou  pratiqué  i  l'extrémité  d'un» 
clef,  vers  le  panneton,  qui  reqoituna 
broche  i  fon  entrée  dans  la  ferrure.  Il  y 
a  de  ce* /orurri d'une  inBniié  de  figu'e* 

EoOibleE.  Les  rondes  font  les  plus  faci> 
II)  elles fe  font  an  foret ^  fans  exiger 
d'autre  attention  de  la  part  de  l'onvrier 
que  d'avoir  un  Foret  de  la  juRe  groflenr 
dont  il  vent  percer  fa.^>rHrr ,  &  de  pren- 
dre bien  le  milieu  de  la  grofTenr  de  la 
tige.  Cela  bit,  la  brocbe  entieii  droit 
fijufte  dansla/irure,  &  le  bout  de  U 
clef  Ira  bien  perpendiculairement  s'ap- 
pliquer fur  le  palàtre,  j  l'origine  deU 
broche;  ce  qui  n'arriveroit  pas ,  fi  la 
broche  on  la /srare  étoit  un  peu  verfée 
de  côtéj  mais  un  autre  inconvénient, 
c'eft  que  pour  peu  que  la/àrurr  fût  corn- 
mencee  obliquement ,  ou  la  tige  de  clef 
ferolt  percée  ea- dehors  av»nt  que  la 
/•mreeùtlaprofondeurconvenable,  oa 
labroche,  fur- tout li elle  eft  juSe,  ne 
pounoit  ;  entrer  :  ce  qui  t'empêcherait 
enoore,  ce  feroit  le  canon  qui  eft  monté 
fnr  la  couverture  ou  le  foncet  delà  fer- 
rure ,  &  dont  la  broche  occupe  le  centra 
fortouCelalongnear. 

Si  l'on  perce  bu  bout  de  la  tige  huit 
petit!  tt*ut  de  foret ,  Se  qu'on  en  pratl- 
qoc  ua  Dcuvieait  au  centre  de  ces  huit , 
qu'on  évide  ce  qui  refce  de  plein ,  ft 
qu'un  finiBc  le  UHtenfuite  avec  un  maq- 


(a)  U  eft  plus  vraifemblableiiuerile  Atlantique  étoit  l'Amérique,  raynlunttet 
itM.SumCmt  mtitulit  diimii  ^^fnl<l ,  &yai&ai  iiSeintiiniMtbtmst.ny.^ 
f.   10. 
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Ub  filt  ea  croix  de  chtvtWtr  ,  •»,jnira 
HJtTMTtn  croix  dtebrtralitr. 

Si  Ion  perce  tu  centre  de Is  tige  on 
tvH  de  ÎKCt ,  &  qn'en  ^viilaot  t*ec  nn 
bnrm,  on  pratique  aolonr,  de  petiti 
njms ,  &  qa'on  finifle  le  tonC  »vte  le 
■ândrin  en  étoile^  on  aun  ttatfinirt 

Si  l'oanier,  iprèt  avoir  bien  drelTé  le 
boot  dehtise,  y  trace  U  forme  d'une 
fteot  de  1^^  qu'an  centre  det  quatre 
flearoasl^BhiFortt  de  la  fleur  de  l!i, 
il  perce  ^Im  troni  de  fbict ,  ^u'îl  iJride 
It  reSe  rite  de  petiti  burins  h\n  eiprji, 
tt  qu'il  finifle  leteui  avec  an  mandrin 
ca  Seordelit,  qu'il  Fera  entrer  donce- 
aientdaflsla^rare,  de  peur  de  l'y  caT- 
iCT,  \\a.anaaeforurtiitfitHr ielii. 

Il  en  eS  de  mime  de  la  forurt  tn  tUn- 
ftinl,  de  Xifnurt  m  trtfli ,  &  d'une 
HiBuitE  d'autrn  qu'où  peut  imiginer. 

FOSSAIEE,  L  m.  Bifi.  iccUSuA  Let 
^^ruétoient  aotrcFoii  det  otEcien  de 
l'^lifc  d'orient,  qni  «voient  foin  de  faire 
CKierrer  dei  morti. 

Ciaconius  rapporte  qne  ConlUntio 
créanmf centscinquante/i^Âim,  qu'il 
tirade  diSiéreni  collèges  ou  corpi  de  mé- 
tîera  i  il  ajoute  qu'ilt  étaient  eiempti 
4'iMpAts&de  charKM  publiqnei. 

Le  P.  Goar  ialinne,  diot  fet  ^otit 
fifftmnhpt  its  Grtci  ,%ve\ttfeSairii 
«Btfté  fublitdjt  le  terapi  dt)  apdtrea; 


aapliea  d«  la  crainte  de  Ditn ,  qui  en- 
tcricient  celai  de  S.  Etienne,  étaient 
detfafiirtu 

Saint  Jf rAoïe  dit  quc  le  nn{  itftfm 
rereftle  premier  parmi  Im  clerct,ceqai 
Âill  l'entendre  dt  ceux  qoi  itoient  pr£- 
poRt  pour  Faire  enterrer  lei  fidelet.  F». 
CLEBCi  voyez^u  aaiatiH,  de  Triv.  Èf 
4t  CfHmitri.  CG) 

FOSSANO,  l»t.,TllIetJcented'Ita- 
fie  dMu  le  Piémont ,  aveo  nne  citadelle 
AiwévteliéfuSragiat  de  Tarin  lelleell 
br  ta  Store ,  i  deux  lieuei  E.  de  Savil- 
kn,  quatre  N.  E.  de  CAni ,  dii  S.  de 
Turin ,  ouïe  S.  E.  de  Fignctol.  luigit. 
iS-  13.  Ut.  44.  aï.  C^./.) 

FOSSE,  r.f.  ArcbitiUuTi,  fe  dit  de 
toote  profondeur  en  terre  ,  qui  fert  i 
AivenufigeidaDc  leibitimeni,  comme 
de  citerne,  de  cloaque,  f^c.  dans  une 
Sftodctic,  pour  Jcttcrcociitperdoedci 
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Se»'**,  itt  etnone,  êfe.  ft  dantHn  jar. 
din,  pour  planter  dcf  arbres.  (P) 

FossB  D'AiSAKCE  ,  lien  voùtj  an- 
delToui  de  l'aire  de  cet  eivM  d'an  bàti- 
le  plut  fooTent  pavé  de  gr  jt,  aveo 
mur,  t'ileft  trop  près  d'un  pnitt, 
.  inte  qne  Ici  eaerémentqni  font 
requi  dam  la^^  ne  le  LorrompeoL  C^) 

Fosss  A  CKAUX,cavit^ fouillée  quir- 
T^ment  en  terre ,  où  l'on  courerve  la 
chaux  éteinte ,  pour  en  (aire  du  mortier, 
1  mefure  qu'on  éteve  an  bitimcnt.  (P) 

•  Fosse  ,  Hifi.  tect/f.  1  c'eSl  un  lien 
creufé  eu  terre ,  foit  dam  l'églife ,  fait 
dans  le  cimetière ,  de  U  profondeur  dt 
quatre  i  einq  pieds  ,  &  de  la  forme 
d'un  quarré  oblong ,  où  l'on  enfonit  nm 
corpi  mort  f^.  CiWErlEEE  ,  Eglise  * 
Entekiement. 

Fosse  aux  cables,  ^«rii» ; c'eit 
nn  retranchement  Fiit  vers  Tarant  du 
viilTean,  footle  premier  pont,  dantle* 
qurt  on  place  ht  dablei.  fn.  JUaràtt , 
pi,/r,/f.i,««.,a.CZj 

Fosse  ai;  lion.  Mariai  i  e'eft  un 
ictranchemint  vert  l'avant  du  navire, 
Fiit  fons  la  premier  pont,  deftinj  i  met- 
tre le  Funin,  tel  poulies,  ft  let  caps  de 
mouton  de  recbingc,  &  qui  fert  anl& 
de  chambre  au  contre -maître.  La^^ 
au  Un  eit  1  cAté  de  la  fpjfe  aux  cablei , 
en  avant  d'icelle.  Jlfar.  fl-  IV  t  fy-1  t 

FotSE  AUX  MATS  ,  Mêrinlf  e'eft 
un  lieu  rempli  d'eau  de  U  mer ,  dant  le- 

Juel  on  met  les  mils  pour  les  cooferver. 
'tjtx  Mats. 

FOESB  MAEINB  ,  JUarJMt.  On  doBM 

quelquefois  ce  nom  i  un  endroit  de  la 
mer  proche  let  cdtet ,  dans  lequel  il  y  a 
I  bon  fond ,  &  oi  les  vaifleaui  peuvent 
mouiller  un  peu  i  l'abrf .  (Z) 

/'o^nrarnrreft  encore  un  endroit  qni 
fe  trouve  fnr  nn  banc  lorfqu'ileft  pltn 
profond,  &  qu'il  y  a  [llut  d'eau  que  fnr 
'  le  refte  do  banc.  (Z) 

*  Fosse,  Ftuitrit^  arpacetireFbad,' 
entouré  de  Binrt,dinile  milieu  duquel 
efl  pitcé  l'onvragc  i  Fondre,  de  façon 
qv'il  y<>it  on  pied  dediftanct  entra  let 
partiel  les  pins  billantes  de  l'ouvrage. 
&  le  mnr  de  recniL  On  fiUt  cette  fiR 
ronde,  ovale,  on  qniirée.  Felouque  le 
travail  de  fonderie  l'exige  ;  les  fiSit 
rondes  font  les  plus  uGtées  &  let  plua 
comitudct  :  ordiDifreaient  on  fiait  Im 
G* 
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fifii  (lini  tet  tcrtei  i  hanNBÏ  ia  fti- 
ie-chtvïïie  ,  de  manière  que  lestcrres 
qui  renvironnent  roiitirnncnt  te  mut  de 
pnurinur  de  la  /offi  :  mijt  il  Faut  prendre 


ttoii\ 


lé(!e  l-ei 


toit  pas  à  craindre,  fcyix  Ehuestbç 

FIGUBE. 

Fosse,  Motmali,  civite'  quieilail' 
^evaat  du  balancier  au  fe  frappent  let 

Btttt /t/i  que  fe  place  le  monnoyenr 
pour  pofer  Ira  flancs  cotie  let  coint, 
■En  qu'ils  en  reiioivetit  l'empreinte  ,  & 
pour  les  retirer  quand  iU  l'aut  rci;ue, 

*  Fosse,  \e«faïanchri  (^pelitrtdt 
ttrri  ont  aulTi  leur/«/è,  yojix  et  que 
t'tft  â  ces  articles. 

*  Fosse,  Plamhitr ,  t{^n  deohaa- 
(liere  tie  grèi ,  ou  d«  terrefranche ,  où 
)'on  fond  le  plomb  i  mettre  en  tahlet  ou 
à  faire  diSeteni  ouvrages  i  elle  eft  pra- 
tiqués au-deCToui  du  r»-de-cfaaufl¥e  de 
l'attelier  ;  elle  eft  revêtue  en  tout  fens 
rf'UoniHlCFde  pierre  qui  la  foutient  coO' 
trc  l'effarl  il'un  métal  fondu  ,  dont  le 
poids  *a  quelquefaîs  jurqu'i  jqoq.  \\^ 
fian  fuiid  da  h/0/c  une  poêle  de  fonte 
qui  raCTemble  le  pTomh  i  mefore  que  la 
JTifi  s'épuiTe;  Ta  partie  fupjrjeure  eft 
■ouverte  d'une  cheminée  qui  donne  iflua 
ï  It  fumée  Bc  aux  vapeurs,  ftiiand  on 
«eut  fondre,  ou  commence  pat  échaulfer 
le  fond  de  |i  foft  avec  de  la  braife  ar- 
dente; enfuiceonla  remplit  deplomb  & 
«le  cbarlion  jettes  pèle- mêle.  Oa  écume 
lemétaUmefure  qu'il  fe  me)  en  bain, 
en  en  puife  avec  la  cuiller,  on  remplit 
]a  poète  dverfer,  &  l'on  jette  l'ouvrage 
qu'onfepraporedefaire.F.  Plombiek. 

*  FOGSE./^lirr  i'(taiH\ift^  un  trou 
pratiqué  fout  une  «bemînée  ,  &  fait  de 
brique  :  il  eft  pofé  1  niveau  du  pUnçher, 
A  il  c'eleve)  la  hauteur  du  genoii:ileI{ 
plus  long  que  large.  On  y  allume  du 
ff.u  ,  &  Vonyjettf  l'étainqni  s'y  fand. 
*'o;Kfï Fondre  l'Étain  Ily  enaqui 
fondent  dans  une/"/',  aulieudefoq- 
^re  dans  une  chaudière. 

'*  Fosse,  T'anutur,  grande  cuve  pro. 
fbnde  ,  faite  dp  pierre  ou  de  boi),  mafr 
fiqiite  dar)>  la  terre  ,  oil  le  tanneur  met 
Ipcuir,  tvec  te  tan  imbihj  d'eiu  ,  pour 
le  faire  tanner.  On  appetle  celte  manœu. 
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FOSSÉ,  I.  m.  ArcbheSuri,  àptea 
creufé  quarrément  de  certaine  ptofon.. 
deur&largeurî  l'entourd'un  chitetu  , 
autant  pour  le  tendre  fur  &  en  empêcher 
t'approche,  qae  pouren éclairer  î'étxgtt 
fouCenain. 
Fossé  RBTÊTD,  eftceini  dontrefcarps 
&  la  contrefcfrpc  font  revftui  d'un  miit 
de  maçonnerie  en  talud ,  comme  ig  chà- 
■ean  de  Maifona.  (F) 

FossËSEC,  eft  celui  quy^ini  eau, 
avec  une  planchedegafoï^PPegnc  aa 
milieu  de  deux  allées  fkblées ,  éumme  an 
ohàteaudeSiint-Germaln-en-Laye.  (F) 

fos&b,  Dr fitfraafoit.  On  environna 
quelquefois  en  France  let  maifoni  de 
campagne  de  fijplf,  lorfque  l'affiettedu 
lieu  le  permet,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft 
dans  un  fond:  ctsfi^t  Tont  le  pluifo». 
vent  remplis  d'ctii,  &  fervent  de  défenf* 
aux  ch&leaux  qu'ils  entourent ,  perfonnu 
n'y  pouvant  entrer  que  par  des  ponts, 
levis.  Quelquefois  aufC  en  fbpi  font 
creufét  exprés  pour  attirer  les  eaua,  & 
delTécber  par  ce  moyen  te  terrefnquieft 
trop  humide:  on  met,  fî  l'on  veut,  du 

toilTon  dans  ces  fortes  éefafir,  À  on 
is  revît  de  mtirs  i  ebaux  Se  à  ciment. 
Mais  quel  qx'en  folt  Tufage ,  un  nobl* 
ne  peut  pas  ftire  des/oj/yi  autour  de  h 
maifon  ,  figns  lettres- patentes  du  roi, 
adtelTéei  i  la  chambre  des  onmptes ,  qui 


modité ,  &  à  la  charge  d'un  droit  de  r 
cunnoilîance.  A  TigUrd  du  feîgnsut,  foti 
confentenent  eft  tonjours  requis.  Ain(t 
up  cenUtaiieou  unvalTal  ne  peut  faire 
fiflt  ni  pnnts-levis  en  fa  maifon,  faoi 
leconfentement  de  fon  feignenr.  Pour 
peu lu'on fâche  l'hiftoire  de  France,  At 
qu'on  remonte  aux  fiecles  préeédens,on 
découvre  aifcment  l'origine  de  peafortei 
defervitudes.CO.y.) 

Fossé,  (le)  1-ortiJlcalion f  eft  ton- 
jouis  une  profondeorqu'on  pratique  au 
pied  du  cûté  extérieur  du  rempart. 

Li  ligne  qui  le  termine  du  cdté  de  la 
campagne  ,  le  nomme  coatrï/^arpe;  il  eft 
ordinairement  rev  jlu  de  mai;annerie  rer« 
ce  câté .  aRn  que  let  terres  qea'ébotileat 
point  dans  ie/ojfé^ 

Lorfque  le  rempart  de  1)  place  eft  rei 
vêtu,  ton  talud  extérieur  eft  continua 
jufqu'au  Fond  in/fji;  &  quand  il  09 

l'tfi  pQîat,  le  ttlad  e^tïricut  fc  tniniiit 
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tm^otiiafiifl,  tttaîvttadt  Itcimpt- 
{ne  :  iPon  on  UtHï  entre  le  pied  rin  itm- 
ptTl  R  le  fafl  an  cYitaû»  de  dix  ou  ioaie 
,  pitdt ,  qu'on  nomme  ïrrnf  on  rcforri  il 
int  à  fontrnlr  Jei  teiret  du  rempart, 
p«Dr  qaVIlecoe  ('écroulent point dint  le 

L«  Jop  itt  phn*  fi>rtH  eft  fcc  od 
(kin  d'nii;  l'un  &  l'iutre  ont  lenrt  iirin. 
ttsïl&koM  ineonvenieni  .'  leA/'^fec 
feicfrnd  miCDxquele/j^ptein  d"e»in 
ntis  uffî  met-il  la  place  maint  à  l'ibri 
4t(  fuTiirirei:  l«>jRpkin  d'c»u  eftmeîl. 
IfT  à  «et  éi^ril ,  mait  il  ne  dnnne  pat  ta 
■i£me  i^titjpour  hire  de«  Tortiei  Tur 
PesDCmJ.  An  Ttfle  ,  il  ne  dépend  point 
ie  l'iag^nieUf  qui  fortifie  une  place,  d'en 
tiite  les  fiff,  feci  ou  pleins  d'eau  i  il  eft 
obligé  «le  fe  conFormer  1  ja  nature  dei 
Unix  o^  lei  plicei  Tant  lit  nées.  Ainlî  dans 
i«i  lienK  ■qnattqoei  le  /gji  eft  plein 
d'«M .  &  Il  eft  Te c  dint  ki  autrel. 

Ln  meilkQri^jPf  fentceirx  qui  font 
f(C( ,  &  igu'm  peot  remplit  d'eau  quind 
«u  le  TCDt  par  le  moyen  dci  écloki  i  leli 
fantc>;uxdeL«ndan,  de  Valencienncs , 
&  de  plnûcnn  autrel  plac^, 

La  latgtut  Se  la  profondeur  du  ^/ï 
K  règlent  fur  le  befoin  (in'on  a  det  ter- 
TEspoarlacoRftmftiondei  ouvragei  de 
la  fortification  t  o'ell  pourqnoi  dmc  les 
lerremc  oik  il  a  peu  de  profondeur,  il 
iaat  donner  plaide  largeur  wfofé:  cette 
*»Tjeor  doit  taujonr*  Itre  affei  grande 
pon  qu'en  découvre  le  clicmiii-eouTert, 
lorfiin'oa  eft  plwi  for  1^  banquette  i  die 
cS  ordinaitcment  de  quinze  ,  diK-hnit, 
«n  vingt  loife».  an /«Jf?  du  corps  de  la 
pbcc,  &de  doute  1  celui  dei  deliari. 
ronr  U  profondeur,  elle  ne  peut  être 
miodre  qoe  la  hauteur  d'nn  homme  :  on 
la^  de  trait  toifeim  dis -huit  pieds 
filetcrreinlepennet. 

Font  tracer  le/<)^ d'an  ^ot  de  for- 
tificatioti,  ilfant  prendre  avec  le  compit 
dix  -huit  on  vingt  toifet  de  l'échelle  {PI- 
I  Ufaniftcation  ,j%.  5)  ,  mettre  une  de 
bi  jinbei  fur  le  fommet  A  de  l'angle 
Banque,  &  décrire  an  arc  EF  vii-)-vi« 
ctiingk,  en  dehora  dubaftion.  Il  faut 
dn  mène  intervalle  de  dii-buit  on  vingt 
toifet,  &de  l'angle  Banque B,  décrire 
MarcCDi  pofer  enfoite  11  reple  fur 
l'angle  de  l'épaule  L  &  fur  l'arc  FE  i  en- 
fcrte  ((ne  la  ligne  EML  tirée  le  long  de  U 
re^,  {iutUii<;en:c ^l'aicFEati  point 
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E,  c'el^-dfre,  qu'elle  touche  cet  are  ' 
fantk  couper,  &  qd'ctk  aboulidV  au 
fommet  L  de  l'angle  de  l'épaule  I  L  B. 
On  tirera  de  némc  U  tf^ne  C  G  lan);ente 
è  l'ircCDau pointe,  ftibAutillànl  fur 
le  point  G.  Cei  deux  lignci  EL,  C  6  Te 
couperont  dant  an  point  M ,  qui  fera  le 
fommet  de  l'angle  rentrantK  M  C  de  la 
contrefcarpe  :  00  tracera  de  la  même  ma> 
niere  \efofi  de  tout  let  ititret  (ronti. 

Par  la  conftruUion  qu'on  vient  de  don. 
ner,  le^^efl  découvert  des  Ranct  dant 
toute  fon  étendue.  La  particqui  eft  vis< 
i'V»  la  courtine  eft  vue  &  défendue  par 
lei  drus  flanct  G  H ,  IL.  le  fafi  v\uï. 
viï  la  courtine  eft  défendu  par  tout  k 
flanc  G  M  i  pnifqiie  li  contrefcai  pe  ou  le 
bord  extérieur  iufiffE  M  étant  proloiw 
gé,abontit  au  fommet  G  de  l'angle  de  l'é- 
paule. Le/ii/î'opporé  BU  flanc  I  L ,  vii-4- 
visAG.eftdéfendu  de  même  par  ce  flanc 
Il  en  téfulte  que  toutet  lei  pittiei  Aafijl 
/éfont  flanquéei  det  flanct. 

Si  le  prnlongenienc  delà  contrefcarpe 
donnoit  furie  flanc  à  fept  ou  Knîtloircs 
de  l'angle  de  l'épaule,  il  eft  clair  que  cet' 
te  partie  dnflRiicdeviendroitinntile  lia 
défenfe  du/D/f?,  Se  que  par-lion  feroit 
privé  de  l'avantage  qu'on  en  peut  tirer 
pour  augmenter  la  défenfe  do/ojiàts  Fa« 
cetdetËaftiont. 

Si  la  contrefcarpe  étoit  patalkle  i  U 
lignemagiftrale,  comme  daat\ij!g.  6* 

61. 1  iifortifcatian  ,  les  Banci  A  B ,  C 
I  ne  ponrroient  défendre  k  yijR' vit-à- 
vis  tet  fjces  D  E  &  A  F,  parce  que  1)1 
partieG  KIKleurencsctieroitla  vue. 
D'o&  l'on  voit  qu'il  faut  néceflairemcnC 
couper  cette  partie ,  &  donner  beaucoup 
plus  de  largeur  au  /«Jf?  de  la  courtine 
qu'i  celui  dei  faces,  iHn  que  tout  le  7^*^ 
foitdïfendndet  Bancs.  EUmtniit/êrti- 
/f»r;M. 

Lorfque  la  place  eft  revêtue  de  fiafon  , 
de  même  que  la  contrefcarpe,  l'on  eft 
obligé  de  donner  un  alTei  çrtnd  talnd 
aux  denx  cfitéi  dofaft.  Ce  talud  eft  ordi- 
nairemc:{|  les  deux  tiers  de  fi  profon. 
d(ur:alari,  t'il  eftrec,  on  pknte  nil 
rang  de  patiDàdci  dam  k  milieu  du  fii£ilt 
pour  empêcher  que  l'ennemi  ne  puifle  le 
francliir  fncîkment 

Les/D/Ziiiilléa  dantle  rao,  ont  cela 
de  particulier,  qu'on  peut  lesefcarpec 
fans  leur  donner  beaacoupde  talnd ,  & 
^o'ea  en  peuttiretUt  nutéiiaux  néctl- 
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liitci  1  t*  esnftraâjon  de  II  pUee.  Iti 
«nt  d'ailUan  l'ivantifi:»  de  ne  pouToif 
itrtiainit  qu«  trJidiHioilemenL  II  eft 
vrai  ^n'ilt  coûMntfaMDcaup  i  crenrer , 
mit  tU  ^pirgnentinUi  bien  de  II  miqon- 
serie.  ' 

FOSsi  A  FOND  DE  CUVE,  eft  Utl  fifl 

tte,tto*ni,  ou  aveopeudi  talHi). 

FossB ,  £»■.  niJHf. ,  ouTcrture  de 
terre  éienifoe  enlongoear,  ((uibrti  en- 
viivnBcr  DU  etiaiiip  pour  en  défendre 
l'entrée:  c'efteo  celaquecDnIifie  U  dé- 
ftnti  ^n'on  pntiqae  foinrent  en  Angle- 
ttirr  à  l»  place  det  haici.,  partieulier»- 
inent  dani  lei  terreint  marécagens  }  & 
l'Ofl  t'en  trouve  Fort  bien.  Four  la»  on 
fait  mfijit  de  Ci  picdi  de  large  contre 
le*  erandi  cbemini ,  &  de  cia|  piedt  du 
cm^dei  communei:  mai*  Itt  fi)Jffi  ^ai 
lÔBt  pour  tenir  lien  d'encloi  contre  det 
voiGm,  n'ont  d'ordinaire  que  deax  pied* 
rfelargeur  dam  te  Fond,  &  troic  pledi 
iant  lehaat.  Un/o^de quatre  piedt  de 
lac ge  en- hast ,  doit  avoir  deux  piedt  ft 
demi  de  profondeur  ;  li  on  le  fait  de  cinq 
pieda  de  large ,  it  doit  en  avoir  troii  de 

e>fbndenr,&ainfi  à  proportion.  On  ae 
tiimkiEcei/iJ'îf  perpendiculairement, 
maiicDtalud,pour  éviter  que  la  terre  ne 
■'éboule.  D'ailleun  ,  dant  un  fijpf  dont 
lefond  cK  étroit,  li  lei  beiliani  s'y  jet- 
tent, ili  manquent  d'efpace  pour  l'y  re- 
tourner i  &  au  lieu  de  grimper  en-)iaat 
&  en  détacher  U  terre,  iU  vont  chercher 
leur  Fortie  au  bout  de>/(^.  (D.J.) 

Fossé,  Droit  civil  E^  teutKBi.  Laloi 
fànium ,  ff.fiH.  rigHvi.  vent  qu'on  lait 
U  entre  \Mfûfi&.  le  Fond*  de  fou  voifin , 
ntant  d'crpace  qu'il  a  de  profondeur. 

Il  y  a  ptulienri  obfervatioaa  i  Bire 


ietfoffii  func  déclatét  commaoïaux  deux 
ToiiJni  :  3*.  Félon  la  coûtante  d'Auxerre  , 
«rt.  115,  JeBerri,arf.  14,  tit.  4,  & 
de  Rheimi ,  art,  369 ,  Q  la  terre  que  l'on 
■  jetée  fur  lei  borda  eft  dani  lei  deux  eâ- 
téa,  lej^^eft  de  mfnte  commun.  3'. 
I-e  jet  de  la  terre  fert  beaucoup  i  termi- 
ner la  difficulté  far  la  propriété  àafiJ!?: 
sinfi  l'on  préfaae  que  le  AJT? appartient 
■a  propriétaire  du  fonda  lur  lequel  on 
jette  U  terre  oue  l'on  en  tire.  4".  S'il  eft 
tobli  par  de  bana  ticrei  ou  pat  des  bor- 
nes, que  le  fijpf  appartient  i  ua  voiûn  , 
bcoutume  <lc  jeier  lateiiedu  câté  de 
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Pau  trc  Tolin  .  ne  lui  en  attribue  point  H 
droit  I  £  la  piercription  ne  prévaut  point 
ani  titres  ni  aux  bornes.  RrmarqmtM  de 
M,  Aubri/iirJieWet.  (.D.J.} 

FOSSERBE  ,r.F.  JuriffTMi.,Htn  le 
pays  de  Bugey  &  de  Gex ,  eft  U  mente 
choFc  qne  ce  qu'on  appelle  ailleurs  hb« 
ruméi  on  ouvrit ,  ou  tt  travail  d'un  btpt. 
int.  On  mefute  les  vigaei  fwfijiréei  on 
euvr/et.  f^ajiz  Collet  fur  la  fiatatt  J* 
Brrft,taTl.II,f»g.j^,C»l.»f  Qf  (Eo- 
VBÉE.  C'*) 

*  FOSSËT  ,  r.  m.  TpHtaUrr,  p«dt* 
cheville  de  troit  à  quatre  lignes  de  di^ 
mètre,  d'un  bois  dur  ,  &  d'une  figure 
conique,  qui  Fert  i  boucher  le  tron  qu'on 
pratique  au-deOTous  des  tonneani,  ponr 
y  donner  entrée  à  l'air,  Se  en  tiret  da 

FOSSETTE,  r.  F.  MOte. ,  nlccre  d« 
l'ceil,  nommé  par  les  Grecs  â^'ai,  &  par 
lei  Latios^J^^,  onxWu.C'cft  un  ulcer« 
étroit,  proFond  &dut,  dont  la  cornée 
tnnfparente,  quand  il  eft  an-deffut  d« 
l'irit  au  de  la  prunelle,  ne  parolt  point 
changée  de  couleur  ,  car  elle  ne  blanchit 
que  lorfqne  l'ulcère  Fe  cicatriFei  mal*. 
quand  il  eft  fur  la  cornée  opaque  i  l'en* 
droit  du  blanc  de  l'œil ,  il  eft  Fort  roug* 
dans  Fa  circonférence  t  &  fcin  milieu  pa< 
roit  noirâtre,  i  cauFe  que  la  cornée  eft 
émincée  dam  cet  endroit.  Feyiz  fan  tral* 
temeataunE>lULCEBB  DE  l'czil, par- 
ce que  le  nom  particulier  qu'il  porte  ne 
change  rien  i  U  méthode  cuiative  gén^ 
raie.  ÇD.J.) 

■FosSBTTB,  Ciaj^.efpeeededuOre 
aux  petits  oifeaux,  qui  conGfteiarciiret 
des  trous  en  terre  le  long  des  bnifTon*  ^ 
&  iy  attirer  par  de  l'applt  les  oifeaux, 
qui,  polant  leurs  pieds  fur  la  marche  d'u- 
nt/amrcbttli  qui  foutient  une  planche 
on  une  pièce  de  gafon ,  font  tomber  le 
fiarcbitti  &  fe  trouvent  enfermés  dans 
Celte  chaQie  commence  à  la  fin  da 


iogif.  On  appelle/î^ùj  en  général  too- 
tet  les  Fubftaocei  qui  fe  tirent  du  feîn  de 
la  terre.  Souvent  on  fe  feit  indiftiDae> 
ment  du  nom  de/^lei  &  de  celui  de  mi. 
ntraÂx,  pour  délïgner  les  mémei  fnbftan- 
ces.  C'eft  ainG  quel'ufage  veut  qucl'on 
dife  le  rtgti  minhd ,  &  non  pas  le  rtgnt 
ftSile.  Cette  dernière  fai^n  de  parler  £*- 
loit  pourtant  plus  euOe  ,  attendu  ^sa 
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. ènmotfyffl**ftp\nittn- 

4Me,  A  eomprend  dct  fubfbncet  dont  In 
MtoérHs  ne  font  qn'niu  cUflc.  rcjvz 

On  diftincae  deas  «fpecit  de  y^»  * 
1*.  crax  <|at  ont  ité  toiîni*  dini  li  terre, 
A  qui  lai  font  propret;  on  Ici  ippelle 
^JBetnatifi.  Tellct  fontlnterret ,  Ict 
fîcrrei,  Ict  pierreipt^citarM,  letcryt 
tnu,  lé«  minJMiii,  &c.  s*.  Cens  qoi 
■efont  poÏDtpropretà  i«  terre,  que  l'on 
appelle  /affUi  ilnngers  à  la  terri.  Ce 
Mntdctcttrpi  ippirleoint,  Toit lo règne 
HÏQcral ,  foittn  règne  végetil:  tel(  qne 
les  cDqailler ,  let  oflement  de  poifToni  & 
de^iMdrupedei,  let  boit,  letpliDlei, 
^e.  que  l'on  tronre  eare^elii  dans  let 
cMraillcsdelaterre,o{l  iltont  M  por- 
ta aecidcatellctnent. 

Ort  f«  Icrt  encore  fonvent  dnraot^èy: 
jEIfcoHnud'nnailjeâiF,  en  le  joignant 
m  Dom  de  qnelqoe  matière  qai ,  ùat  de. 
Voir  Ion  origine  k  la  terra ,  fe  tronve 
ponrtaat  duu  Ton  Tetni  ft  ilon  l'^pithete 
defyffiU  fert  àta  di&inguerdeoelIeqDi 
cft  naturelle,  &  qoî  Te  trouve  lilleart  que 
éaa*  la  terre.  Cefi  aialiqne  Tondit  de 
l'ivoire y^^e,  do  boii/^j:r,deiGoqnil> 

De  toui  let  phénomènes  qse  préfente 
Fhifioire  naturelle ,  il  n'en  eft  point  qui 
■tt  plut  attiré  l'attention  det  natutaliftet, 
^se  la  prodigienTe  quantité  de  corpi 
Atmgetiàla terre,  quifc  trouvent  en- 
fevclii  dant  fon  fein  Se  répandue  i  ia  Tur- 
iatx  t  ilt  ont  donc  bit  dei  hypothefei  ft 
lialardé  dci  conjeânres ,  pour  expliquer 
cornent  eca  rnbftancei  apparteniDtet 
srigiaairement  i  d'antres  regnet,  ont  été, 
pour  ainlï  dire,  dépavréet  &  tranrpnr. 
téetdamle  règne  minéral.  Ce  qui  I»  a 
faf-toat  frappé* ,  ifeA  l'énorme  quantité 
4e  coqniUetftdeGorpt  marina,  dont  oo 
Ttnconire  det  eouchet  &  An  amai  im- 
MCnTct  dant  toute*  le*  partie*  connue» 
et  notre  ^obc ,  Souvent  i  nne  diftanee 
trés-gnode  de  la  mer,  depnit  le  làmoiet 
iet  ptnt  hante*  montagne*  jufqne*  din* 
In  Ue«i  le*  pini  proFonds  de  la  terre.  En 
effet.  Tant  lortir  de  l'Enrope,  la  France, 
rAngletcrre,  l'AUemagae,  l'Italie,  &c. 
B*m  en  bramifiènt  d«i  esemplet  ^p- 
ptnt.  Le(enriiotMdePari*noutpréren- 
UBtdet  «rricret  inépni&blet  d«  pierre* 
propret  i  bltir,  qui  paioiflcnt  unique. 
mtnt  omipolitei  de  ooqntUu.  En  geai- 
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ni,  il  y  ■  tant  lien deeroireqve  lontct 
let  terrei  &  pierret  ctlaiirei,  c^ft.i-dire, 
qui  font  propret  i  fe  changer  en  chaux 

Ear  l'aâiondn  fen,  tellct  que  let  mar< 
re* ,  tel  pierre*  à  cbaux ,  la  craie ,  f^e. 
doivent  leur  originel  det  coquille*  qai 
.  ont  été  peu  à  peu  détruitei  &  décompo- 
féei  dant  le  Tein  de  la  tert* ,  &  i  qui  un 
glalen»  donné  delaliaiCon,  &hh  pten» 
dre  In  dureté  ft  la  cenfillanoe  pin*  oa 
'  moini  grande  que  Dont  j  remarquons, 
ri^m  Calcaire. 

Cetcouehet  imoieBretdeeoquillet/^ 
Jilti  font  toujeart  ptratlele*  i  l'horizon  t 
quelqueloii  il  j  en  apluGeuri  eouchet  té- 
paréet  Ici  uoei  dei  aottei  par  des  liti  i»- 
teimédiaire*  Je  terre  on  de  fable.  Il  ne 
patoit  point  qu'elle*  aient  été  répandOM 
ni  iettées  an  hafard  fur  let  diSéreatet 
partie*  de  notre  oontinentt  maiailv*» 
a  qui  fe  ttonvent  toujonri  nfemble  ft 
,  forment  det  amai  immenfe*.  Il  femble 
'  que  let  inimiux  qui  le*  habitaient, aient 
vécu  en  fkmille  ft  formé  nne  «Ipecc  dt 
fociété.  Une  cbofe  trét>digne  de  rera>i<> 
que ,  e'eft  que ,  faivant  le*  obfetvatjona 
de*meilleurE  oaturalillet,  le*  coquilln 
&  eorpt  marins  qui  le  trouvent  dan*  nM 
pa;*  ne  font  point  det  m«ri  de  nos  clU 
matt  i  mais  leurs  analogues  vivina  ne  fa 
rencontrent  que  dan*  let  mers  deaindet 
&  detpay*  chaud*.  (Quelque*  iudividnt 
qui  tsot  de  ton*  Us  pays,  ft  qne  l'on 
trouve  aveo  ce*  coquilles,  ne  prouvent 
rien  contre  cette  oblervition  générale.  'U 
y  en  a  pluGenr*  dont  le*  analogue*  rU 
van*  nou*  font  ablolument  inconnut:  tel* 
te*  font  let  oorne*  d'Amman,  leibélen» 
nite* ,  let  anonie* ,  î^t.  Il  en  eft  de  mi- 
me de  beaucoup  de  plantes,  de  boi*,  d'ot 
fementjËfc.  que  l'oa  trouve  enfouis  dant 
le  fein  de  la  terre ,  &  qai  ne  paroilTent 
patplutapparteniri  DOS  cKmaliqDelCt 
caquillet/oiïî». 

On  avoit  obftrvé  déjà  dant  l'intiqnitJ 

la  plut  reculée ,  que  la  tene  renfennoit 

très. grand  nombre  de  corpi  marins» 


H  parolt  que  a'étoltlefentim«MdeXé> 
□ophinc,  fondateur  de  la  FtAc  éléttîqnef 
Hérodote  obfetva  le*  coquille*  qnl  b 
trouvoiant  dant  lc*aontagn«t  de  l'Egyp- 
te ,  &  fonpqonna  que  la  met  *'en  étdl  re« 
tirée.  Telle  Fut  anllî ,  fnivant  le  rapport 
dc^tialion  ,  le  fentioiiiit  d'Eutoftbm^ 
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qui  vivait  do  tcni  de  Ftnloita  je  Philope- 
torftilePtoloméeEpIphinc.  On  cToyoit 
la  mime  ohofe  du  tcmt  d'Ovide,qui  dans 
un  paiTige  connodefei  mélaniorphofes , 
Uv.XF,àiti 

ym  «• .  qu»i  filtrat  qwniaM  fali- 
ii0ma  ttBai. 

Eftftitum.     Viii  fiiSai  rx  Mqmre 

Et  pr»cul  a  ftUga  concbitjacHtrt  ma- 
riai, &a. 

CefeniimentfutauIficttui4'A*iMnne 
ftdet  rami)  Anbeii  raiît  quoiqu'il  eût 
éti  lî  univeirelteoicat  répandu  parmi  les 
ancien!,  il  fut  oublii  par  la  Tnitei  &  les 
obreivations  d'Iiiiloire  Datntelle  furent 
entiiremeat  nigligiei  parmi  nous  dans 
let  Gedet  d'ignoranoe  qui  fuccéderent. 
Quand  on  coaimenqa  j  abferver,  le* 
lavant  i  qtti  la  philoropbie  péripitjti- 
tienne  &  lei  fubtililtidel'^le  avoient 
fait  adopter  ane  faqon  de  raifanncr  fort 
biUrte,  prjtenditeat  qas  lEtcoqnilles, 
&  autre*  yà^^t  itrangert  i  la  terre, 
■voient  été  fitrmés  par  une  force  pladi- 
^vt  (vil  plafiicay  ou  par  une  femence 
nnivcrfe  Ile  ment  répandue  (ftmiaium  (<f 
mi  fimiBaUt).  D'où  l'on  volt  qn'itt  ne 
legardoient  lei  corpi  nudnt^^fei  que 
«omnie  des  jeux  de  la  nature ,  lani  faire 
attention  i  la  parfaite  analogie  qui  fe 
'  tionvoit  tatiecet  oilmei  corpi  titéi  de 
l'itltérifUT  de  la  terre,  &  d'aotrct  corpt 
de  la  mer ,  ou  appartenant  au  règne  ani- 
mal  &  au  reqne  végétal  i  analogie  qui  eût 
fealc  fuffi  pour  lea  détromper.  Ou  fcntlt 
cepenitaat  qu'il  javoit  des  torpt  fiiJ^lM , 
auxquels  on  ne  pouvait  point  attribuer 
cette  formation  ,  parce  qo'on  y  reinar- 
({uoit  clairement  une  flruâure   orgaui- 

Îne.  De  ti  vint)  par  eiemple,  l'opinion 
e  quelques  auteurs  qui  ont  regardé  les 
nfiemensyv^f  que  l'on  trouve  dans  pln- 
Iteura eodroiti de  la  terre, commea]rant 

Xpartennaux  géans  dont  parle  la  fainte 
Titure;  cependant  un  peu  de  counoif- 
Tance  dans  l'anatomieauroitfufB  pour  let 
convaincra  que  oet  olTcmens ,  quelque* 
foia  d'une  grandeur  démcfurée,  avaient 
appartenu  i  des  poiHoDi  ou  à  det  quar 
drapedea ,  &  non  i  des  hommes.  Cet  pré- 
tendues forces  plalliquet,  &  cet  eipli- 
cattont,  ituelqu'abCurdei  &  inintelligi* 
Ucaqu'elleiFuiTeat  ,  ont  trouvé  &  trou> 
«ent  encore  aujourd'hui  det  partifans  , 
pnnii  lcf>iueli  en  peut  compter  I.iftec  , 
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Langlvt ,  &  beaucoup  d'autres  natûffo 
liltc) ,  éclairés  d'ailleurs.  ' 

Cependant  dès  le  reizieme  firole  plo. 
Geuts  lavant ,  i  la  tête  defqiKls  on  pcat 
mettre  Fracaftor,  en  eonlidérant  let  fiibr' 
unctaftijllii  étrangères  i  la  lerre ,  tTOU< 
veient  qn'ellct  avoient  une  rcHemblanoo 
fi  parFtiteavec  d'autres coipt  de  la  natu- 
re qu'ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  Fbt 
la  mer  qui  tes  tiitapportéslur  le  conti- 
nent i  Si  comme  oa  ne  voyoit  point  ds 
caufe  plus  vraifemblablede  ce  pbénmne- 
ne  que  le  déluge  univerfel ,  on  lui  attri- 
bua tous  les  corps  marini  qui  le  trouveat 
fur  notre  globe,  que  feieaui  avoient  en- 
tièrement inandé.  Burnct,  en  fuivant  le 
ryllémedeOefcirtes,  prétendit  expliquer 
comment  cette  grande  révotntioi)  s'etoft 
^ite,£E  d'où  était  venue  l'imaenfe  quai>- 
tiU  d'eau  qui  prodnilit  cette  cataftrophe. 
L'hypotheledeBurnet,  en  renflant  rah 
Ion  de  la  manière  dont  le  déluge  avoit'  f* 
Te  faire,  n'expliquolt  point  comment  il 
avoit.  pu  apporter  les  corpt  marins  que 
l'on  trouve  fi  abondamment  tépan^lui  fur 
la  terre.  Woodward  crut  remédier  dE 
fuppléer  i  ce  qui  manquoit  à  la  théorie 
de  Burneti  par  une  idée  aflez  logénieufe, 
mais  nui  par  malheur  ne  s'accorde  point 
avec  let  obfervationt  que  l'on  ■  eu  occa- 
fion  de  faire.  Il  prétendit  que  toutes  te» 
partict  non  organiféet  du  globe  terreftre 
avoient  été  parFai tentent  dctrcmpéet  Se 
mifei  en  dlirolution  par  let  eaux  du  di- 
luge  nniverfel ,  &  que  toutes  les  (ubftaa- 
cet  organiféet  qui  s'y  itonvoient ,  aprèt 
avoir  été  quelque  temï  fufpenduet  dam 
cet  eaux ,  l'étolent  a^ilTées  peu  i  peu  , 
&  enfin  t'étoient  précipitées  chacune  «■ 
raifon  de  leur  pefanteur  fpécifiqui;.  Ce 
fentiment  fut  adopté  par  un  grand  nom- 
bre de  naturalillei ,  &  entr'autres  par  le 
célèbre  Se  heu  chzer.  Cependant  il  cft  dif- 
ficile de  concevoir  que'Ietems  de  la  do- 
rée du  déluge  ait  fuffi  pour  détremper 
une  malTe  telle  que  le  globe  de  la  terre  , 
au  point  que  woodward  le  prétend. 
D'ailleurs  l'expérience  prouve  que  les 
corps  marins  que  l'on  trouve  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre ,  n'y  ont  poiiit  été  jetléa 
au  faaEsrd,  puifqu'ilyadetindivFdusani 
fe  Irouvcitt  couramment  les  unsaveclet 
autres.  Outre  cela  ,  cet  corps  ne  fe  troi^ 
vent  point  dlfparés  comme  étant  tomb& 
en  talfon  de  leur  pc{ànteiir  Tpécifique , 
(aît<tut  fouvCHt  on  lenomUe  daat  kc' 
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I  (bp£rivnrM  d'un  endroit  <Ic  U 
tetrc,  dn  Mrp(<miTÙ)i  d'une  pcnintear 
bcaimiip  ptasgrindc  que  ceux  qui  Ton t 
mm-éettoot.  Enfin  ,  dti  carpt  fort  pcbni 
fc  tranvcnt  qnelquefoit  mtm  tvec  d'an- 
tMt  S'il  font  beaucoup  plu*  l^ers. 

f  bifiean  oatunliflei ,  fini  idopter 
lt«  feadment  de  Burne I  (iir  la  eaufe  du 
dHage,  ni  l'h^poEbere  de  Woodward  , 
n'oBtpoint  laiKé  que  deieginler  le  àé- 
Imgt  Je  Noé  comme  la  canfc  qui  aroit 
jiorté  le*  corpi  étrangert  fur  la  terre  )  ili 
oatcrn  qne  par  nucbans^ment  dant  la 
paftdMi  de  l'axe  de  U  terre .  la  mer  pou- 
vait avoir  étJjettée  aveavloleoccruTle 
cMitinent  qu'elle  avoit  enti^rrmenE  inon- 
da ,  &  qne  de  cette  manière  elle  j  ivoit 
«ppartf  let  produâioot  &  le>  aaimaoi 
^  lui  iMt  proptei. 

On  n*  peut  douter  de  ta  r  jalit^  du  il- 
lajce,  de  quelque  voie  que  Dieu  Te  foit 
fcrei  pont  opérer  cette  graode  révolu- 
tion {  nuii  il  paioît  que  fans  l'f  carter  du 
refpéft  dû  au  témoignage  des  faintei- 
Ecriture!,  il  ellpermiaian  oituralifte 
4'esaa)ù>er  li  lediluge  a  été  léellement 
canfc  de*  pbéii amenée  dont  nom  parloni, 
Ibr-tout  atteBria  que  11  Genefe  garde  un 
fileaccprofondrarccCarticle.  D'aillean 
rîea  o'cmpéchcde  conjeduterque  laterre 
n'ait ,  ind^pendammeat  du  déluge  encore 
Mficrtd'aatrccrévalutiMii.  Cela  pore, 
il  T  >  lien  de  croire  que  ce  n'eil  point  au 
déloge  dont  parle  MoTre,  qui  n'a  été  que 
paBazer  ,  que  font  Jùi  let  corpi  marina 

rl'od  trouve  dans  le  fein  de  la  terre. 
effèl,('éaonne  quauiîté  de  coquilles  & 
decorptmarrnt  dont  la  terre  eft  remplie, 
!«■  montagoet  entière*  quienfontpref- 
^enni^emcnt  comporéec.  letcouchei 
ianHenfe*  ft  tonjonn  parallelci  de  oei 
«o^aillei  )  Ici  cirricret  prodigieure*  de 
yierret  coqDillîere»  ,  femblent  annoncer 
on  fejvur  dei  eani  de  U  aier  tiit-long  & 
4e  pluSeon  Ceclei ,  &  non  pas  une  inon- 
datiaapallàgere&de quelque) moii,  tel- 
k  que  fut  celle  du  déluge,  faivtntla 
GeMcTe.  D'aïlleuri ,  fi  Ici  coquillM^^Jn 
cttflent  été  apportée!  par  une  inondation 
Inbitc&Tiolcate,  comme  celle  du  délu- 
ge* ou  pardet  courant  dViuv, comme 
fuelquei  auteur*  l'oot  pritendu ,  tMi 
ceicorpt  auroient  été  jrtét  confurémint 
liii  la  Tuiface  de  la  terre  i  ce  qui  eft  con- 
tnif  e  ani  ofafervatjon),  comme  uoui  l'a- 
TODi déjl renur^f.  Knfin,  aliltivoitnt 
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été  apporta  de  cette  manière,  on  devrait 
ptutdt  lei  ttonver  dans  le  fond  dn  vaU 
léetqucdani  let  monta gnei  i  cependant 
on  trouve  prefque  toujours  le  contraire. 
On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  le  CentJmeot  le  pion  probable  eft  ce- 
lui dei  ancieni  qui  ont  cru  que  la  met 
avoit  autrefoit  occupé  le  continent  que 
nous  habitonc.  Tout  antre  rylliffle  eft 
fujeti  dei  diiEcultét  invincible*,  dwU 
il  eft  impolEblederctirer. 

Il  reroit  irap  long  d'entrer  dant  le  it- 
Hil  dti/q^ln  éttiDgen  i  la  terre:  le* 
principaux  font ,  comme  on  l'a  déjà  re* 
marqué,le>coquillei  de  toute  erpece,  qut 
fout  quelquefois  ii  bien  coorervéei,qH< 
l'on  y  remarque  un  émail  aulB  brillant 
&  la  même  vivacité  de  couleurs, que  dani 
. celles  <|u'on  vient  de  tirer  de  la  mer;d'au- 
tresfois  elles  [bot  ptuE  on  moini  détrui- 
tes &  décompoTéet:  on  en  troove  qui  foDC 
comme  rongées  dei  vers  &  percée»  d'une 
infinité  de  troui  ;  d'autres  enfin  Tont  fi. 
détruit» ,  qu'il  elt  impalfible  d'y  remar- 
quer aucune  trace  de  ftruâure  organi- 
que. Les  ouvrages  d'une  infinité  de  natu- 
raliiïe!  font  remplit  de  defcriptiont  dr 
CCI  corps  mariDS,&pln(tcurs  ont  fait  l'é- 
numéritioo  de  ceux  qui  Te  reucontroient 
dans  let  différent  pays  qu'ils  habitaient. 
M.  Rouelle,  de  l'académie  royale  de* 
fciencei ,  Fait  efpérer  un  ouvrage  fur  U 
1  matière  dont  nom  parlons:  c'eftle  fruit 
de  fet  Tccbetcbes  &  des  obrctvationt  qu'il 
a  eu  occafion  de  faire  dans  un  grand  nom- 
bre de  voyages  qu'il  a  entreprit  dsni  l« 
deOeinde  vériBir  [«[aupqont.  Cet  habi- 
le naturalifte  ayant  remarqué  que  cer- 
taint  corpt  matins  fctrouveul  tonjouTc 
conftanment  eoremble  dant  de  eertitni 
endroln ,  peufe  qu'il  eft  plus  naturel  & 
plus  commode  de  divifer  lea  coquilteiL 
fa^ri  par  familles  ou  pr  olaflei  qu'il 
nomme  onu;  il  comptedonc  décrire  le* 
individus  qui  Te  trouvent  toujonn  en- 
femble  dtni  nu  même  amas ,  &  en  don- 
ner les  figDFCS  ,  &  prourer  que  ceitaiut 
coquillages,  quoique  dcdiEeientes  efpe- 
ces,  vivent  toiiiourt  conftammentenféffl- 
ble  dans  certains  endroit*  de  la  mer,  & 
forment  une  elpecedefociétéfemblsble 
i  celles  que  l'on  remarque  dans  quelques, 
animiuk  terrcltres,  &  dant  un  grand.' 
nombre  de  plantes  qui  eroiffent  dant  te 
voifioage  les  unes  dei  autres.  Cette  mé- 
tbedenapent  qu'ïttc  infinimciit  avautl- 
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SevCe ,  en  ce  qu'elle  fptrgnera  bMVCOop 
de  TCchercbn  inniilei ,  &  ftciliîera  U 
JeCcripEion  dtsfijîln  d'an  diftria  )  pnif- 
qne  fins  entrer  diot  le  détiit  minutieux 
de  touCei  les  coquIUet  qu'on  troDven 
diniunie)  diftriâ,  fti'eiporer  pir.U 
i  redire  ce  qui  i  àéji  cent  toit  été  dit  pu 
d'iutret,  iiruffiradecDiinoltredeux  oa 
troii  des  indlviduiqai  t'y  reoco titrent , 
fonr  TiToIr  quellet  fontlei  iDtrei  eo- 
qDillet  qui  t'y  doivent  encore  trouver. 
Si  pir  harirti  il  en  étoit  ithifpi  quel- 
qnei-unei  i  rtutenr,  on  ponmHttiK- 
ment  donner  par  roppléDicDtcellet  qu'il 
n'auroit  point  d^ritra ,  on  ccltci  qtri  dint 


t  piit  Feraient  de*  eiceptioni 
I  11  règle  géntnle.  Cet  RTiDtnet  joint* 
1  un  gnnd  nombre  d'tirtm  «bf^TStioDi 
int^iflinte*,  doivent  hlredeGreritout 
Ici  cnrienx  d'être  bieutAt  mit  en  poSèf- 
fion  de  l'oavrtge  de  M.  Rouelle. 

Outre  let  corpt  mtrini,teli  qne  les  co- 
quilles, midrépores,  ëfe.  il  f»  trouve  en- 
core beaucoup  d'iutret /b^u  étnngert 
i*a%  lei  entrailletde  U  terre:  teli  font 
les  dentl  de  poifTont  du  glolTopttret ,  Ici 
oflemens  d'animiui ,  Toit  pf triBJi ,  foit 
jtnt  leur  état  ntturel ,  c'eft-i-dire ,  Sut) 
«voir  faulTert  dedécompofition  dei  boit, 
tfvi  plintet,  &fc.  V.  F(guk^es(fibk- 

JLBS),   PÉTIlflCATIONS,  DÉLUGE, 

erc.  c— ) 

SuffUmnt  à  turtkU  fif'M  vitut  it 
Urt. 

Lnjijîtti  font  en  %inén\  tootei  lei 
rDbfttncei  terTeftrei,pieTTearc$,  min^ 
niei ,  qui  fe  tirent  furlifurface  de  la 
terre ,  ou  de  Ton  fein.  La  fcience  qui  let 
examine ,  qui  let  clilElle ,  qui  let  décrit, 
fe  nomme  er/3ol9gii  ft  mitUralogii,  M. 
Bertrand  a  publié  un  Di&immdn  am- 
vtrftl  itsjw^'t  ou  arjSalBpf»*. 

Le*  fiSiti  crailfent  i  lei  végïtanx 
croifTem  &  vivent;  let  inimiux  cralfliiat, 
vivent  ft  fentcnt)  l'homme  croît,  vit, 
Tetit  ft  raifonne.  Telle  cft  l'échelle  det 
Itret,  dioi  laquelle  \n  feMn  forment 
le  premier  échelon,  dttttreilci  plut  fim- 
pht  ft  let  plDi  commun*. 

On  déBsne  Tonvent  tontet  eei  fitbfian. 
ceipar  lenaiiide«mi<ïiMw,  comme  par 
aetalde>^^r.  ntfttétéph»  «ttnretde 
regarder  ïei  minéraux  conpe  im  ordre 
«D  une  d^  itfijBBu ,  Si  fby*  le  nom  de 
tKÎfiéiMux  01  annrit  i^fai  tonte*  lea 
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mAamt  «i  demi'mébinxt  qaelnAM 
auQi  par  ninértui  on  a  dcfigné  fimple- 
ment  let  demi  •métani.  Qnaad  on  eiB* 
ploie  te  mot  de  rtgnt,  Tufage  a  prévalue 
dire  le  rtgnt  minéral  i  pourquoi  a'a-t-oa 
pat  dit  rtf M  yè.^  ,  commeon  ditr«e>' 
laùmal,  rmê  v^Ùal  ipaitque/iifiUtft 
adjeâif  ftrnbftaiiMF?  On  dit  en  cRétc*- 
piiitt  fyj^,  MiftJ/iU,  imiri  /«JRe. 
Cette  épithete  déGgne  dam  ce  «u  Birt 
fubAanoe  qui  le  trouve  par  acaidentdant 
la  terre,  ft  qui  a  appartenu  proprement 
i  an  autre  tegnt ,  on  végétal,  oa  aotnial, 

C'cfien^rdâ  ce* accident,  qnJ  ont 
placé  dan*  le  Tein  d*  la  terre  tant  de 
corp*  qui  ont  maDifefiemeut  ■ppartens 
antrcFoit  i  d'autre*  rcgDe*,u  règne 
animal  oa  an  règne  végétal,  que  Tons 
diUingué  Ici  fi>M"  ta  denx  fliandea 
claffe* ,  let  JîjtUt  frefrtt  oa  natifi  (  ce 
(ont  ceux  qui  ont  appartenu  de  tout 
temi  i  la  terre  ,  comme  terrei ,  pienet, 
felt,  bitumei,  minéraux;  let  j'àJSJM 
itrangtri  ou  adottuirtt:  ce  font  ceux  qui 
ont  ippaetenu  i  qnelqn'autre  règne ,  int 
mal  on  végétal,  ftqDipai  quelqu'icci- 
dent,  on  quelque  révolution,  fe  trou- 
vent aujourd'hui  enfevelii  dant  la  terre, 
plut  ou  moint  oonfervét,  on  diverfb 
ment  altéré*,  &  prefqne  toujoun  toi- 
cairei. 

On  peut  euminer  let^iEïrf  ennatu- 
ratlfte,  pour  let  décrire  &  leiarranget' 
dan*  nue  méthode  convenable  i  en  phyG> 
cieQ,  ponr  ea  découvrir  l'origine,  la  fW 
tnationj  eachymifte,  pour  en  détermia 
ner  laconpofition,  la  folution,  U  di> 
compoGtion ,  let  partie*  intégrantes,  les 
ro(tang«){  en  métaltargilU ,  ponr  en- 
fcigacr  Im  opération*  propre*  1  tiret 
parti  des  minet  de  minéraux  onde  mé> 
taux.  Toutet  cet  vue*  ont  été  rénniet 
fbit  en  abrégé  dant  It  DiBittmairt  tm^ 
vtrftl  iti  f^Ut ,  &  il  feroit  i  deCrer 
que,  dant  un  ouvrage  pin* étendu,  on 
eAt  embraflé  tout  cet  objet* ,  ponr  le* 
traiierd'une  manière  pin*  complète.  Eir 
attendant,  on  a  publié  un*  mnltitadr 
d'onvngei,  fur-tont  en  Allemagne,  eit 
Suéde  ft  en  AngleterK ,  qui  traitent  des 
fy^ii  dam  diSrentetvnet. 

Nous  donnnom  au  wM  MlNinALO- 
tB,  DDcidéeruccinâedet  fyftémestte 
Linraut,  de  Wallériui,  de  Woltert- 
dMff,  dtCarthenrer,  de  Jufti.deGcU 
icrt,  de  Voodwud,  deIliU&  d'Em- 
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«ttauélHeadcxii'AcolU.  H.  Bertrand, 
qaî  dam  foa  Diâianmmrt  «voit  adopta , 
br  divenirtidnje  r^ftémcde  Wallé- 
rin*  ,  n  d'autm  a  Toppléi  ou  expliqua 
hw  csnfterci  donnét  par  l'inlcur  Sa^ 
doM.  Voyez  DiiL  mniv.dti /ôSlUi ,  ir- 
tide  #"«{»«.  Ce  utanilifte  SnMè  avait 
danné  on  autre  fyfitmi  iti/offUi,  qni 
Ce  trouve  dani  &■  TrntiiiVnfaft  i»i 
mfmimgm*!  ,  ft  qui  a  M  léimprimf  en 
1766  à  Avignon ,  daai  ■■  Rteaiil  it  M- 
vtri  trmtiifwt  thifieitt  natwrO*  itia 
ttrr*  ,  Ni-4°.  L'abrcjc^  de  ec  nlne  fjfij- 
nc  fe  trouve ,  far  -  tout  peut  In  fitipitt 
mceiittutU  ,  dam  le  DiSUniuiriiti  md. 
■Max  ,  k  l'udcle  Feffilt.  M.  Bertrand 
«leMt  encore  de  publier  1  Neucbatel , 
1773  >  dci  EUmm  £aryBidttU ,  oà  il 
cxpofe  on  [jttime  fbri  abrégé ,  maît 
trèt-loBÙacux ,  tir^  det  apparcncn  det 
pTopriâà  reaGblet,  joiatn  aax  cxp^- 
tieaeet  ou  am  qaaÛtés  décoBTCttei  pat 
cei  exp^eneet,  réanilTant ainfi  U  ni- 
tboàe  naturelle  avec  la  méthedc  artifi- 
cielle. Wallfrim  avoit  rangé  cemmo- 
dénient  toDt  Ict  fi^Hft  foui  ^oatre  claf- 
G»  ;  lea  terres ,  let  picirea,  le«  min  jcanx 
Me  les  ceaet^tÎMUL  H.  Bertrand  en  fait 
•enFilasteneit  lei  fablea,  tnpierrea, 
bilêli,  Icipjritef,  leadeni-inélUM, 
let  métaux,  leibaM*.  M  purifications. 
Voyez  cet  onvrage,  ^i  a  le  mérite  delà 
darri  ft  de,la  ptAifirà. 

tl|Hniteai7;S,  àStecUislai,  tnia 
MaTcIla  Miné/att^i  aoenyoïe ,  is  -  8°t 
•VTTtge  lavant ,  donb  le  Nftêae  eft  en- 
tUrcaHntniétallDrgiane,Hlon  inprin- 
etpetdeSwab&deCiontedt,  &  nndé 
fiv  dea  eapicffiOBt  ehymanagi,  phitÂt 
foe  rnr  det  ^nalitéafenfible*.  Il  oon- 
■ence  par  le*  term,  qui  foment  b 
ptcDaier*  «laSt ,  &  il  tuppoTeqn'ilya 
de*  tcfTtaMlaalreifdeeaillinix.degT»- 
uti ,  argillenfet  i  ihicaetn,  de  flnenra , 
aabetÎMs, zéothiqMt .  ftdeflwsnjfie, 

S1  ferBeatnntaitt  d'vcdfei  pirtiniUeti. 
eft  fnrpfia  de  tronver  dau  cette 
■bfle  de  terre*  ,  quoique  font  diSEreni 
aedrea,  le  dîanant,  le  (icoat .  l'aintaote, 

I  &t.  Plnfieun^ntndeyUF/uront  ex- 
«hit  de  ce  ryfiJoM  ,  comme  le  Tchifte,  le 
inr,  le* fialaftitca ,  Ufétilct,  &f.  Pln- 
fienragenrca  le  retronee ot  bnt  diffifrer^ 

i  te*  divifioni ,  eomme  Ica  divcrfet  brtea 
et  tenct  a^Uenret,  &c. 

I         Vogd  t  adof  tut  im1iiu»-wiu  d«  en 
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fdfcf ,  donna .  en  i7«i ,  i  letpEe ,  loo 

Syfihin  mintruUpqut ,  ifi-S*.  diviff  m 
fia  claflci.  1*.  Let  terre*  argillearei, 
calcaire* ,  de  eailloux ,  Diaroeuret,  K- 
Unitique*,  ttlqnenre),  micacée* ,  Inflasu 
mabic*,  filinet,  méialliqoci,  Se.  Itttr- 
reaa.  On  ne  comprend  point  poorquoi  on 
diftingae  le*  Mrrei  cilcairei  det  uiamen. 
fca-,  nipoarquoiofifiiittiaordre  ï  part 
deatcrrci  iaflammablet ,  qui  devroient 
itri  rangé»  dans  la  clafTe  dei  fbn^et  û 
de*  bitume* ,  comme  Ici  ochrct  doivent 
hie  dan*  ctUe  des  miaérani.  s*.  Laa 
picrretfentirgilleorM,  calcaires,  mar- 
nMilea,fiUiiiten{e*,  féifantfen,aupy- 
romtqDet,rcbiftenret,  en  fetiillet*,  ea 
plnnieiifiilînet,  métallique*  ,  FaCblet, 
enroctaes,  &  oonveUet.  Ce*  difiinâiona 
préCf nient  encore  one  Foule  de  diffienl- 
tét.  Ponrqnoi  diftinsuer  leioalcairetdea 
marncufet?  Foorqnoi  la  piètre  d'Armi. 
Bteeft.elleei>crslc*calcaire*„ft  leinF 


&  le*  féléniteDlTet ?  Pourquoi  y  a-t-U 
de*  pierre*  ealeai te*  entre  let  fchiftt*? 
PtMtqooi  les  pierres  métallique*  nefooN 
elle*  paa  renvoyée*  dans  la  claflè  de> 
■inéimn?  Las  antres  claBctdes  pétri- 
ficttiaaa,  deafeli,dea  inBannnible* ft 
detnaétana,  effireDïniffi  bien  de*  diffi. 

Pntt,  dan*  Ta  Litbag(te^fi ,  ne  cou» 
liiltant  qne  l'exantea  chymi^nc  det  tcf» 
rei&de*piemi,  &  rapportant  tostca 
let  pierre*  anx  matta  oiafle*  det  terres 
qa'Uhame,  ptMentc  nn  fyftéme  fim^ 
en  MpitMce  ,  »aia  qai  taifferoît  un* 
eatnne  cenfnfion  dans  le  détail  des 
claffificatlanade  ton»  \e*.^i^*i.  Sa  pr^ 
mleteclaOb  dtoelle  de*  terrtt  ft  dea 
pierre* alklioea  onoalcaire*,  qui  Te  ré> 
dnllènt  en  cbttiE  par  le  foi ,  ft  qui  font 
IbluUet  avec  les  nienftnietaaidet,  •*«■ 
pin*  on  molnt  d'eSinveIccnc«.  La  fecM. 
de ,  eclle  det  teint  A  despienet  gyp^ 
Cnrea ,  qui  Te  changent  an  lien  enplàtte 
mail  ^ni  ne  fc  diOblveat  par  atMan  aci- 
de, dontetlei  parufient  dajl  btoréca^ 
&  qni  réfifient  ptna  leur-  tcnsi  UvltrU 
Seatian  qne  Isa  antreaterret.Mipi,^^ 
L>  troifiene  elafic  eft  selle  deaai|iUei^ 
Ica ,  qui  rat  un  glntcn  ,  qni  fa  darciOénl 
auftu,  &  qnlnapenventèttedtllMitet 
par  Utatddet.  La  qnatrlcme  claffe  cn&i 
tftscil«dfitw(«.iftF«ns  vifcifiibtM» 
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y)t  Te  cliiageRt  plni  ou  maint  ftcilemttit 
eo  verre  au  Feu,  ircc  quelqu'adJEtion 
■ikilini,  qui  y  {Àenoent-iirEinent  plm 
oa. moins  de  tninrpirencF.  Dinilet  cXli' 
cinacioot  ellet  font  moini  altfrje»  que 
Im  autres  terret  oj  pieir«t.  Dani  lent 
ètaioilnrel,  ellcidonnentdii  fenqnind 


jnatnqoablei  pari»  acidei.  L'oavrage 
dePotta  été  traduit «ifrinqaia,  dïR  pa- 
ru i  Paris  en  I7ï3i  en  deux  Tolumei. 
Notule  croyons  trèt-propreàinfiroirc 
■P  bomne  qui  a  dtji  on  ryftèine  (ur  Ici 
JvJ^lti ,  mais  peu  propre  à  aider  i  en  for- 
tBer  un. 

II  j  iJin  grand  nombre  d'antres  au- 
teurs qni  ont  écrit  dans  la  vue  de  tracer 
nne  métbodc  pour  ranger  let  fvjfilit , 
mail  tels  font  les  principaux  que  nous  i 
avons  ciu  devoir  comparer.  C'eft  i  der-  ' 
fein  que  oons  ne  parloni  point  de  U  Mi'  j 
aéralégie  dt  Heuckel,  qui  aparu  1  Parii, 
en  deux  volumes,  17^6,  parce  que  cet 
ouvtige  ne  renferme  point  uu  fjiftime 
compleifurlei^^^ef:  il  eft  ptuseiift 
{nrles  mincraui.  Lei  ouvrages  impor- 
tun de  Cramer,  de  Scbwedenbwg,  d* 
Schlntter,  de  Hellot,  f^c.  regardent 
ylus  p  art!  enli^  rement  la  métailurgie , 
cette  partie  importante  de  l'aryOïtlogie. 
On  peutcontulterd'atlleuri  le  catalogue 
deidivenliTretfur  cet  mitierei,  daut 
la  BMiotbtqu»  de  Gronoviaa  ,  Leyde  , 

Le  même  Hertckel ,  dont  nom  rertont 
de  parler ,  '  dans  fou  Traiti  de  ïmgint 
itt  pirrrei .  prétend  qne  la  matière  hjr- 
fiaflatiqoe  ou  fubfta attelle  des  pierres  ou 
ittfySîlei  eft ,  I*.  ou  nne  martre ,  com- 
me dans  létale  .  lefmeâi*,ta  rerpenti- 
ne,  lesfruiltpéttifiéi,  qaelqDesamtan- 
tes,  le cnillou,  lectyllat,  l'amétifle  ifBM- 
tope,  la  tuxSe  lopafe  ,qDÎ  fc  vhrifieoC 
airémeot,  &ne  fontaucnneefferTeraea- 
M  avec  iea  acidci  ;  cependant  ta  marne 
eft  calcaire,  comment  fepeut'il  qu'elle 
{arme  de*  fitiFit^  vitriGihlet  ?  ou  i*. 
une  craje ,  comme  dans  la  pierre  calcai- 
re, l'albitre,  le  fpalb,  la  ftataftite, 
quelque*  micu,  le  verre  de  Mofcovie, 
la  félénite,  U  turquoife,  lea  coraux, 
{9'r.  qui  Te  vitrifient  difficilement,  )a- 
aiais  fans  addition  t  on  ;*.  ane  terre 
MoycDue,  qni  naît  de  U  cooibioaifon  dei 
duut ,  ceoiine  dani  le  dimnnt ,  1*  inbi, 
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Viatnaie ,  le  bphir  ,  la  topaPe,  la  en'^ 
naline,  l'opale;  ou 4°.  nnefubDauce  ■né' 
tallique,  comme  dans  l'hématite,  t'hys' 
clnte,  le  grenat,  la  pyrite,  qtii eontieit» 
nent  dnftri  la  malachite,  le  lapit'IazuU, 
qui  tiennent  du  cuivre  ,  £^c. 

A  ces  matières  y«/?J(i  bypofiatiquet  t 
reloD  lui ,  Te  font  jointes  det  matierea 
moînt e(rentiellei,qai font  l'.ou  falioes^ 
comme  dans  les  coraux  ,  plnfients  llalac. 
titet  >  la  béleitmite ,  la  pierre  de  poio ,  \m 
pierrc'pence,  f^c.  ou  1*.  huiteufei,  con»* 
me  dans  les  cbarboni  de  terre ,  la  pierra 
alumineure,  l'ardoiCe  griITe,  f^r.  3".  od 
métalliques  ,  «omme  dans  las  ftalaitiiea 
bleues,  teintes  par  le  cuivre,  dans  te  jab 
pe,  la  cornaline,  &c.  4°.  eu  fulFureure*, 
comme  dans  la  pierre  de  Bologne ,  let 
pyrites,  fifc, 

Lei  priuci{>alM  manières  dont  on  penb 
concevoir,  lelonlui,  que  Te  Formentlea- 
pierres,  font,  i*.  la  congélation,  com^ 
me  la  pierre  cornée ,  les  pierres  à  Futîl.- 
II  rupporeniM  matière /q/?^  TÎfquedfc  , 
gtlatineufe,  qui  a'nnit,  (è  coagule,  f* 
delTectie  d'une  manier*  Gmultante.  D* 
U  vient  qiK  danc  ces  pierres  ou  trouva 
des  corps  étranger*,  dea  corps  marina 
lenferméi,  amIiqaelesinfèAesre  trou^ 
ventrenf«rmé«d»nslefuccin.  Maiso'eft; 
dans  la  craie ,  oui  eft  ealoire  &  qui  eft 
nnhi  la  pierra  IFoSI,  que  fe  trouvent 
d'ordinaire  ces  corps  étrangers.  1*.  La 
fecvnde  mmiere  eft  la  concrétion.  Det 
particules  terreftres  Bottantes  daiN  l'eau; 
divifées  &  foQtenuet  iàns  li  troubler^ 
t'aRaifrent,  Te  Bltreatonfe  féparentda 
l'eau  .s'attirent,  éïTerauniiTint  Formeat 
enfin  un  corps  fslide.  AtnfiaailTent  le* 
pierres  calcaires  ,  les  IblaélHtes ,  les  tuFc^ 
les  marnes  pétrifiées ,  les  ardoitci.  S'il  fv 
joint  dans  û  concrétion,  ou  lacoalciceo^ 
m,  d'autres  mMierei,  comtm  du  Fable^ 
de  petites  piarsi,  il  en  naît  des  pierre» 
degrjs,  E^e.  quels  pntiegralTedel'caïf 
lieîortenEDt  i  c'eft  donc  une  coalefcen^ 
ce  lente;  Si,  s'ilfe  joint  encore  quc^netf 
parties  de  fer,  qui  donnent  de  la  liaifoti 
&  phtadedureté,  ilu  réfulteles  pier^ 
reaies  plus  riures^  3°.  Une  forte  de  vé^ 
sétationcftla  treifieme  manière  dent  Ta 
forment  quelques  pierres.  Tels  font  totia 
les  litbaphytei.  On  y  voit  no'  tronc ,  des 
branchea,dout  l'extrlmité  eftmolU,lorf. 
qu'ilsfont  réeemmenttirésdelaoïer.  tt 
m  dénoutéaitjoutil'knituecpt^  let 
habitaUoMr 
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MilHiant  de  petits  iermlriiii,  1  ijul  I  de  eomblnaifans  dlverrei ,  qnll  n'tft  pti 
et(  iTthophytrs  fervïHt  de  loBes.  H  y  t  l  «ifé<l( -trouver  Tcitlcnirot  Jeux  initiviilot 
fiet^n'inilogie  intre  U  Formation  dct  li-  |  q<ii  roirutiffcnticHeinFat  pireilioa  fem- 
nHi|ihjee<  &  celle  det  oiti:<Knlles ,  <ju{  I  hlablei.  Il  hnt  donc  ici  s'en  tfah  aux 
«rDrlTrnC  diat  ici  terre*  fiblonneurei;  1  genres ,  tant  ilcrcenitre  trop  minutleufe» 
nui  nii  ne  pent  ruppiiferdant  ecuK^i  ni  I  mcnlihni  te  détail  det  erpccei. 
teniencn  ni  inreâct.  4*.  Li  (T;ftallirt.  .  Qoelqu'împirhitescependintqiif  pmT-; 
(bn  eB  une  ^nitriene  roiaitre  ifont  Te  |  Tent  ^re  les  diftributloni  m^tbndiquel 
fnratot  une  mullilude  de  fijîlfi.  Det  Av/offlu ,  auOi  bien  que  eellet  det  fdiit- 
pniïDletfnlidef,  fort  petite!,  ijgoiie-  tet  &  det  «nimaux  ,  i|  vaut  mieux  In 
ï  j'en  fervir  ,  que  de  n'en  avait 
Il  tout.  C'eftiedéfiiiit  tfe  méthodft 


pniïDiet  fnlidef,  fort  petite!,  ijgoli 
m,  oniformei,  fe tronvantiteaduetoc 
Emtennei  diiu  un  flciile,  reréiiniiTent, 
arfberent  ft  forment  an  cotpi  dur ,  eon- 
tinn  ,  plut  ou  moint  trutfpireM ,  qui  it- 
feâe  ane  ^gnre  géatnécrique ,  qui  naît 
de  kFornie  &  de  la  réuDiao  dei  molécu- 
lei  ptimitiaei  uniFormet.  j*.  Enfin  U 
p^ifieatlon  proprement  dite  eft  la  cftt- 
faierae  manière  ifant  Ce  Forment  grand 
•ombre  de  j%^/fi.  Telle  ea  l'ori;;iBe  de 
t»» Ici  végétaux  A  dé  lODt  leiinjinaiis 
<)Di  fe  tronvent  pétrifiât  dan*  le  fein  lie  la 
IwTe,  ta  fi)(rande^uMtité,  _&  par-tout 
dung^i  en  pierre.  D'abord ,  toin  lei  vé- 
flaux  tt  tout  les  initaauK  rinfermcnt 
BOe  quantité  de  parties  terrelhet ,  falinee 
ft  KÎM^talet ,  qui  eMreot  eiTencietlement 
dam  leur  ca'T<poGriT}n..Taiis  les  reghet 
bDtdonodéjl  liispiruncaKaiié  &  une 
«kalae  iadilTolirhlc:  Mùh  conune  tout 
les  corps  ont  commence  par  ètr^e  la  ter- 
re, ils  Tt  léduilent  de  ntme  en  terre. 
Aiafi  encore  „  quand  dci  végéta»  ou  de) 
Uîmauz ,  ou  Uuri  parties',  font  allez  fu- 
lidet  pour  être  ^iraotici  de  la  pntrfEac- 
tion  dans  le  Fein  Je  la  terre,  fi^o'il  (e 
Uonec  des  face  proprcti  former  kl  pier. 
xpt ,  CM  cnrpi  éliangciiq^i es  (ont  pc- 
UËtréi,  deviennent  de  vraiet  piètres. 

On  comprend  fanS  peinAqu'en  necoD- 
SÊiimt  <  -comme  Fott ,  que  l'énalyfe  det 
f^îlti  I  on  comme  Kenckel ,  que  leur 
(ompolition  ou  leur  ori{;ioe  ,  on  ne  fau- 
lait  b&tîT  un  ffit^e  commode  paur  rao- 
«T  In /!>#/«,  nnfjllémeqDr>t«pondeA 
jëtuiappsrences,  à  Iciiri  qiiilieés' fenfi- 
Ûes ,  k  Icurt  eiraarrei  extétie*!.  11  ell 
4pRC  bien  plat  difficile  d'ima^^iner 
1m  foJJiUi  une  mcthode  qtri  Ettiskflè  ï 
tontea  les  conditions  ,  qqepocn  les  plan- 
tfs  ftlel  ■oimauHi  qiù*engntduremea> 
ces.  d'œuFiou  d'unétrefemblahle.  Font 
tsS  dans  chaque  oUOr,  gsdrf.oii  efpe- 
w ,  touimiti  eficnttel liment  Fcmbliblès  j 
n  lira  que  le  milan^  det  prtacipei  det 


point di 

borné  n  long.tempf  l'hiftolre  natu- 
rcTle  des antiens.  Tout  étoit  conFondu  & 
reftoit  dans  l'obrcnritj.    Let    méthodes 
fouligent  la  mémoire,  lidentlet  bommen- 
<;ans,  mettent  de  l'ordre'dans  tes  collée-    - 
tioni  &  Ici  cabinets  ,  initruiFent  en  aïk 
nonqant  let  propriétés  géne'ralei,  &  les 
qualité:  communet  î  Sl  quoique  nnusn* 
ptiîiriontpas-nolTsaitterd'aToîrfairilefil 
de  la  nature,  cet  fTftéihn.petif  ent  un  jout 
ou  un  autre  nous  conitiHreà'le  décooirir. 
Gomment lant  méthode iec6nno!tff,  par 
exemple,  fingt  mille  planter  diverfei  , 
que  l'on  a  diftin;uéet ,  eu  y  comprenant 
des  variétés  confiantes  ,    on   Feulement 
huit  iQille,  auxquelles  Ici  ont   rédiiitea 
ceux  qui  ne  cumptent  pat  en  Tariétét? 
L'obrtrvBlioa  diftini;"*  I"  carneleret  ;  lUi 
rnifonncmenF  die  let  rapporrt ,  Is  métho- 
de rapproche  let  objett  femblahlet ,  ou 
févsteceoir  qui  dilfcreiit  ;  de  ti  naifrent 
divîfioni,  det  rubdivifinns ,  i\\v  l'cl^ 
pritfsiUt,  ftquifegrsvenf  jiFémrotdans 
ta  mémoire.  IJes rapport»  t;it*Hiilics,per- 
nt\  Te  n  II  fi  let ,  ont  Firme  .^ei  divt- 
natnrellet  ,  tiréesdela  prujrtlîion 
mtme  de  la  nature.  Mais  les  chainaiis 
étant  pas  toujours  connus ,  -fiir-inut 
dans  let^.^;,  on  a  eu  recourt  }  det  mé- 
ihodeiartllîcieilei,  Fondées fardet  <|UA- 
IWt  Titoins  fenribles,  mars  plot  généra- 
les ,  ptut  fntiples-;  &  llréeï  de  l'expéricn. 
ce,  par lesdifTolutioni,   lei  menftriie», 
lefeu,  Itianalfresftrei'décbmpDEîtlont. 
La  Diéthndï  la  plut  fflrè  ell  de  réunit  , 
antant  qo'il'elt  poffibte,  cet  deux  Toîei. 
Miit. -malgré  tODi  Kt  Aftirti,   ladiSri» 
bution  mëlhndique  An  foffiH  fer*  toB- 
jouri  plat  Tatiable  ,  moins  précife  que 
cellodsMflantesoO  de^  animaux.  Chaqna 
jour,  chaqtiepayt,  chaque  expérience  y 
apportera  Fans  cefTe  det  vsriatlotis ,  i  oso- 
fe  delà  vatléié  des  combiaaifoni.  Met- 


_iv,Goog[c 


ÎI4        ros 

la  gUOc  dM  picrrct  urgHlcoIct  qui  Ie4iii> 
cilTcntaii  Feu?  Bi«nEâ[  dci  cxpéricncu 
feront  coBRohie  dît  iidoifei  calcairei 
^  (l'jutrei  vitrercibiei.  PUcm-t  on  le 
fpathf  dans  l'ordre  de«  pierret  calcaires  ' 
BUntdton  entrouvert  qui  fantfiilîblei 
«d'autresqui  font gypCeuit.  C'eflUma 
^ere  principale  qui  doit  donc  Bk»  la  pla- 
ce àcsfy^lu ,  &  Ici  aotret  qualitit  doi- 
vent hre  regardéei  comme  dci  accident. 
i.(irfqtie  Toumefurt  imagina  deconfid^- 

1er  II  corolle  &  le  fruit  Jef  ptantei ,  pour 
tschaÔcr,  il  avait  d^jï  des  pointt  Exet. 
IfiitloTrqoc  le  chevalier  de  Liun^,  plus 
^euteus ,  iavtnia  [on  fyftèBie  fexuel ,  ti- 
li  de  la  conËd^ration  det  partit)  wàlcs  St 
{tmellei  des  plante* ,  Tavoir  .  let  ^tami- 
nti  partiel  mi\»,  &  le«  piftili  partiel 
femiIUs ,  il  fixa  d'uue  manière  plu«  fùre 
jeiclalTei ,  Ici  genret,  lea  crpecti.  On 
s'a  rien  pu  birii  judqn'ici  de  pareil  daai 
Ififijplcs,  niiiead'invariable,  deconr- 
tant ,  d'cB'entlel  ,  qui  en  puiOe  tenir  la 
place.  Maiieq  atteiîdancquelque  décou- 
verte héurcufe,  ^ui  fixe  mieux  lei  carac- 
teteidesj^ifi,  d'une  manière  irrévo- 
cable, rervons-noai  dei  méthodea  les 
plut  Gmplca  Çt  Ici  plus  fûrei  qui  font 
«Ublies. 

Le  célèbre  Linnf  cD  dans  des  id^ei  dîF- 
Krentei  de  celles  de  Pott  &  de  Heackel 
ftar  l'origine  des  fi^lti,  M.  de  BuFon 
fiippob  que  ootie  glnbc  a  tlTujé  une 
ConBagration  ,  dont  les  corps  terreftres 
«fftent  encore  les  traces.  Au  contraire, 
le  pbilaraphe  Suédois  prétend  que  notre 
globe  eft  Torti  des  eaux ,  qia  la  mer  eft  la 
Bicrede  la  terre,  quereauaétélecom- 
vcDcement  de  toute*  cbefes.  Moyfc, 
Tkalès,  Séneque  ont  eu,  félon  lui,  la 
piime  idée  fur  ('origine  dg  monde ,  qui , 
couvert  d'abord  &  enveloppé  d'ean,  s'eft 
jareoCblement  dcITécbé,  d'oiï  rontfortii 
peu-il'peu  lei  coQtinenc.  Ce  favant  natu- 
ralise n'a  pu  «  dit<îl,  découvrir  dans  la 
croinc  de  la  terre  Us  effets  d'un  déloge 
noiverrel ,  mail  feulcaieDt^ue  la  terre  iil 
tortie  â  la  longue  &  pea-t-pca  d«  l'Oecau. 
t'eau,  les  terres  &  Jea  feli,  vmli  le* 
linBcipcsdetansletcarps^.j!i>i,  végé- 
taux  &  animaux ,  qui  i  leur  toux  fontdi- 
nmpofés  &  réduits  «o  turc  pat  on  cercle 
«nàtuel. 

Les  Tels  folublct  dau  l'eau  ,  &  capa- 
bles de  fc  ciyHallifer ,  nnit  aux  terres  & 
4iias  Ici  tetrci ,  ootmwL,  pftlauy(> 
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laUifiitîw;  lea  pierre*.  Lenitrc,  foltft 
répandu  dans  l'air  ,  accroît  le  fable)  I* 
fel ,  qui  efi  dans  la  mer,  attire  l'argillei 
lenaCre,  qui  eft  dans  les  animaux  ,  coa- 
gule la  chiux  ;  l'alun  ,  qui  eft  ramifié 
dans  les  végétaux,  endurcit  lesterret. 
Si  voili  les  pères  de  tontet  lei  pierrei. 

Ce  favant  regarde  les  ai^illes  commt 
l'effet  de  la  précipitation  des  eaux  mari> 
oes  graOei  i  le  fable  comme  la  et; aaltifo- 
tïondeaeauxpltivialei  troubles  )  te  ier« 
teau  comme  la  réfolution  dei  végétaux 
Bcidulaires  t  la  chaitx  comme  li  réfolD' 
tiondes  aaimaux  putréfiés.  Des  aigiltea 
naiffeut  lei  talcs ,  leiaibelles ,  les  micas, 
ËTc.  Dm  fables  viennent  le  bblon ,  le  gra* 
vier,  tegris,leiTOcfiet,IeqRar(i,  gf«. 
Du  terreau  fe  forineot  les  TchiSeï  «  lea 
charboos de  pierre,  lesachres,  le  tuf , 
i^c.  de  la  chaux  fartent  les  marbres ,  lea 
gypfes ,  les  craies ,  les  fpatht ,  &"?.  V 
voiU  let  mcTti  de  tontes  In  pierres. 

Lea  pierres  aiaG  niei  d'une  conctétioii 
terreftrc ,  fe  réfolvent  par  diverfes  décoaw 
pofitions ,  paai  fe  former  de  nouveaat 
d'où  réCulte  un  cercle  perpétuel  &  dtt 
diSërcneet  Irniomb râbles.  L'argilk,  par 
exemple,  fè  lie  pour  foiraer  le  talc,  fs 
téfout  en  marnefierraufe,  &fe  régéiia- 
re  en  amiante.  La  fable  s'unit  ponr  fàita 


idurcit  en  fcbifia  ,  fe  refont  en 
Dchre  &  fe  régénère  en  tuf.  La  obaux  fa 
coagule  en  marbre  ,  fe  refont  en  craie, 
fife  régénère  en  gypfe.  Telle  eft  la  ma r- 
cheperpétDelle  de  la  nature  ,  toajonia 
agiDantc,  dans  b  fiatnationftiarepra- 
du&on  det  fiffilti ,  dont  let  combinai* 
font  devienneat  indéfininàblcs. 

Les  cailloux  tranQiareni  forteut  #nM 
matière  fiuide,  les  opaques  d'une  matia-, 
re  fixe,  diver&meut  teints  pat  an  alvn 
vitrioliqoe.  Le  mica  eft  une  canorétÎMl 
de  l'argillri  le  quartz ,  une  crylialliraJ 
tion  dans  l'eau  élémentaire  t  le  fp«A, 
une  cryftallifation  danf  l'ean  calsairc 
Tons  les  cryftanx  naiflïnt  dam  Peau  ,  ft 
de  l'eau  imprégnée  de  fels ,  fana  en  éti* 
(atorée.  Se  remplie  d'atonet  tatreftrari 
npalpablea,  ACaot  eolorés  enfin  ^rlaa 

!•«  vitf  toi  né  d'ainn ,  marié  avec  te  mé> 
tal ,  prend  diverfes  figures  félon  la  ni^ 
tare  dp  métal.  Fer,  cuivre  ou aiac.  Da 
U  bit4Rt  Us  pjutta  fnl&u^u  t'<'«4 
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^ST  II  VcMnpofiCioa  Tiennent  l«c  adirni 
taunltre  G  c'eft  de  fer ,  lerqacllti  dc- 
Mroiieat  r«ajn  pir  te  feu  -,  vertei  avec 
le  cnitre  &  un  acide  ;  bleueï  f  vec  le  sui- 
vre ft  on  «Dnlr.  Dt-là  tint  île  pierres 
Conitret  &  roDgdtrei  p)T  le  Fer,caaiaie 
«  rertet  &  lei  bleues  pir  le  cuirre. 
Ltt  mttia*  font  coDibinét&rurcom- 
pdit  de  terre ,  de  M  ft  <ài  TanFre  :  îli 
fc  déeompDfeiii  &  Te  rjgjtietcntiti verre, 
^leiit,  d'oà  ntiOent  li  viri été ,  U  richelTe 
^lesBodiGcationtdiTerret^etmineraii. 
Lk  rocher*  folidei ,  viftn  ,  proEondt, 


fit  par  II  eoDcrétion  det  fiblei  «  det  pi 
titn  pjetrei  &<let  plui  grandei,  mîlfet 
<1  £  là  d'argille  eiidutcle  ,  qnelqDcFois 
iievepoe  tRlqDeU(e  ,  avec  det  imerftice* 

'Iteoapéi  pir  det  ccyRitiv  tie  qn^rtz ,  dq 
fpitb, & dci  micti.  Ceirochenrnnt  dif- 

'pofit,  ilaffi  knr  malTe  ,  en  Mti,  oa  pii 
Cwichu ,  ce  qoi  tn^HC^  LcQr  ancienne^ 

'Wftkbrori^n^dudfpaidueaiii.  C'ef) 
danclenr  fein  qae  les  m^iallurgiftet  vool 
ehercfier  let  mitTicet  dti  miAei. 

■Let  pjtrificitioot  Tant  plntûtlei  pères 
âes  nKmUgnet  de  marbre  au  cilcairei  f 
Me  leicnFinf,  £  il  ;  en  a-aatant  de  pof< 
fible»  qu'il  j»&  qil'i)  y  i  éo  de  vJ^éUiiit 
Afiaitâaux  exiOant.  Ces  pétrifications 

-'té  préfeotent  Tons  qnatre  formes ,  foO^lii 
vn  en  nature  propre^  réintégrées  aprîs 
âne  d^npolitîon j  en  impreOion,  oa 

'itinCTnbftaotiJes.    Cefl  ainQ  qu'il   s'en 

'tronet  fr^iiieininenr  par  -  tout  itai  l0 
nubrc.  teeiillon,  lefcbille  ftiegris, 
mMÎi  jtnHh  dtni  [es  tfl^*  •  '*  ro<^'>'  i 

Jf  anutx  &  le  fpitb  eiiéfieDr; 

L«  cficbre  Linaé  reprdt  4értc  U  phij 


p»  M  tests  &  les  pluiei  liiéreiirft ,  tè 
qai  a  donné  i  une  cryftïlliCâtioo.  Â 
i  on e précipitation  dere)ndeliiiiier,erï 
fable,  aoî  a  couvert  aufB-tût  lefand  rie 
l'Océan. 

Let  fucui  Se  lei  plaoleï  marines  ,■  cou- 
vranc  hienidt  afiffi  ce  fond ,  Dn^*rf  éti.le 
mnuccment  dei  «aux  liant  let  prpfonJ 
dturi  de  l'Océan. 

La  terre  Formée  par  U  denriiSian  da 
ces  ptamei,  «ft  defcendue  fur  Ifi  fabl^ 
plus  peFant ,  &  de  uouvellesplailttl OitE 

,j;rû  Fur.  ce  nouveau  lit.    , 

Let  ven  &  let  inreâes'marlu,  maT- 
lufquet,  teftacci,  litophytes,  &  ioo-i 
phytea,  Ift  polflàos,|ciiu<Buff  ,,re  {aiiè 
trouvés  dtCTut,  &  ont^  tnrovblitder^ 
Tous  ce  lit  de  plaotet  d^tiuîtat.  Vu  fédl-i 
oient  argitleusa  couvert  pe'u-i  pea  ;eé 
cadlvrCs  &  ces' corps  mirihii  îdifféreàJ 
tes  hauteSrt ,  rdaH  les  cHWOiâanc^  t 
iorqu'i  ce  que  cettemaS'e ,  élevée  pe'u-JJ 
|iM)arqu'il«riir[act  de  l'eau,  l'i  prelTé 
&  contraint  de  Ft  retirer.  Ainfi  Te  ronê 
Forinéeiltrbnnoliei,  letplaget,  îeirow 

•Ain,  contre  le[^B«lslainerira»te«lre 
rejeté  Infntrat  d/truJti,  reduiti  en  ierre^ 
ÎTÎqrfl  be  foe  la  eoŒhe  de  terre  Fablon- 
neuCc  de  delTout  lit  teplru  lU-delTut.  St 
elle  s'en  deifeChée  ,-q'a  été  dn  fibie  mnbi<- 
le:  li  elle  s'ell  eniliitcie  par  vtetotictiJ 
lion  ,  elle  ^tffnut  un  rocher.  C'eS 
aiiiG  qde  t'eft  fbrméé  en  gra*  &  en  géné- 
ral Id-cooeheJoféiittire  de  pierre  aréna-' 
cée  t  la  Fecomte  4t  lerrean  endurci  &  de-' 
4cnn  febifteoK  ;  U  troificme  d'argllle  dé 
deiH(4»r0vtein[ilied'aa(mau>j  it  gài- 
trieme  rohifteBit'i  t<pen-prèe\i«mniC|É 
fecmde;  enfialadriqiifemeon  fapérieii- 
re,  eOmporée  de  Table  arec  un  nflangé 
dec*tp»AnmK»r(.C'«H<IM*iiitfiVfelod 
Linné,  qd^fe  tbnt  Foranéetlei  ct>Dc}|et 
&  qUflfti'bflt'ét(yé««,le*MM)taKnetiloTr- 
que  la  concbe  d'argiHe  &  de  marbre  ■  ét£ 

.en4lirM»atrni  In  pétrifications  deseorpi 
onrlni.  AlnUVet  hiutet  montagnet  roiU; 

'UAnbrtdealieoletécopléa.-; '..'." 


.brTtUÎMt  des  &  certiioet;  tiiiû  ulffî 
daibqipnfitiQiii  qui.ne,fant.paï  encqre? 
iléfflODtréet.  Attichoni-noui  donc  bîerf 
plntBl  i  étudier  la  raturé  qu'ï  vquloif 
l'eitpnqticr',  ioMerverlétfijtt^A^jlta.- 
.  lïrdéihypothtfet.  Ce*  hjpothefet.ert; 
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tODt  eSpiïqner ,  furent  toojonrt  nnobr* 
Uêle  aux  progT^t  des  obfïrvationi  pins 
certiinet;  prévenus  en  laveur  de  Ituri 
hjpothelës ,  l'un  ne  voit  dan)  le  globe  de 
la  terre  que  les  iracesd'un  incendie;  & 
l'iutre,  que  les  efî'eti  du  dépSt  des  eiux 
de  rOeéan  lui  l'eft  retira  peu-à-peu. 

Apr^  XToininfïptrcoaru  lesdiTerfes 
idées  des  naturilillei  fur  l'origine,  ll'Fftr- 
mation  m  U  cnmpnrition  AnJà^Ui,  il 
neuttelle  à  *x|iofc(,  d'apris  leurs ijualj- 
té%  tesplut  fen&bles ,  la  méthode  \»  plus 
fimple  de  les  elaffifiér ,  ou  de  4ei  ranger 
-  en  elaffii,  en  ordres,  en  genres  &  m  ef- 

tecês  princlpilei.  Voici  <raboM  le  ta- 
leaU'  ^niràl  des  cUITes  Se  det  ardrei  ; 
nous '^neroM  enruitftMlni'dtc  genres 
&  dît  e(^ccs  tampHfes.  ■ 

\   ÈL^S  S  ES.,  _  ,  OKSIt  ES. 

,  I..    tfrru,  1.  Terrée  oia^i. 

s.  Terre»  gra  (Tes. 
3.  Terres  minjealMi 

■      .       'a  4-  S«ble.o- 

^     ,     „    ■    ■■   !■  Pier«sMk«trea. 

II.  tirrrth        -  9.  f  iertcevitrefciUesi 

.    -  .  .     1  '.  •  •  ,  ■%•  Piefii«,.(*(toaiiresi 

..,.),.  ^    .,  ^-.ficrm}  rnnoiopm 

,      -■■'  ,■  ...  ^~.v.t,'    -H».  '  .^    ' 

■     ;.i,::rl.  Vitripl,'.  ■  .■ 

m.jflt&.  ---.n.  Hitre..  .:;.  .      „ 

.     .    .  -  ■.       ;      a-.AlMH-  , , 

-       I      ,  .       .  .4.  .Set.c!Qittnim,r     . 

.,.-.;.      î.  Alk»M/4^ï..,  . 

...      6,  Acide>jB«.:  =    . 

..  •  ...    .7..SclnMitr«.     >     .' 

-  8'  Setjwi<iMiift&  .' 

IV..,AvW  ,       I.  Bituaiqi.  '  -r.  -v 

...      ■^.   .  :\y.'    a.  -SOCC^.        .,,.'V<'". 

■    .■:■.-,<      }.  SouFretf'.  ..    , -ji  '.. 
V.,  J^nAvuc      I.  DeniMsAtBK  .■  -  ■ 

■    ■      i.-M£i#im.     '       . 
VI. .  ÇMêtfitit»,  - 1.  Féui&cniioiH. 
,^  ...    ,.-.    a.;FoFe«. 
.,„..      ■  .-J-'Pienw-Bpw^f.,    ; 

.■:,■■  -  -  4-  ûrioiriïj  ,  -.-  -■ 
VoHi  donc  teni  l<t>.^BtM  twi^t  o<Hn> 
Mtodédtntt  (ottt  Sx  oUflie*,  qDÏ'COTnpren- 
Bcnt  vingt-cinq  ordres,  .Neurallons  pré- 
fenter  le  taUeiudetgenret  &  dese^eces 
ptlucipalea,  resfernifndsnf  oesdiiint. 

PrrtiHm  cltfi.     TerséS.  "^ 
Ordre  preajcr.      T'errr^  maigrtj  «u  tn 

Gimi.  1.  T«KU  ftinc ,  mit,  rwse,  < 
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3.  Terre  laimak. 

3.  Limen.  ■■ 

Ordre  Tecond.   Ttrrtigrapjeuli/ti.', 

Geari  t.  AfgiUe  bUaefac ,  otiatée,  m 
poufiirre.pétriSable.  * 

a.  Maint  à  porcelaines,  i  pi^ ,i  fn^ 
Ion ,  crétacée ,  décompeaible  1  l'air,  pi> 
triliaUe ,  viUefctifle. 

Ordre  trai  fie  Die.   Tirrer  tmntralfi. 

Grnrt  i.  Terres  falinei ,  vltriolîqBes, 
altrenfes ,  alumineures ,  de  fel  marin,  île 

i.  Terret  Tultftreiife) ,  bitomineuftt, 

3.  Teeres  mf  talliquM ,  calaminaire  oa 

de  zinc ,  'martiale  au  de  fer ,  cutvreuft. 

Ordre  quatrième,  sàUei. 

GiitTi  I.  Sablond^lié,  mouvant,  llé- 
tile,  argilleux,  tripoli. 

î.  Sable  en  gravier ,  perK,  anguleux, 
brillant. 

.    3.  Sablemitall^ue,  fitmFefe,  ftaa- 
ni^re,  aurifère.    ^. 

Stonit  fUJf».     PiEtKsa. 

Otdrepremier.A'nTeteii/ran-eidrfalpreb 

mtVrr  iivifien. 

Genre  1.  Pfrr'te  à  chaux,  compaas, 
brillante;' îrie'gale.  ■ 

î.  Marbres  d'une  feule  cou|eur,blan9, 
noir, verd,  jaune,  muge,  panaché  ou 
dediverCes  couleur);,  figura. 

3.  Spath  cubique,,  er^ftallifé,  feuil- 
leté, raiblooneui,.vitrcuxi  cryOald'U- 
landej  rpalh  f^ToDiaque. 

eMrfi,Gîple«crylhllirrï,ftninrtft^ 
■ftrî^s.fôtfileï.  ■ 

s.  'Albtireblmiron  colorf.' 

Ordfe  Tecond.  Pitrrei  vitrtfcihltt. 

Gtnrri.  Ardoife  en  Cable,  cblrbéiW 
nenffr,  friable ,  fcliilte. 

î.GtèsèmfxnifVt,»  Bltrer,  JT)ltir( 
griepereux,   féuirietév  gtotlin. 

3.  Catllon  opaques  demi- traurparenft' 
pierreàfufih  agaie  d'une  ou  plufienn 
couleur* ,  opaque  ft  tran'fpa rentes  btaa. 
che  ou  oacboton  i  thélidoine,  oaleidoi- 
ne.-coTaline  ,  «nyS ,  opale,    «eil  da 

4-  JaTpes  Si  {a(>ide  d'une  renié  eoDle«v 
ou  de  pjufieurs  i  jarpoulx ,  porphyre 
pierre  de  roche  opaque ,  Se  deui>CRB(sfc 
RM* ,  fUiloaiNufe  f  gruite. . 


-:i,.,.Goog[c 


¥  os 

%.  Qurtztnarparent  Jaitnx,  colot^ 
trënv ,  carié ,  erM ,  Friable ,  en  nenats. 
crylellifé. 

6.  CryftiDx  &  pierrei  pTécienfet  ;  cryf- 
talde  tocbftttaDfpirent ,  &obfci]r,  roo- 
àc ,  falcD ,  jeune ,  rerd  ;  diamant ,  rubii, 
Hpbir,  topaze,  émereaJe,~  chryrolite, 
•■Ktifte ,  grenat ,  hyacinthe ,  ligue-ina- 
nae  on  béryl. 

Ordre  troifieme.  fitreii  rlfnQùrn, 

Gntrt  I.  Mica  brillant,  écailleiix ,  aa- 
ivXi  ,  firié ,  hémifphérique  ;  Terre  de 
Mofeovie  ;  oMlibdeae  ou  crayon ,  on  mi- 
se de  ptomb. 

t.  Talc  blanc,  jaaue,  cubique,  ver- 
41m,  DU  CTite  de  Brianqon. 

3.  Ollaîre tendre,  Toliiie,  neire.rer- 
peotine,  ou  marbre  ferpentin  ;  fléaiiie. 

4.  Roche  cornée-dure  ,  fenilleiée ,  i 
fcoTce.crySallirée. 

f.  Amiante &MbcfIei lin, cuir, chair, 
liège >j^i  ;  aibede  màr  &  nnn  tnttr; 
Nétoi)e,ca  (kifccau,  en  épiii  buxa&- 
befte. 
Otdre  quatrième.  Pimrti  m  roAit  fut- 

Gtnrt  I.  Roche  calcaire ,  où  le*  matie- 
m  caleaim  dominent ,  comme  le  Tpath, 
&e.  avec  le  fable,  lei  cailloux,  le  quartz. 

s.  Roche  réfraâaire ,  où  les  matierei 
apyres  dominent,  C4mme  le  mica  ,  le 
tdc,  avec  Jet  mjmei  rnbftaucet,  diver* 
ftnem  combinées  & 


Trai/tmt  clafi.  SELS. 
Ordre  premier.  Vîtrioi. 
Gt*rai.  Vitiialmartialf   pyrite  mar- 
tiale i  terrci  &  pierres  vitridlquei  mir- 
tialet;  pierret  alrameniaite .  rouge ,  jau- 
ne, Doire. 

ï.  Tîttiol  de  enivre;  terreifi  pierre* 
vitrioliquet  cnivrenrei. 

3.  VitrioUe  zinc  i  terrei  &  prertee  ïi- 
Itiolj^net  de  zinc  i  calamine  vitiiolique. 

4.  Vitriol  mixte  hermaphrodite. 

Ordre  fécond.  Nitrt. 

Gnrti,  Terrenitreufe,  enpouŒere, 
ni  maie ,  calcaire. 

'    t.  Picne  nittcofe  qui  fe  décompore  ï 
l'air. 

Ordre  troîGeme.  JIuh. 

CiHTt  I.  Alun  natif,  ctyftalliré,  en 
pbne,  fariàeus. 

1.  TerreaInmineaCenoire,  blanche, 
bmiM:aidolIe,  duibonde  ttrrcalnjni- 
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Ordre  quatrième.  &/  cearnnm. 

GtHU  I.  Sel  gomme,  folide&eneSo- 
r«rcence ,  blanc  &  rouge  f  eo  maDe  pier> 
reu(éoii  pur.  . 

z.  Sel  marin  i  Tel  de  fontaine  i  ter- 
rei  &  pierrei  miléet  de  Tel  marin  ou  de 
fontaine. 

Ordre  cinquième.  AUndifiSHt. 

OetiTti.  Sel alhali terreux; natroamn. 

I  ou  aphronatron  i  Ibperficiel  ou  hali' 

a.  Sel  atkali  de  fontaine  {  cet  eana  aU 
kalinei  fontou  fiiirilueurei  ou  thermalei. 

3-  Pour  ne  pat  multiplier  les  ordrei  , 

I  peut  mettre  ici  le  borax  dont  on  Fait  le 
thincal ,  qui  eft  un  <el  qui  contient  un  il- 
kali,  un  acide  &  un  phlogiftjque. 
Ordre  fixieme.  Acidi  fiffilt. 

Gmrt  I.  L'acide  ^(f/efe  trouve  diDf 
quelques  charbont  de  terre  ,  aulfi  bieu 
quedanclcfuccin. 

2.  Dansdeieaux  acidulairet,  froide* 
&  chaud  ei. 

Ordre  ftpliemc.J'r/nRtfrr. 
Gtnrt.  I,  Sïl  neutre  pur  en  pyraraiilei, 
en  cubes  creufet  i  à  o6tit  inégaux. 

1.  Sel  neutre,  calcaire,  d'Epfon,  de 
Sediitz ,  de  Seidfchatz ,  d'Egra ,  deCarli- 
bad,  e^c. 

Ordre  huitième.  Stl  amnumiae, 
Gtnri  1.  Sel  aminoniacencrolite,  en 
fleuri,  £5"?. 

3.  Sel  ammoniac  dec  volcani,  blanc, 
&  de  divetFes  autrei  couleurt. 

Hu^ritme  clttft.  SourRES. 
Ordre  premier.  Bitumti, 
Gmrt  I.  Napbte  :  fluide  ou  pétrde  1  ■ 
poix  minérale. 

1.  Terret bitominenret,pterTeibttD' 
minenfei  i  charbon  /«tfiU  }  jayet  i  at 
phaltc. 

Ordre  fécond.  Sticeiiii, 

Genrt   I-   Succin   trinrpatent  blanc, 

jaune,  ronge  :  fuccin  aveodei  corp*étr*n- 

i.  Succin  oyaq De  blanc ,  jmne,  broUf 
goloré  par  dei  matiecei  étrangères- 

Pour  ne  3»*  multiplier   lea   genret  * 

l'ambre  peut  être  rangé  icir  foit  gril, 

foit  d'autrei  couleurt.  Il  eft  dei  naturalif- 

tet  qiiine  le  rangent  pas^ntre  Xtifoifilti. 

Ordre  troirieme.  Soufrii. 

GtttTH.  Soufre  vierge  itaofpareut  00 
opaque,  jaune  ou  tougeâtte,  emullf  » 
cti.uiefeiui,  eaflcan. 

Ha 
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finir. 

3-  Fyr|te  globnltore ,  hjmifphcrîqu» . 
fn  grappes,  en  Râteaux  i  pyiitii  cryf- 
filItT^etoa  maicaOîtet,  éfc. 

Cinquiim*  elaft,  MlNBiAVX. 

Ordre  premier.  Dtmi-mhaux. 

Ginrtl.  Mercure  liquide,  St  folide  , 

Îo  cinnibre ,  mercure  miuJrilîré  par  le 
luFrt. 
1.  Arfctiic  vierge  on  oitiF,  rauceoii 
fiG^ïl,  jaune  ou  orpiment,  noir,  bliac 
telUet,oubii(ue(  pierret,  terret  &  py- 
rites idenicilet, 

3.  CabolthfpJculiire  ,  vittens,  cijf- 
Ullif^  ,  fleuri  de  cobalth,  cobpith  ter- 
feux,  mjnegrift  de  cobotth. 

4.  Amimoioe  vierge,  cnflrici,  cq 
plnmeii  cryltalljr«,eoloté,  folide. 

%.  Bifmutli  vierge  •  Tiblonneux  ,  en 
pcurii  mine  grife  de  bifnutb. 

i.  Zinc  natif,  pierre  caliminatre,  bien* 
fie  00  prtudDgilenc. 

Ordre  Tepond.  3Utatix. 

Gtnri  I.  Fer  nitiFfi  crylbtlilïi  mine 
hianclie,  noire,  grire,  bteuiwe,  Tp^ciN 
faire  ,  limonneufe ,  iiKnicale ,  fulfureu- 
fti  hématite  i  aimant}  ochreî  émenlj 
fible  ferrngipeux  ,  mica  ferrugineux  ; 
fiagn^He  ou  manganere. 

I.  CuirrenBtiF&  précipitai  mine  »D- 
ttt  vitrcarc ,  hépatique ,  grif; ,  blancbe , 
jaune ,  verditre ,  figurée ,  teiteufc  ;  verd 
p.  bleu  de  montagne  ;  pyrite*  cuivreuTei. 

3.  Plomb  natifi  mine  de  plomb  futfu- 
pufe ,  fpjthique  verte ,  terrcufe ,  gilene. 

4.  Etain  natif,  cryfiallifé  i  pierre  & 
|ibie  d'^aiit. 

;.  Argent  natîFi  mine  d'argent  cornée, 
vitl'cure ,  blanche ,  noire ,  rpuge ,  grifc , 
fnolle  ,  figurée  en  plone. 

£.  Or  natif,  en  grain»  angnlairei ,  en 
|of«ng« ,  eu  feuillet ,  en  branchei.  Mine 
â'or  eu  lamet  qiincei  Si  en  nifle ,  connue 
U  iqin;  d'argent  vitrcnfe  |  pyritei  auri- 
fères ,  d'un  jaune  pile  fe  brillant  .*  la  pla- 
)jne  ou  l'or  blanc,  donf  ^nd^llcf-uni 
}biit  un  feptlnne  nétal.  .  ' 

SixitUf  claff.  CpKCttTÏOK». 
Ordre  premier.'  félrifiçatitju. 
,  Çtatf  |.   pétriiïc^jani  yé^e't^ei  ,i>u 
EhT'n'i'''C<'  ptaméc ,  feuillft ,  finltt, 
flget  .  ricin«  il  leuçs  f.iïigrçy^ift  s  _bo|î 
i'?-.Ilt!!  ey  lllkS'KR,  tît(tB5  j  itHflll-- 
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ntui ,  BTrltéux ,  martial,  bitnmiDMfK. 
agatifi^ 

1.  Litophytei  marina  on  eotallAldea  f 
coraux,  niadréporei,  milléporet,  ritïm 
pores ,  aftroitei ,  porpîtet ,  fongitn  t 
pdratophytM. 

3.  Pétrifications  anima le«. 

K-  Antrnpolith»,  oibnmainii  cada* 
Trevitfiolitt. 

b.  Foolithet  )  ot  de  quadrnpedet  ;  ivoU 
teJvsJlUi  animaux  péirifiétftpJnftrfs 
de  pyrites,  de  fer,  decuîvre,  d'argent/ 

c.  Ornitholitbn  ;  oseu  nidtd'oifeaaa 
pélriliét.  Tonte  cette  divifion  eftincet- 
taine. 

d.  Ichtyolitbei ,   arttn  %  Jentt  d* 


tei  on  ichthyotypolitbei.  (£oÀ  de  poit 
fona,  ouooiithet. 

t.  Amphibiolithet,  o^  d'amphibies  pé- 
trifié*} empreintes,  smphihiotypolitbea, 

f.  £ntamolithet ,  tnreâei  ailés  pétrî^ 
fié),  ou  teurs  empreintes,  emomotypo- 
litheiiinreAcs marins, bélemnites,  tra»' 
chites ,  entrochjte* ,  enctinite* ,  aKéTÎ». 

g.  Çraftaeéet  pétrifiés ,  aAacolithe*  , 
leur*  croûtes  &  leurs  parties. 

b.  Teftacées  on  pétrifiés,  mfitfiUi  t 
ou  minéraliféi  j  leur*  empreintes  ailleurs 
noyaux  :  les  univalvts,  coma»  le*  pa-f 
tellitei,  baliotites,  dentalitei ,  nautiU* 
tel ,  ammonite*  ,  cocMitei ,  nérititn  , 
trocbilites,  buccinites,  firombitei,  tut- 
binitei ,  rolutites  ,  cyliadrites  ,  mnri> 
cites,  purpuritcs,  gloholitft,  porcella* 
nitet  :  \etbma\vti,  comme  Ici  ottracitcs, 
gryphites,  camites,  mufculites,  piani- 
tes,  tellinittt ,  peâinites,  bucardltes^ 
Toléoitci,  térébratulites ,  oOcéopeâinl- 
tes  :  \vi  mtdtivatvit ,  comme  Ici  échlni* 
tes,&lènrs  dards, lenri  mamelons,  ^c. 
les  balanites  i  orthocf tstitas  ;  vermicu» 
lites,  E^r. 

Ordre  fécond,  farit. 

Genre  t.  Piètres  poreufeslônnées  par 
le  fen,  Pierre-ponce  blanche ,  jaitnlire, 
brufie ,  noire.  Les  Uvei  des  volcans: 
peut-être  la  pierre  de  Bologne,  Ici  aulan- 
"       le*  atbeltei ,  fi^c. 

_.  Piètres  Formées  pat  l'cRD. 

«.  Incruftqiiohs calcaires,  (Iciirac^caf 


».  Stalafiitet  calcaires  ft  Talini  :  ffa1a& 
ini'tés  en  crôfités ,  en  gl<>i)it1ci  1  pito|tt)(f^ 
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c.  LntDft  riblonoenk ,  etttttb,  mtr- 
•n»,ncicét,  minériilifjt  ivcclefer 
•0  h  cuivre. 

Ordre  troifienie.  Piirrtsfgurht. 

Gtmt  I.  Pierres  pctntei  on  Ihhomor- 
t)bei ,  dendritet ,  mirbre  de  Floieocc , 
leprâeDUnt  deiruinet,  (ge. 

1.  Pierre  tcprffentint  1i  fienre  de  di- 
*en  cerpt  lîihogiyphei  (  comme  dit  pir- 
tin  finimaoi  oude  végjtiui,  jeux  de 
b  DiiorE  ,  (oDVEnt  prodDftiam  de  l'art 
«0  de  h  Fraade  ,  pour  tromper  par  le 
«trrtilleax  let  curieux  peu  InAraiti. 

J.  Pierrci  dverneufet ,  étîEes,  giaàtt, 
reafermaat  une  terre  an  un  oojiu  Fer- 
TB|iiinix  ,  picrret  renfermant  det  crjf- 
tni  ou  ctfAilliritioai    ippell^n  mt- 

Ordre  quatrième.  Cakab. 

ffnre  t.  Catcait  de  l'homme  :  on  n'en 
a  troDvf  de  différente  nature  &  compo-* 
filion  diniJiïerret  parties  du  corps  bn- 
inaiii.danilaTeaie,  danili vJCculedu 
Sel,  dinilei  reins,  dant  le  foie,  dam 
les  glandes,  far-tout  les  falivairei,  £^r. 

e.  Lei  calcule  dei  animaux  font  aoIG 
de  diSereote  nature;  les  perles  des  gran- 
ie%  hnitrei ,  des  pinnes  marinei ,  pierres 
«rJcreeilTes  i  les  prétendues  pierres  de 
pniffaas  font  des  oITelett  qui  appirtien- 
Bcm  1  l'orgue  de  l'ouie  i  les  pierres  des 
«irnuCnDt  de  petits  cailloux  on  quartz 
^n'ilsoat  avalai  les  béfoards  font  des 
pierres  écii lieu f El ,  feuilletéei,  arron- 
<in,  roDvent  par  couefaes  concentriques, 
fongfet  dans  rellomic  des  chaînait ,  des 
|ueUea,  des  chevies,  itt  cerfs,  yc. 
Les  égagropilet  font  des  boules  de  poils 
iggtaiinés ,  que  ploGeun  quadrupèdes 
■ealent.  Tons  les  caUnlt  devraient  ftre 
aelDsdclaelalTe  AnfiJ/iiti. 

Telle  cftl'efquiffed'un  f^Stmeabr^- 
^  &  méthodique  itifeffUi ,  que  DOl 
...    :   .  .  _        ^  ^^^^^ 


peut réformeT  d'après, _      . 

Mais  il  n'eft  point  de  phénomène  de  la 
■atore  p*r  rapport»ox/j£fier,  qui  ait 
plui  attiré  l'attention  des  oatnraliRei , 
tM  ceitc  immenlc  quantité  de  corps 
ttnnien  qui  Te  trouvent  pétrifié)  fur  la 
fuFace  de  la  t<rre  ou  dans  fou  feii     ' 

Vtoatmanifeftement  appartenu  ai 

tae  arrimai  ou  végétal.  Comment  fetrotu 
*nt-tb  enfevelis  dans  les  couches  de  la 
ton  Ma  corps  étrangers  ,  dans  tous  les 
dioici ,  ï  Xavxa  faites  <le  (lofoodem  * 
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peut  voir  rexpofédEceiiIiverrei  hypo- 
thefEi ,  pefées  &  examinées  dans  Ie  Rt. 
cntil  il  iiviTs  trait/i  fur  rbtfiairraaiit- 
reUr  de  M.  Bertrand,  Avignon,  1766, 
in-4' î  dant  la  diUêrtation  Difitrijka- 
tii ,  de  M,  Gefuer ,"  lugi.  Bai.  in-s". 
Vojrez  enRn  le  catalogue  nombreux  ilei 
li  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  day 
:,  Biilialb.Ufii.  M-4*,  176a. 
C  S.  C.  J 

FOSSOMBRONE  ,  GioKf-,  petite 
ville  d'Italie  dans  l'état  eccleliaftique.  av 
dacbé  d'Urbin  ,  avec  un  évéché  fuSi'a- 
EantdUrbin.  Elle  e A  bitie  des  ruiaes 
de  l'ancieniiE  Farum  Stinfranii ,  préi  la 
rivière  de  Métro ,  à  Tept  lieues  S.  0.  de 
Pézaro ,  quatre  S.  E.  d'Urbin.  long.  30. 
iS-'«.  43.  4»-  (Û.  J.) 

'  FOSSOYEURS,  f.  m.  pi.  Hifi.  ,cel., 
et  font  aujourd'hui  les  mêmes  hommef 
qu'on  appElloit  autreFois  dans  l'églife', 
àttfafairct.  Voy.  FosSAIKÉS.  On  lent 
donne  le  nom  de  certiaux  ■  parce  qu'ili 
faiventlet  cadavres,  &  qu'ils  en  tirent 
leur  fubGItancê.  Let  quakers  qui  itti» 
cheot  à  la  fépalture  des  morte  des  iileet 
de  pieté,  ne  eedentpcint  cet  emploie  det 
mercenaires;  ils  ferment  les  yeux  A  leora 

Ïarens  ,  i  leurs  amii  i  ils  let  eafevElit 
:nt  &  les  déparent  Enx.mémE(  dans  U 
fein  de  ta  tnErE  commune. 

■  FOTA,  f.  m.  IHfi.m»à.,  tablier  ray< 
de  bleu  &  de  blanc,  dont  les  Turcs  fe 
couvrent  dans  1e  bain. 

*  FOTAS  ,  parare  des  femmes  de  l'Ils 
de  Java.  On  nous  apprend  que  \tt  fittu 
l'apportent  tout  faits  de  la  cote  de  Coro> 
mandel.  de  Surate,  &  de Bengtlet mai* 
on  ne  nous  dit  point  oe  que  c'eft,  &bCB- 
rEufement  eeIi  n'eft  pas  fuit  important 
à  lavoir. 

FOTCHEOU,  Ghgr.,  nnedeipliw 
célebrei  villes  de  h  Chine ,  eapitàte  de  la 
pravlnoe  ^e  Fokien.  Il  y  1  un  grand  co^  ' 
racrce,  de  beaux  édifices  pubL'cs  &  def 
ponts  masn'Bquet.  Elle  eft  arrofée  de  la^ 
rivière  de  Min  &  des  eaux  de  l'Occan. 
Son  terroir  abonde  en  litchi ,  lungyeo  ft 
muiginli.  Sa/ongitudr,  fuivantleP.  Mar> 
tîni  qui  place  ie  prunier  méitdien  au  pa« 
lait  de  Pékin  ,  eft  de  i.  40.  UuU.  ii,  st.. 
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FOTOK  >u  POU  DE  MER  ,  flïfl. 
Mr».,-inr«âe(]ui  (t  troufc  danilamcr. 
Il  aun  pouce  &(lcini  de  1an!;,&  un  pouce 
it  lirg«i  fan  corps  ift  comparé  d'une 
écaille  d'un  jiunc  tirant  furie  hruo  ,  St 
Tcmptie  de  petite  pointiuu  tachei  blan- 
ches. CcQK  d'Ambajne  font  peiitt',&  ceux 
de  Banda  font  plut  grands  j  oh  let  mange, 
HubuVr ,  Dift.  umv. 
.  '  FOTOQUE ,  f.  m.  nom  dei  grande 
dieux  dts  Japonais.  Ces  peuples  ont 
denx  ordres  lie  dieux  ,  [et  Ffttqim,  & 
Ici  Garnis.  Ceux-ci  accordent  aux  hnm* 
mes ,  des  enFani .  de  la  Tinté ,  des  richet- 
fce ,  &  tout  les  biens  de  celte  eîe.  On  ob. 
ticntdes  lutrei  Ita  biens  de  la  vie  future, 
&  ce  font  cet  derniers  qu'on  appelle  Fe- 

'  FÔTTAlONdE,  f.  r.  Commerct, 
ttoKe  des  Indes  rayée  )  elle  fe  fabrique 
d'écorce  d'irbie  &  de  foie.  Il  hudioil 
faioir  quel  eft  cet  arhie,  &  eumment 
«o  ptépare  ctlte  écorce. 

•  F0TTE3,  f.  f.  plur.  Camm. ,  toile 
de  coton  i  carreaitx ,  qui  vient  ries  Indes 
orientales,  &   fur-tout  de  Bengale.  La 

{itecea  uneanne  &  demie  de  long,  fur 
ept  i  huicde  large. 

FOU  ,  idj,  ptli  fuhft.  rey.  tarticU 
Folie. 

Fou,  Hijl.  «ti.  ,/ieiéttitifiui.  Voy. 
Mbke-Folle. 

'  Fou ,  f.  m.  olfcan  de  mer  des  Antillet, 
qui  TefTemble  poar  la  figure  do  corpt  à 
un  grand  corbeau  i  il  a  le  delTus  du  dos 
grts-bmo ,  le  ventre  blanc ,  &  les  pieili 
cooime  les  cannes.  It  vit  de  puilToni.  La 
ehair  a  un  goût  de  marécage.  Ou  l'nppel- 
It/tu,  parce  iju'll  va  fe  pnl'er  fur  les  vaif- 
ftaux ,  &qu'il  fe  taiflV  qiiei^ucFoii  pren- 
dre H  la  maiTi.  Il  y  a  aulli  dan<  les  AniiU 
les  d'autres  oifeaui  auxquelson  donne 
le  même  nom ,  quoiqu'ils  foient  plus  de- 
dans i  il)  font  un  peu  plus  groi  que  ce> 
lui  dont  il  vlentd'étre  fait  me  ' 
blancs  comme  des  cignei:  on 
long  des  terres.  Hijloift  nat.  de!  AniiUt! 
parieP.duTeprc.rum.  //,p.î7j.C/J 

•  FOU  ,  Jtu ,  aux  édiccs.  Il  y  a  deux 
pièces  qu'on  appelle  de  ce  nom  ,  prefqne 
tgtitt  aux  cheviliert ,  mait  de  meilleur 
lerviceî  là  (in  du  jeiiqu'au  commence- 
inent.  Les/oHj  font  toojouts  placés  im- 
BUdlatemeii;  après  le  roi  à  drci^tc,  & 
•près  la  dtmu  à  gaoche.  Le/ou  qui  occu- 
fclacift  neiie,  nemirche  qu'oblique- 


FOU 

ment,  ft  toujours  fur  les  mCh  oofm- 

Cehii  qui  elt  far  tes  blanches  ,  y  marche 
toiiiour[aiill)debiais.Les/>iii  vont  tous 
deuxauOi  loin  qu'ils  peuvent  aller,  c'eft- 
à-dire ,  lant  qu'ils  rencontrent  des  café* 
vuides.  S'il  le  trouve  une  pièce  enneinî* 
ur  leur  chemin  ,  ils  peuvent  la  prendre  ï 
lori  ils  fe  mettent  i  la  place  de  It  pièce 

FOUACE  ou  AFFOUAGEMENT  , 
Juriffr. ,  appelle  dans  ta  bad'e  latÎDité 

foaptiin  &  fecaKÙiPi ,  ctoit  un  droit  dà 

roi  par  chaque  feu  ou  ménage. Ce  droit 
I  encute  dii  i  quelques  fcigueurs. 

L'étJfflalogiede/Diiiij;eDu/ru  ne  vient 
pas  aftnda,  comme  quelqu'un  l'a  préten- 
du, maisdulacIn/iTui,  Un,  d'oii  Ton 
fait /«rngiuin ,  &  par  coriuption/)»- 
ium  ,  &  en  Ftaiiqolt.^v(. 

En  quelques  endroits  ce  néme  droit  eft 
^ppellé/eurnage  ,  Acaufedu  Fourneau 
on  cheminée  qui  doit  l'impoGtlon  i  c'ct 
pourquoi  on  l'a  auifiappelléTwnartn^ 
iri'hufunr.Speliman  l'appelle  trihutttmix 
fsco  ,  &  dit  qu'en  Angleterre  il  eft  ap- 
pelle eitfninagium.  ' 

Au  pays  de  Forei  ,  on  levé'  un  droit 
femblable  appelle  hianit. 

En  quelques  endroits  on  l'appelle drwtt 
à'hcftiUgt  ou  d'oyîi/i. 

L'origine  dn  /ai^r  ou  impoGtion  qii 
fe  lève  fur  chaque  feuauchefdefàmille, 
eft  Fort  ancienne.  Ccdrenui  &  Zonar« 
en  Font  mention  dans  l'hilloire  de  Nicj- 
phore ,  oi)  ils  appellent  ce  droit  />»■- 
rium tribut um i  fiLandulpbe,  Jii.14, 
dit  que  cet  empereur  cxigeoît  un  tribut 
fur  chaque  feu ,  ferJàigahifacBs  ct^ful 

Dansuneconftitutionde  Manuel Coob 
neue ,  il  elt  parlé  de  la  delcrtptioo  du 
feux  en  ces  termes,  irfcnitrifonn  ce 
qui  eft  )ppellé/ai:ii/artii  par  Frédéric  lit 
roi  de  Naplet  &  de  Sicile.  Lib.  /,  lit.uft. 

Ce  droit  eft  aulfi  fort  ancien  en  Frio- 
ce  i  on  en  levoit  au  profit  du  rai  dès  le 
tems  de  la  première  race ,  fous  les  rois  dt 
la  fecondi ,  &  encore  pendant  long-lemi 
fous  la  troifieme  race. 

Le/sua?r  eut  d'abord  lien  principllo 
ment  eu  Hnrmandiet  il  appanenoit  au 
roi  comme  duc  de  Natmandie;  on  le  lui 
payoit  tous  les  trois  Ins,  cequieltconr- 
(até  par  l'ancienne  coutume  de  Nernvaa- 
die, part. I.ch.l$.  rn^frMONNGilGE. 
il  eft  parlé  àtJVK^t  d«u  h  chute  ton- 
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ViRM  JcRanca,  de  l'an  1107.  &  itnt 
DBt  chrouiqae  ie  h  mimt  ville ,  de  l'an 

HÎ7- 

L'ctli  impofitlan  par  fiu  fiil  luflî  jti- 
fclit(lMi  plofiean  lutres  provinces,  tant 
■B  proSl  do  toi  que  de  divers  feigneun 

Cnicnlicri  qui  l'aliribucrent  ce  droit. 
■t  privileget  mautirctits  de  Siint-Di- 
diittnChampigne,  de  l'an  11:8,  font 
■Motion  qne  chiqùe  perlbone  miriée,  ou 

Sril'avoitïié  ,   pajoit  au  feigneut  cinq 
Hspunr  le/Mt*;f. 

Uh  charte  d'Alphonfe  comte  de  Pet- 
tM.dtl'an  1169,  juHilte  qu'on Inipayoit 
toot  Iriant  no  droit  dr^uo^r. 

On  en  paja  aufli  en  1304  panr  II  };uer. 
K  de  Flandre*  .  fuivant  un  compte  du 
bailli  de  BouTgei ,  de  l'an  1306. 

Ltfftuagti  dont  la  levée  éluit  ordon- 
Dte  par  le  roi  pour  Fnutnir  anx  beroint 
«xtrasrdlnaitet  de  l'état ,  étoient  d'abord 
^DelijDrfoii  comprit  ToDiletermedegé- 
aiuli'ttiit:  telle  fnt  t'aide  établie  en 
SonfJqucnce  de  l'alfemblée  des  états  tenus 
i  Amiens  en  décembre  1363  ,  qui  conGC- 
toitiiaaiun  droitdeyiijfuj'eou  ioipnlîiion 
pai  i'iua.  Il  en  Tnt  de  inioïc  de  l'impoC- 
lion  qui  Fut  miTe  Tur  chaque  feu  dans  le 
Dauphiné,  en  13^7. 

Dans  la  Tuice,  iti/eutiges  fuient  dinhi' 
^éi  des  aides  proprement  dites,  quife 
ferce voient  fut  les  dentées  &  mircban- 
difct,  1  caufe  que  certaines  perfonnei 
itoient  CKemptR  des  fiuagii  ,  an  lieu 
^M perfo'mie  n'étoit  exempt  des  aides  ; 
e'eft  ce  que  l'on  voit  dans  les  lettres  de 
Ciiarln  VI  du  34  aâabre  1383,  por- 
tant que  l'aide  qui  étuit  alors  établie  .Ife- 
Toit  pave'e  par  toutei  fortes  de  perFon- 
nn,  &  notamment  par  ceux  des  bibi- 
nnsde  Languedoc  qui  s'en  prétendoïent 
«Mnptt  i  &  la  raifun  qu'en  donne  Char- 
les VI,  ellqueces  aides  n'avoient  pat 
été  établies  fenlement  pour  la  défen- | 
ie  de  ceux  qui  n'étoient  pat  taillablei, 
naiiiulTi  dcceui  qui  étnient  taillablet  ; 
Aque  lelilites  ardei  n'étaient  pat  par  ma- 
nière de  .^ii.if'e,  mais  par  maniera  d'im- 
^<itian&  de  gabelle. 

llTavoittfes  villes,  bourgt  &  villa- 
ftt,  qui  étant  dépeuplés ,  demandoient 
«M  dimioution  de  feui ,  c'eft-à-dire  , 
.qac  l'on  diminuât  l'impontion  qti'ils 
.payaient  pour  \e /buage  ,  i  proportion 
-  io  Mndtre  de  FeuK  qui  leUoit  1  8c  lorf- 
.fut  Milieux  ininfi  {e  létabliÔbientcn 


FOU  i«i 

tODt  en  en  partie ,  on  conbtolt  le  Fiilt 
par  des  lettres  qn'on  appelloit  rtfaratiiif 
itftuxi  on  fixoit  par  des  lettres  le  nom- 
bre des  feux  exidani ,  pour  an^nienter  le 
y^uafri  proportion  du  nombre  de  feux 
it  été  réparés,  c'eft>i-diter£- 
ûblis. 

Quetq net  auteurs  difent  que  lei  taiUn 
ont  fuccédj  au  droit  de  fluft  ;  ce  qui 
n'eil  pastout-i-faitexaa:en  eS'et,dè«  . 
le  tems  de  S.  Louis  Si  même  auparavant, 
nos  reis  levoient  déjà  des  taitletpourlet 
befoint  de  l'état.  Ces  tailles  n'étoieot 
point  ordinaires.  Leioi&méme  queU 
ques-uns  des  grands  vailaux  de  la-con- 
ronne,  ttvoient  auSï  dès-lors  un  droit 
de/sHig/ dans  certaines  provinces.  Les 
ducs  de  Normandie,  les  comtes  de  Cbam- 
l>agne  &  antres  feigneuti,  percevoient 
chaci:.!  dans  leur  territoire  dea  droits  do 
A««je. 

Ces  droits  eeflbieot  Déanmoim  quel- 
quefois majrennantd'snlretimpoGtionsi 
ainC  lorDjne  les  commonautés  d'habitant 
de  la  fénéchaulfée  de  Beauaiirufe  Ton- 
mirent,  le  ig  Février  13^7,  ■  itajer  aa 
comte  de  Poitiers,  en  qualité  de  lieute- 
nant-général du  royaume,  nn  droit  de 
capageoucapitation,  ce  fut  à  condition 
que  tant  qn'il  percevroit  ce  capage ,  il  ne 
pourroit  exiger  d'eux  aucune  autre  im- 
pofitioa  ,  foit  à  titre  Atfauagt  ou  autre- 

Charles  V  fit  lever  an  droit  de  ^u^r 
pour  lafolde  desttoupet:  il  étoit  alorc 
de  quatre  livres  pour  chaque  Feu. 

Du  tems  de  Charles  VI ,  le  pnnce  de 
Galles  voulut  impofer  en  Aquitaine  for 
chaque  feu  un  f^ano  ,  le  fort  portant  le 
foible  ;  ce  qui  ne  lui  réuEGt  pas. 

Charles  Vil  rendit  lefiuage  perpétuai, 
&  depuis  ce  teins  il  prit  le  nom  de  taiBi, 

Il  n'y  a  donc  plut  prérentement  de 
feutgt  qu'au  pro&t  des  leiEneurs  qui  [bnC 
Fondés  eu  titre  ou  polTelfion  fnSifauta 
pour  lever  ce  droit  fur  leurs  fuiets. 

Quelques  curés  prétendent  aulG  droit 
àtfaaairtat  leurs  paroilËenE  le  jour  de 
paquet,  f  19(2  Spelman  /  en  Ton  Glajpù- 
rt  i  les  Riçbtrcbti  de  Pafqnier ,  b'v.  //, 
cb.  7  i  le  Gh  faire  dt  Lauriere ,  au  mot 

foMOgf.  M) 

•  FOUANNE ,  t  f.  FISCHURE  « 
TRIDENT.  Flcbt,  înllrumcnt  de. pé- 
cheur ;  c'elt  tine  efpece  da  iitean  de  fer 
àKrandei  fointn  dioitn,  cmmaocité  i 
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Vtxtrèmitt  (Taite  longue  perche.  Oa  pi- 
que  Itfiuanmà  plomb  vor*  Ici  emboa. 
ehoTM  ijei  rivJerti,  p»nr  prendre  i*i 
-  flcti  enfibl^.  On  ne  fe  ftrt  guère  de  la 
finaaiuaae  qnnd  on  ntpentemploTcr 
Je«l«. 

Let  riverunidePart-LoDiienBreti' 
{Me  ,  piehcit  i  U  faumnt.  Cet  Inllru- 
tneat  i,  parmi  eiii ,  deux ,  tr»»  ,  «a  cin<] 
ti^ei  ou  doisti,  &  {)  gaule  fix  i  («p[ 
piedidetong.  Poarrefoutenirfurlei  va. 
fet.tet  pécbeun  attachent  Taut  teafB 
yiedi,  des  chanteaus  de  fond  de  bartU 

Suï.  Ih  vont  aJiiG  le  long  dex  rivagei , 
irfqite  la  marje  commence  à  perdre,  on 
qu'elle  eft  retirée.  Ili  4aocent  de  (emi 
entemilt^Bonarrur  tepoiflbn  platijui 
t'cnTafe:  tl)  prennent  ainG  detingnit- 
les  rie  mer  &  îles  concret. 
■LayîxMBBi  t'appelle  lillenri  hn>(  ifa 

Biient ,  ouiauteuxi  anxcdtei  de  haute 
ormandie ,  bavtiMUi  ou  ftlii  bavrntau. 
LehoDtdu  manche  en  eil  arr^îdani  nn 
demi-cercle  de  bois  ou  de  Fer.  Acha- 
rne cAtii  de  ce  detni-eercle ,  joienantan 
manche,  tl  y  a  uamorcean  rie  bofi  rie 
dix>butt  à  vingt  poncei  de  long.  Cet 
iflemblige  fert  à  tenir  l'Inftrument  de- 
fcont.  Le  picbear  lance  cet  inltrament 
devant  lut  t  il  prend  det  cbevreitet  ft 
d'antres  poiflbni  qni  rtftsnt  r4ir  Ira  Ta- 
bln  riani  la  biOe  marfe ,  lotr^D'il  ;  ■  en. 
cote  on  peud'eaa. 

Lei  an;;uillet  Te  prennent  i  U/euatmei 
Iti  pJcheurtront  dans  de  petit*  bat» nt 
ou  engin)  de  boit  qn'Ili  nomment  tigaoL 
lu.  Un  feul  homme  peut  porter  la  tignoU 
h  fur  Te)  épaules ,  &  elle  n'en  peut  tenir 
^uedeux.  CeTont  trott  plaochet  Itéei  ; 
celle  du  Food  eft  la  pini  large  ;'  let  deox 
■titres  Font  avec  celle-ci  nne  efpece  de 
navette,  rie  la  forme  det  mirgotati  qo'on 
Voit  fur  la  Seine.  ^ 

lit  vont  dant  cei  tjgnoltes  i  befTcean 
ftimi-maréei  ilt dardent  leori/e«aif. 
nti  au  hazarri.Lei  branchet  de  Cet  f  nftru- 
inentont  treize  â  i4poucetdelong,  & 
font  au  nombre  de  fix  ou  fepti  elles  vont 
ta  fe  réunilTtnt  â  une  donille  de  Fer ,  qni 
leqeit  on  ainohe  de  dix  on  doue  piedt 
de  long. 

Ils  cefTent  lapjche  aolS-tdt  que  le  flot 
Commence  à  fe  fiiirefentir.Le  tetnt  Favo- 
Table  eft  depuis  le  commencement  de  dé- 
cembre Jnfqa'fl  la  fin  de  Hvrier. 

H  ;  a  ntie  latrt  manier*  de  ptcker 
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ransQllledemer,  qui  diffère  peudeit 
pécbe  i  la  fittanut.  Quand  il  y  ■  bafft 
eau,  le  pêcheur  Te  déshabille;  il  entre 
riam  lesvafett  il  luiibiton  lia  maint 
il  cherche  de  l'ccil  lei  trous  ail  l'an^ill* 
s'eft  retirée.  Cet  troui  font  en  entonnoir, 
Quand  ilenapperqoit.ilébranlela  vab 
avec  Tes  piedi  ;  l'anguille  fort ,  &  il  t'af- 
fomine  avec  fon  bâton:  0  elleréfiftr  à 
fortirouqu'tllefoit  peu  enfoncée,  il  U 
tire  avec  la  main,  l'étonrdit  Se  U  tne.Cet- 
te  pêche  eft  ahondante ,  fur-tout  û  les  va- 
iêsdelaBdtefontétenduts.  Voy.  Difir. 
i»  arti  i^  mhiiTt ,  édition  [ii-4*.  tom* 
V.  p.ços. 

FOUDRE,  Gramm.(ftbyfyat,ma. 
tiere  enflammée  ,  qni  fort  d'un  nuage 
avec  bruit  &  violence.  Cemot  ell  mafcu- 
Hn  &  Féminin  :  on  AUfraffiitlmftuirt 
Se  U  fiuire  trtatttir.  Cependant  on  n« 
l'emploie  gnere  qil'aii  Féminin  dant  lee 
livret  de  phyflqDc:  on  ditM  maHirr  de 
lafiudrt.  Ftuàrt  au  pluriel  n 'eft  guère 
que  mafculin:  on  dit  Uifiudm  vtngiurt, 
ploTdt  que  Itifomdrtt  vtngirijii. 

Fnitt  diSere  de  tonnerre,  i".en  ce 
que  te  prCmiernefe  ditsuere  qncdcla 
matière  enflammée  qui  l'échapiM  det 
nue)  i  au  lien  que  le  lécond  fe  dit  auGi  de 
cette  mlitw  Mitieie,  en  tant  qu'elle  roule 
iveo  bf  ult  au-dedant  det  naaget  ;  ainfi 
on  riit/'di  tnttniu  ftafturi  eauft  it  tin^ 
Utrri,  phitdt  juey'aj  jnfrnia  f/ByfrMM 
ew^I  iefùuirt.  i  Fmtiri  s'emploie  fon- 
vent  au  HjgDTé ,  ft  tmntrtt  toujours  an 
propre  ;  on  dit  m  fauirt  itgntrrt ,  vB 
f*uiri  tlUqunei,  Ui /fuimdtr^U- 

ft,  StQ. 

Lt  matière  de  ta  fimirt  &  celle  da 
tonnerre  font  donc  U  même  chofc  :  ainK 
nous  rtavoyontaa  wmTonnebib  ce 
que  nout  avons  i  dire  fur  et  fiijet.  Nom 
noni  oontenteroDi  de  taire  ici  qaelqnet 
obfervationt. 

La  matière  de  ll^adre  paroltêtre  U 
même  qne  celle  de  réleâticiiéi  fur  quoi 
voynttiurtjclfs  Coup  foudkoyant» 
ELScriiciré,  Feu  éleCtiique. 

Il  y  a  eu  quelque!  phyBcîent  avant  M. 
Francklin  ,  qui  oAt  en  fur  ce  fujet  det 
tonpqons  bien  Fondés. M.  Gray  efi  lèpre* 
miec  i  qui  la  fiuiri  St  les  éclairi  aient 
parn  tenir  beaucoup  de  la  nature  dn  f«B 
ft  de  h  lumière  éleéttiqne.  Cette  pre- 
mière opinion  a  été  plut  approfondie  p*r 
HM.  HtlM  I  rtfcW  NoUrt  ft  fttrbmt 
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m  ont  tranW  une  anvlogle  forpitnaali 
iMrtrt  Ici  rffètt  de  la  ftvirt  &  ctux  de 
l'éle^citf  :  maistont  ceqDelniDtrei 
en  ont  dît  a'tioH  encore  qu'une  conjec- 
ture; il  falloît  tiet  obrervatioDi  Tuiviet, 
4n  eipfriencei  certaioet  j  tout  cela  Te 
troave  dam  Im  Ictltei  do  doâéârFraf- 
Uin.  Kout  allons  d'abord  rïppottec  \ti 
obremtioDt  qu'il  a  ftitei  ;  noua  vertorn 
ratiiite  iet  conRqueDCM  qu'il  en  firê  ft 
J**  expjrïtncea  qu'il  a  imagîof  et  pour  \tt 
prouver. 

I*.  Il  otirerre  d'abord  qUe  lei  éelain 
^d'od  ipperqoit  vont  ordinairement  en 
xip^  diDt  l'air,  It  en  efi  toujours  de 
ntme,  dit-il ,  de  l'étincelle  fléftiique , 
qmnd  on  la  tkr-d'ua  corpi  irrénulier  à 
^oelqoe  difiince.  Il  aurait  dâ  ajouter  , 
^vand  on  la  tire  avec  un  corpi  irtégulicr, 
M  i  travcri  an  erpaoe  dam  lequel  lei 
neillcnrs  eondufteu»  font  dirpoKs  j'une 
Açen  irrécutierci  c'eRceque  l'on  peut 
trji-bien  hire  voir  avec  un  carreau  de 
verre  oonvcrt  de  feuille*  de  métal.  Au 
lefie  le  nouTement  de  l'éclair  n'eRfa* 
tMtourtfitrrésoliH,  cnmoie.M.  ^JCilcke 
fa  bavent  remarqué.  Il  dillingué  troii 
cuqn'ïl  a  ronventobfervéti  l'éeUir  part 
^nrlfiiefbit  d'un  nuage  qui  ft  trouve  en- 
tre deux  autresi  qoelqtiîsécUirspaRent 
ftnvent  i  «vers  nn  ouaee  >  d'autres  cii- 
Cd  diripot  leur  conrs  dircAeinent  con- 
tre la  terre.  Les  premiers  qui  partenf  ch- 
tre  denx  noagea,  paroiflènt  ;  aller  d'a- 
bord en  ligne  droite  ;  maii  iii  qu'ils  les 
ont  atteints  i  on  les  voit  Te  répandre  fur 
ceinnaces  &  les  parcourir  d'une  manière 
tant  i-fait  irrégulîere  i  la  même  chore 
arrive  dans  le  fécond  catj  qiiantau  tioi- 
fiene ,  où  la  frairt  va  frapper  la  terre , 
elle  T  va  toujonra  en  ligne  droite  ,  i 
«oins  qu'elle  ne  rencontre  dam  là  route 
de  boni  conducteurs }  alors  elle  fe  détour- 
se  pour  les  fuivre. 

s*.  I.a  fimirt  ftappe  lei  objets  les  plus 
Aevés  &  les  plus  pointus  qui  fe  rencon- 
trent ea  lônchéniiii ,  préfétablemcntaus 
antre* ,  comme  les  hautes  montagnes,  les 
frbres,  les  tours,  lesniitide  vaiffeaui, 
ffe.  De  même  tous  ici  corps  pointus 
pooflimi  &  attirent  le  buide  éleârique 
ploi  TolontJei*  <)ae  cens  qnj  font  tctini- 
pétpardàsiàrfacesplaiies. 

3°.  On  reinar<)ue  que  la  fauàù  fuit 

^ijoiinTéiMiDcnTiMhilnahiTft  leplu* 
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A*  mtme  âans  la  décharge  de  la  bouteille 
deLiydt.  M.  Franklin  rupporepar  cette 
raifon ,  qne  des  habits  mouillés  fetoient 
un  bon  préfervatif  contre  la /a»tlr«f  mail 
cela  elt  Fort  douteux,  parce  que  le  corp* 
humain  eft  aufli  bon  condufteur  qlie 
'oli   lorfqu'elle    frapperoit 

"  It 

cârpi.  On  )lourrait  peut-être  mieui  ga- 
rantir le  cotps ,  D  on  ttnoit  à  la  main  une 
verge  dé  Fer  un  peu  pins  bante  que  n'eft 
xin  honlme. 

4*.  La  fiui^e  met  It  feu  ,  ainG  bit  la 
matière  éleariqne.    Fojn  Coup  roi^- 


DÏO' 


HNT. 


s*.  La^BiJreFond^uelqnefoiilesmi. 
taux.  On  fait  la  ifiéme  chore  avec  l'éleo 
tticité  :  cependant  le  doAeur  Franklin 
t'tît  trunlpc  en  imaginant  que  c'étoît  par 
une  FnGon  froide  ;  mais  il  n'eft  pat  dad. 
te  ux  qiril  il 'ait  reconnu  dans  la  fuite  fan 
erreur.  Ce  qui  l'avoît  engagé  à  embrAder  ' 
Ëette  opinion ,  c'eft  la  méthode  qu'il  cnt- 
ployoit  pour  Fondre  des  Feuilles  de  mé- 
tal ,  qu'il  mettait  entre  deux  plaques  de 
verj-e.  Cet  ingénieur  phyfîcien  voulant 
s'alTurer  G  la  niaticrc  éleârique  qui  fit- 
Toit  ittatits  ub  fil  d'arcbal ,  pouvoit  te(- 
lemsiit  diminue;  la  cobélioa  de  Tes  par- 
ties conliituamei ,  que  le  poids  que  l'on 
S  endroit  à  l'une  des  ektrlmitéi ,  pût  ptA- 
nirt  une  féparation  ,  pfopofa  â  M.  Kitt- 
neritry  de  Faire  cette  expérience.  Celui- 
ci  prit  un  fil  de  laiton  d'environ  sa  pon- 
ces de  longueur,  il  le  furpendit quelque 
paît ,  &  n  ebargeà  le  bout  inférieur  dtl 
poids  d'une  livrï.  Il  déchargea  enfui  te  an 
trateh  bne  caifTe  de  bouteilles,  conte- 
nant piut  de  trente  pieds  quarréa  de  verra 
garni ,  &il  découvrit  ce  qu'il  appelle  une 
Houvelle  méthode  de  tirer  du  fil  i  le  fil 
Fut  rougi ,  bien  recuit  dans  toute  fa  lod- 
gueùr,  £  de  plus  d'un  ponce  plnijong 
qu'auparavant.  Une  fecande  décharge  le 
Fondit  de  manière  qu'il  Te  fcpara  vert  Ib 
milieu,  &fe  trouva  avoir,  quand  les  deux 
faùutsiForent  rapprochés,  4  pouces  de  plus 
long  qu'il  n'avoit  d'abord.  Ni  l'un  rii 
l'aulre  ne  a'attendoient  1  ce  réfultaii 
mais  cette  expérience  prouve  bien  claire- 
ment que  le  fluide  éleârique  en  mouve- 
ment, produit  une'véritable  chaleur  dans 
les  corps  qu'il  traverfe,  &  que  s'il  en  foud 
quelques-uns ,  c'clt  par  une  Fulion  chiu- 
4«»  Len^ntï  phyfi(ic|is  itlum^  de  ta 


FOU 

&ie  l'irradoj  qui  tonohoifltt  If 
iiton ,  auQi  bien  qu'on  lec  auroit 
'  ivtc  un  fer  roiii^t  )  &  il  coBclut 

cela  qne  li^udrr  nt  fond  point 
I  paruncFuGon  Froidï  ,  comme  le 

Fiinklin  &  lui-même  l'avoicat 
a-4bi>r.l. 

it  àceifaGoDffroidMquc  l'on  dit 
■  ptoiliiitei  par  la  fondre ,  {avoir , 
peedanifon  fourreau,  &  celle  de 
:  é»M  un  fac ,  fani  que  le  fourieau 
:  aient  été  end emmigf» ,  ileftbon 
irquer  que ,  quoique  nombre  d'*u- 
tent  ces  deuk  exemples,  lucun 
l'a  donné  ton  propre  témoignage  , 

é.  D'ailleun,  il  eft  poffibleque  la 
produire  des  eSèli  remblablei  i 
>nt  nout  venoni  de  parler ,  fins 
oit  obligé  de  recourir  1  une  fuGon 

bord ,  dit  M.  Canton ,  ou  li  fu> 
'd'une  jpje eût ^té fondue,  tandii 
principale  partie  de  la  lame  l'eroit 
éeenttere,  cela  auroit  Tuffi  pour 
en  général  que  Vépte  a  été  fon- 
ï  cependant  le  Fourreau  auToit  pu 
er  dans  Ton  entier  i  car  le  bord 
iperficie  d'une  éyée  peut  ctre  fon- 
iullant  par  la  foudre,  &  reftoû 


iiigira  dam  l'inftant  ,  &  même 
&  coulera  en  un  petit  globule 
a,flanime  d'une  chandelle,  quel- 
le paifle  pas  l'en  tirer  fini  le  re- 
fur-le-champ.  Cclt  pourquoi  il 
que  le  bord  d'une  ^ée  ou  même 
irficie  peut  ttre  fondue  en  un 
parla^udre,  &  qu'étant  en  co'n- 
u  pour  mieux  dite  ,  encore  unie 
relte  de  la  lame  qui  peut  fire 
elle  perdra  trop  fubitement  fa 
,  pour  produire  la  moindre  ap- 
itebrûluiefur  le  Fourreau. 
iSrma  Ton  raifonnenient  par  l'exi- 
quelqiies  Eragment  de  fil  de  fer 
paria/ôudrt,  auxquels  il  apper- 
giobulet  de  diiïïrentei  groFTeurs , 
lient  éprouvé  diSërent  degréi  de 
Le*  plus  gros  n'avaient  pai  M 
uides  ponr  prendie  une   Egnte 
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parfaitemeitt  rphériquc)  miit  ilt  en  fp^ 
procboient  d'autant  plus  qu'ils  étoient 
plus  petits  j  enforte  que  dans  les  grain* 
les  plus  petits  ,  où  la  fufion  avoit  été 
parEalte,  les  globules  étoicnt  londa  Se 
uuis.  Quelques-uns  ilei  morceaux  de  fil 
de  fer  étuicnt  tudes  &  écailleux  comin* 
du  frrbtiilé.  Se  étoient  renflés  dam  les 
eiidroiti  oil  ilt  avoicnt  commence  à  fun- 
dre    :   d'aihrei  étoient   droits  &   d'une 

Î.toDeur  UHifnrmei  mais  leur  TuperBcis 
cmbloil  avoir  éprouvé  une  fulion  par* 
hiu ,  de  forte  qu'il  y  avoit  duux  ou  ttoit 
morceaux  aJhéreni  enfemble  ,  comote 
s'il*  euQ'ent  été  joints  par  une  légcte 
fou  dure. 

tt'.  Lufiuirt  déchire  certains  corps  ; 
l'éleâricilé  en  fait  de  même.  On  perce 
plulieurs  mains  de  papier  en  détbargcanC 
une  bouteille  de  Lejde  à  travers,  &  les 
bavures  s'élèvent  du  cûté  où  la  rébflance 
elt  la  moindre.  M.  Franklin  a  auûi  re- 
marqué que  ,  quand  la  Jvudrt  brile  du 
bois,  des  briquet,  isff-  les  éclats  t'êchi^ 
poient  toujours  par  le  cdté  ail  ils  Uou- 
V oient  la  moindre  réfiUance. 

7°.  Souvent  on  a  vu  de*  gtna  que  la 
/audre  a  rendu  aveugles  t  le  doâeur  a 
auUi  aveuglé  un  pigeon  par  nne  commo- 
tion violente  ,  par  laquelle  il-ctoyoit 
l'avoir  tué. 

i'.  Le  dodeor  Halet  décrit  oiiorag* 
qui  arriva  i  Stretham  ,  dans  lequel  la 
fauift  emporta  de  la  peinture  qui  coa> 
vroit  une  moulure  dorée  d'un  panneau 
de  menui&rie ,  fans  avoir  endommagé  I* 
relie  de  la  peinture.  Le  doâeur  Franklin 
aimité  ce  fait,  en  collant  du  papier  fur 
de  la  dorure,  &  enfaifant  pafferlacom- 
motion  au  travers  i  le  papier  Fut  déchiré 
d'un  bout  il  l'autre.  Vb'}.  les  Lntrti  de 
Franklin,  lone  II  de  l'édition  franqoife  , 
page  49. 

<r.  La  feuiri  toe  les  animaux  ;  on  a 
aum  tué  les  animaux  en  leur  donnant  )a 
commotion.  Le  plus  gros  animal  que  le 
dodeuT  Franklin  ait  tué  avec  l'élcâri- 
cité  ,  étoit  on  dindon  ;  mais  M.  Frieftley 
a  donné  la  mort  de  cette  manière  â  un 
chien  couchant  d'une  taille  ordioaire. 
roytz  rHifinrt  <tt  FéUHHeitf ,  part. 
VIII,  fea.!.     X 

10°.  On  a  remarqué  que  layèLdreavolt 
àté  à  des  aimans  leur  vertu  &  renverH 
leurs  polet.  M.  Franklin  a  imité  ce  phé- 
nomenv  avco  l'^eAiirit^   U  a  bvveiit 
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ioant  ptr  It  commotion  It  dîrcftfan  po. 
l«irr  Idctiit^îDn  ,  &  en  >  Fait  changer 
les  polci  i  tan  gré.   Il  hat  cmplofir 

Eur  celi  do  foit  grand»  jitrel  &  plu- 
nn  i  lifoii,  faii  quui  on  ne  rÉnlIïra 
paît  &  le  faccJiferoftpfut-'-ire  encore 

Flux  nrttin  ,  û  on  avoic  foin  ite  placer 
aiguille  ou  le  corpt  auquel  on  *cut 
communiijaet  la  verta  magnétique,  dan* 
le  plia  do  méridien  magnétique  ,  & 
riocliaer  foivant  h  dfreâion  do  cdD- 

Tontec  cet  abferntioiu  réunies  étaient 
y)u>  qae  fiitfirantei  piiur  perfu^d»  le 
doAear  Franklin  qiH<  Cétoit  la  même 
matière  qiti  opêroit  IM  phénomenei  de 
l'cleftiïcité  ft  ceux  que  H/iiMrt  «dus 
-fr^ate.  Et  comme  lï  ivoit  déji  décou- 
~Veft  le  pouvoir  de*  pointes  pour  attirer 
^  ponfler  le  feu  éleâfique  ,  il  ne  tarda 


^ne  qoi  «aaft  cette  efpcce  d'orage  . 
parcvqne  quelque*  mt^ei  en  ant  pln$ 
■««d'antre*,  ou  f4ut  que  h  terre,  '  ' 
bien  ptroequ'ilifom  éleârîMienpti 
tmlii  firooparvientiétcverurle pointe 
aflVzhant  pour  qo»  Ton  aâion  s'étende 
-jorqu'ani  naaget  iTragedx ,  elle  attirera 
tmnaBqualireneiU  le  fta  élrftrique  de 
enuaaget,  tout  comme  elle  fek<tuaml 
on  L'appriMlie  d'un  corps  éleâTifé 
«a  glokc  de  verfe.  Comme  il  n'avoit  pai 
■l«fi  le  icinpiou  la  commodité  d'exécli- 
tti  lai^ntm*  cette  eapétience,  'parttcl 
qu'il  n'y  avoit  paiiPhiladelphie,  de 
'tonr  oti  de  c)«cber  <Uvf ,  À  qu'Hue: 
erofoit  pi*  qu'aoe  barre  île  Fer  poiittue 
-•laééê  for  le  faite  dt  la  malibn ,  ifut  hITce 
hmtepaur  produite  quelque  eiftt,i)uoi-. 
■^'on  ait  cependant  trOBvé  dans  la  fuite 
^Oecela  faffirolt^ii  («  contenta  d'indt-' 
^Mc  ccne  eip^rttuce  dans  fes  LeHrn  , 
■fia  qne  mu«  qniéiilieitt  dans  Icroifi- 
Bagt  de  quelque*  hantes  tours  ,  ou  iraO", 
'fret  Bitax  éleva,  ftsécutaflent.  C'eft 
ce  qui  arriva  effééttrement  ;  car  qaoi- 
«Nle*  phjbcieniFranqoii,  qui  ont  été 
K)  premier*  i  bîre  oettc  expér 
■"aient  .pa>  d'a,bord  placé  leuii.  bsrtéi 
de  Fer  fnr deitonr* ,  iUiet  élevefeatde 
terre  le  phii  haut  qu'il*  purent,  ft  îH 
riaffireot  cependant  tr^bieo.  Mais  i^ 
vnpritdaa*  letampaqnc  ces  itaéffieur* 
«nùt  oceiipét  à  Eiiîc  leur  eapérience, 
A  anat  fm  ia  aoBTcUc  4t  leuHaceii 
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ptfTÎnt  en  Amériqite  ,  notre  în!>^ieax 
phyRcien  a*oit  trouvé  le  moyen  d'élevet 
jointe  tiH-hiut  ,  &  de  te  pafTer  df 
:.  Il  imagina  pour  ect  effet  de  mettrs 
in  cerf-volant  wtSt-d'archal ,  dont 
h  pointe  regardoit  le  ciel  )  il  y  attacha 
une  longue  corde  de  chanvre  ;  ft  au  prei 
mier  orage  qui  (orvint ,  il  fe  fervit  de 
cette  machine  qu'ilavoit  ai  nfi  préparée. 
Dés  qu'elle  fut  un  peu  élevée ,  &  fur* 
tout  apréi  qne  )a  corde  entêté  mouillée 
par  la  pluie  qui  viiiCdani  le  mémetems, 
il  tira  beaucoup  d'étinqellet  d'un*  clef 
qu'il  avoit  attachée  aubout  dé  lacorde; 
ft  il  réalifa  ainQ  l'idée  hMdie  qu'il  avoit 
conçnedetjrer  lefcuduciel.  Illïtplua^ 
i  cette  clef  il  chargea  des  bouteilles,  il 
alluma  des erprits.^il  fitplnltenri  au- 
tres eKpériencetéleAriqaes,  qucTooi^it 
communément  av(C  un  globe  ou  an  tube 
Frotté.  [I  démontra  doncainfi,  de  la  ma» 
niere  la  plus  complète ,  l'identité  de  la' 
matière  éleâriqiie  ft  de  celle  qui  oecs-  ' 
Itontie  la /oudre,  l'éclair  te  le  tonnerre. 
Mais  fi  l'origine  de  ce  ^téore  eft  due 
1 12  matière  éteâiifiic,  éï  fi  elle  n'agit 
tiunai*  que  lorlïin'elle  n'cfi  plnsenéqui* 
libre,  ou  lo  fqiie -quelque) corp* en  ont 
plut  que  d'autres,  eomnentarrive-t-il 
ICI  que  cet  éqnîNbre  folt  dérangé?  U 
quel  agent  la  nature  fefe^-eUe  pour  ce- 
I  la  ?  Ceci  eft  encore  nn  problème  qui  refta 
i  réfoudre  aiuc  pbyGclénsf  pen^étrc  y 
parviendra-t-oa  aveeiletem*-,  lorFqn'oM 
ailra  acquis  des  connainTauee*  plut  pti> 
biin  des  ditKrent  moyen*  d'excitet 
l'éltâtieité  dans  Ict  oorpi ,  ft  en  fuivaut 
la  route  que  le  daâeae  Franklin  a  tenue, 
qui  *  Il  de  comparer  tourourt  n  ai  expé- 
riences avec  les  phénomeaei  qu'on  re- 
marqec  dans  ta:  nature.  En  attendant, 
nous  rappnrteroBs.  les  hypathefet  que 
nos  phvficien*  ont  imaginées  pour  expli- 
quée la  formation  de  ce  météore  i  car 
qnand  mime  ae  ne  feraient  que  des  con- 
^ânrct,  .ftqne  de  nouvelles  déconver- 
te*  montreioient  qu'elles  ne  font  p^ 
tout-irEait  juilea,  elitt  peuvent  ,enat- 
. tendant,  être  utiles  pour  exciter  In 
eurieui  i  b  ire  de  nouvelles  expérience*, 
ft  donnai^  IJCB  i  dca  rccbe/cbei  plus 
-exaâei. 

M.  Franklin  

fur  I*  brmatton  du   tonnerre. 
bord-Hu  que  1*  mer  en  pouvait  être  la 
fsqrc*^  paie*  qu'il  ioMfiiwit  qathilii.. 
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mitteiltétiqot  qv'taj  ippttqoit  i  vt- 
Moit  du  Frottemint  dn  paitituln  d'eiu 
sontrecvllcide  fel ,  qnieftuo  corps  or' 
|iDaJTenent4ltftriqui>  Mail  ayant  £i 
dans  la  IbîW  d«i  expéTiencca  avec  Vtaa 
ïe  U  mci ,  il  rtcannut  qu'elle  n'avait 
paa  la  propriété  qa'il  lui  attribuoit  i  car 
iPTètca  avoir  mil  dant  une  bouleille, 
elle  parut  d'abord  lurQineufc  en  l'agï- 
tint  i  mail  elle  perdit  bientôt  aprèt  cette 
Teilu,  ce  qni  lui  fit  abaadoaaer  Mite 
hypothefe. 

U  examina  cnfolte  l'il  n'^it  pat  poC- 
fiblequeleipartieuletd'airéuntcleÂri- 
f  uct  par  ellf»-ttfanei ,  titaflèot  leut  feu 
ilcAriqae  de  la  terre  dant  U(  giandt 
«ouDE  de  Tcat ,  par  leur  frotteneut  con- 
tre (ci  monta^ei,  leiatbrci,  Itthiti- 
meni ,  èfc,  oomneautant  de  petit)  glo- 
twi  cleAtiques  Fr«ttaiit  contre  dcf  cDuf- 
fioi  aoa  ileftriquei,  &  quelcsvajieun 
qui  s'devent  t«<;u(renl  de  l'ait  oeieu  .  & 
Me  pu  «e  moyen  lei  niiaiget  deiiofTent 
âeAriUt.  Jl  imagina,  dit-it,  que  &  lu 
ehore^toitalafi^U  pourrait  iUâtiïot  né- 
{ativemeitt  'fan  ,pnAter  oonduâcur  efi 
pottOaM  violfemment  avec  dea  fouffieti 
nn  coonpt  d'tjr  contreoe  ocDdu^Dr  (  le 
frottemeatdctpartHaleid'aii-  le  d^poutl- 
Untd'aneMtlfeile  fir  quantité  naturelle 
de  Oiride  dl»ariqne  :  maii  l'expérianee 
in'H  tenta  dant  eetle  vu  t^  e  l  uiVéu  ffi  c  p  ai . 
Se  priipaEiBt  de  faitedBaexpJricnoas , 
poar  favoiiile  qutUe  efpect  -uait  l'ilcc- 
trioitJdvBH^orageus  ,  il  éleva  fut 
ù  miifon  nnr^erge  de  fitr.  Dant  Ufoite , 
det  oUcrvàtiontqu'ilfit  icefuiet,illei| 
trouva  plui  faavcnt  ikftriECa  négative- 
ment que  pofitieenent  ]  enCartt ,  dit-il , 
'qnadauletoonpide/aiAlrtiC'iIllatcciie 
iqalfnppclMhMgn,  dtnooleiapaseï; 
Qui  irappmbl»  ïtné.  -Il  eenMtf|uv  li-à^- 
■fui .  ^ue  lei  èffeU  A  Ih  sppatcneet  doi- 
^ent-étreJlpeuiptit  let  moMi  dm*  les 
deua  cai ,  4e  que  ««IB  M  nfaange  rien  dapt 
ia  pratiqaa  pMir  ptAervec-lei  ataifom , 
'&c.  mail  non  parterou  de  mU  pluiau 
Ibns dant ti foite.  Elltijaiitequ«<fi oei 
'fcliirelH'cintattiréidtt  eap|édince»  «id 
changent  rien  dant  h  fratlqne,ilèM«fl 
=tàataatteMeat  ponr  la  théorie.  Oii  dti 
dn-il  1  anffi  embarraffé  i  trouver  nne  hy- 

Jiothefeponteapliqnerparqaela'mttyeni 
M  noagA  deviennent  Uiéritit  négaîi-. 
-veqieiA,  qu'on  l'étolt  auparavant' po«r 
^-il|(kLdtT«ofitM-f«fc' 
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tinnunt  Voici  cependant  Ifi  dtniifrM 
cocM'eâurei  qu'il  propofe  fur  ce  injet. 

*^  Je  confit,  dit-il,  que  ce  globe  dtf 
terre  8c  d'eu ,  av^c  Tei  plantet  ;  fes  mi. 
nuuB ,  fct  blHmens ,  éfe-  couÂcnt  nnC 
quantité  de  fluide  éleâri^ne  répandue' 
dans  !à  TubOance,  pre'ciréuicnt  iiiffi  gran^ 
de  qu  il  en  peut  contenir  i  o'cll  ce  qu« 
j'appelle  la  quantité  nUurtft. 

Q,Qe  cette  quantité  natatelle  n'eRpaa 
la  mène  dani  t9Ut«i  let  erpecetde  mar 
tiere  commune  foici  des  dimenlîont  égS- 
leti  ni  dini.U  mèneerpece  de  matière 
commune  danttautei  Ici  circonftancei. 
Mais  up  pied  eijbè ,  par  eUmple,  d'une 
forte  de  niatieic  gommunt ,  peut  conte- 
nir plut  de  ^ide  élefttigue  qu'on  pie^ 
eubedequelqn'autre  miciere  commune^ 
Et  une  livre  deJam^nfe  efpece  de  a»> 
ticK  eooiniqne,  quand  elk  eft  raréEée, 
peut  en  cofitenir  plut  qqe  quand  elle  eft 
candenfëe.  Qgand  lefluidciledrique  ejt 
attiré  par  qud^ne  portion  de  matière 
CDinmune,  latputietde  oc  fluide,  qttl 
ont  cntr'ellet  une  n^tnetle  répolfion', 
E'^pro^bcnl  l'iuie  Ae  l'iutie  par  l'attia^' 
rionde  lamanieie  oomautnequi  let  stn 
forfae  ,  j|i£)u'à«ï  que ^eiK propre  répn^ 
lion  fait  ig/t.\e  i  la  forve  d'attraâion  de 
la  matière  cqninipoc  qui  lety  condcnfeï 
«lori  cette  poitiimdn  matière  oommnae 
n'en  ibfqtDCTt  pat  davantage. 

Letcoiptde  diffiéreola*  «rpeeeia^anC 
m^iiji  &  abfoibi  ce  qae  j'appetle  teuc 
IfH^t'// jialfireij* ,  a'«ft-i^lre  r  précid* 
ment  auttu  de  Ànlde  éleârique  qu'il 
CfiD,viçnt  i  Icnr  éat  de  denfiti ,  de  rart- 
iiiâ;i»o,&ag  pouvoir  d'attirer,  nedon- 
Mntentt'ana  aucun' figne  J'Aeftridti. 
£trironihuge  AB.da  tet  cofpt  d'une 
plut  grande  quaatité  de&uidc/laArique,' 
-tllen'y«ntMpai,i«au.d1e{eTépend(îtr 
.fa  furfice,  &  y,f[»aeiiiM,Ulunol(iHer«i 
dlEatoaeeeoiya donne  detifignetd'iile^ 
triciti 

J'ai  déjà  compilé  «ilieuu  la  tnati'ti(f 
eammnoc  i  nna  éponge  1  &  Icifinide  éle^ 
ttlquei  l'çau  •  nn  fondra  bien  me  per- 
■tttMdje  iniifetivir  .cacerejnne  Fqit  4e 
iaiatéoMaompatairon,  pâur  éçlaifer  da> 
itttaBenlapèi>(lîe  ltirct>6tiat.' 

Quind^n  poAdepfe.mpeU'.nie  ^pOA 
ge',  «a  Uf  reffiut  entre  lei  doigte,  eHe  at 
pteod*  nefvd*  paannUitt d'eau  qfie 
daM'fbnâat  aat«r4'  <le  -(BliolteaisM-A 


_iv,Goog[c 


FOU 

Etant  meore  preHiJe  &  eoBâtnfie  ds- 
Vamige,  il  fortin  quelque  peu  d'cin  de 
fe«  pirtin  intérieures,  qui  fe  rfpindn 
for  ti  fuiftce. 

Si  l'on  cefTe  entièrement  de  b  ptefTer 
avec  In  doigt* ,  l'^ponee  reprend»  noD- 
fcalemenlceijp'on  ivoit  fiit  fortit  d'eau 
cnderaier  lieu  ,  miiielleenittireTaune 
ftimtîlé  fan  bon  dan  ce. 

Conuce  l'jponge  dam  Tonfut  derarf. 
(•âioii  DD  d'EipinGon  attirera  &  «bfor- 
bera  Datoielletnent  plut  d'eau  ,  ft  que 
dam  fon  état  de  candenfition  elle  attî- 
Tcra  Se  ablorbera  naturellement  moint 
d'eaa,  noot  pouvoniappellertaqaantit^ 

3 D'elle  abrorbe  dana  l'un  &  l'autre  de  cei 
tat),  fi  quantité natore lie  relativement 
icct^tat 

Orl'nD  efian  flnide  fleâriqnt ,  ce  que 
r^oge  eft  â  l'eau. 

Quand  une  portion  d'can  eft  dan&Ton 
état  commun  de  denGtd ,  elle  nv  peut  cou- 
tcoir  plui  de  fluide  élcâj-hue  qu'elle 
b'cr  a  £  on  ;  en  ajoute ,  il  le  répand  Tar 
droiFice.  Qruind  la  même  portion  d'eau 
(e  raréSeen  vapenrt  &  Forme  un  nuage, 
elle  ell  capable  d'en  recevoiV  &  d'en  ab- 
forber  une  beaucQup  plui  ^^andc  q,uaR- 
til^i  chaque  particule  .d'taa  a  ïlori  de  la 
place  pour  avoir  îoa  athinoljibere  élec- 
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tenaageainG  charge  s' Jtant  djchargi 
d'une  bonne  partie  de  ce  ^  u'il  areqn  d'a- 
bord ,  ponr  recevoir  une  nouvelle  charge 
de  U  terre  DU  de  quelque  nuage  qui  auta 
iti  pouflï  par  le  vent  a  portée  de  U  rece- 
voir plus  promptement  de  la  terre.  De  It 
cei  coups  &  cei  éclalti  redoublés  &  con- 
tinuels juTqu'i  ce  qne  tis'nuages  ajcnt 
requ  à-peu-près  leur  quantité  naturelle 
en  tant  que  nuagcc ,  ou  jufqu'à  ce  qu'ili 
ruicDttombétenondée&réuniiàcc  glo- 
be terraquée  d'oîi  ili  tirent  leurorigine. 

AinG  lei  nuage;  orageux  font,  léoin- 
lement  parlant,  dsnt  un  étatnégatif  d'é- 
leAricitJ ,  par  rapport  il  la  terre  ,  félon 
la  plupart  de  no*  expériences  i  cependant 
comme  dans  l'une  noui  avoni  trouvé  tin 
nuage  ^Icétrifé  pofitivement,  je  conjec- 
ture quedanice  cas,  un  pareil  nnagc, 
«près  avoir  reçu  «e  qui  dans  foo  état^de 
raréfaâion  ttoit  feulement  fa  quantité 
naturelle  ,  fe  f^ouva  comprimé  par  i;a«- 
tion  des  vents  ou  de  qnelqu'autre  minre- 
re  ;  enfoite  qu'une  partie  de  ce  i^u'il 
avoitabforbé,  futchaiTé  fur  fa  fnrface, 
&formaune  athmofiihere  autour  de  lui, 
dans  fon  état  de  condenfation.  Cefî  ce 
qui  le  rendit  capable  de  commqniquft 
nneéleâricilépoCtiveâ  la  verge. 

Pour  prouver  qu'un  corps  dans  diSîf- 
teotK  GirconKaucet  de  dilatation  &  d« 
contraâion,  eft  capable  de  recevoir  &  de 
retenir  plui  on  moini  ie  fluide  éUâri- 
que  fui  fa  PurFace ,  je  rapporterai  l'expo 
rîuice  fuivante.  Je  plaçai  fur  te  planchée 
un  verre  i  boire  propre  ,  &  deCTuc  un  ce- 
tiCfct  d'argent,^*  lequel  jemiienvj- 
con  trois  brafiei  de  cbaîoe  de  enivre ,  ) 
un  bout  de  laquelle  j'attachai  an  fil  ^t 
kit,  qui  t'élevoit  dittôement  au  plafooiJ, 
oii  il  paflbit  fur  une  poulif  ,  &  dc-lâ  r^ 
defcendoit  de  fna  n;^!^,  de  forte  que  je 
pouvoli  à  mon  gré  étendre  la  obake  htr* 
4u  pot ,  l'élever  i  uu  pjed  dt  dillance  ia 
pla&jnd ,  &  la  laifler  pi^r  gradation  teioi^ 
bar  dans  Je  pot.  DBpIftfcwd,  ayecuoa^  ■ 
tic  fil  de  lî^  foif  éuue ,  je  Ii>{)>cadî«  «a 
petit  flftcotl  de  w\«n,4t  maBieie  qse 
qna;id  il  pendoit  perpendiHulairciaentd 
t^choit  l(  çàti  du  pot  i  «nfoiic  appt». 
chant  du  pot  le  crcchet  d'uae  hioteilh 
durgée,  je  lui  donnai  une  étincelle  aîd 
b  répandit  auteyr  en  >tbma|p)ieTe  élce. 
triqae,  &  le  Baeo*  de  «ton  Satttpmia 
MX  tf  <;fsté  dq  mi  J* ilUI»n«t  ^e  neuFil 
dis  l'ouceti  Kpotnetcceroitpliisiioti 
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d'antre  ftîneclle  dp  crochet  it  h  hnHeit-- 
le  :  mail  à  oierDrequej'élrToii  U  chaî- 
ne, l'atkinofpherf  ilu  pntrDminuaen  Te 
tépendaiii  fnr  le  chatnc  qui  l'ékviiit  ,  & . 
en  conHi|iience  le  flocon  de  coton  s'afi. 
piachi  de  plut  en  plut  du  poti  &  elori , 
fi  je  rapprochnis  de  ce  pot  le  crochtt  de 
là  bouteille,  il  reeevolt  une  autre  étin- 
celle ,  &  le  cocin  tetoarooù  i  la  même 
diftancequ'aupaiaTaut^  &- de  cette  Torte, 
i  proportiou  (|ue  U  chaîne  étoit  Jlevée 

tlut  haut,  le  pot  rece voit  plus  d'étincel-  ' 
!S ,  parce  que  le  pot  avec  la  chaîne  à(- 
plujee  étoicnt  cipables  de  fupperter  une 
plui  Erindeathmnrpher(i)uele  pot  avec 
la  chaîne  ramiflce  dant  fon  intérieur.  Que 
l'ithmnfpherc  autour  du  pot  Rit  diminuée 
en  élevant  la  chaîne,  &  augmentée  en  U 
baiflant ,  c'efl  une  chort  non-fcnlenienc 
csnForme  à  la  raifon ,  puif^ne  t'athmuf- 
'pheie  de  la  chaîne  doit  être  tirée  de  celle 
du  potqoRnd  on  l'élevé,  &  y  retourner 
quand  elle  retombe  ;  mais  la  chore  cil  en- 
core évidente  eux  yeux,  car  le  flacon  de 
-  coton  s'ipprnchoit  tou  îaurt  àa  pot  quand 
OD  tiroit  U  chaîne  en-haut ,  &  s'élntgnoit 
quand  on  la  lailToit  iDiiiber„.  (Certeei- 
■périenceréuflit  encore  miean  ,  en  Te  Ter-. 
'Tint  d'une  longne  Itande  de  papier  doré 
qu'on  rouleta  autour  d'nn  petit  bilan  & 
qu'on fubftituerai  hcbalne.  ) 

"  AinG ,  noui  voyont  que  l'aUERienta- 
■),  tion  de  furFace  tend  on  corpi  capable 
'  f,  de  recevoir  une  plui  grande  atbmof- 
„  phereéleârique;  mari  cette  cxpirieu' 
^  ce ,  je  l'avoue ,  ne  démontre  pa^  par- 
•„  (aitcment  ma  ooutyite  hvpolhèfe  i  car 
■  ^  le  cuirre  &  l'^r^nt  cominnenl  ton- 
'  „  jourt  i  Un  rollHei  &  ne  Te  dilatent. 
„  paienvapearacomoiereitiennuagei. 
,„  Peut-être  qur  dam  la  fuite,  dti  expé- 
M  rien «f  fur 'l'eau  (levée  en  vapeurs, 
.  „  mettront  cettË  ontlere  dans  un  plut 
„  grand  jour. 
.-  „  Il  t'élevB  contre  ceKe  nouvelle  hy- 
-^  pothère  udeobjeAfOn  qui  paroit  iiH- 
„  portante  I  la  ioïcî'^  lî  l'ean  dant  fon 
M  éMtderaréhftton  iCbmme  nuage, at-. 
-M  tire  ft  tbrotbe  plut  de  fluide  éli^n'| 
}*>  que  que  difni  Ton  (tardedenfilé,  com- 
•  »  me  eau,  paurquoi  ne  tire-t-elle  pis^ 
t,  rie  la  terre  tout  ce  dont  elle  manque ,  ' 
■^  il'inftant  qu'elle  en  quitte  la  farFaec, 
^  qu'elle  en  ell  encore  fFnehe ,  &' qu'elle 
n  ne  &it  que VMtwT  en  vapeurs  ?'  J'a- 
.„  Tone^ut  jesdunoii ,  qaaDtà([f< 
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Tent,  répondre  à  cette  ilifficntté  d'an 
„  manière  qui' ne  fâlitt^irei.  j'ai  cru  c( 
„  pei)dant  que  je  devnîi  l'établir  dan 

la  fore  ■    ■ 
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Telles  font  toutet  les  oojeâurei  de 
M,  FfJ-nklinfofla  formation  du  tonner- 
re, &  l'objrAion  quelui-mêmeFait cec- 
Irci  ce  qui  ne  fait  pat  moint  l'éloge  de 
fou  caraâere,  que  recouiiiifet  font  ce- 
lui de  fan  erprîf ,  préférant  le  progrès  de« 
fciences  Ha  gloire  qu'il  paiirioît  tiret  de 
l'invention  d'une  hypotfatfe  ingénieufé  ' 
&  plaulible,  contre  laquelle  on  n'auroit 
peut-être  pas  fait  cette  ohjeSioo.  Au  reC- 
te  ,  la  même  façon  de  penfet  fc  trouve 
dans  tODi  Ici  ouvrages  Je  cet  Ingr'nieux 
écrivain ,  toujours  empreffé  i  avouer  Te* 
erreurs,  fifaurent  le  premier  d  les  Aire 
connoltre  ,  après  en  ivoîr  été  convaincu 
par  de  nouvel  les  ex  péri  en  ces. 

Mais  deptiii  la  publication  des  Lttlrti 
dn  doâcur  Franklin,  dans  lefquellet  il 
donne  cette  hypothèTe. ^de Douvelles  Aé- 
couvertes  en  éltflricité  ont  .donné  lien  i 
de  no(tvetlct  conjectures  fur  ce  fujel.  Le 
raïinltraduaeiiraecetauieur,M."Wil- 
fce,  qui  a  beaucoup  contribué  à  ces  déeoiv 
veifes  par  fet  recherches  fur  les  différen- 
te) manières  d'exciter  ou  <te  produire  1'^ 
leâricitê  dans  let  corpt ,  a  encore  profi- 
té de  cellet  que  M.  Kpinut  ■  bitefurla 
tourmaline,  pour  haiârder ,  cammeitlp 
dit  lui-même,  de  nouvelles  coujeftaret 

re  cachée rpUT  un  voile  épaii. 

Nous  pDuvoni,  di^il  ,  exciter  TA e»> 
Irîcitédet  corps,  de  deux  manlcret.  La 
première  qui  eft  la  plut  connue ,  eft  par 
le  frottement  La  chaleur  £  la  FnGon  e(t. 
l'autrr!  manière;  &  réleâricité  ainfi  pr> 
liiiite  porte  le  nom  A'Htciricîti Jforitimtt , 
que  M.  Gray  a  Fi^t  connoitrr  le  premier. 
Mais  Fans  entrer  dans  de  piftt  lonRs  dé- 
tail) fur  ce  fujet,  qïiid'ai'leursneferoient 
pas  Ici  i  lei'r  place,  il  ift  à  remarquer  que 
toiles  les  fois  qu'on  eiicite  ainfi  quelque 
éleâricité,  il  y  a  toujours  vn  corpt  qui 
s'étçarife  pofitivement  &  l'antre  négaif. 
Teoient.  On  trouve  ^ans  \^  tonrmaljaç 
un  '  exemple  fra^ipant  de  l'éleftricîtiE 
produite  par  la  chaleur  i  maii  elle  a 
eticore  ceci  de  particulier,  <^eft  que  ton- 
te» let  fbit  qu'on  l'échanFe  Jufqu'l  uii 
certain  point,  elle  H'^quiert  une  Forte 
iUArirïté  proport ioudetle  à  b  poSeni, 
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IlieftpoGtivc  Tôt  l'iincdeifaMi,  ftn(- 
suive  Tarl'iutrc.  Voilà  tout  cequenoiti 
avoni  à  dire  ici  de  ertte  pirrre ,  qui  Te 
rapporte  i  notre  fujet.  N'eft-il  pas  croya- 
ble que  ce  qui  Te  plITe  en  petit  faus  noi 
jcnx,  ntpuiïïe  pas  ivoir  tieuengrioi] 
à*a*  U  mtare?  On  cherche  crdiiiaire- 
mcat  dinf  l'air  la  elufe  de  l'étedricîlj 
^nireai(oif«Redana  notre «hmorphete, 
parce  que  ce  fluide  eft  eleétrique  par  lai- 
miatt.  Mail  le  frolieineni  mutnel  d«) 
particalei  d'air  ne  peut  pai  produire  d'e- 
Icâricite'  ,  parce  que  ces  pariiciilet  attî- 
rcat  taaUi  avec  la  même  Forte  le  Hui.te 
^ârique  ,  enforle  que  l'équilibre  n'cEÎ 


temeot  des  particule)  d'air  avec  lei 
ptan  dont  it  eft  chargé ,  ou  de  l'arr  avec 
Ici  corps  qui  font  foui  U  FurFace  de  la 
tcrtc ,  eu  par  le  Fratteaitnt  des  une)  avec 
Icf  autre) ,  ou  avec  les  corpiqui  Font  fur 
la  terre.  Il  ne  paroli  pi)inero<riEileque  le 
fiolteiDent  de  ces  diffïreo)  corps ue  puit 
fe  exciter  ditfërente)  efpeces  d'éleârici- 
tf.tàotAt  poruive,  tantât  né|{)tive.  On 
dit  qu'an  a  ttt'Hi  l'éleAricîté  par  le  Feul 
nottemeiit  des  particules  d'air,  les  une) 
iTec  le*  autre):  oiais  Fans  vouloir  nier 
cette  eipérience,  il  parott  qu'il  elt  im. 
pplGble  que  l'êleâriciié  excitée  par  ee) 
Moyem  méehaniqucE ,  Foit  eo  «Qez  cran. 
de  qnaaliié  pour  produire  Ici  terrible) 
cficti  dont  naas  Fommei  fou  vent  let  té- 
noins.  Il^arotiplotât  que  tous  co  phé- 
nomenn  font  caufcs  par  une  efpcce  d'é- 
ledricité  rpvniaoée  ,  excitée  par  la  cha- 
Icar.  IlocFaudroità  notre  terre  ,  ou  à  de 
certains  pays ,  ou  i  q  nelques  montagnes , 
qu'une  feule  des  propriété)  de  la  tourma- 
Une;  ftvoir,  que  la  chaleur  pût  excitct 
tp  elles  t'élcâricité  :  cette  feule  proprié- 
té fnËToit  pour  expliquer  lou)  les  phê- 
uoniencs.  Pcutjtre  que  les  pûintes  des 
hantes  montagnes  ,  auloor  deFqoelic) 
■KHii  voyons  ordinairement  les  nuages 
origeus  Fe former,  fontdecetefpecesde 
loarmalinei,  dont  U  chaleur  emlte  l'é- 
\tBaititfi  cet  pointe)  attirent  à  elle)  Ici 
npcnr)  nonéteârjqucs,  qui  nagent  dans 
Tiir,  ce  qui  ivrnie  d'abord  un  pe"' 
ce  qsi  tient  i  la  montagne.  Celui-ci  aue^ 
ntntc  i  &  dit  qu'il  a  alTez  tif  é  i  lui  de 
Suide  éleâr>4(ie>  la  montagne  le  repouF- 
k,  il  l'en  fepare  ,  &  Fe  rtpind  dans  lei 


FOU  129 

Il  ft  pMTToit  aufE  que  in  nftes  ré- 
glons  eulfcnt  cette  propriété  de  s'élearî- 
Fer  par  la  cbaleiu-  d'un  feu  fomerrein ,  &  ^ 
qiiG  l'effet  l'en  manifeftlt  à  la  furhce. 
Les  parties  de  ta  furfaee  commumqne- 
roient  alors  aux-  vapeurt  qui  en  pirti- 
roienl,  une  éleâricité  potiiive  oit  néga- 
tive ,  fuivani  qne  le  c6té  poGtif  ou  néga- 
tif de  cette  immenfe  touimallne  fouter- 
I  ferait  tourné  vers  la  furbce  de  la 

c'cEl  par  la  FuGon  qu'on  veut  exciter 
l'éleAricité  Fpontanée  ,  il  faut  ponr  cet 
eSét  qu'un  corps  fhiide  éteAriqne  repoFs  ' 
far  un  autre  corpt  éteâriqne  ou  non  élec* 
trique  ,  qu'il  foit  échauffe  fur  ce  corp){ 
après  cela  ,  qu'il  en  foit  féparc,  &  fc  re- 
freidifle.  La  chaleur,  qui  ne  peut  agir 
fur  cet  corps  faut  Us  dilater ,  peut  alora 
diviFcrentt'eux  le  fluide  éleâriqiie,  dan* 
un  laut  autre  rapport  qu'il  ne  l'eft  dant , 
leur. état  naturel;  de  là  vient  eaiulte, 
apr^s  le  rcfroidilTe oient  de  oei  corps, 
qu'on  trouve  l'un  éleAHIï  pontivemeni, 
&  l'autre  négativement ,  fuivant  que  l'un 
ou  l'autre  a  gagné  on  perdu  de  la  qiianti> 
té  de  matière  éleâiique  qui  lui  eft  pro- 
pre. Mais  notre  air  eft  un  fluide  éleâri-  . 
que ,  qui  repufe  en  partie  Fur  nombre  de 
corps  éleâriques.  tl  Fepourroit  donc  sue 
ce  qui  fe  palfe  entre  le  verre  ou  le  métal 
&  lefoutre,  la  cired'Efpafine,  la  cire, 
la  paix ,  g/c.  que  l'on  y  fond ,  eût  égale- 
ment lieu  entre  l'air  &  la  terre.  Ainfi 
l'air  pouiroitétre  élcftrifé  poEtivemenC 
ou  négativement ,  fuivant  ta  diverfitéde 
nature  de)  différentes  partiel  de  U  terre  , 
avec  lefqaeliei  il  eft  en  contift  quand  il 
devient  ékârique  par  l'tâion  de  la  cha- 
leur. LorFqu'apiès  cela  cet  lir  s'élcre 
dan)  le)  hautes  téftiani  de  l'athmoFphero 
au-deffus  de  ses  lieux  échaulFé) ,  il  con- 
fcrve  touJDuri  la  même  efpece  d'élcftrici* 
té ,  &  H  peut  la  communiquer  aux  va- 
peurs qu'il  y  trouve ,  ou  qui  y  font  pouC- 
fées.  • 

Ceux  i  qui  ces  matières  ne  font  pii 
tout-à-fait  étrangères,  verront  facile- 
ment ,  fans  de  plus  longs  détail) ,  qoelle* 
font  met  met,  dit  M.  Wilcke,  ft  quel- 
les cooféquences  on  peut  tirer  de  ce  qui 
précède.  L'expérience  t'accorde  bien  ici 
avec  nos  raifonnemens  ;  car  nous  favoni 
que  la  plupart  des  oraget  furvîennent 
après  de  grandes  chaleurt,  particulière^ 
ntat  van  le  f«ir  &  pendant  la  nuit  :  luii 
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il  Eiiidrait  Bn«  longae  Mit  (Totirenri- 
lioni  pour  décider  U  tons  let  plicnomc- 
JIM  s'accordeat  bien  avec  not  (inncipct , 
ou  non. 

Il  eft  certain  que  notre  terre  a  fort  Ton- 
Tcnt  un  grand  dtf^iA'iltânc'né,  &  elle 
doit  alors  repoiilier  le<  noagei  qui  l'en* 
Murent  j  c'ett  ce  que  l'on  peut  Facilcnient 
cennoitrcil  la  figure  de  ctmuagei,  dont 
b  forface  inférieure  eft  tlori  unie  &  y»- 
rallele  i  tn  rurfnce  de  la  terre  i  la  (api- 
rknreau  contraire  efttout-à-faltirrégu- 
liere.  On  peut  m  reft*  nienrc  foui  les 
yeux  oe  ptiénomene ,  par  cette  expérien- 
ce. Ayei  uD  quadre  quarré  de  fept  i  hnit 
Steds  ;  placez  ilelTuf ,  i  ta  dtllance  de  Si 
huit  pouoet,  dea  fili  d'archal  piralk- 
lea  cntr-eux  &  allant  d'un  bord  i  l'autre , 
&  éltârifez  cetappareil.  Apr^  cela,  fi 
avec  un  tube  de  verre  éleâriré  on  tient 
An  floconi  de  coton  fur  ee  quidrc  élec- 
\tiii.  Ml  verra  qu'il)  fe  rangeront  paral- 
lèlement i  (a  furface,  tandis  que  les  plus 
petits  Te  placeront  pir-deffqi  lei  autres 
d'une  manière  tout-i-fait  iiwniHere. 

Hais  Q  l'on  vent  Faire  atKntion  i  ce 
que  noui  éprouvons  quelquefois  en  été 
dan*  nos  perfonnes,  on  doit  avoir  fenti 
que  la  chalenr  qui  précède  l'orage ,  fiiil 
une  toute  autre  impreffion  furnoi  corps, 
que  le  m  jme  degré  de  chaleur  &  ménre  un 
plus  fort  ne  hit  ordinairement.  Nous 
nommons  ce  temps-li  un  air  ùouffili  il 
nous  appefautit ,  &  it  ptrolt  qu'en  mtme 
tems  il  lumiSe  notre  fang.  Lèvent,  qui 
pour  l'otdipai.'e  rafraîchit  agréablement 
nos  corps  i  nous  envoie  alors  d'ardena 
tenrhilloni.  Mais  tn  général ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  diftinsucr  cet  état  de  l'air, 
dei  chaleurs  ordinaires.  Il  eft  i  préfumer 
que  toute*  ces  fenfations  ne  fout  que  des 
cSéts  de  l'éleéhicité  de  l'air:  car  je  ne 
fuii  pas  le  Teul,  ajout*  M.  Wilcke,  qui 
tit  éprouvé  obes  lui  une  rcnfation  de 
hStude  on  d'accablement ,  ipTh  avoir 
'iti  Fbftement  éleârifé  ,  fur-tout  négati- 
Temenr,  ce  qui  me  caufoit  mime  quel- 
foeFoi)  des  vertiEei  auxquels  je  n*  fui* 
cependant  pas  fuiet  :  la  mémcchofem'ar- 
tivolt  aprâ  avoir  frotté  pendant  long, 
temps  avec  les  main*  un  globe  de  «erre. 
Il  dit  encore  qu'il  lui  eft  [DUventarrivé, 
aprii  avoir  été  renfermf  cbci  lui .  de 
fôrtir  brufqoement  an  grand  air ,  &  de 
léntir  alort  cette  odeur  d'éleétricité,  qui 
U^tAd'tiUtunfinniiu,  itm  MU  il« 
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force ,  qn*î1  Aoit  alTuré  que  ce  u'itoh  pM 
un  effet  de  l'imagination.  AureftCtO'en' 
tend-on  pis  dire  fouvent  i  gent  qui  n'ont 
aucune  connoiifance de  ces  matières, que 
l'air  répind  une  forte  odeur  de  chaleur  ? 

Après  avoir  mi*  loua  les  yeux  du  lee* 
teur  tec  hypothefe*  de  deux  célèbre*  ph;.> 
ficicnsfur  lacaufe  du  tonnerre,  it  faut 
encore  l'entretenir  des  travaux  ifn  P. 
Beccaria  fur  ce  fuict ,  dont  les  obferva- 
tions  &  les  expériences  furpalTent .  par 
leur  étendue ,  toutes  celles  qu'on  a  ^ites 
jufqu'à  préfent ,  afin  qu'il  n'ignore  rien 
de  ce  qui  a  été  dit  ou  fait  d'important  fur 
une  matière  oit  il  y  a  encore  beaucoup  dit 
chofes  i  décider,  &  qu'il  vole  par  lui» 
même  laquelle  de  cea  opinions  lui  pvott 
la  plus  probable. 

Four  Faire  Tes  expériences ,  le  F.  Bec- 
caria  h  pourvut  d'an  appareil  tel  qu'au- 
cun ph^Gcien  u'avoit  encore  eu.  Il  drefla 
plufieurs  barres  pointue*  dans  le  même 
lieu  &  dansdiffiéreni  lieux;  il  fitdemè* 
meufagedeplurieor*  cerfs-volant,  dont 
quelques-uns  avoient  leur  ficelle  garnis 
de  fil  d'archal  (  il  y  en  avoit  qui  s'élft> 
voient  tréa-hsut,  ft  d'autre*  pas  anlant. 
Iirefervit,pour1eaîroler,  de  ta  machin* 
qu'on  a  nommée  gaindt  iJtSriqui  i  l'ar- 
ticle CEir-voLANT,  &  il  imagina  en- 
core l'autre  inftruraeat ,  qu'on  a  auflî  étm 
crit  au  même  article ,  pour  obferver  de 
jour  la  forme  de  la  lumière  éleâiiqae* 
comme  étant  l'indice  le  plus  filr  de  I'cCp 
pece  d'éleftricité  des  nuages  ,  qui  eft 
toujours  de  même  nature  que  celle  de  I» 
barre,  à  caufe  de  fa  pointe.  D'autret 
phySciens  le  font  contentés  d'approcher 
alternativement  un  bâton  de  cire  ou  im 
tnbe  de  verre  ,  des  petites  boules  de  li^« 
attachées  i  la  barre  avec  de*  EU  de  lin  , 
pour  juger  par  l'attraAion  nn  la  répul- 
uon  de  cet  boules  ft  du  biion  de  cire  oa 
do  tube  de  verre ,  de  quelle  efpecc  eft 
l'éteétricité  des  nuages,  qnifera  pofitive 
fi  le  btton  de  cire  Frotté  attire  les  boutes  . 
&  négative  s'il  les  repouOe  f  le  contraire 
a  lieu  qoand  onfefertdu  tube  de  verre. 
Enfin  ce  pcre  employa  beaucoup  de  mon> 
de  ponr  obferver  en  même  temps  dans  lea 
différens  lieux  oil  il  avait  de  ces  machi- 
neK'  Miit  avant  que  de  donner  le  réfnl- 
tat  de  fea  expériences,  il  rapporte  d'abord 
les  obfcrvationa  qu'il  a  faites  fur  la  for> 
irageux.  Nous  le  foi- 
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àm,  ^  commentant  pir  fci  obr«iTi- 

'  L*  premicre  appircnce  d'un  ora;e  qni 
I  arrive  ontimirement  iorr^n'll  fait  pen 

Ml  point  de  vent,  t&  un  nua^e  iftnF*, 
on  plofienri,  qui  BuginenCcnt  prompte 
ment   cn.groITcur,  &  s'JIcTcnt  ilini  lc( 

{lus  haiitet  région*  de  l'ithmorphere. 
a  rnrhcc  la  plm  baffe  eft  noire  &  à 
fta  ptèi  rie  niveau;  mali  la  TapértcuTe 
rit  par^ltemcnt  hi«n  Tobtit,  &  bien 
terminée.  Souvent  pluGeurade  cci  niia- 
gn  femblent  entadïs  les  unj  Tue  iei  au- 
tre*, toui  ToAlc'i  àe  la  même  manière  t 
mait  cnfnile  itt  t'unilTcnt,  Te  renflent 
I  ft  étendent  lenri  vm'itet. 

'  Pendant  que  ce  nuage  t'éKve,  l'ath- 

morphere  eft  communément  remplie  d'un 
I  grand  nombre  de  nuage)  réparés ,  immo- 

bile) 4  &  de  fignrei  rtngulitm  &  grotef- 
qun.  A  l'approche  de  li  nnée  oraBeufe , 
tbm  cea  nuage)  vont  s'y  joindre ,  &  pren- 
nent nne  figure  plus  uniforme  i  mefure 
fa'ili  en  approchent ,  jurqn'i  ce  qu'étant 
arrivés  FortptJi  du  nuaseorageax,  leun 
parties  s'étendent  réciproquement  te) 
mies  far  les  autres  ;  ilsfe  téuniiTentauOi- 
t&t,  &  ne  forment  blentdt  tnns  enTem- 
ble  qn'nne  fenle  malTe  uniforme.  Ils  les 
■ppellent  magts  itraitgrri ,  parce  qu'iti 
Tiennent  pourauf-menterla  grandeur  du 
noage  orageni,  Mifs  qiiMqQefois  le  nua- 
ge otijeux  fe  ganHe  &  fe  grolTit  fort 
»îte  ,  fam  qu'il  s'y  joigne  ancnn  de  ce) 
«Digei ,  parce  que  lei  vapeurs  qn'il  y  a 
Ains  rathmofpberefe  forment  elle)-mê- 
mesen  nuages  par-tautohpafTe  le  nuage 
oragens.  Quelques-uns  de  ces  nuages 
étrangers  paroitTent  comme  des  franges 
Manchet  .fur  les  bards  du  nuage  orageui 
en  «D-deflous  i  mais  il)  continuent  i  de. 
^enir  de  plus  en  plus  fombres  i  mefore 
1  ^'iUs*approcheatponr  s'unira  lui. 

I  QlianJ  le  nuage  orageux  eft  devenn 

*  fane  grotTeuT  conGdérable ,  fa  furface 

II'  taférjeure  eft  f<niTent  déchirée,  eertal- 

K  net  parties  pendant  vera  la  terre  fans  en 

n.  ttre  entièrement  féparéet.  Quelquefois 

cette  Torfaec  fe  gonfle  en  diverfo  groiTea 
protubérances,  qnl  tendent  nnirarmé- 
nent  vers  la  terre  ;  d'antres  foU  tout  un 
eAié  de  nuage  eft  incliné  vers  la  terre ,  i 
laquelle  fon  extrémité  tombe  prefqne. 
Q.aand  rnil  eft  at^-deflÔDS  d'nn  nuage 
vrageni ,  aptes  qu'il  eft  devann  grand  Sï 
HMfetB4»  on  1«  nit  l'AiiSit  ft  dc- 
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venir  pre4i)!ieufement  ohfi^r  :  dans  le 
léme  temps  l'on  voit  plufieurs  petits 
nuages  étrangeii,  dont  on  ne  peut  ja- 
appcreevDirl'oriKine,  dtntun  mou. 
intrépide,  &  étant  pouITés  en  bas, 
Tuivant  des  direQions  tout-tfait  Inilé- 
terminée*.  Tanilis  que  ces  nuages  font 
iglcé)  du  mou  vemcni  le  plus  rapide  ;  c'elt 
alors  que  la  pluie  tombe  ordinairement 
ivec  le'plot  ^'abondance  i  &  lî  l'agitation 
;ft  eacelTivement  grande,  il  grêle  pour 
l'ordinaire. 

Pendant  aite  te  nuage  orsgenx  fe  gon- 
fle Se  étend  fît  branshe)  fur  une  grande 
étendue  de  pay),  les  éclairs  s'élancent 
viliblement  d'une  patrie  de  ce  nuage  1 
l'autre,  &  rouvenl  bitte  Ta  miOe  en  eft 
éclairée.  Quand  le  nuage  a  acquis  un» 
Aendue  ruffifanle ,  la/nudre  Frappe  entr» 
le  nuage  &  ta  terre ,  en  deux  endioiti 
oppofé) ,  laifTanl  appeicevoir  fa  trace  i 
travers  tout  le  corps  du  nuage  &  de  fes 
branches.  Plus  ces  éclairs  durent  long- 
temps,  plut  le   '     ■     -      re  & 

moins  obfcur,  j  11  f» 

crevé  en  diSëter  ;  voir 

BU  travers  un  cic  mage 

orageux  eft   ain  attîet 

qui  occupent  le  es  de 

l'athmorphere,  éten-: 

dnes  &  fort  mil  i  font 

au-delTûU)  font  noires,  mais BuflJ  minces, 
Aelleife  difllpent  peu- i- peu ,  Tans  Itra 
emportées  par  aucun  vent. 

ApTJ)  atoir  vu  ce  que  ce  phyGcien  s 
obfervé  en  plein  air,  voyons  ce  qu'il  x 
obrersé  cnfiiite  chez  lui  1  fon  appareil. 
Jamais  il  n'a  manqué  d'être  élcârifé  à 
l'approche  d'un  nuage  orageux  ou  da 
quelqu'une  de  Tes  branches)  S  le  cou* 
I  rani  de  Feu  qui  en  partoil,  étoit  d'ordi. 
'  naire  conlionel ,  tant  qoe  le  nnage  était 
dtredement  an-delTii)  de  l'ippareil.  Il 
découvrit  aufS  de  fon  cûté,  que  les  nua- 
ge) orageux  étoient  tautdt  dans  un  état 
poDcJf,  tantdt  dans  nn  état  négatif 
d'éleâriclté.  &  il  éprouva  ces  cbanvc- 
mrnt  dans  nn  même  nnage  qui  palTa  fur 
Ton  obrcrvatoire.  L'élefiricité  damen< 
roit  pins  on  moins  de  temps  delà  mt* 
me  efpecc ,  il  proportion  qne  la  direc* 
Eion  du  monvement  de  la  nuée  orageu- 
fcétoif  fimple  ftnniFoime.  Mais  quau.! 
l'orage  changeolt  de  place,  jt  arrivait 
eommunément  nn  changement  dans  Pé- 
leftiieité  4i  feu  ipparlil.    EU*  ehatiJ 
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feott  fDhitcnwnt  après  un  vitrent  &Ut 
e  tonnerre;  mais  le  changement  Jtait 
graduel  lorrque  Is  tonnerre  était  mo- 
déré, &  que  le  progrès  lie  U  nuée  ora- 
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qo'eIkToit,  la  quantité  <Ioit  itre  âîml' 

nuée  par  chique  décharge.  D'ailleurs, 
les  pointes  pur  où  Te  Font  les  décharges 
infeiiGblet ,  font  en  proportion  ik  l'cieiw 
due  des  nua^ti.  Ce  n'eK  pas  non  pi  js  en> 
lever  la  difficulté,  que  de  fiipporer  que 

ceuK  qui  (e  fuiit  décturgét  ;  du  outre 
que  les  nuaget  ne  font  pat  propres  à  F»r- 
nier  l'orage,  juTcju'à  ce  que  toiis  ceux 
qui  font  à  une  Krande  ililiance  fe  foirrit 


t  forn 


latTe  n. 


ifor. 


bointui ,  comme  les  arbres ,  les  cloche^ , 
i^c.  en  tirent  coTttinueiletnent ,  &  qu'il 
l'en  décharge  une  quantité  prodigieufe 
fur  la  terre  ou  de  la  terre. 

Après  ivoit-  denné  le  précis  de  ce  que 
le  père  Bcccaria  dit  det  apparences, 
nous  prérenterans  aulG  de  même  la  ma. 
niere  dont  ce  célèbre  phylîcien  lesexpli- 
qae ,  ainn  que  quelques  autre*  phénomè- 
nes principaux  &  bien  conous  de  la  mi- 
me elpece  il'orages. 

En  confidérant  rimmenTe  quantité  de 
feuéleâriqL-equi  parait  dans  les  plus  pe. 
tit*  oraget,  il  inge  impoffible  qu'aucun 
nuage  nu  rnéine  un  grand  nombre  de  nua- 
ges puiffentU  contenir  toute,  ni  fnffire 
Biut  la  décharger  ou  pour  la  recevoir, 
'ailleurs ,  durant  le  progrès  &  raccroiT- 
fement  de  la  tempête ,  quoiqne  ïa/ouiiri 
frappAt  fréquemment  U  terre,  les  mè. 
I  met  nuages  étoient  prêts,  le  moment  fui- 
vant,  à  hire  une  décharge  encore  plus 
grande,  &  fnn  appareil  continnojt  à  être 
aulG  éleâtique  que  jamais.  Les  nuages 
doivent  par  conréquent  recevoir  d'un  cô- 
té au  même  hilhnt  qu'il  fc  Fait  nne  dé- 
charge dé  l'autre.  Dans  bien  des  cas  , 
l'éleâricité  de  Ton  appareil,  &  conFé- 
quemment  celle  des  nuages,  changroit 
tout  d'un  coup  d'une  ePpece  en  l'autre  4  i 
«fFelquinepent  s'eupliqutr  par  aucune  ' 
décharge  oo  réparation  (impie.  L'un  Sl  j 
\7  tre  doivent  venir  de  ce  que  ce»  deux 
efpeces  fe  fuecedent  Fort  vite. 

L'étendue  dei  nuages  ne  dlniinue  pas 
iKtte  ilifficultj  \    eu  quelqua  graaitc  [ 


me ,  CCS  réparations  ne  peuvent  pas  avoir 
de  proportion  avec  la  décharge  :  &  quel- 
que quantité  qu'il  t'eu  trouvât,  ils  fc- 
roient  bientdt  épuifés. 

C'ell  pourquoi ,  dit  le  P.  Beccatia ,  la 
matière  ék'flriquc  doit  s'élaoser  conti- 
nuellement des  nuagci  dans  un  endroit , 
dans  le  même  terni  qu'elle  fe  décharge 
i(e  la  terre  dans  un  antre.  On  doit  nécel^ 
Fairemenl  conclure  de  tout  cela,  que  let 
nuages  fervent  de  conduâeur ,  pour  voi- 
turer  le  fluide  éleâriuuc  des  endroits  de 
la  terre  qui  en  font  lurcharués.  à  ceux 
qui  en  l'ont  épuifét.  Il  propofe  même  une 
expérience  à  ce  fujelic'eà  d'avoir  deux 
obrervatoires  fort  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre ,  mais  dans  la  route  que  tiennent  les 
nuages  orageux,  &  d'examiner  li  l'Ap- 
pareil dans  un  endroit  a'eit  pas  fouvcnt 
poritif  ,  tandis  qu'il  eft  négatif  dans 
l'autre. 


r   la    , 


uffier 


corps  Icgefs  emporti 

me  aller  quelqucFoit  contre  lèvent:  es 

élef):tique  qui  s'élance  de  l.i  terre  dana 
ces  endroits-là,  qui  en  font  fans  doute 
furchirgés,  pour  s'élever  riani  les  han- 
tes régions  de  l'atmorpliere ,  &  qui  en- 
traîne avec  elle  tous  les  corps  légers  qui 
peuvent  lui  fervir  de  condnâcur,  com- 
me il  a  démontré  qu'elle  le  pouvoit.  V. 
fes  £rfIi'M,pase  :di. 

Mais  le  P.  Beccatia  n'eft  pas  le  feot 
phyficien  qui  ait  joui  de  la  vue  d'un  tel 
fpeftaole  ;  M.  Wilcke  dit  l'avoir  va 
quelquefois  ,  parmi  tcfqurlles  il  v  en 
eut  une  qui  fc  diftingua  Uneulirrenitnt 
des  autres ,  par  la  manière  diUinae  aveo 
laquelle  les  phénomènes  fe  préfenterent 
â  lui  &  fefuccéderenti  le  détail  qu'ileit 
donne  cAilTcz  Guticuxpouc  mai  ui£^ 
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(cr)  en  donner  ici  U  prccii.  D'ailltart ,  | 
ce  ne  fin  qu'en  rifTemblint  linb  de  bon- 
nci  obreivitiont  tcllci  que  cellM-ci  >  Se  I 
en  les  comparant  entre  elle*  ,  que  l'on 
{iiniendrai  liconnoifliace  île  la  forma- 
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teltt  de  tonnerre ,  &  l'éclnir  parut  ventt 
de  11  terre  na  traveri  de  la  colonne  de 
loufliere  &  du  nuage  pofitif,  &  s'éten- 


ilre, 


,  fur 


Ce  phylicii 


)Mé  a 
i  ftoit  ilTez   élevé 


qu'il  pût  de  li  découvrir  la  campagne 
on  horiioa  ilVei  étendu  ,  vit  avec  besu- 
conp  de  lurprifc ,  dam  un  a|icèf-mi(ti  du 
mon  de  juillet  de  l'année  17(8  i  il  quel- 
que diftince  de  la  ville  &  ddns  la  ville 
même,  un  nuage  épaii  de  poulTicre  s'é- 
lever de  terre  dan  t  l'air,  lequel  augmenta 
ta  point  de  lui  cichet  la  campagne  & 
Btéme  let  maiToni  i  quelques  centi  pis 
de  lait  ft  tautcelafe  palToit  fans  qu'il  y 
eût  l'apparence  de  vent.  Cette  poulfiere 
faïvoit  cette  direâion  dans  Ton  mouve- 
ment, qui  d'ailleurs  étnii  fort  lent  ;  elle 
nonloit  dans  l'air  en  tirant  InfenTiblc- 
nmt  ven  l'eft.  Toutes  ces  ci rcon (lances 
lui  firent  d'abotd  lanpqonner  que  l'élec- 
tricité eau  foi  t  tous  ceseifïts,  &  bientôt 
après  il  put  vérifier  Tes  fnupqons.  It  vit 
an  nua^e  épiii  &  fort  noir ,  qui  venoit  i 
loi  depuis  rcft.qui,  par  Ton  attraâjon, 
^ilbit  monter  la  poufljerc.  De,  qu'il  (ut 
à  quelque  diltance  du  zénith,  fun  appa- 
reil fut  un  peu  éleârifé  politivemcnt. 
Cette  éleâticité  augmenta  &  devint 
très-forte ,  lorfque  le  nuage  parvint  *a- 
deSTut  de  l'appareil,  &  elle  diminua  1 
mefure  qu'il  s'en  éloigna ,  en  allant  di- 
leâementdu  côiéde  l'oueli.  La  poiiHîe- 
re  paroilToit  fuivre  le  nuajjei  au  moini 
l'air  t'éclaitcit  autour  de  lui,  enfurie 
quri  put  voir  dîHinâernentla  fin  decet- 
le  fcenr.  Le  nuage  de  poudiere  paroilToit 
fe  reflTerrer  davantage,  en  allant  vers  li 
Bffée  I  jufqu'l  ce  qu'enfin  il  forma  une 
cfpece  de  colonne  trèf-denfe ,  qui  avoit  la 
figure  d'an  ednc,  &  qui  alla  ferénnir  i 
h  nné^.  Tandis  que  ces  chofee  fe  pil- 
fmVnl  tinli  dans  ce  lieu  II;  il  l'élevoit 
-vert  Teft  un  antre  nuage  fort  grand  ,  & 
qui  tenait  1  plulîeurs  autret  qui  le  fui- 
raient, A  qui  tous  enfimblemarehoient 
arec  plu*  de  vlteFTc   que  le  précédi 


:iuage  négatif:  dans  le  même  m 
ppareil  ne  donna  plut  lucan  li- 
gne d'éledricité.  On  doit  cenclute  de  tout 
"éleâricité  du  nuage  polîliF, 
communiqué  au  nuage  néga- 
tif ,  n'ayant  pas  fuffi  pour  remplacer 
""t  ce  qu'il  devoit  avoir  de  matière  élec- 
ue.quece  nuago,  di!-je,  ertdeve- 
lui-méme  négatit ,  en  forte  qu'il  •  tiré 
U  terre  par  la  colonne  de  poufllere 
(  que  l'on  atmofphere  pofitive  avuit  d'a- 
bord attirée  )  la  quantité  de  matière 
élejliique  qu'il  fallait  pour  remettre  cet 
noa^es  dans  leur  état  naturel,  &  étein- 
dre ainfi  leur  élcaricité  négative.  Par  oiï 
l'on  voit  que  iion-feulenienl  Us  nuaget 
Frappent  la  terre,  mais  qu'ils  en  font  frap- 
pés à  leur  tour,  éli  qu'ils  fe  frappent  réci- 
proquement. On  peut  encore  juger  par- 
la, cnuibien  l'éleâricité  des  nuéec  influe 
fut  l'élévation  des  vapeurs. 

Mais  pour  revenir  au  F.  Tieccarla  ,  1b 
phénomt;ne  de  l'élévation  de  la  pouffiere 
lui  parolt  préfentcr  une  image  &  une  dé- 
monltracion  parfaite  de  ta  manière  dont 
let  vapeurs  de  l'athinnrjihere  font  éle- 
vée! ,  pour  Former  des  nuages  orageux. 
La  matière  élcâriqiie  ,  il*  quelque  part 
qu'elle  forte  ,  attirée  elle  ,  &  enlevé  dam 
les  plus  hautes  régions  de  l'air ,  les  par- 
ticules aqueufet,  quifont  difperféeidani 
rathmafphere.  Cette  matière  monte  aux 
plus  hautes  régions  de  l'athmorphere , 
parce  qu'elle  ;  trouve  moins  de  réfiftince 
que  dans  la  malTe  commurie  de  la  terre, 
^u(  dans  ce  tems-là  eft  ordinairement 
Fort  feche ,  &  conféqiiemment  fortement 
éleârîque.  L'uniformité  avec  laquelle  les 
nuages  orageux  s'étendent  fi:  fe  gonOent 
'  en  voûtes,  doit  venir  de  ce  qu'ils  fontaf- 
feâés  par  quelque  caufc  qui ,  comme  la 
matière  éleélrique  ,  fe  répand  uniforme 
ment  par-tout  où  elle  agi!  ;  &  auffi  de  la 
léGllance  qu'ils  rencontrent  en  montant 
BU  travers  de  l'air.  Pour  preave  décela, 
qui  s'élève  d'un  éolipyle  élec- 


Lorfqae  ce  grand  nuage  Fut  iirivé  an-  i  trifé,  fe  répand  avec  la  mi'me  uniformité, 
deflu*  de  l'appareil ,  il  l'éledrifa,ncgati-  !  ferme  de*  roules  feuibtàbles.  Si  l'étenil 

«enent.  Il  s'approcha  toujours  plus  du  I  ven  toute  fubQance  propre  1  lui  fetvic 

ftfcédent ,    jufqn'à  ce  qu'enfin  ils  paru-     de  conduAeur, 

rtntfe confondre.  MitsàrinAintoùiet-  {  La  même  ciafe,  qui  d'abord  a  fbmi< 
i,ilfcGt  anviolcBt    on  auage   dct   vapeur*  diffciKci  dans 
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bere  .  f^  attirt  ceux  <|ai  font 
es,  &cuntiaueicnfa(tnirdc 
,  jufqu'à  ce  ^u«  loute  la  mtOe 
.'('étentteancz  loin  pounltciii- 
partiedeli  tetre,  oùilyaitua 

il  d'élcAticité  feront  fortcoieot 
Il  inacicrc  éUétriqu'e  t'y  dcchir- 
i-piêmerur  U  terr«.  Un  »oil 
inicatien  Jnnt  ainU  établi,  il 
k  la  partie  furchargéc  on  nou- 
ort  lie  matiereéledrique,  qui 
1  d'être  charriée  par  le  inajen 
s.jufqu'i  ceqiieréqailibte  du 
âriqae  Toit  rétabli  entre  Im 
□it(  de  la  terre.  Quand  les  nua> 
tiret  daiu  leur  paflage  par  let 

la  terre  uù  il  y  a  un  deFaut  du 
'e  forme  cet  Fragment  détacbéi , 

ces  protubérances  uiiiFormet 
,  que  le  P.  Beccaria  croit  être , 
lS  cas,  la  caufe  det  trombei  Se 
int.  Mail  nous  devons  faite  ob* 
l'égard  dei  Fragment  dont  un 
■arler,  qu'an  eiivoltaufli  qui 
lie  Egare ,  i  dei  nuages  élec- 
ativement  ,  lorCqu'ilt  font  at- 
i  terre  éliârifée  poiilivement. 
qu'on  eût  reconnu  l'état  det 
ageux  au  moyen  des  barrei ,  & 
bt  appiii  que  cet  nuagetétoient 
uvetit  ileârifét  négativement , 
'oit  pat  fe  perfuader  que  la/ou- 
irtir  de  terre  pour  frapper  les 
mme  le  marquîi  MafFei  alTuroit 
fcrvé  ;  mais  comme  les  appa- 
t  à  peu  de  chofe  prit  let  mêmes 
Ë  l'autre  cas ,  excepté  quelques 
ces  patticulitrei  qui  ont  pu  fa- 

obfe^ateur  attentif,  atnfi  que 

on  que  nous  avons  rapportée 
ilckele  prouve,  ildevoit  tou- 
litreaux  yewx,  que  la/ândre 
:  nnaget.Le  P.  Beccaria  nous  dit 
me  Gbofc  ;  il  nous  alTure  qu'on 

la^adredcE  cavités  rniiteriei* 
uitt.  Onavu,  dit-il, des  puits 
plui  promptement  dans  let  ora- 
ns  tout  autre  lems,  iï  d'autres 

fe  trouble  conHainnientàrap- 
tonnerre:  tout  cela,  joint  aux 
'onds  que  [iftiidTt  a  Faits  en 

d'endroiia  qu'elle  a  Frappés, 
liquer  que  la  matière  éleâtique 
iix  bien  an-delTouf  de  U  furfa- 
cn ,  &qu'«U<  y  péoetic  <t«  ml- 
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me.  Mais  tontei  cet  obferTilions  o« 
changent  rien  i  la  méthode  de  préfcTvn 
lesbÉtinienil  l'aide  des  verges  poiatiiesi 
elles  montrent  feulement  qu'il  cnnvient 
d'euFoncer  ti  verge  de  Fer  qui  eltaabout 
dn  fil  de  fer ,  un  peu  profondément  dana 
U  terre ,  fur-tout  jufqu'i  ce  qu'on  ittei* 
gne  une  couche  de  terre  humide,  parce 
qu'onferaplusTûralors  de  diriger  lecnup 
qui  viendroit  de  deffoui  terre  ,  par  la  ver- 
ge ,  d'où  il  padera  aux  nuéet ,  ou  infen- 
fiblement,  ou  tout  d'un  coup  avec  éclat. 
La  plut  grande  difEculté  que  Ton  troD* 
ve  dans  cette  théurie  de  l'origincdet  ora- 

Ecs ,  regarde  l'an'cmblage  fi  l'ifolaiion  de 
1  matière  éleârique  dans  le  corps  de  l> 
terre.  Par  rapport  au  premier,  leP.Be»> 
earia  n'a  rien  de  particulier  i  dite.  Il  y 
a  certainement  quelques  opérations  dans 
la  nature,  qui  (ont accompagnées  d'une 
perte  d'équilibre  dans  te  fluide  éleârjqne, 
malt  p'erfonne,  dit  ce  perc,  n'a  encore 
alligné  une  caufe  plut  probable  de  la  fnr- 
abondance  de  la  matière  éleârique,  qui 
en  effet  abonde  fonvent  dans  les  nuaget , 
que  ce  qu'on  peut  fuppofer  avoir  lieu 
dans  let  entrailles  de  la  terre;  ftenTup- 
porant  poflible  la  perte  de  l'équilibre ,  bi 
même  caufe  qui  l'a  produite,  empêche- 
roit  fon  rétabliff'ement  ;  de  forte  que  cette 
matière  trouvant  det  obKacles  pour  t'ou. 
vrir  un  palfage  aifé  à  travers  le  corps  de 
h  terre ,  elle  iortiioit  avec  le  vent  le  plut 
favarabie.Gomme  étant  le  meilleur  mnyeii 
pour  fe  rendre  dans  les  hantes  régions  de 
rathmofphere.  Souvent  pendant  devio- 
lens  tonnerres,  l'appareil  élcâriqne  da 
P.  Beccaria  donnoit  des  étincelles  viG-. 
bics  ,    quoiqu'il   communiquât  avec  la 

On  a  encore  obfervéqDeqnaiid  l'appa» 
reil  éleâtique  eft  éleéttilépolitivement* 
il  y  a  alors  au-delTus  un  petit  nuage  noir 
afTïz  bas.  Quelquefois  aiiOi  toutes  Ici 
nuées  orageures  font  dant  un  état  négv 
tiF,  d'autres  fois  dans  un  état  po fit iF, 
quoiqu'il  pleuve  beaucoup  dans  l'un  & 

Le  bruit  quela/vudre  fait  en  partant, 
'eft  fintdootecauféparl'a^irqu'elle  trou- 
ve Fur  fonpalfage,  qu'elle  déplaceavee 
beaucoup  de  violence,  éï  auquel  elle  im- 
prime certaines  vihtatlont.  Le  P.  Becca- 
ria  croit  qu'une  des  principa)**  taifona 
foui)uoi  G«  loQgt  êcliin ,  eMi^intm, 
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Ibat  biri)  fnn  brait  qn!  don  fi  kaf 
tcdu ,  eft  U  grande  Àtaduc  da  vuM« 
laoectGanne  ,  co  pafbiit  ,  la  matière 
^I(ârii(iic.  Car  quoique  l'air  t'iSiiCTe  le 

Komtat  d'aprh   <{v  \M  fiudri  t  fMé ,     ,— .- 

AijUïla  Fjbnticiii,  d'eu  dépend  le  fan,  (  touti]uan<l  il 
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ml  \tiietn  1  vinp  M  treirtt  piedt^ 
Poar  expli(|acr  cet  pbitMnenci,  il  Fadt 
fe  rappeller  ^ue  le  boi*  en  général  tft  un 
aOez  nuuviii  cMidufteni  rie  tt  nallere 
élïftriqne,  &  4 


inftant  dans   .__ 

tela  toBgnrDr  da  trajet;  cependant  fi 
btraiaée  ftoit  dirigée  vers  la  perfonne 
fu  entend  le  bruit,  les  vibrations  »Gi- 
léeiinhoDtdu  trajet  le  plut  proche  d'el- 
Itiattfiadroicntâ  foo  oreille  bien  plni  lât 
f«ccUetqQj('out^ excitées  i  l'cstrioiité 
h  plut  Éloignée  ;  &  le  Ton  continDeroit 
1><U  aucDne  répercuIEon  ou  écho,  juf- 

£fi  ce  que  toutes  cet  vibrations  lui  fut- 
ur focceOiveDieiit  parveouet. 

Nont  termlneroni  ici  ce  que  nous 
iToni  i  rapporter  du  tj&ime  it  cet  ingé- 
nieux pbjficlen  Tur  la  fornatioa  du  ton- 
nerre. Ce  n'cft  pai  que  nous  ne  puiffioni 
M  tirer  encore  ptuGenrs  autres  chofei 
catiEurei  que  1«  leâcor  ne  trouveroit  pat 
indignes  de  fon  attention,  mais  il  fau- 
drait p«nr  cela  inafcrire  ici  fcs  Ztttrti 
«a  entier: d'ailleurs  il  noasparoit  que  ce 
qae  ncui  venons  de  dire  fur  cette  matiè- 
re, eft  alTez  étendu  ponr  fatiiFaire  nos 
leâcan;  s'ils  en  veulent  favoir  davanta- 
V,  il  ne  leur  fera  pat  diSrcile  de  recourir 
aai  Ibnrcci  oil  noot  avons  puifé. 

Apréi  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
ht  la  ntture  de  la  Jvairt,  il  fera  facile 
de  rendre  nifon  de  quelques  ciFctt  qu'el- 
bprixliiit  tantrur  Itibâtimeni  que  fur 
I»  luiret  cnrpt  qu'elle  frappe.  M.  Fran- 
ilindil ,  par  exemple ,  que  ItfiuiTt  tom- 
Mfot  le  clocher  de  ta  ville  de  Newbonrg 
dint  la  nouvelle  Angleterre,  qui  étoit 
teminé  par  une  haute  pyramide  de  boit  : 
cdle-ciFotmife  en  pièces  par  la^dre, 
ftin éclats envoyéi  ttès-toîn  tout  autour 
fn  11  place  où  l'éghTe  étoit  bâtia ,  &  la 
<>Mktrefta  i  découvert.  Elle  rencontra 
«■bitt  un  fil  de  fer  qui  alloit  dn  marteau 

Kétoit  préi  de  la  cloche  pour  Frapper 
_  «nies,  jurqo'i  l'horloge}  «llelerui- 
«■thnianire  nulle  part,  quoique  ce  fil 
■tKritnti  trxversdeux  planchen  ^ 
litonainrdepUtreÎDrqti'lrhotlaïe,  ou 
N  «éui  venant  )  Ini  manquer ,  elle  ikC- 
***dil  à  terre  par  le  mur ,  mais  en  recom- 
■•?»«  tes  ravages ,  qui  ne  furent  pat 
■■■pindt  que  dans  la  pyramide;  ce- 
W«l  elle  en  iiraeba  des  pierres , 
■Ml  it  ccUet  «Ut  fiwdmcu ,  qui  fo- 


fait  qu'une  décharge  d'nne  batterie  élec> 
triqut  peut  bien  le  Frayer  un  palTage  1 
verre  mince ,  mais  c'eft  en  le 
mettanten  pièce).  On  trouve  ici  le  mém« 

i  U/audre  tomba  d'abord  fur  le  coq  dn 
fer  qui  ttrminoit  11  pyramide  ,  &  qui  11 

iduifit  jufqu'i  la  poutre  qui  le  porloiti 
celle-ci  était  lant  doute  fccbe .  fi:  par  coït. 
fcquent  un  maiivais  conduâeur  i  enforta 
'que  iijouirrae  put  la  traverfer  Tant  U 
mettre  en  piecet,  de  même  que  d'auttei 
qui  y  étolent  attenantes  ,  anxquellei  1b 
matière  tleâiique  t'attacha  àcaufe  de  là 
quantité;  elle  trouvacnluiteunboncoQ- 
duâeur,livoir,  unfilde  Fit,  qui  Fut  capta 
ble  de  la  conduire  auflî  loin  qu'il  s'éten- 
dait fans  qu'elle  nuiHt  nulle  parL  II  eft 
vrai  que  ce  fil  de  fer  Fut  fuudu  ,  paies 
qu'il  le  trouva  trop  mince  pour  réfilter  à 
l'aâion  d'une  G  prodigieufe  quantité  d« 
matière  éteAtiquc  en  mouvement  i  mail 
le  pendule  de  l'horloge  >  qui  étoit  plu« 
épais  ,  ayant  la  grofleur  d'une  plums 
d'oie,  UconduifittréS'bien  fans  être  ea< 
domoiagé  :&  cette  ciTConHtnce  cflremar. 
quable  en  ce  qu'elle  noni  fait  voir  qo'll 
ne  Faut  pit  un  fer  aufli  épais  qu'où  Is 
croiroit  d'abord,  pour  conduire  une  gtaiw 
de  qaantité  de  matière  élefttique  fuit  en 
fouffrlr  t  car  11  devolt  y  en  ivofr  Inmeii- 
fément ,  attendu  l'effet  terrible  qu'elle 
prodnifit  fur  la  py^amids  ft  le  relwdela 
tour.  Mail  tout  cela  noot  montre  qne  les 
maux  que  XtfeaAn  caufe,  ne  rélultent 
que  de  l'imperfeâion    des  condoâeun 

Sn'elle  rencontre  j  foit  que  de  lent  nature 
t  ne  foient  pas  propret  du  tout  à  la  con« 
dnire,  oh  qu'étant  trop  petits  pour  en 
cofldnirciine  certaine  qnantrté.  elle  le« 
'  détruife  fi!  nnife  encore  nux  corp*  voiflm 
qu'elle  n'anrolt  pai  attaqués  ,  fi  le  pre> 
•nier  candufteur  aveit  été  fuffifani  petiC 


Si  la/vuJre  ne  met  p«s  tnnfnnrt  le  fn 
■uxcorpi  qu'elle  Frappe,  c'vfl  qu'Ht  ne 
font  pas  tons  également  cnmbnlKblei  » 
ainfiil  tRiate  qu'elle  embraf>:  rici  bltU 
mcnshaliitéi  )  ce  fera  plotdtdesgranget 
pleines  de  foin  on  de  paille ,  ou  dei  ma- 
galins  [«mpiis  *lc  chanvre  on  d*taCtci  mt* 
Ï4 
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tieret-tiii^^ombnftjblei,  lusquellti dk 
Bintt»  le  (eu.  Cependant  il  »rive  qocl- 
quefaii  [)ue  la  matirrc  clcârique  qui 
hrme  II  fiudre  eft  en  fi  gr«iiile  qusn- 
titÉ,  8t  qu'elle  «Il  paulKe  avec  tant  itc 
TJulence,  qu'elle  embrafe  tout  ht  bois 
qu'elle  trouve  fut  Ton  paHa^e.  Car  nous 
favaiM  que  ia  rapidité  du  mouvement  de 
cette  matière  eft  la  cauCe  de  la  chaleur 


Ce  que  noiit  aTonidit  jiirqu'icj,  ferti 

iniri{iie  fur  lei  corps  humatni  frappé)  de 
lajriuiire.  Le  père  B ceci lia  raconte  d'un 
hointne  qui  avoil  été  ainri  tué  en  Italie , 
^ue  la  fàBdn  l'a*ùit  d'aberJ  atteint  par 
une  veine  du  col,  &  l'avvit  fuivie  dans 
tontei  [es  ramiGcationi  (  comme  étant  le 
meilleur  conduâeur),  de  Torle  qu'on 
en  vojoit  la  Sgnre  i  tiaven  la  peau, 
mieux  dedinée  qu'aucun  pinceau  ii'au- 
loitpu  le  faire:  maiice  qu'il  ja  eu  ici 
de  finguliei ,  c'eft  que  le  cadavre  devint 
Cfxtrémement  roide  d'abord  aprji  avoir 
ilé  frappé.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifon 
dececat  particulier,  puifqu'onavud'au. 
,  ties  perfonnet  qui  avoient  eu  le  même 
furt  ,  être  beaucoup  plus  foiiplei  aprèi 
aii'uir  été  frappéei ,  que  ne  le  font  ordi- 
C.iiremenC  Ici  mortt.  On  remarque  auiC 
queltlui^Foit ,  que  la  peau  de  cei  perfon- 
not  a  été  btûlée  {  c'eft  par  la  même  raifon 
que  l'on  a  rapporté  ci-ileS'us,  qui  Fait  que 
le  boit  eft  brùt^.  Mail  on  a  trouvé  dei 
geni  taii  aprct  un  coup  iefiudrt ,  fur 
lelqiiclt  00  o'a  pu  découvrir  aucune  mar- 
que qu'ils  aient  été  touchét  ni  ettérieure- 
nent  ni  intérieurement.  Il  y  a  det  fa- 
vans  itui  attribuent  leur  morti  lafrajeur 
que  li-iir  a  caufé  le  coup  qui  a  frappé  fi 
jpîii  d'eux ,  &  ils  citent  des  exemptes  de 
perfoiiDcs  qui  font  revenues  à  ellei  in- 
leuGblcinent,  &  ont  reprit  leurs  efpriti 
par  les  lecAurt  de  la  médecine.  D'autres 
croient  que  cet  perfonneiU  onlétéfuf- 
fi>quées  par  let  efptitt  fulpbuteux  que 
l'eu  feut  toujours  par-tout  où  la/i»'Jrr  a 
P^Ké,&  que  l'on  fait  être  un  polfon  très- 
prompt  pinir  let  aDÎmaux.  Enfin  le  père 
Beccaria  croit  que  ta  ^udie  peut  ocea- 
Sonner  un  tel  vuide  antour  det  perfonnet 
pth  defquelles  elle  tombe ,  que  l'air  for- 
tant  dei  poumoni  pour  le  remplir,  ils 
refteot  flaïqucs  &  vuidet  au  peint  de  ne 
faipouvoiticprcnilteieut  jeu:  &  il  cfi 
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vrai  qu'on  kiroavé  lefpotmentde  quel- 
que* perfonnet  tuées  paj  Ufiuirt ,  dant 
cet  état.  Mais  l'étendue  que  noat  avons 
déjà  donnée  à  cet  article ,  ne  noai  per- 
met pai  de  poufTer  plus  loin  cet  détail*. 
Le*  curieux  trouveront  dans  VJIificirt  èe 
l'ileJlTÎciti,ptn.  X,  feâ.  lo,  une  rela- 
tion exaâc  de  la  mort  de  M.  Ricbman, 
premier  martyr  de  réleftricilé  ,  qui  fM 
tuJ  par  un  coup  qui  partit  de  fon  appa- 

Le  tonnerre  agit  lîngnIiéremeDt  fur 
quelques  liqueurs  :  par  exempte,  le  lart 
que  l'on  tire  des  vachea  &  que  l'on  garde 
dans  let  chatleti  des  montajjnes  de  la 
Suilfe,  pour  en  faire  du  fromage  loif- 
qu'on  en  t  affei  ramafTé,  t'aigrit  toujoun 
après  de  violent  tonnerres.  Ilya,dit-ont 
des  liqueurs  qui  commencent  1  fermen- 
ter dan*  de  pareilt  orages ,  d'autres  qui 
cefTeal.  Mais  à  l'égard  da  lait ,  <c  faiteft 
certain  i  &  il  hat  obferver  que  de  forte* 
dccharges  demoufqueterie  produifent  la 
même  effet.  Peut-être  cela  ne  vient,  il  que 
des  vapeurs  de  la  poudre  hrîilce ,  qui  font 
alTca  abondantes  dans  l'air  après  plu- 
fieuri  de  cet  décbargei  (  fur-tout  fi  on  le* 
a  faites  dans  te  voifinage  des  chalets  )i 
pour  agir  fur  le  lait ,  il  leroit  facile  d'ea 
faire  l'eapérience  en  brûlant 'de  la  pon- 
dre en  plein  air;  8c  on  pouiroit  par  dt 
moyen ,  û  la  chofe  fe  tiouvoit  telle ,  doiu 
ner  quelque  raifon  du  phénomeoe  pfieé- 
dent. 

Nous  n'avonsparlé  dans  cet  article, ai 
delaconftruâion  des  appareils  pour  ob- 
ferver réieâricité  dea  nuages ,  ni  de  ceux 
qui  ne  fervent  qu'A  préferverles  édïBcea 
dela/oudrt,  non  plut  que  de  la  quantité 
d'éleAricité  qui  fe  trouve  communément 
dans  l'athmolphere ,  parce  que  toutes  cet 
matières  ont  été  traitées  dam  lei  articlet 
CeltP-VOLANT   Sf  CONDUCTEUS   DB 

LA  rouDBE  ,  auxquels  nous  renvojoni. 
Mais  noue  devons  dire  un  mot  de  la  mé- 
thode de  détourner  le;  orages.  Le  fou  det 
cloches  eft  bien  moins  fur  que  l'explo* 
fiondn  canon.  La  théorie  que  nous  ve- 
nom  d'établir ,  nous  enfeigne  que  ee  foR 
elt  tout-i-fait  inutile,  &  ne  peut  pr»- 
duire  aucun  bon  effet;  mais  il  ya'plui, 
l'expérience  nous  apprend  qne  cette  mé- 
thode eft  plutôt  nuifibit  qu'utile.  Cal 
l'année  171g,  M.  Beslande  fit  favoir  I 
l'académie  royale  des  fciencet  ,  qne  It 
umtdui4nij  avriL4c  oette aoaéc<li j 
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t*  ^in  Jtoit  tombée  Tur  vîngt-qnitte 
éelifci  ,  depuis  Lindcrnciu  ju^u'à  S. 
PoUcUon  rn  Bretagne,  où  l'an  fnn. 
unit  Iciclochet ,  &iu'eIltenivoit  épar- 
f^i  il'iiilret,  liant  II  même  route  que 
l'ange  tvoit  fuivie  ,  &  où  l'on  ne  fon- 
mit  pai.  La  nMlierf  i\e&t\i\vt  attirée 
pir  lespoinlei  lie  fer  qui  font  ordinaire- 
«MOI  placées  aD-defTui  de*  luuTf  ^ei  égli- 
1(1,  k  n'éprouvant  peot-étre  pat  latinl 
de  r^GItance  <le  <a  piti  riel'ajr,  qui  ctoit 
forteuirot  ébranlé  lutour  des  éKlifet  où 
l'on  Tonnoit,  i  caufede  feCpecc  Je  vibn- 
tinn  que  let  cloches  lui'faifoient  hire, 
éloit  déterminée  par  cet  deuK  caures  à 
tomber  fur  la  tour  ou  fur  l'éjslire  plutût 
qv'litlenri,  (y) 

lAfauirev^  beiuceop  plut  fréquente 
dam  In  endtoiti  où  le  terrein  exhale  plus 
de  foofrej  an  lieu  qu'elle  eftrare  dans 
les  pt;i  biiDiides,  froids,  &  coDveiti 
d'etu.  Le  terrein  n'eft  pat  fulfuienx  en 
E;fpte,  ni  ta  Kthiopie:  aullî  \nf<ntiri 
ell-ellerarcdans  ces  pays.  Letancient  di- 
foient  comme  par  une  efpece  de  prover- 
be :  Ici  Etliiopient  ne  craignent  point  la 
ftaiit,  ni  les  babittnt  de  II  Gaule  les 
trenblemcns  de  terre.  Voyn  PIrtarqiie , 
Tfiii  de  U  JiifrrJiiHon ,  chap.  3.  Mais 
rinlie  eft  im  pa^s  tréi-fuiet  au  tonner- 
re :  c'eft  anflî  poor  cela  qu'il  tonne  toute 
l'année  à  la  Jamaïque. 

L'utilité  detu/audrtti  i'.  de  rafral- 
ctiir  l'athmofphere  i  en  efTet ,  on  obferve 
yrefqBC  totijonrt  qo'il  fait  plu»  froid 
aprèiqa'il  a  tonné:  1°.  de  purger  l'air 
d'une  infinité  d'exhalaifoiitnuifibles.  Se 
ptut-me  mime  de  les  rendre  utitei  en 
lei  atténuant.  On  prétend  que  li  pluie 
qui  tombe  larrqH'il  tonne,  cft  plui  piopre 
^u'nae  antre  à  Féconder  let  terres. 

Selon  let  obfervitinnt  de  M.  MoIT- 
chcBtbroeck  ,  il  tonne  â  Utrecbt  quinze 
fois  par  an,  année  moyenne;  ilareniar- 
qpé  ufli  que  la  direaion  &  la  natnre  .lu 
▼rot  ne  fait  en  général  rien  à  la  findrt , 
"Miù  qo'il  toène  plus  commonémcnt  par 
un  Tent  de  fud.  Li/auirt  etl  plus  fii- 
qneate  Vite  que  Thiver,  parce  que  les 
cxhibifoiK  qui  s'élèvent  de  la  terre  par  la 
etalear  ,  font  en  plut  grand  nombre. 
Selon  le  même  phylicien,  la  matière  des 
gUbet  de  feu  elt  la  mêaie  que  celle  de  la 
/iiiHin.  V.  Globb  db  feu.  Il  fait  quel- 
qnefbit  dei  éclairs  &  du  tonnerre  en 
temi  lertiDi  ce  que  M.  MuiTcheRiIiroech 
■tnibue  aux  flxbahifMis  qui  t'soâam- 
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ment  t?ant  d'ître  montjct  alTez  haut 

pour  produire  des  nuages.  Une  grande 
ploie  diminue  la/baire ,  ou  même  la  fait 
ceffer  ,  parce  qne  cette  pluie  emporte 
avet  elle  nue  grande  partie  de  la  matière 
qui  contribue  à  Formrr  ]a/»i>drr.  Quel* 
quefuit  la  nuée  eft  (î  épaid'e ,  qu'elle  em- 
pêche de  voit  l'éclair,  quoiqu'on  entende 
la  feuàrt. 
Pour  iugerde  li  itiltancedela/iHdre, 

FoyesECLAIE. 

Les  prircillianiftes  croyoient  qne  la 
fouAre  étoit  un  effet  du  démon  ;  mais  leur 
opinion  a  été  condamnée  dans  un  concile 
qui  ,  comme  ro(>rerve  M.  MuQchem- 
hroeck  ,  s'eft  conduit  tréi-fagement  en 
cela.  C5) 

*  ¥0VDi.Z, ifiirre  il')  Hifi.nat.&f 
pbj/'-  pierre  dont  le  vulgaire  penfe  que 
la  chiite  ,  ou  même  la  fortification  dn 
tonnerre  ,  tft  touiours  accooipagnée. 
Lear  etiltence  eft  fort  douteufe.  M.  U- 
mery  croit  pourtant  qu'il  n'elf  pas  ab- 
folument  impofljhle  que  les  ouragans ,  en 
montant  rapidement  jufqu'aux  unes  , 
n'enlèvent  avec  eux.  des  matietet  pief* 
reufes  &  minérales ,  qui  t'amollilTant  & 
s'uniffint  par  ta  chaleur  ,  forment  ce 
qu'où  appelle  fifrrt  de  fiudrr.  Si  cetlv 
idée  de  M.  Lémery  n'eft  pas  une  vifion  » 
il  ne  s'en  manque  guère. 

Ce  qu'on  a  prit  pour  une  fitrriitfitu 
dri ,  eft  une  matieie  minérale ,  Fondue  ft 
formée  par  l'aiflian  du  tonnerre  ,j)u  peut> 
être  même  quelque  fubUance,  telle  que 
la  terre  en  renferme  beaucoup  dans  let 
endroits  où  elle  a  été  fouillée  par  des  vol- 
cans qui  fe  l'ont  éteints. 

Le  tonnerre  étant  venu  à  tomber  dans 
ces  endroits,  &  lepeupley  ayant  enfui  te 
rencontré  ces  fobftanees  qui  portent  ex- 
térieurement des  empreintes  évidentee 
de  l'aâion  du  Feu ,  il  les  aura  prifes  pour 
ce  qu'il  appelle  des  fierm  iefeudit. 

FOUD&E ,  Miitc,  ^  ânatem.  Les  mé- 
decins retherohent  très  -  curieufement 
quelle  peut  être  la  cauEe  de  la  mort  dea 
hommes  &  des  animani  qui  périlTent 
d'un  coup  (te  fouiu  ,  fans  qu'on  leur 
trouve  auoun  mal ,  ni  ancuue  trac;  deîee 
qui  peut  leur  avoir  6té  la  vie.  Meurent- 
ils  par  la  frayeur  que  leur  fait  le  fracat 
horrible  du  tonnerre  ,  &  le  grand  fen 
dont  iisfe  voient  environnéi  ?  Sont-ila 
étautféi  par  la  vapeur  du  (oufre  allumé  , 
qui  eft  le  poiCbn  le  plus  prompt  pour  tout 
leiamDUDS?Oubicnaepoui(0iM>n  pu 
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croire »S qae,  lorfque  li/niJrt Colite', 
&qu'ellectii[rcriLr  dePendroit  où  elle 
agit,  en  lui  Faifant  perdre  «nméme  temi 
Ton  éUIticicé ,  les  animaux  le  trament 
■lors  comme  dam  do  vuide  parfiit,  & 
inemrnt  de  la  rnfme  mauicTc  ijuc  ceun 
qile  l'on  enFeroie  fous  le  récipient  d'une 
liompe  pneumitiijue  ?  Il  eft  aDez  vrai' 
iemblable  qoe  c»  trois  cauiei  Kparé- 
neot  ou  ooajointvinem  ,  produilent  la 
ileDruâiDii  de  U  macliine, 

Scbeuchzer  raconte  qu'une  femqie  qui 
portoit  Ton  enfant  fur  l'es  btai,  Fut  tou- 
chée d'un  coup  ie/euirt  dont  elle  moU' 
tut,  (ans  que  l'enfant  en  reijut  le  moin- 
die  mal:  on  voit  parceigseinple,que  U 
frayeur  rmte  peut  avoir  procuré  la  murt 
de  cette  femme ,  puiFque  lec  deus  autrct 
caufet  lie  paroiOent  point  ivoit  eil  heu 
dans  cette  occafioa. 

Lower  &  Wiltii  ayant  ouvert  un  jeune 
homme  qui  avoit  été  Frappé  de  i»Jbndrt , 
lui  trouvèrent  le  cœur  laia  &  les  pou> 
inons  très-gonflés }  ce  jeune  homme  n'é- 
toit  donc  pas  mott  p>r  (a  troi&ene  caillé , 
mail  par  l'une  des  deux  premières. 

D'autres  cas  nous  apprennent  que  les 
hommes  peuvent  mourir  de  friyenr ,  ou 
^ue  U  terreur  peut  les  réduite  i  l'Cxtré* 
mité.  Deux  exemples  fufiitont  pour  le 
prouver.  Le  tonnerre  étaot  tcaihi  en 
1717  fur  la  tour  de  S.  Pierre  i  Uim- 
bourg ,  un  jeune  garqou  de  quinze  ani 
qui  dormoit  fur  une  chaire,  en  fut  telle- 
nent  faifi,  qu'il  demeura  quelque  tems' 
bai  mouvement  St  hn  (eotinient.  La 
tour  de  ville  d'Epériet,  dans  la  haute 
Hongrie,  ayant  été  frappée  deU/ou^rr 
Jb  même  année  1717,  un  étudiant  qui  fe 
tenait  près  d'une  fenêtre ,  tomba  par  terre 
prefquemart,&  ne  reprit  fesefprtts  que 
pat  les  recours  de  la  médecine. 

OnditqueMM.duVerney,  Pitctro, 
&  autres ,  ayant  ouvert  plulieuri  petfon- 
nes  qui  avoient  été  Frappées  de  la  fiiuire, 
leur  trouvèrent  les  poumons  atfaïQet, 
comme  ceux  des  anluiaux  qu'on  Ealtmou- 
lir  dans  le  vnidc.  La  oaufe  de  la  mort  de 
ces  perfounes  fera  Jonc  ici  la  troifieme  de 
«elles  que  nous  avons  expofécs. 

EoBn  quelquefois  Ufiairi  opère  fur 
le  corps  de  ceux  qu'elle  fait  périr,  plii- 
fieurs  phénomènes  f»rt  étranges)  £  les 
mémoires  de  l'académie  de  Péienboutg 
tn'en  fouiniffent  un  exemple  trop  cu- 
rieux pour  le  paflcf  fous  Glence.  Ces  mé- 
«Hûret  np{iDitent ,  t«ve  yi ,  tV  321  • 
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Vit  dim  !■  dilTcâioa  du  «idivre  dVtt 

homme  tué  d'un  coup  de/endre  à  Pétcn- 
buurg,  le  bas-ventre  &  la  verge  furent 
trouvés  pTodiçieuremeiiC  enflés.  La  peau  , 
du  cdté  gauche ,  relTembloit  à  du  cuir 
brillé  j  toutes  les  autres  parties  ducotfrt 
avoient  une  couleur  de  pourpre ,  excepta 
le  cou  qui  étult  rouge  comme  de  l'écat- 
late  :  on  appercevoil  let  marques  d'UDC 
petite  bémerrhagje  à  l'oreille  droite  :  fur 
le  delTus  de  la  tète  fe  vovoit  une  tcget« 
blefl'uie ,  comme  fi  le  périctïne  avoit  M 
déchiré  i  £  le  crSue  n'avoit  point  louF- 
teiI:  le  cerveau  Béannoinséioit  rempli 
de  lang  très-fluide ,  Si  l'étui  Jet  vertè- 
bres d'une  grande  abondance  de  férolitét  i 
les  poumons  étoient  noitkres  &  tombe», 
le  cceurprivé  defang,  de  même  que  les 
ralllèaux  qui  l'entourent:  laveQculeda 
fiel  &  U  vel&e  urinaire  étaient  aflaiirét* 
&  entièrement  vuidts  ,  tandis  que  lec 
uretères  le  trouvoient  extrêmement  dit 
tendus  pU  la  quantité  d'urine  qu'ils  coo- 

Toutefoi),  quand  on  rencontre  de telt 
phénomènes,  ou  fimplement  des  mear- 
triiTurei  &  des  bleffuret  i  ceux  qui  font 
morts  de  la^adre ,  ce  n'eft  pas  tant  leur 
mort  qui  furpread  ,  que  la  toute  tuut-ll- 
fait  ûnguliete  que  la/auJrr  a  prife,  en 
cauCànt  les  meuririOTures ,  les  plaie*  & 
les  blelTures  des  partiel  externes  ou  io- 
temcs  :  mais  il  eft  vrai  que  ces  fortes  du 
fingularités  dela/eodre  ne  Tant  pas  par> 
ticulieresaux  corps  animés.  Ftjtz'EoV- 

FoucBE  ,  JHyibvtug. ,  forte  de  dir4 


lyant  été  délivré  par  Jupiter  de  Upriroa 
01I  le  lenott  Satsrae ,  pour  récompenler 
Ton  libérateur ,  lui  fil  prérent  de  U  >w. 
drt ,  qni  le  rendit  maître  dis  dieni  &  des 
hommes.  Suivant  les  poiites,  cefontlei 
Cyclopea  qui  forgent  Ies/«ii4r»du  pcte 
des  immortels.  Virgile  ajoure  que  daas 
la  trempe  des  feuim  les  Cyclopet  mfc. 
luîent  Ici  terribles  éclairs,  le  bruit  aS- 
freux,  lu  tralnéeideflamnei,  lacolw* 
de  Jupiter,  filafrayeudeifaonaiDi. 
Ftdgntt   mimt   UtHjift  ,  fimitam^mi , 

tmtumqii» 

MiTciiuU  efrri,  ^ammifyiu  fiqmatiim 

irm.  S.ae\i.  ViII,43I- 

Stace  eft  1*  fenl  des  aacicrH  ^di  lit 

donné  \*famiri  à  11  déeffe  Junon;  eu 


r  ou 

AnfiliKt,  dans  kfqueli  tout  le  tMoio- 
ai*l  do  dieux  étoit  réglé,  qu'lla'javoit 
^uF  Japiter,  Valcaiii  &  Minrrve,  qui 
puOcnt  11  lancer.  Ctuqtie/oHimcDFer- 
Koiitioiïnyonidegrélf,  Iroiiie  pluie, 
trais  de  feu ,  A  trois  de  venu. 

Lijimdre  Je  Jupittr  étoit  fijorieen 
Jeux  manieces;  l'une,  en  UDeeîpece  de 
àfoB  Samboyant  par  lei  deux  boula ,  qui 
iK  «outrent  qu'une  flamne  i  l'autre  ,  en 
tUKMifbine  pointue  dei  deux  câtét,  ar- 
mitit  deux  flechei.  Lucien  rcmbic  lui 
donner  cette  deroiere  ftirme,  lurfqu'il 
non  repTéfentc  fort  plaifimment  Jupi< 
terlt  plaignant  de  ce  qu'ajantdepuli  peu 
lancé  11  ^«dre  longue  de  dix  piedi  contre 
Aaaxagore ,  qui  nioit  rcxitlence  des 
Seax,  Pérîclèi  détourna  le  conp  qui 
porta  Tur  le  temple  de  CaSor  &  de  Pol- 
lua, &  lerédoifit  en  cendre*  :  par  cet 
éréncDieAt,  la/mdret'élaitpTerqaebri- 
lïe  contre  la  pierre ,  &  fet  deuit  principa- 
les pointci  avoient  été  tellement  énouC- 
feei,  que  le  maître  desdjeua  ne  poufolt 
l'en  Tervit  faut  lei  raccon^oder. 

La  principale  divinité  de  Séleude  de 
Syrie,  félon  Paufanias ,  ét«itla  Foudrt, 
qn'on  boxait  avec  des  hymnes  &  des 
ëétémoniet  tontes  particulières  i  peut- 
ètr«  était  ce  Jupiter  mime  qu'on  bono- 
loitaîoG  bus  le  f^nboie  de  la  /nuire. 
<^i  qu'il  en  fott ,  on  voit  fur  quelques 
ùédaillet  de  cette  ville ,  une  fiaire  po- 
Jîte  fur  aae  table  que  Triftan  prend  ponr 
un  autel  ;  ft  il  regarde  eei  médailles  com- 
tae  un  moDumeot  de  se  culte  fnbfiftant 
CDMre  loua  Eliogabile  &  Citaealla.de 
qni  font  les  niédailles, 

Lifamdri  repréfentoît  un  poavoir  égal 
anadicoKi  c'eft  pourquoi  Apelles peignit 
Alexandre  dans  le  temple  de  Diane  d'E- 
pbefe ,  tenant  la  /eudrt  i  la  main  :  c'cH 
encore  (wr  cette  laifon  qu'on  trouve  fui 
letmédailles  romaines,  que  la.^drty 
accumpagae  quetqneAiit  la  tête  ries  em- 
perron ,  comme  dans  des  médaillée  d'Au- 
tnfie.  La  flatterie  dei  peuples  aflervis 
l'el  portée  i   dei  baUcBes  bien  pli 

Ic^ocz  me  parolt  plu*  beuteax  que 
Méeage  dans  l'étymologie  du  taotfiuiri) 
îMe  dérive  de  ^dr ,  terme  de  la  langue 
deiCiinbrei.qoiltgaiGecba^rvr,  hrûlnri, 
t  amnmttnt  rafiit.  (&.  J.) 

FoUDKE,  Littoral.  Les  forprenaiu  eF- 
icti  tfit  produit  ia/audri,  ont  foiuai  de 
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toBi  tetni  nue  ample  matière  a  fa  fupett 
titi on  des  peuples.  LeERomainiferviront 
de  preuve ,  &  me  difpeoreot  d'en  chei- 
cher  aiUeUTC. 

Ht  diflinguoieot  deux  forte*  de^«dre  , 
celleidujour&celicidelanuit}  ilsdon- 
noient  les  premières  à  Jupiter ,  &  lec  fe- 
coodel  au  dieu  Summanut  ;  &  fi  la  feu» 
dr*  grondait  entre  le  jour  &  la  nuit ,  ili 
rappelloient/Wjturprovfryiim,  &ratlri> 
bnuient  conjointement  à  Jnpiter  &  ^ 
Su  mm  anus. 

de  cette  difïinftJon  ^oi- 
raie ,  ils  tiroient  toutes  fortes  de  préugea 


((u'effleuTcr  quelqu'un,  elle  retournoit 
du  même  câte,  c'étoitle  figne  d'un  bon- 
heur parfait ,  ^»ini«  ^iin(a/ii  fri^a- 
giuBi,  comme  Pline  le  raconte  i  l'occa* 
Gon  de  Silla.  Les  fauirtt  qui  {aifoient 
plus  de  bruit  que  de  mal ,  ou  eeltn  qui 
uefigniâoiefitrieo,  étoient  nommées  vo- 
ua  i^  hruta  fulmina  i  celles  qui  promet* 
toientdu  bien  &  do  mal  s'appelloient/*- 
tiiica  fulmina  {  &  Il  plupart  des  fntidrts 
de  cette  efpece  étaient  ptifet  pour  une 
marque  de  la  colère  des  dieux  :  telle  fat 
la/eiidreqni  tombadanilecamp  deCraC- 
fut  i  elle  fut  regardée  comme  un  avant- 
coureur  de  fa  défiitei  &  telle  encore  , 
félon  Ammien  Marcellin,  fut  celle  qui 
précéda  la  mort  de  l'emperenr  Valentt- 
nien.  De  ccs/twdrH  de  mauvais  augure, 
il  y  en  avoit  dont  on  ne  pouvoit  éviter  la 
préfagepar  aucune expiUioQ,in(xpiaii/e 
fiilmeni  &  d'autres,  dont  le  malbcnc 
pouvait  ^rc  détoutni  par  des  cérémonies 
religieufei,  fiabilt  fiiUnm. 

La  langue  latine  t'enrichit  de  la  fotta 
confiaiice  qu'on  donnoit  aux  augoret  ti- 
rés  de  lafiuire.  Oo  appelle  canriftnrM 
fulmaa  celles  qui  ariivotent  lorrqu'on 
délîbéioit  de  quelqu'affaire  publique  i 
tiiittTa$Hiafiilmi>ta,  celles  qui  tomboieot 
aprèi  les  délibérations  prifes,  comme 
pour  les  autorifert  monitaria  fiilmina, 
cclleiqui  avertiffbient  de  ce  qu'il  Ftiloit 
éviter  j  itfrtcaria  fulmina ,  celles  qui 
avaient  apparence  de  danger,  fans  qu'il 
y  en  eût  pourtant  clïeftivementi  ^c^u/a- 
leria fulmina ,  celle)  qui  demandoienC  te 
rétabliflement  des  facriSces  interrompuit 
/ainiù'flr»«/H/imfia,celleiqaipréfageoieDt 
le  mal  qui  devoit  arriver  i  quelque  f»- 
milk  i  faHica/ùlmina ,  ceLlei  dont  ou  ti- 
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roit  d«i  pr^diftioni  géninht  panr  troli 
ttats  »nn  &  privât  a  /Hlmina,  etl\et  dont 
les  prédtAians  parttciilifr»  ne  t'^ten. 
dotent  qu'il!  tfMne  de  dix  tnndct. 

AinH  les  Romain)  portèrent  au  plut 
biut  cnmble  d'ex tia vacance  cet  Falici; 
jli  vinreEit  |iifq;u'à  croice  que  le  tonnerre 
^loit  un  ban  iDj^nre  quand  on  l'cntendoit 
du  cité  droit.  Si  qu'il  était  au  contraire 
un  Ggnal  fital,  quand  an  l'enttndoitdu 
cAtc  gauche  j  il  n'étoit  pis  même  permis, 
fui?ant  le  rapport  de  Cicéron  ,  de  tenir 
Jci  aUcmbléet  publique*  lurlqu'il  ton- 
noit.  J'vt  tonanlt ,  fulguranti ,  cemitia 
fafuli  baiere  ne/ai. 

Les  endroits  Frappas  de  liyâudre  jtoient 
réputés  Ucté s  i  &  camnie  li  Jupiter  eût 
voulu  fe  les  approprier,  il  n'étoit  plirs 
ftirais  [l'en  faire  de*  ufagec  proFinci.  On 
y  jlevoit  des  autels  au  dieu  tannant,  avec 
cette  infctiprion ,  Dra  fulminateri.  Lei 
■tulpicM  purifiaient  tout  lien  fans  ex- 
ception, fur  lequel  \ifouiTt  était  tombée, 
&  Xt  confacrnicnt  par  le  lacrilice  d'une 
brebis  appellée  biictit ,  c'eft-i-  dire ,  â  qui 
les  dents  avoient  panÔ'é  en-haut  &  en- 
Ins  ;  ce  lien  réparé  de  tuut  autre ,  l'ippel- 
Xoïtiiitntat ,  du  nom  de  ta  brebis  i)u'on 
■voit  immolée ,  5:  on  regat doit  pour  Im- 
pies &  pour  lacrileçes  ceux  qui  le  proFa- 
ooientou  eu  rcmuoicnt  le:  borner  ;  c'eit 
là  ce  qu'Horace  appelle  quelque  part  ma. 
vtrt  hidmtaL 

Tout  ce  qui  i»ail  été  brûlé  od  noirci 
par  \i  faudrt,  éloit  placé  fous  un  autel 
couvert,  &  les  augures  étoient  chargea 
de  ce  foin.  On  employait  eu  particulier 
certains  prérres  nommé;  par  Fcllusytr»- 
firtarii,  pour  purifier  les  arbres  fou- 
droyés. Il)  fiiroient  i  ce  Fujet  un  TacTifi. 
ce  avec  de  la  pâte  ouite  fou)  la  cendre, 
comne  nous  l'apprend  l'inlcriplion  tirée 

-d'une  table  de  bronze  antique  trouvées 
Rome ,  &  citée  par  nos  antiquaires. 

Avant  cette  purification  ,  les  arbres 
Inppés  de  la  fiuiri  palToient  pour  ître 
fîmeftei,  &  petfonne  n'aroit|en  appro- 
cher. Aulfi  dans  le  Trinummut  de  Plante, 
aâelI.fc.lV,  anerdave  voulant  con- 
ferreri  fon  mattrelefeDl  champ  qui  lui 

'  tcllait  &  4<i'il  était  obligé  de  donner  pour 
Udotde  (a  fceuc,  ^it  une  fauEfe  confi- 
dence au  perc  de  l'amant  de  cette  FcEur , 
&  pour  te  détourner  d'accepter  ce  chimpi 
Il  lui  dit,  gaideE-vous-en  bien;  cartes 
■ibrci  ï  ont  été  Ftappés  de  la  fauiri  ;  les  | 
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ponrceanxy  menrcnt  i  1m  brebh  7  d«> 
viennent  galeuCes ,  &  perdent  leur  toi  Ton. 

Pline  rapporte  qu'il  n'étoit  pas  perfnës 
de  brûlerie  corps  de  ceux  que  la  yôu^rr 
avoitlués,  &  qu'il  Falloitlimpleinent  les 
inhumer,  fuivant  l'ordonnance  de  Nnen*. 
En  effet  Feftus,'au  mot  occiftaH,  cite 
deux  loix  icefuiet  :  htmoji fulmine occ- 
fuitfi,  ei}ufitnallafifri»porlit;faatrr 
eft  con(,'ueen  cet  termes:  Jïf'fn'iHroi /W- 
minibui  vccifit ,  ni  fufra  gnua  toUitr  i  an 
lieu  que  l'ulaice  contraire  fe  praiiqaoic 
dans  les  Funeraillcii  ordinaitec,  où  l'aii 
inettoit  tes  orps  fur  tes  genoux  ,  pour 
les  haiFer  Si  pour  les  laver ,  comme  it  ps- 
roît  par  ces  vers  il'Albmovanus  : 

At    mi/iroitda   ftrtmt  fufruKa  iMfate 
efeuiafixit , 

Frinida  nie  mavit  montra ,  tremtwt* 
>«. 

Il  faut,  pour  te  dire  en  pafTant,  que  ce 
'point  de  religion  n'en  Fut  pat  un  chez  lc« 
Grecs,  puifque  Capanée,  aprésavoir été 
Frappe  Uu  feu  de  Jupiter ,  re<;Dt  le^  hon- 
neurs du  bûcher,  A<)u'Ëvadné  l'aFenine 
t'élanqa  dans  les  flammes ,  pour  confon- 
dre fes  cendres  avec  celles  de  Ton  cher 
époUK.  Mail  les  Romains  l'gjoignercM 
de  cette  idée  &  en  prirent  une  autre,  daa< 
la  perfualion  que  les  perfonnfs  mortel 
d'un  conp  de  feuArt  avaient  été  TuffiFao»* 
ment  purifiées  par  le  feu ,  qui  Ictavotc 
privées  de  la  vie. 

Enfin  on  re^ardoit  généralement  to«* 
ceux  qui  avaient  eu  le-malheur  de  p£rjr 
par  \9,fauiri,  comme  des  Fcélérats  &  de* 
impies  ,  qui  avoient  requ  leur  chltiraeat 
du  ciel;  éïc'ctl  par  cette  raifon  que  l'roia 
pereur  Carnt  (a) ,  qui  Fut  plein  dec«a- 
rage  ft  di  vertus ,  eft  mis  au  rang  de* 
mauvais  princes  par  quelques  autedrs. 

Ce  détail  fuffit,  fani doute,  pour  Ftln 
connaître  les  égarement  de  la  FDperfti- 
tion  païenne,  fur  laquelle  Sénequeobfer* 
ve  judicieufement ,  que  c'eit  une  marque 
d'un  efprit  Foible  que  d'ajouter  foi  1  de 
pareille*  fottiFet,  &  de  s'imaginer  ^im 
Jupiter  lance  les^tufro ,  qu'il  tenverTe 
les  colonnet ,  les  arbres ,  let  ftatues ,  ft 
même  fet  imagett  on  que  lailTant  Ict  ft- 
crllegei  impunis ,  il  t'amufe  i  brûler  fcm 
propres  autels ,  &  à  foudroyer  dci  ani- 


(a)  Cirns  Fut  mis  au  rang  des  dieux 
après  fa  mort.  Vbj.  Tcllcoioatt  Spin* 
helm ,  SchopSio ,  As. 
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.  L«  gcnie  bamain ,  qnol- 

Ïraoioard'hui  plus  éeWirS  Oir  la  nature 
Il  Formation  de  1*  fèuirt ,  n'cft  p»  en- 
caregDfrt  de  ces  viinet  rupeiftitiani. 

Cependant  le  leâeur  curieux  de  mor- . 
ceauK  lie  litiératvre  fur  cet  «nicle,  en  i 
traDTcra  beaucoup  dans  let  lavani  com- 
BMaUMuri  de  Pline,  dePeirc,  Je  Juve- 
nal,  ftdeStacei  dini  Sxumiire  fur So. 
lin ,  dant  Jofaphe ,  dans  Scalîgcr  fur  Var- 
CAO;  danilcidiâioonjjres&leiaateurj 
d'antjquitci  tomainn.  (  D.  y.) 

Fo-JOKS,  r.  m.  ftF.  Blqfin ,  tatohXe 
de  l'écu,  fiiit  en  fiirceaa  de  fls 
tantes  &  ilercendAntcs 
vol  abailTe'enfice,  avec  quatre  danU  en 
fautoir.dont  let  manch»  ou  Fûts  1  GnuoG. 
triangulaires, imitent  let  ban  Ici  vivre'es. 

LtjBudrt  défigne  la  valeur  Se  la  vitef- 
fei   ileftl-attribut  dejupiter. 

Hellïez  de  CrecheluJi,  en  Bretagne, 
taxaraufliudrii'argint.^G.  D.Z.T.) 

FOUORB,  i4rf£uVr£(«rr,  arnement de 
IcnlptaTc  en  manière  de  flamme  tottilÛe 
■*ee  det  ilardt,  qai  fcrvoit  anciennement 
d'attribut  aui  temples  de  Jupiter ,  cam- 
■c  il  l'en  voit  encore  au  plafond  de  la 
«•rniehedoriqaede  Vignole,  &auxcha. 

S'ieanx  du  purtiquedeSeptime  Sévère  i 
ome.  C/*) 

FoUOBEl,  jMrdinagt  ,  cc  font  des 
tooffei  trèt-garniei  qui  viennent  au  pied 
des  plante!  qui  portent  det  fieuri.  ( j) 

FoUDIB  ,  T'onnr/Jrr,  vailTeau  Je  bois 
«D  tonneau  d'une  capicitj  extraordinaj. 
rc  ,  &  garni  de  cercle*  de  Fit ,  dont  on  Fe 
fcrt  en  pIuGeurs  endraiii  de  l'Allemagne 
pour  renfermer  le  via  &  le  conferver  plu. 
fienra  années,  F.  Tonneau.  Tonne. 
On  trouvera,  fur  les/àndrrt  on  léjCTeFafs, 
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Jiuitt  nx  enfàni ,  dant  Vigt  eu  l'on  ne 
peut  encore  fe  BIre  entendre  3  la  raifon. 
/onrfFe  dit  alors  fiita  l'inltritment  &  du 
cbâttment  :  il  ;  a  dei/ourti  de  toutes  far- 
tes de  formes  &  d'un  grand  nnmbre  de 
prefqne  tout  ceux  dont  on  ufs 
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...  .  .■  déiiillé,daas 
D^criftimi  4ts  artt  Êf  inùitri ,  par  M. 
Bertrand  ,  in  4°.  page  404. 

FODDROTANTE,  adj.  priiFubltan- 
tivcmcnt,  Jrtifiâtrs,  ttfttx  ie  FiiFée  qui 
imite  U  faodre. 

PODE,  G/tic.,  d'autres  écrivent  Fia, 
/«M,  Fua,  ancienne  ville  de  la  balTe 
Egypte ,  Fur  le  Nil.  dant  un  tertajr  agréa- 
ble, ârlieiteadcRoFette,  £  16  S.  d'A- 
bxandrir.  Lang.  49.  iaiil,  30.  40.  {D.J.) 
'  FOUET .  r.  m.  Fe  dit  en  général  de  loin 
inflrumeni  de  correâionj  il  y  en  a  pour 
rhommc  ft  pour  les  animaux.  Lespénr. 
lent  fe  fouettent  i  on  Fouette  lei  linges. 
In  dûnu»  Ici  clieviiu.  Oa  bi  t  dgiioti  la 


i  petite  ficelle  nouée  en  pluFieursendtoili: 
c'eftde  cet  ufage  que  celte  ficelle  a  prit 
{  le  nom  de/ouet. 

■Fouet  ,  Juriff. ,  eft  une  det  peine» 
que  l'on  inflige  aux  criminels. 

L'ufage  en  eft  fort  ancien  i  il  avoit  lien 
chfi  lej  JuiFt ,  chez  les  Grecs  &  le»  Ro-. 
maint,  &  ileneft  Fouveut  parlé dinilei 
hiltoriens  du  bas  empire. 

Cette  peine  étoit  réputée  légère  chez 
les  Romains  {  elle  n'emporioii  aucune  in. 
(iimîc,  mîme  oontte  les  homme)  libre* 
&  ingénus. 

En  France,  elle  eft  re'pDtée  plni  If- 
gere  que  les  galères  i  tempt,  ft  plu)  ri> 
goureufe  que  l'amende  honorable  &  le 
bannilTement  i  tempt.  Orien.  it  i6fo,til. 
1;  art.13.  Elle  CD) pottetoujouri  infamie. 

htfoutt  fe  donne  fur  les  épaules  in 
criminet  i  nu;  intteFolt  on  le  donnoît 
avecdei  baguettes,  avec  des efcaurgéts 
ou  foufti  Falti  de  courroies  &  lanieret 
de  cuir  avec  des  plomheaui,  det  fcor* 
pions  ou  lanieret  garnies  de  pointes  ds 
m  comme  la  queue  d'un  Fcarpioni  pré- 
fentement  on  ne  le  donne  plus  qn'avea 
det  verget  ,  dont  on  Frappe  plufieurs 
coups  &  à  difféientei  repriFes ,  dant  les 
placet  publiques  &  carrcFoutt,  fuivant' 
ce  quieR  nrdonné. 

C'eft  l'exécuteur  de  la  haute- jufiice 

Sui  Fouette  les  crimîneli  bon  de  la  pri- 
jni  mais  lorfqu'un  a ccufé  détenu  prî- 
fonnier  n'a  pat  l'Uge  compétent  pour  lui 
infliger  les  peines  ordinaires,  on  lorf. 
qu'il  t'agit  de  quelque  lé^rr  délit  commit 
dans  la  priFon,  on  condamne  quelque* 
Fois  l'accufé  â  avoir  le  finitt  fous  la  col^ 
tode./iiftcii^odf'a,  c'elT-D-dite  ,  dansia 
priFon  :  auquel  cas  ce  n'eft  pas  t'exécn> 
teur  de  U  haute,  juftîce  qui  doit  donner 
\tfotttt,  mais  le  queltionnaire  s'il  yen 
aun,  ou  ontieolierce  qui  eft  moins  jnft. 
mant.  La  Rocheflavin,  liv.  II,  Ht.  lo, 
rapporte  un  arrêt  du  parlement  de  Ton. 


fuftigé  avec  des  verges  par  un  Fergent, 
OOD  par  l'exécuteur  de  la  hatltc-jur> 
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tice.  Sthnit  untourrEDlemeat  dansll 
nitron-dc-ville. 

AutrcFoii  en  qne1qii«  «n<1roiH  c'jtoit 
ont  femme  qni  foiroit  l'offiee  du  botir- 
t.eau  pour  Fii(ti;er  Ici  fcmmri,  fay.  ce 
qoiena  étcdita»  mmExëcuteuk. 

Anciennement ,  lorfque  réglife  impo- 
foit  de»  pénitences  publiques ,  le  péni- 
tent étoit  fouetta  jorqu'ii)  pied  ilel'iutel. 
CTeft  aJnGque  fni  triité Raymond, comte 
deTonloufe,  pellt-Els  du  premier  île  ce 
nom.  Ayint  été  foiipqonnj  de  Fiyurifcr 
les  hérétiques ,  Innocent  III  mît  Tes  ter* 
tes  en  interdit,  &  les  abandonna  au  pre- 
mier occupant.  Le  comte  implora  la  cl^ 
nencedu  pape.  S:  crut  quec'éloit  afTez 
it  t'ctre  humilié  ;  mai*  le  légat  l'ofcli- 
gta  de  venir  i  la  porte  de  l'églire;  & 
l'ayant  fait  dépouiller  de  tooi  Tei  habita 
Alavne  d'unenombreufe populace,  il  le 
fouetta  de  ver^ei  jnrqn'i  l'antel ,  où  il 
lequt  l'abfolution.  ^cyrz  In  anaalet  it 
Toof»/' de  la  Faille. 

Le  juf(e  d'églife,  félon  la  dirpoGtion 
canonique,  pouvoit  condamner  Tes  jufii- 
clablcE  ia  fiait.  Dani  la  primitive  églire. 
In  clercs  fouRroient  Ucorreâion  Sn  fouet 
pour  l'amendement  dé  leurl  Fautes.  Il) 
pouvoient  y  cire  condamnétyudiVto  ipif' 
cfipali,  comme  on  peut  rioFéret  do  canon 
Chih  btttlui ,  diftinâ.  41; ,  du  canon  Non 
Ucft,  diftinâ.  S6  &  antre*.  Uilarigs 
fourdiacte  ayant  accnré  Fauflirment  un 
jiacre  ,  &  les  jnges  l'étant  contenté* 
«Tabfoudre l'accu fé ,  le  papeordonna  que 
l'accuTatearrerolt  dépouillé  de  Ton  ofBce, 
^'il  leroit  fiiaetté  de  verge*  publique- 
ment, &  envoyécnfiit;  co/.  i,itca- 
tiimniat.  Les  canoniftes  ont  ton*  conclu 
«fe  11,  une  le  juge  d'éslib  peut  condam- 
ner au /suri,  pourvu  que  ce  ne  foît  pas 
joiqn'î  efibuonrie  fang;  néaumoin*  les 
jugei  d'égliCc  ont  rarement  prononcé  de 
telle*  oondamnationi. 
'  Bernard  Diai ,  djini  (k  Fratiqut  cri- 
tnintBt,  chap.  133,  prétend  que  les  iugei 
JéeliFc  peuvent,  lan*  encontir  aucune 
irrégularité,  condamner  au /oiift,quoi- 

Ïril  y  ait  communément  elFuRon  de 
ne  I  paroe  que ,  dit-  il ,  'cette  efFuGon 
^{Étngn'eft  pas  ordonnée,  &ne  procède 
point  principale  ment  du  jogcnient ,  mais 
^BCcidnt ,  Sf  tx  pffl  fitSe.  Cette  dir> 
tinâian  patoltn  bntdonle^lui  fabUle 
^ne  folide. 
Anin  Igoatiui  Loptt ,  qnl  k  fomoientJ 
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rintearqnenmis  venant  de  citer,  obrer- 

lesjuges  d'églife  ordonnoient  cette  p«î- 
ne ,  &  qne  depuis  it  ani  il  n'avoît  point 
vn  dans  la  ville  d'Atcala  de  Hcnaret  , 
qne  le*  officia  us  eu  lient  condamné  per- 
fonne  tofiiut. 

Jnliu*  Clarnt  dit  auffi  r|ue  dans  l'état 
de  Milan,  Ici  juge*  d'églîFene  condam- 
noient  point  les  coupables  au /Àurt. 

En  France'antreFoit ,  les  jage*  d'églife 
condasinoîentquelquefiiiiau/iittet  ;  maft 
c'était  abuFivement ,  &  oela  ne  le  prati- 
que plus,  réclifene  pou  tant  infliger  an- 
cune  peine  afiliâjve. 

Il  a  néanmoins  été  Jugé  par  arrêt  âa  7 
août  i6ig,  rapporté  dam  Bardet ,  qu'un 
bénéScier-juge  n'avoit  pat  encoura  d'ir- 
régularité pour  avoir  condamné  lU^uef, 
parce  que  cette  peine,  qaoiqn'affliâive, 
n'dte  point  la  vie,  &n'eflpai  dauile  cas 
decelteique  l'égliFe  abhorre.  (jO 

feiat/ouilt  euftait,  c'eftlorrqn'oole 
donne  dans  la  prifon.  On  condamne  i 
cette  peine  le*  tnhat  a»(k(roui  de  l'Ago 
depuberté,  qui  ont  commli  quelque  dé- 
lit grave.  (4 

Fouet  de  mat,  Mtrine.  On  ne  Te     1 
Fertde  *ette  eRprellian ,  ««  grand  fimtt 
dt  màt ,  a\it  paist  dite  uat  pandr  hitgHon' 
de  nd/.  (^ 

Fouet,  Ferrrrit  ;  c'eft  tinli  "qn'on 
appeHe  dao*  les  verrerie*,  l'ouvrier  qnt 
arrange  les  bouteilles  ou  les  plats  daot 
le*  Fourneaux  i  recuire ,  &  quia  Foin  de 
les  tenir  d(n)  une  chaleur  convenable. 
S'il  donne  trop  de  chaud,  l'ouvrage 
l'applatit;  trop  de  Froid  ,  it  calTe.  Il  eft 
aidé  dan*  fx  FÔnârion  par  lei  gamaini. 
Foyez  lu  articiti  VerrerTE  ëf  Ga- 
MAtNS.  Le^Mrt  préfenteauRî  la  plan- 
che pour  ttanetier  IM  plats ,  &  il  aide 
l'ouvrier  i  les  placer  Sl  irrat^er  dant 
les  Foorneaux. 

FOUETTeK,V.tftir,  punir  par  le 
Fouet.  F.  Fouet. 

Fouetter,  t.  n.  Âïar.  On  dltqne 
les  voiles  Fouettent  contre  le  ntt .  «{nand 
elles  Font  prerqu'entiérement  Fur  le  mtt , 
&  qu'elles  battent  contre  lui  un  pea  plui 
fort  qne  lorfqii'ellM  ne  Font  u'ea  n- 
llngue.C2) 

Fouetter,  tttmt  de  Maçenatrle^ 
c'eft  Jettet  du  plltre  dair  avec  an  balai , 
comte  le  lattU  d'un  lambris  on  d'un  pi», 
fb&d,  poar  rendalre}  ^(ft  aiffi  JtBér   ! 
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#1  nortin  on  da  pUtre  pu  irpcrfion , 

Cnr  faire  Ici  puiRnnt  de  etipi  il'tm 
irqo'onnvile.  (P) 
FouETTEK,  cbts  In  riiitari,  c'eft 
*ftii  qu'UB  volume  eil  coavcri,  ou  ilr 
ma,  aa  de  marroqoin  ,  te  plicer  entre 
itax  ait  qu'on  Terre  fortement  de  hint 
tu  bu  avec  de  )■  ficelle  ciblée ,  &  palTer 
tifaîte  Biie  uitre  ficelle  l'ut  le  dot  de 
Mrf  en  nerf,  ficriint  dea  denv  titit. 
Le*  Gcellcf  doivent  fe  trouver  croiKït  en 
toBifeoi.  P'onalus  A  fouettek  ,  & 

.      S£LIE>. 

FOUBTTKl  LBS  COCONS,  <'<&  Une 
4«  préparation*  de  l'art  d«  tirer  /a  foie. 
Ptj.SolB.  Cet  irtieleeft traité  ta  dJUil 
rfamlECome  IX  dei  Dt/crlplimi  itsarli 
ymélim  ,  n-4°.  par  M.  Bennnd. 

FOOGADE  o»  FOUGASSE ,  T.  f.  F«r. 
tificuion ,  c'eft  diot  U  guerre  des  fieget, 
sne  nine  qui  n'a  que  6 ,  8 ,  on  9  picdi 
de  ligne ,  de  moindre  rêliftinBe ,  on  qui 
M'ttt  enfoncée  daoi  la  terre  que  de-oette 
quantité,  raytz  MlNS,  (^  Ligni  DB 
noiNDmx  ■isisTANCK.(^ 
Fougasse,  f^ey.  Paiahce. 
'  ?OUGËR ,  V.  R.  Cbaft.  Il  Te  dit  de 
faôion  du  fanglier  ,  qui  arrache  dci 
ybatn  tvec  Ton  bogtolr.  La  plante  on 
ndiK  enlevée  t'appelle  Jvagi  j  &  les 
tronc* ,  aftviebii.  F*t^ir  h  dit  tnffi  dn 

FOUGERE ,  f.  F.  filix  ,  BcUnîifttf  1 
Xenre  de  plante  qu'on  peut  nommer  ni- 
•iSura,  &  dont  leafenille*  font  compo- 
itei  de  plnGenn  aotrei  Feaillei  nngéet 
Ibrtn  deux  cAté»  d'une  edte,  &  proFon- 
déncBi  découpé».  Ajoutez  aux  eiTaAeret 
dece  genre  le  port  de  (•  plante.  Tourne* 
fcrt,  /«/.  rii  birh.  V.  PvANTB. 

FOUGBEE,  Bttmt.;  c'cft  i  M.  ' 
fiam  Cole  en  Angleterre,  ft  i  Si 
mcrdamen  HMUnde,  qu'on  doit  li  dé. 
•ouverte  desfemenceide  ta^x^ere.  M. 
Coledate  U  Genne  de  1669  ,  &  Svaiun 
merdamde  1673. 

M.  Cote  remarque ,  i*.  que  dam  cet 
CNtei  de  plantci,  let  logea  on  capfiilet 
dtt  graine*  font  deus  foii  plui  petite* 
qne  le  «oindre  grain  de  lable  ordinaire. 
s'.Que  d«ni  quelques efpecei,  cetcap- 
fetes  n'éealent  pat  la  troiiieme ,  ai  même 
la  quatrième  partie  d'nn  grain  de  fibtc . 
ft  pirailTcnt  comme  de  petite*  veffict 
catonréd  d'aaneans  ft  de  bandelette* 
«I  Smm  *»  Tctfc  }*.  Qp»  PéwoiM 
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qiliclqiin-iinct  de  ee«  petitei  Tcffies  con- 
tiennent environ  cent  graines  lî  petitet  , 
qu'elle*  Tont  abfolument  inviGblet  à 
lail,  &  qu'on  ne  peat  les  diftingoer  qu'il 
l'aide  d'une  excellente  lentille.  4*.  Qua 
l'ofmonde  ou  la  faugtn  fleurie  ,  qui  fur- 
paHe  en  grindeut  les  fougtrn  cnmmn. 
net,  a  des etprulea ou  véGcule*  fémini- 
lei,  d'une  grolTeur  égale  i  celle  des  au- 
tres qui  appartiennent  au  même  genre. 
5".  Enfin ,  que  l'extrême  petitelTe  de  cet 
véficules,  élAntComparée  avec  la  gran- 
deur de  la  plante  ,  on  n';  trouve  pu  U 
moindre  proportion  j  eorotte  qu'on  nt 
-poutroit  l'emplcher  d'admirer  qu'un» 
aufiî  grande  plante  Toit  produite  d'un* 
inlK  petite  graine  >  fi  l'on  ne  voToitfoD- 
fent   de   [emblablei   exemple!  dans  U 

Les  obfrrvB lions  JeSwammerdatnliti 
le*  griinet  de  HJbugtre,  (I  trouvent 
dan*  fon  livre  delà  nature  (BiHia  >m- 
lin->«)i  noui  7  renvoyoni  le  leâcDr , 
ptroequ'ellei  ne  Font  guère  Turceptible* 
d'un  extrait.  Il  ruffiradedirt  i  leur  bon- 
netir ,  que  M,  MUei  reconuott ,  après  let 
avoir  vériGéei ,  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer leur  juftefft  A  leurexaâitude.  Far. 
fon*  donelcetletdeM.  deTourneEort, 
qui  ne  font  pas  moîni  vraie*. 

Lkfiugtrt,  fuivant  cet  iMoRre  boti' 
nifle,  porte  Terfruiti  Fur  te  doides  feuil- 
let ,  où  ili  font  le  plu*  fouvent  rangé*  k 
double  rang,  le  long  de  leor*  découpu- 
re* ;  il)  ont  la  figure  d'un  Fer  à  cheval , 
appliqué  immédiatement  Tut  Ici  Feuille*, 
&  comme  rivé  par-derriere }  chaque  Frnit 
eft  «ouvert  d'une  peiu  relevée  en  boF- 
fttte,  &  qnî  parolt  comme  écailleufe  { 
cette  peau  fe  flétrit  enfuite,  fe  ride.ft 
fe  réduit  en  petit  volume  au  milieu  du 
fruit  i  elle  lailTc  voiralori  un  tas  de  co- 
ques 00  de  veffies  prefan'ovate* ,  entou- 
rée* d'un  cordon  i  grain*  de  chapelet , 
pat  le  rtccnurcitTement  duquel  chaqne 
coque  t'ouvre  en  travers ,  comme  par  une 
efpeee  de  reflort,  &  jette  beaucoup  de 
femencei  menues.  Lei  graine*  de  la  fii^ 
ftrt  femelle  font  placées  différemment 
furledoidei  Feuilles,  que  ne  le  font  le* 
rcmenceidela/«HsrrrMi)/fi  car  dansia 
fiygtri  Femelle  elles  font  cachées  fur  let 
bords  des  petites  Feuillci ,  qui  fe  pro- 
longent, fe  réScchiffent  tout  autour  ea 
automne,  &  forment  dît  efpecct  de  B^QO> 
I  fofi  rà  uûSai  ta  ftidUA 
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L-ins^ienr   M.  Milet  i  Mtnt  dt 

Eliii ,  1°.  quelescapfuIttdHgrainEi  de 
\foH£trt  commune,  de  li  rhue  ds  tnon- 
tagnci,  de  II  Uagat  de  cerf  ,(li:li  diaiite, 
fiLaiitrct  ca|>illaim,  Ploient  tout»  fem- 
blablciUint  liurfornie gtnécalc ,  &i]ue 
Il  feule  ditTerence  coofilloit  dans  la  grof- 
Teur  des  grainei, leur irratigenient&  leur 
quantité,  i'.  Que  leseCpecei  où  letgrai- 
iiMTont  en  petit  nombie,  ont  une  fiibf- 
tance  rponeieufe,  allez  femblable  à  l'o- 
reille de  judas,  &  qui  femble  leur  être 
donnée  pour  mettre  tet  remencei  à  cou- 
vert.  3°.  Q.ue  lorCqu'eliei  font  lomhéei  , 
nnd&uuvte  Tur  la  plante  de  petites  mein- 
btauesuapeii  Ftiréet,  qui  paroilTent  corn- 
tne  Ti  ellei  eulïrnt  été  élevéet  adroitement 
de  dclTut  la  furRice  de  la  feuille  avec 
une  pointe  de  canif.  4°.  Que  le  cordon 
^unique ,  par  lequel  Ut  coques  s'ouvretit 
&  iettent  jears  graitiet ,  elt  compofé  de 
fibres  annulaires  t  comme  le  gofierd'un 
petit  oifean.  s".  Qu'on  peut  voir  le  jet 
Bilme  de  CCI  grainei  &  l'opération  de  la 
nature,  fout  lemierorcope,enfairant  let 
cxpériencec  avec  \i /angtrt  Fraîchement 
cueillie  au  commeiicemenide  Teptembre. 
'6".  Que  quand  il  arrive  que  la  cipriile  elt 
dant  Ton  jufte  iioiot  de  maturité,  le  iet  fe 
Fait  infenGblementA  par  degré).  7°.Qii'il 
t'écoule  quelquefois  un  groc  quart-d'hcu- 
le  avant  que  la  capfule  i'ouvte,  &  qne 
la  corde  i  reflnrt  jette  la  graine  ;  maii 
qu'alors  on  eft  dédommagé  de  fon  atten- 
te, parce  qu'on  voit  diftinSement  &  com- 
olétement  le  proce'ité  de  la  nature,  g".  En- 
fin, que  quand  on  Frotte  Iet  Feuilles  de 
la  plante  pour  en  avoir  les  graînet ,  ellei 
■'envolent  en  forme  de  poulGert  qui  en. 
tre  fouvenl  dnnt  les  porei  de  la  peau  ,  & 
y  caufe  une  forte  de  démangeaifon,  com- 
me ce)  efpeees  d'haricots  des  ilei  de  l'A- 
inérlque,  qu'on  appelle paiJ^roit/i.Mait 
-  jl^ut  lire  Iet  détailt  de  tous  ces  Faitt 
dans  Iet  Tranfall.  fbiiaf.  n".  461 ,  p.  774 
&  Fuiv.  DÛ  l'auteur  indique  11  manière 
de  répéter  ces  expériencei ,  &  de  les  vé- 
rifier.  On  peut  aéluellcment  caraâénTet 

Noas  la  nommeront  donc  une  pianit 
ipifhjBùfftrmt ,  c'eft-à-ilire ,  portant  Tes 
mines  Curie  dos  det  feuilles  rtnfermées 
dam  de  petites  véFiculei,  qui,  lors  de  leur 
maturité ,  s'ouvrent  en  -  travers  pir  une 
efpece  de  reffoit.  Sa  feuille  cotonneufe 
cS  coaif  of^e  d'autres  feoillti  atUchéei  à 
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une ofite,  de  manière  qu'il  t  ■Jntn^n 
de  l'un  &  de  l'autre  oùti.  Ses  lobes  ionb 
découpés,  &  la  découpure  pénètre  juL- 
qu'à  la  câte principales  on  n'a  point  «■• 
core  découvert  fei fleurs. 

Parmi  la  quantité  de /à»)>er»  que  nous 
prétenient  l'un  &  l'autre  monde  ,  il  y  ea 
a  trois  principales  irufage  danslet  Konti- 
qnrs;favoir,U/aiij;rrrmâ/e,  Xif^ere 
fautBt ,  &  la  fougtrt  ficurit. 

La  fougcri  inàli  s'appelle  chez  nos  b»- 
taniltes/ifv ,  J!Ux  mai ,  &c.  Sa  racine  eft 
cpaiiTe,  branchne.fibreufe,  nniritreen- 
dehors ,  pile  en-dedans ,  garnie  de  plu> 
fleuri  appendices,  d'une  faveur  d'ahnrd 
donqâtre,  enfuite  un  peu  amere,  un  i>e« 
altri née ntc, fins  oiteur.Ellc  jette  an  priii- 
tems  plufieurt  jeunes  paufTn,  recourbée* 
d'abord,  couvertes  d'un  duvet  blanc, 
lefquellet  Fe  changent  dans  la  Cuiieen  au- 
tant de  feuilles  larges,  hautes  de  deux 
coudées,  droites,  calTantet,  d'un  vcrd- 
gai,  qtii  Funt compofées de pluGeursan- 
tret  petites  feuilles  placées  alternative- 
ment fur  une  cote  garnie  de  duvet  brun  i 
chaque  petite  Feuille  eft  découpée  en  plo- 
Geurs  lobes  ou  crêtes,  largesàleurbafé, 
obtufes  &  dentelée!  tout  autour.  Il  tegn& 
unelienc  noire  dant  le  milfeude*  FegiK 
les ,  cnaque  lobe  eft  marqué  cn-dcITas  de 
petites  veines,  &  en  deOb  js  de  deui  rangt 
de  petits  points  <le  couleur  de  rouille  d« 
fer.  Ces  points  Font  Fa  graine,  qui  croit 
en  petits  lobes  Furie  revers  de  ta  Feuil- 
le. Cette  plante  paroit  n'avoir  point  d< 
fteure  ;  ou  fi  elle  en  a ,  en  ne  les  ■  pas  en- 
core déconvcrtes.  Elle  croît  i  l'ombre  det 
baies ,  dans  les  fentiert  étroits ,  dans  lei 
foths ,  & ,  eomne  dit  Horace ,  dîna  lu 
champs  incultet  : 
Nisl'Sis  BrcnittJSix  jtm  nafcilur  agrif. 

La/augm  commune  ou  la /o»(çfre_fr- 
nr^tadant  nos  auteurs  les  noms  de  ^lix 
f^miM  ,  filix  f<tn,i,m  mllgan,  ,  JUh: 
non  raitfofa,  thiiyftcrii.  Diltcu,  âc.  Sa 
racine  ell  quehjuefois  de  la  grofTeurdu 
doigt,  noirâtre  en-dehors,  blanche  en- 
dedans,  rampante  de  tous  c6iés  dans  ta 
terre ,  d'une  Faveur  amere  ,  empreinte 
d'un  Fuc  gluant  ;  &  étant  'couple  i  fa 
partie  fopérieure ,  elle  repréfente  une  ef- 
pece d'aigle  i  deux  têtes. 

Sa  tige,  ou  plutôt  FoQ  pédicule  elthaut 
de  trois  ou  quatre  cotidces,  roidif,  btin- 
t  «hue ,  folidc ,  Itiïe ,  &  ud^u  ausalcnfet 
Sn 
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t«i  feaillïf  Toot  lU'caupcM  en  allMi  ft 
ces  lilct  font  paitagécs  en  petites  fcuiU 
Icsïlroîtes,  obloitgnee,  pointun,  den* 
tc^écj quelquefois  légèrement,  d'antres 
fbis  entière),  vertes  en-detTus,  b[ao> 
chet  en-deiTiiiii.  Sus  fruiti  ou  tes  véùcu- 
les,fanc  oralei  comme  celle)  de  la^DH. 
gmmàit,  miiiplaeéMun  peu  (liifïri:m- 
■neai  Fur  le  dos  do  feuilles,  comme  nnut 
Varoai  ditci-delTut,  d'aprèilei  obfervk. 
tionidc  Touroefort. 

Elle  vient  prefque  partout  principale- 
ment dam  le*  bruyerei,  dans  les  lieux 
Iflcaitts  &  fie'riict.  Sa  racine  cil  U  feule 
partie  liant  on  Te  ferten  médecine.  Elle  ' 
eA  d'une  odeur  forte ,  diA'érente  de  celle 
àt  U/ougtrt  mili ,  &  ne  rougit  point  le 
papier  bleu.  Il  y  a  apparence  qu'elle  coil- 
ticKt  un  relinilogue,  ou  fel  de  corail, 
embarraflë  ilani  un  fuc  gliireuic  que  le 
frHt  détruit ,  &  qui  fuivaiit  Tourne- 
fort  ,  eft  un  méUtige  de  phlegme ,  d'a> 
cide ,  &  de  terre. 

La^iigrrf/™r(f  s'appelle  plus  c«m- 
■niinément  cjmonie  t  voyex-tn  t'articlt 
ft*i  ce  iMm  I  &  pour  ceqiii  regarde  le) 
^njerMexotiquei.îiiyfi  le  P.  Plumier, 
ir/licibui  amtricanii  i  i'ilijl.  de  la  Ja- 
maïqut  du  chevalier  Hans  Sloane  ;  Pe- 
tiTCr  i  Fterygrafbia  amtricana  contiticai 
jtufquaai  400  fiiiett  variai ,  &c.  Lond. 
lA^$  ,  in'/ol.  J^.  Ce  font  trois  ouviagei 
■Bignitiquct  i  la  gloire  des /cn^ei-ri.  Il 
n'y  ■  point  de  plantes  i  qui  l'on  ait  fait 
lani  d'hannior.  (i)./.} 

FotiGEKE,  Agriculture.  La  fiugcrt 
fimtBt  eeinmune  efl  patic  Us  laboureurs 
nnemauvaife  herbe,  qui  leur  nuit  beau- 
coup.&  qui  eft  trèi-diflicile  ildïtruiie 
quand  elle  a  trouve  un  teirein  favorable 
pour  l'y  enraciner  :car  foiiveni  ellepé* 
nftrelpir  fes  racines  jufqu'i  huit  pieds 
de  profondeur,  &  traqant  an  long  &  au 
iaifc,  elle  l'éleve  entiiite  furlafurFace 
delà  terre,  &  envoie  de  iionvellesyân- 
%tTti  %  une  grande  diltance.  Q.uand  c«tt( 
ptaatc  pullule  dans  les  placages.  U  meil- 
leure manière  de  la  tiire  périr  eft  de 
faucher  l'herbe  trois  fois  l'anne'e  ,  an 
conme  née  ment  du  printemps,  en  mai , 
ft  en  MÙL  Les  moutont  que  l'on  met 
daas  un  endroit  o{i  il  ;  a  beaucoup  de 
fiat^rrt  la  détruifent  affcz  promptement  ) 
en  partie  par  letir  fumier  &  leur  urine, 
&  en  pstie  en  marchant  deHui.  Mais  la 
Inatrt  qu'on  coupe  quand. elle  q^  en 
Ttme  XF.  ^uriit  I. 
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fève ,  ft  qu'on  laifT*  enfnite  pontt'it  fur 
la  terre,  eft  une  bonne  marne  pnur  lut 
fervir  de  fumier,  &  pour  l'engraiflèr 
confidétitSiIcment.  Les  arbres  planta* 
dans  les  lieux  où  \2  fougère  croît ,  réuf- 
iilff nt  très  •  bien ,  mCme  dans  un  fable 
chaud)  laraifoneft,  que  U/ongcrr  Cert 
d'abri  aux  mcinei  ,  Alesconferve  hu- 
mides &  fraîches.  EnBn  on  répand  de  la 
coDiIre  de  foiigirt  fur  tes  terres  pour  lf> 
rendre  plus  Fertiles.   (0-/-) 

FOUGEKS  ,  Matière  mfiicalt ,  f^ 
Ftar^nacie.  On  dilllngue  chez  les  apothi- 
caires deux  efpeces  Ae fougère,  l'une  ap- 
pel lée/eMgïre  mâle,  Vttttte  fougère feixil. 
Ui  il  y  en  a  encore  une  CroiGeme  qui  eft 
Ufoiigeirt  Beurie  ou  Vo/inandei  mais  on 
emploie  fort  rarement  cette  dernière. 
Qiiant  auK  deux  autres,  on  les  confond 
allez  Fauveni,'&  l'on  prend  fans  fcrupu> 
le  l'one  poar  l'autce,  c'eD.à-dire,  qa( 
l'on  emploie  celle  qu'on  peut  fe  procutet 
le  plus  facilement.  Leuuteuri  font  pour- 
tant parta^jés  au  fujïCile  Irurs  vertus  i  le» 
uns  donnent  la  préférence  i  \ifetigtrt 
mille,  d'autres  è  iaftmtBt. 

11  eft  fort  peu  important  d'accorder 
ces  divetfcs  opinions,  parce  qoecetts 
plante  qui  étoit  ttès-ufitée  chez  les  an-  ■. 
ciens,  ii'eft  prefque  plus  employée  dans 
la  pratique  moderne  i  peut -être  par  le 
dégniit  qu'en  ont  pris  les  malades,  félon 
l'idée  de  M.  Geoft'roi  ;  peut-être  par  ce- 
lui  qu'en  ont  pris  les  médecins,  après  l'a. 
voir  employée  inutilement;  peut-ftre 
aiiiri  parce  que  nous  avons  refireinti  un 
trèi-petit  nombre  de  plantes  nos  remedei 
Us  maladies  chtoniqnes.  Ce  n'eft 
prerque  plus  que  comme  vermifuge  que 
nous  empl'>yons  aujourd'hui  cette  racine 
dont  nous  faifons  prendre  la  décoAion , 
&  pins  ardinairtment  eiicore  8c  avec  plus 
de  fuccés  la  pondre  au  poids  d'un  gros  on 
de  deuK.  Cette  pondre  palTe  pour  un  fpé- 
cifique  contre  les  vers  plats  ;  &  c'eft  li 
le  principal  fecret  des  charlatans  qui  en- 
treprennent la  guf'rirnn  de  ce  mal.  (b) 

Mais  fi  le::  charlatans  ont  quel<|ue  luc- 
cés  dans  ce  cas ,  c'eft  qu'alors  ils  joignent 
adroitement  &  en  cachette  i  la  racine  de 
fougère  réduite  en  poudre ,  le  mercure  , 
l'athiops  minéral,  ou  qoelqn'autre  pré- 
paration   metcurielle,  qui  font  feules  le 

Les  vertus  de  l»fiiigere  dépendent,  les 
voet  de  fon  huile  i  Ut  auttct  rie  fon  M 
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elTeatifl,  qni«lltirltT«ux.  loRne,  ic- 
compignéd'un  Tel  neutre,  leqiiet  ne  '  ' 
ktlife  point.  Elle  agit  en  difTolTin 
humeiin  épaiflet  p«r  Ton  Tel  eOèntie  , 
en  relTeirantlcifîbretrDliileipirres.par- 
licules  terreures  illringentei.  On  peut 
donc  laprerciire  utilement  pour  bafe  des 
boifroni  apéritives  &  dérabltruantei  dant 
Iesmila<<iesrplénique[&  hypochondria- 
qucs  ,  pourvu  que  les  maliilci  fuient  ca. 
plblei  d'en  continuer  l'iifa^e  quelque 
temt  I  Tant  le  dégoût  octiinaire ,  ttèi-dif' 
ficileKurmDnter. 

Le  fuo  dej  racines  iefongtrf  mèle'a*ec 
de  l'eau-rure,  ou  autre  Temblable ,  eft  un 
aÔei  bon  remède  pour  bafljner  let  partiel 
légèrement  brûlées  ,  à  caufe  du  Tue  vif- 
queux  &  mucllagineuK  dont  cette  plan- 
te eft  empreinte,  c^.  y.) 

FoUGKKB,  Atti.  On  tire  un  grand 
pirti  de  U/iiuj;err  dans  leiirtii.ll  eft  mê- 
me arrivé  quelqueFoii,  dant  la  difettede 
vivres,  qu'on  a  fait  du  pain  de  la  racine 
■dt  fotigtri.  M.  Toitrnefott  raconte  qu'il 
en  a  TU  il  Parii  en  1693  ,  que  l'on  avoit 
ipporté  d'Auvergne  i  mail  ce  pain  ctoit 
fort  rnnuTnii,  de  couleur  rouiTe,  prefque 
femlilable  aux  motteid'écur.:e  de  chêne, 
qui  font  d'ufage  pour  tanner  le  cuir,  & 
qu'on  appelle  meltts-A-briier. 

On  emploie  \a/aagtre  dans  le  comté 
(le  Saxe  pour  chiulTer  let  Fourt  &  pour 
cuire  la  cbaus  ,  parcequela  ftamme  en 
(Il  fort  violente  &  tijt-propre  à  cet  en* 
ploi. 

Le  pauvre  ptQple,  en  pluCeuii  par- 
tiel du|nord  de  i'An,!;leterre,  refertde 
cendrei  Ae/angirt  au  lien  de  favon  pour 
blanchir  le  lin^'c.  Iti  coupent  la  plante 
verte,  la  réditifenten  cendrei,  &  fat- 
nent  de*  ballet  avec  de  l'eau,  les  font 
fécher  an  foleil,  &  lei  eonfervent  ainii 
pour  leurt  befoiai.  Avant  que  d'en  Faire 
ufiiie,  ili  les  iettent  dan>i  un  grand  fea 
jufqn'à  ce  qn'ellta  rotigiiïenti  &  étant 
calcinées  de  cette  manière  ,'ellK  fe  rédui- 
fcni  facilement  en  poudre. 

Perfonnc  n'ignore  qu'on  emploie  Ici 
cendrei  de/onfrrf  *  la  place  de  nitrc, 
que  l'on  iettecescendret  Fur  let  caillonK 
iiour  les  Fondre  &  le:  réduire  en  verre  de 
couleur  verte;  Ceft-là  ce  qu'on  nomme 
werr»  difougtrt,  ficommuni  en  Euro- 
pe- ^.Veibe. 

Les  cendres  de  \a/aagfrt  Femelle  corn- 
nuue.  prcrcatcnt  ua  autre  phéooB»D« 
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bien  lingittïer,  quindon  en  tire  le  Tel 
fuivintla  méthode ordiria ire,  i  liquarrti- 
té  de  quelques  livres.  La  plus  gnndç 
partie  de  ce  Tel  étant  féchée,  &  Ure&t 
qui  eft  plus  bumideitantexpoféà  l'air, 
pour  en  recevoir  l'hooiidiié  ,  il  devient 
promptemeut  fluide ,  ou  une  huile,  com- 
me on  l'appelle  improprement ,  par  dé- 
faillante: enfuite  le  relie  du  UxiviMm 
quieit  très-pefant  &  d'un  rouge  plus  ou 
moins  Foncé  ,  étant  mit  à  part  dtint  im 
vaiOean  de  verte  q^'ontient  débouché 
pendant  cinq  ou  &x  mais,  UîiTe  tomber 
au  Fond  de  la  liqueur  une  jflei  i;Taiiite 
quantité  de  Tel  précipite ,  jufqii'i  l'épair- 
fïur  d'environ  deux  poucea  aaFanJ  <1d 
vaiireau.LapartieinFérieuredelaliqneac 
ell  pleine  de  Faletùs ,  mais  la  partie  du 
haut  eft  blanche  &  limpide.  Sur  !■  rur> 
face  de  cette  partie  fe  Forment  Aeiayt- 
Ullifations  de  Tel  d'une  R^ure  ré^aUcre  , 
femblableà  ptufîeuii  plantes  de /àujçrrc 
commune ,  qui  jeieroicnt  un  grand  nom- 
bre de  Feuilles  de  chaque  côti;  de  la  Hge: 
ces  ramiGcationtfalines  fubGIlent  pla- 
ceurs femaines  dans  leur  état ,  lî  l'on  ue 
remue  point  levaifTeau;  mais  elles  font 
fi  tendres,  que  le  moindre  mouvement 
les  détruit,  &  ilorS  elles  ne  fe  reforment 
jamais,  r.  lu  iTwJaS.  fbihf.  n'.  107. 

En  lin  ,  les  Chinois  fc  fervent,  dam 
leurs  minufaâures  de  porcelaine ,  d'une 
cfpece  de  vernis  qu'ils  font  avec  de  U 
/oi^frt  &dela  chauxi  ils  y  parviennent 
Q  aifément,  qu'il  ne  Teroit  pas  ridicule  de 
reffay^rSans  nos  manuFadurei  de  pot^ 
celainc.  Voici  te  procédé  &  la  manière. 
Ils  prennent  une  quantité  dz  fcugtn 
bien  féchée ,  qu'ils  répandent  par  litf  far 
un  terreinful^ tant  à  U  quanti tédevcmii 
dont  ils  ont  befoiii.  iïur  cetteyîiuserf  lia 
une  autre  couche  de  pierres  de 
:x  Fraichement  calcine'et ,  fur  ItqneU 
les  ils  iettent  avec  la  main  une  pe(iCn 
quantité  d'eau  TufFirante  panr  l'éteindra 
ou  la  délayer.  Ils  couvrent  cette  coudtn 
de  cbauT  d'une  troifieme  couche  de  /v»- 
,  &  multiplient  toujours^ltematia 
int  ces  couches  jufqu'i  la  hauteur  de 
9udix  pieds;  alors  ils  mettent  le  fea 
i  la/fugvrrqui  fe  brille  eu  peu  detemi  , 
&qui  laifTcun  mélange  de  chaux  ft  de 
cendres.  Ce  mélange  ell  port*  de  la  même 
'ère  fur  d'antrei  conches  de>«^rtrr 
I  hrâle  de  même.  Cet»  opéniinntft 
tépétéc  cinq  ou  fix  foi*. 
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-Qaaiid  h  dernière  calcinirioD  eft  fii 
et  niclai\gc  de' chiitx  &  de  cendrei  ci 
tqisatuUiaem  raflemblj  &  |et(  dans  di 
ftaoïli  vaifTeiDi  pleins  d'Miix  i  &  Tl 
chaque  quintal  de  poiilt,  ils  y  mettent 
nite  livre  de  k^hio.  Ili  remuent  le  tuut 
enfcintiU- i  &  quand  la  partie  la  plus  grof- 
&crc  eit  tombée  an  fond ,  il;  enlèvent  la 
plus  fine  qui  furnas^  au-delTiii  en  Ixjrme 
ilccréne,  qu'ils  mettent  dans  un  autre 
«aiStau  d'eau  ;  iU  Ulaiflent  tomber  an 
Jbadpdt  l«  réJDUri  liori  ils  Terfent  l'elii 
du  v>ilTïau>|&  ;  l.-iifTent  le  ré&du  en  for- 
me d'une  fauile  épailTe. 

lIiaiélentccIteliqDeuraTCcde  l'hKile 
de  cailloux  préparée,  en  pulvérifant  & 
en  blincfaifl^nt  de  U  mimt  manière  une 
font  particulière  de  pierre  i  caillou,  & 
ils  en  couvrent  tous  Ici  Taiil'eaux  qu'il) 
mtiatentian  deveruilTer.  Ces  deux  hui- 
les, comme  on  Ici  nomme.font  toujcutt 
miléet  «nremble,&  ils  les  font  foigneu- 
femcnl  Je  la  ui^mt  épalflcDr,parce  qu'ju- 
tteinint  la  verninVire  ne  fiToit  point  éga- 
le. Les  cendres  de^âi^irr  ontune  gran- 
de part  dans  l'avantage  que  cette  buile  a 
iD>d«(rus  de  nos  vernis  communs.  On  dit 
qse  la  mannfaâute  de  Brillol  cft  parve- 
aueiattrappet  ta  beauté  du  vcrnii  qu'elle 
poflede,  par  l'imitation  dei  deux  huile: 
dont  les  Chinois  veraiOênt  Uuri  potee- 
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FOUGERES,  Giegr.  Filgfrium,  Fi- 
Uttrix,  ville  de  Bretagne  furie  Ranfon. 
lAnfit,  i6. 33.  latituit  4g.  ao ,  défignée 
daai  Ici  itinéraires  rumaini,pnr  le  nom  ai 
^i,  relatif  il  fonvoi(inage  de*  cdtes,  ou 
lIiBtnatîoD  limitrophe  des  provinces  de 
Bretagne  ,  dn  Maine  &  de  Normandie , 
ft  dtnte  dans  le  territoire  dont  Céfar 
Bomsie  les  tuibitans  DiaidiUs  on  Diahlin- 
tbtt.  Elle  contietit  environ  gooohabitaas 
diftribués  fur  trois  paroiflei. 

Le  goovetaemeat  Je  Fougtrti  eS  mi- 
litaire i  M.  I*  comte  de  Coignf  en  elllc 
titulaire  aAuel. 

La  jarKdiftiaa  fc  nomme  rénfehaufffe, 
l^nl  le  premier  Gcge  royal  de  Bretagne. 

L'bdlri-de-ville  eft  cnmpofé  du  g""- 
WrMDr  ,  de  deux  maires  alternatifs , 
dont  l'un  eft  Jleâif  &  triennal ,  du  rené- 
ttel,dupr<icureur  duroi,  du  lieutenant 
iKoi,  ^uia'etticifB'PKeffiticiiniiiM- 
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cîpal,  dedeuxlieutenans  Je  irlaire, qua- 
tre échevins,  du  connétable,  &  quelque* 
n titres  officiers  en  fous-ordres  ;  deux  gen- 
tilshommes ,  fans  y  luoir  de  cherge  ,  y 
ont  de  drnit  voix  ilélibérativei  ce  font 
toujours  les  deirx  plut  anciens  de  ceux 
qui  fe  ironvent  i  ces  afTemhlées. 

FeugtTti  a  une  maitrife  des  «aux  A 
forêts ,  Si  utuoltege  mal  rente,  EUedé- 
pute  aux  états  de  Bretagne,  fi  une  d« 
leurs  ifTemblées  s'cH  tenue  dans  cette  ' 
ville  dans  le  dix-reptteme  liecle.  Avant 
la  réunion  de  la  Bretagne  i  la  France, 
c'était  la  clef  du  duchJi  &  fes  FortiGca- 
tioni  multipliées  &  élevées  A  grand* 
Frais,  prouvoient  fan  importance.  Soa 
château  fubGIle  encore  prefqu'en  entier. 


plus  beaux  reftes  de  l'ancienne  manière 
de  fortifier,  fa  poterne  &  le  rempart  qui 
la  joint  jurqo'aux  tours  Saint- Snlpi- 
ce,  qui  font  tllet-mfmM  d'nne  grande 
beauté. 

Le  commerce  de  cette  ville  conlîile  en 
toiles  dites  de  Fmgtrit  ,  qu'on  exporte 
pour  l'Amérique ,  en  flanellei.  en  cuirs , 
en  chapeaux ,  en  miel ,  tn  cire,  en  gruau, 
en  benrre  qu'on  envoie  à  Paris  Tous  le 
nom  de  la  Prévalais  ,  &  qui  l'égale  en 
bonté.  Ses  marché!  feli>-nnent  tous  le* 
mercredis  &ramedis,  £11^  e:<  l'entrepât 
d'un cninmcrce  rmmeufe  debcHlaiii  q-ji 
paHent  de  U  <ians  les  pStnraifcs  de  Nor- 
mandie, d'oi)  on  les  tire  pour  Paris.  Elle 
outre  quatre  grandes  foires  par  h). 
Des  Fabriques  de  papier  &  une  verrerie 
fontprèsde  Tes  portes,  &  l'on  y  manu- 
faâuroit  autrefois  des  draps  &  de  t'écar- 
late  renommée  pour  l'excellence  de  fa 
teinture.  Cette  branche  d'indullrie  ià 
abrotumeat  perdue. 

La  place  royale  &  la  place  rie  Bretagne 
qui  font  contiguës ,  forment  une  prome. 
nade  agréable  par  l'étendue  &  la  variété 
d*  Tes  «nés. 

Fiugertj-  doit  Jlre  i  jamais  célèbre  - 
dans  l'hifloire  rit  France  pour  avoir  i\é 
la  caufe  de  l'expulfiopl  totale  ries  AngtoU 
hors  dp  rsyaume.ifu'ils  inquiétoient  t'ana 
crfTe  &  dont  ils  pofTédoienc  plus  de  U 

oitié  depuis  long-lems. 

Unearmée  françnHe  fittefiegede  ^<w. 
j;(reien  )4gs  ,  fi  M.  te  duc  de  )a  Tr(- 
mouvlle  s'en  rendit  maître  trais  }r>nrl 
t  de  gagner  la  hatiilli'  de  S.  Aubin- 
du<CetBii*ieitildéfitleiBrctoa>&fri  . 
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prifonnler  le  doc  irOrl^ani,  réviAli  e«n- 
trcLoiitjXI,  &  qui  devint  depuis  fan  roi 
foui  le  nom  de  Uuit  XII. 

Diiraiit  les  guerres  civilei ,  le  due  di 
Mercœiir ,  l'un  de»  cbcFsde  la  Ligue,  <\u 
ifpitoit  à  la  (oàvttiineti  de  la  Breta- 
gne, lil  >e  fiege  de  cette  ville  &  t'en 
empara  en  ijgg.Elle  devint  fa  principale  i 
place  d'armes. C'eft  le  dernier  ficge  qu'el- 
le ait  Touffert ,  ayant  ét^  enfin  réduite  I 
fous  rnbjiliancc  d'Henri  IV  en  1^99.  M. 
dr  tJ'mnmrrtail. 

ÏOUGON.r.m.  flloriit.  Le)  mate- 
lots ilu  Levant  Te  fervent  de  ce  mol  pour 
lîgniKer  le  lieu  où  l'on  Fait  la  cui(ine 
dans  certains  petits  vaifleaui.  Lt/fugaw 
des  ealeret  cil  dans  le  milieu  des  bancs. 

*  FOUGUE ,  r.  m.  (ïi-omm, ,  moirve- 
fiient  de  l'ame  impétueux  ,  court,  & 
promptj  il  t'applique  â  l'homme  &  aux 
■uimarix  1  l'homme  &  le  cheval  ont  leur 
fra/iiii.  On  l'emploie  pour  défiçner  cet 
emportement  f]  ordinaire  dans  U  jetinef- 
fci&c'elt ence  fens qu'on  dit,  ii/ougut 
il  ràgf.  on  dit  aufli  d'un  piiiite,  il  tfl  iani 
f»  ftague. 

Fouets,  Marine,  mit  Ae fougue  n'a 
foule,  c'eft  le  mat  d'irtimon.  T.  Mat. 

Faugut ,  vergue  it  fougue  ou  feule  ) 
c'eft  une  vergue  qui  ne  porte  point  de 
voit»,  &  qui  ne  fert  qu'à  hordet  &*tcn- 
dre  pat  te  has  la  voile  du  perroquet  d'ir- 
timon.  r.  Vebcue,  Marine,  ft.  /,n*. 

FougBt ,  foule ,  ptrroqaet  de  fatigue, 
c'eft  le  perroquet  d'artimon,  f.  Mat  , 
f-f  JHàrine ,  pi.  I.  n*.  4;.  (Z) 

Fougues,  Artificier;  les  nrtilicîers 
appellent  ainfi  des  fcrpentcaux  tin  peu 
plut  gros  que  tes  lardont ,  qui  ont  un  ef- 
fet plus  varié ,  changeant  fubitemenl  de 
TÎtefle  &  de  direâion,   F.  Laidon. 

Ces  variétés  peuvent  être  cauféet  de 
pluGeurs manières;  i*.  par  un  change- 
ment de  compafitian,  en  mettant  alter- 
nativement une  charge  de  matière  viveSi 
une  de  lente,   en  les  foulant  également. 

3°.  En  foulant  la  même  matière  inéga- 
lement,â  donnant  pfitt  de  coups  de  maiU 
let  fur  l'une  que  fur  l'autre. 

3",  En  donnant  du  palTage  au  feu  dans 
une  charge,  &  non  point  I  l'autre  i  ce  qui 
fefait  en  mettant  un  pouce,  par  exemple, 
4«cbuge  mil&ve,  &  enbihc  une  luUe 
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charge  Uen  Foiile'e  &  perc^  ffvm  p«tifc 
trou  an  milieu,  avec  une  mèche  de  vilbre- 
quin  :  le  f«u  s'inGouant  dans  le  tran , 
pouFela/mi^nr,  &  trotivanl  te  matliF, 
qu'il  ne  peut  pénétrer  que  fncceffive- 
ment ,  perd  Ton  mouvement)  puis  le  ie> 
prend  i  &  liiili  de  fuite. 

On  voit  que  pat  ce  moyen  <  en  variant 
la  longueur  des  parties  peicéei  &  de* 
maflivei,  on  peut  varier  l'aâiondurea 
comme  l'on  veot,  &  finir  par  un  pétard, 
comme  aux  fcrpentcaux.  La  compoGtioil  ' 
de  cette  efpece  de  ferpenteauN  doit  ctr« 
un  peu  plut  foible  ,  c'cft-i  dire,  plu* 
mêlée  de  charbon  que  celte  des  petits, 
parce  que  tes  trous  augmentent  le  feu  par 
fou  catenfion  fur  une  plui  grande  qnail> 
tité  de  matière*. 

'Fougue, FouANtJE,  Arfods»- 
LtN,  termes  fvnonymes  de  fiche,  iiG- 
téa  dans  le  reËbrI  de  l'amirauté  de  la 
Rochelle. 

La  pèche  A  Itfouanne,  fougiu  f«li«t 
fe  fait  la  nuit  au  feu  fur  les  vafes  ï  la  baf- 
fe eau.  Les  pécheurs  choifident  les  iiuilt 
les  plus  fombres  &  les  plus  obfcnrct'ï 
alors  ils  fe  munilfent  des  torchn  011  bon- 
chots  &  brandons  de  paille  ou  de  boit  fee, 
qu'ils  tiennent  de  la  main  gauche,  &  do 
la  droite  ils  dardent  avec  li^iianffr  let 
poiffont  qu'ilï  appetqoivent:  ils  font  anffi 
cette  même  pèche  dans  l'enceinte  des 
parcs  de pierresou  éclufes,  &  prennent 
ainli  tes  poilTons  que  la  marée  7  ■  laitTé* 

FOUILLE,  f.  F.  ArehileSuri ,  fe  dit 
de  toute  ourerture  Faite  dans  la  terre, 
foit  pour  une  Fondation,  ou  pour  le  lit 
d'un  canal,  d'une  pièce  d'tan ,  &c.  On 

entend  pat  fiiiilU  couverte  le  percement 
qu'un  fTiit  liens  un  malTif  de  terre ,  ponc 
le  palfagc  d'un  aqueduc  ou  d'nne  pleirée. 

FovtLLE  deiterrei,  AgrieuUare ,  lo- 
tion de  remuer  les  terre»  pour  en  con- 
noltre  le  Fonds ,  le  mettre  en  état  d'y  re- 
cevoir diverPes  plantes ,  &  l'amélioier  en 
y  faifant  des  tranchées  pour  det  paliflt* 
des.des  couches  foutdes,ou  autres  projets 
d'agriculture.  Voici  comme  on  fe  con» 
duit  communément  dans  la  pratique 
du  tardinage  pour  fouiller  let  terres. 

On  fait  d'abord  fur  le  terrcin  -^u'oil 
Itut  fouiller ,  une  tranchée  large  de  trois 
on  quatre  pieds  pour  un  homme,  pTofoD» 
de  de.  deux  picdi&demioutcoitficdi» 
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Mon  ^n*  le  lerreia  te  ilcminde  ,  c'eft-)>  1 
iilt  ,  fdon  qu'il  y  a  de  bunaei  tcrt«i. 
Otnt  le«  cnilroit)  ail  il  n'y  a  qu'un  pied 
ft  demi  ,  on  iie  celle  letre  lie  U  ttiii-  i 
rtc'e ,  &  an  pioche  >Uns  le  fond  environ 
un  demi-pied  de  la  mauvairr  terie ,  foil  I 
picrrotis,  ou  autre  choie  qu'on  ;  lailTe.  1 
Cela  fait ,  ft  lorfquc  cette  icanchée,  < 
fui  doit  avoir  cnviroii  quatre  pieds  de 
loogacur,  eft  vuidfe ,  on  la  remplit  d'au- 
tant de  terre ,  qu'où  prend  ea  Cuivant  lou- 
Joun  bn  chemin  ;  de  forte  qu'an  Fait  con- 
Uciiùvement  une  féconde  Iianch^e,  puit 
nnetroJËeme,  Ëainfidu  lefte,  juri|u'à 
ce  qu'on  foit  au  bout  du  motceau  de  terre 
qn  on  veatfiMillrr.  Si  l'on  eft  pluGeuti , 
«□  fe  met  loui  de  Front ,  Si.  chacun  ou- 
vre tout  de  fuite  une  iraachéc  large, 
comme  oa  l'a  dit.  Oa  coniinne  deuiêmei 
&  comme  la  dernière  tranchée  telle  loii- 
joDrii  remplir,  on  fe  fett  pour  cela  de 
la  lene  qu'on  a  tirée  de  la  première  tran- 
tliét ,  Si  qu'on  tranrporte  dedans  ,  ou 
dans  it*  brouetlea  ou  dans  des  hottes.  La 
frtiillt  dt%  terrei  contribue  i  t'accroifTe- 
ncDt  det  plantes;  le$ liabilei  jardiolers 
ta  font  alTez  convainvui  par  l'expérience. 

FOUILLER,  Ce  iH  ,  iin,  Fu'l  miii- 
t*irr,  d'uoe  recherche  exaâe  faite  daui 
noe  ville  ,  un  village ,  ou  un  hois ,  dans 
(eqnel  une  armée  ou  un  détachement  de 
troopec  doit  paQtr  ,  pour  examiner  l'il 
a'j  a  paa  d'ennemis.  Tout  commandant 
4e  tioupei  prudent  &  expérimenté  ne 
a'engage  jamais  dans  aucun  lieu  couvert, 
faai  l'avoir  fait  reconnoitte  &  finiller 
auparavant.  Le*  boit  fe  feuUUnt  en  les 
parcourant  examinent,  en  vifitant  les 
Ûeux  creux  &  Ici  ravins  qui  peuvent  t'y 
trouver,  &  où  l'ennemi  pourront  fe  ca- 
cher. Pour  Ut  villages ,  on  vide  tet  mai- 
CoM,  leicavet,  les  greniers,  les  ^can- 
f<n,  &  «nEn  tout  le*  lieux  propres  à  le 
«leVober  à  la  vue.  On  ne  doit  p»  fe  con- 
tenter «rentrer  fimplement  dan;  les  gran- 
1»  A  les  grentcn ,  il  faut  ciilebuter  nne 
partie  du  roarrage  qui  }  eR  renFetmé .  & 
donner  dcdaa)  dei  coupi  de  baionuette 
M  de  hallebarde,  afin  de  t'alTurer  qu'il 
■'vaperfonncdecacbé.  C5) 

Ti>DiLi.H«,T.nent.  Hydranliq. , c'tR 
chercher  l'eau  ,  la  foivre  quand  on  en 
trouve,  tonjonra  en  remontant ,  a6n  de 
bprendrelc  plt:(haut  qu'il  fe  peut.  (K) 
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mal  quadrupède.  La/vuine,  m»rlitfa%o- 
rum  ,  &  la  marte ,  marin  akùiHoi ,  diSe- 

eftpliisbrone,  &  qu'elle  a  la  c|ueue  pliN 
grande  &  plus  noire.  Sa  gorge  eft  blart- 
che ,  &  celle  de  la  marte  eft  jaune.  Let 
peaux  de  m-aries  font  beaucoup  plus  chè- 
re» que  celles  de  fauinri.  Cet  animaux 
font  gros  comme  des  chats ,  mais  ils  ont 
le  corps  plut  alongé,  les  jambes  &  Itt 
igles  plus  courts.  La  fauiae  eft  cirn»- 
ete  ;  elle  tue  les  poules  Se  mange  leurt 
uFsi  elle  eft  très-légère,   &  aile  t'inli- 
la  belïtie ,  dans  de»  ouvert 


Il  fi  étri 


m  ni  a. 


itpaç 


qu'elle  put  j> entrer  : 

Le  par  les  nomenclateuri  dani 

des   belettes,  ge^ia  mufitlliia 

'VI ,  avec  le  putois ,  le  Furet ,  la  g»- 

',  iifc.  Let  excrémsni  de  \»  feuine 

me  odeur  Forte  &  pénétrante,  que 

I  comparée  a  celle  du  miifc.  Cet  a  ni* 

mal  eR  fauvage  i  cependant  on  l'apprj- 

ifeaifément  lorfqu'on  l'élevé  dans  lea 

ifons.    Raii   Sysef.  mttb.  tnimalium 

fundr.  VovezQtlaoaupftDE.  (/) 

Fouine,  FtUtitrit,  la  peaudela/ani. 
ne  Fait  une  partie  du  commerce  de  la  peU 
leterie  :  on  l'employé  k  diffVretites  foitet 
de  fourrures,  comme  manchons ,  palati- 
nes, doublure»  d'Iubils,  &]'c.  On  les  met 
au  nombre  des  pelleteries  commune»  ^ 
■ppellée»  fiiuvaginti. 

On  trouve  riant  la  Katolie  une  forte 
àffouint  dont  le  poil  eft  fin  &  liès.nnir  ( 
elles  font  fort  ellimée)  pour  le*  -belle* 
FourriTres.  .  -  >  > 

Fouine,  i.f.,Bl«fiH,  forteikmar. 
tre,  animal  fauvage  ,  appdichaot  de  la 
taille&dela  lii^ure  du  renard,  ayaotd*, 
même  une  qiieue  longue  &  biep  garnie. 
Elle  paroiidani  l'écu,  paflante,  tampaa> 
te ,  ou  fur  quelques  pièce», 

V»^  de  Coïd'e  de  la  TourmiUbiur|T( 
en  Vivarsls  &  en  Vêlai,  4e  gutHltiàla 
hartdr  i'ar ,   chargée  d'util  fiuine  i'aXuTé 

((?.  D.  L.  T.)  ■ 

FOULE,  f.  F.,  aitelierA  mantcuvre'oik 
padent  leadrapt ,  après  qu'ils  ont  été  fa- 
briqués au  métier,  i'.  Laims,Manu> 

PACrUlEEN  LàlNB. 

FOULES,  Gùgr..  penpIetd'Afrique, 
dont  le»  voyaK^UTS  écrivent  le  nom  di> 
verFement,  Falufpni ,  Filuffrs,  /"ieic 
fH,  (Ë  parlesFranijois  Atujri.  Ceipeti» 
plea  habitent  uj  ootd  &  au  midi  du  SJn£> 
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Kil)  naît  J'aillfartnotii  les connoiflont 
fipfu,  que  quelquri  «o;iig«ursnautaC>~ 
furent  qn'iU  tant  mahoméunt  &  afltz  ci- 
viliKs ,  tiadis  qoe  d'autrci  pi«tcnilcnt 
qa'ili  font  paient  &  fiuviges.  On  con- 
vient en  géniril ,  que  le  pi^i  dît  Feulti 
«bonde  ta  pàtunges,  tu  ditteE&mil, 
&  que  ces  ptupitt  tiennent  ie  milieu  pour 
Il  couleur  entre  Itc  Maures  &  lei  Nègres, 
tnoint  noirt  que  cei  detniers ,  &  plut 
bruni  que  let  premier!.  (D.J.) 

FOULE ,  ea^M  Foules. 

FOULJ  ,  adj.  pris  rubAintivement 
chez  let  rajinturi  ie/ucrt.  Il  Te  dit  d'un 
piîn,  loiique  l'humidité  de  l'eau  qu'un 
n'a  pu  ruERIamment  égoulter  i  caufe  des 
[randei  chaleitn ,  en  a  fait  aifailTtr  &  Fon- 
itte  la  pâte  fur  let  lattec  de  l'étuve.  Fav. 
PATeEs'ETuvE. 

FOULÉE ,  r.  f. ,  tiTPit  i»  chnmoiftUT  { 
il  Te  dit  d'une  Certaine  quantité  de  peaux 
it  chèvre  on  de  mouton ,  pafTées  en  huile 
&  mirei  en  pelote,  pourflrepnnéi  dam 
la  pilcdu  mnnlfn.  i.af'uUi  ell  commune- 
tnent  deroiiantepel.'ici,  &  la  pelote  de 
quatre  peaux.  F.  farfic/rCHAMOISEui. 

•  Foulée  ,  Fiunii,  c'eft  la  trace 
Ijgeteque  le  pied  de  la  bfte  ■  lailTéerur 
l'herbe  .  lesFeiHllci,  le  Table,  ou  II  ter. 
te.  Onditaufli/oiifarf. 

FOULER  .  V.  aft. ,  Gramm. ,  au  fim-  [ 
pie ,  prrfirfvrtemni ,  foit  avec  lei  pieds, 
Ibit  avec  les  maint ,  Toit  avec  un  inllru- 
ment.  Ce  vtrbe  a  un  grand  nombre  d'ao- 
ceptioni  dilfjttntet.  Or  cft/i-J/dans  un 
grands  cancouri  de  moad.e  i  on/ou^le 
drap,  la  vendange  ,  le  chapeau  ,  la  ter- 
re -.  n  figuré ,  on  feuU  les  pcuplti ,  lorF- 
qu'on  lei  charge  d'impôts  .exceOifs  ;  na 
fMilt  la  gloire  aux  pieds ,  par  l'extrtme 
mépris  qu'on  en  fait  ;  il  le  dit  auUi  de  la 
Terto ,  de  fct  devoirs ,  i^c. 

Foules  ,  chez  tes  cbaftlitrs ,  c'eR 
prelTer  le  (eutte  fur  une  table  de  fonle 
cil  fur  un  fouloir  avec  le  roulet ,  i  l'eatt 
cfaaude ,  chargée  de  ta  lie  des  vinaigrier). 
On  ajoute  i  l'eau  la  lie  eiprimée  des  vi- 
aaigrieri ,  parce  qa'il  Faut ,  pour  amol- 
lir les  poils  &  d'antres  fnbftanoes  ani- 
BMles,  un  degré  de  chaleur  liipérieur  à 
l'eau  bouillante ,  que  la  lie  donne  à  l'eau. 
Il  en  cit  de  cette  manœnvre ,  aiiifi  que 
de  tontes  )ec  dJITolutioos  de  fels  dans 
l'eau.  F^rraCHAPEAV,  Roui,E«.  Drf- 
trifthm  dti  »rli  i^  dtf  iiUtitrf ,  in-4''  I»- 
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FOCLBS  LE  cun,  Cirrptw,  c'eft 
ane  des  préparations  qui  Te  réitèrent  fou- 
vent  dans  1)  fabrique  des  cuirs  corrojés. 

On  faalt  les  cuirs  une  première  foii 
svecles  pieds,  apr^t  qu'ils  ont  rêjaurné 
pendant  quelque  temps  dans  une  cuve 
pleine  d'eau  ;  cela  s'appelle,  en  terme  da 
métier ,  faulry  four  amoUir.  On  fait  la 
mEme  opération  une  féconde  (bis  ;  ce  qoi 
fe  nomme  fàuln  pwir  rtunir  ;  &  enfin 
on  foule  tes  cuirs  une  troiGeine  foi»  i 
après  lenr  avoir  donné  le  fuifi  &  G*eft 

faillir  peut  crépir.  DefiriflioHS  dit  ttrtl 
&fWtmv,in-4*.toinellI. 

FoULEK  LE  Ctlllt  ,  frrMe  de  b«m- 
groyeur ,  c'eft  agiter  &  prelTer  \t  cuir  ea 
marchant  deitiis,  dans  m  cuvier  long, 
fait  en  forme  de  baignoire,  qiï  l'on  i^inîi 
de  l'eau  chaude  Imprégnée  de  (el  &  d'a- 
Inn  qu'on  7  i  fait  diffoudie. 

Fouler  le  dkap  ,  vnjtx  i  tartid» 
Laine,  les  ouvrages  demaoufiiftDieea 
laine. 

FOULFRIE,  r.  F. ,  attelier  otk  l'on  Fnti- 
le  &  où  l'on  prépare  des  draps  ou  det 
étoffes,  f.  FouLONi. 

Ce  mot  s'entend  principalement  dn 
nioulin  i  foulon  :  ainli  quand  00  dit,  il 
faut  porter  un  drap,  une  feige,  gfr.  à 
\ifouUrit,  on  veut  dire  qu'il  Biul  les  en- 
voyer au  moulin  ,.  pour  y  être  Je'grait 
fés  ,  fauUs  ,  DU  dégorgés.  F.  LâtNZ* 
Manufuctube  en  laine. 

Fout.ERiE,  chez  les cf'upf/iert,  c'eft 
l'aitelier  où  funt  drelTées  les  fonloirei, 
&oiï  le  fourneau  &  la  chaudière  iFonter 
font  placés.  Au  mîtien  de  \ifiultrit  efi 
Il  chaudière,  qui  contient  jufqu'i  quatre 
ou  cinq  fcauK  d'eau  :  il  y  a  tout  autour 
des  Fouloites  plus  ou  moins  ,  félon  le 
nombre  des  onmpagnont  }  euBn  fous  II 
chaudière  ell  le  fourneau. 

Ces  atteliers  ft  nomment  plus  ordinai» 
rementAurreWei.Voy.  Chapeau. 

FOULOIR  ,  f.  m. ,  Inllrumentavcc  le- 
quel on  foule.   Le  fouloir  des  cbafiHtrt 


IC  Vil. 


cliaiit^in-i  appellent  la  tablft,rurjaqu«lle 
ils  FoBlem  leurs  chapeaux;  elle eft  faite 
comme  unétau  ii  boucher,  c'eR-d-dire, 
arrondie  par  delFusi  mais  avec  cette  dif- 
férence, qu'elle  eft  élevée  dn  cité  de 
l'ouvrier  qui  foule,  &  en  pente  Ju côti 
de  la  chaudière  oi)  elle  ell  fcelléc,  afin 
que  la  lie  dont  on  fc  fert  pour  fûilet  le« 
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rtrapeniT ,  poifle  reiamber  daas  11  chin- 
dicrc  l^ajtx  Chafe&u. 

FODLON,  os  FOULONIER,  f.  m. 
Draftrit,  ouvrier  que  l'on  emploie  dans 
lecminuBAuref  pour  Fouler ,  préparer, 
vu  nettoyer  tn  drapi,  ntinet,  ftrget , 
&  autiet  ^toSct  de  laine ,  par  le  moyen 
4*un  moDiln,  ponr  lei  rendre  plaiépaif' 
Tes,  pluiGonipaâet&plui durables.  V. 

VOULEK. 

La  tionftionde)/«»/aM,chez  let  Ro. 
■nlKc,  ctoit  délaver,  nettoyer ,  &  de 
mettre  let  draps  cd  «tac  de  rendre  fervi- 
««  ;  lit  jQgeoieat  ce  mitler  d'une  fi  gran- 
de înporunce,  qu'il  jr  a«ojtdesloixfbr- 
Kfllef  qui  prefcrivoient  la  manière  dont 
«etie  maoufadure  devoi  t  l'eiécoter  :  XxV 
h  fat  U  lai  JftttiBa  il /tiBonikus.  Vayn 
««JÎPlloe.c«f.  17,  Uh.XXXr.  MU 
pian  ,  U%.  ti.ff.  itfurt.  tib.  XIII,  §.  6. 
LooUi ,  Ub.  XI J,  S .  6,  Jf.  tfc.  Cbmitri. 
FOOLON  ,  ttrrt  ifeulan  :  c'eft  linG 
^e  l'on  appelle  une  terre  Folfile ,  gtalTe, 
À  onAicufe ,  abondante  en  nitre,  qui  eil 
d'un  trèi-grand  nfage  dans  les  mansfac- 
tnret  d'étotFei  de  laine.  ^.  Tebbe. 

£lie  fert  1  nettoyer  on  i  écurer  lei 
drapa  ,  In  étoffet ,  &c.  i  repomper  tou- 
te la  grailTe  St  toute l'hiille néceiïaire  i la 
fréplTatiou  dctilofFei  de  laine.  ;f.  Lai- 
»B,CA«DBB,TlSr«B.ouFrtB«I(lUB 
AU  MériEt,  DtAPavETOFFI,  Ëfr. 
On  tire  nne  grande  quimité  de  terre  % 
fimt»m  àt  certainei  Fafl'et  prgclie  Brick- 
hillenSEaSôrdshJre,  province  d'Angle- 
terre ,  de  même  quepr^deRJegataen 
Surry ,  procbe  MaidQoue ,  ^int  le  comti' 
it  Kent;  piocbe  Nwtley  ft  FetwoTth 
*mm  le  comté  de  SnOex,  &  pr^t  de  Woo- 
bar*  m  Bedfbrdthite. 

Cette  terre  eft  abrolument  nécefTai  . 
pootbarn  préparer  les  draps  DU  leiétoF. 
fet  4c  laine  ;  c'eft  'pourquoi  Ici  ttran. 
gett  qni  penvent  faire  veuircliwleaine' 
ncBt  dei  lainei  d'Angleterre ,  fte  peu- 
Tent  jamais  atteindre  d  laperféâion  des 
drapa  d'Angleterre  ,  bni  cette  terre  i 

C'cfl  la  rairon  qui  a  djlerminj  k  en  Fai- 
re dm  marchandjfe  de  contrebande  :  il 
yalcarojmes  pcinst  élablieioontrceeuT 

Siï  tranrportent  de  celte  terre  en  payi 
rangera,   que  pour  l'ciporiation  dti 
tainct.  ^.  CoNTiuAKDB. 

Eiaept^  en  Angleterre ,  on  Mt  par- 
toMBB  ki»-Bnu>diikged'uiiie,aalica 
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A9tettt\f)uU>n.  Cette  terre  abonde  en 
Tel  végétal,  qui  eft  Fort  r^op"  à  accélé- 
rer la  végétation  dct  piantei  :  l'ïft  pour- 
quoi M.  Plot  &  quelque!  autres  la  regar- 
dent comme  un  dn  mnyeni  les  pljut  ca- 
pablei  d'améliorer  Ici  terreins:  Qtland 
elle  eft  dilTome  dant  le  vinaigre,  elle 
diffipc  lei  boutoni  ou  les  poltulei,  le* 
élévurei;  elt;  arrête  lei inflammationi, 
&  guérit  les  brûlures. 

Htrii  à  faulon ,    chardon  à  earitr.  V. 
ChAIDON,  Chamhrr). 

FOULaUE,  f.f.fuHca,,mfi.  n,t. 
nitb^leg.  ,  oifeau    aquatique,   auquel 
I  donne  plut  comnlunément  le  nom  de 
fnlr  d'eau.   Voyez  POULC  d'EAU.   On 
l'atodi  appelle  iiahlt ,  parce  qu'il  eft 
noir.  C  /  ) 
FOULURE,  r.  F.  Tay.  EntoïSe. 
Foulure  ,  Mtn^t ,  MarichaB.,  ter- 
mequidant  notreart a  plufieurs  acccp- 
tionij  il  indique  une  extenfion  violent* 
Si  Forcée  des  tendons ,  des  ligameni,  d'u- 
ne partie,  ou  d'un  membre  quelconque) 
en  cecat ,  il  a  la  même  ligniKcitiDii  que 
lesmotstRler/c,  tgart.  On  s'en  Fert  en- 
core pour  déligner  une  contullon  eutcr- 
ne  occaGonnéc  par  quelque  compreflion{ 
telle  eft,  par  exemple,  cellequi  réfulte 
du  frottement  Se.  de  l'appui  de  ta  Telle  Fut 
le  garot ,  lotfque  les  irqont  trop  larges  ou 
entr'auvertt  ont  permit  i  l'areade  d<  rc- 


hi}on  qne  letcoitt  reçoivent  quand  on 
let  Foule.  Lei  corroyenra  ont  deux  fortet 
àefmiiiuTii ,  favoir,  \*foutUTt  hfec,  & 
\l  foulure  avtc  moHiUagt  \  mais  toutet 
let  deux  Fe  donnent  avec  leipiedi  nus, 

FtfJ/îCoiKOTEl. 

FOUR ,  F.  m.  ArebittSurt ,  c*eft  dan* 
on  Fournit  on  cuiFine,  un  lieu  circulaire 
à  haotenr  d'appui,  voûté  de  liriqnes  ou 
de  tuileaux  ,  &  pavé  de  grandi  carreaux, 
avec  une  ouverture  ou  bouche,  poury 
coire  le  pain  ou  la  pàtifTerie.  Ftytt  Ctr- 
liclt  fuiv»nt. 

On  appelle/sKT  bannaloàfBur/rignru- 
rÎBfft  public,  celui  où  iks  vafl'aux  (ont 
obligés  de  faire  cuire  leur  pain.  (_P) 

Foni  iehBidangm  il  Fe  dit  ile  tout 
It  lieu  ail  l'on  tait  cuire  da  pain,  mata 
patticBlieremeotd'un  ouvrage  de  maçon- 
nerie compofé  detuîleaukou  tie  biiquea 
liét  avec  du  plitte  on  de  la  chaux,  &  ter- 
nie pat  enh^bt  d'une  vofite  Futhûtrée  , 
.K  4 
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fout  liqnclle  eft  un  Sire  ou  aire  plaît,  oil 
l'on  range  le  fain.Lefiur  n*a  ([ti'niie  Feu- 
le entrée  par-devant,  qu'on  nomme pro> 
prement  boacht  icfour. 

Conjlniétiea  d'un/tur  Afaiiifans  htail- 
C9up  it  frah.  Pour  en  pufet  les  fonde 
mens,  on  eteufe  l'enceinte  jnrqu'l  Tar- 
pjlle,  l'ileftpoOiblc,  Gnon  l'on  fouille 
environ  deuk  pied)  au-deiTut  du  ter- 
rein  ,  '  une  eoceiBie  aullî  large  que  doit 
l'être  tout  \efoitr  \  on  bat  bien  la  terre  de 
cetendroitj  cnfuitc  on  y  met  une  aiSfe 
de  piurrei  plates  ,  puii  une  couohe  de 
mortier,  £:uriDsfIi Te  degroi  c-tilloux  ou 
plerreià  funii  &ain(i  ('uccelHvcaient , 
pont  former  l'enceinte  du  nuir.  Cette  ch- 
ceiiite  a  commun^meut  environ  un  pied 
&  ilemi  d'épailTeur. 

Il  n'clt  pas  bcfoin  de  creufcrla  terre 
qtiecette«ntcintcenvironi;e;  c'eftlelieu 
deRinJ  \  recevoir  les  cendres ,  mt  i  rart- 
trediihoii.  Quelquefois  à  lacampngne 
onvnietks  poulet,  en  leur  Failantune 
entrée  par  la  cour  ;  fant  qnoi  le  poulail- 
ler repajidroit  une  fsrt  mauvaire  odeur 
dansia  màifoa  en  tems  de  pluie. 

Si  l'on  n'a  ni  briquet  nipierrei  poUr 
faire  une  vofite  font  l'àtre ,  on  peut  faire 
nb  pluneher  de  piecei  de  chêne  ,  d'orme , 
ou  d'autres  bon)  boic ,  que  l'on  couvre 
de  cailloux  ,  demoilomon  pierraillei& 
de  mortier,  puis  d'uneaire  dcboiitcar- 

P ou c  la  voûte  ou  chapelle  du/oxr,  on 
peut  U  commencer  avec  des  branoliet  de 
coudrier,  attachée!  cnfemble  en  forme 
de  maillei  quorréct  avec  de  la  SctlteJ^et 
brins  perpendiculaires  [ont  ficliéa  dans 
le  mortier ,  hors  de  l'aire  du  carreau. 
Cette  ca^e  eft  trèt-folide.  On  l'enduîlin- 
térieuremcntavec  parties  éicalei  de  mor- 
tier &  de  Foin  ,  dont  on  fait  de*  pièces 
longues  comme  le  htas ,  en  fornM  dera- 
ves,  &qui  bouchent  les  mailles,  enva- 
tiaitant  les  bouts  par  dedan^les  angles  de 
deux  mailles  yoiunei,  &  bourrant  bien 
le  trou  de  )a  maille  ;  on  couvre  h:  de- 
hors de  cette  voûte  ,  comtne  on  le  juge 
à  propos. 

Un/ovr  çonllrnit  de  ta  forte ,  chauHe 
fiirn  en  peu  de  tems ,  dure  ptu^eiirs  an- 
nées ,  Se  n'elt  pas  plus  fujet  que  d'AUtret 
■ux  aL-cident  du  feu,  tant  qu'il  n'eftpaiiK 
.  ttopvicuK. 

Lnjyurt  Fait!  de  tuileauir ,  ou.pecés . 
qui  font  des- frasDIcns  dr  briquet  &  de 
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Itrrc  ronge ,  font  préfétablet ,  quoi^M 
le  précédent  foit  bon. 

ilaHiere  il  chaufftr  Itfnur,  Let  jclati 
deboit  Fecj  fout  beaucoup meilleuia  ^ue 
les  Fagots ,  &  les  hgott  préférablet  à  taitt 
d'autres  bois  dont  on  Fe  Fert  pour  chaof" 
fetle/*Hr.  Il  yen  a  mênie  qui  font  obli- 
gés d'employer  de  la  hruyere  on  de  It 
paille.  ChacunchaufTefelonque  laiiatn- 
rc  du  lieu  qu'il  habite  le  permet. 

On  prendra  garde  de  ne  potnt  brAkr  U 
bfiis  par-tout  en  mémeicms,  mais  tao- 
tôtd'un  oo:é,  fitantût  de  rantre,  net- 
toyant coniiDuellement  les  cendres  m 
les  attirant  avec  le  FouFgon. 

Lorfqu'on  voudra  favoir  Q  le  /ô«r  eft 
chaud  ,  on  n'aura  qu'à  frotter  un  bâton 
contre  la  voûte  ou  contre  l'Atcei  lorf' 
qu'on  s'appercevra  qu'il  Fende  petitet 
étincelles,  ce  Fera  une  marque  qti'il 
fli  chaud  i  &  pont  lors  on  ceQcra  dt 
chauffer  :  on  otera  les  tifuns  ft  Icf  char- 
bons ,  rangeant  un  peu  de  braFier  à  l'in 
des  eûtes  près  de  la  honchi  du/»r  :  cft 
que  l'on  fait  ordinaîrementaveciin  cro- 
chet de  FernomméTàurg»'''  Onnejtoyei 
ra  le  refle  avec  la  patrouille,  faite  de 
vieux  linges;  on  la  mouillera  duts  dtt 
l'eau  claire  ,  puis  on  la  tordra  avant  de 
s'en  Cervir.  Après  cela  on  bouchera  k 
/Dur  un  peu  de  tems ,  iRnde  laiffer  abat- 
tre fa  chaleur ,  qui  pourrait  noircir  l( 
pnin,  fi  on  l'en  Four  Doit  Ruflj-tdt.T  Lorf- 
qu'on juge  que  l'ardeur  eft  un  peu  ralen* 
tie  ,  on  ouvre  le  fiiur ,  Si.  on  enfourne  l< 
plut  promptement  poinble. 

Maiùert  d'en/eurner.  On  prend  la  pel- 
le dellinée  1  cela ,  qui  doit  être  toujMirt 
tenue  fort  propre,  &  on  met  le  pain  def- 
Fus.  On  commence  toujours  par  les  yln> 
gros  pains,  dont  on  garnit  le  fond&lei 
côtés  du/bur,  gardant  le  mtUcnponrf 
placer  le  pletit  pain.  C'cll  «uQj  par  ce  mi- 
Ueu  qu'an  finit d'enFourner. 

Après  avoir  enfourné,  od  a  Foinds 
bien  boucher  le/nir,  éïd'en  étouper  la 
boLicheavrc  de&  linges  mnuillés.ds  crain- 
te que  la  chaleur  lit  rediOipe.  Dcuk bon- 
nes heures  Se  dtmit  après,  qui  ell envi- 
ron le  tems  nécefTaJre  pour  cuire  le  pain 
bourgeois ,  on  en  tire  un  pour  voir  s'il  «ft 
afl'ezcuit ,  particulièrement  en. deQoai. 
Onlefrappeduboutdet  doigts  t'&^'ii 
réFonnc  on  qu'il  foitatrez  FeririL-,  c'eft 
une  mir^uo  j|u'il  eft  tems  de  Je  tiiét» 
finoo  .ofl  leiiiire^eHOKqutlqutnmv 
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Jvfqn'i  ce  qn'oa  teconaolHîi  qu'il  Toit 

Pour  le  g[Ot  pain ,  on  De  le  tire  que 
qnxtielicureE  après qa'il  a  éti  eofonni^, 
C^iamiiunl  s'il  eflcuit  de  la  même  ma- 
nière qu'on  l'i  JitpoDrlepainboutKCoii, 
OBT  fiw  une  parfaite  cuilTon ,  toute  f«ilfl 
Ak  pain  a  taujourt  quelque  cbofe  de  d^- 
Agrcable.  S'il  n'cftpas  cuit,  il  Tent  la 
pAtc;  &&'ilefttrop,  il  devient  ronge, 
&  perd  tout  fon  goût.  A  force  de  faire  du 
pvtn ,  l'expétience  rend  afltz  Tivant  dani 
ertart. 

I.aKi|De  le  pain  «Il  bien  cnit,  on  le 
tire  4a  four  ,au'nQa  lepofe  far  la  partie 
la  plu«  cuite  ,^*fi^  qu'il  t'bumeâc  en  re- 
iraidiiTanl:  pamcmple,  l'il  a  trop  de 
chapelle,  c'elt-à-dire,  eu  croûte  de  itef- 
Sa*  eft  trop  élevée,  ce  qoi  arrive  ordioai- 
Tcmeat  torfqn'oa  n'ûte  pat  U  cendre  en 
cbau^iDt  le/bur ,  on  range  ce  pain  met- 
tant le  dcfTui  delfont  ;  au  lieu  que  l'îl 
eft  également  auit ,  on  l'appaie  contre 
le  mut,  en  le  pofant  tut  le  cdté.qui 
cft  alTez  coiL 

Le  pain  étant  cuit  comme  il  faut ,  & 
isBgé  de  la  manière  que  je  *teni  de  dire, 
OH  obrervera  de  m  le  point  renfermer 
qu'il  ne  foit  refroidi. 

Sa  chaleur  ét^nt  abfolument  padïe , 
OB  t'enfermera  dans  une  huche,  obfer- 
WiltoDjourtdel'yporer  ferle cAlé,  afin 
qu'il  puiîïe  avoir  de  l'air  égaléflient  par- 
tout. Bien  dei  geni  le  lailTent  indiBïrem- 
mcnt  fur  la  table  de  U  bon  lange  ri  e  ,  ia- 
naif  il  ne  %'y  coaferveaulQ  bien  que 
Jorfqa'il  cft  renfermé  i  propos  i  car  ou  il 
fc  (eehe  trop  en  été ,  ou  en  hiver  il  cit 
trop  rufceptible  de  ei.lée.  On  adra  foin 
anfiî,  pcodantletsrandes  chaleur* ,  que 
!■  tanche  foit  placée  dans  la  cave,  afin 
d'eatpécber  le  pain  de  moifir.  (-f-) 
Daoi  teipremieriiset  du  monde. 
hiEoiC  riSblerkt  épit  du  froment,  & 
l'«D  en  nangeoit  cnfuite  le  grain  pur: 
qoelqneteDis  a|irés  on  pila  le  grain  {  dé- 
mêlé avec  de  l'can  ,  on  le  fit  cnire ,  ~~ 
le  mangea  en  bouillie.  Quelquei  perfo 
Ml  imagineecnt  de  piler  le  grain  at 
t(é(-pca  d'eau,  &  d'en  faire  cuire  la  pfcte 
for  la  cendre  chaude:  on  rafina  furcene 
découverte ,  on  imagina  de  laite  eu 
pâte  fur  de*  pierres  écbnuifées:  on  crettEa 
leipierres,&  Tony  fit  cuite  itcigiteaux. 
Suidai  ditqu'unEgyptien  nommé  Antics, 
iii«giiwde&iiede«|ictit*/o«n:an  pré- 
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rnme  qa'llt  étoient  quarrfi ,  appiTsm- 
ment  parce  que  let  Egyptiens  ont  ignoré 
pendant  pluGeurs  fieclM  l'art  de  faire  let 
voûtes.  Il  T  a  grande  apparence  que  peu 
aprè»  l'on  crenfa  des  basct  d'argille ,  & 
l'on  y  fit  dei/>in-i  d'une  feule  pièce.  Cet 
ulàga  fubGfte  encore  dans  quelqueipre- 
viucei de  la  France.  On  imagina  dantla 
fuite  le*  fturi  totalement  conftruiti  en 
briquei  Cuites  i  on  tenta  d'y  fnbftlinet 
detplerret  meullcrei  onfableufea,  teU 
let  qne  les  grés ,  le  granité  ,  &  l'on  en  fit 
la  voûte  ftreutablement.  Dansdeitemt 
poilérieuTt,  on  a  imaginé  de  côuftruite 
la  voûte  dei/carf  en  biiques  crues ,  dur- 
cies au  foleil,  &  liée^  avec  de  la  terra 
elaifc  qui  fert  de  mortier.  Enfin  la  néc^- 
Ëté  a  fait  imaginer  let  ^ur;  portatifs  i 
la  fuite  des  arméec  ilifoDt  comporétds 
plaqneiépaiflcsdeferoudegueufe.Nout 
obferveroniqueletJ^uritoulenentconC- 
truiti  enterre gtaife  ,  que  l'onaenfuita 
fait  dutciren  l'échaulTant  graduellement 
peu-l-peu  ,  jufqu'i  ce  qu'un  feu  exttè- 
menant  violentait  à  demi  vitrifié  la  terra 
glajfe ,  font  let  meitlenrs  ;  le  pain  y  cuit 
faoilement,parftitement&  à  peu  de  Frait, 
for-totit ,  i".  lorfque  la  voûte  n'eft  pat 
trop  élevée  ;  s",  torfque  l'on  a  eu  foin 
de  donner  beaucoup  d'épaifTenr  aux  teint 
de  la  voûte,  tarfqueron  a  réparé  exac- 
tement les  crevalies.  httfiurs  en  pla- 
ques de  Eitnteondegueure  ,  brûlent  or- 
dinairement Il  croule  du  pain,  fans  cuire 
ruffifamment  l'intérieur  de  la  pîte.  La 
pratique  de  ces/dnt'iclt  alTcK  diSîcilei 
faifÎT':  BU  contraire,  let  payfaui  tes  plui 
grollien  peuvent  facilement  apprendre  i 
chauffer  pariaitement  \t%  fours  qui  font 
conftrnita  en  briquet  ou  en  grès. 

Lesyàm-f  où  l'en  fait  cuire  le  pain  deux 
OH  trois  Fois  par  jour,  exigent  infiniment 
moins  de  boit  pour  les  échauffer ,  que 
ceux  oà  l'on  ne  cuit  le  pain  que  tome* 
les  femaines.  (  V.  J.  £.) 

fovM  bannal ,  EcBH,  dam. ,  citle^iir 
public  d'une'communauté  ou  d'une  fet- 
giieurie  ,  &  où  les  habitani  font  obligé* 
d'aller  fsire  citire  leur  pain.  La  bannalit^ 
àetfoMri  eft  un  refte  de  l'ancien. droit 
féodal,  qui fulififte  encore.  Onaj^otte 
des  raifont  fort  rpécieufes  peut  coleret 
la  banaaliiédet/dvrr. 

Premièrement ,  une  famille  peu  nom- 
brMife  ne  coufomme  que  quelques  livret 
de  pain  par  jour,  «U*  ne  peut  donc  çnil* 
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que  trii-pen  3t  pain  i  h  Fais.  Il  )ul  en 
coûterait  à  propottinn  beaucoup  plui 
pour  le  hoît. 

Vn/àur  dencuFpiedi  contiendri  un 
feptieren  pain  de  menthe,  praduifintA 
peu  près  deux  cents  foixante  liviei  de 
pain  j  quelle  eftlt  Famille  qui  conTomine 
cette  quantité  ?  Si  vout  lu  divifei  en  Gx 
petites  fiiurnén,  il  Faudra  beaucoup  plni 
de  frais  pour  cet  Tix  petitet  que  pour  une 
grande.  Secondement,  i conrommation, 
&  par  conféqucnt  i  fournie  égale ,  il  Faut 
bien  maint  de  bots  pour  entretenir  un 
Jvar  qui  eit  continuellement  en  exercice, 
que  pourcn  échaufier  un  qui  ne  travaille 
qu'une  OD  deux  fois  pat  femaine.  Il  ya 
danc  deux  éparenet  conGdéraMes  aux 
grands/iiBrf  publics,  qui  font  pluTieuTS 
fournées  Je  fuite.D'ailleurs  un  feul  hon- 
inequicBndiiit  fnnsceiTeunon  plutîeuri 
four)  dam  le  même  Fournil,  acquitit  une 
grande  dextérité. 

Mais  en  voici  les  tnconvéniens.Le  Fer- 
mier d'un^ur  bannal  n'aytitt  point  de 
concurrent,  &  ferentanl  armé  do  droit 
de  contraindre,  travaille!  fa  guife,  & 
peut  caufer  des  préjudicei  au  pauvre 
peuple,  parmauvaifefoi,  par  caprice, 
pat  mal- adrelTe  ,  pat  négligence,  par 
mal-propreté. 

Ce  Fermier  ne  peut  être  tetenu  que  pat 
la  juftice  réglée,  quand  il  i  une  fois  un 
bail:  or,  quelles  formes,  quels  détails, 
quels  Frais,  pour  l'avoir  cette  jultice? 
le  pauvre  peuple  des  campagnes  Tait- il 
comment  il  fnits'jr  prendre  pour  l'ohte- 
nir  ?  Le  prui-il  ?  le  voudra-t-il ,  JnAruit 
peut-être  par  l'expérience,  des  dangers 
&  des  dépenfes  auxquels  eipofcnt  les 
pourfuites?  Non.  IlfouiTre;  ftc'eft  évi- 
demment le  parti  le  plus  fagt  pour  lui. 

Ces/oEiri publics,  dont  la  police  fe- 
Mit,  i  la  contrainte  prés,  (out-à-fait 
femblahU  à  celle  des  fanri  bannnux, 
épargneroient  des  Ftaii  â  l'avantage  dn 
peupk.Aumoïendela  liberté,  d'où  nal- 
(roit  la  concurrence,  le  p(tn  ne  feroit 
jamaii  cher  que  relativement  au  ptix  du 
bled. 

Dans  les  grandes  villes,  unTeulfiont' 
me  pourreit  conduire  au  moins  deux 
ftuTs  qui  fe  toucheroient ,  &  qu'on  tien- 
droit  fans  celTe  en  exercice.  LedelTus  de 
cet/aurt  feroit  one grande  &  belle  étuve 
pour  les  bleds,  &  même  pour  les  farines; 
ctr  oa  ?ïut  auiii  étuver  la  htiae  avec  ' 
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fnnAe Dtilitf  en  pliifienrscit.CeirMe-' 
xions  déterminent  à  croire,  ■".  que  tout 
leifeigneurs  quiont  Jes^uri  ianniuuc, 
&  qui  fe  piquent  de  patriatirme&  degé- 
nérolité,  pourraient  faite  beaucoup  d« 
bien  dans  les  gros  villages,  s'ils  von- 
loient  établir  deux  ou  tiois^irrf ,  an  liea 
d'un  feul,  £  lailTer  leurs  gens  libres  At 
cuire  il  celui  qui  leur  plairoit,  nns'ity 
a  des  boulangers  dans  le  lieu  ,  ce  qui  en 
ordinaire  dans  les  bourgs  conlîdérablet  , 
leplusDmple  feroit  de  leor  permettre  d« 
recevoirà  cuilTon.  On pourroit arranger 
les  chofes  de  fa<^n  que  les  feignentt  ii« 
perdroientrien  de  leurs  droits  utiles. 

a"  Quelesadminillratears  dn  gran- 
des villes,  oti  le  peuple  n'a  pas  cette  com- 
modité ,  feraient  tres-bicn  de  la  lui  pro- 
curer i  e'eft  le  meilleur  moyen  de  porter 
les  boulangers  èfe  réduire  anplutjnfie 
prix  pour  leurs  faqons.  {D.F.) 

FmUK  a  chaux.   Vàytz  CHACX. 
Fous    DE  CAMPAGNE,    Cenfi^tUT  ^ 

eft  anfeuT  ite  cuivre  roUEe,portatiF,long( 
&de  trois  ou  quatre  doigts  de  hauteur  ,~ 
un  peu  élevé  fur  Tes  pieds ,  pour  qn'Mi 
uiriiTe  y  mettre  du  Feu  delTous  Telon  le  be- 
foin,  &  garni  d'un  couvercle  rebordi 
pour  retenir  le  fieu  qu'il  faut  quel qucfoii 
mettre  dcdus. 

Poul  iltigrejiijbrgis,  Toy.  GtOS> 
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FauK  dtvtTrtrie,  voy.  VeK&BIIB. 

Foub(le)  fî/af. ,  écueil  ougtande 
rtche  toujours  découverte ,  fur  la  cAte 
de  Bretagne,  vis -â- vis  du  bourg  d'Af> 
genton  :  c'eft  à  caufe  de  «ette  roche  , 
qu'on  tivtnmtUfuffagiduFoiir,  la  ron* 
te  que  prennent  les  navires  entre  la  cAt» 
de  Bretagne  &  lei  lies  d'Oueflanc ,  pour 
éviter  le  grand  nombre  de  tnchett  dont 
ce:  te  cdteefl  bordée.  Les  tables  dciHoU 
landois  donnent  i  cct'écueit  II.  f4.  it 

FOURBE,  adj.  &  f.  Grtmia. ,  telni 
CD  celle  qui  trompe  avec  bafTetTeft  mé- 
chanceté, f  .  l'article  Fuivant. 

FoUBBK,  L   F.   Cramaa., 'tromperie 

l&che&balTe,  accompagnée  de  méchan- 
ceté. Faire  une^aric  i  quelqu'un.  ^. 

FOUABEBIE. 

FOURBËR,  V.  *&i  c'ell  tromper 
d'une  manière  petite,  obfcnre  &  tâche. 

FOURBERIE,  f.  f.  /ceaal.  On  la 
repréiente  fous  la  figure  d'une  fem- 
me ,  teoant  un  mifioe  dut  une  de  En 
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maint,  Ô  «yinnin  renard  S  câtf  d'elle. 
FouEBgRlE  .  f.  f.  Maratt.  Ltfaur- 
hmt  ett  une  rufe  bslTe  &  vile  ,  jointe  au 
Hieprongei  c'eft  un  d^gnifement^ui  nnit, 
CiB  qui  Tcnt  nuire  :ejle  niîldc  hlïcbeté 
&  de  l'intérêt  qu'on  i  de  it^guifer  la  Yi- 
«té.  Ceviceroinpttout  iesiccorriïFiin 
**ni  II  {aiiixi  ,  en  pervertiffant  tuui  les 
Cpiei  extérieurs  des  fentiaieDi. 

L»  pin)  noire  de  tonte*  Xnfaurhtrits 
cHcelleqaiabufc  du  nom  facré  de  l'a- 
initit ,  pour  trahir  ceux  qu'elle  a  defTein 
At  perdre. De  toui  tes  caraâeret  vicieux, 
lefourbeell  fans  contredit  celui  qui  mé- 
Tîte  le  plus  n^tre  enjcration.  Lei  au- 
ttet  caraâerei  l'annoncent  ordinaire- 
ment pour  ce  qu'ils  Tont ,  ilt  non*  aver- 
tilTcnteuiDiéineadenout  tenir  futnot 
Cardet;  an  lien  qnele  Fonrbc  nous  con- 
duit dans  lepiege,  lors  mfme  qu'il  pré- 
texte de  nom  en  garantir.  C  eft  un  hypo- 
crite qui  ourdit  la  trime  de  [et  noirseurs 
■wc  ce  qae  Jes  houiaiei  refpfaent  le 
pi-  C+). 

FOURBIR,  T.  aft.  nettoyer,  rendre 
pair  ftluilant.  Ce  mot  fe  dit  plus  ] 
entièrement  desatoies  ;  fàurhir  uni 
taQ'e,  on  cafqnc,  &  encore  plu  Eût  dei 
«pe'es. 

FOURBISSEUR.f.  m.  celui  qui  fbirr. 
hitï  il  ne  fe  dit  plut  que  de  l'artitanqui 
fonrbit  &  jclaircjt  les  épéct,  qui  les 
iBonte&  qui  les  vend,  r,  Foubbib. 

Les  outilc  &  inlltuDienf  dont  fe  Ter* 
VtatlttaaUtetfitirbiffeiiri,  font  diven 
marteaux,  touiec  rorles  de  limes ,  des 
trnaillei  de  fer ,  des cifaillei,  det  râpes, 
ilnbisornei,  des  éaax  ,  Toit  à  main, 
f«it  i  établi  i  on  lat ,  des  grateaui ,  des 
bmftiflbirs ,  des  Forets  avec  la  palette  & 
leur  archet ,  qnaotilé  de  diiFétens  man- 
driiit,  comme  ceux  qu'ils  noniment  mait- 
irait'flaqur,  mandrin  it  gardt ,  man- 
érin  dt  etrf!  ,  mandrin  de  btancht ,  & 
mandrin  itiouti  une  pointe,  des  pinces 
rondes,  quarrées  &  pointues;  une  chafTe- 
poigiiée.  unebouIeauchaire.pommeaD) 
4eiâlierei  âtirerl'ar,  l'argent,  le  cui- 
vre; graod  nombre  decifelets ,  entr'an- 
Ire) ,  des  gonges ,  des  feuillet ,  det  rofet- 
tet ,  det  perloirs ,  dei  Frirairs ,  des  maf- 
qaes,des  inatoirs ,  des  pointes,  des  grat- 
toirs ,  des  conteiUN  ï  refendre ,  des  ttlie- 
res,  &  quelquetautres  qui  ferrent  à  da- 
mafquir.erft  eifcler  enrclieF  tes  gardes, 
flaqnea  &  pommeMix  d'épée  I  enfin  di- 
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▼en  btirint  &  inftrument  it  beii  Eint 
nom  ,  pour  Toutenir  le  corpt  de  la  gatda 

Les  maîtres  de  cette  comntmintj  font 
qualifies,  mahnt  jurù  faurhifairs  £^ 
farnifturi  d'ifiti  (îi  auirti  iàturu  avfnt 
£»rtMi  ,  de  la  viUt  it  Faril, 

Ils  ont  droit  de  tourbir ,  monter ,  gir> 
,r,&  vendre  des  ép  Jes ,  les  lances,  de* 
dagues,  des  hallebardes ,  des  cpieux,  dea 
malfesideipertoilannes,  deEhàchei,& 
les  armes  qu'on  a  in  ventées  de  nouveau  » 
&  dont  on  te  ferc  en  la  place  dea  ancien^ 

Qnatre  jarft,  dont  deni  font  i\ut  tou( 
les  ans ,  vaillent  i  l'obrervation  d«f  rè- 
glement ,  &  doivent  Faire  1»  vifitet  deux 
fois  le  mois;  ilt  donnent  le  chef-d'alivra 
aux  arpitans  i  la  maitrife ,  fi  appellent 
quatre  hachcliert  de  ceux  qui  îont  le* 
derniert  fortis  de  jurande ,  pour  juger  fi. 
le  cfaef-d'isuvre  eft  recevable. 

Pour  EtrercquauchcF-d'oeuvre,  il  Faut 
avoir  fait  appreotiRage  de  cinq  ans  ches 
let  maitret  de  Paris.  Les  apprentie  de* 
auirea  villet  y  peuvent  néanmoins  êtr* 
reqnt.en  juiliàant  de  trait  années  de  leuE 
apprentifT^ge ,  &  en  le  continuant  eocoia 
trois  autres  i  Parie. 

Les  fils  de  maîtres ,  mSme  dei  maltrea 
de  lettres ,  ne  font  point  tenus  au  cbel> 

Let  veuves  joniS'ent  de  tous  les  privi- 
lèges de  leurs  maria ,  i  la  referva  du  droit 
de  Faire  des  apprentit  :  elles  peuvent  ce- 
pendant achever  celui  qui  ell  commencé- 

Avcunt  marchandifc  foraine  ne  peut 
ftre achetée  parles  maîtres,  qu'elle  n'ait 
étévilitée  des  jurés  t  &  mïmeaptfa  le 
vilite,  elleeltrujetteaulotiflage. 

Les  maitret>9urii/rn»'i  peuvent  feuU 
dorer,  arpenter  &  ciFeler  les  monture* 
&  gataiturei  d'épées  &  anitet  arme*  , 
comme  aulfi  y  faire  mtttre  des  foat- 

Le  boit  qui  fcrtlIaniuitDredeafbaiv 
reaox  Te  tire  de  Villete-CotlereU  ;  on  n'y 
emjiJoie  guère  que  do  hêtre  qo'on  acheta 
en  feuillet  de  qnatre  pouoes  de  large ,  & 
de  deux  on  trois  lignes  d'épailTeur  ,  ft 
qu'après  avoir  dreifé  avec  des  rapei ,  oo 
coupe  le  long  d'une  règle  avecuncou- 
,  pour  les  réduire  &  partager  er  — 
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On  n'emploie  point  d'autre  monte  ponr 
ftire  ces  fourreaux ,  q»e  11  lame  tnÉme 
de  l'épée  ,  fur  laquelle  on  place  d'abord 
le  boit,  qu'an  coovtc  enliiltc  de  taiU, 
&  enfin  d'jDcair  b[en  pâlie,  qu'on  coud 
piT-defliii,  aprji  avoir  cotlé  le  tout  en- 
.  temble.  On  met  an  bout  de  métal  i  la 
pointe,  fi  un  crochet  au  haut. 

il  If  a  des  mihits /Burhijfmri  qui  ne 
('appliquent  qu'à  l4  fabrique  de>  Four- 
leanx  ;  d'autres  qui  ne  fout  que  dei  mon- 
ture» f  &  il'autrei  qui  montent  des  épéei, 
c'cft-è-dire  qui  y  mettent  la  garde  Si  la 
l^oi^néc. 

Les  fimrbijfeurs  de  Peiis  ne  forgent 
point  lei  Iscnei  qu'ils  montent;  ils  les 
tirent  d'Allemagne ,  de  Fcanche-Comté , 
lie  S.  Etienne-en.Furez;  cci  dernières 
ne  ferTcnt  que  pour  les  troupes  ;  celles 
d'Allemagne  foat  les  plus  fines  ft  Ici  plus 
rftimées  )  celles  de  Franche-Comté  tien, 
nent  le  milieu:  elles  Te  vendenttouies 
an  cent ,  i  la  grolTe ,  i  la  domaine  ,  & 
I  11  pièce,  Voy.  Iti  iiciion.  dr  Cbambers, 
ie  Trivaux ,  £^  in  couuntrct, 

FOUttBISiSUKË.  I^*yn  Polissuke 

DES   AlMBS. 

FOURBLT,  !Har{cb»Birit,ebtvdfeur. 
h,  Voy.  FouKBUKB. 

FOUKBUKE.  f.  f. /I/«rA^W. ,  mala- 
die d'auunt  plus  tifit  i  reconnoître, 
qu'elle  le  miirïfelîe  â  tous  les  yeux  par 
U  loideur  de  l'animal  ,  par  la  difficulté 
tveo  laquelle  il  manie  fe«  membres ,  par 
la  forte  de  crainte  &  de  peine  qu'il  témoi- 
gne quand  il  pofe  les  pies  fur  U-tertein  , 
par  l'attention  avec  laquelle  il  évite  ilors 
de  s'appuyer  fur  la  pince,  par  In  foiblelTe 
du  train  Je  derrière  qui,  lorsqu'il  ell  en- 
trepris, flotte  conilnuellement  .quand 
l'animal  chemine,  fes  jambes  po  (lé  ri«t- 
tea  s'etitre-croirant  alternativement  à 
•haque  pas ,  par  le  dégoiit  qui  l'alfeAe , 
par  une  trillelTe  plus  ou  moins  profon- 
de ,  «nfin  par  un  battement  de  Bancs  Se 
nne  Gerre  plus  ou  moins  Forte,  Celon 
les  raufes,  le* degrés,  files  progr^sdu 

ÉMl. 

tieteiofei  font  ordinairement  nn  tra- 
vail exccffiFfi  outré  i  un  refroidi ITement 
fnbit,  fuceédant  il  une  violente  agitation, 
foît  que  l'on  ait  imprudemment  abreuvé 
le  cheval  au  moDHntoil  ilételt  en  Tueur, 
ibitqu'on  l'aiteipofé  dans  cet  état  i  an 
•h  vif  &  humilie  ,  follqu'an  l'ait  incvn- 
Ëdéiénent  «onduiti  l'eau  i  un*  dauUm 
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qni  attiqoint  nu  des  membrei,  ft  ne  pctt^ 
mettant.'!  l'animal  aucune  efpcce  d'exer- 
cice ,  le  contraint  de  léjourner  long- 
temps dans  l'ccucie  :  une  nourriture  trop 
abondante  proportionnémeot  au  travail 
qu'un  exige  de  luij  une  trop  grande  quan- 
tité d'avoine  i  des  alimeus  tels  que  !• 
verd  lie  blé  &  même  le  verd  J'orge  quand 
ils  font  épies,  des  laiguées  copieufet , 
des  flux  violens  rpuntanes-,  ou  produit* 
pir  des  purgaiifsfurtsfidraftiques,  £^c. 
Lorfqu'on  enviiage  les  lymptômes  dd 
\k/eurburt  Si  tous  les  év>.'nemeas  qui  y 
donnent  lieu  ,  on  ne  peut  s'empêcher  dt 
penrcrqH'elle  dépend  ptincipalemcutd* 
l'épailfilfement  delà  partie  blanche  oa 
lymphatique  du  lang  ,  ainli  que  de  l'tr- 
regularité  du  monvemeni  circulaire  ,  on 
du  vice  de  toute  U  maU'e  ,  s'il  y  a  hevre  , 
opprellîan ,  dégoût ,  S^c.  Les  vaifieaux 
deUinés  à  charrier  la  lymphe,  abondent 
fi  font  en  un  nombre  lotini)  dans  toutet 
les  partiel  mcmbraneufes  :  or  celles  ijui 
enveloppent  les  articulations,  éprouvant 
dés^lars  un  engorgement  plus  ou  moint 
CDulidérable ,  le  jeu  des  membres  s'cx*- 
cutera  avec  moins  de  liberté  &  d'autant 
plus  difficilement ,  que  la  liqueur  muci- 
la^ineufo  répandue  entre  les  pièces  arti> 
culées  à  l'eft'ct  d'en  favorifer  les  mouvo- 
mens,  participera  inévitablement  du  dé- 
faut de  celle  d'où  naîtront  le*  premier! 
obJtacles,  fi  que  les  nerfs  étant  Infailli- 
blement comprimés,  l'animal  ne  pourra 
que  refTentir  lots  de  Ton  aâion  &  méma 
dans  les  inllant  de  fan  repos,  de*  doti- 
Icuriplui  DU  moins  vives, feivant  l'ex- 
cès fila  force  de  la  comprelBon  ,  &  ftlon 
|j  quantité  des  particules  acres  fifalines, 
dont  l'humeur  fe  trouvera  imprégné. 
Tout  ce  qui  pourra  exciterune  forte  dif- 
fipalion,  ralentir  ou  précipiter  la  mar- 
che des  fluides,  forcer  les  molécule*  lym- 
phatiques à  pénétrer  dans  les  tuyaux  trop 
ekigai  qu'elle*  engorgent  nécefTaîre- 
ment,  Tufciterla  conltriâion  des  petit* 
vailT.aui,  la  coagulation,  l'augmenta- 
tion de  la  conliliance  naturelle  des  li- 
queurs ,  fera  donc  regardée  avec  ralfon, 
eomme  U  caufe  occaEonnelle  fi  évident* 
delà  maladie  dont  il  s'agit. 
£<l-elle  récente:  ne  provient-ellega* 
de  la  conilriftion  dct  canaux,  ou  duo 
léger  embarras;  ne  fe  montre-t-elle  qna 
comme  un  fimple  enjoiiriiCenent  dans 
kmtrMiiéiagttocuni!  cUeM4G&» 
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cOcmtot  nxremtdïi.  Miii r^pilftiffe-  1 
ment  eft.il  i  un  certain  dej^ré  ;  Us  6ui- 
do  oat-ili  contnâé  uuc  ctruine  acri- 
mioBiei\i  ficvre  itUque-l-cllel'Rninial  i  I 
l'humeur  inieftinalc  paroit-clle  Jins  l«t  I 
cxercnens  comme  un  mucilage  Épiii,  ou 
Cdh  la  httat  d'une  toile  grailTeufc  qui 
let  enveloppe  :  elle  fera  plut  rebelle  &  i 
plot  difficile  i  TiiDcre. 

Tout  indique  d'abord  la  Tali^nje  dant 
depaTeilleicircanftance!.  Endéremplir- 
fint  let  (aincaui!,  la  malTc  acquerra  plus 
Je  liberté ,  &  les  engorgemcm  diminue-  | 
roat.  Cette  opération  Ttra  réirérée  ,  fi  la  : 
fàtxhitTt  eft  accompagnée  de  la  Gevre  ; 
«Ile  r«IEra  mime  pour  opérer  l'entière 
^éiifon  de  l'animal,  lorlque  Ici  fymp- 
tediet  ne  préfigurant  rien  de  formida- 
ble, pos|fn  que  l'on  multiplie  en  même 
temt&ptomptemcnt  les  bains  de  riviè- 
re, ^oi  neferoientpai  convenabletdant 
le  caa  où  la  maladie  feroit  ancienne,  &  où 
leffibieiauroïent  perdu  karrelTott.  Let 
lavemeni  émolliens  feront  encore  mit  en 
nfagc,  aioQ  qu'un  régime  ilela;ant&hu- 
neâuit  i  on  retranchera  entièrement  l'a- 
VOÎBC  i  on  promènera  avec  foin  Sl  en 
jAiio  le  cheval ,  plufieurs  Fois  par  jour  ; 
maison  ne  fui  demanderaqu-'un  exercice 
coDtt  &  modérf  i  un  mouvement  trop 
lafig  &  trop  violent  faCigueroit  inconteC- 
tabicment  l'animal,  Sl  pourroït  occation- 
ner  l'înfitmntatioa  ,  la  rupture  des  pttits 
vût&aux  ,  &  des  dépâts  fur  les  parties. 
Le«  patgatifl  feront  encore  adminiftrés 
avec  foccè*  ;  on  les  Fera  fuccédcr  aui  ilé- 
laviai  &  «RK  lavemeni ,  &  l'on  paiïera 
cafaite  aux  mcdlcamen*  propret  î  divi- 
fer  &  1  atténuer  la  lymphe.  Ceux  qui  ont 
le  pins  d'efficacité  font  let  préparations 
■MTCtiTÎelles.  Ou  ordonnera  donc  !'x- 
Aiopa  minéral,  à  ta  dofe  de  quari 
graînt  jnfqn'i  foizante  ,  jettes  dans 
paipiécdefon;  on  pourra  même  huci 
ter  cet  aliment  avec  une  décoâior 
fquiac,  defatfepareltle,  de  faffafras,  & 
terminer  la  cure  par  la  poudre  de  vipères. 
Ces  remèdes  internet  ne  fufiifcnt 
point  î  il  eft  i  craindre  que  le  fétour  de 
rhoateor  dani  1m  vaiffeaux  qui  font  Fort 
éloigné*  da  centre  de  la  citcolation ,  & 
rcngorgement  qui  y  augmente  toujours, 
ne  produifent  dant  le  pied  let  plut 
gnndt  défordret.  On  l'efforcera  de  pré- 
venir renfiorc  de  la  eouroane,  let  cercles 
i»  l'M^,  Ut  tUKCiWi  de  1>  iol«»k 
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chAte  du  fabot,  par  des  lopfquet  réper- 
cuUjFs  &  téfolulifs  ,  tels  que  l'elTince  de 
térébenthine ,  dont  on  oin/lra  eiaâemcnt 
&  fur-le-thamp  la  couronne,  fur  laqnell« 
on  appliquera  de  plus  un  cataplafme  de 
fuie  di:  cheminée  ,  délayée  &  détrempéa 
dant  du  vinaigre.On  mettra  auDi  de  cette 
même  elTence  chaude  ,  ou  de  l'huile  de 
laurier,  ou  de  celle  de  pétiole,  ou  d« 
celle  de  romarin,  fiir  la  foie  s  on  y  appli- 
quera encore  un  cataplafme  deBente  de 
vache  bouillie  dans  du  vinaigre;  toulei 
cet  précautions  pourront  garantir  la  par- 
tie des  accident  qui  font  à  redonlCT.  Le 
premier  de  ceux  dont  j'ai  parlé,  furveua 
par  la  négligence  ou  l'ignoranceda  ma- 
réchal,on  dégorgera  U  couronne  par  pin* 
lieurs  inciGoni  pratiquées  avec  le  bilîoD- 
ri ,  &  l'on  en  reviendra  aux  tnimet  topi- 
ques prcfcritt.  Si  le  mal  eft  tel  que  l'on 
entrevoie  des  difTormirés  fenfihles  dani 
la  foie,  on  doit  conclure  de  l'inutilité 
des  médicament  externes  que  j'ai  indt* 
qoét ,  que  Its  pieds  de  l'aDinialferontk 
jamais  douloiireux,malgréioniec  les  ref* 
fources  de  l'art  &  let  attentioni  qui  fui- 
vront  les  opérations  de  la  ferrore.  fr) 

FOURCATS,  r.  m.  pi.  Mi-rint ,  quel- 
qiies-unt  les  nomment  aufll  faurcab, 
Jourqufs ,  foitrt ,  fangUnt  j  ce  font  del 
pièces  débats  (tiangulairEi ,  dont  l'une 
des  entrémitét  et)  pofée  fur  ta  quille;  à 
chaque  bout  vers  l'arriére  &  vert  l'avant, 
au  lieu  de  varangues ,  Itt  deux  extrémi- 
tétqui  font  en  haut  fe  joignent  au  bout 
des  genoux  appelles  it  rnien.  gilea  font 
fourchues,  &  le  mettent  après  let  varan- 
gues ,  accnléïE  vers  l'endroit  où  te  vaif- 
feau  fe  rétrécit  le  plut  i  elles  font  bien 
plut  feintréet  que  let  varangue»  accu- 
lées, &  achèvent  de  donner  let  faqons  an 
vaifleau.On  leut  donne  les  noms  Atfoitr* 
quts  &  Atfourcati ,  i  caufa  qu'elles  font 
fourchues,  foj.  Marini,  fitnthtlVt 
M-  1 .  ""■  i6  .  Us/eurca(i  d*  l'avant  \  ft 
n".  17 ,  tes  ftwcatt  de  l'arriére.  Il  y  a 
encore  det/Dvrciiii  dellaifoni  l'avant  & 
àl'arriirei  vnyez-ltt,  dant  la  mèmt  fi. 
£Hre,  marquétdun».  37.  Voyez  b^/?, 
planche  fj ,  la  forme  particulière  dct 
/«r«<,.   (Z) 

FOURCHE,  r.  F.  Jrti,  inftrnment, 
ou  de  bois ,  on  de  fer ,  on  d'autre  matiè- 
re, compoféd'une  tige, d'un  mincbeon 
fnft,  plus  ou  moins  long,  &  terminé  par 
DUC  f  dem  «u  ttota  feintes  au  bnniAet 
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aignei^,  qo'aii  appelle  ietjvur- 


Lesjèurebet  de  fer  font  □rdiniirement 
â  trnis  Fourcbani  i  citet  Tervent  à  remuer 
le  fumier  &  à  le  charger.  Le  uillanilier 
les  (ait  de  quatre- pièces  %  il  fsrge  la  dotiiU 
le,  puitle  fonrchan  [lu  milieu,  enfuîie 
les  deux  onlrei.  Il  les  foiiite  tout  trois 
féparément ,  lei  deux  Teconds  i  c6ti  de 
celui  du  milieu. 

FouKCHES  PATIBULAIRES  ou  Gi- 
bet, yiiri/p.,  fonlJej piliers  de  pierre, 
lU  haut  defquelt  il  y  a  une  pièce  de  bois 

SoUt  en-travers  fur  deux  de  ees  pitieri , 
laquelle  on  attiche  lei  ciimjnels  qui 
font  cnndirnnts  i  ttre  peridut  &  étran. 
glji,  foit  que  l'exécution  TefaiTeiUKibet 
in^me ,  ou  que  rexécutlon  ayant  iti  Faite 
aitleurt,  on  apporte  le  corps  du  criminel 

Jour  l'attacher  i  ces  fiurcha ,  Si  l'y  laiC- 
rr  expofj  à  la  vue  des  palTuii. 
I  Ces  fourchu  ou  gibets  font  toujours 
jtlacés  hors  des  villei,  bourgs  &  villages, 
&  ordinairement  prêt  de  quelque  grand 
chemin,  &  dans  ua  lieu  bien  exporé  à  la 
«ue,a6n  d'infpirer  au  peuple  plus  d'hor- 
reur du  crime  :  c'eft  pourquoi  cet  four- 
thti  font  aiiffi  appellées  Injufiict ,  pour 
dire  qu'elles  roaClcGgae  extérieur  d'aue 
telle  jultice. 

On  appelle  ces  Tortet  de  piliers  four- 
tbii ,  parce  qu'anciennement  au  lien  de 
piliers  de  pierre,  on  pofoit  feulement 
deux  piecet  de  bois  {aifant  par  en- haut  la 
fiuTchi,  pour  tetenirla  pièce  de  boii  qui 
fe  met  en-trann,  &  1  laqiMlle  on  atuche 
l«  criminels. 

L'origine  du  terme  de/onrrtM  palltu- 
tairti  cil  même  encore  plus 
elle  remonte  jorqu'aux  prei 
iti  Romains ,  chez  lefquels , 
jf  pouill  j  le  condamné  à  mort  de  tous  fcs 
habits,  on  lui  Faïroit  pafTiT  la  tête  dans 
Uite/ourcbt;  &  (on  corps  attaché  au  mê- 
me morceau  de  bois  qui  finiïïbitenyoHr. 
ebi ,  étoit  enfiiite  battu  de  veiges  jufqu'â 
ce  que  le  condamné  mourut  de  Tes  TouF- 
Frances.  ï'.  Suétone ,  ta  Néront,  caf.  4fi, 
Livius.  lU.I.  Seneca.  Ui.I.dr  ;>«.  «^ .  16. 
Quelques-uns  confondent  lei^urtfM 
fatiinlairn  avec  les  échelles  ou  ri^nei 
uatibiilaîtet.  quoique  ce  loîent  deux  cho- 
fes  diiférentet.  L'échelle  elt  bien  aulD  un 
ti^nedehaute-juftice,  mail  elle  ne  fert 
pas  i  mettre  i  mstt  ;  elle  n'eft  deftiaée 
fu'^pilMÎer. 


r  o  u 

Al%arddnlinip1e  Figne  patilmlifre ,' 

ce  nom  fe  donne  quelquefois  au  limplo 
poteau  du  catcan  ,  qui  elt  aufli  une  mar- 
que de  haute- juftice. 

Leilimples  feigneurs  hauts  -  jnftîciert 
ne  peuvent  avoir  que  deux  piliers.  Pe> 
roaneart.  10.  Grand  Perche,  ii.Blois, 
20.  Les  châtelains  en  ont  trois  i  les  ba- 
ron! en  ont  quatre}  les  comtes  en  ont 
fix.  Tours  ,  art.  74. 

L'ufagen'cft  cependant  pat  abrolitment 
nniforme  i  ce  fujet  j  car  II  y  a  des  coutu- 
mes où  le^feigneurs  cWitflains  penvenC 
avoir  des/ôurcfiei  patiiuhirri  â  trois  du 
quatre  piliers,  celle  de  Blois ,  art.  34* 
permet  au  moyen- jiifticier  d'en  avoir  à 
deux  piliers  :  cela  dépend  auffi  des  titr» 
&  de  la  poireffign. 

Le  roi  comme  fouvciain  pcnt^ire  éle- 
ver au-dedans  de  Tes  jiifticea  tel  nombre 
de  piliers  que  bon  lui  femble. 

Lotfque  lis  faurcbii  fatibultirts  des 
fejgneurs  fonttoinbécsde  vétufté  ou  an- 
trement,  elles  doivent  être  rétablîei  dant 
l'an  &  jour  de  leur  dellruâion  ;  palTé  le- 

5 uel  tcmsellci  ne  peuvent  être  releTCC» 
ms  lettres  du  prince,  dont  l'entériate- 
mentdoit  être  fait  au  bailliageroyal ,  fur 
coDcluCons  du  procureur  du  rot  &  fur  le 
vu  de  pièces  :  autrement  les  fiurcbtt 
fatibulairti  ne  pourroient  être  élevée* 
que  pour  le  tems  des  exéetitîons  feule- 
ment;  &  rexécDtionBile,  le  feiçneur 
feroit  obligé  de  les  Faire  abattre,  f.  Bac- 
quet,  Jti  dniti  Ji  jujliit ,  ehap.  9i  (t.IOi 
II,iî.  (^) 

FOUBCHE,   Arrb.  f.PBNDENTIF. 
FoUKCHES    four  cariatr  ,    ATarint  f 

ce  font  de  longues  de  menit«s  fiurchn  de 
Fer, qu'on  emmanche  au  bout  d'une  épave 
pour  prendre  le  chauffage  dans  la  carè- 
ne ,  &  le  porter  au  vaifTeau  ou  ce- tel 
autre  Heu  qu'il  eflbefoin- (23 

FotiKCHE  dr^ttncedcfwMipe.  Slar. 
P'ojfï  Potence. 

Fourches,  f.  m. pi.  Byiraul,  font 
des  tuyaux  de  cuivre  qui  s'emboîtent  ft 
Te  brident  fur  le  corps  de  pompedetut- 
me  matière ,  avec  des  brides  qui  fe  joI< 
Rnent  par  des' êcroui  de  cuivre  ft  An 
rondelles  de  plomb  ou  de  cnlvr*  entre 
deux.  Il  ell  eilentiel  que  ce*  fomrcbtt 
foient  de  même  diamètre  que  le  corps  de  . 
pompe  ,  ainli  que  le  tnyau  muntant.  V. 
Machines  hydrauliques, Poupb. 

Onip^oUe  ttKùit/nrcbt.oakrénektp 
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l«  tirjPto  qui  te  Taudc  Tui  aa  iDt»  inu 
]j  conduite  dct  eiu(.  QK) 

FoutCUE,  Blaacbiftur it eirt ,  M- 
traînent  de  boit  Ion;;  Je  quatre  i  cinq 
yieilt,  lerDiinJ  i  un  bout  par  deux  brao- 
cb«  qui  fortent  de  la  mémi  tige  ,  de 
la  («ngue^ir  d'un  pied  environ.  Lifour. 
c^ffeit  à  6(er  Ici  rubans  Ai  ta  baignoire, 
A  I»  mettre  diDi  la  manne.  Vajtx  ets 

Il  y  a  DneaDtre^ureWtiai  ne  diffère 
àt  la  première  que  parce  qa'elle  efi  bien 
f  lui  petite  i  ce  qui  la  bit  apptiltr  Jiiar- 
rtrfcfielle  Tctt  A  régaler  le*  tubani.  P^. 
BéGALEK  &  Rubans  ,  &*  larticli 
Blanchik. 

FoUBCHEKmAIBALÈTIES,  ttrmi 
£amvritrt  ra  fq/i  ,-  et  Tont  det  ficelli 

Ïii  tiennent  In  liffettei  daai  le  métier  à 
iredeagafei.  V.Gxsi. 

FomcHES  au  Bkancubs,  jBtii- 
*aft.     F.  FouKCKONS. 

FoUBCHE,  Jlfonve,  outil  aBez  CM), 
■n  &  oécelTaire  dani  une  écurie.  Il  eft 
dct.^an-riu  de  bail  i  il  eft  deiyânrfbn 
4e  fer.  Le  pale^enicr  Te  Tert  det  unes  ft 
dea  aotrci ï  det  première!  pour  iâire, 
poar  remuer,  &p0ur  enlever  la  litière  t 
dca  fecandci  pour  difltibuer  le  founag^e 
«Ud*  le  Mtelier,  &  pour  remuer  le  fu- 
■ier ,  ou  pour  le  lanser  dant  la  cour 
deftioé*  à  cet  effi:t.  Le  peu  de  confiance 
que  nérite  cette  efpece  de  geni ,  devtoit 
engager  i  bannir  toute  futrcbt  de  Fer 
de  noa  icurlei  i  fonvent  la  défaut  de  zèle 
on  laparefle,  les  portent  à  en  faire  nfa* 
ce  daai  le  cai  oâ  il  feroit  de  leur  devoir 
de  fc  fervir  de  HJburcbt  de  boi) ,  &  un 
Mttp  d'un  dei  foorchonadefer  efl  capa. 
UedeblefTer  dangereufement  l'animal; 
d'aïlIcDTa  D»«  finrcbr  dt  boit   eft  auffi 

Cprc  an  traoFport  de  la  paille  &  du 
I ,  qne  cellei  que  nous  confeilloni  de 
prorerire.  (e) 

FouBCHB  ,  Virrtrii ,  triaele  de  fer 
d'enriron  fîi  piedidelons,  lur  dix  li- 
gne! de  diamètre.  On  a'en  lert  pour  avan- 
cer on  reculer  Une  barre  de  la  grille.  F. 

VEKnEKII. 

.  FooBCHii  Ftatrit ,  bâton  i  deux 
brancha  ,  qui  reçoit  1«  forhu  dant  la 
«nréc 

Fddkchi ,  JUe%t  dr  la ,  Gkgr. , han- 
tt  mantagne  de  SnilTe  .   i  l'eiUînité 
ledapaysdeVallaii,  qu'elle  (é- , 
'    JCVùi  ouflutAt,  e'eti 
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une  chaîne  de  montagnes  iùrthantei  & 
fort  étenduei ,  ainft  appclléet  i  caufe  de 
deux  gtandea  pointes  Fort  élcvéei  en 
guife  de  faurcbts  ,  qu'on  y  remarque. 
C'eft  dans  cette  montagne  qui  fijt  partie 
oes  Alpes  Lépoutiennes ,  que  le  Rhâne 
afafource,  dans  lés  glacières  éternelles 
dont  elle  eft  couverte.  Ou  confond  «jucl- 
quefois  cette  mantagne,  nommée  en  la- 
tin Bicarnii ,  Furca  ou  Furcula,  avee 
celle  de  Saint-GotharJ:  c'eftici  legranJ 
chemin  pour  pafler  du  canton  d'Uri 
dansleVallals.  fc^ra  Scheuchzer,  Ifi- 
nrra  Jllfina  ,  page  164.  (.D.  F.) 

FOURCHE  BU  FOURCHU,  adjefl. 
Grttimn. ,  qui  eft  terminé  en  fourche ,  ou 
a  la  forme  de  fonrcfae. 

FoUECHJ  ,  f.  m.  SuianiiT,  fe  dit 
d'un  patron  fymmétiique  dont  les  deux 
cAtés  fe  rcGcmblent  u  parFaitemcnt  «n 
tout ,  qu'on  eft  obligé  de  n'en  paO'er  que 
la  moitié.  Suppofont  qu'un  patron  foil 
de  go  ramei  de  large,  on  n'en  paflert 
que  quarante,  parce  que  cette  quarto- 
tieme  l'attacbera  il  deux  IjfTettesidefii. 
qua  que  ces  deux  liOettea  étant  levée* 
pat  la  meute  rame ,  doivent  nfceiraire- 
ment  produire  te  même  effet  que  fi  toutes 
le*  ramea  étoient  palTées.  Un  exemple 
éclaireiraceci.  Il  tftbicnfûtque  la  pie< 
miere  rame  du  patron  levant  &  fa  propre 
liSette,  &  la  quatre  -  vingtième  ItfTctte 
qui  devtoit  lever  la  quatre -vingtième 
rame ,  l'effet  de  ees  denx  lilTetces  doit 

Îrodoite  la  même  chofe  que  fi  cllea 
toieat  levées  chacnno  par  leur  propre 
rame  :  ainii  des  autres.  On  voit  que  Ik 
qnaranliene  rame  portera  avec  fa  lilTet- 
te ,  la  lilTette  de  la  quarante-unième  ra- 
me ,  en  réCrogridant  toujouri.  Ces  lif- 
Tettes  aiofi  attachées  doublet  il  chaque 
rame  paUée ,  font  uilfes  fur  let  différen- 
tes brochettes  d'un  râteau  qui  cl)  attacha 
lui-même  au  porte-nmct  de  devant.  C* 
double  emploi  eft  d'une  grande  reffour- 
ce ,  en  ce  qu'il  épargne  du  tempt  pour 
le  paffage  des  ramei,  &  Fait  éviter  Tenu 
barras  que  toutes  les  rames  ptoduiroient 
dans  les  hautes  liffet,  fi  elles  y  étoient 
toutes  palTéet. 

FOURCHE ,  it ,  ad.  Bh/m,  fe  dit 
de  la  queue  di)  lion  quand  elle  eft  diviffc 

Faurcbd  fe  dit  anŒ  d'une  noixTJnnt 
chaque  branche  fe  termine  en  ttoiifoii^ 
Ui  ^ui  imittot  une  foiuchi. 
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D'AWin     tt   Piolani  ,   ni   TMMtnc} 

il  guialtt   au  thn  d'argial  ,   la  quint 

/vUTcbit. 

De  la  Roche  de  Chcmnautt ,  ii  Paris  i 
i'argint  à  la  craix  faurtbit  d'argritt. 
(  G.  D.  £.  T.  > 

FOURCHER ,  V.  B.  Miin.  ,  c-eft 
{Muflei  à  l'exirêmit J <lc  la  hiunche  taillée 
d'auiret  branches  liNralet.  Ces  branchei 
peuvent  être  nécenaJres  pour  garnir 
deux  càti*  nppofés ,  fait  en  efpilier  ; 
Toit  en  buiRbn.  Il  Fiiil  prendre  garde 
de  tailler  avec  tant  d'iniluftrie .  que  Ti 
l'on  n  befoin  de  deux  brinches ,  Si  que 
U  blanche  (alliée  en  puîlTe  fiite  deux, 
elles  fourEbentfi  bien,  qu'on  let  pailTe 


FOU 

procurer  U  réunion ,  it  eft  bien  Tral  qa« 


la  fem 


e  fui! 


r  l'une 


tendu 


n  laillaiit  il  ne  faut  jamais  en  JailTer 
i  l'extrémité  de  la  mère  branche  .leiix 
nonveltet  de  même  longueur ,  enl'ortc 
qu'ellei  (aflent  uns  figure  de  fqurche 
quiferoitdéragtMIe.  (+) 

FOURCHETTE ,  adj.  Ekfea  ,  on 
■ppille cr*j:e/onr£ibetl^ ,  celle  qui  a  fet 
branches  terminêet  en  ces  fortes  de  fonr- 
«bei'es  ilont  on  fe  fervoit  pour  porter  les 
Biourq;ifti. 

FOl)i"CHETTE,r,  f.  Gram.,  petit 
inllrumcnt  en  forme  de  fourche. 

FoUBCHETTE,  ^Ko/. ,  en  latin^or- 
Kiim  tiulv*  s  la  partie  inférieure  de  la 
Tulve,  &,  qui  en  bit  !■  réparation  d'avec 
l'an  ni. 

Parloni-«i  avec  plut  d'exeâilode. 
\Afourcbttte  eft  propicmeat  l'union  des 
grandes  lèvres  par  leur  partie  inférieu- 
re i  on  y  remarque  un  li'gament  membra- 
neux, qui  fe  trouve  tendu  dans  Tes  lillet, 
rctïchcdans  celles  qui  ont  ToufFert  t'ap- 
proche d'un  homme ,  &  prefque  toujours 
déchiré  dans  Ici  Femmes  qui  ont  eu  des 
cnfans.  Ce  de'thirement  de  la/nurcbeltt 
(pour  me  Tervir  du  terme  itei  accon- 
chcurs}  ttl  une  fnite  ordinaire  de  l'ex- 
ccflive  dilatation  que  fouffrc  ce  lien 
membraneux  au  paliage  du  fietus. 

Il  irrive  même  dans  des  acconchemens 
laborieux ,  qne  non-feulement  la  partie 
inférieure  de  la  vulve  Te  déchire  par  U 
fortie  de  l'enfant ,  mais  encore  rcfpace 
qui  eft  entre  la  partie  inférieure  de  ' 
vulve  Sl  l'anus.  Dans  ce  trftle  cas ,  l'o 
vertare  ia  vagin  &  celte  du  fondement 
fe  joignent  enfemble  i  l'extérieur ,  &  ne 
forment  plui  qu'un  feu)  conduit. 

Si  on  ùiDoit  ccU«  dtlufntioa  bat  ca 


accoucheroit  avec  plut  de  facilité  ,  fie 
fans  être  en  danijer  d'elfujer  un  nntivcaa 
délabrement  dans  fa  couche;  mais  ce« 
parties  reliant  dilatées,  la  vulve  eft  telle- 
ipent  falie  par  les  excrémena  ,  que  la 
femme  en  devient  dégoûtante  &  à  fan 

iri  &  à  elle-même:  c'eft  pour  cett« 

ifon  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  réunir 
ce  déchire  ment  le  plus  tôtqu'ilcft  poffi- 
ble ,  &  même ,  en  cas  de  befoin ,  par  un« 
forte  future  qui  engage  toute  la  jongucuc 
delndivîQon.   (£./.) 

FouECHËXTS  ,  Cbirur%ie ,  inftraa 
ment  dont  on  fe  fervott  pour  élever  St 
'--■••  ;ue  dos  enFant,  quand  on 
ilet.  Elle  eft  lêmblable  1 
une  feutchetît  ordinaire  i  deux  four» 
chons,  excepté  que  ces  fourchont  font 
iRea  &  courts.  11  n'eft  pas  nécelTair* 
oir  un  initrument  particulier  ponr 
élever  ft  foutenir  la  langue  i  l'extrêmiti 
oui  fert  de  manche  i  une  fonde  cannelé* 
(Feyczlafg.6,  fLII)  pouvant  fervit 
beaucoup  plus  utilement  i  cet  nfage-f'. 
Filet,  (r) 

FoVKCHETTE ,AIa>-(chaBtrii,  c'eft 
ainfi  que  l'on  nomme  la  portion  qui* 
plus  ou  moins  élevée  fons  le  pied  du  che» 
val  &  au  millcn  de  ta  foie,  prérente  la 
figure  d'un  cône  dont  la  pointe  feroit 
tournée  en- devant,  &  dont  la  bafe 
échancrée  réponUroit  aux  talont.  ^«to 
Fekbuie. 

Lafiurcbcitt  doit  être  proportionna 
an  pied ,  dont  elle  eft  une  dépendance. 
Ceux  qui  ont  prétendu  qu'une/oBrcbrtW 
petite  &  delTéchée  eft  le  partage  d'un 
pied  encaftelé ,  parce  que  le  retréclHe- 
ment  du  talon  la  prive  de  nourriture  & 
l'affame,  ont-ils  réHccbi  que  l'en  peut 
répondre  que  le  dcIFéchement  de  cette 
partie,  delTéchement  qui  d'ailleurs  ai^ 
nonce  l'aridité  de  l'ongle ,  contribue  an 
contraire  à  l'encaftclure ,  &  prouve  que 
l'animal  ;  a  de  la  diCpolition  ?  Son  volu- 
me extrême  eft  une  impcrfeâion  coaG- 
dérable ,  à  laquelle  les  chevaux  dont  let 
talons  font  bas ,  font  fort  fujets  i  elle  eft 
en  eux  une  caufe  Fréquente  de  claudioa- 
tion.  Nous  nommons  cet  fortes  de  Fonr- 
chettei ,  faurehtttii  griiffii  i  &  Ici  Four- 
chettes trop  petites  ,fourcbtUei  muigrti, 
Toutt  fffurcbttlt  de  l'une  ou  de  l'aslK 
situic  ,  .cttj>fttti£e  oïdiniittoieM  nn 
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NVnll  fki,  il  *a  lire  en  effet  qtiC  le 
fiti  Toit  iMn ,  ;&  (|D*il  ncifoit  p»i  J'une 
JiSormftJ  f  réiaillciablc,lorfquc  !(  onuT- 
rirurcnefc  ilidrihiie  pu  cgalemenl  dam 
tMtet  le)  partie*  qui  le  cdrnpofeDt. 

Kohi  difoni  «BEOn  que  k  cAcval  fait 
JiarLinlit  nnrvt ,  lorfque  cette  pnrdoa 
dl  Ciliat  fecorromiit,  confequemoient  i 
jnciarM  ntetnc)  ou  internet ,  &  qoc 

ErbchûteeUe  fer*  placée  une  partian 
sbiiblc,  produite iD-deflous d'elle  ft 
fi'elle  Qopi  citbe. 

Lei  fiKTCbelIti  gralTei ,  celle*  de* 
fltii  plit*  ft  des  cheviut  ipait  Si  ehif- 
gj  d'humeoti  ,  lombcal  fréqaeinineiit 
et  pontrinifei  non*  y  entrevoyoni  une 
hamidité  très- ff  dite  ;  ft  fi  det  caares  in- 
ttfM)  MoGnnnent  cette  cornipiion, 
Idon  le  degré  de  l'icrctï  de  l'humeur 
IKÎj  ifflur,  le  0*1  eft  plii)  ou  molni 
dlD^ereni.  P".  Fic. 

Ln  fmrehtttei  nt»\gxa  n'en  font  pis 
nenipTCT  )  il  arrive  t>£>-fuuvent  qu'elles 

EwrIITtnt ,  lordiue  noui  laiiroos  trop 
■t-Kus  de^  chevaux  lur  leur  vieille 
fcrroit ,  &  qnc  noui  en  paroni  trop  r*- 
'  tnnrDtlepied.  L'e;<périence  Teule  (atttt 
pour  prouver  cette  vérité ,  relativement 
mime  i  det  clieviax  d'Efpigue  &  d«i 
cb<viaii  bitbet. 

Qfmi  i|u'il  en  foil,  dint  le  c*i  oil  la 
thôtf  de  hfearchtitt  provient  de  la  per- 
vnâan&deriffliiencedfE  humeur*   fut 

l*lt  qnc  ceux  qiic  j'ii  prefcrïti  (vayix 
%AVi) ,  loat  «brolnment  indirpenra- 
Uei;  oBtecoarracafuitEl  cttE  topiqnet 
Uljrtsicnt  rongeaiw,  leb  que  l'ouinient 
fjglpt'ict  <t"  ''<>■>  affujetciii  &  que 
l'HEiera  Tar  !■  partie  par  le  moyen  det 
piniuffeBai  que  l'on  en  aura  cttargity 
K  M  peut  encore  employer  )'e*u  de 
tkaai,  l'eau  Féconde,  l'eau  infernale 
liiH  avec  la  c<rufe  i  la  dofedoublc  de 
vtrdA.gri*'&  de*  canthaiidei ,  infuT^t 
^U  l'eTprit- de  •  vJD  pendant  qutiinle- 
l^t  benret  fur  la  cendre  chaude,  ou  Tau- 
)oudrer  la  fourebeitt  tm  l'alun  >te  ro- 
die.an  le  vctd-de-sris,  ou  delà  conpe- 
ith  verte  ou  blanclie,  ou  de  la  cftote, 
cndeUlutic,  &  recouvrir  dèt-lon  le 
tfw  avec  l'£g<rptiac;  la  teinture  de 
Bi<|Trh(  &  d'aloït  produit  encore  d'admi- 
^lèi  effet*  ,  &G.  Lesoai  &  le*  autre* 
if  te*  remède*  eittfnti  feront  Ippro- 
tf'téK^  Vftft  du  mal ,  &  feronj  ruffilaot 
tmt  X^.  Smtù  I. 


von  I«I 

pon  «n  opitti  la  Eujribil ,  A  neaiK 
inoin*  la  fouroe  n'eneftpM  dani  Tinté* 
,ic„r.  W 

FoDBCHETTE,  ^cftifr/f  ,  c'cft  l'cn- 
dioit  oit  le*  deux  prtîtti  oonet  de  la  cou< 
verture  d'nne  Incarne  fe  joignent  icellf 
d'un  Gotnhle.  (P) 

PouiCHExrES  ,  Cn-dniri, Morceau  < 
de  boH  prtfque  qutrré.dc -h  forme 
d'une  chlife  avec  fon  dotfier.  La  parti*'  . 
ïvidée  eft  prefquc  remplie  de  vieux  cniri 
la  rnihce  qui  a  la  foEine  (le  dolTier, 
garnie  de  deux  aigoiUeilontuei  d'envie 
ion  lin  denl-poiice.  Cet  outil  itrt  i  per> 
cei  le  fcnillet.  F.  FniLLET  &  CaK*  ■ 

DIEX.  ,  " 

FOUKCHETTE.  CbuTTOn,  itVX  mnu 

ceavx  de  boii  de  charronnage ,  qui  font 
poféift  cnchïirétdant.le  train  de  devant  ' 
finqui  fortent  en. riebeui&  foraient  un« 
fiurchelli. 

FauRCHETTB,  m«r<.<f(H!  it/aur^ 
cbiitt ,  Cbarrim  ,  ce  font  detii  motceanx 
de  boit  enchàlTéa  dan*. lei  mortaifet  fai* 
tev à  la  Faeede  deiïou  jju  lidôtr  de  de. 
vint  Ce*  entrï-den».  de  fintrthitltt 
font   faltei  en  gentei,  &   Forment  an 

FouKCHETTl,  ttrmt  i^  tatil  U 
i.ijletni  OHVrier/)  o'«ft  nu  morceau  île 
ftrfaittnY,  qui  elt j)Jantf  fur  leof 
établi  ,  qui  leur  fertiamijeitir  letciriiU 
lei,  a  à  les  «lever  gn  peu  an-deffn*  de 
l'établi.  • 

FouECHETTE,  Cut/ltst  t  diminutif 
de  fourche  i  c'cft  un  petit  inftrument ,  nu 
d'etatn,  on  d'acier,  on  de  bois,  ou  de 
Fer,  ou  d'argeot,  dont  l'eatrimi  i  tft 
ilivifét  en  branches  ou  fbutabent  pohi- 
imt  on  enfonce  lei  Fourcboni  dam  un 
mets,  &  on  te  porte  d«  cette  manltrs 
d'un  plat  fur  fon  aliiette,  ou  de  l'aDieite 
dam  la  bouche.  Il  ridef  fouralKttndf 
cnifine  de  différente!  grindenrc. 

Wovn:Ms.vTE,Jmlf.  DaniWruU 
ne*  d'Hetculan*  on  a  ttoqvé  quantité  de  - 
tniilUts;  maiionnla  pojpt^Boorepu  dé- 
couvrir dé  fourchette*^  Qq-.pr^fuuie  qoa 
1*1  anciens  Romain*  nf  s'en  fervoient . 
pai  ;  l'afage  des  faurebtUti  patolt  mo> 
dcrne  ,  mime  en  Europe.  1^*  Cbinoit , 
an  lieu  de  fiufcbtllii ,  imploitat  dant' 
lents  repas  dena  petit*  bâtons  ronitt , 
doat  tes  bouts  font  recouverts  d'nne  la- 
me d'argent,  tes  Enropéent  font  prefi, 
«uc  fBMm,lis  rciib  9nli^eJtrTMt|l< 
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fimrehtttti  tant  Icnn  repai.  La  cniMe 
dn  poifoa  (ngiga  plnficnrt  ptiDcn  de 
fEorape  i  ne  point  fe  fcrvir  it  /eur- 
thtttft  :  cttte  fra;tDr  ne  Fait  pu  Vélo- 
fi-  ■'■■  leur  ntinicre  de  Eonvtroer.  (y. 
A.  t.) 

ttt  articlr. 

fouKCHETTB,  Butil mninun  à  flu- 
tjitiirs  tuvrieri  :  et  Tont  dcox  iQarcetux 
d*  boit  de  U  iengDEar  de  niiilre  piedi  , 
ferrét  i  va  par  en  -  bu  ,  où  liutt  fur^- 
cei  font  en  ulnd  ;  ce  qui  Itt  Fiit  écarter 
BiTcnhiut,  oà  ilitM  font  point  >rrtléi: 
ih  Cbnt  lirge*  d'enriroB  quatre  doigts , 
&  on  Ici  met  entre  lei  mlchoiret  it\'i~ 
tMi ,  poor  emptcticr  qtre  les  denli  Je 
r<na  ne  mirqntnt  Tnr  l'auTnge,  par 
nempi* ,  fur  la  lirat  d'une  jpét ,  «inand 
le  fnutbitteur  la  BMair. 

FOUICHETTE,  Hfrbgrrie  ,  pièce 
qai ,  reocTni  la  verge  dn  pendule  dam 
UPC  fente  fitoie  à  fa  panic  infjrienre 
tecourbic  i  angle 'Aoît,  lui  tnnfmel 
raÂion  ite  U  roue  «te  rencontre .  &  la 
fait  mouvoir  nalttniMent  du»  nn  mime 
|iUn  vtttkil. 

Ltfiurcbtlli  eft  f  nirbr^e  par  Ta  partis 
fupu'nenTe  fnr  II  lige  qui  port*  let  palet- 
tet  ou  l'anchrei  ellt  n'efl  d'ufis'  qne 
poar  Ici  pendules  furpendns  par  itet 
foies  ou  par   des  rcflbrti.  yajn  Coq, 


VV>CE,  ANCHIE,  PENSU [.E,£9'r.  r D 

FouiCHETTSS,    Jariiaagi,     jon 

des  petits  bSions  de  bois  taillfiâ  dents 


qne  l'en  enfonce  autour  des  clocbes  de 
«erre  placées  fur  les  couches ,  pour  les  ' 
fkTCr.afio  de  donner  de  l'air  aux  plsn- 
tet.  il  T  a  pluGeurs  étages  É  mnfâttnhtt- 
tu  ,  qui  peuventanfli , étant  ^Ini  fortes 
$nitenlr  des  paillaQbai  &  brife-venti. 

FouiCRETTg,  Ftrrrfi*iv»j.  Vb»- 
1B>IE. 

FOUROHOH,  r.  n.  Gnom.,  c'en 
une  des  braocties  on  pointes  qui  termi- 
nent II  faurriieod  l«  fourchette.  On  dit 
«lit  Jhurcbe ,  WHr  fiurebtttt  à  drux  au 
trHt  /turebeni.  Le  trident  n'eft  propre* 
ment  qn'nne  ^réhe  il  trois  /irirrè^ni. 

FOUKCUON ,  f.  m.  Jardltiagt.  On  en- 
tend par  ce  met  Ta  rencontre  de  ricuT 
branehet  qnlvitnneflten  ferme  de  four- 
ches.  Ctttitrwehtt^i-OfiiJtiHltfiwr' 


FO  V 

H,  MarHiti  oreilles  on  bnocbef  et  fii 
fourche.  (P) 
POUREUR  ,raPEU£TIER,<n>7«« 

FODtlEUI. 

FOURGAGNER.  Jmrifyrmd.,  C*e« 
rentrer  de  la  part  dn  propriétaire  dans 
foo  bétittge  faute  de  paiement  de  11  ms> 
te.  Coût.  deNamur,  art.  76,  &  en  la 
contnme  dei  fiefi  du  oomtéde  Namw* 
Tourna;  ,  lit.  S ,  *rt:  18-  C'*) 

FOURGON  ,  f.  m.  Chirrm  ,  cTpCM 
de  oharrctic  dont  on  Te  fertpoar  partn 
du  bagage  ft  des  mnnitioni ,  fuit  à  la 
campagne,  foitâ  l'itraiée.  Elle  eft  ontf- 
nairement  i  quatre  nmct,  ft  A»T%t9 
d'un  coSre  eontert  de  pluicbet  en  dM 
d'Éne.  Diâ.  di  Trhuaix. 

FoutGON,  Cfrouderamirer ,  fer  loag 
d'environ  deux  piedi,  un  peo  \vf%n  AT 
applati  par  le  bont ,  dont  ils  Te  fctvcMt 
pour  attifer  le  charboa  de  leur  Forge.  Il» 
en  ont  encore  un  autre  pour  retirer  la 
btiife,  mais  lit  le  nomment  plot  ordi- 
nairement rrotj/ànt  ,  âcauredeit  6g»T« 
courbée  qu'il  a  parle  bout.  DiOitmnmirw 
it  ceoimtrct. 

FOURIERE,  r.  F.  ÀrehUtamr,,  bAlt. 
ment  dcftiné  i  mettre  lebois,  le  ritarbon, 
ftc.  CfJ 

FOURMI ,  r.  f.  Hifi.  mrt»r.  ,f(mnin  , 
infcâe  qui  fubit  divertes  ttansFonn*- 
tions,  &  qui  vit  en  faciété  comme  )m 
abeilles.  Suivant  le*  obfervations  de 
.Swammerdam,  11  pirolt  d'abord  fovt 
la  forme  d'un  petit  ceuf ,  qoi  eft  cmapoft 
d'une  membrane  fort  mince  dï  du  ver  dn 
la  faunU  qui  en  eft  revêtu  f  cet  Œuf  eft 
liiïé,  Inifant ,  &  fi  petit  qu'on  neVap- 
perqoit  qite  difficilement,  te  ver  fort  do 
î'cEDf  en  fe  dépoaillant  defa  mtmbraiw, 
&  Il  la  ronle  de  (àqop  qu'eltc  devient 
prefqu'inviGblej alors  il  n'a  pointtncore 
de  jambes  ;  mais  on  diftïngtte  Ici  donn 
anneaux  fur  le  corps ,  &  on  voit  la  boa* 
che  t  (a  tîteeftpenctiéefur  la  poltrfne^ 
&  rcurtnd  cette  fitnation  toutes  les  Mt 
que  l'on  cfTaie  de  la  relever  {  torTqB'il  a 
pris  fan  accroifTsraent ,  tout  les  membresi 
de  \*fburmi  y  font  déjà  Formés  {  mtit  tll 
reftent  eachésfbasnne  enveloppe.  Quoi* 
que  ce  ver  ait  du  mouvement  ft  pla» 
ficori  caraOeres  propre*  aux  ammaox  ,' 
&  qu'il  Toit  quelquefois  plus  gros  qn'un» 
Jàurmi.,  cependant  on  croit  vulciiremeot- 
que  c'eft  l'oeuf  de  cctinfeAet  Aenea 
Tcod  toà  In  mucbct  Soi»  se  iwb  » 
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fMTllDoarritnreifetmSîgnolit  &  d'in- 
trci  pttitï  niffaux.  Set  membre]  paroif' 
fmti  dJconvert  iprèi  quil  s'eft  dépouil- 
lé de  fon  enveloppe,  &  danscet  éiat  on 
loi  donne  le  nom  de  nymphe. 

On  viirt  ilans  mte  nymphe  les  deu« 
yem  ft  Wi  dente  de  Xi/iunnii  {ttantca-  , 
net  Toni  étiniluei  fnr  la  poitrine  ;  elle  a 
fil  ptahes  ,  tioi*  de  chaifue  tàti  ,  i^c. 
Enfin  Ton*  let  membret  Je  lifiurmi  l'ont 
ferma  dam  la  nymphe  i  maii  leurconfir- 
tuce  ell  trèb-moUe  ,  &  iU  Tont  recou- 
tiTt»  par  une  membrane  fort  minée. 
LoiTqne  la  hymphe  t'en  dépouille  ,  la 
cSulenr  dei  yeox  qnî  Jloit  blanche  de- 
vient noire  {  lii  antenaei,  les  jimbei , 
C  tout  le  corps  enrier  changent  lufli 
it  coulenr;  toute  l'humidité  fuferRue 
iVihale,  toui  les  membiei  commen- 
ccntàremoHToir,  ft  Te  débarrairent  de 
b  membrane  qui  le«  envcloppuit  i  alori 
Il  nymphe  devient  un^  vraie /«arnii  , 
mais  c'eft  toujoui)  le  mime  infeâc  qne 
roo  ■  vu  rncceŒ vengent  foui  la  forme 
d'un  Oiuf,  d'un  ver,  &  d'une  nymphe. 
EhaS'l'ŒuF  il  étoit  enveloppé  d'une  peau 
loil^nte  &  unie  ;  dans  le  ver  il  était  re. 
Muvert  d'une  pean  velue  &  nilannée  : 
iStat  la  nymphe  la  peau  enveloppait  clia- 
canedei parties  de  l'infeSei  enfin  vette 
IniGcaie  peau  étant  to:ii|}ée  ,  U  Jvurmi 
plroltï  dêeouverl,&  Tous  une  fatmequi 
M  chinée  plu«  dans  le  relte  de  h  vie  ;  h 
peau  Te  durcit  &  prend  une  conCllaiice 
approchante  de  celle  de  la  corne.  Biblia 
fiMw*,paR«  iBr&roiv. 

Il  y  a  itiverfcs  erpcces  defiurmis  ,  & 
iaui  chaque  efpece,  outre  lei  mïlci  & 
Ici  Femelln  ,  il  y  a  encore  les/sarmiV  m- 
«tierM.Swammerdim  a  donné  la  dcrerip. 
tî&a  de  cet  trais  fortes  de/aam>ii  de  l'ef- 
pesé  b  pins  commune  .  qui  fe  trouve 
iàm  lei  jatdftu  &  danc  les  ptéi.  . 

La/iM-nVitiiviIere  a  la  mkboire  infé- 
rieure di^ifée  en  druK  partie)  qni  fout 
-KNirbef',  qui  avancent  au-dthars.&  qui 
foinferioinéts  chacnni  par  fept  petitci 
pointes;  cel  dfuk  porlions  de  m&cholre 
Im  mobiles  ,  ft  fervent  comme  des  bras 
ftar (tinfporitr difUërentec  chofes,  Cur- 
IfDt  Ici  feûntt /iiiTinit  qui  font  fous  la 
iorniede  verti  la  tite  eiî  réparée  delà 
poitrine  plr  nn  étranglement  Rirt  coort  ; 
Hjailne  partis  mince  Sr  alTez  longue  en- 
tr*  la  poitrine  &  le  ventre  ;  la  tête  eft 
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poitrine  )  le  ventr*  eft  i  peu  pris  aoffi 
Ion;  que  la  poitrine,  mais  plus  gros  i  Ici 
yen  M  font  noiti;  Ici  antennes  ont  une 
couleur  brune,  &re  trouvent  placées  au- 
dvvaotdet  yeox,  une  de  diaquecdté: 
elles  font  hétiiTéet  de  petites  roiei ,  St 
compoféeE  de  douze  pièces,  dont  la  prs- 
mieie  cftla  plu*  longue;  la  ttte  &  la 
poitrine  font  revêtues  d'une  peau  dure  À 
inégale  j  ïes  lombes  formeot  le  fécond 
étriinglemeut  qni  eR  entre  U  poitrine  b 
'--■  ■-  i  le(  Cï  jambes  tiennent  i  la 
poitrine ,_  trois  de  chaque  cM,  &  ont 
chacune  qoatre  parties ,  dont  la  dernitra 
eft  le  pied  i  celle-ci  eH  de  quatre  piccea 
poréet  fuccfOiveinent  les  unes  au  bout 
i  &  la  quttrIeiAe'  a  deuii  petita 
angles)  le  ventre  eft  velu  de  même  quo 
les  jambes!;  le  relie  du  corps  .mais  il  ■ 
une  Couleur  roufittre.  Swimiiietdaai 
croit  que  [ei/tarmii  ouvrières  n'diit  au- 
cune des  parties  qui  cariâérireatle  Texe 
dudiàle&'delmftmelleiqueparconfi- 
quentWIes  Ht  contribuent  tti  lien'  i  la  " 
propagation  de  l'efpece,  &  qu'elles  nour- 
riffent  a  foignent  les  jéiihes/oHmii  qui 
ne  font  pas  encore  parvenues  lleur  der. 

Les  fiurmli  milles  &  les  femelles  ont 
let  deux  portiuns  de  U  nilchoire  infé- 
rieure lïn  fia  plus  petite^  que  les  j%nr. 
mri  ORvrieres  :  mait  les  yeux  des  mMes 
font  plus  grands  que  ceux  desfuiiclUi 
&  -es  ouvrières  ;  les  mîtes  &  les  femtl- 
les  ont  fur  la  tite  trois  tubercules  fem. 
blibles  i  de  petites  peries  qni  manquent 
aux  fburmi,  ouïrii-ret  i  il  y  a  anlTi  de» 
différences  dans  la  Forme  &  la  coultuT  de 
la  poitrine  ,  mais  le  mile  eft  caraftérif^ 
d'une  maniereblen  plus  apparente  par 
quatre  ailes  qui  tiennent  i  la  poitrine, 
deux  de  chaque  câté  ,  dont  la  première 
eft  plus  grande  que  lafecouJe;  il  aauffi 
une  couleur  plus  foncée,  ft  il  ell  plus 
grand  quela/vunfri  ouvrière.  Les  nym- 
phes des  /àurmii  mtlet  différent  aiiffi 
del  antres  eu  ce  qu'elles  ont  des  ailes. 
On  né  Iroute  pas  deJ/aBrW"  mftlel  dant 
les  fourmilliercf  en  tout  tems  t  il  eR  à 
croire  qu'ils  ont  le  fort  des  abeilles  mi- 
les,  que  les  obvrjïrei  tuent  apris  qn« 
les  fvmelles  lont  fécondées.  Aura  Swaro- 
tnerdam  a  fouvent  obfervé  des  ^«rimlf 
ouvrières  qni  maltraitaient  des  miles. 

Lttjeiirmis  femelles  font  non-reole- 
Bicut  plus  ledgueii  (Uc  les  Allct  ft  iH 
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oiitnrr»,  diai»  encore  pIlHRrofTw.  En 
lesdiiT^iuant  ,  on  y  apperqoit  aifiment 
de  Mtiu  auFt  de  couleur  bUiichsi  la 
poitrine  ett  de  coultur  moins  brune  que 
celle  du  inâle  ,  &  plui  touffe  que  celle  de 
U/naroii  ouvrière. 

Swammerdamiobretïi  que  parmUei 
JouTutis  lesplutcommunetcn  HoUamle, 
ilnefetroiiBe  qu'un  petit  nombre  de  mà- 
lei  &  quïlquet  Femelle* .  en  comparai, 
fon  du  grand  nombre  An  fourmis  ouvrie- 
rei.  It  ■  ramairé  ces  iiireâes  dans  U  cam- 
pagliB&daoi  dei  jardins,  pour  le»  noiir- 
rirdans  ramaifon;  &pourlei  voirplus 
■choit  de  le 
opponint  de 

ranchir ,  car 
ireet  effet  il 
at  de  tetie 
&  il  ^tendoii 
JQ  plat ,  â 
je  forte  qu'il 

ï^'ût''  il 
al,  &  il  pla- 
ît qu'elles  y. 
,  il  s'y  trou- 

iorioit  dct 
s  plna  hafit  i 
u VI i ères  oc- 
les  nourrir, 

ion  autre, 
rolongfoieni 

logéei  fur  le 
irlicie  .elles 
eï  nymphe» 
□I  profond  i 

pla;  pour  iDonder  des  vert,  bientôt  lei 
fturmt  oumete»  lei  remontoient  au- 
delTutdc  Veaoimaiifi  on  ner^pandoit 
qu'une  petite  quantité  d'eau  pour  humec- 
ter feulemeut  une  partie  de  U  terre, 
e'étoil  dans  cet  endroit  humea*  qu  elles 
appoitoient  les  vers  qui  fe  tronvoient 
dans  une  portion  de  terre  trop  feche  ;  ce 
qui  prouve  que  U  terre  humeâce  leur 
«onvieiu  WieuK  que  celle  qui  eft  trop  fé- 


tu ill^e. 


'  LeVfoint  ïe%/aurmii  omrieres  Tint  fi 
réceffaires  à  ces  veri  &  à  c«  nymphes . 
que  Swammerdam  a  tente  pluùcuts  ton, 
nuii  tpujouit  inutitemeot ,  d'en  ilcver 
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ri&i  lean  iecourt.  Il  nourrinbltltijWi» 

mit  qu'il  obrervoît,  avec  du  Tucre,  des  fii- 
fiut,  det  poiies,  des  pommei ,  Sid'an- 
très  fruits  i  jamais  il  ne  Usa  vu  conftriiU 
re  d  antres  nids  que  de  i>e[itei  ropte» 
qu'elles  pratiquoient  font  terre)  elles)* 
pliccnt  loujouTi  du  c4t^  qui  eft  échiuSt 
par  le  Toleil,  &  elle:)  y  dépurent  lears  vers 
&leursnymph  es. Il  n'a  jamais  trou  vidant 
cciFourinillieresdespioviriont  pàurl'hU 
ver,  &  il  peuCequcces  infiftei  nepcen- 
oent  aucune  nourriture  dans  le*  tcnw 
froid*.  Rihlia  naiur» ,  pige  jgift  fui». 

Outre  l'erpeie  defiurmi  dont  il  vient 
d'être  Fait  mention .  Swammerdim  en 
avoir  vu  fii  autres.  La  première  venoït 
■lu  cap  de  Bonne.  Erpéraoce  :  elle  itoU  da 
couleur  brune  Foncée.  Il  parolt  par  la  B> 
gute  que  l'auteur  a  fait  graver,  qu'elle 
étoit  plus  de  trois  Foîi  auIS  grande  qM 
celle  odI  a  été  décrite. 

La  féconde  efpect  Fe  trouva  en  Hollan- 
de ;  la  figure  .qui  en  a  été  gravée  dans.. 
l'ouvra  ;;e  de  Swammcrdim.elL  i  peu  pr^ 
de  la  même  grandeur  que  ctlle  de  la/imr- 
mi  mâle  de  l'eFpccc  ordinaire  i  l'auteur 
n'a  pas  pu  reconnaître  fi  c'étoit  une    fe- 

nu  n'avoit  point  d'ailes  comme  les  mk- 
)cs,  quiétoiciiCaulS  un  peu  plus  grands  ï 
elle  avoit  une  couleur  rougeitre.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  finguliei  dans  Itijvar- 
mis  de  cette  eFpece,  c'eft  que  les  pym» 
phes  font  renfermées  daus  des  coquet 
tiffues  de  fils ,  comme  une  forte  de  toile  t 
ce*  caques  étaient  beaucoup  plus  gtot , 
Tes  que  les  fiurtmi  ouvrière*  qui  In 

Les  fuimnis  de  la  tioilîeme  efpeee 
étoient  plus  petites  que  les^nrnnrotdt- 
nairei,  plus  noire*  &  plut  loiraniet: 
l'auteur  les  trouva  fur  des  Taules. 

Celles  de  la  quatrième  efpece  étaitet 
encore  pins  petites ,  mais  plus  épaîde*, 
£deeonleur  r»ursStre. 

Les  faurmit  de  la  cinquième  efpcc* 
■  voient  le  corps  plus  mince  &  plut  aW- 
géqne  celles  delà  quatrième.  L'auteur  a 
vu  les  miles  :  ils  avoient  des  ailes  ;  malt 
il  n'y  a  point  appcrqu  demMei  parmi  la 
fourmis  deja  ttoifienie  fi  de  )a  quakrî«- 
me  efpece. 

Celles  de  la  fixieme  Aoient  tris-peti- 
tes :  l'adteui  n'apoint  vute*  miles  i  ils 
bit  graver  une  ouvrière  dont  la  figure 
n'a  qu'CBviioD  un  ligoB.  de  loosucw  i 


_iv,Goog[c 


FOU 

,  ...h  itoiftit  6e  couTïUT  brnne ,  & 
IvlTcmbloieBI  tus  autres  par  U  figure  do 
corps.  On  ne  1m  voyoit  que  »crs  le  mi- 
iieadu  moii  de  juillets  il  en  venait  tnut 
les  an*  dam  et  tem)  quelqati  centainei 
mai  fe  repandoient  fur  le  pain  &  fur  le 
fronugci  piflë  le  tnoii  d'uSobre  il  n'en 
rcftoit  aucune.  Ca/euT'ais  fortoientde 
1«  c«we  ;  miis  l'eau  y  ayant  féjourné  pen- 
dant quelquet  mois ,  cllec  ne  reparurent 
plo*  ilaoi  ta  fuite. 

Swammerdam  ne  doute  pas  qu'il  n'jr 
ait  bien  d'ancm  efpecet  de  fiumtis  i  il 
en  donae  pour  exemple,  i\  dei  foiinmi 
blanches  qu'an  lui  adit  Jtredans  les  In- 
des orientales  ;  elles  Tonc  plus  petitei  que 
lc«.^i(rnniDidinairei,  &  elles  sâtent  lis 
provi&oas  de  twiiche  &  les  mirchandi- 
îe«  :  a",  dcifeutmh  ronges  â  pieds  noîri, 
qu'on  loi  avait  envoyces  de  l'ifle  de  Ter. 
■atei  eUei  étaient  un  peu  plus  petites 
que  nllet  de  la  Teconde  efpece ,  dont  il 
m  iti  fait  mention.  On  lut  a  dit  encore 
qu«  l'on  avoit*u  dans  Ici  grandes  Indes 
dei^anKij  longues  comme  la  première 

Sliaiange  dn  pouce  i  que  leurs  fuurmil- 
crnavoieol  fia  pieds  de  tour;  qu'elles 
itoient  diviréei  au- dedans  en  plufieuts 
«ellales,  &  qu'elles  pat  oifTolent  quelque- 
fois en  partie  hors  de  terre ,  &  étoient 
d'antres  Fait  entièrement  cnFouiet.  Bi. 
Uiu  matarM,  pag.  266  St  Tuiv. 

Le  P.  du  Tertre  a  va  danslesAntilles 
^natre  fortes  àtfiurmh  :  elles  font ,  dit- 
Ù,  dcsproviGons  dansletems  de  la  ré- 
ealte.quoiqa'ilo';  ait  point  d'hiver  dans 
«eclimat ;  fouvent elles caufent un gtind 
doumige  ,  en  enlevant  les  graines  du 
tabac ,  on  d'antres  plantes ,  en  une  Feule 
unir,  Buffitèt  qu'elles  font  Femmes.  Les 
fnrrmif  qui  emportent  aînfi  lesfemen- 
MS,  font  petites,  noires,  aHez  fembla- 
Uci  i  celtes  que  l'on  Toit  le  plus  com> 
amnémcnt  en  Europe  ;  elles  Font  en  fi 
fTind  nombn  qu'elles  înfeftint  les  pro- 
yiSoai  de  bouche ,  telles  que  les  confilu- 
les ,  les  viandes ,  les  grailles ,  les  huiles , 
le*  Frntts,  èfe.  Quelquelbis  etlei  coo- 
ym»t  les  tables ,  de  faqoH  qu'on  eft  obli- 
(Cde  les  abandonneT ,  fani  pouvoir  man- 
ger de  ce  qui  lét^fervl)  on  eft  suffi  con- 
mfrt  de  fortir  de  fon  Ift  lorrqn'ellei  7 
tt.  Il  y  ■  deox  Fortes  de  fiurmii 
,  très- petites',  qui  ne  font  pas  G 
(nés  que  let  autres  (  le»  fitumit 
iH'WM  ilt«ei  c^toei  dc  saontnit  pu  »  ' 


FOU  i6f 

mais  elles  entrent  dans  les  cofFrea  qui 

renferment dniinge,  en li grand nombie 
qu'elle!  le  tachent  &  le  gtteut  entière- 
ment i  les  autres  relient  dans  les  bois,  fui 
les  Feuilles  des  arbres  i  lorfqu'il  entoni- 
be  fur  la  chair ,  etlet  cauFent  une  déman- 

Les  fournfis  les  plus  dangereufes  font 
celles  que  l'on  appelle  chitm ,  à  cauFede 
leur  morfuce  qui  eft  plus  douloureufe 
que  celle  des  fcotpions }  mais  ta  douleur 
ne  dureqil'uue  heure  au  plus,  ces/oor. 
mis  Font  langues  comme  un  grain  d'avoi- 
ne, &  deux  FoisauQî  grofles.  On  en  trou- 
ve par-tout  dans  les  lies  ;  mais  elles  no 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  les  au- 
tres. Hijl.  nat.  des  AntiBis  ,  tome  II. 
P»S.  343- 

II  y  a  au  Sénégal  des/vHrmii  blanches, 
de  la  grofFi-ut  d'un  grain  d'avoine  -,  leura 
fuurmillieres  font  élevées  en  forme  d» 
pyramide,  unies  &  cimentées au-dehors  t 
elles  n'ont  qu'une  feule  ouverture  qui  fe 
trouve  vers  ts  tiers  de  leur  hauteur,  d'où 
les  faiirniis  defcendent  fous  terre  pat 
une  rampe  nircnlaire.  Hijl.gia,  detvoya- 
£»,  tomell. 

ABatavia  itifaurmit  font  leuri  nidl 
on  Fourmilliercs  fut  des  cannes,  poui 
éviter  les  inondations  i  elles  Ici  conArui- 
fcDt avec  DneterregraiTe,  fty-forment 
des  cellules.  On  .voit  Fur  la  c^e  d'Or  en 
Guinée ,  des  fourmiliieres  au  miliei)  des 
champs  ,  qui  Font  de  U  hauteur  d'un 
homme.  Ilyena  auflî  degrandesfurdet 
arbres  fort  élevés.  Les  /buraiù  fartent 
fouvent  de  ces  nids  en  fi  grand  nombre, 
qu'il  n'y  a  point  d'animal  qui  puifTe  leur 
réfiftert  elles  dévorent  des  moutons  St 
des  chèvres-,  en  une  feule  nuit  II  n'ait 
Teneqiiel'os.  En  une  heure  ou  deuaeU 
les  mangent  nn  poulet.  Les  rats  n«  peu- 
vent pas  les  éviter)  dis  qu'une /iiuriBi  a 
atteint  un  de  ces  animaux ,  il  s'en  trouve 
pinfieurt  autres  qui  Fe  répandent  fur  fon 
corps,  tandis  qu'il  s'arrête  pour  fc  débar- 
salFer  de  la  première  ;  enfin  elles  l'acca- 
blent par  le  nombre  ,  &  l'entraînent  oit 
elles  veulent,'  on  a  remarqué  que  cet 
foMTOtii  ont  alTez  d'înftinA  pour  aller 
chercher  du  fecours  dans  la  fourmilliere 
lotFqu'eHes  ne  peu  vent  pas  emporter  leur 
proie:  les  unes  la  gardent  pendant  que 
les  antres  vont  k  la  fburmillîere  ,  ft  . 
bientôt  il  en  Fort  une  multitude, 
•  On^tenvc  â  Madagafcar  ittfiutjMit  ' 
.L3 
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Volantei  qui  tcflèmblcnt  i  cï1Im<I«  Via- 
r«pc  i  cIlc)  taifTem  Tnr  1»  buifTom  jpî- 
i)eu>  une  huDiear  gluante ,  <ni  ^omine 
blancbs  qnt  fcit  de  colle  ou  de  malUc 
■Ok  habitant  du  pijtj  &  qui  cil  afltin- 
gente.  *'.  Laijub. 

On  appelle  en  Amérii[He  fiurmii  ii 
vi/iu ,  celle»  qaï  marchent  en  giandes 
troupei ,  qui  enterinlncnt  les  rai«,  )« 
fourii,  ft  d'autres  animaux  niiiGblei  i 
lotfqu'on  voit  pirolire  cet  fourmis ,  on 
onvtetcimaifoiit,  letcotTrei,  &1eiar. 
ffoiret  ,  afin  qu'ellei  puilTent  trouver 
Ict  rtti  fi  lei  Infeâes  ;  cllee  oc  viennent 
pas  tuffifeurent  qu'on  levouilroit,  car 
ilfe  paiTe  quelquefois  trois  ans  fans  qu'il 
«n  arrive.  Lorlque  lee  hommei  les  irri- 
tent, elle*  fe  jettent  Tur  leurt  Touliert 

6  leurs  bu  qu'ellei  metlent  en  piecet. 

y. r articlt  In SS.CT t.   (/) 

Selon  le  rapport  de  perfonnei  dignei 
de  Foi ,  il  7  a  une  efpece  de/curmi  riant 
lei  Indes  oilentalei ,  qui  ne  mircheut 
jimiis  i  découvert ,  mais  qui  fe  Fout  tou. 
jours  des  chemias  en  galerie  pour  parve- 
nir oil  elles  veulent  être.  Latrqu'occu- 
P^es  i  ce  IraVaJl  elfet  rencontrent  quel- 

}iie  corps  folide  qui  n'eft  pat  pour  elles 
une  dureté  impénétrable ,  elles  le  per- 
cent ,  &  fe  font  jour  au  travers.  Elles 
font  plut:  par  exemple,  pour  monter 
■u  haut  d  un  pilier ,  elles  ne  courent  pas 
le  long  de  Ufuperficie  extérieure}  elles 

7  font  un  trou  par  Te  bat ,  eotreot  dans  le 
pilier  aitxit ,  &  le  creufent  jufqu'à  ce 
qo'ellei  foieut  parvenues  au  haut.  Quand 
Umatiere  an  travers  de  laquelle  il  Fiu- 
droit  refaire  jour  eft  trop  dure,  eomine 
le  feroit  une  muraille ,  un  pavé  de  mar- 
bre, £^c.  ellci  s'y  prennent  tfnne  autre 
manière  )  ellts  Te  Fraient  te  long  de  cette 
muraille ,  ou  de  ce  pavé,  -un  chemin  voù- 
lé,  comparé  de  terre  liée  par  le  moyen 
d'unehumenrvirqueufe,  &  ce  chemin 
let  conduit  où  elles  veulent  fe  rendre. 
LachofeelIplusriiEcne  toirqu'il  s'agit 
4c  pader  fur  un  avis  de  corpi  détachés  ; 
Dnchenin  qui  ne  feroit  que  voûté  pat- 
deflfai,  lailTeroit  par-delToui  trop  d'iu- 
lervalles ouverts,  &  formetoit  u;i^ route 
trop  raboteufe  :  cela  ne  les  accoraniqde- 
toic  pat  j  auflî  y  pouT«aieQt  -  elles, 
mail  c'cft  par  un  flot  grand,  travail  i 
ClIeifeconRruifent  alors  une  efpece  de 
tube  Au  un  conduit  en  forme  de  tuyau  , 
laileibit  paOéi  pu^dclTiff  cet  «mai. 
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en  Ie«  couvrant  de  toutet  parti. 

Une  petfonnc  qui  a  confirmé  tou  eéa* 
hits  i  tu.  Lyemiet ,  a  dit  avoir  vu  qa« 
its/Bunnii  de  cette  efpece  ayant  pénctré 
dans  un  niagaiiu  de  la  compagnie  des  Il^- 
det  orientales ,  au  bas  duquel  il  y  arott 
on  las  de  cloua  de  giroBe  qui  alloîtinC» 
qu'au  plancher,  elles  t'éloteot  Fait  ua 
cbemio  cieux  &  couvert,  qui  let  avoît 
conduites  par-delFui  ce  tas  fant  te  toiia 
cher,  au  l«cond  étage,  où  elles  avaient 
percé  le  plancher ,  &  gité  en  peu  d'heo- 
rei  pour  une  lùmmc  confidérable  d'etoF« 
fei  des  Indes,  au  travers  detquvllct  dits 
t'étoient  fait  jour. 

Des  cbcmini  d'une  conllruftion  fi  pt^ 
nible,  icmblent  devoir  coûter  un  temt 
exceflif  ait,x^ursii(qui  les  fonti  illeuc 
en  coûte  pourtant  beaucoup  moins  qu'on 
ne  croiruit.  L'ordre  avec  lequel  une  mol- 
titude  y  travaille,  avance  la  befogac 
Deu  xfiarmi  ,quifontapparem  nien  t  de  bk 
fenellet ,  ou  peut-itre  deux  miles,  puif. 
que  let  mâles  &  les  Âmellet  font  ordi- 
nal i  cm  cm  plus  grandes  que  lei^urMif 
du  troilîeme  ordre ,  denx  grandes  feiir- 
mis,  dis- je  ,  cooduitent  le  travail  ,  St 
marquent  la  route.  Elles  font  fuiviet  d« 
deux  files  de  faurmh  ouvrières  ,  dont 
lei^Hnnif  d'une  file  portent  de  la  terre. 
Si  celles  de  l'autre  une  eiu  vifqueuCt. 
De  cet  deux /oarmif  les  plus  avancées^ 
l'une  pofe  fou  morceau  de  terre  contre  Is 
bord  de  la  voûte  ou  du  tuyau  du  cUenlia. 
commencé  :  l'autre  détrempe  ce  morceau^ 
&  toutes  les  deux  le  péitiiïent  St  l'attt- 
cbeut  contre  le  boid  du  chemin  i  cela 
lait,  ces  deux/0urmii  rentrent ,  vont  fe. 
pourvoir  d'autres  matériaux  ,  Si,  prea- 
nenl  enfiiite  leur  place  à  l'extrtmité  pofa 
tétienre  des  deux  filet  ;  celles  ^ui  apria 
celles-ci  étoient  Ici  premières  eu  rang  , 
auQi-iAi  que  Ici  premières  font  tentrcca, 
dépofcnt  pareillement  leur  terre ,  la  dé> 
(reiopcnt,  l'attachent  contre  le  bord  du 
chemin ,  &  rentrent  pour  chercher  de, 
quoicontinuerl'nuvragc.ToutïsIesyD**. 
»rii  qui  fuivent  à  la  IJle  en  font  de  m^ 
me,  &c'dliinriqiie  pluGeurioentUMlr 
it/aarmii  trouvetu  moyen  de  tfavaillai. 
dans  un  efpace  fort  étroit  lânt  s'tmbu- 
rajIVr  ,  &  U'avaucer  leur  ouvnagf  tveOi 
une  viteQ'c  furprenaute.  K.  H.  LyMuiett^ 
farte,  in/liin. 

Les  voyagefiis  parlent  beaHCoup.dtj 
ccfUinef  ^MTWH  .itiwM»  du  snfVMu 
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4k  thâmt,  awnmnt  p>Til«t  InilleiH  car- 
wxftit  qui  font  la  ftaie  ordiniitE  dei 
écurenili,  det  librdi,  &  autrci loiinaLix 
dcce  ^nrci  cm  fortes  iefiurmit  cleveiK 
letiii  Foarmillicrct  à  la  biutïut  de  cinq 
Ml  lia  picdi  au^eirui  de  terre ,  &  let  ca- 
duirentiriiAenient  d'uD  mortier  impené- 
tnble.  Let  campagnes  ilu  )>aji  font  cou- 
«crcet  de  fonrmiUKres  de  cette  niturc, 
■ne  Ici  tubiUBS  UilTeoi  fubfifter.bit  paT 
U  difficulté  qu'ilt  um  d'empêcher  cei  m- 
icftet,  de  listétablir  ptompiement,  fott 
par  U  cniatt  4e  let  attirer  duu  leun 
fioprct  ubaoet. 

(jpoi  qu'il  eu  foit,  na  remirqae  en  toui 
Itenx  4U(L  chaque  efpece  de  fetarm  fait 
caslbmmeat  bande  i  part,  &  qu'on  ne 
la*  voit  jajDaii  taiïiti  enfenble  i  fi  tiuel- 
qu'anepaiioadvcTtanae  fereuddant  nn 
■id  de  fiurmi  qui  ne  foit  pa;!  de  Ion  ef- 
pccc  ,  elle  perd  MceiïairemiHt  la  vie ,  i 
gaoiu  qu'elle  n'ait  le  bonhear  de  Te  faa- 
v«  praiapte«eat. 

L%J!>mrmi  vnean  microfcopei  paroit 
capculc  pat  fi  firuOnre  ,  qui  eft  divifée 
«a  icte,  e«ps,& queue, qu'uBligimcm 
trè«-iljlié  juiatenlcmble.  S«  yeniper- 
lé*  {ortest  de  la  tète,  qui  eft  orséc  de 
rfcax  cocMi  ifUt  obacuaedouie  join- 
tweii  Cet  ■nAchotrei  font  garnies  (le  fcpl 
petite*  dtUii  la  queue  de  qnelquei/atfr- 
ffûcft  ara^d'uu  aiguillon  creux,  dont 
tf  Cl  le  InveM  quand  etlet  font  irritfn , 
ponr  jeter  irae  liqueur  In'e  &  corrofive. 
Tool  le  eorpi  tfireWtud'Due  crpcce 
fanuiTe  h^riflce  de  feiei  biinebet  & 
brillauteiileijamhetfbnt  luOi  couver- 
ttt  de  poils  courti  &  bruDi.  f.  Heoh  , 
Micrtfe,  «V.  49  \  Powen ,  Exfit,  fbil. 
«V'-i  ABriter»,  JUicriife.  &«. 

Mai*  le  kâeur  avide  d'astre*  d^taili , 
■rateenfulter  le7VaiWde(>à«r*nf ,  de 
IL  G«ald,LDfld.  ir47,  in-^i  &i  fou 
défaut  It*  TtW'  |*"<^  f.  4SI.  ff  â  4 
yaM^îreBsTeulinicat  ici  que  cet  babtli 
fcflaiMt.  dtaait  eowpKtemew  dans  foiv 
<iw«g«l'»dieynlgaitedela  prévoyance 
4n(Ao-iHff  *  de  leur  ipprovifionneaieM' 
yeBOantrbiver.  (!>.  y.} 

Foit  I  MI,  Bom.  n^  Ce«  infeâet  pri- 
JBdielntbnHenpaK  arfirea  qui  pur- 
MM  do  fntttvparticùlitreateal  luapoi- 


■'cft  paMqnri  le*  iitdltien  cherchent 
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Îetîtiinhniax  nuiBblei,  &  y  travaillent 
ins  celTe.  Let  nnti  pour  y  parvenir, 
emploient  le  Fomiet  humain  ,  que  let 
fùurwât  ne  peaveut  fupparter  ;  fi  ils  en 
mettent  une  petite  quantité  an  pied  dn 
arbr«s  qu'eliet  aiment  davantage  :  d'an- 
tre* ,  pour  let  en  écaner ,  fe  fervent  de 
iciure  de  boii  qu'i la  jettent  autour  d> 
pied  de  l'arbre  i  de  lorte  que  quand  elle* 
veulent;  monter,  ellet  tentent  que  I* 
terreinn'eftpai  forme  faut  leur*  pattes  « 
&  ellet  fe  retirent  aillenrr:  on  peut  ei^ 
employer  le  mercuref  qui  eft  n> 
poifon  pour  ces  infeâei. 

On  prend  aulfi  det  bunteilleil  moitif 
pleines  d'can  mIelUet  on  en  Frotte  na 
peu  let  goulntt  pour  y  attirer  l«t  fimr- 
itds!,  quand  ilyeiit  beaucoup  de  prilet, 
on  le*  noie ,  &  an  répète  le  piège  julqn'à 
qu'on  les  ait  ilttruites  :  d'autiei  t'rbt* 
Ht  de  miel,  des  feuillet  de  papier  qu'iti 
étendent  aux  environi  du  patTage  de* 
fearms:  ellei  couvrent  bientdt  oetjiB- 
piert  qu'on  levé  par  lei  quatre  coins  ,>ft 
qu'on  jette  daoi  quelque  baquet  d'eau  , 
où  elle!  périlfent.  Q,uclqaei-UDs/onl  u^ 
milange  de  mit)  &  d'acïenic  an  puudré 
daut  des  boites  peroéei  de  petiii  troul 
de  la  grolTear  d'Bnc  frarmix  Se  M 
moyen  en  détruit  «n  ^nd  fFombiel 
mais  il  fiut  éviter  de  hite  eeitroataCi 
lei  tnndipoar  que  les  ibcHleiy  puif- 
fentpaSéri  oar  elle*  y  entrereîtnt  avetf 
les  fourmi ,  Se  alors  eltel  pourraient  par 
hafard,  avant  ijue  de  mourir,  porter  de  *• 
miel  empoifonné  dtnt  leort  nichet. 

Quelques  jardinien  n'ayant  pat  U 
tevik  de  s'ocra per  deeet  minuties,  pren- 
nent le  parti  d'entanret'lt  hn  d»  tiger 
delenrsirlwecprécipûWfittfrMrïeauK  de 
Uioede  brebit  nuiiwltinittnt  tendaet  : 
d'auttetendnifeHt  oei'Iig»  de  goudron  t 
ocpendant  cdmnle  le  goirdrAii  iwit  d'oT« 
dluaire  a«I  iibrê»,  jert»  i*UU  recommin. 
dtrCettedentieFepratitfllK  Malt  un  det 
''  bom  moyen-  de  ohto'e^  Mentdt  on  de< 
l^ire  périr  les>itnMAr,>eff^d'^rafcr  fré-' 
facvtnf^nt  M  iHedt'd'aAret  fi  teni  let 
endroits  où  eiieïpeuveht  aborder,  parce' 
qu'il  n'eft  rien  qu'elles]  oi^ffsUe rit  plut' 
q«el'ttn.  SI'  pat  tMiiee)  divers-Hratasé-' 
■•ct,<&autret  fcntMibler,  i»lt  nedétriiit' 

Ea  «et  infaâies ,  du  nWint>  eneh  éctaircil^ 
auooup  le  nombre  i  du  an  t(tt  éloigne' 
des  arbres  dont  la  Mofervatien  eft  loi- 
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FousMi',  (ku/i  di)  Hijl.  nat. ,  ^elkXt 
nom  populaire  qu'on  donne  à  ceipctitti 
boiiks  blanohri  iiu'oii  trouve  dans  lec 
uiils  &  cellules  de  feurmu  ,  qu'on  fup- 
po(a  cuniniuoéincnt  être  Ici  (euFt  de  cet 
infedtc  ,  fHute  d'avoir  cOLiGJéré  que  ces 
osuFt  font  plut  grot  que  l'animit  même 
qui  leur  luiuit  dunné  naiSance. 

Cette  idée  vulgaire  n'elt  dooc  qu'une 
eTTGur  grofliere.  Aulfi  lei  naturalillet 
.riodcrnet  ont  démontré  que  ce  oe  foot 
pas  li  de  part  &  limplet  amh  de  faur- 
nii.mùi  Ipt .  jeunei /itirrin»  m  £  me  em- 
maillotée) dam  tetir  premier  état  d'u- 
croilTeineni,  ou  plutotve  font  tout  an- 
tiiit  de  petits  ver)  tnveloppéi  dant  une 
coque  trèt-mince,  compoiïe  li'une  ef- 
pece  de  foie  que  tei^urmii  tirent  de 
leuft  curpi,  camme  font  les  vert  1  foie  Si 
les  chenilles. 

Cet  vermiTeaux  femblent  à  peine  le- 
viuer  dansée  premier  état;  maii  an  bout 
de  peu  de  jours,  jlt  montrent  dcFoiblet 
mouvemens  .  de  dexion  &  d'cictenCon  : 
|lori  ih  commencent  1  paroltre  comme 
puiint  de  fils  iuinitiei ,  &  croItTent  roui 
cette  apparence,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
(tteiut  la  gioflcut  naturelle  de  {tfauraii: 
«afuite  larfqu'ils  ont  fubi  leur  métimor- 
pbob,  tlsfeprérciHentrouEli  Forme  de 
fiurmis,  avec  une  petite  tache  noire  près 
de  l'anui,  Leuwenhoek  croit  qee  tette 
Uche  «ft  l'escrémeal  que  l'inrefte 
du  pat  cette  partie. 

te  dofteur  Ring' a  ouvert  pluGeon  de 
ce*  prétendus  <euFi  ;  &  tamât  il  a  vu  le 
venniiTeau dans  b première  origine,  & 
t^[6t  il  1  tiutvé  que  ce  vermiiTeau  avoit 
déjà  cammewé  de  revêtir  U  brine  d'un< 
fammi-,  naoHtraqt Cur  latêtcdeuK  pelltei 
taches  jauueS'.i  llendroit  des  jeaK,  & 
quelquefois  ayaat  déjà  fcs  fcuN  aiifli 
noiri  que  du  ja^ei.  Enfin  il  a  fouvent 
trouvéCous  l'enveloppe  tranfpartnte  Ut 
fQurmii  parsenuE'.  I  Uur  état  de  perfec* 
tjon ,  &  courant  imiuédiatement  après  au 
milieu  dei  autres  fbitrmh. 

Les  (Eufi  dont  nous  venons  de  .Etire 
l'Iiilloire,  font  portés  pu  UsfauTmt  cha- 
que matin  en  iti  au  haut  de  leurs  FauF- 
millierei,  ail  les  nereà  les  larlTcnt  pen- 
dant Uchaltur  du  jour  à  l'expoTition,  du 
foUil:  mail  dans  les  nuits  fraîches,  ou 
Iptrqii'ellM  cr^igoeot  leplnié,  elles  les 
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probndenrd'Dn  pied  fans  tes  reneontm. 
Quand  on  tenverlecesfotirmillieres  ,on 
voit  toutes  ces j'ôurifric  occupées!  jioitr» 
voir  à  la  Tûrcté  ilti  ceiiii  qui  renferment 
leurs  petits  j  elles  le»  emportent  en  terre 
hors  delà  vue,  Arecommeneentceton- 
vraj^e  tout  autant  de  fois  qu'on  cherche 
â  le)  déranger  ;  ce  font  li  les  aaft  qui 
fout  la  nourriture  délicicnfe  de  pluGeun 
oifeaux ,  emt'auctes  des  roUîgnoU ,  d«t 
jeunes faifani ,  &deiperdrlK. 

Le)  vrais  leufs  de  fiuTmi  font  ttne 
fubftancs  blaucbe,  tendre ,  délicate ,  don- 
ceau  touclier.  &  qni  en  ouvrant  leur* 
nldi,  brille  i  l'fsil  comme  les  petits  cryf- 
laux  M  feli,  ou.les  brillans  d'un  Tuera 
blanc  raliné.  Cette  ruhihnce  vueauait* 
crol'cnpe ,  parolt  figurée  comme  de  petits 
oeufs  tranCparens,  &farmée  de  pellicu- 
les didinâes.  On  tronv*  cette  même 
fubilancc  dans  le  corps  des  foHrmit  Hr 
mellct  qu'on  dilTequc}  &  c'eft  propre- 
ment  leur  Frai  ;  quand  oe  Frai  ellfetéfat 
terre ,  re  qui  îe  f^it  par  Ici  mères  )  I> 
manière  des  mouches ,  on  voit  lei  finr^ 
11  accourir  en  nombre  pour  le  couVer  | 
■u  bout  de  quelques  joursiileftehangt 
I  vermifFeaii  de  U  grolTeur  d'une  mite. 
Leijwenhoelc  a  traoé  le  premier  tr^ 
exaâement  le  progrétde  la  générttton, 
de  l'accroiiTetaent ,  &  de  la  nfétamorphor 
fe  dtifiariMii.  On  en  peut  lire  l'extrait 
dans  la  biiliatb.  univerf.  tomeXI.  Voy. 
suffi  Iti  Tranfaâiimt  fhilofipbiquii ,  n*. 
-3  P^ge  4S6.  Swammerdim ,  BikUa  no- 
tura,  &  i'artieliFovKHl ,  Util,  aalnr, 
(.D.J.) 

FouiMI ,  CbyPiir  &  mal.  mM.  Les 
/ourmii  méritent  une  confidération  par- 
ticulière dans  l'analyfa  des  fubftancei 
animales,  par  l'acide  conon  fous  le  nom 
i't/prit  de  fiurmi ,  l'huile  elTentielle,  A 
l'huile  par  eiiprefEoi»i  qu'elles  fontuit 
fent.  y.  ElUBSTAMCES^ANIMALEE. 

Lei  ftarmii  foot  regardées  comon 
portant  ringaliéreai  en  t  W1X  voies  prirMi4 
res£:  auxarganet  de  la  gêné  rat  io  n  ,  fr 
oooime  Téveillant  puiffiminent  l'adio» 
dci  organes  i  e'eK  pourquoi  elles  pafl'eati 
pour  110  renede  excelUnt  dam  la  fèi- 
hleiredetvieillar<r>.  dans  If  para JyEeriK 
""loGtion  è  l'apoplexie,  la  foitlelTe it' 
lémoiie,  rimpUilTaiee  , £^c.  ficela, 
empleyért  intérieurement  tn  fab& 


tHoi^ortfOE  W  Fond  delaFourmilliere,     tance,  Toit  ex  ter  je  n  rem  ent  fa  us  ferme  dv 
dt&Bvint,  qu'on  peut  C(cnferjDf<)it<è.te;l  l)uiettA«^iiitQMtiiia.ToMiNtf(oM<«* 
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nnt  tnrtpea'nli'f  '  parmi  nans;  on  y 
flair  pivt  fonvcnt,  quniqu'aHl'Z  n 
mcntenrorc,  l'ïfprit  rtc/onrnrji  diftillé 
STcc  ref|>rit-ilc>vin,  qni  cft  rCEBrdé  cani- 
ne iiH  pai(r«nt  remède  contre  la  piraly- 
fir  S:  contre  le  bourdannement  des  orell* 
fc».  ib)  4 

PoDKMI,  JUjtb.  La  Grecs  en  général 
ftiiint  G  vains  de  l'antiquité  d'origine  , 
^Miaimnient  oiienx  defcendrc  itt/aiir- 
miide  la  Fnrét  J'Egine,  qnede  Te  lecon- 
■oître  pnnT  detcolnnies  de  quelque  peu- 
pleétrauger.  Les  Theiïilient,  entités  ap. 
pareiMtnent  dn  même  pTéjogé.hoaoroient 
CCI  iareftn. 

FOUKMI ,  formica  ,  t.  F.  Stafett,  petit 
loreâe  que  t'en  voit  en  quelques  écus. 

XAfourttà  fait  fci  ptovIGont  l'été  pour 
lliircr  ;  elle  déGgae  le  travail  &  l'écn- 

Bîgot  deUChauffliere,  I  Paris  i  d'nr- 
gmt  au  chevron  ir  guniUi ,  itecemfagiié 
ittrois  pttrmts  itfahle.(_G.D.l.T.) 
■  FOURMILIER,  urfai  foriricariai , 
f.  n.  IliS.  i*t.  xaatcg.  ,  tamoodua  euicu 
dnBrêfil;  animal  quadropede  qui  a  la 
tête  Fart  afongér  ,  a«ee  une  tiompelon- 
%JK  d'nn  pird  ft  plas  ;  le  mufeau  cR 
peîntti  \  êe  il  n'y  a  dam  la  faoïtche  ancnne 
dentî  la  langue  relTembleâ  un  poinqon; 
6  langueur  eft  d'environ  deux  pieds; 
elle  Te  replie  ra  double  dans  la  bouche  : 
■laîi  elle  elt  étendue  de  toute  fa  lon- 
gueur, lorrqii'elle  en  Tort;  l'animal  la 
fofernruncFoDrmlIrere,  &  lorfqn'il  la 
voit  cauveTte  de  fourmis ,  il  retire  &  il 
■va>e  «es  inreftes ,  dont  il  fait  Ta  nourri- 
lare;  c'efl  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom 
itfittmilitT.U  a  les  yeux  petits  &  noirs, 
4E  letareillei  preFqne  rondes}  la  queue 
«fi  {amie  de  crrns  qui  la  rendent  large 
f  cnnron  on  pjcA-;  de  forte  que  l'animal 
renti'en  rouvrir  lorfqn'il  la  redrefle:  la 
trampt  a  pins  de  4  pouces  d'épaiflenr 
iaat  le  atilira  ,  mais  elle  cil  de  pins  en 
ptut  petite  jufqn'i  reafrimité  t  le  con  a  I 
rfoq  ]v«acei  de  longueur  &  neuf  pancei 
Mp'^eAr,  la  longueur  dn  cnrpb  jofqu'l 
rwigincde  llqnene,  eft  d'environ  dena 
piedi ,  &  r^iaifTenr  d'm)  pied  s  pnuces. 
Liqnene  adeDapiedi3  i)n4psnces  de 
bn^nturf  «elle  des  jambes  de  derrière 
fftd'anae  poutfK';  &  le*  jambes  de  He- 
MM  MI  un  imtM  de  plus.  Il  y  a  nani 
ha  pieds  de  derrière-  ci  ni)  doigts ,  &'ijaht  . 
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milieu  font  les  plus  longt,  ft  ont  det 
onf^tet  de  deux  pouces  &  demi  de  lan- 
gueur. Les  poilidu  dos  font  noirs;  il 
s'en  trouve  aulfi  de  blancs i  ceux  delà 
ttte  &  du  cou  ont  te  moins  de  longTienr  i 
itt  font  dirigés  en  avant  Le  poil  des  jant» 
bes  de  devant  eft  blanc,  &  il  y  a  une  tache 
noire  au-deiTus  de  ciiaque  pied  ,  &  fur  la 
poitrine  une  large  bande  delà  même  cau> 
leur ,  qui  t'étenilde  chaque  côté  juTqu'aa 
milieu  du  corps:  celte  bande  elltvrmi- 
née  en  haut  par  nne  ligne  blanche.  Le^ 
jambes  de  derrière  font  noires  ;  tous  let. 
potlide  cet  animal  font  durs  ;  un  hoRi. 
me  peut  l'atteindre  i  la  courft.  On  l'a 
nommé  urfui  firaiicarlui ,  parce  qu'il 
refTembte  i  l'ours  pat  les  pieds  de  der. 
riere  ftparfon  poil  long  &  hérilTé.  Rail 
Syncf.  mctb.  tnim.  p.  141.  F.  Q.UAOaiI- 

PEDB.  m 

FOURMILIERE,  Hifl.  »>f.,  lieu  oit 
tes  fourmis  vivent  en  fooiéléj  elles  pra- 
tiquent de  peiit^a  roules  en  terre ,  foui 
quelque  abri.*  telle  éloit  la  fturmititrt  ■ 
qu'a  décrit Aldrovande,/i'6.  V,  infiil., 
p.  509.  ft  qu'il  trouva  fout  une  pontte- 
Des  fourmis  d'une  autre  efpece  enlanènt 
diffcrentes  madères ,  &  forment  fur  1> 
terre  une  éminence  qui  a  la  Forme  d'un 
~'~  Si  dans  laquelle  il  fe  trou  vediver» 
ites  &  des  cellules  ail  les  Four  m  il 
habitent,  ai)  elles  dépofent leurs  œufi, 
leurs  nymphes,  &  toutes  let  diofeEdanc 
elles  fe  nourriifent.  D'autres  fourmia' 
conftrnifenl  des  nid'  fur  des  arbres,  &  lea  ' 
cimeatent  avec  de  la  terre,  ponr  fe  giran- 
rdelapluie.  r.  Fourm/.(/) 
FouBMiLiEaE.EcoB.  raff.  Ces  peiilt 
Dnceaux  de  terre  que  les  fourmis  For- 
ent en  cône  ponr  leur  demeure  &  la 
nourriture  de  leurs  petits,  canfentuii' 
grand  dommage  aux  prairies  fechcs  dea 
pays  chauds,  ftnon-feulementen  dimi- 
ntant  le  fourrage  qui  eft  pré- 
ait  encore  en  altérant  la  fève  de 
l'htrbe,  ftneUiffant  qu'une  nourtituta 
pernicicure  au  bétail  aÉimé. 

La  bonne  méthode  de  ruiner 'loatei' 
^KrmJ/iVru.  ConGfte  A   les  découper  de- 

Sia  le  fnmmet  en  quatre  parties ,  ft  en-' 
te  à  creiifer  dans  chacDoe  allez  pr»-' 
foitrfémeftT  pour  détacher  la  racine  de  U 
JèuTmilitrt :  alort  it  faut  en  retourner' 
'a  terre.ft  rabail]«r  un  pen  plusque  Is 

lîveln  du    refte  du  tertein  ;  ce  moyen  - 
fM4|>G<ttttcRe;tusliuinide,  ftcapj-- 
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ahe»  ht  Fsutmft  dercbltlr1canl«g«. 
mens  itani  la  même  place  :  la  terre  de  il 
ftarmiUm  qu'on  vient  île  détruire  doi'l 
être  jetée  de  tout»  parti  i  une  afTex 
grande  dltUnce  i  fans  quoi  les  Fnur nit  ne 
manqueraient  pat  de  lé  nlTeinblcr  de 
nouveau ,  &  de  conftruit*  pour  Uuii  bc- 
foint  une  habitation  voiGne. 

Le  temt  ptapre  k  l'upécation  dont  il 
(^glt  ici,  efl  rbiïet ,  [larce  que  la  gelée 
A  Ici  ptuiet  de  cette  i'aifoo  cuntribHeiiC 
beaucoup  l  ta  dedcuâion  de  ces  Fnur- 
nit  :  mait  alors  il  F>iut  avoir  fnin  de  fe- 
■nef  aiiprjn:enis  de  tigiaincde  rain-foiii 
<Hi  de  luzerne  far  la  tetie  <\o.\  elt  nue 
&  peUe  :  auUeuent  elle  ptoduiioit  infi- 
niment moini  d'hetbe  que  lei  auCici  eo- 
drol». 

Oaos  qnelquei  pa  j(|  où  le  nombre  des 
ftttrmiturii  elt  fortouîGble,  oa  fefert 
d'un  inftrument  hit  CI^H'j•  panr  let  eou- 
per  i  c'eft  une  bêche  pointue  &  tailléeeo 
cioiflantt  de  manière  que  tont  le  trau. 
diaiit  de  la  bêche  Faitplut que  let  tioii 
quarttd'uoeerclei  lulli  coupe-t-clle  de 
tout  cAtfa,  8t  pat  canfÂquent  cxpidie 
très  -  pronpiement  :  enfin  on  peut  cnw- 
plnyer  au  même  u&ge  lec  igltruuent 
paiticuliectqui  ont  été  ima^in^t  pour  dé- 
buire  let  taupioierst.  (D.  J.  y 
'  FouKMiLiËKS^r.  f.  ja/iL,n  latin 
firmieai  maliJie  des  pupierei.  C'eft 
une  petite  excioiHànee  ehatoue  qui  «oit 
dans  l'intérieur  ou  l'eMétieur  de»  pati- 
pieret ,  cette  excrailTance  a  la  bafe  Urge, 
dîminuint  vers  le  haut ,  eilleure  ^qucL 
^ueFoii  noirâcie ,  mil*  te  plus  fouveat 
rouifeïtre  ,  blanchâtre ,,  ou  de  la  «onleur 
delapeau.  oouverte  deplulîeurt tuber- 
culet  femblablet iiii gtaini  d'uD»i>iùre , 
<roi)  vient  qu'on  l'appelle  encore  vtrnu 
murale.  Onliaammt/âuriHiliirt ,  parc» 
que  par  le  grand  Froid,  ou- dans  certaioa 
teint ,  elle  cauFe  de»  deuleursqui  iniitetU 
let  picotement  det  Enurmit.  San*  parle- 
ront de  la  manière  de  détruire  tt&  ver- 
Titet  m&rales,  eu  traitant  deiButru  ver> 
rnei  qui  attaquentlet  paupières,  dont  il 
ïnporte de Fairennartiete  général.  Ainlr 

vojnV  E  a.È.UK    &SS-     EAUEIBSK9. 
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FOBRftlLtlQS,,  C  ta.JirmieM~li». 
BiJl.Kut.,  lofeAeqvi  abeaucMifldeTap- 
pertauclaparta  pour  laSfSMTt  dû  cocpti 
ftàrariignée  nDo.reulcoient  par  fi  fi>- 
gius  I  mus  eoGoie  eu  l'ioftitAi.  UHifa 
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mnUnic  Gler,  &  par  ta  Hnlleffr  4 

carjit.  Le  fauruii  lien  ell  d'un^rit  bis, 
avec  des  paiiitli  uuiri,  qni  [ont  de  petitct 
aigrettes  coiaparéetde  piquant  qu'on  ne 
diliingueqii'a,vcc  la  loupe.  Le  corps  eS 
entouré  de  ptulteuiianneaux.  Cetinféà* 
jambes,  dont  quatre  tiennent  i  la 
iiie  ,  &  le]  deitu  autreiàuue  paiùf 
placée  au-devant  de  la  poitrine,  il'cn» 
dioitducou,  La  tète  eil  menue  &  plate) 
elle  porte  deux  aikteniii:i  ou  cornet  sreu* 
fet,  dures  ,  longuet  de  deua  lignes  ,  un 
peu  plus  gfofTes  qu'un  cheTCu  ,  St  criH 
chues  par  le  bout  ;  i  la  bafe  de  chaenAt 
de  ces  antennes,  il  jadet  jeux. 

Lt  fiurmi.litn  ne  vit  que  d'înléâeit 
il  ne  marche  qu'en  teculaot  &  pat  pet^ 
tetFeooulTei,  ainli  il  ne  peut  pat  «lin 
chercher  fa  proie  >  il  cft  obligé  de^'attca* 
dre.iEdedrelTerdet  eaibiichet  poud'alp 
tirée  à  fai  ;  e'eft  pourquoi  il  fe  place  daM 
un  fabt«  fin  Si  kc,  contre  un  mur ,  1  l'a- 
bri de  la  plaiei  il  y  creufe  une  petiH 
fofre  ronde  Se  concave:  i  eeteffctt  il  ewo* 
mence  pat  courber  en>bat  la  partit  pofté* 
rieure  de  fou  corps,  qui  eftpainliKiAH 
l'enFonce  daat  le  table:  ilt'cofouit  d<i 
cette inaoie te  julqu'i  une  certaine  pto* 
Fondeur  i  la  tÂe  «it-haut  c  alori  11  jctit 
aSci  toiu  avec  fci  cornet,  pu  det  laoïl» 
vemeni  prompts  &  réitéréi ,  le  fable  qui 
fe  trouva  fur  fatita î  i  mefurc qu'il  dii 
place  ce  fable ,  il  en  retombe  de  no«vta« 
des  alentourt,  il  le  jette  encore  i  Se  enfia 
Il  forme  une  tolTe  coneav*  qui  rcITentbl* 
i  une  trémie,  au  «entre  de  laquelle  if 
relie  placé,  Utète&  let  eornes  en  btot. 
Pour  faire  une  FoSe  plut  grande,  il  dé- 
crit un  ceicle  avec  la  partie  poftétientt 
de  foncorpt  en  reculant.  &  à  chaque  paa 
il  jetteau  loiado  iàble  avecFet  coriM«« 
eofuite  il  paiconrt  l'aire  du.  mmIc  ,  t% 
luivant  une  ligue  fpitale  qui  hit  pl«* 
ficurt  tourt  jufqu'à  ce  qu'il  fait  artlvt 
au  cenlte.  Il  refile  U  coatinMiWneil 
|vour  attendre  fa  pnde,  Afouvent  il  l'alk 
tend  pendant  long-tcau  avMt  qu'ail» 
«rrive^'Caril  fant  que  quelque  iaféât' 
palTcfuT  lea  borda  d»  là  Keaiifc  ComMf 
es  tercein  oMlo  f<»«  l«*  pledcAe  l'infcéi*» 
àeanbdalapeott&dn  fableinoaMOlii 
t'infeâc  tombe.  nécoiliirsHtnt  dMi  W 
tiimie,  &  folt  roiilep  du  tMt  q  uj .  «a  a» 
centre  fur  la  tiuda  fonfi'l'*-'  Mivote 
TCBitntra*«rtit  qu'il  «A  iMibiaaiitft*' 
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ftjrHetree  (et  mnti  àa  TibU  ttn  cet 
mfcât.pourleUrE  defcendre jarqn'u 
CMIK,  milgré  l«  tBbrtt  qa'il  ponrroil 
&it«pasrre>iiantft;  ilars illc faifil  tveo 
kt  titrêoittéi  de  fet  cornta ,  A  le  tint 
loDg-waii  de  cette  sBaierc  i  nnc  diUm- 
M  tonfidétable  de  ta  têtt ,  fui*  ^ae  f^on 
appn^oiVc,  mine»*»  la  l«upe,  ancoit 
■iinitloa  qui  forte  4t  ta  rite  pom  fneer 
l'iifrât.  Aia&  il  eftà  croire  qu'il  le  fooe 
nr  le  Bofca  de  fci  cornei.qtit  root  creu- 
M,  £  dMU  lefqndUi  on  «  vu  avec  le  ni- 
treléopc  ua  c^pi  tnhf|nrtnt  &  aem. 
bnatuxqiil  Retend  tl'Da  bout  1  l'autre 
it  U  coocaiiié  de  la  cotof.  Ainfi  on  ■  ob- 
fnri  qa'uoc  noucbt  que  l'on  vroit  don- 
ait  i  aa/furmi  liait,  &  qu'il  atoit  tenue 
FwdiBt  itas  ou  trois  hcarei  entre  Ici 
eurèmitis  de  fet  corne*  ,  ftoit  devinoe 
Mk,  éE  qu'an  t'iToltrtdutlC  en  poudre 
takfroîÉpt  cntrelei  doijiii. 

Lt/varmitim  a  été  ataû  appelté,pirc« 
qnlMfoarmii  l'unt  la  proie  la  plus  or- 
dintireicepenJaQt  (I  ne  peut  que  let  fu- 
aeri  Se  iMfqD'il  n'eu  tire  p Vu*  rien,  il 
fctttlesrESeihori  de  la  trénie,  (ohtitc 
il  te  débarraOë  du  lible  qui  l'cft  écroulé, 
&  ildifpofede  nouvcMila  tréinie,|XDiir  y 
Wre  tomber  un  autre  iafrfte  :  en  l'itten- 
ùnt ,  \tfiKrmi-iiett  fc  palTe  de  nourritu- 
H.  On  en  a  gardé  pendant  lii  molt  dan) 
■H  botie ,  où  ili  ont  *<cu  fana  en  pren. 
die  loeuae. 

hÊii\iatJtfi>tirmi.liM  eft  parveonl  nn 
ccttiinàgc,  il  ne  fait  pilut  df  trintie,  par- 
ie qa'il  n'a  pluabefninde  nourriture  ;  il 
pntiqae  iTora  plnlteurirountlriégalie- 
Ml  dant  le  f«ble,&  il  l'y  enfonce  pour  le 
■éiiaiorpbofer  s-  il  a'enveloppc  ,  faut 
dHU|iT  de  fotmt ,  daot  une  coque  corn- 
poféedcfoittria'fine,  d'nne  forte  de  col- 
le,ftdebble.  La  feie  Tient  Je  la  partit 
pBftéritBie,  ontme  celle  de  l'araignée. 
U G*qMeft8rD(U  a  ronde;  le*  paroii 
■•Itiidinr  lam  reviwei  ,  &  pour  ainfi 
éirt,  iufiat  d'un  tiOiid*  foie  fort  hrti, 
qai  relléBibItt  i  un  petit  latin  couleur  de 
T*He.  L'aaiiftal  rené  en  repoi  d  ini  cette 
*>qH,  la  tfte  entrclnjainbei,  pendant 
Bt  femioHphlt'Oa  moint  ,  avant  defe 
•'■aagn'cu  nynpbe.  Lorfque  le  tenide 
eettcttaniEoTmaiJoDarTfve,  l'iBreâe  le 
drille  4e rapt*Mi«re'peaa,l  laquelle 
InconMt,  )n  yem  ft  let  polli  rcfttnt 
WnWi  ,  *  Il  paraît  ttat  la  Iforme  d'une  i 
^■ipkt  yit»MtkM-tf«it  lisnn  rfeton-l 
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ftwr,  ^HtnaJIemcflRbtiHiifn,  fie 
(■Bibet,  deux  {reflei  coroci  on  antenne* 
mollei  te  ereufei,  deai  yen»  noir»,  A  ■ 
d«u>  ferre*  en  forn*  de  feiet,  qui  lui  fer- 
tcittde  denti.  Celte  nymphe  refle  encors 

E codant  quelqac  temt  dam  la  coque  :  eo- 
a  l'infeâe  le  mnifinme  en  une  belle 
noucbc  que  l'on  appelle  dnui/rlTf.ll  lait 
une  petite  asverture  dant  la  coque;  ft 
l'inlinuanl  dam  celte  ouvctture.il  y  lailT* 
la  féconde  peau.  C'eftunAilirrcaumeiii. 
bcaoeua  A  tranfparent,  qui  a  la  forma 
deicoraei  ou  antennci,  dei  yeux,  dei 
deiiti.deaailei,  det  jambe*,  gj'c.  de  II' 
meucbe  <|ai  en  eft  (ortie.  On  trouve  irïnS' 
Jani  la  eoqoe  la  peau  dn  fiurm-lien,  qui 
cfi  pdotofluét^&qaelqnefoitiinaiifqae 
la  mouche  y  a  tait  avant  d'en  fortir  :  û 
loiigneur  de  cet  Muf  cil  dedem  lignei,  & 
t'épaifleur  d'uM  ligne  )  il  a  une  coque 
femblable  i  celle  det  «Mfi  de  poulci  malt' 
il  n'ell  paafecoiid ,  puifqtt'il  a  iti  pondir 
avant  1  accouplement  dn  nMe  avec  la  fe- 
mcll*.  CepeadiM  ka  n'e  trouva  qn'nn 
fcnt  <Mif  dantfe  oam  de  qnelqnei-anee 
de  cet  femellei  que  l'on  a  ouvertes  ;  elles' 
(bot  infécon^i,  lovfqa'dlcc  le  pondent- 
avant  Ici  approebci  da  laÛe:  anlB  Ici 
JmirWf-U*iufoi)taReB'i«r*i. 

La  deawiitUc  itfiwrmi.li«H  >  quioBe' 
I  feiseligmet  de  lei»«eQr:  cnfortanT 
àa  Sourreaa,  fu  itle*  (ont  courte*  &  plit- 
fée*  i  mai*  <»d<M  ninotei ,  elles  Te  &i- 
veloppNit  fc  4e*itMient  plu*  longuaB 
qa«k  ewpa.  Silo  hII«  d'abord  pendant 
qiKlqaeicnwfar  feaptadi  Tant  mouve- 
ment, pour  fe  f^her ,  avant  de  prendre 
l'eibiT.  Lei  dcmoifelln  de  cette  efpecv 
ont  deux  intenoei,  qui  font  menue*  pria 
de  la  tète ,  Se  devienne»  de  plus  en  plut 
graiet  jnfqn'i  l'exiièmité.  Le  bout  d* 
Uqtiauecftbiriflïde  poiti,  &  Ici  ailée 
font  d^un  blanc  cendré,  avec  quetqneY 
poiiHi  noin,&  fani  aucune  cauleut  vive. 
SIleaontdcuxgrosyenxBux  cdtéfde  la 
télé,  &  (lie*  différent  des  autiei  InfeOet' 
de  c«  genre  en  ce  qu'ettet  ^'ont  point 
d'yeut  au-delTm  de  la  télé,  &  que  le  ven- 
tre n'ell  pai  cannelé  tout  dn  leng.  Mfm. 
it  FtttMitit  rtyaSe  in  fcimcit,  tonié 
I704>p'  >3ïâfuiv.  y.ir>mim.pvuTfir~ 
mri  fbijt.  itiiaftSa  ,toineVl,  p.  333, 
t  fuiv.  Feytx  m(^  Jei  Tnn/aS.  fbiîofJ- 
n'.  469.  Vaji»  DSMOfSBLLB  ,  inftilt^ 
U) 
:     FOURNA^  i  l  m-  Jftrifp. ,  eft  le 
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dtoit  %m  I«  CeigaeuT  prtnJ  ptr  cbanra 
in>  ou  sutremeat,  fui  ceux  qui  font  oblî- 
'  K^i  de  bire  ouirs  («or  p>ia  en  fou  Four 
^naal,ou  pour  UpcrmilBoa  de  le  cuire 
tB  leur)  m*i{Mi>.  T.  Jt  (^is/iirt  de  M.  de 
Liiiricre ,  lu  mat/èumagt. 

Ce  terme  h  prend  tulE  qnelquefbii 
faar/auBff  ou  ftu,  i  canfe  du  FburneaD 
«u cheminée.  ^«rzn-in'aM  Fouaoe. 
<^) 

FOURNAISE,  LF.  Grêm«i.,  efpcee 
de  four  où  l'on  )>ourtoit  ■tliuner  un  grand 
feu.  Nom  ne  coonoiflbnt  pliK  de/*kib 
nai/t  i  &  ce  siot  n'tft  £ucre  emplDyiqne 
diDi  cette  phnfe ,  &  quelqirct  autret  : 
Faixt  l'ifuri  dans  Faivir^t,  eomait  U 
niilal  dam  U  fhanaifi  i  Ut  imii  tnfims 
dtlafiurnaifi. 

FouBNAiGB.  asn'M  Irrmt  de  mon- 
*oy«t't  étoit  l'eadiDit  ob  let  ouvrier! 
t'ilfembt oient  puur  battre  let  carreaux 
ÎOt  le  tai  oiicndumct  pourflatir  &  r£> 
CbauGTei  les  flaoct. 
.  FOURNALlSTE,Cm.  i'siirr  de  terre, 
ell  l'oiivricr  qui  Fait  toutes  let  groÛei  pie- 
ces  comprir»  fout  te  nom  gdofial  d« 
fsuntaux.  Voyez  FouLNBAIili  à  Par. 
tfWrPoTE&iE.  C'eit  encore  ud  ouvrier 
qui  Fait  tout  let  vaiSeibKdechjmie  en 
terre ,  en  uftge  dam  lei  laboratoires.  Ici 
atteliertdrt  arlîftet,&  letcuilinei. 

Lttfiurnatijlfi  ne  font  point  du  corpa 
deipotiert  lie  lertc.I|n'a|ip*rtient  qu'aux 
Jmraalijltt  At  faite  let  fourucaux  de  ci- 
ment ,  qui  fervent  aux  hôtels  dea  moo* 
noiet,  aux  affinaget  &  (botet  de  métaux , 
aux  dillillatiani ,  enlin  i  tout  let  ouvra- 
nts d'oifévrerie ,  de  fonderie ,  &  d'opéca- 
tinnt  de  chimie. 

,  C'ell  pareillement  i  eux  feuli  qu'il  ap- 
partient de  fair*  &  vendre  toutct  foltet 
decieafetE,  de  queUue  forme  &  Zfmn- 
deur,&  de  quelque  nfaiie  que  ce  fait  Oo- 
tre  Ici  onvragei  de  terre  ordinaîrei,  pont 
lefi)ueit  iii  dépendent  de  la  communauté 
J»  potiers,  ili  ne  dépendent  que  de  la 
cour  des  mon  notfi.  C'ell  par -devant  le 

Srocureui- général  de  cette  cour  qu'itt 
>ntleurcl]ef-d'cauvre,  font  reçut  laai- 
trei ,  Si  prient  ferment. 

Cette  petite  Gommuiwuté  n'a  point  de 
juiét  i  U  canr  dai  naiinoies  leur  en 
tient  lieu. 

L'appreciiilTage  «Il  de  cinq  ans  ;  iï  le 
fervice  chez  let  maitr'et  sprèt  l'appren- 
UBÏgç ,_  de^deiui  lUf  ef  ai^péM.  • 
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'  Le  filt  de  maître  ne  doit  que  la  fi^^l* 
expérience  ,  &  l'appreotlf  étrant«r  le 
cbef-d  Œuvre.  L'un  &  l'autre  leor  eft 
donnée  la  cour  d«i  monnoiet,  oi  rafpt- 
rant  cft  tïqu  i  la  maitrife .  fon  farevec 
d'apprf ntilTage  &.  fei  letttei  de  maitrife 
enrégiftiei  ,  auiii  bien  que  la  rcceptûM 
du  rermtut  qu'il  y  bit. 

Let  veuves  jouiffïnt  dei  privile^a  de 
lamaitrife  de  ïrun  natif  t  elles  ne  peu- 
vent ocptndantnhligerde  nouveaux  ap- 
prentift,  mais  feulement  achever  ccImI 
quieft  cumueucé.  Elles  pcH vent  tra vail- 
ler  par  elles-mémet,  ou  ftire  inniUcc 
des  compagnons. 

Les  maitret  ne  peavent  vendra  des 
iouineaux  &  des  creufett  'propret  wêx 
fontes  dti  métaux  ou  aux  diltillatioiK  * 
qu'à  geat  coonui,  on  avec  permilboM 
obtenue  pat  écrit  det  offieiert  de  U  canr 
dei  monnsick.flt  ontlibcrtéentierepaar 
la  vente  det  lutiet  ouvraget  de  tene  «r» 
dioaiiet. 

La  matière  dont  on  bit  tes  {onreeaNx 
filet  creuret''i  eft  partie  de  ciment  ft 
partie  Je  terre  (c'aife ,  bien  corroyéi  ea- 
ftaible.  Le  ciment  ne  doit  être  <|ne  de 
grès  de  pot-ibcuiie  palvérifé  &  bien 
battu,  le  ciment  de  tnileaun'y  étantpaa 

Les  ODtiit  font  en  petit  nombre  &Ea»- 
ptet  :  un  maillet  ou  maSe  de  buii  i  lon^ 
manche ,  dont  la  tète  efi  armée  de  cIodi  « 
il  fertâbatCre  le  ciment  :  un  petit  ribot 
aulli  de  buis ,  ou  plut  Gmptement  un 
pilïtte  faite  d'une  douve,  pour  le  cor- 
royer &  le  mêler  avec  U  terre  glaife. 

Les  fourneaux  fe  font  à  la  main  aven 
U  feule  palette  que  l'on  poudre  de  ft« 
blon,  afin  qu'elle  ne  l'aitaclie point  ila 
terre.  Lei  creufett  ont  det  moulea  dt 
boiEplutmi  moiosErandi,  foivant  l'o»» 
vra^e ,  &  de  la  figure  de  l'ouvrage  méaic. 
Cet  moules  fe  tiennent  par  une  queue  oa 
manche  auE  de  bail  (  &  ■pria  let  nvok 
faupoudrét  d'un  pen  de  bible,  on  let 
couvre  idifcrétion  d'antantde  terre biae 
conoyée  qu'on  le  croit  néceOaire ,  qu'os 
arrondit  enfuite  tout  aotour,  &  qu'on 
applatit  par-deOToua  Bveo  la  palette. 

Il  y  a  de  grandes  &  de  petites  palettes , 
de  quarréei ,  de  longuet ,  fi  entriangle*^ 
Cet  dernière)  (ont  un  peu  traochantec,ft 
fftvent  comme  decantcan  iiour  enlevai, 
et  qu'il  y  a  de  trop  de  matière  ,  &  r édni- 
iM  Uuvnge  i  b  jntto^nii&M.  On-  k» 
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i^Ilc  fAttri ,  )Mrc«  qn'O'  effet  tei 
pin;  iTMcIfs  re(r«mb1(nt  i  etWti  dont 
tftcnFui  fc  fervent  dni  qucIqnchoiK 

DriUtoni  loup,  rondtft  pointas,  de 
JÎT«r«tiou;.'aeDriÂdcilifttreiii  diame- 
tm,  (etvTft  i  guvrir  lit  traut,  qii'rK 
tmit  ilr  for/  on  ippillc  dci  rtgiftru , 
^D'onliilTc  auit  fournnun  pour,  en  In 
boDchint  as  em  In  lalflant  «uvetli,  7 
«trctcDÎT  le  degré  de  ka  conitnahle. 
Cn  UtuDf .  i  cnife  de  leur  Ggui*,  fc 
nomntnl  fufnax. 

Outre  Ili  fourneatix  A  Ici  crtn^i, 
\k  foitrnaliflei  ne  foot  guère  ^ue  de)  re- 
cfaïudi  8l  ici  «rpecet  de  foarneanx  qinr- 
rn  ,  mail  plai  longi  que  larges,  dont  let 
UinchKfenres  Te  l'ervent  f*ar  cbauffer 
trortf^ii  à  rcpifTer.  C«  (aciet  d'onvi^- 
irtfontaDEfi  degrés  de  pot-è-bcune,  de 
■^ei|Uelnfoi>rneatix  d'une  nonvetle 
iireftdoa ,  proprei  1  Faire  do  caK.  Bit- 
(MHfrr  6f  réglrmni)  4m  ccmmrrci. 

Cet  itat  demanderoit  beancoop  .|lln 
k  waaoirraiioe  d'hiftoirt  niturcite ,  da 
pkriiiiie  &  de  chimie, ^Re  CM onvrien 
n'en  «M  eoaauinjment 

FOURNEAU à'tntmineS  m. Ftrtï. 
fetitm ,  c'eft  uno  efpece  de  eoffre  priti- 
Vi  1  l'eitrimit^  et  la  galerie  pour  met- 
iKla  pondre  dont  la  mine  dnit  Jtrc  cltar- 
t^t-Onappelleaiifit  ltfiantMHi*cbam- 
^titlawmu,  y.  MiNB  £9<>CHAM»B. 
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FODtNBàU  tUPEBflCIKI.,  iV«.  , 
bonifie  la  mena  ehofe  que  esàfan.  Ceft 
Meniflèiempliede  troii,  quatre,  cinq 
n  Ëi  banbt«  ,  &  fouvtnl  remplie  flm- 
pltwnt  de  pondre.  Un  l'en  eft  fervi  dam 
l»lc|«  poor  hirc  buter  Ici  loge  mens 
^cfctniii.eunvcrtft  du  folTé  Teci  mai* 
mctiOMi  ne  Tont  pins  guère  d'ufage. 
OaleBrifubllktiéltsfougiire).  Vajt* 
PODO«SE«FOUOADB.  (fi) 

JWf  dr  drog/d  pawr  /a  eha^t  i  c'eft  m 
■tffif  de  n»i;ooncrie  qui  entoure  nne 
^ditrede  fet,  dan)  laquelle  on  Fond 
M  pitaib  dont  an  doit  Faire  lea  ballet  on 
diwin. 

FODINBAO  d  yàMiIre  In  caraSiru 
limftimrfii  s  il  eft  Fait  de  la  terre  dont 
wl«rTeatleiFi)nrnlliftet  ponr  la  fàbri- 
qacdncrcarett,  mail  notnafine.  Oft 
■«■HiDge  de  ciment  de  pot-i-tieurre 
wuftOatmt  kIbU*  pitrii  «nfcmklt} 


^  0  û      m 

fil  gftrtilenr  00  hanteor  eft  âe  ts  il  19 
pouee) ,  10  É  13  de  diimetre  ,  Fur  deii^ 
piedi  &  demi  de  longueur.  IJ  eft  f^paci 
endcus  dam  lahauKurt  anmet  la  bail 
dmt  U  partie  fupérieure ,  au  bout  de  la»' 
quelle  eft  une  grille  aiilS  de  terre,  qui 
donne  l'air  qui  eft  itéeeiïalre  pour  Faire 
■Uumer  le  bois.  La  partie  inférieure  eft 
comporte  iiu  cendrier  ft  dei  TenconFet 
pour  l'air  i  on  pofe  Tur  h  partie  rupérieii- 
rc  rtudit/>»mriiir  la  cuiDÎer  dans  laqnel' 
le  eft  le  métal  qni  eft  toujours  en  FnGoD 
parle  feu  continuel  qui  eft  defTont.  De> 
pui)  la  grille  juTqD'à  la  partie  fupérieua 
re,  on  ménage  nne  coiivernire  fur  la- 
quelle on  met  un  tuvau  de  [Aie ,  qui  fert 
de  pafTageiU  fniait  qui  s'échappe  bon' 
de  l'attHier. 

'  FotJBHBAU,  Cbufilitr.  Ceaoovrfcri- 
enontde  trois  fortes:  nn qu'ils aiettent 
f«ua  ks  plaques  ,  lorFqu'ils  bItilTeat  St. 
dreffent;  on  plnigraAddanS  la  fbnlerie 
fous  la  petite  chaudière  ,  qui  contient 
l'en  chaude  fila  lie!  Fouler,  natroifie-' 
oie  tr^grand  foui  )■  chaudière  î  teia.' 
turc.  Ces>iin*MBJc  n'ont  rien  de  parti» 
culier.  t^eytg  DifcHftim  iti  arli  gf  mt- 
tirrt;  par  M.  Bertrand;  tome  VU,  page 
169. 

FouBHBAU,  CajAnic'eft  an  onrra^ 
de  maiionnerie  qui  eft  Fait  de  briques,  qal 
aenviron  trnjs  pieds  de  haut ,  &  for  le* 
qnel  Ibnt  FceUj)  dat  réeliaud».  qui  dépo. 
tent  leurs  cendres  dans  nne  efpece  de' 
voûte  pratiquée  (dus  le  fturntau ,  &  1 
pen  près  vers  le  milieu.  Le  blti  qui  (oh- 
tient  cette  maqonnaric  eft  de  pierre.  Lei 
contours  de  la  partie  fupérieare  font  gar- 
nis &  Mit  de  bandes  de  Fer. 

FOUKNEAU  DBS  OBANOeS  tONSB- 
Bies;  cw^nBsONZB. 

FouBNEAt;    DES    UIIHBS  IN  CVU 

vbe;  vD^n'CuirBR. 

Fourneau  dbb  usims  bn  roN- 
.T8  t  voyrx  ciirVfH*  Tarlicli  PoBOB  ,  ' 
Forges  (gbossbs).  ' 

FoDBNBAV  DBS  VSIRB»  BN  BBS  | 
vtyti  aiiffî  ei-dtvant  taMelt  FosâBS 
(giossbs). 

Fourneau  dffta/fMKdff/MHjc'éilr 
une  efpece  de  moufte  faite  de  brique.  Le 
lalllenr  de  limes  1rs  y  renftrmeavecU 
foie ,  &  autres  matières  da  la  trempe  en 
paquet.  P^.  Tkbmpe. 

FouiKEAu,  thtztti  mtpKtniytt'j, 
Chauoisbux. 
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FOUIVIAU  DIS  FONDBDia  BN  «A' 
BLEiV.  SablS,  FOMOfiUK  ENSABLE. 
'  FOUINBAU,  Fiemhitri,  ils  en  ont 
troit ,  U  ïolTe  »  li  poiiU ,  &.  it/turnia»  i 
i\Amvi. 

lit  fondcDt  dint  la  fbfle  le  plomb  itU 
tàni  pour  In  grtmle*  &  petit»  libfei  ;  & 
c'eft  li  <iu'ill  i«tttntiull)  d'iutrci  ouvra- 
f«.  r.  FOSSE, 

LapoèktftiinepartifdeliFiuirc.  ^. 
if  mbHtarthli  &  CarticU  PoELE. 

Le  fatautau  \  itamtc  fil  uQ  cha(Gt 

Juarrc  de  grolTci  piccu  ilt  bon  an  mr- 
f  de  matioiiaerie,  fur  lequel  eft  nnfofer 
de  brique.  Il  efl  élevé  de  (erre  d'eiivi- 
lon  deux  pieda  Si  deail ,  Tiir  ^lutf  e  piedi 
is  longueur,  &  prefiac  la  Btj-aat  lir< 
gcuTi  it  eft  borJede  brii)Uco(id*  t<Fr« 
paSe  tout  antour  (  nnû  te  rebord  eft 
^ut  haut  par-derrîete  &  par-devant , 
Me  par  les  cAtét  :  c'eft  \\  que  kt  plom- 
bien  éiament.  V.  Etambk. 

Leur  JtuHge  oeeupc  dcali  an  troit 
«uvriert  «ui  lionncat  la  piecei  Aaeacr 
éle«ie  an-denua  du  ^itmam ,  fufqa'i  ee 
qu'elle  tJE  prit  le  dcfré  i*  chaleur  ceiiTc- 
ntble. 

FouiNBAU.  Pvtifr  fHirn,  il  eft, 
coaime  le  foitruttu  de  enifine ,  fait  dt 
htiqnCiIuaf  d'cnvir<ui  tiBîtâ  dispauctt, 
de  la  même  ptofomleur,  large  de  fia  i 
fept  poucet  ,  ouvert  par-divaat,  coupé 
|!at  une  grille  qai  pMN  le  charbon.  On  y 
met  chanScr  Ict  Fen  i  fondert  («ndre 
t'étata  dana  la  ouilter  i  i«ttf  let  anfei  ou 
■utret  gamitnrei,  gfe.  Let  potitti  d'é- 
Utn  ont  dea  fiumtntx  p«miili  de  fer  , 
de  tâle  ou  de  brigue,  qui  IcbV  TcrveM 
■nx  mtmet  uTagei. 

FouiNBAU,  Rtffntmr it fmcTe ,  sft 
un  malfif  de  brique  i  phiGeuri  (eux  , 
4'envitoii  fix  piedt  de  large  fur  qninse 
de  long  }  il  eft  ordinairement  ehartj^  ite 
troit  ahwdierct ,  répara*  par  dctélévt- 
rioDSttisifgnlaifaf ,  faut  lefquellct  foat- 
léiéventtdei/HirnrMiJi.  Au-dedoM  det 
ehiudieTea  qo*  y  Cratdefceadneiiurqa'i 
nn  pied  de  leur  bord  )  lôni  d*i  grilict  far 
Urquellei  on  jette  le.charbon,&  qil  dar»> 
aeut  pafiilge  aux  «tndrce  &  aa  vent  qtii 
Vient  det  arpiraux.  ^ii)'.  AiPixAtJX.  C« 
fiurntaa  eft  (brné  fur  U  devnt  à'vm 

Srtedefèr,  aMiverl  de  plomba  garni 
troit  poëlettei.  Fi7»PoelBttb. 
Fdvbmbas,  ttmi^iuf  fttmttt.  T. 
^L  gf  SlUNlS. 
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FoiTtKCAo   iti  tmtwritrt.    T«TCS 
TsiNTuaE. 
Fourneau  ^mrenr.  Va;e2VEft- 

BEIIE. 

li  y  »  itnt  Iti  arti  «a  htaKceuf  flmt 
grani  nomirt  it  ftuTomtx  i  mût  nota 
crayeMi  irvah  *n  rmvtytr  la  r*  ifiriiiliam 
(ff  Itinfygti  mxarticlti  ffimifMux  it  en 

Fat].BNB4D,  Chfinit , /»Tmu ,  itfitr- 
«M,  c'eft-i-diremir)  infiir'mmeaiiiwm 
coKiito  flaut.Ce/:  aft.I[,  Iccne  f ,  vera  i. 
Il  fe  tend  encore  en  Imu  pir  firnox  St 
/omarata,  qniancde  mtmetftt  employés 
forcément  pour  Cgnifiirr  let  frnrviaax 
(lont-Buaiavoatl parler,  pendant  qa'H 
eft  IvMent  ^n'ilt  ont  tonjoun  dcfitcné  d« 
grand)  four»  MI  ^«rarna* -■  ^aminfimt- 
rtwt  fvTnacihvt  mra  tjfi^its  duSitra  laaf. 
Claud.  fife.  Lei^emraa^  font  dtt  niten. 
&lHrielHnétècDiwenirlapltiire  do  )«u. 
&  i  apptt^ner  cet  élément  comme  Inftrn- 
ment  anx  fsëftansH  qu'os  veut  cb«ns«t 
ptw  fon  aftion  :  on  peut  let  ranger  par- 
nti  let  vaiffeaox.  Noutaltam  prepofer 
dei  eaeaiirtM  dt  4li(Rnnt««  «IreDci  lU 
ceux  que  det  triv«U3«4M«i  Xcuoe  lon- 
gat  fttite  d'expériencet  ont  perfeftion- 
néi ,  notre  bat  n'étant  point  4'tn  (tonner 
uatraMcDnptet,  e'eft-^-dtrt  ane  vaftc 
campilatien  de  toot  ce  qui  a  Aé  Fait  d« 
bonft  de maavdiidantee  genre.  La  ptn- 
puttkaoDvqut  fe  tr  oitToht  Atmnaiplaïf 
cfiH,  font  reprérentjs  avec  le<  vailTeiH 
qu'anicoolDinedeleiirlclllittr,  alia4e 
donner  ane  idée  itei  dtffinnn  •frpatellt. 
Ici  il  ne  fera  ^uellion  qiMnt  M  mid  qo* 
At*  fannu*uic  :  fi  on  }  parle  det  vatt 
fcait* ,  oa  ne  Ten  qa'en  pfffbftt  i  tffrr- 
vMt  pour  leor  artiele  le  détail  qu'ltx  «ai- 
gem  chaoïn  fépsrfmtnt ,  ta  mtnUre  d< 
lei  aioftcr  enfembfe  6  **ce  Uan  /^r- 
nRMci  enrorte<)iie  par  cette  réimtopqat 
porte  le  nom  d'ef  ^rii,  il  S  Ter»  (n>e*wi> 
dfs^wmniitY  ,  comiaelei  dH  viifTeaux. 

Pont  nbfervïT  qnd'ja'nrttee.noilïtî- 
leront  notre  difllloii  ilet  opériTiaUt'. 

0»(  f»uniiaMie  à  Ai/HUet  far  ^tnfiêit. 
Cw  Tmi  «eim  qni  (ï  trouvent  r«^i4lnH<a 
Atita  nos  flancbtt  if  cbymii,^.»  ,  t4( 
7* ,  M.  9*  a'  I  *3-  On  n**»'*»  «  defOier- 
ct  reft^iH  en  partie  ;  cflol  de  la*,  f  rt 
fàFten  tnre.  Il  t  an  pied  l»  pmicta  de 
tint  I  tnr  aoetone  pnncei  il«  diamètre  1 
fa  pwtle  Inférieirre  éti  dU-reptila  fnp^. 
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Ntfa».  OdfMinKBH  ptr  fifre  nne  pl>- 
foeeirnilairtdeitrTe,  ^paifT*  de  deux 
poncti.fiDnèleveleipiroiidïl*  même 
ifûWnc.  il  tiï  divifc  en  troi)  corps;  l'in- 
Krieur  i  TepT  psuoci  it  banl  :  ou  l'ap- 

a  ;  oavre  8Re  pMte  ou  foupi 


F  O  tf  17< 

dant  II  Toite  de  la  oisniere  dont  or  coiiC. 
irait  Dn/nrntra»  en  terre,  fiDOuldiroal 
let  rsifont  de  II  plupart  dei  Jaiti  qa« 
noaiivoniavincJi. 

Ct/oiirntait  doit  ttrc  garni  de  rnpof- 
tc)  pour  le  foupirail  &  la  bouche  du  fen. 
On  let  trouvemirqucetdfi  ces  deux  por* 
iirje^f  cinq poucei ,  &  haute  de  troii.  j  tes  font  leimimet  pour  te/oNratoH  qtw 
Citlepsrte  eftembriféej  on  peut  toute*  |  nout  venoni  de  décrire, &pont  celui  ite 
fait  Te  dirpenfer  de  fépacer  ce  c«rp3  dn  I  h  J^.  t.  La  porte  e  t&  creulïe  par  deux 
faifaDt:eelni-ci  l'appetle  (e  foyer, ^n»,  petitti  foflcttet  ft'ittt  de  Faqon  qu'on 
■■  '  '  ■  peut  le  prendre  avec  detpincet  ou  let 
doigts,  &  la  porte  ga  Dnepetite poigne 
pour  le  mtme  (ujtt.  Il  eft  boo  de  reniat> 
qnef  que  cette  poignée  ne  peut  la  fairf 
iomber,par  liraifon  qu'elle  porte  fut  ang 
mentonnière  ou  faillie  extérieure ,  qui 
eft  lie  niveau  avse  la  bouche  du  fen.Nooi 
n'avont  point  donnj  ici  de  grille  en  pu» 
tin^ier)  Boni  anrouE  »Wn  occaGou  d'en 
voir  dans  la  fuite.  Ce  /mmtau  n'cft  qg« 
eeliil  de  la  fl.  F.  de  lémery  ,  dont  on  m 
AtiledAme.  On  le  trouve  eotnmun^meiit 
chez  let  fnurnaliftci  de  Parii. 

Le y*»r»«««  marqué /f.  4, ne  differt 
guère  du  précédent  que  par  fet  dîmcn» 
firtns;  Il  eftdeftioé  aux  cueurbîtei  dt 
verre  balTei.  11  eft  déterre  &  a  tteix* 
poucn  de  hint  Tut  dix  &  demi  de  dia> 
mtirepar  lebai,  ft  un  pird  parle  haut 
hoTi  é'aimt.  Le  fol  du  cendrier,  linfi 
qucles  autres  ptroii ,  eft  épais  d'un  pen-> 
ce  ftdemli  il  eft  d'une  feule  pièce;  fon 
ronpiratl  eft  large  de  ttoit  poucet  &  haut 
de  deux  i  la  bouche  de  feu  eft  arquée  &  ■ 
les  mimei  dimtulionii  la  grille  eftélol> 

rée  de  traie  poBcei  du  fol  du  cendriiirj 
a  deux  anfes  de  terre  extérieurement  * 
oruatreregiftreiau  hant  ccmmela/f.W 
S  pue  grttie  de  la  tnémeia^on:  mais  k 
tnh  au  quatre  pouces  an  ■  deflot  de  U 
grille,  fonC  ^ux  ttoni  qui  gercent  Tel 
parait  Se  part  en  part ,  deftines  i  recteajc 
une  barre  de  fer  eapibte  de  foutenir  ta 
vaiffeiu  qu'on  ymct!  il  hat  uJ&  d<ilX 
portes  comme  t  la/f.  »• 

Le  fnuTtitau  (te  \ajtg.  ?fi,  deKInél  reb 
fermer  entl^emcnt  unecuciirbile,  pcnt 
étrcconfidérécomme  celuidela/x-3  I  ^ 
la^ueHe  on  a  ajufté  un  Sttnt  ,/eniix  t  it 
eft  de  terre  &  conique  également  ;  il  cfl 
haut  de  deux  pieda  deux  pouce*  {  il  a 
oeuf  poocei  de  diamètre  par  le  lit,  tç 
qtia  torie  i  la  partiela  plut  large  de  Ton  ià- 
hon  d'ftUTTtjil  t1l  cummiiBémentiivi- 
«TriB 


1  hirit  pouceift  demi 
lùat  :  i  la  partie  ioférievre  i)  a  truit  ou 
filtre  pitOBSCn  terre  p«or  foutenir  nne 
^lledeferi  ces  pitoiii  parocflent  iuiitfi 
de  ceux  qacLefevre  met  dam  \'oo  finir- 
Motilampe,  Imniédttlemem  au-delTut 
de  cette  grille  eft  )a  pane  on  honetic  du 
ftyeri  elle  eft'  large  &  haute  de  (rois 
pMcei  ft  dt^  ,  ft  féiai-cineittaire  par  fi 
partie  Tapérinir*  )  au  miliea  de  oe  corps 
ntérjeniement ,  font  deux  poîgnéei  ou 
Hiét  de  terre  pour  le  manier  aifémcnt. 
Rela  enfin  le  troiiîeme  corps  ou  fiipé. 
ppeiure 

le  troi*  01 

périnrt  , 
liftm.  Cet  troua  vont  de  bts  en  haut, 
ifoottrêt-largea  Imérleurement.  An- 
Mi»,  dioi  le  bord  tMMtiir&  fitpérleor 
dtccMrpt,  eft  BDrcbordA  terre appli- 
qii  daK  le  ten*  qu'an  a  bft  \tf>tcrntaii, 
qui  ferti  éloigner  le  vaidêtn  dlftinatoire 
de  lei  paroii  :  ce  fémntaM  eB  donc  coni- 
que- Il  eft  mieux  de  le  fWre  d'une  fenH 
pièce  qne  de  trette;  on  leretieaveo  de 
groi  ili  d'irehal  ponr  footenir  ft  em. 
ptcbcr  qu'il  ne  U  fende  {  on  s'en  fert 
poar  diftiller  avec  fuhrmWs  de  enivre 
palldu-efte  )  on  le  monte  ordinairement 
ur  01  pitdcftd  fvf  le  met  phx  1  portée 
teammidel'artifte. 

Li grille,  tratindtt,  doit  être  faite 
piiKidimeat  d'DO  cercle  de  fer,  ■«quel 
•eehncdcpetiteabtrref  decinq  ou  fix 
Kpmd'équwTiflBge,  peHcsen  lofanee, 
AOelgniei  de  cinq  up  Cz  lignes  aoffi  Ici 
MM  dn  atttrca.  Cette  dlfeoBtion  a  penr 
kR  de  heoriict  la  chAM  dei  cendre*  ft 
'M  petkt  efwrbaai  ^  (ravnvitntlhrarre 
■  inrffage  de  Pair.  Ceftpwta  nlmeital- 
&n  nll  ftmt  que  htrlHcfirii  de  tells 
micar  qu'il  y  ait  m  fcnn  doigt  entre  )■ 
«rarflrtaec  tt  let  panh  dtiyb«r*MH. 
im  isMnar  ^  jiiânriHtMMlM 


tt  :r«  <iuiiit  «erpejlt  ^nMittoii  HniTriïF, 
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.Mï,  &  leilâme  l'eft  de  cinq;  le  fui  du 
cendrier  &  ktparoit  deciiucres  corpiont. 
âcuipoucet  d'épais:  excepté  que  le  dâ> 
me  eft  unpeuaaunci  veri  fa  grande  ou- 
verture. La  porte  ilu  cendrier  «ft  Urge  d« 
trois  poucei  &  blute  de  deuii  i  U  grille, 
^'ni  ce  qui  la  porte  n'ont  rien  de  pariicu- 
Jier.  La  bouche  Uu  Feu  4ui  le  trvuve  au 
fécond  corps  ell  large  Si  bautc  de  trob 
pouces,  &  demi-circulairs  par  le  haut; 
il  eft,  comme  lei  précéd«Di,inuiii  d^  deux 
InfetiU  troifieme  corps  ou  l'ouyioir  n'a 
tien  de  particulier:  ce  n'eft  (jii'un  cetcle 
■le  terre  fait  en  cane  renverfé.  Dam  l'en- 
droit  où  il  fe  joint  avec  le  l'econd  ,  on  a 
faitau  bord  Tuptrieur  &  intétleuc  de  ce- 
lui-ci quatre  ^chancrutti  pour  loger  deux 
barre)  de  fer.  Cet  deux  bvrei  deltinéet 
\  Tontcnir  la  oucurbite , .  font  égalemeot 
.éloignées  eiitr'elles  &  dei  patoii  du/aur- 
,iMaR  i  ellet  font  parallclet  :  ainfi  un  fait 
Ja  Gtuaiion  det  échancrures  i  on  a  foin  de 
leicreuferoiidechoiGr  lesbarret,  ieh- 
jfya  qui  les  fécond  &  troifieme  corps  du 
^amrnu  joigoent  bien  eufeniblc.  Au  reC- 
.te  une  feule  baiie  peut  fufGre,  quoique 
deux  ne  nuilent  pat  &  faOênt  aiiôie 
'mieua.  Le  quatrième  torpt  ou  dôme  eft 
'une  efpecede  voûte demi-citcalaite,  qui 
■  au  milieu  de  fon  élévation  un  trou  tWn 
grand  pour  palfer  le  col  d'une  cucuibite 
,de  terre  ou  de  verre.  On  voit  riant  fa  par- 
.  lie  inférieure  quatre  troui  fervanC  de  ce> 
'jiftres.  II  ftroit  mieux,  pour  donner  plus 
|de chaleur,  de  les  Aire  le  plus  près  du 
'grand  qu'il  fetoît  polTible  i  maie  alori  le 
chapiteau  en  feroit  échauffé.  Les  portes 
rdont  nous  avons  parlé ,  font  coiume  cel- 
âtes des /«>irnfR»;(  précédent,  faites  en 
'«mhrxfure  &  garnies  chacune  d,e  leur 
jetmeture.  On  met  suffi  ce  foumtnu  fut 
^iinpiédellal  convenable;  ce  piédcftal  au 
,'re(lc  ne  fert  pai  plus  pourl'élevei  que 
.'pour  le  garantir  de  l'humidité  que  les 
'torpichaud:  ne  inanquent  pas  d'attirer, 
&  det  inégalité;  du  pavé  qui  t'endamsia- 
'  gerOit.  Il  eft'  te  même  que  le  fourneau  de 
lévcrbire  qu'on  voit  fi.  f,  dans  Lémery. 
\  On  obfervera  que  les  corps  des  trois 
./hunuaiix  que  nons  venons  de  décrire 
t'agencent  enfemble  an  moyen  d'une  lan- 
guette  qu'où  pratique  il  la  partie  fupé- 
rieute  do  corps  inférieur,  &  d'une  rainu- 
re faite  Jl'inférieure  du  rupérienr.  Ainû 
platée,  elle  acreiempUt  gu  d'ordmet 


FOU 

qBtfoipklient  le^deux  cerpidcVaivIer 

eaacleineat  enfcmbie,  St  tint  tuujotiri 
perdre  du  tems.  La  languette  &  la  laU 
nUTi  ont  à  peu  près  le  tiers  de  largeur  Je  ' 
répailfeur  des  corps. 

Lijîg,  76  n'eft  guère  remarquahle  qa« 
pu  fon  vaiOeau  i  le  fturacnu  qui  en  iiit 
partie  oe  diffcrc  de  lajîf.  14  qu'en  ce 
qu'il  eft  cylindrique.  Ou  peiitlct'aîre  en 
tôle  comme  en  tei[«.4.ntais  on  garnit  la 
tâle  comme  nous  ic  dtTOiit  dts/eirarau» 
de  FuIJon.  Le  ceiidiier  fait  environ  ua 
tiers  de  la  hautout  biule  ,  &  eft  ouvert 
aux  deux  cdtét  par  deua  trous  qui  fer- 
vent i  tranlmeitrelecoldedeui  cornuu 
qui  reçoivent  leur  chaleur  Ou  F>iyet  fu- 
périeur.jAinG  ce  corps doitétre  fÉpsré  du 
toyeii  les  puriei  n'ont  rieu  île  partivj- 
lier  i  elles  font  toujourt  en  propotUoa 
avec  les  regifties,  te  diamètre  ia/our- 
nrau,  &oe  qu'on  doit  y  introduire.  Lei 
regillrec  font  pratiqués  un  peu  au-defToot 
du  bord  inférieur  do  la  partie  qu'on  piut 
a)^eller  touvrcir,  quoiqu'elle  ne  fait  pit  . 
féparée  du  t<&i;  la  grille  eft  comn.'  i 
l'ordinaire,  il  &ul.  pouitant  remaniueTi 
que ,  comme  la  cuaurbile  ou  vellie  ne, 
lemptit  pas  exaâcmciu  le  /rumrau  par 
IcMuti  ileilfouvent  nécelTairc  d'avoir 
n>i  cercle  de  tûie  ou  de  terre,  qui  foit  pof* 
furies  bords  rupéiiciirt  du/onru eau  pour 
boucher  l'intervalle  que  l^ilfe  la  cucui- 
bltc.  Nous  uc  parlons  pointdestbuli.ni 
qu'on  y  voit  attachés  i  peu  importe  qu  il) 
tiennentau /vunifdiu,  ou  qu'ih  en  (oient 
ifolés.  Les  fermetures  des  portes  font  <le 
tâle  ,&  roulent  fur  des  gonds.  Nous  Je-  ^ 
tailleront  ilaoslU  Itiiic,  des  yVarniaïuE. 
qui  répandront  beaucoup  de  clariê  tur  11 
conftriiiïinn  de  celai -ci,  qui  fe  trouve 
paffcJiâdeLibavJus,    - 

Lafig.^èefi  oa/tniriuau  ta  briquet  | 
ii  eft  quatre  extérieur,enicnt  i  il  doit  étr*. 
rond  intérieurement  i  il  a  un  cendrier, 
une  grille,  un  foyer,  unouvroir  Se  qu4- 
tre  regiftres ,  coinma  les  précédetis.  La, 
porte  du  foyer  eft  ijuarrée,  parce  qu'il  eft 
plue  aifti  de  lui  doniiei  cette  Cgurearee 
des  briquet.  Au  relîc, peu impiirte celle 
qu'elle  aura  fait  il:iiis  ctfourat*u,  fuie 
dani  ceux  qui  piércilent  i  il  Faut  des  ftr- 
meturet  à  l'ordinaire.  Il  eft  dans  Mint^ct 
fi.X-&  en  renioniant  dans  Lémcr>',p(.  //.. 
qui  t'a  pris  dans  la  fl.  Il'  de  Charas,  qui 
l'a  pria  dans  Up/,  /de  Lefcvrc,  tojw  /• 
.Cedcinieiletieiit4e.B4t.uiii,f.  i&i.  . 
■        '  ■       t« 
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It^.  n5  repraente  urt  ,/i>wt>«flU  j 
tnmovMJ  duquel  on  pont  liiftiller  par 
n-hàntâparlccât^  [ont  â-la-fais.Cotn- 
tis  cette  efpece  de/oMriifflKcft  mixte  du 
Cûtï  de  l'opération,  &  qne les  vsi fléaux 

3 D'il  corKtent  le  faut  auŒ  ,  aoai  n'en 
onnctons  la  defcription  qu'à  l'artielt 
Vaisseaux*.^.  LibavioS,  f-i^i. 

On  a  TU  qne  1m  faurntaux  <pit  aOQS 

•naoasâe  décrire  ne-différent  pas  effen- 
tiellement  entre  eux  ;  nous  ajautetons 
(ci  que  quand  ils  font  extrêmement 
grands  ,  &  qu'ils  doivent  recevoir  un 
ïliinhic  de  cuivre  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre, par  exemple ,  on  les  fiait  en  bri- 
quet, comme  ccluide  la/;.  çG.  ;  &  l'on 
ne  ^t  pas  le  foyer  de  toute  la  largeur  de 
la  cacorbite,  parce  qu'il  Te  confumeroit 
trop  de  bols  inutilement. 

Nous  mettrons  encore  les^afBfoiiï'à 
'  lampe  an  rang  de  ceux  qui  fervent  à  la 
difiillation  afcenfoire.  On  en  trouve  deux 
iansaosptaJtcbei,  marqués /Se- 64  E^K;. 
Le  premier  eft  un  cylind  re  creux,  de  tdle, 
de  caivK  »  on  de  laiton ,  qui  a  environ 
BcnF  pouces  de  haut  ÎVir  fept  ou  huit  de 
large;  il  a  nue  ouverture  tu -bas  pour 
recevoir  le  canal  d'une  lampe  à  pompe 
qnibrilteà  troisou  quatre  mèches  ;  onjf 
btâle  de  l'huile  d'olives  lt'ilprix,oude 
l'huile  de  navette  ;  mais  ilvaiit  mieux ,  fi 
l'on  peat ,  n'employer  que  celle  d'olives, 
parte  auê  celle  de  navette  donne  une 
forte  odeur  qui  incommode.  D'ailleurs 
tUe  produit  pins  de  champi^ons  que 
fautre  ,  tontes  chofes  égales  d'ailleurs. 
On  aura  foin  de  ^irc  les  lumignons 
courts,  terroîoés  en  un  petit  pinceau,  & 
Sffeï  gros  pour  remplir  oxaftement  les 
petits  tuyanx  par  lefquels  ils  palTent  ;  on 
y  alinmelc  nombre  de  mcches  néceflàî- 
RS  an  degré  de  feu  qu'on  veut  donner. 
CtfoBTntau  fe  trouve  dans  Libavins,d'oii 
il  a  pdté  facceffivement  dans  les  ouvra- 
■  "  jobbiï, connu  fous 
la  fa  patrie  ,  de  Lé- 
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pal 
Sa  de  M.  l-Abb  j  Nollet . 
Ltçans  dt  p^X^q-   fxp&iin.  mais 
me  Quelques  acceObites  différens. 

leTecoad ,  dont  nous  croyons  Lefevre 
riaventnir,  on  tout  au  moins  celui  qui 
le  premier  en  adonné  la  defcription,  fe 
triwve  anffi  tome  II  de  la  Bibihihcqut 
ftarpiacnt.  dei^anget,  pi.  XI,  ffg.  ï. 
On  le  voit  dans  la  flanche  II  de  Lefe- 
ne,&Ueftmarqué/^.  65,  dans  les  d^ 
Tnt  Xr.  rutit  I. 
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bes.  Ct/aurHiau^AH  l'auteUfAÎl  nom 
l'avonspris,  pcntfervîr  Àpluricurs  oçé- 
rations  de  chymio  capables  dtffallsfiire 
£depîqner  les  pins curicu<c.  Ililoitâtïe 
fait dnnebonne terre bolflirc,  compailei 
bien  pétrie,  bien  liée,  &  bien  cuit'.*,  a^ti 
que  U  chaleur  de  la  lampe  s'y  conferca 
bien.  Si  l'on  crajgnoit  qu'tlle  rie  tranfpU 
rât,  on  pourroit  enduire  le  dehors  &  It 
dedans  àafoarnraa,  après  (A  cuifibn.aveO 
des  blancs-d 'Œufs  qu'on  auioit  réduits  ea 
eau  pu  une  continuelle  agitation. 

Cc/eurnMu  doit  être  de  trois  pièces, 
qui  auront  en  tout  vlngt-un  pouces  de 
haut.  ]lferaépaisd'unpfuce,&enanra 
huit  de  diamètre  dans  œuvre.  La  pre^ 
miere  pièce  ou  bafe  eu  aura  huit  de  hau< 
tour;  fonfol  fer»pereéd'untrouiioqna. 
treponces  &dcmidediamctie.  CetteoU' 
verture  eft  faite  ponr  le  paffage  delà  llio- 
M,  qui enaura  n'Ois  de  diamètre,  &deux 
de  profondeur.  Cette  lampe  fera  ronde  & 
'     "        platine  ayant  dans  foA 


milieu 


c  lix  a 


.■gaiement  éloignés  entr'euit,  &de  celui 
du  milieu.  Chacun  de  fes  trous  feraaffel 

frand  pouradmcttre  unemcchededoUta 
Is  au  plus.  Le  fécond  corps  aura  fept 
pouces  de  hiiat  i  it  faut  qu'il  s'cmbutta 
juHc  dans  le  premier,  &  qu'il  altqiiatrs 
pattes  de  terrequi  aient  un  pouce  de  fa.iU 
lie  dans  le  fourneau  .  pour  foutenir  un 
vaiflcsu  de  terre  ou  de  cuivra  qui  aura 
£x  pouces  de  diametre&  quatre  de  haut. 
Ce  vaiiTeau  'de  terre  eft  une  capfule  dans 
laquelle  on  mettra  i  volonté  de  l'eau,  Ai% 
cendres,  ou  du  fable  ,  pour  fcrvif  d'in- 
termède &  faire  un  bain  qui  en  tirera  fon 
nom.  Cequeiioiisdifonsici,  eftnne  mo* 
dification  qui  nefe  trouve  ^point  dans  U 
figures  car  on  n'y  voit  qu'iin  petit  rebord 
t-iillant  d'unpouce  toutautour,  qui  fou- 
tient  untréj>iedi  ainGon  pourra  eh oifir. 
Il  faut  aum  que  cette  féconde  pièce  ou 
lorps  foit  percé  de  deux  trous  à  l'opporita 
l'un  lie  l'.-iutre  ,  d'un  pouce  &  demi  de  * 
diamètre.  On  y  ajntera  deux  cryllaux  de 
Venife.  Ces  deux  troUs  doivent  être  ptls 
à  la  hauteur  dequatre  pouces  du  fcconil 
corps  ,  S:  ne  lut  lailTer  conféquemment 

Ïl'itn  pouce  &.  demi  au-de(fus  d'eux> 
ont  Vis-à-vis,  dans  le  vaiffeau  qiii  en- 
ferme l'œuf  philofophiquc,  feront  a'i¥ar« 
tes  deux  aiitrcs  fenêtres ,  auxquelles  od 
ajuftera  auJIl  deux  verres  pour  voir  la 
cliinfement  in  coôltdts  >  ^e.  dans  ro> 
M 
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pcTation,!ni  moyen  d'une  chandelle  qn'oa 
mettra  k  la  fenêtre  oppofée  àcelle  i  la- 
guellc  on  regardera.  La  troifieme  pièce 
dafiiirtitandottètrede  lïx pouces,  ptnir 
ache»erlesvinçt-nn  pouces  Jela hauteur 
entière.  Elle  doit  être  bite  enddme  ou 
en  hémifphere,  &  avoir  dans  fon  milieu 
un  trou  d'un  pouce  de  diamètre,  llfer- 
Tira  à  recevoir  plnfleurs  pièces  pyrami- 
dales de  trois  lignes  chacune,  ayant  un 
rebord  qui  s'appliqnen  fnr  le  bord  du 
tron,  qu'on  bouchera  parce  moyen  au- 
tant &aul1î  peu  qu'on  le  voudra.  Ononra 
vne  autre  pièce  ïnflî  pyramidale, qui  fer- 
mera le  milicii  s'il  eft  nécelTaire.  11  Faut 
^uil  y  ait  encore  quatre  autres  trous  faits 
comme  lepremier.  Ils  feront  faitî  dans  le 
troifieme  &  quatrième  pouce  de  la  hau- 
teur ,  &  éi;alemeut  éloignés  les  uns  des 
.  autres-  Ce  font  ces  trous  qui  fervent  de 
leçiftres  au^urnraH  delampe,  c'eft-à- 
dirc,  au  moyen  dcfquels  on  gouverne  la 
chaleur  j  fans  compter  qu'on  remplit  en- 
core les  mêmes  vues  par  l'éloîi^tement 
ou  l'approximation  de  la  lampe.  Cette 
lampe  fera  'pofôe  fur  tui  rond  de  bois 
ijulîé  fur  nne  vis  qui  l'élevera  ou  l'abaif- 
fera  à  volonté.  Onchangera  encore  le  de- 
gr^  de  chaleur  félon  les  différentes  opé- 
ntjons  ,  en  allumant  plus  ou  moins  de 
mèches ,  &  les  faifant  avec  plus  ou  moins 
de  fils  chacune.  Mais  ou  ne  fixe  gnere 
bien  le  dcçré  de  chaleur  au  point  oiï  il 
convient,  qu'au  moyen  d'un  thermomètre 
■ui  peut  s'introduire  aifément  dans  le 
fiurniau.  On  pourra  reftifierles  huiles 
dont  on  le  fervira  pour  ta  lampe ,  fur  il» 
l'alkalifixebien  calciné, Par-là  elles  don- 
neront moins  de  fuie  &  plus  de  chaleur , 
parce  qu'on  lenr  enlevé  leur  humidité  Se 
nuicofité.  Les  mèches  doivent  être  d'or 
ou  d'alun  de  plume ,  ou  d'amiante.  On 

Sent  cependant  leur  ftibftitoerla  moelle 
afiir^au  ou  de  jonc  bien  de(Tëchée,qu'on 
changera  toutes  les  :4hent«s;ceqiufait 
qu'ir  faut  avoir  deux  lampes  qu'on  fnbf- 
tiliicra  l'une  i  l'autre,  afin  qu'il  n'y  ait 
aucune  interruption  ilans  la  chaleur.  Si 
on  emploie  la  moelle  du  fureau,  il  faut 
qu'ily  ait  lUK  petite  pointe  de  fer  aiguii, 
qui  fait  foudéc  au  fond  de  la  lampe,  & 
qui  réponde  au  milieu  du  tron  du  coD- 
yerclcqiù  doit  contenir  la  m,eche.Cecou- 
verclc  peut  encore  être  flottant,  an  moyen 
4e  quelques  petits  morceaux  de  Ucge  , 
ftleo  nne  méthode  qui  <&  trop  connue 
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pour  que  nons  en  pailioni  davantage* 

Au  reibe ,  il  eft  évident  que  ces  /9»r» 
iKouxde  lampe,  particulièrement  ce  der- 
nier, &  même  tous  ceux  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici,  fontcmidoyéï  à  d'autres 
opéraûom.  Nous  en  parlerons  en  toa 
lieu. 

Las  fiurnfaux  i  capfule  qui  fontîndi- 
Qués  dans  les  auteurs  latins  fous  le  nom 
de/^urni  calinarti ,  doivent  être  auQl  pla- 
cés avec  les /"Bramux  âdilHUer  par  af- 
ccnfion  ,  foit  parce  qu'ils  y  ferveutfou- 
vent ,  foit  parce  qn'ils  font  dn  genre  de» 
autres  bains,  qui  trouveront  ici  leur  pla- 
ce. Ces /oM'-nMuj:  font  principalement  de 
deux  efpeces  ;  on  ils  fervent  par  emprunt 
anxcapfoles,  on  bien  ilsylint  particii- 
liéremcntdeftinés;  &  cette  féconde  efpe- 
cefetrouvc  quelquefois con^ifefous ta 
nomi'athaaaT.  Qpantâlapremiere,  elle 
cft  c.ompofée  d'individus  femblables  i 
quciqu'^s-Ons  de  ceux  qne  nous  avons  dé- 
jà mentionnés,  &  àd'autres  que  nous  ver- 
ront dans  la  fuite  fous  te  nom  Aefeur- 
«faux  de  diftillntion  latérale,  &  même 
A'athanùn.  Auflî  n'en  avons-nous  repré- 
fcuté  qu'un  ,  pour  l'appareil  dont  il  eft 
fuivii  c'eit  celui  de  Xifigurt  13:  il  rcf- 
rembleparlaitenKntàU^.  i4,ainfinoiis 
n'en  donnerons  point  de  dcfcriptiun. 
Nous  dirons  feulement  un  mot  en  palTaott 
du  vailTeau  d'oilit*  tirent  Icurdénomin»- 

Une  eapfuli  eft  im  petit  TailTean  h^ 
milphériqiKde terre,  de  tâle,  ondefon- 
1  te,  &  fouvent  une  poêlle  donton  a  coup£ 
la  queue,  oncequelcsoffîcieriappellent 
Ma-iiabli,  qui  fcrt  à  contenir  l'intermède 
fcc,  donton  fefert  quand  on  ne  vcutpa* 
cxpofcr  un  corps  à  feu  nu, 

La  féconde  efpcce  cSuu  genre  pani- 
cnlier,  dont  nom;  n'avons  point  encore 
vu  d'exemple  jufqu'ici.  Nous  renverront 
à  leur  place  ceux  dont  quelqu'acceffoire 
a  changé  le  no  QL  AhiIÎQousucpaiierons 
iciouedela;^.  33,  quieftnn^nuwi 
capmie propre ,  ouunbain  delâbleinif> 
qDcmcnt  employé  ï  ce  dont  il  porte  le 
nom.  On  l'aprisdans  lafi. /J^,  t*Mr /, 
deSchlutter,  qui  l'emfiloyoit  â  de'partir. 
On  apprendra  par  la  fuite,  que  l'uuge  dn 
bain  de  fable  eft  tr^s-étendu.  L'auteor  en 
I  quellion  s'en  lèrvoit  â  placer  plufieun 
!  matras  ou cucurbites.  FourceteEet,on 
I  conftniiia  des  mur^  de  briquet ,  dont  Is 
1  longueur  ea4chora  [en  de  ^uatn  pied^ 
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tmâtaifieisâe large,  èUhaaittit  it 
deux  pieds  trou  pou  Ks.  Il  aura  en -de 
dant  nu  pied  de  "rge  (tu  trois  pieds  de 
langiTeadroit  dnFoyer.  Son  fonpirail 
kn  de  Dflif  ponces  en  qiianf.  Le  cen- 
drier r^;naift  dau)  toute  la  longnenr  du 
fiuTHtati,  rerldemémelaTgeur.  Atidef- 
(nt  (troot  des  barres  de  fel  pof^es  lut 
on  petit  mur  d'appui  qui  ft  trouve  tout 
Fût  far  cette  conftruftion  Ces  barrïs  fer- 
«Mot  de  grille  â  la  chauffe  on  foyer.  A 
fnclqnet  ponees  Ru-deflûs  dn  Foyer ,  Te- 
root  maqonnjei  en  même  tems  que  la 
btiqne,  des  baireide  fer  pour  foUtenir 
me  pUqne  de  tdle  épailTe ,  fur  laquelle 
onnuttrt  le&bte.  Au  bout  du/nDraMs 
eftm  TCgiftre  pouf  ri^uede  la  flamme 
Se  delà  fdm^.  On  lui  ajoRe  nu  tuy^tu 
de  foAe  ip'oa  pQiK  d>as  tmc  cheminée , 

tet  dîEF&enK}  efpecei  de'  baina  ne 
fimt  qne  des  fi^r^tanx  feofblables  i 
■neffne»-inu  de  ceui  dont  nous  avons 
eéjl  parli,  maïs  qui  portent  ies  noms 
""  ""    relativement  à  l'intetinede  qui 

.     Mbain.;?-  "  -■■     -      ■-    - 
fODT  le  UDDlctit  que 

•uticvUéreincnt  3efl 

Ce^ranaue  iiSeie  d)]  pr^c^deii 
ce  fn'iD  lieu  d'ude  Gpiple  pU^e  de  (aie 
JD  de  foHK ,  on  7  a  enca&é  un  clMlude- 
nn  de  cuivre  pour  tenir  de  l'eau.  Maù 
ndiaadaoa  pMurojt  jgaleqjenl  conte- 
oii  dn&ble,  des  l^;ndres,  &ft.  S'il  fe  br^ 
lottttopvlK,  qjilp  feroîlde  fopte.  Ce 

fnrni       '  '  ~         '    '    ic 


«ticvUéreincnt  3eftin£  an  biiii-m^rif- 
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diftniaWlfes,(Jigeftoires,âï'c.(mfes  plats, 
terrllies ,  ivaporatoires ,  qu'on  vetit  ifiet» 
tre  au  bain-marie.  Le/rnuntrnBdela/jï- 
118  fect  BU  bain-muie  ou  diplôme  des 
anciens-  Outre  les  bains  dont  on  a  parÛ 
il  leur  article,  nous  dirons  qu'il  y  en  « 
encore  d'sutres ,  coffline  pïr  exemple  : 

Le  bain  de  limaille  oil  ce  corps  efteui- 
'ployéàllplace'dn  fable. 

Le  bain  de  ttunier ,  00  celai  qui  fe  Hit 
Umoycn  dnFnmier  tchauff^parfarenle 
^rmeniation, on parl'eau chaude,  com- 
me nous  le  verrons  eu  parlant  des  vaif' 
féaux ,  &  le  bain  de  mare  de  railiiL  Voy, 
Verdet. 

Le  bain  de  Unm  Ou  denpOre  de  boîf 
dont  parle  Cartheulei ,  ffcoode  édition 
de  Ta  Chjmit. 

Le  bain  fec  qui  eft  de  deirx  erpeces  ] 
celui  cfù  il  n'y  a  d'antr  e  intermède  qu'nner 
cïpfule ,  &  il  eft  oppoië  à  l'humide  ou  M 
bun-marié,  &  celui  où  le  viiiflean  conte- 
nant la  liqueur  àdiimier,  pu  exemple, 
eil  expofé  au  f  eo  immédiat  j  ce  qu'on  ap* 
pelle  encore/rH  nu. 

Les^urn taux  qu'on  ^ipelte  ieâfcte-' 
lions  f  faut  encore  des^urHraifx  4e  l'eT- 
^ce  de  ceux  que  nous  nons  «ils.  Dans 
ce  r^ngnons placerons  tes ^.  13,  69,  ?x 

La^.  iseftprérifcmentlamfmeqne 
les  i3&14>  aiîHi  nous  n'en  donnerons 
point  de  delcripb'on.  On  en  voit  un  i  pen- 
près  Temblable  dans  la  pi.  TU  de  Léme- 
ry,  lettre/;  ilnarolt  qne  s'il  lui  mmque 
un  eendrfer,  ceâ  pai  M  négllge&ce  da 
defTinateur. 

Les  f.<)  &  fiii'ea  diSfarent que  parc« 

Qu'elles  reprefcntent  âcs  fourntanx  de 

foiue  à  piedSiJont  le  premier  eft  couverts 

celui-ci  eft  de  G)auber,par(.  /  dt/es  /bar- 

"     ■  ■■'  1eLÏmei7,?;.J'/. 

]Ui  deraïnde  une  deE> 
re  ^totAufim-iiiaii  1 
,  page  331. 

re  d'autres /ôarir^nr» 
t  àpcnde  chofe  près  . 
plupart  de  ceux  ^ 
.  parler  des>ï.i(rBfBn« 
imation.qU)  eft  à  pro- 
'  diftillatioQ  afcenfol- 
cenx  qu'on  a  marqnél 

■l'adtpteGéber.  I1& 
fa  Sammr.  Outre  leï 
ntUementcn  dnniie. 
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aous  avons  cm  que  nous  ilevioas  expo- 
Ut  quelques  figiiies  des  premiers  qui 
ont  été  teptéfcntës,  afin  t[u'au  pût  voir 
le  point  il  où  l'oneft  parti,  &  feutir  les 
Additions  &  cocreftious  qui  ont  été  fûtes 
depuis-  Géber  ,  qu'on  appelle  ir  roi ,  à 
caufe  de  fon  haoîleté  en  cliymie ,  ell 
l'autenilc  plus  ancien  qui  lésait  figurés . 
&  qui  ait  joint  une  defcription  aUcE 
claite ,  &  minileurc  que  fes  filtres  qui 
n'y  répondentpas  tiop  exaâcmcnt.  Gé- 
faeT  vivoit  au  ieptieme  licclc  félon  Bocc- 
haave  ,  au  huitième  félon  Moréri  ,  & 
au  nenviene  félon  Ton  continuateur ,  qni 
parle  d'après  l'abbé  Lenglet,  fondé  fur 
la  même  autorité  que  Bocrhaare.  Quoi- 

Îi'il  en  Ibit  ,  il  eft  très-certain  ^ue 
éber  eft  Fort  ancien ,  &  fe  trouve  cité 
dans  Albert  le  Grand  &  Arnaud  de  Ville- 
neuve ,  qu'il  n'a  point  cités.  Avant  cet 
artifte,  l'ignorance  &  la  mauvaife  foi  s'é- 
toient  toujours  enveloppées  du  voile  de 
l'emblème  &  de  l'éui^e ,  même  pour 
les  plus  petites  chofes ,  comme  cela  eK 
encore  arrivé  depuis ,  &  même  de  notre 
Mnips.  Tout  auteur  qui  écrivoit  des 
choies  inintelligibles  ,  étoit  un  homme 
wfpeftable,  precifément  parce  qu'on  ne- 
l'entendoit  point.  Aujourd'hui  on  a  re- 
pris le  delTus  ;  &  tout  homme  qui  vou- 
droit  ramener  ces  temps  précieux  oii  l'on 
ne  parloit  ni  n' écrivoit  pour  fe  faite  en- 
tendre, &  où  la  crédulité  étoit  la  dupe 
in  jargon  myllérieux  ,  Feroit  croire 
qu'il  aurait  de  bonnes  raifons  pour  en 
nferde  lafortc.  Si  Gébereft  tomoé  dans 
cet  inconvénient  quant  aux  opérations , 
au  moins  a-t-il  pu  être  de  quel  qu'utilité 
f  our  la  defcription  de  fcs  uJtcuCles.  Il 
avertit  que  le  fourntau  qu'il  décrit  & 
de^e  aux  aludels  ,  doit  Être  plus  ou 
moins  épais  Si.  plus  ou  moin^  grand  , 
felou  la  grandeur  desvaiireaux  qu'on  v 
veutmettre,  £:rinten£té  dufeuauqnel 
on  veut  les  expofer.  Onélevedesparais 
circulaires  à  la  hauteur  de  neuf  pouces , 
en  pratiquant  une  porte  pour  fe  bois, 
dont  la  partie  inférieure  foit  de  nigeau 
avec  lefoi  ou  piédeilal  iM/auratau.  On 
affujeait  pour  lors  une  barre  de  fer  groffe 
comme  le  doigt  pour  foutenir  l'aludel. 
On  donne  à-peu-près  autant  de  hauteur 
au  feumetu  au-deflus  qu'au-dc^us  de  . 
la  barre  de  fer;  &aii  milieu  de  la  pirUe  | 
du /ouriKoa  fupérieure  i  cette  barre,  i 
qu'on -peut  .appeller  hftetni  cwt*  on  [ 
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rouvroir  itt  feiirnnu  ,  on  fiât  quatre  ~ 
trous  ou  regiftret,  dont  la  grandeur  doit 
être  déterminée  par  celle  du  fourmauy 
&  la  vivacité  néeeffaire  au  feu.  Oa 
couvre  te  tout  d'un  dame  un  peu  con- 
vexe, &  ayantun  grani^trouau  milien 
rur  recevoir  l'aludel,  quoique  Geber  ft 
figure  n'en  difent  rien.  £atreoesvaif< 
féaux &lesparoisdu/()HrHcaa,  ildoit^ 
avoir  un  cfpace  de  deux  doigts ,  plus  ou 
moins,  félon  le  degré  de  chaleur  né  cef- 
faire.  On  lutte  l'aludel  au /«nrnraB.  Ces 
deux  vailTcaux  ont  la  proportion  qn'ilt 
doivent  avoir  entr'cux  &  avec  le  feu 

Ïu'on  y  tient,  quand  celui-ci  circule 
icn  autour  de  l'aludel ,  que  la  matière 
qui  y  eft  contenue  reçoit  le  degré  defen 
convenable  ,  &  que  la  flamme  &  la  fb- 
méefortent  bien  par  les  regiftres.  Si  ces 
conditions  nefe  trouvent  pas  remplies  , 
on  diminue  l'aludel ,  ou  on  agrandit  le 
fourneau,  &  on  angmtnte  ou  rétrécit  let 
reeiflxcs  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tronyé'  le 
juifte  point  qu'on  defire. 
Pour  peu  que  l'on  compare  ce/Bumtam 


pour  conjcMirer  qu'il  n'a  pu  peu  ferri  i 
contribnerà  leur  pcrteâlon  8c  aux  avan- 
tages qu'on  ei)  retire.  Au  moins  voit -on 
que  l'autcura  bicnentendu  laméchaiû- 
que  du  feu. 

hefaurntau  dela^.  66eft  nou-feule- 
mentun^iirarnf  fublimatoire,  mais  en- 
core un /ou  mena  où  la  matière  eft  expo- 
fée  à  Feu  nu.   Nous  en  parlerons  ea 
particulier   dans   la   feûion   des   four- 
ntaux  à  diltiller  par  le  câté ,  pour  ne 
pas  le  féparer  d'un  autre  de  cette  cfpece. 
La  fig.  98  repréfente  encore  un  finn* 
au  tiré  de  Géber,  pin  71.  il  eft  det 
tiné  aux  aludels  dans  lefquels  on   doit 
faire  la  fublimation  de  la  marcallîte  * 
Sifc.  Il  dit  que  ce  fotirniau  doit  donner 
degré  de  feu  capable  de  Fondre  le 
rre  ou  l'argent,  u  cela  eft  nécelTaire. 
Le  liant  doit  être  fermé  avec  un  difque 

Eercé  pour  recevoir  la  cucurbite ,  qu'on 
jtte  à  ce  difque  ,  pour  empêcher  qn* 
le  Feu  ne  vienne  à  échaufièr  l'aludel  ,  & 
à  fondre  la  matière  fublimée.  On  fait 
feulement  quatre  petits  regifires  dans  ce 
difque,  avec  autant  de  bouchons.  Ceft 
par-U  qu'on  met  le  charlion  dans  le/'okr- 
ttraa.  On  en  Fait  encore  quatre  autrà 
dans  les  fUQi»iafiurniaH,tovxmKVix* 
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;  les  charbou  ;  fiuit  compter 
qn'il  en  faut  encore  fept  onhnïtcapables 
d'idmettrc  le  petit  doigt  Ces  Jeriiien 
daÎTeot  être  tonjoan  ouvert^ponr  que  le 
Jmantau  pntfle  fe  délivrer  de  ces  fumofi- 
ta.  Ils  feront  pratiquas  dans  l'endroit  où 
le/*iinifaii  Ce  joint. avec  fon  couvercle. 

Leyburncau  qoi  ^oiuieuD  grand  de^ié 
iefcn.eft  celoidontles  paroi*  font éle- 
véti  de  trois  piedt ,  ayant  dans  leur 
nilien  one  gnlle  de  tene  capable  de 
fonteair  le  grand  feu ,  percée  de  quan- 
tité de  petits  tiODS  en  entonnoir  renverfé, 
afin  ipK  la  cendre  &  les  charbons  puif- 
feat  tomber  aiKment  ,  &  laiiTer  une 
libre  enti^  k  l'air.  Ceft  cette  liberté 
qu'a  l'air  d'entrer  en  grande  quantité  paï- 
en tioQs  inférieurs ,  qni  excite  un  grand 
feu  dansce^Brnran.  Ainlî  il  n'elt  que 
de  s'exercer  fur  ce  point  de  vue,  &ron 
en  viendra  i  fon  but. 

n  eftaifé  de  voit  que  Géber  vient  de 
décrire  nn^urntau  de  fuiion ,  quoiqu'il 
l'wplique  à  les  alodeli;  en  fuivant  fa 
defcription,  ondoit rénffiiprerquecom- 
Be  aujourd'hui!  en  conflniire  un,  ex- 
cepté qu'on  y  a  ajouté  quelque  chofe; 
aiôfi  je  ne  vois  pas  pour  quelle  raifon 
Gtanbcf  a  en  tant  de  peine  à  trouver 
le  fîen ,  que  nous  décrirons  à  la  feâion 
iafturmaax  de  fuûon.  On  remarquera 
eapafTant,  qu'il fcmble  que  Géhcr  n'ait 
pu  delEué  lui-mèlne  fesfigures,  quoi- 
qo'3  en  parle  comme  les  ayant  données. 
Ceft  une  hntc  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'an  deflinateurqui  nous  les  atranfmi- 

L'éJitîon  de  Géber ,  dont  nous  avons 
tiré  ceqne  nous  avons  donné  de  lui,eft 
de  Dantùc ,  bite  en  1(8: ,  d'après  un 
■laaufcrit  du  Vatican.  Ceft  la  meilleure  i 
d:e  cil  très  •  rare ,  comme  l'a  fort  bien 
lemarqaé  M.  l'ahbé  Lenglet  dajis  fa 
BiiUithipit  btrtnùiqut.  Mais  on  k  trou- 
ve imprimée  en  latin  dans  le  tome  I  de 
Vi  f-U.iolhii]Ht  ebymiqut  curieiifc  AeîA3A- 
^  ,  avec  tes  planchet  fidèlement  co- 
piées. Elle  fe  trouve  anffi  ,  mais  tra- 
duite en  françois,  dans  le  tome  I  de  la 
ftùefofhit  cbym.  donnée  par  Salmon, 
en  4ToI.rit-i3. 

.  Enfin,  le  quatrième  on  dernier /«vr- 
"f**  fublimatoire  eft  celui  de  la  Jîjrair 
1^7-  Il  ue  fe  trouve  dans  nos  planches 
ipK  pour  l'élégance  de  l'appareil  i  car  ce 
a'eft  au  fond  qu'un  pnr/i>iir»«u  de  dé- 
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eoftion  on  i  capfule ,  qui  a  un  rebord  i 
fa  partie  fupérieuxc,  &une  barre  pour 
foutenir  un  aludei.  Cet  appareil  eft  da 
Manget,  pi.  IX,  qui  Ta  prisdanslap/. 
///  de  Charas  ,  on  bien  ft.  II  de  Le- 
fevre,  où  Charas  l'a  pris.  Mais  nont 
nous  appercevons  qu'il  ne  fnffit  pas  de 
donner  des  proportions  pour  les  /nvT' 
MfaHïi  nous  allons  donc  espoferla  com- 
pofition  &  la  manière  de  conllruire  ceux 
qui  font  eh  terre,  avant  que  de  palTer  i 
notre  féconde  rcétion. 

Les  foumaliftes  de  Paris  font  lenn 
fourneaux  avec  de  l'argiUe  qn'ils  pren- 
nent à  Geiiùili  DU  i  Vanvtes  ,  ft  avec 
les  tcflbns  des  pots  degrés  élevés  ftcr- 
lindriques  ,  où  l'on  apporte  à  Parts  te 
heune  faté  de  Bretagne  &  de  Normandie 
ils  font  tremper  pendant  une'imit  leur 
argille  divifée  engroffcs  pdotes,  après 
quoi  ils  In  corroient  &  la  pétriflent  -avec 
les  pieds  ,  pour  en  écarter  les  corps 
étrangers,  comme  les  pierres,  les  pyri- 
tes ,  ëfc.  D'un  autre  coté ,  ils  pilent  let 
pots  de  grès  &  les  paflcnt  par  différent 
cribles ,  pour'  en  avoir  des  morceaux  de 
même  groHeur  â-pcu-prèg.  La  partie  la 
plus  fine  eft  réfervée  pour  les  creufets  t- 
moufles ,  fcorîfieatoircs ,  £^r.   On  eow 

Sloîe  pour  les /auroMux  celte  qui  eft  ré- 
uite  en  morceaux  gros  comme  du  mil- 
let, du  chcnevLS  ,  des  lentilles,  relati- 
vement àrépailTeur  de  leurs  mnrailes, 
quoiqu'une  cxaAitnde  fcrupuleufe  ne 
foit  pas  nécelTairc  à  cet  égard.  On  met 
environ  égales  parties  de  ce  ciment  & 
d'argille  préparée;  on  les  mile  bien  inti- 
mement :  OH  tarde  cette  compontion  i 
la  cnve  pour  ta  tenir  Fraîche  jnfqu'i  e* 
qu'on  la  mette  en  cenvre. 

Pourconftn]ireun>imie«B,  foit  don- 
né ,  par  exemple  ,  eeini  de  la  fig.  t. 
L'artifte  prend  un  morceau  de  fa  compo- 
(ition,  qu'il  juge  aiTcavoInminenfe  pour 
Faire lefol du  cendrier;  illapétrit&ea 
fait  une  plaque  qn'il  pofe  fur  une  pierre 
plate  faupondrée  de  cendres  criblées, 
&  portée  horizontalement  fur  un  billot 
de  hauteur  convenable.  Quand  il  lui  K 
donné  la  même  épaiffeur  par-tout  ,  & 

Îu'il  l'a  arrondie  à  vue  d'œî! ,  il  échancto 
:s  bords  en  les  pinqant,  afin  qae  l'ar- 
gille  qn'il  'oit  ajouter  s'y  incorpore  : 
pour  élever  la  paroi,  il  prend  un  autre 


I  morceau  de  fa  pite,  le  pétrit  él^  le  r^ 
I  iluittn  un  cylindre  langde  trois  ou  qu»- 
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tte  pieds ,  fiùvant  la  qnuitlK  At  wtW 
pAtet  il  en  ippligae  nne  extrémité  fur 
la  cireoj(fércnce  dn  fol  ,  la  prtfle  avec 
le  pouce,  &coiitînueïûi&  d'en  imprimer 
les  empreintes  fui  tonte  la  longueur  do 
cylindre  qu'il  applique  au  fol.  AinG  la 
grolTeur  de  ce  cylindre  eft  détenninie 
f  xr  répaiflèur  qu'on  .veut  do'nnel-  aux 
parois  du  /aurntau  ;  non  qii'il  doive 
avoir  un  diamètre  égilàcettè  épaifl^r, 
car  il  en  Faut  retrancher  ce  qu'il  peut 
Acquérir  ^tuit  applati.  A  ce  premier  cy- 
Ûndrc  en  fuccede  un  fécond  ,  &  ain& 
ie  fuite,  jufqu'à  ce  que  les  rarois  foleut 
élevéct  jufqu'an  foyer.  Alars  l'artilte 
lionne  le  premier  poli  i  fou  ouvrage , 
qn  otant  l'eKcédciit  par- dehors  avec  un 
ioigt  qu'il  palTe  à-peu-près  perpendicu- 
lairement oe  bas  en  haut  ;  îi  pifle  pref- 
^ue  de  la  forte  là  main  par-dedant ,  pour 
voir  l'O  n'y  a  rien  h  retrancher  i  car  fi 
{on /l'unitttu  eft  trop  épais  ,  Il  piflt  un 
couteau  tout  autour  pour  emporter  l'ex- 
cédant, &  il  polit  enfuite  avec  la  main, 
fuis  avec  une  petite  palette  ou  pelle  de 
□is  qu'il  trempe  de  temps  en  t^aips  dans 
Jeau:  on  conçoit  bien  que  cette  palette 
oit  être  convexe  d'un  cûté.  Pour  Ion 
ït  enlevé  fon  ouvrage  de  delTus  la  pierre , 
|W)ur  le  placer  fur  la  pUncbe  fur  laquelle 
lldoitfecher. 

S'il  veut  &lre  le  Toi  du  Foyer  en  tcrh. 
Se  qu'il  veuille  que  ce  fol  toit  fixe  ,  il 
fait  une  plaque  femblable  à  la  p'rcinierp, 
niais  convexe  fn^érieuremcnt,  &  en  cou- 
ire  les  parois;  il  l'e'chzocte  auQî  en  la 
fînqant ,'  &  it  continue  d'^pUquei  les 
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grand  dfametre  du  foamtêa.  On  ^mH 
an  bord  qui  n'eft  pas  affei  fleW ,  onVa* 
diminue  celui  qm  l'efttrop;  mais  on  i4 
corrige  l'obliquité  qu'en  preffant  are* 
les  dfuxmiins  placées  Yis-i-Tiarimea 
l'autre,  le  citéqui  rentre  danale^»- 
■»B,  fourlni  doonerplns  d'ftendneS 
l'en  &ire  fortir,  &  en  frappant  douce- 
ment avec  la  ntain  le  c6lé  opsofé  qU'M 
doitreFonlerî  onlc  poilt  ednitecoitt»* 
avant ,  premièrement  arec  les  maint ,  ft , 
ejifnitc  avec  la  pilette.avec  laqnclle  oa  le 
ftappe  d'abord  égilement  de  tontes  parti 
pour  remplir  les  petits  interfticcs  ob  ' 
peuvent  y  être  reft/s.On  fidt  tout  de  fmte 
i»  mentonnière  ,  les  poignées  du  /p»r. 
ncau,  fi:  celles  des  pattiesqrri  doivent  de- 
venir les  portes  ;  après  quoi  on  les  met 
&'cher  à  l'ombre, 

TeHç  eft  la  pratique  de  l'artlfte  i  qd 
un  long  exercîcea  donné  le  coup-d'ôil 
qui  fi^pléeauK  inilrnmens  néceflairei  à 
arrondir  un yourRruM,  on  qui  fefoocie 
peu  d'une  enâitude  géométrique ,  qni 
d'ailleurs  ne  rnbEfte  pas  tou)oTirs.Iln'ea 
eft  pas  de  même  dt'eenx  qui  connnenceot 
&  qui  veulent  travailler  avec  foin  ;  le» 
ims  ont  pour  Ep'îde  im  petit  hltonpoli, 
planté  perpenriitiiIïIrenieTit  dansla  plan- 
che fiit  laquelle  Hs  conftruifent  leur 
fsmnrit»  tout  autour  de  cet  ajce ,  S  U» 
l'irTondilTent  eh  le  mefbrant  avec  ime 
ficelle  qui  joue  ailïmpnt  autour  de  l'a»e 
patTé  dans  fûn  anneau  ;  ^'autres  ft  fer- 
vent d'Une  fïuflb  équeite  qu'ils  ouvrent 
i  angle  droit,  paï  eit'emt^e ,  q;aandc'et 
un/p<irn*au  cjluidrique,  &  à  angle  lim 

in^  rVn#Jl  on'en  cdaetenverCf  qn'ilt 

^n^éft  plus  granfle  Innni- 
appe  &anle  polît  encore; 
-.  un  cotfteail  mince  tes  por- 
irt,  enonVrelesKçIfbn; 
de  nouveïti  te  tout  a  l'ifr 
tt  delfictUiM)  ;  ap'rii  \pA 

i  I^rtlcetttfi^,  tftovi 
[  pieds  Se  pVpKndeor  fiir 
ce ,  cHib  de  hiAit  daAt  ti 
en  3ènu  où'pltis  3  l'einli^itf- 
f^it  en  -  deh'o'ra  d'une  ^• 
blé  de  (butenir  la  ponflïe 
&  tevléu  eu  ded'aiu  delni- 
;onie  ,  paci^  fur  deux 
ïfa  v>tûi?.l)nTo~nd  âVem- 
_  ^ièot  -dei  ïcà  cfitâ  ÂM 

u.* .  i;.  Google 
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fctîls  DKirt  de*t)ri^e ,  ^p3is&  hauts  de 
neuf  poDcestappliqués  aux  murs  du /car. 
mt*M  ;  fa  poite  ed  maïquée  par  deux  pe- 
tits pîcdi  droits ,  de  néine  lirgeur  & 
épaineur  que  les  deux  petits  murs  d'ap- 
pui :  ils  s'étendent  de  bas  en-baut. 

Qasnd  on  veut  ranger  les  feurnraux 
4aiuccFanr,  on  met  pour  lei  (butenit, 
iMbanesdcfer  Tut  les  petits  murs  d"ap- 
pni,  &aa  Icsplace  debcret  ou  couchés  ; 
pea  importe  :  c'eft  le  fens  qui  permet 

S'on  en  mette  davantage ,  qui  décide. 
fimr  étant  plein ,  on  fonne  le  devant 


nencs  plates  qui  s'étendent 

l'aotTe  delà  porte,  avee  toutefois  la  pré- 
Mfitîoii  de  le  laifTer  euvert  en  >  bas  1  la 
hmteor  des  petits  mors  d'appui ,  pour  le 
paQagediibois,  &eo-haut  d'environ  au- 
tant dut!  toute  la  largeur  de  la  porte , 
poux  le  paÔàge  de  la  flamme  :  on  remplît 
de  menu  Dois  tout  l'efpace  compris  entre 
Ict  petîti  murs,  &  on  entretient  le  feu  de 
la  forte  pendant  huit  heures;  on  coufa- 
sae  environ  le  quart  d'une  voie  de  bois. 
La  cheminée  de  ce  four  efl  placée  comme 
celle  du  four  du  boulanger ,  avec  cette 
exception  que  la  lâblierc  eneft  prcfque 
ndTi  hafTe  que  la  partie  inférieure  de  l'oa- 
vertiire  qu'onaunëepourlcpalTagcde 
.   la  flamme. 

L'endroit dufout  oîilefeueftle  plus 
iri£,  c'cft  la  partie  de  U  voûte  qai  efb  près 
Au  paflàge  de  la  flammie  :  le  foumaiifte 
met  cependant  itu  milietf  les  grolTes  piè- 
ces on'u  a  i  coire,  fins  doute  parce  qu'el- 
les font  envirounées  d'une  plus  grande 
BafTcdeirn,  &  non  pas  parce  que  le  feu 
'  y  eft  pins  aftif  L'ouverture  lupéricure 
ne  dèvroit  avoir  que  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  tout  au  plnc  de  l'InHrieute. 
Si  l'«a  examine  ce  qui  fc  trouve  dans  la 
cheminée,  on  voità  la  paroi  antérieure 
quantité  de  cendres  bien  calcinées ,  &  i 
cclk  qui  eft  mitoyenne  avecle  four,  tui 
noir  de  âimée  fort  fec  :  ce  qui  indique 
qne  U  matière  liligineufe  eft  mêlée  en 
petite  quantité  avec  beaucoup  de  cendres. 
L'arellle  de  (îentiUl  eft  d'un  bleuâtre 
affez  fconoé  ;  ce  qni ,  joint  aux  pyrites 
qcâ  s'ytrouvent  fréqnemment,  peut  fai- 
re IbnpqoBner  qu'elle  contient  du  fer  i 
anlB  eâ>4l  inutile  d'y  ajouter  de  la  timail- 
le,  qneq^qoetartiftes  rwacJcnt  cem- 
ne  nécnbiM  à  la  compolition  de  leur 
pâte.  Tome  arsiUe  s'amoUit  àaas  l'eau 
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A  y  devient  une  pAte  tenace  fthienliéet' 
elle  fe  durcit  quand  on  la  feche  à  l'air; 
fi  on  ne  l'expofe  qu'âun  feu  médiocre, 
d'abord  etley  devient  dure;  mais  fi  on 
augmente  Ion  aftivité ,  elle  fe  convertit 
en  un  verre  demi-opaque ,  d'un  verd  ti- 
rant fur  le  roux.  Ccft  pour  cette  raifon 
qUe  les  Foumaliftes  ne  donnent  un  feu  ni 
trop  long  ni  trop  vifi  car  leur  argiUe  eft 
d'autant  mieux  difpofée  à  prendre  la  vi- 
ttiRcation ,  qu'elle  eft  mêlée  d'une  ma- 
tière C  les  pots  de  grès  )  qui  la  Favorife. 
On  fait  par  e^ipérience  qu'un  corps  vitri- 
fié vent  être  echauifé  &  refroidi  lente- 
ment) mais  on  ne  peut  pis  obferver  ces 
Îirécautions  à  l'égard  iesjhumeaux,  dans 
efqueh  il  faut  pouvoir  mettre  le  feu 
tout-d'un-coup ,  deméme  qn'it  faut  être 
le  maître  de  Ten  retirer  de  la  forte:  iU 
ne  doivent  donc  pas  être  vitrifiés  i  il  y  a 
plus ,  c'eft  qu'il  faut  qu'ils  foient  affez 
poreux  pour  fontenii  conftamment  faut 
altéraiionlesvicilfitndes  de  chaleur  &  de' 
refroidiffemcnt  qu'exigent  l'opération  on 
la  commodité  dcraitifte,  Onn'a  pas  en- 
core trouvé  de  matière  qui  remplit  mieux 
ces  vues  que  l'argilic  mêlée  d'un  corps 
étranger  tel  que  le  grê«.  L'argille  a  aflëz 
de  con&ftance  pour  fe  lier  malgré  les  obf- 
tacles  qu'elle  trouve  ;  mais  en  même  tenu 
les  parties  ne  s'unillént  pas  afTez  Forte- 
ment pour  former  un  corps  qui  ait  lei_ 
inconvéniens  du  verre  :  d'aillenrs  Icgrés, 
quoique  fufeeptïble  de  fe  vitrilier  avec 
cette  terre  ,  demande  pourtant  un  fea 
3&zviS;  enforte  que  celui  qu'on  donne 
sax  fàurneiuix  ne  produit  tout  au  pins 
qu'un  petit  commencement  de  liaifon. 

On  trouve  difiërentei  compofitioni 
pour  lesyDsr«raii:tr  danslesauteurs,  qui 
mériteroientde  trouverplaceici,  parce 
que  ce  foDtdes  faits  qui  peuvent  être  uti- 
les &  qui  font  dûs  i  ime  longue  expérien- 
ce:  mais  comme  le  même  lut  eft  applica. 
ble  à  difterentes  clrconiïances  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  cet  artitic ,  nous  en 
ferons  un  article  particulier  auquel  nous 
renvoyons.  F.  Lut  fif  Vaisseau. 

Du  fèuntianx  i  iifiiBir  far  tt  céli. 
Tels  font  ceux  de  nos  A'  i .  3 .  7 ,  6r  > 
69,  73,  I4î£l*&i6''  Celui  delà yîjt,  I 
eft  compofé  de  quatre  corps  ;  il  eft  eylin< 
drique ,  haut  de  deux  pieds  cinq  pouces 
&  large  de  14  pouces  en -dehors  :  fon 
épaifieuT  eft  dedenx  par-tout,  exceptï 
rns  le  tiou  de  &u  dûme  oi^  il  s'amincit» 
M  4 
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Jbii  pejidrier  eft  haut  de  fix  pouoet ,  en 

comptant  l'épaifleur  duToli  lefoupiraîl 
eft  hrgé  Je  quatre  &  hautiie  trois.  Le 
fciomi  corpf  011  kfoy»efthautde  neuf 
p&ucca  I  «Une  fa  partie  inférieure  ,  on 
LiifTceple  conllruirîuu,  trois  on  quatre 
pitons  pour  Ibutenir  It  ^iUe  ;  c'elt  |iaur 
cci*  que  le  ferouil  corp*  eft  plus  élevé  que 
le  premier-  La  pdrte  du  foyer  eft  haute 
£.-  large  tic  quatre  ou  cinq  pouces,  &  de- 
cii-tirruUircàfaparticfupériCUte,  L'in- 
rvrieure  eft  élevée  dedcuï  pouces  au-deC 
ÛK  de  )a  grille  ;  à  la  partie  fupérieure 
de  ce  corps,  on  pratique  quatre  échan- 
ci-tites  pour  loger  les  barres  de  fer  qui' 
doivent  foutenir  la  comtie,  ainfi  quenouf 
l'avons  dit  en  parlant  de  la  fig.  74 ,  au 
cainmenceinent  de  cet  article.  Ces  bar- 
res de  ferontoommuiiénieut  huitoudJK 
lignet  d'équartifTage.  Letroiileme  corps 
ou  l'ouvroir  eft  un  cercle  c^'llndrique 
dont  le  bord  Aipérieur  eft  échaucré  pour 
le  palîage  du  cou  de  la  retorte:  on  fait 
loujouricette  échancrure  demî-circulai- 
10  plus  «grande  qu'il  ne  tant ,  Pfce  qu'on 
bouolie  ce  que  la  cornue  laiHê  d'efpace 
Qvco  un  lut  Lonvenable.  Ce  corps  eft  haut 
i}e  fept  poucçs  i  le  dôme  ou  quatrième 
corps  a  la  même  hiinteiir  ;  il  eft ,  ainfi  ^ue 
le  précédent,  échancré  dcmi-circulaire- 
ipent ,  avec  cette  différence  que  fan 
ijchancruTC  eftmolns  profonde  que  celle 
de  l'ouvroir  ,  quoiqu'auSi  large  i  enfin 
ces  deux  échAncnires  font  à  elles  deux 
Mnc  oyale  uont  le  grand  diamètre  eft  per- 
pendiculaire ;  onfent  bien  que  cela  etoit 
néci^flaiie  pour  loger  aommoaément  le 
cou  de  In  retorte  ,  qui  eft  incliné  pour 
l'ordinaire.   Au  milieu  du  di5me  "    ^" 


u  çironUire  de  deux  pouces  de  diame- 
i  011  le  garnit  quelquefois  de  terre 
qu'on  termine  en  une  naiflîuice  de  tiiyan , 


RUqucl  on  en  :ijuftc  un  autre  i  eejourafau 
[f  met,  ainfi  que  la  plupart  des  préoédens, 
fur  un  deede  hauteur  convenable.  Nous 
avons  déjà  parié  de  fts  portes  de  ftHipi- 
rait  &  de  foyer ,  en  décrivant  laj^-iiiYs. 
Nous  avonsajoutéunetroiriemepiecede 
terre  tout  prés  de  ces  deux  premières  i 
elle  eft  marquée  j  :  elle  fert  il  boucher 
l^Vhaucrurc  du  cou  de  la  cormie  ,  du 
moins  celle  de  l'ouvroir  :  il  en  faut  une 
fifconde  pour  le  Jéme ,  Je  U  grandeur  re- 
q^ifc  :  chacune  de  ces  pièges  c'emboite 
(lansfoiilioiau  moyon  d'une  petite  Un. 
^w-n;  (lî  ihfl'iu;  fotri  qui  entre ilsjinriK 
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petite  rftionre  pratiquée  dtnsl'éduncn- 
re,  &  elles  ont  outre  cela  la  langw^tt» 
&  la  rainure  qui  retrouvent  dans  tous  le> 
corps  de  cefourinau  &  des  autres  qui  font 
demémefaitt  en  terre.  La  grille  elld'ua 
fer  de  huit  ou  dix  lignes  d'équarriCage  , 
&  laiffe  cnteeUe  &  les  parois  du  /our~ 
neati  un  efpace  d'un  bon  doigt,  comm« 
nous  l'avons  déjà  dit.Ce>iirfiraii  eft  por- 
tatif, comme  tous  ceux  que  nous  avoiu 
décrits,  à  l'exception  de  ceux  qui  font 
en  briques:  on  t'appelle  ji\^\.  fiurntau 
ierévrrbert,  quiliteqni  lui  eft  commu- 
ne avec  d'autres  bien  différensilreireni- 
bie  beaucoup  à  Tathanorde  la  Roquetail- 
lade,  que  nous  décrivons  enfonUeu.  Il 
eft  le  même  que  celui  qiie  Béguin  n  don- 
né, pttfmsi  car  celui-ci  a4corps  cy- 
lindriques &  un  feul  trou  «■  milieu  da 
déme  :  il  a  pourtant  cette  dilTérence  qui 
le  met  au-defTus  dun6tt«,  c'eftquc  fon 
foyer  eft  elliptique  par  le  bas,  enforte 
que  te  diamètre  de  la  grille  n'a  que  la 
moitié  de  celui  du/ounnaa.  La  cornue 
y  cftencore  appuyée  fur  une  tonrici  Bé- 
guin te  chauR'oit  avec  le  bois  de  chêne 
ou  de  cornouiller  ,  &  s'en  fervoit  au» 
mêmes  ufages  qu'on  l'emploie  aujonr- 
d'bui,  c'eft-à-rfire,  à  diftillcr  les  acides 
minéraux,  Anrefte,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce/durn«auavcc  celui  qu'il  qua- 
lifie ,  fngt  go ,  fcrvant  i  toutes  les  opé- 
mtions  de  chymie  ;  nous  en  toucherons 
deux  mots  à  lafeAion  des  polychrcftes. 
Nous  avons  figuré  le  couvercle  dont  on 
fcfertquelquefois  pour  Fermer  on  partie 
U  naifTance  du  tuyau  &  ralentir  le  Fcn. 
On  voit  dans  le  Laherateirt  riymiqur  àe 
Kunlicl,  Boftunitini  de  diftillation  la- 
térale, dont  le  foyer  eft  elliptique  par  to 
bas,  comme  ceux  de  Charas,  Béguin ,  &f  e. 
mais  la  grille ,  dans  ces  auteurs,  eft  à 
proportion  plut  grai^de  que  dans  'Teiclh 

Le  fiurtuau  de  diltillatlon  latéralo 
marqué/if.  1,  diffère  du  précédent  en 
ce  qu'il  t^  Sxe ,  oonftruit  en  briquet  & 
d'une  feule  pièce;  quanti  ce  qui  répond. 
aux  trois  corps  de  lufig,  i.  Il  fe  trouve 
dans  1a;{.  //  de  Glâfer  deux  fois  ,  Se 
dans  la  pi.  I  de  Lémery  ,  qui  l'a  mieux 
décrit  qu'ilne  l'a  repréfeoté  i  11  y  a  tonto 
apparence  que  Iai&  Mangetletiennent 
de  Charas  ,  au  moins  ces  deux  derniers 
fe  refTemblent-ilsparfaltementi  maitita 
diS'erent  de  telrn  Je  Clofçr  en  cv  qo'fli 
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•M  l2  fifnre  elliptiqne  de  celai  de  Bf- 
piin.  Fffj^iManget,  p/.  X/;  Charas, 
jt  F;  &  Rhenanns ,  fl.  X  &  XIII. 
Il  eft  deftiné  aux  mêmes  optrations  qne 
le  prfcidtnt ,  avec  cette  diRïreiicc  qu" 

Înit  celles  qui  demandent  un  feu  v.. 
eut  &  long-tems  continué,  comme  le 
fhoCphore,  pares.  On  loi  donne  des  di- 
neimoiu  qui  varient  à  propoition  de  la 

Înantité  de  matière  qu'on  y  veuttraîter. 
epeadant  comme  il  faut  y  placer  une 
groffé  cornue ,  on  agit  en  conféquencc  ; 
ft  on  le  Fait  affez  grand  pour  qu'il  puifTe 
la  contenir  :  on  commencera  donc  par 
cleverdesmarsdebTiqDesàdoufalerang, 
qn'on  liera  bien  félon  les  moyens  que 
Bout  dirons  dans  la  fuite  ■■,  on  lui  donne 
de  l'épaJflTenr ,  afin  que  la  chaleur  s'y 
Bnifreconferrer  ploslong-tems.  On  fêta 
le  cendrier  haut  d'un  pied  pour  le  moins, 
tond  ou  quBiré ,  peu  i  mpotte  ;  on  en  tonr- 
liera  la  porte,  qu'on  fera  haute  &  larije 
d'nn  demi- pied  i  dncAté  que  vient  l'air , 
iTileft  poffible  :  on  pofera  ddTits  des  bar- 
re* de  fer  épailTbtdecinqouIix  lignes  & 
larges  de  deux  outrois  pouces,  pour  fou- 
ten'r  lei  briques  qu'on  pofera  enfuite. 
QoElquefois  an  lieu  de  eommenccrtout- 
d'nn-coup  i  éleverfon  cendrier ,  on  avan- 
ce les  deux  [IremîiYs  rangs  de  briques  ou 
de  grji  ,  pour  plus  d'cfégance,  comme 
DODsl'avonsmarquf'ilansnotre^.  Mais 
c'eRon  oraemedtqui  nefertqu'Sembar- 
raffer.  &  il  n'en  doit  ftre  i^nere  queUion 
en  chymie.  Ce  que  nous  difonî  ici ,  doit 
é^lciBent  l'entendre  de  tous  les  antres 
fiurreatix  naSiH ,  comme  de  la  forge  , 
parexemple ,  pour  laquelle  on  eft  enco- 
redansl'nfaçe  d'entrer  dans  cette  minu- 
tie. Après  avoir  élevé  le  cendrier  de  la 
banteur  cDnvenahle,  &avantque  d'éle- 
ver le  fi>yer,  onpofe  deuigrofTes  barres 
de  Fer  ,  d'un  ponce  d'équarrlITage  an 
moins,  qu'on  fcclle  bien  dans  les  murs  : 
00  aektmetpas  en  lofangepour  l'ordi- 
naire, quoique  ce  n'en  feroît  qne  mieux 
d'obfervcT cette poritjonàleur  égard. Ces 
Inrm  font  dcftinées  â  (autenir  U  grille 
qu'on  ptot  faire  d'une  feule  pièce  ,  com- 
ne  celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu' i- 
ci,  maitpl(ngr«ne&  plus  large,  ou  bien 
qiiieil  brilËe,  e'eft-à-dire,  eompofée  de 
plnfieuit  morceaux  de  barres  de  fer  qui 
ue  tiennent  point  les  uns  aux  autres  :  en 
«cas  on  les  lutteàchaquc  extrémité, 
P«W  les  tenir  m  JolàBse  fui  les  deux 
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premières.  Ces  deux  pratiques  valent 
mieux  que  fi  on  fcelloit  dans  le  mur  dn 
foHrntau  les  différentes  barres  qui  Confti- 
tuent  la  grille  par  leur  réunion  ,  parce 
qu'on  n'eftplus  lemaitrede  les  changer 
quand  elles  font  ufées,  oudele^netto^ 
quandelless'ohftment.  On  élevé  enfuite 
le  foyer  du  même  diamètre  que  le  cen- 
drier, mafeenrondi  fiffi  onnelui  don- 
ne pas  cette  figure  avec  les  briques,  on 
en  remplit  les  coins  d'un  lut  ordinaire, 
comme  Charasleconfeille  pourprefque 
tons fcs/oaniMur.  Lefoyer  ferihautde 
huit  ou  neuf  ponces  environ,  depuis  la 
grUle  jufqu'à  deux  barres  de  fer  qu'on 
fcellera  dans  leA'"'"""'  pour  fnutenir  la 
cnrtiue:  ces  barres  feront  encore  de  dix 
lignes  ou  d'un  pouce  d'équarriffage  ;  are- 
deffus  de  ces  barres,  on  élèvera  encore 
cefoummu  àla  hauteornéceffeire,  pour 
qu'il  puilTe  cacher  la  retorte,  d'nn  pied, 
par  exemple,  parce  qu'il  s'agitiei  d'nn 
vailTeau  qui  a  quelquefois  ce  diamètre; 
mais  on  laifTe  à  cAté  une  éehancrure  pour 
palier  fon  cou,  comme  nous  l'avons  ilit 
delaft.  i.  Telle  eft  la  conftruélîon  dn 
maflif  d-u  fourneau.  On  couvre  ce  ma^ 
d'une  pièce  de  terre  mobilepour  réverbé- 
rer la  flamme;  c'eft  undûme  comme  ce- 
hii  Aafcurniau  dela/g.  I ,  quiauntrou 
dans  fon  milieu  avec  une  nailTince  de 
tnvan  à  laquelle  on  en  adapte  quelque- 
fois plufieurs  pieds.  Ordinairement  on  Dé- 
fait point d'échancrureàce dôme,  parce 
que  celle  du  corps  ànfàurntan  eft  alTez 
profonde  i  &  quand  on  veut  l'employer- 
â  d'autres  ufages ,  comme  par  exemple 
au  bain  dcr:îblr,  avant  que  d'y  mettre  une 
capfiile,  on  a  une  pièce  qui  remplit  l'é- 
chancrore,  comme  nous  l'avons  dit  de  U 
jîir.  I.  Ce  dôme  &  cette  pièce  font  faiu 
de  la  même  pite  que  les  autres/oarnea»* 
en  terre.  Il  eft  bon  d'obfcrver  que  comme 
cefourniau  eftfujetà  fe fendre  encontS- 
quence  de  ta  violence  du  feu ,  on  l'axmc 
vis-à-vis  de  la  grille  &  àla  partiefiip*- 
rienre,  fous  l'echancrure,  de  barres  de 
fer  larges  d'environ  dnix  pouces  ,  & 
épaiiTes  de  cinq  ou  fix  lignes,  pliées  com- 
me il  convient.  On  les  fcelle  dans  le  mut 
auprès  duquel  ie/bumna  eft  conitruiti 
ou  elles  font  le  tour  ,  s'il  eft  ifolé.  On 
rentre  quelquefois  les  briques  qui  doi- 
vent en  être  couvertes,  afin  que  les  bar- 
res foient  au  m^e  niveau  que  le  ^lo^ 
nroii;  il  n'y  a  mil  inconvénientàfe  fer- 
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mettre  cette fl^:anc«,iiaaihl la choTeifi 
poOîble  du  c6té  de  l'exécutiaii. 

La  porte  du  foyer  eft  de  même  largeur 
quecelle  du  cendrier,  mBigmoms^levéei 
on  lei  termt  l'une  &  l'antre  avec  des  bri- 
bes taillces  exprès. 

Charas  vouloit  que  UGgnre  du  foyer 
fût  ronde  aon-leuliment  >  mais  encore 
elliptique  par  le  bas  ,  -comme  nous  l'a- 
vans  dit  du  fauTHiau  de  Béguin  ,  pont 
^rgncr,  difait-il,  le  charbon,  &  pour 

«e  Ta  chaleur  pût  Te  portée  ven  le  haut. 

loerhaavc  aanilifaitlan/oarntiru  cll^>- 
tiqae  :  nais  Charas  aprfe  avoirlibien  dit, 
veut  qae  les  quatre  regillTCs  qu'il  faJt  k 
tonfàarniau,  dans  le  cas  oit  il  l'emploie 
au  bain  de  fable ,  commencent  dis  la  gril- 
le. Ces  quatre  trous  ,  quand  on  les  fait 
doivent  être  placés  de  ^qon  qu'ils  puif' 
fent  être  recouverts  par  le  dame  ,  fans 

Ïtai  iU  diminoeroient  U  violence  du  Feu. 

On  multiplie,  pourainGdire,  ce/mn-- 
ti»»,  en  le  conllTuifantaiïcy,  grand  paur 
qa'il  pniffc  contenir  plufieurs  cornues  { 
on  en  voit  un,  fl.  1  de  Lomery,  qui  en 
contient  fixi  il  reffemble  aflezàlagale- 
rc  des dilUUateurs  de  Paris:  Chuasenu 
lepréfenté  un  à  quatre  cornues  ,  qui  a 
paflï  dans  la  fl.  IX.  de  Manuel  i  mais 
nons  allons  décrire  le  pins  grand  de 
tons  t  c'cft  celui  des  difUllatenrs  de 
Paris. 

On  l'appelle  la  f;n/rr(  (^vefrtnùtrtfig. 
•j);  c'eltungrand/ouriifiiBlong,  conf- 
truit  en  briques  qu'on  joint  enfemblc  à 
plnTtears ran^s.  Onen  êlcvc tout Cmple- 
aient  fur  le  pavé  deux  murs  parallèles 
de  la  longueur  que  demande  la  quantité 
de  TaifTcBu  qu'on  veut  y  placer  ,  &  à 
telle  diftance  l'un  ife  l'autre,  que  deux 
de  ces  vaifl'eaHX  puilTcnt  y  aller  de  Front  : 
irm  pied  de  hant  >  en  fcelle  dans  le  mur 
Âi/ôwsnu  des  barres  deferpUtet,  de 
diftance  en  diftance  ,  pour  foutenir  les 
viiHresDx  :  on  l'élevé  encore  Je  faqiu 

Si'il  pniffe  cacher  ces  vaiffeaux ,  &  on 
tt  le  mur  en  talud  extérienrcment.  La 
porte  eft  de  la  largear  itxftimnui  elle 
eft  «ouverte  par  un  on  denx  ran^  de  bri- 

Set  qtri  font  une  petite  élévation  par- 
ITus,  qoife  trouve  precifémcnt  de  ni- 
vean  avec  la  partie  fîipéricure  des  vaif- 
fcaiix.  A  l'extrémité  oppofée  eft  un  tuyau 
depÔclcde  rinqou  fwpnticcs  dediame- 
ttc  Qpan  i  on  veutiliftiUec,  on  met  nn 
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devblr  rang  de  cuinet  tout  le  Iqm;  da 
fùurmau ,  ou  les  ajufte  à  d'autres  qui  fcr< 
vent  de  récipient  Si.  qui  portent  fur  Le 
mnr  en  talud.  Nous  profcrirons  cette 
raauvaife  pratique  en  parlant  des  vaif- 
feanx.  On  couvre  tous  lesvailfeaux  qui 
foutdansle/Danifas.  avec  destuilcs  & 
des  carreaux  dont  on  Douche  les  interval- 
les avec  de  la  terre  ifour,  &  l'on  allume 
le  Feu  qu'on  Fait  de  bois  i  tel  eft  l'appireil 
avec  lequel  les  diftillateius  font  l'eau- 
forte  â  Varia. 

htfig.  67  eft  non-fenlehient  un  appa- 
reil de diftillation  latérale,  mais  encore 
d'une  diftillati on  où  l'on  expofele  corps 
i  diftiUer  au  feuuu,  fans  l'intermède 
d'aucun  vitifTeau  :  nous  avons  proniis, 
en  parlant  des  fourneaux  àaludsls,  de 
parler  de  la  ^.  66en  méroctemsi  c'eft 
aulH  ce  que  noas  allons  faire  ,  parce 
qu'elle  eft  dans  le  même  genre,  quoi- 

Ïi'elle  foit  pour  ta  fublimation.  yayt» 
lauber,  Pourn.  nev.  ftihf.  page  1. 
La  grandeur  du /ourutnn  ,  figure  67, 
n'eft  point  fixce,  on  peuClui  donner  celle 
qu'on  voudra;  cela  dépend  encore  de  la 
quancitédematieicqu'onaàtraiteri  peu 
importe  auJS  qu'il  toit  rond  ou  quarré, 
en  nriques ,  ou  en  tertc.  Sur  un  pan  de 
diamètre,  il  doit  en  avoir  quatre  de  haut  > 
un  depuisie  foljnfqu'àlagrille,  unde- 
puis  la  grille  jufqu'au  trou  par  où  Von 
jette  le  charbon,  &  les  deux  autres  de- 
puis ce  trou  jurqu'à  celui  qui  eftdcftiné 
an  canal  enfilé  par  les  vapeurs ,  qui  doit 
fortirau  moins  d'un  pan  bon  de  la  paroi . 
pour  empêcher  que  les  récipleni  ne  s'é- 
chauffent par  la  proximité  d»  fiurnHU». 
Ce  canal  doit  avoir  àfon  extrémité  le  tien 
du  diamètre  dn  fiarncau,  fans  compter 
que  la  parde  qui  y  eft  fcellée  doit  être 
pluslarge.  11  Fautque  lagrille  foittelle 
qu'on  ait  la  i^cilité  de  l'dter  au  beTain 
pour  la  nettoyer  i  car  comme  elle  eft  acfé- 
ment  obftruée  dans  la  diftillatien  des  Tels, 
qui  fe  fondent  i  travers  les  barbons,  il 
arrive  quela  coaununicatiBBde  l'air  avee 
le  feu  en  interceptée,  &  conféquemment 
la  diftillation  interrompue.  Four  plus 
gnnde  commodité,  on  peut  la  faire  de 
quatrcoucinqtanetdcfin'ifolées,  fou- 
tenues  p v  deux  autm ,  il  y  aora  entr'eU 
les  un  travers  de  doigt  de  diftance  ,  & 
elles  fortifont  du.^rnras ,  afinqu'on  ait 
In  fiiciiité  de  les  en  tirer  avec  nnetcnail- 
,U  dwslc  aioùil£»»4nlwiwtioyeit 
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InFiiilf  /k  quel  on  1m  remet  eh  plaËe  :  H 
cft  mène  i  propos  que  It/iumtaii  foit 
onrert  Ti»4-*is  la  grille ,  pour  plot  de 
bàVai. 

Ce/imiuem  doit  être  conrert  d'Une 
picne  on  d'un  cvrean  de  terre  aytnt  on 
tron  an  milini  ,  avec  nne  rainiiTe  tant 
mtonr  pour  recevoir  ce  convercle  & 
tipDliqnei  plnt  jnfte ,  k  l'aide  dti  table 
va  tes  cendres  qu'on  y  mettra  :  pat  ce 
«ojni,  le  cercle  bouchera,  &  empêche- 
Il  mieux  la  difllpation  des  eTprils  de« 
corps  qu'on  jetera  dans  te/ài(>-nfiH;  ainfi 
flïlrrontforcijdepairer  totalement  dan» 
lu récipieits :  nonsncparleronspointici 
dccetvailTeaiix,  c'eftà  leur  article  qu'ils 
doivent  être  renvoyas,  &qn'on  doit  voir 
ceqoe  nous  avons  i  dire  du  manuel  géni- 
n\  de  la  difHllation  dans  ce  fanninfu. 
Après  ce  que  nons  avons  dit  decelOiqdS 
fert  pour  la  difKllation  latente  ,  nous 
n'avons  qne  peu  3e  chofes  à  ijouter  an 
filjet  de  celui  qui  fett  âUfublimatioin: 
le  trou  du  premier,  qu'on  ferme  d'uncoil- 
vercle ,  eft  ,  dans  lifig-  66  fermé  par  le 
Bai  du  piesiier  aladel  qui  y  entré;  Ton 
dAme  n'a  point  de  legiftie ,  les  tlvdelt  en 
ftrvent 

If  OUI  avons  ié^  plirii  de  lâ  J%t«-(  ^  : 
nom  l'avons  mab  M  nombre  de^N 
*rnxde  décoftion  i  maisellepeut  enci»- 
retroBvcr  raplaceicîenaUtlItêde^nf- 
atts  fertaht  mx  diftilltitions  lat^alCi , 
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eft<hfflïatliatitenr,  &  a  nit  tïon  on  re* 
giftrt  au  milieu ,  d'nn  potice  de  diamètre^ 
qu'on  diminue  i  volonté  an  moyen  d'un 
couvercle.  Lesportei  ont  leur  fennetutê 
i  l'ordinaire. 

lAfig.  i4ïeftdantLlb«Vltit,  ptgtiit, 
qni  l'a  prife  donc  Evenytmu,  ptfi  90- 
C'eft  un/onriic*»  en  briques  luarré,  pour 
djftfllerlesacides minéraux  ifeuim^  ob 
y  voit  deuk  matcaï  poK;  horjzontale- 
iwent,  dont  l'un  eft  levaiflfeaij  diftilla- 
toiie,  8c  l'autre  le  récipient.  Les  barres 
font  coMbéei,  pour  s'ajufteran  vaiiTeam 
qui  pafle  par  un  [trou ,  comme  nous  l'a^ 
vt>ns  déjà  vu  ^.  69 ,  tirée  de  Glauber. 
LedAuie  auntronouregiftre  an  milieu, 
ComIneU  convient)  mais  on  voit  encore 
quatre  teçifttes  inutilEs  &  nulfibles  aux 
quatre  coms.  On  a  ifoléexurès  une  dei 
harres  pour  en  donner  l'idée,  La  même 
courbure  Te  ttonve  aulli  dans  Domxns. 
Nmft  n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce 
fturmatii  me  plut  long:ue  explication  Toi 
n>it  Inutile.  On  en  peut  voir  la  fignre. 

\Ajig.  lAi ,  e$  encore  mt»  fouritenu 
dont  nous  avoni  parlé  à  la  feWon  det 
f^arruAiD:  à  diftilter  par  ifcenfion  ,  & 
dans  Its  fubdivifiom  eafourmatix  ï  cap- 
flite,  èaludet;  &ellcn'elteneiretautTe 
chofe  qne  tes  Uttenfiles  teptéCentés  fig. 
I9,t3&i4.  L'aippateil, qui eftde Glau- 
ber, en feiHa différence:  cetaotenr  n'y 
met  pourtantqu'im  çJ-OsbaliM;  mais  oa 
BËt  ^eipnis  lofig-tems  qu'on  en  a  enfilf 
d^  cent:n»et  cnfemble.  Ainfi  l'on  voit 
it  ^\tR  en  plus  qu'un  tnême  ftmrmam 
peut  être  employé  i  dUHrenttt  opéra- 
âSMt.  C'eft  en  partit  pcht  cette  réifon 
qut  hous  eii  avoui  préfente  quelque»- 
iffls  folùs  diffïrens  af^iefti.  Vont  exami- 
neront ^onrtant ,  en  parlant  dn  poly- 
chrHfes  >  jQfqU'Â  qoel  point  cela  peut 
Édtvraj. 

on  Fift  AicoreJti^diftillttioffs  latéra- 
les dant  teifburKtausc  dmt  uom  parle- 
rons <iniiz  1s  fUfte  t  commfc  anffi  phifieur* 
des  op&tti  ons  tfoxq^llet  Totn  employés 
cityi  tt  nom  premlefC  feAJou ,  nous  en 
patlefMn  à  inefiiiï  ifat  l'âccfcfion  s'en 
pre&Mtltsi. 

Dftft/rHtimx  iHAItéf  f»  itfetnfitiH. 
CofWne  ees  fortes  dt  fimUntmi  ne  font 
pas  dVn  ^Rd  nft|:e,  &  qne  d'ailleurs 
on  y  pcm  ftrppléer  par  d'autres  appareils, 
nous  n'en  avons  donné  qu'nn  fenl  exem- 
pie;  il  tft tiré  de Uphanucopée  Italien' 
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nede  M.  de  Sgobbis.  On  le  coitlintit  en 
briques,  de  la  hautenr  n^ceiraîre  pour 
«onteniiles  vaifleaux.  On  ouvre  de  plu* 
Btius  côtés  te  ceiulrler ,  qui  n'en  eft 
pointuDanFonil,  &  on  ne  luilailTe  mS- 
mêla  plupart  du  tenu  que  quatre  piliers, 
qn:  font  les  ouatre  coini  i  enfuite  on 
place  nne  grille  à  uu  pied  de  haut  envi- 
ron du  fol  ou  pavé.  Cette  srilleauntrou 
auniilîeu,  ilfez  grand  pour  admettre  le 
eon  du  matras  defcenfoire  i  il  eft  même 
lion  d'obferver  qu'on  n'y  en  met  que 
pour  employer  oe  fourneau  à  un  autre 
Rfase ,  car  dans  le  cas  du  defcenfoire  il 
ne  nnt  qu'un  difqnc  de  esrre  cnite ,  a^ 
milieu  duquel  on  introduit  le  voilTean 
defixnfolre  ;  ainii  ou  en  met  donc  un  de 
terre  ou  de  tûlc  fur  la  grille.  On  place  le 
vaiflean ,  &  on  aUnme  le  feu  tout  au~ 
tour  :  cet  appareil  ne  peut  donner  qu'un 
fen  doux.  On  pourrait  toutefois  l'aug- 
menter G  l'on  vonloitï  ceferoït  de  eon- 
ferver  la  grille,  &  de  garantir  le  récipient 
par  un  entonnoir  métallique  dont  il  fe- 
roit  couvert  s  le  fommet  en  feroit  pris 
de  la  grille ,  &  la  bafc  environncroit  le 
ventre  do  récipient.  Nous  avons  ouvert 
tout  ledevantdcce/iiurneau,  afin  qu'on 
y  vitk  Gtiutîon  des  vaiflcaux;  &  nous 
y  avons  ajouté  un  ddme  en  cas  de  befoiu. 
On  peut  voir  la/e-  i6i  i  on  y  trouve  le 
corps  inférieur  d'un/ôarncav  defcenfoire 
fbutenantun  tonneau. 

Dts  foufMtaux  à  calciner.  Ils  peuvent 
encore  être  divifés  en  propres  ,  &  en 
impropres ,  ou  qni  font  particulièrement 
deftines  aux  opérations  en  queftion,  & 
qui  peuvent  y  fervir  ,  quoiqu'ils  foient 
conftruits  pour  d'autres.  Dans  ce  fécond 
rang,  onpeutplacer  tous  ceux  dontnous 
avons  parlé  jufqu'ici  &dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite,  excepté  les  bains-ma- 
rie  propres,  comme  celui  de  ixfig,  ii , 
&c.  Dans  le  premier  nous  compterons 
«elui  qui  efi;  marqué  figurti  if  £?*  i6  } 
nous  en  avons  donné  la  coupe  l{ ,  avec 
l'élévation  lË,  ponrenlàciliterrintelli- 
genee.  Cejvumtau  elt  conftruit  en  bri- 
ques, ell  longde  troispieds  fidemi,  & 
haut  de  deux  pieds  quatre  pouces;  il  eft 
large  de  deux  piedt  en-devant  Si  on 
l'élevé  davantage,  ce  n'en  eftquenueuK; 
il  cil  plus  commode ,  mais  cela  ue  change 
rien  à  fa  conllrudion  :  comme  il  feroit 
un  peu  bas ,  nous  fuppoferons  que  nous 
alloiiE  le  ponilrnice  fur  un  foyer  élevé 
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ffvn  pied  environ  ponrymaninmer*!' 
féntent  On  commence  par  afleoirna  lit 
de  briques  de  lîx  pouces  d'épaiflenr  ;  on 
élevé  eofuite  deux  murs  i  i^aque  eété  * 
de  quatre  pouces  d'épais  :  lemurdedet' 
riere  e&  de  même  épaifTeur.  La  porte  de 
ee  foyer  eft  large  de  dix  ponces  &  demi , 
&  hante  de  fept  en-dehors ,  réduite  i  m 
peu  moins  en  -  dedans  :  quand  les  nuti 
ont  cette  hauteur ,  on  m^J  des  barre»  de 
fer  plates  delTus  en  travers  ,  dépôts  U 
porte  jnfqu'à  près  de  qnatre  ponces  do 
fondi  on  les  couvre  d'une  coudie  ou 
deux  de  briques ,  en  lailTant  une  ouvertn- 
rc  au  fond ,  comme  nous  l'avons  marqué 
en  d  dans  la  coupe  l'f  :  oji  continue  d'éle- 
verlesmurs  à  k  hauteur  de  fix  ponces  , 
après  quoi  on  les  couvre  de  barres  de 
fer,  qui  foutiennent  les  briques  dn  def' 
fus,  La  languette  qui  eft  entre  le  foyers 
&  l'ouvroir  J,  eft  en  tout  épaiiTe  deirois 
pouces,  La  couche  de  briqnes  qni  couvre 
î'ouvroir  eft  épaiiTe  de  Ëx  pouces;  lemar 
de  devant  eft  épais  de  quatre  pouces , 
comme  les  autres;  la  porte  de  l'onvraii 
eft  de  même  grandeur ,  &  on  peu  entbra- 
fée  comme  celle  dn  foyer.  Eatre  le  mnr 
du  devant  &  la  couverture  du yâuraroa, 
règne  dans  toute  U  largeur  du  .^riun 
un  efpace  comme  par-derriere  pour  la 
languette  ou  plancher  ,  mais  qui  n'eft 
que  de  deux  pouces  de  large,  qui  fe  ter- 
mine en  une  petite  cheminée  e  ,  épailTe 
de  huit  ponces  &  large  de  quatorze ,  hors 
d'oeuvre.  La  longueur  intérieure  de  la 
cheminée  &  fa  hauteur  font  de  huit  pou- 
ces, A  un  mur  latéral,  on  voit  l'ouTroir 
ftdeuxportes  marquées  d,  i,^.  i6,  en 
embrafure ,  hautes  de  cinq  pouces  ,  & 
larges  de'qiuitre  en-dehors.  Cesquatre 
portes  doivent  avoir  leurs  fermeture»  de 
briques  cuites,  &prefque  épaillés  com- 
me le  mur  dentelles  Ferment  le  troa,Ce 
^urnraii fert  à  lacalcination  de  lapotaf- 
fe,  des  cendres  qu'on  vent  leflîver,  ft 
desmétauxqu'on  veut  réduire  en  hfhn, 
en  chaux  :  c'eft  celui  de  Glafer  fîmplifié, 
c'eft-à-dire,  quin'a  qu'un  plancher ,  aa 
lieu  que  Glafer  enmetdeuxjenforteque 
le  feu  fort  àla  partie,  poftérieure,  qn'H 
y  a  trois  portes  en-devant,  point  de  che- 
minée, &  quatre  portes  latérales.  GUfer 
ditqu'ony  ajoute  un  quatrième,  &  mê- 
me un  lixieme  étage  &  au-delà.  Non» 
verrons  dans  la  fuite  où  cette  idée  peut 
avoir  été  prife ,  «u  du  moinç  fiu^HS 
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«holéqBihiiKffemble.  An  refte  hfiwr- 
■MKdeKiuickel,  anOidefliiié  à  calciner 
U  potaOê,  qu'on  ttonve  ft.  XIH,f»gt 
311  ,  de  Ik  ffrrrTit  ,  ae  diflère  du 
nôtre  qu'en  ce  qu'il  c&  rond  ,  pins 
{nnd ,  &  a  on  trou  an  milieu.  Sa  finire 
approche  lOez  de  celle  d'un  four  de  bour 

^pectencore  mettre  au  nombre  des 
ftantaux  de  calcination  ceux  d'efTais  , 
parcequ'onn'eflaie  prefque  point  de  mi- 
nn  qu'on  ne  calcine ,  &  cela  dans  ce 
faumttn  fous  la  moufle. 

Diifaumtaux  if fiifim.  Cette  feAion 
4na  mpen  plninombreufe  quelesdcux 
piJc^deatet ,  &  par  le  nombre  de  fes  in- 
aniJst,  &par  leur  importance.Housy 
ferons  entrer  les/^ar.  6,  8-10,  sj,  ï6- 
Sî.36,  37,  n".  1;  6^37;  n".  1, 
39-44i  Sf  71,  Ouïs  compter  que 
tondieroni  quelques  mots  d'une  6gure 
qui  efi  trop-commune  pour  avoir  eu  pla- 
ce ixiu  nos  fliinciti ,  qui  d'ailleurs  t'y 
troQvealTezbien  fous  un  antre  nom,  " 
qu'on  peut  encore  voir  dans  d'anl 
planches.  Je  venxparler  de  la  Forge 

fiuntitKi  fonSet. 

LefiimtaiiàelaJ!g.6,e!idùi  Glan- 
ber  ,  dn  moins  c'eft  lui  qui  en  a 
Vhonneur,  puifqn'il  lui  a  donn^  fon  i 
Vous  verront  dans  la  fuite  ce  qui  peut 
l'y  avoir  conduit  fans  peine.  Ceft  dans 
Boerhuve  que  nous  avons  pris  celui  que 
nous  donnons.  Nousy  avons  conferve  le 
tuyau  de  Glanber ,  comme  étant  plus  pro- 
pre à  en  recevpit  un  antre,  que  la  che- 
mina de  Boerbaave,  &  nous  avons  mis 
i  dti  le  dôme  de  ceux  qui  ont  tté  Faits 
d'après  celui  de  Glanber,  au  lieu  de  la 
voûte qu'il3jointe,ain& que  Boerhaave, 

lfoa/<nrr)iraii. 

T»nt  lemonde  fait  qu'un  fiumtau  de 
fidionfert  à  Fondre  tes  métaux;  foniiom 
lepoite.  CeItU  detout  qui  eft  le  plusen 
n&SC,  eft  celui  dont  il  s'agit  :  on  le  voit 
dans  Glanber,  pari.  IV  AeitifourntaMx. 
Sur  le  fol  on  pavé  dn  laboratoire  ,  on 
«ODunence  par  élever  un  nulEF  de  pier- . 
te«Qu  de  briquet  conlKtoant  le  cendrier 
iafatmiait,  â  lahauteurde  troiapieds, 
ftd'nn  pied  de  diamètre  dansienvre;  on 
hii  donne  cette  hauteur,  afin  que  la  bou- 
^edn  Feu  Toit  àportée  des  mains  de  l'ar- 
tiltc.  Si  on  laille  ce  cendrier  ouvert  en 
devût  i  !a  hauteur  d'un  pied  ,  qui  eft 
pWt  que  btffiiiuue.  On  pefe  U  griUcj  | 
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elle  doit  être  faite  de  barres  de  Fer  qui 
aient  prefque  un  pouce  d'équarrifTnge, 
&  foient  éloignées  d'à  penprès  autant; 
elle  aie  même  diamètre  quête  cendrier. 
Far-deQuE  on  élevé  encore  le /barneau 
cylindriquement ,  comme  d'abord  à  la 
hauteur  delix  ponces,  aprèsquoi  ootni 
donne  intérieurement  la  forme  d'un  cane 
parabolique,  dont  l'axe  eft  de  huit  pou- 
ces ,  l'ordonnée  inférieure  de  fut  ;  en- 
forte  que  le  cdté  droit  eft  de  quatre  pou- 
ces ft  demi,  Si  le  Foyer  eft  à  un  ponce 
un  huitième  dn  fommet.  Qnand  cette  fi. 
gure  paraboliqne  a  été  élevée  i  la  hau- 
teur de  fix  pouces  au-defTus  de  fa  bafe 
cylindrique ,  on  conftruit  par-deflus  une 
cheminée  cylindrique  de  troispouces  de 
diamètre  &  de  deux  pieds  de  haut,  fi 
l'on  veut  ;  mai£  nous  aimons  mieux, 
pour  plus  de  commodité,  ^ire  sn-deSus 
de  ce  trou  de  -trois  pouces  de  diamètre , 
une  naiflance  de  tuyau  de  même  diamè- 
tre ,  à  laquelle  on  en  peut  ajouter  uit 
tant  long  qu'on  voudra.  A  la  particante'- 
rieure  du  Foyer  à  deux  ponces  au-deOiis 
de  U  grille,  il&at  ouvrit  une  bouche  de 
Fen  de  cinq  ponces  de  largfr ,  de  Sx  de 
haut ,  &  arquée  comme  un  are  de  cercle 
de  douze  poticet  de  diamètre.  Un  ponce 
an-deffuE  de  cette  porte,  on  fera  un 
trou  conique  d'un  pouce  de  diamètre, 
dont  la  direâion  foit  telle  qu'on  puifie 
voir  dans  le  creufet,  pour  examiner  li  U 
matière  eft  Fondue  ou  non.  U  fiiut  un 
bouchon  de  même  dimenfion  pour  lefei^ 
mer.  Les  pierres  ou  les  briques  qu'on 
emploie  à  cejBumrau,  doivent  être  ca- 
pables de  réiifter  au  fen.  Ses  murailles 
font  épailTes  de  cinq  pouces ,  bien  maqon- 

chaux  bien  polie.'  Cefaiirtitav  donne  nn 
feu  d'une  vivacitéprodigieufe ,  quand  il 
eftone  Fois  échauffe,  principalement  an 
milieu  de  tpn  axe  ,  &  dans  &  hauteur 
fupérieure.  C'eft  ce  que  le»  géomètres 
font  en  état  de  démontrer.  On  fermera  la 
bouche  du  feu  avec  une  porte  de  fer ,  qui 
remplira  exaftement  la  feuillure  dam 
laquelle  elle  fera  logée.  Le  fol  du  cen- 
drier fera  Fait  d'une  plaque  de  fer,  afia 
qu'on  pnifle  recueillir  le  métal  qui  pour- 
roit  tomber  d'un  creufet  caftï  ,  on  qui 

(Sioique  nous  ayons  préféré  la  fignie 
&  la  defcription  de  Bonliaavc  à  toatu 
jMa«ties,  aousnïlaifTeioiitiaid'Riei^ 
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ter  det  ttlits  de  la  defcriptiffl  As  Gisth 
ber  ,  qui  ae  fe  trouvent  point  dans  le 
premier. 

Il  dit  que  fbn  JaMrneau  o'a  point  it 
gnndenr  fixe,  &  qe'cllreft  détcrouafa 
fti  la  qnUititi  de  lî  itutiere  qu'on  nut 
examiner ,  tu  il  l'appelle  ha  fournum 
aïfai.  Daot  la  îvmoStàaa  oil  on  loi  So- 
nera on  pied  de  diamètre ,  oq  y  pflutra 
plBKi  un  crenfbt  contenant  d(u]c  on 
trois  livret  àt  matière.  Sens  la  grilk  « 
qu'os  p«ut  faire  briGte  i  t'ialtitian  de 
celle  du  fimmmu  de  l%fifurt  67  ,  on 
placeil'nn  deicdtjs un  cigiftrefvt d'u- 
ne lame  dctile,  pour  gouvEmer  le  feu. 
OnFaklaportedufoyei  de£xpoucesde 
Utge ,  &  d'un  pied  de%aul  en  à  peu  de 
AiMt  pr j) ,  poor  introdnif a  tft  cTeoTeb , 
let  durbent  &  In  autre*  uiRnnfiles  q  jr 
•d&iiM  ,  A  eelte  haMenr  tft  fauveM 
Udifyeafeble;  à  ta  banse-kenre  que  Is 
p«te  en  foit  de  deifs  pkcn  pour  conte- 
IMT  le  ckarboa,  dont  il  me  patoltaptre- 
ncBlfondiffeilede  nettteuefiiS&Ew- 
tc  quantité  du;  le>tiniNii.  Cotte  porte 
doit  ferBor  lî  «taÂemeot ,  qne  l'air  n'y 
fo^  eatm ,  car  il  font  qtl'^  vienu 
tout  dii  ceaditet.  fu^dsflits  eette  porte 
•B  i^m  UM  BoAte  parabolique  à  la  bM- 
teur  de  huit  ponaes,  timin^G  par  ua 
^u  circulais  t  dqnt  le  dûunctre  foit  le 
tien  àafùuffo*-  A  «  trou  l'on  ajuSe 
un.  tuyui  de  t^  4^  cinq ,  itx ,  &  mime 
de  douze  pieds  as  haut ,  quand  oa  veat 
onfeude  ladenûsre  vi^eace.  On  peut, 
£  l'on  veut ,  ceiAiuirc  tu  -  defliis  de  la 
TDÙtc  ,  deux  ou  tfoit  dHmbres  ganùei 
de  IcON  portes  :  t^eft  ainfi  i^n'on  veut 
m.ttien  i  profit  la  eamme  qui  y  estieni 
pour  divôfes  opëratioDt,  lelon  le  degré 
de  chaleur  de  chaame-L'inféricRi  p«ut 
mettre  en  tente  les  bU ,  \k  miaéraun  4 
les  néttUK  ^ui  pteonent  tiféaicnt  oW 
état  ;  elle  peut  &rvir  anx  ctlcîiiatiQM , 
cémentatiou  ,  rj^TSibiratious  ,  à  suire 
&  vitrifier  lee  cimfeti  Sl  tntrta  nil- 
féaux  de  terre,  anx  effiài,  griUa^, 
£<r.  La  féconde  feivira  aux  torréfoftiMW 
des  ninéianx  &  anx  «Icioatiens  du 

Sleisb,  de  fétain,  du  fei,  du  cuÎTre, 
u  taitte,  de«  oc&  dmoeadrcs  4*1  bai*. 
La  tooiltMM  pant  ttr«  «wployM  i  U 
defficcstion  dcsvaiffcanx  déterre  qu'on 
Teutpr^parer  )  bniO'en.  Oapeut  enco- 
re ftftirit  dacM  cbanArfcpoarquna- 
'^A'iall«*n6cMV>'<t'iw(iittH|Ians 
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de  d^Uhr.  Si  l'on  vent  anfrnmtCT  1* 
vivacîte'dufeuj  onpent,  au  lieu d'ajuF- 
ter  une  trompe  au  fonpiroil ,  bâtir  ce 
fturHiau  dans  nne  chambre  haate  ,  dont 
la  ehesùnfc  ait  pou  contre -c«nir  la 
languette  delactûminic  d'une  chambra 
inférieure.  On  fera  une  ourerture  i 
cette  languette  ,  qui  percera  dans  1« 
cendrier  du^iiï»*o«  ,  pour  y  dériver 
I  l'airdc  lacbambre  inférieure.  Ilfaudn 
mettre  un  regiftre  à  ce  tron  pour  go»- 
vener  lï  feDi  ^  4voir  foin  de  tenir  la 
chambre  iuféricnre  ouverte:  pu  ce  vA- 
(dunifne  le  £ett  fera  plus  violent  que  s'il 
étoit  animé  par  les  fouSets ,  &  il  le  fera 
tuAmt  m  jouit  qu'on  pourrait  voir  le 
fouTMim  &  Fondre  lui-ipémc ,  s'il  n' étoit 
d'une  terre  bi^n  fine  j  car  il  arrive  {ba> 
vent  quêtes  neiUcQrc  creufets  coulcftt; 
de  làla  nécclHtédu  regiftie,  ou  plutôt 
d'avoir  de  meilleurs  ufttnGlei. 
Avec  va  pareil  fouruMOH  l'on  n'cQ 

Pgint  obligé  delè  fatiçiieiàfonSIer,  ^ 
an  n'a  pftiu  i  craindre  de  vapeurs  ci4> 
peifonnées  ,  nj  de  chaleur  exceSive  ; 
tontelafiinéef'éiliappeparlehauti  ft 
cela  elt  fi  vrai,  que  auaod  en  oitvre  la 
bouche  du  foyer ,  il  tire  une  vapeur 
étrangère  i  la  dilUace  d'une  iMidée  )  ^ 
ainli  il  g'v  a  rien  à  craindre  de  la  part  d« 
Feu  .  puiiqu'il  fe  couccntre  en  lui  mè- 
ne. Il  faut  cependant  avoir  foiu  de  ga- 
rantir la  BUin  qui  tient  la  tenaille ,  ave* 
on  %ta  mpuillé  fait  de  linge  en  troia 
doubles,  $  d'avoir  un  écran  dans  l'au- 
Dc  pour  qiénager  Ces  yeux.  Ces  précau- 
tion iwUqueot  tous  In  iaconvénleiic 
qui  font  i  imndre. 

L'écran  dont  il  cft  ici  qneftîon ,  a  été 
décrit  en  fon  li«W>  Nous  en  avons  donné 
pluGeurs  cfpeces ,  &  nou;  ajouterons  iû  ' 
^pv  crini  qui  a  un  verre  fe  trouve  en  nfa- 
ge  cbe;  lee  émaiUeurs ,  &  elt  reptéfesté 
f{.  Xff .  fg.  37  ,  de  la  méchaniquc  dit 
f  c«  de  Gavgtt  ;  un  peu  de  différence  dan» 
lafignrene  (ait  rien  ^ifond. 

^lond  oufe  fert  d'unÂamnu  i  fouF- 
i«t  ,  il  Gutt  un  fécond  qui  en  tire  It 
biùnbaja  i  d'aillenn  le  veut  venant  1 
frapper  le  creufet .  il  le  ciffe ,  &u-toat 
quïM  le  chaÂon  manque  vis-à-vit ,  ce 
%*1  eÂ  fott  Ci«et  l  arriver ,  pariée  qu'il  fe 
c«nfwM  plut  vke  en  cet  endroit  Le 
Gfeuftt  peut  encore  fit  reoverTcr  ;  Si 
tomne  u  fut  iju'il  icit  tout  couvert  it 
«GfcHt)«Bfi<*j|>HP'^])wné.eclIâircdaiw 
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k  fMtrntÊ»  à  vent,  il  pnit  y  to^ei 
^el^Dec  matières  ^trangeres- 

Glauber  met  nu  regiihe  à  Ton  four- 
ntau ,  fous  la  grille  itnmcdiatcment  i 
mais  il  eft  mïl  placéi  il  doit  retenir  let 
ctadnt.  11  vaut  aicuxle  mettre  daut  le 
tnjMi ,  coBune  dans  U/j'.  i- lo. 

Ce  feurntBu  n'«ll  pai  bien  rendQ  dans 
GlaTer  j  il  n'a  pas  le  fens  coDimun  dans 
Mmget ,  qui  en  a  piis  la  figure  &  la  deC- 
ciq)tioa  lie  Banier.  On  le  voit  page  jf 
deceiui-ci,  &pt.  W  deeelni-là.  Celui 
de  Lémciy  en  eli  une  mauvaifeiinitatioa, 
comme  on  peut  le  voit  dans  ù  fi.  J, 
D'ailleurs  il  efl  p«rcé  tout  autour- 

Au  relie,  quoiaue  bous  n'aupiuvioM 
fatlestrouEiI:uisViH)vroir,  &<{a'ilyait 
tonte  apparence  même  qu'ils  doivent 
IcreptolcrUi)  nous  croyons  nid^jcela 
^'on  n'a  pas  encore  bits  examiné  jufr 
qu'à  qnelpoivt  ils  (ont  niiifibles,  ou  fe^ 
foient  peut-être  utiles ilaraifon  en ell , 
qnecehiideGUuber  attire  l'air,  &  qu'on 
K  fait  pas  encore  oc  que  l'air  ,  attiré 
avec  la  Force  dont  il  p4rle  ,  rapporte  de 
changement  an  fen.  11  sft  bien  vrai  quf 
«uud  on  ouvre  la  ^ande  porte  de  ctlui 
it  Glafer ,  le  feu  dimiau*  de  vivacité  ; 
mail  pourquoi  seliM-ci  n'attire-t-il  pas 
nunmel'autfo?  Cequ  j'impronve  dant 
le  fimrneau  à  vent  de  Glafer,  c'eft  que 
fbndAmefejt  ^td'une  autfe  pièce  que 
ionfo3;er.  lleftvraique  cedéme  revient 
ta  quelque  lôrte  i  cette  voûte  parabalJT 
qui;  que  Boerhaave  &  Glauber  denu(L. 
ienti  mais  c'eft  un«  p«£ce  Giparce  qui 
pe  peut  pas  échanSét  iul£  bien  que  fi 
elle  étoit  unie  au  foyer,  comme  dans 
ces  deux  demint  auteurs.  Je  f&os  bien 
•ne  Glafer  en  a  aH  sdnfi  pour  avoir  un 
/■ni-nrau  de  réverbère:  mais  OOBS  examir 
serons  fi  l'oo  peut  4  ' 
fiumiaux  en  un  leul- 

11  paroit  que  Gluiber  elt  le  pieniei 
fni  ait  introduit  les  tuyaux  dans  l«s/our- 
mtatx  de  la  vbymiei  car  on  n'entrouve 
.  poiu,  qne  je  fâche  ,  dans  Icsehynuites 
qui  ont  écrit  avant  luL  On  n'en  voit 
point  dam  Libavius ,  ^c.  Cependant  il 
pouvoit  y  en  avqïr  de  fon  tents ,  &  à 
plus  Forte  raifwi  de  celui  de  Glaiib^r, 
comme  nom  le  dirons  plus  bas.  Il  «ft 
viw  qu'ils  exiftoient  daiu  l'économie 
dMHcfiiqne ,  où  Glaubei  en  ■  pn  £ure  U 
ccmquète. 

k.  Il  a'es  eft  iM  4c  mim  dM  finm  «Ir 
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toiis  enfemble  parce  qu'on  les  emploie 
anŒ  fouvent  l'nne  que  l'autre  ,  &  que 
l'une  a  nécelTaircment  dû  mener  à  l'autre 
piefque  dans  le  même  iofiant.  On  voit, 
p.  1 79.  de  Libavius  anfourniKu  de  Fufioo 
ellîptique.qu'ila  pris  dans  Erker,  &fw( 
i6adumémeanteur,  an/otirtuau  àent- 
fion  qui  relTemble  ànotre.^.  i ,  excepté 
qu'il  n'a  point  de  bonclie  du  fen,&  qu'il  a 
trois  regwre^  dans  Ion  dame,  te  dedans 
Bo diffère  encore,  encequelagrillen'eft 
qn'au-luut  dq  deuxième  corps  ,  ce  qui 
n'eftpasuadéfantj  &  en  ee  que  far  les 
borde  dn  troi&erae ,  il  y  a  deox  batrec  de 
cuivre  «a  croix .  qui  &  ^dent  en  deux  . 
i  l'endroit  oh  elles  doivam  le  cto^  , 
pmiT  former  un  trou  roa4  dejUné  i  b^ 
tenir  les  cteqTets- 

Fc  de  celui  de  fuitop  de  Glau^ei ,  pai 
quelques  acccQ^ires  ;  il  eft  £xe  ,  c<hU- 
trnit  enbriqnHi  liant  de  trois  pie4s  4 
dtRU ,  &  IvgB  d«  feixe  pouf «s ,  tant  fàf 
la  devant  que  Sm  les  câtct.  Os  ^Uve  Ir 
cendrier  de  dit:  pose»  &  demi  jdfqv^'d 
la  grille ,  &  on  y  laifle  uk  »«rte  îa  S* 
peuces  de  large,  qu'on  difeostintie  à  la 
hauteur  de  fept  pnuMs  :  peu  importe  qae 
l'intérieur  dij  cendrier  q;Hi  «neuf  poucce 
de  large,  foitrond  on  Mtfrrsi  bmïs  Iç 
foysr  eft  rond ,  &  4  neuf  pouces  d*  dia^ 
mctre.  Lj  grille  eft  Faite  de  barres  de  Fer 
de  dix  ligs*s  d'éqnarrilTi^e  ,  pvTées  es 
lo&Me  ,  &  de  ta  grandnr  rcqwre.  U 
Faucobferverics  ntéous  ^écautions  que 

S  Dur  les  grilles  déjà  UKntianaées.  Au- 
affus  de  la  grille  ,  d»«t  l'^RllTenr  eft 
comptée  pour  un  poiuce  r  qn  élevé  le 
F«yer  àlabauteuide  treiiei  oncoHtinsc 
GBÇeieirélevsr,  maison  lajffe  une  por- 
ts en-devant  de  fept  poucoe  do  lar^e ,  & 
haute  de  dix  &  demi:  cetteporte  eft  bor- 
dée par  nn  cadre  de  fer ,  dont  l'ufage  eft 
de  caufcTVCr  les  briqiws  &  de  joindra 
mipnx  avec  U  pane  brifée  dimt  nous  par- 
leroos.  11  eft  ensore  bgn  d'obferver  que 
dés  le  bas  de  U  porte  on  diminni  tout- 
d'Bn-coup  d'épaJUKir  dn  fimnina ,  de 
celle  de  Ion  mw  antérieur,  en  de  trais 
ponces  &  demi  :  outre  cela ,  le  cadre  qui 
en  fait  les  jambaBes  n'eft  pas  perp«n,^^ 
culsite,  mais  incuné  ,  de  fai;on  qsc  fa 
partie  âip^ieure  eft  de  deux  pouces  de 
plw  es-  aniew  que  l'infHieure  ;  ainfi , 
nef  If  Suwu  4«  U  Sxure  «u<  noie 
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avons  donnée ,  &  en  fe  I2  repréTninnt  de 
proËl,  011  peut  nvoit  nue  idée  de  l'effet 
que  cela  doit  faire.  Au-deflus  de  la  porte , 
la  paroi  antérieure  àufatirntau  s'appra- 
,  cbe  iafenTiblement  de  la  poftérieure ,  & 
1  et  deux  la  tables  l'une  de  l'antre  i  defa- 
^on  qi)e  le  diamètre  du  fiuriuaii  ,  qui 
n'étoit  plus  pour  lors  que  de  cinq  on  fui 
pou  es,  fe  trouve  réduit  à  un  rectangle 
de  trois  pouces  &  demi  de  large  d'aiiie- 
le  en  avant  1  &  à  quatre  pouces  &  demi 
4e  long  d'un  côté  à  l'autre  ,  à  quatre 
pouces  &  demi  au-defliis  de  la  porte 
c'eft  dans  cet  endroit  qu'ona  misunre 
p&ta.  Il  eft  fait  d'une  brique  un  pea 
pins  large  que  le  trou  qu'elle  couvre,  & 
aflez  longue  pourfortir  encore  quand  le 
trou  eft  tout  iiermci  cette  brique  eft  lo- 
gée dans  une  coulifTc ,  &  elle  eft  cenfée 
«voir  un  ponec  ou  un  pouce  &  demi  d'é' 
pais  le/iu'Muhfe  termine  à  deux  pou- 
ces au-dcirns ,  par  une  on  verture  fembla- 
bleanx  dïmenuons  qu'il  a  i  l'endroit  de 
fonregiftie:  on  yajufte  un  petit  ddme  , 
qui  n'eft  guère  que  la  naifTance  d'un 
tuyau  qu'on  met  de  la  longueur  qu'on 
veut.  ÙeSk  ce  que  nous  avons  marqué 
fg.  10.  La  porte  cftbrifée,c'eft-à-dire, 
qu'elle  eit  Faite  de  plnfieurs  pièces.  C'eft 
la/X'  9-  £"'  eft  compofée  de  trois  barres 
deferpiïtes,  épaiiFes  de  fi»  lignes ,  ton- 
'|ues  de  neuf  pouces ,  &  alTn  larges  pour 
^ire  à  elles  trois  la  hauteur  d'un  pied 
environ  quand  elles  font  pofées  :  elles 
ont  un  cranlponau  milieu ,  pour  avoir  la 
facilita  deles  prendre. 

L'avantage  de  ce/ouma.»  confiHeen 
ceqn'onpeut,  an  moyen  de  laeonftruc- 
tion  de  fa  porte ,  regarder  dans  le  creu- 
feti  car  dans  celui  de  Glauber ,  on  au- 
loit  de  la  peine  à  y  voir  une  petite  quan- 
tité de  matière.  11  elï  d'ailleurs  cçnltruît 
félon  les  bons  principes.  Il  n'y  a  i  7 
«jouter  que  ce  qu'on  peut  ajouter  à  tons 
les  autres.  Je  veux  parler  d'unetrompe 
an  fonpirail.  Noos  l'avons  (ait  delfiner 
d'après  nature  duu  le  laboiatoiie  de  M. 
Bouelle. 

Laj^.  sf  eft  nn  grand^ntrau  de  fii- 
fion  en  briques,  dont  le  devant  elt  ou- 
vert ,  pour  avoir  la  facilité  de  puifer  dans 
les  grands  crenfets ,  qni  font  chargés  de 
quelques  quintaux  de  métal.  Quand  on 
n'a  befoin  que  d'im  feu  médiocre  pour 
fondre  une  grande  quantité  de  métal  à 
hfi)iSi  wiooaftrvitave«dnfiincs,  4e  | 
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'  grands /aaintraurquadrangnlaiteiidatt 
les  plms  confidérablcs  ont  leurs  cAtét  lai* 
ges  de   quatre  pieds  ;   enforte  qu'on  y 

Sent  placer  des  creufets  d'ipfen,  cap^ 
\ei  de  contenir  ce  qu'on  a  \  fondre. 
Pendant  la  fuTion  on  en  tient  le  devant 
fermé  avec  des  briques,  qu'on  âte  quand 
on  vent  pnifer  le  métal.  Par-là  on  évite 
leseflbrts  néceflairesà  les  élever,  &  le 
danger  qui  en  léfulteroit.  Le  fol  dueen- 
drier  eft  en  glacis ,  &  incliné  en  avant, 

Kur  déterminer  le  métal  qni  peuttom* 
rdes  creufets  fêlés ,  à  couler  dans  un 
cieux  fait  devant  la  porte  du  même  cof 
Aller.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  cette 
fgurr,  qni  eft  la  17  de  lafJ.  Il^de  M. 
Cramer,  doit  être  élevée,  &fetcnainet 
en  pyramide,  comme  uofauratau  d'eSài> 
Nous  comprendrons  la  forge,  qui  eft 
tmjburnfau  de  fufion,  an  nombre  de»  ' 
uftenfilesnéiietTairesdans  un  laboratoite 
pbilofophique ,  quoique  nous  n'en  ayoBV 
pas  repréfcnté  ,  &  cela  par  les  niloas 
que  nous  avons  alléguées.  Mais  nous 
croyons  devoir  avertir  que  !a  caffe  en 
doit  être  plus  grande  que  trop  petite. 

La  caffe  eft  cette  boite  ou  foyer  rond 
on  quarré,  d'un  pied  dediametre,  &  pro- 
fond d'à  peu  près  autant,  oil  les  char* 
bons  allumés  font  contenus  autour  dn 
creufet,  &  reçoivent  le  vent  d'un  fonfflet 
double  qui  vient  par-defToosi  elle  eft 
quarrée  pour  l'ordinaire.  On  donne  en- 
irecenomàlaboite  ou  foyer  d'na/t>r«     ' 
an  de  fiilion  à  vent. 
On  Fait  communément  la  caiTe  plnt 
grande  qu'il  ue  la  faut  pour  l'ordinaire, 
parce  qu'on  la  diminue  avec  des  carreanx 
qu'on  tait  faire  au  fburnalifte.  Gn  enfer- 
me le  deiTus  avec  nn  .arreau  qu'on  leu 
Fait  faire  anIB  ,  qui  a  dans  le  milien  na 
gros  bouton  fervant  de  poi^ée ,  pour 
réverbérer laflammc  &au^enter  lavi» 
vadtéduFeu.  LefoufHet  en  doit  être  ^ 
mme  celui  de  maréchal ,  à  deux  vents,' 
de  cuir  épais ,  afin  qu'on  puifTe  forcer 
vent  à  volonté.  Ceux  qui  relTemblent 
aux  foufflets  d'orgue  ,  ont  bien  le  veut 
pluségal,  maisil  eft  plus  foibte;  &(lne 
l'agitpasicid'nnegrandeprécifion  C'eft 
la  coutume  de  divifer  en  deux  le  tayan 
defcendant  du  foufliet  à  une  certains 
auteur.   On  fuppofe  que  le  fonfflet  foit 
plus  élevé  que  la  forge.  Cette  divilïonf<? 
rait  par  un  iommiet  à  peu  près  fembta- 
Ue  à  celui  de  l'orgue,  m  moyen  duquel 
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M  AiBU  1  Tolsiit j  te  venttn  fttyta  if 
h  CiSi ,  «D  à  un  luIrc  luyiu  qui  va  l'au- 
*rii  fur  le  foyei  de  la  Foige^  pour  tervlr 
m  prtic  Jâurntttu  di  fu&nn  de  la/f-  37 1 
■*.  I ,  pir  exeotple  i  mail  quelques  ar- 
tiBn  yrcnooccnl,  pir  la  raifon  que  Ce 
rcgifirt  eft  rujet  k  fe  déjeter ,  en  Gonfé- 
IMDCtilela  chaleur  Teilîne,&  perd  le 
Tcu  dii  Toifflet.  Je  crcii  cepindiat  que 
■'il  «oit  fait  de  boîi  d«  fauge  ou  de  Hol- 
lude ,  Il  chofe  n'artiveroit  pai.  En  vài- 
CI  b  conftruâlon;  le  tuyau  du  roafflec 
forte  fou  vent  dans  une  petite  chambre 
do  fammier  ,  que  aoui  Dommerons  la 
lot.  La  paroi  oppofce  à  celle  qui  renaît 
le  tu}iu  du  foufflct ,  eft  comporte  de 
Ireii  petite*  planches  couchas  le)  unes 
fnr  1(1  autrei.  Celle  du  milieu  n'efi  pet 
E  lergequeleideoxautrei,  mais  elle  tH 
plui  longue  i  c'eft  celle  qu'on  appelle 
prapreneut  rtgifirt.  Elle  n'a  qu'nn  trou , 
&lndenxautreienont deux.  Cequilui 
minque  de  largeur  à  chaque  cdié ,  eil 
ninpii  par  de*  liteaux  ajoutai,  il  l'uue 
des  deux  antre*,  ou  bien  urii  fur  leur 
ipiOcur,  Les  troua  de  la  planchette  ex- 
lérîeure  reçoivent  les  deux  tuyaux  qui 
TCM  i  la  caQe  &  au  foyer  de  la  forge. 
Cn  deox  tuyaux  font  bien  éioupii  com- 
me ceux  (les  porte-venta ,  pour  boucher 
iaSe.  Les  troua  de  la  planchette  Inté- 
rieure teçoiTent  le  vent  de  la  taie ,  &  le 
coaunaoiqnent  aa  tuyau ,  vit-i-vis  du- 
qncL  Ce  trouve  le  tron  du  regillre.  Ce 
boolt  rencontre  juflementviS'à-vis  l'un 
det  deux  tuyaux  au  moyen  de  deux  at£- 
l«  qu'il  a  à  chaque  extrémité.  Ou  con- 
9iitqac  Ut  deoK  planches  entra  lefquel- 
In  il  glifle ,  font  garniei  de  peau  blan- 
(he,  pour  empêcher  la  dilCpatioa  du 
KaL 

Au  reft«,  fi  l'on  ne  vent  pat  Te  donner 
U  peine  de  conftruire  ce  .fommiet ,  ou  fi 
l'on  craint  d'cB  nunquet  le  fuccjt ,  on 
peut  y  fnppléer  par  an  autre  moyen  ,  qui 
B'eft  pn  non  plut  fans  inconvénient  i 
c'eS  d'avoir  un  ooyan  de  cuir  qui  élablif- 
{(  la  cooimuDication  entie  le  tuyau  du 
bafflet  Aie  tuyau  de  la  calTe,  qui  font 
en  droite  ligne ,  ou  qui  doivent  y  être.  Ce 
bojau  de  cuir  fera  attaché  par  Tes  deux 
boutt  i  deux  ccrcUi  de  fer-blanc  fort. 
iaul  le  fupêricur  recevra  la  p^itlie  du 
tnyaii  venant  du  fanSct,  fit  l'infi^rieur 
fera  re^  d^ni  celle  qui  vai  lacalTe  ;  en 
[oite  quequau.l  on  voudta  appliquer  U 
r.«.  XP.  FartU  i. 
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fovfflet  i*  U  forge  an  petit  yb«rt»Mr  im 
faGun  pbcj  fut  fon  foyer  ou  en-Jehor», 
on  retirera  la  partie  infe'rieure  du  boyau 
du  tuyau  allan:  à  la  cafTe ,  pour  l'intro- 
daiie  dans  le  tuyau  poftiche  reprcfentâ 
avec  cepelit^HrtiMvdefurion  ,fie-itt 
h",  i.  Ce  boyaa  eft  fujel  â  dcffécher ,  &.  ik 
tirer  à  lui  l'on  de  fei  anneaux  quand  Jt. 
eft  trepjufti,  ou  bien  â  rapprocher  fes 
parois  quand  il  eft  trop  long.  11  eft  bon 
d'obrrrver  qne  ces  faites  de  tuyaux  na 
veulent  pas  ^tre  reconrbéi  àanEletdruili. 
La  vivacité  du  fouffle  en  eft  ami^tir. 
Ainfi,  au  lieu  d'un  angle  droit  .ilenf^ut 
faire  deux  ou  trois  obtus,  ce  qnt  appro*. 
cbera  d'une  ceutbe. 

Li  foufflct  doit itteà  deiii  ventïifani 
quoi  il  feroit  bientÛt  brûlé.  Les  luyanjc 
de  cuivre  valent  «lieux  que  ceux  dt  Fer- 
blanc.  On  tient  toufourt  le  foiifflet  tenilu 
quand  on  na  s'en  fert  pas  ,  pour  etnp^ 
cher  le  cuir  de  fe  couper,  Si  en  le  frotta 
trois  ton  quatre  fait  l'annte  d'bnile  d« 

On  trouve  une  forge  feablableî  ceIT« 

Soi  convient  dans  up  laboratoire  philo-i 
iphique  dans  la  p(.  Jf  de  Manget,  qui 
la  tient  de  la  pi.  XI  de  Charai ,  eu  de  ta 
fage  6  de  Rheoanu*.  Noua  avons  indiqua 
les  correAiant  qu'il  y  fsudroit  faire. 

II  faut  encore  ,  dans  un  laboratoirv 
philorophiqne,  un  fooffiit  eouime  celoj 
dont  nous  venoni  de  parler ,  monté  fur 
un  chaflii ,  afin  de  l'appliquer  ans  faur^ 
nitux  oil  il  eft  néceiTaire.  Ce  ehaflii  doit 
jtre  conftruit  de  Fa^on  qu'il  puitTe  mon* 
ter  le  foufflet  au  point  nécelTaire.  Nous 
n'en  avons  point  repréfenti  dam  nos 
flancha',  la  chofe  fr  comprend  alTez  ai- 
fe'ment.  Cipx  qui  vendront  voir  quelque 
détail  lâ-dcffut ,  peuvent  confulter  lea 
Docimaftiquei  de  Cramer  &  de  Schlutter , 
ou  Te  Ltbarataire  portatif  de  Beccber. 

Au  lieu  d'un  foufflet,  on  peut  fair» 
ofage  d'un  éolipylc.  C'eft  une  fphera 
creufedf  (uivi*.  On  lafait  dt  tâpouco 
de  diamètre  i  peu  pris.  On  ;  fonde  un 
tuyau  gros  comme  celui  d'un  foufflrt  , 
dans  la  dircâion  d'une  tangente  (  on  la 
remplit  d'eau  jofqu'aux  deux  tiers;  on 
U  Fait  bouillir ,  &  elle  fouffle  vivement  la 
Feu  vers  lequel  on  tourne  fon  tuyau. 
Fdiite  de  cet  inftiumcnt,  on  peut  em- 
ployer tout  vailTean  qui  en  approchera  , 
c'elt-l'dire  ,  où  l'on  pourra  faire  bouillir 
de  rtau,  A  fui  aura  un  becàpeuptci 
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'ilan]  le  ratme  goût,  Cei'cntlant  le  fntifllèt 
'double  mérite  la  préfennce,  parce  qu'on 
eft  mieux  le  maître  >!«  goitTcrnet  le  Feu 
qiiind  on  s'en  fert ,  fins  compter  qu'il  en 
eft  de  réolîpfle  comme'iln  chalumeau 
dans  lequel  on  Touffle.  H  fort  de  l'un  & 
de  l'autre  des  ijoiittec  il'eau  qui  peuvent 
troubler  l'opération.  Elle  ell  malgré  cela 
en  ufagedepuit  pluide  cent  ampourtet 
fturntaBx  &  pour  Ici  lampes  de  l'émail- 
leur,  comme  on  peut  le  voir  dam  un 
livre  angloii ,  intitulé  TTjï  art  èfdijiih. 
•tien,  un  peu  poftérieur  à  Glauber  qu'il  a 
copié ,  &  dans  Libaviut ,  pagt  1C7.  VI- 
iruve  l'a  employée  pçnt  empfcher  la 
fumée. 

La^Brï37,  )»■.  I,  repré rente  le  p^ 
tit^urnrrru  rie  fnGon  fait  en  terre,  des 

SuroiliRei  de  Paris.  Il  a  13  ponces  de 
lit  Si  II  poucet  de  diamètre  hors  d'ceu- 
-vre.  It  e(l  épait  de  z  pouces,  &  d'uoe 
feule  pieté,  lladeuxanfes  pour  laFai:!- 
lité  du  Iranfport.'  La  porte  de  roupirail 
eft  lar^e  <Ic  trois  poucet  ,  &  haute  de 
deux.  On  la  tient  Fermée  &  lutée  quand 
on  Te  fert  du  gros  foufflet.  A  câté  cil  un 
trou  pour  recevoir  le  tuyan  qui  envient. 
'La  grille  eft  Forte,  i  ttoit  pouces  du  fol , 
claire,  St  bien  détachée  des  parois  for 
lefqueiles  elle  porte  au  moyen  de  ttcis 
Wentonuets.  Quand  on  emploie  ce  feur. 
vtaa  pour  II  Fulîon  ,  on  le  couvre  du 
dtfme  de  Glafer ,  que  nous  avons  repré- 
fente  avec  hfi/urntau  de  Glanher ,  fig.  6. 
On  en  anime  le  Feu  au  moyen  du  fonfflet 
monté  Fur  un  chadis ,  ou  bien  avec  ce- 
lui de  la  Forge  ,  par  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  en  eu  parlant  ',  c'eft  pour 
cela  qu'il  a  iti  rcpréfenté  avec  te  tuyau 
^ui  doit  communiquer  avec  Ton  groiFouF- 
flet  double,  Cefourntau  «ft  trait  pont 
trait  une  petite  Forge  portative  ronde. 

On  trouve  encore  chez  les  mîmes  four- 
tialillet  d'autres  fiurntaMX  porlatIFs  à 
Viui  i  ce  Tont  aoffi  dei  petites  tours  ou 
cylindres  «eux  Fans  fond ,  qui  fe  pofent 
tnt  un  trépied  oil  l'un  a  mis  une  grille  de 
fer.  Ces  efpeces  de  tours,  qui  Font  quel- 
quefois renltées  vers  le  milieu ,  font  per- 
cées tout  autour  de  pluiieuTS  trous  :  aînfi 
tt  fàuntiau  prend  l'air paT-ile(rou5&  par 
Ht  eûtes.  OBmetdciTousundâmcqui  fi- 
nit en-haut  par  on  tuyau  d'un  demi-pied, 
Ïii'on  peut  alonger  i  volonté.  Aoeddmc 
y«  une  porte  par  laquelle  on  introduit 
«e  ^1  eft  D^cfliiLe  àroetiitiaa.  CcQ* 
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notice  eft  ilê  M.  Hcllot  i  on  ne  l'a  tnîfe  f<5 
que  pour  eu  dilTuader  l'uFage  ,  comme 
cet  illuftre  artifte ,  qui  a  rtconnn  qu'il* 
étaient  pCiipropresà  laFuGon,  &  confé- 
quemmcntaui  effaiï,  paire  90.  Elle  ré- 
pond &  à  la  dcFciiption  du  petit^aurnens 
defuGon  qu'an  voitp^ /.dcLémety ,  ft 
à  celle  du  ddme  de  GlaFer,  dont  nous 
avons  dit  qu'on  appliqiioit  l'ufase  au  pe- 
\.\tfaurnrau,fpirriT,n'',.  I  ,  qu'on  peut 
voir  avec  Xijtgnrt  6  diminot  flùnchtt. 

La  fîg.  36  repréfente  un  petit /ôoi-nM* 
quatre  portatiF  pour  Ici  eCTais.  Il  a  7  on  S 
ponces  J'ortvcitute,  &s  on  9  de  hau- 
teur. On  l'en  fert  à  la  place  de  la  forge 
don;  nous  avons  parlé.On  y  tiit  faire  i  un 
pouce  au-dcflus  de  (on  Fond ,  deux  troiu 
oppofés ,  ou  vit-à.vis  l'un  de  l'auttSt 
dans  Irfqneis  on  ajulït  avec  du  lut  itnx. 
goulets  de  bouteilles  de  gr£s  pour  Fcrvit 
de  tuyère,  &  diriger  le  vent  de  deusfoaf- 
flets ,  quand  on  a  beFoin  d'un  Feu  extrê- 
me ,  Fur  la  partie  de  taCuteoitle  boutffn 
doitfe  rafTembler.  Dans  le  troiCeme  cAtJ 
dece^Dummuquarré,  M.  Hcllot  a  (iUt 
bire  une  porte  qui  lui  Fert,  lorFqa'un 
eiTiieftfini,'!  retirer  labraîre,paut  pou- 
voir y  placer  le  creuFet  d'un  nouvel  eflat 
fans  être  e«pofé  à  la  graiule  chaleur  de 
cette  brdiFe,  qu'il  eft  difficile  d'enlever 
entièrement  Fans  cette  porte.  Si  l'on  a  i 
Faire  on  eiTaiite  mine  douce,  comme  le 
font  preFque  toutes  les  mines  de  plomb, 
on  approche  d'une  teule  tuyère  le  fouf- 
flet i  deux  vents ,  qu'on  FuppoFe  monlj 
pont  ceCufagefur  nn  chalTisde  fer  mo- 
bile. Si  c'eft  une  mine  de  cuivre  jointe 
i  noe  roche  de  Furion  difficile  ,  1  laquelle 
il  Faille  un  Feu  plus  Fort  que  pour  la  mU 
ne  de  plomb ,  on  couvre  le  foimttiu  d'un 
couvercle  suffi  quarré ,  pour  concentrer 
la  flamme  du  charbon  8t  la  réverbérer 
furie  creufet.  Dans  l'un  &  dans  l'iirtrt 
cas  ,  il  laut  boucher  eiaâemeDl  d^n 
bouton  de  terre  enduit  de  lut ,  la  tuye> 
re  qui  cil  vis.l-vis  cdle  par  laquelle  on 
introduit  le  veut  du  Foufflet  double.  Eo- 
fia,  lorfqu'il  s'agit  de  fondre  une  niîuc 
de  Fer ,  ou  pour  connoltre  la  quantité  da 
Fer  qu'elle  peut  rendre  dans  les  travaux 
en  grand,  ou  pnur  Tcurifierle  !^r  avecd» 
plomb,  &  introduire  dam  celui-ci  l'ar- 
gent &  l'or  que  celui-là  peut  contenir, 
on-fe  Fert  de  deux  FoufSets  <|U'on  appli- 
que aux  deux  tuyères  oppore'es.  L'un  cft 
U  fmiffict  double  4oo(ea  vient  d«  fac. 
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1er  ,  Pntre  t»<t  tw  abroIatacRt  an  ' 
ffouffict  fimpla.  Mais  il  tial  que  le  giQtl 
«le  Frt  qu'on  ajufteifoa  tujau  foi t  long 
d«  d«ai  picilE  ÉD  msinii  fini  quoi  11  pom- 
pcioit  la  Saianc  JDfqoK  dini  Ton  iaté- 
rienr,  &  februleroit,  fagm.  ti»\ii\ 
vaut  mieUK  que  Im  deux  foufflccs  fuient 
cbMunâ  deux  «m».  Ccli  peut  Te  trou- 
ver dini  »a  Ubotitoirc  ofi  il  ji  ■  une  for- 
ge&DDfaHfflet>H>Dté(uruacbïŒi.  En 
mettant  le  fommia»  fur  l'aire  de  la  fnr> 
ge,  il  o'cft  plut  qoeftion  que  d'avoir  un 
cmmI  un  peu  tMourb^ ,  qui  aille  du  fouF- 
flct  nobilai  la  feconle  tujcre  da^HTi 

'  LtfiK'"*  3t ,  avct  laquelle  doivaot  al- 
ler In  foivantet  îufqn'i  la  trent«-ciR- 
qiiteine  laelurtvcnwnl,  eft  un/auniraii  de 
fufion  en  tôle ,  vati  J  pour  la  facilité  de 
i'appliqact  à  ditFércniis  apérations.  C'cft 
la  Iceoad  d«  ceux  qni  font  nJceOairM  i 
l'eflàyrat ,  celoi  de  eeapelte  étant  le  p»> 
Biicf .  On  le  fait  de  tM*  i  an  peut  la  conr- 
tmjri  i  l'aide  da  auule  elliptiqne.  J^. 
35-  Ainfi  on  fera  une  eUipfe  creufe,  de 
foçon  que  fet  deux  fAjetsfeicnt  iloiEnJe 
l'nnderaolrededouiepancet.  Se  leior- 
diHin^ci  faietit  de  cinq  poDtei.  On  retrait- 
cbcracnfuite  Iti  deux  txtiênitét  eom- 
^ife«  entre  le  fe^er  &le  fomnitt  de  la 
figure:  tnfortï  gnaeelleqnien  r^fullera, 
fcn  notre  i6e.  t*.  On  fera  piè)  de  Ton 
bord  inferieitr  quitte  troua  de  n  lignes  de 
diamette  ,  deua  defqueli  feront  vi*-i- 
arûdeedena  aatTM  ce.  1*.  Leiberdiin* 
férieorftfitp^riearde  celte  eavltd  ellip- 
tiqoe  fêtant  garnit  ebacnn  d'un  anataw 
4a  t6ie  d ,  large  de  prii  d'un  pouce  &  d*- 
nii  «  que  l'on  attachera  en'dt^anli  On  pia> 
«mairiE  bit^icurtinenti  3  oo4^ucec 
Ici  mu  dcc  aoiret ,  de  petitscrocbctidc 
fcrdalalon^nenrdet  ligiict,  peur  tenir 
coB)»iMemcnt  andecamMatrx,  le  Kami 
qu'on  T  appliquera.  y.itltrticU.  Reftc 
fDaiatenaat .  poar  q»e  le  aorpc  du  fiur- 
ft»a  Uitaclur^,  i  InlattaelttrrapérkD- 
rcBratcn-dcboTidenaanfcide  Fer  paitr 
fevoir  >a  caataiodilé  de  le  Iranfportn.  3*. 
Qaaataa  dfime,  jjg.  wj ,  sa  pourra  loi 
rionoCT  la  fifiiic  de*  paidet  rchrmehjfa 
d«  l'eUipfe,  fy.  3s  m.  On  y  fera  uni  porte 
tuntetle  4  peuaea,  lars*  de  f  par  le  bat, 
-tt  de4  par  le  haut ,  à  laquelle  on  appli. 

Î«era  vas  fenneturc  convenable  roulant 
or  détends, /j.  g4-  S^furFateimeriK 
fa»  {unie   d'i»  rcboid  ^qi   rcmyUia 
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Dvertnrc  de  la  portn  la  lata 
geut  doit  en  îtie  telle,  que  la  laillie  qu'il 
formera  intérieurement,  fait  au  niveau 
delafurFacedulut,  auroulieuduquelil 
efi  dcftioÉ.  L'aire  qu'il  renferme  fera  MilS 
munie  de  quelques  eiotbeti  de  fer.  L'on 
garantira  également  de  l'aâian  du  feu  la 
ddmc  ,fig--7t  dont  on  garnira  le  deilano 
de  terre ,  iprit  7  avait  enfoncé  det  cro* 
dut»  de  Fer  &  (jntté  un  anneiu  de  tôls 
pour  la  Ibutenit,  comme  noue  l'avona 
ptefcrit  pour  l«  corps  iaftarntaufig.  si. 
On  attachera  cD-dehon  à  la  partie  fupi- 
licare  du  dôme,  ^.  17,  deux  crocbett  d» 
Fer  longs  de  fin  pouces ,  pour  le  prenJrs 
avec  det  tenaillgs  quand  i)  fera  cliuitk 
On  pratiquera  à  fno  fsmmet  Bue  ouveis> 
tuieoircnUiiede  3  poucei  de  diamètre, 
â  laf  uelte  onattachera  un  bout  de  tuvta 
longdequelqnet  |>ouch,  prerqincjfin* 
dti^c ,  deftiné  i  être  reçu  >lans  uo  autro 
tujBu  de  tùle ,  femblabl*  i  celui  de  la^. 
3g.  Ct /hameau  exige  encore  deux  pi», 
deftanx  mobiles  :  l'un  pour  recevoir  Ica 
cendres  &  l'air  qui  doit  animer  le  Feu, 
l'autre  dcEliné  aux  réduAiont  «FcOona 
det  m  jtaua,  qni  fe  font  en  ftralifiiiK  ait* 
les  charbons ,  Ici  siines  méiallifues'oii 
les  «baux,  ou  fcoriei  métailiquci.  Le  pto> 
miei,fig.  iS,  fe  faitdetdjc  fteftcyliH. 
drique.  On  lailTe  la  partie  rupéricore  od- 
rerta,  malt  on  ferme  l'inférie are  avtif 
une  plaque  de  même  maticre.  On  lui  doD> 
ne  cinq  poucet  Je  haut ,  A  nd  dltmclra 
tel  qu'il  puilTe  reccToir  un  demt-pooca 
du  corps  ia/aarmamfif.  x6.  On  efi  aulB 
obligé  nout  cet  effet,  d'aïuditr  i  lapa»* 
tie  intérrearedeMpiédcftal,>undemh> 
pouot  de  fon  bord  fupérienr,  un  cercle  da 
fer  large  d'ua  dimi-innice,  po«r  foutenîr 
le  oorpt  ia  fnumfH.  Ce  piédeAal  on  cen- 
drier doit  avoir  un  lôkpirail  batit  &  large  ' 
de  4  peuces,qHi  féfertfw  eHâemtat  avea 
aat  porte  ronUat  far  denx  gondt,  afin 
de  pouvoir  i  foo  aide  augoMutar  on  djnii. 
M«r  k  jeu  de  l'air ,  ft  eanféquemaieat 
forrerner  le  lea.  An  oAté  gauche  d«  celr 
te  parte  ,  environ  la  moirié  d*  la  hauteur 
du  otadritr,  on  fera  on  tron  rond  d'un 
poiiee  A  demi  de  diamètre,  p«ai  recevoir 
htnjertd'aa'raufflati  encaiqaeleiftr> 
coOlUBCct  ririigent.  L«  fécond  cendtttv, 
Jk-  Sa,fctafen)blableSu  premier  ponrk 
bgart ,  tantliere&  le  diamètre  t  maie  il 
aura  le  double  de  hauteur.  Un  ;  attachera 
l'^icUlciutK)  tiadctnJTaBceai^dtQcw 
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4c  fon  bord  Tap Mepr,  un  inanti  rcmbU- 
b\t  i  celui  do  premier  cendrier ,  ft  tteftl- 
nt  aus  mtmct  ufisn.  Immidiitement 
■u-deBbui  de  cet  inneiti ,  on  fèrt  une  oa- 
vertareirquéepar  h  pirtiefupérieare, 
brfedc  troii  poneci  fi  hiute  de  deax. 
An  ctai  ){inche  de  celle-ci ,  en  cammen- 
^nl^lemcnt  tant  prjt  derinnciu  ,  oa 
•a  ftn  Doe  féconde  large  de  deut  pon- 
ce*, &  f'éteodiDt  (D  hinteur  jofqn'à  U 
moitié  de  celle  d a  cendrier.  Cette  ouver- 
ture eftdeftinje  à  recevoir  le  cAnee,  ini 
ioit  Ini-Difine  admettre  une  tuyère  de 
fbufflet.  A  droite  de  la  première ,  à  ;  pon- 
on  du  fol  du  cendrier ,  on  en  Fera  une 
tmiieme circulaire,  d«  deux  paucet  & 
demi  de  diamètre.  On  appliquera  dam 
tout  l'intjrienr  d«  ce  cendrier ,  excepté 
■u-delTusde  t'innean,  ungirni  conpoCE 
de  terre  glaife  priparje  fi  mêlée  d'an* 
bonne  qoaatité  de  table  fi  de  peiilet  pier- 
Tei ,  qui  fiBent  Toflice  d'an  mur.  On  fera 
■u  Fond  du  mime  cendrier  un  bilGn  ou 
cilin ,  dont  la  figure  fera  celle  qu'on  voit 
décrite  par  la  ligne /g  b. 

Un  ia^n  00  câlin  de  réception  eR  donc 
nn  accammodagr  qu'on  fait  djHt  un  fimr- 
«MH,on  naT-dehot^  avec  une  matière  ap- 
propriée i  l'opération.  Cette  raitierceft 
«e  qu'on  appelle  une  ^r^^Jnt. 

La  tro/f  Ht  eft  de  dcax  efpecei;  il  T  a 
]t  pfflintt  &  la  i^t.  La  brafijut  f^anlr 
•ftcomporée  d'argille  féchée  &  de  char* 
bon  pilé  &  timifé ,  miléa  1  partiel  égalea. 
OaliiKneâe  letontjurqn'icequ'oapuîr- 
U  U  manier  fana  qu'il  t'attache  aux 
«uiat-  Si  l'irgiUe  étoit  trop  gralTe  fi  trop 
compafte,  ft  coalïquennient  fe  fend  oit 
tlfémentan  feu,  on  en  prendcoit  qniei) 
ebtdéi)  éprouvé  Paâion.  On  lipil*,  on 
la  tamire ,  &  on  en  ajoute  sne  moitié  ou 
vn  tien  i  celle  qui  n'a  pai  eneotcfervi} 
carteirteargillen'eft  pat  propre  A  rece- 
voir nnt  quantité  de  charbon  pilé  qui  ré- 
ponde i  tontei  lei  circonftancet,  n'en 
adoMitant  qne  difficilenieitt  nn  volume 
^ul  excède  le  double  do  Gen.  Ladifiïreo- 
te  nature  dcf  fubftancei  ^u'on  a  i  fondre, 
«elle  de  l'ar^ille  qui  doitttre  combinée 
avec  le  charbon ,  empêchent  qu'on  ne 
pniOà  établir  de  proportion  entre  cet 
deux  dernierei  matieret.  La  hrafqat  Uge- 
rtn'eftjiutiecborequedu  friilîl  oapoaf- 
Âctede  charbon}  on  en  connolt  let  pro> 
ptiétét.  Quand  on  réduit  une  mine  de  fer 
4tMlf  ymrM«N  daat  il  l'i^t»  «Uttft 
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d'une Déceffitéabfotne.  SntelUI'opfnC 
tion  manquerait.  On  met  encore  de  te 
brafque  légère  entre  la  pierre  dezinc  &lK 
chemife  du  fimrntau,  oh  l'on  traite  h 
mine  de  Rammeiibcre.  Vay.  Schinttn* 
»ni  //,  fagt  141 ,  ^9th*  XX. 

11  T  a  une  chofc  à  remarquer  il'ésarJ 
de  la  préparation  fi  de  l'afage  de  la  hnU 
qnepefante:  c'eft  qne  plus  onyfait  en- 
trer d'argille ,  plui  elle  eft  foliile  ft  dar«- 
ble,  fipirconféqnent  plnidifficlleMenC 
rongée  parlei  maticretfonduei  qn'il  n- 
;oit.  Miit  anlS  d'un  autre  câté .  la  quan- 
tité de  feoriea  devient  plui  conBdérable  1 
il  faut,  pour  Ini  donner  le  degré  de  oh» 
leur  nécelTalre ,  avant  qu'on  potlTe  mettre 
dam  le^HTiuiinlei  matière*  qu'on  y  doit 
fondre ,  un  feu  plui  violent  &  plut  lon^. 
temt  cootiuné.  Larfqne  c'eft  ttt  contraire 
le  charbon  pilé  qui  excède  la  quantité  de 
l'srgille,  le  mélange  eft  rongé  plut  aifé* 
ment  par  let  maticretcn  fonte,  fur-tout 
fi  ellet  font  arfénicalet ,  rNlftirenret ,  Ml 
demi  -  métallique*  ;  pendant  que  le  métal 
n'y  déchet  pat  tant,  quelebaffinTefeche 
plut  atfément ,  &  exige  ponr  être  écfaiuC> 
té,  moioi  de  temt  fi  de  hv.  Le  mciUevr 
parti  qu'il  y  ait  i  prendre  en  pareille  oc- 
currence, c'eft  de  prendre  le  JDftemilte«t 
cn-deqàfian-dell  duquel  on  feioit  ex- 
pofé  aux  incanvénien*  en  qveftion. 

Il  eft  bon  d'obfetver  en  général ,  que 
let  efièti  du  5'oid  &  de  U  chaleur  ne  fe 
communiquent  jamali  avecpinide  difi- 
cullé  qoe  quand  ili  ont  i  traverfet  det 
corpi  folidei  qui  fonten  même  tema  ra- 
re*, caverneux  fifpongieux.  Ai  nC  l'on 
peut  empêcher  on  carpi  fondu  Se  qaie 
un  grand  degré  de  chaleur ,  de  fe  refro^ 
dirprooiptement,  en  le  couvrant  dcdiar* 
bon  piléi  &  l'on  ne  peut  pai  foupçonoti 
nue  cette  chaleur  foit  eutreienue  par  !• 
^n  que  ce  corpi  embrafé  peut  avoir  mia 
aucorpt,  puirqu'ilbut  pour  cela  te  e<ln- 
taâ  de  l'air ,  fi  qu'on  ne  voit  point  d'atU 
leuri  de  cendre*  qnj  en  aient  été  prodot- 
tet.  Il  l'enfuit  que  c'eft  autant  pour  eo^ 
ferrer  au  métal  l'état  de  fnfion  que  l'état 
métalliquepar  le  phloitiftique ,  qa'on  mt- 
le  le  poolfierde  charbon  irirsille.  Oa 
peut  fe  convaincre  de  la  vérité  de  octt* 
doâtine ,  fi  on  Himine  la  difpofitiffii  dea 
gnniifiamtaaxàts  fondcrl»  fi  de*  tra- 
vaux qui  ('y  font,  cnmneaoffi  letiaoon» 
vénieni  qui  en  aaiOfiitt  ft  bs  r 
qu'on  y  apport*. 
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■  Tour  rendre  notre  Uffin  pin»  <hirrtk. 
On  le  fanpDiiilren  ivec  de*  fcoriei  piléet , 
A  on  l'appUniis  a»ec  odc  boole  de  lai- 
ton.  On  choiGta  cellet  qui  ne  peuvent 
pluiloaner  rien  de  mfitlliqoe  par  une 
Wdoâion  ardinaiie ,  &  ijui  ne  contiin- 
ocnt  ni  TooFre ,  ni  irfenic.  Si  on  n'en  a 
point  de  fembtablet  i  celiei  qui  doivent 
lefteraprii  la  fufian  qu'on  eft  tni  le  point 
de  (iiire,  lerquelles  tcnl  pr^FJrablei  i 
tonte*  1e«  autrea ,  on  leni  [ubftitnera  du 
Terre  pi\i.  On  obrer*ara  que  le  baŒn  en 
<|veftioa  doit  avoir  au  milieu  une  petite 
caviU  g ,  qui  Toit  le  Tegment  d'une  fphere 
«reafe  plnt  oetile  que  celle  qui  anroit  for- 
mula cavité  loule.  Cette  cavité  exige  tet 
mimn  précautions  que  let  grande*  cou- 
pellec .  c'eft-i-dite  qu'il  (n  faut  taflèr  la 
braCqne  avec  un  pilon  i  dentt ,  l'applanir 
avec  one  boale  de  biton  ,&y  paOet  auQÎ 
me  plaac  courbe; 

hejmrtuamfig.  aé,  e&  principalement 
ieRiiti  ans  fiilïoni  :  on  let  y  jpcut  faire 
arecdeavailTeans,  on  mtme  fanitefe- 
conn.  Sll'on  t'en  Tert.  on  mettra  le  cor  pi 
iafaurmiau  J^.  16  ,  fur  le  premier  pié. 
deftal  j%,  ig ,  K>rni  d'une  porte  roulant 
for  dcus  eondt;  l'on  introduira  deux 
Wrrei  de  Ht  dana  le*  trous  ce  de  la  par. 
tie  inKriettre  de  Ufig.  36 ,  poarfontenir 
la  grille  fig.  39 ,  qu'an  y  Fera  entrer  par 
l'ouverture  Tupéricure.  Au  milieu  de  cet- 
K  {ri Ile  on  placera  une  tourte  ou  culot  de 
terre cniti,  trèt>nni«,  &d'éple  épaiC- 
feur  i  on  la  Fera  tongit  pour  la  fécber } 
Ib(u  quoi  l'on  rif^neroit  de  Ure  Fêler  let 
TaiflcJux,  lea  grands  far-loat  qu'elle  fou- 
tieudroit,  eu  ciwrfqnence  dei  vapenrt 
fanntiilei  qui  s'en  éleveroientf  pendant  l'o- 
piration.  Sa  banteut  &  foo  diameae  doi- 
vent excéder  un  pen  celui  dn  fond  dn 
crenfct  qu'on  veut  mettre  delTua  ,  qui 
s'eft  ooBvenablemcnt  écbaoffe  qu'l  la  fa- 
veur de  cette  élévation ,  &  Tuffiraminent 
Aable  que  par  la  largeur  en  queftion.  On 
net  enrvite  im  cette  tourte  le  crcntct 
«ontenant  la  matière  i  fondre .'  on  l'eu- 
tonre  de  toute*  part*  de  charbon*  qu'en 
range  «vec  lea  précaution*  que  iiout 
■voas  indiquée* ,  en  parlant  dn /eiirmau 
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farpliire  de  beaucoup  cekiï  fuM  Fcûr* 
naife ordinaire,  G  l'on  inlrodnitla  tuyè- 
re d'un  foufflel  psr  le  trou  du  cendrier 
/e.  si.deftinéicet  ufaged)  ipréiivoil 
préalablement  luté  enaétemeut  aveo  unt 
fine  pite  d'atgille  le*  jointure*  dn  cwpt 
du/iwmraw  &  du  cendrier ,  &  même  eeU 
le*  de  la  porte ,  qui  ne  peut  jamaic  Fermer 
■ffri  bien  pour  qu'on  puiiTe  t'en  dirpen- 
fer.  L'avantage  qu'on  retire  de  cette  mé- 
tbode,  conGRe  en  ce  que  le*  ereufeUn* 
fontpai  fi  fujeti  i  Te  brifer,  le  veM  du 
faumet  ne,  donnant  pat  diriâettient  deCi 
Tu* ,  &  animanté^lement  le  feu  de  tout 
c6téi.  AinQ  veilï  une  expérience  qui 
contredit  eelle  de  Glauber  ;  mais  il  y  m 
tonte  apparence  que  ce  ch;mifte  n'avait 
puis  préaantiotide  hirepalTarde  mime 
le  vent  de  fon  fouffleC  par  un  cendrier  , 
comme  il  palTe  auQîdani  la  Forge  dont 
nou*  avons  parlé.  Cet  appareil  peut  fer- 
vir  î  examiner  lei  pierres ,  lorfqu'on  veut 
lavoir  quel  liera  Fur  elles  l'effet  d'un  fe« 
extrême.  Nouinenouicioyoni  pourtant 
pas  dirpenfés  pour  cela  de  donner  \efour- 
mau  de  M.  Port  :  lei  eHeti  en  font  con- 
nui  i  an  lieu  qu'il  n'ellpai  de  mêmeluOi 
évident  que  celui  de  la  jfg.  a6denae  le* 
mêmes  réfultst*. 

Mais  li  l'on  vent  Fondre  à  Feu  i^ne  dei 
mine*  de  enivre  ,  de  plomb ,  d'éiaio  ,  de 
fer,  ou  réduira  leur*  chanx  eu  fcoriet, 
onferervira  du  cendrier^.  Ji,  quicoiw 
lient  tnt  estio  ou  acoommodage ,  &  l'on 
obrervera  d«  déboucher  d'abord  avec  an 
couteau  le*  ouverture*  e&d  Fermée*  par 
le  garni ,  de  retrancher  ptnprement  les 
bavnres,  &  de  remplir  d'argilie  les  petites 
eavitéi.  On  aHuiettira  dant  l'ouvcitUM 
d,  ï  nnche  du  foupîrail ,  leednedetdié 
Q  deltiné  i  recevoir  la  tnyere  du  foifilet 
i  deux  amet.  Ou  parlera  de  la  difpolitioa 
que  doivent  avoir  te  eûoe  &  le  foufflett 
ijuandoB  traitera  Ut  opérations  qulexi- 
geront  cet  appareil.  Le  trou  «rqoé  c.  da 
cendrier  fert  I  diffîfient  uFageB)  oncMU 
noit  pat'U,  m  moyen  d'un  crochet  de 
fer,  &  la  maticce  contenue  dus  le  bainii 
de  réception  eft  Fondue  ou  DOn:par-là 
on  a  la  Facilité  d'écarter  le*  corpi  ^{ 

nrroiant  Fermer  le  psITage  du  ventda 
Ket,  comme  auffide  retirer  le*  fco- 
riei  qui  l'y  trouvent  dans  de  certaine* 
occafioo*.  Il  «S  i  propoi  de  Inter  inté« 
rieuremeot  1a>oioture  quiréfulte  défais 
iembligc  du  cendrier  &  du  corp*  du^«ttr> 
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MMni,  ilhi  i«  ne  plni  ta\tt  qa'an'c  fente 
êc  mime  fnrfie*  de  ce  qui  était  rép^r^ 
■uanf.  Ai'int  que  de  meure  ihus  Is/tur. 
«m»  Il  miticrc  qu'un  a  à  fondre ,  mi  y 
Jette  lin  chirtMn  de  I*  haultar  d'un  p*n  i 
on  illume  &  on  l'inîme  avte  le  fnufni  ' 
•£n  defou^ir  lebalCn:  faute  de  cette 
leminn  ,  ces  (eoriei  fe  refraidiOènt  &  fe 
congèlent  avant  que  la  matière  té|;uli 
fefoit  prscipitie  S  réunie.  On  fournit 
ée  nouveau  charbon  i  merure  ^u'tl  l'en 
conftiine  i  le  (taHin  étant  eanvcnablement 
échauffé,  on  met  du  charbon  de  ne 
veau  ,  pnlt  de  la  matiete  à  fondre  :  rn. 
t1  faut  faire  attention  c)ue  II  quantité  n' 
foit  pai  aflez  eonridéribl;  pour  empécbet 
l'aAian  nécefTairc  du  fcB  On  ne  pent  dé- 
terminer ici  cette  quantité,  parce  qu'il 
•l'y  I  que  l'eMpïtienee  Teole  qui  puiOë 
l'apprendre.  On  met  an  nouveau  lit  de 
charbon,  &  par-defTut  no  litde 
A  fondre  ;  &  ainfi  Tu cceffi veinent . 
fani  pluGeiirs  couchei  let  Unei  fur  let 
■utrrs.  Si  la  malrete  fendue  n'éioit  pat 
capable  de  fomenir  un  oetlain  temt  rtc* 
lion  ia  feu ,  on  qne  l'on  en  vouli^t  fou- 
rire  i  la  Fois  vue  plut  grande  quantité  que 
le  baffin  n'eu  peut  contenir,  op  crenfe- 
roit  pdur  lora  dans  le  lut  la  badin ,  un 
canal  qui,  ccmmenqsnt  dèi  fa  petiteca. 
Vite  g ,  iroitabonlîr  i  l'ouverture  circu- 
laire J%.  31 1  àa  cendrier  )  ft  l'un  tcce- 
vroit  dans  un  eatin  ou  antre  vaiffeau  gar- 
ni d'un  mtlange  d'arsil'e  8e  de  charbon 
JTf .  î3  i,  la  matière  qui  découleroit  du 
premier.  Noiii  avoni  déjl  dit  que  ce  ne 
frroit  qu'en  décrivant  lei  opétatront  qui 
fe  font  par  cet  appareil,  qd'bn  ponrroit 
4létailler  let  précaution)  qu'ellci  exigent 
parleori  variatét. 

hefeimi'u  qui  vient  d'être  décrit  peut 
encore  fervir  k  d'autres'  opérltiont ,  foit 
•n  reuiplo^iottel  qu'il  eR,  Toit  en  y 
ftifnnt  dei  ehangetnen».  Nout  en  parie- 
rons encore  dans  la  fedion  dtt  polythref- 
ltsi_  ilelltirédfCtamer.part.  I.  Nout 
en  allons  décrire  d'autres  qui  en  appro- 
^ent,  &qTirpeHvent(naïOtr  donné  l'i- 
dée. Tj  celui  de  Becchrr. 

Le/sunieau  de  fn6on  qui  doit  être  ftla* 
cf  ici.  efï  celui  quCDoni  adonnéBccpber 
ilans  fou  £abfratoirt  fortali^,  que  nous 
avotii  marqué  jTf.  71  i  mai)  eornnic  cet 
auteur  eu  a  phi:  fait  un  polyriiretïe  que 
toute  autre  chore  ,  &  qu'il  n'y  a  prefque 
lien  i  CD  dire  fuc  U  fu&oii,  qwnoni 
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n*i70nt(IJj3dit  i  l'oecaGon  de  celof  ^td 
précède ,  <tu  que  aoui  ne  foyoni  fur  \t 
point  de  dire  au  fujet  de  celui  de  M. 
Pott,  dont  noutilloni parler,  naBsn'eA 
feront  nieatioa  qu'à  la  feâiou  des  pol]^^ 
ohrcltet. 

Maifjecroii  devoir  parler  iTint,  d'un 
/»irs(aii  qui  mérite  attention  par  fa  fin- 
guUrité:  ilefttitédu  Cfmmtr.  litierar, 
it  Ifluritntrrg ,  année  1741,  page  1:4, 
f^  fl.  If,  j^.  s>  On  en  parle  coinrae 
d'un  «ictnit  de*  ouvrages  de  M.  Cramw 
devienne,  qui  t'exprime  en  cet  termes: 
»  Je  ferois  fàohé  de  pafTer  foui  fileuee 
que  j'ai  eonnn  il  n'y  a  pat  lone-tems  ua6 
nouvelle  crpece  de/«urHeaMjc^ymiquet. 
y,  Kti  ftancbti  il  ebjMit ,  /g.  37  ,  n".  U 
Cet  fonei  de  fiumtnx  font  portatif  ,  & 
propret  à  tontes'forteid'opéralioni  chy^ 
miquctiiUnedevicnnent  jamais  rouget 
à  l'extérieur,  quoiqu'ils pulSènt  donnel 
intérieurement  tout  tes  degrés  de  cha- 
leur :  on  peut  même  v  pouffer  le  fta  aa 
ptinc  d'y  mettre  en  fonte  toutet  let  ter» 
ret  connueii  flintfoflt  d'ailleurs  aucua 
mal ,  pourvu  qulli  foient  placés  fout  uat 
chemines.  Ces  propriétés  Utnt  particulifr 
rement  Fondées  fur  trois  conditions;  Il 
matière  dont  on  let  Mt ,  leur  figure ,  ft 
leur  aonftrufiion.  On  emploie  pour  let 
Faire ,  une  efpeee  de  pierre  tendre  ft  1é> 
gère,  qu'on  appelle  j/nT»»0«irej  ileft 
bon  d'obferver  qu'elle  eft  plue  légère  qirt 
la  pierre  ellatre  de  IPUne,  t  laquelle  lel 
Snifles  donnent  le  nom  latin  A'affen-miU 
lenjîs ,  oude  cferen^j,  que  Sehcucbzera 
Fttt  counoltre  dans  fa  de&Hption  de  11 
SuilTe,  &  qu'elle  eft  d'une  nature  Uen 
différente.  On  en  tire  beaucoup  de  Ref- 
fe-C«[fel,  ou  ptutdt  dans  la  province  de 
NaifM,  Adam  la  ThuriBge,toBt  prêt" 
*'"--[],  oh  on  l'emploie  prtnclpale- 
conftruâion  deiédlficei,  par* 
ce  qo'on  peut  la  tailler  ft  la  fcier,  li.naa4 
'  l'employerta/iin-frraB  en  qoef- 
n  en  Façonne  plufieurs  feçmeM 
circulaires  de  11  manière  que  la  figure  dn 
rneaii  &  ta  nécefiité  de  les  ma<;onner 
lâement  enfemble,  l'indiquent.  D'ail- 
leurs ,  on  arme  cet  fegmeut  depuît  le  bar 
jofqu'au  haut  du  feunean  de  cerofet  de' 
Fer  qui  les  empêchent  de  fe  défunir  8t  de' 
fe  brifer.  On  en  confirait  nn^sritrair  cy- 
lindrique extérieurement  i  la  hauteur 
d'environ  trois  pfedt  i  on  le  couvre  d'oo' 
ddmt  fait  delà  mène  .^cne,  St  do|itb 

.  f,  Google 
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^nre  nrie  Mon  \et  ilîB^KptM  opéra- 
tioni  ;  1«  grille  peut  fe  placer  i  dinVreti- 
ICC  hautcuti.  Pour  donntr  accès  î  l'air, 
il  n'ell  qucftïon  que  de  déplicer  un  ou 
deux  fegcneoi  circulairei ,  fuiTanl  le  dt- 
gfi  de  ^u  qu'on  veut  ilonnet.  La  civile 
de  stfoiirittam  cil  telle ,  que  dins  quel- 

Îue  point  qu'on  le  coupe,  pourvu  que  ce 
oit  horizon la km enc ,  on  aura  une  ouver- 
ture paifiicemcnt  ronde:  mais  fi  on  l'e- 
xamioe  dehauten  bat ,  on  trouvem  qu'il 
éft  formé  par  deux  dcmi-ellipffis;  au  rcf- 
te  [ont  efldins  l'cxaâitude.  Je  ne  dnute 
point  qu'on  ne  puilTc,  au  moyen  de  ce 
Jfvuraraa,  fépartt  l'atijent  que  je  Tais  fai-  i 
re  la  ttioïMédu  plomb  :  car  cette  opéra-  ' 
tton  ne  Te  fait  qu'au  moyen  d'une  vitrifi- 
cation excitée  par  un  feu  de  la  dernière 
violence,  K  de  vaiflcauxquiy  rfTiQcnti 
aa'on  doit  laïre  de  cette  pitrre"'. 

On  trouvera  ce /àurntan  mieux  figuré 
Jan*  de  Sgobbis ,  pL  II,  Itlirt  Z,  que 
dant  natj>7iiBi:il>((,  parce  quenous  avoni 
voulu  prendre  la  j^urc trait  pour  trait, 
quaï^ue  la  reflrifliun  la  [c^iEii'.  Il  n'ell , 
je  croit ,  pat  befoin  d'avertir  que  le  dô- 
me doit  avoir  un  regiftre  au  milieu,  quoi- 
qu'on n'en  voie  iic(i--<1ans  \ijigiire. 

I^  fis-  3S  leprifenle  un  foumta»  fiç 
fufiof)  qui  produit  des  eCTets  inconnut, 
jnrqu'icl:  quoiqu'il  Toit  imité  de  celui  ils 
BeccDcr  ,  comme  fon  auteur  l'anance, 
ilouc  avons  cru  que  nous  déviant  les 
prendre  tout  deux  |  p|'rce  qu'iliontdes 
différences  confidcrabips  }  Hqu),  les  CKa-, 
ininerons  dam  la  fuite:  c'eftM.  FoUqui 
{farte. 
'  Lorrqne J'ai  dît  dans  mon  traita  4'  li- 
thpç^ugnolie ,  q'de'le'Feii  descuiGQei& 
(Tei  fonderies  o'ctoit  pas  alTez  fort  pou^ 
les  opérations  &  Ici  fuGont  que  j'ai  de; 
crltet  dantte  conri  de  cet  oiivragCt  j'ai 
utB  eo  en  vue  lct/i>Kr»tr)iU;;;  des  apothi- 
cairet ,  &  mime  ceux  des  verr'eiits  &  dei 
maiitibftures  de  porcelaine,  danilcrqucli 
onqe  mettra  pas  énfufion  ,quoiqu'î  l'ai- 
if  d'un  feu  de  plulïcuTi  jours,  les  ma- 
tjecet  que  je  Ferai  fontLrt  rlaiis  raoafour- 
jKaaavecnn  Feu  de  deux  heures,  comme 
l<t  ^eoati  orientauK.  ôeûx  deBohéme, 
&  mêineles  hyacinthes. 
.  Mua/furBiaa  t&  à  ptn  prîi  le  même 
^ue  celui  dont  Bépcbet  a  donné  ta  def- 
^iption  dans  foii  Laboratoire  fortatif, 
pas-  3a,  il  fera  facile  d'en  voit  ta  dlilif- 
tlfi*t.  LeovtfsdfaumyèurMtaiF&A  tft 


19^ 


le  dedans  eft'enJuit  il'argilte  btnncbe,. 
crue ,  mét^e  avec  parties  égales  de  la  mi- 
me argille ,  détrempée  dans  du  fang  de 

6B  c(l  aufli  couvert  de  lames  de  fer, 
S:  enduit  de  miime  en-dedani  ;  il  Te  met 
fur  le  corps  AA ,  &  contient  la  porte  D  ,, 
par  laquelle  00  met  le  chatboni  Si  le 
tuj'au  de  fer  A ,  dans  lequel  on  emboîte- 
ra un  autre  tuyau  H,  qui  ait  au  moini 
fix  pieds  de  long.  Plus  ce  tuyau  fera  long, 
5:  plus  le  Feu  agira  avec  force;  il  Faut  at- 
tacher ce  tuyau  dans  la  chetninée  avee 
;hainc  rii;  fer,  de  peur  que  par  Ton, 
nne  à  faire  pencher  ie^iir- 

it  qnece  fourneau  augmen- 
li  la  vi<pknee  du  Feu,  il 

f.',!"r?î,".!;5,'i°i".",":, 

lots  de  11  fenêtre,  pût  at- 
loîn  l'air  extérieur  dans  te 

imployer  dans  ce /onruMu 
ans  de  la  groffeur  d'un  œuf 
oie  i  eeu^  qu!_-fe  tîOuVerput 

plus  gros ,  doivent  Ëtre.ie-, 
emplir  Ufcumeau  de  cliar- 
jufqu'an  haut ,  alîn  que  le 
ujoDis  couvert  de  charbon 

feu  dans  toute  fa  force.  Il 
ir  foin  de  mettre  des  char- 
|aos  le/f>«ii-ar 
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)temeiu  81  examinent  la 
\  moyen  tout  ce  qui  eR  Fufi- 
ture  Fera ints  en  Fufioo  dans 
:  heure  on  4t\ïf,  Pott ,  li- 
part  I,  page4ïi. 
os  point  donné  l'échelle  de 
ce  qu'elle  ell  paiticulieit  i 
ipais  en  voici  les  rapports. 
I  échelle  divifée  en  cinq 
idtier  de  Fua  faurntaa  en 
d'un  pijd  i  le  corps  eft  hao> 
deux  pouces,  &aun  pied 
de  diamette  dans  la  plut 
ité  de  fou  ventte.  On  lent 
lat  a  UB  pied  de  diamètre  , 
rtdrier  ;  fan  d^me  Bfi ,  ainB 
ire  fnp^tieHie  du. corps  du 
èize  po)ices  de  difmetre ,  Se 
ponces' de  haut  ivCqu'à  la 
ton  tuyau  ,  qui  a  enviioa 
K  4 


_iv,Goog[c 


J60  FOU 

cinq  pMictt  de  diamètre  dins  1c  bit.  La 
pMttfdu  («iiilriery  ïft  trop  ihvfe  ,  de- 
vant être  Ji;  nîvtaii  avec  le  fiil.  L'on  cDn- 
<;9it  qu'elle  deit  étte  plus  large  ijne  le 
niyaHfiuiéiieur.  Si  Tonpiévoit  que  l'on 
ibit  obliiié  dans  quelque  eus  d'appliquer 
le  canal e,  il  fiudra  la  Faire  ronde,  ou 
boucher  les  vuides  avec  de  i'argiUe  &  des 
iriatrat. 

Ct/eiiratau,  comme  nn  peut  lo  Toir, 
g  eneoie  beauconp  de  tefTemblance  avec 
celui  de  FiiGan  de  M.  Cramer  ,fig.  16  ESf 
Jiiiv.  Néanmoins  il  ;  ■  entr'em  dei  dif- 
fiitoeet  df^ntieUes  qui  nous  les  ont  hit 
admettre  tous  les  deux.  Celui  de  M.  Cra- 
mer eft  plitï  compoK  &  plus  varié  ,  & 
conréqnemment  peut  ître  appliqué!  pins 
tl'op^ratt»n  ;  mais  celui  de  M.  Pott  don- 
ne te  plus  Fort  it%ti  de  Feu  qui  ait  jaauit 
été  produit  par  aucun  fanrneau. 

ti  fg.  39  44  trouver»  auffi  fc  place 
avec  Its  fiwaenux  de  FDfian ,  quoiqu'elle 
ferveplut  particultéretnent  Ha  vitrifica- 
tion des  terres,  pierres ,  i^e.  qo!  n'eft 
au  fond  qu'une  fuGon  de  ces  mhnes 
corps.  Lt/Burnraa  nécefTaJre  i  Ces  fortes 
(l'espérieiices ,  retrouve  repréfenté  dans 
l»pl.  XI  At  l'art  de  la  verrerie  de  Knn. 
ckïl ,  mife  en  Fr  jnqois  par  M.  te  baron 
d'Holbach.  Mais  cnmme  M.  Cramer  t'en 
cft  beaucoup  fervlpour  les  émaux,  ^e. 
il  l'a  corrigé  de  Piqon  que  le  Feu  peut  être 
donné  plus  Fort  aux  vsifleairx ,  qu'on  y 
peut  introduire  plus  de  choFes,  8t  que 
le*  tortéFa^ont  &  calcinaliafii  néoeiTaî^' 
Tement  longues  eiî  pareil  cas  ,  peuvent 
fe  faire  en  mSme  ttois  <jue  le  refte. 

Pour  le  tonftruire  ,  on  emploi?  rfeë 
fierres  capables  de  foutenir  <a  violencï' 
Al  feu.-C'cft  ce  qirti eft  aifé  de eonnoltre, 
fi  l'on  fefert  d'une  pierre  pareille  pour 
j'oi:t(liir  un  creufet  dans  lequel  on^fiit 
vnc  TufiDn  <[iii  deminde  un  Feu  viF,  telle 
^ue  cilté'dii  iiiivrê  :.  car  It  ette  n'adhère' 
Tjasau'tonddncreiift^qaandanleretirei' 
ft  elle  neprend  point  de  vimli ,  i  molol' 

Kie  ce  lie  Toit  an  très-léger  eiWlUit  )  fi  el- 
ne  Fe  gerVd  pointf;  ft  Ti  elle  garde  fi 
dureté  étant  retraidie ,  alors  on  pent  f  tre 
fût  qu'elle  a  toutn  les  qualités  reqnifet. 
>l  Aint  réjetet  comme  matnaffes  celles 
^ul  ,  après  avoir  foutenu  un  grknd  feu  , 
Te  Fendent  es  refroidiHant.  Oh  peot  Fa 
fervir  pour  mortier,  de  la  compofitien 
argjlteuh  dont  on  a  Fait  les  briqnes  dcr 
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«elle  doDt  on  a  fait  les  mondes  d'eBai. 
On  obrerveri  que  les  pierres  jnignent.E 
bien  enti'elles,  que  le  Irait  de  ruiljque 
foit  très-petit,  c'eft-i-dîre,  qu'une  I*. 
gère  couche  de  mortier  fuffifc  pour  lea 
maqonner. 

Il  Faut  qu'il  y  ait  dans  le  lien  oj)  l'on 
conltruîra  leyburRri»  en  queftion,  une 
cheminée  pompant  bien  la  Fumée;  que 
toutes  les  grandes  ouvertures  qui  s'y 
trouvent  puiOTcnt  être  Fermées  exaûe* 
ment  i  &  que  le/oumMu  Foît  placé  prè* 
de  la  cheminée  ,  de  Faqon  que  l'artifte 
puiffe  tourner  IHtremenl  autour. 

La  figure  extérieure  A'anfournam  peUt 
ftre  celle  d'un  cylindre  terminé  par  une. 
voûte.  Son  diamètre  Fera  de  vingt-quatre 
pouces ,  on  plus ,  félon  la  différence  dea! 
pierres  :  (à  hauteur  de  qnarante-hnit  i 
r^pailTeUT  du  mur  dans  les  endroits  les 
plus  minces  fera  au  moins  de  quatre  pon- 
ces ou  de  fix  :  Fa  cavité  intérieure  Fera  AU 
viFée  en  chambres,  dont  ta  voûte  doik 
Fuivre  la  direâion  d'une  ligne  (laTaboli- 
que.  La  plus  balte  qui  fert  pour  le  cen- 
drier, fera  haute  de  douze  pences,  & 
Ton  plus  grand  diamètre  ou  l'inFéricor 
enauraquatorici  &  ainfi  l'on  voit  qnel* 
le  eft  la  direttion  de  la  ligne  parabolique. 
On  Fera  à  Fa  voûte  une  ouverture  d«  diz~ 
'pouces  de  diamètre  i  enFortequ'ilnerer* 
tera  fur  [00  dos  qu'un  bord  circuîaïre  de! 
deux  pouces.  Ce  bord  Fert  i  Foucenirdca. 
barres  de  Fer  équarries,  que  l'on  met  fat 
cette  ouverture,  au  lieu  iTune  grille.  On. 
Fcelle  ces  barret  i  l'endroit  du  rebord  , 
d'une  couche  de  lut  de  même  épaifleur,- 
qn'on  Bpplanit  avec  Ibln,  pour  qu'elle 
puiOe  tecevoiCles  vailTeauiqu'ony  plfc- 
ce  de  toutes  parts.  On  laitfe  à  la  bafe  Aa^ 
cendrier  une  ouverture  ou  Ginpirail  ea 
quarré  long ,  large  de  Cx  pouces  Fur  qua- 
tre de  haut,  qui  Fe  Ferme  avec  ane  porte_ 
de  Fer  roulant  fur  des  gonds. 

La  fecDA de  chambre  élevée  fnr  la  pre-' 
:miere,  ell  le  Foyer  ou  lien  recevant  Ta.' 
liment  du  feu.  Elle  eft  de  même  largeur' 
&  hauteur  que  Ta  précédente,  excepté  4tia 
les  piètres  n'en  Toutiennent  pas  fi  bien 
l'aâion  du  feu:  C'eft  pour  cette  raifoa' 
qu'on  lui  donne  quelques  pouces  de  plur 
en  largeur,  &  qu'on  remplit  cet  excédant 
d'un  garni  loutniant  la  dernière  violence 
du,  feu.  Ce  garni  Fe  fait,  fi  l'on  n'en  a 
point  d'autre  ,  de  creuftts  d'ipCïn  piléa  * 
^u'go  mile  <vcc  l'arglUï  li  ploi  imiâii*' 
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n  ^'on  ptnl  tronver.  Aa  nilîen  ite  li 
MPic,  cftan  troo  circuhiirï  de  lîx  pouHs 
i<  diamclrc  ,  diai  li  circonFércnee  dv- 
^Dtl  It  votlte  n'a  qu'un  doigt  d'^iit.  Sot 
U  tôt  de  cetl«  toÂm  eft  un  empltocmeat 
bigcde  qnatre  pouen,  fervint  i  Dtettie 
W  ftiOeiini,  Dam  la  cirsoDFfrcDc*  de 
cmccfaimbreonfut  TcpiportMiiquiM, 

dételle*  Toat  Urett  A  bautci  de  fix 
TSmt ,  &  dont  ta  feptieBit  a  deux  pon- 
cn  de  plm.  Leurs  btfn  font  iloignjei  de 
devi  pnncet  de  ft  Moche  du  lot  qui  ifTit- 
jettit  le*  bancs  de  fer ,  laquelle  doit  jtre 
npaiét  comme  le  piv ^  de  cette  chaii»* 
bn.  U  m»  iafimmtaii  eft  dlminu^d'un 
ben  de  foa  épaifleor,  entre  U  bafc  de 
ehaqae  porte  A  le  fol  de  It  chimbre. 
Ttntet  let  portei  Tout  girniet  de  ferme. 
Inrei  roalint  fur  de*  Eoud) .  fiitet  ainC 
qee  Boni  reooni  de  le  dire  ea  déetlTinl 
hft.  19,  &  couverte*  d'oa  garni  de  deux 
fcigti  d'ipait;  elle*  Ceront  requei  dm* 
■ne  fèDilInre  large  de  quelque*  ligne*  & 
de  aime  proFoniteur  que  l'ipaiffeor  du 
ginii.  Chaque  leraieture  i  d'iilteut*  â  Ta 
^•nie  fopjtieareun  petit  trou  ,  t  traver* 
da^nel  on  peut  *oir  airjment  ce  qui  fe 
HK  dan*  ItjWrjmw. 

La troifiene chambre,  fapjrieure  1  la 
fcMide,  eft  parfâitenent  fenblable  ani 
11111  précédente* ,  fi  ce  n'eft  que  fa  voÂte 
A  plut  bi0e  de  deux  ponce* ,  &  ijue  le 
tnaianoTCn  daqoel  elle  courninniqne 
aTcc  U  quatrième  cbatnbt* ,  eft  de  4  pon- 
eci  CD  qsatré  feulccaent ,  &  n'eft  pat  daui 

La  qutTieine  ft  dernière  chambre  eft 
dt  aiéaie  largear  que  Iti  antre*  ;  mai* 
h  *(4tc  fi'cft  élevée  que  de  8  pouce*,  A 
l'appeGte  ria  trou  qui  établit  la  commu- 
liearioD  de  cette  chambre^  avec  l'InH^ 
■MDiti  ft  i  spmieei  de  Ton  pavé,  eft  on 
tu^aacjlindrîqncdetAle  de4pouce«<le 
1tii«te,fervanti déterminer  la  fumée 
ft  U  flanmt:  daat  cette  chambre.  Entra 
R  trou  ft  ee  tuyan  an  cheminée  ,  eft  une 
MiTcrtDte  hante  &  large  de  6  pODcet , 
(niHcn^ot  dis  le  fol  -de  la  chambre. 
Elle  eft  garnie  d'une  fcrtitelnre  de  Fer ,  ft 
im  i  introduire  e/tttitti  Ici  viifleaux. 
Ce  fmrmtoM  eii  exéAlJ  dan*  le  labe- 
titwre  de  M.  Rooolte. 

On  le  {ert  de  ee/MntrMi  de  la  maniera 
qui  fuit.  On  allume  le  f*u  dan*  la  f*- 
«Od*  AnilK«;  il  fe  Eût  de  cbarboo  ou 
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debtrttfeé,  ft  priartpalement  de  htti-tt 
qu'on  y  introduit  par  la  maîtrelTe. porte* 
Mii*  il  eft  bon  d'obrerver  te*  chofet  Tui- 
vantei ,  quant  an  choix  d'une  htture  prtv 
pre  è  donner  un  fen  violent  en  |>énéral. 
Si  l'on  veut  donner  II  dernière  violenec 
du  feu  )  nnvarflean  a bfolu ment  couvert 
de  fon  aliment,  il  faut  qoe  le*  charbont 
folent  petit*  ou  d'nne  grolTe ur  médiocre  , 
&  qae  le*  tourte*  n'aient  pxi  plm  de  (roi* 
doigts  de  haut  fi  le*  vaiOèanx  lonC 
giauds  ,  ni  moint  d'un  itli  font  petit*. 
Mai*  fi  l'on  met  lei  vaifleaux  1  cAté  on 
defTui  I '«liment  du  Feu ,  comme  il  arrlM 
d'ordinkire  dan*  ce  fawmnu  ,  poor  leni 
donner  la  chaleur  ft  la  flamme  la  plm 
vive ,  Il  faut  préférer  en  ce  ca*  le  boit  ft 
let  gros  charbon*.  Maintenant  fi  l'on  Fait 
dani  le  mur  du  laboratoire  trac  onverto- 
re  nu  ptn  grande ,  on  du  moint  égale  *« 
foDpirait ,  qu'on  établitTe  on  canal  de  tdla 
00  de  planchée ,  qui  condiiife  de  l'np  i 
l'antre ,  ft  qu'on  Ferme  d'iilleura  le  labo- 
ratoire de  ton*  cAtéi ,  potir  qu'il  n'y  entra 
floe  peu  d'ajrj  alortion  aâion  eftd'ii)- 
tant  pin*  rapide  par  ce  canal,  que  lach^ 
min^  du  laboratoire  eft  échauffée;  de 
fort*  qu'on  parvient  i  donner  au  Feu  un 
degré  de  la  dernière  violence.  Il  fera  H 
viFaux  petitti  portct  de  le  féconde  cham- 
bre ,  que  quelqdei  onoet  de  enivre ,  j^ 
téeaCin*  addition  daat  un  crenfet  roogt , 
feront  Fendue*  an  haut  d'nne  minute  ( 
bouilliront ,  ft  feront  heaneonp  plm  em- 
braféM  qu'il  n'eft  nécefiàire  ,  pour  lui 
Mre  prendre  dan*  nn  moule  la  figura 
qu'on  vent.  On  met  let  vaifleanx  par  E«t 
petitet  pottet,  ft  00  le*  place  fur  le  lot 
urvvnt  )  alTujettir  let  barret  de  fer  fai- 
lani  l'afBce  de  grille.  On  place  autant  do 
vaîBeaux  dani  le  pourtour  de  la  ctum. 
bra ,  qu'il  y  a  de  porte*.  Le*  vaiOeanx 

În'on  y  introduit  avant  qae  Ig^Krnnia 
>it  parfaitement  chaud,  penvenl  fe  pu- 
fer  fur  une  tourte  épaifle  d'un  ponce ,  £ 
difiicrile  \  vitrifier.  On  peut  voir  ft  exa. 
miner  la  matière  contenue  dant  let  vaiC> 
{•aux ,  par  le  petit  trou  pratiqué  dant 
gette  porte.  Comme  le  fol  de  U  traifiem» 
chambre  aft  beaucoup  plut  large  que  ce- 
iMi  de  la  précédente ,  il  eft  capable  de  te- 
nir nn  doable  rang  de  douze  vaifleanx 
•baque,  ou  plu*,  a'il*  fontdemédioaro 
grandeur.  Le  fen  n'eft  pat  fi  fort  daiM 
selle-ci  que  daM  la  précédente,  &  foa 
degré  A'«li  quo^oi  4'hi»  fonte  j^^dio» 
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etc.  Enfin ,  iuM  la  f oitHeme  ft  dtrolerc 
le  (eu  cil  betitcaup  ptni  doui.  Il  y  eft 
très-propre  aux  cilcinatioiii  &  grillasct  > 
^n'on  (toit  RiJre  i  un  feu  Ugcr  i  car  les 
TaitTesus  ne  font  qu'y  prenilie  nm  c  " 
neiiccmcnt  de  rougeur.  Si  l'on  veut 
plioer  daai  Ic/eariiraa  iléja  embrafé . 
lei  cbict&ri  bi«n  d'abord  (  eafuiEe  on  tei 
mettra  dans  la  qnatrieBit  chambre ,  aprè* 
quoi  ils  feront  en  Jtat ,  pat  le  rause  mi- 
diocce  (jti'ils  auront  prit  *  de  pafler  dans 
la  ttoiGcDie  ou  féconde. 

Avant  qoc  d'altumcr  le  ka ,  il  iâut 
■voir  det  appareils  pour  plurieiici  opéri- 
tloni.  On  fiit  liaii  quantité  d'exp«rien> 
MS  avec  trèa-pen  de  peine,  en  peu  de 
tempt  &  i  peu  de  Friii.  Enfin ,  M.  Cra- 
mer affûte  qu'il  n'en  a  jamlii  Fiit  qui 
loi  aient  ptoeiiré  autjat  de  plailir  que 
cellct  qu'il  a  faite*  dana  le  Jaurnrut  en 
qoeltion  ,  quoiqu'elle*  foîent  d'aiJlcutt 
KJi-enoDyeurM,  parce  que  le  Feu  deit 
jftre  tr^-fart  &  nèilDng'temi  foiileou 
Jan*  le  même  cta|  i  Se  il  affirme  qu'il 
BMBM  peu,  «nditaui  que  tonte»  elldis 
fuit  plut  aifé,  fi  l'on  en  fait  tiret  parti. 

Ln  na'ittexux  qa'il  emploie  pout  fou 
fitirntau,  font  dei  crcafeti  &  de*  tutet 
qu'on  y  place  artc  du  fui  couvetcle. 
Mai*  li  l'on  eS  obligé  d'csaminet  an  d'à* 
t>ter  (nUTeni  la  matiete  qu'il*  contien- 
(tent,  &  delusaraDtfreoaiJinetemtile 
la  tbàie  det  cfndtat  qui  voltigent,  il  faut 
hlre  une  cchanerure  i  Itoi  bord  fupé- 
rient,  puis  y  at^pli^uei  une  fermeture 
qu'on  alTiiietiira  avec  du  lut.  On  peut 
CBCore  canftruire  eiprè*  det  vailTeiuK 
«jlinilriqnetfeimji  pat  lebaat.  n'ayant 
qu'une  ouverture  par  le  tàtt ,  i)u'aa  lUt 
ta  fais  de  toomer  reit  la  porte  ,  enfin  ce 
qu'on  appelle  det  «r(i(/îfi  de  «(rrm'e.  Si 
l'on  fe  fort  de  CMorets  ttiangulaitei ,  it 
fut  qne  Fun  d^t  angle*  {bit  dirige  ver* 
le  centre  du  Aurnea»  •  &  i'  cdt<  oppof^ 
laurné  4»  oéié  dei  porte*.  Faute  de  e«s 
lirJcaDtioot,  let  vailTeanz  (but  ftijcU  i  fe 
fondre. 

Au  déftiatdeoeA"''rMU>  M.  Ctamfc 
s'en  fervi  aatiefbit ,  aTca«Q'K  de  fuceèe  , 
•!«  foa  athanar  que  août  avont  marqné 
^.  f & ,  &  que  noua  décritoni  pin*  bi*.  tl 
afaftoit  ima  trompe  i  ba  cendrier  con- 
we  au  précèdent!  il  plaqoit  lel  vailTeaux 
fut  de*  touttei  dan*  la  ckanbt*  vailine 
d«  Il  tout  )  il  levait  tout-â-fiit  la  plaque 
d^Eer  dciUiiJe  i  cmptcber  l'accit  d«  f(H 
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de  la  tour  dint  U  premier*  cbambfc;  î) 
[nai;onnoit  la  porte  de  cette  chambre 
avec  JcK brique*  &  du  mortier,  UilTant, 
pour  introduire  le*  vailTeau:! ,  dciii  petir 
les  porte*  qu'il  ferioûilavecdcs  pi(Viiii*t 
il  pliqoit  les  vaiireiitx  qm  deroaDdoicnt 
le  plut  grand  Feu  tout  piJi  de  In  Fenêtre 
biiife ,  |u  moyen  de  laquelle  le  feu  pafTa 
du  Fnyer  dan*  ta  pientiete  chambre  i  ceos 
à  qui  un  feu  plut  dpux  fiifBfoit,  ao  milieu 
de  la  chambre.  &  vis-à-vis  la  mtme  fe- 
nêtre. Mai*  comme  let  pierre*  n'étoîcDl 
pas  det  meillenrci.  Se  qu'il  y  a*oit  fou* 
tenu  pendant  deux  jour*  un  fru  de  U  der- 
nière violence,  le^Hrnriw  t'é toit  tout  dé- 
truit ,  &  le*  tourte*  s'éloient  couFundiiet 
«vct:  IcE  picfret  vitrifjée* ,  quoiqu'il  ne  ff 
fût  pat  (iipanda  de  terre  de*  vaifleans  ; 
inGPiiTJnieat  qu'on  doit  ptévenit  avec 
(put  let  foin*  ima|[ia«bl<t:  car  t'ilarrivf 
nncertainnombredefoit,le^Hr«eaM  cft 
bort  d'état  de  fotvit  davantage. 

Du  fmrntvtx  tiiui.  Ça  font  ceu^ 
doai  non*  avont  dopnc  U  delcrjptian  ^ 
C  article  f,ss  M ,  £qui  dast  notp'aafliet 
dr  chymit  foui  marque'*  fy.  4S— 4Si  49  * 
fO'-fS  t  Î4&  a-  taui  ^lape  naturelle 
eût  ité  ceUe-ci.  Aprit  Ici  fiamtoux  i% 
calcii'iation  &  de  ^ufioa,  doivent  veoic 
qui  font  c^la  tmK  ji  U  foiti  mail 
nous  contenteiOD^  d'y  faite  quel- 
que* addition*.  Voici  Iqt  proportion*  qu^ 
Ui  fournaliSe*  de  Pari*  donneot  â  ceax 
qu'ils  font  en  tene,J^.  J4.  IlcFoot'un&il 
de  ig  ou  30  ligne*  d'épaiiTeur  ,  de  i:  oq 
3  pouces  df  laru,  dh  d'ua  côté  1  l'iut 
re,  &  de  13  ou  14  pouces  de  devant  c^ 
arrière  ,  quelquefois  ilt  le  font  tont-j- 
fsit  quatre,  ft  le/ovneas  en  t&  totU  aul£ 
bon,  Tantôt  il  e ft  plus  grand ,  &.  tantâl  il 
l'eft  moini  ;  cela  dépend  du  nombre  d'elf 
fais  qu'on  y  veut  faire!  la  foi* ,  &  de  hf 
quantité  de  matière  qu'on  a  à  7  traiter. 
Il*  éleveut  enfuite  d;*  murapllet  i  la  baii- 
ir  de  3  pouae#  ou  3  pouces  &  dcnif 
c'ed:  pour  lot*  qn'il*  pratiqueut  le  pe- 
rebord  qui  foutient  le*  harres  ^ilan^ 
l'ulBce  de  .grille.  Ctt  mtiraiUet  ont  aufit 
18  ou  ao  lisnei  d'-épais.  Il*  pratiquent 
trois  ouverture*  ou  fonpiraux  au  cen* 
drier,  une  en -de  van  i  ^  nne  de  chaque 
cÂlé.  Tonte*  troiAtnt  en  largeur  4  pon- 
&  demi  d'entbtafute  réduit*  i  4  poUr 
en-dedans  fur  J  de  bauteur.  A  u-defloi 
de*  barres  grille*  qui  font  poTées  en  lo* 
{•Bje ,  81  jui,  ayant  8  'i&on  d'éyiarri&^ 


.iv,Goog[c 


FOU 

p,  oKDfent  environ  on  pance  d'jpiif. 
tmr  horizoDUle  ,  ce  qui  hit4paitcet  & 
iemiiJebitit ,  i[i  jltventcncnre  les  mii- 
niilct  de  :  poucEi,  ft  quelquefois  de  3 
•1141  avint  que  défaire  lei  troue  pntir 
placer  lei  hatres  (onteHOt  U  mouHc-  Cet 
troat  font  lu  nombre  de  qnUre,  denx 
devint  ft  dnix  derrière.  lit  ont  I  ou  9 
li^nei  de  diamètre  pearreciToir  deibir- 
m  ronde*  de  mène  grofTear  i  f*"  f'^ 
Ceoine  ces  bartei  tervincnt  la  o«uehe 
et  charbon  illacée  entre  la  gTille  &  la 
■wnAc ,  Se  qae  otite  couche  ne  fuffit  pat 
à  beiDconp  pt^  ponr  1>  plupart  des  tt' 
bii,  nout  avOHi  djja  remarqua  )  leur  ar- 
ticle qac  c'éloit  un  ioconvrnieni  i  eorri- 
(er ,  ie  qu'il  filtoii  4  ou  ;  paucei,  au  lieu 
de  •tcQs ,  tntre  la  moufle  &  l«t  hariet- 
friltei.  Cet  cfpace  doit  némc  être  plni 
confidjrabte ,  qatnd  on  veut  emplaTU 

,  tÊfimrwrta  i  l'^miil,  toit  tel  qn'îl  «ft.lbit 
nodîRj  de  la  htfaa  paitionliert  qui  con> 
vient  i  ec  genre  de  travail.  ^.  Euail. 
Dd  deflîii  dci  barre»  au  haut  du.^Kr- 
Msa,  il  ya  f  ou  tipoaeetd'cfpact.  Deux 
«utroia  ligneian  -  deCfiit  de  est  mlnei 
barrn,  on  Fait  iinï  nuvertnre  JtMJ.otr' 
nUiredef  ou  fi  p«uctide  lirgeeii-bai 
far  3  on  4  de  liant  rtani  fon  inilien.  C'eft 
bpMte  de  ta  nonSe.  Qiiaad  atlla<ci  e& 
1IBpeuton|;at ,  ft  qu'ony  placedei  vaif. 

^  feivi  un  lant  Toit  peu  grandt .  il  miaque 
d*  râjvaiion  A  fa  porte.    Ainfion  Meri£. 

ÎB«  rien  de  la  faire  d'an  poute  ou  d'un 
rim-po«ce  pliii  haute.  AudelTui  dicc 
corpiqai  eft  en  tout  haut  de  i;pouca(i 
cR  le  iéme  en  pyramide  qnirrc* ,  ^aute 
c*  toat  de  f  ponces ,  &  ft  leroiCnant  pti 
«■e  ouvcTtnre  de  4  poutti  aiiQi  qairr^. 
Cette  01  vertu  te  doit  {e  terminer  defaçMi 


Iinee  de  tuyau  qu'on  vollBU-delFiiy  dtli 
ûg.  n,  poBraagmuUsrUfev,  ftavifîrli 
facilité  de  «Nitinner  cette  eheinlnéc.Ain- 
S  la  haatenr  totale  ûafittrmrau  eft  d«  ao 
foWM  4u>t  fa  clie«(«e«. 

On  hit  encore  iesfiumetUB  £tf<ti  fur. 
le-ehamp  avec  dei  brique*  &  de*  barrti 
de  Fer,  «a  bien  une  grHle  d^ua*  fente 
pièce.  On  leur  liMTe  «a  c6tj  une  fenêtre 
pMrr  ofaferver  fi  le  ohirbon  s'afiblfTe  bien 
foui  la  monHe  S  ft  (et  efitét:  oette  Fin4- 
treeftauffi  nfoeDliire  dant  I»  aulrti  af- 
Jtcei  iefrunimipc  d'efai. 

lit  fiarneau  i^rjai  Tant  ^Ile  ,  qu'en 
nUrcfiéfratfff.  /,  ttvtfl,  dcSçhlnt. 
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ter.ft^.  ;;dtHiMpJaBctft,cRctlmd« 
Fachi.  Ercker  en  a  feuti  les  inconvé- 
nie»  ,  Si  préfère  celui  qaî  a  un  cendrier. 
i,tfaaraiau  de  Faohife  trouve  ilani  Lî' 
baviut  A  GIifiT.  Celiti  de  Cramer  eft  prj» 
d'Ereker.  Ileft ptdeirément  lemtme,  fi 
on  en  excepta  p«iit.£tte  que  lu  deax  poT>' 
teiencoulifTe  du  cendrier  ont  ctiactine, 
de  mf  me  que  eelles  de  la  bouche  du  foyir, 
un  tr»p  qui  n'y  eft  pa*  fort  nécafTaire.'Cc-' 
lui  qu'on  voit  dam  ftheninni ,  tft  aulfi  le 
nijrne  que  ctitti  d'ErckiT. 

Pacht  a  fa|t  btaueoap  de  cotreâiont 
inx/oxrnrMUcfr^r  d'A^rioota;  miiiit- 
Ina  latlTéf  fan*  grille.  Ceux  d'A^ticoU 
font  trèt'défaAueuii,  ilt  reflemblent  af- 
resictrtitniyïtnrariHUc  d'énajl  qui  font' 
encore  aajootd'bui  en  ufage. 

Stahl  me  paiolt  fti*  le  premier  qai  ait 
demandé  pour  let/'iirafoitxd'rj^,  com- 
me pour  Mua  rie  réverbère,  ua  tuyaa 
•juff  j  i  lenr  ddme ,  FunL  cbm.  p.  44* 
Il  avance  p<7(  1^7 ,  que  l'efpeçe  de^r. 
nées  en  queftion  nt  demande  pai ,  pour 
être  conftrnit ,  autant  ite  précjtion  qu'on  ' 
l'acra,  lïqne  c'afti'amuferàdci  inuti- 
litéi  ft  i  dri  misutits ,  que  lei  quilltét 
qnedoit  avoir  on /dih-imm  ttfà  fe  té> 
dnifent  à  ce  qu'il  pompa  bien  l'aie  1  &  ■ 
pDlffe  fendre  de  l'acgtnt  Oe«  vnet  (ont 
ttmpllet  par  de*  regiftree  placé*  à  la  - 
partie  fnpérienra  du  j^»r»taH,  un  cci^ 
drier  garni  de  fa  port«,  te  un  couver- 
cle pour  donner  ^aid  ,  par  une  )ufte 
proporHon  de  la  aïoiiBe  &  une  dillan^  ' 
c*  de  denx  dofgb  entr'elle  &  lea  pa- 
rois du  faumtim.  On  verra  par  la  IcÀn-  - 
redactt  trtiele  ,  fi  Stahl  n'a  p»  pu  ie 

U  fiunKÊw  fftfri  a  l-aagloire,  J^. 
4;-4f ,  en  brique,  ftcelnl  qui  eft  en  ter.' 
r« ,  dont  noue  avooi  donné  la  defcrlption,  ' 
iiefc  trouvent,  que  je  faehe,  qu'une  fois' 
chacwi  \  Faiit. 

L*  fihuntnm  d'émait  qn'en  voit  dan*  - 
Haudlequer  de  Blanoomi ,  eft  {àni  grille 
COMme  toaa  lit  autres.  Il  eft  plui  que 
probable  que  l'émail  q«i  doit  (on  origine 
^  laetiymiet  lui  doit  tnffi  \e  fourneau- 
qui  y  vft  eai ployé.  Cefi  le  punirait 
fi*fni  <H/oa  a  pris  ,'  mai*  le  fmantau 
^'tfid  (ant  grffle.  Depuit  ce  terni  lea 
phymlRetont  corrigé  ce  défiul  de  grillet 
mah  lec  émail  leur*  qui  en  ont  étefépa- 
léi,  n'ont  point  profité  de  cette  correc 
kion }  &  cela  n'eK  peiatétamant  >  la  plu> 
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pirt  dei  efliycan  «ik  -  mèniM  ne  l'on 
fM  encore  ad  mi  fe  t  &  l'oa  fait  même  en 
core  des  «flàti  avec  uue  moaSe  (àai  fol 
comme'celle  dei  jrniilleuri  ordiniiret 
cooflruâioti  qui  peut  avoir  fei  iranUgH 
Vout  lei  eiïiis,  nai)  qui  me  pirolt  n'avoir 
qoe'^detincûntéaieDtpoDt  Wmtil.  fty. 
Moufle. 

OBa'im'itirvtiebEssAi  que  ce  qai 
rcgirdolt  la  confttuAioD  iafianuau  de 
b&.  so-jj ;  an noiai  t'eft-on  pca iten- 
dD  furfoo  ufiges^airal.  Levoici:  pt>ur 
faireufagedeceJ^iiriMu,  l'irtîfte  l' Ple- 
ven de  d«uioo  troh  pledt,  dequelqne 
faqoH  qu'il  le  filTe ,  afin  qu'il  puifle  voit 
commode'meot  pit  l'erabouchure  de  la 
moufle  1«)  prozrjt  de  l'opsiation  ,  {km 
être  obligé  de  le  baiOer.  Il  piffen  dint 
Ik  4  trous  inFïricnta  qnl  répondent  tei 
nui  aux  autres  ,  deux  birreidcferipaif- 
ftt  d'un  pouce,  &  dételle  lonsueat  qnc 
leun  «itrémitii  de'bordent  un  peu  Ici 
pïroii  dafiiumitH  de  chaque  cdté.  Ce» 
barres  (ont  dcftinéet  il  Toutenii  la  moufie 
qu'on   iotrodnit   pu   l'onveituTe  Tupé- 

le  dâne  pyramidal  ;  ou  la  place  deSaqoa 
que  Ton  cmboDcfaute  ne  Teinble  Faire 
qu'une  Teule  &  mime  pièce  avec  1t  boid 
de  la  porte  qu'on  appelle  de  fon  nom  : 
aprèiquoioulaluteaveo  ce  même  bord, 
parce  qu'il  faut  l'aQujetlir,  La  rubllance 
qui  doit  Tervir  d'aliment  an  feu  &  lagrit- 
le  fe  mettent  par  le  haut  du  Jauriinu , 
dont  le  dâoie  doit  ttie  eonfêquemment 
mobile  encore  pour  celte  nifnu  ,  &  aflea 
lé^er.  Les  charboiu  M»  de  bois  dur ,  & 
rur-toutceux  de  hêtre,  font  It«  plus  pro- 
pret pour  eei  fortes  de  circooftanees. 
Oa  lei  met  par  mareeiux  de  la  grolTenr 
d'une  Doii ,  &  l'on  en  couvro  la  nuiufle 
d'une  coucha  de  pluGeuri  poncei.  Nous 
donnons  l'eiclu&on  aux  obtrbons  qui 
font  plui  tongt  ou  plus  gtot ,  parce  qn'ili 
se  Te  rangent  pat  bien  autonr  de  la 
moufie ,  a  ne  reoif  lilTent  pat  euâement 
rcîpace  étroit  qui  ell  enir'elle  &  le*  pa- 
Toit  du  ^nroHM:  d'oit  il  arrive  que  le 
feu  eft .  on  inégal,  on  trop  foible,  i  ciufe 
des  vuidet  qui  Te  rencontrent  nêceflaire- 
■ncnt  pour  lori.  C'eft  pour  cela  qne  noua 
apouicoafeillédehire  une  petite  potte 
i  càté  iu  fitirmitu.  Il  elt  cependant  un 
jufte  milieu ,  duquel  on  ne  peut  c'éoar- 
ter;  car  fi  l'on  oaireil  le  charbon  trop  pe- 
tit,laplutgrandçpi[tie  ptlTeroic  à  tiï- 
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vert  ta  grille ,  ft  tomberoit  dtM  le  euM 
drier)  oBbien  f«  réduifaut  trop  pronpce- 
meat  en  cendres ,  elle  boucheroit  bicMM 
la  grille  par  11  quantité  en  laquelle  clto 
a'y  amalTerait ,  &  empècherott  le  libre 
pilTage  de  I'oITi  quicft  Û  néceffaireen 
pareille  oceafion. 

Comme  letopériHoniqv'on  hït  rtc* 
ce  ytfUTMaii  exigent  pour  l'ordinaire  an 
feu  conduit  avec eaaâitude,  on  fermât. 
tention  aux  circonftances  fuiventcl.  I* 
htfiurntaa  étant  plein  de  clurbttoi  ail»* 
néi ,  fi  l'on  ouvre  entièrement  la  port» 
du  cendrier,  &  qu'on  approche  l'une  da 
l'autre  tei  coulifles  de  la  porte  de  t> 
mouRe  ,  on  augmente  le  feu.  Son  eftioa 
deviendra  plni  forte,  fi  on  met  le  ddme  , 
&  qu'on  lui  «dapte  le  tuyao  de  deux 
pieds ,  fis-  49.  »*■  Mail  on  aura  un  feo 
extrême,  fi,  laiflïntleyêin-nrMdanil'é- 
tat dont  nous  venoni  déparier,  excepté 
la  bonchede  la  moufle  qu'on  ouvrira, 
on  lui  applique  le  canal  de  tfile  rempli  de 
charbon*  ardent.  Ou  eft  rarement  obligâ 
d'en  venirà  cet  expédient  pendant  l'op^ 
ration  t  on  n'j  a  recourt  que  quand  on 
commence  i  allumer  le  feu ,  parce  que 
ce  feroit  en  pure  peite  qu'on  attendroit 
patiemment  pendant  quelques  henres 
qu'il  e&t  aoqnls  le  degré  d'aftivité  cen- 
venable.  On  eft  encore  obligé  de  recoo- 
cette dirpolition ,  quaudonai  Wr* 
^..,  opération  qui  exige  un  feu  violent 
pendant  un  temi  chaud  &  hnmide,  l'air 
étant  en  Sagnation,  &  n'àant  plut  «• 
lable,  par  la  diminution  qu'il  fouKïeite 
.on  reOort,  de  donner  an  f«u  l'aftîvtt^ 
nécefliiie  au  (uccèi  de  l'entreprife.  On 
peut  déduire  de  ce  quenouiavOnt  dit, 
qeels  doivent  tttc  lei  moyeu  de  d»i> 
nnor  le  feu. 

Lorfqnll  ■  été  pouIK  i  la  vtolnue 
qu'il  peut  avoir  dans  le^nimeav  en  quet 
lion  ,  elle  devient  moindre  G  l'oo  retira 
les  charbons  du  canal  de  tAle ,  &  II  l'on 
ferme  laportedelinonBe;  onlniAten 
encore  un  degré  d'aAivité  en  tetranehant 
le  tu^r^n  du  dôme  ;  l'adjon  du  feu  fe  r^ 
Icntira  encore ,  fi  on  ne  laiSc  la  porte  da 
la  moufle  fermée  qnc  par  It  conlifle  ^nl 
a  la  plui  petite  ouverture  :  |f*  diminatira 
reriploioopOdérable,  fi  on  lui fubAitoe 
)a  Crcoode  couliBe  dont  l'ouverture  eft 
plot  grande,  te  feu  enBn  fera  eucora 
aSôibli  fi  l'on  âte  le  ddme ,  &  s'éleiadr» 
çofuice  toutà'Ûtt.ltVoafuiiK  catovt 
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«m  énpirfa'eh  porte  do  tffndrfer,  mit- 
f«'on  intefdtt  pareil  Icpaffigeti  l'air, 
âont\*}tuetaictSiiTei  l'entretien  8c 
i  raogme  a  talion  du  Feu.  On  a  encore  un 
moyen  de  dimionerrardeur  dp  feu  pref- 
^iie  toDt-d'nn-canp  fi  l'on  7eiit,  e'eft 
J'onvrir  tont-i-ftit  il  bouche  dn  foyer  } 
m  l'iir  Froid  qui  ;  entre  pour  lott  avec 
imfituo&ti ,  nfniclilt  tellement  Ici  oik 
tifm  qui  Tont  pliciet  foui  la  moufle  , 

JD'iln'eft  point  d'opération  qui  deman. 
ton  degré  ie  ftn  fifbibie,  pnirquel'i- 
Million  du  plomb  cefTe  même  entière- 
ment. Si  l'on  voit  que  le  feu  cornme noe 
i  manquer,  on  nitme  1  devenir  inégai 
dia«  quelque  endroit  de  I*  moufle,  c'eft 
une  preuve  qne  le  charbon  ne  t'eft  pas 
aSàiflï  à  mefure  qu'il  a  brdlj  ,  on  bien 
même  avant  qu'il  fût  allomé  ,  Se  qu'il  a 
hiflié  conKqacmiBtnt  Jet  vuïdet  entre 
b  mouAe&leiparoiadu/àuniM*:  ainfi 
•n  le*  fera  tomber  i  l'aide  d'une  petite 
baguette  de  fer  qu'on  introduira  par  l'ieil 
ia/mtnuau.  S'il  arrivoit  que  le  feu  fût 
plna  fnrt  d'un  e6ti  de  la  monfle  que  de 
l'antre,  onpoorroit  lediminner  inconti- 
nent, fion  le  jogeoitl  propoi ,  avec  nn 
înftmmeirt  on  tegiftre.  On  fanra  en  gé> 
aérai  qu'on  r^anra  promptement  un  de- 
gré 4efien^al  ft  convenable .  qu'autant 
•n'on  aura  la  précaution  d'dter  let  cen- 
im  A  de  nettoyer  le  foyer  avant  que  d'y 
aiettre  le  charbon,  y.  Essai,  Modflb, 

Dttfinmtamx  taffin^i  &it  raffina- 
ft.  tmfinmnmx  qnj  fervent  i  ce*  deux 
«{•érationi  font  exaftement  Iti  mémet  | 
ce  {bntcena  que  noot  avont  repréftntéï , 
^.  17, 18,  19  •  îo.ïij^sa. 

Un  fhnTuau  d'eflal  eR  bien  certaine. 
■en  I  ni|  faurntuu  qoi  peut  fervir  i  l'affi- 
jnge  ft  an  nSnage  de  l'argent  )  mair  II 
tTtftpiafait  ponrqn'ony  en  poifle  trai- 
ter une  pande  qnantitéala  foi)  :  cen'eft 
Kqne  notre  defltin  foît  de  parler  de 
iparell  en  grand  qui  lèrt  icetfortei 
f  opérationa  )  il  n'entre  point  dan*  nntre 
plan;  luiaoooa  aliéna  donner  \tt  foxf- 
«MU  qui  peuvent  être  nêctlTairet  au 
ckywifte,  qu'on  trouve  dam  let  mon* 
notes  &  chez  let  orfêvret  ,  &  qu'an 
cAycnr  ne  peut  fe  difpenrer  d'avoir. 
MoM  n'avone  point  parle  de)  y«imrH> 
de  liqnation  oni  aoroient  diî  prêcher 
<ewa-eî ,  noB-itulement  parce  qu'iit  de- 
M  grand*  fnlta-de  fmrnwKt , 
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milt  encdre  parée  qne  cette  opération  rc 
garde  fttifttment  let  travaoi  en  grand. 
Oh  ne  liquéfie  l'œDïreon  plomb  chaigi 
de  l'argent  du  coivre  ,  qu'après  l'avoir 
fondu  avec  ce  cuivre  dam  va  fyumiau  i 
rafraîchir  ;  tptii  quoi  on  te  pafle  w/atir- 
Mio»  de  liquidation,  puis  jcelnide  l'affi. 
nage}  pendant  que  d'un  autre  cAté  on 
deUeche  let  pièce*  de  liijuiiUliDn  dam  on 
favmtau  de  relTuage:  toutci  opérationa 
quifnntduTeflbrt  delà  métallurgie.  Dana 
lei  eflait  on  détruit  le  cuivre,  £  en  a  d'ail- 
leurt  tout  lei  jours  beaucoup  d'argentaU 
tié ,  de  ta  vaifTelle ,  ^e.  i  affiner  &  iaffi> 
ncr,  comme  ï  départir. 

Lt /euntau ,  jig.  ij  &  H,  efttiréde 
Schlntter  :  cet  auteur  rapporte  qu'en  Bo» 
hême,  en  Saie,  en  Hongrie,  fiailleuri, 
Ui/tamtaax  d'affinage  Ton t  conflroitli 
peu  prêt  comme  une  forge  ;  maii  cette 
forge  eft  eonverte  d'une  voûte ,  au  mi- 
lieu de  taqnelleilyaunecheminée;  au- 
delTout  eft  un  arceau  fur  lequel  Te  tron* 
vent  deux  foyers  pour  deux  teftt  on  cou- 
pellet  ;  chacun  de  cei  fbyert  a  quatre 
piedi  de  long  fur  troii  pieds  &  demi  de 
large  :  1  côté  eft  on  mur  i  travers  lequel 
paiTent  depx  tuyaux  de  cuivre  jaune,  ve- 
nant du  foufflet.  &  c'eft  fur  ce  mur  que 
ta  voâte  eft  portée.  Ce  mur  6,  t  (vBjt» 
la  tOHpt  g*  filévalien  )  fe  fend  en  deux  , 
on  eft  crenfï  de  chaque  cité  vis-è-vii  )et 
tuyaux  du  fouEBet ,  pour  pouvoir  toucher 
1  leort  robinets ,  &  donner  te  vent  du 
cAté  qu'il  eft  néceffaire.  Le  foufflet  qui  eft 
de  bois ,  eft  monté  (nr  fon  chaffii  {  on  en 
tire  la  brimbale  aveu  le  pied;  le  vent  de 
ce  foufflet  entre  dans  un  porte- vent  on 
boite  de  bois  qoi  reçoit  tes  deux  tuyaux 
qoi  vont  aux  deux  foyers.  Comme  il  n'y 
a  qu'un  teft  occupé  i  la  fois,  on  filrm« 
cxaftement  te  canal  de  l'autre, 

Le«j%.  19-*!  Tepréfentent  unJÏHp. 
ntMu  doniSchlutterfe  dit  l'inventeur  ,St 
prétend  n'enavolr  pat  vu  de  fembtable: 
il  eft  vtai  qu'on  n'avoit  pas  encore  appli. 
que  h/ammiMi  i  fondre  let  canons  ,  ou 
prétendu  angloit ,  l  l'aflïnage  de  l'argentt 
mais  II  n'eu  exiftoit  pas  moins ,  ft  celui 
rie  Schlutter ,  i  ce  que  je  penfe ,  n'en  dif- 
fère pat  beaucoup,  s'il  n'cft'  pat  tout-l. 
fait  le  mène,  comme  on  va  te  voir.  Ce 
/itumtaK  fe  chauffe  avec  le  bois  1  jt  eft 
conftrnlt  en  briquet ,  &  le  fol  en  eft  élev^ 
de  trois  piedi ,  avec  on  cendrier  de  même 
hantent  i  l'on  4c  fea  o4téi  :  on  f  lace  ly 
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crilU  «nlMiitdu  cEiidrier,  on  platAtnu 
«eu  au  dcffom  du  fui  du /oaniMu, corn- 
ue on  pautlavoirrnb,  fis  l9'C'«llfur 
cette  grille  qu'on  fait  le  f«u,  qui  par 
(onléquent  fe  trou»e  i  l'un  de»  s:(ni%  du 
fcvrntuu,  le  tcft  ou  coupelle  tiani à  l'iii- 
tre>  L'eodroltoù  fe  uiïElaboii,  &  quieft 
fîp»ri  dutblen-b»!  par  unpetitmut, 
t'appelle  1»  ehaujt.  U  chauffe  &  le  fol 
ou  ctttipelle  font  couverts  d'une  voûte 
commuoee.A.  IJ-Tï»  devant  le  teft 
vneauvHiure  cfig-ti,  en  ttiveri  de 
laquelle  on  met  quelques  barrée  de  fer 
qui  fïrvent  à  fa  re*n:rer  Sforlirle  Icft! 
quand  il  ellpUci,  ou  ferme  «tte  ouver- 
ture ïvecd«  briques.  Si  on  n'j  laiffe 
qn'ane  petite  embouchure,  comme  on 
Jevoitméine^.  ti.  Il  y  a,  peur  mettre 
le  boi*  dam  la  ehauffe  h  ,  Jig.  zo,  une 
■utre  ouverture  « ,  qu'on  ferme  avec  une 

Sorte  de  fet  chique  fott  qu'on  jr  a  jeti  du 
DU-  On  place  une  plnquc  de  fer  fondu 
f.  au-devant  de  ee/Duranuii  &  prèi  da 
teft  à  ,  /s-  «.  O"  "énage  dant  l'inté-  j 
ïieurdumut/,  un  tuyau  pour  la  tortic 
a*  la  flamme ,  /,  fis-  =i-  L«  maiionneri* 

Îxtérieute  du  fearntaû  a  cinq  piedi  do 
ong  &  ttoii  piedt  auattt  pouces  de  larje, 
y  comptU  la  plaque  de  fer.  Le  faurutati 
Bnginiteft  auifi  ptui  long  que  large,  & 
ceU  avec  d*auUnt  plui  de  raifon  que  le 
(ol  en  eft  ovale ,  ao  lieu  qu'ici  le  toi  a» 
U  foupelle  font  rondt.  Le  dedani  eft  ds 
deux  pieds  de  long  fur  un  fied  &  de- 
mi de larjte.  La  grille  delà  cbauffeineuf 
poucn  de  large  fut  an  pied  ûk  pouce» 
de  long.  Le  petit  mut  c  ,&.  i»,  n'eft 
•uete  ilevé  que  de  Wpaiffeur  d'une  bri- 
gue on  dens  tant  lo  plut ,  parce  que  l'élé- 
vation de  la  ehauSè  doit  fe  prendre 
fut  le  cendrier  pour  la  place  de  la  quan- 
tité de  boit  néoeffaire;  au  refte,  la  grille 
i,,jrg,3a,  eft  compafée  de  barrée  de  fer 
ifèliei  &  portées  for  deux  autre*,  pin» 
Moffe»,  pcfieien  tr»verïd»n«dei_nw>t- 
talfei  qui  doivent  avuir  huit  ou  diapau> 
setdt  iu»t,  afin  qn'on  poifTe  élever  U 
«rille  on  !■  bailîtr  à  volonté ,  fuivant  U 
•uantilé  qu'il  faudra  d'alioient  an  fe», 
à  \*  natare  de  cet  aliment  La  voAtc  qni 
couvre  taiM  M  jWrnnia  ne  doit  être  éle- 
vée qucdiquinaepoucetj  mail  cela  doit 
■'entendte  depiû*  la  grille  h  ,  fg.  19  • 
jutqp'i  la  voûte  qni  eft  ioiin£diateiocnt 
av-deOTuti  ciir  «11*  ne  doit  pas  faire  l'are 
Mi»DU"*i|a>aiiftUfr  WU)9Vt>  olMit 
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(ânt  j'ofqn'cti  /,  ommencfOHDt  4c  H 
cheminée,  pour  rabattre  la  fltinmc  &ls 
déterminer  fur  le  métal:  ainfi  la  couf 
bure  de  la  voûte  doit  éCreprife  dam  na 
autre  fent,  c'eft-i-diie,  que  fa  oaiSince 
ou  chaque  extrémité  de  fan  arc  doit  poi-> 
ter  fut  les  murs  de*  cdtés ,  &  uon  fur  ceux 
SSi  fig-*i  deiextiimitési  ce  quieft  en- 
core indiqué  par  la  fituation  de  !■  cbcini.  ' 
née.  Le  cendrier  eft,  comnte  la  grille, 
large  de  neuf  pouces  i  (on  f»upiral  efl  de 
même  largeur,  &  baut  d'un  pied  :  ici 
poêles  dont  on  fe  fert  pont  former  avec 
des  cendrei  le  teit  ob  l'on  met  Ici  matie-  | 
tel  à  affiner,  font  de  fer  fondu,  f^tj.  1 
ntt  flanchet  Qf  Uur  txplicatioH ,-  oi^ex 
auffi  ltfo*raf4v  anglais.  Ce  yômeiaar  doit 
étrettés-utiledaninnUboratoire  phib-  | 
fophiquei  il  eft  meilleur  qne  ceint  de  1 
nos;^.  i;£!]'i6,  quipeurtantpentavoûr  j 
[on  utilité.  Je  dirai  icieupalTant ,  qne 
les  An^oit  ont  appliqué  Ic/euriwaN  Mt 
poite  leur  nom  â  l'alEnage:  je  ne  (aia  | 
point  fi  o'eft  depuii  Sehlntier  eu  avant* 
mail  ils  y  ont  fait  ce  changement.  An  lien  1 
du  maffif  qui  porte  le  teft  dans  notre  fie. 
19,  il  y  aunvuide,  &  la  coupelle,  qui 
eft  «n  cercle  de  fer  de  trois  on  quatre 
piedi  de  diamètre  ,  &  hant  de  fepi  on 
buit  pouces ,  eft  foutenue  fur  deux  grct 
fes  barres  de  fer  paféei  teloa  la  lauguenc 
du  fiurtiiau.  Il  y  a  une  petite  oavetture 
au-defTui  de  la  coupelle  ,  comme  en  c, 
fy.2t,  pour  laiffer  paOer  le  veut  d'iui 
gros  foufflet ,  Ht  une  antre  à  l'oppefite 
pour  la  chute  de  la  lithitge  :  c'eft  aînii 
qu'on  affine  une  gtasdc  qaantîté  de 
plomb  i  la  fois.  J'obCerverai  encore  ici 
une  chofe  que  j'ai  déjà  dite  aillenrs  i  c'eft 
que  Sch lutter  eli  tombé  dans  l'erreur  fur 
l'ori^ae  duyîwrRffuanglois  '.  il  rappo^ 
te,  fagt  114  de  rédiiioo-puUiée  par  M. 
Hellot,  qu'on  prétend  qu'il  a  été  inventé 
vers  l'an  t6<)%  par  un  médecin  ebimifte 
amnmi  fFriglk  :  mais  ce  ntddeain  «'en  n 
pu  faire  qu'une  application  ■  la  fonte  dei 
mioei  de  plomb  &  de  cuivre  d'Angkter* 
re  )  puifque  le/rariMBiHpoiiTlefonted» 
elochei  qui  Ini  eftabfetumemfeBsblaWc* 
efttiét-ancten  &  rei»>Dte  peut-être  k 
quelque*  niillieca  d'annfc*.  D  eft  vrai 
qu'on  n'en  trouve  point  dans  Agiicola  t 
naii  BiringoMio,  aoteui  iulieB  tr*dnil 
en  franqoii  par  Vln«ent  eu  if?e  ,  fa  & 
juré  &  déoiit  de  plnCeuil  Et^*ns.  ftym 
GflMUeHif^tai.  Ul'srycUe^ 
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Il  rivtrim.  Wrigth  tout  M  ploi  y  a 
lioutc  U  cheminée ,  d'aprJi  lei  tujBpx 
On  poïlci  ft  dei/oHTfffOHx  de  fufion. 

La/^,  t:  reptïrcme tm^urHMH à  vent 
înRîntr  l'argent  dantan  ttlt  TiHit  nne 
mniiBcj  cette  figure  eft  de  M.  CriMer, 
&feiraDveau(&daniSchlutt«r:  on  s'en 
feit  au  Hartz.  On  ciinfttuit  pltifican  de 
cnjWnniBx  le  long  d'un  mur  fur  un 
Tojct  coMnilD  ,  qui  nOb-reulentnt  Teit 
Ht  QippOTt,  maît  encore  de  tttjaa  poBr 
le  jta  de  l'air  :  pour  cela  on  y  fait  dei 
Ttotet  étroitei ,  tomme  an  voit  en  «  pouT 
le  piflige  de  l'aïf  ;  cm  Ftntei  cammen- 
tnit  dèi  le  pavj ,  &  fOot  baiitts  de  tnia 
titdi,eommeleii}*eToafuppart.  C»m. 
Ut  tittfiarnetax  (ont  i  eàtt  iM  DtM  dei 
latrei ,  l'air  de  chaque  foupinil  cft  css- 
duitllennfbyerapat  deui  tuyaux  tant 
don  cdtjque  de  l'autre (  de  Tune  qu'na 
/MtriHui  Te(;oit  par  qnaift  tvfaos  l'air  de 
dciiifoupiraui.  Dujbndde  ohai]HC/î>«n 
wcii'éleveBD tuyau  dïrefpimion,  qui 
a  b  [attie  pièi  du  mut  ft  pir^diBnt  le 
fiwmta ,  comne  Un  te  "rtit  en/;  i  cell 
prit  que  cette  Tertie  eft  airviilieadu  da- 
me, &  doittoe  parlecMilM  hafeide 
tn/nmtjHxfoM  conIhUitM  m  briques) 
Ëi  le  Tont  aii(B  en  ^Hit,  ft  peuvent  l'ttre 
en  entier:  unit  on  Caft  ordAMJremtiit 
Inir  ddme  en  terre,  tontine  ont*  *ott«B 
B.  ChKnn  dtn*  a  fnt  le  bai  un  piti  taàt 
^racei  de  lar^ ,  te  h  taiMac  ^odw  n 
loDg ,  quand  ib  fbM  femft  par  dei  bti- 

Ïnn  -,  leur  hamevt  eft  le  <leH  pieda ,  ft 
s  tt  rtffnrtDt  vers  le  haut,  ob  H  m 
rtReqti'eniepoiioet  delarpfnr  quinze 

Cceidelong.  Lsdenntdieneute  o»^ 
:  jefan'l  te  qne  te  teft  &  la  mouBe  y 
liiiett^ac^t,  comme  on  k  voh  «n  A, 

Km  a  repréfenté  «nVCrt  :  ttoia  on  le 
■e  avec  de  méchkntea  briques,  ft  en 
MUffed'oatertqifcretnboiiofaurei  tta 
hn  OB  y  EHt  afte  Itti-SrIDile  porte  en 
*AI*!,  cDonne  cnfi,  i  hqnaflem  hit 
W  petit  gnWirt  fcpour  It  befoio.  teido- 
tKcfieacofe  igAvid'^De  iutte portées 
wnhnt  fnt  de)  xotnb.  coiadK  la  ppe- 
"im,  quic(tra![1  OuykBMMlf  ft-l'eir- 
«»it  par  lA  Ton  jette  le  chiitrin.  On  ar- 
*t  tnfnmitttx  de  eerclei  4e  FA  &  de 
pliqnei  ;  fini  quoi  il  fimdroit  le*  rfttbltr 
JoBTcat.  Lei  poilei  oil  l'on  Mt  hi  ttfftt , 
wM  de  fer  1  l'ordinaire ,  &  tei  dian8in 
Ipttllntlol.  FajtT.  cti  trtieUi. 
.  {o/nnewt  A  vinwiV.  Nouin'in- 


teiiiloniptt.là  que  ceux  qui  pUvtntétra 
de  Qotre  plau ,  ou  entrer ,  comme  noua, 
l'avonc  déjà  répété  pluGeurt  fois  dana 
d'autrei  eecaConi ,  dini  te  laboratoire  du 
ehymifle.  Cei  ranci  de  fturifux  nt 
font ,  i  proprement  parler ,  que  d«i,^ar- 
arnKx  de  fufion  )  la  titrifitation  n'étant 
«lle~nénie  qu'une  fufion,  oiais  nue  in- 
lion  qui  demande  un  degré  de  feu  fupé- 
rteur  i  celle  des  métaui.  Cette  nuance 
n'a  pu  nom  déterminer  i  Hin  un  artiel* 
répué  det/riarmau:  de  vitrification  dnnt 
nous  a«iont  à  parler  i  on  tes  t  troiivéi  à 
te  fin  de  la  {èâian  An  feurntimx  it  Jk- 
fit% .'  ce  font  ceux  du  Cammercitun  Utttm 
r*rimii,fig.37,n''.  i  i  celui  de  M.  Pott, 
Ji.  3S  >  &  celui  de  M.  Cramer ,  fg.  39- 
44  :  on  peut  encore  ;  ajouter  le  ftumiaa 
de  fufion, j%.  16. 

J)t!  atbnnn.  Noui  en  aVbm  reprébaté 
qvatte  dans  nos  f^anr^M  I  le  premier  elb 
■■/<r-  ;s-6o,  cduideM.Cramer:  lefe> 
eond  eft  la /;.«!,  qu'on  voit  shei  M. 
Rouelle  :  le  ImiKene  tft  laj%.  62 ,  dont 
M.  Malouinkdoané  tadarcription,  art. 
ttbùMtT  :  &  le  quatrième ,  celui  de  Rupe* 
fciiTa,  qui  n'eft  qn'nn/DKTRnu  phirofo- 
^rque  i  noas  parleront  de  celui-ci  etk 
ion  tien.  Se  aoni  donnenas  en  mtm« 
lenn   qnelquei   remarques   fut  le  mol 

L'athanorj  le/vxnteiM  de  laparelTe  » 
nrdM  en  latin, tiré  du  grec  JnlHi!,  «« 
qui  ne  donne  aucun  foin ,  cR  vnjvunuut 
où  on  entretient  du  feu  lons-temi,  Oa 
confirutc  1°.  aveu  des  pierres  capable* 
de  réfifter  i  un  violent  feu  de  fulion ,  un» 
tout  ^uarrée,^.  si,aaa  a,  dont  les 
mBraiHetépaifTea (lacune  de  Cx  poucet, 
en  doivent  avorcdlz  de  large  dans  «euvre  , 
bb%h.  On  la  fait  plui  ou  jnoint  hante, 
fuivant  le  tnna  fu'Mi  veut  que  le  feu  dih 
re  (ans  être  obtigé  è*  lui  donner  de  nota, 
vel  aliment  ;  on  Iiri  donne  pour  l'ordi* 
najje  cinq  ou  Gx  pledi  de  haut,  3«.  Dadi 
taf  iTtit  la  phii  inférieure  de  cette  tourv 
(m  fait  uneouvtrtareqnarr^c,  large  £ 
bHtedefit  pmees,  qu'on  ferme  exaft*. 
«K nt  à  l'aMe  ^'«iw  perle  de  fei  ronlaat 
fur  dCOK  gooAt-,  ezcédaDi  le  foi^irail 
4'i>É  poser  dans  tout  fou  contoar,  &  rf 
que  dans  vue  feaillnre  on  entaille  4  aa- 
^s  droit! ,  laite  aii£  d'un  fwmoe ,  pr%> 
tiquée  tont  autour  du  bord  vatéiienr  dlf 
même  (bupirail.  3*,  A  dix  pouce*  an* 
deffiia  du  Ifl  de  U  tani ,  «9  plnM  as|f 
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frille  d ,  (Ute  de  plufieun  bimi  it  Fer 
d'an  ponce  d'^qairriOige ,  Se  floisnéet 
de  trois  luertt  de  pouce  Ici  )iBes  des  tu- 
tres.  On  les  difpore  en  bringc ,  ou  de 
faqon  que  deiis  des  anglei  d'une  barre 
fontopporéi  i  ceuK  dei  deux  lulresbar- 
let ,  >u  milieu  defqueiks  elle  t& ,  Si  que 
ice  deox  autres  fout  tournés  l'un  vert  la 
partie  rupérieure  de  U  tour,  fit  l'autre 
vert  l'inférieure.  Cette  diPpoËtion  fect 
i  ^votifer  la  chute  dei  cendres.  4°.  In- 
ktjdiatement  an'ileiTut  de  U  grille,  on 
iait  une  autre  ouverture  1 ,  arquée  ,  luge 
'  de  fept  pouces,  &  haute  de  fix  .garnie, 
«Amme  le  fonpirail ,  d'une  porte  de  Fer 
liirpendue  fur  deux  Konds  ;  cette  porte 
iéra  munie  intérieucenieaC  de  crocheta 
«le  Fer ,  &  d'Un  rebord  qui  remplira  exac> 
tement  l'ouverture  de  la  tout,  afin  qu'elle 
ftnifTe  Tootenir  le  lut  qui  la  doit  garantir 
de  l'aOton  du  feu.  5°.  On  ferme  le  fom- 
inet  de  la  tour  avec  un  couvercle  ou  dâ- 
ne  de  fer/,  çaini  d'une  anfe ,  &  excé- 
dant l'ouverture  de  la  tour  de  deux  pou- 
ces dans  tout  Ton  contour.  On  fait  ce  d&- 
ne  d'nne  tAIe  épaiOe ,  dont  on  forme  une 
.pyramide  cttufe,  quarrée  ,  ouverte  par 
laba(e,&fe  terminant  par  un  bord  prêt- 

Îne  tranchant ,  qui  elt  requ  dani  une 
euillure  ou  rainure  d'égal  contour,  pra- 
tiquée dans  le  bord  intérieur  de  ta  partie 
fupéricure  de  la  tour:  telle  eft  la  coof- 
truâion  de  11  principale  putic  de  ce 
JiBTntaa. 

6*.  Lfn  ponce  &  déni  ou  deux  pouces 
an-delTHC  delà  grille  d,  ou  fait  il  lamù- 
Taille  droite  de  Is  tour  une  ouverture 
Teâangle  biaife,  c'ed-i-dire,  allant  en 
montant  du  dedans  delà  tour en-dehon, 
g  g,  haute  de  quatre  poncct  &demi  fur 
^jx  de  large.  Certe  ouverture  e&  Faite 
f  OUI  établir  une  communication  entre  la 
««■r  &  la  cavité  dont  nous  allons  parler. 

On  confiruit  donc  cette  cavité  ou  chant- 
Are  tout  contre  la  noraitle  percée  de  la 
tout  :  on  la  fait  de  pierre  &  de  faijon  que 
la  partie  inférieure  eft  un  prifme  creux 
ibbh,  haut  de  ùx  pouce*,  long  &  large 
«te  douze ,  terminé  par  nne  voûte  ■  t ,  dé- 
crivant un  arc  de  cercle  de  fix  ponces  de 
-rayon  ;  entorte  que  la  hauteur  du  milieu 
■^t  la  chambre  eft  en  tout  de  douze  pou- 
cet  i  elle  doit  itre  totalement  ouverte  an- 
.-férieurcme ut ,  &  garnie  d'une  porte  de 
-ftr  K ,  A-  S9 .  *"  moyen  de  laquelle  on 
If.  feisH  cxaftemcnt..  La  futiiet  inté- 
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rintn  de  cette  porte  fera  convettc  fat 
garni  de  deux  pouces  d'épais ,  qui  fera 
foutenu  comme  noue  l'avons  dit  en  pir> 
lant  de  la  porte  du/bnriuaii  de  fufion ,  & 
même  de  celle  de  la  bouche  du  feu  de  la 
tour.  Au  milieu  de  cette  porte  on  Fera  OQ 
trou  circulaire  ou  plutdi  ovale  l ,  de  qua- 
tre on  cinq  pouces  de  diamètre ,  i  la  cir- 
conférence duquel  on  attachera  pespen- 
diculairemeot  au  plan  de  la  porte  nnt 
bande  de  tdie  Esillant  en-dedans ,  égale- 
ment pour  contenir  l'enduit  qu'on  y  ap- 
pliquera. L'embouchure  de  la  chambre 
fera  pourvue  d'une  feuillure  large  d'un 
pouGC  &  profonde  de  deux ,  pour  rece- 
veîr  la  porte  lutée.  L'urage  du  trou  cir- 
celaire,  qui  eft  au  milieu,  ell  de  don- 
ner paKage  an  cou  d'une  retorte  ;  &  en 
cas  qu'on  n'en  ait  pasbefoin ,  on  la  Ferme 
i  l'aide  du  pifton  A.  Deux  barres  de  fer 
horizontales  an,  l'une  en-baut  &  l'autre 
en-bas,  tiennent  la  grande  porte  en  &• 
tuation ,  an  moyen  de  quatre  crocbeit  de 
Fer  0  a  «  0  ,  enclavée  dans  le  mgi  prhdn 
bord  de  la  mtme  partie.  S".  Comme  on 
doit  être  le  maître  de  diminuer  le  Fen, 
[uppofé  que  faute  de  l'avoir  manié  alTei 
Fréquemment ,  on  lui  ait  laifTé  hirt  trof 
de  progrès  ,  il  eft  1  propos  d'établir  entre  . 
la  tour  &  la  chambre  que  nous  venons  de 
décrire,  une  porte  de  ter  qui  Ferme l'on- 
verturc  oblongne  ££,  dï  qui  intercepte 
par eonféquent  la, communication  qn'êU 
les  ivoiententr'elles.  On  aura  donc  (oint 
en  confttniliint  la  voûte  de  la  chambre, 
de  laiffer  emr'cUe  Se  la  muraille  de  là 
toar  une  raionte  longue  d'onze  ponces  ft 
large  d'un  demi ,  laquelle  defeendra  auffi 
peipendicn lai re ment  le  long  des  bord* 
antérieur  Se  pollérieur  de  l'ouverture  d* 
lalogrgf ,  &un  demi-ponce  au.deObtM 
de  fon  bord  inférieur.  Cette  rainure  fep- 
vira  à  maintenir  une  plaque  de  fer ,  ^. 
{g,  épailTede  fis  lignes,  longue  U'onz* 
pouces  &  haute  de  cinq ,  &  débordant 
par  eonféquent  l'ouverture  de  lontM 
parts.  A  Ton  bord  fupérieur  feront  atta- 
chées deuschalnec^p,  pour  l'élever  nu 
l'abaifTer.  On  les  tiendra  furpcnduet  in 
moyen  de  deux  clous  1  crochet  " ,  rcellôa 
dans  le  mnr  adjacent  de  la  tour ,  &  porét 
perpendiculairement  fur  chaqoe  chiln** 
dont  on  pourra  varier  l'élération  an 
moyen  des  difFérens  chaînons  qu'en  aff- 
crochera.  La  plaque  de  fer  étant  mife  en 
pt^e*  on  bouche»  la  lainuce  pu  U- 
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^pellt  on  nnn  tMrodDit* ,  me  iet 
pmtt  &  in  Bwrtier ,  ft  mi  ne  liîfftn 
qic  Im  dcDx  petit*  tna*  némlTinti  poar 

9*-  An  cAté  droit  de  I»  chunbre,  d' 
hdt  pouMt  de  foa  foai ,  on  CDnftraita 
■*M  dci  bflqnct  Boeclieaiia^e.fqf  q  , 
Vnrrie,  biuu  de  igintre  pîedi ,  large 
4ttmi  ponccf  &  demi  par  le  bu,  &de 
trait  rcnteiiMiit  ur  1«  tiiM  )  <n  II  fer* 
■icnatïcuDe  plt^nedefer  n* mie  d'un. 
■udic  r  r ,  fig.  {7 .  fie  aondrée  àam 
■M  tiianre  de  tAle,  nn,  qai  l'aflit' 
jdtiit  de  ton*  «dtji^  execptj  pir^di' 
MBt,  où  lei  detiX'Iame*  da  (Alt doivent 
l'HTiir  pout  11  liifier  awavotr ,  oit 
KMiqsïr  toot-R-fùt.  Qn  Tcelle  cette 
;l«^ie  ivec  fon  «dtc  dani  ki  mart  de 
U  cheminée,  i.  la  hauteur  la  plm  caïa- 

10*.  Sont  cette  chenioéc  «n  fera  diw 
BDTmure  ea  <|ueTré  loogit,  fembbblc 
iUptcnicrejFjTi  alteit  obliquement  de 
bueakaet.  &  cNnmaî^aaBtavEc  ni^ 
nat  tn'nt  eybnlrâfM  hatiie  de  baie 
poKc*  (I  «H>,  d'un  pied  dediwetie  , 
•nttte  par  Ta  partie  ropéneo ri .  &  g;ir- 
■ic  im  foB  bof  d  Intéiienr  d'un  cncle 
^1  d'un  p«u«e  Se  tiri^  A'un  demi , 
detiif  à  rautCQÎi  un  ctiaudcton  de  Fer. 
A  b  partie  latérietire  de  cette  eaviti, 
Fei  fim  une  éorantrnre  demi- oirculaire , 
brgc  de  fliif  p«ueci ,  &  proFoade  de. 
-Itelt,*'.lut  en  uiod  pir-devant,  w> 
patutnnliiiettfelc  ciMid'Dneooinne.    '  . 

u*.  Cette  cavité  exige  un  cbuideren 
i^itttff.io,  de  doue  ponceidedii- 
■etK ,  de  dehors  en  dehon ,  i-pto-pri* 
Febnd  de  neuf,  entMiié  't  un  pouce  & 
demi  de  fon  bofd  {upérîe«r ,  d'an  eer- 
«ledcfet  zjc,  laf|t  d^a  pouoe,  ^vi  y 
(mtffa)ttti^<eec<«le<.ta  lien  dccoi^ 
HMci  Gi  toute  es  li^ne  circataite  , 
naiM  il  coaTkat .  l'interrompra  poBr 
■CMapagaet  le  botd.  d'one  i^twnn 
mS  dtaii-cireDiaiKj,  laiee  de  em\ 
TMttt  ft  profMtte  it  suaire  &  demi, 
SA*»  ig  cbaadttoa,  U  partie  ioFérience 
4>  Ufdclle  doit  Ittt  rctnc  H'  **"■  ■'■■ 


11*.  Vi(-).fjt  r 

laatré  Iode,  qui  établit  lu  «ommuniei' 
Ua»  eure  la  première  eavit<  &  la  Fe- 
MBde,  on  en  fera,  i  deux  poaeei  dn 
iMd  de  celle-  ci ,  nue  pareille  >  anx 
dent  aMrtt  gf,tt,  allaat  énitnant 
Tmt  Xr.  Fmh  t. 
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tn'  moittant  du  iôti  «mne  troiGeme 
otumbre  iiii,  ^gale  A  feablabie  i  l> 
StcondB-BBBa,  aBn  qae  le  feu  poilTo 
pair«rdeeclle-cl  danscelle-U. 

13°.  On  élcTeia  fur  le  mur,  dn  cAl( 
poftériciude  l'onnrtate*,  une  chemf. 
aée  fnnUable  1  la  première  g^jq,  d« 
«tçtne  hantenr  a  3  i  a  ,  ft  pareillement 
gt  roie  d'une  pA^ne  de  fer,  j^.j7, pour 
la  fermer. 

14*.  On.Fen  eufinan-eM  droit  4e  U 
eavitf  iiii,  une  trolQenie  «nveriure 
fcmblAle  aoi  préeédeMes  gs,it,  *, 
■Mit  pluiélotgnfe  dnfoad,  laquelle  an 
lieu  de  communiquer  par  fa  partie  laté- 
rale deoete  ane  nne  autrO'  cavité  ,  Fer* 
ftraite  pat  un  mur,  &  oDWrte  nar  Fa 
partie  fcpérianre  qui.  répondra  *  une 
trotfiemeohemiBéef fSf  femblabtetax 
dmjBpreihitTei  4  f  ?  f ,  s  »  1  a.  Tell» 
eft  k  eoafirnâioade  n  fiuriuaii,  qat 
eft  tTÂvptopFa  i  nn  grand  nombre  d'opi- 
rationi.  Nom  en  allant  dtellltr  ans 
pntte,  St  parler  dermuhgei  ftdnmf- 
ebaaifnedU  Fcd  darit  l'aihanor. 
'  On  peoC  introduire  par  la  boaehe  du 
tioyec  4c  U  tonr  qui  cft  arqnfe  r,  une 
moufle  longue  tt.  doOzc  ^  oitccE ,  d« 
■méou  longueur  Se  larf^enr  que  cet»  ov- 
vcrinre,  ^paiCTe  4e  Iroit  ijDtrH  de  pouce  , 
oueette.  par-devant  ft  pir. derrière, 
fuppofé  qu'elle  pnifie  (tre  fermée  par  la 
partie  polUrienre  de-  la  tirâr  ,  jaTqn'à 
'laqua lia  die  doit  l'^Kndre.  On  mettra 
6i£^bt'gcîlleduDendricr  d  uqcpUqaeda 
-terre  cuite  ,  punr  (treif  de  bafe  i  It 
oioBflei  oeltemonRe  turadeitroo^  pièc 
de  fon  fal|  ainfi  qae  le*  moaflet  ordl- 
naireti  an  j  place  det  creulett  de  c^ 
mcntltioa,  ou  d'dutrei  eprpi,  qui  exi- 
geât, pour  étse  calclnù,  an  ira  lonit 
&  violent:  néanoMtaa  eu  fbrtea  d'opj- 
ration*peaaaDt{éFaire,iad^pcndimment 
ie  ee  iccaun,  quoiqu'avec  moint  da 
«Mwndlté  &  de  ficiliti ,  pour  voir  eo 

Ïa'oD  fait  &  pour  «oodoire  le  Feu.  ■*, 
n  peut  (é  fervtt  de  ta  leremitre  efaam- 
bre  ponr  faite  dei  diftillationt,  qui  de- 
MMdent  u»  feu  immédiat  Se  violent  t 
car  on  T  peut  mettre  det  retortet  oa  dea 
«uinet  I  mai)  il  bot  avoir  Ibta  de  Ict 
placer  ide  faqon ,  FoH  qn'cHet  porteot  Fuc 
le  ml  de  le  cavité,  fait  qu'on  lei  éleva 
Fur  dti  plédeltaux  pariionliera  de  di'Sif. 
rente  hantenr  ,  fclon  la  eroffenr  da 
vaifitiu,  que  Uni  e«R  paifle  paOct  1^ 
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itcmant  i  tn'vrtt  l'ontertnrf  {,  drli 
p  >rte  Je  i  i^  LtiTrqe'ellB  clfa  bien  affu- 
jeClic  ift  favMu  cle  fei  de«z  barrei ,  vn; 
Inie  toutti  Ut  fentti  qui  f«  (TOntrentl 
«  jtoiir  lie  U  porte  &  da  con  de  bi  rCRtcte  i 
après  quai  ob  lai  «tafie  me  sIoim, 
«'e^i-dire.  dd  fnfctuouc^cvéde  eAmt^ 
.«ronqnJ.  t'yiide  dixpaiicnan:plur,  par 
{^Dtemi de  dii^ad  let  vilieiin  biàUntes 
ont  le  temps  de  fe  rifraichirrivint  qne 
i'a»if*f  »i  tjcjpicitt.  ani  eftloUjttirs. 
d*  Tcrr«,  &  qui  fe  caUVeil 'l*nt  celte! 
frJClutias.  Ctlte  tlonge  qui  ènbnffe 
^r  f*  bafc  le  mu  de  II  rctoftc ,  Ht  ré^ie 
p»  foa fomnet dtai  celui  durfeifient , 
qu'op  tppuîa  en  tixt  le  paré ,  e«  lut  vn 
trépied  eu  piédïflal  ,  qu'on  i\tvt  eu 
fUHÎlïe  i.T«lunt^<  aamo^etidptiaiivh. 
Celte  nrfrae  iii»pibn  peut  encore  fervir 
i  det  QiEmemitiiuiivi  det  cilcitiatiMM  ,. 
Se  à  d'atitrcj  trmax  qoi  exigeât  ui  feu 
Je  révirhfre  i  ft  pour  loti  mi  fenne  le 
trou  i  cirealaire  de  )■  poiie  iveo  fon 
iMuchon  A,  &  en  oe  l'enTce^cqarad. 
on  petit  voir  es  ^ni  rcpifie^hila  clitm*^ 
Ibre,  4°.  L^feGonde  &lieeaifieinechiin-l 
ferei  font  emplojétt  priodpalemeativx 
«pJtitioni  ^ui  le'foBt  avec  l«  bàla  de 
Cible,  de  cendre,  on  de  linuflle.  On 
introduit  dm  l'une  des  ikiix  H*jtds< 
il  chaaderon  it  fti ,  J^on  io,  ■&  on 
tatcavea^Utetre.gl*i^aape»rtDot)e, 
h  pebte  fente  ql<i  fe  ttwree  entre  fan 
cercle  ft  k  bord  de  U  otit^ ,  fat  lequel 
il  eft  appuyi .  00  bien  on  le  hoacba  avec 
Ai.fablemomW  qu'on  preflc' bien  tout 
•Dtenr.  Ccft  ponr  deancr  un  exemple 
de  set  appanei) .  qu'on  ■  reppjfeoté  la 
ntoile  9 .  Diacfe  dm  le  « headeran  ft 
ajoùit  i  fon  tfdptent.  Dîne  latine 
çfaiDikrnn  de  fer, dn  voit  une-eacntAIle 
ftirmentée  tl,  adqrtici  Mibllonea  r4- 
ùpieat  i  loo;  cou  i».  j*.  Cm  detnc  der- 
DÏerei  chenifam  peuvent  enoarfr  fnelif , 
■biG  que  ta  première,  i  de*  AlRittHlOM 
«Il  feu  de  riverberet  ft-iqitbîtra>  le  ftn 
n'T  l'fitiiu  fi  aftiF,  ilneUiSb^owtant 
pn  de,  faire  piflee  Teia  -  HtM.  Peut 
f  ettt  «pjiration  on  i«a.v(Tft  le  chaadefMi 
de  fit  Jlfmrt  6o,  ^I'ob  înindnitdaM 
rembonchare  <te  bi  ehinbre  ftn  bord 
fupérieai,  (aillant  d'un  poooe  '&  déni 
M^eli  de  4oD  cercle  1  enrorte  qu'il  r^- 
fulte  de  l'aDeaibhnte  de  Ton  ^chancrare 
. ,  &  de  cillefdu  yiiotitau  vv,  un  Iron 
fttgfc  i  ^inlmettre  le  cmi  d'nt  Minue. 
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fi*.  L'appareil  <tint  drelÎ!  ,  qaet  ^ne 
'liait  celui  ^u'oR  Jura  eholG  pcnir  Faire 
.plufiom  op^tien  I  h  Fois,  on  ibtr»- 
duit  d'aboril  par  le  tiaot  de  h  tour  quel* 
-ques  charbuiB  allumée]  puis  on  la  rem- 
plit de  tlarbcb*  itoirt,  ta  tMit'oB  en 
partie  ,  i  proporiian  du  temps  qu'on 
Tint  faire  durer  l«  fm.  On  ajoate  incoB- 
dirent  Ton'  MUTaroW  ,  ft  l'on  répand 
toit  auteur  Ae  faa  bord ,  dn  fable  on  dei 
cendria  qui  viltnt  tacbre  mfeuit ,  &  «a 
Ict  comprime  Ugiifameat.  Si  l'on  n'avoic 
fiai  cette  attention  ,  tout  ralinicm  du 
feu  cetttenu  «kiu  la  tour  flamberolt  Bc 
bràleroit  en  nttmt  tempi. 

Comme  on  ne  pent  atancet  lîen  d'ab- 
fiilament  pirticulier  far  le  régioie  du 
fcB  dam  \efturano  dent  il  eft  qoeftien  , 
none  ne  taucfaevoni  ici  qoe  quelquea 
gcn^licés  fur  cette  matière  :  le  refte 
B'appicndn  àittoicnt  par  la  pratique , 
pour  peu  qn'on  foit  rcrfï  drna  la  eby- 
jnie.  On  rend  irh-Tiolcot  le  fea  de  la 
première  chambre,  K  la  porte  4n  eta- 
drier  &  la  premitre  (^ailnie  font  «lî*- 
rement  ouveitet ,  ft  K  U  plaque  de  ffcr 
eft  toui-i-latt  leeéi  ;  an  centrairc ,  plai 
cette  chefflimée  &  la  porte  dn  cendrier 
font  fermées,  plut  on  dlminne  la  cba- 
Icilr  I  mail  ce  phdnomene  ne  fe  paOe 
jamali  plae  proniptnnent  qne  quand  «■ 
.ainlffc  en  partie  la  pltqve  fafpendue  )Hc 
lei  cbabn  ;  car  alort  le  feu  eoateon 
jUnelatoai  nebrâte  pins  que  de  la  ban- 
taui  coMprife  entre  )«  grille  dn  cendrier 
ft  le  baid  ioférie&rde  la  plaqor  de  Fer. 
-Si  l'aln  a'iatention  de  tdiminncr  un  dcErj 
Âc  fta  trit>violent ,  fana  cependant  q«e 
l«i  vaifTeaux  cdlent  d'être  rangea,  «n 
-doit  fe  pcomrer  cet  livaniage,  en  fa- 
mmà  aaiiQt  qvll  tonvient  la  porte  dn 
eenditer  Bi  fenvoTAm  de  la  eheaiaée; 
Ja  pUqne  de  (ér  itoaientSM  fui^dœ 
anffi  baut  qa'elte  le  ^t  (tre,  et  «Ma- 
leneat  renfermée  diM  la  morailte  ;  faroe 
q^Q  l'on  l'en  fireoit  poor  reatpllr  <•• 
vaei,  l'iâivité  dn  4ea  antoît  bicMAt 
détroit  la  paitfe  de  oette  plaque  qni  loi 
Cireit  tvf«tte  :  d'au  il  Fait  qneltc  «a 
doit  jamai)  Mre  employée  que  htrilfa^ 
a'igit-dt  régir  tin  feu  niédta«te,ou  bien 
d'en  diminaeii  un  snnd  ,  an  point  ^tm 
ite  rouK^fle  qce  oiâI (a créaient  t«a  «aif- 
feaui.  On  obfeimra  auffi  ^n'M  se  t4M- 
dra  ouvert  qne  le  moiai  ^'M  fera  pafll- 
ble ,  le  troa  circoliîn  de  la  p«Tte  de  h 
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première  chambre  Hèds  Mic^frttîan) 
qui  mt  berain  d'un  griiïJ'MU  ;  parce 
^ne  ¥»\r  qui  y  entreroit  trtc  impïtus- 
fitc ,  auroit  biintStrfFriifdî  In  (forps 
^u'on  y  inrait  phcéi.  On  piut  fa*fr  rti 
mémeteaiVidantla  fcconilt  &trt>IG«me 
cbMnfare  In  dilHlIatiotK  ht^klM'A  »(- 
ccoroirei  dont  nous  avont-  pifl4,  I>iiil- 
^■elcFeafe  rtmiriant^e  iTi  U)>mnierc 
a  I»  féconde,  ft  qiferirDBgrtMntedMï 
cdle-cien  an*rant  KtheAiH^e  t  «bfir- 
vani  de  diminuer  t'siiverttir«  Ot  oelte 
lie  ta  première .  de  <i-  métate  qnanHt^ 
flo'on  oavriM  eelle  ^  ta  fecMid».  Ptt 
Il  «rfoic  raltbo ,  «n  peut  tiétrrfntnef  tXc- 
tian  dn  Fffu  (kir  de»  u«r|»  cofltrmn  riant 
la  troirient  ehsnbre,  ft  memclm  Uon- 
neriSiiepn  fi  cheminéefeutmnnt.  lui 
intnce^tant  toM  pacage  par  IH  ûtax 
premiern  ,  ou  bien  ne  loi  m  laiFRim:  par 
l'nne  dct  dem ,  on  pit  Utf  MiiX  tnlêm. 
Me*  ^uiMKtnt  (lUMn  Inf  en  diminuera 
|Mr  U  trBifeenie.  11  fait  JvKlcmmént 
^OD  ne  peut  tvoiT  un  gnnd  f^u  dam 
!■  tniifieme  ebtmbre ,  qtir  les  deor  pr^ 
e^deMcn  itaa  aleift  un  feMbhbh  ,  & 
^'(M  (MHitavaontMft'eleiIItntnaerflaiM 
«elk-li,  en  fsrmanl  6i  riieminde,  tant 
ibanSB^roB  état  d««l  c«t1tt.ki ( «e  qui 
■!MéMiMn  doimtiit  la  phngrinds  »M- 
MTtBfc  14a  rtaoadettÊtUMtJ  Ixtfhi. 
ko«Mknh  fsnt  Ml  mimet  fomltittoaût 
chantai,  ' rt<ttrtl »t wmit a i hi ipw attgre. 
Enfin  l'on  ne  petit  dMntr  an  gMOd-Flfl 
ilaoMDfle  ptaeje  dlMltfwfCr,  qaeU 
^laier*  cnM  fi'y  faTlietpe  ;  ee  feu 
t>»a%mMtt  air  fe  diailrrae  en  fermant 
••en  aav?*m4i  pMMtte^a-kMotie  dm 
fayeci  «Rangeaient  tini  n'tnpHtie  pat 
mut  le*  «legrta  det  ««nu  iflHfflbtei  ne 
AMMoDiBant  i«bM«im«mtn  Oifan 
Mtna  ,  qMt^  ïhftep«)MM  dt  IffN- 
lUMMBWnnei.  t/*r<ftei*appMndn  fa- 
tiUiMat  par  l^fW^t' 
'   QnMque  la  Sfinden  fOl  a  j(f  fia4t 

f»,  *  4«fDfiM  J^  96  efr«<*'.  bit  la  y\  M 
ivano^aft  jMur'lMmpAtencn  en  pnit 
Mt  Crt  g^Hld ,'  il  n'eit  pan  abtbUment  n<: 
aeOWiV  de  l'y  «Mfbrtvar  i  on  pnR  l^g- 
Mntrt  Alton  1«  noirtin  fï  la  niture  det 
inviiiK  «{«Nm  y  dbitfiln,  «I  gardant 
Mvwftii  )«t  pnparttoni  -^ne  natrt  aT«ni 
ftabKet.  -Onfeaiaaffi Aire  l'ithanar ,  en 
rtle,  fi  anve«r*TBirpor«tfF. 
'  n  iWl  doW'^vtSnHMnt  fo'n  |wtil 
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fiithitiuAo^tUe  uiileâuiieflkTear  qai 
Toudwît  Bllar  i  l'Jpar^HS  de  cw  lanat 
d'nnenfllBi,  pnlfqu'on  Vtm  faird  dantM' 
Ifti-OJ  quantiTi  d'op^raliotu  qu'ft  eftoUi- 
ie4'da''Mr«'(«MntMe)  il  tai  cenyicqt 
iTamaiM' miéini  ipit  ■(•  ylupand'eMT'il. 
-tMc^l^nf  Un  'ftw4Mg'tea»'  (butnéU-St 
«i'qaamM'deiOiMhMtriM^ut'coatnilT 
l)it»d^lt«(>>ffii)past«nT*<ttiinti*mcttn'. 
OMhtfw  txMM  ainwa  yUrmuMei-d'ait- 
leun  ted«|g*t  d«-*hal»<tr  th  «Hi<qu*Mfta 
coitftatmientleMtaK.t'Watai'qaraH  îm 
Ict^aii^;  A  l'on  a  Tu'qi»'It.pO«nilifa 
.varitr  '«dfidïfahDmtenti:  AnBli  :6e-fimt. 
«fMr«ft'  UWinm  phBVQitamode,  'qaTon 
p«iit  apfilii)nWfiti1e«tiitfnfDri'mpTda 
««us  iH  (l^ÀiJï4n)  qa'll;peùt  d«iMie><, 
p»r  difiËreatM'ValM  ^-^i^aU'  f  eâi  Hicc 
plt]&»rf 'irminr  idlSKram   ca    iniaM 

«MMvft'attcle«B4M«-llB^  j'.p   > 

'  'i;Bth*iiiSf-jr;.«i,'ll9twnftnr1ti«(ithil. 
^k»-<,*  ni)oit  Ut  prapMtfeniifvMdai 
tJonnaiTelènaeqa^on  eit*tiit'faita.iC«- 
li*dia'tn)li'pfcUi  *p:4a«g>t'>Mmat^ 
biat,  fttigf  oiMet  4e  large.  On  élote  %■*. 
trepttiM<ttMT«'dt  l'ft)a»flMc*^«ai|iItek. 

qua,  tt  lbMêflH'Hm*0IFVfffH«iMi1pii 

«■d'un  oM  »i^iHw>^«)i*«>4eiid<inc 
9»nH  t  k'i.-  Il  httl  ffpKRi^toawWdp 
wndritf  Jl  dlHw  me  mn'iai4fé^n0  cft 
en'(,4Ub'rtaMapp*K«'oH4WftUr(,'Qokal 
M' a  mVJ'iHi  wtme:  tMWWMMf  Mtn* 
«br)fi«4<lttht*tU  d0  MkMiteK  qa'aa 

tii«V'4Bli«!inpvniie^iHM14iitetvil'inw 
^aqa*  «t4Mt  .«M  qi^^tl^Mtor^y  pj. 
ttnre.  J^î  ilit'fve  le*  4uità'«:4«i»dli 
ton*  #taietit4piii  ilefa  tm^meifmm  brU 
que:  maîiileft  bon  d'avertir quelemàlc 
laifrat  da  ienidrin  ^ftfMn  Jv^'i  Ta 
ferM,  Mtrmie  M  ligne  fmAu^l'iod^W. 
4lPfntl'U(<heede  «aiMltpdlfaioncoa- 
Mmictsut  lei  <m«r(  du  ooMWtir  Jiifqu'i  1^ 
th«K«ril«  qiinr(«y  <rt«)<pau0ei,  ex. 
ctpi^t«nurd«i«fcad ','%«<  ne  patTe  pn 
Il  pYemlcM  |)l<q«i  drWtfs^'aiaenrt, 
■n'lî«ii'>df  eoattmwrleiMiriligtnaiM  ds 
MMtlwdeti  oitoK^alIcart  onlrfUi 
tniatdil  ^ufipi'aM  tiiut'^ua'coiBWeact  I« 
tonr,  «H  H  n'aH'jpai»  aotlf  iM'^t^'uM 
kr(qlie.'U41f)ie  ponant  îmHlueMtfa. 
iet.  On  prM  vair  la  mtot  cheife  dîna 
Cbarh  &  L^favre,  dont  l'aitrawreftOc 
double  de  celui-ci.  Cet  tuteur  couvre  la 
'  tModa^uneptiquede  iMcunle.  «fia  que 
W  M>t*an  M»l«  iiii«ni.  'L^ipMtt  ds 
0  » 
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■Sffn  e  M  l'uuvre  qn'iii  bcToint 
:«t)la  da^ronpiriil  doit  l'ftta  contiw]elI> 
■«cnt,.  Ikoi  ()iMi  \t/eumti*  nlitoitpii, 
■AiqOBtn  ou  oiaq  poacct  it  l«  pmniere 
;rkl4ne:de  Kle ,  on  «n  met  «nt  aulr*  auflî 

ifttlItnBirt  d(M-lt  aairi  callc-ci  ^11  <k£- 
itin^eàfaiitciriiie&Uei'ou  Uifle  cèpe» 
^tJHiK.  ittitn'CMat  la  pbu«  da  qiuui 
-tâeiftrw.ivii  Jinnt  quatre  ta^un  de  tdl* 
^M'tpMM  dt  diMWtre ,  qu'oa  diniDue 
A  Vm'mvtÊià'imttfin  baudbeni  percéi  de 
■:AîSSkt»à»  gragdwH.  Oa flcvaesTniteln 
-mt)  «Jdial&FqnidoitiMrterkttMif, 
A  laliiatantd'uii  pied  «niinm  (  «nbiite 
ni^iK>i:«Bfutfa-MuttR  terre  ;  on  en  U- 
J«viMi<ftb(iqiiM,Mlaeft.intiâï[cat;oii 
JuiFtk  auiBji^:MDTcrcle,  qui  )t  Ferme 
ilûnijuAc ,  aeMBie  nooi  r«T«Dt  éii*  dit 
du  prjcédcot  tthieor ,  dent  It  Je&dptioa 
■âB'  faia  :pM.>inuâlc  poar  eebû-ci ,  ^loi- 
i^lia^UariiIw  iaat  bien  det  mi.  U 
«Oar.ft  ton  d6«( ,  daat  aatttj^.  6i ,  font 
lAi  Mnc^  OP'OMiôak  airAMeat^at  lifVr- 
^/deltoluiBbre  du  ftR»  &  la  panier 

fil)<tow.M«eotétHoaMHllMUen>e4t 
■foy.i&pMtieuli4r«BMt:l*  pprt*/. 
Mart.la  ^oittiai  l'oBvre  dt  taiK  en  ten* 
i^cM-i*»<|«'afl  t.  i  Elire  Cichlri  l'ft»««. 
■ ,  ftqalqtai'iBTnitiM  dMUbUMitdMit 
da  At  hiUe  dkw  k  test  *  itit  efiê^i!*> 
■KMt  (,fcia>i.aa— «de ,  «o  «  riavenCi  «prit 
NiiipJMl'Qtt«dri(tn)r,;d«U|nelkJAclia(- 
^TL  taaiba  du*  le  E»yet  det^^uiMMnc 
aïul'liv  £wt  ioMti  <-ft  ripifpntteanentiei 
-■^tfenmt  JtfCtiftUef  |Hr«F«wyn  éo  f«M 
ifiw^tiâilû^fiifet  in'eUci.k  feroient 
4»  -«oejakilenc  qal  ne  VMndrott  41»  de 

■fa-tMlTi. 

:  Bi  a|rdi  «Mit  «llanf  k  fea  diai  Ut 
&^rt.  4m  .finrmoKt  ds  l'Ubanoe  «le 
CfairatCcf.foptfeireinHfBetY.anren»' 
jfljt  <ei  f*"*!»  'de  l>  tMir,  de  «tiuboa 
«ni  nrfoibsiMap  gra«  ni  ttop-0Hwii«  A 
iijtnntit^.onMOche  lei  oaverMmdela 
^•ur  &  h(  paitet  dei  fbyen  det  fyur' 
tHimit  I  carrli<l«ur  n'en  a  point  du-  tout , 
«0)1  pbH  nue4t  ronptrail,  onpeul  Jtee 
iùr  d'asoit  no. feu  égal,  ^oi  continaert 
da  veins  pendant  vlngt-quRtre  henrct  ) 
■M  fint  diniffcalrèf-douoemeat,  lî  ou 
JioÉche  eacMt  les  ItMipinux  dM  /àfr. 
wowr.aïkjanni .  &  qa'il  n>  ait  d'ooT^t 
que  loim  Tflgillre*. 

-  Qullquefoit  on  fait  qnarrjela  tonr  dt 
l'itluatit  >  ifin  qu'elle  cammuattu  U  i 
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dulear  ion  pluigrand  nombre  Atfiur- 
afi>Hx..OncrtToj|iiDden(  Libavioti dont 
U  tout  efi  bcKteanc  i  enfoite  qu'elle  (It 
eiMiroMKe  «te  cinq  /imriitaux ,  &  a  fca 
pertn  i  Ton  fàxiamt  cdtJ.  Ces  fortn  d'à* 
tfaano.ti  ,re  placent  pour  lort  an  milieu 
de  laborunire  i  naia  jli  doivent  matdiec 
difficileneni. 

Lefcvre  8c  GtaTer  difent  qne  le  dtaM 
de  l»  tout  de  l'ttlianar  peut  itre  conver- 
ti en  un  «ppireil  utile,  &  qu'il  fuKt  poor 
cela  de  oittt**  une  terrine  i  fi  pUoe.  t'in* 
ternide  qu'on  f  mettra ,  déterminera  la 
nature  da  bain  auquel  elle  Terrira  ;  maie 
je  croie  que  U  chaleur  da  c«  bain  doit  ctr* 
bien  foible  ;  an  refte ,  c'eÀ  un  tOai  qa'on 
peut  fiir«  airément,  d'aprji  Lefevre  qui 
en  parle-somaie  par  expérience;  &  pea 
inporteque  ledâmefCrnc  la tonrpar là 
partie  convese  ou  concave.  Foya-at  Caf^ 
fartil ,  page  144  dt  Biringuccio. 

NoDi  pourri  ont  citer  ici  avec  Lefevre* 
Glabr  À  Charai ,  une  fraie  d'ai 
qui  ont  tonjonri  mit  quitte  1 
aux  quatre  coini  de  lenrathfnor,  comme 
on  le  Toit  dani  noire^urt  6t  i  mait  lei 
deua  TegiAtM  toifinc  de  la  toor  se  me 
paroiHènt  foin  que  poar  ralentir  l'aâioa 
du  feo  t  ^  c^a  dait  être  évident  pont 
otus  qui  auront  In  atttoCivemcDt  la  def- 
iXiprioade  l'aibuords  Crtmer,  A  qui 
conGdJTetont  le  jeu  du  fend*oilegran4 
f^umttatMiWia ,  au  iênt  notte  Jigmrt  ly- 
ai  1  ^uieft  la  mime  choie ,  ou  din*  tout 
Cen*  quiippfiochentdeleurllraâHre. 

Outre  le  grille  do  foyer  de  ta  tonr  de 
l'atbaner,-/;.  61 ,  il  faut  qu'il  y  ea  ait  - 
eiicare  iwe  autre  horiaoniale  ,  comme 
Mlle  dea  artiftet  qui  font  la  oired'Erpa* 
^e.  Charn. n'en  arien  dit,  &  il  na  la 
ponvoit  pati  U  vookit  qne  le  chatbon 
de  fa  tev  tonUtdani  le  Âyer  det  yâtir- 
iMUKr'adjaçcR^ ,  &Je«  remplit  i  maîa  H 
'en  eft  pat  de  méat  de  notre /j^.  61 , 


toatiBiaitjIlt  paSèroit  a 
t'il  n'éiott  pat  rKenn  pKunc  grilte  h»^ 
rinontale  qu'on  ne  volt  pat.mait  que  la 
riifon  rnpptée- aifeottDt.  <iuand  il  y  a 
deai^i>riiMBx&  qn'il  n'y  a  qu'une  Wnrt 
il  faut  njceOairemcnt  une  plaque  i  l'un* 
fie  à  l'autra ,  comme  i  celui  de  Cramer  , 
peur  gouverotf  le  feu.  Cette  plaqac  Te 
trouva  d*n)  qaaatlté  d'auteon,  ft  «t 
fort  ancieaoc.  Par  ce  moyen  on  pent  (a 
tervii  de  Ititii  ioytti  uu  alhinn  û 
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Carbon  Jeh  tonr;  piTM  qu'on  n*<i  pli 
toujounoccaGon  d«  faire  nwrcher  deux 
Jwumraax  i  la  Foi),  & ief»iit  Jtt  ofi- 
ntrons  qni  deinanilent  on  Feu  de  TÎngt- 
quatre  beiircti  mail  pnurlortict  quatre 
TCEiftrn  doivent  Jlre  ouTcns. 

La  tourile  DMteathïnor, /ff.  fil.  eft 
coniqae.  Cette  ligure  eft  exigée  paria 
plupart  dci auteoti.  r.Chani,  £/e,  Maji 
M.  Cramer,  comniean  peut  le  voir,  a 
CTJ  ponvoir  négliger  celte  pr^ctuilaii 
qu'on  ne  prend  que  pour  empêcher  que 
ienii  citarboni  Te  rencontrant  par  l'une 
4«  Icura  estrcoiit  Jt  I  ne  viennent  is'arc- 
boatcr  par  l'autre  cintre  let  paroit  de  U 
toor,  &i  empêcher  la  chAte  de  ceax  qui 
{è  irnaveroient  par  •  dtiïus  :  mait  il  eft 
bien  aifé  de  voir  que  cet  inconvénient 
n'aura  jf  tnai^  lieu  dins  une  tont  dont  les 
paroii  vertïcilM  feront  bien  potiei,  & 
qu'il  pourroit  trêt  -  bitn  arriver  même 
dam  une  totirdefîf^rc  conique,  donilei 
paroit  Teroient  rabotenfei.  On  pent  évi- 
ter ectinconv^ient.  Toit  qna  la  tour  foit 
«oniqoe  ou  pyramidale  ,  en  calTant  le 
chiTbon  comme  pniir  les  fbumtaux  otdi- 
Miret,  avant  que  delemcttredanilitoar. 
n  fuit  donc  qne ,  li  M.  Cramer  n'tR 
Bit  le  premierquiaitrentllanéceilîtéde 
bien  conAmire  nn  itbanor,  il  elt  an 
Boini  le  ptemier-qni  j  ait  remédié  &  qui 
l'ait  bien  ficnre'  &  expliqué.  Boa  atbanor 
va  conne  il  le  dit.  On  en  a  conitmit 
nnïPirit  d'aprêtfadercription,  qai  le 
pTonve.  Le  mêchinirtne  de  Kffinuau 
doit  être  fondé  fur  ce  qne  le  feu  veut 
Bianter ,  &  non  defcendre.  M.  Cramer 
l'a  bien  VII,  &  c'eK  une  remarque  qui  ne 
doit  pai  échapper  t  ceu(  qui  «xamine- 
ront  Ton  fi%rni»u  :  mait  il  me  Temble 
qn'ily  «encore quelque  choreàymettre 
de  pluiic'tftl'inclinairon  dont  nous  ve- 
noni  de  parler  au  fujet  de  la  j^urt  6l , 
afin  qne  le  charbon  de  fa  tour,  au  liée 
de  defcendre  perpendiculairement  com- 
■le  il  fait,  defeende  obliquement  pour 
('approcher  de  la  première  ehambfe ,  & 
rendre par-11  leeanildn  ftuploi droit. 
Nousippellont  ici  itrairei  dByêd,  la  li- 
gne qne  non«  Eiifoni  pifler  par  le  foupi- 
mil ,  le  cendrier ,  la  grille  ,  le  Foyer ,  la 
hniire  blaire  &  li  première  cheminée, 
04  par  lideiaiereohemfoée  aulE  fi  l'on 
ventiftnoui  remarquant  qne,  pUn  cet- 
te li^ne  Fera  droite  ft  ira  de  bit  «n  haut , 
■Mtoxl'itbtBanurebtni:  mait  canne 
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cette  preniëce  chambre  I  poUr  rcgiftre, 
une  pitfqne  de  fer  ^  il  fandroit  de  toute' 
nfceffiléi  fM  ybuniMuli  grille  borison- 
tale dont  hetllivoni  parlé,  pour  em\ii. 
cher  queleblMrbon  venant  itoitibfr  fout' 
cette  pliqiie  ,  ne  t'oppofe  i  la  liberté 
qu'elle  doit  nvoir  de  joner  dini  Cnco^' 
liffet,  &  de  fermer  toot-S-fdt  la  Penèlr», 
biaile  decanmnnicatjon.  Cette  j;rîtle  fi;  ' 
i'inelinaifondontDOiit'parlont^  peuvent' 
même  êtreprKbl  dini  IVpBilTeur  du  mur' 
de  la  tour  de  M.  Cramer.   '   '  -      - 

L'athlnoT  de  Gellett  on  fletni  à»  La^ 
dolF,  qufl  font  prefque  la  mltne  ehoFe,' 
ne  font  quant  nn  fond  que  calai  de  Cre^* 
mer,  augmenté  de  pluGeuri  charobfet' 
qui  ne  doivent  pat  beidcoop  Ferilt ,  Geo 
n'fftd'étnve  peut-êtr».  oaieinpèchep~- 
qnele/tei-nnuin'ailleblen.'oQà  y  F»ita 
un  Feali  Violent  ponr  qu'il puidê  «tteda 
quelqu'efTetâ  l'autre  bsnt,  que  le  fiar-  ' 
nrnu'neptrorraît  mBnqUefde^oulef.ll  7 
a  poiKttnt  oetts  dilFérence  commune  en-  ' 
tre  lei  athanon  de  Cramer  &  de  Gdbert,  ' 
&  celui  de  LndolF,  qoe  oedemieraiitear  ' 
icftrrth-uit  lefien  defaqonqu'il  fiiatque' 
la  feu  defoende  an  liée  de  monter.  F.  U  ' 
mtnu  défaut ,  fl.  III  de  Barebnfen  ,  ' 
^afr77deBetBer,&f(.  /^de  Mwgrt.  ■ 
An  relie,  on  pent  bien  ne  pat  regarder 
lei  dernferet  charabret'qne  IndolF  & 
Gellertontajoatéctan>tiri(rja  de  C^' 
mer,  GonuB*  tout -i 'hit  iAotilei-i  •■ 
moioc  peaveni-ellet  n'tire  pai  ndlflblet 
entre  let  fnalot  d'an  bon  artifte ,  la  ion-' 
guenr  de  l'athanot  ponvant  ttre  eonfidé> 
réc,  ainKqBanooB  Tavani  d^iivMo^.' 
comme  le  emalqut  fert  i  augmenter  I»  . 
vivacité  du  Feu  dam  ietfiimnux  de  Fu-  ' 
fion,  &  par  cette  nifon-liétantdirigC' 
obliquement  de  bti  en  bant  :  il  l'eorutt 
donc  que  la  chalenr  qnl  regire  ilànt  le>: 
chenbrei  tel  plut  éloignéet ,  pent  (érvir  ' 
)  quelquetopémioni,  quoiqu'elle  y  Fait' 
Faible.  Je  Fent  bien  qu'en  nifonnint  fur 
lei  prlncipee  de  la  conllruftion  dé  quel-  ^ 
quet/mmeaux  en  grand,  comme  du^»r>  ' 
neeu  A  FêHgMfi ,  OB  croira  qne  U  clia>  ' 
leur  (Uns  le  canal  de  l'ithanar  doit  être 
femblable  i  celle  de  ta  cheminée  de  cet  ' 
grandi  ^HratMxi  mais  on  Feroit'daAe- 
l'erreur,'  Bfon  Fe  Fondait  fnr  cette  idée.. 
Il  y  ■  nne  très- grands  diSïrcnee  entre  la. 
flamme  du  bois  qu'on  briile  dant  ]rf<nir- 
neot  sngloit ,  &  la  Ramme  du  chaibon*^ 
QW  eft'  p«n  dt  shoTe.  ■  <  .  ■  • 

Os. 
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Ivnpfr  commed«iai)ii;iMt  iKSafpa»  dot' 
■u(rM  ]>«  Uforflte  ^  U  pljtUEtdu  fei.  Il 
7*  une  oeitaiift:ui(lQjiia«'ait*l4Viwp« 
d'iins  tirnpeA  latou^li'JJn.4t^■no^ 

DiiJhmnBaUM^ljcbrift^i.  Ce  Cint  4f  | 
fBMriuaitx  qui,  comme  es  p«U  li 
jfftuTpr  pir  U  Sgai^MtiMi  du  mol  sue 
cungafé  dont  on.  les  ;u4tjfiii|,  fervent  1 
Hii&(Uis<lpié*»iMns,  Uy.R  mwie  dtsaa- 
IMIM  nui  prttendeni  nu'awc  HO.  p«reil 
Jewaraii  bien  conliruit ,  off  paut  Ce  dil- 
pen&T  d'aueic  tout  In  ^utte».  pourvu 
tqutefoii  ^u'on  q'sit,]»!  ^uGum  optrt- 
tionttliilicBiU^s.  &aiamai»«e*pi:^ 
tentioQt. 

Lee  ahïMlAA»»<>t«blVtT<i}i«liini4>M 
/•Hrrrrua  tenah  i  plurMHtf  vfiW<o»t. 
Li  nlc(i$tt.  <■»  a  étendu  l'R&«e,  &  cil 
dtveiHiunpriotipe.  OftadMitidct  pttu- 
vci  de  fa  fag}tité  en  iiKtt«nt  les  jîw- 
niatKc  i  la  tàitorei  siaîs  «m.  a,  fait  voii 
qn^  n'oa  connoiObit  poialilaiMiietuDi- 
qp^  Cetiz  ^t  oM  iBpUqué  ki/inim«a»x 
à  pltw  d'obi«t< ,  on*  été  ii%u.ii%  oontma 
1««  plM.^bilu  (  &  fin  «Set ,  il  t  B»b  de 
J'im^ticHitioii.  Delà  eft  veiw  l'axiamei 
qji'on  boi)  aitifte  ivit  brroin  de  peu 
dJMI^KPKW.  J44i>  Cfla,  DiB  pranae  que 
4«V>Ba1pt;ia  d|Qt  l'elfrjtd*  lîtrtifle  " 
drla;Ua»Hl£fi.ro)l  veut,  &  non  poinï 
4»tf p»,  4Uf .  Itw  iB4l[*i9«in  Quwt  boni  â 
«viciUtr  ton  idéfii  defa^Dit  qu'etk  M 
P«utïoit  l'AUt  tQ-  m<><ni  d«  um  ,  de 
tieîwidf  dfemTf ,.  &avt«pbM  de  {iwi> 
fit^  tW  in  wUb»,  Malgré  mI»,.;  la  plu* 
]ul)il|t  (é  font  «lerte»  >  «JMr«Iier  du 
^4iiPfM4(MquipsllMirHR9i'toute/«rt* 
"ufixes-.  &  ik  E|Ut  Mquep  qit'iit  j  est 


j'jafli  jafqui'ï  •uq-  cettain  t!pi«<b  Oépan- 
dant  «pfinneMff  4tilMlukr.qiir' 
ritiii  il!qpi4»HB  pringliM  v^dnhei  <f  t 


ptiiWP*  Ml'eft  pac,  oDpeui-ttFV'geii^ 
ni}  U»ae.fa  fvMcnt  m  dam>j  tîMt  de 
(fine,  *,'ils  ctiilflRtJM  faden uot^aintui 
^iwr«ctdBti^wnM»i(«n'ÉHtitS  tt'tjteii. 
c<»e  qutdMi- Edi)  fo£Mwt}  Aquflenu 
boBoetau  m44«lÛu  qj^iajic^  dcfjcoiltftt 
(l'iut  rien  qui  nlif.peint  é^oomiu  .^K  qiû 
vniramblablement  ne  te  ftta  jaoait.  La 
conDailTaace  de«  faurvf$x  (flr«it  plut 
■vancce,  s'îli  ne  l'eaflent  par  retardée 
par  laun  idées  da  Tooloir  prévenir  la  aa- 
tore.  Il  &lloit  GOnnieneer  par  faire  un 
ftHrnn»  Ciaple  , .  pariait  pour  un  feu! 
nGige  ,  ivaiit  qua  da  !■  aoultir  «puliqucr 
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^  ^luficont  &  fv»  dente  quSIs  tuflèiit 
été  guérie  de  cette  démaogcairon.  Ce 
n'fit  pu  que  )t  regarde  la  choTe  comniD 
aifée  &  mfnieMinine  poflible;  car  il  me 
femble  que  l'eNéculion  d'un  pareil  nften- 
file  dépend  de  U  connoifTanae  comporé* 
de  la  nature  dai  matériaiiK  qu'ony  em'* 
plvie .  du  feu  qui  y  extrce  fon  aftion,  des 
vB({)vapa  Si  des  oorpi  qn'ili.eontiianent, 
&  de  l'erpace  à  tiarcourir }  cmnnie  celle 
d'une  iBicWnt  dépend  delirairon  com- 
poréedeta  ReKibilîtà  det  leviers ,  de  leur 
pQJiia.deolùé,  Frolttmcnt ,  ë^c.  mail  «a 
peut  au   moint  tenter  d'appcoeber  de 

Noui  avont  à  donner  deon  esemplei 
pamiouticri  de  faumtatix  falythnfin  , 
fana  camptei  qire  douj  cooKdêrerons 
fana  ce  point  de  vue  la  plupart  de  ceux 
dont  nout  avons  déjà  parle.  U  ne  faut 
pflurtint  pat  croire  qu'il  faille  autant  dft 
feuTntaiix  que  d'opérationt  ,  ft  que  !• 
même  faurntau  ne  pniiïe  &  n«  doive  fer> 
vir  à  plalîeura  du  même  genre.  H  faut 
dono  entendee  par  falyshrtfU  ,  celui 
qui  pourra  (eivii  à  pluueuri  ogétatiiMU 
difparatci  ,  comme ,  par  exemple  ,  dif- 
llllation  ft  fulion ,  ^c.  Nous  avons  à 
parler  en  premier  liea,  du  fturmiatt  de 
Dornxut,  jig.  jj  ,  &  de  celui  de  Bcc- 
lMf<J%>7Ii  leelitapoljchteftede tout , 
fi  l'on  peut  pailer  ainli,  ou  ctlui-  qui  b 
prête  le  mieux  lia  plut  grande  quanti- 
té d'opération!.  Nout  Feront  revenir  e». 
fuite  comme  tels  ceux  qui  naui  paroif- 
feni  plai  précaiiei  que  ce  dernier.  Au. 
refte  ,  no*"  r.e  voulant  point  prévenir 
l'efptit  du  leAeur:  aoutaïlonile  mettre 

Let  efpritt  foitrmillcnt  q;nclqiiefoi'( 
invenliont  fingulietei  qu'Ut  varient 
ni  aucune  néceOité  jufqu'à  l'intempé. 
radce.  Qfielquefni*  la  nécelTité  ou  l'éco* 
nomte  cbercbeol  iabréger  lai  travaiuc, 
fent  faire  attention  que  quand  on  veut 
faire  i  la  faitdeaxcboCM  diSerente»,  on. 
n«  li>ia  fouveot  ni  l'uni  ni  l'antre-  Ua 
bon  artifte  ne  cberchera  point  à  abréger 
raaI-it-prepBS ,  &  il  évitera  avec  le  mcm» 
foin  de  prodiguer  fc»  peine».  II  Gûlem- 
plojree  let  finmitax  ft  les  initrumeu 
néceCEiiret ,  quoiqu'il  voie  qu'il  faudt» 
plut,  de  temps  &  de  dépenft.  Cens  qpi 
voudrant  efla^fet  de  faire  ptuljears  tia* 
vaux  eu  même  teuipt  &  au  même  féu, 
fcuteat  flonbilter.  Quifuius.  Ce  cbyinU^ 
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tt  iaant  na  Jèmrmaa  où  l'on  ptut  dil^it- 
Indctrati  faqonsi  pic  ircïiiliou  Mib^in 
if  ùbif  Se  de  ctoitti  i  par  le  tàti  i  U 
tttatUi  &  (nfia  par  derccnfîan,  daoi 
tEaJuc  icmpi ,  avec  le  mimt  Feu  ,  but 
bciDcoDp  plui  àt  peine ,  &  ilini  peu  d'cf- 
pini  cir  Coa/aiiTniaue(H\tvi&iuo\ti 
&ilat  loi  f toit  pHmJmc  difficile  d'avg- 
ncattr  fon/surHriui  &  fet  viilTeiux ,  >u 
uiqael'éleocion  de  l'endroit  te  lui  tût 
peroiii,  pour  diJUIter  auffi  au  bain  fec, 
u  biin-marie ,  &à  ceux  de  viptun,  de 
cradret  &  de  fable. 

n élevé  dcnz  mun de  briques, /g-,  j^, 
àuDpied  &  demi  l'un  de  l'iut».  Il*  ont 
■oS un  pied  &  demi  de  haut,  &  autiot 
dclargïi  ainG  le  premier  ftase du /sur. 
M«r  eS  anvett  ]»r-devant  &  piT  denie- 
n.  Il  pore  Tut  cei  deux  lonti  deux  bac* 
leidcKTcn-ivant,  &iutantfn-4tt)»e, 

Kt  raotenirlet  muraiHec  &  le  fol  du 
lod  étage.  Cet  baries  ,  cuuine  on 
KOtiaser,  ne  pBiDi(rent  qu'en  delToi"- 
ElInronttUluuteux  Je  Oi  osptQttou- 
tei«it  t'en  ptHei  ca  Fai&ut  un  petit  >[< 
de  ï»âte  entre  let  deux  mur;  làtfranx , 
tipoe  en  le  voit  dfni  la  partie  antériea- 
i(d«  piemier  «orpt  A.  On  iaiflt  d^nt  le 
wl  inî  répare  le  pitoi^r  du  fécond  «t^ 
I^B.  mi  tros  circulaite  dK  quatre  pou- 
cei  de  diamètre,  poui  patTcrle  col  d'un 
■itnsdef«ndnire;eBfuileaaJlevit(oit 
apn  d'un  pied  &  demi  Je  t^ut,  i  M- 
gt(i  droits  fur  Ici  barici  0 ,  pour  for- 
net  Urecond  étaye.  Le  devant  eft  on- 
vett  par  une  grande  porte  arquée.  Sut 
Icinuridrte  fécond  étage,  aa  met  des 
birretde  fer  il  un  doigt  df  ■diElancc  Ici 
Gnctdeiantret  ;  c'eit  ce  qu'op  voit  fou* 
hreterce,  dans  refpKe  I.  0»  élevé 
tfiit  cela  trois  mnti  nsiveanx  fut  la 
aille  ,  pour  former  le  troiCgme  étage 
C.  Ifaii  nmad  eu  en  eft  i  la  moitié  ' 
félécatioa ,  on  place  dans  Ità  nart  la 
tin  deux  Wrei  de  f^r  uquitt  au  i. 
liH.cafnme  nom  Uvop*  dit  da  jW- 
>ra  d'Evonymus ,  j^.  45,  àjafeft.dfi 
fiitnituixfourla4'jiiiUtiBu  lat(r>Uti  cet 
buTttCetreatàftute^ii'Jftttortr-  D»i 
TuB  de  cei  murt,  au-deObui  de*  barita 
Vfcr.on  laifTe  une  ouvertsre  pOBi  par- 
fer  le  col  de  U  cornue,  te  min  utéi teur 
«9  toujour»  wvert  ,  &  on  ne  le  fernte 
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de»  bartet  de  Fer  fnr  ce  troiGen-e 
étage  pour  fanteBir  lea  muri  &  le  pai'f 
du^uatriemt  0.  Maïs  avant  on  vaitte  la' 
chambre  de  la  ootmie  pour  en  Faire  in 
réverbère,  ft  on  laifiTt  an  milien  de  ta 
VoAte  un  troti  ponr  y  jettei  le  charbor. 
On  lefersic  avec  une  bfiqne,  t'ileKnr- 
ceOr^ire.  Ori  élevé  enfuit*  lei  muri  de  's 
quatrième  chambre,  qu'on  couvre  ai.ffi 
d'une  voûte,  an  milieu  de  laquelle  m 
laiff  k  trou  S.  Onfait  une  porte arqut» 
R  dan)  la  partie  antérieure.  An  trou  S  nu 
met  une  grille  pour  foutenîr  un  bain ,  fi 
l'on  veut  fe  fervjr  du  Itou  T  )  enfin  on 
élevé  let  dernieri  mari  d'na  pied  &  di- 
mi  cammelet  précédent,  pour  Former  !• 
cinquième  étage  E,  en  laiÙnt  encore  ou< 
verte  aoe  porte  arquée  pour  donner.ls 
facilité  de  fermer  le  trou  S  d'une  brique. 
On  ferme  la  partie  fitpérieure  de  ce  cin* 
quieme^tageav^e  de  l'argille,  mait  m 
laiS'e  enoore  un  trou  T  an  milieu  poui 
une  capfule  de  terre  ou  de  enivre.  Aux 
qpatre  anglet  font  quatre  rfGÎ'Erei  capa« 
blés  d'admettre  le  dotil, qu'on  FiroH  ivra 
dfi  bouefaooi  quand  il  eft  néceflâlrt. 
Telle  eft  la  AruAure  de  oe^ba^Tifur.  Li- 
-Tviut ,  page  i6S. 

La  GipTiiH  X  contient  du  tiblt ,  av 
iteyta  dtMuel  oir  dlHille  de  l'erprf».de.« 
vin  on  de  reau'dft-vie.  Lerédpieat  TeC 
dam- cet  tatenrimc  cornae.  appérantia 
par  un  cercle  de  plomb  1  la  maiitnv 
d'UlftidiuE ,  ponr  empêcher  qu'elle  rtir 
flotte  dam  le  bacquctZ  plelnd'cao  froi- 
de. On  voit  encore  nn«cornne  fervamdé 
técipient  dam  la  Tenle  figare  dn  labora» 
toire  deEtlockel.  DarsKui  fefervolldtf 
ce  /iwnwia  ponr  tirer  dti  hnilei  dèt  vt^ 
gétanx  te  dei  inimaAs ,  comme  il  l'ar^ 

Erend  ,  livre  III ,  ehâp.  4.  de  fk  Ctymlt  » 
lai  doute  qu'il  ftifolt  qnelqite  dlgolt' 
tion  diBi  la  qntrieme  ohaaMc. 

Je  ae  voii  nnl  itteanvénitnt  l'fe  tir^ 
vie  d'an  pareil  fiarvéaa.  Je  ne  préfiimw 
pai  qu'on  y  poifl'e  faire  ttuta  Tarte  d'o- 
p^ratien  ipdtflinOeiaetit  ;  mais  je  criOf 
qu'il  peut  l'en  trobvet  qif  t^cttnt<dch(i 
affe»  bien  pour  aller  enfemble ,  avec  lo». 
tefoii  lei  reftriâiont  que  noiiï  iMni  (t«^ 
ja  mifet.  An  relit ,  oa  n'y  dV^enfe  pai>, 
plus  en  charbon  pour  v«  visifleati  fcul  « 
phiifimph:  OiTtM«ii^ 


1  y  laiiTc  deux  petit»  oaveitD-  I  de  ililiilîatioB  latérale , ,. 

tcf  £«01  tcmueilf  cbatbos.  Onnrt  ca-.t  dumhxeft  l'aavrair,  1ea<lekktafitiiM 
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Rs  le  ctnirirr ,  &  les  deux  rnp^i^ilTfl 
h  tuyau  dt  ehntiiittt.  II  rcmble  qiie  GUu- 
ber  y  lit  prît  Vliit  dci  chambtn  qa'il 
iRcC  icMi  dif  iDjin  ie  Ton  fmnuati  de 
foiion  ■,Jig.(>,  &  <)ueKuncke]r»itimitJ 
«Uni  iaa  feunatu  df  verrerie  que  nous 
■Toniilonné,  cert^pirCnner,^2|.  39. 
Ces  detnicis  «ont  bien,  celui-ci  doit  al- 
ler de  même. 

\.e fauftieun  du  liboratoire  portatiFcti 
Becker, /£.  71,  dont  nout  ivoni  rfti 
va;£  ici  li  dercrit>tion ,  \  la  rraion  <ti 
«eus  qui  lerreiit  \  la  FuGon  ,  a  trots  pied) 
trois  pouces  de  haut ,  i£  poacei  de  latgi 
dans  la  ptatgranda  cipacité  de  fonveri' 
tie .  &  9  de  diapette  diiic  le  bu.  Ainfi 
c'eli  une  figure  eoniqHc  ou  entonnoir  qui 
«ftvoûcj  ou  elliptique  Tu p^ rie u renient. 
On  le  fait  de  tdlc  Farte ,  &  on  lot  donne 
im  pouce  £  déni  d'épiici  car  c'eft  juf- 

În'l  ce  poiirt  qu'on  le  couvre  d'un  garni 
xeaufcu,  qu'oB  Tootlent  avec  des  cro- 
dietidefer)  ftou métaux  bords  lupj- 
Xîentsft  inférieiir*  dei  différent  corpi, 
«le«  (naennt  de  Fer  fui  fervent  aufG  i  la 
£>Dtcnir,  ainfi  que  noua  l'ivona  dît  du 
JàwataH  de  ftifioi»  de  Cramer .  fig.  sfi. 

Cefiurataii  ell  compoPif  de  quatre  pal' 
4in:  1*.  foidAme,  »".  d'un  cfrcle  on 
couTOOM ,  3*>  de  Ton  corps ,  4°.  de  fon 
ibni!,  pticleftal  T  ou  ceitdrier. 

Ce  dd-nc,  i  l'ordinaire,  ferl  1  cou- 
vrir l'orî'^ce^^arneaa.  Toit  que  la  cau- 
nnne  y  foit  dq  n'j  Toit  pas.  Let  dimea- 
£ona  de  l'un  &  de  l'autre  font  lea  mcmei , 
t  la  couronne  eft  pirbitement  OTlindti- 
«ne.  Ilfettl  coBceatretft  t^vertKrerla 
flamme,  comme  eetaeil  nfceGsire  dani 
leseflais  à  la  coupelle  ,'  le  cémentation , 
Iatéverb^ratioa,&  In  diftillati  on  lia  cor- 
nât, qui  fe  fond  à  feu  ouvert.  Ce  dAme 
«ftaoflï garni  en-dedans,  ponr  fupporter 
le  Fen. .  Il  a  un  trou  ropérieuremeat , 
^n'on  ptuttanir  ouvert  on  fernféiarqo'â 
un  oertain  point.  Non  -  feuleneat  il  eft 
4*00  srarfd  ufage  pour  gouverner  le  F«i , 
il  fert  eho*re  î  leccvoir  les  pote  ou  Ici 
balouï  (ablimatoirei  des  Beuta  i  dei  mi. 
njmuK..  ^  le*  dtHlllatlont  abondantct 
dei  efprjtt  Câlins ,  c'eft-i-dire ,  toutea  les 
«pjtatloni  de  GéberA  de  GlaiJtier  (  irty. 
«V'A-l.  fis.  *r.  fi'sS),  eB  jetant 
lea^natëtlanx  fur  Ici  charbons  ardeni , 

Kta  porte  dn,  cotpt ,  qu'où  iarmc  fur- 
hlmp;  On  4te  ,let  grille*  de  Fer ,  Si 
fMir  ItU  .is  fïB  lonba  daai  le  Gea4tie[ . 
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S I  ;  on  l'anime  avec  te  (bufflet  {  ft  mS 
la  matière,  quoique  fixe  eu  quelqne  for- 
te ,  ef)  obligée  da  monter ,  au  fous  la  fbr- 
■ne  des  fieuri,  on  fous  celle  de  l'efpritt 
&  le  fen  ne  l'éteint  point,  comme  ditia 
les/mrntasx  de  Glauber.  Le  corpa  cft 
muni  de  deux  anfei. 

Vient  enfiiite  le  cercle  ou  h  coaronne  , 
qui  n'a  que  deux  variétés  dans  no*  fia*- 
cbti,  comme  on  voit  en  B  t ,  fi  1,  Se 
qui  dans  Beccher  en  a  cinq  que  notte 
aroiu  ctu  inutile  de  repréTenttr,  parce 
qu'elles  peuvent  l'entendre  fana  ce  fe-' 
cours.  La  co-Jtonne  Bi  fert  i  amplifier 
\e/iarniaa,  &  i  donner  le  Feu  de  fn^i- 
preflion  dans  laditliliation  &  le  coupel- 
lage,  à  la  cémentation,  auiérerbete,  i 
l'ienition,  &  i  h  calcina ti on.  Four  don»' 
ner  le  feu  de  fnppreSîon ,  on  met  dons 
ce  cetele  Bi  fut  le  corps  C,  &  on  lui 
adapte  le  d^e  A  avec  la  féconde  grille 
renlemcMi  car  il  en  tant  trois  pour  c« 
fiumtoM.  La  première  eft  celle  qui  fe  met 
en  bi)  tout  près  du  cendrier  ;  ta  féconde  , 
celle  du  milieu  ;  ft  la  trolfieme  ,  celle 
qui  ft  met  far  le  corps  C  ao-deOui  de  la 
porte.  Ces  trois,  grilles  tiennent  par  U 
îéule  figure  ittfiHrntBH,  C'eft  lenr  lar- 
geur qui  fixe  leur  place ,  parce  qa«  le 
/burnMiielinn  cane  renverré.  Il  eft  i  (fr»> 
po* ,  quand  le  garni  eft  fait ,  d'y  enfoncer 
nn  peu  chaque  grille ,  de  fïqon  qu'elle  y 
Fade  une  petite  gouttière  qui,  quand  ir 
fera  fec  À  dur ,  la  foutiendta  plut  nao> 
tement.  Dans  cette  circonftance  oil  ron 
emploie  la  féconde  grille  ,  on  met  le  pi£- 
dcllal  00  trépied  D 1 ,  s'il  ne  Faut  pas  un 
grand  Feu,  on  D  I ,  s'il  le  faut  viF(  au- 
quel cas  on  emploie  le  foiifflet  dont  nom 
nous  fommeicontentét  dcreprcfenter  le 
muSee.  Pour  Ion  on  ajufte  une  cornae 
de  terre  on  de  «erre,  de  ftqon  que  Ton  col 
pafTe  par  la  porte  ou  échancrure  du  corpa 
C,  qu'on  late  tout  autour  de  la  cornue: 
ou  bien  on  7  met  une  maufie  dans  !■  ait- 
mefituation,  mais  enforte  qu'on  pnifTe- 
fermer  la  porte.  Les  ehofet  étant  aiuK 
dirpoféet ,  on  jette  par  le  trou  da  d6me , 
d'abord  des  cberbons  ardens .  fi  l'on  vent , 
diftiller  de  l'eau-forte;  ou  bien  fi  l'on 
vent  nn  tta  de  fupprelSon ,  on  ne  met> 
tra  tes  charbons  ardens  qaeles  derniert. 
On  lailTera  le  feu  ('allumer  par  les  degr  ji 
qu'on  voudra ,  ft  l'on  continuer*  l'opé» 
ration  de  mime  avec  un  Feu  plus  on  motnt 
vivlent.  A  l'aide  de  cet  appareil ,  <ra  paui# 
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it  dltilltr  1  la  corour ,  it  Vntt-faitt,  3e 
l'huile  de  vitriol ,  &  autrei  erpritt  con- 
«totrct  à  h  Tiattnce  dn  Fen.  M)it  fi  l'on 
vnit  nicîner,  cémenter ,  on  rcTerberer, 
ootteri  la  gylle  rfamilifo:  on  mettra 
h  première  ao-denbii),  &  on  ajoutera  la 
troifieme  ;  tprii  quoi  on  ailnptera  le  ddme 
■prit  le  cercle  oa couronne  B  i.  On  met 
leiTiiffeiux  cimtntatoirei  Tor  la  troi- 
fieme grille.  On  peut  examiner  lei  degréi 
do  fn  par  la  porte  dn  cercle.  Dam  ce 
caionferertdapt^deftalen  trépied.  On 
pntgODvemer  Ufiammepar  te  regiilre 
âydAne.Onmet  lescharboni  par  latr- 
ie daeorptt  ainfi  Ja  Bimme  furpaOe  la 
{rille II glui haute,  lèche  &  rougit  In 
ViilTeaDs  que  cette  grille  footient.  Si  la 
pilleicimenler,) réverbérer,  on  ictt- 
ciaer,  était  volatile ,  &  nu'oa  voulût  en 
letenir  Ja  partie  la  plut  Tubtile  fi  1«  plus 
aobile.il  fitndroit  mettre  an  regiftre  da 
ddme,  tet  vaKTpiu  fubliniatoiret,  com- 
ne  OD  tq  voit  dans  la  fisure.  On  voit  Jvi- 
demnent  l'utilitf  qu'on  peut  retirer  d'u- 
■e  opémioD  qui  Te  faitfurun  cotpi  qui 
demande  la  troifieme  grille  &  le  ddme. 
Ou  peut  eneore  efTtyer  &  réduire  det 
■Fnet  daoi  dei  petite  pott  de  cémenEt- 
tien ,  avec  le  flux  noir  ou  nn  lutre ,  1 
nnrtatîoa  det  méttllnrgillet.  On  peut 
■ettrt  pluficnrt  vaifleans  en  même  tem) 

Le  Tecond  cercle  B  a  l'ajofte  avec  le 
eerpt ,  de  la  mime  maoicre  que  le  cercle 
B  I  )  avec  cette  dïfiÏTenee ,  qu'on  n'ern. 

Jloie  ni  la  troifieme  grille,  ni  te  ddme. 
na  |wr  ce  mo;en  troii  bains  fect,  i 
faiée  drfqncl*  ou  peut  diitiller  daat  dei 
eorpuet  de  verre  non  Iiitées,  fan*  obfer- 
nrlet  degréi  de  Fen  :  ft  il  ne  faut  pai 

aindra  malgré  cela  qu'elles  Te  brifent, 
peut  même  ponfTer  le  iéa  au  point  de 
letfiîrc fendre,  pourvu  qu'elles  reftent 
'iiut«>T  CD^er  :  l'opéntioa  n'eneffpat 
moinifiAre,  fielleenraplnt  vite;  car  il 
M  faut  que  troii  heoret  poar  l'achever. 
Beceker  dit  qu'une  pareille  opération 
■voit  été  tdoiirée  da  roi  d'Angletene , 
fBl  Favoit  vne  avec -le  prince  RnperÉ{ 
fa-il  trtrit  fait  quantité  d'expérience* 
J*  cette  méthodej  "qu'on  étoit  Torprii 
in'il  le*  fit  avec  tant  d'eiiaâitDde  en  G 
peodetempt,  avec  fi  pende  dépenft  ft 
'e  etnrbon*  i  Se  qu'il  loi  eût  été  impoffi- 
Medfi'e»  tirer  1  l'aide  de  fen  fimrnta» , 
'r  qwlf  at  gtait  qs'cUet  tiOém  été.  Qo 
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peut  examiner  les  retortti  tant  qn'on 
vent ,  enlevant  le  couvercle  de«  bain* 
reet.Toat  ce  cercle  cR  auflî  deFeravec 
lei  bains i  mais  il  n'efi  pas  couvert  d'un 
garni  en-dedans ,  parce  qu'il  n'evige  pat 
lin  fi  violent  Feu.  Les  trois  petits  cou- 
vercle* qu'on  voit  delTut ,  Ferment  au- 
tant de  regifties.  On  en  voit  nn  quatrie- 

Le  troifieme  cercle  dont  parle  Brc- 
cker,  &  qn'il  repréfente  même,  eR  Un 
cfaauderon  de  cuivre  on  de  laiton,  qui 
ne  diffère  en  rien  qusnt  3  fa  figure  dn 
cercle  B  i.  Il  fert  pour  les  décoâion* 
différentes ,  l'eatraAion  ,  l'évaporation , 
l'inrplffatinn.  On  rajnne  i  l'orifice  da 
corps,  dont  on  ouvre  la  porte  pour  liîF- 
rerrortirlei  vapeurs  Ignéei;  c'eft  auflî 
par-là  qu'on  jette  les  charbon*  Ibr  la  pre- 
mière ou  féconde  grille.  Ainfi  l'on  voit  ■ 
que  ce  cbauderon  doit  avoir  les  mêmes 
dimenfions,  durnoinidu  cdté  du  diamè- 
tre ,  que  le  cercle  B  i ,  pour  s'appuyer 
fur  les  bord*  du  corpi  fans  y  entrer-  Le 
corpt  du  ^arnmualor*eft  porté  Fur  Ton 
trépied.  On  peut  de  même  employer  pour 
touliForte  de  décoéUoni  an  Feu  de  la  For- 
ce  requiFe.  D'ailleur*,  fi  l'on'i  travailla 
tout  le  jour,  il  conFerve  fi  chaleur  tootcr 
la  nuit ,  &  l'on  peut  en  profiter  pour  U 
digellion  de  qoelqoe  corps ,  en  y  mettant 
nn  bain-maiie,  on  de  cendre,  ou  de  Fa- 
ble. Si  l'on  met  la  troifieme  grille  dans  le 
cercle  B  i ,  Fur  ee  cercle  le  vailTeau  di- 
geSoire dont  noBiavont  pitié,  fi  fi  on 
introduit  une  lampe  par  la  porte  de  ce 
cercle  ,on  a  un  très-bon .^tumem  de  lam* 
pe.  Quelques  artiiles ,  comme  le  doéteor 
Oinckinfon ,  Fe  font  fait  cunftruire  ce 
fimmita  pour  Faire  de*  digeftions  Feule- 
ment, parce  qu'ils  le  trouvoienltrês-pTo- 
pre  k  ces  fortes  d'opération^. 

Le  quatrième  cercle  dont  parle  Bec< 
cker,  &  qu'il  repiéFeote  anlE.eft  une  cap- 
Fule  de  plomb.,  aulfi  femblahle  an  chiUi^ 
deron  &  au  éercle  B  i  ;  elle  eft  confé. 
qnemment  i  large  fond  j  elle  eft  garnis 
d'un  alambic  d'étiin  ,  ayant  1  peu  prêt 
la  nlmc  forme  qne  les  cucurbites  qu'on 
vendrnt  ilubliquement  à  Londres  de  fou 
tem*.  Celles  du  nâtre  peavent  y  aller  tout 
de  même.  Cette  capfnle  dîflilUtoire  ù 
met  Fur  le  corps  immédiatement.  On  don- 
ne le  Feu  comme  un  l'a  dit  au  Fnjet  du 
chiudeton  digeftoire  ;  fi  l'on  peut  ainfi 
diSiller  ttèi-coinroD dément  an  baia-  n»- 
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rie.  in  tun  de  tontf  efp«ct,  qui  de-. 
n*ndcRt  cet  iatnoitdc  )  telles  que  Ici 
ui)s  &  lei  huilc)  efTcntidlci  d»  |)tantci 
■romatiijUK,  f^c.  On  peqt  encore  éiGiiu- 
dicivcc  cet  ippareil  l'or  de)  fiblu  qui 
«n  coub'cDnïni ,  &  aiilret  corp*  dont 
Glanber  bit  mention,  &  dit  qu'il  tt- 
tltoitfoiKliTalvant.  Ce qmtrieme cercle 
a'eft  pu  fi  bon  qu'un  chauderun  de  cui- 
vre. lla'iaulivant*ecquidaivEUFiire 
préférer  ,  te  il  peut  êlre  îuiet  i  un  incon> 
TJnicDt  qui  doit  te  laire  rïjettet:  c'cft 
celui  de  r*  Fondre. 

Le  cinquième  cercle  eftiiiie  forte  poê- 
le de  fei  qu'on  met  fur  le'corpt  mont^fur 
le  trépied.  On  allume  le  Feu  fur  U  pre- 
micre  ou  féconde  grille.  Par  ce  moyen 
on  peut  enroufter  &  calciner  pour  tt  vî- 
trÎDliratioii ,  faire  des  cendrct  d'etain  S; 
de  plomb  pour  le  m'u/un,  l'ochtc  Si  U 
litbir|;e,dccr«pitcr ilufcl  marin,  fécber 
la  Frite,  Fondre  de  l'alOQ,  cilciner  du 
vitriol  ,  &  faire  plnfieurt  autrei  opéta- 
tioni  qui  demandent  un  feu  plui  fort  i 
tellea,  par  exemple,  quecellee  quicon- 
duKentàla  vitrJoliratioQ  &  àUmercuii- 
fication  dei  méta^jx  St  mio^raux.  Toutei 
oei  prjpantioii  peuveit  ttie  ei^cflica 
trii-eommodéiaeni  aee«  cette  m  Jthode. 

Jarqu'ici  tioiu  a«aD(  donn^  les  nùgt* 
faiCaonJt  Un  ddme  &delcinqeeiclei,on 
platAt  riinq  corps  on  yaiOtaux  dont  il 
toit  inMit*  de  ie[|rtr«nter  lei  troii  der- 
nière ^e  (eut  le  monde  eennuil;  oout 
i|voH  luCB  parle'  alTei  en  g^uil  du 
«orpt  dB./à«r«rMr ,  &  rpéeialement  de  fet 
troi*  grillct  j  lâuellemeat  ncue  alloni 
l'exantiner  en  patiicnlier.   Il  ne  varie 

EiM ,  il  ell  toojanri  le  raèmt  pour  loue 
■Pf  araila.  11  w  fert  qu'à  une  feule 
opirailoB ,  c'etl  la  fu&on  ,  qui  fe  divifc 
m  deux  erpecea  :  car  il  hot  remarquer 
au'il  t'en  Fait  avec  &  fane  grille ,  atec  & 
wnaoretifit  lee  qui  peut  l'exécuter  fupi. 
tieurewcnt  dan»  le  eoipt  C.  Daot  çtt 
itvx  CM .  il  ne  faut  ni  le  dâiiie ,  ni  le  etr* 
<■•  Bi.  Le  aeipi  fer*  ouvett  p*t  le  haut 
A  par  le  iMiiii  n'eu»  que  le  piédeAal 
D  t  avw  la  (buÂct  partitif  monté  fur 
Ibn  duÛii.  Si  l'o^  veut  fondre  d'abord 
i»a»  lecreufeti  il  faut  leoKtlrefur  la 
grille  du  milie{i,ei)  quelque  miQif  de  fer, 
un  mercsau  depierreapjre,  dont  la  lar- 
geur fera  déteminM  par  celle  àa  pied 
dn  crcufet  ;  car  il  ae  Faut  pat  qu'il  fuiti 
Ml.fiK  U£iil)Ci  il  ie  lefioMireît.  Lt 
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cienfet  jtent  couvert ,  ou  ivec  du  fet  -ou 
de  la  terre,  jettez  les  charbooi  deffui ,  Se 
faites  jouer  le  foufflet,  après  avoir  prcalA- 
hlement  fermé  la  porte  du  corp»  :  &  la 
matière  fe  Fondra,  iiourvu  toutefoii  i|ae 
le  foufflet  foit  animé  par  uae  puilTance 
■3ivt.  Ily  a  troi»  avantagcticonûdirer 
dan*  cette  mélhode.  ■*.  L'air  ou  la  colon- 
ne fupétieure  de  l'athmorçhere  ne  peut 
frapper  lecreufet,  niconféquenment  le 

ceux  qui  foodemlc  fer:  St  l'on  peut  té. 
j^lcr  le  feu  i  volonté:  cela  dépend  du 
jeu  qu'on  donne  lu  touScti  ce  qui  ell 
inpoDibledani  lei^uraeasx  I  venL  i*. 
S'il  arrive  que  leertufet  tiue,  Umatiere 
tombe  dam  le  piédeRiI  D  I  &  o'eft  païoC 
perdue.  3°.  On  peut  toujoute  regarder 
dans  le  creuftt  p>ur  examiner  le  progièt 
del'apération.A  rtmntrla  outicie  i  & 
l'on  peut  modérer  te  feu  aifément,  pac 
la  facilité  qu'on  a  de  ne  mettre  ijue  & 
peu  de  charbon  qu'on  veut,  beancoop 
mieux  que  dam  ht/nuriitaia  de  Glut- 
btr,  on  femblablM. 
Eu  fecoEMl  lieu  ,  G  l'on  veat  foodre  (kut 


ifet  &  ûnt  grille,  comme  en  métak 

^ie,  on  neiaurolt  avoir  d'ep|iarcil 

qui  remplifu  mieux  cet  vues;  &  e'efli 


luigie,  0 


méineunttèt'bionmojeade&iieiineflàl 
euâ.  Il  ne  but  pouttfat'ua  vouloir  tn^ 
vailler  de  ta  forte  en  grand  i  car  Icç  am»; 
taure  ont  été  dégeâtéc  par  le*  fommei 
GonGdérablei  que  ceU  exigeoit:  milgi^ 
cela,  on;  fait  parla  Muoioa, in^it 
rationi  ttèwutilce  &  dei  aHitset  ^e  mi- 
taux  pou  connu*  jufqu'ici  de*  attiJlei.A 
cauFedeidifGcultétdc  TopératicAf  oui* 


petit  i  car  oh  ;  peut  traiter  i  U  fois  juTa 
'i  dix  livret  de  métal ,  ou  de  mtoe 
fermfoie.  Or  ta  dirpàGtioa  da  / 


]u'i  dix  livret  de  métal ,  ou  de  mtoe ,  on 
e  fer  même.  Or  ta  dirpàGtioa  da  Jsar^ 
cft  teMc  pour  cette   ciroiutBancfi 


qu'elle  l'étOLt  dant  la  précédente, 

ârdire  pour  U  fulion  duu  U  ciealet  i  à 
cette  différence  pit!s,  qu'oan'empteiesi 
creufet  ni  grille  :  feulement  oq  cooferw 
letàuSetélepiédefialDi.  On  «IUiom 
if  Feo  par  degré* ,  eofuiit  de  quoi  on, 
lette  alternativement  des. charlwot  dtdl 
Il  matière  i  fondre.  Ce  ^ui  «St  fondu  to»i 
bedan*  le  piédcSal-  Ivou* paHenmf  d« 
cette  opération. en^trnier  iicB.  Ëofinc* 
^arjwaui'dant  cette  firoonllauee ,  te- 
vient  au  nioie  q^a  «lut  de  M,  Crancr, 

/g.  4i.  . 
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Hou  nid  mfin  pirvcDi»  â  U  deraiep- 

npirce  deDOtrc/iurnriiu,  c'cft  Ton  fand 
■ufnnricDicnC,  ou  pitdcftal ,  on  cenilntr  , 
quicn  lie  dcnxcrpccet,  comme  nuiitl'i' 
Torii  déîa  dit,  &  (ju'on  peut  tncore  le 
TDidnDiDs.  Leprcmicr  eftuncytùi- 
i't  ilani  on  voit  tflcz  la  gtanJtui  &  la 
Egnic,  jiouT  qu'il  Toit  JDiitilr  d'en  par- 
ler. Oa  le  remplit  Je  brar<]tic  p«r*ntf  : 
^ud  dit  cft  an  peu  fccbc ,  on  y  eiifoiifie 
un  b^rTphtre  da  bais  au  poiitt  tid'un 
ju;t  oéccfTiire,  pour  rjuc  licavit^praCi- 

init  pniOe  cantcnir  la  maticre  fandor. 
iD^itau  fond  un  trou  d'un  pouce  de  di'a- 
>etr«,  qui  va  Tortir  i  l'un  det  câtéi  du 
riÉdtfial  i  OD  «Il  le  maître  de  le  tenir  on- 
Ttn  OQ  fertile.  Le  ioufflet  donne  fou  veut 
viii^vii,  direAemenI  i  la  Tiiperficie  de 
lannitrc  )  le*  fcorîM  Se  l«t  cbartioni 
ujent  fur  foD  biio  ;  elle  couli-  fi-cAt 
fd'oiiDavre  le  Iroa.  En  un  mot ,  Bccckec 
aBure  avoir  trottvi  par  ce  moyen  plu- 
failli  minet ,  &  fait  des  ofarervations  Gn- 

fliem  au  fujet  de  cette  fiifion  :  quant  il 
prfcjricDte ,  il  eft  avantageux  qu'on 
NiSetODJaiHi  voirlecreuftt.  Ici, quand 
Il  aiitiere  c&  Fondue ,  on  âte  le  corpi , 
&  ellercfiedtns  leeattii.'au  bien  on  la 
verfeaD  otoyen  d'un  mancbe  qu'on  lui 
tidftt  daut  ua  crampon  vi'on  y  ittache 
afth,  fi  noue  h  veut  pu  faite  coiilet 
iule  eut]  qui  perce  darK  le  milieu  de  fa 
(>i'ité.N«iuiuia*romineiiU|a  étendu  1à- 
tiBat  M  pulaot  iu/ountau  dt  £u£aa 
*!  M.  Cmaer ,  j%-  »6  &tJUv. 

D  t  eft  UD  trépied  qui  permet  r>ccàs 
i'  Wu  Ubte  wfiniTtitau  pour  diETtrentet 
•^rttioDi ,  dans  lu  cai  oH  il  ne  faut  pas 


m  pind  ftg ,  e'ell-i'dire .  l'appaieil  du 
iMitt  &  dH  pifdeftal  D  l  i  car  quand 
M  enploie  la  A.  D  a ,  il  faut  auffi  Te  fer- 


ni  de  11  première  oa  féconde  grille.  Il 
•oBot  Daurtant  une  grande  flaoïine  aveo 
'fjt-ot,  &  lapoulTei  qiielquucou. 
««  pir-dtSui  l'oiifiee.  Il  eft  pour  lort 
iDnnbse  admirable  dam  pIuGeuti  opé- 
ncinnt  A  U  n'eft  pas  befoin  de  foufflct } 
*>>■  il  htit  «Doere  faite  remarquer  ooe 
MtH  décQiapofiiioD  &  aireaiMage  de  ce 
"epied  Di.  Mettra  deffui  le  dame  ren. 
«M ,  Se  ptr-deffut  le  cercle  B  1 ,  A  vous 
nrnnQtiji-beau/aurnfBtiderceiifoire. 
Vdu  pourrei  meCEre  ou  une  cuctwbite  ou 
■ne  rttotte  diot  «etM  cavité ,  en  ftifant 
Tiaerfonooni  traverilercgiflre  du  d4- 
■K  i  lutea  tout  lutoat ,  &  ajnOez  un  r^ 
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dpient:  allumez  le  fcn  par^dcOut,  & 

voue  aurez  le  téfuUiit  que  voui  pouvet 
delirrr,  fi  vaut  employés  touteFoi;  Ic^ 
matières  qui  font  propres  3  êtrs  traîtét^ 
pir  celte  voie.  Si  voici'an'ezfur  la  Riuc-; 
ture  Se  les  application;  de  ce  fiurntau  \ 
tes  flancbti  Se  leur  application  doivcnl  ]| 
avoir  fupplci. 

Il  faut  avouer  qucBeccktr  jpuife  I^ 
matière  par  l'étendue  de  l'appîicatini^ 
qu'il  donne  à  toa  Jaurmau  i  oo  ne  peull 
qu'admirer  fet  vues,  &:  l'on  ne  doit  pa* 
douter  qu'il  nedifevrai.  MM  Cramera; 
Pottncrauraieul  pas  imité  &n'auroieot 
pas  fait  les  mcrveilhii  qc'ili  raconcénti 
&  ct/fumcau  mi  Ctt  imitation]  n'avoieiit 
un  mérite  réel  t  mais  il  doit  ufer  uu« 
quautité  tonGdérable  de  cbirboni  fou? 
vent  pour  peu  de  chofe,  ce  quiaA  ui| 
grand  incoDvénienti  fans  compter  qu'il 
y  a  encore  des  opérations  qui  oe  s'y  Font 
pai,  &  qu'il  doit  Être  fort  incommod; 
pour  d'autres.  Cependant  noua  c'oyonk 

Ïn'it  peut  être  exécuté  avec  beaucoup  if 
ruit.  Se  qu'il  peut  itie  trèt-utilc:  as 
refie,  on  appeicevca  aiCimcM  tntte  lef 
trois  faurniaïuc  en  quellion ,  let  différcni^ 
CCI  qui  no»  In  ont  fait  admettre  touf 
trois.  On  trouve  qiieli)ue  analogie  entrç 
«nx  da  Beceker  &  de  (ilaulMr. 

Le  /âurnntu  de  fuIwQ  de  M.  Cranteri 
Sf.  a6  &fyiv.  que  naus  avons  dé''(it  î 
Ta  feilion,  peut  encore  fcrvir  auidiUiU 
iKioui  Se  fublimatipnïi  opératinnc  dis* 
utiles  &  mime  néceO'airisienlbrte qu'un 
eflayeur,  par  exemple,  qui  n'aurait  pjiinj 
l'atbanor,  pouiroit  fefervir de  celui-ci, 
pour  y  ^ire  une  partie  iti  epérationf 
qu'il  axante  au  moyen  de  l'athânor.  C« 
dernier  lui  eft  pourtant  moins  néceflair* 
qu'un  ^«rnisH  de  FuGon  j  car  il  peut 
Élire  dans  celui-ci  tout  ce  qu'il  fait  dant 
l'autre,  i  l'exception  du  coupellement, 
qo'il  fait  dans  Ton  fiirneau  d'efTat.  £$ 
méoie  encore  le  peut-il  pat  la  nouvell» 
variété  biivanie.  Pour  le  rendre  propre! 
toaa  ces  nfagei ,  on  n'a  qu'l  pratiquer  aif 
corps  .do/aaramu  une  ouverture  garnit 


go,  (emhiable  i  celle  dn  dâae.  I 
fera  éloignée  de  trois  pouces  de  l'anneau 
inférieur  ;  elle  fera  arquée ,  large  de  qua- 
tre pnnces  par  le  bai,  &  haute  d'autan^ 
dam  Ton  milieu.  La  cavité  elliptique  eç 
quellion  recevra  fou  complément  dn 
iiimtt/!g.  31 ,  garni  de  deux  poijpiénf 
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■D  moyea  ilerqiietict  on  ponrra  le  manier 
liTfmciit.  CeitfiDie  dtttini  i-ttetvoïT  Ir 
chaodtron  de  fer ,  fg.  60 ,  muni  d'une 
échancrure ,  en  aura  pirellenieiit  une  c , 
qui  rfpondfa  à  li  première.  Cette  écbtn- 
crure  fera  Fermée  d'une  porte  quand  il 
fandia  faire  des  upfritioni  auxqueltei  le 
chauderon  de  Fer  ne  devra  point  avoir  de 
part.  Ponr  favorifcr  le  jeu  de  l'iîr  &1a 
conduite  du  FeA,  l'on  pratiquera, tant  dans 
le  cercle  Fiipfrieur  du  dôme  que  dans  le 
liord  du  thaiideron ,  quatre  troix  ou  te- 
giftrei  il  égale  diltance  les  uns  des  autres; 
&  l'on  fera  autant  de  couveicles  pour 
fermer  te  paflàge  i  l'air ,  quand  on  jugera 
à  propof ,  quoique  la  porte  du  cendrier , 
fg-  î8.  emploïéeavee  Ir/vHrniùu  dont 
Jli'asit,  puilTefcrvir  lux  mêmes  Hnt. 
"LKfiguTu  ,  a  l'expliMtionquenoiisen 
avoni donnée,  répandront  denouvellet 
lumières  fur  ce  que  nom  venoni  d'ex- 

ta  variété  dont  noui  venont  de  parler 
peut  itre  emplovce  dans  la  place  de  la 
/^.  36 ,  Si  lui  eft  même  femblable ,  ex- 
cepta qn'ell^  ett  réparée  endeuK  carpt, 
&  qu'elle  a  dei  parles  que  l'autre  n'a  pai, 
nait  qui  ne  préjudt<;ientabroUimentâ  au- 
cune opération  ,  fi  ce  n'eft  peut,  ttre  en 
donnant  maini  de  chaleur  ft  en  t'échatlF- 
ftnt  plni  lentemctlt  que  lajfg-.  -6. 

Depuis  fort  tong-temiona  penféaux 
/«nriirau;  polychreftea ,  comme  l'on  1  vu 
par  celui  de  Dornxui  :  depuis  ce  teas-li, 
&  peut-  être  même  avant,  tout lei au- 
teurs en  ont  donné,  ft  Ce  Font  exercéi 
pouten trouver:  Lihaviui,  Bésujn, Rhé- 
nanui,  Giauber,  GlaFer,  Lefevre,  Clia- 
»a« ,  le  Mort,  Beccker ,  Barner ,  Lémery, 
Minget ,  BarcbuFen,  M.  Teicbmeyer, 
Boerbaave ,  Jnncker ,  Cramer .  Carthea- 
fer,  ft  Vogel,  dont  la  fucceflîoneft  in- 
diquée par  l'ordre  qne  je  leur  donne,  en 
ont  parlé  teiuni  plus,  les  autre*  moins. 
Il  n'y  a  pat  inFqiraii/DKrirfoH  de  notre 
fis- 1  •  qui  ne  Te  mile  aullï  d'ître  poly- 
cbrefte  ;  car  on  peut  s'exprimer  de  la 
forte  après  ïvnit  parcouru  la  defciiption 
de  celui  de  Beccber.  Le  premier  que  je 
facbequl  l'ait  donné,  ft  donné  comme 
polycbrelle  ,  ell  Béguin .  comme  je  l'ai 
'Aé]ï  dit  en  fon  lieu  ;  je  dis  coinmt  psly. 
ehrt/lr.  Tiiyrtla  Itaionfuivaute  dttfhi- 
ïrj/DpW^jifiiileftiniitut*,  f  ^-,  80  de  cet 
iantenr , /e,'t(,iM/  iiaulii  ht  eféralioni  rie 
tbjuiit.  Il  en  dit  ce  qu'on  peut  penfer  lit- 
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detTtis,  ft  moins  même,  quandonfetip» 
pelle  [e  détail  de  Beccker. 

Voici  ce  qu'on  peut  dite  en  partinilift 
for  les  faurniaux  rie  décoâion  ptnpTe- 
ment  dite,  oil  l'on  expofe  la  matière  diM 
unebaffice,  un  chauderon,  unacDiller 
de  fer,  S?c.  avec  l'eau  eiporéei  l'aii  li- 
bre. CeFonc  les  mêmes  qui  fervenl|>«at 
la  dlllillatinn  à  Feu  nu  ,  G  le  cbaDdetoa 
elt  futmonté  d'un  chapiteaux  an  biia- 
marie,  (î  l'on  met  dans  ce  chauderon  <■■ 
valfTeau  d'étain  qui  baigne  dans  l'eiQ 
Qtnteuanl  la  matière  i  dîlKlIer,  foit  1 
Jeci  avec  l'eau  on  l'erprlMe-vIn  ;  >■ 
bain  de  vapeur ,  fi  ce  mCme  vaitfeau  d'é- 
tain n'étant  pat  affei  profond  pont  bai- 
gner dans  l'eau,  qui  en  mime  temin'elt 
pas  en  affcz  grande  quantité  piut  y  at- 
teindre .  n'en  reçoit  que  la  vapeur.  Vf. 

;«artfrf«VAISSE*UX.  AlaMI>IC,Po- 
LTCHIESTE,  BAIN-MAKIE,  fifitalW 

DE  VAPBUBS.  Si  l'on  cbange  l'interniedc 
des  bains,  ils  Feront  pour  lors  des  biiu 
de  cendre,  de  fable,  de  limaille  de  (ir, 
de  farine  de  briquet ,  qui  y  font  plaça 
dans  une  poêle  de  Feroucaprule:  itsrtr- 
vent  encore  aux  calcinalioni  qu'on  y  hli 
dans  des  captules  de  terre  ou  de  fer.  Oa 
les  emploie  auK  diftillationt  dans  la  cit- 
curbitebatTeou  chapelle deiincieni,  en 
paiFant  une  baire  de  fer  oudeuxdaKdn 
trout  bits  exprès ,  &  tutant  le  coitoor  de 
la  cuGurbite.  Si  Jet  regiffres  ne  Fontpoial 
an-deGToui  du  boril,  onen  ItiIKtnIO; 
tant,  £  on  les  détourne  dn  vailTetnilit 
tillatoire  an  moyen  du  lut;  ilnG  c'eltn» 
peine  de  moint  quand  ilt  (ont  an-delTiiui 
du  bord ,  ft  non  dans  le  bord  {DtérieDr. 
Les  mêmes  fùnrucaua  fervent  eacore 
ponrles  fublimations  du  fonfrc ,  dnbeo- 
join,  &c. 

hcifiurnittiix  de  lampe  qui  Font  encere 
des  polychrellet ,  ne  Font,  comme naai 
l'avoni  dit ,  que  àti  fùarntanx  de  décoc- 
tion on  de  diaitlition  afcenfoire  k  litt- 
tale ,  &  par  conféqncot  de  bain-matie,  it 
vapeurs ,  de  cendres  ,  de  Fable,  on deli- 
mallie,  ft  de  Farine  de  briquet,  qui,» 
lien  d'être  chauffés  par  dcscharbaïu.  " 
font  paruneoupluFienrs  mèches  Je  la"- 
pe  ,  parce  qu'oji  a  pour  but  d'y  foutewt 
le  dei;ré  iixe  d'une  chaleur  modérée.  F- 
/tj^-.  64&f  5î.  On  ne  fait  pins  g""* 
d'HfaKe  iiujonrd'hui  des  ^«rnraai  '* 
laiTipcenchïmie.  Le  Fécond  peat  ferrir 
tour  U  diftilbtiou  Utétik  à  feu  mu  P 
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Il  l<âi«n  iM  fÙlq/àfUfuts.  I,e  prtimei' 
m  us  de  (cc  pctili  inlliumcnt  qui  De 
hn  plui  gnereiiu'à  crux  qui  lie  font 
p«iat  chfmillK dt'  ptofcflîooi  quclquts 
phfficicoi  ,  Ut  gcoi  i^ii  miDilc  Se  des 
itmiBet  l'eaipioicnt  i  lUnill»  quclqucl 
Mm  J'efprii-de-vin,  d'eiD-de-vie ,  il'cau 
dt  linadï ,  <le  thym,  ilc  ramarin,  de 
itan-iTataDgci ,  fimplcs  ou  rpirituturct , 
àetaîes,  de  myribe,  de  liit,  dt  miel, 
igc.fvtjn AtDÀ(iVBt)i  «Faire cbauf. 
fit  ju  bnilion ,  de  la  Eifaiine ,  gl'c. 

On  peut  regarder  i  jufte  titre  lec  atha- 
■nmiamedci  polychreOei  i  miiianne 
pcn  pat  dire  l'ioTcrfe:  c'elî  pour  cette 
nitin  que  qoui  RTOnt  mit  lei  polychiet- 
leiiprii. 

iAjtfmuau  de  verrerie  de  H.  Cramer , 
A-  Î9  44 ,  ïoye*  UftHioa  iiifouTOtaïuc 
iifyfitK,  eft  suffi  un  polychrefte.  Lci 
famiaiix  d'eSài ,  &  let/nin-ae>Kx  de  Fii> 
fM  en  Tant  asOî:  niais  il  oe  faut  pour- 
tut  pai  abufer  de  ce  terme  ati  point  de 
l'tundiei  aa/aKrutvi  où  l'on  fiit  deux 
•péiatiDni  de  oiépi«  genre  ,  cammé  on  l'a 
^ji  dit, comme  lei  biini-naiie  &  tout 
Ut  baint,  \tt  fmrMtamx  de  iéçoAioa  , 
fit.  car  il  n'«ft  point  de  yâurneaa  où  il 
■ctt  Me  qu'une  feuleopéiationi  &  de 
la  brie  toaa  lei  fcuruiaiix  feroient  dei 
tdicbreftti.  Aurefte,  iireioitpeut-ftre 
Ml ^ae cela  fût  i  la  manie  d'en  bire  de. 
futicalieri pourrait  ceOêr. 

J'ai  dit  qu'on  a ^oit étendu  la  n^ceffité 
b  laiie  Teivir  nn  fiurnttu  à  pluGcun 
^ndaH  dt  difiïreni  genre»,  &  at  font 
bai  taatt  celles  d'un  ncine  genre  %wi  ; 
Wceadsil  j  la  prenve  en  efi  que  let  p^e- 
"itrt  ysKnvoHjt  qui  ont  ^te  employés 
'ait  ce  dtOèiD  .ont  firit  le  Dom  de  poîy- 
t^pt ,  que  l'eathouGarme  a  cn&jîte 
ttattfti  tn  G«l«^  de  eatbtUqiui  ou  .wii- 
•n'JïIi.Ciptadant  celui  de  Bescber,qui 
<■  leptai  eo  dmU  de  prétendre  à  celtf 
l"fcepti*a ,  n'iueindra  iamaii  à  cette 
■litcrlilitf ,  &  Ifi  catbouliaftei  du  r»- 
•J^fUifmt  feront  obligée  de  convenir 
"'illaiffe  lei  aiitrea  bien  loin  derrière 
eoawe  plot  prjcaireii  teit  qae  In 
■«Bor  ft/awHtau  de  fufion  de  Cramer  : 
■■ak  il  y  a  tuuie  ipparenct  qu'il  ne  fond 


nlnide_, 

Otifiuraïaiix  fbihfitbiliin.  On  don- 
ac  et  non  aux  fiarmux  qui  font  parti- 
nliiitatat  Goô^H^t  IB  sMO^-anTre , 
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quoiqu'il  l'entenife  auflî  de  bme  ceux 
quirontdii  leflbride'la  cby mit  philofo. 
phii^ue ,  ainfi  ^it'oa  peut  l'en  cooTaincra 
par  le  titre  de  aauvtaux  fturntaux  fbila- 
Jofhîquts  ,  don»^.  par  Glauber  ait  trait* 
qu'il  a  fiitTur  cette  matieie.  Cei  TottH 
de .^ru^aiu;. digérant  peu  dei  agtrei.  Se 
ilt  peuvent  tt(e  toiployja  1  la  plnpafit 
dei  laÉuiei  ufagec  ;  «le  mente  qne  lei  au> 
trei  peuvent  prerijuc  tout  itre  employés 
à  la  conféâionde  la  fier»  phllorophil» 
(foj«  Philosophie  HEUM^TiQua), 
tn  lei  ajuftant  touKfoit  i  oe  Cujet. 

Noua  n'avona  dOBn4i|«'aneaainplcd« 
/«irnraiu:philDraphi4uei,àjaoJna<)u'aa. 
ne  comprenne  au  ataie  rang  lee  fiur- 
maux  i  lampe, j(tg.64  ^  6%,  Xttfamrtuaii» 
de  Gébert  ,;^.  s  £^9S ,  fui  font  auŒ  det 
faumeaux  philofophiouea  j  e'eft  celui  df 
la  Koquttailltde  ,  plQi  connu  foiii  l« 

nom. de  Sutrfciffk.   -'-  •-  -- ' 

danterqut 


prendre.   La  ooDue.de  ce^roM»  quft 
Te  renie,  reCroDvepng.ft 


laprifet 


de  Ton  livre  in-^" ,  intitulé  Lihtr  iucii  s 
ouvrage  qui ,  pour  le  dire  en  paflànt , 
n'a  point  été  mit  au  nombre  de  ceux 
de  ce  cordelier ,  4ans  la  notice  qnt 
nou^  en  a  donné  Bayle.  Vajtz  fan  Q^ 
tûn.  criiig.  ert.  Rt^uiifôUadt ,  note  St 
Ce  chymiUt  appelle  ce  /asnues  foa 
athmor  :  ubiuior ,  i  la  vérité ,  tU  nn 
□am  qu'AbukaCi  donife  îndiÊïremment 
i  toutei  fortes  de /ràraieaiixchymiqottJ 
cBinmc  on  peut  le  voit  ^nc  Ton  Uv.  II. 
q^il  traité  du  vinaigre  difti lié.  IMaig  0. 
^bon  de  lavoir  que  ceux  qui  oattraitt 
dé  la  pierre  pbilofophale ,,  ont  entendit 
particulièrement  Tout  ce  nom  Ufaurata» 
qui  leur  fervolt  i  cet  ulàge,  oi)  ik  con. 
veTtifTcDt ,  par  ex.  leur  metctue  préparj 
tn  lait  de  la  vierge ,  c'eft-à-dire ,  le  dllTol. 
vent ,  le  coagulent  ,  Si  l'exaltent.  Ct 
fouratau  dti  aicanea ,  ce/owmeAud'Htr^ 
mèi  &  Uei  pbilo&>pbu,  ce /sKrafon en- 
fin portera  tel  bean  nom  qu'il  plaira  à 
MM.  lei  adtpiei  de  lui  donner ,  doit  ètr* 
oonfiruit  de  tiçon  qn'il  puifle  Fourait 
trois  degréi  de  chaleur ,  1  la  volonté  i» 
l'artïlle,  &  lant'quele feu  frappe inm^ 
diatemeot  la  matière,  dn  grand- teu vrt , 
Dt  le  vailTeau  qui  tx  contient ,  ii  ^ut 
qu'il  ne  donne  piéciCément  qu'une  vapeur 
cbaude  qu'on  foit  le  malirç  de  modé- 
rer. Il  Faut  doue  qu'il  ait  un  foyer  ft 
mint  oge  grille  dt  etndriu',  Va  eu  qu'oit 
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^coitfeVctrtvflbriveoItcfrarbsn,  eom- 
-mfc  «eli  h  fiît  d'oritiniire ,  cir  on  pent 
'«TDir  tceout)  tD  ventre  le  cheval  ei 
-feu  de  lampe  ;  l'Ouvrair  y  elt  nicelTs 
"•«'eft  pour  iloîcner  le  Tsiffcau  do  fco 
^o'dii  «fait  le  Foiyer^levé ,  &  pour  rêver 
*érer  lï  chalrtr  qa'on  ■  mis  un  dôme 
Vnfartt  ^ne  rt  f&itintau  eft  bit  Ae  qUitn 
■pièces.  Ce  (Mmeeft  csncave,  pïrce  au 
if  ciSt  a  etttt  flipire ,  on  piroit  l'ivuir 
''ce<]iri)ui  a  ftltitimnef  le  beaanomd'i 
-rfiifias.  It  a  dettTBut  intotir  pour  r< 
pîftrei  i  oeliii  au  nîKea  fert  il  obfervrr 
fe  «ecré  de  ehileur.  Lihirips  qui  a  repri- 
femf  eryMFr»«(i(,p»Ee  iSSde  fon  Aichy 
■mit  i  «t  ravdjr  'fert  ettfcirter  en  terre , 
't'en  *lfe  frtvt;  V  avoir  va  et  tiotr  qu'on 
ti'pprlle  II  lite  iu'ctriteU',  &  f  avait  hit 
UiiCe  ta  pdCrefaWon  &  f^paratino  oa 
BlfTolmion. 
■    Lstrauteni'  dô  fiarmati  Cera  it  fToh 

Sieifs  ftdemi-,  éï^tstargtur  d'nr»  piedA 
emr  inclulîvetnent  :  le  cetidrier  fera 
tient  d'un  pied  ^  y  compiii  la  grille  &  le 
fol  du  fiunna.  Le  Foyer  fera  terminé  t 
la  hiuttur  de  Mnf  poiioM  par  un  dfa- 
ihtagme  de  fer  du'  de  rerre  ,  ayant  dans 
Ibn  milieu  un  trâu  rtind  de  quatre  pouces 
de^iimctre,  pour  la  communication  de 
la  chaleur.  On  ntira  trois  regiftret  oii  la- 
Élis  iv  x6h  plut  Isrgei  que  le  treii  (  in 
Itrtnei  de  tàlef^nt  percé»  &  auront; 
la  premicre  une  onvrtture  de  troii  pou- 
«ii  de  diamtne ,  fa  ftconde  une  de  deux  , 
ft-h  (roi G e me  ira e  d'un  fenh  on  appli- 

Ïnen  fur  te  dhjihni^e  celle  qu'il  fiv> 
tU  I  cela  d^endtR  du  degré  de  chaleur 
Hae  l'on  vondra  donner.  L'onvroir  aur» 
^DfnEc  pouces  de  tiaut  depuis  te  dia- 
phragme jutiju'iu  dAme^fur  cedlaphrae- 
tti  on  placera  tin  trépied  de  terre  ou  m 
fer  ,  de  trots  poum  &  demi  de  dllmetre , 
ft'  de  6>  de  liant  ;  e'eft  Tur  ce  trépied 
^trtw  place  l'cêuf'pfaîlotbpblqae:  le  tout 
rt  hrmonté  A\m  iàfnt  de  fer  hém{rphS> 
iiittie ,  ihsirt  tle  Bx  [mticfs.  Le  re^iltre  dn 
KîKen  ett  d'im  ptitice  de  Alamkre  ■  nn 
fen  «iiproehe  la  ftstn  ptmr  régler  te  f¥ti  î 
te  place  Oir  le  hépied  one  fphere  tfettft 

Ïanirsée  en  deax  h^rfpherei  :  cette 
pHereafept  ptincei  de  diémetrei  on  y 
iiWinne  un  ■<)enFp!i11oTo(ihîîae  de  terre. 
'  Le  tron  itii 'dl«phrai;ne  Tant  rtgiltre 
^m  de  quatre  pb-jcei  de  diamètre ,  palft 
pour  donner  une  chaleur  de  quatre  de- 
fiiti  Si  1V&  MTCnt  ^e  h  Voificmc  dv- 
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Srf ,  oa  I  reconrs  au  regUlre  ayiiit  tni 
trou  de  trois  pouce*  de  diamètre  ;  ft  aînfi 
de  fuite.  La  grille  eftde  beaucoop  trop 
grande  pour  le  premier  &  fécond  de^é: 
ainfiil  faut  Uclian^r,  on  Mettre  dènai 
une  feuille  de  tdie  qu'on  pniRe  ^radaet  1. 
volonté.  Libavlui  en  a  fait  feire  de  d){L 
férentei  pour  les  divers  degrés  rfefea, 
percées  comme  la  |ril1e  d'nne  rapt.  Q^û 
ouei  artilles  ont  un  citiD  où  Ils  mettent 
du  fen  ;  ce  catin  cft  perc£  de  petits  trous , 
&  placé  firr  la  grille  dont  It  fait  Ici  Fonc- 
tions l  on  tuj  fait  dt  grands  bordl.  Quand 
on  a  filé  le  regiftre  l ,  on  Iule  bien  les 
vuîdes  qn'il  UilTe.  Dans  Libaviul  il  yi 
un  tuyau  de  quelque!  dofgtt  de  tiattt  i  at- 
taché au  bord  du  trou  du  diaphragme  (éfc 
ie  re^ltre  h  glilTe  riéinmorn*  entre  drai  : 
le  trépied  l'cmbrafté  6  porte  defTsc  1  U 
ptice  des  noh  partagea  en  hfmirpheret. 
On  ffltt  encore  une  cucnrtritc,  dam  to- 
qoeTle  on  renferme  fauf  pbFlorophiqae , 
S:  qu'on  fcelle  qnelcfuefbis  hermAifiie-  , 
ment)  nr  fi  lahgaredtRupercifih  iM 
faite  félon  fon  intentron ,  îl  y*  tonte  ap- 
partDce  que  tantdt  il  a  fcellé  àtiifi  fa  cn- 
curbiie,  &  tantflt  il  Fa  lailfée  mvette. 
Ce  fitmuiiu  eft  portatif  &  peut  ftir  ti. 
vil?  en  moins  de  corps;  ira  petit  encwic 
le  l^iire  de  difiïreines  grandenrs.QiKlfDn 
artlfttE  l'ont  voalt  trinrpOTter ,  connue  fl 
arrive  am  (inx  nonnoyents  de  tmripor» 
ter  avec  aui  loni  leurs  uftenfilet  :  mairie 
vrii  ctiymiftt  fera  ttn  pltiloroiAie  iîMeii- 
ttire,  page  ifijdetaitrwjtifBt  4c  Ll-  j 
liiviDs.  On  trout^cnCore  la  ÂercripHoa 
fe  li  Sgure  de  mfiitrntaK,  p»g.  t7, 
tbm.  I ,  de  hi  Bilrtivttitqtit  thjmîqme  de 
«anget. 

Xx^itrtmni  de  hmpe  Ht  appelle  K«r> 
irrmt  Atrtt  Jn  pbUirfepbu ,  ftaoffijiï^- 
nrin  ëti  ofcaner.  Oux  qui  en  TondnMit 
davantage  H-  delTDS ,  ponrront  Confaltn 
les  defcrrptlons  qui  en  ont  été  donnée*  ; 
par  thic  le  Hollandois ,  Ptracelfe ,  DeC- 
ip;i<;hnte ,  Ralmond  Ln4l«',  Berafcard  , 

IttAévIdentquele/tiarftMHdMin^ptt  , 

H  Hoftictaillade ,  qui  yîvioltiii  ^ator*  , 
ziertie  fiede ,  a  dil  Fotomir  tout  natnM- 

lement  la  canRrnftibtt  dn  /iumtam'it  ' 
notre  J^.  i ,  qni  n'ert  ^ifficre  ijuVn  «* 

l'au  lieu  d'undiaphrafmewivert ,  cHe  i 

iteirx  barres  de  Fer  &  nn  trou  poM  pat-  j 

ferle  coude  limrtra«i  ono4irerreMiM>  i 
te 'qi>41  n'y  K^nHiàffflftri  w  dtec 
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■  Vont  iirriQm  peiit-itir  dà  placer  1^ 
ftumttmx  t<D'fttir«ft«i  iptis  c«us-ci  ,: 
twime ihtM bcMili  rtrrir  aii<ri  au  grand- 
«an«  par  tifinônUrf  qu'ils  tiffctUnt; 
oiit  DMt  inrionE  pirr-l^  couFonilti  la 
pkrtDrtpbie  herwcriVia  «vec  la  cH^iiiie 
pofitii-t  :  oc  qwanaui^mcmt  touIk  ^viht. 

mtjr.  Uaft  iwftteat  ^étODi  1ct./îi>K' 
■MU  qai  pré(M«Mi',  firtnt  Icilt  d«na-' 
BÎMdM  df*  opéntioni  lusaitHtcs  iU! 
fot  leftibit. 

tki  «:ttpE««.êt«e  foliliaflé  que  cHttd!- 
Vifioa  e&E  élé'dâliilt*  dts  i^uatihéï  intrlti. 
ftl]HiJc«bafiiecfp«t«  ito^fntrÀmi ,  ifc 
ntac  fB'on  «  dlftineaj  lei  pUnni  pir 
t«p*Utet,^rtw«plB,  tff.  M«!sln 
>râ>Kc  r«iit'«n4ia«(((  Il  nirMt  Kft- 
tttintiibbiittflUtMnftniitirur  kmt- 
neprtndpe,  Paâfou  4b  t'ntr  &  dafraj 
41«ll»»ctflpireiMfytnd<nt~dB  cntf  i  â 
traiRr,  DD  du  mflitn  tuj  le  cnitient, 
MibftaJateDikidtuxciaCcmbIr.  AfMS,, 

JHiqB.'iU  tmtffiMt'aMbtunrent  «tïe  eM- 
djféit*i«âx>nitww,  ftihftnâjon'fW- 
ft  dt  cet  diffifrMtct  oonditlaitl ,  tUti. 
MAnt  ca  4U«lqn»  rortc  d«  leur  «Ml 
*MBg«tN ,  puM^H'Mbt  «tntle  pT{M!p« 
dtfaurftmftureîACon  ttepent  Itl  Uti' 
f^tnt.i^vaim  ffptreltiWfefirde'lB 

«THteift  Btorf  l«f  f^-m'^i  \  AM  fiirl- 
«IH  ton  «tlf«iH<^  &  devant  leirr 
tiitin  aè  hèbfil  ;  ^bafijHe  cipvbin  de 
Artit  j|^Bfl)i)0nti(keei.'O<i  i^en  peik- 
(UdfKttMof-tfpf'Wtim  dn  pllilith, 
4*t'4»niiit  {trt'dth'^irMoAiBni  liutnii- 

anS-tfth  l'iaion  cortMMe  dé  l'air  & 
**f>a ,  qMtf yoeïigé  'pii^  «Ilc-tnémeau. 
nn  HQihVMï  ,<  Inii^  A'tfth  le*  eorps  : 
«»Mih  oft  veut  «pp1i)Bcr  le-fcu. 

TMli  Mt  If  ttttlGon  qil«  nSDt  ivont  : 
^  Avoir  jfrtÎKi'pfturttifttTe  qirel^be 
WdrtdkM'i#yitHduttrfbntidire:  «m 
*•  nsirdttt  jieiiKtM  n)mine  un  fyft*^ 
ta  A  plw  4|iii  Aï  rervtri  qnt  chaifeT 
H  BteMre)  ta^  •»  cft  riCE  d«  nt  bfrê 

' -Noùi  tVmt-Mt  ente  Teftlon)  4» 
^t^^MU ,  d'iprèt  ruftse  dont  lll  Tont 
*iiflrt  epfFnHaB)  :  ee  r'eft  ptt  qu'elles 
^tWMàt-loeiMtlnbret  »Hl  il  7  en  a 
*«nft<StiÉ*B»dêtri».di8"éreti[«,  qn 
AhatdttK  Ici  «tèmesi  &  naiit  enten> 
«M  puhr  «f  -ctiiA  .^  dinniUnt 


FOU  223 

qneli^nc  rtian^^Mtltnt  {tirtkDliEr  dini  la 
cMiruâian  iL'iin^/ÎMirnraH,  quoiqu'elt* 
fMt  prefque  li  «émt  inant  ■"  f(>*id.  Il 
tft  ban  d'ivertlr  ^a'il  le  transe  dan^  !■ 
pUtpart  d'entr'eiHc  dti  dlmlBttisnt  oit 
idditiaas  qui  l«  rendent  flut  prapret  à 
'templfr  lei  vuei  qe'on  Te  praftoie.  S! 
TOH  B'a*ont  iMint  parlé  dei^i-nrnir» 


quaHt  i  l'appaNfl ,  ft  que  le*  /twmnatx 
de  eelte-ci  fervent  n  «tils-lâ)  a*r  anvi 
de  pin  1  feniblabla  '  qu'un  creufet  i  toa- 
dre,  &  un  DRiifft  ou  fot  de  eianwua- 
tion?  Cepandaat  on  ntcoufoadnpMaj- 
Djoientc»  dmx  opjntiant. 

Lci  denrieti  ,^itr>iriiMc  n'ont  ^t  J  mit 
-tveolel  Tifffewx ,  qa'aln  q«  fappanil 
nt  complet .  c'tft-il-rike ,  pour  acoonpt- 
goK  ltsTaitre;tiiK&&g«rcra«MM1i,ilo 
Mime  qat  oeiHi-oi  eut  itirtptéttntétui 
çommeticcmcnt  pour  aoeinnpagntr  k* 
jfiuniitoiai  i  nu  cette  fi&itenet  tonta- 
fala.  Me  \ei /iumitiue  {bnt  fait!  pokt 
4et  nHTnDK ,  qAo!  Ifo'en  dire  Manget . 

-L'u(neiMutacinidtfit*,l'acT<ablc  a';<ft 
trMiW. 

Aannt  q«*  mus  avsBt  pu  t  MAI  iraH 
^t  dïIBnet  difrh  flHàrtftet/èKfflrortx 
refrffentft  diiM  not  flikhu  i  malt  il  m 
<ft  DD  certain  nntnliTe  qui  fte  lé  trocTaftt 
'^flcdans  tctomnigesdëiehTmiftet.  Ou 
■t^ttcndbien  de  trouver,  lur.tontpirmi 
*o%  uftenGlei ,  cem  ffm Tantavpitrd'hiii 
eôtihgci  onpenfvràmèinttovtnmirH- 
ttftutnt  que  roDE  avod)  -dû  eonfolter  le 
libonKolre  de  M.  Konelle,  qâl'eftti^ 
bfeft  ifonrnî  en  te  genre.  Non»  n'àvioria 
glirde  de  négllfer  cette  reffonfce.  &  11 
Tjoof  a  élï  ouvert  avec  cet  enrpreiTeaient 
'qui-twlt  dn  deftrde  cotrtribèer  au  pro- 
grèi  det  fciencet.  Noua  lui  devoni  Ici  jt- 
'gi/ritt,  t,  3,to,  ir,  ti,  i^,T4,i$. 
16',  S4.6I  ,73,  74  ft  161.  NonaArant 
ToîD,  en  pailant  dei  vaiDèans  dï  nllen- 
file) ,  de  rtconnattre  aaffi  cemc  que  nom 
anfon  ftlt  deSnerchn  Ini.  Far-tout 
nOui  avonï  indiqua  ai»  fonfCéi ,  Si  non 
avons  cjlf  de  tMtre  mienx,  en  ptrlaiit 
■in  dafïrtfis  aiit*ur»  oà  l'on  peut  voir  t> 
mfmt  figure,  aKn^e  ntiiEïire  creux  qni 
fe*o«çarirnK  d'y  recourir,  ftderecon- 

inoitre  en  nrfme  If  m^  ce  qUe  nnnt  devant 
»  tiitnii,  Tm/t  devient  int^relTint  pogi 
Mwi.qni'iniRlil  ft  cvMlVnn  m*  mi»- 
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<CM)  nen  canutit  d'JtK  nirvcnni  it  f«i 
bofnrs ,  ils  liment  encore  i  ta  eximiuer 
l«s  progiii ,  &  favoit  à  qui  l'on  cft  rede- 
vable lie  ceux  qui  t'ont  imeoée  au  point 
oil  iU  la  trouvent.  Non*  ne  deviont  pu 
^puifer  Ut  natierw  ,  maii  non*  ivoni 
Ëitenforte  de  piquer  ta  curtobté  de 
•  qui  Toudroientea  famt  autant  qu'il  eft 
■.poDîble. 

On  ne  voit  pu ,  W  nains  que  je  Tache , 
que  leichjrmiftei  qui  ont  fcrit  avant  GJ- 
'  D«r .  tient  eu  foin  de  août  parler  dci  uf- 
.tenGlet  i|ii'ili  ont  employé*  pour  ieurt 
opémtiani  i  c'eft  cependant  par<là  qu'iti 
.dévoient  eommenccr.  Eft-ae  mvftere . 
ignarancede.il  vraie  m^tliade?  On  pent 
dire  qu'ils  font  l'extrcaie  de  qoclqnet 
auteun  moderDet ,  qui  pont  lier  on  fait 
i  ce  qui  ■  iti  inventé  Hant  eux ,  com- 
,  meacent  leur  nirtation  dét  le*  él^neiw 
de  |a  Tcience ,  dont  la  découvctia  doit  le- 
:  eu  1er  les  bornes, 

Quoiqu'on  puilTe  hîte  quantité  d'op«- 
-ntiofls  chymiquei  dans  le  mime  Jour- 
,ntaii,&  qu'il  yen  ait  quelqucE-uni  de 
.««ni  quifoflt  tepr^fentéi  dans  noiploa- 
iehts  qui  reviennent  prtrqn'au  laîaie , 
nous  avont  cru  devoir  raflëmbler  tout 
oeux  qui  pouvoleet  entrer  &itre  nécef. 
■  laire»  dani  na  laboratoire  pfailofophiqae 
.^n'on  voudroit  rendre  complet,  &  daqs 
'  lequel  on  ferait  obligé  de  hire  plufienis 
.operationiàU  foiidansditfétEnagenrei, 
;aËn  que  ceux  qui  voudraient  s'occuper 
de  ce  travail ,  pulTent  cboi&r  de  qnoi  Ce 
.  ^titCàire.  La  plupart  des  autenrs  l'ac- 
-cordent fur fix,  qu'il*  regardent oantmc 
.nécefTairet  fifumlani;  ceux  de  diftilla- 
-tion  latérale,  le  grand ^uraroH  de  dé-' 
.«oâion  pour  la  cucurbitede  cjivre,  un 
Jvurniau  i  capfule ,  un  Jaurntau  ila  fu- 
.iion  à  vent,  udJWhmb  d'cflaij&ao 
.Uhanor. 

Noua  avons  cru  devoir  nont  étendre 
l\ir  cette  matière,  avec  d'autant  plus  de 
.laifon  qu'on  n'en  trouve  lien  dank  les  ao. 
très  diâiounairts.  Trévoux  n'en  dit  fue 
.trèt-peo  de  clutre ,  &  uiéme  co  qu'il  y  en 
jX  o'eft  pas  exaâ.  Le  giini)  diâionnaire 
!de  médecine ,  oii  l'on  auroit  dû  tiouviir 
cet  article  trèi-déuillé,  avec  de  norar 
-breafes  pianclui  ,  n'en  donne  qu'une 
manvaife  déùnition  de  quatre  Miitutt, 
JUM.  Boerbaave  &  Crameront  Fait  l'un  ' 
&  l'autre  une  Faute  contre  U  vraie  mt- 
.ttaode  t  <■)  «osuncnçaot  l'iui  la  chynie ,  I 


FOU 

8t  l'autre  fa  dooimiftiaiiepar  h  tfaéori«  « 
ou  la  partie  la  plus  abftrait*  de  et  qu'ili 
traitoieut,  &  comprenant  dans  cette  tbé«- 
tie  ,  Se  encore  i  la  fin ,  la  partie  dcs.^>r- 
utanx  &  des  vailTeaux ,  qui  font  un  fn- 
jet  très- pratique.  On  doit  écrire  comma 
on  doit  enfeignetj  &  dus  an  livre  ft 
un  cours  de  chymi*  fidts  méthodique- 
ment, on  doit  débuter  d'abord  pu  lei 
vailTeaua  &  IttJbgruteKX. 

-Si  quelques perfon Des  «ririent  qae  aont 
avons  trop  inGlté  fur  le  détail  de  la  dd> 
cription  de  chef  n*  Jèunum  en  pattico- 
lier,  Doui  les  pciens  de  ooofidérer  ^ne 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  ètK  sitiln 
qu'en  non*  comportant  de  la  fottei  qM 
tel  qui  veut  canftruiceaa.AarMBB, aine 
ien trouver  1*  deEcrip&a  i  fonanielc, 
bn*  être  obligé  d*  rallee  cbetcbe*  pac 
comparairoQ  dans  «aile  d'i^n  natirjmur' 
nnui  différent ,  on  dans  de*  f^aéialitfc 
inutile*  i  ceux  qui  ne  favent  paint  &  à 
ceux  qui  faventj  par  la  raifan  q;De  le*  pre^ 
mitran'en  FauroieittEiûe  l'appUcatioa  i 
des  cas  particulift*  qu'il*  ignoreat  >  ft 
que  les  dernier*  n'en  ontpaabefoin,  par- 
ce qu'il*  le*  Esvtot.  Enfin  je  fèioia  pKt 
que  tenté  de  dire  qae  ceox  qui  trvnvareat 
qj»  non*  en  avnn*  ii«p  dit ,  font  préciU- 
ment  ceax  psiir  ■ai  notu  n'en  «mot  pat 
-dit  affee ,  ^  qsj  lerajeiit  inoapable*  d*»- 
xécutet  la  plu*  élcndae  de  nat  defiri^ 
tiens,  mâmeqnand  noua  l'anEmcnte- 
rioni  encore.  Une  pareille  delcrïptien 
doit  être  iugée  fur  la  facilité  de  ftm  cio- 
cutioo  :  il  fiiit  parlant  fnppofcr  qa« 
cenxqui  l'entreprendront,  Toient  artlAesi 
au  moin*  en  génétaL  HoiMneparlntM» 
point  des  autre*. 

Nous  avons  rejeté  cMome  inTufBbntet 
le*  dilUnâiooE  qui  ont  été  Faite*  dd/ànF- 
«raïur,  en  fixes  &:.portali&  ,  en  ioii4« 
Se  quarrét,  en  Gmplet  &  coinpoféi,  ea 
fiurntaiu  i  vent ,,  i  rouffltl ,  à  tour,  ainfi 
que  celles  qui  ont  été  tirée*  du  vaiffean 
dans  lequel  on  y  traita  le*  eorpa  t  de  U 
manière  dopt  le  Feu  y  tfi  appliqué,  da 
.nom  de  l'auteur,  de  l'eQ'el  de  leur  matic- 
ce ,  figure ,  de  leiti  grandeur  :  «es  diffi^ 
reo*  .Doms  doivent -être  ceanu»)  nui* 
comme  il*  ne  font  du*  qu'i  quelqata  an- 
ceiToires,   i  des  conventions  ou  à  des 

!;ualité*  commune*  à  quelque*  yàansMax 
rulement,  il*  n'ont  pu  f*  prétei  i  la 
méthode  que  nous. avions  voulu  fuivr*» 
fu  Ut  iatf<^ que  aanijUlMidéuillar. 
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.  n  B>  1  pcDt-Stre  point  d'intenr  qnl 

ik^icItinJourHiaux,  qui  n'iitrjpétf 
■ichîiulcuent  11  plnpiri  des  diviuoni 
fK  MU)  *Mons  de  prercrirt,  faut  en 
watioancr  let  avanttget  ni  Ici  Inconvé- 
KicDi.  Il  n'ftoit  pat  itonnant  qu'ilK  ne 
prliflcDt  po[nt  dei  avantiget ,  nout  ne 
fournoi  jea  troDTer  {  maiinnuiilloni 
inl^Dcr  tei  inconvénteni  que  nom  y 

WJOM. 

Lft  moindre!  font  nn  fatrii  de  nomi 
jtûiM fervent  qu't  charger  la  mémoire. 
»«ci  lei  autre». 

'  i".  L*  diviGon  en  fixe*  8c  en  porlitib 
■'eS  Aucune  utilité,  en  ce  qu'elle  ne 
*ia»ffi  point  la  nature  du  feuTnttu  {  car 
krnèDieexaâement  pent  être  fixe  &por> 
Utifdui  bien  detcai.  On  peut  conpa- 
rtr  Doi  Sgurei  première  &  trois  ilini 
ttni  let  ca<  oit  il  ne  fiiuilrt  qne.le  degré 
de  (eu  qoe  itjôiarviaa  de  U  figure  pte- 
■rere  poarn  fupporter  t  car  alon  on 
pODiri  toujour*  re  fervir  de  la  figure 
troiûine ,  comme  de  la  Gtnte  première  ■. 
d'iilliDrt  il  n'eft  p«i  toujourt  néccflaire 
qn'aa  Jttnuau  foit  fixe  pour  faiitenit  la 
liolencedD  feu  j  eeluidcFott>quieft<n 
tdif,  en  eft  la  preuve. 

3*.  Que  vtDE  dire  la  diftinftion  entre 
fi^nitu  rond  &  ^«nKMfiuarré  ?  La 
fgnic  extérieure  ,  car  c'efl  d'elle  qn'il 
t'i^itiri,  inBue-t-ellernrle«  qoailtéi 
do  jedani?  Ceft  fiiire  trop  d'bonneur  i 
ici  diUiDâion)  aulB  frivoîet ,  que  d'en 

;*.  CelIedesGmplet&deicompotïta 
dÛordunair  rpicienit  mais  qise  Ggui. 
fie-t^Ue  an  fond  ?  vent-on  mettre  en 
e»Mptraifon  dct/iKrMiux  qui  fervent  i 
flm  d'opérationi  ,  ou  qui  ont  plus  de 
ptniet ,  on  qui  ont  ptul  de  variéléi  que 
d'aulrti  ?  Nout  avons  bit  voir  que  tout 
\tijtwrBtaax  pouvoient  feryir  i  pluGeurt 
•pcniions,  pluiou  moinf  ;  ainfi  ou  ne 
pe«  tien  dire  que  de  vague  Tur  cet  arti- 
de.  En  fécond  lieu  ,  l'agit-il  ici  At.  la 
diSitreace  qui  pentétre  entre  un  alhanor 
*an>imr>u  de  dilliitation,  qiiintàla 
qHntitédetpiecet?  Il  eft  vrai  qu'il  y  ■ 
de  cet  darnlen  qui  n'en  ont  qu'unes 
■ttii  il  y  en  a  autfi  lai  en  ont  quaire& 
ciaq  1  comme  il  y  a  det  athanort  qui  n'ont 
qw  la  tour  &  un  petît^urHrnu  de  décac- 
)iWt  pour  leiiuelf«ul  elle  acte  conllrui' 
tci  ftd'ailtcuii  l'atbaner  eft  d'an*  feule 
ftace. 

TmtXy.  tartul. 
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4*.  %nfimnuimx  1  vent  Sifitirtuaux 
ï  foiiffiet.  Sont  le  nom  de  JvuTntaix  à 
vent ,  on  entend  tout  ceux  dont  1*  fea 
n'eft  ptint  animé  par  lei  fouffiets,  maie 
feutement  par  le  jeu  de  l'air;  enforce  qu'il 
'  fetoit  plut  i  propoi  de  let  appeller.^r> 
maux  à  lir,  lï  l'ufage  n'en  avait  autre- 
ment décidé;  ainfi  tout  cenx  que  nom 
avont  mentionné!  doivent  être  placél 
dant  ce  rang,  hort  ceux-ci  feulement: 
la  forge  qu'on  peut  voir  dam  let  p/ancbrt 
éufenitîartneàvr*,  qni  eft  lefeul  vrai 
fatimrnu  à  foufflct,  &  qui  ne  va  jamali 
faiis  cela;  lei /rarnraiijv  de  fulion ,  ^. 
3^.  3tit  37  I  »*•  I  Es"  71 1  11*'!  leute-  . 
ment  quand  Ut  vont  par  le  moyen  du 
Toufflet ,  car  îlt  font  plut  fonvent  animé* 
par  le  jeu  de  l'air.  Ainfi  ,  ce  que  noBt 

funrriont  avoir  à  dire  eftuellrment  fur 
it  Jàuruteux  i  fouEBet ,  t'entend  alTes 
'  par  ladiftinâianque  août  venontdefaU 
re-  La  cbymie  philorophique  n'employé 
le  ffluffiet  que  dmt  un  petit  nombre  dà 
circontiancci  ,  lî  l'on  confidere  le  nonr^ 
bre  total  de  fet  opération!  i  &  ce  n'eft 
guère  qtic  pont  le  règne  mine'ral  qu'élis 
en  fait  ubge.  Il  ('enfuit  donc  qu'on  n* 
doit  regarder  que  comme  un  nom,  l'eva 
prefiion  qui  ne  tombe  vraiment  que  for 
la  forge  rcule,  ou  tout  au  plut  encots 
fur  notre  faumeau  d'alTinage ,  fy.  17  , 
qui  n'eft  au  Fond  qo'uue  Forge  {  cette  ex* 
preffion  étant  équivoque  pour  les  autiei 
JauTtuaux  que  noui  avons  exceptéi  ,  par 
la  raifon  qD'ilt  font  tantAt  à  vent,  ft  nii« 
tat  i  foufflet. 

1'.  ^nfiiunitaux  1  tonr  :  ceci  n'eft 
encore  qn'noe  expreflîon  qui  ne  tombs 
que  fur  un  itvAfaurniau  qui  «ft  l'athanor. 

6'.  Onaettcorenomméquelqufi^nr. 
n#«»x  du  nom  du  vaiircau  dans  lequel  on 
y  traite  Ici  corpt  :  telt  font  let^RrnraKV 
ïctpfQlei  mail  on  a  dû  remarquer  qu'en 
dtant leur  vaifTeau  on  leur  dtoit  in&i leur 
nom  ,  &  qu'il!  n'étoient  plus  ponr  lort 
que  det  jumeaux  de  décoâion  ou  de  dif- 
tillation  afcenfoire  ,  ou  même  latéral*. 
F.  itoifig.^,  19,  13,  146161.  Il  eft 
vrai  qu'il  j  en  a  qui  ne  fervent  qu'à  cet 
ufage  ,  comme  pir  exemple  notre  atha. 
nor  j%.  61 ,  en  fuppofint  qu'il  n'cfit  point 
de  touTi  malt  ce  fera  nn  bain  de  fable  tout 
fimplement ,  &  t'il  a  une  tour ,  ce  fera  un 
•thanor  â  bain  de  fable  :  autrement  il 
Eaudroit  dîcc  mafturntau  à  taur,  ET  i  taf 

t 
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;*.  Wnttttootiti  nommtt  fiartitatix 
il  rfvtrheri,  d'ipréi  la  manicre  dsntli 
feu  y  cft  appliqua.  Taiitei  ks  fbUqu'oi 
R  vu  an  fourntau  nù  la  flimmc  titeon- 
vant  9'fcliBppcT  lîbument,  &  riflichii 
paTleora  parahoad'aaEcei  obRaclet,  re- 
tooibei  fut  clk-oifine,  ou  Te  Frapper  eon- 
tinuelletntiit,yf  rtvirberet ,  vrrhtriiut 
iii/t  "Pt  •  ^'"'^  C'  terme  «ft  venu ,  on  a 
appelle  ca  fiiârnutii  de  révirbrri  i  oiiii 
comme  on  a'a  »n  ou  cru  voit  m  phéno- 
jnsne  que  dans  qoelquei  J%»inM«u:  feale- 
insnt,  il  n'y  ïBïeu  juffiquequelquei- 
nn)  qui  ont  été  décores rff  «titre.  On« 
MMte  appelle  Ue  la  forte  ceux  ob  la  flim- 
Die  n'étoit  que  ïéHîchie  fut  le  corps  fins 
circuler  autour,  comme  relui  de  notre 
fe.  I  !  ,  &  le  pMifivrnrau  an^lois-  ainfi 
que  nous  l'avons  die  i  la  feâion  de  »ui 
oui  font  emploïé-  i  l'affinage.  Mais  II  me 
fembte  qu'il  y  »  plus  Sefounitaux  de  ri- 
verbere  qu'on  ne  penfc  ,  ftiju'i!  n'y  en 
a  peul-ttre  pit  un  feul  en  çhymie ,  où  1* 
outlilé  réverbéiatrice  ne  fe  rencontre. 
Koui  la  voyoni  dant  les  fiumtatac  de 
dillilUlion  ifcenroire  ,  où  la  cbaleur  eft 
certainement  obligé*  de  circuler  &  de  fe 
réfléchir  fur  elle-même  &  autour  de  la 
cueurbite ,  avant  que  de  fottir  par  Us  re- 
giftreu  a  nous  ne  voyons  pas  un  indivi- 
du dans  cette  feftion  Mule  «uliere  ,  qui 
falTe  cTception.  Ceux  de  diftillation  la- 
téialc  font  ceux  qui  ont  été  nomméi  plut 
gcnétilement  fimmiiaix  àt  réverhen , 
tain  ils  ne  le  font  pas  plui  que  lea  ao- 
tre»  i  ii  tft  vrai  que  le  vailTeaii  y  eft  en- 
touré de  la  obaleur ,  ntit  il  l'elt  bien 
mieua  encore  dans  une  forge  ,  ©"e.  &  ce 
n'eit  pas  du  vaifTeaa  environne  de  la  cbi- 
leut  que  ce  nom  eft  tiré ,  mali  de  l'eâion 
de  la  Ramme  (  car  \tfeKmtau ,  fig.  i{  , 
à  calciner  la  potaOe ,  &  Ufrumeau  an- 
glais ,  fant  des  réverbères.  LetfeuTntaux 
de  didillalion  defccnfoire  feront  certai- 
nement (les  réverbères ,  fi  on  lei  couvre 
pat  le  haut.  Tous  let  finmiaux  de  fiifion 
f^nt  éminemment  dans  le  même  cil,  com- 
me non*  le  verrons  pins  particulièrement 
dans  11  fuite,  &  cependant  on  n'a  jamais 
jienfé  à  joindre  cesdeus  mots  enfemble , 
fufian  8l  rfverbtrt.  Enfin  \ttfiamcaiix 
d'eflai ,  d'alEnage ,  de  verrerie ,  les  athi- 
iiort ,  \etf6uTniaiix  polyehreftes  &  phi- 
loCopliiquet ,  fout  tout  autant  de  réverbè- 
res, i.afotge,  fur-tont  quand  on  iï  cou- 
V»  d'un  cuiein,  UtfeurtmtiKk-iKta, 


FOU 

pc ,  de  HeaBàon ,  &  généralement  tms 
tes^iirnmujr,  peuvent  être  appelles  i* 
rèoiritrti  &  ce  u'eft  pas abuferdea  ter- 
mes ,  comme  on  ■  fait  en  ne  nommaat 
linfi  que  quelques  faurntaux  :  car  fait 
que  la  chaleur  j  circule  par  une  conltrao- 
tion  particulière,  ou  par  fin  dôme,  oa 

e\t  un  vaideaa  qui  en^  fiit  en  quelque 
qon  l'office ,  eu  un  carreau  ,  on  une 
pUque  de  tâle,cela  revient  au  même,  Sf 
c'eft  une  qualité  qui  entre  dans  la  défini- 
tion  d'un/iuniniu,  Cefl  pour  cette  rai- 
fon  que  nous  avoni  fait  plus  d'ulâge  de 
ce  mot  dans  not  delctiiHions ,  comme  D- 
gnibant  une  aftion  dont  la  flamme  était 
luiG'ptible,  que  nous  uel'avoni  employa 
comme  une  qualification  \  &  fi  noua  l'a- 
vons employé  qiielquefbis  dans  ce  dei* 
nici  fcns,  u'eil  parce  que  ikiui  n'avoua 
pu  renoncer  tout  d'un  coup  à  l'uTage  re- 
çu. La  divilîan  ttifaumiaux  d'après  les 
opérations,  prouve  ce  qu'onavance.  Il 
s'enfuit  donc  qu'on  peut  rejeter  &  admet> 
tte  ce  mot  dans  le  fent  que  noua  avoi» 
expliqué. 

g'.  Qtielquetj^rHMiix  ont  retenii  le 
nomdeteur  auteur ,  &  il  fant  avouer  qu» 
cela  apprend  quelque  chofe,  &  qu'il  eft 
jufte  quf  ceux  d  qui  l'on  a  ces  obliga- 
tioni ,  en  retirent  tout  l'honneur  qu'ils 
méritent  i  mais  ce  n'eft  qu'un  trait  bifto» 
rique  qui  ne  défigne  point  la  natnre  da 
fowmtau.  Les  noms  de  Beccker ,  Glauber 
&  Dorn;eus  ,  qui  fervent  à  dilUngner 
'-  -,/(wn«i«dansrufage,  ne  veulent 
t  dire  que  celui  de  Beccker  eft  us 
founaui  de  fufion  qui  fert  â  quantité 
d'opérations,  gfc.  Au  relie ,  je  crois  qu'il 
viudroit  mieux  que  loua  les  fùtantaux 
portaQ'ent  le  nom  de  leurautear,  &n'eiir- 
fentqnecehii-U)  ce  ferait  un  embame 
de  moins  ,  et  an  n'en  connoitroit  pai 
moina  tons  lea  nfagcs  auxquels  ils  peiH 
-?nt  s'étendre. 

9'.  On  s'attend  bien  que  00ns  antona 
de  l'indulgence  pour  ceux  qui  ont  nom* 
mé  \tt  fnuraïaa»  d'apr«t  leur  effet  i  maia 
nout  aurions  fouhaité  qu'ils  enflent  ftf 
pluEGonféquens.  De  toudetaoteuriqn* 
nous  avons  parcourus  fur  cette  matière, 
et  qui  ont  parlé  de  cette  diftinâion,  noua 
n'en  avons  pas  trouvé  un  feul  qui  n'en  ait 
admis  d'autres  en  même  temps  j  elleafia 
trouvent  parmi  celles  que  nous  profei^ 

10*.    Les   ^SÏrtDM  BUietc*  <» 
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ilvytt  i  ti  «>aftriiâion  ànjhitiiunx, 
ttur  ont  encore  mtrité  dit  noms  qu'on'a 
cru  pouvoir  «pprcndre  qudi|iit  choFe.  Il 
cfi  vrii  que  Jani  leur  d«rcripCion  in  doit 
diie,  l'iti  Tont  Gxet ,  ronJs  ou  quarrii, 
en  lent,  en  brique,  en  tdle,  ou  en  fonte; 
nai*  je  ne  voii  pat  que  cet  nomi  doivent 
lenrTtfter:  iUn'y  apportent  aucune  diF- 
firence,  le  mèlne jumeau  pouvant  être 
nnftruitde  diverr»  matifrei. 

11°.  La  filuredes/îiDrnraax,  on  en- 
tend ici  l'intérieure,  i  et  J  trop  vaçiueauJIÏ 
ÏDQT  qu'on  ait  pu  l'enfervir  couimed'un 
gne  pour  Iti  reconnaître.  Vn  fiunteau 
clliptiqne  n'cft  pjs  plu»  un  fiurniau  de 
fofion  que  de  dillillition  ,  gfc. 

la'.Lcur  grandeur  n'a  p»dii  non  plus 
conftituer  leuri  nomi  i  ce  n'eft  qu'une 
djfiinaion  bonne  tout  an  plui  à  l'enten- 
dre dam  un  Uboratolre,roitpour  Ics/our- 
Mttax  du  Dijnie  laboratoire ,  foit  pour 
cens  det  travaux  en  grand. 

13*.  Laqualitéde/âora»»  i  d^neelt 
CBCoieipplicible  i  ptulieuis  efpecet,  & 
pu  conféqsent  trop  vague. 

14°.  Lei  fonmtattx  domeftîquet  ne 
fbnt  rienilla  chymic  i  i  la  bonne  heure 
que  l'économie  lei  ait  admis ,  de  même 
qno  la  chymiei  profilé  de  l'économie  do- 
ineSique.  Nom  dirons  néanmoins  que  ce 
font  pour  l'ordiniire  des  fourntaux  de 
dicoâion,  comme  cens  des/j^iiref  13,13, 
ftc  plus  on  moint  mal  faiti ,  Si  criblés 
Je  troui.  Il  y  en  ■  d'aiiiret  cependant  qui 
oat  leur  utilité,  &  qui  Tout  tréi  bien 
con&raiia  pour  ce  à  quoi  ili  Tont  defiinét. 
Qu'on  ('ima)!inc  qu'au  fourneau  de  dé- 
coâion  dclaj^.i:,  il;  a  H'opporite  de 
la  bouche  du  fojer  an  trou  d'un  ponce 
&demi  dedîaiAetreenviron  ,  anqucl  on 
I  fait  un  petit  tuyau  de  terte  qui  fe  tfi> 
ninetBX  bordl  Au  fcurntau ,  Â  va  quel- 

Înefoit  un  peu  plut  haut ,  povt  être  reqn 
ans  untuyandepoelei  ils  TervcntAla 
cuiGne.  Quant  aux  lutrei  fiuntraux  de 
CuiGne,  ils  n'entrent  point   dan;  notie 


titt  qu'Ut  font  trii-Aal  faiti  pour  l'ot 

On  hit  mal-i- propos  fynonymes/ew- 
mtaax  domcftiquft  &  d'ajiothicaire. 

If'.On  a  pu  voir  par  cr  que  nous  nvons 
dit  dcs/aurnMHX  de  lampe,  que  raliment 
du  fen  n'y  apportoit  pa<  une  dîlTerencc 
kltDcoalidéiabltt  eu  BcfidBfeudtll 
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lampe  qu'il  eft  ici  queftiofi;  S- non  de  Ik 
figure,  Toit  qu'on  y  btûle  de  t'efprit  do 
vin  ou  de  l'huile  :  on  aurait  dû  par  la  mé' 
me  tairon  A\Te  fo-jrntaux  à  buit ,  à  cbar» 
bon  ,  É  touibc  ,  &v. 

Toatfoumfià  a  Ion  cenilrier,  h  grills 
&  fun  Foyer,dirent  Sthtl  ,  Lefevre ,  Chl. 
rai,  &quantité  d'autres;  mais  il  exilttf 
an  fourneau  d'eflai  qni  n'a  ni  grille  ni 
cendrier ,  ou  dont  le  cendrier  &  le  f»ver 
Tont  confondus:  d'ailleursle/ouraca»  i  ' 
lampe  n'a  pas  de  grille  ;  mais  an  peut  di> 
re,  jecrois.engéne'rHl,  comme  le  mima 
Stabl ,  qu'il  n'y  a  point  de^nrifennx  qui 
n'ait  une  partie  dont  la  figute  ell  la  mëmtf  - 
dans  tous ,  &  quechacun  en  a  outre  cClâ 
au  moins  une  qui  lui  efl  propre. 

Nom  ne  parleront  point  des  antret  di& 
tinflions  en  ouverts  &  Fermés;  en  Fer- 
més par  nne  fermeture  plate  ou  couvesel 
en  droit  &  renverfés  ;  î  canauv  ;  perp^ 
tuelc&extemporanéc;  comporét  de  par* 
tieïcontiguëi  ficonlinues,  parelTeui  St 
Vigiiansi  libres  &  fixés  au  mur:  ellel 
ne  fcivenlde  rien  ,  &  ne  méritent  pa* 
qu1.n  s'y  afrete.  "^ 

Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  re- 
giRrei  qu'en  palTant  ft  en  particulier  | 
nous  ne  les  avons,  pour  alnfî  dite,  enco. 
re  guère  csnlidérés  que  comme  des  tiout 
qu'on  Fairoit  au  haut  li'uiifturticau,  ex- 
cepté en  parlant  de  l'atbanor/g.  $6  ,  du 
fourttian  de  fuCon/j^.  !6  ,  &  de  quelquei 
autres.  Voici  ce  que  nout  avons  \  ajoute* 
fur  cette  matière. 

Dtt  Tcgillrti.  Un  regiftre  cR  une  ou- 
verture pratiquée  à  la  partie  Tupérieurd 
ifsfeuTntaux,  pour  Tervir  de  paffage  aux 
vapeurs  fournies  par  l'aliment  du  feu,  St 
au  torrent  de  l'air  qui  t'anime.  Ce  non) 
vient  Acrlgir  ,  parce  qu'on  gouverne  le 
f.u  par  ce  moyen.  On  n'a  point  encoco 
de  règles  certaines  pour  la  proportiuii 
que  ces  leninres  doivent  avoir  avec  la 
relie  du  feurniau.  Glauber  demande  un 
titrs  de  Ton  diamètre  pour  le  regillre: 
BnethaaTe  n'en  veut  qu'un  quart  ponr  la 
mime/oBrwo»  de  Fulion.  Il  eK  fort  peu 

On  avait  fait  des/ounrtoiwdede'caa. 
tion.  &c.  ayant  pour  rrgiRres  det  éï>ian< 
crures  dans  le  bord  quitonche  le  vaif- 
Ilbu  ,  &  il  faut  avouer  que  c'éioit  là  la 
meilleure  place  qu'on  piu  leur  donner  ) 
mais  on  eft  revenu  il  faite  quatretrouj 
lu-dillbul  dt  l(ui  bord  rnpéneur.  y,  tuf 
S  * 
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figurts  1 ,  js ,  13.    C'eft  la  mfthoilt  «I- 
cicnnc  i  vejrti  notrtfiguri  76 ,  qni  eft  de 

Quand  on  iret  un  bain  an  lîeii  ile  ildme 
dans  \t  feutniau  île  Jilliltatioii  latérale 
J^.  I,  I»  regillrci  le  trouvent  faits  tnut 
naturellement  )>ar  let  écliancruiet  dei 
batm  inutiles  |ioiir  lors. 

Il  y  a  <lei  rcgiltres^ui  m Jritent  *Tii- 
ment  cenoin,  pat  l'efiieccife  refTemblin- 
ce>]n'nsoaI  avec  ceux  des  orgueil  (elt 
font  ceux  <te  la  forge  &Aufourntttu  de 
forion  Jig.  %.  Au  tefte  e'eft  leur  ufage  , 
&  non  la  figure,  qui  décide.  On  appelle 
encure  regilire  let  inftrumtns  ou  cet 
p«tîtt  parallélipiiiedïs  de  terre  cuite, 
qu'on  met  devant  les  foupiriuï  de  I* 
mouHe. 

Une  ouverture  fcuteau  milieu  du  dA- 
ine,  liiic  <iuc  !a  chaleur  «Il  pir-toul  égale 
dam  \t  foaritau,  &  plui  coucinlrée  i 
d'ailleurs  il  elt  plus  aifé  de  la  Fermar. 
Quand  il  y  en  a  trois  ou  quatre  ,  Il  hiit 
les  tenir  tnujours  ouverts  ,  ou  fi  on  les 
ferme  dans  la  fuite ,  ne  les  pas  rouvrir  ; 
car  il  arrive  que  la  partie  de  la  rctorte  qui 
«Il  vis-i-vic,  «  qui  s'eft  refroidie  pendant 
qu'ils  ont  iti  Fermés ,  parce  que  la  cha- 
leur n'a  plus  ité  déterminée  de  ce  tâté  13, 
fefend  parce  qu'elle  ell  Frappée  d'une 
chaleur  fuhiie  :  cri  inconvénient  arrive 
d'autant  mieux  qu'elle  eH  plui  épaifle, 
par  la  Taifnn  qne  la  table  Interne  nepcut 
pas  être  dilatée  en  m£me  tems  que  l'eii. 
terne.  Cet  ufage  d'an  feut  legiltrtau  mi- 
lieu du  dâmeell  Fort  ancien,  comme  nooa 
l'avons  remarqué  il  la  feftion  Ac%  faur- 
ntatix  philiTaphiques.  Peu  d'aulfurt  eu 
ont  mis  quatre.  Il  n'y  a  que  quelques 
tnanvais  ariiitesou  fouraaiiftes ,  qni  en 
ont  introduit  ce  nombre  de  tems  en  tens. 
Si  les  regillres  font  au  nombre  de  qua- 
tre, &  tout  autour  du  dfime  du/ûstrM4ii 
fetvant  il  la  diftillation  du  vinaigre .  de  la 
_  manne ,  du  miel,  ire.  fig.  7j ,  c'ell  qu'on 
ne  peut  pas  let  placer aiMeuri,  qu'on  les 
laiiïe  ouverts  coniinuellenient ,  &  qu'il 
ne  Hat  qu'une  chaleur  douce  pour  ces 
fortet  d'opérations. 

Quoiqu'il  foit  vrai  qu'on  augmente  le 
feu  en  ouvrant  les  régi  Ht  es ,  cela  n'a 
pourtant  lieu  qu'i  réi^ard  de  ceox  qui  ne 
font  pas  trop  i;rands  ;  car  plut  on  en  ou- 
vriroit,  &  plus  on  devroit  augmenter  le 
feu .  au  lieu  qu'on  le  diminue  réellement 
Ù  en  ca  onvie  (top  ou  t'itt  [ont  bop 
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grands  ;  »InS  il  n'efl  qneftion  dan  Mt 
axiome,  que  des  regifttet  qui  fout  en 
proportion  avec  le  relte. 
Les  regiltres  doivent  Htt  au  plus  nft 
irs  ou  un  quart  du  diamètre  da  «*»• 
drier,  dont  je  crois  qu'on  peut  régler  la 
porte  fur  le  diamètre  du /sBriiniii.  CeluL 
deGlauber,  par  exemple,  aunpiedde 
diamètre:  ainG  égale  dimenGon  [uffiia 
pour  Ton  foupirail  i  &  le  tiers  ou  le  qusrt. 
comme  onadit,  pour  le  tuyau.  Quantaa 
foupirail,  je  penfe  qu'il  fuffit  qu'il  four- 
nilleau  Foyer;  mait  le  foyer  n'a  que  cetta 
largeur,  &elleeft même  diminuée  par  la 
grille  &  1'  (  charbons  :  ce  feti  donc  alTez 
poui  le  foupiiail,  ce  Fera  même  Iropi, 
mais  dans  le  cas  où  l'on  ne  peut  apprécier 
an  jufte  la  quantité  convenable  ,  il  vaut 
mieux  pé.hei  par  cet  excès  que  par  Is, 
contraire  j  &  je  crois  qu'on  doit  s'en  te- 
nir  i  cette  dimenGon  :  une  plus  grande  ne 
Ferolt  pas  Fondée  en  raifon  ,  comme  on 
voit  au^urninif  de  Boerhaave  i  elle  (ft 
même  nuibble,  comme  il  eft  aiFé  de  le 
penfer,  &  comme  nous  le  dirons  eu  par- 
lant (tes  athanoK.  Mais  il  n'en  eft  pat  de 
même  du  tuyau  ou  cheminée  ;  il  ne  doit 
pas  avoir  le  même  diamètre  que  \tfi>m- 
neau.  Ceci  au  refte  eft  une  aSilire  d'expo 
rie nce ,  Fur  laquelle  on  u'i  pas  encore  bit 
beaucoup  d'obier vationi.  On  peut  néan- 
moins afTurer  qu'en  FaiFant  un,^me» 
de  manière  qu'il  aille  touiouri  en  rétré- 
ciiïant ,  il  admettra  pins  d'au  qu'il  ne  lui 
en  Faut. 

Au  relie ,  G  l'on  penfe  qu'an  foupirail 
de  même  diamètre  que  U/ôurnraii  nefuf- 
fifepas,  il  Faudioit,  non  l'élever  ni  faire 
pluGeurs  portes  tout  autour  du  fol  du  cen- 
drier, cela  feioit  inutile,  nuls  agrandir  le. 
diamètre  du  cendrier  lui  même:  &par 
ce  moyen  on  aurait  une  porte  plua  large; 
car  il  eftaulTi'inulilede  la^ire  plusbana 
te  que  large  quand  elle  ell  de  la  latgenr 
du  cendrier ,  que  d'tn  mettre  pluGeurs. 
tout  autour,  de  cette  même  largeur.  Cela 
ne  peut  avoir  lieu  que  quand  ehacuna 
d'elles  n'a  qu'une  partie  du  diamètre  du. 
cendrier ,  &  en  ce  cas  elles  ne  doivent  hi- 
te  eptr'eiles  que  la  fomme  de  fa  largeur. 

Da  irgrfi  du/tu.  C'eft  par  le  moyen 
des  regifiret  &  du  fonpirail ,  comme  nou(  ' 
l'avons  déjà  dit  en  plus  d'un  endroit, 
qu'on  règle  let  différeiis  degrés  du  fen. 
royn  ce  qu'on  en  a  dit  i  VartîcU  Fbu. 

Lu  cbjrinifict  lé  font  un  peu  plat  doo; 
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tf  deprinepoor  rrgler  Indeerfi  itt  fcDj 
^urponr  II  conftruâioa  dtt /ènrHtaux  i 
ftcrpfniJintl'ua&  l'autre  dcvoienttller 
nftmble. 

Lts  ïnciopt  iToient  diflinpé  quatre 
Itgih  de  feu  I  le  premier  ttait  le  blin  de 
fipeur ,  le  ftcood  l'eau  bouiliaiite  -,  le 
ttoifitmc  la  Tougeur  dei  metanx  ,  &  le 
tDtrEeme  11  fulioii.  Ht  ivoicnt  f»it  en- 
tortune  antre  gradation,  dont  Icsdiftan- 
teiJtDÎenimnmJres  -.  le  premier  degré 
totlehain  de  vapriir,  le  (econd  l'eau 
bouillante ,  le  troificme  le  bain  de  cen- 
Jrct,  le  quatrième  te  baindefable,  le 
tinquiemelebain  de  limaille,  ËTf.  Noui 
•ont  contentoni  de  leieiporei,  pour  en 
ntntrer  rinruffifince. 

Ili  iToicnt  encore  diningnj  lei  pre- 
Biien  drgréi  de  feu  par  le  tatlj  maii  celte 
vétbodeétoitexlréinement  inconmode  , 
ft  n'alloit  p»  bien  loin  ;  d'ailleiin  sa  lait 
euphyiique  qu'elle  iK  iiès.incertaioe. 

Vanhelmont  compte  ^uatorae  degréi 
Infeg,  d'aprit  l'intinlite  qu'il  doit  avoir 
dai»ronapplicetian  ,  &  l'augmentation 
tiiSedeoftteintenntJ. 

Le  def;r£  de<  baini  de  vapcurâ  marie 
(bnrlumêTneE,  &  approchent  beaucoup, 
félon  II  remarque  de  Cawelfer ,  de  celui 
le  l'eiD  bouillante ,  qui  eft  le  fcul'conf- 
tant  {  aînG  il  ne  ^at  pat  Ici  donner  dans 
tonit  leur  étendue,  fi  on  veut  qu'ils  ap- 
prochent, par  es.  de  la  chaleur  aaimali. 
Le  bain  de  vapeur  iappelle  encore  *o« 
'rn/,<r{  ft  le  baiii-inarie  ■  d'abord  été 
BODiiné  iain  d'imutr^t  ou  de  mer  s  &  par 
bne  corrnption  introduite  pai  Ualile  Va- 
katin,  tain-Biarit ,  eu  l'honneui  de  la 
TIergï. 

Let cendrée,  qui  doivent itre  criblées, 
ioiinent  un  degré  prerijueaufG  Fort  que 
eelaidulàble,  &  s'échauffent  plut  lente- 
■eut  :  naii  comme  il  Teroit  â  craindre 
^a'rlln  ne  filTent  caflet  le  vaifleau  eu 
tonleiiumce  de  l'haniidité  que  prend  leur 
f(t ,  il  les  Faut  delTalei  avant.  Ellei  ne  re- 
tiennent pat  non  plut  la  chaleur  fi  long- 
tiBpi  que  le  fable ,  Ç^fc.  par  cette  même 
tiiroa  qu'elles  font  plni  raret. 

On  pent  donner  le  même  degré  de  cha- 
lear  à  une  cornue  au  bain  Tec,  comme 
nom  l'avont  vu  en  parlant  àufenrneBH  de 
fiectker,  &  peut-être  plui  fort  qu'au  bain 
de  fable  on  de  timaille ,  par  la  raifon  que 
Ifi  particule!  ignéei  ne  l«  diOipeiit  point 

(■l'iat. 
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II^Dt  que  te  Table  fait  pnr  ftcriblé  i 
»'il  étoit  mêle  de  K'oDct  pierres ,  Il  s'é- 
chaufferoit  inégalement  &  calTerDit  let 
vaill'eaiix.  Ildoit  aufli  èiTefeci  s'il  étoit 
mouillé,  ilcalTeruitencnre  Ici vaifl'eaus, 
ou  s'il  avoilleienipideferiiuher ,  Il  For- 
meroil  dei  pelotes  qui  revicudrojent  ait 
mime  qae  Ici  pierrci  i  &  ainli  de  la  li- 
maille &  descendre!  dans  le  même  cai. 
Il  faut  que  la  Eapfulc  de  cet  bains  foit 
couverte  d'une  autre  pour  éviter  le  con- 
tafl;  de  l'air  froid. 

D'autres  ont  évalué  les  degrés  du  Fen 
par  let  ditTérentes  ouvertures  desregiC-,, 
Ires;  d'autres,  au  moyen  du  thermomètre 
de  mercure  divifé  en  degrés  tréi-peiîti, 
comme  on  peut  le  voir  par  la  chvmle  ds 
Boerhiave.  Celte  méthode  eft  adrz  esac- 
te,~&  Feroit  préférable  i  toutes  let  ■utrcti 
mais  l'application  de  cet  inftriiment  eft 
quelqiiei^is  três-difliclle  ,  d'anlics  foi* 
tout-â-FaiiimpotTibiei  car  on  peutl  pet- 
ne  aller  juTiiu'au  mercure  bouitlant  : 
d'ailleurs  on  eft  Tujet  i  en  cafler  une  pr»- 
digieufe  quantité.  Nous  croyons  cepen- 
dant qu'on  en  peut  Faire  ufagc ,  tt  que  cet 
uFage  peut  ivoir  Ton  utilité  dans  tes  tra- 
vaux qui  ne  demandent  qu'un  léger  degré 
de  chaleur.  Vogel ,  d'après  Boerhatve  ,' 
divifetefeu  en  cinq  degrés:  le  premier 
:ftce1ui  de  la  chaleur  animale,  &  il  l'i- 
end  depuis  le  trente-quatrième  iufqu'tii 
quatre-vingt-quatorzième  degré  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit  i  le  Fécond  ,  de- 
puis le  quatre-vingt-quatorzième  jut 
qu'au  deux-cent-doHzieme  degré  de  lé> 
bullition  i  le  troifieme  depuis  le  dea>- 
cent-douzieme  jufqn'au  fix.centieme ,  & 
c'eft  celui  de  la  coinbultion  ,  Si  qui  rend 
les  vaiGVaui  d'un  rouge  nbfcnr  }  le  qua- 
trième degré  depuis  le  fit-centieme  jut 
qu'à  la  Fonte  du  fer }  &  le  cinquième  ce- 
lui dea  miroirs  caioptriques  &  dioptrt- 
quet.  Telle  ell  la  pteuve  qurnousaviooi 
i  donner  dci  difficultés  de  trouver  les  de» 
grét  du  feu. 

On  peut  voir  dans  la  Phytique  fouter* 
reine  de  Beccker,  f  âge  foo,  l'application 
des  thermomctres  aul  .^rnraKx, 

Miispuifque  Ici  thermomètres  ne  peu» 
ventaller  que  jufqu'j  un  certain  point , 
&  que  la  plupart  des  chimiSes  veulent 
■voir  une  connoiR'ance  des  degrés  du  feK 
qui  ne  me  paruit  pas  fort  importante ,  ck 
le  degré  du  Feu  oéccnaitc  i  fondre  da 
l'oi,  (ft  Eclui  «il  ce  métal  te  fond,  ne 
t  3 
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ponrToit-on  pu  mettre  en  aiivre  11  JHi- 
larion  d<  CHtiiai  corpi  folidet ,  du  Fct , 
du  cuivre,  pir  exemple?  On  en  feroit 
paner  une  barre  1  travers  an/niirtit3u,& 
on  poi,rioit  mefuier  îantéh&ioti  onfoD 
B!itnj;«incnt,  comme  OR  le  fait  en  phylî^ 
nae  ,  au  moyen  d'une  machine  graduée  i 
èi  ilans  les  cas  où  l'on  pafTcroit  ta  fufiDn 
du  fer,  nepouTtoit-onpK  avoir  recours 
■  uavrlinriredepierreapyre?  Il  eft  vrai 

?ue  je  propofe  ici  dei  michints  embarrar* 
Dites,  &peiit-éi(c  même  impraticables; 
j'invite  les  favans  à  nous  donner  quel- 
%Dechofe  de  plus  falitfai  Tant. 

On  ne  eaniinît  point  encore  1er  bnrnes 
du  feu  produit  par  les  miroirs  ardent, 
ft  eaiife  de  la  difficulté  de  s'en  Tervir.  Vof. 
Jes  AUui,itCacad.du/cineti,  \ttEUm. 
ài  cbym.  de  Boerhaave  ,  pii;.  i:i ,  & 
FariicU  Lentille  de  Tfchimaus. 
Avant  M.  Pott,  on  ne  favoit  pat  que  le 
feu  ordinaire  t'étendlt  au-delÂ  de  celui 
des  feurnrauie  de  verrerie  ordtnairet. 
Voytz  ce  que  nout  avonc  dit  i  I*  fin  des 
jimrnetiux  de  funon.  Oa  peut  CouteFeis 
^bUr  cette  graduation  entre  Ici  fe»  tet 
plus  viuleni ,  en  commentant  i".  par  le 
JFuHrtieau  de  H.  Folt ,  aD-deiTut  duquel 
font  encore  let  feus  ;  s*,  la  lentille  de 
Trcbirnaiis ,  connue  fous  le  nom  de  In- 
fitU  du  falaii  royal  ;  3°.  le  miroir  de  Vi- 
Iclte,  ou  concave,  du  jardin  du  roi  ;  & 
enfin  4*.  ctlnî  du  Bri«n*l ,  qui  eft  le  ptua 
vif  de  tout,  puifqu'il  rcoti&e  lefeidins 
«n  iiiftant  prefque  indWifible. 

Nous  tvoni  dit  qu'il  étsit  difficile  de 
conferver  un  thermomètre  de  mercure 
cnl'intioduiraotdant  un  faurntau  s  eit 
Il  ne  peut  pis  toujours  l'être  dans  le  vaif- 
Teau,  quoique  cria  fût  mtCHK,  Se  qu'on 
rirqnàt  qo'il  ne  s'y  rompit.  Nousavont 
«uili  UilTé  penfer  que  les  progrèc  d'une 
opération  étoient  le  meilleur  thermomè- 
tre Tiir  lequel  an  a^tifte  exercé  pouvoit 
(e  jéglti-  Mais  dins  le  (las  oi|  il  feroft 
polCble  d'employer  cet  inllrument,  ne 
pourroit  il  pat  Te  hire  que  la  même  opé> 
TilionpréfifcmentdemaïKlàt  un  degré  di 
feu  différent ,  parce  qu'elle  fe  feroit  dini 
)in/r>nrsr*K  &  un  viitTeau  plus  on  moins 
^pait ,  OQ  avec  une  quantité  de  matière 
ditTérente?  Aatefte,  laconpoilTanced; 
cet  degri-'i  de  Feu  n'eft  qu'une  curioliti! 
de  pIpi  I  Se  n'eft  pas  d'une  grande  utilité. 

D,  raUmtnt  df.  ftu.    Les  différentes 

mtîH»  Muibuftibuf  ivtG  Ic^uïllci  va 
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eniretiiEntleféndtnilei/MrwMsv,  «M 
été  mentionnécE  i  Varticit  FeI'.  Cet  Hé- 
ment  eft 
miftei, 

ne  Font  tien  que  parle  Feu;  auQiant-ill 
pris  It  titre  vrai  &  fublime  de  fbUt/vptnt 
par  Itftu.  Les  Romaini  avoienl  fait  uae 
divinité  de  certains  fourt.  foyeiUt  FaP. 
«((d'Ovide.  Si  les  chïmifteseDOEntét^ 
moins  philorophei ,  ilt  auroient  pesr-Ctrc 
bit  le  même  honneur  i  leurs  faurntaux  t 
nais  ils  lei  ont  Imitét  à  bien  plot  juftc 
titre,  en  déifiant  le  feu  ,  leur  agent  oai- 
verfet.  Le  feu  t'entretient  dans  les  /nmr- 
ntaux,  non-feulement  de  la  pàlutequ'oa 
lui  donne  ,  mais  encore  de  ce  que  l'aïr 
nécelTaire  î  Ton  mouvement  lut  porte.  L» 
concours  de  l'air  eft  nécedaire  pour  rcn- 
brafeaient,  comme  tout  le  moode  fait. 
&  comme  le  fenl  Stahl  l'a  bien  expliqua 
dant  fet  Tncenta  &  auirct  ouvrage*; 
enrorle  qu'on  pourroit  définir  le  feu  un< 
matière  qui  Fait  eServefcence  avec  l'air , 
&  qui  tire  fa  force  do  mauvement  qui 
oalt  de  ce  mélange.  Mlii  l'air  n'anime 
pas  feulement  He  feu  par  fet  parties  pro- 
pres, ilaugmente  encore  fan  aliment  par 
let  corps  qu'il  y  porte.  Tels  font  le  feu 
élémentaire  qni  eft  peut-être  nécefliire 
pour  le  rendre  fluide;  l'acidefulphureiix 
volatitqnis'y  trouve(r.  Starl  .  Tri- 
ctni.  )  ;  la  tranfpîration  des  animaux ,  lea 
Tels  volatili.  Ici  huiles,  letfemences, 
)ct  poulSerei  ,  les  odeurs  ,  l'ean  ,  let 
feli  ,  &  peut-être  de*  minéraux  Si.  de* 
métaux.  Betrbaavt.  Il  ne  Fait  donc  pat 
jouet  le  feu  des  fnmttaux  par  fa  Cmpls 
qualité  de  vapeur  éUftique  ;  peut-itra 
même  produit-il  ce  phénomène  plus  par 
l'eao  qu'il  coatreni ,  que  pat  lui-même  • 
foit  que  cette  eau  agifle  dtreâement  coM* 
-  e  no  corpt  mo  ,  ou  îadir^ftement  en  It 

indenfant;  ce  qui  eft  prouvé  par  l'ao> 
tion  de  l'air  qu'on  tire  d'un  endroit  fiait , 
comme  de  la  rué  ou  d'une  cive  par  la 
tnoyen  d'une  trompe, 

il  y  a  un  choix  à  Faire  dant  le  cbaN 
boni  In  plat  durs  &  let  plut  fonnans  doi< 
vent  être  préférés  i  ils  confeivent  lâcha* 
leur  plu*  long-tempt ,  ft  la  donnent  plm 
.  Ceux  qui  font  faitt  de  bois  phii 
que  le  chêne ,  valent  encore  mieux. 
Tell  font  ceux  de  gayat ,  par  exemple , 
qui  rendent  un  fon  clair ,  &  font  irêi< 
compaâei  &  pefini.  Les  plus  ma.uvail 
d«  tout  fsflt  Cïux  ds  (iUnl  6  de  bpiB  i 
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ils  rontBion$  ,  brûlent  vite ,  &  Jannent 
peu  de  cbateor.On  doit  rejeter  lesFuntc- 
TMUoq  charboDi  mil  cuitt ,  p2rce  que 
ia  ïaie  ou  l'bumiiliEJ  acido- huileurc 
qu'ils  exhalent,  peut  nui  te  aux  op£  ra- 
tions oii  l'on  ne  peut  pas  employer  le 
boitf  cet  incoDTcnJenti  Fait  quelquefois 
tomlter  en  apoplexie  le  fimeux  dilltlU- 
teor  Glauber.  Les  chaiboni  doivent  être 
teaut  dani  un  lieu  Tec;  ceux  qui  ont  prit 
4e  l'humiaité  ,  pétillent  &  iVcartent  de 
tontei  parts  en  Mnrcquence  de  l'cxplo- 
fion  <|ne  leur  ciufe  l'iiumiditj  dont  ils 
foat  imprégnai ,  explDÛoa  901  brifc  fou. 
veut  les  vatlTeaux. 

Le  charbon  «le  terre  donne  une  chaleur 
plnEvjve&  plutdurabUi  maiiildoone 
de  mauvairet  eihalaifont ,  mimequoi- 
qu'oD  l'ait  calciné.    Barntr.  SlabL 

La  tourbe  qui  eft  comporte  de  pfdi- 
Cnlei  &  de  racinei  de  plaotei  entrelacées 
&  imprégnées  d'une  tcnefaitumiDCure, 
coaCerve  aufTt  le  Feu  alTei  long-temi ,  & 
c\U  donna  une  ftamme  claire:  mais  elle 
donne  encore  des  exhilaironi  nuitblet. 
Quand  on  en  veut  chauffer  unfeumiau, 
on  en  prend  un  morceau ,  on  le  (ait  flam- 
ber dans  le  feu ,  &  on  l'éteint  dans  l'eau. 
Q.oand  on  en  veut  allumer  d'autres  mor- 
ceaux, on  met  celui-ci  dans  le  feu;  il 
■'embrafepromptement,  &  rertâmettre 
tcftuiuxauttei.  Stahl,  Funi,p*ge46. 
Tout  le  monde  fait  quel  cille  meilleur 
bois  pour  rurale  ,  &  de  quelle  gtoITcur 
il  doit  tire  po  ar  ce  qu'on  en  veut  faire, 

L'hnile  &  l'erprit-de^vin  Tant  tris- 
commodes,  CD  ce  qu'ils  Fourniflient  en 
■biégé  un  aliment  qui  entretient  long- 
tenu  le  ha  ,  quand  il  le  hat  doux  Tans 
doute  :  mais  Vogel  ;  trouve  cet  iaconvé- 
aient,  que  l'efprit-de- vin  eft  trop  cher, 
ftque  l'buile  donne  Dn  charbon  qui  le- 
toinbe  aifJmeat  &  Fou  vent  furies  me- 
êtes  i  s'allpme  tout  d'un  coup ,  &  occa- 
fioane  une  exploOon:  il  dit  encore  que 
V^diinefbis  elles  Font  éteintes  par  le 
ebatËononlechampignon  qu'elles  For- 
n»ti  enForte  qu'outre  la  dépenFc  on 
court  du  danger ,  fi  l'exploCon  Fe  fait 
quand  on  enellprès.  Mais  je  ne  croU  pas 

Ïi'on  doive  fe  laiffer  aller  i  cet  craintes. 
0  premier  lieu ,  en  ne  Feroit  pas  an 
■ntme  prix  avec  le  charbon  ce  au'on  fera 
«eo l'huile,-  li  cet  aliment  coûte  beau- 
«Mp.o'eft  qu'il  ftut  qu'il  brûle  long- 
■«" ,  ii  a  taifgn  au  fujet  d«  rcf^rit-dc- , 
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vin,  il  eft  beaucoup  plus  ehn&dnr* 
moins  que  l'huile.  En  fécond  lieu,  fl 
les  lampes  ont  fait  beaucoup  de  charbon, 
c'eft  qu'ilena  mal  arrangé  les  mèches, 
&qu'il  a  brillé  de  l'huile  très -épailTc. 
Qiiand  le  lumignon  d'une  lampe  tft  bien 
fait  (  fajira  Liutmam  ) ,  on  peut  le  laif- 
fer brûler  quatre  heures  fans  y  loucher  ; 
de  toutes  les  huiles  qu'on  brûle ,  la  plus 
mauvaîfe,  fans  contredit,  pour  lapoU 
trine,  eft  celle  de  navette)  cette  huile 
contient  un  alkali  volatil  qui  échappe  an 
moins  en  partie  1  la  déSagratlon ,  ou  qui 
Vcleve  de  la  lampe  échauffée. 

GMralitiifiir  Uji»  dt  i'«r  fif  iufiu , 
Sffiirfon  aliment  itns  Itifôutnmux.  On 
chauffe  pour  l'ordinaire  tes  grands^ar. 
nixiix  de  décoftion ,  ou  fervant  à  la  cour- 
ge ,  au  grand  alambic  de  cuivre  de  queU 
ques  pieds  ds  diamètre  ]  enfin  cec/mr- 
niavx  que  rwus  avons  dit  reffembler  % 
notre /g.  3  ,  excepté  i)u'ils  font  un  peu 
moins  élevés  i  proportion ,  on  les  chauf- 
fe ,  dis-je  ,  avec  le  boit ,  pour  épargner 
la  dépciire.  Ils  ont  un  tuyau  de  poêls 
pour  lafortiedelaFumée  :  mais  s'ils  font 
mal  conKtuits,  c'cll-à-dire,  fi  le  cen- 
drier Si  le  foyer  ne  font  diftingués  que 
par  leur  grille  qui  ne  laifTc  entrevoir  au- 
dehsrs  qu'une  feule  &  mime  porte, eom> 
me  on  le  voit  daas  quantité  de  laboratoi- 
res ,  &  par  notre  ^g,  84  ,  tirée  de  la  fl, 
IJIAt  Lémery  ,  où  il  y  en  a  deux  l'un 
contre  l'autre  ,  la  fumée  eft  fajette  i  for- 
tir  par  la  porte  du  cendrier ,  fans  qu'on 
puilTe  l'en  empEcher,  i  moins  que  le 
tuyau  qni  dérive  la  Fumée  ne  &>it  bien 
fait  &  bien  expofé  ,  fi  encore  y  a-t-il , 
des  temps  oh.  il  Fume.  \\  faut  doue  que  cet 
deux  portes  foient  éloignées  l'une  de 
l'autre,  fi  non  comme  dans  notre  J%.  3, 
au  moins  â  peu  pris  autant  On  pent  I3 
citer  comme  un  ex,emp1e  de  ces  fortei'de 
fit/mieux ,  au  moins  quant  au  fond  ;  car 
Ici  autres  n'ont  bcfoin  ni  d'échancrure  lû 
de  dAoïe.  Il  s'enruitdononécclfairenient 
que  le  famniau  de  décoftion  aura  une 
grille ,  &  ils  n'en  ont  pas  tons ,  ce  qui  eft 
un  défaut;  &  cette  grille  eft  néoeffaire 
pour  remédier  à  rinconvénicnt  en  ouef- 
tion.  Par-Iàla  houche  du  Foyer  étant 
exaâemtnt  fermée  avec  une  brique  qni 
aura  l'épailTeur  de  la  paroi  du  foumtau. , 
S:lutée,B'ileftnéceiraire,  la  fumée  Te^ 
raobligéed'eikfiler  Ton  tuyau  de  poêle* 
oa4cdcrcend[ed«slecendriïrî  &ella 
f  4 
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M  peut  put'écbapptT  par  lilUort,  'car 
en  ruppofe  que  le  feurntau  n'ait  pii  de 
crcTïfTcs ,  &  que  II  cucarbitc  de  caivre 
Toit  bien  lutée  tout  autour.  Mait  la  fu- 
siée  B^  pourra  dcfcendre  dmi  le  een- 
diier  ,  qu'cll«n«  palTe  i  travcrt  laflitn- 
me  i  Se  elle  n'a  pat  le  temi  df  fait 
trajet,  qu'elle   eft    toute  eunfum^e  & 

vn<fe  Fumée  fortii;  du  calendrier,  pourvu 
toutefoit  que  la  grille  foit  bien  garnie  de 
braife.  Ce  phcnomiînc  qui exiftc  particn- 
IJéremcnt  itan;  le  poêle  Tini  fumfe  ,  St 
%ai  eft  U  principe  de  Ta  conftruâian  , 
pourrait  ttre  applifuf  aux  poeleiordi- 
naireti  nansen'parleroni  encore  dam  la 
fuite.  On  auroit  ptu)  de  chaleur  avec  la 
aime  quant  itjde  boii ,  rur.toulfi  on  7 
joignait  ta  dirpoGtion  ilu  poète  à  l'ita- 
lienne ,  imité  île  ceux  de  Ketlar  &  des 
centaures  deGauget,  quant  au  tuyau 
feulemert,  S  non  quant  à  la  circonvolu- 
tion de  la  Hamme  :  on  y  a  ,  dis-îe  .  plui 
de  chaleur,  parce  que  la  fumée l'jbrijte, 
ce  qui  eft  autant  de  perdu  pour  l'aliment 
du  fen  i  8e  il  n'en  faut  pas  nettoyer  le 
tujrtu  11  fou  vent 

Que  la  fumée  devienne  la  pitare  du 
^11  tout»  les  foit  qu'elle  eftfoumire  au 
mouvement  de  ce  principe  ,  o'eft  ce  que 
nous  n'entreprenons  point  de  prouver 
ici:  on  peut  voir  les articlti  FuMis, 
IluiLE  ,  &f  PHLOGiSTiq,tiE.  Au  relie 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  fuie  n'eft 
qu'uue  fumée concrete,&  l'on  ne  fait  que 
trop  qu'elle  eft  capable  de  brûler.  Noua 
non*  bornons  donc  à  parler  des  cas  où  la 
chore  arrive.  La  fumée  du  Four  du  bou- 
langer  n'eft  plusbumide,  plus  blanche, 
ne  bletTe  moini  la  vue ,  Se  enfin  ne  fent 
niieiix  celle  du  foin  mouillé  qu'on  com- 
mence à  allumer,  que  parce  que  l'buile 
qui  en  fait  nue  grande  partie,  eft  prefque 
toute  conramée  avant  que  de  forijr  du 
four  où  elle  étoit  renfermée,oùelIe  a  cir- 
culé &  a  été  forcée  de  palTer  1  travers  une 
étendue  de  BanrnieaiTezconlîdérablei  ce 
qui  faitqu'un  n'en  nettoie  que  rarement 
les  cheminées,  &qu'on  ytrouve  qu'n- 
ae  petite  quantité  de  noir  de  filmée ,  oui 
ne  fc  voit  point  du»  les  cheniiaées  des 
Guifines. 

La  flamme  du  grand  ^unmiianglol* 
ne  relTenihle  pointa  la  flamme  ordinai- 
re (  je  puis  même  avancer  qu'on  n'en  a 
■ucuuc  idée  li  «a  ne  l'a  vue  :  cette  finga- 
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larîté  n'eft  dne  qn'i  la  fumée  ,  qnî  ét»mt 
eapoféc  à  ardeur  de  la  flamme  dan*  am 
long  canal  (car  eefiurntau  a  fouTcnt 
une  cheminée  de  30  à  30  pieds  de  haat  * 
an-defl'us   de  laquelle  an  voit  la  fl*tntSM 
la  nnit),  brûle  en  vapcuri,  c'eft-à-dire, 
étant  divifée  en  des  molécules  très-Enes, 
qui  forment  autant  de  petits  points  lumï- 
ncuz  tr^t-rouget.  Pour  en  donner  uc»e 
idée  qui  en  approche,  je  lacomparrrai  à 
du  carmin  en  poudre  fine,  qu'on  «gîte- 
roic  rapidement  dantunvife  de  Terre 
cryftaltin,on  aux  vapeurs  formées  de  l'a- 
cide nitreux  le  plus  concentré,  qui  inroit 
l'éclat  du  fèu  i  car  la  flamme  de  etfinar. 
Htau  eft  obfcure ,  tant  elle  eft  cbirgéci  ce 
qui  peut  venir  de  la  cendre  qu'elle  en- 
traîne. On  a  encore  quelque  chofe  d'ap- 
prochant dans  quelques  compo&tion>  de 
feux  d'artifice.  Il  ne  doit  dune  point  au 
preque  point  fortir  de  Fumée  par  la  che- 
minée de  ce  Jburufa,  La  chofe  eft  dé- 
montrée par  l'art  qu'où  a  de  mettre  an 
fommet  de  la  Hamme  d'une  chandelle  <m 
d'une  lampe,  un  petit  tuyau  métallique 
01)  la  lumière  monte  &  confume  le  pen  de 
fumée  qu'elle  liifleéchapper.Nous  avons 
vu  qu'on  peut  fedirpenfer  d'employer  ce 
tuyau  pour  la  mèche  de  la  lampe  par 
l'arrangement  qu'on  lui  donne,  ce  qui 
eft  encore  applicable  i  ce  dont  il  eft  ici 
queftion. 

On  pourrolt  m'objeftcr  que  lM.^>ir- 
niaux  des  cloches  A  des  canons  remplit 
fent  l'athmorpbere  do  hangard  qui  let 
couvre,  d'unematierefuligineufe,  ten- 
dre &  légère,  comme  on  peut  le  voir  à 
l'arfenal  de  Paris ,  £<c.  mais  c' eft  prêter 
de  nouvelles  farces  ice  que  j'ai  avancé. 
Cette  matière  Futigjneufe  ne  blelTe  point 
la  vue;  elleeften  petite  quantité,  mal- 
gré celle  du  boia  qu'on  brAle  pendant 
pluGeurs  heures;  &  fi  légère  qu'elle  & 
loutient  dans  l'air  bnt  pa roi tre tomber, 
femblable  i  cellede  la  chandelle  qui  ne 
fe  repofe  que  dans  les  endtoiti  les  plut 
tranquilles  &  les  plus  î  couvert  de  l'agi- 
tation de  l'air  :  avec  cette  différence  pour- 
tant ,  que  celle-ai  eft  pins  charbonnenfe, 
plus  noire,  &  plus  nuiCble.  D'aitlenrc 
ces  fortes  de^nmean  font  fana  chemû 
néei  ils  n'ont  pour  regiftres  que  trois  ou 
douvertoresde  6oug  ponces  en  quarré* 
leloD  la  grandeur  du  ^urnran ,  horizon- 
talement dirpofées  contre  la  chute  dN 
cotpi.  Q,ue  deviendra  doue  ccttv  nitiera 
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US^onk,  qoiRj  elle  anra  M  encore 
tiporée  pcndint  la  longneur  de  vingt 
•n  trente  pied*,  1  l'aâion  d'nne  flamme 
boDcpap  plui  vive  fit  plot  rtpîite  en 
(Diiféi)ucnce  de  la  lonsueiir  qu'elle  a  à 
parcoorir?  Elle  doit  être  t^roitte  en  fei 
llnieni,ft  ttrcinvinciblecomine  lei^oir 
de  fumée  qae  Suhl  t  btâlé  dtn*  oa 
ttenfet. 

Si  on  approche  deox  chandellei  l'ine 
it  l'aatre  ,  !■  petite  athmorphere  lutni- 
imfe  qui  piroifloii  à  peine  d'abord,  icint 
VDcïnn  pouce  on  deux  de  diftanee,  de- 
Tttot  Teafible,  fait  en  conréqiience  de 
l'iDfaieotation  de  Diouvemenl ,  fnit  par* 
ce  que  le  chaibon  oniVea  écbappe  peut 
ttrc  bttii. 

Oae  ebandclle  allam^e  n'en  allame 
nue  autre  ioFérieure  mal  éteinte  fit  qui 
fvve  encore,  que  parce  qne la  fttmie  ou 
kl  pattiei  graSeï  fiEctât^°""<"'°*^i'> 
■'élèvent  encore  de  celle-ci ,  fourniSent 
■n  ilinent  qui  toDche  la  flamme  de  li 
lapérieuTC,  &  que  celle  ci  fuit. 

L'auteui  ingénieux  du  poêle  Tans  fu- 
■^e  tftcMi  acapnai ,  eft  M.  Dalefme,  qui 
la  publia  eai6|6,  comme  on  peut  le 
voit  (lage  ji6  liu  JfnrnaUis/avaat  de 
la  M  joie  année.  M.  Jufteliui,  Angloit , 
fut  le  premier  qui  en  tendit  la  figure  pn- 
tllqoei  il  la  donna  prerqoe  en  même 
teaiiquclei  Jf^.d(  ^yâcjér^r«rah  il 
Ltnirti.  Comme  nout  n'en  avons  point 
.  leprérenté  la  Rgure,  nous  prendroni  par* 
■i  ^otftHrntattx  de  qnoi  nont  faire  en- 
tendrt.  Soit  donnée  laj%.  37 ,  n'.i;  on 
nii  un  cylindre  creux  en  t6te ,  au  milieu 
dnquelonmetnne  grille,  cnmme  i  un 
/••mui  ;  U  partit  Tupérieure  eft  anifi 
«rerte  ;  on  peut  encore  le  faire  cubique 
deeinqlameailetAle,  danile  gaùtdela 
k-l^-y  Se  cela  eft  mime  plus  aifé.  Par- 
■tflbntU  grille  on  ajnllean  tuyau  ellip- 
«Mean  cendrier:  on  fait  ce  tuyau  le 
F^wgrniqu'ileftpoIIible,  &  même  on 
nit  l'»e  de l'ellipre  égal  an  dtametie  du 
f^cr,  &  canlequemnienthacizontal.il 
«n  dant  la  même  poCtion  précifément 
^e  notre  tuyau  i,  iccla  prèi  qu'il  eft 
fiai  grot ,  comme  nom  l'avoni  dit,  re- 
nD^iangletdroitï,  &  denx  ou  troi» 
•"!•  plat  haut  que  le  corps  dufatlmiau. 
On  eomniBnce  par  échauffer  la  partie  ho- 
iiMntale  du  toyao  i  on  mit  des  charbon» 
™o>fptlagrilledu  foyer,  &  enfuite 
IM^w  Dutiere  conbulUble  t  cantine  dH 
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boit ,  de  hi  tourbe ,  (^e.  La  fliinme  p*flV 
1  traveti  li  grille ,  defcend  ilans  le  cen- 
drier ,  &  enSle  le  tuyau  h  i  &  toute  la 
cbalf  ur  fort  par  Ton  oriEce  b.  Mais  la  fa- 
mée eft  obligée  de  fuivre  le  même  che- 
min ,  c'eft-i-dire ,  d'cnBler  tufli  le  tuyaa 
ft ,  A  de  ptfler  i  travers  la  flamme  qui 
remplit  tont  ce  tuyau:  enlortc  qu'elle 

ferd  fa  conûftince  &  Ton  earaflere  d* 
umée  ,  fe  convertit  en  flamme,  ftfort 
roui  cette  apparence  par  l'eatrèmilé  du 
tuyau  ft,  fans  donner  aucune  marque  de 
fa  nature  t  car  elle  eft  devenue  infenG- 
hie.  Ce  que  nnui  venona  de  donner  eft 
plnt  lacoireélionqui  fe  trouve  dam  lei 
remarques  que  M.  de  U  Hire  a  ajoutéet 
dans  l'endroit  cité  du  yD&rnaldriAvav't 
que  la  première  ébauche  qui  en  n  paru. 
Peu  importe  qu'on  chauffe  la  partie  ho- 
riiontale  du  tuyau  avant  que  de  mettre 
des  charbons  fur  la  crille  i  (i-tdt  qu'ils  y 
font  ,  l'air  l'échauffé  au  commencement 
de  ce  tuyau,  &  on  n'y  met  de»  charbon* 
arilens  que  pour  l'échauffer  plu»  vile; 
ainfi  on  peuc  fe  difpenrer  de  cette  peine. 
yoyez  flui  h*t  te  que  nous  rappnrierooi 
det  expéiienctt  de  Gauger.A  mefure  que 
l'air  s'cchauFc  fous  la  grille  dant  le 
tuyau ,  la  chaleur  qu'on  featoit  fur  U 
grille  diminue  t  enrotte  qu'i  la  fin  on 
voit  la  fiamme  pafTer  par  reattêmitéli, 
&  qu'on  ne  fent  plus  aucune  chaleur  ■))• 
deffus  de  la  grille.  Quand  Ici  choCet  en 
font  i  ce  point ,  fi  on  jette  de  la  paille  fur 
le  charbon,  ta  flamme  pafTe  rapidement 
fous  la  grille ,  8c  fort  par  l'extrémité  du 
tuyau  fana  donner  de  fumée  :  mait  ello 

Î  produit  une  vive  cbalenr,  tandis  que  le 
roid  continue  au-riefliis  de  la  grille.  Le 
bois,  la  tourbe,  lefoufre.  Ici  huiles,  ilon<p 
nent  le  même  phénomène,  fi:  te  tuyaa 
s'échaofFe  au  lieu  de  rougir  1  on  y  entend 
mémefifflerlaRamme,  tant  fa  rapidité 
eft  grande.  On  obPerve  que  les  corps  qui 
répandent  en  brûlant  nne  puanteur  in* 
fupportabte  ou  un  parfum  agréable,  ns 
donnent  ni  bonne  ni  mauvaijeodeurdtni 
ce  poêle ,  A  ne  laiiTent  d'autres  veftigei 
de  lenrcombuOion ,  que  des  cendrea-En. 
fin  tous  Ici  corpc  combuftiblei  fubilTenb 
le  même  fort  (  learÂammeeft  également 
chalTJe  par  l'air  qui  prelVe  le  Foyer  plni 
bai  que  l'extrémité  du  tuyau,  dani  tonte 
la  longueur  duquel  téfide  la  chaleurs 
c'eft  pour  Mtte  raifon  que  li  Fumée  y  d»- 
vicDt  Samme  i  elle  t'y  atténae  enfin  à 
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ni)  point  que  tout  ce  qui  jtolt  combnfti- 
faleon  Mpible  de  prendre  te  m  on  renient 
igaé ,  ne  laifFe  plut  aucune  tiace  de  ù 
première  ïxiftence.  AinG  la  matière  d a 
Sta  fc  r^fout  ea  fct  iiéaiem ,  &  ne  parolt 
pu  foutuneerpeced'aggrégation ,  corn- 
me  dans  lenoir  defntnée;  tint  le  mou- 
vement qui  lui  eft  imprima  eft  confid^- 
lable.  Boetbaave ,  EUmtat.  cbim.  pag. 
193- 

Ne  ponrroit-il  pas  te  trouver  dei  occa- 
fiont  oit  il  feroit  DécelTaire  d'employer 
une  flamme  qui  n'auroit  qne  tiéi-peu  ou 
point  du  toticde  fumje,  &  coniïquem- 
nient  d'avoir  recours  à  la  coaftriiâion  du 
poêle  fans  Fumée.'  Lafumfeefl  nuilible, 
par  exemple ,  dans  XttfQumtaux  de  ver- 
Tcrle,  oti  letcreufefs  demeurent  toQJouri 
'  onverU.  Elle  gâte  le  verre,  &  l'empiche 
de  fe  peifeâjonaer.  Néri ,  frff.  pig.  17. 
Lc/ffuranuqui  feroit  le  plai  approchant 
de  ce  poêle,  celui  auqueLil  ;  aurait  moine 
«le  ehanjemeui  à  faire,  feroit  le  grand 
>umeaM  angloii ,  ou  nntre;%.  19.  On 
m'objeAera  que  la  fumjeau  partie  char- 
bonneufe  iîne  du  boii  qui  échappe  i  l'em- 
brafement,  y  ell  néceflaire  pour  le  fuccts 
de  ccrtainet  o|»éiatiaht,comme  par  exem- 
ple ,  du  minium  ,  de  la  fonte  dei  minet , 
de  celle  du  cuivre  ,  ^c.  Mats  on  peut  ré- 
pondtei  cela,  que  &  cette  partie  chat bon- 
neufe  efï  conluméedant  le  commence- 
ment de  fan  trajet  i  travers  la  flamme,Ge 
gui  n'ell  pat  démontré  ,  il  l'enfuit  que 
cette  méthode  ne  fen^yai  bonne  dant  lei 
citconltancea  où  la  partie  charbonneufe 
eft  néceffaire  i  &  en  eSèt,  on  parle  de 
celles  oiï  elle  ferait  nniCble.  On  pourroit 
donc  en  ce  cat ,  an  lieu  de  mettre  la  grille 
«a  b  au-dalToucdu  fol, la  placer  au  niveau 
de  la  voille  qui  eft  immédiatement  au- 
delTaii  on  oDvriroit  un  eTpace  au-deOii* 
de  la  grille ,  comme  dam  celui  du  poêle 
fàn!fumée,capable  de  contenir  t'aliment 
aéceffaiie  an  feu  ;  &  fou*  la  grille  on 
coudamneroit  le  cendrier  qui  pour  Ion 
{ero)tioutile&nniltble,&onlemettroit 
■n  nlvean  du  fol  ivifoumtau;  enfarle 
^u'on  auroit  an  vrai  poêle  fana  Fumée  en 
tontei  les  reglei ,  maii  en  grand.  Mail  il 
ftutobfervet  que  la  cheminée  ,  comme 
celle  àttfounuaux  angloii ,  ferait  nécef- 
falre  en  ce  eu ,  ft  qu'on  ne  pourroit  pat 
ftire  ce  changement  tau  faumtaiix 
canont  de  l'arfenal  de  Patit ,  à  n 
que  d'y  CD  coaltruitc  une. 
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Noof  ivoiM  encore  obfervj,  enptr- 
lant  du  fburnaltfte,  que  dani  la  cheminée 
on  trouvait  dei  cendrei  noirei ,  ou  une 
matière  noEre  fi  feche  qui  n'étoit  pat  oae> 
tueufe  comme  le  noir  de  fumée.  On  trou- 
ve encore  la  mtme  matière  ï  la  partie  fo- 
périeure  que  lei^nmeaux  y  ont  dant  foii 
four  ,  o'efl-à-dire ,  dant  cet  endroit  qui 
y  eft  le  moins  expofé  il  l'aftion  du  Feu;  ft 
celle  matière  y  eft  encore  moini  noir* 
&  fiiligineufe  que  celle  de  la  cheminée. 
Le  (bur  du  potier  de  terte  eft  beaucoup 
plus  large  fi  plut  long  qne  celui  doPonr- 
nalifte  ;  majt  fa  cheminée  elt  derrière  , 
fi  la  flamme  n'eft  pat  obligée  de  t'y  ré&^ 
chir,  ce  qui  la  tend  d'autant  plui  vive  : 
auliî  n'appcr^oit-on  ni  fur  les  poti  ni  dan* 
la  cheminée,  pat  le  moindre  veftige  de 
fuie.  J'ai  auiG  remarque  que  l'endroitlt 
plut  vittifié,celni  quiavoit  le  plut  éprau- 
é  l'aâion  du  îm .  c'^ioit  l'estièmité  du 
jurfi  le  commencementdela  cheminée. 
On  peut  done  profiter  de  tout  ceaeiem- 
plet  pont  la  cbymiefi  l'économie  domet 
tique ,  ce  n'eit  pat  que  nout  confeillîont 
de  (aire  de)  poetet  tant  fumée ,  dont  la 
tnyan  feroit  couvert  dans  lei  apptrte» 
menii  nout  ne  coiinoiQoai  que  trop  kt 
accident  qui  arrivent  tout  let  jourt  de  te 
vapeur  du  charbon  on  matière  dn  feu  , 
quoiqu'inviliblet ,  encore  «iraciéei  i  dei 
corps  qu'où  necounoltpat,  comme  Im 
gat  de  Vanhelmont  î  mais  il  n'y  auroît 
rien  à  craindre ,  fi  let  tuyiufc  «voient  ane 
iffue  an-dehora  ;  fi  s'il  reftoit  encore  dei 
doutet  fur  l'ouverture  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  grille ,  on  pourtoit  1*  fermer 
fidéiivet  l'air  qui  Inifetoitnécefiaire  . 
par  vu  tuyau  recourbé  qui  perceioltdani 
une  chambre  inférieure ,  on  mime  qui 
ferait  horizontal  &  viendrait  do  dehût. 
Nout  en  parleront  dant  la  fuite. 

Q.naod  on  allume  let  fimnwmx ,  oa 
fent  pour  l'ordinaire  une  odeur  de  Ma 
defoufre,  fiquelqnefaitdefoufte  btA- 
lant  1  on  en  trouvera  let  raifoof  aux  «r- 

fMuSOUPlB  f^PBLOGUTIQUB. 

Quand  on  let  vent  allumer  lentementi 
on  met ,  comme  noot  l'avont  déji  dit  A 
l'orale  Essai,  tel  charbontardempai 
te  haut  fur  let  charboni  noin  dont  on  lei 
a  remplit.  Let  foupirauxfi  letresiftret 
étantonverti ,  le  feudefcendi  c'eltdets 
forte  qu'on  allume  ordinairement  la  toai 
dei  athanon,  &  qu'il  faut  oéceffiircoieal 
illumci  kUc  qui  n'a  |>«i«  i*  bMehe  ta 
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In,  mmiBedtniCbirti,imolnt(|Q'on 
ne  feuille  Te  donner  II  peine  d'dter  le 
ch»b«ndent  elle  peut  être  pleine.  Son 
iàmt  &  fan  foopjrail  ^taat  oavertt ,  le 
feu  JelbcDd  de  hiot  en  bit ,  i  peu  piJs 
<^ai  11  mdme -quantitif  qu'on  l'a  mis  ; 
('e8-à-dire,  que  let  chsrbont  illument 
it  proche  eo  proche  pareille  quantité  i)* 
cturboDi  i  peu  prit,  &  perdent  l'igni- 
tùm^a'ili  ont  communiquée  { jurqu'l  ce 
m  l'cnibrafeoient  étant  parvenu  lu  Fonil 
dachirboQ  ou  du  feurmau,  il  fe  com- 
n inique  (afin  i  tDUtcelni  qui  cil  dant 
litour.G  on  n'a  Toiii  de  fermer  Ta  partie 
upéiieure:  voilà  le  fait,  cherchoni^lui 
quelque  application.  L'air  pafTe  par  le 
Janpirail  ou  par  lei  re^iftre!  qui  Tout  in- 
fêrieuii  i  la  partie  rupérieDre  de  la  tour , 
pourlimettre  en  ^quilibreavec  celui  qui 
ttaat  raréfié  par  le  feu ,  doit  déterminer 
Inaâion  par  en  haut  ;  puifque  le  feu 
élant  plut  lign  que  l'air ,  il  doit  l'élever 
U-deiTui  de  celui-ci  i  ou .  ce  qui  revient 
■umème,  que  l'air  chaud,  quieftplu* 
nre£plui  léger,  doit  t'éleverau-deirui 
de  celui  qui  elt  froid  :  entbrte  que  le  feu, 
aa  lieu  de  t'étendre  par  en  bit ,  l'étein- 
jlteit  Faute  de  pâture  au-delTut  de  lui. 
Quelle  eft  donc  licaufe  qui  produit  ce 
rbénomeoe  ,  &  ^ ui  change  le  couri  de 
J'iiti  non- feulement  d*ni  la  cireonftince 
ptéfente,  où  il  eft  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  eft  ordinairement;  malt  encore 
«Mil  fuite,  oiïle  charbon  de  la  tour 
•uni  illumé  pa  r  U  bas ,  l'air  reprend  fun 
fu  ordinaire  ?  Sernit-ce  par  un  mrciia- 
niti&e  approchant  de  celui  du  poêle  lani 
«"née?  ta  chofe  ne  a'y  palTe  de  li  forte 
IDcparcc  qu'il  ann  tuyauquiell  lupé- 
fieurà  fon  foyer:  ainG  il  neferoit  pai 
(toanaot  que  la  même  chofe  arrivât  dans 
rathaaorde  M.  Cramer,  en  f-.^olant 
1"  l'une  de  f«  petite  a.emioées  Fût 
»lui  hiute  que  la  pirtiefupérionrc  de  la 
■"«r,  &  ouverte  aulB,  félon  leiexpéti- 
*n«i  de  Giuger.  Si  l'on  expofc  un  tuyau 
au  feu  horizontalement,  il  donne  une  va- 
'  P«urchiude  J  chaque  extrémité:  G  on 
linchne,  lec6léfupérieur  foufflera  un 
air  chiod  capable  d'éteindre  la  flamme 
d  Me  bougie  (  &  cet  air  le  fera  d'auunt 
plus,  qu'on  relever* davantage. La  chofe 
«ri Umème,  G  l'on  change  de  bout , 
«lui qui étoit fupérieur  d'abopd.fe  rc- 
noiiira  i  &  eelnj  qui  eS  deveou  le  fopé- 
«"K,  d'inf*mnr%n'iUtoitiivint,  »'(- 
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chRuBTeriifoBtourift  quoiqu'on  bonchs 
l'extrémitc  inFéricure,  l'air  ne  laîRen 
pa)  de  foitiri  quoiqu'avee  maina  de  vi- 
vacité, par  Itraifon  qu'il  <iit  pour  lora 
comme  dans  un  tuyau  d'orgue  i  vent  fer- 
me, oil  il  a  une  colonne  entrante  &  une 
colonne  fonante.  AinG  une  inoufle  d'elTal 
pourra  n'avoir  point  de  foupiraux  ;  St 
l'agitation  de  l'air ,  malgré  cela  ,  ue  laiC- 
fera  pat  d'entraîner  fes  vapeuri ,  quoU 
que  ploi  fbiblemcot.  Au  relie,  it  y  t 
au  moins  certainemcntnne  vapeur  ignée 
comme  autour  deipoctei,  £i/c.  qui  pro- 
duit le  phénomène  qu'on  attribue  peut- 
être  mal  i.prapoi  i  l'iir  :  d'où  il  s'enfuie 
que  l'air  le  plus  chaud  eft  le  ptuiIégeiÂ 
ptend  le  deflui ,  &  qu'une  chambre  doit 
être  plus  chaude  en-haut  qu'en  ba» ,  ijfe. 
Mais  G  au  lieu  du  tuyau  droit  dont  noua 
venons  de  piiter ,  on  eo  emploie  un 
courbé  comme  un  Typhon  ,  la  chofe  fen 
précifément  la  mime  ;  c'eftâ-dlre ,  que 
l'air  fortira  pour  lors  par  la  plus  longue 
branche.  On  pourrait  comparer  la  tour 
de  l'atbanor  de  Cramer  avec  fonfoyet, 
&  onedefesolieminéei  à  un  Cyphoo. 

Mail  on  obferve  que  la  petite  flamme 
que  donne  te  charbnii ,  fe  porte  eu-haut 
pendant  que  l'ignitiun  prend  le  bai  t  en- 
forte  que  G  on  répète  l'expérience  méoie 
daas  un  petit/oaratau  bien  fait,  le  fond 
en  e(t  plutdt  rouge  que  le  corpttju'on 
mettra  defTus.  Il  ^ut  donc  qu'un  j^ur- 
ntau  ne  s'allume  bien  que  quand  h  par- 
tie inférieure ,  &  fans  doute  lei  parois  ,  , 
en  font  bien  échauffé»:  &  en  efi'et, 
qu'on  allume  du  feu  dans  une  cheminée 
qu'on  n'a  pa*  chanflëe  depuis  quelque 
lemi,  le  bois  ne  bt  ùlera  fautais  bien  qu'el- 
le ne  foit  échauffée,  il  eft  vrai  que  l'hu- 
midité y  contribue  ;  mais  la  chofe  eft  iK 
même  fani  humidité.  Qu'on  jette  un  tat 
de  charbons  embtafés  dans  un  cointtjt- 
fec  )  Gommeils  ont  beaucoup  à  échauffi;r, 
ils  s'éteindront,  non  par  faute  d'air, 
mais  parce  qu'ils  ne  font  pas  eu  afTci 
grande  quantité  peur  échauffer  l'eadiuic 
qu'il*  occupent ,  &  pour  fcconfumer  en- 
fuite.  H  réfulte  de  U ,  que  la  matière  dei 
foitrniaux  elt  d'un  choix  plus  important 
qu'on  nepcnfe  communémentifoBepaif- 
ieur  aulfi  doit  être  conGdéiée  ;  il  s'enfuit 
eucore  que  la  ftruâure  y  doit  entrer  pouc 
beaucoup  ,  &  que  Utjaumcaux  en  |âle , 
avec  un  garni ,  méritent  pent-Élre  lapré- 
fétcncc  fur  les  auRes  :  nous  examine- 
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mm  ecU  bicntdt.  Qu'on  Tf  rippelle  ici 
ce  que  nous  avont  dît,  articli  ESSAI, 
que  deicharbiiiit  noite  mis  Jl'entrje  de 
U  moufle  du  >urtt»u  de  coupelle,  s'al- 
]umoieot  d'eux- méiAci  ;  que  Glaiiber  i 
dii  qu'ils  s'illiimoknt  auffi  d'eux. mêmet 
dam  fon/diirnfaH  ou  aoXtt  fig.'^bi  qae 
Beccfcer  a  dit  qu«  la  chaleur  fe  conTec- 
voit  très  long- te mi  dans  le  fitn,  ou  notre 
fg.  •jx.  Non-feulement  U  confttuAion 
<!«■  fftiTncttux  épargne  le  cbarbon  ;  mais 
encore  on  peut  cunferrer  le  Feu  avec  peu 
iTsIiment ,  quand  [«fourneau  &  les  vait 
reauxroatéchauS'éti  miii  il  Faut  avoir 
«u  foinpoitr  cela  de  fournir  du  charboo: 
car  G  l'on  n'en  a  mii  que  peu  à  pcn ,  il 
brdlc  de  (nême  i  Se  Fait  peu  d'effet  :  en- 
forte  qu'il  ne  faut  prefque  plus  compter 
i)ue  fur  la  chaleur  qu'on  en  tire.  II  fuit 
confequemment  que,  [î  l'on  vouloic nia- 
nierle  feu  j  volonté,  8t  être  maître  de 

Saffrr  tout  d'un  coup  d'une  extrémité 
l'autre  ,  il  ne  faudrait  pas  employer  det 
fburnraux iptii  ;  ils  eonfervetoient  leur 
chaleur  trop  long-temi.  Il  fernit  i  pro- 
|iol  qu'en  pareil  cas  ils  futlênt  minces  & 
mjtatliquec.  Lcsvafctdc  mctalnecon- 
fervent  pas  long-tems  leurchatcui,  ft 
l'ébiiMîtion,  par  exemple,  ceire-  fi-tAt 
qu'ils  font  hors  du  fenj  au  lieu  que  les 
vaiffeaux  de  terre  non-feulement  Itcon- 
fervent  long-tems ,  mail  encore  en  don- 
nent une  plus  conlidfrable,  le  moment 
'd'aprSi  qu'ils  font  Atéi  de  delTus  le  feu. 
Une  pareille  efpcce  de/oumeou  peut  être 
nfceffjire  en  certains  cas.  On  aura  beïu 
fermer  tous  les  régiftresduyi'drnMumaf. 
lif  qui  fera  bien  échauRï,  te  feu  ■';  étein- 
dra i  la  vêritj  :  mais  il  n'en  eft  pat  de 
même  de  l'embrafenent  des  briquet,  &c. 
le  concours  de  l'ait  ne  lui  cR  pti  nêcef- 
Tafte  pour  fubGRer- 

Onconqoit aifiSnent  comoientlechar- 
bon  brûle  dam  le  fo;et  d'un  atbauar;  il 
fe  trouve  placé,  ain&  qu'en  radi;jà  dit, 
tomme  dans  un  canal  placé  dans  un  con- 
nut d'air  qui  s'étend  depuit  la  porte  du 
cendrier  jufqo'i  l'extrémité  des  regillres; 

Flus  MI  regiftret feront  élevés,  &  mieux 
athanor  ira.  AnIR  le  grand  art  de  M. 
Cramered-il  d'avoir  élevé  fet  regiltrei 
pat  iet  petites  eheminécs  qu'il  y  a  fiilesi 
lani  compter  qu'il  a  encoie  difpofê  fa 
porte  de  coniinnnicatlan  entre  la  toor  ft 
la  première  chambre,  dans  lei  mêmes 
vnet ,  G'ell>l-dire ,  feloo  l'idée  ^uHl  iToît 
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qu'il  Jtoit  de  la  nature  do  fcn  de  noRtcr 

&  lit  ne  pas  defcendre. 

On  peut  encore  croire  que  l'itmant* 
&  dcfcend  dans  la  tour  de  l'athanor  ftr- 
mée  &  allumée,  comme  II  fait  dans  nu 
tuyau  d'orgue  i  vent  Fermé,  quoique  pit 
unccaufediEércnte:  car  il  elltrè^-cer. 
tain  que  l'air  qui  remplît  les  tnictftices 
du  charbon,  el>  raréfié  par  la  chaleur, 
comme  onadA  leconjeAurerpatle  con- 
fcil  de  Glafer  &  Lefevre ,  Sfc.  de  mettre 
un  bain  fur  le  haut  de  la  tour  i  que  l'air 
du  dehors  doit  fe  mettre  en  éqnilibre 
avec  lui,  ft  conféquerriqicnt  le  chafTet  Se 
s'introduire  i  fa  place  t  enforte  qu'il  j 


qui  : 


a  continuellement  &   Fera  defcendre 


e  colon 


aréEé. 


D'ailleurs  on  peut  encore  penfer  que 
le  Feu  defcend  dans  la  tout  ouverte  d'un 
athanor ,  comme  celui  de  notre  Jfg.  6ï  , 
parce  que  la  partie  inférieure  de  cette 
tour  &  le  corps  del'athanor  Font  enfem- 
ble  un  canal  dans  lequel  l'air  eft  raréfié 
comme  s'il  était  delfus,  ou,  comme  il  ar- 
rive au  poële  fans  Fumée ,  dans  lequel  le 
feu  ne  peut  pas  être  déterminée  pafTer 
par  fon  canal ,  quoique  plus  long,  qu'il 
n'ait  une  caule,  qui  eft  U  raréfaSion  de 
l'air  dans  ce  canal  qu'il  doit  conféquem* 
[hent  échauffer  avant:  enloric  qut  l'ait 
tendant  i  h  mettre  en  équilibre  avec  lui- 
même  ,  il  ne  pourra  manquer  de  defcen- 
dre, au  moins  en  partie.  Il  efl  vrai  qu'un 
tuyau  qu'on  chauffe  au  milieu  i  peo  pr^ 
peut  donner  l'ait  chaud  cnnlUmmentiEî 
partie  fnpérieuie  i  mais  G  on  le  chaufToit 
i  cette  extrémité  fupérieure,  même  ou- 
verte ,  nécefTairement  l'ait  chaud  de- 
TroitpafTerparlebas.  Dans  les  réchandt 
où  le  feu  n'a  de  tuyau,  ni  par  le  haut,  ni 
par  le  bat ,  il  eft  long-tems  i  s'allMme>( 
parce  qu'il  ne  peut  prefque  fe  déterminet 
d'aucun  câtéi  jï  il  faut  qn'il  ait  rougi  & 
grille  pour  être  agité  par  l'air  j  &  cela  eft 
u  vrai ,  que  fi  on  le  comble  de  charbon, 
ce  qui  en  excède  les  bords ,  &  même  un 
peD  au-deflous,  ne  l'allume  jamais  qa*!- 
pris  la  rougeur  de  te  grille,  &  même  n'eft 
jamais  parhitement  allumé.  On  m'obje^ 
tera  peut-être  que  dn  moment  que  je 
mets  des  charbons  allumés  dans  le  haut 
de  la  tour .  fa  partie  nfétieure  n'eft  pat 
plus  échauffée  que  la  fupérieure  :  nais  11 
eft  aifi^de  voir  que  la  chaleur  fe  repas- 
dut  de  toates  pans ,  ntéBcnpIai  !■  cfr 
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bnefiir  ÎRHrieuTeqnïUruiifriciirei 
pit  la  riiron  que  celltli  ell  renfermée: 
ctfui,  je  croit,  n'a  pM  beroin  de  preuves. 
AinG  donc  l'iir  pourri  tendre  i  Te  met-j 
Ire  ta  équilibre  en  allant  de  haut  cubai. 
CtB  Tani  (toute  par  U  mJinï  raifon  en 
ptitie,  qu'une  trompe  qui  communique 
iiïc  un  cendrier ,  ansmeote  la  lapiililJ 
dt  l'iir  &  la  Tivicitédu  {ta.  Car  non- 
{enliiuent  on  tire  de  l'air  Fraii  du  dehori 
;arroniBOTen,  mait  eucoreon  «a  accé- 
liie  11  rltefle ,  puce  qu'il  y  eft  ceilaiae- 
n»t  latéGf. 

U^Kifsbaînt-mariefiittd'un  fcrind 
diDderon,  au  milieu  duquel  piiTe  une 
tsur  de  fonte  qui  contient  le  Feu  comme 
tue  laui  d>thanor.  On  eu  i  une  image  en 

et  d)ni  \n  bouilloires  en  cuivre  qui 
entordinairenienlauthé,ou  daoïces 
ipliireiU delliné*  aux  bains,  à  laver  la 
niO'tlU.  Si  U  grille  eft  de  mime  niveau 
que  le  fond  du  cbauderon ,  il  fijit  que  le 
^nt  de  11  tour  Toit  ouvert,  ou  ait  un 
injH)  depoéle,  vajr.  Tbt art  of  ii/lilla- 
iiM  £/  IJMwann  ;  mail  on  peut  le  Fer- 
ntr  G  ta  tour  eft  piolongée ,  &  mime  un 
pcnenBéeeii-deETauti  caialoit  ony  Fait 
d(t  repftres qui  Doo-Feulement  font  brû- 
iiT  l'atinent  du  feu  jufqu'â  l'endroit  où 
ili fent ouverti ,  mail  qui é chauffe n te n- 
nic  le  Fond  du  chsuderDn  i  &  on  a  par  ce 
BQjea  un  vrai  athaoor.  La  tour  peut  en- 
cote  être  fermée,  U  grille  étant  de  niveau 
aTeclefondducliauderon,  fi  ou  élevé  à 
Bear,  d'eau  de  peiiti  tuyaux  fervant  de 
Kliftrei,  qu'on  fera  delà  iouEueur  qu'où 
T<iudra,&  qu'on  détournera  3  Fa  Mmmo- 
4itéi&pDurloTi  l'aliment  du  Feu  ne  brlï> 
letaquedelahauteurdeireEiftrei,  &ce 
fera  encere  un  athanor.  Il  ell  aifé  de 
concttoir  que  les  trOQi  qui  ont  un  tuyau 
de  pDtle ,  doivent  reCTembler  1  un  poêle 
à  (loche. 

Enpbirmacle,  on  eft  dansTufage  de 
«clitrlei  plantes.  S;  de  tenir  fecheslet 
'ragnti  qui  ne  doivent  point  prendre 
^'bumiititj.avec ua  athanor,  notre^urr 
6r,  pu  exemple,  dont  le  bain  de  fable  eft 
^  la  petite  chambre  fervant  d'étuve, 
&  la  tour  ell  dehors  au  moyen  d'une  pe- 
tite clairoo  de  planches ,  su  d'un  petit 
ont  dt  briques  bâti  entre  la  tour  a  1" 
bam  de  fable.  Fai  cette  précaution  on 
pour  but  de  garantir  ce  qui  eft  dans  l"é- 
tnvt.dï  I)  pouŒere  du  charbon,  qui  gice 
H  Mltrit  tout.  Jliui  fi  «nn'aplui  U 
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commodité  d'y  introduire  on  tayau  da 
ée  comme  ceui  de  Ganger,  il  vaut 
Fe  fervir  du  poète  à  l'italienne, 
quïpeutauIS  fervir  d'athanor. 

Ce  poiile  communiqué  â  M.  Duhamel, 
par  M.Miréchal,fe  trouve  dans  le  TTsitt 
dila  conjervation  iti  grains  du  premier  * 
P>E>  173-  On  en  peut  prendre  une  bonna 
idée  en  Fuivant  ce  que  nous  alloni  chan- 
ger à  la  coupe  de  celui  de  U  cilcinatian' 
de  la  potalTe,  ^.  isdenaf^^Mcier.  Lx. 
cavité  inférieure  a,  ou  le  foyer,  en  eft 
plui  élevé,  c'cll-i-dire,  qu'il  y  a  plus  do 
diftance  entre  le  Fol  &  le  plancher  Jnter> 
médiaite ,  â-peu-prèi  autant  que  dans  on 
poele  ordinaire.  Le  fol  en  eft  faitd'una' 
plaque  de  fonte  fous  laquelle  il  y  a  uni 
petite  chambre  de  mime  largeur,  &  de 
quelque!  pouce*  de  haut  Feulement.  Cet- 
te petite  chambie  a  en-devant  une  011- 
verturequ'on  peut  Fermer  d'une  porte  do 
fer  ;  &  en  arrière  elle  communique  aveo. 
le  troa  inférieur  d'un  autre  petit  poêla 
de  Fonte  CH  cloche,  dont  la  porte  ordinaia 
reeft  fermée&  lutée,  lequel  occupe  pré- 
ciFément  la  place  du  mur  de  derrière  do 
siotrc/mirniM ,  &  ferme  une  partie  du 
Fond.  Au-deffut  de  ce  fol  tft  une  voûtq 
qui,  comme  le  plancher  de  notre JÎ£.  i{. 
Uilieunpanagei  la  Bftmme  par-derriero 
en  d  :  en  forte  qu'elle  eft  obligé*  de  reve^ 
nir  en-devant,  ail  elle  enfile  un  tuyau 
placé  comme  la  cheminée  c  de  notr*/p»r- 
ntau.  Le  refte  de  la  partie  poftérieure  du 
poêle  eft  fermé  par  un  mur  qui  met  pac 
ce  moyen  prefque  tout  le  petit  poêle  de 
Fonte  en- de  dans,  Se  ne  lailTe  parottre  que 
fon  tuyau,  qui  pafTc  à  travers.  Ce  tnyait 
eftalongé  de  quelque*  poucea  &  eft  ou- 
vert dans  l'étuve  pour  lui  donner  Et  cha- 
leur. Cette  chaleur  y  ell  déterminée  d'à. 
bord  par  Fon  propre  mouvement  (  mai* 
on  y  joint  eniort  l'air.  Ceft  i  fon  accj^ 
&  pour  l'échauffer,  qu'eft  deftinje  la 
chambre  lituée  Fout  le  foyer.  Le  grand 
poêle  eft  terminé  fupérieurement  par  uno 
autre  plaque  de  Fonte  garnie  de  Fable, 
pour  donner  une  chaleur  plut  douce  i  S 
il  a  fon  ouverture  hors  de  l'étuve.  Lei 
mnrsdet  cdtéi  font  en  briquet  i  fiquanif 
le  fen  eft  tombé ,  let  différens  maflifi  qui 
le  conftituent  donnent  encore  de  la  cba* 
leur  pendant  long-tenu.  Telle  eft  ceti* 
machine  ingénieufe.  Nous  omet t ont  bien 
des  particularités  qui  ne  font  pat  de  nolio' 
objctj  mtiKBontyiecaaaemoatunai; 
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rite  r^tl  .quoi  qu'il  eititi  i  fanhiîtet  qu'il 
t'y  fùl  irouvf  unpcu  plutdefimplicitj, 
A  que  Bout  y  vcyioni  de  la  rcflembianct 
avec  Ici  chcntînéet  de  Gauger ,  qui  eiiT- 

le  voit  par  farcUttHurr  deSavot,  qui 
4tt  qu'il  y  avoit  an  Loavre  une  mtîIc 
fout  l'itte  &  deiriere  le  contre -raur  de 
]>  cheminée  du  CAhinet  dei  livret. 

On  croira  peut-étte  qu'un  poiile  ordi- 
naire peut  revenir  au  même  pour  let  pe> 
liKi  étuveii  il  fe  trouve  tout  Fait  i  h 
viritJ  ■  mail  il  fera  plui  dirpendieuii ,  & 
il  c'aura  pas  l'avantage  qui  fe  trouve 
dini  te  poislt  italien ,  on  In  ventoofet 
de  Gauger.  Dant  le  poêle  i  l'italienne , 
let  fur^ces  te  trouvent  multipliéeti 
i'étuve  n'en  reqait  que  de  la  ciialeur ,  & 
point  de  Fiimce  ni  de  vapeurs  )  &  ce  qui 
cft  capital,  c'eft  que  l'ait  y  eft  renou- 
yetlé  continuellement  j  &  comme  il  efl 
ttèi-chaud ,  il  en  delTecbe  d'autant  plus 
vite.  D'ailleurs  la  flamme  y  foit  un 
trajet  qu'elle  devroit  faire  dans  tous  let 
|ii>il«(  ,  pour  donner  plui  de  chaleur 
avec  inoini  de  boii.  Pour  cela,  il  ne  fe- 
roit  queftion  que  d'une  plaque  de  fer  de 
plut ,  Se  de  mettre  le  tuyau  fur  la  porte 
dîreâement.  Ptr-li  on  auroit  moins  de 
fumée,  parce  que  le  feu  en  confumeroit 
plus  î  &  il  fandroit  nettoyer  le  tuyau 
plus  rarement.  Il  en  eft  encore  d'autres 
moyens  de  corriger  les  poètet ,  fi  de  let 
appliquer  aux  étnvei.  Mais  cette  correc- 
tion peut  être  appliquée  aux  poëlei  (im- 
pies, dont  M.  Duhamel  propord'iirage 
pour  les  pctitei  étuvei  i  fécber  le  bled. 

Un  pareil  poêle  fera  préFéiable  aux 
athanors  fervant  i  I'étuve  dei  apottii- 
cairei,  par  la  raifon  qu'il  renouvelle  t'aie 
Al  ne  porte  point  dam  I'étuve  la  vapeur 
fharbenneurc  qui  fort  det  quatre  regif- 
treidel'athanor;  vapeur  qui  peut  chan- 

Eer  la  couleur  &  la  faveur  de  bon  nom- 
re  de  plante),  quoiqu'elle  ne  FalTe 
«oint  de  tort  au  bled,  ftlon  M.  Duhamel. 
0«  peut  donc  renvoyer  Ici  regiiires , 
même  dans  l'athanor,  an  moyen  d'une 
plaqne  de  Fonte  qui  Fera  circuler  la  Ram- 
mt  ou  la  chaleur  comme  dant  le  poèlc ,  à 
vn tuyau  commun,  ou  i  plufieuri  qui 
VOntcroicnt  te  bu;  de  la  P»'Oi  interne 
du  mur  de  la  léparatiun ,  Se  ferviroient 
encore  par-là  1  I'étuve, 

Une  cholï  d'iinede  ciirioGtJ ,  ce  reroît 
it  {avoir  fi  sa  ■  imaginé  let  poïlci  d'aprii 
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Itt/buTHUux,  OB  ceui'cl  ^prii  fèfl 
poèlet  ;  on  peut-être  encore  let  premiers 
indépendamment  des  féconds ,  &  tià- 
prequement.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efe 

Ïii'on  y  trouve  le  même  mfchanifine. 
'obfervatiom  dn.  Feu  de  tacheminée» 
&  peut-être  de  la  Inmiere  de  le  chan- 
delle ,  a  pu  donner  lieu  à  ce  méchesir- 
mc.  Peut-être  anlB  l'idée  réfléchie  n'en 
eft  -  elle  venne  que  d'aptis  qaelquei 
ébauches  de  l'nftenlîle  en  queftioa,  em- 
ployé peut- être  par  haFard.  Quoi  qu'il 
en  foit,  on  a  vu  ,  foit  dans  lei  premier* 
fbumtaux.  Fait  ditni  lei  premiers  vaïf- 
feauK  qui  pouvaient  en  approcher  «  on 
dans  ta  cheminée,  la  chandelle,  qu'on 
corpi  embrafé  étoit  nn  fiuide  qui  tendoit 
de  bai  en  haut  t  que  ce  fluide  étoit  moins 
aâif  quand  il  ne  recevoit  pas  d'air  par 
fei  partiel  inférienre ou  fupérieure.  Ceft 
d'aprêt  cet  connoifFancei  réEleai  vet  qu'on 
a  voqu'il  filtoit  toujours  coaSruire  les 
^Hrnnifx,  de  ^aqoD  que  l'air  pflt  avoir 
accêt  i  la  partie  inFérienre  de  l'aliment 
cmbrafé,  fi  fuivre  Ton  trajet.  Mail  «a 
a  encore  remarqué  qu'il  hiloit  qu'il  y 
eût  une  proportion  entre  la  grandenr  do 
fnanrau  ,  la  quantité  de  la  pStore  du 
feu.  S:  fei  onverturet  inférieure! & fn- 
pfrieure.i.  C'eft  ce  qui  a  fonrni  le)  prin- 
cipes généraux  en  les  réflexiont  ulté- 
tienret  qui  ont  éclairé  la  pratiqoe  des 
artilles  déjà  inftruits  des  parti  cala  titét 
qui  concernent  la  même  matière. 

On  voit  de  l'analogie  entre  nos  .^«r- 
nittyx  &  les  ventaufes  ,  les  tambonri 
phyGquei,  £  le  poêle  Tant  Fiimée.  CeB 
peut-être  dam  Ici  fourataax  qn'oa  ■ 
puifé  l'idée  de  conftruire  un  grenier  i 
travers  le  bled  duquel  il  fe  fait  un  cou- 
rant d'air,  au  moyen  d'une  efpece  de 
pavillon  ou  trémie,  expofée  au  nord, 
&  d'une  ilTue  au  midi;  celle  d'allnmec 
du  feu  à  une  ouverture  pratiquée  dans  It  \ 
plafond  des  fallei  d'un  tidpitat ,  fie 
pour  renouveller  l'air  aux  matadesi  celle 
d'allumer  du  feu  dantles  minet,  ou  an- 
prêt  d'un  de  leurs  puitt,  pour  en  char»- 
ulG  l'air.  Fcj^»  Agbicola.  Mail 
entaufei  de  Gsugcr  valent  mteni 
pnnr  rtnouveller  l'air,  au  moins  en  fai- 
etlei  le  donnent  chaud  )  au  lira 
ce  Foyer  alluiné  fur  un  plafond  , 
;  du  froid  qui  peut  incommoderlei 
maladet. 

An  lefle ,  il  ponrrolt  U<a  Te  ttin  fod 
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rf»noari«  domeftiqaeeAtlDffi  fontoit 
hchyini».  Au  Boint  aft-îl  vrai  que  c'^ft 
l'eue  ^De  cette  feience  ■  tiré  ou  pu  tirer 
1)  ncilleure  conftraâion  de  fet  fiiur. 
*ttia  i  rar  let  poêle*  de  KeiUi  oat  para 
trente  ofl  quarante  ani  avant  \v  feumeau 
it  FuGon  de  Gliuber.  Le  fiumtau  de 
Bdktr  eft  pris  d'ouvrier*  qui  «'en  fer- 
Toient  pour  renetticdet  pieds  de  fonte 
à  itt  mirmite*  de  ^.  111  mettdent  nn 
luKhe  10  piédeftal  D  i ,  in  inojcn 
d'na  crampon  dont  c*  fifdefbl  étoit 
BDni ,  à-pta-près  eomme  certaineE  oaSé- 
titre*,  finidogtei  &ih  t'en  ferroicot 
coDiiDed'un  nfe  avec  lequel  iliauroieut 
pniC^  Ke  pourroit-oR  pa'  ajufter  ce 
fivnttu  de  façon  qa'on  pût  s'en  fetvir 
foit  fondre  de*  canoDi  pendant  une 
oniiigae  ?  Mail  voyoni  où  Glaaber  a 
M  trouver  ionjôunumu 

lei  poëlei  de  Kettarant  beaucoup  de 
icDcniDliiice  avec  notre  ,/f|pire  i{  ,  qae 
w>Di  pKndtani  encore  pour  pièce  de 
umpariifoo.  Qp'an  Te  rappelle  ce  que 
aoot  en  avoni  ài'tk  dît.  Mail  cet  foitei 
'<  poelet,  an  lien  de  deui  ftagea  qu'a 
>iitre,^iinMa«  ,  en  ontjufqn'à  huit  let 
Mtror  )ei  autret.  lU  ont  une  crille  & 
sn  cendrier.  Noua  croyons  devoir  nout 
dir^cartr  d'catrer  dani  un  grand  détail 
U-ddTai  ,  parce  qn'il  en  hudroit  une 
^V^tt,  quoiqu'il  foit  poffibled'en  don- 
BCTBne idjefàns cela.  Keilar ,  par eaem- 
plti  répare  fei  corpi  on  étages  lei  uat 
'ttantrei,  ponr  multiplier  les  Curfàcet. 
On  peut  s'en  former  une  idée  en  s'ima- 
jpniat  qu'an  niveau  de  l'eKtrémitf  de 
Bcheaiinéec  de  la.^we  lïi  commence 
ua  antte  plaocber  de  briquet  qai  porte 
>^  de  petitet  colonnei  de  qaelqnet  pou- 
<« déliant;  qn'i  l'eatrfmitéde  ce  plan- 
ai opporéi  la  cheminée  ,  on  falTenne 
ntre  cheminée,  &  aiafi  de  fuite.  D'ail- 
"un  .  apth  avoir  élevé  fon  foyer  un 
pn  plo)  qu'il  ne  fiiat  pour  le  boit ,  il 
■'ta  employé  que  la  moitié  poftéTieure 
pont  commnaiqBer  la  chaleur  an  pre> 
>^tr  plancher ,  dont  l'eitrlmité  auté. 
«enre  eft  d'un  pied  plut  longue  que  le 
fcndrier ,  &  eu  conKqnemment  fou- 
>*nne  par  deux  coloonet  qui  portent  det 
tatretdefer.  L'aotie  moitié  eft  converti 
d  nn  bain  de  fable.  Malt  se  qn'il  y  a  dt 
■kb»  ,  c'en  que  le  foupirail  lire  fon  aii 
dudthartpar  une  trompe,  &qnBlafu- 
>éf  ;  tft  anffi  détivée  p»  un  tnyiD.  Cm 
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itvx  tD^nx  ontchacuniine  foDpipe  ou 
Fermeture  en-dctiort  vont  le  gonveme- 
meat  du  feu  ,  dont  Ketlar  ■  très -bien 
connu  la  méchanique  ;  car  fa  raifon  da 
ptéftrenoe  en  tirant  l'air  du  dehors ,  étoit 
qu'on  n'en  ^iroit  point  d'air  froid  ,  tiî 
manvaia.  Il  a  cependant  vu  qu'on  ne  pti> 
rifioit  pascelni  delà  chambre;  aniEcon> 
feille-t-il  de  Faire  dens  fonpiraus  i  fon 
oendrier  ;  l'un  tiour  U  trompe,  &  l'an* 
treqni  foit  ou  vert  dani  la  chambre,  afin 
d'en  rtnouveller  l'air.  Gauger  a  encore 
mieux  remédié  à  cet  inconvénient  , 
&  il  a  pent-élre  connu  l'ouvrage  de 
Keslar.  Quoique  celui-ci  nfït  do  bols 
daot  Ton  poiile ,  il  éioît  rarement  oblige 
de  le  nettoyer, 

II  a  auffî  donné  quantité  d'autret  potilet 
domeftiquet,  dont onpeattirerparti.  Il 
dit  encore  qn'on  en  failoiC  de  tdle ,  qu'on 
-- iduifoit  d'un  garni. 
Mail  Ganger  a  rendu  nn  fervice  impor> 
nt,  parles  nouvellet  cheminéet  qu  il  a 
publiées.  Il  en  fait  l'atte ,  la  tablette  &  l« 
contte-coiur  ,  deplaquet  defbnte.  Der> 
riere  ces  pUquei  font  det  canaux  de  cinf 
ou  Gx  poucei  de  large  ,  qui  commoni* 
qnent  entre  eux.  Cet  canaux  tirent  l'air 
dn  dehora ,  &  fe  terminent  dant  la  cham» 
bre  i  cAté  de  la  cheminée ,  par  nne  ouvch 
tnre  qui  a  fa  fermeture.  Le  feu  étant 
allumé  ,  l'air  des  caiitét  fe  raréfie  ,  eft 
pouffé  pat  celui  du  dehora ,  entre  dant  U 
chambre,  &  réchauffe;  il  en  renouvelle 
l'air,  &  fournit  celui  qui  eft  néceOâirei 
faire  monter  la  fumée ,  &  empîche  qM, 
l'air  Froid  dn  dehort  n'y  putflc  entrer. 
Cette  méthode  renferme  tont-i-la-foii 


Il  prouve  par  pluGeurt  expérience! 
bîenfiiitei,  que*  quand  il  tiroît  fon  nie 
de  la  chambre  mime,  pamneonvetHtre 
qui  oommuniquoit  comme  celle  dn  de* 
bon  avec  lei  canaux  dei  ventonfet  de  la 
cheminée,  &parlaqaclleoapouvott Fer- 
mer celle  du  dehort ,  fa  chambre  ne  l'é* 
cbaoffbit  pas  fi  rapidement ,  étoit  fujttte 
à  fumer ,  &  attiroit  det  vents  coulis. 

Il  part  d'après  cette  eapérienee  pont« 
eei  ventoufet.  Si  on  met  dam  te  feu  un 
toyau  de  quatre  poucetde  diamètre,  f^ie 
en  fypbon ,  &  qae  ce  tuyau  ait  nne  de  fei 
extrémités  en  de-hors ,  celle  du  dedana 
donne  un  air  trèt-chaud,  avec  que]qoera> 
pîdité  iH'il  pafie  àtxa  q«  tayn-Mua  c«m< 
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siB  ccnx  qti'Mi  met  dcrricre  In  phqnn 
dci  cheminées  ,  ne  peuvent  t'^chiuSer 
^uv  jartinc petite  furFace,  reUtiveoieot 
i  leur  citconfértnce ,  il  arrive  qu'ils  ne 
donnent  jamaii  la  même  clialcnr ,  quel, 
^ue  longue ui  qn' on  leur  donne  t  miiiili 
en  donnent  tonjauri  iflîn  Se  mime  plut 
qu'il  ne  faut  pour  échiuffet  une  chambre. 
On  peut  par  ce  mo7en  échauffer  l'air 
.d'une  chimWe  Tupirieure  ,  inFcrieure, 
ou  lalérile ,  en  7  coniluil'ant  le  tuyau  on. 
vert  au  liant  de  11  cheminée  (  miit  fait 
%ue  l'air  fait  tirédu  .Ichoti  ou  de  la  cham- 
bre qu'on  vrut  échauffer ,  il  faut  tooJQUra 
que  celui  quidoit  donner  la  chaleur  ,  Toit 
plui  élevé  que  l'autre,  Telon  une  expé- 
rience que  nous  avoni  npportée. 

Pour  plut  il'cléexnce .  il  n'a  pal  voulu 
placer  fei  tuyaux  ilaot  le  Feu  i  11  let  a  ca- 
chet Foui  Viire  ,  &  dtttiere  le  contre- 
cŒurt  maj^  il  me  lemble  qu'il  étoitbien 
tufé  de  te  Fairv  fani  fe  départir  de  fan 

trincipe.  Il  n'étutt^utftion  que  défaire 
irvir  le)  cheoett  à  C<:t  ufage.  Il  fondroit 
3n'il»  fuOent  un  peu  plu»  groj  qu'à  l'or- 
inaire  ,  ilnnblei ,  Se  Âxei.  Enfin  je  vou- 
droii  appliquer  Cïttc  idée  à  tout,  je  vou- 
droîl  ajuftir  dant  le  même  goût  let  bar- 
tct  Ile  Fer  qni  foiitUnnent  une  catnue ,  &; 

Îpi  fervent  de  grille  dant  nn  jumeau 
se.  On  pourroit  encore  Faire  paffer  de 
yitelU  tuyanxittavcrtun  poëte  ordiaii- 
le,  &  échauffer  ainft  pluGenn  chMi- 
brei  i  Se  l'on  pourroit  alort  en  dériver 
l'air  du  dehort ,  felM  la  méthode  de 
Ketlar. 

AInQ  donc ,  fi  let  apothiMitet  n'échauf- 
fent pat  bien  leurs  étuvet ,  l'Ili  y  font 
yilTer  dei  vapeurt  nuiGblei ,  &  t  ils  font 
trop  de  dépenfe  pour  cela  ,  c'eft  qu'ili  ne 
finent  pai  tirer  parti  det  chofet  trèi-avan- 
tigeurct,  t  déjà  aflei  ancienne*  pour 
Itre  bien  connue*. 

Il  eft  aifé  de  voir  l'analogie  qu'il  y  a 
tRtre  cet  cheoijnéet  de  Giuger,  &  le 
]>oële  à    l'Italienne.    On  y  trouve  aoSî 

Ïiclnue  renêmblance  avec  le  bain  fee  de 
tauber.  r.  Vaisseau.  Giuger  met  en- 
core, d'aprèi  qBclqnM  auteurs,  nne pe- 
tite irape  devant  l'ttre ,  qui  donne  l'ait  dn 
dehoriponr  fonEBer  Itfeii.  Cette  inven- 
tion vient  encore  eriginaiitment  de*  pee- 
let  de  Ketltr. 

Il  eK  HRC  efpece  ie/tttnumir  en  chy> 
mie ,  à  la  figure  defqnelt  on  difpDt*  foa 
néiitf ,  qiMiKat  1m  au  tesn  A  reipétitn* 
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'  «e  Ryent  lITf  c  parlé  en  Ta  lâmir.  Catt  âm 
^HrnMvrdeFufionelliptiqDef&pirAiM 
I  liquei  qu'il  ell  qnetlion.  Béguin  en  «ft 
I  pour  la  figure  cylindrique  &  l'elliptique} 
I  je  place  la  cylinilrique  avec,  paicequ'elts 

Idoit  tvnir  le  même  fort.  On  conqoit  «ifi^ 
ment  qu'elle  ne  pent  t'enteodre  qnt  d'an 
/««raeu  qu'on  ne  voudra  pat  fairiellîp- 
,  tique,  &  qu'on  préfère  cette  figure  à  U 
I  quarrée.  La  figure  cylindrique  doit  te« 
I  aufli  cfTeotielle  pour  réfiéchir  lei  nytm» 
,  horizoniilement  vert  un  même  centre, 
que  l'elliptique  pour  let  téfiéchir  tn-haut 
Se  en  bat.  Barcbufen  fe  déclare  ponr  U 
I  Forme  ovoïde ,  &  dit  que  par  fou  moyen 
on  peu  t  exciter  un  grand  feu.  Il  veotiuffi 
la  ronde  au  fujet  de  fon  faamna  univer- 
fel,  qui  eft  celui  du  réverbère  de  GUfer. 
Ttichmcyer  n'en  vent  qu'à  l'clliptiqne  , 
&il  Faut  avouer  qu'il  a  outré  let  cluitèK 
car  il  aime  tant  à  ne  rien  pcrdie  de  l'tllip- 
fe,  que  Jeigrillet  placée*  àlcnrfoaiaet 
ont  a  peine  le  quart  du  diamètre  de  fcs 
faumtaux.  Vogel,  qui  eft  viaifemblable. 
ment  celui  qu'il  appelle  fon  di/cifU  (M*. 
dit  que  c'eft  la  meillenre  pour  les  fimr- 
Htëux,  &  qu'elle  eft  d'un  avantage  bien 
fupérieur  à  fou  épailTeur,  rommeonle 
peut  voir  par  Xtfiuinutu  de  M.  Polt.  En- 
fin Char»,  Lemort,  Batner&  JbscIice 
demandent  tout  la  figure  ronde  &  l'ellip. 
tique.  Glauber  l'admet  ponr  foo  fimr- 
ntau.  Le/i'urMeiiBdeBccher,j%.7i,eB 
approche.  Boerhaave  t'en  fcrt  non-fcale. 
meit  pour  Ic^unHaK  de  Glaubcr .  mai* 
encore  pont  fon/nirnea»  de  diftîlhtion 
latérale  i  te  il  eft  aifé  de  vair  pour  l'eipli. 
cation  qu'il  en  donne ,  qn'il  y  croyoit)  Â 
l'an  fait  quel  homme  c'étoit  qne  B««r> 
haave  dans  une  pareille  matière.  M.  Pott 
a  fait  nn^Hrura»  qui  devait  impoferfi- 
lence  aux  ennemi) delà  figureelltptlqae. 
M.  Cramer ,  encore  bon  juge  dant  cett* 
matière,  l'a  admifepoor  ioafmrntaa  da 
FuQon ,  &  la  parabolique  pont  cehi  de 
verrerie  ;  &  il  efl  aifé  de  voir  qo*  a'tl  c'7 
compte  pat  tont-à-fiiit.  i<  U  eroit  an 
moin!  la  meilleure  de  tonte*,  par  Iti  foin* 
qu'il  a  prit  d'ajouter  quantité  de  variété* 
au/curnraHdeFiifionilontiire  fcrt.  En. 
En  tout  tct  chymiriei  ont  admit,  pour 
CADvrir  leurt^urnrsiur ,  on  ddme  qo'ilt 
n'oBt  peut-être  pat  regardé  comme  ellip- 
tique, msit^uinereftpat  moint,ooqai 
en  approche.  Votcl  cependant  let  objet* 
tioju  ii'on  Fait  roatrc  sctu  fi(iite. 
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On  iK  doit  pa*  ftie  d'an*  mAttnb 
terupoinrc  quijiil  il  t'a;i(  it  donner  lUx 
fimrwtMi  dins  lefi|neli  on  doit  faite  un 
firii  violent ,  une  fignrt  qui  tende  à  ra- 
■ifTerea  un  «entre  Ici  ityoos  Jgnéité- 
lûhii. 

I*.  Pirce  qne  le  garni  qu'on  leur  don* 
ne  n'eft  pa*  fort  propre  à  recevoir  l«  polîi 
t\at,  quand  bien  mètne  II  feroit  poffi- 
Utdeleiuidonner  i  il  Depoorroitmin- 
IHrd'êtte  bientôt  altiré. 

■'.  Sam  compter  que  kl  rlToni  du  Feg 
ionai)  par  Ici  chirbont  ne  fuivent  pu 
dn  IdIx  &  confbintei  que  les  ramona  folai- 
m  &  In  fonoret,  &  ne  peuvent  mnf^ 
loemmeiit  être  déteroiinfi  fur  le  corpi 
qui  eo  doit  «prouver  l'adion. 

j'.Et  qoe  lei  vaiOeaux  qui  contiennent 
Il  aiatierc  i  fondre ,  on  cette  matière  ml> 
■woiifeifcn  nu,  fontenieuiét decfaar- 
bmude  toute*  part). 

4*.  D'ailleart  un  Foferdt  peu  d'jten- 
in*  (éroii  ptefquc  inutile ,  puifque  le  feu 
ae|H]Drtaitaçir  que  fut  une  trH>petite 
partie  Jscorpi  qui  luifeinit  eupof*. 

S*.  Une  piieille  figurent  fert  qu'ira* 
■afferleicendrei,  tt  A  nuire  au  jeu  d* 
l'air  ftil-aftion  do  F«u. 

Tcltet  fout  lei  objeOion) ,  ncctptj  la 
letoiere,  qiic  fait  iti.  Cramer  contra  la 
EtDre  qu'il  adopte  i  il  fitut  don o  croire 
qo'iladeiraironKeoDtiairetqtii  font  plut  ' 
nrtd ,  i|u'il  n'a  -pat  ditei  :  tlTaf oui  à'j 

On  ne  doit  pai  itre  d'une  cxiAitode 
biupuleure,  £?(.  A  la  bonne  henrei  mais 
l'eabit-il  de  li  qu'on  n'y  doive  pat  ap- 
porter toui  fea  foint,  &  qnc  û  on  pouvait 
jréaflir,  b  chofe  en  iroit  pluf  mal  ;  & 
d'ailttart  u'y  a-t'il  que  celte  raifon  île 
jtéféienceîC'ell  la  principale  i  la  vérité  ; 
■ail  tn  acceSbirea  doiveni-ellei  itre  ni- 
gligjn?  La  fpbere  e(t  la  figure  qui  con- 
tient  Ir  pini  de  matière  fout  la  mime 
liicbeeiniali  iin/aiirnrriune  peut  avoir 
cette  fignre,  &  l'ellipilque qu'on  Iiridon- 
■e  et  celle  qnî  en  approche  le  pliia  ;  ainG 
donc  celui  qui  fera  conitriiit  de  la  forte , 
CMiiendra le  plusde  charbon  autour  du 
nil&au  qu'on  y  place.  C'cft  un  avantage 
qu'on  acGonteflcrapai. 
'  1°.  Parce  que  Ig  garni,  &/r.  Mais  ce 
Caroinebnpaspluspoli  daoi  nn  autpe 
y**nuaii  ;  &  a'il  t'altère  plui  dam  celui- 
.ciiCeqni  daitttte,  e'eftnDcpiiuva^ue 
kfcna^léplut  fort. 
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1*.  Sun  compter  qne  l«t  nvont .  SS^e-- 
Cela  eft  cr^s-vralt  mait  ceiraTonlquire 
téfléchilTeot  i  droite,  i  gauche,  &  en 
tou)  fenî,  fant-iti  autaat  dé  perdu  pout 
la  fomme  totale  dndegrt  de  Feu  lui  [ri;iia 
dantle^ui'nraH  ?  Hen  ,  fani  doute.  Ili 
doivent  concourir  i  augmenter  le  rnouve- 
mcnt,l'ur  quelque  endroit  qu'ils  tombent. 
Ilderroitt'enfuivre  par  la  même  rallon  , 
que  lei  miroirs  ardent  ne  devrnient  pro- 
duire aticoneETet,  parce  qu'il*  ne  produi- 
feni  pas  tout  ceni  qu'ils  poiirroientiainii 
que  tout  le  inonde  le  fait  {  car  j'ili  funt 
vu*  de  plalieura  endroitt ,  c'ell  qu'ils  y 
TJfi^cbilTentde)  rayons  de  lumière. 

3*.  Et  quelevaiifeau.ff^r.  Il  fcroiti 
fouhaiter  i  la  vérili  qu*  le  charbon  pro- 
duitlt  Ton  eifei ,  Tant  nuire  par  fa  prefen- 
ce;  mail  de  ce  que  tous  lesrayoni  i^nit 
ne  parviennent  pat  au  raifleiu ,  t'vnl'uit- 
il  qu'il  n'en  vienne  aucun,  &  tu  vien- 
diMt-ildlivantage,  fi  Ufnurnram  n'etoiC 
pai  elliptique  ?  Il  l'enfuitau  moini ,  fe- 
loo  M.  Cramer  mime,  que  la  figure  el-  ' 
liptiqncdoit  être  confcrvée  dam  les  en- 
droits où  le  charbon  ut  fera  point  nn  ottf. 
tacle  entre  le  rayon  igni  léffécbî,  &  U 
corpiqui  doit  fubir  fon  aâion,  &  par  la 
même  raifon  II  parabolique  :  tel  elt  l< 
principe  de  ftmânre  du  dAme  ,  du  four 
du  boulanger ,  de  toua  lei  huri  quetcon- 
quel,  &  de  la  plupart  de  I /om-HMaj:  en 
grand  ,  comme  le/anrnraa  i  l'an^hiifCi 
ceux  d'afiinage  &  de  raffinage ,  f^c.  o4 
la  voiite  ne  doit  pat  être  regardée  comini 
une  fiiiipte  commodité  de  conftcnâin». 

4".  D'ailleurs  un  foyer,  &c.  Quaj.dct 
foyer  ne  feroit  qu'un  point  indiviliiile  . 
drvroit.il  être  nigliséî 

S°.  Une  pareille  (igure,^A  OnI,qnanil 
elle  eft  ferm^  par  le  bat,  eu  terminée 
parune  grille  de  la  petitelTe  decellvsda 
Teicbmeyer  t  mais  U  l'on  fuit  Ici  exem- 
ple) donnés  pat  MM.  Boerhaave,  Cra. 
Ser&Potti  Si  que  d'ailkurgon  veuill* 
rclTouvfnir  dei  pitons  ou  de*  birr«>< 
fontenant  U  grille  ,  &  de  fa  diflince  d«a 

ber  comme  i  l'nrdinaire.  L'angle  n'cft 
point  alTez  conIJdérable  ponr  qn  vllet 
puilfrnts'y  fontenir.  Cecinaut  doiiiieiie- 
eafiiin  Je  remariuer  noc  particnltrité  >tii 
/«nmraa  de  M.  Piitf,  qui  ponrroit  échaii- 
pcr  aileinrnl  1  c'eft  qoe  l0"y»nrj.fiiu  »"B- 
ieve  prefqiie  Gylindriqnemcjit  ,-iti-iMr<ii 
du  ctodricr  «h  piMcAal ,  &  que  l'cllipl* 
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Ht  conraeDW  qa'l  une  cntiine  dlfhinee 
d«  ce  ni  jm«  cendrier.  PiT-U.  TiU  figure 
illiptique  retiviTt  les  ctadtn,  cemme 
pourroient  toujiniii  le  prétendre  contre 
toute  rairon  les  dilnOietitt  de  cette  figu- 
re, cet  cendrei  ne  peuvent  manquer  d*ca 
ttre  précipitée!  par  le)  charboni,  à  me- 
îbre  (jn'ili  s'iffiaiiTent  en  brûlant  i  enroi- 
le  de  quoi  ellei  fe  trouvent  luprèi  d'une 
paroi  perpendlculilre  qui  n'en  Fêta  cer- 
tainement pH  on  imas. 

Enfin,  quand  il  feroit  vrai  qu'on  ne 
fauroiC  pa»  comment  l'ïllipfe  donne  un 
feu  pluJ  fort  que  le»  autre»  figutes,  s'en- 
fuit.il  qu'il  ftudroitfeteFurer  à  l'expé- 
tience  de  Pott,  par  exemple,  qui  eft  la 
■leilleuie  ralfon  qu'on  puitre  donner?  Il 
cft  bon  d'avertir  qu'elle  <ft  pollérieure 
aux  objeâioni  Je  M.  Cramer,  1)  ne  fuit 
p*i  ('imaginer  avoir  ^puifé  l'art  de>/àur> 
Moiuc  i  beiuCDup  prit  ;  il  en  ell  de  cette 

Iiirtiede  lachymie  la  plui  iiJcelTairc  & 
a  plut  maniée  cependant,  comme  de 
toutes  let  antres  opératioDi  ,oil  il  7  a 
toujours  plut  de  découveitet  à  deiirer 
qu'il  n'y  en  a  de  Falteii.  La  plupart  dei 
grands  artillei  uiit  njçligë  de  nous  don- 
perdes  idées  étendues  i  cefujet,  quoi, 
qu'elle!  Fuiïent  du  détail  de  leurs  opéra- 
tions, que  |)refqiieiou9  aient  parlé  dei 
fburittaux,  S  qn'ili  fiiHcnt  alTe»  philo- 
fopheipour  ne  trouver  rien  de  petit  en 
phylique.  L'iMiiftre  M.  Pott  mérite  par- 
tÎGiilicrenient  ce  reproche,  lui  qui  adon- 
né un  ^urneav  qui  peutpalTtr  paur  un 
chef-d'œnvre  ,  puifqu'il  donne  un  degré 
de  feu  fDpérieuràloitt  ce  qu'on  connniF- 
foit  de  ta  part  de  cette  Forte  d'ultenfiie. 
Oneût  doncfouhaité,  &  il  faut  efpércr 
qu'il  le  fera  ;  on  eût  donc  rouhiité.dis-je, 
qu'il  nous  en  eût  donné  une  deFcription 
trèi-circonftanciée ,  A  lei  raiFoni  de  ce 
qu'il  preFctit.  On  deCreroit  de  favoir  , 
par  exemple,  quelque  chofe  de  plut  fur 
la  nature  de  Ton  garni ,  quels  en  Font  let 
■viinlat;es  et  IcsdéFavintitei ,  quelle  en 
cit  répaiiïeur  ;  s'il  eft  apr^s  la  première 
opération  tel  qu'il  Fera  aprè<  la  vingtiè- 
me; t'il  eft  ilemi-iitrilîé,  ou  s'il  l'eK 
tODt-A-Faiti  i  quelle  hauteur  il  met  Gt 
fCrilIc)  quel  e<t  le  corps  qui  Fomient  Foa 
creuTet,  &ù  tiaoïenrt  de  quelle  corn- 

iiofition  eKcecreufet.  Si  b  grille  eft  po- 
ét ,  comme  on  peut  le  fnupqonner ,  à  dd 
£lnl  du  fol  du  cendrier ,  il  faut  que  le 
luticB  do  fou  GieuCct  TaU  trèi'kaut , 
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oémme  on  peut  l'inférer  de  ce  qa'Mtrîti 
qu'il  ftotempllr  le /mrarntr  de  charbon 
prefi|Uï  juFqu'au  baut ,  pour  l'en  cou- 
vrir. On  lent  bien  qu'il  pteFcrit  d'y  met- 
tre des  charbons  ardent,  parce  que  let 
noirs  icFroi diraient  :  mais  il  me  parolt 
que  l'intervalle  de  boit  minutes  eft  bien 
long  pour  un  )i>reit  feu ,  ft  qu'il  faut 
viaiFemblablement  mettre  (tes  cbailioos 
HOiri  très-Fouvent ,  encore  de  criinted» 
tefroidilTemcnti  cependantil  n'eft  point 
queftiou  de  ceux-ci.  S'il  y  t  des  cendret 
dans  le  cendrier  d'anttnt  qu'il  doit  y  en 
avoir  i  peu  pris  j  s'il  en  paiTi;  beaucoup 
par  leluyjnrie  fer;  qu'elle  eft  l'épaifleur 
de  ce  tuyau  ;  )uFqu'i  quelle  hauteur  il 
Toi^itî  s'il  paroic  un  jet  de  flamme  an- 
dedusi  quelle  eft  cooimunémenl  fa  hau- 
teur ,  tt  ce  qu'il  eft  capable  de  faire  i  en- 
fin ,  quels  Font  les  inconvénieni  qs'il  a 
éprouvés  avant  de  parvenir  à  ce  point, 
qu'on  peut  apiieller  de  prr/r^/ivn.  "Toute» 
ces  quellioni  bieo  éclairciei  de  la  part  de 
M.  Pott ,  &  quiotitc d'autres  encnre  que 
cetilloltrectiymitteeft  capable  de  Te  Fai- 
re, ne  pourraient  manquer  detépandre 
une  grande  lumière  iur  la  théorie  de» 
feurntaux ,  qui  éciairetoit  Fur  leur  conf- 
ttuâion.  Il  ponrroit  encore  ajouter  à  celi 
une  docimaRique de  terres  &  de  pierre), 
dans  les  vues  de  les  employer  â  la  cçw(> 
truâioD  desyi»imem(x'&  vailTeanx  i  ce 
qui  abrégeroit  ptut-ltte  bien  dea  tiloo- 
nemeni. 

Il  eft  aiFé  de  voir  qnc  fon/NirBemi  n'et 
guère  deltiné  qu'l  ce  il  quoi  il  l'a  en< 
ployé ,  &  il  n'en  vaut  certainement  que 
mieux:  on  peut  cepemlant  y  mettre  une 
grille  de  treize  poucet  de  diamètre,  fiOK 
vculéicver lefoyeri  celle  qui  Ferai  la 
partie  inlîfrieure  du  corps  près  du  ces- 
drjer.n'en  peut  avoir  que  neuf,  en  comp- 
tant un  pouce  &  demi  d'épailTeur  poot 
Fou  garni.  J'ai  dit  que  ce /ouraras  o'en 
valoitque  mieux  de  ne  Fervir  qu'à  en 
ufage,-&  en  effet  il  y  »  toute  apparence 
que  cet  illuftre  artiftc  ne  l'a  divifé  ea 
dilTéreni  corps  le  moins  qu'il  a  pn,  parce 
qu'il  a  vu  que  c'étoit  autant  de  perda 
pour  la  chaleur  ;  de  \i  l'inuonféquence  de 
ceux  qui  veulent  tout  Faireavec  le  mine. 
On  ne  dîfcenvient  pas  que  cela  ne  Eut 
mieux  fi  cela  pouvoit  être ,  &  qu'on  nt 
réoRiffe  mime  jufqu'l  nn  certain  points 
mail  on  n'a  recourt  â  cet  fortes  iefinf 
BMiuc  abiégéi  qa'M  eu  de  aieeSitif 
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pwonnrtiinedtlcDridcfititi  m  bien 
d(t  circon(tancMi&  je  ne  croEs  point  du 
tout  que  celui  (le  Bccker ,  pir  cxftnptc  , 
p6t  ton  dri;  tes  cor  pi  qui  îe  fondent  dunt 
Mlui  de  M.  Pott:  Itfaurntari  de  Becker  1 
peut  cependinl  itie  ippellé  un  chef-  | 
d'aune  dam  le  genre  det  poljchreltei  ,  , 
conune  celui  de  M.  Pott  l'eft  en  tait  de  | 

Le  mirjehal  réverbère  la  Rammeavee 
ftau  dont  il  (rrofe  Too  charbon ,  &  l'ex> 
ptrience  lui  dit  (|u'il  i  talfon  )  mtii  la 
concentration  qu'on  fe  procurera  de  toU' 
tc)  patn  farM  éteindre  une  partie  du 
charbon,  8c  avec  (tes  parois  qui  l'allume- 
roicnti'il  était  éteint,  ne  iloit-elle  pu 
l'emporte!  inSniiiMOt  fur  celui  de  ta  for. 
t«?  Les  rayons  igné)  doivent  coujoars 
(irecqmpiés  pourijuetquechefe ,  quel- 
que direâton  qu'ili  aient  i  Toit  qu'ilt 
uient droits,  qu'ils  foienc  réBéctiit  via- 
i-fitd'unchirbont  au  d'un  autre  tajon 
igné  ou  non,  ils  doivent  toujours  aug' 
■Bentet  le  mouvement:  ainD  donc  il  n'inv* 

Frtepeut-itrepat  tint  qu'on  le  e^oit  que 
jprni  aille  poli  d'un  miroir  paraboli- 
qne  ;  il'ailleurt  il  faut  remarquer  que , 
tomme  on  ne  craint  point  de  caiïec  ce 
piiil  par  une  chaleur  fubite,  oa  i  la 
commodité  de  le  Faire  &  aa  le  hit  iiifli 
d'une  comporition  qui  donne  un  verre 
epaqne  ,  qui  réHécliit  beaucoup  plus  de 
iiyont  ignét  que  la  décom|fniitiun  des  au- 
Itei/difmraiir  qn'oa  eft  oblige  de  faire 

{Dreux ,  de  crainte  qn'iU  ne  fe  cafTent. 
louTilie  raifon  de  faire  Ut/auriuaux  de 
fuGon  ellipiiqnei  en  tÂle,  &  \n  faar- 
«osi  de  i4le  elliptiqiiMi  mais  (1 U  figure 
eUiptique  eft  celle  qui  approche  le  plut 
itli  rphérique,  U  cylindrique  approcb* 
nlSplude  l'elliptique  que  U  quaiiée: 
foù  il  fuit  que  cette  démine  eft.U  plus 
(HavairedetoDtci. 

Si  les^anKMx  t»  lAle  coûtent  pttts 
Ve  les  autres ,  m  en  (R  bien  dédomma* 
p  Hiaillturt ,  ooire  leiavimagei  can- 
■dcriblei  que  nous  venons  de  parcourir, 
"•Ht  encoreeelui  dtlidnrie:  oncroi- 
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peut  le  «rnlf  pour  l'en  ganntlr.  On  fait 
que  te  fer  réfifte  long-tcms  aufen  ;  noui 
en  avons  eupofi  lei  raifont ,  art.  FluX> 
r'o^tlalf^PHLOaiSTIQ.UEgl' RÉDUC- 
TION. A  la  vérité,  le  garni  empéctiequv 
U  carcalTe  àafetaniaa  ne  louiOe  de  cet 
avantage  {  mais  il  fe  trouve  toujourt  ds 
petites  ccevaflet,  i  tnvctt  lefquellet  il 
Te  fait  jour  :  au  relie  il  «Il  d'cipétienct 
que  ce<  fortes  ieJvKrnraux  font  les  plu* 
durables  ,'  ilt  ne  ceiTent  pas  comma 
ceux  de  terre  i  &  on  doit  remarquer  que 
les  attilles  les  plut  exercés,  teliqnelei 
Allemands  «  les  préfèrent  i  tous  les  au- 
I.  Si  l'on  craignoit  encore  la  rouille, 
Igré  ce  que  iroua  veaoni  de  ilire ,  oa 
pourrait  avoir  recours  au  cuivre  i  mais  il 
coâteroitbicn  plut  cher,  &  panrroit  f« 
calciner. 

lly  adei/Burneauxdont  la  figore  ga- 
rait itre  d'abord  précifémcnt  le  contrair* 
de  celle  qui  donne  le  feu  le  plus  violent  | 
je  vtux  parlerde  ceux  de  décuâion ,  qu) 
font  en  entonnoir  :  Maïs  il  ne  faut  pat  un 
grand  feu  pour  faire  bouillir  de  l'ean ,  Se 
en  fécond  lieu  il  Aol  qu'ilt  reçoivent  nu 
vailTcan  large  ;  cependant  fl  l'on  cnnfidj- 
re,  comme  on  le  doit  faire,  le^ursea* 
avec  fon  appareil,  on  verra  que  (on  oo* 
verture  ell  réduite  aux  quatre  regillret  t 
ce  qui  Corrige  leur  défaut  apparent  ;  je 
dis  affarmt ,  &  en  effet  il  n'efi  qn*  cela. 
Lvi  feurnittiix  coniques  font  des  efpecec 
deymrRdîax  elliptiques  i  il:  doaneroient 
certainement  moins  de  chaleur  s'ili 
étoient  eyliadriquet,lont  étant  égal  d'all> 
leurs,  c'elt-i-Jire,  s'ils  aroient  une  ou- 
verture de  même  diamètre  pour  recevoir 
le  Btime  vaiaeaH,&Gfa  quantité  do  char- 
bon  étoit  lamlme.  On  obferve  qn'on  le» 
fait  fonvent  trop  élevée  de  foyer.  Qjiot 
qne  la  chaleur  monte  tout  naturellenen^ 
Â  Toit  poufTé*  to-baut  par  l'air  qui  frap- 
pe U  grille,  ««ne  doit  pat  laiiTer  de  fitire 


«  qn'aïte  l'»jde  de  fkusiidité,  ^  «.. 
MniaM  par  fa  nature  n'eH  pat  deiliné  i 
I  (ire  ciponf'.'il  eft  vrai  qu'il  a  «  et 
•ytt  etlle  du  ptni  t  mia  pour  Ion  i) 
t"  wnf ,  il  1»  fupnrte  Bucas  ,  elle  n'eft 


pour  le  feu,  qoeUmiaae  quantité  y  cl 
plus  irétroiC,&  fait  un  tat  plut  élevi, 
ce  qui  ait  capital,  ft  qnele  fenca  eft  plof 
Fortement  réfléchi  vert  le  haut.  Enfin  dk 
flanuau  de  fufioa  doit  être  elliptÎMie  , 

il»  Il  même  raifon  qne  cem  de  decoAt«R 
DDt  coniquet.  Jenearoii  pis  ifii'onfbit 
tenté  de  niarque  l«  Icn  acquieit  de  nos- 
«etl«  Forces  pat  l'iugine  état  job  de  qaa»> 
lité ,  fW  k  itfflxtM}  I)  n'eft  iidU», 
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paar  ippirctvoir  la  viritt  At  et  fuit ,  que 
de  Te  nppcller  qa'il  ett  ploi  fort  dini  un 
fiumnm  i|ui  ne  prend  point  l'air  pRr  Ict 
cdiéi  ,  que  dans  celni  qui  le  prend  t  & 
%ii'un  charbon  fenl  perd  peu  1  pen  fan 
Biouvementignj,  pendant  que  ce  mouve- 
ment Te  conferv*  entre  plnfienn,  &eR 
d'autant  pint  rapides  qu'il  eltentretenn 
par  un  plui  grand  nombre  lie  corpi  qui  fe 
le  communiquent  &  fc  te  réfléchiflVnL 
On  fait  que  plurieoTi  fili  d'irchal  li^ten- 
femble  comme  une  gratte- bolTe&rouF. 
Hit  vivement ,  fe  fondent.  Ce  Feu  réfléchi 
de  tautei  parti ,  doit  augmenter  U  vira- 
cité  ,  par  U  mia\e  r»l(oit  que  quand  il  eft 
animé  par  plufienrs  foufflrti  placé)  circa- 
lairement.  Ma)]  fi  le  mouvement  Gonfti- 
toe  l'aâioD  du  feu ,  comme  il  n'y  a  pat 
lieu  d'en  douter ,  il  doit  y  ivoir  quelquet 
«ndroiti  ia  féuriitau  où  ce  maufement 
fera  le  plui  confidérable, commet  uncer- 
toin  cfpaceduFoyrr,  in  milieu  oui  l'ei- 
ftémitt  rnpérieure  du  founitau.  Cette 
conjefture  eft  tirée  du  rapport  que  ptrott 
■voir  le  feu  qui  y  ell  contenu  ,  avec  «lui 
de  la  latnpe  de  l'émailleur  :  ne  devroil- 
tlle  pat  cicitcr  lea  artiftei  i  placer  dîna 
|eiin,^aTiirnx ,  i  diverfet  diRancea  de 
l'iliment  du  Feu ,  dei  vailTeaui  contenant 
in  malierei  quipourroient  leur  donner 
de  nouvelle!  lumières  fur  fan  aftjon  ? 

^ont  n'avont  point  examiné  lî  le  f«n 
(toitplui  fort  par  11  fhuâure dei/nir- 
«eoMc,  qn'ivecplnfieurt  fouSett.  Onne 
trouve  point  de  compirajlbn  li-delTni 
dantletauieiira,  qui  la  plupart  ont  dit 
ooi&non.  Jeeroil  qu'il  n'eftpamécet' 
faire  d'avertir  que,  fi  let  Foufflctt  ne  pen- 
vcnt  donncrnn  feu  plut  violent  que  celui 
ooc  donne  le  /onrnnu  de  M.  Pott  par  h 
firuâure ,  H  t'enfuit  qu'il  faut  s'en  tenir 
1  cette  demierei  elle  épargne  le*  fouf- 
flett  Â  (enr  emtiarrat, 
'  Mail  lea  &g<"^'iclliptlqne*ftparabo- 
liquei  u\int  pat  été  feulement  appliquée* 
lux  ftwrtuaux ,  Ganger  en  a  encore  htt 
vfage  pour  fci  ^eminéea  (  Il  en  a  fait  lea 
jambigea  partboliquei ,  ou  en  quart  d'el- 
lipfe  1  P»TCe  qu'il  n'eft  queftion  d'y  téflé. 
chir  la  chileur  que  ren  leur  partie  infé- 
licureitfin  qu'elle  entre  dam  la  chambre: 
alnTi  ellet  diSsrent  AttfBurntaax  ,  en  ce 

ÎBc  ceax<el  contenamle  vaiflean  qui  doit 
iblr  l'tâion  do  F(a,  ili  peuvent  être  eth- 
iiiquèi  «u  elliptiqnei  par  le  bal,  pour 
pfSéAiib  cbalcoi  m*  Ictr  milieu.  Ct 
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n'eft  ponrtitit  pai  qu'il  n'y  en  ait  ioS 
danilegoât  det  cheminéta,  c'eft-â-dire 
dei  paraboliqnet  feulement  par  le  hantt 
m:iii  lit  ne  doivent  pas  être  aufli  boni , 
par  let  raifoni  qtie  noue  «vont  illégoéet  « 
quoique  l'ffrpoune  le  Feu  en-hiut&  fop* 
plée  eu  quelque  forte  aux  fonâiont  det 
courbet.  Maiiletuyandetcheminéndt 
Gauger  elt  troplargei  fon  contre  •  eeaut 
devrait  être  parabolique  comme  fet  jaia- 
bagei ,  tant  qu'on  piit  craindre  la  Fuméf . 
Set  cheminéei  font  imitéea  rn  quelque 
forte  daoi  lek  cheminéei  ï  la  N*»ei ,  qui 
font  en  tâle  &  qu'on  dit  ne  pat  fumer,  ce 
que  te  croii  voloatiert.  Leur  tuyau  eft 
bien  ,  en  ce  qu'il  n'a  guère  qu'un  deaii-' 
pied  de  long  fur  quatre  on  cinq  poucet  dv 
large  :  miit  G  eltet  ont  cet  avantage  for 
cellei  de  Ganger,  en  revanche  elles  na 
fout  pat  fi  bien  par  le  devant,  qui  fait  une 
botte  i  peu  prèi  parabolique  comme  lea' , 
cdtés.  Ce  devroit  être  le  derrière  i  ileft 
vraiqu'eltei  n'auraient  paa  tant  de  grâce* 
mait  ce  qui  efl  bon  doit  être  beau.  Lea 
jambagea  paraboliijuea  de  Gauger  empê-' 
chent  encore  la  himée  conjointement 
avec  fei  ventonfet  &  fou  fouffleti  on  pen- 
fe  bien  qnec'cft  parce  que  cetteFumée  cK 
conceiitréefurlaBamfflei&en  efibrnléa 
en  partie  .■  c'eft  ce  qui  doit  arriver  dani 
lei  cheminéet  )  la  fianei ,  dont  le  tuyaB 
eft  encore  plut  éiroitt  8t  je  croii  que  cette 
méthodt.doltètre  admife,  parce  que  cet 
fortes  de  cbcminéei  peuvent enear'echaui» 
Fer  confidérablemeot  par  leur  tuyaa  , 
qu'il  Faut  prolonger  en  tuyau  de  poêle, 

GfalrtUtit  MtttrituTts.  11  faut  que  le* 
corpufcolet  du  Feu,  dégagea  de  leuream^ 
blnaifon.piOent  i  travertin  poret  Au 
Fer,  d'nnpoelepar  exemple,  teltqu'ilt 
fortent  i  peu  ptèi  du  charbonicar  on  volt 
fur  un  poêle  &  mtme  fur  un^am»* ,  \k 
même  fourmillement  dans  l'air  que  fut 
ua  réchaud  dontleicharbontoula  braih 
font  I  l'air  libre.  On  peut  t'atrnrer  de  ce 


Shénomene,  en  Gxantla  vuefurun  mur 
lanchi,nn  peu  aD-deETont  du  fiiyer  qu'A 
voudra  enamineri  on  apperqoit  un  foor< 


millement  qui  fîtit  vaciller  la  vue  farta 
mur,  foit  que  ladireftion  det  tavona  de 
lumière  qui  eu  viennent  foit  troublé,  ott 
que  la  vapear  qui  en  ell  la  eanfe  foit  viE, 
ble  ou  FafTe  cette  illufiou.  Oe  quelque  fa- 
çon que  cela  foit,  on  appelle  ce  pbéao* 
mené  faurmiSiaont ,  parce-  qu'il  parob 
tne > Icnâtioa  eft  Ualntifta  pii 
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Et  Itnt  II  tnaUdie  qui  Mîteee  nni. 
Ma ,  qu'elle  fait  due  ou  à  l'air ,  ou  ta 
frn,oui  DPC  tiUreiâinn  particulière  de 
l'iu  &  de  l'antre,  elle  n'en  eiiRe  pis 
»niit.&clleeftmémepliii  *iGblc  ,  G  le 
bliil  écUire  l'endroil  où  l'on  fait  ''"P^- 
âmee.  Tout  le  monde  connaît  l'effet 
qe'et  le  produit  fu<le*fpiriIei<ia'oR  it- 
bdit  lux  poclei  •  oiiii  il  faut  qu'un  chy- 
miit  fiche  que  Pair  qui  mimtc  avec  cette 
fipeur.  tSt  autant  lie  perdu  pour  l'inté- 
titat  it  {e%f»arBftix  :  eet  incooTénicnt 
■'cl  iaaiit  plut  fcnGble  que  qnanil  on 
(■allume  pluGeiirtlet  ud>  près  det  au- 
tTK.  Le  feu  ;  cft  en  ptrt je  luffbqui ,  en 
Wiircqneace  de  la  raréFaâien  8t  de  la  \i- 
l^rctf  de  l'ait  environnant.  La  chore  a 
éplemeat  lieu  quand  le  Taleil,  fuTinut 
ai  iti,  ésliire  l'cndroît  où  itfaumiau  eA 
bai.  On  mient  l'air  qui  eiteotriiné  pat 
«tte  vapeur,  en  fetmant  la  chemina  & 
l'y  liiDint  que  le  tujiu  du  fdurnfa  , 
tnrorte  que  taut  l'atr  du  laboratoire  ne 
peut  piflerqnepitfon  foupiriil. 

L'eiSct  n'cA  pat  tonjouti  le  mime  de  11 
ftn  da  mjroe  appiicil ,  quoiqu'on  gou- 
«erot  le  fea  avec  la  même  exaâitude,  c« 
diSerencet  Tiennent  ilecelle  del'ithinor- 
fbtrei  car  comme  il  eft  vrai,  il  n'en  pou- 
voir douier,qu<  tout  charbon  eft  d'autant 
plut  animé  que  l'air  eft  pliii  denfe  8e,  le 
trappe  iveo  plnt  de  ripiditii ,  ce  qui  cit 
pisDTJ  par  te  vent  dei  foaSeti,  il  cil  évi- 
dntqne  le  fea  deiyâunKBKe  fera  beau- 
coup moina  aAiF  lorfque  le  terni  Tera 
chaud  &  mou  ,  &  que  l'air  de  l'athmof- 
phete  Teta  plus  léger.  Barnct  remédie  à 
«tt  iDCMiTéM*at,d'apTèt  Keilar  &  Glan- 
kr,en  nettaat  lu  (onpirail  de  fei^biir- 
wMx  une  trompe  quL  defcend  il^nt  la 
nve  i  &  Cbar**  eu  coofituilant  hnjôur- 
■tnprèsd'un  puilf ,  dani  lequel  il  def- 
ctad  tout  prèi  de  l'eau  un  pueil  tuyau 
qni  aboBtit  1  fon  foupinïl. 

Tout  eorpt  qn)  paue  d'un  milieu  ptnt 
tarte  dint  ua  plua  ^roît»  difent  queU. 

Ectphylicieaa,  prend  noe  accélération 
moDvcnentt  &  l'on  croit  expUqBer 
pu-ll  pourquoi  une  riv(,ere  eft  plua  ra- 
pide quand  fon  lit  t'étrécit ,  ft  pour- 
voi l'air  qui  paOeitravenun^nriMaii 
icfniert  nne  rapidité  qu'il  .n'avoit  pai. 
On  eroit  anffi  par  la  mjme  nlfon ,  q«e 
en  deux  oi  font  précifémenl  lei  mtmei. 
Naniillont  tlchcr  da  faire  voit  que  c'cft, 
«Muuwdimefca&VBU. 


FOU  Hf 

En  yrcmicv  Hea  ,  nom  croyant  ^"oiM 
rivière  ne  détient  plus  rapide  quand  fon 
lit  l'étrécit,  que  parce  que  l'eau  ne  poo- 
vant  plut  mukr  avec  la  même  facilita 
a'arrite  ,  t'élave ,  &  retarde  celle  qui  eft 
derrière,  laquelle  étant  an  ffi- devenu* 
plui  élevée ,  a  nécelTairemeni  plnt  da 
poidt,  éï  doit  pouOisr  avec  plui  de  vio. 
lance  l'eau  qui  eft  devant  elle.  Peu  in* 
porte  que  cefoitl  uneéclufe,  en  i  nu 
pont ,  ou  daoi  fon  lit  (  la  cfaofe  eft  la  mi- 
me ;&  il  but  croire  qu'elle  peid  enroit 
de  cette  rapidité  par  le  Sottement  qii* 
H.  Bouchu  a  déconveit  qu'elle  épron- 
voit  en  paUant  dant  no  canil  étroit)  maft 
elle  peut  gagner  du  lerreinen-deifut,  an 
lien  queT'air  ne  ptnt patfaîre  lamént 
chofe  dini  un  tuyau  dont  toulet  lei  p«< 
roii  ne  lui  laifleot  aneone  rcflîiurce  pouc 
a'éiendre  i  l'can  d'ailleun  reSe  la  némi» 
ftlairreraiéSe. 

En  fécond  lieu  a'enteod  on  bien  qnand 
on  dit  que  l'air  tceékre  fon  monvementi 
parce  qu'il  paETe  d'un  lieu  plut  large  dant 
un  lieu  plui  étroit?  Si  l'on  approche  11 
joain  du  tuyau  d'an  AnrnMuhoriznatal 
qui  n'cflpointalluné,  on  n'y  ftnt  point 
d'air  du  t'outi  cependant  l'air  n'eft  ja> 
mail  tranquille,  &  on  devroit le fentic 
fint  feu  comme  avec  du  feu  dani  nu 
fùumtau.  Gaugtr  n'a  dû  fentit  l'air  fortir 
du  tuyau  de  cuivre  de  quatre  poueei  do 
diamètre,  que  qnand  il  l'a  eaporé  au 
feu ,  Si  point  avant.  Je  fcni  qu'on  me 
répondra  qne  rien  ne  déteinine  l'aîr  î 
eoGler  un  tuyau  froid.&qit'il'biit  pour 
celaleconcouTi  du  feu:  miit  le  tnyan 
de  Gauger  étoit  cylindrique  {  d'ailleun 
m'étaot  tronvé  devant  le  foupirai^  d'OR 
grand  ^«rsMH  ingloit,  j'ai  leoti  l'air 
h-aii  qu'il  attiroit,  &  cet  air  o'avoitcetw 
tiineinent  pu  palH  d'itu  endroit  pisa 
large  dani  on  endroit  plui  étroit,  eat 
il  n'étoit  pot  ancote  entré  dant  lejAar- 
nta»i&  quBodilfait  du  vent,  eft- ce  qua 
l'ait  de  l'ilhinafpherc  pafic  d'an  eudtoit 
plat  large  daoa  un  plut  étioit  ? 

C'ed  doDC  Boisement  i  la  nréEu. 
tion  de  l'air  par  le  feu,  qu'il  fiHitattrU 
bnat  la  jeu  qu'il  éprouve  dant  l«t  frwr- 
Htaax.  L'air  le  plut  cbiad  eft  le  plut  lé- 
ger 1  &  l'air  le  ptna  léger  &  le  pini  chioJ 
eft  le  plut  élevé  daiu  ni»  chambre,  coaa> 
me  Giuget  l'a  éprouvé  pir  le  ihermomoa 
tre&  par  le  tuyau  expoféi  uoechandcU 
le,  Ht  d'iatieiphiGcieiu  avaotft  «fila 
<t3 
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altuoij  qDtIqut  part,  il  nrièt  l'air  en 
tout  Tent ,  &  1«  recul  plot  lé^cr  ;  mais  c(t 
■ir  ptiit  Icsn-  monte  ta  ■  deiTui  de  celai 
qui  eft  plntprTaat,  ft  d'iutam  ploi  n. 
pideincnt qu'il  elt plutUger :  pluilefeu 
cft  violent ,  phit  il  nréCen  l'air  &  le  fe- 
ra munCer  raptdemeot  j  maii  cette  nr^ 
faâion  fera  d'autant  plua  con&dérable , 

Ïie  l'air  fera  pini  long-tempi  txpoTi  an 
u ,  &  il  le  fera  plu(  dini  un  long  tuyao 
que  l'il  D'y  en  a*oit  point  du  tout;  & 
d'ailleurt  ce  tnyiu  lui  -  ntme  eft  fort 
ebiDil ,  puifjue  la  fismwi  le  furmonte 
•ncorc.  AlnU  le  tuyau  mitftir  un  ddme 
fcrvant  à  >a  raréPaâion  de  l'air  qu'il  rn. 
Ferme,  occaionoera  nJccITaireineRt  l'a- 
bord rapide  de  celni  qui  tend  1  Te  mettre 
eo  équilibre,  en  frappant  le  cendrier,  le- 
quel iravcrrerale  charbon  nvecd'antant 
5 lu*  de  vivacité  qn'îl  trouvera  moins 
obltaoiet  j  &  il  en  trouve  irèi-peu ,  par 
ce  que  l'ut  y  elt  trèt-rare,  &  que  la  co- 
lonne eft  tr^-loagnci  il  devra  donc 
inonter  ave*  d'autant  plot  de  rapidité 
qo'il  aplns  déplace  t  occuper  (  mait  il 
ne  peut  palTer  lot  -  mime  i  iravert  ce  ca- 
nal cmbrifé ,  qu'il  ne  fnbilTe  la  même  ra- 
r^Faâion .  Se  unt  ratéfiftion  plui  con. 
fidénble  dant  le  fécond  inilant  que  dans 
letroifieme.  Il  pafleradoncplui  rapide- 
Oient,  Aiugmenteraconféquemmeut  le 
mouvement  du  la  chaleur)  cnTorte  que 
la  colonne  qniluifuccédcra,  fera  encore 
pluiriréliée  &  fui*ie  d'une  autre  plus 
Ttpide,  &  ainG  de  fuite.  Têts  font  lei 
■ccroilTemeni  fuccefiïFi  ft  rapide)  de  la 
chaleur  dam  le<  première  inftini  qu'on 
net  un  tuyau  fur  un  dame .-  ntit  Mil  n« 
va  qnajufqu'à  un  certain  point. 

Let  delcriplion*  pirticulierea  que 
BODi  avont  mifei  à  la  tfta  de  ce*  article , 
.peuvent  apprendrei  eonftruke  dea  fanr- 
«Hux,  qui  font  des nbjeli  particuliers: 
Toici  aâuelletnent  les  oorolhtret  gini- 
nus  qu'on  «u  peut  tirer,  qui  ne  fer- 
vent guère  qu'à  fiiiifajre  la  curioGté; 
pkrce  qu'on  ne  bltit  point  de  /tumtati 
en  général,  éïqu'il  tft|;lmpoffiblede  les 
appliquer  i  desobjeti  qu'on  ne  connoit 
pst.  La  partie  la  plua  elTentirlle  d'un 
Jàtirntai,  celle  pont  qui  toutes  lei  an- 
tres font  fàitet  ^  c'eft  Je  foyer  ,  ou  le  lieu 
où  le  feu  «fttenu,  mimé  &  déterminé, 
MiiscoaimclefeuqDi  ibefoio  /unali- 
wentGaotinuel  ne  peut  fa b lifter  fut  um 
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«h»Mtnfa  qai  dérive  U  faiafe,  ft  w 
foupinilqui  donne paBâge à  l'air.  &  n- 
linune  porte  pour  introduire  là  pktnrc, 
ona  dû  voiraifément  qneltei  refleiioM 
on  pourroît  tiret  de  leur  conflmâioa. 
En  fécond  lieu,  quand  on  a  bili  un^ar* 
nraii ,  on  y  a  tonjouri  en  vue  d'y  co»> 
ferver  l'énergie  du  feu  animé ,  de  ft(jo« 
qu'elle  ne  pût  fedilCper  en  vain,  &  q&a 
tout  au  contraire  elle  Fùt  déterminée 
daiit  let  endroit*  où  elle  eft  nécel&it< 
peur  y  exercer  fon  adion.  En  troifieoie 
heu,  on  y  a  ménagé  un  endroit  proprei 
contenir  les  vaiiTeauic  chargés  de  la  ma- 
tière i  altérer,  afin  qu'jli  puiDTent  y  fobir 
l'iâion  du  feu  uniformément ,  &  dam  k 
degré  quioonvient,  jufqu'âce  qnel'op^ 
rationfùtSnie. 

Le  meilleur /HimesB  dans  fon  gcnret 
fen  donc  celui  qui  fera  capable  de  pra> 
duire  let  effets  fu'on  en  attend  ,  avee  la 
moini  de  Frais  qu'il  fera  pol&ble ,  autant 
de  temps  qu'on  le  voudra,  avec  tontt 
l'égalité  qu'on  peut  foubiiter ,  &  de  ft< 
qon  qu'on  puifle  legouvemer  aifément. 
c'eft'à-dire ,  ùm  trop  de  peine  de  la  part 
deraTiifte.fi  fans  qu'il  foit  obligé  î  une 
préfence  continuelle.  La  première  condi- 
tion eft  remplie,  file /oHmioseAconf- 
ttuit  de  façion  que  la  chaleur  excitée  fait 
4oute  appliquée  au  corpj  t  changer,  fang 
trop  de  dépcnfe.  Un  obtient  cet  avantage, 
fi  le  fourHtaa  eft  tait  d'une  matière  trét- 
folide  ,  &  (i  la  furface  intérieure  efi  fig>* 
rée  de  faqon  k  déterminer  dans  le  lieu 
deftiné,  let  Forces  quifedéveloppentft 
font  dardées  par  ii  plturedu  Feu.  Lab- 
briqne pourra aulfi eu  éiretelleoae  l'ar- 
tifte  fait  fujet  i  peu  d'affidnité,  pont 
toutnir  de  quoi  enrretenif  le  fcn,  Oa 
remplit  la  féconde ,  quand  la  matiert 
eombuftible  bien  choiGe  fe  confune  I* 
plut  lentement  qu'il  eft  poffibte,  en  fâur- 
niH'ant  louteFoii  la  chaleur  néceCTaire. 
Un  a  «t  ivintage ,  qutud  le  Feyer.  U 
cheminée  &  let  regiffret  font  entr'eos 
dans  des  proportions  coBVCiablet.  Cet 
encoDféqnenct  d*  ce  ijtie  nont avons  dit , 
que  d'habilet  artiftci  rempliffent  lear 
fhmrneati  d«  ehirtion  i  enfotte  qu'ili  M 
font  obligé*  d'y  en  remettre  de  Ions- 
tempt.  La  troifif  me  condition,  &  la  plat 
néceOTaire  de  toutes,  c'eit  qu'on  pnilft 
foutenjr  long- temps  le  fen  fans  augmen- 
ter ni  diminuer  fon  degré.  La  chymit 
piouve  qa'a«  degré  (ta  ftudOHné^prodïi^ 
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bJtiueBtt  âftermrnériircbaqat  corps l 
fiqiic  quand  k'iâion  ilu  ffu  sroit  forte 
Mifbibk,  in  produits  «tnicnt  djficreni; 
(oforte  que  ce  mélange  confus  de  pro- 
ilpils  ch^miiiues ,  était  \t  léfultat  de  cce 
tlternatlTi'i  d'augmentatianc  &  de  dimi- 
Dirions.  D'aillcun  an  fait  qa'*l|et-chan- 
Eeaibiiimted'uncarptidefaqon  qu'il 
n'iûplat  la  même  k  chaque  degtfde  feu 
délnminé.  Car  «'il  arrive  qu'eu  fe  l'er- 
laat  du  mime  feu  poui  lei  opf  rations 
chjniquci ,  01)  confonde  Tes  degrés  d'u- 
ne ^B  dans  une  opération,  &  d,'uue 
totre  manière  dam  uoe  autre,  le  mime 
corpt  ne  donnera  pas  le  même  pruduit. 
C'eîl  ce  qui  donne  lieu  1  des  erreurs  fou- 
vent  daugtreufei.  On  a  vu  que  l'artille, 
en eonllruifant  (ttfiamtaiii ,  avoitpen- 
fédabord  àla quantité  de  matière  com- 
bufiible  que  le  fojer  devoil  recevoir, 
tantenir,eatreicnir.  En  fécond  lieu  ,  à 
refpece  de  matière  qu'il  v  voitloit  met- 
tre pource  qu'il  y  avoitâ  faire.  En  troi- 
Gcme  lieu,  a  la  Force  du  fcn  requifepour 
chèque  opératiou  en  particulier}  par  la 
nifon  qu'égale  quantité  de  la  tntme  ma- 
ticff  peut  produire  dam  le  foyer  du  iré- 
msfiurutau  tuutet  les  nuancée  de<Glii- 
kurquji'êtendenl  depuis  le  plut  foible 
degré  jufqu'iD  plut  fort,  &  cela  d'une 
façMi  foutenue.  En  quatrième  lieu ,  i  fe 
ménager  la  facilité  de  donner  i  fan  foyer 
l'iccèi  de  iQitl l'air  qui  l^i  eft  néceiïairc: 
il  faut  encore  qu'il  fait  en  étal  d'apptj- 
.tier  la  Force  avec  laquelle  il  (rappe  te 
filmer,  foitqu'ily  fnit  déterminé  par  le 
jeaatdinaire  que  lui  donne  ce  foyer,  foit 
qu'il  y  foit  pouITé  parles  fouffleU;  & 
nEa  qu'il  examine  les  dilTérenc  états  de 
J'athnurphere ,  comme  la  pefaiitcur ,  la 
Uiéreié,  l'bumidiié,  la  fécberelTe  de 
riir,(a^oidure&  fa  chaleur.  Car  quand 
la  baromètre  annonce  que  fa  pefanteiir 
(DconCdétable,  que  cette  pefanteutell 
<ccaRipi{;née  d'une  grande  fechercHe  ,  & 
.  qa'en  même  tempi  un  froid  viF  roïdit 
twi  Irt  corpt ,  on  peut  s'attendre  qu<;  le 
feolèni  de  ta  plut  grande  vivacité.   Cin- 

Îiiémeoient  enfin ,  un  a  fait  attention  i 
iirnc  qu'il  Eilloit  donner  au  Feu  qu'oa 
V>'uloit  allumer  dans  le  foyer.  On  a  vu 
qu'il  ne  ^iloit  pas  compter  fur  une  gran- 
Jeaâiiitédc  la  part  de  celui  qui  aurai 
pu  s'échapper  aifément  deteulei  parts 
ftpnde  granJeieuverluteti  maiaqu'oj 
ttqroit  Wut  k  pioaiatuc  de  l'aAioa  du 
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ttn  ,  ioBï  lei  Farcea  réunies  Soient  di- 
terminées  vêts  le  point  auquel  l'artifts 
avoit  intention  de  faire  fubit  fet  eSètt. 
Nnut  avons  indique  en  détail  les  ciroont 
tances  particiitieret ,  où  tout  ce  que  non* 
venons  de  dite  en  général  ou  d'une  ma- 
nière vague,  pourra  trouver  fon  appli- 
cation Se  fes  excepiiODS  {  &  nous  fiairona 
par  ce  corollaire  ultérieur,  qu'un  ufage 
aveugle  nous  a  obligea  de  changer  en 
une  définition  inutile  dans  ta  pièce  qu'el- 
le occupe  iqu'un^àuf-ntauclt  on  vaiETera 
au  moyen  duquel  on  peut  tenir  du  Feo, 
le  gouverner ,  &  l'appliquer  comme  ink 
trument  &  quelqucFuis  commepriacipe, 
aun  corpt  qu'on  veut  changer  par  le  Fen. 

En  citant  let  auteurs  dans  cet  article, 
on  a  eu  pour  but  Je  faire  voir  i  qui  ap< 
paitenoit  et  dont  il  y  étoit  queftion. Voici 
donc  par  ordre  chronologique  la  plupart 
des  ouvrages  dont  on  t'eft  fcrvi.  Ce  cata- 
logue fervira  pour  les  article!  UJltnJll/i 
&  [^aifft(iux,  qui  font  néceflairementliél 
avec  celui-ci  ,&  pourtaui  ceux  oit  il  fêta 
quelïion  des  mêmes  auteurs,  qui  n'ott 
guère  traita  les  /burutaux  que  propot- 
tionneltemenl  au  relie, 

Gtbri  rrgis  Arutum  fbtlefiifhi  ftrffîcti- 
ci£ïmifumma  ftrftîHanii  mùgifltrii ,  Se. 
Gtianit  t6g3,  iu-ts.p.  a^g.  Géberfloit 
gicc,  &aéctit  en  arabe.  Ou  trouve  diDi 
cet  ouvrage,  des  traiti  qui  f croient  .hon- 
neur ï  des  chymiftei  (i'aujourd.'hui. 

Jaannis  de  Rupifcif»  liitr  Uieii ,  în-4* 
Cvleu.  Agriff.  IJ79.  NoiM  avons  drtqns 
RupercillavivoitauquatorE^^meliecle. 

AgTÎcolaAi  nifittaSieit,  UÎt^l^t  fbl. 
BaJIL  1;  II.  Cet  autettr  mért|«o|t  encore 
de  notre  temt  les  éloges  que'>lui  donna 
Boerhaave.  ^, 

Tbefaiiriii  Evenymi  Bbifialfi  ,  dt  «- 
miiiiificrrUt ,  iHtr  fhjfçuf ,  tntiicut  (^ 
partim  itiam  ehenticui,  &c.  Trguri,  1551, 

/ai^tfa  écrit  en  if67J  < 

La  Pymlecbnii  ou  t'tirt  du  fin ,  mile» 
Hatitdixtivrii,  &c.  compolée  par  le  fient 
Vanoccio  Bitinguccio  ,  Siennoii ,  &  tri.. 
duite d'italien  en  franqoit' par  feu  Jio> 
quet  Vincent,  in-S^.  Paru,  157».  C'eft  le 
livre  d'unhDmm«-qiti  parolt.inftruit  da 
ce  qu'il  traite,  &  qUi  le  décrit  G  mal  qu'on 
a  de  la  peine  ày  entendre  ce  qu'on  Uit  d'à 

Brcktr,  ttula/ubitrrtan,  ©"c,  1(74. 
F.  l'an  ich  Essai,  fur  cet  auteur  dïl'a» 
,  vaat-derniet. 

44      ... 
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JUbmia  Anirie  Litovii ,  ftc.'ftl. 
Fraitev/iirli ,  1609.  D^ns  h  conpiUlion, 
Cïinfilcïiii  *  raiTïmblé^j  fujel iles/'ar- 
«rAHicfi  vailTcuux  ,  prcr^tic  tout  ce  qui 
'■•oit  tuifii  ayant  lui.  C'clt  celiti  qui  a  le 
pins  ctril  fur  celte  matière,  &  ÎUquel- 
<pitM\bitnttiiC. 

Ep»rf«t  bois,  c'eft-ï-ditï ,  ncuvett  (^ 
fur  ci-dnianl  iinii-ceinmmnrni  mifttn  tH- 
■Ihitrt,  invt'tian  di  certaini  ^  divtrt 
fonrnraux  arlifcirls ,  &e.  ptf  Fnnçoit 
Keslar  ,  peintre  &  hibiCmit  à  FrancFurI, 
marntentnt  publier  en  Franqols  p»ur  le 
bien  &  1«  ptofit  pnblicdf  h  France,  & 
de  tout  ceux  qui  ulent  de  cette  liague , 
finr  Jctn  Thfodoie  il(  Brj,  mirchand 
libnire&bourgeoic  d'Oppenheîm  ,  ^ui 
eR  liirleKbtn,  1C19,  pctitii)-4°.  de  î: 
jupet. 

Lrs/lémniiicbymieie  M.  Jean  Bf- 
gniu ,  f.'ti:.  troiCcDic  édition ,  in-i:.  Fa- 
rii.   16:4. 

Rhinaai  opetû  ehtnilMtrica  ,  tn-  lî  , 
Ffaicfff.  iftîî,  Cel  latenr  contient  peu 
de  chofe.  - 

/'nrni  mvl  phihripbici ,  &o.  per  Joàn- 
neiii  Ruilophiim  Glauberum.  Amftil, 
I61S  ^fuif. 

Kitnckit  hb*nt.  chitH.  1670. 

Traiifde  la  ebymit,  par  Feu  Chriftophe 
dater, efc.ln-i!.  /"«m,  1673. 

I.tfivrr.  ftceHdt iiitia»  \n-ii,   t  vol. 

FitrjHotiifh  rayait  de  Ct-arai ,  (t»-4*, 
1676.  Chant  tfl  ccloi  «les  Franqoîi  qiii 

■  le  mieiS  coiina  la'nâcellité  d'en  donner 
deidefcflfffionsdétiiltc.». 

I.nil»rl:  tbeinia  ratianalii  ëf  ixpiri- 
mtnt.\ti-\y  LugL  Bxt.  ifigg. 

J,  Jaim.  Bteckeri  trifitt  berpiit.  fiu 
Wrat.  ptrliU.&e.  in.  tl.  Frannf.  1689. 

Bantri  cbfuia  fiihfopbieti  pirfiilt  ii. 
lintata,  &c.  in-lî,  NBTÎmbrrgm,  1689. 

Cenri  il  chjmit ,  pu  Nicolat  Lémery, 
(n-g.  Fur'n,  1701.  M  Biron  n'i  rien 
ajouta  â  la  parrt»  Anfourniaiix. 

Mvigi-ti  Ubllol  btca  pbannaclulica , 
«e.  fol.  1  vol.  1703.  It  eil  bon  d'avertir 
^u( ,  quatit  ooai  avons>'citï  Manget  fana 
non  d'ouvrage  ,  o't'll  celai  -  ci  nne  noue 
livofli  enttndu.  La  liiistne  &  la  Tcptieint 
)>lincliet  de  cet  auteur  qui  font  conte- 
nue duit  la  mèaw  page,  font  de  Barner; 
Ici  autret  font  toutes  Ik  Bsurea  de  Cha- 
[»]£  ^Ufliuet-unet  de  celles  de  LefeTr«. 
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>   Muiftii  tbntr.  ebtm.  ctiri^M.  foL 
ï.vol.  170Ç. 

£■  miehaniqut  dtfiu,  &c.  par  M.  Gaii- 
g«r,  PoHi.  1713, ouvrage ek«elleat^iii 
u'efi  pat  afiez  connu. 

Barcbufin,  tUnitnt,  cbtui,  in-4.  Z>^ 
I  Bàtav.'ijiS.  Ccft  11  féconde  édition  de 
I  l'ouvrage  que  l'auteur  donua  en  1<9S 
1  foui  le  titre  de  Pyrafafkia. 

f^ulcatiHl  famitlani  ou  micbani^at  i» 
/m,  ouvrage  deftiné&t'jpnrgne  du  boii, 
&  utile aukfandeun,  brafTeuti,  cbTmif- 
tea,  Eumiftea,  &fc.  parJ.Geotg.  Leot- 
mann,  i«-%.  troifieme  édition,  173;.  La 
première  eft  de  1723.  Ce  livre,  qui  cften 
■llemand,  embralTe  dam  $3  ptancbci  & 
1^4  pages,  tout  ce  qui  eft  du  teflort  delà 
méclianiqoe  du  Feu.  L'auteur  a  profite  dn 
poHet  de  Keilar ,  det  cheminjet  â  ven- 
toufet  de  Gauger  ,  qu'il  a  auj^mentét  ft 
appliqués  i  d'autrei  objet».  Il  tritieaaffi 
des  lampes.  Il  a  exécuté  ce  que  Giugei 


qu'il  y  a  de  pin 
excellent,  de  plui  vrai,  déplus  ingénieux 
&,  déplus  favant.  Teichmtyer  y  a  prit 
quelquei-unes  de  resfi;-aru;  Si  il  ya 
toute  apparence  que  c'eft  li  qu'ilapuiCi 
l'ïfFedation  de  la  figure  elliptique  ,  dans 
laquelle  Leutmann  eft  trop  tMnbé.  Ce» 
qui  voudront  varier  (et  poëlei  1  l'inGoii 
pourront confulter  fooouvrage,  dantîlt 
font  U  partie  dominante,  &  ils  n'anroBt 
plus  rien  à  prendre  dans  Cobfcur  galima. 
ÙM  de  Keslaf 

TticbmeytriinfillKt.  cbtm.iêfmat,  p> 
pirimtât.  ia<4.i7i9,  auteur  verfé  dan 
les  partiel  de  la  médecine,  ft  parconfé- 
quent  dans  liphyGqoe.  Noua  avons  «■• 
core  de  lui  daa  élemeiia  de  cette  dernière 

JuBckrri  MuJ^tOut  chtm.  în^  1730. 

£eeriaiit>ii  tlttn,  ebtm,  3  vol.  iO'f. 
Par/j,  i7sa.  L'édition  de  Leyde  eftde 
1731- 

Dt  h  fimtt  in  miner  it  Scblulhr.  Ce 
livre  parut  en  alleinand  en  1  voL  fV/M. 
BruurwiGk,i73B-  L'édition lïwiioife.pfr 
bliée  par  M.  Hcllot.  eft  en  :  vol.  ni-4.  b 
premier  parut  en  1750 ,  &  le  fécond  et 
i7>3.  La  première  partie  en  fran;ait,aa 
la  féconde  en  ailetnind ,  traite  dt  la  d»- 
cimaftique. 

CratHiri  art  ittimafiica.  Zufi.  Batte, 
1739,  &  U  féconde  Mition  en  1744.  Cet 
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Tratnirqiiia  temicox^rit  Turlft^ar- 
MCBx.eamiTir  Tur  l'art dcttlTaît, 

Litbagiognofit  it  Pott  ;  la  preotlrre 
partie  parnt  en  alleminJ  en  1746 ,  &  Il 
îtMndc  tu  i7{i.  Iladonnéqutlquc  (;lii>- 
ft  Tnr  In  /«uraMKx  dam  1m  AîifteB.  Bc- 
Ttlia.  dont  noui  parleront  artIcU  LtlT. 

Caribtttferi  ittm,  cbm.  Hegmat,  txpe- 
ràa  riit./Kunit,  In-ls.  1753. 

S'ictpbi Âiguftini  ytgil,  M.  D.  {^(. 
fa.g".  Gott.  17SÇ.  C'eft  un  profcnsnr  de 
GottiaKM,  qui  a  beaucoiip  de  lumière, 
uii  qui  aVit  ptut-ttrc  pu  iBci  ftah- 

Ob  peut  encore  canfol tel  for  la  même 
mitieteleiuteurtJont  noua  avons  par- 
lé 1  la  foOloa  dei  fiumnnx  phllorophi- 
qoettleidrfcriptioatdeSannett,  1741  î 
ÙorftîDi ,  auteur  du  aotet  fur  Ganger  ; 
StTatrrbiiiifrrtaHenmmuBa  ittJitUima. 
tiami  affaraiu  ixbitrai,  Haix ,  I74{; 
Ceft  un  ouf^ge  qui  ■  été  Fait  an  fujet 
i'vafiKmraii  de  TeiehmeyeT ,  qu'on  ap> 
Telle  le  fet  ,  &  dont  Vn|;el  donne  une 
iMateitoi  la  vénerie  de  Knnckeh  I» 
Mvragct  de  Sithl  ;  let  labaratolret  des 
cbtiàiftet;letd:ltillateurift  Ici  foQrna- 
tiRci  de  Paiisi  Donixus,  Mullems  & 
Ctollinif  LudolFpoarteiRi^DreiflJgan- 
tei,  &  les  EUmni  it  ebpni,  tb/cHiot  de 
M.  Hiequer.  Vitrave  ne>arle  que  de 
quelques ynimaux  en  etand,  qu'on  peut 
Toir  dan*  Libatiui,  &  l'on  ne  trouve 
Tien  de  ratiiFairant  lâ-defTui  dans  VAjiH- 
fmtt  tnfUifuit  ào  P.  Muutfaucon.  Cet 
articU  tfi  ie  M.  it  fiBitri. 

POVKNKAU,  AJhtaem.  ,  fanux, 
conftelUtionmjrtdiaMle,  introduite  par 
M.  de  la  Caille  :  on  y  voit  un  fiamiau 
ebymique  avec  Ton  alambic  &  fon  léci' 
fie».  l£lle  cou  tient  quarante-huit  étoi- 
let  dana  le  catalogue  det  étoiles  an Rralei: 
iljtn  laac  de troifiemegiaiideor,  qui 
ivoit.en  i7{o,4;.  :«.  d'arcenlîon droi- 
te ,  ft  29.  fç.  de  dédinailoa  anllrale  ; 
«nlorte  qu'clleeft  élevée  de  pris  de  ense 
lest»  i  Paris.  (Jtt.  it  la  la>idi.'y 

FOURNËË ,  L  f.  terme  couimun  1 
flafietnt  ouvriers  qtri  Font  croire  au  Four 
un  [rand  nombre  de  pièces  il  la  Foii;com- 
nek faïancicr,  le  manuFafturier  en  par- 
eelaiae,  k  potier  de  terre ,  le  pàiiffier.  le 
boalui|R ,  £!7'r.  c'eft  la  quantité  de  piè- 
ces qu'il)  ont  enfournées  j  la  Fait.  Aiafi 
Ht  diftnt  qae  la  fiarnét  étoît  entière , 
l*itliniy;n«iiaa  frar«BUatil<  piccn 
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qu'il  en  ptlUvoit  contenir  t  fi  qnll  A'T 
avoit  que  iithi-fiurnfy ,  lorFqn'ii  pouvait  / 
en  contenir  une  Foi*  davantage. 
'  POURNETTE,  peiitfnutdont  on  Te 
fert  daai  lei  manufaltarn  itfatanetrit  St 
autres,  pour  y  Lcalciner  l'émail  qu'on en^ 
ploiepour  leifaiances.  T.  F  ai  ANC  E.  . 
FOURNI ,  vty.  FousNia  cSTovA- 

NITUtE. 

FOURKIL,  r.  m.  ércbiltauri,  c'eft 
dant  une  grande  maifon  le  Tieu  prêt  de  It 
cuifiae,  où  font  les  fours  pour  cuite  It 
pain ,  U  pàtiflerie ,  gfr.  (F) 

FOURNIMENT ,  F.  m.  Art  m&it.  f 
eFpecc  d'étui  ou  de  bouteille  de  cnir 
bouilli ,  de  bois,  ou  de  carne,  qui  fert  I 
mettre  la  poudra ,  &  qui  f^liooche  aveï 
un  tampon  ou  nn  boucbon  de  boit.  Let 
foldatt  ont  toujours  an  fonrnimcHt  i  il 
t'attache  a  deux  cordant  qui  fontau  bout 
de  U  bandoulière  de  bume ,  qui  fert  i 
porter  on  Toutenir  la  giberne,  ou  l'efpece 
de  gibecière,  dant  laquelle  lefoldatmet 
Ici  chargea  on  caftouches  qn!il  tpour  ti- 
rer. Le  fiiuminimt  diÊTeie  do  pniverin 
ou  i)Outverin,eDce  que  celui-ci  e(t  beau- 
coup plut  petit,  &  qu'il  ue'Xuntient  que 
U  pondre  pourtinvceri  &  que  l'auirc 
cantient  la  poudre  puurclurgcr  leFufil. 

Oh  appelle  encore  fiimiirmtlt  dant 
rartilletie,  une  boite  de  cuir  ou  de  corne, 
qui  renferoie  ta  pundre  pour  «motcer  le 
canon  &  les  muitieri.  Let  eanonniera 
portent  le  foumimat  pendu  i  leur  COB 
en  éch«rpe.  (^ 

FOURNiR,  V.  aft.  tSramn.,  c'eft 
donner ,  mais  dans  une  quantité  relative 
à  quelque  emploi  de  la  chcFe  données 
par  exemple  ,  11  m'a  fourtâ  de  l'argeoï 
pour  mon  voyage.  Il  eft  quetqneFois  un 
rytioiiyme  d'acbtvtr  ,mait  avec  l'idée  ao* 
celibire  de  perFeAion  i  il  %fi>urtà  Fa  et*- 
riere.  Il  t'emploie  d'une  Faqon  neutre^ 
quand  on  dit,  ce  aarchand  ,  cette  bouti- 
que, ce  magifinfont  bienyâurs/f;  alon 
lia  l'acception  générale  de  contenir,  ft 
lei  accEpiioni  pirticulieret  de  contenlt 
abondance  de  chaque  chofe  &  variété  de 
pluGeuts.  /Vurnir Fe  prend  en  pluficun 
antretFeni,  cooiitieenerctime,  on  l'on 
AiX/bwrnir  tatt  beitt  i  en  morale  ou  logi- 
que, avoir  une  mémoire  qui  Aarrait  à 
tout  {  en  jurirprudence.^sr'rtr  £ixctf- 
tianii  en  manège, /immtryàiiair.Voyn 
Iti  ariicUifuivm. 

fouRNiK,  jmri/^.,  fignifie  qaela  ' 
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JaciiiitioiOir  fjgnifirryconm^fiumir 
M  excellions ,  dcfenft»,  grieft,  &aa- 
ttet  Jcriturïf.  , 

Fournir  ^  faire  mUtir,  c'eft  h  rcn. 
drc  garant  il'un«  rcnCeuu  créance,  lu  cas 
que  le  déhjteui  devienae  Jaai  la  fuiie  in- 
lôlvaiile. 

Cette  claure  h  met  quelqoefoit  dans 
les  véntcÊ  &  tranrpor»  de)  dettct  OU  de 
rentes  caoftitnéei. 

Son.ciFiiC  sft  pliii  étendu  que  la  Tiuiple 


(laufede, 


c  que  lagarani 


l'eatend  reulement,  que  It  chofe 
due  au  tenis  du  tninF^ott,  Se  que  le  débi- 
teur étoit  alors  lulvable;  au  lieu  que  la 
.«laufe  de  fournir  ^  faire  valoir  a  poiLt 
objet  de  gaiantir  de  l'inroWatililc  qui 
peut  fubventr  dam  la  fnite. 
,  Lecédantquia  p r omii /««rsir  y /nirr 
valoir,  u'efttenu  de  pa;et qu'aprèt  dif- 
•utlion  lie  celui  fur  qui  il  a  cédé  la  rente. 

On  ajoute  quelqueFait  1  l'^tit^itian 
it  fournir  ^fairt  valoir ,  cetlc.dc  payer 
foi-même  pprè»  un  cammindement  Fait 
■u  débiteur,  auquel  e»  le  ceffionnaire 
n'eft  paf  tenn  de  Faire  d'autre  difcuFTioB 
da  débiteur  pour  recourir  contre  Ton 
cédant. 

Dans  («'baux  )  rente,  le  preneur 
l'oblige  q^iclquefbi!  di  fournir  &'  fairt 
valoir  U  rente  ;  l'effet  de  cette  claufe  en 
ce  cac,  eft  qucie  preneur  ni  fcs  héritieti 
nepeuvcnt  pal  déguerpir  TtiéilUgepcur 
fe  décliarger  de  U  rente. 

L'obligation  ie fournir  f^ faire vahir 
D'eft  janajirovfentendne,  &  n'a  lieu  que 
^uanil  elle  eft  exprimée,  yoyei,  Loyreau, 
Traité  il  U  garantie  dri  rentei ,  chap.  4. 
Louet  &  Sr^deau,  lut.  P.  tt.  1$.  Le  Prè. 
tre  ,  cent,  s,  eh.  ig.  Bacquet,  Traité iii 
pentet,  chap.  19,  :o&.  31.  CorhiD.ch. 
I«4.  Montolon.  arrêt  104.  (J) 

FouaNiR/e«  air  ,  JUanege,  c'eft  de 
U  part  du  cheval  répondre  i  ce  que  le  ca- 
valier lui  demande  dans  un  air  quelcon- 
V|ue ,  toujours  avec  U  même  Force ,  la 
Même  jultclTe  &  la  même  obéilTance.  Il 
«lltel  air  relevé  oiïuncheval  ne  fauroit 
fournir  loog-tems,  H  5  a  mains  de  mérite 
du  cété  de  l'animal  qui/ournit  pitFaite- 
ment  Ton  air.qu'ii  n'y  en  a  du  cdté  du  ca- 
valier qui  u'exi);e  de  lui  que  ce  dont  il  ell 
eopable,  roitqn'illecondiiiFepar  ledroit 
«u  Fur  kl  vol  tes  &.  dans  les  aotres  diffé- 
rentes prnpnrtinns  &  figures  du  lerrein 
faenoai  obbrvant  daat  aor  okMtgti. 
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Le  pÎQl  fonvent  le  déFaut  de  jnfteire  ft  if 

préellion  do  cavalier  rompt  ta  cadeoce  do 
cheval,  lui  Fait  perdre  la mefure de  Fan 
air,qu'alurs  il  fournil  mal ,  ou  plutêt 
qu'il  nej^Brn.'»point.  (0 

FOURNISSEMENT,  C  m.  Jurp}., 
e'til  le  feqticlire  de  la  choFe  contentieufs 
en  matière  pofl'efloire  &  de  comptainie,  ' 
&  le  réiabliflcment  des  fiuiis  qui  dojf 
être  faites  mains  du  commilDite.  Tn» 
Us  coutumes  de  Boucbounois,  Brt4If 
Poitou,  40a  i  édit  de  Charles  VII  if 
1446  .art.  37  l  de  Charles  yill  en  HïJ, 
srt.  48. 

foKrnijfimeat  it  complainte  ùgalb  M 
même  cboFe;  Sifratenctiefourni/tuunt 
eft  le  jugement  qui  ordonne  le  rétablilTe- 
mcnt  des  Fruits,  fojef  l'cdit  de  Charlet 
VU  de  1456  ,  Ut.  %i  i  de  Louis  XII  en 
1409,  art.  g6, &  ea  is 11,  art.  t4;  d'Hen- 
ri II  en  i{{9,ltl.  14.  Styleies  cours  i^ 
eiAoHMonces^iuc  itBouiUoa,  art.  «{{• 

Fournissement,  Camn.  it  or, 
c'eit  le  Fonds  que  cha'qiie  lOacié  doit  net 
tre  dans  utie  Fociété. 

On  dit  coiHfti  de  foumijernent ,  poot 
Cj^nlficr  le  compte  de  ce  que  chaque  alf* 
cié  doit  Fournil  daai  UMefociété,uaeca- 
trcprlfc,  une  minit&âure,  uoecargairoa 
de  navire.  Diiiîonn.  de  eomat.  de  Tria, 
SSfieCbaii-h.CG) 

FOURNITURE,  F.  F.  n'a  pas  desae- 
ceptions  aulS  étendues  que  fiurnhr.fûtt 
unefaurniluri,  entreprendre  unc^nroj- 
lure  d'une  chofe  ,  c'eft  fe  charger  d'ep 
procurer  la  quantité  néceOaire  i  celui  qol 
la  demande:  ainFi  la  fourniture  c'eft  If 
quantité  uécefTaire  d'une  cboFe  Foiunî;. 
l^oytx  FouKNtB, 

FousNITU&E,  ffydrauL  Onenteni 
par  ce  terme  ce  qu;  les  eaux  Fournirent 
par  minute,  par  heure  &  par  jour  i  ce  qui 
s'ex|itime  par  leamotEde  domitr  na  d'fr 
couiewtai.  On  dit,  ■c  t*"" d'etm inné 
tant  de  lignes  ,  tant  de  fiatti  ,  far  henrei 
ce  qui  veut  diic  tant  dtfinttt  s'ictaltnt 
far  heurt.  Voyez  Écoulghent.  (A) 

Fourniture,  tutb.  En teroie d'or- 
ganifte,onappelle/vura'lii>'eun  jcucoai- 
pofédeplulicuri  rangs  de  tuyaux  quilèt- 
vent  à  remplir  Si  i  blre  entendre  les  «t- 
guei  jutqu'au  bout  des  grandes -églirtl. 
Ce  jeu  a  d'ordinaiie  quatre  tuyaui  Fur 
Diarcbe  ,  dont  le  premier  eft  ouvert  t 
.b>D{d'iuetadA4cpii  k  fcMvt  d'«* 
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^i  It  tTsificn»  de  huit  ponMiSrd»- 
■û  i  le  ^iiRtHciMC  d'un  pied  St  demi. 
durl^aclDii  on  y  met  bx  tajutx  Tur 
waidie,  qui  vofitjur^o'i  deuxpiedfou 
tDtiroD.  ériicU  tiré  it  funtitrt.  CF. 

B.C.  y 

FOURQ.UET ,  r.  m.  Braftrit ,  ptlte 
de  fer  Qvtle  ,  dtriKe  fnr  Ik  longueur  en 
in.!  parties  par  use  donllle  oit  le  man- 
che de  cette  pelle  eft  reçu.  Cette  pelle 
fnt  ï  Tornpre  la  trempe,  £^f.  Voyez 
SlASSEIlE. 

FOURRAGE .  f.  n.  MoricinO.  , 
nourriture  Jet  chevaux.  Ce  motgiaixt- 
Icnenipriti  renferme  (Mit  Ici  herbage* 
^i  fervent  de  piture  tus  aoîmaui  qui 
firenlde  v^Kétaox. 

Le  finaragr  du  cheval  comprend  le 
foin, Il  paille  &  l'avoine,  le  fainFoin, 
h  luferne  Se  le  fan.  Cet  article  etl  fufcep- 
tibte  de  bien  des  détalU  icla(il«>  la  bo- 
tinîque,  llaphfEîque,  ilachymie,  au 
CDBmcrce  &  à  l'agriculture  î  c'ell  lui 
hvani liée  approfondir.  Nooi  ne  confi- 
dcToaticile  ^èurrÉfr  qnc  relatÎTeoient 
i  k  fantf ,  aua  fotcet  i  &  aux  nuladiei 
dM  chef  iDx. 

La  bonne  nourriture  modérément  don- 
nte,  cancourti  entretenir  danilecbe- 
*al,  comme  dani  tosalet  animaux,  un 
jolie  équilibre  entia  )e«  folidei  &  Ict 
flniitet.  11  rcfutte  de  cet  aocortl  une  làntc 
feraie  &  vi^ontetife}  au  contraire,  lei 
nanviii  aliment  tnnblent  cette  barmo> 
sic.  d'où  fuivent  quantité  de  maladiei 
'annteulèi  &  quclqotfoit  mortellei. 
Cctonleci  mjmti  maladtetqui  nouiont 
fiit   rcruputeufement  méditer  fur  leur 

f tare  ft  leur  caufej  &c'eftd'aprjc  leurt 
rnptonn,  leun  prosrji,  &  lei  im- 
freSanaqu'ellMbntfur  let  rifceret  dn 
lierai ,  que  sont  arooi  attribné  la  plu- 
F>^  de  CCI  acoidtn*  l  une  nourriture' 
acide, loie, eorroGvc  ,  en  un  aiot ,  pec- 
Bicicofe,  S:  Tendue  telle ,  tintât  parle 
xélange  da  /mirragt,  titttdl  par  fa  cor- 
lapiioe.  Let  chevaux  ne  funiesparvi  i 
pitmhe  une  naunife  nouetititre  que 
.  dinikuT  Jtdtde  domeilicilé  ,  libret  & 
abiadonDJa  i  «Bs-mlraes  pour  chercher 
|enr  pàtoie  dani  let  prairiei ,  dant  lu 
•>«>i.  iffe.  lit  n'ent  garde  de  brouter 
I^rnii  id  pintfi  cillet  qui  de  leur  na. 
■"HptawKttreouiribleii  l»«r  fantJi 
»erinfiinftfealleagulde,fttlifigelenr 
*rpétit  (m  Im  plijalM  pteptta  i  linr 


F  O  D        a^i 

H  en*eft  tout  antremeiit  dank 
leur  étatd'erclivagti  ila  fontahligét  d« 
Ce  nonrrlr  de  ce  que  l'aveugle  induftti* 
de  l'homme  leur  prépare  fi  leur  pt^ 
fente.  Li  oéccOité  leur  hit  prendre  U 
plupart  da  temps  det  alimeni  qui  leur 
tcontrairet  «  &  leur  appétit  naturel 
ité  pat  la  fiim  ,  n'a  pai  la  liberté  du 
choix:  ainG,  quelque  bien  Intentionné 
que  l'homme  doive  èltc  pour  la  eooCer- 
vation  de  cet  animal  fi  féconrable  ,  Il 
contribue  en  bien  dej  cai  1  fa  dcftruo- 
tion  ,  par  Ici  falnt  peu  éclaitét  qu'il 
prend  de  let  nourrir.  Ladiretiedn^i(r> 
'iW(,uoeépargnemal  entendue, la  FaU 
Kbcatîonque  la  cupidité  det  marchands 
de  foinn'a  que  tropmireenuftge,  fini 
que  l'on  donne  la  plupart  du  lemptias 
hevaux   un  foin  moifi  ou  pourri ,  pat 

iuelqac  altération  qu'il  a  foufferK,  OB 
amie  pré  pendant  la  Fenaifon,  on  ilaot 
le  grenier  aprét  la  récolte.  Cette  nourrie 
ture  cortODipue  engendre  aprét  un  en» 
tain  temptie  brcin,  I*  gale,  ta  mata< 
die  du  feu  ,  Si  lo.uvent  même  la  morve» 
Ces  genrei  de  maladiet  qui  tirent  leni 
caufe  primitive  d'nne  dépravation  de* 
humenri  occaGonnée  par  cet  mauvaii 
atimens,  dcvlcnoeot  la  plupart  épidi* 
miques,  t'entendent.  Te  multiplient  ft 
fout  lea  plut  grandi  ravages  dans  lea  ar> 
méci ,  dant  les  villes  &  dans  let  eanpfc 
gnet.  Si  la  corruption  du^iirragrcft  1 
pernicieofc,  (on  milange  avec  dei  plan» 
tes  ne  l'eft  pai  motm:  de  ce  mélange  il 
naît  auBî  dea  nttùdiet  bien  aignea  ft 
bien  Fiineftei. 

Le  Foin  eltla  nourriture  du  cheval  (t 
plot  commune  )  elle  eft  auffi  la  plus  fuf» 
pede.  Lei  différent  grores  de  plantes  qui 
niiflient  dam  let  prêt  &  dam  let  pitnp 
ragea ,  &  qui  entrent  dans  la  compofitioa 
du  Foiu ,  ptuveat  être  diftinguéi  en  ttoia 
diSSrentei  claflet.  La  première  contiertt 
cellet  qqi  font  bienfalfantea,  appétit 
bntet ,  rafralohiïïantes,  fucculenlca,  ho* 
meaantet,  idouciOanlM ,  hfc-  Tetlet 
font  la  jaeée  noire ,  la  geaflette  det  prés, 
qui  perdent  Icore  feuillet  avant  la  t^ 
coite,  mail  dont  let  tigei  t'élevent,  fe 
milent  an  /«urragf,&  font  la  baffc  dit 
meilleur  foinilapiimpeenelle  des  préa, 
iMpaquerctret,  letulliUge,  la  pédici^ 
laire,  tout  lai  obiendenta  ,  Ici  deux  et 
p«Ms  de  ptélei ,  l'ulmaria  ou  reine  dt* 
fiiif  U  uibieulc,  U  ewvL,  U.  iais* 
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{ain.  bTirtlnte,  li  pctirc  eh£\lSùÎM, 
kt  tiptcetii'oiMt  ou  Tamian  ,  U  trcfte 
dnprn.  Si  le  foin  n'cloit  co[ri)iafé  que 
île  telle*  pUnln,  qo'il  FAt  ftuch£  dint 
b  jnfte  maturité,  c'cft-j.ilire,  tviitt 
qu'il  «ùc  feclié  fur  pt^l,  &  qn'it  fât 
pol&ble  de  l«  finer  &  de  le  TetTer  dint 
va  temps  Tee .  il  ferait  poDT  le  ehevd  une 
■MDttitUTe  trèt  -  filntaire. 

La  féconde  elafl*  d»  plintet  qui  fe 
troavent  diin  le»  prêt ,  eompore  un  foin 
^'une^oalité  inférieure  m  pcemiet,  Tant 
Cuc  «eptndiDt  pernicieux  lUfiMjdu 
cfunl.  Ce*  plante*  font  li  cardamine  , 
Vaainée,   ledauco*,  l'eupatolre,  l'cu- 

Ebnife,  (ei  cfpcce*  de  peotaphiltoïile* , 
ijacobée.la  Mmp«Dula,  le  juncago  , 
la  lèche  ,  U  linaire ,  la  ItGmichia ,  te* 
sarsneTitet ,  U  morfos  diaboll ,  U 
MMifle  tcrrrftre,  la  dent  de  lion  ,  le 
pMilliot,  Im  ptimevete*,  le  birtomut 
•n  jonc  Senti ,  le  fcordiaia  ,  l'ollct  ou 
trèfle  fauvage  jaune, 

La  denii«re  ria&eeR  celle  de*  plaotn 
peraicienfes  i  U  faoté  du  cheval,  ft 
qa'on  doit  regiiiter  comme  autant  de 
■qifont.  Le*  piaules  font  l'aconit,  tootet 
Ic*r(iiecM  de  titinule,  la  gritiole,  -la 
ptarmi^ue ,  le*  perflcaire* ,  la  oatapuce, 
la  ililafpjc.b  thora.lepeplu*.  U  fat. 
.  4ania ,  enSn  la  douve  ippelt  je  ranancu- 
1*1  laigi/Bliiu  fxlufirii.  Ce*  plantes  mal- 
fïîr>otn,  conFonductavee  le*  bonne*, 
briféct,  deiTéchéet  &  boireljet  «nfera- 
ble.Alcntà  l'anin»!  le  maytn  de  faire 
b  diltinâîon  St  le  choii  de*  bonne* 
d'avec  le>  mauvaifet;  il  mord  indlfiï.^ 
nmoacat^  &  Il  dini  la  botte  de  foin 
fa'il  a  devant  lui  St  avec  avidité,  félon 
fuè  la  liiim  le  prelTe.  Le  cheval  ayant 
mangé  une  cetttlne  quantité  d*  set  mau' 
vaîfe*  plantei ,  il  lui  furvient  de*  tran- 
cfaé«  de  ditFiireiis  genre*  ;  fi  elle*  font 
Saturofet,  le  ventre  lui  enfle  i  un  degré 
eitraordjoaire  |  &  t'il  n'évacue  fe* 
▼enif ,  ilpéritenfert  peudeteinp*  .-fi 
citet  font  COQ vnlCve* ,  elle*  fonticcom- 
pignéc*  d'une  fi  grande  conltipation  , 
^'il  nepeat  Tecevoironda  moiot  tete> 
air  In  lavemeni  qn'on  loi  donne ,  ni 
lailTerédiapperln  Matière*  ftereoti les  , 
JymptoDie*  prefqoe  tonjour*  nortet*. 
Courent  ce  font  dei  douleur*  néphtétl- 
^net ,  qne  l'on  appelle  rittHtit»  d'snnr  t 
accident  occifi  on  né  par  une  inBanmatloa 
aw  Gon  delà  rtifi* ,  sa  i  G»  rpUnâai. 
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Snfln  Iniceiden*  footdilTéreflt,  (Ma 
la  qualité  it  la  mitiere  qui  let  prodok. 
tfoui  tralteroni  de  chacune  de  ce*  im- 
lidies,  de  lenr  cioft  ti  de  leon  rcm^  1 
des,  en  leur*  article*.  Nom  neteiindi- 
I  qoonsici,  que  poor  prouver  la  milignitJ  ' 
d'un  Foin  mêlé  de  mauvais  brrbif  es. 

La  paille  eft  une  efpece  dt/mmp 
eonvenihlc  1  besocoup  d'aninaoi  do^ 
meitiquest  clleleurfert  1  deuv  uflgcs, 
â  la  liiiere .  Si  i  leur  neurtitare  ;  ft  dans 
l'une  &  l'autre  elle  elt  eOenlielle  an  cha- 
vaL  CeoaausqoeUonen  donne  le  pin* 
au  lien  de  foin,  font  les  cfaevani  qui 
par  lenr  tempérament  on  icaufcdelaut 
exercice,  demandent  une  noarritnts 
moin*  Forte  St  pludégere  qne  le  Foin:  1 
tels  font  le*  chevina  naturelleMCilt  ctot,  I 
&  les  chevaux  deftioés  i  la  cfaafle  ft  1  la    i 

On  ne  doit  lenr  doniKt  que  Fort  pea 
de  Foin ,  ft  point  du  tout  1  ceux  qui  moi    i 
menacé*  de  la  pouffe. 

Le*  Efpagnols  &  bien  dei  nations  m^ 
ridionate*  &«TlCRtalei,  ne  donnent  à 
leurs  chtvaus  que  de  la  paille,  ieanfe 
du  peu  de  foin  que  ces  contrées  prodot- 
fent.  Lenr  paillecftfort menue,  parce 
qu'elle  cftbrifée  aux  pieds  dea  cbevaux 
ou  des  mnlett ,  avec  Icfquel*  ils  bilteni  { 
leurs  graini  dam  une  aire  fueTon  Mt  n 
pleine  campagne. 

La  paille  qne  l'on  donnt  k  «ngtr  ■ 
CCS  animiui  i  Pari*  &  aux  onviroiM ,  «A 
lapailledeFromenttiaplui  BonrriOaot*  ' 
éïlaplusippéliiraïUe,  et  etilc  qui  el 
blanehs  ,  aieanc  &  fonrrigenfc  t  s'eft  i- 
dire .  mélangée  de  bmnet  ptaMci .  telles 
qne  font  la  gelfe, le  fétu,  la  fometerre, 
le  grateron,  le  laitron,  le  lilIènMi  1* 
mélilot,  l'orobinche,  lapercepicrre,  k 
pcrcefcuille ,  la  tribulle  ,  le  pied-dcUc* 
vre,  lavarianella,  la fcaUeufe , la nitle, 
le*  efpece*  de  prylliom,  le  rapiUmni 
le  vefce ,  la  bourfe  i  pifteur ,  la  vrivote, 
leeoquelicot,&r.  Obbrvons ecpcDdul 
que  la  bonté  qne  eei  genres  de  plante* 
communiquentila paille,  nepratsoM- 
penfer  le  dommage  que  lenr*  toiaxt 
caufentau  bled  &  i  l'ivclne. 

La  paille  peut  être  gttéeftcorraoïpM 
par  quclqu'orage  qui  aura  verfé  let  bleds 
dam  les  champs,  ou  par  une  pluie coif 
linne  qs!  fnrvlendra  pendant  U  aïoiff*». 
on  parce  qn'on  l'aun  fenée  encore  ha- 

"  diittUstusi.etneiwtt4(piiU( 
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Mt  ti  liini^ibiitc,  ni  app'tifiîinte 
jvat  le*  dcnui. 

Oa  daan*  U  piille  it  i'itUttntts  mt- 
Bicm.  Ln  Holl«ii<l4Mt ,  Ict  FUmindi, 
kiAUtmindi,  &  une  parti*  (te  no*  nar- 
(èandi  de  dicvanxU  donn«Dlbichf«  fait 
■can  ioaa  poar  cela  an  Infttnnieiit  hit 
afih  t  &  qn  hooimc  exerce  1  cette  ma- 
wn* m  on  mClc  cette  paille  itcc  du  fan 
ft^cfaviriBei  oo  prétend  qoccemélangE 
*^raiaelctchevaus,filettcmplit.L'ex- 
piricace  d<i  ftnngen  &  dei  marchand! 
n'ont  pu  noqi  faire  adopter  cette  crptct 
l'fMnonie,  fi  c'en  eft  one:  non  que  noua 
iTiTODi  fait  dn  teotativeittaur  la  confta- 
tdj  mail  elles  n'ont  fait  que  nana  pet- 
Initt  le  danget  qu'il  j  auToit  1  Tnlvre 
im  ce  payi  -  ci  U  nâhodc  Jet  Hollan- 
dait&det Allemand!,  tu  U  iUfféTeDCe 

«n'ilfa  entre  le  travail  qot  cci  gent-U 
latnireikDrtdMvaas,  St  celoi  que 
aoM'nigcont  dei  ndtrea.  Ce»  oationi 
nenent  Icdk  ehevaui  an  pai ,  on  tout  an 
rhi  an  petit  trot  i  cet  eatrciee  modéré 
■t  leor  caufe  poiat  de  Forte  tranfpira- 
tioa  :  il  eft  tris  -prapre  1  tntretenit  une 

CiFaite  intégrité  dant  lii  eacrétioni  & 
:  ffeiétioDt,  i  donner  de  l'appétit  au 
dtval ,  ft  par  eonféquent  à  le  milntenic 

Su ,  naît  d'noe  grailTc  bn*  confillance. 
e8a*éré  que  le)  SBarehandi  de  cheraus 
M  hot  point  triTaillet  le*  leari,  fait 
cniaie  qu'il  a«  leot  anÏTc  qnclqa'acei- 
deat ,  (oit  ponr  Ici  entretenir  graa , 
>l(iBi  ft  polit ,  &  d'une  plui  belle  ippa- 
«net. 

Il  eftiifédc  voirqtie  Upailk  hachée 
tftft  piipropTcidonnerde  la  force  anz 
^enox.  I*.  11  but  fii  moii,  &  quelque- 
Miuain,  pour  cngrailTM  le*  chevaux 
KaBuourrit,  au  fortir  de  chez  let  mar- 
(hiodi,  Hanl  d'an  pouvoir  tirer  un  tra* 
wil  péuihle  &  fuivi.  i".  On  drelTe  &  l'on 
uu^uc  ln  chevanx  pin*  bcilemenl  au 
Hrtiricchn  letniirehaadi,  que  lorf. 
qu'ils  ont  été  nourrii  on  certain  terni 
**etde  l'avoine  pure  an  lieu  de  paille 
«**iti  A  !■  docilité  eft  fonvent,  ch» 
IndtetiDs  coomt  ailleun ,  nne  preuve 
«  Mbliffc.  3*.  Noui  (Âfervooi  que  la 
^T*  de*  cbevani  qui  font  harralISfi 
>rritwtr«nil  oQtré,  fait  pour  avoir 
PVjiirédeittlaitilachafla,  on  an  car- 
"Oe,  fait  pont  avoir  fait  quelque  courfe 
«niDe  ft  rapide,  poor  peu  qu'il*  foient 
""■tWilt  l<iir^ilBKl|P«aTt«  â  peint 


?  O  U    :      2Ç? 

manger  dn  («In  le  plus  chcIGi  ft  de  la 
meilleure  avoitic;  à  pini  forte  raifo» 
comment  pourraient -il*  manger  «e  n>ê> 
lange  volnminiuK  de  pai'tte  hachée  avec 
un  picotin  d'avoine?  Le*  pin* 'affamé* 
cR  mangent  i  la  vérité  une  petite  partie  : 
mai*  riant  ce  qu'il*  mangent ,  c'eft  l'iToi- 
ne  qu'ils choiGflentiutant  qu'il  leur  eft 
poflible,&  U  paille  hachée  ftlerefted* 
l'avcinc  font  en  pure  ptrtedani  litnan- 
geoire ,  lorfan'ilt  ont  fonfflédeRii*.  4*. 
Il  ne  pcntréfulter  ie  cette  nourriture 
que  fijrt         "     '    * 

pnifible,  ,.....__ 

l'avoiae  enveloppée  dan*  te*  partie*  t»- 
menfea  dn  (on  &  let  partie*  itrégnljem 
de  la  paille  hachée,  puiflë  fe  triturer' 
aiTezdiu*  la  minication,  ponr  pToeutcT 
i  l'animal  une  réparation  proportionoée' 
â  l'épuiff ment  :  de -li  vient  que  lapin» 
part  de*  cheviux  qu  i  mangent  de  ce  mi. 
lange  franduteui,  rendent  nne  portion  d* 
l'avoine  fini  être  digérée,  ni  mime  ml> 
cbéc.  Cette  nnnrritnre  n'eft  donc  propre. 
que  ponr  lei  chevaux  qui  font  peu  <l'o»< 
vrage ,  &  qnl  font  d'ailleurs  grûidi  mis- 
Senrt. 

L'avoine  eft  Gini  contredit  la  princl* 
pale  &  la  meilleure  lunrrïtare  des  che- 
vinxi  non*  cnavona  dedenxefpecci, 
la  blanche  &  la  noire.  Celle-ci  eft  la  mciU 
Irnre ,  fur  •  tout  li  elle  eft  bien  nourrie  , 
bien  Inifante,  pefantc  i  la  main,  bot 
mélange  de  manvaîfe*  graine*  que  cer- 
taine* planlM  V  dépofent ,  &  li  elle  n'a 
point  fouficit  dSiltération  dani  le  chiaap 
ou  dan*  le  grenier. 

Le*  graines  étranKeret  qnlfe  rencon. 
trent  Fort  fouvent  mêlée*  avec  l'avoine , 
&  qoi  dégoûtent  le  cheval ,  font  hIIci  de 
coquelicot ,  de  cardamine,  derenevé,dé 
nielle,  d'orobanche,  de  petoepierre,  de- 
pfyl1ium,decoirtt,  &e. 

Qpelqne  bonne  qualité  que  l'avalnc  ait 
par  elle-même ,  ce*  fortes  de  graine*  di> 
minnent  beaoconp  de  la  bonté ,  au  point 
que  le*  chevaux  ne  la  mangent  qnc  diffi. 
diemeut.  La  femaill;  de  l'avoine,  ft 
culture  &  famoiffnn  méritent  beaoconp 
d'attention  de  la  part  ilu  laboureur }  U 
doit  fnr- tout  choior,  ponr  enfemcneec 
fon champ,  l'avoine pure&exemptedet 
mauvaifei  gnînc*  que  non*  venon*  d'in- 
diquer. Mail  fi.  malgré  foo  attention, 
quelqutt-une*  de  ce» fiirte*  degralnei  fe 
laatgKlTéctdtaiU  fcntaM^ou  ^h  It 
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chimpen  Toit  înFcâé  il'iillniri,  11  ilolt 

Î^voit  le  foin  Je  les  extirper  dès'qa'elln 
ont  parvenues  i  une  ccrMÏncjjrsniIeur. 

QuanUravoinea  acquis  fa  parfaite  ma- 
totiié,  te  laboureuT,  aprii  l'avoir  Ju- 
chée au  fdé« ,  <loit  taliifler  étenriui  Tur 
le  champ,  notir  lui  donner  le  tcms  de  ce 
qu'on  appelle  javalitr,  |u  mojren  rie  la 
pluie  ou  Ai  la  rofée.  Cette  préparation 
lert  i  gonfler  &  ï  afFermir  les  grains  riant 
leurs  Ipis .'  mail  s'il  arrive  que  la  pluie 
foit  abiinrianie  &  it  longue  dtirie  ,  en- 
fuite  que  l'on  Toii  (itiligjJelaiirerl'avoi. 
ne  coupée  étendue  dans  les  champs ,  elle 
^  germe,  St  fouvent  une  partie  j  pour- 
rit. Cette  altération  la  rend  pernicieure 
à  la  nourriture  des  chevaux. 

Ce  D'ci)  point  dint  leacbamptqiie  l'i- 
voine  acquiert  Ton  dernier  degré  de  per- 
feâion  i  clic  demande  encore  beaucoup 
Je  foindaniltetenier.  On  doit  la  remuer 
fouvent,  non  Teuleoient.  pour  ficonfer- 
vation ,  mail  encore  peur  fa  perfection. 
Si  l'on  néglige  cette  minauvTC,  qui  doit 
l'exécuiei  toutes  les  trois  feinaiac)  ,  oU 
4u  moini  tous  lei  moît.l'aveine  Fermente 
ti  t'échauffe  j  fes  principes  fe  dévelop- 
ncnt,  fou  fel  volatil  t'eabale  en  partie; 
l'on  huile  devient  raoce  .Fétide ,  &  acidei 
enfin  elle  tombe  dans  une  efpece  de  pu- 
'tréfaâronqiii  caufe  aux  chevaux  les  mi- 
mei  maladie*  que  le  Foin  corrompu:  tel- 
les que  le  farein,  la  maladie  du  fcn  ,  la 
^le.  ft  quelqocFois  la  morve. 

Quoique  (ou*  ie  nom  ivfitirragt  on 
M'entende  communémCMt  que  le  foin ,  ta 
paitEc  &  l'avoine ,  on  en  cultive  cejKu- 
itut  deua  lutret  «rpccei ,  le  biafoin  & 
Ik  lufemt. 

Le  fainfoin  oD  bourgogne ,  ell  une  pâ- 
ture qui  demande  on  terrein  ohauil, 
frayonneux  ,  &  fcc.  On  doit  le  faucher 
S-tAt  qu'il  eft  en  Janine}  fans  quoi  ild^ 
périt  ,  fes  Feuilles  tombent,  il  ne  lui 
leftt  que  U  tigc;|pour  lors  1»  belliaux  n« 
le  manseni  que  difficilement ,  par  la  rai- 
Ibn  que  cette  tige  devient  feche,  coriafTe, 
&  ilcflitne'ede  fuo  noutricrert.Unchamp 
Umi  de  binFoin  dore  trois  au  anatre  ans 
lîuii  le  Femer  de  nouveau  i  apréi  ce  tem* 
il  diEgéoere  en  piturage  quin'eft  pai  mê- 
me des  meilleurs.  Le  fainfoin  ne  produit 
qu'une  récolte  pat  an  ,  le  regain  ne  feit 
qu'à  Faite  paître  les  befttauxj  on  donna 
rarement  du  FainFolii  pnr  aux  chevaux  i 
lotfqn'PB  ■  le  majta  dt  U  nfUi  avti 
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d'tUtfCs^srr^M  ,  par  la  laifoll  qu'il  «ft 
une  nourriinre  trop  foible.  Selon  M.  de 
ToiirneFort ,  cette  piaule  elt  détcrfive, 
atténuante,  digeltivc,  apéiiiive,  Fudari- 
Sque;  qualités  par  corifé'iiicnt  ttès-pi»> 
prei  i  la  fanté  du  cheval,  &  fur- tout  G  en 
coupe  cette  plante  avant  qu'elle  foit  trop 
miiiei  c'ell-à  dire,  fitût  qu'elle  cft  ru 
fleur,  tems  auquel  les  Feuillet  font  enco- 
re fuc«ul.;ntei,  pourvu  qu'on  ne  la  donne 
i  manger  que  mêlée  avec  in  Foin. 

La  lul'etne  eft  une  des  meilleutet  nniir- 
titurei  que  nous  ayons  pour  Ici  chevaux, 
&  noiiscroyoui  pouvoir  l'égaler  au  meil- 
leur Foin.  Çn  vain  dit- on  qir'tlle  échauiTe 
ces  animaux.  On  Femblc  Fondé  i  tenir  ce 
langage,  en  ce  qu'elle  eB  très  appétiffante 
&  tris-nourrirfame ,  que  les  chevaux  en 
fout  Fort  Friands,  &  qu'elle  leurcauFe 
des  indicellions ,  loifqu'ili  en  mangent 
avec  excès;  mais  c'eftî  quoi  l'on  peut  re- 
médier facilement,  en  ne  leur  en  donnant 
qu'une  quantité  mefurée. 

Si  l'on  avoit  du  terrein  propre  i  femer 
deUluferne,  on  en  tireroit  un  grami 
produit.  Elle  donne  btsacoup  plus  que 
les  ptéi  ordinaires ,  quand  on  n'y  fiippo- 
feroit  que  la  première  récolte.  La  lufcrne 
Fournit  tiois  coupes  au  moins  par  an  ;  U 
premierecft  excellente  pour  les  chevanti 
la  féconde  eA  moins  bonne.  S:  la  Iti^ 
lieme  n'efl  propre  que  pour  les  vaches, 

EnGn  U  luferne  Fc  reproduit  fans  U 
renouveller,  huicd  nenfani;  elle  deman- 
de un  terrein  qui,  fantétrefcc,  ne  fott 
niaquatique,  ni  maiéc3(;eux.  Éllepro- 
duit  d'autant  pins  que  le' terrein  eftmeiU 
Irur;  il  y  adespaykoù  tllerapporte  qna^ 
tre  au  cinq  Foii  par  an  ;  on  n'en  recueille 
la  graine  qu'l  la  féconde  pouffe.  Nous 
croyons  qua  cela  dépend  de  ce  que  l'on 
coupe  la  première  avant  que  la  plante 
foit  montée  en  graine.  Ëlleencntffèict 
chevaux  bgiucoup  mieux  qu'aucun  autre 
ftarragt.  Selon  le  bntanilte  que  nom 
avons  cité  ,  elle  e(l  rafraichilfaute,  pn»- 
preicalmer  les  ardeurs  du  (ang.  Calu> 
melle  dit  qu'elle  guérit  le)  muleta  de  pln- 
fienn  malidies,  &  que  rien  n'eft  mciU 
lenr  pour  eux,  lorfqu'îli  fontfimaigret 
qu'ilaontlipcau  colléefur leios.  Quoi- 
que DDUi  n'ayons  point  fait  cette  expé- 
rience fur  les  mulets  ,  celles  que  nous 
avons  Eaites  fur  les  chevaux  tt  confir- 
ment. Qnancaui  maladies  queeetinteor 
f  retend  que  la  laferoc  pitùt  ^  iNft  i  gti' 
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IlinnqiKWDe  Tont  que  dci  fuitei  do 
Birifint }  &  coaime  le  mnriruic  n«  vitnt 
•lit  d'un  JcFaut  d'aliment.  Il  lurcrne 
tunttris-fucciilente,  doit  en  guérir  le) 
iccideni  en  mêmcKini  que  lieaule. 

Le  fan  cil  un  accelTuire  du  fouTfBgt  : 
t't9  lipirtie  ta  {ilui  miigre  &  l«  |>lui 
(([nilrc  du  froment  }  on  en  donne  aux 
thcFiux  malaJtt  &  i  ceux  que  l'on  \\vi- 
pare  j  U  purgalion ,  &  pour  leur  Faire 
Jcl'taa  blanche,  &  qiielqueFois  deiU- 
Tcmcni.  Le  Ton  eft  humcOant,  raFiaU 
eliîniat,  itftetijf  &  idoucinànt;  mai» 
loif<ju'il  efl  vieux  ,  il  contiaae  on  maii- 
v)U(^DÙt  :  fin  fcleirenii(ls'Jvai>ore,  Il 
l'yrtlte  que  li  partie  liuileure  qui  de> 
lient  Fétide  i  fou  altération  fait  que  les 
riieiiua  n'en  manseot  point ,  &  ne  boî- 
vcDt  point  l'eau  blanchequi  eneilfaile. 
Tans  kl  genres  de  fiuTragti  dam 
leur  Donveautéiloivent  jtfcinterdiliaux 
(heraox  jufqu'après  Ici  premières  gc- 
Im,  &  pluî  lotig^ten»  s'il  e(l  pafiïble  , 
Hr  la  rairon  que  cet  rorte^d'itimens 
doivent  acquérir  dam  le  grenier  leur 
inniet  degré  de  maturité.  Cette  élabora- 
lioa  ne  peut  être  «lécutée  que  pat  un 
«ourtment  naturel  ,  ft  recondé  à  l'é- 
pcd  de  l'avoine  par  le  remuementdela 
pelle  pnut  expuirer  de  cette  graioe  les 
principes  lei  plus  volatiU  qui  Irouble- 
tMcntleméchanirme  de  l'économie  ani- 
B)te>  Enfin,  pour  reftrvirduterniedu 
*>il|!)ire,  on  ne  doit  pas  faire  manger 
tafcMTTfti  ans  chevaux ,  avant  qu'ili 
lient  jeté  leur  Feo. 

SiTavolnt  uouvelle  Fermente  dans  le 
penier  ainfi  que  les  autres  faurragn , 
«"n*  nous  l'avoiii  obfervé,e11e  fer- 
Mace  suffi  dam  le  corps  du  cheval;  fei 

Ertics  isoéesavec  les  lelt  acides  Se  alha- 
volatils,  (bnt  ttès-propres  iforoier  ou 
"Tie  aigre  qui  (ert  de  germe  andi  à 
IHiitité  de  maladies  moins  graves  i  la 
"ritt  que  celles  que  prodiiît  l'avoioc 
nrrompue  ,  mais  qui  cependant  font 
(BnjcDrs  i  craindre.  Nous  avons  vu  que 
Jini  le  faurrage  te  mélange  naturel  Si 
fortuit  dn  plantes  bonnes  Se  mauvaifes, 
es  trk-dingereoK  pour  les  chevaux  ;  on 
WM  d-iilltors  l'extrême  difficulté  de 
purger  Us  préi  des  berbet  pcrnicieurei 
V'ïnsiirent;  cependant l'indultriehu- 
■uine  lit  déjà  parvenue  i  faire  des  prés 
irtiicitl,  en  laiofoin  Se  en  luferoe  i  on 
"  wt  dï  aemc  4«  titflt  .dani  le  tertein 
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de  Flandres.  Ne  pourroi^o^  pas  propo- 
ferà  ceux  qui  ont  un  intérêt  efTentiel  i 
recueillir  un  foin  par,  pour  procurer  i 
leurs  chevaux  la  nourriture  la  plus  fai- 
ne ,  de  prendte'parnti  les  herbes  qui  cum- 
pofent  le  foin,  la  clalTe  de  celles  que 
nous  avons  indiquées  comme  les  meil- 
leures ,  &de  nefe  fervirquede  ceigraj» 
nîs  pour  enfemeucer  leurs  prés  ?  Le_ 
ch'JÎxn'en  feroit  niiiiRîcile  ni  coûteux,' 
&  procurerait  de  grands  avantages.  Cet 
objet  JciDande  d'aOtantplus  d'attention, 
qu'il  importe  beaucoup  i  la  confervation 
&  i  la  bntéde  celui  de  tous  les  animaux, 
dont  la  faible  indullrie  de  l'homme 
tire  le  plus  de  fouUgeuient  &de  fecouri. 

FoUEftaGE,  iaal  Fart  militaÏTi,  tft 
tout  cec|uifert  1  la  noarrîture  des  che- 
vaux Jet  cavaliers  &  des  officiers  de  l'aT-  ' 
méc,  foi  t  en  garnifon,  foit  en  eampagnc. 

Fourragtrov  tUtr  tnjaurragt,  c'eft, 
lotfqne  les  armées  font  en  campagne,  aU 
1er  chercher  dans  tes  champs  &  dans  let 
villages  le  grain  &  tes  herbes  propres  i 
la  nourriture  des  chevaux. 

Lorfquelea  troupes  font  commandées 
pour  cette  opération ,  nn  dit  i^u'tBti  vont 

au  faurragt  i  &  l'on  dit  auRi  qu'iM 
chiiiap,  usipUint  ou  un  faji  ont  M  four- 
ragis,  tortque  les  troupes  ont  enlevéoH 
confontmi  tout  le  faumtgt  qu'il  conte- 
noit.  Ceux  qui  travaillent  à  couper  l« 

fturrage  OU  à  l'enlever  des  eranges  ft 
autres  lieux  oà  il  e(l  renfermé,  font  ap- 
pelles fourragtUTl. 

Four  que  les  armées  puiOTent  Te  met- 
tre en  campagne ,  il  faut  avoir  de  gran- 
des pravilions  Atfaurragt  dacs  les  lieux 
voilins  de^celui  qu'elles  doivent  occuper, 
oubienitFmtquela  terre  foit  en  état  d« 
fournir  elle-même  ce  qui  ell  néceffiiir* 
pour  la  nourriture  des  chevaux.  Commt 
ce  font  les  bleds  qui  produifent  les/ant^ 
Togn  les  plus  abondans  &  tes  plus  nour- 
ri(rans,-les  armées  ne  peuvent  guera 
s'afTembler  que  lorfau'ils  ont  affex  d< 
maturité  pour  fervirlli  fub  G  (ta  née  des 

I  chevauf'i  ce  qui  arrive  en  France  &dani 
les  pavs  voiQns  vers  le  i;  du  moli  do 

l  mai.  Avant  ce  tems  il  n'eit  pa«  poflibis 

Ide  tenir  la  campagne  fans  de  nombreux 
magaGns  dey^Brraji-r,  qui  font  d'unedé- 
penfe  ttjs-canfidcrahle  ,  &  qui  d'ailleura 
.  fervent  fouvent  i  faire  connollre  à  l'ea* 
l  nemi  le  eM  oit  l'on  î<  pief  ofe  dt  L'at- 
taquer. 
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Lors  donc  qne  Ii  tirre  cil  chir%(t  de 
blïds,  d'autres  di'ffïreiis  gnint  &d'her. 
bel  en  iat  d'être  coupés ,  on  enToie  lu 
tiCMpn  ao  fianagi. 

Pour  cctefiet,  Icifournceurs ,  outre 
Itnr  mourqueton  ou  leur  épte  qu'ils  doi- 
vent porter  chtcDii  pour  l'en  fervlr  en, 
cal  il'atMiJDe,  ont  lulG  dn  faolxpou; 
coaptT  U  fourrage ,  S  des  cardes  pour  \t 
liei  &  «n  hitt  dts  trnuflei.  Ce  font  de 
groflct  &  longues  buttes ,  dn  poidi  de 
cinq  i  Cil  cents  livres  on  environ.  On  les 
charge  fur  les  chevaux.  Chaque  chevtl 
CD  porte  une,  Se  le  Fonrrt;eur  par-deflui. 
Fourragtr  it  cittt  manitrt  en  fliint 
campagnr  ,  c'ell  fourrager  au  veid  ou  en 
veru  .  parce  que  tout  It/aurragt  que  l'on 
coupe c(t  verdi  mais  lorïque les moifTons 
ibnl  recueillies  &  qu'il  n'y  ■  plus  tien 
dans  la  campagne ,  on  va  prendre  le 
/aurragi  dmi  les  villa^,  St  l'on  dit 
■lors  Hu'eit/eurragt  m  fie  on  mu  fte. 

Dans  let /iiarragnau  Tk  ,  on  prend 
le  grain  battu  lorfquc  l'on  en  trouve ,  & 
en  le  met  dans  des  fici  que  l'on  porte 
avec  foi  poot  cet  nfage.    On  lie  an(G 

'rtcg  descotdcs  le  Foin  que  l'on  veut  em- 
porter ,  &  l'on  en  fait  des  trnulTei  que 
l'on  cii^rge  fur  le  cheval  i  le  cavalier 
monte  deUits ,  &  il  revient  tout  douce- 
snent  au  camp,  comme  dan (.le/surra^r 
RU  verd. 

Lotfqn'unc  armfe  arrive  dans  vn 
camp ,  elle  Te  fert  d'abord  da  feiirrugt 
ténFerm^  dans  l'cDceinte  des  gardes  da 

■camp.  Comme  il  eft  bientôt  confomm^, 
on  l'arrange  pour  en  aller  chercher  plut 
loin. 
'  Pour  le  faire  avec  fAretï,  legfnéral 
donne  une  ïfcorte  aut  fourragcurs,  & 
11  fixe  le  jour  8t  \t  lien  ak  doit  fe  faire  le 

L'e^orte  étant  parvennc  au  lien  da 
/eirrrtgt ,  on  lui  fait  former  une  efpece 
d'enceinte  qui  renferme  te  terrcin  que 
les  troupes  doivent  fourrager.  Cette  en- 
ceinte fe  nomme  la  cbaini  ia  fournit. 
Elle  a  beaucoup  de  relTemblince  à  celle 
des  tronpei  qui  compofent  la  garde  du 
Ctmp;  e'eft-à-dir« ,  qu'elle  eft  armée  de 
même  de  différeni  corps  1  portée  de  fe 
IbutenÎT  le)  uns  les  autres,  &  d'coipt. 
cher  que  les  Courrageurs  ne  puilTent  for. 
lilde  l'enceinte  dn/surraEe.  Comme  ces 
corps  n'ont  pas  la  {àcilité  d'JCre  fecourus 
da  corps  de  ruméecAmmelHE'rdes  du 
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cimp,  ï  cinte  de  leur  iloignmnt.  a> 
les  bùK  alTez  nombreux  pour  qu'ils  foient  > 
eututdetélîfleraux  (fifféren  s  partis  ou 
détachemeni  qoc  l'ennemi  paurroit  en- 
voyer pqur  troHbler  le  faurrei*  &  «U»« 
q  u  e  r  I  es /e  «rn;  nri. 

Pour  régler  la  force  des  efcortes,  il 
faut  favoir  quelle  eft  la  poGiion  de  l'en- 
nemi i  la  facilité  qu'il  a  de  fe  tianrporter 
au  lieu  iiiiJimrri^t,A  le  tcms  dontila 
befoin  pour  cela. 

On  doit  comparirce  temsavcc  ceint 
qui  eft  néccflàire  pour  l'eiécuiion  du 
fitamgt  Sl  pour  II  retraite  des  fbutra- 
geurs. 

"'  Ton  juge  qu'on  n'ait  tien  î  craindre 


ne  de  fentinelles  &  de  vedettes ,  pou 
empêcher  les  fiourrageurs  de  pafTer  da 
cAté  de  l'ennemi, &de  placer  reniement 
dans  les  lieux  les  plus  expofés,  dcscorp* 
de  quarante  on  cinquante  hommes. 

Mail  s'il  J  a  un  corps  conlidérable  de 
troupes  on  an  camp- volant  de  l'enneai 
ptacé  ou^ciMpé  plus  près  du.^rra£eqo< 
ne  l'elt  te  camp  de  l'armée  qui  faitfoor* 
rager  ,  il  faut  alors  régler  la  Force  det 
cfcortcs  fur  celte  dé  l'ennemi .  &  prendre 
toutes  les  précautions  oécellaires  pMI 
l'empêcher  de  troubler  le  .^rri^e ,.  on 
dn  moins  pour  être  en  état  de  rélifter  ) 
fei  attaques  ,  en  cas  qn'il  juge)  propat 

Ponr  juger  l'étendue  dy  terrein  qne 
le/aHrrii;edoitoceuper,îlE)ut ,  comme 
le  remarque  M,  le  msréchil  de  Foyli- 
gur^fivoir  le  nombre  deschevana  qu'il 
y  a  dans  l'année ,  afin  de  pouvoir  évaloet 
i  pen  prh  la  quantité  de  rations  àtftmr- 
r^t  dont  on  a  befoin. 

Suivant  cette  hanceur,  la  nonrtitvf* 
d'un  cheval  par  jour,  dans  le  terosda 

fauche  les  prés  &  Iesbledt,doiipe(éréa 
cinquante  a  foiiante  livres  i  &  comme  le 
fàurmgt  devient  fec  au  bout  de  trois  on 
quatre  jours  qu'il  eft  coupé  .  &  qu'aloti 
les  chevaux  n'en  veulent  plus,  il  s'en» 
fnit  qu'il  Faut  néceOai rement  aller  m 
fiiurragi  tous  les  trois  ou  quatre  jours. 

Dans  le  mois  dejuillett  où  le  crût 
commence  i  avoir  plu)  de  conCllaMe 
dans  l'épi ,  iln'eft  plus  befoin  d'un  poidt 
fi  pelant  pour  la  nourriture  du  cheval  : 
c'eit  pourquoi  au  molndie  nombre  de 
cbcviiu 
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Aenaz  ptut  alors  Tuffire  i  porter  l« 
Jtnrti  dont  on  ibEtuio. 

La[£|H'on  elt  picvcnu  i  coonollre  le 
Dombredei  lationi  defoiàrragi  néçcflai- 
rtipoar  l^arméc,  &  qu'an  fait  ijucïlecft 
Il  i|ntnliié  qu'on  chcvil  peut  CD  poitcr; 
ilc8  aire  de  détctoiiner  le  nombre  <lei 
tttiaux  qu'il  faut  emoTer  lu  fourrage  i 
H.eequi  eftJa  mcmechore,  Icnombrc 
In  ti«u(r<a  qu'il  hm  en  rapparier. 

Si  l'on  bit  aprèicelï  ce  qu'il  But  de 
terrtia  pour  iiite  une  troulVc,  Tuivint 
leiJiBeientei  erpects  déterrée  enfemen. 
cén,  an  pourra  évaluer  i-  peu-près  l'elpa- 
K^ut  It/aarrage  doit  embralTer. 

Opoique  ce  calcul  ne  puifTi:  fis  fe  Faire 
aiecpricirion,  il  ptut  [ervîr  néanmoim 
idaBDei  une  idée  de  U  grandeur  du  tet- 
reio  qu'il  faut  Fautrafer. 

L'illuftre  auteur  qur  saut  venoni  de 
•itei,  prétend  que ,  Q  l'en  trouve  qu'uoe 
plaiM  peut  fournir .  par  exemple ,  vingt 
■itie  trouiTes  ,  it  bat  lei  réilutie  i  ilix 
mille,  pirce  que  les  ttoupet  franqoiles 
Soat  dant  l'afigc  de  Fourragei  fans  ordre , 
ft  de  perdre  ou  )(a[piU<:r  la  moitié  du 
fnTrafi:  incouvénient  tric.giand  ,  au. 
\k\  il  feioit  très- importa  m  de  rcméiltf  r  ; 
eu  outre  qu'il  oblige  l'armée ,  pour  peu 
fB'clle  féjauine dans  UH même  camp,  i 
lUer chercher  let  frurragii  au  loin,  ce 
IDi  Fatigue  &  ruine  la  cavalerie,  ilcon- 
tninl  luflî  fort  fouveni  le  général  de 
<^U{er  de  camp  &  de  politioo  ilani  dct 
ùconltaDeei  oïl  il  ne  |<eiit  le  faire  faut 
iMMt  quelqu'avanUge  Fur  lui  à  r«nne- 
ni'  CoBine  lei  autrci  natioui ,  Si  parti- 
nliéteneot  Ica  Allemand!,  ffiurcagent 
»<c  plui  d'ordre  &  d'écounmie,  peut- 
Hre  qu'il  ne  feroit  pat  imiiolFible  de  par- 
Koir à  1f) imiter  en  cela,  It l'onvouloit 
donner  i  l'eiécution  du  feurragi  toute 
iittentioa  qu'elle  mérite. 

Avant  de  donner  le  détail  i*  l'opéra- 
tion du /rfuri-ogr ,  il  eft  i  prcrpot  d'abFer- 
1H  qolil  y  t  de  grandt/iurraje/  &  de  pe- 
tite- tu  premiers  foiit  ceux  qui  fe  Font 
anlsiapoer  tante  la  cavalerie  de  l'armée, 
éontUnircbe  environ  lei  deux  Cier*)  Ici 
Utiei  (c  font  daot  l'eaceinie  dei  grand'- 
prdn  ducamp  ,  «a  en  peu  Mi-dell  :  lott 
l»'^  &  i—t  fin*  loin  ,  e'eft  reniement 
Çi  «De  partie  de  t>  cavileiie  ,  tomme 
'irne  lit*  Dird'sBe  ligne. 
,  Le»gnndi,^Brr^ef  ,ainlï  qae  Itt  pc- 
W>,  pcovenift  hireen  avut  «HtBU- 
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riere  de  l'armée  :  comme  dani  ce  dernier 
ca*  ils  n'exigent  pas  let  mémei  précau- 
tions que  dant  l'autre ,  parce  qu'iU  fait 
couverts  de  l'srmée  ,  nous  ne  parleront 
ici  que  des  grandi  qui  le  font  en  avant, 
&  nous  donnerons  un  précii  des  d,\ffê- 
rentei  conCdéiationi  qui  peuvent  contri- 
faueri  leur  fureté  :  car,  comme  ledit  M. 
le  chevalier  de  Folard ,  ctsfortts  dt  tour- 
rages  ne  ft faut  qu'avec  dtgrandf s  fricam- 
liatm  Ep"  un  tril-grimd  art ,  lor/quf  lu  ar^ . 
ailti  font  proche  fune  dt  Cautrt, 

Ex{:utiBn  du  fourrait.  Loilque  le  lien 
que  l'on  veut  fourrager  ell  ouvert,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  eften  plaine  ouverte  de  tout 
cdtés,  fani  bois  ni  défiléi',  lei  efoottet 
doivent  être  plut  fortes  en  cavalerie  qu'ea 
infanterie.  Si  au  conirarre  iteA  couvert 
en  partie  de  bois ,  de  ravins ,  ruiiTeaux  , 
8tc.  l'infanterie  de  l'efcorte  doit  être  alon 
plut  nombreofc  que  la  cavalerie  i  parcs 
que  la  défeafe  de  cet  foftea  de  potUs  la 
regarde  uniquement.  Il  fuitde-li,  que 
pour  régler  le  nombre  &  la  nature  dea 
troupes  qui  doivent  Fervii  «l'efcorte  aux 
Fouttageurt ,  il  faut  avoir  vifité  avco 
beaucoup  d'attention  le  terrcin  qucloa 
veut  fourrager. 

Suppofant  donc  que  l'ofiicîer  qui  doit 
commandcrle/iiurrivi,  a  pris  toutet  lei 
précautions  néceffairet  i  .«et  égard  pour 
fe  mettre!  l'abii  dci  entreprifcs  de  l'en- 
nemi, &  qu'il  a  reconnu  pour  cet  effet 
le»  diiFéreni  pollci  que  let  troupet  doi- 
vent occuper  i  le  jour  du /om-rafr  étant 
venu  ,  &  l'armée  entière  doit  fouirager  . 
comme  on  le  fuppofe  ici  ,  le  comman- 
dant dei  fourragtt  Fait  partir  fes  cfcorlel 
\  la  pointe  du  jour ,  ou  penilânt  la  nuit . 
fnivant  la  diftance  dit  camp  au  lieu  oi)  le 
/gnrra^r  doit  Te  Faire,  ou  félon  qu'on  vent 
cacher  fc;  delTeios  i  l'ennemi. 

Lei  efcortei  parlent  toujours  qoelqno 
ttmsavant  let  fourrageuTE ,  aBn  Qu'elle*, 
puifleot  Former  la  chaîne  ou  l'enceint* 
do/«»rraf((lv*nt  leurlrrivce,  &  l'tiTu* 
rerdet  poftei  qu'elles  diiitent  garder. 

Lei  efcortes  parteÉt  ordinairement  da 
camp  fur  deux  colonnes,  dont  l'une  fort 
par  \a  droite  &  l'autre  p»  la  gauche. 
t'oflioier  qui  les  commande,  qu)  coni' 
motlément  eft  un  maréchal  de  camp,  F* 
met  i  la  lîte  de  celle  de  cet  colonnes  qu'il 
juge  i  propos  \  St.  le  principal  officier 
aprti  lui  Te  charge  de  II  conduite  de  l'an. 
,  uc.  £Um  nMtclMBt  slucnne  di  Ubt  «M 
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Teri  le  Hmi  dn  fourragt  :  lorrqu'elle*  y  '  complgni  de  quelquei  cavaliers  ttmii, 

font  artivéci,  dl«s  lï  réiinifTcnt  vcrslc  i  qui  ForniEat  ce  que  ['on  ippelle  prlilitf- 
liïu  le  iilin  avance  Jii  foiirmgt ,  en  for-  j  corti  i  le»  coloneli  &  Ici  hris><iiers  ^ut 
mant  chscnne  la  mn^ti;  .<c  la  chaîne  qni  I  voiitauyàurraff ,  Te  mettent  à  la  tête  île  i 
doit  le  r«[iFfriner  i  ce  qui  rsFiit  decetce  '  ers  petitscatpi.  Lcidomelti^iiie*  ilttof-  I 
Dinkiere.  Iliciets  de  nvilerïe  Si  de  draKuns  mat-  ! 

A  mefure-qu*  Te  cnnimandanl  de  cha-  chent  immédiatement  apr^s  lei  cavalicn  ' 
que  colntiiie  palTc  à  |i()rtCede  l'endroit  uîl  I  ou  les  drtgfim  de  leur  régiment  ou  de 
jldoilpoUrDinetiuiipe.ilenilnnncror'  1  leur  ercailton.  A  l'égard  dcidomeftiana 
dre  à  l'officier  qiti  In  commanile  ,  ou  à  I  di-i  ofiicieiide  l' in  tan  te  rie ,  ili  t'amn- 
nn  aoltc  qn'îl  chaillt  po'.rr  cet  i-iFet ,  le-  [  blent  également  par  régiment ,  A  ilsoM 
quel  la  fjht  reffrc  dans  cet  endroit,  &  |  de  même  dei  officier)  de  leur  corps  à  lent 
{rtendre  la  poritian  qu'elle  dort  avoir.         ,  tête ,  pour  lei  commander. 

On  obrerve  de  prendre  A  la  qni'ue  de  )      Lei  fouitagenrt  dy  quartier  ginfni  fe 


chaque  colonne  le;  troupes  qui  itiiivent 
occuper  tel  prenireti  polies ,  afin  que  les 
tètes  dei  colonnei  ne  (ouHrcnt  point  de 
retardetnefit  Mans  leur  marche ,  ftc  qu'el. 
lea  Te  réfiiitlTent  eiifemble  pour  fermer  le 
nlKeD  de  l'eaceiote  ou  de  la  chaîne  du 

Comme  lestai  dni(e«Roa{onnei  pré- 
GJdeiitet  occupeitt'ta.pirtie  de  l'eoceintc 
Il  plus  avancée  du  côté  dt  l'ennemi.  & 
jxrconréqrent  11  pliri  expofée,  le  com- 
mandant du  ftturragt ,  outre  lei  troupei 
.qui  fdrpientji  chïine ,  en  tient  encore 
^rdlnaÎTemeot  eu  ret  endroit  d'autre» 
jrarticDliereipaur  le  FortHier davantage, 
jjour  fervir  de  réfervu  eudas  qu'il  luit 
nécefTaire  de  porter  du  Tecouri  dam  c|ueU 
i^u'anfre  pwtie  de  l'enceinte, 

Liifficier  qui  commande  U  feurragt 
j!oii  prendre  hn  pofte  veri  le  point  de 
rennian  des  t!t«  det  colonnes  ;  c'eft  là 
4u'0D  doit  le  trouver  poor  l'informer  de 
tnut  ce  qui  peut  arriver  dans  l'upétatioil 
llii  foiiTTagi,  &  pour  prendre  fei  ordres. 
S'il  veut  néanmoins  fe  promener  dani 
renccintedu/àarrog-r  ,  pour  examiner  lî 
Uc  i;ardc«  font  biea  poftéet  Se  en  bon 
itit ,  H  doit  lai  (Ter  dea  officferi  à  fan  pof- 
te, riiar&és  de  lui  amener  Csiis  ceux  q>ii 
auraient  a  liri  parlei,  &  j  Uiî  donner  de* 
avis  fttt  les  démarches  àe  l'enneori.  Pour 
tn  être  informé  pint  cxaâement ,  îl  eft 
i  prot><M  ^u'H  ail  de  petit*  partis  de  troii- 
pei  légère*  qui  roifent  oonttanellement 
entre  te  camp  de  l'enneraj  &  le  lieu  du 

L'heure  preforite  par  le  ejnéral  pont 
le  départ  dei  Fanrtageuti  étant  arrivée , 
on  le*  fait  Ibrtlr  en  ordre  du  camp,  dit 
tlngué  pat  rf^meni  &  brigades. 

A  la  tite  de  chaque régimentdecflvt- 


réunilTent  aiilS  en  corpi  pour  atlei  au 
feiirragn  ils  j  font  Conduits  par  des  of- 
ficiers particuliers  ,  chirgév  de  veiUer  ' 
lot  eux.   Il  en  eft  de  même  des  fourra-   ' 
geurs  d'artillerie  &  dei  vivre*. 

Tous  ces  différeos  corp*  de  fiiitrra. 
Rems  marchent  en  ordre  fur  le  nombre 
de  colonnes  réglé  par  le  commandant  du 
fourrage.  Lorl'qu'ili  font  arrivés  fur  le 
terrein  qu'où  doit  fiurrager ,  on  leur 
permet,  fi  la  chaîne  eft  Formée,  defeté- 
parer,  &  d'entrer  dans  lts/»iirragei  qu'ils 
doivent  couper  t  ce  qu'il*  eiécuteaiaut 
iitot  au  grand  galop. 

Ils  ft  répandent  dans  la  plaioe  .  i  peu   . 
prè*  de  la  même  manière  qu'an  torrent 
qui  aurait  rompu  fe*  digue*  i  âcimefn- 

qu'ils  arrivent  dans  le*  endroits  oà 


ils  Cl 


s'arrêter,   iisfe 


iterrepromptemeni ,  &  ils  défigncnclt 
tetreio  qu'ils  veulentfonrrager,  eneoii- 
pantavec  la  faiilx  ledelTusde  l'herbe  Ot 
des  grains  de  l'enceinte  de  ce  terrein. 

Tout  endroit  atnfi  marqué  appartient 
î  celui  ou  i  ceuK  qui  en  ont  pris  jMlTer- 
lIoD  de  cette  manière.  Lesauttei  tooita- 
geurs  vont  plus  loin  s'approprier  égale- 
ment le  tetrein  dont  il*  ont  befoin ,  on 
dont  il*  jagent  avoir  befoin.  Comme  dia- 
cnn  d'eus  détermine  ainfi  i  fa  voloat^ 
l'efpace  qu'il  veut  Fourrager ,  il  arrire 
prefque  toujours  que  cet  efpaeeaft  plot 
grand  qu'il  nefàut,  ce  qui  oblige  d'aug- 
menter, &  par  conféquent  d'aSbiblîrla 
chaîne  ia/vurroft  \  que  d'ailleurs  tovt 
n'eft  pas  coupé  exiâe ment  eu  avec  foini 
&  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  foulé  aui 
pieds  de*  chevaux  ,  St  de  gtté  inutile* 

Pendant  l'evécntlon  dn  fàmragt ,  le* 
petite*  efcortes  fe  promènent  daui  l'en' 
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AlndirpulfjquipoDrroient  s'^lïver  cip 

Apr^qoclcicominindansilcs  pctiCn 
cTcartn  ont  rccnmii  toute  UiUrpontlon 
iméikurt  ia  finrragt,  ils  placent  ces  ef- 
nrtn  dam  Iti  lieux  kt  plut  propret  i 
Acattvrir  ti^ut  ce  qui  fe  pade  Aani  fon 
fuadne,  aGn  dt  poirroir  h  traiifporter 
lirsiiipteinerit  par>raut  oft  on  peut  en 
■Tait  befoin  ,  tt  il'igir  aiimt  rentre  In 
nHBhi,  l'il  y  en  a  qui  veulent  inquiéter 
ht  Fourrage  on. 

Si-câtque  iet  foamgeutsontinarquf 
IVnMjnte  du  tettéin.  qu'ils  veulent  four- 
n|er,  ilt  le  fkuchent  If  plut  ftompte- 
■ent  qu'il  leur  eft  poflibte. 

Pendant  cette  opération  ,  Icnn  ehe. 
An^iy  boirenferdiét,  repilHent  & 
K  npôfeat  :  lorTqD'elle  cft  finie  ,  ili 
fimt Icnn trouOin ,  Ht  Ici  fhtrgentfur 
Incbenus,  &  ili  montent  deffui  poar 

Vigati  tianqni  Ile  ment  le  camp  de  l'it- 
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OatMtrwi  que  le  terni  de  t'esécn. 
Ikn  do  fiarragt  ,  kpnlr  l'Airtréc  dei 
horfieeufi  dant  le  lien  où  il  doit  Te  Fai- 
re, jnrqn'icr  qn'iU  fnient  pr(t5  à  partir 
ftw  retaorner  ta  camp ,  n'ell  que  d'en- 
tiron  deux  heurei ,  pourvu  toDtefoii 
^'on  ait  foin  d'empêcher  lét  fourra- 
fnn  de  courir  «us  léçnmer,  &  de  ^t- 
■eletaatonrdefVilUgeapoiir  chercher 
ï  piller. 

Ln  petitet  efiwrtei  de  chiqoe  tf^t- 
Atnt  Te  mettent  en  ntauvement  dès  qne 
lean  (suirageurt  commencent  i  déSler  : 

S  and  fit  font  cnii  jrement  Tortie  du  lien 
'ona^urragi)  ellei  Iet  TniTent  pour 
Ttntreienir  le  bon  ordre,&  le«  empêcher 
il  i'aran{er  en  ehcAia. 

Ifi  fônrrïgeurt  Jttnt  tt»»  retirée,  le 
Anmtndint  dn  fifgrragt  donne  Iet  or. 
4rei  aécefliriref  ponr  rétinîr  les  troupei 
jni  ea  ont  forme  la  chaîne  ;  Jl  Hit  en- 
wite  la  retraite  arec  ce*  trotiiict ,  obrer- 
vnt  de  ne  laifler  aucao  fbuiragcur  on 
ftttnevrcn  arrière. 

DanttM/iB>-r'i4rrr«a  IVe ,  dit  va  cher. 
Aer  dani  lesTlIlagealef  proTÎfiorii  qnt 
roDMtrnDrepIniTur  II  terre  on  dant  la 

Ïaine.  Souvent  chaque  brigade  a  ordr* 
illerfaorrigerl  nn  villag'e  déterminé; 
iton  In  autret  brigadet  ne  peuvent  ve- 
âir  dàat  le  Même  lien.  Itréruttc  de  cet 
ftiwseiknR  bctwonp  phtvd'ordie  ék  dt 
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polfèe  dtnt  f  exécution  iafoKrfttgi,  parJ 
ce  nue   les  chefs  font  plut  i  portée  i'i 

Pour  que  celle  opératioti  Te Fafr<!rûre< 

paravint .  foitp.nrroi-méine  ,  Toit  par  I* 
fappott  des  efpioni  ou  des  difTéTcm  par* 
tis  qu'on  T  *ur'  feit  roder ,  cummandéï 
par  des  officiers  intelligent. 

Si  l'on  avoit  tont  le  teint  HécelTaire  . 
on  poDTraic,  comme  le  propare  M,  le  mi^-^ 
léchai  de  Puyfégur ,  aller  esaminei  dam 
les  erauges  de  chiqoe  village  qu'oa  ^ 
dellein  de  fourrager,  la  quantité  de ^ur-< 
ra^i  qu'on  en  peut  tirer  :  mais  eet  tm- 
mcn  en  prerque  impaOible  ,  tant  pàf  l« 
tealt  qu'il  exige ,  que  piree,q,it'il,faudtoi(j 
mettre  eifuite  des  gardes  daat;  toutes  lei 
grauget,  pour  empêcher  les  payfani  d'en 
enlever  le /burrage  oulegjadn,  qu'ils  eo> 
fouifleut  fouvent  dans  la  tetie,  lorfqu'ila 
fc.  ccoicot  1  portée  d'être  fourragéi. 

Ptmréviter  cet  inoonvénieot,  il  faot 
qne  f  arrivée  des  fburrageart  itaiis  lc< 
viJhges  npoilTc  pas  étue  prévue  i  A 
alors  00  ne  peut  favoir  ce  qb'ili  conttcB'i 
aent de /ànrrage ,  que-par  les  lumieKf 

Îp'do  peut  tirer  des  geni'tla  paysj  s'ia> 
armant ,  dit  M.  le  maréchal  de  PuytL. 
gnr ,  combien  te  village  •oorrlt  de  b  Jte« 

5  cornes  onde  cfaevaus  pendant  l'hiver! 
fi  les  reeolrea  qu'il  fait  fftnt  fuffirante* 
pour  lïs  dlffiireotet  proviGant,  on  s'il  eA 
•bitgé  d'en  tiret  d'aillcnn.  On  peut  pu-» 
Uavoir  une  idée  de  la  quanrittde/our-> 
raKrqu'on  peut  trouver  dansnn  village, 

6  évahter  en  conféquence  le  nombre  dti 
fanrrageors  auxquels  on  plut  l'abaih 
donner. 

An  lien  de  taifTcr  les  fonTragetiri  fe  tim 
pandro  M  &  difperrer  dan»  un  villan 
ponr  eo  enlever  le/iwrr*fv,«n  peut  ohlU 
get  Icf  (Aefi  du  lieu  k  hire  amener  )  U 
(été  du  vHIage  loutet  lesproviflon  qu'on 
pem  en  tirer.  Lorfqa'oa  prend  Iet  prj. 
onitiem  nécefTiirea  poM  qu'ils  retéoo* 
tctK  esiâcment  &  fidèlement,  Xtfanr. 
tft  h  bit  bien  ploi  prompteraent.  Mon 
kt  oaMilcn  ont  moins  d'occtfions  rie  t'jj 
carter  dant  Iet  maifonr  pour  y  pMler  m 
!ie«  de  Fourrager  {  ce  qui  n'arrive  qu 
trop  fon  vent. 

Danile/iiRrrii^eanfct,  fl^nt,  cns. 
me  dans  celui  qui  cft  au  verd,  former  una 
tbÉiatomiti*i^ttttiafnirrtgt,tctQWt 
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t  on  trouve  dini  les  vrUaget  le 
it  loat  le  terrâa  aui  <n  ii- 
I  petit  nombre  de  village)  peut 
elui  ilont  on  a  befoin.  Far  coofe'- 
clialnc  peut  avoir  moiiu  i'iHO' 
lioi  Ut/eurragts  au  veiil  :  n^ii 
toujours  reufermer  exaAeme^t 
M  qu'on  veut  fourrager.  Si  ceux 
renFermét  d'abord  ne  (bnt  pai 
le  commandant  ilu/nrri-a;c  tait 
la  ehaîne  pour  en  comprendre 
ledans.'  Il  faut  éviter  de  recoo- 
eipédieat,  patc<  qu'il  dérange 
■A  poftea,  qu'il  bligue  l'efeorte , 
;  fourrage  eft  alon  d'une  expé- 
}in»  prompte. 

toite  Te'  fait  din(  let  fiurragti 
de  la  même  manière  que  daai 
Te  font  au  verd  ;  c'eft-i-dire, 
lire  ^uelesfourrageiitid'unré- 
mt  chargi  le./êitrTa£<fbr  leurt 
,  ili  pirtentiu&tât  (M*ia  des 
^fcortc*  de  lenri  tégimeni  i  & 
fure  i|a'uD  village  cA  ivacné, 
qui  fomc  la  chaîne  iofitirr»- 
e  telTenxr  pour  fe  mettre  ta  état 
twi  à  1*  fuite  de  tout  le*  (aatn- 

(ratifM  fui  firvmt  4i  rrgU  M 
ftl  fMT  In  ftrai  dit  fourrai. 
ptnt  Mnpter  d'abord  fnr  l'igno- 
l'isniKitiJ ,  ^\>i  ne  fait  ni  le  jonr 
née  doit  fouiragei ,  ni  le  lieu  où 
aller  iloif^u'oo  prend  la  préma- 
ie  le  point  déclarer. 
1  il  feroit  iuftruit  do  jour  dn 
,  I  maina  qu'il  ne  le  foit  anffi  i 
!  du  lieu  oit  il  doit  Ce  faire ,  il  ne 
i  portée  de  venir  le  t^onbler. 
pluCfim  p3T|Ji oudétachemCriB 
>agM  pour  le  découvrir ,  il  Pant 
létftcbemena,  non.  feulement  ttn- 
,  lei  fourtagenra ,  mait  i^n'ila 
lea  ruivieponri'affnrerexaâe- 
I  lieu  que  l'on  va  fourrager  {  ee 
ande  trop  de  tema  pour  qne  l'en, 
fait  informé  tir»  tdt  pour  venir 
m  force  far  Ici  foomgeurt  pen- 
léiitLon  duyôiirrnec. 
i  contente  d'y  envoyer  det  trou- 
re* ,  l'efcorte  des  fourragenri  fe- 
it  Je  leur  réfifter.  Aiafi  en  obfer- 
fecrét  fur  U  jour  &  ie  lieu  du 
',  on  cmficlie  otdiuinmtDt  ^ne 
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remeui  a*  pf  aniic  de*  oiefiim  FM>  1er 
troubler. 

s'.  On  fait  enforte  de  favoir  le  jour 
qne  l'enaaBi.dait  aller  lui-même  an 
fmirragn  fi  l'on  en  eftinftruiti  on  peut.  * 
l'aETurer  qu'il  l'occupera  du  lien.  &  qu'il 
ne  cherchera  paa  ï  troubler  le  vdtre. 
Mail  il  Fiut  bien  prendre  garde  qne  ce  ne, 
fait  unerufedefapartt  pour  voua  euga-^ 
ger  d'envoyer  vos  cronpea  auyêamgr,  & 
tombti  Eut  voui  avec  lea  Genoea  :  c'eft' 
ce  qui  demande  bien  de  l'attcotion ,  loiU 
que  les  armera  ne  font  qu'i  ttét-pen  d* 
dillaoce  l'une  de  l'autre.  ^ 

3°.  Cooune  le  général  a  loujonn  der 
eTpions  dans  le  camp  de  l'ennemi ,  il  fÏBt, 
qu'ils  aient  foin  d'obferver  le*  différer» 
détachement  qui  en  fortent,  &  deloica 
donncTaviiautfitdc,  en  lui  marquant  )• 
chemin  que  ctà  détachement  leur  ont 
paru  prendre.  Par  cette  précaution  le  gé^ 
néral ,  lorfque  [ci  efplani  le  fervent  bien* 
c'eft-j-dire  lorfqH'il  lea  choillt  iutelli* 
geni  &  qu'il  let  paie  bien ,  pent  juger  d« 
l'objet  de  l'ennefilf  s'il  croit  qu'il  ait 
deUein  de  tomber  fw  let  foumgeurt.  11. 
leur  envoie  dei  ordrei  pour  lea  ftite  rcaf 
tirer  promplement  , 

4'.  Si  le  général  apprend  qne  l'cnnenil. 
marche  en  force  pour  troubler  lefiur» 
ragi,  &  que  cette  nouvelle  itrive  avant 
que  les  faotrageurt  puilTent  être  parve* 
nni  au  lien  dn^âam^* ,  il  envoie  anffi- 
tôt  au-devant  d'ens  pour  let  arrêter  >  et 
G  l'on  préfnme  qu'ils  y  foient  arrivéa  « 
on  leurfait  lea  finiaux  convenua,  pour 
lesrippeller  on  les  faire  retirer.  Cct)l> 
gnaux  le  font  ordinairement  par  un  cer> 
tain  nombre  de  déchargea  de  psecet  d* 

Si  c'eft  le  commandant  iajattrregtqnt 
Ibit  infarmé  par  fet  partit  que  l'ennent 
s'avinec  en  bon  ordre  pour  l'attaquer 
avec  un  nombre  de  troupea  fupérienr  anc 
Geunet,  il  lait  retiret  promptement  lea 
fourrtgeura ,  &  il  envoie  au  camp  pour 
enînfirnirc  le  généra],  &  lui  demandée 
du  recourt ,  pour  alTnrer  &  protéger  fa 
retraite  { en  attendant  il  talTemble  tanlea 
let  efcortet,  &  il  leur  Fsît  prendre  le  che- 
min dn  camp  dut  le  meilleui  ardre  qu'il 
lui  eft  pollîbir. 

Larlque  lea  ennemis  qoi  marchent 
oontre  un  fturragt  (ont  en  grand  niwB- 
bre,  H  eft  rare  que  le  paya  leur  permette' 
dl  mucbii  Ihi  DU  afiin  giud  fraolp*«( 
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trHver  ehfemble.  Si  le  ttmla  Unr  iR  I 
bn»nblepoDTceU,  il  eftiumoia»  diffi- 
cile et  marcher  ilon  iv«a  ordre  &  *!-  I 
triTe.  Le*  diSereo)  corps  de  l'armje  od  | 
do  détichement  de  l'ennemi  felrouTeiit  1 
diM  l'oblisation  de  t'tttendre  les  uni  J 
kl  antres  ;  pendant  ce  temps  le  conmin- 
Jtnt  dn  Jourragi ,  dont  la  marche  eft 
p1n«^  \tpte ,  hit  fa  retraite  ou  fe  met  à 
portée  dn  fccourt  que  le  gfoiral  lui  en- 
Si  l'ennemi  djtache  quelqnei  tronpei 
CD-avant  pour  commencer  l'attaque  & 
•  retarder  la  marche  des  fouriageuri  j  pen- 
dant qn'il  l'avance  plm  lentement  avec 
le  groi  de  fon  détachement ,  (e  coinman- 
dant  du  ftvrta^t  doit  faire  enforte  qnc  U 
retraite  ne  fait  peint  interrompue  ;  ft 

Knr  fe  déharralier  des  ennemli  qui  le 
rcelent  i  rénnir  à  la  queue  des  fourra- 
Ecnn  an  nombre  de  tronpes  de  l'efcorte , 
ftipéricur  aux  dftacbemeni  on  aux  pattii 
de  l'ennami  \  &  lotfque  cet  parti*  fe 
trouvent  i  portée  d'être  attaqua ,  on  lei 
Bit  charger  vigoureofc ment ,  en  recom- 
mandant ex pre (riment  aux  troupe*  de 
fefcorte  de  ne  pu  l'abandonner  1  Icnr 
poorfoite,  miitde  rejoindre  la  qneBC  des 
foarrageùn  auflî- tdt  qu'elles  auront  rom- 
BD  celle*  de  l'ennemi ,  de  manière  qu'el- 
Kine  puinVnt  pasfe  rallier  aifément.  On 
en  ufe  ainfi  ,  aEn  que  lei  troupei  de  l'ef- 
corte ne  ccETent  point  de  couvrir  la  re- 
traite dei  fourrageun ,  &  qu'elles  foient 
toujoDT*  en  itit  de  s'oppoîer  aux  nou- 
velle* cntreprife*  que  l'ennemi  ponnoit 
faire  contr'e  av. 

;*.  Lorfque  l'ennemi  fe  tronve  obligé , 
fom  interrompre  ou  troabler  on/èar- 
ragt ,  de  ('éloigner  de  Ton  camp  d'une 
dtflance  trop  conlidérabte  ponr  en  lire 
■Ifément  fecourn  dini  le  befoin  ,  il  arri' 
▼e  rarement  qu'il  ofe  le  tenter  ,  parce 

Jo'il  ne  peut  guère  le  faire  fan*  l'expo- 
rrilttrebatra  :  car  comme  il  eft  difficile 
3n'ïl  fuit  exaâement  informé  de  la  force 
Cl  troupei  qui  compcfent  l'efcorte,  il 
peut  arriver  qu'elle*  le  laiiTcnt  s'engaçer 
danilepayi,  pour  lui  Fermer  la  retraite 
&  le  défaire  entièrement.  Un  général 
prudent  ne  l'expore  pai  à  cet  inconvé- 
nient :  c'efi  pourquoi  il  ne  cherche  guère 
)  troubler.  1  et  .Aw'l'"  qui  fe  font  loin 
de  Ton  camp,  anmoinsavecdegrosccrpt 
de  troupes  t  il  fe  contente  d'jF  envoyer 
^dqiicfdûdeitioupcilégctcti  &alvi 
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let  efcortu  bien  placéea  &  bien  eomman. 
déea,  font  fufEUntet  pour  la  filtetédca 

'  i*.  Lorfqoa  le  général  eft  plut  fort  en 
cavalerie  que  fan  eonemi ,  &  qu'il  ns' 
craint  point  de  s'engager  )  combattre ,  il 
peut  fe  hifarder  davantage  dans  ittfnir^ 
Tagti  qn'on  ne  l'a  fnppofé  ici. 

11  peut  mener  fa  cavalerie  dn  cAté  de 
l'enneanii  &  l'il  ne  voit  point  de  mco- 
vemeni  dam  fon  camp  ,  faire  mettre 
pied  k  terre  i  nne  partie  de  fon  mond« 
pour  Fourrager,  pendant  que  l'antre  qui 
eft  fou*  le*  arme* ,  tient  l'ennemi  en  nU 
peâ.  S'il  fe  met  en  devoir  d'attaquer  let 
troupe*  qui  couvrent  le*  fourtageuti , 
ceux-ci  laifTent  W  auffi-tdt  le/nirrage,  fa 
mettent  en  Telle ,  &  fe  préfentent  avec  let 
autres  pour  combattre. 

Mai*  fi  le  général  a  dea  raifooi  parîî- 
cnlierei  pour  ne  point  engager  une  ac- 
tion ,  il  prend  de  bonne  heure  les  précau- 
tion ■  oonvenablei  pour  n'être  point  enta> 
médnifa  retraite. 

Pour  cet  effet  il  envoyé  de  gros  déta- 
chement d'infanterie  dans  lefboii,  let 
villi|H ,  &  le*  différent  défilé*  par  où  il 
doit  fe  retirer.  Il  eft  i  propos  que  ces  àé- 
taehemens  ayent  avec  eux  plulieurt  pit- 
ces de  canon,  on  en  impole atori davan- 
tage i  l'ennemi ,  éï  l'on  ralentit  l'aOivi- 
té  de  iaponrfuite.  On  doit  aullï  y  joindre 
quelques  troupe*  de  cavalerie ,  pour  fou* 
tenir  la  retraite  de  cet  déttchemens. 

Loifqu'en  fe  retirant  d'un  endroit 
qn'on  a  fourragé ,  on  craint  que  l'ennemi 
ne  tombe  fur  la  queue  des  Kurragenn, 
U  meilleure  partie  de  l'efcorte  doit  Itre  \ 
l'arrieie- garde  ;  mais  s'il  peut  tomber  fnr 
le  Banc  de  la  marche ,  il  lànt  qu'il  y  ait 
différent  corpi  de  troupes  légère*  qui  ro- 
dent cntitinuellemenC  for  le  flanc,  pour 
découvrir  de  bonne  heure  les  mouvement 
de  l'ennemi ,  Si  pour  en  avertir  le  (»m- 
mandint  dn/0nrrnFe.  Il  fait  auOi-tât  tet' 
difpofîtioni  néceUaire*  pour  t'opporet 
anx  dcfleini  de  l'ennemi,  &  faire  enforto 
que  la  retraite  des  founageurs  ne  folt 
point  interrompue. 

Il  y  auroit  encore  beaucoup  d'antre! 
chofeià  dife  fnr  l'opérllion  Attfanrragtt 
mai*  on  a  voulu  fe  renfermer  ici  dam  les 
principale*  obfervationt  qui  peuvent  fer- 
Tirdereg1eaDnd|f  ?""■=■?**  rour  l'exé- 
cotcr  f&rement.  On  renvoyé  pour  le  relia 
■u  livre  de  M.  le  narfchat  de  Pnjfégnr  , 
R} 
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tome  I,  page 398,  ftionsU,  fifS?* 
tJD  poiirr«lirc  autli  trjs-uiiltmem lécha- 
iilreliaii  tODlïXI  Je»  Rlfitxiant  mili. 
ttârti  lit  M.  le  mirquisde  St[iia-Cnix  ;  ce 
911Ï  M.  Ie  chevalier  de  FoUrd  i(it  fut  ks 
'  Jburragri ,  p.  J41  A  fuiv.  ilans  1c  qiiitrie- 
mc  volume  de  Ion  CommeataiTt/ur  Pv- 
Ijbti  SiUtMim./urlagi,irrt^iirtA.\» 
«lat^iih  deFeuqtiiere. 

Larfquc  Ictoifiit  fournir  du /ôin-mj-» 
■ui  troupei,  fait  liant  let  viltet  ou  dans 
Ici  m»Tchts ,  !■  ration  pour  cliaqut  che- 
val tfl  de  30  livres  de  foin ,  ft  d'un  boif- 
feau  d'ivoine  mefure  de  Fuia>  yny.Rk- 
TIon&j'Etape. 
FOURRÉ,  part.  ^.  FouBKEK.  ' 
FoUB  BÉ,yariI.,ft  dit  d'un  boiajplit 
&lrêi  garni.  W  , 
'  FaURBÉ,  Monv.,  pièce  îmitint  la 
véritable  monnoie,  pir  une  feuille  d'or 
ou  d'argent  qui  la  recouvre.  On  reconnoii 
^cilement  dint  le  corn  m  et  ce  nue  pièce 
faurrh,  pat  la  compatsifon  du  volume 
&  du  poids.  Ceux  qui  en  (abriquenl  ou 
en  répandent  dans  le  commerce ,  font  pn- 

FouBiÉ,  Bijout.  &f  crftvr.  Ondlt 
qu'un  bijou  fIl/«Brr/ ou  garni ,  lorfqu'tl 
y  a  luelque  coipi  étransir  ,  devil  ptii , 
'&  non  apparent,  couvert  ft  déroba  par 
l'émail,  l'or  ou  l'argent.  Leibijoui^ur- 
rfi  avoient  d'abord  M  profcritt  par  It 
cour  des  monnoiet  t  mais  fur  la  repréfen- 
tàtîon  du  tort  confldérable  que  cet  arrît 
faifoit  au  commerce  de  la  nation  ,  le 
r«il  a  rjvoqiif  l'atrit  de  la  cour  des  i 
noies  ,  &  permi)  la  fabrication  dei  bijoux 
garnis,  comme  ouvrages  oit  la  ccnlîd^ta- 
ti{>0  lie  la  matière  étoit  pcefqne  de  nulle 
iipportADce ,  en  compataifon  du  priy  de 
la'  fai;an> 

FOURREAU,  f.  m.  Ce  mot  al'Bccep. 
tjpn  cnmmiine  de  guisi  Si  i'fim  ,  celle 
de  contenir,  couvrir,  envelopper,  prf- 
iïrv?r;  mnis  avec  l'acception  pattifulie- 
ic  d'être  long  ,  qui  le  diftingue  de  gaint , 
£  de  n'avoir  point  de  couvercle,  qui  le 
diltmj^ue  â'étui, 

FouBBEAU,  ArtiJtcUri^  grand  car- 
touche ilei  troupei  r  qui  renmme  plu- 
fiéurs  pijti-àfeu  entaflei  lei  uni  fur  let 
•u>ret,  f.  Tboupe  WFOT-A.»BU. 

FOWIIEAW    d'ÉpBB,    FeurUfnir  , 

ef^ece  de  gatne,  d'étui 00 d'enveloppe, 

Îu.i  ïcrt  1  couvrir  li  \imt  £  il  la  garantir 
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rratr  tft  me  longue  cnvdoppcougahH 
de  peau  qui  garantit  Ufiutrtau ,  comme 
h/eurreau  garantit  l'épée, 

FouiBEAU,  Bttttturd'ar,  efpece  d'£> 
tui  Uns  fond  ,  conipofé  de  vélin ,  dont  on 
envrlopce  lei  ouiiUpour  qne  Ict  feuil- 
les ne  le  lié  tangent  point.  Oi>enmet  ton* 
jonrs  deuK  en  leni  contraire  :  eoforM 

Îne  la  partiede  l'outil  qui  n'eft  pat  rea- 
rrmée  dans  l'un,  l'eft  par  l'autTc  ,  Se 
qu'il  n'y  a  jamais  qu'un  c6té  -uni  ne  I9 
Toit  par  aucun.  On  fait  glifTet  l'cuCil  dei 
/Barreaux ,  en  le  prenant  &  en  le  poufTanl 
veiE  l'ouvcTiure ,  pour  cxapiinei  dan* 
quel  étateft  l'or. 

FouiBBAU,  BemmUtr,  efpece  d'é> 
tuideprau,  ou  mjmedecuir,  qui  cod> 
vie  la  portion  du  trait  qui  correfpondau 
flancdu  cheval,  fi  qui  empêche  que  cette 
partie  ne  fuit  dépouillée  de  Ton  poil  par 
le  frotttment  du  trait. 

FousiEAU,  Cnuturier,  papier,  par- 
chemin ,  ou  autre  corps  flexible  &  mon  , 
qu'on  ronle  &  qu'on  place  dam  les  pen- 
daos  d'un  baudrier,  pour  les  fouteoirA 
en  conferver  la  forme. 

FoUBBEAU,  Ecen.raflûf.,  feditdcs 
feuillet  qui  couvrent  l'épi  du  froment. 
de  l'orge  &  des  autres  grainet ,  loifqu'îl 
n'eft  pat  encore  formé  ni  fortî. 

FoUBtEAU,  Manegt  fi^  MaréchaM. 
La  partie  que  dans  le  cheval  nous  nom- 

refpece  de  gaine  qui  en  recelé  &  qui  en 
recouvre  le  membre.  Cette  gaine  ,  dont 
la  Ctuation  ett  ruffifaminent  connue  ,  eft 
un  proloncement  de  la  peau  ;  extérieu- 
rement elfe  ie  préfenlt  comme  une  forte 
de  poche  flattante,  d'une conGHancetrèi- 
forte  Si,  uit-  épaifie  ,  qui  cède  fans  1'^ 
tendre  dans  le  tems  d'éreâion ,  £  qui  pa- 
rott  on  verte  fnr  le  devant  tor  [que  le  mem- 
bre eft  retiré.  Son  orlEce  a  la  forme  d'un 
bourrelet;  it  eft  garni  d'un  ptUE  on  moint 
grand  nombre  d«  ridei  &  île  plis  difiîE- 
rens,  C'eft  fnr  la  portion  inférieure  de  ce 
mime  bourrelet ,  que  l'en  découvre  daoi 
quelqnei  ibevaux  deux  fortca  de  ma«ea 
loiu  afTez  voiGni  l'ui  de  Tautre  ;  d'où 
il  n'eft  pat  étonnant  que  l'on  ait  penf^ 
qu'il  en  efl  qui  ne  font  pat  ablblament 
dépourvus  de  mamellea ,  mais  d^où  il  eft 
fiDgulicrqne  l'on  ait  voulu  conclure  que 
ceux  dans  lefqucl)  on  n'obferve  aucune 
élévation  qui  puilT*  lec  annoncer  ,  n'en 
ontjii  Hi^eiin  àéf>tifit.  Acil^iif  ^  it(i$ 
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in  plu  ds  reTcrve.  Lorrqa'il  n'en  ■  pu 
■pperqo  U  |>(ui  Ictère  Irace  ,  il  n'a  p» 
cru  devoir  riipporurqu'tllrs  avaient  ctif' 
té.&  qu'etUs^taicnEafriilTeïEou  détrui- 
tes par  l'â^e  :  l'ii  vu  J'tnileurj  une  mol- 
titudetle  j^^iincïcheviui,  dztis  liCqueli, 
maigrelet  techerches  kl  ptus  fcrupoleu- 
fes,  jca'ai  jamais  pu  eu  coanciicie  le 
moimlre  vcaii;e.  Je  ne  fais  au  rurplitc  fi 
ce  craadnatoialiftt  a  parlt  d'aprèa  des 
ofaUrvaliont  eiaâct  &  répétées,  Inrf- 
qu':l  a  dit:  equi  mxmmai  nea  bahtnt  , 
p^  ^ui  matri  Jlmilti  prodiere. 

Le/onrirciTutlt  ordinairement  dfnuéil* 
poil.  Comme  lleftdanilapeau  dn  meni' 
bre  ane  quantité  de  crypte*  follicuieux 
du  genre  lie  gljndci  ftbac^t  que  dans 
l'homme  nous  nommoni  gUuiri  eiorifi- 
tnKtii  il  Tifon ,  &  qui  littreat  une  hu- 
me ut  ^ra  (Te  &  ttêt-Fétide,  dantrnmas 
&  le  retour  peut  eauTer  des  inflamma- 
tioAt ,  il  importe  extrêmement  de  taver 
&  de  nettoyer  avec  foin  cette  poche.  F. 
Panser.  Il  arrive roiivent  auGi qu'elle 
parott  enSée,  fur-tout  aptèt  que  l'animal 
m  féjourné  long.teaipt  dans  l'écurie  :  cet 
IbrtM  d'enflures  auxquelles  les  chevaux 
entiers  font  plut  fui«ts  que  lei  chevaux 
hongres  ,ne  réfiftenijamiùïux  bains  de 
liviere  &  J  un  exercice  modéré.  Ceus 
^ui  ne  feront  point  à  portée  d'avoir  re- 
cours i  cet  bains ,  étuveront  Fréquem- 
ncut  cette  partie  avec  de  l'eau  fiaichc , 
ce  qui  produira  lei  mêmes  eSets.  (/) 

FOURREE,  f.  F.  Picbi,  b»  parcs 
que  tes  pécheurs  Forment  fur  les  fables 
dans  des  terrain!  convenables  ,  comme 
le*  fonds  qui  vont  en  pente.  Pour  cet  ef- 
fet, ils  plaitient  des  pieux  de  deux,  trois, 
&  quatre  piét  de  haut,  à  fcpt  i  huit  pies 
dedillance  les  uns  des  autres,  en  Forme 
de  fer-à-cheval  qui  fe  recouiberoit  vers 
fcidcux  extrémités.  Ut  amartetit  fur  ces 
pieux,  des  Sien  d'un*  hauteur  propor- 
tionnée ,  par  le  moyen  d'un  toutinort 
haut  &  bas  i  &  pour  que  les  Elels  s'appli- 
quent  plut  ezaâeuieot  fur  le  fond,  an 
en  f  nfsble  le  pié ,  eu  forte  que  rien  ne 
peut  s'échapper  par  deflbus.  La  marée 
snontant  rapiiiement  furies  bat-Fonds, 
y  porte  le  poilFon  i  nais  quand  elle  vient 
àfe  retirer  ,  alors  ce  poIlTon  [encontre 
le  filet  qui  le  retient,  &  tes  ptcheursie 
prennent  à  fec.  La  quantité  en  eft  quel- 
quefois^rés-couHdérable.  Lei  pécheurs 
ccaUevitoiiciit  en  deux  pain U  aux  " 
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donuiutt  :  le  premier ,  en  ne  donnant 
pasÂ  leur  maille  retondue  de  deux  pou- 
ces en  quartï  ;  &  le  lecond  ,  en  enfabUnt 
le  pié  du  filet.ll  s'entuit  de  U  que  la/eur- 
r/e retient  uue  multitude  de  petits  poiC- 
fons  qui  périt ,  &  qui  i'échappvroit.Voy. 
les  defctifiiom  iet  arii  fij"  uiitiirt ,  in-4. 
par  M.  Eerirand,  tuine  V. 

FOURRER,  V.  afl-  c'eft  garoir  de 
Fourrure.  ^.  FouexÉ  c^Fnufi£U&E. 
Il  Te  dit  aulTi  pour  faire  en;r(r  à  force. 
On  ne  peut  tien /aun-rr  de  plus  dins  cet- 
te  malle.  On  ne  peut  rien /eurrn-  dam 
cette  tttc.  Fourrir,  c'eft  dérober  Cnus 
une  marchandife  de  prjx,  ime  autre 
marchandifede  moindre  valeur,  yeycx 
FoUBEÉ. 

Yovi.i.E2.Uicablts ,  lis  mili  î^  lu 
mauauvres,  /Tfarinn  c'ef:  leif^rantirde 
toile  ou  de  petites  cordes  en  quelques  en- 
droits, pour  les  Gonferver  &  empêcher 
qu'ils  ne sufent.  (Z) 

F0VfiX.Et.une  maaauvTt,  Ceritritt 
c'clt  II  garnir  de  toile  ou  de  petites  cor* 
des  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'ufe  pat  Is 
Frottement.  Oii  foarri  avec  du  bitoriL, 
duluQn,  &c. 

FoUKKBB,  JHouiuu,  cVIlle  crimo 
d'un  Faux  monnoyeurqui,  pour  tromper 
le  public,  E>it  cauviininflanadecuivrct 
d'oroud'arqent.  f .  FOVRRÉ. 

FOURREUR  <«.  l'ELLETIEK ,  f.  m. 
Art  mtcbaniq.  Le  pelletier- Foutreui  cft 
celui  qui  acheté,  vend,  apprête  &  em- 
ploie à  diRïtens  ouvrages,  des  peaux  en 

poil.   r^.PaÉF*ItATIOM  DES  FEaUK. 

Lei  préparations  que  les  fauvages  don- 
nent aux  peaux  dont  ils  veulent  fe  cou- 
vrir, approchent  un  peu  des  nâtrei;  ils 
commencent  par  Iet  Faire  macérer  dant 
l'eauiiErezlang-temsi  ils  lei  raclent  en- 
fuite  ,  ^lesalTouplifTent  à  force  de  Ici 
manier  &  de  les  palier.  Pour  lei  adoucir 
davantage  ,  ils  les  frottent  avec  de  la 
graiiTe  de  quelque  animal  ;  mats  riDdnf- 
lilTant  des  maehinea  dont 


ils  fon 


Il  les 


plus  grand  Jegté  rie  perfeSioa. 

Les  pelletiers  ne  palTenC  point  eux- 
mêmes  leurs  peaux  dans  nos  grandes  vil- 
les :  des  ouvriers  qu'ils  appellent  £ntiV. 
liuri ,  font  chargés  de  ce  travail  t  malt 
dans  lei  pitites  villes,  ilsfont.touteux- 

Four  habiller ,  l'artifan  Te  Tert  d'un 
couteau  dcntb  lame  aquatte^iauctidc 

C00.IC' 
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long,  fnr  irn-pouee &  demi  d«1tr^,tftii 
aie  dot  ihiitu  ut  chanfrein  fur  la  pointe, 
de  I*  longueitr  il'un  poitce  &  demi  ,  & 
le  manche  nvancc  )iifqii'i  U  mnitié  de  li 
JlirgeuT  delà  lame,  de  nivesii  avec  le  dos. 
de  huit  lignei  de  Inngtietir  fur  lix  d'é- 
paiireur&iutant  delargtitr.  Cei  infini, 
intnt  porte  environ  une  ligne  &  demie 
d'epiiiTeur  fur  le  d«.  Pour  t'en  Tervir, 
.  le  ponce  de  la  droite  ell  appliqua  furie 
cdié  de  11  Itme  qui  lui  correPpnnJ  ,  l'in- 
dei  fut  le  dot ,  le  Tecind  doigi  fur  h  pla. 
tine  du  manche,  le  troiGeme  étendu  & 
couchi  fur  le  petit  doigt  afin  de  prendre 

Quand  lei  peaux  font  dfiachéei  de  ra- 
nimai ,  il  faut  lei  pifler  ;  pour  cet  eRet , 
on  commence  pat  let  pfier  en  deux  de- 
puiila  tètejiifiju'i  li queue,  qael»OB- 
Trieri  appellent  h  ailén  on  prend  un 
carrelet,  &  on  let  coud  tout  autour  ,  le 
poil  en  dedant,  eequi  t'appelle  èi)ur/ïr 
IM  pMDx ,  parce  qu'en    effet  on  en  hit 

K:  ce  moyen  une  efpecc  de  lie  on  de 
arfe. 

Qundiet  peaux  font  bourf^e),  il  PtnC 
let  mouiller avee  du  bouillon  detripet, 
au  de  l'nrine.  Si  ce  fout  det  peanx  d'oiirt, 
dnionp  ou  de  chien,  on  let  mouille  juf- 
^u'i  deux  reprifee ,  on  a  foin  de  pren- 
dre garde  qu'il  n'y  ait  point  d'enriruiti 
i)u{  aient  prit  plui  d'humidité  que  d'au- 
tre! :  fi  on  hnmeâoit  dct  endroîtt  plus 
^ue  lei  autre* ,  on  pourroit  paflTer  la 
peaa. 

Aptît  que  lei  peanx  ont  bien  bn  leur 
n  prend  troit  ou  quatre  à  ' 


1  let  0 


u  dé- 


foncé par  nn  bout,  fans  aucun  ingré- 
dient. Un  ouvrier  nu  depiiii  la  ceinture 
jufqu'aux  piéi ,  entre  ^uns  ce  tonneau  . 
&  foute  avec  les  pies:  leipeinx  s'échauf- 
fent i  au  moyen  il'iine  ferpiliere  qui  en. 
toure  le  corps  de  l'ouvrier,  &  qu'il  lailTe 
rabattre  fnr  le  tonneau ,  la  chaleur  ne  fe 
dilTipe  pnint.  On  fnulc  ainû  Ict  peaux 
penihntdeux  beurN. 

Aprèsqa'on  leia  fouléct ,  on  let  reti- 
re du  tohneirf;  on  les  oint  par-tout  avec 
du  mare  d'huile  d'olive ,  ou  de  la  graifrei 
mah le  roare  d'huile  vaut  mienx.  Enfuite 
on  le»  remet  dans  le  tonneau,  &  on  let 
rouleencnrc  pendant  deux  hcuret.  Cela 
fait,  il  f'ut  Ici  trihallrr.  On  emploie 
pourcetefitt.Dninfttument  appelle  tri. 
haUt ,  qui  eft  tout  fenblable  i  1*  marque 
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dont  ftn  fe  fert  i  It  cimpagne  p*iir  (ra> 
«ailler  le  chanvre.  L'aAion  de  tribatlei 
les  peaux  les  corrompt  &  iei  alTouptit. 

r*>TBIBilLLE  6/  TtlBMLLEB  1,E« 
PEAUX. 

Lotfquelet  peaax  ontétj  triballéei, 
on  let  étend  fur  nn  chevalet  tel  que  ceint 
des  chamoifeurt  j  on  les  racle  du  c4té  de 
la  chair  avec  le  couteau  i  écharner,  jnr- 
qu'à  ce  que  l'on  apperqoive  de' petits 
point!  nnin  :  ces  points  font  ia  racine  dn 
poil.  Si  l'on  continnoii  l'aftioa  du  coa- 
teau  ,  nn  détichtruil  le  poil  du  cutr ,  ft 
la  peau  deviendrait  défeâuetire. 

Quand  U  peau  eflécharnée.  on  la  fntp. 
peavecune  baguette  furie  poil,  afin  d« 
le  faire  relever  ;  nn  a  cnfuiR  un  tonneaii 
Iraverfé  de  part  en  part  drtdenx  fond* 
par  un  axe,  iTunde^  bouts  doquelil  j 
aunemanivfUe.  Il  hutauifi  que  ce  ton- 
neau Toit  foutenu  comme  une  roue,  p9uc 
qu'il  puiiTe  tourner  fur  lul-méme.â  qu'R 
y  ait  à  Ton  flanc  une  ouverture  de  huit 
pouces  en  qiiarré .  avec  une  porte  pour 
la  fermer.  Un  a  du  plUtrt  pnlvérifé  bien 
menu,  auquel  on  donne  un  degrédecba- 
leur  à  pouvoir  y  fup  porter  la  main.  Se 
à  ne  point  brûler  le  cuir  ;  on  le  met  da»> 
le  tonneau  avec  lei  peaux,  &  l'an  fait 
tourner  le  tonneau  lentement,  eoforte 
que  le  plttrepuliTe  s'infiiiuer  entre  l«t 
poilt  de  la  peao  ,  &  In  dégraKQïr:  os 
peut  travailler  ainli  quatre  i  cinq  peanx 
de  loup  il  la  fait.  Il  Faut  pour  ce  nombre 
de  peaux  un  dcmi.boilTeau  de  plâtre. 

Un  bat  enfuite  les  peaux  riégraiflïe* 
jufqu'dce  qu'il  n'en  forte  point  de  ponf- 
ftere,  &  après  cela  on  les  (ir-esKyîr.- ce 
qui  confilte  i  les  palTer  fur  uo  inBrn- 
ment  ou  lame  i]ui  a  vingt.cinq  ponces  de 
longueur  fur  lix  de  largeur ,  &  qui  ■  le 
taillant  en  dot  d'ine.    Cette  opécatioB 

id.les  peaux  nettes  de  cbair,  le*  cor- 
rompt ,  &  let  étend  davantage.  On  a  fois 
que  la  peau  ne  fe  plifTe  point  fur  le  fer  : 
cet  plis  lui  occafioRueroieDt  autant  da 
trouF.  Lorfqu'on  a  corrompu  la  peau  foc 
le  dot ,  on  la  corrompt  de  mime  fur  le 

On  tire  an  fer  tontei  let  pMni  i  Toit 
en  poil,  fait  en  laine,  excepté  cellet 
d'ourt ,  qu'on  fe  contente  de  bien  échar- 
ner. Ces  peaux  ne  fe  dégraiffcnt  point 
non  plut  dant  le  tonneau  comme  let  ao- 
tret;  on  les  étend  fur  une  tBb4p  ;  an  ■ 
d*  U   ponlCcrc  de  nwttei  de  luncw 
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Mn  r«ehe  ft  bien  JcbiuSSe  la  bletl ,  ft 
teit  en  frotte  Jei  p»ax  do  cét/f  da  poil  : 
ccli  hit ,  on  te«  bal  i  qoitre  Titr  1c  poil. 
Ilyiencorcd'aotrM  pegux  quccclln 
faan,  qnine  ptnvent  reFuDleran ton- 
aao;  telle*  Tont  toptA  c«l1n  qni  oncle 
poil  tendre  ft  détint  ,  oommi  1)  mirte , 
Il  foa'iat ,  le  lièvre  bltnc,  le  renard  noir, 
k  renird  bien,  le  loup  cerrier.  On  Te  fer! 
pMreet  pnos,  d'une  ptlte  ptépuée  de  l* 

On  prend  fix  liTTe«  de  brtne  de  retgle, 
ftnnedoaziine&demiedejiunetd'au^ 
en  délaie  letoQCenfembledeniDneenn- 
de  terrine  tiTec  ont  demi-livre  d'huile 
d'ilive ,  &  enruite  on  tcheve  de  déircni' 


niin.  On  applique  cette  pSte  far  le  cuir 
de  la  peao ,  de  fa<^n  qo'il  y  ep  ail  par. 
tMt  également ,  &  i  peu  préi  de  l'épiif- 
fearde  deuiécmt  on  la  plie  enfulicdc 
Ja  télé  i  la  cuUe ,  &  on  laiCe  cet  enduit 
•nFerroé  dant  le  pli  environ  pendant  dou- 
ujoDri}  au  boni  (te  ce  tems  on  onvre 
Il  peu,  on  racle  Tendait  en  nn  endroit 
■tetuocouican,  on  tire  te  cuir ,  &  l'i) 
parait  blanf ,  c'eft  une  prenve  qn'il  eft 
fuffifainmcat  paBë  ,  l'il  n'eft  paj  blanc  , 
•Bremetdelapiie,  on  repire  la pean  , 
&  on  la  hifle  rncore^en  cet  état  pendant 
hait  joun.  au  bout  defqiielionlaporte 
foi  le  chevalet  >  on  l'écharpe  auflt-tôt 
brn  lai  laifler  prendre  l'air ,  de  peur 
^'cllcnedorclfre;  nnj  étend  de  UF*- 
Ttae  dpcdté  du  cuir;  on  la  Frotte  bien 
yar-toot  aveclet  maim  {  on  la  plie,  & 
onlaliiOcainfi  ianpoodrje  &p1iéepen- 
daui  deux  joart.  An  bout  de  ce  tetnt ,  oi 
dte  la  farine,  &on  palTelapeiiiiP  fer. 

Il  yaone  hqon  ptiticuliere  de  palTe 
leipeiox  d'agneaux,  qui  fervent poot 
fourrer  lei  manchont  ;  on  l'appelle /n^r 
mmi  ma  confit. 

Pourlei  pr^rcr  i  recevoir  le  confit.. 
•■  let  fait  treoipeT  pendant  deni  jourt 
d)Hi  un  grand  cuvicr  rempli  d'eau ,  & 
ontet  échiroe  enfuite.  Qnand  les  peam 
font  toiitei  échaméei ,  on  let  met  dant 
le  («TJer  rempli  de  nouvelle  ean ,  &  on 
let  y  laiHe  tremper  nnc  heure  ou  denx. 
Osfeieo  ti(E)'une«prèt  l'antre  pour  let 
remeiTie  fur  le  chevilet ,  A  on  frotte 
fcrtemcnt  la  Itine  avec  le  doi  dn  conteat 
)  écbarnei.  afin  d'en  ffparer  toute  li 
■al-ptof rttj  :  cette  opération  l'appelle 
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rHatfr.  Qnind  lei  peiux  font  rJttléei  dit 
deoxcdcéi,  on  let  lave  l'une  aprèil'ati- 
trsUinide  nouvelle  eau,  jafqu'icequ'et- 
lei  foientbien  Dcttojéet;  enfuiteonlee 
tipofe  i  l'air,  où  on  les  laifTe  pendant 

Înatrc  heure)  i  al  on  et  let  font  préteti 
iflèr  BU  confit.  Le  confit  pour  cent  dt 
cet  peanx  fe  fait  avec  de  la  farine  ,  moi- 
tié feigle  &  moitié  on;e,  détrempée  dant 
de  t'eao  avec  quinze  liïrei  de  fel.  Qnani 
elles  fartent  du  confit,  éï  qu'elles  font 
bienfechet,  il  n';  ■  plut  qn'i  let  tirer 
au  fer. 

Let  pelletiert-fourreurt  teignent  i 
Froid  le  poil  de  taaiet  fortet  d'animaux» 
c'eR  le  fecret  dei  Foorreort  ,  &  c'eft  oe 
qu'Ile  appellent  lujlrtr  lit  ftaiix.  Cl  luf- 
Ire,  ou  plntdt  cette  teinture,  fc  donne 
avec  de  Veau  chargée,  poorlet  peanx 
dont  le  poil  eft  nnir ,  on  tirant  for  le  ■ 
noir,  d'une  compolîtian  dont  le  Fond  u'eft 
autre  chofe  qne  de  la  noix  de  galte  pile* 
Si  mt\ét  dint  de  l'eiu  oik  l'on  a  fait  fin- 
drede  ta  couperofe  verte. 

Pour  luttrer  unepeto  ,  on  l'étend  fur 
une  table  le  poil  en-deiTur;  fiapriten 
avoir  trempé  dani  la  compofition  uns 
broffe  faite  de  foies  de  porc  ou  de  fan. 
glieti  on  la  pafTe  fnr  la  peau  jurqu'ica  , 

Îue  lei  poili  en  foient  bien  unit.  On  U 
rotte  linfl  avec  celte  compofitinn ,  luf- 
Îu'à  ce  que  le  luftre  paroifTe  également 
tendu  par-tout)  ou  la  Fiit  égoutter  ua 
moment ,  Se  on  l'étend  enfuite  au  foleil, 
dont  l'ardeur  échauffe  le  luftre,  l'attache, 
&  rend  la  pean  noire  &  luifante.Lorfqoe 
la  pointe  det  poila  a  bien  prit  le  lulhe  , 
an  donneJf/iifd  ;  opération  qui  confifte 
i  Faire  tremper  let  peaux  à  Froid  pendant 
deux  jourt  dam  la  même  ^mpofition  qui 
a  fervi  pour  donner  le  luftre ,  &  à  let  y 
fouler  avec  les  piedi .  de  dix-buit  henret 
en  dix-huit  heures.  Cela  tirt,  on  let  tord 
éïonlei  fecoue  fortement  pour  Faire  re- 
venir le  poil;  ft  afin  qu'elles  fechent  plut 
hcilemtat,  on  tes  étend  fur  une  corde  à 
l'air.  On  ne  let  quitte  point  pendant  ce 
lemt ,  on  t'occupe  à  en  manier  le  cuit 
ponr  i'empécher  de  durcir  (  toujouri  fe- 
couant  la  peau,  la  corrompant  avec  let 
maint,  éï  reftituant  le  poil  i  fi  place. 
Quand  Irspeaox  font  fechet,  on  leur  don- 
ne  une  nouvelle  couche  delpftre;&apr^ 
lei  avoir  fait  fécher ,  on  prend  un  peu  de 
fain-doDK,  on  let  frotte  légérenenl  fur  le 
cuir}  enfuite  00  lei  tiiballc}  aprii  quoi 
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ea  tti  d^iiflè  cDcotc  it  !■  minière 

On  a  du  Tiblc  bien  menu  ,  qn'on  fait 
«haiiSïr  au  poiot  d'y  pouvoir  tenir  II 
miin  i  onlemettout  chauildaiit  un  Ion- 
netu  avec  Ici  peaui,  &  nn  lei  j  liiiïe 
pmdant  nnedemi^heurt  i  eafaiteooln 
tice  du  fable,  on  lei  applique  lei  unei 
contre  les  autre),  poit  contre  pfiil,  &  on 
Icigudc  encetJtati  maiionnerauroit 
iircltop  attentif  i  »  qu'elle)  ne  faOent 
aucun  pli  dant  le  poil)  car  cooiaie  les 
ptauK  travaillent  encore  fur  (llecmé- 
mti ,  ce  pli  Tcftcioit. 

Il  y  a  plufienrt  autrn  manisret  de  lof- 
trer  lei  peaux  i  ouif  le  détail  en  feroit 
ITop  long. 

On  eft  ptrrenD.par  exemple,  au  moyen 
4e certaine) droguer,  itcigietle)  peaux 
dechien,le(  lapinsblanci;  idonneri 
dct  lapina  grtt  Dne  faijan  de  genette^  à 
imiter  )a  panthère  ;  eoSn  i  meucheter 
toutei  farter  de  peaui. 

On  diflingue  deux  fortes  de  faorrurei  ; 
«elles  que  noui  donnent  le*  payi  chauds , 
font  fort  infériiuret  i  celle)  d»  paya 
iroidt  1  ce  qui  fait  nommer  lo  prcmicrea, 
friiieriti  evmmtati,  Ler  pelleterie)  les 
plut  belles  &  lei  plut  prfcieufes ,  teliei 
^ae  la  marte ,  le  renard  noir ,  l'hermine, 
le  petit-gris ,  le  caftoi ,  &c.  nout  vien- 
nent de  Suéde,  de  Oaoemirck ,  de  Mof- 
coTie ,  de  Laponie  ,  de  Sibérie,  &  det 
légioni  feptenttional»  de  l'Amàlque  ; 
mais  la  Sibérie  eft  le  magaGn  des  bell» 
fburrnret.  Les  crimineli  qu'on  eiite  de 
Mofcovje,  font  obligés  d'y  aller  i  la  chaf- 

ncnt  eft  pour  le  proBtde  b  majifté  cza- 

La  marti ,  4ont  on  fait  nii  fi  grand  ufa- 

gidaniles/oiirnirri,  noua  vient  de  la 
ifcaye ,  de  la  Fmffe ,  do  Canada ,  &  de 
bien  d'autre)  endroita  i  maii  la  plut  afti- 
mée  eft  Itjibtriwe ,  la  même  i|ae  noua  ap- 
pellont  ziUlint  i  la  plut  aoirt  cil  Sa  plua 
chere.Matf  oa  fait  des  fripponnerier  foua 
le  cercle  polaire ,  comine  dant  la  lone 
tempérfe. 

Le)  Sibériens  &  les  RufTet  ont  troavj 
b  manière  de  teindre  la  marte  roalTe,  ft 
it  la  rendre  auIG  naire  que  celle  qui  eft 
OMUiellenent  du  plui  beau  noir.  Lejat 
àt  citron  eft  ce  qu'on  a  trouvé  de  mieux 
foor  nunger  la  couleur  &  poui  mettre 
iHtte  fraude  en  évidence.  « 
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In  /àurrurn  de  marte  zibeliia  ka 
pIui  recherchéei ,  font  celle)  qui  ne  [ont 
faites  que  det  poîntet  de  la  queue  de  cet 
animal.  Pour  relever  la  blanchcot 
éblouifTauIe  de  l'hermine,  lei  fourreun 
font  dans  l'iifage  .'le  la  taveler  de  mouche- 
tures noitec,  en;  attachant  de  diftance 
en  dillaoce  de  petitt  motceaui  de  peaux 
d'agneaux  de  Lombardie,  dont  la  Iniot 
eft  d'un  noir  trè>.vif. 

Li/Burrure  que  l'on  nomme  ftHt-gris, 
eft  lapeau  de  réeoreuil  des  pays  froidi  { 
il  diSere  des  nÂtrei  en  ce  qu'étant  loux 
comme  ceux-ci  en  été,  il  devient  gril  en 
hiver.  Avec  lapeau  du  doi  on  faille  pe- 
tit-gtii  ;  mail  le  ventre  efl  auQî  blanc  ft 
ptu)  hlaoc  que  Vhrrmint.  tl  eft  bordé  de 
chaque  côté  d'une  raie  noire  qu'oo  « 
grand  foin  de  conferver.  Quand  la(bnr>  . 
rurecftalteinativement  variée  du  ventre 
&  du  dof  de  l'animnl ,  elle  en  eft  beau- 
coup pini  riche. 

Lei  fiurrtitri  a'appellent  marchanda 
pctleiieri-hau  ha  ni  en- fourreur)  ;  ilt  font 
le  quatrième  det  Gx  corpi  det  marchanda 
de  Paris.  Leurs  premiert  fiatntt  font  de 
i;96,  &lesderniende  i648'Peuritr* 
admit  dans  ce  cotpi,  il  faut  avoir  fait 
quatre  ant  d'apprenti ITage  &  autant  dv 
compagnonage.  Six  gardet  gèrent  tetat 
faire)  de  la  communauté  <  ili  peuvent 
porter  la  robe  confulaire  dam  toutet  lea 
cérémoniet,  où  iU  font  appelles.  On  ne 
compte  1  Paris  qu'environ  cinquante  oa 
foiiinte  marchanda  pel  letier).  Let  maiv 
chona.letpalatinet,  let  fourrurcspouc 
doubler  les  habits  des  hommes  &  Ici 
mantelett  des  femmct ,  font  les  prince 
paux  objets  de  leur  commerce. 

Il  leur  eft  défendu  de  mêler  do  vieox 
avecdunenf,  de  fourrer  detmancbant 

Eour  les  mercien ,  de  travailler  pour  let 
rippiert ,  de  faire  le  courtage  de  la  peV 
leterie  &  de  la  Fourrure,  &  de  contrafter 
aucune  fociéié  avec  dei  marchands  qui 
ne  font  pat  deleurcorp). 

FOURRIER,  r.  m.  Hifi.moi.,  c'eft 
ainfi  qu'oo  appelle  let  officiers  de  la  mai- 
fan  du  roi,  qui,  lorfqoe  la  cour  vojaf^  , 
ont  foin  d^  retenir  let  charriots  pour 
Iranfporter  les  équipages  &  bagages  da 
roi:  c'eft  cequ'onnomme/siirrier  de  i* 

Dant  l'infanterie Ftanqoifeil  yaauffi 
des  foldatt  nommét/imrnVrr ,  chargés  de 
diftiibuer  i  Icurt  cuairadci  let  bUlcv 


f,  Google 


AloSCaaflorf^'ttimfriTVit  Aetme 
ville.  C«  ymrrncrt  aurchcat  loojoun 
«D-innt  dm  car)tt.  Dana  la  cavilcrle  on 
Id  noninc  mar/chua  dtt  Ugii.  p.  Ma- 

aécHAt.oBSLosic.((;) 

FOURKIËRE.r.f..y>rt/>.,redit<lct 
MtJa«K  troovà  «idéitt,  prli ft emme- 
mit  par  le  propriétaire  ov  fermier  de 
rbninge  fnr  le^vel  il*  imt  eonoii  le 
dtîiL  Cei  beftiapi  doirint  ftre  rimii  i  la 

rledehjnftiMi  c'tft  ce  ^n'on  appelle 
mtllrt  mfcitrritrr,  parce  qu'on  lei 
AmqcI  garder finooTtÏT.  LcFrfqoeledé- 
fileftproari,  on  covdanne  le  proprij- 
taire  dei  beftitoa  )  payer  noo-reulcmiat 
le  dommage  ,  mait  aulfi  let  frait  de  la 

FOURRUaC,  r.  F^  crqni  Tert  il  garnir, 
doobler ,  Tott  pour  la  Tolidit^ ,  fait  pour  ta 
«Mnnoditf,  toit  poirr)elDVt&  ['orai. 
aaent.  Onyôurrtln  bijoosd'or  Ad'ar- 
(tnt  de  Gorpi  Jtcaogtn,  pour  let  rendre 
felidci  :  ondjtdao)  cceatpliitét^rsi- 
t»f{vt  ftarrart.  On/i>iirr<  no  habit  de 
ft*ui  gareiei  de  leur  poil.  On  fourrt 
anffi  quelqucfoii  poor  tromper ,  comme 
dci  botiei  de  foia  fetofriti.  tafaurMrt 
cS  encore  nn  habit  parliculifr  aiii  d»> 
ttpn,  lieentiéi,  bacbrlieri,  profelTciiTt, 
He.  de  runlTtrfitJ.  F,  DoCtedb. 

FouiiUKE,  Mmnt,e'tk  ont  «itTC- 
lof  p«  de Tinlle  toili  a  voile ,  OD  de  filt  ft 
cordon*  des  Tteux  cablei ,  que  l'oa  net 
mtieflcou  petite  natte,  ftdont  on  enve- 
loppe toutei  let  manceuvrn  de  Tervlee 
foor  le«  conrervcr.  Oa  en  mit  aulT)  an- 
toar  du  cubic,  poar  le  oonrerverii  l'en- 
droit oà  ilpafledantl'jcubier.&lorrqtie 
Tancre  eft  nnuillée.  CZ) 

FoUllUKfl  MiROHBALIEBB,    fljt' 

nae ,  c'cft  na  TevêtCDcnt  de  planchea  qui 
EODvrcnt  p*T-4edUM  lit  membre*  dn 
lianritbfttioieiif  irame.  (Z) 

PockBiiBE,f.f.,£;a/an,éntil.  Uf 
■  d(us/MD-r«rMuuiniiiricit  Icvairft 
riifraiiac. 

Le  vair  eB  d'azur  ,  ebargi  de  petites 
fiecea  d'argtot ,  t»  forme  de  docbcttct 
renverféei. 

L'Af  rWareft  d'argent ,  «irgi  d«  ■ 
cbetnret  de  fabi*. 

Ctt/iurrarii  figni&e  gnodeiir, 
toHlf ,  empire. 

Du  FreraajrdeFaoDtt ,  aiBreUgnci 

JDi  Cenaifiw,  fiuuicUtttFU*  cr 
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TodnÎBe  t  ^Int  tbtrmint.  (G.  D.  X.  T.) 
Il  eft  mi  que  In  aoteun  qui  ont  Jcrtt 
infqQ'iei  fur  lebliroD,  m  comptent  que 
lenicrpteetde/iarriirrf,  i'bmniHtSi  k 
ToiT  :  maw  te  MU  ne  doit  il  |>ii  étrer^ 
Kirdé  comme  une  troifieme  crpece  de 
ft«iT«r»?  VdreiSABLE. 
FOUTEAU,  f.  m.  .ftgt.VojnHt. 

TBE. 

FOWEY  ,  Ghgr. ,  booiç  1  marcW 
d'Angleterre .  ùtoi  i  l'embouchore  d'un» 
petite  rÎTiereqiii  porte  fon  nom,  dam  le 
comté  de  Cotnouatllet,  eatii  F'imootli 
&  Plimoflih.  Ce  bourg  qui  tii«o<;c  dcuK 
dépDtétanparlemeot,  eft  è  70  lieu ei  S. 
O.delondtet.  luirii.  la.  13.  latit.i^ 

'■  CD.  y.) 

FOYER ,  r.  m.  Ce  mot  a  deux  acceft- 
>ni,  l'une  tn£<«mAn>,  l'autre  atefti- 
,  u,  &  cei  deux  acceptiont  ont  quelque 
cbofè  d'aiulogue. 

En  ftamétTÙ  il  l'employé  principale* 
ment  en  pailant  det  T^ Aiani  coniqnca  : 
on  dit  le/«y»rdr/<pBn*o/r,le»/iî#r<de 
ItUiffi,  \etfijm  dtrhyfirèiilt  i  &  I'oh 
a  expliqua  an  mot  Conique  ce  que  c'eft 
qoe  ettjajtrt.  On  a  appelle  cci  pointe 
ftytTi  ,  par  la  propriété  qn'ili  int  de  réu- 
nir lei  rayoni  qui  Tiennent  frapper  le 
coDtbe  ruivantcertaineadireclioni. Cette 
propriétéeft  détaillée  au  mot  Conique. 

/'«yrzair^  ELLirSE,   UeFESBOLEg^ 

Paiabole. 

Lci  pointa  on'en  appelle  aujonrd'hai 
fojtrs,  l'appelloient  autreFoit  umUlici , 
{Muamhritt-,  laiièiUci ,  parce  qu'on  pent 
le*  regarder  comme  ira  point*  le*  plui  re- 
marquablet  qui  Te  rapportent  1  ta  courbe  » 
&  qu'on  peut  même  déterminer  l'équ»- 
lien  de  la  courbe  par  de*  tayoni  tiréa  à 
ce*  point* ,  aiofi  qu'on  l'a  tu  m  mol  £1^ 

LIPgE. 

Il  eft  qnelqecfejt  pim  «ommadt  de  ro. 
préreatcr  une  contbe  pat  l'équatioa  cib- 
ire  let  tajona  tiré*  d'un  point  fixe  à  cette 
oonrbe  ,  &  let  angltt  qui  forment  c«> 
rayon* ,  qn*  de  la  repréreoter  part'éqmu 
lion  entre  lea  00  •  ordonnéai  reâangleB 
(tM)u>  CogBBK  (^  Equatiom){  en  ot 
eu  on  donne  qmlqnefoii  pat  extcnfio* 
le  Don  iitféjtr  1  ce  point  fixe  ,  dttquel 
on  ruppefé  que  ki  layoui  foitnt  titéa, 
quoique  ce  point  n'ait  pai  la  propriété  de 
raflembler  le*  nyon*  qui  lomberoient 
fot  la  courbe.  TelKroit,  parexempICt  le 
point  F  (;^.  igfCamj.jparrappottiU 


_iv,Gooy[c 


ssS  F  O  Y 

«nrbe  A  M  w,  fi  an  djterminolt  Tlqui 
tiond« cette cODtbe,  «on  par  le  iipport 
entre  In  vtriables  A  P  &  F  M ,  miii  i 
lerappoitentrcli  viriibleFM,  &  1': 
tHi  variable  A  F  M ,  que  U  ligne  F  M  hit 
avec  tt  ligne  fixe  FA.  l^oytt  la  ficmàt 
fiùisH  in  infintmtntfttiu  de  M.  de  l'Hd- 
jjital,  vtrilajm. 

Eaeptiqut,  onippelle^tr fusmi- 
roir^/tyrr  i'un  verre,  feytri^iintttinrtti, 
le  point  où  les  rayent  riSJchii  par  le  mi- 
roir ,  ou  rompus  parle  verre  ou  la  lu- 
nette. Te  réiiniflent,  Toit  exaâement,  fait 
phjfiqueinetit:  furquoivtfftt  Aident. 
On  trouve  daat  lei  Minairis  it  Cacai. 
4*ifàtiKii  de  1710 ,  une  (iirinule  génf> 
Tilepourconnolttc  Xtjeytr  des  miroirs; 
A  dans  cenx  de  1704 ,  une  formule  pour 
dJtcTininer  celui  des  verrei.  Nous  doo- 
neroni  ces  Formules  lax  noti  Lentil- 
le £^  MtKOiB  ,  où  eft  leur  vfriuble 

pliee.    I^'aynau^CoNVEKGENT,   Di- 

TEiGENT,  Concave,  Convexe,  C^c. 

M.  BouRuer  a  remarqué  dani  Ton  ou- 
«rage.fur  la  j^ure  it  la  ttrrt ,  pig.  103 
&  fuiv.  qnc  Uftyir  itt  grandev  iunettei 
«R  différent,  i'.  fclon  la  conflitution  det 
^eux  de  l'obrervateuT ,  3*.  félon  qu'on 
enfonce  on  retire  l'oeuTiire  I  3*.  félonie 
cotiftitution  aâuelle  de  t'athmofphere  i 
&  il  donne  dei  ^nojeni  de  Te  précaulion- 
ner  contre  cei  variitiont.  F.  Lunette. 

Lorfqae  lei  rajoni  réfléchit  ou  rom- 
pue font  divergeni,  maiedeminiereqne 
cet  rayant  prolongés  iroient  fc  réunir  , 
foit  exaâement ,  foitphjifiqoement,  en 
un  inénie  point,  ce  point  eflappellé^j'n- 
virlurl  on  imaginairi  ,  &  par  d'autres 
pçiHts  it  iifp,rj«,.  Ainti  (fg.  1 1 ,  «rO 
il  let  riyont/n  paralletei  i  l'axe  d  t ,  (ont 
lompuFptt  le  verre  ■  l^fuivanCitK,  ea- 
forte  qu'ils  concourent  en  r  étant  prolon- 
séi,  ce  point  f  eft  leyàjin' virtuel  de  cet 
nyoDi. 

Conme  lei  iiyoni  qui  partent  AMfijtr 
4'ane  hYperbole  font  ré&éehii  par  ectte 
hyperbole,  de  manière  qu'étant  prolon- 

EétilspaOeroientpat  le^n- dcThyper- 
oleoppofée,  on  peut  regarder  ce  fécond 
fiiytr  comme  vnf^tr  virtuel. 

Sur  les  propriétéa  dei  dilFérentet  efpe- 
cei  Avftyeri ,  veyn  la  Diaflriqut  de  Def- 
cirtet ,  celle  de  Haygbena ,  &  beaucoup 
d'autres  ouvra get.  (O) 

FoVBE. ,  ECU»,  anm.  Leiancient  phi- 
lofbphn  &  médeciai  défignoitot  pai  ce 
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tefme  le  Gege  principal  de  et  qn'iti  api 
pelloient  caSidum  imiatuin  ,  cbaud  inné. 
Ils  Exoient  ce  liège  dans  le  ccenr;  d'oè 
ili  penfoient  qu'il  fe  diftribne  dans  tan- 
tes les  partiel  du  corps.  Selon  eus  ,  ce 
chaud  inné  qu'ils  regardaient  comme  nnB 
fubftancc,  &  qn'ili  dilHngooieat  de  La 
chaleur  naturelle,  qui  n'étoit  danslcne 
frftéme  qu'une  qualité ,  rélidoit  priaci- 
palement  riant  cet  organe  ,  où  ils  trou- 
vaient tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l'y 
entretenir  1  parce  que ,  d'iprès  les  idén 
qu'ils  l'en  étoient  faites ,  il  a  befoîn  iittn- 
lentement  de  l'humide  radical  poorlni 
fervir  d'aliment,  ««7.  Humide  BàDi- 
CAL ,  mtis  encore  de  l'air  qui  lui  fert  * 
ccmne  an  feu' domeftique  ,  pour  le  Fo- 
menter ,  &  l'exciter  continuellement. 
Or,  cet  air  fe  renouvelle  JànteelTedini 
let  poumons ,  qui  Font ,  par  rapport  au 
GCEUT ,  fonâton  de  fonfflet  ponr  l'oClg* 
qu)  vient  d'être  dit 

Les  modernes  ont  abandonné  cette 
théorie  fur  les  caufet  de  la  chaleur 
animale,  pour  en  fubftituer  d'autres, 
analogues  aux  différentes  manières  dcw 
minantea  de  phitofopher  }  caufet  fur 
lefquelles  on  a  par  conféquent  beau- 
coup varié  depuis  un  liecle,  mait  fans 
avoir  fourni  jufqn'l  préfent  rien  da 
bien  fttiiFairant.  On  n'elt  pas  même  en- 
core parvenu  à  déterminer  G  c'eft  i  des 
caufet  tnéchanfquei  ou  phyGquei ,  qu'il 
faut  attribuer  cet  effet  G  important  dam 
récononie  animale  ;  &  dans  let  difKrriW 
ffftjmri  qui  l'ont  attribué  1  des  caafes 
purement  méchaniqnet ,  on  n'a  pat  pa 
non  plut  l'accorder  fur  le  lieu  da  eorpt 
oh  la  chaleur  eft  principalement  produi- 
te i  fur  la  partie  que  l'on  peut  regarder 
comme  en  étant  U/eytr  :  lei  ont  l'ont 
fixé  dans  le  cŒort  d'antres  dans  les  pou- 
mons i  d'autrei  enfin  dans  les  va  i  (Te  ans 
capillaires  faNgnioi ,  fans  qu'aucune  de 
cet  opinions  l'oit  incontefiahlement  re. 
çue  )  ainC  on  n'a  encore  rien  de  bien  d^ 
eidé  foT  ce  fujet  en  général  ,  d'autant 
moins  qu'on  commence  i  appercevoir 
que  les  caufes  méchaniquea  ne  font  pai 
Inffifantet  pour  rendre  raifon  de  too*  lee 
phénomènes  relatif  aux  differcntet  al- 
térations qu'éprouvent  lea  hcmeursinî- 
males  dans  les  cerpi  vivan*.  On  revient 
iehercherdtnt  let  caufet  pbyfiqnei  l'ex- 
plication qoe  celles-li  n'ont  pu  donner 
juf^u'i  uréfent  d'une  manière  bien  wmr- 
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fMooapitTieodn  penNitte  à  iiçt^- 
*iîi,  1  tTsarer  dsos  l«i  inflaencts  de 
réltâiicité  ,  dini  l'aâion  unÎTtffelle  dt 
«ttt  puilTance  phyGque ,  &  dant  la  noa- 
nllcthforiaqut  le  fait  U  chjmie,  d'à. 
pritlnreulMcipériencei,  IttlumiefU 
yK  n'ont  pu  fournil  fur  ce  fujct  let  au< 
4(1  finit*  de  la  rcience  itci  corpt ,  aui 
BclMt  tWndjctpour  la  plupart  que  fut 
In  produftîon*  de  rimagiaation.  f^eji» 
CHALEUK   animale,  COCTION.  (O 

FoVfix  fe  dit  auffi  ,  dan(  la  f rsft!«( 
mUiciaait ,  de  11  partie  du  corpi  oit  l'on 
nn^DÎt  qae  lont  dipoféet  de*  humeurs , 
4u  matierei  norbifiqUEi,  qui  étant  fuf- 
ceptiblci  d'Jtre  portée)  de  11  diai  Itmaflc 
dnbtiDieiin ,  leur  comnuinlqDcat ,  hnr 
liomtcot  &  ptoduifent  de  nuufiifet 
•nalilétt  d'o^  t'enfuivcot  diSïreut  défor- 
diet  dans  l'écanoniie  animale.  OntroD- 
Te  TouTïNt  dans  les  écrits  dei  praticiens 
nodemes,  It  mot  fiytr  appliqué  fous 
Mttc  acception ,  pripcipalemint  aux  pre- 
■Jeres  voie*  j  en  tant  qu'ils  Tapporent 
^nee'eft  lecéfultat  desBianvaifr  digeC- 
ttoM  i  ope  ce  font  les  mauvais  levaios 
qfu'eiles  Fourniffent  aux  fécondes  voies  i 
inee'eft  la  corraptioa  des  fuci  digeftifi 


f  Di  y  feat  portés  :  d'oil  fe  forment  li 
«aalea  cfBcicDtts  de  la  plupj 
.  ^.  Maladie,  (i) 


FoVEi,,  Marinf,  ce  Ibnt  des  Feux 
^'oa  allume  la  nuit  ao-haut  de  quelque 
tour  élevée ,  pour  fetvir  de  guide  aux 
Tuffeaus  par  leur  lumière.  J^Fhak^ 

FoYEK ,  r.  m. ,  Gratnm, ,  l'atre  de  la 
«bemiaéc,  où  l'on  bit  le  Fen.  Ménage 
dérive  le  mot/Tn- du  tatia /brvhrr.  On 
dftaa figuré,  Itij^mpourUioaifÙD, 
•ombaltre  pour  Stt/bytrt. 

foilBt.,Ârebitt3.,  c'efllapartiede 
fatre  qui  eft  au  -  devant  des  jambagei 
d'une  cheminée,  ft  qu'on  pave  ordinal - 
RBCnt  de  grands  cirieauz  de  terre  cui- 
te,  ou  de  mirfire  «  alors  c'eft  le  plui  fon- 
veat  on  conpirtiment  de  divers  marbres 
dccoulcnr,  maftiqnéa  foni  une  dale  de 
pterrednrc,  on  incrullésrnranlimdde 
auibre  d'une  coni en r,  comme  blano  on 
>oirpar,  qu'on  nut  an-devant  des  jam- 
bages d'nnc  ohemloéc.  Il  s'en  faitauS 
d*  marbres  fttntt,  &  d«  «arreanx  de 
maace.  (P) 

FoTSK,  JVarh'ifr  ,   c'eft  une  pièce 

le  Mubn  ««  de  {km  GMuaBot  I  l9ft> 
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!  on  cinq 
I  pied  &  demi ,  qu'o 


_  ;  d'ua 
île  vaut  l'atra 


eu  de  quatre  on  cinq  pieds,  large  d'ua 

bon  pied  &  demi,  qu'on] 

du  fïu  pour  11  propreté, 
un  /ôytr  de  maibte ,  un  fijtr  it  pierre  , 
pour  défi^ner ,  non  l'atie  de  la  cbeininée, 
mai)  celte  pièce  de  marbre  on  de  picrta 
qui  eft  devant  l'atre,  &  fait  faillie  bon 
de  la  cheminée  au  airean  du  parquet. 

F  R 

FRACTION,  ù  t.  Gramm.,  l'aftion 
de  btifer  un  corps.  Il  a'cft  guère  d'ulagi 
que  dans  cet  deux  phraîéscanfacréM . 
fraSiaH  it  rba/lie ,  ffâian  du  fi»- 

^t-liCTios ,  Arilbmftiqai ,  &f  Jlgt- 
bri.  i.Oanslefeni  leplut  étendu,  une 
fiaBion  eft  une  iivifian  iniinuiti  dan* 
un  reospini  étroit,  &  en  tant  qu'on  l'op- 
pofe  i  Vmtier,  c'eft  une  divi/hn  iaii^iiU 
qui  nt  ptutft  c'nfimmtr. 

t.  L'une  &  l'autre  définition  empor- 
tent nécefTaiieoient  deux  ternies,  dont 
l'un  reptéfenCe  le  dividende,  l'autre  ledi- 
vifeur.On  les  plane  l'un  fous  l'autre,  avea 
une  petite  ligne  tranfverfale  entre  deux. 
La  rupérieur,qiii  rtpiéfente  le  dividende, 
eft  dit  anmiratnir  ;  &  l'inFérieur,  qui  re< 
préfeote  le  divtftur ,  tft  dit  iéumÏBUiw 
if  h  /rama».  Ainfl  -~  eft  vaefiatlU» 

dont  a  eft  lenumfriteni  £4  le  donw 
nattnr. 

3-  Si  le  nnmératenr  eft  mnltiple  du  Ai- 
nominatenr ,  UfiaBien  Fnppofïe  ne  l'eft 
loe  par  Texpreffion,  pnirquela  djviFioa 
venant  4  s'effeduer,  le  quotient  eft  na 
eotkr. 

Si  le  numérateur,  fani  itre  mnltiplo 
dn  dénominateur ,  tft  d'ailleurs  plut 
grand  que  loi,  il  le  contiendra ,  au  rooina 
nnefaii,  avec  unrefte  :  c'eft  ce  qn'onap. 
ptWefi-aaiaB  mixte,  paraequt  le  quo> 
tient  eft  un  entier  joint  i  attt  fioûion. 

EnSn,  fi  le  mimérateureftplnspetlt 
que  le  dénomînatenr,  c'eft  une  Jraéiim 
purt  fur  laquelle  la  divifion  n'a  point  d« 
prife ,  &  qui  eft  elle-mJme  fou  quotient. 

V=4  <ft  one^affioa  de  la  premiert 
erpece(î=+j,  nne  de  la  féconde  i  > 
=9  7,  une  de  la  troifiem*. 

4- Tante^aflipi»,  comme  celle-ci  Jt 
peut  s'énoncer  de  deux  manières,  on  a 
iivi/I par  3  (  c'eft-i^ire  It titn  ititux) 
ou  itux  titrs.  La  première  minière  eft 
tchtn'cmxd<fiaitieiHci.(t«&iit,SairaHt 


i;  Google 
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la  ficonde ,  an  con(;oit  l'unité  tMtét  en 
parties  dont  le  dcpnmfnaKur  {ndiqae 
Vff}tct,  &  le  au  m  en  te  or  le  nviitirr  qu'il 
en  t'utpreniIrs.Mah cette  itiverlitéilant 
la  minière  d'énoncer  n'influe  en  rien  fur 
)o  fonJi  fait  qu'on dJviTe  :  tnifet  on  is 

Elcdt  par  3 ,  c'eft-4-dirc  .ju'on  en  prenne 
!  \i*n ,  loit  qu'on  prenne  lis  deui  tien 
d'une  toife  ou  de  lix  pieJi ,  U  refultat  efi 
*Kalenient4pirrfi. 

{.  Pont  piocéiter  avec  quelque  ordre 
dant  une  matière  d'un  détail  afTeE  épi- 
neux ,  noui  triiternni  d'abord  dei^rac* 
IMiti  prifei  fini;iilicremeni  t  pui*  noDt 
compareront  dtverl'es/i-ntWfliij  enfemble, 
enfin  nous  en  dunneroiii  Iv  calcul. 

6.  Detjraciimi  friftt fingniifrtmtwt. 
Ia  valeur  ahruluT  i^Mnv  fraHitn  «ft  d'au- 
tant ptut  grande  .  que  Ton  nuinératcnr 
tft^plus  grand  &  fnii  dintHninateur  plnt 
pelin  &  »i>  conrrmre. 

'  Four  en  [entirlaraifon,  Ilfufiitde're 
lUppfllerqne  te  uiim^rareot  eft  la  divi- 
dende, le  dJnotNinatiar  le  divifeaT ,  & 
la  valeur  de  XtfraSittt  le  quotient,  f'fj'i 
Division. 

7,  Four  dnufater,  tripler,  £0.  la  va- 
learil'iine^eA'»r,  c'eft  donc  la  m^nie 
chofe  de  multiplier  Ton  nnménrenr  ,  od 
de  dlvirer  fon  dénominateur  par  »,  3  , 
&c. . .  •  Eomme  pouf  cil  prendre  ta  moi- 
tié,letiers,  (Sft'  e'eft  la  même  ehofe  de 
divifer  fon  numérateur  ou  de  multiplier 
fon  dénominiteuf  ptr  s ,  3  ,  fifc. 

g.  Donc  U  valeur  d'oneyi-a^r«»  n'eft 
point  ohanEéei  fait  qu'on  multiplie,  Toit 
«'on  divile  /ri  drbx  (n-i^ri  par  la  m  jme 
vrandenr  n  i  car  l'effet  de  l'opération  fai- 
te fur  le  nMnératenr  fera  détiiiit  P*r  l'o- 
pération fubréquente  ftrr  le  dénomin»- 
ttur.  CfftnicSêt  multiplier  DU  divifcr 
là  fiaiSeir  '~^=  H  or  i  ne  change 
point  lei  gniidrart ,  Toit  qttâ  «ivEIé,  (Ht 
•u'tl  multipMA 

•.  Cela  Hténe  fournit  le  moym  de  tl- 
Aiire  nn  «nie»  a  e«^rff«  d'aï»  *élirt- 
nlfiatear  qna léonine  m  ,  fan^akéiM-A 
Mcnr  ;  il  n'y  a  qa'à  le  naltipliff  &  le 
Â virer  par  ». 

Si  l'on  failBS*:»*  0«  tnta«+îa& 
!^t  &  G'eft  la  maniefelaplut&atpledc 
rédnlia  nn  entier  en ^afftM ,  lOTftpi'on 
n'a  pal  d'ailleun  intcrtt  de  Itd  dofltm 
n  dJaomiMtMt  àiwmai. 
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M.  On  iH  qu'une  fr»aini  tjt  tM^ftr 
ijii  fini  Jmflei  terme!  ,qDtnd  leadcnx 
terme*  qui  l'eipriment  font  premiers 
cntr'euK.  t^ej.  PREMIBI  &r NombkS 
FBEMIEI.  S'ili  ne  le  Ton!  pac,  on  lei  r«* 
duiti  l'être,  en  le»  divifant  par  leur  plus 
grand  divifeur  commun.  Ainfi  }£  (r  té~ 
dultti  en  divifant  te  numérateur  &  to 
dénominateur  par  leur  plut  ][rand  conw 
mun divifeur  6.   ^.  DiviSEUK. 

Il  eft  clair  ($.  g.  )  qne  par  celte  op^r». 
tlon  la  valent  iti»}r*âmt  n'eft  point 

iiJ  Pour  trouver  la  valent  d'ooeyracN- 
ticn  relativement  i  un  entier  d^une  eQic- 
cc  déterminée,  voici  ta  niftti ode.  On  fup- 
pofe  layVaA'vH  pure  |  parce  que ,  fi  ori.' 
gintircment  elle  était  mîite,  on  a  dft 
préalablement  en  tirer  l'entier  pu  la  vois 
ordinaire. 

Le  dénominateur  de  la^roâ^  nRaitt 
le  divifeur  confiant,  prenes  facecffiv*» 
mrnt  pour  dividende,  rMemmératear 
réduit  en  ali^notei  fretitimt  de  l'entier 
(r.Ai,i<^OTE  (  )  1'.  le  refte,  a'il  y  en  a. 
réduit  en  aliiuoteiytmi'tide l'entier f' 
ï*.  te  fécond  refte  réduit,  8fe.  jnfqn'l  09 
ijue  ta  divifion  fnit  exifte ,  on  que  vom- 
loyei  parvenu  à  rtliquote  dernière.  Ce« 
dwen  quotient  fetOiit,  dam  l'ordre  qn'llv 
ont  été  ttouvéi ,  des  alIquntM  première^ 
Teoondei.troiQeiB'ei,  Se.  de  l'etittcr.  Si  l« 
dernier  qnotientlaiflennrcfte ,  voml'é- 
crircscn/ra^Aonirordinaire,  AînGcet* 
tefitaim  j ,  ail  s'agit  d'étenitne ,  Se  que 
l'entier  foitaoeWi/r,  eftjpieda?  pwràe»' 

3ÎlignHjm^s=E3,ft  il  ieïc3» 

3Ali  s«^  ft  il  refie  j .  i^l'A — 1 ,  j. 

La  mtméJHSi»K\ ,  a^l  f  agit  de  ■iei>> 
noie  &  que  l'eatâcr  faituoe  fi*w ,  eft  lat 
fol*.  '       ' 

Cette  Biiét/raiHn  f ,  i^ll  l'igtt  d»  1 
tenu ,  ft  que  rtaticr  foît  «db  bcwre,  eft  | 
3*'. 

1».   A  la  MMfgfHM  iif  fiatlImnL 

Lckut  qu'on  le  prapofe,  en  cwaper— < 
eafemMe  diverfn/W(ba«,  ttt  4t  d^coiM 
wirleravportqu'HIerontenpr'elfc».  0» 
npp»ri«ftreiHitil«,  éIrqM ht>9u«<Mtf 

ont  (e  mïmedénomioàteor;  <"  "T    "^ 

•,:a.b.,  puffqae  le  produit  de«  mnfmet 
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PlOVOKTIOlf)  i  c'Eft-i^dJre  qn'llsn  Ict 
fr»aioMi  font  «Dtr'ellcs  comme  kun  nu- 
ncratcurc 

Il  ne  %'apt  donc -que  de  donner  tax 
fn8i»ai  propoféei  un  dfnominitenr 
ca«maii  ,  lotfqu'ellEi  ne  l'ont  pat.  Or, 
poorceU,  quel  que  paifTeêtre  le  nom- 
bre ittJraÉhni ,  voici  une  règle  fioiple 

Hultipliez  les  deux  termes  de  chique 
fraOian  par  )e  produit  csnti nu  detrf^o- 
niaueuri  des  tutteiyroâioRii  il  eft  chir 
(jy  SO  iixe  par  celte  opération  11  valeur 
de  chaque  frailUn  pn'mitite  n'eft  point 
chtn^ée  i  8e  il  o'eft  pas  moint  «vident 
qB'il  en  T^rulle  pour  toutes  Iti/raBiant 
téduïtei  le  même  dénominateor.puirqil'll 
eft  pour  chacune  le  prodoit  de(  mémei 


13.  âiiitUtt.  LajT»3îemprofolétt 
étant  préalablement  réduites  i  li  même 
dénomination,  faite*  la  fsmme  dei  no- 
mératturi ,  &  écrives  au-delToui  le  dé- 


14.  Souflraélim,  Apr^t  avoir  rédoif 
ffparfmeni  lei  deun  quantités  propoféet 
en  une  ^tnXtfraSÎBH  ,  donnez  aux  deux 
fraâieni  réfultantet  on  de'nomiiiiteur 
&  écrivez-le  foutladiffcrente' 


H=^U— î= 


igt— 14c 


en  plm  fimplement 


"  i.ie    i.dg    g.bi' 

gé/t4 


(+}  Si  Ici  dénomJnateDn  iet/raSiom 
oM  un  divifenr  comnaoïon  peotfi»- 
ptiâerrapéntioaencettefotteiSoît  — 

ft  -^  41''''  ''"'  réduire  il  mime  dénomi- 


fK  t  fealemnt,  j-ai  ^^^7- 

(-|-}AiaG,  lij'ivoii^  ft,',i  lédoîi 
à  même  dénomlnalion ,  je  ptendrois  d'à- 
boiJ  le  plui  grand  commun  divireur  S 
4ei£&dei4,  (v.  DiviEEUl}  î  enfuitc 

•nfoite  je  mnltiplieroia  le  haut  ft  le  bas 
tt  la  preinicrcyreAiM  par  3  ,  &  le  baut 
ftle  bai  de  la  féconde  par  a,  &  j'aurois 


Of)  On  voit  par  cette  opération  ,  qae 
tlqu'il  s'agit  d'additioaner  &  de  Tout. 
■ire  des  frtMiom ,  on  peut  les  rédoite 
i  la  même  dénomination  par  ta  premicra 
règle  générale,  Skat  a'cmbarranei  fi  le^ 
dénominsteprtont  un  commun  divifeuri 
ou  non  {il  TufSra  de  réduire  i  la  plut- 
Gmple  CipreŒo4  ûfiailim  unique  qnî  ' 
fera  le  rélultat  de  là  dernière  opération. 
EttcFet qu'on  ait,  par  etcmple ,  à  ajoiu 

ter  --avec^toapeatéctiredlSïreia- 


A=; 


-=A,ftA=n 


~8X5Xa 

a=ii  i  &  •)«&  dct  apttet. 

Dm  cotarf^AaâMfH.  Ceqniliét^dit 
5>  9 1  nona  met  en  droit  de  ruppoTcr  qu 
In  qnantilé*  fbr  krqurilM  il  ftr»  tfitï- 
tioQ  d'opétei ,  M  CBMmwtat  )m«  de* 


„'JI±î/L 


vaprt)  avoir  réduit  « 


mémedénominateurpir  la  féconde  règle, 
on  en  réduifant  an  même  dénominateur 

par  la  première  règle  î-i^t-LfCi 

=  - — JtT      •  ™  fiàtsiùot  &  divi> 
Cint  la  haut  &  le  bii  par  g. 

1;.  AfMiiifUcalién  $f  divifim.  Nom. 
mint  première /raffiDn  celle  qui  repr^ 
fente  le  mnltiplicande  on  le  dividende 
&  féconde  frtilien  celle  qui  repréfente 
le  mnltiplicateur  ou  le  dIvircMr ,  multî- 
Hliex  terme  à  terme  la  premiere^o^toi* 
par  la  féconde,  ilireâe  s'il  s'agit demuU 
tiplicatioii ,  &  ttnveri^t  s'il  s'gi^i  de-di> 

Lepeodnitdo  ^X~tk  i-' 

U  qnotlent  dp  j-  «ÎTlff  pir  -^i» 

ix-i  — î^ 
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Four IsdJmoMrer,  bit  -r^ft^i^ 
û=tfi&2  ?=ft  *l'o>>  t  =tlq.. 
il  but  h'itt  voir )ue  jj=ttît  &%»* 

Or ,  que  d>ii>  le  orcmier  membre  de 
CCI  deux  ilerniircE  égalités  ,  au  lieu  de  a 
ftàtcjoa  rubftitue  leun  vileurt  hf& 
4q, onwra 

i '•■'•"- (nf  =  f"h=f, 

i6>  Si,  pour  il  dirîGon,  oniprèEèic 
le  rcB  ver  le  aient  dé  tafiiShn  qui  repré. 

'  bâte  le  divifeur  à  II  pratique  ulîtée  de 
multiplier  en  crorx ,'  qui  au  Fond  cR'b 
mime  chofe  ,  c'elV  que  la  règle  piéfentée 
tiiui  ce  point  de  vue  rend  plus  TenGblc- 
mtnt  raiion  d'une  efpece  de  paradoxe  qui 
S  coutume  de  Fi'ipper'lci  commeiiqans. 
Il  arrive  feuvent,  dans  la  multijilication 
ieifrailJBtii ,  que  le  produit  eft  plui  pe- 
tit qae  le  inuittplinndë ,  &  an  contraire 
dans  leu^  divifion,  ijue  le  quotient  e^ 
plus  grand  que  le  dividende;  &  cela  ne 
peut  manc|uer  d'arrivct  toutes  let  Fois 
qnela /rac'fon  qui  repréfcnie  le  multi* 
plicaieurou  lediviFeuri  eft  plus  petit 
que  l'unité  i  cae  alonfon  nume'rateur  eft 
plui  petit  que  Ton  dénominateur.  Q.uand 
4Dnc  la/iViis»  re8e  direâe  dans  U  maU 
(iplication  ,  c'eftle  plus  petit  terme  qui 
multiplie  la  première  fToélhu ,  tuidii 
^u*  le  plus  grand  UdiviFe  :  cette  pre> 

'  miere  fra&ien  doit  donc  être  plut  dimU 
nuf e  qu'augmentée  ,  A  devenir  plus  pe- 
tit*. Quand  au  contraire  la  fiailion  h 
tenverfe  datii  h  divifion,  c'eft  le  plu* 
(rand  terme  qui  multiplie  la  première 
yraétim  ,  tandis  que  le  plui  petit  la  di- 
Tife  t  elle  gagne  donc  plui  qu'elle  ne 
j/tid  ,  Se  doit  devenir  plut  grande. 

17.  S«it  —  à divifer par  —,  le  qno- 

|i«tfet.-f-xf  ^-ixf=-f. 
Cequiflhitvair  que  quand  le  dividende 
te  le  divifeur  ont  un  d^nominlteur  eom- 
mun  1  an  peut  négliger  celui-ci ,  &  pren- 
dre pour  quotient  dei  ienxJraSimi  at- 
li^  méoE  de  letut  amnénteuii.. 


FR  A' 

(+)  0"  peut  voir  au  mat  DlTtatOir, 
des  remirques  fur  la  diviGon  des  /roe- 
thni  les  unei  par  le*  eutrei ,  ou  dei  en* 
tien  par  des /ra^toiftl  on  ;  a  npliqué 
Irès-ciairement  &  àfrieri ,  pourquni  un 
nombre  quelconque  divifé  paruue/rac- 
lioH,  donne  un  quotient  pluagrand  qiM 
lui.  On  I  va  auiu  au  met  Exposant, 

comment  la  yro^iim  ^  Te  change  en  a-«. 
X+)  On  a  prouvé  auMstDlVlSEUK 
(007.  ce  mot,  fsf  l'tiUitàH  qit'ftt  j  afiùti) 
qne  fi  deui  nombre*  a ,  t  ^  n'ont  aucun 
divireuT  commua ,  &  que  &  deux  autre* 
nombre*  e  ,  i,  n'aient  ancnn  divifeur 
nd  entr'eui  ni  avec  le*  deui  pre- 
i  alort  dan*  le  produit  -r^  ,  dn 
ifrttâi»n$  -r-,  -t-,  ac  &  i  i  n'auront 
iDfrnn  ilivifeur  commua.  De-U  il  s'en- 
Tuit  que  fi  -7-  eft  noc  frucH»»  réduite  ï 

Tel  I 

Ej^a^ral  ^  Tera  auffi  une  frtâian  xi^ 
ditite  i  bs  mMOdHt  terme*.  Donc  «ne 
fiailimi.  Toit  puce.  Toit  mixte,  élefée 
ii  une  puilTance  quelcunque  .donne  toiu 
iourt  uue  fraSiii»  1  donpun  nombre  en- 
tier qui  n'a  point  pour  racine  quarrée, 
cubique,  iiS».  un  nombre  entier,  n< 
liurolt  avoir  aatfrvUiou  (même  miate^ 
pour  racine.  Dono  la  racine  d'un  tel 
nombre  eft  incommenrunble.  V»y.  IH- 

COMMENSULABLE. 

ig-  Ceft  a  la  multiplication  qu'on  doit 
rappeller  la  rediiftinn  des  ftaBiani  de 
fioaiia  ,  &  non  i  la  ditifion  ,  conmt 
au  premier  caup-d'teil  on  pourroitftre 
tenté  de  le  croire.  Prendre  en  tSèt  le  { 
de  } ,  n'eft-ce  pas ,  ce  me  Femble,  divifer 
}  pir  j  ?  Non ,  e'eft  au  Contraire  le  multi- 
plier, &  l'on  va  en  convenir.  Si  l'on  n'a- 
voir i  prendre  que  le  tiers  de  { ,  il  &■• 
droit  ($.  7.)  multiplier  le  dénominateur 
par  3  pour  avoir ^{i  mais  c'eftlesileKr 
lien  qu'il  s'agit  de  prendre.  Il  (iut  doiM 
doubler  ce  qu'an  ■  Cronvé,  e'eR-i-dire 
(ibidem^  muîtiplierle  numérateur  par  %• 
ta  fecohde  fi-alfitn  J  rcSe  donc  dirtSt 
dans  l'opération,  ce  qui  ($.  1;.)  déter- 
mine celle-ci  à  être  une  multiplication. 
Doncîdei  =  }-t-i  =  ft=î. 
Il  fuit  qu'ayant  uaiMnbitfutlcMqitt 


,=  Google 
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iaft^imn  ie/rvaim ,  fomnu  lae  ne 
^oi  Ôoît  naméfitepr  refte  nnaiiratm , 
ft  ee  qui  étoit  dinaminiteor  refte  déno- 
minatcDr  t  oo  peut  d'iillenn  Irtnfportr 
tntt'ellw  leiÂa^'»".  &  échangtt  lenii 
tmnet  Mnine  on  voiidrn,  Tani  que  laïa- 
Itar  de  la  fuite  en  foit  attirée .  puirqoe 
lt(  dena  tennci  de  U/rnffion  qoi  l'eupri- 
BenfHom  toujours  formii  refpeâiïe- 
nut  ilri  mimet  ^AeSfS. 


19.  EUvalicK  er  ixtruilia».  F»ilM 
R^rfinent  Tôt  l««  denit  termes  de  I» 
frtSion  celle  desdeuï  opérationi  qu'exi- 
ge la  circanftaiice ,  &  (Ile  fe  Eiouvera 
,  Elite  Tue  ta  fraHha  elle-même. 

il  I         V*. 

i      (^.}  ta.  FraSioni  d/cimalts.    On  a 

j  traité  cette  matiete  ao  mot  DéciM*L  , 

'  asfacl  nous  renvoyons.    Nous  teoiai- 

qacront  reafemeat  qu'au  lieu  du  point 

'    dont  non)  avons  parle'  dans  cet  article , 

&qui  fert  à  dfRinener  tet  pariiet  déci- 

milei  des  entiers ,  quelques  auteurs  fe 

fervent  dune  virgule  j  ce  qui  revient  au 

nème  ,  &  ce  qui  eft  quelquefois  plni 

nmmocie.lorfiu'ileft  a  craindre  que  te 

jMiQt  ne  foit  prit  pour  fign*  de  mulcipli- 

ntioo.  D'autres  ont  employé  une  autre 

mniere  ,  mais  moins  commode  1    par 

;    exemple,  pourdéfignerj.oîoô,  c'eft-i- 

dire,  quatre  parties  décimales,  on,c4 

soi  revient  au  même  ,  un  dénominateur 

i    t£al  1  l'unité  fuivie  de  qnatre  zéros ,  ils 

'    fcrivent  30106""  i  de  même  pour  défi- 

I    (oer  1.  ao^ ,  ils  écrivent  32otf  ',  &  ainG 

fli.  FraHians  fixagtfiaiBUi.   On  nom- 
'    fteaiKfi  BD  ordrË  de  frtUHani  dont  les 
déaominateura  font  les  puiâiinces  fuccil^ 
fi«M  de  60.  On  en  peut  imaginer  de  tant 
d'iutietefpecMqu'oH  voudra  )  mais  nr 
De  nous  ;  arrêterons  pat  :  outre  ijne  li 
milité  eft  bornée  i  un'objet  pnrtictili 
Itnr  calout  peut  aifément  fe  déduite  | 
Halogii  de  tffut  ce  qui  a  piéicdé. 

(+)  CnfitHimi ,  dont  le  calcul  rft 

MU  d'ofage .  ont  été  imastnéei-w  vatii 

lomtXir.rmirl. 


F?  RU-        vn-. 

qaH  aillbnéticitns',  )  eatift  de-tedivi' 
du  cercle  en  %€o  degrés  =  6  -KW. . 
du  degré  en  Ao  minutes  ,  de  la  minute 
60  fecnndes ,  &c.  Mais  on  e&t  bein- 
(aup  mieux  fait  d'employer  la  divifîon 
décimale  pour  les  parties  du  cercle,  & 
en  général  polir  toutes  les  divifions  quel- 
conques ,  comme  on  l'a  déjà  dit  au  mot 
DiciMAL. 

lî.  Il  tft  encore  d'au  très  ^afl^tmi  d'un 
ordre  tranfcendant,  qu'on  nomme  eetiti- 
;  maiscDTiime  elles  peuvent  toujours 
ifoudrc  en  fuites,  nous  1h  tenvïrrons 
1  cet  article,  celui -cf  n'étant  déjà  que 
trop  long.  P'ej.  Suite.  ( Crt  articli ,  à  • 
ivilquti  aidilions  prh ,  marquAs  iTune 
,+).  tfidt  M.  Ruiner  ici  Qurmi>.) 

FSACTION  BATIONNELLB,  eft  l« 
nom  que  l'on  donoeà  dei>a^W<"i*alge- 
bdques  qui  ne  renferment  point  de  radi- 
caux ,  eotnine  — -4^r  •  M.  Beroonilli 

cd+gt 
a  donné  dans  les  JHém.deFac.  dtijcimca 
de  Parii,  fourCaanit  1 702,  une  méthode , 
pour  intégrer  en  géuéial  toutes  \tifrae-  ' 
liavi  Ji&eieatiellei  rationnelles,  comme . 

dans  lefqaclles  a,b,f,n,in,q,p,  gfc. 
font  de*  conQantes  quelconques }  il  dé- 
montre que  ces  frailiem  peuvent  tou- 
jours l'intégrer  pat  logarithmes  réels  ou 
imaginaires  ,  &  que  leur  intégration 
peut  fe  réduite  par  conféquent,  ou  à  la 
quadrature  de  l'hypetbole ,  ou  1  celle  du 
cercle.  Cette  méthode  a  été  deouit  ex- 
trêmement perFeftionnée  par  plufieura. 
géomètres  i  dam  les  Journaux  ir  Ltif- 
fick  de  171S  ,  171^  i  dans  lea  Mhaoittt 
dt  VacaÙmit  d*  Fititthaurf,  tant.  t^Ii. 
dana  l'ouvrage  deJH.  Cottei,  iotitulé- 
Ramonia  mtnfu-faf^m  ;  dans  l'oovraga 
de  dom  Charles  Walineiley ,  qui  a  pour 
titre ,  Mtfirrtt  dtt  rafforti  |  dans  celui 
dsM.  Maclaurin,  Mi  a  pourtitre,  X 
trtalifi  a/jfnxi«M,. Traité  des  fluxions, 
ton.  If  j  dans  le  traité  de  M.  Matvre,,- 
itttituié  AlifciBaku analjHca  dtferhiii* 
i^  quadralKTit ,  &c.  Ou  pentaulTi  voir 
ptufieuts  recherchei  nouvelles  fur  cette 
matière  ,daM  uneidifTertltion  imprimée 
tome  n  des  Mini^rJrtiHftis  de  Titca- 
iémit4tB(rliii;i14';.CttU  difTerutùiii 
t  (louf  titre ,  Rtebertbti  fur  U  eaUnl 
mUiral^J'f Hatmitf  i*.  quf  Utit« 
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quintitftlgfbtiqiie  rationnelle «rx-fr 
*f~~ +  t  d'un  deer*  quelcon- 
que, cft  rcdaâible  ou  en  raâeurf  fiin- 
plei ,  tcli  que  jc  +  a ,  ou  en  fiâéure  tri» 
nomïi,  tïUque^x  +  ix  +  ci  a,t,c 
itint  dts  quantttcs  titWtt.  C'ttt  ce  que 
pcrionne  ivint  moi  n'jvoit  dcmontrc  , 
A  ce  qui  étoit  ncccfTiiic  pour  rendre 
conpietc  U  méthode  d'ini^gitr  Ict^ac^ 
lieBirationDclleidilFérentiellei.OnpeuE 
voir  cette  dcmonftration  dam  le  Traité 
du  cakul  inUfrai  i|e  M.de  Bnugainvilk, 
partie  1I<  a*-  J'ï  donne  le  moyen  de 
réduire  i  dtijraéihnj  rationnellet  une 
grandi  quantité  de  diffëreiitietlei  qui 
lenfermïiitdci  radicaux.  On  peut  aulD 
Toù  cette  mélhodc  dam  l'ouvtice  que 
)t  vicnide  citer  ,  «Jnfi  qu'une  méthode 
particulière  pour  intégrer  Ici  fraSiani 
latiunnellis,  &  pour  démontier  la  mé- 
tkod*  de  M.  Bernouilli  ;  méibode  que 
j'a*ois  prerentée  è  l'académie  det  fciin> 
cet  ÏUI741,  afaht  que  d'avoir  l'bon^ 
neur  d'j  êtrereço.  Cet  ouvra»  de  M, 
tfe  BougituTille  contient  d'aîlleura  le 
ptécit  de  tout  ce  qne  leï  anteun  citét 
ont  donné  de  meilleur  Tut  cette  branche 
importante  4u  calciil  intégril.  f<7» 
iMTÉGiAi.  £^  Imaginaire.  (0) 

0»  lira  avtc  fruit  tarticU/uivaitt  fitr 
Itt  frailiant  continiin. 

VàACTWHS  COliTlHVSS,Jixibrt. 
Ceit  il  m;lord  Brounker  qn'eft  dAe 
l'invention  3e  cette  efpece  de  fértei.  Il 
donna  pii  ce  moyen  une  val'itr  appr» 
ctiie  du  tapport  de  la  circonFéteaoe  dn 
cetcle  au  iiyon. 

HuyEtieni  a  pctfeâisnné  cette  tbJo> 
lie,  qn'il  Tsuloit  appliquer  i  ta  méctia» 
nique  pratique.  MM.  Euler  &  de  la 
Grande  s'en  font  occupés  depuk  avec 
rnccèi ,  &  U  dcTBiet  l'a  trJ*  ht-ureufe- 
Bient  employée  ,  fait  aux  méthodes 
d'approximation  poor  Us  éqmtjoni  dé- 
terminéei ,  fbit  aux  problème*  indétet- 
ninéc  M.  Warinç  s*cn  eft  au£  ferfî 
pour  le  même  objet. 

Voyez  Intreàuiiit  ai  aKolj/ln  injùii- 
teriim  (M.  Euler.)  i  Mtiittiomi  algt- 
tr«t»(M.  W>iing.)i  \n  JUimairti  it 
fitmhavrr ,  tome  XI ,  (  M.  Euier.  )  ; 
ceux  de  Birlin ,  tom.  XXIIi  &  XXIV. 
(M.  de  la  Grange.)  ;  &  le*  àOUiani  àU 
frainOien  fraaçtift  dtsiUmmiie^tirt 
étM'MuUT.  CM.dnUGnai^O 


F  R  A 

.  On  ■  donné  le  non  defrtâtm'mit^ 
tinati  rexpieflîoQa+ —  —     - 

èfç.  qu'on  ooit  ttre  générale  ,  fi  on  rv- 
garde  let  nombres  h,c ,  é,  Ëfc,  cnoinw 
pouvant  être  (ladionnaires ,  fi  la  Térle 
eft  niimériqitc}  S:  comme  des  FonftioRB 
qoelconquet ,  fi  elle  eft  algébrique. 

Bi  on  l'arrête  au  premier  terme  ,   la 
valeur  de  cette  exprelEoD  eft  a ,  fi  Mi 

fécond  elle  eft  ^^-\  fi  ta  troi&eiM 

elleeftï-jpt^^fc-^iftenfénénil  p«BC 

un  terme  quelconque.  SI  on  appelle  P  la 
valent  du  terme  précédent,  aprèii  y  avoli 
fubftitué  b  pour  a  ,  e  pour  i,-  d  ponr  c , 
&  ainfi  de  fuite ,  elle  eft  exprimée  par 
— p — ,  &  comme  P  =  îj-  ,  noua  ai^ 
roni  ce  terme  eiprinj  par    v!  '  ■  ■.  On 


par, 


'  B  '  B 


.  &fe.  on  aura  en  gc. 


néral  A  B'  —  A'B  ;  A'B"  —  A"B  ,  Êfc 
=s  +  alternativement  &  coauncnqant 
par  le  ligne  — . 

1*.  Cela  pofé,  il  eft  Hff  de  voir  f«e 
Konappellei,»,  x",x''i.Èfe.  I«i  va- 
leurs foeceflivei  de  UfraStii  cantinut, 
on  aura  fa  vraie  valeur  étale  i  U  férta^JC 

+ C*'— *) + C«"— *0 + (-"'— **) 

ëft.  dont  le  terme  général  ±-jj^  , 
m' étant  lavilenr  de  M  dans  le  terme 
précédent ,  &  le  fîgne  +  ayant  lien  ponr 
lel  termes  I ,  a  ,  4.  6  . 8.  é^c.  &  le  figac 
— —  ponr  Ici  termes  3 . 1 .  7  •  &c~ 

3*;  Si  donc  nous  avoni  une  rétie2=A 
—  B  =  C— D^'E.&c.  ftqMnona 
«onlions  la  tédvire  tn/railioii eontiiNtff 

'^  =  f7+77i7ÎT*+ï'*  "'°''  •" 

Titite,  d'où  l'on  vok que  i'on  9  i,c,Jf 
^t,  par  Iti  équations  linéaires ,  &  pu 
I  GMffimut  la  mis  «MiUaaa  chirebic^ 


_iv,Goog[c 


T  R  A  , 

-4**  D'il  il  Tnit  qa<  fi  r^^imtfute-l 
An  quelconque  dt  /raéHoni  canliiiMti 
tataért  ,  je  pourrai ,  en  1»  orrionoan^t 
toane  ci-iefCas ,  avoir  cette  fonâtoa 
nprimJe  partie*  tecoits  A,  B,  C,  D,  Ë, 
fifr.  CD  Tonc  qu'elle  foit  égale  à  A  — ■  B 
+  C— ■  D  +  K ,  fife.  &  que  A  ne  con- 
tinaequclei  premîett&ficoDiIctfrmet 
itifraîiiomt  eentinaet,  B  jufqu'aEIX  trol- 
(toei,  C  jiirqu'iux  quichemes ,  &  aiolî 
Jt fuite  j  lie  manicrc  que  l'onaora  C§-3) 
h  fmâiOD  eapriméc  par  tmK  fraciion 
tntiBKt,  dont  le  leroiea*  neeuatiendra 
4k  Ici  n  premiers  termes  Jei  fraithm 
ttitMiÊti  donn^M.  Malt  comme  il  faut 
I'.  que  kt  fraHitiii  cOMtIruui  formtnt 
«c  leric  eanvergente,.e'eft>â-dire ,  que 
•*•  t ,  e ,  d ,  £?e,  >  1 1  ï*.  qu'il»  fuient 
Mime  «itiera  ,  t'il  elt  poffible  ,  parct 
qn'tlon  cluquc  valeur  de^aâtenjcen- 
tlun  Jonnc  lei  Umilei  tei  jilus  tppro- 
Ain  dt  la  valeur  totale  eu  nombret  lutS 
fctiti  (  on  ne  peut  fe|;arder  ce  mo;eii  de 
i^nitt  une  fonâion  i\r  fifailhni  itnti- 
■Mi  en  une  {t>\\tfraclien  eetltinut,  caai> 
ne  eniment  générale. 
i*.  Soit  uuc  Icrie  continDc 


'+T+J. 


nknr  fait  x,  on  aon  x:^a+  ■ 

d*oï>x*  — six— «uaviiODCtopte 
fitâitn  cfMnHir  pé'iadiqui  repréfenle 
hnciac  d'une  iquatiou  du  fécond  degré, 
é*.  Les  ^euK  racines  ^e  cette  équation 
fMtie  +  V  i  — i»',fttUeï feront 
npréfutcet  la  première  p«  Ufttîej 

+7+-! — 

t+i 
l+J. 

Ir  rtcoTKl*  p»  la  férié  V  *~  3"  ~" 


'^-^^.... 


&t.  Si  U  «iloui  it  ciKe  t* 


ÎR  à 

Krlc  tant  â^.on  aura  »== - 


a7f 


*+- 


qui  donne  In  mime  ^nation  dn  ftcood 
degré  qoc  ci-deflui  ,  comme  cela  dote 
éirL-. 
7°.  Soit  prifï  l'équation  *  s=  *'  +  C 

«'  +  B"i  +  A''  &quc*foiliinc/raf- 
liffn  continue ,  je  mets  csUz/raéHon  fdal 
la  forme  A— B  +  C  —  D.  . ,  &  j'ai  X* 
+  C'  «'  +  B" *+A''  égaLe  à  nne foiic* 
tien  de  a ,  A  ,  e ,  flfe.  Que  je  puis  mttttt 
ïous  U  forme  A'—  b'+  C—  D' ,  &■(-. 
&  elle  fera  telle  que  B'  ne  contiendra  C 

Ï^'^iU  dénominateur  &  au  premier  il egré^ 
ne  contiendra  D'qo'au  premierdegré, 
&  linii  de  fuite  )  fsifint  donc  les  équa* 
tlDnsA=A,B'=B,  C'=C,  on  déicr. 
minera  les  coefficient  A",  B",  C",  &  on 
aura  enfolte  let  équations  D=D',  £  =3 
E',  &fc.  qui  donneront  les  e,  les/,  t^c. 

Sar  det  équations  linéaires,  &  parcan^ 
iqaenton  aura  les  conditions  pour  qù'u' 
ne  FonéHnn  continue ,  dont  let  qnatrff 
premiers  termes  b  ,  i ,  e ,  J  font  donnét, 
puiire  repréfenter  la  racine  d'une  équa^ 
tion  du  trolfieme  ordre. 

SS  Si  A" .  A" ,  c" .  font  connus ,  1er 
équations  B'— B'!=o,  C — c'=o,£î'e. 
donneront  e,  i,  i^c.  &  l'on  aura  una 
éqitadon  en  b  ,  * .  A",  B'',  C".  On  eher- 
cbera  desvaleurt  de  a  &  de  i  entierei 
qui  réfoleent  cette  équation  d'une  ma' 
nierc  approchée  (voy.  fart.  Appiokn 
mation);  an  fubltitiiera  les  valeur*  - 
dans  l'équation  en  a;  b.  A'' ,  K^,  Ç",  A 
foitR  le  relte ,  on  prendra  B  —  W  +  K 
E=io  au  lien  de  B~-B  =  o  pour  déter- 
miner C,  &  alnfi  de  foite.  (0 

Fbactioni  décimales  p^atd- 
jU(iVEE  .Aritbm.  Quand  on  réduit  ea 
décimales  une  fraSien  dont  le  dénomia 
natior  n'eft  pas  de  la  Forme  3°,  f'i ,  ort  - 
n'ett  commenfurable  avec  aucune  puif*- 
fance  de  10-,  \ijraàien  dJcitnak  mi  eti  ' 
réfulte,  doit  néCefltirement  aller  &  t'iit< 
fini;  m»i*  tV-nc  s'enfuit  pas  qu'on  Toit* 
nblt^é  de  bire  coniinncllement  la  dielj- 
fion  efFeSiVe  pour  ap|irocher  toujouV) 
dlvantlge  de  I)  valeur  rétltr  delajFViic> 
titri  pra|iOlééi  tat  les  itilirei  ehiRreS'' 
doivent  reecair  au  bout  il'un  CcrtaJa* 
nombre  de  divlAoni  ,  &  doiveni  re.pii-' 
lenter  ilan>  h  même  otilfe  ;  emff  f<qat| 
401  bit  1*  dfouininatecit  Ù.uuM^nfihiit 
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par  i  ni  pir  ï  ,  il  ne  pcDt  y  aroli  iti% 
iadiïilioB  queD — i  réliilut  difKreni  j 
or  Ht  qu'on  TiCombc  dîna  ua  téfidu 
qu'nn  a  déjà  eu ,  il  eft  clair  qu'on  retrou- 
ve luIH  daiu  le  qautitnl  \ti  miiati  dfci- 
malet,  de  forte  qu'on  n'wira  jamiii  be- 
foin  que  de  Faire  tout  an  plus  D — i  di- 
viGoni  pour  connoitre  la  framan  Hci- 
milt  équivalente  à  aat/raiiiiia  ordioaiie 
ionaée.  Ces/raSiam  te Dommtat  firia. 
diqiiii  oa  cirçulantiti  on  l'aiipercevra 
AMement  qu'ellei  fuurnifrcnt  miEferc 
i  pluGïurt  techerchet ,  non  -  reulcmeiit 
it  cuiiolît^ ,  mail  fort  ntîlei  en  même 
Ums ,  vu  le  ^and  urage  qu'on  fait  de 
plus  evploi  du  calcul  décimal  en  ge'né- 
ni,  Cependani  je  ac  coonoii  que  Waltia 
4ï  MM.  EuliT,  Lambert  &  Robettfon, 
qui  l'en  foient  occupés  :  le  premier,  dam 
le  cbap.  89  de  fou  Algihri  ;  M.  Ëuler . 
danile  chap.jadu  livrel  de  fan /niro- 
iulfion  àfalgibrii  M.  Lambert,  dansir 
ttoificme  volume  des  AHa  Hilvtiica,  & 
élus  Ici  Kbva  A3a  cnaUtaruoi  du  moit 
de  mars  1769  ;  enfin  M.Kobeiiibn , 
les  Trùnfali.  fiiiafipb.  001111769.  Sam 
■voit  recours  i  ces  di(i«reni  ouvrages, 
on  pourra  cependant  bientdt  Te  Faire  une 
idée  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette 
matière,  en  confultant  un  m^aiVrque 
j'ai  donné  dani  le  Tecond  volume  des 
nauvtaux  Militaires  it  PacaA.  dtiftitncts 
il  Btrlin.  Ainn,  je  me  contenterai  de 
ralTemblet  ici  lei  remarques  les  plus  ef- 
fentiellcs  qu'elle  fournit,  &  Tut  -  tout 
celles  qui  peuvent  le  pins  faciliter  la 
continuation  des  deuK  tables  qui  fui- 
vroot,  &  que  j'ai  conliruilet  tnoi-mlme 
fana  en  regretter  la  peine. 

^iou  commence  par  conlldét»  layrac 
iIbb  ^  à  laquelle  Te  rapporte  ma  premiè- 
re table,  &oil  DfîgniGe un  nombre  pie- 
■jiet  quelconque  autre  que  3  ou  f  ,  on 
lu  tardera  pat  a  remarquer  que  le  probli- 
tne  de  déterminer  combien  de  chiffres  fe 
tcopveront  dans  la  période  de  Ia>rii9i<n 
rfftlna/féqiiiTalenteiQ-  fetéduitlaffi- 
jnier  le  plut  petit  nombre  i, tel  qoe— g^ 

foit  nu  nombre  entier;  carileft clair  qne 
fi  avant  que  de  parvenir  an  telle  i ,  on  a 
■jouté  r  zéro  ou  mnltiplié  i  Fois  par  10, 
U  fut  luc  jt  fiwtleat  ^ni  fait  la  tïtsuIi 


'  R  A 

ah  *  chiffre»  S:  [bit  de  plus  =  ^jc^^S  f 
or ,  on  peut  faire  abftriAjon  dn  nitÏMltà 
loi  qui  multiplie  D.lHait quoique c4W^ 

Formale — =r —  foîctrès-Gmple,  ft  qv* 
f,  fuivant  la  remarque  que  j'ai  i!é]S~&|^^ 
ne  puifle  palTerD  —  i .  cette  lettre  ac 
UilTe  pas  d'être  trèt  -aifficilc  i  >létenâ£- 
ner  :  on  fait  feulenent  que  pour  4U« 


-  {bit  UD  nombre  entier,  il  faut 


quer  foit  ou  =  D — i  ou^g^t  i  ua&c^ 
teut  Je  D — I  i  &  juTqu'i  préfeOt  le  pro- 
blème n'a  pu  Être  rtfolu  plus  général»* 
ment.  Ccnia  riifonqui  m'a  principale- 
ment engage  j  calculer  ma  lable  prcniie. 
re  ;  je  me  perruadoii  que  non-feuleiaEiit 
je  conllruirols  une  table  utile  par  elle- 
même  ,  mais  qu'elle  devoit  fournir ,  du 
moins  a  foJttrUri,  dei  éclairciiTeincnft 
fnr  la  folution  d'un  problème  curieux. 
J'ai  étendu  cette  table,  comme  on  vint, 
jufqu'au  plus  grand  nombre  premier  au- 
delToui  de  soo,  c'eft-l-dire,  jurqu'à  tg>n 
on  trouve  donc  dans  la  première  colonne 
XifraSinu-^  qu'il  s'agjQbit  de  réduire  en 
décimales  1  i  ces  termes ,  répond  dîna  la 
féconde  coloiine  la  première  période  de 
la  fraSita  Hci^alt  qui  lut  eft  égale  ft 

que  j'exprime  en  général  par  0+^^ — - 

s^ IP  -{-.^c.  en  entendant  par  i  le 

nombre  deschiiFres  de  la  piriode;  une 
trollieme  colonne  indique  ce  nombre  «', 
&  hit  voir  en  même  tems  en  ipeli  nom- 
bres il  Te  décompofe  en  tint  qu'il  doit 
être  =  D  —  i ,  ou  â  un  div ifeur  j  d^ 
D — I.  Voici  i  préfent  pIuGeuri  remar- 
qnei  tuiquellN  la  conih'>iâ:ioa&  l'iat* 
peâioii  de  cette  table  donnent  lieu. 
I*.  Toutet lesvateundercoafiraMnk  - 


le  théorème  a 


n  nombre 


entier  quand  (  eft  ^z  D — i  ou  =  1  no 
di vifcur  de  D — 1 ,  &  ne  l'elt  point  dam 
il'autres  ctsj  mais  je  doute  fort  qu'on 
puifle  apperce  voir  dintceiréfnltati  quel» 
quea  loiit  qui  fâflent  juger  abrolnaient 
de  la  valeur  précife  du  nombre  t ,  &  en* 
core  moins  qui  puifTent  fiire  troffrer 
fana  auonne  diviCon  efTeâive  le  quoticat 

^2^^  i  i'tihitsoiu  nU  jlufieun  it 
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U>  {afrnâiieint ,  en  cherchaiit  princi|«T 
liMftil  i  dm  parti  de  cci  Jr^ietf  soti- 
li^uu,  ^n'oq  ji  uon*£  être  fan  G  grud 
fomri  ooax  rilbtidre  un  gijnil  nombre 
Â^nblemci  qui  fc  rcFurotCDt  )ui  mt-. 
4a<M*ftuljti^un  In  plui  D&tfcL 
.■■«f.Ce  qu'on  fait  fur  li  «leur  de  i 
se  laiSe  pat  cependant  d'elle  df  jï  d'an 
Cnnd  Tecouri  i  car  cet  diviCont  funt  if- 
la«Bo7«Df«,&  'd'autant  plus  qu'on  ne 

St  guère  l'empêchti  <tc  fe  tromper 
.nnnnieat.on  peut  ftre  petTuadé  que 
nSitfixrrivf,  qoandonapafT^iin  mm- 
hre  4<  diriGon  plus  grand  qacD — l, 
tt^md  ODS  trouvé  pour  ibn  nombre 
iaoïndieaueP^i ,  fans  en  itre  un  dî- 
«Teur. 

3MI  n'eft  pat  inntilc  d'obrerter  qo'on 
Edt  loojouri  quel  eft  le  dernier  chiffre 
èm  f notient  g  ^— ^  ;  oa  le  fait ,  parce 
^èettciiJriode&niirant  lorfqD'oii  tft 
■trtnu  ta  rené  «,  il  eft  «lair  qae  le  der* 
aier  chiffre  de  la  période  doit  être 

9,IarfqneceleidudivifeDrDeKi.  ' 


4".-  Ô*  rea)irqners,  en  faifant  ces 
SiiboM ,  qu«  lorl^ue  1  devieM  Oi — i , 
C  que  par  conféquem  D — i  tft  le  plut 
petit  *Mntte  I,  tel  que  10,'  —  \  foit 
divifibitpar  IcnooibreprcmierD  autre 
qM  a«i  S,  le  5^-— rt«*eftto*- 

iwrs'D— "^t  i  on  en  con^Mn  qiit     - 
D~-(  P — I  ^ 


F  R  A  a7t 

e'eft>Wite  ,  qu'on  ait  daai  le  quotient 
précllament  —'^-  cWBres ,  on  bien  us 

nombre  de  chlETrei  qni  fait  la  moitié  d'an 
dÎTÎfeur  de  D — \  :  00  peut  être  perftMd< 
d'avoir  commis  quelque  etrcnr. 

7^  Il  fa  plui,  les niêmei tbéorînet 
dirpenfent  entièrement  de  la  moitié  it 
l'opération  î  car  fi  ^^"^  «*  O"  "om. 
breentier,  ouqaepont  ^tequotieui 
foh  j  &  le  réfidu  D — ■!,  on  aura,  i  eanf» 
deio'"— iœ=<io"  +  i)(io''' — i).- 
pour  — -^^  lé  quotient  (lo"" — i) 

Îesio"?"-^?,  &  par  eonféqueot  H' 
uffira  de  rètranclifcr  fde  10"  j.  On  ■* 
parexempùy— î~  =  77i  n.ni- 
fonnera  itonc  ainE  :  10"  f  =  77  •  * 
(lo'  "—1)1  =  77000—7;=  76913 ,. 
donc  n  =  0. 07(.9î3  i  on  bien  ,  quand 
on  a  trouvé  J  =  o,  076  ,*, .  on  prendra 
'  le  complemem'  à  9  det  trois  chiffres  trou- 
vés, on  mrira  i  la  fuite  de  cet  ehiffrej, 
&'ort  aiirï  I*  pifriode  enlieie, 

8".  Un*  remarque loaloei'eferti  vt- 

rifier  l'opération,  quel  queïoit  leréGdu, 

,     lo^+D — *■      10™— r." 

foit  par ««mple, g on-    q-^ 

n  looibre  ealjer ,  c'eft-^dite,  qn'aprèt 
t  diviGoDt  on  ail  le  réBdu  r,  ou  bien  1"' 


i±i_ 


'  i<fi  ton- 

}Mirt  dans  çt  cas  nn  nombre  entleri^aifllî 
efiee  on'  théorème  dont  il  eft  facile  de 
déaoïitrcr  la,  ^énéialité. 

(*.  Onrntnarqnerapareinementqiie, 
mkI  qne  (^  le  nombre  1  de*  cfaifies  de 
u  période ,  f)  un  dea  refte^e  1^  diviUon 
iSfl—  I ,  ce  fera  It  —^. 

i*.  Cet  deui  thAirïmei  font  très,  titfl  et 
dm  la  eonftru^aon  ^e  la  libleifes  décî- 
natei  p*rto«qtie«r;  ear  loifqu'on  arrive 
an  norabtëO-^ï,  ônne  doit  pas  n*gii 
ïïr  deewupierleqo^antiemerefteiijfl, 

B.ee  n'eft  f«s  le  ■ — ——  ou  1« 


q ,  qu'on  ait  -^ 

■X-  =  rj  +  ^  j    Jfe  par  conréqnent, 

quand  on  un  fait  de  oonvcau  m  divi- 
ftnni  |on  troave^^rréfido  rt',oulirr' 
>D,  ou  =i=/D-l-f,  on  devra  trouver 
le  réfidu  1.  Concluons  de  là  qu'on  pourra 
vérifier  p^r-tout  l'opérsilon  ,  en  rr^rW 
liant  fi  ipti's  1c  double  nombre  de  divî- 
fions  on  trouve  le  qnatti  du  premier  r^ 
fidu ,  ou  ce  qni  refte  après  qu'on  a  divifé 
ce  quarré  par  D.  Il  eft  de  plut  évident 
'  qu'on  peut  continuer  celle  vérificillon 
aofll  loin tiviaa  Venti avec  le  même  té-' 
fidu  ;  car  G  après  3  m  divifiont ,  il  fera  r, 
onrf  ont',  p*rce>qu'on  peut  avoir  f'=.- 

D+ /  =/D +/i  tpiij  4  •"  divifiotS, 
S3 

*  L,'-z__iv,Goog[c 


CI  r«(te  I 


f  i.  k 

't  détcrniinera  ( 


D+(,D  +  i"^/^D  +  l".*iiiifi<J« 
ioite.  Il  eft  bon  d'jibl'trreT  luSî  que  fi  r 
•ft  ermil  &  tpprochini  de  D ,  on  peut 
luiTiibftinierD — r. 

9*.  ta  tcDKrque  de  l'article  prfcjdent 
firt.  comme  celle  du  ret><i'i»e,*3|irésii 
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pflt  hefoin  dMler  ptbt  laja  , 


_  itiCJéi-iblernent  Ict  ouériHonB  dont  il 
('■^[t  £n  effet ,  dit  qn  oa  efi  pinrna  1 
Uji  rtfidu  qui  n'tft  que  de  «juelquet  uni- 
tis ,  ou  qui  lie  diffère  ite  D  que  de  quti 
t}ti«riinitét ,  oa  peut  trouver  fanileinent 
lyiéiinde  enticrt  faut  Hohe  ver  ItdiviGuii. 
Cttvâjvr.  On  n'i  qu'à  niul'iplier  p«r  r  le 
qimiientf  trouva  par  In  ih  prcmierei  di 
-  virioni  .  on  obtiendra  a  cbitTr»  qu'on 
éctJTi  i  1«  Tuite  4et  m  piemieiA ,  qn  qiul- 
tlplieri  Je  nouTMU  dette  TecDade  pério- 
de pkri'paUr  ringern  produit  a  pris  le 
feoond ,  Si  linfi  de  Tuite  :  on  tiendra 
«auipEedei  vtleur(dej^£,l'i&c.  onde 
f,  f ,  /^'  .&fc,&  on  çontinntti  cette 
oprrition  îufqu^  vi  qu'on  voie  les  mê- 
mee  ehiffrei  revenitS  qu'on  lit  la/'ac-. 
fi0Hrf/c/wa/t  complète  .ondumoinijur- 
%ni  ce  qu'an  par  vienDc  aux  compléoicns 
àg  de  pretnicreschifiVet  ,&  qu'on  voif 
pir-U  qu'ayant  pafTc  la  pioîtie  de  li  p^ 
rlode,  (lupeut  Pachever  cotiformément 
à  L'article  7.  Les  deux'eivmplei  biîvint 
fflaîrciront  celle  remarque. 

.  »g*.   £»Mp/r  frent/er.  Xorrqn'on  rj- 
iait  ,',  en  décimales  ,  oq  fiouve  ,'j  3= 

nfte 


<"iq'~6* 


iSHta  eonclat  que  ■ — r;"~  • 
,  -— ,  firc.    font   des 


nombres  entiers',  on  biea  que  {j  étant 
Kfi  9 1  ^T^  f  V-  ^f^  f^^Siet  qui  fuir, 
vroot  ceaic'  qne  doDiiecetts  divifion, 
fcroM  ntr'mi*  p»  « -1°  ij^'  *  ^  '""^ 
d<  ftiite,  ■   '^ 

Fuis  doDV  qnp  .      , 

(■^56,       -1  ;.    ■.  , 
r'aw  6'=*  |.  «î  -Î-.  IJ,,   ;         ,       -  ;■ 

"S  +  9. 
r»«n  6'wi<fe.»3  +  9)w=;î4.»3  +  l. 

(h)  aiiri/=s !,;*>'},  frsst, 


n  étanr  = 


:fi'(  Il  période  ntf 


peut  palTer  4  m  chiffrci. 

Or,lEs  n  !"•  chifftei  font  0434781  donc 
IcsmCuivanc.  6.(04^478^+1  ou  160869 
m  .  .  .'.  .6Cï*«s869')+3ou^îÉîa»7 
«.'.  .  .  .■6.["sfiiît7)+iott39i3o4 
aInG  la  période  eft  de  t2  chitFtis  .& 
=  0.  04147S:a0S69S6S=i739<3<  ^*- 
&  on  voit  qu'après  le  ciizieofe  vl«iioeat 
les  eoniplémens  É  9  def  pri'mieri, 

1 1*.  J'ai  Fait  entrer  dam  ccne  npfn- 
ifanlK  valeurs  de/,  ;r>,  fion  vooloit 
tenir  compta  plutit  de /,/*,/'', »w"c4 
CDinmenton  procédcroit:  on  mu'tiplic- 
roit  les  premiert  u  chiffres  par  6,  1« 
produit  de  méoie ,  &  ainG  des  fuîvui*  ; 
on  M  tiendrnit  compte  qu'à  li  fin  d«s 
reftet  négligés  ,  fi  on  dirpofetoit  t'op^ 
ration  de  1a'fai;Aa  qui  fuit: 
ï',=o,  043478 

»608«B. 

i{SfSoS 
...  .     .959IÏ48 


■iif, 


^=»,  ©43478  »Sot69îtf  sa  1 7391 304.*e. 
la*.  Limtaw  opéntlon  etrilo  peut 
MilH  f»  rédirire  i  la  forme  fulvisHet 
piiirqoe^,=ro,  041478  A,  - 
OBaA  =  o,s6oS*i8Î',=o,î*o»«jJ}j 
donc  ij  )=  o.  04S478ï6o8«9  « . 
&ïî  =  OvS6sîi739ii97+Vj.«i-f7^ 
on  ne  peut  pas  fe  méprendre  for  les  va- 
leurs déoimales  des  multiplet-de  l'f  qui 
font  à  U  fin  de  ces  pitiodes,  fren  jot- 
gnant  les  deux  dernières ,  ou  t  li  mimf 
^âjoa:  périodique   corti^lete   que    ci- 

,13*-  Eximfli  itMxiimt.  On  f.  n=? 
o;  oiH3iJî-  ,  '..         .' 

Ici  le  6*  ou  m*  reBeeft  es  ou  —  4 ,  ft 

'  .  -^  eft  on  nombr*  entier.  En  re- 
prenut  In  lettres  dc  la  teqiuqut  tl% 
nous  aurons  d»n( 

.;r(TK;C-T4)^^+:.i,6:,  ,,.  -,  ;, 

i-'5=,c^4)'cs:— a.  S9.rTi*7»=« 

*  /■  ^«  — SfBrrrâ.lK.— -Ç. 
>■•»?(— 4)*"^  ■J-fl4- i>9+  i8o=3i 
,         ,         ,  +"4+-'8o+».89+:^ 
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^=r<— 4)»  =:+  736  +  ga  )  pir  cen- 

ladirif.  )Ie  ii'rcftct  rera=t6 
)•-    .    .     iB*.-ii..=89 — 64 

4-  .    .    .     S4*  .  .  *li .  .  =78 
i».    .    .    3o«  .  .  J III  .  =89 — 4s 

in.   .    ..    36*  .  .  ilV.  .=» 
7"  .   .     .    41*  .  .  IV  .  .0=89 — 8 
=gi 
I"  .  .    ..  48*  .  .  (VI.  .=3«î 
M  »n  de  plyt 

+.i,f  =  o.«  =  o,  a/i  =  9./ii 
.=s,/ni  =— i,/iv  =  46,/v 
»=  — iB4./yi=73«.  ■: 

Je  n'ii  p«  coniinn^  cette  taaméi»- 
tiBa ,  parce  que  G  avant  que  il*BHerplui 
loin  ,  ou  jppli<|ue  cet  dooAéei ,  on  trou- 
vera i|«e  la  période  n'eft  ijge  de  44. ter' 
aKii&puilifue  le 4s*  rifle  Teioit  3^  ,H 
«'ea^uii  (|u«  33  doit  lulG  cire  te  4*  reftev 

14*.  UncTimatYoe  earoilte à cclledv 
•".9»  iieu.anffi,  loriqQe  rini  D-— r, 
bot  itre  précirentrat  un  petit  ooinLrc, 
ettaa  muliiplt  ou  un  fbat.  multiple  A'ù'. 
fiçniSàuot^i^iù  vpM  «xia]ille,4* 
Râdu.tft  1;  «aiUieii  de  <nBltiplic^le)« 
dûSiM  f»t  s{  t  i«  le^divù^e  pu-  4v.& 
î^iiKeU.i)eDvieRicrRits<rdedeuX'pla> 
en ,  bel  qaoî  je  U  prendtoie  looEets 
Uepp«itc,&jc^cBa«)fliptBd»ié&<lut. 

is'.Oii  iiittU  hc>>leaeiit  de  U  fMOMitt 

—^  que  -g  eft  toujours ^«!_  aà 
qutieDt  pftioi&qtif  T— c — .j/iivi(i^ii 

UauttAfe  qu'exprime  le  chUTie  51  répété 
ïfeii  par  exemple  ('jsso,  076913",  fip'c. 
^lî^i- 1' InoitdDne  ^tik  d^olr  un* 
Mu  liuitmatlat  pour  plulieDr»notnbi-«a 
9'99ip9i  fi/e.  lea  nambresorcniicT*  qui 
«>  (Ml  de*  faAeuT) ,  poirqu'oD  y  vet- 
9>ît  p«ur  VB  grnml  nombre  de /raâtOBf 

■^  ie  combien  de  (hiffret  devlenant  bu 
pjriodct  Je  leura  valea(«  ta-iénnttiti: 
ileftclaiTquela.cpnftTUâiDii d'une  telle 
tsWe  dépend  de .  la  recbcTcka  dei  div»- 
Ifon  des  tomme*  de  la  progrelSaR  gia- 
■'»iqne.i.+  lO'.  + 10'  +  i*r»  +  êS'c- 
&  cette  coulidéiation  la  rend  tnoina  re- 
utanie  qu'elle  ne  la  (émble  d abord, 
fiaÙMèmtdijïiaH\tcommtaettuat,. 


-FRA  279 

ft  cette  jbaacbe  Te  trouve!  la  IVite  d'un 
petit  m^oiie  fuicet  divireurs  dt  I,  il. 
III I  ifii.  que  j'ai  Jonné^ni  le.  même 
volume  II  des  ntuvriiux  M^airii  it 
Btrlin. 
Après  (a  table  (jui  Fait  le  riijet  de  ce  qui 

'  ide,  en  vient  une  autre  dinslâqoei- 
li  inféré  Uifraéliom  ikimaltt  ffrio- 
di'iiiiri  que  du6'nenC  plufieurs^B^/tena 
7,  dont  le*  dénominatenra  font  |ei  pro- 
duits det  deux  nombres  premiers  D  ft  Jt 
ï\  on  vînt  la  continuer,  voici  qnciquci 
Temirqu»  dont  on  pourta  faire  ufa^e.' 

1".  Quand  on  cooaolt  le  nombre  i,(Ib 

la  pérûMclde  :il^  ■&  le  nombie  r  de  la 
périeiiede  -^i  onTait  Mujmiti  quel 

fé^  le'noinbie  t  de' la  période  de  —  : 

I       ....;..  1  ,■  '.  p 

Ae-fetaftnaii  te  pLupetit common  divw 
dead»  r^'Cntr»  (.A  #i  car  iox~< 
étant  toujours  vifibte  par  D  St  10—  i 
pard.llTuSt  que  tôt  —  i  foii  divi. 
libfe,  tant  par  icuti—i  quepaiior — \, 
paur  l'îtie  paîïl  &  par  d. 

:".  Aijifi  li-r-i  &  d~^  1  étflH  ton. 
jouHdct  nàmbrei  j)piri,  il  l'enfuitqiiet 
ne  petit  jaàiii  furpiffér  1?— '-Mtil 

S^.Btc^  ff ,  on  aura  aufli  l3a==ri 
&ponT.traurei  lapéiiode  mime,  llfnSâ 
Gra qu'on  divHe,  rojtpaid,eellede  y:^ 

(bit  pn  D  r<  ceU«  de  ~- ,  b  divilioii'  ne 
pOdri'a  manquer  de  fe  (aire  fant  relie, 
'  Mata  Q  t.>  /  &  >  que  «  ,  il  fïodra  efî 
fcâuei  hdivifion  réelle  , ou  nppliqnei 
(et  temarquet  f^ilet  précédemment  aux 
b"  7  A  9i  en  pourra  mime  détermine! 
fréquemment ,  fani  aucune  riduâion  ds 
-—  endécimalds,  lerélidai  employer 
conformément  A  l'article  9.  Il  fuffira  de 
divifcf  par  i  la  période  de  -^  ,  eu  pu 

SecHede-j-:  en  voici  naciemple.  J« 
veux  déteiminn  b  période  de  ijj  de 
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J'«t,'j=  o,  0îl8î3îî9*"rfi4r  ^ 
T .  Si  j*  Hivife  celte  pértmte  pic  7 ,  il  en 
,  téfnlte  tÎ,  =  o,  oo84oî36i344S3r8  } 
+  ■ i  donc  iï  refte  i-  apièi  la  16* 
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..  Ptr  exemple, /j  =  o,  4i66««i£^«' 
c»rfi  iedivife^  pir  11  =  4.  3,  e'eft  au- 
tant quelî  jediviroit  d'ibord  f  par  4  & 
Mibiite  par  3.  Or.Udtvîlion  pir4<loa- 
oc  un  quotient  fini  qui  l'étend  à  i  d^oi- 
malM-,  oflji  J=a=i  ,3ti.  ce  quotient  di- 

»iK  chfuitt  pat  3  ,  donne  ^-^  =  o, 


.plus  qit^'i  dirpofi;Kl'iVe'tiàon>dc,tiaiv 
!  enreigofe  plut  haut  au  n'.  11. 
■  OnDbferyera  d^pi  IrtaUc^Ue 

h  ieunitmt  '  Se  li  IroiCeine  remarque 


,"—  0  ij  &  que  poUt-j- &  -, — : ', 

«)nr*£i:(D,ftinonpasr..  Jetertds 
raifonde  cette  exoepEMn  dtns  ittAn  mfc 
itteTr)IÇ'&tll()ie  peiit  manquer  d'avoir 
lieu,  à  mains  que  ïoi-^t  ne*iJfili- 
Yffiblei  par  OÙ  ,  on  que  HpiripAe  op  If 


4I$66(,  (^r,  Cetti  difîfion  fit- 3  ne 
peut  par  conHquent  avoir  Tan  effet  que 
lorrqii'on  parvient  i  la  troirieme  pli« 
de»  dtcimaiec,  fi^goela  G^dtcs  figni- 
€catives  du  premier  qnâtieKt  vienacnt 
^Hniirquer.  Pareillement  ^  =s  o ,  4  Â 

IÎ33.  e"".  îi  =0,  803» 

4,&}'e.  ïf^kfede-sfi: 

T,  &  que^V«?f r.^isft 

i,S03,  S?'i4  V  &'<'.  ■ 


.4îyi6oneft  =  !  +  -'-  =j;. 

Let  ifichiBrecruivanslerônt  par  oon> 

lïquent  18  Foi*  plui  grauili  av^c  un  r^- 
-fiUu'r':U=s6>  A  caurt<d«'ig,  iâ=zgi4= 

8  J19  +  S6 ,  fiaorès  UaS!  Aivifion ,  on 
.doit  frouvet  lerettti  i==i';.vu  que4S 

eltleplus  petit  commun  (jividcnde  entre 

»  =  é  &  r  =•=  16  i  &  en  eSet,'  S6'- 18  ^ 

If  4S  =  13. 1 16  +  J  i  ^-déjilurbii  tient , 
liomiHede  49kii9,âoaurefdc/s=si&'i  „j     ,        ,    . 

rieZ-^  36+  13  =  il,.  ^11  1^  reftcra  j  ^^^'^  '^^2*-   ^''        -^  ""^6  — * 

-;''Eour:diie,  quelques. mçti  Mi£B  dw 
jS-uâioni  i^cimalti  phieiiquis,  produitec 
^r  dCf  :/&«âioni  qui  ont  dci  nombre* 
^tttiieît  iânt  Icdévomtnateat'Sfd'Ru- 
)r*»«6inhrsB  .q^e  l'uniti  pour  numéra* 
tCiir.âît'g-  uné^/ri^'ondecettcerp^ 

(^,^l,eft^M4nt'q«eri4enDmt)t«  de» 
itécimilci  pflor  D«ftt)'>^— ~f  ^«rt'aun 
pout-fM  le  mfote  nombre  ilr«til8VA  a 
«uQi  lianémA'ehfffVfi,  miii  tiiogia 
dadinnait^M  ordre  )  car  l'Ic  premier 
cfiiSTc  (érale  nombre  qnf  daht  Ir  divt 
Md«>  I  >  par  I>-rAalCDît  do  relie  M  ; 
par  exemple  ,4=0,  i4Ï8sr ,  fiff.  naif 
*  =  o-;  4ï8î7'i  ÎS'c-  pir  taTaifonqne 
ladiTilÎQn  cammence  par  3  ,.qai  étoil  la 
(ïàbmj  raft« aar>  ccttede  ,'.-  ■  ■ 
iéï fêdnaionidByrWIftBJ  -^ en  df; 


quoMem  — p—  ne  fait  diw)§ble.<n. 
«ore  par  D,  comme  c'eft  te  «tt  pour  J 

Au  Mlle,  kt  ramarqrie*  pAfiftntM 
fervirontaire'ment  i  conftruire  aufS  une 
table  pour  injraaionry,  telhiqAv  P 

foit  le  produit  de  plot.de  dens  namlirei 
f  remiert, 

SI  au  contraire  P  itoit  le  produit  d'un 
nombre  ptemief  par  quelque  puilTa^ce 
^eaou  de;,,  on  obtiendra,  d  la  vérité; 

pareillement  des  fraéUoiti  iicimaUs  p(.  „  -     .         . 

H=.di?«„.  &  qui  ne  feront  pas  mfme  ^f-'  :  mroùie  nombre  »  ne  Te  (rm^en  pac 


flàilùip,  ii\U%  que  ■■^;V>dîi'  >iirti« 
qa'«n.pegtJi'.avoir  {lï^fôAs  Hc-ytox-  le 
rAlaftJoa de  -^  en  dfelititUs , il  7  ad^ 


ficiltsâdétermineri 


remMqBer«j;pdrniiUiféfidn«  diladitifidn  de  I  par 


B«m^,  k£  n  "<•""""«'  »"«  '«  K  »l  &  cw  e»s-athrent  lietf-fréqneirtmeïtli 
premiet  chifiie  :  cllct  ne  eommeneccwit  |,  quand  le  neabre  dé  diifl^et  n  fera  pu 
5u«?H  1  î«S'  ""  p'""*""  fisn»i,ravoif.  D  —  i-,  mais  fei.Itnieat  un  dhlfi»!  d« 
Mlle  M  qui  dépendra  dei  dmenûaui  expédient  que  de  multiplier  dirtaement 
"  "  "  '■  .1  pat  w  l»y5-(iffi«idé«iBuie  JqBiriUeDte, 

L,,-z__iv,Goog[c 
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pipîera  Tai  lefqueli  j'ii  fait  net  divi- 
mat  en  décimiln. 

Je  finirai  en  remarquant  que  s'il  k 
piéfente  une  fraBion  àtcimale  fériaiî' 
^e  dont  on  veuille  ifEgncr  la  valeat» 
il  fufBra  d'écrire  foui  la  période  le 
nombre  9  répété  autant  de  foli  qu'il  y  a 


donnée  par  exemple  la  froâif» 

Sériodiqiic  o ,  Ï96396 ,  ^e.  ta  vateai 
■n^,fTa3ian  qui  fe  réduit  i  /,, 
en  diflfant  le  numérateur  par  37. 

Si  on  veut  s'éclaircirTur  l'ufagc  qu'on 
peut  faire  des  décîmalei  périodique* 
dam  la  re; berche  des  divifcurs  dei  nom* 
bres,  on  cbnfultera  le  mémoire  que  j'ai 
dit  avoir  été  donné  par  >I.  Lambert  t 
.daus  1m  neuvtaux  Ji3ti  ic  tritfick. 
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^)  par  eienple  ,  art  ne  ttmye  point 
k  réGdn  7  dans  la  réduâion  de  /^  &  ^'^ 
e=o,i%%Afii  ,  &fc.  où  Ici  chiSicsne 
tut  plni  les  mfmes. 

On  obferve  qu'an  relie,  le  nooibre  dn 
thiiret  tefierà  tanjouii  le  même  que 
pat  ■=■ ,  parce  que  -=    efi    Tupporé 

poindre  q^e-i,  jï  que  (1  m  >  D,  on 

enancoce  par  mettre  les  entiers  de  cAté 

poer  n'opérer  que  fur  la/r^eâion/t',  m 

cntradaat  par  u  le  réfida  de  k  divilion 

deDtn^ 

Ces  idéei  Tuflircnt  pour  étendre  èxtré- 
MCnent  bi  tablei  qui  font  jointes  à  cet 
utielèi  &  afin  de  fiuilùerce.traVaiU 
qi)  Toudn  *'eB  iliaigeT ,  jf  cooferve  lei 

P  R  E  Aï  E  R  E  -T  â  B  X  E 
tkftaainr-  iitt  Its  ih/ifnri  font  .iti.  namtrti.frtmim,  rHmtn  tn  ikimalit> 
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U-  B.) 
unes  qne  dans  les  sutreti  &  il  ;  en  t 
Tani  dc^liceiBtat.  Les  ot  peuvent  être 
déplacti  fuivant  leur  longiieur ,  quiod 
les  bouts  chevauchent  les  ans  far  les  an- 
très;  qo  bieq  Jli  font  il'placéi  rnivant 
lenrépïiflïQr  :  il  irtîve  mime  fou  vent, 
daasJeiéimngtmtattripheTbl,  ijiie  Icf 
bonCt  fontpartêsea  fen  s  contraire ,  fàni 
cefler  de  fe  tiiUcher  pir  quelques  pointl 
des  furficet  de  U  fraSurt. 

Pic  rapport  ai)«  accident,  XttfraÛuTH 
foot  divilées  en  fimples,  ni  conpoféeÂ 
S  en  compliiiu^ci.La  jVaflKre  eft  Gmple, 
lorrqu'il  n'y  a  qu'on  feol  tu  de  romptr, 
fans  autre  accident  contraire  \  l'Iildiça- 
tion  eu  rit  in  générale ,  qui'ÀnfHTe  dans 
la  r^nnion  Jei  partie»  diviféei.  La/rac- 
tuTt  eft  compAKe  ïlocriiu'it  j  a  en  mtmf 
leioi  deux  ou  Iratcof  CHTéi  dins  la  ^<^ 
tîe,fans  cependant  qu'il  y  ait  d'accident. 
hifrailart  compliquée  eft,  celle  qui  efi 
accompagnée  de  rmiadiu  on  d^ccldeiik 
quitnaltipliehtletfndicaciqns.&d^an'- 
Jent  qa'oti  emplaie  dfffdreilf  remède)', 
ou  qu'on  ftffe  des  ûpératjinï  dtSIreotts 
pour  .parvenir  i  leijr  g^trir^ni  carfitn^ 
font  l'eïljixatiolïr,~let  (rtaiït'.tRa^ofta- 
ines  Bccompagnéi  de  fièvre  ,  de  douleur, 
'de coDvulfion ,  Sic.  .Parinf  ceiacci^çnt. 
il  y  en  a  qui  exigent  des  récoDTi  plut 


FRACTURE  ,  f.  f.  Cbirurgii ,  foli 
tion  de  continuiff ,  pn  divJGon  faîi 
fubitement  dant  let  ot ,  par  la  violence 
de  quelque  caufe  extérieure  conton- 
dante. On  appelle  fluiu  dt  Cas ,  les  di- 
Tifions  qui  y  font  faites  par  ipftrunieat 
tranchant. 

;  Les ^a^Hrci font tranfverfalei.cbli- 
guei,  ou  longitudiDalét.  Les  praticiens 
n'admettent  point  XifraClurt  fimplede 
l'os,fui«anc  la  longueur  j  parce  qu'il  n'y 
ainuun  coup  capable  de  fendre  l'os  en 
long ,  qui  ne  puilTe  le  rompre  de  travers 
«veo  bien  plut  de^cilité.  On  trouve 
neanmoini ,  i  la  fuite  dps  plaies  d'armés 
i  feu  ,  Jet  oc  feiidut  fuivant  leur  Ion- 
ilueUr,  jafquea  dans  tes'articufations  : 
taais  cet  exemple*  ne  prouvent  point  Is 
poIEbilitf  de  ïi.fifaauri  longitudinale 
liispie. 

Prefqne  tontet  ttt  firaSuni  ont  dea 
jSguict  diSërentet.  Ltt/railurti  en  tra- 
vail (ont  avec  daiinégalît^t:  ou  bien  les 
ftfontcaRïtnel.comme  une  rave:  ftiel- 
qùefojt  un  des  bouts  de  l'ot  caiTé  eft  feu- 
lement éclâti!,  iS:  ForineunecTpece  de 
beoquirelTemble  i  celui  d'une  Aiice.Let 
J^jiâarei  obliques  font  de  deux  fartes: 
le'i  uiiei  font  obtiquù-dans  tonte  leur 
étendue  i  &  d'autres  font  'tïartrvrrlatei 
peudant  quelques  lignes  ,  &  bbliqOea 
dans  le  rtlU  de  leur  ^teadiie.  .Hy  »  d» 
fraûwrti  ctani  lefiiueUes  lei  os  font  b'ri. 
fts  en  plutieurt  éclate;  il  n'eft  pas  polfi- 
blede  rieifd^eraiinec  fui  leurs  &sutci, 
^ui  peuvent  ftre  variées  i  l'inEni. 

Les  fraltani  difterenl  entr'ellea  pat 
l'jloignement  des  pièces  fraâurées  :  l'é- 
cammenreft  plot  can&dérab,tc  dahs  let 


compliqua  ni.  .j ,. .---.-,-  ~-:-^» 

d'hémofihagle ,  il  faudcoit  cdlÂntëiicH 
plr  arrfte'r  le  fang,  dont  l'eSuCon  forme 
l'accident  \fi  plus  prelTant.  Quanfl  il  tt 
reniontre  eji'lfiîmt  -iteXi' ^IKlltft-  B 
luxat!ôp,««He-ci  doit  hte  réduite  la  pre* 
mierê,  i  mOint  qne  XifraSari  voiline  dt 
l'irticnlaxian,  uo  gonflement  c«nfid^ 
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be  t  on  »atrn  circondancM ,  ne  le  per- 
mettent pas.  Four  peu  qu'il  ;  litd'in- 
convémeai  i  rWuite  prcliminajrêaient 
la  luxatJOD ,  on  donnera  Us  premier! 
foin*  i  Ufiailurt:  car  on  peut  réuffit 
itns  U  T^duAion  d'one  luxation  ancien- 

■e.    f^ey.  LVXATIÛN. 

On  dUlIngue  encore  lee  fiaUurts  en 
nm  pietés  &  en  iacomplelei.  Lt  frailnre 
«ft  complète,  loirque  l'os  elt  enlic  tement 
aitii  &  incomplète  ,  lorrque  [■  conti- 
nniC^  e(t  canr«rïée 


qu'aux  01  du  ciilne  ,  de)  hanches  ,  aux 
onoptatee.  Cela  peut  cependant  arriver 
aux  os  longi,  dam  let  enfans  trjt-jeunes 
on  rachitif  nei  i  du  aux  idultei ,  dans  le 
c»  despliiesd'armet  à  Feu,  qui  pensent 
borner  un  os.  Un  chirurgien  qui  donne* 
loiC  poar  preuve  de  la  frailurr  incom- 
plète une  obrervation  dans  taquetle  le 
naïade  ,  panK  comme  d'une  contuCon 
eooGdérable,  FeroîE  quelque  mouTcment 
violent ,  i  la  faite  duquel  HfraUurt  Te 
nanifefteroit i  ce  chirurgien,  dis- je, 
paroltfoit  plutfit  avoir  méconnu  une 
/raâurt  complète  fansdcplacement  prl- 
■hilïF  dei  pièces  oITeurec ,  qu'il  ne  per- 
roaderoit  la  fiaSure  totale  de  l'o! ,  par 
le monvement  violent  qui  suroît ,  félon 
lai,  ae|ievé  de  rompre  les  fibres  oITtoreE, 
qse  le  coup  ou  la  chute  suroient  d'abord 
ftargnéet. 

Let  conps ,  les  chûtes ,  les  violens 
cSbrti ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
font  les  caufes  les  plui  ordînairEt  des 
fiaSurti,  On  appelle ^oSurei  de  eaufe 
înteroe  celles  qui  fe  Font  it  l'occaGon 
d'âne  canTe  très-lJs'fC  •  ^  caure  des  dif- 
po&tioni  internes  qui  rendent  les  oi  trèi- 
mgiles  :  telles  font  U  carie ,  l'exoflofe, 
laffiolIefTe.&autres  états  contre  nature, 

3ifi  dépendent  de  diverfes  dépravations 
éla  Ijmpbe  ft  dn  fan^,  comme  la  vé- 
rde,  le  léorbut ,  le  viru)  écronelleux, 
le  levain  cancéreux. 

Lei  lignes  itt  fraiturts  font  la  dou- 
Icar ,  rimpiitlTaiice  du  membre,  fa  mau- 
valfe  con&guotiQD,  ft  le  craquement  des 
plccet  f^aâurfei,  connu  fous  le  nom  de 
etifiitiien.  Tons  ces  Ggnes  féparément 
Mis,  peuvent  élrc  équivoques  :  la  dou- 
leur ft  l'impuifTance  étsnt  les  effets  ordî- 
vires  de  beaucoup  d'autres  maladies,  ne 

rnortat  lien  td  cltti-iotaiei.  ia  ntiih 
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Tiife  confisnration  du  membre  eB  fou. 
vent  un  vice  originaire  de  conformationi 
&  Ton  fait  qu'il  y  a  &i*  fraStirts  hnt 
diR'oTmité  apparente.  Eniîn  les  tumeurt 
emphyfématenfes  font  reJTentir  une  ef- 
pece  de  craquement  quand  on  les  preflè, 
ft  qui  pourroit  en  impoPer  il  ceux  qui 
n'y  fïtoîent  pas  (grande  attention.  Un 
cfairutgien  qui  demande  fi  ladifibrmiti 
qu'il  appcrqait  à  un  membre  confronté 
avec  la  partie  faine,  eft  naturelle,  no 
peut  guère  fe  tromper  il  la  fimple  vue 
{ut  une/reâi'»» limple  ranigonfleoient  : 
il  y  a  même  fort  peu  de  cas  où  cette  quef- 
tion  ne  devînt  ridicule.  Si  la  psuviire 
configuration  du  .membre  n'eftpat  aflez 
maniFellepour  taire  appercevoir  qu'il  j 
nfroéiuTt-,  on  pourra  U  reconnoltre  pat 
le  moyen  du  loucher,  en  fentant  les  in j- 
Eaiilétque  font  les  pièces  d'os  déplacée*., 
Il  tint  pour  cet  effet  ,qne  le  malade  toit 
aOujetti  par  quelqu'un  de  forli  de  crain- 
te qu'aliandonné  à  Ini-mcme,  ladouleuc 
ne  lui  Fit  Faire  des  mouvemens  qui  pour* 
roient  devenir  très-nnifjblet.Four  mieux 
reconnaître  les  inégalités  des  piecesFrac- 
turées,  on  cboiGra  les  endroits  oiï  Tôt 
cafTéeft  le  moins  couvert  de  mufclet;ft 
glilTant  les  doigts  d'un  bout  i  l'autre,  on , 
fuivra  l'une  des  Faces  ou  des  crftei  d« 
l'os  dans  toute  n  longueur.  On  aura  en- 
core attention,  afin  de  ménager  la  fenll* 
bilité,  de  ne  toocbet  qu'avec  beaucoup, 
de  douceur  ft  decirconTpeûion  lei  en. 
droits  où  l'on  fent  des  efquillei  ou,paia> 
tes  d'os  s'élever  &  faire  tumeur  ;  car  cN 
pouDant  durement  les  parties  fenfiblcs 
contre  les  pointes  &  les  traoehans  det 
os,  on  fetoit  un  fuppliee  d'un  exanwn 
falutaire.  La  crépitation  ou  1«  briiii  ouq 
font  les  bouts  de  l'os  cairé,es  fc  FroiflaM 
l'un  l'autre  lorfqu'on  remua  le  membre^ 
efl  tin  det  principaux  lignes  detj^o^M..' 
m.  Pour  faire  avec  moins  de  deiileu* 
cette  épreuve  prefqoe  toujours  oéctlTail 
se ,  il  faut  U.\n  tenir  fixement  la  partis  - 
fupérrEuredu  membre  calTé;  afin  ^u'cn 
remuant  doucement  la  partie  inférieure, 
elle  puilTe  oceaConner  une  légère  crépi- 
tation :  le  chirurgien  la  fent  par  l'ébran* 
lement  que  le  ctioc  on  le  Froiirement  det 
os  fraâurés  communique  i  fes  mains- 
Il  n'ell  pas  néi  effaire  que  l'air  extérieur 
foit  iDU  au  point  d'ébranler  les  □(eilles. 
Le  piognoKic  idée  ftaùurti  fe  tire  d« 
Uuf  naiuic  ,   dct  diSïltBïtt  dç  jçjifl 
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tymptotatt,  ft  d«i  acei  lent  qirf  1k  eom- 
pliquint.  Le^/ralarif  nHItqpet,  celles 
^ui  IVint  ea  8ùte,c«lles  oâ  il  y  a  plnTieurT 
piccci  éclatCit ,  Tnnl  plut  ficheufrt  qne 
Ittfratlurii  iraTirverfaleii  ;  non>r«iile. 
ment  parce  que  lei  pointes  &  \tt  traa- 
chaos  Het  ot  peuvent  bl ((Ter  leichain  , 
ftenconréquence  produire  pliiGeuri  ac- 
éidrnf ,  mait  encore  parce  't"'"  c*^  plu< 
difficile  de  contenir  cei/rutfnrrretaâe 
ment  réilnitei.  L««  vicïk  intérieur^  ifuî 
iccocnpa.nent  \eijraélurti,  Ict  renilent 
dangereulei ,  parce  ijne  le  fuc  ofltua  n'a 
|tat  toDJoun  alurs  les  ilitiMGtioiii  requi- 
frtpoùrla  foimaiiDn  ducal.  l^tytzi^A>- 
LUS.  t>aplui  ou  moin\  d'écartemtnt dei 
pièces  ofTeureu .  it  ks  dJSÏrens'accîdent 
^aj  compliquent  les  fi-nflurti ,  rendent 
iBciirepiuioi)  mnint  fncilr. 

La  cnre  des/radïiirficanfifteprïinie- 
irment  i  rédntrï  l'i»  Fraânre  danifi  fi- 
tbation  naimellr  ;  recanJement  i  l'j  re> 
tenir,  moyennant  let appareils  convena 
îles-,  trotGémeinent  à  corriger  lei  accî- 
deni .  &  i  prévenir  ceux  qui  pourroient 
■fhïer. 

La  difficalté  de  réduire  \tif^a9Mrn  , 
IR  vient  qiie  de  ce  <\ut  les  bouti  de  Toi 
b  lonvheiit  par  le;  etw  l  il  Faut  donc, 

Enr  lever  cet  obRacle  ,  faire  det  exten- 
nafuffiCantes,  f.  Es-MNSION.  Leor 
degri  doit  être  mermc  fut  l'étenJue  du 
Mplacement ,  St  far  la  Fi>rce  .let  Btufclet 
qtli  lirent  le^  bmtts  de  Tos  Fraânrj,  fi 
^ni  let  tiennLHt  éloisnét.  Le)  mains  fen- 
Ki,ne  Funi  pat  toufoun  fuffilantet  pour 
,  ftire  let  eatenfioni  &  çontie-eatenUons 
néeelT^iret  :  tl  Fant  avbir  rccoori  aux 
|aq<  appliqua  avec  méthode.  ''.  Laqs. 
Il  r  a  des  cat  nâ  un  ftul  aide  fait  ta  j 
aaime  tcois  l'extenlion  &  la  cnmre-n-  ' 
tenlion  ;  la  fraSan  de  la  clavicule  en 
danne  un  exemple.  Le  bJeBe  doit  kvt 
tffii  l'nr  un  tabouret  d'une  hauteur  cnn- 
v(H*ne  ;  un  aide  placé  par  derrieie  ap. 
poie du i;enau  cntrelesdcui  épaules,  & 
tire  le  moignon  de  chacune  en  arrière. 
1x  chhurgien  qui  opère ,  travaille  pen- 
dant ce  tems  \  l'caaâc  rédnâion  des 
bouti  de  l'as.  Il  fant  voir  le  lUiail  de 
tantes  les  manœutfret  particulières  pour 
la  réJuâion  de  chaque  os,  daui  les  livret 
de  l'art.â  prineipaUment  dans  le  Tnitl 
itimaladiei in  ai ,  f»r  f\.  Petit.  Dans 
toutes  les  fraHmts,  lotioue  les  éaten- 
(anaoéccOtûn  CiMlaiWtMttiMiilU 
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tion  naturelle  :  c'elt  ce  qu'on  ip^W 
fàtt  la  nmfarmatUn. 

ULa  féconde  intention,  dans  la  d 
a^Bt-ei,  «Il  de  maintenir  l'os  réduit  ;  oc 
Iui  fe  fait  par  l'appareil  &  la  Gtoaiion. 
'appareil  eildifféieiiC,  fuivant  la  partie 
fratturée,  &  ffloo  l'eipece  AefiaHia^i. 

Dans  let/raâ»re^  fimplet  dea  panda    ! 
01  des  extrémités,  qui  font  lacuilTe  &  Is    { 
jambe,  le  bras  &  t'av4nt-brat,Dnappli-    i 
que  d'abord  fur  I3  partie  une  eomprelTa     j 
Gmple,  fendue  i  deux  ou  i  quatre  chefr. 
Pt.ll. Cbir.J^. ig  &  is. Cette comprcITe 
duit  être  trompée  dana  uneliqaenrréfi^ 
lutive ,  telle  que  l'rau-de-vk  camphre  j 
non-feuLment  pour  l'elFct  dn  niédic»* 
ment ,  mais  aofli  afin  qu'eue  s'applique 
plus  exaâement  fut  la  partie  fans  y  faire 
aucun  pli.  On  fe  fert  eiifuite  d'une  bande 
roulée  il  an  chef,  trempée  dans  la  mine 
liquenr;  on  commence  par  faire  troia     , 
tours  égaux  de  cette  bande  fur  te  lieu  Oe     , 
layroâurr-ft  l'on  continue  de  l'emplo^Fr     1 
en  doloiret  ftir  la  partie  «n  remoDCaat     I 
iufqu'i  t'attache  des  mufcles  ifuila  Font     | 
mouvoir.  f.DoLOISE. Apréscettepre-     1 
miere  bande.un  en  applique  une  féconde 
d'une  longueur  convenable  à  fan  tirage,     ! 
qui  e(l  de  Faire  d'abord  deux  circonyoln-      ! 
dons  égales  fur  l'endroit  fraâuré  :  on 
continoe  les  circonvalntiont  jnr.)u'eii-      i 
bas  de  la  pariie^aâurée.Ac  l'aorÀnon-     ' 
te  vers  le  haut  pat  des  doloirea.  Les  dif-      I 
Féreni  tours  de  bande  ne  doivent  laifiirr     | 
i  découvert  qu'une  4uatrieme  partie  dn 
tour  précédent,  afin  que  la  ^n^art  foit     { 
pins  eiaâement  contenue.    Le  bandagB      { 
trop  Iftche  ne  contient  point ,  laifTe  aux     I 
mnfclet  ladangereiire  facilité  defetoiw      | 
trader  1  lecaias  eft  difforme,  &  le  mem-      1 
brc  peut  feconfoliiler  dans  nue  dircAinn      I 
qui  ne  ferolt  pas  natarclle:  d'un  antre 
cAté,  le  bandai^  trop  fi'tré,  lorfqu'il  l'cft 
avec excjs,  attire  ta  gangrené;  &  fana 
ritre  au  point  de  caufer  cet  accident  br« 
midable .  il  peut  Pétre  encore  trop ,  & 
mettre  obBacle  à  la  libre  circulation  Jet 
liiiueiirt  ;  d'oà  réfultera  la  mao^e  de 
nuiirritore  ft  Tatrophle. 

L'inégalité  des  membres  dantr^etiduc.      I 
de  leur  longueur ,  oblige,  en  appliquant      ; 
lesbandei  ,de  faire  avec  art  des  rcnves' 
fés,  fans  quoi  il  ;  aurait  des  godets,  dont 
l'incnnvfnieat  ell  de  ne  pas  fake  nae 
1  coaif  Mf&oji  égale .  ék  de  UUSéi  du  îm*- 
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BJitfr  «ttribin  de  bklTer  tl  IMI^  pat 
fc  eonprd&oa  tfm  tituhr  dt  l'applici- 
tïoa  det   lutrci  piec«t  de  l'ippateil. 

Iicsdeu*  piemietei bandes  sppliqiij», 
••  net  Ici  cooiprefTci  languettet,  r/./ft 
ffi.  If,  fuivant  )ei  règles  que  TioDsivoqi 
«xpvf'iet  aumotEcLissE.  Dïuslépin* 
fcairnt  itt  la  jambe  fraânrée ,  qutlquet 
fnticicns  remplilTent  le  bas ,  ilepuis  le 
«hat  du  Bollet  iufqu'ayx  milUalei, 
■ar  ï'aff'ieition  d'une  compreOe  f^ra- 
*i^  ine^ile,  i-/.  XXXI,J<s-  n  !  d'au. 
tre*  préfèrent  lie  donner  plu)  d'^^iailTeur 
irnUimit^ûiFérieBre  des  lonj^iietlet  i 
ce  qui  te  lait  en  repliant  de  II  limgueiir 
^'oa  le  juge  convenable ,  le  linge  fim' 
pte,  «rant  de  faire  lei  plis  futvant  li'lar- 
gtOFT  <iui  déteraiineot  celte  qu'on  veut 
Aiaacr  i  cbaanne  det  cooiprelTes  Ion- 

E  tutti.  On  1(1  maintient  par  une  troi. 
HM  bande  ,  dont  lei  cuconvolutionc 
pmvcu  être  faite)  en  ifoloiret  plus  lar- 
|ti,-  pour  manager  la  langueur  de  la 
b«n^  On  peut  contenir  tout  cet  appB> 
nH  cotre  denx  gonttîere)  de  fer-blanc 
m  de  carton,  liées  avec  det  lubani  de 
fiL.  On  applique  enruite  l'écharpe  pour 
l>xirimttérDpérieur«,«Bj'.  ÉCHAKPHi 
4E  Att  faiioni  ilans  XttfraMurti  de  l'ex- 
«èaittéinférieure,«fy.F«NONt.  Une 
lÉEcn  tumé&^on,  fani  dnuleur  ni  i<iv- 
(enr,  qu'on  apperijoit  au  -  delTui  &  an- 
4>fr<iDf  du  bandage ,  marque  qu'il  n'ell 
^trop  ni  trop  peu  ferré. 

Larfqué  l'afpircil  convenable  (A  ip- 
yUqué,  il  7  a  det  précaution]  i  pren- 
dre pour  la  commodité  dublelTé:  il  cil  i 
fiMWf  d'ioliller  an  peu  fur  èei  commo- 
ditet,  que  tout  le  monde  doit  être  bien 
aife  de  connolire  ,  &  qup.peu  de  g«ni 
fiut  i  partie  de  tecbetchn  dan)  Je)  li- 
«lei  de  l'art.  .     , 

Noot  aroi»  dit  m  mot  KcHAtPE  , 
•i  qaîeencerne  l'extrémité  fnpérieure. 
LoriqDe  dant  Ici  premiers  jotiri  lei  ma- 
ladea  lont  obligés  de  sarder  le  lit,  il  faut 
%\K  le  membre  foit  placé  fan)  gine  dant. 
uedireAionqDi  tienne  touiletmnfclea 
uliehcs,  ft  lur  un  oreiller  mollet.  La 
jaobe  itt*  un  peu  étevét  du  ttti  du 
picili  pnUr iavotifer  le  tetmt  du  fan^  i 
c)le  braappuyée  filieinent  &  mollement  \ 
4»  lapcfera  lur  un  oreiller  égal,  appuyé 
far  DU  mateUi  qui  lui  -  mime  doit  être 
fart  égal.  Foior  cet  cfi'et,  le  lit  doit  être 
suai  de  natalat  fculcaentf  Ikiii  Ut  de 
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flcne;  ftnfmeil  eRbondemettrerti- 
tre  le  premier  &  le  fécond  mateliti ,  une 
planche  qui  occupe  depuis  le  piê  julqiiei 
par-deli  la  hanche.  Mais  comme  la  n^ 
ceŒlé  (l'être  conché  devieodroit  àla  lon- 
gueinfupportable,  fi  l'on  ne  pietyiit  dec 
précautioni  pour  en  diminuer  la  gjne  au- 
tant qu'il  ell  polEble ,  on  fait  attacher  an 
plancher  une  corde  quipaltei  traven  le 
ciel  du  lit  ,&qui  delcendcila  porréede 
la  mtin  du  tnajsde  :  cette  corde  lui  cft 
trîa-ntilepaiir  fe  remuer  facilement,  fie 
faiitfaixe  i  ttt  difftrcn)  befoint.  On  at- 
tache au  piédu  Ht  cne  planche  ^ui  dwt 
être  (lable,&  fur  laqnelleon  a  fait  clouée 
un  billot  garni  d'un  matelas  «a  cmiAîb: 
ce  billot  eft  un  des  plus  grandi  foulage- 
mens  qu'on  paille  procurer  au  malade  } 
il  lui  lert  i  appuver  le  pied  faiii  pour  fe 
foulever,ivec  l'aide  de  la  corde,  dam  ft« 
befoint,  &  pour  fe  relevcf  de  tems  en 
lem;!  ,  lotfqa'il  glIOe  vers  tcbatdnJtt. 
'Le  chirurgien  peut  prévenir  cet  îdcok- 
vénient,en  donnant  fei  foins  à  la  cm£- 
truâion  du  lit  ;  il  doit  mime  aider  il  te 
faire  convenablement  ponr  le  biea  de 
fon  millade.  ' 

Four  éviter  que  te  cronpicm  ne  t'éco^ 
che,  M.  Petit  ceitftille  de  percer  kpTS- 
mi er  matelas ,a 6 n  de  pouvoir  paGer  coa- 
modément  un  balSn  entre  le  peenierft 
le  fécond  marela) ,  lorlqne  le  bleflié  «e«t 
aller  à  ta  fetlr.  Dans  ce  cai  le  dnpdedet 
fouE  doit  être  téndn  oucompofëdedcn 
pièces  qu'on  puilTe  écarter  an  bebitiTè 
l'endroitdeifeOeiïAïutedeeettepréeM.  * 
tlon,  le  croupion  l'écorcheiSt  alors  il  faat 

lieavee  de  reaDVDlnéraire,oodcrca»> 
de.  vie  camphrée,  peur  prévenir  la  mo»> 
tification  :  on  remédiera  â  cet  accident 
par  l'application  de  l'ongueM  de  ftira& 
Dan)  UifraHuTti  comp1t<)iié«s,  la  né. 
ceQîtéde  pinfcr  fouvenilei  blelfésnk 
geroit  de  trop  grande  mouvemM*  dans 
l'ulige  det  bande)  lenléeai  &  cet  mon. 
vemena  fetoient  un  grand  obAacle  à  b 
réunion  ,  quidemande  un  repot  parfait, 
antant  qn'tl  tlt  pofRblede  le  piocuret; 
On  (e  fert  alors  do  bandage  i  dis-huit 
chefs.  fDjeafadefcripCioliau  mot  Eiii* 
DAGB  i&fkEgtire,>J.A.;VA'/,/j'.iOk 
Ce  n'eft  pat  Iculement  dant  \tfia3im 
de  la  jambe,  mait  dant  toute)  cellctdea 
ea;triBiiiétavec  complitatioii, qu'on  doit 
l'tD  itn'u  :  an  l'icf  li%ii«  mtçt  dant  (m 
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c»  OÙ  il  n'y  a  point  de  plaît,  bani  let 

srandes  contufiuni,  par  exemple,  quand 
tl  n'y  aotoiC  point  de  nictfSité  d'incifer, 
pour  donner  ifTue  su  Tang  citrBvarc,on 
emploie  le  bandage  i  dix-huit  chf Fi  dans 
tei  premiers  tem),  &  l'on  revient  enfuite 
au  bandage  rouU.  On  e&  aloti  dans  le 
sas  de  lever  fouvent  l'appareil ,  contre 
la  règle  générale ,  pour  obrerver  ce  qui 
TepaOe,  &  auffi  afin  de  ferrer  le  ban- 
da|;e  i  proportionque  le  Tang  fe  rffput, 
&  que  la  partie  Te  dégonfle. 
-  Ln/valiurii  avec  plaie  font  plus  on . 
moint  BchenTes  fuivant  la  nature  de  U 
plaie  &  ic  Tes  accidens.  C'eft  quelque- 
fort  Ia  même  cauTe  qui  FraQure  l'os,  qui 
.  fait  la  plaieicomme  une  roue  de  carroITe, 
une  balle  de  monrqiiet,  un  éclat  de  bam- 
\fi,  &c.  Les  os  wême  qui  font  catTéi,  peu- 
Vent  déihirer  les  mufcteE  &  percer  U 
ItMu  i  ces  plaiet  font  avec  plus  ou  moins 
^coHt;iGaii,&  peuvenllt|e  complîqnéei 
d'Ivmorrhagie ,  de  corps  étrangers,  &c. 
Let  anciens  Te  Fervoient ,  dans  ces  Far- 
tfl  de  caSfd'un  bandage  fenitrj,  qui  leur 
permetlair  de  panfer  la  plaie  Fani  ton. 
cher  au  rtSe  de  l'appareil.  Suivant  Paul 
d'Egine  &  Gui  de  Chauliac ,  on  peut  Fe 
icTvir  dei  bandei  rtuléei,  dans  le  trai- 
tement des  ftaBurtt  compliqufn  avec 
plaie ,  avec  le  Foin  de  ne  couvrir  des  cir- 
convolutions de  la  bande  ijue  tes  parties 
circonvoIGnea  de  la  plaie)  celle-ci  de- 
meurante nn  &  ide'couvert,  afin  de  la 
pouvoir  panCer  tons  tea  )aurs,  &  d'y  ap- 
riiquM  1m  médicamens  cnnvenables  , 
fana  lever  les  bandes  ni  touchera  \%frac- 
turt.  Ambrair*  faré  d^Fapprouvc  fort  ce 
bandage  :  Iila  plaie  n'ell  pas  comprioiÉ* 
^nveniblement ,  les  liumeun  y  feront 
«Hoyéet.  dit-il,  des  partie»  ci  rcnnv  ai  Fi- 
ne* prcflïet  ;  &  il  ï  furviendra  bientôt 
icfiaininatioii  &  gaiigrcne.  Jacques  de 
Marqua,  célèbre  chirurgien  de  Paris , 
piOTl  eo  I6îa,  Si  qui  noua  a  lalllï  un 
CKcellent  TttitiAu  bxxiagii,  qu'aucun 
écrivain  fur  cette  matière  n'a  pu  rendre 
inutile, a diOêtltf  Irès-doftement  Furies 
jncenvéniena  leconnusdans  l'uFage  de 
ce  bandage  fenêtre  ;  il  rappelle  le  pié- 
GCpte  de  Pvi  •  qui  veut  que  l'on  Fc  Ferve 
4'unebaDde  en  deuxou  trois  doubles, en 
façon  daconpicfre  qui  ne  fafie  qu'une 
feole  rivotution  :  c'eft  cette  comprefle 
en  trait  donbltc.  Fendue  oour  en  Faire 
tiaif  i^th  tic  cba^Hï  ciu  i  lui  fonne 
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I  notre  hnAge  i  dix-hnit  ehfcft ,  fi  «*'  ' 
càmmand^dani  la  pratique.  Il-comprimc 
également  toute  la  partie  i  &  l'on  peut, 
fana  U  remuer,  réitérer  les  panfemena 
autant  qu'il  eft  nécellaire.  Guilletneiu 
en  eft  Tinventenr:  mais  Jacques  dé  Mar- 
que, qui  a  fcrit  depuis  ce  Fa  van  t  chirur- 
gien ,  dignt  élevé  dn  grand  Paré  ,  a  eai 
core  perfeâlnnné  ce  bandage ,  tant  dans 
FoD  ufage  que  dam  Fa  conltruâion. 

Chaque  compretTe  doniie  lix  chefs  i  es 
qui  ne  convient,  dit-il ,  ffo'antfiadurel 
qui  Fontau  milieu  d'au  membre;  fidaiM 
ce  cas ,  on  peut  arrêter  les  chefs  Fup6- 
rieuTï  &  inFéfienrs ,  Fe  conttntant  de  le- 
ver à  chaque  panfement  les  chefs  dn  mi- 
lieu, pour  découvrir  la  ptaie.  Si  ta.^'Mw 
turréioitprochederirticnlation,  ilFuF- 
firoit  que  chaque  pièce  de  linge  Rit  fen- 
due de  chaque  côté  pnur  faire  quatre 
chefs  i  i  tnoini  qu'en  Fe  Fervant  dn  ban- 
>  dage  avec  des  compreOes  i  (îx  chef* ,  09 
n'atiachat  les  chefs  Fopérieurs  ou  Mf- 
rieurs ,  au-delTus  ou  au-deObut  de  l'arli- 
culation:  c'eft-â-4ire,  qu'en  Fe  ferrant' 
du  bandage  i  dix  -  huit  chefs  pour  anc 
fraSuTt  avec  plaie  i  la  partie  inférieure 
de  la  cuifle ,  les  fii  chefs  Inférieort  Fe- 
raient  employés  au^delfouadu  genou  j 
DU  les  Cx  cheft  Fopérienrs  lu-deRui  du 
genou,  dans  l'application  qn'oii  Feroit  de 
ce  bandage  pour  une/ri>r?are  compliqués 
\  ta  partie  Fopérieurc  de  la  jambe;  ce  qui 
me  paroitroit  fort  utile.  M.  Petit  décrit 
le  panFcment  &  l'appareil  des  frsititrtt 
compliquées,  de  la  manière  Fuivante.  On 
mettra  Fur  la  plaie  couverte  des  ptumaf- 
Feanx ,  une  comprefle  en  quatre  ttaublet, 
pour  empêcher  que  lea  matières  porutei»- 
les  ne  gJLtent  le  rcfte  de  l'appareil }  puîa 
deux  comprelTe)  longuettes ,  affei  épait> 
fes ,  une  de  chaque  côté  :  &  au  lien  du 
bandage  i  dix-huit  chèh  oinfns  enFem- 
b1e,on  peut  appliquer  plDfwitrs  bouts  de 
bande  Féparés ,  leFquet*  feront  te  même- 
effet  que  le  bandage  ordinaire,  &  auront 
l'avantage  de  pouvoir  être  changés  fiipa. 
rémeiit,  fuivant  le  beFoir).  Pour  main- 
tenir ce  banitage ,  on  peut  Fe  Fervir  dev  : 
gouttières  de  &r.blanc,liéts  «vectrvi* 
laqi  ou  rnbans  tlt  SI  :  on  mettra  enfuit» 
le  membre  dam  la  Fituation  convenablSï 
M.  Petit  a  corrigé  les  fanons  pour  Ica 
fra&Hrti  compliquées  de  plaie  i  la  partis 
ponérieure  du  membre  ;  )t  bifoit  en- 
f  tloppn  Ict  loichei  de  paiUtdan*  dcM 
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.  .  _z  Jttvilc  Uptttt,  ithtfm  qn*cl> 
le  «MnqDit  iani  l'endroit  de  la  plaie.  Cet 
iMcrvatlep«at«)ntrJbueriliÀ(ilîtédei 
fBnfenent,  puir^n'on  peut,  â  l'aide  de 
ca  baoati,  loulercr  le  membre  &  pinfer 
b  plaie,  ipTii^u'onrimilcldécoBvert 
ia  wmpreffn. 

Daw  It*  frmOKru  coinpltquéei  de  U 
Miflc,  M.Pctit  MMOimanilcque  tepre- 
■ûcr  ■MUbi  bit  ptrtigt  en  pluficon 
•iecet  ^  pniSeiR  ^ajutHr  enfemble ,  & 
M  fiptrcr  «■  befoin.  Unt  grande  pièce 
■"teod  depvb  le  milien  du  feflei  jut 
qn'an  cfaevet:  IcrtfteeftptTligJ  tn  i)ui> 
tte,  dtVKdecbaquccôtf.  L'uDe.ducdté 
malade,  doit  commencer  oit  finit  lapre- 
aicn  ,  &  ('étendre  qaatie  tnrtr*  dt 
do^  an  •  deflani  de  h  fiaSuri  :  l'iutre 
picM  damfiDf  tité,  Mmmenca  oiï  Giiit 
•riW-ei ,  &  t'itcnd  jar^D'iu  pied  do  lit, 
La*  4tHsantrMpiecetdumatel4tfur  t(. 
•oel  appuie  k  edté  làin  ,  feront  partagée* 
ie  otima  i  la  diliîErenca  qu'ctUi  Toient 
plat  larfMt  le  lit  étant  partagé  dt  ma- 
aier«  qn'an  tien  de  b  lirKenr  unlemtiit 
Ctamit  lea  portiwi  qui  Motienneat  It 
tité  naïade.  Chaune  de  cet  <|uatr*  por- 
lioBi  de  outetai  eft  enfelopp^e  dt  toili  ( 
M  ^ni  fert  dt  drap ,  fin*  llta*otr  l'incon- 
vinient,  &  (m  ponvoir  Foraitr  de*  plii 
capable*  d'ineonmoder  :  on  peut  auffi 
ctangtr  Facilement  cm  toiles,  pour  raifon 
de  prapreté.  La  partie  fBpérieore  du  ma- 
Itlat ,  rccooferit  d'ont  alaiTt  on  petit 
drap ,  ^a  incunt  commuai  cation  av«c  In 
fiecM  înférieurH. 

Voici  In  nmmodltéi  qs'on  tire  de  cci 
£SÏTcatM  pitcc*  d«  matelat*  détachéei. 
Qpuid  on  veut  donner  la  baffin  m  ma- 
lade ,  «a dtc  lapieee du  milien ,  qn)  eft 
di  «M  Un.  Unt  pattie  de  la  cniHt  ft  dt 
la  ftflc  pvneni  at«n  i  hin)  et  rcfpaee 
•B'Mtnpoil  UjWrtiondn  onttln  Me 
mt  pbct  an  baOÎB  fa'm  prérenie  tu  m* 
bde ,  ft  na'on  rttirc  fifîhntnt  lorf^n'H 


s  M  k  b  Ttlle.  PoDT  pouvoir 
■IMmM  aett«  portira  du  mat«lt«  ,  i 
hnt  j  avoir  fait  coudre  dcai  fangit 
<tr*itev  ,  OB  dcns  rabt»  tira>bottea  . 
^  peflant  but  la  pttfWe  portion  de 
mauHu  dmcM  miUde.  Cet  raagflet  font 
tiréa  par  qac^n'M*,  it  onnlare  i  ae 
point  ctmi^R  de  ptoat,   iri  rtmotr  la 

rtint  4m  aMte(*a  for  liqMll*  appuie 
Eiriflê  friftflfdfc    Lt  natanlt  ponm 
mK  ntfttr  ftntttmcnl 
T*mXF.r»nk,l. 
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0  l'on  dte  let  deux  partloat'  lofErfenrH 
qui  foodenncnt  le  cAté  faîo. 

Pour  panfer  le  bleflï ,  on  tire  la  piet* 
du  Biatdatqoi  eft  defTous  ïtjrailin^ti  & 
l'on  a  U  liberté  de  pafTer  let  maint  de 
toni  câtét  pour  lever  l'appareil ,  &  1* 
rappliquer  ,   fani   rîfqni    d'ébranler  la 

A  l'égard  de  la  .^w£l«rr  compliquée  de 
jambe ,  M.  Petit  a  imaginé  un  moyen 
pariisalier  dont  noua  avont  donné  la  del^ 
cripiionanmotBoiTB.  CectcbolteiDne 
planchette  qui  fouticnl  la  plante  du  pied, 
&  qui  empécbe  U  poiitt  dec  couvertnrta 
fur  la  jambe  fradurée.  Dam  \etjTitBtirit 
fimples,  on  cR obligé  de  metireunefe' 
melltdebaii  garnie  de  linge  pour  fervir 
de  point  d'appui  à  la  plante  do  pied.  Un 
ruban  dt  El  embrafTc  cette  femelle,  ft 
cil  filé  par  Ton  milieu.  Lci  deux  cheb 
icroifentrurlc  coup-de-pîed,  &  font 
attaché!  aux  fanoni  par  dei  épinglei.  On 
jette  enfuit*  ce*  rubaai  alttinativenent 
de  eAti  &  d'antre ,  tn  let  croifant  égaler 
ment,  pour  former  des  lofanget  jufqa'an 
hant  de  la  pattie.  On  let  fixt  an*  fanon* 
par  det  épin;l*i ,  avant  que  d*  faire  Itt 
renverféi ,  pour  paffet  le)  cheFi  d'an  tM 
i  l'autre.  On  met  la  pattie  far  an  oreiller 
mollet,  de  hqonqiie  te  talan  n'appnic 
point  i  faot  qooi,  il  ;  fnrviendtoil  lu* 
fiammation  ft  ganf;reot. 

Au  moyen  de  l'archet  oD  treiau ,  tfol 
rft  une  eTpece  de  demi  -  cercle ,  ou  demi- 
cailTe  de  tambour ,  on  fart  an  logement  i 
la  ïambe  ft  an  pied ,  ou)  lei  met  1  rabri 
dn  poidt  du  drap  ft  dci  oonTcitnre*  da 
Ht,  p'. /r,j%iirrt.  Enbiver,  poeren. 
tretenirlaghaleardu  pitd,  ontftohligf 
de  le  garnir  de  lervltttci  dt  antrea  linge» 
cliand*,  povr  Tuppléer an  défaHldcTap^ 
plitation  det  eonvertort). 

Après  avoir  ont  la  partie  en  fitnttion  , 
il  Fant  t'attacher  i  rtoipllr  It  tnrîèen* 
indication  de  ht  ttitt  det  fraSiirti ,  la. 
quelle  oonfifta  k  prévenir  Ici  aceidetra  f 
ft  i  Im  eombattrt  ,  t'ih  fartienneOL 
Dfem  let  frmSarn  f  mpltr ,  il  furiit  de 
ftir*  qnelqutt  faignétt  pour  procurer  la 
réfolntioa  da  faag  épanché  dant  llnû- 
rttorauxcnviront  det  bout*  d*  Pot eaSÏ^ 
On  fil  It  det  fbmematfom  réfolutivct  ék 
Epirjtueafet  ,  ft  l'oa  FtK  obrerver  ui) 
iTéghie    eenveuable   pendant   faclqnet 
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{uiv*nt1eicirconftinen;v.  CititURCIB. 
Au  mot  Flabellation  .  noaiavoni 
démontré  la  n^cclTité  d'empichcr  le  pru- 
lit,  «n  donnant  de  l'air  à  la  partie  hlefTéc. 
'  On  doit  ctintiauer  l'appirejl  fur  les 
pariiei  Fraâiitén  ,  jufqo'à  la  parfaite 
oonfolidation  dei  piccM  otTeurca  :  rlie  fc 
faitpliis  tdtooiilni  tard,  Tuivant  la  na- 
ture difTérentielle  de  CIÛ9U*  ot.  Il  7  a 
dit  précauliont  i  prendre  ponr  mnuvoiT 
la  paitie  dans  fet  artic'uiatian^  de  crainte 
que  reftaal  long-icmps  dant  l'inaâian, 
la  fynovie  ne  vint  i  l'épaiŒr  ;  ce  qui 
don  ne  roi  t  lieu  il  l'ancbylarc.  Vejiz  Kn- 
CHVLOSE.  Cr) 

FKAGTU>&.jVan(j;r  (sf  Mnr/tkalttrit, 
folutioii  de  continuité  des  »(&  même  dci 
caitiUgec,  faite  par  on  corpi  extérieur 
cont'in.lant,  trèc-diEfércnte  de  U  plaie 
bile  à  l'os  pai  ud  inllrument  Inncbant 
ou  pfifiiant,  ainfl  que  de  la  luxation,  qui 
n'eli  véntabUment  qu'une  folulion  de 

Les  otpeuTtntitrefraâuTfadiDitODt 
In  fcns  poIEblet. 

Il  dl  Atn  fraSuTtf  tranfveiralei  1  il 
en  ed  d'nbliques  i  il  en  e(t  de  tongilndi- 
nales:  dana  d'auttci  enBn  l'oi  eftcntiJ- 

Noui  appeilnni^a^Hct  tranfvttfale , 
celle  par  laquelle  l'oi  a  été  divifé  dant 
nne  ilireftion  perpendiculaire  i  fa  Ion* 
giuitri  &  fraSurt  ehliqut ',  celle  dans 
laquelle  la  divilion  l'écatteplui  on  tnoini 
de  c«te  dirïâion. 

C«%  fralturtt  {aiA  lànt  déplacement, 
lotfque  «haquc  portion  divirée  demeura 
dmt  une  joRe  oppoGtion  ,  avec  déplace- 
ment imparfait,  lorrqu'ellei  ne  Te  répon- 
àent  pamaftemeatt  avec  déplacement 
total ,  q«Mid  elles  sliffent  l'une  i  côté  de 
l'autre.  Elles  peuvent  être  encore  trinf- 
verbles  &  obliqiica  en  niuie  temps  t 
obliquât  dam  une  portion  de  leur  éten- 
due .  traniverrales  ilani l'autre,  i^c. 

Dant  Its  fraéturts  hiigitmdiiialii ,  les 
B)  fbnt  Gmplement  fendus  félon  leur  Ion- 
gueuriClleiHe  font  proprement  que  des 
fifTutes ,  les  partie)  divifie*  de  CM  mê- 
mes os  n'étant  &  ne  pouvant  être  fé- 
pirées  en  entier. 

En€n  nons  nom  wmprennnt  dans  les 
ftaSurti  oà  r«  a  été  écrafé ,  tontes  celles 
ot  U  H  été  btiCé&  réduit  en  pluCcuri 
éclati ,  ft  en  an  nombre  plni  ou  moles 
confidérible  defiitiiMiu. 
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It  ehIniTeÎB  vétérinaire  doit  encore  Te 
conformer  i  II  chirurgie  du  corps  hu- 
main ,  en  adopUnt  la  diftiDâiOn  q«tr' 
celle-ci  lait  des  frailurii  ,  en  /rafture 
Cmple,  compoféc  ,  compliquée,  com- 
plète &  iiKomnlele. 

Un  feulotcalTéen  un  fenl  endroit  fan*- 
aecidens  estraordinairet  &  fans  un  dom- 
mage évident  pour  les  parties  dont  il  eft- 
environné,  canftitueli/ra^arelîmple. 

Plufieurs  ot  caOet  dans  une  mlmr  par- 
tie, ou  le  même  os  rompu  en  difftrLjns 
endroit! ,  Forment  ce  que  noui  entendonr 
ftifrailurt  compoFée. 

Nous  ooDimons  ^ra^Hre  eamfli^i*  , 
celle  â  laquelle  l'uniSeat  des  fymptomet 
qui  exigent  de  la  part  du  maréchal  une 
méthode  particulière  dant  le  traitement  :- 
telles  font  IttfraHurts  avec  pUie ,  loca- 
tion ,  hémonhagie  ,  contouon  violen- 
te, èfc. 

Nous  difons  que  la  fr»8urt  eft  cotn- 
plete,  lotfquc  la  Folution  de  continuité 
eft  entière;  &  incomplète,  quand  elle 
ne  l'eft  pat.  Ce  dernier  cas  quin'aliet» 
dans  l'homme  Sl  duw  l'animal  qn'eu 
égard  ani  os  plats  ,  pouriott  enfuit* 
d'un  coup  de  Feu  arriver  aux  antres  os. 

Let  coups ,  ^1  chûtes ,  le*  grands  efw 
Forts,  font  les  caufei  ordinairea  d« 
fraHurei  \  la  defiruftion  de  la  direftion 
du  mouvement  muFculairei  II  ceflaiiott 
de  l'aâion  des  mufclet  attachés  i  l'os 
Fraânré  ;  le  raocourcllTement  du  mem-< 
bre ,  conFéqoemment  1  la  contraftion 
fpnntanée  decespuifrances;  fa  défignia- 
tion  relative  à  leur  dérangement  i  f* 
difformité  provenant  de  la  furaboodanea 
on  de  la  marche  impétuenfe  des  Fact  ré- 
générani;  la  ditacératlon  des  tnniqnea 
qui  revêtent  eitérieotement  6  iatérieiw 
tement  les  os }  la  rupture  des  vaiffeann 
qui  rampent  dans  leatf  cavités  &  dan» 
leurs  celluleii  l'irritattoo,  le  déchire- 
ment dec  membranes ,  des  tendons  &  de* 
netfiila  compteHion,  ranéapliflcment  * 
l'inflammation  des  tuyaux  voîGnt  de  la 
folution  de  continuité  i  la  contuCon  dei 
parties  mollei,  qui  fe  rencontre  cntr* 
la  cauFe  vnlnérante  &  t'ot,  eo  font  es 
cénéral  les  Fuites  In  plut  oenfidcrablet 
&lei  plut  graves.  • 

Nous  avons  ici  pour  fynptome*  uni- 
voques,  les  vuidei,  let  inégalités  réFuU 
tant  dei  piecet  d'os  déplacées  )  la  crépi* 
.tAtianou  lebmitoceamniié  pu  le  boit 
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teMMMdecct  tnêmeipicceit  lorr^ne  11 
portion  rppéricurc  du  membr*  Jttnt  Sxt' 
wcnt  inRinienue,  on  «n  remiit  Uf^rt- 
mtnt  la  portion  inférieure,  &  l'cnt  du 
nenbrt  qui  plie  dm)  rendroit  calTé, 
ccitc  mène  portion  ïpféricars  étint  plus 
on  moini  mobile  &  pendante;  U  dou- 
kar,  la  difficulté  du  mouTemcnt  j  l'im- 
poflibilité  de  tout  *ppui  Tur  It  partie 
léTêc,  &e.  font  d()  fignet  vraimtnt  éqoi- 
vvquei,  pnîfqu'ilt  pcavcot  Te  rapporter 
I  d'autre*  accident  qn'i   celai  dont  il 


i  aMu^rir  i  elles  fe  bornent  lui  tumeiin 
V't  Kt  xccompisnent ,  &  qoflquefoii  i 
I1nSaiiimatton,ilariippiirition  ,  à  la  ca- 
rie )&  toutca  cei  eirconfiincoiie  priri- 
fent  encore  rien  de  condant  &  d'alTuré. 

PlnGenrt  luteiirt ,  parmi  hrqneti  on 
yeut  compter  Ruini ,  dont  l'ouvrage  Fnt 
ynblié  iii  l'année  1^99 ,  ont  propofédit 
Biof  cm  de  remédier  auKjra^Hrti.  M.  de 
SolejFrellDi-mtme  protelte  avoir  vu  on 
Vtulet  &  un  cheval  parfaitement  guéri*  i 
le  premier  d'ane/rn^urt  lia  cuiHe  ,  le 
feoand  d'nnc  fraHurt  compliquée  an 
hra$.  Si  néanmoina  noua  noai  abanjon- 
nirnii  anx  impreDîoni  de  U  multitude  , 
oona  déciderions  affirmativement  que 
toute  folution  decontinnllj  de  cctto  et 
pec<  eft  incurable  dans  l'animal.  En  effet, 
•n  a  imaginé  que  Tei  01  étoient  déponr. 
VU!  de  moelle)  &  de  ce  Fiit  qu'il  étoit 
■ifc  de  vérifier ,  mail  qa'on  a  dédaigné 
d'approfondir  ,  on  a  conclu  que  ,    déi 

Ju'ij*  étoient  fraântéi ,  toute  réunion 
[oit  impoffible.  Quand  on  pourrolt  im- 
f  utet  ou  reprocher  avec  rairoD  i  la  natu- 
le  d'avoir  ,  relativement  au  cheval ,  né- 
iligé  toutes  lei  précautions  qu'elle  a  pri> 
fti,  eu  égard  i  tous  tes  autres  animaux, 

tour  corriger  par  le  moyen  de  la  niliere 
uileufe  &  fubtile  dont  les  véficulM  of- 
feufei  font  rempliei,  &  pat  «lui  de  ta 
aiaRe  moélleufe  cCintenne  Jani  leagrin- 
^escavités  des  os  ,  ta  rigidité  de  ces  par* 
lie*,  il  l'cnruivroit  fculcmeot  qu'elles 
feroient  pin*  fechei  Se  plu*  caiîante*  ;  & 
l'on  ne  poutroît  tirer  d'antre  conféqnence 
de  leur  fragilité  que  la  danger  toujours 

Erocbain  ittfrailurtt.  C»  n'eft  ni  i  cette 
itile  déliée,  ni  i  cette  malTe  médullaire, 
jue  le*  o*  doivent  tenr  autrition  &  leur 
Kci«fic«MBt.   Pumi  lit  faiHtani  !»• 
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nombnlMei  qui  traverrent  le  pjrloft*  , 
s'il  en  eft  qui  pénètrent  dans  teutsevllii* 
les  Si  dans  leur  portion  civemeurei  il 
en  eft  d'antres  qui  l'infinDent  dans  lenf 
rubflance,  ftquiy  portent  deiHoides  A 
un  frc  lymphatique ,  qui  coulant  &  clr> 
culantdans  les  tujaux  de  Icuti  fibre* . 
réparent  toute  dlKipation.  Cette  lymphs 
on  te  fnc  nourricier  qui  parcoutt  ces  &• 
brei,  ne  peut  que  s'épancher  à  leur*  on' 
«ertarei  t  il  t'épaiffit  dis  qu'il  y  eft  dé< 
pofé  1  alnfi  dans  ta  circonftance  d'una 
fraiiurt  il  fe  congelé  à  l'embDuchnrt  d« 
chaque  conduit  offeux ,  comme  i  l'orificfl 
des  canaux  ouverts,  dansia  circonlUnca 
d'une  pUie  dan*  1«*  partie*  molles.  La 
réunion  &  la  régénération  t'opèrent  ici 
prei'qoe  de  la  même  manière.  ^.  Fhu, 
CAUxaBE.  Chaque  molécule  lympbati' 
^ue  fournit  un  paDage  ï  cellti  qui  la 
luivent)  elles  t'arrangent  dételle  fort** 
qn'en  (Qeânant  le  prolongement  detfi' 
btei  i  l'endfoit  fraâuré,  cites  en  rem. 
pliflent  tout  les  vuidei ,  &  fondent  en- 
fintr^folidement  toute«le*piccet  r«m<  . 
pues  &  divifée*  ,  ponrvu  néanmoin* 
qu'elle*  aicntété  réduite*  .rapprochéet, 
fi  régulièrement  mtintenite*  dans  cet 
état.  La  fuppofition  de l'abfencr  totale d* 
1*  moelle  dsnt  les  os  du  cheval,  ne  de 
vrnit  donc  point  coaduire  à  l'opinion  tt 
■ufyftéme  de  l'incurabililé  dei/ra^m-M, 
i  moint  que  pal  une  fuite  de  cette  pre- 
mière ibrurdité,  on  n'eût  enoot*  penff 
que  Ici  o*  de  cet  animal  non  moini  dnrt 
Âcnon  moini  aride*  que  ceux  des  fqntlet* 
te*  ,  ne  reçoivent  aucune  nonrritai*,  St 
ne  font  Imprégnés  d'aucun  fuc. 

Il  faut  avouer  eepenrinnt  qu*  tootM 
let>-iiâ»rrr  ne  font  pis  égilement  cura* 
blet.  La  iiuantité  dei  mulclei  dont,  pat 
exemple,  l'hiimérui  ou  le  bras  propre* 
ment  dit,  &  le  fénlur  on  la  cuifle  pro> 
premeut  dite ,  font  couvert*  ;  la  difficulté 
d'y  liiirc  une  rédudion  eiaftet  la  furo« 
des  faifoMux  mufculeux  qui  tendroienC 
toujours ,  fur-tout  fi  la  ftaSitrt  étoit 
oblique  ,i  déplacer  les  pièces  réduite*} 
l'impolTibilité  de  lei  afrnjeitit  rolidemenE 

Ear  un  bandage ,  vu  la  figure  de*  metn* 
tes  en  ces  endroits)  font  me  détermina 
Â  croire  que  dans  le  cas  oit  il  y  auroit  un« 
fnSart ,  même  fimple ,  i  l'un  ou  i  Vtv 
't  ces  01 ,  nos  elFartS  feroient  impuif^ 
,  ft  ne*  tentative  I  inutile*.  Ja  n« 
dan*  lit  «a  du  tvrpt  de  l'aniAuL 
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que  ht  oAttt  t  ihnt  Tii  cstrlmltA  iirtf- 
tieutei ,  qa«  lu  ot  du  patorao ,  do  ci- 
Bon,  &le  cubitas,  e'eft-à-dire,  l'nt  de 
ritint-bntpropTemenCditi&diDf  f« 
«strèmiUi  pnft^rieuiei ,  que  ces  deux 
premiehot  &  le  liMa,  riilgiircincnC fi 
mat-i^propoi  nammé  par  M.  de  Sdeyrel 
Vai  Ht  la  cuigi ,  dont  la  fraUart  n'offre 
rien  qui  doive  d'abonl  noni  faite  défcrp^ 
rcr  du  Tu^cje  :  encore  oe  ptut-on  véilti- 
blement  s'en  flatter  ,  relativement  au 
tibia ,  au'aotant  qu'il  n'igra  point  fté 
frlâvre  dant  le  lieu  de  Ta  tubéroGté ,  oh 
dans  fa  partie  fDpérieiire.  Je  diraiplot, 
les  pragnoftiei  de  ce:  fraihrrt  ne  Tnnt 
pat  (OUI  avantigeiix  }  un  Fragment  d'oa 
oonGd^rable  emporté  par  une  balle,  nom 
netdanilanJccBïté  d'abandonner  i  Ja. 
malt  l'animal.  Iteneftde  mim«  lorf^ue 
In  murdei,  lesnerFi,  lea  vaifTcsiti  Te 
trouvant  entre  lei  Fiagmena  trèt-écartés 
4e  t'ot ,  s'opporent  an  retilacement,  & 
lorCqu'na  tnêoïc  o>  eft  caÛe  en  plufieuri 
endroit)  i  car  aloti  il  démente  Umi 
d'inéealitét  I^D)  nombre,  A  la  cure  eft 
tiHiiaurt  irii-lente  ft  trèt-incettaine.  El- 
le eft  infiniment  plus  difficile  qnind  il 
«•agit  d'une/-«fl«rf  compliqaée,  d'un* 
fivSiire  »vtc  déplacement  total,  d'nne 
^^■moblifnc,  d'une  _ft«(f/iffe  ancien- 
ne, d'une ^Bi^Kre  dans  un  vieuK  cheval, 
^t.  qne  larrcjD'il  eft  queftion  d'une 
fraSart  &mpU,  Tant  déplacement,  tranC- 
«rfale ,  récente ,  &  faite  A  i'oi  d'un  jeu- 
ne cheval,  ou  d'un  poulain;  éïelle  efi 
■uHi  beaucoup  ptni  prompte  dans  ces  der- 
niers cas  .félon  néanmoins  le  volume  des 
01  fraAnrés,  le  calui  étant  fulidement 
formé  au  bout  de  vingt  ou  vioeit-cinq 
jours  dans  la/ro^urrdttcdtet;  le  canon 
n'étant  repris  qu'après  quarante  jours 
écoulés  ;  te  cubitus ,  qu'âpre  cinquante , 
&  quelquefois  foixante,  fi^c. 

Quelque  importans  que  foient  ces  dé- 
tails, quand  je  les  étendroii  au>deli  des 
bornes  que  nous  devons  nou»  prefcrire 
Ans  cet  ouvrage ,  ils  feroient  d'une  tris- 
foible  relToarce  ponr  te  maréchal ,  s'il 
ignare  d'une  part  &  par  rapport  aux  n*, 
leor  nombre ,  If  ur  figure ,  leur  grofTeur, 
la  nature  de  leur  fubltanoe  ,  les  inégali- 
té), I**  éminences  de  leurs  fur  fi  ce)  1  & 
de  l'autre,  &  par  rapportaux  ntufcles, 
leur  poPition .  leur  fonélion .  leur  direc- 
tion ,  E^c.  ainli  qne  la  fitnation  des  aet(% 
H  dti  «aiStux  «onlidétaUct  %uipen- 
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Tcnt  Te  rencontrer  dam  le  membre  trH^ 
tnré.  La  néceHité  d'jtre  pirfaitcmeni 
inftruit  de  tous  ces  pointa  divers ,  eft  al^ 
folue  pour  qni  veut  juger  fainemcnt  des 
fuites  Ju  mal,  &  fe décider  avec  certU 
mde  fur  le)  véritables  isoip cas  d'j  renif- 
dief. 

Gc)  moyen*  conCRent'l  remettre  l'on 
dans  fa  pofition  natnrelte ,  ft  i  le  mainte 
nir  fermement  dans  cet  état,  ta  rédu^ 
tions'en  fait  par  l'extenfian  ,  lacontie* 
extenfiofl-ft  la  conformation i  ft  cett* 
réduâionefl  fermement  roainteniw  par 
lefecouTsde  l'appareil  &  par  la  fituatum 
dana  laquelle  on  place  l'animal. 

Nou) appelions  cxttn/ùm.  l'aftionptr 
laquellenous  tirant  inoot  la  partie  m*> 
ladej  eantri-txtfnfiam,  l'effbtl  pat  le- 
quel cette  même  partie  eft  tiré*  dv  e6t4 
du  tronc ,  ou  fiaéc  di  ce  mîme  cAté  d'nna 
manière  H^le;  &nont  nommoascm/lT> 
uuUiOM,  l'opération  qui  tend  i  ajufte* 
avec  les  maini  les  extrémités  rompues  da 
l'as  félon  li  forme  ft  rartangement  qn'eb 
les  doivent  avoir. 

L'extenGon  &  la  contre-otenGon  lent 
IndifpenfabW  pour  ramener  la  parti* 
dans  fon  étendue ,  ft  le*  eiirtmitét  Frae. 
torées   AD  point  d'être  mires  daos  v 


les  font  inutile)  dans  les^atSarei  fana 
déplacement  i  a*,  que  dans  les  clrcvnf- 
tancn  où  l'on  eft  obligé  d'y  recourir,  Ict 
forces  qui  tirent  doivent  être  eu  raifoa 
de  celle  d«i  mBrdti  &  de  la  réparation  » 
00  de  l'éloignement  dt)  pièces)  3°.  qns 
cet  mimes  forces  doivent  être  appll> 
quéct  précifémentà  chacun  dtt  bonts  da 
l'oi  rompu  ;  4'.  qu'il  importe  qu'elle* 
feient  égal*)  ;  (*.  qoe  Textenfion  n*  doit 
être  faite  que  peu  i  peu ,  infenfibleoaeiit 
ft  par  degré) ,  £^c.  Quant  i  ta  canfiBrms> 
tion  ,  DQ  conqoitftns  peine  qu'elle  doit 
être  le  travail  de  la  main ,  iit  que  l'on 
oonnott  le  bot  que  l'opérateot  fe  propo* 
fe  i  ft  il  feroit  inntile  fans  doute  d'infiT* 
ter  ici  fur  l'atuntioa  avec  laquelle  it 
but  qu'il  évite  de  preffer  iei  cbairt  oon^ 
tre  les  pointes  d  et  os,  ftdedonner  ainll 
lieu  i  det  divîfiont  &  i  det  diTuHàona 
toujours  dangereufes.  Je  lemarqucrai 
encore  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  tontet  le* 
fi-aÛirrti  de  tenter  d'abord  latéduMonf 
nue  inmeitr,  une  înBammatian  vioknte^ 
noua  pctftriTMt  la  M  4«  Mj^vint  fifÏM 
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br-1e*e]iimp  à  IViteoGon  ft  1  Ii  nii- 
tr«-eitGB!îrtD.  &  d«  calmer  t'accidcnt 
■»nt  d';  ptociiei ,  par  in  fiignéet , 
in  lavemeni  &  ie*  faineatatioBt  Icgé- 
tcncnt  réf«1utivcs.  Une  héBocrhagie 
■OUI   iailiquc  l'obijgitian  de  nootoccu- 

rCT  dant  le  moment,  ia  (oin  At  léfùattt 
tWvian  aboed»Ktdn  finj.  D^'ierijuil- 
Its  qui  l'oppafent  ciiiiftaaiincat  à  tout 
tcplicetnent  &qui  ne  peuvent  que  nuire 
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]uint«  i  la  /rnéturi,  demande  que  roui 
B'ayoM  dam  ria[taut  cs^rd  qu'i  la  nfcef- 
fittérideRte  de  la  réduite,  (sfc. 

Non  conprenoni  foi»  le  terme  d'o^ 
t*rtil,  Ici  baâdei ,  )et  oampteSeï,  St  Ici 
IttellM. 

L»  btndet  laeMHiieajpIsyerMK,  Ce- 
lont  dec  rubaai  de  61  plut  ou  moÎDS  lar. 
gei ,  &  qui  auront  plai  ou  maiui  de  lan> 
fueur,  feloii  tt  fi^juK  du  raenbre  Frae- 
tort.  Let  ciccoavslBtioni  de  ce  tobin  au- 
tour dt  la  partie,  furment  ce  que  noui 
appellsas  baniagr,  Nouiavoa*  l'avanta- 

fe  Je  ne  mettre  en  ahgt  que  celui  que 
oa  nomme  CBHtimu,  c'eR-i-dirc,  celui 
^ui  rll  bit  avec  de  longuet  bindei  rou. 
leei ,  &  fui  eft  le  plut  fouvent  capable  de 
WDtenir  l'oi  réduit  :  car  dam  \ttfiaélu- 
rri  coniplîquéeti  naut  pouvons  noua  dif- 
Itenfer  de  recourit  au  bandage  i  dis-buit 
«befi  ,  puifque  nout  pouvoDt  déraolcr 
■ut  baudet  &  let  replacer  fur  le  membre 
Cint  tien  cbangeràfà  Gtuatian,  Stttnt 
lui  caiifer  le  maindre  dérangement.  On 
doit  fe  fouveoir  au  fcrplnt ,  qu'un  ban- 
dage trop  Terré  peut  gêner  tt  circulation , 
A  produire  nu  gooBement ,  une  înBam- 
nation,  &  qu'un  bandage  trop  Ucbeh- 
Varileroit  la  déruuion  det  Fragnenï  tepla- 
cet.'  linfi  le  maréchal  doit  être  rGriipu> 
Itufemeac  en  garde  co 
de  c«  inconvénient. 

Let  eompreflet  Tont  det  norceinx  de 
llRgï  pli^t  en  deux  ou  pluGeuri  doublet  ; 
on  en  couvre  let  partiet  Fnâur^ei:  on 
let  tient  plu*  {paiflet  dant  let  endrottt 
Tuidet  ou  ereos  qn'cUet  doivent  ren- 
flif. 

Let  ittcllea  ne  Tont  antre  chofc  ^ue 
iet  crpeeet  de  petitei  plancbet,  Faitet 
d'HH  baia  milice  &  pliant,  oiait  cependant 
d'une  certaine  Force  &  d'une  certaine 
wnGiUace.  avec  lerquetlei  on  écltfle  le 
ttenbncïfle,  eUct  doivent  iUc par  gou- 


A  l'égard  de  la  manière  dont  an  doit  lU 
tuer  ranimai  eoruîte  de  l'applicacioa  d« 
l'appareil  ,  il  pamlt ,  félon  le  rapport  ft 
te  témoLgaige  de  M.  de  Snlejfel ,  qu'il 
cft  trêt  -  poQible  de  l'ibandouner  faiu 
cninttre  que  par  un  appui  indifcret fur  )• 
membre  fraduré  ,  il  porte  la  moindre  at> 
teinte  à  ta  rédudian  <aitc.  Le  uhcval  &  l< 
nulet  dont  cet  auteur  parle  ,  Se  qui 
avoient  été  iïtéi  dant  det  prairies,  of- 
ftent  unetemple  de  l'attention  que  lot 
fuggere' rioftinâ  i  &  j'en  tiouveroii  eO' 
core  nftc  preuve  dant  une  jument ,  qu'u- 
ne perfonnc  trii-digne  de  foi  «'aalfurj 
traiter  avtcfucc^d'une/raâiH 
._....  autrei foins,  apiêt  que  let  ban> 
daget  furent  affuréi,  que  celui  de  la  te* 
nir  Gmplement  &  i  l'or.linaire  dant  uns 
écurie.  Je  ne  fait  cependant  fi  je  ne  pr^  ' 
Féreroit  pat  la  fufpenfian  île  l'animal  dana 
le  travail  iufqn'i  l'entière  formation  du 
calut,  pour  prévenir  plui  filrcment  let 
accidess  qui  peuvent  arriver  en  le  livrant 
i  lui  -  même ,  Se  pour  itie  plut  i  portés 
de  vifiler  mon  appareil,  de  l'4ter,  dt 
le  replacer  dantune  Foule  de  circonltan* 
cet  qui  QMii  j  iavitcut  &  qui  nout  y  obll» 
gent. 

Terminont  toute*  cet  difcufliout  qni 
n'éclaiient  cncare  le  marécbal  que  fur  la 
eure  génér8l,e  det^aâarri,  parl'espofi- 
tion  de  la  méthode  particulicrequ'il  doit 
ruivredaailecatd'une^aâKrril'undea 
membres,  &ilanf  celui  d'une  ^«âwtl 
l'une  dei  (6tet. 

Supporont  en  premier  lieu  une  p1ai> 
oblique  &  contufe,  de  la  longuenr  d« 
quatre  travers  de  doigt,!  ta  partie  moyen- 
ne fupérieure  du  canon  de  l'une  dei  es- 
ttémitéi  poftérieuret  avec  une  fiaâurt 
en  bec  de  Bute  àce  même  ot. 

L'opérateur  difpofera  d'abord  Ton  ap^ 
pareil  t  il  préparera  na  plumad'eau  da 
charpie,  unecomprefl'e  en  double  d'en- 
viron un  demi-pied  de  largeur,  fur  huit 
ou  neuf  poucei  de  longueur  i  deux  baa- 
des  de  quatre  aunes  dt  longueur  ,  &  lar- 
ge* d'environ  trois  travers  de  doigti  St 
des  attelles,  qu'il  enveloppera  chacun» 
dans  un  lîn$e  égal,  ft  dont  la  largeur  ft 
la  longueur  feront  proportionnées  an  V9> 
lume  &  i  retendue  de  l'os  Fraâuré. 

Il  procédera  eu  fui  te  aus  eatenCou. 
,  AL  de  GuliiBlt ,  dant  fon  N^numltr^ 


f,  Google 


«94  F  R  A 

fait  Marichal,  proporc  S  cet  cfFd  de  rtn- 
«rfcr  le  chevil ,  &  d'employer  let  for. 
cet  opporccs  de  plufieurs  hommes.  Je 
doute  que  ce*  forces  foieiit  loajourt  fuF- 
fifmteti  j'imisinc  de  plul ,  qu'il  eAnf- 
lea  ili(fi<:ile  que  let  (nâioni  foienl  en  ni- 
fpn  L'galc;  qu'eltei  foleot  opcréei  dans 
un»  dlreâinn  jiifte  &.  prfcil'ei  qu'elle* 
fotent  exaâdnent  inrcnfibles  &  par  de> 
péï;  ft  d'ailleurs  il  me  r«mble  que  l't- 
nlmal  dam  TaSIon  de  fe  relever  f lartt  ni- 
ceflairemenl  ■ftr.einr  i  faire  ufage  de  fes 
«natre  membres ,  fe  blcITfroit  InfUtable- 
ment  en  tentant  de  l'eRrâuer.  St  ne  pour- 
loit  que  détruire  par  cet  eSbrt  tout  ce  que 
Ic^iaréchal  auroit  6iit  pour  replacer  let 
pièces  diviféei ,  &  pour  les  maintenir 
unlet.  Je confeiltetai  donc  de  le  fufpen' 
dre  dant  un  travail  ordinairet  maisfnf- 
oeptible  des  additions  fuivantes. 

Soient  deus  lonleaux  ou  cylindm  de 
trois  poiiof  t  de  diamètre  au  moint ,  dont 
ta  |Dni;ueiir  tnverfe  tonte  ta  laideur  dn 
travail ,  r'un  an  tien  fiipérieur ,  &  l'au- 
tre au tierstnférieur,  delà  hauteur  des 
inoniani  ,  &  qui  t'engagent  par  les  deux 
cxtrèmitét  par  deux  collets  portai  fur  la 
fac«  extérieure  de  ces  mètnet  montant. 
Soit  l'une  dei  extrimitc)  de  chaque  rou- 
leau aCRmbléequarrcment,  iveo  un  ri>> 
ehct  tel  que  ceux  qui  conftituent  eommu- 
n^ntent  les  cris  dct  beilinei.  Soit  un  fort 
cliquet  attacbé  par  un  clou  rond  au  mon- 
tant, &rur  taface  latérale,  pour  que  le 
bea  de  ce  mime  cliquet  t'engage  dans  les 
dent!  dn  lochet. 

Spient  encore  dfUR  poullet ,  dont  les 
cliaptt  tecminÉct  en  crochet  pnlITent  être 
aeciochjei ,  l'une  i  la  traveire  TupérieU' 
re  dn  travail,  l'autre  i  une  traverfe  1 
fieur  de  terre.  Soient  ces  mimei  traver- 
lï)  çaruies  de  divers  anneaux  folidemcnt 
■Itacb^I ,  &  entre  ler^uols  l'opéTatenr 
pourra  cliotfir  ceux  qui  répondront  le 
plui  exa^Vement  i  la  diteAlon  delà  par- 
"  tie  qu'il  cil  quellion  de  rfduire.  Alors  le 
mar^cbal  placera  trois  entravons  rem. 
houtrée,  le  premier  prjciffment  au-def- 
fQsduiirrêtt  le  fécond  direâement au- 
deintut ,  c'eft-à-dire ,  1  l'extrémitj  (\ipj- 
TÏf  ure  de  l'os  o*^é  \  Si  le  Iroifieme  i  l'ea- 
trémitéinfWeiirode  eeméme  os,  c'eft' 
jl'dire ,  aa-dr(njs  du  bonlet.  Cft  trois  en- 
travant feront  ferté)  de  manière  qu'ils  no 
pafrfiint  ^lilfer  du  cât^  oi)  Ifstradioqt 
ItnuitMtei.  0«  l'auncaudc  fer  Ittuéi 
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la  partie  pon^rieure  de  l'entravon  qtu 
enveloppe  le  tibia,  partiront  deux  cor- 
dages aiftz  forts,  qui  feront  attachés  à 
une  traverfe  Immobile  à  l'eiTel  de  fixer  le 
membre.  Desanneaux fituéi  tatéralcment 
dinile  recDirdentravon,  partiront  encore 
des  cordFs  qui  paieront  dans  la  poulie 
fupJrieure  ,  chargée  de  former  le  retout 
en  contre-bas  de  cesmèmet  cordes,  qui 
s'enrouleront  fur  le  rouleau  fup^rieuc  t 
tandis  que  celle  de  la  traverfe  inférieure 
recevra  les  cordages  qui  viendront  de! 
deux  anncanx  du  dernier  eiitravon ,  & 
^voiîFtra  leur  retour  en  contrrhaut ,  & 
leur  enroulement  fur  le  cylindre  inFé- 
rieur.  Ces  cylindres  mus  enfuite  fur  leur 
aac  par  une  manivelle  appropriée  I  cet 
ufage,  itefc  vilible  que  rextenlîon  &  ta 
contre-extenfion  pourront  avoir  lieu  fé- 
lon toutes  les  conditions  rrquifes,  &  dans 
le  même  temt.  Le  maréchal  examinera  le 
chemin  que  feront  les  pièces  fraâuréea  ; 
ait  qu'elles  feront  parvenues  au  niveau 
l'une  de  l'autre.  Il  fera  la  coaptation  { 
&  dans  la  crainte  qu'une  extenQon  trop 
longue  n'ait  de  fScheufet  fuites,  il  oto 
donnerai  fesaidcsde  ferelicher  Ugjre- 
ment,  ft  d'Introduire  le  bec  de  chaque 
cliquet  dans  les  dents  du  rochet  qui  lai 
répond.  L'un  d'eux  tiendra  l'endroit  frac» 
turé ,  pendant  qu'il  paufera  la  plaie  i  il 
omettra  le  ptitmalTcBu  qu'il  a  prépara, 
ipris  l'avoir  imbiba  d'eau-de-viciil  trem- 
pera la  eompreife  dïnt  du  vin  chaud  ,  il 
en  couvrira  citculairemcnt  le  lieu  de  le 
fraHuTt  ;  enfuîte  il  prendra  le  globe  de  U 
bande,  qui  fera  imbue  du  même  vint  fa 
'  I  droite  en  étant  faîGe ,  il  en  dérou- 
environun  demi -pied.  Il  commeo- 
le  handase  par  troia  circulaires  mé- 
diocrement ferrêi  fur  ce  même  tien  :  de 
U  il  dercendralufqu'il'eatrêmitJdet'oi 
par  des  doloires  i  il  remontera  jufqu'l 
l'endroit  par  lequel  il  a  débutf  i  il  y  pra- 
tiquera encore  le  même  nombre  de  circu- 
laires, &  gagnera  enfin  la  partie  fupé. 
Heure  du  canon,  où  la  bande  Te  trouve, 
ra  entièrement  employée.  Cette  partie 
ayant  plus  de  volume  qud'infêrieuTe, 
le  marfclial  Fera  i  celle-ci  quelques clr- 
convolullani  de  plus ,  &  n'oubliera  point 
les  renverfês,  par  le  moyen  defqHelson 
évite  les  godets ,  &  l'on  fait  un  bandage 
plui  propre  &  plus  exaft. 

Ce  n'eftpas  toutt  il  fe  monlrad'un< 
fccoadc  bRiidc  ^u'il  nenpeta  daai  du  vin 
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'   chtvd.iïnfi  qu'il  y  ■  trempé  11  prcnie- 

I    te  t  il  l'atrf Mil  pir  deiiv  circiillftci  )  U 

!    portion  liipfriciire  ,«à  te  trtiet  de  cette 

'    prenicrefalndei'eft  terminé.  Après  qaoi 

I    il  pofera  Jeus  on  troi<:  (ttrlle*  qu'un  aide 

lOiijfttin ,  tindii  qu'il  les  filera  pnr  un 

prunier  lourde  bande;  il  lu  eaarrlti 

en  defcendant ,  pir  dti  daioites  jnrqu'iu 

boulet,  &  remonter*,  en   couvrant  ce) 

premiers  tour)  ,   jufqn'au  •  deiTou*   du 

Cette  op^nitioD  finie  ,  il  laifTcr*  le  che- 
n1  Tu  rptndu  ^  il  te  ftignera  deux  heaiei 
ipr^  ,  &  il  leticndra  à  une  diète  humec- 
tante ft  raFriichiiTante.  Dam  lei  com^ 
nencemenson  arrorera  rendrait  FraAurj 
a*ec  Jo  vin  chiud  ;  &  fi  l'on  ipper^oit 
■Il  gonH<:ment  iaFérieor  i  l'appareil ,  & 
qne  ce  sonflement  ne  Toit  pas  tel  qu'il 
puiOè  bire  prcfumcr  que  le  bandage  eft 
t^P  ferré,  on  fecontenteri  d'y  appliquer 
dej  campreHes  trempée* dam nn  vin  aro. 
■«tique.  Il  ne  feToit  p»  bon  de  propot 
de  réitérer  )■  faignée  le  fécond  joar,  & 
dcicrer  l'appareil  leliuitieme,  i  l'effet 
de  l'alForer  de  l'état  d»  la  plaie ,  qu'on 
fera  peut-être  obligé  de  panfer  d'abord 
toni  lea  troii  jourt ,  &  entuita  i  de*  diC- 
lanctl  plui  éïoiznéei.  Lorfqu'elle  feri 
dant  la  «oie  defe  dcatrifer,  &  leipie- 
m  d'os  de  Te  réunit ,  on  pourra  inter- 
rompre tout  panfement  pendant  on  efpa- 
t(  de  temi  aÛei  Ion;  pour  qne  la  nature 
pniSé  noua  feconderi  &ily  atouttjen 
d'efpérer  qu'au  bout  de  quarante  ioars , 
^  au  moyen  de  ce  ttiitement  méthodi- 
que .  acco«ipa|-né  d'ua  régime  condant, 
rutinial  fcritolalemrnt rétabli  de  cette 
ftaBuTt  eomplianéc  Si  compofée  %  eir  lei 
petiti  peraanéi  font  trop  intimement  Dnii 
SQ  canon  ,  dont  on  peut  les  regarder  corn. 
me  lei épinei, pour  n'avoirpai  étérom- 
jiiti  (ni-mémet.  Il  peut  arriver  encore 
^oe  le  moavcmeat  du  jarret  do  membre 
■flêâé  foit  Intercepté  en  ignelque  faqon  , 
A  qae  l'articulation  en  Toit  mime  fi  Fort 
ginée  que  noui  fojoat  dam  le  cai  de  re- 
douter une  anchilofe;  mais  un  exercice 
modéré  &  an  application)  de  quelque* 
linges  trempés  dans  la  moelle  de  bceof 
fondue  dans  du  vin,  ou  dam  desgraîfTet 
de  cheval  &  d'aucrei  animinx .  fuffiront 


Imaginenii  prêtent  viatJraSiat  avec 
dépliMmeot  i  l'ODc  dn.Gdtet,  &  Don 
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une  de  cet  ^aéfwriquî  panrroirnt  l'K- 
glotirier  faut  notre  feoonrt ,  &  que  non* 
ae  pODVoni  découvrir  que  pir  hafard 
dam  l'animal ,  les  fragmem  n'étant  point 
fortis  de  leur  iîtuation  naturelle,  ft  l'é- 
galité de  la  partie  n'étant  point  altérée. 
Supporoni  que  cette  fraSurt  eft  en-de- 
dani ,  c'cft-à  dire  ,  que  It  bout  tafle  fe 

Ï'Orte  do  côté  de  la  poitrine,  au  qu'elle 
oit  en-dehors  ,  c'cft-a-dire  ,  qu'il  incline 
du  côté  des  mnfclet  extrticurs;  dans  le 
premier  cat ,  nooi  II  reconnnttrons  à  l'en, 
foncement ,  i  ta  touK ,  ï  la  lièvre ,  i  une 
.  inflammation,  i  une  difficulté  de  rerpi- 
I  rer  plus  ou  moins  grande,  félon  que  iet 
parties  aiguës  de  l'os  Fraâiiré  piqueront 
I  plut  ou  moins  violemment  la  plèvre  ; 
nous  en  ferons  alTurés  dans  le  fécond,  pat 
l'élévation  de  la  pièce  rompue,  par  une 
difficulté  de  refpirer  beaucnnp  moindre 
I  que  celte  dont  noua  nous  feront  apper- 
:  qu«  dans  l'autt* ,  par  la  crépitation ,  gf(.  ' 
I       Ici  la  réduâion  n'eft  point  anfft  comw 

ipliquée  &  auffi  cm  ba  ira  (Ta  nie.  Pour  l'o- 
pércr  relativement  i  la  fraSure  en-de:- 
dans,  00  aide  ferrera  les  nafeaus  du  che- 
val ,  tindis  que  l'on  prelTeia  fortement 
avec  les  mains  l'extrémiié  fupérietir»  éfc 
ioFérieure  de  la  côte  ,  jurqu'î  ce  que  le* 
I  pièces  enfoncées  foient  levenirei  dana 
leur  fitaation.  Si  cependant  les  frasmeni 
perqant  la  plèvre  ,  donnent  lieu  aux 
fymplômes  funcRet  dont  j'ai  parlé,  on 
ne  doit  pat  balancer  i  faire  une  inclGon 
à  la  peau  ,  à  l'eCet  de  tirer  ces  fragment 
avec  les  doigts .  avec  des  pinces ,  avec 
onc  aiguille,  telle  que  celle  dont  nom 
nonsfervons  pour  laligalorede  l'irtere 
intereoftale  ,  00  avec  d'aotres  inftiumena 
quelDonqnes.  Nous  appliquerons  enfoite 
des  comprelFes  ;  l'une  qui  fera  imbue 
d'un  vin  aromatique,  fur  toute  l'éten- 
due  de  la  côte  }  les  deux  autres  qui  au- 
ront bcaocoup  plus  d'épailTrur ,  feront 
mifes  Fur  celle-ci  à  chacune  des  extrémi- 
tés fur  tefquellei  j'ai  urdooné  de  compri- 
mer, &  l'on  maintiendra  le  tout  par  un 
bon  8:  folide  furfaix.  Relativement  i  la 
fraUurt  en -dehors  ,  le  replacement  elt 
plus  aifé.  11  s'agit  de  poulTer  les  bouts 
déjetés  jufqn'au  niveau  des  autres  cAtes  ; 
■prji  quoi  on  place  une  première  com- 
prelTe ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ;  on  garnit  l'en- 
droit À^duré  d'un  morceau  de  carton  , 
que  l'on  aflujettit  de  même  par  on  fur- 
nix,  qui  {ait,  comme  dans  le  premier 
T* 
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BOflibR  dn  bifntef  doit  tn  relie  ttrc  pro> 

GTIionnéiabefoio  ftinscifcoiiftaiictH 
lUvemei»,  Uriiete,  toat  M  ^ni  peut 
nlmerlMoioufetiieni  lin  liagt  daivent 
être  emplojét ,  gft.  (r) 

FRAGA,  Géogr.,  Ville  hniBéMà'W. 
pagDc ,  «u  royaume  «fArigon ,  rerotr- 
quible  pirlebittille  qui  l'y  itooDacon* 
tre  1h  Minrei  l'io  1134 ,  &  itni  Ucjnel* 
le  Alphonfe  I  fut  beltu.  La  Cioci  coule 
■u  pied  de  Ftaga.  Cette  ville  cft  à  4  lieoct 
S.  de  Utidi,  loS.  E.  deSacngoOë,  11 
S-  E.  de  Balbtftro.  Zsw.  17.  H-Iat.  41. 

VRAGIUTE,  1. 1.  Fbjf.,  ^ualltfde 
cettaini  cetat ,  par  bqaelle  Vt  peuvent 
{e  brifer  lilement  On  appelle  ^Bjtlei, 
let  oarpi  doat  let  parties  fc  fï parent  (acl- 
JememlHuaei  det  autre*  par  le  choc: 
ilt  différent  det  corpi  moni,  en  ce  que 
dant  cenx-d  let  pirtîei  Te  diplacent  par 
lecboofintfe  leparerni Te  rétablir} de* 
corps  JlalKqnei,  en  ce  que  le*  partie*  fe 
déplacent  dant  ee*  dernier)  poor  fe  réta- 
blir enfuitei  Adetcorpidura,  enceque 
lei  partie*  ne  le  déplacent  paa  dint  le* 
corpide  cette  dernière  erpece.  Mali  d'oil 
Tient  la  fragilité  de  certain*  cor^  ?  On  le 
bit  aulE  peu  ^u^on  fait  d'oil  vient  U  dn- 
retj,  la  auiditi .  la  molleffe  ft  l'iUftieitt 
«le  certain*  aulrea.  f^.  e*i  wtt. 

/re{ij)i/ fe  prend  ■nOî  an  fiçuré:  dd 

gilt.  Fay,  rariicUfuivaKt.ÇO') 

Fk  A  Cl  Li  TB,  ^n-eii ,  e'elL  one  dirpo. 
fition  t  cédertaxpenehanadf  linature, 
malgré  It*  lumière*  de  la  nifon.  Il  ;  a  fi 
loin  de  ce  que  oan*  naifToD*,  1  ee  que 
nou*  vonloni  devenir  i  l'homme  tel  qu'il 
cft  ,  eftC  diffïrtnt  de  l'homme  qu'on  veut 
faire  t  la  raifon  oniverfeUe  &  l'inlérft  de 
refpeoe  glneol  S  fort  lei  penehan*  dei 
Individu*  )  le*  lumleref  re^ne*  oontra- 
ilent  ft  foovent  l'inftinA  i  II  eft  fi  rare 

Îu'on  (t  rappelle  toujoun  )  ptopea  oea 
cvoin  qu'on  refpeacroit  1  il  eft  fi  rare 
qu'an  fa  rappelle  i  propoi  Oe  plan  de  con- 
duite dont  on  va  «'éqirter,  cette  (bit*  de  U 
vie  qu'on  vadém*nt4T  t  le  prix  de  la  fagef- 
fe  qni  montre  U  réflexion  eft  vu  de  fi  loin) 
1*  pris  de  l'éiarement  que  peint  le  Centi- 
nient  eft  vu  de  G  prè*  (  il  eft  fi  hoile  d'oa- 
Ifljer  pourlcplaiGr,  ft  ler  devoir*  &  Ik 
raifon,  &  U  bonheur  même ,  que  la/re- 
piitiÂ  dy  flui  U  nitin*  le  cfraftere  de 
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tautetlwMaiei.  On  appelle  A^r'te*)** 

malhenreni  entraîné*  pin*  fréquemneaC 
que  le*  autre*^  lu-dela  de  leur*  princii- 
pe*  pat  leur  tempérament  St  par  leva 
goAt*. 

Une  de*  oaorei  de  la  fraciUff  parât 
let  hemme*,eft  rappofitÎMdc  fétu  qu'ils 
ont  dan*  Il  fociété  où  il*  vivent.  avM 
leurcaraâere.  Le  hirard  &  let  convenaa- 
cei  de  Fortune  let  dcSinent  1  nne  plac«» 
tt  1*  natnre  leur  en  marqoait  nne  antre 
Aioutea  à  cette  canfe  de  la  fragUiti  les 
viciffitudc*  de  lige  ,  delà  fanté  ,  de* 
pafSjini ,  de  l'hument  .  auxqnellc*  U 
nironnefeprite  peut-être  pat  toutoan 
aflez:  00  elVroomit  i  certaine*  loixqtû 
noui  oonvenoient  dant  un  terni,  ft  M 
font  que  noui  déferpérer  dan*  un  autre. 

Quoique  nout  nou*  connoiHioni  uoc 
fecTcte  dif^fition  i  non*  dérober  &£• 
quenment  i  toute  efpeee  de  ioog  t  quoi- 

2 ne  trii  ■  Tùr*  que  le  regret  de  noua  ttr» 
cirté*  de  ce  que  nout  ippellon*  »*f  i»* 
VMTi,  noui  pourfuîvralaDv.temit  now 
ooui  ûifloni  forcharger  de  loix  inntile*  » 
qu'on  ajoute  aux  loix  nécelTiiret  ï  la  fo- 
ciété ,  non*  noua  Forçeoni  de*  chaînes 
În'il  eft  prerqn'impoilible  de  porter.  0« 
Mne  parmi  non*  lei  occilîoni  de*  pelîtct 
fiaolet,  &  de*  grand*  remord*. 

L'bomn*  fniile  diffère  de  l'honiBS 
Foible,  en  ce  que  le  premier  cedcl  loa 


Tappole  de*  paŒont  vive* ,  ft  la  fbiblefls 
fnppofe  l'inaftion  &  le  vnide  de  l'anUb 
L'homme  ^agile  pèche  oontre  fe*  pr{»> 
cipet,  &  l'homme  Faible  le*  abandoBset 
il  n'a  que  de*  opinion).  L'homme  firagtl« 
cftineertain  de  ce  qu'il  fera)  ftlliomoif 
foible  de  ee  qu'il  veut,  il  n'y  a  rleniditv 
à  la  FoibleOe  ;  on  ne  la  change  pat ,  maji 
la  philofophi*  n'abandonne  pM  lliÔmiBt 
fragile  i  elle  lui  prépare  detfeMDrii  die 
lui  rodage  l'indulgenoe  de*  ratreii  alla 
l'éeliire  ,  elle  le  condoit ,  dleU  Entim^ 
elle  loi  pardonne. 

FRAGMENT, r.  m.  I?r«M>.S(fAv<L, 
n  ^  dit  en  général  d'à* ■  portion  d'an* 
chofe  rompoe. 

En  littérature ,  vji  fiagmtta ,  e^cft  OM 
partie  d'un  «nvnge  qn'on  n'a  point  wm 
entier ,  r»ît  que  l'anteur  ne  l'ail  pu  aeh» 
vé.  Toit  que  le  tempe  n'en  ait  laUTé  pa» 
venir  infqii'l  noai  qu'oBt  partie.  Ena^ 
thiteftutc,  to  (culptnn,  il  b  dit  ic  v^ 
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fttt  aorMttn  àéttehh  d'an  tout ,  ttti 
^n'un  chipjteao,  aneoorniche,  nnepor- 
tîon  de  ftitue  on  <]e  bn-ielieF,  qa'on  i 
Uoawé  parmi  du  tnlnct. 

FkacmenS.  Miifipti.  On  ippcllc 
«infi  i  l'opéra  ie  Paritle  chois  de  troii 
M  quatre  aftci  debtllHi.  qu'on  tire  de 
4i*cri  opén,  &^u'aa  riflemble,  quoU 
qa'ilt  n'iiint  iiiciin  nppart  cntt'eus  , 
font  être  repr^reatéi  fucMOivemcnt  le 
mime  jour,  &  remplir  avec  l«Dn  entf'ao- 
tn,  ta  dorée  d'nn  Tpeâictc  ordinaire.  Il 
tTj  I  qu'on  homme  fans  goât  qui  puiOê 
imaginer  un  pareil  tamaOîi,  ft  qa^a 
Aéattebiii intérêt,  oft l'on pnilTe le fap- 
p*rier.  isy 

FSAOMENB  PBECIinX.Cl'BB  CIH(l)> 
Tbmrmatlt.  On  trouve  foni  oe  nom  dam 
\tt  aoeieni  pluraiacalosiflet,  au  rang  dei 
remcdea,  le  grenat,  l'hyacinthe,  Icfii- 
phir,  laoornalinc  & l'émennde. Galiea 
attrihnoit  it  cei  pierr»  &  1  un  grand 
Miabre  de  moloi  précieufei  qu'il  camj»- 
tojt  parmi  In  ncdiciment  [implet.  Il 
verto  defficative.  Ellet  ontpalTé  dcpHii 
•our  aleiitcre* ,  cnrdialei ,  céphaliqoei; 
ftoinachiquea ,  ^«.  Oaipréperéaveocei 
pierm ,  det  M% ,  det  magiftcrei ,  dei  II- 
qBcuft ou  huile,  dei  élixin,  dci  elTen- 
ect,  det  Gropt,  ft  on  let  a  hit  entrer 
in*  dirrrrei  eompoGtiont. 
L'art  ell  trop  avancé  aujourd'hui  peur 

1u<  dci  prépirationt  luÉ  ridicnlei,  Bi 
HTcrtut  auOi  imagioalrea,  ne  foient 
fM  JBftemcnt  dJcriéti.  Mali  en  méde- 
eloe  plut  qu'ailleuTi,  le  droit  det  in- 
siennea  optnioni  cède  bien  difficilement 
It  bien  tard  i  celui  de  la  vérité  rccoa- 
Bue. 

La  phiTUMcopée  de  Pan*  n'a  pat  banni 
fethfacinihetdcUcoafeâioDJ  laquelle 
iii donnent  lenr  nom.  F.  CoNrECTiOH 

B'HTACIWTMS,  OH  mat  CONFECTION. 
(») 

FRAI.  L  m.  il  Te  dît'  do  terni  «à  le 
poiflToa  dJpoTe  fit  mafs  l  n»ut  Jhmmit 
émti  ttfrti  :  dei  <mk  d^porés  ;  aa  voit  It 
frai  its  ftiffini  i  la  furfact  in  iaux  :  du 
petit  poiSoa  naturellement  provenu  du 
fia ,  itj  »  iti  farttt  il  JBrli  qui  iHr'»- 
fmt  Ut  rivîcrri ,  f;^  gui  rorieniuner  i(- 
finà ,  fàret  f u'iVi  Titiemmt  gf  f«  gr" 
taifûHSif  tifni.  Le  terni  du^aiwrie 
bloD  (et  paiDoiH,  Lm  carpei  ftaicnC  en 
avril  &  en  août ,  ft  Jet  {rcnoaJUia  u 
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Fiai  bb  gkbnouillK,  Met.  mO. . 

oy.  Gkbnouills. 

Fkai,  JUasnoyagi,  altération  que  U 
loucher  fuoceffif  &  le  terai  apportent  i  la 
-innoie.  Lorfan'ilcK  démontré  que  oea 
^afèirant  lealeule*  qui  ont  diminué  In 
poidi  d'une  pièce,  &  que  la  ilifTérenoo 
u'eit  que  de  fit  graini ,  Louii  XIV  a  di> 
claré  par  otdnnuaace,  qu'elle  ne  pour» 
roit  être  refufée. 

FRAICHE.  C»ouchb)  Msnizi.y^j. 
ECU  M  a. 

FRAICHEUR  ,  T.  f.  ffr«»r«.. ,  cemol 
fedit  de  la  feniation  que  nom  épiouvont. 
de  rendrait  où  nous  l'épronvonf ,  &  a* 
la  canre  qui  uoui  la  i«it  éprouier.  Ce  qnt 
l'oD  cherche  daut  Ici  chaleurt  accablait- 
tel  de  l'année.  &  ce  que  l'on  fent  aves 
tant  de  pUiGr  à  l'ombre  dei  atbret,  dans 
levoiGnigedei  eaux,  à  l'abri  deiardeut» 
du  foleil,  i  l'impreffion  légère  d'un  ait 
doucement  agité ,  au  fond  dei  foréit .  Cou* 
UD  antre,  dam  une  grotte,  c'elt  de  \t/r»i* 
chinr.  Virgile  a  renfermé  dam  deux  v«a 
tautcequedeuxétTtt  ptuvent  éprouver 
i  U  Foii  de  fenbtiont  délicicurei  :  cellel 
de  la  tendrelTe  &  de  la  volupté,  de  U 
fimfcbiur  ft  du  lîlcoce ,  du  fecrct  ft  d« 
la  durée. 

Hic  giUii  fB9ltt\  hie  tnoBla  frtU.  Zrccnj 
Hic  Hmun   hie  iffi  tieum  ent/iuwrer 

Qjielle  peinture  1 

FlAtCBEUX  DBCOULEUB,   FtlntU» 

Tt,  c'cft  un  éclat  ftune  Térénitéqui  lo. 
gne  dam  toute»  lai  eoulenti  d'un  tableau, 
quoique  la  plupart  ne  foient  point  écU* 
tantei  par  ellei-ménci. 

L'on  dit  encore ,  mail  dint  un  autre 
hnt ,  fraii ,  friicbiur ,  lorfque  leçon- 
vertdet  arbrei  &  la  limpidité  dei  eau^ 
font  parfaitement  imitéii  il  vide  la>V«'- 
ctrur  dam  ce  tableau  :  on  Tcmblc  refpl- 
rer  ceHe  que  communiquent  cm  objetr 
lorrqo'ilirontréeli.C«) 

Fbaicheub  ,  Alarint.  On  dit  qu'un 
navire  cingle  avcc/rafcteiii',  latfqucLB 
venteftégal  ftd'une  bonne  force.  (XO 

F8  AICHIR,  v.  n.  il  i*  dit  du  vent  lorf- 
qu'iiaogmcnlc  ftou'il  devient  plui  fort. 
Li  vmt  fraîchit,  (ù) 

FRAIS,  FRAICHE,  adj. il  fe  dit  d'unt 
température  d'iirmoytnac  entre  le  chaud 
&le  froid,  voytx  F«A1CHbu*1  d'un^ 
chofe  ri'cente,  det  nouvclUt/roiVber* 
■M  IcOuK,  i|n«  hiftoiie  ^nicfo  t  &«• 
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l'RAJS, JITttrint.  LevfBtth/rttitlmr. 

Îii'il  tft  bon  &  pas  trop  fort.  Ban/fis , 
jcrqu'il  ediin  peu  Fort.  Biaufrah ,  lorC 
qu'il  cft  alTez  fort  &  igiX.  Pitit  fraii , 
lorrqii'il  cil  médiotre.  {0 

FSAIS.f.  m.  Cram*.  S)" /<.«:/>., font 
les  itjpciirci  i|uc  quelqu'un  cil  oblige  de 
faire  pour  parvenir  ï  quelque  chofe.  Il  y 
Cl)  a  de  plufiFDrs  fortci. 

t'raii  de  béti/Jtct  J'iitottttairt  ,  font 
tbui  ceux  qu'un  héritier  binéliciiiice  r(l 
obligé  i)e  faire  pour  la  coiifervation  des 
biens  i\c  la  fiicccirion,  ft  pour  défendre 
aux  avions  intentée]  cnntre  lui  en  ladite 
qualité;  on  ne  met  danscctte  clalft  que 
ceux  qu'il  luiell  permis  d'employer  dam 
Ton  «omiite  île  bénéfice  d'inventaire.  (■*) 

Fruit  bien  £^  Ugilimtmmt  faitt ,  font 
tous  \tt  frais  des  procès  qui  étoieut  né- 
cïflTaires.  Cti  fiait  font  IcïfeuU  qui  ta- 
t.tent  en  tane.  {A) 

Frais  il  centumaci .  font  ceux  qu'une 
partie  ell  obligée  de  faire  contre  l'autre 
paitir  qui  el{  rlélaillinte,  pour  l'obliger 
de  défendre  k  la  demanJe.  Le  déFailUnt 
elt  reqii  oppoTant  aux  jugemeni  obtenu! 
contre  lui  par  défaut  en  refondant ,  c'ef)- 
it'dire ,  reoiboutrant  lei  fiais  de  CBnta- 
mace.  Voy.  CONTUMACE.  (A) 

Friis  il  criies ,  font  aeux  qui  fe  font 
pour  parvenir!  une  adjudication  par  dé- 
cret ,  foie  volontaire  ou.force'e. 

On  en  dîllingue  de  de'uK fortes ;favoir, 
Irt/ra/iordinaite),  Si  Iti  fiais  eitraot- 
d  Inaires. 

Les  premiers  Tout  ceux  dea  procédurei 
uécefTaif  es  pour  parvenir  à  un  décret  fini 
aucun  incident. 

Let/raû  extraordinaires  font  tous  ceux 
qui  fe  font  pour  lever  tes  obtlac1es&  in- 
cidet»  formés  par  la  partie  faiGe ,  ou  les 
oppafitious  des  créanciers,  foit  î  fin  de 
cliarge  dediflraire  ou  deconferver,  & 
aulË  ceux  qui  font  faits  pour  parvenir  1 

Tons  les  fiais  it  erifti ,  fait  ordloii- 
res  on  extraordinaires,  doivent  Itrc  avan- 
cés par  le  pourfaivant  criées  ;  maia  les 
/rail  ordinaires  font  à  la  charge  de  l'ad- 
judicataire, outre  le  prix  de  l'adjudica- 
tion ,  parce  qu'ils  font  confidérés  comme 
lesÂiiKlelonoontrat,  aînG  il  doit  les 
rembourfer  au  procureur  do  pourfuivint 
criées ,  i  moins  qu'il  ne  fiit  autrement 
convenu  ou  ordonné;  i  l'égard  det  fiait 
Fitfagrdinaites    bien    m    légitimeioeat 
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faits,  It  ponrrnivaDtt'en  Faitrembonr- 
fer  fur  la  chofe  par  préférence  à  tous 
cr^nctersicammeayantétéparlui^its 
pour  la  confervation  de  la  chofe  &  pour 
l'intérêt  commun  de  toua  les  créanciers. 
Pour  cet  effet ,  le  procureur  du  pourroi- 
vant  donne  une  requête  en  Ton  nom  ,  à  c« 
qu'il  fait  payé  par  préférence  i  tous 
créanciers  des  fiais  extraordinaires ,  SS 
de  ceux  de  l'ordre  ;&  parle  jugetncnt  Je 
l'ordre  on  fait  droit  fur  cette  requête. 

Le  poutfuivant  peut  même  employer 
m  fiait  extraordinaires  les  dépens  dea 
incidens  auxquels  il  a  fuccombé ,  i  moini 
qu'il  n'ait  été  dit  qu'il  ne  pourra  les  ré- 
péter. 

Il  peut  anOî  employer  eenx  qoi  lui  ont 
été  adjugés  contre  les  parties  qui  onifuc- 
Gombé ,  fans  être  tenu  de  les  pourfuivrt 
pour  en  avoir  le  paiement.  C'eft  aux 
ciéancien  fur  lefqnels  le  fonds  manque  , 
à  iiire  ces  pourfaites. 

Les  fiais  de  voyage  8t  féjonr  du  ponr- 
fuivant  criées  ont  le  mime  privilège  qne 
les  autres  dépens  de  eriées ,  i  moins  qti« 
lepnurl'uivant  n'y  eût  renoncé.  (.4) 

Frais  it  lUrtSiaw ,  font  ceux  que  les 
direâeurs  des  créanciers  unit  font  poar 
l'intérêt  commun.  ^.  DiaSCTBu&Sgf 
Direction.  C-*) 

Frais  txtraariinairti  it  criiis ,  voyez 
ci-devant/i-aii  dr  criiei. 

Frais  ifiux)  font  certaines  dépenfes 
qu'une  partie  ell  obligée  de  faire,  mais 
qui  n'entrent  pas  en  taxe ,  comme  les 
ports  de  lettres,  tescofitrdesaâesqD'il 
faut  lever  ,  les  gratiticatroni  que  l'on 
donne  aux  recretaires ,  aux  camoiis  df 
greffe ,  Èfe.  (rf) 

Fraif  fiaiérairts ,  font  ceux  qut  fe  font 
pour  l'inhumstinn  d'un  défunt;  ce  qui 
comprend  les  billet*  d'invitation ,  la  tci>- 
ture ,  la  cire,  l'ouvertnte  de  la  terre,  l'ho. 
noraiie  des  prêtres ,  &  antres  fiait  o(- 
ceDaires  &  uCtéi,  Gïlon  la  qualité  dei 
perfonnH. 

L'annuel  ne  fiilt  pu  partie  dtt  fiait 
fitttiridni. 

Mais  le  deoil  de  la  venve  &  des  do- 
meftiques  qui  font  1  fan  Cervice,  font 
cttmpris  dans  ces  fiait. 

Ils  ne  fe  prennent  point  fur  la  rnifTs 
de  la  communauté,  mais  feulement  fur  Is 
part  dn  défunt  &.  fur  fcs  Httes  biens  pér- 
ils oc  font  point  i  la  charge  Au  Icgn- 
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(■ne  uniTerfel  Tcal  ;  miit  il  j  contribne 
avec  U%  b^riticn,  chicnn  i  proportion  de 
ramolli  ment. 

Il*  font  privilcgïfs  fur  tes  meublci  i 
tan*  antrei  crnnciert,  même  >u  proprij- 
taîrr  de  ]«  mairon  qac  le  défunt  habitoit. 
i.  45 ,  ff.it  Ttliq.  igfumft.fimrr.  lit  ne 
paRent  néininoini  an'iprjt  let^irii  de 
jylHce. 

Leor  privilège  ne  l'étenif  qn'i  ce  qtiî 
cft  Déccniiire  poat  l'inhumition,  ftlon  II 
HmlitédeljprrfDnne,  &noo)det  fiiper- 
fiaîiét.  L.  Z7,f-  dirtliq.  f^ fymfi./um'. 

FrMiiH-giJnt,  Tant  le»  AirfiJe  l'ao- 
couche  ment  d'une  feaiine.  T.  6ÉSI^B. 

Fraii  if iHvtnturt ,  font  eeui  qui  fe 
font  pour  il  confection  d'an  Inventilte  : 
il  ne  faut  pas  lei  confondre  «»ec  \ttfraU 
de  bénéGcF  d'inventaire.  (_A} 

Fraii  dt  }ufiiet  :  on  comprend  Tousce 
■Mm  .  non-ftulcment  làui  let  frais  des 
procès  civile  &  criniineli,iniis>i]flîtoa» 
1«  /irais  dm  j  des  officiers  de  jufticr,  teit 
que  les  frni  de  fcelU,  inventiire,  tiitele, 
CUM  telle,  cenx  de  vente,  d'ordre,  de  li- 
ciutiou  ,  êff.  Les/r«ii  dtju/lict  font  pri- 
vilégiés.&  pafTent  «vant  toni  antrci jS'aii, 
Brfoie  avant  les  >rMifiinéniret.(^) 

Frail  Ufilimtmtnt frais ,  voyez-oi-de- 
■not/raii  h'in  £^  IfgitmiiKtntfait:. 

Frais  it  lieitatiaa,  funt  ceux  qui  fi 
Font  pour  parvenir  i  l'ad indication  par 
licitation  d'un  immeuble  indivii  entre 
plnfieari  co-pr«priéiaires.  y.  LiCirA- 

TIOM, 

Frais  i^  loyaux tadtt,  VOyesLOTAUX 
COUTS. 

Fraisa  miftt  tix/ciitian,  font  ceux 
qu'un  créancier  eft  obligé  de  faire  pour 
mettre  fon  titre  i  l'exécution  contre  le 
débiteur.  On  comprend  Tons  le  terme  de 
frais  &f  mifa,  let/ro.i  dei  commande- 
MCDt  &  faiGes  biles  liir  le  débiteur,  ft 
■atrei^ai;  femblablesi  hs/rais  ^mifit 
Ibat  une  fuite  des  dépens ,  c'efl  pourquoi 
on  tes  comprend  dam  la  taxe;  iUontitiffi 
les  mêmes  pririleges  &,  hypothèque*  qne 
les  dépent.  (.rf) 

Frais  Qrdiutiri  de  eriiti ,  voyez  ei-de- 
vant^oij  rfr  i:Ti4ti. 

J-'raii  d'ordre ,  font  cenx  que  le  pour- 
faivint  eft  obligé  de  faire  pour  parvenir 
3  faire  réjler  entre  les  cr^anciira  oppo- 
fut  l'ordre  &  diftribuiiun  du  f  lix  d'un 
immeuble  ?«idu  en  jufiicc. 
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Frali  de  fartant,  font  ceuT  que  l'na 
de*  eO'proptiélairet  Fait  pour  parvenir  aa 
partage  des  héritages  commuos.  Faytt 
Pastage.  (a) 

Frais  it  fturfiiîtf ,  font  ceux  qae  l'on 
hililapourfnite  de  quelque  chofe,  tels 
quecenxdn  ponrfuivant  {  la  faiGeréclla 
DU  ceux  qui  Te  font  I  la  ponrfuite  de  la 
diftributioD d'un  mobilier,  d'une cootrt- 
bntion ,  d'une  lieiution ,  fifc.  (A) 

Frais  frfj'aiiciaux,  font  ceux  qui  font 
bits  fnt  des  préparatoires  ft  ineidens  que 
l'on  eft  obligé  déjuger  avant  d'en  venir 
i  la  queftiun  principale  ,  comme  loifque 
quelqu'un  eft  aiGgné  en  qualité  d'héritier 
pour  payer  une  dette  du  défunt,ft  qu'il  J 
a  d'abord  eonteftation  fur  In  qualité  d'hé- 
ritier, les  dépens  fiits  fur  cet  objet  font 

àttfrns  frljudiciaiLt.  ÇA) 

Frais  i^fatairci ,  font  les  vacations  & 
débourféi  dnsauxprociirenrs,  notaires, 
huilEeis  &  fergeni,  quiont  travaillé  pont 
nue  partie.  Ces  fortes  de  frais  différent 
des  dépens  en  ce  que  ceux-ci  ne  compren- 
nent qne  les  frait  qui  entrent  en  taxe  t 
an  lieu  que  \ts  frais  &//nMrei  compren- 
nent tous  \n  frais  dus  aux  ofBciets  de 
juRice  par  la  partie  pour  laquelle  lisant  ' 
travaillé,  même  des  vacations  &  autrei 
^aif  qui  n'entrent  point  en  taxe  contre 
lapartieadverfr.  (^) 

Frais  dtfcrUi,  voyez  Scellé. 

Frais  dcfUetir  ,  voycï  SÉJOUI. 

Frais  it  tutrlt ,  voyeiTuTELB. 

/'rail  de  fwyrt^e,  voyez  Voy  AGE. 

FRAISb),  f.  f.  ce  mot  a  un  Rrand  nom- 
bre d'acceptions  différentei.  C'ell  le  Fruit 
dufraifier.  fay.  FiAlSiEK  &f  Feaise. 
C'eft  un  cordon  de  petites  feuilles  pla- 
cées entre  la  peluche  8t  les  grandes  feuil- 
les de  quelques  fleurs.  C'étoit  ancienne- 
ment une  partie  de  t'hahillement,  une 
efpece  de  colljerde  toile,  coupé  en  rond, 
étendiP,  plilfé,  empefé,  qu'on  voitaux 
portraits  du  règne  de  Henri  IV ,  &  que 
ieiEfpagnDlsonlcanfervé.  C'eft  aujour- 
d'hui une  autre  parure.  FDjrzFtAiSE 
(««de).  C'en,  daus  les  animaux  defti- 
nés  à  notre  nourriture,  lesrntraillet  avec 
lent  enveloppe.  C'eft  une  efpece  de  for- 
tification, l'eytt  FXAISE  (_Arl  Piilil.) 
Ce  font  dans  l'art  de  bStir ,  des  pienx  qtii 
entourent  &  défendent  les  piles  d'un 
pont.  C'eft  un  inDrument  conrmun  i  un 
grand  nombre  d'artilles.  FtyctTiAlSt 
(  ArfuciuJiiT  y  ilirlsttr).  C'eft  on  co- 
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(ailUfeqninOembleio  tuât  ^mlmii 
tum.  Il  tt  dit  idIIî  de  la  tète  du  cetf.  T. 

Fkaisi,  tnltrmtitfmtijkalan,  eft 
Vne  efpece  da  défcafi  m jnagje  ivco  det 

rieax  poiutot  &  prefque  pirallelei  ) 
horizon,  qn'anenfaDcedaniIetrecrtn- 
chemeni  d'un  camp,  d'unt  deail-lune, 

Kur  CD  empécbcr  l'approche  ft  l'crc»- 
le. 

Ltijraifei  différent  dea  piliflidei ,  en 
ce^ue  cellei-ci  font  perpendiculaire!  1 
rtiorlain ,  en  lieu  que  lei  eatret  font  pa- 
rallèle) ou  inclinée*  )  l'horizoD.  F.  Pa- 
lissa DB. 

On  r*  Tert  pirtiealijremnt  infraiftt 
4an(  Ict  retranchenKnsftaux  ouvragei 
Ae  terre  ;  on  en  met  ordinairenent  lu- 
deiToutdu  parapet  dn  rempart,  c'eQ-i- 
dire,  i  Ton  cAtJ  eitérieur  vcn  le  niveau 
4u  terre-plein  du  rempart,  lorFiju'il  n'eft 
point  revêtu  de  miçoonerte.  Ellet  tien- 
nent lieu  du  cordon  de  pierre  qii'an  met 
aux  ourraget  de  m>i;onnerie,  &  elles  cm- 
pîcheat  l'ennemi  de  Franchir  ou  de  mon- 
ter fur  le  parapet. On  leur  donneune  pente 
ven  le  fo(ré ,  afin  que  let  bombet  &  leg 
I  grena^let  ijoerenneini  peut  jeter  deOTu), 
a'*  cou  lent  liant  le  foffi.  (^ 

Fi AIGE,ifrfMcta>(r,  voyez  IFb AISE 
Barlogir,  la  déGnition  t jn  jrale  de  e«  mot 

L'arquEbufieT  a  quatre  efpeceE  itfrai- 
Jt:  la/,«/eàb^{Iinet,  la/ra./e  plate,  la 
fraift  pointue,  \tfraifi  l  roder. 

X>A"i/èit<t^n(f  eftnn  morcetnd'a- 
•ieTEroi&rond comme ungland,  ftail- 
•hé  comme  une  lime)  elle  a  une  petite 
queue  quarrieft  bn^ne  d'au  demi-pon- 
ce; cette  qnene  entre  dant  le  trou  de  la 
broche  qni  porte  la  boite,  &  qnitraverre 
le  chevalet  Let  arquehuGers  t'en  fervent 
pourpolir  le  creaad'un  baŒnet,  en  p*. 
lant  le  gland  ou  U^i-ai/r,  &  le  faifant 
tourner  dedaoi  par  le  moyea  de  l'atchct 
dont  la  corde  entoore  la  boite. 

layrat/êfi/atrannbout  rond,  plat,  & 

tint  groi  que  le  refte  ;  ce  bout  eft  canne- 
i,  &fertaux  arquebuGert  delà  mjme 
manière  auv  la /rat/rpointue  pourhire 
«B  trou  plat  oii  l'on  puiffe  placer  la  tita 
d'une  vit  plate,  &empêaberqa'elleD'ex- 
cède  fur  la  pièce. 

Lafraififoinitt*  eft  un  petit  foret  quar- 
Te,  Inngde  deux  ou  troit  poucet,  daot  un 
dc«  bout)  reprérentcuneyïat/êf!iuRtM£ 
«■nDclée  liir  tonte  Ci  longucmi  les  fi- 
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^efinfitrt  l'en  fervent  pour  afnnnfir  «a 
trou  dant  une  pièce  de  fer,  &  le  faire  plni 
large  d'un  edté  que  de  l'autre  ;  l'on  C'en 
Tertcomme des  foret),  en  lapabDtdniU 
la  boite  &  U  tournant  de  même. 

Lafrxifi  i  njtr,  eft  une  erpecc  d« 
clou  de  Ja  longueur  du  ponce,  dont  la 
quene  ell  ronde  ,  unie ,  &  un  pcufarte  \ 
litileun  peu  plu)  large,  ronde.  épaifTc, 
&  un  peu  michfeen  -dedaoi  comme  urM 
lime.  Let  arqueburiers  t'en  fervent  |ioar 
unir  en  •  deilus  l'teiloù  doit  être  placé* 
une  vit ,  pour  que  la  tète  porte  bien  i 
plomb.  Ht  font  paDer  la  queue  de  c*tt« 
yraf/edani  l'oeil,  de  faqon  que  lecdtc  mi- 
che de  la  tète  porte  delTutIa  face  de  ctt 
ail.  Enfuite  il)  mettent  la  queue  de  cette 
^nî/cdaiii  l'élan  â  main ,  &  tournent  i 
droite  &  i  gauche  pour  hire  monlre  la 
fi'oifi  fur  le  fer  qu'ils  veulent  roder  & 
unir. 

FkAISG,  Hortogirit,  efpecc  de  firtet 
dont  let  horloger)  &  d'autre*  artiftes  Te 
fervent  pour  faire  det  creufurn  propre» 
1  noyer  lei  tètes  det  vj) ,  &  pour  d'autren 
ufaget.  Il  y  en  a  dont  ta  mèche  eft  ota 
quarrée,  ou  triangulaire, ou  rondes  d*a«- 
trel  font  de)  efpeceE  de  limei  fixée)  à  l'es- 
trèmiiê  d'un  arbre.  Cellet-ci  fervent  ponr 
dreffer  le  fond  d'une  creufure ,  d'un  har- 
TilUt ,  on  d'une  roue  de  champ.  On  fe 
fert  det/rai/M  de  la  mèmemaoine  \n* 
deiforeti.  f.FoaKT, 

Lei  horlogers  appellent  encoreA't'*» 
une  efpece  de  rochet  monté  fur  nn  arbre  f 
cet  outil  ferti  taire  au  bat  delà  fufée  la 
creufure  deftinée  i  recevoir  le  rochet  d« 
la  chaîne.  Tout  oei  outili  fe  menvent  par 
te  moyen  de  l'archet,  donc  la  corde  nit 
nntsur  furie  cairrot 

On  appelle  ennonfrmft  une  peKte  pl>* 
que  d'acier  fort  mince ,  circulaire ,  Rem- 
péc  fort  dur,  &  taillée  fut  la  circonfpren- 
ce  ;  elle  feri  pour  fendre  les  roue*.  F*y. 
Machins  A  fendre.  (D 

Ft  AISE,  en  terne  iemarcbmi  ^  "^ 
iti,  eftun  tonr-de-col,  i  deux  oo  tToEl 
ranci  de  ruban ,  ou  de  blonde  froncée. 
V.  Fa  ONCES.  Cet  fartei  decolliert  ï'at> 
tachent  par  derrière  avec  un  naud  de  ru- 
ban ,  &  font  garnit  par  ■  devant  Icpluf 
fouvent  d'on  nmgd  1  quatre,  f.  Nsub 

A  QUATRE. 

FxAiSE,  nnirU,  c'eft  la  forme  dei 
meulet  &  dei  pitrrieret  de  ta  tétc  d« 
cctf  &  du  chmcuit ,  qui  <ft  la  f  IM 


fndKTtvfctile,  qne  ai 


FRAISER ,  V.  ift.  Ce  -nrhe  n'a  p» 

toolti  In  ■cccptioni  do  mot  frmfi.  Se 
il  tn  1  f  uelquei  -  oni  quf  le  mot  Jraifi 
l'i  pu.  On  dit  à  (a  vétUe  ,  fiaifrr  lei  it- 
)mi  Sv%t  flacr ,  frai/tr  iti  ntanchtttts , 
fmfrr  M  trgu  dm  un  corft  ieftr  (  malt 
»»  dit  «ncore  chf «  le»  pitiffiert ,  fraifir 
kk tilt,  Doai  lamaiiitrtnticoufttttit 
r(ttiir*nthir«l)«-mtme}  Afii^tr  uni 
/m  Ugumintuft ,  p«ur  M  ittr  fit  ftau 
tortit. 

FlAISfil  UN  BATAItLON,  .>fr(M^ 
SliÎTt,  c'éCoit  autTcfoii  rinteurcr  de  pt- 

Îikrt  qDiempéchaicntUctvalerieile  le 
iiccr.  A  prirent,  o'eft  faire  mettre  II 
kiiiinnetie  «U  bant  do  fiiGt  ans  Tolditi 
^DÎPt  capipofent,  S  piincipalenient  aux 
tnp  qui  en  Forment  la  cireoiifétei)Ee,on 
IDilt  termiaent. 

La  colonne  de  M.  le  chevalter  de  Fo- 
hiiimtttrt/rti/it  Ae  FuRlien  ftdepi- 
^nien.  Mail  Tci  pti|Dier) ,  ao  lien  d'une 
fi^ucdci;  piedi  de  longueur,  doivent 
aiDirifti  crpecH  de  pertuifinnet  d'eme 
fiedi- 

n  On  ne  regarde  pai  fixement,  dit  cet 
>  lutear,  un  corpt  de  troupei  fiaifl  de 
s  cti  forte*  d'arméi ,  joîntei  aux  halle- 
a  biTdn,  anieCpontoni,  ftaux  baïon* 
«  nettei  aa  bout  du  fufil  ,  pariiculij- 
a  nmcat  contre  une  nation  comme  II 
B  (ran^ire ,  dont  l'ardeur  &  l'ahord  cft 
a  d(i  plni  redootablc.   Trùli  i*  la  ea- 

FRAISIER ,  r.  m.  fragmrid.,  Hlfi.  «M. 
1".,  EiDre  de  planta  i  fleuri  en  rofe, 
taoïpoHe)  df  plolieurt  pétalei  dirpoféi 
nrond.  LecaliaeeR  djcanpf)  il  en  Tort 
■a  pillj)  qai  devient  daoi  la  fuite  ui: 
frnit  prefque  rond  on  ovoïde.  Se  pointi: 
pt  le  bout.  Il  y  a  plufienn  femencei  ad. 
kértntei  ji  un  placenta  oui  efl  charna 
'■niquclquca  efpeeei,  &r«  danj  d'ao- 
im.  Ajoutez  aoi  caraâtrei  de  ce  gen- 
»,  <jue  lea  feuillei  font  portée*  iroii  1 
tnii  à  l'extrémité  d'un  pédicule.  ToDr- 
■rfort,  Infiil.  ni  brrhar.  Faf.  PL&NTB. 

Mtrhaave  compte  fix  efpeeet  itfrai- 
^iteitiieti  mats  il  non»  fuffirade  dé> 
«rire la  plui  rommiine,  le/fanan'ii  vul- 
Uni.  C.B.  Pin.  3î6. 

Sa  racine  eft  viviec,  rDuRltre,  (ibreo- 
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ttlcpovfle  dn  pédicules  loRp  (Tnne  paU 
me,  grélet ,  velui ,  branchiii  i  leuri  fom* 
mets ,  &  qoi  potlent  des  fleuri  i  elle  jette 
auffi  dei  queoet  de  mime  longueur  &  de 
mime  figure ,  qui  foutiennent  dei  feuiU 
Ifii  elle  peiHTe  encore  dctictsirai;anift 
rampant  fur  terre  ,  noueux ,  donnant  de 
chaque  nCEud  dea  Feoiltet  &  det  racinei , 
lar  lefquellet  celte  plante  fe  multiplie^ 
Jei  Feuitlei ,  au  nombre  de  troii  fur  un» 
qaeue,  fc^nl  oblonguea ,  largci,  fembla* 
blet  i  cellet  de  l'argentine ,  veiuéei ,  v«> 
lues,  dentelée)  i  leur  bord ,  vettei  eiw 
defTui,  btinchltrei  eiWelFoui.  Sei  flenra, 
au  nombre  de  4  on  ;  fur  un  mime  pédU 
cule,  foni  en  rofe,  1  {  pitalet  blanc*,  pli^ 
cil  en  rond  )  elle*  ont  beaucoup  d'éta- 


calice  découpé  en  dix  partiel  i  le  piRil 
Te  change  en  un  Fruit  ovoïde,  bon  i  man- 
ger, charnu,  mou,  rouge  quand  iltS  , 
m&r,qnelqneFo]i  blanc,  rempli  d'un  fus 
(toux ,  vineux ,  odorant ,  chargé  de  quan» 
tité  de  petite*  graine*  »iaflïei  lu  uact 
for  le*  autre*. 

Cette  plante  fleurit  en  mai ,  &  donnt 
Ton  Frnit  mûr  au  moi*  de  Juin.  EU* 
vient  tiainrellement  dan*  te*  fbrét*  ftft 
l'ombre  )  on  la  cultive  daoa  le*  fxtdini  » 
où  elle  profite  davantage ,  &  porte  dé* 
fraiftt  plut  gnfTei  &  plus  d*uce(  que 
cellet  dci  boj*  &  de*  montagne*,  mai* 
Uen  moi»  odorante*  &  molni  agréafaln 
an  goât. 

M.  Fréder ,  en  revenant  de  Ton  vots> 
ge  de  la  mer  du  Sud,  a  le  premier  Mt 
connaître  en  Europe  \tJraiJttT  dn  Chili , 
fragaria  ebiHtiifii  fruHu  maxima ,  filSt 
carnofii,  hirfutii.  Il  diffère  de  toute*  In 
efpece*  eniopéeunet  par  la  largeur,  !'<- 
pailTeur  &  le  vein  de  fes  feuillet.  Son 
fruit,  de  couleur  rotige  blaochfttre  ,  eft 
généralement  de  la  gtoffeur  d'une  neht', 
&  mima  auelqoefoi*  auflî  groi  qn'mt 
oenfdeponle)  mais  fa  faveur  n'a  pa*  l'i- 
grémcnt  &  le  perFum  de  noi  Fraifet  4s 
boit.  Celte  plante  a  prodtiit  dnFrnîtaa 
jardin  rojal  de  Parit ,  A:  eti  porte  anjouf- 
d'bui  dant  le  jardin  de  Chelfea  par  le« 
foin*  de  Miller.  Elle  réuflit  le  mieux  à 
l'expolitlon  du  foleil  du  matin,  ftdeman- 
dede  fréquent  arrofemcnt  dan*  In  terni 
de  fécherelTe. 

l.tfraifitr ,  tant  celui  qui  porte  de* 
fttllft  loDgf I ,  lut  «lai  )b1  miniil  dt» 


,=  Google 


301  F  R  A 

ftaifti  blincbïi ,  fe  miittipU»  It  pliirt 
enracine.  Le  pitnt  da  fiaifiir  qu'on   ' 
des  bois,  vaut  mieux  pour  iranrplai 
9ue  celui  des  jardint  { lei  fruitt  qu'il  pro- 
duits Tont  ptut  odorini. 

On  met  let  frtAJiin  en  planche  on  en 
borJure.dans  une  terre  bien  préparjej 
&  pour  if  mieux  ,  on  tei  pUnie  fur  d*i 
à-da^,  contre  uo  mur  expofé  «a  midi, 
■€n  d'avoir  det  premîerei  ^aifei  :  on 
In  elpace  de  huit  poucej  en  terre  fa- 
btonneufe.  On  obretve  que  let  pUnchet 
«n  les  bordures  Toient  nn  peu  plus  en- 
fôntifes  que-lei  allées  ou  que  les  tenliert , 
pour  y  retenir  leieaus  de  pluie  &  des  ar- 
rofemeni. 

Si  l'on  en  plante  dans  des  terres  graf- 
fet  &  prefqiie  fralchei ,  cqinme  la  giaa- 
de  humidité  pourrit  Us  pieds,  ou  let 
jloisnc  commuuément  de  dix  ou  douze 

Sauces  ;  &  on  en  met  deux  à  trois  pieds 
\m  chaque  Itou  ,  que  l'oa  hit  arec  un 

Letemtde  les  planter  eft  au  coinmen- 
cemeiftde  Juin  ,  c'eft-i-diie ,  avant  les 
féchcreirei  \  on  en  plante  néanmoini  tout 
l'été  dam  Ut  tenii  pluvieux.  Il  tft  im- 
portant d'en  Faire  de*  pépinières  dans 
quelque  endroit  expolé  au  nord,  pour 
<TiUr  Ut  grandes  chaleurs  d'été:  on  Us 

fiante  pour  lors  à  trois  ou  quatre  pouces 
un  de  l'autre.  Lorfiiue  ces  pieds  Tont 
Fortifiés ,  on  4es  replante  dans  le  moii  de 
Septemhie,  pour  en  Faire  des  planches  ou 
des  quatrés,  félon  le  befoin  qu'on  en  pent 
«voir. 

La  prIncîpaU  cultgre  det /rui^m  cott- 
fifte  en  premier  lieu  i  Ui  arrofer  fré- 
quemment dans  la  fécherelTe  :  on  laifTc 
.en  fécond  lieu  quelques  montani  des  pins 
forts  %  chaque  piedi  en  ttoifieme  lieu  , 
on  ne  iailTe  fur  chaque  montant  que  trms 
00  quatre  Fiai fes ,  qui  font  les  premières 
venues,  A  Us  plus  pris  du  pied.  On  pince 
toutes  les  auliei  fleurs  de  la  queue  des 
branches  qui  ont  déjà  fieari ,  ou  qui  font 
encore  en  Heurs;  car  rareaitnt  on  voit 
nouer  ft  venir  à  bian  toutei  ces  dcrnie- 
tei  fleurs  :  il  n';  a  que  les  premUtei  qui 
i-éulGlTcnt  i  &  quand  on  e(î  Faigneua  de 
bien  pincer ,  on  fit  aUnré  d'avoir  de  bel- 

Les  fraijiirt  font  Fort  biea  l'année  fu)> 
vante  qu'ils  oat  été  plaotéi ,  fi  c'ell  an 
mois  de  Mai  iu'mi  les  ■  plwtéi  i  mais 


PR  A 

ffiédiocrenent ,    s'ils  n'ont  M  pllirt^ 
qu'au  mois  de  Septembre. 

On  doit  renouvelUt  les  frnfini  m 
plus  tard  tout  Ici  cinq  anS)  leur  couper 
tous  les  ans  la  vieilli  Fane,  quand  les 
Fraires  font  Bniei  (  ce  qui  arrive  vers  \% 
fia  de  Juillet.  Les  premières  mitnflcnt 
au  commencement  de  juin ,  ce  font  celte* 
dont  les  pieds  ont  été  plantés  le  long' 
d'une  mutaiUe  au  midi  &  an  levant  )  St 
Us  dernières  mûres  font  celles  dont  lea 
pieds  font  au  nord. 

Lorfque  tes/raifitri  font  Uurs  trainafr' 
fta,  il  les  hnk  foignenFement  cblirer, 
&  n'jlaifleT  que  celles  qn'ondeftine  pour 
avoir  du  plant.  On  Fera  tout  les  ans  J« 
nouvelles  planches ,  &  on  détraira  cellea 
qui  ont  plus  de  quatre  ans,  parce  qu'âpre 
ce  temi ,  les  fraifes  commencsnt  i  di-i 
cheoir  de  leur  bonté  &  de  Uut  gralTeur. 
On  Fumera  ces  planches  de  petit  Fumtec 
un  pen  avant  Us  gelées  ,  afin  de  Us  amé- 
Irsret ,  coupant  toutes  les  fenilln  ,  com- 
me on  le  pratique  à  l'égard  de  l'ofetlle, 
ParrappoM  i  la  terre  que  Uifriiijleriiom 
firent,  te  fablon  leur  eft  meilleur  quel» 
terre  forte  :  on  chaiGt  pour  cet  eflèt  Is 
partie  dn  jardin  la  plu*  FablonneaFe  . 
pour  Us  y  planter.  Si  l'on  veut  avoir  dt% 
fraifes  dans  l'automne,  en  n'a  qh'i  cou- 
tontes  les  premières  fleurs  qui  pnu& 
int ,  &  les  empêcher  de  Fruâlfieri 
elles  reproduiront  d'autres  Beurs,  qui 
doarwront  des  Fruits  dans  l'arriere-FaifaB. 
Demis  du  plant  iajraifitr  font 
,  qoi ,  pendant  les  mois  de  mai 
&  de  juin  ,  mangent  le  col  de  la  racine 
entre  deux  terres,  &  Kint  ainû  périr  In 
plante:  on  doit  donc  alors  parcourir  tuu* 
let  purs  Çnfroffiirtt  &  fmiiller  an 
pied  de  ceux  qui  conimencentifê  Faner} 
d'ordinaire  on  y  trouve  le  gros  ver,  qui, 
aprisavoircaufé ce  premier  mal,  palTe, 
ù  ou  n'a  foin  de  le  détruira  ,  i  d'auirci 
fraifiwrt ,  Si  )es  fait  parellUment  mourir. 
Les  Anglois,  quisnipsufTi!  ploi  loin 
que  Ita'autrcs  peuples  la  culture  éii/rai- 
jïtr,  font  non-ieulcment  très-attentif^  à 
détruire  la  vermine  qoi  peut  endomma- 
ger celte  plante,  mais  encore  à  choïG( 
l'capoStion  la  plus  favorable^  à  arracher 
perpétuel Ument  taules  les  mauvaîfet 
haibosi  i  bêcher  le  terreiO)  à  l'arraf» 
abondamment  ;  à  Former  chaque  anné« 
de  nouveaux  planls  avant  que  dv  Aé- 
tf  uiia  Us  iscieBi  )  à  Ici  effacer  i  lue  4i{r 
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t»»  cfavtnibic  ,-ft  1  liilTcT  an  fcntlei 
ie  d«az  pied*  de  large  eatre  les  [lUli 

neillir  le  { 
dccbcvil&Éauui 
IO'îIe  irclcnt  &  i 


!t(i  ilt 


épitiiJciit  fur  leurtetrc  pt^ 
&  nivelée,  une  quantité  ruffifante 
povrttre  enfouie  &  retournée  *u  moU 
<e  FcvTÎer  j  enfaite  lli  foraient  itei  plates. 
budet  de  trait  piedt  &  demi  de  large, 
kj  plantent  lc«  efpecM  At/raiJStri  <|U'ilt 
j^at  à  prapoi ,  j  dix ,  quinze ,  &  vtn;t 
KDcet  de  diftance  lei  uns  des  autres, 
finnut  la  ^oITear  de  l'efpece  de  Frairei 
fu'ilt  renient  iroû.  Comme  \nfraijîtrs 
aedonneni  du  fruit  que  la  féconde  année 
tiM  cette  mtine  terra,  ilifemeat  lapre- 
■iete  anoe'e  une  récolte  de  fevei  i  Se. 
JiH  cet  alnet'carreias  t  'I*  pUntent 
«cerederix  ea  lix  pîedi,  de*  rofiert, 
'et  troftilleri  blaoci  &  rouge*  ,  dei 
((Imtien  odorini,  qui,  indépendamment 
it  l'ombre  qn'ilt  doanEot  aux  frai'Ies , 
bat  d'un  bon  rapport. 

Une  pièce  déterre  plaotfe  en  fraifei, 
^'oo  nofume  fcarUli  (virginianftraiB- 
iiTTj),  fe  conferTC  pendant  cinq  ou  fix 
ut  i  ilt  renouvellent  let  htutt-boii  (  tbr 
hiii-ity  firnttirrj) ,  &  te)  fraifes  de 

troîiani;  ili  renouvellent  encore,  com- 
■Ji  DMi* ,  leur*  plautt  de  nouveinx^oi- 
jEiri,  qu'ils  vont  chercher  dan*  le)  forte  i 
(H  ceux  de*  jardioi  dégénèrent,  y, 
BiUlej  Si  Miller  ,  fi  vent  défirez  de 
flot  grande  ditailt. 

La  fralfe  eft  ua  petit  fhiit  rouge  on 
blaoc  i  il  refTenibU  au  bout  det  mamel. 
la  dei  nourricetf  c'eft  le  plu*  hltif  & 
un  det  plut  délicieux  ftuiti  dn  priotemi  : 
nooaooitqu'ilefimAr  Aboniininger, 
quand  il  quitte  la  queue  fan*  peine.  Il 
fen  a  de  plglîcntt  efpecci,  foit  rouget , 
ÎMt  blanche*;  mail  la  plut  petite  &  la 
nrilleure  pour  le  parfum  ,  eft  la  fraife 
it  bsît  ou  de  montagne*.  On  cultive  la 
fnife  dn  Chily ,  fiagaria  thiiirnfis ,  par 
twioEté  :  la  fraife  écarlate  de  Virsinie  , 
fitttrU  virginium  fraUu  tecciata  ,  eK 
rechercbée  pour  (a  hanté  t  &  la  fraife 
httt-tajt  det  Aagloit ,  fiagMria  fruQu 
frvi  frttai  magaituiimt ,  C.  B.  eft  elli- 
,arfe  pour  la  groQèur  de  Ion  Fruit.  Veyn 
StktSiEM^  ,CAÏMt.«M.^  CD.  J.) 

FuiSKX  £^  Faau£-  (  4/ah  Wd.  ') 
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fharmae.  t!f  àitti.  )  Le  foc  dn  feuilles  ite 
fraifittr  rougii  irès-foifalonent  le  papier 
bleui  mai* celui  det  racine*  donne  und' 
couleur  roD£e  plus  foncée  à  ce  même  pa- 
pier. Let  feuilles  &  le*  racines  de  cette 
plante  paroiflent  contenir  un  Tel  effen- 
tiel  lartarenx  ,  nîtreui,  mêlé  de  foufre 
&  déterre  afiringentei  ce  qui  leur  donne 
une  faveur  légèrement  diptique.  Le  fruit 
contient  un  Ici  alumineiix  ,  dégénéré  en 
fcl  tartareux,  aigrelet,  accompagné  d'un 
peu  d'huile  mucilagineufe  Sl  vineufc. 

On  fe  feit  principalement  des  racine* 
&tfraifitr ,  pour lei  nfa^ct médicinaux; 
•lies  font  diurétiques  &  apériiives,  St 
on  les  fait  fouvent  entrer  dans  les  :ifan« 
net,  le*  découlons,  files  hoilTons qu'où 
donne  aux  perfonnes  attaquées  d'obfiruc- 
tiouseu  dejauniffe. 

JH.  Geoffroy  remarque  que ,  G  l'on  boit 
long.temtfien  grande  quantité  de  la  ra. 
cine  de  fraifitr  &  d'ofeille  ,  les  eïcté- 
ment  fe  colorent  en  rouge  i  de  forte  qu'on 
croiioit  d'abord  que  lemalade  eft  attiquj 
d'an  Bux  hépatique  ;  mai*  il  fuffit  * 
ajaute-t-il  ,  de  changer  cette  boifTon  , 
pour  que  les  exctéraens  reprennent  leui^ 
couleur  naturelle. 

Nobéliu*.  MiTe.  nal.  turiaf.  itc.  3. 
«n».  3 1  »if-  81 ,  attribue  aux  Âuillei  Se 
anx  racine*  Atjfr^fitr  une  grande  vertu 
vulnéraire  ;  ce  qu'il  prouve  par  quelques 
obferTBtiens  d'ulcère*  det  pieds,  des  jam- 
be*, &  de*  cuiOe*,  qui  ont  été  guérit, 
&  det  tumeurs  qui  ont  été  refontes  par 
la  feule  application  dts  feuille*  it/rai- 
jfirpiléet. 

Le  fruit  de  la  plante  poOède  un  fuc  m^ 
lé  Bt  tempéré  par  beaucoup  de  muci- 
lage ,  on  par  de*  partie*  terreufes  Se 
aqueufes.  Quand  ce  fuc  a  fermenté ,  on 
en  peut  tirer  un  efprit  ardent .'  mais  11  on 
le  lailTe  fermenter  trop  long-terai ,  il  s'ai- 
grit &  fe  corrompt. 

Let  fraife*  font  trèt-nfitées  fur  doi  ta* 
ble*i  on  les  fert  principalement  an  deC> 
fert  avec  dn  fucre ,  &  on  Its  arrofe  d'eau  , 
de  lait ,  de  crème ,  ou  de  vin  :  c'eft  dan* 
l'eau  qu'elle*  Ce  diQôlvent  le  plat  tel- 
lement, &  qu'elles  paOent  le  plus  vite, 
lliautles  choifir  bien  mûres ,  &  la  pru- 
dence demande  de  n'en  point  manger  fans 
les  avoir  lavées  :  du  moins  le  cas  rapporta 
par  Uilden,  etiU.  %  ,  eb/trval,  3g ,  juftifiè 
cette  préctmioR.  Il  parle  d'une  femme 
qui,  ipt  Ji  aToii  jaugé  dn  bùttt  i  jcAo , 
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£]t  iiiffi-tdt  ittaqnéc  de  nuira  f^mnae, 
it  lypolbymics ,  it  veiliget ,  de  l'en- 
flure dei  hf  pochondret ,  ëfe.  ft  ne  fnt 
Îaéilt  qiie  par  le  fecourt  d'un  TomitiF. 
M  friifcs  qn'avoit  min^i  cette  femme , 
hiileieToir  lavjeitnparavant,  ivoieDi 
fiiDt  doute  étéempoiltinnéei  par  l'urine, 
UratiTe,  But'htieine  de  quelque  bSte 
«f  ni  meure ,  caoïmedererpent ,  devipe. 
Vn,  decnpaudt,  ou  pat  1«  piquorede 

Îaelfiieiiireéte,  qui  leur  mit  donné  nu 
le  nuîfible. 

11  atriveanffi  qDeli[iiefolf ,  ope  fi  Ton 
Bangetropde  fTsifei,leun  erpritt  vi- 
neuK  Te  développent  par  la  fenneittition, 
prient  à  la  tète ,  eolTtent  en  quelque 
minière ,  an  prodnirent  de  vialentet  do- 
Ijques.  It  y  ■  mime  det  petfonnet  mobi* 
Ict  qui  tombent  en  foibleffe  pir  UTeitle 
«deur  dea  frairet.  Maia  toit  ces  eu  pir- 
ticullen  ne  prouvent  rien  contre  lei  qus- 
lltjt  falotairet  de  ce  fruit',  qui  cft  étaoU 
lient,  rafralcyfTant ,  ■pJritlF,  fipropre 
ft  corriger  ['acrimonie  bllicafe  det  ht^ 
meurt. 

-  On  hit  pendant  t'jtéclieslneeniri- 
Hbtt,  Adam  letcifiïi  pobliet,  avec  le 
fncdei  frairci,  dea  eins  au  dei  jnlept 
«Keelleni  ponr  ^taucher  ta  IbiF,  Tiiit  en 
Enté ,  fort  en  maladie  ,  (lir-toDt  duitln 
fievret  *'Ei'(i  •  bilienfei ,  &  pntridet.  On 

{irendiuiïidurDcdt  fraifet.  dn  Tac  de 
iinont,  &  dé  l'eau  en  quantité  égale, 
tntlés  enfemhie,  avec  autant  de  Tucrc 
qu'il  en  but  pour  rendre  cette'  boiffbn 
kgréablet  elle  fait  ki'déticei  det  payi 
diaudt.  En  Italie ,  on  broie  la  pulpe  det 
fralfeaRvecdereau-rofe',  ft  on  en  Fait 
inFutte  avec  le  fuc  de  citron  une  canFerre 
dfllcieufe.  Cette  même  pulpe  de  fralFet 
■ppliquée  toute  récenteenfbfme  de cata- 
nfirme,  eft  recommandée  dan»  lei  ron- 
Ktuit  AiafllMWaliolRextérleDTe]. 
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I  nl-IoFingt  par  (ùu  bout  tnoetiMt.  On 
l'en  Fert  pour  creoFer  nn  trou  &  l'cUrgic 
alFez  i  l'eitérieur  ,  pour  y  r|ver  'la  tftc 
d'une  vil ,  afin  qu'elle  ne  FnrpalTe  pat  It 
refte  de  ta  piee& 

Fbaisoik,  »rifd'AMj9r,eFpeBetl« 
Tillebrequln  ,  dont  ta  mèche  cft  cermJiiia 
par  nn  petit  cdaelniaore:  il  fert  â  hin 
dei  troui  dam  lei  matieret  pen  épaifTei  A: 
fojettei  i  éclater ,  eonroe  Font  tout  lei 
oneragei  de  placage  &  de  marqueterie. 

FiAisoiK,  Z«(h. ,  e'cft  lemlneqiM 
celui  dei  aotrci  ouvriert  en  Fer,  il  iert 
anffi  i  étar^r  l'entrée  d'un  trou  où  I'or 
veut  noyer  un  dou,  iinevii.  Ilycu  ad» 
qnarrét ,  d'antrei  i  un  plut  grand  nombra 
de  pant ,  de  canneléi ,  da  tailléa  en  lime  ■ 
f!fc.  Celui  qui  Fc  termine  en  cdne.  Fat 
qu'il  Fait  i  faoettei ,  Foit  qu'il  ait  iti  tailU 
en  lime,  t'appelle>)'et/ï>{f-  àtêlifrrian 
Il  eft  monté  fur  une  boite ,  comme  le  fo> 
ret ,  &  l'on  l'en  Frrt  i  l'arqon  &  i  la  pa. 
lelte ,  ainli  qut  du  Foret,  y.  Fobet. 

FRAMBOISE,  F.  F.  Fruit  du  fraiobei. 
lier.  P'tyn  lu  àrtieltt  fvivaiu, 

FRAMBOISIER ,  f.  m.  en  latin  rwtae 
tn  an^ioit  brauibU ,  en  allemand  Brtm- 
bitrfiaiiit ,  Jariinagt ,  arbrilTean  qui 
eQ  Fort  commun  dam  tout  Ict  clinati 
tempérés,  &  qnl  eft  fi  robufte  qu'il  (« 
tronve  jaFqnei  dam  lei  payi  Ici  plat  Fép- 
tentrionaui.  Ceft  uneeFpece  de  ronce, 
qui  l'élevé  1  cinq  on  Fix  piedi ,  qui  n'eft 
vivace  que  dam  la  racine ,  Aduntleiti- 
gei  Fe  deflïcbent  taujouri  au  bout  de 
deux  ant  :  ellei  Font  remplacée)  pat  da 
nouveaux  rejetnni  ,  qui  ne  donnent  de* 
fleura  8t  det  fruits  ^ue  la  Féconde  année , 
i  la  fin  de  laquelle  ilt  pétiHent  i  leut 
tour,  Fant  que  la  racine  en  Foitendon* 
magée.  Set  Fenilln,  d'un  verd  tendra 
en-deflni  &  blanchllre  en-dciTout ,  font 
an  nombre  de  troii  ou  cinq  Fur  une  mt 
me  queue.  Si  fleur  pirolt  au  molt  d« 
mal  t  ft  c'eft  en  juillet  qn'arnve  la  ma- 
tnrlb!  de  fon  fruit,  qui  a  beanoovp  di 
parfum. 

Cette  fleura  DncalioapermaKDt,  df> 
coupé  en  cinqFegmem  lancéolétt  cha- 
cun de  lenrt  intervallet  donne  naiGPince  à 
nn  pétale  arrondi  :  dei  étamlaei  en  grand 
nambïe  Font  aiticbét  au  calice  i  lenri 
Fammets  Ibnt  Fphitiquei  Se  oonprimétt 
ellei  environnent  m  grouppe  d'em- 
bryom  furoiontét  dt  Sptt«fUlalKi( 
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iMt  Im  Rii^iiitct  r<mt  yoBiawt  :  n 
Crouppe  Soient  »■  fraît  c^poK  de 
plnGeuK  acini,  niiM  cMim,  dont 
cbscan  a  bac  ctllâle  foi  MUicat  bm 
bntence  obi  on  i;  ne. 

Voulant  tniter  le  not  framknjkr, 
«amme  te  phif  iat^flant  <  nauty  joi-, 
|Mfi«  tn  rooMi,  tfoBti)«iuac«fpecei 
■iali  et  canâcre  (JaMqac  (ft  ctlni  4d 
(tare  dn  raoem. 

Efftctj.  I.  Raaee  i  hailln  aiUcf ,  1 
ciaq  &  troM  lobci ,  1  p^'alct  caaadjt,  1 
tite  ipincnfc.  f raa>*«!>fr  comMBO-. 

RtÀui  foliii  pimtt»  fimimtii,   ttrn»- 

t^tpit ,  emd*  aralMl* ,  fttivià  camaiicm- 

hîii.   Flor.  Stuc.  Emkmi  HL*  ««^i    ' 

C»mmo»  t^fUrry. 

yariMi  4m  trttt  «Acm.  Mmixi  i  Ink 

UaDc 

¥eri  Aé  i  fcvill*  ptMriié*. 
VarîM  TaMtépia*. 
t.  ^rasrtoïfrri  (blloln 
Ipa^e  parnu ,  1  boUcalarérfcpaiitfre. 
JLi*>ii  f4i«  /MmIû  n  Ingam  a(ffiirm 
éÊ/mtmtikmt  i  Ugm  farfar^tm$t.  H*rt, 

%.  KofM* ,  aa  frtfmMAr  ft  fWaillEt  i 
«•il  lobei  >•*«•«  pv-(hflai ,  )  tigt  dm*. 

mmUgtmir».  MilL 

fmm0tb  rtffhmij  -aHk  trifiUatr  Itmmt. 

4.  Ronce  i  fcnlla  iiUct,*  daq  ft  ) 
We«  labta ,  1  ti^ct  épbwCn ,  i  pétiotct 
CTti)n»Ti<H>e«.  Frm^^djtr  da  Virginie ,  è 
froil  mrr. 

Km^tufèBh  faânM  fbmtlt ,  ttrmtàrf. 
far,  Mqi^  mtwtnf  ,  fttMù  urttihu. 

FiT^iàa  r^fiàêtn  mM  UmekfraH. 

f.  Emcc,  «■  fèamimfiiT  A  EnHtM 
«a>pl«a*piM«,  itifc  bM^bab, 
Matant  hanaiBaf  ic  Scan.  Fnmiaijùr 
4-AmMf*e«  igrante  *  brilo  Bcnn 
«aMat.  FrammSirUmmt. 

inrmi,  mmlti/>Uo,  »mUi0Ê*^  Btrt.  Oif. 
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fbJUtt^tSt  itmtii  m&,  €êèU  w>* 
Utt.  Htrt.CUf. 

TbtiewitTTy. 

9.  Rone*  à  feaillei  1  traii  lafcet  4c 
iwn ,  i  ligïi  &  F  Jtiolet  vclat. 

IbAmtfolih  temtaii  wuiii ,  emUtta  ft- 
tuejint  bi/^lMt.   Liao.  Sf.  fL 

BramUt  ■mi$h  naJul  Umvti. 

9.  Rdbcc  i   fcnillei  à  troii  latea  * 
ICI ,  à  tiget  tttItHatat  ft  hcTbaoKS. 
Kabui^^i  ttnuHi,  aaifû  i/v«Im  fW« 

faUAia  t  btrbaeàt.  FUr.Stte. 
DmtTi  ncà  trasiMr. 

10.  Ronce  i  fcailt»  1  trait  ttWi.k 
tige  (UCmofai^ai  ponr  aBefeulcBenr. 

SmbMi/tliù  ttrmutU ,  eamUimtrm  md- 
jbr»,  Fltr.Stue. 

BramkU  wilk  mmmfà  JlaU  btvitm  «M 

11.  Raoce à fmrllei  fiapln ,  1  lobet , 
i  tigcaortut  tinr  feele  bnr. 

SmtmifiilHi  JmfUeiimi  klmtis,  «aalr 
màjltr*.  Fhr.  Smtc. 

CUaikmj. 

L'cfpceaa*.  i,all  le  fitiaMJtr evmt 
ana  ,  qa'aa  cBltlTc4n*taat  In  iardiaf 
pom {on  fruit  délicieas,  «ai  oaaiBiHBi* 
•aeun  plrhia  fi  «gréaUf  *  vm\  (m  jaa 
de  Fruit  fftuge ,  «aiqneh  on  aiila Je  B«n> 

C«t  arbriReaD  vjeis  «anralleaMat 
daai  tn  tadraîR  liMabrat ,  pitfrcai  ft 
tunidn  imt  brét*  i  liofi  ■■  doit  dim 
l«t  iardint  le*  placer  ft  l'awbre  &  1  U 
ItafcbMr  de*  nuii  esparjaaanMd.ai 
il  feplain&  Htfbn  ■!««  ^n'i  toBtv 
■nie  expoStioR.  H  Ifll  faut  dm  terrf 
wenUe ,  JimomcDle ,  It  nilfodeGibte, 
nntit  qui  ne  Ml  ai  ttap  fcnaiîd* ,  ni  trop 
ftahe]  nadcBxesirteitdalBt  Emu  jgB> 
Iaa»eat  eantrairci. 

Sfi  raeiaet,  ^  t^Koâtat  ta  loin  i 
Beat  de  terre ,  ponffeat  quantité  d«  te  je> 
taan qni fervent  ftle  anllipU*T,  «'eft  le 
(àal  Bioyen  ^i  (bit  an  abft ,  pvce  qu'il 


7.  KaMa  k  ta««  ft  «^  Mt*  * 


M  ;  «n  bien  enoore  en  ptaMMt  fimpU> 
ncM  do*  brio*  de  In  rMiae. 


efttifillbn  1«  plntpropra 
.  iMion  dBA****^")  &  fi 
M  t'7  p»ead  dit  le  nfù  d'oOabre,  Ict 
^■au  fitteM  de-  bovine*  racine*  ivairt 
rU*eT,  ftaeqnerraotifleidiCftrt*  ponf 
prodnire  ranaic  ftiinnte  av«lqnt«  huila 
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donner  l'innje  d*apr ji  âts  ffuitt  ï  l'orili. 
mire  au  lieu  que  H  on  ne  lei  trinfplan' 
loit  qu'iti  printempi,  outre  que  la  re- 
prifc  en  l'eroit  incertaine,  il  faudroit 
t'atleniire  î  ileos  années  de  retard.  Il' 
faut  planter  in/rtmheifiers  à  ileux  piedi 
dedritance,  dans  des  rnyoDi  éloignés  de 
quatre  pieds  ht  uat  deiantr»;  les  ré- 
duire pvur  celte  première  foit  )  un  au 
deux  piedi  de  haateur;  retrancber  tet 
rsciae»  trop  longues,  &  ménager  tei 
yeux  qui  Ee  trouveront  lii  pied  de  la  ti- 
ge,  parce  qu'ils  fantdelHnét  à  produire 
de  nouveaux  reietont. 

Toute  la  culture  que  cet  arbrilTeau 
nifte ,  G'eiti  Je  lui  4ier  chaque  hiver  le 
vieux  boi'i  quiapotté  du  iruitl'été  pri- 
cèdent;  de  tailler  le*  nouTeaax  rejetont 
i  tioi)  pieds  au-delTui  de  terre  i  de  fup- 
primcr  topi  ceux  qui  fetont  foiblel  nu 
îurabondaiii  t  Se  enfin  de  les  renouvel- 
Icr  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  ,  fi  l'on 
veut  avoir  de  beau  fruit. 

L'excellent  parfum  det  ft^mboifcs  en 
hit  avec  raifon  multiplier  les  ulàge).  On 
en  peut  faire  du  vin ,  du  Tltafiat ,  &  du 
fimp ,  des  dompottcs ,  des  confiturest  dM 
confervec,  des  dragées ,  &  jufqu'â  do  vi- 
naigre, r 

Il  vant  mieux  multiptitr  Ui/ramtai- 
^rrt  par  les  marcofts  que  par  let  fuiw 
geons.  Ceux  qu'on  élevé  par  cette  pre- 
mière méthode,  tracent  infiniment  meins 
que  les  autres.  Il  faut  éloigner  cet  arbut 
tes  des  légumes  &  des  plants  d'arbrlf- 
icauxt  ils  envahiioient  inlâilliblement 
une  partie  de  leur  teircia  :  nous  eonfeil- 
lons  de  let  rétegner  dans  des  coins  éloU 
gnét ,  &  de  les  y  planter  en  haies  diftan- 
tes  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  obfervant 
de  lailTer  entr'eux  la  moitié  de  cette  dif- 
tancedaniles  ringéet.  On  aura  foin  pen- 
dint  l'hiver  de  labourer  les  intervalles 
qui  (ont  entre  let  haicG  i  du  refte  on  trai- 
tera CCI  arbulles  de  la  minière  convena- 
ble. On  ne  recoupe  pat  let /romftM/îerr 
liiez  bat;  il  faut  tet  rtbtttre  \  un  pied 
de  la  racine,  tt  réduire,  toutes  les  au- 
tomnes, les  jets  de  l'annéil  deux  pledt: 
c'eft  le  moyen  de  (aire  jaillir  des  bran- 
ches i  fleur  ,  plut  vigoureurct  &  qui 
|)orteront  de  meilleurs  fruits.  Des  deux 
bontoni  alternes  qui  fe  trouvent  au  bout 
des  verget  du  framieifitr  qu'on  a  recou- 

fé  en  oâobrt ,  fortent  au  printemps ,  de 
un  uac  feuille  foUuiiS)  de  l'aatic  oof 
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Wnche  dant  chaque  nosnil  donne  tme- 
feuille  &  une  raBe  qui  porte  des  boutouB 
à  fleur.  On  fumera  les  framhoifitrs .  Se 
on  les  replantera  tu  bout  de  quatre  «n 

Qno\  qu'on  dife  du  ffauAaifitt  blanc  . 
Ton  Fruit,  ayant  une  faveur  &  des  ufages- 
particuliers  ,  mérite  ce rtaiue ment  d'être 
cultivéi  il  a  un  parera  moins  exalta  , 
mais  plus  doux  que  lerouge;  il  ajoute. 
d'ailleurs  de  la  variété  dans  let  delTerts  t 
éïfoii  jus,  méléavcceeluidelagrofeille 
blanche,  donne  une  gelée  ex  ^uife  de  la 
pluE  belle  couleur  d'ambre. 

On  nous  a  envoyé  loui  le  nOm  it'fram, 
liaijicr  d'Am/riqut,  un  frambeifttr  qui 
reHemble  au  commun  ,  maït  qui  eApItii 
étage  dant  tmitet  fei  parties:  le  fruit  en 
eftplus  alongé,  plusgrot&  plustardiFf 
niaii  maint  parfumé.  Serott-ce  le  fram- 
heifiiT  tardif,  que  nous  avons  vu  annoncé 
quelque  part? 

Neustvons'éle*éleAaNh»>>-a>.  i  y 
par  fa  femence  ,  qui  avoit  été  envoyée 
d'Amérique  i  M.  le  Monnicr ,  &  dont 
il  nous  a  fait  part.  Le  fruit  eu  eft  rou^  ) 
&  n'a  pas  tant  de  parfum  qne  Ityranr. 
boife  commune.  Nous  avont  requ  ds 
Montbard,  fout  le  nom  àtframbmfiir 
lit  M»Ut,  un  ^cmïet/frr  qui  relTemblff 
beaucoup  â  celui. ci  :  il  femble  ttre  plut 
grêle  {  mais  cette  difparité,  qui  peut 
être  accidentelle ,  ne  nous  lutorife  pas  è 
te  donner  comme  une  efpece  différente; 
Kons  avont  cependant  remarqué  que 
fonbois eft  entièrement  violEi,  su  lien 
que  dans  le  précédent  II  eft  d'un  ver4 
clair  du  côté  de  l'ombre  :  dans  oelnl-a{ 
toutci  les  feuillei  ont  cinq  lobes  i  &  dani 
len^.  S,  l'on  en  voit  qui  n'en  ont  que 
trois ,  dont  le  terminal  eft  découpé  ta 
trois.  Les  épines  de  ^aMiB{/îrr  de  Malte 
font  fort  rapprochées ,  &  ne  font  guère 
que  des  poils  rigides;  cellei  de  l'autre 
rontpIniiatH,  plut  Eoctei,  &  reconr- 
béet  vert  le  baa. 

Nout  ne  connoiHoDt  point  refpece  «*, 
3  ,  dont  nout  svooi  tranicrit  la  phnfe 
dans  Miller. 

L'efpeccn".  4,  ares  lôliolet  palméci 
i  trois  ou  â  cinq  ,  comme  la  ronce  com- 
mune: elle  t'élere  fur  des  tiga  droîtet 
plus  haot  que  le ^imiei^rr  commun.  Le 
Fruit  eft  trèt.nairi)anifanutuTit<,<rn'il 
n'acquiert  fiiittr4  en  mtnniie,  Ila(C9 
de^oilb. 
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te  n*.  î  *detfciiil1rttrit-Iir)cet,  dé* 
«bupcei  en  cin'j  r«;(ineni.  L'Intervalle 
Jet  deux  fupJrîeurt  ell  le  ploi  profond. 
Les  tii[«s  font  «oiiverltt  d'une  peau  fin* 
ft  laif«ate  de  couleur  Dairetce,  qui 
tombe  au  bout  de  quelque  tempi  f  itori 
«n  ccoit  cet  ârbuRc  mort,  G  l'on  n'eft 
pM  prévenu  de  cette  circonllaocc.  Lei 
bourffcont  font  d'un  brun  lurnte ,  Se  gaf- 
niidedovct,  ainriqBelcs  p^dïcolei de* 
feuillet.  Ce  frmmhtijtt  t'élevt  de  Tept  i 
hnit  piedi  Tur  dei  tigei  nn  peu  rantu- 
fct ,  qui  rubfiftent  de  àta*  l  Iroli  an]  : 
cllei  font  remplacï'ei  par  d'iotrei  tfgef 
^o'il  pouffe  ahondanaient  àe  Ton  pied. 
Let  fieuri  niifTcaien  petili  corymbet  à 
leureitr^jté,  t'épanDDÎITfnt  Ici  unei 
■prJt  Ici  autrei.  Si  Te  fnct.'cJent  pen- 
^at  les  moit  d  août  &  de  feptembte  : 
ellet  rontauDi  largei  que  de  petilet  rofe* 
£  de  la  même  couleur.  Ltur  calice  ell 
Sarni  d'un  poil  purpnrin  &   virqueux, 

3ui  enhale  une  odeur  anilogne  i  celle 
u  baume  de  capihu  ou  copacbi:  elle 
fruaiSe  raremencKous  en  avoni  trouvé 
■'«□□éc  dernière  quelqnei  graint,  tnaii 
fur  det  frnid  avortji,  pour  let  Jeux 
liert.  Noui  avons  femé  cet  grnlm;  ilt 
n'oot  pat  encore  levé'.  Noui  eiihortoni 
fut  Ici  imateurt  i  multiplier  cette  ronce 
Mt  la  rctnence,  pourFiîre  varier  lacoa» 
IeutdcretHeuri,&  en  obtenir  de  doublet, 
ui  reroient  de  la  plut  grande  beantj. 
Cette  plantedeit  itre  jettâeefl  malTe  dans 
letbolqoeltd'été,  dont  elle  fera  un  det 
plut  ]{randi  ornemeoi. 

I.a  Cxieme  efpece  e(t  la  ronee  com- 
mune, qui  t'enlace  avec  lei  rimeioadei 
baiei ,  &  qui  )e«  couronne  de  fei  bran- 
ctiet  celntréei,  glrnift  de  bouquett  de 
Tet  ffuitt  noir*  Si  brillant.  Cm  Fruiti , 
quand  ÎU  font  bien  mûr* ,  font  agrcablet 
i  manger  &  rafraîchi  (Tant.  On  en  ftit 
un  fiiop  qu'on  emploie  en  girgariTme 
daui  let  maux  de  gorge.  Cette  ronee  ne 
fc  place  pas  ordinairement  dam  lei  bof- 
qnetticepeodant  elle  n'y  dépbiroit  p»^ 
il  on  la  jettoit  dam  te  fond  de  quelque 
partie  ■gieftei  fa  fenille  rê&lle  au  froid 
deihiver*  peu  rigoureni.  Ellealeiva* 
rie'lét  fuivanm,  que  l'on  caltive  pour 
h  cniioGl^  on  pour  l'aiiéacat. 

EoBcc  fa  m  épinct. 

Ronceiflcurdonble. 

Bonec  i  fcuUln  iLéifantOKM  <Ufbl- 
tHttïn. 


lloneetFaijUe|ia[ificb'f«.  ,     ., 

Ronce  à'frultblanC. 

Cette  dernière  a  éi4  itdUvfe  itans  ott« 
haie  pr  ji  d'Oiford  %  le  feuillage  en  cit 
d'un  vetd  plut  gradeoK  [|De  celui  drl 
antreiviriJléf. 

La  ronce  1  Feallle  panachât  \ft  p5* 
l^find  mérite  :  pour  pea  que  le  fot  lui 
djplaife  ,  elle  perd  fei  pinachei;  nont 
ne  Tavoiu  eue  paoachéc  que  la  premier* 

FiKims  un  moment  let  rcu*  fur  U 
ronce  jk  fleur  double.  Cette  plante  ftK 
peibe  eft  la  couronne  dnmai<  ^te  juillet.' 
Rien  déplus  astéable  que  de  faire- conter 
fei  fanneni  fur  dei  ceintrei  l\tri%  on 
fur  det  tonnellei.  On  peutiulTi  lalnilTer 
ferpenter  parmi  det  maflifi  de  noifetief 
IU  d'aiitrei  grandi  arbriRnux ,  dont 
:lle  igiiéfa  le  feuillage  par  let  eorymbet 
de  fei  bellet  Benrs  ;  ellet  ont  tia  moini' 
pouce  de  diamètre  i  leur  érafement , 
&  foDE  InSi  doublet  que  let  teironcuiet.' 
On  la  multiplie  par  lei  furgeoni  qn'elle- 
poufTe  de  fon  pied  ,  par  let  mtrcMet  q»! 
'  nracinent  fieitemeiit<  &    mfme  pat- 

L'efpece  m*.  ;,  adci  farnen^  pînt  fou* 
pleii  pini  Erjlei  St  plai  traînant  qtt« 
ceux  du  n  .  k.  Les  feuillet  n'ont  que 
ttoit  lobei ,  mail  ili  fout  plut  larj^  t 
Ton  Fruit  noir  A  plut  petit,  eft  compef^ 
de  plut  groi  graint:  elle  croît  ordiiiaU 
rement  riani  Ici  boit.  On  tronre  dtni 
no:  otiampi  une  efpece  qui  n'a  pat  M 
décrite  par  Miller.  Sei  Feuillet  «nttrftlai 
tobeti  let  grtînt  de  fon  Fruit  fbnf  plat 
grot  que  ceux  de  refpece  précédente  « 
&  couverts  d'une  Beur  bleoïire. 

Nous  ne  cirltivooi  pu  l'tfpece  n*.  S  ,- 
&  nont  ne  trouvoni  nulle  part  rien  d< 
particulier  fut  fa  deferiptian  ni  (at  Ik 

La  ronce  n*.  9,  otolt  natnrellemnn 
(tar  let  rocfaen  ^  aux  lieux  innillet  dant 
l'Europe  occidentale  &  Tcptentrinnale  i 
elle  a  des  conlam  herbacé*  qui  prennent 
racine  de  leun  jc^mt ,  comme  ceux  da 
FraiGer;  let  fruitifunt pelitit llf*nill« 
e(t  lar^e  &  d'un  verd  liifant 

C'eft  en  Norvège,  en  Suéde  fitnSta 
bérie,  que  l'on  renctiotte  l'efpecc  •*. 
10.  £lle  l'élev*  1  environ  trois  poucn  At 
Haut  for  une  tige  droite  ,  garnie  de  p«> 
tilei  feuillet  i  ttoit  lobet.  Celt«  tige  et 
MoiliiévpantMftiilcaear  ptwpulMt 
V  1 
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1  Ui)Dclle  focccile  no  petit  fruit  roott  , 
qui  a  legeùt  &  le  parFum  dei  Fratfci: 
c'cft  un  dcE  dcrnien  pr^fcDi  ih-  la  nature 
près  d'expirer,  Taui  \n  glacet  du  nord. 
Cette  plint«  habite  les  matait  mouITeux, 
aiiiG  ua  ne  peut  l'élever  en  grand  dam 
les  tercet  fccbes:  on  en  gttdt  quelques 
piedsdant  les  jirdintdcbutanîijne. 

L'elpece  «*.  ii ,  habite  letntaotagoei 
les  plus  élevées  de  l'Angretecie  &  de 
r^coQc ,  où  elle  croit  dans  le»  partiel 
nurécagenfei  ^ui  t'y  tiDUvent  :  elle 
('empare  aullî  des  mémei  poPittons  dant 
qiiel4uei  autres  pirtieidu  nord  de  l'Eu- 
lope.  Cette  plante  lie  fait  point  de  pro- 
grès dans  let  lardini:  fa  tige  s'éteve  à 
envirun  Piic  ou  buït  pouces ,  &  porte  ii 
plus  foiiveiit  ^es  feuillet  â  deux  lobes 
iflêz  éloignées  les  unes  d»  autres.  Elli 
ta  terminée  par  un  :  Bcur  felitaire  ,  qu< 
remplace  aa  petit  fruit  noir,  à-peu-prés 
runblabte  i  celui  de l'erpece  «*.  6.  Q^I. 
h  toron  T/cboudi.  ) 

FkAMBIOUIBS  Èf  FtAMBOISE  , 
Alut.-  Mal.  ig  diite.  Les  feuillet  &  les 
ïoDimitci  du  frambo'\J!tT  font  légèrement 
détertivei  &  iDringentei ,  &  peuvent 
itrc  fubdituées  I  celles  des  ronces  pour 
les  gaigiTifmei  <|U*nu  emploie  dant  les 
»uu  de  g^tge  &  de  gencives  ,  lorfqu'il 
l'aglt  de  procurer  un  léger  relTertement 
ioea  parties.  C'tft  â  peu-prit  là  tout 
ruiitce  (|u'on  lirede  TarbrilTéau. 

Sun-  i'ruit  rauge  &  blanc  cil  plut  em. 
plof  é  fur  les  tables  qu'en  médecine.  Led 
bcltaitramlMiifet  pleines  de  [uc,  &  nou- 
v^llemtBt  OBeillies ,  ont  un  goût  &  une 
odeur  aromatique ,  également  Bne  &  Hat- 
teule'ï  ce  qui  provient  du  Tel  rlTeiitiel  de 
CC^uit)  jointA  uni  avec  quelques  par- 
ttft  buikutes  un  peti  exaltées ,  lefquel- 
1(1  picotant  légèrement  les  nerfs  da 
g*M&  de  ro4OTat,  excitent  uue  fenfa- 
tisHi  agréabte.  Conme  les  franboirei 
CtHtieanent  i-peu-près  tet  mêmes  prin- 
cipes qve  ^  Fraifei ,  ell»  fout  humec- 
tantes, rafraichin'antei ,  &  centrair» 
â  l'aciimome  bilieule. 

On  prépareaveccefiruit,  dn  fucre  & 
de  Veau  ,  une  knilTon  appelle  lau  it 
Jr^mitifi  ,  trèi-bMine  pour  ippiîfer  la 
faif  dans  les  maUJiei  aignet.  Le  nilr* 
diflout  &.  crydallifé  avec  le  fiic  de  fiam- 
boife,  remplira  le  m(me  bat. 

On  .fait  aulfiavec  le  fuc  de  ce  fruit, 
a«s  Bcléea  &  ànbtost  ui«>  GonvtuUet 
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4ant  tps  fièvres  &  Ici  diarrhjet  pvtriifes. 
On  trouve  le  fitop  àvframhvifi  tout  pvfc 

ê are  dans  les  boutiques  d'apothicaires^ 
lus  )e  nom  de^rafuiritH-riUi.  Le  via 
rouge  framboiré,  c'eil-i-Jirc,  dant  le. 
quel  on  ainfufédei  framboifes,  parott 
aSez  propre  pour  le  vnnilTenietM  eanfé 
par  la  tuiblene  St  l'atonie  de  reltomac. 

On  tire  des  framboifes ,  comme  de 
tout  lei  fruits  rouget ,  une  eau  fpirU 
luenfe.  (  D.J.  ) 

FKAME,  f.  f.  Hifi.  «c,  efpccc  de 
javelot  dont  les  Germains  fe  fervoknt 
autrefois  i  pied  ft  i  cheva)  ;  le  fer  en 
étoit  court  &  tranchant ,'  Ils  coaibattoient 
avec  cette  arme  de  loin  &  de  pria.-  elle 
fut  auOi  i  1  ufage  de  les  peuples  dans  lee 

FRAMLINGHAM ,  G/tgr. ,  n1t« 
■  d'Angleterre,  dans  la  province  (teStiF- 
blhj'venla  fource  de  la  petite  rivière 
d'Oref,  qui  donne  plufieurs  agrémeatî 
fa&tnatiou.  Elle  eft  d'environ  fixcente 
maifunt ,  &  renferme  enir'aotret  uo  an- 
cien cbïtcau  converti  ea  maifon  rie  tra> 
vail,  deux  maifaBS  de  charité  &  nm 
ifcnli  publique.  Son  églife  eft  un  vafte 
édifice,  furmonté  d'un  clocher  R>rt  éle- 
vé ,  &  tout  bitl  en  pierre  noire.  Let  mari 
d'enceinte  de  Ton  cbittcaa  ont  qoaraate- 

Suaire  ptedt  de  hauteur,  huit  d'épeir* 
iUT,  &  étaient  jadit  moeis  de  treiie 
tourelles  :  od  en  date  Ja  conUmAion  iit 
let  temps  de  l'heptarchie.  Marie ,  qui 
régna  dam  le  feiziene  Gecle ,  apr& 
Edouard  VI ,  prit  fon  refuge  dani  cette 
ville,  pendant  que  l'on  eonronnoh ion» 
tilemcDt  i  Londres  Jeanne  Grey,  fa 
concurrente.  Long.  19.  j.    lai,  $1.    4f. 

-O.G.) 

FKANC- CANTON,  f.  m.  BIqfin , 
pièce  qui  occupe  i  dextreenchef  un  in- 
tervalle quarrc ,  fa  proportion  e4  d'avoir 
enlargeurtrois  partietdci  fept  de  celle 
de  l'écu ,  &  en  faantenr  trois  partie*  ft 

Morard  iTAtcci  ,  en  Daopbinj  t  toMr 
am  fitae-tantùn  Sar, 

Lamoignon  de  Blancmeffiil ,  de  Baf- 
ville,  de  Malesherbet  I  Y^txttiafangt 
fargrnt  Sf  di  fahlf.  «■  frane .  rmtttm 
d'bfrmiut.CG.n.L.T.) 

FRANC,  FRANCHE,  adteSir  doot 
on  fait  l'article  Fbanchise.  reyn  ett 
ariiclt.  n  fe  compnfcavectni  gramt  iiont» 
bn  it  nsu*  ^9»  lit  artitit/ Jkivt^ 
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Vmamc  n  SauVageok  ,  e*«ft  liiiG 

Îa*on  appelle  1c  ru(etrurlc4UEl  on  iiet-\ 
:iii  Je  greffer  quelque  bonne  efpece  de  ' 
fauit.  ; 

FMANCj/nat.  Ptindre  fraue ,  t'eft 
peiadie  Eaeïlement ,  hitjiinent ,  fini  ta- 1 
tanner  .  &  i  pleine  couleur,  fantlt  Te- 
cuuTdletglacji.  fay*eGi.tCi». 

Fkanc,  Juriff.  ce  terme  a  dint 
cette  matière  |itulîeun%nificatiani  dif- 
Kreates,  &i'ap|)liqueâ  dt  Se  re  ni  objets. 

FkanC  ,fitniEei)uelqaefaii  une^rc 
fimitliirr,  c'eft-i-dite,  |uj  w'ejl  ^liiit 
imms  rtfilaVMgt. 

Loyiêl ,  liv.  I,  m.  I ,  régi  6 ,  dît  qoe 
tomei  perfonnei  foat  (fanchei  en  ce 
reraume ,  qae  G-tât  iju'on  erdive  ■  at- 
teint les  narchei  d'icelui  en  Ce  Eaifint 
baptirer  ,  il  elcaffnncbi. 

Crque  dit  cet  auteur,  n'a  pat  lien 
■éinmoiai  i  l' jgard  dec  erdavei  negrei 

Îni  viennent  dïi  coloniei  ffani;otrei  en 
'noce  BTec  lenn  miitres,  pourvu  que 
ceus-ci  aient  (ait  leur  déclaration  en  ar 
rÏTROt  i  l'aitiirauté ,  qu'ils  entendent  re»- 
Toyer  cet  negrei  inx  iflei.  t'.  Sscla- 
VES&NEaKES.  (Â) 

Feanc,  eft  iuIS  quelqaeFaii  oppsK 
ijirfi  cat  qnoiqu'en  France  il  n'j  ait 
point  d'erdavM  proptement  ditt  ■  il  y  t 
des  ferfï  de  main-morte  qui  ne  jouiOent 
f»  d'une  enticte  liberté.  Ceui  qui  font 
exempt*  de  cette  efpece  de  TerTitude, 
rantappellétyraiM.ouperyânHrdr  ean- 
iitiewfrmcbt.  Voyu  Maim-MOETE  tf 
Se  in.  (^) 

FtANC  ,FkANKis  mFsanquis, 
Bifi.  m«J. ,  cft  le  nom  que  Ica  Turcs, 
Ut  Arabe*  Se  tei  Greo  donaent  i  tous 
les  Européeni  occidentaux. 

On  croit  qa«  ce  nomi  cummencédani 
l'Afie.ia  temps  detctairadei ,  InFrin- 
toit  ayant  eu  une  part  diftinguée  dans 
cet  entrEprifeii  &depuit  leiTutCB,  lei 
SarraCni,  les  Grcos  &  lei  AbySini  l'ont 
Aoaaé  i  totts  le*  chtétieni  Européen) ,  & 
i  l'Eu rnpc  celai  de  Frankifian. 

Ltt  Arabes  Se  les  Mahom^tans,  dit 
M.  d'Herbeloti  appellent  Franei ,  les 
Frtnqoit)  les  Enropéent,  le*  Latimen 
ffnétiL 

FBANC,G|{ni6e  encore  litre  E?'n«ipf 
le  quelque  charge  ;  pit  exemple ,  un  ni^ 
bic  «ft  par  fa  qualite^oac  &  exempt  de 
tuile.  Il  y  a  des  lieiii  qui  roni.^Mci, 
tO/^^tt  neoiftt  de  taille  &  Jeeu- 


F  R  A  309 

taîneiairtrctimpaCtionit  d'antres  qu'on 

■ppelleyroB»  i  ciufe  de  la  liberté  ^ue  )a 
coutume   du   p< 

r.  h  Ghf.dt  L 
franc  ou  Frt 
eiteoGon  un  E 
Latinî  i  oaufe  d 
ni  [fan  Fraoqoif 
dlftingnet  eniti 

det  cTOifadts.  f 

L»P.  Goat ,  I 
c.  $  ,n.  42'  nou 

(ine  du  mot  fianc  beaucoup  plut  aa- 
cienae  que  li  première.  Il  obrerve  que 
les  Creci  n'appellaient  d'abord  Franei 
que  les  François ,  c'cibàdire ,  lei  Alle- 
mands établi)  en  France;  enl'uite  iU 
donnèrent  le  mime  nom  aoi  habitans  de 
la  Fouille  &  de  U  Calibre,  après  que 
Ici  Normand!  eurent  conquis  cet  pro- 
vincei.  Dans  la  Tuite  ,  ils  ont  donné  ce 
nom  i  lou)  lei  Latini. 

Ainb  Anne  Comncnc  Si  CuropsUte  , 
pour  diftinguer  les  Franqoii  des  auttea 
nations  de  l'Europe,  Ici  appellent  les 
Franc I  oeciieataux. 

Ducangc  ajoute  que  vert  le  ttmi  de 
Charkmigne,  on  dtRinguoit  la  France 
eu  orientale  &  en  occidentale  ,  en  lilJne 
ou  romaine,  &  en  allemande,  qui  Jtoit 
l'ancienne  France,  appel  lie  depuis  Fra»- 
coaii.  Dm.  dt  Tr(v.  fiT  Chamhtri.  Çff) 

FsANC  «hLivbe,  jtoit  lutrefoli 
unemonnoie  du  poids  d'nnc  livre  i  pré- 
fentement  le  A"'^'>'>it  plus  qu'une  va- 
liar  numéraire.  Le^aMf  eftcompoK  de 
30  Tout  toumoii ,  qui  font  une  livre  nl^ 
méraire  ou  compte,  f,  LiVKB.  (J^ 

Franc  -  aleu  natueel  ,  eft  ccini 
qui  a  lieu  en  vertu  de  la  loi ,  contume  on 
ufage  du  pays,  oiî  toui  les  héritages  foif 
de  droit  réputés  tenui  en  fi-aac-altUf 
t'il  n'appert  du  contraire,  fans  que  Ici 
polTeireurs  des  héritages  {oient  tenas  de 
juKifier  le  droit  deyranr  -  Bf».  C'eft  au 
feigncur  qui  prétend  quelque  devoir  fur 
lei  héritages ,  i  l'établir.  (A)  ■ 

FiANC-ALEU  NOBLE, eftcelnî qui 
aunejnftice,  ou  unfief  ,on  unecendve 
mouvante  de  lui.  C^) 

Fbai4C>aleu  pae  phvxlége, 
eft  opporé  vi  franc  -  aitu  naturel  i  c'et 
celui  qui  ell  fondé  en  concelBoa  A  titre 
(Uticulici.  id) 
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l  TITRE.  r«J(* 
■  IVIr-EGt.  m 
MontSH  chcvil 
,  ou  dont  l'aUiire 
nblc.  Elle  I  été 


,c'tllain(i  iD'an 

iliccil'liiFanieiJe, 
Cbutei  VII,  <n 
]443.  vc  pi'incc,  pour  avoir  toujours 
une  troupe  il'infaiitcric  fur  |)Uil  ordûnna 
que  chi<)ue  paroifTe  de  Ton  royaume  lui 
fournit  un  Aet  neillcurt  hammet  qu'il  f 
HiiioiEpourAlIer  en  campagne,  &  ter  Tir 
'en  finalité  li'archtr  avec  l'aie  &  la  Eteclie. 
M  Le  privilège  qu'il  accorda  i  ceux  qui 
„  f«Taieii(  phoiGs ,  fit  qu'il  ;  eulde  l'em' 
f,  prefTeinent  pour  l'icie,  car  il  lei  aF- 
„  FraucMtprerquede  touilliblldeii  ft 
„  c'eft  il»  oet  aSVanchiDettieiit  qu'on  les 
„  ippelliyrann  trcberi  ou  firunc s  ta»- 
M  fini'.  Ce  nom  de  tauflni  Teur  fut don- 
„  ni:  l'ansiionte,  parcequ'oQ  ledonnolt 
„  alort  aui  payfaiii,  i  caule  det  to- 
„  pini«ret  dorrt  les  clos  dei  gcni  de  II 
„  campagne  font  ordinaireoient  rcoi' 
plis  „  ,  Hift.  de  lu  mlUcefi'tnçoifl. 

Lti/ranei arcbtrs  étoisnt  dillribu^ien 
qoatre  compagnie*  de  quatre  uiille  hom- 
m»  chicuDet  aInS  ils  comporoient  ua 
corps  df  l'eizc  mitte  booimei  prfts  i  fer- 
-vit  au  premier  (soniman dément.  CeU  li 
le  premier  oorpt  tigXi  de  l'inFanteHe 
françoife.  Avant  h  création ,  l'infinterie 

Brantôme  dans  le  Difcuurt  des  colonels , 
qutdt  marautt ,  itiiijirti ,  mal  -  avinéi, 
vial-etaiflcxionn/i ,  fainiain ,  piBiuri  £? 
tuangeuri  de  fiufilt ,  SiC. 

Lcsfrancs  arehtrf  ne  fubfilIeTent  p» 
tong-temt  ;  ils  forent  fiipprimjs  dan«  les 
dernières  anniei  do  règne  detouis  XI. 
Mais  ce  prince,  qui  FentoiclebeiViin  d'en- 
tretenir toujonrs  up  cnrps  d'infanterie 
fur  pied  ,  commenqa  pour  Tupplécr  lui 
/.■au«  ore*.rj  ,  par  faire  lever  (1«  mille 
SuiSeS}  il  leur  ajouta  enfiiite  un  corps 
et  ilJN  mille  homme)   d'infanterie  fran- 

«tfilV^gUf  tt(tàt>[gld«i^paiiiGCUii 
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mit ,  dft  le  pete  Dauiel  i  un  gran J  impAt 
lue  le  peuple. 

L'établifl'ement  àttfranct  arthtri  peut 
avoir  Tervlde  modèle  i  celui  des  milioet 
qu'en  levé  également  dans  toutes  les  ps- 
Toiffei  du  royaume ,  i  peu  pris  de  la  mi- 
me manière  qu'oH  y  ctioififfoit  les  frmet 
arehttt.  Voyez  Milice.  Voyez  auffiruc 
ce  fu)et  VHiftairtàt  la  milict  fraKçoift 
du  P.  Daniel,  dont  cet  article  eft  tir(. 

0" 


■^M. 


C  AKGENT,  en  la  chltclICDÏC 

de  Mouterean,  relTortdeMtauK,  figni- 
fie  la  niènc  chofe  que/rnni-i  dtnitrii  c'eft 
lorFque  le  vendeur  accorde  avec  Vache- 
teur  que  leprin  delà  vente,  lui  ftri  franc, 
&  qu'il  n'en  paiera  aucun  droit  au  fei- 
gneur  Féodal  ou  cenFnel  ;  de  manière  (|n« 
l'aeheteuT  doit  l'en  acquitter.  (^) 

Fbancs  d'absent,  fioient  nna 
moanoie  de  la  valeur  de  io  fous  tournait. 
Le  roi  Henri  III  en  fit  forzer  en  l'as 
IÏ7Î-  C^J 

riANCD'OK.etoit  nntmonnoied'ur 
de  la  valeur  d'une  livre  i  en  l'an  [400  A 
auparavant,  Dnelivre.âcaurede  la  fort* 
monnaie,  valoït  un/renc  d'or;  Curquoi 
Ragaeau  ,  en  Ton  Glojfaire ,  lu  mot/ranc 
on  livrt,  dit  quele/rmic  d'or  v  au  droit 
i  ptéfcnt  lutant  qu'un  écu  fou  Bi  plus. 

FKANCBABB0I9  ,  Farte  de  monDoio 
fiAive,  en  utage  dans  la  Lorriioe  ft  Iff 
Birrolt,  oil  lesdioiltde  Fe igné u rie,  cent» 

,  amendes,  ft  même  de»  rontiatt 


de  ri 


,  fout  ei 


lemonnoie.  llenelt 


parlé  dans  lemjmi  . 
leBarrotE,  fag.  to  ,  à  la  fia,  Lt  franc 
tarrafiFe  divifeen  II  gros ,  le  gros  en 4 
blancs,  le  blanc  en  quatre  deniers  bar< 
roli.  Septyi-iiiioj  barrèli  Font  exaâement 
trois  livret  coins  de  Lorraine:  ainfi  le 
franthanth  fait  g  fous6f  ilen. 'de  Lor- 
riine. 

Fb  ANC-BATI  K,  JuriJ^r.,  eft  un  droit 
dont  iouilTenC  quelques  commnnautés.Js 
prendre  dn  bois  danc  une  ^rét  pour  l'en- 
tretien &  le  re'labliirement  de  leurs  bâ- 
timent. On  ne  peut  uFer  de  ce  droit  quv 
ponr  leibitimens  qui  éloient  déjà  conf- 
tiuits  .  ou  qui  dévoient  l'être  ,lort  de  I& 
eopceliion  qui  a  M  Faite decedroit.  U 
ne  s'étend  point  auv  autres  bMimcns  quq 
ronHutconftro've -lani  'ai'uice,  (i4) 

FtlNCa  BLANCS  .  D'ét'it  <le«  mna< 
nstei  d'vj^nt  de  U  vilctir  d'une  livre  i 
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■iofr  ippellfM  poar  In  dlSIniaH'  d« 
frmnetfcT.  Voj.  Fbancs  D'ot.  C^) 

Fkancs  BouKPELOis  ,  ctoicut  dn 
nwnnoki  que  l'ai}  fri|ipoii  i  Boideinx , 
de  II  viloir  d'une  livre,  (jf) 

Fkancs  Boutasois.  non  de  fic- 
tion patai  leiligiiïuri  d'Orlûati  pen- 
dïnt  \t  trms  de  la  lif;ue. 

FiANCDU  coLLifii, iVnntff. Toat 
«heiil.^'asc  in  eeBûrtSi  celui  qui  donne 
blidiineiit  .danilei  traitt,  ijoî  tircftaa- 
chement ,  naturellement ,  &  Tint  en  ttte 
fol  1!  ci  lé  pat  iei  chiciment.  Cette  «Kprel^ 
fioncftindiftiiiaanient  en  ufiiscpourdé- 
fiçner  la  fra^chife  de  tous  let  chiTiuv 
deftin j«  ou  emiibyés  i  eut  atteiit  i  une 
toitnre  qntlconijue,  quoiqu'ils  oe  (oient 
pis  tous  générale  ment  atleléi  avec  un 

Fkancs  deniers:  cette  claaf^ap- 
pofée  dans  la  vente  d'un  fief  oa  d'une  ro- 
ture ,  OgniRe  que  h  totalité  du  prix  doit 
demeurer  Franche  an  vendeur,  &  que 
racquereurTe  charge  d'acquitter  Ici  droits 
feii;neuriaiii.  Cette  claule  eft  alTez  iintée 
dant  quïlquescoutumei,  ait  fans  cela  le 
vendeur  ferait  tenu  de  pajer  les  droits 
feigneariaui  ;  comme  dans  les  coutumes 
deMcaus.ar^  119&  tjll  Melnii,  art. 

■éji  Troiei,  iji  Chaumont,  i7iSlint- 
Àul  root  Atloii,  tri.  64.(1}) 

FiANCDEVoïK.  eft  une  redevance 
annuelle ,  en  laquelle  le  Teigneur  a  can- 

.Tcrti  rbominageqailuiétoit  dii  pour  le 
fief  mou  Vint  de  lui.  Ces  fortes  de  conver. 

■  lions  d'ttommage  to  franc  devoir,  qu'on 
appelle  autfi  ubtnntmint  ou  ahrcgtmtnt 
i*  fi'f,  furent  principalement  IntroJi  ' 
tes  lorfque  les  roturiers  ,  ou  ceux  qui 

-faifoieat  pas  prafeffion  des  armes,  coi 
mencerent  à  pofTéder  det  Elefat  ce  qui  1 
riva,di^oa,  dansletema  des  croifades. 
Le  devoir  annuel  que  le  fej'gneur  impofa 
far  le    Gef ,  fut  appelle /ruse,  cooime 

'  repréfentant  l'hoinaiage  auquel  il  étoil 
fnbrcgé  )  il  étoit ,  conme  l'hommage  mi- 
mt,  la  Marque  de  U  nobleOc  &  de  II 
Iriiicbile  de  l'héritage,  lequel  Te  parla- 
geoit  tnafoun  noblement ,  mène  eatri 
roturier* ,  quandil  étoit  «ne  Fuit  échu  eu 
tierce  main. 

Q,uelquet-uni  conFoudent  mal-à-pro. 
nos  le  ^oiie  -  diveir  avco  le^oBf  -  altu. 
Voyez  Cartiett  i{g  de  la  coutume  d'An- 
JOD,  &  \' Ori^atianttdtl'hilifpi  III  toa- 
chaat  leiMcroiOTeBieni,  infiit. 
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Frant-drveir  eli  .audi  lorHlTicVliérita. 
f-e  du  roturier  cft  donné  par  le  feigneuc 
dofief  à/roucdfua/r.  Toit  que  la  rede- 
vance fuit  annuelle,  ou  due  k  cha-iue 
mutation  d'homme  ou  de  frigncur,  au 
mofcn  de  quoi  l'héritage  ainfi  tenu  ne 
doit  point  de  rachat  ;  mais  il  eft  dû  dea 
ventes  dans  les  cas  où  elles  ont  lieu  par  la 
coutume,  ^oj'.  Ludonois  ,cbaf.  14,  art. 

franc  itvair ,  dans  les  anciennes  ehit- 
tes,  rignifieaulIileE  charges  que  les  hom- 
mes de  franche  &  lihre  condition  doivent 
pour  ufage  de  bois,  pour  pacage ,  panage 
ou  autrement.  ^0^  It  Glafaire  de  M.  de 
Lauriere,  au  mot/rone  Jcipair.  (,?) 

Franc  d'eau,  ;>/ariHr ,  rendre  le 
navire  frnnc  i'caiL,  ç'e^  tirer  l'eau  qui 
peut  être  dins  le  navire ,  fit  le  vuider  par 
le  moyen  delà  pofflpe.(Z) 

FiANC    eta^le,    Jlariite,  voyez 

Franc  ET  (QUITTE,  eft  une  ctaufs 
qui  fignifie  que  les  biens  dont  il  s'agit  ne 
font  grevés  d'aucune  hypothèque  ni  au. 
très  charges.  On  peut  faire  la  déclaration 

de^anr  £5*  ifniitt ,  par  rapiwrt  à  un  hé- 

décliie  franc  £^  quitte  des  arrérages ,  de 
cens,  &  autres  charges  [celles  du  paOif, 
jufqu'ju  jour  de  la  vent*. 

On  peut  aulH  déclarer  l'héritage  qae 
l'on  vtni  franc  fjf  quittt  de  toutes  char- 
ges &  hypothèques. 

Quelquefois  un  homme  qui  s'oblige, 
déclare  tous  fei  h'icos  franc  ^  quitta , 
c'eft-i-dite,  qu'il  ne  doit  rien;  ou  bien 
il  tes  déclare /ranc  £^  qHittt$  ,  à  l'excep. 
tion  d'une  certaine  fooime  qu'il  fpïcJGe. 

Lorfquela  déclaration  de/ranf£^a«i«e 
fe  trouve  fautTe,  il  Elut  dilHnguetUc'eft 
par  erreur  qu'elle  a  été  faite,  ou  fi  c'eâ 
de  mauvaife  Foi. 

L'erreur  peut  atrivet  lorfqne  celui  ^ai' 
a  Fait  la  déelaratioa  de  franc  ^  quittt 
ignoToit  des  hypothèques  qui  avoient  ét£ 
oonllituéu  furies  biens  par  Tes  autearst 
Se  en  ce  cas  il  eftfeuleinent  tenu  civile- 
ment  de  Faire  décharger  les  biens  de*  hy- 
pothèques, ou  de  fouS'rir  la  rélîiiationdti 
contrat  avec  domiaigcs  &  intérêts. 

Maisfi  la  déclaration  de/rmic  ëfqnitli 
■  été  hitedemauvairefai,  a'ellun  llel- 
lionat  i  &  celui  qui  a  fait  cette  déclara- 
tion, elltenu  delbuKrit  laréfolutiondu 
GODtiat  avea  donmages  Et  intététs  i  & 
■         V  4 
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l'on  peut  1<  fiirc  condamner  pir  Mnti , 
^Dtnd  oéint  il  iDroit  deibiam  roffifant 
pour  répDDdrc  de  fet  cogigcaunt.  Vty. 
Stellionat.    Crf) 

Fkanc  rUNIN,  Mtrint ,  loniçttc 
torde  plus  ronde  que  le  cordige  ordinai- 
re )  elle  lit  blinehe  ,  c'efi-i-dire ,  qs'elle 
ii*cll  pu  gouderonnée ,  &  ftrt  dam  un 
«ainèanl  pluGcurtufijtei,  Lt  franc  fit- 
*in  eft  comporé  de  cinq  torani  tellemtot 
fcrrét  que  le  cordage  en  paroiHe  ptai  ar> 
rondi  qot  le  cordage  ordinaire.  Il  Tert 
pour  In  plui  mdM  minaurrei ,  eommc 
pour  embar)Dcr  le  canon ,  mettre  en  ca- 
rène ,  £^f. 

Fkakc  hokmb,  c'feil  toat  homme 
nohle  011  roturier ,  qui  éUnI  propriétaire 
d'un  fi«f,  dcmeuroit  la-dcdant  de  ce 
fief  ;  car  anciennement  lea  fiefi  oommn. 
niitiioientlearnoblcQeaui  rot  n  tien  tan  tf 

«u'ili  y  demeoroient.  (^.  de  E'untiinei  en~ 
>n  Cbi^J,  &M.deLautlereen  [et  ATa- 
tiifir  tort.  348  de /a  cautum*  it  Ptrii. 
i4 

Fkancs  MANqtls.e'étoIentdeitBoa- 
tioiet  de  II  valeur  d'une  livre,  que  l'on 
fnppoit  au  Mani  de  l'tntorit^  de  l'^Té- 
que.  f  rf) 

FKANC3MBlX,a«MBX,  duntileft 
parU  en  la  coutume  locale  de  Saint  -  Piit 
lie  Seclin  (out  Lille,  font  dei  héritages 
mortaillablat  qui  ont  été  affranchis,  (if  J 

FkancuaKIAGE,  eltun  mariage  no- 
ble ,' lioHHrrei)  ^anc  mariiige  ,  c'eft  ma- 
rier noblement.  Il  en  eft  parlé  an  Traité 
inf(iiar((,liT.I,Ghtp.  3;  llv.  II ,  chap, 
6j  liv.  III^  chap.  1.  (i) 

FtANcrAKKiS,  o'éloit  la  monnoi« 
d'uae  ti*re  pariGi,  qui  valoit  un  quartier 
fua  plul  que  le/renc  tournoi*,  f^.  MoH. 

Fs«NCPit8,Dn^r(/âxe,c'efi-l.dirc, 
trifh  dan*  \Aeouttimt  dtBrrfpH,  *rt. 

Faamc  QVAtTiBt,  r.  m.  Sh/on. 
ÏA  premier  quartier  de  l'écn ,  qui  eft  1  la 
droite  dn  cM  du  chef,  ei)  l'on  i  conlu- 
me  da  mettre  quelquei  autrei  armet  que 
cellet  du  relie  de  1*^.  Il  eS  na  peu 
■leindrequ'un  vrai  quartier  d'^cuiclige. 

FBANCBALi,yirrfy^r.  Ce  mOtl'clV- 

tend  de  deux  manlerei. 

Il  ■  a  dei  provincct  ft  dei  Ttllet  qu'en 
appelle  paya  liefienc /aU,  e'eK-i-riire,où 
chacun*  la  liberté  d'acheter  &  de  rcren. 
dic  du  Ici  bui  payer  u  roi  auDiiiie  irnpo- 


Mon .-  MU  GMit  U  ?oitoa ,  rAwie ,  Il 
SaintonKC.  le  Périgwd,  Aiif  oonaû  , 
haut  &  bas  LimoiÎB  ,  haute  &  bafle  Mar- 
che ,  qui  oat  acqnra  ce  droit  du  roi  EI«ii- 
ri  II,  moyennim  Rninc*.  La  ville  de  C^ 
laii&le«paï>reoDnqni)onlanffiobtena 
ce  drnit  lotfqu'ili  Toiit  fortii  de*  iBaïaa 
des  Aagloii  &  rentrée  foui  la  daaiaiûi» 
de  Fraace. 

U/raicfiUon  irait  itJrMMc/M,  qol 
appartient  i  oertaini  officier*  rayanift 
aatrn  peiroane*,eR  une  certaine  quincfr 
té  de  (el  qui  leur  eft  accordée  pour  lenr 
provifion.  lutrtfoit  ceuitqai  avoient  00 
droit  avoient  le  Tel  gratli ,  &  a«  pay»ieBt 
que  la  voiture.  Préfentement  il*  paient 
unepiftakparninaL  F*)>e*  Gabelle. 
C^) 

FiahcsTaolini  ,  v«ytz  Fbamck 

AlCHBKS. 

Fkanc  Tenant,  c'eft  celui  ^i 
poHede  noblement  ft  librement.  ^(7.  I« 
liv.  de*  Trnaru,  tiv.  II,  chap.  I  &  *. 

FEANcTBNEMBKT,eft  nahéritag* 
polTcdé  noblement  Se  libremeat ,  Taui  au- 
cune charge  rotorieie.  F.  le  inéate  IJr. 
dei  T'eaurei,  liv.  I,  chap.  (ftfi  lir. 
111.  chap.  1.  (rf) 

Fkanc  Tillac,  Marinti  c'eft  l« 
pont  leplni proche  de  l'eau  ,  qn'aa  a^ 
pelle l^frmnrr^utdant  leavaiOeinx  S 
deut  ponn  &  1  iroii  pontt.  CeS  fur  «t 
pont  qu'on  place  In  einoui de  plut  fbtt 
calibre.  (Z) 

Franc  touinoig,  éteit  la  noaattf* 
d*Dne  livre  que  l'on  frappait  I  Tontt  te 
l'autorité  de  l'archevtque.  Cette  livr* 
valoit  10  foDi  toornoii  (  préfMteuwat  It 
frane  tewfnoii  n'eft  plut  qn'nae  valcar 
Duménire.  V.  Liv»b  toubmoii.  (^ 

Fkanc  VIENNOIS,  <^ était  vae  aia>a 
Boied'nite  livre,  qui  fe  frappoit  i  Vien- 
ne en  Dauphlaé,  de  l'antorité  dei  dan- 
phinide  Viennoii.  Il  y  encore  dani  c* 
pava  &  diDtleapfovinoMToîfiMt,  <n 
redertneetfiaéet  en /raxH,  fva  y  A*- 
MicTi  vimnti;  ce  qui  l'évatne  en  nanada 
de  Franoe.  F.  ei-itvnU  Dshibk  Ti*H. 
vota.  (A) 

FRANCA,  BatM.,  plaM*  dont  MU 
cfacli  ■  Ait  te  premier  tm  genre  particik 
lier,  ft  dont  M.  Gacttirdi  dooniaaa 
defcripttnn  trèi-cnSe  din»  le*  arfoiaire* 
de  l'académie  loyaledet&ienoet,  «miA 
1744  :  c(MinK.oetM^aiu  a'd  4%»*» 
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■bjcBi  m  m^cine  ,  ni  dm  IniHt, 

il  (aSra  d'éublir  ici  fin  ciriâere  giai- 

L*  ulice  eft  sa  cloche  i  plxtRnn  an- 
tiKt,  ileceiipé  en  f«  partie  Çapiûtait 
M  plufieun  parlici ,  il  hn  d'enveloppe 
HFraitfIctpétalei  [bnt))uKscirGuiaire- 
■tnt>  ili  font  lirçesâ  tcurt  parties  Tupé- 
liturM ,  jtroitf  i  \|at  partie  inFétîeBre , 

SicftdiUlangiiciir  dn  cilice,  &  rcn- 
mndcdani.  Lenedarlum  ouilvcole, 
et  nu  petite  gouttière  riillinte  ,  tugu- 
liite,  porée  fur  U  Turficc  iatérieurede 
bpirtie étroite  du  pjtile.  Lit  éuminei 
(m  iafgilM.cinq,  fix ou fept  co nom- 
bre ,  dont  lei  filets  formeDt  une  );r»iae  au 
pililileifommctt  font  oblongi,  i  deux 
hiarfei;  le  piflil  eft  comparé  d'un  em- 
irjîm  pafé  dant  le  milieu  delà  fleur  & 
(ne  le  fond  du  calicet  il  porte  un  ftile 
%ii\  diminue  jufqu'à  b  pointe,  divîHe 
•airoii  partiel  égale*  ;  cet  embrjron  de- 
vient un  fruit  ou  Upfute  qui  l'ouvre  par 
le  biut  en  plulii-sn  partiel,  .l'i  qu'une 
loge  remplie  de  femencee  platct  d'un  !!&• 
ti,&  convnei  de  l'autre. 

Le  nom  de  fritneu  a  été  imporé  i  cet- 
te phate  par  Michcli,  ^  (wnot  d'un 
idecin  de  Lucqaet  de  fes  amit ,  nommé 
i'nacbii  M.  Linnieut  ae  devoit  donc 
r*i  le  changet  en  celui  Atfirmtktnia,  qu'il 
•  tiré  da  nam  d'un  boiaoilte  allemand  aft- 
rHIé  Fraakeniui ,  lequel  n'itoit  rtea  1 
réteiuiTe  a  wtte  politelTe. 

lAfraïKii  u'aimequelei  bi^-da  de  U 
uKt.  Aticbali  rapporte  ^u'il  ne  l'a  trou- 
W  dam  toute  l'Italie  que  fur  leTirare 
'nport  de  Livouroei  elle  eft  indi>|Hce 
cËfpagne  parBirrelier.  Riy,  Farkin- 
fen,  Gérard  ,  Dillcnius,  U  marquent  en 
i«el«erre.  M.  de  Tonrnefort  l'a  trou- 
vée riant  plurieutt  itlei  de  l'Archipel, 
(cmaM  nu  t'appread  pai  fet  oianarcriti. 
H.M<it;no1  l'indique  autour  de  JVtentpel- 
liei.  AL  Guettard  l'a  vue  fut  let  câtec  du 
bu  Poitau  &  de  Vkanit,  oil  elle  eft  Gom- 
nune  daoa  lei  marais  fatant ,  ou  daa* 
mm  qui  f«Ntdefleché>.  Elle  varie  dant 
le*  dimi  licai  de  Et  nailTaïKe  pat  le  plu* 
*a  le  maint  de  Heurt,  fan  dnvet  &  fou 
liOu ligaeuK.  Le*  meilleure*  Bgnret  de 
ertreplante,  funtcellti  de  Michel!  &  de 
M.Gueltard  (0-70 

FRANCARTE,  f^  F.  CewM.  mcriire 
pviit  les  grains ,  dont  on  fe  fert  1  Ver. 
duo.  iAfrmtêtU  de  fisncot  pefc  31  U- 
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vm  poldi  de  marc ,  de  mAcil  34 ,  de  feh 
gle  31,  &  d'avoine  i%,  Vtj.  le*  Di8.  il* 
CaxiM,  af  de  Trfo.  (C) 

France,  G»{.,  grand  royaume  do 
l'Europe,  borné  au  N.  pit  les  PaTC 
Bas .  ï  l'E.  par  l'Allemagne  ,  les  SuiC- 
fe*  &  la  Savoie  i  au  S.  par  la  mer  Médi- 
terranée &  par  le*  Pjrénée*  )  1  l'O.  pat 
l'Océan. 

Selon  la  carte  de  lameruredela  ter> 
rc,  donnée  par  M.  Cif&'U,  laFrmms 
d'orient  (n  occident  iso'ieneide  large  , 
&  du  nord  au  fud,  depuis  Dunkerqne  jut> 
qu'aux  frontières  d'Efpagne  ,  ijolieuei 
de  long.  En  prenant  la  /Van» déblai*, 
depni*  la  cdie  de  Bretagne  la  plu*  éloi- 
gnée, jurqu'i  Nice  fur  la  côte  de  Provenu 
et,  ISO  lieues;  &  dcpui*  lea  cnnfilH 
d'Efpagne  au  midi  de  Bayonoe,  jut 
qu'aux  conBn*  d'Allemagne ,  du  cfttédei 
Payt-Bai ,  110  lieueion  environ.  AinG, 
en  prenant  110  lieue*  pour  milien  enti* 
ceidiBïrcnces,  cela  donne  pour  l'éten- 
due de  la  Fravct  400  lieue*  qtiarrée*. 
Ces  lieue*  font,  félon  la  même  carte,  dt 

Dam  cette  étendue ,  l'air  y  cil  pur  St 
fain ,  fou*  un  ciel  prefqne  partout  tenu 
péré.  L'Océan  arrofe  la  Franci  d'un  cdté, 
ft  la  Méditerranée  de  l'autre.  Elle  a  d« 
hantes  montagnes  &  de  bellei  rivière*. 
Son  pays  fertile  &  délicieux  abonde  en 
fel , grains,  légume*,  fruits,  vins,  f^e. 
mines  de  fer ,  de  plomb ,  de  cuivre ,  y  t. 
Il  y  a  en  Franei  igafcbevéchét.Ili  évé- 
cbés ,  1477  couvent,  13400  prieuiéi  , 
i];7  abbayes  de  reliKieiii,  940  comman- 
deries  de  l'ordre  de  Mallhe  ,  £^c.  On  y 
compte  13  parlement,  13  gouvernenien* 
généraux ,  ou  ft  l'on  veut  ,  39  gouverne- 
meni  des  province*,  &  1;  univcrGté*  , 
qui  ne  font  pas  tontes  célèbre*.  Sa  Gtu*- 
tion  fe  trouve,  félon  l'académie  de*  fcien- 
ces ,  entre  le  treizième  &le  vingt-Cxie- 
me  degré  de  langiiude,ft  entre  le  quaran- 
te-deuxième &  Icctaquant^nnieme  iê 


L'hiftoire  de  ce  rc 


de  génie ,  nous  l^it  voir  la  puiflani.. 
de*  rois  de  Franci  fe  former,  mouric 
deux  Foi* ,  renaître  de  mtme,  tangnir 
enfuite  pendant  plufïenrt  fieclei,  mata 
prenant inlenGblement  desForcei,  *'ao- 
croitte  de  tontes  parti,  &  monter  a9 
plus  haut  point,  femblable  i  ces  fleuvea 
i)tii  dans  leur  csuti  perdent  kiu*  ciuk* 
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on  ft  ciehcnt  Tuai  terre ,  poil  reparoir. 
fcnC  dt  nnjvcan  ,  groHîs  par  let  rivières 
^uis'j  jettent,  &  eiitriinent  avec  ripidU 
lé  tout  cèqui  t'oppore  AUurpatTage. 

Ltt  peuples  furent  abfolumeiitefcl»- 
vet  en  France ,  juCiiuei  verc  le  tcmt  de 
Fhilippe-Augufte.  Let  feigiieun  iiirent 
tyrant iorqo'â  LouiiXI  tjranlut-mjme, 
^ui  ne  travailla  que  pour  la  puJITince 
lovale.  Frani;oii  I  fit  naître  le  commerce, 
la  Davii;xtion,  Hi  lettrée,  &  let  arti , 
,  aiiï  tnoi  périrent  avec  tai.Henri  te  granit, 
«père  &  le  vainqueur  de  r«  fujeti ,  fut 
aOaninéau  milieu  d'eux ,  quand  t1  alloil 
faire  leur  bonheur.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'occupa  du  foin  d'abailTerla  oaifan 
iT^ntrichc ,  le  calvinifnie ,  &  lei  ;;tandi. 
"Le  rarJinat  Mazarîn  ne  fongea  qu'à  fe 
«ainCenit  dan*  fon  pofte  avec  adreffe  & 

Aurâ  pendant  nauf  dcntt  an;,  les  Fran- 
^ît  font  rcRés  fans  iudufttie,  dant  le 
défonlre  &  dans  l'ignorance  ;  voilà  pour- 
quoi ils  n'eurent  part  ni  aux  ^ndei  àé- 
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antres  peuples.  L'imprimerie ,  la  pondre, 
Ik  glaces ,  les  télefcopet ,  le  compas  de 
proportion,  la  circulation  du  fang,  la 
Machine  pneumatique,  le  vrai  fjllème 
ilerùniveri.neleur  appartiennent  point! 
ils  falfaient  <tei  touruois ,  penilanc  que 
lea  Porlugait&  Ici  Erpa^oli  décou- 
vraient Bl  conqairoient  de  nouveaux 
Kondet  à  l'orient  &i  l'occident  du  mon- 
dr  connu.  EnGnles  chofci  changèrent  de 
face  vers  lemilieu  dudernierfieele;  lei 
ans,  les  fciencei,  le  commerce,  laua- 
vtgatio»,  &  la  marine,  parurent  fous 
Colbert,  avec  un  jclat admirable,  dont 
TEuro)»  Fut  étonnée .-  tant  la  nation  Fran- 
^ifeeft  propre i  fe  porter!  tout i nation 
flcaible,  qui  murmure  le  plusaifément, 
^nlobéllle  mieux,  Se  qui  oublie  le  plus 
tAtreimatbenri. 

Je  fuis  tris-dirpeafé  d'entrer  ici  dans  , 
ancnn  détail  de  l'état  préfent  du  royau- 
me. Sa  force  réelle  &  relative  ;  la  nature 
■le  fou  gonvernenent  ;  ta  religion  dn 
)]ays  i  la  pnifTance  du  monarque ,  fes  re- 
venus, fearelTource).  &  fa  domination  , 
tout  cela  n'cfi  iguoré  de  pertonne.  On 
ne  fait  pat  moins  que  tes  richcfTcs  im- 
menfes  de  laFran» ,  qui  montent  peut- 
être  en  matières  d'or  &  d'argent,  à  on 
milliard  du  titre  de  ce  jour  (  le  marc  d'or 
il  6î3 livtM  &- cîlui  d'ïrjrnt  i  %a  livres), 
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retrouvent  malhearenrement  réparti**. 
comme  l'étoient  Ici  riehclFesde  Rome. 
Ion  de  la  chute  de  la  république.  Un  Tait 
encore  que  la  cnpitalr  Forme,  pour  ainfi 
dire,  l'état  mémej  q ne  tout  aborJe  â  ce 
gouffre,  i  ce  centre  depuiOancei  q*>e 
let  provinces  fe  dépeuplent  exceflîv«- 
ment  i  &  que  lelaboureuraccablé  <le  fk 
pauvreté  ,  craint  de^nettre  an  jour  de* 
malhenrena.  Il  eft  vrai  que  Louis  XIV 
t'appercevant ,  il  y  a  prit  d'nn  lïeele  (va 
I6ââ),  de  ce  malinvétéré,  crut  encou- 
rager la  propagation  de  t'erpece ,  en  pro- 
mettant de  récompenfer  ceux  qui  ai^ 
raient  dix  enfant,  c'ell'i-dire,  de  récotn- 
penfer  desprodigeij  il  eût  mie  un  vala 
remonter  aux  caufes  du  mal ,  &  j  porter 
tel  vériiablti  remedei.  Or  et)  caufes  & 
ces  leracdes  ne  funt  pat  difficile!  àtrnu- 
ver.  Fajitlnf&T,  TolekanCE,  Çge. 
(.D.J.) 

Fiance,  (ISLE-DX-)  Ghgr.,  pro- 
vince de  Franc»,  ainli  nommée  parce 
qu'elle  étoit  anirefois  bornée  parlaSein«, 
ta  Marne,  l'Oife,  l'AiFne,  &l'Oiir(|ue. 
Lm  géographes  vous  indiqueront  fos 
étendu*  aâue1le.(0.J.) 

FRANCFORT  fur  l,  Màm,  f.  m. 
ff/o^r.,  ville  d'Allemagne  en  Wérér». 
vie,  aux  confiai df  la Frxncnnie,  entre 
la  ville  d'Haniw  &  cefte  de  Mayenct. 

Francfort  «Et  partagé  eadeoi  par  le 
Mein,  quel'on  y  ptKé  fur  un  poot  de 
pierre.  La  partie  qui  ell  fur  le  bord  fep- 
tentrional  du  fleuve,  porte  proprement 
le  nom  de  Francfort  ;  on  appelle  l'autre 
Saxtn-Hauftn  ,  c'efl-ï-dire ,  Ici  matToM 
in  Saxons,  Ce*  deux  partiel  font  for- 
tifiénaveedei  baftiont  )  l'antique,  un 
FolTé  plein  d'eau  ,  &  un  chemin-coovert. 
Cette  ville  ell  la  patrie  de  Charles  le 
Chauve,  roi  de  France:  elle eft riche  , 
impériale, anféatique,  peuplée  ,ftœr- 
chandei  on  y  tient  deux  foires  chaque 
année ,  l'une  au  printemi ,  &  l'autre  en 
aatomne  ;  oit ,  cntr'auires  marchandifet, 
il  fe  hit  un  grand  commerce  de  livret. 

C'en  \i  que  les  éleâeun  fe  rendent 
pour  élire  un  empereur  ou  un  roi  ilea 
Romain;] ,  conformément  ou  non  confor- 
mément i  la  bulle  d'or  de  l'empereor 
Charles  IV,  dont  l'original  fe  garde  à  la 
miifon  de  ville  ic'ell  un  parchemin iir-4. 
de  quarante-troi)  fifuilles,  félon  ^Va- 
gcnfeil. 
Francfort  cft  hmcM  p«r  fou  conciU 
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de  r*n  79( ,  mi  jn  pig,  cjirtm  qaî  (c 
roieot  tcntn  diai  l'occHcnti  Chtrlemi- 
gne ,  en  qailjté  cTcmptrear ,  y  eierç*  U 
même  aatotité  qn'avoient  aottcfoi»  te» 
emperemn  d'orient  dam  In  cancilri ,  de- 
JHIU  qu'iU  eotem  cmbriOï  le  chTifiititir- 
me.  Oa  reieti  dans  ce  coocite  1«  retond 
coDcâle  fte  Nicte  (a)  ,  dam  tt<\at1  on 
avoit  rétabli  le  coite  der  ivagn.  fajn 
Iconoclastes. 

Fritmcfott  cabreflt  h  canFcffion 
rf'Angibourg  Tan  1^37  \  le  nigiftrat,  & 
prerqoe  tout  It  pciit>le  fvnidecnte  ci>d> 
feffiua  î  lex  reformes ,  In  callioli<|uei  to- 
Baïoa ,  St  même  lei  fnifi ,  y  font  ésate- 
meitt  bien  re<;a«,  &  y  hxbjtentavec  li- 
berté, qiiiiji|i]'îli  n'y  aient  point  d'eier- 
cicc  publie  de  leur  religion  (i),  mait 
OB  Ici  tsiere  avcciotint  defaselTe  que 
de  profit.  On  eft  aOez  fa;e  dam  ente  vil- 
le I  pour  ne  l'y  occuper  ine  du  foin  de 
fairv  fleurir  le  cammerce,  &de  mainte- 
nîr  lei  droiti  dei  cïtoycni. 

Le  Kon*ernemeiil  y  eH  entre  lei  miini 
4e  <)D«lqa«ihinillex,  qu'on  appelle  ^ 
tricienvts  :  cependant  le  choix  dei  per- 
Ioaa«s  particnijeret  qui  y  dévoient  rem- 
plir les  chargea,  ell  fait  par  le  corpi  dei 
■wrirrsi  ce  qui  rend  ce  gaurernemeat 
■riKo-  d^Biocri  tique. 

Le  territoire  de  Frmcfirrtt^  un  petit 
f«y«  entre  l'archevêché  Je  Mayence,  le 
«Mnté  d'Hiiiaw,  Se.  le  Undcrariat  de 
Heflc-Dirinlladt  :  il  a  fcoleotent  quatre 
nillesde  longAiatant delar^ci  &ilcft 
f»xt»%è  par  le  Mein  en  ileuk  parties,  dont 
fa  reptrntrionale  eft  fort  peuplée .  tindii 
mae  l'autre  n'eftprerque  qu'une  foret. 

La  ville  d*  Frattcfort,  lefcul  lie»  con- 
Gilérable  de  fon  lecritohe,  eft  à  envi- 
ron quatre  mille*  d'Allemagne  i  l'eft  de 
Mayvnce,!  deux  milles d'Hanaw,  &  i 
«>a<|  d'Aflchaffenboiug.  Lbiz-  -d-  6.  36. 
■Utit.  49.  ;{.  o.  fuivant  Ici  obrervationi 
^e  CaOioi.  (O.  J.  ) 


(O  M.  de  Marca  Dt  cacord.  tib.  II.. 
eaf.  Ifi  prétend  qneletévéques de NJcéc 
&  de  Francfort,  vrrWuinyëaataMant 
»•»  r,  if/a.  iifc»/ft. 

(£)  S^lon  la  Mirtiniere,  letcatholi 
met  romain»  ont  le»  principales  églirei 
è  Francfort;  félon  M.  Corneille,  ils  en 
poITedent  quatorze.  E(t-i!  palEble  qo'ili 
n'y  aient  point  d'exercice  public  de  leur 
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FlINCrOlT  far  tOitr  ,  CAfr, . 
Ttlle  &  univerfité  d'Allenapie  dans  ta 
moyenne  Marche  de  Brandebour;,  antre 
foit  impériale  ,  i  préfent  fuiette  au  rn 
de  PruOe.  Elle  eft  1  environ  vtngt-ileax 
milleul'Alleraagne  S.  de  Slettin ,  quinn 
mtlIetS.E.  de  Berlin,  vinst-quatK  mil- 
let N.  H.  de  Wittenberj,  foiiante-dix 
mllln  H.  O.  de  Vienne ,  félon  Street. 
Z>nf.  s:.  îfi.  i%.hi.';i.f-.o.(D.J.) 

FRANCHE,adj.  f.  Mtr.  ta  pompe  eft 
/raacbi,  e'eft-i  d  ire  que  l'offec  eft  voide , 
&  qu'il  ne  refte  plus  d'eau  i  pomper.  (^ 

Fkancke  Bouline,  AtaHmt.  F. 
Bot;LtNE. 

FlANCHS  AdmAnE,    Jmriffr.,  cft 
lorfqn'uR  fei^nenr  donne  on  Fnnriimoa-    . 
vint  délai,  pour  conFIruireuneêglirc, 
cimetière ,  ou  autre  lien  faeré ,  fana   y 

lui  relie  plut  ni  h\  ni  turifdidion  pro- 
prement ditei  fur  ee  fonds ,  mai>  fcnl^ 
ment  le  droit  de  patron i^e-Toui  lei  biens 
aumâoéi  i  l'é^life  nefontpas  donnis  tn 
francht  aoBuar,  car  an  difting^e  denx 
fortes  d'aumAne,  (avoir,  la/ranffce  as- 
màac,  dont  on  vient  de  parler ,  &  la  fwn 
aanaar  i  celle  -  ci  eft  lorfqa'on  donne  % 
l'églire  des  biem  temporels ,  prodoifant 
det  fruits  £:  revenDi ,  ftir  lerqitclt  le  fief 
&  la  juriUiâian  demeurent,  foit  an  do- 
nateur ,  s'il  •  fief  £  jurirdiftion  far  It 
fonds,  foit  an  feieneur  ffodal  £  jnAict«r 
file  donateur  ne  l'eft  pat  t  &BJaomoiM 
let  biens  ainfi  tenui  en  pureaumine  pw 
det  gent  d'égllfe  ,  font  tenui  franche- 
ment, c'cft-à-dire  ftni  en  payer  aucon 
devoir  ni  redevancé,  ai  thftquinm  ftmi. 
cam.  Voyez  Maichin ,  fnr  U  Caatwm 
S'ârtgtty,  tit.  4,  art.  I ,  et,  g  ;  Dapt- 
ncan,  foTtmn.  lliiTAiijtmi  Bouclinil, 
/xr  FtrHcU  loS  d«  P»tt»m.  (if) 

FiANCHB  FÊTE,  privilège  aoeordf 
1  un  feigneur  pour  l'exemption  de  toot 
droiti  fur  les  marchindifet  qoi  arrivent 
le  jour  de  ta  fêle  du  lien ,  A  quelquefoii 
pendant  un  certain  nombre  de  jouii.  An 
mois  d'odobre  14:4  ,  Philippe  comte  de 
Satnt-Fiul,  permit  an  fieur  deHeudin, 
fon  vadal ,  à  cinfe  de  S.  PagI ,  d'obteoit 
dnioi  oae  frùncbt  flin  &  le  ifijoillet 
1416,  le  même  feignear  affranchit  loutn 
les  marchandifet  arrivant  1  la^nrb/^ 
le  d'Heudin ,  pendant  l'efpace  de  cini 
joun,  deitonlieux  ,  péagn,&tnTcn 
i  loi  ippartenint.  ij) 
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FiANCHB  Vèniri  ,  cft  h>rii|Be  le 
feÎKnaiirjitftieier  ftit  enquérir  &  ûiFor- 
.  mti  d'office  ptr  Tm  honmea  da  loi ,  Jet 
,4il\a Bommit  «n  h  terre,  fani  iirounc 
partie  foméï  on  apparente,  &  lorfiiiie 
Je  délinquant  n'a  point  été  pria. en  fla- 
pant  dfliti  comme  il  eft  dit  eo  la  foniDie 
nrale ,  cempareir  n  U  francbt  virile  ; 
ft  tenir  vériUi ,  ea  l'art.  36,  40,  de  la 
Cttilnmt  dtS.  Omtr  Jim  Jrloii ,  impri- 
mé* en  is{3  t  &  en  l'art.  10  de  celle  qui 
m  iti  imprimée  en  i;89  à  Af  tas ,  e'eft  tc- 
Dit  In  afliEia ,  tenir  on  avoir  vfriU  (pé- 
date.  Ziff,  tit.  i,art,  4  &  ;.  (^) 

Fkamckes  eempi^Hiri  frmcbei ,  Art 
mùlil.  ce  (ont  dei  corpa  de  tioupet  qai  ne 
forment  point  de  régimens;  elles  ont  oba- 
eune  un  chef,  qui  en  cftie  tonimandant 
capitaine  1  etlet  font  compoféei  de  ca- 
v.iltrieft  d'inftnterit  :orii'enfeft  pour 
donner  de  l'inquiétude  à  l'eunemi ,  péné- 
trer dans  Ton  paft,  ycanfer  le  Hégit,  & 
|Mnr  éublir  les  cootributioni.  On  don- 
ne ordinairement  le  nom  de  fartifans  i 
teai  qui  commandent  dei  corpt  patticu- 
liera.  f.  Pastis  (£). 

FRANCHE-COMTE,  os  Comté  DE 

QOUIGOGME  ,  Géag.  Bargimiût cvmi- 
(ittHi ,  province  confiderable,  bornée  au 
nord  par  la  Lorraine ,  i  l'cft  par  le  Mont- 
Uliard  fi  ta  Saifl'e,  i  l'ouelt  par  le  Bat 
frgnv  &  la  BrtlTe ,  &  au  fud  par  le  Bit- 
gey.  Ce  paya  oontjent  11  pli»  grande 
partit  du  territoire  dei  aiicicni  Séqtia. 
niens,  q  ni  Furent  Tu  h  juin  et  par  Jolec- 
Céfar.  r.  Lnnguerue. 

La  Fraiir<I<r.Cirm(/ a  environ  cinqnante 
lieuet  de  long  fur  ttenle  •  deux  dant  fa 
plna  grande  largeur,  elle  abonde  en 
grain,  vini ,  belliaux,  cbevaux,  minet 
je  fer,  de  enivre,  &  it  plomb,  outre 
ptnfieuricarrieretjelle  eft partagée  pref- 
que  égalementen  pajt  nni  &  en  paya  de 
montagnes.  Le  paya  uni  renferme  le  bail- 
liage de  Véfonl ,  Gray,  Dôle ,  i!fc.  Le 
fays  de  DWntignea  comprend  le  l»ailliage 
de  Ponlartier  &  d'Orgelet ,  de  Salint  , 
OtMii(e,  Btaume, Saint-Claude,  Quin- 
gtj,  Arboii  ,&  la  ville  de  Befanqon  .ca- 
pitale de  toate  la  Franebt-cemlt.  Celte 
province  eft  arrofée  pat  cinq  rivjeret 
principales,  h  Saône,  le  Longnon  ,  le 
Doux,  la  Louvre,  &  le  Dain,  toutes 
fort  pniU'onneurfi. 

Louis  XIV  conquit  la  Fraiteti-Cemtt 
ta  t6j4.  Ce  i>nnGC,  tvcc  uo  nillioa  d'at- 
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gtiA  camptint  &  une  afTntviiM  de  ttm 
cents  mille  livret,  détermina  les  Soiffel 
k  rcFufer  à  l'empereur  &  i  l'Erpi^ne  It 
pafTage  des  troupes:  il  prit  Beran^on/ 
apréiavoirgagnéleigr«nilt  feigneuri  da 
ptyt  {  A  en  fix  fcmaines ,  toute  la  Pra»- 
cbe-Cowf/luiFut  foumire.  Elle  eft  reKca 
i  la  Fiance.^ar  le  traité  de  NineKue  e« 
i$78,  &  femble  y  élre  ponrjaniaii  an- 
nexée i  monument  de  la  foiblcfle  du  mi- 
niftere  autrichien -efpagnol  ,  &  d«  l'bi- 
bileté  de  celui  de  Louii  XIV.  (  D.  J.  i 

FRANCHtPANNË,  f.  t  Cniji^, 
c'ait  un  mets  que  Ici  pîtifEers  Rmii  nvett 
de  la  crème ,  des  jaunes  d'eeufs ,  <lu  fu* 
cre,  de  l'ecorce  de  citron,  de  la  fleur- 
doranga  &  autrct  ingrédient  de  cette 
erpece. 

FRANCHIR ,  «.  aiL  c'eft  tiivetfer  en 
l'élevant  avec  effort;  il  (t  prend  an  Gi»< 
pie  &  an  figuré  :  ainfi  l'on  dit^eiKbn-  on 
fuQe,  une  haie,  &/rtMcbiT  lesharriercc 
de  la  vertu. 

FKANCHit ,  JUarint,  Framcèir  fram 
Al  la  fBiuft,  GgnîBe  que  l'eau  diminue 
fts'épuire,ce  qiiia'entend  dereiu  ^ui 
entre  dans  le  viilTeau,  fuit  parquel4uea 
ouveiturct,  ou  autrement.  (2) 

FsANCHiB  LA  LAMS.e'eft  couper 
les  vagues  qui  traverfent  l'avant  da  «ait 
fcau  ,  &  palfer  au  travers.  (J?) 

Fkanchib  uns  kochb,  «u  aoa 
batàt-fenA,  c'eft  palTer  par  Jeffut,  quand 
il  y  aafTczd'eaupouïn'ypatdemeurccft 
échouer.  (Z) 

FRANCHISE.  f.F.  Hifieh* & mêrmU, 
mot  qui  donne  toujourr  une  idée  de  li- 
berté dans  quelque  fens  qu'où  le  prenae, 
mot  venu  des  Francs ,  qui  Jtoient  librea  : 
il  cft  fi  ancien,  que  lorF^ue  le  Cid  affiégea 
&  prit  Tolède  dans  l'oasleme  Geete  ,  on 
donna  des  fraachin  ou  Jr^Mtbi/ii  «hx 
François  qui  étoient  venqs  1  cette  expé- 
dition, &  qui  s'éublircBt  à  Tolède.  Ton- 
tes  les  ville)  murées  evoient  deB^a*cé«> 
fit.  des  libertés,  des  privilèges,  jafquca 
dans  la  plut  grande  anarcble  du  ponvnir 
féodal.  Dam  tout  les  paya  d'étatt ,  le  Toua 
terain  jurait  à  (bo  avéncaent  de  gardM 
leurs/rMfJ<(/rf. 

Ce  Dom  qui  a  été  donnj  génératen»«nt 
aux  droits  dct  peuples,  aux  immuDltés, 
aux  afylet,  a  été  plus  particulieremeoC 
atFcAé  aux  quartiers  des  ambalTadenrt  i 

paUii  1  &  et  Uiitiu  ^it  ;  lut  m  soiM 


-:i,vGooglc 


FR  A 

t>U,  ftloD  11  va\inti  de  rimbilTntmr! 
Hetcctffrein  jtoit  nnifyU  aux  CTJmi- 
>(1'i  un  nt  |iouvoit  les  j  pourfuivre. 
ttnt/rMacbiJiSnt  rcltrcfnte  foui  Inno- 
«HT  XII  l'cnctinte  det  ptliii.  Lct  tgli- 
fn&I«couveniicn  Italie  ont  la  même 
fi—tbifi,  &  ne  l'ont  point  riani  lei  w- 
imctitLlI  y  i(>«ns  Parii  pliiGcon  lirux 
il finrbifrit  où  \t*  ri^biteuttne  pftivtnt 
iU(  bilit  pour  leuri  dette*  par  la  jiifticc 
Hinirf ,  &  où  Ici  ouvrien  ptnvtnK 
nt'wr  leur*  o^licrt  ftnt  ilre  paflci  mat. 

Am  It  huxbonn;  de  S.  Antoine  ;  nutt 
«  K'ti  pat  un  «fïle  cnmmeU  tempk. 
Cett</riififfci/f ,  qui  exprime  i>r»[tnat- 
■ocnt  la  liberté  d'nne  nation  ,  d'âne 
•Jllc,  d'un  corpt ,  a  biemât  aprti  û^ni- 
UliUtrrté  d'nn  difeoitn,  il'un  confcil 

K'«n donne,  d'nn  procéda  dam  uneaf. 
't:  DMiiilyavnïKTande  niiince  en< 
•k  f«'(fr  tvtc/rancbt/r  &  fartrr  avec  U- 
^li'  DiniBodifeonn  à  CÛn  fupéti«nr, 
1>  libmé  eft  une  tur.l  icflc  an  tntfmU  ou 
(•q^fette;  Ufrmiebift  fc tient piut  dam 
MJDln  btraei ,  &  eft  acoampagnéc  de 
«i^r.  Dire  feaavn aTeclibcttéiC'eft 
"pucctjndre,  ledircavee/raHcU/t. 
^'•■'^cooteT  que  Ton  «sur.  Agir  avec 
Iwrt^,  c'ïft  sgir  trac  in<tëpeni(Mice  t 
r'vcMtr  iTcc^mcM/r.c'eft  i«  condoi. 
■>  nivcrteaKat  &  noblcnMnL  Parier 
**N  trop  de  liberté ,  c'eft  marier  it 
I^Kei  ptTlersrectTDpdc^ncÛ/ê, 
c>itwpou*rirfanc«ut.  Artickèe  JH. 

FitKCHISBdf/inniaw,  OH  d(  fcarrAt. 
'nt.  pgvuri.  On  «nttnd  par  celtTBie 
Kite  liberté  ft  CMM  lurdieflîe  M  mtin 
1*i  fim  pirohrean  tranil  fiwile  ,  i|noi- 
fH  Ut  ifeo  art.  lUc»  M  nTtftéttfe 
■WixlettiIcnt&llMiinaKi^nieJ'iM 
vtiftt  qui  ne  Imttgue  point,  &  qui  fe  nnt 
^  liel'tD*  f«rte  dM  diffiwltét.  yojt* 
UCiLiTÉ,  LisestI. 

CRAKCISCAINS,  r  is.  pi.  Sr^eaw- 
■■%.  ;  tftj^iniK  mewe  pin  e<nnua 
jjw  leoT  antre  nom  de  etrÀttitri.  Voy. 
votKELiEiBi  &  joigncE-y,  avee  TOI 
TMpreirai'xiant,  let  de«  traita  bHb^ 
"lati  qui  Alitent ,  ft  qai  métîleat  de  i 
■  nn  pHeublita  daot  l'hiftoin  de  va  i 
""Çienx. 

SilnyrawnytMruvJnérent  G*):nliJi«- 
*nt  Pnnqot)  d'ASfe,t'il*lnt  Rttcibnent 
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nir  qne d'enfui  on  bien  j^nd  qn'opé» 
ce  fondateur ,  en  multipliant  Ton  ordra 
■u  point  que  neuf  ani  apièi  l'RToir  fon- 
dé, il  Te  trouva  daot  un  cbipitre  gêné, 
ni  qui  {t  tint  prit  il'AfSre ,  cinq  mill« 
tléputét  de  fet  couvent.  Auiourd'hui  mi- 
me quoique  lei  proteftani  leur  aient  ta- 
levé  «n  nombre  ptodi^enxde  leutimo* 
mfteres  i  ili  ont  encMeTept  mille  niiU 
foni  d'homme*  Ton*  dc«  uumi  différent  , 
&  plni  de  neuf  cent*  eouveni  de  fillca. 
Qt)  a  compté  pir  leara  iarnien  chapine* 
cent  quinze  mille  bomaet,  &,  ctiniM 
vingt-neuf  mille  lillei. 

La  qaenlle  théologiqiK  de  cet  ordrt 
aveeletdominicajniplnt  pnitTaniqu'tUK. 
quoique  moiut  nombreux,  parait  avnir 
pfii  fa  fource  dam  b  feule  jalaufie.  !>■ 
premicTs  occalîen  qui  fe  ptérenta  <(e  l« 
déployer,  tomba  (in  la  niiiTance  delà 
mère  Ue  J.  C.  Le*  dotsiiinini  ayant  dit 
qu'elle  étoit  livrée  an  démon  commit  lei 
autre*,  Xttffaeifcaiai  crièrent  1  l'inplé. 
té,  Afoutintcnt  qu'elle  avait  été  exen^ 
te  du  pécli4  originel.  Le*  ^M^niMloi 
t'appuyèrent  de  l'antorité  de  S.  Tbomai. 
de  celle  mimt  de  S.  BeruEd,  appelle 
itjildiit  it  U  yiergt  I  &  lac  /raiififtnmt . 
de  celle  de  Jean  Dam  ,  fieofTai*  nontMJ 
improprenant  if^M ,  Muit  fort  connu  en 
Ton  temt  par  It  titre  de  iecttmrfiéULVaj. 
Immaculée  CDMCSpTiOM.  (  J>.J.) 

T».AtiC\S(i\lK,  ffi/L  m»d.mtit.s  K' 
mefaheent'iqandeëaahc,  dvntr*  fer- 
«oleattetFraan;  &  c'dt  peut-être  de  11 
qse  loi  vient  Gan  ntta.  Qjtoi  <^'il  en  Cnit* 
Hfiamcifqut  •  ét^  fealemeat  en  ofag* 
dtni  le*  le»  «il  le*  Franc*  n'accordaient 
iJenr(rO)tqs'iia«aBtoiiité  tf^bornéc  » 
ne  ooBnoilTeieaf  guère  ttiu*  (oDVCTsiaa 
daw  le  wmf  qiit  oonne  céaéraH  «le  M- 
date  ooMqniraD*  ,  tt  ne  lemr  ilowolent 
lc«r  paTtdufaMin  ,  i|«e  feUei^etefwt 
en  dJoidok:  en  fait  U-aeiTMiccfuJ  arrU 
val  CioTis^tit  fa  vlâoirefut  Siagris*. 
CeoMtMpqneToalantKodM  i  Dnév£4« 
m  Tafefacré  ^niavoit  été  pria  dam  4» 
pitinge,  teqMttkre*  troHpet^n'ilnent 
p«lnt  compr»  dana  le  partage  fuj  t'en  d«- 
voit  faire  I  nai*  «■f'r4nG(|Ui(egar4ft(k 
cette  ptcub  libéralité  du  prince  conoa» 
nne  eiitrepiife  fitr  IcEdrsilsile  l'arB^. 
donna  nu  cwp  de  fayran^t/fiu  (ar  ce  va- 
Tt ,  &  dit  fièrement  au  roi,  qu'il  nediTpa- 
ferait  ^pe  de  ce  q«e  le  fort  lui  4«BBeri»lt 
i^i-MéoM  iiMk èmtatf  d»  butia. 
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Cla'it,qvbiquf  natoreilcincnt  tolcK  ft 
terrible ,  fu:  obli;;i  de  difflmuler  le  cha- 
grin qu'il  relTentoii  de  ce  fefui.  N'oraat 
pai  alDTi  en  ttret  niTan  p*r  l'iutorité 
royili:!  il  eut  recourt  ranntc  Tuivinte  à 
celle  >te  gén^ril,  eu  faifant  1t  revue  de  Tes 
troupei  au  champ  'le  Mari,  Dani  cette 
revue,  il  ne  fe  contenta  pat  de  répriman- 
der cr  foldit,  font  prétexte  que  fes  armes 
ttotent  mal  en  ordre,  il  lui  arricbafa 
/rancifqut  >  U  îeta  par  terre  ;  prit  la  Gen- 
ne,  &  lui  en  Fendit  la  tête,  «D  lui  dirant, 
jiuvitiu-tn  du  «q/ï  df  SBijfaiii!  aâion 
bien  indigne  d'un  prince  ijui ,  en  le  fai- 
Tlnt  chr^tieo,  aaroit dû  apprendre i  par- 
donner, oti  pluldt  àèireiuAc.  (D. /.J 

FKANCKËNUAL,  Géair. ,  paiU  , 
neuvelle,  &ci-deeaat  Forte  ville  d'AITa- 
M.dani  Ici  états  de  l'éleâeur  Palatin.  Lei 
Pi'aai;oi)  ta  prirent  en  i6gg ,  &  la  déino> 
tirent  en  1619;  elle  Fut  rendue  dam  cet 
état ,  par  le  traiti  de  Weftphalie  ,  i  l'é- 
leâeur Palatin,  qui  ne  l'a  i(uere  rétablie. 
Elle  eft  proche  le  Rhin  ,  i  troii  lieuei 
f  Hetdelbtrg  &  de  Spire,  N.  F.  L«tig.  17. 
4.  lat.  49. 18. 

Abraham  Heidanui ,  grand  partira»  tie 
fiercartei ,  naquit  dani  cette  ville  l'i^ 
ti97 ,  Se  oioutut  proFefleor  i  Lefden  en 
I67S.  Sa  Thi»li>git  çMlifitnr  a  ité  im- 
primée l'an  1686,  en  i  vol.  in  4'. (D.J) 

FRANCKENSTEIN,  Gùrgr. ,  vill" 
it  la  haute  SiléQe,  dam  la  principauté 
4e  Munfteiberg,  mit  qni  a'eft  guère 
connne  que  pour  avoir  été  la  patrie  de 
geni  de  lettre*  célebret,  oomme  de  Da- 
vid Fareu)  &  de  Cbtillophe  Schil(in> 
glut ,  auteur  de  poé&ei  grecquti  Se  lali- 
nei,  imprimées  à  Genève  l'an  ifSo.  Pa- 
rem, né  eni;4S,  ft  dil^iple  de  Schil- 
ling, le  furpaiTa  de  beancoop.  Sun  Cam- 
mennàrt/Kr  fifift  di  S.  faut  aux  «»- 
preinf ,  Fut  brûlé  en  Angleterre,  parée 
qn'il  contient  dei  maximei  anti-monar- 
ehiquet,  qui  ne  ptârent  pat  ijacquei 
premier.  Sei  anvrrt  rxtgiliqutt  ont  été 
ncueilliei  en  trait  vo).  in-Fol.  Il  eft  mort 
«n  i6ts ,  il  rtge  rie  roixante  &  quatorze 
in.t ,  on  environ ,  &  laiOk  un  filt  qu'on 
^ut  mettre  au  nombre  det  plut  labt^ 
rieux  grammaJrieDt  que  l' Allemagne  ail 
■rodai».  (/)./.) 

FRAKqOIS  lei.  Hifi.  it  Fruict , 
comte  d'Angoaltme  ft  duc  de  Valoii , 
étoit  arrière- petit- filt  de  Louit  daed'Or- 
Uau,  &  de  Valutft  d«MUiB.IIiu. 
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qBlttojndbtrAne,  oik  llmonta  en  iff 7. 
ÀumomencdefanaiiTance,  ChirleaVIil 
qui  régnoit,  avait  un  fili ,  ft  l'un  comp- 
tait det  princei  dont  la  branche  <t'Ur* 
léant-Angouléme  n'étoit  qne  la  cadette. 
t'rttqoU  vint  an  monde  il  Coignac  en 
1494.  Sa  mère,  Louife  de  Savoie  ,  prit 
loin  de  Cou  enfance,  qui  Fut  afliégée  de 
diiîëreni  péril  I.  LonisXII,  Ton  cou  Tin  , 
parvenu  à  la  couronne  ,  fe  fit  un  devoil 
de  Te  charger  de  fon  éducation:  it  lui  don- 
na pour  initituteur  Arthur  de  GoofGer- 
BotOî ,  gentilhomme  d'une  det  plni  an- 
cienaei  mai  font  de  Poitou,  &  qui  n'avoit 
pat  befoin  du  privilège  d'ttae  illnllra 
naiflance  pour  être  reîpeâable.  Le  tfltt 
national  étoit  alori  fiaé  fur  la  (cience  mi- 
litaire: ainûGouffier ,  alTujetti  aux  pré- 
jugés de  fon  fiecle,  lui  donna  une  éduca« 
lion  tonte  guerrière.  Les  eaetcicet  dn 
corpx  farlifiereot  fa  vigueur  naturelle  , 
&  petFeAionnerent  fon  adrelTe  i  dompter 
let  cbevaux  les  plui  fougueua.  Il  fv 
diftinguoit  i  la  courfe  ,  dans  let  tonrooia 
A  dans  le  maniement  det  armei ,  autant 
par  fa  légèreté  que  pir  l'élégauct  de  h 
taille,  &  lanajelléde  Ta  ph)iGonomi(. 
C'éiott  la  coutume  de  ee  ttmt  de  donner 
aux  princei  des  compagnon)  d'enfance  , 
&  l'on  avait  foin  dechoifircenxqai  pou- 
voient  leur  inlpirer  le  plut  d'^mulatian, 
Frtaçetj ,  élevé  avec  l'élite  de  la  noèlcC* 
fe,  témoigna  beaucoup  de  prédileâioa 
I  pOBi  Montmorency,  Brion  À  Montctae-. 
nu ,  qui  dam  la  îuite  parvinreat  aux 
premières  dignitél  de  l'état,  qu'ilt  rei»> 
plirem  avec  gloire. 

La  barbarie  où  ce  fiecle  ttoit  plongé 
n'attachait  point  encore  defavililTemeat 
i  l'ignotancei  la  rudeOe  étoji  dani  le* 
maaierei  &  les  mauri;  tin  certain  héroïf. 
me  de  chevalerie  tenoit  lieu  de  tout  lea 
talent,  il  étoit  plut  glorieux  de  favoirTe 
battre  que  de  favoIrpenrer.fioiQj,  capti- 
vé par  le  préjugé  national ,  a'apperqut 
enfin  que  lea  Franqoii  beUiqueux  te- 
naient encore  un  peu  de  la  barbarie.  L'i- 
gnorance loi  parut  an  opprobre  i  Se  am 
pouvant  Faire  nn  favani  de  fan  élevé.  Il 
tourna  fes  difpolitioai  du  cdtc  de  la  gloi- 
re (  il  lui  infpira  le  goftt  dei  fciencea  qui 
pouvolent  perFeâionner  la  laifon ,  ft 
inrpirerdel'aifabilité.  Cefoten  lui  Fai- 
fant aimer  let  artt,  qu'il  le  dirpofaien 
étreun  jour  le  piottâenr.  Samere,  prln» 
«a0«  ifl%okt«  &  «ItiKe ,  farut  âvffc  lui  A. 
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Il  conr,  fn'êlk  tronblt  pu  tnprctcn- 
ti»a«  &  (es  intngoet.  Set  brauiiiïriet 
avecla  reine,  qui  avoittoutei  fct  vcrtsi 
Ikni  avoir  ■ucun  de  fei  défuiEs,  «llu- 
ncrent  des  qncrcllct  domcftiiucit  le 
roi  fini  celTc  occupa  i  l(t  reconcilier, 
crut  devoir ilouSèi  le  gmnedecesdir- 
rtnEoRs  ,  en  hifiat  éfatikr  h  bile  iiu«e 
aa  CD  ai  te  d'AagoaUme,  qu'il  fît  doc  de 
Viloii  i  mail  \a  reine  avait  Iro^  d'iver- 
£00  contre  II  Diere ,  pour  laite  ud  geo- 
dredefonfiU.  Lamortd'AnncdeBretl' 
qae  leva  cet  obtUclej  le  mariage  de  Clau- 
de arec  le  duc  l'accomiilit  ^  Siint-Ger- 
aiain-ea-La;e . le  ijaui  IS14. 

Fraitçeii ,  devenu  plut  cher  i  Louit 
Xllpar  cette  alliance,  vit  toute  la  Fran- 
ce eaiprelTce  i  lui  plaire.  Son  affabilité 
EùToit  difparoitrel'iaégalitidu  rang  j  & 
krfqn'il  fat  chargé  du  commandement 
de  l'amée  pour  rétablir  Jean  d'A 
Auu  l«  royaume  de  Navarre ,  la  noblelTe 
te  rangea  i  l'envi  Toot  fei  dtapeaux.  Ce 
fat  dans  cette  guerre  qu'il  ficéctorrc  ce 
germe  d'héroitoïc  trop  long-temi  renfer' 
mi  dans  fou  cœur.  Son  début  Fut  br iltantj 
nuh  il  fut  arrêté  dam  fei  eonqoètei  par 
1*  nourelle  que  l'empereur  &  le  toid'An- 
gleterre  avoient  fait  uiic  irruption  en 
Picardie:  il  fut  obligé  de  ramener  i'ar- 
■téc  en  France.  Les  Frani;aii  ayant  ef-' 
iuji  aoe  fangUnte  défaite  i  la  journée 
de*  éperont ,  Louii  XII ,  plein  d'une  juf. 
te  confiance  dam  la  (aleaT&  la  capacité 
dn  dnc  de  Vabli ,  le  mit  i  la  tête  de  l'ar- 
■ée ,  ponr  ebcer  la  bonté  de  fet  armei. 
Le  fort  de  la  France  ne  dépendait  que 
d'une  bataille ,  dont  la  perte  eût  livré 
BM  plu«  riche*  provinces  a  l'ennemi.  On 
ncbaîna  la  valear  impétueufc  du  prince 
i  qui  l'on  défendit  de  bafirder  un  combat 
irec  des  force*  trop  in^let  pour  fe  pro- 
mettre de*  fudcèi  :  [on  courage  bouil- 
lant fntr^doiti  une  guertedéfenûre.Lei 
■ieiiit  capitaine*  qu'on  lui  avait  doonf* 
pour  cuide*,  reconnurent  i  facirconr. 
pcAîon,  qu'il  écoit  véritablement  né 
pon  la  guerre.  11  choilit  de*  poftes  Q 
avantageux,  que  l'ennemi  dérefpérant 
de  le  forcer,  infulta  plufieurtpofteipout 
l'en  tirer  ;  mai*  inébranlable  dant  la 
icEototion  de  buver  la  Picardie,  il  lei 
Ui(&  ('épuifec  parpInCenrt&egeiinnti- 
Jet.  Cette  giterre  fnt  terminée  par  le  ma- 
riage deLoniiXIIavecMirie,  Ibur  du 
ni  fAosUtem.  Cette  fiiB*cfi*  fut  !■• 
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^ecn  France  conmel'angle  delipaiv  } 
le  duc  de  Valois,  qu'elle  al  loi  t  ptut.étrc 
éloigner  du  trâne ,  l'avanqa  jurqu'à  Bou- 
logne  poor  la  recevoir  :  en  la  voyant  11 
belle,  il  oublia  qa'ellepouvoit  donner  un 
héritier  i  Louis  XIItiM'sima  &futai> 
mé.  Mais  Duprat  &  GoufSer  Ini  firent 
fcDtir  l'imprudence  d'an  amour  qui  pou- 
vait lui  donuer  uamaittei&  dèt  ce  nio. 
ment  fa  paffion  fut  fuburdonnéc  à  l'ambi* 
tion.  Letinfitmitét  durot ,  fruit  des  er- 
reur! de  fa  jeuncITe,  trouvèrent  un  mau- 
vais remède  dam  les  charmes  de  la  nou- 
velle époufe,  fon  emprtlTement  à  lui 
plaire  hâta  le  moment  de  fa  mort:  il  ne 
vécut  que  itcnx  mois  &  demi  arec  elle  ; 
il  expira  entre  les  brat  du  duc  de  Valois, 
qui,  loBg-temi  incertain  fur  les  degré* 
du  trône  ,  y  mont*  en  !{■{  .àl'lgedr  si 
ans.  A  fon  avènement ,  -il  Te  fignila  par  fa 
tendreETe  pour  fa  meie ,  &  par  fa  rtcon- 
noilTiDce  envers  ceux  qni  l'avoientrerv! 
dan*  fa  vie  privée.  Le  comté  d'Angoulê^ 
me  fut  érigé  en  duché  pour  Louife  de 
Savoie  j  &  pour  miens  lui  plaire,  il  éle- 
va le  duc  de  Boutbon  i  la  dignité  de  con- 
nétable. Antoine  Duprat,  qui  lui  avoit 
tjujourt  été  dévoué ,  fut  nommé  chance- 
lier. Ce  nouveau  chef  de  lajuQice,  d^ 
crié  par  fet  ariiGcei ,  poiTédoit  la  fcicnce 
du  gouvernement  {  toutes  le*  parties  d« 
l'adminilliaiion  lui  étaient  fimliieret  :  il 
eût  clé  le  plus  grand  homme  de  fon  £ecle, 
■'il  tlii  été  homme  de  bien.  La  dignité  d« 
maréchal  de  France,  qui  jufqn'alon 
avoit  été  amovible  ,  fut  déformais  i  vie. 
François  frtmitr ,  adoptant  le  fjftjme 
guerrier  de  fon  prédécelTenr,  fc  fortifia 
de  l'alliance  des  Vénitiens  pour  porter  la 
guerreen  Italie,  où  il  renouvella  fespté- 
lenliont  furleMilanois,  dont  la  défen- 
feétoitconSéeaux  Suilfet.  La  conquête 
Fut  le  fruit  de  la  bataille  de  Marigoan  , 
qu'on  nomme  la  hataiUt  dts  g/am.  Ji- 
mais  lâioo  ne  Fut  plut  vivement  difpu- 
téef  on  combattît  pendant  deux  juure 
avec  une  fureur  opinilire  i  le  roi  en  eut 
tonte  la  gloire,  par  les  prodiges  d'une 
valeur  qu'il  fcmt>li  commnniquer  à  tout 
fci  foldatt. 

Devenu  mtltre  do  Miltnoiipar^  vic- 
toire ,  il  l'en  Ct  aOurer  la  polfeŒon  pu 
MaximilienSEbrce.qui  lui  céda  tootièa 
droitt  pour  Te  retirer  en  Fiance,  où  il 
reçut  des  dédommagemens  de  ce  facrifice. 
Ln  Cénoit,  qui  {cdéGUieitat^oulaf, 
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fcmbloient  lerendtc  rirbirrcdnfort  et 
ritftlie.  Le  pipt.  alarmé  de  fa  piiifTin», 

Îraignit  «te  l'a  voit  pour  enneoii;  il  iffetb  1 
[  litre  de  pacificittnr ,  &  k  rendît  i 
Baiilogiieiiipr^idu  manii'qne,  pour  mé- 
nager UD  accommoiTement.  Ce  fut  dans  | 
celle  conféience  qu'on  formi  le  projet 
du  concordat,  qui  fnl  confirmé  l'année 
fuUaaie  inr  te  concile  de  Latnn.  Le  roi 
heureux  à  combattre,  y  pianifcna  la 
dextérité  dini  ta  négociation  i  une  partie 
dc!  SuîiTn  qui  iToit  éprouvé  h  valeur  & 
fl  générofité,  entra  dant  Ton  alliance:  un 
btrlement  F<it  créé  à  Milan  fur  le  modèle 
de  celui  de  Pariti  le  finit  Je  Vénîfe  le 
déclara  noble  Vénitien,  S:  ce  titre  fut  dé- 
féré i  toDi  les  princes  de  la  naifon  At 
Valoit ,  qui  pauiTcnt  eu  étte  flatét.  Le 
ini  entra  en  Ftance  ,  ft  laiiTa  le  gonver- 
nement  du  MiUnoîj  au  connétable  de 
Bourbon  ,  qni  réprima  la  tentation  qnc 
l'empeceor  Maximilien  eut  d'y  rentrer. 
Jcin  d'Albret ,  favorifé  de  la  France  , 
■tma  pour  rccouvrerleroyanme  de  Na- 
varre, Charlei-Quint ,  qui  avoit  prit  le 
titre  de  roi  du  vivam  de  famerc,  lui 
oppob  des  Force)  fupértetnrrs  :  on  ent  re- 
coure Ha  négoeiatiomletTaîiédeNoyon, 
condo  entre  Charles  fi:  français  l ,  pto- 
mettoitlareltltiitiondeli  Navarre^  mait 
il  n'y  a  quêta  néceflité  qui  oblige  1c  phit 
foibte  i  reftliuer  des  poiTetEoni  iifnrpéc*. 
f,e  traité  relïa  l'aoi  e:iécfition  ;  la  paia 
condoe^  Priboutg  avec  leiSoiRês  fut 
nommée  perpétuelle.  L'événement  a  jnf- 
lilié  ce  titre,  depoit  cette  époqtie,  cette 
alliance  i^a  éprouvé  nncone  altération. 
le  concordat  par  lequel  le  roi  &  le  pape 
«"étoient  récSpioqnemenl  donné  ce  qti) 
nelenrippartenoitpai,  excit«atitai  ■ '" 
flainteeqnedc  fcandates.  Le  clergé, 
«niverfitifl  ft  let  parlement  réunirent 
leur*  voix  pour  réclamer  ciintre  cet  »bmi 
mail  comme  il*  n'avaient  point  de  lé- 
f  ioni  à  opporer.  on  les  laitTa  crier,  K  le 
conoordat  fiit  pttbiié  dans  touiela  Frm< 
ce:  on  l'eft  familiariit  avec  cette  iniMi- 
vation ,  qtrirévoltanotancitrei  timidet 
ft  relrgienit.  LéonK,  qni  eierqoit  alors 
lepontiScaTiaSerniit  Ton  dlimce  avec  te 
roi  ^leoiartat!C  deLawent  deMfdieii, 
svec  la  fille  de  Frnçm  de  Bonrboa ,  duc 
je  Vendôme.  L^mnéeiçi^  donnatiaif. 
fince  antnthéfanifniet  let  hidnistneet 
•ne  Léon  X  fit  pttétei  en  Allemagne , 
JÉmirgsrtSMMnfmadilt.  La  aoK 
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et  rnnpermr  Msximilien  Fat  la  canfe  ê9 
nouveaux  Ironbln  t  Charlei  -  Quinf  ft 
Françtis  frtmitr  fe  mirenl  for  let  tanft 
pour  diQiuter  Ton  héritage  ;  la  potiriam 
torlDCDre  dn  premier  l'emporta  fur  Em 
concnrrent,  pini  magnifique  &  pliiig^ 
néreux,  miit  trop  franc  A  trop  oavtrt 
pour  ménaser  le  fuccfs  d'une  intrigue 
vénale.  Depuis  ce  temt,  une  rivalité 
de  gioire  À  de  puilTance  mitladivifion 
entre  cet  deux  princei ,  qui  ne  cefferent 
de  t'eftimer.  L'Angleterre  tenait  1»  b»- 
lance  de  l'Europe.  Françtii  î  ménagea  la 
cardinal  Wolfey,  qui  gonvernoït  fou 
''  ~  re  Bit  par  fon  entremtfe  qn« 
(ut  rendu:  on  traita  aallî  de  la 
reftitution  de  Calait,  Cette  négociatiott 
n'eut  point  de  fticcèt  i  let  deux  roit  en* 
rent  une  conférence  enfemble  entre  Gai- 
ne S:  Ardre.  Henri  s'engagea  de  déclarer 
la  guerre  i  l'eropereur  ,  t'it  tonrnoit  fea 
srmet  contre  le  MilanoiEi  mars  ce  prtnec 
inconftant  vicloit  let  traitée  avec  la  mi* 
nte  facilité  qu'il  montroit  i  y  foafctire. 
Charles-Qoint  all^int  fe  faire  couronner 
en  Allemagne,  paffa  en  AnRleterr*  , *>« 
1«  monarqae ,  i  fa  première  réqniiitioa  « 
réfilia  tout  fet  engagement.  Li  guerre  fa 
ralluma  dam  II  Navitrreii  Henri  d'Albret 
héritier  det  droits  du  roi  Jean ,  Ict  6t  va- 
loir! &  profilant  deadircuffiont  que  le» 
piincet  de  la  maifon  d'Arts^on  evoient 
excitéet  en  F.fpaene  pendant  rabfcnce  de 
Charlct-Qpint ,  il  leva  une  Armée  dont  il 
conlia  le  commandement  i  Aadre  da 
Poix.  Ce  général ,  plut  habile  1  corabat- 
treqn'àconferver  fet  cortquêtes  ,  reprit 
toute  la  Navarre)  mait  il  n'entpataffe* 
de  dextérité  pour  ména;et  let  cTpritt  :  les 
peoplei  ,  aigris  de  fon  gooveraement  *  ^ 
rentrèrent  fout  la  domination  de  lenr«  ty- 

Let  deoi  princet  rivaax  lï  eimemit  fe 
faifeient  une  guerre  feeiete  font  le  nom 
de  tenrt  iHiét(  ils  vinrent  i)  une  rap- 
tnreODverte,  dont  le  duc  de  Bouîtlan 
Foarait  le  prétexte.  Ce  ilnc  qui  ii'av«it 
tucunereflbutce  en  Ini'inime ,  ofa  dtda- 
rerliRuerrei  Charlrs-Qaint:  iffutaifé 
de  préfumet  qu'il  étokappayécn  fecrM 
par  Françeii  I,  %m  en  effet  envoya  riec 
tionpee  poOT  protéger  (i>t  pcfTcffiont.  A 
l'approche  de  cette  itmée.Itt  Impériaux, 
qui  pouToient  lui  difputer  le  paflage  da 
l'Efcaut,  fe  reNrvfentca  défocdre.  On 
■mait  f»  let  pMifntvn  avec  faccfc« 
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nb  det  intrigoet  de  cour  ■voient  Tenif 
h  méliatelligeiice  entre  I»  généraux 
Vita^nit ,  qui  ne  furent  point  profiler 
it  roccaGoo  offerte  pir  lî  foitune.  Le 
ni,  pliii  heureux  ,  te  rendit  maître 
l'Hcrdin  ,  dont  la  conquête  le  dédoniRii- 

Cdela  pertedeTaumai,  ptirepirlei 
péri  eux. 

L'année  1511  Fut  remirquible  par  la 
«hôrc  de  Bagne  Se mbUn(;ay ,  aeculï  de 
ftenlat  dant  radinioiflration  dci  finan- 
tn.  Sa  complairanci  pour  la  duchefle 
d'Angaultme ,  à  cfui  il  avait  prodigué  le 
MTor  public ,  Fut  li  cauFe  de  U  chiite  :  il 
ei  afaît  tiré  det  quittance*  qui  autoient 
ûlFaïudificattoni  mail  elle*  lui  furent 
fouftraitet  par  la  trahifon  de  bn  cammlt. 
Lematheureai  Semblanifiy,  repréheolt- 
Ue  fana  itre  criminel ,  fut  condamné  i 
fttependui  &  Ton  commis ,  pluicoupa- 
ble,  eut  la  même  deltioée  quelques  an- 
•éu  aprèi.  Cet  eiemple  terrible  a  été 
japoiflsnt  pour  réptimer  ceuit  qui  leur 
«Dtfuceédé  dam  le  maniement  dei  finan- 
cée ;  Ici  intrigue)  de  la  cour  &  la  licence 
de  la  guerre  avoient  multiplié  let  dértf.- 
drei  &  Ici  procst.  Le  roi  ci  éa  vingt  char- 
ge* de  confeilleri  au  parlementa  I'Ij^d»- 
rance  dont  In  lénebrei  couvraient  toui 
)«•  tribnnaui,  répandoitl'cifroi  danttoui 
ceoKqai  l'en  approchoient.  L'afcendant 
qne  la  ducbeflè  d'Angeulème  avoit  fur 
FerpfitduroiFonfiU,  nuifoiti  fa  gloire. 
Cette  ptinceOTe  qai  avoit  beaucoup  de 
rapacité  ,  étoit  trop  atferTie  ■  fei  caprl- 
m,  pour  faire  un  hcurcui  uFage  de  la 
nifon  :  tendre  &  Fenfible  dini  un  ftge 
avancé ,  elle  avoit ,  dit-on ,  eCTuyé  In  dé- 
daroido  connétable  de  Bourbon  :  l'amour 
■éprifé  dégénéra  en  Fureur.  Bourbon  , 
tn  bote  aB«  perfécationi ,  ne  crut  pou- 
voir trouver  d'af^ile  que  chez  In  ennemi) 
de  la  France  .  que  Ton  brat  avoit  fait 
triompher  :  il  fe  retira  chez  l'empereur . 
qui  lui  confia  le  oommandement  de  fes 
■rméei.  Il  juftifia  1  malheurcurement 
|oat  fa  patrie  ,  le  choiK  qii'oo  avoit  fait 
f^at  l'afrervir,  Bonnivet ,  qu'on  lui  op- 
pofa,  Futabandonnépat  let  Suiifeit  Ton 
■rriere-garde  drhite  par  le  connétable  i 
b  retraite  de  Rebec,  entraîna  la  peitc 
iu  Milanois,  Le  toi  reconnut  trop  tariP 

E>e  1er  propriété!  d'un    royaume   Fom 
uvrnt  attachées  ans  talcni  d'un  frul 
homme  :  il  n'en  foique  plut  ardent  it  ré- 
Hitt  Te*  prrtn.  Ln  graodet  aaci  l'itii- 
TmiXy.rvtitI, 
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tnil  pitlei  obRacln.  il  voulait  faire  ron* 
gir  pat  fn  fuccèt  les  éleâcur^  qui  avoient 
donné  la  préférence  â  foa  rival,  qui,  do 
fon  cdté ,  VDiiloit  faire  avouer  1  l'Eurupo 
que  ,  fupérieur  à  fon  concurrentiiani  les 
nffaiin ,  il  le  FurpalToit  encore  dans  l'art 
de  la  guerre.  françoU  I  paffe  «n  Italie  , 
réfolu  de  tout  tenter  pour  reconqnéric  * 
MiUn.  Il  eft  aifé  de  juger  coro.bi  ti  dans 
ce  Gecle  l'artillerie  avoit  fait' de  progrèt , 

ilque  ce  prince  avoit  4000  ehevaux 
pour  la  fcrvit.  Le  iîejîe  de  Mirleille,  l=v« 
par  le  connétable ,  u'cclii'fa  point  fa  i>loi-- 
rc  ;  cet  échec  fut  réparé  par  la  viftuira 
qu'il  remporta  fous  In  murs  de  Pavie  . 
où  le  roifutfaitprifonnieren  ■{];,  On 
attribua  oe  malheur  it  l'imprudente  con- 
e  des  Franqoii,  quidjviferent  leuri 
Fo/cei  en  préfence  de  l'ennemi.  Le  moa 
natqne  ciptif  fut  conduit  en  Efpagney 
où,  coaTcrvantra  fierté,  il  vécut  comme 
UM  monarque  environné  de  rrifujeti.  Son 
miDitur  contribua  autant  au  fucrèt  d» 
fes  afTairn,  qu'une  viâoire;  toutes  le* 
puiffancei  de  l'Italie  crurent  devoir  op- 
pofer  une  digue  i  la  puiffinee  de  fon 
vainqueur.  Le  roi  d'Angleterre  alarmi 
des  ptorpéritét  d'un  prince  qui  l'emblott 
arpirerâla  domination  de  l'Europe,  f« 
ligua  avec  le  pape ,  les  Vénitiens  &  Sfor- 
oe,  pour  enlever  le  royaume  de Naplei 
à  Cbarlei-Q^iint-  SFbree  fulfeulla  vidU 
«e  de  cette  confédéntlon  ;  le  connétable 
de  Bourbon  lui  enleva  les  principales  pla- 
ces du  Milanois  ,  dont  l'invcRIture  IuL 
avait  été  promil'e.  Le  roi  cnnuj^  de  f* 
prifon  pendant  que  fes  alliés  combati 
toient,  foupiroilaprèi  fa  liberté.  La  du- 
cheffe  d'Alenqon,  fa  foeur,  fe  rendit  à 
Madrid  pour  traiter  dl;  Ta  délivrance  relia, 
ne  l'obtint  que  parle  facrifice  de  ta  Bour^ 
gogne  &  de  quelque!  autres  pofTenioRi:. 
le  loi  fut  obligé  de  donner  deux  de  fes 
enfans  pour  gage  de  l'eKecution  du  traité. 

Le  prétexte  du  b'cn  public  ell  l'excuffl 
dei  roit.  (^uand  on  demanda  la  ratilici. 
tion  du  traité  de  Madrid  ,  on  fit  paroltr* 
ln  députéi  de  la  province  de_P'>urgo!;ae, 
qui  déclarèrent  que  le  roi  avoit  excéda 
les  limites  de  fon  pouvoir,  en  les  livrant 
â  une  puiflance  étrangère  ;  on  ne  lei  eût' 
pat confultés ,  s'il  fe  fut  agi  detneoo* 

Juérir.  On  trouva  KurréponFegénérca- 
i  ,  parce  qu'elle  (àvariTuit  1rs  iatéréra 
de  celai  qui  lei  Faifoit  piilcr.  Le  parle- 
I  Bi|ot  de  r«il  dccU»  ^ue  le  doruiat  ia 
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h  couronne  ftoit  inaliénible,  &  qne  le 
n'i  n'avoit  pu  faire  cette  ceffion  :  G'éioit 
Philippe  qai  înterrogcoit  li  Pythie.  Cette 
r^iftance  prolnngcoit  la  captivité  des 
enfans  àa  roL  Un  autre  événement  po- 
Utii)ue  Dccéle'ra  le  moment  ite  leur  liber- 
té :  une  liqne  Formée  entre  le  roi ,  le  pape 
*  Clément  VII A  tout  lei  princei  d'Italie  , 
fiiDi  la  proieâion  du  roi  d'Angleterre, 
annonça  une  heuteufe  révolution  :  on  la 
nomma  fa  ligue  fuiate,  parct  que  te  pape 
«n  étoit  te  chi'F.  Tant  de  forcci  léuniet 
n'empêchèrent  point  le  connétable  de 
Bourbon  dis'emparerduMilinoitt  dont 
le  due  ne  conlérvï  la  liberté  que  par  la 
Ibite.  Le  vainqueur  précipitant  fa  mar- 
che ,  fc  préfenta  devant  l«  mure  de  Ro- 
me, qui  Bit  prife  d'aflaut  ft  faccagée. 
BonrboD  y  fut  tué ,  &  emporta  dam  le 
tombeau  l'nd mi  ration  de  l'Europe,  qui  le 
plaignit  d'avoir  été  ^cépar  oue  femme 
inpérieufe,  i  vivre  &  i  oioorir  rebelle  : 
]l  n'Bvoit  qot  38  ana ,  ft  il  avolt  été  hé> 
roïTans  attendre  le  fecaorttatdiFde  I'ck- 
périence.  Le  pape  Invefti  dam  le  chiteau 
Saint  Ange ,  était  menacé  d'une  prochai- 
ne captivité  t  l'arrivée  de  Laulrec  en  Ita- 
lie ,  où  Géflei  lui  ouvrit  Ui  puitef ,  dé- 
nenuni  lei Impériaux  i  éeouter  le(  pro- 

EoGtloDi^e  le  pape  leur  fit  pour  (a  dé> 
viancci  &  fe  couvrant  du  voile  d'une 
notlération  hypocrite  ,  ili  fe  retirèrent 
de  l'état  eccléGaftique. 

Le  roi ,  attendri  fur  le  fort  de  fet  deux 
filf  quilanguiObientea  Erpagne  dani  let 
ennuit  de  la  captivité,  «Brit  deux  mil- 
Koni  d'or  pour  leur  rançon ,  &  pour  l'iné- 
xécation  dn  traité  de  Madrid.  Cette  oF- 
fte  Fut  rejeltée  ,  &  la  i^erre  Fat  conti- 
nuée avec  une  nouvelle  vivacité.  Laatrec 
vit  le  fiege  devant  Naples  :  lei  fatiguet 
qu'il  eut  i  iffujer  lui  cauferent  une  ma- 
todie  qui  le  oonduiGt  ■□  tombeau.  Sa 
nwrt  Fut  Ttrivie  de  la  défeAion  de  Doria , 
le  plui  grand  homme  de  merde  fon  tems, 
qoi,  aprèi  avoir  Fervi  la  France,  dont  il 
cuti  fe  plaindre,  en  devint  la  terreur. 
Le  fléau  dea  maladies  détruiFiC  l'armée 
Franqoife  ,  qui  fut  réduite  i  la  honte  de 
lever  le  ficge,  &1  l'impuiflancede  rien 
entreprendre.  Oa  combattit  foiblement 
^nt  le  Milanoît  :  Savone  &  Gèntt  qui 
■'étoient  roumifei  i  la  domination  fran. 
^oife  ,  hirent  contrainte!  de  rentrer  Fous 
l'obéiflaace  de  l'empereur.  Lea  deux  par- 
tit <c>lcai«atépgiféip»  un*  riciffituilc 
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de  viftoiret  ftdedéFailei,  terraiflerenfr 
leuri  différends  par  le  traité  de  Cambrai. 
Le  roi ,  pour  s'acquitter  dei  engagemeua 
pris  dans  ficaptivilé,  renonqa  iloulfca 
droits  fur  let  comtés  de  Flandre  &  d'Ar- 
toii  ;  ce  Fut  à  ces  conditions  que  fes  en* 
fans  lui  Furent  rendus.  Le  pape,  dont 
l'empereur  «voit  befoin ,  fut  traité  favo- 
rablement i  Sforcc  fut  maintenu  dana  le 
duché  de  Milan  ;  lafouverainslé  de  Flo- 
rence Fut  airiirée  i  Alexandre  de  MéJicit, 
qui  avoit  éponfé  la  fille  naturelle  de 
Charlea- Quint.  Le  roi  d'Angleterre  eut 
une  grande  influence  dans  cette  négocia» 
tion  i  fon  zèle  pour  les  intcrilt  du  roi  lui 
fiitinfpîré  par  la  politique  :  il  méditolt 
al  on  fon  divorce  avec  Catherine  d'Ara- 
gon ,  il  favoit  que  FranqoU  frenitr  pon- 
voit  le  favorifer  dana  l'exicution  de  «e 

Fianqois  SForce ,  rétabli  dans  la  Fouvte 
raineté  de  Milan ,  oublia  bientdt  qu'il  en 
étoit  redevable  i  la  France  ;  il  efa  en- 
freindre le  droit  le  plni  (acre  ,  en  faiFaot 
décapiter  MerveilletOiiiiiBre  de /'raH^err 
frtmirr,  dant  fa  cour.  Cet  attentat  Fut 
un  lignai  de  guerrr  i  le  roi ,  dont  la  gloire 
étoit  intérclTéc  i  tiret  vengeance  de  cette 
infulte,  demanda  un  paflage  an  duc  de 
Savoie  pour  pénétrer  dans  l'Italie  i  &  Fur 
le  teFut  qu'il  elTujB,  il  mltilatétede 
Fon  armée  l'amiral  biion ,  qui  f'empan 
de  la  Savoie  &  des  principales  placet  dn 
Piémont.  Li  mort  de  François  Sfbrce  mit 
fin  i  cette  guerre  ,  &  &t  revivre  les  droits 
du  roi  fur  le  duché  de  Milan.  Charlea» 
Qa'iat,  vainqueur  deBarberouOe,  luien 
reFoFa  l'invettitore  ,  &  la  guerre  fut  ral- 
lumée. L'empereur  enfle  d'une  continuité 
deFuccés,  entra  dans  la  Provence ,  oit  il 
al&égeaMarFeille  ,  qui  Fut  recueil  de  F« 
gloire  (  Fon  armée  prefqnc  détruite  devant 
cette  ville,  releva  te  courage  dei  Fran* 
qois ,  &  leur  rendit  ta  fupériorité  en  Piéa 
mont.  Let  ennemis  t'en  vengèrent  fur  la 
Picardie ,  oil  ils  exercèrent  beaucoup  d« 
ravages  i  mais  ils  échouèrent  devant  ?»• 
rone.  Ces  proFpérités  ne  furent  pat  (àna 
amertume  j  le  filtainédn  roi  mourut  ea> 
poifonné,  &  le  Foupçondece  crimetoa»> 
ba  fur  l'empereur ,  qui  Fut  ajourné  i  In 
cour  des  paies  :  procédé  irrégulier  &  bi> 
zarre  envers  un  prince  qui  avoit  det  ar> 
mées  à  oppofer  i  det  booimee  délârmét, 
qui  avaient  l'extravagance  de  le  citer  î 
leuitcibDiuL  Cliuict-QtuatpoavoittCt 
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ïbT«r  dn  pertei  Tint  ipni(et  fA  forces  ( 
il  eodtinui  la  guerre  fur  tootïs  Ici  lion- 
tierei,  &  il  n'a.ldpti  un  rjrftciiiE  pacifique 
que  p*r  k  erainte  q  j'îl  eut  de  r«rmce  de 
Soliman  ,cnnJulte  par  BarberooITe,  avec 
^ui  le  roi  avoit  été  dandaDécelIiié  de 
contriârr  une  alliance  qai  le  décria  daof 
l'Earope.  Le  pape  j'étignnt  en  pacifica- 
teur, engaj^ea  Ici  deux  nonarquci  1  Te 
rendre  à  Nice  pour  y  traiter  de  la  paii. 
lu  y  conclurent  uue  trêve  pour  dix  ani  ; 
ft  i*étant  enfuite  ira«rporié%  à  AvignoR , 
ili  h  jurerentuneamitiéquîhientdt  les 
lendit  tous  deux  parjurei, 

Le\  Ganraii  fc  plai||;nant  dn  poiits  det 
impôt!  &  de  IV'xtinâion  de  leun  privilè- 
ge», fecon^rent  le  joug  de  l'obéilTance. 
Ctii ries- Quint ,  pour  étoaSer  ce  mal  dîna 
b  naiflance ,  demanda  un  paflage  à  Fran. 
fntjrtmitr  par  fe*  ttati ,  pour  fe  rendre 
en  V\*aiTt.  Ce  prince  politique  oublia 
li  réconcilié 


n  frc. 


t  il  c 


oilToit 


trop  la  Franchife  &  Il  généroGté  de  Fran- 


veltilure  Au  Milanoli  1  nu  de  Tes  en&n*, 
i  Ton  chois.  Ceui  qui  connoifToient  lei 
artificei  de  Charles  -  Qnint,  votilDÎent 
que  te  rot,  qui  l'avoît  enU  puifTance.en 
lirït  un  écrit  garant  de  cette  promeFTe  ; 
mal*  Montmorency  prétendit  qu'il  y 
iToit  pittt  de  grandeur  ï  l'en  tenir  à  la 
prnie  d'un  prince ,  qu'i  fri  écriti.  Ce 
parti ,  qai  étoi;  le  plus  noble ,  Fat  fuivi , 
parce  qu'il  étoii  plus  conforme  i  la  géné- 
tofité  du  roi  ;  mai)  it  entraîna  la  dilgrace 
de  Ton  antenr,  qui  fe  retira  à  Chantîlli 
lorfqu'on  eut  apprit  que  Charles- Quint , 
arrivé  en  Flandre ,  avoit  hautement  dé- 
claré qu'il  n'avoit  rien  promis. 

L'amirtI  Brian ,  protégé  de  11  reine . 
JonifToit  de  l«  plus  haute  Faveur  ;  le  con- 
nétable &  le  cardinal  de  Lorraine ,  ic- 
Goutuméi  à  diriger  let  rinei  de  l'état, 
lôuffroient  impatiemment  qa'il  entrlt  en 
partage  de  l'autorité;  leurc  artificet  le 
rendirent  adieux  au  roi,  qui  nomma  des 
ComnlITairei  pour  lai  i^iie  rendre  comp- 
te de  Ton  iilmmiftratian.  Quiconque  ell 
iccnré  pir  Ton  roi ,  eft  [oujonri  jujé  con- 
pable.  Brian  fut  dégradé,  &  fei  biens  Fn- 
rent  confifquésf  maiicet  arrêt  inique  Fut 
calfé  par  le  parlement,  plui   éclairé    & 

{lot  incorruptible  que  d«s  ju^es  vendus 
Il  fiTCDr.    Le  cbioctliei  foyet,  qoî 
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■voit  iti  3  11  tf te  dci  commtfliiî.'ît ,  fut 
hientAt  la  viaime  de  Ta  vénalité  :  on  l'.il 
fit  Ton  procèii  &  convaiocn  de  railrer* 
fatioDs,  il  Fut  i^nominieufement  déi;rad{ 
&  réduit  i  vieillir  dans  t'infimie.  Sa 
chôte  fit  l'alé^ielTe  publique  s  &  dès  qu'il 
fut  dans  rimpuiflance  délire  lemal,oa 
reconnitr  qu'il  étoit  plutôt  Bit  pour  vtvr« 
Jint  l'agitation  det  intriguci ,  qnc  dam 
l'exercice  paifible  de  la  légitlition. 

Deux  ambalTadcurt  de  France  Furent 
înifi^nemrntairafGuét ,  l'un  i  Venife,  ft 
l'autreâConilantinople,  pat  letémilTait 
re*  di  l'rmpereur.  Leur  fang  fut  la  fe- 
mence  d'une  nouvelle  gurrtet  le  roi  re* 
cherchi  l'alliance  des  rois  du  nord  ,  &  C9 
Fut  la  première  qu'on  ccntraâa  avec  eux. 
Henri  VIII  ,  tantôt  ennemi ,  tantôt  alliî 
■It  la  France,  fe  lia  avec  Charlei-Qfiintt 
dont  il  avait  beaucoup  à  fe  plaindre.  On 
càmbittit  en  mime  tems  dans  te  RouflîU 
Ion,  le  Luxembourg,  le B»banl, le  Pj^ 
mont&laPicar.lîi:,  avec  des  fuccèiv». 
ries.  L*  viâoire  de  CeriroMet,  gagnés 
parle  jeune  ducd'Anguien  ,  fut  fui  vie  dt 
la  conquête  du  MontFcrrat  ;  mais  il  ne 
put  profiler  de  fet  avantages  i  oa  afToililiC 
Ton  armée  pourt'oppofer  aux  propres  de 
Charles  -  Q'iint  &  de  Htnri  VIII,  qui 
avoientfaic  une  itroption  dans  la  Chani* 
pagne  &  la  Picardie.  Après  bien  descom» 
bats  inutiles ,  la  paix  conclue  i  Crépi  00 
Fiit  que  la  confirmafior)  du  traité  de  Nice- 
La  mort  de  HenriVIIIfrippa  vivement 
le  roi  :  quoiqu'il  Fût  mort  réparé  de  l'î- 
gliFe  romaine,  on  lui  fit  on  fervice  folem. 
nei  à  Notre-Dame.  François  I  le  fuivît 
deux  mois  après  au  tombeau  :  il  mourut 
en  i;4;.  Ce  prince,  qui  n'irait  qnedel 
inclinations bienfaifantes,  aima  trop  la 
gMcrre  pour  faire  le  bonheur  de  Tes  fujeti: 
du  milieu  du  tumulte  det  armts,  il  pro- 
tégea les  feiencec  ft  ceux  qui  les  cuiti» 
vent:  ce  fut  i  lui&  ILéonXqu'on  at* 
ttibui  la  renaiiïance  des  lettres  iNni 
l'Europe.  Les  Grecs,  échappéi  de  Bizan« 
ce,  trouvèrent  un  afvle  à  l'ombre  Je  Ion 
trône,  où  ils  firent  revivre  la  tingne  de* 
Sophocle  Si  des  Démofthene.  Plufleurs 
établilTemcns ,  formés  par  fa  maguilicea- 
ce,  favorifercnt  les  progrès  du  génie,  tt 
perpétuèrent  l'empire  d't  fcienccs  Si  des 
arts ,  dont  il  avoit  le  goût  fans  en  po(!ï< 
der  les  iJcbeHes.  La  reconnoiniince  <iei 
favans  a  perpétué  ta  gloire  ,  Si  il  n'vft  ' 
point  de  prince  dont  or  ait  autant  mtd- 
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tiplié  les  flogïi  ;  il  ne  lai  manqua  que 
d'être  heuTCUiE,  miis  riilvcTliic  ne  lit 
que  diveJoppef  la  nablefle  &  la  fierté  rie 
I(ininie,&  jaaisiiilnepirut  pluigranil 
onidan)  In  revers.  Aprjs  la  bataille  de 
Parle,  il  jctivit  à  f»  mete  :  j'ai  t«ut 
ftrda ,   htrmit  rbotmiur. 

Nat  arméet,  depuis  que  la  troiGeme 
race  étoit  moncëc  Tur  te  ttdne ,  n'avoient 
été  comperées  que  de  caraleriet  on  ti- 
loit  l'infanterie  de  ehei  l'étranger.  On 
fcntit  l'inconvénient  di  confier  la  defti- 
née  de  l'état  1  dei  troupes  metceiiairet , 
^oi  ne  Fatfaient  la  guerre  que  pour  pil- 
Jet.  Frattçeii  I  forma  un  corps  d'infante- 
rie qui  le  difpinra  de  foudojet  des  étran- 
gers, il  le  dilhibua  par  bandes  ou  tégi- 
tneni,  &  leur  donna  le  nom  de  llgiani.  On 
fait  combien  cet  établifTcment  s'tft  per- 
feftionnéi  l'on  attacbe  aujourd'hui  au- 
tant d'honneur  i  fervir  dans  l'infanterie 
Îie  dans  la  cavalerie.  On  reproche  i 
ranfoii  /  d'avoir  introduit  la  vénalité 
des  chargea  de  la  ma^jiUraturei  fi  l'on 
t'en  rapporte  3  l'expérience,  &  non  i  !a 
fpéculatioo ,  on  fera  forcé  peut  -  être  de 
convenir  qu'il  n'en  léfitlta  aucun  abui  : 
les  places  de  la  oiagiflriture  ne  furent 

fins  occupées  que  par  tks  eitoyeni  opti- 
tni,  qui  acheterent.parTe  facri£ce  d'une 
portion  de  leur  Fortune,  le  pénible  hon- 
neur de  confacrei  leurs  veilles  i  U  fùteté 
publique  j  jamais  le  barreau  n'a  fourni 
de  plut  grands  hommes  &  de  juges  plus 
intègres  que  depuis  l'ioftitution  de  la 
vénalité.  Ce  fut  fous  se  règne  que  fin- 
troduiOt  rufige  de  porter  let  cheveux 
courts.  Si  de  fe  faire  un  ornement  d'une 
longue  barbe.  Cette  mode  a  rubfillé  juC 
^u'ïLsuJtXIII.  Tous  tes  aâei  publics 
avoient'étéjufqu'alori  écrits  en  latin,  & 
c'en  ce  qui  avoit  étendu  le  pouvoir  des 
jtirlfdiâions  eccléCaftiques ,  parce  que 
cette  langue  n'étoit  point  entendue  dans 
les  autres  tribunaux.  L'éJit  de  Villerv 
Coterets  ,  donné  en  1539,  réforma  cet 
ibus  :  il  fut  ordonné  que  dans  la  fuite 
tous  les  aâes  publics  feroient  écrits  en 
Franqois.  Luther  &  Calvin,  fupérieutsà 
leur fiede,  répandirent  leurs  opinions; 
/Vaaîoiifrraier,  trop  occnpé  de  la  guer- 
re, futdansl'impuilianced'opporer  une 
digue  à  ce  débordement.  {T-if.) 

FsANqoisII,  Hifl.  de  Franci,  joi- 
gnoit,  au  titre  de  roi  de  France ,  ceux  de  . 
soid'Asgitunt,  d'EcolTe  ft  d'Iiludr ,  ; 
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r  &  ne  fut  tn  effet  roi  ni  en  France,oî  Atat 
la  Grande- Bretagne  î  les  Guifea  regn^ 
rent  fous  Ton  nom.  Cène  fut  qu'un  fat^ 
tùme  de  fouverain ,  dont  l'apparition  Fu:fc 
irfs-conrte.  MarieStuiit,  Ton  époufe  » 
lui  avoit  apporté  le  royaume  d'EcoITc. 
Son  début  dans  le  gouvernemeot ,  fitdes 
méoontensi  il  renvoya  le  connétable  de 
Montmorency  £  la  ducbcITede  Valentâ- 
nois,  maitreîre  de  Henri  II,  Ton  père, 
mort  en  1^%<).  /ranfoif,  ducdeGuife,  fc 
le  cardinal  île  Loirarne ,  fon  frère ,  s'em^ 
parèrent  de  la  conGince  du  roi  &  defoa 
autorité  :  ils  ëtoient  Tes  tonfeillert,  a»U 
ils  lui  donnoient  moins  dei  conleila  que 
des  ordres ,  &  Françoii  obéiiToit.  Leur 
grandeur  fît  des  envieux;  le  toi  de  Na- 
varre &  le  prince  de  Conrié  fe  liguèrent 
contre  ces  prince:  :  le  connétable  obfervi 
plus  qu'il  n'agit.  Les  deux  partis  fe  fépa- 
)  reteni  bientât  i  la  religion  fut  le  prétex- 
I  te  de  ces  diviGonsf  les  Guifet  te  don- 
noient pour  défenfeurs^e  l'églife  catho- 
lique, dont  ils  fefoucioient  peu,  &  Ict 
autres  princes,  pour  proteâeurs  des  dog- 
mes de  Calvin,  qu'ils  méprifoient-  La  Fu- 
reur des  catholiques  &  l'opiniltreté  des 
proteftans  donnèrent  dès-lors  le  fignal  de 
toutes  les  horreurs  qui  fe  peipéiuereat 
pendant  tong'tems.  Jamais  les  Anglois 
ne  montrèrent  autant  d'acharnement 
contre  lesFrinqois  que  les  Franqois  en 
montrèrent  contre  eux-mêmes  dans  cet 
ttms  déplorables.  La  mort  d'Anne  da 
Bourg  fut  le  premier  coup  d'éclat  qu'un 
zelc  mal  réglé  fit  commettre  fous  ce  rè- 
gne. Unautte  événement  célèbre  fut  Ik 
conjuration  d'Amboife:  Condé  parut  en 
itrelechefi  laRenaudieen  fut  l'ioftrD- 
mcnt:  il  avoit  une  foule  de  complicet,Ce 
projet,  qui  devoit  anéantir  la  maifon  de 
Lorraine,  fu  t  éventé  par  une  de  ces  cau- 
fes  légères  qui  font  prefque  toujoun 
échouer  Usconfpirations.  Les  coupables  . 
périrent:  on  feignit  de  croire  Condé  iiw 
noceot;  Coligny  l'étoil,  parce  que  let 
proteflins,  comme  les  catholiques  ,cral« 
gooient  la  vertu  ,  &  qu'on  n'avoit  ofé  lui 
confier  un  delfeinqui  lui  auroit  fait  faoT- 
leur.  Il  préféma  au  roi  une  requête  en 
faveur  des  catviniRes  ;  François  indiqua 
une  aOemblée  des  éuti  à  Orléans.  Condé 
s'y  rendit) mail  en  entrant  dans  11  ville, 
il  futarrété&condamnéi  mourir  de  )■ 

de  ctUc  d'uaafi'àifia.  t'aiiit  illait  l\i% 
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ntentt,  lorrque  lamortdnrni  ehincn 
pour  quclrfuet  momcns  In  face  îles  aftai- 
TES  :  ce  prince  mourut  i  Orléans  le  %  <lé< 
cembre  lîfio,  Cet^vÉnement  rendit  I»  li- 
berté au  ytiact  dt  Condé.  C'étult  un  hom- 
nefiallter&Iî  ferme  ,  que  lorfijue  dam 
ùpriToii  on  lui  parU  de  trïîler  avec  Ici 
Guifci,  il  lijioadh  :}i  irai  lirai  avte  eux 
la  laiici  à  la  niaih  ;  et  fini  là  Us  Iraitù 
tun  bemmt  tll  que  met.  (jM.  il  Sacy.) 

FRANiiOIS  ,  Wft.  i'AlUmùgni  ,  il 
Bngrii^ie  BMme ,  grand-duc  de  Tof- 
cine ,  fuccefTeur  Je  Cliarlei  Vil ,  4^*.  em- 

Çretir  depuis  Conrad  I.raiiU  i  MabiE' 
HEKESE  D'AurBiCHE,  reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohême.  Immédiatement  aptèi 
la  mort  de  Charles  VI .  fon  iwre ,  Marle- 
Thétefe ,  îg  jc  de  23  ani ,  fe  mit  en  poU 
{effioD  det  états  de  la  maifon  d'Autriche , 
dont  elle  floil  l'unique  rejettan  en  ligne 
direâe.  Le  premier  uTage  qu'elle  Et  de  Ta 
puiRance,  fut  d'alTncier  le  grand-duc.  Ton 
époux,  ao  gouvernement  :  l'afle  en  Fut 
inrcrit  de  la  manière  li  pluifolemnelle 
Awu  toDi  lei  tribunaux  i  mait  le  grand- 
dnc  promît  atilbentjqaement  qu'il  ne 
■'en  prévandroit  jamais  pour  eni^er  ta 
préf^ance  fur  Ton  époufe.  LeiJtats  d'Al- 
lemagne &  d'Italie  témoignèrent  leot 
alégrefTe  ï  l'avènement  de  leur  fouTerai- 
ne  i  lei  Hongtoii  n'y  oitlerent  point 
learecriide  joie  ;  ce  peuple,  amoureux 
de  11  liberté,  réctamoit  Tes  ancitnt  pri. 
Tileges ,  dont  tel  derniers  emperenri  l'a- 
voient  dépouillé.  Le^  échatiudi  que  Léo- 
foia  avoit  fait  drefTer  dans  la  place  d'E- 
pefie»  étoient  encore  préfeni  ï  leurs 
7ei)z  ,  &  noiirriffoient  au  Fond  des  ctturi 
un  vifrelfentiment.  La  reine,  i  qui  rien 
ne  oianquuit  pour  itre  aimée ,  fi  qui  fen- 
toit  le  befoin  de  l'être  ,  raffura  leurs  dé- 
putés par  ta  réponfe  la  p)ui  eonfoUnte 
qu'ils  pulTent  defirer.  "  Si  moi  ou  qa«l- 
qu'on  de  mes  rncceffeuri,  dit-elle,  en 
quelque  terni  qn«  ce  foi  t ,  *eut  attaquer  à 
vos  prieileget,  qti'il  voucfoit  permît  â 
voui  &  l  TOI  cnFani  de  vont  défendre  , 
fani  poUToir  être  trailéi  de  rebelles.  „  Ce 
langage  d'une  princeffl:  qui  vouloit  fon- 
der fon  trône  fur  )«  juftice  &  la  modéra- 
tion ,  éteignit  le  dernier  flambeau  de  la 
guerre  civile ,  \  laquelle  la  Hongrie ,  dans 
tout  les  temi  ,  avoit  étéen  proie-  Marie- 
Thérefe,  pour  fe  concilier  de  ptus  en  plus 
Vefprit  des  grands  de  ce  royaume,  mit  en 
liberté  plnGenn  rc)gDCundontl>fidéli> 
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té  avoit  paru  fufpeâe .  &  dont  on  avoit 
cm  devoir  s'alfurer  fnus  le  dernier  rè- 
gne. Ce  que  la  clémence  inrpiroit  il  Ma- 
rie-Thérefe  ,  la  politique  rt'i'it  rcnJu  né- 
ceffaire.  La  plupart  des  prinecî  de  l'Eu- 
rope ancieni  ennt mii  de  h  maifun ,  pre- 
noient  dea  mefurei  pour  lui  ravir  le 
fceptrei  le  duc  Albert  de  Bavière  ,  qui 
depuis  Fut  empereur,  fous  le  nom  île  Char- 
liiril,  fe  déclara  L- premier.  Céptince 
réclamoit  les  royaumes  de  Bi>henie  &  de 
Hongrie,  comme  îles  bient  dont  fes  an- 
cêtres avoîent  été  dépouilléi.  Le  roi  de 
Pologne  parut  enFuite,  &  allégua  t-peu- 
près  les  mEmei  titres  que  l'élcûeur  de 
Bavière.  Philippe  V,  de  fon câté,  préteni 
doit  repréfenter,  comme  rui  d'Ëfpigne, 
la  branche  atnée  d'Autriche  ;  il  s'oppo. 
foit  ï  tous  Ici  aâes  contraires  aux  dto  tt 
qui  lui  étaient  dévolus  i  l'entinâion  ds 
la  branche  cadette,  £:rur-toutdetagraa« 
de-maitrife  de  la  Tolfon-d'or  ,  apparte- 
nante aux  rois  d'Ëfpagne,  comme  Fonda- 
teurs  :  il  déclaroit  mfme  qu'il  ne  recon- 
noitroit  aucun  chevalier  que  ccox  qu'il 
aurait  décorés  lui-même  de  cet  ordre.  Lo 
maniFeite  de  Marie<Thérefe  ne  tardi 
point  ï  paroltre  i  &  fi  ces  princei  n'a- 
vnlent  été  guidés  que  pat  l'équité,  ils  au- 
raient lenoncé  i  leurs  prétentions.  La 
reine  avoit  un  ennemi  plut  dangereux, 
qui  ne  fe  mon  trot  t  point  encore  :  c'étoit 
Frédéric  de  Brandebourg.  Ce  prince 
qui  réunit  toutes  les  qualités  des  plus 
grandi  béroi ,  étoit  d'autant  plus  à  crain- 
dre ,  qu'il  couvroît  fei  deiïeins  d'un 
voile  impénétrable.  Dans  letemps  même 
qu'il  «rfuroit  Mitie-Thérefe  qu'il  fe- 
roit  fon  allié  le  plui  dévoué,  il  prépï- 
rolt  contre  elle  Hn  armement  Formidable. 
Sam  déclaration  de  guerre,  fanifflire  pu- 
blier de  manifefte  ,  on  le  vit  Fondre  fut 
laSiléfie.  Ilréclamoit  cette  province.  S: 
accufoit  les  princes  d'Autriche  de  l'avoir 
enlevée  i  fei  ancêtres.  "Je  demande, 
„  itiFoit-il ,  pat  la  force  &  les  armée  à  la 
y,  main ,  ce  que  )a  Force  &  la  fiipériorité 
„  des  armes  m'ont  ravi  &  me  retien- 
n  nent,,.  La  France,  l'Efpagne,  la  Ba- 
vière fi  la  Saxe  fe  préparoient  à  com- 
mencer leur!  hoftilitéi ,  &  tout  préfa^eoit 
la  ruine  de  Maria -Thétefe  qui  ,  dana 
t'impoHibimé  de  réfifter  i  tant  d'enne- 
mis, mit  tout  en  uTage  pour  engager  la 
France  à  garder  la  neutralité.  Le  cardi- 
■»I  de  FlcHrjr  tcqut  ks  Utttflt  Jes  flut 
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preflintn  &  In  pliii  aFtaneiirM  île  li 
part  d«  c>.'ttc  ptinccfTiT ,  ^ui  le  canjiiroit 
de  E^iritcr  ett  cTprit  <l«  juflice  &  «te  nio- 
d^tationiueleccoursadmitoUnten  lui. 
Cétojt  bien  l'inlcntinn  de  ce  niniftre, 
■11  lE  Tage  qu'économe  i  il  eût  bitn  ilcliré 
de  ilétouri>er  une  guerre  (|ui  devoii  coû- 
tet  beaucoup  île  ùn-i  »  Il  France, S:  épui- 
fer  fcs  fiiiauceï.  Si  fan  plan  eût  été  fuivi, 
Louic  XV  Te  fcroit  conteoté  deJTpafer 
dn  fccptte  impjcUl ,  &  de  rifTurtr  dans 
Il  tnaifon  du  duc  de  Bavière  :  rattache- 
ment de  ce  ducaux  intérêts  de  laFrante 
eût  éU  TuRifammenl  récampenfé  i  maii 
le  coOite  a  le  chevalier  de  Belle-hie  do- 
minoient  dans  le  canfeil.  Cet  deux  Fre- 
Tes,  pent-étre  aufllî  touchéi  de  leur  Rloire 

feironnelle  que  des  vrai*  inifriti  de 
!ur  maître,  traitetent  depnîillaiiimité 
let  fages  ftd]reurt  du  minière  ,  &  leur 
■tIi  prévalut.    Deux  arméei  puiOantes 

finirent  auffi-tflt  pour  l'Allemagne  ; 
une,compoféc  Je4o,  oooliommei,  prit 
la  route  Je  Bavière  ,  Tooi  la  conduite 
du  mtréchal  de  Bclle-hie  i  l'autre ,  Tous 
le  Gommandement  du  maiéchil  de  Mail- 
leboii ,  prerqu'ïuflî  forte  ,  s'»pprocha  de 
l'ékâorit  il'Hanovre,pour  obliger  GeoT- 
ge  II ,  roi  d'An^leteiTe  ,  i  abandonner  le 
projet  qu'il  avoit  form*  d'emhraiïei  le 
parti  de  la  reine.  Ce  plan  réufGt.  George 
crai|i:nant  pour  Ton  éleâorat,  retira  30, 
000  hommct  Hanovrjeni,  HelTniB  &  Da- 
noii,  qu'il  deilinoit  k  (ecouiir  MatiC' 
Thérefe.  Cette  princeDe,  lu  milieu  d( 
tant  d'ennemie,  ne  vojoîtplui  que  Ton 
royaume  de  Hongrie  &  Ici  étati  du 
^rand-  duc  Ton  époux,  qui  pufTent  lui 
«FTrtr  une  retraite  ;  elle  fe  trouva,  pour 
tinfidire,  captive  dam  Vienne.  Lci 
ncmit  alioieut  mettre  le  liège  devant  t 
te  ville,  lorfqu'elle  en  fortit.  "J'ignore 
„  ccrivnit-elle  i  la  diiclielTe  de  Lorraine, 
„  fa  fatlle-mere ,  l'il  me  reliera  une  ville 
fy  oit  Je  puiirc  ^ire  met  couches.  "  Ré- 
duite i  cette  extrémité,  elle  ne  fit  rien 
qui  démentit  fnn  rang  &  fon  illullre  ori- 

Î;inet  elle  ne  s'abailTa  point  i  demander 
ervilement  la  paix  :  l'acharnement  de 
fcs  ennemis  accroinbit  fa conftance.  N'é. 
tant  plut  CD  fureté  en  Autriche  ,  elle  fe 
retira  dant  Tes  état)  de  Hongrie.  Sei  dif- 
court  Bc  fa  Fermeté  héroïque  remplirent 
tout  let  coturs  de  jele  &  d'amour  pour 
fj  perfonne.  "Meiamit,  dit-elle  aux 
M  Uaiis»is  affenbl»  t  m'oDt  iibiodea- 


F  R  A 

„  DJe,  met  ennemiioniconinr^napcr* 
te,  met  parent  même  me  irahifTent} 
il  ne  me  relie  que  »otre  fidélité,  votre 
couiege  Se  ma  cnnilance.  Voilà  met 
n  enfant,  ajouta  t-ellc  en  leur  montrant 
„  l'archiduc  fon  fit  s  qu'elle  tenoitdaBS 
„  fet  bras,  &  l'archiducheire  fa  fille  ,  qni 
„  étoicnt  encore  dan^  la  phtt  tendre  en- 
„  Fance;  voui défendrei:  te  fang  de  toi 
„  toi!,  c'eft  de  «out  que  j'attendt  leur 
„  Talut."  P'>urcombIededirgtace,  ell« 
vit  l'élcéleur  de  Bavière,  principal  mo* 
teur  de  la  guerre ,  s'aireoir  fur  un  trAoa 
qu'une  lî  longue  îuite  de  fet  aïeux  avoit 
occtipé,  &  qu'elle  defitoit  avec  tant  d'ar- 
dcurpour  legtand-ducfon  époux  (Jan- 
vier 174s.)  Let  Hongrois  n'avoient  point 
été  infenftblei  au  difcoors  touchant  de 
leur  fouveraioe  :  dei  larmes  non  fufpec* 
tel  Bvoient  coulé  de  leuriyeuxi  on  ne 
peut  exprimer  le  tranfport  dont  îlt  Fu- 
rent foudainement  iaiGs  ;  let  hommes  de 
toute  condition  &  de  tout  ige ,  jurèrent 
de  mourir  pour  Marie-Thércfe ,  que  la 
fortune  dès. lors  ne  petfécuta  plut  avec 
tant  d'opiniâtreté.  Les  paodouri:t  &  les 
talpachet ,  bandet  Hongroifet  dont  l'aie 
affreux  femoit  l'épouvante  ,  défoloîent 
lei  Bavarois  St  les  Pranquii qui  «voient 
envahi  la  Bohème.  La  reine  employoitla 
négociation  au  milieu  de  la  guerre."  Tnii 
principal  objet  éloitde  détacher  de  ta  li- 
gue le  roi  de  PrulTe  ,  le  plut  redoutable 
dfttoni  fesennemit.  Il  l'obltînoit  i  de. 
mander  la  SiléGe,  fur  la  plot  grande  par- 
tie de  laquelle  il  avoit  dei  droits  ïncoiw 
teftables  1  maii  Marie. Thérefe  ue  pou- 
voit  fe  réfoudre  au  démembrement  dcl 
étatt  de  Ton  ptrc.  il  Fallut  cependant  y 
confentir  ;  la  bataille  de  Molviti  Si  celle 
de  Czasiau  lui  dnnnoient  tout  à  craindre 
pour  l'avenir.  La  paix  Fut  donc  conclue 
entre  les  court  de  Vienne  &  de  Berlin 
(Juin  1741.)  Le  roi  d'Angleterre  fe  ren« 
dit  garant  du  traité  qui  donnoit  au  roi  de 
Prulfe  11  haute  &  la  baO'e  Siléiie ,  avec  le 
comté  de  Glatz  i  miit  on  en  détacha  U 

Ïincipantf  de  Tcfchen  &  le  duché  de 
rappau.  Frédéric  s'obligeoit  à  acquitter 
let  capitaux  &  let  intérêts  dei  fommca 
^ue  le  roi  d'Angleterre  avoit  piètéet  à 
l'empereur  défunt  fut  let  revcnss  des 
fermes  de  cette  province;  il  devoit  obfeu 
ver  une  exaâe  neutralité  ,  &  retirer  toiu 
tet  fet  troupes  dant  la  quinzaine  de  1« 
fignatofc  du  traité.  La  iïtriit«  «la  toi  d* 
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ïrofle  ftit  on  coup  de  foudre  pour  1«t  il- 
liétlu  Franqoit,  conquJrani  de  la  Bo- 
hcme,  «n  Furent  prcrtjue  aiilC-tâC  chaf- 
fét  ,  le  miréchnl  de  Belle- I«le ,  principal 
moteur  de  cette  guerre  FuneRc ,  fut  atTez 
heureux  de  conferver  Ton  bonheur  en 
^Taeaant  Prague,  où  il  avoit  liiHë  garni- 
Cûn.  Ce  général  l'étoit  flatté  Je  Ct  cou- 
vrir deginirei  on  t'appetqut  trop  tard 
sue  le  plan  du  c4rdînil  de  Fleuri  étolt 
BÎeu  eréférable  au  Gen  i  fa  retraite  for- 
cée dévouait  au  méprit  ft  i  l'indigence 
no  empereur  que  Louis  XV  ei'it  foutcnu 
fur  le  trane  avec  honneur ,  l'il  eût  réfifté 
auNConfeili  éblouifTaui  du  Diaiéchal  de 
Belle.Iile ,  intéren'é  i  montrer  les  objet) 
loua  un  autre  point  de  vue  qu'un  minir* 
tre  vertueux  ,  qui  toujours  oublioit  fei 
iotérétt  lorFqu'il  l'acKToit  de  ceux  de  la 
Franee.  Le  cardinal  pri'féroit  le  folide 
Ifonhenr  de  la  paix  à  l'éclat  Aérile  det 
Tiâoiret.  Lei  Autrichieut,  aprjt  avoir 
tecaH'iuii  ta  Buhi.ne  ,  pénétrèrent  dam  , 
la  Bavière  t  &  l'orage  qui  s'étoit  formé 
JantlcnorJ,  inenaq*  nosfianileret.  Le 
duc  de  Savoie  ,  gajné  par  une  partie  du 
ViKevanarqueavcclePlairantin,  le  Pa- 
vefjn  &  les  Iroîts  fur  le  inarquifat  de  Fi- 
aal  queluicédnlareine,  abandonna  la 
ligne.  Ce  prince  qui  tient  Iri  portes  de 
t'italie ,  ctnit  un  afKé  important  pour  lei 
Statut  11  grand-duc  fon  mat  i,&  pour  ceux 
qu'elle-même  polTcdoit  au  deU  det  Al- 
pes. Letarmeidei  Autrichien:  en  Italie 
prirent  dèi-lors  la  fupériarité  fur  cellea 
4ea  Erpignoli ,  qui  perdirent  le  Modé- 
oois  &  U  Mirandole.  La  reine  eut  en  AU 
lemagne  dei  fuccèt  plui  heureux  encore; 
.  le  prince  Cliarlet  fit  prifonnier*  6000 
bominet  de  troupei  de  l'empereur ,  com- 
tnandés  par  le  marquis  de  Minnzzi  qui 
fut  prit  lui-oiémei  Bruneiu  &  Landau 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  } 
Cbarlei  VII  fut  Forcé  d'abandonner  Md< 
oich  fa  capitale,  &  de  fe  retirer  vera 
Francfort,  à'oî>  il  put  voir  la  bataille 
d'Ëttingen  ,  fi  Fatale  â  la  France,  par  la 
*alenr  trop  adive  du  duc  de  Grammont , 
■ni  dérangea  le  plan  du  maréchal  de 
Noaillet  ,  dont  dépendoit  U  viétoire. 
Maric-ThéreFe ,  à  qui  on  avoitrefuCé  la 
paix,  la  refnfa  à  Ton  tour.  L'empereur  la 
demandait  cnfuppliant  ;  il  en  drcITa  let 
ptéliminairei  qu'il  ne  croyoit  pu  devoir 
kre  rejetéi  )  il  Ce  trompait  Le  prince 
Cluilei  qui»  ilunéeprtiiédeiue»  iioit 
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borné  à  défendre  la  Bohème,  fc  préparoit 
i  porter  la  guerre  en  Alface  &  en  Lor- 
raine.  La  reine,  après  avoir  recouvra 
EgTX ,  la  feule  ville  de  Bohème  que  fei 
enoemii  occupaient ,  fe  fir  prêter  ferment 
de  fidélité  par  les  états  de  Bavière,  dont 
elle  avoit  dépolTedé  réicâenr.  Ce  pendant 
Louia  XVavoit  appujé  les  proporuiona 
de  paix.  Se  Fut  trèi-fenlible  au  reFiia 
qu'en  avoit  fait  la  reine.  Il  prît  la  rcfo. 
lutiOD  de  commander  lui-même  Tes  ar« 
méei  :il  n'avoit  fait  la  guerre  que  comme 
allié  du  ducéledeur  de  Bavière  ;  il  la  fit 
cemnc  ennemi  direa  de  Marie- Ttiéref* 
&  du  roi  d'Angleterre,  allié  de  cette  rei> 
ne.  Apréa  l'avoir  déclarée  dans  les  format 
les  plut  foiemnclles,  fei  premletacoupt 
tombèrent  fur  Mcnin  ,  Yprss ,  Futnei  ft 
Knoque ,  qni  cédèrent  à  la  force  de  fet 
armes.  Lei  fuccés  étoieni  variéi  en  Italie 
entre  l«[  Efpagnols  &  le  rui  de  Sardai. 
goe.  Charles  de  Lorraine  ne  perdoit  point 
de  vue  le  projet  de  pénétrer  en  AlFace  » 
oii  il  rendit  foo  nom  redoutable.  LouU 
XV ,  indruit  des  ravages  qu'il  exerqoit , 
char  jca  le  célèbre  maréchal  de  Saxe  du 
Foin  de  conferverfet  conquîtes  en  Flan- 
dre, &  prit  la  route  de  l'Alface  pour  aU 
letcumbailre  te  prince  Charles.  Le  due 
d'Harcnurtleprécédoit,  &  le  maréchal  de 
Noailles  l'accompagnoil  dans  fa  marcbe^ 
Une  maladie  mortelle  qui  le  retint  i 
JWetz,  ne  lui  permit  pas  d'achever  fa 
cDurfe.  La  gloire  de  chalTer  les  AulrU 
chieni  de  l'Alface  étoit  réfervée  aux  mt^ 
réchaux  de  Noailles  &  de  Coigny.  Le  t<d 
de  PrufTe  ,  étonné  du  progrès  des  arnea 
de  Marie-Thérefe,  craignit  que  cette  reU 
ne,  à  qui  des  revers  multipliés  avaient 
Fait  ligner  le  traité  touchant  laSiléfie, 
ne  le  rompit  dans  un  tems  oti  elle  fem» 
bloitmaltrifetlaviAoire,  Il  crut  devoir 
la  prévenir,  &  profiter  du  moment  oit  \t 
rcneutimeDtdt  Louis  XV  lomboit  fur  Fa 
rivale-Ce  prince  habile  trouva  fans  petM 
un  prétexte  à  fet  hoftilitét.  La  reine  r»> 
fufoit  de  reconttoltre  Charles  VII  pour 
empereur ,  quoique  Ton  éleâion  ftlt  ri« 
guliere.  Le  roi  dePruITe,  comme  éle». 
teur,  feignit  de  fe  croire  ohli^é  de  défen> 
dre  le  chef  de  l'Empire:  il  Fond  tout-i- 
coup  avec  aoooo  hommes  fut  ta  Moravie, 
&  en  envoie  400*0  devant  Prague ,  oil  il 
fe  rend  bientdt  l^i-mème.  La  ville  fut 
ptife  d'afTaut  ;  &  lagarnifoa  qui  mootoit 
I  a  16000  bomiin ,  fut  hitt  priloMiienk 
X4 
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Fréitiric,  dans  l'iinf  ni  (Tance  de  eonrcr- 
vet  làcoDquéte,  démantela  la  pUce.pQur 
aller  couvrir  det  mj^iins  conGd'.'rabUt 
à  Kani^igra-z,  que  le  prince  Chattes  me* 
n8i;oît.  On  s'appcrtjut  bientôt  que  les  ia- 
téKti  de  Charles  VU  n'éloient  qu'un  voi- 
le dont  le  roi  de  Piufle  cuiivrolc  Tes  def- 
feins;  en  etfi;t ,  la  mort  de  cet  empereur 
n'arrêta  point  Tes  hnlliliiéi  :  Ton  plan, 
«informe  i  celui  du  roi  de  Fiance  ,  «toit 
d'empêcher  l'agrandi  (Te  ment  de  la  mni- 
Ton  de  Lorraine,  qui,  ent^  fnr  celle 
•l'Autriche,  devoit  donner desinquiétu- 
des  à  1  Europe.  Le  Feu.de. la  guerre  en 
devint  plus  Tiolent.  Le  roi  de  France  , 
dont  la  Tante  éralt  rétablie  ,  Te  rendit  au 
mois  de  Mai  en  Flandre,  &  remporta  il 
Funtenol  uneviâotre  i  jamais  mjmora 
ble,  qui  mit  blentât  foui  fun  obéiiïanct. 
Tournai,  Gand,Oudenarde,BrugM,Den 
dremoiide,  Oftende  &■  Nieuport.  Cette 
viâoite  ,  &  la  botaillt  de  Fiidberg ,  ga- 
gnée par  lesPruiHcna,  o 'empêchèrent 
point  que  le  grand -duc  ne  parvint  ait 
trâue  de  l'empire.  Au  milieu  de  cet 
■(freux  arabes, Marie- ThéreTeavoitcon- 
lervé  tout  le  calme  de  ton  erprit ,  qui  eut 
iant  d'aTcendanl  fur  celui  des  princet  de 
l'Empire,  que  le  Tceptie  qu'avoient  porté 
fei  aieux  ,  palTa  dans  la  maifon  qu'elle 
•voit  idoptée.  Le  grand-duc  Fut  cou- 
ronné Toi  des  Romains,  &  proclamé 
empereur  foui  le  nom  de  François  I, 
(13 — 13  Septembre  174Î  ).  Le  roi  de 
PrutTe  &  l'élefleur  Palatin  furent  les 
feuli  du  collège  éleâoral,  qui  lui  refu- 
ferent  leur  fu^'iage.  Le  coutunnement 
de  Françoh  I ,  Te  Ht  fous  de  malheureui 
aufpiees:  il  Fut  marqua  parla  bataille 
JeLandniiï,  que  le  roi  dePrulTe  gagna 
for  Isa  Autrichiens, pour  lefquels  elletut 
trèt-meurtriere.  Ils  perdirent  9  étendards 
&  tout  leur  canon ,  3000  dérerteilrt  t'en- 
ràlerenl  dani  l'armée  de  Frédéric,  La 
fiaxc  aonquife  ,  la  Bahîoie  entamée ,  fii- 
«entlefruitdecetteviâoire.  La  guerre 
feoommuniquoit  i  toute*  tes  parties  de 
l'Europe:  Frédéric  la  déclara  aurai  de 
Folagne ,  comme  â  l'allié  de  Marie-Thé- 
ïefe.c  Tout  ceux  Jjui  Te  liguent,  diToit- 
K  11 ,  avec  les  puiflanoes  que  je  combats, 
,,  Font  mes  ennemis  :  le  roi  de  Pologne  a 
.  M  un  traité  dtfennFaveo  Marie- TfaereFei 
„  il  ell  mon  ennemi ,  je  lui  déclare  que 
„  je  natcka  contre  lui.  „  Ce'maniFefte 
li'^tMl  pu  des  plua  i<sulitrc ,  inaii  il 
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n'en  prit  pat  moîni  LeipGck  £  DreTile. 
Ce  prince,  qui  Tait  allier  le plaitir au  ni- 
inulle  des  guerres,  donna  des  fêtes  bril- 
lantes dans  la  capitale  qu'il  venoit  de 

Le  toi  d'Angleterre  voyolt  avec  in» 
quiétude  In  fuccés  dei  Prufliens:  il  mul- 
tiplia Tes  efforts  pour  engager  Frédéric  1 
terminer  fes  différends  avec  la  reine.  Set 
négociations  ne  Furent  point  infruAuei)- 
fes  :  la  paix  fut  rétablie  entre  ces  deux 
puilTances;  le  roi  de  Pologne  fut  comprit 
dans  le  traité ,  qui  confirmoit  au  monar- 
que Pruflîen  la  polTeflion  de  la  Siléfie  & 
du  comté  de  Glaiz,  Ce  prince,  à  cette 
condition ,  coiTentit  k  recoiinoltre />«>• 
fowpour  empereur,  Louis  XVafpirojtâ 
fe  venger  du  roi  d'Angleterre,  qui  le 
privoitd'ua  allié  TipullTant,  il  lit  un  e& 
fart  pour  remettre  le  prétendant  fur  le 
trône  de  la  Grande-Bretagne  :  aioii  cette 
guerre,  allumée  contre  Marie-Thérefe, 
commentjoît  à  luidevenirétrangere.  L'a- 
vénemeutde  Ferdinand  VI  BU  trône  d'Et 
pagne ,  fit  croire  i  l'Europe ,  épulfée  par 
tant  de  combats ,  qu'elle  touchoit  à  la  fin 
defesmiux.  Ce  prince  pacifique  envoya 
des  ordres  à  Tes  généraux  de  forlit  de  l'I> 
talie,  oil  ilsavoient  combattu  avecdet 
fuccéi  mélésde  reveri ,  &  de  cclTer  toute 
efpece  d'h..ftilitÉs.  Gènes ,  alliée  des  SX' 
pagnols&detFranqois,  demeura  «>pe- 
fée  au  relTentlmenl des  Impériaux,  qui 
furent  chaires  par  cette  république,  pour 
avoir  voulu  lui  impofct  un  joug  trop  p«- 
fant.  Louis  XV,  quoîqu'abtndonnê  de 
fet  alliés ,  ne  pourfuivit  pat  moins  l'es^ 
culion  de  fes  projets.  Ce  monarque  fan- 
toit  le  befoin  de  la  paix  ,  mais  il  voulolt 
la  (aire  en  vainqueur  :  la  prife  de  Berg- 
op-xnom  &  de  Mallticht  ne  loi  laiCQi 
rien  i  défirer.  Si  pacifia  l'Europe.  Le 
maréchal  de  Saxe ,  qui ,  dan*  cette  guer- 
re ,  ivoit  donné  à^-RM  armées  un  éclat 
qu'elles  n'avoient  point  eu  depuis  tel 
Condé  &  kl  T^reiuie  ,  avoit  Couvent  dit 
que  la  paix  éloii  dans  Maltricht.  La  pr^ 
diftion  de  ce  grand  général  fut  juftifiéfl 
par  l'événement  :  les  préliminaires  entre 
la  France,  l'Angleterre  &  la  Hollande,' 
furent  fignés  après  quinxe  jours  de  tran- 
chécouverte  devant  cette  ville  :  ils  pot- 
toient  urie  fufpenfioa  d'armes  &  la  teaii- 
fe  de  Maftricht ,  pu  provifion ,  entre  lee 
maint  des  Franqois.  La  reine'let  figns 
pcods  Unta^iJi.'  wjili  U  ealneieriH 
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enfin  let  pUn  de  rEorcpf,  iprît  liait 
ans  d'one  itatire  opiniHtre  &  Dinglinte. 
Le  traité  Futfii;nï  à  Aii-U-Chipelle  (is 
oftubre  i?48  )  en  fotnte  dcpiix  perpj- 
taelU.  Toutti  lei  con^nfln  Rirent  lefti- 
tiUet  de  part  &  d'antre  :  b  reine  c^da  i 
rinfant  don  Philippe,  Firme,  Pliirin- 
ce  &  GuaftalU ,  avec  cUnfe  de  réverG- 
bilité  «udfAutde  poftérité  mafcniine  : 
le  duc  de  Modene  fut  rétabli  dinf  fet 
états ,  à  l'esceptioa  de  quelque*  plicei  : 
toutes  Ici  poOelBoat  du  doc  de  Savoie 
lai  Forent  confirinéci  :  la  pragmatique 
ba&'ioa  de  Cbarlèi  VI,  qui  ifrureauz 
femtnei  la  fuccelGan  d'Autriche  an  dé- 
bat de  poftérité  oiarcnline ,  Fut  garantie 


IcspoITcflloni  qu'il  avoit  avant  la  guerre. 
Loui*  XV  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
gloire  pendant  la  guerre  ;  il  en  acquit  en- 
eoiepluipai  cette  paix.  Ce  monarque, 
oubliant  let  droiti  de  fa  riAoire  ,ne  for- 
tit  point  de  cette  modération  qu'il  s'écoîl 
preFcrite^  il  fit  le  générenx  Tacrifice  de 
fet  conquêtes,  &ne parut fenliblequ'au 
bonheur  de  fermer  let  ptaiei  que  l'iii. 
qniétnde  de  l'Angleterre  devoit  bientôt 
rouvrir.  L'eTpoir  de  nous  ravir  not  pof- 
feffioni  d'Amérique,  d'anéantir  notre 
■narine  &  notre  tomoierce ,  Fut  le  vérita- 
ble motif  de  cette  guerre  qui  exerça  fet 
nvagetdant  l'ancien  &  dans  le  nouveau 
nonde,  &  déchira  for -tout  le  feîn  de 
l'Allemagne.  Le  roi  d'Angleterre,  qui 
ftt^aja'it  bien  que  LoniaXV  ne  man- 
qneroit  pat  de  fondre  fur  fon  éleSorat 
4'HanDvte,  jeta  let  yeux  furie  prince 
d'Allemagne  qu'il  CivoïC  le  plut  enéti 
de  le  défendre  :  ilconclutavec  Frédeti 
VD  traité  deliguedéfeufîve,  dont  le  but 
était  d'empéchrr  let  troupet  étrangeret 
de  pénétrer  fui  let  terrei  de  l'Ëmpite. 
Le  roi  de  France,  de  fon  côté,  chercha 
un  allié  qui  pât  en  impofer  à  Frédéric  j 
il  fe  lia  étroitement  avec  Marie  -  Thére- 
fe  :  un  traité  «oncln  entre  lea  court  de 
VerfaiDet  &  de  Vieane ,  portoit  use 
neatralité  abfolne  qamt  i  ce  qui  Goncen 
Doit  l'Amérique  ;  mais  en  cti  que  l'nue 
des  deux  puiflàneet  viendroîti  êtte  ' 
qBîélée dans  fet élili du  continent,  1' 
ttc  a'obligeoit  k  lui  donner  un  fecoun  de 
vingt-quatre  miHe  homme*.  Cette  allian- 
ce déconcerta  tout  Ut  politiqoei ,  & 
fiil  le  premier  ncandaiii  réiuiit  let  mi._ 
bat  A'AattKÏit  &  de  Bouiboo  i  â  loog- 
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lemtrîvalet.  CependintFrfdJrjerelatni 
bientôt  du  rôle  d'allié  :  Jaloux  de  paroltre 
le  premier  fur  ce  nouveau  théâtre,  il  (ait 
une  irruption  dauilaSaxe,  allié  de  U 
reine  ,  avec  foiiante  mille  hommet  i  & 
il  ne  fe  fait  précéder  par  aucune  riéc1a> 
ration  de  guerre  ,  par  aucun  oianiFeftf. 
Cet  Formalités  indirpenfablei  ne  Furent 
lempiietquequandileutmitlepied  fur 
les  terres  ennemiei:  alors  Ton  miniRre) 
la  cour  de  Vienne  déclara  i  Marie.  Tb(- 
refe  qnc  fon  naître ,  inftruit  de  l'alUancft 
ofièntiTe  conclue  cDtr'elle,  lacrarineft 
le  roi  de  Pologne,  contre  Ini,  exigeoit 
que  la  reine ,  pour  détruire  let  tlarmei 
qu'il  en  concevoit ,  dcelarit  que  fon  in- 
tention étoitJen'attaqner  ni  celte  année, 
ni  la  fuivante ,  ni  de  faire  aucune  entre- 
prife  fur  la  SiléEe. 

Ce  traité ,  dont  Frédérîo  Feignoit  de  Fe 
plaindre,  étoit  ancien;  il  regardoit  la 
Porte,  ânenpat  la  courde  Berlin.  Ce 
n'étoit  pat  ce  traité  qui  exeitojt  fei  in- 
quiétudes  i  mais  celui  que  la  reine  avoit 
conclu  avec  la  France,  dontil  ne  pirloit 
pas.  Marie  -  Thérefe  lui  fit  une  réponft 
pleine  d'élévation  &  de  fagelTe:  elle  lui 
dit  que  le  traité  conclu  contre  lui  entre  In 
czarine ,  la  roi  de  Pologne  &  elle ,  étoit 
imiginaireique  Tes  préparatifs  en  Boh»> 
meéioientpollérieurti  ceux  qu'il  avait 
Fait  en  Siléfie  i  que  quant  à  la  promcITe 
de  ne  point  attaquer  fa  majefté  Pruflien* 
ne,  elle  ne  fe  crojoit  point  obligée  de  fe 
lier  let  maiUs ,  qu'elle  fuîvroit  le  cours 
des  événcmens  ;  &  qu'au  furplus,  la  conr 
deïerlin  ds»oit  fe  repofer  fur  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle. 

Le  toi  de  Fru(re,qui  ne  cherchoit  qu'ua 
prétexte,  prit  cette  réponft  pour  une 
déclaration  de  guerre,  &  répandit  un 
manifefte  i  la  cour  de  Drefde.  Aueufte 
eiit  bien  voulu  prévenir  l'orage  :  il  fit  la 
roidePrulte  des  proportions  qui  furent 
rejetéet ,  non  fan*  une  efpece  de  dureté. 
Tout  ce  que  vont  ne  propofez ,  lui  ré. 
pondit  Frédéric  ,  nemeconvient  pat,  & 
je  n'ai  aucune  condition  i  voui  piopofcr. 
Augufté,  qui  nei'éioit  point  misen  état 
de  défenfe  ,  abandonna  Drefde  ,  capital* 
de  Ion  éleâorat ,  &  fe  retira  i  fon  camp 
de  Fidna  ,  d'oi)  il  fe  rendit  enfuite  i  Vit. 
fovie,  Il  laiRafonépoufeà  Drefde:  cette 
princefle  y  mourut  du  chagrin  que  lui  oc> 
cafioonerent  lei  excit  dei  Piuflîens  dant 
i'éleâotat.  LeroidePruITe,  s'étant  fait 
«nviirlet  aicbivet,  ne  trouva  aucune 
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Iracc  du  prf tenda  tnîté  qni toi  afroît mh 
lettrmKi  timiini  maie  il  nVncanti* 
nui  pas  moini  bt  projets  de  eonqaéte. 
Oa  vit  pcndapt  l«  court  de  cette  guerre , 
ce  qai  l'onn'ivoitpoint  encore  vu,  A'ce 
qii'il  n'cK  point  idéGrer  que  l'on  voie 
jamiis:  les  mniieidu  mondent  préfen- 
tent  point  d'exemple  d'un  femblable  évi- 
nemcDt-Neuf  atinéïs  caaridjribiïi  paru* 
lentilafoii  en  Allemagtie  (ifi?).  Se 
dans  une  leulr  campagne  il  t'jr  livra  ueuF 
fcitailki  rangéet.  Nous  n'eutroai  point 
dam  Ici  détails  de  cet  diffëreas  combat), 
nidaui  Ici  autres  qui  fe  donnèrent  pea- 
riant  cette  guerre ,  l'une  de:  plus  vives 
qni  feToieiit  jamais  Faites dant  notre  h é- 
nirpbtte.  Les  gêné rn II X  de  Marie- Thé- 
fcfe  redonnèrent  à  Tes  irmei  cette  Tupé- 
liorité  que  le  roi  de  Pruffe  avoit  prire 
Jtns  les  guerre»  précédentes.  Daun  & 
Loudon  montrèrent  à  Fré.Ieric  qu'il  n'é- 
toit  point  invincible,  &que  l'on  unuvoit 
l'égaler.  Une  paix  durnbJe  FutenSn  con- 
due  C  is  février  1763  )  entre  le  roi  de 
PrufTc,  la  reine  &  le  roi  de  Pologne. 
Marie-Tbérefe  ren.iit  i  Frédéric  la  ville 
A  le  comté  de  Glatz,  que  tes  Autrichiens 
ivoient  conquis  :  &  Frédéric,  enrecon- 
DoifTance ,  promit ,  par  un  article  l^eeret, 
ie  bciliter  à  Jorepli  H  la  route  du  Irdne 
impérial.  Ce  jeune  prince  ,  qui  remplit 
■ujourd'hHi  Tes  glorieuFet  deftiaées  au 
gré  unanime  de  Tes  fujet* ,  reçut  le  titre 
de  roi  des  Romains  («vril  1764)  qui  fe 
donne  i  l'emperenr  déGgné.  La  reine 
TOjaitFa  jufte ambition  jatisbite  :  elle 
Tcnoit  de  hice  une  guerre  &  une  paix 
également  clorieures:  ellefe  livroit  aux 
plaiGrs  ft  doux  pour  une  mère,  de  con- 
templer Ton  Glslurle*  degréid'un  trAne 
que  fet  aïeux  avoient  occupé,  &  que  pen- 
dant un  temi  on  ivoit  cru  perdu  pour  fa 
maifon.Tant  de  fujeti  de  joie  l 'évanouî- 
leiit  par  le  coup  le  plus  amer  pour  une 
époufe  vertneufe  &  fenfible  :  l'empereur 
fon  mari,  fut  Frappé  d'apoplexie  ,  & 
mourut  C  août  17^4  )  i  Inrpruk ,  au  mi< 
liendeiFétesquiiedoiinoient  au  mariage 
de  rarchidiic  Léopold  fon  Els.Ce  prince, 

Î,ue  le  ciel  técompenfa  par  une  nombreu- 
t  pddétité,  relTcmbU  prefqn'en  tout  1 
riugufteMarje-Tbéréfe.  Françcii  fut 
époux  tendre,  perefenlîble,  foaveraio 
populaire;  il  eut  ta  folidité  des  taleoi. 
avec  cettequalité  rare  &  vraiment  inefti- 
■nablc  de  n'en  point  ambîtioDoet  l'ésUt. 
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Eeonom«  Ciiu  (tre  avare .  il  remplit  1* 

tréfor  publia,  même  en  foulageant  fn 
l<eiiplet  épuiféi.  Le  courage  ctoitcnlai 
une  vertu  hérédiliitc,  mais  il  fat  régler 
cette  vertu  trop  commune  fi  tropvantéci 
il  regardoit  les  conquérans  comme  dea 
brigands,  qoe  l'idée  d'une  hu^e  gloire 
enceufei  il  n'étoît  touché  que  du  bonheur 
d'exercer  cette  bienFaifance  qui  t'entre- 
tient parmi  les  princes  deLorraiDeaomiiM 
unhéroirmedomeftique.FranfMinepar- 
conroit  qu'avec  hotteur  l'hiEloiredecet 
princes  fauguinaires ,  injuftement  qaall- 
bés  dutitredebéros  ,qui,  pourfalisUre 
leur  ambition  ,  n'ont  pas  craint  de  tr*- 
vellir  en  bètesféroces  des  milliers  d'ham- 
mei  qu'ils  ont  lancés  fut  des  milliaot 
d'autres  qui,  tranquilles  auprès  de  leurs 
Foyers,  cultivoient  des  vertus  paciSquct. 
Une  douleur  univerfelle  honora  Fa  pompe 
funèbre  ,  &  ne  Fut  adoucie  que  par  \* 
fpeaacle  de  fei  enfant ,  héritiers  de  fe> 
vertus.  Quelle  tb.1  été  Ta  joie ,  s'il  eût  pa 
voir  une  poilérité  G  belle  occuper  ,  c'cft 
peu  dite  ,  remplir  les  plus  beaux  trdnca 
de  l'Europe,  oùellefcmble  n'être  moiw 
téequcpourdonneraux  autres  rois  le  &• 
gnal  de  ces  mêmes  vertus!  i^V  T). 

FRANÇOIS  ,  au  FRANÇAIS  .  f.  m. 
mu.  littéral.  (^  tnaralt.  On  prononce 
aujourd'liui/i-iiafaii,&  quelques  auteoM 
l'écrivent  de  même;  ils  en  donnent  pour 
raiFon ,  qu'il  Faut  diftinguer  Françaii  qui 
figniGe  une  nation  ,  de  Français  qui  eâ 
un  nom  propre ,  comme  S.  Frenjais ,  on 
Franfaii  premier.  Toutes  les  nationt 
adoueilTent  i  la  longue  ta  prononclatioii 
des  mots  qui  font  le  plus  en  uFage;  c'eft 
ce  que  les  Grecs  appelloient  lafbanit.  On 
proQonqoit  la  itipbtbongne  ai  rudement, 
au  commencement  du  Feizieme fiecle.  La 
cour  de  Franqois  premier  adoucit  la  lait> 
gue,  comme  les  cFpriti  :  de  là  vient  qu'on 
ne  dit  plus  Fronçait  par  une,  mais  Fran- 
çais}  qu'on  dit ,  il  aimait ,  il  croyait  f  St 
non  pas  ,  il  aituoil ,  il  croyait ,  &c- 

Les  Françaii  avoient  été  d'abord  nonia 
raésiVancf}  Se  il  cft  i  remarquer  qut 
prefque  toutes  Ici  naiiont  de  l'Europe 
aecourciiroient les  nonisque  nous  alooa 
geons  aujourd'hui.  Les  Gaulois  s'appeU 
loient  f^tlcbi ,  nom  que  le  penple  donot 
encore  aux  Françaii  dans  pfefque  touM 
l'Allemagne  i  &  il  «Il  indubitable  quelet 
Fitcbt  d'Angleterre ,  que  nous  nommou 
Galnt ,  font  ans  «lonîe  dt  (iiulvii> 
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lwrqu«1««FfanOT  s'étibliTent  duii  le 
piyt  de*  prcmicn  Veich* ,  que  l«i  Ro- 
nains  appelt«iEnt  GaUia,  \»  nation  Te 
ttouva  compofée  dctancieni  Cdtci  ou 
Giulbic  rubjugu^i  par  Ciùi dei  famitlci 
roi&aioeE  qui  t'y  étoicnt  ^nbllei ,  de^ 
Germains  qui  ;  avoiint  ài)h  hit  dti  ^mi- 
grationt ,  &  enfin  dci  Frinci  qui  Te  ttn 
dirent  mahret  da  piyt  font  leur  chef 
ClDTit.  Tantque  la  monarchie  qui  réunit 
la  Gante  &  la  Germanie  ruEiQfta  ,  tous 
letpcuplet,  depuis  la  fource  du  Wefer 
}nrqu'aui  meri  de)  Gaules ,  portèrent  le 
nom  de  friaici.  Mais  lorfqu'rn  843  , 
an  congrès  de  Verdun,  foutCharlif  le 
Chauve  ,  la  Germanie  &  la  Gaule  furent 
réparJet,  le  nom  de  Fraiict  refta  aux  peu- 
ples de  la  Fiance  occidentale,  qui  retint 
lénle  le  nom  de  Frarut, 

On  ne  connut  Ruere  le  nom  de  Fran- 
faii,  queverileiliaicmeriecle.  Le  fond 
delà  nation  eft  de  familles  Gauloiret,  & 
lecaraâere  des  ancieni  Gauloi*  a  tov- 
ionn   lubrifié. 

En  eifct ,  ehaqm  peuple  a  fan  ctrac* 
tere  ,  comme  chaque  homme,  &ceM- 
raârre  jjcnérat  eft  formé  de  toutes  les 
len'emb lances  qus  la  nature  &  l'habitude 
ont  mifei  entre  les  habitant  d'un  même 
pays,  au  milieu  dei  variétés  qui  les  dif> 
tingiient.  AuiC  le  caraâere  ,  le  génie, 
J'efptit/nrnîaij,  rérultent  de  lout  ceque 
let  diireri:nt<!t  province*  de  ce  royaume 
ontfoti'elletderemblablc.  Les  peuple! 
de  la  Guienne  ^  ceux  de  la  Normandie 
diScrent  beaucoup:  cependant  on  recon- 
noiteii  eux  le  ^énie/ran^Dif ,  qui  forme 
une  nation  de  ces  riificrentes  provin- 
ces, &  qui  let  di(tin);ue  an  premier  cou  p- 
d'ail,  des  luliens  &des  Allemands.Le 
climat  &  le  fol  impriment  évidemment 
auahammeiiGommeaux  animaux  éi 
plantée,  det  marques  qui  ne  changent 
paa  i  celles  qui  dépenileat  du  ganverne- 
nent,  de  la  religluD,  de  l'éducation, 
t'altèrent:  c'elt  h  le  itceud  qui  explique 
comment  let  peuples  oniperda  une  par- 
tie de  leur  ancien  cacaârie  ,  Se  ont  con> 
fervé  raatre.Un  peuple  qui  i  conquit  au- 
trefois la  moitié  de  la  terre ,  n'eft  plut 
reconnoi Sable  aojourd'hui  Tout  un  gou» 
vernemeat  facerdutal  i  maille  fond  de 
fon  ancienne  grandeur  d'ame  fublîlte  en. 
core,  tjDoique  caehêfont  la  faiblelTe. 

Le  gouvernement  barbare  des  Turct  a 
énervé  de  tn«cne  le»  Ej^yptiuit  Ht  Ut 
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Grèce ,  Tant  avoir  pn  détruire  le  fond  de 
caïaâere  &  la  trempe  de  refprit  de  cet 

Le  fond  du  François  eft  tel  auioDrd'hni 
queCéfarapeintlesGaulois,  prompt  à  f< 
refoudie,  ardent)  combattre,  impétueux 
dans  l'attaque ,  (e  rebutant  aifément.  Ce- 
far,  Agatias,  &  d'autres,  difentquedt 
tous  let  barbares  la  Gaulois  étoit  le  plui 
poli:  il  eft  encore  ,  dans  le  temileplni 
civiliK  ,  le  modèle  de  la  politelTe  de  fea 

Les  habitant  det  e6tet  de  la  France  Fu- 
rent toujours  propret  i  la  marine  i  ftt 
peDpies  de  la  Guienne  comporerent  tou- 
jours  la  meilleure  infanterie  :  ceux  qol 
habitent  les  campa^nea  di  Bloit  &  dt 
Toun,  ne  font  pat,  ditleTaOe, 

....   GiHli  Tehufia  ,  t  fâticofy. 

La ttTftt mail;  tUtta,  tiiltttafa. 

Simili  a  fi  gii  abiiatar  frviucr. 

Mais  comment  concilier  le  caraâere 
des  Pari  Cent  de  not  jours,  aveeceluique 
l'empeieur  Julien  ,  le  premier  des  prin- 
ces &  des  hommes  après  Marc-Aurelei 
donne  aux  Parifient  de  fon  temps  ?  X"- 
mt  ctftuftt ,  dit-il  dam  fon  Mifopogon, 
farct  qu'il  cfi  firitiix  Êf  ftvert  commt 
mei.  Ce  férieux  qui  femble  banni  aujour- 
d'hui d'une  ville  immenfe,  devenue  la 
centre  des  plaifiri  ,  devoit  régner  daoi 
une  ville  alors  petite,  dénuée d'amufe- 
mens  :  l'eCprit  des  PariCens  a  changé  en 
cela,  malgré  le  climat. 

L'afHuence  du  peuple,  l'opulence, 
roiTiveté ,  qui  ne  peut  s'occuper  que  det 
plaiCts  &  des  arti,  &  non  du  gouverne- 
ment ,  ont  donné  un  nouveau  tourd'ef» 
prit  à  un  peuple  entier. 

Comment  expliquer  encore  par  qaeli 
degrés  ce  peuple  a  palTé  det  fureurs  qui 
le  caraâérirerent  du  tempidu  roi  Jean, 
de  Charles  VI,  de  Charles  IX,  de  Henri 
m,  81  de  Henri  IV  de  même  à  cette  dou- 
ce l'acilité  de  mceuri  que  l'Europe  chétit 
en  lui?  C'eft  que  les  orages  du  gouver- 
nement &  ceux  de  la  religion  pouITerent 
la  vivacité  des  «rprits  aux  emportement 
de  la  faâiou  &  du  fanatifme  ;  &  que  cet- 
te même  vivacité,  qui  fubCftera  tOQ- 
jouri ,  n'a  aujourd'hui  pour  objet  que 
les  agrément  de  la  fociété.  Le  PariGen  eft 
impétueux  dant  fet  plailîrs,  comme  il 
le  fut  autrefois  dant  fei  ^reurt.  Le  fonds 
duMiafteitt  qu'il  ticntduflimU)  eft 
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tnujonrE  le  m jmc.  S'il  cultive  aujatir- 
'rf'bui  tous  Ici  ^ttt  dont  il  fut  prive  G 
long  temps,  ce  n'cll pas  qu'il  ait  un  lu- 
tiecrpril.puifiju'il  n'i  point  d'antres  or- 
ganei,  maisc'cft  qu'il  »  eu  plus  île  te- 
roursi  &ce*fecours  il  ne  Te  les  eft  pas 
donnés  lui-même,  comme  tel  Grec^  & 
Ici  Florenllns ,  chez  ijui  les  arti  font 
nés,  comme  des  FruiCii  naturels  de  leur 
terroir.Le  Frangoit  les  a  requs  d'ailleurs  : 
mais  il  a  cultivé  beureuPEment  cet  plan- 
leiéiraugeresi  ftajauttunt  adopté  clici 
lui,  il  a  prerqoelaut  [terFeâianné. 

Le  gouvernement  des  ^ronfoii  fut  d'a- 
bord celui  de  tous  les  peuples  du  nord: 
tout  fe  ré^loit  dans  des  alTeniblées  giai- 
Taies  de  U  nation:  les  roii  étoienc  les 
chefs  de  cet  an'emblées;  &  ce  fut  prerque 
la  feule  adrainiltration  des  J-'rançois  dans 
les  premières  races,  jiifqu'j  Charles  le 
Simple. 

Lorfque  la  monarchie  Fut  démembrée 
dans  la  Jécadence  de  la  race  Carlovin- 
gienne;  lorHiue  le  royaume  d'Arles  s'é- 
leva,  Âque  les  provinces  furent  occn. 
pées  par  des  valTaux  pen  dépendansde 
la  couronne  ,  le  nnin  de  Français  Fut  plus 
icflrcinti  &  fans  Hugues  Capet,  Robert, 
Henri  ,&  Philippe  ,  on  n'appella  Fran- 
çtii  que  les  peuples  en-deqà  de  la  Loice. 
On  vit  alors  une  ST^nde  diverfité  dans  les 
niŒnrs  comme dansles  loix  des  prnvjncea 
demeurées  à  U  couronne  de  France.  Les 
feigneurs  particuliers  qui  s'étoient  rendn 
Us  maîtres  de  cei  provinces,  introduili- 
TCDt  de  non*el1es  coutumes  daaa  leurs 
nouveaux  états.  Un  Breton  ,  nn  habitant 
lie  Flandres,  ont  aujnurd'hui  quelque 
conformité ,  malgré  ta  différence  de  leur 
caraâere  qu'ils  tiennent  du  fol  &  du  cli- 
mat: mais  alors  Ils  n 'a  voient  en  n'eu  x 
prefque  rien  de  feinblable. 

Ce  n'eft  guère  que  depuis  François  pre- 
mier que  l'on  vit  quelque  uniformité 
dans  lesnceuri  ft  dans  les  ufages:  la  cour 
necornmenqa  que  dans  cetemi  i  fervlr 
de  modèle  aux  provinces  réunies  {mais 
en  général  l'impétuofité  dans  la  guerre 
&  le  peu  de  difcipline  ,  Furent  toujours 
le  cariâere  dominant  de  la  nation.  La 
galanterie  &  la  politelTe  commencèrent  i 
dillinguerlesFranfstf  fous  Franqoif  pre- 
mier, les  mceurs  devinrent  atroces  de- 
puis la  mort  de  FrinqoiiII.  Cependant, 
au  milieu  de  ces  horreurs ,  il  y  avoit  tou- 
jours it  U  cei»  une  politefTe  que  Us  Aile- 
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manilt  &  les  Anglois  s'etforqoient  iTIaiî'- 
ter.On  étoil  dé  il  jaloux  des  Fraiçeh  dans 
le  relie  de  l'Europe ,  eii  cherchant  à  [eue 
relfembler.  Un-perionnage  d'unecomé- 
dje  de  Shakefpear  dit  qu'à  toute farct  on 
peut  lire  foti  fans  avoir  été  à  laCeur  d* 
France. 

Quoique  la  nation  ait  été  taxée  de  légè- 
reté par  Céfar ,  &  par  tout  tes  peuple* 
voifins,  cependant  ce  rojiume  G  long- 
temt  démembré ,  &  fi  fouvent  prêt  à  fuc- 
comber ,  s'eft  réuni  &  foutenu  principa- 
lement par  la  fagcITe  des  oégociations  , 
l'adrelTe  &  la  patience.  La  Bretagne  n'a 
été  réunie  au  royaume,  queparunm». 
ri  âge  i  la  Bourgogne  ,  par  droit  de  mou- 
vance ,  &par  l'habileté  de  Louis  XI;  le 
Dauphiné,  par  une  donation  qui  futle 
fruitdela  poiitiquei  le  comté  de Tou- 
loufe ,  par  un  accord  Foutenu  d'une  ar- 
mée) la  Provence,  par  de  l'argent;  an 
traité  de  paix  a  donné  l'Alface  ;  un  antre 
traité  a  donné  la  Lorraine.  Les  Angloii 
ont  été  chaflïs  de  France  autrefois,  mal. 
grêles  viâoirei  les  plus  fignaiées,  parce 
que  les  roii  de  France  ont  fu  temporifer 
&  profiter  de  toutes  les  occifioni  ^vora- 
blss.  Tout  cela  prouve  que  Û  U  jeunelTe 
franqiife  ell  légère,  tes  hommes  d'un  ige 
mûr  qui  la  gauvernent,  ont  toujours  été 
Irès-Fages:  encore  aujourd'hui,  la  magif- 
trature  en  général  a  des  mieurs  Féveret , 
comme  le  rapporte  Aurélien.  Si  les  pre- 
miers fuccès  en  Italie ,  du  tems  de  Char- 
les VIII,  furent  dûs  à  l'impétuotité  guer- 
rière de  la  nation,  les  diFgracei  qui  In 
fuivirent ,  vinrent  de  l'aTeuglement  d'n- 
ne  cour  qui  n'étoit  compoFéeque  da  îett- 
ne  gens.  Franqoii  premier  ne  fut  mal- 
beureux  que  dans  Fa  jeunefTe ,  larfane 
tout  étoit  gouverné  par  des  hvoris  de  ion 
Ige ,  ft  il  rendit  Fon  royaame  florilTant 
dan*  un  âge  plut  avancé. 

Les  Fraiifeii  fe  Fervirenl  toujonri  dea 
mémet  armes  que  leurs  voifins,  &  eurent 
à  peu  près  la  mtme  diFoipline  dans  Ik 
guerre.  Ils  ont  été  les  premiers  qui  ont 
quitté  l'uFage  de  la  lance  &  des  piquet. 
La  bataille  d'Ivri  commenqn  il  décrier  I'd- 
Fige  des  lances ,  qui  fut  bientdt  aboli;  Se 
FoutLouii  XIV  les  piquet  ont  été  hora 
d'ufage.  Ils  portèrent  des  tuniques  &  det 
robes  iufqu'an  Feiiieme  Fiecle.  Ils  quit- 
tèrent fous  Louis  le  Jeune  l'ofage  de  liif- 
Fer  CTOttte  U  barbe ,  &  le  reprirent  foiis 
Franqoii  premier ,  &  oa  [fe  commenqa  k 
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b  nfer  tnttéremcnt  que  Tons  Loais  XIV. 
L««  habillcmens changèrent  toujoiirci  K 
In  François ,  lu  bout  àt  chaque  Gccle , 
podToieat  preaiire  les  portraiit  île  leurs 
aïeux  poar  dei  portrait;  étTani;eri, 

La  langue  Françoift  ne  commença  à 
prendre  quelque  Forme  que  veri  le  dîxie- 
neCccIci  elle  naquit  des  ruines  «tu  latic 
&  du  celte ,  mêlée*  de  quelques  mots  lU' 
deFquei.  Ce  langageétoit  d'abord  let-» 
■uxiin  rujîicxn,  le  romain  riillique;  5 
b  langue  tnderque  Fut  la  tangue  de  li 
toarjufqu'au  terni  de  Chirlcs-le-Chau- 
Te.  Le  tuilcfqde  demeura  la  feule  langui 
de  rAllemagne,  apièt  la  grande  époque 
do  partage  en  843.  Le  romain  ruftioiie,  ta 
langue  romance  prévalut  dans  la  France 
occidentale.  Le  peuple  du  payt  deVaud, 
doValUis,  delà  vallée  d'Engadine,  & 
quelques  autres  cantons ,  confervent  en- 
cote  aujourd'hui  des  vcftigei  manifeftes 
de  cet  idiome. 

Alafïndudixiemefiecle,  \t franqoU 
k  Forma.  Ou  écrivit  tn/rançoii  au  com- 
mencement du  onzième;  mais  ce ^an- 
ffît  tendit  encore  plus  du  romain  rufli- 
qoe  ,  quedu/raR;«i  d'aujourd'hui.  Le 
roman  de  Philomena,  jcrit  au  dixième 
fiecle  ea  romain  ruftique,  n'eft  pas  dans 
noe  langue  fort  différente  des  loix  nor- 
■andei.  On  voit  encore  tes  originel  cel- 
tes, latines,  &  alleniandei.  Les  mots 
qui  lignifient  les  parties  du  corps  ha- 
main,  ou  des  choies  d'un  uFage  journa- 
lier, &  qui  n'ont  tien  de  coipmiin  avec  le 
latin  ou  l'allemand  ,  font  de  l'ancien  gau> 
lois  ou  celte  i  comme  tlte ,  jatnht ,  fa- 
ire ,  faintt ,  uBtT ,  ("^'^  >  (ceutir ,  re- 
garder ,  ahoytr ,  critr ,  coutume ,  etifim- 
Ue,  &  pluGeors  autres  de  cette  erpecc. 
la  plupart  des  termes  de  guerre  étoient 
Fiincs  ou  allemand!  ;  marche ,  mar/cbal, 
balte  ,  hivautc ,  reitre,  lanfyutnet.  PreF- 
qne  tout  le  refte  eft  latin  i  &  les  mots  la- 
tins Furent  tout  abrégés  Félon  t'uFage  & 
le  génie  des  naliont  du  nord  :  ainfi  de  fa. 
'btwm, palais,  de  lufutXûuf.i'aagufie, 
aoDt ,  àtjuttius  juin  ,  A'uniftii  uint ,  de 
farjwra  pourpre,  depretiKM  prix,  &■(■. 
A  peine  reftoit-il  quelques  veftiget  de  la 
langue  grecqne ,  qu'on  avoit  li  long-tcms 
parlée  IMarFeilte. 

On  commenta  au  douzième  fiecte  i  in- 
troduire dans  la  langue  quelques  termes 
grets  de  la  philofophie  d'Atiflotei  &  Ter» 
it  itiûtmt  «a  «f  rinu  par  i.»  ttitntt 
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grecs  tontes  Ici  parties  du  corpi  bnmaio, 
leurs  maliilies,  leur)  remèdes-,  de  là  le* 
mots  Atcardiaque,  céfhalique,  foiagrt, 
apoflelliquf,  alibmatique  ,  iliaque  ,  eut- 
^JtiHC^K  tant  d'autres.  Quoique  la  lingue 
s'enricliit  alors  du  grec,  &  que  depuii 
Charles  VFII  elle  tirit  beaucoup  de  fl- 
cours  de  l'italien  déjà  perFcâionné,  ce- 
pendant elle  n'avait  pas  pris  encore  uns 
coufiftance  régulière.  François  premier 
abolit  l'ancien  uFage  de  plaider,  de  juger, 
de  conlcaâet  en  latin  ;  uFage  quîatteftoit 
la  barbarie  d'une  langue  dont  ob  u'oFoit 
fe  Fervir  dans  les  aâes  publics,  ufgge  per- 
nicieux aux  eitoyens  dont  le  Fort  étoit 
réglé  dam  une  langue  qu'ils  n'enten- 
daient pas.  On  Fut  alors  obligé  de  cultiver 
le/ranf<i>i  ;  mais  la  langue  n'étoit  ni  no» 
b)e,  ni  régulière.  La  Fyntixe  étoit  aban- 
donnée au  caprice.  Le  génie  de  la  con- 
verFa lion  étant  tourné  il  la  plaiFanterîe, 
la  langne  devint  trèi-féconde  en  expreF* 
fions  burleFiiues*  naïves,  &ttès.ftérile 
en  termes  nobles  &  harmonieux  :  de  lî 
vient  que  dans  les  diâionnaires  de  rimet 
ontrouve  vin^t termes  convenables  i  In 
poéfie  cumiqne,  pour  un  d'un  ufage  plai 
relevé  ;  &  c'eft  encore  une  raifon  pour  la- 

Suelle  Marot  ne  réulFit  jamais  dans  le 
yle  Féricux ,  &  qu'Amtot  ne  put  rendre 
qu'avec  naïveté  l'élégance  de  PlDiarqne. 

Ltfranqois  acquit  de  la  vigueur  Ions  N 
la  plume  de  Monûgneimiis  il  n'eut  point 
encore  d'élévation  ft  d'harmonie.  Son- 
Fard  gâta  la  langue,  en  Iranrporlant  dani 
la  poéGe  FrançoiFe  les  compoFéi  grect 
dont  Fe  Fervaient  les  pbiloFophes  &  les 
médecins.  Mslberhe  répara  un  peu  le 
tort  de  Sanfard.  La  langne  devint  plui 
noble  &  plut  harmonieuFe  par  t'^tablîQè- 
ment  de  l'académie  FranisoiFe  ,  &  acquit 
enfin  dans  le  flecle  de  Louis  XIV ,  la  per- 
Feâion  où  elle  ponvoit  être  portée  dant 
tons  les  genres. 

Le  génie  de  cette  langue  elt  la  clarté  ft  ' 
l'ordre  ;  car  cbaqne  langue  a  Fon  génie* 
génie  confiSe  dans  la  lâcilité  que 
donne  le  langage  de  s'exprimer  plus  on 
moins  beureuFement ,  d'employer  on  de' 
rejettei  les  tours  familiers  aux  autrea 
langues.  Lt/rançoii  n'ayant  point  de  dj- 
clinaifons,  &  étant  toujours  alFervt  anx 
articles,  ne  peut  adopter  les  inverliona 
grecques  &  latinet  ;  il  oblige  les  mots  à 
s'arranger  dans  l'ordre  naturel  des  idéett 
On  ne  peut  dire  ^ac  d'une  feule  maniCT^ 
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Ilancui  a  frii  fiin  iet  afairetit  Clfan 
voiU  le  fcul  «rrangemcnt  qu'on  puilTe 
donner  i  ces  paroles.  Es|)r[mcz  cette 
phtale  en  latin  :  tu  Claris  Fiançai  dili- 
gtnttr  curavii  i  on  peut  irtangcr  cei  mots 
de  cent  vingt  inanier«,rans  ^ire  tort  an 
fcnt  &  {knt  gJnet  U  langue.  Les  ver- 
bes aoxilHicet  qui  alon^ent  &  qui  énet- 
venl  lea  pbrafes  dans  Icb  langues  moder- 
nei ,  rendent  encore  li  langue  Franijojfe 
peu  propre  pour  le  ftjle  lapidaire.  Sci 
verbes  auxiliaires,  fcs  pronoms,  fesar- 
ticUi ,  Ton  manque  de  parttcipei  déclina- 
bles, &  enfin  Ta  marche  uniforme,  nui- 
fent  an  grand  enthouGarme  de  la  pof  De  : 
elle  a  maint  de  reflource  en  ce  genre  que 
l'italien  &  l'angloit  ;  mail  cette  gène  & 
ceCefclaTaïe  m^me  la  rendent  plus  pro- 
pre à  la  tragédie  Sei  tacemédie,  qu'au- 
cune langue  de  l'Europe.  L'ordre  natu- 
lel ,  dans  lequel  on  elï  obligé  d'exprimer 
fei  penféet  Se  de  conltruire  fet  phrifei , 
tépand  dans  cette  langue  une  douceur  & 
une  bcilité  qui  plaît  à  tous  les  peuples  i 
&  le  génie  de  la  nation  fe  mêlant  au  gé- 
nie de  la  langue ,  a  produit  plus  de  livres 
agrcablement  écrits  ,  qu'on  n'en  Toit 
chez  aaeun  autre  peuple. 

La  liberté  &  (a  douceur  de  la  fociété 
n'ayant  été  long  .  temi  connues  qu'en 
France ,  le  tangage  en  a  requ  une  delica- 
telTe  d'exprcŒon  &  une  finefTe  pleine  de 
naturel  qui  ne  lé  trouvent  guère  ailleurs. 
On  a  quelqueFots  outré  cette  linefiei  mais 
les  gens  de  goût  ont  fu  toujours  la  té- 
''    4uire  daas  de  juAei  bornes. 

PluGeurs  perTonnesont  cru  que  la  lan- 
gue fran^oire  s'étoit  appauvrie  depuis  le 
tems  d'Amiot  &  de  Montagne  :  en  effet 
on  trouve  dans  cet  auteurs  plufieurs  es- 
pteŒons  qui  ne  font  plus  recevables; 
jhaii  ce  font  pour  la  plupart  des  termes 
Tamilieri  auxquels  on  >  fubfiitné  des 
équivaleoE.  Elle  s'ell  enrichie  de  qi 
tité  de  termes  nobles  ft  énergiques;  & 
Tan*  parler  ici  de  l'éloquenci  des  choiei , 
elle  a  acquis  l'éloquence  des  paroles, 
t'eft  dansleÛecle  de  Louis XIV,  comme 
on  l'a  dit ,  que  cette  éloquence  a  eu  fon 

Ïlus  grand  éclat.  Se,  que  la  langue  a  été 
xée.  Quelques  changemens  que  le  temi 
&lecapricelui  préparent,  les  bons  au. 
leurs  du  diX'feptieme  &  du  dix-huitieme 
fiecle  [ervir ont  toujours  de  modèle. 

On  ne  devoit  pas  attendre  que  le  Fran- 
ftit  dût fcdi&ioguet dans Japbilofophiê. 
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Va  ^nvemement  longtemps  fethtqtie 
étouffa  tonte  lumière  pendant  près  de 
douze  cents  ans  i  &  des  maîtres  d'erreurs» 
payés  pour  abrutir  li  nature  humaine, 
épaiflîrent  encore  les  ténebres:cependaat' 
aujourd'hui  il  y  a  plus  de  philofophie 
dans  Paris  que  dans  aucune  ville  de  l« 
terre,  &  peut  être  que  dans  toutes  lea 
villes  enfemble,  excepté  Londres.  Cet  tt- 
prit  de  raifon  pénètre  même  dans  let 
provinces.  EnBn  le  génie  franfoii  eft 
pent-élte  égal  aujourd'hui  i  celui  des 
Anglois  en  philufophie  ,  peut-être  fupé. 
'  ir  i  tous  les  autres  peuples,  depuis  80 
,  dans  )a  littérature,  &  le  premier 
fans  doute  pour  tes  douleurs  de  la  focié- 
té ,  &  pour  cette  politelTe  aifée ,  G  natO' 
relie ,  qu'on  appelle  improprement  urba^ 
nitt.  ArlicU  it  !H.  di  FolUire. 

On  a  itfiri  di  trouver  /tus  cit  arlicU 
un  ahrigédt  la  gTommaire françttift ,  ai(^ 
txaH  qut  cerifii.  Ctn'Staitfatunefttitt 
ticbt  ;  mais  M.  FabbiVaUrt ,  un  du  flat 
habilti  grammairitm  guf  nom  070111  tu  , 
Pu  rtmptie  avec  tant  it  fuccit ,  f  ne  n«ut 

unttxclBtntefiuiBtfturifaniiU,  Ëfqid 
mirite  il  titre  davantage. 

Le  difcoars  franqois  eft  compofé  de 
neuf  fortes  de  mots  :  de  l'article ,  du 
nom,  du  pronom  ,  du  verbe,  du  parti- 
cipe ,  de  l'adverbe ,  de  la  prépoGtion  ,  de 
la  canjonâion  &  Je  l'interjeâion. 

L'ariiiii  eft  un  mol  qui  fett  à  marquer 
le  genre  &  le  nombre  des  noms  :  le  feri , 
lamire,  Ui  bcmniei.  Let  particules  à  Se 
dt,  qu'on  appelle  arlicln  hdéfinii  ,  en 
marquent  le  cas. 

Le  nem  eft  un  mot  qui  fert  ï  nommn 
les  perfoones  &  tes  chofes  :  tomme ,  ani- 
mal ,  arire ,  diamant. 

Le  nam  tk  faiflantif  cm  adjeSif  :  le 
/ui/Iiinfi/' marque  unechofe  quifubGftli« 
par  tlle-méme  ,  Dieu,  ange,  bommr , 
femme:  l'iiiO'iéli/enmarque  la  qualité. 
beau  ,  ban ,  grand.  Puur  reconnoître  TAre» 
mentCuunomeftfubftantiFou  adteAif, 
il  but  voir  fi  on  peut  on  fi  on  ne  peut  pu 
ajouter  à  fon  FémiDÎn  le  mot  de  ebafr  ou 
Atferfmnt  :  fi  on  le  peut,  c'eft  un  nom 
adjeaiF;  Cnon,  c*eft  no  FubftantiF.  Par 
eiemple  ,  bon  eft  un  adjeâiF,  parce  que 
Fon  féminin  benne  fe  joint  fort  bien  avec 
le  mot  chofe  ou  ftrf-nnt ,  &  qu'on  dit 
bien  bvnnt  cbp/t,  benne  ferfennt:  rot 
•ft  nu  lubftutif  ,  fwà 
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tpi'on  ne  dit  pu  cbo/rrPt,  ftr/annmi. 
Lvgtmrr  mirqiieladifRmicïileirMet. 
n  y  en  a  dcox  principaux  :  le  mafiulin  , 
^Dt  comprend  lou)  Irt  iioma  d'homme, 
on  ^ui  ont  rapport  i  i'hommt;  hfitui- 
««,  qm'coisprïiidlousie!  nonudefen- 
ve  .  on  qoi  ont  rapport  i  la  Femme. 
Ujadeitx  a»iàbtn:Ufiiigtilier ,  qui 
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ne  mirqnc  qu'une  perfooreon  noe  chofe, 
Drru,  It  ciel  !  \t  pUriel ,  qni  en  marque 
pluGeuft ,  /fi  anges ,  fci  fcamntri. 

Il  ;  a  Tiic  cal ,  qui  fervent  i  marquer  lei 
difieiens  afagej  dei  noms  :  lu  tiamiKaliF , 
\tvacalif,  X'accafatif  ^  It génitif .  It ia- 
tif,  &  VMatif.  Enin  la  HtUinifon  fert 
â  mirqaetletdiScreniCM. 


DiCLIMAlSOH    BB   L'AâTlCLI   »lMÇOIt  It ,  la. 
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G.  Ab. 


tnnt  one  confonne. 
Mafcolin ,     (emlnin. 
/r père,         la  mère, 
on  pcre,       à  la  mete, 
duftte,       irlameie. 

Pluriel^ 
leiftttt,      lei  lutttt, 
aax  perei)    aux  mère» , 
iti  percj ,    Ml  mete*  , 


avant  une  voyelle. 
Mafcnlia,  ■  ■ 

fefprit, 
àltffHt. 
de  J*efprit, 

In  efpriti , 

aurefpriti, „.„ 

itt  cfpritt ,    itt  amei. 


Fcminin. 
rame. 

tti»ntt. 


Le  frtnom  eft  on  mot  qui  fe  met  lu 
lien  dn  nom,  pour  en  éviter  la  répttiiiooi 
par  exemple, yr,mD),  qu'on  met  au  tien 
dn  nom  de  celai  qui  parle  i  tu,  toi,  vatn, 
qu'on  met  kn  lien  du  nom  de  celui  i  qui 
«n  parle  t  il ,  tel ,  qu'on  met  an  lieu  du 
son  (te  celui ,  dont  on  parle. 

Il  y  a  cinq  principalei  fortei  de  pro- 
nom ;  le*  ftTfiHtiili  qui  dJGgncnt  ht 
ftttaâat*  ,mei,tti,ltâ,■)1l,Sii,^tifàf• 


fUI<fs  ,  qui  marquent  la  pofleŒon  mm, 
lùH,feni  le  mien,  UJîtn  :  le*  Hmcafiiatift, 
qui  fervent  comme  i  montrer  an  doigt 
lei  perfonnei  &  lei  chofet  ;  ce  ah  cet  t  cf- 
lui ,  celui-ci ,  celui-ii  j  ceci ,  cela  :  let  r»» 
latifi  ,  qui  ont  rapport  au  nom  qui  prélép 
de  i  qui,  que ,  guei ,  quel ,  lequel  j  letindé* 
finir,  qui  n'ont  qu'une  ligniGcatiMi  f». 
gueâiDdétetininéei  qHÎcanqtM , quelfui^ 


DiCLiHlisoM  iet  franami  ferfiimels  fivKftti. 


SitgMlitr.  V.  je  ,  moi. 

Ac.  ni* ,  moi 

G.  Ab.  de  moi. 

D.  me ,  moi 

Slmtith      N.  no  ut. 

Ac.  noui. 


Le  vtrie  eft  an  mot  qui  fert  pttneîpa- 
lemeat  à  marquer  l'affiu&ation  on  le  ja- 
SemcDt  qnc  nous  faifoni  dci  chofet.  Il  ; 
cnide  cinqfortei  :  Attaaifi,  qui  gou- 
vernent raceufatifi  boire,  mouger  :  des 
f^fi  >  ^ai  font  formé*  du  «erbe  je/uis , 
A  du  participe  paŒf  d'un  verbe  (  je  fuit 
hUtu  :  det  neutret,  qui  ne  gouvetntut 
■■cnn  cai  i  Uner ,  dvrmir  :  ittneutrei 
fH^Ji,  qui  negoavernent  queTaGculatif 
dn  mime  pronom  qui  lui  fert  de  nomina- 
tUiirm'inuigine,  tu  t'imagiiui ,  6c.  les 
ÎMffr/mwtit ,  %m  n'o«t  iu<  la  UoilicAc 


il,  lai. 

elle. 

le,  lui. 

U.elle. 

de  lui. 

d'elle. 

lui ,  à  Int. 

lai.iclle^ 

lit ,  eux. 

ellft. 

les  ,  eus. 

Ici,  cilet. 

û-em. 

d'ellet. 

leur  >  it  cnx> 

leur.àelltt. 

perfanBedu  Gngeliert  il/aMt,4lJiilldt, 
fie. 

Lei  verbcf  ont  quatre  niodei  :  Vinii- 
catif,  qili  indique  CitipkmentltiitiiTtt 
U  JuhjcnBif ,  quidtpend  d'un  inilicatif  ; 
l'impémlif  ,  qui  marque  le  commande' 
Bien  :  Vinfiaiti/.  qui  msrqne  le  temi  d'o- 
ne  manière  in.ljfinie  eu  indéttimin^  , 
Tant  nombre  ,  ni  perfonnei. 

Cbacnndecei  mode»  a  plii£enn  tnnti 
chaque  tcmi  a  deux  nombin,  &  tbiaut 
nombre  k  tioil  perfonaci. 
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/«AV«l/. 

rr/Jha. 

J""!. 

tau. 

lit  ont 

Im^rfiil. 

i'.voi.  , 

tu  avoii , 

il  avoit. 

Toui  aviez* 

ili  «voient 

r«rf^t. 

EiïTT' 

tu  as  CD , 

il>  ont'en. 

SlufquttoTfyîl. 

j'avoitru. 

tn  avoit  en , 

il  avoit  en. 

noDs  «ïieni  en , 

vousavieieu, 

iliavoienteo. 

I.  FriliHt  iniiM- 

,-eui , 

tneui. 

il  eut. 

noDicànn, 

«useûtei, 

ils  eurent 

s.  fr&MtbuUfiii. 

i'eweu. 

tueateu. 

.  il  eut  en. 

nauteùmctea, 

TouscAteien, 

lit  eurent  en. 

FutnrJimtU. 

j'iorai. 

tuanns. 

il  aura. 

Dout  auront. 

vooi  autei , 

ils  auront. 

Futur  emtofl. 

j'nnrai  eu , 

tn  anras  en  , 

.  il  aura  eu. 

noutannoien, 

vooi  aurez  en, 

iUantoDteiL 

Sui3-^if- 

rrifint. 

frie, 

tnilet. 

■lait. 

nout  tyont  * 

voniiyej, 
In  euETes , 

ils  aient. 

1,  ImtwfiLiltnkï, 

i'cnffe., 

il  eût. 

It.ût 

noiiieafliaDti' 

vou.euffiez. 

ilieuCTent. 

«.  Imtm/ùt  n  rois,  j'auroii , 

tn  auroii , 

iliDToit 

nousxurioas, 

vousanries. 

ils  auroieah 

/-■>•». 

r«îeeti. 

tn  aies  en , 

il  ait  eu. 

nant  ajoni  en , 

vous  ayez  en , 
tneuflesen. 

ils  aient  en. 

j'enffeeu. 

il  eût  en. 

noascufiioniïn, 

VODS  eulfiez  en 

[,       ils  cuiTent  en. 

».  tbifvûfirf»*.  ■ 

l'an  rois  en , 

tn  auTois  en , 

il  aurort  en.  . 

jioniauliolHea, 

vont  ailliez  eu , 

Imttrutif. 

tfUiMt. 

aie. 

qu'il  lit. 

lyoM. 

«ye», 

qu'ils  aient 

hJMtif- 

Faniàft.     ■ 

îis 

ivoir. 

Pi^eirt. 

ayant    ' 

«ïoiten. 

Par/ait. 

ayanten. 

Conjugaison 

SU  TBXIE  Itrt. 

Ini^catif. 

iVtfhfc 

je  foi. , 

tnn, 

fleft. 

ooui  fommst , 

vous  été* , 

ils  font. 

/«^v^Uk 

i'àois. 

tu  étoii , 

il  étoiL 

Mut  étions , 

voDt  étiez. 

■Il  ëtoiint 

r«r;wr. 

j'ai  tli  , 

tu  ai  été. 

n  a  été. 

■ontavoni^U, 

vmtnezitét 

iitoDt  iti. 

i;.  Google 


FR  A 

?  R  A             337 

FlMfqut  forfait.         j-Hois  iti. 

tDiroïiftJ, 

iiiToitétf. 

noutivioatétc'. 

vou)  aviez  été 

ils  avoieut  été. 

I.  PrétMt  ittimi.  je  ht , 

tnfii.. 

il  fut.                         } 

nous  fÛnH  , 

VODS  fûtet . 

il»  forent. 

1.  PrhMtindifim.  ftvt  i\i. 

tu  eus  été , 

ileutftf. 

noD.  cOmcsJtJ 

voDiefttetétf, 

iUeDTentJté. 

FntKTjMfU.           je  ferai, 

tufenw. 

il  fera. 

noui  lèroi». 

Tout  (ère» , 

ils  feront. 

Ftuitr  etmfitfl.         j'aorti  W, 

tn  «uns  été . 

il  aura  été. 

nous  lUTODi  <t^ , 

Tout  MHZ  M 

,      iltaorontété. 

PrffiMt.                   je  fois. 

tufoii. 

il  foit. 

nouifoyoi». 

Toai  foyez. 

il)  foieut. 

I.  Zimtarfailtnit,  jefulTe, 

tu  Fuflet, 

il  Fût. 

It,  ùt.                  noosfuffions, 

Tousfuœez, 

ih  fuirent. 

i.Imftr/mtnnls.jt  Teroii , 

tu  feroJi . 

il  ferojt. 

noui  ferions. 

Tou)  feriez  , 

ilt'  feroient. 

Pnj^ifc                      i'«i«étt. 

tnaietétj. 

il  lit  été. 

nomayaméti. 

votn  ayez  été. 

JU  aient  étj. 

i.  Pbffqut  farfait.  j'enfle  été, 

tueulTesété,   ■ 

il  eût  été. 

nou.eolSantété 

TOUS  enffiez  été 

,       ils  entrent  Aé. 

t.  PlHfyutfêrfiul.  ïaanitéti. 

tuàDTiisété, 

ilautoitétj. 

Boat  aatioiu  été 

vousanriesétj 
/wpfra/./. 

ils  ■uroiCDt  été. 

PrifiM. 

fois. 

qu'il  Toit. 

fcyoDi, 

foyti , 

qu'ils  foient. 

Znjhitif. 

fartfff/f.* 

Prifinl.                   être. 

Prifial. 

étant. 

fir/tit.                   avait  élé. 

Parfit. 

ayant  été. 

Conjugaison  du  veiib  ««rr. 
/inficafi/. 


fH^nt.  j'drne, 

-     noua  ainoDSt 
I    Iwftrfàt.  j'aimois, 

'  nous  aimions, 

Terf^t.  j'ai  aimé, 

nous  avoos  aimé , 
FluTquttar/aU.         j'aTols  aimé , 

nous  avions  aîné, 
l.FrifMt  iniijmi.  j'aimai, 

l.Frit(rif  indéfini.  j'«DS  aimf, 

nous  eûmes  aimj., 
Fiaur Jimplt.  '  j'aimerai, 

nousaimeroni, 
Futur  eam/off,         j'aurai  dmé, 

:  notti  autans  aimé', 

Tome  XF.  Partit  I. 


TOUS  a  imites , 
tu  eus  aimé , 
vous  eûtes  limé . 


il  aime, 
ils  aiment, 
il  àimoit. 
ils  aiffloient. 
il  a  aimé, 
lisant  limé, 
ilavoitaimé. 
ils  avoieotaimé. 

lis  aimtrent. 

ils  eurent  aime', 

ils  atmeconL 
il'aMrkaimé. 
ikatuontaln^. 
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flous  aimipiu  ( 


vousaimi». 


1.  Imparfait  la  Ht    j'aimafle  , 

tu  aimalTci , 

il  aimlt. 

it.ût. 

vaug.oimall)». 

ili  aimaOcnt. 

%.ImfrftU  a 

roit.  j'aimeroii , 

tuiioierois, 

il  aimcToit. 

non»  aimc/iftiu. 

vaDtaimeri», 

lit  aimeroient. 

Parfait. 

j'aie  lioié. 

tu  lie*  aimé , 

il  ait  aimé. 

nout  ayontaimi. 

««.,er.™*. 

ili  lient  aimf. 

1.  FlHfiMt  turfAit.  i'cnlTeâimJ, 

tucuCTetaimf. 

ileûtïimé. 

tioii(cuflioniaim£. 

voutcuffieziimé, 

ils  euffent  aimé 

a.  Ftufvt  t«rf«f.  i-wrei.  aJDié, 

tu  aurait  aimé, 

iliuroitaim*. 

août  aurioas  tjine, 

vout  auriez  aiinf, 

il(  auroient  ain 

Zmt^atif. 

Pr^rtt. 

«me. 

«la'il  aime. 

■imoni, 

aimez, 

qu-ili  aiment. 

7s/6rf(./. 

Farlicift. 

i-fiîftff. 

■iiuer. 

rrtfra. 

aimant. 

i-*-/*». 

miraimf. 

Par/ut. 

ayant  ainij. 

LesvnbnJAYfiE  •«•»■,  qui  aMent, 
camme  «i  vient  de  le  voir  ,  k  Ibrmet  let 
tetnt  eomçoîi»,  s'appellent  pont  cette 
jKÎon  vtrbttotixiH^rit.  Le  verbe. av«V 
fert  i  Fariner  lestems  comporét  de  l'aftiFi 
&'a  cela  de  propre  ,  qu'il  n'emprunte  la 
formation  de  fe$  temt  oompoKs  qpc  de 
Ini-mtmeipar exemple, /itj.yMni.  Le 
verbe /ir/rertâ  Fermer  tagt  le*  tenu  dn 
palfif ,  In  tcmt  «ompoKi  des  verbei  r^ 
ciproquec  &  de .  «rtftnt  verbes  neutres  : 
<ftT  ntmç\e.yj»fm^mi,jtmtfKS  M- 
te*ti,  jtfuit  tonéi,  U  fatme  lei  tems 


«ampeféipar  le  Tecourt  du  verbe  «mV  .* 
par  exemple,  pat  M;  &  fe  met  dana 
quelques  oceafions  pour  ce  mime  verbe  ; 
par  exemple,  tteiu  ne  nous  fntimes  fat 
fût  tuui-nilniti. 

On  diftingue  ordin^iremeut  quatre  Tor- 
ies de  conjugaifons  en  Franqoit  des  ver- 
bes en  «r ,  ir ,  «> ,  re  por^rr ,  fin-sr  re^ 

Pour  bien  conjagaertoatM  Ibrtes  de 
verbei ,  Il  ne  but  que  jeter  lei  yeux  br 
lesdcnx  tablel  fuivantei. 


leur  U  fimatitm  ia   fr(fiiil  fîf  du  farfiiit ,  tant  iu  frlicif  ipu  it  FinHeatff: 

Fre.bnL 


hfiritif. 

^.  fart. 

Pr.f 

goit-ir 

ant 

i 

Fin-ir 

ifant 

i 

Sen-(rr 

Unt 

ti 

CeP-w*r 

'    vrant 

vtrt 

SooF-yHr 

fTW,t 

fin 

T-fBir 

ttumt 

tniL. 

Pla-iBdre 
Itfinirt 

ip,«,t 

ittt 

frod-ire 

■    uiMt 

«U 

Far-eiVre    , 

HjH 

.  T-aJre 

atfiua 

»' 

R4pon-*'e 
le».*-» 

iant 

ia 

Etoinifir 

nm* 

m 
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T IBIE   IL 
Fmt  U  firttuttUm  itt  ftrfiMKtt. 


FK.  A 


larptr/.  bU. 
1.  Imf«rf.  M. 


Futur. 

PrlfintM. 
t.  Imfarf.fiA. 


SiNQiru». 

Port-c.Htr. 
EnMD-df  ,ir,  i, 
lAt-ti  ,U,t. 
Port-Mi  ,rii,êit. 

(Potler-oif ,  mV  ,  «if. 
PoTt'citM,  a, 

PortCT'M  I  SI  ,  <. 

Porter .  M ,  «• 

Pott-ai(,<i/M,««. 


^-... 


\jMM,  itx,înt. 


Par  U  pretBÏere  de  cet  itax  tabin, 
doDt  let  ckiffrci  djfigneat  î  peu  prit  le 
Dombre  des  verbei  qui  ont  U  tcminaifoii 
nurqnée ,  on  >  te  prièrent  de  riaEnitiF,  le 
prébnt  &  le  parlait  du  participe ,  le  pri> 
{(■>(&  le  parfait  de  l'iafini  de  l'indicatif, 
d«Dt  on  forme  enfuiie  les  eihq  aatret 
tems  fimpl»  de  rindiontif  &  du  lubjoae> 
tif. 

Do  prjfent  de  rinfintttf  on  fbnne  le 
fntnr  de  l'indicatif  &  l'imparlâit  en  f»i( 
dn  fnbjohâlf,  enafODtantu,  où.apris 
IV  ^Q9\  :  fortcr ,  fmterù,  forint' i  lift, 
lirai, lif Bis,  Leveibe/aiTi  itltfiriHi  :  & 
lexTerbeien  tnir,  tvair,  font,  ieniraî, 
ititifvii  i  niral ,  tvrtii  i  tnir ,  titnirà , 
titnirnii  devoir,  itvni ,  devrait, 

Dn  préfcnt  du  participe,  on  forme, 
r.  riaip«r&itdel'inilicatif,cnclungeiOt 
•Ht  taHiipertant  ,fmteis!  a*,  le  pré- 
fent  du  fnbjonâjf,  en  changeant  <an 
en  e  ;  fartM ,  fwti:  mail  lei  ^crbci  en 
«nir,  nitfir ,  r;„;iiigeir!^  rgiml,  fmwrf  ta 
•«M ,  eipr  .j,  ii^„f  ^  jf  ^^g_ 
,  n<'A  féconde  peTEnané  du  parhitin- 
'.lifin] ,  en  ijoatant> ,  on  forme  l'impir* 
ffieaàt,  it,  àt%  jiferfi,  tuf^rfi 
jtparlafr. 

L'impératif  fe  tor_:tit  alofi  : 

j'.  La  reeoi>J,e  pcrfonne  da  fingnlier 
(catiln—  -       ■  *^-  ■    --     -- 


prennent  cet  perbanet  da  prjlèat  d« 
fnbjonitif. 

a°.  Let  troîfiemet  pcrfoonei,  tant  dn 
Cnsnlier  que  da  pluriel,  fbnCcomme au 
fubjonikif  :  pai  «emple ,  q*'U  aâmt . 
qu'Ut  mmtnt. 

LorTqnt  i  la  feccnde  petfonaedn  Caeu- 
lier  de  l'indicatif  ilyauneifinale  après 
mnet,  ft  dani  le  verbe  je  vu ,  on 

;ltef  finale  i  l'impératif,  excepté 

quand  il  fuit  lei  particules  rehtives  m 
"  yi  p«r  exemple,  tu  mita,  »«••(, 

Enfin,' les' trois  per&nnet  plntiellet 
da  prêtent  de  l'indicatif  &  du  fabjonâif. 
feformeottonjoorsdu  prêfeat  da  parti- 
cipe  :  biniS-ant ,  béniff-mii ,  béniff-«i>«, 
&e.  Lca  verbes  en  tnir,  tvtir,  font 
itmtnt ,  aivtftt  à  l'inrlicatif  ,ainfiqii'aa 
iri\i^a^Snililitten«tnt,Hti<iivait-  Lors 
même  qne  le  vetbe  eft  irrégolier ,  b  pre- 
mière &  la  féconde  perfonne  plnrielle 
du  fobjooaiF  fe  forment  ton  jours  du  par- 
ticipe.  comme  mut  tBiont,  ««m  ««w. 
dv  participe  oU«Bt ,  excepte,  mu  fifi- 
Jfiwx,  neut  puitffow.  .  „  „, 

Le  fartieift  eft  on  Oii*  ainfi  appelle 
parce  qu'il  tient  quelque  ohofe  du  nona 
&  dtt  Terbe  (  du  nom ,  parce  que  c  eft  nli 
nom  adjeâiF ,  qui  a  des  genres ,  dn 


econde   plurielle,  ,    font  )  en  eft  ftmn* ,  &  q u  il  en  a  U  ligmhci- 


ptemiere  ft  féconde  plurit. 
camo'^  tm  préfent  de  l'indicatif,  dtant 
fep.'tement  les  pronom*  perrooncli;  par 
exempte ,  tu  titni ,  naui  tmmt ,  vus  tt- 
■»,  faitù  l'impératif,  Hini,  ie.i»>tt  i 
taux. 


tion  ,  les  temps  &  le  rfp"<-. 

Le  particift  en  aut  ne  fe  décline  pomtî 
l'autre  ,  qui  a  difiïrentes  terminairoiR  »  ■ 
fe  décline  fuhant  les  refiles  matqofei 
dans  notre  grammaire  franqoife. 


«■jaut 
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p!ni  eft  Je  fe  mettre  auprès  du  .verbe, 

Înur  en  déterminer  quelque  circoAlhtnce. 
I  s'emploie  aulS  avfc  Us  noms  idjeAiFs 
&  kl  pBiticipft ,  vivre  cbrùimuepi'eiit ,' 
fuijfammint  riche. 

La  frifojitian  eft  un  mot  Inde'clinabte , 
qu'on  Dommeaioli,  parce  qu'on  la  met 
ordinairement  avant  les  mottqui  cofont 
gouverna  ,  aller  itFrancen  Angleterre. 

L»  vàttjonSitn t&  MB  mot  indéclinable, 
qni  fert  i  joindre  lei  mots  on  les  phraCes 
l'uneavecraiitre.  J'oiVgae  vous  mangiez, 
Jbit  qui  Tout  butiex,  eu  quelqu'auire 
chofe  que  vous  (adiez  ,  Faites  tout  pour 
bctoiredeDieu. 

h'inttricBhn  eft  DO  mot  indéclinable  , 
quifembï*  fc  je  lier  au  milieu  desantrei 
mots  pont  marquer  les  prompts  mouve- 
Dieos  &  Ici  diff^entes  tuRiont  de  celui 
qui  parle ,  tb  !  hilai  !  o  ! 
De  la  ftrmttiûn  4ti  aijt&iftftmmm, 

Rkele.  Pour  [aire  un  adjcAif  Hmi< 
nind'un  idjeâif  marculin,  il  n'y  ad'sr- 
ditiaîre  ()u'à  ajouter  nn  r  muet  au  marcu- 
JIr  :  ingjal,  ingrate t  grmi,  granit; 
tltu,  bltuti  nu,  nue  j  aimi,  ainthi 
/mrtrîi;/mrprirt. 

Cette  règle  convient  i  tons  le»  adjeftîfi 
participes,  excepté  ^cas  ,  iigiui,iiai 
fout  ahfeiitt,  iifeute.  Pour  les  autres 
adjeftifi  ,  il  y  en  a  beaucoup  d'exceptés  : 
on  va  elTayer  de  \t*  marqoer  tons  ,  en 
parroBrant  l'ordre  alphabétique  de  leurs 
cenfonnei  finales. 

C.  Il  y  I  fik  adjeAi^  mafculini  lermi. 
n^sene:  hlanc, franc, fec,  grec,  caduc, 
fUie,  qui  font  au  Hmtnin,  bUncbt, 
frandje ,  fiche  ,  gttcqut,  caiuqut ,  fit- 

D.  t^trA,  verte. 

¥.  Bref,  &e.  changeant  f  tav  con- 
fonne  ,■  bref,  hrtvt  ;  vif,  vive. 

f .  T.F<i  adjeftît^  terminât  en  *l,  il, 
'Ml,  MveBt\itt^h:fiitat,iril,/ii<iul, 
lam  fàtak,  mile,  fiuule ;  hors  'gentil, 
ttntiSf-  , 

CeanqHironttermittfseneJ,  eil,  el( 
''l ,  prennent  une  double/  au  Féminin; 
ciuil , cruelU ;  pariU,f»eiBesfal,follei 
mil ,  ttiiUt. 

Bflovbittii,  neuvelon  aauvtau  ,  vieil 
ou  vieux ,  iH«l  on  mnu ,  fol  ou  feu  ,  qui 
ont  undaubleadjeifïif  mafcnlin(dont  le 
pTCuiier  fe  «et  avant  lei  voyelles ,  Si  le 
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fécond  avant  le)  cO'iffDnnes ,  bel  ej^rit , 
bien  cerpi  ) ,  forment  leur  féminin  des 
terminail'unseaf,  &  ioatielU',nauvtllr, 
vieille  ,  maltï,  fellt. 

Un  dit  :  le  vieil  homme,  en  terme  de 
morale  chrétienne^  mais  on  dit,  vieiu: 
ou  vieil  arbre ,  (inimal ,  ànt. 

N.  Les  feuU  adjeâiFs  termine's  eâ  iett 
&  en  en ,  redoublent  Vn  :  ancien ,  an- 
cienne ;  ban ,  benne ,  Sit.  biain  ,  malin , 
ontbtnigne,   maligne, 

R.  Les  adjeâiFs  en  rur.  Font  le  Féminin 
en  ei(fej  &  ceux  en  leur,  l'ont  terminé 
en  Irice  :  railleur  ,  farUur ,  megutur  , 
rieur,  &c.  Sam  raHleufe ,  &c.  mHeur , 
preitSeur ,  médiateur  ^  e#^«T«i(<Bf ,  Slc. 
font  matrice  ,  &c. 

S.  Les  adjeSift  tenninis  en  >i,  «r, 
ail,  eit ,  an,  ers,  en,  fuivent  la  règle 
générale.  Sis,  rectui , intrus ,  mauvais , 
taarteis,  ipars  ,  divers ,  retors.  Fout  au 
féminia  tfje ,  reclnfe,  &c.  excepté /m»  j 
qui  fait <fM»Je  )&/«(,,  qui  fait^a/vfif. 

Les  adjéftifs  en  as,  ts ,  as,  redoublent 
l'j.-  *«,  bafe;  exprès,  exfrefe;  gr«, 
grofe  :   excepté  ras  ,  qui  fait  rafe. 

T.  Les adjeftîFs  terminés  en  et,  £; en 
a(,&f>Jat,  redoublent  le  fi  les  autres  ne 
le  redoublent  pas.  If^tl ,  nette  ;  jujet , 
-ftijette  ifot ,  fette  ;  flat ,  flatte  j  ingrat , 
inpate  ;  ftlit ,  petite. 

X.  LesadjeaiftentKAT.ootleFéminin, 
«n  tufi.  Pieux,  gracieux,  dangereux, 
&e.  font  fien/e ,  &c.  ^ieiix ,  fait  vieillt , 
de  vieil,  comme  on  l'a  dit  ptui  haut. 
Jalaax ,  fait  jalau/r  s  doux ,  douce  ;  raux . 
reuceifaux;faufe. 

Il  y  a  encore  quelques  idjeftifs  Fémi- 
nlBt,  qui  n'étant  ordinairement  em- 
ployas qiH  comme  fubfiantifs ,  fe  for. 
mcat  d'une  manière  particulière  :  ainli, 
dieu  Ait  dfejii  eatferestr  ,  impiratrice  i 
roi ,  reine  ;  ambafidtur  ,  ambafairitt  ^ 
prince,  frinceffe,  dae,iucbtp;  camt*\ 
comttfe  i  baron ,  baronne  ,  abb( ,  abbeji  f 
fil,  fille  ;  loup ,  lanve  i  lévrier ,  Itvrtttti 
larron ,  larreauejfi  ;  ivrogne  v  ivrogntj^ 
ntveu,  uiicci  neurriJJler,  nrari' 
c*fw  ,  plchtrefe  ;  deniundiur  i 
dtur,  en  terme  de  pratique,  idnàaie- 
rtji  &MfeniiTefei  &  ainfi  de  qucl^uef 
autres  que  l'ufgge  apprendra. 

De  la  formation  dis  pliirielt. 

Rbcle.  Les  noms  plnriels  fe  Forment 
de  ieni  liagiilier,  en  ajoutast  mis  r. 
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Qunif  lit  ont  Mite  s  an  ringajier ,  ai 
une  X,  on  uns,  on  n'ajmite  rien  poui 
farmcr  le  plariel  ,  mait  il  cft  fembUbli 
■n  fiosnlieT.  Koi ,  reis  ;  rtht ,  reiitn  \ 
^t  tforlu   &c.  Procil,  frochifitux 

%et  nom*  terintnfs  En  au,  tau,  ra, 
m»,  ieii,  ajoutent  une X  it]  lieu  d'une  I. 

Eftm ,  cofieau ,  fia ,  vaû  ,  tieu ,  font 
tftiuix ,  ^cefitmac ,  iïc.  Bltu  D Janmoini 
Ait  bit  ai, 

Ln ,  choa  ,feu ,  prennent  aiiITi  nne  x , 
&  font  loix ,  choux ,  feux. 

Le*  non»  en  al  ont  le  plariel  en  aux. 
Mal ,  maux  i  (gai ,  ^gaûx  ;  excepté  hal , 
fal. 

Q.ueli]net  adjiftifi  en  al,  eommt filial, 
naval,  auflral,  natal,  boriat ,  jovial , 
trivial ,  filial ,  final,  frugal ,  fjfioral , 
&c  n'ont  point  dcpluriel.  ' 

-  n'y  a  dei  Domt  en  ai^qni  ont  le  pluriel 
en  aux  ,  comme  bail,  mail,  foupirail, 
travail,  qui  font  baux  ,  &c. 

-  Les  aotrei  noms  en  ail',  oo  font  tili , 
Gotnme  «unis  ,camnlt; gouvernails,  at- 
tirails t  iitails  ,  (vtntails  ,  fortails , 
flraili  i  ou  n'onipoint  de  plurieh,  coin- 
me ,  bétail ,  bercail ,  faiirnil. 

Péailrntitl ,  univtrfel ,  Foiit  filtitin- 
tiaux ,  mùvtrfaux.  'CiethM  deux  ;  mais 
«n  doit  dire ,  de*  c>f7i  de  lits ,  des  arcs. 
e»-àtli\»il  hit ytuxiaïfttl,  aïeux. 

■Sri'  (m  beau,  nouvel  ou  nouveau , 
tyttHùu  vieux,  mol  ou  mou,  fol  oafiu, 
col  ou  cou,  forment  Itlirs  pluriels  de 
lear  Tecoade  terminaifon,  &  font  baux 

dit,  dît  coli  de  pourpoint  ,'  de  rabat. 
cS"*.  Enfin  ,  tout  Bcgens,  font  les  feuls 
noms  qiri  doivent  perdre  au  plun'e)   la 
cOBfoitne  finale  qn'ils  ont  au  Cngulier. 
Itfmifiewr  ,    monfiigueur   ,    nioia» 
fii»deinoifiMi ,  gentilhomme- ,  Ânt  an  plu- 
tW,  moeurs,  mefftigtièiirs ,mefismi 
tttefiemoiftllu ,  gentiliiomnits. 


1.  RbglE.  Il  n'y  s  en  .franfoir.  s  pro- 
prement parler,  qoe  trbia'ndieAi^com' 
naràtiFs  ;  favoir ,  meilleur,  moindre, pre. 
Let  antres  prennent  l'adverbe  pfuj,  avaiil 
le  poEtif  ,  [iDiir  former  le  comparatif 
par  exemple ,  plus  diligent.  On  dit  nufli , 
flusfetlt ,  flM  mauvii ,  ïu  Heu  de  main- 
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drt ,  pire  )  mais  on  ne  dit  pis ,  flui  bm , 
au  lieu  de  meilleur. 

Le  fupcrlatif  fe  '^rsie  tooiours  en 
metUat  avant  le  pouiif  ctt  particules , 
fort,  tris,  ou  leflus.  Fort,  fris,  ou  It 
fins  brave. 

Ityn  des  fuperlatiFt  lating,  qui  Tout 
propres  à  ccrtainiuraf-ea.  Sérin\ffimt,  iU 
luftr\g!me ,  rMrenii^me ,  (miniatijfime. 

Après  le  comparatif  0 


met  le  verbe  au  fubjonâif.  Le  flus 
fage  qui  fait  au  inande, 

Quelquefois  on  ajoute  bifn ,  immédia- 
tement avant  l'adjeâîF  comparatif.  Il  ejl 
bien  meiUear  que  mai.  Et  quelquefois  , 
pour  donner  encore'  plus  de  force  â  la 
comparaifon ,  on  met,  de  beaucoup.  Il 
eft  in  tenucoup  meilleur,  ïrcn:'in(.itleur 
,dr  beaucouf,  il  eft  mcvlleuc  que  moi  dt 
beaucoup. 

Supfricur ,  infitieur  ;  maieHr  ,iKineuri 
intérieur,  extérieur,  ne  font  point  dei 
CQmparati^,  mais  de  finplei  adjaâilv, 
qiii  ont  leiir^couftrnâianparticalierè. 

On  dit,  fîut  homme  de  bien ,  plus  iem- 
me  f  honneur ,  f lui  gtni  dt  bien,  pour 
plus  hofmttt-bomme,  gihsflui  verluiux. 
.  On  ditmOî  ,  plus  gafcon  pie  taus  lu 
gafconsiplui  blK que  les bltti ,  pour  dire", 
plus  vain;  plus  JupHt.-      '„      .    , 

II.  REGLE.  Ondoitdire,,iAif(Sl'i™, 
vingt-deux ,  vittgt.lroii  j  trt»tt  fiT  a»  , 
trtnle-detii!,  trtnir. trois,  SiaitiUjarqu-i 
foixoKte.  Depuis /ojïanft  jujqu'à-^uo/re- 
vingts,  on  met  toujoura  U  conjûji^''"^ 
Êf._  Soixante  fij"  un,  faixonte  £5"  iiux,^c. 
Depuis  quatre-vingts  iufqu'i  cent-vingt , 
elle  eft  toujours  fupprigise.  Ainfi  on  dit , 
qutlVe-viilgt-un ,  '  '  ■  " 
Cent-ua,  cent-de 

IIL  RicLE.  I 
fais  le, nombre  c 
ofdlDat  Afnli  l'oi 
quatff,  '&c.  Loi 
Louis  quinzième , 
ZtSii  frtiaitr,  1 
louis  un,  Louis 

mint  ,'lt  premier ,  le  fécond  ;  Si  le  trois, 
le  quatre ,  le  tnnle  du  mois ,  dans  la  con- 
verfation  familière.  L'an  mil  fepl  cent 
un ,  mit  fept  cent  deux ,  Sic.  miljrpt  i:ent 
dix-tiiif. 

IV.  Règle.  Le  nombre  ordi^a^  doit 
éttE  miraviat  le  fubftantif  auquel  il  a 
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itppait ,  txcepté  lei  noms  preprn  Jet 
rois  ,  Ici  titres ,  Im  ciRtfoni.  AinG  il 
faut  dire,  la  frtmiirt,  la  fteonit,  U 
$Tn^r»n  cbatnbrt ,  gie.  CUiimt  fremitr , 
aémmtficoni,  &c.  iUauntonxt.  Cba- 
fitrt  ri ffUÛnn ,  articlt  troifitmt ,  aSt 
fHOlritmr  ,  fintfnondt.  Eh/tint  Jean, 
cbapii"  fvÂtzïriKc, 

Le  nombre  milU  ne  pfead  point  d' 
fluriel.  0nilitituxiiiillr,vi'igim8 
Bon  pu  dtKx  millei ,  vtitgt  milhi. 

On  iBTÏt  Mil/tptenit,&  non  pttfiàlU 
Jtft  cuit.  Le  qaintjigiiifit  un  droit  de  fieF. 
OnAiltufltSixttiuint,&.  Oiarles qiânt , 
«I  pirlintdo  pipe  Sixte  ft  de  l'emireteiir 
Cliïtiet ,  cinqniemM  de  cenoDi. 

l^ingt  &  etnt  prennent  une  (  ivint  Iti 
fnbfUntiFi.  Six viap , ^ emti bommei. 
On  dit  ^x  vingts ,  onzi  cents ,  iaïae 
twnli ,  &c.  plutdt  que  cnitvingt ,  miUi 
cint ,  milk  diux  etnts ,  &c. 

Zafit  drt  virhts  irrigiiUtTi ,  Iti  fba  e 
»tmn  Ëf  its  ftus  Mffeitti. 

A  Âhfinire.  J'abront ,  ta  ibrooi ,  il 
iMont  i  nont  abrolvom ,  tous  abfol*» , 
JIi  tbfoîvent.  ^''''^''''oi*-  ^  "'"  P"^'  ^ 
far/ail  ind/Jùii ,  fif  far  Mufiqitiitt  point 
aimparfah  ta  H  tsi  faijoaiN/.  Xabfoo- 
d»].  Ah'oDI. 

Atqaf'ir.  J^cqnlerj,  tvicqDÎert,  il 
acquiert;  ron*  «cqu^roiis^  vous  acqai- 
Tcz,  ils  acquicrent.  J'icqufrois.  S'^c- 
qui*.  J'icquerrai.  Acquis.  Qurlgunimi 
iifint  au  prtfint  du  fsÀjanBsf,  que  j'ac- 

3nlere,  ^t.  mail  il  vaut  niitifx  isrt ,  que 
'RcqiieTe,  &fc,'' 

Âtttr.  Ji  vais ,  tu  v;it ,  j(  va';  ami  xl' 
Joni .  vous  allez  .  tli  vont.  J'alloit.  X^'- 
Jai.  J'irai.  Allé.  Va,  qa'il  aille  1  illoni,: 
allez,  qu'Ai  ittlent. 

B.  Boire.  Je  bol  m  je  bail ,  \a  boii,  il 
boit;  nous  biivont,  vousbiiVM  ^mi««; 
qne  nous  btiivont ,  vous  beuvei ,  lU  boi- 
vent. Je  buvois.  jtbiii.  Je  boirai.  Bu. 
Que  je  boive  «que  tu  boives ,  qu'il  boive; 
qne  nom  bunoni,  que  vous  buv4ef , 
qu'ils  boivent. 

C.  Cùuirt.  Jeeoas,  tngoDs,  il  cont; 
nsniconfoni,  vausconfez,  ils  courent. 
Jeeourols.  Je  courut,  mf'riixqueiecau- 
Jii.  JecoDdrai,  mitstx  qstt  j*  tovimi. 
Coofu. 
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fent.  Jeconrnù.  Je  courus.  Je  eoantf, 
Oourru. 

Craite.  Je  croii,  tn  crois;  Il  croît» 
nous  ctojoni,  vous  croyez,  ili  croient. 
Je  croyais.  Je  crui.  Je  croirai.  Cm. 

Cueillir.  Je  cueille,  tn  cueilles,  il 
cueille  t  nous  cDcilloni ,  TonscneillM, 
ili  cneilleat  Je  cueilloii.  Je  «leillis.  J« 
cueillerai.  Cueilli. 

D.  Dire.  Je  dis,  tu  dis,  il  dit;  DOtU 
dirons ,  vous  dites .  ils  difent ,  {^  hm  iU 
dient ,  CMumt  auÈftfost.  Je  dibis.  Je  dit. 
Je  dirai.  Dit. 

St  diiiirr ,  oonme  dirr.  H  /ait  à  U/i^ 
cende  ptrjinnr  dm  ftiftTst  ,  vous  vous  dé> 
.difez,  comme  les  anlret  camfef/s  ifediTC« 
au  vous  vous  d^ditei. 

F.  Faillir.  Jcfiux,tn  bnx.il&nt, 
miesix  qae  ]a  fàillet ,  &'c.  nous  hilloni  * 
voDi  H\\\n ,  ils  billent.  Je  hilloi».  Je 
faillit.  Je  Ëiudrai ,  mieux  fut  je  fiil- 
liui.  Failli. 

Faire.  Je  fais ,  ta  Jais .  il  Fait  1  nom 
FtiFoni,  qui  fi  frammet  coamw  noua  Fe» 
zoni,  vous  faites,  ils  ftnL  Je  fàifoic, 

Îjs'm  prenenci  «ifin*  je  Fezaiii  Je  £(• 
e  Fecai.  Fait.  Que  je  hlTe,  ëfe.  «n 
frffenl  iufitbjmasf, 
'  Frire,  n'efi  nfitt  qu'au  _finguUtr  im 
fr(ftat.  Je  fris  ,,tn  frit ,  il  frit  ;  aïoefu^ 
turs ,  je  ^irai ,  je  ftirdii  ;  enfin  am  farU' 
eîpt  frit ,  &f  aux  tenu  eompofiî. 

H.  Hair.  Je  hiis,  tu  hait,  il  hilt , 
iF un»  feule fyllabu  nous  haiiToni,  von* 
baiiTei,  ils  haidénl.  Lertfittji  r^ulier. 

M.  .^nudrrr, comme  dire, plus  haut, 
bert  nous  maaitlironi ,  tous  roiudidcx  , 
ils  uiaudifTent.  Je  maudifToii ,  i^c. 

Meuirt.  Je  mous  f  ta  mous ,  Il  mout  t 
nom  moulons,  vous  moulez,  ils  mou- 
leAt.  *^fél  que,  ili  meolent.  Je  mou- 

11.  Je  moulus.  Je  moudrai.  JÂobIu. 

Mourir.  Jt  meurt,  tn  tncurs,  il  meuitt 
nom  monrons,  vous  mourez,  ils  mcn* 
rent.  jemourois.  Jemonroi.  Je  taonr* 
rat.  Mort. 

JUamair.  Je  meas,  tv  meus ,  il  meotf 
nous  monvoni,  vous  mouvez,  ilt  meu- 
vent. Je  mouvoiii  Je  mm.  Je  moovc- 

LMn. 

N.  Naître.  Jenait,  tu  niii,  îlnaitf 
nous  nailTons,  vous  niifTez,  ilt  naiflent. 
Je  nJilToii.  Je  naquis.  Je  naîtrai.  Né. 

0.  Ouïr.  J'oit.ta  oii,iloit;  noua 
oyont ,  veut  oyez  ,  iii  oient.  J'ayott. 
J'ouïrai.  Oui 
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p.  ftnvBtr.  Je  poit,  tu  t>tDx,'il  pfnti 
IiM»  ponvoni,  voni  pODV»,  ils  peo- 
vent.  Je  ponvait.  Je  pm.  Je  pourrai. 
Pu.  Que  jepniffe,  fifr. 

trmirt.  Je  prend),  tu  prendi  ,  t1 
ptcnd  i  noui  prenons,  toui prenez,  ilt 
preonent.  Jeprenois.  Je  prli.  Je  pten- 
«Irat.  Pri(. 

X.  RifauirtftantM  i^ouirt,baTt'fi 
r^rolut. 

Ré{o]v,tfiUfariicifif^dainUfint  1 
4e  déterminer ,  décider.  J'ai  rfrolo  cel- 
te quelltoa  :  mais  dam  U  fins  it  réduire, 
convertir,  chtnger  en  quelque  autre  eli»- 
(t,oniU  xifoM.  Le  brouillard t'cft  ti- 
Coût  en  pluie. 

S.  Stvoir,  on  /îfltwir.  Je  Tait ,  tu 
je  Taj ,  tu  làii,  il  Tniti  nous  favons.ci^ir. 
Je  fa«oi(.  Je  fui.  Jeranni.  Su.  QMCje 
facbe.  Dans  It  difcaurs  /amikr  en  mtt , 
je  ne  fâche ,  f«ar  je  ne  iaii  ;  je  ne  fan* 
roii,  pour  je  ne  puis.  Je  ne  raclie  f^nt 
4'bemmt  fimbturiux qui  loti  je  CM  bu- 
roii  lire. 

St  fnir.  Je  me  ùtdt ,  tu  te  fiedi ,  tl 
fe  fitd;  nout  nous  leyoïu  4  voua  voua 
fifez,  jliie  fe^fent.  Jemefejoièt  Jeme 
fierai.  Ctvtrhttfafointitpritirit  iadi- 
fid  :  naâtfis  eamfejîi  t'affeoir  j  fe  raf- 
feoÎT ,  ont  je  m'affia  ,  je  me  rtCGi.  Il  ri'n  \ 
feint  *««  flus  it  ttms  eoBtfofiitfam  qu'il 
n'a  feint  de  fartieife  f'ÙH,  Ji  et  tt'tfi  en 
terni»  de  fratique.  Un  RérlllEe  Sa ,  unï 
maîfon  Gfe  en  un  tel  .endroit:  tuait  an 
dif,alfis,  iil£t,jetne  fuitalBi,  gfr.fil-  1 
JT»  Ug/r-en^/dicfotTbttfi{é3at,&nen 
fasÇtyaM.LereitriTtttn/en  HtdejilJH- 
ct.  Ciiaftfit,lt  farlement  féant  aieri  à 
Teari. 

Setir,  c'efl-à  dire,  être  féant, /««»- 
jugue  eemmt  fe  feoir  ;  moij  il  n'tjl  ufiti 
gu'auxtrHfirmiiftrfinnit,  £^  fingirm- 
dif,  eu  furtieipt  en  ant ,  ejl  feyallt  I  & 
nm  fes  lifant ,  qui  i  d4nf  ct/eru ,  ejtun  ai- 
ieâif. 

.  Sinfieh-,  Je  fDtfeofa,  tu  furfeeli ,  il 
forfcoitt  nom  fmfoyont,  £^c.  Je  fur- 
foTiri*.  je  farfeoiral.  SarÔs. 

V,  Pidncrt.  Je  vaincs,  tnninca,  il 
vaine ,  rare;  Dont  vainquons ,  vous  vain- 
ques ,  il)  vainquent.  Je  vainqnoii.  Je 
vainquis.  Je  vaincrai.  Vaincn. 

falair.  Je  vaux ,  lu  vau« ,  il  vint , 
nous  valons,  «oui  valez,  ils  valent.  Je 
vilois.  Je  valut.  JevaoJrai.  Vain.  Ity  a, 
au /uif}e»3if,  \ii[lt ,  cemintitfireittwf 
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eupb/i^tt.  Il  n'a  rien  qui  vaille.  Vaille 
quevaille.  Onilit  vilantmE^niiiKliy^;  £^ 
dans  quilijuii  fbraftt ,  valittnt.  Il  a  une 
terre  valant  cent  mille'  écui.  Il  a  cent 
mille  éeuï  vaillant. 

Vivre.  Je*ia,  tu  tîï,  il  viti  nous 
vivoni,  vooi  vivez,  ila  vivent.  Je  vï- 
vois.  Je  vécus,  vaut  mieux  que  je  v  jquis. 
quel  ^'tK  difi  Vaugilas.  Je  vivrai.  Vécir. 

Veir.  Jevoia,  OK  je  voi,  to  voh,  il 
TOiti  nons  voyons,  voua  voyez,  ilt 
voient.  Jevnyois.Jevîs.  Je'verrai.  Vu. 

Veutoir.  Je  veux  ,  ta  veUa ,  il  veut  î 

lui  voulons,  vons  voulez,  ils  veulent. 
Je  vonlois.  Je  voulus.  Je  voudrai.  Von- 
iu.  Que  je  veuille^  que  tu  veoillet ,  qu'il 
veuillt;  que  nous  voulions,  qne  voUt 
vouliez  i  qu'iU  veuillent ,  bien  fUtt  tifitt 
que  nous  veuillons,  que  vOUs  venitlïz; 

De  la  Svktaxe. 

La  fyutaze  n'eft  autre  cliofe  que  la 
eonllrtâion  &  l'artànsifomt  des  inof* 
félon  la  convenance  qu'ils  ont  entr'eux, 
00  félon  la  Force  que  l'un  a  de  régir  ou  d« 
gouverner  l'autre ,  le  (irenant  aprê*  foi  à 
un  certain  oai.ou  ï  un  certain  mode.  Ceft 
pourquoi  on  diftingtie  deux  fottes  de  fyii> 
t»e ,  l'une  de  convenance  ,  Se  l'auM^e  de 
régime.  Vtiioi  les  règles  dé  l'iti»  &  de 

I.  Kbgle.  Le  fubftintif  &  l'adjeatf 
doivent  s'accotder  eureJnblc  en  gerlre, 
en  nombre  &  en  cas  {  c'eft-à-dire,  que  11 
l'un  des  denx  eft  du  mafcuiin  ou  du  Fémi- 
nin ,  du  Cngulier  on  do  pluriel ,  au  datif 
ou  â  l'accurafif ,  l'antre  fera  de  même; 
par  exempte,  granâ  Dieu,  ta  jugemtnt 
font  remplis  é'iqidtf. 

'  On  doit  dire  la  même  ehofe  de^pf'i. 
noms  fnbRantifi  &  zdjeâiFi.  Il  efifitlnt, 
tit  «1  fiùnte  :  ils  fi«t  fiinti  j  tUii  fmt 

II.  RèglS.  le  reUtïF  s'accorde  êh 
genre  &  en  nombre  avec  fon  antécédent  ^ 
&  fe  met  au  cas  que  demande  le  mot  qui 
fait ,  Saaqof  1 H  a  rapport.  £t  cheval  fur 
hquel  ilefl  menti:  une  montre  àlaquttl» 
•en  (I  teuthf. 

in.  Règle.  LenaminatïFftleverlie 
doivent  ïtre  de  mime  noRihre  &dc  mê- 
me peTfonne.  Dieu  veut  qat  neuf  foyuns 

IV.'  Reglb.  Plnfieuis  fiibftantîFi  liés 
cnfcmble  par  quelque conjnnaian,Ten> 
.V4 
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Itnt  «près  «IX  U  vctfat  lu  plurlri.  La  fit- 
U  a*  lafiitnctfent  ntciffaira  ùux  fritris. 

Si  l'un  <tes  nominatifïcli  d'une  plut 
noble  pcrfonDe  que  l'iutrc,  k  verbe  t'«C' 
cot  dera  avec  lui  en  perfonne.  La  prcmïe- 
it,  jt,  ou  asui,  tUt  U plui  noble  dettroic: 
U  féconde  Viaprèj.  Falrtfrtte  fif  voui 
n'ilrt  pas  Irep  fagti. 

De  même  ,  fi  l'un  itei  ftOT  rubOuitiFs 
eA  d'un  plut  Doble  genre  qoe  l'autre, 
G'eft-i-dJre,«'il  eltda  mafciiiii],&  l'au- 
Ue  du  ffminiD,  l'adjeâif  pluriel  qui  ao- 
compigne  le  verbe ,  fera  luffi  du  mircu- 
lia,  comme:  Ulonncrre  i^  ta plvii  (ttitat 
fort  •uieltHi. 

Mais  apT^i  deux  fubjlauti^  de  genre 
difiëient,   l'adjeftjf  fiosulier   t'aècorde 

Îvec  le  dernier,  comme  j'ai  it  cmtt  £ff  h 
aucbi  Buvirtt  à  noj  ieuaagti. 
Selon  la  préfente  règle ,  on  doit  dire  ; 
fes  honnturj ,  /«  riçbtftl  &fypuiffanct 
l'/uttiMuirtnt.  Mait  C  le  dernier  fubllan. 
tifeft  aulingulier ,  ft qu'il  foit accompa- 
gna de  l'a^jeâiFfoU,  qai  eft  nn  terme 
coUeâif^  le  verbe  fera  miens  au  lingu- 
liet.  Ttai  fii  haunturt ,  toulti/tt  ricbf/l 
JfS  ,  ^  leuit  fa  fuiffaact  i' ivauauU.  En 
cette  phrafe  ;  non-fiultimt  ftt  bf^utturt 
JËf  Jii  rlcbeffil ,  mais  auffl  fa  vertu  l'éva- 
xouit.  On  ne  peuCp^s  dite,  i'évanouirmt, 
.parce  que ,  maif  rmSÏ,  n'eft  pv  unt  ton- 
jondion  copulative ,  mai)  une  advei^ 
Jalive. 

V.  Règle-  ^uant  i  \t  ryntaxe  de  ré- 
sine, en  voieiles  principaln  reglei  pour 
les  différent  mots  du  difcours ,  en  qoo- 
jneoçaot  pat  lei  noms. 

I.  Let  nnms  Itibflanlift  étiot  fuivii 
(Tnn  autre  nnm  fgbftantif,  le  prcqncDt 
an  ge'nitiF.  Le  Ditu  it   fuj;;   le  rpi  ie 

s.  IlyidettdjeâiFs  &  dti adverbes, 
donc  les  unsgaiivernent  te  génitif,  &  Ici 
antres  le  datiF.  Avide  àeghirt;  peu,  beau- 
çeup,  afex^  fiut,  maint  d'argent  ).  cos. 
firme  ,  cenformiment  à  la  vfritf. 

3.  Plufieurt  pronomt  régiOentlegfnU 
tiF.  Celui,  lequel,  quelqu'un,  BiB.-deneuf. 

4.  Leg  verbeiaâiFi  gouvernent  l'accii- 
fttîF.  Aimer  fei  ennemi,  i  louer ,  6/nir, 
Servir,  adtrer  Dieu.  Plnfiedri  de  ces 
Tïrbet  prennent  aprti  «uk  un  accuFatif 
de  la  perFonne ,  &  un  génitif  ou  nn  abla- 
tiF  de  la  cbufe.  Accuftr  quelqu'un  de  lar- 
cin; dùturuer  quelqu'un  tti 
defeiH.  * 
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Flunenri  verbei  neairei  ^onverneiit 
le  datif,  f  faire ,  ninre ,  obéir  à  quilq^um. 

Une  infinité  de  verbes  prennent  vprèa 
eux  l'inRnitiF  avec  Iti  prépofilions  à  b 
de,  Eneiter,  ixbtrter;  porter  i  faire  le 
bien;  frier,  craindre  ^  différer,  efpirtr 
de  faire  quelque  tbtfe;  il  efià  plaiâdrti 
foi  i  craindre,  c'eft-à-dire,  je  fuit,  ou 
jedHi  craiadrei  r't^  àwut  àparltr^  oa 
déparier;  il  vient  farrivtr,  c'eft-à-dî- 
re,  il  n'y  a  qu'un  marnent  qu'il  eft  arrivé', 

&C. 

LMvetbesquiiîgnitîenlJ«'«ir,iui|lir<, 
ontaptèieaxIaconjMiâion  que  avec  un 
indiratiF ,  on  avec  le  premier  &  le  fécond 
futur  du  fubjonûif.  Je  fais,  jeetnneit, 
je  vois  bien  ,  je  craii ,  ji  penfi ,  je  dit  * 
jr  confère ,  favaui ,  je  publie ,  je  /«*/• 
tiens  que  veut  avez ,  que  vous  auriez- ,  oa 
Miriez  en  reâfan. 

Apri)  les  verbei  de  daulr  ,  on  nFe  de 
la  conionftion^,  avec  nn  indicatif.  Jw 
doute  Ji  vam  vien&tez.  Mait  l'ilt  ont  nnc 
négation ,  il  font  ufet  de  que  avec  le  fub- 
jonâîF.  Jenedoutifatquelacboftnefoit 
comme  veut  h  dttei,  an,  enTetoutnant 
la  f\tnit,qiuUcbiifinefoilcenrBievBai 
le  diiti ,  je  n'en  doute  fw. 

Lei  verbei  qui  Ggoifient  quelque  né- 
gation ,  doute,  igneraoce  ,  volonté. 
delTein,  deFir,  cammandement,  penniF- 
Gon  ,  eFpérance  on  crainte,  ont  «pris  eax 
le  fubJDDâifavec^ue.  Je  veux,  il  fiât 
que  cria  fe/aji.  Ji  crains  que  cela  n'trri- 
«fc  Je  prétends  que  cela/oit,  e'tft-i- dite, 
je  veuxi  mail  ù  on  dit,  ji  prétends  que 
celaefi  ,  cela  veut  i\K,je  fautient.  Néan- 
moins ces  verbes  Font  mis  i  l'infinitiF, 
quand  cet  infinitif  marque  l'adion  delà 
même  perfonne  que  celle  qui  defite  ou 
qui  craint.  Je  veux  It  favoir.  Je  craim 
it  vous  ennuyer:  on  bien  quand  la  per- 


_,. de  partir,  À 

tiz-m»i  de  vous  embraser, 

Quand  cet  verbes  font  an  prffent  de 
l'indicatif  011  du  fubjonftif,  onaufatnr 
de  l'indicatiF,  ils  prennent  avec  la  con- 
jonâion^M,  le  préFent,  ouïe  premiet 
prétérit  coTnpofé  du  fubjonftîF.  Je  tmur, 
je  vendrai  que  vous  foyet  fagr,  Ji  fou- 
boile ,  je  fouhaiterai  toujours  que  vous  en 
ayez  bien  agi  avec  lui. 

Quand  ils  font  it  l'un  dei  cinq  prétérit! 
de  l'indicaliF,  ou  i  quelqu'un  des  ttoti 
du  fubjanétif,  og  enlia  i  l'un  d» deux 
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&tllrt  ^n  foii ,  il)  preoncnt  iprîl  fur, 
le  prétérit  fitnple,  o«  le  Teconcl  prétérit 
comporé  ilu  TubjoniliF.  Jt  foubaituii ,  jt 
Jiabaitai,  j'ai  foubailé ,  j'tus  foubaité. 


baiterVU  ,f  aurais  fauhail!  ijHt  vous' fBj!t 
*ww  .  on  qut  vttui  eujjitz  him  fût. 

Après  audqLe  verbe  que  ce  Toit,  ac- 
compagne de  m  ott^,  lî  la  conjAnâîon 
f«  fait  arec  UDftutre  verbe,  ce  ilrrnier 
Tcrbe  fera  mh  au  rubjonflif.  Ji  m  cr»i 
fat  qu'il  vtuilii,  ou  qu'il  ait  venlu  mt 
tromftr.  Jt  m  /avais  fai  qu'il  voulût ,  ou 

Îu'it  tût  voulu  mi  traniftr.  Etfi  après  «e 
ecoDd  verbe  il  en  vient  encre  un  «titre 
areelacoDionaioo  qat,  il  fera  luIBau 
lubjonAiF.  Jt  ni  crois  pas  qatvosu  \tu- 
.fin  que  jt  fais  oetre  innimi. 

Ç.  La  plapait  dec  çti^oi\ûam  frasçoi. 
fit  gouvernent  l'accufatif,  qui  eft  Wu- 
jaanfeinfaUblcaunaininatiE.J/j!i>-ii£a- 
mt ,  travailliT  four  It  ciil. 

n  y  en  a  quelques- une*  qui  gouver- 
nent le  génitif.  Auprh  J»  mai  ,  frii  dt 
wut ,  laia  it  moi  ,  frochi  àt  mei,  hors  it 
la  maifeH.  Mail  peut-être  vaut-it  inieuK 
dire  qne  auprii,  loiu,  &c.  ne  font  que  dei 
advetbei  joints  i  la  pr^pontioo  dt ,  qui 
Sonvernent  l'accufatif. 

Maie  ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'ell 
^nil  y  en  a  beauetuip  qui  gouvernent 
l'inEaîti  F.  JUangir  feur  vivrt ,  l'accuftr 
i  lirt  ,  parltT  fans  rirt ,  &e. 

6.  il  y  a  des  coujonâiont  qui  gonver- 
nent  l'indicatiF,  &d'au[reEqui  f[on*et- 
neot  le  fubjonÂîf.  Quant  aux  difiërens 
tens  dn  fubjonâïF  qa'on  ifoit  mettre 
^rès  le*  conjoudinns  qui  le  gouvernent, 
voyez  li-deflui  la  règle' qne  nojIBTOni 
donoée  plu  haut  pour  le  qui  entre  deux 
verbes. 

Kanarqatt. 
I.  Il  y  ■  certains  nome  colleâifi  qnl 
ignifient  une  quantité .  grande  ou  peti- 
te ,  exprimée  par  le  génitif  qui  les  fuit , 
après  lefquelt  oa  metle  verbe  au  même 
nombre  que  ce  génitif,  contre  la  règle 
contmnne ,  qai  porte  que  le  nominatif  & 
le  verbe  s'accordent  en  nombre  &  en  per. 
fanne.  Par  exemple  :  Uni  infinité  dt  fir. 
fiants  imt /ont  vinu  conjulltr.  £a  plupart 
ift  bommis  fuivintltars paj^ons.  Lamoi- 
tii  ieî  ftmmtt  font  cauftufis.  Un  grand 
tumtrtflt  m»ifon$  furent hrûUts. 
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On  diianOi  :  il  ifi  trait  bturtt ,  parce 
qne  cela  veut  dire,  il  tfi  la  traifiemt 
bcuTi  ;  il  ijl  mort  Irais  rois ,  ilpUut  des 
pierris. 

Enfin  on  dit  :  c'tfimfiî,tei,  lui,  neuf, 
vàuti  mais  il  ^ut  dite,  cr/irn(fux. 

IL  Ces  mots  fe'minîns  ,  fut^ae  thafi, 
repreTentent  fouveat  le  pran«m  neutiç 
Jes  Latins,  aUfaJd,&  s'accordent  avec 
1c  mafculin.'qui,  en  notre  lungue,  ré- 
pond an  neutre  des  Latins.  Il  ^  a  qact- 
qut  cto/t  dans  ce  livre  qui  eft  alTez  bon; 
quilijut  cho/e  de  beau ,  de  plaifant ,  S^c. 

OndilauflÎL  il  a  uni  parlii  du  bras  vu- 
porté;  Ha  uni  partit  ic  tas  rompu, Sc  non 
p3s  ,  cn:portét ,  remplit. 

111.  Il  ne  Faut  jamais  rapporter  It  mê- 
me conlliuâion  à  deux  mots  diHercns, 
dont  l'un  ne  s'y  accotde  pas.  Jeveux^^ 
fronitts  S'accomplir  ma  pramtjfe.  Cette 
phtafene  vnut  rien,  parce  qu'on  dit  bien, 
Jt  pratatli  d'accomplir  i  mais  non,  je  veux 
d'accomplir.  L'iti-enturi  dt  mon  pire  Ê^ 
de  ma  faur  font  cxtraordloairts  :  il  Faut 
dire ,  £f  ctlli  di  ma  faur  ,  a6n  que  le 
verbe  t'accorde  avec  deux  nominatifs. 
//  s'tft  tràlé ,  c^  ctux  qui  itaitnt  aapris 
df  l^i  :  il  hat  ri'péter ,  y  a  brùU,  &c. 
Dieu  ft  daigift  raiaijir  jiifqa'à  nom ,  f^ 
nous  élivtr  ju/qu'à  lui:  dites,  daigae/e 
rabâijfer,  &C. 

On  ^it  fort  fonrent  cesToTtec  de  Fan- 
tet ,  parce  qu'on  penfe  plutdt  an  feni 
qu'on  adans  t'erprit,  qu'aux  paroles  qa'on 
a  dans  la  bouche. 


1.  OnécritfauventlesmotscommeoR 
les  prononce  ,/iiirt^,  virtu. 

'    On  doit  avoir, bien  ptéfente  il  la  mé- 
e  la  manière  dont  nous  avons  cctît 
les  verbes  1  tous  leurs  lempt  &  à  lodk 
lenri  modei ,  les  pluriels ,  les  pronoms , 
gfr.  qui  reviennent  i  tout  moment  dans 
le  difcours. 
3-  Les  voyelles  ■ ,  t,  i ,  o,u,(e  pro- 
incent  tantât  brèves,   tanlât longues: 
lit  I  dame  ,  bittt ,  ilti  { villt ,  vile  ;  lot- 
it, hott,buli,  brtili,  &c, 

4.  On  doit  diftingner  avec  foin  trois 
forteid'/,  l'roui-crt,  l'emuet.  Te  fer- 
mé. Ces  trois  fartes  d'«  fe  trouvent  dans 
ces  mot»  ,/(rni((^,  nttttti.  lln'jfai;ue< 
le  que  le  feu!  ufa^*  qui  puiffe  apprca- 
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drequHdotiitoIt  prononcer  1'»  ouvert , 
ou  nxaai  on  doit  le  prononcer  autri- 
œent.  Ce  qo'il  font  ftvoir  là-deffu» ,  c'eft 
qne  17  fermé  Te  marque  ainG.ivec  un  ac- 
cent lien,  Tur-toiit  i  la  fin  deimoti, 
fréfejili.  L'e  ouvert  remarque  commune 
tnent  itnC  (_l)k  la  fin  des  moti  de  plu- 
fieari  fjrllBbet ,  lnrri|u'ir  cft  TaiTi  d'une 
1,  comme  frecit,  ixcit.  Peut-être  qu'on 
anrolt  pn  inffiferetvir  de  cette  marque 
par-tout  lilleDri ,  comme  dans  Hi ,  c>i , 
jh-,  tnfiri  mait  rofage  commun  ne  l't 
pji  encore  sHmife.  L'e  n'eft  jamaii  muet 
quand  il  ell  Tuivl  d'un  autre  i  muet  Jli- 
mi.jt,  jt  cttcbtitt,  faebetli,  iliacbtt- 
tmt ,  facbitlerai  ,  ili  acbttttrent  i  qa'îl 
frtimt,  qu'ils  frennint.  On  voit  que  cei 
mot»  devroienl  avoir  l'e  muet  i  la  pénul- 
tième Tyllabe,  puffqu'jU  viennent  de  ta- 
thttlr ,  aebtttr  ,  ntui  frtnans  i  &  qa'on 
n'a  doublé  la  conronne  <|ui  fuit ,  qn'afin 
il'cD  changer  la  prononciation. 

5.  ae  fe  prononce  comme  a  fcul  dam 
Caen  ;  ni  comme  un  i  fermé  dani/eroi , 
flairai,  &c.  comme  un  i  ouvettâ  la  fin 
dei  mot! ,  t"* ,  "Mil ,  fto'w ,  &c.  com- 
me un  (  muet  dent  naas  faifmt ,  jr  fai- 
foit,  &e.  ils  faifeitnl  :  sa  comme  uu  a 
dam  fwn,  /au».  Loin,  Tille:  comme 
un  0  dant  taeti ,  ceitt,Za<>s,  fiiat;  a* 
comme  un  e  dam  itau,  haut,  &c.  ta, 
(ocamme  un  a  &  un  «  fimplesdani  la 
terminaifon  dti  verbe* ,  dont  l'infinitif 
«ft  en  gtr  tjagfr,  iljugia  ,  «eus j'tigttns  i 
&  Uani  haurgiais ,  bourgton  ,  pigtan  , 
fUtigian  :  »  comme  un  i  plui  ou  moint 
ouvert,  f>;cia,  fltini:  ai  dam  ail,  ail- 
lait ,  ttiîUl  ,  comme  tui  dam  druil  :  au 
comme  eu  dant  hauf,  auf,  cntr ,  cbaur, 
faur  :  ai  comme  ni  dans  kairt  ,  tuait* , 
lait  ifeignt ,  pareigè,  iait  )  &  dsni  pref- 
qne  tonales  nomi  de  nation,  Datioii , 
SfUois,  8cc.  eomme  uu  Couvert  dant 
Français ,  anglais ,  crairr ,  &e.  fumais  , 
tttttimaii,  Sic.  tau  comme  s  dam  htau  , 
MU,  &c.  Hti  iini  argues  l ,  icuiil  t  toat- 
mt  nri  damynu/ ,  iiuil.  On  ^crJl  ainfi  aei 
&  non  lui  après  g  Si  c,  afin  de  ne  pai 
chan^r  Irnr  pronanciation  naturelle  en 
3  coofonne  &  en  / 

6.  5  fV  prononce  comme  nn  f  avant  / 
&t,o^rrtxr,  «t/tni'r  j  &  comme/avant 
/,  i,t>oji  &  quand  il  y  adelTout  uu  petit 
c  renverfé,  eiier,  ciri,  Cjrms,  franonçant, 
franançani,  cançm  comme  vng  Ain*  ft- 
cofnf}i:bco  mneidim  quelques  mott  grec* 
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&.  hébreux ,  Arcbciyfi  ,  Cbtrfonnift  :  A. 
ebafc  ,  Cbam ,  &c,  tin  St  ttt  dans  une  m^ 
me  refilai)*,  comme  an;  ew^ear,  &c. 
tniirr  ,  &c.  mnit  en  fouSre  bien  dei  ex. 
ceptiont  ;  g  comme  un  j  confonne  avant 
i  Se  i,  géant ,  gigat  :  S'il  avant  e,  < ,  com- 
me f  avant  a,B«,  gtnau,  GuiUttumi  \ 
i  comme  un  t  ouvertavint  m&fi,  >»>. 
fruitnt,  /»,  &c.  excepté  lorrquerm  & 
l'a  font  fuivies  d'une  autre  Df  &»,  ou 
d'noe  voyelle ,  immtrfim ,  intiavtr,  chi- 
mtrt,ineui,  &c.  m,  quand  elle  termi- 
ne les  mots  &  les  fyllabcs ,  comme  n  dan« 
an ,  litis ,  fin ,  lian ,  un  :  atnf  tulle ,  tvspt- 
rtur ,  impériaux,  cmhrt,  hambli,  ex- 
cepté l'interjeftion  btm  ,  &  quelques 
noms  étrangers,  J'en,  Jfrufahm,  Slack~ 
Mm:  &c.  r»  qui  ne  c^mence  pat  la 
rs)labc,ou  qoi  n'cft  pas  Hiivie  d'un« 
voyelle^  comme  dant  m,  &c.  hors  bi- 
Mtn  ,  amen  :  fb  comme  /,  /o/êpi-  -  qm 
coanat  il.,  qaalili ,  Sic.  hori  aquatinut ., 
qu'on  prononce  comme  s'il  étoit  écrit 
acauatiqut  :  l'/entre  deux  voyelles  dans 
les  mots  Gmplei ,  comme  ï ,  fri/en ,  rat- 
fan,  &e.  &  itas  trai^oStao ,  tranjïgrr  , 
tranfitien  :  t  comme /avant  imjs^int  , 
&c.  dan*  iuititr  ,iittfHt,JI>e(iit,  cafi- 
tiiux  ,  patitnct,  partial  i  Â  dant  quel- 
ques noms  propret  latint  ,  DiaeUlifn^ 
Sec.  X  avant  Us  conformes,  comme  c/; 
txpris  ;  dam  let  mots  grecs  ,  Alixaniri  ^ 
&c.  A:  dans  maxime ,  f ter ,  fltxiov  ^ft. 
xiilt ,  perplexité  :  comme  gz ,  quand  aile 
eft  entre  deux  voyellet,  txHi  &  dam  le 
mot  gitcexarqut!  comme  cavant  »,<">{ 
exeiBer  ,  ixeiier ,  Sec.  comme  /  fimpte- 
ment  dans /«ûnn'e,  JîruJceUK,  &  quel» 
quel  autres  noms  propres. 

7.  ï*  ne  l'écrit  plaignereqne  dant  les 
mots  qui  ont  en  grec  un  «pjlf»  i  ft^fiqur. 
Si  qnand  c'efi  ta  particule;^  :»  ne  s'écilt 
guère  non  plus ,  qu'aux  fécondes  perfon- 
nei  plurielles  des  verbes  après  un  f  Fer- 
mé i  vaia  aime» ,  &e.  t  fe  met  entre  une 
voyelle  qui  finit  an  verbe  St  les  proDoniti 
aime-t-ilf 

g.  Ily  adeuxforteid'liirnneirpirte^ 
qui  elt  vraie  confonne  ,  &  qui  en  a  ton- 
lei  les  propriétés}  e'efl-il-dire,  qne  le» 
voyelles  qni  la  précèdent,  même'  l'e 
muet  fe  prononcent,  &  que  les  confon- 
nei  ne  fe  prononcent  point.  On  doit  dise 
le  contraire  de  l'tr  non  arpin-e  ;  le  bérai , 
lu  grandi  tiras. 

9.  ai,  au ,  i^e.  que  noua  nras  dît  fe 
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yrononeer  comme  on  i  &  trn  0  Graple- 
nient  font  Jeux  fjllibcs  dins  pluCeun 
nott,  fnr-tont  dins  In  noms  propret; 
h^r  ,  Cala  ,  Saiit:  A  pour  lort  on  met 
deux  pointt  fur  II  féconde  det  deux 
voyelles,  pour  marquer  qu'elle  eft  répï> 
tée  de  l>  premiers. 

10.  L'orthp^pbe  &  la  pranoaciarion 
dei  MOU  £mples  patTcDi  dant  leur*  déri- 
ves &  dans  IcDH  compofét  -.fùn^àlfÊitt, 
fromtpt,  frûmptitiUt. 

11.  La  ralfon  (a  ploi  ordinaire  pour  la- 
melle on  ^ît  plufieuti  mot!  d'one  ma- 
nière pinidtqne  d'oneaulre,  c'eft  pour 
Sardcr  la  mai  que  de  l'origine  de  cet 
mou,  qui  font  prit  de  la  lingue  latine 
wi  de  quctqu'aulre.  Ainnt'on  écrit, p/o*- 
n,f*irt,  tnrt,  ^\nl&t  t\et  flrrt  ,  ftre, 
Itrt ,  parce  qu'ils  viennent  dr  flacirt, 
faerrt  ^  tacrrc:  de  mémcon^crit,c/ilfr, 
"""/^v  /rxBpt,  ftft,&e.  ft  non  pat 
JfitT,  txëotth ,  fran ,  ftt ,  parce  qu'ils 
TicDoent  de  etdêrt,  iximfiam,  framf- 
Hu ,  ftpttm. 

IX.  C'eft  pour  IR  mimt  nMoti  qu'on 
denble  le*  conroones  dans  un  grand  nom- 
bre de  mot*,  quoiqu'on  les  pronouce  Dm- 
ptn  :  c'eft  auŒ  pour  rendre  plus  brève 
la  prononciation  des  voyelles  qui  price- 
dent  cc«  double*  conronnes  :  accaftr,  af- 
JSgrr,all^utr,  Mttn/e.  tffrouvtTt  ^glirr,  ' 
éttrOarr,  tjigii,  iifftrmt,  fiffitr,  valUi, 
wxtiBrr ,  JtUtr ,  afftUer,  miUr ,  vili^e , 
ttUtgt,  atelUr^fianime,  cantmti* ,  cewnmt- 
tier  ,  nanimtr ,  itrrtitr ,  &c. 

13.  Lcsconronneif,r,t|fedanb1ent 
apri»  ri  ouvert ,  81  jamais  iprèi  1'/ fermé 
on  Vrmatt  :ch»pellt,  cbaadtlU ,  firrtr , 
gBtrrr,  ttrriitr,  fachtltitic  cachlttt,  SiC. 
excepté  un  très-petit  nombre  de  mots  , 
nnttae  fxetUtr ,  fctlitr ,  /filer,  rtètlltr, 
ititt  herbe ,  ajfojrltir ,  qui  redoublent  i'I 
«  le  »  ,  même  aprii  un  /fermi }  afftiUr, 
jitter,  qui  les  redoublent  aitme  aprji  an 
(  moet.  Vit  au  contraire  Te  double  Ton- 
veot  après  un  /Fermé,  &  jamais  Ipits 
nnionveit  :  mitimt,  liinm ,  JSitint ,  «»• 
titnn*  ,iU  vitHotnl^ib  titiuimi.,  ili  f^en- 
Mtnt. 

14.  Le*caaroane(finalMb,c,  d,/,jr. 
I,w,  r  ,r,/,  t,x,s,Refe  prononcent 
point  dans  les  mots  qne  nous  allons  mar- 

ÎIOM ,  Toit  Teul),  foit  a  la  fin  d'une  phiare; 
oit  avant  on  mot  qui  commence  par  une 
conronae.  JJtplomb.  C:  contrtâ,  blanc, 
Jmjic,  Banc,ff  anc,  maici  eontradi,  blancs, 
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ftc.  S  :  hri  ,  hafard ,  nid ,  muid ,  blond, 
fond ,  abord ,  accord ,  ^oid  ,  &  pent-étre 
quelques  autres.  F  :  clef,  clefs,  &f  nerft. 
bcEufii,  anfi,  oeufs  ,  paur  reriiniàrt.  G: 
éiaog, rang, rang,  long,  bourg. Z:  four- 
cil,  outil,  gentil,  J«r/if«'iJ^ni^f  joli,  fils, 
foui.  F  -.  galop ,  trop ,  coup ,  beaucoup , 
camp ,  champ,  fitop,  loirp,  temps,  corps , 
prompt,  fept  ;  han  Gap  ,  jolep ,  ptifme  * 
exempter  «compter,  baptifer,  (ÉTr.  bort 
baptilmal.  iî:  dans  les  noms  en  ier  &  en 
tfi&  dant  te*  verbes  enfr  &  eojr,  poi- 
rier (danger, aimer,  venir,  fgç.  maison 
U  prononce  dans  mer,  enfer ,  1  jger ,  fier, 
mer,  fer,  parce  qne  l'e  eft  ouvert  Sx 
aimet,tu  aimtt,aimes,  acc^  corps, tems, 
^e.  il  aimaft,  il  périft,  il  coonuR,  il  ttoft. 
OnéeritaoOî.ilaimat,  &c.  ine,  (tre, 
abîme, prdne,  goût&^pée,  débaucher, 
I  tépondtt,pI«Jelfiif  afne,g]'c.  L'f  dani 
'  Fahiui ,  tis.  Se  autres  mots  latins,  fe  pro- 
nonce. T  :  plat,  isfe.  hari  fat ,  eft ,  oneft , 
paa.exaâ.fufpea,  fept,  huiL  X:  Vx 
finale  ne  fe,pronanoe  point,  hors  dans. 
Stix,  lÎHX,  Jpbhix,  Urinx,  qui  coulervcnt 
en  ftanqois  la  prononciation  qu'ils  ont 
en. grec.  Jîx,  dîxffe  prononcentcoinmr 
s'ilsétoient^criti  J&e,  dice. 

Voici  les  mots  qui  t'écrivent  avtc  une 
a;  1  la  fin.  Frix,  iix.,  _fix ,  ptririx ,  prifix, 
crucifix,  mhiae,  jt  vmx,  jt  vaaxja  faux, 
tuftuxt  pûx,Jaix, choix  ,dfiix  ,ii*ix, 
fffïr,  ceurraux,  chaux,  veix,  taux,  ebaux  , 
un  grand  nombre  de  noms  Oibftantifs  £ 
adjeâdfi,  même  au  GnguHer.*  iwvrrajc, 

S'tax  ,giit(rtux,  Aeux  ,jaleux,faMx ,  &c. 
en  grec  vaut  autant  que  dt,  ti  j  mai* 
dans  notre  langue  il  a  un  fon  plus  doux, 
&,  le  même  que  celui  de  l'i  entre  deux 
voyelles:  vli,  tant.  Les  fécondes  per- 
fonnes  plntielles  de  tous  Ici  tems  des 
verbei,  hors  dn  prétérit  indéfini,  s'écti. 
vent  par  ant,f>oiifjiBru,  vautatnân^ 
Ste.  Dans  ces  mot)  ft  dans  ton*  les  ai»< 
tret,l'equipréoedlleseft  toojoun  nn  t  ■ 
Fermé.  Quelques-uns  écrivent  auOt  au 
pluriel  par  un  s  les  noms  qui  finiOent  par 
uni  fermé  au  fiuguliert  mais  il  eft  plut 
ordinaire  &  plus  naturel  de  les  écrire  par 
une  I  :  hiautl,  htmtii  ;  aimé,  mmis  (  plu- 
tdt  que  iiaaitx,  ùmn,  comme  on  écrivoll 
autrefois. 

1$.  Le*mJme*conronncifiaales  t ,  e, 
i<  f,K>k*t  t'",  A  t,  X,  «,  quand  le  mot, 
fnivant  cnmmenee  par  une  nouvelle  ;  i**. 
le  proDonccnttoajouis  en  poulie  j  s*,  on 
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ne  tet  prononce  point  ordinairement  en 
profe  )*  j'.  on  lïi  prononce  à  la  fin  tt'un 
adjeâîF  immcdiatement    fuivi     de   tan 


Franc  /loanti,  frani:  arbilrt,grwid  httii' 
pii,TUimr ic  fani tn coiablt, quand  svant 
quelque  voyette  que  ce  foît ,  hng  ifpact, 
bon  orateur,  i/ain  affarril ,  fin'>r(^  maïs  li 
le  fubftantif  étoit  avant  l'adjeéUF,  on  ne 
pronaneeroit  pat  l'n ,  mime  en  poéfle  : 
flsK  iitclittt,  fin  aigu}.  Bim,  adierbe, 
Wm,  tn,  01),  avant  Coûtes  fortes  de  voyel- 
les, excepté  que  en ,  en  interrogation  ,  ne 
fe  prononce  jt  m  ail  ;  bitn^aift,  iln'tft  'iin 
arrivé,  enoraijhn,  tfl-oa affurC.  granit 
hominei,  bclhi  âmes ,  exeelleni  r/friti,  pni- 
à-fHî ,  prls-à-frès ,  ât  pis-en-pis  ,  di  fias- 
en-plut,  vii-à-Oit,  paUH  ftf  cbaujfltt ,■ 
Uii  (si  ventn  ,  ceuper  irai  &  jambes  , 
&c,  des,  les,  avant  tou!  lec  mot»  qui  com- 
menoent  par  une  voyelle  -■  dis  â  fréfent , 
Ils  tjprits ,  ardent  ami,  Javant  bammc , 
prompt  à  agir ,  fept ,  imit ,  cent  hommtii 
et  ne  Te  prononce  fainaî)  ni  en  profe  ni 
en  poé&e:  dtux,jix,  dix  heures ,piiux' 
tmpere» ,  eni^uyeux  auteur. 

Avant  que  de  finir  oct  article,  noat  Fe- 
loni  quelque!  remarquei  fur  lei  lettres 
capitale!  ou  majurciiles ,  fut  Ici  acceni 
&  fur  l'apoitrophe. 

Il  y  a  pliifieurs  mot)  qu'on  doit  écrire 
par  de  grandes  îettreg. 

I*.  Les  noms  d'hommei ,  de  femmei , 
de  royaumes,  de  provinces,  de  vill^-, 
de  rivières  .*  comme  Altxandrt ,  Cffar, 
JUarie ,  la Franee ,  Paris,  la  Seine. 

s'.  Les  nomade  dignités,  d'arta,  de 
fêtes ,  &  tout  ceux  qne  l'on  veut  rendre 
phii  remarquables.-  Empereur,  Rai, 
Tbial«i;it ,  Pàqnti ,  lafiinte  Ecriture. 

3*.  Tons  les  mots  qui  commencent 
une  nouvelle  parafe ,  ou  bien  un  vers. 

'Il  y  a  trois-fortea  d'acccns  i  l'aigu ,  q'ui. 
fe  met,  comme  on  l'a  dfjà  dît,  fnr  !'/ 
fermé  ,  foit  au  commencement ,  fait  au 
milieu,  ou  i  la  fin  des  mots:  Pr(iÙ&- 
mini ,  ttiini  ,aim(e  ,  aimis  ,  aimlei  ,  cri(, 
créît ,  aj^rd  y  a^rde ,  parU-je,  Bowné- 
tuent,  «jurement .  &  iMtres  qui  viennent 
d'on  adjeâiFen  /i  &  iut  confartnimeat , 
coinmadttnent ,  cemmuniment  ,  impuni- 
ment , txprejimenl ,  narun  abnsautonfé 
Je  l'ofage. 
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On  voit ,  par  ces  exemples,  que  l'ac- 
cent aigu  ne  Te  met  que  fur  Vé  fermé  , 
au  commencement  ou  au  milieu  des  mott, 
que  quand  il  termine  la  fyllabe ,  &  qu'i 
la  fin  des  mots  il  eft  quelquefois  fulvi 
d'un  e  muet,  d'une j,  on  des  deux  tout 
eufcmble. 

L'accent  grave  fe  met  fur  \'i  ouvert  i 
la  fin  des  mots  de  ptufieurs  fyllabet, 
lorfqu'il  clt  fuivi  d'une  i ,  comme  on  l'a 
déjà  liit .-pareïemple.ucrfijprBcif, 

On  le  met  aufll  .  i'.  fur  où  adverbe, 
qui  Cgnifie  tn  quel  lieu,  pour  le  dlltirt- 
ftuerd'rJB,  conjonélion  disjonflive;  i". 
fut  (à  adverbe ,  pour  le  diftinjjuer  de 
l'article  la  ;  3'.  fur  d ,  quand  il  eft  article 
□u  prépolitiDn  ,  pour  te  dillinguér  d'à, 
venant  du  verbe  avoir.  Oàefî.il?  Pierre' 
ou  Paul-.  ttUexlà,  h  vie  :  à  Moi ,  àtems , 
il  a  raifin. 

'  Enfiu  l'accent  circonRexe  fe  met  for 
les  voyelles  longues  d'oi  on  file  Vs.Afne,, 
àne  :  ejlrt ,  lire  :  absfmt ,  abîme  :  frtfnt , . 
frêne:  goujt,    goût.  Voyez  plus  haut, 

L'apoitrophe  eft  une  figure  Faite  com- 


On  la  met  au-deiTûs  du  corps  de  l'éctL.. 
re ,  i  la  plaie  de  la  voyelle  retrancliéc  ,  ' 
VMque,  Vame.  L'apoitrophe  eft  rare  en 
frani;oi[  j  car  il  n'y  a  guère  que  tes  mo.  ' 
nofyllabee,  fialiAntpar  une  muet,  qui' 
la  prennent,  comme lt,/e,  me,  re,/e,  ' 
ne,  que.  J'aime,  ilmWme,  Se.  L'arti- 
cle &  le  pronom  Féminin ,  la  Se  fi,  avant 
il  t  la  prennent  auffi  ,  &  même  grande, 
avant  certains  mots  :  paretemple,  l'ame, 
Utttime,  t'ilvient,  grand' mère ,  gran. 
Hhere. 

Les  deux  points  far  une  voyefle  (er-  ' 
vent  à  la  féparer  de   telle  qui  précède, 
eommeft/^DÎjuf,  jWoi/e. 
.   Ce  tiret  C  -  )  fert  à  joindre  deux  mots  : 
de-ni-heure ,  mai  -  mtme.    Il  fert  auffi   i 
couper  un  mot  en  deux  .  aotbi-ti«n. 

Enfin,  pour  bien  affemblerlei  fylla- 
bcs,  on  doit  obFerver,  fur-tout  i".  quand 
une  confonne  elt  entre  deux  voyelles ,  de 
la  joindre  avec  la  dernière,  parlent, 
périr,  te-nir ,  &c.  &non  parent,  &c. 
a°.  dejoindre  auniilieudu  tpot ,  fans  les  ' 
féparer,  les  confonnes  qu'on  peut  joîn-  , 
dreau  commencement  ;  a.griet,a-creiff, 
fa-iriau,-,  fi- n-rn  ng-r/cr.  &o. 

FRÀKCOLIN ,   f.  œ.  cttastn ,  ffi^^ 
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tet.  «rcft.  ,  oirciD  de  la  groflcor  Aa  faî- 
Tin ,  anqucl  il  TcfFcmblc  beaucoop  par  11 
Fjrnie  du  corps.  Il  xlcbfcconit  ,Rair& 
crochu  à  l'eitrcmili.  Son  plumage  cllde 
diScientes  coulcuii.  Il  patte  furli  tcK 
DDC  hape  jiDnE  ivec  des  taches  blanchet 
&.  des  Ucbei  aoires.  La  prunelle  dct  yeux 
tfttle  couleur  dt  nujfetce,  &  l'irii  jaune. 
La  mtmbnatits  fourcilt  eA  d'une  belle 
Eouleut  coa^e ,  comme  dans  U  EélinoCte. 
Il  ;  aiu  deiïijus  du  bec  UDC  forte  de  bxr- 
be  coinpofce  de  plunei  trèt-délUet.  Le 
cou,  quoiqu'un  feu  long,  elt  alTu  bien 
propoTtiaonJ  au  corpi  ;  il  ell  mioce  Sl  de 
couleur  cendrée,  mél^e  de  ticbet  uoiret 
&  de  taches  bliachet.  On  voit  fur  la  poi- 
uiae  des  taches  de  néme  couleoi  que 
celle»  du  cou ,  &  cllei  font  tnverréet  par 
d'inttet  taches  de  couleur  de  touille.  Le» 
plumes  du  veatre ,  de  la  queue ,  du  ctou* 
pioa  &  des  paitei ,  font  de  couleur  cen- 
drée ou  plombée ,  mêlée  de  tacfan  iu>ire% 
Les  doigts  de  devant  bat  lonsi  i  Se  celui 
de  derrière  e&  court  i  ils  ont  tout  i  leur  ' 
eatrjfluté  un  ongle  crochu.  Let  Italiens 
n'ont  nommé  cet  eifeau  frauceiin,  que 
parce  qu'il  eft  Franc  dans  ce  pajrt,  c'eU- 
a-dlre  qo'il  eft  détendu  au  peuple  d'en 
tner  :  U  n'y  a  que  les  princei  qui  aient 
cette  prérojcative.  La  dwîr  âafrvieaUn 
dl  trjs-boone  I  maoger.  Witlnghby,  Ot- 
ntbol.  Feyn  OISEAU.  iJ) 

FRANCONIË,  f.  t.Gétgr.,  en  alle- 
Bond .  Franktniwi  i  contrée  d'Allema- 
gae,  bornée  au  nord  par  la  Thuringe, 
an  fnd  par  la  Souabe ,  a  l'eft  par  le  haut 
Falatinat ,  à  l'oneft  par  le  bai  Falatinat. 
Le  milieu e&trb-fertile  en  bled,  vins, 
froitt,  pàtnrages  &  réglilTe;  mais  les 
&oatieret  font  remplies  de  forêts  ft  de 
noiiiagnesincnltei.Sa  plus  grande éten- 
dae  du  feptentrion  au  midi  peut  être  de 
li  lieues.  &it3%  d'orient  en  occident. 
Les  dlvcrfet  rcIigioDS ,  catholique,  lu- 
thérienne &  protellante  vont  couti.  Set 
rivières  lôat le Mein,  leKégnitz.leSala 
&le  Taaber,qui  y  prennent  te urt  fou r- 
cn.  La  SrttBeonit  renferme  divers  étals 
ecdéfiaftiques  i  favoir,  les  éTêchés  de 
BaoberK.deWurtzbonrg,  d'Aichftadt, 
le  domaiD*  du  gnuid-maitre  Teutonique, 
^uel^es  états  féeuliert ,  &  quelques 
villes  impérialei,  comme  Nutembetg  & 
Veiltenbourg ,  i^c.  feyiz  la    Giogr<t- 

£Hr  tiftori^uf  de  M.   de   la  Foiefi  de 
aurgon. 


F  R  A  Î49 

Entre  les  perfonnet  illufirti  qo'a  pro- 
duit ta  Francomt,  je  ne  nommerai  que 
lefage  &  habile  (Eco  lompide.  Itnaquit 
i  Wcinsbergen  148:,  &  nionrntàBUe 
en  1^31.  Sa  vie  &  fet  ouvnget  font  con- 
nut de  tout  le  monde.   La  déténfe  qu'il 

'  rn  main  de  l'opinion  deZwinglecoth 
«Ile  de  Luther,  an  fnjet  de  l'eucha- 
riftie,  lui  fit  beaucoup  d'honneur  dans 
fou  parti.  Erafme  dit,  en  parlant  du  livr« 
d'Œcolompade  fur  celte  matière ,  qu'il 

écrit  avec  tant  de  loin ,  tant  de  raifon- 
nement  8c  tant  d'éloquence  ,  qu'il  y  en 
aurait  même  aOez  pour  fédnire  tesélns, 
fi  Dieu  ne  l'empicboit.  iD.J.') 

FRANCS-MACjONS ,  f.  m.  pi.  Eifl. 
mai.  La  fociété  ou  l'ordre  des  francs- 
maçoot  eflla  réunion  de  perTonnet  choi- 
fietqui  fe  lient  entr'ei Ici  par  une  obliga- 
tion de  s'aimer  comme  freret,  de  s'aider 
dans  le  befoio,  &  d*  garder  un  fileoce 
inviolable  fut  tinit  ce  %Di  caraâérife  leur 
ordre. 

La  manière  dont  les  ^nnn.aiafmi  te 
icconneiffcDt  de  quelque  pays  qu'ili' 
foient ,  en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'ils 
te  rencontrent,  &it  une  partie  du  fecrett 
c'eft  nu  moyen  de  fe  rallier  ,  même  an 
milieu  de  ccdx  qui  leur  font  étrangers  * 
&  qu'ils  appellent  fre/aatt. 

Il  y  avoit  chez  les  Grecs ,  des  niages 
femblables  :  les  initiés  aux  mylleres  de 
Cérès&  delà  bonne  déeB'e,  avoîeni  des 
paroles  &  des  Ggnet  pour  fe  reconnulire; 
comme  on  le  voit  dans  Arnobe  &  dans 
Clément  d'Alexandrie.  On  appelIoit./j«i. 
beli  on  catlation  ces  paroles  facrées  Si 
eOentielles  pour  la  reconnoiflance  des 
initia ,  &  c'eft  dt  U  qn'eft  venu  le  nooi 
At/ymielt  na'aa  donne  llaprofefEoa  de 
fai  qui  caraâérife  les  chrétieni. 

Tont  ce  qui  tend  i  nnir  tet  honmei 
par  des  liens  pins  forts,  eR  utile  i  l'hu- 
manité :  fout  ce  point  de  vue ,  la  ma(;on- 
nerie  eft  refpeâable  ;  le  fecret  qu'on  ; 
obferve  elt  un  moyen  de  pins  pour  ci- 
menter l'union  intime- de»  yroBci-"™- 
fwu;  pins  nom  fonmetifolés&féparéi 
du  grand  nombre,  plus  noutenons  i  ce 
qui  nous  envirenne.  L'union  des  menw 
bres  d'un  royaume,  d'une  même  pro* 
viuee  ,  d'une  même  ville ,  d'une  mïme 
famille,  augmente  par  gradation  ;  suffi 
l'union  inai;on!qu  a-t-ellc  été  ptui  d'une 
f 0^1  utile  à  «fuv  qui  Veat  iarov^e,  plu- 
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Geors fiAnct-maçoiit  loi  dûrrat  &  la  Cai- 
tuiic&  iBvie. 

Lp  obligarioni  <pic  l'on  contraAe  par- 
mi lei  maçoQs  ont  pour  objet  la  vertu  < 
b  patrie  &  l'ordre  ma;aniiic|iie.  Lei  in- 
inrnutioat  que  l'on  prend  lu  fujeC  de  ce- 
lui i|Di  fe  préfente  pour  être  reçu  maçon , 
stTurent  ordinairement  la  bonté  du  chois  ■ 
hs  épreuves  qui  précèdent  la  réception , 
ferrent  il  conftiter  la  («rmeté  £ie  cou- 
rage qui  fontnéceOaires  pour  garder  um 
fccret,  comme  pour  pratiquer  efficace- 
tnent  la  vertu,  d'où  réfulteneceirairement 
une  aflociation  choifie  >  préparée  &  ci- 
mentée avec  fuin. 

Not  leâents  penfent  bien  qu'une  iaf- 
titution  fondée  far  le  feeret  le  plut  pror 
Ând,  ne  peut  £tre  développée  riant  cet 
ouvrage;  maii  nout  pouvans  en  dire  aflez 
pour  aOTuier  au  moins  cenx  qui  n'an- 
roient  point  été  initiéi  i  c«  nyfterei ,  Se 
paar  iatéreiTer  mSme  enooie  U  Guricfité 
des  franti-maçont. 

On  a  imprimé  diveri  ouvrtget  lu  fajet 
de  la  maqonnerie.  Il  y  en  a  même  oit  l'on 
annonce  Formellement  l'explication  dei 
fecrcti  (  mail  ces  livret  font  défavouét 
par  tout  le*  freret,  âqui  il  eft  défendu 
de  rien  écrire  fur  U  maqonnerie  i  & 
quand  même  îlt  contieDriroient  quelque 
chofe  de  leurs  myfterei,  ilt  ne  pourroient 
fer*it  i  des  fiofunts  j  la  manière  de  fc 
iairc  reconnoitreeft  accompagnée  de  cir- 
cnnftances  qu'on  ne  fantoit  apprendre 
dans  un  livre  ;  celui  qui  n'iuroit  pat  été 
reçu  dani  nne  loge  ,  ignoreroit  la  prin- 
cipale partie  dei  pratiques  de  la  maqon- 
nerie  ,  il  feroit  bimiât  reconnu  &  cbaffï, 
■u  lien  d'être  traité  en  frère. 

L'origine  de  la  ■raqoanerie  Te  perd, 
comme  tant  d'antret ,  dans  rohfcnrité 
dec  tems.  Lecaraâerede  cette  ïnftitntlon 
éttnt  d'ailteuri  un  feeret  inviolable,  il 
n'eft  pu  étonnant  qu'on  ignore  fon  oriVi- 
ne  plai  que  celle  de  tout  autre  étaMiflW 
ment.  On  la  lait  communément  Tcmonter 
aox  croifadet ,  aïoli  que  l'ordre  der  S> 
Jean  de  Jétnfalem  ou  de  Malt«,  fid^tt- 
trct  ordre*  qui  ne  fnbriftint  plm-  On 
croit  que  le*  riirétieni  <  dif^erfés  parmi 
let  iradelei,  &  obligée  d'avoir  det 
moyent  de  râititment,  convinrent  en- 
tr'evx  de  lÎEne*  &  de  parelea  que  l'on 
commuuiqaoit  aux  chevaliert  chïétleni 
foui  le  fceau  de  fecrtr ,  £  quj  fe  perpé- 
tBGient  u^i'cux  i  leur  retoui  cafinr*- 
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pe  '.  la  religion  étoît  le  principal  moïtF 
de  ce  myftere. 

La  rédificaiion  det  templei  détroit* 
par  lei  infidelet,  pouvoit  Ctre  aufli  un 
lies  objeti  de  la  réunion  de  no«  pieux 
chevalier*,  &  e'eft  peut -être  de  U  que 


peut  êtte  que  Ici  ryoïboles  d' 

dont  on  fe  fert  encore  parmi  lei  ftattci- 

vn>f0ai, durent  leur  origine  i  cet  objet 

tl'aifociation. 

Il  paroit  que  lei  Franqoii  on  let  Franc*, 
plat  ardeni  que  toutes  le*  autrei  nations 
pour  la  canauête  de  laTerre-  fafote,  en- 
trèrent aufu  plus  particulièrement  dant 
l'union  mat;onique  )  ce  qui  a  pndoaoet 
lieu  à  l'épithete  de  franet-ma^Bm. 

Dant  unouvrage  angloii,  imprimé  en 
'7^7)  par  ordre  de  ls);rande  loge  d'An- 
gleterre, &  qui  a  poortitre  tht  CsmjtU 
tulhnt  of  thi  mtitnt  ani  btnauratU  jra- 
ttmitj  af  fin  anà  «ewf  »i  »m/ôi" ,  on 
fait  remonter  bien  plut  haut  le  roman 
de  la  nntqannerie  j  malt  écartant  tout  ce 
«ni  a  l'air  fobuleus.  H  cft  parié  d'un 
établilTement  plat  ancien  que  letctoîlk- 
dei,  fiit  fous  Atbeiftan,  petit-fils  d'AI- 
fired ,  yen  l'an  914.  Ce  prince  fit  venir 
de*  maquni  de  France  &  d'aillenn  {  il 
mit  Ion  frère  Bdwin  il  leur  tJte;il  leot 
accorda  det  Ftancbifei ,  une  jutifdiaion 
&  le  droit  d'avoir  des  afTemHéet  généra* 
les.  Le  prince  EdwSn  raiTembla  Xttfirmmet 
Se  véritablei  ninj oxi  i  Vorck ,  oi>  fc  fot- 
ma  la  grande  loge ,  l'an  916.  On  rédlg» 
det  conftitntionfft  det  lois  pour  les  ni- 
re  ofaferver.  Drpuît  ce  temi-IHon' cit« 
plaGeuri  évéquet  on  lorrit  comme  grandi- 
mattresdes  ma^oni  ;  mais  on  peut  douter 
qpie  cette  fociété  de  maçons  eût  du  rap- 
port avec  l'objet  dont  il  s'agit  icL 

Edouard  H!,  qui  parvint  au  trine  en 
1337 ,  donna  aux  conftttutiont  det  •»■ 
f  OUI  une  meiltenrc  forme  :  un  ancien  m^ 
moire  porte  que  let  loges  étant  devenue» 
nenbrcoret ,  le  grand-mattrc  1  la  tête  dO 
la  grande  loge  St  do  coofentement  des 
lordi  du  royaume, qui étolent alors prefr 
que  Kom  frtnei-nn^ans  f  firent  divers  ir- 
tidei  de  règlement. 

Mail  le  fait  le  plûi  authentique  &  Is 
plus  ancienqu'on  puifle  «iter  dansThif- 
toSïe  de  II  miqon  nerie,  e(l  de  l'an  née  I43ï> 
Le  roi  d'Angleterre,  Henri  Vt ,  éto* 
mineur  ;  un  parlement  ignorant  entre- 
prit de  détruire  les  loges,  AdéfeôdiCUA 
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maçent ,  foDt  peint  d'Rncnde  &  ile  pri- 
r<ip  ,  de  s'i[rcQibln  en  chapitre!  ou  con- 
grégations ,  comme  on  le  voit  dant  le  Rt. 
CHfil  iri  aiitt  in  farlfitat  tTAngUtore  , 
foat  ta  tTojGeme  année  du  tegoe d'Henri 
VI ,  chapitre  i ,  où  je  l'ai  T^riEt.  Cepen- 
duii  cetaAe  de  piiiement  fut  fani  CNé- 
CutJon  i  il  parott  même  ^ue  ce  prince  fot 
admii  dam  la  Tuile  parmi  lei  ma^eaf , 
d'âpre*  un  examen  par  demandet  ft  pat 
riponfet,  publié  &  commenta  pat  H. 
Locke ,  &  qu'on  a  jut;é  avoir  été  écrit  de 
h  propre  main  d'Henri  VI.  Juige  CekiU 
iM/Htutri ,  par.  3 ,  Fol.  19.  L'auteur  pré- 
tend i  cette  occafion  ,  que  lei  maçmi 
n'ont  point  du  tout  de  fecret  on  ^ue  leilrt 
fecreU  font  tels  qu'ils  Te  rendroient  ridi- 
culet  ta  kl  publiant  :  c'eft  ainG  qu'on 
aime  i  fe  veug^t  de  ce  qu'on  ignore. 

La  reine  EUfabcth  ajant  ouï  dire  qnc 
kl  MMfOTii  avaient  certain*  fecrett  qu'ils 
ne  ponvoient  pai  lui  confier  ,  &  qu'elle 
oepouvoitétrei  la  tête  de  leur  ordre, en 
conqut  nn  mouveineiU  de  jatouGe  &  de 
iépit  contr'enx  ;  elle  envoya  de*  tronpet 
pour  rompre  l'aflemblée  annuelle  de  la 

Ïrande  loge  qui  fe  tenoit  i  Yorok  le  jour 
e  laS.  Jun,  37  décembre  ijâi.  Cepen- 
dant, fur  le  rapport  qui  lui  tn  fiit  (ait 
par  dei  peifonncs  de  canfiuce ,  elle  UîQi 
tn  ^(«fUM  tranquille*. 
La.masonnetie  flenriUbit  anffi  dm  le 

rPBK d'EcolTe ,  ioDE- terni  avant  fa 
ioji  à  U  cooTonoe  d^Anglcterre ,  qui 
fut  faite  en  1^3-  Les  ma^ni  d'Ecoue  1 
Kgardent  conme  une  tradition  certaine . 
^DC  Jicqnct.I.  cojiTonjiJ  en  14341  ^'^^ 
le.prote&qr  &  le  grand- maitredet  lo- 
ges, &  ^n'il  établit  une  iurjfdJAian  en 
leur  &venr-  Lî  grand-maître  qu'il  dipu- 
toit  pour  tenir  fa  place,  jtoitchoifi  par 
la  grande  loge ,  Si  reeevoit  quatre  livres 
d^  ahaqu;  maître  ma;*»,  Davy  Liulfa; 
ÀoitBe*<)''-'o>I[reen  IS4&  IlyaeocAre 
ïKîUviuoing.âSlcrlios,  3  Abefdeen, 
detlogeiaHsiCKaei.oîl  l'on coofétre de 
vieilles  tTaditw>ns  i  Fe  fu  jet. 

Oo  aOîuc ,  dans  l'ouvrage  angloii  que 
ivonc  avojis  cite,  &  dont  Mon)  faire" 


i  les  Auglois  regardent  comme  leui 
Vîtiove,  Fut  député  graadrmaUre  de  l'otT 
dre  des  Jranti-mafosi ,  &  l'on  y  donne 
l'hiftaire  de  tous  Icf  scandi  édifices  qu'il 
Iteon&toice-  ûo  trouve  ipiji  lui  Chrifio- 


F  R  A  3îi 

phe  Wrcn,  faut  le  titre  de  Erand-for- 
veillanti  ce  Fot  lui  qui  fit  rétablir  touiei 
les  églifes  de  Londres,  après  le  terrible 
incendie  de  1666  ,  &  fpécialement  la  Fi- 
meofeé^IifedeS.  Paul,  qni,  après  celle 
de  S.  Pierre  du  Vatican,  eft  regardée 
comme  la  plus  belle  églifedn  monde.  Il 
tint  une  loge  générale,  le  ij  décembre 
1663 ,  comme  00  le  voit  dans  une  copie 
des  anciennes  conftitutions,  £:  l'on  y  fit 
un  nouveau  règlement  pour  l'adminiftrx. 
tïoo  injriuus-maçvni:  iIfatgr>nd-maU 
trten  i6SS> 

En  1717,  il  fut  d«idé  qae  les  maî- 
tres 81  les  forveillant  des  différentes  li>- 
ges  s'aflemblcroient  teus  le)  trois  moii 
en  communication  i  c'eft  ce  qu'on  appel- 
le qualtrij  ceminunicatun  ;  &  à  Paria 
affiâiiii  de  ijatrtiers.  Lorfqne  le  grand- 
milErc  eft  préfent ,  c'eft  nne  loge  rà  om- 
pU  firm  i  finon  elle  eft  feulement  in  in* 
ftrm,  mais  elle  ■  toujours  la  même  au- 
torité. 

En  1718 ,  Geôles  Paynt,  grand- maî- 
tre, vvulnt  qu'on  apporcit  i  Ugrandeli^ 
gc  les  anciens  mémoires  cooeernant  let 
mafant  Se  la  maqonnerie ,  pour  Faire  con» 
noltre  Tes  anciens  ufagei,  &  fe  rappro- 
cher des  ioftitutions  primitives  i  on  pr»- 
doifit  alors  plufieurs  vieilles  copies  Te 
conftitutions  gothiques. 

En  1719 ,  It  grand-mattre  Jean  Théo- 
phile DeEigulien  fit  revivre  l'ancienne 
régularité  des  teo/If  ou  fautes  que  l'on 


on  brûla  beaucoup  d'anciens  papiers  can> 
cernant  la  maçonnerie  &  fes  réglemens 
frcreti ,  fur-tout  un  qui  avoil  été  fait  par 
Nlcolat  Stone,  rurvelllant  fous  Inigo  Jo. 
ses,  ftqD'ona  beaucoup  regretté  {mais 
•n  vouloit  prévenir  tout  ce  qui  ponvoit 
donner  aux  ofages  de  la  maqonneiie  une 
publicité  qui  «R  contre  t'efprit  de  l'ordre. 
Le  nombre  des  loges  étant  Fort  augraen- 
tf  1  Londres  en  1731  ,  &  l'affemblée  gi* 
nérale  exigeant  beaucoup  de  place ,  on  It. 
tint  dans  une  falle  publique,  appellée  yb> 
tùntri-baB.  Les  furveillans  ou  grands- 
gardas  furent  thsrgés  de  fe  procorec 
quelques  ftnnrii ,  intendans  ou  Frètes, 
qoi  euSent  del'intelligencepour  Ici  at 
Faires  de  détaH ,  &  d'avoir  auOi  des  Frè- 
res fervans  pour  qu'il  n'entrit  jamais  dti 
fro/antsitm  les  loges.  Le  duc  de  Mon- 
ta igo  fst  £lu2tand.iiiln(&inftall<<ea 
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iii>iiima  des  cammifTairei  poar  etam'mti 
un  manurcrild'Andcrron,  fur  letconlli- 
tulions  de  l'ordre  t  &  l'on  en  ordonna 
i'iinprtfljon  le  17  janvier  17:3  ;  !a  fécon- 
de éditiuniftde  17(7. 

Ce  fat  aloTB  que  la  réputation  de  la 
maqaiineriefe  répandit  de  toui  c&iit:  dn 
pcrHinnes  du  premier  ring  defirereat 
d'Être  initiées,  &  te  grand  -  maître  Fat 
obliRe  de  cunllitueT  de  nouvelles  logei 
■]U'il  vifitoit  chaque  femaine  aTec  Ton  dé- 
puté &  fei  furveitlans  ;  il  y  eut  400  mo- 
fonj  1  la  Fête  du  %n  juin  i7-3'  On  avoit 
alors  pour  dépiiti'  grand-maitre  le  Fa- 
meux clievaliei  Martin  Folbes ,  qui  a  été 
fi  long-temt  ptéfident  de  l'académie  ou 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  Se  pour 
grand  -  l'uiveîtlant  John  Senex ,  mathé- 
maticien ,  connu  par  de  beaux  ptaiiirphe- 
tei  céleAesi  dont  les  altronomcc  fe  fciveaC 
encore  tous  les  jours. 

Il  étoit  dilCcite  que  ce  nouvel  eaipref- 
femcnt  des  Anglois  pour  la  tnai^oiiaeile 
ne  s'étendit  pas  julqu'i  nous.  Vers  l'an- 
née 171;  ,  mylurd  Dervent-Waters  ,  te 
chevalier  Maskeiyne;  M.  U'Heeuerty 
&  quelques  autres  Anglois  ,  établireut 
une  ioRe  à  Paris,  rue  des  BouchEries, 
chez  Hure,  traiteur  Anglois.  En  moins 
de  dix  ans ,  la  réputation  de  cette  loge 
attira  cinq  ou  fiz  cents  frères  dans  la  ma- 
gonncrie ,  &  fit  établir  d'autres  loges  î 
d'abord  celle  de  Gooftaud,  lapidaire  An- 
gloii  i  enfuite  celle  de  le  Breton,  connue 
fous  le  nom  de  hge  du  Leiàs  i'argtnt , 
parce  qu'elle  fe  lenoit  dans  une  auberge 
de  ce  nom  ;  enGn  la  loge  dite  de  BaJ^t 
parce  qu'elle  fe  tenoit  chez  Landelle,  trai- 
teur ,  rue  de  BufT;  t  elle  l'appella  enfuite 
legt  i'Awnant ,  lorfque  M.  le  duc  J'Au- 
mont  ï  ayant  été  requ  ,  y  fiit  choifi.  pour 
mnltte.  On  regardait  alors  comme  grand- 
maître  des  maçem  ,  mylotd  Dervent- 
Waters ,  qui  dans  la  fuite  palTa  en  An- 
gleterre,  où  il  t  été  décapité.  JVlylord 
il'HarnoDcfter  Fut  choiG  en  1736  par  qua- 
tre loges  qui  fQbfilloient  alors  i  Paris  ,  & 
elt  le  premier  jjrand-maître  qui  ait  été  ré- 
gnliérementélu. 

Eti  173s,  on  élut  M.  le  duc  d'Antin 
pour  grand'maltre  général  &  perpétuel 
ilos  maçam  dans  le  royaume  de  France  ; 
jiiais  tes  maîtres  Je  loges  changeûient  en- 
core tous  les  trois  mois.  Il  y  avoit  vingt- 
^tux  loges  i  Paris  en  174:. 

Leit  décembre  1741,  M.  le  comCvdc 
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Clermont ,  prince  du  fang ,  Fut  fia  grand, 
maître  perpétuel  dans  une  alfemblfe  de 
feiie  maîtres ,  â  la  place  de  M.  le  doe 
d'Antin  qui  venoit  de  mourir.  L'aâe  fot 
rcïètu  de  ta  fignature  de  tous  le»  maîtret 
&  des  furvf  illans  de  toutes  les  It^et  ré- 
gulières de  Paris ,  &  accepté  par  les  lo- 
ges de  provinces.  H.  le  prince  de  Cooti 
&  M.  le  maréchal  de  Saxe  eurent  pia. 
fieurs  voix  dans  cette  éleOion  i  mais  M. 
le  comte  de  Ctetmont  eut  la  pluralité ,  & 
il  a  rempli  cette  place  juTqu'à  fa  mort. 
On  créa,  pour  Paris  fculemeiitdesmaitm 
déloges  perpétuels  £ï  innamovibles,  d« 
peur  que  l'adminilïration  géoérale  de 
l'ordre ,  confiée  à  la  grande  loge  de  Paris  • 
eu  changeant  trop  fou'ventde  mains,  ne 
devint  trop  incertaine  &  trop  chancelan- 
te. Les  maîtres  de  loges  dam  les  provin- 
ces ,  font  choiGs  tous  les  ans. 

La  ma<;onnerie ,  qui  avoit  été  plafienrs 
fois  peiféciitée  en  Angleterre,  le  fut  aufli 
en  France.  Vers  173S,  une  loge  qui  s'af- 
fembloit  chez  Chapelot,  du  côté  de  U 
Râpée,  ayant  excité  l'attention  des  ma- 
gilbats,  M.  Héraut,  lieutenant  de  po- 
lice,qui  n'avoit  pas  une  jufte  idée  des  wo- 
çeni ,  s'y  tranfporta.  Il  fut  mal  reçu  p»l 
M.  le  duc  d'Antin ,  cela  lui  donna  de  l'i- 
nimofité;  en&D,  jl  parvint  â  faire  fermée 
la  loge ,  murer  la  porte  &  i  défendre  les 
affemblées.  Laperrécutionduraplufienn 
années,  &  l'oDalla jufqu'i  emprifbnner 
des/rBnn-»raf0njqueroo  trouva  atTem- 
blés  dans  U  rue  des  deux  Ecus ,  «u  pré- 
judice des  défenfes. 

Cela  n'empêcha  pas  les  gens  les  pfas 
diftingnés  de  la  cour  &  de  la  ville  de  s'a- 
gréger i  la  maçonnerie,  &  l'on  voyait  en- 
core, CD  1760,3  ta  Nouvelle -France, 
au  nord  de  Paris ,  une  loge'  célèbre ,  te- 
nue d'une  manière  brillante  &  fréquentés 
par  des  perfonnes  du  premier  rang  .*  elle 
avoit  été  fondée  par  le  comte  de  Benon- 
ville,  La  grande  loge  étoit  fur-tout  com> 
pofée  de  perfonnes  de  diftinâion  :  mais' 
la  fécherelTe  des  détails  &  des  itTaireK 
qu'on  y  triitoit  pour  l'adminlflration  de 
l'ordre ,  les  écartèrent  peu  i  peu.  Les' 
maîtres  de  loges  qni  prirent  leur  place  . 
n'étant  pai  aufGfefpeétés,  le  travail  de 
la  grande  loge  fut  interrompu  à  diRéren» 
tes  Fois  jufqu'en  176:  :  il  y  eut  alortune 
réunion  lulemaellei  l'on  drefla  des  té- 
gleniens  pour  toutes  les  loges  de  France, 
en  délivra  des  eonftitutioK  paur  U  i<- 
gaUrité 
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fnluit^ft  roniondcf  innot  iuq«al- 
fiwt  ,  £  l'on  pcrfeâioODa  le  rjglcmtnt 
je  la  msqonnerie  ta  Fnace ,  dat  l'aoto- 
rité  de  la  grinde  loge. 

En  1767.  il  y  eutCDCDtc  une  interrop» 
tion  par  ordre  du  miaiftcrc ,  danc  U%  tra- 
vaux de  U  grande  lo|e  ;  maii  elle  les  a 
repri)  en  1^71,  fbai  la  pioteâiou  d'un 
prince  ftii  a  fuccêdé  i  M.  le  comte  de 
Cterinoot  dam  la  dignité  de  grand- m  litre, 
&qut  t'intéreflê  vtritabUrocnE  i  la  ma- 
^ncrie.  Ce  prince  ■  été  fclemne  Ile  ment 
inftallé  &  recaann  dam  nnc  afTembLce 
générale  des  dcputét  de  toutei  lei  logci 
dn  royauuie,  le  is  Oâobre  177].  Oet 
maltresde  logM  au(D  zéléi  que  lettrés, 
fc  (ont  tronTCs  i  la  ttte  de  l'admlailira- 
tion,  on  Fait  pour  tantes  les  lo|;es  régu- 
lières de  France,  de  nouveaux  réglifDicnt, 
&  la  naqoanerie  a  teprit  dam  le  rojaunie 
une  nouvelle  cooGftance. 

Si  cette  aflociation  *  été  Turpefte  en 
France,  feaicment  parce  qu'elle  n'éloit 
pit  connne,  il  n'eft  pai  furpreiuntqu'eU 
leait  été  perfécu'é:  en  Italie.  Il  yideux 
bulles  delà  cour  dcRoint  contre  l'oidfc 
des  /raitci -  mafans  i  maii  comme  eltei 
étoient  fulminées  fur  des  citaâeres  qui 
n'étoïent  point  cens  des  véri table i/ratic^ 
maçgnf  ,  ils  n'ont  point  voulu  s'j  tecon- 
Mitre  ,  &  ih  fe  regardent  tun>  comme 
itant  très-en  fureté  de  confcience  oalgré 
tes  bulles.  La  pureté  de  leur  morale  &  la 
réculatité  de  leur  conduite  dvivcqt  en 
effet  K't  raSurer  totalement. 

L'Allemagne  &  la  Suéde  ont  bifi 
selc  les  avantages  de  ta  maçonnerie.  Le 
toi  de  Prufic .  iprji  y  avoir  été  agrégé , 
t'ea  eft  dédaré  le  proteâeur  dani  fes 
^tatt,  aiofi  qu'il  l'cll  d«9  fciencei  &  d« 
tout«i  les  ialtitutionsalilti.  Le  nombre 
iti /iramei  •■  maçem  t'étojt  trop  oiulliplii 
pour  f  a'il  ne  s'y  établit  pas  des  dilUno- 
tjens  degrailes,  ils  (ont  de  mime  en  trèt- 
gnad  nombre,  &  ils  mettent 
difluBiw  ordres  drs  nMfasr ,  des  diffïren- 
Ms  trit<Bi>Tqoé«  relativement  m  rang 
Itaus  lumierts ,  dt  même  que  pat  rsp. 
fart  aux  objets  dont  on  s'occupe  dam 
cbaquc  toge.  La  miqonoerie  a  continué 
îei'étendre  aufli  en  Angleterre:  on  j  a 
frappé  une  médaille  en  1766, avec  cette 
Czergna  :   imwiartalitatîi  ariinit. 

D'un  autre  cMé ,  les  frtfaatt  fs  font 
ktyjti  aux  dépens  de  la  ma^onerie  :  on 
a  cravé  une  immenfe  caïkitiue  auj  tih 

T^mt  Xy.  rurtit  I. 
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pretentt  nne  proceffion  burlerque  &  ri. 
dicule  iXifranct-mm^OM  ',  nais  ceux  •  cl 
ont  fait  peu  d'attention  aux  Tottifes  d'une 
populace  ignorante.  Ce  pendant  l'ordre 
'eft{buienu&  iVil  accru  en  Angltterra 
u  poiot  qu'en  1771  \t%  frattet -ata^tnt  ^ 
nt  cru  pouvoir  paroitre  an  grand  jour  | 
Il  ont  reprcfenté  au  parlement  de  lana- 
loo  qu'ils  avoient  de  quoi  b&tir  une  loge 
ui  coniribueroit  à  rensbellilTement  de 
la  capitale,  &  même  de  quoi  Elire  une 
Foudulioo  pour  l'utilité  publique  •  ils  ont 
idéen  conféquence  d'ctre  reconnua 
irife's ,  comme  tous  les  autres  corpi 
de  l'état.  U  paroît  que  la  demande  eût  ixi 
acceptée,  li  letyi-BoM-awfMt  de  la  cham- 
bre hante  ne  t'y  ctcient  otipofés  )  ili  ont 
penréou'naeinfti:utioaqui  eft  tonte  myt 
tcrienfe  &  recrcie ,  ne  dcvoit  rien  avoir 
d'auffi  public ,  &  que  cette  oflenution 
pourrait  porter  atteinte  au  but  de  U  m^ 
;anneriei  (^M.  dr  ia  Lwit.) 

PKANECKEK ,  Gi.f.. ,  belle  ville  det 
Ptoviocei- Unies,  capitale  delaFriTe, 
avec  une  uniyerfitécélebre,  érigée  en  l'iB 
ijSS-  Elle  eft  atTei  près  du  Zuy^li-riée, 
entre  Leuwarden  ft  Uadingue,  i  1  lieue* 
de  Ghacunct  6  N.  de  Slooten.  l»iii.  33.  S.- 
laf.  $3.  ta. 

On  tient  que /'rmecier  a  été  biticraa 
IT91 ,  foui  le  regoe  de  l'empereur  Henri 
VI,  Bit  de  Frédéric  Barbetouiïe.  Ce  fut 
en  IS79  qu'elle  Te  joignit  pour  toujours 
k  l'état  des  Provinces -Utiles,  rtjtilu 
hi^trUnt  il  P»yt-Bai,  f^  mfitirtftr. 
MtmittrtitcuuviU»,  qui  depuis  ce  tcma- 
li  a  étf  la  pattic  de  plnfieun  Ij^omme* 
diftlngoés  dans  les  artc  fit  dans  les  fciLO- 
ces.  (d.  y.) 

FRANGE ,  C  F.  Ru^Mitr .  vient  Je 
fruigtrt,  rompre,  déchirer,  enîevcri  par- 
ce qu'avant  l'inveniioa  des  frtngti  ft 
des  effilés,  on  effîloit  réel  lement  les  ex- 
trlotttés  &  bords  des  étufics&  du  linge, 
fur-tout  loifqu'iU  com  m  envoient  ■  t'n> 
itt;  &|MxtcMhot  oe  d^tiiit,  >nefGloit 
plus  on  moins  avant ,  U\n'\  \<-  befoin  :  d« 
\ï  les  difTiirentet  bauteurt  des  frangti  { 
I  Ici  endroits  uFéi  occifionnanl  qucl4ua- 
•  fuis  des  inéi^alitéi  dîna  cet  effilage,  on 
:  achevait  découper  le  tout  fuivantlecon- 
j  tour  d*  ces  iné^ialitéi  :  de  U  les  frangn 
\  feltt>a»(«i'  Ily  ade>>an£rfd'or.  d'ar- 
.  ^ent  ou  de  (oie  ,  pour  les  crn<  mco^  d'^- 
]  glife,  1rs  garnitures  de  cartoIT  ,  le*  ir. 
nitu rat  d« juge ,  ^i  toutes  toat  {uiffsf. 
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Enfin  il  y  en  X  d'unici  &  df  fellonn^ts , 
de  toQtrS  hauteurs ,  couleuci  &  matières 
que  le  métier  peut  emploTCr. 
"  Les  fraitgn  pour  les  ornemen»  d'f- 
glifes ,  pour  les  cRrro(re]&  pour  les  tours 
de  fnpe ,  Tout  toutes  ^ile>  bu  moule.  F. 
MovLE.  Il  s'en  fiit  de  différtntei  cou- 
leurs, ou  d'unefeulc.II  7  a  plufieuis  for- 
tes de  f^qons  da'lei  (lite  de  tliffërcntes 
couleurs,  fait  en  tnilangeant  enfrmble 
cet  couleun  ,  ou  eu  tnTBîliant  une  cer- 
taine quantité  de  dnitcs  avec  une  cou- 
leur ,  puis  avec  uneiutrc,  &  cdi  attcrna- 
tivement  aunnt  qn'il  y  a  de  couleurs  dif- 
Férentei.  Cette  faqon  n'eft  guère  d'ufagc 
que  pour  les  ornemcns  d'églife  :  cela  fe 
pratiiueplus volontiers,  lorfqtie  l'étofTe 
lie  ces  ornemens  efl  de  pluGeuTS  couleurs. 
11  fe  fiit  Anfrangit  pour  les  Tcftes ,  en 
naudi,griinesd'épinardt,fourcils  d'han- 
netons ,  enfin  de  toutes  Ici  faqoni.  La  Fé- 
condité de*  ouTrleri  en  ce  genre  efiio- 
concevalile ,  ils  favent  par  mille  mains- 
d'auTTesingénieufes  téveillei  le  goût  & 
fitisfiire  l'incoofitace.  V»y.  TiSSEK, 
GuirES. 

La^afi|f(  efteomporée  de  trcis  parties, 
qui  (ont  II  chiinette ,  U  tète  ft  le  corps. 

Qiiind  la /ran^e  eft  tout-â-fsitbaiie, 
en  l'appelle  metlil. 

Quand  la  tête  en  eft  large  &  ouvragée 
i  jour ,  Si  que  les  fils  en  font  plus  longs  & 
pliji  pendini  i^v'^a^frangii  ordloaîrei, 
on  b  noDiae  crtpitir. 
-  '  Ht*  iles^on^rt  de  foie  torfe,  &  d'au- 
tres dont  la  foie  n'eft  pas  torfe:  ces  der- 
-Dieresfe  nomment ^a»;»  ecnpiti. 

On  attache  lesyrflnx«&  les  crîpinei 
par  la  tête ,  &  de  manière  que  les  lîtcts 
tombent  tèDjonra  perpendicalairenient 
en-bst. 

Le  molletan  contnire  peut  s'appliquer 
comnie  on  veut,  parce  que  les  fils  en  font 
fi  courts ,  qu'ils  fe  foulienfleut  d'eui> 

Il  n>  a  que  les  tiOuliers-nibaniers  qui 
peuvent  fabriquer  des/riiJif«,c'<ft  poor- 
quoi  on  les  appelle  luffi^ongim ,  quoi- 
que les  ftaïuts  de  leur  métier  ne  leùndon- 
nent  point  celte  qualité. 

Lt*  frangti  Si  les  mollets  font  partie 
du  commerce  des  merciers ,  qui  peuvent 
même  en  faire  Fahrîqurr ,  pourvu  que  ce 
(oit  par  les  tilTnlicrc-rulianiera. 

FRANGE, ad).  fifi)/>i>,fedildesgon. 
fanons  qui  ont  des  franges  ^  dsM  «d  doit 
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tpécIBer  l'émail  lorfqn'il  eft  dlEËrent. 
Anvergne  ,  d'or  au  gonfanon  de  guenUt , 
frangé  ie  iinople. 

FRANGER  «»  FRANGIER,  f.  m.  , 
Camai. ,  ouvrier  qui  fait  des  Franges,  des 
mollets ,  i^c.  On  le  connaît  mieux  fou* 
le  nom  de  tifutitr-ruhaaier  \  &  c'eft  le 
véritable  nom  que  lui  dnnnenllesftltut» 
de  fa  communauté,  y.  TiSSUTlEB>KU- 


FKANGIPANIER,  fWn 


.  Bifi. 


les,  faitesen  forme  d'entonnoir  1 
pées.  Il  fort  du  calice  un  piftil  qui  entre 
comme  un  clou  dans  la  partie  inférieure 
de  la  Heur ,  &  qui  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  ou  une  filique,  qui  eft  double 
pour  l'ordinaire,  qui  s'ouvre  d'un  bout 
à  l'autre  ,  &  qui  renferme  des  femences 
oblongues ,  garnies  de  feuilles  placées 
comme  des  écailles,  &  attachées  à  un  pla- 
centa. Tournefort,  Injl.  rtibrrt.  Voyez 
Plante.  (/J 

hejrangifattirr  eft  un  arbre  de  l'Am  j« 
rîque  ',  il  s'âeve  d'environ  lo  i  ispiedi 
hors  de  terre  i  il  ponlTe  dt  longues  braO' 
ches  d'un  bon  pouce  de  diamètre,  bien 
nourrie! ,  i  peu  prji  d'égale  grofleur  d'u- 
ne evtrimité  i  l'autre,  &  dénuées  de 
Feuilles  dans  tonte  leur  longueur  ;  ce 
qui,  ce  nie  femble,  n'a  aucun  rapport 
au  laRTier-fofe.  Les  huilles ,  alnfi  que 
les  fleurs ,  viennent  par  gros  bouquet! 
aux  extrémités  des  branches,  enforte 
que  le  tefte  de  l'arbte  parolt  eatrêne- 

Les  feuilles  font  trais  fois  ploi  gran- 
des que  celles  du  laurier-rolei  elles  fe 
terminent  en  pointe  fort  aiguë ,  ayant  Ix 
figure  d'une  lame  de  poignard.  Quant 
aux  Heurs,  leur  Forme  eS  i  peu  prèsfenia 
blableà  celles  du  jarmln^maiibeaucoop 
plus  grandes ,  ayant  environ  deux  pouce* 
&  demi  de  diamètre,  lurfqn'elki  &nt 

'  Il  y  en  a  de  trois  couleats  :  celles  du 
fiaapfanitT  Uaitc  font  blanches  ft  n'ont 

Ïn'une  légère  teinte  de  rouge  fur  un  de* 
orHs  :  celles  A\x  frangifanicr  m((/^ii/font 
rouget,  les  bords  fe  terminant  par  une 
couienr  plus  chargée  ;  enfin  celles  du 
fr»tigifamtr  ordinaire  font  d'une  belle 
couleur  jaune  ,  fe  cooFondant  par  grada- 
tion dans  un  oiangé  très-*if ,  qui  palTaot 
par  différentes  nuance*,  fe  tennine  pat 
un  beau  tougc  de  cannin.. 
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VtdtXK  âettiicms  cSfoit  ■grjiblci 
Kii)  je  ne  (loUTe  en  Earope  aucun  par- 
fan  auquel  Je  poiOe  la  cooipatM  pour  en 
borner  ane  jufte  aie. 

Si  Ton  ortaclie  les  fcuiileï ,  l«  ilenrf , 
«n  qu'oïl  rompe  les  branches  dajraagi- 
faiiitr,  il  TorC  de  delTaut  Ton  écorcc  ou 
ïfpece  de  peau,  un  liii  abon Jant,  épaii  & 
d'une  grande  blanchetir  :  quelquei  habi- 
ODi  l'emploient  pour  guii'tT  \tt  viens 
nlcern.  (Af.  UReoiaiH.) 

FKAMKEKAU  ,  Gieg. ,  groi  bonig 
fAllemagoe ,  dam  le  cercle  de  Fianco' 
nie ,  &  dans  te)  étatt  de  la  ataifoD  dcHo- 
henlohe'WaMf  nbourg ,  fout  le  château 
de  ScbillingifurQ  ,  &  tout  proche  dei  I 
Tourcei  de  la  Wernitz.  Il  cil  dcTcnu  con-  | 
fidctabk depuis  ig  izoani ,  parle  Dom. 
bre  de  fabricans  &  autres  gens  de  mj-  [ 
lier ,  que  les  gracieux  édits  du  prince  ;  | 
«nt  attirée ,  &  que  fes  bieriFaitt  y  ont  fi- 
let. L'c^life  paToiŒalc  e(l  aux  piatet- 
tant;  mais  il  y  a  pour  toui  liberté  de 
coorcieuce ,  Franchifei  &  fùtclé.  Une  pe- 
tite ville  de  la  HelTr  porte  lufli  te  aande 
FraBàtttau.  (D.G.) 

FRANKENBERG,  ScparlesFranqoit 
FruBOHt.,  Gieg.,  montagne  de  la  Vofge  , 
la  plui  haute  de  toutes  ccllei  qui  répa- 
rent la  Lorraine  de  l'Alface ,  ûtuée  â  en- 
viron Cx  lieue»  de  MaUheim,aDpiedde 
laquelle  on  rencontre  un  grand  chemin 
qni  la  traverfe.  PluCcurs  prétendent  que 
Phiramond  a  été  inhamé  Tur  cette  mou- 
tigne  ;  &  G  le  HA  n'ell  pas  vrai ,  du 
oioin*  la  tradition  n'eft  pas  nonvellc  ni 
nime  fa  m  quelque  fondement  Vpytz'D. 
MabilloH  ,  di/c./i.r  Itt  anc.Jif.  itt  rei,  de 
France ,  da«î  lit  mlmoirtl  it  tacai.  itt 
infcripl.  tome  II.  J^«ng.  îj.  lo.  IM.  4g. 
3î.(0./.) 

Fkamkenberg,  GAf.,  vitled'Alle- 
siagne ,  dans  l'éleAorat  de  Saxe  &  dam 
rEizgebirge,  fui  la  ririere  de  Tfchoppa  : 
elle  eft  d'environ  400  maifons,  &  a't 
piefqiie  pour  hahitans  que  des  manufac- 
turiers i  l'on  eDime  fur-tout  fa  ^brique 
de  barracans;  elle  y  fut  établit  par  des 
Brabançon) ,  l'an  iji; ,  fous  les  anfpicei 
dei  feigneurs  du  lien  ,  qui  étaient  alors 
de  la  famille  de  Schonbei^,  ft  qui,  l'an 
1669,  vendirent  cette  poileflion  i  la  mai- 
Ton  élefiorale.  Dfs-lors  cette  ville  fit  de- 
venue baillivale  ;  elle  a  féance  &  voix 
dans  l'alîemblée  des  états  du  pays  ,&  fan 
TtliôTt  eft  campofé  d'une  vingtaine  dt 
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villages;  ït  comprend  aulfi  les  ancieni 
châteaux  de  Saxcnbourg  &  de  Lichten^ 
wa1d,&  le  village  emr'autrei.d'EberS' 
dor?,  remarquable  par  la  fondatinn  pieu- 
Ce  qu'y  fit  Matguttiie ,  Ff  mme  de  l'élec- 
teur Frédéric  II,  lurfaue  l'on  eut  retrou- 
vé, dans  cet  endroit  uuvage  ,  Erneft  Se 
Albert  fes  fils ,  enlevés  du  cblteai-  d'AU 
tcnboui^,  l'an  14; j  .parCuntideEiuF' 
fungeu  ,  &  par  Guillaume  de  Scbonfcli  : 
l'on  y  Gonferve  encore  avec  foin ,  &  l'on 
y  montre ,  comme  ahofi'*  curieufes ,  les 
habits  de  ces  deux  jeunes  princes  i  c'ell 
un  dépdt  que  leur  mère  voulut  y  perpé. 
tuer  en  mémoire  de  ratendreftealarmee  i 
&«e  village  d'ailleurs  atFrciiK  psr  la  fi- 
tuation  ,  car  il  ell  fur  les  monucncs  qui 
fépjient  la  Saxe  J  e  ta  Bohême ,  au  centre 
derochets  efcarpés  &  de  forêttépaîlTcs  , 
eft  devenu, par  ce  monument, un  det  lieux 
de  la  terre  où  le  ctcur  humain  peut  être 
ienx  rappelle  i  ce  ijue  la  nature  a  de 
plus  touchant.  (O.  G.) 

FtANKEKBEKG,  G/ûg.  ,  vîlte  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercU  du  haut  Rtiin,  & 
daasla  HeQe  fupétieure,  au  qudttierde 
la  Lahne,  fur  la  rivière  d'EJcf.  Ou  la 
croit  bttiedéja  daI^  te  lixtemeliecIcpaE 
le  roi  Thlerri  i  &  Ces  chroniques  portent 
que  dans  le  huitième,  Charlemagne  I» 
fit  fi>Ttifier,  comoM  un  rempart  contre 
les  Saxons,  &  lui  donna  des  ptivileRe* 
conGdérables.  Le  tems  fans  doute  a  fort 
opéré  fut  tontes  ces  chofes  :  fan  état  mo- 
derne ne  repréfen  te  aucun  de  ces  avanta- 
ges :  elle  o'elt  ni  place  fortf ,  ni  ville  im- 
pnttanKi  c'eft  Gmplcneot  le  cheF-liev 
d'on  bailliage,  qui  renferme  quelques 
jurifdiftions ,  &  où  l'on  1  exploité  autre- 
fois desminrs  d'argent,  de  cuivre,  d« 
plomb.  (D.  G.) 

FRANKENHAUSEN  ,  G/og. .  ville 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  la  haute- 
Saxe,  &  datn  la  piiacipauté  de  Scbwara- 
bourg.ltudolftadt,  fut  un  bras  deU  tl. 
viere  de  Wipper',  &  au  voilinage  des 
monts  antérieurs  du  Uiiu.  EUe  a  dan« 
fei  environs ,  des  campagnes  feitiles  Si 
de  belles  fortts;  mais  elle  a  fuMoutdet 
!  falines  d'un  très  grand  rapport  ;  l'Aile- 
I  magne  n'en  a  pat  de  plus  anciennes  ni  de 
[  plus  abondantes  :  elles  appartiennent  », 
I  la  ville,  &  non  an  prince,  qui  fe  contenta 
i  d'en  tlier  feulement  nn  certain  droit  pir 
;  boilTeau.  Il^a  dans  cette  ville  un  colU. 
I  gederégenee,  deuxéetires.uneéeol»  A 
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an  hâpital  1  II  y  a  on  chà'uQ  ,  où  U  eonr 
loge  quelquefois,  &  l'on  y  voitencate 
1rs  ruine:  d'un  ancimfart ,  tievé  pour  la 
tîiieii  de^  iiMan.  Va  corpc  de  Sooo  p«;- 
I»M  ThurinçEeui  qtii,  i  l'exemple  i)e 
ceux  du  FiUtinat ,  de  \»  Suabe  &  de  l'AI- 
face ,  &  eocouns^i  par  Maoxcr,  l'un  dei 
cheFi  dei  laabaptillet ,  ivoient  pti*  Ici 
irmes  Tin  l{i;  ,  Fut  battu  aux  portes  de 
Franktnbiaiftn ,  ta  m.imt  année ,  par  le 
landgrave  de  HeflTe ,  général  dea  troupei 
ptoteftantet.  (D.  G.') 

FRANSHERE  eu  PAKSHERE, 
IMOURS ,  RANERATB ,  Gé>g. ,  rrvie- 
teà  1%.  IS-  de  laiitadt,  auTuditroU 
lUuïSdu  fort  Dauphin,  dans  la  province 
àt  Carcanonî ,  1  la  pointe  siêridJonale  de 
MadaçaTcar. 

FRANZBOURG,  Giog. ,  peKteville 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  haute. 
Sue ,  &  datii  la  principauté  de  Bart,por> 
tlon  de  ta  Poméranie  Suédoife.  Le  doc 
Bogislat  XIII  en  fit  jeter  lei  f^nifemens 
l"»n  1587  ,  fnr  les  lulnet  de  la  riche  ab- 
baye de  Nieacamp  :  il  y  fit  bâtir  un  ch!t- 
tean  pour  fa  réfidence ,  &  prit  h  fingu- 
lifrerératDtiODdcnelapaupleT^ue  d'ar- 
tiftei  &  d'artiËu»  ,  excluant  de  fan  ht^ 
t)itation  quiconque  aoroit  dei  terres  i 
cultiver  ou  du  bétail  i  foïfner.  Huit 
gentil thom met  de  ta  contrée  t'aiTode 
icDtavcc  le  dDc  ponr  fournitaos  frais 
«.  cet  étabUffeosent ,  ft  pour  en  partager 
le  profit ,-  aiia  l'entreprife  étoit  trop 
étrange  pour  (tre  foutenue }  &  l'on  fcn- 
\il  bicTtit  i  Fraaziourg  ,  coimneon  doit 
le  lentir  aillenn ,  que  dans  tous  lei  lieux 
'  où  la  tnre  cftiabourable,  la  ploa  profita- 
ble de;  artt  cft  celui  qui  ooorrit  l'hamme. 
(fl.C.) 

FRAPPE  ,  r.  f.  FaHintr  âe  MraSrrw 
i'infrimtrii,  eft  l'a-ifortiment  complet  de 
tnatricet  poBT  Flandre  Ici  caraâerei.  On 
dit  nne/mpfedenotnpartilte.larrqii'nne 
boite  renferme  tputn  les  matricei  né- 
edTatreipoiirfiire  une  Fonte  de  nompa- 
reitlc:  ainfi  dei  antrei. 

tJn  aflbitiment  de  Jrafft!  contenant 
lesmMricet  DécelTaircspour  Fondre  tons 
les  ciraderes ,  eft  la  tichefl'e  &  le  fonds 
d'un  Fondeur.  Ceft  en  tirantl'empreinte 
de  CM  viatricet  avec  un  moule,qu'il  fond 
tout  le*  carafttres  nectaires  pour  l'im- 
pTcffion.  On  1(s  appelle /rappel ,  parce 
queletinatricei  reçoivent  lafii;uredcU 
lettre  i>ai  tm  poinj;on  for  lequel  ift  (n- 
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vée  la  lettre  qu'on  vent  hruMT  dlnt  la 
mairicci  ce  qui  Te  Fait  en  frappant  avec 
un  irartean  furie  pninqon  qui  s'enfonce  , 
&  lalflc  fon  empreinte  dam  le  morceaD  de 
cuivre  qui  t'appellera  matri»  Cette  opé- 
ration l'appelle^o^fir.  Voy.  PoiNqON  S, 
Matsices. 

FlAPPE,  ttrme  i' ancien  metm»yagr  , 
qui  exprimoit  l'art  de  donner  l'empreia- 
te  i  un  flanc  avec  le  marteau.  Ce  mot 
eft  esprcirémeitt  cité  dant  let  aacien- 
net  ordonnaacetdu  moonojage  au  mar- 
teau. 

FxAPPE-PLA(iUE,Bv<)B(trr,  eft  une 
plaque  de  Fsr ,  du  contour  que  l'on  vent 
donnera  la  piece,armée  d'une  poisnée  de 
fer  élevée,  que  l'on  empoigne  avec  la 
main ,  &  Fur  ta  tête  de  laquelU  on  fruffe 

FRAPPE  ',  Mafiifut.  En  battant  de  la 
aiain  la  mefure ,  les  Franquit  ne  frappent 
jamalt  que  le  premier  temt ,  ft  marquent 
les  aotret  par  diveri  mouvcmens  de  la 
main  ;  mais  let  Italiens  Frappent  les  deoK 
premiers  terni  de  la  mefute  a  trois ,  &  lè- 
vent le  troifieme;  ils  Frappent  de  même 
let  deux  premiers  de  la  mefure  \  quatre  , 
&  lèvent  tet  deux  antres.  Ces  nioave. 
mtni  font  pins  Gmples  fi  femblent  plnt 
COmmodtE.  i^.  Thésis.  (i) 

Ceft  tonjDDrt  au  ftaffi  que  l'harmo- 
nie change  ou  devroit  changer;  &  let 
notes  qui  s'jr  trouvent ,  ont  par  ellet- 
mémes  plui  de  poidt  que  celles  qui  Font 
dans  le  levé,  ce  qui  provient  en  partie  dtf 
ce  que  Ici  jnltrumeos  I  archet  exécutent 
toujours  Ici  notes  do  frafff  en  tirant 
l'archet ,  &  par-U  mtme  lei  marquent 

Ïilus  fortement  :  c'eft  pourquoi  toutes  le* 
ytlahes  longuet  doivent  tomber  fur  le 
yra;>p/delame[iire,  &let  brevM  Fnr  le 
le.é.  iE.  0.  C.) 

FRAPPER ,  V.  au.  vejn  fit  frinei- 
falts  txctfiiom  j  c'eft ,  an  finiple,  donner 
'  un  coup ,  Foit  avec  la  main ,  (oit  avec  na 
infirnmenti  itm'ttfraftfrnitmtnt:  wn 
Sguré,  imprimer  dans  l'eFprit  la  crainte, 
laterreur.ou  qnelqu'aotre  palSon,  par 
la  fiirce  de  l'éloquence  i  fmiifcouTi  m'a 
fraffi.  Les  mariniers /rapfrnt  une  ma- 
nœuvre, nayrs  FSAFPEK,  murinti  On 

eft  fraffi  d'une  maladie ,  les  cbalTeura 
j|r«p^f  i  route,  pour remettreleschieni 
Fur  la  voie  ;  aux  brlféei ,  quand  lis  font 
au  lieu  do  lancer.  On  marque  lea  moa- 
nolei  an  balaociei,  cepeadaat  onaie. 
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ttnn   Tuielen  ni<rt  de  frafftr.    Voy« 

FkAPPBK  ,  moiiBDjrnjf,  On  fiaffe  une 
étoffe,  [^xyn  Frapper,  mam.fav.  fait 
tnlainefelt  nfeir.  Oafrafft  fur  ren- 
dit me  ,  â^c. 

Fkapfek,  Manuf.e'tfiii.On  Ait '{n'o- 
nt étoRe  t&/rapféi,  Iciifi)ire1lc  rit  bien 
trimillfe,  ft  qu'elle  n'eft  ourdie  nî  trop 
ferrie  ni  trop  lÀche, 

Fkafper  une  MANceUT&B.^artnc, 
c'cll  attacher  une  mtnteiiFre  i  quelque 
pirdedu  raiHeau  ,  ou  à  nne  autre  ma- 
Dteuvre.  Frafftr  fe  dit  pour  lei  manocu- 
vret  dormantes  1  on  psurde:  cordeiqui 
doivent  être  «ttachJcs  âdemeare  ;  car  on 
dit  amarrtT,  pour  celles  qu'on  doit  d^ta-. 
cherTourent  Le  dormintdu  bras  de  hu- 
nier de  mirene  eft  fraf^t  Tur  l'^tai  du 
grand  hnniet  ;  frafftr  uni  faulit ,  c'eft 
l'atucher  1  fa  place.  ÇZ) 

FiAPPEK  l'Épingle,  C/^nf/.,  c'eft 
CD  former  la  tête  :  ce  qui  fe  fait  en  la^a- 
•anf  d'un  coup  de  nincsn  pendant  que 
le  RI  de  laiton  eft  tenn  atrujetlî  dam  un 
fbu. 

Latîtede  l'jpingle  eft  faite  du  oïmc 
&I  de  laiton ,  &  de  li  mime  grofTeur  que 
l'épingle,  à  l'eifception  que  le  laiton  qnf 
fertiUtite,  létt  tourné,  Apouriinli 
£te  cordé  par  le  moyen  d'une  ntachine 
qni  fait  te  oiéme  eftet  que  la  rooe  de( 
cotdieri  par  rapport  i  la  fifafTv.  Voj. 
Epingle. 

FXAPPBB  LE  DIAP,  ManufitS.  tit 
Imnt,  vejn  Laine  ,  g^FlAPPKK ,  ru- 

FE/tPPEKCAïKBAU,  «rmi  toneiiu 
mmneyagt  i  c'étoit  baltte  le  carreau  fur 
letRiou  enclume,  pour  lui  donner  Té- 
pal  [Teur  que  deVoit  avoir  le  ftanc.P.CAA- 
SEAU.  MONNOIE  AU  MAP.TEAU. 

FSAPPEK,  Jîuïanirr,  c'eit  approcher 
&  ferrer  par  l'aâion  dn  battant  le  coup 
de  nav<tte  qai  vient  d'être  lancé 
qui  forme  la  liaifan  de  ta  trame  av 
cbfine  :  il  faut  que  l'ouvrier  ait  foi»  de 
ne  laoher  le  pat  qa'aprèt  qu'il  a  fraffl. 
Cette  préciution  eft  fi  néceffaire  pour 
1*  perfeâion  de  t'onvrige,  quelei 
noifleurs  s'apperqojvent  leirqu'etle 
néKliîée. 

L'ouvngc ,  ponr  avoir  la  perFeAio 
la  fermeté  qui  Inj  eft  elFentielle ,  a  befoin 
quc1i|uefeîï  d'être  fraffi  avec  plui  de 
force;  voici  comme  la  ohore  s'exécute: 
pou r/ro^fcr fort  i  i!  DC  l'agit  que  de  def- 
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•endre  la  corde  iln  bandage  plni  bat  fur 
lei  aTpn  du  battant  :  ce  qni  en  ausmentc 
le  poids  ,  pnifque  le  point  d'appui  de  cet* 
le  corde  le  trouvant  plu)  près  de  l'ou- 
vraje ,  &  raccourciiTaot  par-là  la  parrie 
du  battant,  la  force  do  tirage  duit  en  aug- 
menter. On  peut  encore  charger  le  bat- 
tant, en  enhrtillant  la  corde  plufieurt 
fois  à  l'entour  dn  bandoire ,  ce  qei  pro- 
duit Icméme  effet.  Le^app/dépend  en- ' 
core  de  l'habileté  det  ouvrieri,  puifqu'oft 
en  troDve  qui,  montant  fur  les  mémet 
métiert  ail  d'autre*  traviilloient .  font 
obligés  de  décharger  le  battant  ,Â qni  , 
malgré  ce  fonlagentm,  »e  laiffent  pas  de 
faire  parottre  Itnr  onvrage  plut  ftafft 
que  celui  des  atitres.  Il  n'eft  donc  pas  tou- 
jouti  néceffaire  que  le  battant  foi!  fort 
chargé  pour ^afpw  fnffifamntent;  l'ou- 
vrage néme  fc  f^ît  toujonri  plus  beav 
étant  AopP'  i  propoi  à  lyopa  légers,  que 
Itrfqn'il  dï  sfrommé  par  U  fi>rce  du  b*t- 
tint.  Plut  on  trame  fin,  plai  il  fsW/ra>. 
pir  fort.  r.  TiamBk. 

FraFpeH  ,  tiTmtieHprimd,8t  Mitret 
ouvrien  tnvaitlaiit  ite  Ik  navette  ,  qni  Qb 
goifie  baitri  Se  ftrrn  fut  le  métier  la  tra^ 
me  d'une  toile,  {^c. 

L'Initnimentavec  lequel  onbatlatrib 
me  3'appeMe  c*n^,  &  c'eft  rtudMtoi 
eft  attaché  le  rot  ou  peigne  1  travert  du- 
quel lei  fllr  de  la  chaîne  fontpaHït:  on 
ne  frafft  11  trtme  ûo'aprêi  avoir  ranc< 
la  navette  i  travers  lei  (itt  de  lachtla* 

Soi  Te  hauITent  &  fe  baiftent  par  le  moyM 
es  marches  du  métier. 
La  manière  deyra^fereftderniwieri 
pluGears  feprifes  tachafft  qni  eft  mobile, 
tufqu'à  la  trame,  toutes  teifoliqn'an  4 
lancé  la  navette  de  droite  i  gauche ,  on 
de  gauche  i  droite. 

ntARACHAGB,  f.  m.  /«r>7>i-..  ert 
l'ancienne  coutume  du  Perche ,  au  chtpf' 
tre  dei  fncceflîont,  fignifie  h  même  cho- 

feque^n-a^r.  Voy.  PlAEESCHESKS  Al 

Feeaagb.  Mi 

FRARACHAUX,  f.  m.  pi.  J«t*ffr.^ 
terme  qui  fe  trouve  en  Tancienne  coïKn' 
me  du  Perche^au  chapitre  des  fucceflions, 
&  qui  fignifie  ta  même  chofeqife  frnrtP 
tbnri.  Voy.  Fiaieïcheues  ft  Fks- 
■AGB. iA) 

FRARAGER ,  Juri/^. ,  voy.  F8e« à. 
GB.  {A) 

FiERAGEK  ,  JicTÏff. ,  c'eft  paitagei. 

r.FlAKESCUBUXE.  (J> 
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FRARESCHEK, 

RAGER,  c'ea  partager  L 

Frarescheubs.  (A) 

FRAKËS.:UEIIRS  d»  FRARES- 
C H  E  U  X ,  r.  m.  pi.  Jury-pr. ,  qu'on  ip- 
pelle  aiilB  en  (jaelquct  endtoiti  frrrrf- 
tbturs  ,  frarnchaux  ,  font  tout  ceux  qui 
poii.'ttt  m  lift  bicnt  en  commun  de  quel- 
que manière  qiiceefoit  iilsTont  ainH  ap- 
pelle quafi fiatrr% ,  parce  que  le  freiage 
■Trive  te  plut  fou  vent  entre  ftt.m.  Tout 
co-héritieri,  foit  Freret,couGnt,ou  amre 
parent  plut  Jloii;nél .  ToDt  frarejibeun  _ 
inait  iaui  frat^fcbiuri  ne  font  point  co- 
béritierc. 

Un  Frrraiïe  nu  intt^tkt ,  fmrifchla , 
/ratriafiunt ,  eA  tin  partage.  On  donne 
suffi  qiielqucFoii  ce  nom  tu  lot  qui  eft 
échu  i  chacun  par  le  parlige  i  qnelque- 
fois  pw/riragi  on  entend  une  fucctlCon 
r nrï ère ,  comme  on  vnitdant  la  charte  de 
IiPJioure,  publiée  pat  M.  delà  Tliau- 
tnafTiercp.  loo&ioi, 

Dejrartfcbe  wiaFail^rtt-t/Hiw-,  pour 
dire  pariagtr  :  1«  Jrartfcbiun  font  lei 
00- partageant. 

Un  Frerage  n'eft  donc  autre  chore 
qu'un  pirtagei  mait  par  rapport  aux  lieFt, 
Jet  partaçet  où  let  puînés  Tont  garantit 
font  l'hommaKe  de  l'aîné ,  ont  iK  aftpel- 
Ut  fartigit.  Se  tout  let  «utret  partaget 
«nt  retenu  le  nom  de^rerj^ei  enforte  que 
tant  parage  eft  Frerage ,  mait  tout  Frerage 
n'eft  pat paragt. 

Anciennement  en  France,  quand  nn 
fleFÎtoitéohuà  plnGeursenFant,  il  jl 
prefqne  toujoun  démembré  i  tet  puî- 
né* tenoient  ordinaire  nient  de  l'aîné 
par  Frerage  (car  part ,  i  charge  de  foi 
&  hommige.  comoie  on  le  voit  dant 
Othon  de  FriGngne,  lit.  I,dtitfi.  Frfier. 

Pour  empêcher  qae  ces  démembre- 
Ment  ne  préjudicialTcnt  aux  feigneurs, 
Eu'fetduc  de  Bourgogne,  Venant  comte 
deBDulogne.le  comte  de  S:iint-Paiil,  Gui 
deDampierre.&autret  grandi  feigneuri, 
firent  autoriCer  par  Philippe-Augufte  une 
ordonnance  portant  que  dorénavant,  en 
cat  de  partage  d'un  Ret  ,  chacun  tiendroit 
fa  part  iraméJiatemenl  du  feigncur  do. 
mi  non  t. 

Ducange ,  eu  fa  troifitmt  (tijftrl.  fur 
Jtiavilittpazf  ijo,  remarque  que  cette 
ordonnance  ne  Fui  pai  Fuivie  ,  comme  il 
facoitfuivaDtaahanmagedu  igOdcb. 
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Juri/.,ou¥^A.\  1317,  rendu  1  GuiltaumedeMetun,  ar- 


cheTéquedeSeni, par  Jean, Robert,  ft 
Looii  fej  Freret ,  lanquaiH  frimogenito 
cattftt  fratriagii  £9"  prou»  fratri»gittm  et 
confuitiidint  patrim  rtqidrttat  rationt 
cajlri  il  Satae-Mauricit. 

Beaumanoir,  infttceut.  ii  Beauvaifit, 
ck.  u.dit  aulCquedefon  ttmtle  Hers 
des  fi«E«  Te  patiageoit  également  entre 
les  Frêret  &  rceurs  pulnét,  &  que  de  leors 
— .:..  ;i. -  à  l'hommage  Je  leur 


Au  refte  ,  quoique  l'ordonnance  it 
Philippe.Angufte  ne  Fi")!  pas  fuivie  («r 
tout  Je  royaume,  la  plupart  de»  coutu- 
mes remédièrent  diverrcmentauvincan. 
vénieni  du  démembrement.  Celles  de 
Senlit ,  Clermont,  Valois ,  Amieni ,  or- 
donnèrent qne  leipntoét  nereleveroient 
qu'une  fois  de  leur  aine,  qu'eiiFiiile  Ht  . 
retour neroient  i  l'hommage  dn  Feii^neiir 
Fuzeratn  ,  dont  l'aîné  reïtToit,  Celles 
d'Anjou ,  Maine,  8c  quelquet  autres , or- 
donnerenl  que  l'atné  garantiroit  les  pai- 
néc  Fous  fon  hommage  ;  ce  qui  FntippeU 
"en  quelques  lieux  garage,  en d'autrei 
îr«'rJr>/. 

roy.  lisEtablîftmtntitS  Leuii,  liv. 
/fif  rii  l'auteur  du  grand  coutumier  , 
liv.  II,  cbap,  il  i  la  Scinme  rural»  ^ 
its  iroili  du  iareit ,  Fithou ,  en  fei  JUt- 
moiniilti  comtes  de  Champagne;  &  lea 
netitit  M.  de  Lauriere./iir/c  GUff.ie 
Ragueau ,  au  maifrartfcbtux.  ié) 

FRASCATI  on  FRESCâTI.,  CAgr. 
mod. ,  eft  en  partie  bit!  fur  les  ruines  da 
TnFculum  de  Oicéron,  CeR  une  petite 
ville  d'Italie ,  fur  une  câte  dans  la  caot- 
pagne  de  Rame ,  à  douie  milles  de  cette 
ville  S.  Ë.  avec  un  «véché  qui  ne  relevé 
que  du  pape  ,  &  l'un  des  lÏK  que  les  fix 
plus  anciens  nrdinaux  ont  le  droit  d'op* 
1er.  Elle  eft  connue  pat  tet  pal  ait  &  lei 
jardins  délicieux  ^ue  let  Jtalient  ont  bâ- 
tis  dam  Ton  territoire ,  &  qu'ils  ippeU 
lent  Jfi  vigitts ,  entre  tefquels  on  remar- 
que les  vignei  Ludovilia,  Borghefe  ft 
Aldobrandine.  M.  M^tthei  a  donné  l'hir> 
loire  de  Frufeali  ,  le  leâear  y  peut  re- 
courir. £o»g.  fuivant  le  P.  Bnrgondio , 

FRASCAUX  ,  t.  m.  .  IBanuf,  enfeU , 
boutide  netFt  de  hcenft,  ou  morceaux 
de  boucs  ,  dans  leFquelt  font  pafTées  let 
broches  des  rouettj  c'eft  ta  mime  chore 
cbei  les  cotdUri.  Au  lieu  iv  nerfi  de 
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hvafioii  ie  morceaux  de  bMiet,  iUfe 
Itrvent  lufB  de  UcDTcs  de  jonc  on  de 
I«ille. 

FRATERNITÉ  .  f.  F.,  /«n/fr. ,  tH 
)«  lien  ^ai  aoil  eiifcmble  dct  Frern  ,  ou 
k  frère  &  U  faut. 

Sur  la  maaitrt  doat  11  fratmntédoît 
htt  prouvée,  v*j,  Uhi  1}  »m  ttit,  liv, 
ir,  tit.  19. 

On  a  auRî  donné  le  nom  de  Jraltraité 
«n  O0nfrttt faite  ,  i  ccrtainct  foeiitit 
dont  le*  nembrei  fe  traitent  eotr'euK  de 
freretf  oii  doivent  vivre  enfemble  csm- 
ae  &erct  :  tellet  font  tes  cvnfraiiiet , 
let  communiuies  de^religieui.  Feyixlt 
GUffaire  de  Oucanee,  aa  mot  JratirHÎ- 
*«.  Ci*) 

FKATBBMITfi  D'AIMES  ,  £fl^.  >wd., 

aflôciation  entre  deui  chevatieri  pour 
quelque  bante  entrEprife  qui  Jevoit  avoir 
an  teme  fixe  ,  «u  même  pour  tputei 
celte*  qD'iltpBMToieni  jamiU  faire  i  ilt 
fe  joroient  d'ea  partager  également  lei 
travaux  &  tagtoire,  les  dan^en  &  te 
profit ,  &  de  «e  fe  point  abandoonet  tint 
«n'iU  aororent  betbin  l'un  de  l'autre, 
l'eftime.  ta  conSince  mutuelle  des  geni 
qui  t'e'towBt  fouveat  trouvés  enfemble 
■DX  mémei  expédition! ,  donnèrent  naif. 
fanEC  à  cet  engagement  i  &  ceux  qui  lei 


Cet  aObeiatioai  fe  contraftoient  qnel- 
quefeia  pour  la  vie}  mai)  ellei  fe  bor- 
naient te  plut  fouvent  i  det  expéditiout 
pifligeret ,  comme  une  entreprife  d'ir- 
met ,  telle  que  fut  celle  de  Saiolré,  one 
Coerre,  une  bataille,  un(lcge,au  ^aet- 
qi| 'autre  expédition  militaire. 

L'ufage  de  la  fraimili  ^armti ,  dont 
il  t'aeit  ici ,  tft  Fort  ancien.  Nom  lifoiu 
daiu  Joinville,  que  l'empereur  deCoor. 
tanlinopte  &  le  roi  det  Commaini  t'alliè- 
rent &  devinrent  Irere*  i  &  pour  rendre 
cette  alliance  plut  folide,  **  il  Fixilit 
y,  qu'ilt ,  &  cbacunt  de  letirt  geni  de 
)). partA  d'antre,  TefilTent  faigner,  & 
u  que  de  leur  fang  ilt  donnilTent  i  boire 
n  Vun  i  l'autre,  en  Ggnede  /ralnnitét 
V  &  ainC  fe  convint  faire  entre  noi  gent 
.  n  &  les  gent  d'icelui  roi ,  &  mêlèrent  de 
B  leur  fang  avec  du  vin ,  &  en  buvaient 
r,  l'un  i  l'autre ,  &  difoient  qu'ilt  étoieut 
M  Frerea  l'un  i  l'antre  d'un  Ding. . . .  n- 

Si  noui  remontoni  1  det  fieclei  plui 
rgculit,  iioatappteaitroiKl'antiq.uitédt 
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eettc-  pratiqne.  Oâavjai  hlùm  le  por- 
trait det  vicet  &  dei  crime*  dei  dîeix 
que  Céciliui  adoroit,  dit  de  l'inhumant- 
té  de  Jupiter  convaincu  d'bomicide:  "  Je 
„  croit  que  c'eit  lui  quia  apprit  ICitili- 
„  oa  de  coufirmer  les  conjurét  dani  leur 
sdefleio,  en  buvant  le  ftng  lei  untdei 

Il  relia  long  •  temi  parmi  lethommei, 
det  traces  de  cette  barbarie}  carDucan- 
ge  cili;  des  exemplei  de  chevalier*  qui  , 
pour  fymbole  iefratfrniti ,  fe  firent  fal- 
gner  eofeaibte ,  &  mêlèrent  leur  fang.  Si 
celte  dernière  pratique  paroît  â  peuprjt 
auffi  folle  &  auQî  barbare  que  la  premie» 
re,  du  moiusïien  n'était  plut  éloigné  de 
la  barbarie  que  le  fentiment  qui  l'inU 

Le  chriftianifme  l'étant  répandu  dant 
le  monde,  on  l'employa  pour  rendre  Ui 
frattntitii  ptutfolemnelln  &  plu;  ref- 
peâahleE  i  &  encanréquence,on  leicon- 
traâa  à  là  face  det  auteli.  Ceft  ainfi  que 
quelquei  frères  d'armei  imprimoient  à 
leur*  ferment  le*  plui  (àcréa  caraAeret 
de  U  religion  :  pour  t'unir  plut  étroite^ 
ment ,  iU  baifoient  enfemble  la  paix  que 
l'on  préfenle  aux  fidèle*  dsnt  lei  cérémo> 
oiet  de  la  mèlTe.  Nout  avoni  même  det 
exemplet  de  \t  fraltrniti  £armti  autorU 
fée  par  la  réception  de  l'hoftie  confacrée. 
Ce  fut  de  cette  manière ,  an  rapport  de 
Jean  Juvénal  des  Urfint ,  que  lei  dues 
d'Orlêani  &  de  Eourgot-ne  lièrent  noe 
fiattrniU,  qui  pourtant  ne  dura  pas  long- 
tems:  "lUonirent  toai  ta  meflè,  reqn- 
„  rent  le  corpt  de  notre  Seigneur ,  8c 
y,  préalablement  turerent  bon  amour,  ft 
„  fit  ttmiti  par  enfemble.  „ 

Mail  on  obfeivoit  rarement  des  eéré> 
moniet  auffi  gravet  dant  cet  forte*  d'aOb- 
ciationt  t  on  lei contraâoit  d'ordinaire, 
let  uni  par  le  don  réciproque  de  quel- 
que* arme*,  lei  autrci  par  le  fîmple at- 
touchement d'nqe  arme  ,  comme  d'une 
épée  00  d'une  lance,  fur  laquelle  on  fe 
iuroit  une  alliance  perpétuelle  i  ftceux 
qui  faifaient  cet  ferment,  t'appelloieiit 
fratTp  jurait. 

Monftrelet  nous  apprend  que  le  roî 
d'Aragon  fe  St  Frère  d'armes  du  duc  ile 
Bourgogne  par  un  (impie  tra'té.  Les 
princes  formoicnt  dant  l'éloignemeot 
leur  contrat  de^rutn-nit/rTarniri,  par  des 
traités  anthcntiqurs ,  fnivant  l'ura-e  il(t 
tegi!.  Ce  futpar  un  aâe  femblable ,  nac: 
Z  4 
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le  duc  de  Bretagne  &  le  comte  ite  CTiiro- 
loii  devinrent  Ficres  d'arniM  l'un  de  l'au- 
tre. M.Ducange,  dam  h DlfirUtiea far 
Jainvitlt-,  ■  rAppnné  I«  traitJ  de yràffr- 
nité  Sarmu  tattt  Bertrand  de  GueTclin 
&  Olivier  de  U  Marche,  &  celui  que 
Louis  XI  Sl  Charles,  dernier  duc  de 
Bourgogne,  firent enfentlile. 

On  vit ,  i  la  vérité ,  le  doc  de  Bourgo- 
gne violer  les  ferment  de  Ta  fratirn'tt 
«f nriM»  avec  le  ducd'Orléinsi  mail  c'cll 
un  exemple  très  •  rare ,  juqoel  on  peut 
oppofer  celui  du  due  de  Bretagne,  long- 
tems  ennemi  irréconciliable  duc^innéta- 
ble  ClilTon.  La  haine  de  se  duc  fit  place 
aux  rentiment  de  la  fratnnitf  ^  lorr<]u'il 
fut  devenu  Frère  d'armes  du  connétable. 
Jamait  amflié  at  fut  plus  IJncere  qite 
celle  qui  régna  depais  entr'eus  ,  juTciu'i 
la  mort  du  duc  de  Bretagne.  Cliflbn  la  lui 
continua  encore  iprii  fa  oiort  dans  la 
perfonne  de  (n  enfant  i  il  fut  toujauri 

Au  relie,  les  frattmitù  militaires  don- 
noient  3  des  feigneurt  particuliers  le 
noïende  faire  des  en treprifei  dignes  dei 
fonveraioc.  Lorfque  U  guerre  ne  lei  rc- 
tenojt  pas  au  fervice  de  leur  monarque  , 
ils  t'aOrociofent  pnnr  aller  purger  une 
province  de  brigandi  qui  rinfcRoieirt  \ 

S>aur  délivrer  des  natiani  éloignées  du 
oug  d<!S  infidelleii  piiur  venger  un  prin- 
ce oppriné,  adftrflner  un  itfurpattur. 
Enfin,  comme  les  meilleures  chofetdé- 
génereot,  il  arriva  qire  les  fraternitù 
4'armes  rendirent  un  ^tand  nombre  de 
feigneurs  iodépendaai,  &  quelijueFais 
rebellri. 

li  arriva  pareillement  de  là,  que  les 
frattrnhii  iVarmtt  contraftce*  par  des  fu- 
jets  oudeialliéi  denot  roic,  firent  naî- 
tre des  foupgons  fur  ta  fidélité  de  ceux 
qniavoientprii  cet  enKa^emeni.  Le  roi 
de  France,  en  t;?o,  témoigna  Ton  mé- 
contentement de  In  cndduite  d'Oltrenaot 
fon  allié,  qaiavoit  accepté  l'ordre  deU 
Jarretière  j  &  l'oD  ne  fut  pas  moina  fcan- 
dalifé  Je  voir  le  due  d'Orléans  fe  lier  eu 
'  I199paruae/ratn'ni(/i'arfH»fi  d'allian- 
ce avec  le  duc  de  Lnneaftre,  qui  peu  aprji 
Jétfdna  Richard  roi  d'Angleterre,  gen- 
dre du  rci  Chsrles  V!.  Lf  crédit  que  din- 
noient  cet  fortes  de  foeiétés  étoit  en  effet 
d'une  conféifuente  dan^ereufe  pour  le  re- 
t)oi  de  l'état  :  on  faitcomment elles  fîni- 
fcntdiu  ce  royaume.  iD.J.) 
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FRATRICEILES ,  f.  m.  plnr. ,  Wjf. 
teciifiajl.  ,  ce  nom,  qui  (i^nifiepetiti^r- 

rei ,  fe  donna  à  quelques  religieux  apos- 
tats &  vagabonds  du  treizième  &  dn  qua- 
torzième lieclï,  qui  préchoient  dîfféten- 
titerreuri.  Cette  fefle  fut  oceafinnnée, 
dit  M.  Fleurjf  dans  Ton  huiiime  ii/court 
Sut  mfinrt tccUJiafiique ,  ch.S,  parle» 
ilifptitetfameuleidei  Fieres  mineurs  tra 
cordeliers  ,  pdur  ravoir  quelle  devoit 
être  ta  Ibrme  de  leur  capuchan  ,  Ic  G  U 
propriété  de  ce  qu'ils  mangeoient  leat 
appartcnoit,  ou  â  l'églife  iomain«j  dif- 
pucefur  laquelle  quatre  papes  donnèrent 
des  bulles  cnntradiâuîres,  ne  [e  mon- 
trant en  cela  ni  infaillibles  ni  fages.  Ni- 
colas lit,  par  fa  bulle,  txiitqaiftminat 
fiminari  ftmtn  fuHm ,  déclara  d'apris  S. 
Bonaventure .  que  la  propriété  de  ce  que 


■s  mangeoKn 


r  appar- 


:is  fimplement  le  fenl  nfa- 
ge  de  ftit.  Jean  XXd  décida  le  contrai- 
re j  ft  l'empereur  Louii  d; Bavière,  qni 
nel'aimoitpas,  lefitcondamnerpourc»- 
la  comme  hérétique,  dans  une  e(|iece  ds 
concile  tenu)  Rome. C*^  prince  fitenfoi- 
te  élire  un  anti-pape /ralricrA,  oomoij 
Pierre  de  Cerbiere,  qui  dés  qu'il  Te  vit 
pape,  renonça  à  la  pauvreté  qu'il  aroit 
préchée  ,  ft  vendit  des  bénéfieet,  pOai 
avoir  des  chevaux,  des  domeftiquet .  ft 
une  table  femptaenfe.  Mais  ce  papens 
fit  pas  Fortune.  Il  y  ent ,  d'ailteon ,  qatl- 
quet/ra/nVcI/dbrùIétcommehérétiqnet. 
Cette  foitife  ,  dit  un  auteur  célèbre, 
n'ayant  pas  hit  répandre  beaucoup  de 
fang,  peut  être  mife  au  rang  des  (ottifes 
paifiblei. 

Les  JratricrlUs  s'appelloient  anHÎ  bho- 
^"MtK'i'à'.  &c.  P^.  BEaGHaKDS.(O) 

FRATRICIDE,  f.m.  Jiiriffruà.,qua- 
Ji  fiatrii  caiti ,  ell  le  crime  détcflablc 
qne  commet  eelui  qui  tne  fun  frère  on  (a 

On  appelle  lufli  fiatrieUi  celai  qnl 

Celui  qui  tue  Ton  frère  ou  faftBurjfe 
rend  indii;ne  de  leur  fuccefllon  ;  Tm  en- 
Fans  en  font  pireillemcnt  exclut.  An- 
ciennement cette  fucceffinn  étoit  conflf- 
quée;  mais  préfentement  elle  eft  déva- 
lue aux  plut  proches  héritiers  habiles! 
fuccéder. 

Le  frère  qui  eft  complice  de  rhomtclde 
de  Ton  Frère,  cft  aulli  exclut  de  Fa  foo. 
ceflion. 
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Ftyi*  Ame  Robert,  Ii«.  ///,  ehtp.  fi 
PipOD ,  liv.  ti  .  ti/.  1 1  a.  11 .  f^  f>>.  4 , 
IL  I  f  Carondai ,  /■  v.  l ,  rcp.  go  ;  Miy- 
Ur4,  /.  fdifttqatfl.  ebaf.  941  Mornac, 
Wlfi.  r»rf.  bH  ca-r*  Jf>»J'i.  (4} 

FRAUDE  .  f.  f.  trompcfiE  cachée.  La 
fttmit  «ft  DO  des  vtcti  opporét  à  la  jnftice 
ft  i  la  véracité.  Elle  peut  Te  tiouver  dant 
le  riircODrs  ,  Atnf  l'aâian,  &  tniatt  quel 
IDïfoititans  Ie  tilence.  L'homme  qui  Te 
laiE  ell  friuilaltDii ,  toutet  Ici  Foit  qn'il 
fèlailTe  interpréter  ï  hnx.  tl  doit  alar« 
riparcr  le  mal  qu'il  a  fonfferl,  comme 
t'A  l>«oit commit. 

La  mythologie  hirnit  de  la  franitvnt 
dnBlles  derenFer&de  la  nuit.  L'enfer 
£  la  nuit ,  c'eft-ï-ilire ,  h  méchanceté  &. 
rhjpocrifie  ,  aïoifnt  donné  nailTance  1 
IsDt  ce  qu'il  y  a  de  peinicieux  parmi  let 
liDnimM. 

FfaUDE. -COVTKilVENTION,  CON- 
TlEBANDB  .  Cemm.  Ce>  trori  mol*  font 
ici  rynonymec  ,  &  font  prit  pour  lotitet 
InFrtâioni  aux  ordohnancet  Sc  tégle-  \ 
nent  qaî  ont  rapport  aux  droits  établit 
fat  le*  denrée*  on  aarchandife*  ;  avec 
cette  différence ,  que  lafiraade  eft  fon- 
te ft  cachée,  comme  Inr^gne  l'on  fait  ea- 
tterou  fortir  du  roTaume  des  marchan- 
difcf  par  dei  routes  dctouinéo  ,  poar 
hiter  le  paiement  det  droit*  for  celle* 
pcrnirei ,  on  la  eonfîrcation  (mr  eellei 
Vrahibéet.  La  fntravcritiim  fiippore  de 
la  bonne  Fol,  jt  Tient  de  t'ignorance  de* 
téglemcRa  «  enrotte  qu'elle  fe  commet 
CD  nRnqnant  aux  fotmalitét  prefcritei. 
LamMrrèKRrfeeftanoriine  capital,  par- 
ce qn'clle  fe  fait  avec  attroupement  & 
fort  d'armei  :  elle  eft  par  conféqnent 
contraire  ans  1<rix  écabliet  pour  la  fArcté 
de  l'état. 

Ltffuie  St  la  eittraventitn  étant 
tente  voie  ^ni  foaftrait  \  la  coonoif&n- 
ce  de*  Fermière  ou  des  prépoféa  i  la  levée 
dcidraiti,lei  chofet  qniyfont  fujetiet, 
foit  qae  celui  qui  nfc  d«  celte  voie  le 
iàlTe  1  defiTein  de  Fmnder ,  «n  parc*  qn'il 
l^nre  que  le  droit  eft  di^,  tet  peine* 
(ont  Inmémcs;  parce  que  ce  droit  étant 
^blipar  une  loi  publique,  eft  tenu  pour 
eonnn  de  tout  le  monde  :  G  l'ignorance 
pooToit  l'excnfer ,  ton*  ponrtoient  l'allé. 
taer. 

LorTquc  le  droit  eft  difproportionBé 
■0  prix  de  la  ohafe  ,  la  ^iiadt  devient  lu- 
'(■livtl  U  peine  d*  la  confilcation  d» 
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raireliiodirct  ft  d'nne  amende ,  n'efi  paa 
capable  de  l'arrêter:  il  Faut  alon  avoir 
reconniux  peïnct  que  l'on  infli^epour 
les  plus  grand*  crimes;  &  det  homme* 
qne  l'on  ne  peut  rc>,'arder  comme  mé- 
chant .  Font  Eraitét  en  fcélérati.  D'an 
côté  l'intérêt,  &  de  l'autre  la  crainte  do 
fubir  le*  peineiporléeapar  teidéFenfe*, 
excitent  Ic^  peuple*)  la  cahtrehaitit .,  & 
les  Font  tenir  en  Forée ,  fi  commettre  la 
frmiti  main  armée. 

La  confretanrfr  le  commet  le  plmotdi. 
nairement  fur  le*  marchandîfet  doat 
l'entrée  &  la  fortie  font  déFinduea ,  som- 
me font  le*  étofFei  de*  lodei  on  de  la 
Chine.  Ici  toilet  peinte* ,  leiKlaec*  de 
miroir*,  let  point*  de  Venife ,  fi  autres , 
pour  l'entrée  i  Irc  arme*  &  inftinmcDi 
de  Euerrcror  &  l'argent,  letpicrreriei, 
le  fil ,  le  chanrre ,  let  chardona  1  drapier, 
poarla fortie.  Cet  Tnarcbandife* font  *f- 
pcUée*  de  contritmit  ;  elle*  font  non- 
fenlement  fujettei  i  la  confifcation,  mais 
cllca  entraînent  auQi  celle  de  tontes  let 
autre*  marcbandifes  dont  le  commerça 
•S  permis  ,  qui  fe  trouvent  avec  elle* 
dan*  les  même*  caiffs*  &  ballots  i  com- 
me auffi  det  chevaux ,  mnlett ,  charret- 
te*, fiéquipa^et  de*  voiture*  qui  let  con^ 
duifent)  &.  toutes  con fi fcationt  empor- 
tent amende,  laquelle  doit  Itre  arbitrée 
par  le*  juges,  lorfqn'elle  n'rft  pat  fisét 
par  les  ordonnances.  11  y  a  des  Mnttthtat- 
det  qui  font  déFendue*  (ou*  peine  del  ga- 
lères ,  &  même  de  la  vie ,  comme  celle 
dn  tabaefi  du  Faux.fel.  IT.  Gabbllb  Sf 
Tabac. 

Le  bien  commun  rend  {ufte  l'impofi- 
tion  &  la  levée  des  tribat* ,  &  le  beFoin 
de  l'état  le*  rend  nécelTsire*.  Il  ttaMt 
de  cette  néccfiité  &  de  cette  juftice ,  qne 
les  peuple*  font  obligés  k  t'en  acquitter 
comme  d'une  dette  ttè*- légitime,  &  qu'il* 
peuvent  y  être  contraints  par  le*  voica 
que  l'oFage  fi  le*  loii  ont  établie*.  De 
li  on  peut  conclure  qu'il  n'eftpasper-  . 
mi*  de  frauder  les  droitt ,  fi  de  les  hire 
perdre  t  que  c'eft  nn  devoir  de  oonfden- 
ce  de  Ici  payer)  car  outre  que  l'on  fti» 
une  injuftice,  on  au  publit  ou  il  ceux 
qui  en  ont  traité  ,  l'on  oocafionne  de 
grand*  Frai* /gui  f  croient  moindre*,  fi 
beaucoup  de  précautions  qni  gênent  te 
commerce ,  pour  préveoir  let  frtaiitt 
dont  plufieurt  uFent.  Mais  il  but  auflî 
convenir  que ,  fi  l'on  accoidoit  ta  con- 
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neicc  tonte  la  liberté  dont  il  ■  bcrotn 
fODf  être  HoriiTant.  itifimdts,  centra- 
ventiem  &  cantrtbanitt  M  feroicnt  pit 

De  fraudt  on  a  fait  I»  moR  frauder , 
JrauieuT ,  Jrauiulrux  ,  &c. 

FRAUDER ,  T.  a.  Gramat. ,  employer 
dei  mnyent obiiqDK  pniir  (rahttTH^tW 

În'andcce  qui  lui  appartient  Frauâtr 
Il  créanciert.  Frauiir  Iti  droits  du  roi , 
yi-andfr  la  gabelle,  c'eft  éviter  de  payer 
ce  qui  eft  dâ  pour  let  droit*  dn  roi 
pourla^beilt.  p'.  Fkauds,  &fc. 

FRAUDEUR,  f.  m.  Gramm.,  celui 
^ai  failli  Fraude. 

FRAUDULEUSEMENT  .  adT.  Ja- 
riTpr.,  il'unemanicre  Fraiiduleore. 

FRAUDULEUX.  Eusa,  adj.  Jurif 
frad.  Èf  ctmm.  ,  contra t^aûlu/ma; ,  Ao- 
nat^oafr»udule^ft,  banqueroute /roaibi- 
fcx/ï. 

FRAUENFELD,  G/eg..  petite  Tille 
de  SuilTe,  capitale  de  U  Thurgovieror 
une  hantent ,  prjt  de  U  tiviere  de  Marg, 
lefie^edo  bailliFde  oe  landgraviat,  & 
telui  dei  dietet  du  carpt  Helvétique,  de- 
I>iiici7i3.  On  eroit  que  cette  Tille  eft  an- 
cîennc,  ft  qve  le*  comte*  de  EybouTg 
l'ont  établie:  elle  parvint  aux  oomteade 
Hakiboarg ,  &  de  11  1  ta  maifon  d'Autri- 
che, fur  laqnelle  elle  Fut  conqnire  par 
l«i  SnifTei  en  1460.  Elle  jouit  de  beanx 
privilège*  :  le  baitlif  de  la  TfaurgoTie 
»'a  point  d'autorité  fur  ellet  elle  a  Tes 

Sropre*  lois ,  un  grand  &  un  petit  con- 
eil .  &  deux  avoyeri  qu'elle  établit  elle- 
■line ,  en  let  prenant  dan*  les  deox  reli> 
{ion*.  Le  grand  Se  le  petit  eonfetl  font 
comparé*  de  deux  tien  de  proteftan*  Se 
nn  tier*  de  catholique!.  Le  petit  confeil 
■  un  pouvoir  étendu  ;  le*  appels  de  Fei 
fentenee*  fe  portent  en  droiture  i  la  diè- 
te, ht  grand  confeil  Riroie  la  ioltice  cH- 
aiinelle ,  non-fealement  de  la  ville ,  mais 
deprcfqne  tout  le  la nd enviât  :  il  l'af- 
ftmble  alori  font  h  préuileoce  dn  land- 
amnand  de  la  Thnrgovie.  Une  grande 
partie  de  cette  ville  •  été  confonde  en 
■771  >  pef  un  incendie  ,  &  elle  aura 
beaneoiip  de  peine  1  fe  relever.  Elle  a  la 
hante  &  bafle  juSicï  fur  fe*  habitans  ft 
fur  pluGeurt  village).  Zanr.  30.  ^t.Ut. 
47-  »S.  (H) 

FRAUENSTEIN,  ff/ojrr. ,  chàteao , 
ville  et  bailliage  d'Allemagne,  dam  le 
eculede  baute<Sa:<.  &  dans  l'£ttzge< 
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biffe  :  il  en  relTottit  quatorze  vil1aj[f*,' 
dontle*  habitao*  jndullrieux  travaillent 
beaucoup  an  boii  :  il*  en  Farit  dei  vin- 
Ions,  des  horloçet,  &  de*  uftenfile*  de 
toDte  erpece.  ]l  y  a  dans  la  haute  Carniu- 
le,  fous  l'Autriche,  un  château  du  mï* 
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riche  couvent  de  S.  Dominique,  ne  pent 
avoir  deihabitansauffi  utiles  :  ce  couvent 
i'ipftlle  Michtl/Ietin  t  &  il  ell  hmeux 
dan*  la  contrée,  par  une  image  JcUVier- 
ge.  CD.  G.} 

FRAUSTADT ,  Giogr. ,  petite  ville 
de  Pologne  aux  Frontière*  de  la  SîléGe, 
remarquable  par  U  bataille  que  les  Sué- 
doit  y  gagncient  fur  les  Saxons  le  14  fé~ 
vtier  i7o«.  Elle  ett  i  ig  lieue»  N.  E.  de 
Breslau ,  &  g  N.  0.  de  Glogau  :  c'eft  la 
patrie  de  ChriftianGriphina,  grand  poè- 
te allemand  du  dernier  fiecle ,  &  de  Bal- 
thafar  Timée ,  médecin ,  dont  les  (auvrei 
ont  paru  i  LeipGcken  i7i^,jh-4*.  Zei^. 
33.  3î.Ja(.  îi.«.(D  y.) 

FRAUX  OH  FRECHES ,  f.  m.  plnr. 
Juri/pr.,  appelles  auilî  en  d'autres  lieux 
frai ,  Jtbs  Se  freux ,  font  des  terre*  in- 
cultes &  en  Friche,  f^oy.  Us  Mtit  fur  U 
nutumt  tArtiii  ,  art.  f.  n°.  i.  &  le 
Gltfmri  il  Dwcangi ,  aux  niotl  ffoeeia 
&.frifeum.  (A) 

FRAXINELLE  ,  fraxintlU  ,  ffijC 
Hot.  b§t. ,  genre  de  plante  i  fleur*  ano* 
malei  ,  eQmpaféei  pour  l'ordinaire  de 
cinq  pétales.  Il  fort  do  calice  une  grande 
quantité  d'étamines  courbes ,  &  no  pifiil 
qui  devient  dans  la  fuite  un  Fruit  compu- 
le  de  ptuGcurs  gaines  difpofces  en  maoie» 
re  de  tête.  Chique  gaine  renferme  une 
capfuleqni  l'ouvre  en  deux  parties  qui  fe 
rceourbent  i  peu  prés  comme  des  con>e« 
de  bélier ,  lancent  au  moins  de*  femencn 
qui  font  Alites  pour  l'ordinaire  en  Forms 
de  poire.  Taurnefort,  Infi.  rti  htrh.  Voy. 
Plante.  C/) 

On  diftiugue  cinq  ou  fix  efpecei  de 
fraxiiuBt  i  mais  nous  ne  parleront  qoe 
de  la  frmxiitUt  commune ,  noraniée/i'B- 
xineUa  par  Gérard  ,  1056 ,  Toornefort 
in>f.  430 1  Boeth.  ind.  1991  Patkint , 
tbtat.  417.  dilianmul  ttlbui ,  par  J.  Banh. 
;.  494.  Boxb.  317.  Ray,  bifi.  t.  699. 
Rup.  for.  }tn.  335.  &c. 

Son  odeur  eft  Forte  ,  tant  fait  peu  téfi- 
neiiTe  ;  fe*  racine*  font  brancliue*.  G- 
breufes ,  de  la  gcoITenr  du  doigt  ;  fet,ti- 
get  lou^ciitet  s'éleveut  i  la  hauteur  da 
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deux  )  tritb  piedi.bnncboei,  vêla», 
garniet  de  feuilln  liléei  oucompoHet 
de  trois ,  quatre  &  cinq  pattei  ir  petites 
FcDilles  nngJN  Tiir  uoc  cAtc  qui  eftter. 
■Dïnéc  par  one  feule  Feuillci  leur  coii- 
IcDr  eft  d'un  serd  foncé  en-dcITui  & 
fan  verd  clair  en  licfTous:  ellet  Tant 
luirantes,  Fermci ,  creneléM,  de  U  for- 
me des  Feuiltei  de  ftène  ,  mais  plus  pe- 
tite* ;  ce  qui  peut-être  a  fait  donner  le 
Dom  de fraxintBT i  évite  f Unie.  Arihaut 
de*  tiges,  font  dec  fleun  Je  plufieurt 
feailles  itrcgulieres,  d'une  odeur  Farte 
&  agréable  ,  quoiqu'elle  approche  un  peu 
de  l'odeur  do  bouc:  leur  difporiliDn  en 
long  épi  fait  un  b«l  effet  il  la  voe  i  elles 
font  à  cinq  pétales  blaocson  purpurins 
panachés  de  lignei  de  couleor  plui 
Foncée. 

Les  «irîmitéi  det  tiges  &  les  calices 
de*  SeuTs  font  converti  d'une  inBoit^  de 
Téficul»  pleines  d'huile  elTeutielIe,  com- 
me DO  peut  l'obfetTer  fscilement  à  l'aide 
d'DD  microfcopc  :  en  eifet,  eltet  répan- 
dent dans  les  jours  d'été ,  des  vapeur) 
fulFiirenfes  en  fi  grande  at»ind<ince,  que 
fi  l'on  place  au  pied  de  itfraximlU  une 
boDgie  allumée ,  Il  fort  tont-i-coup  noe 
{Tande  flarane  qui  fe  communique  i  ton- 
te la  plante. 

haJraxineUe  vient  dans  les  campagnes 
ft  les  forftt  des  pays  chauds,  en  Pro- 
Tcnce ,  en  Languedoc  ,  &  en  Italie  :  on 
U  cultive  auE  besDCOUp  dan;  nos  jar- 
dins, où  elle  fleurit  en  juin  &  juillet. 
P'.FM.AXINtLi.Ejard.  Enfin  fa  racine 
cftd'afageenmédecine.  P^.Fbaxinel- 

IH  ,  fbirmac.  «a,.  ™W.  (D.J.) 

Praxinelle  ,  Jardin,  agricult.  Cet- 
te plante  vivace  peut  être  mifc  an  nom- 
bre det  fleurs  de  la  grande  efpece  i  elle  fe 
perpétae  également  par  fa  racine  ou  par 
U  graine  )  elle  aime  Ici  pays  chauds ,  & 
cependant  fa  caltuie  eft  aiféet  car  il 
s'agit  feulement  de  la  garantir  du  froid , 
après  l'avoir  reméefnr  couche.  Onaure 
foin  de  la  tranfplanter  1  la  fin  de  feptem- 
bre ,  afin  qu'elle  paîfle  prendre  rtciae 
avant  l'hiver;  &  alort  elle  produira  de 
plus  belles  fleurs  que  fi  l'on  bifoit  cette 
Iranfplantatlon  au  moi)  de  mars.  Elle  de- 
mande une  terre  fraîche  &  riche ,  qui  ne 
Toit  ni  graOe  ni  hnmide. 

Q»iand  voui  voulez  II  multiplier  de 
graine  ,  il  Faut  replanter  les  racines 
qu'elle  a  poufTées,    d»t   de  nouvelles 
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desantret,  ayant  foin  de  ne  les  p«in 
dommager,  &  de  les  fiier  fcnnem/nt 
avec  de  la  terre  que  vous  appliqueras 
tout  antour,  pour  éviter  le)  effets  de  la 
gelée.  On  ne  manquera  pas  de  les  laiiTer 
une  année  dans  ce*  nouveaux  lits,  pen- 
dant lequel  efpace  detemsellw  profp^ 
reront,  ft  produiront  des  fleurs  l'année 
fuivante  :  alors  ce  fera  le  moment^de  Id 
mettre  dans  les  allées  de  vos  parterres  , 
où  «ont  defirez  qu'elles  reftent^  &  oh 
ellet  méritent  d'avoir  place  par  lent 
beauté  long-tems  durable.  (,D.  J.) 

Fkaxinelle,  Pbarm.  mal.  «M., 
cette  plante  purteanlB  le  nom  de  diâam- 
Kt  dan)  lei  boutiques;  mali  il  faut  fe 
reirauvemi  que  les  feuilles  de  diAamne 
en  matière  médicale ,  défigoent  tonjour» 
l«  Feuilles  du  difttmne  de  Crète ,  &  que 
les  racines  du  diâamne  défignent  pareil— 
lemenl  tougouis  les  racines  de  notre  fia- 
xiniUt.  Leur  empiqi  elt  mo.lerne  ;  car 
on  n'en  tronve  aucune  mention  dans  le* 
écrjct  des  Grect  &  det  anciens  Arabes. 

La  partie  d'ufage  de  la  fraxiattlt  en 
fait  de  maladies ,  eft  donc  fa  racine ,  ou 
plijtâkrécorcE  de  11  racine  de  cette  pilo- 
te. Cette  écorce  eft  afTesépaiOc,  blanche ,  ' 
roulée  comme  la  cannellCi  d'ungoât  ua 
peu  amer  avec  noe  légère  lereté  ,  d'une 
odeur  agréable  &  lôrte  lorfqu'elle  eft  lë- 

Toute  1^  racine,  ainlî  que  réeoice,  • 
abonde  d'nne  huile  effentielle  Ibbtile .  St 
l'une  portion  confidéiable  de  Tel  eflen- 
:iel ,  i^ii  approche  du  fel  ammoniac  :  on 
ui  atmbnc  les  qualité)  d'itrc  ftimftlante* 
ipéritive,  emménagogne,  éï  vermifu- 
ge. La  dofe  eft  depuis  une  dragme  jnCqu'i 
trois  en  fabftance .  &  jufqo'i  deux  onc» 
en  fufion.  Elle  entre  dans  beaucoup  d« 
préparations  officinale) ,  connues  pac 
leur  tidicole. 

On  tire  det  fleurt  de  la  .^^rxifrrifr  dea 
part  chauds,  une  eau  diftillée trèt-odo. 
riférante  ,  dont  les  dame)  Italiennes  f« 
fervent  comme  d'un  cofmétîque  égale» 
ment  agréable  &  innocent.  (D.  /,) 
FRAYÉ,  niçniFBilYB». 
FSAVi  AUX  AÏS,  JUanigt  &  m— 
récb.  Noatdifoni  qu'un  cheval  t&fraji 
aux  art,  lotrqn'il  y  a  inflammation  & 
écorchure  i  la  partie  interne  &  fupérien- 
re  de  ^avan^bras.  Un  cuir  naturellement 
délicat ,  l'iaatKuiian  d'un  palefieniei  St 
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mtfntebir Mtte  partie  nette,  on  veytp 
de  longue  hileine ,  principalement  dam 
dei  terni  de  chatenri  telle*  roni  lei  cau- 
feiqni  peuvent  y  donner  lieu.  Je  dit  un 
VByagi  il  lonftit  baleiii ,  &  ait  -  lors  l'é- 
corchnre  eft  canf^e  par  le  frottement  con- 
tinuel de  cette  partie  contre  le  corpt  da 
ahevil.  J'ai  vu  detchevarx  qui  en  onl 
été  tellement  incommodéi  ,  qu'i  peioe 
poaToicnt>ili  marcher,  Se  qn'enchcmi- 
aaot  ili  fauchoient  comme  s'ilt  avoient 
counécart.  Ony  temjdicea  oignant  la 
partie  enflammée  aïec  parties  igalei 
d'aogaent  d'alihza  &  de  miel  commun. 
L'inflammation  dilfipée ,  on  la  biiline 
ronVentavecdavlDchand,  &  on  peut  la 
bopoudrer  avec  Je  la  potiiTieie  de  bnii 

Sonrri ,  de  la  pondre  d'amidon  ,  de  fang- 
e  dragon ,  de  curare ,  Jif  c.  (r) 
FRAYER  ,  V.  aft.  Gramm.    Il  Te  dit 
m  fimple  d'upe  roete  i  œliii  qui  fait  l« 

{iremiera  pat  onvre  la  route;  ceux  qui 
e  faivent  Xtfiaicnl.  Une  route ^ajA  ou 
qui  a  iU  déii  fréquentée ,  o'ell  la  m£me 
chofe.  Srafir  k  quelqu'un  la  route  du 
vfce.  c'eft  leTcrresTerupult)  .  ftlniap- 

Iihair  tontet  le*  difEcnltéi.  Se  /i-ayr  à 
oi-méme  ans  route ,  ^cft  par  effort*  de 
génie  atteindre  un  bat  par  de*  moyena 
^i  font  inconnu*  aux  autre* ,  &  qu'on 
fl'eft  rendo  propres  &  fâmiliera. 

FxAYBS,  àUmatvuii,  eft nn  grinte 
de  faux  monnoyenr ,  qui  attere  une  pièce 
«limitant  l'altération  que  le  toucher  & 
le  tem*  ont  pu  produire.  Ce  crime  eft 
trop  greffier  &  d'un  lucre  trop  foible 
|WDr  n'être  pat  iâcilcment  apper<;n ,  lorf- 
^'it  (<étend  Tur  trop  d'erpecei.  Dam  au 
paiciaent  où  le  frai  attaque  tontea'le* 
piewa,  il  eft  permit  d'arrêter  l'argent, 
MOT  Hre  jaftiBi  par  l'ordonnance  de 
LooiiXIV,  «ORTé^ncinmenri  ce  qai  eft 
pteTcfit. 

Fr^tr  lignifie  Uttératcment  «'AmiUti-, 
Mmnc  fait tfn drap  oa  nneïioEtè,  i for- 
ce de  le*  Frotter  eu  de  Ici  porter  trop 
lanc- terni. 
PnY£a  ,  fc  dit  dct  poiffoni.  f^*y. 

FXAI. 

En  termede  vAfrJroa  dit  qu'on  aerf 
fi^t,  qoand  ilftotte  Ta  lite  contre  on 
arbre  pour  faire  tomber  la  peau  velue  de 
fei  non*ellei  eotnei.  l^ejn  TÈTB  &)' 
Fkatoik. 

FRAYEUR,  r.f.  r<îy«  CiAlMTK, 
Efoiivante,  SSe. 
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FHATOIR ,  r.  m.  VéniTÛ ,  lien  oft  le 
cerf  brunit  Ton  boit  nouveau  contre  le* 
baliveiux.poDrdétacher  OuAter  une  pran 
velue  qui  le  couvre  i  il  l'enfonce  entuite 
itant  la  terre  ,  &  le  brunit  en  Ini  donnant 
une  caulenr  fclon  le  terrein. 

Les  vieux  cerfs  Fraient  ans  jeunet  ar- 
bret  dei  laillii ,  p1ui  ili  font  vieux  ,  plui 
tAt  ilt  fraient  ;  &  quanil  efl  transe  le 
frayer ,  on  eonnott  la  hauteur  de  la  tite 
du  cerf  ptr  celle  de  l'endroit  où  lei  bout* 
de  fa  pauralere  auront  touché. 

FRËCHË,  JuriffT.,  eft  la  mine  cho. 
fe  queyre^"-  Voy.  Ft  AUX.  (-*) 

FREDERIC  1,  dit  narbireuft  Si  frrt 
It  h  fatri,.  Hifi.  d'Allmagr.t.  Treiiie- 
merni  ou  empereur  de  Germanie  on  d'AU 
lemagne  (ce  dtrnicr  nom  commenqoîtâ 
ToTtir  de*  limicet  de  la  Soabe)  depuia 
Conraill,  XXIeempeieyrd'occident de- 
puis  Charlemagne,  né  l'an  iiti  ,  de  Frf- 
d/ric,  duedeSuabe,  &  de  Judith  Guel- 
phe,  tille  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Ba. 
viere;  fuccedeifon  père,  l'an  1 147  {  eft 
ilu empereur,  («4  mars  11;:,  aptèt  U 
mort  de  Conrad  III:  meurt  en  1190. 

L'Empire,  qui  l'étoitaSàiETé  fout  Lo- 
thajre  II  &  fous  Conrad  tll,  fe  refera 
tout-à-coup  fout  Frfdtric  I.  Janali  rè- 
gne n'eut  det  commencement  plu*  brit- 
lant  ft  plut  fbrtunét  :  il  fut  i  peine  mon- 
té furie  trâne,  que  troii  princes  Danoia, 
Waldemar  ,  Canut  &  Sucaon ,  qai  & 
difputoient  la  couronne  ,  le  choiGrcnt 
pour  arbitre  de  leur  deftinée.  Snénon 
obtînt  la  préférence  :  il  mit  Ton  royanme 
fous  la  proteftion  de  l'emperetir ,  &  en 
tequt  rinvc-fttnre  par  l'épé*  ,  foivant 
l'iifage  de  la  conférer  aux  rois  :  les  due* 
la  reccvoient  par  l'étendard,  &le*évt- 
quet  par  te  fceptra ,  depoiiteconcprdat 
de  Henri  V  &  de  Califte  IL  Siiénon, 
aprèa  les  cérémonie:  de  rîsvaftitnre , 
porta  ré pée  de  Frédéric,  regardant  com- 
meunbonneur  de  fiairelei  Foaâinns  de 
vafTaL  L'empereur,  jaloux  deconferver 
fe*  droits  fur  Roaic ,  ou  plutât  de  repren- 
dre ceux  que  fea  dernier*  prédéeeHenri 
fcmbloient  avoir  perdat ,  y  eoroyi  dea 
ambaiTadeoti  pour  recevoir  en  fon  nom 
la  couronne  impériale.  Ce  tâtt ,  rapporté 
parHeiEs,  étoit  une  innovation  ;  onne 
voit  pat  qu'aucun  cmpercnr  d'occident 
edt  été  eouionné  par  imbalTadeur  :  il 
étoit  occupé  i  pacifier  l'Allemai^pe,  troit- 
bléeparUeari  de  Lion,  I or fqu'il  apprit 
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fne  ptnfimn  viltei  4*  Lninturdic 
■voient  ftirmt  ane  aflbciiiiDii  pour  fc- 
couet  )e  joug  de  Ton  obéilTinM.  Ctttc 
nouvelle  redoubla  fon  lâiviié.  Se  lai 
donna dei  ailn  1  ilpafle  In  A1pet,pienJ 
&  rsfe  Tortofe ,  fait  pcnJfc  aeite  ofB- 
mtn  mDiikipiDZ  de  Vérone ,  pont  avoir 
ati  lui  fcriner  leun  poHeii  affiege  Mi- 
lan, en  brûle  les  fauxbourgs,  &  va  i 
Pavie,  oîl  il  fe  Fait  couroimer  loi  dei 
Lombard).  Rome  étoit  toujourt  pittagée 
co  dcQxfaftion)  qui  fe  divilbient  encore 
co  plnCeurt  partis  différeos,  &  Tervaient 
d'alimem  aox  difcordei  dei  villn  &  Jet 
famille*.  Adrien  IV,  voulant  éciaferla 
faftion  qui  lui  étoit  contraire ,  l'appelle 
i  Ton  fccoun ,  K  va  le  recevoir  à  Sutiin. 
Le  cérémonial  introduit  par  Lottuirc  It , 
mnqoa  d'être  nn  obflacle  il  leur  unioo  : 
Mail  Fréd^rio  l'y  fournit ,  daai  la  crainte 
de  révolter  let  cfpriti ,  qai  eroyoient  la 
religion  intéreflïeàavtlÎTietempereart. 
Lei  Romain ■  tremblansi  fon  approche, 
lui  envoient  nne  dfputation  nombres  Te  ; 
croyant  ^rc  leur  oour,  il*  lui  difent 
qn'ili  l'avoicnt  fait  leur  citvytu  dl  ittar 
friwci,  filrangtr  qu'il  tteit.  Cho^uéde 
ce  compliment ,  il  tenr  impofe  filence 
par  cette  fiere  r^ponfe  ;  Cbarltmagut  i^ 
(Ht»»  vm  ttil  eanquis ,  jV /ni  votrt  atai- 
In.  Adrien  l'ayant  faorj  &  couronné 
danaVégUEedaS.  Pierre laigou  3g juin 
ii{{  ,  11  revient  es  Atlenaai;ne  ,  &  ré- 
prime Im  mal  ver  fat  ion  I  exeicéet  pen- 
dant Ton  abfence.  Le  comte  Palatin  du 
Khin  &  l'arolitvtque  de  Mayence  htrenl 
eendamnéi  il  la  peine  de  cyaéaboria  , 
poor  a'ètre  hit  la  guerre  :  le  Palatin  fo- 
bit  l'arrêt,  maitl'arobevlqa* obtint  grâ- 
ce. H  [«Atigca  la  duc  de  Pologne  i  Ini 
livrer  fon  frerr  en  tog*  ft  de  payer  te 
tribut  de  ^aoitiam  d'argent,  tuqoel  Ton 
tochi  é'pit  tlTujcttJ.  L'emperior  f«  nn- 
dil  enftiite  en  Bsutcogne:  il  pofledoit 
cette  province  ie  otiM  de  BMtrtx  de 
Bourgogne,  <]D'il  avoic  ^ponfée   l'année 

rréccdente  (  nî6);  dea  légati  vinrent 
y  trouver  fï  le  piierent  de  faire  rendre 
b  liberté  )  l'archer ique  de  Lunden  en 
Séante,  détenn  prifonnier  par  celui  de 
Bremen.  Le  faint  pore  liri  demindoit 
cettegiace,  enreeonnoiffancedece  qu'il 
loi  avoit  eonféré  la  toarennt  ïmftriale , 
qm^iilt  mbinéjtct  iajaintjifgr.  L'eni- 
perear  renvoya  cet  légati ,  qui  manque. 
ICU  d'itrc  tUM  fit  II  piMt ,  poni  avvir 
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CititeDd,  confonnénent  aux  nprelBdnt 
do  pape ,  que  l'empereur  était  redevable 
de  U  couronne  au  faiat  Gege.  Adrien  , 
fuivant  la  politique  de  la  cour  de  Rome, 
de  céder  lorfqu'elle  rencontroit  trop 
d'obilaclei,  renvoya  d'autrei  letttei  Se 
d' antres  légatt ,  t'excuCant  fur  ce  que  par 
lemot  i^M^rr  il  avoit  entenilu  un  ûmpto 
bienfait,  dont  on  ne  pouvait  tirer  aucu- 
ne conféquence:  il  rcconnoiGùit  l'imlé- 
pendance  de  l'Empire.  Frcdcric  requt 
celte  fitJsfadioD  ,  mais  il  forqa  le  pape  à 
fuppTimerle tableau  injurieux  repréfeo- 
tant  le  facie  de  Lothaire  II ,  &  St  fes  pré- 
paratifïpour  paiTcr  une  féconde  Fait  es 
Italie,  afin  d'y  affermir  de  plus  enplut 
fa  dominitron.  Les  Ptilonois  menaqoîeot 
de  fe  brouiller  :  il  leur  oppofa  |Ie  duc  d> 
Bohême  }  &  pour  fe  l'attacher .  il  lui 
donna  le  titre  de  roi ,  fani  cependant  éri- 
ger la  Bohême  en  royaume.  La  qualité 
de  roi  que  coaféioieat  let  empereura,' 
étoit  perFonnelle,  Se  ne  paQoit  pasaux  ' 
héritien  :  c'eft  de  U  que  l'on  voit  dan* 
les  commeaccmens  ,  tantdt  des  ducs  ,  - 
tut6c  des  rois ,  enPola)[ne,  caHongric 
Se  «n  Bohême.  Arrivé  en  Lombardie  , 
Frédéric  fournit  plufienn  villei ,  comme 
Hilui  qu'il  avoit  menacée  dant  fon  pro- 
miet  voyage  ,  s'appliqua  à  la  recher- 
che de  fes  revenui.  On  prétend  qu'ila 
mûntoicnt  àdii-huit  mjltioni  d'At1em«< 
goci  femme  prodigieaCi  pour  cet  temt, 
oà  l'on  Eaifoit  beascnnp  avec  peu  d'ar- 
gent. Il  fit  de  aouvellet  lois ,  ft  décer- 
na des  peinci  contre  quiconque  oferoit 
l*t  enfreindre  :  une  ville  étoit  condam- 
née i  cent  marcï  d'or ,  un  marquis  i  cin- 
quante ,  un  comte  à  quarante  :  cette  pro- 
grciB«a  montre  qa«  le  comte  étoit  an- 
defibut  du  mariait.  Frédéric  changea  1* 
Formule  dn  ferment  qui  parmcttoit  aax 
Btriert-vailaux  de  l'armer  contre  l'ei». 
pere«T  ,  en  favear  det  valTauxdireftt. 
Lc3  PiCiM&  les  Génois ,  maitret  de  la 
Sardaigne  Se  de  la  Corfe  ,  furent  con-  ' 
tiainCt  de  lui  payer  mille  marct  d'argent 
par  Forme  d'amende.  Tant  de  f^rmetj 
alïeâoit  fenGblement  Adrien  :  ne  pnp* 
voyoit  dans  Frédéric  plafienri  Charle- 
magnc  &  plulieurs  OttoR  :  il  fongea  h 
mettre  des  bornât  i  cette  excefiivepnir- 
fincc  qui  mrnaqoit  d'engloutir  la  Genne. 
Le  pontiFc  foivit  la  route  que  plu  G  enra 
de  fes  prédécelTeut^  lui  «voient  tracée  { 
&  pou  mlrux  téuffit  .<la«i  le  tempotsl , 
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ilVattaqnerurlerpirituel.  Il  Te  plaint  Je 
ce  qu'il  exige  le  ferment  de  iàiMté  de  li 
part  dei  évîqoei  :  l'empereur  jullifia  cet 
vrigepiron  xrgnment  Tant  réplique,  & 
mit  Milan  au  ban  impérial.  pouraToir 
prit  le  parti  d'Adrien  qui  réclama  aulfi- 
tôt  les  biens  lie  la  camtefleMatbilde.  Ce 

Sape  alloit  tancei  les  faudret  de  l'égUre , 
irfquelt  oiort  le  fiirprit.LetCardinai)i, 
partagés ,  élurent  deux  papei,  Alexan- 
dre m  &  Viftor  IV.  Frédéric  .'apprite  i 
prafiter  de  cette  double  élection  i|ui  di- 
vife  fti  ennemis.  11  protège  VlÛor  coa- 
tre  Alexandre  ,  qu'il  favoit  lui  itre  con- 
traire. Il  CDflVoqDa  un  concile,  o'ï  cei 
deux  prétendans  Furent  fomméa  de  fe 
rendre.  Alexandre, ayant refuT^ d'obéir, 
fut  déclaré  décbu  du  pontificat  i  &  l'élec- 
tioD  de  Conrad  Fut  confirmée  comme 
a^aot  ité  Faite  conformément  aux  ca- 
nons. Alexandre,  rejetant  l'autorité  de 
ce  concile  ,  excoRimunie  Frédéric  & 
.Viftor,  bien  fur  d'être  fécondé  pat  tous 
les  princes  de  la  chrétienté ,  qui  Toyoient 
avec  inquiétude  les  prétentions  de  Fréde- 


le  diète  tenue  i  Bonlogne ,  il 
avoit  hit  décider  par  quatre  doâeurs , 
que  les  droit*  de  fa  couronne  s'étendoient 
fur  toutes  let  nations  de  la  terre.  L'empe- 
reur Grec,  tes  rois  de  Sicile, 4e  France, 
d'Angleterre ,  la  république  de  Venife, 
Te  déclarèrent  contre  l'ékâion  de  Vlâof. 
Alors  Alexandre  III  fort  de  fi  retraitei 
il  fouffle  l'efprit  de  révolte  dan*  toutes 
les  villei  d'Italie ,  toujours  difpofifeaà 
fecouer  le  joug ,  &  pafTe  i  la  cour  de 
France.  L'Empereur  ,  pour  conjurer 
l'orage  ,  entre  auŒ  -  tftt  en  Lombar- 
iie,  où  rien  ne  lui  réGfle:  dant  deux 
campagnes  il  prit  Milan  ,  qu'il  détruit 
de  fond  en  comble ,  &  eo  difperfe  les  ha- 
bitaui ,  auxquels  par  grâce  il  accorde  la 

'  TJe.  Brefce  &  Pliifance  furent  démante- 
lées: les  autre* villes,  épouvantée*  par 
ces  exemples ,  donnent  des  otages  pour 
^age  de  leur  foamiirtnn.  Keme  cft  forcée 
de  recevoir  Pafcal  III,  qu'il  nomme  pour 
fncïéderlViâorlV.  Mais  nne  peftequî 
fit  périr  fon  armée  ,  arrêta  le  court  de  fei 

'  fuccis,  &  t'expofa  î  la  merci  des  Italiens, 
qui  Cïflerent  d'ttrt  obéiSknt  dès  qu'il 
cefTa  d'être  redoutable.  Une  difaiteajou- 
ta  i  cette  calamité.  Le*  pratiques  fecretes 
de  Henri  le  Lion .  &  fuivint  Heift ,  la 
Mptivité  d'Ottoa  Ion  fila,  qut  Ict  Véai- 
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tiens  retenolentprironnier,  après  l'avait 
défait  dans  un  combat  naval ,  lui  infpi< 
rerent  des  Citntimen*  pacifiques.'  Mai* 
trop  fier  pont  conclure  dan*  un  tem*  oil . 
fes  ennemis  pouvoient  fe  prévaloir  de  fou 
état,  il  raflembla  toutes  Tes  forces ,  & 
offrit  i  fes  ennemis  la  paix  ,  le*  lauriers 
i  la  main.  Alexandre  qu'il  confentoiti 
reooDnoitre  peur  pape,  travailla  de  toot 
fon  pouvoir  i  rétablir  le  calme  dan*  l'é- 
glife  &  dans  l'Empire.  Venife  Fut  choiGe 
pour  tenir  le  congiêt:  Frédéric  &  Ale- 
aandre  s'y  rendirent.  Les  hiftorien*  va- 
rient fur  les  particularités  de  leur  entre- 
vue :  les  un*  prétendent  qu'ils  fe  dirent 
des  injures .'  malt  d'autres,  que  nous  fui- 
vont  d'après  tes  meilleure!  critiques.  n« 
font  nullement  mention  que  le*  bienféao- 
ces  aient  été  violées.  L'Empereur  rendit 
an  pape  tout  les  honneats  qu'il  avait  rei^ 
du*i  Adrien  IV:  il  lui  baifa  lespredt* 
lui  tint  l'étriîr ,  fuivsnt  l'ufage  introduit 
par  Lothaire  II.  Ces  cérémonies  étoiene 
humiliaotec,  àla  vérité  ;  mais  la  fupcrt 
tition  du  peuple  le*  faifolt  regarder  «on»- 
me  indifpen fable*.  La  paix  fut  jurée  fur 
l'évangile,  &  Frédéric  promit  de  n'atta- 
quer de  fixant  aucune  ville  d'Italie.  Il 
tint  parole  :  la  trêve  expirée ,  il  leur  ac- 
corda une  paix  perpétuelle,  dans  unedie* 
:e  tenue  i  Confiance.  Ses  droits  y  forent 
églé*  ,  &  chaque  ville  confentît  i  hx» 
gouvernée  par  des  vicaire*  on  dei  comtes, 
i  la  nomination  de  la  cour.  L'Empereur 
leur  accorda  le  droit  d'entretenir  de* 
troupes,  des  Fortifications,  &de*trlbu- 
nanx  pourjDgerea  dernier  reffort,  jnC> 
qu'à  la  conouncnce  de  cinquante  marcs 
d'argent  De*  députés  de  Venife  Ggnerenfc 
ce  traité  )  nuis  on  oe  fait  fi  c'écoit  ponr 
elle-même  on  pour  let  terres  qu'elle  avait 
dans  le  continent  j  peut-être  auiB  étoit- 
ce  comme  médiatrice  entre  le  pape  ék 
l'empereur  ;  ù  putfTtnce  &  fa  fagefie  au. 
torifent  ce  doute.  Frédéric  profita  de  cet^ 
le  paix  pour  alTitrer  h  couronne  à  Henri  ^ 
fon  fils  sine  :  il  lui  donna  le  titre  de  roi 
des  Romains,  qui  fedonnoitaux  fuccer- 
feurs  défignés ,  &  le  conduifit  à  Rom* 
pour  le  faire  facrcr.  Luce  III  fe  refufa  i 
cette  cérémonie ,  exigeant  de  l'empereuc 
qu'il  rétablit  dans  tous  fes  droits  Henri  le 
LioUi  auquel  on  n'avoit  lailTé  de  fet  bicNs 
immenfet  que  tes  villes  de  Brunfwich  St 
deLunebourg.  Lucelllréctamoiteocora 
la  fucGcAioD  de  Maibilde ,  &  vouloit  ^ao 
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Ftmpfrent  reDon<Hit  an  drnit  Ae  maiit- 
niAtit,  &  qu'onrcftiuilt  i  réglir*  Icidi- 
■ict  infrodêes  i  &  qa'cnfin  oa  exsmpUt 
le  clcrjc  de  toute  charge  fcoitale.  Le  pipe 
k  difpofoit  à  l'excommimicr  &  A  àiMcr 
fti  rujptg  du  Termcnt  <le  &Aétité  ,  lorfque 
Il  Didrt  le  furprit.  Urbain  III  l'apprcïcit 
ifuivre  le  chetnin  qn'il  lui  avait  trac^ 
tuitlapeitedi  JérirrilcDi,  que  Satidin  , 
lehérat  de  fon  Gectc,  venoit  d'iuJever 
aax  chrétien! ,  changea  les  fentimens.  L« 
■marelle  de  cette  perte  tourna  tout»  tei 
ptofée*  du  pape  vêts  l'Afie ,  &  le  forqa 
^em^oagcr  l'empereur.  Il  lui  perruada 
^n'il  ne  poovoitemplojrer  plus  glorieu- 
fement  la  fin  de  fou  règne  qu'i  reprendre 
Il  fille  faifite.  On  le  tegardoit  comme  le 
plat  capable  de  loui  les  ptincea  de  la 
tbtéticRtf ,  d'arrêter  lc(  pro|tris  de  Sala- 
dia  qui ,  après  avoir  conquis  Acre,  Bt-  ' 
Ms,  Alep&JfruriIem,  dedinoit  ifon 
Inompfae  le  roi  LuGgniii  ,  fon  captif. 
Frédéric,  ayant  tequ  fa  croix  de*  mains 
^eiljgati,  fit  publier  une  paix  générale 
dut  rEnipire,&  mit  au  ban  quiconque 
«ftroit  la  tronbler.  Il  partit  pour  l'AGe 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
komaiet  ;  oomme  il  doutoît  de  fon  retour, 
il  partagea  Ta  fucceffion  entre  fes  enfani , 
meivint  l'empire  i  Henri  fon  aîné,  déjà 
ni  dei  Romaim.  Friirric  dirigea  fa  route 
•en  l'orient ,  &  fnrmonta  tous  les  ohfta- 
tlet  que  lui  oppoTa  l'empereur  Grec  , 
Ifue  l'Ange ,  qni  le  regardoii  comme  nn 
piace  srmé  pour  lui  ravir  fon  trâne.  Ar- 
riré  fur  les  bords  de  l'HellefpoHt ,  il  chaf- 
frlea  Turcs  qui  prétendent  lui  en  difpu- 
lei  le  paflage  ;  bal  [bus  les  murs  d'Icône 
It  plus  pDiirmt  foudan  du  pays ,  &  entre 
drai  !■  Cilicie,  où  il  meurt  pour  s'être 
higné  dans  le  Cfdnus,  de  la  maladie  qui, 
■Toit  prefqiie  coûté  la  vie  i  Alexandre , 
piifice  qni ,  avec  une  faible  partie  de  la 
Crecc,  avoit  conquit  le  plut  grand  em- 
pire du  monde,  dsns  un  pays  ou  l'Europe 
Majurie  oc  put  confetver  une  fcBle  pro- 
*ii»ce. 

FrfitrietrU  deux  fenimet,  Adelleou 
AdélaidedeVolbourg,  qu'il  répudia  com- 
me étant  ft  parente,  quoiqu'il  ne  l'eût 
fpanrée  qu'avec  difpenfe.  Béatrix  de 
Bourgogne,  qu'il  époufi  du  vivant  de 
tettcprinc«ire,eutcinqhls&deusfillei, 
(•voir ,  Henri  VI  qui  régna  ;  Frdtric  fut 
doc  de  Suabe ,  aceompagn:<  ion  père  dini 
benilade,ftiiwiiniti  Amivuàft*- 
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lAnaïdej  Conrad  qui  fut4uc  de  Fmonle 
&  de  Suabe,  après  la  mort  de  Ton  Frcre 
Fréderfcf  Oiton,  le  quatrième,  cnt  Is- 
comté  de  Bourgogne  ;  Philippe,  le  cin-     . 
quicme,  n'eut  aucun  apannge,  c'cft  le' 
mémeqni  fut  élu  ponr  fuccéder  i  Henri  \ 
VI  ;  Sophie ,  l'ainée  dei  deux  princelTes , 
époufa  Conrad,  marquis  de  Mlfnie;  Béa- 
trix ,  Ja  cadette ,  fut  abbeHe  de  Q.uites- 
bourg.    Les  Allemands,  naturellement 
jaloux  d'une  hante  taille  ,  fe  livrèrent 
dans  les  commencemens  i  det  fatjret  oF-    . 
fenfantei  contre  ce  prince.  Un  jourle 
voyant  laprès  de  Watdemar  le  Danois ,     . 
qni  le  furpaSbit  de  toute  la  tète ,  ils  s'ou- 
blièrent jurqu'i  àitt ,  ftlitt failli ,  f ait 
ibeofmf  ;  ils  connurent  par  les  événemens 
de  Ton  règne ,  combien  ce  proverbe  étoit 
peujudicietix.Cvff.r.) 

FlÉDBB  ic  II,  de  la  famille  de  Suabe  : 
Hifi.  d'ABtmi^t,  roi  de  Sicile ,  de  Na-  ' 
pies  &  de  Jérufalem ,  dix-feptieme  roi 
ou  empereur  de  Germanie  depaii  Con. 
rard  I ,  vingt-unième  empereur  d'occU 
dentdepuii  Charlemsgne ,  né  en  1193  de 
HenriVI  &deConftancede  Sicile,  éla 
empereur  en  1331,  mort  en  ii!o. 

/réim'cavoit  i  peine  quatre  ani,  lorf- 
qu'il  perdit  Henri  VI  fon  père,  qui  ponr 
lui  préparer  une  voie  ï  l'Empire ,  l'avoit 
fait  reconnaître  roi  des  Somaini  (t  196J  ; 
mais  ce  titre  ne  lui  fut  d'aucun  le  couru 
Let  étati,ne  voulantpas  d'un  enfant  pouc 
empereur,  avoient  forcé  Philippe,  fon  - 
oncle  &  fon  tuteur ,  de  recevoir  la  cou-  ' 
ronne  pour  lui-même.  Ce  jeune  prince, 
ainfi  exclu  du  trdne ,  fe  retira  en  Sicile  . 
qu'il  gonverna  comme  rai  hnditaire  an 
faintnegc  ,  fous  h  toteleft  la  régence  de 
l'Impératrice  Conflance  fa  mère.  Cetts 
ptincelTe  inrpîri  i  fon  pupille  l'amoDE 
det  vertus  ,  &  lui  fit  fentir  de  bonne  heH> 
re  qu'il  était  deiliné  aux  grandes  chofct. 
Le  jeune  Friitric  étolt  doué  det  plut 
heureufei  qualités  :  il  ^ignojt  à  une  mi- 
moire  prodigieufe,  la  paiEon  detont  fa.  • 
voir.  A  peinefortidel'enfiince,  ilpoiTé- 
doit  la  plupart  det  langues  ancienne)  ft 
modernes;  il  parlait  avec  une  extrême 
facilité  le  grec ,  le  tuin ,  le  turc ,  te  fran- 
çais ,  c'eft4-dire ,  le  roman ,  l'italien  &  U 
tudefque.  Tant  qu'il  fut  incapable  de 
rien  exécuter  par  lui-même ,  l'impératri- 
ce, fameie,  le  retint  loin  det  orages  iÂ 
Philippe,  qu'clleeùt  pu  traiter  d'ufurpa- 
leur ,  n'éprouva  lucuni  costndiâioa  de 
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f«  pirt.  Citte  pHnccOÎ! ,  ea  mourant  («p 
ïloo)  ,  fit  un  grand  rtait  île  palitii)D«,  lo 
eonfiaot  au  papi  !■  rtEcnce  du  royaome 
de  SiciU  &  \»  ta  tête  de  fon  filt.  Elle  avait 
Heu  de  croire  que  la  reconnoiiraace  par- 
vint an  cceuT  d'Innocent  III ,  ce  pontife 
pradi^leurement ambitieux  ,  â  la  vénti, 
maFB  incapable  de  lâcheté^  ■nettrolt  une 
partie  de  u  gloire  1  travailler  i.  Il  gran- 
deur de  fou  pupille ,  qu'il  eût  pu  ^crafer, 
lion  l'eût  mécontenté  par  un  défaut  de 
conSanci.  Le  pape  oublia  Gi  haine  cnn- 
tre  Us  Snabes ,  dèi  qu'il  Te  vit  le  protec- 
teur &  le  père  du  chef  de  cette  illuftre  fa- 
mille. Otton  IV  l'ajrant  mécontenté,  il 
l'escommunia  j  Si  déliant  Ici  Impériaux 
du  ferment  de  fidélité  fait  i  ce  prince ,  il 
let  fit  roaienirdclBfoi  qa'iltivnient  ju- 
lée  à  Fr/diric  II  dam  fon  berceau.  Fhi- 
liirpe  Aurufte,  ennemi  de  U  miifon  de 
Sane ,  alliée  de  celle  d'Angleterre,  acheva 
Ja  révolution  qui  força  Otton  de  defcen- 
lire  du  trdne  &  de  £e  retirer  dant  fet  état* 
faéié di taire»  de  Bninfivick  ,  oiVil  vécut 
onblié-Fr^riV//nefut|)ai  monté  fur  le 


fe  eroifcr  &  à  donner  au  S.  Sif  ge  tet  allô- 
dkux  de  la  oomtttTe  Maihilde  :  il  promît 
de  ne  jamais  réunir  la  Sicile  à  l'empire, 
nuit  d'en  donner  l'inveltiture  1  fon  fili 
dii  qn'il  ferolten  ige  de  régner.  Ho  no  ri  ui 
m,  fuacclTeaf  d'innocent ,  ohiintlare- 
iwaeiation  au  nobilier  dei  évêquei  dé- 
gluti, ftaureveno  dea  évéchés  i>endant 
la  vasante.  Ce  fut  encore  pour  complaire 
ÏJicunr  deRome,  qu'il  fit  publier  cei 
ctwcli  édita  iiui  privoicDt  lt>  enfant  dea 
h^étiqueidela  fucceEliDn  delenrsperet. 
Cependant  cet  cnmplaiftncea  n'étoicnt 
pwntiéremeni  déCntérelféc);  la  plupart 
i«  eat  oonceflioni  précédèrent  fon  cou. 
roMamtnt  â  Rome  :  il  avnlt  Iko  de  crain- 
dn  qve  ït  vap«  ne  refullt  fon  miniftere 
i.«etM<én*a««it.  dont  déptndoitta  vé- 
«érition  in  peupltt  pour  la  ^trfonnc 
d«a  «mpertiira.  D'ailleuri,  Otton iVref- 
piiottmoortt  It  eouronnemint  Te  it  avec 
il  Mmpi  ft  lu  ufagei  ordinaire).  U 
nMoteUistwc  ie  F'iii*it  &.  d'Honoriac 
tilttrds  pM  à  faUtet.  torique  i'empe- 
reyr  vit  wn  «vtwité  bi«n  aSbtmie ,  il  fe 
lalTa  d'icwrder  dea  privilèges,  dont  le 
pvnttfe  fembloit  infatiable.  Ce  pape  pré- 
teiidait  interdira  au  monarque  toute  ju- 
tUliftiOB  tuf  l«i  tfsUIttailiiM  •-  &  lort- 
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Sufl  en  otulTa  plufienn  d«  fet  Jutt  it 
icile ,  oil  ili  mettoient  le  trouble ,  Ho- 
noriuï'  t'en  plaignit  comme  d'une  entre. 
prife  ficrilege.  Frfàtrie  fe  juftifia  par 
l'exemple  de  Tes  prédécelTeLus,  &  fit  an 
pontife  une réponl'e  pleine  de  majelléi 
„ Comme  empereur  &  comme  roJ,dit>i1| 
,,je  fuis  jagefuprjme  de  tout  mec  fujetti 
yy&  dans  lea  caufet  fingulierci,  je  ns 
y,  doii  point  diflinguei  Irt  ecclé&aftiqBe* 
„des  laïcs.  Je  lailfeial  imesfucccHeura 
y,  cei  prérogative!  que  je  tient  de  met  aik< 
„  cétresii'abJiqueroit  un  trdne  qu'il  faiw 
»  droit  confervir  par  une  lâcheté.  »  Ho> 
nariui,m£cantcntde  cette  teponfe,  lancv 
lei  foudres  ordinaicei  dant  ces  ficelé*  d'i- 
gnorance :  il  excommunie  l'empereur  & 
tous  ctux  qui  lui  fironl  fidrlti.  Fridirie 
étuit  animé  :  il  fut  manier  les  étatt  aves, 
tant  de  dextérité ,  que  les  coupi  du  pon> 
tife  frappèrent  à  faux  ;&  ce  fut  pour  l'en 
punir,  qu'il  Bt  couronner  roi  des  Roraaiu 
Henri  fon  fili  )  c'était  l«  déclarer  foa  fuc- 
ceHeurA  réunir  la  Sicile  à  l'Allemagne, 
ce  que  la  cour  de  Rome  avoit  toujoun 
appréhendé.  Le  pape  ,  Bcbé  du  peu  de 
fuccèt  de  fei  anathèmet ,  diOîmiile  Ion 
chagrin  &  cherche  des  voies  de  concilil- 
tiOD.  Il  profite  de  la  mort  de  l'impén- 
trice  Marie  Confiance  d'Aragon,  &  1« 
fUtte  du  titre  de  roi  de  Jérufalem,  qu'il 
lui  offre  en  luiftifant  époiifer  Yolande» 
fille  de  Jean  de  Brienne.  FtHtric  cod- 
feniit  ï  ta  paix  ,  &  sVngagea  par  ferment 
i  aller  à  Jérulalem  faire  valoir  fei  droits. 
Malt  il  s'apperçut  bientôt  que  ce  ferment 
;  ne  lui  avoit  été  arraché  que  pour  lui  fairs 
I  perdre  fet  état<  d'Europe  ,  lorfqu'il  enfe- 
!  roit  éloigné.  Forcé  de  l'accomplir  ,  il 
t'embarqua  avec  use  armée  florilTaote  \ 
mail  avant  été  attaqué  de  maladie  aprèt 
trois  jouri  de  navigation ,  il  relA<;ha  &  fe 
Et  porter  dans  fon  palais  de  Brindes. 
Grégoire  IX  avoit  fuccédéi  Honoriut  UI. 
Ce  pape,  outre  les  prétentioni  de  fon  fiega 
j  qu'il  avoitàfoutenir,  avoit  fa  Emilie  à 
I  venger.  Let  eccléfialliquei  que  Friiérie 
avoit  ohairét  de  fet  états  de  Sicile  étoient 
fet  parant  :  i)  couvrit  fon  reifentinienc 
du  voile  de  la  religion,  &  fsconniuDia 
l'emperear  qui,  difoit>il,  liilToit  dans 
i'opprelHon  let  cbrétiew  de  laFileftinc. 
Fridirie  fe  iuQifia  aui  yeux  det  princes 
chrétieai,toujourt  en  tétés  de  la  chimères 
luiD  pieufe  que  vaine,  de  louftraire  l'AG* 
m  jouait  l'AlcorfBj  &  potuCi  venger 
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le  6T<i;oire  .  H  ToiiU-va  contre  loi  let 

FrineipDni.  Tandis  <]Uo  cet  rçigiieun, 
tout  puiflaDS  dam  Rame,  tvrçoirnt  le  pa- 
pe d'en  fortif ,  il  ïttaqna  l'itit eccieG*fti- 
ane  j  &  dit  qg'il  eut  mit  celte  guette  en 
ial  de  puuvoir  îire  continuée  avec  lue- 
th  par  fei  IJeuIeMiii,  il  partit  pour  la 
Paltftine.  Le  pape  filcornoUr*  queUt 
intérêii  de  U  f  elision  ,  fur  lefqueU  il  s;e. 
b>it  appuyé  pnut  l'eicommoniEt  ,  ii  *■ 
toient  qu'un  prétexte  pour  exciirer  det 
noijfi  moins  nobles.  Au  Heu  de  retirer 
léianMhimei,  il  les  eonfitme;  il  écrit 
itou*  Ici  ordrei  religieux  S  milil-irei 
ae  U  Paleftine,  de  ne  point  reconnoitre 
Tempereu^;  invite  le  foudan  de  Babylone 
i  l'attaquer  avec  confiance  ,  Taos  crain- 
dre  le«  armées  det  croif**.  Dii;iie  fuc- 
«effeur  des  Grégoire  VII ,  des  Urbain  11 
ft  des  Pafcal  II ,  il  fouleve  le  roi  des  Ko- 
nuini  contre  Ton  père.  Frédéric  que  le» 
Intérêts  de  la  religion  conduifent  dans  la 
ïalenine ,  J  trouve  le»  moinei  *  le  cler 
gé  cDnjncés  pour  fa  perte  ;  &  lorlqu  il 
Jonne  l'ordre,  le»  ctoifés  lui  répondent 
an'il»  n'eiHTanl  qu'aux  îituttnatii  Imfl- 
ritHX  Je  la  part  de  Dieu  iff  it  la  chfftilnlt. 
le  mod-mahre  de  Jéturalem  ,  le  grand- 
Bidtre  det  tempiiet» ,  lui  refuferem  toute 
«Tpece  d'obéiffance  ;  les  Vénitieiiii  le  h- 
licitoient  en  particulier,  &  l'outtageoient 
«public.  Frfiiric  .  dans  l'impuiffance 
de  continuer  la  guerreavec  honnenr ,  îoo- 
geai  feJégaiîcrnvec  prudence  :  il  con- 
clut avec  ie  fouiUn  de  Bahylone  une  lre»e 
de  dix  ans  :  les  conditions  en  élbient  bo- 
norahle».  Le  loudan(Melexel ,  ou  corn- 
me  nous  l'appellon» ,  'Miltébi  )1tii  rrniit 
tous  le»  cbrétiem  Tes  captlFs ,  &  lui  donna 
le»  villes  de  Jérofclem  ,  de  Beihléeot,  de 
Kiziret ,  ie  Throoo  &  de  Sidort  i  avec 
leur»  dépendances.  Le foodan,  prince pa- 
CÎGqne ,  fe  tornoit  i  deinahiler  la  toléran- 
•ederoncuhe.  ft  qu'oiiWnt  fiMftei 
kimorqaées.  /"rrtA'icfilfoneotTée  rfani 
léf nïtiem ,  n'ayant  pour  enhemis  que  lei 
cbrétiem  qu'il  veuoit  de  délivre/.  Le  le». 
aemaitiitaUaTifiterhteBiple,  oùapr^ 
iwirfeitrei  prier»»;  ilTccottrëiina  lai 
nrfme,  lel préhts ayant  refliWd»  pritt 
httt  mftlWtte  *  cette  cérémonie.  Cette 

£■  trre-întefflrte,  qfirifpfarfoitrenth-fof 
biird»  *i  >ordaiB ,  (rosbioit  le  TSbrr 
ft  rider.  Leptpeavoitftitpablïet'tne 
•roiTadr  contre  hit  :  il  fit  fes  préparBffs 
MK  wpsO'aF  eHEiii«p«T  miriiUttllT» 
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inparavnt  tes  forrificationi  de  Jérufa» 
lem  &  de  plubeurt  autre»  ville»  ruinée* 
par  Ict  Sirrazins ,  &  rétablit  le»  chrétien! 
danijoptié.  Rentré  dan)  laSicile,  il  en 
bnnnit  le»  templiers  &  le»  horpiialiers , 
punr  ivoii  traverfé  Tes  delleint  j  il  palT* 
dans  le  continent,  diffipe  les  croifade* 
papales  :  quinze  jours  lui  fufEfent  pour 
reprendre  «ne  infinité  de  places  qu'on  lui 
avoit  enlevées.  Il  parcourt  enfuite  &  foua 
met  la  Romagne ,  la  Marche  d'Ancuhe , 
le  ilucbé  de  Spolette ,  celui  de  Bénévent , 
&:a[riÉge  Grégoire  dans  Rome;  malscoii- 
lent  de  l'avoir  étonné,  il  levelefiege.  Se 
fe  Tctire  1  CapODC.  Tant  de  vigueur ,  tant 
de  modération ,  &  plui  encore  rentremiOi 
de  faint  Louis ,  Font  incliner  le  pape  veia 
la  paix.  Frfiiric,  que  des  écrivains  ont 
déféré  à  la  poflérité  comme  1^  plut  dan- 
gereux dei  bommei ,  étoit  le  j>'us  patient 
&  le  plus  modéré.  Il  reiion.:^^  toai  les 
droits  de  la  Viâoirej  Se  non-<<:ul<ment  il 
rendit  au  pape  les  plicet  qu'il  venoit  de 
conquérir,  il  confentit encore  h  tuldon-> 
net  vjngt-flx  mille  marcs  d'argent.  Par  la 
traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  à  San  Gtr-^ 
MOUD  (ï7  juillet  U30),  l'empereur  re-' 
noni;»  1  la  nomination  aux  bénéfice» ,  aF>' 
franchit  le  clergé  de  toute  jorifdiâloB 
féculiere,  ft  te  déchargea  de  toute  taie. 
La  révolte  de  la  LOmbardie  ,  les  trames 
fecretes  du  toi  des  Romains ,  furent  le* 
vrai»  fttotift  qiii  ledélerminrrent  *figner 
ce  traité  ,  Ti  contraire  à  Te»  intététs.  n  fft' 
rendit  auS'tdt  en  Allemagne,  eil  il  gé- 
;mit  desdéfoMtei  introduits  pirléfana- 
ItirmeftlaréVoné.  Il  Fait  condamner  !«' 
rof  déii Romain»  ,  fin  fil»,  ï  une  prifon' 
perpétuelle  j  met  le 'due  d'Aatricbe  la* 
ban  de  l'Empire  t  non  moins  promptd  ré-' 
cDurpenfer  qu'il  ppnir,  il  déclare  Vietmie; 
ville-i^ipériale.  Le  pdpe, Infidèle  autraité' 
qui ^<:p«nilnit  lu!  dnimqH  tant  d'avant*^' 
ges ,  hvuWftrlt  \éi  l-ebellé»  de  Lombardiiî. 
Il  apprend  fes  hoftiHl:»  ,  &  l'apprête  k . 
fonte njr' la  pierre,  fuivaot  l'expriffiod' 
Jnn  légat,  itee h  fermeté  d'un  r&chltr' 
inébranlabTe:  H  patTele»  Alpea  avct  «nff  ' 
armée  de  cent  mille  homme»  )  lîtit  onr  ' 
borriMe  froiictierie  de«  Génoif .  de»  Lom- 
bards &  des  Vénitiens  confédérés  4  fth* 
traitant  morn»  «rtinme  ennemis  qne  eo«t-  ' 
merèhetlet;  ilTait  pendre  le» chefs,  fam 
excepter  le  gérréral  Pelro  Tiépiilo ,  fiFi 
du  doge.  Les  confédérés  perdirent  taM 
dTkoMiMt  t  V*  frUirit  éetivil  M'^tiai  '■ 
h* 
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^ne  1<  piyt  dc  pnuToit  lut  fioarab  an  ci- 
inEIJere  afltt  grinil.  On  a<  fiur/iit  décri- 
te Ici  hoTrciiriiux<|ucllet  fe  livrèrent  Ici 
dtux  |iar(ii  :  Inrebcllei  frmbloi«tit  re- 
ndcre  d'eux-  mémet,  &  combittoUnt  ivec 
le  double  finitifme  de  U  ccli^JoD  &  de  li 
liberté.  Le  pape  leur  avoit  fait  croire 
qu'ils  .vCRgeroicot  l'un&l'tutre,  &  l'f. 
toit  fur>tuii(ippliquéi  ftire  piITer  l'em- 
pereur pour  le  plut  imptmble  ennemi  du 
Vi)i  culte.  /'r/dÂTCindii{Di,  l'ibindonne 
i  toui  let  eicèi  où  peut  le  livitr  une  g«- 
lomnie  qui  tend  I  lui  fiiire  perdre  toutei 
«■  courounei.  Il  Te  rend  maitie  de  11 
Tofcine,  dudiich^  J  Urbin ,  &  marche 
i  Rome  ,  qu'il  iSitge.  Ln  Romiigi 
&  1m  Gloires  font  une  foitie  *igou- 
teufe,  cicitét  par  les  prieret  &  Ici  Ur. 
net  du  pape.  Lei  Impériius  Ut  taillent 
sa  piecea  ;  &  déployant  l'appareil  d'une 
îuBice  efr.«)ante ,  au  milieu  de  cet  com- 
biti  rao£Ua( ,  îli  impKniint  une  craix , 
tvcc  un  fer  ardent,  furie  front  dea  fa- 
natiqnet.  Orfgoire  qai  voit  qde  fri  fou- 
dtei  éclatent  en  vain  contre  le  priace  le 
p1otaâif&  le  plut  éclairerai  fût  jamaii, 
ciuit  let  rendre  plirt  puillàntet  e-i  Ict  lan- 
çant an  milieu  d'un  concile  lénéral  :  il 
inv ite  tout  lei  prélatt  de  la  chrétienté  i 
pafler  )  Rome  i  &  Im  fait  ercvrtcr  d'nne 
flotte.  Êotiui,  kU  naturel  de  l'empereur, 
&  Ton  lieutenaat  dam  le  rojiume  de  Sar- 
^ga* ,  attaque  cette  flotie ,  prend  vingt- 
deux  galeret ,  ea  coule  troii  i  fond ,  dé- 
clare pritoniiierc  d*  cucrre  tous  let  pré- 
lat* ,  au  nooibrc  de^ucli  étaient  (rois 
urdïaaui>  .Cedéfaftrc  rompt  tcamcrurei 
dft  pape  &  lui  Giufi  la  mort.  CéleiinJV, 
qui  lui  Ciiccedé,  ne  tint  le  lîcge  que  lUi 
]OBn>  Le  cardinal  Fiefque  ,  ancien  ami 
de  FrUtrU,  donne  quelque  erpoir  i  l'fiu- 
râpe.  -L'empereur  ,  qui  coonolt  le  pou- 
voir  de  ('ambition,  témoigne  une  vive 
doulevr  ;  tHifyM tfi  fapt ,  A\t.i\ ,  il/ira 
hifUâl  BUM  tatumi.  Cette  prédiâion  fut 
biénrAtjuftrfiée  :  Innocent  IV,  tel  é toit 
1«  aom  que  prit  Fiefqu*  i  Ton  aTcnement 
au  trAne  pontiScat  ,  fuiyit  luIS-tât  lei 
trace* de (trégoire.  Fluiilangercux  cneo> 
le,  il  accuff  l'empervut  d'avoir  voulu 
l'attirer  dan«  vne  confcreaoepoHr  l'arré- 
ter  priTonnier  :  &  lorfqua  ce  brait  ■  pro. 
dult  Ton  effet,  il  l'excammunle.  ^riiirie 
tjpvnd  1  cet  niathémet  par  dm  viâui- 
TM ,  ^  Farce  Ton  ennemi  i  Te  r^qgler  en 
Coia*.  C«  futlil  «u'iasaK»  I  V4»t»Ui. 
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etIaTitettx  concile,  oit,  aptit  ttn  pfwcta 
juridique,  oiï  l'on  ne  devait  pannaaqnet 
d'accuiàleuri ,  il  prononça  la  dépolitio*  ' 
de  tfdirif  avec  let  formet  lei  plui  ef- 
frayanlet,  tu  milieu  d'un  nombre  infiai 
de  ptélati  ,  8c  en  ptéleoce  de  pluGenra 
princei ,  aDiqueUleaiperenr  trie  inut^ 
lemcnt  que  fa  ciufe  eft  celle  Je  loot  Ict 
roii.  Un  moine,  dont  let  déclamatioot 
tliâetenl  l'oracle  du  pontife,  l'accufoit 
d'atheifme  &  d'hétefie  :  ce  qui  répugae 
dini  la  mime  perfonne,  &  prouve  que 
la  vengeance  &  l'intérêt  cuiJoient  égale» 
ment  le  juge  &  l'accurateur. 

Frédéric  ne  fut  pas  entendu  ;  8c  cepen- 
dant il  fut  dépofé  ,  cnmme  racrilo..c  ,  bé> 
remarque  &  fauteur  d'héréfie,  **  Je  Jécl»' 
re,  dit  le  fiir  pontife, /'rM^Tifdcihnd* 
l'empire  :  j'ordonne  aux  éliâeun  de 
nommer  un  autre  cmpetenr  „.  Jamaîi 
Jérni.  Cbrift  ne  a'étoii  fervi  de  ce  ftyle 
ai  Pierre  i  ce  dernier  ptéchoii  l'obéilTan- 
ce  i  Néran.  Le  pape  publie  aoflj  lAl  uat 
croiTade  contre  l'athée  prétendu  :  le*  iii> 
dulgence*  deviennent  le  prix  de  la  lévoU 
te,  qui  levé  un  front  hardi  loui  la  bai»> 
niere  de  la  religion,  fréiirie  appreod 
cette  nouvelle ,  &  gémit  du  xelc  indifcr«t 
dei  princei.  Il  porte  lui  {eut  tont  le  poids 
d'one  grande  amc,  &  «'apprtte  à  foule- 
nit  lei  droiit  dei  fonvcraini  contre  l'Eu- 
rope qui  femble  lei  méconnottte.  Il  Te  fait 
apporter  la  couronne  impériale  i  &  la 
mettant  Fur  Ton  front,  ils  mi  tut  tomt  friat 
autrt  ravit,  dit-  il<  Conrad  Ton  fil*  re- 
tient let  duct.dan*  le  devoir ,  &  les  op> 
pnfe  aux  évéquei,  qui  couronnent  det  fou. 
tome*  d'cmpereurt.  L'Italie  &  l'Allcnik 
gne  ne  contiennent  pat  une  bourgade  que 
le  pape  n-'animc  de  ton  efptit.  Set  parti» 
lani ,  fout  le  nom  de  Gutiflts ,  ceux  d» 
Fréitris.,  fout  celui  de  Gihtlini ,  fe  Ik 
vrent  de  continuel!  combati.  Fréiértt 
montre  un  «onragc  fiipérieur  â  la  haiat 
de  fe*  eimemii ,  qui  ne  pouvant  le  vai»> 
ore ,  forment  l'odieux  projet  de  l'afTaffi» 
ner.  Chaque  jour  on  ttouve  dan*  fo« 
camp,  dtt  religieux  dé^uifét:  dn  triltrea 
feglilTent  dans  tant  let  coin*  de  Ton  paa 
laii.  Conrad  mémeeft  follicilédtt'aiiBn 
cootrc  l'on  perc ,  qui  menrt  au  oùlicii  à% 
cet  Jérorilrei,  du  poilon  que  vcife  forlk 
vie  \t  chngrin  de  fe  voir  abaadoané  dt 
fet  meitlFur^  aoiti ,  &  de  ne  pouvoir  d^ 
ga^Dr  £ntiM  Ion  filt ,  que  le  patti  dct 
IfilfIfM»  WtcMkdMBHtMgttete* 
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Ifilit  rivoîr  fitt  prirotiDier  tu  (îege  de 
Boulogne. 

De  l'iveu  mtme  de  tes  cnnemit ,  Fr/- 
Itric  étoît  le  iilui  grund  génie  de  Ton  Ge- 
tk,  courigeux  juTiiiL'à  l'intripiilité  .  çc. 
séreux  ,  inagnifif)ue ,  &  l'un  dei  plus  Ta- 

Janihommvi  Je  lilitre.  Il  Fut  l'ami  & 
!  jiroccûeur  des  arliftts  cïlèbrei ,  qu'il 
£t  Diitre.  [I  ftjiidi  plufieuti  univeiliiéi  i 
IDgmenti  Nsplfs  &  l'embelliti  bâtit  Ali- 
tes ,  MuDte-Ltone  ,  Flagella ,  Dondoni , 
Aquila,  &  plulieuri  autiei  «illet.  On 
croît  Que  faa  dcirein  ,  &  tout  le  prouve 
dins  fa  vie ,  était  de  fixer  le  fiege  de  Ta 
domination  en  Itjlîi ,  alîn  d'être  plut  k 
portée  de  réprimer  lei  btigoes  de»  papes, 
&  qite  ce  fut  la  caufe  des  fangUntei  tra. 
gfdiei  qni  Forment  le  tiflu  de  Ton  règne. 
Ce  prince  eut  fÏK  feoimei  ■  Conltance 
d'Aragon  i  Yolande  de  Brienne;  Agnèi , 
CKe  d'Ottoo ,  duc  de  Moravie ,  celle  -  ci 
ht  répudiée  i  Rutine,  fille  d'un  autre 
Oiton.  cumte  de  WolFenhauren  i  Ifafael- 
le ,  fille  de  Louis,  duc  de  Bavière  i  & 
Matîlde,  Slle  de  Jean  ,  roi  d'Angleterre. 
La  première  donna  le  jour  i  Henri,  qui 
pérît  dans  les  prifoni  pour  t'ctre  révolté; 
la  Teconde  eut  Conrad  IV,  &  Jordan 
mort  ea  bai  âge  i  Mithîlde  loi  donna  on 
fils  nommé  Henri ,  qui  Fut  dé fitiné  roi  de 
Jéruraleni,  &  mourut  empoironné.  On 
ne  fait  de  laquelle  de  fea  Femmea  il  eut 
Marguerite,  Femme  d'Albert  le  Dénata- 
te,  &  Conltance.  femme  du  landgrave 
de  HeOe  :  Blanche,  m.irquife  de  MonFer- 
tat ,  Ini  donna  tioit  (ils  naturels  i  Main- 
Iroi ,  prince  de  Tarence  i  Entiui ,  toi 
de  Sardatgnc ,  &  Frédéric ,  prince  d'Ao- 
tioche.  iJHr) 

FiÈDEktclII,  àixltBtl,  Hi0t!ri 
tÂUrnii^ni,  n'eft  point  compté  parmi 
Ici  eropereurt  par  les  meilleurs  chrono- 
fogîftet.  Il  étoit  fils  de  l'empereur  Albert 
I ,  &  de  l'impératrice  Elifabeth  ,  fille  de 
Mayaard  III .  comte  de  Tirol.  Il  diFputa 
le  ttdne  impérial  contre  Louis  de  Baviè- 
re, qui  le  vainquit ,  &Ie  fit  ptifomiieri 
la  fanglanie  journée  de  MuldorS',  dans 
|e  diocefe  de  Satizbourg.  Le  vainqueur 
l'enFerma  dans  le  cMleaudeTrauaitz, 
d'où  il  Fortit  en  ij^f.  Les  écrivains  les 

Elus  dignes  de  foi  dil'ent  qu'il  n'obtint  fa 
berté  qu'en  Faifant  le  FacriEice  de  Fet 
dcoits  i  mais  les  hilldrieu)  d'Autriche 

!'  rétendent ,  fans  doute  pour  relever  la 
laite  de  leur  ntufon  ducafe,  que  le  traité 
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portoit  que  les  deux  ptiocai  pattage- 
toient  la  FiipTême  autorité  :  maïs  celte 
opinion  eft  dépourvue  Je  vraiFemblanL-e. 
Un  pareil  traité  ne  peut  fe  ruppofcr  entre 
le  vainqueur  &  le  vaincu  ;  d'ailleurs  le 
cunTentement  des  états  de  l'Empitc  devc- 
nuit  abrolument  indirpenfable,  &  l'on 
n'en  trouve  aucun  vcRige.ni  dins  les  hiC 
toriens,  ni  dans  Ici  aâes  publics.  Louis, 
eootcnt  de  l'avoir  dépouillé  de  toute  an. 
ité ,  lui  permit  peut-être  de  porter  le 


gradés  conferver  les  titres  pompeux  qnl 
convenoient  à  leur  première  fortune.  Il 
mourut  en  1330  ,  &  l'on  ignore  quel  fut 
le  genre  de  U  maladie.  Des  écrivains, 
dirigés  patla.hainc,  ont  dit  qu'il  périt , 
rongé  par  les  vers  ;  d'autres  qui  plai- 
feut  à  mettre  par-tout  du  merveilleux, 
qu'il  Fut  empoiFonaé  par  un  philtro 
amoureux.  (jV-T*.) 

FaÉDEBic  IV.FuccefTenr  d'Albert  II, 
Hift.d'JBniïïagTte,  vingtDi 


Hier/e  Padfiqut ,  naquit  l'an  141; ,  à.'Ki- 
neft  Caui  de  fer .  duc  d'Autriche ,  de  la 
branche  de  Stirle ,  &  de  Zimbourg  de 
Mizovie.  Le  nom  d'&nrjl  ell  fort  ancien 
dam  les  annales  de  l'Empire.  Les  ducs  de 
cenom.  Fous  Louis  le  Débonnaire  ,  fu- 
rent élevés  aux  premiers  emploii.  Friit» 
rie  n'obtint  la  couronne  impériale  qu'an 
rcFus  de  Louis  lit ,  landgrave  de  Hefle> 
Ce  temi  étoit  Fécond  en  aftionc  horoï» 

Sues ,  &  Louis  ne  fut  pas  le  Feul  qui  re- 
lia aux  attriiti  d'une  couronne.  Albert» 
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Im  furent  inFruAucox.  Lm  étsArari  lii- 
Torifaicnt  le  parti  ilcjFclix,  &r«inpïreiir 
celui  d'Eugc ne.  Ce  pape,  dont l'hifluire 
vante  \es  tilent  fiipericDD  ,  avait  ^i- 
pofé  ploGeiiri  prjtati  ,  &  principale- 
ment lei  archeTf<)uei  de  Cologne  &  rie 
Trévci,  comme  butenrs  du  fcliirme, 
&  partifaos  de  Félix  i]u'ii  traitoit  J'an* 
tipape  :  quilification  que  l'on  ne  pou- 
vait donner  à  ce  prince  Tant  bUfier  le 
concile  de  Bàle  qui  ra*oit  du.  Lci 
tlefteafi  fe  troitvaat  ofTenKi ,  l'aRem- 
bktentà  Fra<icFort,  Se  l'unitcat  pour 
obliger  «e  pape  i  cWTer  Ta  Tentence  ,  & 
1  fatisFaire  Icc  ittU  d'AI!emai;ne  Tur 
plnfieurs  autrei  grieB.  Cette  union  fut 
lenuuvellée  quelque  tetntaprjt ,  &  l'on 
ijnoti  qu'on  ne  déciderait  ritu  fur  Ici 
■Kirei  de  l'Empire ,  que  du  confente- 
nent  dei  jle^eun  qui  t'engagèrent  1  fe 
donner  des  fecaurt  mutuels  conire  qui' 
conque  tendioiC  1  lei  priver  de  leurs 
droite.  L'empereur  fot  invité  d'accéder 
à  cette  ligue  t  mais  comme  il  vouloit 
nrJet  la  neutralité ,  il  afa  de  délait.  Il 
fit  avetlir  le  pape  de  tout  ce  qui  le  paf. 
foit  ,  &  lui  confetUa  de  chercher  Ici 
moyrm  de  parvenir  i  une  réconciliation. 
Elle  fe  lit  eu  partie  pat,  les  intrigue) 
é'Eaeas  Silvini  Picolomini,  fecretaite 
de  l'emperent.  Il  fut  (i  bien  ménager 
l'erprit  de^élcAeuts,  qu'iltconfenlircnt 
i  reconnaître  Eugène  pour  pape  légiti- 
me, après  cependant  qu'il  eut  promLi 
de  convoquer  un  nouveau  concile,  d'ap- 
prouver le;  décreti  de  celui  de  Confiance 
&deBâle,  de  rétablir  let  prélaKdépo- 
féi,  &  dt  redrelTer  les  griefs  dei  étati 
d'Allemagne ,  conformément  aui  canons 
"'  ■  Bàle.  Eugène  monrutcou- 
e  ,  l'année  d'apte  avoir 
t.  11  Fut  remplacé  par  Ni- 
[lonveau  pontih,  dont  le 
i  toujours  cher  tant  qu' 
le  pour  Ici  beauz-arlt ,  ' 

,  Se  c(fn6rma  pluGeor*  t4- 

slemeni  encore  obfervéi  aujourd'hui. 
Ces  réglemeni,  connut  font  le  nom  de 
CoHcerdat  il  la  nalim  germatitijut ,  réta- 
blKToient  i".  l'éleAion  cinonique  dam 
tout  les  chapitrei  ftcommunautéi,  t  ' 
diatemertt  ou  immédiitcmem  fournit 
iaint  fiege  i  i*.  dclêndoient  au  faint 
fiege  d'accorder  aucune  proviGon  pour 
let  cxp^Aativei  ;  mais  itt  accordnient 
m.  pipit  U  nofûutioi)  aux  ktBcficti 
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d'AJIewigne  vacant  en  cotir  it  Romei 
ou  par  la  dépofilion  &  la  tranilation  dH 
pcDefteart ,  l?ite  par  aatorité  apofiali- 
que,  on  enfin  quand  l'éleâion  au  la  polU 
tulation  du  nouveau  bénéfice  aurait  ét£ 
annullée&cafTcepar  le  laiot  fiege.  Oa  . 
Int  encore  que  let  papes  Donime- 
t  aux  cannoicatt  qui  vaqueroieat 

juillet,  feptembre  &  novembre  :  l'élec- 
appartenoit  *qx  chapltret  pendinc 
ix  autres  mois.  Les  annatei  ^renC 
abolies,  haii  on  y  fubftitua  une  taxe 
que  le  nouveau  bénéficier  devoit  au  faioC 
fiege,  en  deux  teimet  égaux,  chacun 
d'une  année  entière.  Let  était  voultireut 
engager  Frlitric  ï  réclamer  contre  ces 
articles  ;  maii  l'Indolent  monarque  tc« 
chcrchoit  moins  le  bonheur  de  fet  pe9> 
pies  que  le  Gen  propre.  Il  Fut  infeafiblc 
à  leurtremontranuet.  On  avait  d'autant 

Ïihis  lieu  de  fe  plaindre,  qu'il  eût  pu, 
ans  s'expofer,  flipuler  des  conditions 
pareilles  ï  celles  que  Charlet  VII  avait 
acceptéei.  Let  peret  du  concile  de  Btic 
fe  voyant  abandonoét  par  l'empereur 
qui  eût  dû  embratlér  leur  défenfe  ,  ft 
retirèrent  \  Laufanne  ;  &  Nicolas  V, 
pour  achever  de  ruiner  le  parti  de  fou 
antigoniRe,  fit  prtfent  de  la  Savoie  a* 
roi  de  France..  Le  peu  d'ambitioD  d> 
Félix  le  fervit  encore  mieux  que  cette 
politique.  Il  avoit  déjà  préféré  fa  retraité 
de  Ripaille  1  une  couronne;  il  facrifia 
encore  le  trdne  pontifical  i  ce  délicieux 
afyle.  friitric,  apr^s  reilinAion  da 
fchifme,  envoya  dei  ambafTadeun  en 
Portugal  demander  en  mariage  la  prifc 
celTe  Eléonere,  fille  d'Edouard ,  &  nîecs 
d'Alphonfe,  roi  de  Naples  et  d'Aragon. 
Il  fit  en  mtme  tempt  tout  let  préparatifil 
pour  entrer  en  Italie.  Ce  voyage  itoit 
entreprit,  non  pour  rétablir  au-deli 
dtt  Alpes  l'autorité  impériale,  inait 
pour  l'unir  plut  étroitement  avec  le  pape. 
Il  re^Dt  i  Sienne  la  princefTe  Eléonore, 
ft  promit  de Tépoofer.  Il  refofa  de  cou- 
fommer  ce  mariage,  dam  la  craiatc, 
difoit-il,  que  l'enfant  qui  naîtrait,  ns 
prit  dam  la  roite  du  goAt  pour  let  mœura 
italiennes.  Avant  de  lui  permettre  d'en- 
trer dant  Rome,  Nicolas  V  lui  fit  jnrer 
qu'il  feroit  le  défenfeur  des  papes  &  de 
l'églife  romaine  ,  &  qu'il  n'eicrceroit 
dans  Rome  aucun  droit  de  fooeeraioeté. 
Ce  fut  i  CM  nmUliqai  ioi  l^csUt  Ul 
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Ht  Mivrir  kl  portn .  &  le  canroBiii  r»i 
^Inlie  &  nnpeKur.  El^aaie  fut  anffi 
Mnronnre  impérttriR,  looiqn'clle  ne 
flit  encor*  ijoe  fiaacfe.  On  Joit  obfATcr 

Îae  le  couronnement  de  Friitric  fpt  le 
erni«r  ^i  fe  Toit  hit  à  Rome.  Sei  Tdc- 
cefleun  dârcot  rcnoïKcr  (knt  eflbtc  1 
Dite  c^t^aoflie  iiiffi  Tjîiie  qoe  ridicule. 
Elle  ne  cnnfiSoit  plni  qu'i  bsirir   )et 

Ç'tdi  du  S.  Père ,  &  j  conduire  h  mule. 
*nt  que/V/ilnîic  refla  1  Rome,  Nicolas 
V  ne  le  <]Ditn  point  Dn  feul  inAint.  Dei 
toivaint  ont  pcofé  que  c'jtoit  an  effet 
de  la  criinle  ^ne  let  Roimini,  ciccen- 
trnt  du  gonverotment papal,  ne  fiBtnt 
dn  tcntativei  paur  tilablir  let  incient 
droit*  dei  empcrenn  ;  mait  ce  foupi^n 
Dont  pirolt  pen  fondé  :  an  relie,  il  eft 
eeruio  i^fit  FHitric  ne  fit  rien  pourlei 
ftiie  rerivre.  Alphaafe  ijtnt  tequ  ft 
viGte  ,  k  déttrmini  1  confommeT  Ton 
niriiige  avec  EUonorc  :  il  fe  décida  avec 
peine,  &  eut  grand  fofu  auparavant, 
de  faire  feirter  toute  efpeeed'enchante- 
■icnt.  Cétoitalonle  tempi  decroilile- 

5»,  ft  l'efprit  de  cet  empertur  était 
nbu  de  (OUI  letpréjugéi  vulgairrt.  Cf- 
^ndMit  tel  droit»  de  l'empire  n'étaient 
pai  eniiéremtatDiéconmifen  Italie.  E« 
efict ,  FréiUrie  tin  ^atre  mille  florim 
d'or .  <n  forme  de  cent ,  ponr  1c  daché 
de  Knegioft  dcModene,  d'mt  il  donna 
rinvcfttlure  i  Bortii»  d'E8.  Il  rendit 
!■  princiyiDti  de  Piombino  anx  Urfînt , 
&  rcfbfa  rinveftjtnre  du  Milanoii  i 
Tranqoit  Sfiirce,  qoi  ne  voulot  point 
■"enga^T  i  payer  no  cent  anunel ,  ni 
rendre  Parue  i  l'empire.  A  Ton  retour 
cnAntrrctie,  ittrouva  Nenftdat  affié^é 
par  Ici  Hongroti  &  let  BohémicDt ,  qui 
toi  redemandaient  le  jeune  Liditln 
•n'il  gardoit  tonjautt  fom  fa  tntele.  li 
Alt  oblige'  de  le  leur  rendre ,  aprèi  avoir 
bit  plnGetirt  tentativet  pour  le  retenir. 
Il  t'ftoit  même  fait  aider  det  Foiidres  de 
Kome.  Cependant  It  chrétienté  ^loit 
danila  plut  grande  agilalMn.  LeiTnrct, 
^ni  fie  TouloJent  reconnoltre  aucune 
rame  i  leur  putflànce,  la  prefloientl 
l'orient.  L'empereur  Conftantin  XllI 
voyant  m  portet  de  fa  capitale  e«  eon. 
^nériniqae  rJen  ne  pouvoit  irriter ,  de 
Biaada  iDutilement  det  feeouri  i  ftfde- 
TIC.  Ce  prince ,  abandonné ,  mit  toute  fi 
ntToDree  dani  nn  noble  dérerpoir  :  il 
y^it  fur  ta  btecbc ,  &  Uîllii  fon  tidne  i 
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Mtfaomrt  n,  r«DTain<)aeiir.  En  loi  finit 


lient  octidrnianx ,  la  foiblcife  &  l'ava- 
rice de  Friiirie,  ainGqne  la  déruaioR 
eàtre  let  églifei  grecque  &  latine,  fu- 
rent let  piincipaltt  caufetUe  cette  révo- 
lution. La  conqnéle  de  cet  empire  n« 
rempliflbîtpoint  encore  let  dcGii  ambi- 
tieux de  l'inrincible  Mahomet  j  &  par 
nne^taltté  inconcevable,  prelque  tona 
let  princet  chrétient ,  au  lieu  de  fe  réo- 
oirdantceitrifteiconjoaâaret,  t'cpoi- 
foient  pat  de  petitet  gucrtei  let  ont 
contre  let  lutret.  La  maifon  de  Bninf- 
wick  étoit  en  arme*  ponr  det  talloetf 
U  maifon  Palatine,  pour  le  titre  d'élcc- 
teui ,  qn'un  adminiftratenr  vouloit  pren- 
dre. Le  duché  d(  Luxembourg  étoit  en- 
vahi pat  le  Aaç  de  Saxe ,  &  reclamé  par 
Ladislai,  roi  de  Bohême  ft  de  Hongrie. 
Cependant  on  indiqua  une  dicte  i  Ratit 
bonne,  pour  délibérer  for  let  oioyena 
d'arrêter  le»  progrèt  des  Turet.  Le» 
noncet  de  Nicolii  y  propnferent  nne  ctoi» 
fadei  elle  était  uécelTaire,  &  Philippe 
le  Bon  oSrit  i  l'empereur  Jei  bieni ,  fet 
troupii  &  fon  brit,  Frfdnic  le  reÂifa, 
dant  la  crainte  que  cette  guerre  n'aug- 
mentât la  puillîiice  de  ce  gfnéreuz  duc  , 
qui  réitéra  inutilement  Sn  oSrea  dana 
une  féconde  diète  i  Francfort.  Let  Hoiv 
groii  ,  menacét  det  malhenti  que  ve- 
noiiot  d'éprouver  letGreci,fallicitoîeot 
de  proropti  feconri  ;  maii  l'empereur  ft 
le  pape  calcnlairnl  Âni  c(fle  lei  fommea 
qu'exigeoit  une  telle  expédition.  Let 
étatt  d'Allemagne,  qui  connoifloient  I« 
cupidité  de  l'un  £  de  l'antre,  relièrent 
leur  «DDtingenI,  ft  t'offrirent  de  cou- 
dotre  eux-mémei  teurt  troupei  ,  parcs 
qu'ils  voyoient  que  leur  principal  delTcio 
étoit  de  t'atttiboer  l'argent  det  levéei. 
Dant  One  troiGcme  diète  i  Neuftadt  i 
au  lien  de  difcuter  let  plut  grandi  iotf. 
ritt,  on  t'occupa  il  difpater  Tur  la  pré- 
(ïance,  ft  l'on  fe  quitta  faai  rien  termi- 
ner. L'emperenr  préparait  fourdemtnt 
la  grandeur  que  Ta  maifon  Bt  éclater  peu 
dcrempi  aprh  Ta  mort  t  &  illuipatoif- 
foitnécc[riïre,pour  parvenir!  ton  but,ilf 
fe  tenir  uni  au  pape.  Il  Te  hltadeprttet 
l'obédience  i  Califte  III,  fnceefleur  ds 
Kicolat.  Let  était  voulotent  qu'il  tem. 
poriflt ,  &  que  l'on  mit  le  pape  en  daa- 
ger,  afin  de  l'engager  à  diminuer  tct 
Aa  j 
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ahaîncsdadergc  gcrinanîijue  )  miît  cette 
politique  n'entroit  pat  ilans  fei  dtHeins. 
lu  Étatt  mjconten!  s'alfcmblcrent  à 
Ni][emb«rg  &  ïFrajtcFoiC,  &:  It  fommc- 
icnt  de  s'appliquer  aux  alFaires  du  goii- 
Tetnemenl,  &  d'uvoirfainde  ridmiuif- 
iration  de  la  juftict.  Ht  le  oienactrent 
^ledépor»,  &  de  lui  donner  un  fuc- 
celTeur ,  lui  vivant  :  Friàtric  requt  avec 
iadifférence  cette  injuiieufe  rommation  i 
&  pour  ttt  empêcher  d'exe'cuter  leuri 
■neoaces ,  il  fit  élire  pape  Encat  SyWiui, 
Ton  fecretaire.  On  appiit  fur  cm  enCre- 
faitei  la  mort  de  Laditlai  :  l'empereur 
aaOi-tAt  fe  porta  pour  héritier  univerrel 
dct  ftatt  de  ce  prince  en  Allemagne ,  & 
«cululfàire  revivre  d'anciBni  aûet  pour 
U  Faire  courormcr  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie;  maît  il  ^1  oblige  de  Ta  con- 
tenter deJabalTe  Autriche.  Lé  duc  AU 
beit ,  Ton  ^ere  ,  eut  la  haute  i  ft  la 
Carinthie  échut  i  SigiTmond  foncouCn. 
Let  Bob  JmiEni  &.  let  Hongroii  ra  jptire- 
lent  fei  prétentioni.  Let  premieri  fe  don- 
nèrent à  George  Fodiebrad,  qnii'i'toit 
Ijgnalé  par  ptulieutt  lâîont  fcUtantet  ; 
leiaulretîMathiat,  Gti  du  grand  Hu. 
niade.  L'empereur  voulut  en  vain  jufti. 
fttrparici  arniet  Fh  prétendus  droits  { 
il  Fut  vaincu  dans  toulei  let  rencontre!, 
foit  qu'il  combattit  en  perfonne  ,  ou  par 
feigénéraux.  Il  engagea  cependant  Ma- 
thiai  i  Faire  un  traite  qui  lui  Fatavanta> 
geux.  Ce  traité,  dit  un  moderne  ,  ne 
teOembloiC  i  ancun  traita  Maihiis  re- 
connut FrOtric  pour  perc ,  &  Frtitric 
leconnut  Mathiat  pour  fon  fiii  {  on  fti- 
pulaque,  fi  ce  fiUadoptif mauroit  làns 
enfant  &  faut  nevenK,  le  ptélepda  père 
feroit  roi  de  Hongrie.    Ce  Fut  i  ce  prit 

3M Fréicrit  remità  Mathiat  1> couronne 
e  StEtii-nne  qu'il  reteuoit,  8i  1  la- 
quelle les  peuples  fembloient  tvoir  at- 
tacha le  droit  de  régner.  Dansuttempi 
de  difcorde ,  les  roii  dévoient  peu  comp- 
ter fur  leuri  Fujets.  Lk  Bohémiepi,  qui 
■voient  appelle  George  Podiefarad,  Se 
lui  avoicnt  donné  la  préférence  fur  plo- 
fîeurt  prétendant,  voulurent  biifer  cette 
idole ,  &  ofTrirent  leur  couronne  il  Frf- 
itrie  qui  Fe  di^oFa  auIH-tdt  \  dépafTédei 
FadiebraJ  :  mais  kc  ét^is  ■(Teinblét  i 
Nurembers,  prireat  le  parti  du  roi  dt 
Bohême ,  Louis  de  Bavière.  Ltntbul 
dit  ■  ftnt  uCer  d'4ucua  déguilèmcnc  , 
iiu'iiu  lieu  de  doauei  U  Çahes»  \  Ftt- 
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deric,  il  falloit  donner  l'empire  â  Podîe> 
brad.  L'empereur  Si  let  élefteurs  fem> 
bloient  ne  l'étudier  qu'à  fe  donner  det 
mortificationt  récîpioquet ,  &  (ont  tom- 
boient  dans  i'aviliftement  &  dans  le  mé* 
prit.  Cette  inimitié,  qui  dura  pendant 
tout  le  règne  de  FriAnie ,  étoit  trè»- 
Ftineftc à  l'état.  Le  pape,  qui  vo;o[lqa« 
fon  appui  étoit  néceflaire  à  l'empereur  » 
veKoit  à  fon  gré  le  clergé  d'Allemagne. 
Frlitric  ne  le  donnoit  aucun  mouve- 
ment  pour  ramener  let  efpriti  i  un  ceii' 
tTf  d'union.  Toujourt  occupé  de  fatii^ 
faire  £i  patTion  pour  l'argent,  il  accu- 
muloit  Iréfor  furtréfor,  &  fe  confoloit 
ainG  det  outraget  qu'il  recevoit  chaqna 
jour.  Cependant  il  ne  taifToit  échapper 
aucune  occaGon  d'élever  fa  Famille,  & 
c'étoit  13  qu'il  mettoit  toui  Fei  foint. 
Charles  le  'Téméraire ,  ï  Fa  mort  (1477) 
lailToit  une  fille  nommée  Marie.  FrA- 
ilfric  fit  époufer  cette  riche  héritière  à 
Maximiliea  Fon  Gli ,  ft  par  cemariag* 
il  acquit  i  Fa  maiFon  ta  Flandre  impé* 
riale,  avec  tous  let  Fa;i-Bai  £  laFran- 
che-Comcéi  mail  il  ordonna  rien  autre 
cbofe  que  fon  confenlement.  Maximilien 
arriva  i  Gand  dam  le  plut  mince  équï-  . 
page  ;  l'empereut  lut  refufa  même  let 
Ghofei  les  plut  néceiTairei.  La  mort  de 
iVlahometlI,  arrivée  depuis  la  conoln- 
fion  de  ce  mariage ,  efitoit  aux  cbiétiens 
une  occaGon  favoiahle  de  fe  venger  det 
infultetdet  Turcs  ;  maii  leurs  diviGon* 
laifTereat  ces  peuples  en  poOeffion  dt 
leurt  eonquètet.  Toutei  les  villes  d'Alle- 
magne ,  méconlentei  de  ce  règne  anar> 
chique ,  fe  fouleverent  i  l'envi ,  St  Ma- 
thiat Huoiade  profita  de  leurt  mouve- 
ment pour  attaquer  l'empereur  qui  pre* 
noii  le  titre  de  toi  de  Hongrie.  L'empe- 
reur n'éprouva  que  des  défaites  &  dci 
ditgraoes;  chalFé  de  la  balTe  Aetriche  , 
il  erra  de  nonaflcre  en  monaftere ,  répi« 
tant  celte  masimaelliniabledans  un  fo- 
litairc,  miitdangereiifedaiii  nn  Touve- 
rain ,  que  l'oubli  des  bieot  qu'on  a  perda 
étoit  la  Félicité  Fupréme.  Il  termina  cetts 
guerre  par  un  traité  honteui ,  ft  lalflk 
la  balTe  Autriche  à  Mathiat  Huniade  * 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  dédommagé  det 
Frait  de  la  guérie  :  mit  tpujoiirt  jaloux 
de  Fan  titre  de  père ,  il  fe  réfcrva  le  droit 
de  fnccéder  i  Tôt  fils  adoptif  dant  It 
roiraiime  de  Hongrie,  tl  faut  convenir 
que  FrUirie  tvçit  diu  lAitÛu  un  £!• 
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fH  nfpiâMiix.  Ce  tut  ■■  milieu  f« 
celte  gntrre  qu'il  fit  rtconnoltrc  Msxi- 
Milicn  poar  foo  riicccHcur.  On  »  eu 
nifcui  de  dire  qae  jtniiis  prince  n'tAt 
aima*  de  gloire  perfonnclle  ,  &  ne  pré- 
para rnieirK  ia  greiideur  de  fa  inaifon. 
Cependant  le  Itaité  qu'il  avait  conclu 
■vec  le  roi  de  Hongrie ,  n'eut  point 
d'exécution  quintaux  eondîtiont  qnilui 
étaient  avantaffcurei,  L*  veuve  de  Ma- 
lhiai,a;iaEF)ltal)èmbltr  lei  étilifrieur 
il  jurer  qu'ili  reconnolcrnient  pour  roi 
«elui  qu'elle  prcndroit  pour  époux.  Se 
donna  auUi-tât  fa  main  i  tadiilti  Jagel- 
lofl  ,  roideBotieme,  Fr/d/rie  vécut  en- 
eore  plufieuci  annéei,  dont  lai  ivéne- 
Bieni  appartiennent  tu  règne  de  Haxi- 
■ilien  Ton  fili.  Il  mourut  )  Linti  l'an 
1494  ;  il  étojt  i»at  la  [oiMate-dixieme 
année  de  Ton  âge,  &  la  cinquante>qua- 
trlcme  de  ton  tegne.  11  eut  de  rimptra- 
Irice  Eléonore  ,  Mixioiillenquilul  fue- 
«éda  à  l'empire ,  deux  fili  qui  tout  deux 
aiourarent  au  berceau  ,  &  une  Elle  ap. 
pelléeCunegonJe,  qui  époufa  Albert  1* 
Sage,  duc  de  Bivicre.  Ct  Fut  un  prince 
fuperftitieui  ft  (bible.  La  moitié  de  fou 
règne  fe  pafli  1  interpréter  de  vaini  Ton- 
get.  Soname  pirelTeuCe  l'accommodait 
de  toute*  Ici  pofitîoni  où  il  plalfojt  i  la 
fortune  de  le  mettre.  Elle  feule  te  Toutint 
fur  un  ttdne  qui  fouvent  fut  un  écuetl 
pourlei  plui  grandi  hommei.  L'or  dont 
il  éioit  l'erclave ,  lui  Et  oublier  tout  Ici 
■fiVonttJontilauroitdâ  tirer  vengeance. 
On  l'a  iniaaatmiU  F^figuti  maii  peut- 
on  donner  ce  titre  1  un  prince  dont  le 
règne  na  fot  qu'une  perpétuelle  anat* 
•hiCi  ft  donc  Ici  éuti  Furent  «ontinntl- 
lement  dévorét  par  le  Feu  des  guerrei  st 
vilei  ?  Son  Indolence  &  fon  infenlibtlitj 
•ni  Fait  dire  avec  plni  dejuAiee,  qu'il 
•onfcrvoit  une  ime  motte  dant  un  cnrpi 
vivant.  CJf-r) 

Fkbdéiic  Auguiti  U,  JJIft.  il 
felogttt,  étefteurde  Saxe.roidePolo- 

fne.  Il  se  joua  qu'un  rAlc  obreur  dm* 
Europe  furqu't  l'inftant  où  il  ob  pré- 
tendre i  la  couronne  de  Pologne.  Jean 
Sobictki  III  étoit  mort  en  1696 ,  iptit 
■voir  forcé  lei  Mofcovitci  1  reoherchcr 
(on  alliance ,  afletvi  rhumem  indépen- 
dante dea  CoFaquei  ,  abailTé  l'orgueil  de 
b  Porte  ottamane ,  réponffé  lei  'TaTlarei, 
ft  wtrti  dau]  le  fein  de  Ton  peuple  let  rl- 
•hiilÎH  qii'ii  Moit  aakv^  à  iu  cuMnifc 
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Peu  l'ri)  fflliit  gne  let  trouble*  de  îélcth 
lion  qni  fuivit  fa  mort,  ne  ruinalTent  da 
fond  en  comble  un  fi  bel  ouvrage.  L'it- 
TOption  detTirtire*,  li  révolte  deBv 
gnilai  Baranou^bi ,  l'infolence  dei  FoU 
datiqujdemandoient  leur  paie,  rinjuftj- 
ce  du  fénat  qui  la  refiiFoit ,  let  intriguée 
de*  prétendani ,  I*  ehoedet  cabalei,  mi- 
lent  la  république  dam  un  état  violent , 
qui  il  Diaindrerachâte  entUre.Oii  comp* 
ta  jurou'l  douze  concurrent,  toui  aoU 
met  ri  une  hiine  réciproque,  &  d'an| 
ambitian  exclurive.  Parmi  eux  on  dir> 
tingnolt  fur- tout  U  prince  de  Conti  ;  ft 
l'éloquence  de  l'ibbéde  PolignacluI  gt- 
gnoit  plut  de  Fuâ'iaget  que  l'argent  de  Ttt 
rivaux  ne  lui  en  enlevait.  Il  l'cmportoiti 
fi  Fréiérie  Aufullt ,  élcéteiir  de  Saxe,  of 
fe  Fut  pas  mit  Fur  lei  ian|;i. 

Pizepcndowiki ,  callellan  de  Ciilm.lai 
Fraya  un  chemin  au  trAne,  lui  apprit 
l'art  d'éctrter  fei  rivaux,  d'attirer  dan  ( 
fon  parti  let  «l^ritiindiBîîreflt ,  &  d'en- 
chaîner r»  cnntDiii.  Le  grand  mnteuT 
de  tout  danila  diète,  étoit rargeni.  Il 
Fut  prodijui ,  &  les  Saxoni  l'jpuiferent 
pour  acheter  à  leur  prince  une  couronna 
qui  fit  Uurimalh«ursAleslient.  Le  pa- 
latin Pototki  qui  l'étoit  déclaré  Franqoit 
avec  fa  cabale,  devint  fixon,  mayeanant 
trente  mille  écui.  Mii<  malgré  let  la  r? 
gelTei  del'élcâtur,  l'ihbé  de  Pnlignap 
trouva  eneore  dei  amii.  Le  prince  Jic- 
quti ,  fili  du  feu  roi  ,  le  prince  de  Conti , 
ft  Friitrie  Muguet  forent  proclamés  cha^ 
cun  par  leur  Fiâion  )  on  néfocii ,  on  (le 
tendit  det  piegei,  on  cafaaia  ,on  Futprft 
i  prendre  lei  armei:  la  nation  rioit  An 
effbttt  dei  prét*ndint,ft  faifoit  dei  chaii» 
Font ,  au  lieu  de  fe  choifir  an  maître.  En- 
fin ta  parti  d'ifuga/irdavif»  dominant: 
ce  prince  promit  de  remettre  la  Pologna 
danc  l'état  de  fplendeur  où  Jean  SebictH 
l'avoit  laifTé ,  de  ptycr  la  l'ulde  det  ttetl- 
pet,  &  de  reprendre  fur  lei  Tartuci  toat 
c«  qu'il!  avoient  (nlevé  i  la  Faveur  dei 
iroublei  de  la  dltte.  Togt  fe  fournit ,  A: 
déil'an  1698  11  B'a*«lt  plHide  concuiu 
rent  1  fupplaoter. 

11  ertii  jnflifier  In  hautei  efpénnen 
qu'il  avait  dennéei  au  Polonoit ,  ta  poa- 
Unt  la  guerre  an  fein  de  la  Livonie  qui 
étoit  toihhée  fons  la  dominati«n  Suédois 
Fe.  Il  mjprifa  la  jennefTe  de  Cfaarlea  XU 
qn'il  «oyait  menacé  i  h  Folt  par  latD*> 
I  Mil  &  Ici  Molmitci  (  it^  f«  Ufi*  avte 
Aa4 
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.  «ux  poor  l'iCMbUr  ,  &  cette  Mndaîte 
peu  ginéttait  fut  ittnt  1i  tain  le  ceure 
de  fa  pettc.  Le  jrnne  hérai  forqa  le  roi 
de  DincmiTck  )  lui  deimnder  la  paix, 
toDroi  fei  armei  contre  let  MofcoTttes , 
lei  Uitlt  en  piccei  foui  l«i  murs  rie  Nar- 
«  iju'iU  ifS^gcoietit.  fiuga^r  n'abin- 
donna  point  leezir.  Il  reflerrt  par  tin 
nouveau  traita  l'illiiuce  qui  let  nniiToit, 
marcha  vers  la  Livonie .  Fut  vaincu  ,  & 
vit  lïtSutrioii  conquérir  d'un  pai  rapi- 
delaConrlamteft  la  Lithoanic.  La  no- 
blelTt  PolanOiTc  «voit  UilTé  Au^it^  i'ed- 
{acbidantune  guerre,  réroliie  de  par- 
ttiEeraTecluilc  friiitric  Tes  Tiâoirei,& 
de  lui  laiiTer  porter  feul  le  fardeau  île  fea 
dirgracei.  11  n'aroit  combattu  qu'avec 
fei  Sixoni ,  &  larfpnblique  luiavoit  le- 
f ofe  dît  troupti.  Dèi  qu'on  le  vit  mal- 
heureDiA  vaiiicu,  on  itéelata  que  cette 
guerre  étoilJtnugete  101  intérttt  de  le 
république,  qu'il  fàlloit  fermer  aux 
Saxon*  l'entrée  de  la  Pologne,  &  on  dé- 
puta vert  Charles  XII  pour  l'alTurer  que 
la  nation  ne  partageoit  point  l'ininioGt^ 
du  roi  contre  lui.  Le  jeune  roi,  qui  nour- 
TilToit  contre  Jugujlt  un  relîentiincnt 
qui  ne  t'effitcia  jamais  defoncaur,  décû- 
laqu'il  nèdonntroitla  paix  i  lar^publi- 
fuc  qu'api  ji  la  chute  de  foneanemi,  & 
que  lei  Polonuîi  n'avoiem  qu'à  détrdner 
leur  roi ,  ou  le  défendre.  La  neblefTe  of- 
frit en  vain  fa  médiation  i  Vraipereor  ne 
fut  pai  plus  écouté.  Charlei  vouloit  dif. 

roler  de  la  couronne ,  &  faire  la  toi  dam 
Europe.  Let  plut  profondt  pnlitiijaet 
ne  pouvoient  concevoir  celte  prétentinn 
dani  un  prince  i  peine  tgé  de  vingt  aat. 
^a^H^ctenoitdEi  dicte* ,  ft  itéclaroit  re- 
bellée tout  ht  ennemis.  Charlri  garait 
Jci  bataillei,  prenoit  des  vilUs,  &  ne 
répondoit  qu'avec  fon  artillerie  aux  ma- 
nifeftet  à  Âugufit.  Ce  prince  fit  cepni. 
dant  un  coup  d'éclat,  et  fut  d'enlever  les 
princes  Jac^es  &  Conllantin  Sobieski, 
qo^l  foupqoDHolide  prêtendrella  cou- 
lonne.  Aleaandre  Sobieski  lui  dannoit 
ancare. de  l'ombrage.  Le  refui  qu'il  Bt 
de  monter  au  trAne,  diiTlpa  ce*  alarmes. 
Jblai*  Cbarle*  y  plaqa  Stanislas  Leck- 
thi<ki ,  palatin  de  Pofaanie ,  qui  fut  élu 
l'an  170*' 

Alignât  affembla  nn  Erand  confeil  1 
Ttmin ,  &  dâclara  Stanislas  rebelle,  tan- 
dli  que  le  finiinX  Lewcnhaupt  battoit 
l«iSJix«iu(urle«l)i)rdtUefaDK!».Bita< 
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tAt  Chirtet  parut  ï  U  ttte  de  Tm  tmtt  t 
.ft«a^e  s'enfuit  i  Warrovie,  oit  on  U 
rcqutavcc  cette  pitié  infultantCi  pins  du- 
re i  fupporter  que  le  malheur  même.  Cî^ 
pendant  Chartei  emporta  Lénpold  d'af- 
Ciut ,  &  l'arcbcvèqoe  de  celte  ville  bcn 
le  nouveau  roi  eu  170^.  La  LIihuaniel* 
reconnut  t  d'autres  provinces  par  affto- 
lionpout  ft  perfonne,  par  la  crainte  de 
Charles  XII ,  ou  par  d'autres  intéréis,  h 
foumirentà  lui.  Jugtiltt  airembloit  ton- 
iourt  des  dictes ,  &  prenait  toutouredaot 
fet  manifefles  le  titre  de  toi ,  le  feol  bien 
qui  Ini  reflit  en  Polotjne.  Charles  entes 
en  Saxe,  ^ei-uytt députa  versloipour  de- 
mander la  paixi  le  roi  de  Suéde  exîi;ea 
qu'il  renomja  i  la  couronne  dePolojine  > 
&  qu'il  lui  livrât  leLivonien  Patkul,  fon 
plus  zélé  partifao.  Aitgajli  figna  Ton  ab- 
dication 1  Charles  exigea  qu'il  Félicitit 
Siantilia  fur  fon  avènement  au  trône,  ft 
ce  malheureux  prince  obéit.  Après  s'étr* 
facrifié  lui-même,  il  ne  lui  reftoit  plys 
qu'ifacrifierfonami.  Patkulful  livré, 
&  alla  mourir  eu  Suéde  an  milieu  ries 
fupplices.  iîufu/Ir  h  renferma  dans  Tes 
états  i  mais  II  ne  perdit  ni  l'efpérance  ri« 
remonter  furie  trAne,  ni  le  courage  de 
le  tenter. Charles  s'achemina  vert  la  Mof^ 
covie:  il  paiTuit  i  quclquei  lieues  de  DecT- 
rie,  &  vint  prefque  feul  rendre  viGteaa 
princequ'll  avoit  détrAné.  Jugu^en'otll 
fe  taiCr  de  fa  perfonne  ;  il  implora  mt- 
me  (a  clémence,  &  l'inBexible  Charles 
lui  ficla  loi  jufqnet  dans  fon  paUia-Char' 
Ici  pouifuivit  fa  route:  la  bataille  de 
Puliava  fut  recueil  de  fa  fbttuoe  ;  il 
s'enfuit  en  Turquie.  WN^a^erentrailors 
en  Pologne;  il  ne  lui  en  coûta  pat  plus 
pour  renvctfer  Stanitlai ,  qu'il  n'en 
avoit  coûté  k  Ckarles  XU  pour  le  renrer* 
fer  tut.mlme.  Il  fut  reconnu  A  proclaW 
de  nouveau  par  l'alTemblée  de  'Thoraeil 
1709. 

Le  palatin  de  Kiovie  voulut  nirc  an 
effort  en  faveur  de  Stanislas.  Mai»  des 
débris  d'ua  parti  diffipé  furent  aiféoent 
écrafés.  Stanislas,  prince   phlloropbe, 

Jui  avoit  accepté  ta  couronne  fani  la  de> 
rer,  ne  voulst  potDiftreleflJiu  de  Es 
patrie.  Il  engagea  lui-même  fet  partilàns 
i  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  fon  ean«> 
mi,  &  alla  en  Turquie  pour  prelter  Cfaai^ 
IcXIl  d'abanrianner  le  projet  de  riétrA- 
ner  de  nouveau  foncoucnrrent.  La  mort 
de  ClutlM.XU  «n  1718 .  suhns  di  dit 
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V(Tlct!a«aUMdei  ^oe  donoit)  if«.  I 

{■A  lahaine  Je  ce  ictiBe  prince.  Ilae  f* 
cnjoit  poiM  Mari  dn  tr6ne  tiM  f  se 
bs-rancHii  rcrptratL  Stuitlat  ivait  re- 
Macéâ  IfteoonMM,  sait  Charlet  pou* 
mit  11  placer  far  me  ■«tre  HU.  Jhgm$i 
feUude  Faire illiucenechSMde:  il 
fat  rcciHina  par  la  reine  Ulri^De  ,  Uiffi 
i  Scanitlas  let  honneun  ft  lee  dtrei  de 
tai.rindltana  partifiiKilecepTlace  ienri 
bicni  &  lenn  charge*  i  aptéi  li  mon  do 
frimât  ■■  décori  de  cette  dienrtt  l'ëvêqne 
itWirwie-,  ft  Int  dit:  ^  voaa  f«*n 
„  sMlle  pniSaase  eft  attachée  i  cette 
„  place  i  rcTTea-VMii  eo  pour  le  bien  de 
■  i'ft*t ,  &  nelaitcf  rien  poDr  œt  iotj- 
B  rttt ,  ^ai  {bit  contraire  i  ceua  de  b  ri- 
s  pnblique  „.  i 

Milgt^  la  fonaiiffitM  apparente  de*  \ 
ibril*,4^ga;If  eut UdoDlenr de voirta  i 
république  reFnfer  fon  Tofli-*^  an  cente 
Uiurlce  de  Saxe  ,  (ba  blsnatoKl.  éln 
4BcdeCoaTlindeparlnentidiipaji.Ce  > 
prince  eonlut  mainiroir  fon  élcÂlon  par  I 
h  force  d«t  armei  ;  &  Ton  père,  par  coni- 
pliidnce  poar  lanobleiTc,  futcenlriint 
df  Te  (erejr  de  looteba  aotorité  csntre 
on  fil)  qu'il  adoroit.  Un  aao*»D  fnjet  de 
•hii^rin  pour  lai ,  Fut  la  nart  it  Jacquet 
Henri  Flimiwug,  le  pint  lidele  de  fct 
mit,  fon  confeil ,  Ton  guide,  ft  Tel 
nttre.  Enfin  il  ««nrot  lui-même  l'an 
■733-  Digne  rival  de  Stinislii ,  ce  Fat  , 
an  prince  don* ,  humain ,  fini  fifte  dint  : 
Ici  faccèt ,  fin*  iuffelTe  dani  l'idveiGtc, 
•OBragcai,  nuit  penafliF,  pliii  hit  pour 
lonvirncrdeiélatt  que  pour  letconqoé- 
lir.  Sei  peaplea  auroicnC  été  heureux 
*'<!  l'cât  tti  lai-tnème.  Il  pardonna  il  fei 
eeneotii ,  ft  n^me  i  StanttUi.  Il  fit 
MOèr  lee  perfécattom  qnc  le  lete  into- 
lérant du  prinal  bifoit  elTuyer  ani  pro- 
M)snt.'<MonfieuT ,  dii-flaupriaat,  je 
n  io\t  le  père  de  ton»  msi  futeti  ;  Dien 
»  n'a  fiit  toi  pentlcaprotégir.Âiene 
n  doit  point  diftjnf;ncr  tet  prateftant 
»  des  cnhoiiqaei.  Je  fanrai  maintenir 
R  leurt  privileget.  Ctft  par  notre  charl- 
n  lé  q«'il  faot  leur  prouver  l'exoellence 
Ti  de  notre  cnlle  „.  Un  voyi^  qu'il  Et 
an  aiitin  det  tiguetiri  de  l'hiter,  pour 
><iller  irt  tSàiret  d'état,  accéléra  fa 
■•ri.  On  vonlnt  l'en  détourner  (  on  loi 
parli  du  péril  oà  il  eaporoit  fa  vie.  "  Je 
y>  'lit .  répoadit^it ,  que  la  mort  m'ar- 
»  Un)  (tDt-Itt*  ta  chcnin  ;  maii  entre 
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„  nnfrltdcmetioortftcclnijffrétat. 
n  je  na  doit  point  balancer  «,.  {  M,  i* 

FaED^KlcI,  Hi^itSmtiê,  raid» 
Suéde.  Aprnh  mortdeCbarletXII,  t« 
princeSTe  Ulriqnc  Eléanore  ,  fafaur.fot 
placéefaT  le  trdne.Elle  aeoit  époufé  Fr*. 
défie ,  prince  héréditaire  de  Heirc-Caflcl. 
RcfolDcde  l'iiTocier  èfacoDroBne,  elle 
aETembla  letétati  l'an  1710,  maint  pour 
let  canfultcr  fur  le  choix  d'un  roi,  qne 
poor  leur  oriloBner  d'élire  fon  épenx. 
Elle  Fbt  obéie;  FriUric  Fut  conroaité  { 
la  Suéde  n'eut  pat  lien  de  t'en  repentir. 
Friàéric  étoit  on  priace  généreni  par 
penefaantft  par  principe;  ami  de  ta  véri- 
té i;H)t  le  conragc  de  la  dire  &  celai  de 
l'cMendre.Guerrier  habite  ft  ennemi  de 
ta  guerre ,  il  avait  eu  part  i  la  claire  de 
Charles  Xllj  mait  il  tnavoitgérei.  Il 
accordait  auxatti  cette  attention  éclairfe 
qni  let  dirige ,  ft  cette  proteftion  bien* 
failante  qui  lei  encoungr.  I^borieni, 
aAîF,  fon  erpiit  ne  quittoit  lei  grandi  ob- 
jeti  da  gouvernement  que  pour  fc  rep9> 
fer  fur  Iri  détiili.  Avare  du  fang  det 
hommct,  il  préfécoit  la  gloire  dcdiâcc 
de  bonoei  Iota  à  celle  de  gagner  det  ba> 
taiUei.  La  iialx  eonclue  avec  l'Angleter- 
re, laPrulTe,  Il  Pologne  ft  le  DaciN 
marclc.  Fut  fon  premier  ouvrage.  Maie 
Pierre  le  Grand  u'avoitpoint  encore  ou- 
blié tout  les  maux  que  Charlet  XII  loi 
avoit  Fait!  ;  Pultavi  ne  l'avoit  point  alTes 
vent-éi  &  landit  qu'il  envoyoirdei  am* 
balUdeun  i  Neuitadt  pour  eatanet  la 
négociation,  fei  «énértax  dévaftoieni 
let  frontière*  de  la  Suéde.  La  concluGon 
dp  traité  caAta  cher  lui  Snédoit  :  il  h' 
lut  céder  ta  ciir  la  Livonîe,  t'Ingerma- 
nie ,  Wibourg  &  fon  territoire  ,  la  Cacé- 
lieptefqu'eotiete,  let  iilet  d'Oefel,  do 
Ongoè,  de  Mieu. Lecxar,  qai  aimoit 
mieux  voider  fei  tréfan  que  de  céder  fet 
province! ,  ne  reftitni  qujpne  partie  dn 
daché  de  Finlande ,  &  promit  de  payer 
an  toi  de  Soede  deux  millionid'éeui.  Ce 
traltéfntconcloeni?:!  ,ftdè*  1711  le« 
tracei  de  la  guerre  Furent  prefqu 'entiè- 
rement effâcéti  par  les  foini  de  FréUrie. 
Le  comnierce-reprit  fa  vigueur  première, 
la  licence  dn  foldal  ne  troubla  ptot  l'e- 
xereicc  du  pou VnirlégitlatiF,&  l'état  re- 
ooovra  fon  antique  fplendeur.  Le  cui 
denandoitlejcibe  de  majefté  impériale  { 
It  duc  dcHoIftcia  Gottfirp,  celui  d'aï* 
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teflc  reyilf.  PrUéric .  qni  Tmlt  qat  tn 
tltret a'atqatini  &  n'dtcnl  rien  i  U  puit- 
Tance  eu  *u  mérite  des  bamnei,  engt- 
!«■  les  état!  i  leur  aceoider  cet  honneur. 
grOéric  cherchait  luj.mtaie  à  rendre  U 
Sucile  redouiiblc  pai  des  moytni  plut 
fÛTS.  il bifuit  fortifier  Ici  villei Frontie- 
Tft,  établi  (Toit  dam  let  troupes  unenou- 
wllc  Jil'cipiine  ,  veillait  i  l'exploitatinn 
dta  mine»;  Il  l'unilfait  k  la  France  &  i 
l'AnBlcIerrc  pour  la  défenre  eoininnae,& 
mifiuit  le  traité  conclu  i  Hanover  Vm 
1727,  La  RiiŒe armait  depuii  ^uelqu«i 
aniiées ,  la  Pologne  murmurait  ;  de  lék;c- 
rcs  étîncellct  luroienialluinf  un  grand 
inceodie  ,  fi  le  fage  Fréiiric  n'eût ,  par 
det  négocitlioni  aJroitet ,  étonffï  ce* 
troubles  dam  leur  nailTance,  Chirletfon 

Etre ,  prince  de  HeiFe-CaircI ,  étoit  mott: 
t  roi  prit  poflVllioii  dereiéiati,  dt  For- 
naunconfetlde  régence,  donc  Ton  Frère 
Guillaume  fut  le  chef.  Mail  afin  de 
veiller  par  lui-mime  an  bonheur  de  fei 
premier!  l'uiett  ,  Fréiiric  appella  prît 
<lc  lui  quetiuet  miniltr«<  HelToii.  En 
Riétae  trmi  il  hvariroit  l'établiiïément 
4'uae  compagnie  pour  le  commerce  dei 
Iodes  i  ft  pour  encourager  cette  entre. 
ptifc,  il  augmentoit  la  marine,  AFairoic 
de  Bourellet  teréec.  11  fut  tranquille 
fpeAateur  dea  troubles  de  la  Pologne,  ob 
quelques  partit  rappel  loi  eut  le  roi  Scanii- 
laa,  âienouTetla  l'alliance  de  la  Suéde 
avec  la  Ru(&e  dent  let  mouremeni  lut 
doaooieat  de  l'ombrage ,  Bt  fembloient 
tendre  i  une  rupture.Cependant  ud  nou- 
veau palaii ,  ont  aeeo  gnAt ,  mais  fana 
Eifte,  l'élevoitiStockolm,  &  lei  pliti 
babilei  artiftes  acoouroicnt  du  fond  de 
l'Italie  pour  l'embaltir. 

/V/iJAùeftimoit  let  Franqoia:  larfque 
le  marquit  d'Antin  oui  avait  palTé  quel- 
que* jourt  aveo  fbn  «fcadre  dant  le  port 
deStocktiolm  ,  allnit  mettre  à  U  rnile  , 
le  toi  lui  Si  piifeot  de  fon  épée.  „  Jef- 
.pci'e.  n  ■'it-i'i  <|»e  MOI  eouicH  fervi. 
„  ics  pour  noua  G  nous  fommetattaquét, 
^  comme  noua  pour  Loiiit  XV,  fion  lui 
n  fufcite  quelque  guerteM-  FrftUricto»- 
cint  en  1740 on  traité  d'alliance  artc  la 
Perte  :  fani  donte  pour  intimider  la  eour 
dçRuffieqoi  paroi OTutt  chercher  i  rtvcil- 
1(V  le)  laoïeM  diffiirenils.  Ce  prince  ai> 

Îeit  mieux  coatenir  les  RuITct ,  par  a  ne 
j[e  politique ,  que  pv  la  force  de  fca  ar- 
nc(.Maiilaa«tiaBplDaiaiptoM(*%a(  1 
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tnl ,  r^rotnt  la  guerre  dant  niMif 
deiétati,   lenne  le  :i  décembre  1740. 

Le  roi  Fut  donc  force  d'applaudir  lai* 
même  au  cri  général  du  peuple  :  il  von*  ' 
lut,  malgré  le  poidi  des  annéei ,  prendra 
le  oommindement  de  fet  troupei  i  maia 
oni'opporaiceiie  réiolutiou.  Le  cointa 
de  Lewcohaupt  partit  â  la  the  d'une  ar- 
mée ,  &  le  pacifique  FriiMt  dép^ba 
au(&-tot  le  comte  de  Nolkea  pour  enta- 
mer une  Déig'ociation  qui  ne  rénffit  pas. 
Cependant  Friiéric ,  occupé  du  boolieur 
de  fan  peuple  &  de  la  fplendeurde  l'é- 
tat, faifaitcreufer  des  canaui  .applanir 
det  montagnet,  élever  des  manuFaâuret. 
Laguerfc  Fut  malhenreure,  ttlet  géné- 
raux Lewenhaupt  &  Budenbroekpaye» 
rent  de  leur  tête  let  faulct  dont  la  forlu* 
ne  étoit  peut  être  refpoafable.  Enfin  la 
paix  fut  conclue  en  1743  ;  il  Fallnt  l'a- 
cheter encore  par  dei  ceflioai  confidéra- 
blei ,  &  U  cour  de  Ruffie  ne  fit  que  da 
foibles  reftitntiant. 

Cependant  ta  fuiceflïon  ilaooarnDiW 
fambloit  devoir  allumer  dant  l'intérieur 
de  la  Suéde  des  treublet  plut  funeSes 
qae  ceux  qu'elle  ivoit  épranvéi  fur  fea 
frontieret.  Après  bien  des  débati  on  élut 
Adolphe  FrédéricII,  ducde  Holfteiit- 
Euiin  ,  évéque  de  Lubeo ,  &  admioiitra- 
tïiir  du  duché  de  IHuIftein-Gotlorp.  C'^ 
toit  une  fage  précaution  de  défignerl'h^ 
rititrdutrdnedu  vivant  de /'r^irjc  /. 
Celui-ci  accédai  U  Ugni  it  Francfort  ^ 
l'an  1744  i  mail  de  peut  de  déplaire  aux 
états ,  il  ne  fit  cette  démarche  qo'en  qua> 
lité  de  landgrave  de  Heffe  {  l'alliance  dea 
coort  de  Stockholm  ftdcRul&e  fut  rct 
j'errée  par  un  nouveau  traité:  onfe  pro- 
mit des  recourt  mutuels  G  l'une  dei  deux 
puilTiacet  étoit  attaquée.  Un  pareil  (fai- 
te fut  conclu  avec  la  PruBèi  S  les  cours 
de  Londres ,  de  féterabourg  ,  &  les  Pro- 
Tinces-Unici  fe  hiterem  d'Dppoéer  oite 
ligue  défcnCve  à  cette  alliance,  Cepeiw 
dant  le  roi  faifoit  défricher  det  déferta 
jarqn'atort  Ineuttes,  attirnit  dans  feiéiaia 
des  Juifs  Gommetqans ,  &  hifoit  com- 
meucerun  canal  depuis  Stockholm  jut- 

8a'i  Gottenbonrg.  Ainfi ,  let  vaiffeauK 
uédoit  n'étoient  plut  obligéi  de  s'enga- 
ger dant  le  Zund,  dont  le  péage  Fut  fi 
longtenu  un  fujet  de  guerre  entteiet  deux 
couronne!  de  Danemarck  &  de  Suede> 
FrÛiric  mourut  l'an  17;!,  ranapoRétk 
té.  Dui  im  fiaek  da  twiaiia  «  rn»* 
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jacifiqne  latoit  joui  pendant  f*  vît  d'âne 
biible  rcDommée  qni  ferait  morte  iveo 
lui  ;  miit  d*ni  un  tcmt  où  \»  philofaphic 
a  Fttt  fentir  aai'honimeiqne  lefeul  h^ 
lo*  vériubic  eft  celui  qui  Ici  ttndheo- 
Tcuz  ,  le  fige  &  bon  Frédtrie  obtiendra 
ont  place  parmi  les  plut  gtandt  princei. 
(  JH.  dt  Sacy.  ) 

FREDELINGHEN  >u  Fkidlingem, 
Céfg.  bifi, ,  fortereiïe  d'Allemagne ,  prêt 
de  Uuoingue ,  )  troii  quirti  de  lieue  de 
Bàle  ,  où  le  marquii  de  Villiri  d^Et  l'ar- 
mée impériale,  cemniandée  pat  le  prin- 
ce de  Bade,  le  14  Oâabre  1703.  Cette 
viâoire  due  en  partie  i  rinlelliçeaBC  de 
M.  de  Magnée,  valut  il  M.  de  Viltati  le 
blton  de  maréchal  de  France,  fiuea  l'AI- 
fiiee ,  ouvrit  un  paOage  pour  joindre  le 
duc  de  Bavière,  &  ticilit^li  prifedu  foil 
deKel.  Let  ennemis  aïoieiit  dnqoante- 
quatre  ercadroni  contre  trente- trois. Pr^ 
fact  il  la  Htnrioii.  (C) 

FREDON.  f.  m. ,  vieux  Urme  de  muf. 
fw ,  qui  lignifie  00  pajâgt  rafidt  &  pief- 
^ue  tonjonri  diatoDiiine  de  plufif  urt  no- 
te* fur  la  mime  Tyllabe  :  c'eft  i-peu-ptèi 
ce  que  l'on  a  depuii  appelle  reniai*  i  avec 
cette  différence  que  la  toutadc  s'écrit ,  & 
que  ]e>r(i0ne[l ordinairement  une  addi- 
tion de  goût  que  le  cbintcoi  fait  i  la  no- 

FREDONNER  ,v.n.&  aft. ,  vieux 
terme  de  fav/fevr,  eft  rafUun  de  Fii 
deiftedoni.  A'.Frbdon.  (J) 

FREDPUY«  FïAiB-PUiTS,  Hill. 
mat.  Nom  trsarcrironi  ici  la  belle  deC- 
«riplion  que  PelifloD  a  fkit  de  cette  mer> 
veille.  "Ceprodtge,  connu  fouilenom 
n  de  fnài-tuiti ,  &  qu'on  ne  peut  ap- 
n  peller  proprement  ni  fontaine ,  i  ' 
39  viere,  ni  étang,  ni gouBre  d'ea  , 
„  torrent,  maie  tout  cela  enfemble,  clt 
«  «ne  petite  mentegnc  qui ,  égalant 
M  plut  bantf  cloeheri  det  env  ironi , 
f,  ne  UÏRant  fortir  d'ordinaire  qu'nne 
9,  Fontaine  médiocre  par  lei  câiét  >:u  roc, 
n  «omit  &  élança  quelquefoii  à  Tun  Tom- 
M  met  autant  d'eau  que  le  Véfiive  det 
3,  tiimmei  ,  par  une  ouverture  large  de 
M  vingt  toifet.  L'amat  oo  gouffre  d'eau 
M  bnt  fond,  qui  paroiffoit  dormir anpt- 
n  lavaotiu  ba■deoeputtt,l'élevee^r^- 
^  Teur  ,  non- reniement  jofqu'an  haut, 
M  maie  Gx  toifei  lu-deflui ,  en  forme  de 
V  geibei ,  ou  platdt  de  montagoet  d'eau 
M  )Ui  épouvante  prcmiérmeat  ■  ft  puit 
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„  noiiAravageleicampagnca  TOifinei, 
„  jurqu'i  ce  que  trouvant  nn  cioal  ftot* 

tuitentredeuxmontignet,  cite  contt 
„  dérnrmait  comme  une  paiRble  rivière  , 
„  &  fe  décharge  dans  celte  de  la  PouiU 
,  leuFeaupriideVeroUl.  " 

Ce  puiti  l'étant  débordé  fort  i  propol 
lort  du  fiege  de  Velbul ,  par  le  baron  de 
FolnitiouPolviler,  enis$7,  leforqa'i 
fe  retirer,  &  fauva  la  ville.Gollut,  Mèm. 
dei  Benrgi.   p.  9s. 

Lei  puiic  de  Btaine ,  fur  le  chemin  de 
Befanqon  à  Ornant ,  a  let  mémei  effete  } 
apparemment  que  le  canal  ordinaire  dn 
grand*  rcfervoiri  d'eau  qui  forment  le* 
puitt,  fe  trouve  iropétroit  pour  que  loa> 
te  l'eau  qui  t';  cil  amairée  p'endant  les 
ploiet  puilTe  y  palTer  :  cette  eau  l'élevc 
Sl  fe  dégorge  impétuenfement  pir  un  an- 
tre paffage.  Ainfi  l'on  voit,  préi  de  11 
fource  de  l'Ain,  fortir  aprèi  Ici  grande* 
plniei,  d'un  antre  profond,  une  quant- 
tilé  prodigif  ufe  d'eau  qni  entre  dam  le  lit 
de  la  rivière ,  Sl  qui  tarit  après  qnelquea 
jourt  de  beau  lemi.  PelilTon ,  Voyagr  dt 
Francbt.Camti  \Qvitiai,  Hiji.  <Ik  comlt 
^fie>rf;i>|ti>f ,  tomell,  p.  461.  (C) 

FRËSLAND,  Ghg,,  itie  det  terre* 
aiftiquct,  entre  l'hlande  &  le  cap  d* 
Farewel.  Elle  glt  entre  lei  340  634$  d- 
de longitudcft  depuit  le  60 d.  de  latitude 
jufqu'au  63 .  falvant  let  eattei  det  Ao- 
gloi^.  (D.J.-) 

FREGATAIRE,  t  m.  Commerce, 
terme  qui  n'eft  en  ubge  qu'au  ballioo  de 
Fianee .  établi(remeni  de  commerce  qna 
noua  avone  i  l'extrémité  du  royaume 
d'Alger  b  fur  let  frontière*  de  eelui  de 
Tonii. 

On  7  nomme  fr/galairti ,  det  porte» 
faix  ou  ckargeurt  qui  fervent  la  eompa> 
gnie  fraRi;oife  établie  en  ce  lieu  ,  &  qui 
portent  i  bord  det  barqueiou  frégates, 
le*  grains,  légnmet  ,&  autres  marchai?, 
difei  que  let  cemmii  des  magafint  ont 
trajtéei  aveclei  Maure*.  Let  gages  de  ce* 
frtgaiairts ,  outre  la  nourriture ,  font  ds 
■eof  livret  ,  moanoie  de  France  ,  pat 
:  naît.  DictùnM,  it  Ctmat,  &  ie  Trévoux. 
i  FREGATE,  f.  f.  J)Îm«i  ,  c'eft  un 
vaîflcau  de  guerre  peu  chargé  de  boit, 
qui  n'cfl  pas  haut  élevé  fur  l'eau, --léger  i 
la  voile,  &  qni  n'a  ordinairement  que 
deux  pont*.  On  prétend  que  let  Anglol* 
ont  été  let  premier*  qoi  aient  appelléyi-^ 
f/Uu  fut  l'Océan ,  lei  bfttimeutlongt  tr> 
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mil  tn  ganrt ,  quî  ont  le  pont  finoteap 
plu»  bas  que  celui  des  giliont  au  des  iii- 
virctordiniirei.  Ce  mot  dt  frigctt  titt 
k  ion  origine  de  Ix  mer  Méditerranée,  o& 
l'od»ppeUa'Kfr/gntti,  de  longi  bàtioieni 
i  voile  Se  i  rime,  qui  portdieut  coUTcrte, 
&  dont  le  bord ,  qui  étoit  beiucoiip  plut 
biut  que  celui  dei  f;aleret,ivoild» ou- 


ïes rames 
n'eftpluï  d-uftge,  &let/r^mjront 
jourd'hui  dei  viiOraDZ  de   guerre  qui 
*ont  spréi   kl  viifTeiuv    du  traifieine 
ruig,  &  l'on  déGgne  leur  force  &  leul 
grandeur  par  le  nombre  de  leurt  canoni. 

Lti/rtfatti  depuis  jj  canont  jnfqQ'i 
46 ,  ont  deut  pont*,  deux  batterie!  Com- 
pletel, un  gaillard,  un  barrot  en  anint  du 
gtind  cabeftan,  un  chlteau  d'avant  de  31 
pieds  de  long. 

Ltt/r^alti  depoit  30  jnCqu'i  31  ca- 
nons ont  deux  ponts,  une  batterie  cDiB- 
fleteTur  le  deuxième  pont,  un  gaillard 
nfqu'an  grand  cabeftan ,  nnchâteau^'a- 
vant  de  10  pieds  de  long.On  peut  ftite  une 
frégatt  de  ce  rang ,  qui  n'anroit  qn'iin 

iioot,  une  batterie  complète,  &  un  gaiU 
ird.avec  un  chlteao  d'avant.qui  leroicat 
féparét  au  milieu  de  la  diftance  tiéceiïai- 
te  pour  placer  U  chaloupe  fur  le  pont. 

Une/r/ja(c  de  ï8  canoni  \  deux  ponts, 
&  la  plus  grande  partie  da  canon  fc  place 
furie  deuxième  pont  i  il  n'y  a  fur  le  pre- 
lehiiit canont,  quatre  de  chaque 
ngaillard prolongé  de  troii  bar- 
•  ut>  cii-aTintdu  mit  d'artimoo  ,  fr  un 
cbâteau  d'avant  de  ■9piedt  de  longueur. 
Depuii  quelque  temt  on  a  chansé  cet 
wfage,  ft  maintenant  one/r/ffMf  de  ïg  A 
80  canons  n'aurait  qu'un  port,  fur  lequel 
il  y  auroit  14  canons,  &  qnatre  ou  fix  fur 
£>n  gaillard  d'arrière.  Cette  dirpofition 
cftbien  meilleurs,  quand  let/ri^ef» ont 
Jeur  batterie  éteWe  i  car  les  hnlit  canons 
«u'on  mettoit  fur  le  premier  pont,  étant 
nirt  prêt  de  l'eau ,  étoient  prefque  tou- 
jouri  hori  de  fervicc. 

Une^é^ate  Je  31  i  14  cinoni  n'a  qu'on 
pont,  un  gaillard ,  &  un  chiteao  d'avant 
de  isptcdjde  longueur.     , 
Au  drnoûsKe^ocanonteeniïfontplai 

^u'on  uitiingue ,  comme  les^gatrt ,  par 
le  nombre  de  leur*  canons. 

Ce  qu'on  vient  de  voir  eft  tiré  de  l'ar- 
thilteturt  iMv»le ,  qae  J'ii  en  occafioa 


C«té,  I 
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de  cltercn  pins  d'un  endroit  ;ft  peur  eri^ 
trer  dans  nn  plut  graud  détail  ,  fj  al 
joint  le  devis  d'une  fiigatt  de  cent  qua^ 
rame-cinq  pieds  de  long  de  l'étrave  i  Vi- 
tambol,  irentedipiedi  de  bau,&  quin- 
ze piedt  de  creux ,  drdfTi  par  un  habile 
conftruâeur.  ' 

La /r/gati  acent  trente  pieds  de  quille 
ponant  Inr  terre,  &  la  quille  a  un  piedv 
neuf  pouces  en  quirré. 

L'étrave  a  vingt-huit  piedt  de  hauttar 
i  l'équerre ,  on  pied  ciAq  pouces  d'épaiC- 
feur,  trois  pieds  cinq  pouces  de  large 
pat  le  haut ,  deux  piedt  dix  poucei  au 
milieu.iroii  pieds  éinq  pouce*  par  le  bas, 
trois  pieds  trois  pouces  de  ligne  courbe , 
douze  piedt  quatre  pouces  de  quête. 

L'étambot  ■  vingt-fept  piedt  de  loii{ 
1  l'équtrre ,  un  pied  fepi  poucei  d'épais  , 
deux  pieds  de  large  pat-  le  haut,  àtat 
pieds  Tcpt  ponces  k  la  pointe  de  rarcalTe  , 
fept  picdi  par  le  bas,  neuf  ponces  de  li- 
gne courbe,  deux  u'ieit  fept  pouces  de 
quéie, 

Lalifredehonrdiavfngt-fept  pieds  de 
long, un  pied  neuf  ponces  d'épaii.un  pied 
fept  ponces  de  large  en  fon  milieu,  un 
p>ed  cinq  pouces  par  les  bouts,  nn  pied 
d'arc  ou  de  rondeur. 

La  pointe  de  l'arcalTe  en-dehors  cil  A 
doute  pieds,  au-delTons  de  la  tête  de  l'é- 
tambot ,  ou  de  fon  bout  d'enhaul. 

Lei  aloDget  de  pouppe  ont  vingt-qna* 
ire  piedi  d«  hauteur,  prifevu  niveau  de 
la  tête  de  l'étambot,  &  font  t  la  dinancc 
de  feiie  pieds  l'une  de  l'autre. 

Des  deux  grands  gabaritt  ,  celui  qui 
eft  le  premier  du  côté  de  l'arriére  ell  pufé 
i  fuiianlc  &  quinze  pteds  du  dehors  de 
l'étambot ,  &  l'autre  eft  onze  pteds  plui 
en-avant.  Le  premier  gabarit  de  l'avint 
ellporé  fur  le  ringot,  &  a  trente>denx 
piedt  ftx  poacei  de  diftance  d'un  de  (e* 
côtés  1  l'autre  i  h  baloire.  Le  dernier  ga- 
barit ou  le  prem^r  de  l'arriére,  eftpotS 
i  autant  de  diftance  de  l'élambat  que  l'é- 
trave ade  qoéte,  on  un  peu  plui,  c'eft-à- 
dire  il  douze  pitdi  fix  pouces.  Il  T  ■  de 
diftinee  de  l'un  de  fet  cités  à  l'autre* 
vingt-neuf  pieds  Gx  ponces  pris  1  la  ba> 
loire ,  6  vingt-quatre  piedt  prit  i  nenf 
pieds  de  hauteur  au-delTus  de  la  quille. 

La  plus  baiTe  préeeinte  a  nn  pied  trait 
ponces  de  large ,  &  fepi  ponces  d'épais  , 
la  féconde  a  un  pied  deux  poucet  de  lar- 
ge ,  et  fcpt  poueet  d'éptit }  U  fcrmnra 
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fri  eft  nitre.deoK .  ■  ua  pid  nenf  pon- 
tm  (le  hr^«  i  li  trolGcme  préceinte  »  un 
fié  il'ua  pouce  ft  demi  de  Urge,  &  la  fer- 
Biure  ,  quieft  Ufcrmuredef  fabardi,  a 
deui  pieili  lix  pouces  ;  la  ijuatrteme  pfé- 
«ciaie  3  un  pied  un  pouce  de  large ,  & 
Cspoucetd'eptii,  &  la  fermure  entre 
■•  troifieme  À  la  quatrième ,  ■  no  pied 
quatre  pouces  auQi  de  lirgcur.  La  ItOc  de 
vibord  a  un  pied  dffUrge ,  ft  bx  puucet 
d'épaii  ;  le  bordage  entre  la  qi^irleme 
piêceinte  &  la  lilfe  de  vibard,  a  deux 

Îiiedi  troii  pouccii  &  let  fabordide  U 
tconde  bande  y  font  percfs. 

Le  grand  mita  quitre-TJagt-fixpiedi 
de  long,  &  deux  plediGx  poucei  d'épais 
lani  l'élaabraie.  Le  ton  priifnr  lei  bar- 
m  de  hune  ,  i  neuf  pieds  de  hauteur  i 
&  foui  les  barres  debuiie,  fix  pieds  neuf 
poucet.  Le  mit  de  mifcne  a  foîxante  & 
dii-fept  piedsde  long,  &  deux  ifiedi  trois 
poucet  &  un  quart  d'épaiiTeur  ou  de  dia< 
netredansTétauibraie.  Letonprisfurt^i 
karreidehune  afixpiedsdelongft  qua- 
k'e  piedi  fis  pouces  fous  les  barres.  Le 
mit  d'artioioa  a  foixin te- quatre  pieds 
dnq  pouces  de  long,  &  un  pied  reptpoo» 
cet&demi  d'épaisdans  rcteaibraie.  Le 
ton  pris  fur  les  barres  de  hune  ■  Gx  pieds 
de  long  &  quatre  pieds  fix  pouces  fous  Us 
birret.  Le  mit  de  beaupré  a  cinquante* 
quatre  pieds  de  long,  &  deux  pieds  quatre 
poucet  &  demi  d'épais  fur  rétrave  en-de- 
dans. Le  grand  mît  de  hune  a  foixanle 
pieds  de  long  i  le  mit  Je  hune  d'avant, 
cinquante-quatre  pieds;  le  grand  perro- 
quet, vingi-fept  pieds  j  k  perroquet  d'a- 
vant ,  vingt-trois  pieds.  (Z) 

FsÉgatblégkke,  Mariitti a' ttt  an 
vaitTeau  de  guerre  bon  voilier ,  qui  n'a 

Ju'nn  pont.  Il  eft  ordinairement  monte' 
epuis  feize  jurqii'i  vingt-quatr*  pièces 
de  canon.  (Z) 

FxÈOATE,  Hifl.  lut.  ornilh.  oifean 
de*  Antilles,  ainfi  appelle  parce  que  Ton 
Titl  eft  très-rapide.  11  n'a  pat  le  corps  plus 
pos  qu'une  poule ,  mais  U  eft  trèt'cfaar- 
ou.  Lis  ptumei  du  mile  font  noires  com- 
sne  celles  du  cotbeaui  lorfqu'il  «ft  vieux, 
lia  fous  la  gorge  une  grande  crCcc  rouge 
comae  celle  d'un  coq.  La  femelle  n'en  a 
point  ;  Tes  plumes  font  blanches  fout  le 
veotre.  Le  cou  eft  médiocrement  long, 
A:  la  ttte  petile.Lcs  yeux  font  giM.noirs, 
ft  aoffi  petqans  que  ceux  de  l'aigle;  le 
Jhtc  cfi  de  coslciu  Aoûe,  Itiig  i*  fix  1 
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Tcpt  poocM)  >(rex  gros,  droit  ivn  la  plu 
grande  partie  de  (a  longneur ,  &  ciochis 
àrealrimité)  les  pattes  font  fort  cour, 
tes ,  &  kl  ferres  rcfTembleiit  i  celles  du 
vantour,  mais  elles  font  noires.  Cet  oi- 
feiu  a  Tepti  huit  pieds  d'envergure:  aulfi 
on  prétend  qu'il  s'éloigne  des  terres  ds 
plus  de  tioii  cents  lîeaes.  Qiioiqn'îl  l'é- 
levc  quelquefois  à  une  grande  fureur , 
il  apperqoit  toujours  les  poiflTans  votant 

Ïui  s'ékveot  au-delTus  de  l'eau  pour  fe 
luver  des  dorades  i  alors  lesyî-^af»  s'a- 
baJETent  précipitamment  julqu'i  une  cer- 
taine diftance  dt  la  furface  de  la  mer ,  ft 
enlèvent  les  poilTons  volans  dins  leui 
bec,  ou  dans  leurs  ferres.  On  a  donné  Is 
nom  i' IiUlte  lUi/rfgatM ,  âuneiilcdana 
le  petit  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe,  pu- 
ce qu'on  y  trouvoii  beaucoup  de  ce»  oi- 
feiuK  qui  vmoient  des  environs  pour 
paflerla  nuit  dans  cette  isle,fi  pour  y  fai- 
re leur  nid  :  mais  on  let  aobligés  de  la  dé- 
ferter,  «n  leur  donnant  la  ehafle,  pont 
avoir  de  leutfgraiQe,  que  l'on  regarde 
dans  les  Indes  comme  on  fouverain  rcmr-' 
de  contre  la  fcistique.  On  les  frappe  aveu 
de  loogs  Mitons ,  lorfqu'elles  font  inr  leui 
nid ,  &  tlles  tombent  i  demi  étourdies. 
Onavudanauncdecescliafrei,  que  les 
frigatu  qui  prenoient  lenr  eflor,  éunt 
épouvantées,  rejetoient  chacune  dehx 
ou  trois  poiâons  grands  comme  des  ha- 
rengs, en  partie  digérés.  Hifl.  nat.  dtt 
Ant.  par  te  P.  du  Tertt* ,  tome  II.  (J\ 

FREGAXON,Cm.  ./ffariM.  Ondon>. 
ne  oc  nom  à  uu  bltinent  dont  let  Véni- 
tiens fe  fervent  «ITea  communément  pout 
leur  commerce,  dans  le  golfe  de  Venife. 
H  porte  un  grand  mtt,  un  artimon,  A 
un  beaupré.  Les  pins  ferts  font  du  port 
de  dix  mille  quintaux ,  ou  cinq  croit  toi^ 
neaux.  (Z) 

FREIDBSRG,  GAgr.,  ville  d'Aile, 
magne ,  en  Mîfnie ,  remarquable  par  fea 
mines  d'argent ,  de  «itivrt ,  d'étain  &  d« 
plomb-  ElleeftfurlaMulte,ài4lituet 
S.|E.  deLeipOck,  fix  S.O.  dcDrefde. 
Zeyler  nous  eu  a  donné  l'hiftoirc  dan*  (a  ■ 
Tofagttfbi*  il  la  JUifnit ,  &  peut>étie 
anrons-noutaajourune  exiâe  deforip- 
tion  de  fes  riches  mines.  Elle  a  produit 
quelques  ger\i  de  lettres  célèbres,  com. 
meHoro(Gafpard  Henri)  jurifconfiilte, 
mort  en  i7iS,igé  de  6g  ans;  Queilenbet^ 
CJérJme  de)  antiquaire  du  ijefiecle» 
«(WcU»Cj<[âiue,  noiiciiisra,  ig^ 
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de63ioï,  connu  pirnlufieanonvnsc* 
tbéulogiquci  litins,  rélmprimét  â  Leiiv 
lie  (lani  le  derititt  liccle ,  en  dcuivolu- 
mtiin-fiil.  l9ng.3».i^.Iat.si.i.(D.J.) 

FKëIENHAGEN,  Gf>gr. ,  ville  d'Al- 
lemagne dam  le  cercle  du  liant  Rhin, 
&  dans  la  principauté  de  Wildeck  (  elle 
cil  petit*,  mail  fort  ancienne,  ayant  joui 
long-teiii  de  prérogitives  que  Ini  avoit 
CODcêiléct  Charlemagne  lui-ni£ine.(D.G) 

FRBI£NST£IN ,  Gfogr. ,  nom  d'une 

Etite  ville  d'Allemagne,  daoi  le  Brande. 
urg,  &d'nn  château  très- Fart  par  fon 
iffiette  ,  Tuaé  d»nf  le  comti  d'£rbac  en 
Ffincooie.  (D.  G.) 

FREIKNWALD,  GAjt.,  petite  ville 
,  d'Allemagne,  dant  la  Poméranie  Pruf- 
fieone ,  an  paya  det  CalTubet.  Elle  eft 
le  Gege  d'une  prjvdté  luthérienne,  &  elle 
■ppactient  à  titre  de  feigneiirie  i  la  H- 
taillede  Wedel,  trii-ticheiIaoïlepaYt. 
(iJ.C.) 

FREIËNWALDE  ,  Génp:  ,  petite 
ville  d'Allemagne ,  dani  le  eerele  de  han- 
ta Saxe ,  &  dam  la  moyenne  Marche  de 
Brandebourg,  ap  bord  de  l'Oder ,  que 
l'on  ;  paO*  fur  gn  bac.  &  où  l'on  paie 
péage.  Elle  n'a  rien  en  Toi  de  remarqua- 
blei  mail  l'ilUD  Fouillé  ft  travaillé  dam 
fon  voiGnige,  &  leiHcellenteteausmt- 
niralï)  que  1**»  y  va  prendre,  la  rendent 
tfèt-cilebre  dans  la  contrée.  Ces  canx , 
découvertci  foui  le  grand  jlefteur  l'an 
I4S4,  &  eCTayéei  Foui  Frédéric  1,  par 
Kunckel  A  Huffmann,  ehymifte  &  méde. 
cia  du  premier  ordre,  jouilTent  delà  ré- 
putation la  mieux  affurée,  dan)  les  mala- 
die! de  nerh  &  dani  lei  obftroâioni.  Et 
CM  alao  tiré  &  préparé  >*ea  toute  l'in. 
tellifenoe  &  l'amduité  qol  de  no*  jour* 
caraâétiFent  lea  établiffemeH  Pruflîeni, 
abonde  altez  pour  fubvenir  en  fon  genre 
■■xbefbini  de  toaalea  états  do  roi.  Le 
profit  en  eft  «figné  dis  l'an  17JS  i  ta 

Ïrande  mairM-Jet  tntim  de  foldati  .qui, 
evcnni  orpbelini ,  Font  életéi  i  Foti. 
dam  :  ft  un  antre  objet  d'adnirition  aus 
eavtrona  de  FrritiivKlSt,  e'eft  qu'i  llion- 
fl«nr  encore  de  la  moderne  adminiftrt- 
lion  proffienoe ,  an  cours  plus  droit  a  été 
donné  i  l'Odet,  au  moyen  d'un  canal 
iMuveaii ,  qui  eflaqant  le*  liiHiolit^  du 
ftcuve  dan*  ect  endroit  ,  a  de(1¥ché  en 
ntmetemi  on  marais  de  cinq  1  flamiltei 
decironit,  &ena  Fait  un  terreinlibon- 
fableftSMMc,  tB'hAttcii»4t  cvttiTtiit 
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■ttlonrl'faiiiaii-delè  de  donc  centi  Ri* 
millei.  CD.  e.) 

FREIN,  F.m.  eramm.ËfJtfmtef, 
terme  qui  n'eft  plu*  n&tt  an  fimpte  ;  oa 
lui  a  lubAitué  eenxdemerf,  d'nnia»- 
ebuTt.  Il  lignifiait  particulièrement  la 
partie  dn  mon  qui  traverfc  la  bouche  dn 
cheval.  Mais  on  l'a  eooFervéanfignré,  8c 
même  dam  le  fty te  le  plus  nobl«:  ctlut 
giàiKetmjT'nailaftirnriii/att.  (*) 

FtEIH  DE  LA  LANGUE,  Aoat. ,  li- 
gament placé  foui  le  bout  de  la  langue 
qu'il  retient  en  place ,  &  dont  il  modère 
le*  mouvemeui.  Il  eft  Formé  par  un  repli 
de  la  membrane  qui  tapiffe  l'intérieur  de 
la  bouche.  Il  arrive  qaelquefoit ,  dant 
le*  enFan*  nonveaus  nés ,  que  cette  mem- 
brane fe  continue  jufqn'au  bout  de  la  lan- 
gue, ce  qui  les  empéchede  tetter  ,&  for* 
meroit  dajialafuitcunobfticle  i  lapro« 
nonciation  1  c'efl  ce  qu'on  appelle  le/Iri. 
On  y  remédie  de  bonne  heure ,  en  le  coo- 
[tant  avec  précaution.  K  Filet,  ans- 
ternit.  Le*  moralifies  remarquent  que 
l'Auteur  delà  nature  a  placé  xn^rrin  à  la 
Imgm,  Si  un  autre  au  membre  viril, 
afin  de  nouiaider  à  modérer  l'aftion  fou^ 
vent  immodérée  de  ces  deux  parties. 

FlFlN  SB  LA  VULVE.  La  plupart 
dei  anatomiftet  donnent  ce  nom  i  un 
repli  membraneux ,  placé  i  ta  comminb- 
re  InFérieore  de  la  wlve,  &  plu*  ordinai- 
rement appelle /n/burcf'ffrr.  V.  Foue- 

CHETTE  ,  anatomit.   (+) 

FkBIN  DB  la  VEXGE,  Atiatom.  &f 
Cbimrg. ,  c'cfl  ainfi  qu'on  nomme  le  pe- 
tit ligament  cutané  qui  attache  la  prépo- 
ce  fou*  le  gland.  Sattruâureparoit  affrz 
fimblable  i  celle  du  filet  de  la  tangue} 
mais  outre  qu'il  Fe  gonfle  ft  Fe  tnidit,  Fon 
extrême  FenBbili té  prouve  qu'il  doit  ïtre 
revêtu  de  quantité  de  papilles  neiveufcs  t 
&  peut-être  dér itérait- il  par  ces  raiFonl 
plai  d'attention  de  la  part  dei  anatomiC- 
tet,qD'ilt  ne  Ini  eo  ont  donné  joFqu'àpr^ 
fent  :  d'altlenrs  il  eft  expoFé  il  det  )eai  de 
la  nature ,  qui  demandent  let  rencdet 
de  la  chirurgie. 

Il  cil  fi  court  dans  quelques  perFonoet, 
qu'on  efi  forcé  de  le  couper ,  pour  met- 
tre cet  perFonnn  en  état  de  remplir  le 
but  du  mariage  :  bee  mim  vincutum  Jt 
irrvitii  fiitrit ,  hypa/fadiMs/mcit ,  duari 
pricputii  dtfrf^nim  imptUt ,  dît  Rio* 
lao.  Dao*  d'autre*  perFonne*,  le^rd'^ 
Aînée  juf^u'ik  codHitlt  de  l'aiitti  tê 
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fart«  HKt  itnt  le  itmpt  de  llnpicffioB 
violente  Hct  iniHiveiiieDi  âe  l'amaur,  1i 
verge  rtnific  «B  tirée  cit-bii  pir  cette  bri. 
àt  ,&  plije  tr£i-doDloureareaieiit  en  for- 
aie  d'arc  :  ce  ftconJ  c»  eiise  encore  la 
même  opériiioni  elle  doit  être  bile  ivee 
adrefic ,  &  toutei  tei  prccaiitiant  d^ccU 
fjîrei  ponr  ne  puint  bIcHcr  le  glind  :  oa 
évitera  Jin»  te  tnitcaient.  Incohérence 
de  U  plaie  tvec  le  piepucs.  Tïfon  remar- 
que avoir  iti  non-fraleoicni  ablif;^  de 
oonpcr  i)uet<iucF[)ii  le.^^11  de  It  verge, 

rirceqn'iléloit  trop  court,  ou  parce  qu'il 
loit  trop  long  ,  diiÏi  aufli  de  faire  1*  oi^ 
ne  choTe  dam  d'autrei  faiett  ,  eoruite 
^'□ne  cieitrice  que  d«  chancrn  véoé* 
lient  y  avoient  UiITée.  (D.  J.) 

FBEINSvHRErkEINS.f.  IB.  pi.  Mu. 
rinr,  c'cft  le  mouvtaicDtde»*asueiqui, 
aprii  avoir  été  pouflïi^i  rnilcnient  vcri 
d«t  rochen,  reboDililTeat  au  loin  ,  en 
l'iloignant  de  t'eodtoit  oik  cIIcï  ont  Âip- 
fi.(2Q 

FRKISACHvbFRIESACH,  G*egr., 
ville  d'Allemigae ,  dant  l«  cercle  d'An 
tricha,  &daai  II  biffe  Carinthie,  Curli 
petite  rivière  de  Hetnitz-  Ceft  la  pint 
BDcieniK  ville  du  paji  :  dio*  le  dixienie 
fiecle  elle  appartenoit  encore  à  dei  cooir 
tct  de  Zeltlcliach ,  le  dernier  defqueli 
laifTa  dam  le  vcnvige  ,  foo  f  ponfe  Gino. 
aifée  fao*  le  nom  Atfidittt  Himmm.  A  la 
paort  de  cette  fainte  ,  &  ta  vertu  de  U 
JooatîoD  qu'elle  en  avait  faite  ,  Frtilteb 
&  fou  territoire  paiTerrat  entre  le*  raaini 
de  l'archevique  de  SilabourR ,  qui  ta  a^ 
tacha  pour  jantaii  la  poiTuffion  i  Ton  Gt- 
ge.  Il  y  a  dant  celte  ville  deuE  couvent, 
avec  nne  commindcrie  de  l'ordre  Teu- 
toniqne,  laquelle  eft  la  feptlemtdu  bail- 
liage d'Autriche  {  ft  il  7 1  toot  proche  an 
chftteaii  appelle  Otytrtiint .  oiï  h  régence 
del'arehevJquetieDt  fou  fieEC.  (D.6.) 

FBEISINGEN ,  64*gr. ,  en  latin  J-rn- 
MsuM  ,  ville  d'Allemagne,  eafititt  de 
l'évéché  da  mimt  nom ,  dan*  k  ecrole'de 
Bavière.  Vévtqut  luffragant  de  Sala, 
kotirg  en  cfi  le  prince  fativerain.  Elle  eft 
fitnie  ftir  nne  oMMagnt  dont  le  pied  eft 
arrofé  par  l-Uei ,  i  fia  l>e«et  N.  £.  de 
Manich ,  b«it  S.  O.  de  Ltndahut ,  qmnce 
S.'K.  d'Augibeorg.  P"!»»,  furi'ivicb* 
de FreiGageti ,  labeff.  Net.itnfrr.  Uv. 

«hap.  «.  in%U.  •9*  «f>  Mt*.  4t.  M. 
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PREISTADT,  CAgr.  H  y  a  einq  oa 
Si  petitet  villet  de  ce  nom  en  Alieosi- 
gncifivoir,  une  dans  la  haute  Hongrie, 
une  autre  dant  l'Aultiehe  ,  uoe  troiCe* 
me  dans  le  daché  in  Glo^u ,  une  qua_ 
iriene  dant  la  principauté  de  TeCBhcn, 

6  une  cinquième  daoi  U  Puméranie  t 
mai)  lUk-uDC  ne  aérite  de  août  arrêter. 

(.D.  y.) 

FKEJUSn  FREJULS,  6/«gr. ,  F«. 
mm  Julii ,  Fut»  JuHmik  ,  anctenoe  ville 
dei  Gauleij  elle  eft  lor  la  cAte  de  Pr»* 
veacï ,  avec  un  ivéchi  Tuffiagint  d'Aix. 

Julci-Cérar  donna  Ton  nom  i  cette  viU 
le  i  elle  a  é(é  la  patrie  d'Agricola ,  beau, 
pete  de  Tacite,  qnl  l'appelle  oae  co/s. 
nitiUMftrt  Èf  ancitniu.  Pline  la  nomart 
cl9jfict ,  parce  qu'Augufte  établit  oa  aru 
Tcnal  pour  la  marine  dam  Ton  port ,  ^A 
éruit  autrefois  tièi-ilTuré,  miit  qui  eft 
aujourd'hui  comblé  ,  &ni  qu'on  lit  pu  Ifl 
rétablir.  Vtyr*  Loogueroe  &  Boachc* 
JiiMrt  dt  Prtvtnn. 

fri}iu  tft  prêt  de  11  net ,  )  Penboa^ 
chure  de  la  rivieie  d'Argentt  ,  dant  dct 
mirait  qui  en  rendent  l'air  mal  -  Tain  «  à 

7  lieuei  d'Anlibet ,  14  N.  E.  de  Toulon; 
Il  S.  0.  de  Nice.  Zànrit.  it.  vt,  btiK 

4î.n(o-yo 

FRELATES,  V. ad. ,  C«an>.d«<mu, 
c'eft  y  mêler  dei  drognei  qui  le  rendcne 
potable  &nal-{ain(  erpcce  d'empoifoi^ 
nementqni  devrait  être  puni  par  leicUU 
ttmeni  let  plut  féveret ,  puirqu'il  attn» 
qne  la  Ibciété  et^ere ,  &  qu'il  employa 
un  dei  aliment  let  plut  néceflàiret  &  le* 
plut  eomamm,  fojtt  à  farticU  Vin  ,  la 
minière  de  eonnoltrc  lu  vint^rriotA. 

FRELE,  idj-,  ce  qui,  parfjeenEC 
tance  élaRiquc,  molle  &  déliée,  eftfa. 
elle  i  ployer,  courber,  rompre  :  ainfi 
tatigt  d'une  plante  eft  >TMr,  Il  brancha 
dt  l'oSer  eft  /rll,.  t|  y  •  dono  entre  >•• 
giJr  &  yV/fr  cette  petite  aaance,  que  la 
Ictme^^'ir  emftarte  h  foibleffe  du  toni; 
&  la  Toidenrdft  partiel,  &fiUtf»ttiL 
koieiit  la  faifclcK  du  tout ,  maiilanok 
leffe  de*  partiet  ;  «n  ne  diroit  pat  anS 
bien  du  verre^  qo'il  tÙ  frilr ,  que  l'on 
dit  qu'il  oft/rejtii*  t  ni  d'un  tofeau ,  qn'jl 
eft  >ragi jr ,  avS  bien  qn'il  eft  frllt.  On 
ne  dit  poi"t  d'une  kuille  de  papier  ni 
d'natafféui,  <tDe  ce  font  dei  corpi_^{b( 
«afragilti ,  parée  qu'ik  n'ont  ni  roident 
ntélitticité,  &  qo^kiplKponMfff 


b,  Google 


384  F  R  E 

FRElERlci«Bt7«,  Jfarïiif ,  feiplîcr, 
)ti  nucher  contre  In  verguet.  i^êjt% 
Feblgk. 

.  FRELON ,  croire ,  T.  m. ,  IJift.  nat. 
xeafdf.,  infeâcdugerirt  dcsgnépïi,  plus 
grand  que  celles  qni  fe  trouvent  dms  ce 
payt,  &  ploi  il  cTiiiidrcqucfa  piquiire. 
J)aoi  1m  tcmpt  clwiidt,  elle  eft  trèc  vive 
&  très-péiiJtitnte  ,  miit  dini  \t%  jouri 
frais  «Ile  »  peu  d'etfét.  Let  giteaux  dei 
freUni  ne  dlfTerent  de  ceux  des  guïpct 
Ibu terni att ,  qu'en  ce  que  let  lieos  qui 
Ici  attachent  lei  uni  tn  antreG  Tont  pluï 
iHDtti  plus  miilîFf ,  &  encore  moini  re- 
(ulieri  i  celui  du  mHJeu  eft  bMacniip 
«lui  ([rot  qu*les  autret.  Tous  cet  lient. 
Ici  gâteaux  ,  Se  Venveloppe  qut  let  ten- 
^me,  fontdvIaniiineTiiitiere.  quieft 
nue  forte  de  papier  canienr  de  Quille 
Riaitc,  plus  epais&pluacaOant  que  ce- 
lui des  guipes  touteminei.  Auffi  letfrt- 
lavt  ne  prennent  pu  ,  pour  le  former, 
les  €brcs  entières  dn  bôti ,  comme  cet 
fuépct;  maisiUlea  ridnifent  enpouflie- 
re ,  qti'ili  lient  par  le  mtjta  d'une  li> 
quenr  qni  vient  de  leur  cftomic.  On 
troave  dei  nid*  iefriloBi  dans  dei  Erout 
de  vieux  murs,  contre  les  folivesdngre. 
niers  ,  &  dam  dtt  lieux  peu  Fréquentés 
A  abritit  :  car  la  matière  dont  ils  Tûnt 
eompor^,  ne  rf&fteroit  ni  i  U  pluie  ni 
auvent.  Laplupartde  ces  infcâeifeni* 
«bent  dam  des  troHt  d'arbres  creus  ;  ils 
Bercent  l'arbre  pour  former  l'entrée  de 
feoroidi  ils  vivent  d'inf^âct ,  &  mime 
'de  guêpes  i  ils  en  détruiroiciit  beaucoup , 
ftarce  qu'ils  font  ylus  gnndi  &  plus 
forts  ,  fi  leur  vol  était  moins  pefant,  St 
^ilsne  fàiroicnt  en  volant,  un  tirait  qui 
ici  net  en  fuite.  Let JrtiMit  reOemblent 
axA  lutrei  guipet  par  la  manière  de  vi- 
vre &  de  fe  reproduite.  AKm.  four fir- 
vir  à  mfi.  dts  inTfari ,  tome  VI,  page 
aiï  ,  &  AMfi  de  CHU.  du  iafril.  lame 
II,  pag.  84.  l^eyex  GuBPfi,  GUBPIBK 
eriMSBCTE.  (/) 

.  FKELUQUET,  f.  m. ,  Sahanier ,  n 
font  de  trè^-peliti  paidi  de  plomb,  pe- 
fant  environ  un  deni-grei.:  ce  petit  poids 
cft  percé  d'outre  en  outre,  pour  donner 
palTa^  1  un  fil  qui  le  rufpend  :  ce  Bl  eft 
irrétc  par  f*i  deus  bouts  noués  au  trou 
dnpoidf,  &  fertàpalTer  chaque  brinde 
glicii,  pour  le  tenir  en  éi}uilibie  pen- 
dant te  travail.  Il  y  a  des  frtlaquttf  plut 

fuu  pou  lu  uiadm  de  vdiun.  Fty. 


F  R  E 

àLLONCBS    DES    POTBNTCBAirï. 

FREMIR,  V.  FBEHisssMErNT  t  M 
s'employa  au  fimple  &  au  figoré.  On  fri- 
mit  de  crainte ,  de  colère  &  de  douleur. 

FREMISSEMENT,  f.m-,  Pti^î?- , 
mouvement  des  petites  parties  d'un 
corps,  qui  confifte  en  des  vibrations  trèb- 
promptes  &  trèi.courtes  de  cet  parues.  ' 

On  remarque  fur-tout  ce  /rimiJimeiÊê 
dans  les  cors  fonores  ,  comme  les  010- 
ctiei,  ks  cordesde  mufi<]ue,£!fi:.  I^ejt» 
Son.  Quelquefnts  auflî  les  cordes  Fré< 
miOënt  fans  réfonner.  feyiz  Fonda- 
mental. (O) 

FRENE,  Ifiaxiiui  en  latin,  ait-tm 
en  angloit  ;  tfcbi  en  allemand ,  L  m.  Hifi, 
nat.  bet.  ,  gearc  de  plantes  à  fleurs  faua 
pétalei,  dont  les  étamineaoot  ordinaire- 
ment deux  fommett ,  dn  milieu  def. 
quels  il  fort  fouvent  an  piflil  qui  devient 
dans  la  fuite  un  Ftnittn  formede  langue: 
ce  fruit  elt  plat ,  membraneux,  &  ren- 
ferme une  femence  qui  eft  à-pcu-près  àt 
la  même  figure.  Ily  a  des  efpeccide/s^ 
itti,  dont  lïi  tlenri  ont  des  pétales  i  maïs 
comme  elles  fontftérilet ,  onnetNipu 
diftinguéea  de  celles  qui  n'ont  point  de 
pétales,  Tournefort,  iafiit.  rtibtrk.  VoT. 
Pl-ANTE.  CZ) 

FiÉNE,  /mxiHiu,  Iliff.  net.  hot.  ^ 
antre  Rente  de  plantes  i  Bear  en  rofe  , 
comparée  de  quatre  ou  cinq  pL-tales  Xriu 
étroits,  trèi-alongés.  difpnrésenrond, 
tïfoutenut  par  le  calice.  Toutes  les  plan- 
tes de  cb  genre  ne  portent  pat  des  eak 
hryons  :  maïs  lorfqu'il  t'y  en  trouve ,  lit 
fortent  des  calices ,  H  deviennent  daai 
la  fuite  des  fruits  qui  renemblentprefqnt 
en  tout  i  ceux  du  /rlut  appelle  ornitf, 
Neva  flavt,  tmitrictn.  grn.  par  M.  Mî* 
cbdi.  (/) 

Fkène,  grand  arbre  qui  croit  nitit- 
rellement  dans  les  Forêts  des  climatt 
tempérés}  il  Fait  une  très-belle  tige,  qni 
s'élève  1  une  lerande  hauteur  ,  qni  eft 
prefquetontours  très-droite,  ft  qui  groSt 
avec  beaucoup  de  proportion  &  d'unifor-' 
mité.  On  voit  ordinairement  le  tronc  dd 
filit  s'élever  fans  aucnnc  branche  i  ploa 
de  liauteur  que  les  autres  arbres.  Sa  ttto 
eft  petite,  peu  garnie  de  tarteairx,  qui 
ne  l'étdndent  que  lorfone  l'arbre  a  palK 
ta  force  de  Ton  accrolftement.  &on  écor- 
ce  ,  d'uac  couleur  de  cendre  verdfttre, 
eft  long-temps  irès-iiniet  &ce  n'eftqM 
dinf  DO  igv  foit  avipcé  qu'il  s'y  fait  des 
gnfiuM. 
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Herfurcs.  Sn  Feuillu  Tout  in  aooibrrJe  ' 
quatre  on  cinq  (laires,  igueTqucfois  G(, 
&  même  jurqo'i  huit  fur  nne  mlnie  c6u, 
qui  eft  tciminée  pat  une  Tenle  feniltc: 
•Ile*  Tont  lîHe),  Ugjremcnt  dentelJK  , 
i'na  rerd  trcs-brun  ,  &  titt)  font  peu 
d'ombre.  Cetarbredannein  moiide  mti 
dei  boBqnetï  de  Heurs  qni  fonlbiuni, 
petits  ,  courti ,  iimafréi  :  ce  Taiit  dei  ita- 
mines  qui  n'ont  <]a'nBC  apparence  de 
montrcLet  grainei  qu'il  pioduit  en  grap- 
pe font  eoTironn^ei  d'one  membrane  fort 
intDce  ,  longue  d'un  pouce  ft  den\i ,  mait 
fort  étroite.'  an  compare  la  forme  de  ce 
fhiit  i  celle  d'une  langue  d'oifeao.  Il 
a'cft  marque  fur  la  Rn  dunoitd'oâo- 
hre,  Du'il  commence  i  tambet;  mai*  il 
en  reue  fur  quelque»  tibret  iofqu'aprjt 
l'biTCr. 

On  met  cet  arbre  au  nombre  de  ceux 
qui  tiennent  le  premier  ranç  parmi  Ici 
arbres  des  foriti ,  dont  il  égile  le»  plut 
confid^rablei  par  fon  volume  :  mai)  rela- 
tivement i  l'utilité,  il  ne  peut  entrer  en 
comparaifon  avec  le  ehiae ,  le  cbitaî- 
snier  &  ferme ,  qui  l'empertent  1  cet 
teard.  n  «Il  vrai  que  l'accroilTement  du 
fitnteh  plut  prompt  que  celui  de  cei  ar- 
bre* ,  mais  i!  eft  plus  lent  i  groOir  ;  &  il 
Ini  làut  pour  cela  un  fol  bien  farorable  , 


■Tbre,eft  une  terre  légère  &lîmonden- 
fe ,  mtlée  de  (able ,  &  travcrfée  par  dei 
taux  eoitrantet.  Il  peut  croître  dam  la 

'  plupart  det  Ctnationi,  depoii  le  fond  dei 
Tlllées  jufqn'acfoniDiet  des  ntootignn, 
pourvu  qu'il  y  aîi  Je  rbumîdîté  &  del'é- 
coolcinrnti  il  feplait  fur-tout  dint  let 
gorges  fombrei  Aet  colUnei  txporéet  au 
nord .'  ou  le  voit  pourtant  réulSr  quel* 
qQefoisdins  laglaife,  dans  la  marne,  fi 
le  fol  a  de  la  pente  ;  &  daoi-  les  terres 
caillouteufes  &  gravilcufei ,  mf  me  dans 
les  joints  des  rocher! ,  fi  dans  tous  cet 
•ai  ït  T  a  de  l'humidité.  Cet  arbre  fe  coU' 
teute  de  peu  de  prnFondtur,  parce  qui 
les  ncinci  cherchent  i  l'étendre  i  fleur 
de  terrei  mais  il  craint  les  terrei  fortes 
&  la  glaife  dure  &  feche  i  il  fc  rcfufe  ab- 
folument  aux  terreint  fccs  ,  légers,  fi- 

■  blonnenK,  rnperficiets  S  trop  pauvres, 
fur- tout  fur  les  cAteaux  expolei  au  midi. 

'  J'en  ai  vu  planter  une  grande  quantité 

'  detontigediits  ces  difftren*  fols,  ùat 
■n'ancnn  y  ait  réuffi. 
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Il  o'eftpasiiféde  muldpltet  cet  atbfe 
pour  Je  grandes  plantations,  quoiqu'il 
y  ait  deux  moyens  d'y  parvenir;  l'uil 
en  femant  fet  graines ,  qai  ne  lèvent  que 
la  féconde  année;  l'autre,  en  fe  fervaot 
de  jeunes  plants  que  l'on  peut  trouve! 
dans  les  forttt.  Dans  ces  deux  cas  ,  1« 
propagation  en  grand  n'elt  nullement  H- 
cile,  parce  qu'il  faut  eroployerla  tranf- 
plan talion }  expédient  tréi-coOteux  ft 

Cu  fur  ponr  peupler  de  grandi  cantons, 
néceflité  de  tranfplanter  ,  même  In 
plants  q ne  l'on  aura  hit  venir  de  femefl-  ' 
dans  les  pépinières,  vient  de  ce  qu'il 
:  très  -  rare  que  l'on  puilTe  femer  let 
graintt  fur  la  place  qne  l'on  deltine  à 
mettre  en  bois ,  par  la  ration  que  1« 
tcrreîns  qui  conviennent  an  frht  fonc 
irdinairement  pierreux  ,  aquatiques  « 
inégaux ,  &  prefqiic  toujours  impratîc»- 
l)les  aux  inftrnmeos  de  la  culture. 

Pour  faire  venir  le/rjnt  defemence» 
il  Biut  en  cueillir  la-  graine  lorfqu'elln 
commence  ï  tomber ,  fur  la  Gn  d'oÂnbrc, 
OR  dans  le  mois  fuivant  ;  an  peut  mtol* 
en  trouver  encore  pendant  tout  l'falvec 
fur  quelques  arbres  qui  'confetvent  leurt 
graines  jufqn'aux  premières  chaleur*  du 
printems.  Si  on  les  femc  de  tr^bonne 
heure  en  Automne ,  il  en  pourra  lever 
quelque  peu  dés  le  printems  futvant^ 
mail  il  ne  faut  l'attendre  1  les  voir  lever 
complètement ,  qu'au  printems  de  l'an» 
tre  année.  Si  l'on  vouloit  s'épargner  d'o»- 
cuper  inutilement  fan  terrein  pendant 
cette  première  année,  on  trouvera  !'&• 
quivalent ,  en  confervant  dans  des  man- 
Dcquini  Ici  graines  mtléesde  terre,  oh 
de  fable  ponr  le  mieux ,  pendant  un  an 
dam  un  lieu  h'ais,  abrité  &  point  trop 
renfermé:  celte  précaution difpofera  le* 
graines  i  germer ,  comme  fi  elles  avoient 
été  mifes  en  pleine  terre  ;  ft  en  les  ft- 
mant  uA  an  apris  an  printems,  elles  levé* 
ront  an  bout  d'un  mois  ou  fia  fertiaines  î 
il  bot  pour  cela  une  terre  menbk,  pr£. 
parée  comme  celle  d'nn  potager,  &  ir* 
rangée  en  planches.  On  peut  îc  conten- 
ter de  femer  la  graiue  fur  la  furfase  d« 
la  terre,  &  y  paO'er  le  râteau;  mais  It 
mieux  fera  de  les  mettre  dant  des  rayant 
d'un  pouce  ou  un  ponce  &  demi  de  pn>> 
Fondeur,  pour  ticiliter  la  farclure ,  qnl 

Ileur  fera  trés-néceflaire  la  première  an. 
née,  durant  laquelle  les  Ternis  ne  s'éte- 
vttoDt  gutre  qn'i  cinq  ou  Cx  ponces. 
Bb 
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Les  jeanct  planti  Agés  d«  dcDxaDt, 

feront  pcopr»  3  êlre  IrinrpUnté*  ,  Toit 
çn  p^iiiiiicie ,  foil  dam  les  plîice»  que  l'on 
fe  propofcf 3  Je  meittc  m  bois  Ae  cette 
naturel  «'eft  mcme  à  Cet  âge  qu'ils  co3 
vieniieat  le  mieux  pour  c«t  objet,  tt 
faudra  peu  de  travail  pour  les  pUoCer , 
&  iU  riul&raiic  hm  aucun  foio ,  fi  le  ter- 
ninieut  ïft favorable:  au  lieu  %uei'ilE 
étuicnt  plusfkt(éi ,  &  par  cnnféijuciit  plus 
£[ands  &  plus  «nracinét,  il  faudroit^ 
plus d£  travail,  &  leui  reprife  ucfcroit 
pis  G  alTuiée.  SI  au  contraire  le  terrein 
liiur  étoit  peu  convenable,  ils  ne  t'y 
foutietidiont  nu'i  l'aide  d''une  cultuiej 
foctafTidue,  tr<4i  difpcDilieure,  &dont^ 
le  fuccèt  TeTaeiicace  tits- incertain  Soit 
que  les  plants  que  l'un  mettra  eo  pépi- 
nière pruviennent  d'un  femii  de  deux 
ani,  ou  qu'ils  aient  étf  tiré*  des  boU  , 
ils  prngteront ég^ilement ,  &  iU  s'élève-, 
font  en  quatre  ans  Â  huit  ou  dix  pieits  i^ 
ils  ieionl  alors  en  étal  d'être  traufplaules 
i  leur  deilinatioD,  qui  eft  ordinairement 
d'en  border  les  ruifleaux,  d'en  garnir 
les  baies ,  &  d'en  Faire  des  liGcres  autau/ 
des  héritages,  dans  les  1er  reins  aquati- 

8 lies ,  ou  même  dans  les  terreins  qui  ont 
inLemeat  de  la  fraîcheur:  qci  arbre  s'y 
fouiienriia ,  G  on  le  tond  tous  les  trois  ou 
auatie  ans ,  comme  cela  Te  puti^ue  pour 
buDUrriUire  du  bétail.  Encore  une  ob- 
fervition  qui  eR  importaoteTur  latranf- 
f  Untation  de  cet  arhte ,  c'eft  de  ne  les 
l>uiut  érèterijl  Ce  r  edrefTe  rarement,  lorf- 
fu'on  retrartche  la  uiaitrefle  tijje  s  '&  il 
^erce  difficilement  de  non  veaux  rejetons 
quand  on  a  fiipprinié  les  buttions  de  la 
Cime.  Il  faut  feulement  Eecimtenier  d'o- 
Itr  les  b^Dches  latérales. 

Le/rine  eft  fur-toilt  (ftim*  par  rap- 
jiOTt  à  Tonboii,  qui  fert  i  beanooiip 
d'iif^gec ,  quoique  blanc,  il  cil  ^ez 
dur,  fort  uni,  &  ti£s-liant  ,tant  qu'il 
confeive  un  peu  de  fève  :  auflî  eft-il  em- 
ployé par  préférence  pour  les  pièces  de 
fharroraiige  qui  doivent  avoir  du  ref- 
foit  &  de  la  courbure  ;  les  louriieuri  & 
les  armuriers  en  font  égatement  ntàge. 
Mais  une  autre  grande  partie  duTernc* 

£ie  l'nn  en  tire,  c'eft  qu'il  eft  eiceU 
nt  à  faire  des  cercles  pour  les  cuves  , 
les  tonneaux,  &  autres  vaifTeaux  de  cet- 
te etpecï.  Le  bais  des /rJn»  venus  dam 
des  tcireini  de  montagnes ,  ou  qui  ont  ét^ 
kalkituellcmcatlonduti  ïoot fajcti à iCie 
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charges  (te  cios  nands  ou  protnlr^rai»^ 
ces ,  qui  en  dérangeant  l'ordre  des  fibret, 
OGCalionnent  une  plus  grande  dureté  ,  Se 
une  diverGté  de  couleur  dans  tes  veines 
du  baisi  ce  qui  fait  que  ces  fortes  d'ar- 
lites  Xom  recherchés  par  les  ébéniftes. 
Mais  quoiqu'il  fe  trou»e  tietjrinti  d'alTez 
j^ros  volmne  pour  fervir  à  la  charpente  , 
on  l'applique  rarcmeiH  i  ceturaj;»,  par- 
ce que  ce  boiscft  fujet  à  être  pique  den 
vers  ,  quand  il  a  perdu  toute  Ta  fève.  Le 
bois  du  Jrine  a  plus  de  téGftance  £  p1t« 
j)tus  aifémeat  qne  celui  de  l'orme  :  an  y 
didingnc  le  ccEur  &  l'aubier,  comme 
dans  le  chêne  j  ft  toerqu'il  eft  verd  ,  il 
brûle  mieux  qu'aucun  autre  boia  II4I1- 
vellemcnt  coupé. 

Quand  cet  arbre  eft  dans  Cl  forte  ,  «o 
peut  l'élaguer  ou  l'étitcr,.  Tans  que  celn 
lui  falTe grand  tort  ,i  moins  qu'ilnefoit 
trop  gros  ;  par  ce  moyeu ,  oa  en  titcra 
tous  les  ir<HS  au  quatre  ans,  des  percbet, 
des  échalas,  du  cerceau,  eu  tout  aa 
moins  du  fagotage.  Le  dégouttemcnt  dtl 
Jrlae  endommage  tous  les  végétaux  qoi 
en  font  atteints  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dira 
que  fon  ombre  ctoit  dangereufe  :il  n'en 
eft  pas  de  même  i  fonégardj  ilnecraint 
d'être  furmopté  par  aucune  autre  efpecff 
d'arbrcileurégoitt  ne  lui  lait  aucun  pré- 
judice. Auflî  \e/rliitTiumt.i\  à  l'ombis 
&  Sans  Ut  lieux  ferrés, où  l'on  peut  «'en 
fervir  pour  remplacer  les  autres  arbrel'' 
fjui  refureut  d'y  venir.  Son  feuillage  eft 
excellent  pour  la  nourritura  des  bœufs, 
des  chèvres ,  Si  des  bétes  1  laine  :  tOB$ 
ces  animaux  en  font  ttés-friaodt  pen- 
dant l'hiver.  Il  Faut  pour  cela  couper 
le^  rameaux  de  cet  arbre  i  la  fin  du  mois 
d'août  ou  au  commencement  de  Feptem- 
bre  ,  les  lalfler  fechet  i  l'ombre.  On' 
pourioit  employa'  It  frtne,  i  ploGears 
égards,  pour  l'ornement  des  jardins;  il 
Fait  ordinairement  une  belle  tice  £  him 
tête  régulière  ;  fon  feuillage  léger,  qut 
eft  d'un  verd  brun  ftiluilant,  contrar- 
teioit  agréablement  avec  la  verdure  dct 
autres  arbres;  mais  il  eft  fujet  à  un  fi 
^riud  inconvénient  ,  qu'on  eft  obligé  d« 
l'écarter  de  tMis  les  lielix  d'agrément: 
les  mouches  eantharidei  qui,  s'engen- 
drent  parciculiéremeuttur cet  arbre,  le 
dépouillent  prefque  tout  les  a»  de  & 
verdure  dans  la  plus  belle  Faifon ,  &  cto* 
Fent  une  puanteur  înFupportable. 

On  situai  ^uc  lu  foiillcf ,  U  bM| 
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tUùeAa/rlat  ont  <iuBntitf  de  pro- 
piétés  poor  la  mcdecint.  Fo^m  le  P. 
Schott ,  jcftiite ,  qui  le*  a  tapfonéti  furt 
cndttail  dans  Ion  livtc  intitulé  ,  Ject- 
firia  natUTt  tf  arlii-  Article  de  M.d'Au> 

Hniencloltm   dt   difftrmtrs   tffeeti  ii 

frlni,  far  M,  Il  hira»  Je  TAhvuH. 

Sftten.  i.Frluei  FoliaUidentelén, 

i  fleurs  ipétaict.  Srlnr  comiBun.  (îriad 

/rl,„. 

fraximuifiiisliifirralti ,  fiarihus  tift- 
Mil.   Lin.    Sf.  pi.   Fraxinut  txedâor. 

c.  B.  r. 

dnnanm  tib. 

s.t'rtnt  i  FolioteioTatet-Unc^olfci, 
dtotelic!  1  i  Sciiri  poiirvuei  de  pcU- 
|e«.  Frlnt  i  manne.  Frini  ï  fcuillM 
rondo.  FrlHtit  Cilabrc. 

Fraxinui  ftiiolii  avatit-lanceahtii  /er- 
(Wj  ,  jToriiiu  «"Bj«i.  Lin.  Sf.  fiant. 
/ranuHt  fataaiitnfflia.  J.  B. 

Aib  trtëwitb  a  rtimAer  kafi  maniiB 

«a. 

3.  Frhii  i  folblei  denlcN»,  i  Beun 
pooiTuei  d«  pcul«.  frtiti  ■  petilK 
ftnillei.  Frlnt  naio  de  Théophtille.  Frl. 
M  de  Montptllicr. 

Fraximut  folislii  firratii ,  Jaritm  co- 
rataiii.  Un-  Sf.  fi-  Fraxinui  hnmitior , 
Sut  aUira  Tbnpbrqjli  pûnari  Ssf  Itmtiert 
J»lh.  C.  B.  F. 

Dmarfasb  af  Tbrafbrafiul. 

4.  Frhft  i  fotiolet  iBifintH  ovil*. 
laacéolâe»  8c  nppccchftt .  à  loast  po- 
ulet. 

Fraxiaul  f>U*Si  Ueiiii  evata-lanctB- 
Jatùpraxinai,  fttatii tanghribiu.  Hort. 
Colonibi  Fraxinui  fiiiolii  Imctelalii , 
gialirit ,  iorihni  famnieulalù ,  ttrnànatri- 
aitm.  Mil).  Fraxiimt/ari/ti'u  bubr^ai- 
iti ,  M»r.  Hili.  amas.  Misli. 

TbiJbiÊtT'mgaàb. 

5.  Frtiu  i  foliole  tii«-eptier« ,  il  pe> 
Ifoka  cjIindtiyiM.  Frfiitàt  b  Konvelle< 

>   Angleterre. 

Fraitimm  fatnlhUitgtnrmu ,  fMiaih 
ttritibm.  Fiat,  firg,  las. 
XmEviamdasb. 

6.  Frim  i  fiilittle*  ItmeioUtt ,  fiiK> 
Ment  dtntelto,  ipjd(»le*  fTliodriqaet 
&  vetni.  Frtat  de   la  Catolioc  1  ^uit 

'  tarife-  N*.  s  de  M.  Dubtioel. 

Fraxhuit  faUtiâ  lanetaUiii ,  miniimi 
/imtiif  tttitiù  ttrttiimt,  gattfifti- 
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bai.  Milt.  FraxiaatCareiinîam.  lalhte 
ftiiHu. 

Carolhi»  aib. 

Oii  ne  iruiivi!  dant  Miller  que  Gx  tfpt- 
cecde/crnr  ,  non  plut  que  danc  If  Traité 
dis  arbrri  éf  arbrijfcaux,  de  M.  Dubs. 
mel.  En  voici  de  nouvelles  que  iioui 
cnltivont. 

7.  Frtnei  plus  lirgci  foliole)  ,  poin- 
tue) aux  deux  extréoiilés,  éloignées  en- 
tt'ellei ,  dont  la  terminale  eft  oïdinaire- 
ment  la  plus  large. 

Friiif  nain  ,  ou  noir  d'Amérique. 

Fraxinui  folioiit  Utiorikas ,  ai  utraqua 


majore.  Hort.  Colomb. 

S.  /r/B( à  trèi-largit  Folioles,  termi- 
nées par  le  bout  en  pointe*  inclinée). 

Fraxinui felielii  tatiJ^iBii ,  rtcarveenf- 
fidalim dtfiaintibui.  Hort.  Colomb. 

On  nous  a  envoyé  Fous  le  nom  Atfrint 
di  la  Leoffiiair  uae  efpece  que  nous  fuup- 
(onnoos  n'êlre  autre  choft:  que  U filât 
de  la  Ciioline  :  Fet  folioles  Font  arromliet 
par  le  bout  comme  cellei  dea  Feuilles  de 
noyer.  Lacitoonllanot  du  duvet  ft  del 
pédiculeiflepeut  ^re  nae  marqflccirao- 
téiiitiouc ,  puifau'elle  eK  eonimune  i 
iroiierpeeeidr/rJxr.  Nont  ivoni  lequ  , 
(but  le  nom  de^M  dr /•  Carelint ,  une 
autreeFpecc  qiit  relTBinble  beaucoup  an 
fiinriBeut.  Le)  Fctrle)  diftïrencei  que 
«ni  y  avonajemarqséea,  font  des  fotio- 
tes  unpea  plut  étroites,  inriin]  luifinte* 
&  d'un  *erd  moins  Foncj.  La  forme  Un 
fruit  pourra  Feule  nous  décider,  sous  ne 
l'avons  pas  encore  vu.  Ctfrine  porte  dea 
-  paonicules  ileurii  aiiiS  beaux,  auflî  ani* 
pie) ,  &  de  la  Bitmt  odesr  qut  ceux  dN 
fiiat  l  ieuT. 

On  trouve  dans  pluEenri  enrages  le 
I  film  de  la  Nouvelle- Angle  terre  earaâé- 
I  rifé  par  dea  folioles  (trminée)  en  pointe  i 
ctrciHiftancc  qui  canvitsi  à  Ueit  efpeces 
difiëteatet. 

U/trf/alfm»  tt /tf.  li  èârM  ir  Tfibau^ 
futrarticliit  M.  Dnaktntta. 

Noui  ne  trouvons  quetiJa-pendech^ 
Fes  \  liouter  a  ce  grand  fi  bel  article  de 
M.  Daubenton.  Il  dit  qu'îleS  très-diffi- 
cile de  faire  dei  femii  iefiint  en  grand  , 
par  la  raifon  que  eet  arbre  aime  Tes  ter- 
rein)  anFraâaeux  &  pierreux, ^^teirpin» 
qu'il  ne  ferait  pal  aiFé  de  are'pafer)  rrce- 
voù  b  Femeuce.  Il  dit  ailleurs  ^ue  ït/lU 
Bfc  s. 
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ftf  Te  plaît  aii(S  dant  les  terres  fraîches, 
pourvu  qu'elles  BÎent  de  Is  pente  .  tequi 
ell  vrai  :  J'où  il  Tiiit  qu'il  (croit  Facile  de 
faire  àet  remis  de^JnrdBns  cet  fortes 
de  fol  i  dans  ceii»  de  la  rremiere  efpeee 
nousavonsT^ulTipar  la  mfihode  fuivante 
fur  iTné  petite  étendue.  De  quatre  en  qua- 
tre piïds ,  nons  avons  fait  hire  dei  troul 
d'un  pied  en  (|tiarr£,  dont  on  a  extirpj 
les  piètres  ,Sc  qu'on  a  remplis  avec  de  U 
terre  prife  à  laluperfïcie&dansIcslieDX 
voifins.  Enfuite  on  y  a  eaterrj  i  deux 

Eoucei  de  ptoFiindeuT  une  douzaine  de 
nntiet  femences  de/r/ne:  elles  ont  fort 
bien  levé  ,  &  H  a  étélrèt-facile  de  les 
farckr.  On  a  âté  du  plant  oil  il  y  en  avoit 
trop,  on  en  a  remplacé  où  il  en  mR|iquoit. 
Celte  mirfiode  fimple  &  économique  peut 
s'appliquera  tous  les  femisen  grand. 

Le  fi-int  n.  î  ne  s'élève  guère  dans 
l'Europe  occidentale  &  feptenttîonale 
(ju'à  U  hiuteur  d'environ  quinze  on  feize 
pieds.  Sc^  fleurs  foitent  an  pifntems  des 
c6\ét  dïs  bnnchei ,  &  font  de  couleur 

furpiirine  :  elles  p>ro'ffent  avant  les 
euitles .  dont  en  Calabre  la  manne  exfu- 
dc  au  plut  chaud  de  l'été.  On  l'écnlfDflne 
fur  1e_/i'^e  commun.  La  première  année 
l'écnlTon  fait  un.  |et  confidérable,  ibaii 
enfuite  il  ponlTe  trei-fniblement.  Cet  ar- 
bre peut  iervir  i  U  décoration  des  bof- 
quetsprintaniers. 

Le  n.  3  croît  aux  environs  de  Mont- 
pellier :  cet  arbre  eft  d'une  petite  Itature, 
fon  feuillage  d'un  beau  verd. foncé  eft 
liJs-éléjant  .ilToutienl  jufqo'àli  mi-no- 
vembre i  il  convient  donc  de  planter 
quelques-uns  de  cttfrtnti  dans  les  bot 
queti  d'étc&d'auinmne,  où  ili  ajoute- 
ront une  variété  agréable.  Il  fe  multiplie 
ttji-aifémentpar  fa  femence  ,  &i'étuf- 
tonne  1  la  fin  d'aollt. 

Miller  dit  que  le  Jrtxt  n.  4  a  été  élevé 
par  le  l'oâeur  Uvedale  i  Enfield ,  par 
des  ri'mtnces  que  le  doftenr  Guillaume 
Sherard  avoit  apportées  d'Italie,  paya 
oriïinaire  de  cet  arbre.  Quelques  perfon- 
nexintpenTé  qu'il  différoit  de  celui  men- 
tionné par  Motiiron  dans  fon  Prxtttiia 
icfaBJca,-  mais  en  les  comparant,  on 
trouve  que  la  relTemblance  ell  parFaite. 
Les  grands  pannicules  de  Reurt  blanchi- 
tresqui  terminent  tantes  fes  branches  i 
la  (în  de  mai,  lui  a[Ii|!nent  une  place  dans 
lesboffluets  de  ce  mois:  elles  exhalent 
nne  oileur  douce  &  fuave  i  aîali  ellei  ne 
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peuvent  qu'ajouter  aux  livrées  9c  acx 
parfums  du  printems,  des  nuances  gi«- 
cieijfes.  Le  pott  de  oet  arbre  eft  plus 
ai;réable  que  celui  Anfrint  commun  ,  (ef 
branghes  &  fci  feuilles èiant  plus  rappro- 
chées &  plut  convergentes.  On  fait  qne 
fon  feuillage  n'ell  jamais  attaqué  par  Ici 
cantharidct.  Ctfrlitt  qui  fe  hite  de  cou- 
ronner la  main  qui  l'a  planté,  &  àoat  U 
greffe  fur^tife  commun  pren^  beaucoup 
moins  de  corps  que  le  fuja.parolt  par  ces 
raifons  n'être  que  de  la  troifieme  gran- 
deur. On  peut  donc  en  planter  les  indi- 
vidus â  fix  DU  neuf  pieds  les  lins  de< 

Ltfrlne,  n,  ; , parott ncdevntrguor* 
s'e'iever  qu'à  quinze  ou  vingt  pieds.  Il 
prend  tr^i-peu  de  corps ,  &  par  les  ht* 
vers  trèt-rigoureux  les  bout»  fie»  bran- 
ches périfTent. 

Le^firea.  6  a  été  porté  en  Angleterre 
par  fes  femcncei  envoyées  en  1714  i  M. 
Catesby.  Cette  efpcce ,  ainfi  que  let  der- 
nières, l'écufTonnent  furA^(<:°i<miin, 
&  ne  peuvent  guère  fervir  qu'à  jetter  dC 
la  variété  dans  les  bofqueU  d'été,  parla 
diverGté  de  leurs  feuillages. 

Nous  allons  tranfcrire  de  Miller  des 
obfervation*  intérelfantes  fut  le  frtne 
commun.  Il  ne  lâut  pas ,  dît  notre  au- 
teur ,  placer  cet  arbre  dam  le  voiflnagc 
des autrea  efpeces  d'arbres,  ni  le  mêler, 
dans  des  haies  ;  bientûtit  t'empareroltda 
leurterretn  ,  &  abforberoit  il  leur  préju- 
dice tous  les  fucs  delà  terre.  Eloignes-le 
fuT.tont  des  p^taraget  :  fes  feuilles  nian^ 
gées  par  le  bétail,  communiquent  aa 
beurre  un  mauvais  goût,  Que  penfer  d'à- 
près  cela  du  confeil  que  donnent  p\a~ 
fieurt  livret  d'agriculture,  de  cultiver 
cet  arbre  dans  la  vue  de  fécher  Tes  jeunet 
branches ,  pour  fervir  de  nourriture  aux 
befliaux  durant  l'hiver?  Je  fais  qu'eit 
SuifTe  01)  en  donne  aux  moutons ,-  maia 
Je  penfe  qu'il  n'a  point  d'inconvémcne 
pour  les  bétes  blanches.  '  (M.  U  banm  ie 
TfchoadQ 

FsËNE,  Pbarmac.  mat.  miiic.  Son 
écorce,  fes  feuilles  &  fes  graines  cautien* 
nent  un  fel  aUimineux ,  tartareux ,  de  fa- 
veur aulterc,  acre  &tmere:  lefel  qu'on 
tire  de  fon  écorce  eft  un  alkali  Eve ,  aftif 
&  eorroCf.  Lefel  tartareux, Scre  &amer 
que  les  graines  contiennent,  ell  plus  huli 
leux  &  pins  aAif  que  celui  de  fon  écorce. 
M.ToutacfonirouveiiuelelcleQntitl . 
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ittjrimttn:  prefque  rcroblable  i)  l'oHiral 
diaphorérique  d'Angc-SaU,  uni  4vec 
braacoupde  tcrte&  JefouFre.  La  décoc- 
tion ou  riitfuGon  de  fon  icoxct ,  noircit 
la  folucion  de  vitriol ,  de  mime  «juc  la 
ooiK  Je  galle. 

On  ordonne  rarement  ou  jamaii  in 
Fetiill«i  dv/rint:  l'écarce  de  cet  arbre  a 
I et  propriétés  de  la  noix  de  galle  ;  elleell 
■ti  éauante  ,  fudorîGque  &  dcQicative  ;  le 
fel  tiré  detcendr»  de  cette  écoice  excite 
puiflammciit  les  urines,  mais  c'clt  une 
propriété  qui  lui  elt  commune  avec  les 
autre*  feh  atkalii. 

La  graine  Aefrlnt  e(t  appellée  dans  les 
bonriijttBi  trnitbBglejuM,  ou  lingun  avii, 
parce  qu'elle  a  en  iiuelque  manière  la  fi- 
gure d'une  langue  d'oifeau  :  c'cft  une 
graiae  cilrémemeot  icre;  elle  donne 
dans  la  diftillation  une  huile  eoipyreu- 
matique  ,  que  l'on  reAifie  autant  qu'il  eft 
pofnble  ,  pour  lui  âter  fon  odeur  de  feu. 
Le  petit  peuple  d'Angleterre  confit  lelt* 
sraine.ou  plutôt  le  fruit  du^rhe,  avant 
la  maturité ,  dans  de  U  faumuie  de  fel  & 
de  vinaigre,  &  ilenufedans  les  fauces. 
Cette  graine  entre  dans  h  mauvaifccom- 
paÂtion  galénîque  nommée  ilttluahr  dit- 
Jidyrian  .Il  Nhaks  M,r,ff,.  CD.J.) 

FRÉNÉSIE.  FRENETHiUE,  vcj. 
PhbÉnésie  ,  Fhkénètiqve. 

FREOUER,  r».  .marque  que  Fait 
le  ctrf  aitx  branches  des  arbres,  quand  il 
7  touche  de  Ton  bois  pour  détacher  H 
peau  velue  qui  le  trouve.  (_+') 

FREQUENTATIF,  adj.,  Gramvi. , 
c'eftia  dénomination  que  l'on  donne  aux 
verbet dérivés,  dans  lefquels  l'idée  pri- 
mitive eA  modifiée  par  une  idée  aecef- 
Ibire  de  répétition  ;  tels  Font  dins  li  lan- 
gue latine  les  verbes  clamilarr ,  iarmi^ 
tarr,  dérivés  de cbunor^, darmirr.  Claïuart 
n'exprime  que  l'idée  del'aâiondectier; 
au  lieu  que  clamitart,  outre  cette  idée 

Stimitive ,  renferme  encore  l'idée  modi- 
cative  de  répétition,  de  forte  qu'il  équi- 
vaut i  elamart /*ft  i  critiOtr  eft  le  mot 
ftanqois  qui  y  correfpond.  De  même  iar,- 
PÙTC  ne  préfente  ï  l'efprit  que  l'idée  de 
dormir  j  &  dormituri  ajoute  i  cette  idée 
primitive  celle  d'une  répétition  fréquen- 
te ,  de  manière  quil  fi^nlfie  àennitt  frt 
fiaater  ,  doroiiri  diSïrentes  rtprifes  ; 
e'eft  l'état  d'un  homme  dont  le  fomraeiJ 
n'eft  ni  fuivi  (li  cantin,u,mais  coupé  &  in- 
tftforayu- 
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Le  rupin  doit  ébe  regardé  dansja  Un- 
gue  latine  ,  comme  te  générateur  unii|ue 
&  immédist,  ouïs  racine  prochaine  des 
vtrlicafréiiuettlati/s  :  l'on  voit  en  effet 
que  leur  formation  eft  arulogue  i  la  ler- 
minaifon  du  fupin  ,  &  c|u'ils  en  confcr- 
vent  lacoufonne  figurative:  ainfide/u/- 
tum,  fupin  de /a(i0,  vient /ulMrr;  de 
vtr/uM,  fupin  de  verlp.  vient  f  cr/Tirr  ; 
&  ti'aHifUxim ,  fupin  à'aaifUclor ,  vient 
Bmfifxari.  D'ailleurs  les  verbes  primi* 
tifi ,  auxqnels  l'ofage  a  tïFufé  un  Fupin  , 
font  également  privés  de  l'erpece  de  déri- 
vât! un  dont  nous  parla  ns. quoique  l'aftion 
qu'ils  expriment  foit  furciptihle  en  elle- 
même  de  l'efpece  de  modiflcadon  qui  ca- 
raftérife  les  verbesyV/fijtniiitf/i. 

Il  Faut  cependantavouer  que  le  détail 
présente  quelques  difficultés  qui  ootin- 
duit  en  erreur  d'hai^iles  grimniairieni  : 
naii  on  va  bienlât  reconnoltre  que  es 
font  ou  de  limples  écarts  qui  ont  paru 
pcéFérables  à  la  cacophonie ,  ou  des  irr^ 
gularitét  qui  ne  font  qu'appatcntet .  par- 
ce  que  la  racine  génératrice  n'ell  plut 

Ainfi,  dans  la  dérivation  dct  friqutn- 
tatifs ,  dont  les  primitif  font  de  la  pre- 
miereeonjugaifonj'ufagc  quilicheton< 
jours  d'accorder  le  plaifir  de  Toreille 
avec  ta  fatitfiiAioD  de  refprit,  lautorlFf 
le  changement  de  la  voyelle  a  du  fupin 
générateur  terminé  en  af a»,  afin  d'évi- 
ter le  concours  défagréable  de  deux  acon- 
fécutifs  :au  lieu  donc  de  dire  rbiiiatare, 
regatari ,  félon  l'analogie  des  fupini  Wa- 
malum,  rfgalum ,  en  i'tt  clmniiin-e ..  ra- 
eitarc  :  mais  il  n'en  eft  pas  moins  évident 
que  le  fupin  eft  la  racine  gioératrice  de 

Dans  lafecondeconjugiifon,  on  trou- 
ve fc^rrrr,  dont  te  fupin  t«/i,mfemble 
devoir  donner  pour  fiéifimtatif  ht/art  t 
&  cependant  c'eft  hafitarri  c'eft  qne  le 
fupin ^«/u»fn'en:effeélivement  rien  au- 
trechofequeil-^/riBm.iiifenfiblementaU 
téré  par  la  fjncope  ;  &  ce  fupin  bafitum 
eflanalogue  anx  fupins  ttrritum  ,lati- 
tum,  der-verbes  ferrerr,  iwci-é,  de  ta 
même  conjugaifon ,  d'od  vicnni-nt  ttrri- 
tare,  hiitare,  felan  la  reste  générale.  A» 
refte ,  il  n'îll  pas  rare  de  trouver  des  vor- 
bes  avec  deux  fupins  ufités.  l'nn  cnnfnr- 
me  aua  loix  de  l'analogie .  &,  l'autrel  ai. 
figuré  par  U  fyncope. 

C'eft  çai  U  fjncop*  qu'il  fauttncM» 
Bib  3 


o-^lc 
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expliquer  1i  çénération  Atsfi'/q«tnt»tifi 
■lei  veibciiui  ont  Itfccandepeironnedii 
préfcnt  abroln  rie  ]'inriJcatiFcn£iV,  cam* 
me  aga  ,  agii  i  Itfo ,  Irgit  i  /agio ,  /agis. 
Pril'cïcn  prétend  que  cette  féconde  per- 
loiine  eft  la  racine  (fén^ratrice  Aei/r/- 

ifMuUtifi  apilmrt,  Ugitart,  fugiturt: 
tn*\tt't\ÏA»tn\anna%rito\txit>tfK\'»nt- 
lo;ie  de  cette  erpece  de  Farmatioii ,  puif- 
qiie  lien  n'empêche  de  recourir  cncort 
ù'iau  fiipin.  Pouti|uni  «^  SiUgtn'in' 
rolent-il«  pat  eu  aiitrefoii  les  fupins  agi- 
tuBi  Se  Itgi I am ,  eenime /agi»  a  encore 
aoioiiri'tiui  fiigitiini ,  i'ùb  fi<gilitrt  eft 
dérivé  1  Ces  l'iipini  ont  dâ  alîéi  naturel- 
tement  fe  f^ncop».  Lei  Latins  ne  dotb 
noient  ^  la  lettre |;  que  le  foQ  FaîMe  dei, 
comme  noua  It  prunongom  dant  gverit: 
airiCî  ils  ptnnonqoieiitairilKn,  Itgitum  , 
comme  notre  mot  guitarrt  fe  proDonee 
parmi  noui:  ajoutei  que  la  voyelle  i 
ctMit  brève  dam  la  fyllabe  gt  de  ces  Tu- 
pini,  Icf  LatiniMa  pranonijoicnt  avec 
tant  de  rapidité  qu'elle  échippoil  dans  la 
prononeiatiiiH,  ttétoiten  quelque  forte 
niumeidemanieiequ'ilnereftoitqu'df- 
(MH ,  f(f  r««» ,  où  11  Fnible  g  fe  chinée  nj- 
ceflaircMent  dans  la  Forte  r,  i  caiile  ànl 
qailiitliffi  qui  eft  une  canfonne  Fsrtef 
t'[>rgan*ne  pmtfepréler  i  (trcMlnire  de 
fâiledeiNi  arlicBlatioM,  l'une  FoiSte  fi 
l'Iutreiftn-K ,  quoique  l'ortbacraplle  Fem^ 
ble  qtielquefaii  préfentcr  le  contraire. 

Ceft  parce  iBéefaamfnfe  ^at  firkta  a 
■ni  iBtd'Iiui  pMir  ivi^mftrftamt,  qcri  it'eft 
qii'iine  fyn«epe  de  l'aneien  FiipiM /«rli>- 
tHut,  qiit  *  eRèâiranent  esilté  ,  pui& 
<|u'il  a  prnlnit/ârMii*  {  it  c'ell  par  une 
raifon  toMr  oontraiie  qu«  les  vej'het  de  la 

Îiiatrieme  cnajugaifon  n'ont  poinl  de 
upia  rjrncopé,  &  farinent  régulière  ment 
Icuti  frfqanlUift ,   parce  que  \'i  dn  fo- 

Ein  étant  Inag,  ries  n'a  pu  en  niofifiM 
ifappreŒDR. 
Il  fa*t  pr«nr1r«  garde  cepc«id*nt  J« 
bonnet  deux  Jrfqitnttatifi  »  pInfieuR 
verbet  delà  iroifieme  coajugti»*» ,  qui, 
d'aprèi  ce  qiH  nona  verront  d'espsfA' , 
pitoltroitnt  en  avoir  deux;  tel)  <)u«f#* 
nfrt  ,ftttrr,  jaetri,  qui  ont  canton  A: 
tantitart ,  factart  Sftctitare  ,  jaciarr  ft 
jireiilarr.  i.ci  premiert ,  qui  pent-étre 
n'étoient  ciTeAiT entent  que  /r/gutniiitifi  i 
fiant  leur  origine.  Font  dcvcnnt  depuis 
des  verbes aDgmcntatifi,  poor  exprimer 
l'iilcc  acceOaiia  d'étendue  en  de  plénitv-  | 
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ie  que  Ton  veut  quel  que  Foi  t  daniieri  ra&< 
lion  I  &  les  autres  en  ont  été  tiret  confbr- 
mémentâ  l'anilngie  qtte  nont  tndiquont 
ici,  ponr  I»  remplacer  dmt le  fervice  àt 
fré^uf.natifi. 

lleft  doncconltancnonobRaptlotttn 
les  irréi;»!  a  ri  tel' apparentes ,  qne  lotii  In 
^tthet'friqutniatifi  font  Formés  du  Flipin 
du  verbe  primitiFi  &  cette  ronféqoenee 
doit  ferrir  à  réFuter  enoorePrifcien,  ft 
après  lui  11  méthadede  P.  R.  qui  préten- 
dent que  les  verbn  vtfte?  Scffiita  Font 
friqufHtalift.  Ootre  que  cette  terminai 
fan  n'a  aucun  rapport  an  fiipin  des  prlmi- 
tiFsfeA)&/i^a,  la  Cenification  de  ecs 
dérivés  comporte  une  idée  de  diminution 
qui  ne  peut  convenir  aux  frfijumtatifi  ; 
&  d'ailleurs  les  oièaien  grtmoitirient  re- 
gardent comme  de  vrais  diminutiFi,  le* 
verbesattieo,  can^ea ,  nigriea ,  franii' 
ce  ,  qui  ont  uneterminaiFon  Fi  anatogu» 
avec  ces  deux-U:  par  quelle  Gngularité 
ne  feroient-  ils  pas  placés  dans  la  même 
clalTe,  ayant  tous  ta  même  terminaiFoR 
A  le  mime  fens  accelToire^ 

It  eft  vrai  cependant  que  l'idée  priraî- 
live  qu'un  verbe  dérivé  renferme  dans  fa 
Ftt;nilicition ,  y  eft  qnelqucFoit  modifiée 
par  plus 'l'une  idée  iccelloire  j  aînfi  ^vr-. 
kifoir, avaler  peu  à  peu  St^tHlTércnlc* 
reprifci ,  a  tant  à  la  fifia  un  Ftns  diminn- 
tif  &  un  fens  fr/ijtinrtatif.  Donner a-t-on 
pour  cela  plufieurt  dénominations  dlfH~ 
rente'  i  oei  verbec  ?  Non,  fans  donle  ;  il' 
n'enfaut  qu'une,  tnait  il  Faut  la  choiGrt 
&  le  Fondement  de  ce  choix  ne  pant  ètr« 
que  la  terminaifon  ,  parce  qu'elle  Frrt 
comme  de  Frgnal  pour  rafTemMer  daiM 
une  même  etafle,  dci  mots  afTujettts  i 
une  même  imrche,  &  qu'elle  indique 
d'aillenn  le  principal  point  de  ne  <tall 
donné  nailTanee  au  verbe  dont  il  eft  qu«F- 
■  m  i  car  voilà  )a  manière  de  proôédtr  - 
M  isntn  les  langnei  :  quand  on  y  crée 
I  nwt ,  on  loi  donne  Fcropiileufemcnt 
. .  livrée  de  l'eFpeee  i  laqnede  il  appar- 
tient parTifitTiiBcation,  ilti'yferoii  pat 
Fortnne,  l'ilavoiti  la  Fait  contre  lai  la- 
naiivcaulé  ft  l'anomalie:  fi  l'ontionve 
donc  enfnita  des  mots  qui  dérogent  il  l'a- 
natngie.,  c'elf  t'cRït  d^unc  altération  in. 
fenFible  ft  poft'érieHre. 

Jugeons  aprêtceh  fi  Tornelre,  ft  VoC- 
Uni  après  lai ,  ont  etr  raifon  de  placer 
dsrnifaredanslaclafredn  dcfidérttiB  * 
parce  ^n'il  préfeote  ^ueiqnefoit-  m  Am  t 
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ft  rf(y»UmtiA  dan*  l'exempte  d<  Pltate 
éité  par  Turncbe ,  iqrmtart  tt  tàib*s.  Il 
fiiidioit  Jonc  aufG  l'appelltr  diminulif, 
parce  qu'il  fignifie  quelquefois  darmirt 
Itvitrr ,  comme  i1»ns  Ir  mnt d'Horace, 
fU)idti[tti  ianut  ^rmitat  Hamtrui;  Si 
autimenlatiF,  puirqiie  Cicéron  l'a  en», 
ployé  daoi  le  fini  de  ditrmirt  altt.  Lt  »< 


cK,<lueii>nfntarreltorigii)aiTement,  )  di 
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ttr,  &  qni  ripondent  ao»  ^^awK»"/* 
lilihs,c/oi«iiarf,(rfla«-(.Onï  ipperqoit 
fenGbleroent  l'idée  accelToire  de  répéti- 
tion, de  môme  que  dinïkrniw'-,  4"'  "J 
dît  plus  parricnliéiement  des  hommes,  Œ 
dansfrtnifc-',  qui  »"appliqiie  plutotdinaj- 
temenl  aux  femmes  i  mais  «H«  eft  encore 
.  plu«  marquée  dans /crMiiftr,  qui  ne  vent 


)!.(«(«;//.  &  que  les  antres  fens  qu'on  y 
a  attaché)  depuis,  découlent  de  ce  leni 

frimordial,  ou  vient  du  pur  caprice  de 
ufage.  Une  dernière  preuve  que  le*  La- 
it pli  prétendu  regarder  ior- 


:  cliofi  que  mtttrt  feuvmt  Itftt 


■   comme  de.l.léraiif,  c'eft    qy'ils     «  défisne.comm 
lt  leur  dBr.«i<«W™,deftiaé  ilex.    ceffoirederépél. 


efen 


:t  le* 


Noua  temarquerons 
fii^atatatifi  latins  fatit  terminés  e 
él  font  da  U  première  conjug^ifon. 

a".  Q^'ilt  fuiveut  invariablement  Ift 
natnredc  leurt primitifs,  étant  comme 
ras  abruliH  oi>  reUtifc  :  rabfolu  dsmiita- 
n  Tient  Je  l'aliCnlu  iurmirt ,  le  relatif 
mifurr  vient  du  lelatiFu^fre. 

Voyons  maint eniint  G  nous  aïonjdes 
fiéqtitntalifi  dant  notre  Uagn*.  Kohert: 
Etienne ,  dans  fa  fetiti  graniiaaiiefran' 
çei/e,  imprimée  en  1^69,  ptéiend  que 
nous  n'en  avons  point  louant  il  UGiniS- 
caiJQD  t  &  foit  qusl'auEOfité  de  ce  céte- 
hte  &  favant  typographe  en  ait  impoTé 
■ut  autrel  grammairiens  Frartqoic,  ou 
qu'ils  n'aient  pat  alTez  examiné  la  chore, 
on  qu'ils  l'aient  jugé' peu  digne  de  leur 
■itention ,  ils  onttouigitiléU  (ilence  fur 
cet  objet. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  ilya  eftecUvenent 
en  franqoii  iufqu'i  trois  fortes  de  fr£- 
qtttniatifi ,  diftingués  les  uns  des  autres, 
&  par  la  difFétence  de  leurs  terminai  Pont, 
&  par  celle  de  leur  origino  -■  les  un«  font 
naturel*  i  cette  langae .  d'autres  y  ont  été 
Faits  i  l'imitation  de  l'analo^e  larinç ,  & 
■  lu  autres  enSo  y  Font éttangcrs ,  &  feule- 
ment ■(Tiiiettis  i  la  terminaifon  FraR<;ni- 
fi.  Il  fautctpendant  avouer  que  la  plu- 
fart  de  ceux  des  deux  premières  efpecss 
ne  l'emploient  guère  que  dinsle  BljU  h- 
milier. 

Les  fr/quentatifi  naturelle  la  langue 
françoife  lui  viennent  de  fou  propre 
fonds)  Si  font  en  général  terminés  en 
aiier:  tels  font  les  verbes cnWJrr.ïr- 
roiîbr  ,%ui  ont  pour  prîaùtiEin'iVr ,  r»- 


Les/réiBintatifi  fran^ois  Faits  à  l'imi- 
tation de  lanalogie  latiue  ,  font  des  pri- 
mitiFt  François ,  auxquels  on  »  donne  une 
inflexion  reffemblante  à  celle  det  /ri- 
qumutifi  latins  i  cette  inflexion  eft  <(r«-, 
-  '■'"  commele(ar(latin,lidÉe  ac- 
n  j  comme  dans  cr«- 
cboter,  cUgnoler,  ehucboler ,  qui  ont 
pour  correfpondans  en  latin,  ffutart^f 
tan ,  umffittri. 

iKfi-éqviiitatif,  étranger»  dant  la  lan- 
gue franqoife ,  lui  viennent  de  la  langue 
latine ,  ûont  feulement  pris  un  air  fran- 
qoit  par  la  terminaifon  ener;  tel»  font 
bal-Utr,  iiàer,  agiter ,  qui  ne  font  que  le& 
fiéqaintatifi  Illios  bMtarl,  iiitart ,  agU 


C'eft  le  verbe  wr^«rq«e  R.  Etienna 
emploie  pour  prouver  que  nous  n  avoai 
point  de /réjumtatift.  Car,  dit-il,  c«»j 
biru  qutv'iÛtti/BiHirédt  viGto  iflfi»  Sjf- 
/riBurntatif,  il  n'en  garie  fat  Uuttfoii, 
lajtgnifcatiaani  nutri  langue  ;  itBtaitH*, 
qu'il  a  btfân  il  Fadvtrbr  fouvent  -■  cum*. 
mi  }t  vilite  lôuvent  le  pilais  &  le^  gri* 
fou  ni  ers. 

Hais  on  i^eut  remarquer  en  prenfer 
lieu ,  que  quand  ce  raifonnement  feroilt 
concluant,  il  ne  le  fitoit  que  pour  la, 
verbe  tfi/î<(r}  ftceferoit  feulement  an» 
preuve  que  fa  figaification  originelle: 
auroitétedégradée  par  une  fantaiCc  da. 
l'uùse. 

En  fécond  lieu  ,  que  qnmd  la  owiK^ 
quence  pourrait  s'étendre  itouslHver-, 
besde  la  même  efpeee ,  U  ne  feroit  V*i\ 
polEbled'ï  comprendre  Infii^tnM'/k 
naturels  &  ceux  d'imitation,  où  l'idée  U- 
cetToire  de  réitétitinn  eft  trop  finGU* 
pour  j  être  méconnue. 

fin  troiGcme  lieu  ,  que  la  rufon  ■))£• 
gnéeparR.  Etienne  ne  prouve  abroln* 
ment  rien  :  un  adverbeyr/fiiaRtaJ)/',  ajou- 
té )  vi/Trrr  ,  n'y  détruit  pas  l'idée  acsef- 
foire  de  répétition,  quoiqu'elle  feoble 
d^abord.  fupeçfet  fu'eik  n'y  eft  pnnk 
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Xtnfecmft  i  c'eft  un  pur  plfourmc  ^ni 
Hert  k  lin  noiivciu  dïgre  d'énergie  le 
iemfréqutKttiif,  &  qui  lui  i]onn«  une 
valeur  rembiable  à  celte  ilciphrares liti- 
nttitatti  eanijrtqulnl,  Pliiute:^rfWni- 
tirmoffciaam  veniiiaati ,  Pline  :  fitfiut 
/utHfptavirunt ,  ictcm.  On  ne  dirait  pu 
f^ni  ilout  qoeifnrfn'tftpai/r/fHm'a'i/' 
i  caufe  dc^ifàrni,  ni  f  rnticnrr  j  cïufc 
itfriquiitttr,  nifumpftari  à  cïufe  de 
fitfius.  ■ 
.  La  de'cifion  de  R.  Etienne  n't  donc  pis 
•  toute  l'exaâitude  qu'on  I  droit  d'atten- 
dre d'un  fi  grand  homme  {  e'cft  que  les 
«rprits  les  plus  icMrét  peuvent  encore 
tomber  dint  l'erreur,  mais  ili  ne  doivent 
tien  perdre  pour  cela  de  li  canGdtntioD 
^ui  ell  due  lax  niens.  (E.  R.  JH.) 

FREQUIN,  r.  m.  Comm. ,  forte  de  fu- 
taille. L'article  6  du  nouveau  règlement 
tie  1713 ,  concernant  In  décUritions  des 
inarchandi  aux  bureaux  d'enirèe  &  de 
fortie,  met  Xtfrrquin  au  nombre  des  ia- 
tailles  qui  fervent  i  entonner  les  fucrei 
bruts ,  les  liropt,  les  fuif),  les  beurres,  & 
tellet  autres  marchandifei  qui  font  fujet- 
tes  à  déchet  &É  couliee.  Dia.dtcemu. 
&  de  Triv.  (G) 

FRËSAGE ,  f.  m.  Juri/f.  Cttt  le  nom 
^^at  l'on  donne  eu  certaines  coutumes  aux 
partagei  de  fiefï  dans  lerqucli  les  freret 
&  faurs  puln^t  on  autres  copartageant 
tiennent  leur  part  en  foi  &  hommage  de 
riiné .  ou  C  ce  n'eft  pas  entre  freret ,  de 
l'un  des  cnpartlgesnt.  raya  FlAKES* 

FRERE ,  r.  m.  Jurifpr.  Ce  terme  àé. 
£gae  ceux  qui  font  nés  d'un  même  père 
A  d'une  mtmt  mère,  au  l>ren  d'nn  même 
père  &  de  deux  meret  différentes,  op 
«nGn  d'une  mime  mete  &  de  deux  perea 
difTéreni. 

On  diftingue  lei  uns  &  les  antres  par 
its  noms  difFérensi  ceux  qui  font  prn- 
miét  de  mêmes  père  &  roere ,  font  appel- 
Ittfrtrn  gtTinaint  i  ceux  qui  font  de  tai- 
«c  père  feulement,  \wlfrtrit  eenfau. 
gains  i  &  ceux  qui  font  de  mfmt  mère, 
frtm  atfriiu. 

La  qualité  de  /rtf*  nainrel  procède  de 
la  naifliince feule  j  la  qualité  JeyWr(  lé- 
gitine  procède  de  la  loi,  c'eft.â-dire 
qn'JI.Faut  être  né  d'un  même  mariage  va- 
lable. 

Onuepeat  pas  adopter  quelqu'un  pour  . 
lonfitrt,  mais  onpeat  avoir  un^iri] 
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■doptif  dans  les  pays  où  l'adoption  1  •»< 
core  lieu.  Lorfqu'un  homme  adepte  un 
enfant,  cet  entant  devient  A"' ^'lop'îf 
lies  enfant  naturels  &  tégitimea  da  perp 
adoplif. 

L'étroite  parente  qui  eft  entre  deux 
ftttttf  fait  que  l'un  ne  peut  époufer  II 
veuve  de  l'autre. 

Les  frtrn  étant  unis  par  les  liens  da 
fang,  (ont  obligés  en tr'eux  ï  tous  tes  de- 
voirs de  la  fociéié  encore  plus  étroite- 
ment qne  les  étranger)  ou  qne  Us  parent 
plus  éloignés;  cependant  il  n'arrive  que 
trop  fouvent  qne  l'intérêt  tes  fcpire  :  r*- 
ro  ceHcoriiaJratruui. 

La  condition  des  /rtru  n'ed  pas  toa- 
jours  égale;  l'un  peut  être  libre,&  l'autre 
efclaveou  ferf  de  main- morte. 

Dans  le  partage  des  biens  nobles,  le 
frtriilaé  »,  félon  les  coutumes ,  divete 
avantages  contre  fet  puînés  mtle*  ;  le> 
fiirti  excluent  leurs  fceurs  de  certainn 
fuGcellions, 

En  paya  de  droit  écrit ,  les ^rru  ger- 
mainifuccedentà  leur^rreoufaur  dé- 
cédé ,  concurremment  avec  les  père  Se 
mère;  ils  excluent  tesyi-n-»  &  fceurs  con- 
fanguins  &  utérins  ;  ceux-ci ,  c'eft-i-dite 
lesj^rrei  confinguins  &  utérins ,  concou- 
rent entr'eni  Tant  difiingner  les  tiens  pt. 
terne Is  &  maternels. 

En  pa^s  coutumier,1esj^er'H  &  fteura, 
même  germains  ,  ne  concourent  point, 
avec  les  afcendans  pour  )a  fucceŒon  des 
meuble*  &  acquêts  ;  mais  dans  les  cos- 
Inmec  de  double  lien ,  le)  frerts  &  fceura 
germains  font  préféré*  aux  autres.  On 
relie,  pour  les  propres,  les  ^frei, fait 

Îermains ,  confinguins  ,  ou  utérins  ,  ne 
uecedentehaouBqu'iceux  qui  font  da 
leur  ligne- 

Quelqu'uirion  qu'il  y  ait  naturellement 
entre  lesyrrr»  ft  fœurs ,  un^n-f  ne  peut 
point  engager  Ton  fi'iri  ou  fa  feeur  faut 
leur  contentement  ;  un/rerr  ne  pentpai 
non  plus  agir  pour  l'autre  pour  venger 
l'injure  qui  lui  a  été  faite,  mai*  il  peut 
agir  feul  pour  une  afiaire  qui  leur  eft 


immuue. 

ttfriTi  majeuT  eft  In^enrlégîtiraeda 
ttijririt  &  fceurs  qnironlmîncor*,  «a 
en  démence.  On  peutauflï  le  nommer  tn- 
ttnr  on  curateur. 

Suivant  let  loix-  romiinei,  un  fitn 
peut  agir  contre  fon^tri  pour  les  droite 
^d'îI  a  contre  lui  >  iMiii  il  ne  ptiit  pi* 
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ftMurer  d'un  criaie  cipini ,  It  cen'cft 
pBiir  caitfe  de  plagiai  nu  d'*i1ulRre. 

Le  fratricide  oo  Je  meurtre  d'un  frtrt 
cfton  crime  srive.  F.  Fratricioe. 

Fkeke I  ilmf  HflfHrc/.  Le  deToirdn 
fttrtf  TJi-i-vii  lei  uni  dei  tuirn,  con 
Sftedans  la  concorde,  le  fautien  &  l'é 
troite  nnion.  "■  Voui  étet  lu  enfant  d'ni 
■njme  père  dît  )e  brimide  inCpiri  ,  fi:  l< 
même  fein  toui  b  nourtii  \frtrtt ,  ttftei 
nnit  enremble  ,  &  dius  U  maiTon  pater 
peIIc  habitera  la  paix  &  te  bonheor. ,. 
Malt  fi  cet  faget  précepttt  ont  acc^ 
dans  let  dJmocratici  où  let  fenlimcnt 
de  la  natare  n'ont  point  été  corrampm  , 
on  raiCtrop  combienlei  licni  de  Frater- 
nité (ont  foiblei  Jani  Ici  piyi  de  Inxe  , 
où  chacun  ne  foniie  qn'i  Toi ,  ft  ne  vit 
qtie  pourfoi.  Ctft  li  que  fe  réalirefint 
mBc  l'éTéncment  de  la  fable  dei  enfant 
dn  bon  vieillard  d'Efope:  d'abord  aprii 
la  mort  de  leur  père  ,  ili  prirent  des  ron- 
tei  tontes  oppoféei  i  leur*  promeflei  :  U- 
fez-cn  la  peinture  fimple  &  touchaatc 
dans  la  Fontaine.' 

Zmr  amitié  fiit  ceurtt  autant  qu'itti 
Aeitrari, 

Ztfang  Us  aveitjeint,  ViMMilafl- 


:d.  j.  5 

Fkkkbacoptiv,  cil  celDÏqnixété 


adopté  par  le  père  naturel  &   légitiaie 


à'vt 


inFant. 


loi  qui] 
b  légii 


'  FxKSE,  Cbbau-)  c'efl  celoi  qui  a 
{ponfé  la  fdur  de  quelqu'un,  f.  Beau- 

TkBIE. 

Fkeib  conjoint  des  deux  Cd- 
iris,D'eftoD/rere germain.  V.  Peeee 

eBKKAIK. 

Fbeee  CONSINOUIN,  tftcelniqul 
cRFTOm'ééd'nn  mime  père  ,  naît  d'une 
merediSFérente.  ' 

Fisse,  (demi-)  onappelle  alnG, 
4ans  quelque*  coutnm»  &  provîncet, 
\tt  frtrti  confanjpitnt ft  atérint,  parce 
qu'il!  ne  font  joiottque  d'nn  cAté  feule- 

Feeees  cesuaims,  font  ceux  ilTut 
dettnème)  ptrefi  mère.  Veytx  FeEEE 
CONSANGUIN  ftFBE■BUTEII^. 

Febebdelait.  Ondonneainfiim- 
pToprement  le  titre  de^fw  &/«(r»  dr 
bifaaxenEini  delà  ftmm*  qui  a  allaité  ' 
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l'fnbnt  d'nn  antre ,  i|Uoîqn'i1  n'y  ait  au- 
cune parenté  ni  affinité  entre  Ict  enfant 
de  cette  femme  &  les  enfant  étrangers 

Feeee  LEGITIME, eH  celui  qui  eft 
procréé  d'un  miHage  viliible,  de  même 
qu'un  autreyrrrrou  fceur.  La  qualité  de 
fitre  iéfiriweeftoppoféei  celle  de/rrrt 
naturtl. 

Feeee  naturel  ,  eft  celui  qnl  n'elt 
pa;  procréé  d'un  mariaee  valable ,  &  qu  i 
n'eft  jointqne  par  let  lienidu  fang  &fc- 

Feeee  PATEDEL,/r<(fr  patrarlil  , 

C'eft  un  cuuîin  germain  du  câté  patetnel. 

FKEBEUTEKiN.eft  celui  qui  procède 

SarleiÂc»  en  généra),  il  y  a  plu- 
iicnrt  tevtet  répandus  dans  le  droit,  qui 
font  indiqués  par  Bredeiode  au  mot  /ra- 
ter.  Voy.  auffi  le  traité  3t  duetu,  fratri- 
tiii,  prrPetnimde  Ubaldii  ,  &  au  mot 
Succession. 

Feeee,  /fi/1. Ce  termes  encore diffé. 
rentes  fignificationt. 

Lei  premicri  chrétteni  ï'appelloîent 
mniuellement  firrti,  comme  étant 
tous  enfant  d'un  même  Dien  ,  profefTanl 
la  mtmc  Foi ,  ft  appelléi  au  même  béri. 
tagfc 

Lei  empereur)  traitoient  itfftrii  let 
gouverneurs  des  provinces  &  let  comtes. 

Let  Toii  fe  traitent  encore  de  frtrts. 

La  même  chofe  fe  pratique  anfli  entre 
letprélatt. 

Les  religieux  qualifient  chez  eux  de 
frms ,  ceux  qui  ne  font  point  do  haut 
cbaur.  DaniteiBâeipub1tct,tODElette- 
Itgîenx,  mime  cïui  qui  font  dant  let  or- 
dret  &  bénéEcieti ,  ne  font  qnalifiéi  que 
de^frei;  on  en  ufe  de  même  pour  let 
chevalieii  et  commandeur!  de  l'ordre  de 
Malte. 

FeEEESBAEBUI.  V.  FXBEESCDM- 
VEBS. 

FeeEES    CLIEHS,    fraUti  clirnUl , 

qu'on  appelle  commonénient  ^frei/er» 

vans.   f.FEElSE  SEIVANS. 

Fbei  ES  CONTEES,  font  deilaïcire* 
liréidant  det  monaftern,  qui  y  fonlpto- 
fcfllon,  portent  l'habit  del'ordte,  &  en 
obfervcnt  U  règle.  Ht  font  ordinaire- 
ment employé!  pour  le  fervice  du  mo- 
aaftere.  Dant  let  premiers  tems  on  nom- 

moit  canvert,  quqfi  convtrfi  ad  D'minum, 

c'cft.  i-dite  eauvtrtis ,  cens,  qui  embiiT- 
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(oient  U  TM  nonidique  jlant  déji  paN 
venue  i  \'kgt  ite  railon,  pour  tndiftia- 
euer  des  oblais  que  leurs  pareni  yt.'on- 
Itcraient  dès  l'enfance.  Dans  ronzieoie 
fitcle  on  Diiinmt /rertf  iaitniii  cenviri 
dini  lei  monalUru ,  ceux  qui  ne  pou- 
vaient devenir clïrcs,&  quiftoientdefti* 
ais  au  travail  cnrpurci  &  aux  auvrei 
eitJrieuret.  On  tes  nomme  aujourd  buî 
daiK  iuitmoa*lketi:t,JrtrttU)'i,  ou  lim- 

ÎUmtntfrtrn.  Vof»  Fbebes  LaiS. 
'abbé  Guillaume  eft  regardé  par  quel- 
^UM'Uni  comme  t'inftituteut  de  cette 
crpece  de  religieux.  Les  ohartreux  en 
■voient  auŒ  ,  &  les  nommaient  fitrei 
harbui.  Cette  iflilicution  vient  de  ce 
^u'alort  les  iatct  ignoraient  let  lettrée ,  ft 
n'apprenoient  même  pas  i  lire,   de  rorce 

Îu'iU  ne  poiivoient  i\n  clerct.  Voyez 
bifiairt  tcclif.   de  Fleury ,  édition  de 
J714,  tomeXllI,  livre  Uiii,  p.  49;.  (G) 
F&EKBS  BXTBKItiUBS, À"''" '-'"-■ 

Tiorti ,  font  la  même  choie  que  In  frei  es 
\iK,menacbiUïnionïeii  nomni^KJc- 
ttfifrts,  parce  qu'ils  l'occupent  det  affai- 
res du  dehors.  Les  moines  lais  Tont  diffe. 
rentdecesyVrrM  lais.  P^ej*  Oblats  £t 
MOIHESLAiCSi 

FLEXESEXTIKNES,  Tont  du  claros 
&  chanoines  qui  runtaffiliésaux  prive» 
A  ruSrigee  d'un  maniAere  ,  ou  des  reli- 
Sienx  d'un  atitic  oioaaftere  ^i  Ibat  d« 
même  affiliés. 

Fb^XESlaÏES.  font  la  ntlme  chvfe 
que/rer«  liis.  V.'Vi-ii-ES  LAIS.. 

FKiKWtAis,  r. m. pi. ifryt:  «eel//: , 
qiri  Ibnt  la  mime  chofe  que/rerw  laiet , 
&  qu'on  appelle  aaS/rtret cemmrt,on 
£mplament/r<rM  ,  font  dan*  no»  cou- 
vent, des  religieux  ruhàltarnet  nen  eo> 
gagés  daneles  otdref,  inaliqni  Foot  lu 
vaux  maai^i^ea  ,  &.  qui  Tant  propre- 
ment les  dome(iii)ues  de  ceux  qu'ofi 
nomme  mtinn  ifw,  çiitmr  ,  •»  fttti.  S. 
Jean  Guslbert  Fut  le  premier,  dit-ont  q«* 
js^ui  iat/reftilaii  en  lOM-daii)  (on 
msnafteee  de  Valloflibreu&t  jufqu'alors 
les  molnet  te  rcrveient  •u«-m(met.  On 
prétend  que  Mlle  dtftiaâiM  eft  Tenue 
de  l'ignorinee  det  IbIc*  i^i  ne  fâchant 
pai  le  latin  ,  ne  pou  raient  apprendre  les 
pfetames  parcmiir,  ni  profiter  des ,  leâu- 
Ut  latines  qui  fe  fHfnient  i  l'aSco  di- 
VM)  an  lieu  que  les  moi  net- et  oient  clem 
pow  la  plupart  ,00  riellinét  à  le  devenir. 
JUdA,  diton ,  les  moinct  clctoi  avoieat 
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lôindept<<rD>euàl'éelire.  ft  lea-^crec 
hit  écoient  chargés  des  affaires  du  de* 
hors.  Mais  cette  rairon  ne  parait  pas  trop 
recevable,  puirqu'uiie  pareille  diltinftioa 
a  eu  lieu  chez  les  religicufes  qui  ne  Ta- 
vcnl  pas  plus  de  latin  les  unes  qne  les 
'BHties.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'appaten>  ■ 
ce  que  cette  inltitiition  eft  uniquement 
l'efKtdela  vanité  hunnitie,  qui,. dans  te 
lé joH  de  l'humilité  même,  a  cherchéen- 
core  des  moyens  de  le  fatisfaiie  &  de  fe 
re'prendreaprès  s'être  quittée.  Auflî,dst 
M.  Fleury,  l'inftilution  Attfivrts laii  m 
été  pont  les  religieux  une  grande  (buree 
de  relichemeni  &  de  di  viHon  :  d'un  cdt£, 
les  moines  du  chaut  traitoient  les/rerer 
laii  avec  méprit  cotnme  des  ignorans  ft 
det  valets,  &  Te  tegardoient  comme  de> 
(eignenrs  ;  car  c'eft  ce  que  Cgnilîe  le  ti- 
tre de  dam,  qu'ils  prirent  vers  l'ouieioie 
&tcle  I  d<  Vautre ,  Itt/rtrir  lait,  oicoflai- 
res  au  teaiporel ,  qui  fuppore  te  rpiiitucl, 
(  car  il  fiut  vivre  pour  prier  )  ont  voulu 
Le  révolter  ,  dominer  ,  &  régler  même  la 
rpiritnel.  C'eft  ce  qui  a  obligé  en  géné- 
ral les  tclieieui  à.  tenir  lea^i'rrfi  Fort 
bas  ;  mais  l'Itumilité  chrêtienae  t'accom- 
mod^fr-ellcrte  cette Bfil'aa'ti on  d»  Tnp^ 
rioiité  dans  les  homnies  qui  ontrenoricc 
au  monda  }  Voy.  Fleury«,i)iyc-/<<f'  Itt  »r- 
irure^giiux.  fO) 

IfSElES  MIMEUBS  .  font  det  Mli> 
gieux  de  l'ordre  de  ■>.  Franqoia  a^pclléa 
«uJyjrement  cardr/irrc  t  iU  prirent  ot 
titre  de  mintun  par  humilité ,  pour  dire 
qn'iti  étaient  rapindret  que  tet  autret 
finis  ou  raligieux'dei  autres  ordres.  F. 

CâBl>BLIEIS&OkDSE  DE  S.  FBAN- 
qOIS. 

ï&SaSt  BSëciIBUIE.  T.  DOViUI* 
GAINS. 

Fa  ERES  sEKVANiT,  dans  letordîetda 
Halte  &  de  K.  Lazu-^  ,  font  des  cbeva- 
lierrd'un ordre  infétieiit  aux  autret.  Se 
qui  ne  font  pas  nobles.  Ils  (ont  aull)  ap- 
petié»  ftrvuis  ttarmti ,  j^aJS  firvitn- 
ttt.  Voyei  OaoBS  db  Maj-te  ,  Oi-   - 

DKB  DB  S.  La2AB&,  AFiIE&XSBB- 

FiEBES  SPiKiTUELS.  0n  donna  ce 
non  i  des  liics  oai  êtoient  alfiliét  1  nn« 
naiGMT  religieufe ,  ou  qui  s'adoptoieul^ 
mutuellement  pour/rerNiUn* un  eforib 
de  religton  &  de  charitéi  mais  cette  adop- 
tion n'avoit  point  d'aScU^mk.  FSut-  ■ 
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FiEBCStttrmequi  Tcmble  canfiff^ î 
MTMinri  con^i^^lions  tcligtcorct.tellci 
^DC  les  ffCTti  de  11  chlrilé ,  tn  ftirti  de 
l'obren mec.  F117.  FâBRES  DB  LA  CHA- 
liTÉ.  On  coniiutlilTez  louiu  c<s  com 
pa^iiits  ;  mail  il  <ft  dei  fuciété*  laïquct 
adci  obfcurei ,  «uuneUei  on  Hinns  le 
Mm  Atfrtrti ,  &  qui  neriteroicnt  li'èlrc 
plin  cannl'rs,  cocnnie  lei/rrrri  cordon- 
nicrt ,  \ttfrtrti  tiilleur»,  &  queli)»» 

FKESBSCoiDONHiEis.Ven  le  mi- 
lieu itu  dernier  fiecle  ,  un  eordsimier 
VDuIïiit  perpétuer  p»mi  In  anvriers 
l'erprir  lie  religion  dont  il  était  ■nimé  i 
d'iJHeiiD  encouragé  pir  quelqoet  per- 
fonnet  pieiiret  St.  dîftîngitéci ,  dont  il 
jtoit  protégé ,  commenç*  iJxnt  Parit  l'aF- 
fseiaiion  det  frtrts  cordonniers  ft  des 
^rrfi  ttilleurt,  laqoelle  l'eft  étendue 
enfuiteen  ptiifiruri  villes  du  royiume, 
cnti'aiitrei  i  Soiflont,  i  Toaloure ,  à 

Lear  inditut  conGfte  principilemcnt 
ivivredintla  continence  Si  dins  l'eier- 
ci  ce  de  lear  métier,  de  h^n  qu'il!  jcri- 
(oent  1  leur  travail  kt  prMÎqnei  let 
phii  tdifiaiitet  de  )■  piété  &  de  la  cha. 
rite  chréiiriine ,  le  Mut rtntfoire «kum 
fnte  At  MtDx. 

Ad  refte  ,  bien  qn'tlt  ne  Tottiit  pti  i 
thtrge  â  l'état ,  puif^'ilt  fubûfteat  pir 
le  trirsilileleurj  naini,  il  efttanpnri 
vrai  qn'iti  ne  portent  pai  tea  imp«(ili*iM 

firliljqiifi ,  autant  qitr  dei  ouTrien)  if»- 
H  Sl  chargn  de  FnoiiMe  s  &  fur-  tont  ili 
iir  portent  pas  les  totele«  &  les  c«>teél*t, 
le  logement  des  Toldaf  ■  les  corvée),  lei 
■nilicci,  &fc.  ce  qui  Fait  pour  eux  *ot 
dilfïrence  bien  («vorable. 

Sur  quoi  l'obTerv*  qne  lei  gen*  ii- 
vonét  au  célîbet  ont  toujours  éû  praté- 
géi  avca  uneprédileâion  égilement  con- 
traire i  la  înfticc  A  i  l'éoanomie  nailo- 
nile.  Xobftrve  de  même  (u'ils  ont  tou- 
jouTï  été  fort  attentifs  à  fe  pioctirer  let 
■Tantï|;e*  ilel  cnitiinnnaiiléi;  au  lien 
qu'il  cft  préfère  inoui  jiifi|u'â  préTetit , 
qoelce  gens  mariéi  aient  formé  quelque 
aRociation  conlïilérable.  Ceux-ci  néan- 
Rioim,  obli^'és  d«  pourvoir  à  l'enirctin 
delcnrs  Famillct,  luroient  plui  befoin 
f  De  les  célibilaires ,  dei  fecours  mutuels 
qui  fe  trouvent  dant  les  congré!;atioi)i. 
FiEKBS  TAiLLBUis,  cr  font  dei 
it  &  iuqaoi  uilleu»  iinii  ta 
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foeleté,  &  qttïtmvaillentponrTe  publia, 
afin  de  Fsirr  rubTiHer  leur  communauté. 
Fberes  de  la  charité,  Hifi. 
Kclrf.  C'eft  le  nom  d'un  ordre  de  reli- 
gieux, inftilué  dans  le  rsizieme  Gedc ,  A 
qui  h  confacre  uniquemem  »a  fervlce 
dei  pauvres  malidct.  Cet  religieux ,  A 
en  général  tous  lus  ordres  qui  nnc  un  ob- 
ier fembUble,  font  Tins  contredit  Ici  plut 
rerpcânblei  de  tous ,  les  plus  dignes  d'ê- 
tre ptutégét  pir  le  gouvernement.  Se 
cunlidérés  par  les  cilajent,  puifiiu'iU 
font préoieuxilafeciété par  leurs  iervi. 
ces ,  en  même  tems  qu'il*  te  font  i  la  reli> 
giun  par  leur*  exemples.  Seroit-ee  aller 
trop  loin  que  de  prétendre  que  celte  oc- 
cupation efl  la  feule  qui  convienne  à  des 
religieux  ?  En  eS'et ,  i  quel  antre  travail 
pourrait-on  leiappliquet  ?  A  remplir  lei 
fondions  du  miniftert  évangélique  ? 
Mais  le*  prêtres  fécaliers ,  deftinés  par 
étatà  ce  miniitere  ,ne  font  dtiâ  que  trop 
nombreux,  &  par  bien  des  raifons  doi- 
vent être  plus  prripres  à  Oïtte  Fonâisn 
quadesmoinei:  ils  font  plus  à  portée  de 
cannoitre  le*  vicei  &  tes  befoins  dei 
bnminet)  ils  milinoini de  maîtres,  mnins 
de  préÎHfiés  da  oorfs .  moins  d'Iniérit  de 
communauté  &  d'elprjt  de  parti.  Appli- 
qoeri-t-on  les  rtlîgieux  i  l'lnftruâion< 
de  la  jeunelTe?  Mais  en  mêmes  préiu- 
gétdecorps,  cet  ntdmet  htérèli  de  oam- 
miHMUté  ou  paitie,  ne  daivetit  -  ils  pa* 
faire  oraindre  que  rédneatioB  qu'ils  don- 
nèrent ne  fuit  ou  dgiit^erenfe  ,  ou  tout  an 
moias  puérile  |  qu'elle  ne  ferve  même 
quelquefois  i  ces  religieux,  de  moven  da 
gouverner,  ou  d'InllTument  d'ambition  ;. 
aiH|nd  Bas  ils  feroient  plut  nui&blei,qae 
néoefl'airei  ?  Les  moines  s'eccaperont-il» 
i  écrire  ?  Mdit  dans  quel  genre  ?  L'hif- 
toire?  L'imo  de  l'hiftoire  eft  la  vérité, 
&  des  bonustes  fi  chiigéi  d'entraves ,  doi- 
vent être  pte  Fqne  toujonn  mal  a  leur  aifa 
pour  la  dire,  fonvrnt  réduits  i  la  taire,  & 
qoelfuefoit  forcés  de  ta  dé|;uifer.  L'élo- 
quence &  la  poéCe  latine  ?  Le  latin  eft 
un*  langue  morte,  qu'aueun  modem* 
n'eft  en  état  d'écrire,  b  nuus  avons  alTi;» 
en  ce  jienre,  de  Cicéron,  de  Virgile  , 
i"Harace,  de  Tacite,  &  des  autres.  Let 
matières  de  goilt  ?  Ces  matières  ,  pour 
être  traitéei  avec  fuccês,  demandent  1* 
commerce  du  monde ,  cotn me i ce  interdit 
aux  religieux.  La  philo(ophie?Elle  veuC 
d«  la  liberté ,  &  let  nligieDX  n'en  ont 
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point.  Luhauteifcicncct,  CâmmtlagJa. 
métric,  laphyQqii«,Ël'c?  Elles  exigent 
un  «rprit  tout  entier ,  &  par  conféiiienl 
ne  peuvent  être  cultivées  ijue  foiblement 
par  de;  perfonnes  vouées  à  la  prière. 
Auflî  les  hninmes  du  premier  ordre  en  ce 
Senre,  les  Boyle,  Ui  Defcarles,  les  Viete, 
les  Newton,  £^r.  ne  font  point  fqrtis  des 
cloittes.  Refte  lei  maticrec  d'érndition: 
ce  font  ccllei  auxquelles  11  vie  fédentai- 
le  des  religieux  les  rend  plus  propres  . 
qui  demandent  d'ailleurt  te  moins  d'ap' 
plicaiion  ,  &  louffreiit  les  diftraâimi! 
jHiis  airément.  Cefont  tuffi  celles  où  les 
religieux  peuvent  le  mieu»  rf ulTir ,  &  nD 
ih  ont  en  effîit  liafft  le  mieux.  Cette  oi 
«upation  ,  quoique  Fort  inférieure  poi 
des  religie^ix,  au  fonlagement  deimili 
des  &  3U  travail  des  mains,  eltaii  moir 
jilui  utile  que  la  vie  de  ces  reclus  obf. 
curs.  ahfolumeot  perduipourla  fociétf. 
Il  eli  vrai  que  ces  derniers  retigieui  pa- 
TOÎfiVnt  fiiipre  le  grand  précepte  de  \'i- 
nn^ile ,  qui  nous  ordonne  d'abandonner 
jour  Dieu,  notre  père,  notre  mère,  notre 
nmilie,  noi  amis  8!  nos  biens.  Mais  s'il 
ftlloit  prendre  ces  mots  à  la  lettre  ,  fait 
CDitime  précepte,  foit  même  comme  coR' 
feil ,  chique  homme  feroit  oblî^j ,  ou  au 
moins  feroit  bien  de  s'y  conformer;  £ 
que  deTlendroit  nIoTs  le  genre  homain  ? 
Le  fensdecepaAageeEHeulement  qu'on 
4oit  aimer  £  honorer  l'Etre  fuprème  par< 
riefTus  toutes  chofes)  &  la  manière  It 
pins  réelle  de  l'honorcr.c'eftde  nous  ren- 
dre le  plus  utiles  qn'Jt  ell  poflibte  it  la 
focI^tJ  dans  laquelle  il  avns  i  plac^. 

■  CO) 

FreieS}  ce  nom  étoît  donnf  i  des 
empereurs  collègues.  C'ell  ainfi  que 
MarcAurele  &  Luclas  Aurelius  Verus 
font  appelles  ^er»,  Jivi  fratiei ,  ptc 
Théophilut ,  &  qu'ils  font  repréfentés 
dans  leurs  médailles,  fe  donnant  la  main 
pour  marque  de  leur  union  fraternelle 
dans  l'admiiiillTation  de  l'empire.  C'eft 
atnii  que  Dioclétien  &  Maxjmien-Her< 
cnle.quiunt  rfgnicnremble  ,font  oom- 
mts/rtrts  par  Laâince.  Cetteeontume 
ie  pratiqiroit  de  tous  tems  entre  des  rois 
de  divers  royaomcs,  comme  on  peut  le 
cDnfirmerpaf  les  auteurs  facrés  &  pro- 
fanes. Elle  avoit  lieu  en  particulier  entre 
les  empereurs  Romains  &  les  rais  de 
Perfe  :  témoin  les  lettres  de  Conftanee  à 
Sapor,  dansEufebe,  ft  du  même  Sapai  il  ' 
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Conllince,  Bis  de  Conllantin ,  dans  Am- 
I  mien  Mircetlin.  (û.  J.  ) 

Freke-d'aimes,  Hijl.  meicrit.,t\' 
tre  d'alfuciatious  des  plus  étroites  entre 
deux  chevaliers. 

Le  m'it  Aifrtrt  était  anciennement  nn' 
terme  d'amitié,  que  nous  donnions  même 
à  des  inconnus  d'un  état  très  ■  iuferiear , 
ainfiqu'en  ufent  les  Folonois  &  les  Bo- 
hémiens les  uns  i  fêtard  des  autres.  L'D- 
nion  fraternelle,  &  l'Interpellation  de 
frtre ,  furent  encore  plus  communes  en- 
tre des  eentiU-bommes  qui  ivoient  fetvi 
enrembte.  Baflbmpierre  appelle  les  che- 
valiers de  Cranail  ^  deGrammont ,  en 
1611 ,  Tes  ancientyi'n'ej&  amis  ;  tes  plus 
illuftres  guerricri  des  Qecles  précédent 
leur  en  avoient  donné  un  exemple.  Du 
Guefclin&Clifl'aD  conclurent  eafemble, 
en  1370,  une  fraternité  d'armes,  dont  on 
pent  lire  le  titre  original  rapporté  par  du 
Cange,  dans  fa  vingt-unième  dilTertatlon 
i  la  fuite  de  Joinville.   I^oyix  FâATEi. 
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te  ohriftiai 
entre  les  hommes  de  fe  traiter  itfirrrri , 
la  chevalerie  )e  continua;  ce  n'était  pas 
un  titre  d'amitié  purement  arbitraire ,  & 
fani  eSët,  on  yjoigriDÎt  une  efpece  d« 
fbrmalité,  par  laquelle  on  s'adoptait  ma- 
taetlement  en  cette  qualité  deyî-rrr ,  de 
même  que  nons  «oyeas  de*  adoptions  ds 
père  &defilt,  dont  Bafibmpietre  nom 
donne  un  exemple  entre  lui  Se  le  duo 
d'OITone. 

Entre  les  cérémonie»  d'aïïbciatioai  de 

Jrirtt  tPamiei ,  oa  cempagnens  d'araui,  fe 

trouve  réchange  de  leurs  armes ,  de  forte 

qu'ils  fe  tes  donnoient  l'un  ï  l'aatrt;  de 

mîmeqa'onlevoitdeGlaacus&deDio- 

mede  daas  Homère.  L'engagement  lécU 

proque  qu'on  prenait  alors  ,  con&ftolt  il 

jamais  abandonner  Ton  yrrre  Svnnts 

Ton  compagnon  d'armes,  dans  quelque 

péril  qu'il    fe  trouvflt,  i  l'aider  de  fon 

corps  &de  fan  avoir  jufqu'i  la  mort,   & 

ifoutenir  même  pour  lui,  dans  certaii» 

le  gage  de  bataille,  s'il  mouroit  avant 

que  de  l'avoir  accompli.  Voyez  GaQB  ilr 

batitJBe. 

Le  frire  d'armet  devoit  être  l'ennemi 
des  ennemis  de  fon  compagnon,  l'ami  de 
fes  amis;  tons  deux  deroient  parta^r 
leurs  biens  préfens  &  à  venir ,  Si  em. 
ployer  l<^nrs  bîen<  &  leur  vie  h  ta  déli- 
v[an:e<l'ai)de  l'auue,  iQtlqu'ii  «toicnt 
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prit.  L«}  chevilien  di  Vetite  dn  croif- 
liiitavDJeat  (té  formée  fur  ce  modclc. 

Outre  le  fervîcc  du  aim«i  qui  te  ren- 
doititoiite  épreuve  entre  yVfr»  d'armer, 
il  n'y  ivoit  puint  d'occariai»  que  l'un  ne 
fiiGt  avec  ardeur ,  &  l'autre  avoît  beroio 
d'alEnince,  puinl  de  bont  offices  qu'il  ne 
cherchit  à  lui  rendre  ;  il  n'oublioit  j»- 
ouii  dam  quelque  m  que  ce  Fût ,  te  ti- 
tte  par  lequel  ils  croient  unit.  Voyez 
dam  Brantôme  ,ctifiiainri/rnnçeii,  tom. 
IV.  le  portrait  qu'il  fait  de  deux  jcuoei 
frtrti  d'armts ,  qui  de  Ton  leme  itoient 
parti*  cnfeinble  pour  aller  chercher  for- 

L'affiltance  qoe  l'on  dcvoiti  fonyî'"'' 
tomes ,  l'emportoi)  Tur  celle  que  les  da> 
met  étoient   en  drajt  d'exiger;  mais  ce 

ÏD'on  devoitâfonlbuverain,  l'empottoit 
]r  tous  les  Kitrci  devoiii.  Des  frères 
Stmis  de  nations  diRcrentet  n'étaient 
liés  eoremble  qu'autant  que  leurs  foD- 
*enini  étoient  unis  ,  &  Ti  les  princes  fc 
déclaroient  la  guerre ,  elle  entraînojc  la 
dilToliXion  de  toute  lociété  entre  leurs 
fujettrerpeétifi  excepté  ce  cas  ,  lien  n'é- 
toii  pins  indiflbiuble  que  les  uauds  de 
celte  fralerniié. 

Les  frttn  farwn  étoient  comae  s'ils 
(BDèntété  membre!  d'une  même  familJei 
ils  vouloient  que  l'ennemi  pfjt  t'y  mé> 
prendre ,  &  eoorir  ésalement  les  dangert 
dontraa&l'autreétotentmenicét.Eafin, 
l'nniondet  fteresd'armetéioit  fi  intime, 
qu'elle  ne  leur  permetloit  pat  d'avouer, 


iDJent  point  éré  les  amis  de  l'an  &  de 
l'autre.  Voyez  Nicot  au  motjrnts  tar- 
Mtt.  Voyez  fur  tout  l'excellent  ouvrage 
de  M.  fainte  Palage,  fur  ranrimir  etirva- 
'rrte.  f,e  détail  qu'on  vient  de  lire  en  eft 
ti ré, &  l'auteur  n'a  rien  omit  d'intéreffant 
for  celte  matière  t  il  ■  tout  lu  &  tout 
recueilli.  (D.  ,/.) 

FsEftSS  BLANCS, feâc  qui  parut  dam 
laProlfe  au  commencement  du  quator- 
zième (iede.  C'était  une  fociété  d'hom- 
tnct  qui  prirent  ce  nom,  parce  qu'ils  por. 
toient  des  manleaim  blancs  oi]  11  yavolC 
une  croix  verte  de  S.  André.  lit  (e  van- 
toient  d'avoir  des  révélations  particuliè- 
res pouraller  délivrer  la  Terre- fainte  de 
h  domination  de*  infidetei.  On  vitqnan*  | 
tité  de  ctsfreret  en  Allemagne;  maïs  j 
leur  fïiiitirme  ou  leuri  Inipofturet  ayant  i 
été  dfyailéi^leai  fèâ;  t'cteigaiC  d'elle*  | 
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mime.  HanFnoch  ,  Dijfirt.  14.  de  erigiitt 
TtligîeTji,  cbriJUanm  in  Frtd^a.   (C) 

FlERBSBoHiMIGNSOuFEEEESDE 
BoHEMfi ,  nom  qu'ont  pris  dans  le  quin- 
zième fiecle  certains  hufEtes  ,  la  plupart 
gcnj  de  métier,  quieit  1467  fe  réparèrent 
publiquement  des  oolixtint. 

Ils  mirent  d'abord  i  leur  tËte  un  nom- 
mé Ktlivski ,  maître  cordonnier ,  qui  leur 
donha  un  corps  de  doârine,  qu'on  appel- 
la  Us  formes  de  Selinski.  Etlfuite  iisfe 
choilirent  im  pafleur  nommé  Matthias 
Cattvatdi ,  lîinple  laie  &  iKiiorant.  Ils  re. 
jetaient  la  melle  ,  la  tranlTiibftanciation , 
la  pticre  pour  les  morts ,  &  rebaptifoifirt 
tous  ceux  qui  venoientàenx  des  autre* 
églirei.llsrecosnoiiroient  cependant  fcpt 
facremcnt ,  comme  il  parolt  par  leur  con- 
Feflion  de  Foi  préfentée  en  isc4aurol 
LadiOai.  Mais  dam  la  faite ,  Luther  qui 
vouloit lesattirer  i  Ton  parti,  leurper- 
Tiiada  de  réduire  les  facremeni  i  deux,  le 
baptême  &  la  cène.  Aconfulterleuts  au- 
iret  écrits ,  il  piroit  qu'ils  admcttoient  la 
préfencc  réelle  de  Jéfut-Chtift  dans  l'eii- 
chariftie,  quoiqu'il!  ne  voHlufTcnt  pai 
qu'on  l'y  aJorit.  Ils  avoient  eufli  confer. 
vé  beaucoup  de  pratiques  de  l'églife  ro- 
maine, comme  les  fêtes,  Ici  jefinet,  1*  c^ 
libatdes  prêtres,  £^c.  ce  qui  n'empicha 
pas  let  luthériens  &  les  zwingljens  de 
Pologne  de  Ici  admettre  3  leur  commu- 
nion, lorfque  \ttfreris  Behhnitni  eurent 
été  chaires  d'Allemagne  p«r  Charles  V, 
contre  lequel  ils  avoient  tivoriTé  les  in.i 
téréts  de  l'éleaeut  de  Saze.BolTuel.^iA 
des  variât.  (G) 

Fbeies  Polonois,  nom  qn'oo  « 
donné  aux fociniens  ou  unitaires,  antf. 
Irinitaires ,  nouveaux  ariena,  &  qu'il> 
ont  prit  eux-mémet ,  parce  qu'ils  étaient 
en  Àitt  grand  nombre  en  Pologne ,  avant 
qu'ils  en  cuOent  été  ebaffét  par  nnarrit 
rendu  dans  une  dicte  générale  en  1660. 
Noiitavonsan  recueil  des  ouviagei  de 
leurs  principaux  auteurs ,  imprimé  foua 
le  titre  de  Bibiiatbtqut  iet  frtres  fslfm 
neis.  Quant  à  leurs  opinions  &  è  leure 
erreurs,  vm.  SocmiENS  â/SoCiNtâ- 
NISME.  (G) 

FRElBSEEVANT.ffl/I.WWl.  C'cft  le 

nom  que  l'on  donne  dans  l'ordre  de  Mal- 
te ,  â  ceux  qui  font  dans  la  dernière  des 
trois  claffes  dont  cet  ordre  eft  compofé. 
On  prétend  que  Raymond  du  Fuy ,  fé- 
cond miiitre  de  cM  otdrt ,  ayant  htai 
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le  dtSûtt  dljnnieraus  llitati  ih  l'orilre  1 
roblif^tion  de  prendre  let  irmei  pour  U  I 
déFcnft  dcilicDi  faiots,  &*;■"(  amené 
-fesconFreret  i  TeiTijet  ,fit  dès-lorktrMi 
clR[)n  de  tout  le  eorpi  dei  hofpicalien. 
iOn  mit  ilini  II  prcmieie  ceux  qui  par 
leur  naiflancc  fi  le  rang  4)U'ili  avuienC 
-tenu  aatiefois  Jiii*  Ui  itmfei ,  ftoicnt 
dcftinii  i  porter  In  arme).  On  lit  une 
fecanile  cUITe  de)  prêtrct  &  An  ch»pe- 
laiiK,  qui  oBtre  Ici  fanAioni  oritinairn 
•iitMhJn  i  Imt  «ratière ,  foit  daat  l'f- 
•%\i{e,  ou  aaprdi  <let  malades,  rcroient 
«neoN  »blii;rà ,  chicnn  à  leartoar,  de 
icrvir  d'aumdnicrt  i  la  guerre  &  i  l'é- 
«srd  de  MMX  qui  o'L'toient  ni  de  mai- 
joni  noblei,  ni  eccitflafliqnts ,  on  Im 
«ppellt/rn-uyërviinr.  lU  eu  cent  en  cette 
qualité  ,  dei  emploi!  ob  ils  étuieut  oc- 
mufit  par leichfvalicrt.  Toit  auprjs  dci 
«lalidet ,  fait  dans  les  arm^ï ,  &  ib  fu- 
(cM  diftinguii  ilaHs  la  fuite  pur  »mt 
-«ottc  d'arnei  dedlBertntet  coulewt  <le 
«elle  d«(  cbtvalirn.  Verot ,  fJifiHrt  i* 
M-itt,  1".  t.  (D.  /,) 

FREBAIg.  r.ErriAlB. 

FRE6ANGE,  «hFRESSANGE,  r.  f. 
Juriffmà.  ,  eft  un  droit  de  porc ,  dtt 
m  teFtaînilitiiK  ,  aux  ofikicrs  dci  eaux 
ft  <m4u  i  par  le  fermier  dn  glandait  & 

Ce  OMt  ittnt  àifrifàug» ,  qui  figaîfii 

It  en  et  parU  Àam  tin  cartuUIre  de  S. 
Denit,  de  l'an  1144,  dansileilctirnde 
Lduii  le  ieaiiE ,  de  l'an  I147.  1)  donne 
auK  lépreux  île  S.  Lazare  iicem  Jr/fcin- 
{u,  lie  triHi  fous  chacune ,  quideroiint 
être  fonrniet  par  te  fermier  des  bouche' 
tiei  de  Piiiii.  ]i  en  ell  luOi  pirU  dani 
Vm^Tt  dt  Gani  ,  lÎT.  V ,  pafie  363. 

Ce  droit  h  changeoît  foavent  en  ir* 
geMt  ou  autre  «fpece.  M.  de  Laurier*  ea 
nfpotte  plufiewrt  tsemplei  en  fon  Gtef- 
fairi ,  an  natfrifaa%t. 

Cet  wtteiir  penle  que  ce  droit  pent  {tre 
l«  mène  chafc  que  celui  qui  eft  appelle 
Rllleiirt  fomBagiiim  ou  farcHati» ,'  miic 
tflt/ÈiftiBga  eft  quelque  chofe  de  ntoia- 
dre  qtie  fercai.  l)  y  a  apparence  que  pour 
•hai|ue  pars,  an  ne  devoit  pour^^n- 
fequ'uHtwrceaud'na certain  poidi.on 
réqnivileal.  M.  de  Lauriere  rafiporte 
Wic  charte  de  fau  iff;  ,  fuivant  laquel- 
le cehii  qui  avoit  tioii  porci  DU  truies  ne 
devait  %ae  deux  boa  Uiuiuit  f»at  k 
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drait  ityrt/mgt  ;  SE  celnî  qui  avait  toB' 
lu  frauder  le  droit,  devoit  au  fetgaeut 
fuixante  l'au)  d'amende,  (jf  ) 

FRESCATI»«FRASCAT[,  GUg. , 
Tiffculum,  petite  Tilled'llaljeà  ismil- 
Ics  de  Rome ,  avec  un  fvèché  ,  un  dea  fix 
qui  font  optéi  par  lei  fix  plni  anciens 
cardinaux.  Elle ed embellie  de  plufienrs 
Maifont  de  plaifance  délicieufet  par  let 
«aux,  lei  jardina,  let  tableaux,  parmi 
lei'quellet  on  diftingtie  mUm  dn  piincec 
LudoTifio  ,  Borghefe  &  AldohrandiB. 
Lesjéfuitef,  qui  ;  «voient  une  fuperlM 
■Mifun  dont  le  cardinal  d'Varck  les  S 
eapuiféi  ep  1771 ,  butcouveitd'na toit 
lep*«éàla  molaïqucbieD  coaftrvéde  t> 
maifon  deCicéron.    . 

"  Le  cardinal  PilSonei  (  contparablet 
ditmid.  du  Bocage,  au  conful  Romain 
en  éloquence,  méminre  ,  crudition,  es- 
prit patriotique)  y  a  fait  un  beimitaga 
oharraant,  orné  ileftatueontiqMea ,  d'wr- 
iKt ,  de  tombeaux  de  marbre  riilltibui* 
avec  goût  r«r  let  terriffet;  de-là  ('«il 
travcrfe  la  plaise,  l'étend  jttfqn'l  la 
mer ,  fe  promené  fur  let  Appenniitti  vott 
l'Algide  ft  le  Sutaâe  couronnéa  de  neU 
ge,  l'arrête  fur  Rome,  &  fe  rMoura* 
volontien  pcwT  adiiriret  h  difirilHitloii 
jagtiiieufe  de*  cellules  qu*  ta  Baifoa 
renferme. ...  La  paix  ,  les  wufes ,  les 
renne  y  fixent  Itur  demeure  „.  XeHrrf 
/urr/tii/f>,page3oi,éilit.  1704. 

Laralleâmangv,di[M.  Groale;,  «ft 
ornée  d'une  cuvette  rirée  det  ruines  du 
palais  d'Adrien  àTivnti.dc  trais  pieda 
de  long  fut  quatre  de  Urge  ,  pereéedant 
fou  centre  par  un  jet  qui,  jouant  pen- 
dant le  repai ,  donnait  pour  boire  &  rh>> 
certes  verres,  del'eatide  la  plut  gran- 
de fraicheur  fi  d«  la  meilleure  qnslité.  ". 
Je  "'ai  vu ,  dit  cet  aateur .  aucun  moau. 
ment  d'orfèvrerie  comparable  i  celte  cu- 
vette pour  l'ïlé^'ncï  de  la  forme,  le 
goât  des  arnemeai  &  le  précieux  du  tra- 
vail. 

u  Le  lien  le  plu)  apparent  du  cabi- 
net du  cardinal  étoit  occupa  par  le  por- 
trait du  grand.  Arnaud  ,  doârut  de  Ser- 
bosnr ,  &  par  on  grand  in-g" ,  relié  en 
verdlànt  liiie.  En  l'ouvrant, 00  y  tron- 
I  voit  les  Ltttns  frtvinciatts  en  cinq  ttn- 

iguci„.  Cet  bermitjge  ,  l'admiration  det 
curieux  ,  a  été  démoli  d'abord  aprh  la 
mort  violente  du  cardinal  Paf&onct  ca 
1  *7^7i  pu  Ut  SMHtdulei ,  ^'iaftigatim 
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itM  pem  ito  Gwfn.  dMley,  Faytct  flj 

(>ù'r,  tom.  II.  (C) 

FRESQUE ,  f.  F.  Priutm.  On  appcU 
le  fiindrt  é/r^at ,  l'opération  par  la- 
quelle on  emploie  A)  couleur*  détrcn- 
yêe*  avec  de  l'eitu  ,  faT  un  enduit  affct 
ftait  ponr  en  être  pénétra.  En  ittlita  on 
espfim*  cette  faqon  de  peindre  par  ces 
mot!  ,  âifiiigtri  à/rtfeo ,  peindre  ô  fiait. 
Ccft  <tc  U  que  t'eil  iotmtr  une  dinooii- 
mtîoii  a»l ,  dans  l'orthographe  R'anqoi- 
b ,  fcnibie  avoir  moint  de  nppoft  avac 
l'opéntion  qy'avee  le  mot  iialiea  dont 
tUe  ell  empruntée. 

La  théorie  ite  l'art  de  11  peinture  ficnil 
fes  droit«  hr  toutes  )ei  fa^ont  de  pein- 
dre exiiltnici  &  poŒbles  ,  parce  que  les 
regleilMoriijttei  font  Fondée!  fur  l'eii' 
men  de  la  naiore ,  qui  eft  )c  bat  général 
de  tonte  imitation  indépendante  de« 
moyens  dortt elle  fe  fert  Une  l'agitdonc 
id  que  d'espofer  d'anef»i;on  clain  le* 
opérations   nécefliiirM    pour  peindre  i 

Ce  qui  doit  pcMder  Me  »p4t«twM,«ll 
«D  examen  railoflné  de  l'endroit  oiï  l'on 
veut  emptovar  \t  frtjiiut:  il  iaut  q«e 
l'aitifte  l'adTurc  de  la  parfaite  cooftroc- 
tion  de*  muraillesou  dc«  voùtea  ,  *itK- 
yielletilefl  ]trit  de  senfier  fei  ouvrasea, 

ÎuéfijB'Jl  n'y  I  d'efpénini»  de  conferver 
M  tiéawét  dont  au  moyen  de  )a  /r^jw, 
fan  peut  caAellif  l'iniérifur  dei  palais 
«ti  dM  inn|rtei ,  qu'autiM  de  teiii|i«  que 
laoeifAruAion  des  murs  s'épronvcea  mi- 
cnn  défbfdre. 

La  Mtdité  de  la  coiiAniâion  recon- 
BOe ,  c'eR  d'un  premier  enduit ,  doat  le 
mur  doit  itre  revêtu ,  que  l'artiAe  doit 
l'oecuper.  'Les  matérlBUK  qu'on  emploie 
étant  dtifvrens,  (oivantles  pa^  où  l'on 
colNIrHÎf,  il  Fain  fmirc  enfbrte  que  cem 
de  eei  matériaiiK.  qui  (croient  parcuK- 
»)#rne«  moint  pri^et  1  retenir  Tendait. 
le  deviennent  par  les  prôcaulions  qu'on 
peut  prendre.  La  brique  n'a  hcfoin  d'au- 
cun bcoure  pour  fe  joindre  miIG  rstirie- 
ment  qo'on  peut  le  délirer  an  premier  en- 
duit; c'eft  au(G  ,  de  tous  lei  matériaux 
qoe  l'on  peut  employer,  celui  qui  con- 
vient mieuK.  pour  foulcuiT  \*/rf/ifur.  Si 
les  mure  Font  oonltruitt  avec  despierrei 
Tiboteufei  &  pleines  de  trous ,  on  peut 
efvore  fe  fieràce«iaé|^lilé*,  dafoîn  de 
retmir  &  de  conFerver  le  mllange  qu'on 
y  ■ppti^atn}  nuifilitMBilhcft  bite 
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•vwdetpjcrtesde  taille,  donlIaFuriï- 
ce  eft  ordinairement  alTez  lilTe,  il  Fera 
aéceUaire  de  rendre  ceKe  furface  inéga- 
le ,  d'y  fprmer  pour  cela  de  petite*  cs- 
Mvationi ,  d'y  hite  entrer  des  clous  ou 
des  chcvillei  de  bois  qui  puilTent  arrêtée 
l'enduit  &  le  joindre  étroitement  i  U 
pierre.  Ces  précautions  Fomt  d'une  extrê- 
me canFéqueace  pour  éviter  les  Fentes  on 
les  atdcs  que  U  moindre  altération  qui 
arriveroitaux  matériaux,  ou  même  l'ef- 
fet alternatif  que  produit  la  bicherefife  Ss 
l'humidité,  pourrait  oocalionner. 

Le  premier  enduit  peut  être  Fait  ive« 
de  bonne  chaux  éli  du  cimcM  de  tnilet 
pilier  :  on  emploie  plnt  ordioaiiement 
du  gros  fable  de  rivière  ,  qu'on  nile  i 
d'excellente  chaux.  Je  ne  doute  pas  que 
G  la  frifipa  était  plus  ea  ufage ,  on  ne 
put  trouver  i  compofer  h«  enduit  peut- 
être  plus  compaét  eœorc ,  -&  plus  indé> 
pendant  des  variation  de  l'air ,  tel  qa'é- 
toit ,  par  exemple,  eeloi  dont  oa  trouve 
revciBI  les  aqucduos  &  ancien  réfer- 
voir*  oonftruits  par  les  Komajns  aux  fen- 
virons  de  Naples  :  quel  (oin  a'apportoit- 
on  pas  )  ces  recherches  de  conflnaâion? 
&  que  nous  fomme*  Ima  de  l'indultrie 
de  ces  peuples  faraetartieleiaoni,  qu'an 
ab)(e  «flri  pea  réitéthi  o*ndBit  preFqne 
toHJourf  dus  )e  choix  ft  daat  l'emyiol 
des  matériaux,  qae  la  aalure  fémWe  aon 
■voir  prodigués,  aeus,  dMK  prcFqne 
tout  ta  bitimew  mudeiitet  portent  ira 
caraéUre  natHuml  d'impatience  &  de  pré- 
cipitation ! 

Quoiqu'il  Foit  aéccFUre  dedrelTrc 
avec  Foin  le  premier  enduit ,  pour  que  ta 
Airfaoe  qu'il  compote  cunfervc  Ton  è- 
plomb,  il  eft  é  propos  cependant  de  to  . 
laiBerafifez  nbotcns  pour  que  les  mor- 
ceaux de  fable  &  les  in^alitéi  qui  s'y 
trouveroat,  tetiemsent  i  leur  toar  la 
féconde  prépaiatian  dont  je  vais  parlar. 
J'obferverai  qu'avant  de  l'employer ,  le 
premier  enduit  doit  être  paifaitewent 
fec ,  ft  que  l'arlifte  a  intérêt  d'éviter  ùir- 
toot  de  peindre  lorfquc  la  chaux  de  ce 
premier  enduit  n'a  pas  jeté  toute  fou 
humidité,  s'il  veut  échapper  BU  danger 
que  maniFcfte  fon  odeur  déFai-réablc  dE 
pernicieufe. 

La  première  couche  dont  j'ai  pitU 
étant  parfaitement  féchce  ,  il  faut  l'imbi- 
ber d'eau  i  proportion  de  fon  aridité, 
pMH  donn»  plui  de  fitcUicé  tu  puniti 
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enduit  de'i'incorpOTer  avte  la  nouvelle 
foucbe  dont  il  liiutle.coiivnr,  e'eftccttc 
dcriiicte  couche  qui  fcrvirads  champ  ou 
rie  fond  il  la  peintarc  à  fin/qui.  Cette 
nouvelle  &  dernière  piéparatioa,  JulH 
importance ,  maii  plus  délicate  q>ie  l'au- 
tre, fe  Fait  en  mêlant  du  Table  de  liviere 
d'un  grain  fort  égal ,  qni  ne  foit  ni  trop 
groi,  ni  trop  menu,  avec  de  la  chaux 
éteinte ,  depuis  une  année  Ei  elle  e(t  Fotie, 
ou  tout  au  moins  depuis  lix  moit  li  elle  elt 
plus  douEe.C'eft  1  un  maqanintel!igcDt& 
aâif  qu'il  faut  donner  le  foin  d'étendre  & 
U'appropiier  ce  crépi.  Il  Faut  que  ce  ma- 
nœuvre fait  IntellJti'eDt  pour  préparer 
avec  une  jufte  proportion  ce  que  le  pein- 
tre peut  emptoTcr  de  cette  furfaee  dans 
fa  journée,  &  il  doit  JtteaftîF pour  l'e'- 
tendre,  la  nettoyer,  ta  polir,  avec  la 
promptitude  nécefTaire  pour  que  Ton  opé- 
ration UiOtau  peintre  tont  le  temsdont 
il  a  bcFoin.  On  fcntbien  cependant  que 
cette  intelligence  Se  cette  aâivitj  doivent 
ttre  dirigées  par  l'artjfte  même,  &  réglées 
fnr  b  plutoit  moint  grande  Facilité,  (ur 
la  nature  de  l'ouvrage  &  fui  la  longueur 

J'ai  dit  que  le  manceuvre  doit  étendre 
Veuduit.  Cette  opération  fe  fait  avec  la 
truelle;!)  doit  le  nettoyer,  c'elt>i-dire 
dter,  avec  un  petit  bâton  ou  l'ente  d'un 
pinceau,' les  grains  delâbletespluigrot, 
qui  renilroienc  la  Turface  trop  raboCeuFe. 
Ce  Cecond  Foin  eft  néceflaire  dans  les  en- 
droits qui  font  ptui  expofés  i  la  vue.  £o- 
,  fin  il  Faut  polir  cet  enduit  qae  l'on  a  net- 
tojé,  &  panr  cela  on  applique  une  Feuille 
de  papier  Fur  le*  endroiii  qui  l'exigent , 
&  l'on  pafle  I*  tmelle  fut  ce  papier ,  pour 
■pplanir  ainfi  les  petites  inégalités  qni 
nuiroient  i  la  juRelTe  du  trait,  en  prodni' 
fantdeloinde  (ânfTei  apparences.  Lorf- 
que  cette  féconde  couche  de  Fable  &  de 
chaux  a  été'  appliquée ,  drefVée ,  nettoyée 
&  polie  dans  l'endroit  par  lequel  l'artille 
■  réfolu  de  commencer  Fon  ouvrage ,  il  y 
defline  ,  &  il  ypeintavec  les  coulcors 
propres  au  travail;  Se  il  emploie  dans  la 
journée  ce  qu'il  a  fait  enduite  ,  de  maniè- 
re i  n'être  pas  obligé  d'y  retoucher.  C'eft 
cette  obligation  de  peindre  au  frimitr 
coup,  qui  Fait  lecariâere  didinâiF  de 
|R^i>/;nr.  Celle  nécefEté,  en  dtant  des 
reKburces  an  peintre  ,  le  contraint  à  dei 
précautions  dont  je  vais  parler. 

Aurefte,  filadifficalté^B'ctlcofiVc  1 
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fannonter,  rend  plu^  Fréquentes  Tes  né- 
gligences inévitables  dans  les  grandi  oa- 
vragcs  ,  elle  donne  en  récompenFe  une 
FranchiFe,  uneaaîvité  &  une  Fratcbeat 
au  pjnceau  des  artiftes  ,  qui  dédomma- 
gent des  parties  incompatibles  avec  c« 
genre  de  travail. 

Les  précautions  dont  j'ii  promîa  de 
parler,  font,  t*.  l'erquifTe  terminée  delà 
contpoGtion  qu'on  vent  peindre  j  i*.  des 
cirtoni|de  la  grandeur  del'ouvrage même. 
Je  vais  reprendre  ces  deux  articles,  aprèt 

Îuoi  je  dirai  les  couleurs  dont  on  doit  fe 
crvir  pour  peindre  i^r/fue,  en  préve- 
nant que  fur  cette  partie  phyfique  de* 
couleurs  il  y  anroit  des  examens  &  in 
recherches  trfs-JntéreETantes  i  Faire,  qni 
demanderoient  l'union  ditEcile  des  lu- 
mières chymiquei  &  de  la  .connotllànce 
approfondie  de  la  peinture. 

Ce  n'en  pas  la  première  foit  que  j'ai 
parlé  de  l'avantage  que  les  artiftes  doU 
vent  attendre  d'une  eFpece  de  fujétion  , 
qui  conFiltcàirréterA  terminer  reEquilTe 
de  la  compofition,  qu'ils  veulent  exécu- 
ter ,  de  manière  à  n'avoir  aucun  change- 
ment effentiel  à  y  Faire.  Je  ne  me  laUeni 
pointde  le  répéter,  o'eftlemoyende  par- 
venir it  cette  unité  de  compo(itian  Se  i 
eet  en femble  réfléchi  Aconféunent,  qnt 
approche  autant  qu'il  eft  poSible  de  tx 
perFeâion  :  cette  précaoCion  avantagcuf* 
4ant  toutes  les  (àqoni  de  peindre  eft  io- 
dirpenfable,  lorfque  Voapt'tnt  ifii/fiu. 
On  ne  peut,  dans  cette  dernière  Faqoa 
de  peindre,  commencer  par  ébaucher  tont 
Ion  ouvrage  (Façon  d'opérer  qui  eft  d'une 
grande  reltource  poDT  eenx  qui  aimcntà 
tihinnet  &  i  campofer  (ans  efquilTe  )  j 
on  ne  peut,  comme  je  l'ai  dit  pln«  hant, 
commencer  one  partie  do  tableau ,  faat 
être  obligé  de  la  terminer  dans  fa  jontnée. 
Ilfant  dans  ce  court  efpace  qu'on  ait  rioi)<- 
feulement  achevé  fa  tache,  mais  que  c«ttc 
portion  de  la  compofition  foie  tellement 
exécutée  pour  l'accord,  que  la  compofi- 
tion entière  achevée ,  on  puiffe  croire 
qu'elle  a  été  exécutée  fuivant  l'ulàge  oc. 
dinaire  ,  c'eft.i-dire,  peu  à  peu  en  com- 
menqant  par  une  ébauche  géoérah ,  ft  en 
palTant  d'une  harmonie  plus  Foible  k  on* 
harmonie  vigoureiife  &  pleine,  telle  qnc 
la  nature  nom  l'oftVe.  Ccfi  ainfi  ,  paur 
donner  de  cette  progreOion  une  image 
fenlible  âceuxquine  font  point  art!  Rcs, 
«'eft  ainli  que  le  ci^afcule  du  natia  . 
cttte 
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«lie  première  fbaucbe  de  l'navra^e  de 
lalamiere,  commence  i  culorer  foible> 
ment  les  oHjeu,  &  àdonnetune  idée  Fai- 
ble de  l'eflèt  des  joutt  &  des  ombres.  Cet 
«Set  devient  plus  fenfible  de  moment  en 
moment  I  let  couleurs  en  confervanten- 
tt'elkt  let  mêmes  proportions ,  dcvien* 
neat  plus  éditantes  i  enlïn,  lorfi^ue  le 
jtat  eftenticrtmcnt  développé,  le  tïblean 
Je  ta  nature  elt  termine. 

L'opération  àt  \a  Jr^fyut ,  qui  neper- 
metpasde  piogreOian,  exige  donc  com- 
ine  un  fecoiirs  néeelTiire  celui  c|ue  Fuur* 
nit  une  efquifle  arrêtée ,  à  moins  «jue  l'i- 
inigiuatian  de  l'artilie  nefoit  tellement 
Tire  &  fidelle ,  qu'il  y  trouve  à  (a  volonté 
lannance  dutout  dethaijue  partie  de  Ton 
tableau.  Mais  ce  don  de  ta  nalurecH  tare, 
&  rerquine  qui  en  cft  l'équivalent  y  fup- 

J'ai  indiqué  une  féconde  précaution  ,  qui 
conllne  Â  employercequ'on  appelle,  en 
ternes  de  peimute ,  dti  c-ntons.  Je  m'at- 
rJtetai  un  inftant  Tur  l'explicatiua  de  ce 

L'étude ,  ou  le  dedin ,  o»  le  trait  d'une 
en  de  pluîicuri  figures  qui  doivent  être 
employées  dans  un  ouvrage  de  peinture , 
elt  ce  qu'on  appelle  eurt^n  ,  lorrque  ce 
trait  de  la  grandeur  jiille  des  Egiites 
qu'on  doit  peindre eEl  tellement  étudie, 
qu'on  le  deftineàétre  calqué  fur  la  Tur- 
ftce  for  laquelle  on  doit  exécuter  l'ou- 
vrage. Ce  qui  convient  le  mieux  pour 
deffinet  ce)  étudet  ou  ces  traits  ,  ell  le 
cartoD  cofflpoU  de  pluGeuti  feuilles  de 
papier  eolléet  les  unes  fur  les  autres,  de 
manière  qu'il  ne  foit  ni  trop  mince,  ai 
trop  épais.  Le  Gmple  papier,  tropfuitt 
aux  impreflions  de  l'air ,  a  l'inconvénient 
de  fc  retirer  ou  de  t'alouger  i  ce  qui  peut 
produire,  lorrqu'on  veut  calqncr  de 
grandes  figures  ,  des  erreurs  qui  éloÎKne- 
roient  de  l'entéme  correftion  que  l'on 
cherche  à  atteindre  par  ce  moyen.  Je  vais 
reprendre  l'ordre  des  opérations  iliifc- 
leutei  du  peintre  ,  pour  placer  celle-ci  â 
fon  rang. 

L'aitifte  compore  plnfienTS  croquins  on 
penrées  deton  fujeti  il  choifit  celle  qui 
lui  convient  le  mieux  .  il  ^it  alors  une 
«rquilTe  dans  laquelle  it  arrête  fa  compo. 
.  lition  ,  fans  fe  contraindre  cependant  à 
donner  il  chacune  de  Tes  figures  toute  la 
correâion  de  deOïn  dont  il  eft capable, 
pour  ne  point  trop  perdre  de  temps,  ktti* 
Tumi  XF.  Fartii  /. 
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avoir  termina  cette  efquiiTe ,  il  ferme  un 
caiton  de  la  graudeur  de  Tontrage  mê- 
me ,  pour  pouvoir  l'appliquer,  lorCqu'il 
y  aura  delTiné  fei  figures ,  fur  la  furtaee 
qu'il  doit  peindre  i  il  établit  par  un« 
échelle  de  proportion  ,  ou  par  des  quar. 
lés ,  la  grandeur  que  doivent  avoir  fes  fi- 
guresdansfa  erandecompofition;  il  lia 
difpofe  alors  uir  Ton  carton,  comme  elles 
doivent  l'Itte  dans  le  tableau  ;  enfuite , 
plaçant  &  examinant  le  modèle,  il  per- 
feâionoe  Ton  trait  d'après  la  nature  une  , 
il  dellîiie  chacune  de  les  Sgtiret ,  il  corri- 
ge ,  il  efface  jufqu'à  ce  qu'il  Toit  fatisfait  : 
alors  coupant  ce  carton  par  parties  ,  il 
ponce,  il  calque,  ou  enfin  par  quelque 
moyen  que  ce  foit,  il  porte  exaâement  ces 
cantours  du  carton  fut  l'enduit  de  chaux 
dont  j'ai  donné  la  préparation  :  alors  il 
n'eit  pbis  occupé  que  de  peindre  ,  enaf. 
fortilTant  les  nuances  de  fa  palette  à  l'ef- 
quilTe  colorée ,  quiliiifert  de  modèle  fie 
de  guide.  On  trouvera  aux  mati  PON- 
CEK ,  Calquer,  GtATictiLEt  ,  du 
mot  italien  graticalart ,  les  moyens  de 
tranfparter  aifément  &  fidèlement  le  trait 
des  figures  ileŒnées  fur  les  cartons,  fur 
la  furface  où  l'on  doit  peindre. 

Je  vais  palTer  à  l'énumération  des  cod- 
leurs .  &  rapporter  ce  que  l'uFage  &  lea 
bons  auteurs  ncut  en  apprennent.  Je  fi. 
nirai  par  quelques  petits  détails  de  l'cié- 
cution  ,  qui  ne  font  pas  fans  utilité. 

Les  couleurs  indiquées  pnt  plufieur* 
bons  auteurs  corn  n.'  1  ^i  plus  convenables 
pour  peindre  i  frcfqiii .  font  : 

Lthlaacdt  rbunï.  Ce  blanc,  lemeil- 
leur  qu'on  puilTe  employer,  fe  mèleai(ï« 
ment  avec  toutes  les  autres  couteort. 
L'ufage  en  eft  bon  &  facile ,  pouren  qu'il 
fait  compofé  d'excellente  chanx  éteints 
depuis  nn  an  ou  (ix  muii  tout  au  miins  ; 
on  la  détaie  avec  del'eau  commune!  en* 
fuite  on  la  verfe  doucement  dan*  un  va- 
fe  i  on  y  laiffe  dépofer  ce  blane ,  qn'ea 
employé    apièa    avoir   6t£  l'eaD  qui  Is 

Quelques  auteurs  fon'  mention  de  )« 
pondre  Faite  avec  du  marbrr'blanc  pilf 
On  mêle  un  tiers  de  cette  rendre  avec 
deux  tiers  de  chaux  ;  maîtil  éft  î  rrain. 
dre  ,  fi  la  proportion  ,  qui  doit  varier  à 
caiife  des  différentes  qualités  de  la  chaux. 
n'eft  pas  jnfte ,  qu'il  n'en  réalité  îles  In 


mple, 


pondie 


de  marbre  eft  trop  abondante,  elle  ùi^ 

L,  .  f,Goo<;[c 
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noircir  le  bUne  pluitdt  qu'il  ne  ne 
toit  hm  cela,  it  me  femble  qu'il  léCulcc 
de-U,  que  le  bUnc  cnniporé  fculeiii^enC 
i'unr  ehauk  bien  choiTie  ,  bien  éteinte 
&  gardée  t  on  s- te  m  pi ,  eft  le  meilleur  ile 
tans.  Cepandant  voici  une  feconJe  cam- 

ÏoGtinn  de  bluic  qu'il  ne  faut  pas  (lalTer 
}DS  Ctence  ,  en  recommandant  ain  ar- 
tiltes  qui  auront  occafion  de  peindte  à 
fi-ffqtu,  de  Faite  des  ctTaic  &  de  ConRater 
leseHetsqui  en  lérulteTont,  par  des  no- 
tes qu'ils  rendront  liHment  publiques 
parUvoiedesjoarneaux.  Ce  femitainri 
que  par  une  convention  générale  qui 
A'eft  pas  encore  alTez  établie ,  mait  qu'on 
ne  pi'uc  trap   recommander  ,    les    arts 


pelle  Manc  dt  cequiBri  d'<tufi.  On  raflem- 
îile  une  grande  quantité  de  ces  coquilles , 
,  on  le«  pile  ,  on  lesnettojeen  les  faifant 
bouillir  dans  de  l'eau  avec  un  morceau 
de  cbaiix  vive  )  on  les  met  dans  la  chauf- 
fe .  ftonleslaveavecdeTeau  de  Fontai- 
ne i  on  recommence  enfuit*  â  les  piler 
ïourencompofrrtine  pondre  encore  plos 
iin«,  qu'on  i^îc  tremper  de  nouveau  jut 
qu'à  ce  que  l'eau  avec  laquelle  on  lave 
cetlepoudre  foit  fi  claire  ,  qu'elle  n'ait 
aucune  empreinte  de  mal- propreté.  LorF- 
qu'clle  en  â  ce  point ,  on  Te  Fert  de  la 
piL-rre  S  de  la  mollette  pnur  broyer  cette 
fmiHre  avec,  de  l'ean  commune  aulînt 
^n'il  eft  nécefTaire  ,  &  l'on  en  forme  de 
petits  pain»  ,  qu'on  laiffe  fécher  au  fo- 
Jîi'i  (1  faut  remarquer  que  fi  ces  coques 
•eftoient  trup  long-temps  dans  la  même 
«an ,  elle*  ephaleroient  une  oHenr  en- 
«émement  fétide  &  infupporiable,  que 
l'on  ne  pooMoit  diffiper  qu'en  les  faifartt 
ciiiredans  un  Foumeau  ,  apr^s  les  avoir 
«nferm:ïs.  daa<  un  vafe  de  terre  bien 
luié.     --.:-,,„ 

Zc  einitabre.  Cette  conleiir  qui  i  un 
tcU  fiipérieur  i  preFque  toutes  les  an- 
tre i-riKlcn» ,  a  des  qualités  abrofiitnent 
contrairoit  S  la  chaux  i  on  pourtoit  ce- 
pendant-la lifquer  Haas  îles  endroits  ren- 
fermés ,  en  uFant  des  moyens  qne  je  vaiî 
indinueri  pour  ta  préparer  de  manière 
qu'elle  fe  Foutierne  plus  long  fems.  Pre- 
nd .lu  cinn.ibre  pur,  c'eft-a-dire  ,  qui 
tieFoilpoint  fallifiii  rediiifez-le  en  peu- 
ple i  »siii  l'avoir  mis  daoi  lia  vale  île 
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terre  ,  verfez-y  de  cette  eau  qui  bouil- 
lonne lorfqii'on  éteint  de  la  chaux  vive; 
avez  Foin  que  cette  eau  foit  la  pins  claire 
qii'il  fera  poiFibte;  jetiez  la  enfnite  en 
la  verfant  dnucement  ;  réitérez  plufieurs 
fois  cette  opérution  :  le  cinnabre  linS 
lavé  retiendra  de  l'eau  de  chaux  une  im- 
preOjon  qu'il  gardera  long-temps.  Il  fairt, 
comme  je  l'ai  dit  t  obfeiver  de  bien  choi- 
Gr  le  cinnabre,  Ëderacheterplutàten 
moiceaux  qu'en  poudre ,  parce  qne  les 
marchands  qui  le  pulvérilent,  le  iîlfi- 
ficnt  fouvent  avec  le  minium. 

Li  t/ilriol  brillé.  Le  vitriol  romain 
cuit  au  Fourneau,  ce  qu'on  appelle  trW, 
&  broyé  enfuite  à  l'eFprit-de-vin  ,  réulBt 
ttès-bien  ,  employé  fnr  U  chaux;  il  r(- 
fulte  de  cette  préparation  ,  un  touçe  qui 
approche  de  celui  que  donne  U  laque: 
cette  couleur  eft  Fut-tout  ttès-prupre  i 
préparer  les  endroits  que  l'on  veut  cetn- 
rer  de  cinnabre  ;  -&  les  draperies  peintes 
de  ces  deux  couleurs ,  pourront  le  difpti- 
à  cetics  qui  feront  peintes  i  l'huile 

cla  laque  fine. 

te  ttrre  rougt.  Celte  conleur  ,  ainfi 
que  toutes  ceUes  qui  Font  formées  avec 
des  terres ,  eft  très-bonne  pour  colorier  i 
frtfqut.  On  s'en  Fert  pour  les  oamaiioni, 
lourles  draperies,  &  c'eft  eng^éialiKie 
ixcellente  couleur. 

L'uchri.  L'ochre  janne,  mis  an  feu  S; 
briilédanii  une  boite  de  fer,  produitun 

;ge  pâle.  L'ochre  brun ,  avec  la  même 
préparation  ,   devient  jaune.    Tons  lei 

hres  Font  d'excellentes  couleurs. 

Lejauat,  qne  noueappeUonsymnMfc 
Naflcs ,  on  jaune  clair ,  provient  d'une 
efpece  de  craffe  qui  Fe  forme  &  qui  s'a- 
maffe  anprès  des  mines  de  Foufre.  Il  n'ett 
point ,  â  beaucoup  près .  auQî  Folirie  qne 
les  ochres ,  dont  on  peut  rendre  les  nuin- 
uDî  claire;  qu'on  voudra ,  en  les  mè- 
avec  le  blanc  de  chaux.  Je  ne  croit 
donc  pas  prudent  de  l'iFquer  le  jaufiede 
Naplet,  Furtoutau  graudaîr. 

tf  Vird  de  Vérone  ;    «"eft  une  tene 

te  qu'on  nomme  aufli  verd  de  m^ata- 

•  :  cette  coulent  ell  d'un  très-bon  nta* 

;  elleeft  d'autmt  plus  précicuFe,  qae 

rfque  tous  tes  verds  qui  font  plus  coBh- 
poFés ,  Font  des  couleurs  auxquelles  on  b« 
doit  avoir  aucune  confiance. 

Za  lerre  d'amtrt.  Celte  Couleur  brune 
éï ob Feu re devient  plnt  belle,  lotrqD'aa 
l'a  fait  cakincc  dîna  tue  boite  de  feri 


_iv,Goog[c 
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t)te  «ft  bonne  &  roltil*  >  on  doit  ctptn- 
ihnt  obrecver  qu'elle  devient  plui  Souuie 
avec  le  lemt ,  -  &  qa'oa  fêta  bien  de  mê- 
ler en  t'ïmplavant ,  quelques  nuincei 
de  hlinc  de  chaux,  pour  eroiiécher  cet 

Lf  noir  dt  Vrnift  eft  propfB  paiir  la 
Jrifqut ,  iinfi  qiie  /a  Itrrt  noirt  At  Remt. 

Lt  noir  il  cliarban  peut  s'employer 
atiQi  i  on  le  ïompafe  avec  Au  fBrtneat 
ou  >lei  nuyaiix  de  pichci ,  ou  avec  des 
cnquillet  lie  noix,  de  la  tie  de  vin  ,  og 
même  du  papier  :  tout  ces  noirs  font 
boni  i  mail  il  ne  faut  pat  Te  fervir  de  ce- 
lui que  l'on  nnminenn'r  d'st. 

Hntail  eft  une  couleur  bleue,  qu'il 
fiut  employer  avec  précaution,  mais 
doiit  on  peut  fe  fervir  dans  \^frcfqut, 
pourvu  qu'on  ta  couche  dès  les  prtnii  cri 
moaieni  &  tandis  que  la  chaux  eil  hicn 
humide  ,  autrement  elle  ne  s'incorpore 
point  avec  l'cnduie  :  fi  l'on  retouche  avec 
cette  même  couleur,  il  ftut  le  faire  au 
plus  une  heure  aprèi  avoir  ébauché ,  alin 
qu'elle  ait  dit'écliit. 

L'eutrtmir  ift  la  plut  (idelle  île  toutes 
les  couleurs  \  de  quelque  manière  qu'on 
l'emploie,  elle  ne  change  point  i  elle 
empêche  même  lei  couleur)  avec  Uf- 
gnellei  on  la  mêle,  de  chani,er  i  til  y  a 
quelques  petites  exceptions  à  Faire,  elles 
f*  trouveront  lorfque  je  parlerai  de  U 


i  l'huile,  parce  qu'elles  y  ont 

rapport   J'avertis  à  cette  occa- 

£on,  qu'il  fera  Iran  que  ceux  quiconful- 


plus  de  rapport   J'avertis  à  cette 
uon,  qu'il  fera  Iran 
feront  cet  article,  ji 


auflt  les  yeux 
lur  Jes  articles  où  je  parlerai  det  cou- 
leun  qui  s'emploiint  dans  les  autres  Fa- 
çons de  peindre,  parce  que  les  obferva- 
tiont  nouvelles  que  je  pourrois  faire, 
celles  dont  je  pourrois  être  tnftruit ,  & 
celle)  qae  j'aurois  oaûfes,  s'y  trouve- 
Voie  i  aânetlement  itvx  tables ,  l'une 
des  couleurs  dont  il  ne  faut  point  fe  fer- 
vir en  peignaat  à  frifqut  ,  l'autre  des 
cmileurs  propres  i  ce  travail. 
Couleurs  nuijîblit        Ctulturt  frefrit 

à  la  frifqat.  à  lafrtfqut. 

Le  binnc  de  plomb.    Gênera  le  ment  tou- 
La  laque.  tet  les  terres  co- 

Le  verd'de-gris.  lorêes. 

Tous  les  verds  ,  Le  blancde  ebaux. 
hors  ceux  <iui  Le  blanc  de  coque 
bat  de  terre.  d'ocuE 
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Ceulturs  niiiJUUi      .  CeuUuri  fr*fra 

àlajrr/qui.  à  lajrt/qut. 

Le  JaunedeFrance.  Le  vitriol  brillé. 
Le  jaunedeNaples.  La  terre  rouge. 
Les  oipins.  L'ochre  jaune, 

Lenolr  d'os,  L'ochre  brûlé. 

Le  verd  de  Vérone. 

La  terre  d'ombre. 

LenoirldeVenife. 

Le  noir  de  charbon. 

L'outre  mer. 
Cauleurt  Uliealti  qui  Aetnanilat  dtr 
frécautient. 
Le  blanc  Je  marbre.  Le  cionabre.  L'é> 
mail.  ' 

Pour  employer  toutes  ces  couleurs,  oa 
les  broieavecdercau commune,  &l'on 
commence  â  Former  les  teintes  principa- 
les que  l'on  veut  employer;  on  les  met 
pat  ordre  dam  des  poti  ou  dans  dei  ter- 
riuei,  &  l'on  fe  précautionne  de  plufieurt 
grandes  palettes  de  bois  ou  de  cuivre, 
ilont  les  bords  font  relevés ,  pour  y  for- 
mer tes  nuances  intermédiaires ,  &  pour 
avoir  plue  aifément  fous  fa  main  les 
ntiindes  dont  on  a  befoin.  Une  précau- 
tion eflentietle  eft,  d'éprouver  les  mé- 
langes &  les  teinte)  que  l'on  Forme  t 
parce  que  les  coaleuiï  détrempées  à 
l'eau ,  s'éclaircilfent  de  plufienn  nnan- 
cetenféchint,  hors  le  touf^  violet,  l'o- 
chre biùlé,  &  les  noirs.  Pour  s'alTurer 
de  Ton  accord ,  on  app'iquc  avec  la  brofTe 
un  échantillon  de  chnqiie  teinte  fur  det 
tuiles  neuves,  ou  delà  brique  bien  fe- 
cheil'eto  .t'y  imbih::  dansl'inliant ,  & 
la  couleur  paroit  avec  la  nuance  qu'elle 
gardera  lorfque  Xifrrfijut  fera  feche. 

On  aura  tous  ft  maîu  un  vafe  d'ean 
claire  pour  humeâer  cet  couleurs  ,  ou 
bien  Due  éponge,  &  l'on  prendra  garde 
de  ne  commencer  i  peindre  qne  lorfque 
l'enduit  de  chaux  auri  aflez  de  confif- 
tance  pour  réfifler  à  l'imprelfian  des 
doigts.  Il  arriveroit  fan:  ei.la.  que  let 
couleurs  t'e'tendroient  fur  \t  fond  trop 
humide  ,  &  qu'on  ne  pourreit  donner 
aucune  netteté  â  l'ouvrage.  -     q 

Je  ne  veux  pas  ajouter  ici  Ici  moyens 


u  début  des  ouvrages  îfrtjqut ,-  parce 
qu'ils   ne   peuvent   fervir  qu'A  voiler 
l'ignoTanee,  i  couvrir  la  mauvaife  foi, 
Ces 
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&  à  trnmper  ceux  qui  Fcroicnt  t»éeattt 
de  ce»  fortet  ifoiivragct.  Cm  moytns 
n  ont  iiicune  (oliJité  ,  ne  peuvent  Faiie 
îlliifion  que  quelques  inftans ,  &■  ne  vné- 
t  tent  pas  d'itre  espliquéi  ici .  puifqii'ils 
ne  tendent  point  à  la  pcTfcâion  de  l'art. 
AlicUdt  m.  I^atetn. 

On  peut  tenter  de  rendre  les  frefifues 
moins  altérables  pat  la  pluie,  en  palTant 
nnecouctie  de  lait  Tur  11  peinture;  ou 
tien  en  hunieâant  la  peinture  avec  de 
l'eau  commune  dans  laquelle  on  mettra 
certaine  petite  quantité  d'huile  de  vi- 
triol ]  CD  fe  feivant  de  la  poiznlane  au 
lieu  de  fable  ordinaire  ;  en  eÛayant 
d'employer  du  Table  de  verrei  Faits  avec 
la  cendre  de  Fougère.  Dant  Ict  Littrti 
fur  la  d/cBuverte  Je  PaHcimnc  villt 
iHercutanc,  par  M.  SeijnEux  de  Cor. 
icvon  I  evnl,jn-ii,  imprimés  â  Vver- 
don  en  1770 ,  on  a(rure  que  la  plupart 
je*  peintures  ijrf/qur  que  l'on  a  trou- 
vées dans  Herculane,  ont  été  gâtées  par 
le  vernit  que  M.  Morlconi  vient  d'y  ap- 
pliquer. Flinc  rapporte  que  le  célèbre 
Jlppellet  ivoit  iaTCDté  un  vernis  qui  gi- 
TanlilToit  la  peinture  de  l'humidité  ;  il 
ajoute  que  ce  fecret  étoîT  perdu  :  l'on  a 
cçpcDdanl  trouvé  dans  Hercnline  une 
ancienne  peinture  ïfr^qut,  qui  paroif- 
foît  avoir  été  vernilKe  :  l'on  y  a  décoii- 
Tcrt  dei  tableaux  peinti  à  frifi^t  que 
l'on  avoit  Tciéi  fur  le  mut  £  que  les  an- 
c^  ni  avoient  enfulte  fait  encadrer.  De- 
puis «nviron  60  ans  les  papes  font  fciet 
jc< A</4"M que  Raphaël ,  Gînfeppc  Oita- 
viani,  LiborioFatlori,  Âluziani,  Cunti, 
Ctori,  Pozzi  avoieut  peintes  dans  les 
faheidu  Vatican  ,  &e.  On  fait  copier  ce» 
Uble<iux  en  mofaïques  de  la  même  gran> 

Prcrque  leus  lec  mnrt  extérieurs  des 
mnifon  d'Herculaoe  Bt  les  murs  drt 
chanb  rt&detRaletietetoient  peints  à 
ftrfijut.  Dans  les  temulei  d'Hercut^ne  on 
9  trouvé  quelques  tableaux  de  ce  genre 
de  peinture,  dont  les  figures  ont  environ 
cinq  pieds  &  demi  de  hauteur.  On  doit 
fur  cette  matière  confulter  les  deux  pre- 
miers volumes /n-/ï/i#,  imprimés  à  K.i- 
nies,  qiiiont pour ti're;  Piiture  tntkki 
d'ErcoiiMn.  C  r.  A.  L.  ) 

FRET»uFRETTAGE,f.m.CBmm. , 
teime  de  commerce  de  mer  ;  il  figniGe 
le  tomgt  d'un  navire  en  tout  ou  en  par- 
tie,  [OUI  voiturei  &  tranfportei  des 


F  R  E 

marchandifes  d'nn  port  ou  d'un  xivji  à 
un  autre.  Ce  qu'on  appelle  A"  fur  l'O- 
céar. ,  fc  nomme  nolis  fur  la  Méditerra- 
née, f.  Kol.lS-  Diiiieii.  de  «mw.  i^dr 
Tr4v.  («) 

Fbet  ,  fîgnifie  encore  un  certain  droit 
de  cinquante  I6I1  pai  tonneau  de  mer  , 
qnife  paye  aux  bureaux  des  fermei  du 
toi  par  ks  capitaines  &  maîtres  des  vaif- 
feaux  étrangers  i.  l'entrée  ou  à  U  fottie 
des  paiti  &  havres  du  royaume. 

Les  vaiircaux  hollandoii  Furent  dé- 
chargésdecedroit  parletraité  d'Utrecht 
en  171V  il  de.voitaufTi  ccfler  en  faveur 
des  vailleaux  anglois  ,  i  condition  que  le 
droit  de  cinq  fols  Iterling  fcroil  fupprîmé 
en  Angleterre  en  faveur  des-  Franqoisi 
mais'cette  condition  n'ayant  pas  été  rem- 
plie ,  tes  eliofcs  font  reftées  fur  l'ancien 
pied.  Les  vaîlîeaiix  des  villes  anféatiquet 
jouiOent  en  France  du  même  privilège 
que  les  Hollaudoii ,  pai  le  traité  conclu 
en  r7i6  entre  la  Fiance  &  les  villes  de 
Hambourg,  Lubeck  &  Bremen. iMélû». 
àt  coma.  (:f  dt  Trév.  (G') 

FssT  ,  fe  dit  aufli  de  l'équipemeat 
d'un  navire,  (e) 

FRETE,  F.  f.,  elathrirttiti,  Blt^mf 
meuble  d'armoiries  ,  fait  de  quatre  pe- 
tits bAtons  entrelscéi,  deux  en  bandes, 
deux  en  barres. 

Selon  quelques-uns,  ce  mot  vient  de 
/rtt,  qui  en  vîeoii  franquis  Ggnifioil  r«oi- 
/>«,  &  éteit  dérivé  du  latin/rnâui. 

D'autres  le  font  venir  du  mot^f(e, 
qui  a  étédit  anciennement  d'un  comble, 
d'un  toit  fait  de  perches  croifées. 

Diii?ange  aCTure  qu'autrefois  on  appcl- 
loit  frtit  une  efpcce  de  flrche ,  &  que 
c'cH  \à  ta  raifou  pour  laquelle  on  a  nom- 
mé icmfrétli  ceux  qui  étoient chargea  de 
etifrittt  croifées. 

Pidou  de  Moniangloft  ,  de  Franche- 
ville,  â  Coulumniiers  enBiie;  d'argent 
à  treisfrctii  ir fable. 

Laitier  d'Ourcieres  ,  en  Diupfatn^; 
d'azur  à  Irais  frtttt  il'argtnt,  mu  cbtfdi 

FRÉTÉ ,  adi. ,  Blafan ,  te  dit  d'un  écu 
chargé  de  fis  coticei  entrelacées  en  dia^ 
gnnales ,  trois  à  dexire ,  trois  ï  Rnellre. 
Fril(U  dit  aum  d'une  croix  ou  autre 
pièce  de  t'écu  ,  chargée  naicillement  de 
Gk  cotices  dans  le  même  (enï. 

Nampier  de  la  Roquciie ,  en  Nonnan- 
die  j  i'uv/ritéi'muT.  ■ 


_iv,Goog[c 
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CRaufTanville  de  Vaiihecourt  ,  en 
Loriainï,  d'oràla  croix dt guiulei , /ré- 
tieiartfnt.iG.  D.  L.  T.) 

FRETEVAL,  Géo^r.  bijlar. ,  <i\ï\ase 
prèi  dcBlois,  où  l'arriere-ijarcle  de  l'ar- 
mé «  de  Philip[i«- Augufte  Fiic  déFiite  en 
1194.  Ses  ba^Ets  ,  fa  chapelle  ,  fon 
fccaii ,  &  touiïi  Us  archives ,  Furent  en- 


Etrangt 

le  rage  pr^Gdeot  U<.'Haiilt,  de  porter 
■lors  à  la  guerre  les  litres  les  plus  pré- 
cietiK  de  la  couronne!  Cet  abus  Fut  re- 
formé ,  &  e'eft  l'i-poiue  dn  tréfor  des 
Chartres  .  qui  Fut  d'abord  établi  dans  la 
tour  du  Louvre  ,  ou  au  Temple ,  Se  de- 
puis par  S.  Lnnji  en  U  Siintc- Chapelle 
deParii,  où  il  t!ï  aujourd'hui.  Guérin 
de  Senti)  eut  l'honneur  de  cet  établiDe- 
rnsnt.  (C) 

FRETILLARDE ,  SERPENTINE  , 
Alan.,  épiihctes  rynonymsi  employées 
pour  dcbgner  ,  dans  certains  chevaux  , 


langui 


Les  Ungues  frtliBurdii  ovf'Tpmtinti  font 
celles  oui  retnufnt  fans  ccfTe  ,  &  qui  s'ar- 
litcnt  Fort  peu  dedans  &  dehors  la  bou- 
che ;  les  embouchures  qui  n'nnt  pas 
beaucoup  de  liberté,  retiennent  ces  lan- 
gues afti-'ei  &  mnuvanies.  F.  Mois.  («) 
FRETTE,  r.  f. ,  Arcbii. ,  eft  un  cercle 
de  fer,  dont  on  arme  la  couronne  d'un 
pieu  OB  d'un  pilotis ,  pour  rempichet  de 
•'Relater.  On  Ht /rtlttr ,  panr  mettre 
Vntfi'titt.  VoyezFBETTEE.(P) 

FRETTER  .  v.  aft. ,  fl/d™«/.  On  dit 
Jrttltr  des  tityaiix  de  bois  ,  quand  on  gar- 
nit de  cercles  de  fer  leurs  extiémités, 
pour  les  emboîter  Si  les  chaffer  à  force  , 
fans  craindre  de  les  fendre  ;  ces  cercles 
ie  Fer  s'appellent  Jrriiii.  On  eft  oblige 
Aefritttr  les  balanciers,  lesmautqns, 
les  pieux  &  autres  pièces  de  bois  des  ma- 
chines hydrauliques.  C-ff) 

FREUDENBERG  ,  GUgr. ,  petite 
ville  en  Franconie  ,  fitafe  Fur  le  Mein; 
«Ile  appartient  i  l'évéque  deVurtzbourg. 
Zone.  îî.  16.  lat.  49.  3g.  (p.J.) 

FREUDENSTADT  ,  GiasT. ,  petite 
&  Forte  ville  d'Allenia);oe  dans  la  Forêt- 
Noire  ,  bttie  en  1600  par  le  duc  Frédé- 
ric de  Wirtemberg,  pour  défendre  l'en- 
trée &  la  forlie  de  cette  forêt.  Elle  eft 
fur  le  chemin  de  Tubingen  à  Strasbourg , 
i  loUeunS.  E.  de.  Stras  bourg,  &  il  6 
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S.  0.  de  Tubingen,  Long.  i6. 1.  lai.  m- 

FREUDENTHAL ,  Ghgr. ,  chiteau . 
Tille  &  felgoeurie  de  ta  haute  Siléfie, 
aux  coultnk  de  la  Moravie  &  des  princi- 
pautés de  Jxgerndotf  &  de  Neifs.  Ceft 
une  des  commanderies  de  l'ordre  Tcuts- 
niqne ,  4  la  dix  -  feptieme  du  bailliage 
de  franconie.  San  chilteau  Tert  )  ta  réfi. 
dence  du  commandeur  ;  la  ville  elt  Gtuée 
dans  un  vallon  agréable,  &  Fermée  de 
murailles;  les  Bohémiens  &  les  Polonoii 
l'appellent  Brantbal  :  &  la  feigneurie  a 
porté  pendant  un  temps  le  titre  de  prin. 
cipauté ,  i  l'occaGon  de  la  charge  de  ca- 
p i ta j ne-général  de  la  haute  &  balTe  Silé« 
lie,  dont  Fut  revêtu  au  fiecle  dernier  un 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique,  de 
la  famille  d'Amfriagiii  :  &  comme  cette 
charge  ne  pouvott  être  rcmplici  au  gr{ 
des  loix  do  pays ,  que  par  un  prince  Silé- 
(ien,  la  dignité  en  fut  conférée  â  ce  gtauiU 
mattrefousle  nom  de  FYtudttithal ,  fans 
qu'après  lui  elle  ait  été  portée  par  d'au- 
tres. Il  n'y  R  crpemtant  pas  dans  la  con- 
trée de  feigneurie  plus  confldérable  :  elle 
comprend  ,  outre  fa  capitale  .  les  villes 
•■VEngftieTg  &  de  WirhcHtbal,  le  bourg 
&'Efigtlitrg  dans  la  Moravie  &  un  alTez 
bon  noinhre  de  villages.  Le  Fol  en  eft  mon- 
tneux  &couvtrt  de  bais ,  &  l'on  y  a  jidi* 
fouillé  des  mines.(D.  G.) 

FREUX ,  r.  m.,  cBTnixfiugiUga ,  Bifl. 
nat.  ernilb.  f  oifeau  qui  relTemble  preC> 
qu'entièrement  i  la  corneille  :  on  les  con- 
fond Fouvent,  &  on  tes  appelle  tout  le* 
deux  du  même  nom  de  evmtiHe.  Celui 
aui  a  fetvi  de  Tu  jet  pour  la  defcription 
luivante  ,  pefoil  une  livre  trais  onces  i 
il  avoit  un  pied  &  demi  de  longueur  de- 
pui)  Il  pointe  du  bec  jnFqu'â  l'extrtmitf 
de  la  queue  ,  &  feulement  an  pied  qua- 
tre pouces  jurqu'au  bout  des  ongles; 
l'envergure  étoit  de  trois  piedi.  Cet  or- 
feau  n'a  point  de  jabot  t  mais  la  partie 
Tupérieure  de  l'œfophage  eft  dilatée  ta 
Forme  de  petit  Tac,  dans  lequcU  il  porte 
la  nourriture  de  fe»  petits  :  il  enfonce 
fnn  bec  dans  la  terre  pour  chercher  des 
vers,  fi  profondément,  qu'il  détruit 
prefqti'enticrement  les  plumes  qui  en- 
tourent la  racine  du  bec,  &  celles  qui 
font  depBM  la  racine  jiirqu'anx  yeux.  La 
peau  qni  recouvre  la  bafe  du  bec  cil  blan- 
châtre &  ftrincule.  On  diftlnglie  les/ic»* 
des  comciUes  ordinaires,  non>reuleiaeiU 
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pir  ceitt  marque  ,  muis  encore  jintet 
qu'ils  font  plu;  i;coe,  ^larce  que  leui 
'plumes  font  liiifantei  &  qu'ils  votent  i 
nichfne  iisr  troupe).  Il  j  a  dant  chaqii 
aile  vingt  grandes  plumes  j  la  qiiiineme 
cfl  la  pins  longue  :  le,tuï3u  des  petites 
plumet  du  milieu  de  l'aile  qui  recouvreni 
ier  grandes,  ilt  terminé  par.decfoicsoi 
des  bnriK't.  Ltt  queue  a  fept  pouces  di 
longueur;  elle  eft  compolee  de  douze 
plumes,  dont  tet  eMériebres  font  pk 
courtes  que  celles  du  milieu.  Le  bec 
deux  poucet  ft  demi  de  longueur;  l'ou- 
verture dm  narines  eft  ronde  ,  &lalïn- 
cue  noire  ,  cartilagineufe,  &  Fourchue. 
L'ongle  du  doigt  de  derrière  eft  lon^  & 
fort:  le  doigt  extérieur  tient  au  dciii;tdu 
milieu,  comme  dans  la  corneille.  Lt/rrux 
fe  nourrit  de  fruits:  c'ell  pourquoi  on 
rappelleyruej7f(;u  &_/;•««■.•  quelquefoii 
aulTi  il  mange  des  vers  de  terre.  Wil- 
lujthy  .  Ornilb.  V.  OlSEAtl.  (O 

rKEVA,  ou  FRIGGA,  Hiji.a»c.^ 
JHytbol.  i  c'était  une  dei  principales  di- 
vinités dei  anciens  SRXoni ,  l'époufe  de 
'Wodan,  Alaconfervatricede  la  liberté 
publique.  Elle  ^toit  repréfentée  foui  la 
forme  d'uae  femme  ntie.  couronnée  de 
myrte  ,  une  flamme  allumée  fur  le  fein , 
un  gliibe  dans  la  main  droite ,  trois  pom- 
mes d'or  dani  fa  gauche  ,  &lctgtacelâ 
fa  fijiff  ,  fur  un  char  attelé  de  CïKues  : 
c'eft  ainft  qu'on  l'a  trouvée  à  Magde- 
Iionrg,  oà  Orufus  Néron  introduifit  Ton 
flulte.  On  prétend  que  c'eft  de  Frrya  que 
vient  le  Fnytag  des  Allemands  ,  le  diti 
Vmirii  des  Latins  ,  notre  vendredi  ; 
d'où  l'on  I  conclu  que  la  Freya  des  Ger- 
mains étoit  aufS  la  Vénus  dei  Latini. 
Mail  comment  arrîvc-t-îl  que  des  peu- 

flet  tels  que  les  Grrni.i>ns,  les  Latins, 
rs  Syriens,  les  Grecs,  ayent,  antérieu- 
rement i  toute  Iraifon  connue  par  l'hif- 
toire  ,  adoré  des  dieux  communs  ?  Ces 
vefti^es  de  relFemblance  dans  les  mosurs , 
lesidiomes,  Irsopinions,  les  préjugés, 
les  TuperltiCians  des  penples  ,  doivent 
iléterminer  les  favans  à  étudier  l'hillotre 
des  Geclet  anciens ,  d'après  ces  monu- 
,  les  fetils  que  le  temps  ne  peuEen- 


tiérc 


abolir. 


FREVER,  Hifi.  du  roi,  roi  du 
nord  ,  que  Tes  fujets  placèrent  apr^s  fa 
mort  au  ranidés  dieux  ;  ils  donnèrent  au 
cinquième  iuur  de  la  femaine  un  nom 
furniï  de  celui  de  ce  piinse.  JU,  de  Sacy. 
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FREVSACH,  rirmum,  ffAf.,feIiw 
quelques-uns,  ancienne  ville  de  la  Ca- 
rintbie ,  aux  confina  de  la  Stytie  ,  dana 
l'archevêché  de  Salt/lioiiri;  j  elle  a  un 
tcrroirftrtile.  &  ell  j  lix  lieues  de  Salti- 
bourg.  fay.  Zfyler  ,  CariMb.  Ttpegr, 
long.  56.  lat.  38.  40.  (D.  /.) 

FRIABLE  ,  adi. ,  Phy^q-  ,  fe  dit  det 
Gorpsiendrcs  &  Fragiles  ,  qui  fedivifent 
ou  qui  fe  réduifeut  aifément  en  poudre 
entre  les  doigta  ï  ce  qui  vient  de  la  coh^ 
lion  des  parties,  ()ui  elt  fi  petite  qu'elle 
ne  s'oppoft-  que  irés-foiblement  i  leur 
défunion  :  telsfontta  picite- ponce  ,  le 
plâtre;  &  généralement  toutes  les  pier- 
res calcinées  .  l'alun  btùlé,  fifc.  Voyes 
Cohésion.  Chamhen. 

FRIAS,  Giog.,  petitevilledelaCaf- 
tille  vieille  en  Efpague  ,  avec  titre  de 
duché,  fur  l'Ebie.  Zimg.  14.  ;.  Ul.  41. 
48.  {D.  y.) 

FRIBOURG,  Géog.  Il  faudrait  écrire 
Friybourg  ,  comme  Font  les  Allemands. 
C'eft  la  capitale  du  Brifgau  en  Suabe, 
fondée  en  iiio;  fon  univerlité  a  itt 
érigée  l'an  14^0;  elle  a  fonEett  bien  dca 
fîeget,  &a  été  prife'plufieurs  fois  par 
les  François,  en  1667,  en  1713  &  en 
1744- 

Elle  efl  (ituée  an  pied  d'une  nonta- 
gne ,  fur  le  "rrireiu  ,  à  quatre  lieuei  S. 
£.deBrifach,  10  N.  E.  deBàle,  izS. 
E.  de  Strasbourg.  Zongit.  1$.  31.  lotit. 
48.4. 

Cette  ville  eft  la  paint  du  moine 
Schwartz,  qui  paffe  en  Allemaenepour 
l'inventeur  de  la  poudre  à  canon  ,  &  de 
Jean  -  Thomas  Frcigius  ,  ((ui  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  feizieine 
fiecle .  par  Tes  travaux  littéraires  II  mou- 
rut â  Bile,  de  lapeRe,  l'an  i;S3,  lamcme 
année  que  fureal  publiées  fei  oraifons  d* 
Cicérnn ,  ftrpttuii  natii  hgicir ,  elbicis  , 
toliticii,  biftericii ,  anliquitatii  illufira- 

,  en  trois  volumes  w-g'.C/).  y.) 

FlIBOUBG  ,FribuTgam,  G/og.,vmt 

deSuiffc,  forte  par  fa  fituation,  capitale 
du  canton  de  même  nom  ,  fondée  par 
Berchtold  IV  ,  duc  de  Zeringhen  ,  en 
1176.  Elle  futrequeiu  nombre  des  can< 
tons  en  1431.  On  fait  que  Ton  canton  elt 
un  des  treize  qui  compofeiit  la  confédéra. 
tion  des  SuilTes ,  &  dont  te  gouvernement 
eft  proprement  ariltactatique.  Vaj.rHfi. 
dnSuifei;  Lonanerue;  &Hcirt,  I/iJl. 
der£nifi,i,liii.  Vi.  Li*ille  de  Frfhvrx 
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«ft  fur  te  penchant  d'une  montasnc  ribo- 
teuTe,  arrofee  par  la  Sane,  à  7  lieues 
S.  O.  de  Berne,  13  N.  E.  Laufanne  , 
14  S-  O.deSaleure,  30  S.  0.  Je  Zurich. 
ZanjjV.  2î.  /fl(i(.  46.  so.   (ZJ.y.) 

FRICANDEAUX,  f.  m.  pi.  Cm>f; 
les  ctflGniers  appellent  de  ce  nom  du 
veau  coupi  par  morceaux ,  fant  os , 
brdé  &  aflaifonné  de  difTcrentei  ma- 
nières. Il  ;  a  bdIB  des  fricandeaux  dt 
bœaF ,  qui  faut  dei  morceaux  de  tranche 
lardct  St  anaiTonn^s. 

FRICASSÉE,  r.  F.  Cai>e;viaodeon 
mets  cuit  promptement  dans  une  paele 
on  un  chaudeton  ,  &  afTaifanné  avec  du 
beurre,   de  l'hiiite  ,  ou  de  la  grailîe. 

FRICENTI  ,  en  latin  moderne  Frù 
centium,  Géeg.,  petite  ville  épiTcopale  du 
royaume  de  Naptcs  en  Iralie ,  fur  le  Tri. 
palto;c'elt  l'ancienne  £/rfanam. ville  des 
Htrpiens  i  ou  pUitdt  elle  eft  bâtie  Tur  les 
ruines  de  cette  ancienne  ville.  Long, 
33.10.  lat.  41.  4.  (D.J.) 

FRICHES,  f.  f.  pi.  Ecanom.  rufi.  , 
terres  qui  ne  font  point  cultivées ,  &  nui 
pourroieat  l'être.  On  peut  niefurer  fur 
l'étendue  àct  friches  dans  un  pays,  les 
progrès  de  la  mauvaiTe  adminiftratian  , 
de  la  dépopulation  ,  &  du  mépris  de 
l'agriculture. 

FRICTION,  r.f.  FbxfiqutSfmtcb., 
^  la  même  choie  que^A'^'e'neii/;  mais 
ce  dernier  mot  eft  plus  uCté  i  le  premier 
eft  prefque  abrolument  réfcrvé  i  la  mé- 
decine. P"iî7«FB0TTEMENr  fb^jut, 
y  FbiCTION  cbirurgii. 

FmCTlot*,  Chirurgie  i  l'aftion  de 
frotter  quelque  partie  du  corps  humain. 
LafirictiDFi  elt  au  rang  des  exercices  né- 
ccQàires  i  la  fanté  i  c'elt  une  des  fix 
Cbafei  non  naturelles  ,  &  une  efpeee  de 
celle*  qni  font  compri les  lousienomde 
nwiiwmenj.  Lei  anciens  en  Faifoientun 
grand  cas  ,  &  elle  elt  fins  doute  trop  né- 
gligée de  nos  jours.  Les  frictions  leroieut 
utiles  aux  perlonncs  qui,  à  raifon  des 
circonftances  particulières ,  ne  peuvent 
ni  marcher,  ni  courir,  ni  monter  à  che- 
val ,  ni  jouer  à  la  paume  ,  en  un  mot, 
qui  ne  font  pal  dan^  le  cas  de  Eaïre  tes 
exercioei  convenables  à  leur  fan  ce. 

Ambioifc  Paré  ,  dans  Ion  IntreAuctian 
i  la  chirurgie ,  réduit  toutes  les  cfpeces 
&  différences  des  yrietisiM,  i  trois  i  fa- 
voir ,  la  forte  ,  la  douce ,  &  Ta  modérée, 
)ai  tient  le  nilieu  antie  les  deus  autres  : 
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dmt  ta  première ,  on  Frotte  rudement 
les  parties  ,  foit  avecla  main,  de  la  toile 
neuve ,  des  éponges  &  autres  chofei  :  la 
vfrtu  de  eette  forte  àt  friction  eft  Je 
relferrer  &  de  fortifier  les  parties  que 
l'on  y  foumet.  Si  00  la  réitère  fouvent  , 
&  qu'on  Frotte  afftz  long- temps  ^chaque 
fois  ,  elle  raiclie ,  évapore  ,  ri^fimt ,  ex- 
ténue, &  diminue  la  fnbllance  des  par- 
ties. Elle  f^it  révulGon  ,  difentles  au. 
leurs, A:  détourne  la  flnxion  des  htimeurt 
d'une  partie  fur  une  autre.  J'ai  vu  dei 
rhumatifmei  &  autres  douleurs  fixes, 
qu'aucun  remède  n'a»oit  foulages,  céder 
1  ces  frictiani.  Elles  font  trét-efficacet 

Kour  ^rtiGer  les  partiel  fur  lefquelles  il' 
:  fait  hahitucllement  des  fluitons;  par 
cette  raifon,  elles  font  nn  moyen  utile 
dans  la  cure  préfet  vat  ri  ce  des  fciatique* 
&  autres  maladies  dn  genre  cnut'iixft 
rhumatifant  ,  fort  fuiettes  i  récidive. 
Ail  rcfte,  on  conçoit  biea  queledei^ii 
de  Force  quiétablit  îadifFérencedes  trait 
efpeces  Aefriclims,  doit  Jtre  relatif; 
car  celles  qui  feroient  modérées  pour 
une  perfonne  Irès-robulle  ,  pourraient 
être  trop  violenCeipour  let^Vtianc  le* 
pins  Fortes  convenables  à  une  prrfonae 
délicate.  Il  Faut  auffi  avoir  égard  i  ra<;e 
ft  i  la  canftitution  natnrelle  des  partiej 
plus  on  moins  tendres  &  lenfibles. 

Les  plut  grandi  maîtres  ont  confeilté, 
dans  la  cure  delà  léthargie,  ics frictiem 
fur  l'occipital  &  le  cou ,  dirît^és  Je  hant 
en  b.15.  Elles  doivent  être  d'autant  plut 
Fortes  que  l'aRbupifTement  ell  plus  pro- 
fond. LanciG  rapporte  qne  les  geni  du 
peuple  ,  que  les  remèdes  les  plus  viol?ni 
n'avaient  pu  réveiller  d'nn  alToupilTe* 
ment  apopleâîque ,  ont  été  fur  le-champ 
rappelles  i  la  vie  par  des  fers  rougea 
qu'on  approcha  de  la  plante  de  leurs 
pieds.  M.  Winslow,  dans  fa  thefc  fur 
les  lignes  de  la  mort,  dit  qu'on  peut  ex- 
citer  avec  fuccjs,  danicescas,  une  fen-  ' 
fationdoRloureureavec  l'eau  bouillante, 
la  cire  ordinaire  ,  nu  11  cire  d'Efpagne 
brûlante ,  on  bien  avec  une  mechr  allu- 
mée, furlei  mains,  les  bras,  ou  autres 
parties  dn  corps.  Maisle^^irt/cnj  trjt. 
Fortes  produiront  le  même  elF.-t ,  &  Tnnt 
préférables  à  beaucoup  d'é^rds.  On  lie 
dans  les  EfhémfriiUi  il  tacad/mh  hi 
eitrituxâtlfnatHrt,'\u'ua  médpcii  aynnt 
foupqonné  qu'un  homme  qui  éiolt  fans 
pouls  Se  ùoi  refftiation  n'était  pu  nor^ 
Ce  4 
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Ht  Frotter  la  plante  (les  piedi  de  celhom. 
me  pendant  tt'>is  quarts  d'heure,  avec 
linc  toile  de  crin  pénétrée  d'une  fanmiire 
Irès-Fiirte,  &  qne  pïrce  mo^Ej)  il  lerap- 
pella  â  la  lie.  het  frictions  h'Ms  avec 
un  liage  chaud  fur  la  fucFice  extérieure 
dacorpiiles  noyft ,  font  un  de;  iirincî- 
paux  fe(;ours  qui  favorifent  l'efTet  des 
moyens  qui  ont  le  plus  de  ïertu  pour  les 
rappelk'r  d'une  mort  apparente  5  l'eiter- 
cice  det  Fanaioiit  vitale;.  Dai<  cecas, 
iesfricihni  ne  reuveni  pas  fervir  à  rap- 
peller  le  fansdii  centre  i  la  circonféren- 
ce i  mais  ellei  proviennent  la  cnai;ulation 
dei  liqueun,  auxquelles  ellef  jnnnent 
du  monvement.  l^ejn  les  obrervitîons 
fur  la  eaufe  de  U  mort  des  noye's,  &  fur 
les  fecour^  qui  leur  conviennent,  i  la 
fuite  des  Icttrtsfur  h  cirtitu.li  Ail  fi)-nti 
rfe/amarï;  à  Paris,  chei  Lambert ,  17;  i, 
La  friclian  douce  ou  légère  a  des  eF- 
fets  difFsrens  de  la  forte.  Elle  amollit  S: 
telâche  ;  elle  rend  Upeau  douce  &  polie, 
poarru  néanmoins  qu'on  emploie  afTez 
de  tensi  la^ire;  or  celle  qui  feroit 
d'une  trop  courte  dure'e  ,  feroit  abrolu- 
meot  fans  effet.  Ces  Fnrtes  de  frictiont 
en  produifent  nn  très-bon  Fur  lesmem. 
très  débilités  par  la  gène  &  la  contrainte 

Ïi'jl«ïHuient  de  la  part  des  bandais, 
par  l'inafiton ,  pendant  letemsdela 
«ure  des  fnftures ,  dei  erandet  plaies , 
tfc. 

Quelqnes  perfonn»  Font  dans  l'uFage 
de  Fe  (aire  firotterl^Eétement  le  matin  & 
le  Foir  avec  une  bioHe  douce  ,  pouroa- 
Vur  les  pores  Se  Faciliter  la  tranFpiratîoa; 
&  elles  retrouvent  très-bîen  de  ce  «nre 
d'exercice. 

La  fricliatt  moiitét  tient  le  milieu 
entre  les  deux  antres  ;  elle  attire  le  fanj; 
&les  eFprîtEFur  la  partie;  elle  convient 
anx  membres  atrophiés  ,  parce  qu'elle 
ftitau|;menlatioR  d'aliment  &  nutrition, 
comme  diFent  nos  anciens  ,  d'après  Ga- 
lien .  lih.  if  Canitatt  luinda.  On  a  quel- 
queFniï  réuffi  j  rappeller  la  ^nnte  dans 
les  extrémités  i.iférieurei,  en  les  frottant 
modérément  depuis  les  pieds  jiifqu'D  la 
moitié  des  cuilTeî,  avec  nne  flanelle  dnu- 
ce ,  de  trois  en  trois  heures  ,  pendant  un 
quart  d'heure  i  chaque  Foit. 

En  général ,  Us  fiictiont  exigent  le* 
jnèmes  précautions ,  pour  être  admintf- 
trées  Fagemcnt,  que  les  autres  exerci- 
«II.  Il  but  itie  utcDtif  aa  tems,  à  la 
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quantité,  3  la  qualité  &â  la  rf itérât! r<n 
convenables.  Toutes  ces  choies  doivent 
être  Foumires  à  des  indications  raîFonnéea 
Fur  l'état  de  la  perfonne  ,  &  Fur  l'effet 
qu'on  Ff  propoCp  d  ■ibunir  des/i-icrt'»w. 
Voyez  Ekekcicr,  mdtciiie. 

On  prépare  utileDicm  h  l' efficacité  de 
l'application  des  ventonfirs,  des  vefica- 
toires  &  des  caiitriespitentiels)  i  celle 
des  Fomentations  réiolutives  desempli- 
trei  du  m^me  vertu  ,  &  de  tous  les  re- 
mcdes  inciFifs  ou  ftimtilans  dont  on  f« 
Fert  Fur  les  tumeurs  cedémateuFet .  &  au- 
tret  cnngeilions  de  matières  Froides  Hl  in- 
dolentes qu'on  veut  échauffer  i  on  prépa- 
re, dii-ie,  au  boneRet  deccE  reoledei, 
par  àes  frictions  modérées  faites  avec  des 
linges  cbauds,  &  afTez  longtems.  M. 
Petit  parlant  de  la  cure  de  l'inchylofir , 
dans  (sn  Traité  dri  maiaiiti  ifs  a  ,  dit 
que  les  firiciioni  faites  avec  les  linges 
chauds,  peuvent  d'abord  être  mifes  uti- 
lement en  uFage,  pour  Fuppléerau  mou- 
vement de  l'article;  &  que  iices/rirti»)» 
ne  FuffiFentpas  Feules  pour  réFoudre  la 
fynovie  &  difDper  le  gonflement  de  Ix 
jointure  ,  elles  fervent  du  moins  âaflu- 
ler  l'eRet  des  autres  remèdes ,  qui  par  ce 
moien  agilTent  plusefiicacemenL 

Il  7  a  des  fièvres  continues ,  oit  les 
malades  ont  preFque  loujours  les  extr^ 
mitésFroides:  dansceeas  , outre leslin- 
ges  chauds  qu'on  renouvelle  Fouvent, 
ou  Bit  iafrictiitts  douces  avec  des  lin- 
ges mollets  .  &.  enFuite  des  ondions  avec 
les  huiles  d'amendes  douces ,  delyt  ,de 
cimomile,  igc.  atin  de  rappelter  la 
chaleur. 

Le  duc  d'Arfcot  demanda  au  roi  Char- 
les IX  de  lui  envoyer  AmbroiFe  Paré  , 
premier  chiriirijien,  pour  le  marqaîs 
d'Avret  Ton  Frère,  quiétoit  J  la  derniè- 
re extrémité ,  à  la  Fuite  d'un  coup  de  feu 
requ  Fept  mois  auparavant ,  avec  FraAa. 
re  de  l'os  de  la  cuifFe.  Dans  cette  cure , 
l'une  des  plus  belles  qu'on  ait  faites  en 
ce  K'nre,  AmbroiFe  Paré  prefcrivit  des 
frictioni  avec  des  linges  chauds  fur  la 
partie  ,  pouf  favorifer  l'aftion  des  remè- 
des capables  d'atténuer  &  de  réfoudre 
l'en  forcement  du  membre  blelFé;  &il 
en  faîFoit  faire  "  le  matin  d'univerfellet 
M  de  tout  le  corps,  quiétoit  grandement 
„  exténué  &  amaigri  par  les  doulenra 
„  &  accident,  &auflîpar  faute d'exer* 
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Dans  1h  fa«uTi  qui  arrivent  fpoRtin^ 
fncnt  ,  ou  pir  l'aâion  dn rcmeiks ruila< 
ri6t|ue(,  idIS  bien  que  dans  celles  que 
procure  un  exercice  violent ,  teiquc  le 
jeu  [te  la  |>3iriiie  ;  il  eft  convenable,  avant 
de  changer  deliii^e  ,  de  fe  faire  elTuyer 
&  Frotter  niolérjment  avec  des  linges 
chauds.Cette^icltei)  non  feulement  net- 
toie le  corpt,  en  abforhant  l'humidité  qui 
le  mouille ,  maii  elle  Fait  fortir  &  expri- 
me «les  pores  de  la  peau  des  reites  de 
foeurs  &  (le  fuel  excrrmrnteui  qui  y  ont 
Aépotte'i,  &  dannedu  reObrt  aiixpar- 
ties:  aulTi  renarque-t-on  que  ces  fric - 
lions  préviennent  la  laffitude,  eftet  ordi- 
naire de  l'épaircDient. 

On  donne  le  nom  de^'ctient  auxmou- 
Temeni  qnele  chirurgien  Fait  dans  l'npé- 
lation  de  la  Taignée ,  pour  poutTer  le  Fang 
Tett  ta  ligature ,  dans  la  vein^qu'on  doit 
.  piquer  ,  aEn  de  birr  gonfler  ce  vaifîeau, 
paiir  II  facilité  de  l'oDvrlr. 

Prictinnma'coritUr ,  efl  une  onâion 
faite  fur  lt>  parties  du  corps  avec  l'on- 
gaent  napolitain,  ponr  li  );iiérifun  det 
maladies  vénériennei.  T.  VÉIOLB.  CD 

FRIDERICHSTADT,  G^o^r.,  ville 
maritime  de  NoTwege,  dans  la  préfeâu- 
rc  de  ChriRiania,  vii-â-vis  de  l'iite  de 
Eraçerue  qui  lui  fert  de  rempart  C'eft  la 
plus  forte  |]lace  du  royaume ,  &  celle  en 
vitme  teros  qui  iait  le  plue  grand  corn- 
netce  de  bois.  Le  roi  Frédéric  II  en  6t 
jeter  les Fondemetis  l'an  1^67,  &  le  roi 
Frédéric  III  U  fit  forti£er  i  la  moderne 
l'an  i66>. Outre  les  ouvrages  particnliert 
dont  elle  efl  mnnie  elle-méinc  ,  &  qui 
Cfl  font  le  fiege  d'un  commandant  en 
chef,  l'on  cooiDte  encore  ,  comme  lui 
appartenant  &  comme  feVvanl  à  Fa  défen- 
fe,  les  fotti  de  Kttnigftein ,  d'IFeram  & 
d'Aggeroe,  qDÎl'avoifinent,  &donC  le 
premier  efilitué  Fur  le  continent ,  &  lei 
deux  autres  Fur  de  petites  Isles.  (D.  G.) 

FRIDERICA  M  FRIDERICHSOD- 
DE  ,  Coi-i-.,  villedeDancmarck.dans 
lenord  Jutland  ,  &  dans  la  préfeAure 
de  Rvpen  ,  Fur  le  petit  Belt ,  &  Furain  fol 
trii-ffrtile  en  grains ,  en  fourraget  St  en 
tabac.  Elleeft  d'ime  valle  enceinte,  mais 
moini  remplie  d'habitation»  &  d'habi- 
tani  qu'elle  ne  pourioit  l'étreï  &  ellea 
pour  fortifications,  des  auvraçei  qui, 
quoique  bien  (âitt  &  bien  entretenu*  , 
de  mande  roîcnt  cependant,  dit-on  ,  une  ' 
Sarnifoii  trop  norabreuFe  pour  être  bien 
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\  d  JFenJut  en  tems  de  guerre.  Ceft  d'ail- 
leurs l'unique  place  Forte  qu'il  y  ait  dans 
1  tODt  lenord- Jutland.  Fondée  l'an  16^1 
par  le  roi  Frr.lcric  111  ,  D  peine  les  mura 
I  en  étoiem-ils  élevés  ,  qui:  les  Suédois  al- 
I  Icrent  la  prendre  d'alTaut ,  l'an  1657.  & 
la  réduire  à  peu  près  toute  en  ccridres. 
Rebâtie  après  la  paix  de  RoFchild  .  le  roi 
Chriftian  IV  crut  ne  pouvoir  la  peupler 
avec  plus  d'efficace ,  qu'en  y  établill'ant 
une  entière  liberté  de  confcience ,  &  en 
la  donnant  pour  ville  de  rcFuge  j  toua 
les  banqueroutiers,  fans  diilinâîon  de 
reliijioii  ou  de  pays  ,  qui  s'y  rendroient. 
C'ell  une  ville  d'étape  &  tU  péage  ;  mait 
n'ayant  pas  nn  port  bien  fijr  ni  bien  com- 
mode, ce  n'ellpns  une  ville  de  grand  en- 
trepât.  Le  produit  dei  droit!  d'accife  qui 
s'y  per(;oivcnt ,  ellappliqné  chaque  an*  ' 
néeâ  iaconOruAion  dcsmaifons  qui  lui 
manquent  encore;  &  il  efl  poflible  qn'à  la 
longue  elledevienne  ainfi  beaucoup  pins 
conGdérabli:  qu'elle  ne  l'a  été  juFqu'i 
préfent.  Long.  17.  Jf.  Ulit.  fs-  43- 
(Z).  C) 

FRIDERICKS-HALL  ou  FRIDE- 
RICKSTADT,  Giigr. ,  ville  forte  de 
Norwe;e,mai(  commandée  par  une  mon- 
tagne dam  la  préFeAure  d'Aggerhus;  elle 
eft  à  l'embouchure  du  Glammes,  dans 
la  manche  du  Danemarok ,  Fnr  la  cdte  du 
CattCKat,  l  ao  lieues  S.  E.d'Antlo,  :â 
K.O.  de  Bahut,  11  S.  E.  d'Aggerrhus. 
Langit.  38.   îo-  lut.  S9.  1. 

Ce  fut  au  liège  de  cette  ville,  le  1 1  d^ 
cembre  171g,  que  Fut  tué  Charles  XII, 
roi  de  Suéde  ,  d'une  balle  qui  l'atteignit 
i  la  tempe  droite  ,  &  qui  pacifia  le  nord 
de  l'Europe.  (D.  J.) 

FRIDERICHSTADT,  CA^r.. petite 
vtlle  de  la  preFqu'isle  de  Jutland.  dans  la 
duché  deSlefwick,  an  confluent  de  la  ri- 
vière de  Trenne  &  de  celle  d'Eyder,  fon. 
dée  en  l6u  par  Frédéric,  ducdeHuI- 
flein-Goitorp  ;  elle  eft  i  a  HeHeî  K.  E. 
de  Tanneingen  ,  7  S.  0.  de  SleCwick. 
Zenxit.  :8,   î8.  lai.  Ç4.  3*.  (D.  J.) 

FRIDEWALD  ,  Géogr..  château  & 
bailliage  d'Allemagne,  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin  ,  &  dans  les  états  de  HeiTe- 
CalTel .  v,'rs  HersFeld.  Le  château  eftre- 
mar^uahlc ,  en  ce  que  l'an  i;;!  il  y  fut 
Figneun  traité  de  ligue  contre  Charlet- 
QjaiBt.  de  la  part  de  la  France,  de  la  Saxe, 
de  la  HelTe  &  du  Brandïbi>uig,-&  le  bail- 
liage eltconfiilénble  par  lea  belles  forêts, 
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les  éungi  poi(ranneu>,ft  les  bonnes  car- 
rières qu'il  rcnfrrme.On n'y  tmitve d'ail- 
leurs qu'un  pttit  nombre  de  villages.  Se 
point  de  villes. 

Il  ï  1  dam  ]a  Weftphalie  &  dins  U 
partie  du  comté  de  Sayii,  qui  appartient 
anxmargravetdeËraoïlebourg-Anriiach, 
une  ancienne  villf  du  même  nom, laquel- 
leeltauOîchef-iieud-iJn  bailliage,  &  â 
laquelle  l'enipsrenr  Louis  V  «onfencit 
l'an  1334  ,  que  toutes  les  franc  h  ifes  de 
FrancFort  Tur  le  Mcin  faO'ent  conct  Jces. 
Ci).  0.  ) 

FRIDING,  Gieer.,  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Sitabe ,  fur  le  Danube , 
a  g  lieuei  S.  Ê.  de  Titbingen  ,  i:  N.  de 
Confiance.  Zoagit,  31.  42.  latit.  47.  ;o. 

FRIDLAND ,  Géagr.  Il  y  a  plafieurs 
petite!  villes  de  ce  nom ,  dont  il  eft  inu- 
tile de  parler  Ici  ;  une  en  Bohême ,  une 
en  Pologne  ,  une  en  PrufTe ,  &  deux  en 
Silélie.  f^ejtx  It  Diiihiitt,  it  la  Marti- 
m,re.(D.J.) 

FRIDLEF,  Hijl.  it Dantmarct; rot 
et  Danemarck  ,  i^gnoit  i  peu  près  foi- 
xante  ans  avant  J.  C.  Il  fut  le  premier 
quientretint  Jet  Toldatt  à  Ta  Tolde,  mi- 
me au  fein  de  la  paix.  Il  vouloit  parcet 
appareil  en  impaler  i  Tes  peuples,&  con- 
tenir l'ambition  de  fes  voifins.  Malgré 
l'afpeâ  d'une  armée  toujoun  prête  i  k 
mettre  en  marche,  Huirwilfaulevaune 
partie  de  la  Norwege  ;  frid/»/ s'avança 
svecnne  flatte  nombreufe  pour  foumet- 
trc  les  rebelles  ;  ceus-ci  marchèrent  fi é- 
tement  à  Ta  rencontre  i  l'aâton  s 'enga- 
gea, elle  Fut  opiniâtre,  &la  nuit  Tépata 
fes  combattani ,  Tant  qu'aucnn  des  deux 
partis  pijt  crier  viâoire  ;  maitHuirwil 
fut  abandonné  pendant  la  nuit  d'une  par- 
tie de  Ton  armée  i  le  combat  recommen- 
ça ,  les  Danois  Furent  vainineuri.Frjrii- 
Ic/fit  dans  cette  jnurnée  des  prodiges  de 
bravoure.  Bientât  i!  tourna  Tes  armes 
vers  l'Angleterre,  qu'il  conquit  prefque 
toute  entière  ;  il  pafla  en  Irlande,  oii 
lien  n'ofa  lui  réitflcr.  (Quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  Julet-Célar ,  Fur  le  ré- 
cit de  Tes  exploiti ,  charmé  de  trouver  au 
fonddii'nord  une  a  me  femblable  à  la  (ien- 
ne ,  avoit  (ait  alliance  avec  ce  prince. 

FsiDLEF  II  étoit  61s  de  Frolhon  III , 
roi  de  Danemarck.  Son  père  l'avoit  en- 
voyé en  Riiflie  ;  depuis  Fuo  départ  le 
bruit  Je  fa  uoiis'étoit  rcfandu  >  &  Fro- 
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thon  lui-même  ayant  pétl  malbeureDre- 
menl,  la  nation  propofa  la  couronne  i 
celui  qui  célébreroir  avec  plus  d'enib"u- 
fiaBne  les  vertus  de  Frnthon.  Un  tel  pris 
étoitbiencapable  d'échauffer  la  verve  Jet 
poijies.  Iliarn  l'emporta  for  fcs  concor- 
rcns,  &  Fut  conronné.Ma  is  bientôt  Frii- 
/r/reparut  d'abord  en  Suéde,  cil  il  is- 
mit  Haldan  fur  fon  trône  }  puis  en  Dane- 
marck ,  ab  il  vainquit  dans  trois  combalt 
eut,  qui  appritqu'on  ne  g». 
batailles  auffi  airéroentaue 
;ver».  Le  vaincu  Te  dé>;ui[i, 
cour  de  FriJle/,  réfolo  de 
ï'affalliner.  Il  Fut  découvert,  (t.ielétoît 
ton  deffein  ,  lui  dit  FriMtf!  De  te  faire 
périr,  répondit  Hiarn.  Et  de  quelle  snort, 
répliqua  le  roi  ?  Par  le  due! ,  repariitle 
poi-te.  Hé  bien,  c'eft  de  cette  mort  que 
tu  périrasloi-mimc,  a'joiHa Friiitf.  U* 
s'amerent  aufii-tât,  &  entrèrent  enli- 
cejHiarn  tomba  fous  le!  coups  defnn  en- 
nemi. On  prétend  que  Friittf.  reconoo 
par  tous  les  Danois .  fit  la  guerre  au  roi 
deNorwege  qui  lui  avoit  refufé  fa  fille. 
Il  mourut  vers  le  commencemeoi  do  pre- 
mier fiecle  de  notre  ère.  f  M.  Je  Stuyi 
FRIEDBERG ,  (?%.  ville  d'Alle»»- 
gne  dans  le  cerche  du  haut  Rhin,  ft  dana 
la  Wéteravie,  fur  une  éminence,  an 
bord  de  la  petite  rivière  d'Usbach,  & 
RU  milieu  de  eampagnestrès-fertitet ,  à 
trois  millet  de  FrqncFort  fur  le  Heia. 
Elle  eft  du  nombre  des  villes  libre»  « 
impériales  ,  &  profcffe  la  religion  pri>- 
teilante.  Sa  place  i  la  diète  de  l'Empire, 
efl  fur  le  banc  du  Rhin ,  entre  Dortmond 
&  Wetziari  &dant  les  alTemblées  do 
cercle  dont  elle  eft  membre,  c'eftentra 
Francfort  &  Wetzlar.  Elle  paie  548»- 
rains  pour  Tes  mois  romains ,  &  19  tix- 
dalleri  39  creutzers  pour  la  cbamhre  im- 

Eériale.  Ce  n'ell  plus  une  ville  auffi  con- 
dérable  qu'elle  l'étoit  il  y  a  quatre  à 
cinq  cents  ans.  Les  richefies  &  la  prof- 
pétité  de  Francfort,  fa  trop  proche  voi- 
line ,  ont  abforbé  les  fiennes  ;  Se  l'emp»- 
reurs  Charles  IV  l'ayan  t  conftituée  en  hy- 
pothèque pour  la  tomme  de  dix  mille  fl<*- 
rins,  fans  préjudice  cependant  de  fa  li- 
berté ,  il  en  réfulu  pour  elle  divcrfes  ré- 
voluliuns ,  dont  aucune  n'a  été  favorable 
i  Ton  Iiiftre  ,  ni  i  fou  opulence.  Longit. 
'.(..  :^.  latit.  îo.  14.    C^.  (?.} 

Fkikbberg,  Cftjr.  ville  d'Allema- 
gne eu  haute  Saxe ,  &  dam  U  nouvelle 
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Marche  ile  Brandebourg ,  flanquée  de 
deux  lici  qui  lui  donnent  une  ntiiatjon 
B£rr=iblc  ,  &  la  vaifinage  it>;  chimpi  &. 
de  forêts  d'un  «rand  rapport.  Elle  ei  par 
elle-mém<;a(rez  mtdîocrei  mai)  rnnnom 
fc  donne  à  l'un  d»  ceiettt  de  la  contrée , 
&  dansée  cercle  Te  comprcnnentileux 
aatrn  villes,  favoir.  Orrefen  &  Wol- 
denberg,  ivec  un  iflezbon  nombre  de 
Villages.  (J.e.) 

Fkibdbeko.Ç/"^.,  comtjil' Allema- 
gne ,  dan*  le  cercle  de  Suabe ,  avec  un 
château  Ctué  entre  les  villes  de  Mengen 
&deSaulgen.  La  mairon  d'Autriche  le 
vendit  en  i4Ë3auK  comtes  Ttuchrei,  de 
la  ligne  de  Scheer-Scheer.  L'on  trouve 
dans  la  haute  Bavière,  vers  les  fources 
de  la  rivière  d'Acba,  une  ville  de  même 
non,  Aconnuedans  la  contr^tpat Tes 
onvrages  d'horlogerie.  (i>.  G.) 

FRIEDEBOURG,  (7/»^.  vi1led-AI- 
Icmigne  ,  dans  le  cercle  de  Weftphalîe  , 
&  dans  la  principauté  d'Olifrife.  Elle  efi 
munie  de  fortifications,  &  donne  fon 
nom  â  un  bailliage  qui  comprend  cinq 
p^toiflei  luthériennes ,  fur  un  lai  mare' 
ngeax&  chargé  de  bruyères.  ÇD.G.} 

FRIGANE  ou  PHRIGANE,  Hift  nat. 
ittfictolog.  Ltfrigatu  eft  un  infcâe  aqua- 
tilctétraptere.i  quatre  ailes  nues,  iani 
él^tm  ou  étuis ,  qui  a  cinq  pièces  aux 
tarCes,  &  qu'AIdrovande  &  le  chevalier 
Linné  coulôndent  avec  tes  perles,  autres 
inreftes  de  la  même  clalTc ,  mars  qui  n'ont 
que  trois  pièces  aux  tarfei  &  des  Blets  à 
la  queue.  M.  Gcoffroi  les  dlftingue  fort 
b^n  des  perles  &  des  hémérnbes. 

hei/rigants  ont  donc  une  bouche  ac- 
compaguee  d'une  trompe  &  de  quatre 
barbillons;  de  longuesantennes  hlîfor- 
tneii  trois  petits  yeux  lilTcst  quatre  ai- 
les nues  ,(meinbraneures ,  fans  paupière, 
tofées  latéralement  en  forme  4e  tait,  & 
relevées  à  l'extrémité;  une  queue  Am- 
ple &  nue ,  fans  filets. 

Cell  cette  fbtoie  des  ailes  fouventor- 
aées  de  diverfes  couleurs ,  &  panacées , 
qui  aimit  donnera  cet  infedesle  nom  de 
meucbet  papillenaacéei ,  ou  de  moiickeS' 
papillons. 

Les  larves  desyri^nn» font  longues, 
compofées  de  douze  anneaux ,  avec  fix 
pattes  &  une  tête  écaillenfc ,  dont  la  bou- 
che cft  armée  de  ferres.  Elles  filent  une 
coqneou  étui,  qu'elles  Tccou vrent  de  di- 
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verfes  matières  légères,  comme  des  brins 
de  bois  &.  de  plantes  deicoquillet.  Dans 
cet  édilice  baroque  elles  le  promènent 
dans  l'eau ,  où  elles  fc  nourrilTent  de 
plantes  aquatiques. 

Cette  larve  ,  pour  Te  traniformer ,  at- 
taclie'par  plubeuts  fils  fon  fourreau  à  lu 
corps  immobile  auprès  de  l'eau;  elle  en 
Ferme  la  partie  antérieure,  quïétnitou. 
verte  par  desfils  ctoifés  en  grille;  filets 
par  où  l'eau  fort  &  entre  librement.  Là , 
elle  fe  transforme  en  nymphe  en  chan- 
geant de  peau; Cette  nymphe  allongée, 
de  couleur  de  citron,  a  comme  fa  larve 
le  ventre  orné  d'aigrettes  de  poîts  ;  de 
plus,  deux  petites  cornes  charnues  i  fa 
partie  poDérieure ,  &deux  ctocbvls  à  la 
partie  antérieure.  Avec  cescrodicls  elle 
rompt  le  grillade  qui  ferme  l'entrée  de 
fou  Fourneau,  &avec  les  cornes  elle  s'ap- 
puie contre  le  fond  :  &  c'ellainfî  que  l'a- 
nimal ailé  fort  de  cette  habitation  pour 
prendre  fon  elfor  dans  l'ait. Selon  le  lems 
ou  le  climat,  l'infetle  relie  dans  l'état 
de  nymphe,  dix-huit,  jufqu'i  vingt  St 
vingt-quatre  jours. 

L'animal  ailé  voltige  fur  te  foir  dant 
l'été  le  long  des  rivières,  s'accounle;  les 
Femelles  ^épofeat  leurs  teuFc  fécondés 
pris  des  eaux,  &  bientôt  ils  finiffent  tous 
leur  vie  aux  premiers  Froids  de  l'autom- 
ne ,&  même  de  la  fin  deTété. 

On  dlftinguc  diverfes  efpeces  itfriga- 
nti,  par  les  ailes,  par  la  couleur  ,  par  la 
longueur  du  corps ,  qui  varie  depuis  uti..* 
ligne  &  demie  jufqu'à  nnze,  &  pat  dîvti^ 
autres  caraâcres  fenfibles.  Nous  ren- 
voyons pour  CCS  détails  aui  ouvrages  de 
MM.  Linné  fiOeoffroi. 

La  charrée  ,  nom  vulgaire  donné it  une 
efpece  de_fri/î"'i» ,  appartientà  cememe 
genre.  (B.C.l 

FRIGIBITÉ,/»H/>f.Ce  vice  qui  fir- 
me dans  l'homme  un  empéchcmi'iit  tlci- 
mant  pour  le  mariage  ,  efttinriéFa"t  <^c 
Force,  &  une  efpece  d'imbécillité  de  tem- 
pérament, qui  n'eft  occafionnée  ni  par  la 
vieitleffe,  ni  par  aucune  maladie  palT.i- 
gerc  i  c'eft  l'état  d'un  homme  impuilfdiit, 
qui  n'a  jamais  les  fenfations  néccil'aires 
pour  remplir  le  devoir  coniu^ll. 

Celui  qui  elt  froid  ne  peut  régulière- 
ment contraâer  mariage;  S:  s'il  le  fait  * 
te  mariage  elt  nul  Se  peut  être  dilfouB. 
;       On  ne  parle  ici  que  des  hommes  ;  car 
la  frigiiiti  n'cB  point  ilaui  les  femmfit 
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une  cBafe  d'impuifTance,  oi  un  cmplche- 
■Bcntau  marUçe. 

La/rigidil/ptnt  provenir  de  Irnis  cau- 
fes  diff«rent«i  }  ravoir ,  de  riailTaiice  , 
on  par  cai  fortuit ,  ou  de  quelque  male'- 
fice. 

Celle  qui  provient  de  naifTance,  peut 
aufli  procéder  de  trois  caiireidiFTérentosi 
fivojr,  de  ta  qualité  du  r«ng  ^iii,  étant 
trop  chargé  de  flegme  ,  empêche  les  ef- 
priti  vitaux  de  Te  porter  avec  afltz  de  vi- 
vacité dam  la  partie  qui  doit  a^iri  ou 
bien  le  défaut  provibnt  dece  que  les  ef- 
prits  vitauK  ne  Te  communiquent  pas  Eâ- 
cilfmentauaniufclrs,  oueniînde  la  Foî- 
bleflè  des  organes. 

Un  hamme ,  quoique  Froid  de  nailTan- 
ce ,  peut  être  bien  cooformé  i  mais  le  dé- 
&iit  de  bonne  conformatron  peut  aulfi  oc- 
caGonner  XtfTigWié :  cepcndaut  les  cu- 
niiquei  qui  font  impuilTans  ,  ne  font 
pat  toujourE  Froids;  leur  inhabileté  vient 
de  leur  miuvaife  conformation. 

L'inaâion,  &  mime  l'inhabileté  mo. 
mentanéc,  n'eft  point  en ndérée  comme 
un  vice  An  frigidité,  â  moins  qu'elle  ne 
loit  perpétuelle. 

La  frieiàiU  pcHt  arriver  par  cas  for- 
tait .  comme  par  maladie,  bletHire  oD  au- 
tre accident,  qui  met  l'homme  hors  d'é- 
tal de  remplir  le  devoir  :  G  cet  accident 
jtrécede  )e  mariage ,  il  forme  an  empê- 
chement dirimantss'il  eQ  fnrvenu  depuis, 
il  ne  peut  donner  atteinte  an  mariage , 
^uand  même  la  canfe  de/rijc-idif/ferolt 
{erpétiietie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Jrigiiiti  cauréc 
par  maléfice. qu'on  appelle  vulgairement 
nùuiment  ttaiguilltltr,  elle  peur  itte  pro- 
curée par  des  fcercts  naturels,  ce  qui  eft 
le  plu<  ordinaire  ;  mais  pour  l'att  magi- 
que, tout  le  monde  convient  qu'il  eft  ill  u- 
laire:c'eft  un  mot  inventé  par  la  mauvaife 
foi,  pour  en  impofrr  à  la  crédulité  &  à  l'i- 
gnorance. ^.rtlGUILLETTE.  LiGrtTl;- 
XE,    MalÉFICB  .  NOUEMENT  D'AI- 

GuiT.LETTE ,  Impuissance. 

Voyez  Extr.  it/rizidis  ^  maleficiO' 
fis  i  Sanchez ,  itiHutrimowiaj  Bt  Zachia>, 
Slutli.mtdico-ltgtlti.  (â") 

FRIGORIFIQUE  ,  adj.  Phxfiqut  i  A- 
gnifiece  qui  produit  le  Froid.  T.  Fboid. 

Quelqnei  pbilofopbes,  princi|ialïment 
Gafleodi&lesautresphiloropheicorpur- 
«uUires ,  nient  que  le  froid  Toit  une  Cm- 
ple  privation  ou  abfe.iL  c  du  feu  >  ils  fou- 
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tiennent  qu'il  y  a  des  parties/r/goW^r^w» 
réelles,  aulD  bien  que  dea  particules 
ignées  t  St  félon  eux ,  c'eft  de  c»  partie* 
que  viennent  le  Froid  &  te  chaud.  Q.iiel. 
^ues  philofuphes  ma<lernes  n'atlmetlcnt 
paintd'iuirtspattieuleî^igtfryfj/acj.que 
les  fcKnitreux  qui  nagent  dant  l'air,   & 

Ïui  occafionnent  la  gelée,  loifqu'ils  y 
int  en  grande  ahondance. 
Le doAfur  Clark,  par  exemple.vetit 
que  le  Froid  fait  produit  par  cerlainel 
particule)  silreures  &  ratinesqui,  par 
leur  nature ,  ont  des  Formes  capable*  de 
produireceseffetsi  c'eft  ce  qui  fait,  fé- 
lon lui,  que  le  Tel  ammoniac,  lefilpétTe, 
le  fel  d'urine  ,  Ik  plufieursaucres  fels  v»* 
Utils  &  alkalifés .  étant  mêlés  avec  l'eau, 
augmentent  très-fenfiblement  ledegré  de 
froid.  Ce  p<.'iit  être  aufE ,  félon  lui.  Il 
raifop  de  ce  fait  connu  de  tout  le  monde, 
que  le  froid  empêche  la  corruption,  quoi- 

2ue  cependant  ce  ne  Foit  pas  une  vérité 
générale  qu'elle  ne  fouffre  quelque  ex- 
ception ,  puifque  les  corps  les  plus  durs, 
dont  les  pores  viennent  ï  être  remplît 
d'eau  ,  ËexpcfésenFuile  1  la  gelée.  f« 
brifent  &  fe  crèvent ,  &  que  la  gelée 
détruit  les  parties  de  quelques  plan  le  t  ; 

Fur  quoi  veytx  FsOID  ,  GLACE,  £^C, 
ChambiTi. 

FRILLER,  V.  n.  Ttinlurt.  tl  fedit 
d'un  pétillement  que  l'on  entend  daoi  la 
cuve ,  avant  qu'elle  Foit  Formée  ou  reaiîFc 

FRIMAT ,  f.  m.  Fh^fiq.  eft  la  méote 
chofe  que  £ivr( ,  ft  ne  s'emploie  enere 
aulingulier,  mémeeopbjrfique.  P«yn 

GiVBE. 

On  donne  aufli  en  général ,  5:  fur-tont 
eu  poélie  au  pluriel ,  le  nom  déprimât)  1 
la  fie\ét  &  â  la  neige ,  au  verglas ,  &  eu 
général  à  tous  le(  effets  naturels  de  cette 
efpece,  qni  caraâérifent  l'hiver  &  k 
froid,  r  FaoïD,  Glace.  (O) 

FRION ,  f,  m.  Marint.  Les  matelots 
du  Levant  fe  fervent  quelquefois  de  ce 
mot  pour  Ognifier  un  canal  ou  une  paDe 
entre  deux  isleî.  (2} 

FRIOUL,  Gicg.  Forc-JnlienSi  trae- 
tus  i  &  par  les  Italiens ,  palria  ai  Frtulii 
province  de  l'état  de  VcniFe ,  en  Italie. 
Elle  eft  borne'e  â  l'ell  par  laCarniole, 
par  le  comté  de  Gorits.&par  te  golfe  de 
Trieftei  au  fud  par  celui  de  Venifet  an 
nord  par  la  Carinihie  ;  A  l'ouelt  par  la 
Âlatche  Trévifanne  ,  le  Pdtrin  &  le  Bel- 
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Irncrr.  Ce  pays,  ijui  a  produit  des  gens 
cticbret  dans  lesfcicnces  &  les  licaux- 
nrti,peut  avoir  i;  liciiïs  de  l'oucrl  .^  l'cll, 
&  17  lia  fuil  ail  nord  ;  il  eft  très-Fertile , 
ft  arrofc  par  quelques  rivières  ,  dont  le 
Tajïmento  &  lo  Lifonzo  font  Us  princi- 
pales. Il  appartient  en  partie  nax  Véni- 
tiens, &  en  partie  à  la  mairan  d'Autricht- 
Udine  en  eft  aujourd'hui  la  capitale.  F17. 
itander  Albcrti,  Drfcrip.  d'Italie iBo- 
DtFacio,  Hi/l.  Trévif.  Candida,  JHfm. 
i'AquH.  Htrcolo  Parthinopjo,  Dtfcrix. 
icUi  Friuli.(,D.J.) 

FRIPE ,  aifj.  Gramm. ,  il  te  dit  des 
gaffes ,  des  meuMes ,  &c.  On  dit  qn'n- 
neétaffe  eft  ^t;>p/e,  quand  elle  a  perdu 
l'air  neuf  qu'on  lui  remarque  au  foitit 
des  main*  du  manufiAurter. 

FRIPERIE,  f.  F. ,  négoce  des  vieui 
bbits&det  vieux  meubles. 

Ce  mot  eft  auflt  employa  pour&gni- 
fierlelieu  oiï  font  aH(mblés&oii  tien- 
nent leurs  maçaGni  ceux  qui  font  ce 
«ommerce.  La  compagnie  des  frippiers  de 
PariscHuncorpi  régulier  d'ancienne  da- 
te ,  qui  Bit  une  figure  conAdérable  par- 
mi tes  autre*  corps  de  cette  TÏIlc.  fayti 
Fbipiek. 

FRIPIER,  f.  m.  Cemm.  ,  celui  qui 
eft  de  la  communauté  de  ceux  qui  ache- 
tent,  raccommodent  &  vendent  de  vieil- 
les nippes. 

Cette  cummunatité  requt  Tes  premiers 
Satatsenif44,  &fes  derniers  en  lË;;  ; 
elle  a  un  ryndicft  quatre  jurés.  L'jlec- 
tion  du  fjndicâ  de  deux  Jurés,  fc  fait 
tODS  les  ans  le  jour  de*  cendres.  Il  y  a 
trois  ans  d'apprentifTage  &  trois  de  com- 
fagnonnage.  Ces  marchands  font  obligés 
détenir  reRiRrede  ce  qu'ils  achètent ,  de 
le  payer  à.peu-ptèi  fa  valeur,  &  quel- 
quefois d'appcTler  un  répondant. 

FRIRE ,  Cuifine ,  G'eft  mettre  une  pie- 
ce  paflïe  par  la  farine  &  des  aulà  délayés, 
ilans  de  t'hnile ,  du  beurre  ou  du  fain- 
doox  chauds,  pour  l'y  faite  cuire  tout-à- 
faitou  en  partie. 

FRISCH-HAFF,  [  l  B  Jjfnul/eii  laeiu 
Ftneiicui,  Giaf;.;  golfe  de  la  mer  Bal- 
tique ,  fur  les  cites  de  Priiffe,  entre 
Dantzig  fi:  K6oigsberg.  Il  fbroienn  lac, 
dont  la  longueur,  i-peu  prêt  parallèle  à 
U  mer ,  elt  d'environ  .lui  le  milles  d'Al- 
lemagae,  &  la  plus  grande  largeur  de 
trois.  Sa  profondeur  n'cll  |:as  canGdéra- 
Mc  i  aucuq  vailTeau  cbargé  qc  peut  y  va- 
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gioer ,  &  Ions  font  obligés  de  s'àtléger  en 
y  entrant,  auprès  du  fort  de  Pillaa ,  fituÉ 
fur  le  détroit  appelle  Gati ,  par  lequel  es 
golfe  communiqueavec  la  mer.  PluGcur* 
rivières  ont  cependant  leur  embouchure  ' 
dans  ce  golfe  ;  de  ce  nombre  font  entr'ao- 
tres  laPregel,  l'Elbing,  la  PaHarge  & 
laVillule. 

On  appelle  Frt/clrii.^min;g,  lalangue 
de  ierr«  qri  ft^iare  la  plui  longue  ponton 
du  Frijcbl/qf  l'avec  la  mer.  &  qui  »'É. 
tend  depuis  U  fort  de  Weîxelmunde  i 
l'occident ,  jufqu'au  Gatt  a  l'orient.  C'eft 
une  piefqu'iite  fort  étruile,  £qut,  fui- 
vant  la  tradition,  prit  nailTance  l'an  II90, 
i  la  fuiled'un  long  AalTreuxoraçe, pen- 
dant lequel  tes  Rots  de  la  Baltique  fe  fi- 
rent jour  Jan^  Ifs  terres .  &  en  détachè- 
rent ainli  cette  langue.  Il  ell-  peut-être 
remarquable  que  fans  être  effrayés  det 
aufpices  terribles  fous  lefqueti cette pref- 
qu'islefutfarmée.lesgensdu  paysfoient 
allés  l'habiter  ,  &  qn'outre  le  fort  de 
Weixelmunde,  on  n'y  trouve  pas  moins 
de  lîx  villages ,  dont  chacun  a  Con  églife. 
[D.7.] 

FRISE,  Ârcbit.   Voyez  Entablb- 

UENT. 

Frise,  Marine.  Cet  ornement  de 
fculptiire  fe  trouve  en  plulieurt  endroitt 
du  vailTean }  il  y  en  a  fur  la  dunette. 
Voyez;/.  /. ,  b'.  si ,  une  ftife  fur  le cdté 
du  vai(reau  ,  au  château  d'arrière. 

La  fri/e  de  l'éperon  eft  faite  d'une  piè- 
ce de  bois  plate.qui  règne  entre  le*  deux 
aiguilles  de  l'éperon ,  depuis  l'étrave  juf- 
qu'à  la  pointe  du  même  éveron.  Voyez 
pl.Il^,fig.i,«.m,  hfi-ifi. 

tKïSE, Luih.  Cetornementdansl'oiw 
gue  ,  eft  quelquefois  percé  à  jour  )  il  y  en 
a  au  haut  des  tourterelles ,  pour  retenit 
les  tuyaux  par  le  haut,&au  haut  det  pls> 
tes  faces. 

Fri/i  eft  anfli  la  plate-bande  qui  fert 
de  foclc  aux  tuyaux,  &  vis-à-vis  de  la- 

Ïue  Ile  les  devants  de  I3  laie  det  foaimiert 
9Dt  places.  Cette  ptate-bande  fe  peut 
dter quand  00  veut,  ponrouvrirletlaiei, 
&tt3Tailler  ans  foupapes  :  ellet  font  re- 
tenuetdins  leur  place  avec  det  vis  ea 
bois  ou  des  tourniquets  femblables  i 
ceux  qui  retieuntnt  let  devants  de  la  lije. 
yvyex  Lais. 

FsiSB,  r.  f.  Cammirct,  forte  d'étoK 
de  bine  quife  fabtiqut-  principalement  â 
Culchtfttr  I  en  uqc  halle  ippellée  /«  biùii 
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iti HaBanieit ,  ou  UhiJltncuvei-OniOT- 
Aonai  qu'il  ne  U  Firnit  ï  Cokhclle: 
CMae  frifi  connue  foL*  l«  nom*  d<  .  .  , 
60,  6S  I  So,  ou  loa;  miÎB  que  cteux  jours 
après  les  avoir  fsbriquéei ,  on  lei  appor- 
terait à  U  halle  des  Hollandois,  iiours'iC- 
fuTcr  par  l'eramen  qu'elles  Ploient  bon- 
nes ,  &  ce  avant  d'avoir  été  neCtoTees  ni 
foulée*.  Il  eit  défendu  aufli  aux  (injlons 
«le  recevoir  Anfrifri  qui  n'ont  pa)  *tî 
natquéei  à  la  halle.   Cbambers. 

Fkise  ,  Comnt. ,  «rpe ce  de  ratine  grof- 
tieie  qui  n'eil  pai  croiKe  :  elle  eft  faite 
de  laine  friKe-d'uncât^. 

Frise,  Comm. ,  toile  Foite&ferme, 
d'un  bon  ufj,  miit  inffrieare  en  Bncfle 
à  la  toile  de  Hollande. 

Frise,  ^/fnaî/fnV,  panneau  couché 
d'.îis  les  lambris  cniie  le  panneau  du  haut 
&  celui  d'appui ,  mais  toujours  au-deffus 
de  U/ri/t  du  lambris  d'appui.  Vojeï  pi. 
i'architicturt. 

Fa^lSE,  Frijla  frapria,  Ghg.,  une  des 
pTOvinces-Uniet  :  elle  eft  bornée  à  t'eft 
par  la  rivière  de  Lauwers ,  qui  la  fépâre 
de  la  province  deGroningitei  au  fnd.  par 
l'Ovétlflel  i  ï  l'oueft,  par  leZiiyderfcei 
&  au  nord  ,  par  la  mer  d'Allemagne. 
Cette  province  peut  avoir  douze  lieues 
ia  fnd  aunord ,  &  onze  du  couchant  au 
levant.  Son  terroir  eft  Fertile  en  bons  pâ- 
tDiaies ,  où  l'on  nourrit  quantité  de 
bteuhA  de  chevaux  de  grande  taille.  La 
Frift  fe  divife  en  quatre  parties,  qui  Font 
l'Oflergow ,  ou  partie  orientale  )  le  W^ef- 
tergow  ,on  partie  occidentale  ;  leSeven- 
Wolden  ,  oa  tes  Tcpt  forêt* ,  &  les  islei. 
Les  villei  de  rOftergow  font  LeuWarde 
&  Doreum  ;  celles  du  Wetlergow ,  font 
Uarlingen  ,  port  de  mer,  Franeker,  uni- 
vcrGtéi  Baifwert.ville  ancienne, Sneeck, 
Worcum,  Hindcinpen  ,  Staveren  :  te 
pays  de  Seven- Wolden  ,  ou  des  fept  fe- 
ijtt ,  n'eit  rempli  qne  de  bois  &  de  mar£- 
cages,&n'a  pour  ville  que  Slooten-  Les 
iiles  font  AmtlanI ,  Schelling  &  Schiet- 
nionicfaoog. 

Cette  province ,  après  s'*tre  jointe  à  la 
confédération ,  ehoiFit  pour  Ton  ftarihou- 
der ,  le  pritice  d'Orange  ;  &  cette  charge 
eft  depuis  héréditaire  dans  fa  fiiinitle. 
Four  ce  qui  regarde  la  Frifi  ancienne , 
qui  a  EU  diverfes  bornes ,  &  qtli  a  été  di- 
virée  différemment  félon  les  révolDtions 
■trivées  au  peuple  nommé /VWi  par  les 
Romains,  c'eftunchaotiinpolSbleidé> 
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brouiller  aujourd'hui. On  peut  cepenJanC 
confnllei  les  favani  qui  l'ont  entrepri)  * 
comme  Spener,  Altingiui,  Kempiui, 
Namconius,  ftWinfemins.  (D.J.^- 

FRISER ,  V.  aft.  Ferruquier  ,  o'eft 
l'aéliDn  de  faire  prendre  des  boudes  aux 
cheveux.  Toit  fur  latête  de  l'homme,  foit 
détachés  de  fa  t  Jte.  Sur  la  tête  de  rhom- 
me ,  on  les  peigne ,  on  en  faiGt  une  por- 
tion par  la  pointe ,  on  leur  fait  faire  plu- 
fieurs  tours  fut  eux-mêmes,  enforte  que 
la  boude  fuit  en-deSuSi  on  enferme  cette 
boucle  dans  un  papier  cnupé  triangulal- 
rement ,  dont  on  rabat  deux  angles  l'un 
fur  l'antre,  &  qu'on  fixe  en  le  tardant 
par  le  bout.  Qiiand  tous  les  cheveux  font 
ajnfi  préparés,  ce  qu'on  appelle  mh  ta 
papillotes,  on  a  un  fer  plat  fort  chaud  { 
ce  fer  ■  des  branches  comme  unrpaire  de 
cileaux  i  ces  branches  font  terminées  an- 
deU  du  clou  par  deux  plaques  rondes  , 
Fortes  &  épaîlTes  i  on  faifit  la  papiltotte 
entre  ces  plaques;  on  la  ferre  Fortement! 
&  l'aâion  de  la  chaleur  fait  prendre  uk 
bheveux  les  tours  ou  la  Fiifure  qu'on  lent 
a  dlSnnést  on  les  peigne  derechef  ;  nn  le« 
oint  cTetTence  ou  de  pommade;  on  lei 
poudre  ;  on  difpofe  les  boucle*  comme  on 
tefouhaitei  on  les  poudre  encore,  &  la 
tète  eft  frifée.  Qiiant  i  la  frifure  des  che- 
veux détachés  de  la  tite,  dont  on  fait  on 
des  tours  de  cheveux  ou  de*  pennqaet, 
veyn  Pbbbuque. 
FxiSEK  LES  SABOKDSt^mitr,  c'eib 
eltre  une  bande  d'étoffe  de  laine  antonr 
des  fabords  qu'on  ne  calFate  pas  ,  afia 
d'empJcherQuel'eaa  n'entre  dans  le Tmi& 
feau.  C.eJ 

FBISEK  les   KTOTFIS   de  LAINSi 

cette  opération  s'exécute  par  le  noyen 

Cette  machine  Fert  à  veloutet  en  qntU 
que  forte  les  étoffes  de  laine ,  dont  elle 
cache  le  défaut,  en  fnrmant  defliit  nue 
efpcce  de  fraïn  ,  uniFormément  répandit.- 
for  toute  fa  fur^e  :  on  y  /HT'  cepeiw 
dant  de  bonnes  étoffes  ;  mais,  pour  l'or, 
dinaire ,  celles  qui  font  manvailes  on  tai- 
dtocret,  Font  foumifcs  i  cette  prépara- 
tion ,  pour  pouvoir  les  vendre  ivea  plna 
"avance. 

L'étoffe  frifée  eft>elle  bonne  fom  giu 
rantir  du  ftoid  on  de  la  plnie?  On  penfa 
qu'elle  n'eft  bonne  ni  pour  l'une  ni  poar 

Si  l'on  veut  la  Faire  nloit  g<mi  U  £»• 
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rantir  du  froid,  il  f<r«it  ncceOîire  de 
irettrela  Frifure  en-dedans,  &  non  en- 
«khori.  Si  l'on  veut  Te  giiaolir  de  la 
pluie  ,  le  poil  relevé  n'en  lailTeFai  per- 
dre une  gontte.  Quelle  e\i  Jonc  fon  uti- 
lilê?  Le  gBÛ!  bilàite  des  hommes  1mi 
détermincE  â  faifit  avidement  celte  in- 
vention, dont  icut  le  mérite  ne  conGllc 
que  dans  ti  nauveaiilé. 

La  Machine  i/rifrr  cB  eompofee  d'une 
grande  «tge  depluCeuti  piecei  de  buis 
de  charpente  :  fa  loDguenr  eft  telle  çijie 
lei  drapi  les  plus  larges  peuvent  y  paiTer 

■  71. 5_.    .     ; .,l.l..        A^nl    l'uni-  pft 
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librement  :  <leux  tabli 
mobile  ai-iutrc dormante,  lont  lout  le 
fecrêt  de  cette  invenlions  la  table  immo- 
bile eft  un  fort  madriei  de  bois  de  chêne 
d'environ  Gs  poaces  d'épailTeur,  loile- 
jnent  affcmblé  avec  dei  fommiers  qui  tra- 
verfent  te* faces  latérales. 

La  table  mobile  eft  une  forte  planche 
de  bois  de  chêne  d'environ  deux  pouces 
d'épaifleur  ,  enduite  pat  -  deffoui  d'utie 
«ooche  de  ciment  d'alphalle  d'un  demi- 
iwnec  dVpaiffeor ,  dans  lequel  on  a  mêle 
des  caillsnN  piléi  &  non  pulve'riféc  i  il 
faut  fcutemeat  qu'ils  foient  réduits  à  la 
Sroffeir  de  la  frilne  de  chenevis.  On 
drcOe  la  <^ce  du  ciment  qui  doit  porter 
fnc  l'étoffé  ,  en  frottant  la  table  ainC 
chargée  for  oue  pande  pièce  bien  droite, 
for  Uqaelle  on  a  répandy  du  grès  en  pou- 
éie  ,  de  même  que  l'on  dégroffit  les  gla- 
ces. r.VatxEiiE.         ,        ,    ^ 

Cette  table  s'applique  fur  l'étoffe  que 
l'an  a  pofte  Rir  la  première ,  contre  la- 

Îadleon  la  Failpreiretan  moyen  de  plu- 
cure  ^tréRIIons  qiii  portent,  par  leu» 
cstiémités  fup étietires  contre  une  plan- 
che ,  &  pir  leut»  extrîmiiés  infétienres 
for  la  ttbie  mobile.  La  planche ,  contre 
hqUelle  les  bàtohs  OD  éttéfillons  portent 
par  lenr  partie  fupéricure,  porte  elle- 
ntme  CMtre  troîi  plaoches  clouées  i  la 
partie  inféricnre  du  chaIBs  qui  fert  de 
couronnement  à  la  machine  :  eororte  que 
les  deva  tablei  font  comprimées  Tune 
contre  l'autre  pat  ta  Farce  élaftique  des 
planches.  On  ferre  plus  ou  moins  les  ta> 
fclci  l'une  contre  l'antre ,  en  inttoduifant 
des  calice  entre  le  pied  des  étréfillons  & 
U  taUe  inubile. 

Pour  f^ire  mouvoir  cette  table ,  il  y 
nn  arbre  auquel  le  moneement  eftcom- 
innniqn^,  an  moyen  d'une  lanterne,  par 
un  manège  ou  une  roue  à  l'eaa.  Aux  ~~ 
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trîmités  de  cet  arbre,  quieShorironta), 
font  deux  rones  à  couronne,  girnicb  d'un 
nombre  d'aluchons  convenable  pour  fat- 
toDrnei  promptement  les  deui  lanter- 
Si  unedecesTOUCS  eft  en-dedans  de  la 
cage  ,  &  l'autre  en-dehors  i  &  leursalu- 
chons  regardent  du  même  cdté ,  pour  fai- 
rner  les  deux  lanternes  du  même 
ces  deux  lanternes,  aalfi  bien  que 
Des  qui  les  conduifent  ,  doivent 
exaftement  les  mfinci  nombres. 
.La  lige  de  fts  lanternes  traverfe  par  fa 
partie  fupt'rieurf  les  fommiers  qui  fou- 
tieiinent  la  table  immobile.  La  partie  in- 
'éricure  de  la  tige ,  qui  eQ  faite  en  pivot, 
:ntre  dans  une  ctapaudine  de  cuivre 
ijufte'e  Cuf  un  fommier  placé  parallèle- 
nent  1  une  dillancc  convenable ,  au-iler- 
fout  de  celui  qni  foucient  la  table.  Plus 


base! 


e  fom 


par  deux  taOTeaui ,  qui  reçoit  fur  des 
couffînets  les  tourillons  du  grand  arbre- 
La  partie  fupérieure  de  la  tige  des  lanter- 
nes, après  avoir  traverfe  la  table  immo- 
bile, eft  un  peu  coudée,  enfartequeln 
centre  de  ce  tourillon  décrit  un  cercle 
autour  de  l'axe  vrai  de  la  lanteraci  ce 
qui  fait  décrire  â  chaque  point  de  la  table 
un  fembUble  cercle  :  ces  cercles  peurent 
avoir  environ  quatre  lignes  de  diamètre. 
Par  ce  moyen  ingénieiis  ,  thaque  poin- 
te de  caillou  dont  la  table  eft  parfemée, 
accroche  pluGeurs  poils  de  l'étoffe  qni 
doit  avoir  été  cfaardonaée  avant  d'être 
mife  à  la  frife ,  &  en  forme  une  petite 
houppe  j  ce  qui  eft  ce  qu'on  fe  propob 
de  faire.  Far  cette  méchinique ,  ces  houp- 
pes font  d'autant  plus  également  parfe- 
mées  fur  l'étoffe ,  que  la  table  mobile  l'eft 
de  petites  pointes  de  cailloux. 

Pour  retirer  l'étoffe  d'entre  les  tablca 
oi)  elle  eft  Fortement  ferrée  par  les  étré- 
Gllons,  on  a  un  arbre  cylindrique,  placé 
à  la  partie  moyenne  &  antérieure  de  la 
machioe,  qui  eft  revêtu  de  vieilles  cor> 
des,  dontonrefetre  feulement  les  bafan. 
nés  armées  de  leurs  pointes  ;  on  les  atta- 
che fur  la  furlàce  dn  roalean,  comme 
elles  étoient  fur  le  Fût  de  la  carde ,  obfer- 
vant  que  la  pointe  des  crocs  regarde  \% 
partie  vers  laquelle  elles  marchent  :  Is 
moavement  eft  communiqué  1  cet  arbre 
par  le  moyen  d'une  ou  pluGenrs  roijea 
qni  font  menées  par  une  lanterne  fixée  à 
l'extrémité  de  l'arbre ,  à  l'autre  extrémi- 
té duquel  eft  un  veUat  dont  l'ufige  tft 
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il'entretinit  le  moavtment  ft  fan  fgilftf 
dant  U  machins.  V.  Volant. 

Du  rapport  &n  dents  dcf  roaes  &  des 
Itnternet,  dépend  la  vlteOe  du  ronleau 
qui  tire  à  chaque  révolution  une  Ion 
gucur  d'étoffe  igile  à  ft  circonférence  , 
parle  moyen  diii  point»  dont  il  cft  armé, 
qui  accrochent  l'c'tofTe  pat  ron  envers ,  i 
T'ameoent  ji.rei>riblcment  toute  entier. 
L'étofTe  efi  guidée  à  l'entrée  &  à  la  Torti 
d'entre  les  tablei .  pir  dnn  hitons  trèi 
polit.  Un  de  ces  bâtons  conduit  l'itoHè 
«ntre  lei  tables ,  i)  mefttre  qu'elle  s'avan- 
*  CE  poor  jtre  fiirée  i  &  l'autre  hitton  la 
guide  I  aprêi  qu'elle  a  été  préparée  i  en- 
forte  qu'elle  entre  &  Tju'cMe  fort  pref- 
qu'horlzontalement.  Voyer  la  Defcrif- 
tion  iti  ans  £3"  m/titrs ,  in  4'.  par  M. 
Bertrand,  tome  Vil. 

Fbises  ,  Imfrimerii.  On  exprime 
par  ce  mot  le  mauvais  effet  d'une  ligne 
d'impreflian  qui  paioît  doublée  fur  elle- 
mfme.  Ce  dé^ut  provient  fouvent  de  la 
faqon  dont  nn  ouvrier  gouverne  fa  pref- 
fe.  Toit  en  négligeant  de  fiiire  de  légers 
changemens  dans  l'ordre  de  Tes  parties 
ou  de  fairerétafalir  qiielques-nnesdeces 
mêmes  parties  qui  fe  font  affoiblies  par 
l'nfage,  on  enfin  en  travaillent  noncha- 
lamment &  avec  inégalité  de  force  Se  de 
prictGon.  Dans  toui  ces  cas  l'onvrier 
peut ï  remédier;  mais  il  ne  le  peut  ja- 
maii ,  li  le  défaut  provient  de  la  mauvaife 
conftrnélion  d'une  preflTe. 

Fbiser,  flumajjtt*  -  c'eftrepliet les 
firangei  de  plnmes  fur  ellei-mémcs  en 
forme  de  boucles  de  cfaevenK  i  ce  qui  Te 
bit  en  tirant  la  plume  entre  un  couteau  \ 
frifer,  &  le  doigt,  on  toute  luire  chofc 
^Hi  a  quelque  confiftance. 

FRISELLES  ,  f.  f  ,  Cemm. ,  petites 
(tofFes  moitié  coton,  qui  fe  Fabriquent  en 
Hollande.  On  léi  appclleauQî  cetcnnAj. 

'  FRISOIR,  r.  m.,  c'eilundescifelets 
dont  fe  Tcrvent  \n  fourbi feur s  .  arqulbu- 
fiirs,  armarierr ,  &  autret  ouvriers  qui 
travaillent  en  cifelure,  pourachever  les 
figures  qu'ils  ont  Frappées  avec  le«  pain- 
conc'ou  cifelels  gravét  en  creuii,  afin  d'en 
fortifier  le-!  traiis  &  leur  donner  plus  de 
relief.  DiéHunn.  dt  Trlvoux.  Voyei  Da- 
MASQXIINUBB- 

FxisoiB  ,  FriftitT  i'ftfffts  ,  eft  une 
efpece  de  table  ,  de  la  même  longueur 
&  largeur  %ue  la  table  de  la  micfaiae  i 
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elle  eft  petcfe  comme  elle  1  fex  dent 
estrémitéa  ,  d'un  trou  recouvert  d'une 
grenouille ,  mais  plut  petit,  htfrifoit  eft 
garni  d'une  Ibrte  de  maftic  ou  campoO- 
tion  de  fable ,  qui  tord  la  laine  des  étof- 
Fei,  &  eft  mu  circulairetnentpu  le  Fer 
à  Frifer.  Voyei  De/crifiion  iis  arts  0 
méiirrs  in-t,".  par  M.  Bertrand  ,  tome 
VII. 

FRISON,  f.».,  Afarine.cefontJes 
pots  de  terre  ou  de  métal,  dont  on  fe 
fert  fur  quelques  vailTeaux  pour  mettre 
des  boilTnns.  {Z) 

Fbison,  Cemm, ,  mefare  des  lii|Di- 
dej  dont  on  Te  fert  en  Notmandie.  Le 
frifon  contient  deux  pot»  ,  qui  font  en- 
ïiron  quatre  pintes  de  Paris,  Voy.  PiK- 
TH.   Dia.  il  eomm.  &  ii  Triv.  (G) 

FRISQUETTE  ,  f.  f.  ,  Imfrimrrit. 
Ce  font  quatre  bandes  de  fer,  pUtes, 
légères  ,  affembléei  &  rivées  à  leunex- 
tremitéi ,  &  formant  la  figure  d'an  cbaï* 
fis  quatre  long.  A  une  des  bandei  de  Ira- 
verfefont  attachés  Jeun  couplets  qui  but 
deltinés  â  être  alTemblés  i  deux  pareils 
couplet)  portés  au  hautdntjnpan  :  li 
l'attache  la  Jrifqmttt ,  en  paOaat  dîne 
lei  couplets  réunis,  des  brochettes  des 
fer,  que  l'on  ôte  fi  que  l'on  remet  i 
volonté.  On  colle  fur  la  ^/^uettr  un  par- 
chemin, nu  plulieura  feuilles  de  pipiel 
très-hrt,  &  on  découpe  autant  de  pages 
fur  \a  Jrifqatttt ,  qu'il  y  en  a  Plafonne. 
Le  papier  blanc  pofé  fur  le  tympia  ,  on 
abat  la /r^Tf setfe ,  ficenfutteonfiitpaf- 
fer  la  Feuille  fous  preffe,d'oi)  elle  revient 
imprimée  fani  pouvoir  être  atteinte  d'en- 
cre ailleurs  qu'aux  ouvertures  des  pages 
découpées  fur  Ufrifquttlt. 

FRISSON ,  r.  m. ,  md.,  c-rt  un mou- 
:ment  convulliF  tricprompt  de  la  fur- 
Face  du  corps  ,  c'tft-â-dite  ,  des  légo- 
: ,  qui  fe  Ait  i  t'occafion  d'an  feotî- 
de  Froid  externe,  caufé  par  l'applî- 
n  fubite  d'un  air .  ou  de  tout  autre 
corp^  beaucoup  plus  froid  que  l'air  dont 
on  étoit  environné  dans  l'initant  précé- 
dent ,  ou  par  un  embarras  de  la  eircula- 
dn  fang  dans  les  TaifTeaui  cutanés  , 
en  conféqucnce  duquel  embarras  la  cha- 
leur de  la  peau  eft  confidérxblement  dî- 
minnée ,  &  les  nerfs  qui  en  font  affedéi 
de  11  même  manière,  portent  I  l'une  l> 
même  impreflîon  que  le  froid  étoït  de 
cnufe  extetoe,  abblnmtat  étiangeie  an 
corps. 

8i 
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SI  en  différentes  ciufei  font  ie  lUtate 
ï  fe  reiioDvelIcr  on  i  fabniler ,  &  i  pro- 
dnife  Irt  tnlmM  tRcu  pendant  un  temi 
Canfiilérible ,  Tant  interruption, ce  mou- 
vement eitraordiniiire  de  U  peau  eft  le 
Jriffan  proprement  dit  i  C  ellei  ne  font 
■u'in liant) nées,  ou  qu'elle)  ne  fe  fifleot 
fentîi  que  par  f atervillet ,  la  ctATuifion 
de  la  peau  eft  ippeli Je  frifomumtnt  , 
«omtne  par  diminutif. 

L'un  St  l'autre  de  cet  mouTeneni  con. 
tfe  mtiire  ,  oonftitoeot  un  véritable 
trcmbletnent  de  la  peau  ,  dont  les  caufes 
•GcaGonnellei  procliaiaei  &  fîaalet  ne 
différent  qae  par  le  Gege  &  l'intenfité  de 
eellei  du  tremblement  de)  oembrei  :  ce- 
lui-là, comme  celui,  ci ,  peut  itre  produit 
par  le  froid,  être  un  fymptome  de  fièvre, 
•n   de  différente!  affeâions  de  l'ame  : 

■inR  VgytX  TKEMBLBMENT,fdftDb£J(i 
FiBVKI,  PAISION,NATUtE.(d) 

FRISURE,  r.f.r.F«iSE». 

Fkisuib  ,  Brei. ,  c'eft  un  GI  d'or 
ftîfé  qui  fe  coupe  par  petiti  morcttui,  & 
dont  oD  fait  un  pointponr  enrichir  la  bro- 
derie ,  en  l'afrufetiiffant  fur  l'ouvrage. 

FRITILLAIRE  ,  fiitiMarU  ,   ?  f. 

Îenre  déplante  i  Henri  liliacfet ,  hites 
pca  prit  en  Forme  de  cloche  pendante. 
Elles  rmitconporéet  défia  feuillei,  au 
inilien  defqnelles  il  y  a  un  ptftil  qui  de- 
vient dant  la  faite  nn  fruit  oblong  divifé 
en  trois  Ipget  qui  renferment  det  fe- 
menees  plates ,  dtfpofées  Ici  unet  fat  let 
ntret en deuK rangs:  ajoutez auicarac' 
terei  de  ce  genre  ,  qae  la  racine  eft  com< 
ptrfée  de  deux  tobercnln,  demi  fphêri' 
^net  ponr  l'ordinaire ,  &  que  la  tige  fort 
entrecei  deux  lubercnlet.  Tournefort, 
Inft.reibtrb.  *'.  PlantB.  (/) 

De  tant  d'efpecea  d*  /rUillaira  con. 
inief  des  fleuriftei,  nom  ne  décrirons 
que  la  plnscomntnne^cJjîariaMffHn» 
mis ,  variigtla.  C.  Bauli.  Elle  a  la  laciw 
batbeofe  ,  foHde  ,  blanche  ,  compoféi 
de  den«  tnbereulei  eharnu) ,  do  milteo 
defqnels  a'éleve  une  tige  blute  d'environ 
Tin  pied ,  i;ri(e ,  ronde,  fangueufe  en-de- 
dam,  portant  cinq,  fia  on  fept  feuilles 
MédiocreiDent  longuei,  étroites,  d'u 
gffût  tirtat  fnr  l'aigre.  Son  fommet  a 
mitient  oTdimtirement  qn'nne  Benr  . 
qnelquefitii  dena  on  Iroîi  ;  cette  Heat  eft 
fort  beHc ,  grande ,  cempoEée  de  fix  péta- 
Ici  qai  font  difpofés  en  manière  de  clo- 
tkt  feacb^e,  marbrée  en  façon  de  da- 
TMmXF.f»rtitJ. 
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ot:er ,  ieSlfttttt  conleuri ,  pnrpotine , 
incarnate,  rouge,  blanche,  trèir-agré»- 
ble  i  U  vne.Lorfque  cette  fleur  eft  paiTéet 
il  paroitnn  Fruit  oblong,  anguleux  ou 
trian^Dlalre ,  divifé  en  trois  loges  rem- 
pliei  de  femencei  applatiei. 

On  trouve  \tfritiHairt  commune  dlnt 
deilieui  herbeux,  dans  des  bocages  ,  SL 
Le  long  det  ptairiesi  mail  on  la  cultive 
dans  dei  iacdinsà  caufe  delabtaniédc 
fesflenrs,car  elle  n'a  pointée  vcrtDsmf* 
dicinatei.  (0.7) 

FxiTiLLAiRE,  /eri. ,  c'eft  danilei  ' 
jirdiDidesflcuriilei&desonrieuK,qu'oa 
voit  un  grand  nombre  d'efpeeei  iefiilil. 
lairist  toute  variées,  coloré»,  &  di- 
verfemenc  panachèei.  Cette  fleur  paroît 
l'été  ,  ft  demande  à  ttre  dam  dei  pot» 
ptutât  que  dans  lei  planches  d'un  parter> 
re.  Elle  aime  le  Frali ,  &veut  quelque! 
irrofemens  pendant  Us  grandes  chaleura. 
Il  lui  tint  fur-tout  une  bonne  terre  grar- 
fe,  fraicbe,  légère,  un  peu  détrempfe 
avec  du  tan  ,  Jurqu'ï  la  profondeur  de 
quatre  doigts.  Les  bulbes  de  Tes  racînei 
en  perpétnent  refpeceimaison  peut  auf- 
&  multiplier  InfrittUairti ,  en  plantant 
leurs  rejetons  dans  un  carreau  de  terre 
naturelle  enricbie  de  tan ,  &  elles  feront 
en  état  d'être  truifplantée)  dans  dei  poil 
i  la  troifieme  année  ;  alors  on  les  lever» 
au  mois  de  feptanibrej  &  comme  elles 
font  fujettesà  pourrir)  iihut  lei  tenir 
un  pen  fechei  pendant  l'hiver,  &  Ici 
placer  dans  la  fefre,  i  un  endroit  de  chi- 
ieormêdiocre.Confnltez  Mulltti  il  voua 
apprendra  l'art  de  perFefiionner  la  cul- 
ture de  ces  fortes  de  fleuri ,  d'après  lei 
diverfes  mélhoJes  qn'on  peut  emptojR 
ponr  leur  Multiplication.  (D.J.) 

FRITON  ou  FRITEAU  ,  poiffon 
d'eau  douée,  femblableaus  muges Hu- 
tiatilei  par  les  nageoirei ,  par  la  figure 
de  ta  quene  ,  ft  par  la  qualité  de  la  chair. 
Il  n'a  qu'one  palme  de  longuenr.  Ronde- 
let, ffift.  diipaif*HfdrTiviiri,f:}Mf.t1. 


de  verre,  dont  on  doit  remplir  lei  poli , 
mais  qu'on  a  mife auparavant  i  calciner, 
pour  en  réparer,toutes  les  matitrei  gral^ 
fes ,  huileufee  &  Hutt y,  qui  porlefoicni, 
fans  cette  précaution,  quelque  oaleor 
file  dans  le  vetre.  11  J  a  dei  fours  parti* 
cnlieri  pour  cette  cilcinMioa:  on  lii»p- 
ptHtjWt  ifiittâ. 
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FRITZLAR  ,  Géeg.  ,  petite  vWe 
(TAHeiiiai^ne  ,  enclavie  dana  II  bafTc 
Hedé ,  (m  U  litière  d'Ëilcr ,  entre  Cat- 
Se\  &  MïrpDTg ,  i  6  lien»  S.  O.  de  Car. 
h\,i  II  de  Marpurg,  &  M  S.  £.  ritWiU 
dtck.  Cetta  Tjlk ,  qo'on  conjeânre  itre 
l'iDcienne  Begaiium ,  ou  du  moin)  bâtie 
fur  Tes  débris  ,  a  été  impériale  &  libre  i 
mail  elle  ippaiiicot  maintenint ,  avec 
foD  petit  territoire ,  à  l'irchevèque  de 
Miyence.  l^.  Zeyier ,  JUeguut.  arcbitt. 
tûpog.  Dilichiiis ,  Chronique  de  Htfft  t 
Crantz,  Hift.  Saxannt  ;  Serrar iui,  Hifif- 
n'a  rer.  JHegunt.  Hiiniber,  G/Bg.Zo»' 

pt.î6.ss./otit.si.6.cayo 

FRIVOLITE  ,  r.  F.  ^«rab.  Elle  eft 
dsni  le*  objets ,  elle  eft  dint  In  hamoiei. 
Les  objeU  SoaKjrivolts ,  qataé  ih  n'ont 
.PBsnéccflairetnent  rapport  lu  bonheur  & 
i  la  pErFettion  de  notre  ttre.  Les  bnmmei 
font^ioo/», quand  ils  l'occupent  Hrieu* 
iemcnt  des  abiets/rivolti ,  ou  quand  ili 
traitent  légèrement  les  Bbieti  férieux. 
On  cSif  rivait ,  parce  qu'on  n'a  puaffez 
d'étendue  Se  de  juftel&  dam  l'erprit  pour 
mefurer  le  prix  dei  ^ores,  du  tenu  ,  & 
de  fon  exiftenee.  On  ettfritioli  par  vani- 
té, iBrfqu'on  veut  plaire  daiu  le  monde, 
ou  on  eft  emporté  par  l>xemple  &  par 
l'urage;  lorfqu'on  adopte  par  Folblelte  lei 
.goûti  &  lea  idéet  dn  grand  nombre  ;  lorf- 

Su'eo  imitant  &  en  répétant,  on  oroit 
:ntir  &  penfer.  On  eftyrivofe,  loifqu'oD 
eft  fan«  paffioni  &  faoi  vettuti  alori , 
pour  fe  délivrer  de  l'eunui  de  chaque 
jour ,  on  fe  livre  chaque  jour  i  quelque 
■muleatent ,  qui  cefTe  bientôt  d'en  être 
nn  i  on  fe  recbercherurlisfantairiea,  on 
,ett  avide  de  nouveaux  objets,  autonrder- 
quelt  l'efprit  vole  fans  méditer,  lani  s'é- 
clairer i  le  cacitrrcfteviiidean  milieu de( 
fpedaclei,  ite  la  philorophie,dei  maitrcF- 
fes,  de*  aSâirei,  dei  beaux  arts  ,  dei  ma- 
gott ,  des  Touperi ,  desamnremens,  des 
Faux  devoiri,  des  diiTertationt,  dei  boni 
mots  I  &  quelquefois  des  belles  adloas. 
&i  Ufiivatitif  pouvoit  «jfter  lonif-leiBi 
avec  de  vraii  talent  ft  I  amour  det  fer> 
tus,  elle  déttuiroit  l'un  $  l'autre;  fhodi- 
me  bonnéte  &  fenfé  Fe  trouveroit  préci- 

fité  dant  rineptie  &  dans  la  de'pravation. 
I  y  aura  touioiir*  pour  tom  les  hammea 
nn  remède  contre  XifriveUfif  l'étude  de 
lenr*  devoirs,  comme  homme*  &  oonBC 
«iloyeni. 
FROC ,-  L  m.  Grnim.  {1  &  dit  du 
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vtteraent  £  de  l'état  [eligievai  c*eftpta>' 
prement  la  partie  de  l'hanit  monacal  qui 
couvre  la  tète.  IL  y  adcsyruei  de  touiea 
Fortes  de  figures ,  grâce  à  la  bjfarierie  ft 
i  la  multitude  des  Fondatenri  d'ordres. 
On  dit  d'un  homme  ilafrù,  ilaqaitti 
UJree ,  pour  figoifier  qu'il  eft  entre  eo 
couven»,  on  qu'il  en  clt  Ibrti.  T'y.  Ca- 
puchon. 

Froc  ,  Cemtn.  étoRe  groQjtre  qui  ft 
fabrique  i  Bolbec ,  Giuches ,  &  antre* 
lieux  de  Canx.  hefrec  large  a  an  moim 
cinquante -deux  portées  de  trente-deux 
fils  chacune ,  dans  des  rots  de  cinq  quart* 
moins  un  Feiie  entre  les  doublets  ou  U- 
Qeres ,  pour  être ,  au  retour  du  Foulon  , 
le  Foible  de  trois  quarts  &  demi  de  laF> 
geur  entre  les  lifieres  ,  &  le  Fort  de  troia 
quarts  { Itpremier  de  vingt-fix aupea de 
long,  te  Fécond  de  vingt-quatre. 

Le  froc  ordinaire  eft  ordonné  au  motni 
de  trénte-fix  portées  de  trente  -  deux  Gli 
chacune ,  dans  dei  rots  d'une  aune  moiu 
un  Fejzc  entre  les  doublets  ou  lifierei, 
pour  Itre,  BU  retour  du  fbuloo ,  le  Faible 
de  deux  tiers  de  large ,  ie  fort  de  demi 
auneunfelze.  Il  nepeutexcéderviust». 
Gx  aones  de  long  en  fbible,&  vingt-qni» 
tre  en  fort. 

Il  ftut  que  \efree  en  foible ,  de  troii 
quarts  &  demi&  de  deux  tiers  de  large, 
oà  il  y  a  de  l'agoelin  tondu  i  dos,  Foit 
diftingué  par  une  liGere  compoFee  de 
douze  £lets  teiots  en  bleu  ;  &  \t/rtc  ea 
Fort  de  trois  quart*  de  large ,  ou  de  demi 
■une  un  Feize  ,  oiï  il  y  aura  auffi  de 
l'agnelin  tondu! dos,  Foitaufli  déG^»^ 
par  deux  cntre-battes ,  l'une  i  la  tlte  , 
l'autre  i  la  queue ,  de  chaque  cAti  da 
fioci  ibaqne  entre>baUc  de  douxe  fil* 

II  n'eft  permis  d'y  employer  que  de* 
laines  lie  Fnnce,&  des  agnelina  taoda*  i 

li  eft  déFendn  delehbtiqDcratceplU, 
peignons ,  bourres ,  moraines ,  &  auttc* 

atieres  de  mauvaiFe  qualité. 

Lifree  en  Foible  pour  doublure ,  doit 

oirviogt-fixportéeide  trente-deux  fil* 
chacone,  dans  des  rots  de  lalargentan 
moins  de  demi  aune  &  on  doutieme  ,  en- 
tre les lilîeres,  liteaux  og  doublets ,  pour 
Itre ,  au  retour  du  Foulon,  de  demi  aane* 
ft  Dc  peut  excéder  vingt-lîx  anncs  de 
long. 

1^  liGctn ,  Uttanx  on  danbkts  de 
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fi^  en  Fbîble  de  deiai-aoae  de  fir^  , 
{ont  de  laioe  bcge  an  bleoe  de  bon  teint 
Vojeji  Its  rtgitmtnt  its  manafaSmrti. 

FkOCS  an  FlOl  ,  Jtriffr. ,  Tont  dej 
tttret  en  fticbe,det  lieux  pabtin  &  cooi- 
niiiit  à  Ion*;  ea  quelqiiei  endtoiU.Tre» 
font  ]«icheniiDipi]blict.Oii  écrit  alltetiri 
A'"'- VoïgsFkaux. 

Il  ea  eft  parii  dan*  l'anclenDc  coutnne 
fAuien* .  dans  cellei  de  Saint-Omcr , 
fcTtrogaane,  PonthieD  ,  Arioii.  f'.le 
Olofàrt  de  Dsnnp,  la  ntAfrnui.  (J) 

ntODESHAM,G««.,  ville  mariti- 
me d'Angleterre  ,  dtnt  la  provioce  de 
Chefter  lot  la  rWicre  de  Medrer.  Elle 
a*eft  «ômpofée  qne  d'anc  longue  roc ,  à 
rscrident  de  laquelle  efl  gn  ancien  cM- 
tean;  mait  elle  lient  foifn  £  marché  : 
-<Uc  ■  nn  boa  port ,  ft  elle  fiit  uiicom* 
-Bi«Tcc  confidérable.  Lmg.  i%  ,  latit.  f  ]  , 
jo.  (D.  G.) 

FHOHBOUEG,  eAfr.,Ttlkd'Alli- 
aagoe ,  dani  la  Si*e  ilcâorale ,  ao  cer- 
«le  de  Ltrp6ck .  &  au  bailliage  de  Borna. 
Elle  «ft  fàneniè  dint  la  contré*  par  fct 
•■vrafci  de  poterie  ,  &  par  fi  grinde 
naBdfaâurc  d'étofféi  de  laine.  Eli*  ap- 
■artiaat)  titra  de  felgneoije,  ih  famiU 
ie  deÛaldemberg,  &  elle  a  Docfaitean 
,«al  «ft  moJn)  duc  forterefTa  qu'une  mai- 
.(ÎMideplairanM.  C^.  G.') 

FROID,  adj,  qnl fart  1  déQgacr  dans 
Ira  CMptun*  qnalittfenCbtt,  nnepro- 

ftUni  acd dentalle ,  appelKa/raM.  Vay. 
article  (vivant, 
F&OID.f.m., /liJt^f-,  Uaun/nii 
^f il  rabftmtiveswnt ,  ■  dena  aceeptioni 
«ffiîmtea  {  il  Cenifie  propteoient  niw 
■lodIficMiDn  partKuUere  de  ootia  am*  . 
^B  rantÎDirat  <)oI  rAblte  en  nuut  d'nn 
•«rtain  cbangnnent  Turveint  dan  «m  or- 
■gtnet4  tel  eft  le  fcntioteat  qne  l'on  a 
^and  DB  toBcbc  de  laactga  o«  de  la  gla- 
ee.  On  fc  fcrt  nffi  4»  te  néoie  mvt 
fooT  dMener  tnw  in  propriété  ■  toeiden. 
tdiet  ic  ta  matitre ,  pirat  «frimer  daM 
■et  Dwptrétat  fingffff *r  dan  leqMl  Jh 
^pvmt  nriler  <a  non  la  reafaAon  dont 
«n  vient  de  parler.  T.  Sensation  £^ 
Pbkckptiok.  F.m^9t.m.ii-tiif 
Qualité. 

La  fcBfatiffn  de  yV«M  eft  «ODOM  nnal 
^i^clk  peut  ritta  par  rexpfciwce  i  elle 
itw  peur  Bat»  d'antreobwtrilé  me  ceHe 
^i  eft  inttparablï  de'  «mkc  ftmnioii. 
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eonfiJM  itM  (et  corpi  cotliBe  use 
propriété  DU  qualité  Tenfible,  il  elt  nécef* 
faire  d'en  cipofer  d'xbord  le>  princlpaui 
effet);  ili  font  poor  la  plupart  entjéro- 
ment  opporéi  à  ceux  qne  produit  la  cluu 
lent.  ^.  CH4I.EUK  éf  F19.  Lttcorpi 
ea  général,  tintfolidet  qiteSuiilet,ra 
raréfient  en  a'échiufbat;  c'cft-i-dire  , 
que  la  dulcnr  augmente  le nr  volume  ft 
diminue  leur  prUoteur  Tpécifique.  L« 
fimi  au  eontraire  Ici  condenfc ,  il  le* 
rend  plu*  corapadei  &  plut  pefaot  :  ce 
qui  doit  être  entendu  ,  comme  an  le  ver. 
ra  bientôt ,  avec  quelque*  rtftriiilioiu. 
Cette  condenUttion  eft  plus  grande  , 
quand  ledejfté  it froid  qui  l'opcre  eft 
plus  vif.  Les  carps  leiplns  don,  i*Ia 
que  les  métaux  ,  le  marbre ,  le  diamiat 
mfme  ,  à  mcCure  qu'il)  fe  tefraiHifTent  1 
fé  réiluireat ,  comme  )nactre«cor|>t ,  î 
nnmoludre  volume. L'eau  &  leiljqueara 
iqueufet  fuÎTcnt  cette  loi ,  jur^u'in  mo- 
ment qui  précède  leur  congélitioui  nait 
eu  Te  gelant ,  &  lorfqn'ellet  font  geléet , 
elle*  femblrnt  (brtir  totalement  de  la 
tegle.Elleifedilatcoctlorttrèi'renfible- 
BKnt  &  diminuent  de  poids  par  rapport 
i  l'èfpace  qu'elles  occupent. Plai  Ufiêid 
cit  violent  ,  plus  la  dilatation  qu'ellet 
éprouvent  dnni  cet  état  eft  conftdérable. 
Il  y  I  beaucoup  d'apparence ,  comme  M. 
d'Alembert  t'a  remarqué,  article  Cos- 
OlHSaTloN,  &  comme  nourjebrmii 
voir  Baui-ménsEti  VarlIcUGLACS,  qa« 
*•  phémmtene  dépend  d'un*  intre  canfa 
qoe  de  l'aâjoa  Immédiate  àa/Md  tar  Ici 
partie*  intégtantn  des  liquides  dont  noas 
parioai.  L^  hoile*  fecondenreot  toti* 
Jours  par  U/rald ,  foit  avant  leur  conge< 
tation ,  fnit  en  fe  geUnt,  &  fnr-tout  lort 

Ïi'elUs  font  gelées.  Lei  grilflct ,  la  cire, 
s  métaux  fondui  (  J  l'eaception  dn  fer 
,  fBi ,  dm*  les  premiers  inftan*  qu'il  perd 
'  ta  liquJdhé.qti'il  avoit  icquire  par  la  fit. 
ÉoH  ,  (e  trouve ,  foivant  les  oblervatioit* 
de  M.  de  Réaumur ,  4*n)  le  mîme  cM 
que  les  UqHurs  aqneufes  )  t  tous  ctl 
mrpi,  dit-ie,  ft  d'autres  rembliblei, 
resdot  Oaldet  par  l'iâîon  du  feu  ,  1  mt- 
Aire  qu'il*  fe  refroUtireot ,  fe  rclrerrent 
Muiaars-'d*  pini  ea  plus,  ft  occapeni 
eoafti aiment  un  moindre  volutnt. 

Ltfi-Bié  He  les  corps  ;  f  I  leur  donne  de 
Il  fermeté  A  de  la  confifhnce  j  il  aug- 
mente la  folidité  d*t  On* ,  il  diatinne  la 
'  lîircnd  niCmcMilf> 
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letntnt  foKilei  1*  pinpart  de  en  dermcn, 
lorCqu'il  ■  atteint  on  cetiiin  degré  fof- 
ceptlblc  de  pluGeurs  virictéi  détermi- 
'  nées  pnr  lei  circoïkftancci ,  &  ^i  d'iiU 
Icurt  n'efl  pat  le  même,  i  beaucoup  piÈt, 
pour  tout  kt  flaidcs  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  On  DC  faurait  nierai!  moins  qu'il 
n'accompagne  toujour*  la  congélation, 
X^  froid  produit  beaucoup  d'autrei  effets 
moins  généraui ,  qui  paroiflent  fc  rap- 
porter S  ceux  que  nous  Tcnoni  d'indi- 
quer. 

Les  Philafophes  ne  Tont  pas  d'accord 
fur  la  nature  iu  froid.  AriAote  &  les  pc- 
ilpatéticiens  le  déiiniCTent  une  qualité  ou 
DO  accident  qni  réunit  onralTcmble  in- 
différemment les  chofei  homogènes  , 
c'eft-à-dirc  de  la  même  nature  &  erpece , 
ftlescliafeïhétérogenei,  ou  de  différen- 
te nature.  C'ell  ainC  ,  dirent-  ils  ,  qne 
'  «ous  voyous  pendant  la  gelée  te  froid 
unii  tellement  enfemble  de  l'eau,  das 
pierres ,  du  bois  &  de  la  pailla ,  que  tou- 
tes ces  chores  femblent  ne  plus  compo- 
fer  qu'un  feul  corps.  Cette  défiaition  cA 
oppoCée  ï  celle  ^ ue  ces  mémei  philofo- 
phes  nous  ont  donnée  de  la  chalcur,dont 
leciraaercdî&inaif,  félon  eos,  eft  de 
raOembler  des  chofes  homogènes  ,  Se  da 
d£{i)nir  Us  hétérogènes.  Il  y  a  dans  cette 
doArine  beaucoup  d'illufian  &  d'erreur  : 
il  eft  faux  que  Ufi-eid  ralîcnible  toujours 
indifféremment  toutes  fartes  de  corps. 
Quand  on  eapofe  dans  nos  climats  ,  du 
vin,  du  vinaigre,  de  l'eau-de-vie ,  i  une 
FoTtc  gtica,  Ceiliqueunfedécamporenli 
la  partie  iquenfe  dn  Tin  ,  par  exemple, 
eftlafeulcquife  glace il'efprjtconftrve 
fafliiidité.&letartrefepréerpile.Onvoit 
.ii-i  une  «raie  réparation  deplufiaursfubr- 
tancei ,  une  entiers  défunion.  En  fécond 
lieu  ,  les  mots  d'accident ,  de  qualité ,  & 
toui  les  autres  fembtablei.n'éclaircilTem 
lien  par  eus-mcmes,  il  Faut  y  joindre  des 
«xplicatinni  particulières. 

Kpieute,  Lucicce,  fi  (pris  eux  Gaf* 
fendi ,  &  d'autres  philofoph»  coipufcu- 
laires  regardent  le^ai'd  comme  une  pro- 
priété de  certains  atomes  ou  corpuTculet 
frigorifiques  abrnlument  di&ïrtns  par 
leur  nature  &  leot  configuration  des  ato- 
mes ignés ,  qui ,  félon  les  mimes  phîlo> 
fcphei ,  font  le  principe  de  la  chaleur.  | 
Le  rentimentde/mid  dépend  de  l'adion  i 
de  ces  cotpufcules  frigorifiques  fur  In  i 
•rsaoM  de  nos  hou  Oa  niia  dut  li  ' 
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Ittittitttt  artiolï ,  ce  qu'il  flnt  peofiB 
de  cette  opinion.  ^Inn  la  plupart  des 
phyricieua  modernn ,  le  froid  en  séat- 
rai  D'eil  qu'une  moindre  cbaleur.  Ce  e'eft 
dans  les  corps  qu'une  propriété  puTeveat 
relative  i  un  corps  qni  potTede  un  ceitaja 
degré  de  chaleur,  elt^niJ  par  lapporti 
tous  les  autres  corps  plus  chauds  que  luit 
&  il  eft  chaud,  fi  on  le  compare  t  des 
corps  dont  le  degréde  chaleur  foitioN. 
rieur  au  fien.Le»  glaces  d'Itabe  foiit.^*^ 
itSi  comparées  i  de  l'eau  dans  Ton  étit 
ordinairs  de  liquidité  ;  mais  par  rapport 
aux  gUcesdeGrocnland.etlei  font  chas- 
des  :  l'eau  bouillante  eil^Mie  rclaliv*. 
ment  au  Fer  fondu.  Suivant  cette  id^  . 
nul  corps ,  s'il  n'cR  privé  de  toute  Âa,- 
leur,  ne  fanroit  étreabfolument^véïL 
Nous  appel  tons/rat  di ,  dit  M.  s'Gra»»- 
fende  ,  Elantnt  fbjfiq.  lib.  III ,  paçr  i , 
cap.  6,  pr.  edit.  les  corps  moins  chatiit 
que  les  parties  de  notre  corps  ,  auxquel- 
les ils  font  appliqués,  &  qui  par  cela  B^ 
ne  diminuent  la  chaUut  de  ce«  partict , 
comme  nous  nemmous  cbauit  ceux  qui 
augmentent  cette  cbaleur.  A  notre  égaid 
te^i^d,  continue  le  uiîme  auteur,  n'eft 
que  le  fentiment  qo'excite  en  noiu  U  dt> 
minnrion  de  chaleur  que  notre  eoTpc 
éprouve.  Il  y  ide  la  chaleur,  tjonte-t-il, 
dans  un  corps  qne  nous  nomn>ons,/r«)di 
mais  une  chaleur  toniouri  moindre  que 
celle  de  notre  cot|is,  pHifqu'elledininM 
celle-ci.  P'oyn  cet  auteur,  it  l'endroit 
que  nous  venons  de  citcr^Mariotte.smi- 
^mt E^aiAi  fhj/lqtit  i  MuffchenbToek, 
BjTai  it  Fhxfque ,  tom.  I ,  chap.  36  v«i^ 
la  fin)  Hamberger,  Eltuunt  fkxfiq.^ 
493«!feq.  «:c. 

Qu'eft- ce  qu'une  moindre  chaleur?  La 
réponfe  à  cette  quellion  dépend  «iCbl*- 
ment  de  l'idée  qu'on  doit  fe  former  de  It 
chalcureo  général.  On  fait  que  les  phj& 
ciens  font  partagés  fur  cet  articte.Le  plut 
grand  nombre,  petfuadés  quels  feu  cil 
un  corps  patliculier  dilUneué  de  toutlu 
autres ,  croient  q^e  la  feule  préfence  de 
mime  Feu  mis  en  mouvement ,  eonflU 
c  la  chaleur.  C'eft  le  fentiment  le  plua 
vraifemblihte,fi  qui  paroît  le  mieux  s'a». 
•order  avccl'obrcrvalion.  f^ay.  Feu  âP 
Chaleuk.  Au  relie,  comme  la  chaleur 
dans  tous  les  fyllémes  imaglBés  jnfqu'ial 
pour  en  expliquer  la  nature ,  eft  fuliiepa 
tîble  d'augmeuallon  fi  de  dininntioni 
il  efl  claij  ^Hcduu  chaciu  de  etl  t^ 
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oiR  pirticulicTi ,  h froiif inHoniovTÈ 
iat  contja  camoïc  nne  chaleur  ■ffoiblic. 
Celle  manière  de  le  oonotToir  cft  lîm- 
fît  Si  naturrlle  «  eltc  ne  multiplie  point 
lesptincipes  bat  n^ceOîté;  elle  rend  rai- 
f«n  des  phénomènes.  Pouritt  eipHiiuer 
elle  n'a  pnint  tecouti  à  de  vainec  fuppo- 
fitinns.  La  diminution  de  cliiteur  &  Il 
force  de  cohéGon  Tufircnt  i  tout.  J'en- 
teudc  ici  pu  foret  di  ctbéfian ,  celle  que 
loni  let  phf  Gcienc  admettent  fous  ce 
nom,  par  laquelle  Ici  partiel  qui  compo' 
fent  les  corpi  tendent  les  unet  verf  lei 
autres ,  s'unilTent  entr'ellet ,  ou  Tont  dif* 

KKesàa'unir.  Ti»?» ConisiON.Cette 
«e  qnielï  fi  obfonredantfon  principe, 
&  I)  lenfible  dant  U  plupart  de;  effets 
^D'elle  produit ,  eft  fnnt  cefTe  en  oppon- 
tion  avec  la  chaleur.  Ce  font  deux  agent 
qui,  par  la  contrarie'té  de  leurs  efforti 

toujourt  fiibliftins,  peuvent refurmon- 
er  réciproqueraent.  L'un  dei  deux  ne 
fauroït  un  pen  l'affaiblir,  que  l'autre  1 
l'inftant  ne  rentre,  fi  je  puis  m'eiprimer 
■infi  ,  dans  une  partie  de  fet  droits.  On 
Voit  par-)i,que  quand  la  chaleur  qui  écar- 
tott  les  parties  des  corps  les  iinei  des  au- 
tres vient  1  diminuer,  ces  mêmes  parties 
fe rapprochent anlE-tdt  par  leurcohjfion 
Biiituelle ,  d'autant  plus  que  leur  chaleur 
■'eft  plus  affaiblie.  Ainu  les  eorpsqui, 
généralement  partant,  fe  rar JGent  tous  i 
mefure  qu'ils  s'échauffent,  doivent  fe 
Condenfer  quand  leur  chaleur  diminue , 
pourvu  toutefois  que  nnl  agent  phjfique 
différent  de  la  chaleur  ne  s'oppore  d'ail- 
Jeunâ  cettecondenfatim.f^ix»  Cohé- 
sion fy  Attraction. 

Ce  n'elt  point  précifément  par  le  dé- 
faut de  chaleur  (  on  ne  peut  trop  le  hire 
remarquer  )  que  les  oorpi  fe  réduifent  i 
na  moindre  volume.  Un  tel  effet  pourroit- 
■1  dépendre  d'nnefimple  piivattoa  ,d'un 
Stre  purement  négatif  ?Non,f(nsdoutei 
c'eft  la  force  de  cohéfion  qui  condenfe 
Ici  corps  )  une  moindre  chaleur  n'eEl  ici 
qu'une  réCftance  plus  on  moins  dimi- 
auée,  qu'un  obftick  pnis  ou  moins  fit- 
cilp)  furmonter. 

Ne  perdons  point  de  vne  ce  principe 
incon  te  fiable,  que  la  cohéfion  des  parties 
IntégTmntes  des  corps  eft  d'autant  plus 
inrte  qne  la  chalear  e(i  plus  affoiblie.  Il 
fait  JvidenunenE  de  \i  ,  c|u'Ha  corps  en 
devenant  moins  ^aud  ,  «cqniertplus  de 
feraet^  &  de  eonfiftincc.  Si  U  fsliditi  & 
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la  fluidité  dépendent  «nentîellement  , 
comme  on  ne  laDroit  en  difconvenir ,  àa 
plus  ou  du  moins  de  cohéfion  i  G,  par  une 
conféquence  néceffaire  la  chaleur  doit 
être  regardée  comme  une  des  principale* 
cauleide  la  fluidité,  quelle difiioulté  y 
aura-t-il  i  concevoir  qu'un  corps  aopa- 
ravant  fluide  ,  devienne  ,  par  une  plus 
Forte  adhéfion  dts  parties  qui  le  compo- 
fentiUne  malTe  entièrement  folide.quind 
il  aura  été  privé  d'une  partie  de  fa  cha- 

Noui  venons  de  dédnire  la  formation 
de  la  glace  de  l'idée  duyrajd,conqu  com- 
mennemoindrechaleur.MnlTchenbroek, 
quoiqu'attachéâ cette Dtéme idée,  expli- 
que autrement  licongélition  :  hjreii  & 
la  gelée  ont  beaucoup  moins  de  rapport , 
félon  lui,  qu'on  ne  l'imagine  communé- 
ment.tl  regarde  le^raid  comme  la  fimple 
privation  du  feu ,  &  il  croit  que  la  gelée 
eft  l'effet  d'une  matière  étrangère  ,  qui 
t'iniînuani  entre  les  parties  d'un  liquide, 
fixe  leur  mobilité  refpeâive ,  les  attache 
fortement  enfemble,  les  lie  en  quelqua 
manière ,  comme  feroit  de  la  colle  ou  de 
ta  glu.  Lapréfencedecette  matierc,tan- 
t6t  plus,  tantôt  moins  abondant*  dant 
l'air,  &la  facilité  qu'elle  a  d'exercer  fou 
aâioo  en  certaines  falfons  &  en  certain* 
climatSifoppofent  U  réunion  de  plufieur* 
circonftances,dont  leyrcid,  s'il  en  faut 
croire  l'illuRre  auteur  que  nous  citons  , 
n'eft  pas  toujoDrs  la  plus  effentielle.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lien  d'examiner  en  détail 
cette  explication,  f'.  Glace.  Qu'or  la 
rejette  ou  qu'on  l'adopte,  le^oid  en  tint 
qu'il  influe  plus  ou  moins  fur  la  forma- 
tion delà  glace,  pourra  toujourt  être 
conqu  comme  une  moindre  chaleur, 

C'eft  encore  à  l'introduâion  de  cette 
matière  étrangère,  que  le  même  MulT- 
chenbroek  attribue  l'augmentation  du 
volume  de  t'eau  gtaccc.  EJpii  de  Phyfiqur, 
tome  I ,  chap.  35.  D'autres  phjftcieni  en 
très-grand  Dnmbre,penrcntque  l'air  con- 
tenu dans  l'eau  forme  différentes  bulle* 
qui,  fe  dilatant  par  leor  reffort,  font 
1  unique  caufe  de  cet  effet.  Il  y  en  a  qui 
ont  eu  reooursau  dérangement  des  par- 
tietd'eau ,  en  vertu  de  leur  tendance  à 
former  entr'etles  certains  angles  déter- 
minés, y.  M.  de  Maitan ,  Diftrt.  Jhr  l» 
glact ,  page  169  &  fuiv.  M.  de  Rénnmut 
admet  un  déplacement  dans  tes  partie* 
du  fer  fondo ,  pour  tendre  raifon  de  la 
.      .       . Dd  I 
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âïlit«t[on  qD'jpntuvc  et  m^l  dam  l'Iof- 
ttat  qu'il  perd  fi  liquidité  aoqnife  pir  li 
fiiCon.  Toate*  cet  cKpIicatîooi ,  qui  rap- 
portent le  phénomène  dont  il  t'igJCi  des 
caufct  pitticnlieret ,  différence)  de  l'ac- 
tian  générale  du^eid ,  ont  chacune  leur 

Fiobabilité  ,  cotnme'nous  le  verrons  i 
arlich  Glace.  Ce  qu'il  cR  important 
d'obftrver  ici,  e'«ft  qu'elles  ne  donnent 
•ucune  atteinte  il  l'Idée  iu/roid  coni;a 
comme  one  moindre  chaleur ,  &  qu'elle* 
laiflent  fubrifter  cntî^remeat  le  principe 
que  notii  avons  établi,  que  les  corpt  dont 
la  chaleur  diminue ,  le  condcnfent  de 
plut  eoplui,  quand  rien  d'aïlleun  ne 
l'oppore  i  leur  condeobtlon. 
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milieu it  l'hîret,  Cepeodant  le (heimo^ 
mètre  prouve  que  cet  air,  qui  patoit  G 
froid,  eft  réellement  lï  chaud  que,  a'ït 
l'étoitâ  cepolntenhivcr,nouc  nefetiooa 
pM  en  état  d'en  fupportsT  U  chaleur.  En 
effet  G  dant  le  temi  de  la  plua  forte  ge- 
lée on  excitoit  dant  une  chambre  und^ 
gté  dechaleur  qui ,  au  rapnort  du  tber- 
moRietre,  ferait  le  mime  ablolument  qu« 
celui  qu'a  l'athoiorphere  au  tnois  d'août , 
aprèa  quelqu'un  de  ces  oragea  dont  OB 
vient  de  parler,  il  n'y  aitreil  aucun  hom- 
me qui ,  fortant  d'uo  lieu  découvert ,  oà 
I  il  auroit  été  expofé  pendant  quelque  tcms 
I  1  un  air/r«ii,  pût  routenit  la  chaleur  de 
cette  chambre  fans  tomber  en  défaitlan» 


con&déroni  dans  lea  oorpt  |  ce.  Boerhaave ,  Cbim.  tam.  t ,  traéi.  dt 
fireiiiVtStioa  qu'ilieaeicent  fur  noter-  j  igni.  L«  voyageurinont  difeniquclea 
gane),  noua  n'autoni  pas  de  peine  ï  coni>  '  nuits  decertaini  pays  Gtuéa  dans  la  zone 
prendre  comment  un  corpi  moins  chaud  ;  torride,  font  quelqucFait  G/i-atiIriqD'el* 

3 ne  les  partiel  de  notre  corpa  auiquellea  \  Ici  caofenc  des  ensçluret  aux  Européens 
eft apptiqué,pent, en dimionant lâcha-  <  votme  établis depuit  quelquetema  daiii 
leur  de  cet  mèmet  partlea,  exciter  en  {  cespayc.Cat  mémecnuicifetoient  iu);éea 
noui  la  fenfation  Atfitii,  Et  première-     fort  tempérées  dans  d'autres  climiti.  t^. 


,  il  ell  clair  que  l'applicatif 
tel  DOrpa  doit  diminuer  le  degrf  de  cha- 
leur de  not  organe) ,  fuivant  oc  principe 
général  ,  qne  deux  corps  Inégali 


Ohftrv,  fbj/ïij.  fi^  mathém.faitt$  aux  lum 
du Èfila  Cbi»t ,  dans  lu.  anciens  Mf- 
Bmirii  de  l'académie  t  tome  VII,  par  II. 
Il  feroit  facile  de  multiplier  cet  fortei 


chaudt  ét^c  oonCigut ,  le  plna  chand  des  ^  d'exemples ,  mail  ceox-ci  font  plot  que 

deux  communique  de  la  chaleur  i  l'an-  I  fuSfant  ppur  prouver  que  la  fcnratioi^ 

'  "  ■     '       *"  'de  /r«id  pent  être    hcilement  coaqna 


tie ,  ft  en  perd  Iui-méme.O'un  autre  c4- 
té ,  Cette  diminution  de  chaleur  introdui- 
bntdant  noiorganei  un  véritable  chan- 
gemeet,  pourquoi  la  fenfation  Atfnii 
n'en  poarrolt-elle  pat  réfulter  ? 

Confultonc  l'expériencei  elle  nom  ap' 
prendra  que  la  lenlation  àtfrtid  eft  rela- 
tive à  l'état  aftuel  de  l'organedu  toucher; 
de  forte  qu'un  corpt  ell  jugé/râ/d, quand 
il  eft  molna  chaud  quelet  parties  de  notre 
corpt,  auxquellec  il  eft  appliqué  ,  quoi- 

Î[n'i  d'antret  égiidt  le  degré  de  fa  chaleur 
oit  Donlidérable,  C'ed  par  cette  raifon 
que  dct  oavei  d'unecertaîne  profondeur, 
qui  réellement  font  plus  chaudeienéte 

S  t'en  hiver  t  nont  paroiffcnt  G  fraiitt 
ni  la  première  de  ces  deux  faifoot ,  & 
G  cbaudat  dnnt  la  dernière.  V.  Civ  a.  Il 
arrive  fouvent  en  été  ,  qu'uaorsgefnc- 
oede  il  dei  chaletfri  «xeeDives  &  fuffbcan- 
te*'.  A  peine  cet  orage  cft-rl|>aflï,que  l'air 
ffmWe  ft  riFraîchir ,  ft  qae  cette  grande 
chaleur  eft  Cuivie  d'un/roi^tr^i-incon- 
mode.  Mot  corps  font  vivement  affeâ^t 
de  ce  prompt  changement  i  ili  friffon- 
ntatittroudiiolt  prcfiueqB'on  iftau 


perception  oonfiire  de  l'iiM' 
preffion  que  h.\t  fat  nous  une  moiodi* 
chaleur. 

Tout  let  antrei  effets  du  fioH  s'expli- 
quent avec  la  même  licilité  par  la  Qmple 
notion  d'une  chaleur  affoiblie.Cette  idée 
fe  (bncient  toujours  parfaitement  dans 
l'application  qu'on  en  fait  audâail  det 
pbénomeuei.  Elle  eft  d'ailleurs  d'utM 
grande  fimplicité.  Far  ces  deux  raifona* 
elle  doit  être  préférée.  Imaginer  d'an- 
tres fyftimet,ce  feroit  c'écarter  de  la.pre- 
miere  régie  de  Newton ,  fuivant  laquel- 
le on  ne  doit  admettre  pour  l'explica- 
tion des  effets  nainrcit.  que  det  caufec 
réellement  exlftaatcs  ,  ptopr»  i  renùre 
raifon  de  ces  mimtt  effett. 

C'eft  eo  vain  qae  l'en  auroit  Tccenrc 
1  des  parties  FrigerifiquM,dDiU  l'exiftea- 
ce,  pour  ne  rien  dire  de  plni,  n'cft  nul- 
lement prouvée.  On  n^  nie  paaqutcer- 
ttinea  partionlea  fubtilec  t'iatrodniraaft 
dans  les  poret  d'un  ootpi  ne  puiETcnt  ea 
ehaffer  la  feu ,  au  moiaa  en  partie  t  8e 
OU  coavi»di«ile  n^mc  fu'tOti  pou* 
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roflt  diminncr  le  DioDvïment  Inteftîn  dci 
partie*  du  corpt ,  &,  comme  le  préten- 
dent qoelqoei  philorophei ,  an  Eertitn 
mouvenent  déteiiniiit  conflitne  tt  chi. 
leur,  C'eft  en  igtiTint  de  t*  Totte  que  lei 
feli  (oromnniauent,  en  fefandant,  — 
nonvean  degré  it  froid  i  li  neige  __ 
à  la  gUce  pjl je.  Miii  outre  qu'il  n'eft 
pu  prouvé  que  lei  earporcnlcifalinsou 
d'autres  particules  de  cette  eTpecc  fe  trou- 
vent toujonrt  p4T-tout  oit  II  y  a  dimian- 
tion  de  chaleur,  il  efi  certain  d'aillenrt 
•ne  ces  fortet  de  particnlei  ne  font  point 
trigotifiqueg  dam  le  Teni  qn'on  attache 
communément  à  ce  terme.  Lei  GatTen- 
difte*  &  ceux  qui  penfent  comme  eux 
à  cet  égard ,  délignent  par-li  dei  pattÎM 
qui  non- feulement  chalTent  le  feu  det 
corps,  mais  qui  de  plDi  exercent  une 
aftion  particulière  fnr  te*  organes  de  not 
Un»,  en  Te  repliant  autourdetSUmeni 
it  la  peau ,  en  tes  ferrant  &  les  tirail- 
lant f  ce  qui  caufe  ce  fentimeat  vif  fi  pi- 
Înant  que  nout  appelions  Jreid.  Or 
niiftence  de  cet  fortes  de  partiei  n'eft 
eonllatée,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par 
an  eu  n  phénomène,  fe^n  ce  qu'on  dira 
ci>iprès  da/rtidanijlcitl. 

Le^eid  n'étant  qu'une  chaleur  afiôî- 
blle,  le  plus  gnnd  degré  de  refroidilTe- 
ment  d'un  corps  cil  la  privation  de  toute 
chaleur.  Un  corpt  refroidi  ï  ce  degré 
feroit^wrfabrolnment  &  i  tous  égards  t 
ainfi  on  a  raifon  de  donner  i  cette  cx- 
tinftioD  totale  de  chaleur  le  nom  deyrnd 
atfalii.  Il  y  I  apparence  qu'un  tel  fi-M 
n'exifte  point  dans  la  nature.  La  ohalenr 
tend  ton  jours  i  fe  répandre  par-tout  uni- 
formément Ainfi,  nul  corps  n'eft  pro- 
bablement exempt  de  toute  chaleur. 

Envoiltaffcz  fnr  1t  nature  du ^^n'd; 
il  efttems  déparier  des  caufei  qoi  peu- 
vent opérer  le  refroldiiTement  det  corps, 
vu  ,  te  qui  eft  le  mime ,  diminuer  leur 
chaleur.  Cescanfes  fontentnand  nom. 
bre  ;  les  unes  purement  naturelles  ,  agif- 
fent  d'elles-mêmes  en  certaines  circonf- 
tineeit  les  autres,  pour  produire  lenr 
cSiH,  attendentque  l'attou  l'indnftrie 
homatnr  les  mette  en  lâion  :  de  U  la  di- 
vifion  du/rnden  naturf/ &  artf/nt/. 

Du  Jreld  naxuTtl.  Le  froid  nature)  , 
comme  noas  venons  de  le  dire  ,  doitia 
naKTxnee  i  des  caefei  purement  naturel- 
le, â  des  igens  que  l'art  des  hommes 
a'a  foiAt  cKcit^i ,  naii  quïcUiOMt  &»■ 
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Îlement  tnx  loix  générales  de  l'tiDivcri. 
'el  elt  leA"i'  qni  fe  fait  &ntir  en  hivei 
dans  nos  climats  j  tel  eft  celui  qu'éprou* 
vent  les  habltins  des  sones  t;laciatet 
pendant  la  pins  grande  partie  de  l'année. 

C'eft  dans  l'srr  de  notre  ithmofphers 
que  le^aid  dont  il  éft  queftion ,  t'ex- 
cite le  plus  promptement  i  les  autre* 
(otpt  placés  fur  la  luperficiede  notre 
globe ,  reçoivent  les  mêmes  imiwcffiontt 
tt  froid  pénètre  enfin  dans  l'intétieat 
de  la  ferre,  jufqa'i  une  profondeur  qui 
excède  rarement  90  ou  100  pieds. 

Tout  ceci  ne  lupnofe  qu'une  chalevt 
fimplement  diminuée.  Or  une  grands 
partie  de  la  chaleur  des  corps  terreftrea 
venant  de  l'aftion  que  le  foleil  exerce  fut 
eux ,  il  eft  évident  que  tont  ce  qui  affoi- 
hli  t  cette  aâion  doit  par- Il  même  contre 
buei  *ajTOid, 

On  a  vu  ut  mtt  Chaleur  quelle* 
font  le*  caufes  générales  du  chaud  ea 
été ,  &  dufreid  en  hiver  :  c'eft  pourquoi 
nous  y  renvoyons. 

Les  caufes  pirticntiercs  &  accidentel- 
les du/rn'd,  CD  fe  mêlant  avee  lacanCe 
générale ,  empêchent  qu'on  ne  puilTe  re< 
connaître  ce  qui  appartient  précifément 
i  celle-ci.  Ces  canfes  accidentelles  font 
de  plufieun  fortes.  Celles  qn'en  a  raifon 
de  regardée  comme  les  principales ,  font 
la  (ituation  particulière  des  lieux  ,  U 
nature  du  terrein ,  l'élévition  ou  la  fup- 

Srefllon  de  certaines  vapeurs  au  exhalai* 
)ns ,  les  vents. 
Plufieuts  pays  (but  par  leur  Gtuation 
particulière  beaucoup  plus  fraidi  qnc 
leur  latjtnde  ne  femble  le  aomporter. 
En  général  plus  le  terrein  d'un  pays  eA 
élevé,  pins  le  A"'' qu'on  yépronve  eft 
confidérable.  C'eft  Âe  chofe  conftint» 
qn'i  toute*  les  latitudes  &  fous  l'équa- 
teurroême  la  chaleur  diminue,  &le/raij 
■ogmente,  i  mefnre  qu'on  s'éloigne  de 
U  furfae*  de  la  terre  ;  de  lil  vient  qu'an 
Pérou  ,  dans  le  centre  même  de  la  xonc 
torridc ,  les  fommets  de  ceitaines  mon. 
tagnts  font  couverts  de  neiget  &  de 
glaces  que  l'ardeur  du  foleil  ne  Fond  JB' 
mail.  La  rareté  de  l'air  toujours  plni 
grande  dans  les  couches  pins  élevée*  d* 
notre  athmofpbere ,  parnîtétie  la  princi» 
pale  caufe  de  ce  phénomène.  Un  air  plu* 
rareft  plus  fubtil  étant  plusdiaphane  , 
doit  reoevolr  moinsde  chaleur  parl'ao- 
tioB  imaiédiatt  du  bleil.  En  effet ,  qacl* 
Ild4 
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le  inpreffion  ponrroit  fiite  I«  n-jtmt 
de  cet  titre  far  un  corptq»'  feUifletra- 
«tfer  prefque  fani  obfhcle  ?  La  cha- 
leur du  foleil,  réfléchie  par  lei  particulet 
de  l'air  ,  échiuHe  beaucoup  pins  que  la 
chaleur  direâe.  Or  lei  particules  d'un 
airfDbtil  étant  fort  tcartéMiei  nrieidei 
autrei,  lei  rayoni  qu'elles  r^fléchiiï'ent 
font  en  trop  petite  quantité.  A  cette  rai- 
fun  ^n^rale  ajoutons,  pour  expliquer 
Ic^oirfquire  faltfentir  fur  le  fommet 
dei  moniagaei,  que  le  foleil  n'éclaire 
chacune  det  fieei  d'une  montagne  que 

Îendant  peu  d'heures  i  que  lei  rayon* 
ont  fuuvcnt  reqai  fort  obliquement  fur 
CCI  diâïrentci  facet  j  que  fur  une  baute 
pointe  de  rochers  fort  efcarpf  s,  laquelle 
eft  toujoara  d'un  tr^tpetît  volume  ,  1> 
chaleur  n'tft  pu  Fortififs ,  comme  dans 
vne  plaine  horiTontale,  par  une  multi' 
4ude  de  rayons  qui ,  réfléchis  fur  ta  fur- 
face  de  la  terre ,  fe  ctoifent  &  s'entreli- 
eent  dans  l'air  de  mille  manières  diSï- 
rentet,  £^c.  M.  Bougnti  ,Ttl«tit>n»èrt- 

Jée  iu  voyagtfail  au  Pitou ,  i  la  tête  du 
iurt  intitulé  ;  Lafigurtitla  ttrrtdiltr- 
punit  por  lei  ehfervatiani ,  &e. 

Le»  piyi  fitués  vert  le  milieu  des 
grands  continent,  font  en  général  plut 
élevés  que  ceux  qui  feront  plut  voifint 
it  la  merj  aufli  fait-il  fXxnfroii  dans  les 
premiers  que  dant  les  derniers,  toutes 
chofet  d'ailleurs  égales.  Mofcou  ,  par 
cette  laifoR  ,  ell  beaucoup  plus  froii 
qu'Edimbourg,  quoique  les  latitudes  de 
ces  deux  villes  différent  1  peine  de 
quelques  minutes, 

La  nature  du  terrein  mérite  nne  confi. 
Aération  particulière.  Rien  n'efl  plut  or- 
dinaire que  de  voir  arriver  an  milieu  mi> 
ne  de  l'ét^  de  grand* /tm^j  &  de  très- 
fortes  geléei  dans  tes  pays  dont  le  terrein 
contient  bcaucoupdefslpftre,  comme, 
pat  eiemple,i  la  Chine  Se  dans  la  Tarta- 
rie  Chinojfe,  La  plupart  des  fels  foŒies , 
ft  fur-tout  le  Tel  ammoniac  ,  lorfqa'il 
s'en  trouve  dans  les  terres ,  produifent 
de  fcmblablas  effets.  l'»yt%  ce  que  dit 
M.  de  Tnurnefort .  feyagt  iu  Ltvant , 
Irttrt  ig.  du  grand/-"'''  qu'il  éprouva 
diot  le  mois  de  juin ,  "" 


doit  remarquer  qu'Erzerom  n'eft  tout  au 

pluiqu'auquaraniienedcgréde  latitude. 

£u  patUnt  du  /rtii  vtiftià  ,  oou 
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Terrons  que  les  Tels  ont  I*  propriAJ  Sa 
refroidirreau  dans  laquelle  iltfont  dil^ 
fous.  Il  fuit  de  là,  i)ue  des  terres  char- 
gées de  Tels ,  pourvu  qu'elles  fe  trouvent 
fort  humides,  peuvent  acquérir ,  iodé- 

Eendammcnt  de  la  caufe  générale  de* 
lifont ,  un  degré  itfiraii  confidérable. 
La  froideur  du  terrein  Te  con^muoique 
en  partie  -i  l'air  >  &  H ,  comme  le  pré- 
tendent plufienrs  phyGcieni  ,  raâîon 
du  foleil  ou  quelqu'autre  caufe  faitéle- 
ver  dans  t'athmofphere  une  iffez  grande 
quantité  decorpurcules  lalint,  le^oii 
redoubla,  ces  çorpufcules  refroidilTint 
les  molé^sules  d'eau  difperfées  &  foute- 
nues  dans  l'air.  M.  de  Mairau ,  Diftrt. 
furUglaet,  pag.  4>-  &  fuiv. 

Il  y  a  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  aa 
maint  jurqu'i  une  certaine  profondeur, 
un  fond  de  chaleur  qui  n'eft  nullement 
■ffujctti  i  la  viciflitude  des  faifons.  La 
températare  afleaconltantedecertainet 
caves,  des  mines,  &de  la  plupart  des 
lieux  un  peu  profil ndi, le):  fources  d'eaox 
chaudes, lec  volcans,  lestiemblementde 
terre,&  mille  autres  phénomènes  en  font 
la  preuve  inconteftable.Jc  n'examinerai 
point  G  cette  chaleur  a  fa  fource  dans  ua 
feu  central ,  on  0  elle  dépend  principa- 
lement de  la  nature  du  foufre  &  de  ttt' 
tsini  minétauR  qni  fe  trouvent  abondam- 
ment dans  les  entrailles  de  laterre  :  tout 
ce  qu'il  importe  de  coofidéter  ici ,  c'eft 
que  11  terre,indépendammtnt  de  l'afliim 
dufoleil,  doit  pouffer  hors  d'elte-méoii 
des  vapeurs  chaudes,  quand  rien  ne  s'y 
oppofe  d'ailleurs.  Or,  ces  vapeort chau- 
des une  fbjt  admifes ,  il  elt  clair  que  U 
quantité  qui  s'en  élevé  en  di01renstemt 
&en  différens  pays ,  doit  varier  1  caufa 
des  fréquent  changement  qui  arrivent 
dans  l'intérieur  de  la  terre  t  &  il  n'eft 
pat  moint  évident  qu'on  ne  peut  fupjiii- 
mer  en  toutou  en  partie  oet  mémetvaa 
peurt ,  fans  que  lachaleur  qui  enréfnU 
toit  foi  la  terre  Adans  l'air  n'en  foîtdi» 
minuée ,  ou ,  ce  qui  revient  an  mime ,  I* 
/nid augmenté.  Pinfieurs  caufei  locales, 
■elles  que  des  bancs  de  rochers,  desnap- 
pe$  d'eau  fouterraines  ,  &  mime,  en  cer- 
tains endroits  des  amaa  de  glaces  ,  peu- 
vent intercepter  la*  vapeurs  dont  nous 
parlont,  M.  de  Mairan ,  Difcrt.  fyr  U 
glaet,  page  îî  Be/uio.  l^ayn  Fbu  CEN- 
TKACTEKKB,  TXEMBt.lll£NT  01 
VfitlB,  &e. 
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Tout  et  ^Di  vient  d'ètrt  dit  Ttttk  rn- 
dre  nifon  de  certiini  Jreîdt  cxceflift 
trn.peu  proportionnel  à  la  lititode  des 
lif i)x  ot  on  les  éprouve.  Lei  hlvert  font 
beaucoup  pins  rigooretis  en  Sibjrle  en- 
tre lu  ;;&  60  de£i£t  de  lititnde,  que 
dans  la  plupart  det  autres  pays  6tu^s 
entre  les  mjmci  parallèles.  C'efi^Di  la 
SibMe,G  on  s'en  rapporte  aux  rivieret 
qui  y  prennent  leur  foutce ,  eft  peut-£tre 
le  pays  do  monde  le  plnijlevé;  quête 
terrrin  y  ell  fort  compaâe  ;  qu'il  abonde 
en  niire  &  en  mires  fels  i  que  ptefqiie 
toDJourt  on  y  trouve  en  ptufieuri  en- 
droits de  la  glace  à  quelques  pieds  foai 
terre,  tt  que  cette  terre  l'éteod  vraifem- 
blablement  i  une  trie-grande  profon- 
deur. Nous  verrooi  ailleurs  comment  ces 
amas  de  glaces  peuvent  feconferverfum 
terre,  la  chaleur  de  VéU  n'funt  pai  alTcz 
forte  pour  tei  foudre «ntiJtement.faj'n 
Glace. 

On  éproDve  i  la  baie  de  Hudfon ,  fooa 
la  latitade  de  $7  degrés  30  minutes ,  un 
.^virf  pour  le  moins  aoŒ  grand  que  celui 
qui  Te  bit  featir  en  Sibérie.  Eu  général 
il  règne  dr  frHi  ealrfme  dans  le  nord 
onelldcrAmérique.  Le  célèbre  M.  Hal- 
ley  conjeâureque  cette  ptrtiedunou. 
veau  monde  était  Gtuée  autrcFais  beau- 
coup plus  près  du  pôle;  qn'etlernaété 
éloignée  par  un  changement  Gonfulëra- 
ble  anivé  il  y  a  fort  long-temsdans  notre 
globe.  Il  regarde  en  conféqucnce  te  fraii 
qu'on  relTenl  aâoetlement  dans  ces  con- 
trées, comme  un  relie  de  celuiqu'ellei 
éprouvoient  diui  leur  ancienne  pofitioo, 
ft  lei  glaces  au'on  y  trouve  en  tris- 

{;r*ndequintite,comme  les  te  liesse  cel- 
és dont  elles  ÀoJeot  antrefoii  couver- 
tes ,  qui  ne  font  p«t  encate  entièrement 
fondues. 

L'air ^ii  de  la  Sibérie  on  de  la  bai 
de  Hufifon  étant  «mporté  par  Ici  vent 
dons  d'autrei  régions,  y  doit  augmenter 
conGdérabf  emeat  la  rigueur  de  l'hlver.II 
fait  beaucoup  Atfraii  dans  la  p  '  ' 
Tidionale  de  la  Tartarie  Mali 
Cbinoife.ptT  certains  vents  qui 
de  la  Sibérie.  De  néme  les  vents  qui 
feufflent  du  nord-oueft  de  l'Amérique  , 
catifent  nn/roidextrcmedans  le  Cinida. 
Ceft  probablement  la  principale  raifon 

riur  laqnelle  Québec  &  A flracsn,  placés 
pen  près  foui  lei  latitudes  de  46  ou  47 
Atffh,  éfiouvcat  iujreiii  Uéfrfupé- 
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rienn  I  tvai  qu'on  reflcnt  en  France 
'  ut  les  mêmes  parallèles. 

Les  vents  ont  une  influence  tris-Mir< 
quée  fur  les  vicilBciitles  des  raironi  j  lia 
rafraîchi  n'eut  point  l'air  par  leur 
mouvement ,  mais  ils  apportent  fouvent 
avec  eux  l'air  de  certaines  régions  plut 
frciits  que  lanétre;  cequ:  fait  le  même 
effet.  Dans  notre  héinirphere  boréal,  le 
boréal  du  nord  eft/roiil ,  principalement 
en  hiver.parce  que  les  pays  d'où  il  vient 
font  plus  /ra/dj  par  leur  pofiiioa  que 
ceux  où  fa  dircâian  le  porte.  Il  nut 
dite  te  contraire  du  ventdu  fud,  qui  dant 
notre  hémifphere  fouSle  des  pivs  chaudi 
vcra  les  ifi'jtfrBiii.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  dans  l'hémifpheTe  auftralle 
vent  de  nord  cft  cbaud,  &  le  vent  du  mi- 
di ^«id.  i 

Il  fuffit  de  confidérer  ce  qui  arrive 
dans  notre  hémifphere.  FuiCque,  géné- 
ralement parlant,  lèvent  dénota  ycfl 
/rnd,&le  vent  du  midi  cbaud ,  leiplus 
grands  freids  doivent  fe  faire  fentir  en 
hiver  par  le  vent  denord,  ouparceux  de 
notd-oueft,  denord-eft,  Sfc.  qui  parti- 
cipent pins  ou  moÎDi  à  ta  froideur  du 
premier.  C'eft  auQi  ce  que  l'on  obferve  la 
plut  communément. 

On  remarque  fouvent  eo  hiver ,  que 
quand  le  vent  pafTe  fubltement  du  fud  au 
nord  ,  un  freid  vif  &  piquant  fuccéde 
teut-i-coup  i  une  aOex  douce  tempéra- 
ture. La  raifon  de  ce  dernier  changement 
eft  bcile  i  trouver.  Quand  lèvent  de  fud 
legneen  hiver,  l'air  eft  plut  éehauffê  par 
ce  vent  qu'il  ne  le  ferait  par  la  fenlc 
aflion  des  rayons  du  foleil.  Cependant  la 
chaleur  dant  cei  ci rcoo fiances  cR  encore 
affez  folhie  i  puifque  dant  les  provincfi 
méridionales  de  la  France,  le  vent  étant 
BU  fud  dant  les  mois  de  Déoeuibre ,  de 
Janvier  &  de  Février ,  le  thermomètre 
de  M.  de  Réiumur  ne  t*éleve  guère  le 
matin  qu'ï  lix  ou  fept  degrés  au-delTut  de 
la  congélation ,  b  l'après  midi  i  dix  ou 
onzedegiét.  La  feule  privation  du  vent 
de  fud  doit  donc  caufer  dans  l'athmot- 
phere  un  re Froid ilte ment  qui ,  faut  £tre 
fort  confidérable ,  ira  bientôt  jufqn'i  un 
terme  fort  approchant  du  terme  de  le 
glace  dant  des  pays  qui  ne  font  pat  rxtrl- 
mement/rndj.  Si  nous  ajoutons  que  1s 
vent  de  nord  augmente  le  refroidiflW 
ment  ,  nons  verrons  Clairement  pour- 
quoi le/rffriclt  déiitSiisvif,lotf3D'à 
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fieine  le  vent  de  norJ  ■  commtiicf  de 
ODffler. 

Si  le  vent  de  nord  efi  dJterminéàfonF- 
fler  en  mjme  temi  Tur  nue  grande  partie 
de  la  furface'de  notre  globe,  lejivid 
pourra  conincnceT  en  mline  tenw  dant 
dei  psyi  fort  éioipiit. 

Le/r'nitHpïii%giDénioxi  pins  parti- 
ralîer,  felan  que  le  vent  de  nord  qui  Va- 
mené  repie  (ur  une  plut  gttnde  ou  fur 
nne  moindre  étend  ne  de  pa^MÎI  eft  d'au- 
tant plni  oonfidérable  que  Ici  régioiii 
d'oà  vient  ce  vent  de  nor Xfont  plut  voi- 
finei  du  pôle  ,  ou  plui^rod»  d'ailleuri 
par  quelqu'une  dei  caufei  local»  indi- 
qnéei  «.deffm. 

Il  n'j  a  nulle  difficulté  i  concevoir 
^D'un  vent  de  nord  on  toift  autre  vcni 
regnt  en  même  lemi  dam  une  grande 
partie  de  notre  liéniirphere ,  leg  caiirei 
qni  produifent  les  vents  étant  par  elle)- 
mémei  iflez  poifTantct  pour  imprimer  i 
nne  partie  confidérabii  de  i'athmorpberc 
teiteflrtiio  certain  mouvement  détermi- 
a(.  r.VBNT. 

Q.u'Bn  vent  de  nord  apporte  dam  notre 
«ne  tempérée  l'air  glacj  des  régioni  voi- 
nnei  dn  pôle ,  c'eiï  «e  qui  doit  arriver  na- 
tQTellemeatdanspluneurieirconftancn. 
Si  toar  exemple,  les  vents  du  fud  ont 
foumf  pendant  long-lempi  aveo  beau- 
coup de  violence  dans  nne  grande  par- 
tie de  notre  b^mirphere  ,  l'air  forte- 
ment comprimé  Te  Terarefl'erré  vert  mi- 
tre polei  il  fe  rétabliraaveo  foroe,  quand 
lei  canret  qui  produifotent  let  vents  de 
fud  inront  ceifï;  il  l'étendraau  loin; 
il  Tera  trèt->e>d  ,  parce  que  let  régîont 
i'oit  il  viendra  feront  fort  feptentrio- 
nilei. 

Ceft  daiiB  det  circonftancet  à  pea  prêt 
femblablet  que  le^oîd  devenant  plut 
confidénble  &plntgénéra1,  onpoona 
éprouver  dani  une  grande  partie  de  la 
terre  un^oid  pareil  à  celui  qnifefitfen- 
tir  en  1709. 

Au  refte ,  je  oe  prétendi  nullement 
décider  qu'on  Te  foie  eSèAi ventent  troo- 
vé  en  1709  dant  let  circonftancei  queje 
Tient  d'indiquer.  Différentes  combinai- 
foni  des  caufet  aecidentetles  du  Jr^îi 
«Vec  la  caufe  générale  pouvant  produire 
1  peu  prêt  lei  mtmet  effeti,!!  eft  fouvent 
tris-difficile ,  quand  nn/raii  extraordi- 
naire arrive ,  de  déterminer  préeifénent 
ce  qui  peut  7  noir  donné  lieu. 
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4  Le  vent  de  nord  nom  apporte  en  iSTes 
pende  tems  l'air  des  pt;srcpttntrion»us. 
On  trouve  par  un  calcul  Fort  aifé ,  qu'un 
vent  de  nord  alTez  modéré,  quiparconr» 
roil  quatre  lieues  par  heure ,  apporterait 
l'air  du  pôle  i  Farta  en  moins  d'onsv 
jours.  Ce  même  air  airiveroit  à  Parit  en 
fept  jours  par  un  vent  violent ,  qui  feroît 
par  heure  jitfqu'J  fijc lieues.  Un  vent  de 
nord-nord-eft  viendroit  de  11  Norwega 
ou  de  11  Liponie  en  moins  de  temt. 

Bien  dei  phjGcient  font  perfoadét  qns 
le  vent  de  nord  fouffle  prcfque  tonjoori 
de  haut  en  bas,  parce  qu'il  nom  appor. 


quelle  la  terre  réCfte,  n'a  guère  lien  qua 
ponr  certains  venti  de  nord  qoi  {bufflenC 
dam  une  étendue  de  pays  peu  confidi- 
rvble.  Un  vent  qni  règne  dant  une  gran> 
de  partie  de  notre  hémirphere,  ne  peut 
guère  t'écarter  de  la  direftion  hori- 
zontale que  pour  (onffler  de  bat  en 
haut.  Je  mets  i  part  let  obftacin  qne  lei 
montagnes  oppofent  )  la  ditedion  da 

Ce  qui  ell  bien  certain.o'cft  qu'nn  vent 
ell^Did,  par  cela  féal  qn'il  prend  fa  dU 
rirftion  de  haut  en  baa;  la  raifon  en  eft 
fenGble.  apréi  ce  que  noua  avons  dit,  qus 
lescooches  fopérienrei  de  notre  athmof- 
phtre  étoient  toujours  plui^aidM  qufi. 
les  isFérieures. 

Les  vents  qui  ont  pafTé  fur  les  fon> 
mets  des  montagnes,  refroidinènt  beau> 
coup  let  plaines  voifinei ,  dani  Icfquel- 
les  ils  fe  Font  Fenlir,  principalement  lorf- 
que  ces  montagHci  font  couvertes  de 
neige.  L'effet  deces  fortca  de  ventitcft 
affez  connu  i  ils  font  fouvent  bornée  à 
une  étendue  de  pays  peu  conGdérable,  ft 
ils  occafionnent  par-li  deijVn'dt  parti* 

tJn  vent  de  nord  peut  quelquefois ,  aa 
milieu  même  du  printemps ,  ramener 
dans  on  climat  d'ailleurs  attez  tempéré  , 
toutes  les  rigoeurt  de  l'hiver.  On  fait 
que  la  Gn  de  l'automne  8c  le  commence 
ment  dn  printemps  Cont/r»Hi ,  par  la 
caufe  générale  des  faifont.  SI  quelque 
nouvelle  caufe  furvient,  ilne  fera  pal 
impoŒble  qne  le  /raid  de  l'hiver  [bit 
furpalTé  par  celui  de  l'automne  od  dn 

&int  apporter  ■nonii  ohanscment  k 
Tordit  dn  liibnit  In  tcbM  penveol 


i;.  Google 
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enfer  Sa  iittugtaient  diDi  let  clinitlw 
On  at  nieri  point ,  pir  exemple ,  qne  le 
climit  it  Pirit  ne  Toit  en  gén  jnl  plut 
/rciiiHut  celui  de  Montpellier;  sepcn- 
dant  il  >  Fait  ç\<itfitii  en  certtinei  in- 
néet  i  Montpellier  %u'i  Farii.  Va  vent 
de  nord-oiieft  ou  de  noc^-eft  fouffliirt 
diae  rpoe  de  en  deux  villet ,  pendant 

Îtie  le  fud-ooeft  règne  dant  l'autre ,  rend 
ufiifiniincDt  Ttifon  de  cette  irténili- 
lité. 

Nouf  RToni  beaucoap  parU  det  venti 
4e  nord,  ie  nord-oueft,  de  nord-eft ,  Sfc. 
qgi .  rég  a  librement  parlant,  font  les  plut 
jroiii  de  tout  :  Ici  venti  d'eft  &  d'ouell 
peuvent  aulB  contribuer  dant  certaini 
cit  i  la  rigueur  de  l'hiver.  Il  fuffil  pour 
cela  que  dans  les  pa^td'oit  ilt  viennent, 
le  froii  Toit  aâuellement  conlidérable. 
LcTentdnfad  mime  eft/rnil  en  cettai- 
IMI  citconftancet,  comme  on  l'éprouve  ■ 
Pirit ,  quand  Ici  montignei  d'Auverine 
nfridionalet  à  l'égud  de  cette  capitale , 
font  courerteide  neige. 

Un  vent  de  nord  ,  comme  toot  antre 
vent,  félon  lei  ohflaclet&  let  difFereo- 
tet  rJiîSancct  qu'il  tiouve  ,  change  de 
direftion  &  pafle  à  l'eft,  i  l'oue{l,<iu  mi- 
me au  fud ,  Tans  perdre  fon  degtj  de 
frtii.On  peot  expliquer  pat-li  pourquoi 
«01709  il  gela  trji- Fortement  à  Paris 
pendant  quelques  foon  par  un  petit  vent 
de  fud.  Ce  vent  fuccédant  i  on  vent  de 
Bordqui  venoit  de  loin  &  qui  l'étendoit 
loin,  n'étoit  qu'un  reflux  du  mime  air 
fue  le  nord  avait  poufîj,  &  qui  nes'Jtoit 
-  refroidi  nulle  part,  Vùy.  fHift.it  tttai. 
dtifc,  on».  1709  ,  p.  9. 

On  voit  par  tont  ce  qui  vient  d'itre 
dit,  jufqj'oà  peut  aller  l'influence  des 
venta  fur  la  produâioo  âiifrûid,6i  en  gê- 
nerai fur  let  faifoni.  Let  venti  étant  Fort 
«ariablet,  fort  toconfiant  daot  les  zonet 
temp^éei,leirairont  parunccoDréqiien- 
ce  nécetTaire  y  feront  pareillement  fujet- 
teiidegrandctvariationi.  f.  VzMTft 

S4IS0N. 

Quoique  certaint  venti ,  gch>  du  nord 
lar'tovt..piaduifent  \t/n>ii  de  la  ma- 
nière que  nom  l'tvont  expliqué ,  ce  o'ell 
pourtant   pet   lotfqu'ili  fonSent   avec 

Jlut  de  violence  que  le  plut  grand ^«tj 
!  hit  featir.  Il  ne  règne  d'ordinaire 
fo'un  petit  vcDt  pendant  letplut  fortet 
teléea.  Let  grandt  venu  fchauffea 
pCB  l'ût  BU  le  fiottctneat  qa'ili 
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fent  Slle  vent,  généralement  perlant» 
refroidit  plut  noi  corps  qu'un  air  qui 
n'efl  point  agité,  c'cll  par  une  raifon  oon> 
Bue  de  tous  let  phyficieni.  On  fait  que 
noi  corpt ,  naturellement  plut  chaudt 
qu'un  air  tranquille  qui  let  environne, 
éehanffentune  partie  de  cet  air,  &  par-lï 
Te  trouvent  comme  plongé*  dant  une  ath- 
mefptaere  d'une  chaleur  Fou  vent  égale  on 
peu  inEérieure  i  celle  de  not  organei.  Oc 
iesventi  enlèvent  &  diffipent  prompte. 
Ikent  cette  athmofphere  chaude ,  )>our 
mettre  un  air/ra«liGi  place:  il  n'en  hal 
pat  davantage  pour  qu'un  air  agité  noni 
paroiflie  beaucoup  plut  ^n'd  qu'un  air 
tnnquil le  refroidi  prédfémeotaumime 
degri. 

L'infimment  qui  fert  à  mefurer  let 
degré*  de  chaleur,  comme  ceux  du^oid, 
eft  connu  fous  le  nom  de  tbtrmemttri  1  11 
eS  fonilé  fur  la  propriété  qu'a  la  chaleuf 
de  raréfier  lei  corpt,fuT- tout  lit  liqueuTt, 
&  fur  celle  qo'a  leyrnd  de  let  oondenfer. 

^.THEtMOMBTlB. 

Le  thermomètre  noui  a  apprit  que  le 
plut  grand yi-airf  fe  ftifoit  feotir  chaque 
jour  environ  une  demi- heure  aprèt  te  {■>• 
leillevét  c'eflau  maint  ce  qui  arrive  le 
plut  fonvent,  ft  en  voici,  je  croit, la  ptin> 
cipale  raifon.  La  chaleur  imprimée  à  un 
corpt  ne  fc  confervant  que  quelque  tema* 
la  terre  &  l'air  fe  refroidilTent  depnle 
troii  ou  qnatre  heures  aprii  midi  jut 
qu'au  foir,&  pini  encore  pendant  la  nuit: 
ce  re Froid! Se mtnt  doit  continuer  mimn 
aprèi  le  lever  du  foleil.jufqu'à  ce  qne  cet 
aftre,dontl'aaionefttTèt-foibleàl'hori. 
son,  ait  acquit  par  fon  élévation  affez  d* 
force  pour  communiquer  i  l'air  &  à  t« 
terre  plut  de  ehalenr  qu'Ut  n'en  perdent 
par  la  caufe  qui  tend  touionn  A  les  re> 
froidir.Or  c'ell  ce  qui  n'arrive  qu'an  boni 
d'une  demi-heure  ou  environna  kauteut 
du  foleil  cnmmenqant  alon  ï  itre  un  peu 
coofidérable.Au  tefte,icî  oomme  ailleura, 
let  ventt  peuvent  enfer  d'alTcz  grandei 
irrégulaiilés.  Ona  vuquelquefoii.malt 
rarement ,  le  fraii  de  Vaprit-nidl  foe- 
palTcr  celui  de  la  matinée  i  ce  qui  venait 
d'un  vent  qui  l'étoit  élevé  vert  le  mllicit 
du  jour, 

Depuit  qu'on  a  reftifié  laoonftrnâioa 
des  thermometrei ,  on  ■  obfcrvé  aven 
beaucoup  d'exaâitude  certaint/i'Mijj  ex- 
ceffilï  en  diflërens  lieux  de  la  terre.  Ia  ' 
table  fnivantc  fera  Goonoit»  qaelfiwb 

Coo;.|c 
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«m  lUt  princîpiux  réfultita  ie  e«t  d1- 
verfes  obrervations  i  elle  ttt  titit  d'une 
autre  table  un  peu  plat  étendue ,  donnée 
pir  M.  de  Li)te  ',  i  li  fuite  d'un  mémoire 
trèvcurieux  du  mime  académicien ,  fur 
let  grands  Jraiii  de  U  Sibérie.  Ce  mé* 
moire  eft  imprima  dans  le  RtcaiU  dt  fa- 
eai.  dri/cUitc,  dç  l'année  1749. 

Tablt  du  plui  gruiit  itgr/t  it  fiait 
ehfirvis  Jn/fK'ici  en  difffrttii  Utux  dt 
latirri. 

Drgrés  di  la  cengtlaisen, 
fuivmtt  la  Hvifien  it 
M.  il  S/aumur. 

A  Aftraein  en  1746 24  J 

APétenboatgeiii749.    ...     30 

A  Québec  en  1743 33 

AToraeaen  1737. ^7 

A  Tomik  en  Sibérie  en  173;.  .  $3  | 
AKtrenEJieiiSibérieeni73g.  .  66  7 
A  VenifeJkeDSibérieeai73ï.  -    7° 

En  je»nt  les  ytux  fur  cette  table ,  on 
fera  bieniAtpleintment convaincu au'an  ' 
froid  fgaU  celui  qui  fe  fit  fentirâ  Paris 
«1H709,  exprimé  par  i;  degrés  &  demi 
an-dedbus  de  la  congc lation,  «Il  oa  froid 
très-médiocre  i  beaucoup  d'égardi.  H 
faSt  de  comparer  ce  degré  de  I704,avec 
la  plupart  de  ceux  qu'on  a  mirQues  dans 
la  table.  ^ 

Le^M'i  qu'on  a  marqué  te  qnitrieme, 
«ft  celni  qu'éprouvèrent  en  1737  MM. 
let académiciens  qiiallerenten  Laponie 
pour  mefurer  un  degré  du  méridien  vers 
le  cercle  pofaire.  Cefieid  fitdefcendre 
au  trenie.fepticme  degré  les  thermomè- 
tres de  Mercure ,  reglét  fur  la  dîvilîon  de 
M.  deRéaumur;  les  therm omette ■  d'ef- 
prit-de-vin  fe  gelèrent.  Par  un  tcl>ii:J , 
lorfqo'on  ouvroît  une  chambre  cbiude, 
l'airde  dehors  canvertilToitrur-le-chtmp 
en  neige  la  vapeur  qui  s'y  trouvoit,  &  en 
formait  de  gros  tourbillons.  Lorfqa'on 
Ibrtoit, l'air  fembloit  déchirer  la  poitrine. 
Mffari  itlaterrttu  circlt falairi ,  pat 
M.  de  Maupertuii,  fiff. 

Un/rix'iqui  produit  de  tels  effets ,  eft 
inférieurde  30  &  de  33  degrés.i  certains 
freidi  qui  Te  font  quelquefois  fentir  en 
Sibérie. 

On  n'a  point  d'obTervations  du  ther. 
nometre  faites^  la  baie  de  Hudfon  ;  mail 
ce  que  les  voyageurs  Anglois  nous  ra- 
content des  grandi /rofJi  qu'on  y  éprou- 
ve) eft  proditicux.  Dans  cet  contréct , 
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lorfqne  le  veut  fouffle  det  r^ont  poki- 
res ,  l'air  eft  chargé  d'une  infinité  de  pe- 
tits glaçons  que  la  ftmple  vue  Fait  apper- 
cevoir.  Ces  glaçons  piquant  U  peau  com- 
me autant  d'aiguilles ,  y  encitent  des 
ampoules  ,  qui  d'abord  font  blanche* 
comme  du  linge ,  fi  qui  deviennent  en- 
fuite  doiei  aommedela  oorne.  Chaeua 
fe  renferme  bien  vite   par  des  lempï  & 


ivemcDt  le/roîd.  Da'ns  tes  plus  peti- 
tet  'chambres  &  let  mieux  échaufféea  , 
toutes  les  liqueurs  fe  getent ,  fans  en  ex- 
cepter l'eau-de-vie;  &  ce  qui  paroHn 
peut-être  pins  étonnant ,  c'elï  que  toat 
l'intérieur  det  chambres  &  des  litsfeeon- 
vre  d'une  croûte  de  glace  épailfe  de 
plufieurs  poucet  ,  qu'on  eli  obligé  d'en- 
lever tout  les  jours. 

On  ne  croiroit  pat ,  fi  l'eipérience  ne 
prouvoil  le  contraire  ,  qu'un  pareiiyroii 
piiC  Uifler  rien  fub&fter  de  ce  qui  végète 
&  de  ce  qui  vit.  Ce  qui  cR  certain ,  c'eft 

Îuc  dttfroids  bien  moins  confidérables 
)nt  fouvent  nuiHblet  aux  plsotei  &  «oK 
animaux. 

La  chalenrdu  foleil  étant  le  principal 
agent  employé  par  ta  natnre  dans  l'ou- 
vrage 4e  la  végétation  ,  il  ell  clair  qoa 
quand  cette  chaleur  diminue  ,  les  aibies 
Se  les  plantes  croilTent  avec  plus  de  len- 
teur :  ainfi  le>oid  retarde  par  lui-même 
let  progrès  de  la  végétation.  Il  eft  vi« 
que  certaines  plantes  exigent  moins  de 
chaleur  que  d'autres  t  &  de  làvieMen 
grande  partie  la  diverfité  des  plantes  fé- 
lon les  lieux  &  les  climats  :  mais  d'un 
autre  c6té  il  b'cH  pas  moins  conftintqae 
le  Asi'd  poutre  jurqu'i  un  certain  itgti 
elt  toujours  nui  rible,&  mime  perniçienz 
â  quantité  de  végéUus.  ^«7.  VicETA- 
TiON,  Plante. 


Let  fortes  gelées  qui  accompagnent 
«grandsj'rajdi,  produifenlaufUfuTlet 
arbres  ft  fur  les  plantes,  de  fnncftcte& 

fCts.  y.GELiB&fGLKCE. 

Plurieurs  auteurs  ont  parlé  dts  eSeti 
du  fiM  fur  les  corps  des  animaux.  Ht 
nona  difent  qu'un  u'it  fitii  reffèrte ,  coo- 
trafte,  raccourcit  les  fihrei  animales  1 
qu'il  condenfe  les  fluide!,qu'il  le«  coagv 
le  fi  les  gelé  quelquefois  )  qu'il  agit  par> 
ticuliéremeut  for  le  ponnontenledelTs- 
chant,  en  épaiffiflant  confidérab  tentent  I7 
lâugqai]  GOule,  gfr.  de  Iilctdifiëie*< 

;-.  iv,Goog[c 
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ttf  iti»hiîttett\(irsp»T]e/rcU,\ntt' 
tiirhe  j,  lei  inflammations  de  poitrin;,  le 
fcorbut ,  Ufingrenc ,  le  fpfaacele ,  l'apo- 
plexie, la  paralyfie,  tfc.  Lejroidtue 
^oelauefain  rubitemïnt  les  hommes,  & 
plu$  lou  vent  les  autr«i  animaux,  qui  ne 
peuvent  pai,  comme  l'homme.  Te  procu- 
rer dei  dcFenres  contre  les  injure*  de 
l'air.  ToQt  ceci  eft  parBitement  confor- 
me à  l'idje  qu'on  i  donnée  juriju'icl  de 
Il  nature  du  fieid.  T.  Beerhaïve,  Inflil, 
mtd.  n.  747.  Arbuthnot.^^i  du  rjiti  de 
■FKirfur  II  cerf i  humain,  Slc. 

Une  difFiffenoe  cITcntielk  entre  les 
■nimaus  vivant  Se  les  corps  Inanimés  , 
tell  que  les  plantes ,  les  mînfraui  ;  c'eft 
■^ue  ceux  ci  prennent  au  bout  d'un  cer- 
tain temi  11  température  da  milieu  qui 
les  environne ,  enrorte  qu'ils  participent 
«ux  changèmens  qui  arrivent  dans  le  de- 
(rj  4e  ohalenr  00  iejreid  de  ce  même 
■nilieit  i  an  lien  qn*  lei  inimaui  vivans 
confervent  dans  les  Tairons  les  plus  ex- 
trimes ,  un  degré  de  chaleur  conftant  & 
ifid^pendant  en  quelque  forte  de  l'tlr 
dans  lequelilc  vivent.  Cette  chaleur  ani^ 
tnale  répond  dans  l'homme  au  trente- 
denxieme  degré  au-deffiis  de  la  congéla- 
tion du  thermomètre  de  M.  deRéaumur. 
-Au  relte  ,  nous  parlons  ici  de  la  chaleur 
'jtitérieore  du  corps  humain  ,  on  de  la 
chaleur  des  parties  qu'on  a  fufBfamment 
manies  contre  te/ra>J;  car  il  eft  certain 
.que  la  peaudu  vifage,  des  maini,  &en 
(énéral  la  furfaoe  du  corps  humain  , 
quand  on  néglige  de  prendre  les  précau- 
tions néceffaires ,  fe  refroidit  plut  ou 
moins ,  feloo  qtie  l'air  qui  a^'t  fur  elle 
cft-plus  ou  moins j^«ii. Voyez  Chaleuk 
ANI>IAI,E. 

Nous  ne  parlerons  point  de  quelques 
aatres  effets  io  froid ,  qui  ont  trouvé  00 
qai  trouveront  Itur  place  ailleurs.  P'. 
par  exemple,  fur  l'évaporatlon  des  tiqoi 
des^  pendant  le  [rend  frcid ,  \tt  arlidti 
£vAPOiATioN  &f  Glace. 

JJu  freii  arti/lciti.  On  donne  le  nom 
dt/reidartijieiii,  à  celui  que  leshommes 
produirait  en  quelque  forte  par  difFérens 
xno;etis,  dont  plufienrs  font  tris-eonnns. 
J^  plus  fimple  de  tous  ces  moyens  eft 
l'sipplication  d'uo  corps  plus  Jj-eid  ou 
moins  chaud  que  celui  qn'on  veut  refroi. 
dir ,  car  il  fuit  de  la  loi  générale  de  Is 
propagation  delà  ehateur,queGederniei 

90t§»  (|ûit  tut  ttDdu  f u-U  neini  «huti 
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i1ns^»d  qu'il  u 'é toit  auparavant. 
aJnUque ,  pour  rafraic||ir  de  l'eau, 
du  vin,  ou  d'autres  liqueurs,  on  les  met  i 
la  elace  ça  dans  la  neige. 

Un  autre  moyen  de  faire  naître  da 
freid ,  eft  le  mélange  intime  de  différen- 
tes rubftBncei,foit  folidei,  foit  fluides.  Il 
faut  remarquer  que  ces  fubftances  qu'oa 
mfleont  fouvent  leméme  degré  de  tem- 
pérature; Se  quand  cela  n'sft  pas,  taplui 
chaude  refroidit  quelquefois  celle  qtii 
l'eft  moins.  Voici  ce  ijue  l'expétlenct 
nous  apprend  au  fujet  àajraii  qui  réfuû 
te  de  ces  divers  mîlanges. 

1°.  Si  l'on  jette  dans  nne  foffifante 
quantité  d'eau  nn  fel  alkali  volatil  quel- 
coB(ine,oii  un  Tel  neutre  tel  que  le  nitre, 
le  fel  pojychrefte ,  le  vitriol ,  le  fel  gem- 
me, le  Tel  marin, l'alun,  le  Tel  ammoniac, 
S^c.  ce  fel  en  fe  diffolvtnt  dans  l'eau  ,  I; 
refroidira  au-delî  même  du  degré  ordi* 
naire  de  la  congélation ,  fi  ta  froideur  da 
cette  eau  en  approchoit  déjà:  i  cet  égard 
tefelammoniaceit  de  touslesfelsleplu 
efficace.  Une  livre  qu'on  en  jette  dans 
trois  on  quatre  pintes  d'eau  ,  fait  defcen» 
dre  la  liqueur  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  de  quatre  ,  cinq,  on  fis  degréi, 
plus  on  moins ,  félon  le  degré  ie/rrii 

Îu'avoit  l'eau  avant  qu'on  y  eut  mis  1* 
el.  De  l'eau  qu'on  a  refroidie  de  cette 
manière  au-delà  du  termedelaglice,  ne 
fe  gelé  pourtant  point.  Si  quelques  gout- 
tes féparées  de  cette  dilTolation  viennent 
i  Te  glacer  ,  c'eft  par  le  hafard  d'une 
prompte  crvftallifation  ,  &  par  le  eoib 
cours  de  pinfieurt  circonftances  rare^ 
mentTénDies.M.  Geoffroy,  jV^.  itTa. 
caifmit  dtsfcienctt,  ann.  1700,  p«ge  ilo 
&  fuiv.  M.  de  tA»\no,ï)ijfeTt.fuTUgtit' 
ct,v»%.  374,&  fui».  M.  Muffcbenbroeki 
Efti  ir  fb^qae,  tome  I,chap.  16  ft  fuiv. 
F.SSL.DlSSOLDTlOH&f  MRMSTSUE. 

3*.  Tous  les  fels  concrets  ou  qui  font 
fous  forme  feche.de  quelqueefpeec  qu'il* 
foient  d'ailleurs ,  acides  ,  neutres ,  ou  a)> 
halls',  tant  Sxes  que  volatils,  étant  ntlét 
avec  de  la  neige  on  delà  glace  pllée,  ce 
mélange  prend  bientdt  un  nouvean  degré 
de  froid  plus  on  moins  cooCdérable , 
feton  qne  les  fels  ont  plus  on  moins  de 
vertu,  ou  qu'on  les  emploie  en  differeic 
les  dofes.  La  manière  li  connue  de  (aîre 
geler  dit  liqueurs  en  été  malgré  le  ehind 
de  la  fajfon  ,  eft  une  fuite  de  celte pTo> 
piiétédctftb,r.  GlaCI^ 
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On  voit  pat  toDtM  lei  mpjrlencei 
^D'on  1  FiitK  jurqu'i  prrrent,^ue le» feli 
niMt  avec  la  gltee  ,  la  Fondent  prompte- 
mcnt,  &  que  ce  n'eft  qu'en  la  fondant  & 
CD  l'y  difTolvant  eux-német,  qit'ili  la 
icndeat  plus/r0fil«.  Tout  ce  quiaceélMC 
cette  ftifion  fécîpio^at  de  la  elace  &  des 
iels ,  iloit  hliet  le  refroidilfement  :  au 
contraire, quand  par  UD  moyen  dont  août 
narteroHE  bientôt,  on  empêche  cette  fu- 
£on,  nalle  nouvelle  produâion  da/rvid. 

Deux  partiel  de  fel  maiin  méUei  avec 
troÏ!  piitiec  de  glace  pilfc ,  Font  defcen- 
irt  dans  lei  jours  Ici  ptui  chaudt ,  la  11- 
.jiaeitr  dn  ihermoraetre  de  M.  de  Réau- 
mur  à  quinze  degrji  aU'deSbuK  de  la 
congélation.  Le  ul  ammoniac  on  peu 
ïnolni  aftifi  cet  égard.ne donne  1  la  gla- 
ce que  treize  degrés  deyrati.L'eSicacJté 
du  falpêtreraffin^iOiide  la trajliFine cui- 
te, eR  beaucoup  moindre}  le/raid  qui  ch 
léfulte,  n'ell  que  de  troig  degrji  &  demi. 
Le  Talpitre  de  la  ptemiete  cuitc,qui  con- 
tient beaucoup  de  Tel  marin,  fait  defcea- 
dre  le  thermomètre  de  oose  degrés.  Il 
luit  évidemment  de  U ,  qu'on  l'eS  trom- 
pé pendant  Uog-tempcquaad  oua  regar- 
dé le  falpètr*  comme  lé  Tel  le  ptui  pro. 
^re  ans  congclatiani  artiGcieltai.  Lç  fel 
ininQ  iàit  plni  d'effet  -,  cependant  il  ne 
lient  pai  ici  le  premier  rang,  pDifipie  le 
^oïd  qu'il  produit  ell  jnFÉrieuT de  deus 
degrés  à  celai  que  donae  le  fel  gemme  ) 
&  de  deux  degrés  &  demi  lu^î^d  qu'on 
Ibitnaitreavecdelapotaflequi  eft  unfel 
ftlkali.  Tautcecteftconltantparlet  ea- 
périencet  de  M.  de  Réaumur.  rajtt  te 
qiémoire  de  cet  académicien  fntlei  con- 
selationi  artificielles ,  dans  le  Rtctuil  it 
ratëdémii  dtl  fàtnctJ  f»ur  fann^i  1734. 

3".  Les  erpriti  de  fel  Se  de  nitte  poUe- 
dent  1  un  plus  haut  degré  que  les  feli 
concrets,  la  vertu  de  produire  le ^td. 
Se  l'erprit  de  nitre  qu'on  aora  en  foin  de 
lefroidir  tufqu'au  point  de  la  consela- 
tion  du  thermomètre ,  étant  vetfé  fur  de 
la  glace  pitée ,  dont  le  poids  foit  cnviVon 
double  du  fien ,  on  verra  bientôt  le  ther- 
momètre defcendre  avec  vlteOê  jufqo'à 
dix-neuf  degré*.  On  produira  un  degré 
de  .^vsd  plus  conGdérihle ,  fi  avant  que 
de  Tcricr  refprit  de  nitre  fur  la  glace  pi- 
léc .  on  a  foit  prendre  i  ces  deux  matie- 
rei un  A^td  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui de  la  congélation,  en  les  environnant 
Qptrfnintt  l'aat  ft  l'autis  d<£l>M ,  ai. 
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téeavecd'autreefprltdenitre.  Onipit 
cette  préparation  un  efprit  de  nitre  déji 
tiit-fi-eid,  quiverfé  furde  la  glace  ex- 
trimcment  refroidie  ,  fera  defcendre  h 
thermomètre  i  vingt-cinq  degrés.  En  re- 
h-oidiUant  davantage  par  cette  même 
voie  l'efprit  de  nitre  &  la  glace,  noot 
inran*  de  plus  grandi  degrés  de  fir^ 
De  cette  manière  M.Fahrenheit  a  ponfijf 
le^eii artificiel  jufqu'â  quarante degrét 
au-deiroiit  du  zéro  de  fa  divifion ,  ou  m 
qui  revient  au  méme,au  trenie-deuxiema 
degré  des  thermomètres  de  M.  deRéitt- 
mur.  trayez  le  détail  onrieui  de  l'capé- 
ticnce  de  M.  Fahrenheit,  dans  la  Cbjwnt 
de  Boerhaave,  txfir,  4,  cereB.  4, 

Ilellpnffible.ea  pratiqnantecttcnt 
me  méthode,  d'augmenter  beaucoup  le 
/raii  qui  réfulte  du  mêlauge  de  Uglaee 
&  d'un  fel  concret ,  qaoiqu'dn  ne  pniSit 
jamais  rendre  ce  dernicr/r«d  égal  à  c«- 
lui  que  l'on  obtient  en  employant  des  cC- 
prit*  acides.  Si ,  par  exemple ,  avant  da 
mêler  la  gUoe  81  le  fel  marin ,  on  a  fait 
prendre  i  ctiacune  de  ces  deux  matleita 
quatorze  degrés  Atfraii,  on  pourra  fai- 
re naître  no  Aoi'rf de  dix-fept  degrés  ft 
demi ,  qu'il  fera  ftcile  de  ponffer  enfuiw 
'  juCqn'3  vingt-deux  degrés ,  en  fuivaot 
toujours  te  même  praeédé ,  pourvu  néan- 
moins qu'après  avoir  mis  cnfembU  la 
glace  &  le  Tel  déjà  lefroidis,  on  vcrfe  fu 
ce  métangede  l'eau  chargé;  de  fel  marin^ 
&jS-»'iIr de  hoitâneuf degrés:  Canscela, 
commeM.  de  Réaumur  l'a  éprouvé  ,  le 
Tel  &  la  glaoc  ne  Te  fondant  point  l'iM 
l'autre  ,  il  n'y  aurojt  aucun  noirvcH 
Jrmd;  c'ellqu'unÂ^'i'de  douxc  i  qtu> 
forxe  degré«a  opugelérhuiniditénéoet 
faire  i  ces  deux  fubdancei ,  pour  t'enta, 
mer  réciproquement.  Cette  manière  de 
delTéchcr  le  fel  &  la  gtlicc  en  les  raftot* 
dUTant,  efl  le  moyen  que  noua  avona 
annoncé  plushaut  de  mettre obftack  1 
leur  fufitm  ,  &  d'cntpêcher  par.  là  U 
produAion  d'un  non  veau  ^n'iJ. 

(i^uoiqu*  le  fal  marin  fuit  fort  ftipf- 
rieuf  au  làlpitre  par  rapport!  Vttkx  dont 
il  s'agît ,  l'efprit  de  fel  cil  cependant  un 
peu  inférieur  i  l'efprit  de  nitre.  ROt  on 
deviné  cette  bifarrerie  appareute  ?  Maie 
ce  qui  paraîtra  plut  fingulier,  c'cft  k 
froid  caufé  par  une  liqueur  ardente  Se  io- 
flammable ,  comme  l'efprit  de  vin  :  ce 
froid  n'ett  inférieur  que  d'environ  deoK 
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wtre ,  employé  ptieitiiatnt  de  h  mime 

Ea  géninl  toutes  Ici  liqDeare .  foit 
acides ,  foit  fpit Jtnenrei ,  refroidiffent  la 
ghicc  eii  la  fondant  i  iei  tiqueuti  alkali- 
an  volatiles ,  telles  que  l'eTprit  de  fel 
•mnioaiac ,  on  l'erprit  d'urine,  font  le 
Kiiine  effet.  Ln  bûiles  fondent  bien  la 
glaoc,  mais  comme  ellei  ae  fe  mitent 
point  avec  l'eau  qui  lui  fucccde,  ellet 
Dedonnent  aucun  nouvean/rvid.  M.  de 
Kéaumnr ,  dani  le  mémoire  iéji  cité.  M. 
MuQcheobraek ,  Tintamina  ixférimim. 
tarum  natirraliuM,  &e. 

4°.  Certaines  diQblution*  chjrtniquea 
accompagaéet  d'eServefcence  ,  c'ett-â- 
dire ,  où  les  matières  bouillonnent  &  fe 
(oaflent,  &  même  avec  bruit,  Coatee- 
pendaut  Jreidn  ,  Se  font  defoendre  le 
tliermniactre  qui  y  eft  plongé.  C'eft  et 
ju'on  éprouve  quand  on  mile  de*  alkalis 
▼olitils  avec  diffétentet  liqueuTS  acides . 
par  exemple  le  fel  volatil  d'urine  avec  le 
Vinaigre  diftillé  i  le  fel  ammoniac  étant 
jiité  dans  refpilt  de  nitre  ou  dans  de 
iiiuile  de  vitriol ,  faitaulS  avec  chacune 
de  ces  deni  liqueurs  une  effervefccDoe 
Jreide  tris-conudérable. 

Da  mélange  du  fel  amnooUc  fi  de 
rhuile  de  vitriol ,  il  en  fort  pendant  l'ef- 
ferrefcence  des  vapeurs  chaudes.  Si  , 
•  par  exemple,  on  projette  fut-troii  drag- 
ne*  d'huile  de  vitriol  deux  dragmes  de 
fel  ammonite,  il  s'en  exhalera  une^ 
mie  qui  fera  monter  un  Ihermometie 
placé  immédiaiemeot  au-deETus  d'elle  , 
4'«>viron  quatre  degrés  &  demi  de  la  di- 
viGondeM.  de  Réaamuri  tandis  qu'un 
autre  thermomètre  placé  dam  le  mèlan- 

E,  baiCera  de  plus  de  cinq  degrés.  M. 
uirchenbraek  ayant  fait  cette  même 
cspérience  dans  levnîdei  le  réfultaten 
a  été  différent  i  las  vapeurs  fe  font  éle- 
vées comme  auparavant^  mais  elles  n'ont 
fait  aucune  imprclfion  fenfible  fur  le 
Ahermomette  expofc  à  leur  aâion  { appa- 
»(ameni  la  chaleur  de  ces  vapeurs  s'aug> 
vente  beaucoop  par  l'aâion  &  la  réac- 
Cioa  del'tir.  A  l'égard  du  thermomètre 
plongé  dans  le  mélange ,  il  baiffe  égale- 
ment &  dans  l'air  fubtil  &  dans  l'airgrof- 
fier.  M.Geoffroy,  Jf^.  dt  fae.  itifiim. 
CM.inn.  1700,  p.  110  &  luiv.M.Muff' 
cheubroek  ,  ïmtamina  ixptrimtKt,  »«- 
tf«ra/,ftc.  V.  Dissolution,  MxHB- 
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Qftanj  on  plonge  iineJianteille  pleina 
d'eau  dans  uu  mélange  de  Tel  &  de  glam 
pilée,  l'eau  contenue  dans  la  bouteille 
ne  fe  refroidit  &  ne  fe  glace  que  paroa 
qu'étant  plus  chaude  que  le  mélange  qui 
lui  eft  eu  quelque  manière  contigu ,  elle 
lui  communique  félon  la  loi  générale  une 
partie  de  fa  chaleur.  Ila'en  eft  pas  d* 
même  des  fubUaaces  qui ,  mêlées  intima 
ment ,  Font  naître  le/rntd  artificiel  i  el- 
les ont  le  plus  foDvent  le  même  degré  de 
température  t  quelquefois  même  no 
corps  fer.froidit  en  s'nniQânti  unan* 
tre  corps  moins  fritii  que  lai  j  du  f^ 
par  exemple ,  moins  froid  de  plufieurt 
degrés  que  de  la  glace ,  ne  laiffe  pas  de  ta 
refroidir,  La  loi  générale  de  la  propagiu 
tion  de  la  chaleur ,  paroit  être  ici  »i(^ 
lée;  maison  doit  remarquer  que  oetta 
loi  ne  s'obferve  qoedani  leioorpsdou 
plement  appliqués ,  &  qui  o'agiffcnt  l'an 
fur  l'autre  que  par  leurs  furfws.  (^od 
deni  fubfbnces  s'unlffent  par  voie  d« 
diOblution ,  d'autres  loix  fe  rendent  feu* 
Gbies  par  d'autres  effets.  CttmrtieU  tjl 
il  M.  it  Sattt  ,fierrtairt  firpAutl  it  Im 
S.  S.  diifcifutet  it  Atonifiaitr ,  wum- 
hrt  il  Vinfiitut  de  Bclegni  gf  de  l 'aeaU^ 
mit  de  CartOHi.  ^ 

FaoïD,  fliTMfr.  Les  chymiftes  pre» 
nent  ce  mot  dans  deux  acceptiont  diÊRf>, 
rentes. 

Premièrement,  pour  la  préfeiiee ,  Vt^ 
tion  palitive&  réelle  d'unechileurfoi* 
bte  ,  de  Dclle  que  notre  athmorphere  em- 
prunte des  rayons  réBéchis  du  ibleil ,  01), 
ce  qui  eft  la  même  chefe ,  pour  la  cha- 
leur naturelle  da  l'ombre,  dans  toute* 
tes  faifoBs  de  l'année.  Cefl  aînfi  qu'ih 
difeot  d'une  diffolution  ftite  1  l'ombre , 
&  fans  le  fecours  d'nn  feu  artiBciel 
qu'elle  eft  faite  kfiroii  ;  d'uae  certain* 
application  de  l'ean  chaude  comme  l'ath- 
mofphere  qui  l'environne  ,  que  c'eft 
une  macération  ou  infufion  ifrtiii  d'a> 
ne  leffive  bline  phcée  poor  cryftallifn 
loin  de  tout  feu  artificiel  ft  i  l'abri  dea 
rayons  direâs  du  foleil,  qu'elle  eft  mlfV 
ou  gardée  au  yivjd,  ou  biendaus  galica 
freid  ou  (rats. 

Les  variétés  des  Tairons  ou  les  divetw 
fes  températures  dea  iicnx  plus  on  mpisi 
bas  &  profonds,  on  ombragée  par  l'ia- 
terpolîtien  des  corps  plus  ou  moins  den- 
fes,  fooroiflentlet  diBïtens  degrés  d* 
e*  frrii  chymlfue  feu  U%wi  m  gf n«. 
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erdiniirtment.  Lu  perFcâlaii  qo'aeqnle* 
KDt  certains  vins  en  vieil)  iflantdint  les 
boones  cavet ,  tlt  due  à  une  erpeee  de 
digeftion  lente  ou  de  femcntition  iii- 
feorihle,  que  \e  Jreid  ,  c'eft-i-dire,  I* 
ghaleur  foJble  du  lieu  ,  entretient  Hana 
en  liqueur».  Il  eft  quoique*  c*i  rare», 
dini  lefquelson  tugmenteceA'^  ?■' 
■tt,  psrl'ippli  cation  delà  glace,  com- 
me dans  la  préparation  de  l'étber  ni- 
tceux.  F.  Etheknitbeux. 

Il  eft  clair  que  le  /roid  dont  Douf  vc- 
tioni  déparier,  n'eft  proprement  qu'on 
degré  defeu.  F.  Feu. 

Secondement,  leschymîftetpteDnent 
le  tootfirtid  danifon  acception  la  plut 
vulgaire,  pour  le  contraire  ou  l'ablence 
Jela  chaleur.  Le/r«d  ainficonçucom- 
me  agent  ou  comme  obllacle  phyGque, 
eft  employé  p ri nci  paiement  à  fulpendre 
dea  mouvement  chymiqnea ,  ces  a  Itéra- 
tion)  communément  appelléet  ffonta- 
lUit ,  fuc  fobiCTeot  let  corpi  comporét 
font  U  température  moyenne  de  notre 
•thmolphere ,  c'eft-â-dire,  i  conferver 
cet  rubftancet.  Foy.  CotfSERVATiON , 
fbarmtcie.  Ctfroii  eft  encore  employé  à 
modérer  l'expanfion  de  ceriaihs  produits 
Totitils  deidilUUalions,  Scit  empêcher 
yar-là  la  dillipation  de  cet  produits ,  ce 
^oi  l'appelle ra/r"''*'''- Voyez Ra« AÎ- 

cuit.,  chymit,  £<  DISTILLATION. 

L'emploi  de  ctfreH  chymique  elt  too- 
.JnuTsabrolui  jïpar  conTéquentles  chy- 
nîftei  cherchent  tonjourt  i  t'en  procu- 
rer le  degré  le  plut  fort  qu'il  eft  pol&bte. 
\  Malt  le  degré  ufuel,  commun,  vul- 
, Caire,  eft  celui  qu'on  obtient  dans  le  ra- 
'/raichiffement,  par  l'application  det  lin- 
ges monillé) ,  de  l'eau  froide  en  mafTe 
en  tout  au  plus  de  la  glace  ;  &  ponr  la 
confervation ,  ceint  que  foumifTent  let 
bonnet  cavet. 

Il  eft  clair ,  par  ce  que  nous  veDont 
a'espofet,  que  nous  ii'opétont  &  que 
lions  u'obfèrvoni  que  fout  un  degré  de 
.freii  peu  confidétable  ou  peu  durable. 
Cependant  l'emploi  pbilorophique  d'un 
frrii  plut  Fort  &  plut  conftaot,  nom 
procureroit  diverfet  connoiflâncM  aufli 
jitilet  que  curienfei:  d'abord,  ilferoit 
connoltre  le  premier  ou  le  plus  inrenû. 
bic  degré  de  corruption  ,  &  pat  confé- 
^uent  l'aéHon  oaillànte  du  feu,  l'énergie 
lie  Ton  moindre  degré  chymique  j  llnoui 
fauinùoit  l's«i&w  d'oUetvM  l'altéra- 
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tioD  lente  ft  régnlicre  de  onttioaniitle> 
det  fnbftaDces  animale),  par  esetn- 


te  Atomultueufe-  Ily  auroit  même  den 
car ,  (lit  l'aâion  d'un  feu  fi  léger  fon- 
vant  être  répntéc  nulle,  on  «uroit  ta  eon* 
tre- preuve  de  noi  dogmes  furleten, 
par  ta  confidcration  det  phénomènes  i  la 
ptoduétion  defqaeli  cet  agent  ne  cantri- 
bneroit  pas. 

Une  bonne  glariere  qu'on  poarroit 
difpofer  dediverTct  hqoni  commodes  , 
dans  laquelle  on  poorroit  pratiquer  4e( 
efpeces  d'étuves  froides ,  det  tiroin  i  la 
Faqon  de  ceux  des  Foort  à  poulets  )  on* 
bonne  glacière ,  dis- je ,  fournirait  le  ré> 
fervoit  le  plus  fâr  &  le  ptnioommodc  da 
ctfraii.  Nous  ne  fanrinni  dantnetcll* 
matt  noui  procurer  anfimà  durable  plua 
fort;  car  les  gelées  ne  t'y  foutiennent 
pas  toug-temi  fsni  interruption  i  &  lc> 
froiii  artificielt  excitét  par  des  dilToln- 
tiont  falinet ,  ne  Tant  qne  momeotanéi  , 
on  du  moins  fort  couru.  L'applicatioa 
continuelle  de  la  glace  i  l'air  oovcrt  , 
n'eft  praticable  que  pour  on  temt  fort 
court .-  or  la  durée  &  Ik  continuité  du 
J*aii  font  abfoiument  eETentielles  i  car 
comme  la  lenteur  du  chant;cmentdiymi- 
qne  eit  proportionnelle  au  peu  d'intenfi- 
té  de  la  nufc  qui  le  produit ,  da  feo  ,  il 
ftut  que  cette  lenteur  Poït  eompenféa 
par  la  durée  de  l'aélion:  ilfaudra (ba- 
vent pluGeurt  années  pour  poavair  nb> 
ferver  ries  altérations  fenfibles. 

Le  cbymille  qui  voudra  donc  conoet- 
tre  let  effets  de  U  fuite  entière  des  degrés 
du  feo  chymique  fur  différentes  fabftaiw 
cet  ,  placera  Ton  laboratoire  entre  oo 
fourneau  de  verrerie  &  uneglaeiere  ,oa 
fe  pourvoira  de  l'un  &  de  l'autre. 

Le  mime  degré  de  froii  employé  k 
conferver  &  il  fournir  en  tout  temt  det 
gibiers  Se  des  fruits  inconnus  dans  cer- 
taines fiifont  ,  poorroit  procurer  une 
fourcede  Inxequi  figureroit  trét-bieo  è 
odté  des  ferrés  chaudes  de  nos  modernes 
Apiciut.  Le  premier  moyen  irait  au  m^ 
me  but  qne  le  dernier,  par  une  voie  vrai- 
femblablemeut  plut  commode  &  plot 
fùre,  mail  qui  feroit  moins  dirpendicufe, 
&  par  confequent  mointmtgnifiqoe,cc 
qui  eft  un  inconvénient  réel. 

L»  concentration  i  la  gelée ,  dp  vin  A 

A*  viniigre,  a'4HuaB  rapport  «rtcl'o- 

bfc 
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ttgt  Aafrati  ctiymique ,  qai  a  bit  le  fo- 
jcl  de  cet  article.  Vayn  Concentba- 
TION,  Vin,  é^  VlHAIQKB.  (*) 

V\Oia ,  Docimuftique  ,  donmr  jreiii 
cxpreltîon  uGtée  dani  cette  partit  de  l'il- 
fihymie ,  oil  elle  ligniSe  raltnlir  ruSien 
ii^eu.  On  danne/r«fiâ  un  régule  qu'on 
affine,  quand  let  vapeurs  l'jleveat  inf- 
qo'à  U  voûte  de  U  moufle ,  que  la  moufle 
en  de  couleur  de  cerire ,  îge.  Qa  dit  par 
oppofitlon  dvnnrr  ebauî.  Voyez  ce  mot) 
&  Essai.  Artich  ie  M.  ii  ViUint. 

Fkoid,  EcBMmie  oTtiniaU.  Il  n'y  ■ 
yoinl  de  corps  dam  U  nature  qui  ae  {bit 

S  lai  ou  moins  piaéué  dam  l'intenfiti  de 
:s  parties  éléoientairet,  parle  fluide  uni- 
vcrfel,  la  plut  fubtiledetouteilet  fubt 
tiDcei  materiellei ,  c'eft-i-dire ,  par  l'éli- 
ment  du  feu. 

Il  a'elldonc  aucun  corps  dans  la  natu- 
xe,  qui  ne  roitplusoii  mains  agité daas 
Tes  parties  intégrantes ,  par  V a fti on  pro- 
pre à  ce  fluide  ,  qui  cDDnftt  ï  tendre  au- 
tant i  opérer  la  défunion  des  parties  de 
matière  auxquelles  il  eft  placé,  que  cea 

rartiet-ci  tendent  par  ellei-miraes ,  c'eft- 
dire,  par  leur  Force  de  cohéfion,  ife 
rapprocher,  i  s'unir  de  plus  en  plus.  Or, 
comme  cette  aâion  varie  coniinuelle- 
«lent.  ne  fiibrifte  jamais  la  mime  deus 
initani  deTuite,  &  qu'elle  produit  ain& 
une  forte  d'ofcillation  continuelle  dani 
let  corps,  voyit  Fmv  ,  fbxfiqun  il  en 
rifulte  un  Frottement  plus  ou  moins  fort 
entre lenrs  sioléculet  intégrantes:  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  esifte  un  mouvement 
continuel  dans  les  particules  ignées ,  qui 
tttceenquoi  confifle  la  chaleur  plus  ou 
moins  fenlible ,  félon  que  ce  mouvement 
cft  plus  on  moins  eonCdétable.  T.  Feu  , 
Chaleuk,  &  fur.loat  ce  qui  a  rapport 
àcetdiSÎÉrentei  matières  j  les  EUmtitsit 
clTmifdeBoerhaave,  partielle  \*  Phy. 
Jiqut  de  s'Gravefande  ,  de  Mnflcben- 
broeck,  gfc. 

On  peut  dite,  conféquemment  )  ce 
principe ,  qu'ih  n'y  a  point  de  corps  qui 
nefoitcbaud  ,  dès  qu'on  regarde  là  cha- 
leur comme  nne  qualité  qui  fuppofe  itfit 
le  corps  où  ou  laconijoit.  une  aâion  de 
feu,  tellequ'elle  puilTe  être  ,  i  quelque 
degré  qu'elle  puilTe  avoir  lieu.  Il  n'y  a 
donc  point  de  corps ,  e'eft-  i-dïre,  d'ag- 
{fégc  des  parties  élémentaires  de  la  mâ- 
tine ,  dont  on  pnifTe  dire  qu'il  eft  abfo- 
ïaait'Ufroié ,  en  entendant  pat  et  tiroie 
T>m  Xy.  Fmh  l. 
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la  qualité  d'un  corps  dans  la  fabUancedu- 
quel  il  n'y  a  aucune  aâion  du  feu.  On 
ne  peut  imaginer  que  les  élémeni  niéme  , 
xttmi ,  qui ,  comme  ils  font  les  feuls  toli* 
des ,  parfaits ,  indiviGbIcs ,  inaltérables  , 
doivent  par  conféqueat  n'être  pénétr»- 
bles  par  aucun  agent  dans  la  nature ,  fur- 
tout  par  aucun  agent  deflruâeur ,  tel  que 
le  Feu  :  anais  comme  cette  exception  uni- 
que, qui  préfente  ainû  l'idée  d'un  fiaiS 
abfulu  dam  les  feules  parties  élémentai- 
res des  cor^s  ne  tontbe  pas  fout  les  feni , 
iejreid  quipeutnouiafietlMn'eft  donc 
qu'une  qualité  rerpefUTc,  par  laquelle 
ona  TOuin  déGgner  non  une  abfence  to- 
tale du  feo  ,  mais  une  diminution  de  lj>a 
cR'et ,  c'eft  •  à  -  dire ,  de  la  chilear  telati- 
vement  1  celte  qui  a  lieu  oaturellemeat 
dam  notre  corps. 

AJnlî  c'eft  la  chaleur  animale  «uifixe 
ridée  du  chaud  £  du^sid,  félon  qu'il 
réfultedu  premier  de  ces  attributs  una 
forte  de  fenfation ,  il  laquelle  il  eft  atta- 
ché de  rcpréreotei  à  l'ame  un  plus  grand 
effet  du  feu  que  celui  qu'il  produit  dîne 
aotre  corps  couGdéréldaos  l'état  de  Taoté  î 
&  félon  qu'il  fuit  de  Tattiibut  oppoK. 
qu'il  n'elt  autre  chofe  que  la  facultl 
d'aSéâer  d'une  autre  forte  de  fenfatioa  , 
par  laqaelle  l'ame  s'apperqoit  d'un  moin- 
dre efiet  du  feu  que  celui  qu'il  opère  du* 
notre  corps  bien  difpofé. 

Nous  n'appelions  doncclmui  &/rBid'i 
que  ce  qui  nous  fembic  plus  ou  moïnc 
agité  par  l'aâion  du  feu  qiie  ne  l'efi  notre 
propre  corps,  autant  que  nout  pouvons 
en  juger  par  lacomparaifon  des  impret 
fions  que  fait  fur  nos  parties  fenCblei 
cette  aâion  du  Feu  dam  les  fubftancea 
dontoous  femmes  compofés ,  avec  cellea 
qui  nout  viennent  dn  dehors  par  le  cou- 
taft  des  corps  ambiam.  Nous  ne  aous 
appercevons  du  cbaud  &  iti  fiaii.  aue 
par  les  eSirts  de  celte  agitatioB  ignée  , 
qui  font  plus  ou  moins  conftd érables , 
qui  •xccdent  ou  qui  n'égalent  pas  ceux 
de  la  chaleur  vitale  au  degré  qui  eft 
propre  i  l'état  ds  fauté  dans  chaque  in* 
dividu. 

Le  terme  de  fioii  n'efl  done  employa 
que  ponr  déligner  une  forte  de  modifica- 
tion des  corps,  refpeâivemeut  i  lafen- 
fation  qu'ils  excitenteu  nout,  lorfqu'ils 
nous  affeâent  par  une  mefure  de  chaleur 
moindre  que  celle  data  nâtre.  Comme 
let  cern  ne  fsnt  dita  cbatiit  qu'autant 
fie 
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qi>cVadion  duïeu  eft  en  eHXpIuifortf 
qj'cn  nous  ,  qu'autant  que  nous  la  Ten- 
tons telle  ;  tar  elle  n'eft  pai  toujoaTi 
réellement  ce  qu'elle parnIc,'aînfiqit'Dn 
le  prouvera  ci-aprètr  c'cft  donc  toujours 
la  mefure  de  notre  chileur^nimale  ,  qui 
élt  la  règle  de  compaialfon  pour  ;user  ds 
la  chileur  ou  du  Jreid  de  tout  .l«t  corpl 
qui  font  hors  de  nom. 

Or  cette  chaleur  vitale ,  dont  Ta  mera- 
re  ne  peut  être  d^erminie  que  par  le 
tnn^en  du  thermomètre ,  ayant  jté  fixJe 
à  l'égard  de  l'homme  ,  par  l'obferTation 
bite  avec  cet  inftrument ,  de  la  (iiqon  & 
félon  fa  graduation  de  Fahrenheit,  i  la 
latitude  de  qnatrb-vjngt-doute  à  qn«tte- 
vingt-di«-hutt  décrit  pour  In  diHîfrens 
temp^rameni  &  lei  diS'Jrens  igei  dam 
l'état  niturel}  8c  la  plut  grande  chaleur 
de  l'athmorphere  étant  liuiitée  à  nn  de- 
gré bieninfiriear,  puirqu'iucitli atHtnal 
ne  pourroitiivre  daot  un  milieu  dont  la 
chaleur  feroitconftamaient  partie  à  qua- 
tre-vingt-dix-hnit  degrét  r  il  l'enfuit  que 
l'on  pourroit  dire  avec  fondement,  d'a- 
prii  u  qui  a  été  établi  ci-devant,  que 
l'aftioii  du  feu  daai  l'athmorphere  ne  va 
Jamais  jufqu'à  la  rendre  chaude  rerpeAI- 
Tement  à  noua,  puisqu'elle  n'excède  & 
D'égale  mSme  jamaii ,  d'une  inanicre 
durable  &  Tuppottable ,  la  chaleur  qui 
hoM  eft  naturelle.  Ainfi  on  peut  regarder 
le  milieu  dant  lequel  noui  vivons,  com- 
me étant  toujonri^o'ifrefpeâiveBientï 
ce  que  nous  en  fcntont:  ce  rapport  ell 
yatiable  i^felon  qut  çefioU  t'approche 
ou  l'éloigné  plus  ou  moinide  la  chaleur 
animale,  non- feulement  pour  let  hom- 
inet  en  général,  maii  encore  pour  cha- 

'  cun  en  particulier  ,  félon  la  différence  du 
tempérament  &  de  Tige,  1  proportion 

'  de  rinteofité  ou  de  i»  foibleuc  de  cette 
chaleur  naturelle,  daut  la  latitude  dea 
limites  aoxquellesoD  vient  de  dire  qu'el- 
le s'iïtrnd  plut  nu  moins  :  de  même  tout 
les  corpt  dam  lerquels  l'aAioo  du  feu 
peut  faire  mofitei  le  thermomètre  i  on 
de|;té  quelconque TupérieUr  àceuxde  la 
chaleur  humaine,  font cooflam ment  re- 
gardés comme  chauds ,  i  proportion  de 
Fescèt  de  cette  aâion  en  eux  fur  celle 
(|Ut  a  lieu  dans  nos  corps.  Telle  ell  l'idée 
que  l'on  peut  donner  <n  général  des  qua- 
lités des  corps ,  que  nous  diftiuguons  en 
chaudt&  tn/rnds,  relativement  à  pot 
tcnfatioDi  i  cet  igiii. 
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AinG  nous  attachons  tonjoart  t'Idf* 
d'un  fentiment  de  froideur  ou  de  fraî- 
cheur i  rimpreflîan  que  nous  fommes  fuf- 
ceptiblet  de  recevoir  de  Happlicilibn  i  la 
furlace  de  notre  corps,  de  l'air  renon- 
vcDé  &  de  l'eau  lailTct  è  leur  température 
naturelle,  félon  que  cette  température 
eft  plus  ou  moins  éloignée  de  la  nâtre  ; 
ce  qui  fait  que  l'air  agité  par  lèvent,  par 
un  éventail,  nous  parott/roJd  ouftaisf 
que  l'on  trouve  plui  de  fraîcheur  en  été, 
en  fe  baignant  dans  l'eau  courante  i  par- 
ce que  ces  fluides ,  par  le  changement  qu{ 
fe  Ait  en  n  tin  Bellement  de  leur  ma(Te  au- 
tour de  notre  corps  ,  ;  font  toujours  ap- 
pliqués avec  leur  propre  température ,  & 
ne  le  font  pas  alTez  pour  participer  à  l'ex» 
ces  de  chaleur  de  la  ndtre  fur  la  leur  :  il 
en  eft  de  même  de  toai  les  corps  qui  n'ont 
d'autre  chaleur  que  celle  du  milieu  dans 
lei]uel  ils  font  contenus  {  ils  font  réelle- 
ment tous  froids  ,  c'ell-à-dire,  moins 
chauds  que  notre  corps  dans  fon  état  na- 
turel: ainfi  il]  nous  paroîlTent  tout  en  gé- 
néral itrtjTeiii  au  toucher;  ft  ce/roid 
eft  au  mime  degré  dant  tous ,  quoiqu'il 
nous  paroifle  plus  ou  moins  fenfible. 
comme  dans  les  métaux ,  le  marbre  com- 
paré au  bois &3d'autrei corps.  Cette  dif- 
férence ne  vient  que  du  plus  ou  moins  de 
facilité  avec  laquelle  notre  propre  cha- 
leur fe  communique  aux  corps  que  nous 
toucbont  :  ainfi  les  plus  denfes  s'échauf- 
fent plus  difficilement  i  ils  doivent  donc 
nous  paroltre  plus  freiit,  parce  qu'ils 
refiflent ,  pour  ainfi  dire ,  plus  tong-temi 
i  devenir  chaudi:  la  durée  de  )a  dirpoG- 
tion  ï  procurer. la  fenfaiion  du  fniir 
nous  femble  £tre  fon  intenfilé,  refpec- 
tivement  aux  corps  moins  denfes,  qui 

fiarticipent  plut  promptement  i  la  cha- 
eor  que  nouf  leur  communiquons  en  lea 
'  touchant,  &  dont  le^rid  celTe  G-tâl  qn'il 
ne  nous  donne  pas,pouraînndtre,le  tems 
de  le  feolir  &  de  nont  appercevoir  qu'îli 
ont  moins  de  chaleur  que  notre  corps. 

Cette  différence  de  l'imprcEGon  pitr* 
on  moins  /reidt ,  qae  font  fur  nous  ces 
diSïrens  corps ,  ne  doit  effeAivemeut 
être  attribuée  qu't  cette  caufe  t  pnlfqna 
par  le  thermomètre,  on  leur  tionve  la 
mémo  température ,  &  que  c'eft  une  cbo- 
fe  démontrée ,  qu'il  n'tft  aucun  corpl 
dani  la  nature  qui  ait  plus  de  chaleur  pac 
lui-Diéme  qu'un  antre ,  dans  le  mime  mi- 
liea  i  «ne  pierre  i  feu  n'a  pat  plni  de 
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riul«tir  ptr  cIle-Diéine ,  qu'an  morcf» 
dt  gkc«i  ftlet  corpt minedetaoliiMtn 
diand*,  n'ont  ipràt  leai  mort  pu  plm 
ie  cbalenr  que  tan*  Ici  corps  inanimà 

Îni  IneDTirariient ,  )  moios  qoe  ce  d« 
bit  par  l'effet  de  la  pulrfhâîoD  ,  aiafi 
^u'il  arrive  la  foin ,  qui  eft  Tofccptible , 
par  les  dJiSreni   monvemeoi   inteftini 

3ui  peuvent  l'escit»  ilanifa  fubftance  , 
e  derenit  pli»  chand  que  le  mltien  dan) 
Uqnel  il  Te  trouve  i  de  mime  l'effervet 
cence  ch^Biiqaefiitaiine  de  la  chaleur 
daai  l'aBtoD  ,  le  nélange  de  certiini 
corpt ,  par  le  rapport  qn'll  y  a  entre  tnx , 
foi  Kpar^meDt  a'anroat  que  la  chalenr 
4e  tooi  iea  aulret  corpt  ambîani  ioaDimét. 

Il  fuit  encore  de  ce  qui  a  ité  établi 
précédemment ,  que  nous  ponvoni  mi< 
me  ,  lina  qu'oo  corps  change  de  milieu  , 
&  avec  une  température  counamment  la 
mètne,  juger  différemment  relativement 
au  chaud  &  aafroii  dont  ce  corpi  peut 
exciter  en  doui  la  fenfation  i  ce  qu'où  ne 
doit  attribuer  qu'l  la  différente  difpol)* 
ti*n  de  l'organe  de  nos  renfalioiu.  Qii'on 
cxpofe  en  hiver  nue  msio  i  l'air  jarqu'l 
ce  qu'elle  foîtA"/''rj  qu'on  chaQ&el'au* 
tre  nain  an  Au  ,  &  qu'on  ait  alor*  un 
pot  rempli  d'eau  tiède  ■'  aofE-tdt  qu'on 
plongera  la  main  chande  dant  cette  ean , 
on  dira  qu'elle  eft/ràii  refpeâivmcnt 
■a  degré  de  chaleur  qu'on  fent  dana  cette 
main  ;  qn'on  plonge ,  après  cela  la  main 
frcidi  dans  la  même  eau,  &  on  jugera 
an'elle  eil  chaude ,  parce  qu'elle  a  en  ef- 
fet plu)  de  chaleur  qne  cette  main  n'en 
fcntoit  avant  d'Itre  plonvée.  ^ii^fs  * 
{uietlnEfJtpbyj:  deSluOcheubr.... 

Noua  ne  jugcooi  ^onc  pas,  fnivant 
la  véritable  dirpofition  det  corps  qnl  font 
hors  de  aoni ,  1  l'igard  dn  chaud  ou  do 
/raid ,  mail  (nivaRt  que  ces  corpt  font 
fcâaellemeot  expoCfa  i  l'aftlon  dn  feu 
«emparée  avec  celle  qni  a  lien  dant  notre 
corps ,  dont  les  organei  fenfitift  portent 
continuellement  à  l'ame  Iea  Impieffiona 
^n'its  reçoivent ,  par  l'effet  de  la  chilenr 
vitale  jointe  i  celle  du  milieu  dans  le- 
^nel  nous  nous  troavnnt  i  enforte  que  l'a- 
me porte  enfuitc  fon  jagement  par  com- 
paraifon  des  corps  pinson  moini  chauds, 
^ne  celui  auquel  elle  Te  trouve  unie. 

Ceft  ainC  que  l'on  peut  rendre  rairon 
ponrquoi  les  caves  nous  paroiffent^i' 
éti  en  été  &  chaudes  en  blvff.  Si  l'i 
forpend  un  tbnmamiti*  dut  uni  evn 
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affes  profonde,  pendant  tonte  une  an- 
née ,  on  trouvera  que  la  cave  eft  plui 
chande  eu  étéqu'en  hiver  i  mais  qn'iln'y 
apaa  nnegrandedifférencedu  plus  grand 
chaud  au  plut  grand  ^eîil  qu'on  y  peut 
obferrer.  Il  parolt  par-U  que  quoique 
les  caves  noua  femblent  être  plnsyrDtdH 
en  été  ,  elles  ne  le  font  pourtant  pas ,  Se 
le  cette  apparence  eft  trompeure.  Voici 

Îji  donne  lieu  à  ce  phénomène. 
n  été.  notre  corps  te  trouvant  eipo* 
an  grand  ait ,  notre  «hilcur  étant  tou- 
jours de  quitte-vingt-quatortei  quatrc- 
vii^- dix -huit  degrés,  la  chaleur  du 
grand  ait  eft  alors  dans  les  climats  tem- 
pérés de  quatre-vingt  i  quatre-vîngtdix 
degrés;  an  lieu  que  l'air  qui  te  trouve 
dans  ce  tems-UrenFerraédant  les  cives, 
n'i  qu'use  chaleur  de  quarante-cinq  à 
cinquante  degrés;  de  forte  qu'il  a  beau- 
coup moins  de  chaleur  que  notre  corpt 
&que  l'air  extérieur:  aiofi  dèsqu'onen- 
tre  dans  nue  cave,  lorCqu'oB  a  Fort  chaud, 
on  y  rencontre  un  air  que  l'on  fent  trèt- 
Jyeid  ,  en  comparai  ton  de  l'air  extérieur, 
qui  eft  prefqu'auffi  chaud  qu'on  l'eft  loi- 
méme  en  hiver;  au  contraire,  lorfqu'îl 
gelé ,  leyroid  de  l'air  extérieur  peut  aug- 
meuter  depuis  le  trente-deuxième  degtif 
du  thermomètre  de  Fahrenheit,  jur^u'i 
léro ,  tandb  que  la  température  de  la  ca- 
ve rcfie  encore  i  quarante-trois  degrétf 
ainfi  noDs  trouvant  expurét  dans  ce  temi- 
là  à  V*iifieid  extérieur ,  qui  Riit  Tnr  ni^ 
tre  corpt  une  inprellîon  proportionnée, 
ft  qui  le  refroidit  en  effet,  nous  n'entrant 
pas  pins  lit  dans  une  cave,  que  non* 
touobont  chaud  l'air  qui  nootavolt  para 
fireii  ta  été ,  lorTqoe  la  tcmperatnre  j 
étoit  )  peu  prés  la  mime  :  ce  qui  arrive 
donc  par  la  diftirente  dirpolîtïop  avec  la> 
quelle  nous  ;  entrons  ;  d'où  il  léfultc  que 
nons  ne  pouvons  pis  Tavoii  ni  juger, 
par  la  {ieule  impreffion  que  l'air  EUt 
ror  novt  dint  la  cave ,  relativement  an 
plut  00  moint  de  fn  qu'il  contient* 
s'il  y  en  a  efféâivement  davantage,  on 
pour  mieux  dire  ,  t'il  eft  plus  en  aftion 
en  été  qn'en  hiver.  Ce  n'eft  qn'i  l'aide  ia 
thermomètre,  que  nous  ponvona  être  at 
furésqu'ily  a  plus  de  chaleur  dans  let  oi 


épronvont ,  par  lia  diSïrtntet  lenratîont 
qui  en  réfultent. 
Malt  qucUt  eft  donc  la  dirpofib'w  de 
£•  s 
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nos  i-orpt,  i  laqDclle  il  eft  attith^  3t  pou- 
voir porter  3  l'ame  i'ùlée  An/roidcaoté- 
qDentneiit  aux  iiAprcfliont  qu'ils  nqoi' 
ventiles  cmrstfrtgDrtEquct?  Cette qacC- 
tion  tient  )  U  recherche  ilei  cBufei  de  la 
chaleur  animale,  puirqnc  ce  ne  peat  être 
d'une  diminution  des  efFeii  de  ces  caufei, 

Îui  change  les  fenritionc  des  organes  iF. 
tAit  par  la  chaleur  ;  on  »  examiné 
dant/'iir;idfCilALEUK  ANIMALE,  avec 
UDCcrilique  aulli  tcUir^e  que  lige,  & 
avec  toute  ta  piécifion  poffibic ,  dans 
iiRfujet  qui  n'en  eft  guère  TufceptiMe  de 
Ta  nature  les  différent  Tyllêmes  les  plus 
remarqnables ,  tant  des  anciens  que  des 
modernes.  Tôt  ce  qui  allume  dans  les 
corps  animéi ,  le  Feu  nul;  produit  cet  eF- 
ïrt  d'une  manière  prtlqu'invariable  dam 
«luelque température  qu'il)  Te  trouvent. 
Dn;  a  prouvé  prcfqne  jnfqu'âla  démonf- 
ttation  I  pir  ks  raironnemeni  les  plat 
rolides  I  que  sons  fommes  encore  bien 
ëloienf)  de  ponvott  regarder  les  fonrce; 
de  la  chaleoT  aniinile  oontme  rûretaeot 
déeoovettes  ,  pairqn'aueune  des  eipitca- 
tions  tant  phi  G  qn  es  que  méchaniques , 
Jes  plus  rpécieuTei ,  n'ont  pat  encore  ac- 
quis le  degré  de  peiFeftion  DécefTaiie 
pour  rendre  nifon  de  tous  les  phénomè- 
nes nui  dépendent  du  principe  qu'il  e& 
queftiondeconneitre.  On  y  donne  i  en- 
tendre avecraifon,  qac  Tidée  de  Galien 
a  des  Arabes,  fnr  Ufiu  innl,  veittîU 
pat  l'air  tcrpiré ,  fnr  •  tout  en  tant  qu'il 
elt  conSdére  comme  na  agent  phyfiqae 
&  réel ,  alnfi  que  Sennert  &  Rivière 
Tont  conqn  ,  &  non  pas  comme  une  qua- 
lité, Telou  la  plupart  des  autenrs  anté* 
TÏeurs  ,  n'efi  pas  autant  dé nnée  de  Fonde- 
ment qu'elle  Ta  paru  aHei  généralement 
depuis  que  le  joug  de  Taocienne  école  a 
été  récoué.  On  Fait  voir  cependant  aufiî 
lan^  1  article  dont  il  t'agi',  que  de  tou- 
tes les  hypolhercs  proposes  fnr  ce  Tu  jet , 
il  n'rneft  point  jntqu'i  ptéfent  qnt  fcm- 
Uent  davantage  approcher  de  la  vérité, 
que  celles  qui  font  Fondées  fat  l'effet  mé- 
chanique ,  qui  eft  une  fuite  nécelîaire  des 
tnouvemens  qui  entretiennent  la  vie, 
c'eft-i'dire,  l'attrition  on  le  frottement 

Sul  Te  Fait  des  falides  entt'eux  ,-oii  des 
ailles  contre  les  falides.  On  y  donne 
l'extrait  du  meltleuT  onvratre  qui  ait  pa- 
Tii  en  ce  genre  ,  qni  eft  VEjaijur  la  g(- 
nfraiim  it  la  cbnirar  âimi  lit  animaux ,  du 
doél^UT  DousUs  >  Ktcait  par  k^Qc!  an 
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Fait  connaître  que  cet  auteur,  en  rela- 
tant les  différentes  opinions  dis  phyfio. 
logiRes  tant  anciens  que  modernes,  re- 
jette également  toutes  les  caufet  phyC- 
Snes ,  chymjques  Se  méchaniquei,  pour 
ibllituer  fan  fentiment  ,:  qui  a  néan- 
moins pour  Fondement  une  caufe  de  cet- 
te  dernière  efpece,  Ufmlttmtal  dtsplt' 
hulti  fanguint  dam  lu  vi^taux  cafiUai' 
rtt ,  proferlionni  au  rtj/errtmrtit  de  ctt 
vaijfiaux  far  le  /roii  f  flottement  au> 
quel  il  attribue  de  pouvoir  produire  & 
entretenir  une  chaleur  toujours  unifor- 
me dans  la  latitude  ordinaire  des  varia- 
tions de  notre  température,  ce  qui  fait 
le  principal  des  phénomènes  I  expliquer, 
à  l'égard  duquel  tons  les  fvHêmes  lui  ont 
paru  en  défaut  ;  mais  mal-i-propos  ,  fé- 
lon l'auteur  de  Varticle  Chaleui  ANI- 
MALE, qui  (ait  obferveT  fort  judicieu- 
fement  que  dans  le  fyftême  des  anciens  * 
qui  attribue  cette  chaleur  au  feu  inné  ex- 
cité par  l'air  refpiré,  la  proportion  en- 
tre l'augmentation  de  la  chaleur  du  mi- 
lieu &  la  diminution  de  (adenCtéi  dimi- 
nution par  laquelle  il  contribue  moins  i 
l'entretien  du  Feu  vital, imefure  quecfr- 
Inideratmofphereeftplus  en  aâ;ioa,-T 
opère  plus  de  raréEsâion  s  entre  la  dimi- 
nution de  la  chaleur  du  milieu  &  l'aug- 
mentation de  fa  denfilé  (  par  laquella 
feule  il  peat  rendre  plus  aftif  le  Feu  da 
corps  animé,  Imefureque  le  feu  ambiant 
perd  de  fon  aâivité,  &  qu'il  peut  par 
eonlequent  en  être  moini  communiqué 
il  ce  corps),  eft  fuffifante  pour  rcodce 
raiTondccette  uniformité. 

L'anteUT  de  l'article  mentionna  ne  (s 
borne  pas  à  revendiquer  le  peu  d'avant»» 
ges  que  peuvent  avoir  les  opinions  réFu» 
tées  pat  le  DiiOeur  Douglas ,  ft  i  les  O- 
Fendie  autant  qu'elles  en  font  raifonna- 
btement rufceptibles.  Après  avoirreoda 
jullice  au  fyfléme  Anglois,  en  OMiv»- 
nant  que  c'eit  le  plus  fatisfailant  qni  ait 
paru  fur  cette  matière,  il  ne  l'épargne 
pas  enFuite ,  en  lui  opp«Iint  des  diffiraU 
tés  qui  paroiffentrans  repliquet  il  «tt^ 
que  donc  l'idée  qui  Fait  la  bafe  du  fenti- 
ment de  cedofteur,  favoir,  qat  U  rtf- 
ftrremtnt  caufifar  U  fraii  iant  Us  vaif- 
feaux  cafiUatres ,  dmme  Utu  i  /'aitfwm- 
tatûm  it  JroUtmint  entre  Itt  giokitltf 
fanguini  &  ct>  vai^tavc,  &  pat  conft- 
quent  de  la  «aufe  interne  de  U  chaleur 
aoiniale ,  à  «nfurt  fui  l»  cbaiti&  txttru 
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JîmJnMiËTvinvrr/a.D'o&iiruitqacla  1  bmt  «s'il  ell  pnffibU.Ies  obRtcles  qoî 


qpintitridechatïUTclli  peu  prêt  tonjoai 
la  mime  dans  l'animal,  foit  i]ue  cette  cb«- 
)tur  lui  vienne  du  dedans  on  du  ilehoTS. 
Mais,  dit  l'auiearde  l'aTijcIe  dont  il 
l'igii,  i".  U  mime  caufe  interne  qui  en- 
gendre Je  la  chaleur,  c'ell-i-dirc  ,  ceref- 
ferrement  descapillairei  qui  donne  lieu 
ione  plus  grande  attrition  dei  globules 
fingDtm  ilflnscet  vaifTcaux,  par-là  mê- 
me qu'il  échauSe  leTang  plus  qu'il  nefe- 
roitJchautFé  par  le  Feu  de  l'air  ambîint, 
n'^ehaulfc-t-il  pas  aullî  ces  marnes  capil- 
hlrct?  ne  fîiit-il  pas  en  même  terne  cef» 
fet  à  proportion  le  telTerreinent  de  cet 
■némei  capillaires?  &  par  conFEquent 
MCte  catiFe  interne  de  chaleur  animale  ne 
fe  détruit-etle  piselle-nêRie,  diinu'el* 
le  commence  à  produire  ces  effets?  a". 
En  ■dmettani  le  TetTcTreinent  conftant 
dan)  les  capillaires ,  ne  s'enfuit-il  pat  au 
moins  que  le  mouvement  du  fan;  doit  y 
jtre  ilioiinu  j  1  proportion  ?  d'oit  il  fem- 
ble  qu'il  doive  fe  faire  une  compenfation 
"■   tjmentation  de»  forfi 


l'empêchent  d'y  atteindre.  Ced  du»  ci 
te  Tiie  que  l'on  va  placer  ici  quelques  ré- 
"  'sas  fur  les  trois  objeâinni  qui  TÎen< 
d'itre  remifes  foos  les  yeux  au  futet 
'  ryflcme  ;  ce  qui  Tera  d'autant  atoins 
étranger  m  fujet  traité  dans  cet  article , 
qu'il  en  Téfultera  un  grand  nombre  de 
tonCéquences  qui  y  Tont  relatives ,  &  fer- 
viiont  i  rendre  raîfon  de  bien  des  phéno- 
mènes qui  en  dépendent. 
Premièrement  ,  ne  peot-on  pat  dire 

Sue  ,  quoiqne  la  chaleur  qui  naît  de* 
rottement  det  globules  Tanguins  dam 
les  capillaires,  puitTe  Itre  conque.  Te  com* 
muoiquer  en  mf  me  tems  aux  folidei  mî- 
medeceivailTeaiik,  &lct  rellchcr  par 
Il  raréhâion  qui  s'enfuit ,  ce  dernier  ef- 
fet Tera  toujours  d'autant  moindre  qu'il  ' 
fera  plus  contrebalance  par  celui  da/rriil 
extérieur,  qoi  caufe  te  relTerrem^nt  de 
cet  lailTeaux  ;  parce  que  le  relâchement 
feroitbien  pins  confidérable,  tout  étant 
égal ,  par  l'effet  de  la  caufe  interne  de  la 
chaleur, fi  ctjroià  extérieur  ne  l'yop- 


(éei  au  frottement  ft  la  diminution  de  |  pofoit  pas  ?  Ainfi  ,  ne  peut  -  on  pu  c 
flrapulfion  des  globules,  qui  doivent  I  clnre  de  11 ,  qu'il  reiie  toujours  que  la 
«pérer  lefrottement  ;  compenfitionqui  ]  [elTerre  ment  doit  être  plas 


doit  rendre  de  nul  effet  ce  changement  de 
difpolition.  3*.  En  ne  s'arritant  même 
pas  aux  deux  difiioultéi  précédentes  god- 
tre  l'auteur  Anglais  pourroit-on  en  pif- 
fn  fous  filence  une  troifieme,  qui  n'eft 
pas  moins  forte  ?  Elle  confilte  i  faire  ob- 
ferver  qu'en  fupporaot  avec  lui  que  I* 
chaleur  ne  s'engendre  que  dans  les  feoli 
capillaires,  les  inflrnmens  générateurs 
font  bien  peu  proportionnés  i  lik  maffe 
qui  doit  être  échauffée  par  leur  moyen, 
puiTqu'alors  le  foyer  de  la  chaleur  eft 
cenfé  n'exiRer  que  dans  la  peau. 

L'antenr  de  ces  objeâians  contre  le 
fyftême  do  dofteur  Douglas  ,  les  laïffe 
fnlififler  comme  une  preuve  quecefyft^ 
ne  a  le  fort  de  tant  d'autres  (  quequel- 
qne  fitisfaifant  qu'il  paroiffe  an  premier 
abord ,  il  n'ell  cependant  pas  patixit ,  & 
que  la  caufe  de  la  cbateur  animale  qui 
soas  •  été  jufqu'i  préfent  cachée 
nrt  de  (es  royftetes ,  ne  noatapas  encore 
été  révélée. 

Hais  fi  l'on  convient  que  le  fyRêi 
anglola  approche  plus  qn'aiKun  autre 
la  perMHon ,    on  ne  peut  difconvenir 
BoSi  qu'il  ne  Toit  avantageux  au  progrès 
des  cûunoiCbnces  bumiiaes ,  de  lever  ao- 


pat  les  eS'ets  AufteU ,  qu'il  n'ell  empê- 
ché par  les  effets  Ijnchrones  de  la  cha> 
leur  dont  il  occafionne  U  génération  ? 
D'où  doit  téfolter  plus  de  frottement, 
plna  de  chaleur  par  conEïquent  dans  le 
cas  du_/r»J  externe  ,  qne  dans  le  cisop- 
pofé.  Ne  peut-on  pas  concevoir  ainfi  une 
en itenee  continuelle  entre  la  caulé 
chaleur  animale  &  le  fr^à  exté- 
rieur ?  D'où  l'on  peut  inférer  que  danx 
l'hiver  la  chaleur  animale  appartient  da- 
vantage Jl  l'animal  même  i  que  dans  \'il6 
elle  appartient  plot  aux  ctiues  externes  ^ 
qu'il  7  a  donc  en  quelque  forte  moins  de 
vie  dans  les  animaux  en  été  qu'en  hiver, 
pnifqn'il  y  a  noiaa  d'aâion  vitale;  que 
l'on  eft  plut  fort  .  plus  vigourenx.en  hi- 
ver, tout  étant  égal)  parceqoe  le/roid, 
qui  condenfe  tous  lei  corps  en  tenant  tea 
TxilTeaux  dans  un  état  de  plus  granité 
conftriaion,  &  en  donnant  lien  par- ti 
\  l'augmentation  des  réfiftances  ,  occi'- 
lionne  plus  d'aétion,  plus  d'eiforts  par 
eonféqucntde  la  part  de  la  puiflàncc  mi>- 
trlce  pour )ei  vaincre:  d'où  l'augmenta- 
tion du  mouvement  progreflif  des  hu- 
meurs, plus  de  frottement  danc  les  ca- 
pillaltet,  plnsdechaleitr,  fans  que  cti 
£e  3 
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cfforU,  cetnouvfment,  paitteatltttie- 
gardét  tomrae  Ats  cSett  de  fièvre  pro- 
lirement  dite,  puifqu'ili  sogmeotent  Uni 
diminutian  de  Forces  ;  an  contraire ,  »• 
tendu  que  l'augmentation  d'aétion  dam 
let  folidei  procure  une  plus  grande  éla- 
boritian,  une  plut  grande  atténuttron 
d'humeura,  d'oâ  réHilte  une  préparation, 
une  r^cre'lion  plut  abondante  de  flnide 
nerveax  i  plui  de  dirporition  par  conK- 
qoentau  mouvement  mufcnUire,  i  l'e- 
xercice: su  lieu  tju'en  Hé,  la  raréfac- 
tion dei  folldei  en  génëral  par  la  chalenr 
extérieure ,  diminue  l'jlalticît^  dei  £brei 
des  animanx ,  en  diminuant  la  cohéfion 
de  leuri  parties  élfmentaîrei;  d'oii ,  tout 
^tant  égal ,  réfulte  moins  de  jeu  dam 
leuri  TaifTeaua  (  d'où  l'enHiit  dans  1rs 
granités  ctiateuri  nne  prerqu'atonie  uni* 
verfclle,  une  diminution  proportionnée 
de  l'adion  des  organei  vitaux  ;  d'où  le 
ralentilTemcnt  du  court  des  bomcurt 
dans  les  capillaires,  le  rellcbement  de 
C«a  vaifTeiux  ,  moins  de  Frottement  des 
giobulet  rangnina  ,  moin  j  de  cbilenr  qui 
cftreSetdecï  frottement,  moins  de  rd- 
fiftance  aii^  court  des  humeura  dans  tous 
Jei  vaiiïéaux }  conFéquemment  moins 
d'efforts  dç  la  puifTance  motrice,  pour 
Iprman tel  cette  téCnancet  d'où  moins 
lalTe  de) 
crétions 
foiblcr- 

ile  l'ath. 
Sommes 

Tantien- 


l'Arifto- 
i  d'Afie. 

itijed* 
is  htàii 

manger 


F  RO- 

raiRîeaox  en  général,  ft  dans  fat  nH^ 
féaux  capillaires  en  particulier,  infias 
principalement  fnr  tous  cet  effeti,  eom* 
me  fur  le  pins  ou  le  moiui  de  génération 
de  la  chaleur  animale:  ainG  l'on  peut 
concevoir  que  celle  chalenr  7  e&  produi- 
te ,  {ans  qu'elle  FaGTe  en  mnne  temt  cet 
fer  le  reuérrement  de  ces  mimea  vait 
Féaux,  qui  eft  la  condition,  efficiente  ; 
ainfi  ra(rertioa  du  doftcir  Douglas  qui 
établit  cereHerrement,  ft  en  conf^qucn* 
ce  le  frottement  dei  globales  l'anguïna 
dans  let  capillairei,  comme  caafe  de  U 
chaleur  animale  ,  Femble  Fublifter  Giaa 
atteinte  à  l'égard  de  la  première  obt^o» 
tion:  pafToBsA  la  Féconde. 

Onncpentqoe  convenir  avec  tons  lei 
phyficlogifiM,qne  le  mouvement  du  Gin( 
eft  trtt-lent  dans  tout  tcscapiltiirea  i  que 
le  degré  de  cette  lenteur  doit  varier  k 
proportion  des  réfillancei ,  ft  par  conft 
qaeot  qu'elle  augmente  avec  le  pin*  dt. 
reflèrrement  cauFé  par  l'augneiitatîoB 
duyr-nd.  Mais  n'ya-t-ilpat  hen  depen- 
Fer  qu'il  augmente  ce  ralentiFFement  du 
court  des  humeurs.  Feulement  taFqa'ft 
ce  que  let  Forces  vitales,  par  la  difp»- 
lltion  naturelle  de  la  pniBanoe  mottice  • 
ayent  Furmanté  les  réfiftances  qui  le  oan- 
fcnt ,  fana  changer  l'état  de  reuérrement 
des  folidet,  c'eft-t-dire  ,  juFqu'i  ee  qat 
les  humeurs  aient  éprouvé  l'efTet  da 
l'a uKmenta tion  du  reflort  dans  t4Mis  te« 
vaiffeanx,  la  plui  grande  taion  qu'ils 
exercent  en  conFéqnence  fur  elles  {que 
cellei-cienFoienlen  général  plut  affiueet, 
ftque  les  globules  hnguiiii  en  particu- 
lier foient  déFunii  au  point  de  ponvoir 
paffer  l'on  après  l'autre  dint  les  extré« 
mitéi  capillairei ,  Se  même  d'Itre  forcét  k 
s'alonger ,  i  prendre  la  forme  ovale  1  c« 
qui  les  rend  propret  à  opérer  pins  de  frat> 
lement ,  i  proportion  qu'ils  touchent  let 
parois  des  vaîQeaux  par  dei  Furfacet  plai 
étendues  {qu'il  fefiJtpiroaiiFéqucntci^ 
tr'enx  un  tt^ttemcnt  plut  conGdéraUi 
qu'il  ueCefiiiroittorFqu'ilpafroitpIusd'nii 
globule  à  U  Fois ,  ft  qu'ils  tonchoient  aox 
parois  des  vailTeaux  par  moins  de  points? 
£uFartc  qne  l'on  peut  concevoir  alnfi  . 
que  le  mouvement  des  humeurs  dartt  let 
capiUairea  redevient  lulS  pen  lent  qu'il 
étoit  avant  le  relTerrement,  Faut  que  la 
refTerrementen  diminua  d'anc une  n^oa, 
dans  la  Fnppafitien  que  lactnFeen  Fvb. 
fille  toujoati.  Oi  cDinntc  U  bonite  d* 
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pracnrn'  li  Tenration  du  fttii  eft  ittc- 
ehJe  i  rimpreffion  qui  rifulte  tt«  Il  dimi> 
notion  dn  mouvement  intefiin  <xaii  pir 
l'iâion  du  Feu ,  au-deflbus  de  celui  qui 
conflitoe  notra  chïkur  naturelle:  que 
Il  eiufe  de  cette  dimination  dépende  du 
fteià  de  l'athmorphere ,  ou  d'une  gine 
dini  le catiri do fiug ,  occsGonnépir un 
TeBcrrement  ^alinodiqueileE  vaifleaux, 
on  pat  ^pii&îlreiaeDt  de*  hunifurt  j  ileli 
■ire,tD[iiite  de  ce  qui  vient  d'être  dit  ■  de 
Kodre  riifoa  pourquoi  clt-ce  qu'on  eft 
fifenlible  au /r«id,  lortqu'oa  paDelout 
d'an  coup  d'un  mllien  qui  eft  d'usé  leDV 
péiattiie  ploi  ipprochinte  rie  notre  chi* 
leuT/à  une  température  bien  pluiyi-oide. 
N'eK-cc  pu  parce  qne  oetle'Ci  produit 
fi  pramptement  le  teflerrement  des  cs- 
pillairea  cutané* ,  qu'elle  y  Fume  à  pro- 
portion de  plui  sranriet  rfûlUncei  an 
eoaredef  humenri  qui  (e  ralentit  auOî  i 
Itroportian?  d'oil  ta  fen(4lion  du /r*id, 
aioû  qn'on  l'obrerve  à  l'égard  det  chan- 
gemena  fubiti  du  chaud  au  ftaii  dant 
fair,  qui  ont  lieu  fur<tont  en  automne, 
terni  auquel  on  éprouve  plut  defenGbi- 
llté  i  ce  cfaangement  de  -  tempérMure 
qn'on  n'en  éprouve  dant  le  temt  de  la 
geUe  la  plut  Forte,  quoique  dant  le  pre- 
mier caa  let  effett'du^0td  foient  abfo- 
Inment  moini  confidérablei ,  quoiqa'il  fe 
falTe  alon  nne  moindre  oonllriâiDn  dant 


ef ,  &  qu'il  < 
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humenrt.  Cette  réfiltance  eft  rarpeAivr- 
ment  plui  eScâîve,  parce  que  lei  re- 
Uchemcnt  dei  folidet  rubGHant  encore 
intérieurement ,  ta  puiiTance  motrice  ne 
peut  aoementer  frs  efforts,  &  oppoftt 
plus  d'aÂion  pour  vaincre  cette  tefiflan- 
«c,  qn'aprèt  que  let  effeti  du^roid  ont 
condenfé  de  proche  en  proche  toni  les 
folidet,  en  ont  augmenté  te  reflort^  ont 
atténnélet  humeari,  en  outtiré  pini  de 
ftuide  nerveux }  oe  qui  n'a  lieu  qne  lorf- 
^ue  le  jMd  a  Fnbfiite  quelque  temi.-Alors 
nu  plut  grand /mid  fait  moins  d'impref. 
fion,  parce  Que  le  court  du  fang  dant  les 
capillairei  «tant  re'tabli ,  Fans  que  leor 
lelTeireuitnt  ait  ce(ré ,  ils'y  FiitplDi  de 
frottement,  il  t'y  engendre  conféquem- 
meni  plus  de  chaleuT.  Celtpar  une  raifon 
ftpcnprh  Femblnble.qne  l'oneflafiefté 
d'une  Fenfation  de  Froideur  dam  letpai* 
tiei  fujettet  aux  iccèt  de  douleur  rhuma- 
tiFiaale  •■,  duu  cet  diSetens  eaa ,  otUe  Feu- 
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fatloa  dure  jnfqn'à  oe  qn'il  Furvienne  , 
pour  ainfi  dire,  une  fièvre,  c'e(t-à-dire , 
une  augmentation  d'emploi  des  Forces 
vitales ,  une  plot  grande  aâion  des  orga- 
nes circutitoitet ,  qu'il  n'en  fallait  aupa> 
rivant  pour  Furmonter  une  moindre  ré- 
fiftaace  dant  let  capilUïrei,  oit  le  court 
des  humeurs  s'eft  ralenti.  De  cet  aug- 
mentations doivent  s'enfuivre  plut  de 
diviiîon  de  cet  humenrt ,  plus  de  Ruidiii 
qui  y  rétablit  la  difpofition  à  pafler  libre- 
ment par  les  vaifFeiux  reflerrét  ou  em- 


pourqnoi  ceux  qui  pafTent  en  peu  de  temt 
d'un  payc^Dii,  d'un  pays  de  montagnet , 
par  exemple,  dant  un  pays  d'un  èïimat 
plnidoux  ,  dans  un  pays  de  plaine,  trou» 
vent  qn'il  Fait  chaud  dant  celui-ci ,  tan- 
dis que  ceux  qui  l'habitent,  t'y  plari;nent 
duÂ»''-  On  ne  peut  en  effet  attribnei 
cette  diSîfrencede  Fenfation  dans  le  mê- 
me miliea  ,  qu'à  ce  que  let  premiera 
ayant  leurt  vaiDTeaux  eapillairet  dant  un 
état  de  relTerrement  plus  grand  que  ne 
les  ont  ceux  de  la  plaine  ,  &  la  puilTanco 
motrice  étant  néanmoint  montée  dans 
CCUK-Ijl  â  furmonter  ce  refTerrement ,  î 
en  tirer  plut  de  chaleat  animale,  par  oon- 
lïquent  ils  paflent  dant  un  milieu  plut 
chaud  ou  maint ^n'il.  Fans  quels  djFpo- 
Gtion  génératrice  de  la  chaleur  interne, 
qui  n'eft  pas  la  même  dant  ceux  qui  Font 
babituét  i  ce  milieu,  cefle  lulli-tât.  AinG 
il  y  a  donc  dans  ceux-là  une  catife  de  cht> 
leur  qui  n'efl  pas  dans  ceux-eï  :  d'où  Fuit 
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■nimale,  en  compsnifon  de  tAQtci  lu 
latTM  pirtici ,  qui  non  -  feulement  i 
contribuent  p»  à  Tiprodaftiaii,  mit  cj 
core  abrorbent ,  ponraînli  dire,  1*  pli 
granité  pnrtie  de  GElle  qui  eft  eneendrée 
dins  CCI  TailTeaux.  Cette  difficulté  pstoit 
alTez  embirralTante  dans  le  fyftéme  du 
ioâ.  Aiiglolt ,  fi  l'on  borne  ,  avec  lui , 
le  relTeirement  det  capiltalrei  cauré  pat 
Jtfiraii  ,  aux  fenlt  capillaires  cutinjs, 
&  fi  l'on  ne  conGdere  ce  retTeiremeat 
comme  caufe  occarionnelle  de  la  chaleur 
animale  ,  qu'en  tant  qu'il  a  lieu  dam 
feuU  vai(reaus.  Mail  en  admettant ,  d'a- 
près ce  qui  a  iii  proporé  ci-devant ,  que 
îe^oid  opère  ce  reflertement  non-feule- 
ment i  U  fai^ce  dn  corpi ,  mail  encore 
dini  toute*  fet  parties intcraï),  imefure 

Sue  hfiaid,  par  Et  dur  je  &  pat  Ton  inten- 
té, parvient  i  eondenf»  tout  lei  corps 
fans  exception  ,  en  gagnant  de  proche  en 
proche  de  la  circonférence  an  eentre:cette 
GOndenfatian  ne  peut-elle  pas  Itre  conque 
Clément  diu*  lecorpi  hnmain,  fil'oa 
ftit  attention  qae  le  fraid  extérieur  étant 
«D  oppoGtion  avec  la  caufe  interne  de  la 
riialeur  animale,  quanti  la  propagation 
■le  celle-ci ,  empêchent  que  le*  folidet  fe 
nr^fient  ,  fe  relâchent  autant  qu'il  ar- 
riTeroitfi  le  milieu  ambiant  n'abforboit 
|iat.  pnur  aisfi  dire,  lei effets  de  la  cha- 
leur intf  me,  à  proportion  qu'elle  ell  plus 
confiilér^bleqnecelledece  milieu? Cttte 
fouftraJ):îon  des  eFTets  de  la  cbaleor  ne 
pcut-ellè  pa;  être  regardée,  par  rapport 
xux  partiel  qui  lei  éprouveroient  fi  elle 
n'avoit  pai  lieu,  comme  une  vraie  ton- 
denfation  proportionnée  au  moins  de  le- 
Uchement  qui  réfulte  de  cette  fonUrac- 
tionî  Ainlî,  dam  cette  fnppolition,  l«t 
folidesdetoiii  le;  vaiOeauz,  Aparcon- 
féquent  ceux  des  capillaires  ,  devant  être 
«ondeofét  parl'eflitdu^iiii,  d'où  s'en- 
fuit la  diminution  en  tous  fens  du  volu- 
WBt  du  corps  animal ,  dont  îl  n'y  >  pas 
lieu  de  douter  &  de  rendre  rai foo  autre- 
ment  t  les  capillaires  de  toutes  les  parties 
internet  peuvent  donc  contribuer  i  ta  ^i- 
nération  de  la  chaleur  animale ,  par  leur 
jj^fferrement  à  proportion  de  ce  qu'ils 
font  fufoeptibtes  de  recevoir  les  imprer- 
fioni du yi-0itl  extérieur.  Ils  le  foiitâ  la 
vérité  d'iotant  moins  qu'ils  font  plut 
Âoignés  de  la  TurFace  du  corps;  mais  ils 
lefont.&onneprut  pas  refufei  d'acuor- 
der  que  Icac  nombre  «ft  bien  poat  le 
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moini  inflG  fupérieur  i  celai  et*  etpillil' 
res  cutanés,  que  ceux-ci  font  plut  expoféa 
au/i-oid  extérieur  que  ceux-là  :  la  chofe 
ed  trop  évidente  pour  qu'il  y  ait  befoia 
de  calcul.  On  peut  hardiment  alTurer  que 
la  Tomme  du  reflerrement  des  capillairet 
internes  ,  quoiqu'il  Toit  bien  moindrA 
dans  chacun  en  parlicutter,  doitaumoint 
égaler  celle  du  plus  grand  refferrement 
dei  externes  i  d'où  s'enfuit  que  ceux-là 
concourent  autant  que  ceux-ci  à  la  génc- 
raiion  de  la  chaleur  :  par -là  même  qao 
ceux-là  pris  en  total,  (ont  fuTceptiblea  des 
effets du/roid,  à  ptopottienautant  que 

Celapcfé,  c'eft-à-dire,  les  trois  diS- 
eultés  établies  contre  le  fylliMe  dn  doo- 
leur  Douglas,  étant  ainfi  réfolues  .  il 
femble,  par  l'addition  qui  vient  de  lut 
être  faite,  n'avoir  que  gagné,  en  acqué- 
rant plusde^raifemblance,  &en  deve* 
nant  pln|  conforme  i  tous  les  phéna> 
menés  que  le  ^oid  produit  dans  l'écono- 
mie animale  i  puifqu'il  n'en  refte  pi* 
moins  que  la  génération  de  la  cbalmir 
interne  fe  fait  dans  let  capillaires  parle 
relTerrement  des  capillaires  cutanées  i 
mais  qu'il  en  réfulte  auflî  qu'elle  fe  fait 
dans  tous  les  aottet  capillairea  j  &  qa'il 
s'enfuit  ainG  de  plus,  que  les  fourcc* 
de  cette  chaleur  font  plus  étendues ,  pin 
abondantes  ,  plus  propotlionnéei  à  la 
malTe  à  laquelle  elle  doit  fe  conummi'* 
qner.  On  fatisFait  de  celte  manière  ) 
toutes  les  objeâions  rapportées  cî-de- 

On  évite  même  une  autre  dif&culté  qui 
fe  préfente  1  cette  occaGoot  elle  confill* 
enwe  qu'il  n'eft  guère  polBble  de  con- 
prenilre  comment  on  peut  être  allèâéda 
la  fenfation  du  fiaii ,  fi  l'organe  qui  eft 
le  plus  expofé  i  en  recevoir  les  impreF- 
Gons,  n'eit  pas  moins  espofé  en  nfme 
temps  aux  inaprcfiSoBS  qui  lui  vienneot 
de*  feuls  organe*  générateurs  de  la  cha- 
leur; car  les  heupe*  necvenfe*  {ont  bien 
auEG  contignès  pour  le  moins  n*  vait 
féaux  capillaires  cutanés,  qu'elles  le  font 
â  lafutlâcederathmorphere  qui  s'appli- 
que i  celle  du  corps.  Cette  difficulté  bien 
réfléchie  parnit  être  alTez  importante 
contre  le  fylléme  dn  doSeur  Douglas, 
en  tant  qu'il  n'admet  que  les  capillairet 
cutanés  pour  Fojer  de  la  chaleur  anioulet 
au  lieu  qu'en  l'étendant!  tous  Ici  capil- 
lûiet ,  elle  tombe  uKuent. 
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D'iilléun,  il  cft  ilncii  oik  IctMpil- 
kirti  cdianéi  font  fi  brréi  pir  le 
frrii  ,  peodint  un  temps  confidcriblr, 
toit<\'atctfrsii  vïtantàe  ciureesttrne, 
foit^ii'il  provienne  de  ciofe  interne,  que 
Fou  ne  peut  pu  concevoir  que  lei  hu- 
neun  y  conferTcnt  encore  du  mouve- 
Bient  i  on  H  ell  fi  peu  conridérable ,  que 
le  Frotteuent  qui  en  peut  rérulcer  entre 
lei  humeurt  &lei  viiReaux  qui  le)  con- 
tiennent, nan-feulemeiit  n'eft  pat  fufii- 
lânt  pour  eaeendrtr  une  chilenr  iflci 
grande  pour  le  communiquer  à  tooCes  let 
|Mrtiet  interne*  (tu  cerpi ,  Si  y  conferver 
«uiforiDe  celle  qui  fubGlloit  auparavant  ; 
■laîi  encore  pour  en  cngenitrtr  dh«  qui 
«cède  tant  Coit  peu  le  d<:gré  de  celle  de 
rathnofplieie.  D'où  il  Tuit  que  la  cha- 
leur do  dedant  du  corpi  doit  bteatdC 
pjrir  dint  cei  cai ,  comme  celle  de  fa 
fnrfict,  pDifqu'etle  n'eft  ploi  renouvel- 
lé*  )  ce  qui  eft  cootrtire  i  l'obferva- 
tloii ,  dam  ceux  qui  font  rappelUi  i  la 
vie  d'ane  mort  appareate  cauliEe  par  la 
violence  du  froii  auqHel  iU  npt  été  ex- 

Ctféi ,  qui  n'a  pa  être  tKtz  conireha- 
ncé  par  la  chaleur  ioteine  ,  ft  dim 
cens  qnilfont  dans  un  grand  fnii  de 
ficvret  mail  for-tout  dam  la  Eevre  bj- 
pyrie.  Il  n'en  eft  pai  ainfi,  dinalafup- 
yofition  ane  Iti  eapillairei  internes  con- 
tribnenta  la  chaleur  animale ,  alnfi  9ne 
lesntemea:  dan«  toua  cet  cat,  ceus-li 

fenreM  conferver  faffifaniraent  la  cha- 
rnr,pourempécherlace(ritinndu  court 
det  bnmenridant  lei  grot  vaifleana  ,  & 
.  en  entretenir  ta  Buidite&  la  circulation  , 
■fiei  pour  conferver  an  germe  de  .vie, 
es  empêchant  que  lei  humeurt  ne  pee- 
dent  eniiéremeot  leur  fluidité  .■  mm  il 
regard  de  l'erpece  de  Sevré  qsi  vient 
d'être  mentionnée ,  peut-.ou  ne  pat  con- 
venir que  les  capillairet  internet  font 
atilB  propre!  i  engendrer  la  ehalenr  , 
que  Iciesternet,  tout  étant  égal,  puif- 
^aedant  sette  Gevre  Itimaladetfe  fen- 
lent  dévorée  par  l'excit  de  ehalenr  in- 
terne, tamlit  qn'ili  paroifleot  £etéi  an- 
dehort  7  ce  qu'il  eft  aifé  d'expliquer, 
en  ittribinnt  suffi  la  génération  de  la 
chaleur  ans  capiliairetinternes.Le grand 
épaiffiflemcnt  dei  hiimeurt  chargée*  de 
iManooup  de  parties  huiteufei ,  fuffit 
poor  en  oonceToir  qu'elle*  ne  penvent 
pat  être  portée*  dant  les  capillaire*  cnta- 
aitt  tua  que  \%ftiHiie  rttbmofpbtit  ne 
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t»  difpofe  davantage  1  fuivre  la  ten. 
dince  de  leur  force  de  cohéGon,  i  fe 
figer  ,  à  fnfpendre  leurs  court  ,  qn'H 
produire  de  la  ehalenr  par  le  frottement  ; 
tandis  que  les  capillaires  internet  maint 
exporéi  i  l'efFet  coagulant  de  l'air  am- 
hiauC  ,  contribuent  d'autant  plus  ï  la 
généiatioD  de  ta  chaleur,  que  let  ho. 
meurt  en  général,  ft  particulièrement 
les  globules  fangnins  ,  ont  plu*  de  den- 
fitt.  D'où  l'on  peut  ioférei  ici  i  cette  o». 
cafion ,  pourquoi  te>  perfonnes  d'un  tem- 
pérament phlegmatique  ,  cacochyme  , 
chlorotique  ,  ne  font  paa  foielte*  à  del 
6evtei  de  cette  efpece  ,  aux  Gevre*  »f- 
dentes ,  comme  let  perfannet  d'un  t*m> 
pérament  bilieux  ,  fanguin  t  te  fftVL au(Q 
pourquoi  ceux  là,  dant  l'état  de  fanté 
même,  ont  moins  de  chaleur  naturelle 
que  ceux-ci  ;  non  -  feulement  donc  parce 
que  let  humeur*  font  plu*  dcnfe* ,  malt 
encore  parce  que  let  folides  font  plut  élaf- 
tiquet  dant  ctux-Uqnedant  ceux-ci  i  ce 
qui  rend  aulfi  let  premieri  plot  ri>rcepti> 
blet ,  tout  étant  égal ,  que  les  Ifecondi  , 
defenlihilitéauyrftil,  &  de  tout  leseF- 
Fetiqnienfuivent. 

U  n'a  été  gneftion  jurqn'ici ,  en  tra{> 
tint  des  cauft*  de  la  chaleur ,  pont  re- 
chercher celles  iafiùii,  que  da  frotte* 
ment  entre  le*  fluide*  &  le*  folidei  : 
pourqaoi  ne  feroit-it  pat  fait  meMiooda 
frottemcot  ou  de  l'altriiion  de*  folidea 
eotr'enx ,  &  de*  globnlet  det  fluide*  aoffi 
entt'ens  ?  Le  doSenr  Dooglu  a  piélen- 
du ,  dan*  fan  ouvrage  cité,  que  let  ef- 
fet* de  cet  frottement  ne  dévoient  point 
étie  comptés  parmi  let  puiHanec*  mécba- 
niquei  qui  contribuent  à  la  génération 
de  la  chaleur  animal*  :  mais  fon  joge* 
meol  à  cet  égard  étant  dénué  de  preuvei 
folidei ,  peut-il  être  regardé  comme  fane 
réplique ,  tant  qu'il  refte  det  faits  dont  il 
eft  bien  difficile  d'écarter  l'application 
qui  reptéfeDlel  eo  bireau  fujettdontil 
s'agit?  Il  eft  certain  que  les  mains  ftot* 
téea  l'une  contre  Tautre,  font  ftlCcepli- 
blei  de  t'échauSct  ;  îl  ne  fe  fait  autre 
cbofe  dant  ce  ca* ,  qu'une  xttritioo  det 
fibret  cuttnéet,  telle  qu'elle  peut  avoir 
lieu  entre  deux  morceaux  de  bois  Frotiéa 
l'nn  contre  l'antre,  qui  t'échauScnt  p» 
ce  feul  effet. 

Peut-on  ne  pat  eoMevoirqne  let  vaiC 
feanx  innombrablet  dont  eft  conpofé  le 
cotps  humain,  étant  loue  coAti£n(,  ne 
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pcAvant  arcil1«r,  fe  dilatN,  aagincnttr 
de  diamètre,  rereflerrer,  s'ilonger,  fi 
fe  riGCourcir  ;  éprouver  ■Iternitivement 
cet  diSiérens  chingemeai  fins  riifnnti- 
Buitj ,  pendant  toute  11  vie ,  fani  fe  Frot- 
ter «otr'eux ,  fant  fe  toucher  pendant 
lear  dililBrisn,  par  un  ptut  grand  nom- 
bre depointi  qu'ils  ne  FaiToient  pendant 
lenrcontraâion.-oeqDJ  eIHur-tout  bien 
fenfible  i  l'éf^ard  de  l'erptoe  de  Taifltaux 
qu'on  fait  être  fufceptibles  d'une  pulfa- 
tion  marqnée ,  continDellement  renon- 
veliée  ,  tant  que  la  vie  dore.  Cet  cban- 
gtnent  de  contûiitîtf  plut  ou  moins  éten- 
due .  ne  peuvent  pas  fe  faire  fans  qu'il 
Te  ftBt  auQî  en  même  tempi  une  erpece 
4'attrîtion  entre  les  parltei  élémentaire* 
de*  fibres  qui  compofcnt  le«  vaifleaux , 
&  le  frottement  t'tant  avOi  répété  ,  anfG 
fiirt  que  l'impulGon  des  biioieuri  dans 
knrt  vaifleaux ,  il  ne  peut  que  t'enfuivre 
«n  développement ,  nne  plus  grande  ao 
tioi»  deT  pattienles  i%nitt  diftribuéei 
entre  ces  fibret ,  entre  cet  parties  i\é- 
inentiiret ,  d'oil  doit  être  engendré  une 
véritable  chaleur  dans  le  corpt  qui  eu 
cfl  compofé.  Voytx  lis  Eiénuni  it  chj' 
initie  Boerbaive,  part.  Il,expér.  lo, 
«roll.  9- 

Il  y  a  done  lien  de  penfer  qne  le  mon- 
Tcment  dei  Taiflcaui  entre  enx ,  l'ofciU 
lation  lie  leurs  fibres ,  le  frottement  des 
tnafclei  lei  uni  contre  lei  autres ,  lorf- 
qn'ils  font  mit  en  aâion  dans  les  exerci- 
ces &  let  travaux  du  corpt ,  peuvent  eon. 
tribuer  î  laproduAion  delà  cbeleurani- 
nale  ;  &  pat  canféqneat  qne  cet  difiëren- 
tet  forlet  de  mouvement  fervent  par  cet 
te  raifbn  i  combattre ,  i  etnpteher  lec 
(Sètt  du/i«>d.  i  ptopoition  qu'ils  font 
plui  confidénblet;  fff  vict  vétfa. 

lln'eft  patmoinivraifemblaMe  que  le 
mouvement  det  fluides,  fur-tout  le  choc 
det  gtobnlci  (aniniins  entre  eux ,  lear 
broiement  en  tout  fent  pat  la  contraélion 
dca  vaifTeaiix ,  par  la  Force  impulGve, 
par  la  prdlwn  contre  tes  extrémités  ré- 
fiftantet ,  ont  tulfi  part  à  ce  phénomène. 
Cela  fe  confirme  par  ce  que  rapporte  le 
doâ.  Martine,  dans  Ton  TraM  it  la 
chtt.  anim.  au  rniet  de  l'ean  minm ,  qu'il 
■ffure  avoir  échauffée  par  le  feul  mouve- 
ment, par  ta  feule  ngitatinn.  Cela  paraît 
aiiBi  par  ce  qu'a  obfervé  Albinui  à  l'é- 

êard  du  lait,   qui  acquiert  use  chaleur 
infibic  pat  la  Ceute  attrltion  néceUiite 
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pour  Is  convertir  en  bevrrei  ce  qui  n'*ell 
pit  ignoré  des  gens  même  qui  le  foati 
obfervation  tort  lelative  à  ce  dont  il  t'a> 
git,â  caufe  de  l'analogie  que  l'on  fait 
être  entre  le  lait&lefang,  qui  font  cnm- 
porésl'un&raatre  d'un  grand  nombre  de 
globulei  huileux  flottant  dans  an  véhicu- 
ït  aqueux  ;  &  entre  la  manière  dont  font 
préparés,  battus,  l'un  fiTautre  de  cea 
fiaidtt ,  pour  que  le  lait  foit  changé  en 
beurre  &  le  ch;le  en  -fang.  De  ce  que 
le  lait  eft  furceptibl^  d'être  échanSï  par 
lefeD)  mouvement,  on  peut  mtme  eniiu 
Férer ,  à  l'égard  du  fang ,  que  tout  étant 
ig*\ ,  l'effet  doit  être  plus  grand ,  i  pro- 
portÎMi  defadenfiié  dei  globules  de  s^ 
iui-ci  Tur  let  globules  de  oelui-)ê. 

Ainft  l'on  peut  conclure  de  cette  der- 
nière alfcrtion  ,  que  la  différence  du  fan^ 
dam  tes  dtfférens  fDjett ,  contribue  beao- 
coup  i  la  diSerenceque  l'on  obfeivc  dant 
Uchaleurnaturelle,&!eplQsoul*m»tni 
de  dirpofition  à  recevoir  let  imprelGont 
du  chaud  Si  du  /raid .  i  l'égard  de  chi- 
que individu  ,  rtfpeéli rement  au  tem-r 
pérameut  dont  il  eft  doué ,  c'eft  i-dire  , 
félon  qne  la  maffe  de  fei  humeurt^bon. 
deplui  ou  moins  en  globulet  rouget ,  Sc 

Îue  cet  globules  font  plut  on  moins  des*' 
II,  plut  ou  moins  élafilques.  C'eftfiM 
doDte  par  cette  confidération  ,  que  l'ai' 
tent  du  livre/kr  it  saur ,  qne  Vva  troBTT 
parmi  les  œuvres  d'Hippaorate,  dit  ttx 
comparant  le  tang  aux  autres  humcnn  , 
qu'il  n'ifi  fat  chaud  dtfa  natmn ,  tHàsM"- 
cifUblt  it  l'fchaagir  ,  apparetmntnt  à 
canfedeli  confiibnce:  oequi  parolten 
effet  devoir  réellement  concourir  avec 
la  difpofition  det  folidet ,  pour  la  prtH' 
duftion  plus  on  moins  hcile,  plnt  oU' 
iDoini  confiante,  de  la  chaleur  mimale, 
qui  augmente  fi  diminua  avec  l'ingnen- 
tation  &  la  diminution  d'aâion  dant  ter 
vaiiïeanx ,  &  d'agitation  dans  )H  hu- 
meurs. Cela  rend  raifon  de  l'intempérity 
Froide  qni  domine  dans  les  perfonnca 
d'un  tempérament  pituiteux  ,  dant  les' 
h;dropiqnes,dBn*  let  chlorotiqnM,  en' 
un  mot  dans  tout  Mux  dont  le  fang  eft* 
mil  travaillé,  manquedecondenfation,' 
ou  dont  let  globules  roURei  bien  condi- 
tionnel ne  font  pat  en  raffifanteiguantit^, 
comme  après  let  grand»  hémorrhagies. 
Cela  fert  aiiOi  i  l' explication  du  ié- 
(iiut  de  chaleur  propre  dems  la  pinpart 
det  poiKeoi,  &  dnnitoui  lecininaux,' 
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imt  let  folidea  nlichft ,  les  hmnnin 
■qotufet,  oeTont  rufeeptibks  entr'ellei 
Alcsfolidw,  que  de  rrottem«iis,ilechooi 
trèi-faiblcsi  d'où  téiaht  fi  ptu  de  chaleni 
qu'elle  eft  emportée  pir  le  miliea  »m- 
blint ,  i  mefure  qu'elle  eft  produite. 
D'où  l'enfuit  que  cet  animaux  ne  peu- 
Teoticqoérir  aucun  degré  de  chi leur  fu- 
périeur  i  Mlle  de  ce  milieu  ,  &  que  leur 
température  éprouve  louiei  lei  varii< 
tionsde  celle  dei  oorfn  ininimés. 

Tontes  mi  differenteii  puiQineti  mé- 
chaniquetqni  viennent  d'être propoféei , 
d'aprèi  11  plupart  det  ph^ ûologiÀei  mo- 
dcrnei,  comnie  propret  à  concourir  à  la 
Sénératlon  de  la  chaleur  propre  aux  anl- 
naux,  &il  la  pcodaâian,  par  la  taifoD 
det  coBtrairca ,  de  tout  les  phéDomcDM 
iu/rtid  que  lei  animaux  font  fufcepti- 
Uei  de  Tefiêntir,  &  dont  ilt  éprouvent 
Itt  efieti  lei  plui  important ,  particotlé- 
temcntpour  le  maintien  de  l'uniformité 
de  cette  ehaleur,  paroi BTen t  exiftcr  dant 
réoononic  animale  ,   d'une   manière  fi 

traDTée ,  qu'il  eft  impolfibte  de  fc  per- 
uader,  ayeo  le  doâeur  Douglai ,  qu'el- 
lei  doivent  (tre  rejecéet ,  en  Hwevt  de 
fon  fyftéme  }  d'autant  plut  qa'tllef  ne 
bot  point  incompatiblec  avec  lui,  ain& 
qu'on  Tient  de  tteher  de  l'établie  t  & 
fo'ait  contraire  tlka  font  commedet  ac- 
ctir»ir«  qui  fervent  1  l'étayer  £  i  le  fou- 
teoir  contre  let  ofajeAiontqni  ponrToieiit 
k  Tcnveifer  entiéreancDt ,  fi  ellet  n'é. 
toient  pas  dénature  à  fimtnirdeimojeat 
4e  défcnfe  tiréi  de  l'adreS*  même  avec 
laquelle  l'attaque  a  été  formée.  Il  eft  vrai 
que  ce  fyftème  perd  par-li  t'avantage  de 
la  fiaiplicité,  &  qn'il  femble  par  confé- 
qitent  n'être  plot  «onjnrme  au  vnetdc 


la  natnre.sni  opère  en  général 
jnoim  de  dépeale  poffibh 


elloa 


woltiplién ,  Û  où  let  bcfoini  font  ef- 
feoticllcnent  diltiaguéi  &  différent  , 
■uoiqQe  relativement  au  mtoe  objet. 
Le«  divetTn  combinai  font  qui  en  déri- 
vant* «igent  autant  de  canfet  différen- 
tea,  qni,  priCci  fépatémeot,  font  suffi 
fimpitt  Ici  une)  que  tet  antret,  parce 
qu'ellct  ontcbacnne  leur  deftination  par- 
tioniiere  ,  pat  rapport  aux  ctrconSancM 
variéet  qni  let  mettent  en  ouvre. 

Il  refaite  dont  de  tout  ce  qni  a  été  dit 
eut»  Mt  ittioU,  qoc  par  on*  admirable 
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dirpoution  dant  réooaoaile  animale  « 
B'cft  à  la  diminution  de  la  chaleur  dtn> 
l'athmorphere  ,  c'eft-èdire,  ag/rr)id  mê- 
me ,  qu'il  femble  démontré  que  l'on  doit 
attribuer  principalement  l'entretien  def 
eSett  du  fen  ,  i  l'éE:ard  dei  animaux 
chauds ,  j  un  degré  k  peu  prêt  nniform* 
dant  l'état  de  fanté  ,  &  proportionné  en 
raifon  inverfe  ,  précifément  i  nelui  de 
l'augmeiitation  ilofreidi  ponrvucepen* 
dant  que  let  efforts  det  organei  vitaux 
pour  oonferver  la  fluidité,  le  mouve. 
ment ,  le  court  det  humeurt ,  foieiit  toa-* 
jours  fupétieaiE  aux  réGftancet  caulëei 
par  ta  couftriaion  dei  folidei ,  par  le  fef- 
feirement  des  viiffeaux:  effets  confiant 
du/r«i(f ,  auxqucU  il  eft  attaché ,  en  don* 
nant  occaGon  i  de  plut  grandi  frottement 
entre  loutet  let  parties  da  corpi  animal  « 
tant  folidet  que  fluidci ,  mail  fur-tout 
entre  lei  globutei  fanguiniéï  lea  pirolt 
deivaiffeanx  capillatret,  d'exciter  l'ac* 
tion  dei  parti  eu  let  ignée  t  danil'rntérienr 
de  ce  corpt,  à  proportion  qu'elle  dirni» 
une  au-dehort. 

Ce  font  donc  let  motivemeni  abfoln* 
ment  néceOâirtt  pour  la  eonfervatioo  de 
la  vie  faine  dant  let  animaux,  qu'il  faut 
regarder  comme  let  antagoniltet  ia/r^idi 
puifque  tnnt  étant  égal  &  bien  dirpoTé, 
la  obaleur  augmente  conftamment  i  me- 
fure  qn'ili  an^nenteroot  de  force  &  de 
Titc(Ie,dt:  qu'elle  diminue  de  même  ave* 
la  diminution  de  cet  mouvement ,  parce 
que  le  frottement  qu'ilt  occafionnent  » 
augmente  &  diminue  avec  eux.  AinG, 
dans  tout  Ici  eat  oit  ilt  ne  font  pat  fufB> 
fant ,  foit  par  l'excèi  dn  Jroid  dam  le 
milieu  ambiant ,  foit  par  le  vice  partie» 
lier  det  folidei ,  on  par  celui  d«i  fiuidet . 
pour  entretenir  la  chaleur  animale  dan* 
u  latitude  ordinaire  ^  chalenr  qui  doit 
par  conféquent  toojoun  «xcédcr  celle  de 
l'atbmofphere  même  dant  let  plni  gra»- 
det  cbaleuri  de  l'été;  l'animal  dant  l«- 
quel  ce  déhut  de  chalenr  naturelle  a 
lieu,  éproDve  le  fentiment  &  lei  antret 
effet*  duyroid  dant  toutes  let  partiet  de 
foD  corps ,  fi  ce  défaut  y  eft  général  t  on 
dant  quelqnet.unt  feulement,  fi  ce  d^ 
.faut  n'eft  que  pirticnlier.  Dant  l'nn  ft 
dant  l'autre  cas ,  \efirgii  ne  pcntainfi  fe 
bire  fentir  pendant  un  temt  conlidérs- 
ble ,  fai»  devenir  une  caufe  de  défordre 
dam  l'économie  animale,  (d) 

Fboid  ,  FMiMee.  Il  Cuit  de  ce  91Ù 
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vknt  d' jtre  ftibli  A  U  fln  de  l'article  prj. 
codent,  que  le  ;5vid  conrtd^rf  en  tint 
^n'ît  produfff  fes  effett  dinsle  corps  des 
■nimiuxchiuds ,  dani  le  corpa  humain  , 
•eut  être  lui -mime  produit  pir  descau- 
M(  externes  &  par  des  ctufes  internes  , 
par  rapport  à  l'individu  qui  le  Touffre. 

La  principale  caufe  externe  de  ce/raitl 
iDinat  eft  le^roid  de  l'athmorphtre.  Le 

rCDiier  degré  de  celui -ci ,  rflBlivenient 
Tet  eEïeti  phyfiqoei  les  plut  Turccpti- 
blei,  hors  jf  nous,  de  tomber  foui  ici 
Tent,  eft  miraué  par  la  dimination  de 
raOioD  dn  fen  a  l'égard  de  l'sau ,  au  point 
«ù  elle  celTe  d'être  fluide ,  où  ella  devient 
on  vrai  Tolide  ,  qui  eft  la  glace;  mais  ce 
cbangentent,  ^ui  elt  U  congclation ,  ne 
fe  fait  eucore  i  et  degré  de  freid ,  que 
daoi  de  très  -  petites  mafTet  d'rau.  Il  eft 
tùuiovn  plut  confidétable .  à  m^rure  que 
it  fr»ii  aDgtneacei  &  dan:  les  climats 
tempjrét,  cRtelugmentationre  fait  juf- 
qn'i  la  moitié  du  nombre  des  degrés  dont 
«ogmtnte  l'aftion  du  feu  dam  l'athmor- 
phcrc ,  par  -  delTus  U  degré  de  la  congelv 
tioo  ,  pont  former  U  plut  èrande  cbaleur 
dont  ces  climtti-ci  font  furceptiblei  :  en- 
forie  que  comme  II  plux  grand  hiver  de 
ce  fiech  y  fie  dercendre  le  mercure  Jn 
thermomètre  de  Fahrenheit  environ  â  3î 
degrés au-defious  de  zéro,  c'eft-à-dire, 
do  Itoint  oil  commence  la  contelatlan , 
In  ploa  grandes  chalrurt  l'ont  ftit  mon- 
ter a  environ  98:  ce  qui  fait  une  augmen- 
tation de  deux  tiers  pardelTot  le  point  de 
la  congélation.  Ai ulî  le  degré  moyen  entre 
le  plus  grand  chaud  &  Mplus  grand  And 
dans  t'athmorphni ,  cft  celui  de  la  tem- 
pératnrt  qui  a  été  obrervée  dans  les  cavei 
de  l'Obrervatnlre  de  Pariai  ce  degré  eft 
fixé  ï  10  au-deffus  du  point  de  U  congé- 
lation. Selonladiviriondu  thermomètre 
de  JH.  de  Réanmor ,  c'eft  le  point  moyen 
det  variation*  de  cette  température,  dont 
b  latitude ,  félon  le  thermameire  de  F>h- 
icnheit ,  a'étend  du  quarante-cinquième 
rf«grJ,on  environ,  an  cinquante -cin- 
^nieme.  Ainfi,  au  degré  moyen  de  cette 
latitude,  l'can  eft  également  éloignée 
d'itre  convertie  en  g)aoe ,  &  de  devenir 
ticde.  Tant  que  la  chaleur  de  l'athmor. 
phere  n'eft  pai  diminuée  jufqo'i  ce  degré 
Boyen,  quoiqu'elle  foit  tonjours  moins 
«on&d^nble  qne  celle  qui  eft  ordinaire 
aucorptbumaindani  l'état  de  fanté  ;  & 
Upiemiarc  diminue  inCenQbtemCQt  juf> 
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qti'i  CR  digré ,  on  ne  s'en  ipperqoit  pas 
beaucoup; «n n'eft  pai  fort  incammoilj 
de  cette  diminution  dans  l'aftiondu  Feu' 
de  l'athmnfphere  i  diminution  ilaqutliiî 
il  eft  cependant  attaché  de  produite  les 
effets  Aufraii ,  d'en  exciter  la  fenfation, 
comme  étant  ladifpnlttinn  phyiiqueqai 
eft  la  principale  caufe  externe  Am  Jreil 
animal.  Cette  caufe  opérant  à  proportion 
de  Ton  intenfité ,  la  fenratinn  qui  en  r*- 
futte  n'eft  pas  bien  forte,  tant  que  \tftni 
du  milieu  n'eft  pas  parvenu  au  degré  de 
la  température  dont  on  vient  de  parler  ; 
d'amant  que  la  chaleur  propre  à  l'animal 
augmente  i  proportion  qu'il  en  reqoit 
moins  de  ce  milieu;  &  celte  nagm  en  ta- 
lion fe  hit  en  raifon  de  ctlle  du  relTerre' 
ment  que  ce  fmii  caufe  daos  la  forfacc 
du  corps.  Mail  plus  \efraid  approche  du 
deiîrédelaconiielatioo,  pluscerefferre- 
mentdevienr  confidtrable  >  il  va  toojoura 
en  augmentant  avec  ïefiùid,  au  point 
qu'il  ralentit  le  court  des  humetrrt,  hit 
par  la  trop  grande  réCftance  qu'il  cauf> 
ainfi  dans  les  folides ,  foit  par  la  cooden- 
fation  dei  Ruides,  qui  lent  fiit  perilte 
leur  fluidité  dam  les  portions  «it  eft  opé- 
rée cette  candeor*tion  ;  elFels  qui  dimi- 
nuent  par  conféqueat  l'aâivité  io  Frot- 
temeni  â  la  génération  de  la  chaleur*' 
qui  dépend  de  cette  adivtté:  d'oil  l'enfait' 
un  double  obilacle  à  l'impullion  det  flal- 
d et  dam  les  partie*  aftedéti  Avfi'ûidt 
duquel  obftacle  établi  fur  une  fort*  d'Im- 
praffion  fur  les  nerh ,  qui  t  la  propriété, 
étant  tTanfmtff  i  l'amc,  de  Faire  nattes 
la  finfilion  défagréable  du/r<Mil  animal, 
ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  l'article  précè- 
dent. Cette  fenfation  devient  for»  de 
plut  n  plat ,  i  proportion  que  iefiralÂ 
externe,  ft  conféquemntent  le  retTerre- 
mext  de*  vailTeani  capillaire* ,  le  raleo- 
tllTement  det  humeurs  ,  augmentent  8s 
s'étendent  davantage  de  la  ciroonférenc» 
vert  le  centre:  ce  qui  arrive  fnrtout  ff 
l'on  eft  conftamment  expsféà  l'air  tibr«; 
n  t'atlimorphere  qu'il  forme  autour  du 
corps  eft  continuellement  renouvelle  ptc 
lèvent:  enforteqne  l'air  ambiant  ne  rcT* 
tantpoi^it  alTfz  appliqué  au  corpi  aainal, 
ponr  le  faire  participer  ï  la  chaleur  qu'il 
en  tire.ne  fait  queluicn  enlever  fanscefFe, 
&  ne  lui  communique  qnc  fon,  /rtid  ac- 
tuel, aui  pénètre  dans  fa  fubftance .  op«r* 
une  véritable  conftriAion  dans  fe^olide«, 
dirpoCe  i  la  coagulation  des  fluMet.  D'oà 

Coo;.|c 
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s'coftiit  qo'il  diminoc  it  irolume  en  tont 
fcai,  &  que  bien  dei  ^nsontobrcrvéque 
les  habits  qui  pe  Ici  entautoieut ,  ne  iet 
enveloppoient  qu'avec  peine  en  été,  pen~ 
dint  U  niréfaâion  de  tous  Iet  corps  par 
Vefiet  de  In  chaleur,  fetniDTeatalort  tiop 
amplea  i  tint  ta  cdndeafation  de  toutei  Ici 
parties  Te  rend  TcnDhle. 

ÂinU,  lei  eHetidu^oid  de  l'air  Tarie 
coip»  buDiUQ  ,  peuvent  être  fi  conGdJra- 
blei  qu'il  y  »  dei  exemplei  d'faotnmet  qui 
foDt  morti  rubitement  pai  le  feul  effet  dn 
gttodjraid ,  fins  aucune  aaUe  muvitre 
dirpoUiion  que  celle  qu'il  avoît  produit;  : 
ee  qui  arrive  aflez  eommun^oient  dant 
tes  payt  fcptentHonaiix ,  non- feu  le  ment 
i  l'égitd  dei  bammes ,  nuii  encore  à  t'é- 
gud  dei  bétet. 

On  ne  biicoit  douter  que  ce  qui  donne 
lieu  1  des  aceideni  de  cette  nature  ,  ne 
fuit  le  telTerreaient des  TaifTeaai,  qui, 
lotfqti'il  eft  porté  i  un  degrf  coaridéra. 
ble,  interuepie  le  cours  des  bumeurii  i 
^Dul  {e  joiat  la  roagnlation  de  celles  ■  ci  ; 
eBèCtqiii  om  lieu  prindpBleineDt  dans 
Ict  pouiBoni ,  ob  les  vaiHeaax  irjfrinîn- 
cet ,  très-expoTéi ,  Irèt-ficileiâ  Te  laifler 
Tféaititi  par  \t  fieU ,  &  le  fang  ttèt-ex- 

rréBiiiinfluencetdel'air,  étant prefqnc 
découvert  dans  ce  vilcere ,  font ,  pit 
CCI  diffiérentea  riifons,  trèt-fufecptibles 
«l'engorgenens  inHamnatoIrei  &  antre*, 
fi  prompts ntime&fiJtendos,  larfqn'ilt 
lent  produits  par  un  jWdei trime,  qn'lli 
penùiit  procurer  une  fufibcation  [ubiM  i 
comme  dam  les  cai  qui  viennent  i'ètie 
aentionnét. 

Perfoone  n'ignore  que  la  (àng  Ibrti 
d'une  vaine  &  rrqn  dam  un  vafe  foni  for- 
ne  fluide,  fe  fige  dam  l'efpace  de  trois 
«nqoaire  minutes  dans  un  ait  tempétf, 
&  qu'il  fe  change  ainfi  m  une  mine  foli. 
ilC^i  t'attache  ordinal lement  au*  pa- 
rais du  récipient.  Ce  fluide  animal  fecoa. 
giile  encore  plut  promptemint ,  £  l'air 
auquel  il  t&  expofé  eft  bien  firaid ,  com- 
me dam  nn  tcmidegéléciiln'eft  cepen- 
dant  pat  aiK  de  déterminer  précifément 
k  ^Dc)  degré  de  la  dininntîoD  de  la  cha. 
leor  dant  l'air ,  le  fang  perd  ainfi  fa  flnt- 
dité ,  puifque  cela  arrive  également  dans 
l'été ,  &  qu'il  n'y  a  de  diifïrciiee ,  en  coRi> 
paraifon  avec  ce  qui  Te  paOc  i  cet  égard 
CD  hiver ,  qu'en  ce  que  la  eoaj^litlon  eft 
«loÏDt  prompte  dans  la  première  qD«  dan* 
il  boonde  dcMt  «iioonlUiicN.  Oa  bit 
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feulement  qnc  la  féroUté  dn  fang  ne  f« 
congelé  qu'au  vingt  -  huitième  degré  da 
thertnametre  de  Fahrenheit,  &  que  par 
Gonféquent  il  faut  un  plut  grand  /rtti 
peur  la  convertir  eu  ghce.  A  l'égard  d« 
l'eau  qui  contmence  i  ft  gelerdîsie  tren- 
tC'denaieme,  c'eft  peni>é(te  parce  que  tt 
Kro&ié  eft  un  peu  falée  ,  qu'elle  ré fifte 
davantage  i  perdre  fa  flnidité  :  nais  il 
faflît ,  ponr  le  fujet  dont  11  s'agit  ici.  qnt 
l'on  fait  affnré  qne  le  /roid  hlte  la  ten- 
dance aatarelle  da  fang  à  la  coagulationi 
c'ell  pourquoi  s'il  arrive  i  cens  qui  tom- 
bent en  fyncope  de  reftcr  aflin  dans  cet 
pour  que  par  la  grande  diminution 
louvenent  des  htunenrt  elles  aient 
en  le  tems  de  fe  refroidir,  il  fe  Farm* 
alors,  par  une  fuite  lia  défaut  d'agttatioa 
vitale  &  da  Jrtid  qui  s'enfait ,  des  con- 
crétions polypeufei  autour  du  caardana 
les  eros  vaifleanx  i  concrétions  qui  font 
le  plus  foQvcnt  de  oatDte  il  ne  ponvois 
être  ré  fou  tes. 

La  Gonftriâien  det  vaiOeanx  8c  ta  «»• 
golaliondufang,  [ont  donc  des  effetida 
Jroid  de  l'air  fut  les  corps  des  animaux} 
d'oit  peuvent  s'enfuivre  de  grands  défora 
dres  dans  leur  économie ,  1  proportion  d* 
rintenfité  de  la  caofe  qui  a  produit  cra 
effets.  Cette  canfe  eft  mine  denatnre  k 
pouvoir  Ici  opércraprèslanaort  ,pnirqii« 
dans  cet  état  il  ne  tefteplasdanilccorp* 
animal  d'autre  principe  de  chaleur,  qn« 
de  celle  qui  lai  eft  commnne  avec  tout 
Iti  Gorpt  inanimés  ;  chaleur  qtii ,  i  aacl- 
qtie  degré  qu'ellt  (bit  dans  l'athnioiphc. 
re ,  n'eft  jamais ,  comme  il  a  été  lUtpti^ 
fienrt  Fois ,  qu'un  fini  refpeAif.  Ainfi 
ceAridcaufaotune  conftrîâtongénénie 
dans  tout  les  folides ,  elle  eft  ptnt  forte 
dans  cfaaqnt  parti*  )  proportion  de  fa  dni> 
fitéi  par  conféqneot  Ici  artereidont  lea 
tuniqnei  fontplas  compaâet  qaeecDea 
des  veines ,  fe  refièrrant  davantage ,  tout 
étant  égal,  expriment  la  partie  la  ploa 
fluide  du  fang  dansles  vaifleaux  plas  foi- 
blés,  c'eft-i-d  ire  dans  les  veines,  &na 
retiennent  que  la  plus  groffîere,  cells 
quia  perdu  fa  fluidité,  enforte  miras 
qu'elles  fe  vuident  fouvent  antiéremeatt 
d'oiï  refaite  quele/rMifoontrlbueàdoi»- 
ner  de  l'iAion  aux  vaifleaux ,  aop  feal*> 
ment  pendant  la  vie ,  ponr  la  confcrvn 
par  l'exercice  det  Fonâions,  en  y  etitrc- 
teomt  la  ehatenr  à  un  degré  uniforme  ft 
toujonn  fupéricut  i  ccUt  de  l'atiiiaot 
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fhett,  msli  encora  iprè)  la  mort,  en  doti- 
aint  lieu  â  cemint  moaTeuens  àtaa  Ici 
fblides  &  dans  let  &uid«i ,  tant  que  ceux- 
ai  font  dirpof^B  à  canferrer  de  li  fluidité , 
ft  i  céder  à  l'aftion  de  ceux-U ,  d'où  fur- 
vienDent  fouvent  dam  ie<  cadaviec  dîffé- 
iwntei  Ibrtet  d'évacuations  de  fang,  de 
fitoQtés ,  d'uriae ,  Ô'c.  par  let  voies  qui 

'  n'oSrent  pai  de  II  réiîftince  i  cet  effort! 
automatiques.  OnpeutdonceocoreiiK- 
Kr  de  cet  effets  poMumet,  que  (i  le^T^t'i 
peut  opérer  des  mouTemens  auQî  mar- 
quai diQ]  les  corps  detanimatix  Tani  le 
oancoarsde-Uvie,if  doit  influer  bien  da- 
vantage â  pTopoition  fur  lei  opéralioni 
des  corps  animés,  en  tant  qu'il  contrcba- 
lance  les  etFeti  qu'y  produit  U  cbaleor 
qai  teuT  eft  propre ,  eu  tes  bornant ,  d'au- 
tant plut  qu'il  a  plus  de  part  è  fa  généra- 
ttan,  dant  nue  certaine  latitude;  eaen- 
pfchant  pat  conféquent  le  trop  grand  te- 
Hchement  des  fibret ,  la  diffolution  trop 
oonfidérable  des  humeati  qui  feroîent 
les  fuitei  de  la  chaleur  &  du  mouvement 
lailTés  i  eus-mjmes  dans  lei  animaux  { 
en  oonfervanC  con* eiublement  la  ferme- 
té ,  l'élalticité  dans  cellei-li ,  &  la  den- 
fité,  la  confiftauce  dans  cellet-oi. 

JAait  lorfque  le  froid  augmente  an 
point  de  former  det  rélïftaneet  au  cours 
des  fluides,  téûftances  qncrla  poiffanoe 
motricei  ne  peut  plus  furmonter ,  &  dont 
■onféqaemment  elle  ne  peut  plus  tirer 
aucun  avantage  pour  la  prodaÀion  de  la 
chaleur  animale,!»  effets  qui  s'en  fuivent 
ne  penvent  ■  comme  on  l'a  déjà  (ait  ptef- 
fentir ,  qn'être  tris-nniGblet  k  l'exercice 
des  fbnftians  néceffàires  pour  la  vie  fai- 
01,  &  m£me  feulement  pour  l'entretien 
de  eelhi  faut  lefqnelleg  la  vie  ne  peut 
labfifter.  Le  cours  des  homenneft  d'a- 

.  bord  confidérabieraent  raient!,  &  t'arrête 
nCme  totalement  dans  lei  parties  let  plat 
npoKet  i  l'impreflion  ilojreid ,  &  dans 
krquellei  la  force  impulGve  eft  le  plot 
afibibite  ,  à  ciufe  de  l'^loignement  du 
principal  infirament  qui  l'a  produit, 
o'eS-â-dire ,  du  eœut  :  aînC  la  furface  dn 
•orpsrorénéral,  &  particulièrement  let 
«ttrSmités ,  les  pieds ,  les  main) ,  le  née , 
Im  oreilles,  les  Uviei,  font  les  parties 
Ici  plat  furcepliblet  d'être  affeâéet  des 
«fittt da .^«id  i  la  peaufe  fronce,  fereC- 
ferre  fur  let  parties  qu'elle  enveloppe 
immédiatement  {  elle  comprime  de  tous 
c6tét  les  bulbea  d«  y eilt ,  ellt  rend  liafi 
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cet  bulbes  TaillaDt  )  elle  relb  ConUvtf 
font  la  forme  de  petits  tmutons  dans  let 
portiont  qni  les  recouvrent,  comparées 
àceltesdet  interfUcesdec»  bulbes;  elle 
eft  fecbe  &  roide ,  parce  que  Ces  pore* 
étant  reffetrés ,  ne  permettent  paint  à  la 
matière  de  l'infenfiblc  tranfpiration  de 
Te  répandre  dans  fa  fubSance ,  pour  l'hif 
meâer ,  t'alTouplit ,  &  que  let  nifleaux 
cutanés  ne  recevant  prefque  point  de 
flnidei ,  elle  perd  fa  flexibilité  qui  en  âé- 
pend.  Let  ongles  deviennent  de  couleuc 
livide,  noirâtre,  â  caufe  de  l'embarrat 
dans  le  cours  dulângdes  vaifl'eauxqu'iU 
recouvrent  .-c'eft  par  cette  même  nifon 
qne  les  levret  &  différentes  parties  dj* 
lie'es  delà  pean  parotOent  violettes,  aU 
tendu  qne  les  vailTcaux  Iknruini  ;  font 
plut  nombreux,  pint  fuperficiels.  Tout 
le  refle  det  tégument  eft  extrtmement 
plle.paioe  auelereffetrement  det  vaiL 
féaux  cutanés  empEobe  te  fang  d'y  par- 
venir. Le  fentiment  &  le  monvimeiit 
font  engourdis  dans  le  vilage,dant  let 
maint  Se  les  pieds  ;  parce  qne  la  conRric- 
tian  des  folides  pénétrant  Jufqa'aax  ncifa 
ftauxmufclet,  gène  le  court  det  cfpriti 
animaux ,  empêche  le  jen  de(  fibres  chai- 
nuet  :  d'oii  s'enfuit  que  mime  let  mon- 
vemeni  mufculairet  qui  fervent  i  U  ref- 
piration,  fe  fvnt  dimcilemcat  )  ce  qitl 
contribne  i  l'opprclfion  ont  donne  le 
fieii ,  joint  i  ce  qne  la  fntiicc  det  voies 
de  l'ait  dant  let  ponmom  ayant  beaa; 
coup  d'étendue,  n'étant  pat  BoinLcxpo- 
fée  que  la  peau  ,  &  n'ayant  que  trit-pen 
d'épailTeur ,  éprouve  1  proportion  les  m^ 
mes  effets  du  /nid  qu'elle ,  par  conf^ 
auent  avec  plut  d'intenfité;  &  qne  le 
Ung  de  ce  vifcere  7  eft ,  comme  il  a  ét( 
dit,  trît-nporé  i  la  ccagalatlon;  ce  qni 
ajoute  beanconp  i  rembanat  du  coure 
det  homenrt  dut  ce  prinripll  orgiaoe 
auxiliaire  de  la  drcnUtioa. 

Tous  oes  différcos  fynptAact  ptnrtat 
exifter  avec  blnt  ou  moins  d'intenfité  ( 
mail  tlt  conffatnent  tonjonrt  no  véritable 
état  de  maladie.  Lotfqne  U  léfion  des 
fbnâîont  en  quoî-ili  cooGftent  eft  dura- 
ble ,  ils  peuvent  mtme,  comme  il  a  déjà 
été  dit ,  avoir  les  faites  les  pins  foneftea, 
fi  par  la  continuation  des  effets  Aujirrid, 
let  crobarrat  dont  le  ooun  det  hnmetirs 
■'étendent  beancoup  de  U  eirconféreocv 
vers  le  centre ,  Si  deviennent  à  propoi' 
tisniufli  cenlidénblti a»dcdaiu  (u'ia- 

Coo;.|c  - 
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jchorc:  (Toù  tirent  d'abord  leur  origini 

la  plupart  àti  maladies  caufjes  par  la 
fuppreffion  de  la  Iranfpiratian  infenfible 
(Wjrt  THANSPIEATIONjitl'oilfe  foi- 

roint  fouvent  ite  violentes  i  n  Ra  minai  ion  i 
dans  les  membres,  fur-taut  dans  leurt 
cstrêniités  qui  ont  beaucoup  de  dirpoG- 
tion  à  fe  terminer  par  la  gangrené,  le 

{phiCe\«(vayrzEnaZLVa.K,  GaNGKE- 

NE,  Sfkacele);  d'oit  plut  fouvent 
encore  prennent  naifTancc  lei  Ruxions  in- 
SiDiniatiliret  de  la  membrane  pituitaire , 
de  la  gorge,  det  poumons,  delaplevtc, 
âcaufe  du  contaâ  immédiat  ou  pcefque 
immédiat  de  Vniijraii  auquel  Tant  expo- 
réestoiitei  ces  parties,  l'aya  Rhumb, 
Enchifbenement,  Ësquinancie, 

PÎkIPNEUMONIE,  PLEUItésiE. 

L'application  de  l'air ,  de  l'eau ,  ou  de 
tonte  autre  chofequipeut  exciter  un fen- 
timent  vlfiefreid  lur certaine!  parties 
du  corps  qui  j  font  le  moins  exporén,qui 
fitnt  toujours  plus  chaudes  que  d'autrei , 
produit  tonjonrs  des  canftriâians ,  dei 
relferi'emeDts  ,  non.feulement  dans  les 
yaiflTeaux  de  la  partie  ainC  aStÛée,  & 
même  de  toute  l'e'tcndne  de  la  peau,  mais 
encore  dans  l'int^rienr,  dant  les  vifce- 
tes  ,  où  penvent  être  produits  les  mêmci 
Tfcei  >  qui  font  les  fuites  des  iDiprcQîons 
jaim^diatet  àu/raid.  D'où  il  arrive  fou- 
vent ,  cnti'autrn  accident ,  qae  les  Fem- 
net  éprouvent  la  fuppreflîon  de  leurs  rè- 
gles ,  par  l'eifet  d'avoir  pafTé  fubitement 
d'un  air  chaud  à  un  ait  Sten  /raid,  on 
d'avoir  fouEFïrt  le/reid  aux  pieds,  aux 
mains,  avec  aflez  d'intenûté  ou  de  durée, 
00  de  l'être  trempé  ces  parties  dans  de 
l'eau  bien^ai.fe.  Tous  ces  accidensfur- 
Viennent  dans  ces  cas,  d'autant  plus  ai- 
fément,  fi  les  pcrfonnetqui  les  éprou- 
vent avoicnt  auparavant  tout  leur  corps 
bien  chaud.  II  en  cft  de  même  il  l'^aid 
de  la  boilToH  h'sea/raiit ,  de  la  boifioii  i 
U  glace ,  dans  la  citconftance  où  le  corps 
eft  échauSë  pai  quelque  exercice,  par 

Suciqne  travail  violent;  ce  qui  donne 
cti  i  des  maladies  tris-algaiit  &  tiêi- 
çommunes  parmi  les  geni  de  la  campa- 
gne ,  les  gens  de  Fatigue.  y 

Dans  tous  ces  cas  ,  qooiqtie  l'effet  im- 
médiat du  ^eid  ne  porte  que  fur  les. par- 
ties externes ,  ou  fur  celles  qui  commu- 
niquent avec  l'extctieur  qu'il  afieâe  par 
les  propriétés  phyflques  qui  ont  été  Q 
fouvent  nicntisAnéci  {  cet  cfTgt  ne  fe 
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boroe  pu  1  la  furfiice  de  CM  parties) 

■a  attaché  à  l'imprellion  do^oid,  de 
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!S(  il 


d'occaGonner  une  tenGon  ,  un  érétifme 
général  dans  toutesUs  parties  du  corps  t 
d'où  fe  Forme  un  reïïerrement  dans  tooa 
les  vaifTeaux,  qui  fait  un  ohftacle  dana 
tout  le  cours  des  humeurs,  1  raifoo  delà 
diminution  proportionnée  dant  le  dia- 
mètre de  chacun  d'eux  t  diminution  qui 
reftreint  par  conféqueat  la  capacité  des 
parties  contenantes ,  &  donne  lien  il  une 
pléthore  refpeftîve  i  enfnrte  que  la  par- 
tie des  humeurs  qui  devient  excédcnte 
par.li ,  ell  Forcée  par  les  loix  de  l'équili- 
bre ,  dans  It  fjRéme  varculeux  du  corps 
animal,  i  fe  porter  dans  la  partie  qui  en 
efl  la  plus  Foible  ;  ou  s'il  n'eu  t&  aucune 
qui  celle  ,  il  s'enfuit  Déccflairement  que 
la  circulation  des  humeurs  trouvant  par- 
tout une  égale  réGlhnce ,  fe  trouve  auIE 
par-tout  embariaG'ée ,  &  difpofée  à  s'ar- 
rêter. Tel  Fut  le  cas  d'Alexandre,  men- 
tionné dant  Q.uinte-Curce,  /ii.  //,  cnp.  s. 
Ce  prince  avant  voulu  pendant  le  fort  de 
la  chaleur  du  jour,  dans  un  cUmat  brû- 
lant, fe  laver  dans  le  fleuve  Cydniis,  de 
la  pouOicre,  mêlée  i  la  fueur  dont  fon 
corps  étûit  couvert ,  apris  s'être  échauff'é 
exceOiveinent  par  les  plut  grandes  fati- 
gues de  la  guerre ,  fut  tellement  ài&  âa. 
frsii  de  l'eau  ,  que  teut  fou  corps  eu  de- 
vint roide  ,  immobile ,  couvert  d'une  pâ- 
leur mortelle ,  Si  parut  avoir  perdu  toute 
fa  chaleur  vitale  ;  euforte  qu'il  fut  tiré 
du  Aenve  fans  forces,  fans  ufage  de  ba 
fens ,  en  un  mitt ,  comme  fans  vie.  'Toui 
cet  eS'ets  furent  prudiiîts  G  fubitement, 
que  le^otd  n'avoit  pas  pu  pénétrer  dîna 
l'intérieur,  pour  agir  immédiatement, 
comme  i  l'extérieur,  ur  fa  facnlté  de 
reflerrer  les  folidcs,  de  conjenfer,  d> 
figer  les  fluides  j  ce  ne  pouvoit  être  qu^ 
par  le  moyen  des  nerli  qu'il  fe  fit  nn  dé- 
fotdre  fi  prompt  &  G  terrible  dant  tous 
l'économie  animale  de  ce  jeune  héros  i 
défordre  qui  faifeit  no  état  G  dangetetix  • 

Ïae  l'habileté  &  le  zete  dei  méiUciiuda 
hilippe,  fon  père,  eurent  bien  de  U 
peine  i  l'en  tirer ,  i  le  rappeller ,  ponc 
ainG  dire ,  i  Ii  vie ,  &  i  lui  rendre  la  fas- 
te; parce  que  la  liG^n  des  fonâioas 
avoir  été  d'autant  plus  conGderabte,  que 
lefujetétoit  pluirohulte,  &  qu'il  ne  fis 
trenva  point  daai  fou  corps  de  glrtif 
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Foiblïilirporee  J  fouffrirponrletout  itD- 
rortequeiemilintércQa  dansce  cas  gé- 
néralement toutïE  Ici  condiCiont  nÉcelIai- 
res  pour  l'entretien  de  U  hnci.  Voy.  fur 
la  théorie  relative  aux  accidens  de  cette 
dpece  .  \'atticlc  Equilibke  ,  (cenomit 


îent  d'attri- 


ntiU. 
La  caafe  à  laquelle  t 
biier  cet  derniers  phir 
eïï^ts  i}i_froid,  fans  qu'il  porte  Tes  ioi- 
prelHoni  immédiatement,  en  tant  que 
_^irf externe,  fnt lei parties jnleriies  de 
l'animai,  femble  être  encore  plus  ptoa- 
véepirce  qui  arrive  en  confequence  de 
l'application  fubite  d'une  colonne  d'air 
/raiil ,  00  de  qnelqu'autre  corps  bien 
froii,  furune  partiebienchaude  &  bien 
fcnfiblede  lafnrfàce  de  notre  corps  i  ap- 
plication qui  excite  une  farte  de  tremble- 
ment fut  toute  la  peau  ,  un  vrai  frilTon 
momentané,  c'eft.i-dire,  qui  dore  an- 
tant  que  la  fenfation  même  A^  froii.  C'eft 
ainfi  que  l'afperGon  de  Peau  bien  froide 
toi  le  vifage  det  perfonues  difpofées  à  la 
^ncope ,  rappelle  In  feni  fi:  rétablit  les 
mouvemeoE  vitaux  prêts  à  être  fufpen- 
dn*,  en  produifanC  une  forte  de  fecouITe 
dans  tout  le  genre  nerveux  :  c*eft  lin& 
qu'on  s  quelqnefoi*  arrêté  det  hémorra- 
gtn ,  en  touchant  quelques  parties  du 
oorpt  bien  chaude  ,  avec  on  morceau  8e 
métal  bien ^froiil,  ou  un  uorcean  de  gla- 
ce s  en  occrfionnant  par  la  fenfation  rive 
qui  réfultr  de  cette  application  ,  une  for- 
te de  crifpation  des  folides  en  général , 
5|i{  reBerre  comme  par  accident  ïet  vail^ 
iauxqai  retrouvent  ouverts. 
Ces  conlidérations  concernant  les  ef- 
fets iafreià  externe  fur  le  coips  humain 
(  elîcts  que  l'on  peut  diftingtier  en  lei  ap- 

Ïellant  fyfifalbiquis  ,  parce  qu'il)  in- 
uent  fni  det  parties  oit  ils  n'ont  pu  être 
portés  on  proifuiti  que  par  communica- 
tion,ftnon  immédiatement),  mènent 
i  dire  quelque  chofe  d'autres  effets  du 
fnid  dans  les  animaux  ,  produits  par  des 
caDfei  abroinntent  internes  fans  aucnn 
concours  itft-oii  externe  :  telt  font  tous 
les  obftacles  \  l'aâion  du  coiur  &  des  ar- 
terei ,  tant  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  fa- 
cilement furm  on  tét  par  fa  pnilfance  mo- 
trice ;  tout  ce  qui  de  la  part  des  humeurs 
s'oppofe  i  leur  propre  cours  ,  comme  te 
trop  deoonfiftance,  leur  épailfînement , 
leur  trop  grande  quantité  qui  fait  une 
maOe  trop  difficile :.i  mouvoir,  leiUTO- 
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lume  trop  diminué  par  les  gnnd»  ér» 
cnationi ,  les  hémorragie*  lur-  tont  qnl 
diminuent  trop  conQdérablement  la  par- 
tie rouge  du  fang ,  le  nombre  de  fes  glo- 
bules, tout  ce  qui  empêche  la  diltribution 
du  fluide  nerveux,  &  en  conféquence  le 
mouvement  des  organes  vitaux ,  même 
de  ceux  qui  font  uiumis  il  la  volonté, 
comme  dans  les  parties  paialyfées  qnj 
font  toujours /i-eidei;  enHn  tont  ce  qui 
peut  diminuer  ou  fufpendre  l'agitation  i 
le  Frottement  de  ta  partie  élaftiqoe  de  noi 
humeuri  entr'ellei ,  &  corftre  les  vait- 
feaux  qui  les  L'ontiennent.  yejei  FlB- 
VfiE  MALIGNE  ,  LypVRIB,  Inteb.- 
MITTENTE,  VëNIH,  POISON  ,  GAH- 
GBENK,  i^C. 

Ces  différentes  caufes  îniernes  An'fniA 
animal  font  certaine)  &  Fréquentes  i  il  en 
eft  cependant  encore  d'autres  d'une  diffé- 
rente  nature,  qui  produifent  des  effets 
que  l'on  ne  fauroit  attribuer  à  celles  qui 
viennent  d'être  exporées ,  puifqa'ii  s'agit 
de  cas  ob  l'on  éprouve  une  fenfation  de 
Jreii  très  -  marqué  &  fonvent  très  -  vif, 
fans  qu'il  ]t  ait  aucune  diminution  d'agi- 
tation dans  le[ralid(s&  dans  les  fluides; 
an  contraire  même  fouvent  avec  det  maD- 
vement  violent  dan^tes  principaux  or* 
ganei  de  la  circulation  dulkng,  du  cours 
des  humeurs,  avec  toutet  les  difpofitiam 
nécefTaires  pour  la  confcrvaiioB  de  leur 
fluidité;  enforte  qu'il  arrive  quelqneïoti 
que  les  parties  fupérieura  du  corps  font 
brûlamet ,  tendit  que  les  iuFÉtienrn  font 
glacées  ;  qu'un  cdtê  du  corpt  eft  r^roidi^ 
pendant  que  l'on  fenl  beaucoup  d  ardeur 
dans  le  cAté  oppofé;  que  l'on  fent  comme 
on  airfreid  fe  répandant  fui  un  membre, 
comme  par  nn  mouvement  progreiBf  * 
tandis  que  l'on  eft  Fatigué  de  banlFéeide 
chaleur ,  qu'il  febit  des  tranfporti  d'hD- 
menrs,  des  engorgement  dans  d'autres 
parties ,  avec  les  fymptomes  les  plus  vio- 
lens.  On  ne  peut  attribuer  la  canfe  da 
femblables  phénomènes  qu'i  l'aftion  det 
nerfs ,  qui  par  l'effet  d'un  court  irrégu- 
lier desefprits  animaux,  font  tendus  8t 
refferrent  les  vaiffeabx  dans  quelques 
partiel;  d'où  les  humeurs  devenues  fo- 
rabondantei  nar  rapporta  ta  diminution 
de  la  capacité  des  vaiffeanx,  font  comme 
reponffées  dans  d'antres  parties  qui  a'op- 
pofent  point  de  réGftance  extraordinaire» 
uit  cilei  font  portées  avec  beaucoup  d'à* 
giution ,  ludi)  que  leur  «oon  efiptef^ 
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3ttt  tnttt  jin»  let  *iififiiii  ftfftnh  t  ' 
e  minière  qu'il  l'étibtlt  ilint  ceux  -  ci 
aw  dirpofiiion,  telle  gu'elle  pent  itrt 
produite  pir  Ufrtii  exitrne ,  peur  ciel- 
ter  la  fenrition  qui  rélnlte  de  Ton  ippli- 
ntion  fut  In  pirtici  Tcnlihlest  ft  LÛnt 
cenx-i^  une  difpotîtionRlIe  qu'il  la  hat 
pour  Faire  aDcmenter  II  g^ii  jntfon  it  la 
•haleur animale.  Se  le  lentinent qu'elle 
bitaaitrc.  Fn/n Cm aleui  animale, 
Se  fur  ces  effet*  fingulieri  ,  ca  qui  eft  ilit 
en  ion  lica  de  chacune  de*  dlBerentei 
naladiet  dini  lerqucllei  on  Ici  obrerve , 
telle*  que  la  FriiVKB  NBIVEUSE  ,  la 
Passion  hypocondiiaq.ue  ,  uis- 
téaitlDE,    la  VâFsms ,    TEpILEF' 

.  Daai  d'iatTci  cat  il  Turvlenten  pca  de 
tenu,  A  qniJquefoii  fnbiltment ,  à  dct 
perionnei  qui  ont  toute  leur  chaleur  na- 
tarelle  ,  tant  au  dehon  qu'au-dcdans  , 
anfrnid  répandu  dans  toute  la  Tutface  du 
carpt ,  avec  pilcur ,  FrilTon ,  Erembleutent 
dans  let  membre*  ,  Tueur  Froide  t  toua 
fymptomei  que  l'on  ne  peut  encore  attri- 
boer  qu'au  rclTerfttnent  plut  ou  moini 
prompt  qui  fe  fait  dam  le*  vaiileaux  ca- 
pillaires par  le  moyen  da*  narf) ,  enRiitc 
d'une  diitiibutionirrégulieie,  plncibon- 
jante  qu'elle  oc  devroit  tttt ,  du  Suide 
aeieeui  daiii  l'hibitude  du  corpi  ,  St 
jani  lei  organe*  du  mocVemenC  )  leQer- 
remcut  qui  irrite  le  court  de*  humeurs 
ilina  tout  let  tégumciM }  ft  en  exprime 
loua  Forme  fenCble  la  matière  de  la  tranC- 

Ë ration  condenCf*  pat  le  défaut  de  g)u- 
or  |nimale. 


',  laforprircirefiroi,  later- 

''AS9I0NS,  0nJf«(  f*' 

Apr^  avoir  caolîd^rf  quellei  Tant  In 
4>fiérenle*  caufti  tant  extarnet  qu'inter^ 
ne* ,  qui  peuvent  noui  aSeéter  de  la  fea- 
liûion  du  /i-fid,  il  refta  à  dire  qadqne 
«hoft  det  diâercni  moTerra  qu*  l'on  peut 
employer  pour  faire  eellèr  la  dirpoQtioA 
«Mtre  nature  qui  produit  cefte  rewTa- 
tioiit  paiM  qne  l'on  pent  inférer  dtfl'tf- 
Stt  de  tcf  moyen*  t  l>  conGrmatiBR  de 
taut  ee  qui  a  été  avasej  loi  •oBoeraaiit  la 
théorie  da  fiaid  animal. 

Parai  le*  oaurec,  tant  externei  qu'iii- 
ttra**  •  S"'  feavent  prodnîn  1»  4ifB»> 
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litioii  \  laquelle  eft  attachée  la  Tenratlon  i 
il  n'en  eft  point  de  fi  générale  &  de  fi 
commune  ,  ijue  l'application  du  fr^ii  de 
l'air  ambiant.  Or ,  comme  c'eft  par  l'a^ 
gitation  de  l'air  ,  par  le  renouvellement 
contioad  de  la  partie  de  ce  Bnidc  qui 
nom  environne ,  que  Ic/i-dil  cit  le  plut 
fenlîble ,  (ont  étant  égal  )  le  premiet 
moyen  qne  Ici  hommes  né*  no*  &  laiini 
à-pe«-prè*  Tins  déFenfe  i  cet  é^rd ,  ont 
trouvf  de  Te  garantir  un  peu  de  cette  ini> 

Ere  Son  défigtéable  ,  ■  été  vrailemblt» 
Icment  de  fe  mettre  l  coovert  du  vent 
derrière  de*  irbrei ,  ou  tout  autre  corpe  ) 
qui  pouvolent  Jlre  InterpoHi  cntr'eux  St 
le  courant  d'air.  On  eut  enfuit*  bieotdt 
occafion  de  découvrir  quelque  crena  d9 
rocher,  quelque  caverne ,  où  l'on  pou* 
volt  encore  Te  mettre  plut  airément  1  11. 
bride  toute*  les  injure*  de  l'air  |  miltov 
oc  peavoit  fonvent  pii  y  relier  a'.iTiw 
qu'elle*  duroient  i  il  làllait  paltVt  ifaa 
lieu  i  un  autre  pour  pourvoir  i  fti  be- 
foini.  On  t'apperqut  que  la  iv. turc  avoie 
donné  aux  bêtes  diSIreni  ntujetH  atta- 
ché* i  leur  Individu,  tel)r,i)e  l^^ipoii,^' 
leiplumei,  dont  le  prinat^l  nrege  pa- 
rotffoit  »tre  de  couvrir  11  furfice  de  leur 
corps ,  &  de  la  défendte  Jet  impreflîon» 
r^ahcure*  que  pouvaient  leur  caufer  le» 
corpi  ambiant  :  envier  cet  avantai;e  tt 
fcntir  que  l'on  pouvait  fe  l'appiopriet , 
ne  dirent  preff|iie  qu'une  mime  réRc 
xion.  Eh  effet,  l'homme  ne  larila  piti 
fe  procurer  pat  att  ce  dont  la  nature  «•■ 
l'âioil  fans  doUte  UifTé  dépourvu  qa» 
pares  qu'elle  lui  avoic  donné  d'allleur* 
bien  fupérteutementi  tout  let  tnimauit, 
l'intelligente  néceiTaitc  non.feiiUmtnl 
pour  fe  défendre  de  toute)  le*  inEommo' 
ditét  delt  vie,  mah  encore  pour  tronvéf 
tout  lesmoyeai  pofiîblei  de  fe  la  lendr* 
agréable,  A  par  conféqucut  celui  de  fc 
garantir  du  plui  grand  Inconvinient  d« 
fa  nudité ,  en  fe  couvrant  contre  \rfii>U  r 
â:  de  la  (aire  fervir  par  le  moyen  d'un 
taft  plira  fin  &  plui  étendit ,  I  des  délicef 
dediSéreaCM  efpeoea  (qae  lés  tuiman*' 
ne  font  paa  difpolét  i  goitter  ) ,  dans  bieil 
det  cJrconftancei  où  il  pouvait  délitcf 
d'avoir  la  fnrface  de  fon  corps  déwntirttf 
St  espofée  au  contaâ  d'autres  corpt  pt»r 
près  i  lulprocaterdes  (eDfittoBaâjtréii* 
ble*i  comme  dlnt  leicbaleQf*  d«  l'jfé, 
oiï  tl  lui  ttoit  Facilede  fe  dépouiller  d» 
MM  H  và  psQvetl  iempjcbu  ît  bnUr 
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la  fttkittnt  de  l'air ,  loirqne  roccaGan 
t'en  pr£rintaît.  It  fe  détermina  donc 
Mentit  i  TacriEer  au  befoin  qu'il  avoit 
defe  défendre  iojriiid,  les  b£tei ,  >ux- 
quelle*  il  crut  voir  Iti  couvertoret  les 
plut  convenables  qu'il  pût  convenir  i 
(on  ufage.  H  n'eut  |)as  i  balancer  pour 
le  choix)  leii  animaux  dont  Ici  fourrures 

Sint  Ik  plus  Fournies,  ilûrent  avoir  tant 
e  fuite  U  préfdrencc  :  c'ell  ià  vriifem- 
blablemrnt  le  premier  motif  qui  a  porté 
tes  hummet  à  égorger  les  inimaux.  Ils 
pouvoient  s'en  paffer  i  l'égard  de  la  iiour- 
litare,  les  fruits  pouTolent  leur  rulBre; 
nais  il  né  fe  prél'entolt  rien  d'auQi  pro- 
pre i  les  couvrir ,  &  qui  demandât  moins 
de  préparation ,  que  U  peau  garnie  de 
poil*  ■''''"  ''  nature  avoit  couvert  un 
£nnd  nombre  d'animaux  tle  différentet 
fiMideutt. 

Lirt  ajouta  enfuitebeaneoup)  cevi- 
;temcm(iiiipU,  pour  le  rendre  plus  com. 
mode,  fine  feivit  d'abord  qu'à  envelop- 
per le  trow  i  on  ne  parvint  pv  G-tôt  i 
tronverleikoyen  de  couvrir  les  extréml* 
tés  féparérae»t.  Tout  ce  qu'on  fe  ptopofa 
d'abord  en  eberchaot  i  le  peiFeéUooner , 
fvt  d'en' rendre  l'applicitiai)  plui  intime 
^r  les  parti»  que  l'on  en  oouvroit ,  & 
d'empéi;lier  qu'il  ne  teltit  dci  iffues  ft 
l'air  pour  pénétrer  jufqo'i  II  peau.  On 
•'appcrqut  bientdt  que  plus  lafubltanae 
du  vêtement  ell  compaéte  ,  plua  elle  g>- 
nmtit  du^td  :  la  chaleur  du  corps  ani- 
mal .  fe  répandant  antour  de  lui ,  échauffé 
«e  qui  iVnvironne  iufqu'i  une  certaine 
4iftaflce  :  alafi  l'air  ambiant  participe  î 
Mtte  chaleur,  d'autant  plus  qu'il  eft ap- 
pliqué plus  king-temps  i  ce  corps  chaud 
£)ns  are  renouvelle  ,  &  il  Ini  rend  de 
cette  chaleur  empruntée  à  proponion  de 
cequ'il  enarequ.  Mais  comme  les  corpt 
en  générai  retiennent  &  communiquent 
plut  de  chaleur  félon  qu'ils  font  plus 
denfcE ,  l'air  étant  de  tons  les  corps  celui 
qui  a  le  moins  de  denCté ,  ne  peut  donc 
retenir  il  communiquer  que  trés-peu  de 
la  chileur  qu'il  a  reçue  de  notre  corps  ; 
c'eft  donc  en  fiiant  davantage  cette  cha- 
leur exhalée  hors  de  nous  ,  &  en  nous  la 
rendant  pour  ainû  dire  reverGbIe ,  que 
le*  vêtement  nous  fervent  d'autant  plut 
qu'ils  font  plut  comparée  Se  plat  eiac- 
lemenC  appliqués  i.  la  furfaoe  de  notre 
corps  :  de  manière  qu'ils  emptchent  le 
fallut  <1«  l'tù  i  ivi  «ft  ïltu  f tof n  à  ca> 
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lever  deit  chaleur  animale,  qy'Senrcn» 
dre  la dilfipation  profitable,  &  qu'ils  ab» 
forbent  eux-mémei  en  bonne  partie  ce 
qui  s'échappe  aind  coatinuellement  d« 
cette  chaleur ,  pour  la  réfléchir  fur  le 
corps  qui  l'a  produite,  pour eontribuer 
par-là  i  empêcher  les  effets  du  fraH  fuc 
la  furface  du  corps  ,  &  s'oppofer  au  trop 
grand  reUrrrement  des  viiiTeaux  capiù 
laires  cutanés,  i  la  tiop  grande  cnndeo> 
fation  des  humeurs  qui  y  ^nt  contenues  ï 
d'oil  fuivroit  la  dirpoution  contre  natu- 
re ,  i  laquelle  eft  atuchée  la  fentation  du 

AtnU  c'eft  par  le  moyen  des  habitt  quo 
l'on  conferve  la  chaleur  des  parties  qui 
en  font  couvertes ,  que  l'on  garantit  cet 
parties  des  effets  du  ^sid  externe  ;  c'eft 
auffi  l'inconvénient  de  cette  précaution 
qui  les  rend  plus  fenfibles ,  tandis  que  lo 
vifàge,  les  malni  on  toute  autre  partis 
qui  eft  expofée  au  conriâ  immédiat  du 
l'air  ,  peuvent  être  (rês- froides  en  con- 

Saraifon  de  cellea-là ,  fans  qu'il  en  ré- 
itteune  fenfation.auffi  défagtéahlet  afr 
affuttis  nan  fit  fa^t.  Le  plnifouvent  le« 
pregiieret  ne  deviennent  yVeiiltf  que  par 
la  communication  Tympathique  dont  il  s 
été  traité  ci-devant ,  &  non  pas  par  l'im- 
preflion  immédiate  du/roid  externe  qui 
pénètre  difficilement  lorfau'on  eS  bien 
vétn  ,  lorCque  les  habits  îont.d'nn  tifla 
ferré  &  qu'ils  enveloppent  le  corpt  bien 
exaâameut.  Ils  rendentencorps  la  cha- 
leur  dont  iU  font  imbnt ,  &  qu'il)  retiea- 
neut  d'autant  plut  qu'ils  y  participent, 
qu'elle  leur  eft  communiquée  Uns  ioter- 
TuptioBi  i  mefurcparconféqueatqu'eU 
le  l'engendre  &  qu'elle  fe  diSpe.  Ainfi 
le  rtlTerrenient  caufé  par  le^^^  "'eft  ]*• 
mais  fi  eoufidérable  dahï  les  pirticscoiM 
verteti  il  s'y  engendre  donc  moins  ds 
chaleur  animale  à  proportion  ,  que  dans 
celles  oil  il  y  a  plus  d'effets  du  fraii^ 
telles  que  le  vifatie  ,  que  l'on  n'habill* 
jamais  )  celles-là  conferveot  leur  chaleac 
par  lemayen  de*  corps  chauds  qui  teiic 
font  continnetlement  appliqués)  celle** 
ci  en  engendrent  davantage ,  i  propor> 
tion  qu'eltei  en  perdent  davantage  t  on 
elles  fe  refroidiHènt  lorfque  le  rafferre- 
ment  des  capillaire*  y  eft  fi  fort  qa'il  em. 
I  pêche  le  mouvement  des  humeurs ,  &  pac 

Iconféquent  la  génération  de  la  chaleur 
animale.  On  peut  encore  dire  i  l'égard 
d(  l'iSat  dn  Ijibin,  ca  tuf  ^n'iltltt* 
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yent  i  h  confcrver ,  qu'ils  ;  coatribacnt 
peut-être  aud)  iin  peu  pir  leur  poîils,  en 
ce  qu'ils  eompriiTiiriit  U  futF^c^  ilu  cor|ti> 
<£  qu'en  retTcrraiic  diiilî  les  vailÎMÛx,  iU 
fmvorifent  le  froitement  des  humeiiM 
contre  leun  parois,  auquel  tR  attache  de 
reproduireUchaîeiit.  Il  cft  certain  que 
descuuvectiirci  pelantes  contribuait  au- 
tant â  défendre  dn/reiJ,  qiie  de»,  cou- 
vertures d'un  tilTu  bien  denfe  ;  mais  ceU 
Ict-li  produifent  cet  effet  d'une  manière 

Ce  ii'eft  pis  encore  le  tout  d'ître  bien 
couvert,  bien  vêtu,  pour  Te  garantir  du 
fiatd  externe  s  il  faut  de  plus  que ,  com* 
me  on  Te  prnpofe  par  le  moyeu  des  ha- 
^iti  d'empêcher  la  didipation  immédiate 
de  la  chaleur  animale,  on  empêche  aulS 
l'enlevément  de  celle  qui  eft  communi- 
quée aux  habit!  ou  autres dlHerentescou- 
yerturcs.  Au  moins  eft- il  befoin  des'op- 
pofer  i>ar  dci  tnayeni  conveaablet  i  ce 
4|u'iti  ae  perdent  pas  abCotoment  toute 
celte  qu'ils  reçoivent}  ce  qui  arrive  locf- 
^ue  l'air  ambianife  renouvelle  continuet- 
lemenl  par  l'agitation  ou  par  l'efFet  du 
vent.  On  ne  peut  empîcher  cette  dilSpa- 
tionde  la  chaleur  le'tléehiedes  vétemcns, 
qu'en  retenant  dani  un  lieu  bien  ferme  i 
(n  rendant,  autant  qu'il  eRpolfible,  l'air 
commt  immobile  autour  de  loi  par  les 
paravents,  les  rideaux,  letalcolves,  &c. 
çc  qui  procure  alors  une  athmorphere 
louiours  chaude,  pircequ'onVichaulfe 
foi-méaie,  &  que  l'on  fe  fait  de  cette  ma- 
nière, pour  ainfi dire,  un  poêle  naturel, 
dont  le  foyer  de  la  chaleur  animale  eftlui- 
inëme  le  Fuurneau.'Un  Te  procure  encore 
p!us  fùrement  celle  atmofphere  chaude 
par  le  moyen  dei  poêles  proprement  dits 
rtypocaufia^  deschambrcs  échauPFéeiavec 
lesdiirérentesmaniercscambiilHbleidant 
AD  Forme  &  on  entretient  lereu  domeiti- 
que.  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'obfet- 
,  ver  Ici  que  cette  chaleur  artificielle  ne 
doit  jamais  être  alFez  canGdétable  pour 
bire  monter  le  thermomètre  au-defTusde 
fcixaate  defr^i  du  thermomètre  de  Fah- 
KDbeit,  parce  qu'étant  jointe  i  celle  que 
noai  eagendroni  en  tems  de/r-Md,  qui  eft 
beaucoup  plus  confidérable  qu'en  tems 
ohaud ,  elle  feroit  excelGve ,  Se  relâche- 
joit  trop  vite  l'habitude  du  corps.  O'aiU 
leun,  quoique  la  chaleur  de  l'été  élevé 
fouvent  le  thermomètre  bien  lu-delTui 
flu  Utme  ^ui  Tient  A'iut  indiqué  fouï 
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)«  poîles ,  Il  ï  a  c.'(  tr  ,lifl?renee ,  qu'on 
'  ne  tefte  pas  e"  '■-•"■  i*if""  'i--"  '■-  ':-" 


C'eft  II 


,  doiir 


lie  l'.>it 


aifon  dir 


vellé. 


Je  r^ir  auquel 
qu'on  peut  pendant  t«a 
chileurs  de  l'été,  qui  contrihiie  II- plui 
i  )cs  rendre  liiitiiortablc  .  attciidu  qua 
l'air  n'y  participe  jamais  à  tin  ile'^réru» 
périeitr,  &  même  ég^t  à  celui  de  lacba* 
leur  animale  dans  ce  leois-  là.  Par  conl'é* 
quent  l'air  a;itê,  le  cban(,'cmrnl  d'ath* 
mofpbcre  propre,  on  du  flui.lequi  IR  for- 
me ,  enlèvent  continuellement  de  cctto 
chaleur, qui  n'efl  |ias  alors  bien  plus  Cun< 
fidérable  que  celle  de  r»thmofpherC  en 
général ,  l'atce  qu'il  s'en  engtnJr*  d'au- 
tant moins  en  nous ,  comme  il  a  été  éta- 
bli dans  rarticlc  piccédent,'  que  l'air  fit 
plus  échaulFé  Se  communique  davantage 
de  fa  chaleur  à  notre  corps. 

Tous  les  may''ns  que  nous  employant 
pour  nous  gatantit  ou  pour  nous  délivrer 
des  effets  iu/roid  externe ,  tendent  donc 
tout  i  opérer  les  mêmes  changement  eri 
nou$&  autourdc  nous,  qui  fe  Font  par 
le  pan'age  de  l'hiver  i  l'été.  Mous  échauf- 
fons l'ait  qui  nous  environne  ,  les  corpt 
qui  nous  enveloppent ,  &  par-ll  mêma 
la  furface  de  notre  corps  médiatement 
ou  immédiatement  i  ainU  nous  ne  Faifonl 
autre  cbofe  qu'empêcher  ou  Faire  celTec 
le  trop  grand  relTerremeiit  de  nos  foli* 
des,  lacondriâion  de  nos  vaifTi-aux  ca. 
pillaire),  fur. tout  de  ceux  de  la  peau, 
qui  font  le  plut  expofés;  la  cond^jnfatiun 
exceOîve  de  nos  humeurs,  leur  diFpo- 
fition  i  une  coagulation  prochaine  ,  qui 
fout  contlammcnl  les   elTets    d'un  trop 

frand/roii,  bien  marqués  par  tous  lei 
ymplomes  qui  s'enfuivent,  dont  la  cau- 
fe  leur  a  été  attribuée  ci-devant  àjiifte 
titre ,  &  pat  les  douleurs  que  l'on  refîf  ne 
en  réchauffant  des  parties  bîen/mili-Jî 
douleurs  qui  ne  font  produites  qur  parce 
qiie  le  lelfichement  caufé  par  U  chaleur 
dalis  l«  folides.  Favorite  le  mouvenieui 
progrellif,  le  frottement  des  humeurs 
prcl'que  coagulés,  qui  roulent  durement, 
pour  ainG  dire  ,  dans  let  vaîCTeaux  qiil 
les  contiennent,  %  caufent  conFéqucm- 
ment  de  l'irritation  dans  leurs  runtifiiet , 
enforte  que  cette  fenFation  dêlagi  cable 
dure  juFqu'i  ce  que  la  chaleur  extérieure 
ait  ramolli  ,  dillbos  cet  humeur]  en  Ici 
pénétrant ,  &  leur  ait  rendu  leur  flutdit  j 
niturellc  >  Iti  HAioui  fur  les  partitt  iF' 
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k&éts  iu/roid,  Riirct  avec  det  Iïbsm 
chitids ,  Tant  plut  preprei  ï  In  diJBfcr 
{bus  douleur  de  l'ctpcce  dont  an  vient  de 

Sarler ,  que  de  fc  pt^fenter  tout- à-coup 
un  grand  Feo. 

La  fcnlatioD  &  let  autrei  efièli  io/roid 
mimai  caufit  par  cominuuication  (  drt 
paiEiet  aReû^i  imrnediatcmenl  par  le 
Jraii  externe  à  celles  qui  ne  le  Tonl  pas, 
&  qui  en  teqoiveiil  cepcn<Unt  le)  im- 
pteflîoni}  ne  font  furi-eptibln  d'ïtte 
corrigét  par  l«i  mimet  moyenf  que  lorf- 
qu'ils  proviennent  entiétement  de  quel- 
que caufe  externe  immédiate  qirecepniC- 
le  Être.  Maisiln'eneilpaitout-i-{aitde 
mime  des  caufei  internei  du  Jrcii  ani- 
mal,  c'eft-i-diie,  de  celles  qni  font  indj. 
pendantes du/raidexternei  te  plas Cou- 
vent elles  font  d«  nature  à  ne  pas  céder  1 
l'application  extérieure  des  moyens  pro- 
pret i  diQîpet  les  cRcti  au  froid  citerne. 
Ajnfi  lorl'que  la  maife  dci  humeurs  eft 
.  tellement  épaiflie  ,  a  contraAé  une  fi 
{rintle  Force  de  cob^Gon  dans  Tes  parties 
intégrantes ,  qu'elle  ne  cède  point  à  l'ac- 
tion diRblvaate  des  vaitTeaiix ,  ni  à  celte 
des  parties  ignées  dont  on  les  pénètre  , 
comme  ilairivedant  le/rstdilelafievre; 
particulièrement  de  certaines  fièvres  ma- 
lignes, peflilentiellet  de  celles  qui  font 
caufées  par  l'eSct  de  ceiiaini  poifon*  on 
venins  coagnlans,  de  quelques  efpecet 
de  tievrcs  intermittentes  («.4  VarticU 
FiEVBs  ce  qui  coucerne  \tfrBiiflbTile.') 
Dans  ces ilifférens cas,  on  réutiit  mieux 
le  plus  fouvent  i  laire  ccOer  les  effets  du 
froid  partout  ce  qui  eft  propre  à  ranimer, 
i  exciter  l'aâion  des  organes  vitaux ,  le 
mouvement,  le  cours  des  humcurci  ÎFa- 
voriferle  rétablifrenent  de  leur  fluidité, 
comme  les  cordiaux,  les  délayans  aroma- 
tiques, let  ftimulant  tant  internes  qu'ex- 
ternes, &  ceux-ci  particulièrement  i  l'é- 
gard dii^raid,  des  parties  affeâéei  (te 
ibaniatirme,que  par  quetqu'autre  mojian 
que  ce  foit ,  appliqué  à  l'extériear  pfiir 
procurer  de  la  chaleur. 

Le  vice  <tfs  folides  peut  anllî  être  tel 
qu'ils  manquent  des  qualités  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  coopéier  ï  la  génération 
de  la  chaleur  animale  t  ils  ueuvent  donc 
■uffi  contribue!  à  difpofer  i  la  renfatiou 
iMfrnd.  C'eftainli  que  dans  le  corps  des 
vieillards  les  tuniques  des  vaiBeaux  de- 
vienneiit  Û  folides,!!  peu  Sexiblei,  qg'el- 
liÉ  nt  peuTcnt  pu  U  pittH  wawtvn. 
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meus,  iU'aAion  nécefTai»,  pour  nrtrat 
tenir  le  cours  des  humeurs  avec  la  Fordt 
&  Uvitcffe,  d'où  dépendent  rinieofitf 
du  Frottement  des  globules  fanguïns  danf 
les  vailfeaux  capillaires  ,  Ht  Tes  antret 
effets  qui  concernent  la  chaleur  naturel- 
le i  enfottE  que  la  vieillelTe  établit  dans 
les  folides  une  dirpofition  contraire  à  la 
génération  de  la  chaleur ,  tout  comme  la 
giand  freid:  frtiejctrt  ,J!cat  cogno/certf 
tfi  coHIiHua  rigffccri.  C'elt  pourquoi  Ttf* 
fage  modérf  du  vin,  des  liqueurs  rpiri> 
tueufes,  fi  de  tout  ce  qui  peut  Fouroir 
aux  organes  vihiux  des  aiguillons  ponc 
exciter  leurs  mouvemens ,  efl  iï  falutxi^ 
re  aux  gens  Agés ,  pour  l'entretien  ou  le 
rétabiiflcmcnt  de  leur  chaleur  natitrellc. 
Et  quant  aux  aïoyenanternes  qu'il  con- 
vient d'employer  pour  le  même  effet ,  il 
eft  certain  que  la  chaleur  douce  &  lin> 
mide  des  jeunes  perfonues  long  •  teai 
couchées  avec  les  vieiltet  gens  ,  efi  pliia 
efficace,  &  leur  efl  pins  utile  que  la  cha- 
leur fcchc  du  Feu  artificiel  :  attendu  qu 
celle-ci  raccornit  lonjours  plus  lea  fibres, 
&:  augmente  par-U  la  vice  qui  einpécht 
h  produttion  de  la  chaleur  naturelle;  St 
quecellt-li,  en  fuppléant  i  ce  déFiDt, 
afTouplit  les  rofidet,  ou  au  moins  entra. 
tient  te  peu  de  flexibilité  qui  lenr  refte. 

Mais  le/ro>il  animal  le  plus  rebelle  k 
l'aâion  du  Feu  artificiel  appliqué  tant 
extérieurement  qu'inté  rien  rement  fous 
quelaue  Forme  que  ce  foit ,  &  ï  quelque 
degré  que  l'on  le  porte ,  c'eft  \efirtiA  cao- 
Fé  par  le  fpafme  de  caufe  interne ,  Vtti. 
tifme  du  genre  ntrveui  :  puifqQC  la  cb»» 
leur.fnr-tont  lorfqu'elle  eft  excefSTe ,  ne 
Fait  qu'augmenter  \vftfmulus  qui  en  eft  la 
caufe,  par  conféquent  la  difpolîtion,  U 
refierremeot  des  «aiffcaux  qui  s'oppolent 
au  cours  des  humeura,  d'où  dépend  l« 
génération  de  la  chaleur  animale.  Il  n'v 
a  que  te  relichemeot  procuré  par  la  ceT- 
fatioadu^iMufw,  de  U  canfe  qoi  irrite 
les  nerfi  ,  de  l'Influx  irrégulier  des  ef* 
piitt  animaux, qui  en  augmentent  la  ten* 
uon  eantrt  nturt ,  félon  le  langage  daa 
écoles ,  qui  pniffe  faire  ccFfer  cette  dif- 
poGtion,  rie  laquelle  provient  \t  froU 
animal  dans  let  paffions  de  l'ame,  dan 
tel  maladies  dont  la  caufe  oecafinniie  ma 
pareil  dérordrequifemanifefle  principe 
îcmeat  par  l'effet  de  tout  ce  ^ si  atfèAc 
immédiatemeot  la  partie  éminemintaK 
initiUe  ft  ^1^  du  caijp  tianua> 
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Coffloie  dsne  ce  dérordre  Anu  Te  phy- 
fique  aD[mi1  proprement  dit ,  dépend  le 

ÎIns  fouvent  beaucoup  de  la  relation  qaï 
ibGfle  entre  la  faculté  penfime  &  let 
organrt  qui  y  ont  un  rapport  immédiat , 
te  qn'lt  ell  fur-tout  entietenu  pat  l'in- 
fluence réciproque  entre  cetle-U  &  ctns- 
ci ,  le  repoi  de  l'efprit  &  du  corpi ,  la 
ceflktion  dct  peines  de  l'un  &  de  l'autre , 
let  remcdet  ntoraui  ,  font  fonvent  tes 
moyeni  le*  plui  propres  i  faire  ceTer  le 
Jrcid  amtnil  qoi  provient  rie  la  lenGon 
des  iierfi,  Tant  aucune  «ufc  phyGque 
qui  l'entretienne.  Il  eft  cependaat  bien 
4ct  cai  oit ,  ces  moyens  n'étant  pu  fuffi- 
fant ,  on  peut  avoir  recours  avec  fuccèi 
aux  médicameni  propres  i  faire  cclter 
cette  tenGon  morbitiquE .  le  tcfTerrement 
dei  vailTeaui  qni  en  eft  l'effet  :  tels  font 
les  médicamcBS  anodins,  narcotiques, 
aniirparmodiques  ;  let  émoHîent  chauds 
employés  întérieDremenC  &  extjrieure- 
fiient ,  tels  que  les  lavemens ,  les  bains  de 
mime  qualité ,  &e.  Mais  ce  ne  font  13  le 
plus  fourent  que  des  palliatifs  :  le  rési- 
ne, l'exercice,  let  médicament  propres 
a  fortifier  les  folidet  en  général .  i  dimi-  ■ 
nner  la  délicatelTe ,  la  fenCbilité ,  l'icrita-  i 
fcilité  du  genre  nerveut ,  font  let  moyens 
let  plut  propret  )  détruire  la  caufe  du  | 
fymptomedont  ils'agit,  c'eft-ï  dire,dn 
fi'aid  animal  ,  &  de  tout  ceux  qni  pro- 
viennent du  vice  mentionné,  qucSydeii-  | 
htm  Bppello<t  ataxic  in  fluide  tttrfmx. 
V.  le  traitement  de  toutes  les  maladies  { 
irpirmodiquesAconvutlivei,  &  fui-tont 
de*  vaftttn,  (d") 

F^OJD  tCoufiAiii  ai/iiciiialtmtnl  corn- 
ne  caufe  non  naturelle  die  externe  •.fmid 
de  l'athRiofphere ,  du  climat,  des  hU 
Toos  ,  det  bains ,  vey. ,  ainG  que  pour  \t 
■fmt  CHàLEUl,  font  le  mémenppurt, 
ÂiK  I  Athmosphgre.  Climat,  Sai- 
son, Bain,  &  en  général  ce  qni  fera 
Hjtâ  cefuietfous  icihmHtgiene. 

FkOID  FÉBf  ILE,  vD^nFlOID,  fM- 
tbologi»,  FiBVXB  ,  FlETlB  INTEK- 
ÏIITTBNTB. 

Fkoid  cnnlideré  »mi«e.y^e  dans  les 
natadies  atsiiët ,  vcyit  FiE  VI  e  en  géné- 
ral,  FiBVRE  INTEEMITTENTE,Ex; 
TERMITES  DU  COR  PS.  (d) 

Feoid  1  BtUti-litirtr,  on  dit  qu'un 
morceau  de  poéfie ,  d'éloquence ,  de  mu- 
Cque ,  un  tableau  mime ,  tfl/rcid,  quand 
•n  attend  dont  mi  ouTiiset  ane  tipret 
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lîan  tnlmfe  qn'on  n'y  trouve  pit.  Les  au- 
tres arts  ne  font  pat  G  fufceptibles  de  es 
défaut.  AinG  l'arehiteâure ,  la  );éométrie. 
la  logique,  la  métaphyfiqae,  tout  ce  qui 
a  pour  unique  mérite  la  judefle ,  ne  peut 
être  ni  échauffé  ni  refroidi.  Le  tableaa 
delà  famille  de  Darius,  peint  par  Mi- 
gnard ,  cil  ttis-find ,  en  comparaifon  dn 
tableau  de  Lebrun ,  patce  qu'on  ne  tronve 
point  dans  let  perlunnagei  de  Mîgnard, 
cette  même  affliâion  que  Lebrun  a  G  vi- 
vement eKprimée  fut  le  vifagc  &  dans  le* 
attiiudec  des  piittcefTes  Pcrranes.  Une 
ftatue  même  pent  être  freidt.  On  doit  voir 
la  ctainte  &  t'borreur  dans  les  traits  d'une 
Andromède^  l'effort  de  tous  let  mufclea 
&  une  colère  mêlée  d'audace  dans  l'atti- 
tude &  fur  le  front  d'un  Hercule  qui  fon- 
leve  Anthée. 

Dans  la  poéfie ,  dam  l'éloquence ,  le* 
grands  mouvement  des  pallions  devieiu 
lient  ^w'Ji  quand  ils  font  eiprimét  en 
termes  trop  communs,  &  dénués  d'Imi- 
^inatton.  C'eft  ce  qui  fait  que  l'aniDur 
qui  eR  G  vif  dans  Racine,  eft  lao^iOmt 
dans  Cimpïflroo  foo  imitateur. 

Les  fentiniens  qui  échappent  1  tioe 
ame  qui  veut  les  cachet ,  demandent  an 
contraire  let  exprcfGont  let  plut  Cm- 
plet.  Rienn'eft&vif.  fi  anime  que  cet 
vert  du  Cid,  va  ,  jtnite  haiifaiut.,  .. 
la  U  ioii ....  }t  ne  fuit.  Ce  Tentiment 
devieudroit  fraid  l'il  étoit  relevé  pat  d» 
let  mit  ctudiét. 

Ccft  par  cette  rairon  que  rien  n'eR  li 
freii  'que  le  flyle  empoulé.  Un  hérol 
dans  une  trsfiédie  dit  qu'il  a  efluyé  une 
IcmpEte,  qu'il  a  vopétjr.ron  ami  dant 
CCI  oraEC.  Il  touche,  il  intételfe,  s'il 
parte  avec  douleur  de  fa  perte ,  s'il  cft 
plut  occupe  de  Ton  ami  que  de  tout  le 
rellï.  Il  netouch*  point ,  it  rievient/rorif, 
t'il  fait  une  dercTiption  de  la  tempête, 
s'il  parle  deyinrtfdf/fM  hauillonnmtt  fur 
kl  etmx  ,  &  de  Ufimdrr  ifui  grandr  &f  ^ui 
fiafpi  iflUtni  redeubUi  la  terre  &  Candt. 
AinU  le  ftyle  froid  vient  tanlfit  de.  la 
ftérililé  ,  tantôt  de  l'intempéiance  det 
idéet  i  fouvent  d'une  direûion  trop  com- 
mune ,  quelquefois  d'une  diâion  trop  re- 
cherchée. 

L'auteur  qui  n'efl  froid  que  parce  qu'il 
eft  vif  i  contre-temps ,  pent  corriger  ca 
défaut  d'une  imacination  trop  abondan- 
te. Mais  celui  qui  t^  fraid  parce  qu'il 
■nanquc d'une,  o'a  jtat  deqnoibeoni' 
Ffj 
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çcr.  On  peut  motlvr^r  (on  Fca  ;  oa  na 
Iniiroit  en  ai-quvtit.    Ayfidi  dt  M.   di 

t'soiD  ,  Juriffr.,  rnitmii  dtdreit, 
frîi^htm,  Elt  In  <|uilltd(tueronitanjiei 
u:>  bommc  qui  eft  atteint  ilu  vice  de  FrigU 
riil^.  f.  FbigioitÉ.  {A) 

FROIDES,  CSEME^CËs)  Matitrt 

tnt'lifalei  voyez  SEMENCES. 

FgolDK  ,  (aSure)  Ala'itz'-  Si  l'on 
(Vn  tarpcfce  &  ettai:i%  auteiirc  de  vo- 
Cïbiilijrec  ,  Si  même  i  quelques-uns 
<1:'X/UK  qiif  ant  écrit  fur  nntre  art ,  on 
fe  pcffua.iLTa  que  l'pndoitentenitte  p»r 
uBun  ffoiie ,  ci.-lle  <tii  clieval  qui  ne  re- 
levé painl  en  marchant ,  &  qni  rafe  le 
lapii,  niait  fi  l'on  cherche  le  ve'riiahle 
ftnt  de  celte  exjirelïinH  ,  ooTe  perfu*ile- 
T»  'ju'elle  ne  doit  être  mife  en  ufage 
que  relativement  au  chePil  dont  la  mat- 
chc  n'a  rien  de  marqué  ni  d'animé ,  dunt 
l'aftion  lies  membres  ne  prérenle  rien 
de  reniarqudhle  &  de  fontenu  ,  qui  che- 
siine  ,  en  un  mot  ,  pour  chiBiinei ,  & 
<|ui, convenable â des  perruniiet  d'nn  cer- 
tain hge  ■  ou  à  dci  pcrTonncE  dn  fexe, 
parce  qu'il  a  de  h  TagefTe  &  que  Ton  al- 
lure n'eft  f  oint  (atij^ante  ,  ne  doit  point 
£tre  confiindu  >vcc  des  chevaux  naturel- 
leineiu  foibles  on  ufét  ,  &  toujours  peu 
lùr,.  Ce) 

Froide,  (épaule)  Mantge.    Voyez 


flcxiblei,  minces,  &  dont  lafutFace  ill 
unir  ,  ainfi  on  froife  du  papier  ,  une 
étoffe  ,  en  y  hilani  ilei  plii  par  le  mi- 
niement.  Il  fe  prend  cependant  pour  une 
nâioii  beaucoup  pins  forte  ,  alors  ce 
pourrait  bien  être  une  efpece  de  méta- 
phore empruntée  de  la  première  aAîan  : 
lotrqu'on  dit.  il  s'tft/i-i.if/tou5  les  mem- 
bres en  tombant,  cela  fignifie  peut-ttre 
que  Ta  chute  a  été  G  rude  qtie  le  corps 
en  a  iû  froiffi  connue  une  feuille  de 
papi-r. 

FHOI.E  «a  CHAMmCERASUS  , 
Jariinnse  ,  arbrillcau  dont  il  y  a  plu* 
fleur»  efpeccs  qui ,  n'ayant  toutes  ni  agri- 
iiirnt,  ni  utilité,  nitifaçes,  font  allez 
méconnues  A:  peu  recheichéei. 

I^  chaviacirafitt  à  fruitTougt ,  c'elluo 
vilarbrifTean  qui  n'eft  propre  i  rient  auOî 
(l'a-  t-il  pat  de  nom  Frinqois  bien  connu , 
Wiiainhaita\  it^u)  celui (f«(ib4»c»> 
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rq/ïu  qui  eft  moitié  grec  ft  moitié  latùi, 
fignifie,  petit  cerijitr,  8c  c'eft  le  nom  fra». 
qois  qu'on  a  commencé  à  lui  donner  danf 
le  ealiloBue  des  arbres  qu'on  peut  'életet 
en  pleine  terre  aux  environs  de  Paris: 
nom  peu  propre  au  rede  â  défî^ner  cet  ■(- 
brilTeiu  qui  ne  reircmble  au'cerlCer» 
qnnj  quecefoit.  Les  Auglois  l'appelleat 
avec  plus  de  rciTcmblancc  par  rapporti 
htttur,upri;Hboiii-y/'iickle,c'ta.i  dire, 
cbn/TtfriiiSc  à  ti;:!:  iroitt ,  par  oppsfitioD 
au  chèvrefeuille  ordinaire ,  dont  les  tige» 
fnnt  rampantes.  Dans  une  partie  de 
l'Auxoh  en  Bourgoijne,  on  le  nomme 
froU ,  &  liant  d'autres  endroits  on  rap- 
pelle ptlit  ioii  blanc.  Enfin  Lmnxui  a 
jugé  k  pnipo!  qu'il  dût  s'appeller/o«<c*- 
ra.  Cet  arbriffeau  fe  trouve  commnaé- 
ment  dins  )ei  buiiïons  &  dans  les  bain, 
nû  il  -i'élevc  i%on6  piedt ,  &  quelqueFoit 
jufqu'à  dix  dans  les  lieux  frais  &  à  l'am- 
brei  fet  branches  peu  Hexihles  &  qui  fe 
croifent  inéguliérement ,  font  couverte) 
d'une  écorce  cendrée  ,  qui  Fait  fur-tout 
remarquer  cet  arbrilTeaii ,  dont  les  feuil- 
les Sl  un  peu  ovales  &  fnns  denteUirti 
fontauffid'ua  verdbUnchltrei  les  Seurt 
d'an  blanc  file  font  peu  apparentes ,  quoi- 
qu'adcz  rciremblantes  i  celles  du  otievic- 
feuillei  elles  paroilTent  an  commence- 
ment de  mai,  viennent  louiourt  par  paire 
â  la  naiffance  des  feuilles,  &  durent  en- 
viron quinze  jours.  Son  fruit  manvait 
&  nniGhle  ,  eft  une  baie  «te  la  grolTcat 
d'un  pois ,  qui  devient  rouge  &  molle  en 
mùritTant  au  mois  de  juillet ,  &  qui  ne 
tombe  qu'après  les  premietei  gelées.  Cet 
arbrilTeau  vient  dans  tous  les  terreini, 
réfifte  à  tontes  les  intempéries  ,  fe  mul- 
tiplie plut  qu'on  ne  veut  ,  &  de  toutn 
les  faqoni. 

Lt  chani^ctraftis  à  fruit  Ttiige ,  marqué 
di  deux  foint).  Cet  arbriiïeau  ne  t'élev» 
qu'à  quatre  ou  cinq  pieds  :  Ces  branchée 
qui  fefoutiennent  droites,  permettent  de 
l'amenerÂunefarmeréguliere;  fa  fleur 
qui  a  une  teinte  Ugere  d'une  coulcut 
pourpre  obfcure ,  eft  plut  petite  que  dana 
l'cfpecc  ptétédente  ,  &  n'a  pis  meilleur* 
apparence  i  elle  paro: 

jours.  Ses  fruits  qui  mùriifent  ai 
de  juillet ,  font  les  baies  rouges  de  mau- 
vais gOût,  quifontremarquables  par  lee 
deux  points  noirs  qui  fe  trouvent  Fut  ch»< 
«une.  Cet  ulfiiOïu  ^i  cfi  oiijginiiro 
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àtt  Alpm  ftd'Allemigne,  efttrîi-rabnr- 
U  ,  réollit  par  -  tout .  fe  multiplie  luIB 
aifémeat  que  le  précédeat ,  &  par  autant 
«le  mojreni  i  naii  un  oe  lai  coanoit  pai 
fini  a'utitjlé.     . 

Li  chatttttctrafui  à/riât  bUu  ;  c'clt  un  ' 
ubrifTcsufoit  nmcuK.qui  t'cleveauplat 
à  quitre  piedi  i  fei  fieun  pilei  ft  petilei 
puoilTentde  tt£i-bonae  heaie  inuprln- 
temi ,  doDt  ellei  ne  font  pu  l'arneinent. 
Son  fiaitqoi  miïriti  \*\aûeViti,  eft 
nne  tuiede  couleur  bleue,  dont  le  fuc 
aigrelet  n'eft  p»  dérigréable  au  goât.Cet 
«rbrifleau  n'ell  nullement  délicat  )  bn 
peut  l«  multiplier  de  gnioefide  brin- 
obei couché ei ,  ijifil  faut  avoir  la  pr^ 
caution  de  margottf  r ,  lî  l'on  veut  qu'el- 
les FalTent  fuRilaminent  racine  poar  iire 
truifplaatécitu  bDutd'nnini  mais  il  ne 
téufflt  que  difficile  meut  de  bouture. 

Lt  tboBUtetrafiii  à  fraii  noir  :  ç'ett  un 
fort  petit  arbriflean  qui  ne  t'éleve  qu'il 
troit  ou  quitte  pierii  ;  fei  Feuille)  le  ront 
diSinguer  dei  auttet  erpecet  par  leun 
deotelurei.  Sei  fleurs  qui  font  petitet  & 
4'une  couleur  violette  très-tendre ,  pa- 
lotSént  au  moii  de  mai ,  &  font  fuivies 
d'une  baie  noire  de  manvais  B°ût,  qui 
aiArit  au  moii  de  juilkt.  Cet  arbtiffeau 
aime  l'ombre  ft  an  lertein  humide)  il 
•Il 'extrême  me  ut  robufte  ,  &  on  peut  II 
multiplier  de  graine,  de  branches  goU' 
chéet,  &  de  bouture;  on  ne  lui  conooit 
encore  aocun  o[a|;e.  (() 

FROMAGE.  Le  lait  eft  compoK  de 
trois  filbftanoet  diSeiemes:  la  crâme, 
la  partie  féreute  ,  &  la  partie  caKeufe ,. 
an  \t/roMagi. 

On  ripaieceittolifabllaDGes  de  tontes 
foftcs  de  lait.  AinCrou  atout  autant  de 
fortes  de  framagts  au  moins  qu'il  ;  a 
d'iniinauic  laftiferei. 

Voi/romtgts  ordinaires  font  de  lait  de 
-vache.  Les  boatfigmagi!  fe  font  an  eom. 
■neacement  du  printemps  ouancaimneo' 
Geini:Dt  de  l'automne.  On  prend  le  lait  le 
«■«•llcnr  ftleplusFraii.  Onfaitle^o- 
maff  avi;c  ce  iait,  ou  écrémé  on  non 
écré>ué. 

Four  hire  du/rem^r ,  oD  a  de  la  pre- 
.  fute  ou  du  lait  cailla,  qu'on  trouve  & 
qu'on  confetve  faite,  dans  l'efiomac  dn 
veau  ,  [nfpendu  dans  un  lieu  chaud ,  aa 
coiu  de  la  cheminée.  Prenez  décelait , 
déla;ea-le  dam  une  cuiller  avec  celui 
t(ae  Tom  touIcz  toatntr  tajnmaj^t  :  lé. 
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pandcz  de  cette  prefnre  délayée  ufttde- 
mi-dragme ,  fur  deux  pintes  de  lait;  &  le 
lait  remettra  tnfrtmagt. 

Alors  vous  le  fépaterei  avec  une  cniU 
lerltcrémer:  voui  aurez  des  vaiflcaux 
percéi  de  trous  par  les  coter  &  par  l« 
fond  :  vous  y  mettrez  votre A>"">E'  P^ot 
Jgoutler  &  fe  mouler. 

(^uand  ileftmoulé&égoulté,  alorson 
lemange,ouan)e  fak,  on  on  lui  donna 
d'autres  prépara  tiooB ,  veynLMT  ,  oii 
l'on  entrera  dans  un  plue  grand  détail  fur 
les  différentei  fubftances  ipu'on  en  tite. 
FaOMAGE,  Diit:  htjfr«magi  eft  , 
comme  tout  le  monde  fait ,  un  des  pria-- 
cipes  conllitutifs  du  lait,  donton  te  relire 
pat  une  véritable  décompoGtioP ,  ponr 
l'ufage  de  nos  tJibles. 

On  prépare  denxefpeces  de  fromagn 
wafrBoiagt  pur,  c'eft-1-dite ,  qui  n'cft 
Formé  que  par  la  partie  caféEufe  propre- 
ment  dite  du  laiti  &  un  autre  qui  ren. 
Ferme  ce  dernier  principe,  &  la  partie  btN 
tyrenfe  du  lait ,  ou  le  beurre. 

LefrBmagt  de  ta  pcemiete  efpece  eft 
greffier,  peu  lié ,  ttèt-dirporé  i  aigrir  i  il 
eft  abandonné  aux  gens  de  la  campagne. 
Tous  lesyi'cm^ri  ^i  ont  qnciqne  tjpn- 
tation,  &.  qui  fe  débitent  dans  les  villat  i 
font  de  la  feconde  efpece  i  ils  font  novli 
leus,  giat ,  délicati ,  peu  fajeti  1  aigrir  ; 
ils  ont  une  odeur  &  un  goût  fort  agréa- 
bles ,  au  moins  tant  qu'ils  Ibnt  récensi  on 
les  appelle  communément  grat  ou  tesp* 
rh.  FliiGcDri  cintoDs  dp  royaume  «a 
foaroilTent  d'excellens.  Le  fiemagtài 
Rocquefort  eft  bni  contredit  le  premier 
fifemagt  de  l'Europe;  celui  de  Brie ,  celui 
de  SalTEDage,  celui  de  Marolles,  ne  le  ce^ 
dent  en  rien  aux  mcilleursyramt^rr  dca 
pays  étrangers  :  celui  des  montagnes  dé 
Lorraine,  de  Franche-Comté ,  ft  de*  ccn> 
tréei  voifines ,  imitent  parftitement  M> 
loi  de  (îruyere  :  le  frtmoft  d'Auvergne 
eft  aufli  bon  que  le  meilleor  frvmagi 
d'Hollande,  &e. 

Tous  Ica  médecîM  qni  ont  paiU  do 
jTvmagi,  l'ont  diftingné  avec  raifon  eit 
fraisou  récent ,  &  en  vieux ,  eu  Fort  A 
piquant;  ils  ont  encore  déduit  d'an  ttca 
différences,  majsmoinsefrentielles.de 
la  divefGté  des  animaux  qui  (voient 
Fourni  le  lait  dont  on  l'avait  rethré  ,  d* 
l'ad«Br,iIn  goût,  du  degré  de  fainre,  fft. 
Les  andens  ont  prétendu  qne  U^Vf- 
av«r  Fuit  étoitftoid.faiimide  &  venteuS) 
FF* 

l:,.;,-z  .iv,G00g[c 
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mai*  qu'il  ncltoît  molnt  la  foîFqucIe 
vieux)  qD'il  TcITerroit  maint  le  TcnCrei 
qu'il  ne  fourninaic  pat  unCucCgroRicr  j 
4|U'il  nounilToit  bien  ,  &  mime  qu'il  tn- 
(rtllTaît  )  que  aepeailint  il  éroit  de  diffi- 
cile digtllion  (  qu'il  engendroil  le  calcul  j 
yi'ilcinCoitdeiobftraâioni,  i^e. 

Le  vieux  étoitcbaDd&feCtfclonleui 
doârïBe ,  &  â  caufc  de  cet  qualités,  diffi- 
cile i  digérer,  ttè^propie  i  engendrer  1e 
tfl col, fur-tout  s'il  jtoil  Fort  Talé.  Galien, 
Diorcoride  &  Avicenne  en  out  condamné 
l'uTige  pour  cet  riifont,  ft  encnre  parce 
^U'ili  ont  prétendu  qu'il  founiilToit  un 
Kianvait  fuc ,  qu'il  relTcrroitlefentre,  & 
^u'ilTe  tautnoii  ;n  bile  noire  ou  atrablle: 
ilt  ont  avoue  cependant  que  ,  prit  en  pe- 
tltt  quantité,  il  pouroit  faciliter  la  dlcef- 
tion ,  fur-tout  de*  viandei ,  quoiqu'il  Fut 
difficile  i  digeicr  lui-mime. 

Li  plupart  de  o«)  prétentions  Tontpen 
•OHlïrméet  par  lei  faits,  ht  frBiuegt,  i 
■noim  qu'il  ne  foit  abrolument  dégénéré 

far  la  putréfadton,  «ft  Crji-nourrill'ant  : 
i  partie  calée ura  dn  laitcft  fon  principe 
Traimcnt  ilinenteux. 

Le^am^rfraii,  alîaironné  d'un  peu 
dfltli  eftdoaouaatioient  qui  contient 
CD  abondance  la  matière  proctiainc  du 
fu«  ooutricicr ,  &  dont  la  fadeur  eft  uti- 
lement corrigée  par  l'aâiviié  dn  fel.  Let 
isnsdc  la  campa^E,  &  ceux  qui  font  oc- 
cupé* iourneltetnent  I  de)  travaux  pcrii- 
blet,  le  trouvent  trét  bien  de  l'ulagede 
Cft aliment,  qui  devient  plot falutaire 
cncort,  comme  tout  leaautrei,  par  l'ha- 
bitude. 

Le/irvnai^  Fait,  c'eft-1- dire ,  quiaef- 
fufé  uo  cammenoemeni  d'altération 
ipentanéa,  dont  les  progrèi  l'anroicnt 
wuté  à  un  vrai  état  de  putréfaâiuRt  ce- 
Ini-U  I  dit-j't  cft  mains  nourriflant,  nait 
yhta  irritant;  il  convient  eucoie  mieux 
•UX  corpt  robnftei  &  exercéi. 

Enfiu l(>remiig( prerque  pourri,  état 
dlDi  lequel  on  le  mange  quelquefois, doit 
moins  pafTei  pour  on  aliment  que  pour 
VU  aflailboneDent  ,«VriMnirntum  £sJ') 

Jui  excite  fouvent  avec  avantage  le  jeu 
e  l'iftonacdéji  chargé  de  diverl'es  vian- 
^ca,& qu'on  peut  par  conréquenl  manger 
>ve«  (uccji  à  la  fin  do  repas:  c'eft  celui- 
ci  principalement  dont  il  l'agit  dans  oc 
ytn  coDuD  de  tout  le  monde  : 
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L'ofags  dn  Jramagr  n'eft  ponrtaat 
point  Fans  inconvénient  :  [tfreni^e  frait 
en  grande  quantité,ptoiluit  quelque- 
des  inrtigeftiont  chez  le(  perfonneu 
qui  n'y  font  poiijl  accoutuméec  :  ceci  eft 
vrai  fur-tout  de  cttjramagii  moui  &  dé- 
licate qu'on  mange  trèi- frais ,  délayéa 
avec  de  la  crème  ou  du  lait ,  &  qu'on  ap- 
pelle communément Ab'hV  ^  ^  trlmt. 
Ceux-ci  différent  àpeine  i  cetégatd  ,  du 
lait  entier.  ro;ira  Lait,  ditlr  &f  mat. 
mii.  ht/remngt  bit,  pris  aufiï  en  trop 
glande  quanrité,  excite  la  foiF,  produit 
une  chaleur  incommode  dam  l'eftomao 
&  dans  le;  inteftinc,  rend  la  faiive  gluan< 
ce  &  épaifTe ,  «c  caufe  de  pelitei  aphtbcs 
dans  l'intérieur  de  la  bouche.  On  pré- 
vient eca  accidens.en  ufant  fnbtement  de 
cet  aliment  ;  &  on  les  guérit ,  /n  faifaot 
avaler  quelques  verres  d'eau  »oide. 

Lt/reiuagi  vieux  &  piquant  a  tontet 
les  mauvaifei  qualités  des  aOraifoDBC- 
jneni  Iiés-ittitiDi  ;  il  eft  prefque  cauftî- 
que. 

En  général,  les  pctfounei  délicatet,  qai 
ont  le  gcnce  nerveux  fenlîble.ou  qui  font 
fujettes  aux  maladies  de  la  peau ,  doivent 
fe  ^iver  de  /remagi  ;  le  fel  dont  il  eft 
fouvent  très-chargé,  &  les  parties  aftivet 
développées  par  l'elpece  de  fermentatiea 
qu'il  éprouve ,  portent  fingulïéremcK 
vers  cet  organe  :  le  Fait  eft  obfcrvé. 

lefiiriiiage  eft  un  de  ces  alimens  |)«ir 
lequel  certaines  perfonncs  ont  une  répo- 
gnance  naturelle,  dont  lacaufe  ell  aflèz 
difficile  i  déterminer.  Lémery  lefils,7y. 
dtmlimini ,  nousapprendqu'un  Mutin 
Schoockiui  a  fait  un  traité  particulier  de 
afcr/ona  cd/f(  ,  auquel  il  a  la  difctétisn 
de  renvoyer  le  leAenr  curieux  i  oms  au- 
ront aulfi  cette  attention  pour  le  leâeai 
raifounable.  (0  f^-  Economibkusii- 

liUE. 

Fkomage,  Orfivrtrit,  nnmorceaa 
de  terre  plat  &rond,quc  l'on  met  au  Foad 
du  Fourneau  ,  &  Fur  lequel  on  pofc  le 
creuFet ,  pour  l'élever,  afin  qu'il  (oit  «- 
pofé  de  toutei  partie  l'adivicé  du  Feu  ,& 
défendu  des  coups  d'air  qui  pourtoieot 
le  refroidir  &  le  Faire  et  lier. 

FROMAGER .  F.  m.  Hijl.  nat.  ici. 
L'aibre  que  les  habitana  des  AntUIn 
nomitient/rdnagrr ,  croit  d'une  piodi- 
gieufé  grulTeur ,  &  ^'éleve  i  proportion  : 
les  racines  qui  Fout  très-gtoues ,  bnent 
hondcKric  dt7igpicdi)  &Fua<ot 
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MBunin  ippoia  on  irct-ba«H«iii  in- 
taurde  ia  tige.  La  pirtîe  inférieure  île  cei 
OMOIM  TMinei  l'enliince  peu  foui  terre  , 
nuit  elle  t'écenilexcelfivemenli  U  ron- 
de. Le  boit  du  fieaiagtT  eft  mou  ,  légti , 
&  de  peu  de  durtc .-  on  ne  t'en  fert  qu'l 
fmire  de*  nnoU  ,  qu'il  hat  renou*eller 
loDVCDt  :  il  eft  couvert  d'une  écutce  grife 
afl»  épiifle ,  lemplie  de  rugoCtJt  épi- 
ncnfci.  Oa  prétend  que  cette  éeorce  eft 
employée  avec  fiiccèG  dint  let  tifannet 
qb'oD  f«it  prendre  i  ceux  iini  font  it»- 
iaé*  de  la  petite  vérole.  Cet  arbre  porte 
us  fruit  ovale  de  la  gToETenr  d'un  ceuf  de 
ponled'inde,  renfermant  une  onatteex- 
trimemem  fine,  couleur  de  nQifïtte,& 
suffi  belle  que  la  foie  tardée  :  on  ne  l'en 
fert  qu'à  former  dei  ureillerc  &  des  conf- 
£9».  Lt/ratHagtr  fe  dépouille  une  foit 
l'année  de  toutet  Tes  fcuillei.  article  it 
JH.  U  Remnn. 

FROME  ùu  FROME-SELWOOD  , 
CAk.  bonne  ville  d'Angleterre  ,daatli 
piovince  de  Sommerfec .  fut  une  rivière 
9ui  lui  a  donné  (on  nom  ,  &  qui  abonde 
m  truites  &  en  a ngni liée.  Cette  ville.plut 
grande  que  Bath,  fitgc  épjfcopal  de  la 
nime  pioviace  ,  eft  peuplée  de  prit  de 
treize  nille  babitans.dont  ta  plupart  font 
labrjcans  de  dript ,  &  dont  un  grand 
nombre  font  ce  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre Hon-cmfQrmiftti  :  elle  eft  pleine  de 
ticheSci ,  &  n'a  qu'une  feule  églire.avec 
uge  école  gratuite,  St  une  maifon  de  cha- 
Tité.  Le  village  d'A^wood  ,  dépcndinee 
àeFarmt,  vitoaitrc.en  1674,  la  célèbre 
Klibbeth  Singer ,  pint  couDue  foui  le 
nom  de  nudasie  Rtnc ,  morte  en  1737. 
Xmv-  iî-  10-  l"-  SI-  90.  (D.  G.) 

FROMENT  ,  1.  m.  triticua ,  Hijl. 
mat,  b»l. ,  genre  de  plante  i  fleirs  fant 
pétales,  dirpoféet  par  petits  piqueta  ar- 
rangés en  forme  d'épi.  Chaque  flenr  eft 
opmporée de pluGeurt  étamlnesqui  for- 
tenl  d'un  ciliceécailleuz,  qui  eft  le  plus 
Ibnvent  garni  de  barbes.  Le  piftîl  devient 
dans  la  luite  une  femence  ablongue, con- 
vexe d'un,  côté  ficfillonnée  de  l'autre: 
cet  femcDcti  font  fariotufes  &  envelop- 
piec  dam  li  baie  qui  a  fervi  de  calice  à  la 
flenr.  Let  petits  paquets  de  Beurs  font 
attachés  ï  un  axe  dentelé ,  ft  Forment 
l'épi.  Tournefott,  Infiit.  rei  bfrk.  Vov. 
Plante.  (,I) 

Fkomknt,  Ecaeonât  rufiiq,,  c'eft 
If  f  littf  tiJuit  de  tout  lei  graim  %  c'eft  et- 
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lai  i*  teas  qni  contient  U  ftif înc  ta  plua 
blanche,  de  la  meilleure  efpece,  &  en 
pluE  grande  quantité. 

Deftiné  particulièrement  1  la  nourri- 
ture de  l'homme ,  fon  eicelleBce  le  rend 
la  matière  d'un  commerce  nécefTiire  qui 
ajoute  encore  i  fon  pris.  V.Gxiïtit, 
économie  feliiiq, 

M.  de  Buffon  penfe  que  le  fromtnt , 
tel  que  nous  l'avont ,  n'eft  point  unt 
produAion  purement  naturelle  1  que  Te- 
xiftence  de  ce  grain  précieux  n'eft  due 

Su'i  lacnltnre  &  il  une  longue  fuite  ds 
}ins.  En  effet  on  ne  trouve  point  daiw 
la  nature,  Aeframmt  fiuvagef  mai)  il 
n'y  a  encore  lî-deffui  que  dei  expérie»- 
cei  trop  incertaines  pour  que  cette  opi- 
nion probable  foit  an  rang  dei  *£ritét  le- 
connuts. 

Le  grain  àtfi-mmt  femé  eu  terre.ger- 
me  &  poufîe  plufieurt  tigci  hautes  de 
quatre  1  cinq  piedi,  droites, entrecon- 
péei  de  trois  ou  quatre  naudt ,  &  accom- 
çagnéet  de  quelques  feailles  lonçtiei  & 
étroites  qui  enveloppent  la  lige  jnfqu'k 
fis  pouces  de  l'épi, 

Lei  épli  placés  au  fommet  de  la  tige 
font  écailleux ,  &  forment  tin  tiOîi  d'en- 
veloppei  dont  chacune  ren^-rme  ntt 
grain  :  ce  graia  eft  oblong ,  arrondi  d'un 
cdté,  lillonné  da  l'autre ,  &de  coDlenr 
jaune. 

Ondiftingue  plurieiin  efpecesdeA** 
minti  la  diSerence en  eft  légère;  quant 
i  la  forme  du  grain ,  elle  (e  Elit  remar- 
quer principalement  dans  les  épis.  L'ef- 
pece  la  plus  commune  &  la  meilteore  eft 
celle  dont  l'épi  eft  blanchiltre ,  fans  bar- 
be ,  &  feulement  écailleux.  Celte  qui  eft 
connue  font  le  nom  de  bltd  tarin  ,  n'eft 
cependant  pas  non  plus  fant  mérite:  on 
l'appelle  ainG ,  parce  qu'efieftivement 
l'épi  eft  couvert  &  furmonté  de  barbet , 
comme  font  les  épis  de  feigle ,  le  grain 
en  eft  ardinairemeot  plut  gros,  la  paille 
plus  dure  &  plut  colorée  :  on  dit  qu'il  eft 
moins  fujet  i  verfer  i  mais  ta  farine  en  eft 
moins  blanche  que  o'ell  celle  du  bled  fan* 
barbe.  Le  bled  de  Smyrne  ,  ou  bled  de 
miracle,  produit  plufieurt  épitaflembté» 
en  bouquet  au  bauc  de  I*  tige.  Il  t  quel- 
ques avantages,  &  encore  plus  d'ioGoi^ 
véoieni. 

On  feme  tons  set  grains  en  antomnei 
ils  lèvent,  &  doivent  couvrir  la  terrs  . 
^dtot  l'iùin  :  on  let  tfptlitHiittbi- 
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va,  ponrlci  diftinguer  d'un  latre  rf- 
ptGC  ie/romint  qu'on  feme  ta  piinteint, 
€c  qni  ea  connue  roui  k  nom  de  hlti  ie 
«tari.  Il  cil  communément  barbu  j  miii 
on  ta  voit  aulE  qui  cH  ftns  birbe. 

Ce  bled ,  trop  déliMt  pour  fontenir  de 
fbrtei  geléei ,  m4cit  dans  Ici  annéet  fa- 
Torablei ,  en  taimt  ttmi  que  celui  qoi  a 
pall'é  l'hiver.  En  généul,  il  produit  beau. 
coup  moim  de  paille,  &un  pet  moi  ni 
tle^rainf  il  manque  fou  vent  :  cependant 
c'cft  uue  reffburce  à  ne  pai  négliger  daui 
iMlerreiaiKilleufet,  &  dantcellei  que 
kt  pluies  d'hiver  battent  aiKment. 

Quelle  que  [bit  l'erpece  ia  frùwmt , 
Il  culture  en  ell  la  même;  ftc'eftàcette 
culture  que  nout  devons  priBcipiUinent 
nous  ïrriter. 

Oalait  qu'avant  de  confier  le  bled  i  la 
Icrrc,  on  la  lailTe  repofer  pendant  une 
■ante,  qai  l'eiaploie  en  pt^pirationa; 
clle«  ont  trois  objets ,  d'ameublir  la  ter 
le,  de  l'engraiiTtr,  &de  détruire  un  nom- 
bre infini  d'infcOet  dangeranx  Si  de 
tnaiivdifes  hetbii. 

implit  le  premier  objet  par  \s* 

;  le  reoond ,  par  le>  Fumiett ,  let 

9'c.  te  tioiCenie ,  en  hirant  brou- 

ir  les  troupeaux  les  berbes  qui  y  re- 

ot  continuellement.  ^'.  Askicul- 

TUkE,  Ehsbais,  Laboul,  ë!c. 

On  donne  aux  tcrreidepuii  trois  juf- 

Ïri  ciaq  labours,  félon  leur  qualité , 
quelquefois  félon  le  balwd  du  tems, 
Lorlqu'on  n'en  veut  donner  qoe  trois , 
«a  ne  hit  le  premier  qn'aprii  let  femail* 
les  de  mars  ,  mais  fi  vous  en  ezceptei 
les  glaîfes,  que  fouvent  on  ne  peut  labou- 
i«rquetroisFoii,  icaafede  la  difficulté 
de  Uilir  le  moment  convenable,  il  eft 
toujours  beaucoup  plus  avantageux  de 
donner  quatre  labouri  aux  terras  peir 
dant  l'année  de  jachère.  Dans  ce  cas,  le 
pceoiier  labonrfe  doit  faire  apcit'Iei  fe- 
BUillïS  des  bleds,  o'eit-l>dire ,  pendant 
la  mois  de  novembre  i&  oolaifTe  la  terre 
«n  groSi»  mottei ,  exporée  i  l'aâion  dec 
gelées,  qui  fervent  beaucoup  i  la  fa* 
qanasr  ilorfqD'auprinteais  elle  eft  dcT»- 
BUe  Eaine,  oa  donue  le  fécond  labour; 
&  il  eft  eflentiel  que  ce  foit  par  an  tem 
£m  ,  fur.taut  dans  les  terres  un  peu  for- 
tes. Il  eft  ttès-otile  de  herfer  la  terre 
^Dclques  jouraaprèi  ce  labour  A  les  fm- 
vuti  elle  en  eftnieux  divifée,  &  le* 
Inrbef  fui  aurotent  ecytii  racbn  EdsC 
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atnehéM  àt  nouveau  :  mats  il  ne  fint- 
herferquepar  un  beau  tems  ,  éïlorfqoe 
la  terre' eft  Ciine.  Le  troi&eme  labour  de- 
vient néceUairo  vert  le  coma  en  ce  ment 
de  juillets  &àU  find'aoiït  uncommeo* 
ceidonner  celui' qui  doit  être  le  dernier, 
&  qu'on  appelle  proprement  tahoitr  à 
bitd.  Il  eft  elTentiel  que  ce  labour  foit  Mt 
an  moins  quinze  jours  avant  de  femer  I* 
Jremmt ,  lorlqu'on  doit  le  couvrir  aves 
la  berfe.  La  nielle  eft  plut  Icraindrc, 
quaodon  femefuron  labour  Frais.  Pen- 
dant cette  année  de  jachère  ,  on  ohoifit 
un  intervalle  entre  deux  labours,  pour 
engrailTer  la  terre.  Le  degné  de  puttebe- 
tiou  du  Fumier  qu'on  veut  y  répandre, 
&  la  facilité  des  charroi  s,  règlent  ce  temsf 
la  nature  &  les  beCoins  de  la  terre  doi- 
vent décider  de  la  qualité  &  de  la  quaiw 
tité  du  fumier.  Feytx  Ekgkais. 

On  promené  auÈ  pendant  tant  leprin* 
tems  &  la  plus  grande  partie  de  l'été ,  les 
troupeaux  fur  les  jachères  j  dles  leur 
font  très-utiles,  parce  que  les  prairiea 
étant  occupées  par  le  Foin,  il  ne  refte 
que  très-peu  de  pâturages  proprement 
dits  ;  &  let  troupeaux ,  beaacaup  mieux 
que  les  labours,  détruifeut  l'herbe  qui 
tenait  continuellement.  On  feme  le  fiv- 
mnU  depuis  la  fin  de  feptenibre  jnfqn'aa 
commencement  de  novembre.  En  géné- 
ral ,  on  peut  alTurer  qu'il  eft  avantageux 
de  le  femer  de  bonne  heure.  Il  eft  bon 
qne  la  plante  acquière  une  certaine  fore* 
avaflt  l'hiver  i  qu'elle  ait  le  tenu  de  s'é- 
taler, de  fehîrt  de  la  racine  &  delà  pam- 
pe.  Si  dans  une  année  où  l'hiver  fera  trop 
dMia,  oepeut  étie  un  inoanvénient  d'a- 
voir femé  trop  tât ,  l'expérience  apprend 
qu'il  y  en  aura  dix  où  l'on  fe  repentira 
d'avoir  femé  trop  tard.  Il  but  fnr-tont 
fe  prelTerdantlespaysaJlily  abeaaconp 
de  gibier  ,  lièvres ,  perdrix ,  ^c. 

La  quantité  de  lierres  fait  au  bled  !>■ 
tort  dont  on  ne  peut  fe  garatttir  par  an- 
cane  précaution;  celle  de  femer  de  bonne 
henre  &  de  Famer  un  pcn  pi» ,  eft  fuffi- 
bnte  pour  préfervet  du  mal  que  peut  fai- 
re une  grande  abondance  de  perdrùb 
PoDT  femer  d'une  manière  avaniagenGe, 
il  Faot  que  la  terre  ne  foit  pas  trop  hu- 
mide i  il  eft  1  foahaiter  qu'elle  foit  ftil- 
che  :  mais  il  vaut  mieux  femer  dans  la 
poudre ,  qne  de  trop  attendre.  La  fa* 
nrace  doit  ^Itechoifieavccbin:  il  fiint 
que  ce  foit  ii  plut  beau  Utd  de  l'uaé*»- 
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^  let  faons  labooreDiiTontrachcIn) 
i(tielqDe(lillancc,pa(cequelebled,coin> 
me  biBucoup  d'antres  plmtis,  dég^cnert 
lion  le  laifTe  dam  la  mime  terre.  Onlef- 
livccette  femencedantane  eau  de  chaux; 
quelque)  laboureun  j  ajoutentiTce  Tuc- 
cèt  de  l'ciu  putréfiât  avec  leur  fumieri 
&  il  y  1  encore  d'autrei  pr^pantîoai  ptui 
avantageurei.  ^.  Niells. 

Dans  lei  enviroiis  de  Paiii  ,  on  (eme 
ordinairement  un  Ceptier  de  bled ,  pe- 
fant  deux  centt  cinquante  livres ,  dioi 
un  arpent  à  vingt  piedi  par  perche  ; 
mai)  il  eft  certain  qu'un  tien  de  moins 
eA  fufGfant  dans  une  terre  bien  préparée 
par  les  Ubonri  &  par  l'engraii  :  on  pour- 
roit  mime  avec  fuccèa  eu  mettre  encore 

Le  JreiHent  hmi  i)0  peg  cllii  ,  ell 
moinsiujetâ  verrer  i  la  paille  en  eftplui 
forte  ,  les  épis  font  plut  lougt  &  pini 
gros,  &I1  récolte  en  giaian*(n  ell<)Ui 
plus  abondante. 

Lorf^ue  la  terre  n'ell  ni  feche  ni  Froi- 
de, le  hlifd  levé  au  bout  de  quinze  jours: 
aprèicela,  fiunreftedecliileurl^v  "" 
«ncore  la  végétation ,  fes  racines  l'i 
dent  dans  l'intérieur  de  la  teite  i  plu- 
Tieurt  ligec  Te  préparent ,  &  la  pampe  '  ' 
taie.  Pendant  l'hiver,  laplantereftc 
dinairement  dans  un  état  d'inaâion  i  & 
elle  prend  fouvent  une  couleur  ud  peu 
jaune ,  lotfque  la  terre  devient  trop  hu- 
mide. Au  printems,  le  premier  air  doui 
b  fait  reverdir;  ta  tige  Te  Formel  cotb- 
nence  i  monter  :  c'eft  alors  qu'il  faut 
nettoyer  le  bled  des  mauvairei  herbes 
qui  tendent  à  l'étouffer ,  &  qui  Te  multi- 
plient mitf;ré  les  précautiom  prifcs pen- 
dant l'année  de  jachère.  Il  en  eh  qu'il 
,  fautarracheravec  la  main,  parce  qu'el- 
les ont  dei  racinci  très,  profonde*;  telles 
font  une  herbe  connoe  alTez  générile- 
nent  fout  le  nom  de  niiilt,  aat  autre  ap- 
pellée  ammrrttte  en  beaucoup  d'endroits, 
&  celle  nommée  ^ueue  dt  rtnard. 

Il  en  etl  d'autres,  comme  font  let  char- 
dons, qu'on  détruit  avec  un  înftrument 
appel lé/orc/oir.  Toutes  wi  plantes  maU 
fairaotes  cioiQ'eat  beaucoup  ploa  vît* 
que  te  bled  :  elles  l'éteuSënl  :  &  G  00 
les  JaiSTe  monter ,  leurs  femencet  infec- 
tcot  la  terre  an  point  que  la  deftruâion 
ne  peut  plus  être  (aite  que  par  un  travail 
de  pluûeurt  anncec.  Il  faut  donc  une 
UH'SriaitmtiuiM  i  iutiet  11  Uti: 
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malt  il  hat  que  oette  opératîan  Te  fada 
avant  que  la  tige  foit  à  une  certaine 
hauteur  :  Tant  cela ,  elle  (croit  rompue  , 
&  on  déttniroitla  planta,  an  lieu  de  la 
favori  fer. 

Le  bled  Brurit  vers  la  fin  de  juin  ;  cha> 
que  épi  n'ell  en  fleurs  que  pendant  un  on 
deux  jours:  alors  les  pluies  froides  font 
à  craindre;  cites  font  avorter  une  partie 
des  grains.  Un  mois  Te  paife  entre  la  fl^ 
raifon  ft  la  maturité  :  c'eft  pendant  cd 
intervi^te  qu'on  redouieavrc  raifon  laa 
brouillards  qui,  lorfqa'ilt  rontfuivls  da 
(bUil ,  caufent  la  maladie  appellée  remlf 
te.  Quelle  que  Toit  U  manière  dont  lec 
brouitlBrdsai^iflent,  leur  effet  malheo» 
reux  n'eft  que  trop  certain  ;  tts  bleds  oui 
en  ont  été  frappés  ne  grofliffent  plu*  { Ici 
grains  font  retraits ,  légers ,  &  prefquc 
vuidei.  L'eipérience  n'a  point  apprit  le* 
mojent  de  prévenir  cet  accident;  St  il 
parait  être  de  nature  1  tromper  toutes  les 
précautions  que  nous  pourrions  prendre. 
La  rouille  n'eit  1  craindre  que  dans  dec 
années  humides  &  tardivet.  Cette  mal» 
die,  quoique  tTét-Fii;heu[e,  l'eil  bean^ 
coup  moins  que  celle  qu'os  doit  appellaC 
niiÛe ,  Si  qui  Fait  quelquefois  de  granda 
ravages  :  mais  I  bunumtf  doit  tout  ré- 
cemment aux  foins  &  à  la  fagaclté  de  H- 
Tillet ,  la  découverte  des  caufes  de  cetts 
malaJie,  &l  de  pluOenrs  rcmedesquila 
préviendront  ou  mèmel'aaéantirontdana 
la  fuite.  Fojtî  Nielle.  On  donnera  i 
cet  icticle  les  différeos  earaélerei  de  ma>- 
ladies  couEondues  fous  1*  nom  de  nitlli  , 
ou  connues  en  divers  lieux  fous  d'antraa 

Loifque  le/romnil  approche  de  la  ma> 
turité  ,  la  lige  jaunit  i  l'endroit  sommé 
le  cûiltt ,  c'elt-à-dire ,  i  l'extrtmké  de  ta 
tige  qui  approche  de  l'ipi. 

Lorfqu'ilen  eilî  ce  point,  rien  nerb 
tarde  plus  les  progrès  qai  lui  reiant  i 
faire  :  tes  pluies  mime  fenblent  hitat 
l'iailant  etl  il  fera  bon  i  couper.  Si  Von 
larde  trop,  ils'égraine,  fioneupecÂ 
une  partie  :  maie  ce  qu'il  y  a  de  pifls  a^ 
fentiel  à  remarquer  pour  la  récolte ,  o'eft 
de  ne  lier  le  b\tà  en  getbat  &  de  ne  ta 
ferrer  que  par  un  tems  fec  ;  hm  quoi ,  il 
s'échaimeroii  dans  la  grange ,  ptvndroit 
un  mauvait  goût,  &on  perdroit  totalv» 
ment  le  grain  ftlcpailk. 

La  nouvelle  méthode  pour  la  cuttuct 
àuium,  &iJ»-tout|«wctlisdil>*' 
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»mt,  «hit  lirez  de  bmit  pour  ttrtm- 
tninéeîBÎ.  Si  roui  voulez  voui  en  inftrDi- 
re  ,  UTcz  II  fin  de  Varticit  ACIICUL- 
TUIB.  Cette n^thodei  en  moinidepar- 
tifint  &  de  c^léhrilé  en  Ansleterte  où  el- 
le eft  née,  qu'en  France  oit  elle  n'eft  qu'i- 
^optive  ;  elle  y  i  itt  foutenue  par  l'iâi- 
vil^  DitnrElle  de  M.  Duhamel,  par  Ton 
zèle  plein  de  ctiiUur  pour  le  bien  pablic, 
pir  nne  forte  de  tendreïïe  paternelle  qui 
marque  lei  déftoti  de  ce  qu'on  t'eft  ap- 
jiTaprié.  Je  ne  parle  pai  det  difficiiltéi 
que  l'on  trouve  dinsl'urige  dei  Inltni- 
oieni  qui  font  nécelTiircs  pour  la  nouvel- 
le eulturej  je  (ais  psr  expérience ,  quel» 
inftrameni  fc  perFeâionnent  &  devien- 
nent commodes  entre  lea  maint  des  cul- 
tjviteun.  Il  m'a  pun  que  cette  culture 
.  avoit  un  vice  intérteur ,  que  licn  ne  pour- 
roit  jamalt  corriger.  Il  eft  certain  que  de 
frtqueai  liboun  partlfTenl  rendre  Ici 
terret  Fécoudet  .■  mais  il  ne  faut  pat  beau- 
coup d'eipéticDCC  pou  ravoir  quefi  lei 
lahojrt  font  la  feule  préparation  qu'on 
leur  donne ,  ce  ne  fera  qu'une  Fécondité 
précaire,  quiimcDera  une  ftéiîllti ttèi- 
diificite  t  vaincre. 

Lei  labourt  Fre'queDt  divtfent,  atté- 
nuent Ici  moléculet  de  la  terre  :  mail  cet 
■vanta^  Forcé  n'eit  pit  à  comparer  i  ce- 
lui qui  réfulce  de  la  fermentation  inté- 
rieure &  fourde  de  cet  mémet  partiel, 
qui  t'opère  naturellement  dam  le  repot , 
&  qui  eft  encore  excitée  pir  le  Fumier 
qip'of)  yajnutc.  On  fait  qu'indépendant, 
ment dei labours,  onabefoin  d'aider  la 
terre  par  des  engrais,  en  proportion  d< 
la  quantité  de  récoltei  qu'on  lui  deman- 
da. IJ  peut  arriver  qu'une  trè»-bMine  ter- 
rebrirée  par  detlabouricontinneli,  pro- 
Jaife  pendant  quelque  temt  avec  une 
abondance  extraordinaire  ;  mais  ce  feront 
ces  etfortcmème  qui  détruiront  fs  fécon- 
ditédani  Ton  principe  j  le  repot  longquî 
deviendra nécelTaire, anéantira  les avan< 
tagei  qu'on  t'étoit  promit.  Indépendim- 
inentdeceiptincipti  généraux  ,  on  peut 
aiTurer  qu'il  «  a  en  une  erreur  de  calcul 
tr^i-oonudéraDle  dam  la  compiraifon  qui 
■Àé  fÎHle  antre  cette  calture  nouvelle  & 
l'ancienne. 

Dam  le  détail  delà  dépenFe,  ce  qu'il 
m  coûte  pour  farcler  devrait  être  dou- 
blé pint  defixfiilt.On  n'a  pas  vu  de  jar- 
dini,  G  l'on  ne  fait  pat  avec  quelle  aŒ. 
4uit4  il  Eut  arraeber  Ice  mauvaiCet  hw- 
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betqne  lacoltare  rend  vigeortures  ft 
doBiinaaiet;  lamémechofe  arrive  dîna 
la  nouvelle  culture  àa  froment  i  chaqua 
labour  amené  la  nécefiité  de  farder  d* 
nonveati  :  ce  n'eft  point  une  opération  fa. 
cile&  prompte,  comme  cell^qulfeliit 
dam  Ici  bledi  ordinairei.  Il  faut  arracher 
avec  la  main  det  berbei  Fortes ,  dont  laa 
racinct  s'étendent  au  loin  daninne  terre 

uhlic.  Si  leur  tige  fe  cilTe ,  on  n'a 
tien  fait.  La  répétition  Fréquente  d'un* 
opération  andî  longue  devient  rebutante 
par  I»  foini  &  les  Frais  qu'elle  exige.  Il 
-  *  en  une  autre  erreur  dam  U  compirai- 

dea  produits:  on  fait  le  parallèle  de 
ce  que  rend  une  terre  cultivée  à  l'ordi- 
naire ,  avec  ce  que  donne  la  même  quan- 
tité, fuivant  la  nouvelle  méthode.  On 
établit  la  conipataifon  fur  quelques  ar- 

Sens  dont  on  a  pris  le  plut  grand  foin  , 
elon  la  nouvelle  méthode.  Pour  que  le 
parallèle  fut  jufte ,  il  (audroît  qu'on  fnp- 
polît  l'ancienne  pratiquée  avec  autant  ' 
d'eitiâilude  qu'elle  pourroit  Titre.  Je 
coonoit  det  terres  de  qualité  moyenne, 
qoi  ne  font  bien  cultivées  que  depoit 
deux  am  ,  &.  dont  chaque  arpent  a  pr(^ 
duit  dix  fepliert  de  bled.  Si  le*  mimel 
foins  leur  Font  coutiauét,  il  n'eft  pas  dou> 
teux  que  dans  la  fuite  ellei  ne  produifent 
doDze  feplicri  dans  let  années  beursn- 
Tes.  D'aprèt  cela  ,  un  nouveau  parallèle 
pourroit  n'être  pas  ^vorable  à  la  nnuveU 
le  culture ,  malt  je  ne  le  ferai  point  ici  : 
je  me  contenterai  de  ne  coaleiller  ï  ftt- 
fonne  de  cultiver  Tes  terres  de  cette  ma- 
nière (  aurefte,  c'eft  an  temt  à  décider 
de  la  valeur  de  met  préfomptions.  Quoi- 
qu'on difc  de  la  patelTe  &  de  la  ftupiditf 
des  laboureurs,  l'intérêt  les  éclaire  too- 
jouttfur leichofei  vraiment  utilei,dèt 
qu'une  (bis  on  les  leur  a  montrées. 

Lorrquele><n»r><t  a  été  ferré  bien  fec, 
on  peut  le  garder  alTez  long-  temt  ea  ger- 
bes dant  la  grange.  Cependant  l'ufige  ds 
le  battre  fur-le-champ  eft  établi  dans  pln- 
Geun  payi.  Cette  opération  fe  bit  de  iiSr 
férentes  manières,  dont  aucune  ne  parott 
avoir  for  l'autre  un  avantage  bien  inif> 
que.  Le  grain  étant  forti  de  l'épi ,  on  le 
vanne  pour  le  réparer  encore  de  la  paille 
légère  des  enveloppe! ,  qui  l'eft  détachée 
avec  lui.  Après  cela  on  lepaflfepar  le  cri- 
ble pour  le  nettoyer  mieux,  fton  tepor. 
te  dans  le  grenier.  Pendant  les  premiera 
fixmois  os  bit  bien  drktemaea  tavt 
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IwqnlnieJaaR.  Aprji  celi  ilTuffit^elc 
fMrs  tous  Ici  mois;  &  la  premitEïannfe 
étant  palTét ,  on  peut  cncotc  floignir  cet- 
te opcru  ion  de  quelque!  TeniRinM.  Le 
fr»mtHt  Te  cooferve  de  cette  tn^niere  peD> 
doit  fix  ini  lu  moint.  M.  Duhamel  ■ 
éprouvé  qu'on  ponvoit  porter  cette  con- 
fervstion  beaucoap  plus  loin,  avec  un  j 
trenier  d'une  lonftruâion  particulière. 
On  ;  defleche  d'abord  le  grain  par  le 
mojea  d'une  éttive,  &  l'on  entretienteo-  I 
fuite  ce  premier  defTécliement  i  l'iide 
d'on  ventilateur.  M.  Dulianiel,  fan)  tien 
«fer  iDurer ,  prérumc  avec  de  fortei  taU 
Ibni ,  que  cette  manière  de  traiter  le  bled 
doit  le  préferver  d'une  efpece  d'infcAet 
ttÈt-dangcretix, qu'on  appelle  ebarenc ont, 
ft  contre  lefqueit  on  n'a  trouvé  jufqu'i 

Ïréfent  aucun  remède  fur.  Vay.  U  traité 
eM.  Dubaoel  fur  U  eonfirvalien  in 

L'importance  dont  eft  Itfiemnl  pont 
la  vie  dei  liommet,  en  a  foumi^  d'une  ma* 
iiïere  particulière  la  confeivalion  &  le 
cvmmerce  1  U  vigilance  publique.  La 
,  crainte  de  difettet  i  fait  faire  beaucoup 
de  règlement  préciiret,  &  fait  tuttre 
■lai  d'une  foii  Vidée  det  magalina  pu- 
olica,  Mail  avec  one  «onnciffancCmieui 
approfondie  det  hpmmei  &  d*i  chofes  ■ 
«n  ■  vuquedetett  magafint  feroientné- 
celTairement  mal  regii ,  ft  Hporetoleni 
t  un  monopole  odieux  une  denrée  auffi 
néccOaire.  Vtyn  tEffaifurlat^Uct  in 
graini ,  par  M.  Herbert. 

Il  eft  étonnant  qti'en  France  on  ait  prii 
pendant  fi  long-tem*  de  faufTei  mefutee 
for  nn  objet  dont  tant  d'antret  dépen- 
dent. Il  n';  a  pas  deux  Hui  que  le  com- 
merce du  bled  était  défendu  d'une  pro- 
vince à  l'antre.  Souvent  une  partie  det 
citoyen» fonmii  an  même  maître,  mou- 
rojt  de  Faim,  pendant  qne  U  province 
voiCne  étoit  incommodée  d'une  abondatt- 
gt  rnineufe  pour  lei  GuliÎTatenrt.  Cet 
gbaa  ncpouvoit  pai  échapper  i  la  fagef- 
feda  gouvernement,  &  il  a  ceffé.  Maii 
OD  ne  peutpas  penfer  aux  avantagea  infi. 
nia  qui  réfulteroient  de  l'exportation  li- 
bre dn  bled~dani  un  royaume  auffi  f^rli- 
le,  fani  être  affligé  que  cet  encourage. 
ment  foit  encore  rtfuré  i  l'agriculture. 
t^.Ga.Al*iB,ic<memirfelilipit.  Cttar- 
tiflt  tfi  de  JH.  U  R<n ,  lliatwHattl  Aa  eh^f. 
Jn  4u  pare  àt  f^rr/tilUi. 
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Cetteplante  gramînée.'qu'on  a  prife  pcn> 
dant  quelque  temt  en  France  pour  It 
raytrafs  det  Angloii ,  ell  l'erpice  d'avof- 
nt  fpontané*,  queM.  Linné  nomme  ave- 
ns fattitulata  caliciiui  Hftorii  ,  Jlefcitia 
btnfiafbreiilQ  mutict  mafculo  ariftuta. 
Linn.  fpJ.  f/.  117  ,  n*.  3  .^ewni  avrna- 
ciumtliitiui,  iuba tet^a/pItaimtt.ÊlU 
a  troit  il  quatre  picdi  dé  haut,  lea 
feuille»  longues,  nn  peu  velues,  bor- 
dée) de  cilt  toidet  &  trét-courti,  tournés 
jointe  :  les  SeurinaifTent  enpani> 
.  ittachéei  i  des  péduoculet  ttét. 
déllét  :  il  ï  en  a  deux  î  chaque  paquet  ^ 
veluei  1  leur  bafe  :  l'une  d'elles  poulTe 
du  bta  d'nne  de  fet  valvulci  une  arête 
coudée ,  deux  fois  plut  longue  que  la 
fleur  mime.  On  fait  en  quelques  eih 
droit),  det  pré)  artificiels  de  cette  efpece 
l'avoine  qui  eft  fpontanée  1  on  ptéteôd 

Iu'fllt  dure  trji-lang-tcm)',  &  qu'elle 
onne  beaucoup  pins  de  Foin;  mais  il  eft 
maigri  &  dur.  Haller ,  Hifim:  flirt,  btl-  ■ 
vrt.  1491.  Ad.  Bern.  I770.  '  (Z)) 
FROMENTÉË,  f.  f.  Pbarmacit , 
'eft  one  efpece  de  potage  ,  dont  la  bafe 
eft  du  froment  qa'on  fait  bouillir  avec  du 
lait&dafucre.  On  jajotitequelquefoia 
àéi  épico.  Pline  rapporte  que  dan)  fou 
temi  on  7  méloit  de  la  craie.  Galicn  en 

Earle  comme  d'nne  efpece  de  bled  ou  ds 
auillie  fort  nouiriOante.  llditqn'onla 
(aifoithonilUravec  de  l'eau,  du  vin  ft 
de  l'buite. 

Le)  Latins  l'appellotent  alie*,  qaa 
Feftus  dériva  aï  a/n>d#,  3  caufe  qu'elle 
eft  Fort  nourriOânte.  U  eft  i'obrervct 
qu'on  en  faifoit  avectontefcrtede  bled. 

Mais  comme  la  n6tte  ne  fc  Fait  qu'a- 
vec le  froment,  nous  lui  avons  donnf  fan 
nom de^mentam.  tloeémnllîona&ca- 
treroit  le  froment ,  feroit  une  cfpect  de 
framentfr.   Cbamhni. 

Cette  bouillie  n'eft  guère  d'ufage  en 
Fiance ,  cependant  elle  me  parolt  Fort 
nourriOantei  on  pourroit  t'en  fervir  auffi 
bien  que  dn  liz,  delafemoule,  &  dt 
l'oree. 

FRONCER,  v.aft.  Marchandi  dt  Jff»^ 
in,  c'tft  ptilTrr  l'dtoffe,  le  ruban,  ou 
la    blonde  ,   en  lei  avani^nt  i  mefore 

Su'onlei  attacheicnforie  qu'il  foit  firme 
es  plis  égaux  ou  Inégaux,  &  comme  on 
le  défile. 

VKOifDt,  t. {.Eifi.Èfm/cIfi.,  M- 
bamtnt  de  cerdt  ft  I  main,  d«nt  m  ft 


b,  Google 
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fcrvoit  iDtrefitis  àan»  la  lAnfes  pour 
hncCT  dn  picrrci ,  &  mîme  det  billes  de 
flomb,  ivfcvlol«ii(e. 

Pline  prétend  que  let  peuple*  de  la  Pi- 
leftine  font  Ici  premiers  qui  Te  fnicnt  fer- 
vil  de  ï\fiontit,  &  qu'ils  y  éioient  lï 
netc^s  t  qu'ils  iie  manqu*ient  jimiis  le 
but.  Un  pafTage  de  l'Ecriture  rapporté 
p»r  le  père  Daniel  àaasha  Hi/loirt  de  la 
«liiici  fiançei/r  ,  prouve  leur  adrefle  en 
ee  genre.  On  trouve  dans  ee  paOage, 
qu'il  y  avait  dans  la  ville  de  Gabaa  fept 
cents  frondeurs  ,  qui  tiraient  lï  jufte 
qu'ils  suroient  pu  Tant  manquer  toucher 
un  cheveu ,  fans  que  It  piètre  jetée  fe  fût 
détournée  de  pan  ou  d'autre,   [a] 

Les  habi  tans  des  iileiBaléarei ,   an. 

gird'hui  Majorque  &  Minotque,  «nt 
anfii  très-hmeux  che2  les  anciens, 
£ir  leur  habileté  à  Te  farvir  de  cette  arme. 
ans  lei  eipéditions  militaires  ils  je< 
'  (oient,  fulvant  Diadore  de  Sicile,  de 
plut  graGTci  pierres  avec  layrandr  qu'a- 
vec les  antres  michines  deiet.  "Quand 
„  ils  ifliegent  One  plact ,  dit  cet  auteur, 
^  ils  itteigoent  ailtment  ceux  qui  gar> 
^  dent  les  murailles  ;  &  dans  tes  batail- 
^  tes  rangées  Ils  tirifeot  !«■  boucllerst 
^  les  calqun,  &  toutes  les  armes  défen- 
^  fives  de  leurs  ennemis.  Ils  ont  une  tel- 
„  le  juftelTedani  la  main,  qu'il lenrar- 
^  rive  peu  fouvent  de  mauquer  leur 
„  coup.  Ce  qui  les  tend  C  forts  &  & 
y,  adroits  dans  cet  exercice,  continue  ee 
^  mîtneaUteur.c'eft  que  les  meret  mi- 
^  me  contraignent  leurs  enfiant,  qBoi- 
„  que  Fort  jeunes  encore,  i  manier  coq- 
^  nnuenement  la /Vindt.  Elles  leur  don- 
„  nent  pour  but  un  morceau  de  kiin 
,,  pendu  lu  bout  d'une  perche,  &  elles 
„  les  font  demeurer  i  jeun  jufqu'â  ce 
„  qu'ils  aient  abattu  ce  pain  i  elles  leur 
,^  accordent  alors  la  permiffîon  de  le 
..mander."  Diod«re  de  Sicile,  trid.  de 
n.  l'abbé  TertaCTon ,  tamtll,  fag«  a  17. 
'  Wgece,  rapporte aulB  à  cefujet,  que 
les  enbnt  de  ces  islei  ne  mangeoieut 
d'autre  vUndequecelle  du  gibi«r  qo'iU 
«voient  ibatto  avec  U/ronit. 


[s]  HaUlaierts  Gaiaa,  quiftptiagtnti 
remit  virifirtH/îmi. . .  .^c/uniii  tafidil 
»i  Ctrttim  jacittittt ,  iit  cafiltmm  quogut 
f((^nt  ftratttrt ,  S^  ntqitii^ali  in  alti- 
ftm  fariauiSMi  tafidUit/iTTttiar,  Z. 
Jui.  etf.  M, 
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Les  frandeors ,  conjointement  ivec  las- 
srchers  ou  gens  de  trait,  fervoieiit  à  ef- 
carmouchef  au  commencement  du  com- 
bat i  &  lorCqu'ils  avoient  fait  qnct^fuea 
décharges  ou  qn'ils  étolcnt  repoudes ,  Jli 
fe  retiroient  derrière  les  autres  combat- 
tani,  en  pafliint  par  les  imervallei  des 

Les  Romains,  aînû  que  les  antres  na- 
tions, avoient  des  frondeurs  dans  leuri 
armées.  T.  V£lit6s. 

"  Nos  pères ,  dit  Végeoe ,  fe  fervoient 
„  de  frondeurs  dans  leurs  batailles.  £d 
M  effet ,  des  cailloux  ronds  lancée  avec 
„  fbrcefont  plusdemal,  malgré  les  cui- 
„  talTrs  &  le*  armures,  que  n'en  peu- 
„  vent  ^irc  toutes  les  fleb'hcii  &  l'un 
„  meurt  de  la  contufion  fans  répandre 
,,  une  goutte  de  fang.  "  Traduction  de 
i^tgect  par  M.  de  Sigraîs. 

LesFrantfoisoBt  îih  aullt  uùge  de  la 
^andrrlaus  leurs  armées.  lU  ont  mémo- 
coutinué  de  s'en  fervir.Iong-tecns  après 
l'inventiondeU  poudre  à  lanon.  D'Au- 
bigni  rapporte  qu'au  Gege  de  Sgncerre  eo 
IS7£,  les  paylans  huguenots  réfugiés 
dan»  cette  t:il!e  ,  s'en  fcivoicnt  pour 
épargper  la  poudre. 

Selon  VégEoe,  la  porte'e  de  \a/ratide 
étoit  de  lis  cents  pas.  ^.  Fiondbubs. 


^'effet  de  l 


la  frandt  vient  principale^; 
de  la  force  centrifuge.    La  pierre 
qui  tourne  dansla^enJr,tend  continuel- 
lementàs'échapperpir  la  tangente  (  v. 

CeNTKIFUGE&fFoBCE,  )  &  tend  11. 
frandt  avec  une  force  proportionnelle  \ 
cette  force  centrifuge  i  elle  ell  retenue 
par  l'tâion  de  la  main  qui  on  faifant 
tourner  \iifrendt ,  l'oppofe  i  la  fortie  de 
la  pierre  t  &  elle  s'échappe  par  la  tan- 
gente, d^s  que  l'aâion  de  la  main  celTe. 
On  trouve  au  hidiCenteal,  des  théo- 
rèmes pat  tefqiiels  on  peut  dctermînei 
aifément  li  force  avec  laquelle  une/r0«- 
dt  eR  tendue ,  ta  viteiTc  de  la  pierre  étant 
dormée.  Cette  force  ell  à  la  pefanteur  da 
la  pierre ,  comme  le  double  de  la  bauteuc. 
d'où  la  pierre  auroit  dû  tomber  pour  ac- 
quérir la  vltelTe  avec  laquelle  elle  toar. 
ne ,  eft  au  rayon  du  cercle.  Fay.  iiifli  Is 
tnatFoiCK.  I,t  fit  bon  de  remarquer  qiM 
la  pefanteurdu  corps  altère  un  ptu  cetttt 
force  de  tendance,  en  la  diminua BC.iUna 
Il  partie  Cupérieure  du  oBTclc  ,  &  en  la 
fiivorifint  dan*  la  partie  inférigutc.  H  tft 
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VoD  de  rriniri|uer  auffi  que  celte  mtmc 
pcfinteor  empîch*  la  vlrcfle  d'être  ibro- 
lumcnt  iiaiforme  ;  mais  nout  fupporon) 
ici,  comme  iliirivedanila/roniJe,  que 
la  pierre  tetirne  avec  uni  ttei-s'ind'  vl- 
teOê,  «Drerte  que  l'eHït  de  la  p«rinteiir 
puifrejtreregardf  comme  nul.  (0^ 

Fkonde,  Cbirurg.,  bandage  i  qui- 
tte che^,  ainG  appelle  parce  qu'il  repti- 
fente  ant/ronâi.  On  l'employc  i  contenir 
leimédicaDiens,  p1umi(r(aBs&  teicom- 
preHes  fur  diEi!rentei  parties  du  corpi  : 
comme  il  la  ttte ,  au  nez ,  eux  leviet ,  au 
tncnton,  aux  aiflelleg  &  ailleuti.  Il  fe 
fait  avee  une  bande  ou  nn  morceau  de  lin- 
ge d'une  largeiii  &  d'une  longueur  ecft- 
venables  î  la  partie  fur  laquelle  on  veut 
l'appliquer.  Aux  lèvres,  par  exemple,  la 
biode  ne  doit  pat  avair  plut  d'un  bon  ! 
pouce  de  large  i  &  pour  le  menton  ,  on  < 
prend  iin  morceau  de  linge  de  quatre  tra- 
vtri de  dniçt).  Vae/rondt  ell fendue  éga- 
lement eu  deux,  fuivant  Ta  longneur, 
jorqu'l  Iroit  01)  quatre  trtven  de  doigta 
Ao  milieu.  Le  plein  de  la^ro"'''  l'appli- 
que  foi  lei  comprelTei  dont  on  recouvre 
la  partie  malade ,  &  leï  chefi  de  chaque 
tdlé  te  croirent  &  vont  l'attacher  i  la 
partie  oppofée.  Faynfg.  20 ,  fl.  II.  La 
J%.  7 ,  fL  XXVII ,  reprifente  l'appli- 
cation  de  ce  baudage  ï  la  lèvre  fupérieu- 

ie.cn  , 

FRONDEUR, /rtMiiMJMMC.  Lea 
fronàeurs  dans  lea  armeet  faifoient  par- 
tie de  la  milice  dei  ancieni ,  A  Tervoient 
I  jetter  dei  pierrea  avec  la  Froode.  Lei 
Romaine ,  pour  entretenir  leuri  fnidati 
dans  leseacrcicM  militaires,  en  làifoient 
faire  de  pnblict  dans  le  camp;  on  plan- 
toit  pour  cela  des  pieux  qui  tenoient  tien 
du  nquin  ,  contre  Irrquels  ïlt  a'exer- 
çoient  avec  trn  bouclier  &  un  bftton  i  It 
place  de  l'épée ,  tout  deux  beaucoup  pi ui 
peE>ni  que  leur)  irmei  ordinaires,  afin 
que  celles-ci  leur  parufTeRi  plus  légères 
i  la  main  :  de  mime  pour  fe  rendre  le  brat 

Ïlus  fort,  ils  bni;oient  de  faux  javelots 
eaucoup  plus  pefanti  que  lei  véritables. 
Leiarcberi  &  \n  fraitituri  pareillement 
drelToientunbatavec  des  Brcinei,  con- 
tre lequel  ils  tiroient  des  flèches  avec 
l'arc,  &  des  pierres  avec  la  Fronde,  ) 
fioopieds  romains  de  difiaace,  qui  font 
VD  peu  moins  de  s;o  de  nos  pieds.  Lea 
frtttiturs  lont  repréfentét  for  les  mar- 

Jm%  utiiuui  rjwu  le  km  dntit  an 


pont  ijofter leurs  conpiavecplof  de  for> 
cei  li  ayant  une  petite  bandoulière  oii 
peoduaeefpccedt  gibecière,  pour  por- 
ter les  pierres  ou  les  balles  de  plomb 
qu'iU  jcttoient  contre  l'ennemi.  (0.  y.) 
FRONSAC  ,  Géofr.,  ville  de  Franco 
dans  II  Guyenne,  l'ur  la  rive  droite  de 
l'illc,  prés  de  fon  conHiientavtrc  la  Dor- 
dogne.  Il  y  avoit  jadit  au  dell'us  un  GhA> 
teau  qu'on  difoiE  avoir  été  bïti  par  Char. 
lemagne  en  770  ,  mais  il  a  été  démoli. 
Celle  ville  avec  la  terre  qui  en  dépend, 
&  qui  efl  une  des  plus  belles  du  royaume, 
appartient,  à  titre  de  duché-pairie,  à  la 
famille  du  (eu  cardinal  de  Ricbelieo. 
loag.  17.  Jl.  iat.  4S.  (-(.) 

FKONT,  r.  01.,  Juat.^ehir.  Ltfront 
efl  une  des  grandes  parties  de  la  Face ,  St 
une  de  celles  qui  contribuent  le  pluiàla 
biauté  de  fa  forme ,  &  au  pUifir  de  la  coo- 
fidéreri  frtnmti vivit btner !  tinpoiits 
galant,  duCecle  d'AnguBe,  dlfoit,  en 
patlint  de  celui  de  fa  maitrelTe ,  ^ew 
uèi  ludit  amer  ! 

Chez  les  Grecs  &  les  Latins  ,  c'étoît 
une  beauté  d'avoir le/S-onï petit,  &  mS. 
me  cette  petitelTe  pafloit  encore  pour  une 
marque  d'efprit.  Horace  ,  en  parlant  de 
fa  chère  Lycoiis ,  la  peint ,  injïiitii  itaui 
frtntt.  Ce  goût  étoit  fi  général ,  fi  Its 
dames  fi  curieufes  de  cet  agrément ,  qu'el- 
les s 'applique  îe  ut  i  cacher  une  partie  de 
XtMt  front  pat  des  bandelettes  qu'Arnobe 
appelle  nimbai. 

11  femble  que  non)  avoue  no  goût  de 
beauté  un  peu  plus  naâ  que  les  Ka- 
mains  fut  cette  partie  du  vilage.  Il  h  ut 
que  le/rrat,  félon  nous,  comme  le  dit 
l'auteor  de  VBifi.  i>al.  ittbammt,  foit 
uni.  Tant  plis  ni  tides,  &  d'une  jufte 
proportion;  qu'il  ne  foit  ni  trop  rond, 
ni  trop  plat,  ai  trop  étroit,  ni  trop  court, 
&  qu'il  foit  régulièrement  garni  de  ehe> 
veux  au-deOiii  &  aux  câtés.  Mais  fani 
non*  occuper  de  cet  idéei  acceiToiret  , 
venons  aux  détail)  qui  intércSenl  l'an». 
tomilte  &  le  chirurgien  s  quelque  fera 
que  foient  ces  détails ,  il  s'agit  de  les  tift> 
cet  dans  cet  article ,  fi  d'abindonnn  tout 
les  autres. 

L'os  Frontal ,  qui  forme  ce  que  noua 
appelions  le  frent ,  eft  un  des  cinq  oa 
Gomniuni  du  crine  ,  dont  nous  donneront 
la  delcriptionanmrt  Fkomtal.  (di). 
Nous  nous   contenterons   de  remarquer 

Ici,  SQtUfi£ut(  cftljminéuiïuct  &è 
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peu  piSi  eonme  une  tÇpne  ia  cnqnltle 
<le  mer ,  qui  cft  large  &  prefque  arrondie  i 
de  farte  qne  deux  os  frontaux  d'une  mf  ne 
inndeuijninti  enfembte  pat  leuri  borda, 
leprtfentent  en  quelque  manière  ceUe 
Ibrte  decoquillagc  dans  Ton  entier. 

Comme  il  peau  qui  couvre  le  crSnea 
nti  peu  de  mouvement,  principalement 
daui  fa  partie  iDi^rieure,  où  elle  Te  ride 
feD&blement  dans  quelquei  perfonnes, 
«ta  mouvemens  font  exûcutéi  par  l'aftion 
it  quatre  mofclei  î  deux  iiomm^^ev- 
tûux  &  deux  eecifitaax.  Lca  premier! 
font  attachas  par  l'cxtrlmité  inférieure 
de  leUTt  fibrei  charnues ,  immédiatement 
\  la  peau  &  aux  apopbyfi:i  angulairei  de 
l'oi  frontal)  leuri  Bbret    '  '   " 


Il  tice  externe  d'une  efpece  de  caïffè 
calotte  aponévrotiquc,  qui,  aprfa  avoir 
recouvert  le  ci&ne  ,  femble  fc  continuer 
autour  du  cou  jufqn'iu  haut  de*  épaule*  ; 
c'eft  dam  lei  mufclM  frontaux  911e  fe 
diftribue  une  brancht  du  nerf  ophtalmi- 
que qui  pifFe  par  le  trou  fonrcilier. 

Les  mufclea  occipitaux,  attaché!  par 
l;nr  extrémité  inférieure  immédiatement 
jtu-deHii!  de  l'ipophyCe  trinfverfalt  de 
l'occipital  ,  t'avancent  iufqn'aiix  apo- 
pbyft!  maltoïdet ,  &  vont  autB  fe  termi- 
ner à  lacalotteaponévrotiqiie.  Cesqtiatre 
oufclec  iiaroilfent  toujoiirt  agir  de  con- 
cert, les  occipitaux  n'étant  que  leiauxi- 
liairei  de«  frontaux.  Telle  rado  moins 
l'gpinion  de  la  plupart  dei  anatomiftec, 
1  laquelle  M.  Window  n'a  pai  donné  fon 
fiiffrage. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  bon  d'avertir 
In  jennei  chirurgie»  de  prendre  carde , 
en  faibnt  dei  InciGooi  profonde!  au 
fient,  de  couper  lei  mufclei  frontaux 
iranfver fat e ment  ;  il  faot  \et  couper  en 
long,  félon  la  direSion  de  lenri  tibrei:. 
cependant,  quand  lei  inciiîont  fe'font 
feulement  i  la  peau  ,  pour  détruire  dei 
finuaGtét  fuperficieltei  ,  Il  vaut  mieua 
fuivte  la  dircAinn  del  ridet  de  la  peaQ 
que  celle  deimufcles  ;  &  l'on  peut  en  ce 
cai  ^ite  det  incilinns  tranfveTUlel  :  mais 
■'llarriTotti  un  chirurgien  de  couper  pat 
Impéritieun  mufclc  frontal  tianfverfile- 
sent  &  totalement ,  le  fourcil  tomberoit 
far  la  paupitre ,  ce  qui  laifferoit  une  dif- 
formité conGdJrable  mi  vifage  ,  einpi- 
«huvit  Btime  It  i^bi  tf<  r«il  d«  pâmait 
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fed&onvrir  dam  toute  foo  Aentliie,  4 
niurojtà  l'aftion  de  cet  organe. 

Alori ,  dans  les  coupures  &  Ici  platcl 
tranfrerfalei  du/rant ,  où  les  fibre)  de« 
muiclei  frontaux  font  coupéei,  &  les 
fourcili  pendant  ,  &  où  la  peau  du  ^««t 
ne  peut  plus  fe  rider  comme  auparavant , 
la  meillcnre méthode,  après  avoir  Mt- 
tnji  la  bleB'ure  ,  fera  de  rapprocher  In 
levreiau  mojrendedtux  points  d'aii;uiU 
le,  d'y  appliquer  quelque  poudre  ou bau- 
me  vulnéraire,  Se  par-delTut  onccmptâ* 
tre  agglutinative  que  l'on  alTureraparle 
moyeu  du  bandage.  Le  malade  ,  de  l<m 
cdté,  doit  fe  tenir  en  repus  pendant  quel- 
que temps. 

Il  arrive  pourtant  qnelquefolt ,  fur- 
tout  quand  le  fujct  eft  jeune ,  que  les  G* 
brcs  des  mufclei  qui  ont  été  coupées,  fe 
réuniffent  Guii  que  la  plaie  tourne  ea 
fnppuration  )  nnii  s'il  furvenoît  une  bé- 
mnrragie  violente  ,  on  tâchera  de  a'en 
rendre maitTeavecdesbourdonnetSt  an 
coaprefTes,  &  un  fort  bandage  i  cnfnîtc 
on  lavera  la  bleffure  avec  du  vin  tiède  , 
&  00  réunira  fei'  levrci  avec  une  emplâ- 
tre agglutinative. 

Dans  prefque  tontea  les  ptaiea  dn 
/ron»,  ilfaut  commencer  par  bien  (fforer 
le  fan;,  fi:  oindre  la  plaie  avec  ^elqnt 
baume,  telqueccloideCopatui.  daPé- 
ton,  ouautrcfemblablci  eadoilenliiits 
rapprocher  les  tcvret  delà  ptaieau  moyen 
d'une  emplâtre  vulnéraire  t  cependant 
lorfque  la  plaie  elt  confidérable ,  ccf 
moyens  ne  fuBïfent  pvint  pour  la  cicatri* 
fer  également  i  il  faut  donc ,  pour  ;  pir> 
venir ,  faupoudter  ta  plaie  de  pundrc  de 
farcocolle,  ou  d'une  poudre  préparée  avc« 
la  racine  de  grande  confonde ,  de  la  goa« 
meadragant.  Se  de  la  comme  arabique  1 
on  appliquera  par-deuui  les  empl&trea 
dont  nous  atont  parlé.  Se  on  affuiera  It 
tout  avec  des  cnniprelTet  Se  un  bandage. 

Il  ite  convient  point  d'ufer  de  futur* 
dan!  cei  fortes  de  plaiei ,  fans  une  i»éctf-> 
fité  indifpenfable ,  non  plus  qne  dam  tou- 
tes les  autres  plaies  du  vifage  i  parcf 
que  la  future  augmente  l'efcarre  &  rend 
la  cicatrice  beaucoup  pins  dlfibrmt.  Daot 
les  plaiei  longitudinales  dujrrnl ,  le  ban- 
dage uni  ffaat  eft  ce  qu'on  peut  employer 
de  mieux  pour  cicatriftr  là  bleflure  UU 
diSbtmiié. 

11  fe  Forme  aifénMnt  des  plis  lo  fiomt 
An  euElM  ,  gli»  gui  m  a    * 
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d*»!^ enter  avec  l'âge ,  ft  qui  font  tri«- 
difficileg  â  ttlictr.  Le  meilleur  moyen 
pour  ;  réultîr.  l'erolt  peii[-l(re  de  mettre 
fur  leur/runt  une  bonne  banile  d'une  lar- 
geur convenable  ,  &  de  l'y  liilTer  très- 
long- temi. 

D'autres  enfans  ont  le  bautdu/roaf 
couvert  de  cheveux,  qui  leur  viennent 

i'urquei  fur  la  racine  dn  nez.  Il  faut,  pour 
et  détruire ,  ieter  avec  un  pinceau  qurt- 
^uei  ;autte>  de  l'efpric  de  fel  diricifie  fur 
la  partie  où  naident  lu  cheveux,  enfuite 
Frotter  légèrement  &  fouveiit  cette  partie 
avec  du  liuge.  On  fe  condulri  de  ta  mê- 
me manière  ponr  faire  tomber  de  pelitei 
ï jfcroi (Tances rondes ,  pointues,  &  fem- 
b'abicsàile  la  corne,  qui  poutTent  quel- 
quefois au-delTus  rfu/ronf. 

Enfin  Ici  enfani  font  fujets ,  foit  par 
acculent  ou  autrement,  à  fe  donner  en 
coûtant,  descoups  an  front,  qui  y  font 
des  boflct ,  fe  (lutcifTent ,  &rendentlc 
^nt  inégal.  On  préviendra  ect  accident 
par  des  bourrelets  i  on  j^iiériri  le  mal  en 
appliquant  (ur  la  bofle  ^aich 
lame  de  plomb  ,  &  par-delU 
prefle  imbibée  d'eau  vulnéraire,  un 
maintiendra  U  comprefle  par  an  ban- 
deau, &  on  la  laitTera  quelquei  jouti 
appliquée  fur  le  frtnt ,  en  l'huneâant 
de  temps  en  tempt  an-debori  avec  de 
l'eau-de-vie  tiède.  (D.y.) 

F^ONT    DB  FORTIFICATION,  c'ell 

An  câté  dL  l'enceinte  d'une  place ,  com- 
pofé  d'une  courtine  &  de  deux  d«mi-baf- 
tions.  f'r»)-raF0ETIFICATI0N. 

F&ONT  d'une  ARMÉE,  d'un  batail- 
lon ,  ou  d'un  efcadron ,  c'etî  la  partie  qui 
reg'ti'B  l'ennemi,  ou  l'éicndue  au'oc- 
cupe  la  première  lii{ne  de  l'armée  ,  le 
premier  rang  du  batailloa  St  de  l'efca- 
Axan.   Vajix  Abmés  ,  Bataillon  £^ 

ESCADBON- 

Pbont  de  BANDIEIB  d'«a  camp  , 
a'eft  la  ligne  qui  fert  à  ea  déterminer  l'é- 
tendne  .  &  lur  laquelle  font  placés  les 
dtapeaiix  &  les  étendards  des  troupes 
fui  occupeoc  le   eamp.  ^ayn    Camp. 

Cette  ligne  exprime  ht  longueur  de  la 
faeêuu^ntdu  camp.  (^ 

PaoNT  DU-  CAMF  ,  *•/«  Front 

BESANOtERE. 

FaotiT,  Xarichalltrit ,  partie  de  la 

tttfl  du  cheval,  Ella  oocupe  pTécifémcnt 

Telpaoequieftau-delTus  des  falieres,  da 

«batifrein  &  d'es  jenx  ,  &  ellsfé  tiMtva 

Xnn  XV.  ler/h  I. 
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coQveite  pli  le  toupet.  Elle  ne  doit  êtra 
ni  trop  large ,  ni  trop  étroite.  Les  chfr- 
vaux  dont  le  bas  du  firent  rentre  en>de- 
dans ,  fc  nomment  cbtvaax  camui  (  8L 
nous  appelions /(fet^/ju/e,  littmautBH- 
iiii ,  celle  dont  cette  partie  cltivaneée* 
relevée,  &  pour  ainS  djre  tranchante. 
Ces  fortei  de  têtes  bufquécs  font  pUia 
communes  dans  de  certains  paya  que  dans 
d'autres}  les  chevaux  napolitains  &  Ici 
chevaux  angloii  ont  prefque  toat  une 


hatnois  &de  la  iétieie.  Cellpropremene 
la  bande  de  cuir  qui  appuie&  qui  pafTa 
fur  le  front  du  cheval,  ivreffeide  con- 
tenir les  montans  dans  leur  place.  Ella 
cR  terminée!  chacune  de  ces  exttémilti 
pat  deux  chaiTes  qui  réfultent  du  retour 
delà  courroie  fous  tllc-mimc;  &  là  le 
repli  qui  forme  cet  chafTes  eft  arrêté  par 
quelques  pnints  de  brediSurc.  Dans  lea 
dciiK  antérieures  paCent  lei  oourroiea 
quide  chaque  cAié  defcendent  du  deflua 
de  tfte  pour  l'unir  au-delTous  d'ellea 
avec  les  montani ,  pat  le  moyen  de  ban- 
clesde  métal.  Les  deux poittrieures  qui 
terminent  cette  pièce ,  reçoivent  les  deux 
autre*  courrotee,  qui  de  cemimedeffua 
de  tjte  defcrudent  pour  s'unir  i  la  fout- 
gorge  ,  3v  moyen  de  bondes  femblal'tes. 
Quelquefois  ces  deux  chalTet  n'en  font 
qu'une  ,  diviféc  fimplement  par  les  deux 
griSes  du  bouton  qui  fert  d'ornement 
dans  les  brides ,  ou  dan*  les  tttitrca  aves 
garniture,   (e) 

FRONTAL  (Os).  .rfMB».  L'ai /«««/, 
autrement  dit  Ves  nronai ,  eft  le  premier 
des  os  du  cràRe.  Il  eft  litué  à  la  parti* 
antérieure  du  crinef  ft  a  ane  figure  d*> 

On  le  regarde  comme  un  feul  oa,  quol^ 
qp'ilfoit  fapiré  dans  les  enfans  en  deux 
pièces  égales  ,  par  une  future  qui  pareil 
«omme  la  oontinuatian  de  la  fagtttale ,  ft 
qui  n'elt  pas  plus  particoliere  1  as  [exa 
qu'à  l'antre. 

En  csnfidérant  Ici  t'er  fnminl  comme 
on  feul  os,  on  peut  le  divifcr  enpaitie 
fupérienre,  qui  contribue  J  former  U 
fomrnct  de  U  tèie  ,  en  partie  inférieure  , 
qui  appartient  à  la  bafe  du  crâne ,  en  «te 
létieure  on  front,  ft  en  latérales  o<ù  eom- 
■nencent  les  tempes. 

Il  y  1  deux  faees  ,  nna  «xterne ,  A  tiiHI 
ÏMUIK)  l'txleiM  fiffouve  comciadaM 
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U  pli»  fftnât  partie  de  foa  tteniat ,  9c 
l'interne  eft  concave. 

On  découvre  dans  ta  pittîc  inffricnrt 
de  [s  ftce  externe  ,  cinq  apophyr»,  dont 
ifuatre  l'ont  angulaires,  puce  ^u'elttt 
lÉpoodent  aux  itigles  îles  yeu«i  quel- 
qces-uns  Ui  ippellenC  orbitnrei ,  &  les 

la  cinquième  apophyfe  nommée  naxaii , 
iért d'appui  lua  os  propret  Junez,  & 
^DS  quelque!  Eujets  ,  fait  une  partie  de 
fa  cloifon  oiTeDre.  On  remarque  encore 
danj  la  face  externe  de  l'w/r'»'"'-  ''f"" 
cnfoncenteiu  qui  foui  partie  des  orbites  : 
&  au  bord  fupérieur  des  orbitei,  deux 
trous  noBiméiyôHreiWfi-iJefquelsIepluj 
fouveot  ne  font  que  des  échanitores  ;  tx% 
trous  font  quelquefuiidcublei.  Lapar> 
tie  inférteure  &  moyenne  de  VeifratUtl 
fe  trouve  échancrée  ,  ponr  loger  l'os  eth- 
mo'ide.  On  oblerve  à  la  jonflion  de  cet 
deux  01  i  principalement  du  côté  de*  orr 
bites ,  un  trou  de  chaque  cété ,  auquel 
on  donne  le  nom  de  trou  arMlêireinltrnt. 
On  conridere  dans  la  fice  interne  du 
frontal ,  deux  FolTei  dîtes  ttrmaltt ,  une 
épine ,  une  fciffure ,  an  trou  nommé  i#r. 

Înt  ou  épititax ,  &  plufieurs  enfoncement 
uperficielï  ■  qui  répondent  aux  inég» 
lités  des  lobes  du  cerveau:  entin  on  y 
remarque  des  filions  pour  le  paffage  des 
vaifftaua  fanguins.  En  appliquant  le  tré- 
pan dans  cet  endroit,  l'hémorragie  eft 
i  craindre  ,  &■  l'on  court  U  danger  d« 
blelter  la  dure-mere. 

Ajoutons  que  roiyr»»t(aI  eft  compofé 
ie  deux  tables  Se  du  diploé  :  au  milieu  de 
la  pTlic  iofériture  de  cet  os,  les  deux 
tables  font  ordinairement  écartées  l'une 
de  l'autre .  pour  Former  les  deux  cavités, 
qu'on  appelle/»""  A'™**"*  oojnuijhtir- 
tilieri,  voyezFnoNTAUK  f  Sinus)j 
&  les  pièces  ainfi  écartées  (ont  encore 
CompoTées  de  deux  tables  ,  ou  pour  le 
moins  ont  chacune  deax  fnrfâcet,  ce  qui 
fait  quatre  fnrftces  ou  quatre  Ubtet  en 
tout.  , 

Maispouravoirune  idéejatte  de  la 
Traie  fituition  de  toutes  les  parties  de  l'es 
frontal,  il  eft  bon  qu'en  l'examinant  & 
en  le  démontrant ,  on  le  tienne  de  la 
mEme  manière  qn'il  eft  fitué  dans  une 
ttte  oRcure  élevée  droite- â  Ton  attitude 
naturelle.  Par  -  li ,  on  verra  qne  la  par- 
tie Tupérieure  de  l'oiyroif/i»/ penche  on 
fiucn-viicic,  9c%w  Ucirconf^ean 
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it  fet  bords  eft  dans  nu  pi»  Jnc1ln£ 

Il  contient  les  lobes  antérieurs  du  «r- 
vean ,  &  una  portion  du  Gnus  loujfîtudU 
naliil  forme  le  front,  ta  partie  fu péri e are 
des  orbites ,  &  une  portion  dea  tempes. 

Il  s'articule  paren-haut  avec  les  parii* 
taux ,  &  par  en-bas  avec  l'os  ethnoïdc  , 
l'os  Tphénoïde  ,  les  os  lacrymaux  ou  uk 
gDïS)  les  os  propret  du  nez ,  les  os  ntsUU 
laires,  &  ceux  delà  pomette. 

Quoique  Vas  frontal  ne  foit  pM  exempt 
des  jeux  de  la  nature  au  fiijet  de  foa 
épaiOcur  en  particulier,  paiiqD'an  volt 
quelquefois  des  crâne*  où  il  *ft  é^is 
d'un  travers  de  doigt ,  nfannsoloi  il  eft 
généralement  fi  mince  vers  U  partie  f^ 
périraredesarbitei,  qu'ilyparoit  de  It 
tranfparence.  Aul&  l'on  peut  dans  cet  cB' 
droit,  c'ell-i-dire,âla  partie  fa périeure 
de  U  paupière,  au-deETus  du  globe  de 
l'ail ,  porter  de  bas  en  haut  un  coup 
mortel  avec  un  inftrument  pointu ,  & 
ne  faire  en  m^e  temps  qu'une  Fort  pe- 
tite plaie  i  la  peau.  En  effet,  un  conp 
femblahleun  pea  violent,  percerait  l'oti 
atteindroit  les  méninges ,  le  cerreiu  m^ 
me,   &  canferoitta  mort. 

J'ai  remarqué  en  commenqant  cet  ar- 
ticle ,  que  Poi/raHlal  étoit  fépiré  rfana 
les  enhns  en  deux  pièces  égales ,  par  nrM 
future  qui  l'ctTace  lorfque  lei  os  ont  ptis 
deux  accroilTemen).  J'ajoute  ici  que  cetts 
future  reft«  quelquefois  dans  le*  adultes  , 
&  mfme  pendant  toute  la  vie.  M.  FalKn  , 
en  Faifant  une  inciCon  cruciale  au  milieu 
du  Front  A  on  religieux  âgé  de  quarante 
ans,  t'apper<;ut  que  cette  future  s'étoit 
confervee)  &  cen'eft  pas  le  Féal  exemple 
qu'en  FoumilTent  les  obrervations  anat«> 
miqnes.  Il  faut  donc  s'en  reffonvenir  , 
quand  on  examine  une  plaie  de  tête  ,  afin 
de  ne  point  prendre  une  telle  fnturepour 
uncFraAuie.  On  découvrira  la canfe  de 
cette  divifion  de  Vat frontal  par  La  Future 
fagittale ,  en  remontant  iufqu'l  l'état  ifn 
os  du  crâne  dans  l'enlance.  Dans  ce  tenta* 
iï,  cet  os  efttoujonri  partagé  en  deux 
pafties  latéralcN  ainlî  la  même  Féparatîon 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  pan'étaax, 
te  rencontre  auOi  s ntre  les  deux  pièces 
qui  comporentatOTtleABi'ai:  les  deux 
pièces  du /roMfBiicommencent  i  s'nnir 
entr'ellei  par  des  dents,  ennjïte  elles  Te 
fondent  cnFerable,  &  la  rutnredifpan^ 
Cette  foudnre,  qui  fe  fait  pour  l'ordinaire 
ij;  bosae  bcQn,  fe  bit  luffificf^ut  ca- 
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IretODt  leKutrMoiducTlne.tiids  Ten- 
lemcnt  ilan<i  li  vteillelTe.  Au  rcfte  on  ToiC 
quelqueFoii  tics  ctines  d'cnfâns,  dont  te 
frontal  &  IcE  deux  parj^Uiix  font  fouiléi 
enfemble ,  fins  qu'il  relte  le  moindre  ïef- 
tige  de  leur  ancienne  rÉpaiacian.  (D.  /.) 
FaoNrAL  ,  f.  m.  Tb/raftatiqu* ,  mé- 
liciment ippliqué  fui1efroat&  fur  Ict 

Le  catipUruit ,  l'jpiteme  Tcc  &  liqui- 
de, l'ongiiCDt,  leliaiment,  lebiiime, 
Jrennent  te  nom  àt  franUl ,  dh  qu'ils 
>nC  appliqué!  fur  tes  parties. 
Si  l'on  emploie  \k  frontal  anx  ufiges 
îminédiiH  &  propres  d^tous  ces  medi- ' 
cameiisevterieurs.it  n'en  diffère  point 
cfTentielteinenli  \t  fifntal  a'eUt  qD'un 
MUplifroe,  qn'un  limment,  &fc. 

On  De  l'emploie  pins  du  tout  dans  ta 
Ttie  de  reoifdier  1  des  afféâions  intf> 
rieurcs.  (h) 

FtOMTAt  £!f  DOUEL.B   rSONTAL, 

«util)  dont  les  Fadeurs  de  «ItvelTmi  fe 
fervent  pour  hir*  les  ornemeni  appelles 
trtfits ,  qui  font  à  la  partie  antérieure  des 
touches.  Ces  outils  conliflent  en  un/èr 
»tMi  l'extrimit^de  ce)  fe»  qui  eft  i 
4eus  biFeaux ,  eft  profilée  comnit  le  dtC- 
finqneron  veut  faire.  LesfcrB  font  em- 
nanchéi  dans  une  pîcce  de  boii  fembli- 
ble  il  celle  qui  tient  lei  mèches  des  vit- 
breiiDina.  On  monte  de  jnimt^tt  frontal 
&  double  frontal  fat  le  Fuft  de  c*  dernier 
jnllrument ,  en  Faîrant  entrer  les  queues 
dans  les  bolcet  de  vilbrequin.  Pey.  Vil- 
SBEQ.UIN.  On  Te  Tcrt  de  oet  outît  ainfi 
monté,  ponr  commencer  les  tréfiles  des 
touches  i  pour  cela  on  appuie  la  pointe 
aln  ^mtaj  au  ventre  des  arci  qni  compo- 
fent  le  treffle,  ft  on  tourne  le  fuft  du  viU 
breqnin  comme  D  l'on  vouloit  percer  un 
ttou  ;  pat  ce  moyen ,  l'oDti  I  trace  un  or- 
nement  circula  tie,  corn  mt  fi  la  pièce  a  voit 
ilé  tournée. 

.  FRONTAUX  (MuiCLBS).  Anatvm. 
Votes  FiOMT. 

FlONTAtJX  (SiNtts).  Jnatêtn,  Les 
Jiniufrciuaux  oafinui  fourcilitrt  ,  tant 
^nx  grandes  cavitét  Stuées  tnlta  les 
deux  Ublei  de  l'e*  Frontal ,  imnédiatc- 
nentaudefloadn  ne2  A  des  fouitils, 
^ui  t'ouvrent  par  deux  trous  dam  les 
narines.  Ils  font  fépatéi  par  une  cloilbn 
•ITcDfe ,  4ui  quelquefois  manque  ,  qnel- 
^iieFois  eft  percéi,  A  futtqMfoM  n'rft 
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Us  varient  beaucoup  en  dlvrrt  fuiett 
par  rapport  au  nombre,  par  rapporta 
l'étendue  ,  qui  quelquefois  eft  tris  peti> 
te,  &  par  rapport  i  la  forme  ,  qui  fouvcnc 
eft  très-irréguliere  ft  en  manière  de  cel- 
lules. Unies  a  ?tl  manquer  toiit-à-Faft) 
&  dans  ce  cas ,  la  cavité  du  nex  parait 
plui  ample  en-dedans.  On  a  encore  ?u 
que  l'un  d'eux  ne  t'ouvroit  pas  danMe 
nei,  &  qu'il  communiquoit  bulement 
avec  l'autre. 

Birtholin  dit  que  l'on  reneontre  rare- 
ment les  finat  frontaux  danc  ceux  qui 
ont  le  front  applati ,  &  il  n'a  pas  tort  ;  il 
ajoute  qu'ils  ne  fe  rencontrent  point  dans 
ceux  qui  ont  l'os  da  front  divifé  au  mi- 
lieu par  une  fnture,  &  cette  dernière  dé - 
ciCon  n'cft  pas  toujours  vraie;  cac  Rio- 
tan  a  trouvé  ces^ui  dans  des  crânes  qui 
avoicnt  l'os  du  front  plat ,  &  partagé  pat 

Les  d  e  u  njimis  frontaux  commnnlqnent 
quelqireFois  avec  rapopbyfe  nomméo 
cTijlagaSi,  quand  cette  apophyfe  n'eft 
pas  creufci  intérieurement.  Dans  cer- 
tains fujett,  ces  cavités  font  fi  grandee 
qu'elles  s'étendent  iurqn'à  la  moitié  du 
front ,  &  s'avancent  même  fur  tonte  la 
partie  fupérieiiTC  de  l'orbite.  Ruifch , 
dans  la  dilTrâion  publique  qn'tl  fit  ) 
Amfteidam  d'un  homme  de  fept  pieds  , 
trouvaqueecs/RM/TDnfauzs'éteDdoient 
même  entre  lus  pariétaux  ,  cr  qui  eft  en- 
tièrement contre  l'ordre  naturel.  Enfin, 
quelquefois  il  n'j  a  qu'un^trf^aa^a/au 
LÔté droit,  d'autres  fols  au  cdté  gauche, 
&  en  d'autres  ctlnes  prcfqa'au  milieu) 
en  un  mot,  c'eft  ici  que  les  jeux  delà 
nature  font  infinis, 

Cependint ,  ^nand  le)  Jaui  frontaux 
exillentdan)  l'ordre  naturel,  ils  font  en- 
tre Ici  deux  tables ,  tapiffés  d'une  mem- 
brane parfemée  de  vaiffeaai  fanguins  qui 
rampent  dans  ta  partie  rpongieufe  de  l'oi 
qu'on  nomma  communément  le  JifinJ , 
&  ils  réparent  un  fu*  huileux.  Cctif 
membrane  eft  une  cxtenGon  de  la  pitui- 
tairet  les  trou*  i\ts  Jinui  frontaux  qui 
s'ouvrent  dans  le*  narines ,  font  percéa 
de  manière  que  l'humeur  mucilagineufc 
qui  les  abrenve  ,  peut  couler  dans  les  cf 
ritésdnnei,  lorfque  l'homme  a  la  tite 
droite.  Quelques  anatomiltes  ajoutent 
que,  lorfqu'nn  dttjïiiuifronlaux  eft  per- 
cé, les  mucofitét  léusrées  dans  le^iu 
lai  i&  béiiclié,pafient  dans  l'antre  pai 
Ggî 
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le  tron  qui  cft  U  cloifoii,  &  Te  il^cliargent 
itani  le  nez  avec  les  mucofités  du^nui 
qaieftouveit.  CD./-) 

FïONTAUx  (Siijus).  ChiTUTg.  Il  eft 
avïntigeuxaitxchirutsiens  d'avoir  une 
connuitrance  txiSx  île  la  ftruâure  des 
Jitmi  frontaux,  alÎD  de  n'y  pas  appliquer 
le  trépan,  parce  que  i'ulcerc  relicToit 
toujours  tiftuleux,  &  afin  de  oe  pas  pren- 
ds la  membiane  qoi  les  revit  pour  la 

11  eft quelquefoii  arrivé,  au  fujet  des 
plaietpénéManEesdansletjfaui/ronlaux, 
que  la  mucolité  qu'ils  fourniffent  étafit 
de  couleur  grifitre  ,  abundante,  trop 
épailBe,  &  l'^chapi^ant  par  Ubleffiire, 
dei  chirurgiens  î^norans  ont  pris  cette 
humeur  glutineufe  pour  la  TubRance  cor- 
ticale du  cerveau ,  &  en  conféquence  ont 
■ppliijui  le  trépan ,  BU  grand  détriment 
du  malade. 

Un  peut  connottre  que  les  plates  pénè- 
trent dans  les^nui/i-ontiiuz,  1*.  quand 
l'humeur  muqueufe  fort  de  la  plaie  î  i°. 
quand  la  bouche  étant  Fermée  &  l'air 
pouflë  avec  Force ,  la  chandelle  que  l'on 
tient  allumée  prèa  de  la  plaie  ell  telle- 
ment agitée  qu'elle  eft  prête  de  s'éteindrei 
3".  û  l'on  verFedana  la  bleffure  une  li- 
queur amere,  on  d'une  autre  faveur, 
elle  fe  Fait  fentit  dans  ta  bouche  ;  4°.  en> 
fin  G  l'on  feringue  quelque  liiiueur  dans 
la  même  plaie,  elle  s'écoulera  par  le  nez. 
Au  Furpliis ,  les  plaies  qui  pénètrent  dans 
\ei  finui  froataiix ,  fe  gHériiTent  diffici- 
lement ,  &dégcnerent  d'ordinaire  en  EF- 
tules  &  en  ulcères  malius,  parce  qu'il 
s'amalFe  dans  cei  parties  vne  humeur 
huileufe ,  laquelle  venant  à  fe  corrom- 
pre ,  ne  manque  pas  de  carier  les  ot  qui 
Ibnt  dans  te  voifinage. 

Fallope  noiufeutement  eenfirme  eeti-e 
vérité,  mais  II  prétend  oi£me  queles  frac- 
tures pénétrantes  dans  les  ^nus  frontaux 
ne  feconfolident  point ,  tant  à  caufe  de 
la  FécherefTe  de  l'os ,  qu'i  cauFe  de  l'air 
que  l'on  reFpire,  qui  s'échappe  fani  ceF- 
fe  par  t'ouvertare  de  la  plaie  i  &  il  alTure 
n'avoir  jamais  vu  une  plaie  de  cette  na- 
ture Fe  Fermer  qu'à  nn  Feut  enfant ,  dans 
lequel  la  cavitédu  Qnnt  fut  remplie  d'u- 
ne chair  fonsueufe. 

Enfin  les  plates  qui  pénètrent  dans  les 
fnutfrontattx ,  ont  avec  tes  yeoK  unefi 

£anJe communication,  que  Fabrice  de 
ilden  (lit  avoir  vQ  (  ctntur.  a ,  eJt/ïnr. 
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plaie  de  ce  Renrc  dans  les  cavités  fronta- 
les, ttimba  fur  ta  conjonâive,  &  poutrx 
t'Œil  hors  de  Fa  place,  (D.  J.) 

FRONTALIERS,  f.  m.  Sifloln  Sf 
eotam.  On  nommeaiuFi  enLanguedocdï 
en  Guienne ,  ceux  qui  habitent  les  Fron- 
tières de  France ,  que  tes  Pyrénées  fépa* 
rent  de  celles  J'Efpagne.  Ceft  en  faveur 
de  ces  Frontalim  qu'a  'tui  accordé  le  pri- 
vilège des  palTerles,  c'eft-à-dire ,  laper- 
miOlon  de  tranfportcr,  même  en  temsde 
guerre  entre  ltsdei:ii  conronnes,  toute* 
Fortes  de  marchandifet  qui  ne  font  pas  de 
contrebande,  par  tes  portes  Si  palTages 
des  montagnes,  dans  toute  l'étendue 
marquée  par  le  traité,  l^oy.  FaSSBKIBS^ 
Diil.dtcB^nm,  i^icTriv. 

FRONTEAU  ,   F.   m.   ArebUiilurt. 

yoyn  FeontoN. 

Fso^rEAU  fe  dit  en  parlant  des  c£> 

rémonies  juives.  P'n^fi  PHYLACTEKB. 
Ce  font  quatre  morceaux  de  vélin  répa- 
rés ,  fur  chacun  delqaels  eft  écrit  un  paF-' 
Fige  del'EcritureFainte,  qu'on  poFetous 
quatre  Fur  un  quarré  de  veau  nojiqui  n, 
des  cenrroies.  &  qne  les  juifs  Fe  mettent 
au  milieu  du  Front  torfqu'ils  font  dans  ta 
fynagogue,  Fe  ceignant  la  tête  avec  les 
courroies  de  ce  quarré.  Dill.  dt  Triv. 

Fbonteau  de  mike,  ÉrtiBtriti 
c'eft  dans  l'artillerie  un  morceau  de  boit 
de  quatre  pouces  d'épaiffeur ,  d'un  pied 
de  haut,  &  de  deux  pieds  &  demi  de  long 
ou  environ ,  dont  on  ft  Fert  pour  pointée 
le  canon.  Foytx  la  fguri  du  fronttuu  it 
mire,  flancbt  I^ l de fortijicatitn ,  fg.  6. 
Foyrz  oi.Jff  POINTEK.    [^ 

FaoNTE^t;,  ^/arriiff  c'eft  une  pièce 
de  bois  plate  &  ouvragée  de  fculpturef 
qui  eft  aulTi  longue  que  le  vaifteau  eft 
large,  &  qui  fert non-feulemçnt  ànrner 
le  dedus  des  dunettes,  mais  aulfi  tet 
gaillards,  Quelquefois ce^Dnfrsa eft  foe 
une  batuftrade,  &  il  Fert  d'appui.  (^ 

FaoNTEAU,  StUUT-bourrilier ,  c'eft 
une  bande  de  cuir  qui  Fait  partie  de  U 
bride  des  chevaux  ,  attachée  par  lei  deux 
bouts  i  la  tétiere ,  immédiatement  au- 
delTous  des  oreilles ,  S:  qui  leur  palfe  for 

FIRjkxiERE ,  r.  F.  Ghg.,îti\Hn 
limites  ,  confins ,  ou  extrémités  d'on 
royaume  ou  d'une  province.  Le  mot  fe 
prend  aufTi  adjeftivement  :  nous  difone 
viOtfiantitrt ,  frtviiitt  frmtiht.  Nom 
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Jliroili  qu'il  k  prend  dan)  et  cls  idjeât- 
vement,  àmoïni  qu'on  n'aime  miiuK  re- 
gardtr  ici  ft-ntierc  catnmt  tin  Tubdintif 
mit  par  apparition.  ^.Apposition. 

Cemotelldcrivc,  rdan  pliilîcurj  au- 
teurs, du  lalin/rsaïf  Ifsfrontiirts  innt, 
dirent-iU,  comme  une  efpece  àt  front 
«pporé  à  rennemi.  D'autres  font  venir 
«e  mol  Atfrani ,  pour  une  autre  raifon  i 
Ufrenline,  difent-ili,  eft  la  partie  la 
çbi  eiitjrieurc&  la  plus  avancée  d'un 
ctat,  comme  le  front  l'eft  du  virage  de 
l'homme. 

FRONTIGNAN,  G/og.,  petite  ville 
de  France  au  bat  Languedoc,  connue  par 
fesexcellensTinsmufcati,  &  les  railins 
de  cajtTe  qu'on  appelle  fafiriUti.  Quel- 
ques favana  croient,  fans  en  donner  de 
preuvet.que  cette  ville  eft  Ic/ornm  Da- 
tnitii  des  Romaint.  Elle  e(l  Ëtu^e  fur  l'é- 
tang deMaguelone,  i  TixIleueiN.  E. 
d'Agde,  &  cinq  S.  0.   de  Montpellier. 

FRONTISPICE,  f.œ,  Archittaurt. 

•VojezpAÇADB. 

Frontispice,  JmprimiTie ,  dans 
l'afagc  de  l'imprimerie,  t'entend  de  la 
première  page  d'un  livre ,  où  eft  annonce 
le  titre  de  l'ouvrage,  qoelquefbiilenom 
de  l'auteur,  &  ordinairement  le  lieu  où 
il  a  été  imprima.  Dans  lei  ouvrages  con- 
lidfrablei ,  \ti  frontifficei ail  première) 
pageii'iaipriment  quelnuerait  en  rouge 
&  noir.  On  entend  au(B  par  fronliffict 
l'eftampc  que  l'on  met  avant  le  titre  de 
l'ouvrage. 

FRONTON,  r.  m.  Arcbîl.  On  en- 
tend fous  ce  nom  tout  amortinemeni 
triangulaire,  Tervant  i  couronner l'tx- 
4r£mité  Tu  péri  eu  re  de  l'avant-corpi  d'un 
bâtiment.  L'origine  Att  frùatent  vient 
-des  Grecs  qui  tet  plaçaient  fur  le  fomniet 
du  frontifpice  de  leurs  temples ,  &  re- 
préfentoient  les  pignons  de  ce)  fartée  de 
fnonumens  i  de  manière  que  la  hauteur 
de  ce  triangle,  qui  étoitl  fa  bafe  comme 
un  eft  i  cini] ,  i  fixé  pour  toujours  leur 
proportion.  Ces  peuples  n'employèrent 
d'abord  les  frmtans  qu'avec  beaucoup 
dedifcrétion;  lëurt  templei  étotcnt  les 
feuls  édifices  oh  l'on  pitt  les  mettre  en 
nfage:  mail  dans  la  fuite  ,  leur  applica- 
tion dans  l'architcfture  a  dégénéré  en 
■bus,  principalement  en  Italie,  où  non- 
feulement  lesarchiteâes  Romains  en  OBt 
placé  dans  tous  leurs  genres  de  bâUraenSi 
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mais  les  ont  chantournés ,  enroulés,  cou- 
pés &  interrompus  i  '  enforte  qu'ayant 
perdu  de  vue  l'origine  des  frontons,  /ilt 
en  ont  fait  un  ornement  arbitraire  ,  fani 
égard  à  la  convenance  du  lieu,  fans  mé- 
diter l'effet  qu'ils  pinduiroient  dans  kuri 
décorations ,  &  fans  prévoir  fi  tout  autre 
couronnement  n'eût  pas  été  préférable. 

Nos  premiers  aichiteâcï  François  n'en 
ont  pas  ufé  avec  plus  de  modération  que 
les  Laiinsi  &  n  l'exemple  des  produc- 
tions de  leurs  prédéceffeurs,  il»  en  ont 
placé  plufieurs  les  uns  au-dtlTus  des  au- 
tres ,  dans  un  même  frontifpice  :  témoint 
le  portail  des  Minime),  celui  de  S.  Ger- 
vais,  &  celui  do  Vat-de  Grâce,  î  Paris. 
On  en  remarque  même  trois ,  placé)  l'un 
dans  l'autre  ,  dans  la  décoration  de  l'in. 

voit  une  réitération  condamnable  dans 
lafaqadeduméme  paiais,  du  câté  de  l> 
rivière.  En  un  mot ,  les  niches ,  léserai- 
fées,  les  tables  faillanles,  en  font  or- 
nées i  on  en  voit  régner  par-tout ,  cou- 
ronner tout ,  &  par.tout  tenir  lieu  d'une 
architeâure  reSiligne,  &  plus  analogue 
lia  dircâioo  perpendiculaire  des  pieds- 
droits,  &  â  la  forme  horifontale  d'eseii- 
tablemens  qai  couronnent  nos  façades. 

Nos  architeâes  modernes  ont  ufé  aveo 
encore  moins  de  prudence ,  iafrantont  t 
&  i  l'imitation  du  dérèglement  des  Ro- 
mains, du  lemtde  ficrsmiRt ,  ils  les  ont 
fait  circulaires,  nu  triangulaires  i  3  lef- 
fauts,  interrompus ,  retournés  ou  plies, 
&  cela  fans  autre  but  que  de  varier  leuii 
compoGtiont,  &  de  placer  dans  le  tym- 
pan At  cts  frantani  des  ornemens  fiivo- 
les,  fans  choix  &faDS  convenance.  En- 
fin il  n'eft  pas  un  de  ooi  artifans  qui  ne 
l'imagine  avoir  produit  un  cheF-d'tea- 
vre,  lorfqu'il  a  terminé  un  ravalement 
par  ce  genre  d'amortiffement 

La  fouiccdecet  abus  vient  fsas  dante 
de  oe  que  l'on  perd  de  vae  l'orif>ine  qui  a 
donné  nsitfance  aux  divetfes  parties  qui 
cooliituent  l'architeâure.  Loin  d'avoir 
recours  l  nos  hlHoriens  St  ï  nos  auteuri 
Us  plus  célèbres,  on p' end  ponr  modèles 
les  exemples  récens ,  &.  on  lailFe  derrière 
foi  la  doclrine  de  l'art  :  infeuRblement 
&  1  force  d'imitation  ,  on  prend  la  partis 
pour  letdut.  Les  meilleures  pruduâiona 
ptifcLdans  leur  origine,  ne  pféfentent 
plus  que  des  licence)  intolérables,  de* 
iuadvertaDceimanlliueufes,  £:deici)au 
Gg  3 
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pofitiot»  harard^ct.  Or,  pour  éviter  et 
ûérégUmtat ,  ptévoyiin*  l'effet  que  pro- 
iuiroMlnJrfntvm Aan%Véd\^ct ,  &  ré- 
■tttvons  -  les  principitemtnt  poor  Itt 
frontilpicet  denoB^iiTct  ;enroTtequefi 
par  tolcranec  noue  I»  employoni  dîne  U 
décoration  de  notpiUii  au  de  not  édifi- 
Cfc  publics,  que  ce  ne  Tnit  que  pour  foire 
pf^éminer  la  partie  fupéTieure  du  prin- 
cipal avant-cnrpï.  En  Tupporant  mjoie 
!|ue  la  faillie  de  ce  dernier  [emble  exiger 
éparément  ce  genre  d'anortilTement  , 
pour  lui  tenir  lien  de  couverture,  évîtont 
'Qu'il  couronne  jamais  plui  de  troit  croi- 
{iesi  préfèrent  lei  triaugulairti  auN  cir- 
culaire!, &  ne  Touffrans  jamai*  qu'iU 
foient  interrompus  ni  itint  leuri  bafet. 
ni  dans  leurs  rooineti,  £  nous  vouloni 
que  nos  compoGlioni  foient  conFormet 
■iix  principe!  de  l'art  &iilx  loix  du  bon 
SOU..  (P) 

FaoNrOH  eu  Miroik  ,  Marint  , 
c'ell  tm  cadre  ou  un  cartouche  de  meuat- 
-  ferie,  qui  eft  placé  Tur  la  voûte  i  l'arriére 
du  vailTeau.  On  le  charge  dei  armes  du 
prince  qui  a  hit  conliruire  le  vaîfTean  ; 
quelquefois  on  y  met  la  figure  dont  le 
vailTeau  porte  le  nom.  Communément 
on  appelle  cet  endroit  h  miroir.  Voyez 
miarini ,  tlaitcht  III,  ;^.  i ,  le  fronton 
Konio.   (Z) 

FKOS  im  FROCS ,  Juriffr, ,  ce  font 
det  terres  en  ftiuhei  c'eft  la  même  cbofe 
^at  fiaiix.    I^oyn  Fbaux.  C-^) 

FROTHON  I,  Hift.  iU  Danimarci  , 
rot  de  Danemarck  ,  <toii  fili  de  cet  Had- 
ding  qui  fe  fit  donner  la  mort  pour  ne 
pai  furTivreironami.  A  peine  Fut-il  Tur 
le  trâne,  que  U  tnanie  des  oonqu^et 
('empara  de  Ton  ame.  Il  entrai  main  Br> 
■née  dans  la  Courlaade.  Les  peuples  ef- 
ftayéi  t'eoFuirent  k  fon  approche  ,  em- 
portant avec  eax  -(■>"■  ''<  Fruits  de  leur 
récolte.  Ils  efpéroient  que  la  difette  for- 
ccroit  Im  Danois  i  fe  retirer  t  ils  ne  fc 
Irompoient  pat.  Mais  ceux-ci ,  dan$  leur 
retraite ,  crcaferent  des  précipices  qu'ils 
couvrirent  d'un  gason  légèrement  Fou- 
tenu.  Les  Courlandois  s'avancèrent  i  la 
pourFuite  des  Danois  j  ils  tombèrent  dans 
le  piège  qui  leur  étoit  préparé ,  &  dirent 
pr^que  tous  malTactés.  Cette  rufemeur- 
trier«  prouve  que  Ut  anciens  rois  du 
nord  iaiFoient  la  guerre  moins  pour  con- 
quérir que  pour  verfef  du  fang  ,  eomaie 
ctttatat  aaimans  ^ ui^  ronttiiteat  i'é- 
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tnngler  leur  ptoie ,  &  dédaignent  de  «'n 
nourrit.  FrctJoM  parnt  for  les  Frontierei 
deliRuHîe,  &  Fournit  quelqueiptacès; 
déji  Fo  vues  ambitieufes  Fe  tournoient 
vers  la  Suéde  i  maisFaFceur,  épauFe  ila 
roi  Régner ,  à  U  tète  d'uue  armée  ,  ofc 
arrêter  Fa  marche  triomphante. 

Pendant  ces  expéditions,  fraibanavoit 
laiETé  le*  rénet  du  gouvernement  entre 
les  maint  d'Uffon,  fun  niinittre  &  Ton 
beau-Frete.  L'ingrat  avoit  profité  de  Toa 
abfence  pour  former  une  cooFpïtatioa 
contteFonbienfoiteur  ;  il  voulait  luiea- 
lever  la  couronne  &  la  vie.  Fretboa  re- 
parut, le  complot  Fe  dilTipa  t  l'auteur 
tomba  aux  piedt  du  roi  qui ,  FatisRiit  de 
rompre  lun  mariage,  daigna Ini  pardon* 
ner.  Fretben  Fournit  la  FriFeCymbriquf  , 
remporta  une  viâoire  célèbre  Furie  fou. 
verain  de  cette  contrée.  Le  même  bon. 
heur  accompagna  Fct  armes  contre  lea 
Saxons,  qu'il  Forqa  de  lui  payer  tribut. 
Lotfiiu'il  crut  avoir  pouflï  Tes  conquête! 
alFez  loin  dans  te  continent ,  il  chercha 
dans  l'Océan  un  nouvel  aliment  i  foa 
ambition  i  il  foumit  l'Angleterre  &  l'E- 
colTe.  Il  mourut  dans  une  féconde  expé- 
dition qu'il  entreprit  contre  la  Sneita 
vers  l'an  68  avant  JeFus-Chrift.  C'éloit 
un  roi  TpadaHin  ,  comme  l'étoient  alort 
tous  les  rois  du  nord.  Deux  de  Tes  fujets 
l'appcllerentendiul,  &  tous  deux  p^ 
ntent  de  fa  main. 

FiothonU.  Si  l'on  en  croit  queU 
ques  hiiietient ,  il  ne  dut  la  couronne  it 
Daneitiatck  qu'à  Fa  valeur.  Sa  Force  eK> 
traordinaire  lui  mérita  lefurnomdevr- 
g««rtiix  ,  qualité  fort  eltimée  dans  ua 
temt  &  dans  une  contrée  où  l'on  ne  cou- 
nuiObit  d'autre  droit  que  la  force.  Il  eau. 
quit  la  Norvège ,  en  terraflant  lui  Feul  It 
roi  Roger ,  &  dix  de  Fet  plUt  braves  oour- 
tiFans.  Dans  ces  tems  plus  que  barbares» 
une  couronne  étoit  le  prix  d'an  coup  da 
lance  ou  de  maiïïie.  FrethoH  IT  régnoil 
cent  cinquante  ans  avant  l'ère  chiitien- 
ne  (  &  le  duel  étoit  alors  tellement  i  la 
mode,  quelorfqne  le t  rois  maoquoient 
de  prétexte  pour  Fe  déclarer  la  guerre ,  ib 
prenaient  celui  de  mefurer  leurs  Forces. 

FsOTHON  ni  fuccéda  i  Fridtif  l,vera 
t'an  74  avant  JeFus-Chrtft.  Après  une  mi- 
norité orageuFe,  fl  envoya  des  ambalTa* 
deursau  roi  det  Huns,  pour  lui  deman» 
der  Hannoade  fà  fille  en  mariage.  Ceux- 
ci  fixent  celte  dcauode  d'une  anucrc  jol 
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peint  bien  In  inaurs  de  lenr  GecU.  Il 
faut ,  <ljrotent-ili ,  ou rEmctCre votre  &1U 
cntte  noi  miins,  ou  voji  battre  avec 
noi».  Cette  lianngue  jtoit  ptelTaate  ; 
«HefiteffettHannondefut  conduite  à  la 
coordcOaneniirck.  Mail /'rotiaonc  Fut 
pas  l'objet  qui  fit  kplutd'ioiprelBon  fur 
ïoa  caiw.  Le  minillre  Orepa  la  vit,  lui 

Elut  &  l'aitna  :  ce  favori  étuil  jaloux  de 
I  coufiance  que  le  toi  donnoit  i  Eiic  le 
la^e,  qui  étolt  venu  de  Norwege  pour 
^pier  IcsdeiTiini  de  Fratban.  Il  confeilla 
BU  toi  de  le  faire  affaDîner.  Ce  priiice  re- 

J'cla  ce  coareil  CH  haiieur.  Bientât  Etic 
ui  décoDvrit  l'inttigue  Tecretede  la  rei- 
ne &  de  Gtepa.  Hannondefut  répudiée  i 
fretbonAonmii  fceureninariigeàEric, 
pour  prix  de  ce  fervice  ,  Il  toutefoi)  c'en 
eil  un.  Etic  alla ,  au  nom  du  roi ,  deman- 
der la  Gll«  du  rsî  de  Norwege,  &  l'enleva 
tandis  que  ce  prince  dclibéroit  t'il  devoit 
l'acoorder. 

Le*  Danois  Rirent  attaqués  par  lei 
Vandale!  i  le  roi  lei  repoofîa ,  les  pnur- 
fuivit,  m  a  Sacra  tout  ce  qui  put  lui  réfif- 
ter,  fournit  le  rcfte,  8c  prit  le  titre  de 
yremier  roi  det  Vandales.  Ctpeadantle 
roi  de  Norwege  l'appiitoit  à  veager  l'af- 
front qu'il  avoitrequ  j  il  fit  unarmement 
coufidirabie .-  maii  Fntbim  le  prévint,  le 
battit,  &  l'empara  de  fa  couronne.  Ce  Fut 
avec  la  même  facilité  qu'il  triompha  dei 
Hunt,  qu'il  arracha  un  tribut  aux  Bre- 
t«nt ,  &  qu'il  conquit  toute  l'Irlande  ;  il 
donna  le  royaume  de  Suéde  ï  Eric ,  pnur 
lécompenfer  tous  les  fervicei  que  ce  mi- 
nillre lui  avoit  renduf  dam  la  guêtre  & 
(tant  la  paix.  Sa  mort  ne  fut  pai  digne 
d'un  1)  beau  regoe  ;  il  afSftoit  au  fuppli* 
ce  d'un  voleur  i  une  vache  vint.  Il  l'on 
en  croit  l'hiftoire,  le  terrafTer  d'un  coup 
de  corne ,  &  le  peuple  crut  que  c'était  la 
nierc  dn  voleur,  célèbre  mig{cienne,qui, 
pour  venger  ou  fanver  fon  Ëlt,  avoit  ima- 
gini  cette  métamorphofe.  On  croyoit 
-  «Ion  an  ponvoir  de  la  magie  :  le  nord  - 
fctCircé,  fei  Pitbaniirci  ;  lesroitmém. 
fefaifoient  initierdani  cetart,  &  leort 
fillet  ou  crédulei  au  Fourbet  rendoient 
da*  oracles. 

Fkotkon III,  plni ftge qu'eux, 

mieux  foire  det  aâes  d'équité  fi  appren- 
dreauxhiimm^icequieft  juDe,  que  de 
leur  prédite  l'aveoir.  La  longue  paix  dont 
le  nord  jonit  pendant  lei  dernières  an- 
aési  de  fbn  icgne,  le  fit  fgmommcr  r4M- 
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gttfit  do  nord.  Il  en  Fut  auBi  le  Lyeurgue: 
toute  cette  contrée  avait  été  jurqu'alort 
peuplée  de  brigands  ;  il  les  attira  près  de 
lui  fous  divers  prétextes ,  &  les  fit  périr. 
Le  fuppllce  qu'il  lenr  réfervoit,  étoîtde 
devenir  la  pitured'un  loup  affamé.  Ce^ 
fpeAacle  aud  effravant  qne  nouveau 
pour  les  Danois ,  fit  fur  eux  une  imptel^ 
Gon  li  forte ,  que  te  roi  ayant  hit  fufpen- 
dre  des  bracelets  d'or  dan>  pluQeuts  fn- 
rét«,  perfonnch'ofa  y  toucher.  Il  tendoit 
tis  magiftrats  refponfables  det  vola  qui 
fe  commettolent  dans  leur  jurifdiétion. 
Il  fit  encore  d'autres  loix  qui  prouvent 
m*int  t'es  lumières  que  fon  zcle.  Ce  Fut 
lui  qui  régla  le  partage  dit  butin  fait  en 
guerre.  Les  vailTeaux  pris  dansuncom-- 
bat ,  dévoient  apparttnir  au  peuple.  Ce- 
lui qui  le  premier  preooit  la  Fiiite,  étoit 
déclaré  infâme.  Les  filles  obtinrent  le 
droit  de  difpofer  de  leur  main  fani  le 
confentemcnt  de  leur  perc.  Elles  fnî- 
vuient  le  fort  de  Icurï  époux  ;  £  fi  le 
mirt  étoit  efclave,  celle  qui  l'époufoit 
perdoit  (a  liberté.  Le  mariage  étoit  an* 
nulle  par  l'aJultere.  Celui  qui  doonoit 
afyle  a  un  voleur,  étoit  condamné  an 
fouet,  &  tous  Tes  bient  étaient  con&f- 
qués.  Les  déferteurs  étaient  punis  de 
mort.  Le  toi  abolit  l'ufa^e  de  fejullifier 
par  ferment  i  mais  il  y  fnbftitua  celui  dn 
duel,  plus  révoltant  encore.  Une  autre 
loi  hien  plus  injufte ,  étoit  celle  qui  con- 
damnoit  indiltinétement  deux  éttangera 
i  mort  toutes  les  foit  qu'on  Danois  au- 
rolt  été  tué  par  un  étranger.  La  plus  belle 
de  fes  ordonnances  étoit  celle-ci  :  celai 
qui  dans  une  laiou  aura  dévincéle  pce> 
mierrang,  s'il  ell  efclave, deviendra  li> 
bre  {  s'il  ell  libre  ,  deviendra  noble  i  s'il 
eft  noble,  fera  préfet. 

FxOTKotf  IV  monta  fur  letifine  de 
Danemarck,  l'an  34  de  l'*re  chrétienne. 
Il  avoit  i  peint  atteint  fa  douzième  an- 
née i  lei  Saxons  mépriferent  &  jetinefle. 
&  lui  refnfetent  le  tribut  qui  leur  étoit 
impafé.  Il  marcha  contr'eux,  &  les  fon- 
mit.  Un  aventurier  nommé  SUrcatbtr  , 
vint  s'attacher  à  fon  fervioe;/"ra(ii>ii  l'é- 
leva  au  rang  d'amiral ,  &  fea  Hottes  eu- 
rent bientdt  l'empire  de»  meri  du  nord. 
Les  uleus  militaires  de  ce  général  nefe 
bornoientpasauxexpéditionsmariCimel, 
il  vainquit  Viecar,  rai  de  Norwege  ,  foP-> 
mit  une  partie  de  la  RuQie  ,  conquit  l'Il- 
lude,  cbitialu  CoxHandois,  UaScoi- 
Cs4 
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b«E,  l(t  Curetés,  qn:  s'jtoient  lignfe  ponr 
former  une  lévolte  géncrale.  Il  lui  eût 
iti  FiciledeferÉrerver  1  lui  Tcul  toutes 
«tt  conquêtes  s  &  s'il  ne  fut  pas  roi ,  fans 
doute  qu'il  dédai|na  de  l'être.  Un  Saxon 
afi  faire  un  défi  â  Frethen  :  celui-ci  vou- 
lut rkcceptet  l  mais  Stercather  l'atréta  , 
iieinéfenta  *u combat,  &.  étouffa  fonad- 
veifairedanafes  br«.  PourFrofÈon,  fa 
gloire  fut  elfacée  pat  celle  de  Ion  minif- 
tre  ï  Steroather  jtoit  en  même  temi  Ugic- 
llteut  SlK^néral.  Une  nouvelle  TiâoJr« 
remportée  fur  Ict  Saxons,  fut  encore  fan 
ouvrage.  Ih  demandèrent  la  paix  ;  elle 
kurfutaccordéei  leur  chef  invita  Fra- 
ib*n  &  let  piincipiux  Danois  i  un  repas 
tnagnifique  ;  mais  au  milieu  du  fellin  ,  il 
Jit  mettre  le  feu  i  l'édifice  qui  lenfermoit 
cette  lugufte  aflemblée.  Frotben  pérît  au 
milieu  des  flammes,  après  un  règne  de 
douze  â  quinze  ans.  Il  avoit  doublé  la 
|iaiedea  foldats,  jccefutàce  prixqu'il 
■cheta  le  rutnom  de  Libéral. 

Fkothon  V  fuccrda  i  Harald  fon 
frère, qu'il  avoit  fait  alTalEner,  foitqu'il 
fût  jaloux  de  la  gloire  de  ce  jeune  prince, 
{bit  plutAt  parce  qu'il  vouloit  s'enrichir 
de  fa  dépouille.  Iltéfervoit  lemème  fort 
il  fes  neveux  Hnrald  &  Haldan.  Le  fidèle 
Itegnon  les  avoit  dérobés  à  fa  fureur:  il 
les  élïvoit  dans  la  Zélande ,  au  fond  d'une 
caverne  ;  &  cependant  il  faifoit  courir  le 
bruit  de  leur  mort.  Cet  jeunes  princes 
furent  enfin  découverts,  Frotbon  alluit 
les  faire  traîner  au  fupplice.  Regnon  fit 
alors  de  l'heureux  don  de  l'élequence  le 
plus  noble  ufage  qu'un  homme  puilfe  en 
faire  l  il  touchatecreur  d'un  tjran.  Si 
fauva  l'innocence.  Ces  deux  princes  ca- 
chèrent long  -  tems  le  projet  de  vengean- 
ce qu'ils  méditoient.  Ils  attendirent  une 
oecafion  hvorable  à  leur  haine:  elle  fe 
préfenta.  Frtthcn  étoit  plongé  dans  un 
profond  fommeil }  ils  mirent  le  Feu  i  fon 
palais  j  &  ce  prince,  trop  digne  de  ce  fort 
déplorable,  Fat  enfeveli  Tons  les  ruines, 
vers  l'an  114  de  l'ère  chrétienne.  (^M.  it 

FROTTEMENT ,  f.  m.  M(cb. ,  c'elt 


de  leurs  furfac 

Il  n'eft  aucun  corps  qui,  torrqu'il  glilTe 
fat  un  autre,  a'éproiis^une  pareille  ré- 
Cfiance  ,  paroe  qu'il  n'en'eft  aucun  dont 
U  Urfaoe  ne  (bit  iaéjale.  IJ  cAaiféde 
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l'en  cenTaiaete,  en  examinant  an  nicroU 
cope  ceux  mjme  que  nous  regardons 
tne  les  mieux  polis  ;  on  y  apper<;oit 
bientôt  bien  des  petites  éminences  &  ca- 
':  qui  avoient  échappé  i  lavuefim- 
ple. 

Lors  donc  que  l'on  applique  l'une  con- 
tre l'autre  deux  furfices  de  cette  nature, 
les  petites  émjnences  de  l'une  doivent 
nécelTairement  entrer  dans  les  petites  ca- 
vités de  l'autre  ;  &  pour  en  mouvoir  une, 
il  faut  dégager  ces  éminences  des  cavités 
'~ns  lefquelles  elles  font  enfoncées:  pour 

t  effet  il  eft  néce  (Taire  ,  ou  de  les  brifer. 

I  de  les  plier  comme  des  refl'ortsi  ou  fi 

ur  extrême  dureté  empêche  l'un  &  Via« 

E  de  ces  effets ,  il  ^ut  un  peu  foulevet 
le  corps  entier.  Toutes  ces  chofes  exî- 
eentune  certaine  fbrce ,  &  il  en  doit  ré- 
fulter  unobftacle  au  mouvement:  c'eii 
ce  que  l'on  nommt  frotfrmtm. 

On  peut  en  dillinguer  deux  efpeces. 
S'il  s'agit  de  faire  parcourir!  un  corps  la 
fuiface  d'un  autre  corps,  cela  peut  s'exé- 
cuter de  deux  manières  différentes,  qu'il 
eft  important  de  ne  pas  confiindre:  1°. 
en  appliquant  fuccelli ventent  les  mêmes 
parties  de  l'un  à  différences  parties  de 
l'autre,  comme  quand  on  fait  glifler  un 
livre  fur  une  table  ;  &on  peut  nommée 
fxfrentmtnt ,  celui  de  la  première  efpe- 
se  :  î".  en  faifant  toucher  fucceIG  veinent 
différentes  parties  d'une  futface  i  diffé- 
rentes parties  d'une  autre  fnrface ,  com- 
me loifqu'on  fait  rouler  une  boule  fur  DB 
billard,  &  jelenommeyî-ffftcmrnf  de  la 
fei-oiide  efpece,  Lepremier cKceluldont 
j'ai  pnrlé  d'abord.  Dans  te  fécond  cat,  les 
parties  engagées  fe  quittent  à  peu  pris 
comme  les  dents  de  deux  roues  démon* 
tre  fe  défengtencnt  f  ojeï  fig.  %i  it  Im 
méchaaiqut ,  où  C  D  eft  le  corps  roulant* 
A  B  la  furface  du  corps  fur  lequel  il  roa> 
le,  &  H, F,  les  inégalités  des  deux  (urf^ 
ces  au  point  d'attouchement.  S'ilarrin 
qu'elles  aient  quelquefois  peine  i  fe  quit- 
ter, o'eft  qu'il  y  a  difproportion  entre  les 
parties  fa  il  Untes  &leE  vutdesquî  leire> 
qoiventt  mais  jamais  cette  féconde  efpe- 
ce  de  frottimcnt  ne  ralentit  autant  le 
mouvement  que  la  première:  o'eft  de 
celle-ci  que  je  vais  m'accuper  plus  partît 
culiérement. 

La  quantité  du  fratttment  dépend 
d'une  înEnité  de  circonftances  qui  ne 
patoilTent  pourtant  Icutei  pouToii  it» 


.iv,Goog[c 
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npport^et  H  «fuelqu'un  de  cm  cinq  elieFi: 
1°.  la  natiiTC  des  Turfacea  qui^ott«at  ; 
s'',  letn-  grandeur  :  3*.  la  prcIBon  qui  les 
applique  l'une  i  l'autre;  4°.  leur  vitelTe  : 
$^.  la  longueur  ia  levier  auquel  an  peut 
regarder  comme  appliquée  la  réfiRanoe 
dont  il  s'agit 

1.  h»  nature  dei  furf^cei  eft  certaine- 
ment la  principale  con  fi  dé  ration  à  la- 
Îuelleil  iaat  avoir  égiril  pour  ingénia 
I  quantité  aafrtillimrnt;  il  eft  évident 
que  pim  les  înfgalitéi  <l«  ces  furFacei  fe- 
ront nu  nombreufcE ,  ou  éminentes ,  ou 
roiiles ,  ou  clifliciles  i  brifer  ou  à  plier  , 
phis  auStiUfrottemeat  qui  en  réfaltera 
fera  eu  nfid  érable,  llfuitdelil.i'.que  l'on 
doit  trouver  moins  >le  réHftance  i  faire 
glilTer  un  corps  poli  fut  une  ftirFace  p*- 
lie,  qu'un  coriis  rude  figrolTierfur  une 
furfaccinégale&rabuieure.î'.Qiie  l'hui- 
le ou  la  Kraiirc  dont  on  enduit  ordinaire- 
ment les  furfaces  que  l'on  veut  faire  glif- 
feravecplusde  facilité,  doivent  efTciti- 
Tement  diminuer  \e/relieattnt  ,  puifque, 
fe  logeant  dam  Ici  petites  cavités  de  ces 
furFaces,  elles  einpeclient  les  petites émi> 
bences  d'y  entrer auifi  ptofondémcnti  & 
que  la  forme  f'pbérique  des  pentes  molé- 
cules de  l'huile  lesrend  propret,  comme 
autjut  de  ruuleauK  ,  à  changée  en  partie 
le/retitincnl,  qui  ferait  fans  cela  uniqui- 
tnent  de  la  premicie  efpece ,  en  un  autre 
de  la  féconde. 

Ces  rail'un  ne  Biens,  quelques  plau&blei 
qu'ils  paroilTent ,  ne  décideroient  pas 
néanmoins  cet  deux  points,  C  l'expc- 
riencenelei  appuyoit.  La  ftruélure  des 


qu'il  eft  impoOibte  de  fui 
(uide  que  l'expérience }  e 
nous  pas  l'avantage  d'être  conduits  par 
<  elle  dans  cette  matière  -  cl  auBi  fûremenl 
que  dans  la  plupart  des  autres.  Nouant 
trouvons  dans  les  diffifreni  auteurs  qui 
noua  ont  hit  part  de  leurs  tentatives, 
que  des  réfultatt  oppofés,  &  fouvent  des 
contradiftioDS.  Par  exemple,  M.  Amon* 
tous  nous  dit  qu'il  a  éprouvé  que  det 

tiani  de  cuivre ,  de  Fer ,  de  plomb  &  de 
lis,  bien  enduits  de  vienx-oing,  placés 
fur  d'autres  plans  de  pareille  matière ,  & 
cliargés  également  ,ootà  peu  près  le  mé- 
iBt  frolttottitt.  M.  Mnffchenfaroek ,  au 
^ntraire  ,  nous  donne  une  table  de  difTé- 
non»  expétiïDECi  qu'il  ■  fiutcs  foui  can< 
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nottte  le  fi-otitmmt  d'un  arc  d'acier  dans 

des  baffinetsde  gayac,  de  cuivre  rougCi 
de  cuivre  iaune  ,  d'acier  ,  d'étain,   ^e. 


diFFérens  halBnets,  quoique  huilés.  Ilpa> 
Tott  par  la  machine  que  M.  Muirchen- 
broek  a  employée  pour  ces  eipériencei , 
&  par  l'exadlitude  qu'il  y  a  apportée  , 
qu'on  peut  mieux  compter  fur  fes  réfuU 
tats,  que  fur  ceux  de  M.  Amontonti  d'an- 
tant  ptui  que  {tfrottttnint  dépendant  de 
la  nature  des  furfaces ,  il  ferait  bien  Gn- 
:r  que  l'buile  imerporée  rendit  tout 
égal. 

L'eau  Bit  un  efFet  bien  différent  de 
l'huile:ungrandnombre  de  corps  glilfent 
moins  aifément  quand  ils  font  mouillés  , 
qu'étant  fecs  i  &  il  y  a  i  cet  égard  de 
grandes  différences  entre  les  diiférens 
coipi  ,  \t  fratttmtnt  de  quelques -uni 
étant  prefque  doublé ,  &  celui  de  quel- 
ques autres  ai:  contraire  diminué.  Je  ne 
crois  pas  que  dans  un  ouvrage  tel  que  ce- 
lui-ci, qui  n'eA  point  un  traité  complet 
àa  JraHimfnt ,  je  doive  entrer  dans  le  dé- 
tail d»  expériences  Faites  fur  les  diffé- 
rentes fortes  de  matières  ije  remarquerai 
feulement  que,  comme  on  a  det  tables  de 
la  denfité  fpéciBque  des  diiférens  corps  , 
il  ferait  auffi  fort  àfouhaiter  qu'on  en 
eut  fur  leur  fiaitrmtnt  :  mais  en  même 
temsque  nousledefirons,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  fentir  qu'un  tel 
ouvrage  ell  prefque  impoUîblei  du  moins 
ij  demanderoit  une  patience  infatigable  , 
&  plus  d'un  obfervateur.il  faudroit  avoir 
grand  foin  que  hors  la  différence  de  la 
matière  ,  il  n'y  en  eût  aucune  dans  Ici 
corpi  dont  on  voudroit  comparer  le/r«- 
ttmmci  il  faudroit  employer  la  même 
huile  ,  &  varier  enfuitebeaucoup  les cic- 
conftancei ,  en  ks  confervant  néanmoins 
les  mêmes  pour  chaque  forte  de  matière. 
Une  grande  difficulté  qui  s'y  trouveroit  , 
feroit  qu'on  obferveroit  bienlât  que  dani 
de  certaines  circonilances ,  les  mêmes 
pout  le  bois  &  le  fer  par  exemple ,  le 
bois  éprouve  plut  de  réfillance  que  le 
fer;  &  que  dans  d'antres ,  auflî les mé> 
mes  pour  ces  deux  corps, le  fer  en  éprou- 
ve plus  que  le  bois  :  ce  qui  obligcroit 
d'entrer' dans  de  prodigieux  détails,  pour 
pouvoir  tirer  de  ces  tables  quelque  fe- 

IL  La  griodcnr  du  futlâoec  baitétt 
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■voit  pim,)nrqD'iM.Amontoi)t,  devtir 
CDtrer  pour  qndqae  chore  dan)  l'évalui- 
tian  iafrottimtnti  il  fembloit  nilurel 
que  (Iciii  corpi  ît  touchant  en  plut  de 
points,  il  y  eût  auQi  plut  d'éminencet  en- 
eagjet  récï  promut  ment  dint  In  ctvitéi 
dn  furhcn  de  l'un  &  de  l'iatte ,  &  sinG 

Slot  de  difficulté  i  (et  Faire  glilTer  I' 
irriatrc.  M.  Amontoni,  enexatnint 
Jachorede  plut  prèi,a  remari)ué  que 
n'^toit  p»  reulcmentaa  nombre  dci  coil- 
neacet  engagéet  dani  1»  petitet 
detcorpi,  qu'il  falloit  r 
miit  qu'il  falloit  aulU  et 
«u  moini  de  profondeui 
traient  Or  comme  1» 


larfqo 
loriU 


r  une  lar- 
e  dernier  que 


n  plue  grand  nombre 
1  conclut  qu'il  Te  fairoit  ici  une 
Gompenfation ,  &  que  !■  grandeur  de  la 
furfice  n'cntrolt  pour  rien  dant  l'évalua- 
tion dn/rvttemeM,  Ce  riifonnement  ao- 
loit  conrerti  peu  de  phyQcient,  t'it  n'eîit 
été  accompagné  de  l'expérience  :  on  au- 
roii  accorde  à  M.  Amontont  qu'il  prou, 
voit Irèt-bien  que,toutei  chofei  d'all- 
leim  égalet,  \t  fntttmtnt  n'av^aittiVili 
pit  autant  que  la  fiirf^cci  maii  on  lui 
turoil  cnnteiié  l'exiâitude  de  cette  com- 
pcrilatioB  qu'il  fupporoit ,  &  que  ce  rai- 
ronnenent  ne  démontroit  nullement. 

Il  eut  donc  recourt  à  l' expérience, pour 
tt  confirmer  dam  Ta  conjeâurc ,  ou  pour 
l'abandonner;  &  il  rapporte  (  Métu.  àt 
Ftcai.  1703  èf  4)  qu'il  a  toujourt  re- 
marqué que  la  quantité  du  fnlttmmt 
étoit  ablolament  iodépradante  de  la 
{raodeuc  dei  Turhcet.  M.  Camut,  iti 
forcit  maimantti ,  &  M.  Defagulieri , 
MUTi  it fbj^q.  txfhiin,  ,  confirment  la 
tntme  chofe.  Malgré  toutei  cet  auloti' 
tel!.  Il  queftion  n'ell  point  encore  déci- 
iit.  M.  MulTchenliroek,  ifai  itfhxfiq., 
■ont  hit  part  de  quelqnet  expértenccc 
qu'lla  faitei  fut  le  point  dont  il  s'agit ,  & 
qui  font  eatiérementoppofée*  aut  piécé- 
deatei.  Ayant  mit  en  mouvement  Tur  dei 
planchet  de  fapin  deux  petiieipliDchei 
auffi  de  fapin  ,  longea  chacune  de  ireiie 

Foucet ,  St  larget  l'une  d'un  pouce ,  ft 
autre  de  deux  pouces  orne  lignei.  Se 
chargée*    toatct   lu  deux  d'un  mtiae  i 
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poids, ycomprit  le  poidi  de  la  planctiei 
la  plus  large  a  toujourt  en  plntde/ro^ 
Itmcnl.  M.  rabbéNollet  J(f<>nitlr|tf^. 
ixpéritp. ,  noui  apprend  ;unî  qu'il  a  tou- 
jouri trouvé leyroftement  augmenté  ave« 
la  furface. 

A  ces  expérience!  faitet  avec  le  pint 
grand  foin  ,  ii  l'on  ajoute  qne  tout  les  ar- 
tiftet  qui  ont  befoin ,  pour  la  perFtâioa 
de  leur  ouvrage,  de  diminuer  le/ra(/r> 
MMf,  fout  dam  l'uÂgeconftantdedimi- 
nuci  lecontad,  &  t'en  trouvent  bkn. 
Il  lera  bien  difficile  de  ne  pai  pencher  à 
croire  que  la  grandeur  dct  iurfaccs  ne 
foit  dequelque  inSuence  pour  \ti/Tottt- 
mni.  Remarquom  néanmoins  que,  ii 
l'on  diminuoît  les  futlâces  jufqu'i  le* 
rendre  tranchantes,  le/roiienienr,  bien 
luin  d'être  diminué,  feroit  dans  pIuGeurt 
cas  beaucoup  augmeuté.  M.  Mulfcbeii- 
broek  eft  même  dans  l'idée  que ,  pour 
une  preQion  donnée,  il  y  a  une  certai- 
ne grandeur  de  TutEace  â  laquelle  ré. 
pond  un  intm'oium  At  frvtumtnt;  de  for- 
te ijiie,  loit  qu'on  l'augmente  ou  qu'on 
la  liimiaue  ,  la  réfiltance  eft  augmentée. 
Mais  cela  aurait  hefoin  d'être  détermi- 
né encore  plut  exadement  par  l'eipé- 

lil.  Tous  les  phjriciens  conviennent 
que  la  preflîon  qui  applique  t'ane  i  l'ao- 
Ire  les  futfaces  qu'on  veut  faire  ijUtTet  » 
eft  une  des  principales  confidérations  quï 
doit  entrer  dans  l'évaluation  Aa  Jratte- 
mtxt.    Non -feulement  les  expérîencet 

Îu'ilt  noui  rapportent ,  mais  auflj  let  ob- 
crvatiom  les  plus  communes  8t  lei  plus 
journaliefej ,  nous  font  voir  que  \tfret~ 
trmtnt  augmente  avec  cette  force }  St  l'on 
conçoit  airéroent  qu'une  plus  grande 
preflion  fait  entrer  il  une  plus  grande 
profondeur  les  éminence*  d'une  lurftoo 
dans  les  petites  cavités  de  l'autre,  &  tag. 
mente ainG  la  difficulté  qn'il  y  ai  les  en 
dégager.  Mail  il  fe  préfente  ici  ona 
queftion  fur  laquelle  il  faut  avouer  qu'il 
refte  encore  de  l'incertitude  ;  c'eft  de  fa- 
voir  C  le  fiBtItmtnt  augmente  propor- 
tionnellementila  force  qui  applique  les 
furfaces  l'une  i  l'autre  i  de  Fai^n  qu'il 
y  ait  toujours  un  rapport  conftant  entre 
cette  force  &  la  difficulté  qui  en  réfulte 
pour  mouvoir  le  corps )  ou  bien,  fi  ce 
Jretltmtnt  augmente  pins  ou  moins  que 
proportionnellement  ï  cette  prelEon. 
Lu  ckpùieacM  de  M>  Amontoni  l'oat 


b,  Google 
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ritt^  à  regarder  le  rapport  ûofiBtttmtnt 
la  pnflioD  eommt  conftaot  :  il  a  cru 
^ue  \tfin>tttmeiit  «toit  i  pcQ  prèi  le  mê- 
me pour  Ici  corpc  huilas  ou  graiflïi ,  &  i 
Su  de  chafe  près  le  tiers  du  poids.  M. 
e(asulieti  le  répète;  &U  plupart  des 
phyCctent  partent  de  cette  hypothefe  , 
^uand  ils  veulent  (aiie  le  oakul  dii/rot- 
ttoint  de  quelque  aiicbine.  Cependant , 
aprèi  ce  qui  a  iti  dit  pliii  haut  des  exp^ 
liencetde  M.MuHchenbroek,  pour  mon- 
trer que  le  frottemtnt  des  difTérena  mt- 
bux  huilas  DU  graiUïs ,  elt  très- différent, 
on  ne  fauioit  regarder  comme  a(rex~i{jné> 
niementvrai  &exaâ,  queleyro'^rneM 
i«t  le  tiers  du  paidc.  Mais  il  y  a  plui  : 
fi  l'on  examine  avec  Toin  Ici  tables  que 
MM.  de  Camus  &  MulTahenbraek  uona 
ont  données  de  leurs  expéeiencei  Tut 
cette  matière,  on  ne  trouve  pat  qu'un 
nème  corps  différemment  chargé  ait  au 
frotttment  proportionnel  i  cette  charge. 
Malhenreurement  ces  expériences,  d'ac- 
cord en  ce  point ,  diFTerent  en  ceque  cel- 
les du  premier  font  le  frelttmtnt  d'une 
furtice  peu  chargée  ,    proportionnelle- 


de  M.  Mu(rchenfaroek,ilell[i)iiTi:ntprO' 
portionnellcment  plus  petit.  Par  exem- 
ple ,  lorfque  l'effieu  du  tribometre  de  M. 
Muffchenhroek  (va>raTBI>OHBTXE) 
fe  tronvoit  dans  le  ballinet  de  cuivre 
ronge,  it  Fatloit  quatre  dragmet  pour  le 
mettre  en  mouvement ,  la  charge  étant 
de  %%%  dragmest  &  il  en  Falloît  boit, 
l'il  étoit  chargé  de  64S  >  au  lieu  qu'il  n'en 
■ufoiC  FallD  que  fia  ft  deux  tiers ,  à  peu 
près ,  li  le  frotteintnt  eût  augmenté  pro- 
portionnellement à  la  prelTion. 

Une  telle  contradiâion  entre  lei  es- 
pfriencesde  ces  deux  phyricieni  ellj'au- 
tant  plus  finguliere ,  qu'on  n'en  Tauroit 
feupqonner  aucun  de  n'y  avoir  psi  ap- 
porté toute  l'exaâitude  &  l'attention 
poIEhUs.  Je  ne  vois  qu'une  faqon  de  les 
concilier:  l'eflieu  du  tribometre  de  M. 
MuiTcheubroek ,  &  les  baffine»  qui  le 
seqoivent,  Tont  parFaitemeot  polis.  Si 
('appliquent  ainÛ  l'on  à  l'autre  très-inti- 
Bieoicot,  de  Façon  i  lailTer  peu  de  vuide  : 
cette  application  eft  d'autant  plus  inti- 
me,  qnel'elEeu  eft  pltic  chargé.  Par-U 
l'effieu  ft  le  bafljnet  Te  tiouveat  dans  le 
Midedeux  plaques  de  verre  bien  polies, 
^ue  h  preŒon  de  l'air  extifrieur  &  l'at- 
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tnAIon  de  conttâ  collent  fi  Uen  l'une  i 
l'autre ,  que  non-feulement  U  eft  prefque 
impol&ble  de  le)  réparer  direâement , 
maisqn'outre  cela  elles  gtilTenC  avec  plua 
de  peine  que  fi  elles  culTent  été  moins 
exaâement  polies. 

Il  eft  vrai  que  l'eŒeu  &  le  baflinet 
étant deFbrme  cylindrique  ft  arrondis, 
ne  doivent  fe  toucher  que  pat  une  bien 
petite  furface  ;  &  que  par  conféqueut ,  U 
pieRion  de  l'air  extérieur  &  l'atttaâion 

3ui  les  appliquent  l'uni  l'Butre,rcmblent 
evoirproduire  ici  peu  d'effet  :  mail  il  eft 
aifé  de  l'appercevoir qu'un  contaâ d'une 
ligne  quatrée  Tuffiroit  teule  pour  occa- 
ûonner  le  phénomène  que  nom  cher- 
chons ici  à  expliquer. 

Quoique  la  picOion  qui  applique  les 
furfacei  de  deux  corps ,  (bit  une  des  prin- 
cipales caufet  delà  ^fRculié  qu'on  éproa- 
veè  lesFaire  glifler l'une Inr  l'autre,  il 
ne  faut  pourtant  pas  croire  que  cette 
difficulté  cetIÈtt  toujours  entièrement ,  Il 
(:ette  preflion  devenoit  nulle.  L'exemple 
de  deux  fcies  furpendues  veriiealrmem  , 
de  faqon  que  les  deots  de  l'une  Te  logent 
dam  les  intervalles  que  laiffent  celles  de 
l'autre ,  peut  fervir  a  nous  convaincre  da 
contraire.  Il  eft  fur  que  fi  l'on  vouloit 
mouvoir  une  d'elles  verticalement,  cet 
eagagemeiit  réciproque  de  leurs  dents  j  ' 


eft  vrai  que  cette  réfillance  ou  Feroit 
abfoluDient  invincible,  ou  ceflcroil  bieti> 
tôt,  les  denta  s'ctant  dégagées,  &  n'y 
ayant  incune  force  qui  les  oblige  à  a'em- 
barrafTer  de  nouveau  les  unes  dans  Ict 

IV.  La  vlteire  des  furhcea  qni  Frottent 
paroit  devoir  Inflner  fur  la  quantité  da 
JrvtUtBftil  :  i\  femble  qn'un  corps  qui  Fe 
meut  plus  vite ,  rencontre  dans  le  mtma 


éminencei  de  la  furface  de  celui  f 
qnel  il  fe  aient ,  les  choque  auŒ  plut 
rudement,  ou  les  plie  plua  vite  i  ftpac 
toutes  ces  confi  dé  rat  ions ,  doit  éprouver 
beaucoup  plus  de  rififtance  i  foa  mouve- 

AulB  M.  Muirebenbroek  nous  dit  i'I- 
tre  aOurêpardes  expériences  dont  il  ne- 
donne  pas  le  détail ,  que  le  fretttmtut 
étoit  proportionnel  i  la  viteOe ,  excrpté 
l«ifque  cette  vitcOe  cil  tiit-confidinH 
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Me  :  car  itm  et  cm  il  i  troavf  lefiotn. 
wrnf  beaucoup  plDcaiigcnenU. 

Cependant  M.  Euler ,  conGdënnt  que 
dans  le  mouvement  d'un  corps  qui  glifTe 
fur  un  autre  ,  les  petites  ^minences  de  f* 
farFiceCe  déi^igenidei  petitetMvitéj  de 
riatTe,&  }  retombent  alternativement. 
'U  qu'il  ne  devoit  éprouver  de  réGftan- 


aile; 


^u'an  corpt  en  repot ,  qu'on  veut  mou- 
voir, en  JprouvoîE  une  continuelle^  & 
Ju'ainfi  U  vitelTe  d'MO  corps,  bien  loin 
'augmenter  le  fiottttntnt ,  devoit  le  di- 
minuer. A  cette  confidération  il  en  ajûu. 
le  une  autre  tirée  de  l'expérience  :  il  lui 
a  paru  que  lorrqu'on  donnoit  à  un  plan 
incliné  une  inclinairon  très-peu  diffé- 
rente de  celle  oiï  le  ftotttment  étoit  pré- 
cifément  égal  i  l'aâion  de  la  peCan- 
leur,  pour  mouvoir  le  eorpt,  ce  corps 
parcouroit  le  plan  incliné  beaucoup  plus 
vite  qu'on  D'au  roi  t  dil  s'y  attendre,  vu 
le  léger  changement  ijui  s' étoit  Fait  dans 
l'inclinairun  :  d'où  il  ■  conclu  que  le 
mouvement  une  Fois  commencé  ,  le 
frotlttniHt  était  diminué  :  il  ■  mîme 
donné  une  méthode  pstir  décider  par  le 
temps  qu'un  corps  emploie  i  parcoutii 
«n  tel  plan,  Q  Fa  tonjeaure  eft  jufte 
&conFarineà  ta  réalité.  Fo^tx ,  fur  tout 
'etla  ,  les  Miituirtt  it  Btrlin ,  année 
174s. 

De  telles  contradiftioDi  entre  des  phy- 
£ciens  de  cet  ordre ,  nous  montrent  com- 
bien nous  fommei  encore  éloignés  de 

froitrmiati  c'eft  i  l'expérience  feule  à 
nous  les  apprendre  :  fur  te  point  dont  it 
s'agit  aauellement ,  nous  n'en  avons  au- 

M.  MuiTchenbroek  ne  nous  ayant  point 
communiqué  Ton  procédé,  nous  ne  pou- 
vons pas  juger  s'il  ne  s'eft  point  glilTé 
quelque  erreur  dam  les  réFultats  qu'il 
nous  donnej  &  nous  croyons  qu'il  eft 
plus  fage  d'attendre  de  nouvelles  expé- 
riences, pour  décider  G  Sl  comment  la 
vitelTe  doit  entrer  dans  l'évaluation  de 
cette  réfillance. 

V.  Le>0f<eMei((  retatde  &  détrnit  le 
mouvement  d'un  corps ,  comme  te  feroit 
une  puilTance  qu'il  titeroit  dans  une  di- 
reâion  opporée  i  celte  de  ce  mouve- 
ment :  d'oil  il  Fuit  tout  naturellement 
que ,  pour  juijer  de  ta  réfiftance  qu'il  ap- 
porte i  l'iâioa  de  U  puilTance  oui  pro- 
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dnlt  entend  i  produire cemouvement. 
il  ne  Fuffit  pas  de  connoitre  Fa  qaantite 
abFuliie  ,  mais  qu'il  faut  aufTi  avoir  égard 
au  bras  de  levier  auquel  il  elt  appliqué, 
relativement  à  la  longueur  rie  celui  pat 
lequel  agit  la  puilTance.  AiaFi ,  par  evem- 
ple,  quand  on  emploie  pour  élever  un 
corpt  une  poulie,  mobile  autour  de  Fou 
axe,  le/rDMtiHCRtqu'ilyaà  vaincre  eft 
celui  de  l'axe  de  la  poulie  dans  tes  petites 
civitéi  qui  le  teqoiventi  la  réfiftance  qui 
en  réFullefe  trouve  donc  appliqiiéeàun 
brasde  levier  d'auianl  plus  court  que  ce- 
lui par  lequel  agit  U  puilTance,  que  le 
diamètre  de  cet  axe  eft  plus  petit  que 
celui  de  la  poulie  uiéme  :  aulTi  le  Aotit- 
mtnt  eft-il  incomparablement  moindre 
que  li  cette  poulie  étoit  immobile  autour 

On  peut  expliquer  par-tà  l'avantage 
des  grandes  poulies  St  desgrandes  roues 
fur  les  petites,  &  celui  des  voitures  mon- 
léei  Fur  des  roues  par-delTus  les  Gmplei 
traineaui.  Cette  obfcrvation  fett  encore 
i  faire  comprendra  pourqnoi  dans  une 
defcente  rapide  on  fe  trouve  très-bien 
d'enrayer  les  rones  :  c'eR  que  par-li  l> 
reGItance  qui  provient  du  À'tSrmrnJ  Te 
trouve  appliquée  à  la  circonférence  de  la 
roue,  au  lieu  qu'elle  l'éloit  i  celle  de 
relTien  :  la  roue  enrayée  augmente  dono 
Ufrottimtnt ,  &  empêche  la  voiture  de 
ilefcendre  avec  trop  de  rapidité. 

Nous  psutrons  eucore  expliqucT  ,  an 
moyen  de»  mêmes  principes  ,  pourquoi 
les  balances  courtes  font  moins  ekaâet 
que  celles  dont  le  fléau  fit  long,  &  pour- 
quoi les  romaines  le  Font  ordinairement 
moins  que  les  balances  communes:  cat: 
il  ell  facile  de  voir  que  G  U  marchandîFe 
dont  ou  veut  connoitre  le  poids  Fe  trouve 
excéder  tant  Toit  peu  ce  qu'elle  devrait 
être  pour  tenir  en  équilibre  les  poids  aux- 
quels onla compare,  elle  Fera trébudier 
la  balance  d'autant  plus  aifêment  qu'elle 
fe  trouvera  plus  éloignée  de  t'axe  autont. 
duquel  fêtait  fon  mouvement;  puifque 
le  bras  de  levier  par  lequel  elle  furmon. 
tera  le  frottement  qu'il  y  aautourde  cet 
Hxe,  fera  d'autant  plus  long. 

Il  y  a  dans  tous  les  arts  je  ne  Fais  com- 
bien de  petites  attentions  de  pratique, 
poDT  diminuer  le/rstrrmrHf;  par  exem- 
ple, celle  de  faire  porter  tes  ellieux  fnr 
des  rouleaux, /g.  jg  ,  mfcbaniiiat.  Je 
ne  crois  pat  néceflaire  de  m'y  uiêter. 
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S'il  dt  hoTi  de  Joute  qoc  h  diminti- 
tinn  du  bias  de  levier  auquel  Tont  appli. 
qatti  It)  parties  qui  Frottent ,  eft  un 
inoyeii  très-eflictce  de  diminner  le  fiel' 
temeni ,  il  ne  l'eft  pas  ^gaUment  que  ces 
diminnllons  foient  enaâement  propor- 
tionnelles l'une  i  l'autre.  L'eupéticnce 
femble  avoir  montré  aux  ■rtillei,  que 
lorfque  le  pivot  autour  duquel  on  Fait 
tourner  une  loiif,  eft  extrêmement  petit, 
U  fiotttmnl  n'elt  pa.  diminué  ï  pro- 
portion  de  h  petiteffe,  &  qu'on  fe  trom- 
jieroit  beaucoup,  fi  4a  fiettimtnt  d'un 
pivot  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre, 
on  voulait  conclure  celui  d'un  pied,  en 
]'elKmRDtï76Foii  plu]  confidérable  :  la 
raifnn  en  eil  lans  doute ,  que  les  petites 
^minences  de  FurFaces  des  corps  onr  alori 
une  proportion  FenGble  avec  le  diamè- 
tre du  pivot,  &  font  ainG  ptui  d'obâacle 
i  Ton  mouvement;  à  peu  pris  comme  une 
petite  roue  a  de  la  peine  à  fortir  d'une 
•ruieie  qu'une  grande  rous  Franchit  ilK- 

Voilà  un  précis  des  connoilTancn  que 
nous  avons  de  la  nature  &  des  lois  du 
frolttmcnt  ;  connoilfances  bien  impar- 
iaites,  comme  «n  pent  liFément  s'en 
■ppercevoit ,  &  qui  le  feront  vraiFem- 
bUblemcnt  encore  lang-tents.  En  effet , 
y  ayant  de  G  grandes  variétés  dans  le  tiOu 
des  diSërcns  lorps ,  &  celui  d'un  même 
corps  n'étant  pas  lui  -  même  homogène , 
ftdeplus,  Fujet  i  des  variât! ont  par  le 
froid  &  le  chaud ,  le  Fec  &  l'humide ,  & 

Îar  mille  autres  circonftancesj  il  parolt 
ien  difficile  de  parvenir  à  des  loix  géné- 
rales fut  cette  matière. 

Ajontei  à  cela  que  la  plupart  des  phy- 
ficiens  qui  s'en  Font  occupés ,  ont  em- 
ployé pour  leurs  expériences  des  métho- 
des fujettei  i  équivoque ,  &  propres  à 
faire  naitre  de  l'incettilude  dans  leur  ré- 
fultat.  Le  ttibometre  de  M.  MulTGhei>< 
liroek  a,  par  exemple,  cet  inconvénient, 
4)u'unepartiede  la  force deftinée ï  h\tt 
tonrner  le  difque,  s'emploie  à  plier  U 
corde  i  ce  qui  n'ell  pas  1  négliger.  Le  mê- 
me inconvénient  a  lieu  ,  lorlquelapniF- 


fui  une  poulie  ;  &  il  y  i  de  plus  dans  ce 
dernier  cas,  un  ^ottmnif  auquel  on  n'a 
aucun  égard ,  qui  eft  celui  qui  Fe  Fait  au- 
tour de  l'axe  de  la  poulie.  lime  femble 
aiM  de  iteai  In  moyeu  fui  oat  été  «a- 
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ployfs  pour  connoilre  par  l'expérlcncs 
les  différentes  \u\ti  àa  fieittiant  ,'\\  n'y 
en  a  point  de  plus  Fimple  &  en  m&-  j 
me  tems  de  moins  Fujet  è  équivoque, 
que  de  Fe  Fetvir,d'un  plan  incliné,  au- 
quel an  donne  une  înclinaiFon  telle  que 
\t  fiettimeitt  An  plan  &  la  pefantcur  du 
corps  Foient  préeifément  en  équilibre. 
L'inclinaifon  du  plan  Fait  connoître  la 
force  qui  eût  été  nécelTaire  pour  retenir 
le  corps  Fur  un  plan  parFaltcment  poli  : 
fi  de  cette  fàqon ,  Ufronrmmt  qui  tient 
lieu  de  cette  Force  fera  connu  Fans  équi- 
voque. Cette  méthode  ■  été  Fuivie  par 
quelques  phyGciens  :  mais  il  femble 
qu'on  aurait  pu  en  tirer  un  meilleur  parti. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aâuellement  à 
calculer  Ufiattemmt  des  différentes  ma- 
chines ;  il  faudroît  embralfer ,  pour  cet 
effet,  quelque  hypothefe  particulière  ;  S: 
le  choix  ne  lailTeroit  pas  que  d'en  tue 
embarraffsnt.  D'ailleurs  on  peut  voit 
dans  les  Efaii  it  fhxfiqui  de  MuiTchen- 
broek,  un  exemple  de  cecalcal.  Je  fini- 
rai cet  article  par  quelques  obretvationt. 

i'.  On  efl  quelquefois  furpris  de  ce 
qu'il  n'eft  pas  néceffiiire  que  la  force  qui 
a  introduit  un  coin  dans  une  fente  y  folt 
continuellement  appliquée,  pour  qu'il 
y  refte  engagé ,  malgré  l'effort  des  paroi) 
de  la  fente  pour  fe  rapprocher.  La  via 
nous  offre  quelque  choFe  de  femblable.Si 
l'on  comprimepar  fan  moyen  quelque 
cor|)S  étaftique,  on  ne  voit  pas  que  lé 
reirart  des  parties  comprimées  faire  ré^ 
trtigradcr  la  vis  dans  fon  écrou  ,  torfqua 
la  puiffance  celTe  de  lui  être  appliquée. 

hefiotttment  eft  l'unique  ciii(e  deces 
deux  phénomènes  ^  car  dans  l'un  &  l'iu- 
tre  cas ,  l'effort  que  Font  les  parties  Fépa^ 
rées  ou  comprimées ,  pour  revenir  i  leur 
première  Fituatian,  peutfe  déeompoFer 
en  deux  autres ,  dont  l'un  s'emploie  tout 
entier  à  appliquer  les  Faces  du  coin  con- 
tre les  côtés  de  U  Fente,  nu  le  filet  de  la 
vil  contre  les  parois  intérieures  de  l'é- 
croo  i&  l'autre  tend  i  Faire  gliffer  le  coin 
hors  delà  fente,  filavisfurFon  écron, 
comme  fur  des  plans  inclinés:  &  tant  que 
ce  dernier  effortn'cR  pas  au  premier  dan$ 
un  plus  grandrappoTt  que  le^ottcfnfRf 
i  la  preQlon  qui  le  cauFe  ,  fon  aéiion  eft 
nulle;  la  vis  ne  peutrétrograder ,  £le 
coin  doit  refter  dans  la  Fente.  De  \l  vient 
que  quand  le  pas  de  la  vis  ell  grand,  c'ell- 
i-di»,  quud  fooiletiait  avec  fon  wt 
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I  angle  ■(Tez  «ign ,  la  vij  retnonfe  ihnt 
l'jcrou  pat  It  rcffi)rt  dei  parti»  compri* 
nées,  comme  on  peut  le  veirdinslei 
imprimeries  &  dana  In  monnaies.  De 
même  allai  il  utlve  qaelquefois  que.lorC 
^u'on  introduit  dans  une  fente  un  coin 
qui  n'eft  pat  tSrx  aigu,  il  en  reflort 
avecprnmpiitiLde,  &  eitciiafréen  «rriere 
■vec  vtteUe  i  par  la  mimt  nihn  qu'un 
noyau  itr  cerile  s'échappe  dei  doigt»  de 
celui  qui  le  prefle,  &  l'élance  i  une  gran- 
de itiftance. 

3°.0n  lit  dan*  tons  tet  livret  de  Rati 
que.qoeli  direâion  la  plu«  avanttgeuf 

iiour  mouvoir  un  corpi  fur  un  planhori- 
bntal  ou  iaclinj ,  eft  celle  qui  ell  paral- 
lèle au  plan  )  &  l'on  a  rairon ,  tant  qae 
l'on  fuppofe  ce  plan  par&itetncnt  poli 
£que  l'on  Fait  abfttaâion  de  tout /i^><fi 
tfitnt.  Miisfil'nn  vetity  avoir^Sard.c 
n'cfl  plut  la  mime  chofe.  En  ce  cts,vai(. 
comme  je  détermine  cette  direâion.  Soit 
un  corps  F  qu'il  faut  mouvoir  fur  on  plan 
harifonbl  A  B  (  &.  39 ,  mécbMii,  n°.  i)  , 
■u  mnyen  d'une  force  donnée  A ,  &  Toit 
C  F  U  direâion  dam  laqaelle  on  fait  agir 
cette  puiflance  ;  foit  prife  CP=i,  ft 
fiiient  menées  ['D  parallèle  au  plan  ft  CD 
perpendiculaire  i  PO}  foit  CD=x  1  donc 
PO  =  Vi — XX ,  il  eft  évident  que  l'ef- 
fort de  ta  puifTance  A  pour  mouvoir  le 
corps  peuts'evprimer  par  A  Vi — xx  i 
&  fnppofsiit  le  yrotirment  i  la  preUîrin 
dans  le  rapport  denné  de  m  il  n,  la  i^ 
Gftance  qui  en  r^fulte  fera^P—  — 

A  X ,  poifque  l'effort  D  C  que  fait  la  puif. 
Tance  A  l'emploie  à  diminuer  la  preffion 
qn'eiietce  le  corps  fur  le  plan;  donc  le 
corps  F  eft  mis  en  mouvement  par  ane 
force  A  '/T—xx — — P  +  ^  a  *  j 


mu»  j  donc  —  dx" 


t*  —  -'=;,■  ..T.r- Aînfile  liniisde  l'an- 

de  que  doit  faire  la  direfttnn  de  la  pnif- 
fance  avec  le  plan  pour  agir  avec  le  plus 
d'avantage ,  doit  être ,  non  pas  zéro,  mail 

■^^=^=.  SI  l'on  AippoTe  Bvn  M.  AmoD- 
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toni-^=',onBJr= — ^1=-,  *  rto- 
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gle  c  F  D  d'environ  13  degrés  &  demi. 

3*-  Si  l'on  nvoit  une  théorie  cxaâe 
des  loix  an  frBtttmtnt ,  on  n'aurait  pw 
befoin  d'en  faire  abRfaâioo  dans  plu. 
lîeurs  beaux  problèmes  de  mécbanique  , 
comme  ceuK  de  la  brachjltochrMte,  de 
la  courbe  ifochrone  paracentrique  ,  de* 
cautochronec ,  &  beaucoup  d'autres.  Jil 
fait  un  eCTai  du  problème  d«  tautochro- 
nei ,  foit  dans  le  vuide  ,  foit  dana  dd  ni» 
lieu  qui  léfifte  comme  le  quarté  dee  vl- 
telfei,  £  dans  un  milieu  qui  réfite  infi- 
niment peu  ,  fuivanc  une  fbnftion  qne(> 
conque  des  vitefTei,  en  y  conGdérant  auffi 
\e  fraltrmini :  &  J'ai  eu  le  plaifir  de  re. 
trouver  encore  pour  tantochrone  une  por- 
tion de  cycloïiie,  qui  devient  la  demi- 
cycloUde ,  lorfone  te  frottttnmt  eft  nul. 
Comme  t'academie,  devant  qui  j'ai  ea 
l'honneur  de  lire  la  folntion  de  ccspro. 
blêmes,  l'a  jugé  digne  d'être  imprimé* 
dant  le  volume  de  Tes  correfpnndans ,  j'y 
renvoie  ceux  qui  fc  Feront  plai  G  r  devoir 
le  détail  du  calcul,  Cit  articU rfi ie  Jf. 
l^ecktr  le  fils ,  citojtm  it  Gmevt ,  (^  car. 
Ttffmiant  de  Facadimit  rayaie  dti  ftitn^ 
ctsdfParir. 

Fkottement,  /fydratû.  Outre  tes 
canfet  de  fielltmint  communes  i  toupet 
les  machines,  comme  celles  qui  provien- 
nent de  l'engrenage  det  mues ,  &c.  il  fe 
fait  dans  les  pompes  un  fratltment  Cin- 
tre les  parois  d'un  tuyau  oil  l'eau  palTe, 
dans  les  palTages  des  foupapei,  des  ro- 
binets, dans  les  coudes  &  jarrets  dei 
conduites,  ^ans  la  fouche  d'un  jet,  A 
dant  la  platine  d'un  ajutage.  Le  canon 
l'une  jauge  n'en  eft  pas  même  excepté, 
linG  querépaîSeurde  lacloifon  qui  cil 
dans  la  cuvette. 

Quant  aux  engrenages  des  roues  dana 
les  lanternes ,  on  en  rend  le  mouvement 
plusdouKeu  tesgrailfant  avec  du  tâvon 
noir ,  ce  qui  les  fait  encore  durer  davan- 
tage. Pour  les  crapaudines ,  les  boulons . 
les  tourillons,  les  bielles,  &aatrespie< 
ces,  on  les  Frotte  d'huile. 

On  ne  peuCéviter  leyru/ten'a'qoi'* 
fait  contre  les  parois  d'un  tuyau,  fnr- 
toutdans  les  coudes  &  jarrets  des  con- 
duites tournaniee,  qu'en  interrompant'* 
diamètre  ordinaire  de  la  conduite,  poui 
ymettrf  deux  ou  tisUtoifesde  fuite  A 
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f^asgnttnjiux,  &teçtta An  enÇaht  ti 
'diamètre  de  la  coDilniie.  Les  ouverturci 
<<es  roii|ispes  Se  lobinets,  fujettes 
^tranglcrnens.  Te  iieuvent   encarecv 
en  jr  employant  des  foupapes  &  dei 
liiiett  d'un  plus  grand  diamètre.  La  fou* 
ch*  d'un  iet  fera  tenue  aoili  plue  giDiTe 
&  Il  platine  île  l'ajutage  U  plus  mine 
qu'il   Te  pourra. 

On  peut  éritcT  plui  de  la  moitié  dn 
jTollemtnt  dans  les  jauges,  e 
tant  point  de  canoni ,  &  lailTant  couler 
]'eag  par  les  ouverturei  faites  dans  la 
platine, qui  fera  des  ptui  minsei. 

Il  n'y  a  point  de  frottement  pareil  à 
celui  qui  refait  dans  les  Foarchei  l 
menues  d'une  machine  hfdrautiiii 
trois  corpi  de  pompe  i  le  remède  a  cet 
étranglement,  el{  de  donner  à  chaque 
Fourche  un  diamètre  i%n\  i  ebaque  corps 
^e  pompe,  ai nlî  qu'au  tUTan,  montant, 
r.  Pompe.  (JTJ 

Frottement,  Ilorhzerit.  L'hor- 
logerie efttle  tous  les  atts  celui  quiprj- 
fentefuc  tefrattentml  les  plus  grands  & 
les  plus  finguliers  phénomènes  i  cardans 
tous  les  arts,  eicepté  l'hotloEerie ,  les 
^rottetniitj  n'asiffent  que  comme  ciBt- 
tance ,  ou  comme  obllactei  au  moUTC- 
ntent  des  corps  appliqués  les  uns  contre 
les  autres ,  &  par  l'altération  qu'ils  cau- 
fent  aux  plfcei  dont  les  machines  font 
comporées.  Avec  de  la  force  &  une  répa- 
ration néceUaire  aux  pièces  altérées,  l'on 
fatisfàit  i  tous  Usfiattemtns  dans  cet  ma- 
chine). 

Il  n'en  eft  pas  de  mîmetn  horlogerie': 
les  réGIlances  Se  les  altérations  des  pic- 
ces  y  font  prefque  pour  rien.  C'eft  de  la 
variété  connue  des  frottituem  qui  agif- 
fent  en  retardant  plus  ou  moint  la  vltelTe 
des  corps,  que  provient  une  H  grande  ir- 
régularité dans  l'horlogerie  &  piiocipale- 
■neut  dans  les  montres. 

Comme  il  fera  néeeifairt  d'entrer  dans 
quelque  détail  fur  la  caufe  de  ces  varié, 
tés ,  il  efl  bon  de  poFer  quelques  princi- 
pes généraux  pour  nous  ferTir  de  guide 
far  ce  qui  Fait  l'objet  de  nos  recherches. 

L'horlogerie  peut  être  con&dérée 


c'en  par  elle  que  le  tems ,  la  vlteiïe  ft 
l'efpace  font  exaûement  mefurés,  &  i 
4i]i  toutes  les  autres  font  Tubordonnées. 
■  Donc  ce  que  je  dirai  fur  \nfr9ttrmrnt 
•Pfutenut  l  l'itoilogtrii ,  ^ovin  ttn 
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de  quelqu'otilité  à  tout  les  arts ,  n'y  en 
ayant  point  dont  les  objets  ne  folent  fuf- 
cepcibles  de  mauvemens,  par  conféiueDl 
de  fi-ftittHnti. 

Lct  fr'tlemens  font  cette  réiiftance  OU 
obllacle  qu'on  éprouve  lorfque  l'on  ap- 
plique des  corps  les  uns  contre  le*  autres 
pour  les  l^ire  mouvoir,  ou  fimplemeat 
leur  donner  une  tendance  au  mouvc- 
menti  car  oil  il  n'y  a  point  de  mouvement 
ni  de  tendance ,  il  ne  tauroit  y  avoir  de 
réGItance  ;  par  conféquent  point  de  Jrat- 
ttment.  Je  Fais  ici  ahâraâioa  de  l'inertie 
des  corps. 

Les  toix  du  mouveniEnt  étant  connues; 
il  paroitroit  qu'on  en  pourroit  déduira 
celle  infratttmtnt ,  comme  l'on  en  dé- 
duit celle  de  la  vîtelTe  ,  de  t'efpacï ,  & 
da  terni  :  car  dans  l'nn  &  l'autre  cas  il 
y  a  de  commun  l'efpace  parcouru,  Mail 
malgré  la  connexion  qu'il  y  ■  entre  oei 
choies ,  on  n'a  pu  encore  déterminer  de 
principe  fur  lequel  on  puiiïie  établir  uns 
théorie  des  ^at/rN«rn«  applicable  i  l'hor- 
logerie en  petit. 

Dans  tes  pendule),  fur- toat  celle)  I 
grande  vibration,  le  régnlateur  ou  Is 
puiflance  eftfi  grande  qu'elle  réduit  pref- 
que à  rien  les  variations  caufée)  par  !«■ 
frBtttmtni  :  de  forte  que ,  fi  l'on  prévient 
l'altération  des  pièces  par  la  dureté  &  le 
poli  qu'on  peut  leur  donner,  &  fi  l'on 
n'emploie  que  la  Force  nécelTaire  pour 
entretenir  le  monvement,  îly  aura  peu 
d'altération  \  craindre ,  par  conféquent 
peu  i  réparer  i  c'ell  donc  tout  ce  qu'il  y  s 
de  plui  eOcntiel  \  obfarver  dan»  l«  pen- 
dules. 

Dans  l'horlogerie  en  petit ,  on  dans  Tel 
montre)  ,  les  altérations  y  font  prefque 
pour  tien.  Il  n'eR  pas  rare  de  voir  det 
montre)  qui  pendant  quarante  ou  cin- 
quante ans  ont  toujoun  marché ,  &  aux- 
quelles on  n'a  l^it  autre  cbofequedeles 
nettoyer  de  tems  en  tems,  fans  qu'il  y 
eût  des  altérations  abfolument  néceflai- 

â  réparer.  Avec  &  peu  de  changeaient, 

ift  étonnant  que  l'on  voie  aller  fort 
mal  tant  de  montres  qui  font  cependant 
aiTez  bien  compofées  &  csécutées.  Ellet 
varient  donc  parla  foiblelTe  du  ^gula- 

r,  qui  De  fnrmonte  pas  l'irréRUlarlti 

ifee  par  tes  frattemtits.  Cell  donc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  elTentrel  i  examiner. 

Four  fc  former  une  idée  des  diffôrentei 
nufti  ,ïui  enutnt  dini  1«  frgtttmm  f 
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nous  txpri  Dictons  en  peu  de  mott  tantcï 
lit  chotci  que  noui  crojoni  concouTit  i 
Ic!  lugineiiter ,  &  qui 'nous  lespréren- 
tentfous  tantde  (acei  diffère n tu  par  les 
variitions  qu'elles  occarionnent. 

P  poids  ou  la  Force  qui  prefTe. 

E  l'efpaee  parcouru  dam  uu  certain 

Q.  )a  quantité  de  piitittViDn  récipro- 

Înc  des  parties  provenant  de  deux  cau- 
»:  l'une,  dudéfaut  dépoli  qui n'eft  ja- 
mais partit  i  Vautre  ,  en  fuppofant  nê- 
fflele  poli  parfait ,  de  ce  que  ces  parties 
ne  hill'ent  pas  que  de  fe  pénétrer  par  Ici 
pores  de  leur  tilTuou  texture. 

I  l'inclinaironqui  réliile  le  ptut  dant 
les  parties  qui  fe  pénétrent;  c'eR  celle  de 
quarantc>cinq  degrés,  que  je  retrouve 
même  par  -  tout  dans  les  arts  méchani' 
quet.  Lecireiu  qui  taille  la  lime,  doit 
avoir  cette  inclinaifon,  pour  que  dans 
l'orage  qu'on  eu  h\t ,  la  taille  ne  s'égrife 
ni  ne  gliffe  fans  ufer  la  maiiere  que  l'on 
travaille.  Les  dents  de  fcie  font  aulfi  dans 
lemémeces.  Se  doivent  ivoir  la  même 
inclinaifon. 

Le  fer  du  rabot  doit  être  incliné  de 
même  pour  couper    plus    avanCageufe- 

Le  cireao  qni  taille  la  pierre,  doit  aufii 
■voir  la  même  inclinaifon. 

Le  foc  de  le  charrue  de  même. 

Le  burin  du  graveur,  foit  en  planche 
ou  tutremeat,  eft  dans  le  œénie  cas. 

Enfin ,  il  n'ell  point  d'art  méchaniqui 
qni  ne  Fourniirequelqu'exemple  de  )'a> 
vantage  de  cette  inclinaifon ,  qui  efi  celle 
qui  réfitte  le  plus. 

D  les  différentes,  direâions  que  peut 
prendre  le  corps  frottant  (elles  lui  feront 
plut  ou  moins  avantageufes,  felonqu' 
rencontrera  les  inclinaifons  dont  noi 
venons  deparleri  car  le  rabot  necoupi 
toit  point  s'il  étoil  pouffé  dans  le  fei 
contraire ,  qoelque  force  que  l'an  pût 
empiojer.  Il  en  feroit  de  méroc  de  U  li- 
me ,  de  la  fcie  ,  &fc. 

T  le»  différentes  températures,  c'eB- 
i-dire  ,  le  chaud  &  le  froid  ,  le  fec  & 
l'humide ,  qui  changent  en  quelque  forte 
le»  parties  intégrantes  des /rot remm;. 

R  la  roideur  de  cet  parties  qui  fc  péné- 
trent ,  étant  plus  ou  moins  flexibles ,  du- 
les  ou  mollet ,  pril'entent  plus  ou  moins 
de  réfiftance. 

Lh  mttMx  &  végétaux  différent  feu- 
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Gblement  entr'eux  de  frvttimmt. 

Les  gommes  réCnenfes  &  vitrées  r^ 
fiilent  le  plus  au  mouvement  vif,  &pteC> 
que  point  au  mouvement  lent. 

Les  métaux  les  plus  purs  font  ceux  qui 
réfiRent  le  plus  ;  enforte  que  dans  diS!- 
'  -.s  pratique»  H'iaftrumens  d'horloge* 
comme  le  cylindre  d'un  tour  i  ba» 
lancier,  on  eft  obligé  de  te  [aire  d'un 

^lange  de  cuivre  &  d'étain  ;  ce  qui  per- 
met de  le  tenir  jufte,  &  l'empêche  d« 
former  une  adhérence  oucohéfion,  ainli 
qu'il  arrive  entre  les  métaux  femblafilee, 

N  le  nombre  de  fois  que  le  corps  frot- 
tant paffera  fur  les  mêmes  partiel;  car  en 
les  échauffant ,  il  y  occafioane  ane  adhé- 
rence ou  cohéfion  qui  en  augmente  enc»a 
re  la  réfiiiance. 

D'où  il  fuit  que  les  force»  ou  poids  qui 
prefTcnC  le  corps  en  mouvement,  étant 
conltaiitci ,  les  frotttmtni  ou  réGfiances 
pourront  augmenter  de  plus  enpius,  B 
toutes  les  parties  frottante»  qni  fe  fncce- 
dent  les  unes  aux  autre», font  plus  contrai» 
res  que  favorables  t  enfoile  que  ta  viie(r« 
du  corps  fera  tellement  retardée  qn'elle 
ponrra  faire  équilibre  &  fufpendre  tota- 
lement le  mouvement. 

Et  réciproquement,  (t  toutes  le»  par- 
ties Frottante»  qui  fe  fuccedent  le»  onei 
aux  antres,  font  plus  fovorablesquecnn- 
tcaires,  on  arrivera  au  terme  où  la  léGf- 
tance  deviendra  comme  nulle,&  la  vlteffie 
du  corps  peu  on  point  retardée.  Ce  der- 
nier ca»  ne  fauroit  être  complit ,  au  lieu 
que  le  premier  eft  Irèt.  fréquent 

C'eit  done  entre  cet  deux  termes  qne 
nous  avons  i  traiter  des  frotttmtm  rela- 
tifs à  l'horlogerie,  &  fur  quoi  roule  la 
plut  grande  caafe  de  la  i    '    ' 


Le  poids  qui  prefTe  &  refpace  parcou- 
ru dans  un  certain  tems  ,  font  la  quantité 
confiante  qui  Fait  la  bafe  de  tous  Xesjrot-' 
ttmtiii ,  fan»  lefquels  les  autres  quantitéa 
Q,,  l,D,T,  R,N,qui  n'en  font  que  lea 
accident,  n'auroient  paslieu. 

Ccll  en  confidéran  t  les  deux  premières 
caufes,  que  nous  parviendrons  i  préveaic 
l'irrégularité  de  ces  dernières.  C'eft  pour- 
quoi nous  devons  porter  toute  notre  ab* 
tention  ,  non-feulement  i  réduire  la  fom- 
me  des  froittoutu ,  mai<!  principllemeat 
1  le»  dîltribuer  de  manière  qu'à  mefura 
que  U  vitelTe  des  corps  augmente  >  U 
prclEoD  ca  foit  diminoée. 


_iv,Goog[c 
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Ceit  Ml  ebfervint  cette  dlftrlbbtion 
^ue  l'on  s'Éloignera  des  deux  extrêmn 
de  11  plus  grande  &  moindre  réGItance, 
quiront  lesurmesoùj'at  trouvé  les  plus 
Sraniles  variations  ,  iiac  le*  eipériences 
que  j'ai  faites  fur  ces  Jretltiiitni, 

Apiis  ces  notion»  préliminiires,  nom 
a1loniconrid^erIu.^feneRf  foui  Tipt 
pointe  de  vue. 

]".  Par  le  régalatcar, 

a".  Far  i'jebappemenl. 

3».   Par  les  vibrations. 

4".  Par  les  engtenaget. 

5'.   Pat  les  pivots. 

6°.  Par  les  relTortt  moteu»   &  r^ 
glans. 

7°.  Enfin  par  quelques  où^tt  que 
l'on  a  pour  faire  tenk  difFërentes  pièces 
le*  unet  aux  autres ,  Se  que  l'on  appelle 
ItHir  à  frttltmtnt. 

§.  I.  Du  rigutiteur.  Dans  l'éifuméra- 
tioa  des  différentes  parties  qui  entrent 
dans  l'horlogerie ,  nous  «llans  commen- 
cer par  celles  que  nous  envifageons  com- 
tne  les  plni  iotétefTantcs ,  celles  do  ba- 
%.  lancier  dans  les  montres  &  de  la  verge 
a*ec  la  lentille  dans  les  pendules.  Dans 
l'une  &  diDi  l'autre  ,  ils  font  nommés 
rtguUttun. 

■  L'objet  do  régulateur  peut  être  conG- 
déréTotls  trois  pointidevue.  1°.  Comme 
modérateur  de  la  vtteOe  des  roues,  it 
furpenil  11  Force  motrice  ;  &  dans  ce  feoi 
c'eft  an  retardateur. 

s".  Comme  retardateur  8c  ayant  nu 
principe  de  mouvement,  il  abrorbe  en 
quelque  forte  toutes  les  inégatiiéi  qui  lui 
peuvent  itre  traurmifcs ,  non-feulement 
par  la  farce  motrice ,  mais  encore  par  les 
variations  des  engrenages  de*  louc)  &  du 
frattimeni  de  leurs  pivots  ;  Se  dans  ce 
fens  c'eit  un  véritable  régulateur. 

3°.  Comme  régulateur ,  il  doit  hire 
ces  mouvemens  eu  tems  égaux  ;  fes  of- 
«illatioNs  doivent  être  ifochrones.  C'eft 
donc  l'unique  pièce  qui  mefure  le  tems. 
Alors  tontes  les  autres  ne  font  que  le* 
meceffoires,  8c  ne  font  relatives  qu'à  la 
durée  du  mouvement ,  &  non  i  firégu- 

Puifque  c'eft  du  rjgulatenr  que  dé- 

Îend  la  mefuTe  du  tems ,  il  hut  donner 
cette  pièce  tout  ce  qni  peat  concourir  i 
lui  faire  Faire  fes  ofcillationi  en  tems 
^gaus,  lei  dégageant  de  tout  ce  qui  peut 
^'■Itérer  ou  )n  troiiblet.  Aïoli,  ioBC 
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r  montres,  le  ré^ulntrur  fera  lebihn. 
;r  reprélenté  par  la  ligure  fuiranie. 


Soit  le  balancier  E 


)  &  le  poids  di 


P" ur  ne  pas  faire  abllraftion  dn  pni.ls 
dM  rayons  Z  Z  Z ,  d.i  poid»  du  relTort 
fpiral ,  de  la  virole  qui  le  rit- nt  ■  du  poids 
dn  cylindre  00  axe dn  balancier,' palette, 
ooautres)  le  poid)  de  tonlescei  p*''''" 
ne  pouvant  itre  réduit  l  zéto.  doit  être 
diminué  autant  qu'il  ell  poDible  ;  je  le 
ftippofe  rMuit  ou  éi^jl  i  un  dixième  du 
poids  K  que  nous  feront  ci^al  i  S. 

Que  le  rayon  dn  balancier  Toit  CO. 

Comme  le  reflbrt  fpiral  fair  plufleurt 
tours,  nous  prendrons  pour  ra  jnn  moyen 
CR. 

Le  rayon  ou  levier  fur  lequel  la  dent 
de  la  roue  appuie,  après  lui  avoir  com- 
muniqué le  mouvement  ,  fait  CM. 

Le  ravon  des  pivots  fnit  CP. 

La  réfiftance  du  fretttmrtit  des  pivot» 
qni  dépend  du  rayon  des  pivots  &  de* 
poids  R ,  S ,  Toit  F. 

Si  l'on  y  fait  entrer  ta  réflflsnce  du 
milieu ,  qui  fera  d'autant  plus  petite  que 
la  figure  du  balancier  préfentera  iroins 
de  furfice  ,  Se  que  le  milien  rcfiflers 
moins ,  fait  cette  réliltance  égale  ï  L 

La  force  d'inertie  on  foroe  de  pctfé- 
vÉrance  foit  appeltée  Q. 

Il  eft  certain  pat  l'e>périence,qtte  la 
force  du  balancier ,  pour  confervcr  foia 
mouvement ,  fera  d'autant  plus  grande, 
1".  que  le  rayon  C  0  &  le  poids  K  femi» 
ptet3iuidci3'.qu»lEirayeni  CR,CA^ 
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CP  feront  pluscoarlii  3*.  qaelepoidt 
S&InrtIiltancn  F&I  rcronE  ploi  |ic- 
titei.  Ainfi  nntii  pouvant  [uppolcr  Q.  ^ 
COXK 

5  +  CB  +  CM  +  tP  +  P+I- 
Comme  In  vitefle  que  l'on  donnert 

bïlïncitr  doit  multiplier  le<  deux  term 
de  cette  équation,  cm  n'j'  changeri  rii 
ou  tris-  peu,  parce  qu'il  j  a  quelques 
quantités  comme  1 ,  F,  qoi  peuvent 
megter  comme  le  quatre  delcurgran- 
deur.  O'oil  il  fuit  que  la  puIfTance  au 
régulatenr  dépend  de  cette  force  de  per- 
révérance  ,qui  fera  d'autant  pkti  grande 
que  l'on  augmentera  C  0  aux  dépens  du 
pofdiK,  qui  en  diminuant ,  dimiune  le 
Jri>ttnnrnl  de  fet  pivots. 

H  eli  ibrolument  nJceOtire  d'tvoir 
une  idée  de  cette  équation  ,  avant  que  de 
pouvoir  fe  Batter  de  donner  i  l'écnappe- 
nient  toute  fa  perfeftion. 

Kn  donnant  î  la  verge  dani  lei  pen- 
dulet  le  moins  de  poidt  &  te  plus  de  roi- 
deur ,  pour  qu'elle  ne  ploie  pas  dans  Tes 
mouveoiens  ofeillatoires  i  il  la  lentille, 
le  piui  de  poidt ,  fous  le  moindre  volu- 
me &  fout  la  figure  qui  préfentera  le 
moins  de  fnrFtce  dans  fet  mouvement  au 
milieu  réCllant ,  l'on  aura  le  meilleur 
i^gu  latent. 

$.  II.  De  Ncbattmtnt  faw  Ui  mtn- 
trri.  Je  ne  ferai  pat  ici  l'énumératTon  de 
nni  les  diiférent  échappemens.  Je  me 
contenterai  d'examiner  les  fretumtnt 
des  deux  Ict  plus  eu  ulàge,  à  repos  S: 
â  recul ,  connus  fout  le  nom  de  ejUairi 

6  roMt  de  meentrt. 

Par  an  mémoire  que  j'ti  préfenté  i  V%- 
cadémie  royale  dctfcienoet,  oil  je  fait  la 
comparaifod  des  échappement  i  cylin- 
dre &  à  roue  de  rencontre  ,  j'obreive 
dans  le  premier ,  oon  -  feulement  les 
fiiiUmtni  des  repu ,  mais  encore  ceux 
des  plant ,  des  dcntt  dt  It  toue  fur  les 
lèvres  du  cyliadie.  Cell  donc  fur  ces 
deux  partiel  que  fe  fait  l'altération  &  la 
luinc  du  cylindre.  Pour  prévenir  cette 
ddiruftlon  ,  il  y  *  pluCeurt  cbofet  il  ob- 
ferver.  Il  fiiut  que  let  parties  du  cylindre 
qui  travaillent ,  fotent  let  plus  durci  & 
les  plus  polies  qu'il  fc  pourra  ,  &  ainfi 
dctdentt  delaroue.  Quoique  cet  échap- 
pement bit  confttuit  dant  toutes  ces  re- 
|;lei,  la  roue  ayant  fait  vibrer  un  certain 
9aiab{<4t  f^i*  k  i«l(iuiet)  Ufit^f. 
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piml  sue  It  roue  éprouve  fur  If  cylîn-, 
dre  ,  foit  dam  l'arc  de  levée  ,-fuit  dan* 
l'arc  de  repos,  sbréijera  infenfibicment 
l'arc  de  vibration  ,  &  arrivera  au  lertntf 
oi)  la  réfiftance  fera  équilibre  &  arrétem 
toul-i-(at[ ,  fans  qne  le  poli  des  partiet 
frottantes  nous  paioifle  même  i  la  loupe 
avoir  (hangé  d'état.  On  rétablit  le  mou- 
vement à  cet  échappement,  en  y  intro- 
duifant  de  l'hude  qui  y  eft  abfolument 
nécelTaire.  Sa  confiance  dépend  donc  de 
la  confervation  Si  fluidité  de  l'huile:  car 
li  elle  vient  J  fe  perdre  &  di'épaifCr,  la 
pouffiere  &  les  partitt  qui  peuvent  s'être 
détachéet  de  l'un  ft  l'autre  corps ,  for- 
ment un  émeri  qui  ufe  &  fcie  le  cylin- 
dre. Je  fais  que  celte  altération  n'arrive 
pas  également  i  tons  let  cylindres;  mais 
o'eft  une  fuite  de  la  nalare  itifnlttmtnt 
par  les  diFférenlet  caufei  énoncées  ci- 

Ltt  frolltmtnt  accidentels  de  cet 
échappement  font,  ï'.  l'entaille  du  cy- 
lindre trop  Julie ,  le  fond  de  h  roue  trop 
approché  de  l'extrémité  des  tranches  du 
cylindre ,  &  le  jeu  que  le  balancier  peut  M 
avoir  en  hauteur  ainfi  qn*  la  roue ,  l'é> 
paiOiITement  de  l'huile  qui  rapproche 
toutes  ces  parties  an  point  qu'elles  ne 
manquent  pas  de  caufer  un  léger>rM/e> 
mtnt ,  &  d'altérer  beaucoup  l'arc  de  vi- 
bration. 

3°.  Un  autre  ^eUMMsf  anOi  perni- 
cienx  que  le  précédent ,  peut  vcnit  de  ce 

!|1ie  la  roue  n'a  pat  Tes  dents  alTez  creo* 
éei  pour  que  le  cylindre  qui  doit  toof- 
nerdedant,  le  puiflè  faire  avec  de  l'e(f 
pace  de  refie  ;  car  l'huile  que  porte  )4 
circonférence  convexe  du  cylindre  ,&U 
poufBere  que  cette  bulle  retient,  fbnuenk 
une  épaiucur  qui. ne  manque  poiat  d'iU 
térer  la  vibration. 

Enfin  il  fautéviter  le  tr«p  grande  jaC^ 
telTe  des  cbùtei  t  car  elle  «ugmcnt*  pw 
répaifCITeDient  de  l'huile ,  &  gîae  la  vi- 
bration :  tons  défontt  qui  ccneenrent  i 
troubler  t'îfoqhronifme ,  ce  que  i'ai  ra 
CI  alTez  fouvcnt  â  dct  peotiu  bicà 
EaiiM. 

Dant  le  nenvel  éahappemcnt  i  «iniM 
le,  que  j'ai  perfeâionni  ,  &  qnl  e  étére> 
connu  tel  par  l'académie  det  feiencct,  tfi 
petfeftion  confifte,  i*.  danalaréduAiov 
iajrottmiaÊ  dei  repot ,  qui  dant  teni 
les  échappement  i  retwt  fc  Ut  jax  aa 
iwgTcauatditcft&MUosintc.  J'iofi^ 
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trmtnl  à  doubl 
n'y  a  point  ie  cai  oi'i  le>  corpi  te  ii- 
truirent  11  fart  que  lorr<|UC  Ici  particule 
qui  coiiDitiieiit  ie  fittlimiai ,  ie  cou- 
chent  a  k  redrefTcDt  alternativement  i 
ce  qui  en  caufe  la  ilcRniftion  ,  &  pro- 
duit  UDc  très-grnnde  vari^tj  dam  le  mou* 
vemenc.  i*.  Dam  la  riduâion  Mifroitt- 
tHtnt  des  chevillet ,  qui  agifTcnt  Tur  l«l 
plant  ou  virgules  qui  Foiment  un  angle 
dont- le  rqmmet  rapproché  du  centre 
étant  plus  aigu,  en  Facilite  l'arc  de  levée. 
Il  i^utnéanmoint  de  l'huile  i  cet  écbap- 
peinent  :  miii  un  grsnd  avinlige  que  je 
lui  truuvel'ur  celui  âcjlindte,  c'dtd't- 
voir  de  petitej  cheville*  de  cuivre  qui 
frottent  firr  dei  plans  d'acieriau  lieu  que 
«lani  le  précédent  ce  font  des  plani  de 
Cuivre  qui  frottent  fui  des  tranches  H*- 
ci». 

.Ponr  fentir  l'ioiportince  decetavan- 
Itge  ,  il  Faut  conûdérer  que ,  fi  deui 
corps  Frottés  l'un  contre  r«ntre  font  de 
■nème  dureté,ili  l'uferont  également  i  & 

Sue  l'ili font  iaésslementdiirs,  le  plus 
ur  ufera  celui  qui  l'eft  te  moins.  On  Fe 
(ert  de  U  lime  pour  tout  les  corps  moins 
juri  qu'elle. Mais  s'il  arrive  que  le  corps 
à  ufer  Foit  plus  dur  qu'aucune  lime  , 

Joe  fait-on  7  On  interpofeentre  les  cotpi 
rottans  un  troifieme  corps  en  poudre  , 
délayé  avec  l'huile  ou  l'eau:  &  ce  troi- 
fieme corps  eft ,  ou  de  la  poudre  de  dia- 
nant ,  ou  de  l'émery,  ou  de  la  potée  d'é- 
tijn  ,  ouduroDçe.  Qu'arrive-t-ll  alors? 
Si  les  Eorpt  Font  égal«a)ent  durs,  ils  font 
également  nfés.  S'ils  font  inégalement 
durs,  c'eft  le  mou  qui  ufe  le  dur.  Pat 
quelle  raifoB  ?  C'eR  que  ce  mou  qui  re- 
cevant dans  foD  tiflu  le)  particules  de 
la  poulBerc  Interne  &  acte ,  s'en  nme  & 
hrmeuBe  efpecede  llmedont  les  grains 
OU  de  diamant,  ou  d'émeri,  agilTentné' 
celTiircment  fut  l'autre  corps,  él  défen- 
dent d'uFure  celui  qui  en  eft  arcaé.  Voilà 
le  fondement  de  l'att  du  diamantaire.  Se 
d'ane  in6nicé d'antres  manCEOTres  où  les 
corps  dots  font  uféi  pat  des  mous ,  1  l'al- 
ite d'une  poufOere  Intermédiaire  plut 
dure  que  l'un  &  l'autre,  mais  dont  le 
mou  l'atine  mieux ,  &  plutât  qae  le  dur. 
On  voit  qu'il  faut  cependant  au  mou  une 
ccrtiine  cnufiftancc  entre  fes  parties  , 
afin  qu'elles  ferveuldepoiat  d'ufutclui 
molécules  dt  U  pquflicrc  ^ui  a'inUtpeFt- 

Ttfll. 
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Appliquons  maintenant  ict  ce  •trinei* 
pe.  Si  deux  corps  fe  frottent,  qu'on  y  in>  , 
troduifede  l'huile,&  qu'il  vienne â  fedé> 
tacher  quelquepartiedure,  ces  parties 
dures  Si  la  pouliîere  que  l'huile  y  ralfent' 
ble ,  l'inféreront  danj  les  porel  de  la  pie> 
ce  molle ,  Se  uferont  la  pattit  fur  laquel* 
le  elles  suionl  agi.  Ur  lescherillei  nt 
peuvent  recevoir  beaucoup  de  ces  parti' 
cules  qui  péntUent  le  enivre  ,  attendu 
qu'elles  font  rondes  &  fort  déliées,  Sù 
qu'elles  parcoDtent  ont  grande  fudiiea 
d'acier  qui  s' ufe  peu. 

Au  contraitci  dann  l'échippement  k 
cylindre,  la  roue,  au  lieu  de  cheville!  * 
a  des  plans  de  cuivre  auxquels  les  parti- 
cules dûtes  s'attachent ,  &  forment  un* 
efpece  de  meule  qui  sgiflsnt  fur  les  tran- 
ches du  cylindre  ,  l'altèrent  Se  ie  détrul- 
fent.  C'eft  par  une  femblable  raifon  que 
la  meule  du  diamentaire  ufe  I*  diamant  i 
de  forte  que  l'hnile  que  l'on  elt  obligà  i» 
mettre  aux  échappemeus  i  repos  pour 
leur  Faciliter  le  mouvement,  eft  elle-mé* 
me  la  caufe  de  lent  delltuâion  qui  arriva 
plus  ou  moins  vite,  félon  que  It  proprié> 
taire  a  foin  de  fa  montre. 

Il  y  a  deux  cas  oil  ces  fortes  d'échap- 
pement paroilTent  f*  foutenir  affez  légu- 

i".  Lorfquc  ta  force  motiiei  t&  fuffi- 
finte  pour  nire  décrire  de  grands  arc*  I 
mail  dans  ce  cas  la  deftruâion  a  lien. 

z".  Lorfque  la  Forme  motrice  étant 
moindre,  l'huile  venant  i  fe  defTéchec 
infenGbltment ,  forme  furies  fuiFacct 
du  cylindre  une  efpecede  msfticqnien 
pénètre  les  pores  :  alott  la  dent  gliCTe  fui 
le  cylîndreavec  affnde  facilité,  Sfl'al- 
térationn'a  pas  lien. Maison  oc  peut  pa< 
répondre  que  ce  deiféchement  fefsra  1 
propos ,  puifqu'on  le  voit  rarement  arri- 

Dr  ticbQfftmtnt  i  ricul ,  eU  à  rtmt  dt 
tincontrt.  Cet  échappement  eftceluido 
tous  qiji  a  le  moins  At  fratUincnt ,  fuii 
arc  de  levée  différant  très-peu  de  la  fim- 
ple  pulGon ,  i  caufe  que  la  touc  de  ren- 
contreaFei  dents  fur  un  plant  ce  qui  fs- 
cilite  cet  are. 

L^arc  de  fupplément  on  de  recul  a  lieu 
fur  les  pivots  de  la  roue  de  rcncuiUre,K 
leur  caufe  un/rotltmtnt  qui  fe  commu- 
nique i  tnnt  les  mobiles ,  Be  qui  diminuff- 
i  proportion  de  leur  viteife  4  mais  eetin 
lui  «Ht  ïi  plut  4»  tlttlTe  fout  ceiu  %i(l 
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«nt  le  incins  de  prcflîan  :  piT  conre'qof nt 

il  y  x  peu  d'altération  il  criindrc  i  ce  que 
l'^xpiTiLiice  jullifie  k  tautei  )ei  montres 
bien  faites. 

.  Ce  qui  pronve  la  facilita  du  mouv»- 
menidecet  éehappemeirt ,  c'eft  qu'il  ne 
faut  point  d'huile  pour  l'entretenir  i 
qu'ail  contraire,  fi  cite  vient!  fccom. 
muniqiier  par  11  Bial-adreHTe  de  l'eu- 
*rteT,  bientôt  let  palettMs'urent ,  &U 
montre  varie. 

Le  nionvement  de  recul ,  qui  dini  cet 
tchappement  retrouveiépandtifiir  toai 
l(sniohileï,ellrB(remblé  fur  le  cylindre 
dans  celui  à  repos  i  car  o'efl  fur  lui  Teu) 


■  di- 


re Ût  &  rétrogrades. 

Ces  froKemem  accidentel!  ont  liea  , 
I*.  lorfiguc  lecorps  de  la  verge eft  un 
peu  trop  ^ros ,  que  1»  pointes  de  la  roue 
de  tencoDire  en  approchent  au  point  d'y 

Lorfque  le  bord  de  U  palette  forme 
■n  angle  fort  aigu ,  &  qu'eik  appuie 
contre  le  devant  des  dents  de  U  roue  de 
«encontre  au  moment  du  reçu) ,  les  an- 
~  taille  &tescreure.II  Faut  dune  avoir  foin 
de  iaiffcr  une  épaiiTi^ur  i  cette  pal«tie  , 
qoi  eii  figure  le  dévoloppementi  ce  qui 
empieheta  lei  dents  de  fe  creufer. 
.  Enfin  lorfgue  les  dents  de  U  roue  ne 
font  pat  fiiffiiaaiment  crcuf^es  par-der- 
ijerej^u'il  arrive  que  la  dent  ayant  palH 
le  bord  de  la  palette,  cette  palette  fe 
trouve  retenue  en  Frottant  fur  le  creux 
de  la  dent;  &  lorfque  ctfrettemmt  cil 
trop  conGdérable  ,  il  forme  ce  que  !'( 
appelle  aecrochtmiiUfar-itrritre. 

Farces  trois caii Tes,  j'ai  vn  varier d 
montres  alTez  bien  faites  d'aillenrt.  Il  elt 
bon  de  remarquer  que  tous  les/rnltemrBj 
de  cet  échappement  vont  toujours  en  di- 
minuant :  ce  qui  eft  le  contraire  du  pré- 
cédent ,  où  ils  vont  toujours  en  augmen. 
tant  par  l'épaifTilTement  de  l'huile. 

Far  la  théorie  &  la  defcription  dei 
échaiipemeus  en  pendule  ,  il  eft  aifé  de 
voir  que  les  vai  jetions  dii^ottrment  y 
font  frefque  pour  rien  ,  mésie  danscei 
à  repos,  qui  en  réuniiTent  le  plus.  1 
puillance  du  régulateur  eft  fi  grandi 
qu'elle  les  fiirmonte  toutes. 

Néanmoin)  l'échappement  i  recul  ï 
(louble  levier  cK  de  tous  ceux  qui  exige 
le  moins  de  Force ,  &  qui  par  conféquent 
«  te  moim  de  freittmtot  ,  pTopottiea 
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gard  je ,  fur  l'Étenilue  de  l'arc  que  le  pen- 
dule décrit  il  ne  faut  l'oint  d'huile  ilant 
cet  échappement ,  au  lieu  qu'il  en  Faut 
dans  lei  précédcns. 

%.lil.  Daviiratieiii.  La  quantité  des 
vibrationsaugineutc  prodigieufcmeiit  les 
frettti»tns\  elles occafionnent  un  certava 
nombre  de  roues  qui,  par  leur  révoîu- 
,  lesangmentent  encore.  Il  cfV  donc 
i  propos  de  réduire  les  vibrations  &  'le 
diftribuer  les  révolutions  des  loues  le 
plus  éplement  qu'il  fera  polEble  ,  pour 
approcher  de  l'uniformité  des  fiotte- 
mias ,  auxquels  on  doit  tendre  dans  la 
communication  dn  mouvement  des  dif- 
firens  mobiles  qui  conporent  l'hurlogr- 
Cei  frolttmcni  augmenteront  d'autant 
plus  que  l'on  voudra  Faire  aller  pliif 
long'tems  la  pièce  fans  être  rcBiontéei 
par  la  raifon  qut  cela  ne  fc  peut  Faire 
qu'en  multipliant  les  mobiles;  &  com- 
me chaque  mobile  a  fes  variations  parlï- 
culieres  ,  produites  par  le/riiff emeiif  de 
Tes  pivots  K  de  fes  engrenages,  il  fuit 
que  l'on  multiplie  par  les  mobiles  les 
cauFes  des  variations  :  c'ell  pourquoi  il 
eft  aifé  de  fentir  l'abus  qui  peut  rérulcer 
de  faire  aller  long.temps  les  m 


II  eft  vrai  qu'on  Fait  des  pendules  pouf 
aller  Fort  long- temps ,  plufieiirsmois  , 
mêmeptuiieurs  années,  fans  que  laquao- 
tité  des  frotteoiea!  que  le  temps  occa- 
lionne ,  altère  fenCblemenf  rifochrani& 
me,  tant  eft  puilfant  le  régulateur. 

La  loi  de  la  pefanteur  a  prévenu  1» 
horlogers  en  pendules  ,  pour  £xer  U 
quantité  des  vibrations,  puifqu'elle  les 
fait  exécuter  dans  le  rapport  inverfe  des 
racines  quatrées  des  longueurs  du  pen- 
dule} d'où  il  arrive  que  l'on  peut  beau- 
coup varier  la  force  qui  les  anime,  fans 
que  cela  altère  fe  alibi  ement  la  quantité 
des  vibrations. 

Il  n'en  eft  pas  de  mêmepourlesmon- 
tresj  le  rayon  &  le  poids  du  balancier  ou 
régulateur  étant  donné  ,  ta  quantité  des 
vibration!  ne  l'eft  pas  pour  cria:  elles 
dépendent  non-feulement  de  la  force 
qui  les  anime,  mais  encore  du  relfort 
fpiral  qui  les  règle.  Il  fetoitdonc  bien 
uécïfTaire  d'en  fixer  la  quantité  la  pins 
convenable^  ruFagedesmontrei.        , 

Cet  objet  préfenlc  tant  de  difficultés 
par  les  circonftances  qui  l'accompagnent, 
eonne  In  fccsuOci,  te  ctuud  &  \<hfMt 
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Se  1m  différentes  paUtinns  oh  lel  mnn- 
Uïs  Tout  evpoféts,  qu'il  n'eli  |)as  éton- 
nant que  nom  n'.iyons  lien  cil  iuft|U'i 
rréft-nt  de  poIltiF  lut  cette  naticre  ,  i 

ïeth'iqnei'tnxi  fiit,  ilani  nn  mémoire 
ptc!'entc  à  l'acidémie  des  fcicncei,  avec 
une  montre  conBrnite  en  l'nrféquenee  , 
dont  vnU'j  le  méchanîrme  ahtigé. 

La  théorie  &  la  pratique  nous  appren- 
nent  que  les  pendules  lont  il'auMnt  plus 
julks.que  le  point  de  furiicnlîon  eftplut 
éloî^iiù  <1ii  centre  d'occilUtîun:  d'otl  il 
fuit  qtie  Ls  pendule:  qiti  Font  le  maint 
<lc  vibrations  dans  un  temps  propofé, 
font  celles  qui  vont  te  mieux.  L'on  fait 
que  I  s  tmps  ilcAvibrationsdant  les  pen- 
dules font  en  ralTon  invcrfe  des  raeines 
quatrccs  des  longueurs  j  il  n'y  a  donc 
aotrc  chofc  1    Faire  que  d'emplo^i 
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tlon  dans  le  temps  propofif  ,  fi  U  Ion- 
gueur  du  pendule  at  varie  point,  quoi-  i 
qiio  l'on  variât  U  force  motrice  qui  en-  1 
treticnt  lei  vibrations.  j 

Comme  les  vibrations  dans  les  mon- 
tres ne  font  point  dxies  pat  la  nature,  | 
«emmc  elles  le  font  dans  les  pendules ,  il  1 
n'eft  point  étonnant  que  les  horlogers  | 
aient  beaucoup  varié  Fur  cette  quantité. 
Ctax  qui  leur  en  Font  faire  un  grand 
nombre  ,  trouvent  daot  la  prlliqoe  tant 
de  difficultés  ,  par  l'augmentaiion  des 
jouM  ,  pat  la  diminution  des  pivots  que 
la  viiefTe  exige  ,  fie  par  la  prodis>eiife 
quantité  ie  fraltemim  qui  s'enfuivent, 
&  qui  exigent  à  leur  tour  une  force  mo- 
trice conGdérabte  ,  que  ,  quelle  que  foit 
la  rtduétioR  du  poids  du  balancier ,  cette 
force,  pour  peu  qu'elle  perde,  eft  iiien- 
Idl  en  défaut  :  c'eft  pourquoi  la  plupart 
des  horlogers  n'ont  guère  pafle  lyooo 
vibrations  par  heure. 

Je  ne  Fais  pas  mention  de  qoelquei 
montres  qui  ont  été  julqii'i  vingt  mille 
&  qu'on  a  trouvé  impoDiblei  â  régler. 

Parmi  ceux  qui  veulent  un  grand  Dom- 
bre  de  vibrations , 

I*.  Les  uns  nous  difent  que  les  mon- 
très  qui  font  un  grand  nombre  de  vibra- 
tions, ont  un  air  de  vigueur  qui  ié>euit 
la  vue,  £  ils  croient  qu'en  marchaot 
plus  vite ,  elles  Tont  moins  fujettes  âs'ar- 
léler. 
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Itnt  que  cette  vltefTe  que  l'on  donne  al 

balancier,  rende  les  muiiires  moins  fu* 

!S  il  Te  déranger  .  par   les  différen- 

fecoutTus  Buxquellei  elles  fout  ex- 

3*.  EnRnil  en  eft  d'autres  qui  préten- 
dent que  les  montscs  qui  font  beaucoup 
de  vibrations  , ont  leur  refTort  fpiraiplut 
roide  pour  obtenir  celte  fréquence,  8c 
iiue  cette  forceou  roideur  dans  le  relTort 
fpiral  t&  moins  fujette  1  l'influeace  du 
chaud  ou  du  froid. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  fait  nécelTaire  de 
répondre  férieull'ment  aux  premiers.  Jt 
me  contenterai  de  leur  faire  remarquer , 
d'aprèi  l'auteur  des  nonlrei ,  ^W il  n'y  a 
riia  it  flul  htaii  qu'un  grand  drftin  qu'en 
ixtcult  i  ftudt  frais.  Or  mefurer  beau- 
coup de  temps  en  parcourant  peu  d'ef- 
pace ,  c'tjl  iHcItri  de  iajlniplicitf  tlani  it 
dejftia  ,  cj"  Iffargni  àani  l'exécution. 

Je  répondrai  aux  feeon.ls ,  que  p»r  de» 
expériences  que  j'.ii  faites  avec  alTei  de 
foin  ,  je  n'ai  point  remarqué  ijue  la  dif- 
1  férence  des  variations  trouvée  dans  une 
I  montre  qui    (ait    iHooo  vibrations    pat 
heure, &dans  une  airtre  que  j'ai  réduits 
I  14400,  pût  être  attribuée  A  la  dilférencc 
I  des' nombres  d'ofcillalien:  de  pins,  qut 
quoique   les  ol'cilUtiens  fuient  inégalw 
1  en  nombre,  les  altérations  que  peuvent 
produire  les  différentes  fecouCTes  ,  doi- 
vent produire  desré[n|tatiéginK,  parn 
qu'elles  ne  peuvent  élrt  qu'en  laifon  ré- 
oiproqne  du  nombre  des  vibrations. 

A  l'égard  des  derniers ,  qui  veulent  qn« 
le  refTort  fpiral  étant  plut  roiile,  toit 
moins  fujei  aux  impreflions  du  «hiad  St. 
du  froid,  il  m'y  a  guère  que  l'expérience 
qui  leur  puifle  répondre  exaftement. 
Ceci  tient  à  une  théorie  extrêmement 
profonde  t  car  pourquoi    voit-on  tntr* 


des  m 


s  de  mém 


ribratio 


,  les  n: 


3*.   D'anttei  plus  nifennablca,  Tto*  1  de  t 


retarder  par  le  froid,  tandis  qued'ai 
avancent,  &  réciproquement  ? 

Je  répondrai  que  j'ai  éprouvé  ,  p*r 
plttfieun  expériences,  qtte  l' échappement 
jtoit  l'noiqoeov  la  plus  grande  Gaufè  (ta 
cette  eEjpec*  de  paradoxe. 

Il  T  a  deux  cbofes  dans  l'échappement'; 
l'are  de  levée,  &  l'arc  de  Fupplément. 
Le  premier  ell  lOBJouts  de  même  éten- 
due ,  &  fuit  par  fa  vitefli;  le  rapport  égal 
des  forces  qui  l'animent)  au  lieu  que  ce 
''  '  progrefTion  déctoiftante 
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taujoBn  cntitttni^  que  l«f  JehRppnneni 
qui^ivoicnt  un  grand  aro  de  kvcc,avan- 
qoïeni  par  U  chjltur  &  rttaTdaient  par 
le  froid,  cf  <ilctvir/i.  D'oikje  conclut 
que,  tiHelqiie  effet  que  puilTe  produire 
le  chauil  ou  le  froid  fur  le  reilbrt  rpirti, 
il  pourra  être  compenfj  par  l'^cblppc- 
nenc ,  fulvanc  les  diHîrens  arci  de  lev^e 
qu'on  lui  donneri  i  en  igiti  :  donc 
toutes  cet  raifont  ne  font  pai  futEfaiitea 
pour  cni|<âcher  de  diminuer  lei  vibra- 
tions ,  &  par  connouent  In/rottttmni, 

Caoïmcen  fait  île m^chanique  t'expf- 
rlenccdoit  l'emporter  fur  le)  meilleures 
ih^orjei,  &  qu'ayant  l'exemple  de  ce  que 
ijwtiniiiit  ks  granJet  quantités  de  vibra- 
tion! ,  il  eft  convenable  d'oppofer  un 
jrand  exemple  de  )a  moindre  quantité 
que  l'on  peut  employer  :  c'eft  ce  qui  m'a 
tiigqf;é  à  faire  la  montra  dont  voici  la 
(Jvlfnption. 
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Dtferiftian  abr/gù  di  la  mmtirt  qat  j'ai 
frffinUi  i  racaàfmit.rtjult  itifcien- 
cii,  U  iojuin  lyss- 
Lamontreadediimetre .  .  igliguet. 
Elle  a  de  hauteur.  ....    g 
Le  balancier  a  de  diamètre  il  j 
&  pefe  18  graini ,  fait  une 
vibration  pat  féconde. 
Le  barillet  1  de  di.imetie    ? 

Il  4  de  hautenr j 

Le  refTorC  a  ti  tour*  {  de  lame  dini 
le  barillet,  &  a  lix  tours  d'^aîonj  il  y 
en  a  3  f  de  travail ,  un  tour  de  bande  i 
refte  un  tour  &  demi. 

Le  cylindre  recevant  l'aâion  de- la 
roue  fait  deux  vibratronc  par  chaque 
dent.  Divifaut  la  roue  qui  en  a  ;□  par 
randivifeurl,  le  quotient  on  l'exporant 
eft  6o.  Divifint  de  mime  chique  tane 
parfon  pignon  ,  l'on  aura 


Plvifentt 

piridcndes... 


Akc  qui 
porterai 
euille  dei 
féconde». 

Axe  qui 
portel'ai- 
sailledet 

Axe  qui 

parte  l'ai, 
gu.dei  h. 

FilHEe  qui 

fait  ai 

touri  & 
deraL 

^ 

^ 

2 

\1: 

4'^ 

j\ 

Quotient  ..    ">      6oX  »  X7îX  6  X  S=  loSoooX  lei  toursde  la  fnlee    ^ 

DU  S,  701000  vibrationi  pour  tout  le  lenti  que  va  la  montre  faai  être 

Exporaot  .  .    î)  remontée. 


Rifttltat.  Si  l'on  divife  ce  nombre  de 
foiooo  par  %(iOQ  vibraiiont  qui  fe  font 
dans  une  heure,  l'on  aura  19;  heurci 
e=8  jon"  +  3  heures. 

On  voit  par  <:ct(e  defcription ,  i*.  que 
le  teiTort  e<t  plui  foible  que  ceux  qu'on 
emploie  aux  mantre;  ordinairet  île  J4 
heure*  £  de  même  rolnme. 

t*.  Qu'elle  va  huit  fois  plui  detempt 

faut  Être  remontée  ;  que  malgré  la  rédiic* 

.  liiin  prodigieufe  (le  la  force  motrice,  j'ai 

pu  donner  encore  au  balancier  près  de 

ttoiî  foii  plus  de  maiTe  qu'aux  montiet 


fut4iit  les  vibrario 


[apport  celui  dei  frattt- 

v<"i'.    Toutes  les  expérience:  que  j'ai 

iA\u%  »viu  v9\\i  m<tnixi,  eut  [«tUncnt 


confirmé  lei  nifons  que  j'ai  oppoféec  à 
cellei  que  l'on  donne  communément 
poirr  le  Krand  nombre  de  vibrationi,  qus 
je  me  crois  autotifé  île  conclure  qne  c'ell 
une  importante  découverte  ,  puirqu'elle 
rend  vaiuM  let  tentatives  de  quelque! 
habiles  horIot;ers  qui  avoient  imaginé  de 
mettre  deux  halancieri  i  leurs  montrct 
qui  l'engrenoient  l'nn  dam  l'autre  , 
pour  prévenir,  fuivanteux,  lemalqoa 
let  fecoufTei  pouvoient  produire:  c'étoit 
ftire  une  mauvaiFe  chofe  pour  guérir  ua 
mal  qBi  n'exiltoit  pM.  L'importanee  du 
fujet  m'engage  il  donner  ici  le  rapport 
fait  par  l'académie  royale  dei  fcience». 

„  Extrait  its  rtgifirtt  di  Facaiémit 
rayait  dit  fctccit,  ia  itftvtUr  17S7, 

NoUï  avoni^ïxaihmé  par  oiixt  de  l'ics* 
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itiai<i ,  une  montre  ftéTenlft  pu  M. 
Romill; ,  hotloger,  eitoïca  d«  Genev*. 
f,  Ce  fitt  cette  montre  offre  de  finfu- 
lier  confilVe  principalement  dtns  le  bi. 
hnctetiau  [jeu  que  celui  des  auirei  mon- 
tre! bi't^uitre  j  cinq  batte  mena  par  te- 
Conde.Al. RoDiillyi  readule  lien alTei 
perairt,  &ie  relTott  rpiril  aOei  foible 
peur  qu'il  n'en  FaVe  qu'un  dam  le  mime 
tcmpi.  D'où  il  Tuit  I*.  <|ue  les  irriguU- 
litéiqni  poorroient  rctroiiTetdani  le  jec 
deeette  importante  pièce ,  feront  quatre 
'  i  cinq  foii  moini  multiplia  que  dans 
1m  montres  ordinaires:  £°.  quelenom- 
bre  des  vibrations  itvtt  diminué  ,  le 
mime  rouage  qiri  a  h  roi  t  et  J  14  heures 
dans  la  oonltruâion  ordinaire,  peut  avec 
no  trèi  l^ger  changement  dans  les  nom- 
bres aller  huit  jours ,  3'.  <)ueralt;iirllc 
■vanqant  comme  i  une  penriate  de  fe- 
«onde  gn  féconde,  celte  montre  fêta  plus 
•ommode  qu'une  autre  pour  Ici  ob fer- 

„  On  ponrroit  peut-itre  foupijonncr 
qu'un  balancier  fi  pefant  feroît  fujet  i 
lecevfir  beaucoup  Je  mouvement  des 
impretfions  éiringerei ,  St  qCie  par  cno- 
Kqucnt  cette  montre  irolt  mal  in  porter; 
Aiais  ilparoît,  parles  eipériences  que 
M.  Camus,  l'un  de  nous  ,  en  a  faites , 
^ue  dans  le  gotrlTet  d'un  homme  qui  coû- 
tait la  pofte  i  frano-étriet ,  elle  n'a  pas 
Elus  varié  qu'une  bonne  montre  i  ba- 
incier  ordinaire. 

„  Mail  ce  que  nous  ne  pouvons  difli- 
■anler,  c'eft  que  cette  même  montre  qui 
a  fouffert  les  chocs  les  pins  violrns  (ans 
le  dérégler,  n'a  jamais  pu  foiitenir  la 
différence  de  Ctuation  verticale  &  hori- 
Jbntale  ,  fani  tomber  dans  des  erreaii 
confid érables.  Il  faudra  donc  choifir  de  la 
TJgler  pour  être  t  plat  &  portée,  ou  pour 
être  pendue  A  portée  ,  &  ne  la  pas  faire 
patTer  du  flat  au  fniii ,  fi  l'on  veut 
qu'elle  conferve  fa  régularité. 

y,  Nonabftaot  cet  inconvénient ,  l'idée 
de  M.  Romilly  ,  nons  a  pain  neuve  & 
beoreufe.  II  >  au  moins  rempli  l'objet 
^n'il  s'étoit  propofé ,  tnfaifaHtvairqut 
te  n'rft  fai  li  grand  nambrtiitvihriiliiiHi 
eu  taUmciiT  i'aat  maître  qui  lu  rend  ea- 
fiAlt  d'uni  fiai  grande  Tfguhriti  ,  ci 
fitau  Htertrfni  faiavont  J«i{  ft  on  ne 
peut  que  l'enconnger  i  perFcâlonaer 
cette  pièce ,  &  i  ftire  fes  efforts  pour 
Ipi  4Ht  rinfoavénicDt  dont  nw  venoni 
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deparlcr.  Iltftplnsenéiat  qoeperfonne 
d'y  remédier  ,  &  de  donner  à  la  cnnftruc- 
tioii  qu'il  propofe ,  tous  les  avantii^ei 
dont  il  eft  furceptible.  (a)  Sigaf,  Ca. 
HVS  l^  DzVovç.iiY. J* certifit  e extrait 
ci-itSus  Êf  di  raulrt  fart ,  eenfarmt  k 
rorigimil  (^  au  jugement  dt  l'Kcadimit. 
A  Farit  ,  Ce  16  février  fj%7.  Stgni, 
G&AKD  JEAN  O&VavCnY ,  fecrttairt 
ftrfitutl  de  l'académie  rayait  dti  fciene.  „ 
Dis  rtvaluhni.  Le  nombre  de  vibra- 
tions étant  donné,  il  s'agit  de  .trouvée 
le  moindre  nombre  deroueipour  y  btif- 

Uoe  montre  ordinaire  hit  cinq  vibra- 
tions  par  féconde.  Se  fixant  i  remonter 
fa  montre  toutea  les  vin j[-quatre  heures, 
il  eft  néueffaire  de  la  Faire  aller  trents 
heures.  C'eftdonc  furcestrente  heures 
que  nous  allons  Faire  notre  calcul. 

Ainli  30  heures  -(- 60' +  60'' -}- ç  vi- 
brations a=  J40000. 

Comme  la  roue  de  l'échappement  Fait 
deux  vibrdtioni  par  chaque  dent ,  il  Faut 
prendre  la  moitié  de  S40(X>0= 1700001 
de  forte  que  s'il  ctoi:  poUibie  d'exe'cuter 
une  roue  de  ce  nomère  ,  l'on  n'aurait 
qu'une  révolution  en  trente  heures  ce 
qui  Feroît  bien  peu  At  fratttmtnl. 

L'on  fait  que  le  reflori  on  poids  mo- 
teur qui  Fdit  marcher  la  picce,  fàitordî- 
itairement  fept  tours  &  demi  i  la  pre- 
mière rouej  par  conféquentil  hut  divî- 
fer  encore  ce  nombre  de  370000  par  7  { 
=  36000.  Ce  nombre  eH  encore  ttoy 
grand,  il  en  fao:  tirer  U  roue  d'écbappe> 
ment ,  que  l'on  fera  la  plus  grande  qu'il 
f«  pourra, 

1°.  Cette  roue  étant  fortgTandc,  007 
pourra  faire  nu  grand  nombre  de  dents , 
ce  qui  diminue  les  révolutions.  - 

s'.  Cette  rooe  étant  bien  nombre'e,  fei 
dents  tendent  â  jtre  parallèles  entt'ellesi 
&  par  ce  moïen  l'aétion  des  dents  fur  It 
rayon  du  cylindre  ou  palette  de  l'axe  du 
balancier  rapproche  de  la  Gmple  pulfionf 
ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité  pour 
faire  décrire  l'arc  dt  levée. 

3*.  Le^sftfswnfidespivobieft moin- 
dre fur  uns  granderoue  quefurtinepea 

(a)  Les  erreurs  qu'elle  avait  donnéet 
dans  les  fîtuations  horifantales  &  vertrn- 
les ,  ont  été  entièrement  corrigées,  parca 
qu'elles  n'étoieot  point  des  fuites  aéeo& 
Uiici  de  la  CflOltruftion. 

C.oo<^[c 
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tiic,  comme   nous  le  feront  voir  iabû 

4*.  L«  rccol  iioa  l'cchappcntïnt  eft 
en  raifun  comporéc  Je  la  dire A«  de*  atc.t 
que  k  balancier  dïcrit  &  de  l'invcrfe  du 
nombre  dn  dents  de  la  roue  ;  de  même 
l'arc  de  repot  eft  d'autant  plus  !;rand, 
itp;  la  roue  cft  maias  nombrie.  D'où  il 
luit  pir le conuoan  decei quatre caufes 
uae  dimination  t\t /reltcment  fur  l'é- 
cbappement .  foït  i  lepoiou  à  recul  i  ob- 
jet le  plut  intéredànt  .de,  toute  l'horlo- 
S«ie. 

L'on  met  ordinairement  quinïedents 
ki»  looe  d'ECtu^pemcnt  (il  Eiut  u^an- 
inoiiis  augmenter  ce  nombre  toutei  les 
l'ilii  qncla  place  de  U  montre  ou  la  natu- 
>c  de  l'échappement  peut  le  permettre}; 
i:£iut  Joftcdivifer  sAooopat  i;  ,  ce  qui 
•Inimfra  2400  r^volutioni  de  la  roue  de 

il  cIV  mfé  de  voir  que ,  pour  fatïifiire 
a  te  nombre  de  révolutions ,  il  ell  nc- 
i^ofr^lre,  non  reulemeni  ri'employeiplu- 
fieurs  roues,  mail  encore  des  pisnoiis 
fer  Icrqiiels  elles  ajiffcnl  pour  fccommu- 
jiiijitcf  Ik  iincE  aux  autres.  Il  cft  encore 
oilc  de  concevoir  que  plus  on  augmente- 
la  le  nombre  des  mues  Adespi^noni, 
)>)nt  on  augmentera  les  révalutions.  Oc 
plus ,  dans  ce  nombre  de  roues  que  l'on 
rmploye ,  il  elt  nécefTaire  de  diftribner  le 
nombre  detdentsqa'on  leardonnerfans 
Je  rapport  le  plus  avantageux ,  c'eft-l- 
(lire ,  dans  celui  qui  multiplie  le  moins 
Igt  révolutions. 

Lespii;uonsrant  iFifeiiIidivireursdea 
roues  qui  les  cnnduifent  i  les  quotiens 
en  font  tes  cxpolànsou  rappD[ti,lerqaels 
ét^nt  multipliés  les  uns  par  les  autres , 
font  la  Fooi^ion  de  Faâeur  pour  trouver 
le  produit  total  égal  an  foliJe  des  roues 
ilivifé  par  le  folide  des  pignons.  Or  3400 
révoluCtons  doivent  être  confidéréei 
comme  un  folide  dont  011  cherche  le  plus 
pttit  nombre  de  fadeurs  qui  ont  pu  le 

C>mme  noiit  avons  beroind'one  mi- 
tho.le  01:  d'une  règle  qui  enreîgneltroo- 
ver  le  plus  petit  nombre  de  roues  pour 
fatisFaite  Jnxrcvolutiont  daniiécs,  nous 
l'atlons  Faire  par  te  théotlme  fuivant. 

La  fomme  de  deui  produifans  étant 
donnée,  un  trouve  que  le  prodoit  de  l'un 
par  l'autre  fiira  d'auttntplus  ^rtndque 
les  proiuibu  approchctoat  plut  il'èUe 
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égaux  ;  de  plus,  que  la  dtffifrrncr  dès 
produit)  fera  égale  au  quarré  de  l'inégi- 
litéque  l'on  donnera  auxproduiran^,  en 
donnant  i  l'un  ce  que  l'on  aura  aie'  â 

SoitA  +  A  =  iA,    &AXB  =  A=. 

Si  l'on  retranche  de  A  une  quantité  X 
pour  la  joindre  i  l'antre  ,  on  auia  A  +  A 

+  A  —  X  =  A,&  A  +  XX  A X= 

A'  —  X'.  D'où  il  fuit  que  le  produit  de 
A  par  A  diminue  comi:ie  le  quarré  de  X  , 
quantité  qui  a  formé  l'inégalité. 

Enfuite  le  quarré  de  l'inégalité  efté^l 
an  quarré  de  la  moitié  de  la  diffère nce,na 
la  diIFérence  eft  toujours  double  de  l'ine'' 
galiléi  cardeo-i-x  retranchez  a  — ar, 
l'on  aura  o  +  x —  a+x^sajc  .*   mus 


lleftaifé  devoirqueceqnt  eft  démon' 
tré  fur  le  prodnit  de  deux  ^fleurs  ,  ne 
l'eA  pas  moins  pour'un  produit  de  tant 
de  i^àeurs  qu'on  voudra. 

Les  pignons'  e"tant  les  divifeors  det 
rouel ,  &  n'ayant  pas  encore  déterminé 
quel  nombre  l'on  veut  emplover  aux  pi- 
gnons, nous  prendrons  l'unité  pour  pi- 
gnon, &l'oDaurales——.  IlFauttirec 

la  V 1400=  i  peu  près  V,  lerqaellesil 
Faudra  multiplier  par  le  nombre  det  ailet 
qu'on  donnera  aux  pignons.  Buppoféi|ue 
l'on  veuille  donner  6  ailes,  alors  \*  X  6 
:=:'j'i  &  ce  feioit  pour  deux  roues. 
Commece  nombre  e(t  trop  grand  ,  il  ^iM 
tirer  la  V 1400  =à  peu  près  VX6=! 
'/.  Ce  nombre  ell  encore  trop  grand  dant 
.l'ofage  ordinaire}  il  faut  donc  tirer  1> 
V  2400=  à  peu  près  5X6  =  V- 

On  voit  par  cetteépreuve  que  l'on  nC' 
peut  pas  employer  moins  de  4  roues  :  let 
trois  premières  étant  tropnombréec;ou 
adonc4^âeurt  ;x;x;xj='V'. 
Comme  il  ell  néeelTalre  de  changer  quel- 
ques-uns de  cet  rapports ,  i  caufe  que  lei 
pignons  qui  approchent  de  la  force  mo^ 
trice  doivent  avoir  des  axcsderéQftance, 
pjrce  qu'ils  reçoivent  immédiatement 
rimprellîoH  du  moteur,  rufage  hit  cet 
premiers  pignons  de  g,  loou  i:.  Sil'on 
prend  lipoar  premier  pignon  ,  la  roue 
qui  le  conduit  pourra  avoir  4s  dents  il* 
rapport  fera  dïj.  Comme  cela  riiminae* 
toit  le pioilui( total,  on  lugmeotera Ici 


bvGoog[c 
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autres  rtptiortt  le  plus  également  qn'îl  fe 
pouna  ,  par  la  raifbn  exprimée  dant  le 
thcorcme. 

En  les  fairant  île  f  X  {  X  |  X  î  = 
"/'•  il  "'eft  P«s  nfceflaire  de  rendre  cei 
s;o4  égaux  i  1400 ,  la  dîRïreDce  6t»ot 
trop  peu  de  chofe  Tar  le  loul ,  pairqoe 
cela  Dc  fait  p»  une  heure  fut  ^o.  Si  l'on 
vent  qu'elle  aille  plus  que  moins,  en 
fubnituani  le  rapport  de  |  i  celai  de  },  le 
produit  Tera  de  :gSo  révolations  ;  ce  qui 
donnera  de  quoi  foatnir  gjheures. 

L'on  volt  par  cette  méthode  t  que  le 
nombre  dei  fafteurs  étant  trouvé,  il  ne 
faut  en  augmenter  la  romme.ni  leur  don- 
ner Je  l'inégalité  entr'eui.  fani  des  rii- 
fpns  ruffîranCeCipuirque  cela  ne  peut  être 
qu'en  multipliant  les  r^votutioni. 

L'on  fera  convaincu  de  l'avantage  qui 
réfulte  de  l'application  de  ce  principe  , 
dans  les  exemples  fuivans.La  plupattdei 
borloçcrs  t'imagineot  que  pour  la  cra- 
naillere  d'une  répétition,  en  Biirantla 

Sremiere  poulie  petite,  &  au^; mentant 
'autant  le  rayon  fur  lequel  le  poulToir 
4git,it  neréfultequcla  même  réfiltance; 
ce  qui  eft  contraire  au  principe  établi , 
d'autant  que  tes  rayons  n'agilTent  que  par 
voie  de  multiplioaiion. 

Si,  par  exemple.la  poulie  a  4  de  rayon, 
filacramaillere  it,  le  produit  de  11  X 
4  =  4gi  au  lieu  que  prenant  deuK  pro- 
dviraniSXS.dont  la  fooimc foitégatt 
ài3X  4  ,  on  aura  pour  produit  64:  ci 
fui  fait  un  quart  de  moini  de  réfillance. 
Si  aucontraire  nn  donnoitï  la  poulie  i 
4e  rayon  ,  &  i;  i  la  ctamaillere  ,  toute 
l'adion  du  poufTuir  fe  riduiroità  l{;  ce 
^m  obltgeruit  d'employer  un  rtlTott  plus 
ie  quatre  fois  moins  fort,  ce  qui  utfoilli- 
loit  le  reflbtt  du  marteau ,  &  par  confé. 
qnent  le  coup. 

De  même,  le  rayon  du  barillet  agif- 
fantfurlesTRyonsdelafufée.il  ne  faut 
fa  tropa'jloignerd?  l'égalité  de  leur 
rayoni  >,car  la  fuTée  devenant  petite ,  li 
réfiftance  des  rayons  augmente  commi 
k  guarréde  la  quantité  letranchéc  ,  par 
la  raifon  que  ces  aâionc  fc  multiplient. 
L'on  «epafleTa -cette  digrelTion  ,  eu  ' 
venr  de  l'application  que  je  fais  di 
principe. 

$.  IV.  Du  ci^rtttafts.  Suppofant  la 
théorie  des  engrenages ,  nomme  ie  ne 
m'arrêterai  point  â  la  décrire  ,  je  dirai 
Eeulenteat  qu'aile  fuppore  Us  dentures 
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égales,  ainfi  que  te*  pignons  forlefquels 

elles  agi (Tent,  &  l'exaâitude  d«i  coutbet 
u'elli  prefcrit  pour  commnoiqaer  uni- 
brmémenC  le  mouvement.  Mais  la  meil- 
eure  exécution  eft  encora  bien  loin  do 
cette  théorie. 

Comme  cet  ouvrage  eft  autant  defiinj 
pour  peifcâionner  11  pratique  des  arts 
que  pour  approfondir  leur  théorie  :  il  eft 
naturel  que  je  choifilTe  l'un  plutdt  que 

La  pratique  des  engrenages  conGHe  à, 
donner  exaflement  la  courbe  que  la  théo> 
tieenfeigne.  Or  ,  comme  celte  courbe 
ell  fort  diificile  à  former,  &  que  les  den- 
tures ne  font  jamais  parRiitement  éga- 
les ,  non  plus  que  les  pignons ,  il  con- 
vient de  choifir  le  cas  où  les  inégaj^téa 
font  moins  d'imprefSon,  où,  fansydjmi- 
nuer  Xnftotitmtm  ,on  les  putlTe  rendre 
moins  irrégniiers. 

Le  froitefint  dés  dents  fur  tes  atlet 
des  pignons  conGfte  dans  l'étendue  de  la 
courbe  qui  roule  fur  l'aile  du  pignons 
cette  .courbe  eft  d'autant  plus  étendue  * 
que  la  roue  eft  moins  nombrée,  relative- 
ment à  fon  pignon  :  plus  elle  ell  éten- 
due^ plus  elle  eft  difficile  â  Former,  & 
les  accotemens  ou  chûtes  qui  réfultent 
de  leur  impetfeâion  ,  font  d'autant  ploa' 
fréqueni,  que  la  roue  étant  peu  nous, 
brée ,  tourne  plus  vite  comme  nous  l'a- 
vons dit  aux  révolutions.  Donc,  pour 
accourcir  ces  courbes,  il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  que  de  nombrer  beaiu' 
coup  les  roues  ;  par  ta  les  dent!  apptoa 
chent  d'être  parallèles  entre  elles  i  en- 
forte  <quela  dent  qui  poiiife  l'aile  le  fait 
il'aiitant  plus  tellement,  que  le  point 
d'attouchement  de  la  dent  fe  fait  com- 
me par  uDclimple  pulQon,  &  concourt 
en  quelque  forte  au  chemin  qu'elle  Eàit 
décrire  ï  l'aile.  Si  l'on  pauvoit  placer  les 
dents  des  roues  fur  une  circanférence 
concave  ,  il  eK  alfé  de  preffentir  l'avan- 
tage quien  réfulteroit.  Les  dents  allant 
en  élargi ITant  vers  le  Fond,  Ici  aile*  du 
pignon,  qui  Font  le  contraire,  convien- 
draient d'autant  mienidani  ces  deutu^ 
res,  qu'elles  pourroient  fe  dégager  avec 
une  grande  facilité:  mais  ne  pouvant  pra- 
tiquer ces  fortes  de  dents ,  il  convient 
de  s'en  rapprocher  le  plus  qu'il  cil  polTi- 
ble.  Or  on  ne  le  peut  faire  que  de  deux 
manières  ;  i'.  en  nombrant  beaucoup 
les  loueii  i".  en  Failànt  detipuet  de 
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;> ,  oit  fn  dents  Tûnt  fur  vn  pl*'n  ,  ft 
>nr«quen[  parilkles}  miii  il  n'ttt 
>ffible  d'in  «<npl«;rr  plulieuri  de 
irprce,  icaufe  que  celi  chinge  li 
in  dci  «xe«  dii  pignon  qu'elles  coo- 
it;  enfotteqa'ilnulchoirit leprc- 
pirti ,  comme  le  plui  ivanOseiix 
rendre  le  plut  uniforme  Le /rBMe- 
de  l'eiigrenigs^ 

poDrroit  m'objeSer ,  qa'cir  dîml- 
las  tivo\utioan  ,  l'on  multiplie  lei 
i  &  que  Infratlimint  qu'on  «bre- 
eM  dci  révolutiiinf,  fe  retrouvent 
l'tugneiitatlon  det  denturei  ;  miii 
onds  que  \ti  denture*  ne  font  aug- 
iet  que  proportronnellemenC  ï  la 
lUtion  des  TJrolutîons ,  enrarie  qae 
loujouct  te  même  nombre  de  denci 
ravaillcnt:  &  comme  noui  avunt. 
t  l'étendoe  de  li  courbe ,  il  fuit  par 
nconri  de  deux  ciufet  ,  diminii- 
Ufiottemtnt. 

V.  Cnf^oaff.  Cette  partie  ell.dant 
ogericjli  plni  fntérellanteft  la  plut 
ile  i  traiter.  Ceft  par  leur  moyen 
I  emploie  beaucoup  de  mouvement 
unpetit  efpice  i  mais c'cft auHî par 
|ne  l'on  multiplie  let/ri>»emnf.  Il 
ant  decaafetqni  coucoureat  i  cet 
tmiiti,  que  pour  jtre  en  ftatd'ende- 
r  lei  principales,  fieftimcr  lenrva- 
j'aietiobliuideconnruLreDnema- 
aTfc  laquelle  j'ai  (îit  un  f;nnA 
ite  d'exptriencet.  On  trouvera  à  la 
t  fUneiii  t'btrlagtrit, etlte  machi- 
voici  le  léfultat  de  met  principalei 

rèt  avoir  confnllf  les  antears  qui 
raité  cette  matière,  MM.Amontont, 
nger,  deCaraui,  Mutfebenbroeb , 
:i,  Dcragnliers,  Euler  ;  avoir  répété 
iHtie  de  leurs  expérienGet,CQ  avoir 
le  nouvelles  t  enEn  après  «voir 
>aré  les  unes  &  Ici  autres ,  faî  tron- 
Rt  de  différence  entr'eux  ,  que  je 
qn'il  ï  auroit  de  la  témérité  de  pro- 
Er  fut  lin  principe  général.  Néan- 
s  je  crois  pouvoir  avancer  que,  fins 
jitre  \t  ftotUmtnt  »\>{o\a  d'un  pi- 
e  diamètre  donné  avec  là  roae ,  li 
rient  i  varier  le  diamètre  des  pivots 
rien  cbtfaf;er  i  la  roue ,  en  les  ren- 
doublei ,  triples,  quadruplei.  les 
mttii ,  feront,  fans  erreur  fenfible, 
es ,  triples,  quadruples.  Je  dis/>»( 
bargiri  ht  roui  i  MT  &  l'oD  varie 
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la  grandeur  de  la  rone,  gardant  toujour» 
lamémepreflîonpatle  même  poids,  l'on 

fourra  augmenter  le  diamètre  des  pivMs, 
ins  que  la  réiiltance  paroiHe  avoir  aug- 
menté :  d'oit  il  fuit  que  les  roues  élanf 
diftinées  avec  lents  pivota ,  l'on  peut  dj- 
mjnaer  les^el/riHftfj ,  ou  en  diminuant 
lespivolt,  Quen  agrandilTant  les  roues. 
Il  cft  évident  que,  fi  l'on  diminue  let 
diamètres  des  pivots ,  leur  vlteiTe  e(t  dî- 
minuée  :  mais  les  vUelTei  font  comme 
les  ravtrni  ;  les  frtttifmns  font  donc  di- 
minua dans  ce  rapport.Mais  ne  pouvant 
eSiiner  \t  frettimtnt  primordial  que  par 
hypothefe,  il  fuit  que  l'espériencc  pour- 
ra donner  quelque  petite  différence  de  !■ 
règle  que  nous  établilTons  ;  mais  on  s'ca 
écartera  d'autant  moins,  que  les  pivot* 
feront  parfaitement  bien  ^its  ;  ft  i  cet 
égard ,  je  crois  devoir  donner  la  façon  d< 
les  bien  faire. 

Qn  doit  les  hire  auS  menai  que  l'on 
pourra,  pourvu  qu'il*  foieRtafTez  forti 
pour  réSIter  à  la  force  qu'ils  éprouvent , 
pour  qu'ils  ne  pniiTent  ni  calTer  ni  ployer. 
Quand  les  pivota  viennent  eitrême» 
meut  petite ,  il  eft  diiGcile  de  tes  bien 
tourner  ,  c'eft-â-dire  de  les  faire  bleu 
ronds ,  i  caufe  qu'il  fe  troove  de  petitei 
veines  dans  l'acier,  qui  font  trop  dures 
être  limées.  Oc  ces  petites  veine* 
aux  gros  pivots  comme  aua  petits  1 
elles  ne  gardent  alTurément  pas  U 
proportion  des  diamètres  :  d'oi)  il  fuit 
qui  les  petits  pivots  font  toujours  main* 
ronds  que  les  ^ros..  Etant  moins  ronds, 
ils  font  dans  le  cas  d'nfer  davantage  le* 
;  de  farte  qn'ayant  diminué  lejA-ar- 
>(  par  le  diamètre  des  pivots,  il  en 
réfulte  un  antre  qui  détruit  plui  le  troa 
que  s'il  eût  été  plus  gros;  ce  qui  non* 
montxe  qu'il  y  a  des  limites  dans  la  di* 
minution  des  pivots  pour  réduire  les 
fretltmau. 

"  lécuter  de  petits  pivots,comme 

ma  petites  montres  plates ,  & 

[■r'tout  aux  montres  eu  bague ,  il  Fant 

bon  acier  fans  veine ,  A 


grain  i 


nfin. 


Pour  tremper ,  on  fait  qu'il  Fsilt  f*îr« 
rougir  Ton  acier  au  feu.ft  le  jeter  enfoit* 
fubitement  dans  l'eau  Froide.  On  faiten* 
cote  que,  fuivant  les  différcni  aciers,  il 
but  qu'il  Toit  plus  on  moins  rouge  >  C9 
que  nous  ne  détaillerons  pas  ici. 

Je  dirai  feulement  ^ue ,  par  vue  fiiil* 
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de  pratique,  fai  Erou*£  que  ponr  avoir 
de  l'acier  le  plus  <liir  poflible  &  le  moins 
fuj^t>à  tirenec,  il  Falloit  lui  donne t  le de> 
gié  de  cliakur,en  le  FiiTïnt  rougir  le  plai 
promptïoicnc  qu'il  fera  poQible, 

I  »  3  4  î  67 
Soit  11  ligne  A  |  |  |  }  (  |  [  B. 
divirJc  en  Tept  parties ,  &  que  cei  nom- 
bres reiirérencent  dei  degré'»  de  chaleur 
qui  Te [ecoiinailTeiit parla  roiisturi  que 
pour  la  trempe  d'une  qualité  d'acier ,  il 
nllûtle  rougir  au  desré4;  G  l'on  palTe 
ce  df^ii  de  elMleur,  quoiiju'on  y  Uillltt 
wdernndre  le  corpi,  la  trempe  eft  ab* 
Plument  manqufe,  &  l'acier  ne  vaut 
rien. 

L'acier  ainG  trempa,  pour  le  travail- 
ler il  faut  qu'il  Toit  revenu  d'un  jaune  ti- 
lant  fur  le  violet ,  i  un  feu  trk-doux ,  & 
«voir  liiin  de  le  mouvoir  pour  qu'il  1'^ 
chaiitfeéEatcQient. 

Ce  n'ell  qu'avec ua acier  ainfi  préparf , 
qu'on  peut  parvenir  i  faire  des  pivots 
(tJbGns  &  If^s-ronds,  en  obfervant  de 
les  tourner  au  burin  le  plus  petit  qu'il 
fera  pofljble,  pour  laiiTer  très-peu  â  faire 
aux  limtiquidoivent)es6nir&  polir. 

Comme  j'ai  fait  beaucoup  de  petites 
montres,  uù  il  hut  de)  pivots extrcme- 
meiit  fins ,  je  fais  par  expérience  jufqu'à 

Î|iiei  point  on  p«ut  les  diminuer  ;  &  pour 
eut  alTurer  une  mefure  connue  ,  j'ai  fait 
un  calibre  qui  me  donne  leur  diamètre  j 
&  j'ai  trouvé  que  cei  pivoti  avoieiit  la 
vingt-quaitieme  partie  d'une  lisiie;  j'en 
ai  même  fait  à  une  aiguille  de  bouiTole, 
que  j'ai  voulu  rufoendre  par  deu*  pivots 
pour  ôter  fon  frémiUemcnti  à  quoi  i'i. 
réufli,  en  lui  donnant  la  uiêoie  liberté 
qu'elle  a  daut  les  fufpenGonï  ordinaires 
farlaréduûion  des  pivoti,  que  j'ai  por 
tés  â  n'avoir  pour  diamètre  que  la  treri 
tleme  partie  d'une  ligne  :  je  crois  mèniL 

Sue  c'«ft  le  dernier  terme ,  ou  la  limite 
laquelle  on  puiRc  te  réduire. 
Apiès  la  diminution  des  pivots ,  il  elt 
n^celTaire  que  leurs  preflîont  foient  pa- 
nllelet  aux  patois  de  leur»  trous.  Pour 
cela ,  il  faudtoit  que  la  roue  &  le  plifnon 
fuHent  entre  les  deuil  pivots  au  milieu 
<le  l'axe  ,  &  non ,  comme  on  le  pratique 
ordinairement,  où  le  pignon  eft  proche 
d'an  pivot ,  &  la  roue  de  l'autre ,  &  con- 
courent par  If urt  aaioni  contraires ,  i 
iocihm  Vtnç  ;  Si  cote  iuBtJiuiGu  cfi 
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d'auhnl  pins  grande  que  la  montre  eft 
plus  haute  ,  &  augmente  par-là  Icur^M- 
tttutM  :  d'où  j'inFcre  que  les  montres  pla- 
tes, tant  décriées  par  quelqoes-nns,  ont 
une  propriété  que  les  autres  n'ont  pas  , 
parce  que  les  roues  ne  pouvant  avoir  de 
l'éloigriemenl  avedenrs  pignont,  \tfrot- 
timtnt  des  pivots  approche  plut  d'être 
parallèle  i  leurstrous. 

Que  l'on  dife  qu'elles  font  plus  diffici- 
les  1  faire,  plus  fujeitet  ï  être  nettnTéct 
&  à  être  g&tées  pat  la  plupart  dés  hor- 
logers i  j'en  conviens.  Mais  les  autres 
montiei,  pour  être  plus  faciles  â  faire, 
;  font-elles  moins  expofées?  Tout  les 
jours  on  voit  un  bon  horloger  qui  a  porté 
tous  Tes  foins  i  fon  ouvraçe ,  S  l'a  déco- 
ré de  fon  nom  i  enfulie  ce  même  ouvra- 
ge palTe  dans  les  mains  d'un  particulier 
qui ,  ne  fâchant  pas  qu'il  importe  beau- 
Goupâ  l'auteur  de  cette  montre  que  lui 
feuUa  nettoie  ou  la  répare,  la  donne  in- 
dillinâement  J  unhorloi-er,  qui  n'étant 
pas  aulfi  habile  que  celui  qui  l'a  faite, 
ne  peut  que  la  dégrader.  C'eftcomme  oe- 
Ini  qui  ajant  à  faire  réparer  dans  le  ta- 
bleau d'un  grand  maître  quelques petitt 
accidens,  prendrait  lu  haurdlepremier 

Dans  les  pendules ,  le  poids  de  II  len- 
tille &  l'étendue  de  J'arc  qu'elle  décrit , 
fait  la  h>h  Aes  fraitiuttm  que  la  fufpen- 
fion  éprouve:  c'eftla  raifon  de  préféren- 
ce lies  petits  arcs. 

Si  la  l'ufpenfion  ne  fe  trouve  pas  être 
parfaitement  dans  leyentre  de  l'axe  de 
la  fourchette;  il  fe  fait  alors  xmfrotlr- 
tnt'it  de  la  fourchette  avec  le  pendole, 
qui  eH  d'autant  pins  grand,  que  le  centre 
dir  mouvement  de  l'un  eft  plus  éloigné 
du  centre  du  mouvement  de  l'autre. 

Les  diRifrentes  fu^enfioics  qui  font  en 
ufage  préfentent  aulEi  plus  on  moins  de 
réfillanoe  par  leurs  frattm. 
pratique  de  q  ' 

fort ,  i  foie , 

Celles  i  pivot  ne  font  plut  d'nlâge, 
depuis  que  l'on  a  pris  celui  des  lentilles  - 
pefartteti  ccquidemanderoit  de  gros  pi- 
vots, &  augmentcroit  les  ^eftruHn. 

Celles  à  relTort  caufent  dct/re«fiiiï»r 
d'autant  plus  grands  que  le  reffort  eft 
pins  fort:  on  doit  donc  le  diminuer  ft- 
le  rendre  aulfi  foîble&anfiî  Rexiblequa 
pourra  le  permettre  le  poids  de  h  lentille. 
Celles  \  foie  font  bien  fleaiblci,  &  ne 
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léfiaent  pas  ;  mai)  elles  ont  l'iBconti- 
nirnt  de  s'ilan^er  ou  raccourcir  par  le 
fee  &rhiiinia*i  »  qui  ell  un  grand  dé- 

Enfin  ,  celtes  i  couteau  ont  molni  de 
freitcmentuue  ksauireii  mait «ilestxt- 
geni  tant  ilc  roini  parle  rommet ilel'an- 
sle,  le  couffinet  fur  lequel  il  porte,  le, 
poU,  U  dureté  de  ces  partiel,  que  je 
«ïols  que  l'on  peut  leur  préfe'ter  selles  i 
KtToit  avec  iflez  d'avantage  dans  la  pra- 
tique ordinaire. 

5.  VI.  Du  fralleaieiu  du  rtfortuna- 
ttur,  Êf  .égUm. 

Le  teObrt  moteur  ell  TuTceptible  de 
frottement ,  par  plufieurs  caufei  :  par  le 
fond  ,  par  le  couvert  du  barillet,  par  les 
lames  lec  unes  Contre  ks  autres  ;  ce  qui 
concourt  à  diminuer  &  ^  ful'iiendre  méine 
toute  (a  Force  élaftique.  L'e'pailTeur  de  la 
lame  éptouve  encore  ua/rattemtal  d'au- 
tant plus  grand  qu'elle  elt  plus  ^paifTe  , 
{aice  qu'ils'])  trouve  un  plus  grand  uom- 
rc  de  parties  â  rentrer  les  unes  dans  les 
autres  du  çôti  du  concave;  de  tnéme, 
CI)  Te  dilatant  du  côté  dit  convex^  ,1179 
plus  de  parties  pourfe  défuniri  c«  qui, 
dans  l'un  Sc  l'autre  coté ,  augmente  le 
fiatttmmt  des  parties. 
.,A  cet  égard.,  il  feroit  bien  utile.de 
trouver  ta  folutian  de  ce  problème.  La 
matière  &  la  folidité  étant  données ,  quel- 
le ell  la  figure  qiulil  lui  Faudra  affigner 
pour  avoir  l'a  plus  grande  Intenrité  élaili- 
^ue?  Saiu  prétendre  la  donner,  je  di- 
ni  que,'  par  les  expériences  £:  tes  réfle- 
xions que  j'ai  faîtes  fur  ce  fujct,  j'ai  trou- 
vé qu'une  lame  de  relTurt  étoit  d'autant 
plus  éUnique  ,  &  confervoit  d'autant 
plus  cette  farce  ,  qu'elle  étoit  plus  min- 
ce, plus  large  &  plut  longue;  enforte 
que  GCCte  lame  étant  plovée.en  fpirale  au- 
tour de  l'arbre  dans  [on  barillet.  Ton 
rajonfiktégal  i  la  largeur  on  hauteur  du 
lefTort. 

Si  l'on  fait  la  lame  des  relTerls  en  di- 
minuant d'épailTeur  imperceptiblement 
ttn  deboïc  au  dedans,  c'eft  encore  un 
■toy^n  ponr  que  les  lanes  aefé  frottent 


>nGder 


dïus  force)  dans  les  rer. 


fprUi 

relative  à  la  Forme. 

La  matière  étant  confiante,  la  force  du 
TcITort  n'cft  plus  variable  que  par  ta  ton- 
tueur  ,  la  largeur ,  l'épailTcui  &  U  figure. 
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Si  l'on  rend  encore  cooftantes  l'épaip. 
feur  &  la  lar^ienr ,  la  force  du  rcfFort  ne 
fera  plus  variable  que  par  la  lons'jeiir  & 
la  figure.  Donc  li  Ton  fait  encore  la  ft^u- 
re  confiante ,  U  force  ne  variera  plus  que 
parla  longueur;  mais  il  eft  évident  que 
les  relTort*  les  plut  courts ,  tout  étant  é;:nl 
d'ailleurt.  foutiendront  lee  plus  t;rand« 
poids  ,    &   parcourront  d'autant  muins 

L'un  fait  que  tes  tenfions  des  lefForts  , 
fuivant  les  expériences  des'Gravi-rande» 
fuiventatTeibien  la  proportion  des  poids, 
pourvu  qu'on  s'éloigne  (enfibtenient  de» 
premiers  St.  derniers  termes  de  tenlïan. 
Cette  raifoR  fe  trouve  très-analogue 
avec  les  grands  &  petittyr«(f»ifHi ,  qui 
font  les  termes  qui  donnent  le  plus  de 

Je  dis  donc ,  que  lt%  Ttfcrti  aiifaHtfur 
iti  rayeus  fias  ou  «lami  grandi ,  ont  fiât 
oumoinf  dtforcii  de  forte  que  le»  pre- 
miers degrés  de  tenfion  font  les  tours  in* 
lérieursqui  fecompriment  fur  l'axe,  lef- 
quels  ont  moins  rie  longueur  que  les  fui- 
vans.  Les  tours  de  lames  agilfanl  fur  le* 
premiers  rayons  de  l'axe  du  barillet,  ils 
parcourront  d'autant  moins  d'efpace  ;  & 
comme  ils  ont  peu  de  force  ,  ils  doivent 
agir  fur  les  grands  rayons  de  la  Fiifée.  A 
Dtefure  qu'on  augmente  les  tenGons  du 
relTort,  les  tours  de  lames  s'enveloppent 
aut«Dr  de  l'arbre  &  le  grolfiffenti  confé- 
qiiemment  la  force  augmente  ,  &  nous 
fait  diminuer  le$  rayons  delà  fufée  fur 
lefquels  ilsagifTent  ;  car  ils  font  ici  pré- 
cifément  en  raifon  réciproque.  Or  G  cet 
tentions  fuivent  alTez  bien  la  proportiott 
des  poids  ,  c'ett  une  preuve  que  les  la* 
mes  ne  fe  Frottent  pas  :  cette  expérience 
devroit  être  faite  fur  tout  les  relTorcs  que 
l'on  emploie,  puif^uccela  nous  ferviroit 
à  nous  alTurer  de  leur  bonté. 

Du  riforl  rfglant  bu  ffiral.  Il  n'a  d'an- 
tte  fratttiHint  que  celui  de  la  fourchet- 
te du  râteau.  Dans  les  ofcillations ,  ce  ref- 
fort  a  un  mouvement  qui  le  fait  flotter 
des  deuK  côtés  de  la  fourchette  t  de  forte 
que,  s'il  n'eft  pas  bien  poli  ,  fur-tout 
dans  cette  partie  ,  c'eft  alors  qu'il  occa- 
Gonne  des  variations  tr^wuUdérable» 

Je  m'arrêterai  peu  i  détailler  Injrah 
Irweai  qu'il  peut  avoir  accidentellement, 
loifqiril  n'eft  pas  bien  Fait  &  bien  placé  t 
coninede  ftottei  vibaUncicr,  lU  plk 
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tine,  au  piton,  ila  virole ,  au  Famil  & 

eâté  de  ta  fourchette.  Enfin  ,  lorrijne 
cette  fniirchette.|iaT  le  mouvement  ijii'on 
liiidonne,  tïinlà  jîJncr  lefpirïl,  foit  en 
le  grinililTant  ou  le  diminuant,  cumme 
les  lamei  font  Fort  daignées  le;  unei  des 
autres ,  elles  ne  font  pas  dans  te  cas  de  fe 
frotter.  Faire  &  placer  le  fpiril  dant  une 
montre  ,  c'eft  une  opération  qui  deman- 
de une  très-grande  liabileté  ,  Tut-tout 
aux  petites  montres  plates  :  auflî  y  a-t-tl 
peu  de  gens  en  état  de  le  bien  faire. 

S.  vu.   Dcl  difircnl  «fagn  Ëf  tmphû 
qu'en  fait  des/rattiniinl  en  harlegrrie.On 

/rctleuitiii ,  toutes  tes  fois  cju'on  ajutte 
des  pièces  les  unes  dans  les  autres ,  avec 
Un  certain  degré  de  preflion  ,  qui  efi  tel 
que  deux  pièces  alnlï  ajuHéesne  Font 
plus  qu'un  feul  &  même  corps  ,  &  qui 
laiHe  n^anmolnsle  pouvoir  de  mouvoir 
l'un  fans  l'autre.  AinG  Font  les  aiguilles 
d'une  montre,  l'aiguille  du  reffort  fpi- 
lal,  le  porte-pivot  dn  vite  &  lentement 
des  répétitjons,  la  virole  S;  piton  du  fpi- 
ral,les  charnières  &  têtes  de  compas, gr^. 
Ceifrcttimens  Font  d'autant  meilleurt 


.  ..it  parragraudifTement deslut' 
ftces.  Si  lapreffion  elt  trop  forle,les  par- 
ties  intégrantes  Aafrotttment  ,  qui  s'en- 
f  renent  les  unes  dans  les  autres,  s'accro- 
chent f[  bien  entr'eMes,  ou'îl  devient  in- 
différent aux  pièces  de  Fe  déFunirou  de 
fe  ilécliirer;  c'eft  ce  que  l'on  voit  Foutent 
B.-tiver  par  les  filets  de  matière  de  l'un 
ou  l'autre  corps ,  qui  s'y  trouvent  inti- 
mement appliqués.On  prévient  ce  déchi- 
Tement  de  parties ,  en  mettant  de  la  cire 
dans  les  trous ,  &  fur-tont  en  rendant  les 
jarties  qui  preffcnt ,  Fufeeptibles  d'ÉlaF- 
ticité  i'oe  qu'on  doit  toujours  faire  toutes 
les  fois  qu'on  le  peut  :  t'eft  le  plus  lûr 
moyen  de  rendre  Xe^fretltmens  doHX,du- 
rables  ,  &  FenChlement  uniformes. 

J'ai  faitunefiiited'expéricncesFuries 
/ri>«fiBfBiéla«iques,  c'cft-il-dire ,  ceux 
dont  la  preflion  eft  éUnique  ;  mes  réful- 
Utt  ont  été,  qu'ilyavoit  beaucoup  plus 
d'é^lilé  &  d'uniformité  que  dans  la  prêt 
fionfixe;  ee  qui  m'a  fait  projeter  de  fai- 
te  une  montre  ai)  tous  les  pivots  feroienc 
prefiëi  par  des  reflbrts  qui  feroient  dans 
la  proportion  des  prefTions  que  tes  mobi- 
les ont  letnnii  l'Ésaril  dos  autres  futcef- 
iivainent. 
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A  tous  ces  frvittmmi ,  ajoutez  les  ac- 
cidentels qui  arrivent  aux  mauvaifec 
montres  par  la  mal-adrcITe  de  l'ouvrier; 
comme  des  lOues  mal  droites  en  cage, 
qui  froElint  d'un  cdté  fur  la  platine ,  & 
de  l'autre  Fur  la  roue  qu'elle  conduit; 
comme  pas  afl'ez  de  jour  entre  les  ma- 
bjlei,  ce  qui  les  fait  Frotter  les  un?  con- 
tre les  autres  par  le  jeu  qu'ils  acquie. 
renli  comme  des  vis  trop  longues .  dont 
le  bout  Frotte  fur  le  barillet,  crochet  da 
fulëe.îs'e. 

Les  portées  des  pivots  augmentent  en- 
core les/roflrmeni ,  lorFqu'on  les  laîfle 
trop  graudei. 

Les  roues  de  li  quadrature,  lorfqu'it 
leur  manque  de  la  liberté,  en  ont  d'an. 
tant  pli:s  Ae frotlemint. 

Il  arrive  encore  que ,  quoique  tous  le> 
mobiles  aient  été  mis  libres  les  uns  après 
les  autres  Féparément,  la  machin;  étant 
montée ,  rien  n'eft  libre ,  foit  parce  que 
l'ouvrier  n'a  pas  fait  attention  que  cee 
goupilles  bridoient  les  platines ,  Foit  pac 
de  fortes  pièces ,  que  l'on  eft  obligé  de 
faire  tenir  avec  des  vis  Fur  les  platines, 
qui  étant  mal  ajultéei,  brident  encore  & 
augmentent  le/rvttn»eat,en  gênant  loo» 
tes  les  pièces. 

Si  juFqu'â  préFent  les  auteurs  n'ont  pv 
tromet  la  valeur  eiaâe  des  fietirmtnx 
dans  un  cas  fimple ,  peut-on  s'attendre  de 
le  faire  dans  le  cas  de  plofieurs  mobiles 
qui  agifTent  tes  uns  fur  les  antres  avecdea 
degrés  de  preffion  qui  diminuent  coreme 
la  vitelTc  augmente  ?  Si  l'on  Fe  repréFen- 
te  plufieurs  plans  les  nns  dans  les  autres, 
comme  M.Amontons  le  rapporte  dans  le« 
Mim.it i; académie,  oùîlfaut,  fuivant 
cet  auteur ,  autant  de  force  répétée  pour 
mouvoir  tons  ces  plans  à  la  fois,  qu'il  en 
faut  pour  chacun  en  particulier;  de  mê. 
me  Fi  l'on  fe  repréFente  une  fuite  de  roue» 
agiflaut  les  unes  fair  les  antres  comment 
verlaforeepréeiFequ'il  faut  appir- 
fur  le  premier  mobile  ,  pour  lit 
re  tous  en  mouvement ,  &  leur  don- 
mevîtefledétetminée.commefleft 
nécelFairc  de  le  faire  dans  une  montre? 
Celle  force  ne  Fera  pas  comme  le  nombre 
de»  mobiles,  par  rapport  à  ta  machine  de 
M.AmontonsitfiaiseHedoitétrefnfiiFaii. 
■te  pour  vairere  la  réfiflance  qui  Feracom- 
polee  d'une  fmte  de  preflions  qui  vont  en 
diminuant*  mefureque les wobHe*«Dg- 
flimunt  de  vilefTe,}  du /««nwmt  d«,f 
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fivoU  ,  en  riîron  de  leur  iumtttt  ;  dei 
engrenages,  &de  l'ichappement ,  i^c. 
Apr^t  cela,  pell^on  être  Turprii  dei 
ptiénoFnenes  &  variations  que  lesfrette- 
mtns  produiTent  dant  l'hoTlogerie  ?  Cet 
arlicie  tjl  dr  M.RamWy,  barlagir  à  Parti. 

FROTTER,  «Dj'fzFBOTiEMENS  , 
FXDTTES  ,  Baticur  i'er  ,  c'efi  achever 
d'â;er  avec  un  morceau  de  drap  les  par- 
celles d'orque  le  couteau  n'a  pu  faire 
tomber  des  bords  de«  livrets. 

^%.OlT%i.,FiittAtnr  itcaraHeTtiSim- 
prijtitrit,fi<ion  que  l'on  donne  aux  carac- 
tères >riuiprlinene.  Les  lettrea  ne  forcent 
pas  dumi>uk  lî  unies  qu'il  ne  refteaui 
corpi  quelques  bavurea  qui  les  empi- 
cheiit  de  fe  joindre.  Pour  Âtet  ces  fuper- 
ilult^  ,  on  les /rotlt  fut  un  gr^  préparé 
pour  cela  j  ce  grès  qu'on  appelle  pierrt  à 
frotter  ,  fait  U  ftjnftion  d'une  lime. 
Le<  ^titi  grains  qui  font  delfus  ,  enlè- 
vent tout  ce  qu'il  y  a  d'étranger  au  oorpt 
defdites  lettres, &les  unit  des  deux  cd. 
tétqu'ellei  doivent t'accoller.  f^  TlEB* 
XE/trvant  aaxjvadeurs  dt  caradtrts. 

FkottEK  .enferme  de/0rmier ,  c'eft 
donaer  la  dernière  faqon  à  la  Forme.pour 
Ja  mettre  dans  fa  perfeâion  i  ce  qui  fe 
foit  avec  iiu  Frottoir  de  peau  de  cbicii  de 
mer.  ^.  Fbottoik  nu  Bâton. 

FROTTES,  C  m.  PHnt*ri.  r.  Gla- 
cer, Glacis.  ' 

FROTTOIR ,  f.  m.  Bsyauditr ,  lifTu 
de  crin  ,  avec  lequel  on  frotte  les  cor- 
des i  bojau  pour  lesdébacrafTer  des  graif- 
'  le*  ou  autres  matières  qui  n'en  fout  point 
tombées  dans  le*  opérations  antérieures. 

Fbottois,  Cfuifrif<r,erpece  île  pe- 
tite peloCte  de  quatre  on  cinq  poucei  eu 
quarré ,  dout  les  chapeliers  le  fervent 

£Dur  donner  le  luftrea  leurs  chapeaux. 
t  frottoir  eft  ip  petit  fai;  rempli  de  crin 
ou  de  bourre,  &  couv^eit  ^e  velours  d'un 
cdtéftdedr^pdellauUe.  r.CKAFPAV 
i^  Chapelik*. 

FAOTTOïK.ÇordeWet  plansbe.d'ufi 
jiouce  &  demi  ^'épailTsur,  folidepunt  at- 
lacbce  fur  1^  même  table  o^  font  les  pei- 

Îluei.Cette  planobe  eA  percée  d^os  te  mi- 
ien  d'untrqu  4é  trois  ou  quatre  pouces 
de  diamètre ,  &  (à  Face  fupetieure  eft  tel- 
lement travaillée  qu'elle  femhle  couverte 
d'émineaccf  ^lljéçs^  pointei  de  dia-. 
inant. 
Qjiud  oa  r^t(t  U  Icntîr  dt  cet  iaftni- . 
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ment,  on  pafle  la  poignée  de  clif  nvre  pu 
le  trou  qui  eft  au  milieu  ;  on  retient  avee 
U  main  gauche  le  gras  bout  de  U  poignée 
qui  eft  fous  la  planche,  pendant  qu'avrv 
la  main  droite  on  frotte  le  milieu  Tire  Ici 
cienelurei  de  ta  planche  ;  ce  qui  sHiiie  Is 
chanvre  plus  que  la  préparation  qu'unlui 
donne  fur  le  Fer  :  mais  cette  opération  if 
mêle  davantage ,  &  oecaGonoe  plut  da 
déchet. 
FaoTTOit.,  EfittgHtT ,  c'eti  uneeC- 
i  pece  de  cofFrcl  de  bois ,  dans  lequel  on 
I  entonne  ,  pour  eintt  dire ,  les  épîngin 
pour  les  féehcr  avec  le  fan.  Elle  eft  Tuf- 
pendue  fur  deux  montans  ;  on  la  tourna 
avec  deux  maniveliei.  F,  SÉCHbs. 

FEOrrOIK,  Fermier,  v.  BaTOM. 

FxoTTOis,  Perru na(er,linge  que  Ici 
barbiers  mettent  fur  l'épaale  de  la  pcr- 
fonne  qu'ils  rafent,  &  dont  ils  fc  TerveDE 
pour  eflu  jerlenr  rafuir,!  mefure  qu'ilcS 
chargé  du  poil  coupé.naéléavec  le  favon. 

F&OTTOiB ,  Stiieur ,  il  doit  être  da 
fer  mince  pat  les  deux  bout*  ,  &  éplil 
dans  le  milieu  ou  la  poignée  >  >1  en  faut 
pour  les  petit*  volumes  Se  pour  les  gros. 
On  l'appuie  fur  le  dos  des  livres,  lotfqi» 
la  colle  eft  feche ,  &  il  firt  i  en  dter  lei 
inégalîtésipour  qne  le  veau  n'ait  rien  quj 
lui  faire  hire  U  grimice.  L'ouvrier  le 
tient! deux  maini,  &  doit  prendre  gar- 
de de  bien  arrondir  le  dos,  de  ne  point 
épater  les  tïtes ,  ni  pincer  les  queues,  ni 
déchirer  te  parchemia. 

FROTTON.f.  m.Cariier,  inftrument 
compofé  de  pluGeurs  lifieres  ou  bandes 
d'étoffe  roulées  les  unes  furies  autres, 
de  manière  que  le  bas  en  eft  plat  &  uni  ) 
&  que  le  haut  qui  lui  feit  de  manche  elt 
terminé  pat  une  efpece  de  cdne.  Lefroi- 
te»  fett  i  peu  prés  aux  mêmes  ufages 
chez  tescartien,  que  les  balles  chez  le> 

FROU,  Jitrifpr.  dans  quelques  con- 
tOmes ,  Ggnifîe  un  iiia  fuhUc  Si  commun 
i  tous.  y.  l'ancienne  caiAnme  d'Orléans, 
itrr.i  îï.tp"  ei-Aeotnt  au  mol  Fïocs.f  J) 

FEOWARD,  (le  Cap)  G*.jr,  & 
par  les  FianqoJs  le  eaf  d',4ïiDnfe ,  caj^ 
de:  terre*  Migell  a  niques  fur  la  càu  iue> 
ridiopalc  de  FÂmérique.' c'eft  celui  qui 
avance  le  plus  dans  le  détroit  de  Ma  jct- 
lan ,  &  qui  fait  le  coude  de  ce  déttoit.M. 
Ftezier  le  place  par  le  $4  degré  de  lot.  ft 
le  30S  degré.4j  piinutci  de  iatig.  (,D.  J.) 


Fin  il  FariU  I.  du  tmtt  XV. 
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Fructifier  ,  t.  n.  jarunagt,  ou 

xa[ipurt«r  <1[i  fruit,  f.  Fbuit. 

FRUCTL'SSËE,  afytbolcgit ,  d^efTe 
qaiptfiiHait  àla  conrnvatiunilciFrgils, 

EEUGALITE.  U.JUar.,  Gmplicité  d« 
mceursâitevie.  Le  clnftcur  Cumb«iland 
la  définît  nne  TorCe  d*  jiiftiee,  qoi  diDt 
la  lucUtf  cnnQltei  cnnCcrver,  &  qui  ■ 
pour  difpofitions  comrairn ,  il'uii  côl* 
la  pradij^aiîté  eitvert  les  particulleM ,  St 
de  l-Bnticunelordiilcivaitce. 

On. entend  ordinairement  pir  la  ffti. 
galité ,  \a  tcmpfranci:  danijelioireffi  le 
manger ,  mait  cette  vertu  ia  beinconp 
pins  loin  ijtie  la  Tobriét^  ;  elle  ne  regar> 
de  pas  reulement  la  table,  elle  porte  for 
ttf  rtiŒuri,  dont  elle  eftleplni  Ferme  ap- 
pui. Ln  Lac^démonieni  rn  faiFaient  pro- 
fellion  exprefl*)  ;  les  Curiui ,  lei  Fabrk 
cii]*,&  let Cainllles ,  m  mérlCeient  pas 
moins  de  louanges  i  cet  fçutd ,  que  par 
leim  graitdn  &  bette*  nïâoirei.Phodon 
^^s'acquit  le  titre  d'hommi'  de  bien  par  la 
yrugnliléJv  h  vie  j  condii;;*  qui  lui  pro- 
cura iMuioyens  de  foiilagerl'i..dlgence 
defei  compatriotes,  &  de  doter  les  Allés 
vertucurec  que  leur  pauvreté  empjohoit 
de  sMtablir. 

Jt  {àli  que  dans  nos  pays  de  fRih  &  de 
«nilé,  !a>Bgfl/i/.rahien  delà  peine*- 
maintenir  un  rang  titimable:  qnand  on 
B'eft  toiiehé  que  de  l'écUt  de  la  magnifi- 
cenee,  oo  eFl  peu  dirpofi'  i  louer  la  vie 
firiigSledt!  grandi  hommes  qui  palToieut 
de  Uchatrue  au  commandement  Jet  ïr> 
méeit  &  peut-être  commentons- nous  i 
lel  4e'daigiier  dnnt  notre  imagination. 
La  ralfon  néanmoins  ne  voudroit  pas  que 
noua  en  jogenflions  de  !a  forte  i  A^puiT- 
qn'il  ne  iVrait  pas  à  propo*;  d'attribuer  i 
^  liberté  lei  excès  des  prodigues  ,  il 
ne  fliut  pas  non  plus  attribuer  it  la yru- 
gtllii  la  honte  &  les  balTcirei  de  l'avarice. 

C*«il  vouloir  dégrader  étrangement  les 
vertus,  que  de  dire  avec  un  Labériui  , 
fr«gaUtaii«iftTia  rjl  rtimuris  boni  (  du  île 
répéter  avec  8.  Ëvremont  ■  u  li/rugalil/ 
tBnfVsnt^e  des  Romains  ii'étottpat  iine' 
abftiiianc»  volontaire  des  choTet  Tuper- 
flues ,  mais  un  ufage  nfcefTaitC  &  ûoU 
Têm$  Xy.  Ftirtit  II. 
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rtpubliqueromaine,àceFibridui,  i'»f 
eiemple ,  et  Curius  &  a  Cimille  ,  donc 
j'ai  parlé.  Les  uns  &  les  autres  fachint  fo 
borner  it  l'héritage  de  Itursancêttei,  ne 
furent  ■iipfst  tentéf  de  changer  \'v':\-a 
groffier  de  ce  qu'ils  iioITédoient.dtj^ir  fA- 
braffer  It  fi*|.î'rHn;  Le  ptiT,i[;r  refi;ft 
fans  peine  les' oHresma^iiitiqiiff  qu'nn 
lui  fit  delà  i-JrtdePyrrhti*;  le  ficoni 
méprifa  tout  Ter gent  qui  lui  fut  ptéT-n- 
lé_  de  la  part  des  Ssmiiites  ;  le  troil:>me  ' 
conlaciadans  le  temple  de  JupJrer,  touc 
l'or  qu'il  avoit  pris  J  la  défaite  des  G^o- 
I  lois.  Nourris  tnus  ln  trois  Telort  let  re- 
Elesdel'aultere/iffga/W,  ih  furi-.:!  le» 
rcITourcei  de  leur  patrie  daiiilcs  -çriffre» 
pâriikufes  fpi'dkciiti  foutenir,  le  lu- 
xe èc  la  fnmiHuofité  fonl  dans  un  ttst  « 
que  font  dan»  nu  vaîETeau  les  peinmies  S 
les  llatnes  doirt  jl  eft  d^core'iei-'s  vatni  or- 
nemeiis  rafTurent  aufli  peu  l'état  cnjags 
dans  une  guerre  etueiie  ,  qu'ils  rilTnrent 
Itt  paifagers  d'un  vailTcan  ,  quan-l  P  eft 
mcnacédela  tempête.  F.tuXEfil'Foa- 
TUNE.  ,     .     .      . 

Pourfentir  leprl»  de  la^fi^o/ift ,  II 
faiit  en  jouir.  Ce  ne  feront  point  crus 
qui  fonl  corrompus  par  les  délices,  dIC 
l'auteur  de  V Efyrlt  iti lnix ,  qui  aime- 
ront ta  vie  ffugïlei  &  (i  celd  avait  été 
Commun.AlcibiaJe  n'auroit  pas  fait  l'ad- 
miratioH  de  l'univers.  Ce  ne  feront 
pas  non  plus  cens  qui  envient  ou  qui  ad- 
mirent le  luxe  des  autres ,  qui  vanteront 
\i  friigalilé  :  des  gens  qni  n'ont  devant 
les  yeux  que  des  hommes  riches  no  des 
hommes  anfli  miférablei  qn'ils  le  font, 
dételtenc  leiiTmifere,  fans  aimer  &  fani 
connoitre  ce  qui  fait  le  terme  de  la  u|i. 
fête.- 

L'amour  de  la  /ragiiliUeSi  excité  pat 
l»/riisaliUy  &c'eft  alom  qu'on  en  fent 
1«  préeicax  avantages.  Cet  amour  dç  la 
frhgaliliborr.aiit  ledéfir  d'avoir,  i  l'at- 
tcntioJi  que  demande  le  nccrlTaire  pouf 
fa  famille  ,  térctvc  le  fH{>crflu  pont  k 
''  hieii  de  la  patrie.  Anffi  les  lag«s  ik-:nncr:^ 
titi.en  tfCominaDdinl,  en  éc»liliB'aDr 
li 
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poor  toi  FondamEiiIalc  la  fiagelili  dO* 
DiEftiquc,  ont  ouvert  la  porte  aux  dé- 
pcnfM  publiques  i  Athcnn  &  i  Rome: 
pour  lort  la  magnificence  nalIFalt  du  tdn 
(te  t»  frugalité  nicme  ;  H  comme  la  teli. 
gion ,  ajoute  M.  de  Montefquieu ,  d<> 
mande  qu'on  «il  Ici  maint  putei  pour 
faire  des  oSramtts  aux  dieux  ,  let  toiv 
voulaient  des  maiirs  frugales,  pour  que 
l'on  put  donner  à  ti  patrie.  (D.J.) 

FKUGINAL  fir  FlJLGURAL,jHjrà„ 
Friifi'iai  tft  le  nom  d'un  lempU  dédié 
à  la  Venue  pudiijue ,  appcll^e  Fennsfru- 
gii  &  falgwai,  le  nom  d'untempledé- 
diéijiipiter. 

FRUIT ,  r.  ro.  Grùm.  On  appelle  en 
génénl  du  nomde/ruifi,  tout  ce  que  la 
terre  produit«pour  la  nourriture  de* 
hommes  &  def  animaux:  aiofi  Ici  grains, 
les  herbes,  les  léi^nmec,  font  det.^i((i. 

Les  fruiti  en  patticulier  Tout  la  pro- 
duAion  des  arbres  Fruitiers,  &tacon- 
cluCon  des  opéritLons  de  la  nature, qu'el- 
le nous  avoit  Fait  entrevoir  en  noua  don- 
nant lea  ficuri  :  ce  n'eft  d'abord  qu'un 
boulon  ,  qu'an  oeil)  eiifuite  vient  une 
branche ,  une  fleur  ,  enfin  nn^uit ,  qui 
par  le  moyen  d'ane  graine ,  d'un  pépin , 
d'un  noyau,  d'une  amande,  perpétue  Ton 
efrece  à  l'infini. 

On  remarque  iamlcsfruitt  les  mé> 
met   parties  cITentielles  que  dam  let 

{liantes,  favoir,  les  peaux  &  membranes, 
et  pulpes  ou  chairs  ,  &  les  fibres  ou 
corpt  lii^neuK. 

Les  arbres  S  fruil  ;  dillingu^s  d'avec 
lei  plaulei  ijruit,  fe  divifeut  to/ruiti  à 
pépins,  ânoyau  ,  à  coquille ,£ i  cafl'e 
épineufe. 

Ceuxïpfpini  ontpltificttrsilearii  & 
unpepJn  formant  un  bouton,  peut  avoir 
neuf  il  dix  fruit!  i  chaque  bouton.  Ils 
font  compofe*  de  quatre  parties,  la  peau, 
la  pulpe ,  les  fibres ,  &  la  eaprute,fcjra 
Uut  ers  vieil  à  iiur  articlt.  Les  oranj;», 
let  citrons  &  les  raifins  ont  des  pores 
plut  remplit  de  liqueur,  maiice  font 
toujours  des ^uilj  à  pépins 

Les  fraili  à  noyau  viennent  feuls  i 
chaque  honton ,  &  ont  tes  rotmes  par 
lies  que  ceux  i  pépin  t:  quant  au  noyau. 
Il  vient  de  la  pulpe  qui  fe  coagule  i  cinq 
groffes  fibres  s'étendent  fur  h  lurFicedn 
noyau  , -dont  une  entre  dansfon  eorpi 
pnujy  nourrir  l'amande  qui  y  eftfufptti- 
due  par  fei  pMiur. 
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Cenx  i  coquille  n'ont  qtte  trois  par' 
tKi  :  la  tobe ,  la  coquille ,  &  U  moelle  | 
gtand  nombre  défibres  entrent  par  I» 
bafe  dans  la  coqnillei  nne  de  Ici  fibres 
noutrii  U  graine,  palledans  tccentred* 
U  bafe ,  &  va  jufqu'i  U  pointe  de  ta  co- 
quille, à  laquelle  le»  pcauH  de  l'amaDd* 
font  aitachcet, 

Let  fruiti  i  cofle  épinenle  ,  têts  qil» 
les  chltaigners  &  let  marrons  d'Inde  , 
viennent  bult  ou  plofieutt  enfcmbleï 
ils  font  euN  -  mêmes  la  tacia*  qoi  les  r^ 

Les  pUntei  i  fruit  fanl  lei  melom, 
let  courges,  Icacilrouillet ,  lesconcon- 
bres,  les  coloqointea,  let  bonncti  dm 
prêtre.  Ces  fruiti  ont  une  écorceou  peau 
ehaigéede  vetmei,  ou  de  paiiietgalen- 
fct  i  on  trouve  dans  leui  pulpe  des  logo 
remplies  de  temcDcei,  avec  des  aman- 
det;plul>eursfibret  font  répandues  duu 
toute  l'étendue  du/r«jt. 

Les  fruiti  par  rapport  i  letir  chair, 
font  catTans  ou  fondant. 

On  dilUngue  encore  leiA*''>  d'^*^ 
d'avec  ceux  d'hiver  y  Xttfnàti  précoces 
d'avec  les  tardifs  (  noui  avons  eneore  1« 
fruiti  rouget. 

11  y  1  de  iiTofres  femeacei ,  comme  l«a 
mairoot  d'Inde  .  les  cbltaignei,  let 
amandei ,  les  ouifettes ,  Ici  faines  ,  lei 
Doix,  les  gUnds, que  l'on  appelley>-«i(j, 
parce  qu'ils  font  agréables  au  goitt.  (£) 

FKUIT,£i'iau.M.  Linnxus diftin^e 
dam  lesyVuKi  trois  paities  principales  , 
qui  font  lepéiicarpe.  la  EepieDce,  &!• 
réceptacle. 

Le  péricarpe ,  piricarfium ,  f (t  fororf 
par  le  ^erme;  il  groffit  ft  il  rehferiiis 
les  petites  rcmeiicei  oO  grainet ,  ouit  il 
ne  fe  trouve  pas  dans  lou«  let^niii.  Il  f 
a  huit  efpeets  de  péricarpes  t  bvoir ,  la 
capfole ,  h  coque ,  ta  fitiqot ,  Ja  go  iflV  , 
le/ruir  à  noyau,  lapommeouk/rat/î 
pépin  ,  la  haie  ,  £  le  cdne.  La  capfule  , 
taf/trla,  eftcorapoféc  deplufieun  pan» 


qu'ils lont  mûrs,  &  qui  renfetmcMdtl 
graines  dans  une  feule  loge  nu  danaphh 
fieurs  i  d'où  viennent  les  dénaoïinatïom 
des  cap  fuies  uniluculaires  &  mnltilocs- 
lairei.  La  coque  ,  concrptani/aM  ,  HB 
diffère  de  la  capfule  qu'en  ce  que  fei  pan- 
neaux  footiruus,  La  Clique  ,^Ji9aa,cib 
compoféc  de  deux  paoataax  qui  %'tt^. 
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vrinia'un  bout)  l'autre,  &  qui  Tant  tt- 

Eain  par  une  cloifon  memlititicuft ,  1 
iquelle  lei  petito  remencM  font  atU- 
chies  chanine  )>ar  un  coid'in  ombilical. 
LigâuD'ï,  Uj;«mm,r&ua  péricarpe ob- 
long  i  deux  coffes  affembléei  en-ddlui 
&  in-Jefibin  p«r  une  Tuture  Inngitiiili- 
aalcilei  remencci  fonl  attachées  alter- 
nativement au  linihefupéHeur  lie  chacu- 
ne de  ces  CoOei.  Le /ru»  il  nnjau,Jriift, 
cft  coin  pore  il'nne  pulpe  charnue  ,  molle 
&  fucculcnte, qui  renferme  un  najau. 
La  pomme  ou  /mit  à  ))epin  ,  femum,  a 
une  pulpe  charnue ,  an  milieu  de  liqnel- 
'le  lej  femcncet  fe  trsu*cnt  dans  de)  en- 
veloppes memtaraueurcs.  La  baie.iacra , 
■  une  pulpe  fucculente  qui  renferme  let 
feoMncei.  Lecdae.^FoMaft  eft  compo- 
fé  de  plnlieuD  toillel  appliquée*  les 
nnet  contre  lei  RUffM ,  &  contoornéei 
par  le  haut. 

Il  7  a  Jeux  fortn  de  fiMencct,  U  grai- 
ne &  la  noix.  La  noit ,  nun ,  eft  prer*- 
qu'aoOî  dure  qu'un  os ,  &  renferme  U 
véritable  Tenieuce.La  Bnine,/cnrm,eftle 
«orpa  de  la  Femence  { elle  a  ditfércntct  fi- 
gures, &  on  voit  det  grafnei  qui  ont  une 
couronne.  La  couronne,  rarenn,  eRrtm- 
ple<an  diTpoféc  en  aigrette.  L'ai,^rette, 
ftfpu,  eft  cnmpnfét  de  ra^oni  limplM 
«u  de  rayons  branchui  comme  Dne  plu- 
me. Cet  rayons  fimpleioùbranchuitlen' 
nentà  on  pédicule ,  ou  fortenl  immidia- 
tement  de  la  graine. 

Lt  réceptacle  on  placenta ,  rtciftacu- 
UoH ,  eft  la  partie  qui  fuutîeitl  la  fleur  ou 
Ic^hriV  ,  on  tout  let  deui  enremblei  il  y 
en  a  de  diffiSrenlei  figure*.  Fltrm  Par. 
freiramui,  fvge  44  &  fuir.  (/} 

JîaaitTt  tnvoir  it  iteuxfniHt,  Jtri. 
Pourivoir  de  htmx  fnàt» .  il  faut  déti- 
cher  d'un  arbre  qnelquei  boatcnu  lorf- 
^D'il*  ne  font  qm  mnter  )  le  mois  d«  mal 
-  nt  le  vrai  tem*  d«  cette  op^ratim  pour 
let  pfchm  &  abricMi ,  &eeluide  luin  & 
de  juillet  pour  Iti  poires  «l'hiver  &  d'au- 
toiuM.  On  If*  détache  du  Irachet  où  il  y 
M  a  pluSeuTs ,  en  les  coupant  avec  det 
cifeans  parlemitieB  delaqueue,  ft  fur* 
tout  etux  qui  font  ferré*  ,  ootume  les 
plus  fujetiifc pourrir.  Let  poirei  d'été, 
telle»  qnc  h  robine  ,  ta  cafTolette  .  le 
racflislet,  ne f«  détachent  point}  elles 
nefs  nnirtntpoiui  l'une i l'autre <  ahili 
qqe  In  pNWci  r  patoe  ^'cUei  faut  mé- 
4j«cnM*9t  trowa  ;  twud  le  jWf  «fi 
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prcrquentif,  6iez  des  feuillet  toi ^t  tu. 
tour  poor  lui  donner  de  la  couleur  &  !• 
fafre  miirir.  Cette  pratique  ufi(i'«  1  l'é* 
Eard  des  pêchers,  convient  aulSAptu- 
fieurs  poires ,  telles  que  le  bon  chreiien 
d'hiver,  l'incitnnuechénEau,  ëfe. 

Plufieurs  Te  fervent  d'une  Itrlngut 
bile  en  arrofoit  à  pomme,  pour  leur  je. 
ter  de  l'eau ,  ou  les  Frottent  dam  le  ;;rand 
foleil .  ce  qui  certainement  tei»  Jnniie 
de  la  couleur ,  mait  dlraionc  leuf  boni*, 
1  tx  qu'on  prétend.  (JT) 

FlUrT  VBBtGUX.  /fl/I.  HKAf.  ,  c'eft 
Ir  nom  qu'on  d«nne  au  fruit  qui  a  été  at' 
taqiié ,  habité ,  rongé ,  mangé  par  det 
*en  ,  chenilles ,  fauGTet  chenlllei ,  ou 

Les  inTcftet  qui  fe  troovent  dlnelei 
froiu  ttitn  ou  non  mûri  de  tut  arbres 
Fruitiers ,  dlni  le*  poire*  ,  tes  pominet  , 
let  p  ru  net,  lescerifet,  gff,  fonCgénéra- 
tement  nom  met  de*  viri ,  &  par  cette 
raifoil  on  appelle  \es/ndu  où  îli  font 
\ofét,ietfiraitivrTrtax;  mais  ï'ilv  t 
de  ces  infcÂei!  qnl  font  des  Vert ,  c'eiCi* 
dire  ,  qui  doivent  fe  IraniRitmer  ert 
mouche* ,  ou  tn  fcaFabies,  ily  ena,  te 
en  grand  nombre  ,  qui  deviennent  dfl 
vraies  chenille*  ,  de  feuITe*  chenilles, 
éfc.  Le*  prnnes,  par  exemple,  font  trés- 
fOi^iesiètreveTreulet,  par  Uneefpecd 
de  Fauffe  chenille  qbi  croit  dini  leur  io- 
térieur. 

Let  année*  «ù  it  y  a  le  moins  St fruit, 
font  cellea  où  on  Fe  perFuade  qu'il  y  en 
i  le  pliiide  vtrrttix ,  Se  on  ne  nnnqiie 
piï  de  l'en  plaindre. Quoique  11  quanllté 
des  vert  &  de*  chenillei  n«  foit  pai  plui 
grande  dta*  cet  année*  ftérllet  tnfrmUi 
que  dan*  de<  anaées  Hiondantet  )  fi  ello 
cft  la  mime ,  fi  la  caufe  4Hi  a  fait  périr  let 
fruits,  n'a  point  diminué  le  nombre  dea 
Oionche*  &  det  papillons  ,  dont  let  petit) 
doivent  croître  Jant  \tifiHiti ,  1*  nom« 
bri  de*  vers  éï  des  chenilles  de*  frmitt 
doit  paroltre  plu*  gtand ,  quoiqu'il  n«  le 
foit  pa*  réellement  t  il  l'eftlproportioD' 
nellenent  i   U  quantité  d«i  fnâti  it 

Il  y  a  telle*  efpeees  itfruih,  de  ee- 
rifet ,  par  exemple  ,  oi)  l'on  trouve  cotn- 
munénent  l'iaFeâe  logé  dans  l'intérieur, 
ft  telamre^KtV,  comme  U  poire  ^  oit 
on  le  TVnMHitic  rarenent ,  parce  qu'il  en 
cft  fovti  avant  qu'on  la  cueille.  De  plut , 
il  j  s  ttU  inftof  I  toi  dénichent  de  bs*- 
li  » 
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ne  heurf  du  fruit ,  &  tels  «iitï«  qBÎ  y 
font  un  tïès-long  féjour. 

Les  (hi-nilUs  de;  pammcs ,  de»  poires, 
det  primes,  &Ai  divers  autres /ruifi, 
ne  t'y  tiennent  que  tant  qu'cllec  ombe- 
foin  (le   Oianger  ,    &  ellej  .les  quittent 

JutBil  le  1  cm  s  où  ellesdoivenili:  traijf- 
IrRiereu  chryTalides,  ippfoehe.  Lorf- 
qn;  lo/ruit  «crrrux  tombe ,  ou  c|lprêt  à 
toniber.U  clipnille  en  e  II  or  Jim  irs  ment 
fortie.oui-ftpracàeorortir. 

Quand  cette  chenille  a  prix  tout  Ton 
accîoill'emt^nt ,  quand  le  tems  île  fa  m«ta< 
morphofe  approche  ^  ou  voit  quelque 
part  l^ut  le  fruit  un  petit  tas  île  grains 
rou^efiTres  0:1  noir|  ;  il  n'cll  perroniie  qui  : 
n'ait  vuccijt  Fois  ces  petits  tas  degiaini  ' 
dont  nous  patlons,  fuc  des  pommes,  fut 
despoires,^  r^irplufients  autres  de  cet . 
fiiiiit,  qu'on  appelle  vrrr/jwi  c'eltmè-  | 
me^cequi  hitconnoitre  qu'ils  le  font.  1 
Diîis  d'autres ,.  an  lieu  de  ces  petits  tas  | 
de  ^riins  ,  nn  v,oic  un  petit  trou  bord£  | 
de  tioiràtte,  les  grains  Tont  tombas  alors, 
&  roitvertore  par  laquelle  ils  foiR  brtis  | 
de l'fntétitvr  au/rsif ,  e(t  i,  découvert. 
Ot  Ml  jeoian'de  quelle  cd  la  eau  Ce  de 
cettefaorJiiraEXUritc,  &  d«  cet  amas  de 
grains  rougeitr^  ou  noirs  qu'on  trouve 
presque  toujours  dtns  l'intérieur  des 
yTBidwrJ'ew-IfM phyûcient  répondent 
quejiftte,  ljor,4Hr«  !*<'(»  grainsjpe  Tonî 
autte  cbofe  que  des  exnémens  de  la  che- 
nille. pidinniMmmt  Ici  exsrJaieaster- 
tentidansle/ruitoil  l'wre^ieaféjourné, 
m\\  jpieUtiiefois  il  «'en  trouve  des  tas 
an-dftaorsi.ec  dernier  cRiarrivelffTfqae 
U  cbenijie  quia'tft  tenu*  vers  le  oeotre 
duyVsai,. s'ouvre  vn  chemin  jufqu^  & 
circonFérence  :  alors  elle  entretient  ce 
chetnio  ouvert..  &  vient  jiendant  quel- 
tiuesjanti  de  fuite  )et«r  fei  encré  mens  i 
l'endtoit(iilletroii,!**erminç,(i).  70 

FlUlT,  ">■*  it ctpfervir It ,  Ecenom, 
rtijHqnt-  Unemaniere  deconfetver  les 
/rxiu  tonte  l'année  (aRslesglter,  aété 
communiquée  par  le  cheralicr  'South- 
welUcommftilfuît.  Prenez  du  ikll-ttre 
une  livre ,  bol  ammoniac  ,  deux  livres  , 
du  fi*le  otJiaaite  bicnnet  qustro  livres: 
mêles  le  toutenfemblc,  enfuite  aoeillci 
soxtefruH  de  toute  elpece  avant  (6b  en- 
tière matarité  ,&  avec  U  queue  detfat- 
^ue  friit  ;  mettez  csfmit  régoUétement 
&fymtnétriquemcnt  unpar  ua,riensua 
grand.  vailTcau  de  vmeUïgcfuUkaRt^ 
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Fenntilt  booehe  du  vaifTeau d'nn pipîo* 
huilé  ,  portez  ce  vaitTeau  (tans  un  lieu 
fec  i  placez  •  le  dans  une  caifl'e  garnie  de 
la  même  matière  préparée,  qui  ait  qua- 
tre pouces  d'épaifleur  ,  rempliflez  la 
relie  de  la  cailTa ,  de  U  fufdile  prépara. 
rion,  &  qu'elle  couvre  de  deux  pouces 
l'extràmiliidu  vailfeau  ;  alors  on  puarm 
tirei  IcA'"''  au  bout  lie  l'an,  auffi  beau 
que  qviaii  J  on  l'a  enterré.  Nous  indique- 
rons une  autre  méthode  générale  pour  la 
conrervationdu/riiitau  molBoitE.  l^. 
FtVtTEKlE.  iD.J,) 

Fkuits  secs  ,  Econ.  rujl.  ,  c'eit  le 
nom  qu'on  donne  aux  fruits  â  noyaD  St 
àpépins,  que  l'un  fait  rcchet  au  fuurau 
au  folcil ,  comme  prunes  ,  cerifes ,  po- 
ches ,  abricots ,  poires ,  pommes  ,  figues 
&  TaiGns. 

Toutes  fortes  de  piones  peuvent  itxn 
féehées  ;  on  les  cueille  dans  leur  entier»  . 
maturité ,  on  les  tance  fut  des  daics  ,  on 
les  met  au  four  lorfquc  le  pain  en  eft 
tiré  :  on  les  tourne  ,  on  les  chaage  de 
place,  &  on  les  ferre  après  qu'elles  font 
refroidies  i  c'eit  la  même  méthode  pai 
rapport  aux  cerifes. 

Four  fécher  les  pèches ,  on  les  cueilK 
d'ordinaire  à  l'arbre,  on  les  porte  au  foOT 
pour  les  aoiettir  ,  enfuite  on  les  Fend 
proniptement  avec  un  couteau:  on  en 
dte  U  noyau,  jin  les  applatit  fut  une 
table ,  on  les  reporte  au  four  t  &  lorC- 
qu'on  juge  qu'elles  font  a{Ii:z  féehées,  on 
les  applatit  cacore,  &  on  lescouferva 
dansunUeulico.    ' 

Four  tes  abricott.^  on  les  cueille  l.o[& 
qu'il* (oot  iiien  mûtsi  &au  lieu  delta  - 
ouvrir  comme  tes  p4chea  pour  en  âtet  Is' 
noyau ,  on  (t  contente  de  repoiiOer  la 
noyauparl'endrgitde  la  queue,  qui  lui 
feit  de  lortie.  Les  abiicoU  reftaiK  ainS 
entieis,iDB  lea  apptatît  feutemeot  lans  les  1 
ouvrir, & oa las  fechacoaime  les  p&chet. 

Pour  éaira:  Hchar  les  poires ,  on  lea  - 
coupe  en  quartiers^  on  lès  pefe,&oa 
les  porte  au  fonri  ou  bien,  faniqa'il  fait 
fcefoin  de  Iw  couper,  OQlas  peleenu'B* 
res ,  ofafersiaat  d'y  lailTei  Ut  queaet  :  en- 
iTuite  en  les  fait  bouillir  danv  quelque  '  ' 
vailTeau.  avec  de  l'eau  :  alort  on  fe-Mit 
de  leur  peau  pour  les  tremper  dtnalauc 
jns  (  tel*  fait  vOQ  lea  tire  de  leur  jui,puia 
on  letmet  aufbUT  fur  des  claiet,  delà 
mémeoiaiHefeqi^attlecaadiûtpMClsa 
;.piuiini  V-, 
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LéipnmniM.àladiffïrcncedMpoîret, 
fcfeiihïtit  faniéire  pclÉw.enleî  coupant 
par  U  moitié  aptes  Irur  avoir  àté  le  tro- 
gnan  ;  on  let  Fait  bouillir  afin  J'en  tirer 
]f  jus  ,  &  y  tremper  cellet  qu'on  delllirr 

Les  raiGnt  ftc* ,  &  fur  tont  let  miir- 
cati ,  funt  trjs-2gréjbles  i  mander.  Oii 
Ici  met  an  Four  Tiir  une  claie  pniir  le'  Fii- 
re  fédier ,  en  prenant  garde  qne  la  cha- 
lem  du  Ibnr  ne  Toit  trop  Ipre ,  &  en  nb- 
Icrvant  ilc  tourner  Im  riilini  de  tems  en 

'tems ,  afin  qu'ili  fechent  é^'alement 
Leifigurciriontona  parlé aillenis  ,re 

■fechent  comme  les  prtmes.Le  commerce 
ie  tous  les /'«ri  fici  eft  conGdérable 
pour  lei  pays  chaude  ?  &  l'on  comprend 
4ans  la  lifte  des /i-Bi/j/ecf,  let  amandes, 
lei  avelinet,  les  ciprei  mjme  ,  &  les 
olives,quoir|uecn  deux  derniers  fecini- 

-fervfnt  dans  de  1»  fiiumute.  (D.  J.) 

fkVlTS,  DiHt  Les  ailleurs,  tant  an- 
ciens que  modernes  ,  qui  ont  écrit  fui 
les  aliment ,  nous  nnt  donné  Tut  les  piu- 

friétét  commun»  dit/riiilr.  des  généra- 
itéï  fi  vaines,  qu'on  nepeiitpnifer  dans 
«et  ouvrages  aucune  GoonoifTiUice  pofiti- 
ve  fur  cette  matière.  Lémery  lei  a  ban- 
nie) tf èt-Tagement  de  fon  Traité  dti ali- 
mtm  ,  qu'il  commence  prtfqne  par  un 
diBpitre  particulier  fur  les  frairei. 

En  efFet  ,  noot  ne  connoinoni  guère 

d'iuires  qualités  communes  entre  plu- 

'   iîeiirs  erpcces  de^uili ,  qne  la  qualilé 

trii  énergique  d'ailmenl  végétal.  y»jex 

MUQUEUX   (^  NOUBKISSANT.     Une 

pomme,  une  amande,  one  figue,  une 
châtaigne  ,  une  olive,  Te  reTemblcnC 
suffi  peu  qu'an^Bit  quelconque.  Si  une 
racine  ou  une  feuille  ;  &  les  efpcces  qui 
parniflent  les  plus  analognes         '  " 


iiifi  que  l'abricoi  cft  regarda  par  tous 
k*  médecins  comme  fujet  à  nurei  dei 
djfTenterietfdei  coliques,  des  (îevres 
Intermittentes,  £^c.  &  que  la  ptcbe  eft 
■u  contraire  regardée  comme  très.rafne. 
La  drvilion  que  les  anciens  avaient 
f|iledcsA''>'ien/rBirid'^l/,  upeiâi,  he- 
«■•ri,  Sifniiti  fauteirint,  efl  on  ne  peut 
pat  plat  mal  entendue ,  plus  Incompîcir, 
A  fond^  Tur  des  prétrotiont  pins jftë- 
calrij.  Une  poire  fijijdante  d'été  Teflem- 
Me  psrfaitcment  i  am  poire  fondante 
d'aotomac ,  &  itaxfruin  d'^tl ,  &V6lt, 
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tine  ettlfe  £nne  amande,  fontabrnlu- 
ment  différens.La  circnnltance  d'être  pea 
durables  ou  de  pouvoir  être  confervit 
long- tems, par  laquelle  li-<  deux  branches 
de  leurdiviTian  dtnient  fpécifiéet,  ne  hit 
rieniux  propriétés  diététiques  iiey^riatr. 
Se  ne  peut  convenir  qu'inx^ujfi  aqueux 
&;piilpeQi. 

Les  proprijtéi  diéiétiqiiei  Atifruitt 
varient  enctitt  même  dé)i  cliaqiie  efpcce 
félon  qu'on  les  mange  dans  dllfercnt  de- 
grés de  maturité ,  Friiis  ou  Téchés ,  vieux 
ou  récent,  cruds,  euiiiou  conGis^fenls 
oiiafTaironnésavec  un  pea  defucre,  de 
tel,  efc. 

Pour  toutes  cesrairont,  uoutnenotit 
trrrfteroos  pis  plus  long-tcinsfur  ce  fn- 
jet,  fit  nous  réferverons  pour  le)  articles 
partrculiert  ce  que  l'onfaît  depotitif  fut 
î'ulige  de  ohequeyrMir.  Vojcz  ctt  arti- 
elti. 

Nousrapiielleront  Teirlementen  deux 
mots  l'obrerva  lion  généralement  connue 
des  mauvaii  effets  des  ]/rifiti«erdit  que 
l«  Femmes,  les  enltins  &  let  eftomacs 
malades  ippetent  par  une  dépravation 
de  gr)ût,qu'on  doit  régarder  comme  vrai- 
ment maladive, 

Hous  Ferons  encore  une  obFervation 
fàrrufage  des^utfi  en  générahc'clt  que 
l'opiniob  commune  qui  tes  fait  tegatîler 
comme  une  fource  très-ordiaaire  dei  mt- 
ladiei  épidémiquet  qui  recnc.nt  fouvent 
en  automne;  que  cette  opinion  ,  dit-je  , 
n'ell  vraifembUblement  qu'une  erreur 
populaire. On  a  ohTervé  que  ces  maladie* 
n'avoient  été  ni  plus  comnliinet ,  ni  plus 
dangereures.   pendant  certaines  année* 

3ui  avoient  été  très- abondantes  tajruttt 
e  toute  eCpece. 

Ce  fait  important  mérite  cependant 
d'Jtre  encore  éclaitci  par  de  nouvelle* 
obfervaiions.  (i) 

'Fruits,  JuriPfT.  Ce  terme  ,  dam 
fa  (igniQcation  propre ,  ne  s'entend  quo 
des  emolumens  qui  oaiîrent  &  reniflent 
du  corps  d'une  chofe ,  comme  \tt/hritf 
de  la  terre.  Cependant  on  donne  anffi  ■• 
nom  de^attiî  certains  emolumens  qui 
ne  proviennent  pas  de  ta  cbofe  même  , 
mais  qui  font  dûs  i  cauFe  de  la  chore,le)c 
que  le»  fruits  civils. 

tta  fruits  d'un  héritage  ippiTtlenMtIt 

au  pre p ri é|i ire, quand  même  il  ne  les  ao^ 

roit  pas  enfemeDcéE  :  iww  *m«(ifriiSut 

juftJaG,  nmJHrtftuttnii.frcifiimttiTt 

1*3 
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1.  :;,  W.  itufiiHi  :  nais  il  lioit  rendre  In 
labours  &  fcmcnc». 

Le  poirefTeur  île  bnnne  Foi  Fait  1» 
fruits  Ëeni,  c'«ft-i-dir«,  gagne  let/ruj» 
conrum^s;  il  «n  feulement  oblige  de  un, 
dre  «eux  aai  font  encore  tutans,  au  licD 
que  le  po(re(reur  de  mauviife  foi  eft  obli- 
gé de  rendre  même ceuK  qu'il  a  perçut  fie 
confuniéi. 

On  iilftiQgDe  placeurs  fortet  i-ifruitt, 
fiFoir  : 

fruitiamiubUt ,  c'eft-î-<trre  qui  font 
devenu* meubles,  foit parla  [épiration 
qui  en  ■  étf  fu'te  du  Fnndi ,  foit  aprèi  le 
temt  de  leur  maturité ,  auquel  nt  qiieU 
non  coutUDies.let  réputent  meublet. 

frniii  aaMur/j,  Tunt  uenjc  qui  fe  rrpro- 
dnirencchnqueannée,  à  ladifFÉreocedet 
fiaki  cafitli ,  qui  ne  viennent  qu'eitn- 


Friiiti  ùrtijicirit ,  font  la 
qne  l«t  fraiti  induftriaos  ;  irt  lont  op- 
pofes  aux  fruitt  naturtU,  Voyei  U  l'i 
at,  au  coie,  Mb,  m,  th.  %3.  On  les  ap> 
pelle  plus  communément  Jruiti  ininf- 

Fruiti  cafutUS°^^  0^>»  qnt  n'^ch  Jent 
qu'extraorilîiliirement  &  par  des  événe- 
ineni  imprévu)  :  tel)  font  les  droits  fei- 
Kneuriaiix  ,  dus  pour  les  mutations  par 
luccelfion,  vente,  ou  autrement. 

Fruiti  civils,  font  des  émalumens  que 
la  loi  a  affimilés  à  certains  égards  aux 
fralts  naturels  ;  de  ce  nomhte  Tont  les 
Inyeri  des  miifons  &  héritages ,  les  arté- 
n^t%  de  rente,  les  intétjtt  &  autres  pro- 
fits annuels  ^ul  proviennent  de  la  eiin- 
ventlon  des  parties  on  de  la  loi;  tes/rw'ti 
«•7br/<roataulIî  des/ruiii  civils. 

Fruits  certflmsti ,  l'ont  ceux  que  le  pof- 
fpfleuT  a  pcii;u9  ft  employés  i  ion  ufage. 

Fruits  âicimahln,  Tont  ceux  fiijets  i  la 
^ime.  f'.  DéfîiMABLi  S^DiME, 

Fruitt  icbui,  font  dti  fruits  dont 
la  droit  eftacquli  )  quelqu'un, failau 
propriétslre,~Dfufruitier,  fermier.ou  au- 
tr«  iiolTeffeor. 

Fruits  Arauffis '.  otiippeltealnri  dans 
quelques  provinces  tes^/fi  adjugés  en 
Jufticei  /troujfi  Ggnifiead/udir^fivn. 

Fruiti  txian),  font  ceux  qni  fubriftent 
aaeore ,  &  ne  font  pas  conftiméi. 

Fruits  iadujlriaux,  font  crtii  que  la 
nature  feule  ne  produit  pas ,  mais  qui  dt- 
snandeot  de  la  cniture  &  autres  Ibins , 
commeiles  bleds,  &  autres  gimi,  le 
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I  vin,  E^c.  V.d-de(rus/i-Htfii>4(«rtl!r. 

Fruits  infalitts ,  font  ceux  que  l'on  ne 
I  hit  pas  venir  ordinairementdans  le  pays, 
I  ce  qui  eft  relatif  i  l'nfage  :  car  ce  qni  eft 

)'  jnfolite  dans  nn  lieu,  ne  l'eft  pas  dans  an 
autre!  par  exemple,  k  rii  eft  vnfruit 
^  injiliti  aux  environs  de  Pari*  :  il  ne  l'eR 
:  pas  en  Provence. 

t  Frujtuiaiurtls,  font  ceux  qne  la  natit- 
fC  feule  produit,&qoî  ne  deoiandeot  au- 
cune culture,  comme  le  Foin,  le  bois. 

Fruits  erSnaireSt  font  tes  fruits  an- 
nuels i  ils  font  oppofés  arm fruits  cafuelt. 

Fruits  ftudant  far  Us  racines,  font 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  réparés  do 
Fonds  i  ils  fout  commnnément  réputés 
immeubles,  excepté  dans  quelques  cou- 
tumes, qui  les  réputentmeuhU)  après  le 
tems  de  leur  maturité ,  comme  celle  d< 
Normandie  ,  art.  qsg. 

Fruii's  ptrçui ,  font  ceux  que  le  pT<»> 
priétaire  on  polTelTeur  a  recueillis  j  il  n« 
Faut  pas  confondre  les^t(>  ftrçus  avec 
\ei  fruits  cen/u'Hés.  Voyes  Fruits  eanfy- 
mls. 

FruitiJimiSoiit  ceux  que  le  poiîefl'rtir 
gagne  en  vertu  du  droit  ou  pofTcQioii 
qu'il  a>  Le  pnflefTeurde  bonne  foi  fait 
les/rKiVi^rajjle  fei^neur  dominant  qui 
>  fait  le  lîeFde  fou  valTal  par  faute  d'hom- 
me, droits,  &  devoirs  non  laits  &  non 
payés ,  fait  les  fruiti  fins  pendant  la 
main -mi Te. 

Âuiitrfft,  lib.  XXII,  tit.  I.  Ittr^lf 
de  fruiHhta  fer  je.  ctfam.  Voyez  la  Bi- 
bliothèque de  Jouet ,  S  tes  Dinjimt  de  It 
Peitere  ,  au  mntjfrm».  C/*) 

Fruit,  JlrchiteBure ,  petite dimino* 
tion  de  bas  en  haut  d'un  mur,  qui  caufe 
par.dehotsune  incMnailbn  plus  fenfibte, 
le  dedans  étant  à  plomb  )  &  centre-fruit, 
c'efl  l'effet  contraire.  On  donne  quelque- 
fois du  cantri.fruit  en-dcdans,aua  murs, 
quand  ils  portent  des  fonchei  de  chemi- 
née, afin  qu'ils  puiffent  mieux  tifillerà 
la  charge  par  le  double  ^h>(, 

FlUITS  •  Sculf. ,  ornemeos  qui  imi- 
tent  \tifruits,A  dont  on  Fait  des  fcflons, 
dot  guirlandes  &  des  chiltet,  dans  la  dé- 
cor at ion  des  bAtimcus. 

Il  l'en  voit  de  Fort  beaux  i  la  FriCi 
oompoGte  de  la  cour  du  Louvre.  (P) 

FKUITE,  adj.  fifq/aotfe  dit  du  Chine, 
du  pin,  du  poirier  ft  autres  arbres,  char- 
gés de  Fruits,  lottoD'ilt  bnt  it'^iuil  diF- 

ftKDt. 
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Chilton  lie  Vaut .  cd  Brelagne  ;  iTof- 
gfit  au  cbini  dtj!aitf  II ,  fruité  iFot: 

D'Alhoy  HeMi>ntroGer,en  Rouergue; 
d'azareu  Mut  d'argtnt ,  fruil/ de  Jnt- 
flt  adixtri  d'une  main  de  carHation  ,  ti- 
fiattt  UMtipét  dii  fécond  (tmil  garni  for. 
(ff.D  £  T.)  * 

FRUITERIE .  r,  f.  Ecan.  rvJHq.  ,  eft 
le  lieu  où  l'on  ferre  les  fruits,  bien  dit 
fe'rent  de  U  ferre  ,  qui  n'eft  employée 
qu'à  recevoir  pendant  l'hiver  des  onn. 
gers,  d» myrtes,  &  lutret  arbres déli- 

Vnt  fruiterie  doit  £»e  bien  fabriquée, 
bien  perc  Je,élevée  il'cnïiron  dix  i  douze 

fieiis,  éloignée  dt]fi)in,  de  la  paille,  du 
umier.du  fourranc  ,  iltiamis  de  linge 
fale,  eipofcE  hd  midi  on  an  levint ,  avec 
'  deimiirsde  deux  pieds  d'épaiiTeiir ,  dei 
doublet  chailis ,  &  dei  portci  ;  tt  y  doit 
«nirer  peu  de  jour ,  &  reniement  dam  ta 
belle  laifoo,  pour  puriltrr  i'iir  du  de- 
dans; Il  fawt  bien  calfeutrer  les  Fenêtres 
&  les  portes  durant  l'hiver,  oiforte  que 
l'air  étranger  ne  détruife  point  l'iir 
tempêté  Je  U  fruiterie  i  s'il  y  geloil  mai- 

Ei  toute* L'es  précautions , on  cnuvrirnit 
>  fruits  avec  des  couvertures  de  lits, 
des  matelas ,  on  on  le»  porterait  dans  une 
cave  fi  le  froid  étoit  long  i  pour  éviter 
d'allnmer  dn  feu,  qui  feroit  très-Muifible 
à  la  eonfervation  des  Fruit» 

Le«  fruiitriti  fernnt  entourées  de  ti- 
blette)  dedii-huit  ponces  de  large,  & 
■l'un  pied  de  diltanee ,  un  pen  en  pente  , 
avec  des  tringles  dins  leur  bord ,  qui  re- 
tiennent les  fruit»  :  on  les  rangera  fur  du 
nblefin,  forde  lamoufrefechconfur 
des  feuilles  d'arbre  plutât  que  fnt  de  la 
paille. Il  eftefTentiel  demctlredesTour- 
ricieres,  onde  UilTerdei  entrées  pour 
les  chats,  &  de  Faire  de  plus  une  vifite 
}oaraaliere  pour  Ater  te»  Fruiti  pounii 
&  emporter  ceux  qui  font  mûr». 

l\  eft  bon  qu'il  y  ait  dans  toute  frnile- 
fit  une  table  ^ui  occupe  le  milieu  de  la 
place  i  cette  commodité'  eft  iiécenaite 
vont  drelTer  les  diverfei  corbeilles  de 
n-nît»  qu'on  vent  fer^r- 

Le»  pêchci,  pavies,brni<noni,abri<^t, 
mont  rangés,  deux  ou  trois  jours  avant 
4'ètre  mangé»,  furdes  feuille»  de  ver;n» 
bien  fecbn ,  on  fnr  de  la  moulTe  d'arbre», 
■Se  aISfea  fnr  l'endroit  de  leur^  queues. 

I-et  poirn  d'été  fe  rangeront  4e  même 
Xai  l'ail,  liqncucM-liaul. 
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Le»  potre»  d'hiver  ne  veulent  aucun 
■ÎT  i  les  |)ommes  fe  mettent  dans  toute 
forte  de  ntuatîon  ;  Se  pour  qu'elles  ne 
fetitent  point  la  paille  ou  le  fnin ,  on  tes 
rangera  fur  du  bois. 

Les  abricnts  &  les  prunes  refteront 
dans  les  mêmes  eorbeilles  oit  ils  ont  été 
mi^  lors  de  la  sueilléci  depear  de  lei 
déHearir,  on  le»  entourera  de  feuillet 
d'ortie ,  &  on  les  lailTera  rafraîchir  d>a> 
h/ruittrir. 

Les  figues  feront  ranfée*  fnr  le  cdté, 
&  jimiisliir  l'iiil,»tlildoiiy  avoir  une 
hrme  de  Grop  {  on  les  Jtendra  fur  des 
feuilles, &M)  ne  les  cueillira  jamais  ta 
pkin  foleil. 

Les  raifins  ffinfcatt ,  qu'il  faut  cueil- 
lir on  pen  vcrdc,  feront  fufpendus  au 
plancher  d'un  lienfec. 

Lu  nèfle»  &  les  cornes  fe  mettent  fur 
la  paille  pour  mûrir. 

L'expcritncea  appris  que,  quand  le» 
pommes  font  gelées  ,  elles  ne  veulent 
point  être  approchées  du  feu  ni  maniées  ( 
elles  déf;eleront  d'elle  t-mêmes,ftrepreii> 
drontle  Rontque  UgcléeleuravoîtMt 
perdre  ,  quoIque-laQuintiDie.pagriii. 
t.  Il,  difc  le  contraire. 
.  Au  reRe ,  la  cave  ni  le  grem'et  ne  font 
I  point  propres  k  Faire  una^wVme  bien 

I  entendue  :  la  cave ,  i  caofe  d'im  goût 
moifi,  ai  d'une  chaleur  humide  quipon^ 
rit  tout  ;  &  le  grenier ,  i  caufe  dt  Ni  trop 
I  grande  chaleur  en  été,  &  en  hiver  ioaule 
du  Froid  ou  des  pluies.  (£) 

FRUITIER  ,  adj.  Jardinage,  arbre 
'  fruilitr,  va^n  Aaïas.  Ce  mot  fe  dit 
encore  d'nn  jardin  entièrement  rempli 
d 'attires  à  fruits. 

FRUMARIUS  ,  roi  des  SHevca.  Hifi. 
iEfpaent.  Frontanétantmort,  lesSue- 
vescuirentdû,  oiidépcferMaldris,  on 
ne  reconnoitre  que  lui  pour  fouverain  ; 
mais  ils  étoient  toujoiirs  divifés ,  &  les 
adhérent  de  Frontan  opiniâtrement  dé- 
terminés) ne  jamais fefoumeilreàMal- 
dtas ,  piocéderent  i  l'éleâion  dn  fuccef- 
feur  de  Frontan,  &  Remifmond  réunit 
lesFnlFNges:  enfurteqne  la  rivalité  des 
deoi  concurrens  perpétua  les  hoftilités. 
Cependant,  à  Force  de  cruautés,  Malifras 
étant  enfindevenu  odieux  i  fes  propres 
fuiets.ils  le  tuèrent  dans  un  tumulte;  $ 
au  lieu  de  reconnoitre  Remifmond,  ils  fo 
hitercnt  d'élever  Frumaritu  fur  le  ttAne. 
Fendant  que  ccIui>eircpréparoitàlDtttr 
■ti* 
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»»cc  avantige  contre  Ton  compftiKlir  . 
Jt«uii!'inonil,i  la  tête  d'une  troufr  de  foU 
il3Ctcxcil«£  par  IV-rpoJr  i)u  lutin  ,  fiir- 
ptilU  ville  Je  refgo,  mifTifiralciliahi- 
Ui»  ,  &  pilla  tout  te  i|L''tl  piit  en  empor- 
ter, D*iin  3iitre  câtc,  Nrpoiien  cf"' "' 
tfci  Rumiioii.,  &  Suéii^rie  générn)  des 
Guthc,  fondirent  fat  les  Sneves,«n  firent 
.  vu  hniriUc  carna^-e,  6c  mitent  en  fuite 
ceux  qui  rahiip|icrent  3U  mairacre.  Ké- 
.  polien  &  Suc'nérJc  paflercnt  comme  un 
totiént  I  &  altèrent  ailleurs  porter  le  ra- 
vage &  U  mort.  Lei  Siieve»  dirperfés  fe 
limitent,  &  recommenwtent  leurs  hof- 
tilité».  Informé  de  l'Hpprortie.de/rHWa. 
.  riui,  SeniiTmond  fe  difpofa  i  le  recevoir 
&  à  décider  la  qnetclle  par  une  bataille. 
Lei  Jeuziarméci  cmnbattiient  avec  1c 
.plut  féroce  aobarntmcnt.il  vent  de  part 
&  d'autre  beaucoup  de  .morts  :  mais  la 
Tiâoire  demeura  indêciret  &  les  deux 
concurrens  également  aifoibli!  ,  convin- 
tent  de  remettre  leura  intérêts  à  la  déci- 
fion  de  Théodotic  :  maji  «tttr  déciCon 
■  tardant  trop  i  être  rendue  ;  RémiTmond 
jeconinien(;a  U  guerre  avec  la  plni atroce 
vivacité.  A  force  de  foins  &  de  démar- 
cfacs.C^rilla  parvint  à  manager  une  trêve, 
entre  lec  deux  partin  :  elle  ne  dura  pas 
lonc-temt,  &  l'impétueux  Remi^mond 
St  livroit  à  de  nouvelltt  fitreiirc,  larfque 
Trumariut  mourat,  &  laiiTa  le  trdnefani 
partage  à  Remifniand  ,  qui  fot  reconnu 
leul  foiivertin  partout  les  Sueves,  inC- 
iruitt  \  leura  dépens  des  dangers  aux- 
^Dclsi'evpofeune  nationqui  l'obflincà 
avoir  deua  roit..  Ce  fut  vers  l'an  464  que 
Frumariui  ttu)uriit,on  ignore  i  quel  âge. 
il.  C.) 

FRUMENTAIRES,  Cm.pl.  Hifi. 
une,  é toi cnt certain!  ufficiers établis  & 
de  part  il  dans  les  provinces  romaines  par 
les  empereurs, pour  veiller  anx  tutnnltet, 
mouvemens ,  réditioos  ou  cootelfations 
qui  viendroient  i  s'élever  dans  l'empire, 
&  en  avertir  le  prince.  Aurelius  Viâor 
Ifi  nam>ne  race  iitefioile  ,  à  caufe  des 
frimcsqu'ttt  inventoient  contre  des  in- 
noceni,  qui  poui  être  trop  éloignas  de  la 
cour ,  n'a  voient  pat  le  moyen  de  fe  iufti- 
jer  avant d'étrs  opprimés.  Ils  portèrent 
lî  loin  leuii  faux  rapportt'ftleurs  ca. 
iQninica.  qne  Oioclotwn  letcaflaftlet 
abolit)  ils  Furent  fuccidit  pat  des  offi- 
cier» qu'qn  appella  i^nM  inrihat  [■  c'é- 
lojesl  dtt  agent  oa  cnuiien  il«t  tm  p«^ 
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routa,  dont  l'office  confiftoit  à  potier  lej 
lettres '&  paquets  des  tiiipcreur^ ,  â  voir 
&  viiïter  tailles  les  lettres  qui- les  e'm- 
pcreurs  nu  leurs  principauK  oilii^iers  , 
donnoiénï.^  ceux  quicuutoîent  fur  IH 
grands  chemins. 

S.  Cyprien  dit.dans  une  de  Tes  lettres, 
:nvoyéde6y>ninf(irair«pour 


Ail  le  te 


Ilyavoitdes/ri,> 
d'Adrien.  Spartien  dit.  dan 
empereur,  qu'il  s'en  fervoit  pour  s'inf- 

Ou  ne dnnnoit  auparavant  ee nom  qn'à 
des  marchands  ou  des  mcfuTciiri  de  bûd. 
Les  frnmtntRirts  dont  nous  parlons , 
ne  falfoient  point  un  corps  diRin^uédea 
autres  troupes;  mais  il  y  en  avdit  uncct- 
tainnnmbredans  cliar^iie  légion  ,  commo 
nous  afons  des  compagnies  de  çrenadiera 
dans  chaque  réi;iniecrt".  Aiufi  daus  les  an- 
ciennes infctii>tioris,  on  trouve  let/c«- 
■menlaires  d'une  telle  ou  telle  légion. 

Oncroit  quecefurefitd'abord  de  jeu- 
nes hommes  difpoleiparAugufte  fut  tout 
les  grands  chemins  des  provinces .  pour 
avertit  ptomptement  l'empeteut  de  tout 
ceqtiifepanbit. 

Pour  cela  ,  ilsavoicnt  uneefpece  J'iil- 
tendnncc  fur  toutes  les  voitures;  c'eft 
pourquoi  ils  étoient  chargés  de  faire  poN 
ter  le  bled  ,/i'»)ntn(um ,  aux  armées  i  Se 
c'eft  de  là  que  leur  vint  le  nom  de  fru. 
itientalrri.  On  letidcorpora  enfitite  dant 
les  troupes.oil  ils  retinrent  tgujoursleut 

im.  (O.  J-) 

FRUSTRATOIRE,  Jurifpy. ,  fe  dit 

un  afle  ou  procédure  qui  ne  tend  qu'à 
furprendre  qiiélqu'nn  ,  H  lui  faire  perdre 
fon  d6 ,  ou  A  éluder  le  jitgemcnt.  ÇA) 

FRUSTUai,  f.  n.  Gtani.,  terme  latin 
qui  lignifie  n0rMav,ft  que  quelques  au- 
teurs ont  employé  pour  GçniEer  ce  qub 
l'on  déCgne  plus  communément  par  le 
mot  tronqttt:  sinfiili  ont  appellé^HjîuÀ 
lit  cont,'ài  f-/ra1tu'it,  et  qu'on  nomme 
cine  tronqui ,  pyramide  trenijute  ,&c.  Pj 
Tronqué  fif  Segment.  (0)  '   '      ' 

FRUTEX,  JttTiiaaçt ,  veut  dite  ar- 
brifeau.  Voyei  âXBB'E. 

F  U' 

FUCA,f.m.  Hifl.natUT.tSyBli>g~,ioV, 
Ton  de  mer  alTez  frmblable  i  la  perche  ( 
il  7tRt  ilïiliS'éTCQtes'êfpéccs&de^^ 
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vttUt  conleurt  ;  on  le  pr«ail  for  If  riva- 
Se  parmi  les  jmics  &  l'alRtie.  C*ell  un 
bon  alimcni ,  facile  â  d'iahct.  Lécnety  , 
d'où  cet  arricleell  tiré,  ajoute  qu'il  |)U- 
liGe  le  fjng ,  &  ponWc  par  lei  urines. 

FUCUS,  Betan.  Les  plantes  He  ce  gen- 
re font  ilii  nombre  île  eellei  liont  la  fruc- 
tification n'clt  odnnue  qu'imparfaite- 
ment. Elles  font  de  fiibttaD»  coriace, 
applaljr  en  feuilles  fiinples,  on  ramifiées 
en  arbrifTean  élevé.  Leur  furface  eft 
chargée  de  Tériculei,  dont  les  unrs.cju'on 
regarde  comme  les  fleurs  marciilînes  , 
font  percéesde  trous  par  lefquels  pafTent 
quelques  filetEj  d'antres  ne  font  remplies 
que  d'air  &  ne  paroiiTeiitrïiïirqu'à  fou- 
lenir  la  plante  ifans  l'eau  :  on  voit  aufli 
fur  les  mêmes  Feuilles  &  en  -  dedans  dfs 
vêficules  miilei ,  des  capfules  a(Tondi<;s , 
dans  lerquelks  font  des  graines  ronijes 
difpofées  en  rayons.  Linn.  Gai.  fiant. 
crjplog.alf:.  Tournef.  Injl.  tsb.  334  £5* 
fiâv.  &  Mimoirn  ii  l'acad.  infcitucii , 
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On  ti 
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plus  de  cinquante  tfpec 
qu'i'nfaitM.  Luiji 
dans  la  mer;  les  plu5 


ne.  Voyez  ce  mot,  (iiietqi 
des  couleurs  variées  de  rufe.  Je  vcrd,  de 
jaune ,  i^c,  qui  tes  font  richcrcher  des 
cnrieux,  poiiren  former  des  tableaux. 

M.  AdanTon  n  étendu  le  nom  Atfiicui  à 
une  bmille  dans  Inquelle  il  comprend  , 
Ut /ncui  pripremenldits,  Iesn«^ocf, 
tatiieBa,&e.  Vov.  Adanf. Fam.  dti  plant . 
t.  II.  CO) 

,  FUtGOCISLA  DEL-),  CAfT.enfran- 
^ois ,  Ville  ilt  Feu  i  ille  de  l'Océan  Ailan- 
tique ,  &  l'une  des  îQcs  du  Cap  ■  Verd , 
i  l'occident  de  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  San-Jago.&  au  levant fepten- 
tiionaldel'ifle  de  Brava.  Les  tables  hol- 
Jandojfealui  donnent  3;L  48  de  langit. 
&  14.  ïo.  dilatil.  AL  del'iaemet  te 
bout  rcpteiittional  de  Yiilt  de  Fiu  par  les 
i}uinaedi't;rés  de  latitude;  &  comme  elle 
peut  avoir  cini)  lieues  de  vinjjt  an  degré 

fans  fa  langueur  N.  &  S.  il  le  peut  que 
,  :s  Hollandois  n'aient  eu  égard  qu'i  la 
partie  méridionale  de  l'ifle.  Le  géogra- 
phe Franqoiinetla  longit.  SJJ.  is.  Au 
relie ,  cette  ille  n'eR  proprement  qu'une 
iaute  montagne  ,  remarquable  par  les 
Aammet  fulFureufes  qu'elle  VDmic,com> 
tg/t  Je  oent  Ëtu  &  Icyéfuve,  &  ^ui  iD> 
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comtnodent  beaucoup  le  vtùSnage  :  ces 
flamniet  ne  s'apperqoivent  que  la  nuit  ; 
maisiiji  les  voit  alors  de  bien  loin  en  mer. 
Il  fort  de  l'ouverture  quantité  de  pierres- 
ponces  portées  par  lescouransdecfité  A 
d'antre  ,  &  qui  viiiuncnt  fufqu'à  San-Ja- 
gu.  Zr/èzDampier  &^  Owington,  eu  at- 
tendant mieuï.  rft  7.) 

FuecoivFogo(Islede).  Giepr. 
Cette  féconde ijfeJrffM eft  une  ifle  d'A- 
SC, entre  le  Japon,  Formofa,  &  leTche. 
hian ,  provlnte  de  la  Chine.  Les  tables 
hollandoifes  li;i  donnent  14S.  i^MIon- 
Eit.ft7t.S.delaiii./f.(D.J.5    , 

FUENCHEU  ou FOUENTCHEOU . 
Gh^r. ,  grande  vllte  dnns  ta  province  de 
1  Chinkft ,  dont  elle  cil  la  cinquième  ate- 
ttopnle,  htuée  fnr  la  rivière  de  Fuen  t 
on  fait  dans  Ton  canton  ,  avec  du  ri%& 
de  la  chair  de  houc,gn  hreuvaRe  très-fort 
&  irès-nourriffant,  que  les  Chinois  nom- 
ment voii^cci™,  c'eK-à-dire ,  vindebouc. 
U  P.'Marttni  donne  à  Fncncheu  38. 10. 

rUtSSENoH  FUSSER,  en  latin  Fa- 
cc'ia ,  &  par  quelques,  uiis ,  Abudiacam. 
Gû^^r.  petite  ville  d'Anemagne  daniTTé- 
vcché  d'Aui;sbonrg  en  Suabe  «  fut  le 
Lcck  .  à  felze  lieues  S.  0.  d'Augsboutg. 
f^Byrz  Sevler ,  Jnrî-.  topfgr.  Longit.  J4. 
10.  ;.,/<■(.  4M6.  (a/.) 

FUGALES  ,  Mytbol.  .fêtes  desRo- 
mains  ,  que  quelques-uns  confondent 
avec  tes  r4jiifug,ti.  Voyei  RÉGIFIIGEE. 
Si  cela  eft,  tes/ugalts  furent  inltituéei  en 
mémoire  de  l'eiipalGon  des  rois  &  de  l'ï- 
boliiion  du  gouvernement  monarchique; 
&  elles  fe  éélébrerent  le  14  de  février , 
après  les  teiminalcs.  rojr:  Termina- 
les. Mail  cette  opinion  n'eft  pas  reqne 
généralement.  D'autres  font  venir  les 
fugales  de  la  fuite  que  ptenoit  le  rexjh- 
crerum  hors  rie  la  place  publique  &  des 
'  comices ,  après  qu'il  avoit  fait  fon  facn- 
fice.  S.  Aiiguftin ,  le  feul  auteur  qui  aïC 
parlé  Aitfugatts ,  dit  que  les  cérémonies 
en  étoient  contraires  à  h  podenr  &  ) 
l'honnétctc  des  mceuts ,  ce  qui  a  fait  peri. 
fer  l  Vives ,  que  c'étoîent  les  mèmes'K- 
ics  que  les  fofali-fugti ,  qu'on  célébrolt 
à  l'honueur  de  la  déeiredeUréjciiifTaii- 
ce,  après  quelque  viâoire  remportée  i  & 
doot.onfflit  remonter  la  première iaftt- 
tutinn  au  tems  de  la  défaite  des  Ficulni- 
tes,  desFidénates,  &  des  peuples  voi- 
fini ,  qui  avaient  tenté  de  s'cmpirci  de 
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KomF ,  ipri)  que  lc[penple  a'en  Fut  retî- 
ré.  Cette  entrtptifeeft,  i  II  vérité.  Il 
i»ttit\'inRHuùoni«tpi>pali-/ii£H;mMS 
Il  rettitte  du  peuple  iévo\xi  en  fnt  1i 
aujt,  comme  il  eftivîdeot  iii  leâure 
de  Virron.  Qfiai  qu'il  en  fnic ,  li  coniec- 
tore  de  Vives,  •yxii  ntfiit  àeifugalti  & 
iit%fepulifugti<iv'otKmimtin(iiintion, 
n'en  tii  pu  moint  vrairemblable. 

FUGITIF,  G™i»m.,()iiii'enfiiît,<|ui 
t'échappe.  Il  Te  prend  idjeâivement  ilins 
cette  pbnfe ,  irs  circenjlancis  fugitiviii 
fubRantivementdan)  celle- ci, nn/n^id/ 
Il  fe  dît  aujourd'hui  de  tuut  homme  qui 
l'eft  éloigné  de  Ti  patrie  ,  où  il  n'étoit  pas 
en  rareté  ,  psiir  quelque  ciafe  que  ce 
fât;  il  Te  difnit  inciennemeDt  d'un  ePcli- 
ve  qui  s'enfuyoit.  Si  lec  fu^itivains  le 
nmenoient,  Ton  mattieétoicautoriré  pir 
la  loi,  ou  i  le  Fiire  mirquer  d'un  fcT  tou- 
ge ,  ou  i  l'enfermer  dam  la  piifon  publi- 
<iae ,  ou  i  le  condamner  w  moulin ,  ou 
i  lulcODpet  les  mufclesdes  iiimhel,  ou 
mîme i  lui 6ttt  li  vie.rn^n Esclave. 
Si  l'on  veDitoit  un  efclaTe ,  Si  qiill  fût 
fujet  )  l'enfuir ,  il  paroit  pir  nn  endroit 
d'Horace,  qu'on  f  toit  i>blii;é  d'en»  vïTtir. 

FUGITlVESCPiECES ).Zi»fr.  On 
■ppclle  fiicri  fiif^iivct ,  (OU*  ces  petits 
«UTragei  rérirui  on  légers,  qui  s'échap- 
]Kntde  liplumejldti  porte  feuille  d'un 
auteur, en  difTérenlescirconflancei  de  fa 
vie ,  dont  le  public  jouit  d'abord  en  ma. 
nufcrit ,  qtii  Te  perdent  quelquefois  ,  ou 
qui  recueillis  tintAt  par  Tivarice,  tanlAt  i 
par  lebon^oùt ,  Font  ou  l'honneur  on  la 
honte  de  celui  qui  les  acompnféi.  Rien 
ne  peint  G  bien  U  vie  &  le  caraûere  d'un 
auteur,  que  fet  fitcn fugitives  :  c'eftU 
que  Te  montre  l'homme  trtfte  ou  gni , 
pefantflu  léger,  tendre  ou  févere,  Tagc 
ou  libertin,  méchant  ou  bon,  heureux 
on  malheureux.  On  j  voit  quelquefois 
tOQtet  ces  nuances  Te  fuccéder  ;  tant  les 
ciroonftjincet  qui  nom  infpirent  font  di- 
.   Tetrei. 

FUGUE,  r.  F.  Mufiqut ,  eftunchant 
répété  fuccelTi rement  &  alternativement 
pir  deux  ou  pluFieurs  parties ,  félon  cer- 
taines règles  particulieret  qui  dillingiient 
]a/iifnr  de  l'Imitation  ,  &dont  voici  les 
principale». 

I.  Lx/ugac  procède  de  la  dominante 
ilatnniqne,  ou  de  la  tonique  il  ladomi' 
nante ,  en  mnivtint  uu  en  defcendiut. 

II.  Toute  fiisue  a  fi  rcpoafe  dini  U  ' 
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partie  qui  la  ruitimméilialement  ,ft  qiri 
doit  en  rendre  te  ch.intà  la  quinte  nui 
la  quarte,  &  pat  mouvement  femblable, 
le  pliweuâement  qu'il  eil  polfiblei  pro- 
cédant de  la  dominante  à  11  tonique  , 
quand  le  premier  chant  a  procédé  de  la 
tonique  à  Udominante  ,  ou  trictvrrfy. 
Une  partiepeutaudi  reprendre  ce  même 
chantapiètrauticàroâaveoul'uniiron: 
mais  alors  c'ell  plutôt  répétitiou  qu'une 
véritable  réponfc. 

m.  Comme  l'odave  Te  divife  en  d,eux 
partiel  inégales,  dont  l'une  comprend 
quatre  degrés  en  moniiat  delà  tonique  i 
Udominante,  &  l'autre  feulement  trois, 
en  continuant  de  monter  de  la  dominiote 
à  la  tonique)  cela  oblige  d'avoir  égard  1 
cette  diS'erence,&  de  faire  quelque  chan- 
gement dans  ta  réponfe  ,  pour  ne  pat 
quitter  les  cordes  elTentiellet  du  mode  : 
c'en  autre  choFe  quand  on  Te  propofe  dv- 
changer  de  ton. 

IV.  I1Fautque1i/)«wraitdelBnéede 
telle  Jbrle  que  la  réponfe  puiffe  entrer 
avant  la  fin  du  premier  chant.  C'ell  le 
moquer,  que  de  donner  pour  ^fue  an 
chant  qo'on  ne  Fait  que  promener  d'une 
pirtiei  l'autre,  fans  autre  gène  que  de 
l'accompagner  enfuite à Fi volonté:  cela 
mérite  tout  au  plui  le  nom  i'imiialioa. 
Voyez  iMITitrlON. 

Outre  ces  regtei  d'hfrmonie ,  qui  font 
Fondamentales .  pour  réuUîr  dans  ce  gen- 
re  de  onipoFition  ,  it  y  en  a  d'autres  qui, 
pour  n'être  pas  de  goût ,  n'en  Font  pu 
moins  efTentiel  les.  Les^gaei  en  général 
fervent  pins  à  faire  du  bruit  qu'à  produi- 
re de  beauxchanti:  c'ell  pourquoi  ellet 
cnniiennent  mieux  dans  les  choun  que 
par-tont ailleurs.  OrcoBitneleorprinci' 
pal  mérite  elt  de  fixer  toujours  l'audttenr 
fur  le  chant  principal ,  qu'on  (iit  palTer 
pour  cela  ineeffimment  de  partie  en  par. 
lie  &  de  modulation  eu  modulation.  Il 
compolitear  doit  mettre  tous  fes  Foins  i 
rendre  tonjours  ce  chant  bien  diftrnâ  , 
&  i  empêcher  qu'il  ne  Folt  étouffé  on 
confondu  parmi  les  autres  partiel.  Il  y 
a  pour  celadenx  moyensi  l'uneft  dam 
le  mouvement  qu'il  faut  fans  cefTe  con- 
trafteri  de  forte  que  fi  lamarehedefa 
fiigut  eft  précipitée,  les  autres  partiel 
procèdent  pofément  par  des  notes  lon- 
gues i  &  au  contraire ,  C  Jifiigiu  marché 
gravement, que  lesaceompagnemenstr»- 
viilleat  diTintlge.  le  feioiid  fhujea  eft 
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^Jnrtcrl'hRrnronie,  de  prar  qne  le»  in- 


ellc ,  ft  ne  l'empêchent  de  Te  faite  enten- 
dre iflez  nettement  >  enrorie  que  ce  qui 
lèioit  un  vice  pst>toi)t  lilleuii ,  devient 
ici  une  beauté. 

Unité  d*  méledie  t  Toili  It  grande  rè- 
gle commtine  qu'il  faut  Touvent  ptiti- 
^ner  ptr  dc«  moyciii  diSérent.  Il  faut 
choiGr  let  ucordt ,  ici  intervallet,  afin 
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n  Ton  , 


■n  pai  u: 


faRe  l'effet  principal  ;  unité  di  métniit. 
Il  fait  quelqnefoii  mettre  en  jea  in  inC> 
tramons  ou  det  voix  d'erpece  di^rente , 
■fin  que  la  partie  qui  doit  dominirT  fe 
Jiflingae  plut  »ÀKmtM;  unité  âttnéladif. 
Uneiutre  attention  non  moint  nJcelTaire 
cft,  djiit  teidiveisenehaincmenidemo- 
dnlatiani  qn'ameiie  la  marche  &  le  pro- 
grèi  de  \\fugut,  de  faire  que  tontei  cet 
nodulations  fe  correrponilrnt  à  U  fsif 
dan»  toutct  let  partiel ,  de  lier  le  tout 
dam  foo  progrès  pat  one  eanAe  confor- 
jAité  de  ton  i  de  peur  qu'une  partie  étant 
dans  un  ton  &  l'autre  dant  un  autre  , 
l'harmonie  entière  ne  foît  dans  aucun,  & 
ne  prérente  plui  d'cFTet  (impie  i  l'oreille, 
ni  d'idée  Cmple  i  l'efpriti  unité  dtméh- 

Lm  hibilet  maltref  ont  encart  Toin  , 
pour  la  même  rairon,  démettre  enjeu 
deiinArumefli  ou  des  Toixd'erpecei  dif- 
férente! ,  afin  que  chaque  partie  fe  dif- 
tini-ue  mieox.  En  un  mot,  dans  toute 
_fiifiie ,  )a  confaGcn  eit  en  même  lem»  ce 
qn'ilyadepltisl  craindre  &  de  plus  dif- 
ficile 1  éviter ,  &  l'on  peut  dire  qu'une 
'MVefugKt  bien  traitée  ell  le  cbef-d'tca- 
Tre  du  meilleur  harmonise. 

Il  y  a  encore  plulîeursiulrei  manière* 
Atfugun,  comme  les /i^H»  perpétuel- 
les, qu'on  appelle  caii0H^,  \ttdoabki-fii- 
gari ,  les  eentrrfiiguts ,  ou  fuxaes  rm- 
«erféiSt  qu'on  peut  voir  i  leuri  mott , 
Jt  qui  fervent  plui  l  étaler  la  fcience  du 

"  '  aqu'iRatteEr«feilledtceuxqui 


Fufiit,  vient  dn  latin  ^jra,  fuite  , 
ptree  que  let  partiea  partant  «infi  fus- 
ceflivemcat.  fembleni  fe  fiilr  ft  te  pour- 
fnlvre  l'une  l'antre.  (S) 

FUIS,  r.  f.  Ennom.  niflif.  petit*  vo- 
Mcre  qu'on  ferme  avec  un  volet ,  b  où 
ahaque  particulier  peut  nourrir  det  pi- 
fWBi  ioattU^mt.  On  appEtle  eneoie  du 
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'  tMa»<feAî«des  colombien  fans  couver- 
ture.  Il  y  a  dei  colombier*  dan»  U 

FuiK  ,  Grunim. ,  c'eft  l'élm'gner  avee 
vitefl'e ,  par  quelque  crainte  que  ce  foît  : 
ce  verbe  eft  tantdt'  aâiF,  comme  dani 
cette  phrafe ,  jtfuii  ht  miujtux  ;  tan- 
tôt neutre,  comme  d»n$  celle-ci,  iV  vaut 
mitux  t'exfefir  à  férir ,  que/iilr.  U  eft 
prit  RU  fimple  ding  lei  exemplei  pri- 
cèdent;  au  iignré,  dam  celui-ci,  Umt- 
chantfitil  la  lumitrti  il  a  quelques  iccep- 
tioni  détournée»-  FoytzUt  itux  articUi 

Fvit  Ut taloHi ,  Jffantgt.  Ondffigu* 
communément  par  celte  expretCon,  l'ac- 
tion du  cheval  quicheminedecfitéifea 
hanchei  ttMt  alfujeitics  &  forcées  d« 
fulvre  le  mouvement  pragreOîf  dei  épaiu 
les.en  traçant  Si  en  décrivant  une  fécon- 
de pifte. 

L'utilité  &  l'avantifcc  de  cette  aâinn, , 
relativement  aux  difTéreatet  mmauvret 
d'une  tronpe  de  cavalerie,  ne  m'arrête- 
ront point  ici  i  je  ne  l'envifagerai  qu'en 
éf^Td  i  la  fcience  du  manège  ;  ft  en  me 
bornant  il  cet  objet,  je  m'attacherai  d'une 
part  i  dévoiler  let  moyens  mis  en  prati- 
que pour  fug^ércr  ce  mouvement  â  I'b> 
nima) ,  ft  détailler  de  l'autre  ceux  qui 
me  paroilTent  les  plut  propret  ft  let  plut 
convenables  d  cet  effet 

De  tous  tes  tems ,  la  plupart  des  maN 
Ireiont  imaginé  que  l'intelligence  de  la 
leqon  dont  il  s'agit  dépend  en  quelque 
manière  de  notre  attention  à  profiter  d'a- 
bord de  la  hcililé  que  la  muraille  femble 
nous  préfenter  ,  lorfqu'il  ell  qoeilton  de 
limiter  lei  aâîont  du  cheval.  On  l'a  par 
eoiiféqaent  conduit  le  long  d'un  det  mura 
du  manège ,  droit  d'ipaules  &  de  ban- 
'  c^tt.  Ll ,  dans  l'intention  de  travailler 
tnfemble  l'une  &  l'autre  extrémité,  on 
a  infenfiblement  engagé  la  croupe  par 
l'approche  plut  on  moins  fortedc  la  jam- 
be ou  du  talun  de  dehars;  A  tandis  iqne 
cette  même  jambe  éloit  toute  entière  oc- 
cupée du  foin  de  fixer ,  de  contraindre  , 
ftde  chaOTcr  le  derrière  en-dedans,  Is 
main  armée  du  caveqon  ,  ou  des  rênes  de 
la  bride,  entretenait  le  mouvement  de 
l'épaule  fur  ce  même  cAtéoiU'onre  pro- 
pofoit  de  porter  l'animal.  Siletaidesde 
la  jambe  n'avoient  point  d'eSciciti,,  oa 
recouroitl  celle  du  pinceri  ftdanslecai 
di  l'inutilité  &  deTinipiufranee  deciUc- 

:oo;.|c 
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ci,  on  fa ifoii vivement  fcnKr l'éperon. 
Ccft  linH  que  le  célèbre  duc  de  New- 
r^nie  s'explique  lui-même  (  en  parlant 
(11-  la  méthnilequ'iUfuiviei-Mt égard; 
&  lorr^uc  le  cheval/uyojf  Uitaleni  aufli 
ficitement  à  une  main  qu'à  l'autre ,  il  le 
travailloit  élnigné  4c  ceméineaiurTis- 
à-vii  duquel  il  l'a  voit  commencé. 

Quelque*  écuyers ,  liiifi  que  quel^DCV 
«nt  de  ceux  qui  oM  paru  de  noi  joats  , 
ont  encore  ajouté  A  ces  aidei  &  à  ce  châ- 
timent ,  pour  vaincre  avec  plut  de  Tue-  ; 
cis  l'impatience  de  l'inimat;  Us  uns  ont  i 
cniiiloyé  le  fecours  d'ui)  homme  i  pied  , 
muni  d'une  chambrière  oti  même  d'un 
nerf  debreuf,  &  préparé  pour  prépiier 
ians  pitié  fur  le  flanc  répondant  àla  mu- 
Taille  ,  à  l'effet  d'en  détacher  (■  croupe  , 
&  de  te  maïntenfr  furie  dedansiles  au- 
tres fe  font  fai&t  d'une  gaule  dant  cha- 
que main  ;  ils  en attaquoient  l'épaule, 
aiin  de  la  xtéterminer  Si  de  t«  mouvoir 
fiirla  main  A  laquelle  ils  travailloient;& 
fi  les  hanches  demeuroient ,  ils  adref- 
foteut  leun  coupi  fur  les  flanc: ,  fans  né- 
gliger l'approche  du  talon,  tandis qu'nn' 
bomme  pareilteuient  i  pied  Si  placé  du 
côté  oppofé  â  celui  où  ils  tendciient, 
(lirigeoiE  ceui  de  U  giule  dont  il  étoit 
jiDurvu,  fur  11  p«trine  â  l'endroit  des 
fangles,  quand  l'épaule  n'obéilToit  pas, & 
fur  Ici  felTe* ,  quand  le  dertitre  étoit  re- 
belle. 

11  en  ell  ^ui  ont  tenté  de  réuffir  par 
une  antre  voie  :  ceux-ci  ne  fe  donnoleni 
pas  II  peine  de  monter  le  cheval  pour  l'e- 
3ieicfT;ilt  lerangeoient  la  tête  tu  mur. 
Un  homme  de  chaque  côté  tenant  une 
lonçe  du  caveqon,  laquelle  avoit  deux 
ouiroia  annesde  longueur.  Celui  qui  Te 
trouvolt  fur  la  main  où  il  étoit  quèflion 
d'aller ,  tlroit  fortement  i  lai  la  tête  de 
l'animal;  Se  dam  l'inEhnt  que  l'épaule 
portée,  par  exemple  ,  i  droite,  la  erdu- 
pcfedifpofoiti/KiXl  gauche,  l'éûuyer 
qui  fuivolt  attentivement ,  s'opporolt  nu 
mouvement  de  cette  partie  ;  il  la  déter- 
mlnoit  dans  le  fens  da  devant,  par  le 
«layen  du  ohitiBieBt ,  &  l'empécboit 
d'éoliappeT. 

'  D'autre!  enfin,  &  de  ce  nombre  foat 
Pluvinel  &  Il  Noue,  ont  pijféré  la  leqon 
du  ceroleà  celle  delamufaille.  Dani  te 
««Dtredeaecercie,étoitiio  pilier  auquel 
ih  attachoient  l'animal ,  la  tête  en  éUut 
pliri  ou  rnoioi  >ito< ^née  :  (cavalier  fai- 
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doit  tant  de  la  main  &  de  la  i;an1e ,  qèe 
de  la  jambe  &  du  talon.  Il  î'arrûtoit  de 
tems  eo  tems ,  &  Ini  demandoil  enfuit« 
quelques  pas  femblables  au  premicri  jt 
le  teprenoit  fur  l'autre  jambe ,  &  cbet- 
dioit  i  lui  en  Faire  entendre  le  lemi , 
t'aide,  &  l'avertillement :  après  quoi, 
pour  le  confirmer  dans  l'habitude  qu'it 
loi  avait  donnée  par  ce  moyeu ,  il  le  pro- 
menait en  liberté  furun  autre  cercle, 
qu'il  lui  Faifoit  d'abord  reconnoitre  fans 
le  contraindre.  Ce  cercle  fuffifaminen 
reconnu,  te  cavalier  faifoit  infenOble- 
ment  eFortdeUjambe&du  talon,  &il 
aidoit  de  la  gaule,  à.  l'effet  de  mettre  te 
cheval  de  câté  ;  le  devant  étant  tonjoura 
nn  peo  plut  avancé  fur  ta  circonférence 
de  lavolte,  que  te  derriere;&  tecercle 
tracé,  il  l'arrétoit  pour  le  remettre  fur 
l'antre  main  ;  enfln  il  parvenoit  à  te  tra> 
vailler  de  foite  à  l'une  &  à  l'autre. 

Quelle  que  puiiTe  être  la  réputitinn  de 
Deux  qui  ontidopté  ccsdîverieimélho- 
dei,  j'oferai  en  propofer  un  autre,  jter- 
Tuadé  que  l'autorité  des  plus  grands  nom* 
ell  un  vain  titre  contre  la  raifon  &  l'ex- 
périence. 

A  en  juger  par  les  efforts  &  par  les  pré* 
cautions  dei  maîtres  dont  j'ai  parte,  on 
devioit  eavifager  l'aâian  dontlls'agit, 
comme  une  de  celles  qui  coûtent  le  plut 
i  l'animal:  ta  difficulté  qu'il  a  de  l'y  fon- 
mettre,  te  fentiment  défatréahlequ'elta 
parolt  lui  faire  é p ton vcr,ftm bien I  en  oF> 
frir  les  plut  fortes  preuves.  Noos  con- 
■        ■         lire  ait 


niere  i  lui  en  permettre  t'ci 
mouvement  qui  opère  en-avantte  ttanf- 
port de fon corps,  lui efl infiniment plni 
Eioile  que  celui  qui  les  porte  &  le  roeot 
entièrement  de  cdté:  maiicclteobfervs- 
tion&cet  aveuiM  peuvent qneconfirmet 
deplusenpIuBdani  taperfuarionoù  l'on 
doit  être  de  U  néceOité  Je  profiter  des  reÇ 
fnurcet  de  l'art  &  des  fecours  de  l'IiabU 
tude ,  pour  favorifer  &  pour  perfeftlon- 
ner  des  déterminations  primitives.  Il  et 
une  gradation  dans  le  développement  de» 
membres ,  comme  il  en  eft  une  dans  leur 
aovroiffement  ;  c'eft  dant  la  fcience  de 
cette  gradation  que  réfi dent  les  principes 
d'une  faine  théorie.  Il  ne  fuffit  pat  en  cF> 
Fet  de  oonnoitre  ca  que  l'aninal  peut ,  il 
Faut  encore  difcernerlet  Toiei  les  pin 
propiM  ft  ifToiiplir  iDléafittlcmcat  les  &> 
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bres  ileftin^es  à  rexetcicc  des  opération! 

KHîblcs,  'aiiifiqu£  les  ailles  nitirésqui 
rcnilront  ruccetTivcment  »p;iblcs  de 
telle  ou  telle  aiftloii ,  fcloo  un  certain  or- 
dre, &  un  certain  cncliaînement  iiaturcL 
Tel  mouvement Gonduitàuii autre moii- 
vcmeiit.  Le  pairage  de  l'iin  à  l'autre  n'cft 
pénible  qu'autant  qu'il  eil  trop  fnbit.L'a- 
aimul  ne  le  déplaira  point  daiis  le  jeu  de 
resorgaiicsi  fi;  ce  jeu,  pour  être  excité , 
n'aura  pas  bcfoiii  de  l'iiiipreflion  de  la 
for>e&  de  la  violence,  dès  que  les  con- 
ditions fous  lefquellesil  peut  être  foUici- 
té ,  feront  cxaiiie  nient  fuivies ,  c'tll-à-Ji- 
dire ,  ièn  qu'il  fera ,  s'il  m'eft  permis  ilc 
m'expliquer  ainD ,  eu  laifou  compoléc 
do  la  difporitioi)  première ,  &  de  la  dif- 
poGtion  acqiiifj  de  ces  mêmes  organes. 
J'tutendsparii'/^o^ionafqiKyi.eellequi 
léfulte  de  la  répétition  d'une  aâïoii,  dont 
les  rapports  avec  une  nouvelle  aftion  de- 
mandée, font  évidens;  &  fi,  eu  é-^ard 
an  mon  ve  ment  dont  je  traite  ici,  je  re- 
cherche tes  avions  qui  lui  étant  relatives 
peuvent  par  leur  nature  y  préparer  le 
cheval,  je  les  trouverai  fans  doute  dans 
celles  que  fumèrent  les  leçons  qui  ten- 
dent à  procurer  la  fouplelfe  det  épaules , 
&  un  commencement  d'union,  f'eytx 
Vtiioîi.  Ces  leçons  adminilbées  i*.  fur 
les  cercles,  s',  furlequarré  rcpréfenté 

faj-  le  rnajiege ,  non-feulement  invitent 
omoplate  &l'liumerus  aumouvement 
circulaire  dont  ces  parties  font  Tufcepti- 
blcs,  mais  elles  contraignent,  lorfquece 
monvcment  eftbicncffcftué,  les  extré- 
mités poftérieures  a  un  rétréciffement , 
(i'oànait  delapart  deoesextrêmltéinne 

Sropenlîon  i  cnevaler ,  puifque  la  foulée 
c  l'une  des  jambes  de  derrierefe  rencon- 
tfe  toujours  au-devant  de  la  pilie  de  celle 
qai  l'avoifine.  F.  EfaulS.  Or  l'aéUon 
de  cheminer  deeûté,  foitanpas,  foitau 


derrière  croiferonCfucceflîvement.&  que 
chaque  iambede  dehors  palfera  fur  ena- 
qtie  jambe  de  dedans  qui  forme  fa  paire 
on  qin  lui  répond,  ils'enfuit  que  le  mou- 
vemcntquiy  alepluiderapport&d'af- 
fiiiité,câ  fans eonteftation  celui qOe  1m 
leçons  dont  je  viens  d'examiner  les  effets, 
foIKcItent  i  d'où ,  par  une  conféquence 
nécelTaire,  on  peut  juger  de  l'importance 
d'y  exercer  parfaitement  Se  long-tems 
l'animal ,  avant  de  tCJitcr  &  d'entrepreo- 
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.  dre  de  lui  faire  fuir  les  talons-  Suppofons 
âjpféfent  que  nous  fuyons  aFTurésiIe  la 
liberté  &  de  la  ftan^iift  Je  Tes  menbres 
danslcfeas  oùlcur articulation fphéroi- 
de  leur  permet  defe  mouvoir,  noosilé- 
huterons  par  l'obfervacion  des  lignes  qui  ,  ' 
traqantdeiiinpIes,CDnduifcntàdesGhan- 
gemens  de  mains  étroits.  Nous  maintlen- 
drous  d'abord  fcrupulenfement  l'ani- 
mal droit  de  tête,  d'épaules  &de  han- 
ches .  fur  celles  de  ces  lignes  am  (ont 
droites,  ainllque  furû  li;;ae  oblique, 
que  nousdevons  déerirepourarrivsraa 
mur.  Ces  domivohcs  exB,-ut4jK  avjé  i>ré- 
eific^  àehaqne  main,  nous  commence- 
rons à  engager  légétement  la  croupe  ,  ' 
lorfque  nous  parviendrons  .fur  cette  der- 
nière l^ne,  en  dirigeant  la  rêne  de  de- 
dan  i;  en-dehors ',  c'eft-â-dire,  cnlacroî- 
fant  de  qi  anierc  à  rej  eter  Foib  le  m  entnéan- 
moins  l'épaulede  dedans  fur  le  dehors,  . 
&  à  altùjettir  proportionnément  par  ee 
moyen  les  hanches,  natorellement  por- 
tées à  fe  déterminer  toujours  dans  une 
direaiwipppofée  à  celle  du  devant.  Dans 
cet  état,  le  corps  de  l'anioial  chemini; 
dans  un  degré  d'obliquité  imperceptible; 
&lespifiesde  fes extrémités  antérieures 
&  poâérieuies  font  telles ,  que  U  ligne 
oblique  qui  palfoit  auparavant  entre  fet 
quatre  jambes  fur  fa  longueur  ,  fc  trouve 
foulée  par celledcdedajisde devant,  & 
par  celle  de  dehors  de  derrière.  A  propor- 
tion delà  laeilitéque  le  cheval  acquiert 
paron  travail  réitéré  &allidn,  ce  degré 
d'obliquité  doità  rune&  àl'autremaîn 
accroître iufanCblement,  jufqu'àce  que 
la  foulée  du  pied  antérieur  dedehons'cf- 
feâae  toujours  &à  chaque  pa^,  dema> 
niere  queC  depuis  cette  foulée  on  droit 
une  ligne  Jroite  en  -  arrière ,  cette.méme, 
ligae  répondroit  au  milieu  de  U  pifte  tra- 
cée par  les  extrémités  poftérieuresi  car 
les  épaules  dans  cette  aflion  ,  doivent 
conftammentprécéderleshanches.  Fonr 
y  parvenir,  il  s'agit  d'augmenter  infen- 
fiblement  Rufiî  laforce  deUréne  de  de- 
dans, qui  doit  captiver  la  croupe  en  ob. 
fervam  fans  celfe  de  la  croifer  de  telle 
foite  que  la  lé&ftancc  ne  cède  que  gt»- 
duellement  i  l'effortde  hpuliraooei  Se 
comme  l'ePfetde  cette  rnéme  réneagiffant  1 
feule ,  &  portée  (hr  le  dehors  à  an  eet- 
tsin  point,  l'imprimeroit  avec  trop  de 
violeacefiii  Us  épaules,  &queeelùds  . 
dehort  Ce  bou  veieît  déiJois  fii^traiDi» 
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ATi^etcnne  qu'il  ne  reroitpaspoOîblei 
l'animal  de  chevalier,  qu'il  s'entableroit 
inFailUblemenc;  il  eft  indifpcnfable,  i 
mefuie  qu'U  pcffentede  plus  eu  plus  le 
flanc  fiir  le  côté  oît  il  eft  mur ,  de  croiCer 
&  de  mettre  enoeuvrclaréae  de  dehors, 
dotit  loffiii: fera  de  porter  coDtinuellc- 
mcmU  jambe  île  dehors  fur  celle  dedfr-' 
dans,  la  rêne  de  dedans  demeurant  char- 
gée de  s'appofei  J  lu  Tortiedela  croupe. 
C'en  ici  que  fe   inaniFeneiit  principale-  | 
nentlaué-.'eflîté  £rimportancedelaiItr  1 
avec  pre'ciTion  les  temsdes  jambes.  Les 
relies,  ces mufcies artificiels  ,  fijf 
en' ployer  cette  ex prelSoii, n'ont  d' 
cité  qu'autant  qne  la  difpoCtion  aâuelle 
desmcmbresfavorifelapoiTibilité  de  l'ac- 
tion à  laquelle  elles  doivent  déterminer. 
Vainement  lesjatnbesferont-elleE  folli' 
citéesdansl'initantdelenr  chute,  àfui- 
»re  une  autre  direftion  que  celle  qui  les 
attire  fur  le  fol  fur  lequel  elleg  defceu- 
dent,  &:fur  lequel  ellesfont  en  voiedr 
fepofer.  11  Faut  donc  abfolument,&paui 
ne  point  faire  violente  àlanature,  pro- 
fitcr  des  momens  rapides  &  fuccefTifs ,  of 
elles  feront  dans  leurfoutien.  Celle  di 
dehors  eft*clle  en  l'air? celle  de  dedans 
eft  S  terre.  Croifez  la  rinc  de  dehors  en- 
dedans  ,  l'épriile  de  dehors  obligée  au 
ttoUvemciit circulaire  ,  de  lafacnlté du- 
quel elle  eft  douée  ,  l'extrémité  qu'elle 
dirise  fera  néfeJGtée  Je  paiTerfur  celle 
quirepofe.  Celle-ci ell-elle  élevécàfon 
tour  ?  at^inèz  de  la  rêne  de  dedahs ,  mais 
en  raifoii  du  mouvement  que  vous  vous 
pTopofez  defuggèreràlajambedumême 
cite ,  &  opérez  avec  cette  aâlvité ,  cette 
fiuefTe  &  cette  fubtilité  qu'exigent  les 
tcmS  des  deux  rênes  ;  temt  qui  peuvent 
échtfiper  d'autant  pins  aifément,  qu'ils 
font,  ainfi  qu'on  doit  le  comprendre,  es- 
ïrêniement  prés  &  voiCns  l'un  de  l'autre. 
.  Jufqu'à  préfeninous  nenous  fommet 
occupés  que  des  aides  de  la  main  :  celles 
des  jambes   du  cavalier  feroient-elles 
doncinntilcs  ?  Je  n'ai  garde  de  les  envi- 
Jàger  comme  telles  i  mais  en  me  défen- 
dant des  pièges  du  préjugé,  je  les  regarde 
iîmpkment  comme  des  aides  néceUaires 
OU  au}Eiliaires,àmoins(jn'il  ne  foit  befoia 
de  déterminer  la  machine  en-avant  i  car 
M  n'ell  que  dans  ce  ras  qu'elles  doivent 
(tre  tenues  pour  desaides  capitales,  foy. 
Manegb.  Oi  dans  la  fuppolition  où  le 
Âfv>1  ^  lètoifc  retcaal«s  dcaespie- 
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I  niefesopétations,  j'auroisapprocbéaiit 

jambei  à  l'effet  de  le  réfouJre .  tanà 
que  ma  main  anrolt  toujours  eonduit  & 
réglé  les  mouvemcns  des  membres  j  & 
fi  ma  rêne  de  dedans  n'avoit  pu  contenir 
I  les  hanches  &  empêcher  te  (hcval  deJe- 
I  vuider ,  j'aurois  d'abord  &  fur-Ic-chasp 
I  mis  à  moi  la  rêne  de  dehors,  fans  ceflcr 
de  croifer  l'autre,  dont  j'aurois  a'.-cm  la 
tenfioni&jen'amoisfaituiàgcdetnajaiB. 
be  de  dehors,  que  dans  ta  circon<bui.:e  Ji 
l'infuffifance  de  ces  deux  preoriers  agent, 
CetexercicefurleschangemensdemaîB 
étroits  ,  pratiqué aiTcBconilanirtentpoDr 
frapper  l'intL-i lige nce  du  cheval ,  &  poer 
le  confirmer  dans  l'exécution  de  cette  le- 
qon ,  on  luipropofera  ilts  changcmens  de 
main  larges.  Deceschangemensdemaia 
larges  ,  on  le  conduira  fiir  des  cercles 
plusou  moins  étendus,  en  cherchant  Ik 
rendre  également  libre  aux  deux  mains  { 
&  enfin  on  le  travaillera  de  la  même  ma- 
nière ,  la  tête  ou  la  croupe  au  miiri  la 
tête  au  mur  s'il  tire ,  s'U  pefe ,  s'il  a  de 
l'ardeur  .parce  que  par  ce  icoyenilfera 
forcé  de  le  ralTembler ,  de  s'al'légerir  & 
de  s'appaifcr  avec  moins  d'aide  de  la  bri- 
de, &  non  s'il  a  de  ladifpofitîonàêtre 
rétif  ou  ramingue;  car  les  Icijods  ctroh- 
tes  &  fi  Fort  limitées  Le  r  ppeileront  i 
fon  vice  naturel.  Ses  progrès  doivent  aa 
fuTplus  nous  déciller ,  eu  égard  au  temi 
où  il  convient  de  fufc iter  le  pli  anqoel  la 
fouplelTe  de  fon  encolure  ledifpofe,  & 
d'cxigerquefatète  foit  toujours  fixée  fur 
le  dedans.  CepH  eft  non-feulement  né- 
ccfl'aii^àlagrace.maisàraibnce&àla 
liberté  de  l'affien  du  devant ,  puifqv'il 
~  '  [  avoir  lieu  que  la  jambe  de  dedans 
portée  en  arrière ,  &  que  celle  de 
dehors  n'ait  par  conféqucntplua  de  faci- 
lité à  chevaler&  àcroiler.  Il  fcraimpri- 
lé  par  latenfion  de  larênc  de  dedans, 
dirigée  d'abord  près  du  corps  du  cava- 
lier, &croiféefnbtilementenfuite  î  car 
une  partie  de  l'effet  de  fa  direâlon  an 
corps  du  cavalier  ,   tendoit  iné\'Jtable- 
ment  àchaiTer  la  croupe  furie  dehors, 
&  il  eft  befoiii  que  cctic  partie  de  fon  etiet 
foit  détruite  par  le  port  de  cette  mimt 
rêne  en-dehors.  Du  relie .  le  cheval  daos 
les  corn mencemen s  doit  être  plié  foible» 
ou  ne  doit  l'habituer  qu'infen- 
&  penâpeu,  à  regarder ainfi 
dans  le  dedans ,  vu  la  contrainte  dans  la- 
quelle le  jette  leracconrdS'ïinentquele 
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«U  on:aGon^,&  le  rétiiciOcmcnt  Je  fes 
haiKhes  qui  fe  trouvent  alors  extrême. 
ment  preliïes.  Si  ce  rétréci (Tement  eft  tel 
qu'elles  foicnt  prttes  à  échapper,  elles 
pourront  être  contenues  par  la  teniiiin  Je 
la  rêne  deilehors,  rapprochée  dn  corps 
dn  cavalier, (Uns  l'inlbint  même  où  l'ani- 
mal alloit  les  dérober,  &  par  la  précinon 
avec  laquelle  la  rêne  de  dedans  fera  croi- 
rée  i  préciCon  qiii  fuppofe  dans  l'une  & 
dansramreuneproportionexaae,  mais 
très-difficile  à  rencontrer.  Enfin .  dons  le 
cas  où  l'animal  fe  retiendra,  les  aides  des 
jambes  l'en  détourne^on^&  même  celles 
dclajnmbe  de  dehors  feeourtont  celles 
de  la  main ,  fi  elles  étoient  impuilTantes. 
Je  terminerai  cet  article  par  quelques 
réflexions  très-fimples,  que  je  me  difpen- 
ferai  d'éteniire ,  fur  la  pratique  de  ceux 

8ui  foot/uir  au  cheval  la  gaule,  la  eham- 
riere,  ou  le  nerf  de  bauf,  plutôt  <iue 
les  taloas. 

Jl  n'eft  pas  douteux ,  en  pTismier  Heu , 
qoc  l'aâion  de  l'animal  fur  une  ligne  vis- 
à-vis  de  la  muraille ,  ne  lui  coi^te  in&oi- 
Bient  davantage  ou'une  aftion  moins  bor~ 
née ,  &  dans  laquelle  fes  membres  moini 
aÔnjettisjouiflenCde  la  liberté  de  fe  dé- 
ployer en  avant.  Or  je  n'apperqois  aucu- 
ne raifon  capable  de  jnitiher  ceux  qui 
préfèrent  d'abord  cette  ligne  auxlisnet 
obliques  ou  di^onales. 

En  fécond  lieu,  l'idée  d'employer  con' 
ttouellement  la  jambe  &méme  le  talon, 
&  de  leur  confier  le  (bin  entier  de  mal- 
trifer  l'arriere-main  (  abftraétion  faite  de 
rendnTCifTcment  même  qui  ta  réfnlte  de 
la  part  de  l'animal ,  &  de  l'aâion  de 

Juouiller ,  que  de  femblables  aides  occa- 
onnent  ),  me  paroit  peu  conforme  i  cel- 
le que  l'on  doit  concevoir  dufyftême  de 
fcs  mouvemens,  lorfquel'on  confultefa 
ftrnAare.  I.a  correfpondance  des  épau- 
les &det  hanches  cil  intime.  Celles-ci 
Jmirttt  naturellement  do  câté  oppofé  i_ 
ccldioùles  premières  font  mues ,  &lcs 
premières  tendent  toujours  au  fens  op- 

£oU  à  celui  où  les  fécondes  font  portées. 
a  propenfion  qu'elles  ont  i  ce  monve- 
jnentcDntraire,eftrachetée  par  la  faculté 
dont  les  membres  font  doués,  conféqnem- 
inentà  lenrs  articulations  fphéroides ,  de 
croïfer  les  uns  fur  les  autres  i  &  c'eft  par 
ce  moyen  que  l'iSion  progrefltve  peut 
être  afKûnee  de  cdtê  ;  mais  cette  pr^wn- 
fioD  cft  tonjoura  telle,  que  la  dépendance 


FUI  ^11, 

du  devant  &  du  dcrrlHe ,  ne  eeiTe  point . 
&  que  la  contrainic^é  l'un  entraîne  la 
contrainte  abfolue  de  l'autre.  Or ,  fi  lorf- 
que  j'entreprends  deics  mouvoir  enfcm- 
ble  dans  un  mêmefcns ,  je  captive  le  de- 
vant pli  l'adion  de  ma  main  ,  &  le  der- 
rière en  même  temps  par  l'aâion  plus  ou 
moins  violente  de  ma  ïambe,  &  par  les 
chitlmens  que  l'on  fubftitue  à  cette  ac- 
tiou  ,  dans  le  cas  de  fon  infufliiance,  il  eSt 
certain  que  toute  la  machine  fe  trouve 
entreprife  par  la  contrariété  des  effet» 
qui  iiiiventde  ces  différentes  aides)  let 
hanches  cbaflïes  &  pouflees  fui  le  de- 
dans, l'épanle  que  la  main  vent  y  porter 
eft  retenue  fut  le  dehors ,  tonile  corps  fe 
Toidit,  les  membres  ne  jouiflent  plus  de 
lenr  liberté ,  &l'animal  fe  livre  auxdé- 
foritres  que  lui  infpire  la  difficulté  d'un 
mouvement ,  dont  l'exécntioa ,  bien  loin 
d'être  facilitée.  Itii  devient  comme  îm< 

foŒble.  11  arrive  encore  nie  ,  lotfqae 
on  eft  pirvenn  par  nn  excès  de  force  ft 
de  rigueur ,  &  aux  dépens  de  fes  refibrtj 
aSbiblic  parla  gêne  &  par  le  travail,  î 
l'habituera  l'obélirance  &  à  le  foumettre 
par  la  voie  doAt  il  eft  queftion.  à  ce  tranC- 
port  déblais  ftdecèté,  ileft  rare  que 
fon  léMonfoit  exaaementjufte&mefu- 
rée.le  cheval  s'atteint  &  henrte  fréqnem- 
ment  d'un  f^bot  l'un  fur  l'antre.  On  re- 
marque tonjouts  le  peu  d'ailance  avec  la- 
Înelle  l'épanleft  le  brru-accompliflisnt 
;  mouvement  en  rond,  d'où  refaite  ce* 
Inide  chevalet  V il  fe  plie ,  ilfe  «niche 
dans  la  volte ,  il  poufle  la  cdte ,  il  s'accu- 
le,Il  s'entabte,  il  crotfe  deffous  Se  tems 
en  tems,  au  lieudeeroifer  detTus;  il  (ê 
traverfe.il  n'embraûé  jamais  affci  de  ter- 
rein  i  on  eft  obligé  de  le  preHet  pour 
l'engager  à  décrire  une  diagonale  ;  fes 
hanchei  enfin  précédent  continuel  le  ment 
le  devant;  &l'on  peut  dire  que  le  cava- 
lier ne  règle  en  mcnne  Façon  Ton  aftion, 
puifqu'il  ne  difpofe  point  i  fon  gré  les 
memf)res  titrlelieu  même  oit  ils  doivent 
fepofer,  &qu'il  le  pouffe  pliitdt  qu'il  ne 
le  conduit  "Tels  font  en  général  ks  dé- 
fauts qu'il  eft  trèvFaciIed''obfcrvcrdtu» 
un  nombre  infini  de  chevaux  exercé» 
dans  la  plupart  de  nos  manèges.  Ils  ne 
naifleiit  véritablement  que  de  l'emploi 
dur ,  emel  &  mal  entendu  des  jambes 

Sue  l'on  charge  trop  inconfidérément. 
'une  grande  partie  des  opérations  que 
l'on  doitatteD4re  delà  ptécillon,  ie  lÂ. 
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finelTe,  de bTfigacitédt.la main,  tandis  1  frtyetir,  &lcs  faire lerenir  ancomba», 
qu'elles  lie  dcvroicut  jus  U  feconder  '  Quand  ils  ont  abuidonné  Imits  eamara- 


cctte  tiiaiiieie  de  le  trarai'Jer  ii'eft  pas 
ptopic  kle  conduire  â  l'inteliiscnce  des 
aides  qu'elles  peùventfourniri  mais  les 
exercices  qui  out  eu  poiii  objet  de  le  dé- 
terniinei  &  de  le  r.'roudre ,  ainfi  que  l'ai.- 
tion.du  çasécauté,  &  du  pafliige  par  le 
droiî  qui  a  préccitî  cette  leqon  ,  ont  dû 
'la lui fuggérer.  D'ailleurs  ponrroit-on 
lui  iniprlTiet  la  coDiioîDancc  de  toutes  les 
gradations  de  ces,  mûmes  aides ,  dans  un 
mouvement  aiillîpe'nibi^  pour  lui.  &iui 
esige  conftammcnt  non-fcule oient  l'ap- 
proche la  plus  vive  de  la  part  de  la  partie 
qui  ^oit  nider,  niais  encore  des  chàtimens 
&  des  fiicours  éttangers  ? 

Lç  eîjcval  peut  encore  cheminer  decû- 
té  dans dctautres allures qucdans celle» 
du  palTage ,  &  même  dans  lesaics  relevés. 

Fuir.  Peintuyg.  Il  fe  dit  ^«-objets 
qui  danaicimutàin  d'iiatable^(,  «'éloi- 
gnent natutelleofent  des  yeuj(.:  ilfaut 
fiûrefuir  cettt  partie. On  liitfiiir  le»  ob-' 
jets  ilans  un  tableau,  en  les- dinûn liant 
de  gtandeur,  de  vivacité.de  couleur,  c'eft- 
à-dii:e,  en  les  faHàntparticiper  de  celje 
de  l'air,  quieltentrel'iBil&J'oJbjM,  & 
en  les  pronau^ant  moinj  ^ei;euR  qui 
font  Turk  devant.  (J)        

FUITE,  î.  F.  B'eft  l'aftion  de  fuir.  F, 
FuiH.     ,  ■, 

FvitSi  SluraU.,  aâipn  piompt«'& 
nachbiale  par  laquelle  un  hre  animé  s'é- 
loigiis  de  quel  que  objet ,  dontUvueJai 
(^t  Couver  un  fentimcat  de  crainte, 
d'horreur ,  ou  d'antipathie. 
.  Ft;iT£ ,  Jlrt  milit.  elt  un  moaveaimt 
retrosrade,  précipité,  fait  malgré  tous  les 
chefs  d'une  armée ,  &  par  lequel  lefoUat 
ohercheàfedéroberauitpérilsd'uneftra. 

hati  ÇB  motexpiiine  l'aiile  des  différwi  l  tr'ens  pour  rcoipUr  U  pU«e  d'évjqut 
paiti«vlicn  qui  fuient,  &nonraétegé^'  abbé,  lorfqa'elleeft vacante.  Z*i«.  37. 
néraldetonte  une  armée.  Quant  la^ff  I  38- /a*' 50.40. 
fcpriri'onEC  &devient  iuiiverfelle,eU*,      FULGORA.  f.  f.  rffjtfc.;  diviitr 
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particulière,  onditquel'arWf  t^  m  J/> 
reiat;  &  rien  alors  ne  la  peut  fauvcT,  4 
moins  qu'un  oblhlrle  inÇùrnion table  ne 
l'arrête  malgré  elle,  &iie  la  force  àfff 
ra  Hem  hier  a  vaut  qu'elle  ait  été  jointe  par 
fon  ennemi,  ^oj.  Fuvabds.  Art,  it  M. 

litbault. 

Fuite  ,  Juri/pr. ,  ta  ttrmtdt palais , 
fiçnifie  un  détour  employé  par  une  par- 
tie iiupai  fon  procureur,  pour  éloigner 
lejugcmenti  comme quandonaiFefte de 
demander  des  copies  ou  commiuiiL-ation 
de  pièces  que  l'on  connoit  bien.  Ces/m'- 
'»  font  des  chi>.-anes  très-odieufcs.  (i4) 

FULA,  ffifl.  aat.  bol. ,  plante  tvfs- 
aronatiqiic  qui  croit  en  Chine  fur  le  bord 
de  quelques  rivières.  Elleporte des  ttcurs 
jamiescommcilurafran,  qui  ontl'oileur 
du  wuCb,  &  qui  reircmblent.à  des  tulipe;. 
La  ra«ine  ellnoire&  fort  grolTei  il  en 
part  une  forte  tige  de  trois  àtpiatre  pieds 
(le  hauteuTi  li  feuille  reflcnihie alTez à 
celle  de  la  vigne.  Uuboer.  DiU.  umotrf. 

FULDE,  FiUd»,Gépg.,  ville  &  abbavs 
célèbre  d'Allemagne,  érigée  en  évêcté 
depuis  peu  d'années,  au  èeiile  du  haut 
Rhm,  fur  une  rivière  de  même  nom. 
L'éVêque  abbéde  /iiUfeft  le  dernier  des 
princM  évéqnes  d'Allemagne  ,  mais  le 
premier  des  ptinees  abbéSdç  l'Empire  i 
il  porte  letitre  d'trehi-cliatictlirr  dctim- 
fA-ttrictf  comme  abbé,  il  relevoit  im- 
médiatement du  faint  liège.  L'nbbaycde 
Fuldt  efttrès-richej  elle  fat  fondée  par 
S.Boniface,  apôtre  de  l'AUemaene,  & 
archevêque  de  Mayence  ;  elle  elt  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit  U  (ant  faire  preuve  d« 
aoble(repoUTêtTeadnisdanGi:et(fc  mai- 
fon  d'huMilité;  &  lei  moiaeï^  devenus 
chanoines  aujourd'hui,  élifeot  ui 


prend  k  nom  de  iiraiat  :  une  dérouKeR 
donc  l'état  d'une  armée  dont  ton*  lej 
inembres.ont  abandonné  le  po&e  qu'ils 
dévoient  occuper ,  &  dont  les  foldais  dif* 
perfés  ne  penvent  plusfe  rallier. 

Extmflt.  Dans  le  moment  otilos  fol- 
datsBrennentlayK((e,la  fermeté  Jeteurs 
•fficiett  peut  les  arrêter  ,  difllper  leur 


préUdoit  anxiclairs,  aux  f  oBdres,  &  aux 
tonnerrM.Seneque  en  fait  ime  veuve.-  it 
ne  faut  pas  la  diftineuer  de  -Jupiter  , 
-qn'ort  invoquoit  fou»  le  nom  dc/nJgnr 
OU  du  Jtititer  Mair. 
FULGURATION,  f.  f.  >ftww,  «- 

ÉCLAIE,ÂrvINACB,c!^ES$A[. 

FULGUIUTE, 
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.  FULGURITE  ,  fiOgurltam  ,  Rifi. 
mite.  C'cft  ainfi  qat  Ici  Latioi  appel  — 
laient  let  lieux  ou  Icsobicts  frappét  île 
U  foudre ,  quqfifulgurt  Utum.  Ils  éloif  nt 
lacr^i  piriccideat  :  on  ne  pouvait  plut 
las  emplofcr  i  dei  ufa);»  ptofones.  On 
y  élevait  an  lutcl,  fui  lequel  on  fanti- 
finit  (tes  brebi)  de  diux  ins,  ce  (|ui  fai- 
foit  encore  ippeller  le  lien  frippi  de  U 
foudre ,  du  nom  de  bii*iiiai.  Lei  Grecs 
plaçoient  fur  cet  autel  une  urne  ourette  , 
dtni laquelle ili  renfermoient  letreftes 
in  chor«  que  U  foudre  ivoit  noircies 
«a  brùléci}  coutume  que  les  Romiini 
adoptèrent  :  leg  augutet  étolent  chargés 
d«  cette  fonAion.  Qaanll  la  pnrificatinn 
dis  ail<rn  Foudroyas ,  elle  étolt  commife 
I  (les  hommes  pirticulien  ,  connus  fous 
le  nom  de  jim/irtarii.  On  ne  hiàlait 
point  i  l'ordinilu  Ict  corps  de  eeiii  qui 
'  «voient  péri  par  ta  foudre.  La  loideNu- 
maoïdonnoit  qu'ils  fiifTent  enterrés  fur 
le  lieu  mjme  de  l'accident  :  fouler 
jiiedsleut  fépulturc,  etoit,Gannun 
me ,  du  moins  un  aâc  Irréligieux ,  [ 
lequel  il  y  avoit  des  expiations  &  Jufti»- 
tions  piefcritM,  yeyt»  EXFl&TIOH  Bf 

LUBTRATION. 

FULIGINEUX ,  aJj.  Ph/. ,  -épithett 

Îu'on  donne  i  une  fumée  ou  vapeafé;iair. 
9,remp1ie  de  tute  ou  autre  ntatii;re  craflV. 

KFUMÉE.SuiE.SfVAPBUR. 

Ce  mot  vient  du  hunfulige ,  fuie  i  on 
l'emploie    rireoicnt    fini  le  joindre  i 

Dis  que  les  métaux  fe  mettent  en  fu- 
£on,  il  l'en  élevé  beaucoup  de  vapeurs 
fiililiniufer ,  qui  étant  retenues  &  ra- 
nalTées,  formeui  ce  que  nous  appelions 
UÈbtrge. 

Le  noir  de  fumée  ell  ce  qn'o 
des  •ipeDTs/n/rfiWn/rjquii'éleventdes 
fubftances  réruieùres  qu'un  brûle,  l^ayn 
Nois  DE  FUMÉE.  Cbamhm. 
■  Fuligineux,  adj.  Al(dec.,eaam 
épitbete  employée  par  les  anciens  pour 
défigtier certaines  taumears  rubtitet.qn'ilt 
imaginoient  pouvoir  ître  pertécs  fous  for- 
me rie  fnmée ,  de  vaptnis ,  de*  rifceres 
dethypochondres  lu  cerveau,  foy.  Pa>- 
■  tON  HTPOCHONDRIAQVE,  HVSTi- 

KIQ.UE,  Vafbuie.  (d) 

FLLMINATION  ,  f.  f.  Cbjpih,  c'eft 
l'aâion  d'un  corps  qui ,  en  conléquencc 
d«  la  chaleur  qu'où  lui  applique ,  t'écurte 
npideqient&  avec  ftacM,  AquieltM- 

Ttmi  Xy.  FtrHt  U. 
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piblç  it  l'imprinter  il  ceax  qu'il  rencon- 
tre \  ce  qu'on  appelle  txflojliin  :  telle  (Il 
l'aâion  de  l'or  Fulminant,  rie  la  pouilrc 
fuminatile  ,  de  la  poudie  à  canon,  i^c, 
La  /ulminatia»  ne  diffère  donc  rie  la  ité* 
tonation  qu'eu  degré  de  force  i  c'eit  une 
détonation  portée  ï  l'excjs,  fuit  parla 
nature  du  corps  même  qui  délonne,  Tnit 
par  {à  quantité  on  par  les  obftacles  qu'il 
tenenDire  i  toutes  caufes  capables  rie 
changer  l'une  en  l'antre.  AinS  le  méhnga 
nifait  les  ilux  noir  &  blanc,  détonne 
implement  ;  de  même  que  celui  qol  cojil'- 
titue  la  poudre  i  canon,  pourvu  tnuteFoil 
que  cette  peurire  foit  en  petite  quantité 
&  à  l'air  libre.  Mais  la  poudre  fulmtuante 
&  l'or  fulminant  ne  détonnent  pas  fimple- 
ment  i  enforie  que  c'eft  i  juile  titre  qu'on 
les  a  qualifié*  delà  forte.  LeFfvre  a  con- 
fondu mal  .  à  •  propos  Itfiilminalien  tvta 
la  fulguration,  outre  qu'il  en  donne  une 
définition  Faufl'e  dam  tous  Tes  points.  J^. 

Ok  rULMINANT,  POUDKB  FULMI- 
NANTE. POUDIK  A  CANON  ,  OÉTO- 
MATION  ,  VaPEUBS  ,  KXFANEION. 
Article  de  M.  if  l'iUeri. 

FuLMiNATiON,  Jurifpr.  ,  eft  une 
fentence  ri'un  évéque,  on  il'un  ofBcial, 
ouautreecciélÏBiliqueqniell  délégué  par 
le  pape  t  cet  vSVt  ;  laquelle  fentence  ho- 
mologue ,  c'eft-è-dire  ,  ordonne  l'exécii- 
lion  de  quelques  bulles,  dirptnFes,  ou 
autres  refcriis  de  la  cour  de  Rome. 

La  fiilminatiim  de  ces  fortes  d'aftei 
doit  être  Faitv  dans  le  diocefe  oil  l'on  veut 
l'en  fervir. 

Celle  des  bulles  des  évéqn»,  abbés» 
&  abhelTes,  des  dirpenfes  île  mnriage, 
des  fig nature*  porttnt  dirpenfc  d'irrégu- 
larité des  tcfcrits  de  rtclamation  de 
vaux,  ou  contre  les  ordres  facrét,  Ae 
translation  d'un  religieux  ,  &  autres  fem- 
blabUs ,  [ont  ordinairement  srirpOea  ) 
l'ofEcial  diocéfain.  Voyez  la  Juriffrii- 
itnee  cantntgur  de  Laconrbc ,  au  mot  of- 
ficial ,  &  le  iiSiean.  iel  arrlti ,  au  mol 

On  dit  aDOi  ,.fultHiiitr  une  ixeemina- 
«ieathn ,  c'ell'à-dire ,  U  frenencer.  Sui- 
vant («pontifical  ,  l'éféqut  qui  la  pro- 
nonce eft  en  habits  pontificaux .  &  ac- 
compagné de  douze  prétrcl  eoforplis: 
après  qnc  la  fentence  cR  prononcée,  Itl 
jettent  il  terre  let  cierges  qu'ils  tenolent 
allitmés.  l^oj.  Kveillon,  en  ba  Ttaiié 
du  tKttÊmmiitatimi.  (A) 
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FUr.MINER  ,  Cbjmit,  voyez  Fut. 

JIINATION. 

FUMAGE,  r.  m.  Juri/pr. ,  tft  un  droit 
dû  i  quL'Iques  Teigncurs  lur  les  jiringers 
iairant  Feu  &  fumce  dans  leur  Tcignea- 
lie:  U  feigncurde  Chèvre  en  Bretagne 
jouit  de  ce  droit,    reyii  Fouace  gf 

FOUBNAGE.  (^) 

FUM-CHfM,  Gé^g.,  petite  ville  dt 
la  |ironiiicede  KianG.  Sa  latigilude,  fui- 
vantleP.  Noël,  istdegcéi  13  minutes 
30  Tecondes,  &  fuivint  d'autres obTerva- 
tions  uius  récentes ,  141  degrés  î  minu- 
tes ;   ta  latitude    3g  degrés    f   miniitcK. 

FUMEE ,  r.  f.  Fhxfiqut.  Qn  appelle 
ai n II  cette  vapeur  plus  ou  moins  Tenfible 
&  plus  ou  moini  épainï ,  qui  s'^leve  de 
la  furfice  des  corps  qui  brûlent.  Elle  e(t 
cooipofée  des  partie:  les  plus  groDii 
qui  fervent  ï  l'aliment  du  Feu  dans  le 
corps  couibuftible  î  favoir,  des  parties 
terreftres ,  olea^ineufet ,  aijneurti  A  fa- 
Une).  ParcanTequeiit ,  elle  n'eft  pas  Fort 
différente  de  la  flamine  (vo^rz  Flam- 
me}; &  elle  peut  Facilement  fe  conver- 
tir en  flaoïmt ,  dés  qn'on  y  joint  an  peu 
<ic  feu  ;  c'fft  pour  cela  qa'on  peut  faite 
prendte  Bimme  atec  tres-pen  de  Feu  â 
du  bois  qui  Fume  beaucoup.  Comoie  il  y 
a  dans  la  fumit  des  parties  qui  ne  peu- 
vent l'etvir  de  nourrhiire  au  Feu  ,  tellci 
que  les  vapeurs,  les  feis  &  U  terre  i  il 
t9t  néceflaire  qne  h  fumit  puiiTe  fe  dilfi- 
|ier  librement ,  pour  que  le  Feu  fubfille. 
feyfx  Feu  ,  E^  l'Efai  it  fhjfiqut  de 
MulTchenhroek ,  chapitre  96.  ^07»  an^ 
Cheminée.  fO) 

FuMÈE,  jaé,Uc.,  voyea  Vapevss. 

Fiim£e,  Vinirit.  On  prend  des  la- 
fins  i  la  fumit  du  foufre. 

Fumée,  f.  f.  BUfin  ,  meuble  de 
reçu ,  tepréfentant  une  ftanéc ,  laquelle 
femble  s'élever  en  haJit,  dont  ta  partie 
fupérieure  imite  pat  fan  contour  une 
volute,  &c. 

HéricarddeThury.i  Paris i  JTor.au 
mont  iejiaoplt  nviiivtinl  du  bas  il  ficu , 
chargé  âtjx  fieaiaiti  i'atgent .  trois ,  dnx 
ëf  untià  mil  fum(ts  d'atur  ifaiilti  du 
fommtl  du  tuent  ,  cetU  du  miUtn  mb  ftu 
flui  bauti  qui  Ul  deux  ailril  i  au  cbtfit 
gutulti,  shargi  àt  irais  (ttilts  dutraifii- 
mi  émail.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

FUMKSs,  font  les  tienles  des  bét«t 
fauvtt ,  &  l'oa  «a  ceuuvic  ds  U«i«jDi(- 
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tes ,  fudùt  formées ,  fumitt  CD  trocliec  ; 
£  fiauéts  en  plateaux. 

En  avril  St  irai ,  les  fiimJis  font  en 
plateaux;  en  iuin  &j(tfquei  vers  U  mi- 
juillet  ,  elles  font  en  trochet  f  &  depuis 
la  ml-juitlet  jofqu'à  h  fin  d'août ,  elles 
font  Formées  en  naud. 

FUMER, V*«Fumée. 

FUMEl,  Chym.  mltallurg.  Fart  fU- 
mtr  tantimaint ,  c'eft  fondre  on  réçul* 
d'antimoine  tenant  de  l'or ,  &  l'élever  en 
fleurs  pat  le  vent  d'un  fouffiet.  Danslft 
purification  de  l'or  par  l'antimoine,  on 
'  ■"  rt  d'un  crenfet  qu'on  place  au  four> 
de  Fufion  :  ce  demi- métal  Fondu  Es 
diffipe  alTez  par  Taftion  de  l'ait  &  du  feu  i 
mais  beaucoup  plus  vite,  quand  on  f 
joint  le  vent  d'un  foiiRlet  il  main.  L'ar. 
tifie  lui  adapte  pour  lors  un  tuyau  cour- 
be ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'avoir  les 
bras  continuellement  levés  ,  &  de  n'être 
pas  incommode  par  la  chaleur.  Il  eft  aifô 
de  concevoir  que  cette  opération  doit  fe 
Faire  à  l'air  libre  ,&  que  lel>aindoitêtr« 
bien  liquide.  Au  défaut  d'un  Fournexn 
de  fbfion ,  on  a  recourt  à  la  forge ,  dont 
on  anime  le  feu  avec  le  ^ros  foufflel ,  in. 
dépendamment  du  FoufBet  à  main,  dont 
on  dirige  tonjouri  lèvent  fur  le  bain.  Ait 
lieu  d'un  creofet,  on  peut  encore  em- 
ployer un  bon  fcorificatoire  ifoadplat. 
&  l'opéraiion  en  va  plus  vite ,  parce  que 
U  bain  a  plus  de  contai  avec  l'air,  en 
conféquence  de  fa  plus  grande  étendue  : 
mais  la  perte  de  l'or  ell plus  coniidéraUe, 
fur- tout  quand  il  eft  joint  à  une  grande 
quantité  d'antimoine.  C'eft  ainfi  qu'en 
répare  ce  demi-métal  de  l'or:  mais  il 
n'eit  pas  poiliblededilEperlereDeileU 
partie  réiruline ,  qu'en  tenant  le  mélange 
long-tems  dans  un  fcoriiïcatoire  fur  un 
Feu  vif.  Si  le  lôuSant  Fortement;  i 
moins  qn'on  n'ait  recours  i  la  cémenta- 
tion ,  ou  qu'on  ne  fonde  l'or  avec  le  nitrs 
et  le  borax.  Cramer.  Si  l'on  étoit  tenta 
de  retenir  les  fleurs  d'aniimoin/,  pour 
favoir  fi  elles  contiennent  de  l'or  ,  on 
ponrroit  avoir  recours  1  un  appareil  qns 
donne  Libavins,  por^ /,£ft.  ///,  fag. 
>79.  Il  coaGfte  en  un  vaiflTeaa  ellipti- 
que, i  chaque  fommet  duqnelily  aun 
tuyau,  l'un  pour  recevoir  ceini  dnfonF- 
flet,&  l'autre  pour  conduire  les  fleura 
dans  nn  grand  pot  de  terre  placé  icûté 
du  fourneau.  Ce  pot  «ft  Feraié  d'un  cou- 
TCidc  i  Ife  te  vaÙIuii  gUipU^it»  vk'tm- 
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Knche  Atm  le  foutncgu  ie  fnSon , 
aiiffi  une  otivirturc  qu'un  Ferme  eticoi 
exaâcmeiit  faits  iluiitc  :  an  met  des  chai 
bout  arileiis  JcITns  &  J«(Tbus.  Libivii 
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refte  il  ftvoir  G  cet  appareil  peut  aller, 
&  s'il  ne  ^ut  point  quelque  ÎITue  tu  pot 
de  terre  qui  reçoit  les  fleurs,  pour  le  jeu 
de  l'Mr.  Si  l'on  vent  favaii  en  quel  état 

fuller  la  feâion  fiiitimoini  iiafhoriiiqut , 
àrarticItFoNDANT  &E  RorBOU-    /-'. 

OB.ArriNAGE,  PUBiFiCATioN,  Pré- 
cr/tTATJos*  £f  Antimoine.  ÂnicU 

il  M.  dt  yutiiri. 

FuMBS  ,  Chjmit,  Mitallurgie,  Te  dit 
«n  ce  Icns  fairr  fumer  uni  ceuptlle  ,  oU 
l'éeaporer,  t^.  EssAi  ^Eïapore». 

FOMER  ,  Jardinagi,    eft    emjtaiffet 

Iciletnt.  FoynEnGtAis. 

FUMEX,  BOUCANEK ,  SoeetEk  , 
SoKilE,  tlii  baringt ,  fardiaei ,  &c.  ter- 
met  rynonymec  dt  ficht.  V.  Sobbbb. 

FUMET,  f.  m.  /'/Mme  fif  «»>», 
tapenr  ptrticDiierequi  s'exhile  de  l'sni. 
malcrudoucnit,  &quidêfignera  boiitJi 
1  J'ndorat  du  cDiinoilTeur  en  gibter. 

FUMETKRRE  ,  f.  f.  fitmaria,Hifi. 
MU.  tôt, ,  Kcnic  de  plante  i  Heur»  polf- 
sjtales  ,  anomalri  ,  relTemblantet  iuk 
fleur»  légumineul'ei,  &  compulù'ci  de 
deuR  pitatei  qui  ont  en  quelque  fai^nn  la 
Forme  de  deoK  levret  i  celle  du  tlelTui  eft 
terminée  par  une  forte  de  queue,  &  eii 
iinieâ  lalevrcdu  deflotii.à  l'endroit  du 
pédicule.  Le  pjftil  eft  enveloppé  d'une 
gaine  &  litné  cnlie  ces  deux  levrei ,  com- 
me une  forte  de  languei  >I  devient  dar» 
la  fuite  un  fruit  membraneux  ,  qui  ell 
ploi  ou  moins  alongé,  Si  qui  renferme 
tyie  femence  iriondie.  TourneFort  1 1vfi. 
Ttibtrb.  Voyez  Plante.  (/J 

On  compte  dis  i  douze  efpecei  de  fu- 
«leierre  ,  entre  tefquelles  il  fufETa  de  dé- 
crire M  la  pr]nci|iafe,/(imi)rJa  vulfarh 
iSîc.  C.  Banb.  finie.  14s,  Tournefort, 
tnfi.  4ÎI  Boerh  ind.  A  3O8  Park,  1%-!-  J. 
Baoh.  301.  fta; ,  hifi.  Va%fy'">t-  >■  3°4- 

Si  racine  eft  menue,  blanche,  peu 
fibreufe  ,  ploiif;ic  perpendiculairement 
dam  la  terre  ;  fa  ii;c  on  fej  tiseï  font 
ftnw^tt  en  plnlieurs  btancliei  angnlea- 
£ei ,  creafei ,  IttTei ,  de  esukur  en  pai' 
.tJe  purjujrine  &  en  partie  d'un  blanc  *er- 
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KM,  (lotîmes  fur  lie  longuet  Chenet,  im 
peu  larges  &  angulcufes  ,  d'nn  verd  dd 
mer,&  Knemciit  déeoupéei,  couime  les 
Feuillet  de  qii>'li|uei  plantes  k  Heur  en 
piraTul.  Se:  fleuri  font  ramaffées  en  un 
épi  qoi  ne  fort  pas  de  rnifTelle  des  feuil- 
les ,  mais  Ju  coté  oppofe  1  elle»  font  peiî- 
tcs,ab!onBuei;  de  plulieun  pièces  itrcgu- 
liereï ,  femblibles  aux  fleurs  lé);iimineu< 
fes.  Elles  font  cumporéet  feulement  ds 
deux  feuilles,  qui  forment  une  maniera 
de  gueule  à  deux  mâchoires,  dont  la  Tup^ 
rieote  finit  en  deinîere  par  une  queue, 
&  l'inférieure  cit  articulée  avec  elle  dans 
l'endroit  où  l'une  &  l'eutre  tiennent  au 
pédicule.  On  trouve  dans  le  paijit  qui 
eft  le  creux  d'entre  les  Jeux  mlehoites , 
un  piRil  enveloppé  d'une  gaine,  &  ac- 
compagné de  qnrlqui'i  étaniines  (garnie* 
de  fommeti.  A  chaque  Seur  fuccede  un 
fruit  membraneux  ,  arrondi ,  qui  renFef' 
me  une  très  petite  graine  ronde,  d'un 
verd  foncé,  d'une  faveur  araere  Si  déft- 
gréable.  Cette  pliante  vient  naturetlcment 
dam  lecchampi,  les  terres  labuuréef ,  & 
dans  les  endroit)  cultivés.  Elle  fleurit  en 
mai,  &  eft  toute  d'ufage,  fur-totil  lotT- 
qu'elle  eft  fleurie.  F.  Fumcterse,  mat, 
méd.  (D.J.) 

PvMeTES.iZ,Pharm.mat.m/d.   Cet« 

te  plante  eft  une  de  celles  qui  font  appel» 
léet  oBierei  par  excellence.  Lifinniterrt 
Fraîche  entre  dans  lei  infuQons,  les  dé- 
codions ,  &  let  bouillons  appelle!  amirt  t 
on  en  exprime  le  foc  ,  que  l'on  clariGe 
par  ébullition  nu  par  défécation.  P'.  SuC. 

On  tient  aullî  dans  les  bamii)nes  l'eX* 
trait  de  cette  plante ,  qnr  fe  prépare  eif 
Faifant  évaporer  au  bain.mirie  le  fuc  et' 
primé  S:  clarifié  jufqu'â  la  coufiftance  t»> 
quiFe.  Payn  ExtEait. 

Li^nrrterreeft  une  plante  S  laquells 
on  attribue  de  grandes  vertus;  elle  eft 
recommandée  dans  lea  obftruâïons ,  Jant 
la  rétentbn  des  règles  &  des  urinei  ;  elle 
paffe  pour  foitifier  l'cftamic  &  les  vif- 
ceres:  elle  ef!  prefqne  loujoarl  (in  def 
ingrédiens  des  feinedet  qn'on  pteferit 
dans  la  cachexie  ,  les  maladies  chronii 
que»  ,  hjpochondriaques,  fcorbutiques, 
la  mélancolie,  la  iaunilte,  gfc.  Kiviere 
&  Etimuller  la  recommandent  beauconp 
dans  11  cnchexie  &  la  mélancolie. 

Cette  plante  eft  vantée  comme  an  Tpé- 
ciBque  pour  gnérir  la  gale,  même  la  pluf 
iavélérée  :  oa  tn  fait  infufcr  une  pojniée 


n«  F  U  M 

dint  du  petit  Uît  I  qu'on  fiit  prendre  an 
maUdc;  on  bien  on  en  ilonne  le  fuc  es- 
prime  &  clarifié ,  i  la  dofe  de  i ,  3,4 
«net»:  elle  procure  de  trjt- boni  eSett 
jins  toutet  let  maladiet  de  la  peau  t  elle 
cftauQIrcpniée  Fébrifuge,  ftonUmile 
tvec  les  autres  remedei  Je  cette  clafle. 
Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  fe  prefciit 
IbuveDt  &  avec  (uccèi  [tant  le  fcorbut  ; 
«nie  mile  avec  celui  de  crefTon,  decoch' 
iCTrit.efc. 

,  L'extiail  elt  trèt-foUTcnl  employé  dini 
let  opiatet  apériiivei ,  antiâériquei  &  fé- 
brlFnget. 

La /îunrïrrre  nout  Fournit,  conrae 
août  l'aToni  dit,  plufieuri  bout  remcdeS) 
fon  fuc ,  Ton  extrait ,  ê^c.  Outre  cela,  on 

Eépare  avec  Ton  fuc  un  (irop  qu'on  peut 
rt  Facilement  (aire  prendre  aux  enf^nr 
■uxquelt  on  croit  cette  plaste  nfceflaire. 
On  diftillait  autreFoii  cette  plante;  & 
l'eau  ^ne  l'on  retiroit  pslTait  pour  itre 
diurétique  &  fndorifique  :  mait  cette  cm 
ne  refait  plu»i  &en  effet,  la  fumtterre 
n'eft  pat  d'une  nature  à  Itte  diftillée.  F. 

E*tl  DISTILLÉE. 

La/ùmrttrrrentTedansleriropdeehi- 
Coife  compcfé  ;  le  fuc  Je  cette  plante  en- 
tre dan  t  l'éleAuaire  de  pTyllium  ,  dam 
lei  pilulet  angeliqUK:  Ton  extrait  eft 
prefcrit  dans  la  confeOion  hamech  & 
dani  le)  pilules  de  Stahl.  (i) 

FUMEUX,  adj.  Gramm. ,  épithete 
^u'on  ne  donne  guère  qu'i  certains  vint 
mal-faifanc  qui  portent  à  li  ttte,  avec 
quelque  modération  qu'on  en  boive, 

FUMIER  ,  r.  F.  Bon.  rujliq.  ,  c'eft  un 
inJUnge  des  eiciément  du  bétail  avec  la 
paille  qui  lui  a  fervi  de  litière.  Ces  ma- 
tières étant Fouléespar les  animaux,  St 
macérées  dans  lenr  urine ,  font  dans  une 
ttatde  Fermentation  dont  la  chalrnr  fe 
communique  aux  teriei  fur  lefqueUei  on 
letrépand:  déplus,  ellei  contiennent  un 
iel  albalî  qui  fe  combine  avec  l'acide  ré- 

Ïandu  dini  l'air ,  &  forme  avec  loi  des 
cis  moyens ,  dont  les  plantes  tirent  une 
partie  de  leur  nourriture, 

Lei/aMicri  font  le  principal  reflôrt  Je 
l'agriculture  ;  &  ce  mot ,  par  lequel  on 
déCf^ne  mélaphoriqncment  ce  qu'on  jnge 
■néprirablci  eiprime  réellement  la  rnie 
fource  de  là  fécondité  des  terres  £  des 
tichefTeiflnskfquelteslesautresncfont 
rien.  Tout  Tylléme  d'agriculture  dans  le- 
quel Xufamitn  ne  feront  pat  mil  au  prc* 
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mierdefrré d'importance,  peut (tre  1  bM 
droit  regardé  comme  furpeâ. 

Quelques  perfonnes ont  hlïmé les  vuei 
économiques  de  M.  de  Sully  ,  &  accofé 
de  petitelTe  l'oppDfitiun  qu'il  mnrtuoit 
pour  l'établi ITement  des  mjnufaâures 
de  foie.  Cette  accufailon  pourroit  être 
regardée  comme  Faite  au  moini  légère- 
ment  &  fans  afFeï  d'examen.  Sans  adop. 
tei  aucun  fyiléme  excIuUf ,  naui  oroni 
direcju'il  elt  à  ciaindreque  Tufage  trop 
multiplié  de  la  foie  n'ayllilTe  le  prix  de* 
laines,  &  ne  décourage  fur  l'eutretien 
des  troupeaux.  Il  eft  ceitain  que  notre 
agriculture  étoit  beaucoup  plut  aAive  ft 
pTus  HoriOante  du  tems  de  M.  de  Sull;  • 
qu'elle  ne  i'eUaujounl'hni  :  or  l'étst.ds 
l'agricutture  dépend  de  la  quantité  du  bé- 
tail. Les  terres  ne  peu  vent  emprunter  qui 
Attfiimitrj  cette  fécondité  non  interrom- 
pue qui  enrichit  let  propriétaires  &  lea 
cultivateurs.  Quand  on  compate  attentif 
vement  le  produit  général  des  arts  aveB 
celui  des  terres ,  il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien le  dernier  l'emporte  fur  l'autre  pat 
l'importance  &  par  la  fûrcté.F.GKAiNt, 
(conomit  pelhiqut. 

Les  laboureurs  n'ignorent  pat'  qno 
l'emploi  continuel  des  fumieri  elt  d'un* 
néceOitéabrolue  pour  le  fncc^  de  leurs 
travaux  ;  mais  il  en  coûte  pour  nourrit 
des  troupeaux  j  Stquelques-uns  font  re- 
tenus fur  cette  déptnfe  par  l'avarice  . 
d'autrei  font  arrjtéi  par  rimpoifTance  : 
les  premiers  méritent  de  n'être  corrigé* 
que  par  la  pauvreté ,  &  ils  doivent  s'y  at- 
tendre i  avec  quelques  efforts,  les  autres 
ont  un  moyen  de  fe  relever.  Si  je  me  trou» 
voit  charité  d'une  ferme  dénuée  de  ^- 
miiT,  fipeu  fournie  de  paille,  voicice 
que  je  Ferais. 

Je  femerois  en  herbe ,  trèfle ,  fain- 
Foin.&^r.  une  partiede  mes  terres, ftj* 
ne  réferverois  pour  le  griîn  que  celles 
qu'il  me  feroit  ponible  de  fumer:  dès 
lors  moins  de  dépenfes  en  labours,  ^e. 
Ces  herbeiaitificielles,  feméei  dans  une 
terre  mal  préparée ,  ne  prodniroieat  pat 
de  grandes  récoltes  1  mais  elles  fourni' 
roient  i  ta  nourriture  de  quelqnet  belL 
titux,  *a%jvtmiTi  defqnelB  je  devrais 
peu  \  peu  la  Fertilité  de  mes  terres  :  les 
prés  faSicet  feraient  eux -mêmes  déEr{> 
chéi  au  bout  de  trcis  ou  quatre  ans  t  am& 
liorés  par  le  repos  ■  ils  ferolent  devenus 
ftapTCt  ipoittrdn  grtins  m  ibondu^ 
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in  ft  le)  piilltt  me  inettroîcat  en  état 
de  nouttit  une  plus  griode  qaantit j  de 
bëtiil  :  lion  ma  cour  r«  rcmpUroit  de 
Jamitrs ,  &.  En  peu  d'aonén ,  mes  terre* 
ferojcnt  remlfei  i  ce  degré  de  fécondité 
fant  leijud  la  culture  eft  onéreufe.  f^ 

FBAIIIES  AKTiriCIBLLES. 

Lei  fiimitrt  ont  dei  quilitét  doat  la 
iiSirtoct  eft  déternîiiée  pir  t'erpecc  de 
l'animal  qui  U'i  fu;nnnr.  Lt  fiénitr  de 
ncbe  eft  gfii  Se  fiaii  )  il  convient  au* 
tetrcscbludci&  rablonneufee  :  celui  de 
Bouton  a  plut  de  chaleur  ;  il  réuICt  p ri n- 
ci|>alemem  dans  lei  terres  blanche*  8c 
fcoide*  :  celui  de  clievit  a  une  Tocte  de  fé- 
cheiefle  qui  le  rend  rpécialement  propre 
MX  terres  iWrtc*.  r.ENGiAiS. 
.  Une  partie  dei  propriété*  du  fiutâtr 
lient ,  comme  nom  l'avons  dit ,  i  Ton  état 
4e  fermemation.  Il  faut  donc  ne  pat  l'em- 
ployer avant  que  la  fermcqtition  foît 
»ien  établie:  on  doit  même  attendre  que 
la  putréhAion  folt  i  nn  certain  degré  %  ce 
degré  fe  reconnoit  jk  la  chaleur  qui  doit 
avoir  précédé,  &  Te  faire  encore  Ten tir 
dan*  Ufumur ,  &  i  une  odeur  afTea  farte 
d'alkali  volatil  qui  l'en  exhale.  Si  on  le 
répand  tropidt  furie*  terres,  iln'apai 
encore  acquit  l'aftivicé  qu'il  doit  leur 
communiquer.  SI  on  le  lallfe  fe  cnofom- 
Ricr  en  terreau ,  ce  ne  font  |)lni  que  des 
|iarties  fiiable*  qui  ■'jotetpofent  fan* 
«haleurentre  le* molécule*  de  la  terre; 
&  l'alkali  TolattI  eft  évaporé.  1)  y  ace- 
pendant  une  remarque  i  Faire ,  Si  nous  la 
devoni  a. 'M.  Tillet,  1  qui  l'agriculture 
doit  tant:  fe*  expérience*  fur  la  nielle  lui 
•nt  appris  que^ceite  maladie  fe  commu- 
luque  par  les/umim  comporés  de  pail- 
la fnfpeâei.â  molni  qu'ils  ae  foientré- 
djaiis  prefque  eu  terreau  :  il  y  a  apparen- 
ce que  la  pouŒere  notre  qui  perpétac  cet- 
te sonlagioa,  contient  nn  acide,  puK- 
Î|ue  Ton  eS'el  eft  détruitpar  iei  leflîvei  de 
onde,  de  cendre,  c^c.  Voyez  Nielle. 
Art.  it  M.  le  Roy ,  HaOrnoMi  iti  tbaffit 
Au  farc  di  FtrfaiBtt. 

FUMIGATION,  {.LCbymit,  eftt'ae- 
llon  par  laquelle  nne  vapeur  corrode, 
diHbut,  ou  pénètre  un  corpt  métallique 
dans  la  cémentation,  l^eyn  cit  article. 
On  la  diftÎQgue  en  ftche  &  en  humide  ; 
&  quelque*  auteurs,  comme  C[anier,don- 
acnt  ftriâement  le  nom  ilt /iiiitig»ti^  l 
eelIe-H,  &  deva/orai/dn  i  celle-ci.  La 
fiimi^Btim  proprement  dite  ou  fumi^a. 
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^  thn  feehe ,  eft  donc  l'aflion  d'asporer  à 
'  une  Fumée  on  vapeur ,  camme  menftnis 
capable  de  devenir  concrète  par  elle- 
même,  le  corps  auquel  on  veut  faire  fu. 
bir  quelque  changemeut  )  comme  quani 
on  ftratifie  des  lamei  de  fer  avec  de$  mt- 
tietei  contenant  du  phlogiftîqae  (y.  Fil, 
£ACIEK,   &TXEMPBEN  PAQ.UBT)ï 

du  cuivre  avecde  la  calamine  ou  fe*  pro. 
duits(v.  CtlIVIE  &LAITON>i  dBfoii- 
fre  &  derarfenicau  fer  &  au  enivre  («. 
Vapobation. ) 

Fumigation,  en  titin  moderne  Ai> 
migatia,  fitmigiutii ,  AtH.  ibiraf.,  miiu 
cament  externe  ,  appliqué  fout  la  forme  ' 
de  vapeur  ou  de  fumée  ,  i  diverfes  par- 
tie* du  corpi  humain ,  pour  la  guérifoa 
des  maladies.  Il  réfulte  de  1i  ,  qu'on 
peut  diftingaer  deux  forte*  dej^mjga- 
tioni,  les  nues  humide*,  &  Ici  autres 
feche*. 

Let  finnigatieni  bumidri  fe  Font  eo  ex- 
poffnt  toute  la  furFace  du  corps ,  on  feu> 
iement  la  partie  malade,  aux  vapeurs  d'un 
médicament  qu'on  fait  bouillir  fur  le  fell» 
telle  eft  la  vapeur  de*  décoâiont  émal- 
lienteianodynct ,  quelet  médecin*  con- 
Feillcnt  de  recevoir  fur  une  chaife  de  com- 
modité ,  pour  appaifer  le*  douleurs  bé- 
mortboidalei.  Telles  font  encore  le*  va- 
peur* du  vinaigre  que  l'on  tient  fur  la 
feu ,  &  qui  fe  répandent  dans  l'air ,  pour 
en  purifier  l'athmofphere  dans  le*  mati- 
diet  contagieuFei  &  peftilentielle*. 

On  conçoit  déjà  que  la  matière  dn/u- 
micalions  humides  eft  toute  lioueur  qui 
I  |teut  par  l'aâion  du  Feu  Fe  retondre  en 
vapeur*  ;  par  exemple,  l'eau,  le  lait,  la 
petit-lait ,  le  vin ,  le  vinaigre ,  rcfprit- 
de-vio ,  l'urine ,  le*  préparation*  of&cina< 
le),  comme  les  eaux  diftillées,  les  tein- 
tures, le*  elTencci,  leicrpriti,  tes  infa*  . 
fions,  lei  décoâioni,  Sfc.  Le*  vapeura 
humides  fe  tirent  de  toutes  cei  cbofes, 
ou  en  le*  cnBammant,  ou  ce  qui  eft  le 
ptu*  ordinaire ,  en  les  faiEint  bonillir  fur 
le  feu.  Ce  feroit  fani  doute  une  chofe  ri. 
dlcnle,  que  d'employer  paur^imgafion* 
bumiitt,  des  mixtes  dont  la  vertu  ne 
pourioit  fe  volatiliFer  par  la  chaleur  de  U 
liqueur  bouillante.  Far  conféquent,  lea 
Bftringen*,le*  extraits  épaiflîs  par  la  coc- 
lion,  les  partie*  lixe*  des  animaux  Adca 
foUilet,  n e fa uroient convenir. 

S'il  Faut  appliquer  de  fort  ptb  la  Vi- 
peurhumide  fui  le  corps,  oni  iaventi 
Kh  j 
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poar  y  pairenfr  ,  det  4oget ,  do  ficK**  < 
dcG  chiffres  ■  des  mncKincs  voùtin ,  où  l« 
inaUde  debout,  ifïïs,  coudié,  ayant  la 
téteen-dchon,  étant  nn,  ou  ûni[item«nt 

couvert  d'un  linge  En,  rcqoit  U  vapeur 
qui  s'ilcvc  de  la  liqueur  bouillante  ou 
enpaminée.  S'il  «'agit  de  diriger  lei  vi- 
ftatt  dans  quelque  cavité  du  corps,  par 
exemple,  ilant  l'oreille,  les  narine»,  le 
pharynx,  lel  bronches,  le  vagin,  l'uterui, 
ic  Fundeniént ,'  on  fc  fert  d'entanuoirt 
fnils  txfiès. 

Enfin  ,  comme  (et  vapeurs  H^vits  par 
le  teu  font  d'une  ciEtréme  pénérrabilitf , 
&  que  le  médecin  n'a  d'autre  btit  q|ue  le 
fouln!:emeiit  &  laguérifon  cte  fon  mala. 
(le  ,  l'ellAlui  bien  inltruit.  qu'il  appar- 
tient dans  chaque  cas  particulier  de  prer 
crirc  combien  de  temt  doit  durer  la  fumî- 
gatianhumiit,  combien  de  Fnts  il  faut  la 
répéter,  ce  qu'il  convient  de  faire  avant, 
jiendant .  &  aptes  le  remède. 

Les  famigutiom  fictiti  ,  connue»  par 
quelques-nnt  fons  le  nom  de  farfiimi ,  fe 

Eratiijuent  en  expofant  la  partie  malade  à 
I  fumée  de  quelque  médioament  citerne 
{■:c  ,  luHamroable,  ou  volatil,  qu'on  brûle 
jur  des  charbons  aidens ,  &  dont  on  in-  ; 
trndnit  la  fumée  par  artilice  dant  les  ou.  , 
vertures  extérieures  dti  corps  humain. 
C'eft  ainfi  qu'on  emploie  \i  fumigation 
lie  l'ambre,  du  caftoréum,  du  jiiyet,  dam 
Jet  fiJ ffbc.it ions  de  mattice  i  X»  fumigaticn 
du  fuuFre  dans  tes  maladies  outanéei ,  & 
quelquefois  les  fumigiUieni  mcrcuriellei 
dans  les  maux  vénériens.  F.  FVMIoa- 
TION   MFBCUIIELLE. 

On  emploie  Uifiimigattont fichu  dtni 
la  cure  prophvlaâique  &  thérapeuti- 
que, poor  fortifier,  cchaufTer ,  rc  foudre, 
rfeÔecher  :  en  conféquente,  on  eKpofe 
tUK  fuiuigatienifechei ,  des  morataax  de 
fianelle  ou  de  toile  ,  avec  lerquelt  on 
feut  frotter  les  parties  malades  i  Si  de 
teltei  friftiont  méritent  de  n'ctre  pas  né- 
gligées, f.  FaiCTiow, 

Mais  il  Faut  remarquer  que  dan*,  les 
fnmi^alieitifichti ,  ainli  que  dani  letyâ- 
piifal'ins  bimiiei ,  le  médecin  ioU  tou- 
jours faire  attention  â  la  poriifite  de  tou- 
te l'habiiuda  du  corps  ,  i  lafenfibilité.  i 
ja^Blicateiredes  parties  internes,  enfin 
i  cette  force  étonr.aate  do  feu ,  qui  fépa- 
ri!  1;  principe  de  no>  corps  concrets,  &  qui 
les. change  entièrement,  Ces  fortes  d'at. 
teiuiai»  tbnc  aéttHiiin ,  itin  de  tWUi 
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Im  matlem  qui  convknneot  an  bn* 
qu'on  fe  propofe,  &  qui  peuvent  foulk 
gertes  parties  malades,  fansnuiteâceU 
les  qui  font  rainei.(iJ./.) 

Fumigation  MEKCbKiELi.E,  CMm 
rurgit ,  elpeoe  particulière  de  fubfnmjga» 
I  tkin  employée  par  quelques  pcrfonnes 
'  au  traitementdeï  maladies  vénériennes, 
en  faifant  recevoir  la  vapeur  du  cinabre, 
ou  de  qutiqu'auire  préparation  mercs. 
rielle,  pour  exciter  l«jlux  de  bouche  dant 

Thierry  d<  Hery ,  célèbre  chirurgiMi 
de  Paris,  quia  apporté  vers  le  milieu  dia 
quinzième  iiecle,  d'Italie  en  France,  14 
méthode  des  frîAions,  propofe  lecysMf. 
gâtions  mircuTÎtlIet ,  comme  un  moyen 
fublidiairedsns  pl>ifieuit  cas.  Oa  a  vou. 
In  depuis  peu  en  faire  une  méthode  Bni« 
vcrfelle ,  &  donner  cette  fumi^tiOM  ea 
couvrant  entièrement  le  malade  d'un 
drap  ou  d'une  couverture ,  les  yeux  &  h 
bouche  bandéii ,  alin  qu'il  puiiFe  recevoir 
la  vapeur  mercurielle  par  le  an.  Ltt 
épreuves  de  cette  méthode  ont  été  FaiCel 
aux  Invalides  &  à  l'hôpital  de  Blcétra, 
fous  l'autorité  des  miniftrct  &  des  ma. 
);iltraiii  ellesont  trouvé  pour  protefteara 
une  partie  des  perfaniies  chargées  d'en 
examiner  les  effets.  Les  chirurgiens  gui- 
dés par  l'expérience  qu'ils  ont  acquile 
dans  le  traitement  de  cette  maladie, 
n'ont  point  été  ici  partifans  dequetqne* 
rénllites  apparentes  de  ces  tentatives  t 
elles  ont  eii  en  peu  de  lems  le  fort  da 
prefque  toutes  les  nouveautés  qui  s'in* 
troduifenl  Jani  la  pratique  de  l'art  de 
Suétir,  &  qu'on  voit  tomber  peu  iprta 
dans  l'oubli,  jufqu'àce  que  quciqne  huma 
me  entreprenant  &  avide  ttche  d'en  ti- 
rer parti  Sz  d'en  impofer  au  pubito,  qui  l« 
lillfe  aifément  fédnire  par  ceua  qui  Igl 
promettent  guérrfon  par  des  voies  ex- 
traordinairesr 

M.  Col  de  Villars  appronve  dans  fnn 
filit  Di8hitn<ùrf  4ts  lermti  it  mfitiint 
6/  de  chirtirgii  ,  l'^fage  des  famigatiem 
mrrcuritUei.  Elles  réuffilTentroiK  inton- 
vénient ,  dit  cet  auteur ,  p«urvu  qae  U 
dofsdu  remède  foii  petite,  4  quel»  A- 
migntian  ne  dure  que  deux  sa  trois  mjnu. 
tes.  Oe  cette  manière  le  meriure  ne  CBQ- 
fe  point  de  falivalion;  auand  elle  pareit, 
continue  M.  de  Villars ,  or,  çtS»  \tfymi. 
cation ,  Sl  on  purge  le  malade. 
luAruitt  jiar  l'extretce  A  li  pniitiii. 
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et  rirf,  Im  chinirgicDï  n'idmettent 
foiulitsfimiigatiettj  comme  une  métha- 
ne fiinéitU ,  conipUtIc,  A  qu'on  puifle 
fabililucr  inx  (riâions ,  dont  elln  n'ont 
pas  te*  arantagei  i  noua  ne  devont  ce- 
pendint  pti  In  rejeter  ahfolninent  : 
qnoiqii'ell»  aient  été  dint  lom  let  tems 
la  méthode  de  quel'iuct  empiriques ,  des 
naini  habiles  pourront  quelqHcfois-trou- 
Tirdei  rcfTouTcrs  dans  leur  uS»Ji«.  Lei 
/ttjmtaiioni  peuvent  féconder  efficace. 
Kient  &  fticiliter  l'opéraTion  des  FriAioni: 
celles-ci  {ont  quelquefois  inruffifantes 
pour  déraciner  entièrement  les  maux  -vi- 
ji>éri;nt.  Lorrqu'on  a  emporté  jei  princi- 
paux accidens,  s'il  7  a  des  parties  iffli- 
eéet  lie  Quelque  refte  de  vtiole,  on  peut 
lei  expoler  aux /àiHiftiriani,  Hery,  nO' 
tre  premier  maître  en  celte  partie,  ■ 
traité,  des  ma1adi:s  qui  en  ont  épiouiré 
let  plus  Iteureux  fuccès;  elles  ont  em- 
porté det  caries  qui  longeoient  les  oi  du 
n».  Ftyrx  Ozene.  Elfes  4nt  fonlagé 
des  afféâiont  ménw  du  poumon.  Far 
quelle  autre  «oie  auroit-on  pn  appliquer 
le  mercure  immédiatement  fur  ces  victs 
locaux? 

Lorfqne  te  virnt  Ténfricn  n'a  point 
(lécoficerté  tonteT^conomie animale,  & 
^ne  qBelqaca  partie*  en  font  Feulement 
jnfeétéet,  leurs  tccidens  peuvent  itre 
fournis  à  l'adminiftration  locale  du  fpé- 
cifique  anti-vénérien  par  le  moyen  des 
fumif^atieni.  M.  Bmyere ,  de  l'académie 
royale  de  chirurfiîe ,  lut  à  la  féancepu- 
hlique  de  cette  compagnie  U  7  Juin  1746, 
une  obrervatisn  fur  une  tumeur  au  ge- 
nou ,  dont  les  donleurï  étojent  G  violen- 
tes, que  la  perronnene  pouvoit  fuppor- 
ter  l'application  d'nnefimple  comprefle 
trempée  dan*  une  décoétion  anodyne. 
M.  Bruyère,  après  les  préparation!  gé. 
ni-ratci,  jiisea  que  l'adminilhation  dn 
mercure-étoitnécdTairei  mais  comme  la 
méthode  ordinaire  lui  ftoit  Interdite , 
parce  qne  le  malade  t'obftlnoit  à  ne  lui 
point  bire  l'aveu  de  la  vraie  caufe  de  fan 
■ibI,  entre  ptofieurt  autres  moyens  ac- 
ceflnires,  quoique  moins  fârs,  fifonvent 
îneffîcacet ,  il  fe  détermina  en  favenr  det 
fuHôgatiBiii  Fiitei  fur  U  partie  malade, 
Eltra  proonrrrent  une  ialivaiion  trèt- 
médioere ,  mai*  beaucoup  d'évacnttioni 
par  Ici  felles ,  les  Tueiirs.  Alei  urines  i 
la  tumeur  ft  la  douleur  diminuèrent  de 
)pof  en  jour ,  &  en^  U  maUdt  fut  par- 
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hitemnit  rétablir  an  bonC  it  deux 
mots,  au  moyen  de  vingt ^mifrattani, 
des  purgatifs ,  &  de  l'nfage  du  lait.  On 
peut  lire  le  détail  de  celte  oiire  dans  le 
JtJtrcwre  de  Franei  ,  mais  it  Décemire 
1746. 

Ltjlg.  is,fLt^Ildttbrrurgit,n'pré- 
Tente  un  entonnoir  pour  recevoir  les  Jk- 
miniitimi  dans  le  vagin.  (  7") 

FuMlGATtON  eu  FUMAOE  far  lu 
goleas ,  lamtl ,  traiti  ,  JSld  ,  au  aulrts 
ouvragn  Sor  ^  d'argent.  Tireur  d'or. 
On  fume  les  galons  .filés,  traits,  lames, 
ëfe.  en  falfant  palTer  à  la  fumée  des  fi- 
lés peu  chargés  d'or  ,  pour  leur  donner 
une  cooleur  plai  vive  &  plus  leOcm- 
blanie  i  l'or. 

Cette  fumigation  OU  fuBiagt  peut  fe 
faire  de  deua  faqons,  ou  en  fumant  let 
filés  avant  de  les  employer,  ou  en  fumant 
iet  ^lons,  dentelles,  ou  antres  ou  vngei 
après  qu'ils  font  ^briqués. 

Cette  contravention  peut  fe  faire  pat 
le  fiibricant  ou  par  le  miichand,  pour  le 
compte  du  fabricant ,  ou  pour  le  compte 
du  marchand. 

Elle  peut  fe  foire  par  le  hbrîcant ,  es 
filmant  tes  filéa  qu'il  emploie  pour  fou 
compte,  ou  les  galons  qu'il  a  fabriqués*, 
elle  peut  fe  Faire  par  le  marchand  de 
deux  manières,  ou  en  chargeant  le  h- 
bricant  de  fumer  les  filéi  qu'il  lui  donne 
i  employer,  ou  en  Fumant  lui-même  ches 
lui  des  galons  &  ouvrages  fabriqués, 
après  que  le  fabricant  let  lui  a  livrés. 

Cette  fumigation  peut  fe  faire  de  deui 
Fiqoni ,  ou  avec  des  ailes  de  perdrix ,  ou 
avec  ^es  rognures  de  drap  d'éearlate  ft 
du  fncre  en  poudre  ;  on  y  ajoute  an  pea 
d'eau-de-vie,  pour  empêcher  la  mau- 
vaife  odeur.  La  première  de  ces  deux 
façons  étnit  plut  en  nfage  autrefois; 
on  fe  fert  plus  volontiers  aujourd'hui 
delà  féconde,  comme  étant  plusarfée, 
plus  belle,  sysnt  moins  d'odeur,  &  par 
conféi)uent  plus  ditlîcile  i  décoDvrir, 

Elle  fe  (ait  ponT  les  filés,  en  mettant 
cette  rogrture  d'éearlate  ,  &  ce  fucre 
en  poudre  ,  fur  dn  Feu  dans  une  petite 
poéie  de  terre  qn'on  met  dans  un  ton- 
nean ,  au  couvercle  duquel  tient  par  le 
moven  d'un  crochet,  la  lanterne  autour 
de  laquelle  eft  dévidé  le  filé.  Le  tonneau 
bien  couvert,  la  Fumée  de  ce  fucre  & 
de  la  rognure  forme  One  efpcce  de 
goimoe  ^ui  donoe  le  vernis  &  ausmeoti 
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la  conteor ,  lui  qu'on  putl&  ('«■  if  per. 

Pir  rapport  inx  %i\oa%  on  wties  on- 
vraget  fabriquât ,  elle  Te  hH  de  la  mime 
«lanière ,  i  la  diSerence  reultment  que  le 
tannHD  n'elt  point  cauveit,  &  que  deux 
perfaonet  fost  pifTer  cet  ouvtagei  fut  la 
fumée  en  leiftendmi,  ft  tiyhtnt  cène 
opération  autant  de  foii  qu'ils  iutent  i 
propoi ,  pour  leur  donner  plui  au  mojnt 
de  couleur.  (+) 

FUMISTE,  f.  m.  Jf.umfcb.  On  appel- 
le ainlî  celui  quicRipJche  ou  qui  prétend 
empklitr  tet  ebemiaétt  de  ^imtr,  Foy- 
Cheminée. 

FUNAMBULE ,  daDrcni  ie  corde.  F. 

SCENOBATE. 

FUNCHAL ,  Giog. ,  ville  de  l'Oeéan 
Atlantique,  vert  let  cdteide  Barbarie, 
catiiiale  de  l'ifle  de  Madère  ,  fou*  la  do- 
ninitiao  (tu  roi  de  Porta  gai ,  avec  an 
^véché  fuffrasant  de  Liibonni ,  un  port 
St  plufieutt  Fatti.  Le  P.  Bitt  qui  y  palTa 
en  l6j,i,  l'appelle  fanfatt,  tt  U  décrit 
danc  Ion  voyage  de  la  terre  équinoc- 
tiale.  Son  commerce  confille  en  conGtn' 
les  &cn  «lui.  Ltneituit  fuivant  le  P. 
Lavaliéruitc,a.  jj.  ij.htiï.  3a.  37-  f3- 
CD../.) 

FUNEBRE  ,  ffronm. ,  qui  appartient 
■nx  funéraillet.  Ainli  l'on  dit ,  fampt fu- 
Mibrr,  »raifi>iifiiiiikrt,}tiixfanttr€i. 

Les  jeux  fiintim  conûltoient  en  det 
proceQîaui  &  dei  combati  de  ^  lad  ia  Ecart , 
que  l'on  dan noiC  autour  du  bucber,  Ftj. 

GLADIATSDK  ,  FUNÉXAILLES. 

FuNGBSE  ,  CoUuat ,  Arcbit.  anf.  C'é- 
toil  uue  colonne  furmontéc  d'une  urne, 
jans  laquelle  on  fnppofoit  enFerméea  les 
ceodreide  quelque  mort  Le  fut  de  cette 
coionne  étoit  parfemé  de  larmet  &  de 
flimmei  ,  qui  font  lei  fymbotei  de  la 
triitelTe  &  del'ImmorUlité.  Riennecon- 
venoit  mieux  an  témoignage  de  la  don- 
leor&du  fentiment  (D.J.) 

FUNEN  eu  FUYNEN  ,  Gitp:  ,  en 
latin  Finni» ,  itle  conGdÉrable  de  Dane- 
mark ,  d'une  iigare  prefque  ronde .  dam 
U  mer  Baltique,  entre  l'icle  de  ZeUnd , 
dont  elle  eft  fépaiJe  i  l'eft  par  le  grand 
Bett,  &  le  fud.  Jutland,  dont  elle  eft  auOî 
tïiiarée  i  l'oueft  par  le  petit  Belt  Cette 
iil<,' eft  Fort  peuplée,  abondiniecngraini, 
tn  pftlursgei,  en  chevaui  trèi-eftiméti& 
elle  eft  l'apanage  du  fi It  aine  du  roi  de 
Sancmaick.  Odenrée  en  eft  la  capitale,  1 
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Z«neA.  a? ,  »6-tt ,  40  i  latit.  i<S  ,  CsCk' 
(.D.J.) 

FUNSR  us  mât ,  Marimt ,  c'eft  gar- 
nir le  inAtde  Ton  étal ,  de  fet  haubant,  & 
de  Ta  manœuvre.  Le  d^ntr ,  o'eft  lea 
dier.  Quand  par  de  groi  tempi  on  vent 
mettre  bat  lot  màttde  hune  on  le  perro- 
quet ,  il  ^ut  let  iifmrr.  (Z) 

FUNERAILLES,  r.  m.  pi.  ,mjl.*me. 
Ce  mot  eft  dérivé  du  latia/uniii ,  &  oelut- 
ci  Ai/unalia  \  parce  que  let  torchet ,  fia- 
nts cira  ciTcumdati ,  étolent  d'ufage  daoa 
les  enterrement  des  Romains, 

LttfuitiraiUti  font  les  dernicri  devaira 
qne  l'on  rend  à  ceux  qui  font  morti  •  on  , 
pour  ini<ui  dire  ,  o'eft  un  appareil  de  U 
vanité  &  de  la  mifere  humaine,  VojDna 
qnellei  étoient  let  oétémoAiet  de  cet  ap- 
pareil che>  lei  EsTPtient  >  let  Gr«c*  St 
let  Rnmaint  i  car  l'hiftoire  en  parle  S 
foDvent,  qu'il  eft  néceflàiied'cmtetdana 
quelque)  décailt  i  ce  (ujet. 

FuNÈiAiLtES  dn  EgjfUmt.  Let 
Egyptieni  font  let  premiert  de  toot  let 
peuplét  qui  oiit  montré  le  plut  grand 
refpeâ  pour  let  morts ,  en  leur  érigeant 
det  monument  facrét ,  propret  1  porter 
aux  Ceclet  futurt  la  mémoire  det  vettnt 
qu'ilt  ayoient  cultivées  pendant  leut  vie. 
Voici  comme  on  Fe  conduifoit  pour  let 
parti  culieri. 

Quand  quelqu'un  étoit  mort  dana  unt 
fiimille,  let  parent  &  les  amitoomMCih' 
qoifnt  par  prendre  det  babiti  lugubtei , 
l'abftenoient du  bain,  &  fe  privoîentde 
tous  !««  plaifirt  de  la  bonne  chère.  Ce 
deuil  duroit  jufqu'âquiraote&  loixanle- 
dia  iourt.  Pendant  ce  tems-là  on  embau. 
moit  le  corpi  avec  plut  ou  moînide  di. 
pcnfc.  Dès  que  le  corps  étoit  enbaumé, 
on  le  rendoit  aux  parent,  qui  l'enfer- 
~~~'  '  'ins  nne  eFpece  d'armoire  ou ver- 
t  le  plaqoient  debout  &  dioit 
muraille,  foit  dans  leurs  maî- 
font ,  foit  dana  let  tombeaux  de  la  famil- 
le. C'eft  pai  ce  moyen  que  la  reconaoit 
Fanoe  det  Egyptiens  enveii  leurs  parent 
Te  perjiétuoit  d'ige  en  Age.  Let  enfini, 
voyant  le  corpi  de  leurt  ancétiet ,  fe  fou- 
'  de  leurs  vertus  que  le  publie 
innues  ,&  s'cxciloient  i  aimel 
let  préceptet  qu'ils  leur  avoient  laifHc. 
J'ai  dit  dn  iitrlia  qui  U  fubtic  Mieit  rr», 
mil,  parce  qne  let  mottt ,  avant  d'£- 
.  admit  dan*  l'afyle  Facré  det  ton- 
beiux  ,  dévoient  liibit  un  jugcmint  {>• 
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IcniMl  ;  ft|  cette  cirMtiftaoce  3tt  finii-- 
raillet  chez  Ici  Eçypticni,  offre  unfiit 
det  plusremirqDtblct  dcrhtftoitede  ce 
peuple. 

C'eft  ane  eonrotiHon  en  moutint,  de 
lliiOer  an  non  qDÎ  roiteneftimei  ft  de 
to&s  )ei  biint  hunaini ,  e'eft  le  reul  qae 
le  trépu  ne  peut  rkvir  :  mai*  il  tilloît  en 
Exypte  mfritercet  hooncar  par  U  djci- 
fion  dcijugei)  car  aulS-^dt  qu'un  h om. 
ne  étoit  ptiv  j  du  jour ,  on  l'amenoit  en 
JHgemeat,  Atguiaccufateur  public ^toit 
écoulé.  S'il  prouvait  que  It  conduite  do 
noiteût  ^téuiauviife,  on  en  condamnait 
la  mémoire ,  &  il  éloic  priTé  de  la  fépul- 
ture  ;  û  le  mort  n'étojt  coneiineu  d'au, 
«une  faute  eipitale ,  ou  l'cnreTelIffoit  bo- 
notablemcnt. 

Le«  Toii  n'étoient  pa)  exempli  du  ju- 
gement qu'il  fallait  fabitaprèi  la  mort; 
&  encooféqueneed'nn  jagement  déFa«o. 
Table  ,  quelquet-unt  ont  été  prj*ét  de  la 
fépnlture  :  coulume  qui  paRa  cbez  les 
Kraélitei.  Enefiet,  nous  lifont  daoïrE- 
criture-fainte,  quelei  méchant  roic d'If- 
raël  n'étoient  point  enfevclit  dana  li 
tombeiuM  de  leurs  ancéttet. 

Lorfauc  le  juttement  qui  avoit  élt  fta- 
noncé  fe  trouvoit  i  l'avantage  du  mort, 
an  procédoit  aux  cérémoniet  de  l'inhu- 
inatTOuj  enruite  on  fairnit  Ton  panégyri- 
que ,  où  l'on  ne  comptoit  pour  objetc  de 
vraie* louangei ,  que  ceuxqniémanoicnt 
iu  mérite  perfonnel  du  mort.  Les  titrei 
la  grandeur ,  la  naiiTance ,  Ici  bien* ,  li 
dignités,  n'y  entroieat  pour  rien,  paioe 

Îue  ce  font  de*  préfeot  da  haftrd  &  de  la 
Dtiane  :  mai*  on  looolt  le  moit  de  ce 
4u'JI  avoit  callJTé  la  piété  à  l'égard  dei 
dient ,  la  jnftice  enveri  fet  égaux ,  ft  lou- 
tes  lea  vertui  qnl  font  l'homme  de  bien  : 
lion  ralTemblée  priait  le*  dieux  de  tece< 
voir  le  nortdini  la  compagnie  deijuftea, 
&  de  raflbcler  1  leur  booheor. 

FuNiéiAiLLES  dti  Gnci.  Noua  paf^ 
font  aoxfuniruUts  des  Gren ,  qui  Tuivi- 
rent  l'uTage  de  la  république  d'Alhenei. 
Ce  fut  la  première  année  de  la  guerre  du 
Péloponele,  que  tei  Atbéuient firent  d et 
fimirâilltt  publique*  i  ceux  qui  avoient 
été  tués  dana  cette  campagne ,  &  Ils  pra- 
tiquetent  dépoli  cette  cérémonie,  tant 

Jue  h  guerre  fubfilh.  Pour  eela  on  dref. 
>it,  troll  JDura auparavant,  ane  tente, 
rà  l'on  exporolt  les  oITemens  de*  morts, 
&  ciiacun  jetut  fui  Im  oHenieni .  dei 
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fleun,  de  Cmcen*,  des  parfums  &  aii> 
tret  choreircDiblablesi  puis  on  les  met. 
toit  Tur  des  chariot)  dans  de)  ccrcueilidt 
cyprès,  chaque  tribu  ayant  (on  cercueil 
A  fon  chariot  fépiré  ;  mais  it  y  aedit  nu 
chariot  qui  portait  un  grand  cercueil  Tni< 
de,  pour  ceux  dont  on  n'avoit  pu  trouver 
les  corps  :  c'cft  ce  qu'on  appellolt  einata^ 
fbt.  La  marche  fe  faifoit  avec  une  pompv 
grive  &Teligieufe)un  grand  nombred'ha- 
bitan9,foit  ci  teyens.foltétrangers.alli  liait 
avec  les  parent  à  cette  lugubre  cjrémo» 
nie.  On  portait  eei  ofTemensdins  un  ma> 
nuutent  public;  au  plus  beau  Fauxbonrg 
de  la  ville ,  appelle  le  ciramîfut ,  oil  l'on 
renfermait  de  tout  tems  ceux  qnl  étaient 
mort*  i  11  guerre  ,  excepté  ceux  de  Ma- 
reihon  ,  qui  pour  leur  rare  valeur  furent 
enterrés  ag  champ  de  bataille.  Enfuit* 
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citoyen*  des  plus  condlérablei  de  lit 
ville  faîfoit  l'oraibn  Funèbre. 

Après  qu'on  ivoit  ainfi  payé  fotemneU 
lementce  double  tribut  de  pleurs  &  de 
louanges  1  la  mémoire  des  braves  gent 
qui  avoient  (àcrifié  leur  vie  pour  U  ilé> 
Fenfe  de  ta  liberté  commune  ,  le  publie 
qui  ne  bornoit  pas  fa  rcoonnoi (Tance  à 
des  cérémoniet  ni  3  des  larmes  ftétilei , 
prenolt  foin  de  li  fnbGftancc  de  leura 
vcuvct  &  des  orphelins  qui  éioieiu  ret- 
tés  en  bas  ige  :  puiflîuit  aiguillon,  dit 
Tbucydide,  pont  exciter  la  vertu  parmi 
les  hommes,  car  elle  fe  trouve  touj ou n 
oil  le  mérite  eft  te  mieux  récompenfé. 

Les  Grec*  ne  connnrenl  la  mignlRcen- 
ce  dei  fimirtillt! ,  que  par  celle*  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  dont  Diodore  de  Sici- 
le nous  I  liin*  Il  defctiptiou  {  ft  comme 
de  toutes  les  pompe*  fonebres  mention- 
néei  dans  l'hiftoire,  aucune  n'eft  compa- 
rable i  celles  de  ce  prince ,  nous  en  join- 
drons ici  le  préci*  d'apri*  M.  Rollin  ;  on 
verra  jurqu'oi)  la  vanité  porta  le  Inxs 
de  cet  appareil  lugubre. 

Aridéc  ,  Frère  natnrel  d'Alexandre , 
ayant  été  chargé  du  foin  de  ce  convoi , 
employa  deux  ans  pour  difpofer  tant  ce 
qni  poUToit  te  rendre  le  plut  riche  ft  l« 

.  plus  éclatant  qu'an  tbt  encore  vu.  La 
marche  fut  précédée  par  un  grand  nom- 

'  bre  de  pionniers ,  atin  de  rendre  prafiee- 

Ibtet  tel  chemins  par  eu  l'on  devoir  pat 
fer.  Après  qu'ils  eurent  ^té  appUnit .  or- 
vit  partir  de  Babylona  le  magnifique 
cbanîet  Fut  lequel  étoit  le  corpad'AlexU' 
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irt.  L'invCTitiofi  &  le  d«Qëin  A  ce  chi- 
riot  fe  b'ito'itnt  autant  advirtr  ,  que  lei 
>khe(r«i  iaimenre9.qut  l'on  j  découvroit. 
Le  corps  delà  machine  portait  fur  iteui 
efiieux  ijui  entroient  dans  quatre  rsties, 
dont  lec  mofeuic  &  \n  rayons  ëloîent  da< 
tis ,  &  les  jantei  revêtues  de  Fer.  Les  ex. 
(lémités  des  eilietix  étoient  d'or,  repr^ 
fentint  des  muBes  de  liens  qui  aiordoicM 
un  dard.  Le  chariot  avoit  quatre  timuta , 
&  à  chaque  timnn  ^toieni  attelés  [eize 
mulets  ,  qtii  Formaient  quatre  raugi: 
c'étoic  en  tout  friie  rangs  &  foiiante- 
fluatre  mulets.  On  avait  choifi  lei  plaa 
forts  &  de  la  plus  haute  taille  ;  ils  avoicnC 
des  couronnes  dot  &  des  colliers  enri- 
cbis  (le  pierres  précieufei ,  avec  des  foo- 
nettes  d'or.  Sut  ce  chariot  l'élevoit  un 
pavillon  d'or  mafljf  ,  qui  avoit  douxe 
{tieds  de  large  Tiir  dix-huit  dtlong,  fou- 
tenu  par  des  colonnes  d'ordre  Ionique, 
embellies  de  feuilles  d'acanthe.  Il  éloit 
oroë  su-dedans  de  pierres  prfcieulés, 
dirpor^cs  en  forme  d'^caillet.  Tout  au. 
tour  régnoit  une  frange  d'or  i  téfeau, 
doDt  les  fîleti  avnient  un  doigt  d'épaif- 
feur ,  où  étoient  attachées  de  grolTes  Ton- 
nettes  qui  fe  faifoient  entendre  de  fort 

Dans  la  décoration  du  dehors ,  on 
voyoit  quatre  bas-reliefs.  Le  preiirier  re- 
jtréfentoii  Alexandre  aflis  dans  un  char , 

ni  d'un  câté  d'une  troupe  de  Macédo- 
niens ,  &  de  l'autre  d'une  pareille  troupe 
de  Perfaus,  tous  armé*  à  leur  manière. 
Devant  eux  marchaient  les  écujers  du 
roi.  Dans  le  feaond  bas-relief ,  on  voyoil 
dïB éléphant  harnache'i  de  toutes  pièces, 
portant  fur  le  devant  des  Indiens,  &  fur 
le  derrière  des  Hac^tlonieni ,  armés  c*ni' 
ne  dans  un  jour  d'iAinn.  Dans  le  troi- 
fieme  étnicnl  repiéEéntéi  des  efoadrons 
de  avilerie  eu  ordre  de  batailla.  Le  qua- 
trième montroitilti  vaifTeaux  tout  prêts 
i  combattre.  A  l'entrée  de  ce  pavillon 
âeieut  des  lions  d'or  qni  femblotent  le 
garder.  Aux  quatre  cnini  étaient  pofén 
des  flataei  d'or  maiRf ,  lepréfentaut  dei 
viQoires  avec  des  trophées  d'armes  à  la 
main.  Sont  ce  dernier  pavillon  ,  on  avoit 
placé  un  trâne  d'or  d'une  figure  quarrée , 
«rnéc  de  têtes  d'animaux  ,  qiii  avaient 
fous  leur  cou  de:  cercles  d'or  d'an  pied 
&  demi  de  largeur,  d'où  pendoitnt  des 
cauroanes  brillantes  des  plut  vivat  cou. 
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l«un ,  ttn«t  qa'M  en  portoft  iàat  M 
pompes  facrées, 

Au  pied  de  se  trâneétnit  pofé  le  cer- 
cueil d'Alexandre,  tout  d'or  &  trivaHU 
lumartMU.  Oo  l'avait  rempli  â  demid'i- 
romatcs  &  de  parfums ,  tant  a6n  qu'il 
exhalât  une  bonne  o.deur,  que  pour'U 
eonfervation  do  cadavre.  Il;  avoit  fut 
ce  of  tcueit  une  étofi«'<(«  pourpre  brocbéa 
d'or  :  entre  le  trjne  &  le  cercueil,  étuivnt 
les  armes  du  prince,  telles  qu'il  les  por- 
toit  pendant  fa  vie.  Le  pavillon  en-de- 
tanrt  étoit  aufS  couvnt  d'une  étoffe  do 
pourpre  i  Aeurs  d'or  i  le  haut  étoit  termi- 
na par  une  très-grande  couronne  d'or, 
compofée  comme  de  branches  d'olivier. 
On  conçoit  aifément  que,  dans  unt 
longue  marche,  le  mouvement  d'un  cha- 
tiot  ablE  lourd  que  celni-ci ,  dcvoît  itre 
biitt  à  de  grand)  inconvêniens.  Afin 
donc  que  le  pavillon  &  tons  fes  accompa- 
gnemens  ,  foit  que  le  chaKot  defcendtl 
onqu'il  montât  ,  demenralTent  touiouri 
dans  la  même  fituation ,  malgré  l'inéga- 
lité des  lieux  &  les  violentes  recoutTei 
qui  en  étoientinfépaniblet,  du  milieu  da 
chacun  des  deux  eflieiix  s'éleroit  on  ax9 
qui  fontenoit  le  miliea  du  pavillon.  Se 
tetioit  route  la  machine  en  eut. 

Le  corps  d'Alexandre  ,  fuivant  lea 
dernières  difpafitioni  de  ce  prince  ,  de- 
étreportéau  tcmpleJe  jupiterAm- 
;  mais  Ptnlémée,  gouverneur  d'E. 
gypte,  le  fit  conduire  i  Alexandrie,  où  il 
fut  inhumé.  Ce  prince  lui  érigea  un  tem- 
ple magnifique  ,  ft  lui  tendit  tons  let 
honneurs  que  l'antiquité  païenne  avoit 
imede  rendre  aux  demi-dieux.  On 
oit  plut  iDJourd'hlri  que  hs  ruine* 
de  ce  temple. 

FuNÉKAiLLBS  dff  RamwiKt.  Les  Ro- 
mains ont  été  fans  contredit  un  des  pen^ 
plet  les  plus  religieux  &  l«i  pluieiaât 
â  rendre  let  dcrnitri  devoirs  à  leurs  pa- 
fti  leurs  amis.  On  fait  qn'its  d'ou- 
rnt  rien  de  ce  qui  pouvoir  marquer 
combien  la  mémoire  leur  en  était  chère  , 
&  de  ce  qui  pouvait  en  mime  tems  con- 
tribuer i)  la  rendra  précieufe.  Celait auffi 
queloBefois  un  bommage  qu'on  accor- 
dait i  la  vertu ,  pour  exciter  dans  les  ct- 
to^cnt  la  noble  paflion  de  mériter  un 
jour  de  pareils  honneurs.  En  »n  mot, 
Pline  dit ,  que  [esfiinéraiUti  chci  les  Bo- 
irai Jcoient  une  cérémonie  lïeril  •  1*1 
<ttMil(  CH.lbBt  fMlAcadat. 
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Elle  eommeoqoit  cette  «frémoni»  A. 
arée,  ih  le  moment  que  U  perfonns  fs 
Biournlt.  Il  Falloit  rtini  cet  JTiftant  qiiele 
pluj  protbe  plient ,  &  Ti  c'était  Jeigeni 
mxTtii  ,  nue  te  rutrivint  du  mad  oo  de 
It  femme  donnât  au  mourant  le  deraier 
ttaifer  comme  pour  en  reccvairl'àiRe,  Se 
qu'il  lui  feintât  let  yeux.  On  Ici  loi  ou- 
vrott  lorfqu'il  étoit  fur  le  bûcher,  bRd 
qu'il  .paiùt  regarder  te  ciel.  On  ob- 
fervoit  ,  en  lui  femaat  les  yeux,  de 
loi  fermer  la  bouche  ,  puur  te  tendre 
noini  effrayant  &  les  Faire  paToitre  com- 
me une  perfoiine  dormante.  On  Aluit 
l'anneau  du  doigt  du  défunt,  qu'on  lui 
Temettoit  loif^u'on  portait  le  corps  fur 
le  bùsher.  On  l'appeltoit  pluGeuti  foit 
par  Ton  nom  à  luute  vain ,  pour  connoi- 
Ire  s'il  éioic  vérinblement  mort ,  ou  feu- 
lement EombécRlélbirsie.  On  nommoit 
cet  ufage  c^iclumatia ,  conclamition  ï  & 
fuivant  l'explication  qu'un  célèbre  anti- 
()uaire  a  donné  d'un  bai-relief  qui  aft  au 
Louvre  dans  ta  bile  det  antlquei ,  on  ne 
fe  coatentnit  pas  de  la  fimple  voîk  pour 
let  pctfoonet  de  qualité ,  on  y  cmployoit 
le  fon  des  buccines  &  des  trompettet, 
ninlî  qu'on  peut  jnger  par  oe  bai-relief. 
On  y  voit  det  )[tni  qui  Tonnent  4e  la 
tiompette  prêt  du  corpi  d'une  peifanne 
qui  paroît  venir  île  ttcdre  les  dernieTs 
f*[ipirE,&  que,  fdon  qu'on  peut  con- 
jeAurcr  par  let  apprêta  qui  y  font  repré- 
feiicâ*  ,  on  va  mettre  entre  le)  maint  det 
libiiinairet  i  les  fons  bruyans  de  ces  inf- 
tnimens  frappant  lei  orgânei  d'une  ma- 
nière beaucoup  plut  éctatinte  que  la  voix, 
«lonnoientdei  pteuvet  plus  certaines  que 
la  perfonne  ^toit  véritablement  moite. 

Enfuite  on  t'adrclToit  aux  libilinairei 
pout  procéder  aux  Jkn/raiiiti  fuivant  la 
I  volonté  du  défunt,  ('il  en  avoit  ordonné , 
ou  celle  des  parent  &  des  béritien ,  avec 
le  plus  sit  le  moini  de  dépenfe  qu'on  y 
voulait  faire.  Cet  libitinairei  ctoient  des 
gens  qui  vandoitnt  &  fourniiToient  tant 
ce  qui  étoit  ntcefiaire  pour  la  cérémonie 
det  cunvoii  ;  on  leiappelloit  ainfi ,  parce 
qu'ils  avotentleur  magafînau  temple  de 
Vénui  Libitine.  On  gardoit  dana  ce  tem- 
ple let  regiftcei  qu'ea  teneit  i  Rome  de 

CiRrei  qu'on    av*i<  tiré  le  nombre  des 
perfonnei  que  la  pefte  y  enleva  pendant 
nne  automne,  in  tems  de  Néron. 
!«•  LibitiaaiMs  .aïoicnt  tout  aux  dei 
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{êns  qu'an  nammoitpa/jinâww ,  pollin»- 
teurt  V  c'étoit  entre  leuri  mains  qu'oq 
mettoit  d'à  bord  le  cadavre  i  iUle  lavoient 
dans  l'eau  chaude  ,  &  i'embaumoient 
avec  des  parfums.  Il  paroît  qu'ils  pnlT^- 
doient  la  manière  d'enbaumer  les  cor pt 
à  un  plui  haut  degré  de  perfeâinn  que 
ne  fairoien[UsE);yptieus,  ni'nnen  croit 
les  relations  de  quelques  découvertes  fai- 
tes i  Kome  depuis  deux  cenli  ans,  de 
tomheauk  où  l'on  a  trouvé,  des  corps  G 
bien  coofervés  qu'on  les  auroit  prit  pour 
des  perfonnes  pliitât  dormantes  que  morT 
tes  j  l'odeur  qui  fortoit  de  «es  tombeaux  , 
étoit  encore  fi  forte  qu'elle  étourdiiTnit. 

Ap ris  que  le  oorpt  étoitainfi  embau^ 
mé  ,  on  le  revétoit  d'un  habit  blanc  or^i 
dinaire ,  c'cft-a-dîte ,  de  la  to^e.  Si  cepen- 
daut  c'était  une  perfonne  qui  eût  piBS 
pat  Ici  charges  de  la  république,  on  lai 
mettoit  la  robe  de  la  plus  hatiir  digniti 
qu'il  eût  polTédée,  ftonle  gardoit  ainfi 
Icpt  jmits ,  pendant  lïfquelt  ou  préparoit 
tout  ce  quiétoit  nécelTaireponr  la  pompa 
AKfimirailUi.  On  l'expofait  fous  le  vet 
tibule,  ou  à  l'antréedefa  maifon.cou* 
vhé  fur  un  lit  de  parade ,  let  pieds  tour- 
nés vers  la  porta,  où  l'on  mettoit  un  ra- 
meau de  cyprèi  pour  lei  richet ,  &  pour 
les  autres  feulement  det  branches  de  pin, 
qui  marquaient  également  qu'il  y  nvoit 
M  un  moit.  Il  reftoit  toujours  un  homma 
aupréi  du  corps,  pour  empêcher  qu'oa 
ne  volât  quelque  cbofe  de  ce  qui  étoit  au- 
tour de  lui  ;  mais  lorfqus  clétoit  une  per* 
foiine  du  premier  rang,il  y  avoildejeanci 
garqant  occupés  il  en  chaBW  les  mouches. 
Les  fept  jours  étant  expiréi ,  un  héraul 
public  aiinonqoit  le  convoi,  en  crianii 
rxtquiai  L.  tel  h-^i,  i/vltuj  rfi niiimo- 
diim  >rc,  timfui  ffif  ollui  (c'eftl-dût 
illsy  tx  ^iikui  rfitlur  :  ceux  «ri  «ex. 
lirant  n^fr  aox  oifi^un  i'uit  tel,  fiU 
d'un  lit,  foBt  av*tlU  ^Ul  ifi  ttmt  i'f 
nlltr  fréfiatiiutnl  \  en  importe  it  nrfs  it 
la  mai/on,  il  n'y  qvoil  néanmoins  quetct 
pareas  nu  les  »n;i]  qui  y  alfiflafl'ent ,  4 
moins  que  le  défunt  n'eât  rendu  des  fer- 
vkot  conlîdérablcs  i  la  république  :  alat* 
It  ptnpie  ('y  Irouvoiti  &  s'il  avoit  com^i 
mandé  les  armées,  les  foldals  s'y  rcn^ 
doient  aufli ,  portant  lents  arases  renveni 
fécK  le  Fer  en-bac.  Les  liâeius  reoTer» 
foient  pareillement  leuri  faifceauL 
-    Le  eoips  étoit  porté  fur  un  pnit  lit 
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avait  qae  fix  portenrij  &  eSefbtre ,  i'H 
•"en  tTonvoit  huit.  Cétoient  ordiniire- 
Kicntleiparcni,  qui  tuthoDHCur  cnH- 
foient  l'office,  ou  ici  &t  ia  Jéfunt  ('il 
•fi ivait. Pour  uneoipercur,  le  lit  etoit 

Krtépudeirjnitenrij  paarungénfnl 
irméc,  ptr  dMofficiert  &  dci  foiditi. 
A  l'égnd  dei  gcot  d«  commune  condi- 
tion, <'<tait  d«ns  une  erpece  de  hîerre 
Hcaavettt  qu'iii  Ploient  poitéi  piT  qui- 
tte honmei ,  de  ceux  ^oi  gtgnoient  leur 
vie  i  ce  métier.  On  )et  ippelloit  •iffille- 
Ml ,  pirce  que  pendant  un  trit-long-tcmt 
«n  obrervi  de  ne  faire  let  eonvoit  qae 
vert  Ib  foir  :  miit  dant  la  fuite  an  les  fit 
antintdejonr  que  de  nuit  Le  défunt  p>- 
roiflbit ,  tyeni  fur  la  tite  une  couronne 
de  fleuri,  &  le  «fage  découvert,  1  moins 
<ue  fa  malidi*  ne  l>ût  «niie'rcment  défi- 
gure i  en  ce  cai  on  «voit  foin  de  le  c«u- 

Aprii  que  In  mattrei  de  cf  rémanie  du 
Mn?oi  aToient  marqué  i  chicun  fon 
ting ,  la  marche  comaenqoit  par  ane 
trompette  &  let  jotienrt  de  flûte  qui 
jouoient  d'une  minière  lugubre.  Ili 
étojent  fuivit  de  plui  ou  de  moini  de 
gentquiportoientde)  toichei  allumée*. 
Proche  da  lit  étoit  un  archimime  qui 
coatreFnToit  toute*  les  minieret  du  dé- 
fnntf  &  l'on  portort  devant  le  lit  cott- 
vert  de  pourpre,  toutes  les  uiarquet  dct 
diRnités  dont  il  avoit  été  revlta  :  s'il 
s'étoii  fignaté  â  ta  guerre ,  on  y  fairoit 
piraitre  lei  préreni  &  let  coaronnei 
qu'il  3Voitrei;us  pour  {c«  belles  iâiont , 
lei  etendar.li  &  lei  dépouillet  qu'il  avoit 
tcmportét  fur  les  eHuemiii.  Ou  y  portait 
en  particulier  Ton  buile  repréfenté  en  cire, 
avec  ceux  de  fei  aïeui  &  de  fel  pareut , 
nontéi  fur  de*  hoit  de  javeline*  ,  ou 
placés  dans  des  chariot*  i  maii  on  n'ac- 
«ordoit  point  cette  dininftioii  i  ceux 
^n'on  nommoitaoW  himinti ,  c'eft-à-di- 
te,  geni  qui  commentaient  leur  noblef- 
fe,  &  dont  lei  aïeux  n'auraient  pu  leur 
ftire  honneur.  Onobfervoit  auOi  de  ne 
point  porter  Ui  buftet  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnés  pour  crime,  quoi- 
qu'il* eulTent  polTédé  dei  dignité^  ;  la  loi 
le  défeudoit.  Toutes  ces  figures  Te  repla- 
qoient  enfuite  dan*  le  lieu  oil  elles  étoient 

girdéei.  Au  convoi  des  empereurs,  on 
ifoit  encore  porter  furdescharinti,  let 
imagei  &  les  rjrnibolei  de*  proviucet  & 
de*  villes  fubjuguées. 
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Lft  affrinehii  dn  défunt  raivaiciit  cft 

te  pompe,  partant  le  bonnet  qui  £toitk 
marque  de  leur  liberté  :  -aoTnitc  inar- 
choientlesen&ni,  te*  parens^lea  ainii, 
atrati,  c'Cft-l-dire,  en  deuil ,  Têtu*  de 
noir  )  les  fils  du  défunt  avaient  un  tbîK 
for  la  tète  ;  les  Gîtes  vêtue*  de  blanc, 
avaient  les  cbeveua  épar*  fans  coiifT'an, 
&  marchant  nus  pieds.  Apre*  ce  corte{t 
ve noient  let  pleurenfet,  f  r«jSc*-,,c'croïe* 
des  femme*  dont  le  métier  étoit  de  Fairt 
des  lameniition*  fur  la  mort  da  déFuntt 
&  en  pleurant,  elles  cbantoient  Tes  lonaa- 
get  fur  de*  airs  lugubre*  I  &  donnuicit 
le  ton  i  tout  le*  autre*. 

Lorfque  le  défunt  étoit  nne  perfuBM 
illuKre,  on  portoit  fon  corps  an  rqfrt 
dan*  U  place  romaint  ,  où  la  pompe 
s'arrêtoit  pendant  que  quelqu'un  de  ftt 
en^ntoudet  plus  proches  paréos  Faifoit 
Ton  oraifon  Funèbre  ,  &  c'eit  ce  qn'«D 
appelloit  Uudart  fto  rpjlrii.  Cela  ne  & 
ptatiquoit  p3*  feulement  pour  les  hom- 
mes qui  t'éloieat  diUinguét  dans  Iri  eu* 
ploii  ,  mait  encore  pour  les  dame*  de 
candition  ;  larépubliqueavoit  pemit  de 
les  louer  publiquement ,  depuis  qvc  ne 
t'étant  point  trouvé  aOèi  d'or  dan*  le  tré- 
for  public  pour  acquitter  le  vffio  que  Ci- 
millet  voit  fait  de  donner  une  coaped'ot 
il  Apollon  Dclphien  aprèt  la  prife  de  la 
ville  de  Veïes ,  let  damet  rDmainet  y 
avoient  volontairement  contribué  par  )e 
facrifioe  de  leurs  bagues  &  de  letirt  fai- 

De  la  place  romaine ,  on  alloit  an  lien 
où. l'on  devoir  enterrer  le  corpt  ov  le 
brfiler  t  on  fe  rendoit  donc  an  Ghatnp  de 
Mari,  qui  étoit  lelieuoil  refaifiiit  ordi> 
niirement  cette  cérémonie  :  car  on  ne 
brûloir  point  let  corps  dant  la  ville.  On 
avoit  eu  foin  d'avance  de  drcffer  un  M-  \ 
cher  d'if,  de  pin,  riemeleze,  ou  d'autre* 
pièces  de  bois  aifé  â  s'enflammer ,  arran- 
gée* let  unes  furlei  tutrei  en  Forme  d'an-- 
tel ,  fur  lequel  on  oofoit  le  corps  vito 
de  fa  robe  i  on  l'arrolait  de  liqueurs  pro- 
pres il  répandre  une  bonne  odeur  i  on  lui 
conpoit  un  doigt  pour  t'enterrer ,  avec 
une  féconde  cérémonie  ;  on  lui  tonmoit 
le  vifage  ven  le  ciel  i  on  lui  meitoit  dant 
la  bouche  une  pièce  d'argent,  qui  étoit 
ordinairement  une  obole,  gour  payer  le 
droit  de  pifTage  à  Caron. 

Tout  le  bûcher  étoit  environné  de  ey- 
prit  :  lion  le4  plut  procbu  paiess  y 
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Stadant  qn'il  s'allnmoft ,  ili  jettaitnt 
ani  te  biichir  kt  habits ,  les  irmcs ,  & 
quelques  luttes  e(Feli  du  défunt,  quel- 
qiieFais  même  ite  l'or  ft  de  l'argent  ;  tnaii 
cela  Fut  lUFendu  par  la  loi  des  douze  ta. 
bici.  Aux  fiméraiHti  de  Julci-Célar ,  lei 
fol d ats  TJtf  tans  jetèrent  leuri  irniM  fur 
foa  bûcher  pour  lui  faire  honneur.  On 
immoloit  aulfi  des  biEu^i  dei  taureaux , 
&  dei  mouton) ,  qu'on  jetait  fur  le  bil- 
<ber. 

On  donnoit  tout  auprlt ,  dtt  combats 
de  gladiateurs  pour  ipinifer  les  mânes 
du  défunt.  On  avait  introduit  Tufage  de 
tes  combats,  pour  iappléeri  la  barbare 
coutume  anciennement  pratiquée  è  la 
xnetre  ,  d'immoler  les  prifonniers  lu- 
prés  du  bûcher  de  teui  qnl  itorent 
■norts  en  cembaitaat,  comme  pour  les 
venger.  Les  combats  des g'adiateurs  n'é- 
tolent  pas  le  feul  fpeâacle  qo'on  y  don- 
noit î  on  fiifoît  auŒ  quelquefois  des 
■ourfes  lie  chariot)  autour  du  bâcher  t  on 
J  repréfentoit  mime  des  pièces  de  théâ- 
tre, &par  unexcis  de  fomptuoCcé,  on 
y  a  vudnnuet  des  feRinsauSBflJitansft 
au  peuple. 

Dès  ^at  le  corps  étoit  brùlf ,  on  en 
nraalToit  les  cendres  &  les  as  que  le  ha 
n'avoit  pas  entièrement  confumés.  C'é- 
toient  les  plus  proches  pareni  ouïes  héri- 
tiers qui  en  prenoient  foin.  Afin  que  ;les 
•tndres  ne  fuITent  pas  ctofondnes  avec 
«elles  do  bûcher ,  on  «voit  la  précaution, 
en  mettant  Tur  le  bûcher  le  corps  du  dé- 
funt ,  de  l'envelopper  d'une  toile  d'a- 
■niauthe  ,  que  les  Grecs  appellent  aihtf- 
tct  i  on  IsTolt  enfuite  ces  cendres  &  ces 
«a  avec  du  lait  &  du  vint  &  pour  les  pla- 
cer dans  le  tombeau  de  la  fomilte  ,  on 
les  enfermoit  dans  une  urne  d'une  matiè- 
re plus  ou  moins  précieufc,  félon  l'opu- 
lence ou  la  qualité  du  défunt  :  les  plni 
communes  étaient  de  terre  cuite. 

Enfuite  ,  le  factificsteur  qui  avoït  »(• 
fifté  i  ta  cérémonie ,  jetoit  par  troii  fbis 
for  las  affiftana ,  pour  lei  pariEer,  de 
l'en  avec  un  irperfoir  E^it  de  branches 
d'olivier  j  ofagc  qui  s'eft  introduit  dans 
le  chriftianifme  )  l'égard  du  cadavre  fen< 
Icment,  &  qu'on  a  jugé  â  propos  de  con- 
fer*er.  Enfin ,  la  mime  pteurenfe  congé- 
dioit  ]■  compagnie  par  ce  mot ,  /,  lictt , 
c'eft-1-dirc ,  voui  fouvtx  tww  m  ailtr  | 
alvnhiyucDtft  uOi <U débat  lui di- 
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foient  pit  trois  Fois ,  en  l'appellant  par 
fon  nom  ,  &  k  hante  voix  :  volt,  valr, 
vths  KBi  tt  ardint  qua  natura  valuirit 
ftqutmnr  ;  adiru ,  adiiu  ,  adilu,  noui  tt 
faivretl  quand  noiri  rang  marqiit  for  U 
naturt  arrivtra.  On  poitnit  l'urne  oil 
étaient  les  cendrei  dam  le  fépiilcre ,  de- 
vant  lequel  ily  avoit  un  petit  autel  oii  l'on 
brûloit  de  l'enceni  &  d'auirrs  pacFumi  : 
cérémonie  qui  étoit  renouvellée  de  tems 
en  terni,  de  même  que  celle  de  jeter  de* 
Heurs  fur  la  lombe^ 

A  l'égard  Je  ceux  dont  on  ne  brûloit 
point  lei  corps,  on  les  m ettoit  ordinal, 
rement  dam  des  bicries  de  terre  cuite  ; 
ou  fi  c'étaient  des  perfoiinei  de  diftinétion, 
dans  an  tombein  de  marbre  ereulë.  On 
mettoiteucoredanicetombcau  une  lampe 
AïttfrrfttutBi,8c  quelquefois  de  petite* 
figures  de  diviniléi ,  avec  des  fioles  qu'on 
appelloit  hcrjinaUirti ,  qui  renfermoie  nt 
l'eau  dei  larmes  qu'on  avoit  répandoes  i 
leur  convoi,  témoignage  qu'ils  avoient 
été  fort  regrettés.  On  a  tronvé  dans  queU 

Juestombeinx,  des  bijoux  qui  avoient 
té  mis  avecle  corps,  parce  qu'appitem' 
ment  le  défunt  lesavOit  fort  chérit  de  {en 

La  cérémonie  des  fimfraiBei  fe  ftermi- 
noit  par  un  feftin ,  qui  étoit  ordinaire- 
ment un  foupêr  que  l'on  donnait  aux  pa> 
rens  &  aux  amiit  quelquefois  mime  on 
diftribuoit  de  la  viande  au  peuple,  ft 
neuf  jours  après  on  (àifoit  un  autre  fet 
tin  qn'on  appelloit  It  grand  fimpir.  Il 
ijBimdttlt,  c'eft-à-dire,  lantuvaiiui  au 
obrervoit  dans  ce  ileroier  repas  de  qnit» 
ter  les  habit)  noirs,  &  d'en  prendre  d« 
hUnci,  \ 

Cen  eft  aflez  for  ce  fujet,  où  je  n'ri 
cru  deroiremploycr  que  les  trait)  hiit»- 
n'ques  qui  pouvoient  convenir  Ici ,  ea 
élaguant  toutes  les  citations  fans  nombrt 
qni  m'auroient  mené  trop  loin;  mais  le 
lefteur  curieux  de  pins  grands  détails* 
&  de  détaitt  d'érudition  recherchée ,  peut 
confnlter  l'ouvrage  latin  itjvntrihis  R— 
manntim,  publié  par  Jean  Kirchmah, 
dont  la  première  édition  parut  à  Lubectc 
en  1604.  Cet  ouvrage  acquit  de  ta  cél<- 
britéî  fon  auteur.  &  contribua  i  loi  pro- 
curer un  bon  mariage.  (  D.  J.) 

Funérailles  ,  Hifi.  mai.  Aprja 
avoir  rapporté  Jei  cérémonies  fiinehrea 
des  aocitni,  onpeutparcoiirircellesqiii 
bu  a&tétt  do  sot  i»an  «tw>  qutlqa** 
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peuple!  d'AGe  ,  d'AFriqiie' &  d'AmJri- 
que  t  il  femlilt  qne  \»  irature  »  pattoat 
■  jnfpiré  buk  hoaimci  ce  dernier  devoir 
•OTers  leurs  femblablcs  qui  leur  fatil 
«nlevét  par  U  moit  i  &  la  relîgioa ,  foit 
vraie ,  fait  huïït .  &  tnnhcti  cet  ufige. 
FUNésAlLLES  dri  Arabes.  Dis   que 

^elqu'un  a  rendu  les  deriiicrt  foapirs 
chez  les  Arabes ,  on  lave  le  corps  avec 
décence:  on  te  couddaDiun  morceau  de 
toile  s'il  s'en  trouve  dans  la  miiron  ,  oit 
^M  quelque!  );uenilies  s'il  eft  pauvre; 
on  le  met  fur  un  brancard  compufé  de 
deux  morceaux  de  bois  avec  quelque) 
traverfe)  d'ofier ,  Si  quatre  ou  fix  hom- 
11ÏS  le  portent  où  il  doit  être  enterra. 
Coinmeces  penplec changent Totivent  de 
eamp,  ikn'ont  point  de clmttiereiUies. 
iU  choififTent  lonjoiirs  un  lieu  jtevé  & 
écarté  du  campt  ils  y  font  une  foITe  pro- 
fonde ,  où  ils  mettent  le  corps,  la  tête 
éu  côté  de  l'orknt,  le  eouTrtntdetetre  , 
&  mttECDC  delTus  de  groKes  pierres ,  atîn 
d'empêcher  les  bêtet  fauvages  de  venir 
la  déterrer  &  U  dévoter.  Ceux  qui  por- 
tent le  corps  à  ia  fépuliiire  &  ceux  qui 
l'accompaj^nent  ,  chantent  des  prières 
pour  le  défunt,  £des  loiianget  de  Dieu. 

Dans  ces  occafions  les  banrnies  ne  pleu- 
rent point,  ee  qu'on  tcgarrte  ooraene  une 
pieuve  de  leur  courage  &  de  leur  ferme- 
té. Mais  en  léconipenCc  •  les  femmes 
ttaoquïttent  Irii-bieu  de  cette  Fonâion. 
Les  parentes  du  défunt  crieirt,  t'égrati- 
Ijnent  levîfaga  &  les  btai ,  s'arrachent 
les  cheveux,  &  ne  font  couverte)  qtie 
d'un  vêtement  déchiré,  avec  un  voile 
bleu  &  fale  ;  teutei  marques  de  douleur 
Wtèrurdinaire,  vraie  nu  apparente. 

Le>  cérémoniec  de*_/ïin^raii/N  qui  ne 
font  pas  longues  étant  achevées,  on  re- 
vient au  camp.  Tout  ceux  qui  y  ont  aSif- 
té  trouv<ot  un  repas  préparé,  &  man- 
gent dan)  une  tente  ;  les  femmes  dans 
vne  autre.  Les  hommes  à  leur  ordinaire 
KMdent  la  ^^ité,  les  Fcmi 


Ut, 


larm' 
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ranfolent;  on  fait  à  la  famille  des  coui- 
plimens  de  condoléance  qui  font  fort 
courts,  puirqn'iisne  canfiÀeni qu'en  ces 
deox  mots  itlbtrfia  aaitdck ,  c'eft-à  dire, 
■  Jt  ftinii  fart  à  votre  affiiciion  :  &  en  ces 
deux. autres,  ftlatuel  eratt,  qui  ii^nj- 
fient,  Oiiu  con/ervt  votre  litt.    Après 

Suoi  iet  parent  du  défunt  Funt  le  partage 
c  fci  bicuE  (atre  fu  enfau.  Mim.  du 
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chevalier  d'Arvieox ,  tome  III. 

FuNÉSAlLLEa  de»  Turcs.  En  Tur- 
quie ,  lorlqu'nne  perConne  eft  morte ,  on 
met  fon  corps  au  milieu  de  la  chambre  , 
8t  l'on  répète  triSement  ces  mottâl'cD- 
lour ,  A^'aina  »Uah  ,  c'cH-à-dire,  li  Diem 
mijiricordieux  ,  ayez  pitié  rfe  noHi.  On 
le  lave  enfuite  avec  de  l'eau  cluudi  & 
du  favon  i  &  après  avoir  brûlé  aflei  d'en- 
cent  pour  chaDer  le  diable  &  les  auttei 
cf|>r>ls  malins  qu'on  fuppofe  roder  au- 
tour de  lui ,  on  l'enveloppe  daiK  un  TuaU 
re  Tant  couture ,  afin  ,  dit-on ,  que  dana 
l'aiiite  monde  il  pulITe  le  mettre  à  genoux 
lorfqu'il  fublra  fon  jugements  tout  celi 
eR  accompagné  de  lamentations,  où  le* 
femmes  ont  la  principale  part. 

Autrefois  oiiexpolbit  te  moit  far  un* 
table,  comme  dans  un  lit  de  parade ,  orné 
de  Tes  plus  beaux  habits,  &  itediveifet- 
Heure  de  laraifoni  après  quoi  on  k por- 
tait fur  des  brancards  hors  de  la  ville, 
dans  un  lieu  dcftiné  il  la  fépulture  des 
morts.  Aujoord'hun'onfc  contente  de  le 
mettre  dans  une  bierre ,  couverte  d'os 
poêle  convenable  à  (à  profcflîoii ,  fur 
lequel  on  répand  des  fleuri,  ponr  mar-  , 
quer  fon  innocence.  La  loi  défend  i  iini 
que  ce  foit  de  garder  un  corps  mort  au» 
delà  d'un  jour.  Si.  de  le  porter  plus  lois 
d'une  lieue.  Il  n''y  a  que  le  corps  du 
grand- fcig ne nr  défunt  qui  en  fort  cxce]^ 
té. 

Les  Turcs  font  perfuadés  qu'an  m»> 
ment  que  l'ame  quitte  le  corps ,  les  ange* 
la  conduifentan  lieu  irà  il  doit  èlre  in- 
humd ,  St.  l'f  retiennent  pendant  quarante 
jours  dans  l'attente  de  ce  corps  :  ce  qui 
les  engage  i  le  tranfporcer  an  plus  vile 
ao  lies  de  la  répujtute ,  afin  de  ne  pai 
faire  languir  l'ame.  Quelques>uns  pré- 
tendent que  les  Femmes  &  filles  it'at&r- 
tent  point  au  convoi ,  mais  demeurent  à 
la  maifon  pour  préparer  à  manger  aux 
imans.  qui  après  avoir  mis  le  corps  dam 
le  tombeau,  reviennent  pour  faire  bonne 
cliere  ,  Si  recevoir  dii  afprcs  ^ui  font 
leur  rétribution  ordinaire. 

Auffi.tôt  que  le  dtuil  eft  fini  autour 
du  mon  &  qu'on  l'a  enfcTeli ,  on  le  porte 
lui  lec épaules  au  lieu  d^lnéHla  fépuU 
tore,  fait  dans  ks  cimvtierc^  fituét  hor* 
desvilLes.  s'il  cA  pauvre,  fuîtaux cime- 
tières des  mDri|Ui.'es,  à  l'eratiée  deffiuel- 
les  0(1  te  porte  s'il  elf  riche,  &  à  l'entrée 
defqueiles le*  imans  fsaC des  fiicnt^ui 
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Bcann&fttnt  qu'en  quclqucseomplaintii 
&  d'ini  le  récit  de  certain;  vêts  laguhrei 
qui  l'ont  répété]  mot  pour  mot  psr  ceux 
qui  accompajoent  leconvoi*  &  qHifuî- 
vcnt  converti  d'une  pièce  de  driip  gris 
OQ  de    feutre  pendante  devant  Se  der- 

Arrivjs  au  tombeau ,  let  Turci  tirent 
le  mort  du  cercueil ,  &  le  defcenUentdans 
la  FolTe  avec  quelques  fentcncet  de  l'al- 
«nran.  On  ne  jette  point  U  terre  Immi- 
diatemeut  fur  le  corps,  de  peur  que  fa 
pelsnteur  ne  l'incommode  :  pour  lui 
donner  un  peu  d'air ,  ou  poFe  de  longues 
pierres  en  travers ,  qui  Fnimcnl  une  ef- 
pece  de  TOÛte  fur  le  cadavre,  enfotte 
qu'il  y  etl  enfermé  comme  dans  un  coffre. 
Lei!  cris  &  les  lamentations  des  Femmes 
ce  lient  a  t]llî-tôt  après  l'inhumation.  Une 
aiere  peut  pleurer  Ton  EIs  jur<)u'à  trois 
fois;  au-ddâ  elle  pèche  contre  la  loi. 

Les/inifrailUs  du  Tnltan  font  accompa- 
gnéei  d'une  majefté  lugubre.  On  mené 
an  main  tous  fet  chevaux  avec  les  Telles 
renverlees,  converti  de  bouITes  de  ve- 
lours noirs  trainantfs  julqu'à  terre. 
Tout  fes  officiers ,  tant  ceux  du  ferrail 
que  ceux  de  U  garde ,  Tolaks ,  janinkirea 
Si  autres ,  y  marchent  en  leur  ran^.  Les 
mutafétacas  précédent  immédiatement  le 
corps ,  armés  d'une  lance,  au  bout  de  la- 
quelle eftietutban  de  l'empereur  défunt, 
&  portant  une  queue  de  cheval.  Les  ar^ 
mes  du  prince  &  fes  étendards  traînent 
par  terre.  La  Forme  du  cercneil  e(l  celle 
d'un  chariot  d'armes;  il  elt  couvert  d'un 
riche  pbdefnr  lequel  eUporé  itn  turban  ; 
ft  lorfque  fon  corps'eft  une  Fois  dépoF^ 
dans  le  tombeau,  un  iman  gagé  pour  y 
Tire  l'alcoran ,  a  fnin  de  le  couvrir  tous 
les  jours ,  FuT-totiE  le  vendredi ,  de  tapit 
de  drap ,  fut  lefqnels  il  place  ce  que  le 
Feu  empereur  ivoit  coutume  de  porter  de 
fon  vivant  ,  comme  Ton  tarban  ,  (^c. 
Guer ,  Mmun  £^  n/or,  def  Titrei ,  tom.  I. 
(.G)    , 

FuNESaiLLBS  dit  Cbineii.  Ils  lavent 
nrement  leurs  morttj  mais  ils  revêtent 
le  défant  de  fes  plus  beaux  habits ,  &  le 
couvrent  des  marques  de  fa  dignité;  en- 
fuite  ils  le  mettent  dans  le  cercueil  qn'oo 
loi  a  acheté ,  ou  qo'il  s'étoit  fiait  conf- 
trnjre  pendant  fa  vie  ;  car  ils  ont  grand 
IbiQ  de  s'en  pourvoir  long-lemi  avant 
qne  d'en  avoir  befoin.  C'eft  auBî  uoedei 
VM  fiiinCn  iffitttn  ite  Inr  vie,  que 
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de  tronter  un  endroit  qui  leor  foft  con». 
mode  après  leur  mort.  Il  y  a. les  cher- 
cheurs de  fépulture  de  proFelBon  :  ilf 
courent  les  montagntii  &  lorfqu'ilg  ont 
découvert  un  lieu  o(i  il  règne  un  vent 
Frais  &  rain.ili  viennent  promptemeut 
en  donner  avis  aux  gens  riches,  qui  ac- 
cordent quelquefois  i  leurs  foins  uiie  ré- 
compenfeejictflive. 

Les  cercueilides  perfonnesaifées  font 
faits  de  grofTes  planches  épaiiïes  d'un 
demi  pied  éï  davantage;  ils  font  fi  bien 
enduits  en-dedani  de  poix  &de  bitume, 
&ri  bien  vernilTéi  en-dehors,  qu'ils n'eK> 
halent  aucune  manvatfe  odeur  :  an  en 
voit  qui  font  clfelés  décimatement  ,  ft 
couverts  de  dorure.  Il  ;  a  ries  geni  richei 
qui  emploient  jufqu'à  mille  écus  pour 
avoir  un  cercueil  de  bois  précieux,  «roé 
de  quantité  de  figures.  * 

Avant  que  de  placer  le  corps  dans  U 
bierre  ,  on  répand  au  fond  un  peo  de 
chaud  }  &  quand  le  carp«  y  eft  placé ,  on 
y  met  ou  un  couflin  ,  ou  beaucoup  de 
coton,  afin  que  la  tite  foit  folidement 
appuyée,  &  ne  remue  pas  aifcment.  On 
met  auffi  du  coton  ou  autres  chofes  fem- 
blabks ,  dans  tous  tes  endroits  vuides, 
pour  le  maintenir  dans  la  fituation  oit  il 
a  été'  mil. 

Il  ett  défendu  ans  Chinois  d'enterrec 
leurs  morts  dans  l'enceinte  des  villes  ft 
dans  les  lieux  qu'on  habite  ;  nais  il  leuc 
eft  permit  de  les  conferver  dans  leurs 
mallons ,  enfermés  dans  des  cercueils  ;  ili 
les  gardent  plnficurs  mois  &  même  plu- 
lieurs années  comme  en  dépûtjans  qu'au-' 
cun  magilltat  puiflc  les  obliger  de  lea 
inhumer.  Un  fils  vivroilfans  honneur, 
fur-tout  dans  fa  famille ,  t'it  ne  ^ifoit  pai 
conduire  te  corpi  de  fon  père  au  tom- 
beau de  fei  ancêtres ,  &  on  rcFuferoit  de 
placer  fon  nom  dans  ta  falle  où  on  lei 
honore.  Quand  on  Ict  tranfporte  d'une 
province  à  une  autre  ,  il  n'efl  pas  permis, 
fans  un  ordre  de  Tempereiir ,  de  les  Faire 
entrer  dans  let  villes,  ou  delcs  Riire  paf- 
■"■  ■  "     on  les  conduit  an- 
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La  cérémonie  falemnclle  qiie  les  Chi-  ' 
nois  rendent  aux  déFunti,  dure  ordinai- 
rement fept  jours,  à  Dioinf  que  quelques  - 
raifons  eETentielles  n'obligent  de  le  con- 
tenter de  trois  jours.  Fendant  que  le  CCI. 
cueil  eft  ouveii,  tous  lec  parent  Si  les 
amlt,  qu'on  a  eu  foïa  Sm'nv,  vitn* 
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nentT»(Irc  letin  devoirs  m  dffuQti  let 
plus  profhci  pircni  relient  même  dans 
la  maifon.  Li  cercueil  eft  eupofé  dans  li 

tiincipile  ftlle,  qu'on  a  pat^  d'étoSeï 
linebcs  qui  font  Tauvent  ïntrc  -  m£lé(S 
de  pièce*  de  foie  noire  ou  violene ,  & 
d'autres ornemen) de  deuil.  On  metune 
table  devant  le  cercueil.  L'an  place  fur 
•clteiablerinagedu  défunt, ou  bien  un 
cartouche  qui  eu  iccompagiié  de  chaque 
c6ti ,  de  Seuri ,  de  parfums  &  de  bougies 
allnm^ei. 

Ceux  qui  viennent  faireleurieompli- 
mens  de  condoléance,  falucnt  le  défunt 
&.U^aiiieTe  du  pays.  Ceux  qui  étoîent 
■mil  particuliers  accompagnent  ces  céré- 
Biouiei  de  gémifTcment  &  de  pleurs  , 
^ui  Te  font  entendre  quelquefoii  de  fort 
faut). 

Tandi*  qu'ils  s'acquittent  de  ces  de- 
voirs, le  ni*  aine,  accompagné  de  Tes 
.  fteret,  fonde  derrière  le  rideau  qui  eft 
à  càti  Hu  cercueil ,  Ce  traînant  à  terre 
avec  un  virage  Tnr  lequel  eft  peinte  la 
douleur ,  &  ftiodant  en  larmes ,  dans  un 
morne  &  ptoFonit  litence  ;  ils  rendent  le 
ialut  avec  la  même  cérémonie,  qu'on  a 
pratiquée  devant  le  cercueil  :  le  même 
lideau  cicbe  les  Femmet)  qui  poulTent 
à  diveifec  reprifts  les  cris  les  plus  lu- 
gubres. 

I  Quand  on  a  achevé  la  cérémonie ,  on  Te 
levé  ;  un  parent  éloigné  du  défunt,  ou  nu 
ami,  étant  eu  deuil,  fait  Ict  honneursi 
&  comme  il  a  été  vous  recevoir  1  la  por- 
te,  il  vous  conduit  dans  un  appartement 
où  l'on  vous  préTente  du  thé ,  &  quelque- 
fois des  fruits  fec* ,  &  femblables  ra- 
fralchiflêmens  :  apris  quoi  il  vous  accom- 
paene  jurqu'l  votre  chaife. 

Lorsqu'on  a  fixé  le  jour  des  obfeques, 
on  en  donne  avis  à  tous  les  parens  & 
amis  du  défunt  •  qui  ne  manquent  pas  de 
ferendreaH  jour  marqué.  La  marche  du 
convoi  commence  par  ceux  qui  portent 
différentes  (latuei  de  carton,  lefquelles 
reprérententdesefclaves,  des  tigres,  des 
lions,  des  chevaux,  Sfe.  Diverfes  irou- 
pes  fuivcnt  &  marchent  deux  i  Jeux  j  les 
'  titi*  portent  des  étendaTds ,  des  handeroU 
les  ,  ou  des  caflbiettes  remplies  de  par- 
fums: plulîeurs  jouent  des  airs  lugubres 
fur  divers  Inftrumens  de  niufiqac. 

Il  ;  adesandroitsoiïletableau  du  dé- 
faut eft  élevé  au-defTut  de  rout  le  lefte  i 
•n  j  voit  écrit*  en  gros  ciraâctu.  d'or 
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Ton  nom  ft  Ta  dignité.  Le  cereoelt  p*vfe 
enfuite,  couvert  d'un  dais  en  Forme  de 
dôme ,  qui  ed  entièrement  d'étoffe  de  (iù4' 
violette ,  avec  des  houppes  de  foie  blao- 
che  aux  quatre  coins ,  qui  font  brodées  & 
ttès>  proprement  entrelacées  decordom. 
La  machine  dont  nous  parlons,  St  fur 
laquelle  on  a  pofé  le  cercueil,  eft  poct^ 
par  foixantc  quatre  perFonnes  ;  ceux  qui 
ne  Font  point  en  étal  d'en  (aire  la  ilépenFe, 
fe  fervent  d'une  machine  qui  n'exige  pn 
li  grand  nombre  de  porteurs.  Le  fila 
.  é,  â  la  tète  ries  autres  enhns  &  det 
petils>fils ,  fuit  à  pied ,  couvert  i'ua  Uu 
de  chanvre,  iippQjé  fut  un  bâton.le  corpt 
loutcourbe,  Se  comme  accablé  f»as  le 
poids  de  Fa  dnuleur. 
"  I  voit  enfuite  tes  parens  &  les  amia 
vêtus  de  deuil ,  &  un  grand  nombre 
de  chaifes  couvertes  d'étoffe  blanche ,  tA 
font  les  Elles,  leiFemme^fi  lesefclavea 
du  déFunt ,  qui  Font  retentir  l'air  de  leura 

Qitand  on  eft  arrivé  an  lien  de  la  fépul- 
ture,  on  voit  à  quelque  diflance  de  la 
tombe ,  des  tables  rangées  dans  des  fallea 
qu'on  a  fait  élever  expris  tandis  que  let 
cérémonies  accoutumées  Te  pratiquent, 
les  domeftiques  ;  préparent  un  repas  , 
quiFertenTutte  à  régaler  toute  la  compa- 
gnie. 

Qoelquefois  après  le  repas,  le*  paren* 
Aies  amis  Fe  profternent  de  ■agvcan, 
en  Frappant  la  terre  du  Front  devant  le 
tombeau.  Le  fils  aine  &  les  autres  cnFaiu 
répondent  i  leurs  honnêtetés  par  qnd- 
ques  figi^s  extérieurs  ,  mais  dans  un  prih 
Fond  Glence.  S'il  s'agit  d'un  grand  feï- 
gneur ,  il  y  a  plnfieurs  appartemens  i  Gi 
Fépulture'i  &  après  qu'on  y  a  porté  le 
cercueil,  un  grand  nombre  de  paren*  f 
demeurent  un  &  même  deux  moit,  poui 
j  rtnouveller  tous  les  jours  avec  les  en- 
Fans  du  déFunt  les  marques  de  leur  dou- 
leur. (D.  y.) 

FuMÉSAILLES  itt  fauvagll  ^éwU- 
rif«r. "Parmi  les  peuples  d'Amérique, 
dit  le  F.  de  Charlevois ,  G-tAt  qu'un  ma. 
lade  a  rendu  les  derniers  Foupirs ,  touC 
retentit  de  gémifTement  ,  &  cela  date 
autant  que  la  famille  eft  en  état  de  four- 
nir \  la  dépenfe;  car  il  fiiut  tenir  table 
onvertc  pendant  tout  ce  tems-li.  Le  c»< 
davreparédefaplusbclierobe,  le  vîbge 

rint,  Fes  armes  &  tout  ce  qu'il  poOiédoit 
cité  de  loi,  tfiexpofiéi  U  porte  de  la 
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'cdbinf  I  dans  la  paftore  qn'it  doit  (voir 
dint  le  tombciD  i  &  cette  poft^rc  ,  en 
plurieiirs  endroitt  t  *&  c^H'  "^  l'enfinl 
ttt  dans  1«  fdn  rie  Ti  merc.    Vudgt  de 

Suelquei  nations  eft ,  que  les  pareni  du 
éfunl  jeûnent  juriiu'à  U  fin  Atsfimtrail- 
Iti  i  Si  tout  cet  inCervtlIt  Te  pafTe  en 
pUuri ,  m  cjnUtions ,  à  rtealer  tous  ceux 
dont  on  re<;oit  la  vîCte ,  1  faire  l'Jlo^e  du 
mort ,  &'  en  compliment  lécipioques. 
Cbezd'iiittes  ,  on  Inue  des  pleureufes, 
qui  s'acquittent  parfaitement  de  leur  de- 
voir :  elles  chantent,  elles  danfent,  elle* 


leurempruntéenepréjDdicient  point  il  ce 
qne  la  nature  exige  Je*  pirens  du  H^Funt. 
„  On  porte  Tant  aucune  cérémonie  le 
corps  au  lieu  de  U  f^pulture  :fniii  quand 
il  cfl  dans  U  fbtTe ,  on  ■  foin  de  le  cou- 
vrir de  manière  qne  la  terre  ne  le  toucbe 
point  :  il  y  eil  dansunecelluletoute  ta- 
pilieedepeauTi;  on  drelTe enrutte  un  po- 
teau  oit  l'on  attache  tout  ce  qui  peut  mar- 
quer l'eUimean'onfaifoit  du  mort,  com- 
me fon  portrait ,  {^e. ...  On  y  porte  tout 
les  matint  de  nouvellei  provifiont  {  Bi 
comme  les  chiens  &  d'autres  hitn  ne 
manquent  point  d'en  hiit  leur  profit ,  on 
veut  bien  (e  perfiiader  que  c'eft  l'ame  du 
défunt  qui  y  ell  venue  prendre  fa  réfec. 

„  Qaandquelqu'Dnmcartdansletems 
de  la  cbafle  ,  on  cxpoferoncDrpifDTHn 
-tchabodfort^levé,  &  ily  demeurejur* 
qu'an  départ  de  la  troupe  qui  l'emporte 
avec  elle  an  village.  Lei  corpideceux 
qui  meurent  à  la  guerre  Tant  briiUs ,  & 
leurs  cendres  rapportées  pour  èvt  mifei 
dans  1a  Tépulturr  de  leurs  pères.  Ces  fé- 
pnlturei,  parmi  les  nations  les  plut  fé- 
dentalres  <  font  des  cTpeces  de  cimetières 
(iris  du  village  :  d'autrn  enterrent  leurs 
morts  dans  tet  boit  an  pied  des  arbres , 
ou  tet  font  ficher  &  lei  gardent  dans  des 
cailTet  jurqu'à  U  fête  deimortt. 

„  On  oliferve  en  quelque*  endroits , 
pour  ceux  qui  fe  font  noyé*  on  qui  font 
moiti  de  froid,  un  cérémonial  aCTez  bi- 
brre.  Lespréliminairet  des  pleurs  ,  des 
danfee  ,  des  chants ,  &  des  fellint ,  étant 
achevés ,  on  porte  te  corps  au  lieu  de  la 
fépultarei  ou,  li)'one[l  trop  éloigné  de 
l'endroit  oil  il  doit  demeurer  en  dépdt 
jufqn'à  la  fête  des  morts ,  on  y  creufe  une 
foflv  très-hr^ ,  «on  y  allume dafén) 
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de  jeunet  geut  l'appiochent  enfuite  du 
cadavre,  coupent let  chairs  aux  parties 
qui  ont  été  craïonnéei  par  un  maître  dei 
cérémonie]  ,  &  les  jettenr  dans  le  feu 
avec  let  vifceres;  plut  ilt  placent  le  ca- 
davre aînfiidiichiqueié  dans  le  lieu  qui  lui 
eft  deftiné.  Durant  cette  opération  ,  let 
femmes  ,  &  fur-tout  les  parentes  du  dé- 
funt, tournent  fans  ceiTe  autour  de  ceux 
qui  travaillent ,  les  exhortent  i  bien  s'ac- 
quitter de  leur  emploi ,  &  leur  mettent 
des  grains  ite  porcelaine  dam  la  bouche, 
comme  on  y  mettroit  des  drajjées  1  des 
enfîiDS  pour  les  engager  à  quelque  chofe 
qu'on  fouhaiteroii  d'eux  „. 

L'enterremsBt  eft  fnivi  de  préfeni 
qu'on  fiit  à  la  Famille  affiisée  ;  &  cela 
s'appelle  couvrir  le  mort  :  on  f'it  eafuitV 
des  feiliut' accompagnés  de  jeux  &  de 
combatt ,  où  l'on  propofe  des  prix  i  &  là  , 
comme  dans  l'antiquité  païenne,  une  ac- 
tion toute  lugubre  eft  terminée  par  dei 
chantt  &  des  cris  rie  viâoires. 

Le  même  auteur  rapporte  que  chez  let 
Natchez  ,  une  des  nations  fauvaRes  de  la 
Louifiane,  quand  une  femme  chef,  c'elU 
i-dire  ,  tiabit,  ou  de  la  race  du  foleil  , 
meurt,  on  étrangle  douze  petits  entant 

6  quatorze  grandes  perfonnes ,  pour  êtra 
enterrés  avec  elles.  Jman.  d'un  voyogt 
A'AmiTÏqut.  (G) 

¥vHBlAll.t,ts  dti  ^ifilimaynatl.  Il 

7  a  d'autrn  fanvaget  de  l'Amérique  qui 
n'enterrent  point  leurt  morts ,  mait  qui 
lesbrùlenti  ilyen  a  même,  dlviféten 
ce  qu'ils  nomment /omfiw,  parmi  ief- 
quclles  eft  la  prérogative  attachée  à  lello 
fiimille  uniquement,  de  pouvoir  brtier 
fes  morts ,  tandis  que  let  autres  famitlei 
font  nbligiles  de  les  enterrer  ;  c'elî  et 
qu'on  voit  chez  let  Mirilimakinaks ,  peu- 
ple faavage  de  l'Amérique  feptentriona- 
le  de  la  Nouvelle-France ,  où  la  feule  fa- 
mille du  grand  Lièvre  jouit  du  privilège 
de  brûler  fes  cadavres  ;  dans  let  deux  au« 
très  familles  qui  forment  cette  nation, 
quand  quelqu'un  de  Tes  capitaines  cit  dé> 
cédé,  on  prépare  un  vafte  cercueil,  oii 
après  avoir  conché  le  corpi  véti)  de  fet 
plus  beaux  habiti,  on  y  renferme  avee 
lui  fa  couverture.  Ton  Fufil ,  fa  provifion 
de  poudre  Gt  de  plomb  ,  l'onarc.  Tes  Ile» 
ches,  fachaudicre,  fonplat,  fon  call'e» 
tite ,  fon  calumet ,  fa  boite  de  vermillon, 
fon  miroir ,  Si  tous  les  préfens  qui  lui  nnt 
été  Aottai%  i  ùt  mort.    lU  s'iuaEiHBt 
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^'at>ec  ce  cortège ,  il  fera  plat  aiféfficnt 
le  vaT*ge  dans  l'aatre  monde  ,  &  qu'il 
fera  mitUK  tetju  de  plut  giandt  Mpitaj- 
ncs  ik  la  nation,  qui  le  con  il  u  iront  avec 
eux  dans  un  lien  île  déitcn.  Pendant  que 
tout  cet  attlcailt'aiufte  dans  le  cercueil  , 
let  parcni  du  mort  afliflent  â  cette  c^ré- 
Bionie en chiatant  d'un  Ion  lugubre,  & 
en  remuant  en  cadence  un  bâton  où  ÎJs 
ont  nttichj  pluGeuri  petitet  ranneltet. 

FUNSBAILLES  dt!  Etbiapietii.  Loff- 
que  quelqu'un  d'eux  vient  ■  mourir ,  on 
entend  de  tout  côtii  det  crit  épouvanta- 
bles ,  tous  let  voiGnt  l'aiTembleutdantla 
nairoo  du  défunt  ,  Se  pleurent  avec  les 
)>aieni  qui  c'y  trouvent.  On  lave  le  corpt 
AorC  ;  après  l'avoir  enveloppé  d'an  Ud- 
•cuil  de  coton  ,  on  le  met  dans  uu  cer- 
cueil ,  au  milieu  (I  une  laite  jclairfe  par 
des  flambeapxdectre  :  on  redouble  pat 
kl  cm  &  let  pleurs  an  fon  des  tambouri 
de  bafque  ;  let  uns  prient  Dieu  pour 
l'imedu  d  Jfil  ut,  les  antiet  dirent  des  vert 
à  fa  louange  ;  d'autres  t'arrachent  let 
cheveux ,  &  d'autret  fe  déchirent  le  vi- 
Cage  ,  pnnrmatquer  leur  douleur  :  cette 
fbîie  touchante  ic  ridicule  dure  jufqu'i 
ce  que  Ici  religieux  viennent  levei  le 
corps.  Apr^  avoir  chanté  qDelquetpftau. 
mes ,  &  fait  lei  eneenfement ,  ils  fe  met- 
tent en  marche ,  tenant  à  la  main  droite 
une  croix  de  fer ,  un  livre  de  prierei  i  la 
gauche.  Se  pfalmodient  en  chemin  :  let 
parent  &  amît  du  défunt  fujvent ,  &  coo- 
tinaent  leurs  crit  avec  dei  tambours  de 
barque.  lisant  tousUtilenf^,  oui  eft 
la  marque  du  deuil.  Quanii  on  pafle  de- 
vant quelque  églife ,  le  convoi  s'y  arrête  ; 
on  Fait  quelques  prières ,  &  enfuite  on 
continue  fa  route  jufqn'aa  lieu  de  U  Cé- 
pulture.  Li  on  recommence  tes  encenfe- 
mens  i  on  chante  encore  pendant  quelque 
teins  des  pfeaumei  d'un  ton  luf^ubre,  & 
on  met  le  corps  en  terre.  Les  affilhoi  rt- 
toument  i  la  maifon  du  défunt ,  oii  on 
leur  bit  un  feftin  :  an  s'y  trouve  matin  St 
foir  pendant  trois  jouri ,  &  on  ne  mange 
point  ailleurs.  Au  bout  de  troii  jours ,  on 
fe  fépare  jufqu'aQ  huitième)  &  de  huit 
en  huit  jourt ,  on  fe  raiTemble  pendant 
un  certain  cfpaoe  de  tems ,  pour  pleurer 
le  défont,  &  manger  chez  lui. 

Au  furploi ,  let  gent  cuTitnx  de  par- 
eourir  let  folies  det  hommet  tn  fait  de 
Jja^tùSti%  tn  tnurecoiit  bnin  dut 


FUN 
le  grand  oavrage  det  eiriai«niei  rtUgtt»- 
fil,  £c  ralTembléef  dans  le  petit  traité  de 
Muret,  père  de  l'Oratoire,  dts  cfrémomiti 
funibus  dt  tButti  1rs  iiatimu.  Paria  167s  • 
«.la.fiJ.yO 

Funérailles  in  clir/Hm  ,  Hijl. 
moi.  tccléfiaft.  "  Les  chrétiens  de  \»  ^i- 
mitif  e  églife,  dit  M.  l'i-bbéFleury,  pour 
mieux  témoigner  la  foi  de  la  refurteâtoa, 
avoient  grand  foin  det  féputturcs  ,  &  ^ 
faifoieot  grande  dépcnfe,  à  propottioR 
de  leur  manière  de  vivre.  Ilinebràlaient 
point  let  corpt ,  comme  let  Grect  &  Ici 
Romaint  )  ils  n'approuvoient  pas  non 
plus  U  curioGté  fuptrftiiieufe  det  Egyp- 
tiens, qui  tes  gardoient  embaumés  &  ex- 
Sofés  i  la  vue  fut  des  lits  dans  leurs  mai- 
tus  ;  mai»  ils  les  en tetroient  félon  la  cou- 
tnmedei  juift.  Après  Ift  avoir  lavés  ,  lit 
les embaumoieut ,  &  y  employoieot  plut 
de  parfums',  dit  Tcttullien,  que  let 
païeas  i  leurs  facri6cet  i  ils  les  envelop- 
paient de  lingettrèt-fint  ou  d'étoffes  de 
foie  j  quelquefois  ils  let  revétoient  dlia- 
bits  précieux  ;  ils  tes  expofoient  pendant 
trois  jours,  ayant  grand  foin  de  les  gardet 
cependant  &  de  veiller  auprès  en  pile- 
rcs  :  enfuite  ili  les  portoieo tau  tombeau  * 
accompagnant  le  corps  avec  quantité  de 
cierges  &  de  flambeaux  ,  chantant  de* 
pfeaumet&  des  hymnes  pour  louer  Dien, 
&  marquer  l'erpérancedelaréfurreâion. 
On  prioit  auQi  pour  eux  ;  on  offroit  le 
facrificei  &  l'on  donnoitiux  pauvret  le 
feftin  nommé  ugaprt.  Si  d'autret  aum&a 
net.  On  en  renouvelloit  It  mémoire  an 
bout  de  l'an,  &  on  continuoit  d'année  es 
année  ,  outre  la  commémoration  qu'on 
en  faifolt  tout  let  jours  au  faint  bcrifiee^ 
„  L'églife  avoit  fea  officten  deftinés 
pour  tet  enterremens ,  que  l'on  appelloit 
en  latin  ^_yôr<r  ,  JafrvrsMri ,  cofiaiM^ 
G't&-i-âiie  ,fiiJfiytvrioa  trtvaiBmri,  ft 
qui  fe  trouvent  quelquefoit  comptés  en- 
tre leclei^é.  On  enterroit  foutent  aveo 
les  corps  différentes  ehofes  pour  honorer 
lesdéÂiatSi  ou  pour  enconferver lamé- 
moire  i  comme  les  marques  de  leur  digni- 
té ,  let  jnftrumens  de  leur  martyre,  det 
pbioles  ou  det  éponges  pleinet  de  leur 
ung ,  les  télei  dt  leur  martyre  ,  lent 
épitaphe,  ou  du  moins  leur  nom,  des  mé« 
ilaillei ,  des  fenilles  de  laurier  ou  de  quel< 
qu'autre  arbre  toujours  veid,  det  croix, 
l'évangile.  Un  obfervoit  de  pofer  le  corpt 
f|u  It  doG»  le  viDifc  toaai  yen  l'otÛBt; 
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t,«G  païen»,  iiôut  gitier  lei  etnittt  itt 
mort» ,  blLtifloient  des  re'piilchres  magni- 
fiques le  long  dec  grands  chïmin«,  &  pir- 
toxit  ailleurs  dam  la  campagne.  Les  chré- 
tiens .au  contraire  ,  cachoient  lescorp), 
If  s  enterrant  rimplement  ou  lesranscant 
daDS  dei  caves  .coaineftoicnt  auprès  de 
Rome  les  tombes  ou  catacombe*.  f^.Ck- 
TACOMBES. 

*' Les  ancieat  çirnetiem  on  lieux  oil 
l'on  dépornic  leurs  corps,  font  quelque- 
fois appelles  cdnn>i  rjci  martjiri ,  parce 
que  leurs  coipi;  étoleiitalTeinbl^t  i  ou 
tirenri,  i  caufe  du  terreîn  fabloonens. 
Kn  Afrique  on  nommait  aatlî  les  cioie- 
tieret  deiuircf. 

"On  3  toujoan  eu  grande  dévotioni 
Ce  faire  emerrer  mprès  des  martyrs^  & 
c'ell  ce  qui  a  enfin  attiré  tant  de  lepultu- 
tes  dans  les  églifes ,  quoique  l'on  ait  gar- 
dé longtcms  la  coutume  de  n'enterrer 
que  hors  des  villes.  La  T^ne'ration  des 
reliquei  &  la  croyance  diftinAe  de  la  rj- 
furreftion ,  ont  effiicc  parmi  les  clirétieni 
l'errenr  que  let  anciens  ,  même  les 
Itraélites  ,  avoient  det  corps  morts  & 
des  fépulturcs.  "  Mauri  iii  cMtiiiu, 
•rt.  31. 

Celte  coutDtne  d'enterrer  les  motts , 
8e  de  les  porter  au  lieu  de  leur  fépiiltiire 
en  chantant  des  pfcaumei ,  a  toujours  été 
obfcrvée  parmi  les  chrétiens,  les  oiré- 
monies  feulement  ont  varié  fulvant  les 
tems  &  les  ufages.  M.  Lancelot ,  dans  un 
néinoire  fur  une  ancienne  tapifferie  qui 
icprcfente  les  faite  Agclics  de  Gm'IUu- 
IDC  te  Conquérant ,  obferve  que  dans  un 
morcein  de  cette  tapiiTerie  (ont  figurées 
les  cérémonlea  àt%fan/raiUti  d'Edouard 
le  confelTeur  ,  qui  ont  beaucoup  d'afS- 
nité  avec  celles  qui  Te  pratiquent  encore 
anjoard'hu)  en  pareil  cas  :  "  On  f  Toit 
Edouard  mort ,  &  étendu  for  une  erpece 
ie  drap  mortuaire  parfemé  de  larmes, 
danslequeldeuN  hommes,  l'un  placé  à 
la  tâte,  l'autre  aaK pieds,  arrangent  le 
corpi.  A  cdté  eft  un  autre  homme  debont, 
tenant  deuKdnigti  de  la  main  droite  éle^ 
vétj  cette  attitude  &  Ton  habillement, 
qui  parolt  refflembler  à  une  chafiible, 
dé&Knent  un  prêtre  qui  lui  donne  les  der- 
nières bénédiAions.  ...On  7  voit  aufli 

Uns  églife £  uil  homme  par  lequel 

•n  a  voulu  défigner  les  fonneun  de  clo- 
che  La  bierre  e(t  portée  par  huit 

honiitti  «llfl  fft  il'ndi  ègati  fic^u* 
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((iiarrje,  treverfée  de  plulicD»  bande^', 
£  chargée  de  petites  croix  &  autres  of' 
nemeos  '.  de  ces  huit  humnies  quatre  font 
en  devant,  £:lesqiiatresiitresderrUie) 
ils  U  partent  Tur  leuri  épautel  par  le 
mofen  de  longs  bâtons  excédant  la  bîer- 
re  ,  deux  à  chaque  bâton  :  c'étoit  alots  II 

manicte  de  porter  les   morts Cet 

ufage  s'ell  ntime  confervé  jufqu'â  nos 
jours  j&  leshanovarsou  porteurs  de  fel , 
qui   avoient  le  privilège  de  porter  lei 
corps  on  les  effigies  de  nos  rois,  portè- 
rent encore  le  corps  ou  l'effigie  deHenrt 
IV ,  de  la  même  manière ,  fur  leurs  éjiau. 
tes,  emCio.    Dam  cette  même tapilîe' 
rie ,  aux  deux  câtés  de  la  blerie ,    paroif- 
r«nt  deux  autres  honimes,  qui  ont  une 
fonnette  en  chaque  main.  L'ufage  d'avoir 
des  porteurs  de  foniiettes  dam  les  pom.> 
pes  funèbres.  Se  qui  fubOfte  encore  tn 
laperfonnc  des  jurés -crieurs  lorfqu'ili 
vont  foire  leiiri  fcmoncM,eh  trJs.ancleit. 
Suidas ,  &  nn ancien  fcbolialte  de  Théo- 
crite,  en  patient;  on  les  appellolt  aloti 
coJintiifb*riiih  ont  été  depuis  connut  fou) 
le  nom  de  pul/atorts  Si  txfquiattr,&  leurt 
{Qaaettts,camfninnaigallspretnorlult, 
ou  eampatia  iqfulx. .....,,   A  la  fuite 

du  cercueil ,  on  volt  un  grouppe  de  per« 
fonnet  qui  femblent  toutes  Fondre  Ctl 
pleurs  &  en  gémiffemens.  "  MimtUtt  d( 
racaittiiU  ,  tom.  VIIL 

La  defcription  dafiiairalittt  de  ce  roi , 
conformes  i  la  limpllcitf  de  ces  tems-B , 
montre  que  les  ufagti  &  les  cérémonie* 
en  étolent  toutes  Ibmblables  à  celles  qut 
fe  pratiquent  aujourd'hui  dans  leiyîiii/a 
railles  des  particuliers  :  car  on  fait  qu« 
parmi  les  catholiques ,  dèi  qu'un  homma 
eftmott,  les  jurés-crieurs,  pour  les  peN 
fennes  qui  ont  le  mojen  de  les  employer, 
préparent  leï  tentures  ,  drap  mottuaU 
re,  croix,  chandeliers,  luminaire,  Â 
autres  chofei  néceflalres  i  la  cérémonie  4 
convient  les  pareni  &  les  amis,  oli  pat 
billets,  ou  de  vive  voix;  qu'on expofij 
enfui  te  le  défunt,  ou  dans  unechaitibra 
ardente  ,  ou  i  fa  porte  dans  un  cercueil  l 
que  le  clergé  vient  enlever  le  corps,  & 
le  conduit  i  réglile,  fuivi  de  fes  parens , 
amis,  fifc.  &  qn'aprês  plufieurs  afper' 
dons ,  Sl  le  chant  des  prières  &  iifeaiimel 
convenables  à  Cet  afte  de  religion ,  oit 
l'inhume,  ou  dan* l'églife  même,  oudanf 
[e  cimetière. 

tAtfHnitaittii  d«E  gtandi ,  tf«  ptînm 
Ll  a 
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&  (tes  roil,  font  accompigH^eideplai 
,depbinp«:  tprit  qu'on  lea  a  embaumsi 
&  dcporé«  ilint  on  cercueil  de  plomb ,  on 
kl  expoPe  ptnitint  pluliïurt  jourt  fur  un 
litileptride,  dans  une  Talle  tendue  de 
DOIT  &  illuniiné;,  o&  dm  prâtrei  &  des 
fcligieiix récitent  deifiierci  jaur&nutl. 
Lescourifoureninet,  lei  cooimunautéi 
religieure»,  &  autrei  corpt,  viennent 
leur  jeter  de  l'eiu  bénite  ;  &  la  jour 
marqué ,  on  tes  trinfporte  an  lieu  de  leur 
{^ultute,  dant  un  char  drapé  de  noir , 
avecleuri  aroioiriei,  &  attelé  de  che- 
Taui  capançonnés  de  noir  ;  grand  nom- 
bre de  pauvret  &  de  domefljqoei  partant 
dci  flambeaiuc.  Cet  cérémonies  Tont  ac- 
COOipasnéesdedircoDn  pour  remettre  le 
corp*  &  le  r^evoir,  fuiviei  1  quelque 
tnnt  de  11  de  fervicei  folemnels  &  d'o- 
rairant  funèbres.  Onjr  porte  ordinaire- 
ment  les  marques  de  la  di|[ni te  dudéfiint, 
conimelacooroniMdiKale.fic.  Ce  Tont 
it%  oltiCTcti  su  gentilshommes  qui  font 
chaigét  de  ces  fanaient  i&uxxfiaérail- 
Ui  des  ruit  ,  elles  Tont  remplies  pat  les 
(randt  officiers  de  ta  conronne. 

Parmi  les  prateRans ,  on  a  retranché 
la  plupart  dei  cérémonies  de  l'églire  ro- 
maine, tes  arpetlïoDt ,  croix  ,  luminaire, 
Ac.  Pour  t'inhumitioa  d'un  particulier , 
le  miniRrelecondoit  lu  lieu  derafépoU 
tort  i  &  lotf^u'on  l'a  mit  en  terre ,  it 
adreOe  aui  alEftant  quelques  exhoila- 
tioni aflbrtiei  i  ta  citconliaace.  Ailleurt, 
on  touche  dant  la  maia  d'un  des  parens  , 
eomme  pour  lui  témoigner  la  part  ^u'on 
prend  à  Ton  deuil.  Quelquefois  on  ajoute 
une  prière  pour  demander  i  Dieu  laean> 
folaCion  des  affligés ,  &  poor  le  Tupplin 
(TinCpifer  i  tous  les  alLftans  te  déticfae- 
aient  Sr  l'humilité  couvenabies  i  la  Fra- 
gilité &  i  l'incertitude  dei  chofet  humai- 
nes. Celles  des  rais  A  des  princes  fe  font 
avec  le  cérémonial  attaché  à  leurs  digni- 
tés, &  d'ufage  différent  félon  1»  divers 
pays.  CG) 

FUNERAIRE,  ÇSachificb)  Ântiq. 
Les  Romains  avoient  coutume  d'offrir 
aux  dieux  dci  facTificct  fanglansounon- 
fanglaas ,  à  la  moit  de  leurs  parent  &  de 
leurs  amiii  t'hiftoire  eu  Fait  mention  ,- 
A  tes  monnmens  qui  repréTenient  en 
fenIptuTe  ou  en  gravure  cet  marques  de 
la  piété  &  de  la  tendreiTe  des  vivant  en. 
vers  lei  morti ,  neFout  pas  rares  dans  les 

nbiucb  dci  cDiieui.  jLc  19J  de  Sofize 
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porTede  une  agathe  on jx .  dont  la  gfivn- 
re  peut  en  aun'iienter  le  nombre  :  on  j 
voit  Foui  le  toit  d'un  bltiment  mftiqne  , 
&.  tel  qu'on  les  conllruiFait  dans  l'enfan- 
ce de  l'architednie,  une  femme  nue  vis» 
i-visd'un  autel,  fur  lequel  ell  allumé 
le  feu  Facré.  Elle  pirolt  occupée  d'un  fa- 
crificequ'elleofFreaux  dieux  infernaux; 
avant  que  de  placer  dans  la  tombe  l'urne 
qu'elle  porte,  &  qui  Fani  doute e(l rem- 
plie des  cendres  de  quelqu'un  qu'elle  a 
limé.  Deiiteretlle,  eftpnfé  Fur  une  co- 
lonne un  vaFc  rempli  de  fleurs  ;  car  s'i* 
toit  une  pratique  ulîtée,  &  même  uns 
pratique  relisieuFe,  d'en  répandre  l'nrlet 
tombeaux.  Furpurcoi  jpargan  fierti ,  dit 
Virgile,  au  Fujct  de  la  moit  de  Marcel- 
tus  ;  t^  j'aUtm  fiinrar  ittani  muntre. 
CD.J.) 

FUNBXAIBES.  [.fiaii}  JuTÎffr.Voj. 
FtAIS   rUNEBAIKES. 

FUNERE ,  F.  f.  Hijl.  anc. ,  nom  qoo 
tes  Romains  donnoient  dans  les  cérémo- 
nies funcbiM  k  la  pins  proche  pareott 
du  mort.  Celle-ci  renfermée  dans  U  mai- 
Fon  avec  les  autres  parentes.  faïFoit  lea 
lamentations  &  les  regreti  uCiés  en  pa> 
reille  occaGon  t  une  autre  appellée  fr«- 
jîra,  qui  n'étoitpas  parente  ,  mais  pleu- 
reufe  publique  de  fon  métier,  s'acquit- 
toit  du  même  devoir  dans  la  tue. 

FUNESTE ,  adj.  Gratnm. ,  qui  ports 
malheur  i  comme  on  voit  dans  ces  exem- 
ples, une  guerre /uxryie,  unconfcil/H- 
nr/if  j  il  figniGe  aulG  qui  mtnace  d'iM 
malhtur,  ou  qui  faHuatice ,  aiiifi  que  dan* 
cette  phrafe ,  il  a  quelque  cbaft  it  famjlt 
dani  h  TCguri.  On  appelle /auri/un^ 
lu,  ceux  qui  fontmatquéi  de  quclquea 
grands  malheurs  ;  les  hommes  redoutent 
le  retour  de  ces  jours  comme  s'ils  dé- 
voient ramener  aveceux  les  mêmes  mal- 
heurt. Mais  s'ils  connoiffaient  mieux* 
l'hiftoire  du  monde,  ils  ne  trouveroient 
peut-être  pas  dan)  tout  le  coûts  d'una 
année,  un  Feul  moment  qui  ne  fût  mar- 
qué par  pluGeurs  grandi  accidens ,  &  il« 
s'accorderaient  i  ne  regarder  ancaii 
jour  ou  i  regarder  tout  les  joutscomiaa 
funtjle,. 

FUNEURS,   Jffar.    V.  Ags£eu>G. 

FUNG,  Giagr.  ,  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Nankim  Le  P.  Mar- 
tini lui  donne  3;  degrés  so  minutes  de 
Uailudt,  &  ta  fait  de  3  j  degtb  plaifldc»» 
ulequePckios-  ifi.J.'i 
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-FUNG-GYANG,  GUgr. ,  ville  J*  li 
Chine,  dans  la  province  (le  Xanfiixmar- 

ÎiiabU  par  la  niiltiincc  de  Chu  ,  qui  il« 
niplcpréi[e,drvint  rmp«rrut  deU  Cliî- 
ne.  Longiiuii  ijo  àegrii  lo  minutei, 
latit,  3;  degrés  so  minutes  ,  fuivantlt 
P.  Mnrtini.(/J.yO 

FUKGIFER  LAPIS,  Hifl.tt«l.  Q."»'- 
qiies  auteur^  ont  ilunné  ce  nom  i  une 
yiexrc  qui,  ruivant  GrlTner  ,  fe  lroii»e 
dans  le  royaume  deNapleSt  &«a  d'au- 
tres endrniti  de  l'Iralie.  Cttte  pierre  a  , 
dÎE-on,  la  propriété  de  produire  dei  cham- 
pignons an  bout, de  quatre  jouit ,  pour- 
vu 911'elle  ait  ét^  couverte  de  terre,  & 
arroTe'e  d'eau  licde,  y.  Boetiosde  Bo«, 
lib.  II.  Cette  pierre  e(l ,  dit-on ,  une  ef- 
pece  Aeiofbm,  dont  leiilTu  efttrit  fpon- 
gieux  i  la  proprirlé  iju'ellc  ■  de  produire 
iloi  champignons  *itul  ,  fuivant  le*  ap- 
pnrences,  de  ce  que  dbi  graines  de  cette 
plante  fe  (ont  logées  dans  les  cavités  dont 
clleellreniptie,  qtielaterre&  l'eautie- 
de  fervent  à  développer.  ( — ) 

FUNGITES ,  Htfl.  nat.,  nom  qui  I M 
ioniiépiTlesnaturaliUes  â  uneerpecede 
corail  ou  de  concrétion  niaiioc  qui  reflem- 
ble  à  un  champignon  ;  c'cD:  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu'elle  porte.  La  for- 
me eireft  ordinairement  cnniqne,  garnie 
de  CI  Ions  â  la  fut-ce.  Si.  plus  évaréepar 
«ne  entriniité.  La  pierre  à  bâtir,  cnn- 
niic  à  P^ris  fous  le  nom  de  fitrri  dt  Ver- 
htrir  ,  coDtientbeincnup  Aejjingiles  ;  il 
7  en  ■  plufierirt  variétés.  Let  iiaturilinet 
leur  ont  donné  pIuTieurs  nomt  difFérens, 
&  let  ont  tppt[ltt  cùraUffïdtl  uniukti , 
kyinatiiM,  afiraîlii  tindilali  ,  colunitUi, 
'  tiadulago .,  frangitm ,  &c.  Vejtz  la  JUi- 
véralagie  de  Wallerius ,  tami  II,  fag.  37 
£^  41  ,  Sîf  farthU  CHAMPieNON  DE 
MER.  Il  y  a  encore  une  pierre  que  let 
anciens  ont  nommée/âii^'tH  onftitgittt , 
que  l'on  prétend  fe  trouver  en  Perle ,  & 
avoir  une  couleur  de  feu ,  fiiivant  les 
uns .  ^  celle  du  cryRal  de  rocha  ,  fuivant 
d'antrei  ;  v'eft  tout  ce  qu'on  en  fait.  On 
lui  A  attribué  la  qualité  d'appaifer  les 


FUNGMA  ,  Giegr. ,  isit  d'AGe  ,  an 
fud  du  royaume  de  Corée ,  i  VE.  dt  l'em- 
bouchure de  la  rivière  jaune ,  &  i  t'O. 
de  Pirando,  itie  du  Japon.  Les  table > 
hollandoiTes  donnent  i  la  pointe  ooei- 
dentïledc  Fta^m»  i46deBT£t  i{  oinii- 
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tt)  de  imgtlait.  Se  ^4it%t(*  30  minu- 
tes de  latitude.  M.  de  Lisie  retranche  let 
;o  minutes  de  latitude  dan:  fa  cane 
lies  Inilcs  &  de  la  Chine  ,  Si  remarque 
^ue  cette  itle  s'appelle  anfli  Qutlfairli. 
i.D.  J.) 

FUNGOIDASTER ,  f.  m.,  Bift.nah 
ttt. ,  genre  de  plantes  qui  ont  une  tét« 
•ommî  le  champignon,  dont  elles  ditte- 
T^ten  ce  que  leur  chapiteau  eltliCTc  par- 
deflus  &  par-delTons ,  Â  que  Us  femeuett 
fout  attachées  dans  quelques  efpecet  fur 
la  furface  fupéneure,  fft  dans  d'autrei 
fur  l'inférieure.  Nova plantar.  amer.ei' 

t.  Sc.parM.  Micheli.f/J 

FUNGOIDES,  r.  m.  pL,  ma.  nat.  M., 
genre  de  plantes  dont  le  caraélere  dépend 
de  la  ligure  de  fet  diSïrentei  erpecct.  Il 
y  en  a  quelques-cnet  qui  ont  la  Forma 
d'un  verre  à  boite  i  d'autres  refTrmblent 
aune  poire  rcnverfée  i  quelques -onet 
font  faites  comme  un  entonnoir,  un  pe- 
tit bouclier,  une  lentille ,  ou  Mnt  coupe  : 
on  en  trouve  qui  ont  un  pédicule,  d'au- 
tres n'en  ont  point.  Les  feoiences  font 
très-petitet  dans  toutes  les  efpecMi  ellei 
Oint  tondes  ou  ovnïdet ,  &  placées  fur  11 
Face  Tupétieure  de  la  plante;  le  reirott 
det  fibres  ou  l'impulCon  duvent  Ici  en- 
levé &  let  difTipe  comme  de  la  fumée. 
I/bvii  ptant.  amtr.  gtner.  par  M.  Ali- 
cheli.  (0 

FDNGUS,  t.  M. ,  Chhur^t ,  mot  ls> 
tin  qui  Çigni^echampigiun,  &  qui  1  pifie 
par  analogie  dans  la  langue  franquife, 
pour  figniiier  des  excroiflances  charnue* 
qui  vieunentfui les  membranes,  fur  let 
tendons ,  autour  des  articles ,  i  l'anus ,  ft 
aux  parties  naturelles  de  l'un  &  de  l'an- 
tre fcKC,  ou  qui  s'élèvent  en  Forme  de 
champignons  dans  lec  plaies  &  dantlea 
nicetei.  F,  Fongus  éf  Ejcceoissan- 

CE  ,  CONDYLOMB  ,  FjC  ,  HrFBKSAK> 

COSE,  Sakcomb.  (70 

FUNGUS,  MarichaB. ,  fe  dit  d'DIW 
excroiflance  de  chairs  fpongieufet  &  [o- 
perfluet;  elle  furvienC  dans  let  ulcetel 
&  dant  leiplaiet.  Nous  nommont  encore 
de  ce  nom  certaines  protubérances  pint 
ou  motni  confidérablei ,  qui  fe  montrent 
quclquefoii  dans  let  pliici  fainei.  Cel- 
les qui  nailTent  des  plaies  qui ,  enfuite  ds 
quelqn'opération  pratiquée ,  ou  par  d'an- 
tret  eauFet  quelconques  ,  affcâent  lea 
pieds ,  font  appelléet  fort  Improprement 
par  Ici  marécbauz  eiri/it  ou  imaSout. 
LI3 


Lï  né«flitc  dé  conrumer  toute  chair 
rupetfliTe,  ISïhe,  atollefi raillante,  qui 
l'iipliofe  i  la  giiérifon  de  ranimai  &  à  la 
Ckarriceque  l'on  s'cKorce  de. procurer , 
cft  ^ciiénlemenc  connue.  Les  moyens 
qiic  nuiis  employons  i  cet  elTet  varient 
félon  la  natnre  ,  le  genre,  &!e  volume 
des  fiivgui.  Les  cathérétiquet  plut  ou 
inof Ht  forts ,  difTiperontceux  que  detto- 
piques  ikflïcatifï  &  dêierlîfs  n'aurojent 
pu  détruire.  Ce»  derniers  médicamens  fe- 
ront préférable)  dani  les  cas  des  fuHgni 
qui  nailTeiit  dei  plaiei  riints.  F.  UlcS' 
SES  Êf  Plaies. 

A  l'égard  des  benillaai  on  ctrîftt ,  qui 
le  plus  communément  n'arriTent  qu'en- 
fuite  du  peu  d'attention  du  maréchal  i 
comprimer  dans  Tes  panfemens  la  partie 
'mi^ade,  ou  à  faire  porter  fon  appareil 
également  dans  toute  fon  étendue  ,  il 
faut  fe  h&ter  de  les  réprimer  par  la  voie 
de  la  comprelGoii  &  par  det  corrofiB 
plus  ou  moins  légers  ,  teit  que  ta  pou- 
dredefabine,  l'ochre,  le  vitriol  blanc, 
]a  chaux  vive,  l'alun  brûlé,  le  précipi- 
té ronge,  dont  0(1  faupaudreralc^n^Mf , 
fut  lequel  on  appliquera  en  fuite  un  plu. 
tnaUïau  garni  d'onguent  égjptiic.  Vey. 
SoleC) 

FUNGUS  PETRJEUS,  Rifi.  «al. , 
nom  donné  par  quelque!  auteurs  i  la  ter^r 
rt  calcaire,  légère.  Si  fpongienfe,  que 
l'on  nomme  lait  de  lune ,  lac  ItiuM, 

FUNICULAIRE,  arfj. .  jaicbaaiq.  On 
appelle  wathint  Jiinlculairt ,  un  aOem* 
blage  de  cordes ,  parle  moyen  defquelles 
deux  on  pluneurs  puiffancei  foutiennent 
vu  oq  pluGeurs  poids.  Cette  machine  eft 
pnnopibre  des  forces  mouvantes,  &  elle 
td  regardée  comme  la  plus  fimple,  fe^i. 
Tprce  mouvante. 

Pour  trouver  les  lois  de  l'équilibre 
«lans  cette  machine,  il  ^ut  i*.  prendre 
toutes  les  puin^Dcet  qui  concourent  en 
vn  même  point ,  &  tes  rédoire  toutes  i 
une  feule  pgr  le  principe  de  lacompofi. 
tien  det  Fortes,  f.  COMPOSITION.  Cet- 
te puilTHnce  doit  tirer  dans  la  diieâloii 
de  la  carde,  ce  qui  ell  évidemment né- 
celTaire  pour  l'équilibre  ;  frmirrt  candi' 
tint.  a'.  En  fuivant  cette  même  méthode, 
on  réduira  routes  les  puilFances  qui  agif- 
fçnt  <ur  diffërens  pointa  delà  corde,  à 
en  iyftême  de  puimncei  qui  asilTent  ton- 
tei  Turun  mêmeiiolut  fon  doit  regarder 
in  f oiilt  l'ii  y  ta  i  ^mittui ,  «amnie 
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antantde  pnilTancet)»  rédairant  enfuite 
par  le  principe  de  la  compufition  des  for- 
ces ces  dernières  puifTanci-s  qui  a-jilTcnt 
fur  on  même  point ,  on  ariivera  enfin  k 
deux puilTaoces  uniques  quidoîventétrc 
égales  &  diteâement  contraires,  pour 
qu'il  y  ait  équilibre  ;  ftcatiic  ceniitim. 
Voyez  /(  Frojet  dt  tn/cbaniijut ,  &  i»  Jtli' 
chaniijHe  de  V^rigiion  ,  *fjfï  auifi  Varii- 
c/cChaîNKtte,  où  nous  avons  indiqué 
une  autre  méthode  pour  trouver  les  loix 
de  l'équilibre  dans  la  machine/unicuJai. 
«-  (0) 

FUNIN ,  r.  m. ,  Marinr ,  c'tft  le  cor- 
dage  d'un  vaifl'eau  i  on  dit  ït/unin  d'un 
tel  mUt,  d'une  telle  veigue,  pour  dire 
i(ieorrfai;Mqni  doivent  l'ervîri  ce  miit  on 
à  cette  vergue  :  mtltrtun  vaijfiau  tn/ii- 
ni'n  ,  c'eft  le  funer  ic.  l'agréer  de  tous  fet 
cordages. 

Fi;NIN,  fO^fïFKANC-FUNIN.  (.g) 
FUNTA I  f.  m.,  Commtrct ,  poids  ilont 

on  fe  fert  en  Rullie  pour  peler  largeni. 

Le/unfa  contient  96  folotnichs,  &  cha- 

Ste  folotnich  peCe  un  peu  plus  d'un  sios. 
llbner  ,   mif.  umvtrf. 

FUREMPLAGE ,  f.  m. ,  /nr(/>.,  ter- 
me  uGté  dans  quelques  coutumes  ,  pour 
dire  ,  àfrofartUn  du  frix  ^  valeur  de  la 
chq/i  ,  au  prorata  S^ /urlBifiagt.  l'oy.  la 
Coutume  de  Château-neuf,  articlti  9  £^ 
10;  celle  de  Chartres  ,  artkU  10,  tt 
Dreux,  articUj.Ç^Jl') 

FUKET ,  f.  m. ,  mujltlafyhcjlrh ,  vr. 
Vtrra,  fure  ftu  furuiicaiui  ,  Hifi.  Jiti. 
ie0l<i[. ,  animal  quadrupède  du  genre  det 
belettes,  dct  fouines,  des  putois,  î^c. 
Il  ell  un  peu  plus  grand  que  la  belette  , 
&  plus  petit  que  le  putois  i  il  a  la  téta 
applatie  par  le  deffus ,  les  oreilles  larges  , 
courtes  &  droites  j  le  mufeau  long  & 
pointu,  le  corps  mince  &  alongé,  &  la 
poil  de  couleur  jaunitre.  Ray,  Sjnaf. 


tjr  les  Upins  de  leur  terrier  par  le  moyen 
dei  furets.  Il  y  a  pluficuri  manières  do 
furtitt.  Si  un  veut  prendre  indiftinâe- 
ment  tons  les  lapins ,  00  enferme  le  ter- 
rier dct  panneai))!  ,  â  deux  toifcs  ait 
moins  des  gneolcs  les  pins  éloi^uéei;  on 
introduit  des  furets  dans  le  terrier  j  on  a 
près  de  Ibi  un  chien  fur  ,  attentif  ft  muet, 
&  l'on  attend  au  filence.  Les  lapins  pont'* 
fuivit  par  les  furets  ,  fartent  &  fe  précû 

(ittnl  lUotte  piDucau,  dont  In  iDnilIn 
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let  enveloppent.  Le  chien  les  j  Tnit,  let 
tae  ,  &  revient  à  fon  maître.  De  cette 
manière  les  lapintabindonnent  le  terrier 
prclque  fins  rérillance ,  parce  i|ue  l'Élni- 
gneinent  ilu  panneau  leur  cache  le  dan- 
ger. Mais  an  oe  peut  pas  l'en  ferriT  dans 
les  ^arv.inci ,  où  il  eft  important  île  n^- 
mjjer  l«  hil*i.  f.  Gaienne. 

Alors ,  au  lieu  d'enfermer  tout  le  ter- 
lier  avecdet  pumiaux  ,  on  adapte  i  cha- 
cune ilciEuaulesonebonrle  faite  de  filet, 
dont  l'ouverture  cftpraportionnée  à  cel- 
le de  la  gueule.  Le  lapin  pourfuivi  Te 
jette  dini  cette  bourfe  avec  un  effort  qui 
la  renferme ,  &  on  le  prend  vivant.  Ainlî 
l'on  a  l'avantage  de  choiGr  les  mâles 
ponr  les  tuer,  &  on  peut  laiiret  aller  les 
femelles. 

UaetroiGemeaianierede/in'ttrr,  qui 
n*a  guère  pour  objet  qne  le  plaîlir,  de- 
mande beaiicou))  d'adrelTe  &  d'habitude  i 
tirer.  Lorfijn'on  a  introduit  le  foret  dans 
le  terrier ,  on  fe  place  à  panée  ,  leTifase 
tourné  dti  cdté  du  vent;  &  on  tue  i 
coups  de  fultl  les  lapins  qui  fortent  avec 
wne  vîlcITe  extrême  pour  fc  dérober  1  hi 
pourfuiledu  fortt. 

Oequïlqiie  manicre  qu'on /urr/r,  let 
furets  doivent  être  emmufelés,aErez  pour 
qu'ils  nepuiITentpastuerlet  lapins  qu'ils 
ehaflem.Sans  cela  ils  jouiroient  d'abord, 
&  relltroient  endormis  dans  le  terrier. 
Mail  il  pe  faut  pas  que  la  mufeliere  let 
gène  au  point  de  les  occuper.  Leur  ar- 
deur en  fetoit  ralentie,  A  l'oDvent  ils  ont 
beioin d'opiniSireté  pour  faite  TortirUs 
lapins.  Oaiit  un  ^rand  terrier,  un  ou 
deux  furets  Te  lafTentinutlIemeoti  il  en 
but  fouvent  fii ,  &  même  plut  ,  ponr 
toormenCer  les  lapins  &  les  forcer.  La  fa- 
tigue rebute  let  furets  &  les  endort:  aloii 
on  a  fouvent  de  ta  peine  à  les  reprendre. 
Quelques  garenniets  enfument  le  terrier 
avec  de  la  paille ,  du  foufre  ,  de  la  pou- 
dre ,  (^c,  pour  let  éveiller  ,  on  les  con- 
traindre i  fortir.  Mais  le  plus  TAr  moyen 
de  répandre  fon  furet ,  c'eft  de  faire  au 
milieu  du  terrier  un  trou  rond  t  d'un  pied 
Ademi  de  diamètre,  &  de  demi  trois 
piedi  de  profbndenr.  Ce  trou  doit  être 

Slaeé  de  manière  qu'il  aboutiOe  par  plii> 
euri  palTigei  aux  principales  chambres 
du  lerricr.On  placeau  fond  un  litde  foin, 
&  on  fe  retire.Le  furet  qui  eft  accotHum^ 
k  coucher  fur  le  foin,  rencontre  ce  lit,  & 
ml'j  trouve  prcrqiit  toi)  joiut  etuiorini  le 
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lenifetnain  matin.  Artieit  de  M.  le  Rey, 
liculcHiiHt  dis  cbafti  ia  fare  âtt^crfaHlet. 

FUREUR,  {.i.Gramm.fSf  MoraUi 
il  Te  dit  au  fingulier  det  palTinns  vinlen. 
tes  :l:'ea  eft  le  degré  extrême  i  ilainnà 
la  fureur.  Mais  il  eft  propre  à  la  cnlere. 
Au  plurier,  l'acceptiSn  du  terme  change 
un  peu.  Il  paraît  marquer  plutôt  les  ef- 
fets de  la  palfion  que  Ion  degré)  exem- 
ple, Itifuteuri  de  lajntoujù  t  iei/iiTiurt 
i'OreJU.  On  dit  par  métaphore ,  que  la 
mereatre  titfnrtaet  c'eftlorfqu'on  volt 
fet  eaux  l'.igtter,  fe  gonHer,  &  qu'on 
let  entend  laugir  an  loin.  Qnaod  on  dit  l» 
furtuT  Jiti  vrtitt ,  on  les  regarde  comme 
des êtrci animés  ftviolens.  Uyaune/«- 
i-rur  particulière  qu'on  appelle  foreur 
po/tique;  c'eft  l'entbouGafme .  voy.  Ew- 
TH0USIASWK.llfemblequerattiftede- 
vroit  concevoir  cette  fureur  avec  d'au- 
tant plus  d«  force  &  de  bcilité,  qiM  fon 
génie  eft  moins  contraint  par  Ici  re- 
)ihs.  Cela  fuppofé ,  l'homme  de  génie 
qui  cenverfe ,  dcvkndroit  plus  airémeni 
enthouliafte  que  l'orateur  qui  écrit ,  & 
celm-ei  plut  aifément  encore  que  le 
poète  ^i  compofe.  Le  muGcien  qui  tient 
unioRrument,  &  qni  le  lait  raifoiinet 
fout  fet  doigts ,  Ifroit  plut  «oi&n  de  cet- 
teerpeied'ivreft'e,  fuelepeintrequieft 
devant  une  toile  mnette.  Mais  l'enthou-  . 
fiafme  n'appartient  pas  également  à  tous 
cet  genres ,  &  o'eft  la  raifon  pons  laquel- 
le la  chofe  n'eft  pat  comme  on  croiroit 
d'abord  qu'elle  doitêtre.  Il  eft  plus  efl'en. 
tiel  au  nwlicien  d'être  ent4ouliafte  qu'au 
poète,  au  poetequ'au peintre  ,  au  peio. 
Ire  qu'à  rorateur ,  &  i  l'orateur  qu'i 
l'homme  qni  converfe.  L'hoinmequicoD- 
verfc  ne  doit  pas  être  freid,  mais  il  doit 
êtie  tranquille. 

FuKBUK,  JUytbtL,  divinité  alMgo> 
riqDc  du  genre  mirculin  chez  les  Ro- 
mains, parce  que  ^rar  danill  langue 
latine  eft  de  ce  genre.  Les  poistea  repré- 
fentent  ce  dieu  allégorique  ,  la  tèletein. 
le  de  fang,  te  vifage  iKcbiré  da  mille 
plaies ,  &  couvert  d'un  cafque  tout  (àn- 
gtant;  cedieu,  ajoutent-ils, efteachal- 
né pendant  la  paix,  les  mains  Mies  der- 
rière le  dos,  affiiTur  UDanasd'armet, 
frémlDantde  rage  iéï  pendant  la  guerre, 
ravageant  tout ,  après  avoir  rompu  (éi 
chaînes.  Voici  la  defcription  qo'ca  bat 
Pétrone  dana  fon  Faime  de  lagutrrrchi' 
It  nart  Ciper  ^  £»mpie. 

Ll4 
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Airuftii  eiH  lihtr  baitnis, 

Sanguiiitum  Ittt  tttlit  eaprit  ara.  . .  millt 
fuiniribui  ctn/cfa  crutnia  caJUf  vrlat. 
Htcrel.  .  .  .  Uv<.  .  .  .  umbo , 
JnitttiHtrahHibus  ttUi  [ravii  j  atqul'fia' 

graulL 
Slifiltdrxlrauiinax  ttrrù  ittceadia  par. 
m.  (fl.yO 

FuBEua,  Jfèlteint,  e'eft  un  t^mp- 
t6mf  qaiell  cammun  à  plu&iQrE  foilM 
de  d^liris  ;  il  confifternec  que  le  mata> 
de  qui  en  elt  «Ri dj ,  fe  porte  «vcc  vio- 
lence i  différent  excii ,  leaibUbln  aux 
cfTeti  d'une  forte  colère;  il  m  piile  ,  ne 
répond  qu'avec  bratilit^,  encrîint,  et. 
ïnriiltint:&  s'il  cherche  à  frapper.à  mor- 
dre Ict  perfonnes  qui  reuvironnent ,  l'il 
ft  miltraitelui-tnèmc,  jt'ild^rhire,  bri- 
fe  ,  renverfe  ce  qui  fe  ttonve  Todi  Ces 
mains,  enunnot  ,i'it  feconipartecom- 
me  une  bîte  féroce ,  U/uftar  prend  le 
nom  (te  rugt. 

Ou  ne  doit  donc  p»  confondre  1*.^ 
r(Hi-«Tec  11  minie,  quoiqu'il  n'y  lit  point 
de  manie  ùrnsfitreur;  puifque  ce  Tymp- 
tdmeaauIC  lieu  cfTentieilenient  dans  li 
phrénéfie,  alTei  fouvent  dans  Thydro- 
phobie,  &  quelquefois  jufqu'à  U  rage 
dans  chacune  de  ceimaûdîe)  :  mail  tu- 
cunc  d'enti'elles  n'étant  luQi  durable 
que  la  manie  ,  parce  qu'elle  eft  ta  feule 
qui  Toit  oonlUmment  fani  fièvre  ,  c'eft 
■  iifEdans  la  manie  qilelt/ureur  qui  la 
dlftingue  de  la  Gaiple  folle,  fubCfte  le 
plut  lung-temc.  , 

Ainft,  comme  on  nepeat  pat  tnîter 
delà  manie  Tana  traiter  de  la/urear,  cam- 
Dic  du  TympiAme  qui  en  éiî  le  ligne  ca- 
ndérillique,  en  tant  qu'il  eil  joint  à  un 
délire  unjvcrfel  fans  tievrej  posr  éviter 
lei  répétitions  ,  «ojrrs  MaHIE.  f'.  aif^ 
CÉlike,  pHtisisie.  Sage,  Ra- 
ce CANINE,  ^9"  Farliclefuivimt.  (J) 

FbKEUK  UrKRINE  ,  HyntfhBmiinia  , 
furot  utirinui  i  c'elt  une  maladie  qui  eft 
une  erpece  de  délire  ,  attribué  par  cette 
dénomination  aux  feules  perfunnet  du 
iexB  ,  ou'un  appétit  vénérien  démefiiré 
port*  violenrment  à  h  ratitFaire ,  il  cher- 
cher fans  pudeur  les  moyens  de  parvenir 
àcebutf  t  tenir  les  propot  les  plusobf- 
cenes,  à  faire  les  ehofes  let  plut  indécca- 
tes  pour  exciter  les  hommes  qui  les  ap- 
firochent  i  éteindre  l'ardeur  dont  elles 
l'ont  dévorées  fane  parler ,  i  n'être  oc- 
cupées <jue  dc(  Idéet  reJatirei  i  çft  ohJct> 
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i  n'agir  que  pour  Te  procurer  le  foulage* 
ment  dont  le  befoin  les  prefTc  ,  jufqu'à 
vouloir  forcer  ceut  qui  fe  réfutent  aux 
deCrs  qu'elles  cémoigitent  ;  &  c'eil  piin- 
cipalement  par  le  dernier  de  ces  fymptô- 
mes ,  que  cette  forte  de  dcHre  peut  être 
regardée  comme  une  fane  dt/:ircuT  qui 
tient  dir  caractère  de  la  manie,  puifqu'eU 
le  eftfani  Gevre. 

Ainfi- comme  la  Faim,  ce  fentiment 
qui  fait  fentirle  befoin  de  prendre  de  la 
Bouiritiire,  &qDi  porte  i  le  raiisFairc, 
peut,  parla  privation  de  moyen*  trop, 
long-tems  continuas,  dégénérer  en^ 
I  retir  jurqu'â  la  rage  i  demêmeledeGr  Je 
I  l'aâe  vénérien,  qui  eft  un  vrai  beCain 
naturel  dans  certaines  ^rconftances  ,  eu 
égard  au  tempérament  ou  à  d'autres  cau> 
Tes  propres  à  faire  naître  an  à  augmenter 
la  dirpoGtiaii  i  relTentit  vivement  les  ai- 
guillons  de  la  chair ,  peut  être  porté  juf- 
qu'i  la  manie,  jufqu'aux  plus  grands <:x- 
céi  phyGques  &  moraux,  qui  tendent 
tous  i  la  JDuifTance  de  l'objet  par  le 
moyen  duquel  peut  ctre  adouvie  la  plf- 
fion  ardente  pour  te  coït. 

Si  l'obrervation  avoit  fourni  des  exem- 
ples d'hommes  aSeâés  d'une  envie  déré- 
glée de  Cette  erpeec ,  pouITée  i  une  pa- 
reille extrémité,  on  auroit  pu  appdlerla 
léfion  des  fonâlons  animales  qui  en  feroit 
l'effet,  Jhrtur  vincritnne  ;  nom  qui  au- 
roit convenu  à  cette  forte  de  délire  conG- 
déré  dans  Ici  deux  fexcs;  mais  let  hocn- 
mes  n'y  font  pas  fujeii  comme  les  fem- 
mes, foitpaice  qu'en  ^énitral  les  rnuura 
n'exigent  nulle  part  d'eux  la  retenue,  la 
contrainte,  en  qiioiconGllela  pudeur, 
cette  vertu  G  recommandée  aux  femmei 
chez  prefque  toutes  les  nations,  même 
chez  celles  qui  font  le  moins  civiliféesj 
parce  qu'elle  eft  une  forte  d'attraits  3 1'^ 
gird  des  hommes,  qui  leur  fait  un  plai- 
Gr  de  furnianter  les  ohftactes  oppoféki 
leurdeGr,  &  qui  contribue  par  confé- 
qutnt  davantage  â  entretenir  le  penchant 
des  hommes  pour  les  Femmes,  i  favori- 
fer  la  propagation  de  t'efpece  humaine  i 
Foit  auQj  parce  que  let  hommes  font  conf- 
titués',  reUtivement.'aux  organes  de  U 
génération  ,  de  manière  qu'il  peut  l'y  ex- 
citer des  mouvemeni  fpontanés  j  d'oà 
s'cofuivent  des  effets  propret  à  (aire  cef- 
fer  le  fentimentdc  befoin  de  l'adte  véné- 
rien (reCfonree  dont  le  moyen  n'eft  dant 
1»  fcmmei  ia«  bien  imparbittoieat}! 


i>ilc 
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&  que  J'iilleurs  le  lilicrtinige  ia  ccnir 
cA  affvz  ri'i'anilu  pour  qu'il  y  ait  peu 
d'hommes  qui  ne  proviennent  mime  ce 
foula^ement  naturel  par  l'aliut  ilt  (ai-iat- 
ine,au  défaut  Je  l'uTage  des  femmes,  dans 
t«  cal  où  il  ne  peut  pai  étte  recherché  , 
par  bi^aréance  ,  ouoar  tout  aucrt  empj. 
chemeiit.  f.  G£nebation,  Pollu- 
tion,niAsrupKATioN.  Enfofte  qu'il 
pijiic  y  avoir  i  la  vérité  dant  les  hommes 
comme ilaiislei femmes,  iinedirpoGtion 
à  l'appétit  vénérien,  augmentée  outre 
■nefurf,  ainG  qu'ils  l'éprouvent  dans  le 
priapilme,  lefatyriafis:  mais  elle  n'ell 
jamais  portée  jnfqu'à  dégénétei  en^û- 
rrur,  parce  que  le  beroineftfàtis^it  d'u- 
ne manière  ou  d'autre,  avant  qtie  ce  der- 
nier cxcis  puifle  avoir  lieu,  f .  Salaci- 

TÉ,  PSIAFISUË,  SaTYBIASIS. 

La  mélancolie  erotique  n'a  pat  pour 
objet  imméiliat  l'acte  vénérien  en  géné- 
ral ,  mais  le  defir  J'y  procéder  avec  uni 
ptrionne  déterminée  que  l'on  aime  éper- 
dûment,  l^.  ëaotique. 

Il  ne  Faut  pas  non  plus  confondre  l( 
prurit  du  vagin  avec  la/vrrur  «t^rinri 
tclui-là  peut  être  une  (lifpolîtian  i  celle- 
ci  ,  mais  il  n'en  cft  pas  toujours  fuîv' 
exciEe,  ïl  force  à  porter  les  mains 
parties  affeûées ,  i  les  Fioiter  pour  fe 
procurer  du  foulagcmcnt,  comme  il 
rive  i  l'égard  de  la  démangeaiCon  à: 
toueeautre  partie  dtt  corps,  que  l'on  gr 
te  dans  la  même  vue,  c'clt-it-dire,  pnur 
encnlever  les  ciufes  Irritantes.  Mais  d^ns 
lecas  dont  il  s'agit  ici ,  Ici  attouchemens 
ftfont  faos  témoin,  fans  indécence  (v. 
Vagin)  ,  eu  quoi  ili  différent  de  ceux 
qu'occafiiinne  ït  fnriiirrilériHf  i  ou  s'ils 
font  foits  avec  atTeAaiton  &  par  des 
moyens  contraires  à  l'honnêteté,  c'ef 
l'eSet  de  ta  corruption  des  maurs,  noi 
pat  un  délite. 

L'appéijt  vénérien  ,  afium  veturtutn 
(dont  il  a  été  omis  de  traiter  en  Ton  lieu 
à  quoi  il  va  être  un  peu  fuppléé  ici ,  par 
te  que  le  fujet  l'exige  ;  ■ooytx  d'aillenr 
GÉNEEATiON)ce  feniiinent  qui  porte 
■UN  aâes  nécelTairei  on  relatifs  i  ta  pro- 
pagation de  l'efpece ,  peut  être  excité  , 
en  le  comparant  i  celui  des  aliment  (vay. 
Faim)  par  l'impreflion  que  reçoivent 
les  organes  de  la  génération ,  trantmife 
au  cerveau  ,  avec  des  modiScatîsni  pro- 
ptesàalfeâer  l'ame  d'idéeslafcivet t  ou 
pai  l'to&ncoGB  liir  eu  minut  j^aitiM  it 
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l'ime  affeAJe  d'abord  deoM  tiétt ,  indé- 
pendamment de  toute  impreHion  de| 
fensi  par  laquelle  iniluence  elles  font  mî- 
fes  en  jeu ,  &  réagirent  fur  le  cerveau  : 
d'uil  il  s'enfuit  que  l'ame  eil  de  plus  en 
plus  fortement  occupée  dtf  feni'ations  vo. 
luptneufct  qui  ne  peuvent  cependant  pat 
fublilter  long-tems  fansla  fatiguer:;  qui 
la  portent  en  conféquence  ï  fiite  celtet 
cette  inquiétude  attachée  à  la  durée  de 
toute  forte  defentimens  trop  viB;l  em- 
ployer les  moyens  que  l'inAinA  lui  ap- 
prend être  propret  k  produire  ce  dernier 
elfet.  f.  Sens,  Flaisik,  Douleub, 
Instinct. ■ 

Si  l'appétit  vénérien  eft  modéré,  on 
peut  fitfpcndre  les  effets  des  feiitiment 
qu'il  infpire  ,  des  delTeins  qu'il  fuggeie 
pour  fe  procurer  le  moyen  de  le  facisFai- 
re  i  comme  on  ne  fe  porte  pas  à  manger 
toutes  Ici  fois  qu'on  en  a  envie  ;  comme 
onfe  fait  violence  pendant  quelque  lemi 
pour  FuppoTler  la  faim,  lorfqu'on  ne  peut 
pasfe  procurer  ilesaiimens,  ou  qu'on  a 
deirail'ontdes'Bnab(l<:nit,enfînrorrque 
la  faim  n'eft  pas  canine,  ^oy.  FAiu  ca- 

NINB. 

MaiiainR  que,  félon  le  proveibeT-rn- 

trt  afami  n'a  failli  i'»rtiUtf,Si  qu'on  n'é- 
conte  plus  It  raifon  qui  exhorte  à  ne  pas 
manger  ou  î  prendre  patience,  dans  les 
cas  où  Tonne  peut  avoir  des  aliment  à  fa 
difporition  jlefentimentdu  hefoin  pref- 
fnnt  de  nourriture  l'emportant  alors  fut 
toute  autre  conGdératioD,  &  fecbargeant 
fouventen^^rrur:  demime  eoeft-il  du 
beioin  defatit foire  l'appétit  vénériesice- 
luici  comme  fenfitif,  l'emporte  fur  l'ap- 
pétit raifonnable  :  eoforlt  que  ,  comme 
dit  le  poète, 

fertur  iguis  aiiriga ,  nie  auiit  carrtu 

C'eft  ce  qui  a  lieu  fur-tout  dani  lei  Fem- 
mes qui  font  douées  d'un  tempérament 
plus  délicat  St  plus  fenfiblc  ,  dont  la  plu- 
part des  organes  font  aulTi  plus  irritables, 
tout  étant  égal ,  que  ceux  des  hommet, 
fur-tout  ceux  des  parties  génitales. 

Ainfi  cet  excès  d'appétit  vénérien  qn{ 
ell  à  cet  appétit  réglé  ce  que  la  faim  ca. 
ninc ,  la  bontimie  ."font  au  de&r  ordinai- 
re de  manger  ,  forme  une  vnie  ma- 
ladie :  la  falacité  immodérée  ,  dont  le 
degré  extrême  dans  les  Femmes ,  lort 
qu'elle  va  jufqu'â  déranger  l'imagination, 
&  porte  i  dei  aâions  Tialentct,  eft ,  ainfi 
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fi  qu'il  R  tti  Ht  ci-dcnint,  Itfiirti 


■ut/. 


Lm  anciCRi  attribuoient  la  caarede 
l'appétit  linérien  exceffiFdans  Im  dcuK 
lesei,à  une  vaptiir  qu'ils  imaginoirnt 
l'éleuïr  en  grande  abondance  de  la  li- 
gueur r^minali;  trop  retenue  &  eoTram- 
Îucdani  Ui  teflicuies ,  qu'ils  crofoient 
Ire  poitée  pai  li  moislle  épiniere  dans  le 
cerveaa  ,  &  j  troubler  les  erpriti  ani. 
■tanxi  (t'oùdaic,  félon  eui,  t'enfuivre 
ledératdre  desidee),  te  délire  relatif  à 
celles  qui  font  dominantes. 
~  Mais  comme  il  n'eft  plua  queftion  de- 
puis long-tems  de  Traie  femence  par  rap< 
port  auifemoiei ,  ou  an  moina  d'aucune 
liqueur  vraiment  analogue  k  la  liquenr 
féininale  virile,  on  a  cherché ailteuti  la 
«aufeptocliaine  commune  aux  deux  fe- 
xet ,  du  fentinient  qui  les  portent  à  l'aâe 
ven^cieni  il  parott  que  l'on  ne  peut  en 
concevoir  d'autre  que  l'e'rélifme ,  la  ten- 
fion  de  toutes  lei  fibres  nerveu  fe  ides  par- 
ties génitale! ,  qui  les  rend  plus  fufcep- 
tiblcsde  vibration,  parlescontaâs  ptij"- 
liquesa»  méchaniques;  enforte  que  ces 
vibrations  excitées  par  quelque  moyen 
^oe  ce  Toit  ,  tranfmettent  an  cerveau  des 
jmpreflioni  proportionnées  ,  auxquelles 
il  eft  sttachéde  repréCenler  à  l'ame  ou  de 
Ipi  faire  former  des  idénrelativei  aux 
chofes  vénériennes;  d'où  s'enfuit  une  for- 
te de  rJaâion  dn  cerveau  fur  les  organes 
de  la  génération ,  ven  lefqueli  il  Te  fait 
une  nouvelle  évafion de Ruide nerveux, 
comme  il  arrive  i  l'égard  de  toutes  les 
parties  où  s'exerce  quelqae  fentiment  fti- 
nulant,  de  qtielqne  nature  qu'il  foiCi 
de  forte  qne  par  cette  étniffion  l'é rétifs e 
Je  foutient  &  augmente  au  point  que  l'a- 
me, toujours  plus  afFeâée  parlafenfi- 
tion  qui  en  réfulte ,  fembte  tn  ttre  ani- 
quement  &  eEitiérementoceapée,  &  n'é. 
tre  unie  qu'aux  parties  dont  elle  éprouve 
«le  fi  Fottea  inBoenoet. 

Telle  eftl'idée générale  que  l'on  peut 
vrendre  decequi  produit  immédiatement 
le  défir  det  aftes  vénérien*  ;  il  relie  à  dé- 
terminer les  différente!  caufea  occalion- 
nellet  qui  établiflenl  rérétifine  des  par- 
tie* génitales  dont  il  vient  d'être  parlé; 
l'oblcrvaiion  conftaate  a  appris  qn'cltes 
peuventconliftci  dans  l'effet  des  douces 
irritations  procnr^i  i  ces  organes ,  &  à 
ceux  qui  7  ont  rapport ,  par  les  atteucbe- 
Mena,  pat  le  coït,  ouparriâion^IsoiM. 


ruR 

Imitit  quelques  humeurs  ftcres,  âaat 
ils  font  abreuvés  ,  humeftés  ,  ou  partout 
antre  effet  externe  ou  interne  qui  peut 
exciter  rorgafniei  tout  cela  joint  à  la  r«n- 
Gbilité  habituelle  de  ces  mêmes  organes, 
Ainfî  ces  caufei  peuvent  avoir  leur 
Gege  dans  les  parties  génitales  même,  ou 
elles  conliRenl  dans  la  diCpoCtinn  des 
fibres  du  cerveau  relatives  à  ces  parties , 
indépendamment  d'aucune  affeâion  iiii> 
médiate  de  celles-ci;  dans  la  tenfion  do- 
minante de  CCS  fibres  excitée  par  tout  ce 
qui  peut  échauffer  l' imadnation  &  U 
remplir  d'idées  voluptueufcs,  lafcivcs  , 
■inli  que  la  fréquentation  de  perfonnes 
de  fexe  différent,  jeunes,  de  belle  fign- 
le,  qui  font  profeffion  de  la  galanterie, 
les  propos ,  les  converfations ,  leileAu- 
res,  les  images  obfcenes,  la  paffionde 
l'amour,  les  carelTes  de  l'objet  aimé  i  & 
toulesceschofesétabliiTent,  augmentent 
d'autant  plus  cette  difpnritian  ,  qn'ellel 
concourent  avec  un  tempérament  natu- 
rellement chaud  ,  vif,  entretenu  parla 
bonne  chère  &l'oinveté,  dans  l'âge  où 
l'inclinatien  aux  ptaiCrs  des  fcns  elt  dam 

Toutes  ces  caufei  morale)  &  les  con- 
réquences  qu'elles  fionrniffent,  regardent 
autant  l'hooime  que  Ufemme  î  elles  pro- 
duifent  des  effets,  elles  Font  des  impret 
lions  proportionnées  à  la  fenfîbilitc  ref- 
peftive  dans  les  deux  fexes:  il  ne  peut 
y  avoir  de  la  différence  entre  les  difBé- 
rentes  caufes  procatartiquei ,  qui  vien- 
nent d'être  rapportées,  que  par  rapport 
aux  caufes  phjGqnes;  il  ^udroît  donc 
à  préfent  voir  de  quelle  manière  celle-ci 
font  appliquées  i  produire  les  effets  dans 
chacun  d'eux;  mais  quant  i  l'homme, 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  ,  voytz  PiiapiS- 
ME,  Satybiasis.  A  l'égard  de  la  Fem- 
me ,  dont  il  s'agit  expreflement  dans  cet 
article,  on  peut  dire  encore  que  la  plu- 
part des  caufes  phyGques ,  fes  attonche- 
meni  ,letfrottemens,  le  coït,  opèrent  les 
impreSions  de  la  même  manière  dans  let 
deux  fexes ,  en  tant  qu'ils  ébranlent  lei 
houppes  nerveufet  det  parties  génitale*  , 

Jeanfent  des  vibrations  pins  ou  noini 
ortes,  produifent  det  chatouillements, 
des  fenfationi  délicienfes  plus  ou  moina 

AinC  ce  n'eS  pai  dans  cet  fortes  de 
caufes  de  rorgafme  vénérien  que  l'on 
tiouTcuoc  auuc  nuicic  d'aficAei  dut 
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l«sfcrtim«<piei]ins  Ici  hommct;  ce  ne 
peut  être  qut  dans  «Hes  qui  fout  pro- 
.  fit»  à  leur  cDnFoTinitioa  ,  tellei  que  i*. 
•^  «  pléthore  menlUiielle ,  qui  en  diden- 
_4lu)t  les  vaiFTeBUK  de  toutes  les  parties  ge- 
nitalei ,  donne  confe'qucmmentaufii  plus 
de  ttnfian  aux  membrane)  nerveufes  (lu 
vngin ,  &  les  rend  d'une  plus  grande  tea- 
fihilité  aux  approclies  do  tems  des  règles , 
laquelle  rubliite  atdinaitcnicDl  pendant 
4]u'el]ec  (ont  Tupprimécs  ;  de  manière  que 
tout  étant  égal,  let  femmei  font  plusdif- 
poféei  i  l'appétit  vénérien  daui  ces  diffé' 
tentes  circonllanees ,  que  dam  toutes  au- 
tt«s>  s".  La  grande  abondanee  de  l'tiu- 
.rneul  falivaire,  filtiée  dans  les  glande) 
.du  vagin,  qui  étant  portée  dans  fesvaif- 
leauxexctétairei,  les  tient  dilatés,  ten- 
dus ;  d'ob  fuit  le  même  effet  que  du  gon- 
flement de*  vaiiFeaiix  par  le  fang  menF- 
truel.  ;*.  La  qualité  acre,  irritante,  de 
cette  humeur  ,  qai  étant  verfée  dans  la 
cavité  du  vagin ,  excite  une  forte  de  pru- 
rit par  {on  aâion  fur  les  nerfi  ,  lequel 
produit  dam  let  membranes  de  cette  ca- 
vité une  phlogoTe  très-propre  encore  à  les 
tendtç  fulceptibles  d'une  gtande  fenlibi- 
lité. 

Tout<i  les  dilHrentet caufesauxquel- 
lei  il  peut  être  attaché  de  produire  un 
femblable  effet ,  peuvent  élte  rapportée* 
i  l'une  de  ces  trois ,  ou  i  leur  coucours  , 
.  difiëiemment  combiné  avec  le  tempéra- 
mrnt  du  fujet  &  Ici  caufei  morales  ci-de- 
vant ntentionnéet ,  pour  établir  11  caufe 
ée  l'appétit  vénérien  pins  oo  moins  vif, 
i  proportion  de  l'intenlité.de  la  dirpsû- 


tion. 

Aiofi  l'on  pent  ranger  parmi  les  chofes 
qui  peuvent  contribuer  à  produire  celle 
difponiion  ,  le«  drogues  auxquelles  on 
attribue  une  venu  fpéciEque  pour  cet 
cSet ,  que  l'*n  appelle  par  cette  raifon 
apbredifiaqmti ,  c'eft-à-dire ,  propres  à  ex- 
citer aux  aâei  vénérjeus.  Celle  qui  a  la 
ripuiation  d'avoir  le  plut  éminemment 
celle  qualité  ,  eft  la  préparation  des 
mouches  cantharides.  yo^n  Cantha- 
XIDES.  Senncrt  vante  aulC  beaucoup 
l'efficacité  du  borax  i  cet  égard  :  elle  ell  U 
grande  ,  felou  lui ,  qu'une  femme  ayant 
bu  un  verre  d'hypocrai,  dans  lequel  on 
avoicdiUbui de  cette  drogue,  en  futtel- 
lement  échauffée  pour  les  ptailirs  de  l'a- 
mour, qu'elle  tomba  dans  uoe  viale/»- 
reur  uttrixr.  Ma  ^mélange  de  mufc  mêlé 
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avec  dei  huiles  aromatiques ,  introduit 
par  quelque  moyen  que  ce  fcit  dans  la  ca- 
vité du  vagin ,  peut  suffi ,  félon  Etmuller, 
produire  les  même»  effets. 

Mais  ces  prétendus  aphrodiliaqjies  n  o- 
pètent  pour  la  plupart  qu'en  tant  qu'il» 
font  ftimulans  en  général ,  comme  loua 
les  acre»  fubtils ,  pénétrani ,  fans  aucune 
détermination  à  porter  leurs  effets  plu» 
paiticuliéiement  fur  une  partie  que  foc 
uni  autre.  L'expérience  n'»  appris  i  ex- 
cepter guère  <!"«  '"  canthnrides  ,  qui 
paroiffeni  développer  leur  aftion  dant 
les  voies  des  urines  plus  qu'ailleurs  i  d  où 
par  communication  elles  fe  font  fentir 
dans  les  organes  de  U  génération  ,  en  y 
excitant  une  forte  d'érétifme. 

De  cette  difpofition  corporelle  ,  pro- 
duite par  cette  caufe  ,  ou  par  toute  autre 
de  selles  qui  viennent  d'être  expolées, 
,  s'enruivent  des  fenfations qui  ne  peuvent 
que  fiiire  naître  dins  Tamc  dei  idées  re- 
latrves  aux  plaifirs  de  l'amour}  comme 
un  certain  gonllemtnt  des  tuniques  de 
l'eftomac ,  par  le  fang ,  par  le  fuc  gaftri- 
que,  St  l'écoulement  de  la  falive  douée 
de  certaines  qualités ,  réveille  dans  l'ame 
des  idées  relatives  à  l'appétit  des  alimeni 
(noytz  Faim):  idées  qui  peuvent  «te 
fi  fortes,  s'il  n'y  eft  fait  dii-erfion  p«r 
quelqu'autre,  queles  Bhresducerveao, 
dont  un  degré  déterminé  de  tenfion  eft 
la  caufe  phyrique  à  laquelle  il  cil  allachi 
de  produire  ces  idées,  coniraéteni  pouc 
ainli  dire  l'habitude  de  cette  difpofition  , 
■rcilent  tendues,  &  par  conféquent  Inf- 
teptihles  d'affeûer  l'ame  de  U  mémo 
manière,  indépendan.'ment  de  l'impreU 
fion  tranfmife  des  organes  de  la  glnér»- 
lion  i  enfotte  que  les  caufe*  phyfiquei 
qui  iloniient  lien  à  celte  îoipreflion ,  peu. 
ventcclTer  fans  que  l'état  des  fibres  cor- 
refpoodantet  du  cerveau  thange  :  K  it 
fubfif^  ainfi  une  vraie  caufe  de  déltlre, 
en  tant  que  l'ame  eft  continuellement  oc- 
cupée d'idées  relatives  i  l'appetit  véné- 
rien ,  fans  qu'aucune  caufe  txierne  j 
donne  lieu  ,  &  que  U  pcrfonn»  ainfi  «N 
feûée  juge  certainement  mal  dorant  te 
veille  de  ce  qui  eft  connu  de  tout  lejnoa' 
de  ,  puifqu'elle  cherche  i  fatisBire  fet 
defirs  fans  décence ,  fans  dlfcrétion  ,  pat 
conféquent  d'uae  manière  contraire  aux 
bonnes  mteurs  &  i  l'éducation  qu'elles 
rcque.  Or,  comme  c'eft le  propre  de  tou- 
tes les  pafl4ont  de  df  venir  plus  rioleiitee 
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i  pTopnrtion  qu'elles  trouvent  ploi  de  ' 

'  rcriltance,  cellcile l'appétit v^ncn'enini-  i 
moiléré  (tans  Ici  Femmei ,  n'étant  pu  or-  | 
dinaireoKnt  Mcn  f^tcile  i  contenter ,  foit  t 
parcu  qu'elle  ell  quelqucFois  infaliable, 
Ibit  parce  qu'il  n'eft  pas  toujours  polTîble 
ou  ptiinii  d'employer  let  moyens  pro- 
pres à  cetefFct  ,  ("irrite  p»r  ees  ohfta- 
■cles  ,   ftiiégénere  en/ureur,  qui  parce 
qu'elle  eftcenfée  Hit  cnafét  par  les  iti. 
flitenccE   de   la   matrice,    ell   appellée  ^ 

Mérint.  { 

Cependint)  non -feulement  ce  délire  i 
violent  peut  exiftet  fant  que  cet  organe  ' 
continue  i  y  avoir  aucune  part,  apivi 
avoir  concouru  i  en  établir  la  cauTe ,  miia 
encore  nini  qu'il  ait  jamais  été  prccé  Je  ai- 
ment afrcAé  il'aucun  vice  qui  y  ait  rap- 
port, &  même  d'aucune  dirpontion  pro- 
pre i  produire  cet  efiVt.  Il  fiiffit  que  les 
ciufet  morale» ayeni  Fortement  inBué  fur 
le  cerveau,  pour  y  établir  celle  de  Ii^- 
Ttiir  utérine  i  ainfi  c|ue  l'idée  vive  ,  le 
delîr  prelTant  île  iNlférensalimeni ,  nu  au- 
tres cliofei  (ingulicici,  quia£Feâent  les 
femmes  KrolTes,  Tuffirent  pour  leur  en 
donner  de  fortes  eiivîei,  qui  reiTemblent 
foiivent  1  un  vrai  délire ,  fans  qu'il  y  ait 
aucune  autre  caule  particnliere  djus  le* 
organes ,  qui  puiffe  faire  naître  l'idée  de 
cetippétit,  de  ces  Fantaifiei  :  c'eftators 
une  véritable  efpece  de  maniaque.  Feyex 
ENVIB  ,  MéLANCOUB  ,  MaNIE. 

Mai»  la/urear  ulMai  ne  t'établit  ja- 
mais tout  de  fuite,  avec  tous  les  fymp- 
.  tomeà^uilacaraâérifent.  Lesperfonnes 
qui  en  Ion  t  aFeâéet,  ont  toujours  eom- 
mencé  i  relTenlir  par  degrés  les  aiguil- 
lons de  la  chafrj  quoiqu'elles  en  foient 
d'abord  Fort  inquiétées  ,  la  pudeur  les 
retient  pendant  quelque  temps  ;  elles  ti- 
ehent  de  ne  pas  manifelter  le  fentiment 
hontcni  quilet occupe'fotteoienti  elles 
font  alors  d'une  humeur  fombre,  taci- 
turne, trille;  &  il  leur  échappe  de  terni 
en  lemsdei  foupirt,  des  regards  lafcifs, 
fur-tout  loirqu'il  fe  ptéfente  à  elles  des 
hommes,  ou  que  l'on  tient  quelque  pro- 
pos qui  a  rapport  aux  plaifirs  de  l'atnour; 
ellfs  rougiiTent.leur  vifage s'allume  ;  & 
fi  on  leur  touche  le  pouls  dans  ce  tems- 
lii ,  on  le  trouve  pliu  agité  ,  ain6  qu'il 
arrive  dans  la  palfion  erotique.  Fiyez 
Ebotkive.  Galieu  alTure  qu'il  n'a  Ja- 
Ouii  été  trompé  à  employer  ce  moyen  , 
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lorTqii'il  ■  eq  î  découvrir  lei  maliJtn 
caufées  par  les  defim  vénériens.  Aprèi 
ces  premiers  fymptomei,  lorfquc  le  mal 
augmente,  lei  perfonnes  afteftées  pa- 
roiflent  perdre  peu-ii-peu  loiile  pudeur  j 
elles  deviennent  babillardes  ;  elles  ne  ca- 
chent plut  l'inclination  qu'elles  ont  1 
l'entretenir,  i  iafcr  fur  les  plaifirs  de 
l'amour';  elles  t'emportent  kcileinenC 
contre  les  perfonnes  qui  les  contrarient , 
qui  tïclicnt  de  Ic'S  cnntrniri  elles  Te  li- 
vrent auflj  quelquefois  fans  fujet  i  des 
accès  décolère  dan^reiife;  elles  paroif- 
fent  violemment  agitées;  elles  font  de 
grands  cris  mêlés  d'éclats  de  rire,  &paf- 
fentTnbitementà  donner  des  marques  de 
chagrin ,  de  douleur ,  à  répandre  des  lar- 
mei,  jufqu'à  paroltre  défoléet  ,  défer* 
péréet;  ce  qui  dure  peu,  peur  paiTeri 
un  état  oppolé. 

Enfin  ces  ntalhenreufei  enviennenti 
ne  plusgatderaucune  niefnre,  i  deman. 
der ,  i  rechercher  ce  qui  peut  les  fatif- 
faire  ,  i  témoigner  leur  dcbr  parle*  prih 
pos  ,  les  invitations ,  lesgeftes,  &  i  ft 
livrer  posr  cet  effet  au  premier  venu, 
s'il  fe  trouve  quelqu'un  qtii  veuille  s'y 
prêter.  Elles  ne  fc  contentent  pasdepenj 
elles  ne  font  fouvent  qu'irriter  leurdeGr 
par  ce  qui  fembleroit  devoir  fuffire  pont 
les  aiïuuvir  :  ce  qui  a  lien  fur-tont  dam 
les  cas  tiit  la  caufe  n'a  pas  fon  fiege  dan* 
les  parties  génitales ,  où  elle  n'eft  pas  pat 
conféquent  de  nature  i  celTerpar  les  efr 
fendes  aâet  vénériens,  où  en  un  mot 
elle  dépend  abfolumentdn  dérangement 
du  cerveau  ,  parce  qu'il  n'ellp^s  ftifcep- 
tible  d'être  corrigé  par  le  remède  ordi» 
naire  de  l'amour ,  qui  eR  ta  jouiflance  : 
au  contraire  ,  ce  vice  en  devient  ton  jnura 
plut  confidérable ,  attendu  que  l'ététiOne 
des  fibres  nerveofes  âcTorgarme  doivent 
nécefTairement  augmenter  de  pins  en 
plus  pat  cet  effet,  &  par  conféquent  l'idée 
de  deGr  qui  eft  attachée  à  cet  état  doit 
être  de  plut  en  plui  forte  &  violente. 
C'était  fans  doute  par  l'effet  d'un  délire 
de  celte  efpece ,  porté  il  cet  evcêi ,  qne 
Meffaline  étoit  plutôt  fatiguée  ,  laffée, 
que  raiTafiée  det  plaifirs  groffiers  aux- 
quels elle  fe  proftituoit  fans  mefiire  avec 
la  plus  infâme  brutalité.  Ce  ne  peut  être 
aulTi  vraifemblahlement  que  par  canfc 
de  maladie,  que  Sémiramii,  cette  reine 
des  AiTyrient  ,  aptes  s'être  rendu  digne 
des  plus  grandi  élogei,  tomba  dani  1>  fin» 
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bontnfe  ft  11  plut  exceOîve  diflolatînn, 
jufqu'i  Te  livrer  i  iin  granil  nombre  de 
fesiblJi»,  qu'elle  faiCoit  »près«l«  périt 
parles  mnyent  les  |itU5  cruels.  Martial 
hit  mentjnn  des  énarmts  détisitchet 
d'une  Criia  .qui  nepobvoient  ètreinQî, 
félon  toute  apparence,  que  TvIFet  dline 
fureur  uthiiii  ,  putfqH'etle  n'etojt  pas 
une  profticuée  de  pcofcICoo  :  anlrcmenl 
il  n';  auToit  rien  eu  Je  remarquable  dans 
r«  excèi.i  Ce  poète  en  parle  ainfi ,  Ep. 
Ub.  fil. 
Dat  Callii ,    dai  Gtrmanii ,  Aat  Culiu 

Ntc  Cilicmffrrniî  ,  &e. 

Le  peu  d'exemples  que  l'on  peut  citer 
deperfonnet  atleinteide  cette  maladie, 
prouve  qu'elle  n'a  par  conféquent  jimaii 
ctt  bien  commune  i  Se  elle  cil  devenue 
toujsurt  plus  raie  ,  i  mefure  que  les 
miEuri  font  devenues  plus  féveres  fur  le 
commerce  entre  les  deux  fexei ,  parce 
qu'il  en  réfulte  moint  de  caufes  occafinn- 
nellet  :  mais  elle  Te  pr^fente  encore  quel. 
queFojt.  11  eft  peu  d'auteurs  qui  ajant  été 
Grands  praticieni ,  n'aient  eu  quelques 
obfeTTations  autaptiques  à  rapporter  à  ce 
fajet,avcediSerentescJrconltances.  M. 
de  BuSbn ,  Tans  itre  médecin ,  Hift.  ttat. 
iatatiV ,dt la Uitrti ,  ditavoireu  occa- 
lîon  d'en  voir  un  exemple  dans  une  jeune 
fiilededouzeans,  très- brune,  d'un  teint 
TJf  Sl  Fort  coloré,  d'une  petite  taille, 
mais  déjà  formée ,  avec  de  la  gorge  &  de 
l'embonpoint.  Elle  faifolt  les  avions  les 
plus  indéoentetaurcul  afpeâd'un  hom. 
mci  rien  n'étoit  capable  de  l'en  empê- 
eher,  ni  la  piéfence  de  fa  oiere,  ni  les 
remontrances,  ni  1  et  châtiment  :  elle  ne 

Serdoit  cependant  pat  totalement  la  rai- 
in;  Si  Tes  accit,  qui  etoient  marqnéi 
au  point  d'en  être  aSrenx,  ceiTolent  dam 
le  moment  qu'elle  demeuroit  feule  avec 
de*  femmri.  AriHote  prétend  que  c'ell  i 
cet  &ge  que  l'irritation  eft  la  plus  grande , 
&  qu'il  fautgarder  leplui  foigneufement 
les  filles.  Cela  peut  être  vrai  pour  le  cli- 
mat où  il  vivoit:  mait  ilparaitque dans 
lei  payt  Froids  le  tempérament  des  fem- 
mes ne  cammenoe  i  prendre  de  i'atdeur 
que  beaucoup  plut  tard. 

Oa  obferve  en  général ,  que  tes  jeunet 
perfonnet  font  plut  fujettet  i  \a  fiatar 
mtiriat,  que  cellet  d'un  Age  avance.  Mail 
let Elles brunei,  de  bonne  famé,  d'une 
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tent  cellïE  qui  font  d'état  ï  ne  pnuvoit 
pat  cefTer  de  l'Itrej  let  jeunet  reuvc* 
qui  TéiiniGTent  let  trois  i>iemicres  de  cet 
qualité!  )  let  Femmes  de  même  ,  ;ui  ont  - 
dei  maris  peu  vigoureux,  ont  plus  de 
difpoGtion  â  cette  maladie  que  tes  autree 
perfonnet  du  fexe  :  ou  peut  cependant 
aflurirqueletempérament  opporéeft  in- 
finiment plot  commun  parmi  Ut  fem- 
mes, dont  la  plupart  font  naturellement 
froides,  ou  toutau  moins  fort  tranquil- 
les fut  le  phjFtque  de  la  pnlTion  qui  tend 
i  l'union  ijei  corps  entre  les  deux  fexcs. 
L^furtur  uUrinctft  fufceptible  d'uiie 
guérifon  facile  i  procurer,  û  i'oii  y  ap. 
porte  remède  dès  qu'elle  commence  i  fa 
montrer,  8c  fur-tout  avant  qu'elle  ait 
dégénéré  en  une  manie  continuelle:  cat 
lorrqu'elle  eu  parvenue  à  ce  degré ,  il  ell 
arrivé  quelquefois  que  le  mariage  même 
ne  la  calme  point.II  y  a  des  exemptes  de 
femmes  qui  font  mortes  de  cette  maladie: 
cependant ,  dans  le  cat  mime  oïl  elle  eft 
dans  toute  fa  force,  on  eft  fondé  i  ta 
attendre  tacefTation  j  il  y  a  même  lieu 
de  la  regarder  comme  prochaine,  lorfqua 
let  accès  font  noint  longs ,  que  les  inter. 
vatles  deviennent  plut  ccnGdérablei ,  & 
que  l'on  peut  parler  des  plaiOtt  veuf. 
rient ,  fans  que  la  malade  paroifTe  en  être 
autfi  aETeâée,  anfli  portée  ii'occBpei  do 
l'objet  de  fon  délire  qu'aupintvant.  Oa 
doit  être  prompt  i  empêcher  les  progrès 
de  cette  maladie  nailTante ,  d'autant  plus 
qti'elte  peut  non-feulement  avoir  les  fui- 
tet  les  plus  fâclieures  pnnr  la  perfonne 
qtii  en  eft  affedée  ,  mais  encore  qu'ella 
établit  un  préjugé  déshonorant  i  l'égard 
delà  famille  à  qui  elle  appartient  i  pr^ 
jugé  toujours  in  jufie  I  t'iln'y  apoint  de 
reproche  à  f«ire  aux  parent ,  concernant 
l'éducation  &  les  foint  uu'ili  ont  dû 
prendre  de  la  conduite  de  la  malade ,  qui 
d'ailleurt,  i*ec  tonte  la  vertu  pollîble, 
peut  être  tombée  dant  le  cit  de  paroiiie  , 
en  avoir  fécoué  entièrement  le  joug , 
parce  que  l'ame  ne  fe  commande  pai 
toujoun  elle-même,  puce  que  let  fera 
Ini  raviflcot  qntlqueFoit  tout  fon  em> 
pire ,  &  qu'elle  tfi  réduite  tlort  i  o'éttt 
que  leur  efdavr. 

Les  indkttîtint  i  ttmiiit  itat  le  trll- 
temtnt  de  hfurtur  utirnt ,  doiventêtie 
tirées  delanatDrebienconnnedelacaiife 
procliaine  qui  produit  cette  maladie, 
joijve  %  tïUc  de  Ui  ciu(ta  ilvigatci  i  d> 
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fHcaaretocmifioniicllei,  &  du  tenip£n< 
ment  de  la  perfoont  iftcâjc. 

Si  elle  eft  nxturclUaient  vÏTe,  fciiQble, 
volaptucufc,  qu'elle  puilTe  légtlimeaicnt 
fe  fatisfairc  par  l'ufagc  des  plaiCrt  de  Ta. 
tnaur,  c'cll  es  m  mu  né  oi  cm  le  plut  fur 
remède  qui  puin'e  £tre  employé  contre  la 
furtur  uttnne ,   félon  l'ofirervation  dei 

Elat  fameux  praiicieni ,  qui  pcnfen:  que 
i  maxime  génirale  doit  être  appliquée 
dans  ce  cat  :  4110  natura  vtrgit ,  ta  dtt- 
ctndum  f  auiG  n'en  trouve-t-on  aucun 
qui  ne  propole  cet  expédient  comnit  le 
plut  limple  ,  lotfqu'il  peut  être  nii  en 
nrage.  l^oytx  Iti  aifervationt  à  ce  fujet , 
de  Skinckiut ,  de  Bartholin ,  d'Horftiut; 
Ui  aiivres  deSennett,  deRJTtetc,  d'Et- 
inuller,  &e. 

En  cfTeC,  lien  eft  de  cet  appétit,  loif- 
qu'il  pèche  plutdi  parexeét  que  pardé' 
praviiion  ,  comme  de  celui  dei  iliment  : 
lorfqu'il  n'eft  qu'un  defir  violent  dei  ali- 
neni ,  U  faim  l'appaife  en  manseant. 

Mail  fi  lafiirtur  uttrint  ne  dépend  ni 
dn  temfénmenl  feul,  ni  d'aucun  vice 
dant  les  parties  génitales  ;  fi  elle  n'ell 
autre  choie  qn'un  vrai  délire  mélancoli- 
que, maniaque,  prorenini  du  vite  du 
cerveau ,  fini  aucune  influence  étrangère 
1  ce  vifcete ,  on  a  vu  dam  ce  cas  que  iM 
•âei  vénéiiens  ne  procurent  aucun  Tou* 
tigement,  &  qu'ili  font  inruffirant, 
quelque  répétéi  qu'ili  ipuilTent  êtta , 
pour  ftire  celTcr  la  difpoution  det  fibtét 
Dcrvcuret ,  qui  entretiennent  ou  reiioo- 
vellent  oontinnellenent  dini  l'ame  l'idée 
d'un  befoin  qui  n'esiftc  réellement  point, 
il  eo  eft  dani  ce.  ch  comme  de  la  faim  que 
lemiitgerneflîtpasGea'er.  Fey.FkiM 
CANINB.  Il  fmut avoir aloniecoun aux 
lemedei  ph  jfiquea  ft  noraïui ,  ptoprn  i 
détmire  cette  dirpofilioii. 

On  peut  eocore  concevoir  dci  oaaoù  la 
Jureur  utérine ,  bien  loin  d'être  calmée 
par  les  moment  qui  femb lent  d'abord  let 
plai  propret  i  fatisfairt  les  défiri  déré- 

ÎlétenqDDielleco&lifie,  ne  fait  qu'être 
rite  par  en  ntmeimoyaDa,  an  tant 
qn'lU  augmentent  ft  (butlenacRt  l'vrgat 
ne  dam  Ici  partiia  génîtilet ,  dont  l'ini* 
prcifion  ne  ccCTe  d'être  (raHfMife  au  cer- 
vean ,  &  d';  reiidre  l'érétlfne  (oujcrura 
plus  vioteni;  enforte  que  dan*  cet  diSÎ^ 
reni  m  ■!<  feroieni  pUtdt  utile*  1  être 
employé)  dam  ta  fuit*  comme prfrtrvR* 
tib,  qniMnnacuntif*. 
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Mait  fi  la  malade,  quoique  tfiî*  t)i«n 
dam  le  cai  oiï  le  soït  pourroit  lui  êtr« 
filutaire,  n'ell  pat  fureeptible  d'un  pareil 
confeil ,  comme  li  mit  ell  pretTaiit,  & 
I  qu'il  ne  Faut  pat  lui  JaiBirjvtter  de  pro- 
fondes racines  ,  il  faut  recourir  aux 
moyen*  conveniblei  que  l'art  propuPcf 
pour  faire  ceQer  let  effets  d'un  fetitiment 
aufli  importun  que  révoltant  par  fa  na- 
ture. AinG  ,  lorfqu'il  y  a  lieu  d'attribuer 
U  maladie  à  la  pléthore ,  foit  qu'elle  loit 
naturelle  i  l'approche  de  l'évjcuaiion 
menftruelle  ,  foît  qu'elle  provienne  da 
cette  évacuation  Tupprimée ,  on  doit  en- 
I>loyer  la  fiignée  d  grande  dofe&à  plu- 
lieurs  teprifet ,  i  proportion  de  t'i' 
fitadf  cette  caufe  déterm 
But  travailler  àrétablir  le 
l'art,  yoyts  Menst&ue 
Si  la  maladie  dépend  d'un 
det  glandes  &  det  vaiffeiux  f* 
vagin,  avec  chaleur,  ardeur  dans  let  pat' 
ties  génitales,  on  peut  faire  uCigeavea 
fuccei ,  d'injeftions ,  d'abord  rafraichif^ 
fantec,  tempérantet  ;  &  après  qu'elles 
auront  produit  leur  cÂet,  on  continuera 
1  en  employer ,  mais  d'une  nature  diffé- 
rente. On  let  rendra  légèrement  Icrc*, 
apophlegmalifantes.  Lti  bains  dometti- 
quei ,  let  lavement  énollient ,  let  tifanei 
émulGoonées ,  niireufet ,  couvieonent 
pour  fitiafatre  i  la  première  de  ers  deux 
indication*- ci.  Leipurgatifeminoratlft, 
let  dons  hydragogues ,  let  veatouîei  aux 
cuilTes,  les  fang-fuei  à  l'anut  pourpro- 
enter  un  flux  hémorrhoïdal-,  peuvent 
être  plaeéi  aveofuceèt  poor  remplir  la 
faconde.  En  détournant  de  proche  eit 
proche  le*  humeurs  dont  font  TurctHr^iées 
I»  membranes  du  vagin  ,  on  doit  obrer- 
ver  d'accompagner  l'ulàgi  de  ce»  d;ffé> 
reni  remèdes  d'un  régime  piopro  i  chan- 
ger ht  qualité  det  humeurs,  è  en  corriger 
l'atHmonie,  l'ardeur  dominante,  i  eK 
refréner  la  partie  billcufe  ilimutante  : 
ainfi  l'abOinenee  de  la  viande,  fur-tout 
du  gibier  i  des  alimeni  épicés ,  falci  i  de* 
liquenrt  rpiritueuCes)  du  vin  méne.tt  un 
firand  retranchemertt  fur  la  quantité  ord*» 
nairede  la  Dourritum  (Jnt  Baicbe  &  C*. 
ttrt  frigtl  finusi')V».tttmionieii\n 
éviter  Tufagi  de  tout  ce  qui  peut  favori» 
ferla nMllaireilafenTuBliié,  eomne  le» 
tropbooslita,letcoitretqui,eommeondit, 
échauffent  let  reini;enunmot,deprefcri' 
M  na  siui  d<  vit  taftt»  à  tout  «gardv 
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Si  II  tnslidîe  doitêtte  Bltribofe  princî- 
yalctnenE  à  dci  csufes  morakt,  il  Faut 
4treMtrèni«inencrévcif  àlcilàirecrfrcr; 
il  Faut  éloigner  toutes  qui  peut  échauffer 
l'îniaginitîan  de  la  malide,  en  lui  pré- 
feDlanl  du  iàics  lafcives  {  ne  la  UilTet 
•nGDncment  à  portée  de  voir  det  hom- 
mes i  lui  fournir  la  compignle  de  per- 
foanes  de  Ton  texe ,  ijui  ne  puiflent  lui 
tenir  que  des  propot  fages  ,  réferv^t , 
qui  lui  fiiiTent  de  douces  correflîons ,  qui 
lui  rappellent  ce  qu'elle  doit  à  la  reli- 
gion, aux  bonnet  tnceurt,  à  l'honneur 
de  fa  famille.  En  même  temps ,  on  pourra 
fdire  uTage  de  tout  les  remèdes  propies  i 
combattre  U  mélancolie,  la  manie:  les 
snti-hyltériques,  lesanti-rpafmodique*, 
les  anoitini  ,  les  narcotiques,  font  les 
palliatifs lesplusalTiiréE Remployer,  en 
attendant  que  l'on  ait  pu  détruire  entiè- 
rement la  Mufe  par  les  moycoi  conve- 
nables. 

La  plupart  des  autres  propofent  plu- 
lîeurs  médicamens,  comme  des  fpéciB- 
que*  pour  éteindre  les  ardetirs  vénérien- 
nes; tell  que  le  camphre  cnBammé  & 
plongé  dans  la  boiflbu  ordinaire  ,  ou  em- 

Îioyi  tout  autrement  ,  fous  quelque 
arme  que  ce  foit  :  il  efi  bon  1  joindre  i 
fout  lu  autres  remèdes  propret  i  dé- 
truire l'eic^i  de  l'appétit  vénérien.  Hoif- 
tiui ,  tpijl.  ad  Bartbtlinum  ,  anfute  n'a- 
voir jamais  éprouvé  que  de  très-grands 
effets  du  camphre ,  l'ajant  feuvent  mit 
en  ufige  pour  les  filles  attaquées  de  la 
fureur  Htt'rint.  Vojez  Camphre.  On 
trouve  aulB  lefucde  l'agnus  caftus ,  des 
tendrons  de  faule ,  de  morelle ,  de  petite 
joubarbe  1  très  -  recommandé  pour  être 
donné  dans  les  julepi ,  contre  cette  ma- 
ladie :  <ui  fait  auDî  avec  fuccès  des  de- 
Goâions  des  feuilles  de  ces  plantes ,  pour 
les  injeâiout ,  les  fbmeotatuuii ,  les  bains 
Béoeflairet.  On  vante  beaucoup  auGî  les 
bons  eSeti  dn  n<f mphéa  ,  des  violettes , 
^leurfirop  :  oa  conseille  fur.touctics- 
fort  l'ufage  des  préparations  de  plomb, 
cntr'autrei du  fel  de  Saturne  i  mais  feu- 
lement pour  tes  perfonoei  qui  ne  font 
pas  &  qui  ne  doivent  jamais  être  dans  le 
easde  faire  des  enûns ,  parce  que  ce  mé- 
tal pris  î^itérieutement  rend  ,  dit-on  , 
lei  femmes  Aérilei.  Rivière,  dans  l'idée 
oilil  étoit  qu'il  falioit  attribuer  \ifitrimr 
uthint  i  la  femence  échauffée  ,  faifoit 
(tcadie,  faajrl'JFacuct,  dctboU  de  té- 
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rtfaenthîne.  Qn^l  catfera  d'nn  pareil  re. 
mede  le  médecin  qui  ne  croit  pas  à  l'exif^ 
tence  de  cette  tumenr  féminile,  &  qui 
ne  juge  de  fon  effet  que  par  l'idée  qu'en 
donne  ce  vénérable  praticien  ? 

Mais  aucun  de  tous  cet  médicameni 
invient  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie dont  il  s'agit,  qu'en  tant  qu'il  peut 
(atitfaiie  i  quelqu'une  dei  différente* 
indications  qui  fe  préfentent  ï  remplir , 
&  non  pointpar  aucune  autre  vertu  fpé- 
Gîale.  Il  n'en  eft  aucun  qui  puiffe  être 
employé  indiflinâement  dans  tous  les 
cai  :  e'eftau  médecin  prudent  à  choiflr 
emr'eux  ,  conformément  i  l'idée  qu'jl 
s'en  faite  de  la  nature  de  la  maladie, 
d'après  les  conféquences  qu'il  a  judicicu- 
fement  tirées  de  la  nature  de  Tes  caufet 
&  de  fes  fymptomei ,  combinée  avec  U 
conllitutian  de  h  malade,  (d) 

FURFUR,  Cbirur.  Ce  mot  lignifie  en 
général  fou  j  c'eft  un  fymptome  ou  plu- 
tôt un  effet  de  la  gale  Ceche ,  qui  en  ton- 
ceant  la  peau  ,  fur-tout  la  cuticule  ,  ea 
élevé  dei  couches  fembîabies  à  du  (on. 
Lorfqu'il  attaque  la  tête  ,  la  bathe,  on 
les  fourcili ,  il  prend  le  nom  de  farrigo. 

FURfANI,  Gi»i.  ,  village  de  Cotfe 
peu  confidérable ,  malt  fort  sélebre  dans 
les  annales  de  cette  It le  ,  par  le  liège  que 
les  Génois  en  firent  en  17^9,  &  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  lever  après  d'inutiles  ef. 
forts  pour  fe  rendre  maîtres  de  ce  polie. 
Il  eft  bïti  fur  un  monticule  ,  non  loia 
des  bords  de  la  met ,  fiSprésdeBailia, 
que  de  U  Paoli  tenoit  cette  place  comme 
bloquée  ,  &  lui  interceptoit  la  commu- 
nication avec  San-Fiereozo  Se  tout  le 
refte  de  l'isle.  Crimsidi ,  envoyé  par  1» 
république  avec  6000  hommes  &  de  l'at^ 
lilleric,  pour  arrêter  les  progrès  rapt  de  ■ 
désarmes  de  Paoli,  cammença  par  aŒé- 
ger  Furiai%i.  Mais  il  n'ivoit  ni  le  courage 
ni  l'intelligence  néceffaires  pour  léulGr 
dans  «ne  telle  cntreptiCe.  II  y  jette 
une  grande  quantité  de  bombes,  ouvrit 
les  retranchemens.  des  Corfec  par  une 
brèche  confidétabk;  &  dans  un  aETatit 
qu'il  fit  donner  ,  les  Génois  parvinrent 
au  centre  du  village  an  nombre  de  plus 
de  cinq  cents.  Trois  cents  Coifes  les  re. 
pouffèrent  &  les  chafferent ,  montrant 
en  cette  occafion  toute  l'opiniitrecé  dont 
on  ell  capable  dans  tes  guerres  civiles. 
Las  enfin  d'avoir  perdu  une  grande  partie 
de  Uni  aimée,  &  d'avoir entenédiDiiin 
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Villige  no  fi  grdnd  nombre  de  bembei 
inulilcB  t  Im  g  Jnoit  prirent  le  pnrti  it 
fe  retîYcr  &  de  (c  rembarquer ,  avel;  li 
noTlificatinn  d'avoir  écboiif  avec  6000 
homines  ,  contre  une  poignce  de  villi- 
^eoii  iadircjpirnjs.  Cependant  ce  pafte 
étoit  ouieic ,  &  fa  Teule  dcfenfe  confiftoit 
dam  une  grofle  tour  que  le  g^nér«l  «voit 
fait  bitit  au  centre.  Mais  let  maironi 
ftoient  vùiuéti  ,  &  lei  mutaillei  fort 
ipailTes  ;  d'ailleort  lei  Corfet  entendoient 
bien  la  manlcre  de  Ici  créneler  i  &  <iu- 
ciin   alinicinent   n'étint   abfervJ   entre 


S  ne  les  alLégetnc  ivoient  à  ftirmonter. 
'ilt  euiïenteudeHX  batteriei  de  canoni 
bienferTics  &  placéet  avec  intelligence, 
ils  auraient  forcé  les  Corfet  ife  rendre, 
ou  Ici  euiïent  tous  cnr^velis  foai  lei 
ruines  de  leuri  maironi ,  Tans  avoir  bc- 
foin  de  tirer  un  coup  de  Fufil. 

FURIES,  r.  F.  pi. ,  Atytb.,  divinités 
infernales ,  imaginées  par  la  fable  pour 
fervir  de  miniftres  i  la  vengeince  des 
(lieux  conrte  lei  mâchant ,  &  pour  txé-. 
cuter  flir  eux  les  fentencei  det  jugée  des 
enfers.  Expliquons  ici  l'origine'  des  /«• 
\rits,  leurs  noms,  leur  emploi,  leurca- 
laAere  ,  le  calte  qu'on  leur  a  rendn  ,  & 
les  figures  fous  lerqu^les  on  les  a  reprc- 
fentJet. 

Selon  ApoUodore  ,  Ut/uriti  ivoient 
^lé  formées  dans  la  mer  ,  du  fang  qui 
fortitde  la  plaie  que  Saturne  avoit  fiite 
il  foa  père  Coelui.  tiélîode ,  qui  les  ra- 
jeunit d'une  ginintha  ,  les  fait  naître 
de  la  terre ,  qui  les  a*ott  eenqnes  do  fang 
de  Saturne  :  cependant  le  mime  poète 
ditaillrntt,  qu'elles  étoient  fil  les  de  li 
Difcordc ,  &  qu'elles  étoient  nées  le  cin- 
quième de  h  lune ,  alfignxnt  )  un  jour 
^ue  les  pythagoriciens  crojoient  confa- 
créàla  juRice,  la  najflance  dei  détlTef 
qui  dévoient  la  faire  rendre  avecJi  der- 
nière rigueur.  Efcbyle  &  Lycophron 
prétendent  que  les  furiri  étoienC  filles 
de  II  Nuit  ft  de  l'Achéran.  Sophocle 
tire  leur  origine  de  la  terre  ft  des  ténè- 
bres. EpTménide  veut  qu'elles  foient 
fnuit  de  Véoua  &  dei  Parques  ,  &  filles 
de  Saturne  &  d'Evonymc..  D'autres  enfin 
•Surent  qu'elles  dévoient  leur  naiffance 
iPluton  &  a  Praferpine.  AInficbacun, 
en  fuivant  en  cela  le(  traditions  de  fon 
ttmf  s  &  dt  l«n  pays ,  •  donné  i  ott  di- 
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I  vinltéi  ]ei  perçus  qui  paroliTolent  h 
mieux  convenir  k  leur  caraâere  :  aiais 
la  véritilile  origine  de  ees  déslfes  doit 
plus  vraifemblablement  s'attribuer  i 
l'idée  naturelle  qu'ont  eue  let  hommes, 
qu'il  devoit  y  avoir  npris  cette  vie ,  de» 
chitimens ,  de  même  que  des  récumpen* 
fes  :  c'eK  fana  do'Jte  fur  cette  idée  qu< 
furent  Formés  l'enFer  &  les  champs  ély- 
fées  des  poètes  ;  &  comme  nn  ;  établit 
dei  juges ,  pour  rendre  à  chacun  la  iuf- 
tice  qu'il  meriloil,  00  imagina  det furin 
pour  leur  fervir  de  miniftres,  &  exécu- 
ter IH  fentcncci  qu'ils  portoi eut  contre 
leifcétérats. 

Si  les  anciens  ont  varié  fut  l'origine 
des  déefles  infernales  ,  ils  n'ont  pas  iti 
plus uniformei  fur  leur  nombre  :  cepen> 
dint  il  parolt  qu'ils  en  ont  admis  ordi- 
nairement Iroii ,  Tyfiphone,  Mégercft 
AleAo  i  &  ces  noms ,  qui  Ggnîfient  cor- 
nii£(,  envie,  troublt  ftrfititti ,  leur  con- 
viennent parfaitement.  Virgile  fuppofe 
ploide  trois  furiii  j  car  il  parle  d'ellet 

la  troupe  des  cruelles  fmurs;  il  comprend 
mène  les  harpies  au  nombre  àctfiiritt, 
puifqu'elle appelle  Céléno ,  la  flaiBramdt 
itt/iiriti  tJvriaruai  maxima.  Fluiarque , 
ancontraire,  nerecunnoltqu'une^rù, 
qu'il  nomme  dinfiit ,  fille  de  Jupltei' 
Si  de  la  Néceflîté  ;  &  c'étoit  elle ,  félon 
cet  auteur  ,  qui  étoit  I*  feul  niniUre  de 
la  vengeance  des  dieux. 

Outre  le  nom  dey»'''"  V  '"  Latin* 
doonoient  â  ces  déefies  vengerelTes  ,  ili 
leur  donnoient  aufli  le'nom  de  f  *«  ; 
témain  ce  vers  de  Virgile  : 

Vrrhtribiafieve  ceiuntjib  judiet  fttn». 
Les  Greti  les  appelloient  Erynnin,  parce 
que,  fuivant  la  remarque  de  Paufanias  , 
Ifmûm  fignifie  laMber  m  futtia  :  les  SU 
cyonieni  let  nommoient  ittfii  r^ffeSa- 
ilti ,  &  let  Athénien) ,  manùi  :  cofiii 
aprjt  qu'Orefte  les  eut  appaifées  par  det 
facrifioes,  on  les  appellaÀin/<n^i,  «B 
Umfaifaatti.  Voyez  EuMililDES. 

Les  poêles  grecs  &  latins  donnèrent 
fouvent  WX  faritt  des  épithetes  <)ni 
marquent,  ou  leur  caraéUre  ,  on  leur 
babilltmeot ,  ou  les  ferpeus  qu'elles  parw 
loient  au  lien  de  cheveux  ,  ou  les  lieux 
où  elles  étaient  honorées  :  o'eft  ainfi 
qu'Ovide  les  appelle  Ui  àiiftt  dt  PmUfii , 
FaUlHnas  iras  ,  parce  que  ces  déeOca 
«voient  un  temple  à  f  ilette  en  Egin. 
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Il  n'cft  pn  difficile  de  compRtidre  i 
prirent  %aei  était  leur  emploi.  L'Rnti(|aî- 
té  les  a  toujouis  regardctt  oomine  des 
déetTet  inexorables,  JoDt l'uniquï ocou> 

ration  était  de  punir  le  crime  ,  non  -  feu- 
tmcnt  dantlei  enfers,  mait  taimt  dès 
cette  *îe,  poorfuivint  fani  relAclie  let 
criaiîncU,  luii  par  dei  rcmotd)  qui  ne  leni 
Jonooient  aucun  repus  ,  foit  par  dei  vî- 
liani  teiriblet ,  qui  lenr  faifoient  fouvent 
perdre  le  Ten s. 

Il  Faillirait  copier  let  poète) ,  princlpa. 
lement  Euripide  ,  Sophocle ,  ft  Séneqae , 
fi  l'on  voulait  rapporter  tout  lei  train 
dont  ili  Te  fervent  pour  exprimci  dani 
quel  exsès  de  Fureur  eltei  jetoient  ceus 
qu'elle!  toutmcntoient.  On  fait  avec 
qitelte  beauté  Virgile  peint  le  défordre 
que  produilil  uue  de  cet^in'ri  i  la  cour 
du  roi  Latinui.  Ce  que  Et  Tjliphone  à 
l'égard  d'Etéocle  &  dePulynice,  n'eft 
iifnorique  deceuxqai  n'ont  point  lu^ 
Tha»Ui  de  Stace.  Ovide  tepréfentc  avec 
la  même  vivacité  le  ravage  que  Et  ï  The- 
b«i  la  furit  envoyée  pat  Juuon  pour  fe 
Tenter  d'Athamtt,  &  ce  que  fit  endurer 
d  11»  nne  autre  fiirit  que  la  même  Junon 
avott  lufcitée  poar  la  perfécuter:  mait 
de  tout  cenzqueces  implacable!  déelTit 
infernale*  ont  pourfuivii,  petfonne  n'a 
été  un  exemple  plus  éclatant  de  leur  ven- 
geance ,  que  le  malheureux  Orefte.  Lei 
théitret  de  la  Grèce  ont  mille  fois  retenti 
dei  plainlei  de  ce  parricide, qu'elle!  pour- 
fuivoient  aveo  tant  d'acharnement. 

heiJvHcs  étaient  employéet  non-feU' 
tement  lorfqu'il  Fallait  punir  Ut  coupa- 
bles, mait  auin  quand  il  t'agifibit  de 
cbitier  tes  hommes  par  des  maladies,  par 
la  guerre  .  &  par  les  autrei  fléaux  de  la 
colère  eélefte.  Aleâo  palToiteapirlicn- 
lier  pour  h  mère  de  la  guerre,  comme 
Stace  l'atipelle:  il  hlloitbien  w\t  fiait 
pour  infplrer  aux  hommes  l'idér  de  t'en- 
tre- détruire ,  &  l'art  Funelte  d'y  parve- 
nir. Mais  Cicéron  rapporte  it  un  trait  de 
■nonle  Fort  judicieux .  toutei  les  diSe- 
tentes  Fonâiont  des  furirs,  '*  Ne  vont 
s  imaginer  pas ,  dit-il ,  que  lei  impies 
f,  &  les  Tcélérats  Foient  tourmeutéi  par 
},  U'i/ùn»  qui  Ici  pourfuivent  avec  leurs 
„  torches  ardentes  ;  les  remords  qui 
y,  fuivent  le  crime ,  Font  les  véritables 
H  furiti  dont  parlent  les  poëtei.  n  Telle 
éioit  aiifli  l'opinion  des  aatrcG  philofo- 
phct  de  rantÎQoUé. 
TmtXf^.  F»rtitJL 
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Cependant ,  comme  les  peuples  ne  font 
pas  philorophes,  des  déelTes  aufli  redou- 
tables que  let  furiti  s'attirerent.un  culte 
patticulier.  En  effet,  le  refpeâ  qu'on  leur 
pottoitéloit  G  grand,  qu'on  u'ofoit  pref- 
que  les  nommer  ,  ni  jeter  tes  ycox  Fur 
leurs  temples.  On  regarda  comme  ans 
impiété,  fi  nous  eu  croyant  Sophocle,  1* 
démarche  que  lit  Œdipe,  lorfqu'allant 
ÏAthenesen  qualité  de  Fupplitnt,  il  f« 
retiii  dans  un  bois  qui  leur  étoit  confa»  ' 
cré ,  &  on  l'obligea ,  avant  que  d'en  For- 
tir,  d'appaifer  ces  déeSes  psr  un  FicriE- 
ce,  dont  oepoiite  &  Théoctitc  nom  ont 
laiOïladeFcription, 

Comme  la  crainte  avoit  été  la  mcFure 
du  culte  qu'on  rcndoit  aux  divinités,  & 
qu'il  n'yenivoit  aucune  qui  Fût  Firedou. 
tcequeles/ÙD'rr,  onn'avoit  rien  oublié 
pour  let  ippaiFer ,  lorFqu'oQ  les  croyoic 
irritées  )  &  c'eft  par  ce  motiF  qu'elle) 
avoient  des  temples  dans  plufieuii  en- 
droits de  la  Grèce. 

LtiSicyoniens,  «u  rapport  de  PauFa.. 
nias,  leur  FacriBoîent  tous  les  ans,  an 
jour  de  leur  Fête ,  des  brebis  pleines ,  & 
leur  uffroient  des  couronnes  Se  des  guir- 
landes de  fleurs,  fur -tout  de  narcilTe  , 
plante  chérie  des  filles  de  l'enfer,  âciu- 
fe  du  malheur  arrivé  au  jeune  princa 
qui  portoit  ce  nom.  Eufiathe,  fut  le  pre- 
mier livrede  l'Iliade,  ditqne  la  raiFon 
pour  laquelle  on  ofFroit  le  narcilTe  aux 
fUritt,  venoitderétymologie  decemot, 
iKfxùi»,  terfnr,  parce  que  Ut  furitt ' 
étourdiflbientles  coupables  qu'elles  tosr- 
men  talent. 

Elles  avoient  auffi  un  temple  dani  Cf- 
ryue,  ville d'Achiïe,o-ï  l'on  voyoit  leur* 
lUtues  Faites  de  bois  &  alTet  petites)  k 
ce  lien  était  fi  fiital  aux  cens  coupables 
de^uel(|ue  crime,  que  dés  qu'ils  yen* 
troient  ils  étaient  laifis  d'une  Fureur  iubl- 
te  qui  leur  faiFoit  perdre  refptit:  tant  1s 
Faule  préfence  de  cet  déeïïes  pouvoit  eao- 
Ferdc  ttonliles!  11  falloir  même  que  cet 
événemans  FulTcHt  arrivés  plus  d'une  Fois, 
puifqu'on  Fut  obligé  de  défendre  l'entrée 
du  ttmpte  de  Céryne. 

Fanianiat  nous  apprend  que  let  ffatuet 
d(  ces  déciles  n'avoient  rien  de  fort  fin- 
gulier  ni  de  fort  recherché,  mais  qu'on 
en  voyeit  diui  la  veftibnle  plufîeurt  tn- 
tres  en  marbre ,  d'un  travail  eiquî* ,  qui 
repréFentoientdes  Femmes  qn'on  crr>volt 
I  avoir  été  les  pttttelTes  de  cet  djvioitfc 
Mm 
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K/inmoint  c'cfi  peiitéire  ]i  \t  Tcnt  cit. 
droit  oil  il  foit  dit  que  1  es /srÏM  «voient 
des  pTftrcITcEi  puirqu'oo  l'ait  d'ailUnrs 
que  leuti  uiiniiîrM  étoicnt  des  honints 
nnnim^i  hifychiiei  par  les  hibitans  de 
T'.'Iphonfecn  Arcadie,  &  %at  D«inofthc- 
hc  avoue  liii-méine  avoir  étc  prêtre  île 
ces  riéeiTes  dans  le  temple  de  l'aréopage. 
TnuE  ceux  qui  paroif&nt  devant  ae  tri- 
bunal Jtoient  obligéï  d'offrir  un  fKrifice 
Ains  le  tnnpie,  &  de  jurer  fur  l'autel 
àcs/ufia,  qu'ils  diraient  la  véritfitant 
il  tt  vrai  qu'il  faut  frapper  les  banunei 
par  la  terreur ,  pour  Ici  giraotii  dit  par- 
Mais  detoiislcc  teraplea  d^ie'a  à  cet 
divinités,  il  n'y  eneutpoiDl,aprèEc«tui 
de  l'aréopage,  dt  plus  connus  que  les 
éius  que  leur  fit  Utir  Oiefte  enAfcar 
die;  le  premier,  au  lieu  mime  uù  let 
faries,  avoient  commence  de.  le  faifir 
apte)  fon  crime  ,  &  l'autre  àrendroitoit 
ciUst'étoientmoutrJes  plut  fânrablti, 
&  lui  avoient  paru  mjiitei  le  titre  «i'fia- 
miniiti. 

Enfiu,  pour  teriiitner  ce  qai  regarde 
le  culte  de  cet  Aitiïn ,  je  dois  ajoutée , 
qu'outre  le  naiciffe  qui  leur  étoit  eoDra. 
cté  ,  on  Te  fervoit  auEQ  de  lafran ,  de  ge- 
nièvre, débranches  de  cèdre,  d'aulne, 
&  d'aubépine;  qu'on  leur  immolait  des 
biebit  &  des  tourterellet  blanche* ,  & 
^l 'on  enployoit  dam  leur*  racrîSctc  Ici 
mfmes  cérémoniei  que  dan*  ceuxdet  ou- 
tres divinités  infernalesi 

Venons  lus  figures  &  aui  porrrails 
des  fariis.  D'abord  les  fiatnet  de  ces 
drtiïei  n'eurent  rica  de  difii^rent  de  csl< 
ies  des  aulcee  divinités  i  ce  fut  Elchyli 
qiri  tel  fit  paroi tre  la  premier  dans  unede 
ie-  tragédies,  avco-cet  air  horrible  qu'on 
leur  donna  depuis.  II  falloilen  efièt  que 
kuf  G,ure  fût  eatrêmeDienl  hideufe, 
'pBÎfqu'i'n  rapporte  <jne  de)  que  \njitrits 
^uj  fembloieut  endormîei  aotaui  d'Oref- 
tr,  v-nrent  à  fc  réveiller ,  ft  i  parMire 
tiiinultuaîrenientfur  le  théâtre,  quelques 
femmes  enceintes  fiirent  blefféesde  fur- 
priTe,  &  des  eofins  en  noururent d'efi 
fioi.  L'idée  dit  poète  fut  fuivie,  &  fea 
poitratt  des  /■l'iVf  paffa  du  théâtre  dmi 
|;s  temples:  il  nefut  plus  qnellicndcles 
«préFenter  autrement-,  qu'eveo  un  air 
effrayant ,  avec  des  habits  noirs  &  eufan- 
xUncét, ayant, au  lieu  de  cheveux,  des 
lerpeo)  eotoitiltéi  aatant  de  la  tStc ,  me 
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torche  anleaie  ï  une  main ,  un  fboet  de 
rerpeni  à  l'autre  i&  pour  compagnes,  ia 
terreur,  la  rage  ,  la  plleur  &  la  mort. 
C'eit  ainii  qu'aHîfes  'au  pied  du  Irène d« 
Piuton,  dont  elles  étoicnt  les  miniftrcs  , 
elles  attendoient  fes  ordres  avec  nne  im. 
patience  qui  marquoit  toute  la  rage  doat 
cllea  étoicnt  polTéitéïa. 

Les  fiiritt  fe  trouvent  quelquefois  re- 
préfertées  de  cette  manière  dans  d'an- 
ciennes médailles.  Patin,  Spanheim  & 
Seguin  prétendent,  par  exemple,  que 
ce  font  elles  que  l'on  voit  fur  une  médaiU 
le  de  l'empertut  Philippe  ,  frappée  \  An- 
tioche,  an  revsrs  de  laquelle  pwoifl'eat 
trais  figures  de  femmes  habillées  ea  lon- 
gues robes  qui  leur  tombent  jufqnet  fur 
les  calons ,  Sl  qu'une  ceinture  fene  â  la 
hauteur  de  la  poitrine;  elles  Tant  arméca 
d'une  clef  ,  de  torches  ardentes,  de 
poignards,  &  de  ferpcns. 

Mousn'avons  point  en  grand,  defiga- 
lea  antiques  de  cet  déefles.  (i).  /.) 

EiuKiB  ,  Camm. ,  fatin  ou  taffetas  dea 
Indet ,  dont  le  triit  du  defiin  eft  frappé 
on  imprimé  en  noir  avec  des  planches 
gravées  en  boit,  &  let  couleurs  mifei 
après  coup  avec  le  pinceau.  Cea  étoEEèt 
ont  été  appelléet  Jkriti ,  des  figurei  hi- 
dcufes  de  ferpens,  d'animaux  ,  ft  de 
monftres  imaginaire»  ,  dont  elles  étoient 
chargées.  Cornaient  expliquer ,  ooRtment 
nammei  la  biJarterie  de  not  Femmes  , 
qui  fe  font  chamarrées  pendant  long- teini 
de  cet  delRns  de  bétei  gothiques ,  telles 

Sa'an  en  voit  autoac  de  nos  vieilles  égli- 
;e  ,  où  elles  fervent  i  i'écouleroeat  de» 
eaux  de  plaie .' 

FURIEUSES  (Passades).  Mmgt. 
Voyex  Passades. 
FURIEUX,  adj.  vtytsFvtBVM. 
FuxiEUX,  Bitfr»",  redit  d'un  tw- 
élevé  far  fes  pieds. 


■illd,  d'aaur  au  taurean  fiirieux  â  leW 
«a  pied  d'or;  &  un  chevron  de  gueplet 
brochant  fur  le  tout. 

PURIN,  Marin*  ,  mtniruit  vaiffttm 
m  furin,  c'eft.d'dh:e  It  mtntr  bm  ém 
fnt  BU  bavri,  f^  It  etniuire  en  fUin» 
mtri  %t  quifi  fait  ordinairement  par  dea 
pilotes  du  lieu ,  qui  connoiflent  parfxite- 
mint  les  dangert  qu'il  peut;  avoir  pour 
fottir  du  port.  (Z) 

FURINE ,  C  £  Mftixilfpt ,  divïniti 
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dei  Toleun  cbes  lu  Romtlns  ,  qui 
«votent  établi  en  foa  haaotur  uns  fête 
nommée  lei  fuiiaiU*  ,  fiirinalia ,  dont 
la  «élébcatlon  étoit  marqua  dans  le  ca- 
l«Ddri«  A  daiM  lei  f»ne%  ,  le  S  dei  hIbii- 
dc)  d'ioùc ,  c'eft-i-dite,  le  if  Juillet. 

Cette  dieSn  avoit  un  temple  dit»  !■ 
quatoriieme  tiglon  de  Rome ,  &  poar  le 
dcflcnir ,  un  ptttre  pxticulier ,  JlamtH 
fiirinatii .,  nai  éloit  un  det  quinie  fliml* 
an ,  iHi(  dunt  la  gloire  vint  i  tomber 
infenGbltment  avec  celle  de  fa  divinité. . 
Il  Fallait  en  effet  que  fon  culte  fût  Fort 
déchu  du  temi  d«  Varron  ,  pnirqu'il  dit 
qu'à  peine  connailToit-on  le  nom  de  ce 
|)iétK.  Plutirque  remarque  ^ue  le  jeune 
Gr»ofaui,  pouréviterla  fureur  dupeu* 
pie  qui  vcnott  d'immoler  Ton  frère.  Te 
(«tin  dant  le  boit  faeré  de  la  déeDe  Fh- 
rÎHty  qni  étoit  fitné  prêt  de  fan  temple , 
&  qui  ne  pat  lui  ferrir  d'afyle  :  tant  o* 
refpefte  pen  tes  droits  de  la  religion 
dans  le  fea  dei  guerres  civiles! 

Otf  tire  le  nom  de  Fiaint  du  mat  latin 
/iir,  irn  ToleDT}  mait  cette  étvmologte 
n'tnrolt  pis  été  gol^tée  par  Cicéran ,  qui 
croyoit  qne  cette  divinité  étoit  la  même 
^ue  iet.^K{  d'autant  plui  qu'il  eft 
parlé  quelquefoii  itt  fiirinetaa  pluriel. 
TuTDtbe,  dans  Tes  Âdvttfaria,  défend 
l'opinion  de  Cicétont  par  laraifon  que 
Piutarque ,  en  parlant  du  boit  bat  où 


FURINALES  ,  Âiiij.  rem, ,  fêtes  i 
l'honneur  de  la  déefle  Furine.  F»yt* 
FuniNS. 

FURNES,  Gfynr.,  en  latin  Funur, 
felbn  Grammage  ^  Meyer;  ville  forte 
des  Pays-Bas,  capitale  de  lacbAtelIenie 
de  FuTnts  dini  U  Flandre.  Eile  a  été  pri- 
fe  &  reprifë  bien  des  Fois.  La  chlttllenii 
de  PuTxti ,  en  flamand  Furntr-Anibacbt 
ell  feulement  con&dérable  par  la  ricbelTe 
iefes  habitant,  &  parfafitDttion.  foy, 
Lan^^rue  &  Grammaye,  Ânti^.  Fia»- 
iriit,  La  ville  de  Furnrt  ett  proche  la 
mer;  3  ifeni  lieues  S.  0.  de  Nîeuport, 
trofï  N.  0. de  Dixranmic, quatre N.  E. 
de  Dnnkerqtie.  Lerig.  ao.  i9-  38'  '•".  S- 
4-  17-  iD.  jS 

FURONCLE ,  vByn  Phlegmon. 

PURONCULE,  o«  CLOU,  f.  m. 
Cbirurgit,  tumeur  inflammatoire ,  doo- 
Idureiife,  d'un  rouçe  *iF  tirant  fur  le 
pourpre,  citconfcijle ,  &  t'élevint  en 
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pointe.  Celte  tumeur  Te  termine  toajourt 
pai  (uppiiral^on ,  &  Te  guérit  avec  peu  da 
(ecoutt  de  la  part  de  la  chirurgie ,  dis 
que  la  matière  eit  évicuéc.  Lt  fumaeult 
difiere  du  charbon ,  en  ce  que  ce  dernioc 
relie  dot  &nair,feinbUbIe  i  unecroiîte 
fni'mée  daui  la  chair;  tandis  que  Tau* 
tre  t'éieve  en  i^e  ,  s'enfl^inme ,  fi:  fup- 

La  cQTC  iMfunkcùlt  conCfte  i  favori, 
fer  la  ruppuratloii ,  &  \  l'évacuer  autant 
qu'on  peut  par  les  mattitaVh  ordinaîtei , 
comme  Iti  Sgiies  Si  la  ravine  de  lit 
blanc  bonitlles  dans  le  lâït.  ^ey.  M&tij> 

BATI  PS. 

Le  peuple  applique  fut  la  tumeur ,  de 
la  cira  de  cordonnierj  miit  l'emplâtre 
de  mélilàt  £  le  bafïlicum  font  préféti- 
blei;  ils  produifent  1;^  Tuppuratlon,  ft 
fouvent  U  n«atrice  Je  la  tumeur,  fïO 

FURSTENAU.  Ohgr. ,  ville  d'Al- 
lemagnr,  d'ans  le  cercle  de  tTeftphalie 
Sl  dant  l'éviché  d'Ornab'ruck ,  dont  elle 
forme  un  de)  pfincipiui  bailliages  , 
ayant  mêmererviquelqucfoit  de  lieu  de 
rilidence  aux  évéques.  Elle  profcAe  la 
religion  luthérienne ,  auffi-bien  que  cin^ 
de*  quinie  villagis  qrii  font  dam  fou 
reHbrt,  let  autres  étant  où  citholîqiiei 
ou  mistet.  Cenomde/'tir^rnaiieftcadi' 
mun  1  pluGeiiri  anttès  lieux  de  l'Empl. 
le,  dont  lefeiil  uo  peu  remarquable  eft 
un  vieux  chftteau  biillival  du  comt£ 
d'EfpB<;h,  en  Francanie ,  duquel  d^en« 
dent  dix  i  douie  villages ,  &  auvoîlînagc 
duquel  font  det  mines  &  An  fonderies 
dt  rer.râ.G.) 

FURSTENBERO  (  CoMTi  be  )  ,' 
eCem#I>.,*t»t  fonverajn  d'Allemagne  en 
Sinbe  ,  qui  s'étend  d'orient  en  occidene 
depuis  l'évéché  de  Condince  jurqu'an 
Brifgaw.  Il  ne  rsnictme  que  quelque! 
bourgs  ou  petites  villes  ;  malt  il  eft  pof- 
féilé  par  une  det  pliis  aiiciennei  maifons 
d'Allemaigne ,  avec  le  chitean  de  Furftnf 
i»rg  ,  qui  donne  le  nom  i  tout  le  pays. 
lenx-  ^Ç.  46-  '"'.  48.  3»-  (D.J.) 

FURSTENFELD  ,  (léigr.,  en  Utia 
^^■M,  fuivaat  Lazius  ,  ancienne  petits 
ville  d'Allemagne  dam  ta  balîe  Stirie, 
fur  U  rivière  de  LaufTnitz.  Elle  eft  à 
douce  lieues  N.  E.  de  Gratz ,  vingt  S.  de 
;  Vienne.  Zenf.  30^  10.  lat.  47. 35.  (iJ,/.) 

fURSTENSÏElN.  e/»fr. ,  (chSttaa 
&  feigneurie  de  la  balTe  Siléfie  ,  dam  le 
cetcle  dcSchwcidnitz,au  fammeid'una 
Mm  3 
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momagnc.   Des  comtEt   de  Hochbcrg  , 
1    lichM   fcigneun  du  pays  ,  en  font  en 
pofl^Œon  ,    &   ta   porteat  le  fiiTaom. 
CD-  e.  J 

FURSTENWALD  .  G/ogr. ,  petErt 
Tille  d'Allemignc  ,  dlnt  U  moyenne 
marche  de  Bran^cboatj; ,  fur  la  Sprfc ,  1 
tiuit  lieues  0.  de  Francfort  fur  l'Oder. 
Long.  31.  i.lat.  S».  43. 

Elle  a  prudjjt  deui  farant  illufti 
Maurice  HafFman ,  célèbre  m^decia ,  y 
naquit  CD  iA:i  ,  &  mourut  en  169^  ; 
Chrétien  Menizet ,  nii  Furjltntiali  tn 
16:1 ,  mort  en  1701 ,  &  fort  connu  dei 
tioraaiRes.  X\  *  lailTJ  manufciiti  4  vol. 
i«.fi>l.  des  chofec  natiirelleidu  BreTil ,  & 
lovoL  in'ffi.  IuEH  manufctils,  tiréi  du 
Lexicon  ehinoU,  intitule  Caguij.W  eftà 
fouhaiter  .^lie  Je  leU  ouvrages  paroJfTcnt 
tin  jour.  Nous  avoni  de  lui  Index  nomi- 
num  fUuitaruM  tmivrrfyJii  f  imprimé  à 
Berlin,  in.fil.,  i£g3. 

FURTH ,  Giogr. ,  bonrg  tris  -  confi- 
dériblc  d'Allemagne  dant  le  cercle  de 
frinconie,  &  dans  Ici  états  de  Bcanje- 
boorg  Anfpach,  au  bailliage  deCadolz- 
boUTg ,  fur  la  rivière  de  RednitE ,  il  peu 
de  diftance  de  Nuremberg.  Il  eft  ancien , 
jrand  &  peuplé:  lei  burKgrarei  de  Nu- 
remberg y  tenoient  autrefoi*  leur  cour 
de  juftice  impériale ,  &  nombre  de  villa- 
ses  font  encore  partie  de  fon  diftrift.'A 
laréferTede  fet  nouveaux  quartieri,  il 
eft  trJi  -  irrégulièrement  bâti  s  c'eit  un 
amas  de  maifani  fans  alignement  SE  fans 
f^mmétiie  i  mais  comme  la  demeure  en 
ri  ouverte  1  toutlc  monde,  que  lei  ar- 
tiftes  &  attifent  entr'autret ,  qnî  n'ont 
pas ,  ou  le  privilège  de  s'établit  dans  Nu- 
tcniberg ,  ou  le  moyen  d'en  payer  les  îm- 
ptts,  peuvent  cependant,  au  voiCnage 
decotle  ville,  mettre  à  profit  leur  induf- 
tfie.  il  arriveaue  firrifcregorge,  pour 
■Infi  dire ,  d'habitaus ,  &  l'emporte  i  cet 
ii»ii  fur  bien  dn  villes.  Les  juifs,  fur 
tout,  y  font  par  multitude,  &  on  leur 
b.-rmet  d'y  avoir  fynagoEUe  ,  école  &  im- 
primerie.  (D.   G.-) 

FUSAIN ,  B<.(a..i7.  Jard.  ,  eo  latin 
tvanjJnui i  en  anglois, /pimUe-tr»;  en 
■llemand,  Sfiniclbaum. 

CaraBerc  gfaériltit. 

An  centre  du  calice  qui  cft  découpé  en 

quatre  on  cinq  fegmcns ,  ell  un  embryon 

terminé  eu  forme  da  lofctu ,  d'ail  pu- 
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tentleRjle,  quatre  ou  cinq  péialei  & 
autant  d'e'iainrnei.  L'embryon  devient 
un  fruit  i  quatre  on  cinq  cornes ,  divtff 
en  autant  de  loges  dont  chacune  contient 
une  femence  enveloppée  d'une  pulpe  c»< 
loiéc. 

t.  Fn/ainîfeuil1cs ovale-lancéolées, 
il  fleurs  contenant  quatre  élaminet,  if  tuîk 
à  quatre  cornes. 

Evenymut  faliit  lnnctBUio~»vatii ,  Jla» 
ribus  trlaniriit,  fraHu  titragom.  Mill. 
tvonjmm  vulgarù  grami  rubtntibus, 
C.  C.  P. 

Comnwn  /findlc-tm. 

i.  Fufaia  i  Feuillet ovafe-laneJolfet, 
à  fleurs  contenant  cinq  étamînef ,  )  fruit 
pentagone  ,  i  trèt-longi  pédicnlet. 

EvBiiynmi  fuliii  evata-lanciBlatif ,  Jto- 
ribui  pmtnniriit ,  fru9u  ftittùganc  ,  fe- 
àiatcùlii  IvagiJfîmii,  Evenymus  latifilitu, 
C.  B.  F. 


â  fleurs  TOUgeâUn  &  i  écorc*  «• 
Itufé. 

Bvenymui  FÎTgimottutfiliii  itntatis  « 
flari  Tubtfimte ,  eertice  ftabra  Hort.  C». 
lamb.  n'.  ;  de  M.  Duhamel. 

4.  F((/ëiHdonttouteileiBeurtontciai 
pétales. 

Evonymut  Jferibus  etimibui  guiuque/- 
ib'i.  Linn.  Sp.  pi. 

Evirg  reenffinilt-lrn. 

%.  Ftijàin  i  feuillet  ailées,  à  fruit  trian- 
gulaire en  grappe. 

Evonymui  fitiis  finnatii ,  fruSu  r*te- 
vlofo ,  IrigoM. 

Sfindle  ■  trce  ttith  •  tsingtdt  itaf,  &e. 

Ufufain  ï  fruit  noir,  n".  1  de  M.  Du- 
hamel ,  ne  fe  trouvant  fur  aucun  catalo- 
gue ,  je  n'en  ferai  pas  mentiôo. 

Le  ,^(/âiif  commun  paroit  être  origi- 
naire de  l'Europe  occidentale  &  fejiten- 
trionale;  il  t'y  trouve  dans  les  haiei  & 
dans  les  bois  tailtii.  Comme  on  le  coup« 
fonvent,  il  n'y  forme  qu'an  gros  bliif- 
r«n  {  mail  fi  en  le  livre  i  fon  naturel ,  ft 
que  planté  dant  une  bonne  terre,  on  le 
bille  s'élancer  librement,  il  atteindra 
i  la  hauteur  de  plut  de  vingt  pieds  & 
prendra  un  tronc  81  uoe  touffe  propor- 
tionnés. Sa  racine  eft  blanche  &  dure, 
fa  vieille écorce blanchâtre fr  rigide,  les 
jeunes  branche»  font  revêtues  d'une 
écoicc  vtrte ,  liffe  &  lelcvée  en  arftu 
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miUnl»  .-  le  feuillage  eft  beau,  mail 
la  fleur  n'i  nulle  apparence:  en  revan- 
che le  Finit  brille  de  l'éclat  det  fleuri  i 
il  eft  d'un  pourpre  clair  très  -  vif.  Rien 
n'eit  plui  agréable  qu'an  beau  fiifiàn 
chargé  de  Cm  capfulet  :  lorrqu'ellci  l'ou- 
wrent,  etlei  bilTeiitToir  une  graine  ar. 
rondie,  couverte  d'une  peau  lulfante,  de 
l'oranné  le  p)ni  iditant  :  cet  arbre  doit 
entrer  dam  la  compoGtion  dei  bofqactt 

d'été. 

\m  fufai»  n*.  «  prend  plut  de  corpt 

Îue  le  premier ,  &  s'élève  plus  baul  i  les 
Euillet  ont  environ  quitre  poucet  de 
long  fur  deux  de  large  par  le  milieu  :  lei 
Aeurtont  cinq  pélalei,  dont  la  couleur 
blanche  d'abord  Te  charge  enfulte  d'une 
teinte  de  pourpre  :  fcs  frniti  furpaflcnt 
<n  groiTeni  ceux  du  n".  i  ;  leur  figure 
cfl  pentagone,  &  leur  couleur  purpuri- 
ne. Les  jeunes  branchei  font  exatte ment 
arrondiei ,  revêtues  d'une  écaic<  verte 
&  loirinte ,  &  terminées  par  de  gros  bou- 
toni  alange's.  Il  pouDe  des  le  commeoce- 
mcnt  d'avril,  &  fon  Feuillage  ell  d'un  vctd 
très  gracieux.  Qtfufam  doit  être  emplojf 
danilesbofquetsd'étf ,  oiion  le  plantera 
f  armi  les  arbrlOeaux  du  premier  ordre 
dant  les  Fonds  des  tnaflîEt  ;  il  «ime  une 
terre  légère  &  Fubllantielle  :  on  le  multi- 
plie par  les  marcottes ,  qu'on  doit  faire 
en  juillet  &  quïfcroalbien  enracinées  ta 
-féconde  autoinne. 

La  troiiîtmc  efpece  croit  en  Virginie  .- 
elle  paiolt  devoir  moinss'élancCT  que  les 

tréaedcntes  :  fa  jeune écorce eft gatcHrei 
:■  fleurs  font  rougeltrei,  ft  Te*  Feuilles 
n'ont  pas  beaucoup  de  largeur.  On  peut 
la  multiplier  par  les  marcotiei ,  ou  par 
ligreBê  en  approche  «  ourécnlJûii,  llii 
Ji^vn  commun. 

Le  yVàt"  »',  4  eft  une  ptodnâion  de 
la  Virginie,  de  la  Caroline  &' de  quel- 
que! autres  parties  de  l'Amérique  iepteik- 
trioDale:  il  s'élève  fur  une  tige  rameuté 
âhuit  ou  dix  pieds  de  haut  :  Tes  branches 
font  oppofée)  i  chaque  joint  &  garnies 
de  feuilles  figurée*  en  lance  de  deux  pou- 
ces de  long &de  neuf  lignei de  larges  el- 
les font  tuffi  oppofées  &  fubfittent  di^ 
jant  l'hiver.  Les  Seurs  nailTent  au  bout  & 
aux  cât^j  des  branches  en  petites  grap- 
pes i  il  leur  fuccededet  cnpfulei  arrnn- 
dies ,  couvertes  de  protubérances  rigides. 
Cet  arbriffeau  mérite  uue  place  dans  les 
tuf^tUd'biver.  On  en  a  uuc  variété  À 
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feaillet  pinachées  :  il  fe  multiplie  pic 
tes  marcottes  comme  les  autres,  nous  n'a- 
vons pas  elTayé  la  greSe. 

Le /i(/i>in  »".  %  bibite  la  Jamaïque  & 
quelques  autres  ities  des  Indes  orienta- 
les ;  cet  arbifrè^u  s'élève  i  dix  ou  dcnze 
pieds  fur  une  tige  droite,  qui  (e  divife 
en  deux  ou  trois  branches  couries ,  gar- 
nies (te  feuilles  ailées ,  compolëet  de  fix 
ou  fept  paires  de  lobes:  les  eapfules  font 
arrondies  &  de  couleur  brune  :  il  deman- 
de la  feire  chaude  &  le  mime  traitement 
que  les  autres  plantes  de  ces  climats. 

On  a  deux  variétés  &m  fiifrin  n",  i, 
une  dont  le  Fruit  elt  jaone ,  &  une  autre 

I  feuilles  maculées  de  blano;  il  fe  trou- 
ve des  feuilles  entièrement  blanches  ,  ft 
le  jeane  boit  eft  ftiié  de  coulcar  vlnenfe  : 
ces  deux  variétés  s'écufloDocnt  fut  le.^ 
yîuis  communi  on  peut  au(H  les  greffer 
en  approche. 

Tous  Itifii/atHi  peuvent  fe  mnlIipKet 
par  leurs  graines  :  C  on  les  feme  dès  qu'el- 
les font  mûres,  il  en  germera  une  partie 
leprjntemsfnivant;  mais  pour  pen  qu'on 
tarde ,  elles  ne  paroltrontqn'^nan  aprît. 

II  bot  faire  ce  femis  dans  une  terre  fraî- 
che ,  expofée  au  levant ,  an  nord  ,  on  t^ 
gétement  ombragée  par  l'ire  on  par  la 

Comme  les  Jv/aim  poufiênt  de  bonne 
heure,  il  lesFiut  planter  en  automne, 
eacepté  les  /u/aini  toujours  verdi  i  le 
bois  dn/ît/»')  eft  alTez  dur,  on  s'en  fert 

Îioui  faire  de  grolTes  lardoires  &  desfn- 
eaox!  on  en  Fait  aulQ  du  charbon  qui 
fert  «ux  deffinatenn.  royn  li  Trtitiitt 
arirti  ^  arhufiei  de  M.  Duhamel  du 
Monceau.  On  dit  que  les  fruits  &  le* 
feuillet  dn  Afôj*  font  pernicieux  au  b£< 
lail,  ftque  deox  ou  trois  de  fes  ftnttt 
purgent  violemment.  (JU,  U  Baron  dt 
TTcbauU.  ) 

Fusain  okii^pant,  heurrttu  du 
arirti,  Bot.jari. ,  en  latin, ewiiaxMder. 

CaraSert  ginhipu. 

Un  calice  d'une  feole  pièce,  diviféeit 
cinq ,  porte  einq  pétalei  ovoïdes  ,  cinq 
étamines  &  hu  piRil  compofé  d'un  petit 
embryon,  ft  d'un  lïyle  terminé  par  un 
ftigmate  arrondi.  L'embryon  devient  une 
caprule  olitongue  qui  F*  rétrécit  vers  le 

1  pédicule.  On  trouve  dans  l'intérieur  quel. 

)  lueilcmenccs  ovalei. 
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Effie, 


I.  Fafain  erimfant  AtCnnin  ifcnll- 
l«s  dentelées. 

EvoHymoïiti  Catiaitnfii  feanitnt ,  fi- 
Ui$  ftrratii.  AS.  acaà.  S.  S. 

s.  FiffatH  griiafant  i  fenill»  non  ilen- 
teltei ,  dont  l«s  fruiti  font  ronds  &  d'un 
beau  rouje. 

Evenynoîits  Pirginianut  ftUii  hbh 
Xtrralis  ,  fruSu  corcimc  rUganter  bulla- 
$0,  AS  ocari.  R.  S.  'Etienymut  Virginia- 
nui  rotundi/eliai  ,  caffalii  cacdaiii  tlt- 
ganltr  huMatù.  D.   Bamjl.  Flnk.  Pbytog. 

Vrvcnymoïiti  de  Ciroliae  efi  le  no- 

On  caltire  en  Hollande  one  nnili 
dii  »"•  1 1  dont  In  feoillu  font  pani- 
ché«(. 

Lti/u/aim  grintfam  t'éleTtnt  fnr  det 
tigrt  fouplet  &  volubilei ,  à  l\  banteur 
de  dix  ou  douze  pieds,  lotrqn'on  les  Top- 
tient:  cet  lig»,  couvertei  d'une  ^orce 
grire  &  polie ,  Te  tourmentent  &  t'entor- 
tillent autour  de  leur)  fupporta  qu'elUi 
jpreflent  fortement:  lei  feaitlu,  eol*- 
réet  d'un  vetd  tendre ,  font  lirgei ,  ovoï- 
des &  pointues  :  leuii  ficnrs  nerbic^et 
n'ont  nulle  appiTtnce ,  mai*  en  revanche 
let  Ftuitt.pourprei  on  oranges  qui  far- 
tent en  grappe  de  leur  feuillnge ,  rorment 
des  FeSotischannins.  On  peut, employer 
cet  arbriiïeauz  farmeDteax  )  couvrit  dei 
tonoelles  ou  des  ceiotres  i  mai*  il  eft 
pins  agrJable  d«  lei  UiBTet  fe  peoobei 
d'eut-mfines  vers  1m  arbrea  &  arbr^f- 
feaox  voiGosi  un  farmtnt  ira  u «rocher 
les  liranchet  infériearet  d'un  platane ,  & 
mâlera  fes  rubis  avec  l'émfraude  de  fan 
feuillage  ;  d'autrat  meini  ambitieux  (s'il 
tn'eft  permit  de  rendre  la  nature  comme 
ie  )■  voit  ) ,  fe'  contenteront  de  ferpenter 
fur  les  cime*  des  huifToni  d'aulne  ft  de 
noifetier.  Ces  effets  feront  très-graeieux 
dans  let  bofque ti  d'^t^.  Le  fruit  des  fii- 
faim  griiHfgns  fe  colore  dès  la  fin  de  juil- 
let :  la  Tieine  eft  cxaâement  du  plus 
beau  corail  i  nais^uiefi-ce  qui  jonit  de 
fbn  Jclat? 

Les  fii/aini  grimftiu  fe  multiplient 
par  les  rejett  qu'ils  puufTrnt  de  lear  pied; 
on  peut  BulE  les  marcotter  :  le  meilleur 
moyen  de  les  reprodnire ,  c'eit  de  femer 
leurs  peptnt  qu'on  dftache  liKment  de 
)■  pulpe  Ugete  qui  let  enveloppe.  Lu 
capfules  qui  s'coU'onvrtnt  d'cllei-DiE< 
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DtJ  èc  piroi  fTent  prêt  de  nrfrr  Icnn  6^ 
menées  ,  indiquent  afiez  le  monnll  d* 
leor  mttnijtj  &  femblent  IbUieiler  b 
main  feeourable  du  cnllivattnr  :  à  c« 
moment  donc  on  lei  répandra  fur  aae 
planche  déterre  fraîche,  Ijgtre  A  fabt- 
lanttelle ,  1  l'exception  dn  levant ,  A  M 
let  recouvrira  d'un  demi  pouce,  de  ter- 
reiD  confommj ,  m jlé  de  fible  i  ellct  p*> 
roltront  le  printems  fnjvut:  dtnx  «ai 
après  on  pourra  mettre  let  icanet  fiU»- 
tel  «Di  licDX  oiï  elles  doivent  demea< 
rcr,  1  moins  qu'on  n'aime  mieux  an pa- 
ravant  les  planter  i  un  pied  en  tout  feas 
les  unes  det  antrei  dans  du  coin  de  bon- 
ne terre ,  oii  on  les  laifléra  fe  FortiGw  en- 
core un  iB  ou  deux.  (M.b  Barm  it 
TfchcHii.  ) 
Fusain,  Mat.  méUcaU.  Voy.BoH- 

NET  DB  PKÊTBB. 

FlISAIIT,  fnaturt  gf  il^t  cny«B 
hit  avec  le  charbon  de  l'trbrc  de  ce  nom; 
les  peintres  s'en  fervent  bemoMp  poar 
efquilTer  i  let  traits  ou  lignet  qu'on  fiât 
avec  le  fyfain  l'cBiioent  facilement  ca 
patEuldciTut  on  liage  blanc  &  fec  On 
prépare  ces  orayoni  en  coupant  le  fifflmm 
par  morceaux  eoviran  d<  deni  lignei  de 
groDént.  &  Ictmfttint  dansnnptlitG»- 
non  ou  étui  de  fer ,  qn'on  ronrit  ao  Cm 
pour  le  réduire  en  charbon.  (K) 

FUSAROLE ,  r.  f.  ArMuS. ,  mvm. 
)nre  ou  omcment  placf  Immédiatement 
fousTéchinui  ou  ovc  dant  let  ehapitcauz 
dorique,  ionique  &  compofite. 

Les  luliens  l'appellent  fu/etth  ;  la 
fiilaraU  eft  un  membre  rond,  taillé  en 
forme  de  collier  ou  de  chapelet,  qui  a  dea 
graini  en  orale.  Dans  le  chapiteait  iont- 
qne,  cette  moulure  eft préeiRment fcm- 
blable  i  la  baguette  d'nn  aOragal.  Vay. 

ASTaiAGAL.fi*) 

FUSCHIA  ,  Rifi.  tôt.  b»t.,  Etnre  de 
planta  dont  le  nom  a  été  dérivé  deechri 
de  Léonard  PafchtDs.  La  fleur  det  plan- 
te* de  ce  genre  eft  monopétale,  faite  en 
forme  d'entonnoir ,  A  découpée  i  fcn  e^ 
lice  devient  dans  la  fuite  nn  fruit  arroo. 
di,  mou ,  charnu ,  dlvKé  en  quatre  logea  , 
ft  rempli  de  femencet  arrondies.  Plu- 
mier, Iftvaplaatar.  amtr.  gmr.Vojex 
Plante.  (Z) 

FVSEfXii/îq.  On  appelloitanciennc- 


bvGoog[c 


rus 

nad ,  renfla  dam  1*  milieu ,  d'où  il  va  en 
diiainiiini  jnrqu'i  fei  itax  extrémités , 
où  il  finit  in  pointe  i  ce  font  prefque  deux 
o6net  iQcmbIJi  par  lea»  bafes.  Il  "y  en 
■  de  toutM  fortes  de  grandeurs ,  &  ^£- 
,ni.e  deploQeHts  figures.  Celui  qiie  nom 
venons  de  dJGoir,  eft  celui  df s  fileufts 
de  chanvre  i  le  fiiftm  dei  faifeures  de 
dentelle  eft  différent,  f^ay.  CartUit  DfiN- 

TBI.LE. 

Fuseau,  Giem.  Q}ie1qnes  géomètres 
ontapptilé  ainK  le  Taliite  que  ^ime  une 
courbe  m  tournant  antourde  fan  ordon- 
née; comme  \e  fiffrau  parabeliaut,  au- 
trement nommé  pyrtnidaïde.  Voyez  « 
met.  D'autreso]itappelléyV/r><<  le  fotide 
que  forme  une  courbe  en  tournant  au- 
tour de  fa  tangente  an  Tommet  ;  d'antrei 
le  folide  indéfini  que  forme  une  Courbe 
de  longueur  infinie  ,  comme  la  parabole 
on  rh;petbole,  en  tournant  autour  de 
fon  axe.  Dam  tous  ces  cai,  G  l'on  appel- 
le i  a  le  rapport  de  la  circonfétence  nu 
rayon ,  u  les  parties  de  l'ixe  de  rotation , 
2  les  ordonnées  â  cet  axe,  l'élément  du 
folide  fera  n  s  i  d  n;  &  comme  on  aura 
par  réquitiun  de  la  courbe  la  valEur  de  x 
«n  u ,  le  refte  s'achèvera  par  le  calcnl 
tnte'grti  ;  l'élémant  de  la  furfiice  folide 
fera  i»Vd»*-t-  du*  ,  qu'on  intégre- 
ra de  la  même  manière  quand  cela  &i> 

pol&ble.   f'cjra  INTEGKAL  ,  QUASKA- 

TUïB,  i!fc.  (0) 

FustAU  ,  G^r.  On  nOEOine  ainlî 
chaque  partie  d'une  carte  géographique 
ou  uranographlqne  deftinéeàitre  appli- 
qaée  fiti  une  boule ,  pour  Former  un  glo- 
be tnreftre  ou  célefie  ;  ou  pour  l'expri- 
mer géométriquement ,  uafit/ia»  de  glo- 
be  eft  on  efpace  renfermé  entre  deux 
courbes  égales  &  femblables  ,  dent  le 
ibmmet  de  chacune  fe  trouve  fur  t'éqaa- 
teut  du  globe  terrefire ,  on  foi  l'éclipti- 
({ue  do  globe  célefte.  L'aie  de  chacune 
de  ces  deui  courbes  eft  la  mtitté  de  U 
partie  de  l'équateur  ou  de  l'écliptique, 
qui  forme  la  largeuidu^îl/'ou-  Lesabf- 
cilTei  de  cet  axe ,  enoirtani  dufommet , 
croilTent  comme  tes  finni  verfes  des  dif- 
tances  des  parallèles  à  l'équatéor  on  i 
récliptiqnei  &les  ordonnées  à  cet  axe, 
en  partant  dn  même  fommet ,  foiveot  U 
progreffion  arithmétique  i.  i,  3  <  des 
diftances  de  ces  mêmes  parallèles  à  l'é- 
quateat  i  de  forte  que  la  plut  srandc 


FUS  511 

doiihle  ordonnée,  commune  i  cesdeox 
courbes,  eft  le  développement  même-dtf 
méridien  du  globe.  L'on  voit  que  cette 
eoarbe  n'eft  pas  une  portion  de  cercle, 
comme  le  prétend  Glâreau  dans  fa  O/ç- 
grafbit,  qui,  pou^  tracer  àei  fii/iaiix , 
fait  prendre  pour  rayon,  les  {  de  la  cir- 
conférence de  l'équatedr.  l'fvraGi.OBE. 
Ctt  artich  tfi  dt  M.  Rabtrt  de  faugondy. 

Fuseau,  Cbymit  thilofoph.  ,  tu^au 
de  vene ,  qui  a  pria  fon  nom  de  h  figii. 
re;  on  l'appelle  encore  ahnse,  mais  ce 
n'en  eft  qu'une  efpece.  C'eft  na  intermè- 
de qu'on  emploie  dans  l«s  diftjllations 
à  la  letorte,  où^  il  eft  néceHàire  de  don- 
ner un  degré  de  feu  qui  ne  manqueruit 
pas  d'échauSir  un  balon.  Il  eft  vrai  que 
quand  on  fe  fert  d'un  matras  i  long  col , 
il  eft  natarcllement  anffi  éloigné  dn  four- 
neau qu'un  balon  avec  fon  alonge  ;  mais 
il  s'échauffe  encore  plut  que  quand  ce  col 
eft  une  pièce  féparée:  &  d'ailleurs  ce  col 
eft  plus  fragile  qu'une  alonge;  &  celle- 
ci  le  répare  plus  lifément,  G  elle  virot 
i  caffet.  Foyea-VAISSEAtiX.  Jrtidtdt 
M.  dt  VHlitrs. 

Fuseau  ,  f.  m.  Jyfut,  i  ,  Blafen; 
meuble  de  l'éeu ,  ou  pièce  longue ,  arron- 
di t  pointue  pat  les  deux  bouts ,  qui  Imi- 
tent le  fofeau  à  filer. 

Selon  la  fable ,  Clotos  ,  Atropot  & 
Lachéfia  ,  étoîeot  trois  vieilles  fceurs 
nonméei  les  furets  :  elles  prélîdeient 
il>  vie  des  homme*  &  en  filaient  la  tra- 
me i  leur*  robes  ftoient  blanches,  bordées 
de  pourpre  :  elles  «voient  chacune  une 
conronne  de  laine  blanche  cntre-mélés 
de  Benrt  de  narcifte. 

La  vitilleft  du  farqait  délîgnoit  l'é» 
teruité  des  décrets  divins;  Ituri  courtKm 
lui,  le  pouvoir  abfoln  qu'elles  avoient 
fur  tout  ce  quirefpire^M  jfJm^'jîértnM;, 
la  Fragilité  de  la  vie  humaine;  U  our 
naaiSe  (^  hfilfcau  mon troimt  que  d'elles 
dépend  oit  la  durée  de  nos  jours. 

dnand  le*  poëtei  ont  voulu  exprimer 
heorenfe  &  langue,  ils  ont  Feint 


lo  marquer  nne  vie  courte  &  malhiurcu- 
fe,  ils  difoient  qu'elles  filoientavecdeU 

Vidye  de  Siint-Getmaîn ,  proche  Ver- 
nenil  en  ^Normandie  i  d'azur  à  trais'./ti- 


De  UaOeillcs  de  la  Courfactln,  en  U 
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Biime  province;  de gntalti à la/ket éùbi- 
quttiiA'argtnt  ^dtfahttit  quatrt  tîrti ,_ 
accontpagiiéc  ii  l'eft  fuftimx  garnis  di  Jîi 
du/tcMd  émail,  quatri  (n  thefi  trtii 
f  ointes.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Fuseau  du  taquet  de  cabestan, 
Jffari/u.  Ce  font  des  piïcet  de  bois  Fort 
courtrs,  que  l'on  met  an  cabcftao  FOUt 
le  renforcer,  (.g) 

Fuseaux  ,  Pafemtittier  -heutana.  , 
petits  bitoni  de  buii  ou  d'autre  boji  dur  , 
tournés,  for  lerqueli  cet  ouviieri  dévi- 
dent le  El  d'or,  d'argent ,  ou  de  foie,  dont 
iltfant  différent  oumget  fur  l'oreiller. 
Ctt  fa/taux  font  fti»  en  forme  de  quil- 
le* de  cinq  ou  Itxpouïei  de  longueur,  & 
Sarnis  par  en-haut  d'une  petite  cite  pour 
en  retenir  leclïU.  Leboutd'en-basreftant 
eft  large  ftpefant,  pqnr  contenir  par  ce 
TfoMt\efiiftau  daui  lafituationoù  l'ou- 
vrier le  pUee. 

Ceft  par  le  différent  art» nge ment  de 
met/n/caux ,  qui  fouvcnt  fontan  nombre 
de  plui  de  cent ,  que  Te  forment  les  dif- 
fétens  deffins  de  l'ouvrage. 

Fuseau,  Efiaglirr,  verge  de  Fer  qui 
.traverfe  la  meule,  &  eR  fontenue  fnr 
deux  tampons,  f^i^ei  Tamfons.  Con- 
futtez  aufli  les  Defcriptiont  des  arti  & 
métien  de  l'icadémie  des  fciencei ,  aug. 
nent^e^pirM.  Bertrand, in  4°,t.ViI, 
pape  tfoi. 

FuSEAOX,  nom  que  1eitor/a|rerr  don- 
nent aux  dent! d'un  pif;iiani  lanterne.^. 

PlONON  A  LANTBKHB. 

FysEAUX  ,  Fotiir-it'ttrrt ,  brochei 
de  Fer  ou  de  bois,  rondei  &  pointues, 
plus  grolTei  vers  le  manche  qu'au  bout, 
dont  cei  ouvriers  Te  fervent  pour  percer 
des  troue. à  leurs  OUvrages.Ces  trous  s'ap- 
pellent fouvent  àii  re^fiTts.  Voy.  Fout- 
VEAU,  cbymit. 

FusBAUX  ,  Rithanier,  erpece*  debro- 
cbes  quirrées,  &  longues  de  huit  à  dix 

fonces,  de  fer,  poiatuei  par  un  bout,  & 
tête  plate  par  l'autre.  Cette  tête  ell  per- 
efe  d'un  trou  rond,  qui  fert  à  palTer  la 
ficelle  qui  furpend  le  JV<"<aux  liiTetCes. 
Chaque  lifTrlte  a  Ton  fuftau  particulier  ; 
îly  en  a  de  différent  poids;  les  ploi  lourds 
font  des  quatre ,  &  les  plus  légers  des 
douze  à  ta  livre.  Lenrufage  eft  de  bire 
retomber  les  liflettes,  lorfque  l'ouvrier 
quitte  la  marche  qu'il  enfon^oit.  Dans 
Ifi  grandi  nuvrages  il  y  a  quelquefois 
deux  cents  de  ettfyfeaux  en  oenvie;  Uni 
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poids  rend  fonvent  le  pat  de  la  marche 
très-peânt  i  lever ,  &  c'ell  ici  l'occafioB 
oit  l'ouvrier  a  befoin  d'ilre  Finglé.  f^aj. 
Sangle. 

fUSÉE,  r.  f.  Mate. ,  terme  employé 
par  quelques  anciens  auteurs  Fcinqois, 
comme  l'ynonymedu  fymplome  peftilei>- 
tiel ,  connu  fout  le  nom  de  ebarhon,  Voy. 
Ut  auvri!  d'Ambr.  Paré,  Uv.  XXII, 
cb.  33.    l^Bytz  ChaBBON  ,   FBSTB. 

FUS^KS  DE  BOMBES  ET  GRENADES, 
Art  milit.  ,  eTpeces  dt  fujïei  remplies 
d'une  compofition  lente  <  qui  brûle  afin 
de  teDis  pour  que  la  bombe  on  grenade  ne 
crevé  ou  n'éclate  qu'en  tombant  fut  le« 
lieux  où  elle  eft  jetée. 

Ln  fiififet  poat  les  bombes  de  ilonze 
pouces  de  diamètre,  font  de  bois  de  til- 
leul ,  faule  on  aulne  bien  fec  ,  &  fans  au- 
cune filhile.  Quoique  dans  ces  fortes  de 
bois  il  fe  trouve  quantité  de  ncBuitt  on  de 
petitipertuisqui  les  rendent  défeâneux, 
CES  bois  ont  d'autres  propriétés  qui  obli- 
gent de  s'en  fervir.  11  (aut  que  les  fiffitt 
loient  nettes  &  bien  percées  dehors  & 
dedans;  car  ordinairement  il  fe  trouve 
dans  les  Inmicres ,  quand  elles  ne  font 
pat  bien  percées  par  un  boneuvrier ,  qui 
ait  des  outils  hits  exprès ,  dei  filanget 
qui  font  fort  nuifiblet ,  parce  qu'en  char- 
geant la ./!(/?«  elles  fe  mêlent  aveo  lacom- 
polition ,  &  la  readent  défeâDenfe  &  fn- 
fette  à  l'éteindre. 

M.  de  Saint  ■  Hllaire  lyaot  ilTeinblé  en 
T713  plufieurs  officiers  d'artillerie  &  de 
bombardiers,  pour  régler  avec  eux  tes 
proportions  Aesfirfùt  des  bombes,  il  fut 
convenu  que  pour  les  bombes  de  douze 
pouces,  le*  fy/ïii  en  auroient  huit  d« 
longueur,  vingt  lignes  de  diamètre  aa 
gros  bout,  qui  feroit  terminé  parunc  eon- 
civité  DU  enfoncement ,  i  peu  près  en  de- 
mi.fpherecreufe,  pour  recevoir  lacom- 
poGtion  de  la  jVÎ>i  qu'i  un  pouce  de  la 
tête ,  le  diamètre  de  la  fiifle  fetoit  dîni. 
uuédedeux  lignes,  &  que  le  petit  bout 
en  anroit  feulement  quatorze  de  diamè- 
tre. A  l'égard  de  l'ame  de  la  fiijïe  ,  elle 
doit  avoir  feulement  cinq  lignes  dedia- 
metre.  Pour  les  bombes  de  huit  pouces, 
il  fut  convenu  de  donner  £x  pouces  de 
longueur  à  leurs  fiif/n ,  feize  lignes  de 
diamètre  au  ;;(os  bout,  douze  an  petit, 
&  4uatreârame. 

Fi'urhiTeUcompoGtion  àrs  fif/îet  à 
hombet  èf  à  grtnaiti ,  félon  Ici  bombai- 
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^iers ,  il  hw  battre  de  bonne  pondre  ft  la 
réduite  ta  putfcrin,  &  de  bon  foufre  qui 
ne  foit  point  ventAtrc  ,  Si  te  réduire  en 
ïleur ,  A  de  bon  ralpare  en  farine ,  auffi 
"-\£i  de  toutes 


Ces  trois  chofes  e'tant  bien  battues  Se 
bicnpiilvérirées,  il  faut  let  paHetilaiii 
■lu  umittrèslîo  Acauvrit,  l'une  aprjs 
l'autre;  &  quand  on  en  luri  fuffiram- 
nient ,  Il  ftut  prendre  une  mefufe  .le  fou- 
fre,  deox  de  falpïtre ,  &cini|  de  pulvé- 
rin,  que  l'on  mêlera  &  alTemblera  l'un 
après  l'autre,  &  l'on  palTera  cei  mixtions 
dans  un  tamii  de  ciiu  commun  j  apiéi 
quoi  l'on  chargera  tes/a/Af, 

Quand  on  aura  bien  viCté  les  fiffini 
charger,  qu'elles  feront  auffi  bien  cnn- 
dittonnéei  commu  on  l'a  dit  d -deirant. 
fit  qu'on  aura  pluficurifolï  paffé  la  gran- 
de baguette  dam  la  lumière ,  pour  en  for- 
tir  &  cbafTer  tout  ce  qui  pourroit  l'y  trou- 
ver de  nniCble,  on  poPe  le  petit  bout  fur 
nn  bilot,  ou  fur  un  Fort  madrier,  avec 
un  cbargeoit  tt\t  comme  une  petite  lan- 
terne à  charger  du  canon  i  on  prend  de  I* 
coinpaGtion  environ  plein  un  petit  ii  i 
coudre ,  que  l'on  met  dini  la  faffi ,  &  la 
grande  baguette  delTut ,  fur  laquelle  on 
frappe  quatre  on  cinq  coopi  égaux  ,  de 
moyenne  force,* vec  un  maillet demoyen- 
ne  êralTeur ,  &  l'on  continuera  de  mettre 
«InG  la  compolicion  dam  hfyfit ,  bai  en 
mettre  plus  grande  quantité  chaque  foi*  : 
mail  il  budra,  i  mefure  qne  la/tjh  t'em- 
plira, augmenter  la  force  de  frapper, 
&  le  nombre  dct  coup*  jufqu'l  dôme  ; 
car  pluilacompolitionrcra  feiréct  plot 
die  fera  d'effet. 

Tr»fartianiiif»féttàgTnaiti.  Celle* 
du  calibre  de  33,  14,  16,  11,  S.  4. 
font  groifec  au  groa  bout  de  i:  lignes  « 
ii.ioj,io,9Ï,SÎ. 

Anpetitbout  de»  lignes,  i\,  s.  S, 
7.  6- 

Diimetr*  det  luntierct ,  4  tignet ,  4 , 
3.3.3.  ». 

Letfiifïei  font  longuM  en  tool  de  s 
poncMJ,  f  poucei,  4 pouceal,  4 poli- 
cée ,  ]  poucei  i ,  1  pnucct  {. 

El  comme  les  grolTet  grenade*  font 
faitei  pour  jeter  dant  let  foiTiSs .  ou  avec 
depeliti  mortier',  il  leur  Faut  det /iv/ïri 
de diSïiente) longueur!:  celles-ci  font 
tout  Ut  f  etitt  aortieri.  Cellci  pour  les 
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rus 

tottés  doivent  être  plui  coi 

r«  iartillirie  deSaiot-Remy,  (riit^emc 

iâitian.  iQ) 

Fusée  ,  C  f.  Anijlcitr  ,  tfpece  de  feu 
d'artitioe  qui  s'élève  dam  l'ait  :  c'elt  un 
petit  cylindre  de  carton ,  étranglé  pat  les 
lieux  bouts,  rempli  de  ma  lierez  inHam' 
mables ,  fur  un  moule  dont  la  broche  for. 
me  au  .  dedans  de  la  fufie  une  cavité  ^ui 
pénètre  pinson  moins proFondéinent  dans 
la  mitiete  inflammable.  Ce  cylindie  eft 
amorcé,  â  dirigé  dans  l'air  par  le  moyeu 
d'une  baf;uclte. 

Abt,  I.  Dis  nmttlei  four  chnrgtr  Iti 
fuffes  violmtti.  Le  moule  IVrt  il  Contenir 
le  eattouche  lorlqu'ou  le  charge,  &à 
régler  la  hauteur  du  malBF.  Sa  forme  ex. 
térieure  elt  celle  d'une  boite  d'attillerie. 
il  eft  pereéd'nn  bout  à  l'autre  ,  &.  cette 
cavité  dans  laquelle  on  place  le  carton- 
che,  doit  être  bien  ronde  &  bien  unie.  On 
Iei  fait  communément  de  buis,  ou  de- 
quelqu'autte  bois  dur. 

La  hauteur  des  moules  doit  dimîDuei 
â  proportion  que  le  diamètre  intérieur 
grandit.  La  caufe  de  cette  diminution  eft, 
que  la  force  de  la  matière  enflammée 
n'augmentant  pas  en  même  raifon  que  le 
diamètre  Attfitfiii ,  elle  ne  ponirott  en- 
lever une  gto^tfi^lt,  G  on  lui  confervoit 
Il  mime  loagueur  qn'à  nne  petite. 

Le  moule  eft  rupportéparunebaffcy-  - 
lindciqne  de  mime  matière',  qu'on  nom- 
La  hauteur  du  calot  elt  d'un  diamètre 
extérieur  du  moule,  Si  fa  largeur  d'un 
diametrenn  quart 

Il  porte  une  broche  de  fer  dans  fon  mt- 
liea.  Cette  broche ,  quoique  d'une  feule 

Ciece ,  a  quatre  parties  diftinguéei  par 
!urs  formes  &  par  leurs  noms. 
La  première,  an-delTona du  cylindre, 
eftja  queue  de  la  broche  t  elle  eft  faite 
poar  entrer  dans  le  culot,  oà  elle  doit  tire 
fisée  fol  idem  en  t. 

La  deuxième  partie  eR  le  cylindre  ]  fon 
diamètre  eft  celui  de  l'intérîeor  dn  mou- 
le, &  fa  haateur  doit  être  égale  à  fon  dia- 
ntclre. 

La  troifieme  partie  eft  la  demj-bnulef 
elle  a  de  diamètre  les  deux  tiers  du  dia. 
mettre  intérieur  du  tnoule,  &  de  hauteur 
moitié  du  même  diamètre.  Cette  drmt- 
boule  qui  s'engage  dans  ta  gorge  du  car- 
touche lorfqu'on  Iccbatge ,  £eit  1  lui  con- 
fcrverfa  forme. 

z__iv,Goog[c 
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Lr  quatricmt  partie  eft  II  broche  ;  elle 
fstt  i  ménager  an  voide  dans  l'intérieur 
ie\»fyfét:  c'ellce  vuide  qu'an  nomme 
Yanir  ic  la  fu/fe ,  qui  ta  Piitmoater  ta 
pr^fentant  au  îta  une  plus  granile  for- 
née  de  matière  ioflammible ,  qui  fe  rt!- 
duirant  en  vapeurs  dans  ce  vurde.bic, 
dit  M.  l'abbj  Nallet  dant  fii  Legom  de 
fl><cfiqtu  txfirimtHtalt,  „  l'office  d'un  rer. 
jj  fort  qui  agit  d'une  pare  contre  le  corps 
„  de  la  Mit  :  &  de  l'autre  contre  tin  va- 
„  lume  d'air  qui  ne  cède  pas  auffi  vtte 
M  qu'il  cft  frappé. 

La  table  qui  Tuit  donne  le«  propdttîont 
entre  le  diamètre  &  la  hauteur  du  moule, 
&  entre  fa  hauteur  &  la  longueur  de  ta 
troche  ,  dont  la  différence  locrque  le 
moule  cft  pofé  Tur  fan  culot ,  fait  la  hau- 
teur dn  Riafltf.  L'expérience  a  fait  con- 
noitre  qu'il  doit  diminuer  de  hauteur,  & 
la  brocbeaugmenter  de  longueur,!  pro. 
portion  que  lnfi(/îa  font    ' 


gueur,!  pra 
plut  grollei. 
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Si  l'on  n'obrervoit  pas  otttf  progKil 
Coq  ,  &  que  prenant  la  proporcîoii 
moyenae  ,  on  donnât  également  aux 
greffes  &  aux  petitet  /ujïii  an  dUmetre 
un  quart  de  maOïF ,  il  arriveroit  que  le 
mal&f  des  petites  feroit  trop  tâtconfnmé, 
&  qu'elles  jet  croient  leur  garnituteavint 
d'avoir  Fait  vol ,  fi  que  Ici  graffet/ii/iis 
ne  jeteroient  leur  garniture  qu'en  retom- 
iiant ,  attendu  que  le  mairiFell  plus  épai» 
(quoique  dans  Is  même  proportion^ ,  St 
d'une  compo&tion  plus  lente ,  &  qu'aioS 
il  feroit  plus  de  tems  i  Te  confumer. 

Les  petites /*'?"  de  cinq  ligne*  de 
diamètre  extérieur  &  au-dellous,  n'ont 
pas  befoin  pour  monter  d'être  percées  , 
c'eit-à-dire  d'être  chargées  fur  une  bro. 
cbei  il  fuSit  de  leur  attacher  nne  ba- 
guette :  larfqu'on  les  perce ,  elles  mon- 
tent fi  rapidement  qu'on  a  peine  i  co- 
voir  l'effet. 


NOMS 

JUS  Fiisins. 

tre  inté- 
rienr  du 
moule. 

Hantenr 

du 
moule. 

Hautenr 
du  cy- 
lindre 
delà 
btoohe. 

Haut, 
delà 
demi- 
boDle. 

Lon- 
guenr 
delà 
broche. 

Haut. 

du 
malEF. 

Total 
4es  qua- 
tre  pté- 
cédentet 
colaiHKS 
éital  ili 
bauteur 
dumoali 

Dlamii. 

Ditmet. 

Diamtt 

Diamit 

Dianiet 

Diamtl. 

Petit  fortenent.  . 

Slign. 

700 

I  0  0 

ol  0 

3to 

lio. 

700 

Partement  .    .    . 

lo  lign. 

6  ÏO 

I  0  0 

oî  0 

3!  \ 

I  a 

6  io 

Marqnife    .    .     . 

i.lign. 

«io 

I  0  0 

0  î  0 

3i  0 

1 1 0 

(■  l  0 

Double  marquife. 

I  Oign- 

6 io 

I  0  0 

0  1  0 

3i  ; 

1  H 

é    i  0 

De  18  lignes    .     . 

is  lign. 

600 

I  0  0 

oio 

3io 

lî.O 

600 

De  11  lignes    .    . 

M  lign. 

sio 

I  0  0 

ojo 

3oi 

«oî 

î   io 

De  1  ponces    .    . 

Ulign. 

Çio 

I  0  0 

oîo 

300 

I  0  0 

S  i  0 

De  I  pouc.  &  itm'i. 

golign. 

î  io 

1  0  0 

oio 

îi  i 

oi  ', 

Ç  î» 

De  3  ponces    .     . 

36  «S". 

î  0  0 

I  00 

oîo 

^io 

oio 

S  00 

Akt.  il  Dts  eariiiuebti.  On  let  Forme  ' 
en  roulant  le  carton  Fur  la  baguette,  I 
HU'on  nomme  baguette  à  reuUr.  Elle  doit 
être  unie  &  fans  manche.  On  liti  dimne 
de  diamètre  lesdeux  tiers  du  diamètre 
intérieur  du  moule  i  le  tien  qu'elle  a  de 
moins  eft  rempli  par  le  cartouche,  dont 
t'épaiOTeur  eft  d'iru  fiii^fae  du  ra:mc  dia- 


mètre ,  ou  du  quart  de  celui  de  la  ba- 
guette. 

Le  carton  doit  être  entièrement  collé. 

excepté  le  premier  tour  qui  enveloppe  la 
baguette.  Il  faut  prendre  garde  que  U 
«)lle  ne  la  mouille,  &  la  frottsr  de  favon 
loTFqu'elle  a  été  mouillée ,  crainte  que  le 
Cartouche  ne  s'y  attache.  Onitempe  dans 
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Ttm  le  ttcrnin  tour  dtt  nrton  avant  de 
la  culler ,  pour  en  ôter  le  relTort  qui  fe. 
roit  dérouler  le  GirloDche  après  qu'il  eft 
Soimé. 

Ltt  etrtouchci  pour  le*  lancet  &  )>M]r 
le»  conduites  de  Feu  (c  font  de  papier. 
On  pore  la  baguette  fur  la  Feuille  ,  au 
tiïrt  de  fa  largeur  î  on  renverfece  tini 
deDbt,  &on  le  fait  bien  {oindre  contre: 
on  ronle  un  tour  fans  eulle  ;  enfoite  or 
eotle  tout  ce  qni  leSe  de  papier ,  tant  1: 

Ertie  double  formée  par  le  tîcrt  de  la 
lille  narerfi ,  que  la  partie  fimpie} 
&  eu  ■cheve  de  rouler  le  cartouche.  Cn 
eirtoachei  Te  nomment ^fr-Ziax,  lorf. 
qu'on  les  emploie  i  oomninniquer  le  feu 
d'une  pièce  d'artifice  i  une  autr« ,  par  le 
moyen  d'une  étoopille  qoî  j  eft  tcnfer- 

Let  eiTHacbet  det  ferptnteanx,  &  an- 
tres ^titei  fiijïif  de  quatre  i  fix  lignes 
de  diamètre  extérieur,  font  fiiita  de  car- 
tes à  joner.  Il  tant  les  tremper  dans  l'ean, 
&  les  employer  i  moitié  feches  i  elles  en 
font  pim  flexibles ,  &  fe  roulent  mieus. 
On  eommtnce  par  en  rouler  une  i  on  y 
cn  ninnte  om  CMonde ,  &  on  leralnc  le 
cartouche  par  deui  tours  de  papier  gris, 
dent  t«  dernier  eft  eotU. 

Akt.  111.  Di  FÙrmglmtit  dis  car* 
iouehtt.  Il  iw  bat  pat  attendre  gtie  le« 
caitonohes  foisnt  entiérentent  fcM  foor 
1«  étrangler  t  !■■  dnnncroient  beamonp 
<de peine,  &  ^étnngleroient  nal. 

On  oonnienee  par  les  rofcner  far  )• 
tepiette  avec  det  eifeaai.  Il  ae  «'agit 
dant  cette  opération  que  de  retrandier  U 
fcivnre  dubont  qai  doit  être  AiaagU, 
(onr  \ttt  les  borda  de  cette  partie ,  qai 
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doit  avoir  la  forme  d'une  calotte ,  fblent 
a  l'uni. 

Pour  les  jlr«n;ler  ,  on  attache  une 
uorde  ou  une  ficelle  d'une'grolTeur  pro- 
portionnée à-ce  Ile  de  layVîe,  d'un  bout 
d  un  gond  ou  piton,  TtOË  dans  un  potean, 
ou  fcellé  dans  le  mur  ,  &  de  l'autre  bout 
i  fa  eeinture,   ou  i  qn  biton  que  l'on 

S  lace  derrière  &  en-travers  de  le*  cuif- 
;■ ,  de  minière  qu'il  foutîenne  le  corps 
lorsque  l'on  bit  tfibrt  pour  l'étrangler. 
Dans  cette  Gtuatiou  ,  &  la  corde  étant 
tendue  ,  on  pofe  le  cartouche  delTni  ; 
puis  on  prend  la  partie  de  la  corde  qut 
eft  entre  foi  &  le  cartouche,  &  l'on  cn 
Fait  deux  toart  fur  le  cartouche  ,  dani  la 
partie  que  l'on  veut  étranglera  un  demi- 
diamètre  extérieur  de  Ton  extrémité;  on 
enfance  une  baguette  daai  cette  partie, 
la  tenant  ife  la  main  droits ,  &  le  cartan- 
cfae  de  la  gauche ,  &  l'on  ferre  la  corde 
enjettaot  lecorp*  cn-arri<rc,  fttonr- 
nant  chaque  Foie  le  cartouche  pour  en 
bien  arrondir  l'étranglement ,  jnfqu'l  ce 
qu'il^e  refte  qu'un  troa  àpoovoitfafler 
la  briiche  a*tc  peine  :  alors  il  eft  fiiffi- 
iiunment  étrangla 

Il  faut  Frotter  la  corde  de  (àven ,  pont 
emptiober  que  le  cartouche  qui  eft  encore 
humide  lorfqn'on  l'étrangle,  ne  s^  atti- 
«he  &  ne  &  déchire. 

Onand  on  a  étranglé  an  certain  «om- 
bre tnfi^tt ,  il  ne  faut  pas  difiïrer  1  le> 
lier ,  crainte  que  rétruglament  h  fe 
relâche.  On  les  lie  en  paflant  troli  bou- 
«lei  déficelle  dans  la  gorge ,  ft  ferrant  I 
chaque  bouclei  ce  qof  l'appsUe  Jrn«»4 
de  rartifititt. 
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NoMg  DES  Feux.      Hatibkbs. 


/  Salpêtre 
Feu  CHINOIS  rouge.  J  chaîb*n' 
^  Sable  du  3 


[  S<ilpêtie 


Feu  cmibois  «tâNC.  J  fonfre" 
l  Sable  du  3 


Silpitre 


.-;   Ch; 
1  Soi 


{PouDter 
Charbon 

(Salpêtre 
Cbirbon 


100 
070 
040 


Art.  IV.  amp«fiiieiis  faar  Its  fy/ht 
^mUhUi.  Le*  cinq  compoGtiant  neotiao- 
néci  en  la  table  cJ-delTut,  donnent  Jet 
feus  qni  dieèrent  aflez  les  uni  des  anttct 
pour  faire  nne  agréable  variété. 

La  deniieme  compoGtton ,  dont  le  feu 
eR  tr  jt  -  clair ,  fait  particulUremEiit  nn 
coDtrafte  bien  marqué  avec  la  cioqalenie, 
dont  le  feu  ell  fort  rouge. 

Ln/ujïtidtii  &ie  loligacirechat* 
f^ntcn  feu  GomniDn  i  4  oncei  de  char- 
bon fur  la  livre  de  pouflier  i  celles  de  9 
à  J  lignes  i  3  onces ,  Si  celles  de  6  lignes 
&  au-dcITaui  i  s  oncet. 

LorfqDC  l'on  ■  peré  les  matières,  en  les 
verte  dam  le  tamis  Je  crin  le  plus  clair, 
ft  on  les  paHe  trois  Fois  pour  mélanger  : 
alors  la  campoGtiun  ell  faite  &  prite  1 
être  emplajëe. 

Une  «ompolition  trop  vive  faitcreve'r 
les ^y?ff  ,^  comme  un  malBf  trop  mince 
ou  mat  recouvert  par  le  carton  que  l'on 
Tfdouble  deflûi .  tes  fait  <IJFoncer.  CcH 
le  terme  dont  les  artificiers  fe  fervent 
pont  exprimer  qu'il  n'a  pu  r^OUer  à  l'ef- 
Fort  dn  feu ,  faute  d'être  liïea  épais ,  du 
parce  que  te  carton  renitoablJ  ne  préfen- 
loit  pas  un  poiut  d'appui  altez  folide. 


ÎA  compoGtioD  infii/îltivalaitittiH   ' 
peut  tire  employée  trop  feche,  pour  lent 
plus  bel  effet  &  pour  les  aonferver  bon- 
nn:  C  on  l'humeâoit,  l'tinnidît^ en  Ce 
diflipant  y  laiflNoit  des  rnides  <|uj  ad* 
mettroient  trop  de  Fea ,  &  feroient  ci*>  1 
ver  la  /u/ii.  On  en  eiccptc  le  Feu  ^î-  I 
nais,  dont  il  faut  un  peu  fflonilletlfe^ 
ble  pour  que  le  foufre  a'y  attache.  On  1 
renvoie  1  l'arttcbdH Jets  ponr  lama-  | 
niere  de  préparer  eette  compo&tion. 

AtT.V.  MMÛtredtcbarttrlti  fitTrèl 
velanlti.  Il  faut  pont  cbaiger  letfitfit*  \ 
voltHiti , 

1°.  Une  cuiller  à  charger ,  que  les  at* 
tiGciers  nomment  earaéi;  fon  Miamette  j 
eft  celui  de  l'intérieur  du  cartouthe  ;  elle 
doit  contenir  autant  de  compolîtion  qu'il 
en  faut  pour  remplir  la  hauteur  d'un  de-  1 
mi-diametre  extérieur  de  \tfiifk  étaat  ' 
refoulée. 

l^  Trois  bacuettes  creufes  pont  les 
moyennes ,^(^»,£  quatre  pooriesKraC. 
f«i.  Leur  caviré  doit  être  telle  que  la  bro- 
che puifTe  fe  loger  en  entier  dans  la  pre- 
mière, dans  la  féconde  jurqu'aiix  deuK< 
tiers,  &  dam  la  troîGeme  julqu'au  tiers  1 
&  pour  La  facilité  de  les  entrer  Ht  futùt  j 
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librement  du  ciTtouche ,  lorfiiii'ot!  lei 
charge  oitlnfiit  tant-fait-[>ei]  mains 
grofTesitielibiEUcEte  à  rouler. 

sMJne  baguetre  fort  courte  &  de  mi- 
me diamètre  que  celles  A  charger  :  on  la 
nonine  le  tnajfffy  elle  fcrt  à  charger  la 
CompofitioTi  qui  excède  la  brochr, 

4'.  Une  bi£uttte  qoi  fert  à  rendoublir 
le  carton  fur  le  milTif  :  cotnine  elle  doit 
FreodTe&  refouler  la  partie  rendouhlie 
du  cartouche  qui  fait  environ  la  moitié 
de  fonépaineur,  on  lui  donne  dediame- 
tre  deux  tien  &  un  fixiemc  de  celui  do 

sMJn  maillet  de  boit  dur,  en  lefup- 
porantdebai»^  le  diamètre  de  fon  cyllnr 
dre  doit  itre  de  deux  diametret  trois 
quart!  de  celui  du  moule,  fa  loflgneur 
de  troit  un  tien  ,  &  fon  manche  de  oinq 
diametret ,  nom  compila  la  partie  qui  en- 
Ire  dam  le  cjFlindre. 

Let  caitauchet  étant  rognéi  ft  r^duitt 
i  la  longueur  du  moule,  on  frotte  la 
broche  de  ftvon ,  pour  qu'elle  puifTe  eti- 
tcet  plus  bcilement  dans  le  trou  de  l'é- 
tranglement ,  qui  doit  être  plut  petit  que 
la  partie  la  pluigroiTe  de  ta  broche,  aCn 
qu'en  y  entnot  t  Force,  elle  le  forme 
biea  rond. 

Oii  remplit  le  vuide  extérieur  de  Vé- 
tnoglementapccde  la  corde  pour  foute- 
nlr  le  cartouche,  qne  les  coups  de  mail< 
let  afiaiOèroienl:  8c  feroient  crever  dans 
Mtte  partiei&  malgré  celte  préciution.la 
■njme  chofe  artiveroit  G  l'on  refoulait  la 
«•mpoGtlon  plui  Fort  qu'il  ne  convient. 

Le  cartouche  étant  fur  la  brocht ,  & 
recouvert  li  l'on  veut  du  moule ,  car  on 
peut  trji-bien  s'en  paGTer  lorfi)De  le  car. 
touche  al'épijfleur  donnée,  on  place  le 
cBlot  fur  un  bitlot  bien  uni  &  folide ,  on 
enfonct  la  première  baguette  à  charger 
dani  le  cartouche  Tuide,  &  l'on  ftappo 
defîni  dix  ou  douie  coups  pour  eu  unir 
le  fond  &  applintr  let  plis  de  l'étrangle* 
ment,  qui,  s'iU  reiloient,  poorroient 
oocafianner  quelque  vuide,  oà  l'air  VC' 
nant  i  fe  dilater  fetoit  ciever  le  Mr- 
toucbe. 

Ob  verfe  enfuite  une  cornée  de  compo- 
fition,  on  introduit  doucement  la  baguet- 
te daot  le  cartouche ,  on  l'appuie  ferme 
fur  II  compoGtioa  ,  ft  l'on  Frappe  qoel- 
que*  petit»  coups  pour  l'alTcoir  ,  aprit 
HWi ,  pour  Uifyflti  de  ig  lignes  on  fiap. 
p»  tainntc  coups  égaux.  ^ 
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La  baguette  étant  retirée  du  cartouchCt 
onfaitfartir  la  compoGtion  qui  efi  entrée 
dant  fa  cavité ,  en  frappant  contre  avea 
une  antre  baguette  \  fans  quoi ,  reliant 
engorgée ,  elle  fe  endroit  i  1»  féconde 
charge.  On  ju^e  qu'elle  eft  vuide ,  pat  U 
difTércnce  du  Ion  qu'elle  rend. 

L'opération  de  le  féconde  &  de  la  troi- 
lieme  hagitetle  fe  Fsit  de  mèmt ,  excepta 
qu'à  chaque  changement  de  baguette  on 
diminue  de  cinq  le  nombre  des  coups  ;  Se 
le  malfif  ne  doit  être  frappé  que  de  vingt 
coups.  La  reiron  de  cette  diminution  ,  clt 
que  la  matière  qui  augmente  d'épaifleur 
à  mcfure  que  la  broche  diminue ,  préfen* 
tant  au  FeumainiderurfaGe,amoiaibe- 
foin  d'être  refoulée. 

Lorfque  U/ufle  palTe  ig  lignes  de  dia- 
mètre ,  on  augmente  le  nombre  des  coup* 
à  proportion  qu'elle  eft  groiTe ,  jufqu'il  so 
pour  la  première  baguette  ,  &  l'on  en  di- 
minue de  même  le  nombre  jufqu'i  sf 
coups  pour  les  plui  petites. 

Vntfyfie  doit  être  chargée  en  la  ï  f 3 
ohargei,  9a  10 pour  couvrir  la  broche* 
&  £  à  3  pour  le  mafliF. 

Le  maflif  étant  chargé  i  nîvean.  dn 
moule ,  on  met  deflut  un  tampon  de  pa- 
pier chiffonné ,  ft  oitle  frappe  d'une  dou- 
zaine de  coups  ;  pais  avec  un  poinqon 
dont  la  pointe  foit  un  peu  émcuiïée  ,  on 
dédouble  la  partie  du  cartouche  qoi  eft 
reftée  vuide  audeffut  du  mal£F  jurqn'à 
lamoitié  de  l'épaiifeurda  cartouche;  on 
U  replie  fur  le  tampon  i  &  en  porantdet 
fui  la  baguette  àrendoubler,  onUFrap. 
pe  de  vingt  coupt;  «prit  quoi,  f*nt6ttr 
la/i(/îlir  de  delTus  b broche,  on  perce  le 
carton  redoublé  de  dens  i  trois  troot  avee 
le  poinqon  il  arête ,  en  frappant  delTus 
avec  le  maillet.  L'arête  reriài-empêchec 
de  pénétrer  plut  avant  qu'il  ne  hnt ,  il 
ftiffit  qu'il  atteigne  U  compoTiKon  i  on 
Bonçoit  que  s'il  pénétoit  trop  avant ,  il 
aftoibliroit  le  maffif ,  qui  donnerolt  trop 
tdt  feni  la  chaOe,  cet  trous  étant  faits 
pour  ;  .communiquer  Icfen. 

Aprésceiteopéra|ion,onretirela>- 
flt  de  défini  la  broche  j  on  délie  la  «ordf 
qnirempliffoitl'étranglemenl,  fronre- 
gne  II  partie  du  cartoHcbe  qui  excède  !• 
Cl  non  rend  on  blé. 

Si  \e»fif/ït,  doivent  être  gardfet,  Il 
faut  coller  nn  rond  de  papier  for  chacun 
des  boutt ,  pçur  les  garantir  di  l'impref. 
fioa  de  l'm  S  du  feu  j  en  cet  étilcIlM  fo- 
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confcrvcnt  trèi.long-tctBt  iwDon  ,  fi 
avec  oette  prccantion  on  a  en  ccllv  de 
xPtxopteytt  qaa  des  naticrn  bien  féchn 
dtin  11  comiKifitlon. 

Akt.  VI.  Du  fot  ^  (TbafiMM,  & 
cmantnt  ou  garnit  titfyfks  vtlmtef.  Le 
pot  doit  ttre  fait  du  mine  carton  que 
\i  JU^i  on  le  Toak  ftit  RDoylîadcede 
boit  que  l'on  namme  le  uuule  à /vrmtr 
ttpeii  on  lui  donne  d'^paifienr  demi 
ttoii tiMirc de  carton,  rnjvuitque  It^ 
jie  eft  plm  oo  nolni  grolTe. 

Ce  raoale  i  former  le  pat  ,  quoique 
A'ane  mémci>!eGe,  a  devx  parties  oylio- 
driqDHdcilIffëfensdiimetiei}  l'une  fut 
laquelle  «H'  roule  le  pot ,  ■  de  diamètre 
vn  &  troit  quarts  de  celui  de  Itfy/ifr, 
prii  eatfrleurcfflciit ,  &  de  loogaeni  tioit 
dbmetrei. 

te  diamètre  de  Fautre  partie ,  tm  la- 
qtiede  on  ^raDgle  le  pot,  eft  détroit 
qatrtc  n»  huitième.  &  fa  loagDear  de' 
deux  pareil  a  dlanetret. 

On  ofaremra  qae,  pourleijVi'ff  de 
'  doute  llga»:,  on  pet»  leur  donner  là' 
hanteDcdetrerpenteaoxorddniret,  Faiti 
je  cBTtn 'i  jeacr,  q^atanfiifîn  pcn7eat 
porter'poarcatiwtureti  ftoamme  tes  pa- 
quet* d'étollei  font  beaaoonp  maint 
hiitti ,  on  réduira  le  pot  â  la  proporttoD 
cMcfTBi ,  iMrqne  cet  fyfhs  en  fanwl 
Kamfct. 

Le  pot  JhiM  Hnag\i  i  la  tnefate  far- 
dite,  on  ronM  bien  droit  la  partie  <tran- 
gl^ ,  ne  lui  laiŒiBt  de  longueur  que  -ce' 

Îa'il  en  Faut  pour  le  liercoBimodtnent 
9T  la  fn/ïe  :  on  trenpe  dant  l'ean  cette 
pftrtie  pour  la  rendre  flexible  ;  A  aprit 
avoir  fait  la  lis*tnre ,  on  cotle  dtflbi  nne- 
bande  4e  papier  brouillard,  tant  peut  la 
cacher,  que  peDren^tdher  qu'elle  nefa 
tclftche. 

Pour  garnir  la  yv?'.  on  coninenet  1 
vcrfer  dast  le  pot  une  pincfe  de  ponffitn 
&  en  frappant uapeo  contre,  on  la  fait 
«Btric  dlBilea  trou)  qnl  doivent  coa»- 
muniquer  le  feu  à  la  chaHe  :  on  vcrfe  en- 
iiiile'dant'le  potiine  cornue  de  la  même 
Bompobtron  dont  on  a  cba^é  hfiiflu 
c'en  ce  qiij  l'appelhi  litt«^i&oi»  ar- 
nnge  defTus  le)  ferpenteaiia  ou  Jtoilei 
qu'elle  doit  jeter,  en  obfervant  de  m'en 
pas  mettre  ptutpefintquele  corps  delà 
fitf/t,  cnroite  qiieia><(/î'rde  quatre  oncet 
n'en  pefc  pas  plnt  de  huit ,  lorrqu'elleeft 
garai* }  &  aiiiG  d^s  aatr».  Une  fitfti 
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dont  la  garniture  ferait  trop  pefante,  ne 
s' Jleveroit  qu'à  une  médiocre  hauteur , 
&  retomberait  i  terre ,  en  faifant  on  de> 
rai-cerol*.  On  dit  d'une  telle .^(/%,  qu'rUf 
a  trqiii,  pour  exprimer  la  ligne  courbe 
qu'elle  a  décrite. 
On  place  quelques  petiti  tampent  it 

Spier  chiffonné  dam  lei  ipterftieet  des 
'peoteaox  en  dea  pa^nett  d'étoilet , 
pour  emptcher  qu'ils  ne  featotteot;  Se 
on  Ferme  le  po^  arec  un  rond  de  papier 
collf  delTut:  11  faut  le  taillader  par  lec 
bordi,  pour  eaipieher  qu'il  nefaCTedea 
plis. 

Avant  de  mettre  let  paquet*  d'étoiles 
dant  le  pot ,  on  let  paOé  dans  du  pouffler  , 
pour  leur  faite  prendre  tn  plut  fnbite- 
ment. 

Le  chapiteau  eft  ee  qui  termine  la  fit. 
fit  en  Ferme  de  cdne  ;  il  efliâit  d'unefinu 
pie  épaiiTeur  de  carton.  Four  lui  donner 
la  grandeur  quiconvietit,  on  trace  fur 
du  carton  un  rond  an  compat ,  dontl'ona 
verture  doit  être  d'un  diamètre  un  tien 
dd  pOt  ;  ondlvife  ce  rond  en  deux  ,  ft 
chaque  moitié  dMne  de  quoi  former  un 
ohapiteau  i  on  la  monllle ,  pour  eo  6ter 
lereflbrt;  onertvollelet  exirtmitéti  ft 
enlacontournant,  on  lui  (ait  prendre  la 
fMtn*  d'un  eAée, 

Lorrqu'lleftfee,  on  donne  detOMips 
dé  clfeau  fnr  let  bords  de  fa  cbcorilïreA. 
0* ,  peur  que  «etfe  partie  joigne  mieuC 
far  le  potoftene  doit  être  collée}  ft  m 
la  mouille  pour  en  dter  le  reObrt. 

LechapIttaUétant  placé  bien  droit  fur 
le  pot ,  on  celle  far  lalïiffbre  une  bande 
de  papier  brouillanl ,  tant  pour  la  cacher, 
qUe^Mor  empêcher  qu'elle  ne  le  décolle 
en  Kohanb 

Cette  bande  de  papier  doit  être  inoiiiN 
léc  de  cdle  det  deux  cAtéi  ;  on  obferve- 
ralB'mêmecbofepour  tout  le  papier  qoa 
l'on  emploiera  ft  couerir  les  fciffure*  on 
jointures dei^^yîtf  ou  porte-feux:  lepa* 
pter  en  eft  phis  maniable,  &  let  plia  ea 
paroifTent  moins. 

On  amOTce'enfnnvIt:^!/:^,  en  prenant 
on  morceau  d'étoupilie  plié  double  &de 
groiTenr  proportionnée ,  que  l'on  luit  en^ 
trer  dins  le  trou  qu'a  formé  la  broche  ,  % 
la  hauteur  d'un  diamètre  extétienr  de  la 
fuftt  ;  ft  on  la  colle  dans  la  gorçe  aveo 
de  l'amorce.  Il  ne  faut  mettre  de  l'amor* 
ce;  que  cequl  eft  néceffiire  pour  la  tenir  : 
une  tiopgtandcqinfltité',  gai  donncieit 
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bHUcanp  de  fen  ,  pourroit  faire  orevtr 
\^fufh. 

On  fiait  pac  coller  un  Tond  je  papier 
fur  la  gorge  \  ce  que  Us  attifîciers  nom. 
ment  is II nff;r  :  cch  fert  à  empeclier,  lorf- 
qii'on  tire  \itfufiti,  que  celle  ijiti  part  ne 
cootmuaique  Ton  Feu  aux  autres ,  &  aufli 
il  lei  garantir  île  rhnniîdîté. 

Bien  des  artificiers  ne  mettent  point 
de  pnt  aux  pelites  fuféti  de  caifle  ;  ils  Te 
contenlent  tleroiilfr  &  de  coller  ricITns 
un  quarré  de  papier  gris ,  qui  déborde  la 
fnfk  de  ta  hauteur  de  la  garniture  qu'ils 
venlent  y  placer.  Après  qu'ils; ont  mit 
la  chalTe  &  la  garniture  ,  ils  lient  le  pa- 
pier defTiis  pour  la  renfermer.  \.%i  fa- 
/^Mainl)  garnies  montent  plus  haut,  par- 
ce qu'elles  font  moins  chargées  :  mai* 
comme  c'eft  aux  dépens  de  leur  garnitu- 
re,qui  ell  Fort  petite,  il  n'y  arien  i  ga- 
gner, lice  n'en  pour  l'artificier. 
.  Abt,  Vn.  iîwiafBWWjE^duclwfa. 
iii.  La  baguette  que  l'on  attache  aux  fw 
flti ,  feit  à  tes  maintenir  droites ,  en  con- 
trebalançant leur  pefantaur,  contre  la- 
quelle le. feu  agit  par  l'un  des  bouts ,  qui 
doit  toD jourt  étrt  tourné  en-bar,  &  qu'el- 
le force  à  garder  cette  Gtnation. 

Le  boit  le  phiï  léger  eft  le  ptua  propre 
à  hXtt  des  baguettei  \  celle*  des  fmti 
de  dix- huit  lignes  fiau-deffus,  doivent 
4lrc  de  Tapjn  de  fciage  ;  ^uant  i  cïjlet 
dtau-deSbus,  l&coudie,  le  faule.,  fiTor- 
nK  fouroiflent  abondamment  det  ba- 
guetter  qui  leur  font  propres. 

Il  Plut  Jeur  donner  au  moins  boit  fois 
Il  langueur  du  mnule.  Son  épaiHèur  en 
qnarré  par  l'na  des  bouts ,  doit  itte  d'un 
demi,  diamètre  extérieur  de  Ja-yi(/?(  i  &- 
depuis  le  bout  auquel  on  attache  itfiifli , 
elle  doit  aller  en  diminuant  juCquIâ  l'au- 
tre extrémité',,  qui  Te  termine  à  un  hui- 
Heme  du  mâme  diamètre. 

Plus  les  baguettes  ojit  de  1ecig,ueur, 

Îdat  Itify/ifrt  rnootem  droit  {  elles  ne 
îuroient  en  unir  trop  ,  pourvu  que. 
n'ayant  en  tétequela  grolTeatci-delIui, 
cllet  Te  trouvent  en  équilibre  il  une  cer- 
taine dlElance ,  lorfque  lei  fifjïtt  y  font, 
attachées  :  celte  diltance  fe  règle  par  le 
diamètre  extérieur  de  la  ^ii/îc  i  on  en 
donne  deux  &  demi  aux  plus  petites /u- 
/V»,  jurques  &  comprit  celles  de  is  li- 
gnes i  pour  celles  d'aD-defroui.jurquesft 
compris  cellei  de  a  pouces ,  a  diimetret , 
ft  i  celles  par  dc-là ,  un  diuncttc  &  d«> 
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mi  i  fuivaot  lefquellet  pmportiont,  la 
baguette  d'une /v//e  d'un  ponce  doit  être 
en  équilibre  i  deox  pouces  Se  demi  de 
la  gorge.  On  cherche  l'équilibre  avec  va 
couteau ,  fur  le  traochaai  duquel  on  pofe 
la  baguette  ;  fi  elle  cft  trop  légère ,  il  faut 
en  changer  >  l&rfqu'il  y  va  de  peu  de 
chofe  ,00  peut  attacher  la/u/ïed'un  pon- 
ce ou  deux  plus  haati  cela  donne  plut  de 
longueur  &de  poidsà  la  baguette:  fi  el- 
le eft  trop  pefaote ,  il  Faut  en  6ter ,  foit  en 
retranchant  de  (à  longueur  ,  G  elle  a  ploi 
de  huit  foi) celle  duiiKiiile,fniteii6taat 
de  Ton  épaifTeur. 

On  Fait  une  cannelore  aux  baguettes 
de  fapin ,  dans  l'endroit  oi)  la  fiijilt  doit 
être  attachée ,  pour  qu'elle  foit  plus  fia- 
ble. A  l'égard  des  baguettes  de  brancha- 
ges ,  il  fuffit  d'unir  avec  un  couteau  &  de 
rendre  pluie  lafurtice  du  même  endroit  : 
l'extrémité  du  gros  bout  doit  être  coupée 
en  talut ,  tant  pour  la  propreté,  que  peur 
faire  moins  de  réC&ance  dans  l'air. 

La  fii/ée  étant  placée  dans  la  canneitu 
re,  jufques&non  compris  la  ligature  dn 
pot,  qui  doit  excéder  la  baguette,  ilfaut 
la  liée  dans  deux  endroits. du  noeud  de 
l'artiEcieri  premièrement ,  un. peu  ao- 
delTous  du  talut  qui  termine  h  baguette;, 
,&-en  fécond  lieu,  dana  l'étranfileinBnt  : 
on  fait  niic  entaille  à  la  baguette  ;  i  cha- 
cun de  cet  endroits,  pour  que  laficelle  ne, 
glifle  point. 

On aJmaginf  en  Angleterre,  ponrérU 
ter  les  accidens  caulé*  par  la  chût»  dci 
'gtolTes  baguettes,  d'en  compoCer avec  de 
petits  fauciËTons  faits  de.cartet  à  jouer. 
On  les  arrange  de  manière  qu'en  déboc- 
dantleaunsfuT  lesiautres^fi  étant  c^ 
liés  de  colle  Forte,  &  recoDVetti-da biit- 
des.de^paptcr  oelÛec  de  g«1I«  de  farine  « 
lils.puiUcDt  fotttMt  UB»  contintùti^naifl; 
i&folide.  Chacaipde  in*  tin9iiroin<eot»- 
tient  entre  deux  étraaglemcni ,  la-petlt» 

Îiuntité  de  poudre  néceflaire  pourie 
lire  crever.  Un*  étoDpille  qm  lift  fo*- 
:feu  dfi  pot  de  h/vjlfi,  &  qui  conmunl-' 
que  à  tous  cet  petits  fauailTons  garnis 
chacun  d'une  étOupîtle,  leur  donne  feu 
dans  ll'inftanl  que  li  fit/Ht  jette  fa  garni- 
ture; Se  la  baguette  fe  diviCé  en  autant 
de  petites  parties  qui  font  une  agréable 
efcepeterîe.  La  cherté  de  ces  bagnettet 
ne  permet  guère  d'en  hire  que  pour  ef. 
fuis  :  on  croit  cependant  que  ,  fi  elles 
jtoieat  fabriquées  pat,d«i  oankit  ^vi, 
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ne  fiflf  nt  qn«  cela ,  iU  pirritndroient  en 
peu  de  lemi  i  un  palnt  d'hahllctf  qui  les 
inettroit  eoéUt  de  les  donner  à  un  prix 
inodic|ue. 

Le  cbevatet  eRun  potean  qne  l'on  plan- 
te en  terre ,  ou  ijui  eft  foutenu  fur  terre 
par  un  pied  en  forme  de  croix  ;  il  eft  tra- 
vers en-haut  par  une  barre  de  fer  plate 
pofée  Tut  tranche  ,  for  laqoelle  on  place 
let^j?»  l'une  après  l'autre  pour  les  tirer. 

Il  7  en  a  de  plulleun  formes  ;  maii  le 
plus  Gmple  de  tons ,  &  quieft  d'anUnt 
plus  commode  qu'on  le  trinrporte  aiff- 
ment  oiï  l'on  «eut ,  tft  une  perche  armée 
par  l'uB  de  Tes  bouts  d'un  Fer  pointu  qui 
lert  i  la  piquer  dans  terre.  On  vifTe  de- 
dans i  la  hauteur  que  l'on  veut,  une 
vrille  un  peu  longue ,  fut  laquelle  on  tire 
ietfy/ïei. 

Il  faut  débonneter  Ufi^Ht ,  en  crevant 
le  papier  d'on  coup  d'ongle ,  dans  l'inf- 
tint  qu'on  la  pofe  fut  le  chevalet  i  on  y 
donne  fen  avec  une  lance  placée  au  bout 
d'un  potte-fen  ,  qui  eft  un  léger  biton 
d'environ  cinq  piedi ,  &  qui  eft  terminé 
par  nue  efpece  de  porte-crayon  de  fer  , 
dant  lequel  entre  la  lance,  &qae  Tony 
retient  en  la  ferrant  a*ec  un  anneau  con- 
lint. 

Abt.VIII.  Det  ftrpnUoux,  fluitit 
fni,  marrent ,fimei£ant  &  (tailii ,  tant 
m  garnit  leifyfétivelantn,  Lei  ferpen- 
teaus  deftinét  3  garnir  les  fi(Jïii  volantes 
&lei  pots  i  féui  font  faits  de  cartes  D 
jener  :  on  donne  S  ceux  d'une  carte  qu'on 
nomme  v/tillt ,  troji  lignes  de  diamètre 
intérieur;  idenxcartet,  troislignesA 
demie;  &i  trois  cartes,  quatre  lignes  : 
oeus  d'un  plus  grand  diamètre  doivent 
itre  faits  en  carton. 

On  charge  ceux  de  trois  lignes  dans 
tne  efpece  de  boiflean  an  peu  moins  haut 
de  bord  qne  les  cartoncKs ,  de  la  manière 
qai  fait. 

Les  cartonchei  jtsnt  jtranslés  ft  liés , 
on  les  arrange  tout  droits  dans  le  boif- 
Teiu,  autant  qu'il  en  peut  tenir  ion  frap- 
pe dans  chacnn  un  petit  tampon  de  pa- 
pier ,  pour  boucher  le  trou  de  l'étrangle- 
menti  on  y  verfe  une  mefuie  de  poii' 
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dre  qui  doit  le  remplir  jufqu'i  la  ra»ttî& 
Les  aynnt  ainfi  tous  cliarifés  en  pondre  , 
on  répand  dciTiii  de  la  compoGtion ,  &  on 
l'e'panche  avec  une  carte  fur  tous  les  car- 
louches.  LoTfqu'ils  en  font  remplit,  on 
prend  la  baguette  1  charger,  &  on  les 
Frappe  avec  un  petit  maillet,  de  huit 
coups  chacun.  On  refait  la  même  opéra- 
tion tufqu'â  ce  qu'ils  fnient  remplis  ,  i 
quatre  lignes  pr^,  que  l'on  refeiveponc 
tes  étrangler  ;  on  les  retire  enTuite  dn 
boilTeau;  Se  après  qu'ils  font  étranglés, 
on  ouvre  leur  gorge  avec  la  pointe  du  cu- 
lot, qui  leur  eft  propre;  on  y  place  un 
boutd'étoupille,  &  on  les  aiUorce. 

les  ferpenteauxit  deux  Sii  trois  car- 
tes fe  chargent  fur  un  culot  qui  porte 
une  pointe  dont  la  longueur  eft  un  dia- 
mètre un  quart  de  l'intérieur  du  cartou« 
cbe,  &  la  gioffeur  d'un  tiers  du  mène 
diamètre  ;  on  les  frappe  de  dix  coups  2 
chaque  charge-On  commence  par  les  char- 
ger jufqu'à  moitié  en  corn  politiDn.' on  met 
enfuite  la  poudre  grainée  &  un  tampon 
par-deiTus;  jiuison  les  étrangle  ic  on  let 
amorce ,  ainli  qu'il  vient  i'itn  dit  pODi 
la  vétille. 

Lorfqiie  l'on  veut  que  let  ferpenteauz 
s'agitent  beaucoup  en  l'air ,  on  Ici  charge 
fut  une  broche  qui  a  de  hauteur  trois  dia- 
mètres &  demi  de  l'intérieur  du  carton- 
che  &  un  tiers  d'épaifTeur;  on  les  nomme 
alors  /trfmttaux  hrocbetis.  On  en  fut 
particulièrement  ufagc  pour  les  poti  i 
aigrettes. 

Pour  la  pluie  de  fen ,  on  monle  de  pe- 
tits cartouches  de  papier  fur  une  baguet- 
te de  fer  de  denx  lignes  &  demie  de  dia- 
mètre; on  leur  donne  deux  pences  & 
demi  de  longueur  ;  on  ne  les  jtrangle 
point:  il  fuflit,  ayant  mil  la  baguette  de- 
dans, de  tortiller  le  bout  du  cartouches 
&  de  frapper  defTuc  ponr  lui  ftire  pren- 
dre fon  pli.  On  les  remplit  en  les  plon- 
geant dans  la  compofitian  :  ils  en  pren- 
nent autant  qu'il  en  faut  pour  chaqne 
charge  ;  &  après  qu'ils  font  chargés ,  on 
les  amaree  fans  let  étrangler.  L'effet  de 
cette_garniture  eft  de  reppltr  l'Rii  de  feux 
ondoyani. 
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NOMS 
BES  Feux. 

Matières. 

Serpenteaux. 

Serpenteaux 
brochelés. 

Pluie 
de  feu. 

i  I  c»ite 

i  1  Mrt. 

liv.on.g. 

*  3  «rt 

k  i  cart. 

*  3  Mr(. 

/,«.-».£. 

Iiv.o«.g. 

Iév.cn.g. 

liv.C>,.p. 

li,:on.f. 

rSalpître. 

1  PoulTiïr. 

Feu  cm.  /  Soufre. 

0     3  0 

0    3  0 

0  3  0  ;  0  4  0 

NOIS.       \  Chîrbon. 

030 

1  Sabk  Ju 

0    10    0 

0  10  0 

0  10  0 

090 

090 

iço 

/Salpêtre. 

l        0    0 

I     0  0 

t    a  0 

I  0  0 

I  0  0 

000 

Feu    ah-  f  Pou«i*r. 

o-io  4 

0  3  0 

CIEN.         1  Soufre. 

3       S    0 

\  Cliarbon. 

0      ^., 

040 

040 

0  î  0 

0  ï  0 

0    3  0 

040 

0.0 

lît 

;:° 

040 

0    s  0 

0    s  c 

000 

000 

040 

Lk  marroni  Tont  Faits  d»  poudre 
née  ,  renfermée  iljns  un  cartouche  de 
carton  de  forme  Gublifiie,  &  recouvert 
d'unoiidedeuK  lan^s  déficelle  calice  de 
«olle  forte  :  on  perce  un  troii  dans  un  de 
leur)  angle* ,  &  on  y  place  une  étoupilk 
aTfc  de  l'amorce ,  pour  y  donner  feu. 

Pour  tracer  &  couper  jufte  le  carton  , 
qui  doit  Former  d'nnc  feule  pièce  un  ctib« 
r^t;ulier  ,  on  a  une  planchette  divifêe  en 


Cface&ti 


iiir  l'autre  ,  &  percée  d'un  trou  à  chaque 
KUgle,  pour  les  marquer  fur  le  carton  : 
le  parallélogramme  qu'ils  forment  «tant 
tracé  &  coupé,  on  divife  avec  dereifeaux 
les  cinq  quarrés  qui  le  bordent  de  chaque 
cdté  dans  la  longue\ir.'  on  Ut  plie  enfuite, 
onleur  Fait  prendre  la  forme  d'un  cube. 

On  proportionne  à  leur  grodcui  Celle 
do  carton  dont  ils  Fiinl  furméti  &  celle 
de  la  licelle  qui  Ici  couvre. 

On  fait  alTïZ  foiivent  ufai^e  d«t  mar- 
rons, pour  Ici  tirer  en  place  de  boites  de 
métal,  pour  le  prélude  d'un  Feuil'a'Iilii;ei 

Li'smarroni  luKans  ne  difTerent  des 
Autres ,  que  (larce  ^u'il\  font  rvcoDverts 
(le  pile  d'éiuiles ,  .il  roules  fut  du  pouf- 
fier  pcior  leur  fcrïir  d'amortc  1  deux  pe- 
tites hjndts  de  pjiiicr ,  ,,iie  l'on  cnlle  en 


<ioix  iltffut , 


til. 


>  paie, 


rempéchent  de  s'écailler  en  féchrint. 

Les  faucKTons  ne  dlIFerent  des  marront 
que  par  la  furmei  l'effet  eneR  le  même: 
leurs  cartouches  font  ronds,  fâreutemcnt 
delà  hauteur  de  quatre  de  leuri  diime* 
très  extérieurs,  apr^s  les  avoir  éttaiiKlés. 
On  frappe  un  bon  tampon  dt  papier  <le- 
danst/on  les  charge  eu  fuite  d*  pondre 
^rainée,  fur  laquelle  on  met  un  pareil 
tampon  que  l'on  prelTe  feulemtnt  à  la 
main  avec  la  baguette,  pour  ne  point 
ccrafer  la  poudre:  onétraiit;le  par-.leF' 
fus,  &  on  rogne  ce  qui  excède  les  dctiic 
étranglement)  après  cela  on  les  couvra 
de  deux  ran^s  de  ficeltt  collée  de  colla 
ibrie  ,  comme  11  vient  d'être  dit  pour  \ei 
marrons .'  on  Jet  perce  par  un  des  bouts  « 
&  on  tes  amorce  de  même.  On  les  em' 
ploie  auflî  pour  terminer  avec  bruit  cet-* 
tains  artifices,  comme  lincet,  îels .  &  sil- 
Irei,  qui  par  leur  petit  volume  &  le  peu. 
d'épailTéur  de  leur  cartouche ,  ne  pniir- 
rnient  contenir  alTeZ  de  poudre,  ni  faîr* 
alîi;z  de  rcfiilaiice  pour  éclater  aVec  au< 

On  forme  les  étoiles  avec  une  pàt« 
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On  dfirmtpt  cet  mstkrn  ivce  de 
l'Mii,  «pris  1(1  ivoir  p«(nc(  traii  foiiiu 
tamit,  pour  l«i  (ntlcrj  &  qumd  ellei  font 
<n  contiitincc  de  pftie  on  peu  folidc ,  on 
coupe  cette  pA:e  avec  un  moule  qui  Forme 
diU'  une  virole  de  Fir-blinc  une  paftillt 
roiiile  &  plate,  de  U  force  d'une  dime  à 
jouer,  Se  pctccc  au  milieu:  ce  trou  ed 
forint  par  une  petite  broche  de  Ut  pla- 
cfe  au  centre  du  mancbe  qui  porte  la  vi- 
role :  G  celte  virole  a  huit  ligues  de  hin* 
teufile  manche  ne  doit  encrer  dedini  que 
dcqu^irïlignet;  les  quatre  autrct  ligne* 
de  vui.lc  (<int  le  moule,  dini  lequel  fe 
forme  l^toile. 

Chique  fols  ^ue  l'on  mnale  nue  étoile, 
il  faut  otet  11  virole  i  &  avec  l'autre  bout 
du  manche ,  on  poufTr  la  paltille  dehori , 
&  on  la  hit  tomber  doucement  fur  une 
feuille  de  papier. 

Lorf^ue  kl  étoiles  Tout  fecfatt,  on  les 
enfile  dans  de  l'etnupille  ;  &  letByant  un 
peuféparécirtefÎKenfiK,  on  coupe  l'é- 
toupilledani  c«  [éparationt,  &  on  en 
culle  let  bouti  avec  de  l'iDiorce,  fur  la 
première  &  tur  lalixieme  étoile  de  cha- 
que paquet. 

On  donne  communément  aux  étoilet 
fepi  lisn>:t  de  diamètre  Tur  quatre  lignes 
d'epailléur;  lorrqu'elles  font  plus  g  m  r> 
fet.retFan'cneli  pat  ribeaii.parcequ'eU 
les  retombent  trop  lias. 

Les  étoiles  i  peti ,  font  de  petits  Tau* 
cillons  auxquels  on  lalITc  une  got;e  lon- 


gue d'un  diamètre  ItE  demi,  que  l'o 

:  lit  dépite  d'étnilei.  Il  ne  faut  pas  on- 
lier ,  après  qu'ili  font  chargés  eu  pondre 
&  percés ,  de  remplir  le  trou  de  la  gotge 
depoulTier,  pour  que  le  fen  de  l'étoile, 
en tiniiTant.fe communique  i  la  pondie 
grainée.  ^.  Feu  d'aitifice.  Cet  arti- 
cUi/ltiridu  .Manuel  de  l'artificier,  par 
JU.  Perrinet  d- Orvttl. 

Fusée  d'avibon,  Mariiu,  o'eft  un 
peloton  d'étuupe  goudronnée,  arec  ua 
entrelacement  de  fil  de  carret,  qui  Ce  fait 
verilt  menubnut  del'aviton,  pou t  em- 
pêcher qu'il  ne  forte  de  l'étrier  &  ne 
tombe  à  la  mer  c|Uand  on  le  quitte  te  long 
de  la  chaloupe.  (Z) 

FUSÉB  DE  TOVX-SEVltZ,  Marine, 
ee  font  des  i-ntrelacemeni  de  El  de  carret. 
On  les  fait  fur  la  tournevire  de  dlDance 
en  diltanee  ,  pnur  retenir  les  garcetles,  & 
les  empêcher  de  gliffer  fur  la  cortie.  (2^ 
fUsifiSSTINOASMDKCABUTAN 
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VOLAWT,  Mariât,  c'eft  h  prCM  M 
l'arbre  dD  milieu  do  vindas  ,  datu  U  tta 
duquel  on  palTe  les  barres.  (_zy 

FVSÉe  .  Car Jevr , c'ett  la  qnftatiltfdr 
fil  que  l'on  retire  de  delTui  la  brocbe  4> 
rouet. 

Fusse  ,  JIorl»girit  .  pièce  i^em 
■noottef  c'ell  cette  partie  coniqite  fa 
laquelle  s'enveloppe  la  chaîne  .  &  qa 
tctt  1  traurmettrefon  aâicrn  aa  rosnge. 
fityn  HOBLOGEI  ,  tt  TraitHU  Thmif 
gtrir  par  M.  Thiuut ,  page  fié. 

Son  ntllité  eft  très  -  grande  $  car  M 
moyeu  de  fa  figure  elle  remédie  «m  ii^ 
galitésdn  reflbit,  qui  étant  pis*  buK 
lorfque  ta  montre  eft  noniellemeot  taaa- 
tée,  &  moins  lorrqu'elle  eft  prefqaeai 
bas,  la  Feroit  avancer  dans  le  pmaiet 
cas,  &  reutdet  dans  le  fécond. 

FCSÉB,  Fileur  ter,  eft  une  piteé 
de  leur  rouet ,  qui  fort  du  corps  de  h 
machine  par-devant,  Aqui  e&  fonteai 
par  un  boulon  de  ferqui  paiTc  dans  M 
fupport  attaché  aux  deox  piliers  de  d*- 
vant.  Elle  eft  partagée  en  huit ,  donse, 
l'eiae  parties ,  qui  font  tournées  en  pis- 
fleurs  crans,  eu  forme  de  »t»  ,  exceplé 
qu'ils  ne  communiquent  point  l'oa  dasi 
l'autre.  Ces  crani  font  encore  de  diS(- 
rentes  gnndenrs ,  ponrdonncraux  ma 
la  quantité  de  mouvement  que  l'artifit 
jnge  néceffaire  pour  Ton  ouvrage.  Celte 
fiifit  eft  terminée  i  droite  par  une  roy» 
de  bois  en  plein,  qui  ■  elle-même  p)a- 
Geurs  de  cet  erant  inégaux  pour  la  méa> 

FusiE,  Mtmtft,  MmM)A  Nom 
appelloui  de  ce  nom  deux  eu  plufiem 
furoi  continus,  A  les  oiu  fur  In  anito. 
ra}»SDt08. 

FUG^E,  itrmt it rivitrt.  TorexTav 

lidt  VlNOAS. 

Fvsée. ,  Miifif. ,  trait  rapide  ft  eafr 
tinu  qui  monte  on  defcendpovr  joindit 
diatoniqneoKnt  deux  notet  i  dd  fnaé 
intervalle  l'une  de  l'autre.  FfftxJ^.  t, 
fl.  mi  de  Mufy.  Se.  A  moiai  que  U>> 
fit  ne  foie  notée,  il  (aul,  pour  l'eafca- 
ter,  qu'une  det deux  notes  cxtrêotet  ftt 
une  durée  fur  laquelle  on  puiCTe  pafla  la 
/H/iirbnt  altérer  lasaéfnrf.  (J) 

FuGés,  A/o/ôfr,  terme  qDi  MneM 
une  figure  thumbold*,  plus  iloagéeqat 
lalofange)  fes  angles Tupérienrift iaff> 
iteun  font  plus  aiguqneceDx  du milNib 

On  tegardt  la  fi^k  comc 
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4e.lt  dfolture  Se  de  l'jqnltf.  QaelqDsf 
uni  veulent  cepenJint  qoe  \etfuftti  m 
blifon  raient  dei  marque)  ite  Rétrifriire 
poui  ceui  qui  Ici  portent.  Ils  en  donnent 
poornifon, qu'ai) tés  l"*  leseroifidei  ea- 
rent  été  publiées ,  nos  rnis  EOiidimnerent 
Ut  gentili- hommes  qui  fe  dirpenfereat 
d'aller  i  la  gnerre  contre  le^tntiileles ,'  à 
obanger  leuri  aroiM  ,  &  )  cKir^er  leun 
éniiriej^t/Zrf.coinmerecaniioiiraniqu'ilt 
mjriteienl  d'être  mit  au  nombre  dct  f«m- 
ntn.Dia.dt  Trév.  fif  Chami. 

FUSELE,  idi.,  Biùfon  ,  fc  dit  d'un 
ctiamp  od  d'une  pièce  toute  chargée  de 
fuféet.  ^#)>exFt;GÉ6. 

Du  Bec  de  VirdM,/«/r//d'irgent  ft 
d«  Kueulet. 

FtISBR ,  T.  u. ,  ChjmU ,  Te  dit  du 
pbénomcne  que  préfente  le  niire  qu'on 
détonne  far  Ici  charbons  ardent,  parce 
^d'îI  rcITeoible  i  peu  pifi  à  l'eEfet  d'une 
fofée.  Il  [leroit  cependant  bien  Ongiilier 
qoe  ce  Fût  I)  l'origine  du  tna\.fiiftt  en  ce 
eis,  &  que  ce  ne  fut  puce  mot  au  con- 
traire qui  nom  eût  donné  celui  de  fuf(t\ 
tM  celle-fli  ne/m/f  ^u'ï  raifon  du  nitre 
fnieft  flbaFe.  Cependant  cela  ne  parait 
qaetropvrti.  fiwez  Nitkb.  Jrtirirdr 
jn.ifyiUitri.  ■ 

rUSBROLLE ,  r.  f. ,  Draf,  brochette 
dt  fet  qui  traverfe  l'erpolin.  Se  qu'on 
place  avec  l'efpoljn  dam  la  poche  de  la 
navette. 

FUSIBILITE,  r.  F.  e'ell  cette  qna. 
Iké  qui  Te  reacantte  dam  les  métana  & 
Btinétaax ,  qui  le>  dirpofe  à  la  fafion.  V. 
Fusion. 

L'or  eft  pins  Fufible  que  le  fer  cru  le 
cuivre ,  mail  moini  que  l'argent .  l'étaîn, 
ealeplomb.  ^ejes  Oa,AEGENT,  ^c. 

On  m t le  ordinairement  du  borax  avec 
In  métaux  pour  les  leiidie  plui  FuGbIes. 
Fajn  BoKAX,  Flux  noik  gf  FoN- 

BANT. 

FUSIL,  r.  m..  Art  milit.  ,  c'eftune 
armeiFen,  qui  a  fiiccédé  à  l'arqucbore 
ftaunourqnct,  montée,  alnlî  que  cei 
deux  armes ,  fur  un  fût  de  boii  qui  elt 
«rdinairemeni  de  nojrer. 

FVSIL  avee  fa  haiannttlt  à  imiSi. 
Art  miUt.  Le  fi-fl  *9t  une  arme  trèi. 
moderne.  Il  fut  inventé  en  Franee  en 
lAjo,  pour  fubftitncr  an  moufquetqui 
éteit  alara  l'arme  ordinaire  de  l'inhnie- 
tie }  nuls  ou  m  l'adopta  ^na  quiuatt- 
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L'invention  de  la  bsïonnclte  a  fuivi  da 
pris  celle  du^lAVi  msisellen'aïoit  d'a- 
bord qu'un  manche  de  bois.  M.  dePuy- 
régur  Fut  lin  dei  premiers  officiera  qui 
mit  cette  arme  en  ufage  i  c'eft  lui  qui 
nous  l'apprend,  "  Pour  moi,  dit  •il, 
quand  ie  comm^nduii  dan^  Écrgoci  « 
dans  Ypie*  ,  Dixmiide,  &  Liquinoo, 
tous  les  partis  <|ue  l'eiivo^ij)]  paiToîenE 
les  canaux  de  cette  favon.  il  elt  vrai 
que  les  l'oldatt  ne  poitoient  point  d'é< 
péei,  mais  ils  avaient  des  baïonnettes 
qui  avoient  des  manches  d'un  pii'd  da 
Ion;,  fi  les  lames  dci  baionneitct  étoisnt 
■uH)  longues  que  les  manches,  dont  lea 
bouts  étaient  propres  1  mettre  dans  le* 
canons  Atsfujiii,  pour  fe  défendre  quand 
quelqu'un  vuuloit  venir  d euK aprét  qii'itl 
'rnt  tiré  „,  InJlrtiUimi  miiilairltt 
chapitre  g. 

Le  premier  corps  qui  ait  été  armé  d« 
fufili  avec  la  baïonnette,  a  été  le  régU 
ment  des  fuGlieti,  créé  en  1671  ts 
appelle  depuis  rig,im*iit  Reyal  -  ÀrtiSi- 
rir.  Il  ;  avQÎCalnrsun  lier>  de  piquitrs. 
En  1699  &  en  1700  ,  on  quitta  let  mouf- 
quels,  qui  étaient  d'un  lervice  difficile, 
d'un  iranfport  pénible  ,  d'uo  feu  FotB 
lent  &  fnjeli  1  ptulieurs  incouvéuleni, 
Sconleurrubftitua  \ttfufilf.  Trois  an» 
aprji,  Louis  XIV,  par  l'avis  du  maré- 
chal de  Vauhan ,  ordonna  que  les  piiines, 
Îuiétoient réduites  au  einquirmc,  fuf. 
;nt  enticrtment  fupptiMees,  &  qu'on 
donnlt  la  biionuettcldouilleàtoolt  l'in- 

LtfufitM  l'avantage  d'être  i  la  Foi* 
arme  de  jet  &  arme  de  main,  &  par  cetE« 
raifon  il  eft  propre  i  r^traijue  &  à  la  dé» 
fcnfedeloin  comme  de  près  :  Ton  feu  vjF« 
promptement  redoublé  Si  bien  diitribué  * 
peut  inconteftsblement  ^kinner  de  l'avan* 
tage  ,  &  Itrs  d'une  ttèi-grtnde  relToorcv 
eu  beaucoup  d'occifionsi  maisc'eit  fur- 
tout  par  fa  baïonnette  qu'il  eft  trjt^  re- 
doutable. 

Le  maréchal  de  Pa^Fégur,  qui  ■  f^iit 
un  chapitre  en  faveur  Anfiifl,  concluE 
que  de  toutes  les  nrmes  dont  l'inf^nieri? 
s'eft  fervie  )iifqu'à  préfent ,  celle-ci  iveir 
fa  baïonnette  ik  douille  eft  celle  qui  doit 
étie  préférée  ,  ficqut  l'on  doit  s'y  arrS- 

antre  que  l'on  prouve  être  pitu  avanta* 
geufe.  Si  l'on  atoit  befoin  d'aiitrei  aii> 
Miité»,  m  ■'«H  OianqDatoit  utHÛMg 
Jin  < 
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ment  pis  î  car  tous  les  militaires  qui  odt 
écrit  iiir  la  tattujiie,  ikpuis  ce  célèbre 

péte  fLi'cu  piésU  même  choie;  irailleun 
c'eftaujoiiririiiiiiiii-renlimeiitrisenetal. 
qu'il  i;lt  uiiitile  de  eberchcr  4  l'appi-yer. 
Oii  le  eonttiiteta  de  raiipixter  quelques 
cxt/mpU-t  pont  Fnirevuit  (ju'il  u'eit  pat 
toiit-à-t-aii  laiii  ton  (le  m  en  t. 

A  U  lutailU  lie  Can'dnojes  Impériaux, 

il  la  tavc.irJï  ieiii  Fai ,  laiccrtnt  .U'Uï 

.   foislepfi't  ilnKiEorto.  FoLir.!  qui  eioit 

àcc-tc  s'.hije,   &  tle<jiii  nous  en  avons 


Le  [>i:;iiiic<it  .le  Kay^UB^viere ,  à  San- 
derthaiiiL-n.  tic  uneli  furiciile  décharge 


chaigcr,  qu'elle  en  fut  on  ne  peut  pas 
plus  maltraitée,  &  ne  [eiiaïui  pat  de 
tûutt  l'j;tii'n. 

Apiès  lailéFaiteducomteile  Stiium  il 
Hoi:liliet,  le  tesiment  de  la  Ferrunnaye 
attaquâtes  bataillunt  Je  l'attiere^gatile  , 
&  enroinpit  les  ilernicrs  ran^si  mais  le 
t'eti  proiliyieux  des  autret  ariéta  les  pni- 
gréïde  cette  charge i  £:  l'arlilletie,  quui- 
que  lervie  avec  amant  de  promptitude 
que  de  vivacité  ,  n'emi>écha  pas  que  cet 
baiiil'ont  ne  lilVent  plus  de  deux  lieues 
&  demie  Uns  fe  rompre:  cependant  la 
cavalerie  les  côloyoit  toujours,  &  ga- 
gnoit  méiiie  le  devant.  La  retraite  du 
(oiiiie  de  Siarembïtg  après  la  bataille  de 
Villa.Viciola,  la  colonne  des  Angl 


,   l'ont  t 


niiirijiiablei  de  ta  deténle  que  peut  f:...w 
uiicuips  d'ini'anteric  Â  la  faveur  de  Ton 
feu.  Votons  maintenant  les  eiiets  delà 
baïonnette. 

Un  a  vn  dans  11  plaine  de  Spire  le  te!;i- 
ment  du  Navatte&  celui  du  Koi,  charger 
bbnioiiiieiteaulioiitdii/Vâ,  pénéliant 


cd'ai» 


it  le  [.r< 


„. irpaffaice,  [sni  voir  la  fin 

Fond  dei  corps  qni  Te  luccéd oient.  A  Al- 
BiaiiM,  I*  liiiitadï  du  Maine  attaqua  l'in- 
fa.icerie  ennemie  de  la  même  manière, 
■pièsen  avoir elinye  le  Feu  lans  tirer,  & 
en  lit  "H  qrand  carnage.  L'infanterie  du 
duc  de  Vcnoûitie  ,  à  Caicinaio ,  ti(  plus  i 


iattH  daiaits  fout  ailes  fié^ucus  dcpui 
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qu'on  Te  Tttt da/afilivecfibnoDattie, 
il  Faut  aulTi  convenir  qu'ils  font  bien 
plus  l'cftet  de  la  valenr  &  de  l'impétno- 
fi{é  des  Fran<;ois,  que  de  la  conlianee  que 
le  Foldata  dans  fan  arme  ,  qui  doit  être  U 
même  chez  nos  ennemis  i  &  que  ee  K'"'* 
de  combat ,  qui  convient  lî  fort  ii  notts 
nation ,  rtt  lui  a  pas  toujours  réulfi.  On 
voudroit  biin  pouvoir  citer  quciqu'ac- 
calian  oiiuncnrps  d'inf-interic  ait  empê- 
ché,avec  ia  baïonnette  au  bout  du.^f, 
un  corps  de  cavalerie  de  l'enfoncer,  & 
alTei  louvent  de  le  battre  i  mais  CM 
exemples,  s'il  en  exille.  Font  bien  rare«t 
DU  bÏLii  ils  nous  ont  échappé.  La  fermeté 
des  Angloit  à  Fontenni  &  à  Mînden ,  ci- 
tée parles  pattîFans  Aa/ufil,  ne  Fauroit 
leur  être  favorable  :  ceux  qui  ont  vu  cet 
deux  batailles  FavenI  bien  à  quoi  l'on 
doit  attribuer  la  réiiftancedc  nos  enne- 
mis, rayez  fart/e;« Pique,  où  l'on  fait 
voir  que  le/u/Û  avec  Fa  baïonnette  ne 
piut  fiippléerta  pique  contre  le  choc  de 
la  cavalerie  ,  Si  que  la  pi'ine  elt  abrolit- 
mcnt  néeelTaire  dans  l'infaolerie.  (  Jtl. 
Û.L  R.) 

Fusil  a  dé,  Ah  milit.,  un  fiilil 
quelconque  peut  aiFément  devenir  fufit 
à  àéi  le  dé  n'étant  autre  choFe  qu'un 
tube  de  fer  très-mince,  d'une  longueur 
capable  de  contenir  la  ch.irt-e  du  fafil , 
coupéobliquemcntàfnn orifice  ,  &  d'un 
diametreFuffiramroentpluspetitqae  ce> 
lui  de  lame  du  canon,  pour  qu'il  puifle 
i  re  introduit  dans  letonnerie.  Si  j  ret 
ter  fixe  ;  ce  qui  Fe  pratique  de  deux  ma- 

La  première,  en  le  brafant  Fur  le  bou- 
ton de  ta  culaFTe  :  la  deuxième,  en  le  bt*> 
faut  auk  parois  du  canen.  On  a  Fuppicé  . 
celle-ci,  en  Forant  le  canon  plus  étroit 
de  l'épailléur  du  dé  il  l'endroit  où  doit 
tomber  la  balle  j  ce  qui  forme  une  eFpece 
d'entonnoir  où  elle  s'cnchâlTe  par  Ion 
poids  augmenté  à  ta  fin  de  fa  chiite.  Cette 
idée,  regardée  comme  la  perfeétiondei 
fiifili  qui  le  charKent  fans  baguette.  Fut 
celle  qu'adopta  M.  le  maréchal  de  Saxe 
pour  iesfiijils  de  fes  dragons ,  en  1744. 

L'objet  du  dé  étant  de  rendre  le  dia- 
mètre intérieur  du  canon  plus  étroit  aa 
point  oij  doit  tomber  la  balle,  afin  de  l'y 
retenir,  an  reconnoit  en  effet  qu'en  I* 
laifliint  Fimplenunt  glifTct  de  la  bouche 
du  canon  au  tonnerre  ,  elle  s'y  enchàfi* 
de  inamete  qu'eu  teaverbotle^j/iï,  ea 


;  Google 
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ÏVappint  mtmt  rfii  bout  fur  le  plïnctier, 
elle  ne  tomhe  [.oint;  msis  Mt  effet  n'a 
lieu  q'iclorfjiielcdÉeftbnrélurleboo. 
tvn  Av  la  ctl.ilVi;  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
lorfiu'il  efl  adhsrcot  atix  i-arois  du  ci- 
noii  ou  !]u'iltlt  pratiqué  par  le  rétrécif- 
femi;nt  ilii  tûiniirrre,  c|iieli|iieî  cnups  de 
«lels  .Ir.Fiiii-s  fur  le  canon  luffiiant  alors 
jjourilétirlierh  bail*  ^j  M  faire  tomber; 
«w  t|iri  arrive  cependant  nioiiK  aifïnient 
au/i:,^iitcs.lragoiisile  M.  Je  Saxe  ,&  ce 
<li'\jiiint3  leur  limplicilc,  les  reiiiiroit 
liréK-fakles  aux. leux  autres.  On  peut  ti- 
ret avec  ces  U,n<:i  de  f:'jUs  ptiisrtego 
coups  lansélreobligéde  lercTvir.le  ba- 
guer tf  ,  ni  .le  le»  nettoyer.  Mail  cet 
nvai)ta;;es  Innt  balancés  par  de  g  taiiils  in- 

Lotr^ue  le  décft  braféfiit  le  bouton 
lie  la  culalTe  avec  laquelle  il  duit  entrer 
&  fortir ,  pour  i|He  Ton  adhérence  au  ca- 
non foit  piri'aite,  il  exi^edan«  tous  Tes 
poiiiti  une  txh  -  giande  préeilion  ;  dont 
tous  les  onvriLTi  ne  Tout  pas  capables. 
l,a  balle  un«  Foit  cnga^ie ,  li  la  ehar;;c  ne 
jtiend  pas.  ru'.toutau  bout  d'un  certain 
nombre  de  coups ,  il  faut  déeulaffcr  le 
_f,ifil.  La  cralle  S:  la  rouille  qui  Te  citent 
entre  les  parois  du  d£&  celles  du  canon, 
le  reiTerrent  à  la  lonf^ue,  de  manière  que 
ja  balle  n'y  tient  plus.  Il  itrrive  enfin, 
■{Ue  lorl'iju'il  faut  iléculalTcr  le  canon 
pouf  en  tirer  la  balle ,  ou  le  ueliuyer ,  la 
craiTe  amairée  par  fixante  ou  quatre- 
vin;;tt coups,  colle  te  déau  canon  ,  de 
nanlere  qu'on  a  grande  peine  à  réuflir 
fans  fiulfcr  ou  callct  quelguc  chafe. 

Leiinconvéniens  qu'on  vient  de  voir 
par  rapport  au  débraie  fur  la  culalFc,  ne 
ioHtrienen  comparaifon  de  ceux  qu'on 
va  eiier,  lelquels  font  communs  aux  deiix 
manières  de  pratiquer  le  dé:  ee  font  au- 
tant de  faits  confirmés  par  l'expérience  , 
qui  doivent  i^ire  prorcrire  pour  toujours 
de  telles  inveutions. 

It  tft  certain  que  la  balle  enchàllïe 
dans  le  dé  &  Terrée  fur  la  poudre,  qui 
flotte  enruiledans  un  tube  plus  large, 
change  .le  direâion  &  perd  de  Ta  portée, 

LacrafTe,  qui  il  mefure  que  l'on  tire, 
t'amalfcdaniledé,  en  diminue  la  capa- 
cité, &  la  poudre  ne  pouvant  plus  y  tenir 
toute,  gagne  infenliblement  la  place  de 
la  balle  ,  laquelle  n'étant  plus  ferrée  à  la 
fin  de  fa  chftte  ,  diminue  de  vltelfe  dans 
l'cïptuliaD ,  &  perd  de  fa  portée  à  pte> 


portion  que  Ton  approche  dir  nombre  de 
■       ■  '  ■        [ui   iiaineut  de  la 


fûtm 


le  la  , 


ede 


charger  Ic/uj"'/.   ^  Je  la  vitcHc 

vie.rd'cxpTr'."  "'  '  ^"'  ''"''  ^'""' 
Dcuï  cjhu.ires  de  carton  ,  d'j  .!:ame- 
tres  diflërens,  adaptés  l'un  â  l'autre  & 
réparés  par  un  diaphragme,  ror.uont  la 
cartouche:  celui  qui  a  te  plus  pitit  dia- 
mètre euuticnt  la  poudre  &  ell  co.ivert 
d'un  boucliau de  liège;  la  balle  rft  dfins 
l'autre,  qui  eltferméavec  ducujc  ou  de 

L'expérience  nous  apprend  que  dès 
que  le  foldat  a  fait  fa  premier.:  ilccharge, 
il  dcvicNi  trés-difficiie  de  le  faire  tirer 
avec  ordre';  il  le  livre  à  Ion  aiileur ,  & 
tire  tant  qu'il  a  de  cartouches,  fiins  qu'on 
puilTe  l'arrêter.  Si  on  lui  donni-  UfaSlà 
di,  qu'il  ne  l'auroit  charger  fans  une  lurte 

plus   Fermes  &  des  mieux  exercés  pour- 


n  lerv 


ei;lui 


grand  nombre  ,  qui  elt  le  pUn  n  conîldé- 
rer.  Fur-tout  après  une  ou  deuv-  cam- 
pagnes, uc  fera  pas  de  mrme  :  les  uns 
gênés  ou  coudoyés  ,  foit  de  pied  ferme  , 
luit  en  marchant,  répHULirout  infaillible- 
ment une  partie  de  la  poudre  en  la  voui 
lant  vcrler  ilans  lecanon  ;  Icventpourra 
auflî  eu  emporter.  D'autres  y  introdui- 
ront la  balle  la  premicre,  &  pour  peu 
queIe/«/(riiit  crani-ux,  elle  n'en  for- 
tira  que  difficilement.  Pour  yie  tn  balle 
s'enchâfTe  .tant  le  dé  de  tout  Ion  poids, 
augmenté â  la  &n  de  fa  chute,  il  eft  n^ 
cetfaire  qu'elle'y  tombe  verticalement; 
l'agitation  &  le  mouvement  qui  regnenl 
dans  un  corps  qui  combat,  même  1acha< 
leur  du  canon  au  bout  d'un  ceitain  nom- 
bre de  coups,  ne  laifl'eront  que  très- rare- 
ment au  l'oldatla  facilité  de  tenir  fon/n- 

^/dans  une  pofition convenable  à  cot  ef- 
fet. De  tout  cela  il  téfulte  manifeAeinenC 
une  différence  dans  les  portées  des  coups 
foihics ,  &  l'iuntilité  de  beaucoup  iefii- 

Jïlt ,  ce  qui  donnera  évidemment  la  fupé- 
riorité  du  feu  à  l'ennemi  qui  aura  con- 
fetvéle/H/i  à  baguette. 

11  faut  encore  ob fer i(^t  qu'à  la  longue 
la  chaleur  du  canon  occafionne  des  frac- 
tures &  des  cbangemensnui&bles  dans 
la  mauiuie  du/njl ,  qu'elle  Fe  communi- 
Nn  3 


oogic 
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que  à  11  pUtine,  en  delTechc  Ict  reflbrlt 
£r  lc«  dftrcmpe .  &  quf  celle  ci ,  â  force 
d'ètremanice  ilanscct «lat,  fe  Aiu»nat 
sir«[reiir. 

Ce  feioit  ici  1(  lieu  de  mettre  en  com- 
tiiiiloa  .^  fuja  à  di  avec  le  fiifil  i  >>■• 
giieltc  i  on  Feruit  voir  que  ce  dernier  eft 
eiiein[it  ê«  tout  iKioDunvéniïDiquifanl 
■ctashé)  lu  preoiier,  &  ^iiVITciitielle- 
ment  il  conretve  far  oelui-ci  la  longueur 
«ies  porcéet  Si  \*  julteiTe  du  tir ,  Ù  néccf- 
leiret  en  tSDt  d'oecalioni i  mais  l'un  elt 
trop  connu  de  tout  le  rnoode  pourvue 
leiavinta^e*  qa'il  a  fur  l'autre  puifFent 
fchapiier  i  quiconque  prendra  !a  peine 
deliie  cet  article  avec  aitention.  On  Te 
contentera  d'obl'erver  qu'on  peut  tirer, 
jiirqn'à  centconps  avec  le  C'JH  biguet- 
te  lantétreobliijé  dele  netiuver  (a)  >  & 
•n'cz  facilement  cinq  coups  par  minute  ; 
an  lieu  qu'avec  celui  i  dé  on  ne  va  pis 
au-dcii  de  qnatre-vingit i  encore  ne 
pourra-ton  jamait  fcflatter  de  tirer  ce 
nombre  de  coupT,  Il  de  tems  en  temton 
ne  bit  pu  ttefcendre  U  balle  avec  la  ba- 
guette: autrement onoourroit de  grands 
rifquet.  Que  le  rétrécilîement  du  ton- 
nerre t'opeteaveo  undébrifc  dam  l'in- 
térieur, ou  mieux  &  plui  Gmplement , 
Bvec  la  micliiue  i  forer,  il  en  réfultera 
toujourderirquede  voir  crever  ect /u- 
jîh  à  U  longue ,  la^fque  la  craQc  trop 
«bondante  &  les  bavures  de  U  bille  ta 
Gkerontdant  unpoinC  fort  i[o\gaé  de  la 
charcc  de  la  poudre  ,  qui  trouvant ,  i 
cbilfer  la  balk',  un  obftasle  plus  difficile 
à  vaincre  <)ue  celui  qn'oppofera  la  ré- 
fillsnce  Ju  cinon  ,  le  Un  éclater.  Le  ri- 
£iuieiic  de  Scbomberg  a  quitta  eesfiifiit , 
parce  qu'ilf  étoient  fujett  à  cre*er. 

Oq  ne  penfe  pat  qu'on  cherchât  i  évi- 
ter l'iaconvAiient  dont  on  vient  de  par- 
ler, en  ilimiauantle  diamètre  des  billet , 
^u)  «H  fi^é  en  France  i  fept  lignes  un 
quart  i  peu  près  ,  Se  de  dix-huit  à  la  li- 
vitt  quoique  les  cilibrcs  des  étrangeri 
fbieotplut  foTtt.  On  n'imagine  pas  non 
plui  qu'on  lu^mcnrAt  le  calibre  du  ca- 
non .  en  laiBliatU  b^lle  comme  elle  efti 
0ir  let  Inconvenieni  qu'on  a  rapporté! 
fur  ft  longueur  des   porLcei  &  Iniullene 

(a)  A  la  baraille  de  Parme  ,  chaque 
foldattita  go  coups  àifuji;  &  il  y  en 
H  plurieurs  auctc*  enemylct  qu'os  Btoit 
U^ti^k)X  lie  npifoitïtt 
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dn  tir,  fetoient  encore  plus  eanltd^rabtn. 
Concluons  donc  que  le  .^^Q  dont  il   eft 

ÎneftioQ  ne  convient  nullement  à  ris» 
inleiLt,  &  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
qu'elle  cite  avec  un  peu  moins  de  vitetfc, 
mai  avec  plus  de  folidité  ft  de  fiiretj. 
iM.  D.L.R.-) 
Fusil-pique  ,  An  milii.  Fabriq.  in 
mts.lMfuJil-fiqut,  à  quelques  chiri- 
mens  prêt  ,n'elt  pas  autre  chofe  que 
le /«/il  du  dernier  modèle,  ou  tel  autre 
qu'on  voudra  lui  préférer  ;  en  voici  \t 
différence  :  ion  bois  n'a  que  trois  piedt 
trois  pouces  i  mais  il  eft  plut  gros  d'une 
ligne  dans  U  partie  comprife  entre  U 
fouB-garde  &  la  première  chippe.  Ala 
partie  antérieure  du  canon  lont  adapté* 
deux  gro)  port  et- baguettes  ,  dontlapor- 
te  de  l'un  St  de  l'autre  relfemblc  itre^  \ 
la  douille  d'une  baïonnette  rcnverfée. 
Dans  cet  deux  porte -baguettes,  c(t  une 
hampe  longue  de  troii  pieds  troii  pon< 
ces  ,  qui  fe  giie  dans  le  boit  de  la  même 
manière  que  la  bagnette.  Cette  hampe  eft 
on  canon  qui ,  dans  toute  Ca  longueur , 
eftdemêmeépaiirêur  fide  même  calibre 
que  celui  à\i  fiifit  à  Ton  embouchure, 
h>rtifié  par  un  bâton  de  boit  de  fapin, 
qui  le  remplit  très .  cxaâement  :  elle  a 
trois  boutoni  femblables  au  guidon  du 
fufil ,  dont  deui  fervent  à  le  retenir  St  k 
ta  fixer  dans  les  portes- baguettes  lorf- 
qu'on  la  tire  pour  faire  la  fiqir,  &  le 
trojGeme  à  recevoir  la  baïonnette ,  qu'oit 
itonge  de  fix  pouces ,  &  qui ,  an  moyen 
d'un  petit  reuort  pratiqué  au  bas  de  la 
douille,  tient  au  canon  de  manière  à  ne 
pouvoir  s'en  détachée  fans  y  mettre  ta 
main.  La  baguette  placée  an  côte  gaucha 
du  fii^l,  entre  le  canon  Si  la  himpe , 
coule  dans  une  par  te- baguette  adhérent 
■u>  deux  gros,  qu'on app.lleperre-haiB- 
ft,  ft  y  elt  très- bien.  La  cToOè  du  fyJiU 
fiqueelk  coupée  fur  fa  longueur  en  deux 
partiel  j  &  an  moyen  d'une  charniera 
pratiquée  dans  le  milieu  &  fur  toute  II 
largeur  delà  plaque  do  rilon,  on  peut, 
en  renveriint  la  partie  fupérieure  ,  alon- 
ger  te  fi(/il  de  neuf  pouces  &denii,  & 
luidonneran  be foin  un  talon  puintu  ffi 
ferré,  fixé  par  un  reifort  trés-folide, 
mirsaifél  détendre,  pratiqué  i  la  partie 
inférieure  de  la  crotTei  la  partie  fupé- 
rifure  elt  auffi  fixée  par  un  petit  refTort. 
La  principaleobjeftion  qu'on  ait  faite 

fui  Ufyfil'fifin ,  à  i*  prcmicic  qui  «'«^ 
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ftre  1  rimiginaUon.  tft  la  peftnlmn  mit 
oc  qai  pouira  pirahic  Fan  cxtraordiDRif  e 
à  ceux  qui  ne  l'ont  p»  vu ,  c'eft  qu'il  ne 
pafe  cxadement  que  deux  livres  4e  plua 
411e  le/i/ji!  -at  (t  fert  «âuellement 
ria^t«rii:  A  :i(  cette  lusmeoniian  de 
poiiltnedoii  ..«  d'aucune  cnn G. [é ration 
dant  une  aime  û  redoutable  &  G  commo- 
de :  ajoutez  que  le  pns  «R,  3  bien  peu 
de  chore  prii,  le  même  que  celui  du 
Jiifii  ordinaire.  (O 

Quint  lu  maniement  de  cet  arme  ,  que 
'l'on  bit  faire  &  repéter  i  pUirieun  faU 
dait  comme  yîi^/.  il  cft  rout  luOi  facile 
que  celui  du  fii^l  dont  on  Te  fert  aufour* 
dliui  ;  &  comme  fiqut ,  on  s'eft  conviin- 
00  par  toute)  fortes  d'expérience*  qu'el- 
le kauUnt  de  mobilité  &  de  folidité  qu'il 
eft  néccflaire)  outre  qu'alongée  de  cette 
manière ,  elle  laiHc  la  liberté  de  faite  feu 
tint  qu'on  voudra. 

^n  adoptant  cette  arme,  nom  von- 
drioni  qu'on  donnât  au  Toldat  une  jpée 
courte ,  3)<pellée  anciennement  kraeifui- 
«>ai't,dont  la  lame  longue  devinetpou* 
ces,  y  cnmprii  un  talon  de  quinze  Tisnei, 
ftroit  large&  trancbantedndeuacdtei, 
dont  la  monture  (éroit  de  cuivre  &  la 
poignée  de  corne  ou  de  boit,  &  qu'il  por. 
ter uit  de  manière  il  ne  poiot  cmbatnC- 
fer  fet  fambet  dam  Ici  mircbci  ft  Ict 


Avec  cela ,  en  attendant  qu'on  revien- 
ne fur  la  néceŒtc  de  reprendre  le*  armée 
défenfiiei,  dont  l'abandon  a  été  caaK 
par  la  molelTe  &  l'indircipline,  noua  di> 
rouG  qu'il  faut  que  le  rohlat  ait  le  devant 
du  corpi  couvert  d'une  armure  légère, 
'  mait  alTes  forte  pour  rélîner  aux  coopa 
de »/f  tirés â  une  certaine  diftance  ,  & 

Îju'en  outre  on  lui  donne  dei  dcmi-brar- 
ards  &  un  cifqne  en  état  de  parer  la 
«oint  les  coupt  d'armes  blaDche*.  11  eft 
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TAr  qu'ira  homme  qui  ■  de  fionties  armea 
en  main  ,  &  qui  fe  fent  la  tèie  ,  la  poi- 
trine &  la  principale  partie  des  brai  i 
couvert  iet  bleflures  ,  iliui  le  battre  avec 
plut  de  courage  &a'a(luraiice  i,^;.  A  la 
bataille  de  Toart,  la  plui  importante 
«u'il  y  ait  peut-«tt«  tu  en  Europe ,  let 
ahci  an  nombre  de  quatre  cent  mille. 
Ht  armtsdefenfivea.  Furent  taillét  en 
pieecipartreuwniilleCraiiccqi.i  noient 
couvent  de  fer.  On  trouve  dans  l'htltoire 
quaiiUté  d'csen^ct  d«  c«tte  erpece.mais 
uui:  Diultipliàtcn'cft  paanécefTdirepoui 
fiitte  fentir  unavéïiré  qui  fepiefeotefi 
naturellement  i  l'afprtt. 

On  a  cru ,  en  quittant  la  pique ,  qne  It 
fkji  avec  la  baïonnette  i  douille  pooi^ 
toit  la  fupplcer  i  &  depuis  que  ce  chan« 
gement  cU  arrivé,  plufieurt  taâîcient 
Xp)  ont  adopté  etcte  idée,  &  fait  tont- 
leurt  eflôttl  pour  la  perpétuer,  en  dé- 
montrant par  dei  raifonnemens  &  det 
calculi,  qnela  Force  de  l'infanterie  pour 
la  réUttance,  &  Fan  impulllon  pour  le 
choc,  léfident  dam  une  certaine  proFon- 
denr  de  Gles.  O'autrei,  quoique   ilini 
mêmes  principes ,  ont  inGfté  pour  let 
\t%  longue*  :  mais  puKqu'îl  eft  vrai 
que  l'ordre  profond  donne  tant  d'avan. 
taee  H'inhnterie  dam  l'attaque  comme 
danaladéfanfa,  H  ett  bienœrtain  qu'on 
pcatmicna  Hin  que  de  rétablir  le* 
MMdelongDeuT,  d'autant  que  te  Fnc- 
cHfidefiiahledtiMtoateileE  opérations 
de  la  gnerre  m  bra  bien  plot  aD'uré. 


(a)  Cette  objeaion  noua  a  été  faite 
par  un  officier  général  qui  ■  ajoaté  que 
ttfufil  ferolt  Fujet  i  la  rouille.  Ce  der- 
uief  inconvénient  eft  inféparable  du  Fer, 
miii  on  le  prévient  avec  du  foin.  Quant 
1  la  pcFanCeUT ,  il  n'a  pas  H'A  attention 

Ïie  \tfyfil-fiqat  ne  pefant  «m'onze  livret 
demie,la  pique  dont  on  feTe  t  voit  enco- 
re au  commencement  de  ceCecle,  pefoit 
cinq  livret  &  demie  de  plus.  Nout  fom- 
mei  dono  bien  dégénéiét  :  ht»  {uan  de- 

§tMTIl! 


(i)  Ceft  l'arâ  de  Montecuculli  ftde 
beaueonp  d'antrea  aprèt  lai.  Cet  auteur 
fiiit  mentioa  d'on  Muelier  comporé  de 
deax  ouii*  préparai  dans  le  vinaigre.quj, 
appliquai  l'un  contre  l'antre,  réliftent 
awcoDpde/uK.  La  découverte  d'un  tel 
fecret  Ctroit  trit-préclenfe  ,  puifqQ'oa 
pounoit  CKpiofiierpeur  foire  l'armure 
du  {oldat  i  e'et  bien  le  eu  d'offrir  un 
bon  prix  u  pmier  qui  trouveroit  nna 
arme  défénlin  de  celle  eFptce  ,  ou  qnri- 
qu'antre ,  ^  p«t  la  réfiRance ,  fon  poida 
&  fon  prix ,  Soit  praticable  pour  l'infaa* 

(c)  Ou  ne  prétend  parler  ici  que  det 
partifant  de  l'ordre  profond ,  Tant  lequel 
noua  ne  fomoiet  pas  petfnadéi  qn'uM 
tionpe  d'inhnterie  puiiTe  réCftera  l'a^ 
Mque  d'une  cavalerie  bien  «ompoSe,  U 
gnutit  &  bien  mené*. 

Nn4 
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C'elt.en  Tiifûnnarit  He  la  forte  qiie  noii't 
Dont  foDiBiei  décidés  pour  la  pii«ri  & 
nous  avant  I'l'iiiî  ifiie ,  fi  iinus  pouvionï 
paivciijrà  la  cét'tiic  avec  U/"^J  dans  une 
tnême  main  d'une  uianicre  comaiode  & 
fûre,  il  ne  rellBroit-plus  d'olijeaion*  i 
faircfiir  le  mélange  dciarmci.  Cette  der- 
uieri-'i.lteaiUjà  donné  lieu  à  pliideurt 
inventions:  \et  uni  ont  propolé  d'à  lon- 
ger le  fiiji!  &  labnïonnetCe)  Ict  mitres, 
wiiK'aienC  la  biionnettc:  creitx-ci,  la 
tiaioiinetle  &  UcrolTci  ceux-là  ,  d'ajou* 
ter  aii/u/(June  deml^piquedefer,  mo- 
bile fax  un  refTort  adapté  à  l'antérieur 
4u  cation  :  &  tout  noui'sllement  M.  de 
JHaizeroy,  dans  la  même  vue  que  ce  der- 
nier ,  a  publié  une  arme  de  Ton  inven- 
tion ,  qu'il  appelle  piqut-à-fiH.  Mais  & 
oetle  arme  cliplus  légère  que  le  /ufilpi- 

Îut,  elle  réunit  moins  d'avantage.  Si.  pré- 
>nte  avec  cela  pluGcurs  incauvénienc 
^ue  cet  auteur  fembl*  lui-même  avoir 
(econnUi  larl'qu'il  dit  :  Aufurfbts ,  fi  Ton 
troHvt  qutli{ii'ineenvétiiin$  itni  ma  piqut- 
à-ftu  ,  qu'an  fefffvt ,  j'y  cgn/im  ,  d'une 
^ntfle  ftrtKi/anet  langue  de  bait  fiids , 
&C. 

Il  celle  encore  une  objeftion  qu'on  op. 
'  fok  toujours  ,  quoiqne  généralement 
mauvaife,  à  toutes  lei  nouvelles  idéei 
Jttiliiairei.  &'i  \e  fufil-piqut ,  dira-t.on  , 
«ftfiavaniageuk,  noi  eunami*  s'en  fer. 
Tiront  contra  noua.  Oui  fanidonte,  ili 
pourront  en  venir  là)  miii  en  attetadant 
nous  autoni  eu  itei  fuccèb  J^oifijue  no*. 
conemis  auront  pris  lei  mèmïi  aroiet , 
■OUI  nom  trouverons  au  pair',  S  noire 
avantat'C  celTm.  Rieu,  fi  l'oa  veut,  n'eft 
plus  politif  i  mais  alors  nous  auronj  fait 
le  pa<  le  plusJiEBcile:  aceoutumés  i  join- 
dre l'ennïH)!,  à  méprirerfon  feu  éï  â  le 
«ombattie  aves  toutei  fortes  d'armes  , 
non»  nom  trouverons  enEn  dîna  ect  état 
<dfl  force  qui  de  tout  tems  a  été  bien  plut 
commun  à  notre  nation  qu'i  toute  autre 
ie  celles  auKquellcE  elle  a  ordinairement 
affaire,  qui  cft  fingulief(iMnt4'efret  de 
cette  beuteuilg  vivacité  qui  k;- ^araftéri- 
ICi  ftlefeul  propre  i  lui:iionner  tou- 
jours fi4<'cnient  Spromplementraifonile 
£ei  euntraic.  £n  un  mot ,  fi  Ufu^-fiqut 
peut  quelque  jour  avoir  donné  lieu  i  ce 
cban^ment  fi  fort  it  defirer  dau)  notre 
infanterie,  il  aura  éi^,  nous  l'ofons di- 
re ,  d'une  utilité  inappiéciaifk  à  U  Fiaa> 
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FCSIL  DB  MV S IT ION .  fahrique  det 
armes.  U  fujil  efti'aïuie  de  l'infanterie 

&  des  dragons  qui  fervent  à  ptuil:  Ic^- 
Jii  armé  île  fa  baïunnctte ,  tctinït  le  dou- 
ble avanlage  d'ccre  en  irûij^  ■■.-msarmeà 
Feu  &  arme  blanche  i  il  a,  f  *  '  beaucoup 
plus  de  pulll'ance  qu'aui.'  .  autre  .irmo 
blanche adluellemcnt  en  iil.t^e,  lait  par 
l'a  malVe  qui  eft  plut  ^'aniii-,  foît  parce 
qu'on  emploie  la  farce  de^  deux  biasâ  la 
fois,  pour  s'en  fervir.  Ce  double  avait-, 
tage  me,  paroU  décidsr ,  en  faveur  de  nos 
fufili,.  laqueftionfi  fouveni  agitée  fur  le 
mérite  des  armes  anciennes  &  nouvelle!. 
Je  doute  d'ailleurs  que  l'arc,  l'arbalète 
&  la  fronde  portalTcnt  aufli  loin  &  anOÏ 
jiiltequenos/ii/iVi,  quoi  qu'en  aient  dit 
le  chevalier  de  Fulard  &  le  P.  Daniel  , 
li2T[il'ans,quelquefoisouttéï,  detai 
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edif- 


cul&on,  j'établirai  comme  une  cl 
lée,  que  la  portée  du  fujU  de  Munition  ■ 
tiré  à  peu  près  hotifontalement,  eft  d'en- 
viron deuv  centlloifes,  fideleptà  liuit 
cents  fous  un.'angle  bien  au-delfous  de  45 
degrés:  diliance  proiligienfe ,  après  la- 
quelle la  balle  peut  lâire  encore  un  très- 
grand  mat.  Cet  faits  fontfondéi  fur  l'ex- 
périence &  fur  dei  eiemples  dont  nout 
avons  été  témoins ,  &  qu'aucun  militaire 
qui  a  vu  dti  fieges  &  des  batailles  ne. 
pourra  révoquer  en  Joule.  Il  réfulie  en- 
core de  la  forme  de  nos/ujili ,  qu'ils  font 
bien  plut  «ifés  à  porter,  à  manier  &  à. 
exécuter  ■  fue  ne  l'étoient  les  petites  ar- 
mes de  jet  des  anciens  :  tout  l'art  con&llo 
à  les  bien  charger,  à  appuyer  la  crolfeà 
l'épaule,  &  à  diriger  le  rayon  vifuel  le 
longdu tonnerre,  vers  l'objet  que  l'on 
vifc  i  il  ne  faut  point  d'eRbrt  pour  tendre 
le  tefTort ,  il  fe  détend  lans  fecouffe  ,  & 
la  balle  a  déji  frapjié  le  but. 

Lefffjil  de  muniiha ,  armé  de  fa  baïon- 
nette ,  pefe  environ  neuf  livres  &  démit. 
Toutes  les  pièces  dont  il  eft  compare  con- 
liftent  en  un  canon  ,  une  baguette ,  une 
plaque  de  couche,  une  détente,  une  pièce 
de  détente ,  une  fous-garde ,  deux  gre- 
nadiers ,  un  emboucbuir ,  une  capucine, 
une  contra-platine  ou  portc-vit ,  &  un4 
platine.  Toutes  ces  pièces ,  excepté  le  ca- 
non ,  la  platine  &  la  baguette ,  s'appel- 
lent la  garniture  du  fujl:  elletdolvent 
fire  bien  jointes  en  bois ,  fabriquées  awcQ 
de  bon  fer ,  bipn  polies  Se  fans  criquet. 
L'cfflboQctûir ,  la  gicnadieie  Junulie» 
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&la  «pucine,  ftipplisnl  1«  portf-bn- 
giicttes,  qu'on  ■  abandonnés  avec  raiToii, 
&  qui  lenr  font  bien  préférables  par  la 
facilité  qu'elles  procnrent  de  démonter 
airémentlecanpndedeiruslebois  ,  tou- 
tes Us  foisijii'OM  veut  le  nettoyer  &  le 
laver.  Un  antre  avantage  qui  n'eft  pas 
Rioin(|>récieux,c>ftqi]i,parle  moyc 
des  garnitures,  il  n'y  a  plus  de  goupilli 
au-devant  du  bois  qui  etoii  expoK  i  te 
fendre  lorCquo  ta  fclri«  demontoit  fon 
arme;  tout  ce  qui  ktrouvoii  Toui  Tamai 
lui  fcrvanl,  en  ce  cas,de  pnulle  goupiili 

Le»  hoh  Jctfiijli  de  ijfuniiion  Tant  de 
■oyer;  on  obrerve  de  ne  les  employer 
qu'après  trois  ans  de  coupe.  Le  bois  s'ap. 
pelleaiifli  le  /u/il  ou  la  «>onlun  dufiffil. 
Il  faut  qu'il  loitde  fil  .  Tain ,  fani  ncEiidi 
ni  gerfurLii  carunn'y  Touflre  ni  colleni 
pièce.  Les  plus  beau»  baii  font  bruns  Se 
veinés.ce  qui  dépend  de  leur  igc  &dcla 

bJanci  de  brin ,  &  non  ite  branches ,  lorf- 
SH'iU  font  de  fil  Si  fausnieuds ,  font  auffi 
d'un  excellent  fetvice  i  la  meilleure  m:t- 
Mtere  delesconrerverett  de  les  frotter  de 
tenuen  temsavecun  morceau  de  fcrge 
ou  de  drap  trempé  dins  l'huile.  Les  ou- 
TrierscharKé*  démonter  Im/hjT/j,  dans 
Ict  manuftitlufes  d'armes  ,  s'a]ipeHe'nt 
muittrurs:  il  y  cnadedenxerpect;!.,qu'on 
diUingue  fous  Icï  dénominations  de  men- 
Sturi  ta  blanc  &  iVéqmfturs  montiur!. 
Xes  ptCoiiïrs  préparent  &  coupent  fim- 
Tlement  les  bois,  cteufent  le  canal  où 
doitrelogerte«noii,  celui  delà  bagiiEf. 
te,  le  site  ofi  doit  replacer  la  platine, 
«elui  de  la  plaque  de  boncbe ,  Êfc.  Si  l'é- 
^uipeor  Bjnftc  toutes  ces  pièces  fun  le 
lois:  l'équipeur.monicurcoupe  les  bois 
&  les  équipe. 

.  Le  canal  de  la  baguette  exige  beaucoup 
d'atteniion  dalapartdu  monteur:  com- 
ne  il  eft  eouvtrtpar  le  bois  -dans  une 
grande  partie  de  fa  longueur,  l'ouvrier 
travailleâ  tâtons;  fi  la  mèche  ceffe d'al- 
ler droit  &  l'^carte  du  côté  de  la  platine , 
la  baguette  ,  en  la  remetiani  jl  fa  place  , 
pourroit  faire  partit  le  fii/H  &  occaQon- 
nerdesaccidens. 

Le  gitc  de  la  platine  doit  être  coupé  net 
&  Uns  bavure,  de  manière  quetouieifes 
pièces  intérieure»  n'éprouvent  aucun 
frottement,  fans  quoi  le  jeu  en  feroit 
gcué  &  pourroit  rétre  à  tel  point  que  la 
Buchiiie  brait  ù.m  ctTet. 
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loient  les  bon,  tit 

;  iliaut  avoir  l'at- 

pas  trop  ferrer  Us  vic,rur- 

^landeiqui  tiennent  la  pla- 

on    trouveroit,    aprèi 

les  bols  fendus,  fur  Ici 

lément  \efufi  en  joue  fi; 

jet  que  l'on  vife ,  il  faut 

cet^Bine  courbuta 


bien  ajutter  1 
que  la  ctoffe 

qu'on  ipjielle  ja  fentr:  on  a  peut-être 
laciîiié  des  avïntai;,tréeUà  la  guerre, 
aux  traces  &  AU  brillant  des  exercices  de 
paud::;  on  voutoitles/fijffj  droits  ou  trè»- 
peu  pi-mù ,  parce  qu'ils  fe  portent  aiffc 
mi;nt  &  font  un  meilleur  «liet  fur  Npau- 
le  du  loldat;  mais  étamainfi  monté),  on 
ne  pi'ut  niJesmcttre  en  joue  ni  ajuftei: 
laquaiiionie  réduit  i  déterminer  &  l'ôb' 
jet  du/ujïl  rA  d'être  porté  avf  c  grâce  dans 
des  exercices  de  parade  ,  ou  de  faire  la 
plus  sratid  eli  et  à  U  ijoerre.  On  a  voulu 
aulfi  qu'ils  eutfent  une  aertiine  réfon- 
uance ,  un  cliqu  etis  qui  marqualTent  tout 
les  tcnis  di;  l'ex  rrcice  :  pour  l'obtenir  ^ 
onarapé  les  bois  fous  les  garnitures,  afin 
qu'elles  ballotiaf.'ênt  :  on  a  fait  rougir  , 
&  par  conféqL'ent  détrempé  les  baguet- 
tes, pour  qu'e.l  les  TcmuaiTent  dans  leur 
canal,  qu'on  cLargi'lToit  par  ce  moyen: 
on  a  noirci  les  bois  avec  des  compolî- 
lions  cortofives  «qui  les  ont  delTécbes  A: 
callës  :  <in  a  poî.'  les  canani  avec  de( 
briiuilToirs  d'acier -tranchans,  ft  on  let 
a  tellement  diminué,'  d'ipaifleur  ,  qo'iU 
font  devenus  d'un  dan  gereni  fervice  :  on 
a  faiteniin  tout  cïqu'i'"'  >  pu  pourgltei 
&  rendre  inutiles ,  desa  rmes  ,  i  la  fabri- 
cation defquelles  on  ivi '■(  ■Ppi>"é  tel» 
les  fuins  que  leur  ini  portail  ce  exige.QueN 
qiiLS  années  de  guerre  ra.  mèneront  lei 
vrais  principes  ,  remettron.*  'e*  eholei 
dam  leur  état  naturel ,  &  l'o  a  facrilieta 
fans  regret  les  prétendu!  agçé.  «nen»  i  de» 
avantages  réels. 

De  toutes  les  pièces  qui  entt.entdiM 
la  compolicion  du /njCi,  laplui  .ii»POf- 
tante  eft  le  canon  (  »■»>  CANON  5  ■  *'" 
crevé,  il  eflropie,  il  tue  l'infortunf  V* 
s'en  fcrvoit  avec  confiance ,  &  Ici  tni""'- 
heureux  quifetrauveucà  portée  &  dam' 
la  direûion  des  éclats  qui  s'en  détachent- 
On  ne  peut  donc  apporter  trop  de  foin  i 
la  compolition  &  à  In  fabrication  de  la 
maquettequi  doit  produite  le  Clllon>  ^^ 
MAQ.llfiTTS. 
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La  bignttte  du  fa^  de  aaadtim  cR 
d'icîer,  [Icpiiii  l'eKtrdmilf  qui  efl  t>nii 
aie  puur  recevoir  un  tire-bourre,  jufqu' 
litét<:,<|u'onfaiidcfcrid«irein.  Si  Mtt 
tétetloit  d'icier,  elle  gâteroit  en  pCD  de 
terni  &  refouleroic  le  bouton  de  U  colilTe 
qui  eit  de  Fer ,  &  Tur  lequel  elle  ell  poiir- 
lee  Fréquemment  Si  ivec  vjntence ,  lorf- 
^tie  l(  foldir  fait  l'exercice  :  il  poorrait 
â'iilleun,  en  cainpij;ne,  fettaDver  queU 

Sue  petit  grivierdinilecinon,  qui,  (ai- 
me Feu ,  C  11  lit»  de  11  baguette  «toit 
d'acier  ,  pourroit  le  comrauniquei  à  la 
charge  &  Qccarionner  its  accideni. 

La btguelteeft  trempée  &  recuite:  oa 
Ini  ^li  lubir  det  JpreuTC)  violtntci  :  U 
faut  qu'elle  plie  fur  le*  quatre  facei  oa 
alternativement,  quatre  Foii  m  fcns  con- 
traire, taforte  qu'elle  faiTei  chaque  foie 
un  arc  dont  la  flecheait  huit  à  neuFpoU' 
Cia  .  &  qu'elle  tt  létablilTe  pariàitement 
droite.  Si  la  trempe  en  eft  fecbe,  elle  car- 
fera  i  cette  jpreuve,  ou  bientôt  après  à 
on  léger  effort.  Si  la  trempe  elt  molle  , 
tU".  pliera  &  réitéra  courbée.  L'art  con- 
fiReroit  i  faifir  un  juile  milieu  entre  ces 
deui  entremîtes.  Une  trempe  uu  peu 
■nolle  me  parait  cependant  toujouci  pré- 
férable: U  baguette,  iU  vérité,  pour- 
roitfefaulTer}  maii  onla  redrelferoitai- 
fénicnt ,  au  lieu  que ,  lorfqu'etle  eli  cif- 
fée ,  le  foldat  ae  peut  plus  faire  ufage 
de  ianfufiU 

La  plaque  de  couche  doit  ttre  Forte  ft 
tfpailTe  i  car.cctte  pièce  fatigue  beaucoup 
lorrqueleTaldai,  Jant  lei  exercice»,  t'a^ 
nuie  brurqucment  fur  lacrolTedu/^: 
la  plaque  ell  coateniie  par  deux  vis  ea 
bols,  l'une  delTut  &  l'autre  Tous  la  croETe. 
La  pièce  de  détente  efl  une  petite  plt- 
«(uedeFer  percée  d'une  mortaiFe,  par  oit 
psSTe  la  dateote ,  qui  va  rencontrer  la  gâ- 
chette en-dcilaui  du  bois  du  fnfil.  En 
prelfantla  détente  avec  le  doigt,  elle  ap- 
puieFurla  gâchette,  laquelle  preffaut  i 
ion  tour  te  TelFort  qui  la  contenait  ,  Ton 
bec  fort  du  crao  du  bandé,  &  le  chien 
■'abat  fur  la  batterie.  La  détente  efl  per- 
cée pour  donner  pafTage  il  une  goupille 
^ui  la  fixe  i  fa  place  &  Fur  laquelle  elle 
tourne.  L'extrémité  arrondie  d<  la  pièce 
de  détente  en-dedaiis  eft  une  élévation 
de  fer  que  lei  ouvriers  appellent  unt 
icutreUt,  dam  laquelle  tit  pratiquerez 
trou  oiï  U  *ii  de  U  silUITc  vient  s'en- 
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poltérieure  ,  Gaéc  par  une  vis  en  bois  i  la 
Feuille  antérienre,  Gxéï  par  le  bouton  do 
La  grenadiere  d'en-bai,  qui  la  Iraverik 
&  eft  arrêté  par  line  forte  goupille  )  &  tt 
pontet  quieft  arrondi,  panr  couvrir  la 
détente  &  donner  palfage  au  doigt,  qu'oa 
appuie  delTuB  lorfqu'on  veut  bire  partii 
lertyîi. 

La  grenadiere  do  milieu  eft  un  anneau 
qui  embralTe  le  canon  &  le  boii ,  il  pMtt 
eu-deflbut  un  battant  en  forme  de  ttiao- 
gle,  ferré  aux  deux  cdtés  d'un  bontoS 
q^'il  traverFe  par  le  fommet  d'un  de  fa 
angles  :  enFotte  qu'il  peut  s'élever  fi  •*•• 
battte  Fani  pouvoir  touratT.  Le  bouta* 
de  la  grenadiere  d'ea-baa,  porte  on  p>> 
rcil  battant  .-on  palTcdans  l'nn&rtntie 
une  courroie  qui  s'alonge  ft  t'accaurcit 
parlemojen  d'une  boucle,  futvant  I* 
befuin,  lorFquc  lefoldat  porte  lej%^I  ta 
bandoulière  &  Fur  l'épaule. 

L'embouchoirembr^flëleboia  Afes» 
trfmité  Fupérieureda  canon,  par  d  eus 
virales  qu'on  appelle  Iti  harra  de  ttm. 
boucboir  :  il  eft  Fufiîfammcut  évaréco» 
deirous,  en  forme  debeedepoti  cui, 
pour  faciliter  l'entrée  de  la  baguette.  H 
eft  placé  i  l'extrémité  du  boit ,  )  troii 
poucei  trois  lii^nei  du  bout  dn  canen.afia 
que  la  douille  de  la  baïonnette,  quia 
tioii  pouces  deux  lignes  de  longueur,  aa 
Toit  pat  gênée  par  le  boit,  larfqu'on  la 
met  au  bout  du  canon.  L'emboachoir  St 
la  grenadiere  du  milien  font  filés  daM 
leur  poGtion  par  un  petit  crochet  i  jet- 
Fort ,  portant  fa  goupille  :  ces  denx  pi»> 
ces  Gonsourent,  avec  la  capucioe ,  à  fixer 
le  canon  dau  une  pofition  conftanie  fm 

La  capucine  prend  fon  nom  de  U  ret 
Femblance  qu'elle  a  avec  vn  capuchon  i 
elle  eft  placée  i  l'endroit  oit  le  canal  d« 
la  baguette  eft  couvert  par  le  bob  :  c^ 
une  eFpece  d'anneau  qui,  ferraM  le  c»> 
non  rurleboit.l'arrite.lefixe&lecatw 
tient  i  fa  place,  euFortc  qu'il  ne  peat 
pat  tourner. 

Le  porte-vis  a  la  forme  d'ane  S.  Le* 
ouvriers  appellent  Fouvent  cette  piecs 
uni  ijfi:  les  deux  extrémités  Font  per- 
cées ,  pour  donner  paifage  à  deux  gran* 
des  vis  qui  tiennent  la  platine  i  fa  i>lace, 
St  qui  vont' trouver  leur  écron  dans  le 
corps  même  de  la  platine  :  s'il  n'y  avoit 
point  d*  Foitc-Tit,le(tttf(dcc«graB> 
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k«  v<*  porteroient  fur  k  boit  ft  le  gltc- 
■vitntbiaatôt. 

La  ptatioe  vd«  eo-dcbon  ft  vue  en>de- 
3ani ,  cR  un^DHoblnc  iQcs compliquée, 
par  la  quancitÉ  Jt  piicii  qui  la  oonpo* 
Cent  &iiui  ronltoutet  néceffiiret  i  Mr  G 
K'iiDcinaïKiue.tlleeft  hatcSrt.  Ôa  ip- 
|pell«fJatin»rai>in,  cellFt  dont  teeirp) 
&  le  chien  font  convcxti,  i  l'est^tituf  : 
cette  f<Tme  donne  plut  d'jpalScDr  i  et* 
pirtiei  A  eft  par  -  U  plui  anutageofa , 
parce  que  Ici  trout ,  dnnt  le  corpt  d<  pli- 
Aine  eu  percé  ,  ayint  plutdc  profondeur, 
lei  pièces  qui  ■';  adaptent  y  font  pluifo- 
lidemciit  établies  6e  moia^^ujette(  il  bal- 
lotter, les  vii&Iet  écrou*  oot  plntJe 
filets,  &le  chien  eft  mieux tppujéirna 
quarré.  On  appelle  flatinei  qaarréti,  ceU 
leidonCle  corpi  &  te  chien  font  dieflït 
i  la  Huit  &  plati  i  tellei  font  celle*  dei 
Jilfih  dt  itiuniiiiia.  Pour  iipprocher  «1- 
les-ci  des  pUiinei  rondei  &  dei  avanta- 
ge! qui  réfultentde  cette  forme,  il  fant 
(tonner  de  i'épailTeur  au  corpt  de  platine 
&  au  chien. 

La  platine  eft  compofée  de  vingt  pie^ 
cet  :  le  cotp]  de  platine,  i  i  te  chien ,  %  i 
leclondechien  ,  J  ,  la  «iide  chien, 4, 
la  màchoirefupérieuTc,  ïileba(Gnet,6i 
la  vil  du  baRînet,  7<  le  grand  relTort,  g; 
la  vi»  du  BMnd  refTort ,  9  ;  te  relTott  de 
gichette,  10  i  la  vis  du  reflbrt  de  gâ- 
chette, it  i  la  gâchette,  itdavli  delà 
gâchette ,  13 1  la  noii ,  14}  U  bride  de 
la  noix,  1$}  la  vil  de  la  bride,  161  la 
batiifie,  tfi  ta  vil  de  batterie,  171  le 
relTort  lie  batterie,  19  ;  U  vis  du  tcITort 
de  batterie,  :o. 

Le  corps  de  platine  cRIa  piège  far  la- 
quelle tnuiei  jet  autres  t'appuient,  «Dp 
dcdini  &  en  -  dehort  :  on  voit  i  l'cxté- 
tieiir ,  le  clou  de  chien ,  le  chien  ,  U  bat- 
terie, lebafllnet&lercffortdebltttrl*. 
Legrand  relTort,  celui  de  la  gâchette, 
hgichette,  la  noix,  la  bride  de  la  nota 
font  cn-dedani  ;  il  faut ,  comme  non*  l'a- 
vonidit,  quetODiet  cet  piecei  intérien. 
ttt  aient  un  cite  commode  dani  le  boii , 
&  qu'cllei  n'éprouvent  de  la  pan  aucun 
frottement.    , 

L'effet  de  la  platine  dépend  de*  fbroet 
nlitivei  de  fei  troia  refloni  &  det  poft- 
tioni  rcfpeâivei  de  toutes  fes  piecM  :  on 
problème ,  parmi  beaucoup  d'auirea ,  qni 
n'eft  pu  encore  réfolu  en  arquebuteile , 
«A  de  d^tiiminttU  iotce  d'iu  dci  nU 
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fort! ,  In  deux  autres  étant  donnai.  On 
luere  qu'en  Ittonnanti  on  fait  la 
platine,  «nia  monte,  an  la  fait  rouler 
A  le  taft  dédite  U  queftion.  On  ;  eft  ce- 
pendant trompé  qoelquefoifi  car  fi  la 
griffe  de  la  noix  eft  mal  coupée  ,  celle  da 
grand  reB«rt  ta  nonteta  difficilement,  b 
on  lecioiratrapfort  Ion  même  qu'il  fêta 
trop  foible  :  It  même  inronvéuient  aura 
lieu,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  frottement 
de  la  tangua  branche  du  grand  telFort, 
de  la  noix  on  du  cbien,  fur  le  corpi  de 
platine  :  il  fant  donc  éviter  In  frotla- 
tacnt  avec  Coin,  en  ajullapt  les  pièces  d« 
la  platine.  La  tiille  de  la  noix  eft  trii- 
iaponante  :  fa  partie  inférieure  doit  être 
DM  portion  de  cercle,  le  cran  du  ban^J 
doit  ttre  fur  laoitconférencedecetara, 
ft  le  cran  du  repos  un  peu  plut  en-dft- 
dant ,  (fin  que  toifque  leehicni'ahat,  ce 
qui  fe  Fait  tiès-biufquement  lorfqu'on 
appuie  fur  la  dïtente,  le  bec  de  gâchette 
ne  fait  pai  heurté  pat  le  cran  du  repos  : 
celcToit  un  défaut  capiiit  qu'on  appelle 
rmcentTtr,  &qui  Gaiïeroit bientAt lel>ea 
de  gâchette  an  tout  ou  en  partie,  &  alon 
le  chien  ne  tiendroit  plus  au  repos.  Ce. 
Iniquiaonepanllltarme,  court  des  rit- 
qnci  ft  eo  firitcoDrir  \  ceux  qui  t'appro- 
chent. La  tige  de  la  noix  eft  quaiTécfa 
bafc  efttondafi  doit  déborder  unt-foit- 

Keu  le  plan  do  corp*  de  platine,  aGn  que 
ichien,  cxaaementajuftéleette  tige. 
s'ab^iOè  &  s'ilere  &m  ballottemeat  ft 
fans  frottement. 

Touteales  plecaa  de  la  platine  felrEm- 
peut  CD  paquet  :  il  y  a  beaucoup  d'art  i 
dMtnei  1  ulu  pÎMe  ft  nrima  à  telle  par- 
tie d'une  pièce ,  le  degré  exiâ  de  trempe 
qui  lui  vient  1  en  général,  une  trempe 
trop  atalIeeftwtdénQt, mais  une  trem- 
pe trop  dnrs  eft  un  défaut  pins  grand  en- 
core, il  y  a  dct  pieeet  &  mincct ,  tellci 
que  le  bac  de  la  gacbette ,  qui  font  fi  bien 
pénétrJei  par  la  «OKoUtion  de  ta  trem- 
pe, qu'elle*  devIniD eut  de  l'acier  tréi- 
caGTant  :  c'eS  cependant  cette  pièce  fi 
frêle  qui  balance  la  plutnandc  fvtce  ihl 
reflbrt,  loTfque  le  cblasai  umé,  &  qu'on  - 
tient  ^Bclquelbit  lnig.tMW  daaa  cette 
fitnatloB  I  faw  en  coonabre  les  conff- 
qnancet. 

La  batterie ,  Awt  UfàeedoiC  être  con- 
verted'nnbanactet,  Mifermet hermé- 
tiquement le  btffinct:  lei  fiictf  des  via 
I  A  det  teaa»  Mrnu  Mie  fib  &  Guu  bv 
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■  TDrtt  i  oii  ne  p*nl  donc  tennuvelltr  trop 
fouvcnt  les  Rliercs  &  les  tirtax  Jont  on 
fe  Tert  dans  l«  minufa^urti  d'armei. 

Si  l'on  voitloit  ilélaillct  la  fabrication 
de  cette  oiïohine  ,  rajudement  des  piè- 
ces qui  la  eam[iorent  I  Uul  Forme  U  plus 
avantageufe,  leur  poruion,  &c.  on  Feroit 
un  tiès-gros  volume.  &  le  tenu  feroit 
peut-itre  mieux  empinyé  ,1  chercher  Ici 
nojeni  de  la  rimpli&er&  de  diminuer 
ïet  inconvJnieNS  qnl  réfultcfit  de  fa 
conllruâion  trop  complliiiie. 

La  baïonnette  n'étoit  autrefois  qn'une 
lamé  d'acier,  adaptée  i  un  manche  di 
bois  qui  cntroit  dans  le  canon:  il  réful- 
toit  de  cette  forme,  que,  lorfque  la  baïon- 
nette était  au  bout  du  canon  ,  on  ne  pou- 
voit  ni  charger  ni  tirer  le  fufil.  Sa  conf- 
ttiiAion  aAnelle  donne  U  Facilité  de 
charger  &  de  tirer,  par  le  moyen  de  la 
douille  qui  enveloppe  le  bout  du  canon , 
anqticl  elle  e(t  fixée  par  un  tenon.  La 
donitlet'ufant  i  la  lon^e  &  l'élargiT- 
fant,  le  tenon  ne  fiiffilbit  pai  pour  la 
contenir  &  l'empéchet  de  tomber: on  y 
a  remédié  depuis  peu  ,  en  l'aETajettilTant 
«vec  un  relTott. 

-  L'avantage  de  chafger  &  de  tirer  en 
confcrvant  labaioanelteanbout  du  fu- 
/it,  cft  très-  grand  alfurérnent  :  de  grands 
capitaines,  8i  le  maréchal  de  Saxe  en- 
tr'autres  ,  ont  pnurtinc  fenti  de  quelle 
conféquence  il  était  de  Te  rendre  maître 
iv  feu  ,  afin  de  |ioiivoir  l'arrêter ,  le  mo- 
dérer &  le  précipiter  à  Ton  gré.  Ce  Benéral 
dit,  dans  fetAéveri'ri,  qu'il  vent  que  Tes 
faldats  aient  la  baïonnette  â  manche. 
La  douille  d«  la  hgiootiette  fêtait  bieq 
préférable  au  manche ,  s'il  éloiC  poOible 
d'empêcher  lefoldatde  tirer,  lorlqu'on 
le  juge  à  proposi  &  l'hiftoire  militaire, 
nous  fournit  plus  d'un  exeniple  de  l'in- 
docilité dcstroupesioet  égard. 

On  a  tflayé,  dant  différens  tems,  de 
rendre  le  feu  de  lamoufqnéterie  plus  vif 
&  plus  rapide  j  Se  par  conféquent  plus 
meurtrier:  le  fieur  Oel'champs ,  Proven- 
^1,  fut,  i  ce  qu'on  dit,  l'inventeur  des 
■  fujîli  à  dé,  que  l<  msréchal  de^Siie  adop- 
ta depuis  (emytzFuSIL.A  DE  )j  vinrent 

enfuitc  \ti  fufili  iJaChaumctce,  conC- 
tiuils  d'après  une  pieve  de  canon  du  cali- 
bre de  13,  inventée  par  /H.  de  la  Chau- 
me tte  Ctfo^k  FUGIL  A-j-A  Chaumet- 
te)  (  enfin  on  im.iïin»,  de  nos  jours, les 
/H^iijà  canons  bn  Us,  4BViuceiinBs(ï'fj'. 
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Fusil  DE  ViNCCMNEs).  Cetdiffëren- 

tes  erpcccide/(-/;/ip.irurL-ntd'aiiord  oF- 
Frirdefi  grands  avantages,  qu'ils  Furent 
propofés, exécutés,  &  [Ci;iisaveci>ne  eE^ 
peced'enllioufiafmeunais  aprïsk.-iivair 
examinés  de  plus  prêt,  on  lei  abandonna, 
8l  l'on  l'en  eft  tenu  tu /•■fil  ât  maniHan  , 
tel  que  nous  le  préFentont  aujourd'hui. 

On  ne  s'cd  pas  propolV  >Ie  difcutcr  ici 
de  quelle  importance  peut  éire'^  dan* 
les  combats,  un  Feu  de  moufqueierie 
auOi  vif  que  rapide:  il  eft  qnelqiirsoc- 
cafions  à  la  guerre,  où  il  eSt  jiicelTaire, 
&  une  iu&nîté  d'autres  où  il  devient 
inutile  &  fouvent  dangervuii  i  des  rat* 
fonsdetems,  de  lieu  (i  deeirconllan- 
*es,  doivent  le  décider}  Se  c'eft  au  génie 
St  à  l'habileté  du  général ,  i  tout  diriger 
en  pareil  cas:  car  ce  n'clî  pas  ordinaire- 
ment le  nombre  d'hommes  que  l'on  ttie 
i  l'ennemi,  qui  donne  la  vi^oire:  mais 
la  conduite  dans  l'avion,  ks  manceuvret 
favantes  &  hardies ,  &  le  lecrt;in  rjiie  l'on 
gagne.  Les  Condé,  les  Tiirvnni',  les  Saxe 
files  grands  cipitaines  de  notre  lîccle  , 
ont  fen-ique  le  gain  des  batailles  dépen- 
dait bien  plutÛt  d'une  bonne  difpoliti'in  , 
d'une  poUtionheureirrcment  faille,  de  ce 
coup-d'œil  qui  fait  appercevoirS;  profi- 
ter fur-le-champ  d'une  Faute  de  l'enne. 
mi ,  £^c.  que  du  grand  feu  de  la  inouf- 
qucterie  :  mais  dans  les  combats  de  pied 
^rine ,  oil  l'on  ne  peut  aborder  l'ennemi, 
le  Feu  cit  d'une  relfource  trop  nécelTaire 
pour  le  négliger  i  &  c'eft  fans  donie  poac 
ces  cas-lj  qu'on  i  imaginé  dîtférens 
moyens  de  tirer  avec  la  plus  grande  vi- 
telTe  ,  en  abréçeant  autant  qu'il  étoit 
pofTible,  le tems employé  a  charnier  lei 

MU'- 

Il  eft  certain  qu'en  fupprimant  la  ba- 
guette lUifi'J'i' .  on  gai;ne  le  Icras  em- 
ployé 3  conduire  la  chargeai!  Fond  de 
'  canon  i  cequi  s'exécute  de  deux 
,  fott  en  adapuni  au  Fond  du 
uucylindre  creux  ou  dé,  capa- 
ble de  contenir  la  chirge  de  poudre  &  de 
fairit  la  balle  par  la  circonférence  de  fou 
grand  cercle,  foi  t  en  Forant,  on  plutât 
aléFant  celte  partie  du  canon  ,de  manier* 
qu'elle  foit  plus  étroite  que  le  relie  da 
tube  :  ce  Font  ces  eFpeces  de  A/»/  que  le 
maréchal  de  Saxe  ap|ielle,  dansfcs  Rt- 
verm ,  itsfiffils  àdéou  àjicrit. 

„  Je  veux,  dit  le  maréchal  de  Saxe, 
que  les  /hjHi  de  met  foldati  aient  un 
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Xns  ctlibre,  tvec  un  de  ru  Fond  :  que 
les  cartouche)  foient  d«  carton,  )f\u% 
grofTci  que  les  eilibrei,  pour  qu'ils  ne 
puilTint  pas ,  par  diltraâion ,  les  y  faire 
entrer;  qu'elles  roîent  fermées  avec  un 
parchemin  collé  defliit,  atînque  le  fol- 
dat  puîlTc  liféinent  les  décnèfFer  avec 
les  dents;  ellcK  doivent  contenir  autant 
de  punJre  qu'il  en  faut  pour  le  balfi- 
net  &  pour  la  charge  :  les  brillet  dont  le 
foldateftmunt,  doivent  être  dans  ta  f;i- 
berne  i  &  lotrqti'il  eft  queltion  de  tirer , 
il  en  prendra  une  poignée  qu'il  raeltrj 
dans  fi  Irauche,  pour  en  lailTer  couler 
une  dant  le  canon  ,  dis  qu'il  aura  jeté 
la  cartouche.  Pour  qu'on  puilTe  tenir  c 
fiifils,  larfqu'ils  l'échaufFent  parlaco: 
tiniiation  du  grand  feu,  il  hiut  qu'i 
aient  un  talon  de  bois ,  â  fix  pouces  de 
platine,  qui  foi I  dumêine  Lois  que  la 
monture. 

J'ai  npporté  ces  pafîages  des  Efviries 
du  maréchal  de  Saxe,  pour  (àiie  mieux 
comprendre  le  méchanifme  &  l'effet  des 
fyjîli  i  dé  ou  1  fectet  :  lorfqu'ils  font 
amorcés  i  l'ordinaire,  on  introduit  la 
poudre  par  la  bouche  du  canon  avee  la 
cartouche  de  carton,  qui,  étant  plus  grof- 
fe  que  le  calibre  iafujit ,  ne  p£uC  pas  y 
entrer  :  le  Ibldat  ayant  jeté  à  côté  de  lui 
la  cartouche  vuide ,  (àilcouler  une  balle 
dans  le  canon  ,  laquelle  en  defcendant  de 
la  bouche  au  tonnerre  ,  avec  nn  mouve- 
ment accéléré ,  t'eiichlIFe  i  l'origine  du 
rétréci  (Te  ment  du  tonnerre ,  par  l'on  pro- 
pre poids  augmenté  i  la  En  de  fachiite, 
enfortcqu'en  renverfant  le  yïf^^elle  ne 
tombe  pas,  &  l'objet  ell  rempli. 

Le  de  exigeant  une  certaine  eiaâitude 
dansfaconltruâion,  dont  tous  les  oii- 
Ttiers  ne  font  pat  capables,  &  étant  d'ail- 
leurs fujet  â  s'altérer  après  un.  certain 
nombre  de  conps  Si  en  déculaffant  le 
canon,  ona  préféré  le  rétréci  Ile  ment  du 
tonnerre,  opéré  par  le  forage.  En  effet,  le 
dé  n'ayant  pour  objet  que  de  rétrécir  le 
tonnerre ,  afin  que  li  balle  dont  le  poids 
fe  trouve  augmenté  à  latin  de  fa  chi'itc, 

ÎinilTe  l'ench&Het  à  l'origine  du  rétrécif. 
èment,  on  évite  tous  les  inconvéniens  du 
dé,  par  le  feul  relTerremenC  du  calibre  du 
caooQ  ,  à  l'endroit  oildoit  pofer  la  balle, 
qui  s'enehàfle  effeâivement  très-bien, 
dans  cet  derniers. 

Le  talon  de  boii ,  placé  à  Cit  pouces  de 
la  plicine ,  a  bit  appeUti  auflî  eti/tifiù. 
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its  fajat  A  baj/i.  Quelqucc  troupes  lé- 
gères en  ont  Fait  ufage  pendant  dix  ou 
douze  ans,  &  l'ont  abandonné  pour  re- 
prendre la  baguette  de  fer  ou  d'acier. 

Que  le  tonnerre  du  caaon  foit  rétréci 
par  le  moyen  d'un  dé,  ou  de  toute  auirs 
manière,  la  balle  ne  peut  s'encbâffer  qu'à 
l'origine  du  réiiéciflément,  &  doit  ton. 
jouri  êtreàdes  dîllancesinégales  de  la 
charge  de  poudre,  laquelle  varie  nécef- 
faircment,  par  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  qu'on  en  emploie  i  amorcer,  & 
le  plus  ou  le  moins  de  te  qui  s'en  perd 
en  la  mettant  dans  le  canon,  félon  que  le 
foldat  elt  génè  par  fa  propre  poCtion  ,  oti 
par  fes  voifins.  La  quantité  de  poudre 
qui  entre  dans  la  partie  du  tonnerre  ré- 
tréeie  &  dcftinée  i  la  recevoir,  ne  pou- 
vant donc  être  toujours  la  même,  &  le 
lieu  oïl  dnit  s'arrêter  U  balle  étant  déter- 
miné.il  fuit  que  la  balle  eft  toujours  â  det 
dillances  différentes  de  la  charge  de  pou- 
dre ,  &  qnc  les  portées  doivent  varier. 

A  l'inftant  que  la  balle  cède  â  l'effort 
de  la  poudre  &  qu'elle  elt  chaffée de  la 
partie  du  tonnerre  où  elle  étoit  enchàlfée, 
elle  a  un  très. grand  frottement  dan* 
tout  le  reRe  de  la  longueur  du  canon» 
parce  qu'elle  eft  nue  &  n'eft  pas  envelop- 
pée de  papier ,  comme  dans  les  cartou- 
ches ordinaires,  &parce  que  la  partiean- 
térieure ,  ou  le  devant  du  canon ,  eftd'un 
plus  grand  calibre  que  le  tonnerre  j  en- 
lorte  qu'une  partie  de  la  force  de  la  pou- 
dre deftinée  à  agir  fur libaile  s'échappe 
entre  U  furface  &  les  parois  intérieure! 
du  canon ,  ce  qui  doit  diminuer  la  portés 
St  rendre  les  coups  incertains. 

Comme  on  peut  tirer  avec  cet  fyfilt 
un  très-  grand  nombre  de  coups  en  trêt- 
pende  tems,  ils  fecralfent  plutôt  que  les 
autres,  &  la  poudre  ni  la  balte  ne  fe  pla. 
cent  plus  où  etlci  doivent  être,  mais  s'ar- 
rêtent à  différent  endroits  où  la  ctalfe 
fait  engorgement,  ce  qui  rend  encore  let 
portées  courlet  &  lei  direOions  inceriai* 
:s  :  dansce  cas,  fi  lecoupnepartpas, 
que  le  foldat  ne  s'en  appeti;orve  pas,  il 
mettra  plufieurs  charges  tes  unes  uir  lea 
autres ,  &  s'expofera  à  faire  crever  fon 
cinon  &  à  s'ellropier. 
C'eft  fans  doute  d'après  ces  obferva- 
ins&  beiucpup  d'autres,  qui  alongC' 
ient  inutilemtnt  cet  article,  qu'on  « 
quitté  ces  fortes  de /«yfù,  ponr  rtpreiu 
dic  celui  ^i  eft  en  ufage ,  bieg  pluifùc 
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à  toiisfic>rJi,p«t  II  Déceffirfolkroncft 
àt  coiMuirc  tvvc  la  biKuettc  11  chaTi;c 
111  fuiid  du  «aoD,  £[  ivis  lequel  on  peut 
aiTiiuii'tiC  tirer  cinq  ou  fil    coupi  pir 

FusiLA  LA  CHAUMBTTS.  Pour  ren- 
dre cumiite  <le  ïe/u/i< ,  il  Fiut  nécetTaire- 
ment  tdirc  ciiiinutcre  ta  pièce  de  cioon 
de  l'invention  de  M.  de  II  Chaumettc , 
d'iprè»  laquillE  on  imigini  de  faire  an 
fyfit.Ct  oiion  ,  du  calibre  de  douce,  r« 
chirgeoit  par  la  culafle:  il  n'exille  pluit 
nais  ni)U)  ea  vojodi  le  méchanifuif  dini 
YHijloi't  de  (a  milict  fnnçoili  du  père 
Daniel  I  Toici  c*  qu'il  en  dii  :„  J'ai  vu  au 
magalin  de  rarl'enal  de  Pari). ,  an  canon 

Îui  a  4uel4Ue  choie  de  particulier;  il 
ut  de  t'inTenliuii  du  fieur  delaChau- 
mette  :  il  etoit  de  doute  livres  de  ballet, 
&  fe  chargeait  par  la  culaire.où  i  I  y  avait 
trois  ouvertures  rondes:  U  première 
^toitau  fond  du  canon,  c'eft-É-dirc,  qu'il 
était  forcé  d'un  bout  1  l'autre  i  la  féconde 
ouverture  étoit  1  c6ié  de  U  culalTe,  &  la 
troirieme  Vit  i-vlt,  k  l'autre  cdtétl'aii. 
Terturc  d'en  bat  étoit  pour  faire  palTer  le 
boulet  &  la  gargouITe  contenant  la  char- 
ge de  poudre,  que  l'on  fàil'oft  entrer  avec 
nn  cylindre  on  boulon  de  boit,  couvert 
de  cuivre  &  du  diamètre  de  l'ouverture  ; 
«npounoît  avec  ce  boulon  le  boulet  & 
la  gargoufTe ,  jufqu'â  l'enilToit  de  la  en- 
kfle  ailili  dévoient  demeurer,  r|ulétoit 
ploi  haut  que  les  deux  autre*  on  verturet 
de  cdtéi  nu  bouton  de  fer  du  diamètre  dei 
deux  onverturea  latéralet ,  qui  let  rcm- 
plifToient  bien  julle ,  foutenoit  la  gar- 
gouffe  &  le  boulet  qai  étoil  dcITns ,  coe>> 
meauroit  fait  le  fond  de  U  cuUlfe  du 
ctnon. 

"  Cette  manierede  charger  parla  ca- 
lafTe  était  Fort  commode ,  ponr  plnGeori 
nifoni  ;  mata  luand  on  vint  à  l'épreuve, 
l'effort  de  la  poirdre  fdt  (i  grand ,  qne  le 
boulon  traverfant  en  fut  condé ,  &  qu'on 
ne  pot  le  retirer  qu'avec  bien  de  la  peint) 
de  îortcqDece  canon  eft  demeuré  inuti- 
le, &  il  fut  enfuitc  fondu  pour  couler 
un  autre  canon  de  l'invention  du  chev»- 
litr  Folard.  » 

Le  pen  de  Tncc^  de  cette  éprevve 
a'empécha  pat  qu'on  ne  cbercldt  i  adap- 
ter, autant  qn'il  étoit  psflible,  le  mjeha- 
Bifme  lie  la  pièce  de  canon  de  M.  de  U 
Chaumette ,  à  AetfiifiU.  Il  y  avoit  quel- 
iu«  difficulté*  fuiattebytertaC  patltt 
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geot  itide*  det  nonveBatfi  Et  ImfBim 
fort  emprelTéi  à  let  faitir. 

Le  canon  d'un  fafil  ne  peut  pat  ltr« 
percé  d'un  boatll'autrei  parce  qu'il  cil 
monté  fur  un  fût  &  une  ctolTe  de  boit  « 
indilpeafablement  néceffaiie  pour  l'ap- 
puyer i  l'épaule:  on  ne  peut  donc  char- 
ger oa/n/ii  par  l'orifice  du  tonnerre  qiM 
uou*  hrmon)  aeec  une  cnlalTe,  le  tton 
qui  p«n;oit  ira nrverrale ment  la  piet«  d* 
caiioudeM.  de  la  ChaumeCH ,  ne  poo- 
voit  pat  fublifter  non  plui  dant  nu  canon 
defiijil,  avec  l'ajuftemeat  de  not  plati- 
né! que  l'on  place  à  cdtc  pour  oommanî* 
quer  le  feu  de  l'amorce  i  la  charge.  On 
imagina  donc  de  percer  un  canon  de  .^ 
_fil  fabriqué  i  l'ordiniire  St  garni  de  fk 
culalTe  ,  de  manière  que  lei  ouvertures» 
au  lieu  d'itre  latéraLei,  fe  trauvaCTeat 
deO'ui  &  deObni  :  cet  trovt  ainb  ptad* 
quel  verticalement ,  an  lien  de  l'être  la- 
téralement, furent  taraudée,  St  l'on 
fubftitna  une  vit  an  bouton  travarfank 
de  )«  pièce  de  caooo.  Cette  via  teooiti 
une  efpecede  manivelle  ,  qui  dannoitla 
facilité  d'ouvrir  8c  de  fermer  le  tn»  per- 
cé fur  le  tonnerre ,  par  quelques  totin  dt 
la  main  appliquée  i  la  manivelle  placôa 
en-deOôoi ,  &  qni  tenoit  lieu  de  fena- 
garJe. 

C'eft  par  l'auvertnre  pratiquée  fut  II 
tonnttre  qu'on  introdaifoit  la  charge 
dam  le'^canon  :  on  Inclinoît  un  pen  l'ar- 
me, la  boncheeo-baij&ranfairoitea- 
trer  la  balle  la  première.  Klle  auroît  rou« 
lé  &  ferott  fortie  par  I  a  bonche  du  ca- 
non, fil'on  avoit  eu  foin  d'en  lelTcrrct 
le  calibre,  depuîe  le  tonnerre  jafqn'i  In 
bonche  :  le  balle  Carrétoit  à  la  partie  {■• 
pétieure  &  rétrécie  du  tonnerre  ,  en  in- 
clinant l'arme  I  apréa  qnoi  l'on  m;ttoit 
la  charge  de  pondre  derrière  la  balle ,  ca 
tenant  toujourt  l'arme  la  tin^c;  St  par 
nn  tonr  demain,  enfenaooniraitc  tee- 
Ini  qui  avoit  ouvert  l'oribcc  fupériear 
du  tonnerre,  on  le  referraoit,  &  le  bou- 
ton i  vit  formait  le  point  d'appui  drin 
charge  au  fond  de  l'amc  du  canan. 

Quoique  M.  te  maréchal  de  Ijaae  pn> 
rotlTe  avoir  adopté  le  mecbaaifme  de  cm 
/b^I  pour  Ton  amufetle  éï  fa  carabine,  ft 
qne  noui  eu  truuviont  le  deffia  &  la  eaa> 
pe  dani  l'édition  la-^'.  de  fei  fttmttitt  , 
let  inconvénient  n'en  foM  pat  motne 
frappant  que  ceua  ou'on  apptrqat  daiw 
,  UtfifCtdaGaBfiideAUdcltCbi    
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Xn  cKt,  te  bouton  i  vit  traTtrhnt  le 
fsnd  da  ranon,  écoii  fujtlà  Ti  fiufTeT, 
■'il  étoit  de  Fer  ou  d'uciti  trempé  molle- 
vent  ,  &  i  fe  cifTer ,  fi  It  trempe  en  étoit 
ffche,  dtnti'unou  l'autre  Mi,  il  étuit 
difficile  de  l'dter.  En  fécond  lieu  ,  i» 
«rafle  qui  l'amaQoit  dinl  tei  fileii  de  la 
vit ,  lefqueli  étoient  iujeti  i  t'égrtner ,  1 
CD  empécboit  le  jeu  i  &  ne  pouvinC  pliii  : 
•Dvrtr  l'orifice  par  lequel  on  introduifoit 
U charge,  l'aruic dcvenoit  inutile.  Son 
&nl  avantage  aurait  été  de  fe  charger  vt- 
t>  &de  porter  bien  la  balle,  parce  qu'elle 
Âoit  forcéei  c'cft-à-dire  <)ue  le  tube 

Îu'elle  avoit  i  pucourir  ,  étant  plut 
croit  que  la  partie  da  tonnerre  qu'elle 
occupoit,  elle  reccvoit,  itat  ta  rien 
yerdre  ,  toute  la  Force  de  l'impullion  que 
lui  imprimoit  la  charge  de  poudre,  fan* 
poDToir  ballotter  &  flottEr  dani  le  ci- 
■on.  Cette  aruitilitreroit  en  celidei/if- 
JU,  â  dé  ou  à  fecret  du  maréchal  de  Saie , 
'--■  ''  ■ e  étoit  plu»  iUoitquele 


Cet  atantage  du  fufil  à  la  Cbaumm* 
me  balanqoit  pat  apparemment  lei  încon- 
Ténieni  ^ui  rcfultoiCBtde  Ton  méchanif* 
met  «at  on  l'abandonna,  &  peut-être 
inéme  n'en  e-t  on  jamais  Ait  nuge.  Un 
atquebulter  habile  &  fort  ingéi  ' 


fur  le  boulon  à  vis  qui  fe  travetfoit  tout 
entier  ,  il  ne  pratiqua  qu'un  orifice  Fn 
le  pan  gauche  du  tonnerre  {  lorfqoc  la 
charge  étoit  introduite  ,  on  refcmoit 
l'ouTcrture  avec  un  boulon  i  tIi  ^ni  o'a- 
voit  pat  plut  de  longueur  qut  Utoontr- 
le  même  n'avoit  d'éptifieur,  ts  k  char- 

fe  portolt  Fur  le  booton  de  la  cttlaffe  i 
ordinaire. LebontonlTlt^H  FiraMB- 
tc  d'un  anneau  un  peu  ipplaU  «maiM 
nne  GleF,&  en  portoitleoea:  fl  renoil 
en  eRet  i  ouvrir  &  fermer  le  lien  deUof 
i  recevoir  la  charge ,  &  l'on  Irîtok  piN 
U  Ica  inconvénient  iqui  rJFulloltBt  da 
booton  qui  traveiFoit  tout  le  fond  do 
famé  du  canon  â  la  Chaonett^ 

Cette  aine  reftifiée ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  pouvoitètre  d'un  aflei  bon 
Icrvice  :  je  n'ai  cependant  pia  oui  dire 
M'aocune  troupe  en  ait^ftt armée,  mais 
f  en  ai  vu  beaucoup  tiret  fane  aucun  ûw 
«oovénieot  &  avec  le  double  avantage  de 
U  ehaifei  vlw  &  de  biu'poncr  U  btUa  \ 
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etitc  crpece  d'arme  amoit  Fur-tonl  con< 
venu  à  la  cavalerie,  oiï  la  difficulté  de 
charger  &  de  bourrer  avec  une  baguette 
eltfouvent  inlurmoutable. 

Fusil  de  Vincenkes.  Ces  fuJUs, 
abandonnés  dès  leur  n  ai  (l'an  ce  ,  purent 
le  nom  .In  clititcau  it  Vinccnnei ,  où  on  ' 
avoit  établi  kt  atieliers  nécrlTaire^  à  leur 
conftruAinn  :  ils  étoient  eMrémemvnt 
longs  ,  &  on  \i!%  armoit  d'une  baiiinnetto 
ttèi-lungiii;;  cnfotle  qu'en  les  coiilidénnt 
comme  une  arme  blanche,  ili  làifoient 
l'eRet  de  U  tance,  'dont  bien  dei  militai- 
rct  icErettent  qu'on  ait  totalement  aban- 
donné l'ufage. 

Le  canon  du  fufilài  ^i srmnti eft  brj- 
fé  :  ilelt  compofé  de  deux  pirtïei  qu'on 
répare  &  qu'on  réunit  i  volonté  :  la  par- 
tie antérieure  ou  U  devint  eft  d'un  dia- 
mètre un  peu  plut  petit  que  Celui  du  ton- 
nerre, pour  forcer  la  balle.  Le  tonneire, 
d'un  plot  grand  diamètre  que  le  devant , 
tant  en-dedani  qu'eu-dehort,  eftfraife 
&  taraudé  i  fon~ extrémité  antérieure, 
poui  recevoir  le  devant  du  canon  qui  fe 
termine  par  une  eFpeee  de  vis  conique  i 
le  bouton  de  la  culatTc  eft  fraifé  &  percé 
d'un  trou  vii-il-vit  le  baflinetj  le  ton- 
nerte  eft  également  percé  d'un  tton ,  & 
eft  arrêté  fur  leKIt  pat  un  anneau  de  fer  : 
il  eli  faifi  par  une  manivelle,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  lui  fait  faire  une 
demî-révolution  Fur  Inifmtme. 


miere ,  comme  i  tout  \ttfyfiU  i  ft  l'ati- 
tre  plna  grand ,  qtii  Inl  eft  oppofï ,  don- 
ne pa&âge  t  une  partie  de  la  charge  da 
pondre,  laquelle  tombant  dana  laFraifie- 
re  dn  bôstm  de  la  cnlaflè ,  t'échappe  par 
te  trou  pratiqué  1  ce  bouton ,  &  pafunt 
par  eilnl  du  tonoctre ,  vient  fe  reudt* 
du*  k  baffinet  ft  forner  Paaiorce. 

Oi  place  dtflbut  le  devant  du  canon  ,. 
Uit  tringle  de  far ,  terminée  par  on  cto- 
ehet  qnfranltc  &  le  fixe  Fur  le  Oit ,  pai 
robSatla  que  Ini  oppofe  le  tirair  ;  ce  tU 
toir  enlevé ,  on  dti  faailemeut  le  devaai 
ducanon  de  deffut  le.fAt,  ponrlenet- 
tojet  on  pour  porter  plut  tifénent  la 
fti/H,  en  leféparantendctix  partiel:  ta 
long  cracbet  entre  A  fixe  le  fyfil  fur  on 
ptiapct .  comme  cela  Fe  piatiquoit  an- 
traioit  avee  le>  aaciennea  aiquebuFei  1 
aiee  i  «t  f  lockcl  fait  aitffi  panr  pottu 
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le  fiifil  fur  l'epaulc ,  dam  les  mirchei. 

Lorrqu'onveut  charger  le/u^Aon  tonr- 
ne  le  tonnerre  avec  la  niani  telle;  enfotte 
que  le  (itas  srsnil  trou  dont  il  et  percé, 
&  celui  du  bouton  rielaeiilafle,  Te  trou. 
veat  VH-à-vit  l'un  de  l'autre  &  tépon. 
dent  au  baflinet;  cette  demi- révolution 
du  tonnerre  Icdégagcdu  devint,  qu'on 
alilibeicédeBireglilTcT  furie  f6t  ,  & 
de  l'éluigncr  lil'ezdu  tonnerre  pour  y  in> 
ttoduire  atlément  la  cartouciie.  Une  par- 
tie de  la  charge  de  poudre  palTe,  comme 
je  l'ai  dit ,  laus  le  ballinet  par  lei  trous 
pratiques  au  bouton  de  la  culaOc  &  au 
tt)nncrTe,  ïiilorte  que  h  fiifil  t'amorce 
de  lui-même.  La  cartouche  étant  placée 
an  Fond  du  tonnerre  ,  on  ramené  le  de. 
vant  du  canon  ,  lequel  par  on  lour  de  U 
main  appliquée  i  la  manivelle,  engrené 
sïecle  tonnerre  &  t'y  rejoint:  le  trou  du 
tonncrie  qui  a  fetvi  h  amorcer ,  Te  trou- 
ve alors  du  coté  oppole  au  baflinet  &  au 
trou  du  boulon  de  la  cuUfTe ,  &  n'a  plus 
de  communication  avec  la  charge;  mai» 
la  lumière  du  canon  répond  atcirt  au  troa 
du  bouton  de  la  culafTe  &  au  bairinet,elle 
établit  ta  communicatioo  de  l'amorce 
avec  la  charge. 

La  batterie  ne  déeotivte  pai  enlierc- 
tnent  lebalEnet:  la  pierre  &!es  mâchoi- 
re; du  chien ,  lotiqu'it  eft  abattu  ,  tien- 
nent la  batterie  entr'oiiverte ,  &  elle  te. 
tombe  d'ellemcme  &  ferme  le  bnflîuet, 
en  armant  le  chien  ,  ce  qui  accélère  enco- 
re l'exécution  de  ce  fiifil,  en  épargnant 
le  temt  employé  i  ouvrir  le  bïllînet  ,  i 
amorcer  &  i  Faire  tomber  la  batterie, 
pour  Fermer  le  bafTinet. 

Une  plus  longue  defcrlption  me  paroi- 
troit  inutile,  &  je  crnit  que  ce  qu'on 
vient  de  dite  CofTit  ponr  faire  entendre  le 
jnécbanirnte  de  ctfujîl,  dont  le  principal 
objet  étoil  de  tirer  très-vite,  de  porter 
loin  &  jnfte ,  &  defe  charger  dans  toutes 
Set  G  tuât  ions  :  maii  il  eft  peut-Êlrcim. 
roBihIe  de  réuntr  CM  avantage!  avec  la 
îolidité  aiaTûreté.  Ons'apperqut  bien- 
lit  en  effet ,  que  la  enfle  reuipliffant  les 
fileta  de  la  vîi,  «Ile  ne  poovoit  plus  en- 
stener  Si  réunir  parfaitement  Ici  deux 
parties  dir  canon;  la  révolution  duton- 
>^erre  ne  pouvant  pas  alors  avoir  lien 
complètement,  le  trou  pratiqué  ponr 
donner  pafTage  à  l'amorce ,  ne  fe  tron- 
TOitptuE  dans  h  dircAlon  de  celui  du 
toutau  de  U  cuU£r«f  larr^u'omctonmoît 
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I«Unner»,aprèsaroir  chargé,  letroDit* 
la  lumière  Te  trouvojt  alors  au-dcflbuï  dd 
baHinet,  &  ta  communication  de  la  char- 
ge avec  l'imoree  étoit  interrompue  :  le 
devant  du  canon  n'éioit  plus  exaétement 
joint  an  derrière ,  &  l'on  courront  de  trèï- 
grands  riFqnes  det'eflropier,  &  de  voir 
le camin  éclater,  oudumninife  réparer 
avec  violence ,  &  btifer  la  fût  avec  toutet 
les  pièces  de  fer  &  de  cuivre  qui  entrent 
daas  la  compoGtion  de  ce  fiifii. 

On  crut  corriger  ,  ou  diminuer  au 
moint  ces  inconvênieni ,  en  fixant  le  ton- 
netrefurlefût ,  &  en  fâifarit  tourner  le 
devant  du  canon  ,  par  te  môjend'uns 
manivelle:mais  UfiiJU  ne  a'amorqoit  plus 
de  lui-même;  éï pour l'ainorcer, on  pra- 
tiqua, entre  la  batterie  &  le  canon,  un' 
petitentoiinoir  que  l'on  bouchait,  aprè* 
avoir  amorcé,  avec  un  bouchon  de  cuir, 
attaché  an  fût  avec  nne  petite  ehaine  de 
fer.  Toutesccs  rcdiifications  prétendues 
compliquèrent lamachine,  fans  détruire 
fes  inconvéniens  ;  on  l'ahanrlonna,  &  l'on 
revint  au  fujil oïdinaire.  Ou  dépofa  dana 
les  arfenaux  une  grande  quantité  de  cee 
fufilt  it  finctnnn ,  qui  avoient  déjà  été 
Fabriqués ,  &  l'on  s'en  dégoûta  tellement 
peu  de  lemsaprèc,  qu'ils  furent  vendut 
i  tréi-vil  prix. 

Jen'aieu  pourobjet ,  en  parlait  dei 
armes  dont  on  vient  delireladefcriptiour 
que  d'exciter  let  artiltes  à  en  imaginer  , 
&  compofer  de  nouvelles  qui ,  en  eonfer- 
vant  Ici  avantages  de  celle-ci,  n'dieiit 
aucun  de  leurs  défàntt  :  mais  il  ku'.ab- 
fcrVer  que  ton  t  ce  qui  eft  trop  compofénc 
vaut  riko  pour  la  guerre,  &  ne  jamais 
perdre  de  vue  le  principe  de  M.  de  Val» 
liere .  le  créateur  de-fartilterie  en  Fran- 
ce, pour  toutes  les  tnachiiics  de  i;uetre^ 
c'e^  raniJôrmiU ,  la  foiidiU  &f  la  Jim^ 
fticiti. 

J'ai  vu  KR fiifil  qui  titoit  vingt  qnatra 
coups  de  fuite  ,  fans  qu'on  fin  obligé  de 
le  recharger.  Jr  fais  grand  cas  de  l'artiftff 
qni  l'a  imaginé;  mais  j'avnueque  je  ne' 
m'en  ffrviroi»  pa*  fans  crainte  :  li  le  feii 
prend  au  magalin  qui  contirnt  les  vingts 
quatre  charries  de  puu<lre,  on  eft  an 
moins  eflropié.  Je  fais  i\vemfujiltl\  fait 
avec  tnnt  l'art  imaginable  ,  &  avec  le 
plus^taiid  loin;  mais  qui  me  répondra 
qu'iiprès  un  certain  nombre  de  coups,  ce 
magafin  fermera  hermétiquement.  Cet 
fort»  de  pieoet  font  fai](éaMufe«  &  mé- 
titcnt 
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rittnt  noe  place  dini  un  cabinet  de  ca< 
lioGt^s  ;  naic  à  la  gu«rte  il  faut  ite(  ar- 
ntt  fiiret  &  Talidci ,  &  c'eft  à  ces  qualité) 
fui- tout  qu'il  Faut  l'RtUcher. 

Je  ne  pidecai  point  ici  des  ancîenpet 
armée  à  feu  :  ce  n'eft  pat  que  je  ne  bflc 
caa  d'une  calleâtan  cotnptette  de  toutes 
celles  dont  on  Fait  ulàge  depuit  l'invcQ' 
tion  de  la  poudre.-  iiue  telle  Cuite  nous 
montreroit  la  marche  de  l'eFprit  &    Ici 

EroErès(|u'en  a  faits  dam  l'art  de  l'arque- 
imrie  i  mais  je  lailTe  i  ceux  qui  font 
plus  à  portée  que  mol  do  fe  procuier  tou- 
tes les  armes  anciennes ,  le  foin  de  fixer 
l'époque  de  leur  invention  &  d'en  publier 
la  delcTiption.  Ilferoità  foubiiter  qu'el- 
les fuITent  toutes  conGen^es  dans  un  ou- 
vrage tel  que  celui-ciicela  a  rréteroit  quan- 
tité de  gens  ^ui  renouvellent  de  vieilles 
idées,  qui  les  Font  palTer  pour  neuves ,  & 
qui  redonnent  pour  inventeurs.  (^A/f) 
.  Dtlafortltiu/ujil.  Fout  connoltreee 
qu'on  doit  appeller  lafart/ti'uitr  nrmià 
/tu,  il  faut  confide'ieti".  la  ligne  droite 
par  laquelle  on  voit  l'objet  vers  lequel  on 
ytai  porter  la  balle  ou  houlet ,  laquelle 
('appelle />;nr  de  mire;  3°.  une  autre  li- 
gne droite,  qui  repréfente  l'axe  qu'on 
F  eut  Fapporer  au  calibre  ou  cylindre  de 
arme,  &  que  j'appellerai  ligat  de  tire  i 
3*.  la  ligne  que  décrit  le  globe  qui  elt  lan- 
cé par  la  poudte  bon  le  calibre  de  l'arme, 
ver)  le  but  qu'on  fe  propofe  de  frapper. 
Fusil  àforlitài  huttnbtanc.  Si  la 
ligne  lie  tire  fe  tiouvoit  parallèle  avec  la 
ligne  de  miie ,  jamais  la  balle  au  boulet 
pe  pourrott  arriver  qu'aD-defTonsdubnli 
car  à  chaque  inilnnt  aprJi  fa  fortie,  la  bal- 
le ou  boulet  s'éloigne  de  la  ligne  de  tire, 
A  tend  à  fe  rapprocher  vers  la  terre  .- 
aulB  la  ligne  de  mire  &  la  ligne  de  lire 
font-elles  fecantas  cntr'elles  dans  toaies 
les  armes  à  feu  i  &  la  lignecouibeque 
décrit  le  boulet,  conpe  d'abord  la  ligne 
lie  mire ,  s'élève  au-delTus  ,  &  redefcend 
fnTuite  la  recouper.  Le  point  où  la  ligne 
courbe  qu«  décrit  le  boulet  recoupe  la  li- 
gne de  mire ,  eft  la  portée  de  l'arme  ï  feu, 
k  hht  m  blanc.  Ce  point  eft  plus  ou  moins 
éloigné ,  i  proportion  de  l'amplitude  de 
l'angle  que  forment  enlt'etlesla  ligne  de 
mire  &  la  ligne  de  tire ,  &  en  raiCbn  de 
laforcequichalTe  le  boulet ,  de  famalfe, 
de  Ton  volume ,  de  fa  denGté ,  &  de  celle 
^u  milieu  qu'il  traverfe,  &de  11  looguiui 
lit!  calibre, 
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Soit  fuppofé  le  canon  d'an  j^/épaîs 
de  quatre  lignes  i  fa  calaOe ,  d'une  ligne 
à  fa  boucbe ,  qu'il  ait  quatre  pieds  de 
long,  que  le  calibre  Toit  de  fix  lignes,, 
la  ligue  de  lire  St.  celle  de  mire  le  coupe- 
ront â  quatre  pieds  au-delà  de  la  boucho 
du  fyfil,  S  l'angle  que  les  ligneidr  mire 
Si  de  tire  Formeront  en  fe  rencuntrant, 
fera  de  o**  lo  ou  IS  ;  la  balle  monter! 
au-deflui  de  la  tUnede  mire,  formant  à 
bien  peu  ile  choie  pris  te  même  angle; 
donc  1  douze  pieds  au-delà  de  la  bouche 
du  canon,  elle  fera  fept  lignes  environ 
au-delTusdelaligoe  de  mire.  Four  calcu- 
ler i  qoel  endroit  on 'doit  trouver  le  point 
du  but  en  blanc,  il  faut  d'abord  Faire  abf< 
traâion  de  la  Force  d'inertie ,  centripète  , 
ou  pefanteur  de  la  balle  ou  boulet,  & 
calculer  l'élévation  que  prend  la  ligne  de 
tire  au  -  deQui  du  point  vers  lequel  on 
vife,  eu  égard  au  plus  ou  moins  d'éloi- 
gnement  de  ee  but ,  eitimer  ta  viteETe  à 
parcourir  l'étendue  fuppofée  ,  Se  dimi- 
nuer fur  l'élévation  reconnue  l'attrait  oo 
caGonné  par  fa  uialTe ,  &  ce  par  Ici  cal- 
culs des  malfes  &  des  vltefTea ,  f^c 

Soit  fuppofé,  que  pour  parcourir  cent 
toiles  le  globe  foit  o'  J  x'  ,  &/c.  que  la 
ligne  de  mire  (fuivant  l'angle  que  noua 
Lvons  fuppolé  o  degrés ,  lo  ou  i;  min.  ") 
foitàcebut  éloigné  de  6o3 lignes,  égalea 
i  ;o  pouces  ou  4  pieds  s  pouces.  Si  l'é- 
preuve d'accortl  avec  le  calcul ,  fait  voit 
que  le  globe  frappe  le  but  vifé  i  cefditea 
100  toifes ,  il  Faudra  en  conclure  qu'à  60 
toifes  environ,  par  exemple,  la  balle 
étoit  élevée  an-delTus  de  la  ligne  de  mire 
d'environ  1  pieds ,  ce  qui  a  été  fa  plut 
grande  élévation .-  qu'il  s'enfuit  donc  qns 
s'il  s'étoit  trouvé  à  ces  (o  toifes  un  corps 
élevé  à  deux  pieds ,  ou  quelque  cbofe  de 
moins ,  au-delTus  de  la  ligne  de  mire ,  c« 
corps  eût  été  frappé  par  la  balle ,  quoique 
le  coupait  été  bien  vifé  au  but  Onau- 
toit  dit  à  cela  fans  réfléchit  :  c'tfi  qu*  le 
CBuf  rtievi  i  mots  vuides  de  fens.  J'ivmit 
qu'il  y  a  beaucoup  d'expériences  iiairei 
IjDur  établir  théoriquement  la  portée  det 
armes  à  Feu;  j'en  propoferai  ci-aprèi 
quelques-unes  pour  la  pratique;  on  ne 
fait  jufqu'à  préfent  que  l'eftineràpeu 
près ,  Hi  l'on  tombe  quelquefois  dans  les 
défauts  qu'on  n'imagine  pas,  faute  de 
connoitrc  non-feulem  ent  le  point  de  per 
Feâion,  mais  mfme  ce  que  peut  indiquée 
U  théorie  connue  par  exemple ,  on  10. 
..  0» 
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eomltiiiiile  roulent  aui  Uonpct  ie  vittt 
vente  miliip  du  corpa de  l'ennemi  :  on 
kiir  prcfcrit  mtaie  de  tirtr  bas ,  &  plulût 
ylni  ^ue  molni.  Certiiatraïiit  Tien  n'eft 
moint  une  loi  gttiittU  qne  ce  prétendu 
axiome  ,  fi ,  fuivant  U  iupisfitioD  faite 
«i-defliK ,  i  loo  toi&i  l'ou  frappe  un  but 
Â  l'endroit  vifi  ,  quitre  pieds  au -defl'ui 
4e  l'hotiroB,   à  60  toif<s  on   paiTera   6 

Ïledi  aa-dtlTua  de  l'horifMi ,  &  l'on  ne 
'flppeToit  pai  un  but  qui  Teroii  il  cette 
diilance ,  quiuid  il  aurait  f  picdi  10  pou- 
cet  de  bautenr  denuts  le  niveau  de  l'ho- 
lifon;  fii  100  toiiei  l'on  a  vifé  préeiR- 
nem  10  pied  du  but ,  l'on  n'iriivera  qu'i 
ce  point;  &  il  le  but  eât  iié  de  quel- 
ques pif  plus  éloigné ,  «n  ne  l'iuioit  pa* 

Si  à  60  pai  l'on  a  vifé  deux  pieds  plus 
feai  que  le  pied  du  bot  0  K  ,  c'eft-à-dire 
«leus  pieds  plu)  bas  que  la  ligne  hotiron- 
tale  fur  laquelle  le  but  feioit  planté ,  on 
n'atteindra  pas  encore  ce  but.  Il  s'enfuit 
donc  qu'on  nepeut  janiais  avec  un  fujt 
«teindre  au  but  quelconque ,  quand  en 
vife  deux  pied»  plus  bas  que  1  extré- 
mité Inférieure  du  but,  i  quelqn'él oigne, 
ment  qu'il  Toit  ;  que  fi  l'ou  vile  au  pied 
Jubut,  ou  ue  peut  le  frapper  que  depuis 
ledit  pied  on  bsfe .  jnrqu'à  une  élevaUon 
dr  deux  pieds }  fi  dans  cette  diftance  de 
looloifes  un  but  a  d'élévation  trois  fais 
dcuK  pieds,  on  le  frappera  dans  la  dimen- 
lion  du  milieu ,  Û  l'on  vife  à  deux  p.eds 
,...,1eiru»<U  fa  baft  (  &  ï'tl  eft  a  60  toifes, 
m  le  fi-appera  .lan»  la  dimenfion  funé- 
rieure  i  mais  fi  le  but  e«  plus  éloigné  de 
100  toifei,  il  ftut  vifer  plus  haut  que  Jui. 
TMUrle  frappfrdant  la  dimenlion  du  •">- 
^      S/ie  plui  en  plus  l'éltr-     <■'"- 


,  fui  vaut 


qiK'  le  butFeroit  plus  éloigné. 
J»  viens  d'txpliqner  que  ce  qui  ftifoit 


bille  00  boulet  arrive  au  bat 
vent  attrarer,  c'eft  certainement 
la  dirige  vers  un  autre  en- 
appercevoir ,  on  tire 


1  ctufc  qiL 

drflit  î  <■»'  I 

■v*c  nn/Wioncanon 

mi  Ue  arehers  on  arbalétriers  tirent  Vers 

«loi  où  iU  veulent  faire  arriver   leurs 

«Mbes.  Iteft  démontré  que  la  l'gne  par 

taquelleun  coup  peut  être  lancé  le  plus 

î^?u  poflible.efl'»P»"boleqn.  f«me. 

r.ffel  de  la  pefaiKur  du  coup  lancé.  L  cU 
parse  qu'il»  approchoieut  davamage  «le 
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celte  proj^flion,  que  les  Perfes  de  Xé- 
iio]ihou  lanijoient  leurs  flebhei ,  qui  por. 
toicntplus  loin  que  celles  de  tous  les 
Grecs,  excepté  des  archers  de  Candie. 
yoytx  Ket&aite  des  dix  mille. 
Les  carabines  pourroient  bien  n'avoir 
une  plus  longue  portée  qUe  par  la  miDie 
raifon  (  leurs  baltes  trouvant  pent-ttrs 
plus  de  diSicclté  à  vaincre  le  roilien 
qu'eltn  traverfcnt,  parla  perte qn'ellet 
font  de  leur  Forme  fphérique}  i  &  lei 
gifpes  du  maréchal  de  Pujfégnr  iiieytx 
pagt  30 1»-4*.  )  ,  dont  il  foubaiteroit  que 
plufieurs  foldats  par  compagnies  fufleot 
armés,  ne  font  encore  autre  cbofe  que 
des  armes  renforcéeE  par  la  culalfe ,  & 
dont  par  conféquent  les  lîgnetdemire  & 
de  tire  Formant  un  angle  plus  ouvert, 
donnent  une  portée  plus  longue  que  lei 
armes  ordinaires.  Ce  n'ell  pas  pour  don- 
ner aucun  biftmeà  ce  grand  maître  ,  que 
j'oFe  le  citer  ici ,  mais  pour  h»e  remar- 
quer aux  militaires  l'avantage  confiriér^ 
ble  que  peuvent  leur  procurer  les  pre- 
mières notions  des  mathématiques ,  dani 
les  moindres  comme  dans  les  plus  graiK 
des  parties  de  leur  art.  J'obfetyerRi  en- 
core que  les  plus  habilis  tireurs  au  blins 
ne  peuvent  le  plusfoilvent  tuer  une  piè- 
ce de  gibier  lia  chaOè  ;  &  les  chaflcnra 
qui  tjient  à  tout  coup,  ne  tirent  jannû 
en  ayant  pirEâitement  le  gibier  fur  la  li- 
gne de  mire  de  leurs yïi^Jij  non-feule- 
ment ils  tirentà  l'endroit  oil  fera  la  picce 
de  gibier  lorfque  leur  coup  y  arrivera , 
mais  ils  vifcni  plus  au.dedbus  ou  au-def. 
fus,  fuivant  l'éloignement  dnbnt  qu'ils 
veulent  Frapper. 

Fusti..  Sa  ffrife  peJiHt,  Pour  recon- 
noitre  lajtlus  grande  portée  foffible  d'a- 
neballE  ou  boulet,  il  MPt  déterminer  fei 
difiïrenles  portées,  fuivant  l'élévatioa 

KiE  l'on  peut  donner  i  la  ligne  de  tire  ;  it 
ut  connottre  les  lolx  de  la  projeâion 
des  corps:  la  plus  longnc  ell  par  l'aagle 
de  4S  degrés.  Si  l'angle  de  i;  degrés  don. 
ne  une  projeâion  de  moitié  moins  tétta- 
due.  F.  PbojbctioN- 

Il  doit  7  avoir  une  compenbtiDB  eri 
ptogrelTion, depuis  tlplus grande  portée 
jufqu'il  la  plus  courte ,  relativement  i  la 
longueur  du  calibre  qui  dirige  la  balle 
ou  boulet  dans  l'une  ou  l'antre  projcc> 
tion.  Les  expériences  bien  faites  ne  l'ont 
été  qs'avec  des  bombes  ou  des  jets  d'ean  > 
ou  l'tquivalint  i  &  le  calibre  plu  oa 
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{fotlemrns  &  bcanconp  prJs  luffi  S^*"^* 
que  ceux  quifereiicDiitrcnc^aT  l'cKèt  du 
«libre  du  fif/U. 

Il  Faut  abferver  que  lu  dilïïrent  cili- 
btct  des  itmn  ne  (ont  pas  ciifemble  en 
mime  laifon  de  leur  diimetie  à  leur  lun- 
gueur.'CD  général,  dans  l'ufage  de)  ir- 
mei  à  Feu ,  plus  le  diamètre  eft  petit,  plus 
le  Gjlindre  oa  calibre  eft  long  en  pcdpor- 
tiotii  plut  le  c.ilibre  ou  cylindre  ell  pe- 
tit, plut  let  défauts  en  font  conGdérables 
proportionnellement  i  plus  le  calibre  a  de 
longueur ,  plus  il  tend  à  donner  une  di> 
leâion  droite;  plus  le  calibre  eft  petit, 
plut  il  y  I  de  difFércDce  entre  le  diamètre 
du  boulet  &  le  Gen  ;  plue  il  y  a  de  dJiFé- 
teace  entre  le  boulet  &  fon  calibre  ,  plus 
let  ondulation*  du  boulet  dans  ce  calibre 
peuvent  l'éloigner  du  but  veri  lequel  il 
cil  dirige'. 

Seroii'ilvralque  tout  globe  d'une  den- 
£té  capable  de  réGIter  à  la  Force  qui  le 
chafTe ,  dirigé  par  un  calibre  ou  cylindre 
en  proportion  fembtible  relûtivement  à 
fon  volume ,  poulTe  par  une  poudre  d'une 
force  proportionnelle  i  fa  mafle  ,  lancé 
dam  ta  même  projeftion,  parcourroJt 
det  dillances  égales ,  &  peut-être  mime 
dani  des  tems  égaux ,  &  décrira  la  même 
courbe?  Lei  preuves  pour  ou  contre  ne 
peuvent  être  aiFément  éclalrciei  t  il  eft 
difficile  de  déterminer  exaâement  une 
force  proportionnel  le  à  la  malTe  du  boulet 
dans  l'ufage  de  la  poudre,  non-TeuIaineat 
parce  que  fa  Force  augmente  i  proportion 
de  la  promptitude  de  fa  dilatation ,  &  que 
cette  promptitude  dépend  de  fa  qualité, 
de  fou  degré  de  ficcilé,de  fa  dirpoGtion 
dans  le  calibre,  du  plus  ou  moins  de 
preflîon  de  Tes  parties ,  &  de  la  réfiftance 
de  la  balle,  mais  encore  par  la  difficulté 
dont  il  eft  de  connoitre  la  quantité  de 
poudre  qoi  s'enflamme  afleZ'tôt  pour 
donner  an  boulet  toute  l'impulfioD  qu'il 
'acquiert,  avant  de  quitter  tel  calibre 
qn 'il  parcourt. 

La  théorie  peut  ^ire  reconnottre  que , 
pour  que  la  charge  A'mfufil  Rt  tout  Tef- 
fét  que  Fa  dilatation  peut  produire,  il 
faudroit  que  la  longueur  du  canon  d'un 
fiifilittit  90  pieds  1  mais  l'expérieree 
■  prouvé  que  la  balle  chairée  par  ta  même 
charge  dans  un  fufiî  de  quatre  pieds  de 
canon  ,  peut  aller  à  deux  nille  «titt  foi- 
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xinte  toîfet  :  il  s'enfuivroit  donc,  qu'a- 
vec cette  longueur  fuppofée  de  jopiedi, 
la  balle  feroit  portée  à  48£oo  totlesice 
qn'il  n'eft  pas  poŒbIc  d'expérimenter  « 
car  on  ne  fera  pas  un  canon  Atftifil  da 
quatre-Tiogt-dis  piedi. 

Si  d'un  cdté  la  théorie  prouve  que  l> 
meilleure  longueur  d'uajrifil,  ponichiF- 
fcr  le  plus  loin  poKible  la  balle,  eft  de  }>o 
pieds  ;  que  de  l'autre  ,  l'expérience  prou- 
ve que  par  une  longueur  de  quatre  pieds 
decanon.onchafle  la  balieàiiio  toi- 
feij  il  doit  donc  c'enfuivre  que  chaqu* 
pouce  de  longueur  de  plus  ou  de  moina 
■a  canon,  doit  donner  4;  toifetdeplut 
ou  de  moins  déportée,  &  que  le  pifto- 
let,  qui  eft  de  t4  pouces  de  canon,  auroit 
630  loi&i  de  portée  :  mais  des  expérien- 
ces ^itet  avec  des  canons,  des  coulcvrj- 
ne* ,  &  autrei  armet  i  Feu ,  ont  ptouvf 
que  ces  trois  armes  portent  leurs  globei 
i  peu  prit  i  même  diftance  entre  ïooo  ft 
i^ootoifes:  donc  on  doit, conclure  qu'it 
d';  a  pas  une  proportion  eo  progretGoi) 
connue,  entre  la  force  qni  chalTe  lei 
balles  ou  boulets,  &  la  longueur  des  ca< 
libres  qui  les  dirigeât.  It  l^nt  obftrvcr 
que  la  proportion  entre  la  longueur  du 
canon  de  14,  &  fon  boulet ,  elt  i  peu  prit 
la  même  que  celle  entre  un  petit  piftolet 
de  poche  fort  court ,  &  fa  balle,  c'eft-i- 
dire ,  entre  dix  &  doute  fois  lediametrs 
reFpeâif  de  leur  calibre.  Quand  on  fait 
des  expérience*  pour  cooftater  quelU 
étoitia  longueur  de  calibre  laplnaivu- 
tageufel  un  canon,  on  a  été  occupé  pria- 
cipalementdevoir  la  diSerence  qne  k$ 
différente*  dimenfiona  pourroient  occoa 
Gonner  dam  l'eSet  dn  boulet,  larfqn'il 
frappe  le  but  ;  pour  cela,  on  a  tiré  d'abord 
avec  le  calibre  qu'on  avoit  fait  le  plot 
long  poffible  i  enfuile  on  l'a  raccODtci  1 
plufieun  reprifet ,  en  fciani  i  chaque  Fois 
l'extrémité.  Le  réfultat  pour  la  Force  a 
été  établi,  mais  celui  pour  la  portée  ne 
l'a  point  été.  Vrajfemblablement,  poHC 
U  portée  du  but  en  blanc,  il  auroitdiï 
être  ,  i  bien  peu  de  chofe  prés,  le  même  < 
mal)  pour  la  plus  longue  portée  poSI- 
bl* ,  le  réfultat  auroit  dû  Itre  différent 
à  chaque  fois .  &  reUtiF  i  celui  de  U  Foiv 
ce  du  choc;  &  par  le*  mêmes  raifoiit , 
une  certaine  lungueut  donnant  le  teni 
ik  plut  d'effet  de  la  poudre ,  qu'uue  moin- 
dre étendue  de  la  portée  de  bDteo.blanc, 
n'tft  pat  contpatabl*  k  la  ptiii.  tèngut 
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partie  pofGbIe.  D'aDIenrt ,  les  lignci  île 
lire  &  lie  giire  ftoient  toujourt  let  mê- 
mes dan*  les  canons  d'épreuve;  au  lieu 
que  dan*  les  cannni  de  différentet  lon- 
gueur! ,  elles  forment  det  angles  plut 
ouvert! ,  i  proportion  que  les  calibres 
font  plut  courts. 

Four  d  Jteiniiner  quelle  elt  la  courbe 
que  décrit  la  balle  d'un  fn/il  de  munition, 
de  la  dtmenlîon  fiije  par  les  ordonnan- 
ces ,  &  dont  let  troupes  font  ou  feroîent 
armcei.tl  faudroit  fiserun  decei/iiAJj 
dans  la  pafitioii  horifoiitale  qu'on  choi- 
Cra;  placer  enfuite  fur  la  ligne  de  mire 
donnée  ptuGeurc  efpeces  de  grands  tamis 
'  placés  verticalement  entre  ;oo  toifes  i 
diHance  les  uns  des  autres ,  &  Faire  Feu  : 
la  balle  tirée  pcrceroit  les  toiles ,  crins , 
taiFetas, ou  papiers,  dont  ces  tamii  fe- 
raient bits  )  &  ces  points-là  reconnus  dé- 
termineroient  la  courbe  qu'aucoit  décrit 
cette  halle.  Si  l'on  ne  vouloic  que  trou- 
ver feulement  le  point  le  plus  haut  de 
cette  courbe,  on  pourroit  faire  tirer  det- 
{but  une  voûte  dont  le  Faite  feroit  de  ni- 
veau ,  en  plaidant  la  ligne  de  mire  paral- 
lèlement au  -  dalFau*  de  celte  voûle ,  à 
un  pied,  un  pied  &  demi  ,  oudeoi  piedi, 
&  remarquant  enFiiite  l'endroit  où  la  bal- 
le ne  Feroit  qn'cSeurer  le  delTout  de  la- 
dite voûte. 


tifque  que  fur  des  canaux  glacés  de  deux 
âtrois  mille  toifes  de  longueur  environ  , 
AaiTez  larges  pour  efpérer  que  la  direc- 
tion de  ta  balle  ne  fera  pas  trop  détournée 
pat  ks  diverfes  réGftances  qu'elle  peut 
éprouver  dans  les  cinq  i  fix  mille  toifei 
ij'athmofphere  qu'elle  parcouiroït.  Des 
hommes  placés  i  dillance  t'uu  de  l'autre , 
fous  des  efpeces  de  guérite)  ,  le  long  dei 
bords  du  canal ,  remtrqueroieut  où  la 
balle  tombetoit. 

Toutes  ces  épreuves  pourroient  fe  fai- 
re avec  les  différeits  calibres ,  &  dans  di- 
verfes dimendons  de  culafFes.  Il  eft  à 
croire  que  les  expérieuces  ,  en  fixant  les 
idées  fur  les  difierentes  portées  des  ar- 
mes à  fen  .  îourniroient  les  moyens  d'en 
faire  un  ufage  i  peu  près  femblable  à  ce- 
lui que  l'on  Fait  des  Hcches.  La  pratique 
en  feroit  vraîfetnblsblement  beaucoup 
plut  difficile  i  perfeâionner  }  parce 
qu'une  balle  n'étant  pointvilïble  connue 
■Icpcutétceuneacclu,  &fa portée  éunt 
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beaucoup  plus  étendue  ,  celui  qui  inroît 
tiré  ne  pourrait  pas  recaunaitre  alfément 
quel  eSet  auroilFait  fa  ballt  ;  mais  la  théo- 
rie pourrait  bire  tirer  parti  de  cette  con- 
noilTance,  pour  (aire  porter  des  balles  i 
des  élojgnemens  où  l'on  n'anroit  pat  lien 
d'en  craindre  fans  cela. 

Les  militaîret  ïnftruit*  du  réfultat  de 
cesexpériencei  fur  la  partie  du  bnt  ea 
blang&  la  pins  longue  portée  paflïble  t 
pourraient  ,  fnivant  l'éloignement  oi!i  ils 
fe  tiouveroient  de  l'ennemi,  ordonner 
i  leurs  foldats  de  tirer  plus  ou  moins 
haut  :  en  vifant ,  par  eseniple ,  à  la  haD> 
teur  de  la  pique  ou  Fer  des  drapeaux,  lorf., 

Îu'il  feroit  encore  i  300  toifes  i  &  s'il 
toit  i  ïoo,  3  la  hauteurdelapique  ou 
Fer  de<  efpontons  ;  à  i;o  ,  an  haut  de  U 
tête,  aux  chapeaux  de  cet  ennemi;  i 
100  ,  i  la  ceinture  ;  à  60  toîfti ,  aux  ge- 
noux ,  ou  bien  peusu-deObui,  mail  ja- 
mais  plus  bas. 

Fusil  ou  arquthufe  à  vail.  Un  ait 
extrêmement  comprimé  par  le  moyea 
d'une  pompe  fou1ai]te  logée  dans  la  crof- 
fe  ,  y  tient  lieu  de  poudre  &  chafTe  une 
ballequi  va  porterla  moTti7opat.  f. 
AiB.  Et  rappellez-vou:  qu'il  cft  un  corps 
fiutde ,  grave  &  élaltique. 

FustL,  petit  cane  de  Fer,  fnrieqnel 
on  pafTe  tes  couteaux  &  autres  inftrn- 
mens  tranchans ,  pour  leur  rendre  le  fil> 
&  les  Faire  couper. 

Le/n^/des/util'ierieftUmème  chore, 
excepte  qu'il  eftpoli,  &  que  ceini  det 
couteaux  eft  lude  i  il  fert  i  aSIei  let 
grattoirs. 

FUSILIERS,  f.  m.  pL  Art  «Uit. ,  fol- 
dats armés  de  FuGis,  qu'ils  portent  en 
bandoulière.  yeynYvsiL. 

Il  ï  a  eu  un  régiment  Atjvfilim,  aU 
en  1C71,  pour  la  garde  de  l'irtlllerib 
On  arma  ce  régiment  de  fuCIs,  au  lieo 
de  mourquets,  qui  étoient  alors  l'arme 
commune  prefqu'à  tous  les  corps  d'in- 
fanterie. Outre  l'épée,  on  donne  anflîdet 
baïonnettes  aux  foldati  :  c'eftlepremiet 
régiment  dont  let  foldats  aient  été  aînli 

Ce  régiment  commenta  par  étre^om. 
poféde  quatre  compagnies,  chacune  de 
cent  hommes,  que  l'on  tin  des  autrei 
troupes;  les  officier!  ftirentpris  dant  le 
régiment  du  Roi.  La  première  de  cet 
quatre  compagnies  s'appelloit  la  t«mfa- 
giiiies  tammitrt  iu  gnmt'WaStre  i  cl- 
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lé  ^toit  en  effet  cooipor^e  de  canonnieri  : 
maU  par  une  ordonnancs  ia  Loiiit  XIV , 
elle  fut  remplie  de  foldaU  tiavailtenn  , 
comme  lei  tioit  «ntreii  elle  ^(oit  cddi- 
Diandje  pu  la  commiiidant  du  fecood 
biuillon. 

Une  aotre  de  en  compagnîei  étoit 
campoKeuDÎquememdefïppeutt,  c'tft- 
à-dire,ite  gens  propret  anx  travaux  des 
ttenchfej.  OnfmettoitaulïïauUaCqu'on 
pouvoit ,  det  travailleur)  Je  pierrei ,  dei 
ma^ont,  &  d'autrea  gens  capables  de 
travailler  aiiR  mines.  Elle  ctoit  conuuaD- 
dée  par  le  lieu  tenant- colon  cl  du  régi- 
ment <  &  principalemenE  empJof  £e  aux 
travaux  de  la  Tappe. 

Les  deux  autres  Furent  mires  dam  la 
fuite  i  la  tite  du  troifieme  &  quatrième 
bataillon,  &  étoient  comportes  d'ouviien 
en  boit  &  en  fer  :  on  s'en  fervoit  pour 
Aire  lei  ponts  &  autres  travaux  de  cette 
efpece.  Ce  corps,  compofé  d'abord  de 
cet  quatre  compagnies  en  1671,  fut  aug- 
menta en  lèji  avant  la  guerre  de  HoU 
lande  ,  de  vingt  -  deux  compagniei  :  on 
fit  UD  régiment  de denx  bataillons,  qu'on 
nomma  le  r/gimml  iufuJUitri  ;  en  1877, 
on  fit  i  ce  régiment  une  féconde  augmen- 
tation de  quatre  bataillons,  de  chacua 
quinze  compagnies,  lefqueUes  Furent  ti> 
tjci  dei  vieux  régimeni.  Ces  quatre  b^ 
taillons  prirent  la  queue  des  deux  pre- 
sniers ,  &  le  rang  entr'eos  pat  l'ancien- 
selé  du  régiment  d'où  ils  avoient  iti 
tirés. 

En  1679,  aprjs  la  paix  deNlmegne, 
an  réforma  le  fisieme  de  ces  bataillons. 
Peu  de  temi  après  ,  &  la  même  année ,  on 
réforma  fix  compagnies  de  canonnieri , 
dont  les  foldats  furent  tirés  des  troupes. 
QjiBtre  de  ces  compaçuies  furent  données 
ï  quatre  anciens  capitaines  det  deux  pre- 
miers bataillons  :  les  deux  presiieies  fo- 
rent données  inx  deux  plui  loeicDS  des 
quatrederniers  bataillons. 

En  i6S9on  fitanffinneatlgnKntltion 
de  Hx  compagnies  de  canonniers,Iefqncl- 
Ics  furent  tirées  des  troupes ,  &  )ci  ofG- 
ciets  tirés  du  régiqient;  de  forte  qu'il 
y  avoit  douze  compagnies  de  canonniert, 
qui  n'étoient  point  cnbataillonDéet.  Cet> 
te  même  année,  le  troifieme  &  le  quatriè- 
me bataillon  furent  augmentés  de  cha- 
cun d'une  compagnie  de  p'enadiers.  En 
1691,  le  roi  ayant  mis  les  bataillons  de 
tOBte  riqfanttrte  1  tteiie  coRipag^Dies  an 
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liende  feîie,  on  prit  lei  trois  dernietes 
compagnies  de  chacun  des  trois  dernieit 
bataillons  de  ce  régiment,  auxquelles  on 
ajouta  trois  autres  eompagnies  tirées  dca 
troupes;  ce  qui  fit  douze  compagnies. 
Ces  dauze  eompagnies  en  fournirent  une 
de  grenadiers  :  &  de  tout  cela ,  on  en  lit 
un  troifieme  bataillon  <  conformément 
au  règlement  du  roi  ;  parce  que  le  fient 
de  Bouvincourt,  qui  futchoifipour  le 
commander,  fe  trouva  le  lioifieme  capi- 
taine du  régiment.  En  ifiçj,  le  roi  or> 
donna  que  te  régiment  feroit  appelle  dé- 
formais le  rfgimnt  rnai  it  rârtiUint, 
Les  commilBons  des  officiera  (nntdn  toi) 
mail  elles  font  adreffées  au  grand  -  matlre 
de  l'artillerie  , comme  au  celoacl- lieu  te- 
nant du  régiment.  JUimaini  tarlilUrit 
de  Siint-Remi. 

Le  réiûmeot  rojal  de' P Artillerie  cft 
augmente  depuis  17»!  du  régiment  dei 
bombardiers,  qui  ;  fut  alors  incorporé  , 
pour  ne  faite  qu'un  feul  &  même  corp» 
avec  ce  régiment.  ^e^.BOMBAKBiStt. 
Il  fut  divifé  en  cinq  bataillons  qui  fo.» 
rent  placés!  Strasbourg,  Grenoble,  la 
Père,  &  Perpignan:  celuide  celte  demie- 
Tc  ville  a  été  transféré  depuis  i  BeCinqon. 

Cet  batatlbns  font  con^ofés  de  huit 
compagnie*  de  cent  hommes  chacune  , 
non  cam|irii  un  npitajne  en  premier  Se 
un  capftticM  en  fécond ,  deux  lienteniiu 
jt  deux  fMit-IieQteBaiit  :  ohaqse  compiu 
gnie  efl  divifée  en  trois  efceuadet. 

La  première  qui  cft  double,  cR  conb> 
potée  de  vingt  •  qoUre  canonnieri  oq 
bombardieis ,  &  de  .vîqgt^itre  foldata 
apprcnttfi. 

La  fecandeeftcompoTée  de  doaze  mi- 
neart  «n  fippeHrs  ,  ft  d«  douze  appreo- 
tih. 

Et  hKotfieaaeft  GMipafée  de  douzv 
opvtien  en  fer  &  en  bois,  &  autres  pro- 
pfetll'nfage  de  l'artillerie,  &  de  douze 
apprentie.  Il  y  ■  auflî  denx  cadets  & 
deux  tambours  dans  ebaque  compagnie. 

Les  batailtoBt  font  Indépendani  les  uo» 
des  antres  i  les  officiers  dediSÏTens  ba- 
taillons ne  roulent  point  enftmble  pour 
les  emplois;  chacna.iDonleàceuxde  Ion 
bataillon.  (JCQ 

PUSION,  f.  f^CbjtinU,  cbangemenb 

!|ui  arrive  dans  nu  corps  foliite  .  en  con. 
fquence  de  riAfon  du  feu  qui  le  reiht 
Bni-îe. 
PMScetteepftiUon  ,  le  feu  diminnfc 
Q03, 
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tcllcmtnt  II  cobfGon  det  partit*  Inté- 
GrantK  d«  ce  même  corpt ,  qu'il  let  meut 
£  les  Fdil  rouler  Im  unes  fur  let  autrel  i 
la  FiçoD  des  liquidci. 

On  doit  fiUre  cette  diSïrence  entre 
faute  &fiifieii ,  qne  ftntt  t'entend  Teule- 
mentde  réiatd'un  corps  qui  a  perdu  la 
cohéfion  de  Tel  molécules  ■ggréestivei , 
en  canTcqucnce  de  l'aflion  du  reu  ;  au 
lieu  i\a«  fuJîoB  t'entend  de  l'aâlon  qui 
ptaduit  ce  changement,  de  ce  change- 
ment ,  de  Tes  caufci ,  ft  des  phénomènes 
f  uî  l'iccampagnent.  \jifnfi»n  efi  un  phé- 
-  iwmeoe  difficile  1  expliquer:  mais  il  n'eft 
perfonne  qui  ne  diftingue  la  Fonte  d'un 
corps  de  fan ^taidefolidit^.  Lafbnted'un 
mjtii  qui'  doit  pafler  i  travers  un  valf- 
feau,  dnitétrebiealiqeide.  r.  CouPBL* 
LB&f  Affinage. 

Quoique  la  plupart  des  auteuti  em- 
ploient le  mot  de /tfu/Â^fM  ou  de  U^in- 
fcation  dans  le inêir.e fens  <\vxfujnn,  il 
Aut  pourtant  ne  l'appliquer  qu'aux  Tels 
^ui  Dtenneatde  la  fluidité  fnr  le  Feu, 
par  la  |raade  qnutitj  de  levr  eau  de 
ctyftallilÂtiaa  ,  comme  il  arrive  aux  vi- 
triola ,  an  boni ,  g/c.  On  peut  encore 
le  iat  des  m£tius  ^nj  font  fournis  1  la 
liquation. 

Quand  \tfuftaH  n'ïR  qne  partielle.e'elU 
i^ite ,  qu'elle  n'a  lieu  qu'à  l'égard  des 

tiartiet  Gmilairei  d'une  mina  ou  d'un  al- 
iige  métallique ,  cite  prend  le  oom  de  li- 
fiittieii.  Vojeï  cet  article. 

On  donne  te  nom  de  frtcifitatim  par 
la  voie  feohe ,  ou  par  la  font* ,  ï  cette  ef- 
pece  de  fuju»  oii  il  arrive  que  la  matière 
tondue  Fnrort  det»  couches  diftniAts  ; 
l'une  peliuite  qui  oectipe  le  Fosd,  du  vaif- 
feau ,  Se  c'eft  le  ïce"'e  !  l'autre  M^tre  St 
BU)  fumage  la  ptamiirt ,  ^'«v  appalle 
lif/ceriu. 

)0n  appelle  vHrtfirûtteH,  l'erpeee  de 
Jif^a  qui  cfaanfte  tellement  i)no«rps,  ou 
CDComoine  plufleuri  eafemble.de  Faqon 
qn'll  en  rÎTulte  une  matière  diaptiHH  qui 
relie  condsmmentdani  le  néme  élat.quoik. 
^u'axporife  de  nouveao  au  Feu  de  Fonte. 
Il  De  tuât  pourtant  pat  croire  qu'on 
n'emploie  pas  lufG  le  mot  ie  fante  daaa 
bien  des  cas ,  pour  l'iAton  du  Fen  qui  di- 
funit  let  partiel  aggrégativei  d'un  corps: 
enditaumla/oRff  delà  nrt.itiagrmj- 
fe,  &c,  enfarte  qne  le  mot  de  .^[^u      " 


FUS 

Cette  «pjrttlon  eft  une  «les  plue  frS. 
qoentes  de  la  partie  métallurgiqpe  de  ta 

Elle  s'étend  fur  tous  les  corps  fiies  de 
la  nature  ,ivec  toutefnis  cette  reftriâion, 
qu'il  y  en  a  quifonttr^-ailès  ,  d'autres 
trèi-difftcile)  à  Fondre,  &  d'antres  qoi 
ne  prennent  l'état  de  Fonte  qn'l  l'aiJ* 
d'un  on  de  plnDrurs  autres  corps  fine* 
aulfi.  Cescorps  prennent  le  nom  de^«. 
dans  su  de  n'enfiruts  feet.  f.  la  feftion 
des  Fondans  â  Vtrticle  Flux  .  qn'il  finit 
joindreaveccclui-ci.  Onpeutencore  ce- 
pendant comparer  lenr  aftian  1  celle  det 
menftrues  humiJet.  Ceux-ci  n'ont  befoin 

?ue  d'une  très-mWiocre  chaleur  pont 
tre  dans  Vitat  de  fluidité ,  &  jooir  conf^ 
quemment  de  l'exercice  de  leurs  propri^ 
tés.  Les  Fondans  en  exigent  une  plus  for- 
te ,  lea  uns  plus ,  les  autres  moins.  H  eft 
vrai  qn'il  s'en  tronve  qui  demandent  le 
mimtàtgii  de  Feu  que  le  corps  i  Fondre, 
comme  nous  l'avons  dit  du  mélange  de 
deux  corps  infufibtei  par  eax-mfraes  i 
mais  cenx-ei  fe  trouvent  itini  l'extrimc , 
qui  Elit  exception,  non  -  feulement  avec 
les  menftruct  hnmidcE,qnidi(ralvent  ft 
ne  font  point  dilTous ,  quoique  leurs  par- 
ties foîent  divïTées  par  la  mime  raifon 
qu'eHei  divifent,  mais  encore  avec  let 
fiindans  mime ,  qui  doivent  ttre  plus  Fti- 
fibles  que  I*  corps  qu'on  vent  fondre  pu 
leur  intermède. 

Les  corps  vdatili  en  rontauffiTufcep. 
tibles,  mais  quelques-uns  feulement ,  Se 
ils  fedilBpeDtlî-tAtqu'iliontfpioavécet 
^tat. 

Il  y  a  des  métaux  qui  fe  calcinent  id 
degrt  dn  feu  qui  les  met  en  Fonte. 

Quelle  que  fait  l'intention  del'artifte, 
il  fant  toujours  que  le  corps  auquel  îl 
Fait  fabir  la  yi^DR,  devienne  le  plus  Ruî- 
de  qu'il  eft  pombltimais  ficatteconditioa 
eit  nécelfaire  i  l'égard  d'un  corps  lîmple  , 
i  plus  firte  raifon  l'elt-elle  quand  s'en  eft 
im  comporé,  comme  quand  il  s'agit  de 
ftke  un  alliage  on  une  nnoVelle  matière. 
Ceux  dont  le  génie  eft  atfez  pénétrant  5: 
l'imagination  a^ei  Forte  pour  atteindra 
aux  points  phyfîques  du  tems, concevront 
aifément  que  dans  l'efpace  d'nn  quirt- 
d'henrechaque  molécule  intégrante,  on 
principe  d'un  corps  tenu  en  Fonte  bien  li- 
quide, fubit  un  nombre  inBni  de  mouve- 


plns  patticuliétentnt  emploj-é  poor  les  |  mens  qui  méritent  confidération.  Il 
nétaux.  loDvcat  indifptnfable  de  fonteiiir  loa{ 
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tcms  cette  Baidîté  ,  pour  UtanW  d'abard  | 
let  diSëreiu  principti  m^ulliquei,  8c  . 
poac  Itt  combiner  enfuite  entt'eax.  C'eft  < 
pour  ion  i]ue  fe  font ,  ainG  qu'iD  milieu  | 
du  flaide  aqueux,  qui  eft  le  Whicale  dei  | 
corpi  feriAentatifi ,  ces  nombrei  ptodi-  i 
gieax  de  courtes  rapides  de  la  part  ds)  j 
moléculei  foiltaires  on  réunies ,  de  choc), 
delrattentens,  qui  proifnifent  enGo  e« 
nouvel  arrangement  de  parties ,  qui  tiif- 
te  dans  ciiaijne  molécule  intégrante  da  ' 
oanveiM  rérultat.  La  difunion  préalable 
qui  fe  fait  detprineipes  du  corps  primi- 
tif,arriTcenconfcijuence  de  leur  mou- 
vente  ut ,  tant  fpontané  que  Forcé.  Ccft 
)  ces  difféiens  phénomeDci  que  noua 
avons  donné  le  nom  i'atlraOian  i  \'*rti- 
tk  Flux.  Il  eft  i.  fouhaiter  qu'il  naiBè 
oa  Kouveau  Newton ,  qai  en  pénètre  ta 
natnre ,  St  en  développe  It  méchanifae. 
Si  la  raifon  inverCe  du  quarré  des  diftan> 
ceaalieudaiu  la  circonftance  prilènte, 
l'application  en  ptroit  difficile  i  dJmoo- 
Crer. 

C'eft  pour  les  rairoDi  tncntionnfes , 
'^ne  let  expiriencet  qu'on  n'obtient  qu't 
la  (âveorde  \\fuj!i»i.  Tant  fa  jettes  1  tant 
4c  variftéti  Si  l'on  bc  connolc  ni  te  pou- 
vsirda  la  Fonte  liquide  ,  ai  les  avasti- 
letdclafonae  dcivaiiTeaBs,  ni  (a  «e- 
-uredntensau'exigeuneeapiérience,  ft 
0  l'en  neAit  dIcb  «ntre-méler  &,  combÉ- 
ncreea  difiercntei  eonditioni,  on  onn- 
qne  d'ôrdinaîra  tont  fuceéa.  On  pentci- 
t«r  pour  exemple,  la  mine  perpétntllc 
de  Beccber,  toutec  les  autres  vitrlGta- 
tionsmdnéei,  \tt /nfiani  &  siAa&ioat 
répétas,  parlerquellesffaac  ie  Hollan- 
doisretiraittaajoursqatlque  peu  de  mé- 
tal précieux ,  &  le  départ  par  la  voie  fe- 
cbeonEéptrationde  l'or  d^vec  l'argent. 
C'eft  dani  cet  fortes  de  cas  particulière» 
oieot  qne  bon  nombre  d'actifttt  n'ont  qtte 
tropéptanvf  ^nc  .quand  iltmanfiiaient 
UK  conditions  iModTaitvs,  il*  n'obte- 
■oient  rien  de  ce  qa'ili  poavoie«t  &  de- 
TOient  obtenir.  Ce  n'tfi  pitquela  réuffite 
Manque  abfoluintnt,  parce  qu'on  n'a  pat 
«boJlS  les  TtiStaoK  de  la  forme  la  plut 
■vantageorei  malt  ce  défaut  eft  au  moint 
^capaUe  de  porter  àK  imptrfeftîens  dans 
l'cipériencc. 

Mais  il  Faut  encore  ttre  bien  oonvain< 
«0  que  la  quantité  des  matières  apporte 
une  difiirence dans  l'opération,  &  c'eft 
«a  anicle  de  awféqaeooe ,  ^ni  néiita 
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l'Mamea  le  (tins  réfléchi,  le: 
en  petit  donnent  des  phénom 
n'a  point  dans  les  ttavina  e 
eft  vrai  que  fouvent  on  ne  fii 
tion  i  la  diSiérenoe  eflentiel 
entre  une  fttfioH  bite  dans  1 
fermés,  &  celle  OUI» métal  a 
immédiat  det  charbons  qui  le 
fentlanitierecorporelle  da  I 
n'eneft  pas  moina  po&tiFque 
eé  infinie  qui  fe  trouve  entre 
de  deux  opérations ,  l'une  en 
.re  en  grand ,  dans  let  vailTea 
éfulte  de  la  réciprocité ,  di 
[ntems,  de  la  fluidité  dn  b 
gtaDdtur  du  TiilTeau,  &  dt 
corps  qui  y  eft  contenu. 

Il  eft  encore  évident ,  pat  i 
avons  dit ,  que  \fLfi(/to»  vei 
daniIetvailTeaux&rmjs,  q' 
faumet  let  métaux  imparfai 
mi-aiétaïut.  Sans  cette  pré 
nonvement  qui  lenr  eft  im 
eoleve  tout  au  av>int  le  prini 
y.  CàLClNATiON.  C'eft  ce 
qniconftitne  la  fluidité,  & 
l'art  reBpMte  fur  la  nature, 
qu'elle  n'ait  bien  la  pviflânci 
une  fufin»  ou  quelque  chi 
«but,  &  aéme  uncrMuâ 
dire,  d'nnir  te  principe  ma 
i  la  terre,  qn  canftitue  ui 
lui  :  c'eft  une  vérité  que  i 
crois,  ne  révoquera  en  dotite 
primer  inné  grande  matTec 
mouvement  le  plat  rapide 
trèt-petit  eljtace  de  tems  ,  c' 
n'a  jamais  âft  t  fana  eompi 
fait  anffi  combiner  la  natieri 
moina  de  ttms  encore.  ^.  9 

€^  PlIHCIPB. 

Nous  af  ont  dll  3  Vaitîcte 
ce  aïonvemmt  dtalt  excité 
cnleaigBJea  qui  pénftteient 
coTpt  qu'elle*  embrafbicnt  i 
mais  Stahl  dit  prècifémnit 
traire.   Apria  afbir  tccordt 

Îu'oQ  ne  pflt  pat  donner  des 
n  tonnerre  une  explication 
tout,  il  n'en  étolt  pas  moin 
étoient  l'eitït  d'un  monvem 
n'a  pbint  coutume  de  conft. 
par  tes  propres  réflexions ,  b 

Sénétrer  la  nature  ,  &  datit 
■  voit  point  alfêi  démflerc 
anelqut  fs^n  à  U  portée 

ao  • 
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ment  homiin ,  it  continoe  tîtiG  :  tnde 
tant»  magii  cemmeniari  mtrttur ,  ftnjita- 
tia  atfoi  conteinflalia  ,  quid  tnatiii  ,  mu. 

kat ,  non  foltm  i»  diverfas ,  ctrtas  atque 
/ffciales  «laliriti,  guam  tiiam  vtl  quai  U- 
itt ,  J  ta   iBat  impettatuT, 

Cujus  rei  dut  ûttlt  eeulaf  bahtmai  ixrm- 
fia  .  vtiuti  qttotiiittHa  ,  ignitieneai ,  inrs 
telligali*nrm  lafiium  ,  vitrerum  ,  mAal- 
loTtan  y  qiiibvi  fnrliealai  igneai  corporalel 
irriftrc ,  £5*  ia  illii  alium  ignitietiii  perfi- 
tratt ,  vu^f  iattrfritatur  :  cum  ttùiiljit, 
tii/i  motus  itudtit  iilU  mattriis  ftr  mmaia 
ineuffia.  IdqueivtlatutiJJtmsiUit allt- 
galii  txtmflit  tbictt  ,  quamedo  fila  cita- 
$lfflim>  ttiatu  ,  mtlalla  lalia  graviltr  iaca- 
Ufeant ,  imo  incandtfcant ,  tf  ligna  terna- 
Uli  mvlu  in  fammam  concitiHtm  ,  &c. 
StCHndum  efi ,  Stc.  Expcrini.  $.  li^.  „  ïl 
s'enfiiic  qu'on  ne  faurait  trop  tecommin- 
dcT  k  ccm  qui  étudient  la  nitnre ,  de  ré- 
fléchir profondément  Tur  it  mQuvrmtirt , 
mfin  de  (ivoir  ce  que  ce  tnâme  mouvtitient, 
confidéré  comme  tri ,  peut  produite ,  & 
produit  en  effet ,  fur  lei  difiercntec  ePpe- 
CCI  de  rubftaacei  en  général,  &  fur  chtcu- 
SE  de  oellcs  en  pirticuliet  ■usquelles  il 
cft  appliqué.' 

Noui  en  citnant  deux  ncmpin  qni 
«•u>  font  trèi.l^milien.  Le  premier  eft 
lignitien  &  \tfufian  des  pierres ,  des  wer- 
Tci  &  des  métaux.  Ou  jMnfe  communé- 
ment que  ce  font  les  molécalei  ignées 
^ni.s'inliaiiaDtoorpoielletnent  i  travers 
Ic)  partiel  de  cesferieide  corps  ,  prodni- 
icnt  ce  phénomène;  miii  il  elt  aifé  <te 
voir  qu'il  ne  vient  que  d'an  mouvement 
purement  &  fimplemeat  imprimé  à  leurs 
plut  [wtites  mtrléculei.  Ce  qu'on  avance 
«ft  prouvé  par  les  expériences  connues 
^uc  nous  avons  citées,  où  l'on  «oit  qu'un 
mouvement  rapide  fuffit  pour  échiufFer 
ft  rougir  les  métaux  dout  il  j  eft  queftion, 
&  embraftr  le  bois  fur  le  tout ,  &e.  Le 
fécond  ,   ëfe-tt 

Vai\i  i)ui  eft  clairement  énoncé.  Ce 
n'ell  plot  le  Feu  élémemaiic  (  nom  n'en- 
tendons, par  cette  dlllinâion  ,  que  te 
feu  qui  n'cR  point  combiné  aux  corps} 
jouant  dam  lei  pores  des  corpi,  qui,  en- 
trant en  asitatiou  par  la  vibration  de 
Jents  parties  Frottéei ,  leur  communique 
fou  mouvement ,  ou  bien  i  la  matière  du 
feu  qui  leur  elt  combinée,  pour  les 
'cbauSfc  &  les  cmbiafer  ;  ce  u'cft  plut  ce 
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Difme  feu  él^entaire  qui  met  nn  nrp« 
folide  au  ton  île  chaleur  de  l'athmorphcb 
re ,  il  peu  près  en  le  traverfant  avec  t> 

Îuaniitédu  mouvement  qu'il  a  reqn  dn 
olcil ,  !^c.  ce  n'eft  plus  le  phlogiftiqoc 
du  charbon  qui,  devenaut  Feu  élémen- 
taire pat  Fon  deESEement ,  pénètre  la  maf- 
fe  des  corps  :  o'eft  le  mouvement  feu)  ip- 
plîqué  i  la  furFace  d'un  corps ,  &  fe  coiii> 
muoiquant  de  ptotfhe  en  proche  i  toute* 
fei  parties.  Mais  ilFeroitirouhaitetqiie 
Stahl  eût  un  peu  plus  étendu  Ton  afletw 
tion,&  nous  eût  prouvé  que  le  feu  él^ 
mentiire  &  la  matière  de  la  lumière  M 
pénètrent  point  tes  corps,  ce  qui  répn- 
gne ,  &  démoDtré  Faux  par  les  phénomè- 
nes de  l'éieaticité;  on  que  celui  qui  y 
eh  contenu  n'entre  pour  rien  dans  letir 
échauffeme nt,  ce  qui  ne  paroit  pas  croya- 
ble par  la  même  taifon.  Il  auroit  encore 
dû  proover^que  la  mixtion  du  phtogifti- 
que  n'eft  point  rompue  par  ce  monve* 
ment,  Aqu'ilneconcaurten  tien  i  t'eut* 
braFement  des  corps  Frottés,  ce  qoï  eft 
auŒ  dénué  de  viaifemblance }  &  que  ce 
mime  phlogifliquene  pénètre  point  l'ag- 
grégatiott  d'un  corps ,  ce  qui  eft  démenti 
par  l'expérience  qui  convertit  en  aci» 
unebirredeFer,  qui  ne  prend  ce  nou- 
vel étit  que  plr  une  furaboudance  de  et 
principe ,  félon  Stahl  lui-mime.  En  a^ 
tendant  que  ces  difiicuttés  Foieat  levées, 
il  n'en  teRera  pas  moins  pont  couAiot 
que  \tJvfiaH  eft  ce  changement  qui  arriva 
i  un  folide  en  conféqnence  de  l'aéUoit 
du  Feu  qui  pénètre  fon  aggrégation,  la 
rompt ,  &  imprime  fan  mouvement  à  fea 
molécules  intégrantes  qu'il  fait  rsuler  l« 
unes  for  les  autres.  Vej.  les  ouvrages  de 
Stahl. 

Fusion,  Cb;>Mf>,redîtdercrpeGede 
détonation  particulière  an  ojtre.  V.  "Sv- 

SESfS'NlTKB. 

FusiOM  ,  Chjmie  &f  méttUtirgii ,  c'eft 
une  opération  par  laquelle  des  corps  Fo- 
lides  ftdati,  tels  que  les  métaux,  les 
pierres  ,  les  fels  ,  éff-  font  mis  dans  un 
état  de  fluidité  pat  lemoyendu  feu  qu'on 
leur  applique  médiatement  oo  immédia- 

II  y  a  des  corps  qui  ont  la  propriM 
d'entrer  enfufien  pat  la  feule  application 
dn  fea:lesmétauT, les  demi-métaux,  le 
verre  <  les  fels  alkalis  fixes  ,  la  plupart 
des  fels  nentrei ,  lesfanFres,  les  tétines, 
&  quelques  pieites ,  font  dans  ce  m. 
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D'aotret  corps  n'ont  point  IimtnM  pro- 
priété, &  il  faut  Irur  joindre  d'auii 
luhlhnces  pÈur  les  faire  entier  tn/uSt 
V.  Fondant. 

I.»  inéiiux  &  demv-niétaai  esigent 
ditféreni  degiéi  de  feu  pour  être  mis  er 
Jti/îoti,  &  préfenieiit  des  phénomènes  toui 
diffïrens. 

Le  plomb  5:  l'élain  entrent  (rès-promp' 
tement  en  fiifian  ,  &  même  avant  d'a< 
voir  rouf;i  ;  l'or  ft  l'argent  y  entrent  en 
tnlme  temt  qo'ili  rougifTent)  le  cnivii 
&  le  (ér  veulent  avoir  été  rougit  pendant 
long-tems  Se  vivement,  fur-tout  te  der- 
nier ,  avRnt  de  Te  Fondre. 

Si  l'on  fait  fondre  de  l'or ,  de  l'argent, 
du  enivre,  dn  plomb,  de  l'étain,  ou  du 
zinc,  &  quelorrqnerunedeceifubElan- 
cet  métallique*  fera  fondue ,  qu'on  y  jet- 
te on  morceau  de  métal  de  U  mime  efpe- 
ce ,  il  tombera  an  Fond ,  ou  bien  il  refte- 
naii  fond  ii  l'on  verfe  du  mime  métal 
fondu  par  deCTut.  Cet  mtmci  mftau<  mit 
«n  /u^sD .  occupent  un  plus  grand  efpa- 
ceqiie  lorfqn'ilt  font  retroidi*;  d'oii  l'on 
voit  que  l»fii/!en  augmente  leurvolume 
&  diminue  leur  pefanteur  Tpécifique.  Il 
n'eneftpasdem^medufer,  du  bifmuth, 
de  l'antimoine  ,  &  dn  foofre:  G  l'on  fait 
fondre  nne  de  cci  fubftaDces ,  en  y  jetant 
no  morcean  froid  de  la  mime  fnbR«nie , 
il  furnagerai  la  matière  fandnej  ce  qui 
prouve  que  cei  detbierei  fubDances  ac- 
quièrent par  ia  fifficn  unepeSjnleur  fpé- 
cifique  plu»  gnodt  qu'elle*  n'ivoitat 
étant  folidei. 

La/nj^Kii  opère  encore  des  phénomènes 
très-linguliert  fur  les  métaus  qu'on  allie 
les  nni  avec  les  autres  ;  il  y  en  ■  qui ,  par 
fon  moyen,  deviennent  d'un  plus  grand 
volume  qu'ils  n'étoicnt  avant  que  d'avoir 
été  fondus  enremble,  tandis  que  d'iutrei 
deviennent  d'un  volume  moins  conBdé- 
rable.  Outre  cela ,  il  y  a  des  métaux  qui 
•'nniffent  parfaitement  par  la,^>£)»:  tels 
font  l'or  &  l'argent ,  l'or  &  le  cuivre,  ^c. 
D'autres  métaux ,  au  contraire,  oc  peu- 
vent aucunement  t'ooir,  le  linc  &  le 
liifmnth ,  l'argent  ft  Te  fer,  le  cuivre  & 
le  fer ,  le  plomb  &  te  fer ,  font  dans  ce 
dernier  cas. 

Lcbutqu'on  fepropofedanila/^on, 
cft  fondé  fut  la  peiknteuT  fpécifique  des 
inéiaax ,  qui  fait  qu'il)  ont  la  propriété 
de  tomber  au  fond  do  vaifleau  dans  le- 
quel ou  les  traite ,  lorrqoe  la  malieie  gui 
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In  environne  ■  été  mife  en  fa/on ,  oa 
dans  l'état  d'nn  verre  &iide,i  l'aide  de* 
fbcMant.  faya  FONDANT.  Dans  cette 
opération  ,  les  particules  métalliques, 
éparfes  ft  répiniluei  quelquefois  dans  un 
volumecon&dérablede  matierei  pierreu- 
fei ,  tetreufes,  étrangère!,  fe rapprochent 
iî  le  réuniflent  enfemble.  On  voit  par- 
la ,  que  la /«^un  du  minéral  eft  né  ce  (Taire 
pour  que  la  partie  métallique  fe  dégage 
de  celle  qui  ne  l'eft  pas  i  &  pat  confé- 
quent  ,  on  doit  la  re^rder  comme  la 
principa'e  opération  de  la  métallurgie. 
fojrra  Fondant  ,  Métal,  Mètal- 

LUBGiE,D0ClHASTtQUE',  Ôfr.  ( ) 

FUST ,  f.  m. ,  Arcbittaurt. ,  V.  Co. 

LONNE. 

Fusr,  au  Fust,  f.  m,,  TanatUtr, 
vaitreau  long  &  rond ,  i  deux  fonds  ,  fait 
de  douves  ou  deboisdemairrain  ,  &  re- 
lié de  cerceaux,  dans  lequel  on  met  du 
vin  ou  d'autres  liqueurs.  Ce  mot  n'eft 
guère  ulité  que  dans  les  provinces  j  à  Pa- 
ris, on  iUfiitaiUr.  Voyez  Futaili.k. 
Diifionit.  il  comni.  &f  it  Trtv.  (G) 

Fu3T  tu  Fut  de  guouettb  ,  M»- 
rint ,  c'eft  un  bois  plat  comme  une  latte , 
&  qui  n'a  de  largeur  que  quatne  doigts, 
où  l'on  coud  la  girouette.  (Z) 

Fust,  Arquibufiir,  c'eft  le  bois  fur 
lequel  on  monte  les  fufil»,  les  mourqiiels, 
les  arqucbufes ,  les  piftolets ,  &  les  au- 
tres petites  armes  i  feu.  ^«jfzAKQ.UB- 
BosiEK  £<f  Fusil. 

Fust  ,  JlîMtr  à  bti ,  c'eft  toute  11 
charpente  fur  laquelle  les  parties  en  Fer 
Coot  montées.  ' 

Fust  d'okgub,  Zutb. ,  e'efl  la  me- 
nniferie ,  antrement  appellée  la  cnf*  o» 
carcttfft  it  Ptrgut ,  dans  laquelle  tout  lea  - 
mouvemsosft  les  tuyaux  font  renfermés. 
Le  delTein  de  cette  partie  peut  arriver  à 
l'inHni ,  ftlon  le  goût  des  architeAei ,  qui 
ordinairement  les  Domporcnt.  La  faceda 
fyfid^orgut,  qui  eft  ornée  defculpture, 
dorure,  ell  compofée  de  deux  fortes  de 
parties,  lavoir,  de  tourelles  &  de  plate». 
faces.  Foyt*  cil  articlti.  Ilyaunenlôa- 
cement  dans  le  mitieu  de  l'orgue ,  à  l'en- 
droit oi[  font  les  claviers  ;  ft  fur  la  plan- 
che du  Fond  de  cet  enfoncement ,  cft  un 
pupitre  fur  leqnel  l'organifte  pprte  la 
mnfique  qu'il  veut  exécuter.  Aux  deux 
côtés  de  cet  enfoncement ,  font  les  pou- 
!S  des  bitons quartés  de  mouvcmeas, 
far  le  moyen  defqueU  on  ouvre  &  m 
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ferme  In  diffmni  j«u«  dent  rorpie  effi 
comporte.  Peje»  Mouvemens  de 
L'OiGul.  Ln  pUcn  Tuidcs  i|ue  U  mc- 
nniftrle  lailTc  font  occapéei  pir  l«i 
toyiDj  de  la  montre ,  qui  par  cette  ni- 
fon  ■  liari  f té  nommée ,  ft  [iir  let  tujaui 
Jd  prcRint  ,  lorfqot  l«i  tuyeux  de  le 
nontre  ne  fiiffifent  point  pour  remplir  la 
£ice  Anfiijl  feigne. 

FuET  ;  lei  faumim  nomment.^ 
d'une  riqiictte  le  boii  qui  en  porte  lei 
eorifei,  &  qui  en  fait  le  oitnche.  l-'oyet 
let  Vr/erifUeai  iii  arts  f^  mititri ,  aug- 
ventées  par  AL  Bertrand,  in-t',  toma 

m. 

Fuit  ,  fcUem-, «m 11  compoK  de  deux 
pièce),  chacune  de  cinq  poocei  Se  demi 
de  hiDteuT,  de  neuf  de  longueur,  fur 
irujL  d'épaifleur,  à  l'une  defquellcs  font 
altachéet  deax  clefi ,  chacune  de  vingt 
poDceidelângfaran  en  quirré  ,  qui  tra- 
Tcrfent  l'antre  morceau  en  entier  :  cette 
f  iece  l'appelle  la  pint  Je  dttwit  ,■  elle  eft 
percée  d'un  troB  dans  le  miltea ,  oâ  palTe 
ooe  vil  de  »tngt  fiy  poucet  de  long  ,  y 
cvraprii  la  miin  qoi  doit  <tre  it  fix  pou- 
cet.  Cette  vit  paHb  dtni  un  trou  vilR  de 
la  pièce  de  derrière ,  qui  répond  ditcft»- 
ment  au  trou  de  la  pitee  de  devant.  Il  j 
a  de  pina  fitua  tapieeededevantune  en. 
tatlte  pMT  y  placer  an  couteau  ptat  8c 
large ,  dont  la  point*  eaupe  det  deux  e6- 
téc  :  n  cMiteau  eft  percé  dant  te  ntaoche 
4'un  trou  qoarré  qnifttt  iyplaeerone 
^tàiftti  tttB  plate ,  qui  peffe  an-tra- 
«Vn  4t  la  pUce  du  devant ,  &  y  eft  alTn- 
jetti  an-delTni  par  un  écrou  de  Fer  bien 
ferré.  Il  y  a  fout  la  pieee  de  derrière  une 
ninare  i  quene  d'arondc  <Iant  toute  la 
■«ngueor  de  ta  pièce ,  dam  laquelle  on 
fait  entrer  la  tringle,  qui  eft  taillée  de 
même ,  ft  qui  eft  fur  la  pièce  de  derrière 
A  la  prelTe  k  rogner ,  afin  qu'elle  dirige 
Uen  droit  le/iji  torfque  t'onvrier  rogne 
lea  livret.  Le  jeu  delà  vitcttairé,  afin 
^e  la  miin  puilTa  airément  rappro^er 
let  deux  piecei  i  mernrc  que  le  coateaii 
trtnille,  &  qu'il  le  conduife  {va  ledé. 
ranger  ùirqu'l  ta  tin  de  cette  opération. 
Vtyta  RooNER. 

L'onviier  qui  fefertdti/nyl  doîtavolr 
la  main  gauche  fur  le  bout,  &  U  main 
rfroiie  fnr  la  poignée  de  ta  vii.qui  fait  aller 
fivenirleadeux  piecet  dii^^en  let  fei- 
tant  l'une  contre  l'autre.  Enrognint,  il 
tantue  avec  la  main  U  vit  Uaa*  le  feni  qui 
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fait  avancer  te  cBiiKan,  en.obrervant  qtre 
foR  ouvrage  fe  falTe  fi  Dniment  fur  h 
tranche ,  qu'il  n'y  ait  aucun  fil  tonnage  Jb 
couteau,  l^tyi*  let  Dt/briptiant  Ars  m-ft 
g/  màim  in-4* ,  tome  VH ,  $.  i  a?. 

'  FuST  ,  y/'iirie  ,  c'ell  ta  priocipate 
branche  du  bois  d'un  cerf,  ou  la  partie 
d'ail  forcent  let  andonitleri ,  les  chevtl- 
luret ,  let  cimei.  Let  petits  bourgeom 
qui  font  an  dedans  fe  nomment  iw  c«f* 
clti.  VoycB  TÊTE. 

FUSTE,r.  m.,  Marine,  c'eftonbl. 
liment  de  basbord  &  décharge,  qui  va 
1  voite  Ai  ramet.  (Z) 

FUSTÉ,  adi.,  Bhfin,  fe  ilit  fm 
arbre  dont  le  tronc  efl  de  diSëreote  coa> 
leur,  &  d'une  lance  ou  pique,  dont  le 
bois  eft  d'antre  émeit  que  le  fer.  f^tjt* 
Email. 

FUSTER ,  V.  n.  ,  Cbaje ,  fe  dit  d^uo 
oifean  totfqu'il  t'eft  écbappe  apria  avait 
été  pris,  on  qu'il  a  découvert  lei  pieget 
qu'on  lui  tendoit. 


Huit,  Fuftil,  genre  de  plantei  i  fleura 
en  rore,  eonpotéet  de  pluficarv  péulea 
difpofés  en  rond. 

CanStn  gtaériijMt.  Le  carafttre  gt- 
nériqne  eft  le  mène  qne  celui  d«  Tnaew  ( 
anffi  cft.it  le  rfcw  n*.  tf  de  Hitler  :  t'eft 
par  rvfpeét  pour  l'aucleBue  déBomtaatioa 
que  nnat  le  ronfidérona  tri  omuM  am 
genre  fépari. 

^/^t.  I.  ^Hjbr  dee  Mrr»yt«rt ,  fD> 
mac  t  feuîllci  fimplet,  à  Feirillea  evale* 
renverféei. 

Cttimu  emritHa,  Dad.  Pemft,  JUna 
ftlHs  finflieitui  i>b«vattt,  Unn.  Sf.  f/> 

^taict  fumec  tr  cceygriu. 

Le  fiifltt  eririt  naturelleneut  en  Italie  , 
enSfpagncft  au  Levant,  otil'on  (cftrt 
de  (tt  feuillet  pour  ttniMr  lei  oair*  :  c« 
petit  arbre  ne  t'élev*  qu't  la  tiuteur  de 
dix  ou  dooae  pi?dt ,  fnr  an  ttonc  irtégv. 
Itir  ft  rimeux ,  &  jette  de  odté  ploGeon 
branchei  irrégnlieres  ,  eonVctte*  tCmat 
éoorce  unie  éï  brune  :  celle  dn  bmirgecaa 
eft  purpurine  ;  let  Feuillet  font  arroadtea 
par  le  bout  &  d'un  verd  trét-gracieux  ft 
glacé.  On  le  multiplie  par  fesfeaienGet, 
qu'il  faut  tirer  dei  pays  d'oii  11  eft  origi- 
naire i  eltei  ne  màriOVnt  pas  dant  let  par- 
tiel Froides  de  fËurope. Qu'en  en  hfTe  det 

tourne  fuivautc  «n  petura  lea  (i^vcr. 


O'iW 
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S«l«a  M.  Dahamel ,  il  fint  iiffittr  fat- 
^u'à  la  itoifieme  année.  Pour  moi ,  I'ck- 
périence  m'a  appris  que  fi  l'on  veut  «nlr- 
Ter  Ici  mitcattn  à  rauCamtic  de  11  fc- 
conde  innée,  il  Fiut  qu'elles  aient  ctéfai- 
tet  en  juillet,  &  qu'on  ait  eu  Toin  île 
faire  un  cran  dam  U  partie  ioférieure  de 
leur  «oDtbure  ,  de  courrir  la  terre  de 
moutTe  i  l'entout  &  de  les  atrofer  d« 
temi  i  autre.  Ce  petit  arhre  eft  char- 
Biant  par  raBiéaiié  de  Ton  feuillige,  il 
conviant  donc  d'en  jeter  det  malTei  daoi 
les  borquen  d'été.  Une  excellente  prf> 
caution  qn'on  ne  doit  pai  omettre ,  c'eft 
d'entouter  fon  pied  de  lîtJeteen  auiom- 
■e ,  pour  ménager  te  bois  du  tronc  &  lea 
ncînei,  au  cas  qu'nn  liivcr  trèi-rigou- 
reax  fit  périr  lesbranchcii  accident  qui 
«l'eft  arrivé  plnfieurc  fait ,  &  que  félon 
Miller,  00  n'a  jamaii  effuyé  en  Angle* 
terre. 

Le  bail  de  cet  arbritTeaueflpeu  coin- 

faAe,  quoiqu'aflei  dur.  On  7  diitingue 
aabiet  &  lecvur.  L'aubier  etl  la  partie 
^ni  environne  le  tronc,  &  qui  eft  fout  Vi- 
corce.  L'aubier  da  A/i»  eft  hline ,  &  il 
n'ell  cornporë  que  de  la  detniere  ooucltc 
aannellft.  Le  cciur  eft  mélangé  d'on  jaune 
•flçs  vif  qni  domine ,  &  d'un  verd  pâle 
^ni  diffSreaei*  loutet  ke  cenebe*  annud- 
]«•  Lemélan^  dedeuscooleiirtfïitua 
iMÏa  veiirfdt  fertbelle  appareace,  dont 
lea  Inthiert ,  let  ébénit» ,  le*  togucurt . 
&c.  fbnt  qnelqse  ufage.  On  t'en  fert  aoŒ 
poar  teifldre  let  drap*  Se  lei  mirroquim 
en  feuille  morte  &  en  GMdear  Je  caH  i 
mai*  cette  lei«inre  itaut  de  petite  qoali- 
ti,  on  n'en  nfe  qne  par  épargoe,  on  i 
déhot  de  Duillevres  droen».  Set  fcoiU 
le*  &  fec  jeanet  branoGc*  l'emploient 
pont  11  préparation  det  euir*. 

Li  belle  TCrdare  4c  cet  arbrilTtan  qui 
Satt  jnfqn'ant  feUtt,  ft  qui  n'eS  jamaii 
«ndoinma^  par  le*  inEeftei ,  la  lingu- 
larité  de  a  flenr ,  &  l'agréable  odenr 
^oe  resdtat  lei  fruillei  lorfqo'on  let 
brait  entre  ha  deigtt,  peuvent  bien  lui 
mériter  niK  place  diuauaborqDtl  d'ar- 
hm  aoricaz. 

Or  attribue iDfuftct,  {elonM.Duba.  1 
Dtl ,  let  tmêmci  vtttu*  médicioale*  qu'io 
Aimai. 

FUSTIBALE,  C  m.  Arf.  mUit.  Mi- 
llet it,  Rtmaim.  JlîaMnii.  htJklUhaU 
éXMt  un  bltan  lon){  Je  quatre  piedi,  lu 
niUtB  deittcl  itoit  attaché*  une  fronde  I 
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it  enlr:  en  t'en  fervoit  avec  lei  deux 
maint ,  &  il  lanqoit  let  pierrei  comme 
l'onagre,  (l^) 

FUSTIGATION  ,  r.  m.  Jnriffr. ,  i& 
l'eiiécucion  de  la  peine  du  fnu^t ,  i  la- 
quelle un  criminel  a  été  condamne.  Co}:. 
Fouet.  (-*) 

FUTAIE,  t  f.  £■«.«.  rufi.i  c'eft  'e 
nom  qu'on  donne  en  géuétal  i  tout  lei 
vieux  bois.  On  dit;>Hnr  futur  ,  depuis 
quatre-vingti  jurqu  j  cent  vin(;t  iiu; 
haute  futait,  depuitcet  fige  jufqu'au  ilé- 
périOemcnt  marqué,  qu'où  déugno  pat 
le  nom  rie  ■uitilii  futaii. 

Let  futaiii  font  l'orntmenl  det  forêts. 
La  hauteur  det  atbret  qui  let  compofent, 
leur  vteillelTe,  lefilence  &  unefambre 
fraîcheur  I  7  pénctrcnt  î'arae  d'une  émi>> 
tion  ficrée  ,  fort  voiGne  de  l'enlbnu- 
Carme.  Mais  leur  utilité  doit  tncote  Ici 
rendre  infiniment  tecommandablei.  Lvf 
futaiti  feulet  peuvent  fournir  la  char- 
pente aui  grandi  édificei,  &  les  boit 
précieux  )  U  navigation.  On  ne  peut  at- 
tendre ri'aillfUTi  aucun  fecourt  pour  cet 
graadt  objets.  Vnez  Bois  £!^  FokËt. 
On  peut  avec  Cxecii  laiOer  croître  t^ 
fuuâti  plulïenri  erpecet  de  boit)  lecbé- 
ne  ,  le  châtaignier  «  le  liétre  ,  le  fapii 
font  celle*  dont  ou  tire  le  plut  d'utilité. 
Let/uiaiif  de  hêtre  &  defapinne  peu- 
vent être  comporéet  que  d'arbret  de 
brini  ;  liifTcs  vieillit  lu  contraire  d« 
taillis  de  chêne  &  de  châtaignier  dav 
un  ban  fiindi ,  voua  en  aures  de  belle* 
Julaiit  :  chaque  fepée  Te  trouve  alora 
eomporée  de  pluCeuri  brint  ,  dont  ua 
petit  nombre  l'éleve  aux  dopent  dea 
auitet.  Dant  ce  cu-li,  fi  vont  voulez 
hlter  l'iccroilTement  rieiprincipiux  ar- 
bre* de  votre  futaii ,  il  but  rtirincher 
peu  i  peu  ces  brint,  que  leur  foibleflîi 
defline  i  être  étoufféi.  Pour  ne  point 
vont  y  méprendre  ,  voui  pouvez  tout  le* 
vingt  ant  choiGr  &  couper  ceui  qui  Un- 
guiuent  d'un*  manière  marquée  :  par 
ce  moven ,  let  brint  que  leur  vigueur 
naturelle  aura  diftiii|Dét,  auront  plnt 
de  nourriture  &  plui  d'air  i  il^  RrofTiront 
&  t'éleveront  plut  promptement.  L'éc»< 
nomie  n'indique  pai  d'iutret  moyent 
d'avancer  In  futaiit.  La  oatnre  f;iit  \t 
rcBe ,  &  il  but  ta  laiDer  faire.  Si  voua 
voDliei  i\i%an  vos  chenet,  afin  que  la 
tronc  ptofiiii  de  la  TuppieOian  det  bran- 
ches, te  tronc  lui-même  poutriioit.  Le*   ~ 
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braach»  inntilM  mcnrent  peo-)-p«g  , 
Tins  que  l'irbre  en  fonffre.  Ayez  donc 
mttenlio»  qtie  Ici  irbrei  île  vn/utaies  ue 
foient  point  i\iguét  :  e'cft  le  genre  de  dé- 
prjdition  le  plai  ordioiire  &  le  plui  dan- 
Serim,  Cet  trticlt  i/l  dt  AI.  It  Rai, 
iituirnimt  iii  cbaffii  du  parc  il  l^rrfitiiiti. 
FUTAILLE,  f.  F.  TmarAVr,  vaifleiu 


oit  r 


H  lin  vi 


Futaillt  mentit  ,  c'eft  celle  \m  eft 
teiiit  &.^Tnie  de  fei  ecrce*ux,  de  fei 
fondi  &  de  fei  barrée. 

FutmUt  mbaitt,  c'eft  celle  dont  lei 
douret  font  tout»  préparées ,  ft  i  qui  il 
nertfteitn'l  Ici  monter  &  y  mettre  dei 


FUTAINE .  r.  f.  Ctmmirei ,  AoSe 
.de  fil  &  de  coton  ,  qui  parolt  comme  pi- 
quée d'un  cdté.  Firrra Coton.  Il  yade 
la  fatànt  â  pnil ,  &  de  la  fiitoim  à  grain 
d'orge.  Il  y  a  luS  de  la  futaini  ï  deux 
cnTert,  qu'an  appelle  autrement  bamha- 
fii,  qui  vient  de  Lyon,  &ani  eft  dou- 
blement eroifée.  Il  y  ■  anffî  un  grand 
nombre  AtJutaiSii  dont  la  trame  tft  de 
lin,  ou  mime  de  chanvre.  l^vj.liiDiS. 
dt  Trd^ux  Pf  du  nmmtrct. 

FUTS ,  ÈR  ,  adj.  Blafin ,  U  dit  d'un 
arbre  dont  let  Feoillei  font  d'un  émail  & 
le  Fût  ou  le  tronc  d'on  autre  ^mail  >  & 
auffi  d'une  Beetie  ,  d'une  linee  ,  d'une 
piqne ,  dont  le  manche  ou  le  tiiï  cft  d'un 
email  différent  ^nele  dard,  lei  plumet 
&  le  fer. 

Le  terme  Jîi(/ vient  do  moxfit,  ài- 
nyi  dn  latin  fufiù ,  un  biton. 

De  Marefchal  en  Oiuphiné,  d^er  à  traîi 
fini  dt^afit,fitttiitf^l,,  faflt  chacun 
fur  unt  mottt ,  meuvmlit  du  bu  de  F  (eu. 

Fooret  de  Campigny,  proche  de  Fa- 
kifern  Normandie;  f  azur  i  deux  Jlnbtf 
^«nt^t ,  fitUet  (for,  faptt  wn  fauttir , 
Ut  paintei  en-baut  i  au  chef  du  ftcani 
f«"'l.  (G.  D.  L.  T. ) 

FUTILE  ,  adj.  Granan.  ,  qni  n'eft 
a  aucune  importance.  Il  fedit  deichofei 
&  dei  perfonnei.  Un  raifonnement  eft 
jntilt ,  lorfqu'il  eft  fondé  furdes  filti  roi- 
nutieus ,  ou  fur  dei  fuppontioni  vagnei. 
Un  objet  tft  futiU  larfqn'it  ne  vaut  pat 
le  moindre  det  foins  qu'on  pourrott  pren- 
dre, ou  pour  l'acque'rir,  ou  pourlecon- 
lerver.  C'eft  dam  le  mfme  feni  qu'on  dit 
d'nn  homme  qu'tJr/lyi((i7r.  MatfHliliti, 
c'eft  une  chofc  de  nulle  valeur,  l^oyex 
•FûTtich  fuivant. 
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FUTILB,  ff«fr'7.,  «afeà  tar^  orifin 
&â  fond  très-étroit,  dontanFairoitufage 
danilecHltelte  Vefù.  Comme e'étoitniiE 
bute  qne  de  placer  i  terre  l'eau  qui  y 
étoit'defiinée,  on  termina  en  pointe  lei 
vifei  qui  dévoient  ta  contenir  :  d'oi)  l'on 
voit  l'origine  de  l'adjeAif/iiff/ii.  Hoamtt 
futile,  c'eft- Mi re ,  homme  qui  ne  pent 
rien  retenir ,  &  qu'il  ne  ^ut  point  quit- 
ter, fi  l'on  ne  veut  pai  qu'il  répande  ce 
qn'on  lai  a  confié.  Le/iiii/efut  anDB  vne 
coupe  que  portoieot  i  leurs  maint  In 
vierge*  qui  entour«ient  le  flamen  dan* 
fes  fonâiont  (àctrdolalet  ,  let  Femmes 
qniétoient  aufervicedeifeftales,  &  le* 
jeunes  enKins  qui  ^ffiftoient  le  6xia'en  ) 
l'autel,  &  qu'on  appeltoitcaiHiUrf.  Lee 
Romiint  alloieut  chercher  i  li  fonttine 
de  Jutnrnt,  l'eau  dont  ili  Templiflaîent 
Infutilti,  Cette  eau  gnérilToitlesmala* 
dei  qui  en  buvolent ,  ainti  que  l'allitrc 
Varron,  auteur  grave. 

FUTUR,  ad},  fe  dit  d'une  chafe  <r<>i 
doit  être  .qui  doit  arriver ,  qni  eft  i  venir. 
H.  de  VaugïlaE  dit .  Eiim.  p.  436 ,  qot 
ce  mot  cft  plui  de  la  poéfie  que  de  la 
bonne  profe ,  &  le  bannit  du  beau  ftyle. 
Le  F.  Bouhourt  fontient  le  contraire* 
EUm.  noiif.  p.  ;96>  mail  il  a}oateqD'jl 
faut  éviter  de  donner  dans  le  ftyle  de  n»- 
taire ,  futur  époux ,  fiaare  ip»ifi.  Cette 
dernière  reftiiâion  eft  favorable  au  fenti- 
ment  de  M.  de  Vangelas.  Eu  eSét  oa 
dira  plutôt,  U  vajagt  qat  mw  devvM 
faire,  qu'on  oe dira,  notre  voyage  futmr , 
fie.  !1  eft  établi  qu'on  dife  Ui  iitat  it  k 
ia  future,  par  oppofiiiou  i  ceux  de  te 
ie  friftnlr.  On  dit  aulli,  Iti  frifitgetit 
fy  grandeur  future.  Malherbe  a  dit: 

Oui  iiTiz~vaut ,  racti  fiitartt. 

0Band  un  vfritaUe  iifcamr! 

vaut  apfrenira  let  aventarei 

Dt  »ej  ahaminaUet  javt  ?  (F) 

FuTUl  ,  Grammùre ,  pris  fubftanti- 
vemcnl:  c'eft  une  forme  particulière  «a 
une  erpece  d'inBexion  qui  défien»  l'idée 
acceffoire  d'un  rapport  au  temps  i  venir  , 
ajoutée  i  l'idée  principale  du  veibe. 

On  trouve  dans  toutes  les  langnesdif- 
férente»  fortes  de  futur ,  parce  ^ae  ce 
rapport  an  temps  ï  venir  ya  été  envi^f 
foui  difFérent  points  de  vue  1  ft  ces^ 
turf  font  limplet  ou.,  oompofés ,  félon 
qu'il  a  plû  1  rufage  de  défigner  les  ont  1 
par  de  fimples  inBeiioni,  &  les  autret 
pu  le  fecouis  du  «ibes  auailiatKU        | 
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Il  femble  qii«  rîansUi  divctr»  maniè- 
res de  caiiGiléret  le  temps  pai  rippnit  î 
l'art  de  la  parole,  on  Te  loit  pirciculié- 
rement  attache  à  l'enviCager  comme  ab- 
folu,  comme  relatif,  &  comme  candition- 
nel.  On  trouve  dans  toutes  let  languît 
des  infieaioas  jqoiTalentes  i  celles  de 
la  ndtre,  pour  euprimer  le  prjfeiit  ab. 
foin,  comme /'aiwei  lep.Jfent  relatif, 
comme y«ÎMn(  ;  le  pr^fent  sonilitionoel, 
coatmtfaimerfii.  Il  en  ell  de  mime  poui 
les  tioit  prétérilii  l'abfolD  ,  j'ai  aimi; 
le  relatif ,  j'avais  aimli  &  le  condition- 
nel ,  j'aurais  aimf.  Mais  on  n'y  trouve 
r'Ini  la  même  uiunlmilé  poitr  le  fiitur: 
I  o'ya  que  quelque!  langues  qui  aient  un 
Jiaut  abrolu ,  un  relatif,  &  un  condition- 
nel :  la  plupart  ont  faiG  pat  prfffteoce 
d'aiitrea  £>cn  d«  cette  circonftaace  du 
tenpi. 

Let  Latini  ont  en  g^njial  ttnfatart, 
un  ablblufl^n  relatif. 

Le/utKribfolu  maïqne  l'avenir  Tant 
ancune  autre  modification  ,  comme  idu- 
d«io ,  je  louerai  ;  aeeifiam,  je  recevrai. 
Ltfiititr  reliCifmarque  l'avenir  avec 
nnrappotti  quelque  autre  cîrconftance 
du  tempa  i  il  cil  comporé  du  fiitur  da 
participe  adif  oupalfif,  falon  la  voia 
que  l'on  a  befoin  d'employer ,  te  d'une 
infleaion  du  verbe  auxiliaire  A"*!  Si  le 
cbois  de  cette  inRexion  dépend  des  diEFf- 
leotei  circanflancei  de  temps  avec  lef- 
^vellct  on  combine  l'idée  fondamentale 
d'avenir.  En  voici  le  tablean  pour  lei 
deni  voia. 

Voiaaâive.  Voix  paffive. 
Zauiuliirui  fum.  Zauianius  fvm, 
Zaudalurui  tram.  Laudasdui  tram. 
LituiatUTut  ejftm.  Lauitmius  iJTim. 
Zmiditturui  fiii.  Zasimitu  fia. 
T.auiaturusfyttatn;-  Laaianiutfutram. 
Zauiaturuifiii^m.  Zauianius  Jmijipi. 
ZanàatUTUt  tre,  Zauianiits  ira, 
Lauialurus  filtra.     ZauioTtiui  filtra . 

Comme  la  langoe  latine  fait  un  dei 
principaux  objet!  des  étUiles  urdina' 
elle  exiçe  de  notre  part  quelque  a 
lion  plus  particulière-  Kou)  remarque, 
loni   donc  que  let  huit  fiilurs  lelalifi 

Sue  l'on  prélente  ici ,  ne  fe  trouvent  pas 
aoi  let  tablet  ordinaires  dei  conjugal- 
foni,  non  plus  que  let  tempt  ccmporét 
du  fQbjonAif  1  paient  db  np^oit  i  1'^ 
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venir,  comme  Lauiaturus  fim ,  ZattSa- 
tanis  t^em ,  Umiaturus  t^tm ,  laudaturut 
fiiifim.  Il  en  ell  de  même  dei  temps  cor- 
refpondanj  de  lavoix  paŒve}  maiic'eft 
.  véritable  abui.  Cet  tables  doivent 
étre'dec  liftes  eiaâcs  de  toutes  les  formel 
analogiques,  foit  fimplet ,  Toit  compo- 
fées,  que  Tufagea  établiet  pour  expri- 
mer uniformément  let  acceflbires  com- 
muas à  tous  leivefbet.  Iteft  alTez  diffi- 
cile de  déterminer  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  àno]  méthodiftet  de  retrancher  do 
tablean  de  leurs  eonîugairont,dct  expref- 
liani  d'un  ufage  G  néceflaire  ,  lî  ordinaU 
&  Cuoiforme.  Si  c'eft la compoCtioU 
s  temps ,  ils  n'ont  pas  alTez  étenda 
I  conféquencet  ;  il  falloit  encore  en 
bannit  les^^urf  qu'ils  ont  admit  à  rin> 
finitif,  &  tout  let  temps  oompoféi  qui 
marquent  un  rapport  au  paflîf  dant  la  voix 
paOive. 

Ce  n'eR  pat  la  feule  Faute  qu'on  ait 
faite  dam  ces  tables  t  on  y  place  comme 
fi4tiiT  au  fubjonâif ,  nn  temps  qui  ap< 
partient  aflurément  il  l'indicatif ,  fi  qui 
patoit  être  plutdtde  laclaOedet  prété- 
rits, que  de  celle  dei  .^tfKr/;c'eI{J0iH)»< 
vrro,  j'aurai  looé,  pour  la  voix  aélivei 
fi  laudatus  era ,  j'aurai  été  loué ,  pour  U 
Toii  paflive. 

1°.  Ce  temps  n'appartient  pat  au  fub- 
jonâif.  fi  it  eft  aifé  de  le  prouver  auK 
méthodiftei  par  leurs  propret  reflet. 
Selon  eux ,  la  conjonâion  dubitative  as 
étant  placée  entre  deox  verbes,  le  fé- 
cond doit  ttre  mit  an  fnbjonftif  :  qo'iln 
parlent  de  li ,  fi  qn'ili  nous  dilènt  com- 
ment ilt  rejidfont  cette  phrafe ,  jt  ntfmt 
fi  jt  loutraii  en  conféquencc  de  la  loi, 
jt  lautrid  doit  être  an  fnbjonftif  ea  latin 
fi  te  feul  fiiiur  du  fubjonâif  aotorifi 
par  lettablei  ordinàirei,  eft  lauitvtre: 
cependant  nos  grammatiftet  n'auront 
garde  de  dire  aifcio  an  laaitvtra  \  îla 
rendront  cet  exemple  par  KtTcican  Uuia- 
tttrutjm.  Chor«finzuUer<l  Ceite4ocn- 
tion  autorifée  par  Pufage  dei  mefllenr* 
auteur*  latini,  devoît  faire  conclure  na. 
turellement  que  laaiatutMi  Jim ,  ainB 
que  let  anlrei  expreffioni  qoe  Dont  avona 
iodiqnéei  plut  haut,  étoient  du  modt 
fubjonâif)  fi  l'on  a  mieux  aimé  ïmagi* 
ner  dei  eiceptiosi  cbimériques  &  em> 
barralTantet,  que  de  fuiare  nn«  confé- 
qnencc  fi  palpable.   Au  contiaire  ,   on 

S'a  imvi  sv  *ve^9iv  ifxifvmiùg 
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oA  l'uOige  demanda  cipreflï- 
ntnt  le  mode  ruhjonftiF,  &oétnin*ini 
on  y  I  placé  ce  icoipi  avec  ime  perrcTe- 
nact  qui  prouve  bien  U  force  dn  pri- 

1*.  Ce  tempieit  de  l'indicatif  {  poit- 
que ,  comme  toui  let  antre*  tcmpi  de  ce 
mode,  il  indique  la  modifieition  d'une 
manière poGtive,  déterminée,  &  indé- 
pendante :  de  même  que  t'on  dit  caitabom 
ou  eanaviraai  cum  intrafli ,  on  dit  caaabt 
ou  caitavere  cum  iattahis  :  catiabam  mar- 
que l'aSion  de  fouper  comme  préfenle, 
éc  ciFiiDvcrnM  rénonce  comini.'  paCTécre- 
Iitivementâ  )'aâioRd'entrerqui  eApaf- 
rée.  La  mîme  analogie  Te  trouve  dans  les 
deux  autrei  temps  ;  (gnabo  marque  l'ac- 
tion de  fouper  comme  préreme.  &  ca- 
tiatitro  rénonce  comme  palTée  i  tégird 
de  raâion  d'entrer  qui  eu  future.  Cttna- 
vrraadonclet  mêmes  C3iai9:eret  d'énoa- 
dation  que  cmaba ,  cattabum  ,  &  rana- 
vtram ,  &piT  conféqiient  il  appartient 
au  tntmemode.  Letufaset  detouici  lea 
langnes  dépofent  uoiquemeuticette  vé- 
rité. Confultans  la  nôtre  :  nni  difont 
învaELabIcment ,  ji  iw  fait^jt  ihirmoij , 
^}'aiiornù,^j'avoii  ioniti,_^jt  iùrmU 
rai  i  &  tous  ces  temps  du  verfae  dormir 
font  â  l'indicatif  :  j'turaUvrmi  eft  donc 
an  mïrae  mode  ,  car  nous  difoni  de 
lAéme ,  Jt  ntfaii_fif  aurai  iormifufffam- 
tdtnt  Itr/gut ,  Stv.  mtit f  aarai derm  t&  , 
ie  l'aveu  de  tout  les  méthodîftes ,  la  tra- 
iIcAion  de  denuivrm  ;  iarmivera  eft 
JoncauOlirindicatif  Eh,  âquelautre 
vode  ap  par  tien  droit  -  il  ,    puilqu'il  eft 

ÎYouvé  d'ailleun  qu'il  n'cft  pat  in  fub- 
Snftif? 
3*.  Ce  temps  eft  de  la  clilTe  dti  pij- 
rfrits,  plntfitqne  de  celle  un  faturt. 
Quelle  eft  en  effet  l'intention  de  celui  qui 
£c,  j'aurai  fiap/  fwad  veut  tntrtrex , 
tvaavrra  cum  întrMt  ?  C'ell  de  fixer  le 
npport  da  tenps  de  Ton  fouper  au  temps 
4c  rentrée  de  celui  3  qai  il  parle ,  c'eft 
de  préfenter  {on  aâion  de  fonpet  comme 
^aiïée  i  régarâd*  PaÛlon  d'entier  qui 
ifi future  \  £par  conféquent  t'jnfleiioR 
^i  l'indique  eft  île  ta  clalTe  des  prétérits. 
c'eft  par  une  raifon  analogue  que  cecita- 
itm,  jefoupoit,  eft  de  laclatft  des  pré- 
f»!  i  &  aujourd'hai  tous  not  meilleur! 
grammatrieut  l'appellent  frffent  relatif-^ 
parce  qu'il  exprime  principalement  U 
co-cxISeoce  dtidcvxïftioucompatéES. 
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S'il  renferme  un  rapport  an  tempi  palTZf 
ce  rapport  n'eft  qu'une  idée  ftcnndaire , 
&  feutemeut  relative  )  la  circonftance  du 
tempi  i  laquelle  on  fine  l'autre  événe- 
ment qui  fert  de  terme  âlaeomparaifon. 
C'eft  la  même  cbofe  dans  rcnoveroi  ce 
n'eit  pas  l'aAion  de  fouper  comme  ave- 
nir que  l'on  a  principalement  en  vue, 
mais  l'aatoiité  du  fouper  i  l'égard  de 
l'entrée  :  cette  antériorité  eft  donc  en 
quelque  forte  l'idée  principale  ;  Si  le  rap- 
pO(t  i  l'avenir,  une  idée  acceffoire  qui 
Inieft  fuboidonnée.  L'analyfedes  pbra> 
fes  fuivantes  achèvera  d'établir  cette 
vérité. 

Canabapi  cimi  intrafii  ;  c'eft-i-dire,  cnm 
intrafli  ,  fatui  iicere  CaNO  ,  pl^feM 
abfolu, 

Cmavfram  cum  intrifffi  i  ^tlt-i^in  , 
cum iatraftr f  fetuiiicere Cas aVI ,  pré- 
térit abfolu. 

C»naio cumittirabit  i  c'eft*>dtf e ,  cum 
irUrabit ,  tctero  dicere  C<eHO  ,  piéfent 
abfolu.      ' 

Cmam/ere  cum  intrebii  ;  c'eft  -  i  -  dire , 
cum  iatiabis  ,  fttere  àicert  CosNAvl, 
prétérit  abfolu. 

II  paroit  inutile  de  développer  lacon- 
lïquence  de  cette  analyfei  elle  eft  frap- 
pante: mais  il  eft  remarquable 'que  ce 
temps  que  nous  plaqonsiici  parmi  les  pri- 
térlti ,  en  conferve  U  caraâériftiqoe  en 
latini  JaddoM,  lauiavert  i  iixi ,  dixtra  i 
qu'il  en  fuit  l'analogie  en  ^anqois  {  il  eft 
Gomporé  d'un  ausifiiire  comme  lea  antret 
prétérits ,  on  dit  j'aurai  faupé,  comme 
l'on  dllj'aifmfii  j'avaii  feufé ,  i'auraii 
foufi:  &  qu'enfin  fon  Gorrcfpondant  an 
fnbjofiftifeftdins  notre  langiie  le  prété- 
ritabfolu  decemode  »  on  dit  égilemeot 
&  (Uni  le  même  feni ,  Je  tiefaitjlf  aurai 
feufiquand  veus tntrtrex ,  &  jeu*  trtis 
f4i  qui  fait  fiuft  quand  vaui  mtrerrt. 

L'erreur  qne  nous  combattons  ici  n'eft 
'pas  nouvelle  i  elle  prend  fi  (bnrce  dana 
les  onvtagcs  des  anciens  grammairiens. 
Scaliger,  après  avoir  obfervé  que  les 
Grecs  divifoient  le  futur  ,  &  qu'ils 
avolent  un  futur  prochain ,  dit  itei  no» 
diiiifimu»;  fiajoutecnfuite,  nj^fiiienwr 
in  meda  fybjonHiva  txlart  vejligia  fif 
vimbtgusjiinijitatus,  «t  FSCEKO  Lib. 
V ,  cap.  1 13  ,  de  eaufis  iing.  lai.  PriCcien  , 
long  -  tunps  auparavant ,  s'étoit  encore 
expliqué  plusIpoCtivement,/!).  t^l/l, 
de  coènat.  ttwf.  Apiti  avoir  f»it  l'éM- 
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mfraiion  il»  Itmpt  qai  ont  quciqut  rAî- 
nirc  Mec  U  pritérh ,  il  ajoute ,  fed  lamcn 
in  fubitnilivt  futaram  qttoquf  fraliriti 
peiftili/trvBl confimanles ,  ut  D1XI,I>I- 
XEKo.  Nous  avons  fbit  ufageplus  haut 
«lecettr  remarque  tnfme,  pour  rappellei 
ce  temps  à  ta  clilTe  det  prciériti  ;  &  il  efl 
■fltz  furprciiant  que  Prîfcien  avec  du  ja- 
grmcat  t'ait  Faite  fans  oonféquence. 

Noi  preLnins  m^thodlfteg  qui  vivoîcnt 
dant  un  tempi  où  l'un  ne  voyoit  que  p» 
In  yeux  d'autrui ,  &  où  l'antoril £  des  an- 
ciens  ttnoit  lieu  de  raifans ,  frappés  de 
ces  palTagct  ,  n'ont  pis  mime  foup- 
^nnique  Scalis<[&  Frifcien  fe  FulTent 
tiompé). 

La  plupart  de  nos  grammairiens  Fran- 
çoii  qui  n'ont  eo  que  le  mérite  d'appli- 
quer comme  ils  ont  pu  la  grammaire  la- 
tine à  notre  langue,  ont  copié  prefque 
toas  ces  d^Fauts.  Robert  Etienne  ,  i  la 
vérité ,  a  rapporté  à  l'indicatif  le  préten- 
da  Jkiur  du  fubjoaâif  i  mail  il  n'a  pas 
oFé  en  dépouiller  entièrement  cet  ni<ci ,  il 
r  j  répète  en  même*  termes.  Il  l'a  appelle 
fiitiir-farfitit ,  parce  qu'il  y  déméloit  les 
deuxidéeidepalTé  ftifaveniri  mail  s'il 
a*oît  fiiit  attention  i  la  manière  dont 
eei  tdjei  y  font  piéFentéM ,  it  l'tutoit 
aoméii  la  eoativtt  fr/lirit -fiitur.  Voy. 

Cefi  no  vice  contre  lequel  on  ne  Tau- 
toi»itretiap  en  garde,  que  d'appliquer 
hgiamnaite  d'une  Itngne  â  tonte  autre 
indiftinâcotcnt  )  chaqielangneala  Cen- 
ne,  anatogneâ  Tnii  tinie  particulier.  It 
eft  vrai  toutefots  qn'un  grammairien  phi- 
krophe  démjteia.  ce  qui  appirtient  i  clia- 
que  lingue  ,  c^  FuiTant  toujours  une  mé- 
me  route  :  il  n'eft  quellion.  que  de  bien 
Faifir  les  poimi  de  vue  généraux  j  par 
cxemalt ,,  \  l'égard  iu/tOw  ,  il  ne  faut 
que  déterminet  tontes  les  combinaifoni 
poQibles  de  celte  idée  avec  les  autres  cir- 
conltancct  du  tems ,  &  apprendre  de  l'u- 
fage  de  chaque  langue  ce  qu'Ut  lutoriFé 
on  non  ,pourexprimerGescombînairons. 
Ccft  par-U  que  l'on  fixera  le  nombre  dei 
AfHfjengrec,  en  hébreu .  en  allemand, 
&c,  $  c'eft  par-li  que  nous  allons  le  fixer 
«nt  notre  langue. 

Nous  avons  en  ^anqoU  no  /al*r  aèfi- 
li,  que  noiis  rendons  par  une  finpie  in- 
fitxion,  commt /t  fartirai.  Nous  avons 
de  plus  deux  fntari  rtlaifi,  qui  mar- 
flucat  l'iTCsii  avtc  un  ilppoit  Fpécial 
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au  préFentt  vniU  en  quoi  conviennent 
CCI  deux  futurt  :  ce  qni  les  difFérende  , 
c'eft  que  l'un  emporte  une  idée  d'indé- 
termination ,  ft  n'exprime  qu'un  ivenîi 
vague,  &qDe  l'autre  p  ré  fente  une  idés 
de  proiimité,  &  détermine  un  avenir  pro- 
chain, ce  qui  correfpoad  attfaulo-fefi'fit. 
«ur  de  s  Grecs  i  nous  appelions  le  pre. 
mier  futur  dtfini.  Si  le  heanà  fitimr 
preclmiii.  L'un  &  l'autre  eft  compolé  dn 
préfent  de  l'infinitif  du  verbe  principal, 
£  d'une  infleiioD  du  verbe  detvir  pour 
le^lur  indéfini,  ou  du  verbe/tArrpoui 
UJvtBT  prochain  ;  le  choix  de  cette  in- 
flexion dépend  de  1:1  manière  dont  on  en- 
vifage  le  préfent  mime  auquel  oif  rappor- 
te le^(«r.  Ji  ioit  fartir ,  je  Anjoii  ftr- 
Ht ,  hatittfiilart  relitiiî indéfinis | /e 
i'«ii  fxrtiT,faBcij  faftir ,  font  éei/àtmrg 
relatifs  prochains. 

Dansl'un&dant  l'autre deees^fn-f, 
les  verbes  imoir  &  tUer  ne  confervent 
pas  leur  Ggnifîcation  primitive  &  orig^ 
nelle;  cène  Font  plus  que  des  auxiliaire* 
réduits  à  marquer  fimplemant  l'avenir* 
l'un  d'une  manière  vague  &  indétermi- 
née ,  ft  l'antre  avec  l'idée  acceOitire  da 
proximité. 

Ces  auxiliaires  nom  rendent  le  mène 
fervice  an  fubjonâif ,  mais  notre  lannig 
n'a  aucune  inHexion  deftloée  primitive- 
ment à  marquer  dans  e<  mode  l'antre  eF- 
pece  de  futur  i  elle  fe  Fett  psnr  cela  dea 
inflexioDi  du  préfent  &  du  p*(Iï,  Félon  In 
diverFet  combinaifoni  dn  fubjonâif  a  vea 
les  temidu  verbe  auqnel  11  eftfobordon- 
né  :  aiufi  dans  ce  mode ,  Il  mime  inR*> 
xionf^it,  fnivant  le  beFoia ,  deux  fu»o< 
lions  difilérentet ,  &  les  eircanHaDect  t* 
décident  le  Fens. 

If  frimàtif.  Sm  fiOnr. 

ne   crois  p«      Qu'U  ix /àf*  jlf 
q        e /fljïrprffen-  mait. 


necToyoïs  pu 
eflt  alors. 

'ait  fiât  bi< 
ne  CToyoji  pat 
'(^^'tllier. 


Çu'U  It  /»  ifc 

^«'s/|-aàr>U(d«. 

eù-U  Viàt  fiJt 
quand  on  l'ta  «•• 
roit  piU. 

Quoiqu'il  femble  que  certiinn  lan- 
gues n'aient  pai  d'expreffiont  proprei  t 
déterminer  quelques  points  de  vue,  peur 
lefquelt  d'aatrc»  eo  ont  da    G^jc»  par 
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|«iiran«1ogie  ariielt« ,  bdcdde  eependint 
n'eft  «ffeâivement  en  d<F*ut;' chacune 
tcoDVEdesienourcettn  elle- mime.  Oa 
le  voit  d>ni  notre  lingne  pir  \t%fittuTS 
du  fub)onâiFi  &  In  Litifls  qui  n'ont 
point  de  Forme  pitticnlicte  pour  e:tprî- 
tuer  UJiitur  prochain ,  y  Tapplécat  par 
d'autre*  morenB.  Jani}»li'/i>ci*matjujfi' 
ris,  ditPlaute,  jcvaishireceqne  vous 
ordonnerex.  On  trouve  dani  T^rcncei 
fàilum  futa ,  cela  vi  Te  bitc ,  uu  régir' 
dez-le  comme  fait. 

Il  nefintpas  croire  non  plui  que  l'n- 
fage  d'aucune  langue  reltreigne  exclufi- 
venent  cttfinuri  i  leur  defiinaCian  pro. 
pre;  le  rapport  Je  re fTcm blanc e  fie  d'à ffi- 
niti  qui  eft  entre  cei  tenu,  fait  qu'on  em- 
ploie Tonvent  l'un  pour  l'autre,  comme 
il  eft  irrivi  an  futur  premier  &  aujvtur 
fécond  det  Grecs.  Il  en  eft  de  même  du 
jWsr  abrolu  &  du  prétérit  ^utur  des  La- 
tiaij  il)  difenl  également,  ftrgratam 
mihi  ftcitf ,  &.  ptrgrttum  mibi  fectrU. 
Mail  on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela 
qjeceitemc  aientuiemSme  valeur:  la 
difFcrence  d'inflexions  Tiippore  une  diffé- 
rence originelle  de  fignification ,  qui  ne 
pentitre  changée  ni  détruite  par  ancun 
v&ge  particulier ,  &  que  lei bons  anteurt 
ne  perdent  pat  dt  vue ,  lors  même  qu'ili 
paroiOTent  en  ufer  le  pluj  arbitrairement  i\ 
ils  choififfent  l'une  ou  l'autre  par  nn  mo- 
tif  dégoût,  pour  plut  d'énergie,  pour 
faire  image,  &c.  Ainli  il  y  a  une  diffé- 
rence réelle  fi  inattérablc  entre  le  fitttir 
ibfolu  &  l'impéraCiF,  quoiqu'on  emploie 
foavent  le  premier  pour  le  tecond ,  mro- 
tii  ponr  cura ,  vatebii  pour  vale  :-  l'un  & 
l'autre  effeftivemenl  expriment  l'iTeuii , 
maîg  de  diverfes  minière*. 

La  licence  de  l'uûge  Fut  les  fvturi  va 
bien  plus  loin  encore,  pu iFqn'il  donne 

ÎuelqaeFois  au  préfent  &  au  prétérit  le 
:iis  fiitur  i  comme  dans  ces  phrar»  :  Si 
tmatmiquitlt  In  bauttun  ,  bobj  It  hat- 
ttini ,  ou  BBBi  avani  gapiil»  hataiUe.  Il  eft 
évident  que  le»  mon  ^«l'We  &  battem 
font  des  préfen»  employti  comme^/arj, 
&  que  «OUI  a^»"'  /:«£"(  eft  un  prétérit 
fveclamemeacception.  L'ufage  n'a  pai 
tnttodnit  de  futur  conditionnel  :  il  le 
liudroit  dans  ces  pbrare);  c'eft  donc  une 
néceOité  d'employer  d'autres  tems,  qui 
pat  occaFion  en  deviennent  plut  énergi- 
^nes:  le  préFent  Femble  rapprocher  l'a- 
rvp'a  pour  ^^i'*  eovirigcr  l'iilion  de  iat- 
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tre  comme  piéFente  ;  ft  leprétjrit  dont» 
encore  un  plus  grand  degré  de  certitude 
en  hiEint  ent iiager  la  viÀoire  comme  dé- 
jà remportée.  On  trouve  même  en  latin 
lepréient  abrolp  du  fubjanâiF  employé 
pour  le/âfnr  abfolu  de  l'indicatif:  mut. 
lui  Ttftrint  Se  rtftritf  i  mai»  c'eft  i  U  (a. 
veur  de  l'allipre ,  mulloi  rrftrUt ,  c'etti- 
dire, /tri poterie,  oajîtt  mt  muitoi rtft' 
ria>.  Tout  a  fa  rairondans'let  langiiet, 
juFqu'aux  écarts.  (E.  R.  M.) 

FUTUR  CONTINGENT,  MH»^. 
On  appelle  en  pbiloFophie^tHr  contm-^ 
gtnt  ce  qui  doit  arriver ,  mais  qui  n'arri- 
vera pasnécefl'aircnient.  Par  exemple, 
cette  propofition ,  finidemain  à  la  cun- 
figni,  eft  une  propoQtiou  de /iitvr  can- 
c/ngRrt.non.Feulement  parce  qoe  jeponr- 
roii  d'ici  à  demain  changer  de  réFolutioo , 
mais  encore  parce  qne  j'aurais  pu  ne  pu 
prendre  cette  réfolution ,  fi  qu'il  n'im. 
ptique  point  contradiftion  que  j'aille  «a 
que  je  n'aille  pas  J  la  campagne  un  tel 

Quand  nonsdifoni  que  la  «oa-txifttntt 
ia  futur  cantiagtnt  n'implique  pat  con- 
tradtâion ,  c'eft  en  enviugcant  la  diofe 
future abfolument  &cn  elle-même,  ft 
Don  pas  relativement  au  Fyftème  préfeoC 
de  l'univers,  aux  loixdu  mouvenimt, 
aux  événement  qui  doivent  préparera 
prodnire  celui  dont  il  l'agit,  enfin  toK 
décrets  &  i  la  preFcience  du  Créateur  ; 
car  li  l'on  coufideie  \f% futurs  cmttngmt 
Fous  ces  derniers  points  de  vuf ,  oh  peut 
dire  qu'ils  ne  font  plut  contingent ,  en 
tant  qu'ili  doivent  iolàilliblement  arri- 
ver. Ainfi  dans  cette  propolition  ,  il 
fltuvra  dtmùn,  la  pluie  que  j'annonce 
eft  en  elle-mSme  un  fidur  comtiugrml, 
parce  qse  le  Créateur  luroit  pu  diFpofer 
l'unlveri  de  telle  Forte  qu'il  ne  plût  pu 
demain  ;  mais  relativement  i  l'état  ac- 
tuel de  t'univeri  Se  aux  lois  éttbtiei  par 
l'Etre  Fuprème  de  toute  éternité ,  la  ploie 
doit  tomber  demain  inlailliblement,  en 
conféquence  de  la  difpoGtian  préfenlc 
qne  la  terre  &  rathmoFphere  ont  aDJODr- 
d'hui.  fa^irz  Foituit  &  Contins 

CENT. 

Les  athées  qnl  admettent  l'éternité  & 
lanéceflité  du  monde  &  de  la  matière, 
ne  reconnoiffent  point  de  futtr  contin- 
gent i  parce  que  le  monde ,  Félon  eux ,  na 
pouvoitétre  autre  qu'il  n'eft,  &  qne  let 
evéDcinens  font  ïne  fuite  aéiylDiiteda 
cboi 
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clioc  Si  éa  mpuvttncnt  an  carft  :  mit 
{ëWn  tnuslmiiirciphilofaphn,ft  ftbn 
la  raiToii ,  il  p  a  dn/niuri  cantingtas  ta 
ce  feni,  que  DiiD  qui  i  ctii  Si  ariangé  le 
nt omit ipou voit  l'arranficr  autremtnt ,  S: 
qtic  Ic)  cvcocmeus  qui  arrivent  Infiilli. 
blemeiit  dans  le  mon  Jt ,  arrangé  tel  qu'il 


itpiia 


il  liant 


Ceijltenc*  itt  fiituri  contiugmt  li- 
bres ,  c'ell-4-dite ,  oui  dépendent  tie  U 
volootihuoitine,  n  eft  pas  mains  infail- 
lible que  celle  det^^tiiri  non  iibrtt.  Pat 
«xeniplc,  li  en  vertu  du  décret  «ti'nel  de 
deu,  je  doiialler  demain  à  la  campagne, 
î\  ellaiifli  infaillible  que  je  ferai  cevoya- 

E,  qu'il  l'en  qu'il  pleuvra  demain,  G 
[eu  l'a  réfolu  ainfi.  Ce({  pourquoi  U 
diltioâion  qn'an  a  voulu  Faire  dam  lei 
^cotet,  dei/ii(arr«e«nl»rt(fef»librci,  &  de 
ceitx  qsi  ne  le  font  pat,  ett  eo  elle-mémC 
chimérique,  jiuifque  tout  lei^furj  cva- 
iingtnt  font  dans  le  même  cal  quant  il 
rinfaillibillté  de  l'etilteA».  On  août 
demandeta  fani  doute  de  bire  resiir  clai- 
Tcment  en  qui>i  l'eiiftenee  Infaillible 
ftifTere  de  l'exiStnce  pécelTsire  ;  c'eft  i 
aiiol  noat  ne  nom  engageoni  pat;  il  nnot 
fuEBt  que  cette  différL-nue  Toit  réelle  { 
tant  pis  mime  pour  qui  l'expliqueroit, 
puirqu'elle  lient  à  un  dît  m^fterei  de 
notre  teIi|;ion ,  l'acciTrd  de  la  fciencc  & 
de  la  puillinct  divine  avec  ti  liberté. 
bant  le  langage  commun ,  In/iUliblt  & 
nicifairt  font  la  même  chofe  i  II  n'tn  ell 
pas  ainG  en  métaphjltqiie  théologique. 
VelTente  de  tout  myltere  cnnfîlle  dant 
tmcchafe  exprimée  par  Jet  mott  dont  U 
contrajiftion  apparente  cboque  la  rai. 
fnn ,  mail  que  la  Foi  ooui  apprend  n'être 
pas  contradiâolret. 

On  dirpute  beaucoup  dam  In  écolei 
pour  ravoir  fi  deux  propoEtioni  ie/utur 
«ontingent.  Pitrrt  mourra  dtmaia ,  Fitr' 
tint iwnfTa f ai itmaia,  fonttouieideul 
faUlTet ,  tnfvifant  ahfiraéihn  du  iicfH  dt 
Diiu  ',  DU  G  l'une  ett  vraie  &  t'aotre  fpuf. 
fe  diiil  cette  même  hypothefe  :  queFiion 
crenfe,  abruidr,  bien  digne  des  cbime- 
tet  de  la  IcholaRîque  ,  b  du  nombre  de 
celles  qu'oit  devrait  baniiir  de  U  philô- 
fophle  cnreignée  aujourd'hui  danl  In 
collegei.  I^Byft  CoLLËGb.  I)  vtudrOlt 
autant  demander  9,enlàiraiit  abRrao- 
lion  de  l'égalité  dft  rl}on<,  le  e efcle  coiv 
tinii«  ou  cefle  de  t'itre.  La  feliitiflilda la 
Tmm  X^.  tmit  U, 
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qiieflio»  prooDrée  (G  elleêtt  néritt  une),, 
c'en  qu'elle fuppofe  une abrurilité,/'iiA>' 
trailien du  diàrel  it  Ûicu,  S  qu'aiiiQelle 
ne  metite  pai  qu'on  y  réponde  fétieufe* 
menti  que  pour  un  pbiloTopbe  qui  au' 
r*it  te  malheur  d'être  athée ,  &  par  cod' 
Tiquent  de  ne  faire  entrer  Dieu  puur  tieN 
daiM  kl  événement  de  l'anivers,  une  de^ 
deux  ptopoGiiout  eft  vraie,  s  l'iutr* 
(auOeimaii  que  pout  noUi.fairi  iblltac- 
liiindtt  déeietiiii(ins,c'ellfa<jeab(lrac* 
tian  de  l'eailience  deDieQ,  parennré' 
quent  de  celle  du  monde,  pat  conlequcnt 
de  celle  de  PierreÊ  qu'il  eft  riJiculs 
de  propofer'dei  quïilloni  par  rapport! 
Piirre,  lorf^u'on  fait  ahftriéliofl  de  fort 
eEiilence.  .L'abus  det  abftraâiani  A  lel 
queilioni  futiles  que  cet  abus  ocealion' 
ne ,  Tunt  le  grand  vice  de  la  philorophie 
fchohftique.(O) 

FUTURITIOIÎ,  f.  f.  Tbfyleih.  fe 
dit  d'un  effet  dont  on  vonfidere  l'u>én«a 
ment  il  venir,  relativement  i  la  pref' 
cleoce  de  ÛicD ,  qui  voyait  CR  lui-  mèmtf 
ou  dtnilet  chafet  cet  événement  avant 
qu'il  fiil.CetteA'<"'<'<<"'*f>itdlir  bien 
dci  rottifes.  tes  uns  ont  préteidii  uni 
Dieu  voyott  lesaétions  libreides  Imm- 
mei ,  avant  que  d'avoir  formé  auoun  dî* 
crct  fur  leur/ntarttias;  d'autres  ont  pré- 
tendu le  Contraire;  &  voilà  letqueftionC 
imporiantei  qai  ont  allumé  entre  let 
chrétiens  11  furcnr  ife'la  haine.  &  runtrÉ 
Il'i  ftiites  fiinglantes  de  cette  Fureur,  ^i 
FoaTUiT  iffCarticU  pricidtut. 

FUYARDS  ,  r.  F.  pl.  Art  milll.  OA 
donne  ce  nom  aux  troupes  qui,  apl-jsurt 
combat  difa  van  tagenX.quittertt  le  cbamp 
de  bataille  en  itéFordre ,  &  Te  ri:rirent  eit 
fouit  en  fuiant  de  tous  cétét.^.FutTÏ. 

Le  plut  grand  malheur  qui  puilTe  fl:rl« 
Ver  1  des  tibbpes  battues ,  c'eit  de  fe  rc 
tirer  ainG  t  cit  «n  giardant  leur  ordre  dd 
binille ,  «Ile*  fe  font  toujouft  refpedef 
de  l'ennemi  ,  qui  n'ofe  t'en  apprniheC 
qu'avec  citoonrptdloo.  Si  les  diifércnte* 
tentatives  qu'ellri  doivent  laire  pAur  Ini 
échapper  font  infruâueitres ,  il  eA  tuU' 
jouri  prêt  i  les  recevoir  i  cumpofliioi]  % 
mai)  en  Fuyant Fifnt atdtt ,  on  t'expoli^  A 
périf  prelqn'indubitableitienti  Loin  d« 
rongcti  r«  déFïndtr  ,  on  jette  Itj  atme* 
pout  fiiir  ptbs  léxétcmcnt  )  tous  Kl 
fiifirds  ^lint  raifit  du  aime  erpril  À« 
tr^inte.tVmbartaffkdtleSnnslesauirdtt 
dtwnltitiu  l'iMetti  quj  dit  hranf 
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ttouDfs  en  Fait,  hns tSatt  &  ttat  im- 
gtr  ,  tel  carnage  qu'il  juge  i  propos. 
Ajoutez  i  ct\t ,  ijue  lorfque  la  Frayeur 
t'ïH  une  Foi!!  emparée  d'une  troupe ,  elle 
le  précipite  elle  ■  même  dans  les  plus 
grands  dangeis.  Rjvieret,  marais impn- 
ticables,  Tien  ne  l'arrête.  On coart aluri 
t  nne  mort  certaine  &  hooteufe,  plutAt 
que  de  s'arrêter  poDr  resardet  l'enncmî 
tn  face  ,  flilui  enimpoftr  pat  unecnnte- 
nance  alHiréc ,  qui  fuffit  i'cule  pour  mo- 
dérer raâivité  lii  h  pourFiiite  ,  &  qu'el- 
qucFois  même  pour  le  faire  fuir  lur-mê- 
me^commeilycnsplnfîeurtekeinplei), 
£  l'onelt  capable  de  faire  quelques  tî- 
{oits  pour  profiter  d*  délardredans  le- 
quel l'a  pnurfui  te  doit  l'avoir  miï.  "  Dans' 
„  une  armée  de  vaillani  hnmmes,  dit 
„  Agnmcmnon  dans  Homère, il  s'en  fau- 
„  ve  ioujr)uri  pins  qu'il  n'en  périt:  au 
„  lietique  lc(  tâches  n'acquièrent  pas  de 
j,  gloire;  mais  leur  Ificheté  leur  dtant 
„  les  forces,  ils  devicnneutla  proie  des 

M.  leniaiechal  de  PuyFfgDT  qui  rap- 
porte cet  patoicE  d'Homère  dans  Ton  li- 
vre de  l'^rt  de  tagutrrt,  obferTC auOÎ il  I 
cette  oi'c«lion,i|u  en  combattant  vaillam-  | 
Dicnt&enbon  ordre,  ou  perd  beaucoup 
moins  de  monde,  &  que  la  perle  dei 
hommea  eftbien  plut  grande  dant  lei 
déroutes. 

Li>rlqu'unctrottpe  eftunefoii  miFetn 
délurdre,  on  ne  doit  la  pourfuivre ,  foi- 
vanl  les  plut  habiles  miliuirei, qu'autant 
qu'il  eUnécïflkire  pour  la  difpetfer  en- 
tièrement, &  U  mettre  hors  d'état  de  Te 
rallier,  t'étoit  la  pratique  des  Lacedé. 
inonieni.IU  penfoient  auQÏ,  &avectaU 
fou,  qu'il  n'cll  pai  digne  d'un  grand  cou- 
lige  de  tuer  ceux  qui  cèdent  &qui  nefe 
da Fendent  pis. 

Si  lapourfuice  des ^/ardf  ptnt  être 
fulccptibtc  de  quelqu'inconvénjent.lcrr- 
qu'sn  s'y  abandonne  trop  incon&dére- 
ment ,  c'ell  fur-tout  lorfqu'unc  aile  ou 
une  autre  partie  de  l'armée  i  battu  celle 
de  l'armée  ennemie  qui  lui  étoit  oppo- 
fée.  Car  Fi  la  partie  viâorieufe  s'attache 
trop  opiniâtrement  à  la  pourFuile  des 
fuyaris,  elle  liifTe  fans  défenfe  le  Banc 
des  ttaupes  qu'elle  couvroit  dans  l'ordre 
àt\i  baiaillei  alors  f\  l'ennemi  peut  tom- 
ber delTui,  &  qu'il  attaque  en  même 
temt  CCS  troupes  par  le  Ranc  &  par  le 
lien ,  il  leimctt»  bientôt  «o  difoidic , 
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alnG  qoele  reftede  i'armfe,  mal^flc 
viftoire  de  fone  des  parties  de  celte  wr- 
mée.  Le  chevalier  deFoUrd  en  rapport* 
ptufieuis  exemples  tant  anciens  que  mo- 
dcrnei ,  dans  Ton  Commtntnirt  ie  Fùtj^tt 
vol.  II ,  p.  444  &  fiiiv.  Un  en  trouve 
auDi  dans  VArt  dr  lu gurrrr  fat  M,  le 
maréchal  de  Puyfégur,  qui  obrervequc 
les  fautes  de  cette  el'pece  font  anfQ  an- 
ciennes que  1b  guerre.  *<  11  eft  li  natu- 
„  [el,dit  cet  auteur,  ides  hommes  qui 
„  combattent  delà  main  pour  s'6ter  U 
„  vie,  de  ne  fonger  qu'ace  qui  fe  pafl'c 
„  oiïiis  Font,  St  non  à  ce  qui  Te  fait  ail- 
„  leurs ,  que  quand  ils  ont  tant  Hi\  qne 
„  de  renverfer  ceux  contre  lefqueli  il) 
„  comhattoient ,  11  n'ell  pas  furprenant 
„  qu'ils  cherchent  1  profiter  de  t'avan- 
„  tage  qu'ils  ont  pris  fur  eux  au  p^îl 
„  de  leur  vit)  (c  il  n'y  a  que  l'art  ft 
„  la  fcience  de  II  guerre  qui  poilTeot 
„  mettre  dejnftes  bornes  à  cette  pour- 
„  Fuite.-  Jr<dr/agiierrr,liv.  lI,pag.go> 

FuïABD  ,  Milici.  Értmitit.  Ce  mot 
pris  lubltaotivemcDt ,  ligniSe  un  fujtt 
mlieiahlt  ,  qui  ayant  été  averti  de  fc 
rendre  au  jour  indiqué  par-devant  le 
comoiifiaite  prépoFéâ  la  levée  de  la  mi- 
lice, pour  y  tirer  au  fort,  &qui  ayant 
négligé  Durefufé  de  s'y  trouver,  a  été 
déclaré  fiiytrd  par  le  pracis-verbal  du 
tirage  de  la  milice,  fur  la  dénonciation 
du  Fyndio  on  des  gatqont  de  U  eomniiH 

Les  garqoni  onhominet  mariai  mîlU 
ciables  qui  tombent  dans  ce  cas,  doivent 
ilre  pourfuivis  &  contrainte  de  Fervtt 
pendant  dix  ans ,  i  la  décharge  rie  ceuK 
auxquels  le  fort  ell  échu ,  &  qui  le*  arrê. 
tent,  ou.  des  communautés  qui  ont  des 
miliciens  â  fournir. 

Ceui  qui  pour  taifons  légitimes  ne 
peuvent  fe  préfcnter  i  la  lev^ ,  dotvtot 
commettre  une  petfonneil'eSétde  dé- 
clarer les  cauFes  de  leur  abfcnce,  &de 
tirer  pour  eux,  i  peine  d'être  d^laréi 

Ceux  qui  Font  engagés  peur  entrer  par 
ta  Fuite  dans  un  état  qui  doit  les  nea)|w 
ter  du  Fervice  de  la  milice ,  ne  font  pal 
pour  cela  exempts  de  tirer  au  fort. 

Ceux  qui  Te  prétendent  cngagéi  dam 
les  troupes ,  doivent  en  julliner  par  cer- 
tîEcats  des  officiers  qui  onttequ  lenrs  en. 
'  pgcmeDs,&cepea<)*iitiOflidni*a)ii*> 
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*a^a1  lenn  régimmi ,  Tant  ponvotr  pl> 
«-oitre  ilins  i»  province,  même  avec  con. 
Sé  ,  qu'ili  ne  jiilli&ent  t|u'jl9  ont  joint 
BeuTs  corps  H  pifTé  en  ttvve  ,  à  peine 
■l'être  Brtëtis  ii  mis  en  priron  pourfix 
■noii,  &  condimnéi  de  feivic  tians  la 
milice  penJant  dis  ans  ;  ils  encourent  11 
même  peine ,  0  aprfi  ivoir  joint  ils  ref- 
'teul  plus  de  (ix  mois  Aans  li  province. 

Ceux  qui  unt  ét^  décUxésfiiyardi ,  ne 
Tont  plus  requs  â  tiret  au  Tort ,  ni  déchar.. 
gin  de  celle  qualité  ,  au  Mt  que  par  fiir- 
prifeou  autrement  ils  parviennent  à  s'; 

Les  fiiyardi  arrités  Tunt  préfentà  an 
commiflaire  charK^  île  la  levée,  &  par 
Jui  conftituéi  miliciens. 

Les/a/nr^eonllitiiéi  milici* 


t  fttr«i 


inJant  di> 


it  pas  le  droit  d' 
tuer  d'autres  en  leur  place  ,  &  font  fa- 
"fets,  comme  tout  autre  milicien  ,  ans 
peiuct  des  ordannance)  concernant  It  ftr- 
vice  de  la  milice. 

Ceux  qui  piéteodent  avoir  des  rsironi 
VaUblei  pour  (e  Faire  décharger  de  la 
qualité  de  faytri  ,  doivent  lei  expoler  i 
l'intendant  de  la  province,  qui  y  pro- 
nonce fuivant  le  mérite  de  i»  demande. 

Tous  ces  mojcni  violent  ,  employé) 
peur  forcer  dcicituyeoii  embtaSct  un 
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4m  pjnihle  &  fonvent  dangereux  ,  au- 
quel leurs  inclinationi  répugnent,  lïm* 
blenc  attaquer  les  droits  de  la  nature  & 
de  la  fociété  :  mais  on  abandonnera  cetia 
opinion  ,li  l'on  veut  bien  conlidérer  que 
dans  tout  état  l'intérêt  général  elt  le  Fan. 
dément.  &  la  mcfare  de  eei  droits  ;  ^ue 
l'tiomme  eft  it  h  fociété  ce  que  la  fociétJ 
ellà  lui  ;  qu'il  lui  doit  le<  mémei  fecoun 
rdatift  qu'il  peut  en  prétendre  pour  Ea 
coiifervation  &  ion  bonheur,  &  que  tout 
individu  dam  un  corps  politique  ne  peut 
en  être  regardé  qo«  comme  ennemi  ^ 
quand  il  lui  refufe  des  fecaurs,  &  qull 
facriSe  la  chofe  publique  i  fan  avantage 
particulier. 

Il  ;  a  autant  de  moyens  de  fervir  la 
patrie  ,  que  de  clifTes  différentes  de  ci- 
toyens }  celui  du  Tervice  de  la  milice  efl 
un  des  plus  nécelTaires ,  &  en  même  tenil 
des  plus  onéreux  aux  fujetsi  le  bien  gé- 
néral Sl  particDlier  exige  que  U  cbargt 
en  foit  répartie  [ur  i*  plus  grand  nombre 
d'hommes  podible,  préférablemcnt  fut 
ceux  qui  n'ont  pas  d'état ,  d*indunrje,  ou 
defonâiont  eCTentielles  pour  la  fodété, 
&qne  le  législateur  Téviffe  contre  ceux 
qui ,  (ans  raiibnt  légitimet ,  cbercbent  à 
s'y  fouftraire  par  des  moyens  fraudu- 
leux, y.  LBVBE  DBS   TBOUPGS.  (  Cit 

I  articU  tfi  de  M.  Durivat  li  jcuiii. } 
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V7  t  F.  M.  Gramm, ,  c'ell  11  troilïemt 
lettre  de  l'alphibet  in  Orientaux  &  de* 
Greci^&U  Te pti ente  de  l'alphabet  litio 
que  nous  tvons  ailoptJ. 

bans  les  lai)>(uts  aTienUlei  &  âlnt  1* 
baçoe  grecque ,  elle  reptéfentoit  uni- 
qtiemeni  l'arlkulatiOB  gki ,  telle^  que 
noui  la  fairont  entendre  à  la  fin  de  not 
mois  fniDtjoii'i  Aiiui  ,fyuti  &  c'ed  le 
nom  qu'oïl  atiroJt  dfl  lui  donner  dani 


il  let  *i 


eu  leurs  irreEularitc't  8l  leoés  i\ 
comme  In  madernei.  Cependant  l«s  di- 
vcrc  iioint  que  ce  caraâetc  a  requt  dant 
les  diRerentet  Ungues  indennes  «  eon- 
fetVDient  du  moins  rarticulattoo  dântil 
étoit  le  tifpet  let  Ûrecc  rappetloietit 
gamma,  les  H/bteux  &  les  Phéiijcïeni 
gitntl,  pronuncé  comme  juiniaiifef  les 
Syriens fomaf,  &lei Arabei^HiKt  pro> 
nonce  de  U  même  minière. 

On  peut  voir  (or».  C  &  m/tb.  i*  F.Jf.) 
l'ori]>in*  da  caraâere  g  dant  la  l*n{ue 
latine  i  &  la  preuve  que  let  Latine  ne 
lui  donnaient  \^xe  cette  valent ,  Te  lire 
du  témoifi^a^e  de  Qjjîntilien  ,  qui  dit 
qu*  le  g  n'eit  qu'une  diminution  du  c  : 
or  il  elt  prouve  que  le  c  Te  pronon^it 
en  latin  i:Ditime  le  >aff  a  des  Grecs,  e'elU 
i  dire  qu'il  esprimoit  l'artieulation  jst, 
â  conleiuemmeni  le;  n'expiimoît  que 
l'articulation  giur.  AinG  les  Latins  pro- 
nontjriicnC  cette  lettre  daai  la  première 
fjllabedeerXM  comme  dans  lafecondet 
&  fi  nous  pronunqont  autrement  ,c'eft 
que  noue  eeoni  tranfporl^é  nel-à-propoa 
■ux  mots  latin*  les  ufagci  dt  U  prooon- 
ciition  frani;oirc. 

Avant  l'introduftion  de  cette  lettre 
dan*  l'alphabet  romain^  le  c  reprérentoit 
les  deux  articulations ,  la  Forte  &  la  foi-  . 
blc.fae&fi(rt&  l'uragefairoiteonnol- | 
tre  à  laquelle  de  cet  deuS  valeurs  il  H\~  I 
loltsVnteaiti  c'eft k-pen-ptèiainGDae 
notre /exprime  tantdtrirtieulation  m- 
te  ,  Amme  dans  la  première  fyllabe  de  I 
Sian,  &  tantôt  la  hible ,  comme  dans  la  | 
féconde  de  w^.  Sont  ce  point  de  vue,  { 
la  lettre  qui  déGi;noil  l'articulât  ion  pie,  I 
«ttoit  U  tioifienu  de  l'ilphibct  Utih, 


comme  de  celni  det  Gret;s  &  des  Orînw 
taux.  Mailles  doutes  que  cette  éqom- 
qnepouroit  jeterfurrexafte  ptoaoneïfc 
tioii,  fit  donner!  chaque  articulstîonna 
caraâere  parti  eu  lier  t  &  comme  ccsdetix 
articulations  ont  beaucoup  d'aflinicf,  on 
prit,  pour  exprimer  la  faible  ,  le  Itsiw 
même  de  la  fotte  C,  en  ajoutant  feule- 
ment Tor  fa  pointe  ioHrleure  une  pedU 
ligne  verticale  G,  poui  avertir  le  leâeoi 
d'en  aEFoiblir  l'expreflion. 

Le  rapport  d'affinité  qui  eR  entre  let 
deux  arti  cotations  fcif  &£»f,  rft  le  pria. 
cipe  de  leur  commutabîlitf ,  &  de  celle 
des  deux  letttetqnl  les  repr^fentent,  da 
(:  &  du  jr  i  obrervatlon  importante  dans 
l'art  étymologique,  ponrieconiirrftrelet 
racines  génératrices  naturelles  ou  étran- 
gères de  quantité  Je  mots  djrfvéi  :  ainfi 
notre  mot  frantfoii  Ciiiltjc  vient  du  latin 
IjadM,  parle  changement  contraire  dé 
l'aiticnlatiob  Foible  en  Forte;  &  par  le 
changement  cciitraite  de  l'atticnlatlM 
forte  tn  faible,  nous  avons  tirfgriudii 
latin  grajats  lesRamaint  écrivoient  ft 
pl'ononqoient  Indiftinâement  Vnue  OB 
l'autre  articulation  dam  certaini  maa, 
vic^fimui  onvigifimui,  Cneiia  ou  Gntimst 
Dans  quelques  mots  de  notre  langue, 
nous  retenons  le  caraftere  de  l'articub. 
lion  forte,poutconrerver  la  trace  deleor 
Jtymotogie;  &  nous  prononçons  la  Fo{< 
ble ,  pour  obéir  i  noirif  ufage ,  qui  peut- 
Itre  a  quelque  conformité  avec  celai  d< 
la  latine  :ainlinautécrivon[C/ajidf,  ri. 
CBgtieJieend,&  nons  prononçons  Giavét, 
tf'gBffn'./rïond- Quelquefois  aocontiairs 
nous  employons  le  caraAete  de  l'aitiEiK 
lation  foible,  &  nauspronantjooi  lafcr* 
■'efut.to 


lion  autre  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  unfc  non  arpîrf  :  noot 
écrivoni  /ang  éfaii ,  hng  bivtr  ,  &  noot 
prononçons  fan-k-^pms ,  lank-hivtr. 

AlTez  communément,  larailondeeei 
irrégularités  apparentes,  de  ces  permu. 
tatlons,  Ce  tire  de  la  confot  nation  del'or- 
gane;  on  l'a  vu  aumeiFs^QUEWTâ- 
Tir,  «à  ooiu  avons  mtatii  «omnteat  ^ 
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A  ttga  ont  produit  d'ibord  ki  tm\n%  tgi- 
lum,  legiinm,  &  enfuiU,)  l'ooeifion  de  U 
fjrncopf,  aiiuii,  liHum. 

L'tiiphonie ,  qui  ne  l'oecape  que  de  li 
fatUFiâion  de  l'ordllc  ,  en  combiaxnc 
avec  facilité  Infuni  &  1m iitiçulttioni, 
décide  rouTtrainEDient  de  la  piononcia- 
tiofl.  &  fouveo  t  de  l'orthographe  ,  qui  en 
•11  ou  doit  en  être  l'image:  tilt  change 
non-rculemtnt  fenc,  oMctngi  elle  va 
Jurqu'â  mettre  ;  i  la  plaoe  de  tout  autre 
eonrotinf  dam  la  compofîtîon  det  mott  : 
c'clt  alnG  i)ue  l'ondiienlatia,  tggrtii 
your  iidgreii^  fuggtrtrt  pour /uh-gtrnt, 
tgno/cir»  foiir  in  -  Ho/crrt  i  &  lei  Gtect 
éctjvaiem  âyyix^ ,  aymf»  f  A'ynlvut, 
quoiqu'il*  prononijinent  comnie  l»La- 
tint  ont  proDoncJ  les  mots  ange/iu,  b»»- 
va ,  Ancbifri ,  qu'ilt  en  avoient  tirca ,  & 
daiit  lerqueli  ÎU  avoieaC  d'abord  eenrer- 
v£ Torthu^raphe grecque  ,aggttat,  agee- 
ra ,  Jgcbi/ti  i  il)  avoient  même  porté 
«etce  pratique,  an  rippondeVarronjiif- 

Îae  Jani  detmots  puiemeot  litini,  &  ils 
grivuicnt  aggiHui,  agcefi,  iggcrt ,  avant 
d'écrire  angalui ,  ancrai  ,  ingère  :  ceci 
donne  lieu  de  roup^onner  que  le  ;  chez 
l«t  Grecs  &  chri  lei  Latlni  dam  le  com- 
Biencement,  étoit  le  ùgae  delanafalité, 
Si  que  ceux-ci  y  fubfiituercnt  la  lettre 
n,  ou  pour  faciliter  les  liaifani  de  l'écri- 
ture, on  parce  qu'ils  jugtrent  que  l'arii- 
cnUtion  qu'elle  narine  étoit  effeâi re- 
nient plus  nafalf.  It  Tenble  qu'ili  aient 
tuffi  faitauelque  allciilioii  i  eette  nari- 
lité  damU  coapefitioii  dtt  moti  jua- 
dritigtntif  fuingnli,  oil  ils  ont  employé 


tandii  qu'ili  out  confervé  la  lettiec,jignc 
del'arttcDlationForten*,  dantleanott 
àitetnti,ftxetiiti,aù  la  iyllabe  précédente 
a'ell  poÏDt  narale. 

Il  ne  parolt  pat  que  dani  U  Iaiii;De  ita- 
lienne, du»  l'erpagnola,  &  danila  Fran- 
40lfe,an  ait  beaucoup  raifonné  poni  nom- 
aicr  ni  pour  cmplovti  l>  lettre  GStit 
«orrerpondanteCi  s  et  déGut  pmineit 
Uen,  malgré  tautn  Ici  eoDleftntM  coo- 
traiiet ,  leur  venir  de  II  langne  latine , 
qui  efi  lent  fbdrea  comouiM.  Daai  In 
troii  ItBgaeanodetMi,  aotiiiploiecei 
lettre!  paurrapréTeater  dtfféientet artî- 
culttiOQt ,  A  eela  à  ptn  uèt  dant  lei  né- 
Mttciroopftanvea:  o'cinn  premier  il- 
fff.  Far  un  intre  é««tt  toQ  pca  raibii- 
•ablc,  on  a  domif  àl'ou  ft  iViotniut 
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dfndmîoatloa  prire  d'altlenri  «joe  da  leur 
deftJnaCian  aatoielle  &  primitive.  Oa 
peut  confulter  lei  grammiltec  italienne 
&  crpagnole  :  eout  ne  forttroni  point  id 
des  ufages  de  notre  langue. 

Let  deuK  lettres  C&  I?  y  ruiTentjnr> 
qu'âcerlainpoint  k  même  fjDiaw!,  mal- 
gré les  irrégularité)  de  l'ufage. 

i".  Sllti  y  conrerveiit  leur  valeur  oa< 
lurelledtvaotlet  voyelles  a,  o,  ii,  &  de- 
vant les  conroDOei  l,  r  :  on  dit,  galt>i,ga. 
Jitr,  Gufiaoê^ltitttglaet,  eoiameoaiit, 
coiiufte,  niaiutt,  ciivtUt,claMtur,eriMt, 

a*.  Elle*  perdent  l'une  &  l'autre  leur 
valeur  origintlle  devant  le<  voyeUei  * , 
ii  celle  qu'ellot  y  prenneot  leur  elVétran- 
gère,  &ad'aiUaurtronctrafteK  pxopte. 
C  reprérente  atort  l'arliculation/t ,  dont 
le  caraAere  propre  eft/i  ft  l'on  prononça 
ciié,  c//r^r  :  comme  ^  l'on  écriioit>t/| 
fitifti.  De  même  i?  repréfenic  dans  ce  eu 
l'articulition/f,  dont  le  caraA^re  propre 
t^j  i  &  l'on  prononce  génie^eliitr,co m* 
aie  ('il  yivahiénitigibtir. 

3'.  On  a  inÛéré  un  eabroluoieu  muet 
&  oireux  aprii  tet  conronoec  C&Gt 
quand  on  a  va<itn  lei  dépouiller  de  leur 
valeur  naturtlle  devaata.e,  «,  St  leur 
donner  celte  qu'elles  ont  devant  r^^  Ainfi 
l'on  a  écrit  çoiiitiuiieni,ferci»nf,  fanctu , 
pour  faire  pToDoncer  comme  s'il  yavolt 
cowwtjt/â,  ftrfini,  e»nfit  1  &  de  même  on 
a  écrit  otiingt»,forgi9iti:  Si  l'on.prononce 
vianja,/orftni.Cttte  pratique  ceptndant 
n'ift  plut  d'ufaga  aujourd'hui  pour  U 
lettre  f  i  on  a.  TubUitué  U  cédille  1  l'a 
muet  jÂl'oD  écrit  toatmenfa,  firjoiu  t 

4*.  Pour  doBset  an  oaatraire  leur  Ta> 
leuT  n  attire  I  le  aus  dtax  lettres  C&Q_ 
devant!,!.  &  learôtercelleqneL'ufage 
y  a  attachée  daoïoet  eiitouKianui,  on 
met  apiéi  e«t  cantoaiwi  un  «  nutticoub. 
aadûiM(é4(r',f«érir,f«ù(fi,  où  l'on 
a'entend ancuoencnt  U  vovellcfc 

f  *,  La  lettre  douUe  x  ,  fi  elle  &  pt«- 
nonot  fbitenenl ,  réunit  U.Taleiti;nata*, 
telle  de  e  &  l'articulation  forte  1,  wame 
àsMuxhmt ,  Aùxwubt.  SiUlettte  xT* 
prononce  fiaihlaaienl  de  Q  ft  l'articult- 
tloadeH,Foibled«Awamed«Bicxi{, 
txtmflt,  tue  l'an  pronooee  tgaiJ ,  c*""" 
f(r- 

6".  Lei  danittettret  Cft  Cdevlcinent 
MRiUairc*  p«ur«xprimer  des  uticuli*  , 
tieni  auiMlv  ïvhgg  «  rtfvCf  dct  sv 

_  i=,Coo;;[c 


nâerefproprei.  CfuiW  dehlettrcbeR 
le  type  dt  rarticulacion  Forti:  dont  U 
foible  «ft  exprimée  nu  tu  relie  ment  par/  ; 
•infi  tel  deiii  mou  Jtfen  ,  chapon,  ne 
diScrent  que  parce  que  l'arcicuJition  ini- 
ttile  eft  plus  forte  dans  le  fécond  que 
dans  te  premttr.  6  fuivi  de  11  lettre  n  eft 
le  rymbale  de  l'articiiUlian  que  l'on  ap- 

fflle  caBimiinfment  n  maviBé,  &  qiie 
on  entend  à  U  fin  dci  raoti  caeegnt ,  re- 
fit iM"'- 

Fout  finir  ce  qui  concerne  1i  lettre  6, 
nom  ajouterons  une  obrervation.  On 
l'appctleaDioDrd'huif/, pitre*  qu'en  ef- 
fet elle  exprime  rouvciit  l'attiGuJationjV: 
celle-ci  aura  été  fubltitufo  daasU  pro- 
nonciation i  l'uticulation  gut  Tant  au- 
cun changement  dans  i'ortho^phe  i  on 
peut  le  conjeâurer  pat  les  mots  jambe  , 
jarUa  ,  Sic.  que  l'on  ne  prononce  encore 
ganbit  gardin ,  dans  quelques  provinces 
feptentrionalesitc  France,  que  parce  que 
c'étoit  la  manière  univerrelle  de  pronon- 
cer! gambaic  mime  &  gmibadtr  n'ont 
point  de   racine  plus  riifonnable  que 

famii  ;  de  là  l'abus  de  l'épellation  &  de 
emploi  de  cette  confonne, 

<!ilansl(s  iofcriptions  tolniines  aroit 
diveifes  GgniRcations.  Sei)te,cette  lettre 
fi];niBait  ou  gratit,  ou  grnt,  ou  gauUnm , 
on  tel  autre  mot  que  le  fens  du  refte  de 
rinfctiption  puuvoft  Indiquer  :  accom- 
pagné e,  elle  Aoît  fujetteaaxmJBiKTa- 
fiations. 

G.  F.  geaU  urUi ,  G.  P.  R.  glcria  ft' 
fuliTamuti,  Voyez  lit  atitiauaim,  &  par- 
ticulièrement le  traita  d'Aldus  Manucti» 
it  vtttr.  nol.  exflanatione. 

O  chez  tes  anciens  b  fignifié  quatrt 

G  ifuaifritgntBs  dtmonjlrativatnubit, 
ft  même  quarante  millei  mail  atortelle 
était  chargée  d'un  tiret  G. 
'  Odani  le  comput  eccléfiiftiqne,eft  la 
fepticme  ftladerniere  lettre  dominicale. 

Dans  let  poids  elle  TigoiEe  un  gns; 
dini  û  muGque  elle  marque  une  des 
clefs  G-ri/il;  &  fur  nosmannoin  tllc 
indique  la  ville  de  Poitien.  (E.  S.  M.') 

6.  Ecritittf.  Le  g  dans  l'écriture  que 
jtaae  noinraani  itaUeimt ,  cil  ua  c  Fermé 
par  uayconTonne.  Dana  la  coulée  ,  c'eft 
lin  tontliolii  de  l'a  &  de  Vj  oonfonne.  !,« 
grand  ff  a  la  même  formation  que  le  pe. 
Ilii  il  Te  Fait  par  le  moarcmcilt  nîxtc  in 
il«l|lt&  du  poignet. 
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GAALTERLADD,  Giog- ,  c'eR  l'une 
det  dix  juiifdiâions  du  Zevenwolden  , 
quartier  de  la  Ftife,  danaki  Province*- 
Unies.Cette  JBrifdiainnou^'e/niM.eft 
dehuit  villai;»,  dam  le  nombre  derquela 
fe  trouve  Wikkel.dontréglife  renferme 
le  tombeau  du  célèbre  Kuëbooin.(£).GO 

GABAA,  G6>g.  ^  bijl.facr. ,  ville  de 
Paleftine,  dans  ta  tribu  de  Benjamin,  cé- 
lèbre par  ta  nailTauce  de  Saul ,  premier 
roi  d'irracl.ft  par  le  crime  énorme  qu'el- 
le commit  envers  la  Femme  d'un  jeune 
lévite  qui  y  étoit  venu  loger.  Ce  lévite 
Fut  accueilli  par  un  vieilliTil  qui  l'emmr- 
na  dans  fa  maifon ,  &  à  peine  avoient-tU 
Foupé ,  que  tont  ceux  de  ta  ville  vinrent 
entaurer  U  maifon ,  &  demandèrent  à 
grands  cris  qu'on  leur  livrit  ces  étra»- 
gers  pour  leur  faire  outrage.  Le  lévite, 
pour  les  appaifer  ,  Futconiraintde  leiir 
livrer  fa  Femme  qui ,  ayant  été  expofée  à 
leurs  infultei  toute  la  nuit ,  tomba  mort* 
le  lendemain  âla  porte  de  la  maifon  oik 
étoit  logé  fon  mari.  Celui-ci  ayant  conpé 
Ton  corps  en  douze  morceaux,  en  envoya 
un  i  chacun  des  douze  tribus  d'ITraël , 
pont  les  exciter  ila  vengeance.  Alors  le* 
onze  tribus  a(rembléei,drmandereiit))|ne 
ceux  de  Benjamin  leur  livralTcnt  les  cou- 
pablïS  pour  les  punir  ;  maii  les  Benja- 
mites.loio  de  fe  rendre  1  une  propofitioa 
fi  taifonnable ,  prirent  la  défenfe  de  ^a- 
haa ,  &  s'attirèrent  une  guerre  ,  dam  la- 
quelle périt  toute  cette  tribu,  dont  il  ne 
reftaqucfix  cents  hommes  qui  fe  fauve- 
rent.  On  ne  peut  lire  fans  horreur  I'm. 
tion  de  ce  lévite  ;  mais  Dieu  la  permit 
pour  Frapper  plus  vivement  ce  peuple 
gralTier  ,  de  l'énormitf  du  crime  commit 
a  Gabaa  St  pour  allumer  dans  les  cœur* 
le  de fir  d'en  tirer  vengeance,Domme  d'un 
outrage  Fait  à  toute  la  nation. 

Il  y  I  dam  l'Ecriture  ptafienn  intret 
villes  nommées  Gabaa  ;  car  ce  nom  figni> 
fiant  eu  hâireu  eoBitn ,  bautiur ,  &  la 
Judée  étant  un  pays  de  montagnes  ,  la 
texte  Ùcré  défiftne  louventdes  noms  prv> 
près  par  les  baultari,  les  ceBinti.  (-f-J 

6ABAL ,  C  m.  ,  Myth. ,  c'eft  le  me. 
m*  qu'Alagabal ,  Elagabat ,  «u  Hélioga. 
bah  fto'eltle  Soleil,  comme  l'a  prouva 
évidemment  le  favant  Selden  ,  dans  ton 
traité  dr  DUi  S^rij.  Il  étoit  repréfeati 
fur  la  Bgure  d'une  groiTc  pierre  noire  , 
roids  pat  le  bH ,  ft  ^Qî  fe  tcraiiaoit  n 
pwotf. 
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GABALA ,  Gfùgr.anc.  Il  y  a  plnGcnri 
'^Hlli^s  qui ,  dans  l'antiquité  ,  ont  porté  le 
nom  <)e  G,ibala  ou  Githall. 

La  ptiii  célèbre  eit  celle  lie  Syri«,  que 
^acti^ues  vnyiBriirï  moderne»  nom- 
ment ^tiito  on  Gibail.  Lucien  «ppdle 
«ette  ville,  Byhhi.  Elle  a  été  fame^fe 
chv'z  les  payeii<  par  le  CTilte  d'Adonii.  On 
«'y  tfoHveaujoiirrt'hijirienderemïtqiii- 
t>l£  qu'une  marquée ,  où  l'on  voit  le  tom- 
bnu  Au  Tultin  Ibrahim ,  qui  cil:  ta  gran- 
de vénéraiion  [iirmi  let  Turcs. 

Il  y  avoit  iineiteaxicme  Gabalan  Sy> 
¥ie,  antre  LioJicée&PaUoi. 

Il  y  avoit  une  traifirme  Gahala  dam 
la  Phénicic,  qui  étojt  dam  IcJ  terrej. 
Voici  la  polition  de  ces  troii  villes  félon 
Ttolomée. 

I.  GahaîaCoaByhlt 

S.  GobuU(AtS\r\e. 

3.  GaMnCdePhcnii 

Ilyavoitune  quttri.     .   .  ,   , 

^toît  nne  ville  épITcopale  d'ATic  dam 
Lydie,  nommée   Gabalo'iM civitas  dans 
letaélec  du  concile  de  Cbalcédoine. 

Enfin  les  Gahalti  ou  Gahali  étoient 
nn  peuple  des  Gaules  ,  dont  Strabon  , 
Plin«  ,  Céfar  &  Ptolomée  partent.  Les 
ancienne!  notices  des  Gaules  mettent 
GcbidwH ,  ou  civitai  Gabalina  ,  ou  civi- 
$ai  GebeBuerum,  dans  ta  première  Aqui- 
taine ,  fous  la  métropole  de  Bourges. 
Cette  Tille ,  félon  Catel ,  était  à  l'endroit 
(■{1  tft  le  bourg  de  Javaux  ,  ï  quatre 
lieues  de  Mende.  Pline,  en  parlant  des 
Itont  Fromages ,  Fait  mention  de  celui  de 
Leiura  &  de  celui  du  Gatatici  fagii 
c'efl-à^dire,  fans  doute  ,  de  celui  du 
mont  Lolere  &  du  Gévaudan  ,  oïl  eft 
cette  montagne,  &  dont  les  Froniaget  ont 
encore  delà  répuUtion,  félonie  mime 
Catel  I  dam  Ton  Hifioiri  dt  Langatiac  , 
liï,  II .  chap.  7,  page  197.  Les  mémolrei 
lie  l'académie  des  infcriptiunt  n'ont  pas 
bien  écliirci  cet  article  de  eéoKrapbie. 
iD.J.) 

GABAOH ,  GAigr.  faerii  ,  ville  du 
fayiite Canaan  en  Syrie,  lîtufeâ  trois 
lieues  de  Jéruralem,  Tur  une  colline. 
Son  nom  même  l'indique ,  «r  paba  Sgai- 
£een  hébreu  eoBiat.  AinG  l'on  ne  doit 
pas  être  fiirprii  de  voir  dans  un  pays  de 
moniignei  comme  la  Judée ,  an  fi  grand 
nombre  de  lieux  qui  owamcnccnt  par 
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Gai  11011I qu'on  neconnolt  plut  eÂ  ti- 
lebre  dans  l'hiftoire  Tainte  par  la  rnfe 
des  Gabaonitei,  &  parla  tournée  dans 
laquelle  le  rulcilt'aTrèta ,  loifquejofuc 
remporta  la  viAoire  contre  les  ruis  Ca- 


ici  I 


fulter  fur  l'artiGee  drsGabaon 

Commtntairii  de  Grotïus  &  de  Leclero , 
de  même  que  Barbeyrac,  dans  fa  belle 
édition  de  Pufrendotff.  Us  peuvent  lire 
lufli  une  fa  vante  diiïertation  de  M.t'Gra. 
vefande  ,  dam  laquelle  il  expofe  les  dlF- 
fictil  tés  géographiques  ft  aftrouomiquef, 
qui  concernent  le  miracle  de  Jaftié.  Cet- 
te dilfettation  en  inférée  dans  U  Difcaurs 
de  M.  Sautin  far  ta  Bible  i  &  elle  tfk 
trop   belle  pour  n'y  pas  renvoyer  nos 

leéteurs.  r.  ait^CoPElNlC.  CD  7.) 

GABARE  ,  f.  F.  l&timent  large  &  plat 
d(?nt  on  Ce  fert  pour  le  cabotage  ,  &  (nr- 
tout  pour  remonter  les  rivières.  Comme 
il  tire  peu  d'eau,  il  eft  commodeà  cet 
ufage. 

On  donne  le  mime  nom)  on  autre  bl- 
timent  ancré  dans  un  port  de  mer,  on  fur 
une  rivière ,  où  font  renfermés  des  com- 
mis du  roi,  établis  pour  la  viGte  des  blti- 
mens  qui  entrent  élc  fortent ,  Apour  la 
perception  des  droits  d'entrée  ftde  for- 
tie.  Les  conduAeurs  des  bâtimens  font 
obligés  de  s'approcher  delà  çaiare,  de 
déclarer  leui:  charge ,  &  de  le  laifl'er  vu 
Ûter. 

On  en  emploie  le  même  petit  bStiment 
pour  l'enFoncemeot  des pilots,  &  dans 
d'autres  circontlinces ,  tomme  de  leftet 
ou  déleller  un  vailTeau.  Le  maître  de  la 
gtthtBi  t'appelle  gabaritr. 

La  gabart  eft  en  ufage  fur  quelques  lU 
vieres  qui  ont  peu  de  Fond. 

C'eft  encore  une  efpecc  de  Gladiere  on 
bateau  pêcheur.  Pejez  Filadiebe. 
Confullez  auR)  les  DrfcritlipMs  det  artt 
^  tHitim  ,  in.4*.  tom.  V ,  fcâ.  i ,  414. 

Gabaeb  ,  Plcbt ,  efpece  de  Glet  qui 
ne  dilTcTe  de  la  feine  que  par  la  grao. 
Jeur.  r.  Seine. 

GABARET,  GiAarttim,  Gfografb., 
ville  de  France,  du  Condomoisen  Ga^ 
COgne,capitale  d'une  petite  contrée  qu'on 
nomme  U  Gahardan.  Elle  eft  fur  la  Gf- 
I  ife.entre  Condom  A  Roquefort  de  Min 
fan  ;  i  (ix  lieues  de  la  rremicre,  &  à 
l'orient  de  la  féconde.  Elle  a  ea  fet  corn. 
tes  particuliers.  Lftif.  17 ,  36  i  latit.  43> 

59.  (B.  y.)     '      ^ 
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GABAKIaKGABARIT.Cm. ,  Jr«r. 
t&  pToprnnefit  If  modèle  que  l'an  fait 
■vtpdeiplanchcf  r^Giiéei,  Urgesdtbuit 
h  ntuf  poiiMt,  qa'oit  joint  Ici  nnec  an 
bout  dci  autiM,  &  que  l'on  taille  cxaâc- 
neat  Teloii  lei  cmtODrt  ft  Ira  dimenfioni 
det  principilei  couplet,  &  fur  lefquel- 
lei  In  chaiprntien  n'ont  phiiqu'l  Te  eoo- 
former  eiaftenidit  la rrijn'ili  taillent  let 
piecK  de  bnît  qui  doiTCnt  formel  Ui 
MembiciduvailTeau. 

On  emplme  quetquefoit  ce  terme  pont 
Ëgnilier  le  contutit  veriinl  de  la  careoe. 
C'eft  dani  ce  Teot  qu'on  dit .  t*  vmJÎou 
tfti'unbeHgaiari- 

Gakarl  efl  quelqaefbli  ^Donymf  du 
inoteeutlt;  c'eft  ppurquoi  l'on  dit  le 
piiiFlrtgabtri,  «a  lien  du  maitncauflt  : 
Je  gitiviit  Tapant  i  le  gabéri  if  Carrit- 
rt.  Sic.  C'cll  dan*  ce  dernier  feus  que 
nous  en  partoni  jri,  f.  Coupi-B- 

Foar  donner  une  Idée  du  maître  con- 
file  ou  maitTi  gqkmi ,  &  de  tnutea  lea 
pieceiqui  lei  campofent,  il  n«  faut  que 
jeter  Ici  yeux  (uTUfig-  3.  iftla  fl.  XC^ 
4t  mariât,  pîi  cllei  font  toutet  jnoncéet. 

Le  corps  du  vaifleiu  efl  form^  par  plu* 
feurs  cdtec,  qu'on  nomme  çBKfltf  ou 

Leieouptei  diminuent  en  avant  &  en 
prriere.CuiviDl  de  certaine!  pruportiont. 
four  tracer  un  maître  couple  ft  tout  If  1 
pDiret,  &  leur  donner  Ici  proparti  ont  let 

S  lus  conveqablet  &  le»  plus  avantageq. 
»  >  il  y  a  beaucoup  de  niéthodet  toutes 
|1iffêren[es,  les  unes  rie  pure  ptaii^ue 
antre  I»  conttruâeqn ,  &  let  aulrri  de 
théorie.  Si  l'an  en  veut  prendre  une  con- 
not(Iaticea»âe,  il  ftnt  avoir  recour)  au 
Traitiiu  naviriAe  M- Bougqer,  &  au 
Ttaitifratlaiii  iiîatenfiruchiia  dei  vaif- 
/taux',  par  M.  Duhamel ,  que  j'ai  déjà 
cité  dans  p)u(ieur>  ocçaGoni.  (Z) 

GABARIER ,  f.  m. ,  Muf)»,.  Qjiel- 
qiict  nti«  donueat  ce  i|am  au  mattre  qui 
«ondnit  la  gabar*.  6n  appellç  au$  S'""' 
riiii,  Iciporic-faixquifout  employés  à 
charger  &  décharger  la  gabare.  (Q) 

OABAROTE,  f.  f.,  PIcbt,  c'eft  un 
diminutif  (le  gabare.  Fiyn  CfABAKB. 
Ce  petjt  bateau  e&  en  nfaiie  dini  te  rcL'- 
fort  de  rauiirauté  de  Cordeaux.  y»j.  les 
JJtfcritlimt  du  grlr  (J  miUm ,  jn  -  4*, 
tom.  V.  ttû.x  ,  414. 
(ÎABELLE ,  r.  f. ,  jHriffrai. ,  tn  If- 
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gùèalttm ,  ft  laimt  par  contraftian  g» 
hm  ,  rti;nifioit  inciemiement  taatrjâwt^- 
fmpBfitian  fiii/ifHt.Guichard  rire  fét*— 
molojiedecf  mnt .  dr  i'hébieu  gak ,  qiô. 
fignihe  U  même  ehofc.  Ménigc ,  dû* 
fcG  Orignts  it  la  langui  Jr'ramcei/tttn^ 

forte  diverfcs  opinion*  i  ce  fujet  i  mm 
étymologie  la  plut  probable  eft,qat 
ce  mot  vient  du  hiun  gaiel ,  qui  tpù. 
Se  Iriiul. 

En  France  il  y  «voit  autrefois  lu  foM^ 
de*  vint ,  qui  fe  plyoir  peur  U  vente  ir* 
vins  au  fei^eur  du  lien ,  ou  à  U  cdbf 
mune  de  la  ville  i  ce  qni  a  ^té  deptiii  tf 
pelle  irniti  taU*i,  On  en  taouve  dei 
•vemplea  dans  le  Sficiltge  de  d'Aefaery , 
tome  II.  pa{,  %yfi,  £  dans  let  Oriowt.  da 
ducdeBsolllun  ,  art.  571. 

lly  avoitaulfî  lafstrCfdet  drap*.  Ua 
rouleau  de  l'an  133-  ,  ^it  mentioo  q«« 
j'oDvouloit  rendre  de  t'imporitiun  de  U 
gabtUt  de«  draps  de  la  fénéchanSïe  de 
CarcalTonae ,  4;o«  liv,  tournois  (tar  aa , 
laquelle  M  abattue  en  IJ33. 

L'ordonnaDc*  du  doc  de  Bauilloa  , 
art.  {71 .  bit  mçottan  de  la  gtheât  de 
tonnieu  ,  on  droit  de  tontiea ,  triiutwm 
tilêuci,  que. let  vendeurs  &  achetenri 
paient  au  feisneur  pour  la  «ente  dct  beC 
tiaux  &  autres  marchandirn. 

L'édit  de  Henri  II,  do  IQ  fçptembrt 
tS49iVent  que  let  dtoilt  de  jçofrrff  fnr 
les  epiceriei  &  droj^uerici ,  rgieirt  tevéi 
&  cueillit  fout  la  main  dorai,  parlea 
receveoTi  ftcootrcleuti  établit  is  villet 
de  Rouen,  Marfeille  «Lyon,  chacun 
en  foB  regard.  La  déclaration  de  Çharlet 
IX,  du  i;  juillet  i;<«,  art,  9,  vent  qitç 
le*  épiceiiet  Si.  drogueries  ptifet  en  gitet- 
re.  Toit  par  terre  oi)  par  mer,  paient, 
comme  let  antrei,  îet  droits  itgairb 
lorrqu'elici  entreront  ilins  le  royaume , 
r.RESVfl, 

Eqfln  on  donna  auflS  leqamdetohic 
)  l'impiiGtion  qui  fut  établie  fur  le  fel{  . 
&  comme  le  taotgaitSi  étoit  alors  un  ter* 
me  s^oérique,  qui  t'appliquniti  difii^ 
rentes  impofltiont,  pour  diuln^uer  ceU 
le-cj ,  on  l'appelloii  lagaitBtdafil. 

Dans  la  fuite,  le  terme  âtgabtSi  eK 
demeuré  propre  pour  csprinier  l'inipoG, 
tion  du  Tel  ;  $  cette  inipoGtion  a  été  ap- 
pellée  gabeOt  fioiplement,  (antd4rec»i 
btUi  dufil. 

L'origine  delà  gaiiBt,  ou  jmpafitioq 
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r  les  Intx  ft  l'hiftoire  roroHne  noot 
prennent  que  cbra  les Romaini  les  ft- 
ues  furent  pemlant  un  certain  temi  pof. 
liées  pnriln  varCiculJect,  &  le  coin. 
orce  librc,riii*an[  tiloi^rma.S. /j. 
tu  . Jf :  ie  cTBjfflw ,  tù  la  loi  13, jK  dt  fa- 
icm/i.  Tel  ^tott  l'état  At%  chofes  roui 
«  confulsP.  Valerius  &  Tiiius  Lucre- 
lis  ,  ainCqoe  Tite-LiTeVaicrit,  livri 
/,  chaf.  109.  Mail  depuis,  poiirfnb- 
ciiir  auibefoins  .lel'état,  lei  falines 
jTcnt  TFnduet  puliliquet  i  &  chacun  fut 
snlialnt  île  (t  pourvoir  de  fel  de 
ui  les  ti-iiolentâ  ferffle.C'vft  ceque 
Pl>renoiii  de  U  loi  inltrfuhlica.ff.  dt 
■erh.  Jignif.  &  de  la  loi/  quiijlnt ,  cod. 
t  ■vtclif'.  ig  camMif.Cettt  police  fnt  in. 
roJuire  par  Ancu»  Marciun,  quatricme 
ui  aesRomaiiK,  &par  l'entreiniledcs 
enfeud  Mïku»  Livius  &  C.  Claodi 
clquclK,  au  rapport  de  Tite-  Lire  L  .  _ 
)e>ii  d'Haliearnafli,  furent  appelles  de 

Aihene*  rapporte  auGî  que,  comme  en 
■  Trnade  il  ftott  permit  i  chacun  d'en- 
tv.rlîbremeutdu  Tel  faniaucun  tribut, 
LyCmaque  roi  de  Thrace  yajant  mis  un 
mpAt ,  ici  lalinei  tarirent  &fe deflëehe- 
rent:  comme  Q  )*  nature  eût  refnfé  de 
Fournir  matière  pour  cette  impjGtion, 
laquelle  ayant  été  dtée,  [n  ralinei  re- 
vinrent dans  leur  primitrftai.  Sur  quoi 
Chenu  remarque  qu'il  o'eEl  point  arrivé 
de  femblable  prodtgten  France  ,  quoi- 
que l'on  ait  établi  par  degré»  plufieuri 
iiopolîliunarur  Icrd. 

On  lient  communément  ^nela^ofrefr 
du  fel  établie  en  France  par  Philippe 
deValuli.IUfefondent  fur  ce  qu'Edouard 
III  ragipelloit  ironiquement  Vauiiurit 
la  loifaliqut ,  i  ciufe  qn'il  a?oii  fait  une 
ordonnance  au  foiet  du  fel.  Maji  il  eft 
conftant  que  le  premier  établiffemem  de 
la  gaitBt  du  fel  eft  beaucoup  plus  u- 
cien. 

Ëo  e9èt,  il  en  eA  patl^  dtni  lei  eoutu- 
met  ou  privilegït  que  S.  Louis  donna  à 
la  Tille  d'Aigoei .  mortes  en  1:46  -.fid 
Hfifurj^atBitfatii  ,/euailtriai  mircime- 
mi  f^nt  m  fin'  contra  bmainei  viS^. 
Ceclneproiivepai  J  la  vérité  qu'on  levât 
■lan  une  |:atf£(dani  cette  viile,la  coutu- 
me au  coptrairc  le  déFciidimais  cela  prou- 
ve qu'elle  etott  Connue ,  &  qu'apparem- 
>çtpt  on  en  levott  aillcDit ,  ou  du  moini 
9^  fpo»  iToit  itii- ftiçHtmmmu 
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Iln«  ptmit  pli  que  la  /;Ailr  du  fel 

eût  lien  du  temi  de  LAule  Hutju  )  car  ce 
pf  ince.  dani  dei  Irttrei  qu'il  donna  i  Pa> 
rii  le  lï  Tepiembre  IJIÏ,  touchant  la 
recherche  ft  la  vente  du  fel,  ne  parle 
d'aucune  impuGtionfnrlefet.  Il  parolt 
que  le  fel  était  marchand,  ft  le  loi  fe 
plaint  feulement  de  ce  que  quelque*  par- 
liculiert  en  fiifoient  dei  amas  coafidin- 
blet;  il  commet  en  conféquence  eettai. 
net  petfonnet  pour  bire  la  vifite  det 
lieux  ,  oà  il  V  aura  du  fel  caché ,  &  let 
autorife  i  le  nire  mettre  «1  veMc  i  }a&* 

Avant  Philippe  le  Lan|  il  y  avoit  en 
France  pluûenn  feignenn  particuliert 
qui  avoientmii  de  leur  autorité  privés 
des  ImpoGtioni  fur  le  fel  dans  leurs  ter- 
res. Il  y  en  a  ptnGeurt  dcmplei  dam 
leianciennei  coutume!  deBerrî,  de  M. 
de  ti  ThaumalUcre  t  ce  qui  étoil  un  ib 
tenut  àt'aiituritéfouveraine. 

La  première  ordonnance  que  l'on  trou- 
ve touchant  t*  galiillt  du  Tel ,  eft  celte  dq 
Philippe  V,  dit  le  Long,  du  ïî  février 
i;tS  ,  que  quïlquet-ont  ont  mal  à-pto> 
pos  attribuée  i  Philippe  le  Bel,  ne  fe 
trouvant  dani  aucun  iccueil  det  ordon- 
nancct  de  ce  prince.  Elle  fuppofe  que  ta 
gttbiBi  étoit  déjl  établie  iear  ce  prince 
dit,  qne  comme  il  était  venu  àfacon- 
noilTance  que  ItgattMi  du  fel  étoit  moult 
dépUifantï  ifoo  peuple ,  Il  Et  ippeller 
devant  lui  let  préUn,  barons ,  chapi- 
trei  &  bonne  vitlet,  pour  pourvoir  par 
leur  oonfcil  fur  ce  gtief  ft  quelqnet  au- 

Bt  fur  ce  que  ftt  [DicH  peaCoient  qne 
la  gaitSt  duVel  étoit  îneerperée  au  do- 
maine &  devoit  durer  1  perpétuité ,  le 
loi  leur  fit  dire  que  fan  iatention  n'était 
pai  que  cette  impofition  durai  ton  jour* , 
ni  qu'elle  fût  iaeorpoiée  an  domaine  i 
mail  que  pour  le  plalfir  qn'elle  GiDfDit 
i  fon  peuple,  il  voudrait  que  l'on  trou- 
vât quelque  moyen  convenable  pnnr 
foornir  tua  Frait  de  la  suerre ,  ft  que  la.. 
4\tt  gaitBt  Fât  abattoe  pour  toujourt. 

On  voit  par-Uquclii*ee'<étoitune 
aide  extraordinaire ,  qui  avoit  été  raife 
i  l'oonEon  de  la  guerre,  ft  qn'elle  ne 
devoit  pat  durer  toDjoan.  On  tient  qne 
cette  première  impo&tion  ne  fut  que  de 
deux  deaien  peut  livre. 

Ducaes'  etifoa  GUjiént  inmotfa- 
trtfttdit^DfdMinanslfindtkchia» 
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fcfe  rf«  coDiptta  de  Paris ,  eM  B .  «m» 
Birn^nt  CD  l'année  1330,  &  (inifrintc 
1340, Jal.  tf6,  ily  auaeorilonii([iced 
roi  Philippe  (kLonç)  ,  de  l'un  ij^i 
fiiif  >m  laqotlle ,  ponr  être  en  état  d 
fiwrnir  ■mi  Friii  de  U  giif  rte  ,  il  établi 
desgrenieri  i  Tel  dini  le  rallume ,  dont 
lei  jiiSfi  Furent  no 01  mis /aurtraini  csm- 
atijjhirn  ,  cenitUlturi  £3*  txicutiuri  itf- 

Maîscctte  ordonnance  ne  felrniivepai 
Arni  le  leeneil  des  ordonnancct  de  la 
troifieme  race ,  imprimé  au  Lduvrt  i  ce 
^nt  donne  lieu  de  crairr  (jiiel'on  a  voulu 
jiarlrr  de  celle  de  Philippe  le  Long  en 
131g  .  ou  de  celte  de  PbiUppe  de  Valoii, 
4d  i^  Février  134;. 

Cet  lieux  oritonnances  Je  131S&  134; 
comiennent  prefque  mot  pour  mot  U  mé- 
mt  choTe  i  ce  qui  pourroit  (aire  croire 
^ne  la  féconde  n'a  été  qu'un  lenonvelle- 
tnent  de  la  première. 

Mais  Philippe  de  Valoii  avolt  dès  le 
30  mari  1342  donné  des  lettrei  portant 
AiblilTement  de  Krenier  i  Tel  &  de  ga- 
Mu.  Ellec  font  adreflëei  à  Guillaume 
Pinchon  archidiacre  d'Avranchet,  Pier- 
re de  Villainei  archidiacre  en  l'égliredi 
Piri),  M'.  Philippe  de  TryetréFoticrd. 
BaT«i>i  maître  det  requêtes  de  l'hôtel 
éa  roi ,  A  à  qnelquei  autres  perfonnet 
f  DiliEié^i.  Le  roi  y  annonce  que  defirant 
tioDvei  des  moyenide  réGIter  à  Fesen. 
Dcaiit ,  en  chargeant  fet  fujets  le  gioint 
«D'il  étoit  poifible ,  il  a  ordonné  apijs 
)[rande  délibération,  certains  greniers 
on  gthtUts  de  FeJ  être  faits  dam  le  rojau- 
■bci  Si  fur  ce  ordonné  certain)  conmif- 
fairet  h  lîeuK  ob  il  appartient ,  pour  let 
dits  greniers  St  gahtBii  publier,  bire 
néctiter  &mettreenordre.  Il  leur  don- 
ne le  titre  de  /euocraàit-  ammifairtt , 
tOHdaStnri  gf  txicutturt  Audits  grinitri 
&  gakttts ,  &  de  toutes  cboFe  1  qui  fur 
jeenK  ont  été  Si  feront  oidonnéei  &  qui 
leor  parnltront  néceiraitei;  qu'ils  pour- 
ront demeurera  Paris  011  ailleurs,  où 
«spédient  leurfeDibleri)  qnefiplufieurs 
^entr'eux  s'abFentent  de  Paris,  il  y  en 
reRera  lu  moins  toujoun  deux  t  qu'il 

ÎDUtronlau  nombre  de  deux  ou  trois  et»- 
lir,  par  lettres  Fceltées  de  lenrs  fceanz , 
lais  co  m  mi  Ait  ires,  gienttiets,  labelliers, 
cteics  &  antres  afiiolers  ,  èfdits  greniers 
AgairSti ,  par'toui  où  bon  leur  fembte- 
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lenr  taxer  &  Faire  payer  des  gaçes  cah* 
venablesi  queceio^ciertaticont  lacon- 
noilTanCe ,  correAiun  &  pnuition  de  tout 
ce  qui  eoiiceme  le  feli  que  l'appel  de 
leurs  jugemens  rcfTorcira  devant  le*  Toa- 
veraint  commilTairçi ,  Ufquels  n'auront 
à  répondre  fur  ce  Fait  qu'au  roi. 

Cette  ordonnance  ne  dit  pas  quelle 
étoitl'impofition  que  l'on  percevoil  alors 
fur  le  Tel  :  mais  on  fait  d'ailleurs  qu'elle 
fut  portée  parce  prince  à  quatre  denirrt 
pour  livre  i  elle  n'étoit  point  encore  per- 
pétuelle .comme  il  le  de'clart  par  fon  or- 
donnance du  15  Février  1345. 

Le  roijeanayant  i  Foutenirla  guerre 
contre  les  Antflait  .fitalTembler  eu  I3{{ 
les  étals  de  la  Luigutioïi  &  du  pays  cou- 
tumicr,  avec  lelquels  ilfiit  avilé,  fat. 
vant  ce  qui  ell  dit  dans  une  oidonaance 
du  ss  décembre  13;$,  que  pour  Fournir 
aux  Frais  deratoiéeît  feroit  imporédins 
tout  le  pays  coutumier  nne  gahtSi  furlt 
Tel,  qui  feroil  levée  fuivant  certaine! 
iuRruàioasquiferoient  Faites  à  ce  fujet. 
La  même  ordonnance  établit  une  îm. 
poGtion  de  huit  deniers  pour  livre ,  Car 
toutes  les  marcbandifes  qui  (croient  ven- 
dues dans  le  même  pays  i  &  cette  impolï- 
tion  ,  ainG  que  \tguhtBt  ordonnée  pré- 
cédemment, font  enfuite  compTifes  l'une 
&  l'autre  fout  letermegénériqued'oiiri; 
Sl  la  direâion  de  ces  aides  était  Faite  dant 
eha<]ue  lieu  par  des  commiiTaires  députés 
par  léserais  était,  au-defTus  defquel* 
commiflalres  étoieat  les  généraux  des 
aide). 

Au  mois  de  mari  de  la  mtme  année ,  le 
roi  Jean  fit  une  autre  ordonnance,  par- 
tant qu'àla  Saint-André  dernière  il  avoîi 
failaÎTembletiParis  les  trois  états  de  la 
Languedoïl ,  du  pays  coutumier.  Si  de^ 
la  rivière  de  la  Durdoigne,  pour  avoir 
confeil  fur  le  fait  des  guerres  &  des  ni- 
tes  il  ce  nécelTaires.  Que  par  la  plut 
grande  partie  des  perfonnes  dea  itoù 
états ,  il  a*oit  été  accordé  l'impoGlian  d« 
huit  deniers  pour  livre,  St\igthtBtAn 
M  i  Si.  que  comme  on  ne  favoit  pas  D  CM 
ides  feroieut  Tuflifantes ,  ai  G  elles  fe- 
roicnt agréables  au  peuple,  les  états  dé- 
voient te  ralTembler  i  Paris  le  pienier 
fuivant  i  auquel  jour  ayant  été  *î. 
femblés ,  il  leur  était  apparu  que  la  dit* 
ImpoGtian  &gabeUt  n'étoit  pas  agréable 
m  qu'elle  n'étoit  pas  Fuffi- 


i,&  leifiter,  ci»a£er &  rapptUwj de  I  Cutc)  pourquoi  ili  ucoiderent  cntn 
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fH«  qu'il  feroit  f»it  une  aida ,  Tuivint  ce 
fui  «Il  dji  p<ir  cette  ordouniiice  :  m 
miiBeii  de  quoi,  le  toi  ordonna  que  l'im- 
fulitjon  accorilêe  par  tel  états  au  moii 
de  iléccmhre  précèdent,  celTcroit  à  la  tin 
du  mui) ,  &  que  la  gabeBc  cefTcrolt  dès 
ee  mommt  pour  loojouri  )  que  fi  lutun 
avait  M  sabclé,  c'eS-l-dire  Ti  on  lui 
avnit  Fait  paytr  te  droit  de  gabiBi  pour 
plus  de  trois  mots,  on  lui  tendroit  du 
tabsttroit  fur  le  nouTCAD  fublide  ce  qu'il 
■uroit  |>ayéile  trop  fur  le  préce'dent; 
&  que  ce  qui  aoroit  étégabellj  fur  les 
marchands  de  fcl ,  leur  ferait  prompte- 
Bieiit  rendti  ,  excepté  leur  dêpenfe  de 
trois  mois. 

Cependant  en  iJ^Si  le  roi  Jtint  encore 
prilonnicr,  les  étiti  iflembl éx  il  Corn- 
plegnc  ^tccordïrent  une  féconde  aug. 
mentation  fur  le  pris  du  fel.  Il  fiitor- 
donné  qu'il  (croit  établi  des  grenleri 
dans  les  bonnes  villes  &  lieux  notables, 
où  tout  le  Tel  feroit  acheté  des  mar- 
cbanils  par  le  roi  à  jiifte  prix ,  &  que  les 
greneliets  le  reTeniIroient  enfuite,  pour 
le  compte  du  roi ,  un  cinquième  de  plus. 
Ce  fait  elt  rapporté  par  Pafquier ,  en  Tel 
Rnherchi,  ,  liv.  Il .  chap.  vij. 

En  i^;9,Uj;a&rJ7rétuit  rétablie  dans 
la  ville  &  vicomte  de  Farii.ainn  qu'il  eft 
dit  dans  des  lettres  de  Charles  V,  alors 
tégcnt  du  rojauine,  par  urqucllei .  at- 
tendu l'extrême  btfoinqu'il ivoît  de  fi- 
naiicei  pour  le  fait  de  la  guerre,  il  ordon- 
ne que  dans  les  villes  d'Orléans ,  Bloit 
&  autres  villes  &  lieux  entre  les  rivières 
de  Seine  &  de  Loué  (que  l'on  croit  être 
le  Louaire  dini  le  Gitinois),  &  entre  les 
rivières  de  Loire  &  du  Chier,  on  lèvera 
lagotrfledu  Tel  pendant  un  an  en  U  mi- 
nière qu'elle  fe  lavoit  itnrs  en  la  ville  ft 
vicomtédePariiique  pour  II  garde  Ci 
défenfe  derditea  villes,  &  de  tout  le  pays 
enclavé  entre  lefditti  rivières  ,  le  duc 
d'Orléans,  lieutenant  du  roi  &  du  régent 
Jfdites  parties  ,  prendroit  le  quart  de 
celle  gtbtOi  ,  &  que  le  relie  feroit  ap- 
porté DU  rnvové  à  Paris  fous  bonne  & 
l'ùre  garde  &  Uns  délai ,  pir-devant  les 
tréforiers  du  toi  &  du  rtgent  :  en  eini- 
réqiience  11  ordonne  aux  gens  des  comp- 
tes d'établir  i  cet  elfet  des  commifTatres 
généraux  particuliers  ,  comme  ils  vep- 
laal  i  faire, lefquels  Ferontcrier  &  pn- 
blier  folemoellcment  ladite  fahfr  diDc 
la  litu  HcootuBéi ,  &  la  Itrciant  ou 
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feront IcTcrpendant  u<1in,'ii  jourde    , 
la  publication  de  ces  Icttiei. 

Au  mois  d'oâobre  de  la  même  ann^e, 
il  Fut  fait  uae  ordonnance  ou  règlement 
fur  le  prix  du  fel ,  fur  les  rivierct  de 
Seine ,  de  Marne  &  d'Yonne.  Il  J  elt  dit 
qu'à  Honfleur  U  prife  du  fel  pour  le 
marchand  eftdei4ècus,  àCaudebccde 
l6  écus,  &  ainfi  des  autres  villes,  oh 
l'on  remarque  que  le  prix  du  fel  ang. 
mente  à  proportion  de  ce  qu'ellea  font 
e'ioigncei  de  la  mer  ;  i  Paris ,  par  exem* 
pie,  il  étoitdeqciir^meécus,  &«Chl- 
Ions  de  foixante,  â  Joigny  foixante-qua- 
tre  i  c'était  le  prix  le  plus  haut.  Il  s'». 
gilToitdu  mniildefel.t'étoitfor  lepiei 
d'enviiun  neuf  deniers  la  livre  ;ee  qui 
coûte  aujourd'hui  plus  de  dix  fous. 

La  gahiOt  Fut  rétablie  en  1360  diu 
le  paji  de  la  Langnedoil ,  constne  om 
l'apprend  d'uncordounance du  s  déccoh 
brc  de  II  dite  année.  Le  droit  qui  fe  per- 
cevoit  fur  le  fel  éloitdacinqoieaKiCeli 
ne  devnit  durer  que  jufqu'i  II  paix. 

L'inllruâion  faite  â  ce  fujet  par  le 
gtaird-uonfeil  dn  roi  étant  i  Paris,  port* 
que  l'on  établira  des  greniers  i  fel  daiu 
leabonnesvilles  &lieuxnotableai  que 
tout  le  fel  qu'on  ttonveroit  dans  cet 
lieux  es  mains  des  mirchandi ,  &  que 
l'on  y  imeneroit  dorénavant , feroit  pri< 
en  la  main  do  roi  &  pour  lui ,  i  jufta 
prix  ;  que  le  grenetiei  le  revendrotl  ua 
cinquième  de  plus.  Et  dans  une  inUroe» 
tion  particulière  qui  <S  cafoite  fur  l'aide 
du  fvl  ,  il  eft  dit  que  dans  les  lieux  où 
il  n';  avoit  pas  de  grenier  i  fel  ,  le  roi 
prendroit  le  cinquième  du  prix  de  la 
vente  ,  &  que  cette  aide  feroit  donnée  à 
ferme  par  les  élus. 

Les  états  de  ta  fénécbaufTée  deBein- 
Caire  &  rit  Nimes  avoient  accordé  au  roi 


3^3:  mail  le  roi  Jean  ,  par  une  ordon- 
nance Faite  en  conféquence  de  rafTenw 
blée  de  ces  mêmes  éliti  ,  le  10  defdite 
mois  &  an  ,  ordonna  que  te  gabtllt  di 
fel  ferait  oontinnée  pendaiii  un  certain 
lemi  i  i|Bc  la  moitié  du  produit  feroit 
employée  aux  dépenPes  delà  guerre,  ft 
l'iutre  moitié  à  payer  les  dettes  affigoéei 
deflbs  celte  gaktB*i  que  fi  cette  gahtU 
ne  fuflifoit  pas  pour  fournir  aux  dépeu- 
fes  nécetlairei ,  on  étibtitott  d'antiM 
ioipofitioiUt. 


_iv,Goog[c 


<o4  G  A  B 

Sainnt  cette  mtmt  ordanniiice ,  li 
raiiSr  dn  EeI  devoir  Ce  lever  for  tootn 
tt)  faliaCi ,  mtmt  fur  celle*  qui  «ppirte- 
noient  an  roi.  Le  droit  de^nirJTr  ftoit 
alori  d'un  tien  d(  Borla  ,  outre  le  vrai 
pris  (tu  M.  ToatcE  In  ititrtt  împoG- 
tions  dévoient  eefler.Unt  que  cette  nou- 
velle gaiiBt  luroit  lieu.  Le  Tel  ne  devoit 
pajet  11 foieJff  qu'une  reulefbi»,  iprèi 
quoi  il  était  libre  de  le  vendre  Ijnt  en 
tien  payer.  11  itoit  défendu  1  tout»  per- 
fonnei  tctlci  qu'elles  Fuflent ,  de  Te  fcr- 
vir  de  fel  ;ui  n'ellt  pu  wi  \a  gêitBi, 
tout  peine  d'imende  arbitraire.  On  don- 
noit  a  ceux  qui  paf  nient  la  gahtBt ,  une 
quittance  con tenant  le  poids  &  laquiD- 
tité  (tu  tel,  le  lieu ,  l'année ,  &  le  jour  dn 
payementi  &  loriqu'îla  voulolentttanf- 
porter  ce  fel  d'un  lieu  1  un  autre  ,  ili 
donnolent  cet  acqnit  ao  tecevent  dei 
impoiitioiu  ;  autrEment  Itor  fel  étoit 
conGrqoé. 

Ledroit  de  foirCefe  payait  anbnrean 
leplui  prochain  de  la  falineoil  on  aehe- 
loit  le  fel ,  ft  ce  roni  peine  de  conBfca- 
tion  du  fel  &  dei  inimaux^  vaiBcaux 
fui  fervoieut  i  le  traafporter. 
'  Comme  il  y  a  ordinairement  prêt  det 
faliaei ,  dei  endroHi  on  l'on  ptcbe  & 
•ù  l'on  fille  le  poiflon  ,  l'ordonnance  dit 
^n'oa  eftimera  la  quantité  de  feî  que  l'on 
peut  employer  à  faler  l«i  poiiTant  ,  & 
qu'on  en  payera  la  [tirSti  fu'on  eftt- 
.  nera  pareillement  la  quantité  de  fel  que 
peuvent  uCer  ceux  qnl  demeurant  auprèi 
dc)  fatinei ,  &  qu'on  leur  Fera  payer  la 
gaèrSt  ia  cette  quantité  chaque  année 
CD  quatre  payement  égaux. 

LaidannanBe  porte  qu'il  y  anra  dea 
(Bidei  qui  Feront  dei  perqoili lion i  pour 
découvrir  lei  fraudai  ;  qu'IU  auront  la 
noilié  dn  fel  qui  fera  confifqué  i  Se  que 
l'autre  moitié  accroîtra  an  produit  dc  la 
gaktit\  que  lei  autrea  petfonnet  qni 
déoMuieroDt  dca  frindct ,  n'auront  qne 
le  liart  dca  coofifcattona, 

Ln  anluaiui  employa  i  porter  le  fel 
dana  l'étendoc  de  la  réaéchaaflïe  de 
Beiuoaire  A  de  Wmei .  (bot  déclarét 
noiKlàifiSiibiea ,  néme  poQr  Ift  déniera 

Eofin,  ileftdit  quela^ahla  bra  af- 
lànpée  en  toat  on  en  ptRia,  par  évéehéa 
A  vicairia» ,  en  préfence  do  juge  dn  lien 
4E  des  coBfnlt ,  de  troia  en  troiimoia, 
&  que  Ici  fcTBicn  payeront  le  prix  dc 
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leur  Ferme  ï  la  fin  de  cbaqne  Hâta. 

Charlei  V  fit,  le  7  décembre  rie  te 
même  année  1366,  une  ordonnance  aa 
fujel  de  la  gattBi ,  dont  la  lr«ée  avoit 
été  ordonnée  par  tout  le  royaume  pour  ta 
délivrance  du  roi  Jean.  Il  elt  ait  qo'ca 
établira  det  gienien  i  fel  dant  tct  lictti 
convenablei .  fur  let  rivierea  &  itaui 
qoelquei  vilIc)  éloîgnétt  det  rïvicrcti 
que  dans  chaque  grenier  il  y  aura  ua 
{Tenetiir,  &  un  greffier  qui  fera  anS 
contrôleur  iqu'ilt  auront  diaoan  nn  re- 
gillre  ,fur  lequel  ils  écriront  tout  le  fd 
qui  fe  trouvera  dani  les  villei  aà  il  y 
aura  dei  srenieri  établit  chez  ln  mir- 
chandt  ,  let  revendcuc* ,  &  Ici  partico. 
lien }  qu'ils  le  ferout  mettre  dana  le  gre- 
nier ,en  lailTant  iènlemcataua  parties- 
liera  leui  proviGon  pour  quatre  ans. 

LegTenetier&  lecentrdleur  devoieat 
écrire  fur  leurt  regiftrcs  la  quantité  de 
fel  ^ui  étoit  daot  le  grenier,  le  nomde 
celni  a  qui  il  appartenait,  &  le  ;oar 
qu'on  l'y  avoit  apporté. 

Le  grenier  devoit  fermer  i  troît  cte^ 
dont  le  (reoetier  en  avoit  une  ,  le  coa- 
trdleur  une  autre  ,  &  le  troiCeme  était 
pour  le  propriétaire  du  fet. 

On  vendait  le  fel  1  tour  de  râle ,  fol- 
vant  le  jour  qb'il  avoit  été  apporté  a«    ' 

L'ordonnance  porte  qu'on  fixerait  l| 
pris  dn  fel  pour  le  marchand  ,  &  qn'os- 
tre  ce  pris  il  y  aurait  vingt-quatre  livret 
poor  le  roi  par  chaque  mnid.nefnrede 
Parii. 

Il  eft  dit  qne  l'on  vendra  du  &I  daM 
lea  gifnjert  i  gronei  mefuret,  i  frptiert, 
minott  Si  demi  -  miooti  >  que  le»  regra- 
tiert  le  revendront  en  détail,  &  ne  poor- 
rant  avoir  enmagaGn  queGx  feptîcra. 

Il  eft  défendu  aux  grenetieri  &Eref^ 
fiera  de  faire  commerce  de  fel ,  m  d'être 
en  fociété  avec  ceux  qui  lefoQt,  ni  dc 
recevoir  d'eox  aucun  préfcnU 

Lea  était  tcDui  iCompiegneen  1366 
ou  1367 ,  ayant  fait  dei  plaintci  i  Char« 
leiV,  au  fDietdelat:at(A,ilGtqueU 
que  terni  apiit,  le  19  juillet  ijâ?  ,  na« 
ordonnance,  par  laquelle  il  dit  qu'ayant 
touJDuta  àcitnrdc  foulaeei  feafujct*( 
il  avoit  retrancha  la  moitié  dn  droit  qu'il 
avdt  accoutani  de  prendre  fer  h  fêla 
ajoutant  qne  le  pria  dn  m*r«IUAil  fnt 
diatinné  1|  proportion. 

On  tTBim  Aui  de*  (dvileici  ictocii» 
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,,  inrCharlMVilaTille  deRhodcz,  III 
ino[t  de  FcvTJer  1369,  qa'il  accoidaen- 

,    ir'iuCru chor«)  àcettevilkuncgabcllt, 

l    gaiiBam  in  iiS»  loto,  hm  lettre)  n'explî- 

;^  qucni  pat  en  quoi  conQllaJt  ce  privilège, 
peatécre  n'étoit-ce  pas  autre  cboreque 
le  droit  d'iPoIr  un  grenier  à  fel. 

La  gabelle  était  établie  dans  le  Lan- 

;  gnedocdèi  1367;, mais  comme  elle  n' 
voit  pas  lieu  dans   le  Dauphiné  ,    I 

\    étrangers  qui  avoieiitcontume  d'acheter 

'    du  fel  en  France 

'  »]ri  étrangers ,  &  le  voitoroient  dant  le 
leur,  en  palTant  par  le  Dauphiné.  Char- 

;  les  V,  pour  lépritnet  cette  fraude,  donni 
des  lettres  du  li  mars  136^,  portant  que 
tant  que  dureioii  ladite  fa&fjf,  le  Telqai 
fortiroit  ia  Dauphiné  y jiayeroit  dei 
dtain,  i  mains  qu'ils n'euFTen tété  pajéi 
dans  les  Talines  du  royaume  lurrqfl'il  j 
aurolt  été  acheté  i  déclarant  que  Ion  in- 
tention n'éioit  pas  que  la  gaiellt  fût  le- 
vée fur  le  Tel  qui  Te  diSribuoiC  dHni  le 
Dauphiné  i  &  que  le  droit  qui  fe  perce- 
voitfurle  Tel  lortant  de  cette  province, 
lètoit  employé  moitié  fuivant  la  pre- 
mière deftinat  ion  de  \igatillt,  &  l'au- 
tre moitié  appliquée!  la  recette  du  Dau- 
phiné. 

Quoique  l'impo&tioD  fur  le  fel  n'eût 
étémife  que  pournn  temi,  elle  fulcon- 
tmuée  dans  tau*  le>  pajri  tant  de  la  Lan- 
gaedoiil  que  du  Languedoc.  En  eiTet , 
•lie  fe  payoit  encore  en  1371,  fuivant 
des  lettret  de  Charles  V  du  10  juin  , 
•dtelTéet  à  un  canleiller  général  du  roi, 
fur  le  fait  des  aidei  otdonnéec  pour  la 
guerre.  Cet  lettres  font  meotion  que 
raide  qui  avait  cours  fur  le  fel  dans  1m 
drôcefcs  de  Lfon .  M&con ,  &  Chili 


fraude  du  fel  fur  )et  terres  de  l'Ëi_ 

Sire  ,  dont  ils  n'étoient  fépatés  que  par 
t  Rhdne  ou  la  Siont)  &  comme  ili  IIBie- 
noient  ce  Cet  audit  Empire  d^s  Avignon 
par  terre,  par  le  Dauphiné,  jufqu'i  la 
rÎTiere  d'irere,&  de-là  le  tranfportoient 
en  l'Empire ,  le  roi  ordonna  que  doréna> 
vant  on  Icveroit  det  droits  fur  ^C  fel  qui 
paflVroit  fur  la  rivière  d'ITere. 

Ce  méntc  prince  Et  encore  ett  1^79 
nn  règlement  pour  la  police  de  la  Vente 
du  fel ,  &  pour  ta  pcrcrption  du  droit  de 
gtJfMti  il  abolit  ruface  qui  l'étoit  éta> 
tià  ^  d'dblisu  lt%  huiiui  dt  cliiiuc  I 
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paroiOV  de  prendre  du  fel  «n  certaine 
quantité. 

n  paioît  qu'après  le  décès  de  Cliarlei 
V  ,  arrivé  le  16  feptembre  13B0  •  I*  £^  ' 
htiU  Su  plnlieurtautret  impuiiijnnt  tu- 
rent fupprimées,  au  moyen  d'une  grands 
commotion  qui  s'éleva  parmi  le  peuple 
à  Paris:  mais  fuivant  des  lettres  de  Char- 
les VI,  du  17  janvier  isSiJcsbourgeniB  . 
de  Paris ,  ou  la  plus  grande  &  faine  par- 
tie d'Jceuk ,  accotdctent  au  r«i ,  pour  la 
défenfe  du  royaume,  certaines  aides  qui 
dévoient  être  perquci  en  la  ville  de  Pa* 
ris,nDtammeBt  l'impcfition  de  la^aWr, 
i  couiuienccr  du  premier  mars  13S1. 

Suivant  une  inltruâion  Faite  par  Char< 
les  VI  Si  fon  confeil,  le  premier  décent. 
bre  1313,  lagalirfr  étoit  alors  de  vinge 
francs  pour  chaque  muid  de  Ici  :  tniit 
en  Poitou  &  XaintOBge  ,  an  lieu  de  ce' 
dtoit,  on  mit  une  aide  qui  confiftoïti 
hire  payer  au  vendenr  du  Tel  la  moitié 
du  plia  pour  la  première  vente  )  &  lort- 
que  le  fel  étoit  enfuite  revendn  oa 
échangé,  le  vendeur  payoit  cinq  foai 
pour  livre. 

Une  autre  inftraâioa  donnée  ftt  le 
même  prince  fur  le  Fait  dis  aides,  le  ti 
juillet  )3ti  ,  veut  que  toutes  manierei 
de  gens  conduifant  du  fel  Don  gabHé,  j 
avec  port  d'armet,  ou  autrement,  foient 
par  leigrenelieri  &  cDntrfilcuri,  &  nar 
toutes  jufiicei  oil  ils  vendront  &  paue* 
tont ,  pris  &  punis  de  corps  &  de  bieni, 
lelonque  le  cas  le  requerra:  Aquefilea  - 
grenelicrs,  contrdleurt,  otrauEresgene 
de  juftLce,demiiident  aide  pour  le  roi, 
que  chacun  d'eux  foii  tenu  de  let^rlider, 
iur  peine  d'imindc  arbitraire  1  fificeUT^ 
qui  canduifcnt  le  fel  non  gabelé  fe  met- 
tent en  d^Fcnfe,  il  Veut  que  l'on  fafle 
que  lï  forCe  «n  demeure  aux  gens  du 
&  que  li  Biott  ou  motilation  y  ad- 

t  conite  aucun  des  rondvdeura  du 

fel  DU  leutt  aides  &  Ttctvtors,le  roi 
que  ceux  qui  lluront  Alt  pour 
irVer  Ibn  droit  &  aider  fesgCDt* 
lient  quilles,  &  inpDfc  filencc  4 
totis  fbs  jliDieieri  &  procureurs,  d« 
même  qu'aux  amis  des  fraudcmi  qal 
auront  été  occis  ou  mutiléi. 

Let  généraui  dts  aides  ori)annénp«tt    ' 
la  fait  de  la  guêtre  an  paji  du  Languedot 
&  dncbé  tli  Guitniie,  firent  en  139!,  *» 
nom  duru]>AVi(  la  reine  de  Jeruialem, 
ceutclic  d«  f  »itafc  f  «Bt^lociAé  («v 
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dcDS  ans  par  rapport  àli  gabtBt  iafeV 
^uî  remontoit  le  Rhdne ,  pour  jire  porté 
dmc  Ui  tnrci  de  l'Empire, 

Outre  le  droit  qui  fe  percevoit  Tur  le 
fel  pour  le  roi ,  il  accordoit  (|itelqueFoit 
DD  oQrai  fur  le  fel  aax  habitnos  lie  cer- 
tain» vitlei  j  commcil  Gt  en  faveur  de 
ceux  d'Auxcrre  ,  pour  Jeux  années,  par 
det  Utttei  du3mar!140i,  portant  que 
le  produit  de  cet  oftroi  ferait  employé 
auN  réparations  dit  pont  de  cette  ville. 

CharlesVIavoitordonné  le  II  janvier 
'  1381 .  qu'outrt  les  vingt  francs  que  l'on 
percevoit  dani  le  refte  du  royaume  fur 
chaque  moid  de  (el ,  on  prendroit  encore 
pour  fon  compte  vingt  franc*  d'or  pat 
■nuld.  La  même  chofe  fut  ordonnée  au 
mort  de  ianvier  1387  ■'  ■"»"  «"*  ""'  "l* 
Tingt  franc»  d'or  fut  abolie  le  sj  mai 
I3S%,  &  It  Aroit  ie  g;abtlli  réduit  it  vingt 
francs  par  muid  de  Ici.  Ce  mime  prince, 
par  dei  lettres  JuîS  marsi395,  dimi. 
Dua  d'un  tien  le  droit  àe  gabeSt  dam 
tout  le  roïaume.  Louii  XI  porta  le  droit 
iegaicBt  jurqn'à  douze  deniers  pour  la 
livre.  Pran^ois  I ,  en  i  $4=,  mit  34  livret 
tournois  par  chaque  muid  de  fel  )  l'année 
Suivante ,  il  fixa  ce  droit  i  4Ç  livres. 

Let  sage»  des  court  fou ve raines  &  an- 
tres officiers,  ayant  été  afiignéifur  les 
itoiti  it  gahiSe ,  celadonnaliea  de  faire 
encore  dilFerentei  augmentations  fur  ces 
droits,  lefquelt  font  enfin  paivenni  Si  tel 
(oint  que  le  minot  de  fel  le  paye  au  gre- 
nier sa  liv.  g  fols  6  ded. 

Nos  rois  ont  établi  divers  officiers, 
tant  peut  la  police  de  la  fabrication  , 
commerce  &  dillribntion  du  fel,qDe  pour 
juger  les  conteftationt  qui  peuvent  s'éle- 
ver à  cette  o  ces  fion.  F.  Gkenbtibk  , 

GtSNieKASBL,  M&IAISSALANS, 

Salines,  SALOBGES.C'f) 

GABËLLAGE  ,  f.  m.  Salint ,  tems 
^ue  demeure  la  fel  dans  un  grenier.  Les 
•tdoanance)  défindem  d'entamer  les 
SiaS'es  des  greniers ,  qu'elles  n'aient  tout 
leur  g*i>*llafe  ,  c'elt-i-dire ,  que  le  fel 
n'y  ait  ixi  porté  depuis  deux  ou  trois  ans 
■u  moina. 
Ce  foDl  auffi  let  maïqnei  que  In  coin- 
il  des  greniers  mettent  parmi  le  le) 


découvrir  daai  leart  vifitei  fi  le  Tel 


So'ils  trouvent  che«  leiparticmiei';  en 
L  Tel  de  gabelle  on  dn  fel  île  tiux  làuni. 
ge:ili  fcTervent  ordinairement  de  paille 
ou  «uUMlicrbe)  baebéei  ^u'ili  changent 
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'  fonnnf.   IXSiem.  de  commerce  fg  it 
Trivtax. 

TitgabeSe,  ona  Fait  1;  mot  précédent 
&ceuxdegflfrftf,  iegabeltUT  ,  Sic.  (G) 

GiSET,(.  m.  Marifie.  Qoelqiieina. 
vigateurs  fe  fervent  de  ce  mot  au  lieu  de 
girouette  ;  il  n'eft  guère  d'ufise  que  dam 
la  Manche.  {Z) 
■    GABIAK  ,  oifeào.  V.  Mouette. 

GSBIAN  (huile  de)  ,  Hiftoirt  itt 
drogues,  efpece  de  pétrole;  tmyez  I'e- 
Ta.oi.E.  C'cftune  huile  noire,  bitumi- 
neufe&intlaminible,  de  Languedoc.'  Il 
rocht  dont  elle  déjoulefetrouvea.!  vil- 
lage de  Gabiin,  près  de  Beaiers. On  vend 
ordinaitement  cette  huile  pour  le  pétrole 
noir  d'Italie;  miiiit  s'en  faut  bien  qn'el. 
leapprochedefesqualitéi.  Elle  n'eft  ai  fi 
limpide  ,  ni  de  la  même  couleur,  nid'U- 
ne  odenr  tufli  fapportahle}  elle  eii  an 
contraire  d'une  odeur  fiirte  éï  pointe  ï 
fa  conGftance  tient  le  milieu  entre  l'hui- 
le &  le  pétrole  noir  d'Italie  i  fon  goAl  eft 
acre  &amer;  cependant  il  s'en  conlon- 
me  beancoupenFtance,  oit  fa  vente  fait 
un  des  objets  du  revenu  derévè^ne  de 
Bcziers ,  i^  qui  la  roche  appartient ,  & 
qui  peut  en  tirer  parti  tonte  l'année.  Go 
contrefait  l'huile  àegahian  avec  de  l'hni- 
le  de  térébenthine ,  du  goudron ,  &  de 
la  poix  noire.  F.  Petsolb.  (D.  J.) 

GABIE ,  f.  f.JUarine,  la  hune  qni  eft 
au  haut  du  mît  ;  ce  terme  n'eft  d'ofage 
qnefor  la  Méditerranée  :  ce  mot  vient  de 
l'italien  gtiia ,  qui  veut  dire  cage.  A 
Mirfellle  on  appelle  auffi  gatii  le  init  de 
hune.  (2)  • 

GABIER  .  r.  m.  Marine  ;  matelot 
qu'on  place  fur  la  hnne  pour  y  f^ire  le 
guet ,  fie  donner  avis  de  tout  ce  qu'il  dé> 
couvre  lia  mer.  (^ 

GABIBS,  Gieg.  me. ,  ville  ancienne 
dn  Latinm.dont  Horace  &  Properce  par- 
a«ec  beaucoup  de  dédain  ;  i)  n'ea 
relte  plus  que  des  ruines  à  l'endroit  non^ 
raé  Campo-Gabia,  vel't  f  alellrine,  i  qua- 
tre ou  cinq  bannes  lîenei  de  Rome  en  ti- 
rant vers  l'orient. 

Du  tems  de  Dénia  d'Haï icarnafTe  fou 
Augufte,  Gaiium  étoit  prefqoedéfertei 
mais  les  ruines  maïquoienl  qu'elle  avoit 
été  une  afTei  belle  ville,  puifqu'avaDt  la. 
fondation  de  Rome  il  y  avoiti  Gahimm 
une  école  célèbre  oil  l'on  enfeignoii  Ie« 
beaux -arts  &tei  feiencesi  la  jeuDefle, 
Cicétoa  Se  Pluut^ue  U  metteat  u  noi»> 
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bre  leivilbi  municipiles  :  JnDon  y  itoH 
particulifreraent  honortci  &c'cll  pour 
cela  que  Virgile  appelle  cette  déeOe  , 
Gabina  Juna. 

La  vuieGabienne  ,t>/o  GaUniana,  ou 
via  Gabina,  étoic  un  chemin  qui  con- 
duirait .leSilooe  à  ClifTa,  anciennement 
dite  Attditrium.  Ce  fut  l'ur  li  voie  de  Gi- 
tiienne  que  Camille  itéHtlesGiuluiiaprJs 
h  pilTc  &  l't  m  b  rarement  de  Rome,  com- 
me le  marque  Tiie-  Live.  Sur  li  mimt 
voie  on  voyoit  le  fuperbe  tombeau  rie 
PaUat ,  affriDcbi  de  Tibère ,  avec  une 
infcription  encore  plut  arrogante  ,i  que 
Panviniai  nousaconferv^e. 

La  ceinture  ou  pliitAt  la  irontTure  Ga- 
bienne ,  cindur  Gaiiiuu,  dont  11  eft  pailf 
dam  Virgile  ,  dam  Horace,  Lacain,  Si- 
liui  Italiens,  &  autres  auteurs,  éioit  une 
manière  particulière  qu'avoient  [es Ro- 
main! de  irouflcT  lenr  robe  i- la  guerre  , 
&  qj'ilïiTnient  prife  des  Gabieni:  les 
conCuls  &  les  prêteurs  eu  retinrent  l'u- 
fage  Cons  les  empereiin,  qoand  ils  Fai. 
foi«nt  les  fonâioai  de  leurs  charges  } 
cette  manière  confiHoit  i  eroifer  les  deux 
pans  de  leur  robeen  forme  d'^charpe  fur 
les  jpaul»  &  Tut  11  poitrine,  &.  à  le* 
oouer  enfemble  pour  ies  aHujctiit  fise- 
meqt.  (D.  J.) 

GABIËU,f.in.r.  TOUPIN. 

GABIN ,  Ghsr.  ,  petite  ville  de  la 
grande  Pologne  au  palatiaat  de  Riva ,  à 
fil  lieues  S.K  dePosko.reizeO.de  Vat. 
ÏOTie.  Long.  38.  10-  ht.  fi.  i8.  (^D.  70 

GABINTUS  CAULUS},  Hifi.TomMni , 
ayant  iii  élu  conful ,  fut  chargé  de  paci- 
fier lajudée  oue  troubloit  Alexandre, 
fils  d'Ariftobuie,  qui  avoîtenvahilt  di- 
^nité  de  grand-pontiFe  ,  qn'il  fut  con. 
traintd'aliiJiqucrcn  faveur  d'Hitcanpro. 
ti'^i  des  Romains.  Gahiitiai  étant  eoluite 
nommé  proconful  d'AfiCi  eut  ordre  de 
porter  la  guerre  chez  les  Parthet  :  mais 
Ml  liea  d'csécater  le  décret  dg  fénat ,  il 
Te  Tervit  de  fon  armée  pour  rétablir  Pto- 
lonée  Autete  fur  le  trfine  d'£g;pte.  C'^ 
toit  enfreindre  lellaix,qui  défcndoient 
aux  proconfuls  d«  farcir  de  leurs  ptovin- 
ces  Uni  un  ordre  exprès  du  fénat  ;  mais 
dans  ce  fiecle  vénal ,  l'argent  aCTuioit 
l'impunité.  L'avare  Gahisiui,  appujé  du 
crédit  de  Pompée ,  n'écoute  que  Ta  cupi. 
dite  qni  lui  eonfeilla  de  porter  Tes  armes 
dans  un  pa;i  opulent  St  fécond ,  p1ut6t 
f uc  dus  dn  dtliiiu  ffinéi  ^  &  li  d< 
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bordes  pauvres  &  vagabondes.  Il  vendit 
cher  Tes  fïtvicci.  Lemonar'|ue  lui  pro- 
mît ,'  &  i  fon  collègue  Antiiiiie ,  JrmW 
millions.  Il  fallut  ^puifer  l'Egypte  pour 
fournir  cette  l'omme.  Aulete  rctibli  lur 
le  iténe ,  arrofa  ce  royaume  du  (ang  ilet 
plut  vcrtaeim  citojens  :  les  plus  riche* 
lui  parurent  Ici  plus  coupables,  de  far 
des  imputaiioai  chimériques  il  les  fit 
mourir ,  pour  avoir  droit  de  confirqnei 
leurs  biens,  qni  lui  frrvirentil  remplir 
l'engagement  priï  avec  Antoine  &  Gabi- 
nitit.  Ce  fut  pendant  leurréjouri  Ale- 
xandrie qu'un  chevalier  Romain  luà  un 
cbarparmépTife:  le  peuple  luperltitieux 
courut  aux  armes.  L'autorité  dit  procon- 
fnlne  put  arrêter  ce  tumulte  populaire  , 
il  Fallut  abanilonner  le  meurtrier  à  la  fu- 
reur de  la  multitude,  qui  Ce  fit  un  devoir 
facrédelemettreen  pièces  comme  un  l'a- 
crilcge.  Le  bruit  des  exaâions  dtGaiir 
niui  parvint  jufqu'à  Rome  ,  ou  par  ua 
relie  de  pudeur ,  le  fénat  crut  devoir  1« 
rappcllec  pour  fe  julliBer.  Cicéron,  qui 
pendant  Ton  abfence  avoit  folliclté  fa 
condamuation.eùt  la  licheté  à  ion  retour 
de  proflituer  l'on  génie  à  la  dcfenfe  d« 
cet  exaâeur  public.  Ce  fut  pat  complal- 
fanee  pour  Pompée,  protefteur  déclarC 
de  Gabiniiu;  mais  les  armes  defon  iio- 
ice  oe  purent  le  garantir  de  la  BétriC- 
iure  du  bannifTement.  Il  fe  retira  l  Sa- 
lonc ,  en  dévoré  de  remords  &  d'ennuis, 
il  termina  fa  yie ,  l'an  de  Rome  714. 

GABION ,  r.  m.  Art  mUt.,  efpece  dt 
panier  cylindrique  fans  fond  ,  qni  fert 
dam  la  guerre  d«  lièges  1  former  le  pa- 
rapet des  fappei ,  tranchées ,  lo^tmens, 
iSc.  f.  SapbE^Looemsnt. 

Les  fattmii  de  rappel  ou  de  lunchéet 
ont  deux  piedi  &  demi  de  haut,  &  aa- 
tant  de  diamètre  ;  ils  doivent  avoirhuit^ 
neuf,  on  dix  piquets  chacun  de  quatre  i 
cinq  pouces  de  tonr,  lacés,  ferrés,  St 
bien  btidéshaut  &bti  avec  des  meniu 
brins  de  fafcines,  élagués  en  partie.  1^, 
fl.  XI fl  dt/ertification  ,  le  plan  &  l'É- 
lévation A'ongabion  de  cette  elpece.        ' 

Les  giAinn  fe  pofent  le  long  de  II  tl. 
gne  fur  laquelle  on  veut  farmeron  éle> 
ver  un  parapet  :  on  creufe  le  foffé  de  la 
fappe  ou  de  ta  tranchée  derrière ,  &  l'oii 
en  prend  laterie  pour  les  remplir,  f^ov. 

Lt*  iMom  ft  paient  cio|  f«ni4cfa> 
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^n  i  ctbfe  Je  l>  difficulté  île  lenr  conf^ 
ttuâioliiquîdemindf  rir*  foiniS:  del'i- 
itrKe ,  c'tft  un  ouvngc  àt  ftpcurs  &  di 
-niiicun  bicnîDftruirt.  Ony  joint ordi- 
Diircmetir  un  d^tachEinent  de  Suiffcc, 

ttrrt  qu'ils  font  plui  adroiti  que  Ici 
Kn^it  i  cetti  forte  d'ouvrage. 
On  fe  ftrt  suffi  quelquefois  de  gêUont 
MDr  h'itt  des  batteri»  :  miis  alors  ili 
font  beiacoup  plus  grandi  que  lei  pt^c^ 
deni  i  iliont  cinq  ou  GxpicdB  de  large 
&  hiiit  de  hauteur.  F.  BaXTEIIE.  (4) 

Gabion  farci,  c'cll  un  groigabitn 
^u'on  reinplitdc  difieteotet  chofea  qui 
«mpjcheni  qu'il  ne  puiOe  étie  percé  ou 
traverK  par  la  balle  de  folil  :  on  t'en  fert 
danilei  Ihppes,  «nliendeniui'Wet.pour 
couvriT  le  premier  fapeur.  f.  Sa?pB. 

GabIONNEK,  c'eft  Te  couvrir  defo. 
iîani  pour  le  garantir  des  coupi  de  l'en- 
nemi. (_Q) 

GABUN,  G^;.,  rivière  d'Afrique  au 
loyaurnedc  Bénin  i  ellei  fa  fource  i  3; 
dcgréi  de  Icng ,  &  à  i  degréi  30  minutei 
ÂvUtil.frflmtr,  enfuite  ferpentant  ven 
k  couchant,  elle  va  fe  perdre  fout  l'éqna- 
teur  dans  le  golfe  do  Guinée,  vis-i- 
vil  de  l'ifle  de  S.  Thomai.  Cette  ri- 
'  Tiere  eft  nommée  Gaht  pu  Linléhot 
iD.J.) 

GABORDS  ,  f.  m.  pi.  Marint,  ce 
font  le*  premières  planchei  d'en- bat,  qui 
(ont  Icbordageextérieur  du  vaifTean  ;  & 
fUi  Faroie  pir-debon  une  courbure  de- 
puitia  quille  Jufqu'au  delTuidetTtran. 
guet  î  &  c'cft  Bc  qn'on  Domme  ieriagt  de 
fini. 

Le*  bordigei  ont  i  peu  prit  font  la 
première  préceinte  Uuièaie  épiiHenr  qne 
cette  préceinte  ;  &  leur  épaiiTeoT  dimi- 
Sue  DBiFornémeot  jnfqn'à  U  quille ,  où 
le  botdagequl  eftrequ  dam  la  tablart, 
ft  qu'on  nomme  {diiard,  n'aqgelamoU 
tîéde  ripaiOcur  d«  celui  qui  touche  la 
préctinte.  On  leur  laifTe  toute  la  I(hi> 
guenr  Se  U  larf^nr  que  I»  pieeei  pen- 
Teotpoittr.  A  l'égard  d(  leur  épeilTçui) 
«Ile  (c  règle  fut  II  graDdenrdaTajueag. 

^  CABRlEUTES,r.m.pl.ffi>I.«r«.. 
Jtafl-t  fe&c  pftiticulierad'inibaptiftea, 
qui  l'éleTRdani  laPonénDiren  i^jo. 
Elle  portf  [eHom  de  Gabriel  Sshetling 
fen  autenr,  qui,  conjointement  avec  Jac- 

nHotten,  a  voit  ipporté  cette  doâri  ne 
Mtt*  «Mtréf ,  parft  ts'ib  s'étoiiAt 
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plui  toljrjt  Billcnrs:  mail  ce  faDitiqtw 
enfut  encore  chaire,  &  mourut  enPo. 
iof  ne.  hifi.dti an*baptlfiti.Y.lt  Diaiaa. 
di  Moréri  &  Cbamhtr:.  (  G\ 

GABURONS  ,  CLAMPS,  JUMEU 
LÈS,  Marine,  V.  JumellES. 

GACHë:  ,  r.  f.  JUartue ,  c'eft  110  «ieoM^ 
mot  qui  veut  dite  aMVas  ou  rai«r,  Voyex' 
Rame.  (.2) 

GkCHB,  Serrurtr!i,p\teeàe  fer  qui 
fert  eu  général  i  Exer  une  cbofe  contre 
une  autre  i  letlei  font  ctllei  qni  contiens 
ocHt  let  tuyaux  de  dcfceme,  les  boite*- 
drlsnterncs,  &  autres  corpi  qu'on  veut 
appliquer  à  dei  murt  :  oiaii  on  appelle 
particulièrement focbc  te  morceau  de  fer 
{bus  lequel  paffe  le  pêne  delà  ferrure  , 
&  qui  tient  la  porte  fermée.  Ltsgacba 
d«t  tuyauK  de  dcfccnte  fout  en  Fer  ptM , 
&  de  la  force  requife  par  l'uEige.  On  fait 
let  gacbti  pour  le  plïtie  on  pour  le  bois  ; 
le  p litre, torique  le  corpi  à  fixer  elt  adoflié 
d'un  mur  de  pierre  ou  de  moirllon  ;  le 
boit ,  lorfqu'il  eft  adoin  d'une  pièce  de 
boit.  La  facile  en  pliire  eft  une  pièce  de 
fer  plat  contournée  fuivantla  forme  de 
la  pièce  qu'elle  doit  embralTer ,  &  dont 
Ici  extrémité I  de«  branches  qui  doivent 
entrer  dans  le  mur,  &  qu'on  appelle  le 
fetSement,  font  refeaduei ,  ifirt  qu'elle^ 
ne  puiOfent  aifemcnt  en  fortir.  IJtgacbt 
en  boit  a  l'extrémité  de  fcs  brancbec  en 
pointe,  comme  un  clou.  Lag-ncir  âpatta 
les  ■  rccoudéet  &  en  queue  d  arosde  « 
percée  de  plulieitri  trous  pour  être  attk 
chée  avec  des  clout.  La  jaeftrensloilbti' 
née  eft  de  fervtce  aui  portei  qui  fe  ferrent 
fur  deichembranlei)  aai  griller  de  tett 
gâchettes  des  grandei  portes  ^ui  iont 

lU  det  murt ,  lerf^u'il  n'y  a  potot  de 
chambranle.  Slle  eit  de  fer  battu  i  coia- 

lepal&cre&la  eloifan  de  laferrnre, 
montée  avec  ifetétoquiauS  de  même  le^ 
geur  que  la  fcnuie ,  d'une  longueur  i 
recevoir  let  pines  de  toute  (ear  chiQe  ■ 
ft  d'une  hauteur  qui  t»rie,  &  dont  aa 
déCgne  let  iné),ilitéspar  eel exprc(Qotu 
hauteur, batamr  £^  itmie,  deux  hmileuri. 
gtchii  font  faitet  dam  le  goût  de  1» 
ferrure.  Let  gacbii  recouiertet  fe  pli> 
cent  aux  portée  qui  font  ferrées  eptre 
deux  poteaux  de  buii)  ed  let  attache  >:xii* 
la  feuillure  de  la  porte  i  elles  font  re- 
ptiéei  eo  rond  de  la  heuttor  de  la  ferru' 
re  ;  elles  ont  la  queue  à  palic ,  &  (ont 
&xéM  Clii  la  face  d«  foUn».  V.IJ</êri>f. 
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■ri  értt'  jy  mttitri ,  iii.4*.',  tonrt  Vtl , 
p.  145- 

Gacme,  Pilljîir,  mtcMat  itbohi 

long  ninnche  ou  <|iienc  ,  ^srni«  par  un 

fcont  d'un  bec  rond  &  plat.  On  t'tn  fert 

_    ponr  hattrc  h  pHt  de  tout»  foitci  il'ou- 

;    stases  de  pitiflirie. 

GACHHR,  V.  aâ.  ft  mut.,  Ma{i>n- 
tttrit,  c'«ft  iitnmptr  innVune  auçe  It 
àl&tieaTetdc  l'ran ,  ponr  itre  employé 
fur- le- champ. 

;  LeiODvricniliftinEuentU  muiicre  de 
gachtr  Terri  &  llche. 
-Gàcbtr  ftrrt ,  c'eft  mettre  (ti  plâtre 
dans  l'eau ,  iufqu'à  ce  que  toutt  l'eau  Tm! 
bue  {  ce  plâtre  prenil  pini  vite.  Gager 
tStht ,  c'eft  mettre  peu  (te  plïire  dant 
PeiM  ,  enriirte  ([u'It  Toit  totalemeotnoyé  : 
i-  ce  pIStre  cft  plus  long  i  prendre ,  &.  fert 
â  conler  det  plerrci ,  nu  i  jett<r  le  pUlie 
;      au  balai  pour  hire  un  m[<ait.(/') 

■  GACHETTE,  r.f„  ifrîBrfu/îfr.mof- 
,  ceau  ife  fer  condé  ,  dont  une  de*  branches 
cfl  ronde  K  fe  pore  fui  la  détente  ;  l'au- 
tre eft  plate  &  liîlUe  pir  le  bout  comme 
une  michoire  en  derol-eerele  courba-  La 
initie  qui  ivince  le  pluiTett  pour  laten- 
te :  Il  détente  &  le  rtpot  dn  chien  l'arrf- 
téntdant  leecttmde  Unolipnur  la  tente 
ftlerepoi,  &  en  Toit  pour  la  détente. 
Cette  partie  eft  percée  d'mt  tioi)  uni ,  oil 
I  fe  place  «he  vis  qui  tient  au  corps  de  pla- 
tine, de  ft(;on  que  cett>  pièce  pent  fe 

Cell  de  la  gmchitte  que  dépend  touMe 
Vi.nnvement  de  11  pliline  :  c'cft  elle  qui 
ftllpirtit  le  chien,  quand  il  efl  tendu. 
■  Pour  tendre  le  chien  ,  on  le  tire  i  foi. 
Ce  mouvement  force  la  noix  fur  laquelle 
H  ell  arrW  ,  à  tourner  &  l'arrêter  par  le 
dcinicr  cran  dans  la  mïehaire  de  la  ^d- 
tbttits  ce  qui  fait  lt»er  l'extrémité  eou- 
d^  dn'grinil  reflbrt ,  autant  qn'il  le  peut 
ttre,  &  Te  fait  léagir  con&dérahlemeNt. 

Four  faire  partir  le  chien  ,  l'on  prefTe 
Uffo(+«'«contre  Ion  rrfffoft,  enlapoof- 
Un\  en-haut  par  le  moyen  de  It  détente  : 
■tor)  la  mitcbolre  de  la  gàcbnit  s'échappe 
du  cran  de  la  noix ,  qui  n'étant  plus  ar- 
Tttéé  par  rien ,  cède  i  l'rfÏDrt  que  le  grand 
rtffortflitpnurfe  reftitner  dans  fon  état 
Mluiel.  Leclttenfuicanfri  le  même 
Ainenl  que  Ta  aon  ,  &  »i  frapper  de  la 
pierre  qu'il  tient  datiifesmAcliDiret,  con- 
tre^ batterie  qui  fe  k»e  parla  force  do 
«up  qu'elle  reçoit.  -€•  odiw  Elit  fbttir 
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4e*  Mnntle*  de  h  phrre  ,  qni  enffara- 
mrnt  la|inuilredu  haffinet,  qui  fe  trouve 
déconieite  par  la  levée  de  la  batterie  i  ' 
cttte  poudre  enflammée  qiri  communi- 
que par  la  tumiete  d  telle i]nl  elt  renfer. 
mée  dm» le  canon,  y  met  aiiflï  le  feu. 
Alurt  cette  poudre  qui  cherche  une  iffue 
pouifortii,  &quln'(n  trouve  pti  d'au- 
tre que  parle  bout  'tu  canon ,  part  aveo 
précipitation  A  grind  bruit,  &  poulTe 
la  balle  on  le  plomb  fort  an  loin.  Virjtx 
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rà  bat. 


Gâchette  ,  pièce  dn  n 
^.Bas  au  metiek.. 

Gâchette  ,  Serturtrii ,  on  donne  ce 
nom  i  la  partie  du  rciTon  à  fatbitte  qui 
eR  fous  te  pèn:  &  'ivi  en  fil-  l'arrêt. 

GACHIËRES.  1^.  Gaschibb  es: 

GADARA  ,  Milict  du  Turei.  Le< 
Tnrcs  appellent  aiuG  un  fabre  peu  cour, 
bé,  lari^e  ,  &  dont  le  dos  ell  couvert  de 
fer-  Il  eft  marqué  par  la  lettré  B ,  fi.  II, 
mtiief  it$  Tktci.  Suffi,  dei  plane. 

Gadaba  ,  (7é(i£.  atic. ,  ancienne  ville 
de  ta  P*K'(line  dam  la  Férée  i  elle  eft  at- 
tribuée i  la  Celé -Syrie  par  Etieti^  te 
géographe  ,  qui  dit  qu'elle  a  été  appcllée 
depuis  S/ltTicir  &  Atiticcbt,  Set  baint 
étoient  célehret;  &  fuivant  Eunapiui, 
ils  tenoient  le  premier  rang  après  ceux 
di-Bayes.  C'eft  à  un  citoyen  de-Gadara, 


iMéléagre,  poète  Rrec,  &  qui  Beui 

■  ■—         ■  ■    ""         lïVl,  qii' 


■rif. 


foit  fou*  le  règne  de  SélencuïV 

doit  en  partie  \c  beau  recueil  des  épienm- 

mes  grecques,  que  nous  appelloni  l'on- 

ibthgit.  (d  y.) 

GADESUSCH  ,  G/egr. ,  petite  ville 

d'Allemagne,  dantlecercle  de  bafTeS^ne, 
&  dans  te  Mecklembourg,  au  duché  de 
Schwerin,  fur  la  rivière  de  Radegaft,  Son 
nom  ,  qui  veut  dire ,  lucui  ,  /ru  /s/car 
DraJlH,  défigne  qu'autrefois  le  Dieu  Ra- 
itgafi  ,  idole  des  Venedcs,  avoil  un  tcm- 
pie  dans  ce  lieu.  C'efl  aujourd'hui  le  ficge 
d'un  biilli^i;»  i  &  ce  fut  en  171Î  ,  nu 
champ  An  bataille  poin-  les  Suédoii  &  lei 
Dannis.ni  ceuT-ci  furent  vaincuB.(D.e^ 
GADES,  Gtag.  ane.  Les  &'iii(ei étoient 
deux  petites  i^les  de  l'Océan  fur  la  cite 
d'Efpagne,  prêt  du  détroit  de  Othraltat 
&  de  l'embouchure  dn  fleuve  Gttadalqn)' 
*ir  on  Batii  :  elles  n'étaient  êtolgnéei 
l'nne  d»  l'autre  que  de  fix  vini^t  r»"  •  '» 
plus  petite  avoir  des  pâturages  (i  gras, 
qne  Strabon  dit  que  l'on  ne  pouvoitpn 
'fàiit  ài  httmtgt  du  lait  det  ooiniMik 
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qu'on  j  nMmîIToit ,  i  noini  qa^n  n'y 
mtlit  dt  l'e^u  pour  le  détremper  :  main- 
tenint  en  d<ui  islei  n'en  font  plnt  4|U'iine 
qui  (Il  Cailii  i  mait  i|u«nd  il  l'agît  de  fan- 
liquité ,  il  Fiut  toiijDurt  CDDftrTCr  le  mot 
de  Gain  :  ctr  cet  deux  îilei  itoit»i  habi- 
'  tKi  p*r  une  colonie  de  Phéniciciu ,  qui  y 
■Toientim  temple  trèi-célehre,  conUcré 
iHcrcute  :  iU  t'avoien!  nomtn^  Gaiir , 
c'e(l-à*dire,/OT(i»j/t,  litumuni,  deg'*- 
itr ,  en  Utin/rpiBM,  enceinte  de  murait. 
\k*.(.D.J) 
GADRILLE,  f.m.,  oir»u.  V.  Goi- 

GBKOL'GE. 

GAFFE  ,  r.  F.,  JUarim ,  grande  perche 
de  dix  i  douze  pieds  de  long,  i  j'entrè- 
mité  de  laquelle  il  ;  a  un  croc  de  fer  qui 
tdeusbrancliea  ,  l'une  droite  &  l'autre 
conrbe;  on  l'en  feit  dam  la  chaloupe 
pour  l'éloigner  de  terre  ou  du  vailTeau 
c'eft  le  mime  inllrDaieat  que  les  batelier: 
■PpellentHn  crac.  (,Z) 

GAFFER,  v.aa.,  AfiriMt,  c'cfti'ao- 
CTOcher  avec  une  gaffe.  (Z) 

G  AGATES,  V07.JAVBT. 

GAGE .  fignus ,  i.  m.  ,  JuriTfr. ,  ell 
on  efietqoe  l'obligé  donne  pour  furelé  de 
rexécutioii  de  Ton  engagement. 

Q.aelqueFaii  le  terme  gage  eft  prij  pont 
iiD  contrat  par  lequel  l'obligé  remet  en- 
tre Its  mains  du  créancier  qnclqu'efiét 
mobilier,  ponr  aflurance  de  la  dette  ou 
■utre  convention  ;  Toit  i  l'efFet  de  le  re- 
tenir jufqu'au  paiement ,  ou  poor  le  Faire 
Tendre  par  autorité  de  juftice,  I  dcEiut 
de  paiement  ou  eiécutionde  U  convcn- 

QuelqneFoitatifliletermefafre  elt  prit 
pour  la  chofe  nitme  qui  ell  ainfi  engagée 


.  __.ic  tradition  d'un  effet  dont  Te  créai 
fin  ne  Te  delTaifit  point  qu'il  n'iit  été 
payé ,  a  Fouvent  beu  dam  Ici  contrats  in- 
térelTét  de  part  &  d'autre ,  pour  Fertir  de 
gitrantie  au  créancier.  On  prend  celte  pré- 
camion  non-Feutetnent  afin  que  le  débi- 
teur tâche  de  s'acquitter  au  pluldt ,  pour 
rcilevenir  poFcfleur  de  la  chnFe  qu'il  a 
(nife  en  gagt ,  mail  eaccrr  afin  qnc  le 
créancier  ait  in  main  de  quoi  Fe  payer, 
commeauflî  de  quoi  l'épargner l'tmbar 
lai  t  tesfraii ,  &  lea  chagrina  d'un  prncis , 
fi  le  débiteur  ne  l<  pale  pai.  De  M  vieac 
qu'ordinairement  le  tafi  vaut  plni  que 
ce  que  l'on  pifU,  oudunwjutoatati- 
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L'ulafc  ingagit  ayant  donc  itt  4taAM 
ponr  la  Fureté  dei  dettet ,  Si  ici  dcrtea 
conàllant  en  4m  cboFei  qii  ont  un  prix 
propre  fi  intrinfeque,  ou  éminent ,  U 
Fant  que  let  premicrt  foient  d'une  autre 
nature  que  Ici  dernier!  i  ainG  îndépen* 
damment  des  confidération  morales ,  on 
pèche  contre  cette  maxime,  au  royanns 
de  Féeu,  oiïDD  homme  peut  engager  poni 
dette  Fa  femme  &  (ci  enfans  i  fon  créao- 
cier  :  la  loi  l'approuve  ,  &  ordonne  feu* 
Icment  qnt  li  le  créancier  couche  avec  la 
femme  ou  la  Bile  de  foa  débiteur ,  il  pec4 
bdette,  &  ell  obligé  pour  tonte  prinr 
de  rendre  la  perfonne  engagée. 

On  ne  Fauroil  pareiltcmcnt  a'empécker 
de  tléfapprouver  U  coutume  dei  Egy^ 
tiens,  parmi  irrquehilyavoit  une  loi  qui 
»e  peTDiettoit  d'emprunter  qu'i  condiliOB 
d'engager  le  corps  embaumé  de  (6a  pcte, 
è  celui  dont  on  emptunloit  :  comme  c't 
toit  un  opprobre  de  ne  pat  retirer  le  phi- 
l6t  poUible  un  ZH'  ^  précieux ,  Si  qne 
celui  qui  mouroli  fans  «'être  acquitté  de 
ce  devoir,  étoit  privé  delà  fépniture,  il 
ne  falloit  jimaii  exporet  les  citoyeiii  i 
pouvoir  fc  trouver  dan  a  cet  état  nu  Ibco- 
reux. 

LcR  choFci  qnt  l'on  donne  en  fagt  Tout 
ouftérilei,  00  rie  quelque  revenu;  r«i> 
gagement  dci  dcmlerei  eft  fouvent  ac>  - 
compagne  d'une  clauFe  dite d'antichreFea 
par  laquelle  on  convient  que  te  créancier, 
pour  t'intétêt  de  Foa  u^ent  >  tirtta  les 
revcnut  decequ'ilaen^i^. 

A  l'égard  (tel  chnfcs  flérilet,  on  lesm- 
Rage  auffi  très  •  Fouvent  {but  une  claoFe 
appellée  eommjnrt ,  ta  venu  de  laquel- 
le, (i  l'on  ne  retiic  le  j-oki  dans  uncerUia 
temps  ,  il  doit  demeurer  au  créancier.  Il 
n'y  a  rien  en  cela  d'injufte,  fi  la  viieiir 
de  la  chofe  engagée  n'excedc  pat  la  Fom- 
me  prêtée ,  &  les  intérêts  du  tcmpt  liiBf» 
té  ,  ou  que  ie  créancier  rende  exaftemeiit 
le  Furplusfn  débiteur. 
Cette  clauFe  commifloire  peut  njane 
re  ccnfée  avoir  lieu  comme  tacitemeiit 
appoTée.  toutes  les  Foii  qu'il  y  a  uu  temps 
'imité  pour  le  paiement  de  ta  dette,  & 
Dutei  les  Fuit  qne  le  débiteur  lailTe  ex> 
pièi  écouler  un  tempi  canCdérable  Fana 
retirer  le.ti^f  .'car  il  y  a  peu  degeniqul 

'   Rent  prêter  fur  gagi  pour  un  Ivrt . 

„  terme,  fans  une  telle  clauFet  d'aiU 
leiiri  le  changement  qii  peut  arriver  )  ts 
TiUuda  f^e,  &iet  imJttUMCBOwlé^. 
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de  l'argent prélJ,Feroifntiv«c le ItnpSi 
qn'iin  gef  (Ifrile  ne  fuffiroil  plus  ponr 
déîlomnii^cr  li:  créancier,  ilonl Indroitt 
Sb  réduiroicm  Bniltment  i  rien. 


Aur 


.ilFniit 


tue  le foKraufli-ldt  qu'on  1«  ritftfi 
uot  *|U'il  le  tient  entre  i 
.  *n  prendre  autintde  foin  que  de  Tes  bien) 
proprem  i  fi  mtmt  le  gagt  Aonai  cit  une 
chofe  quifeiidenïttire  )  itndMr'ioTit 
par  l'uUgE ,  &  que  le  dcbiteDTait  Int^rit , 
your  dej  nlfoni  pirtlaulierci,  qucl'an 
ne  s'en  (crve  pu ,  le  crlauclrr  ne  Tauroit 
l'en  (crvlr  légitimement,  fins  le  canrcn- 
temCDt  ia  propriéttirt ,  i  moini  que  le 
«OHtrat  ne  porte  li  chnre  d'inticbrere 
4ont  onl  parlé  ci-defTui,  c'eUJi-dire, 
your  m'eRprlmer  en  jurirconrulte ,  mk- 
ImI  fifiMTif  itfui  fTQ  cnditt. 

Si  la  ctiore  en^ée  Te  gîte  on  péril  pat 
la  maiieiife  foi ,  ou  par  la  négligence 
■larqiiéfdnDréantier,  ileneft  rtrponfa. 
'  ble  au  débiieort  C  au  eontiiirc,  faut  qu'il 
]|ait  de f*  faute,  le^agr  vient è  périt  par 
■n  cas  fortuits  alort  le  créancier  eu n ferre 
ton  droit  qui  fe  trailfporte  feulement  fur 
|«a  autrei  bieni  du  dcbitenr,  fani  pou- 
voir exiger  que  ce  débiteur  lui  reme'tte 
f  n  gtge  unt  antre  ctioTe  i  la  place  de  celle 
fuli'eft  perdue,  à  moins  de  cnaveotion 
f  «pfefîe  entre  les  panlee. 

On  Fait  rurltigagriiincnuiftion  afTei 
{mportanlc  :  nn  demande  fi  le  créancier 
doit  acquérir  par  prefcription  la  proprlé 
té  d'un  f-aff  donné  par  la  débiteur?  Ji 
iiltingueroit  ici  volontiera  entre  le  droit 
patutel  &  It  ilrott  roviain  i  il  femble  que 
fuiiant  le  droit  naturel  ,  la  hculté  de  re- 
titerlef^r  en  payant,  ne  doit  jaotaii 
s'éteindre,  slln'y  apoint  dealiufecom* 
■inbire,  lacrtcMdercnoRciatlaa  entre 
Ici  coniraâani. 

.  fyiH  le  droit  romain.  In  fenlimem 
■ppofét  font  fenfenot  de  plrt  £  d'autie, 

Kr  ^nraifwfi  trés-fpédepfea,  que  je 
il  difpenfé  de  détailler  k)  )  cràendaot 
ceux  qut  **ndraM  ca  Mn  lexamen 
«eurent  eoarnlIerCaJR*,  faf  ledij^r^.  l. 
XIII.  BachoTiat,  rfr  «iMvrtt.ft  bjfaibte. 
lV.c.XX.ftc. 

.  Fenk^iFcenln^n'apTi»  avoir  tout  lu, 
.•a  conelvra  qa«  lee  «nereas  ^uiifeanCul- 
lei  n'ont  iamait  en  des  idéei  bien  neiias 
AbienliécafirrMtlemiriffe;  oe  fi, l'on 
Tcnt ,  q»e  les  Fravo^t  qur  pol»  raftcnt 
Itlmia  éHitt  IfH  «•  fuJM,  M  featni 
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■nolni  obrcnn ,  ni  moins  împirFaitt  qa« 
for  tant  d'autret. 

Enfin  ce  même  tctiN^  gàgt  fi^niG* 
aulTi  toute  obli^atton  d'une  choie  foil 
mobilialre  ou  immobiliaire  t  ft  dan«  ce 
CM,  on  confond  fouvent  le  face  aveO 
,  il  doit  ,  riiypotheque }  comme  qaaod  on  Jit  que 
les  meubles  font  le  gagt  du  propriétaire 
pour  fet  loyeti,  ou  qn'nnemaifnn  faîGa 
réellement  devient  le  jrajr  de  la  julliee, 
qu'elle  efticg-oga  det  créancier!  bypoibé- 

Mali  le  gtgt  proprement  dit ,  &  la 
.  niratde^a^rqii'on  appelle  auflî  nan- 
tiftBirnt,  l'eatendd'une  thoremobitiaU 
le  dont  la  polTeŒon  réelle  &  aSuelle  cit 
transférée  an  créancier,  pour  aflurance 
da  la  dette  oa  autre  obligation:  au  liefl 
qse  l'hypothèque  t'entend  dei  immcu- 
que  le  débiteur  afFefte  te  qu'il  cnga* 
ge  au  pliementdc  la  dette.  Tant  fe  dé- 
poniller  lic  la  poBèffion  de  on  Immcn- 


blM. 

Cbei  ItiRomaini ,  on  diftingnott  qna< 
tic  fortes  de  f«g»i  ravoir,  le  prétorien» 
le  conventionnel ,  lalégal  ft  le  judlclal» 
le  :  parmi  noua  on  n«  connolt  point  te 
gagt  prétorien.  La  définition  de  cet  diffîE- 
rentea  foites  degagvf  fera  expliquée  dam 
las  fubdivifîons  de  cet  article. 

Onpent  donner  en;a|vtODtealeicha> 
fta  mobiliairet  qui  entrent  dans  le  coai< 

Il  y  a  ccTtains  gagii  qnf  ne  font  par 
eua-mémea  d'ancane  valeur ,  lefqneU  na 
laifTcnt  pas  néanmotni  d'être  oonfldéréa 
comme  une  fftretépourle  créancier.  Oa 
en  petit  donner  pour  exemple  Jean  d« 
Caftro,  général  Portu!;af>  dans  les  Indes, 
leqitel  ayant  befoin  d'argent,  fe  coupt 
nne  de  fei  minftacbei.  &  envoya  denan> 
der  anx  habitansde  Goa  vingt  mille  pit 
tolesfurecfagr,  elles  toi  furvntsuffi-lît 
prêtées,  A  dans  la  fuite  11  retira  là  moar» 
tache  avac  bonncnr. 

Les  pierrerict  delà  cou fo nne, quoique 
répatéet  tnmenblet&lnaliénablet,  ottt 
été  qb^quefoil  mifei  et)  gtgt  dans  Isa 
hefolni  preffans  de  l'état.  Charlet  Vl ,  M 
1417,  engagea  un  fleuron  de  la  grande 
oontonne  t  un  chanoine  de  la  grande 
égtifc  de  Ptfrli  [Notre-Dame  )  pour  la 
foDime  de4A6oliv.  tournois,  ft  leretlni 
an  le  «itma.annéé ,  en  batllint  ont  chape 
4bl  rflotra^craniaifi,  femée  de  pertei. 

Lea  tclîf  un  aime  ont  aufli  été  ^0*1- 
Q.4  * 
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queFsif  OuTcsen  jajtv.  l^r^rcntencnt  lei 
etaar«  lactén  ,  lelUi  que  let  calictt, 
ornemcni  &  livres  d'é^lilci,  i|ipirtcnant 
1  r(slif<!i  De  peuvent  être  miteDgtgi , 
fioon  en  e»s  il'lir  jenic  n^celBté.  • 

Lei  perronne»  i|ne  l'on  itonne  en  Ma- 
ge ,  font  »ufS ,  à  ptaprcment  pirlet ,  dei 
gag"  pour  l'aQuranee  de  quelque  pro- 
in«ire. 

Un  ctéincier  peut  nceTsir  foatgage 
ou  nnntilTenient  •  dei  titres  de  propri^tj 
«u  de  créance  ,  in  litres  de  fsmitte , 
&c.  Il  b'cII  pas  Mifii  de  les  rendre, 
qu'oa  ne  lui  donne  raiiifaâiort;  fifi  les 
débiteurs  i)es  fominei  portées  dans  cts 
titiesdcviennent  infolvables,  il  n'eaeft 
pas  garant. 

Avant  que  tes  fuifi  euQVnt  été  cbafiës 
de  Fiance,  ils  y  prêtaient  beaucoop  fur 
gagri:  lur  quoi  il  fut  fait  divers  régie- 
Biens.  Philipp3*Augufte,  au  mois  de  fé- 
vrier i3iSi  leurdéhndit  de  recevoir  en 
gag<  des  oriiemeNS  d'éi,'Iire ,  ni  des  vête- 
ment enTanglantés"'!  mouillés  ,  dans. la 
cruute  que  cela  ne  fervit  à  cacher  le  cri> 
ne  àe  celui  qui  auroit  afialliné  on  noyé 
quelqu'un.  Il  leur  déFemlit  luQi  de  pren< 
die  en  gngt  des  fera  de  charsue  ,  des  bè* 
les  de  labour ,  ou  du  bled  non  battu,  (ans 
doute  afin  qu'ils  FulTcnt  tenus  de  rendre 
Jamèmemeluredebleit:  itUur  def-ndit 
BDCote,  par  une  aurre  ordanaance ,  de 
prendre  t»  giigt  des  vafes  factésondes 
terres  des  éj;Iilet,  foïc  daiit  le  domaine 
ia  roi ,  ou  du  comte  de  Troyes.  ou  des 
autres  bar(>Bi,  fans  leur  permiflion.  L'or- 
donnaoee  de  laig-  fut  renonvellée  par 
Louis  Hutin  le  3g  juillet  131$.  Le  roi 
Jean,  en  ijAo,  comprit  dam  la  défenfe 
(esreiifiaej,  les  calices,  leslivresd  ég'i- 
le,  les^rs  de  pionlin.  S.  Louis  leur  dé- 
fendit de  prendre  des  Ei^ri  qu'en  préfen- 
ee  de  témoins  i  &  Philippe  V  dit  le  Lang 
wdonna  en  1317,  qu'ils  pourroieat  k 
défaire  des  choies  qu'ils  avoieat  prifca 
«o  gi^t,  au  bout  de  l'an ,  fi  elln  n'étoicnt 
f*s  4e  ^rde  i  &  fi  elles  éloient  de  garde  , 
au  bgut.dedoaxans. 

Lorfque  plufienrt  chorea  ont  été  dou- 
aéet  en  g'g'f  on  ne  peut  pas  en  retiret 
BDC  fans   kcqnitler   toute  l'obligation , 

riod  lafnie  on  paierait  quelque  Tomme 
proporlion  du  gagt  que  l'dfa  «ondroit . 

i  Le  eréaacier  nanti  de  jrj^oreft^prffMi 
1  tMU  ■■ticifut  It  (dxiiietfi^-i^H'tt«.' 


CD  Ta  pofTefHnn,  quand  mine  ce  UtaSt 
un  créancier  hf pothécairci  il  ne  |»er4 
pas  pour  cela  fon  privilège  fur  le  gi^^ 
dont  il  cfl  uaaii. 

L'aâionqui  naltdujo^reftdiFeâeon 
contraire,  fuivaat  le  droit  ronraini  «"e^ 
.  à-dire,  que  le  gagt  produit  une  doubla 
aAion)  favoir , celle  qu'on  appelle  déreab 
Ut  la^uellea  lieu  au  profit  de  celui  qui  a 
donne  le^^e,  à  l'elfét  de  le  répéter  en 
fatisfaifaut  par  lui  aux.  conventloot.  Cet- 
te adion  fert  aufli  à  obliger  le  poirefTeor 
I  du  gagt  ï  faire  rarfon  des  dégradations 
qu'il  peut  avoir  cemmife  fur  le^^e. 
'  L'aâion  contraire  eft  ceHe  pai  laquelle 
le  créancier  qui  1  re;u  le^i^,  demaod* 
qu'on  lui  falTe  raifundes  impenfei  qu'il  ■ 
été  obligé  de  faire  pour  la  confervatioa 
iugagt.  Il  peutauOi,  enverlude  cette 
aâion,  fe  pourvoir  en  domimget  fti»< 
térétt ,  ponr  raiton  des  Fraudes  que  Ton  a 
pucommettre  par  rapport  au  £<ifti  com. 
me  G  on  luia  remit  des  pierrcriei  i^n(Ié« 
pour  des  fines ,  ou  bien  s'il  a  iti  dépoITc' 
àiAagage  par  le  véritable  piopriétaite 
qui  l'a  réclamé. 

Une  des  principales  leglci  qae  l'on 
fuit  en  matière  de  ga^-M,  eltquececoH- 
trai  demande  beaucoup  de  bonne  Foi. 

Il  n'eit  pis  permis  de  prêter  a'  intéiM 
fur  gi^i. 

L'ordonnante  do  conmerce  i  ter.  6, 
art.  g  ,  poste  qu'aucun  prêt  ne  fera  fisit 
lousgqgf,  qu'il  n'y  en  ait  BU  aâe  par  de> 
vant  notaire  ,  dont  fera  retenu  misiute  , 
qui  contiendra  la  Tomme  prttée  &  \ct 
fa;rrqiHtuiont  été  délivrés,  i  peine  de 
reliitu'ion  des  gagis  ,  à  laquelle  le  pré- 
teur Tera  contraint  par  corps ,  Taas  qu'il 
puilTe  prétendre  de  privtltge  fur  les  5». 
gti,  Tauf  à  exercer  fcs  autres  aâioDS. 

L'article  litivant  vent  i>ne  les  ^itfret 
qui  ne  pourront  être  exprimés  dans  l'o. 
bligation,  le  Toitnt  dans  unefaâure  oa 
inventaire,  dont  il  fera  fait  metillon  danS 
l'obligation ,  &  que  la  Fadnte  ou  inven- 
taire contienne  la  quantité,  qualité, 
pnids  &  mcfure  des  marchandiTes  ou  ait. 
très  effètsdonnéséiifnf^Tous  les  peinn 
portées  pai-  l'arilele  précédent. 

Cet  difpoTitions  de  t'ordoimaiice  n« 
s'obferfefit  pas  feulement  entre  ntar- 
chandc ,  mais  entre  tantes  forles  de  per< 

'  Un  fils  de  fsnille  peut  donner  en  ^agli 
ihbflctmvbURrfncédiatdcfMptculc, 
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ponrm  «loe  ce  ne  Cnit  p»  pont  foblles- 

Le  tuteur  pnit  lu(R  ,  pour  les  ifTiirtt 
éa  minenr,  ncitrt  togi^e  la  choCc  du 
mineur ,  mais  non  pit  pour  fct  aSaitet. 

It  en  cft  de  même  du  minilitaire  on 
ft>ndé  de  pfocucttion  i  Vigiti  de  ha 


Ln  loix  prnnetteni  nï'inaiaint  au 
crtancifrqolt  rcqu  uneeTctcniiafr,  de 
le  donner  lui  même  aiifli  en  gagi  i  fan 
créancier)  miiiellct veulent <iue ce  dcr. 
mer  n'y  foie  mairrenu  qu'autant  que  U 
fagt  du  premier  rubGIlera  ;  H  cela  paniit 
peD  conforme  i  nos  mcEurj,  fuivant  lef- 
qutlleiofi  ne  peut  en  gén^ial  engager  ta 
cbofe  d'autrui,  i  moiniquece  ne  foiC  du 
confentement  eapréi  ou  tacite  du  pro- 
priétaire. Celui  qui  confenl  de  donner  fa 
cbafe  en  gagi  à  quelqu'un  ,  ne  conf^QL 
pai  poiir  cela  que  celuî>ci  l»  donue  en 
JA^'eàunautre;  il  peut  y  avoir  du  rirqiie 
pourle  propriftiire,  que  le  cr^nciet  fe 
delTirCfle  du  gagr. 

Les  Fruili  du  gage  Toat  ceufét  faire  par. 
tic  dug^fe. 

Le  eréancier  nanti  de  g^e  n'eti  point 
^riu  de  le  rendre ,  qu'il  ne  foit  entière- 
ment piyj  de  fon  principal  &  des  înt^ 
lêtt  légitimement  dut ,  &  mime  de  ce 
^ui  tui  eO  dû  d'aillcuii  fans^a^i. 

S'il  »  re<;u  en  gage  pliifieurs  elTcts ,  il 
lie  peut  être  contraint  d'en  telichei  un 
«a  îni  payant  une  pattie  de  U  dette.,  il 
peut  exiger  fon  payement  en  entier. 

Il  n'eu  pai  permit  en  France  au  créan- 
cier de  l'approprier  le  jaff  faute  de  paye, 
ment;  mais  il  peut,  a pt^  l'expiration 
du  d^lai  coQvena  ,  faite  vendre  le  gage 
foit  en  vertu  d'ordonnance  de  juftice ,  oi 
niïnie  eu  «erto  de  la  convention ,  G  cela 
à  élé  exprenïment  convenu,  pourvu 
néanmoins  que  la  vente  foit  toujourt  faite 
par  iinhuiluer,  en  la  manière  ordinaire. 

Lorfque  le  gage  elt  vendu ,  &  qu'il  le 
trouve detraiGe*  fioppolitiont  de  lapart 
4e  dlETérens  créanciers,  celui  qui  eft  nanti 
Aagaget  un  nrivitej(efpéciat ,  tellement 

Sue  fu  r  cet  euet  il  eft  payé  pu  préférence 
tonsiutrec  créanciers. 
'  .Si  le  prix  iogegf  excède  la  dette  ,  U 
fnrplnsdoit  être  rendu  au  débiteur  i  fi 
■^  contraire  le  gtgt  ne  fuSt  pas  pour  ac> 

Înitter  toHte  la  dette  ,  le  créancier  a  U 
acuité  dé  demander  le  ùuglat  CQt  l«j|U> 
tics  bÎMt  du  débiteur. 


GAG-  fiij 

Let  dépenfes  faite*  par  le  crfinciet 
pour  conferver  le  ;a^e  ,.  foit  du  confen- 
temetit  eiiprJs  ou  tacite  du  débiteur  ,  on 
même  faut  fon  cnnfenMment  ,  fuppofé 
qu'elles  fulTent  nét:t(raiies ,  peuvent  être 
par  lui  répétées  fur  le  gage ,  &  avec  le 
mène  privilège  qa'ila  pour  le  principal. 
Le  débiteur  ou  autr^.  qui  fonftrait  le 
ga^e,  commet  unUrciadunt  il  peut  être 
"cufé  par  le  créancier. 

Iorfi|ue  le  créancit  r  a,  été  trompé  fur  U 
fubltanceou  qualité.du  gir^e,  il  en  peut 
nder  un  autre  ,  ou  exiger  dès  lori 
l'on  payement ,  quand  oiéme  le  débiteur 
reruitt'ulvabk.  .       . 

Le  créuncier  ne  peut  jamaii  prefctire 
ifgi'Kf  I  quelque  tems  qu'il  l'ait  polfédé. 
Fiyrx  au  di);e&e  les  titrer  ie  pignera- 
tiiia  ailione ,  d/pignariiuivelbyfoibicii, 
&  au  eoàtji  aiitna  rli  pignori-itula^t, 
qu0  rei  fignari  obtiguri  poj'utit,  quife- 
Shre>i«fign,Tt,   &C.(4 

GACEDEBArAlI,tKr  eioit  un  f v«  , 
tel  qu'un  gant  oii  gantelet >  an  chaperon, 
ou  autre  cbofe  feinblai;U,  que  l'accufa- 
teur,  ledemaodtur  o»  raOtiUivii  )ettoit 
à  terre,  &  que  l'accule  eu , défendeur  , 
ou  autre  auquel  éfo'n  fait  (elKfi ,  rele- 
voic  pont  accepter  et  (icii,  ft'eft-i  ditc,lt 
duel.' 

L'nbgedeceifoftet  deca|(f  étoitfr^ 
quem  dans  le  temt  que  l'^reuve  du  dn*l 
étoit  autorifée  pourvuider  le*  queftiunt 
tant  civiles  que  ciiminellet. 

Lotrqu'ui^e. fois  le g«gide ixIaiSr  Aoit 
donné ,  on  oe  pouvoit  plut  e'accoromodtf 
fans  payer  de  partft  d'autre  une  amende 
tu  feignear. 

Quelquefois,  par  le  tennc  dégage  J^ 
bataille ,  On  euteudoit  leduel  même  dont 
le  g'gi  étoit  le  Ggnal.  C'ei)  en  ce  feni  que 
l'an  dit  que  S.  Louii  défendit  en  ia(9 
les  îtigti  il  bataille  i  on  continua  cepen- 
dant d'en  donner  tant  que  let  duela  fu- 
rent permis.  l^oynDusi..  t'aynie  St;,!* 
iJiffar/rmenf  dans  Dumoulin,  cb.  1.6.  (A) 
Gage  (cont>e-J  eft  un  droit  que 
quelque!  leigneurs  ont  prétendu ,  pout 
pouvoir  de  leur  autorité  faire  des  prifet 
quand  on  Leur  avait  fait  tort.  Il  intervint 
î  ce  fujet  deux  arrêta  au  parlement  ea 
liSl  &  138],  crinire  les  comtes  de 
Champagne  &  d'Auxerre.  rejtx  it  Giajl 
de  M.  de  Liorieie ,  m  met  c»»trt-gMLt. 

GaOB  COHVZHTiONNEL,  tft  CcluI 
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qoi  eft  oontnft^  volonttireaieat  pii  let 
partÏM,  comme  quind  un  homme  prêle 
cent  Jcut  ,  &  fae  le  débiteur  lui  temet 
entre  let  miFot,  dei  pierreriti ,  (te  il 
vaiflelk  d'irgent ,  une  tapiRerie ,  ou  lu- 
tres  meiiblH ,  pour  iùttti,  de  II  fommc 
prJréc. 

Gage  expiés  ,  ippelt^  en  droit 
fignui  rxfrtpim ,  c'eft  robligitîon  ex- 
preSe  d'un  bien  pour  fûretj  de  ^nclque 
detiri  il  eft  oppoté  lu  gagt  ticite  )  il 
peut  Itre  géoéril  ou  Tp^cial.  f^ej.  Il  loi  3, 
■Il  code.  liT.  VII,  tiL  8,  &  ciafrb  Gage 
TACITE.   (4) 

Gage  gÉnAial,  e'eR  l'obliicttjon 
de  tciit  lesbieoidpdébileor.  K  Hypo- 
thèque GËNélALS. 

Gage  JUdiciaibb  m  JDDICIKI,, 
fignui  juiiciali ,  c'eft  lorrqDC  lei  bîenc 
é'aa  homme  font  fiilit  pu  tutoritJ  de 
juBlce  i  ili  deviennent  pir-ll  abli^it  i  li 
dette. 

Chei  Ici  Romiini  ,  le  gagt  juMritl 
{toit  *-peu-prii  h  même  cliafe  qne  le 
l»fr  friierim.  En  efo,  Juftinien  lei 
conFond  l'un  ivcc  l'antre  dtnt  la  loi  der- 
niere .  an  codr  ie  pr^oHe  figmrr.  Pi- 
gnui,  dit-il.  7 *ed  ajudicitiu  dolar ,  quai 
éf  prtlariutn  nmeufttttr.  Il  ;  a  ocpcn. 
diat  pluGeurt  Mierencet  entre  le  $a£t 
juiiciilSi  \tgastftiv^t\tn. 

Le ga^ejaifetr/ proprement  dit,  ^toit 
celui  que  res^cutenrou  tpparitear  prc' 
Doit  par  autorité  de  juftice  ponr  mettre 
]■  feiitence  i  l'ex Mention.  Lo^fciu  le  di- 
finit,  quoi  in  eamftm  juiietli  tx  tmii 
ttnàitmati  ixtr»  eriintm  cafit  txteular 
y«yù  &  ûMlerilêit  mêgifirmtui  (  fur  qnr>l 
il  ajoute  que  c'étoil  le  migiftril  qui  avait 
donné  le  gag<,  te  non  pat  le  jogc  ^m 
ivoit  rendu  la  fentence. 

On  exéeutoit  une  fentence  en  troli 
minietei  ;  ou  par  cmprifonnement ,  Iran. 
faélit  iufiit  iiibui ,  TuiTint  la  loi  dei  il 
tablet ,  &  c'étoit  la  feule  exécutibn  con- 
nue din>  l'ancien  droit  )  00  quand  te  dé- 
biteur étott  abfent  &  qu'on  ne  ponvoit  le 
prendre,  on  fe  met  toit  en  polTeffioa  de 
I'eihiena,n:ed>&^i>i«m  ;  cnfuite  on 
let  hifoit  Tsndre ,  ce  qài  notoit  d'înlit- 
fnie  le  débiteur.  DepiiJt ,  pour  fiuTer  au 
défaitcOT  la  rigneuT  de  la  prifon  ou  de 
rinhmie,  on  inventa  une  formeextraor. 
dinaire,  qui  Fat  de  demander  au  magif. 
4nt  «a  ««éentem  ou  appariteur  pour 
nctue  11  CcBteiice  è  cx^eutiop  (  lequel 
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txiithat ,  eafiibat ,  iijlrahtiat  gf  aUict- 
iat  bona  conditiHali  JicumtKUt  ardincm 
canftittitianis dt  fit  i  c'elt-à-diie,  qu'il 
faiibit  coinmindement  de  paver,  St  pouf 
le  reftit  faifilToit ,  puit  venduit  &  adju- 
^eoit  d'abord  let  meublet,  cnfuite  les 
immeublet ,  &  en  dernier  lien  Ici  droit* 
&  aétiont.Celte  Fa<;on  d'exécuter  let  fco- 
tcncet  fut  appel  lée{'9|ryiiiliffr/. 

Pour  csnnoitre  plus  amplement  la 
différence  qu'il  y  avoît  entre  \t  gagt  ja- 
dicitlSc  Itgagt  prétorien  (  on  peut  voir 
cequieltditci-aprètil'ari.GAGE  Pfti< 
TOEiEH,  ft  ce  qu'en  dit  Loyrcau, 
Traité  du  dégutrtiBiintHt ,  lîv.  III.  eh. 
I.n.ii.<JJ 

Gage  DE  LA  JUSTICE,  c'eK  lacba> 
fe  ^ui  répond  eaveri  la  judicc  de  l'eséf 
cotion  dequelqu'obligation,  &  qu'on  S 
mife  pour  cet  cSet  fouï  la  main  de  la  jaC- 
tice  i  teit  font  tons  )ei  bieni  menblet  & 
immeuble!  (ailii  par  autorité  de  îuftice. 
(.^ 

Gags  t-^GAL,  eftlamtocchofeqoB 
bjfatbtqm  Ugatt,  £  ce  n'eft  que  ptiml 
noue  cegaff  on  aiitirance  peut  avoir  lieu 
fur  dec  laeublet  qui  n'ont  point  de  faite 
par  hypothèque. 

Gage  mobt  ,  dam  la  coutume  de 
Bretagne  ,  efl  celui  que  l'on  donne  pour 
avoir  délivrance  det  beftiauN  qui  ont  étJ 
priiendjfitjcet  nfageaétéintfoiluitpat 
la  nouvelle  conto me,  au  lieu  àugagt^Xtm 
ge  que  l'on  étoi:  obligé  de  donner,  y.Ut 
Brtitiri  %97 ,  401  ,406,418  &'4i9.  C^ 
Gngr  [ffurt-J  appelle  dans  la  baOb 
latinité  aiartuum  vaiium  ',  a  ploficon 
fignilicBEioilt  diffère ntei. 

Gagt  [)Hi^(-]danila.coutumede  LIU 
Je ,  eil  lorfiju'un  peie ,  pour  avantager  VM 
defetenfant,  ordonne  qu'il  jouira  d'an 
héritage  jufqii'à  ce  qne  l'autre  l'ait  rache- 
té de  lafnmme  régléeparlepere.  P«3t% 
Lille ,  tiL  I ,  art.  {j  ;  &  tit.  der  ttfi.  art. 
%i&its ianat. art. 7,  (rf) 

Gagt  [  pint-  ]  dam  la  même  coDtnme 
de  Lille ,  cft  auifi  lorr4'ue  celai  qui  tient 
un  bien  en  gaf^r ,  a  droit  d'en  jouir  jnU 
ifo'i  ce  que  le  propriétaire  le  racheté  d« 
lafommeponr  laquelle  il  a  étéh^potbé* 
qeé ,  &  que  le  créancier  détcntenr  en  * 
lei  tirnci,c'eft  1-dire  qu'il  engagneirti. 
vocafaicment  lei  fruiti  fana  en  rien  impu- 
fer  fur  fa  créance,  It  eft  encore  parlé  de 
ce mortgaga dint  la  cootnDt d'Àrtoil ft 
dMi  celle  de  Noimandic. 
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Ltwarl-gagttevitatiVwtiehnttitt 
KoMiDi  I  &  [OUI  <K  point  de  *ue  on  p«ut 
dite  que  Juainîen  «voit  rtftreint  l'effet 
an  nurt  gagi ,  en  oïdpnnaDt  qoe  fi  le 
eriaociet  jouifluit  pliii  de  Cept  ini  du 
g«get  il  tiaiultoit  compte  de  II  moitié  itei 
fe^tsTurleTort  piineipil.  rayracode  it 
nfurit,  l.jSiaùgrt'flJft'riiU'ent. 
.  AncitnDcmeat  le  wort  fv  ivnit  lieu 
itm  toute  \*  Frince ,  miit  feuleneat  en 
certaini  cai  :  (avoir,  lorCque  le  vaffal  en- 

Bgeoit  Ton  Gcf  1  Ton  Teigueui,  rui¥iiii 
iihip.  I,  rxtr.  iXtftudit,  dtoiUsn»- 
liiges  ,  ou  lorf^u'un  pjre  *onloît  avan- 
tigcr  quiJi)u'Bo  de  fet  enfiDi ,  oii  enEn 
torfque  l'on  liiCoit  quelqu'uiinàne  iiis 
ésliln-  y.  Boatillicr,  lib..  L,Ht.ii. 
$.    139- 

.Piifentcment  te  meit-gage  n'eft  uGtJ 
que  dint  lei  ooutumei  qui  l'adntlteiU 
MpieOMicot. 

Celle  d'AitoiidJGlii«,<irt'  39*  qn'oa 
D'r  ufepoint  de  anrt-gagt,  c'eft-à-dire, 
qu'il  n'yeft  pat  permit, 
.  Cette piohibîiioneftconFliTmeiU  droit 
canolii  txtr.  ttnfuris,  f,  19,  lequel 
nfinmoini  permet  une  convention  fem- 
blible ,  i  celui  qui  pour  lùreté  de  la  dot 
de  fa  ffuiine  ■  reçu  un  immeuble  mgagt, 
■fin  qu'il  puillé  Tuppartertet  «hargetdu 
DM  ri  a  ^e. 

Lwiqu'un  laie  poHeiteitn  GeFd^pcn* 
dent  del'^slire,  &  qu'il  le  donne  A  titre 
je  marligtgt  i  cette  églifequi  lui  prête 
det'argent,  elle  a'cftpit  obligée  d'impu- 
ter |u  (bit  ptincipil  lei  frultt  de  ce  fief  i 
fih.  I  &  8  .  txtr.  it  u/urii. 
-   Grégoire  IX,  par  une  bulle  de  l'io 

IIS7,  accorda-  â  ï'ibbaye  de  S.  fieflin 
ini-iiaiht-Omeren  Artaii,  le  droit  de 
gagiif^jet  fruits  des  bériligci  qni  lui  font 
donnes  i  titre  de  mvrt-gage. 

LtrrortgagtttiialiiiiArni,  pour 
j  <lud«i  la  coutume  locale  de  cette  ville , 
qui  défend  de  ctfei  det  reniei  fur  tet 
niairoua.  Pour  y  pratiquer  le  mert-g»ge, 
le  propriétaire  d'uae  mairou  la  vend!  fi- 
enité  de  rachat ,  puii  il  la  reprend  i 
UjrCf ,  ■nqyennani  une  fomme  par  au , 
qui  elï  égale  i  l'intérêt  de  l'argeat  qu'il 
«  prêté. 

On  peut  encore  conGdérer  comme  une 
«rpece  de  mtrt-gagt  le  droit  accordé  1  la 
«Hie  d'Arrat  par  une  charte  du  moit  de 
iaillet  14g  I ,  de  placer  l'argent  det  mi* 
.  winiiotérit:  In  nianin  ajaQt,  fui> 
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vMteatte  chatte,  le  droit  Je  retirer  le 
Fondi  à  leur  majorité ,  fan)  imputer  fut 
le  principal  letiutérltt  qu'ils  ont  touchée 
annuelle  ment. 

Le  pays  de  Lallteue,  refTortilTant  la 
Gonfeil  provincial  d'Artois ,  eft  en  pofTeCi 
Gon  immémoriale  accompagnée  de  titres^ 
d'uferdu  mart-gagt  en  toutes  forte*  de 
us  &  emrc  toute*  fuites  de  peifonnet» 
même  Ile  ne  payer  que  quatre  denier* 
d'iOac  &  quatre  deniers  d'entrée  pont 
chaque  contrat  de  mtrt-gtgt,  pourvtn 
que  le  mtrt-gagt  ne  dure  pas  plus  ds 
trente  ans  i  s'il  duroit  plus  long-tcms, il 
en  ferait  dû  des  droits  de  vente. 

Il  y  s  auDî  plufieurs  lieui  hors  de  l'Ar- 
tait,  où  le  tuert-gagit&afui  ta  toattt 
fortes  decas,  tels  que  le  pays  de  Vaesâï 
Dendermonde. 

Le  moTlgttft  eft  pareillemenl'ulîtéeeir 
Anjou,  au  Maine  &  en  Touriine. 

il  y  a  d'autres  endroits  oïi  tecontrat 
pignoritiFn'atîcu  qu'en  quelques  c». 

Les  règles  que  l'on  luit  en  matière  de 
m&rt-gagt  dans  lei  pays  uil  il  ett  ufité  1 
font! 

1*-  Que  le  mert'gagi  n'eft  qu'un  fim^ 
pie  engagement,  £  non  une  aliénation; 
c'eft  pourquoi  l'on  ne  dftfpeint  vmdrt  & 
figagir  ,  ni  alUntri  tint  il  Miarl-gagtt 
mais  bttiilrr  ,  itiintr  &  délaiftr  i  titri  dt 
iwrt-gagt. 

1*.  La  propriété  de  la  chofe  donnée  i 
ce  titre  .refte  toujours  pir-dt  vert  celui 
qui  la  donne  en  gagt ,  ou  fes  héritiers  Se 
ayant  caufei  mais  ilt  ne  peuvent  paire» 
tirer  l'héritage  det  mains  de  l'eugagifte, 
faos  lui  payer  les  caufet  de  l'engagea 

î*.  L'engagifte  qui  jouit  à  titre  de 
marl-gagi  ni  fes  ayinscaufe  se  peuvent 
prefcriiB  l'hétitage  ,  quaod  mime  ilt 
l'auraient  poITédé  pendaatmille  ans  ft 
plus. 

4".  Iln'eftpai  permis  il'engagilleds 
vendre  l'héritage  par  lui  tenu  à  m«rN 
gagt  t  pour  être  payé  de  fon  piincipal  (  il 
cD  obligé  de  le  garder  jufqn'i  ce  qu'il 
plaifc  au  débiteur  de  le  retirer  ;  mids  l'en- 
gagifte  peut  aliéner  le  droit  qu'il  1  de 


conditions  que  lui 

f*.  Le  créancier  n^ne  lei  ^îtt  da 
mart^agt  Cus  (tr(  obligé  df  Iciinpiltn 
I  fat  fou  ptiaçipiL 

ftt4 
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6  «.  It  IR  tenn  Je  tout»  terff^Hfti 
donrU(ufuFrUitief»ront(^>rgfi;  &t'î\ 
(ftobtigjdc  birt  it«i;ru(n:ir«piritiont , 
le  pf  a|iii«»ire  dcbitcut  e&  tens  île  Ici  lui 
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certain  te  m  s  i  te  ^^biteurp^ut  J  rentrer 
en  tftiit  rein# ,  oonotiltanc  cette  cliufe,  en 
Tetnbuiirlaiu  Icîari  principal, les  labours 
&  lementA ,  impcnfet  &  an^iiontions. 
'  Lei  en>:«gf  cneii!  Au  doiniine  tie  la  cou- 
ronoe  font  une  efiiece  dt  mort -gage, 
l'en,;» yi lie  n'étant  point  tenu  il'impiiter 
les  ianiirancet  Tur  le  prit  dn  racbflt. 
fojfi  l'auteur  det  ootes  fur  Attoit  , 
art.  59. 

Le  iBflr(-;rogf  eft  opjoKtn  vlf-gatt. 
V.  Vif  GAGE.  C^)  ■         ■ 

Gngt  C  Ttiorh)  riiiMnt  Littletan ,  Ji3. 
3:,  eltaufB  on  gagt  qui  cft  venitu  au 
etémciei  quand  le  débiteur  ne  le  retire 
pM  danc  le  teini  dont  il  elt  convenu. 
y-yn  K^fiat  &  Jacnb  Gnbt-  ad  Irg. 
tmic  cBil.  FkM.  dt  cammif.  rr/cind.  (J) 
GAGB-PLEGe.eu  Normandie,  eftl'o- 
bli);itini)  aite  ifdDiraétf  quelqu'un  poar 
,  le  eairjiirflii-Wflii  lefTéïnt  Turfon  fief 
de  payer  pour  lui  let  reniet&redevin* 
ces  due*  pour  l'année  fuivance  ,  ■  rail'on 
de  fun  lief;  il  doi|ilonncrf>/ig(, c'eS-l- 
dire  ,cautioA',  qui  demeure  fur  le  fief, 
&quj  l'obtisede  les  pa^er. 

La  clameur  de  fufe  f'*S*t  foivint  l'ar- 
ticle 336  de  h  coutume  de  Normandie 
&  le  ftyle  du  même  pays ,  eft  une  tâion 

Îropriétaire  &.  pDlTiiruire  tout  enfcnible, 
anl  ufe  celui  qui  craint  qu'un  autre  ne 
AlTe  quelqu'entreprife  fur  aucune  faifie 
ou  droiture  i  Toi  appartenant;  l'objet  Je 
cette  aftion  eft  de  prévenir  l'enfreprife. 
^.  Clam BU K  oe  gacb  pleob.  (JJ 
GuRt-pltgt  fx]iaiSt  auiïïcn  Norjnandie 
une  cfnvacatita  exiraerdinairt  qoe  fait 
le  jut;e' iiam  le  territoire  d'un  fief  pour 
J'élcftion  d'un  prévdt  ou  fer^eilt  pour  fai- 
re pajier  les  rentes  &  redevances  feigneu- 
rîaiei  dues  au  feisneurpar  Tes  cenGtai-  | 
res,  rentier!  &  reilevablei. 

Lé  feigneur  féodal  a ,  par  rartiort  aux 
reiitei& redevances duei  i  Ton  lief  fifai-  I 
gneurie,  deux  devoirs  difFértnis  :  l'un  de  j 
ptaidt ,  l'autre  ée gage- fttgc.  Les  plaids 
^S-igr-fieitfe  tiennent  par  Ton  juge  bat- 
juUiciuri  il  ad  pf  Dt  t»  les  teoirlui-l 
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ml  met  It  convacaiion  îtoit  Itre  faite  Hum 
l'étendue  dilfitf,  .&  non  ailleort.  Lea 
plaids  font  pour  juger  les  conte  Rat  jan» 
au  fujetdei' rente* &  ledcvancet  feisneo^ 
rialet  conttc  les  redevable».  Le  £«;r- 
picgt  eft  pour  élire  un  prévât  poi>r  faire 
le  recouvrement  des  rentes  À  reilevaaB 
cet  leijjneurial^,  &  y  recevoir  les  nou- 
veaux aVeus  dei  eenlitaires  Si  renlieis. 

La  convocatinn  du  gugt- pUe'-doit  £tT« 
faite  par  lejënvchalfvc'elt  dans  une  haute 
juftioe,  su  par leprévûtric>lidani  nne 
moyenneoo  bafle  juHke.  Elit  Te  Fait  en 
pTêreficedu<rref8er,  tabellion,  notaire 
ou  autre  perlonne  publique  ,  avant  le  i; 
de  juillet  au  plut  tard  i  À  tout  les  avcDX 
Aï  autres  aftes  du  gagt-flegi tiaiitnt  être 
Ggnét  tant  du  juj;e  que  du  greffier  ,  oa 
autre  perlonne  publique  que  l'dn  ■  coBi' 
nile  pour  en  faire  la  fondion. 

Les  minutes  det  aveux  ft  détlaraHont 
demeurent  et  ineins  du  notaire  ou  tabel- 
lion ,  &  le*  mbtutes  des  jugemtiia  an 
greffe  de  la  jufliee. 

Legng^fïigf  ne  fe  tient  qu'une  fbii 
l'année  ,  1  jout  marqué. 

Toupies  hommes  de  fiehfDjetsou  val^ 
fiuXtiinansraturiértmeDt  du  Gef,  font 
obligés  de'comp*roî(re  an  £age~fUgt  en 
peribune ,  ou  par  procoreHr  fpécial  &f  *i 
boc,  pour  Faire  éleétion  d'un  prévât  r«- 

rentes  &  redevancrs  feigneuriates  par 
eux  ducï  au  fii-f  &  feigneuf  ie;  fit  doivent 
fpeeilier  les  béritxçes  i  «iiiFe  defqucl» 
les  rentes  &  redevances  font  don ,  &  fi 
depuis  leurs  derniers  aveux  oa-de'chni- 
tioUf  flc'OiH  acheté  ou  vendu  qaelqne* 
héritages  tenue  de  ladite  fcFgneuTle  ; 
le  nom  du  vendeurou  de  l'achètent ,  I» 
prix  porté  au  contrat,  &  le  nom  du  aoial. 

DU  tabellion  qui  a  reqH  l'aâe. 

Lorfqne  les  fuje»  du  reigne,nr  font  dé- 
faillant de  comparoir  au  gngi^legt,  an 
let  oondamne  en  t'amende  qui  ae  pcnt 
excéder  la  Tomme  de  cinq  fols  pourcbi- 
qoe  (été;  cette  amende  eft  taxée  par  le 
juge,  eu  égard  i  la  qualité  &  quantitédet 
héritages  tenus  parte  vafTal  ou  fujet}  ft 
outre  l'amende,  le  juge  peut  ^refaifir 
les  fruitt  de  l'héritage  ,-  A  les  faire  ve»* 
dre  pour  le  paiement  des  reDtea  Se  re- 
devances qui  font  dnes  fans  préjudice  d* 
l'amende  des  plaids ,  qui  t&  de  hnit  [bla 

LaifrocUnution  do  s«tr*fftcr4ti* 
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4lrt Mté  psbllqirtmrnt  un  jénr  ft'AU 
ifNHiche,  il'il)ne^«h  grand'-mcire  pi- 
ralffiaie  ,  pir  li  prévAt  rie  I*  f«i^ncurie . 
qnîrae  |«uM  mnt  ti  terme  d'kriuj  ;  & 
cette  publicition  (toit  innoncet  le  jour . 
le  lieu  ,'â  I  hciitt  liv  la  »ance.  reyn  la 
Mirtume  de  NsrmHKlIct  artiWdg;  Ë'' 

Ot^tfligt  4t  4uil,  ito'it  le  gagt  ou 
<Mge<)ue  oenx  qui  Te  batCoiebt  en  dùtl 
donnaient  I  leit'r  fei;nettr.  Ces  otagei  ou 
g«gri-fltgri  cloient  de»  gentilshommes 
de  leurs  parens  ou  amis.  On  àifoit  flel- 
gtruH  ttnant ,  ou /ifairtfom  gagt -fUgr 
de  dutt,  pour  dire  que  l'enyi  mtttoitat 
gage  ou  0tBj;<  fMur  'ui ,  (jf) 

•  GACE  flÉl^RTEM  ,  fignu)  ff»/e- 
WuM,  étotlehez  les  Rontiins  celui  nui  Te 
^niraâoit;  lorfigue  pir  l'édil  du  prêteur, 
o'eft-i-dirc  ,  en  vertu  d'un  uaadement 
ftcomniiTioii  dn  masifttat ,  ce  que  l'on 
appilldit  tmUre-  pratore,  te  créancier 
étoit  -mi;  tn  poiTelTian  des  biens  de  fou 
débiieoT  ,  quoiqu'il  n'eût  ftipulé  fut  ces 
biens  tucune  hypothèque. 

Cette  mifeen  po(reffion  Te  fait  avant 
Ik  eondamnatinn  du  debiteor  ou  après. 
Ellei'iccoriloit  avant  la  conilamnation, 
à  caufc  de  la  contuimtce  du  débiteur,  lolt 
Asnan  cfmfartniio,  aut  innùHjntii  Jon- 
é«  {  elle  t'accordoit  après  la  cooilMniil- 
tion  lorfque  lé  débiteur  fe  tfaeboit  de 
peur  d'être  emprifonni  ftute  de  pàîe- 
«lent,  fuivant  lalQÎdndouEe  laMet.' ' 

Dans  tes  aétiotis  ridelles ,  celle  tnl.fe  en 
ponelHon  ne  s'accordoit  que  fur  la  chofe 
contentirtife  feilltment ,  du  ttfeû  que 
dans  letaSîmis  petronnelln'  elle  Te  ni- 
Toit  fur  tous  let  biens  du  dffiiteur  i  mati 
JnRinîen  lamodéra  ad  inMum-'dfbiti  , 
Coinm*e  il  eft  ilit  en  l'authenriqoe  &  ^ui 
jwrat,  inférée  au  code  it  hanis  aiîtar.jui. 
f^i.  C'eft  pourquoi  depuis  Jutthlen  i 
cette  nife  en  pefteTIion  Fut  fptt  peu  pra- 
tiquée, (tarée  quet'uhEc'dugHfefudi-' 
cîel  (ut  trouvé  plus  commode,  atten- 
du qu'il  était  plus  tdi  veddui  Ëavec 
noiits  d«  forMiIrté. 

I^  g'S*  prétarîtii  ne  a'aecordolt  que 

?iiand  le  débiteur' étoit  abfent ,  ftiiu'il 
f  cacboic  pour  frauder  fct  créanciers , 
ffafvani  ce^ui  cft  dit  dans  les  deux  der- 
BiercsIoixaD  code  di  banii  aiiior.  JvS; 
fi>MA.  Il  «voit  lienanlB  après  la  mort  dq 
^bJtcar  quand  il  n'y  avait  point  d'béiJ. 
ttCT]  fiilrui  II  tnfnitHw^  iif  mèàie 
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titre;  car  tant  qu'on  trouvait  ta  perfonne 
on  ne  t'attaquoit  jamais  aux  biens. 

Eu  France  le  %n%e  fritoriet  n'elt  nul- 
lement nGté.  Z'.  Loyl^au  ,  TraiKiaié- 
guerfiftmiat ,  liv.  III,  ch.  1  ,  n.  S  &  13- 

Gaqe  sréciAi, ,  eil  celui  qui  eft  fin* 

guliSrement  obligé  au  créancier ,  lequel 
a  fut  ce  gàgton  privilège  parti  eu  lier;  par 
exemple,  le  marchand  qui  a  vendu  de  13  , 
marchandife,  a  pour  gagrfpécial  eclt« 
mîmemarchandife,  tant  qu'elle  fe  trou- 
ve en  nature  entre  les  mains  de  Tache- 
teari  1  la  difFïtence  d»gage  général  qui 
l'éteud  fur  tous  tes  biens,  fans  qu'un 
créancier  ait  plus  de  dioit  qu'unaulre 
fur  nn  certain  effet.  (_/!) 

GkGESlH?l.t,fignusJmflex,  ^toît  ' 
cliezies  Homainscetui  qui  ne conlenoic 
aucune  condition  parti culiete  ;  1  laidiffé- 
rence  de  l'anthichrere  &  de  la  conven- 
tion appellée  ^ducin  ,  qui  étolent  auOi 
desefpecesde  gagti  fur1erqnelsoii<loa- 
nntt  au  créancier  certains  d  roits  particii- 
lleri.  F.AtJTlCKBESËS  £^  FIDUCIE. 

Gage  tacite,  c'eft  l'hypothèque 
tacite.  Les  immeubles  aa(G  bien  que  let 
meubles  deviennent  en  certains  cas  le 
grtfftflcitf  des  créanciers,  Psje»  HYPO- 
TTIBClt;E'TACITB.  (A) 

Gage  (vir-)  eft  c« lu i qnl t'acquitte 
de  fes  iffues ,  c'eft-3-  dire ,  dont  ta  valeur 
des  Fruits  eft  imputée  au  fort  principal 

de  la  fomme  pour  fureté  de  laquelle  le 
gtfti  été  donné.  Toutgageeft  préfumé 
vif.  r.  Il  loi  1,  ft*.  di  figHtirihui ,  Si 

MOET.GAGE.  (rf) 

Gages  DES  orriciets ,  Juri/prni.^ 
treFois  fataria  ,  fiU 
:  tel  appnintemens 
Elle  que  te  toi  on 
ur  donoeifes  ofii- 

On  conFoudoIt  autrefois  leffatairei 
des  officiers  avec  teurtg'aj^ft,  éomme  it 
paroitpar  le  titre  du  codeJr  fr»htniefa' 
[arhf  prjfentement  ou  diftingue  deux 
fortes  de  fruits  dans  tes  offices  ,  favoir 
les  g«gei  que  l'on  regarde  comme  te« 
Fruiti  naturels,  &  les  falaires  ou  éma^ 
himens  qui  font  les  fruits  induftriaus. 

Dans  \et  trois  derniers  livres  du jode  , 
itsgagit  ou  profits  annuels  dei  omoiera 
publics  font  appelles  annsn«,  parce  qu'ail 
comacaccunit  onksfomniuoltejiuae 
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oertiint  qnintlté  de  v\nn  qui  Itatt  ioa- 
née  pont  l'uragt  d'une  uinét  ;  miii  cet 

Îrofitt  furent  conTertti  en  argent  pir 
'biodoGut  &  Honariui  en  li  loi  mn^na,. 
m  coile  it  trogaU  milit.  «ni.  &  cr  fui  là 
proprement  l'origine  ittigiij'M  en  jr^eot. 
Let  officier!  publici  n'ïvoîent ,  dam 
l'em^lTe  romain,  pu  d'autre)  profit!  que 
Itvrsgagtt,  ne  prenant  rien  fur  lei  par- 
ticuliers ,  «nmoiï  il  réTulle  de  la  nopeilc 
43  I  qui  porte  que,  amuùtnUitUnuUum 
Qiium  qutflum  quant  ix  imptraloris  mmii- 
/cuilia  bahil.Zetmtsi^ntt,  greffier!, 
sotiirei,  appariieurc,  &  let  avocat! 
tnfme  «voient  deifog-ffi  Ipc  juget  même 
4d  dernier  ordre  en  avaient  ordinaire- 
tnrnti  &  ceux  qui  u'enavoientpas,  ce 
qniétoit  Fart  rare ,  ixlrtemutcammoiuiri 
trant,  comine  dit  Uaovelle  If,  cb.  6. 
Ceil  pourquoi  Jullinlen  permet  aaxdé- 
fenfeuri  des  cîtft  de  prendre ,  au  lieu  de 
ptgtt ,  quatre  écu)  de*  partfei  pour  cha- 
que fentcnce  déEnitive;  &  en  U  novelle 
li.ch.  19,  iUIfigneaos  JDgeipJdanéei 

SDstre  écni  pour  chaque  procès  à  pren- 
te  fur  lei  partiel ,  outre  deux  marci  d'or 
de  eagts  qu'ils  prcDoient  Tut  le  pubtio. 

En  France  le*  officiert  publies ,  ft 
for-toot  Iti  jugée  n'avnieot  autrefoit 
d'iutret  falaiiet  que  leuri  gagu. 

On  let  payoit,  ordinaircmeut  en  ir- 
grnt.  Eomine  il  paroit  par  une  ordon 
nance  de  Philippe  V  dit  Ir  Long,  du  IB 
Juillet  IJIS,  portant  que  let  gagtt  en 
dernicrt  aGïi  fur  le  iréfor,  enbailliei, 
prdiôt^i ,  fénéchaulTéei ,  Si  en  l'hAtel  du 
roi ,  ne  reraient  point  Jcbaugét  en  tei> 
n,  niaflîteu  tetre. 

Suivent  U  mime  ordonnance,  perfou- 
ne  ne  pouvait  avoir  doublet  {4£U,  ea- 
ceptj  certaint  véneuri ,  auxqueit  le  rot 
«l'oit  donnj  la  garde  de  quelqnei-nnet 
de  Tei  forêti.  Charlet  V  ^tant  ragent  dy 
.  royaume,  permit  à  Jean  de  Dormant., 
^iii  étoit  chinceliet  de  Nomtodie  ,  St 
fu'il  nomma  chancelier  de  place  ,  4e 
jouir  det  gagtt  de  ces  deui  pUcci. 

Lei  clerci  qui  ivoient  du  roi  certaine* 
^nGoQ! ,  ne  lei  confervoicnt  plus  dii 

io'tli  (voient  un  bénéfice ,  parce  que  ce 
énéGce  leur  tenait  lieu  de  gagtt. 
'  Charlet  IV  dit  le  Bel  déFendit,  le  i{ 
nais  1337 ,  auK  foudojcTi  &  ntrei  qui 
■«oient  gi^ti  du  roi ,  de  vendre  leun 
céduiei  &r/n-i>i'i)vi1  prix,  fiàtoutet 
perronnci  de  let  acheter ,  roui  pelae 
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jtfeMfibaHoBdecarpa.ftde  bJtni. 

L»  g'gfi  Ce  comptoient  à  ter^ei  •■ 
par  jour,  de  manière  que  l'andjatioBoit 
an«  officien  le  nambr<  4*  jourt  qn'iU 

Enriiméetjfl.  leioi JeinatigmeQ. 
ta  Ingagit  det  gent degnerr«,  jl  CMib 
de  la  cherté  det  vivret  8t  autcet  bient. 

C'était  d'abord  roi  ta  itcette  det  bail, 
liagetft  fénéchaudéet,  que  tetgriKeid*. 
tout  officier!  rofaui  étoieot  al&gaé&. 
Charlet  V,  en  1373,  affigwt  ceux  4a 
parlement  &  det  maitrti.det  reqaêtti 
fur  In  amendei.  La  mémf  «hofa  avait 
déjà  été  ordonné*  le  iiaavtmbre  13SX. 
Dani  la  faite  let  g»g*'  ^^  cotin  fonve* 
raine! ,  dei  piéGdiaux  &  aulrea  officiels, 
ont  été  affignét  fur  les  gtbellct. 

On  trouve  au  regiftre  de  la  cour  4« 
l'iQ  >43o .  temt  où  lei  Angloit  étaient 
lei  roaîtrct  du  parlrnent,  une  concbu 
(ian  portant  que  t'ÎU  ne  foat  pajél  de 
leurs  x^M  dam  piquât ,  nul  ne  viendra 
plot  au  palaii  pour  l'eiercice  de  Cxioffi- 
et:  ^in beejigaa imiifolniUt  vinCKlaM 
cburiiatii  i^/ociitatii  ut  fiatf'cii  e«B$i. 
tuticnii Ëf  laiarii ;  $)e  ttfévner audit 
an ,  il  eft  die  qu'il  y  eut  eeHàtion  de  pl«î> 
deierie,  frefttr  vaiia  nn/otuta  t  i't- 

Îiu'ï  la  Pentecôte  ig  avril ,  &  fut  envoyé 
Igiii&cr  au  roi  Si  i  foo  confeil  1  Rouen. 
1^.  BiiUBtbtqni  de  Bouchel,  virh*  gag'^ 

Anx  officet  non  vénaux  let  gagrt  M 
courant  que  du  jour  de  la  réception  de 
l'officier,  daniUs  oificecvéninxilicoo- 
rentdu  jour  des  pïofifiaiu.  K  ce  qui  eft 
dit  ci-aprés  det  £!£» intermédiaire*. 

Lei  aiignentitiont  de  gagti  ant  eet^ 
4(  fingiilier,  qu'elles  peuvent  être  ao< 
quifea  £  pofTédéei  par  d'autaet  que  pat 
te  propriéiaiie  titulaire  de  l'oi&ce.  ^.  «c- 
Udâ  «oùriéttt  de  M.  leCani»,  dn  it 
arril  1705.  , 

Lci  gagtt  cefTent  par  la  mort  4«  l'oK- 
cicr,  ftdujvaTqneuiéCgnuianeSid-. 
mife. 

On  troQTa  néannoint  4eox  déclirft- 
tlonidei  13  décembre  140g,  &  du  li 
janvier  1410,  qoiArdonoentqnt  Ici  Gon- 
feillert  qui  auront  fervî  pendant  vingt 
annéei ,  jouirent  de  leun  gapi  1  lenr  *i« 
durant!  mail  ce  droit  n'a  plut  lien  4&k 
pu»  la  vénalité  det  charge*. 

L'ordonnance  de  Charlet  VII ,  dn  nak 
d'avril  I4J3 ,  article  11 ,  défend  1  tona 
«Bielan  4e  iodiciUn^  4t  y itadn  1^ 
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tVMgtgtim  iwnGoiu  de  a«iix  qui  font 
eu  ri  julliciiblet. 

.  Plufienfi  erdonniiiMt  oat  dffindQ 
iDB  ofliciert  rojiex  de  frendri  £4g'u 
d'aitiTC)  que  du  roi  [  telle  eft  )■  dirpon- 
tioD  de  celte  d'OrÛani ,  irticle  44  ;  de 
telle  de  M 01)1  in»  ,  irticlei  19&S0,  & 
lie  telle  de  Bloii,  uticle  m  &ruivini: 
M  qui  t'ubferve  encore  pr^fei) tentent ,  i 
RioiDi  qoe  l'officier  n'ait  obtenu  du  roi 
de*  lettrée  de  conpalibilitj. 

FraRi;aii  I ,  p«r  Tan  ardonnanae  de 
I{99,  irlicle  114,  détendit  aui  préC- 
dfita  &  confcillert  de  fei  coori  Touvetai- 
net ,  de  follicitcr  pour  MitTui  Ici  prec^ 
pf odant  il  Gonrt  où  île  fout  officlert ,  & 
d'en  parler  aux  juget  dire At ment  ou  in. 
direftenent ,  foui  peine  de  privation 
entr'autrei  chofci  de  leuii  [!^ei  pour 
«41  an. 

L'ordonnance d'Orl^ana,  article  j$, 
enjoint  i  louihiiiKiufliolendefalaritr 
IcJifi  officier!  de£i^»  honahei.  ce  ^ni 
eft  alTes  mat  obfecTé  i  oiiii  lorrqu'il  y  a 
cônteflation  portée  en  juftice  â  ce  fujet , 
on  aondamne  les  reigneurE  adonner  dei 
Sutiileiira  jugfi. 

Les  gagtt  dei  officiera  de  la  maifon  du 
toi,  de  lareinc  &det  princeidetamai- 
foarojialet  aerontpairiififliblctt  fui- 
vant  une  décliration  du  soavril  i^ss  ■ 
qui  ^cend  ce  privilège  aux  gagii  de  la 
gendarmerie  î  elle  excepte  Teulenent  lei 
dêttet  qtii  feroientpour  leur  nourril 
cbevaax  &  harnois. 

La  d^claratioD  du  14  oovenbre  167g  , 
ordonne  que  lei  tranCporti  &  ceflioni 
qui  ferenl  fàîti  i  l'avenir  pir  Ici  ofScieri 
du  roi ,  des  gagti  qui  Tont  attribués  i 
leurs  chargei ,  port/t  par  le»  colatrats  & 
obliRationt  qui  feront  piHïi  tu  profit  de 
leurs  créanitieri ,  ou  en  qaelqu'autre  mt- 
uiere  que  ce  foit ,  feront  nuit  &  de  nul 
cSet,  Cuiiqne  les  tréroriert  de  la  nallbn 
do  roi  puideut  avoir  aucun  égard  aux  ùi- 
liti  qai  Teront  fait»  entre  leurs  miini  ; 
la  jaémc  chofe  eft  ordonnée  pour  les  offi. 
ciert  emptoyc's  fur  les  étala  des  maifont 
de  la  reine ,  de  Monfienr  duc  d'Orléans , 
&'de  Madame  dnchelTe  d'Orléanti  lesfo- 
(et  de  ce*  fortet  d'offices  ne  peuvent  mê- 
me itre  comprit  dut  une  faifie  rfelle , 
fiarce  que  l'offise  même  n'efi  pas  ftilïf- 
aUe. 

Four  ce  qui  eft  dei  antres  officei,  les 
f^i<nIont&i£Qables,à  la  diSccence 
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det  aatret  {molnmeot,  teU^dcIet  épi- 
ces  .  vacations .  &  aatret  diftribution» 
feniblablet.  F. la diciavtim  iui^MMt 
1661. 

L(t  gagri  det  commis  des  fermes  du 
roi  ne  font  pis  raififTahlei,  fuivantl'or. 
donnance  de  168I ,  titre  ovnmonitOD- 
tel  les  fermes ,  article  14.  (<ï> 

Gagée  ANCIENS  ,  fnut  ceux  qui  ont 
été  d'abord  atttibaét  i  on  office  ;  on  les 
Curnomme  aKcitns ,  pour  let  diflingaer 
det  angmentationt  de  gagtt  qui  ont  ili 
itiribuéet  dans  la  fuite  au  même  office. 

GAGBSfAOGUENTATIONDfi]  eft 

un  fapptémentdeeaf»  que  le  roiaccai« 
de  à  un  officier)  ce  qui  fe  Mtordînair»- 
ment  moyennant  finance. /'.ce  qui  en  eft 
dit  àrartteb  Gages  des  otriClsaSi. 
&.  ï'artieU  frlciitnt  touchant  let  gagu 
■ncirni.  (A) 

Gagée  intekmédiaikhs  ,  font 
ceux  qui  ont  couru  depuit  le  décès  on  r  j> 
lignatian  du  dernier  titulaire ,  jufqu'an 
jour  det  proviGani  du  nouvel  officier. 
Avantla  vénalité  det  offices,  on  ne  par*' 
loit  point  iegagniHlirmMimritiUt  g»- 
ga  n'étant  donnés  que  pour  le  fervice  dt 
l'officier ,  ne  couroieot  jimais  que  du  . 
jonr  de  fa  réception ,  &  même  feulement 
du  jour  que  l'officier  ivoit  commence  . 
d'entrer  en  exercice.  Mais  depuit  que  le* 
offices  ont  été  rendus  vjnmx,  &  qti'oa 
leur  a  attribué  des  gagri ,  lefqneli  ibuli- 
vement  ont  été  oonEdétit  plutôt  commt 
un  Fruitde  l'office,  que  comme  une  t^ 
compenfe  du  fervice  de  l'officier,  l'uGi* 
ge  a  introduit  que  pour  ces  fortes  d'offi. 
cei,lei£^rf  courent  du  jour  deiprovU 
fions  i  &  l'on  a  appelle  gagti  inttrmiihi- 
rts  (  comme  on  vient  de  le  dire,  ceux  ^nl  . 
courent  entre  le  décès  ou  réfignation  du 
dernier  titulaire ,  &  les  proviGont  du 
nouvel  officier. 

On  entend  auffi  quclquefait  parpiftf 
intermiUtirei ,  ceux  qai  ont  couru  entre 
les  proviConi  Sl  It  réception. 

On  ne  paie  point  tu  nouvel  officier  tct 
gttgti  ialtrwiiiiairii  fans  lettres  decbin- 
celtcric ,  qu'on  appelle  i^nttrmiiiati  St 
1  la  chambre  det  comptes  «  où  l'on  fuit 
fcmpulcufement  les  anciens  nfigei ,  on 
ne  palTe  point  encore  purement  &  Em- 
ptemcnt  let  inStmiâitti  it  gagtt  d'cffi* 
ciert  d'entre  les  provifiont  &  la  tittf. 
tiou.  Si  11  difficulté  en  tfi  bit»  an  Im> 
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mu  ,  on  ttiffi)  ordlniIrinifTit  crttt  pir- 
tie  en  foDlfrance  f  ce  qui  oblige  l'otSeicr 
de  recourir  atm  Itttret  de  rJtabliRemenL 
yoyn  ce  qut  dit  Laifeav ,  Irail/dis  effi- 
cii,  liT.  1,  cbipittCBi  f'-  {6  &  fuiv. 

Ga&es  m»  joui.  Fayr*  Gasbs  a 

TERMES. 

Gages  MiHA&eiS  ;  qnelqttei  an- 
ciennes Drilannsncen  j|ipellcnt  lînG  lei 
appoiniemeni  qae  l'on  donnoii  à  certai* 
nei  eeai  de  goerrcqui  étaient  préti  ï 
marcher  (u  premier  orJie ,  &  n'ïvoient 
qu'une  paie  modique  lorfqu'ili  ne  fer- 
TojcDt  pasaânvllemtnt.  (^A) 
-  Gages  a  termes  ou  fa>  jouk  , 
aident  crUK  qui  ne  (e  piyoient  lox  offi- 
ciert  du  roi ,  qu'A  proportion  do  terni  ft 
du  nniphre  de  jouti  qu'ils  svaient  fervl  i 
i  la  riiSïtenee  de  ceux  quijtoient  don- 
nés ï  vie,  comine  cela  Tepratiquoit  quel 
qaefois.  IF  ell  parlé  de  cei  gages  à  Urnttt 
oD  par /asr,  dans  pliifienrt  ordonnance;, 
&  notamment  dinn  une  du  i6  juin  1349, 

Sortlintqoe  letofiicîeri  ne  fêtant  paye's 
t  leurs  gagtî  qu'i  proportion  da  tcmt 
qu'iU  ferviront.  C'eltippareinmenldi  là 
gne  vint  l'iifa^  de  foire  donner  par  les 
officiers  une  célule  appelléeyèrMei",  par 
laquelle  ilsattelloient  le  nombre  de  jours 
qu'ils  avoient  Terri  A»n%  leur  office.  Il  eR 
encore  parléde  ces  j-o^pj  à  Urmu  ou  pat- 
jour,  lUns  une  ordonnance  da  roi  Jean, 
du  i3ian*ierj;sS- ^•'^•Gages  avie. 

Gages  a  TIE,  etoient  det  appotnte- 
ment  ou  pendons  qui  JtoientalTnrés  anx 
«fficiets  du  roi,  leur  vie  durant,  pour 
'  leur  fetvice  aftuel.  Toit  qu'lh  le  fifTent  en 
plein.  &  finiy  manquer  nnfeul jour, 
«ti  qu'ils  Aiffent  abfent  fani  n^ceflrtj  ou' 
CDiffécheitient  lésitirtacpendint  nn  tems 
phis  OD  mojtrs  conQilérible.  ' 

Onappelloit ce^i-ii^rià  vit,  pour  les 
iîftlnjuer  det^nrw  ordinaires,  que  l'on 
■ppeltoit  Blori  giif f(  A  termti  ou  i  jonri , 
qui  ne  fe  payoicnt  aux  nfficiert  qu'à  pro- 
portion du  tems  ft  du  nombre  de  jonfs 
qn'ili  aboient  réellement  ferwl. 

FluReurs  perrortnes  du  confeil ,  ft  an^ 
trei  officiers  du  roi ,  qui  prenoïent^nyei 
de  lui ,  ayant  obtenu  des  lettres  par  lef- 
qoellet  tes  gagei  leur  écoient  iilTiirés  à 
vte,  comme  on  tient  de  le  dire.  Toit' 
qu'ils  FuITent  prtfens.  ou  ibfeiis ,  qu'ils 
exerqaftnt  on  ntxerqafient  pas  leott  rf- 
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fiOM,freflix qui ivoient obtenu  m]A 
trei ,  prenant  de  li  occaTion  de  s'abTencr 
Tans  ufcelfitét  Philippe  de  Valait  ordM- 
na  le  19  mars  1341 ,  que  ces  lenmsr 
pourroienl  ferTir  aux  impétnns  ,  i  a 
n'eft  k  ceux  qui ,  par  maladie  on  ncallet 
fe,  ne  poarroient  exercer  leurs  ofBcR, 
ou  ï  Tes  officiers  qui  après  fa  iDert&- 
rnient  privés,  fans  qu'il  7  eât  delnr 
ftule ,  de  leprs  charges  par  fe»  facT^ 
feursj  mais  on  eoni;oic  iiréoienti|tie  es- 
te dernière  difpofiliun' ne  pouvoiiirar 
d'effet,  qu'autant  qn'il  plairort  ani  fa» 
ceiTeurs  deceprinee,  étant  maîtres d» 
cun  de  révoquer  lenri  olScierf,  t  àt 
continuer  ou  non  les  pen Rom  accordés 
de  grâce  par  leurs  prédccefTeon. 
Il  y  eut  néinmoini  encore  dans  lahi- 

autre  déclaration  du  î  Février  140s ,  p« 
laquelle  il^  furent  révoqués,  f  j#) 

GAGEMENT,  ftm.  y«n/>"«t.di« 
la  coutume  d'OrlÀns,rignî&e  \'okti^»à» 
&  f'j'faii^fVKedesbienid'un  debitcut.r. 
r»Tticlr  3(10.  (/I) 

GAGER  ,  V.  n.  t'.  Gageuss. 

Gagea,  Jurifprai,  Ce  terme  a  dm 
cette  minière  difFéreotes  GgniScationi. 

t7a;er ,  dans  quelques  coutumes,  c'tl 
prendregïge,  f,  Melun,  articles  J^S 
3:g.Sens,  119.  Senlis,  288.  ChaoRioit, 
c)£.  Vitry,  lia.  Bourfaounois,  134.  A>- 
xerre,  iig.  Bayonne  ,(/t.  %,art.  *,iit 
e6,  arliclet^.   (A') 

Gager  tammdi ou Nmndt ,  c'eft payer 
ft acquHtIer l'amendrde jnfticc-  Cejnh 
coutiimedeSaint-Paul  ,  art.3x,qnitf 
le  63e  de  la  plus  ample  coutume.  Emh»- 
da  pagiatiie  éR  l'ordonnance  de  (àiot 
Louis,  de  l'an  1*59.  C-f) 

Gager  ta  clameur  dt  iearji,  ta  Sot' 
mandie  1  c'en  lorfque  celui  qni  rSaS> 
gnj  en  retrait ,  tendiegiron.  Poy.  l'it- 
tjcle  497  de  la  coutume  de  HormuiËe. 

f -*'  .       . 

Gager  h  h! ,  dan»  l'ancienne  coutanK 
de  Normandie,  figniSe  ofrtr  àtjkirt  fir- 
mtnt.  La  toi  n'étoit  gagft  qu'en  fimple 
aftion  perronnélle  de  hit  en  de  droit, 
qui  Fe  nommoit  d{/i-ni(.  L'ancienne  cou- 
tume de  Noroiitndie  porte  quedr^rnif  ift 
répurgement  de  ce  dont  aucun  eft  que- 
rellé, qu'elle  Fe  liit  par  Fon  Ferment,  ft 
parte  ferment  de  ceux  qui  lui  aident; 
cet  ancriên  droit  eft  aboli,  fe-f.  U  Gbf. 
de  M.  de  Lmria>,  >b  mot  mpr.  (4) 
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Gagtr.farluge,  ta  Nornandie,  e'eft 
Srir  en  jusemenl  partage  â  C«  freret 
ulnjt.  ^.  Noimamlie  ,  atticlH  34^  ^ 
48.  iA) 

Gaprr  ptrfenntt  t»fan  iemmat:t ,  e'eft 
rendre  le  chapeaii  ou  autre  twbiltement 
U'  pat  ilii  bétail  qui  fait  dommaj-e  en 
béritage  d'atitrui.  T.  la  CDutnme  d'Aii. 
erre,  articleii;!  &  271.  (<«) 

Gagtrlt  rachat ,  c'ell  oftVir  rcelUment 
U  Teigneur  te  droit  de  rachat  i  lui  dû. 
"eftainli  que  s'énoncent  quelques  cod- 
umes,  telles  que  Touri,  atiic1ci44i 
.odiinoit ,  chapitre  11,  articles  i  chap. 
4,  art.  3;  Anjou,  article)  ii;&  ia6} 
Aline  ,  artidei  116  &  1;$- 

GAGERIE,  r.  f.  Jiri/fï. ,  eftune  fim- 
>le  liiGe  &  arrêt  de  meublet,  fao)  dé. 
ilacement  ni  tranfport. 

Cette  faifie  Te  lait  ordiniirement  pour 
aufe  privilégiée ,  fana  qu'il  7  ait  obHiia- 
ioii ,  par  écrit,  ni  condamnation. 

L'effet  de  cette  TaiGe  elt  queleimeu- 
ilei  font  mil  foui  la  main  de  ta  jullice 
«ur  la  rareté  du  crtancier. 

Le  raifi  doit  donner  gardien  falvible, 
lu  Te  cbarscT  lut-mime  comme  dépoli> 
aiie  dea  biens  de  jullice  ,  autrement 
'huiflier  pourroit  enlever  les  meubles  î 
nais  la  vente  nepeut  en  être  Faite  qu'eu 
tertu  d'un  jugement  qui  l'ordonne. 

Le  fei^neur  cenlîer  peut ,  Tuivant  l'ar- 
ide lg6  de  la  coutume  de  Paria ,  procé- 
Icr  par  limple  gaf:tric  fur  let  meublet 
itant  dans  les  maifons  de  la  ville  &  ban> 
leue  de  Parii,  faute  du  paiement  du 
«i)s ,  Se  pour  trois  annéet  dndît  cent ,  & 
lu-dcfTut. 

L'article  161  de  la  même  coutume  per- 
net  au  propriétaire  d'une  maifon  donnée 
1  loyer ,  de  procéder  par  voie  de  gagtrk 
tout  In  lermei  i  loi  dûs,  fur  les  meubles 
itani  dans  cette  maifon. 

Anciennement  on  procédoll  par  voie 
le  gagerit ,  Tans  que  l'ordonnance  du  fu- 
ie Fût  néceOaire  en  aucun  cai  ;  maîa  cet 
ibus  Fut  aéfbrmé  par  un  arrêt  de  l'an 

Il  n'eR pai  beFaîn  d'ordonnance  da  jib 
:*  pour  ufer  defimple^iijcrriejlorrqueU 
laii  eft  palTé  devant  notaire  i  mais  il  en 
âutuoe,  (orfque  le  bail  eft  foui  feing- 
iriïé ,  ou  qu'il  n'y  en  a  point. 

On  peut  auSi  ufer  de  gagrrii ,  fuii 
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fitr  nne-tMilfon  fife  ea  la  ville  &{ânx< 
bourg  de  Paria  ,  fur  lei  meublet  étant 
dant  celte  maifon  appartenana  au  déun* 
teur  &  débiteur  de  la  rente. 

EnGn,  le  droit  que  1  article  173  delà 
mente  coutume  accorde  auK  bourgeois 
de  Paris ,  d'arrêter  les  biens  de  leur*  dé- 
biteurs fbraini  trouvés  en  la  ville,  ell  en- 
core Mntfaifiigagirit  qui  peut  fe  faire , 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  titre/  mais  il 
uit  une  permilfion  du  juge.  y»jn 
Gabes,  é*  Saisib-gacbbib. 

CAGËUKE  ,  f.  f.  Analyfi  de,  bafarit, 
eft  la  même  cbofe  que  pari ,  9ui  eft' plut 
ufité  en  cette  rencontre.  r.PaRi,  Jeh  , 

{I^GaseuKG,  juriffruimct. 

Cet  article  uoui  fournit  une  occaRoa 
que  nous  cherchions  d'inféier  ici  de  trêa* 
bnnneinbjeâionsqiii  noue  ont  été  Faites 
fnr  ce  que  nous  avons  dit  au  met  Cboix 
OV  PILB,  de  la  manière  de  calculer  )'■- 
vantageice  jeu  iî  commun.  Nom  priant 
le  leâeur  de  vouloir  bien  d'abord  relira 
le  commencement  de  cet  articii  CioiX 
01)  PILE.Vuicl  maintenant  les  objeâlona 
que  nous  venons  d'annoncer.  Elles  font 
de  M.  Necker  le  fils,  citoyen  de  Genève» 
profelTeur  de  mathématique  en  cetM 
ville,  correrpondant  de  l'académie  roya^* 
le  des  fciencci  de  Paria ,  &  auteur  rie  l'iu^ 
(l'c/t  Frottement  ;  noua lea avons  ex> 

"  On  demande  la  probabilité  qu'il  y  a 
d'amener  croia  en  deux  coups.  Vous  di.  ' 
tes  qu'il  n'y  a  que  trois  événemens  poQâ- 
blés,  1°.  croia  d'abord,  3°.  pile  et  croia, 
3°.  pile  &  pile  \  Si  comme  de  ces  événe* 
mcusdeua  funt Favorables  &unnuirtble, 
vous  concluez  que  la  probabilité  d'ame* 
ner  croix  en  dena  coups,  eft  de  deux  coa> 
tre  un.  Cette  conduGon  ruppofe  deux 
chofea  :  1".  que  cette  énunération  i» 
tous  les  évéoemenspoRibles  ell  compte, 
te;  s".qu'iti  font  tous  trois  également 
polEbIn,  ttqut  frecU-Dis,  comme  di[  Ber- 
nouilli.  Je  convient  avec  vous  de  la  vitim 
té  du  premier  cheFi  mais  nous  dilferont 
fur  le  fécond  point.  Je  crois  que  la  pro- 
babilité d'amenrr  croix  d'abord .  eft  dou- 
ble de  celle  d'amener  pile  &  croix  ou  pile 
&  pile.  La  preuve  direde  que  je  crois  rii 
avoir,  elt celle-ci.  Il  eft  aulti  faci'ed';- 
ncner  croix  d'abord  que  pile  d'abord  { 
mail  il  eft  bien  plus  probable  qu'on  amè- 
nera pile  d'abord ,  que  pile  &  croix  :  car 
pguamsaetfiU  &  ctaix,  U  faut  s,<hi> 
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teulcDient  Imenet  pile  d'iWJ  ,  miii 
■pr4i  ivflit  im^nj  pik ,  il  faut  «nfiiite 
■mener  croii  i  reoond  ivinzmtTit  au{G 
difficile  que  le  premier.  S'il  étoit  aulTt  Fa- 
cile d'imcnerrndeui  vouppile  &  pile, 
que  pileenuncoup,!!  {eroit  par  la  même 
niCon  encore  de  la  mtmt  bcilitê  d'ame- 
ner pile ,  pite ,  &  pile  eu  troii  caupi ,  &  | 
en  général  d'amener  n  Fois  pile  en  n  | 
coups  i  cependant  qui  ell-ce  ijni  ne  trou- 
ve pat  incompanbleineni  plut  probable 
d'amener  pile  en  un  coop,  que  d'amener 
pile  cent  foii  de  TaitE .'  Voici  une  autre 
nqnn  d'<nTifat;er  la  cbofe.  Ou  j'amènerai 
aïoiv  du  premier  coup  ,  on  j'imenerai 
pile.  Si  j'amène  croix ,  je  ess"'  toute  la 
mife  de  l'autre,  fi  j'imenc  pile,  je  ne 
perd  ni  ne  gagne,  parce qu'enfuite  an  Te- 
Cond  jet  j'ai  uncefpéranceégaleà  talîen- 
ite.  Donc,  pQjrque  j'ai  chance  ^galeà 
avoir  fa  mife  ou  n'aToirrien  ,  c-eftlcom- 
me  t'il  rachetoit  tout  Ton  rifque  ,  en  me 
donnant  la  moitié  de  fa  mife.  Or  la  moitié 
de  fa  mife  qu'il  me  donne ,  avec  la  mien- 
ne que  je  rattrape ,  fait  le*  j  du  tout  ;  & 
l'antre  moitié  de  fa  mife  qn'il  garde ,  fait 
l'nutre  qnart  du  tout  ;  j'ai  donc  troti 
parti,  filDJunei  mi  probabilité  de  léuf- 
fit  étoit  donc  de  trois  contre  un.  Mail 
Toici  qnelque  chofe  de  'plui  décifaf.  Il 
fuivroit  de  votre  fa<;on  ,  monfieor  de 
compter  let  probabjlitifi ,  qu'on  ne  ponr- 
toit  en 'aucun  nombre  de  cunpi  gager 
■vec  parité  d'amener  la  face  A  d'un  dez 
àtroîi  faceiA.B.C;  car  voui  la  trou- 
verez toujoori  de  2" —  i  contre  3°,  n 
éunile  nombre  de  conpi  dam  leqnel  on 
entreprend  d'amener  la  face  A.  Voici  en 
effet  100)  Ici  cai  poIBblti  en  quatre 
•oups }  par  ciemple  : 


lî 


A. 

B,A. 

CA.  1 

B,B,A.  I 

B,C,A.  * 

CB.A.  ' 

C,C,A.  I 


B.  I  C,B,B.B- 

C.  C,B,C,B- 
R.  C,B,C,C. 

B.  C.B,B,C. 

C.  C,C,C,C. 
C.  C,C,C,B- 

B.  ce  B.C. 

C.  CCB.B. 


neftiifédeToirqu'ily  aJciiïci 
vorablei  £  16  défavoralilet)  de  fit^on 
^u'il  j  a  a»  ■—  I  contre  î'  ,  qu'on  attte- 
aeta  la  face  A,  Il  me  paroti  donc  certain 
qne  le  cai  A  ne  peut  pai  être  regardé 
comme  n'étant  pai  plui  probable  que  le 
cas,B,C,B,B,&c 
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Cei  ohjeâiona,  fnr  font  tidernieR*' 
méritent  fini  doute  beaucoup  d'atten- 
tion. Cependint  llmeparolttoujnuri  dif- 
ficile de  bien  expliquer  pourquoi  &  com- 
ment l'avantige  peut  £tre  triple  ,  lort 
qu'il  n'y  a  ^ue  deux  coups  Favorable* }  & 
l'on  contiendra  du  moins  que  la  mélbi»- 
de  ordinaire  par  laquelle  on  ellime  let 
probabilité!  dam  cet  fortet  de  jeux,  eC 
trèt  Fautive,  quand  mJmeon  prétendroit 
que  le  réfullat  de  cette  méthoite  ferait 
exaâ  :  c'eft  ce  que  nom  examinerons 

plut   i  fond  aux  articUljRU,   Pabi, 

FiOBABitiTS,  afc.  (OJ 

GAGEURE,  f.  f.  nreii  nalanl  ^ 
Jurifpr, ,  forte  de  contrat  hafardeui,  par 
lequel  deux  perfonnei,  dont  l'une  affir- 
me, &  l'autre  nie  un  événement  no  un 
fait  fur  lequel  aucune  d'ellct  n'a  de  cod- 
noiflance  fuESfante,  ou  fur  lequel  même 
l'une  d'ellei  déclare  en  être  parfaitement 
inftruite ,  dépofent  an  promettent  de  part 
&  d'autre  une  certaine  fomme  ,  que  doit 
gagner  la  perfonne  dont  l'aflcrtion  fc 
trouvera  conforme  à  tt  vérité. 

On  fait  dei  gageitrti  fur  des  chofel 
dont  l'exéca tien  dépend  des  parties, eom- 
mede  faire  une  courre  en  un  certain  temt 
fixé,  on  fur  dei  Faits  paires,  préfeni,  oa 
i  venir ,  mai)  dont  let  parties  ne  font  pti 
certaines. 

Le)  gagturti  étoient  ufitéet  chez  let 
Romain!  ;  on  les  appelluit /^an^m», 
parce  qu'elle)  fe  falfoient  ordinairement 
par  une  promeCTe  réciproque  des  deux 
partiel,  fier  flifulatieiinii  &  refiifuU- 
tienem;  au  lien  que  dinv  les  autres  Con- 
tran, l'un  ftipuluit ,  l'tulte  promettoiC 

En  Franc*  on  appelle  ce  contrat  g»- 
gtuTi ,  parcequ'il  elt  ordinairement  ac- 
compagné de  confi^-natiait  dégages  ;  cat 
gager  figolGe  proprement  baiUrrdtf  f* 
gis  ou  configner  Fitrgcnt  ,  comme  nn  dit 
gagtr  FaiHtndt,  gager  le  rachat.  NéaiW 
moins  en  France  on  fait  aulFiles^i^ra- 
m  par  Cmplei  promeiTes  réciproquet 
fani  'tépofer  de  gagei;  &  cA  gD^enret 
ne  tiiiïent  pas  d'être  obltgatoires.ponrva 
qu'elles  folent  ^Icct  par  des  perfonncs 
capables  de  Contraârr  A  fur  des  chofei 
licitet,  te  quet'it  s'agit  d'un  Fait,  les  deuK 
parties  fiiffent  également  danc  le  doote. 

Le)  Romains  firfoicnt  auflî  comme 
nous  des  gagturti  accompagnées  de  ga- 
ges; mais  [ei  fimi'ln  ffoiiiieas  étaient' 
plot  ardinaitn. 
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-Cn  httn  de  rponljoni  Strient  Se  dttra 
fortes ,  ffoTtfio  rrat  jaiicialii  aut  laiicra. 

Sfanfia  JMÀiciaUi  ^toit  lorrque  ditis  un 
prncji  Jcilïmindciit  cngigcoit  1c  déFcn- 
dfuri  tertnin»  plus  tdt  leur  difFcrend, 
!•  proVoqnoit  i  g>g*t  nnecrrtiine  fom- 
nc,  pouritre  ^^it  )  celui  ani  ngn*- 
roitfa  etnrt,  optrece^ui  Eiifoitrebiat 
debcooteltirian. 

-  Cette  première  rone  de  ffl^forf  fcbi. 
foit ,  on  par  llipalition  &  rcftipnUiion , 
«a  ftr  facramintum.  On  trouve  nombre 
d'eiemplet  de  gagiurei  faites  par  fiipu- 
Itlions  rjciprnqoe*  dam  iei  oraironi  dt 
&c'mn  pour  Qirintltii,  pour  Cecinn*, 
contre  Verres  ,  dans  fan /ivre  deio^erj; 
dins  Varun,  Quintilitn,  &  anUM  lu- 

Lagngtunfrr/aCTOmeiitttmett,  lorC- 
qoe  l'on  dépolnil  dei  gi^et  i«  aiitfacra. 
uiGreci  pritiquoient  aiiflîeesrortesdc 
gapiurrt ,  conoie-Ie  remarque  Budée.  Iti 
dépofDienl  l'argent  dam  le  fxjtioit  i  c'é- 
tait ordinat tentent  le  diiieme  de  ce  qni 
ftirott  l'objet  du  procès  ,  loTfque  la  cao> 
teftition  ^toit  entre  partioolieti ,  &  le 
Cini|nieme  dans  let  caur*i  qoi  iatéreC- 
bicnt  la  républiqnc ,  comme  le  rcmarcjoe 
Jnlius  Fnltna.Varron  expliqua  Irii- bien 
•elte  efpece  de  fàgeurt  ou  ctnfignation 
dans  r<in  llv.  II  dt  U  langut  latine.  C'eft 
km  doute  de-U  qu'on  «voit  pria  l'Idée  de 
l'jjit  des  conGt;na|ions .  nutrement  ap- 
pelle de  rabrMttitn  ici  précis,  ionai 
•D  Iï6]  ,  &  que  l'on  roulut  renontellcr 
*fliïS7i  par  lequel  tant  demandeur  ou 
*ppetlant  devoit  configner  une  certaine 
Ibninie  proportionnée  i  l'objet  de  lacnn< 
tcflalion  t  &  s'il  obtenoit  i  Set  6ns ,  le  dé- 
Cendeurou  Intimé  étoit  obligé  de  lui  rem- 
bonr  fer  une  pareille  lumme. 
'  L'ufage  des  faftiaii  jodiciairci  fut 

fen-A-peu  aboli  i  Rome;  on  y  fnbitîtua 
aftion  d»  calomnie ,  f  ra  itcim»  fartt  U- 
Hl,  dont  il  eft  parlé  aux  inflit.  Jt  fana 
tmm  litigant  ,  et  qoi  étant  aulB  tombé 
ca  non-uFige ,  Fut  deput*  rétabli  par  hi 
MVette  1 13  de  Juftinien. 

Qn  diftinin'*^'  b"*^  "^'^  '^  Romains 
4nix  fortes  de  gageures,  luUcrt.  L'une 
Ml  lé  (aifoit  par  ftlpulation  réciproque , 
Â  dont  «n  tronve  un  exempl*  mémorable 
daot  Pline,  liv. IX,  ehap.  3ï,Dà  il  rap- 
porte  la  na/rrurt  de  Clénpaire  contre  An- 
toine i  AdanaValere  Maxime,  liv. Il, 

fiù  cft  npfonii  U  gH*»»  d<  Takdui 
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cootrt  Laftttiui.  Il  eftauffi  pirlf  de  e«i 
gagfvni  en  la  toi  3  ,  au  di^efte  de  ait» 
liffiidfakal.  qui  dit  ,  tictiiJie  ittluiaaul 
virtBlit  cat^fa  jSt  J^nJleneBi  facrri  f  M- 
Tant  les  loix  Carnttia ,  f<f  Publicia ,  aliai 
nan  Ihuiffc. 

L'autte  forte  de  gagcnre,  lu^crt,  fc 
faifoit  cDdépDfantdei  gagea,  comme  on 
voit  dans  un  égloguc  de  Virgile. 

Dtfene  ,   ttt  die  aKtrm»   fiio  figxtrt 

Il  en  eft  parlé  dans  la  hijlrtm,  an 
itigeftc  4e  t'ffiriftii  vrrbit,  pir  laquel- 

mentletanaeaox  en  gage,  eommeétant 
plui  en  main  qne  toute  antre  chofe  :  ^fi 
fuii,  dit  la  loi  ,/^0n^Bi]  eauja  ammlti 
acreftrit,  net  rrddut  viSeri,  frafcrif. 
lit  veriit  ùivtrfla  tum  alH»  cenipelil, 
Plannde  rapporte  qne  Xintui  ,  maître 
d'Eropr,  ayant  parié  qu'il  boitait  toute 
l'eau  de  la  mer ,  avoit  donné  fon  anneau 
en  gage.  Celte  forte  de  Kigeore  per  itfo- 
fitianem  pigHemm  étoit  la  fenle  ufités 
cbes  les  Grect ,  eomme  il  réfultc  d'un 
pafl'age  de  Dimoahene,  lequel  en  parlant 
d'une  gageure  ,  dit  qu'elle  ne  ponvoit 
fublifter,  pitceque  l'on  avoit  retiré  1er 
g»g«»- 

On  ne  doit  pat  confondre  toutes  fortes 
de^oreiirHavec  les  contrats  aléatoirei, 
qnj  font  profcriti  par  les  loizj  dl;  c'eft 
une  erreur  de  croire  que  tout»  fortes  de 
^airriirei  foient  défendues,  qu'il  n'y  ait 
jamais  ri'aâian  en  iuftice  pour  les  gagtu. 
m  ,  i  moins  qne  les  gages  ne  (oient  dé- 
potés. Ce  n'eft  pas  toujours  le  dépdt  des 
gage» qui  rend  la  gagetiri  valable}  c'eft 
pluidtce  qui  fait  l'objet  de  lagagtmi: 
aiufi  elles  ont  ^térejetiécs  on  admifes  en 
julticc  ,  félon  qne  lea  perfonnn  qui 
aTOientfaircetjr*r"n'M  étaient  capables, 
ou  non ,  de  eonirafter ,  &  que  l'ctbjet  de 
la  fTognirr  et  oit  légitime. 

Mornac,  fur  fa  loi  3,  an  digeRe,  ft 
fur  la  loi/rem  de pr^feriptii  vrri,  it 
alral.  dit  qu'elles  font  permifet  ia  rekut 
baneffii ,  veluli  at  fpem  fiOurt  tvmius. 
iS^  fimUthas, 

BoniFace ,  tome  I,  liv.  VIIÏ,  titre  34, 
cbap.  ïî  Derpei(res,tnmcl, parti, tit. 
iS  ;  Catelan ,  Il .  rapportent  plufieuri  ar. 
réis  qui  ont  déclaré  des  jra^nrrrr  valables. 

L'exemple  le  plus  rcccnt  que  l'on  con. 
noit  d'orie  gafturt  alTez  conlidérable  . 
4eu  l'cxfcHtiMititoidMurfcaii  eoa(el| 
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in  roi ,  (Il  ctlai  d'uni  s:»gMfn  it  36000 
liv.  que  M.  le  maiéch»\  A'E&rétt  &  le 
£clii  Law  contrûteiir  gcnértl ,  ivoieni 
fiite  enrvmbk  pir  un  écrit  double  du  14 
mari  1730,  an  rujct  du  couti  que  pout- 
roicavoirdanicctte  innée  le  change  avec 
Londres  &  Amfterdim.  H.  le  maréchal 
d'Ëflrëei  ayant  %a^tii\tgafiure  ,  Ifidi. 
reflEiits  dei  créancierit  du  fieur  L«w  fu- 
rent condamnéi  à  lui  payer  le*  ^0000 
liv.  quoique  la  forame  n'eût  pat. été  dé> 
poféf, 

J'ai  dit  plut  haut  que  la  gtgeart  eft  db 
contrat  fa  a  fard  eux ,  parce  que  dant  cette 
iUpnUtlon  r^ciptoqite  &  conditionnent. 
Il  y  entre  du  tiajard ,  puifqu'il  ne  ilépcad 
pai  dn  parie urc  de  faire  enfarte  que  l'é- 
vénement ou  ta  chofe  Air  laquelle  11)  oat 
ga^é ,  cxifteou  n'eniDe  pat. 

Lorfque  l'on  parie  fur  un  événement 
ié'fa  p«flë ,  la  gagture  n'en  eft  pai  mains 
bonne,  quand  même  l'un  dei  contraâani 
{auToitcertiiueincut  la  vérité  i  enefitt, 
quiconque  fe  détermine  volontairement 
il  parier  contre  quelqu'un,  ransHcher- 
cher  fi  ce  quelqu'un  eft  afluré  ou  non  de 
ee  qu'il  foutient,  etk  ceufé  vouloir  bien 
^ur;r  [ifqnt  df  foo  argent  corlte  une 
perfonnequi  peut  jouer  à  jeu  fâr;  Jïlair- 
que ce  cat  arrive )  il  ne  doits'en  prendre 
qu'il  lui-mime  l'il  l'abiife.  A  plus  forte 
raifon la jTi^farf  ell-elle  bonne,  lorfqiie 
l'un  des  Rigeuri  déclarequ'il  eitpatfai. 
tement  informé  de  ce  dont  il  t'agit,  & 
tveriil  la  perfonne  qui  eft  d'uo  avii  op- 
pofé ,  de  ne  point  l'engager  dan*  ua  pari 

Antre  chofe  eft  néanmnint,  G  avant 
que  de  parier  fur  un  fait  «a  un  événement 
jpconnu,  l'un  demande  expreiïément  i 
iWe  ce  qu'il  en  dit  :  car  encrcailà  , 
fi  la  perfonne  queftionnée  fait  fembUnt 
d'ignorer  ce  dont  elle  eft  inftrnite  pour 
cbliger  l'autre  à  gager,  il  yide  la  mau- 
vaifefoideCipaTt,  &  pirconréqueac  la 
gaei»rte&  nulle. 

Celle  de  Samlon  contre  let  F!iitlftini , 
pour  l'explication  de  fan  énigme  ,  dcve- 
nôit  liulU  de  droit  par  une  aiiiro  raifun , 
ravoir ,  parce  que  l'énigme  par  lui  pro- 
|>àrée  ,  n'étoit  pat  dans  les  reglet ,  Si 
pouvait  l'expliquer  de  plufifun  fanant 
diSërentes ,  qui  n'nuioient  pat  été  la  lîeu- 
ne,  &  qui  auioient  peut-être  mieux  valu. 
On  fent  bien  que  les  jeux  de  mots  &  d'eC- 
(tU  ne  font  i^M  slua  licitea  dios  Ui  gg- 


StHftt  que  iàa»  In  aiitret  cngij:«nnrf  H 
la  foeiété. 

En  général ,  c'eft  dant  la  droite  raifon, 
&  dint  l'application  de)  principes  de  la 
ntturedet  contra»,  qu'il  tiutpuiferfcf 
juxement  fur  la  validité  ou  non  validité 
âttgagturis  :  car  d'iin  câté  ,  le  droit  ô- 
vil  eft  très- concis  fur  ce  fujet,  &  ne  fo«t* 
nit  aucunes  lumières  j  de  l'autre  ,  Ici 
nfa'^et  detdivert  étatt  de  l'Europe  i  ett 
égard,  ne  s'accordent  point  enfemble. 

Il  n'y  a,  je  penfe,  que  deux  -feulet 
loix  dana  le  digefte  fur  tes  gagmrti  i  la 
première  ,  de  AlcatBriiui ,  dit  qt»e  foi- 
vant  la  loi  Titia  &  la  loi  Cornrlia ,  il 
étoit  défendu  à  Rome  de  gager  pour  le 
fuccèt  que  des  i^ueuri  auraient  à  det^DX 
illiciteii   mail  que  lei  gngtarei  ctoitM 

Kirmifet  dan*  leejeuz  oiiil  l'agiflbit  de 
ire  parottre  la  force  &Iecourage:  or, 
par  ordre  du  fénat ,  tous  les  jeux  ctoicnt 
illicites,  excepté  ceux  d'adrcffe  on  da 
force  du  corpi. 

La,fecande  loi  r«mat»e  connoe,  eft  la 
loi  17  it  fritf.  vrrb.  qui  nous  apprend 
de  quelle  manière  (e  faifoient  ks  gBgrtf 
rtt  chez  les  Romains.  Si  quelqu'un ,  dit 
cette  loi ,  à  eaufe  d'une  gagturt  (  Sf^ 
Jkaii  cauja  ) ,  a  rcqu  un  anneau ,  &  M 
l'a  pas  rendu  à  celui  qui  a  gagné ,  ce  der- 
nier a  une  aâion  contre  lui.  Lei  RomiiM 
avoient  coutume  de  dépofer  entre  lea 
maint  d'un  tiers ,  lesanneaux  qu'ils  por- 
toient  au  doigt  ;  ce  dépât  lenotC  lien  da 
ftipulation  ,  &  tendait  ta  gagturt  obli- 
gatoire i  c'eft  pour  cette  railbn  que  par- 
mi les  jurtfconrultcs ,  le  mot  de  etnfigwa- 
liaa  &  liegagmtf,  te  prennent  iiidiSit- 

blalilemeot  gageure  vient  de  gage;  il  et 
encore  arrivé  de. là  dant  le  droit  civil, 
que  les  gageuTti  ne  font  point  réputée* 
ilet  conventions  féiiellfet,  fi  le  gage  n'a 
été  dépofé. 

.En  effet,  le  petit  recueil  de  déeiGont 
que  l'on  a  fur  ce  (ujet ,  dans  nos  patle- 
menf  qui  fuivent  ledroit  romain  ,  n'ont- 
coiiKrmc  les  gagnrrti  que  dans  le  cas  d* 
confignation  ,  jufquef-là  même  qu'on  a 
jugé  au  parlement  de  Bourgogne  ,  qu'il 
ne  fuHïfoit  pat  en  fait  de  gagtuTt,  que 
la  convention  Eât  rériigéepardevantno- 
tairc,  pour  rendre  te  pari  valable, 

JVIais  lorCqii'il  s'agit  de  l'adrefTe  &  de 
la  farce  do  corps  ,  la  g^eun  eft  déclarée  ' 
ffbligRtniie  1  viMtit^lepfiiii'aitpatctâ 
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itfoU,  parce  que  Itpris  ila  Ugifturt 
eft  proprtnvnt  la  tiantnptnh  de  l'idreniE 
Sa  An  piiïl  i  ainfi  la  gi^eart  qnt  fit  M. 
deStMlint,  ivec  M.  le  Doc,  luroit  M 
décidée  tris  -  aUlîgatoire  ,  qnind  ncms 
teprJK  df  cette  ft^eun  n'aorsit  pai  cté 
canfîgné.  M.  Je  Saillant  paria  dii  mille 
éam  contre  M.  le  Duc,  qu'il  Iniit  &  te-, 
«tendrait  denx  foi*!  cbeval,  avec  detre> 
lait  plKcéi  d'efpaca  en  afpice ,  datit  fix 
hencM  de  tempi,  de  la  porte  Slin^De- 
nl)  â  Cbanlill])  ]  il  termina  fei  quatre 
coutrei  quinze  minuits  irant  le*  Gk 
hcureaJïDDiéet,  &  mounit  malheureu. 
feMtntdecat  ctFort  an  boni  de  quelque! 
moii.  il  faut  dire  ta  mime  diofe  (car 
e'cft  le  mime  eu) ,  île  \i.gagtiirt  de  mille 
loaii  qui  le  lord  Powerfcoiirt  fit  il  y  a 
vingt  an),  defc  rendre  i  cbeval ,  avec 
desrcliia,  de  Fontainebleau  à  Paria  en 
BMina  de  deos  heure)  i  11  gagna  b.  ga- 
gtvrt  d'un  1)00  quart>d' heure ,  &  Tant  fa 
falisuer. 

Qitelqnn  ëtata  de  l'Europe  ont  abf oin - 
ment  prohibé  plufieurterpecM  degaf». 
rtt,  doBtquelqnei-unet  pararlTent  indif- 
Fjrentct  en  d'autre)  Htiiq  ;  î  Rome ,  par 
exemple,  il  eft  défvndu  par  deibnlle)  de 
fiiie  àttgi^uirtt  fur  ructkatfon  det  pi- 
ptt,  &  fur  la  promotion  det  cardinani  : 
îVenife,  il  eft  défendu  de  glger  for  1« 
choix  dei  peTfoBnei  qn'on- doit  élever  1 
deicharseipubKquec  i  Geuet  cette  dé- 
'fcnfe  a  lieu  fat  lefueiiiideicipéditiont 
nilitiirei  de  t'état,  Tnr  let  nariaget  i 
oontraAer,  &  fur  le  départM  l'arrivée- 
An  vailTeanx  :  maii  en  Angleterte ,  oi) 
Pan  ne  connoft  peint  eei  petite)  entravei 
4e  la  politique  italienne  ■  en  Aogletertti 
oit  le  gouvememealofl  libre)  ou  y  fait 
bna  ceKe  dt)  goftuwit  fur  tontet  fortet 
d'événement  contingent,  &  la  loi  ne  dé' 
fendqDecellei  qui  font  déthimn4tn  & 
îllicitei  par  elkfmémei.  {p.  y.) 

GAGIERË,  Jmtiffnià.-,  eaqKlqnet 
fjijrt,  fignifiean  M»Tt'g»gt  ou  «■  g^t 

Ïiinet'acqnitte  point  de  fet  ilTuei  ft  de 
tfrnitt.  Ccmolvieat  iegagtrU,  qui 
fe  trouve  en  te  t»aréun  h  ihàp.  3,  t»ir. 
itfiudit.  Fajn  l*tniele  si  de)  otdoir- 
sanoei  de  Meix ,  le  38  det  aneienaet 
coutamet  de  Bar)  le  41  de  celle  de  S. 
Michel  ;  la  coutume  de  Lorraine ,  titre 
ari*rticlet  iftaiDucange,  Spelman, 
AVoffini.  F*y,aBmvtGàQ'i,raTticl* 
Jttoi-T-GAaB,  &/  GAâiBXU.  CA) 
TtBu  XF.  tw>i'  il- 


CaSISUBS  ,  f-  f. ,  font  toffi  dlnt  ■■ 
tnéme  coutume  de  Metz  det  acquifitiont 
fiitei  i  ce  titre  ,  c'eft-â-dirc  avec  décla. 
ration  qu'on  entend  let  poiTéder  &  «n 
dijjiofer  comme  de  gafiertl. 

.  Cet  fortet  de  biens  ont  été  aînG  non- 
mét ,  parce  qu'antrefoit ,  pour  avoir  la 
liberté  de  dirpoftr  det  bieni  que  l'on  tc< 
quéroit  I  comme  d'un  meuble ,  on  met- 
toitle  contrat  fou»  le  nom  d'un  ami,  dont 
on  patoifFoit  tréanciefi  Cet  ami  le  tccod. 
noiflbit  débiteur  du  prix ,  &  i  l'Inftant 
dooodit  ce  même  foodt  aoquit  i  titre  de 
gagitrtSi  morsgagi,  avec  Faculté  d'en 
)aair&  d'en  percevoir  toua  lei  fruitt  St 
proGti. 

Aumoyendecetfbrinaliiét,  l'hérita- 
ge éioit  réputé  mtuble  i  au  litu  que  G  le 
véritable  acquéreur  paioLlToit  lui-mime 
avoir  acquit  l'hérit»g« ,  il  étoit  réputé 
Jmmeuble.îVlai)  cet  aneienufase  Fut  abo- 
li par  l'aiticla  gs  dei  ordonnances  d« 
Melidt  raai!64,  quidirpenfe  de  pren- 
dre ce  ti[cuit,£!permetàceluiqni  veut 
acqueriràtittcdciofiert,  deleiîircen 
fou  propre  nom,  • 

Lei  hciltaigec  acquit  ict  titre  font  ton. 
jouit  léputéimeublei  quant  Â  la  liberté 
d'ep  difporer,  dt  immeublet  quant  i  l'hv- 
potheqtif.  roy.  U  trailt  du  acquitt  ig 
gMgitrti ,  par  M.  Ancillon.  (J) 

6AGLIARD1  (chevillsi  ob), 
AmU.  Gagliardi  a  donné  une  anatomle 
dtt  09,  qui  contient  plurienriuouvellea 
dtoanvertet.  Iladonnéfoo  numauzpe> 
t;tii  thevillet  qu'il  a  découverte)  ,  & 
qoi  tiennent  let  différentu  coiichn  dont 
Ifi  ot  pvoilTent  oemporéifuniet  enfein' 
ble.  Son  ouvrage  a  pour  titre,  GaglinU 
anatamt  nffium,  LeJd,  1734,  in.a*.  fte. 
(i) 

GAGNABLE.  adj.  J»H/^r,  tet  ter. 
tei  gaguaUti ,  dam  la  coutume  de  Nor> 
mandie,  art.  lâi,  font  terrei  incultet, 
fauvagect  on  fauvéet  de  la  mer.  M) 

GAGMAGE,  f.  m.  Juri/frUd.,  dtat 
plnfieur*  eoutnmet  Ggnifie  Iri  fiTirt/  4* 
U  Irrru  qudqueFoit  tta  gagiugti  font 
prit  pour  W  tetrei  mime  dont  ou  nereait 
let  Frulu.  r.  U  Ghf.  de  M.  de  Uuriere, 
OH  /Mt  gagnagCi  (A) 

Gaonaoes,  r.M.  fimHt,  tefont 
lea  endroit)  chargea  degniot  où  lit  rerti 
-'(nt  fairejenri  vraadli. 

GAGNEE  CLiBBlii)-  at^tt^tl  V. 


LUHTi ,  MOBS. 
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GAGNE- DENIER,  t.  m.  C»mm., 
herame  fbrt  &  robuftc  dont  oa  Te  Teit  à 
Parit  pour  porter  des  Fardeaux  &  dut- 
chandifei  en  jinyaiit  une  certaine  fomme, 
dont  on  convient  i  l'amiable.  On  Ici 
nonme  auffi  forlt-faix,  tretbttevn, 
ftrtt  f  bommci  di  ffine  tfluuHti  ,garfom 
ittaftU*,  lireuTt  dtmoatini ,  &e. 

IlifeTreatpout  la  plupart  fur  In  porh, 
ft  ont  Icnrt  faliirci  régléi  par  Ici  prévdti 
dca  narchandi  &  jshevins.lli  comporenl 
différcHtei  cotamunaut^i ,  &  ont  leun 
officiers ,  eonfrairiii ,  ft  malttei  d«  eM- 
fimjriet. 

L'ordonnance  data  Tille  de  1711  a  rj> 
glépluGturi  pointi  de  police  qui  concer-  . 
Dcnt  çngngHt-itttitri, 

On  appelle  du  mente  nom  i  la  dooane 
de  Paris,  des  gens  i  qui  feols  ilappar* 
tient  de  travailieT  poar  la  djchsrge  &  re- 
charge des  ourcbandifea,  ballots ,  balles, 
tonneaux  ,  &c.  qui  y  font  portés  cni  qui 
y  arrivent  par  les  carrofles ,  coches,  cha- 
riots,  charretiei ,  &Butreavt>itDreipD- 
Uiques. 

Ils  (Ait  choiGs  par  les  fnm'iensinf-, 
nvK ,  font  une  efpece  d'apprentiflage , 
A  tie  peuveiR  Itte  requi  qn'en  pajant 
certairK  droits  qui  montent  a  prh  de  huit 
cents  livres. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordrea 
des  principiux  commis  de  la  donane,p3r- 
ticulîtrement  de  l'tnfpedleur  général  des 
Biannfaftnrti  &  des  vilîteuTS  poi>T  l'oti- 
wrturc  des  baltes  &  ballots,  &  pour  l'en- 
voi des  ^peries  â  la  bail*  aux  draps, 
4h  livres  k  h  chambre  fjndicaledts  li- 
braires, &  des  toiles  1  lu  halle  de  cette 
marcha  ml  lie. 

Leur  nombre  n'excède  guère  cehii  de 
iingt;leucs  r^Uires  ne  font  pai  fixés  pour 
la  plupart,  &itBf(mt  banrfe  commune, 
partageant  entr'eux  tons  ki  foirs  ce 
^'ili  ont  reçu.  DtS.de  copt.&f  Triv.(G) 

GAGNER .  verbe  aaif  &  qtKtqueFols 
«entre,  La  principale  fignifieatien  de  ce 
■ot  eft  relative  i  l'idée  d'accroidVmant 
&  de  profiti.un  marchaail  gagkf  beau- 
•'  coup,  tort^u'it  vend  beaueanp  ft  cher. 
Oo^agwr  for  an  marché,  Inrfquelnchafa 
cH  achetée  au^deOToiii  de  Tan  prh.thi  oh- 
vrier  fi^w  tant  par  jour  :  gaeiier  fe  dit 
■lors  de  fou  faMrc.  Oflfi^ivl'efCima, 
l'amitié,  la  bienveillance,  la  confiance  , 
l'efprit  des  auttas.  O*  gngtirmi  jaet,  foit 
CD  le  fiéchiUiu»  lorfiHHl  ttk«rK«*Mi 
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Toh  M  le  eorrompaot  lorrqn'll  «S  iafifvCt 
On  livre  un  combat,  &  Mifi^r  une  b^ 
tailleoudoterreiOfUB  prix,  untpartie* 
une  gageure.  Le  feu  gtgnr  le  toit  de  la 
maiion)  l'ean^^nr  tes  caves:  dans  cca 
cas  gagner  eft  fjnonymr  àalteitidrt.  Oa 
g^ne  le  vent,  c  Gagn  EB,  Marint.  On 
gBgnt  l'épaule  ou  la  volonté  du  cheval  ; 

vtyn  GagnEK  ,  Maxtgr.  On  gagne  do 
temii  ongagm  fa  vie  ,  c^c    Ce  verbe  • 
une  infinité  d'accepliaas  diSïrentes.   ^■ 
ici  Ttieltsfuivmi &  [ariklt  Gsivt. 
Gaqnbk  le  vent,  Gagneu  lk 

DESSUS    Dl    VENT  ,     Mariut  i    c'eft 

prendre  l'avantage  du  vent  far  Ton  ean^ 
mi  i  ce  qui  le  fait  en  courant  plufienra 
bordées,  encbangeaat  promptement  ds 
bord  lorrque  le  vent  adonaé,  ftenfas- 
fanthien  gouverner.  F.  Vent. 

Gagner  au  vint ,  ixanfer  au  vint ,  c'eft 
lorrqu'unvDilTeauqui  étott  fous  le  vent 
fe  trouve  au  vent  par  ta  boBoe  ntawsi^ 

Gagiurfar  tarvife»» ,  e'cft  lorfqu'oa 
cingle  mieux  que  loi,  &quaroRs'eneft 
approché  ou  qa'on  l'a  dépaOÏ.  fZ) 

Gagnes  ,  Jardinage,  c'eft  un  ter- 
me reçu  chei  les  tleutiHes ,  pour  dire 
que  la  graine  qu'on  a  femée  a  pro«hiit  na 
nouvel  CEJllet,  une  oreille  d'nun,  nae 
renoncule,  une  aDéDu>ne,&  autres,  (fi*) 

GHGNta.répaultdncbecal,JHaBtge, 
exprelTian  qui  fuppore  dans  le  ieu ,  dam 
le  mouvement,  &  daasl'aaion  de  cette 
partie  ,  du  déFaul  quelconque  que  l'oa 
réprime,  on  que  l'on  corrige  par  le  f^ 
oours  de  l'art  )  {bit  qae  ce  deFant  pro- 
vienne de  la  nature  &  4e  la  confatm^ 
tiondal'animal^  fait  qu'on pnîKê  le  re> 
garder  comme  uu  de  ces  victi  acqDÏI ,  êe 
nit  de  l'ignoranca  d«  celui  qnirexetcs 
&  qui  le  travailla. 

Cette  mairiete  de  a'cxprimer  aft  eaowa 
ufitée ,  relaiiventiR  anx  parties  mobilta 
de  l'arriére -main,  Icrfque  le  cavalier 
leur  imprime  un  iDOBTem(Manq[nel  ellci 
fc  refura  ut. 

60  ve  Gmroit  prfveutr  avec  trop  Aa 
(bin  &  d'attcntiaskamauvaiCea  habitu- 
des que  liflupart  des  chevaux  peuvent 
caatrafter  dans  te*  leqoni  qu'ils  reçoi- 
vent ,  hr-lout  qoaad  «liai  font  doanén 
faiM  ardre,  (ans  métboda,  lâni.cfaoix  * 
(t  qu'on  ne  coaduit  point  exaflcMcaC 
l'animal ,  filoa  tes  gradationa  éb  l'ea* 
ehaimuMtt  foit  '  rffiiltt  ioivluUOi 
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ncnl  en  lui  la  facilita  Hc  l'nJcaiian.  (t) 
Gagnel  la  voUnli  ia  chtval ,  JUa- 
ntK* ,  c'elt  lie  la  i>ar[  du  ciMlier  ta  fïire 
plier foirt  Icjougde  la  (îcnnc.  Cette  dé- 
finition annonce  r|iiE  l'eaprcflion  ilont  il 
l'aRÎt,  tft  f|iêcialcineiit  &  panicnlirre- 
ment  iiloplée ,  dani  le  cat  où  nous  trjom- 
phoni  d'une  oppofilion  marquée ,  & 
d'une  rJliftance  vtritible  de  la  part  de 

Four  contraindre  ft  pour  %i»ti  ta 
luil'aAe  ou  l'extrclce  decelte  puilTance 
ivee  qiiclitu'avaiitaGe  ,  ta  patience  &  la 
dooceur  rnfBfeot  ;  la  forée  &  la  rigueur 
augmentent  Ton  epiniitrrtj  ,  &  l'avilir- 
fcnt  plutAt  qu'ellet  ne  ctiangent  Tet  dé- 
terminât iont.  (0 

GAGO,  Giagr.,  royaume  d'AFrJqne 
4aiii  la  Nigritie.  Il  cA  fituc  au  couchant 
de  cetni  de  Guiber ,  dont  il  cil  ffparé  par 
un  dfferEdeeent  lleuei.  M.  deLisIe 
peHe  ce  défert  fUinti  fablonntufti  : 
tn  apporte  l'bri  Maroc.  La  capitale  Ga- 
ga ,  fituée  fur  une  petite  rivière  rjiii  va 
^roffir leS^nJgal,  ed,  fiiivant  le  mjme 
séo;;raphc,  par  te  19  degré  de  ^b;//.  fit 
|arle  19  de /afiVadf.  (£>./.) 

GAI,  adj.,Graw»>.  Voyez  GAIETÉ. 

Gai  ,  coaiitirs  gain  ,  Ptinturt ,  ne 
Te  dit  guère  qu'en  parlant  dn  payfage, 
pouT  exprimer  la  Hrénité  de  l'air  qui  te* 
(ne  dam  un  tableau. 

Gai  ,  BlqfaH,  ie  dit  d'un  rheni  nu 
ftCanihamoit,  qui  femlile  Te  promener 
4t  annoncer  del'atJeur. 

DoGuc,  d'aanr  au  cheval  j;ai&  par- 
lant d'or ,  au  chef  de  mime. 

GAIAN,  r.  m.  lurdus,  ISbtyelog. 
potiTon  de  mer  du  getire  de*  tourdi ,  on 
ri  auffi  appelle  aariot;  c'eit  le  plut  grand 
àt  toua  lea  poilToni  de  ce  genre  ;  Il  a  une 
couleur  rougeàtre  avec  dei  tachei  noiret 
&  de  couleur  plombée,  qui  eft  celle  du 
ventre.  Rondelet,  Hifl.  tri  pvifairi , 
|iv.  VI,  chapitre  6.*'.  POIÏSOK.C/) 

GAIANITES ,  f.  m.  pi.  Tbiokgit , 
901»  de  feâe  qui  JlQit  une  branche  dti 
eutycliieni.  f'.EuTVCHlENS. 

Cette  U&s  etoit  plvs  ancienne  que 
Gaian  au  Gaien,  ^vigue  d'Alexandrie 
jantle  riwme  ^eele,  doat  elle  prit  le 
non.  Elle  fuIvU  les  erreur*  de  Juliep 
^'J^alicariMETi ,  chefdrt  Incorruptibles 
«Dldet  phantafti^ueii  enfuite  cet  héréti- 

Ïiet  piiieatou  on  Icurdonoalenom'^e 
•MM  »  fui  b  Bilt  I  IcDT  thp^  Ht  nieieiii 
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que  J^fo(.Chtîft  aprè*  l'ortlon  Tl^poflalâ- 
qite ,  Fût  fujet  aux  infirmitëi  de  la  nature 
humaine,  y.  Incokruptibles.  D»o. 
liuHaair,  A,  Trfoeur  &  Cbimhrrs.  (G) 

GAIEMENT,  MuS^k:  On  troore 
quelquefois  cet  adverbe  i  la  téta  d'une 
pièce  de  mufiiiue  frantioife  :  Il  indique 
une  exf cation  i;aie,  animée,  fant  l'être 
trop,  €t  qu'il  Faut  exprimer  bien  tontea 
le*  nalei,  quoiqucfani  dureté  &  légjre<- 
ment-  On  trouvt  *<»tli  qDcIqnefbicyBrt  w 
trh-gaitnimt ,  ce  qui  marqueuoecxtet»- 
tion  un  peu  plui  animée.  Ce  mot  répond 
aiïez  i  VaBegTo  des  Italiens.  La  grande 
différence  de  VtlUgrti  gaitatat,  c'eft 
que  le  premier  eft  propre  i  prefque  tou- 
te) fottei  d'cxpielSoDt ,  comme  l'a  trét- 
bien  remarqué  M.  Bouneaa  ,  &  que  le 
dertiier  ne  l'eft  paj-Cf .D.  C.) 

GAIETE,  f.  f.  Merale.  La  gaitu' ttt 
le  don  iepluiheureua  de  la  nature.  Ceft 
la  manière  la  ptua  agréable  d'exiftcf  pour 
let  autre»  &  pour  foi.  Elle  lieut  lieu  d'ef- 
prlt  dans  la  focîété,  &  de  compagnie  daiu 
la  foliturle.  Elle  eft  le  premier  chaime  d« 
la  jetinelTe .  &  le  fcul  agiément  de  l'âge 
avancé.  Elle  cit  opporée  i  la  Irijlt^', 
comme  la  joit  l'eft  au  cbagriu.  La  joie 
&  le  chagrin  font  îles  Giuations  i  la  trif- 
telTe  &  la  geiiti  fout  des  Gariâeret.  Majt 
1«  caraâerei  le*  plui  faivii  Gint  fou- 
vent  diftriits  par  let  fitnatioai  )  &  c'eft 
ainli  qu'il  arrive  i  l'homme  trifted'éire 
ivre  de  joie ,  à  l'homme  gai  d'être  accablé 
de  chagrin.  On  trouve  rarement  \tgaiitt 
oi)  n'ell  pai  U  faute.  Scatron  étoii  plii. 
fant  ;  )'ai  peine  i  croire  qu'il  fût  gai.  La 
véritattlexaiet/ femble  circuler  dant  let 
«einea  avec  le  fang  &  la  vie.  Elle  a  fou- 
vent  uour  compagnet  l'innocence  &  )■ 
iberté.  Celle  qui  n'eftqn'extérieure  eft 
rtefleur  artiSciclIc  qui  n'eft  faite  que 
pour  tromper  les  jeux.  La  gaitU  doit 
réBder  anx  pliiGri  de  la  labte  )  mais  il 
fBt  fonvent  de  l'appeller  pour  la  faire 
fuir.  On  la  promet  par-tout  1  on  rinvitc 
i  tous  let  fonpen ,  &  c'eR  ordinairemeat 
l'ennui  qui  vient.  Le  oiondeett  plein  dk 
mauyaii  plaifant,  de  froids  booffbni,  qui 
fe  croient  ga-t  parce  qu'ils  font  rire.  91 
l'avofs  1  peindre  en  un  feol  mot  la^wri^ 
lariifon  &  la  volupté  léuaiti ,  je  let 
appel  1er  oit   t^ihfifhii. 

GAIEIÏeuGAETB.  CmÎh,  ,  QU- 
grafb. ,  ancienne  ville  d'itah'e,  an  royan- 
BiedeNepItt/duah  teRedeLetonc, 
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avec  uoe  foitercIT*,  onc  «tadctle,  nn 
pott ,  &  iiD  ivèçhi  fiifiragant  de  Capout , 
miii  exempt  de  fa  jiirifdiftjon.  Elle  eft 
■upied  d'une  montagne prji de  limer, 
à  11  lieiKi  E-  <Ie  Capoue  ,  i$  de  Niples, 
£8  de  Bone.  Zaïig.  31.  13.  iat.  41.  30. 

Strabofiilît  qu'elle  fut  fondée  par  des 
Grèce  venuïdc  Saoïos,  qui  l'a ppc lièrent 
Caitta,,  ccquiexprimoic  la  coiirbuiE  ou 
lacancaTitédecetta  càtc. Virgile  fuppnTe 
que  ce  nom  lui  vendit  de  la  nouirice  d'Ë- 
nétqui  5  iiiouw  itS3  *nt  avant  J.  C. 
2%  pmqai  lillerihu  tufirii ,  Eneia  nu- 

Mtimmi  moriiitsftmtm,  Cttitta .  ieUfli. 
Ma.WU. 

Après  ï»*ÎT  iti  long-tnnpi  eoDTeriiée 
en  république,  Tei  ducs  y  acquirent  la 
fonveiaineti  dint  le  reptiemeliccle.  Elle 
arma  contre  tes  Snrrazin)  en  Faveur  du 
pipe  Léon  IV  ,  en  348-  Set  ducs  relevè- 
rent long-teoip»  du  pape.  Cette  ville  bil- 
toit  monnaie  &  atmoit  de>  galeret  en 
ii9iîmaiB  depuis  ee  temps  elle  a  toa< 
jours  ^il  partie  du  royaume  de  Naples; 
&eni4£o,  le  roi  Alphonre;  établit  un 
Tlceroj. 

La  tour ,  appeltée  lorri  XOrlando ,  pa- 

roit  avoir  été  lemaafolée  de  Munatiui 

Planciis,  fondateur  de  L;on  :  le  chMean, 

très-fort  a  été  fait  vers  1440,  par  Al- 

pbonfe  d'Ara^n ,  augmenté  par  le  roi 

Ferdinand;  &  la  ville  fortifiée  par  Char- 

lei-Quint.  LÎ  était  le  tombrao  du  conné- 

Uble  de  Bourbon,  tué  au  fitge  de  Rome 

en  isiq  -.  le  prince  d'Afcoli ,  en  i£ig  , 

le  fit  placer  dans  une  niche  vti-i>vîi  la 

chapelle  ,  avec  cette  infcription; 

/'rancis  mi  iiè  la  lecbe  , 

Spagna  ./■fia  y  vtnlura  , 

Soma  011  iià  la  nturrtt  , 

TGatlala/tfeltHra, 

Mais  on  croit  que  le  rat  le  fit  enterrer 

Kvee  des  f  uBéraitlei  dignes  d'un  prince 

defamaifon. 

■  LaTrinita  e«  réglire  laplutcélebre: 
elle  a  été  rebStie  par  Pierre  Lufiano ,  cht- 
teliis  de  Gaïttti,  en  i$I4-  Toui  les 
vailTcauzqui  pafTcnt  devant,  la  (àluent 
ft  tirent  le  canon  :  les  pèlerins  y  accoo- 
lent  de  toute  part.  Gaïitti  a  tonjouri 
pairépouctrèi-fiiMleil  fei princes:  elle 
îe  fignala  fur-tout  en  1707 ,  en  foutenant 
un  liMK  ûege  contre  le>  Autrichiens; 
cUcEiitCMfiarftr<4'aaiuit  lf3ofefUia- 
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bre.  Si  mife  an  pi]lai;e,  après  avoir  elTuy^ 
vingt  mille  coups  de  canon  ft  quatorze 
cents  bombe!,  l^ayagi  iTiin  Françati  a$ 
Itatit,  tome  VII. 

Jeanneli.  reine  dcNaples,  ^poufede 
Jacques  de  Bourbon ,  adopta  (ncccllîve- 
meiit  Alphonfe  d'Aracon  &  Louis III 
duc  d'Anjou  :  origine  des  prétentions  de 
l'Ëfpagiie  &  de  la  France  fur  le  royaume 
de  Naples ,  qui  ont  caufé  tant  de  guerre* 
en  Italie.  Louis  meurt  univerfellement 
regretté^  Jeanne  le  fuit  de  près,  &  infti. 
tue,  par  fon  tellament ,  René  d'Anjou 
fonîrere  ,  pour  fan  héritier  &  fon  fuc> 
cetTeutàlaci 


Atphnnfe  &  René  Te  di^ntent  cette 
riche  fuceelfion.Alphonlè  affiege  G»ï»tt: 
le  gouverneur  réduit  à  une  eitriete  !«• 
mine,  met  quatre  mille  bouches  ioutilea 
hors  de  la  ville:  tes  malheureux  n'ont 
que  la  force  de  fe  traîner  aut  genoux  det 
anié);eans,  qui  l'écrient  qu'il  Faut  les  re> 
poulier  dans  la  place. „Moi  les  repoufler, 
s'écrie  plui  fort  le  monarque  attendri, 
moi  facrilïer  cei  malheureux  :  non  paa 
pour  cent  villes  comme  Gaïtttt mxi'on 
tes  foulage,  qu'ils  mangent ft  boivent ^ 
Te  repofentdani  mon  camp,  &a'eiiail- 
lenc  où  bon  leurfemblera.  „ 

René  etlaiTailli  par  une  troupe  de  pajr- 
fauE  attachés  à  l'Aiagonoii.-  des  oBîciert 
Franqoii  en  arrêtent  cinq  qui  tombent 
aux  pieds  de  René  8c  proteftent  de  ne 
l'avoir  pa$  connu."  Q.De  vont  m'ajes 
connu  ou  non  ,  leur  dit-il  en  lesrtlevint 
avec  bonté,  laffurei-vous;  Faire  grâce 
ell  te  parraine  des  rois ,  &  je  vont  la  bis: 
allez  confoler  vos  familles,  vos  amis  ft 
toute  l'habitation  :  Ibyea-y  le  gage  de  la 
paix  &  de  mon  amitié.  «  RévBltUioas 
i'Ttnlii  p"  Denina,  tome  VI.  CO 

Vio  (  Thomas  ib)  thétrfogjen ,  nrdU 
nal ,  beaucoup  plut  connu  fous  le  nom 
de  CayiUtt ,  mais  qu'il  oe  hmi  pas  coiia 
fondre  avec  celui  qui  par  fes  inlri|^es 
VDuloit  faire  tomber  la  couronne  de 
France  â  l'infante  d'Srpagnê,  naquit  à 
6a>Wt«  le  30  février  1469  ,  &  mourut) 
Rome  le  9  août  i;34.  Il  a  compolïnn 
grand  nombre  d'ouvrages  théologiqnec 
qu'on  ne  lit  plue;  cependant  fei  cooi- 
mentajres  fur  l'Etriture  ,  imprimés  2 
Lyon  en  1639  co  ^  vol.  »■/»/.  entrent 
encore  dans  quelques  biblioàiequet ,  ea 
faveur  du  nom  de  l'auteur,  &deieat> 
fiait  deU  il  .■  iti  iitoii.  CD.  J.) 
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GAIGNECOUTUMIERE,  JuriJ^r., 
dnns  la  coutume  d'AuVfrgn«,  ch.  il, 
mrt.  lâ  ,  c'elt  ce  que  le  furvivant  dei 
conjoints  par  mariage  gigne  Moa  Ucid- 
tumc  Tiir  les  bieni  du  prijjfcïdc.-  ainfi 
gaignt  cft  unmot  cairom|)it ,  dérive'  de 
:    £ui»  co,aumi.r.    (/?) 

GAILLAC,  Galliatuin  ,  (P/of.  .petite 
ville  du  haut  Languedoc  dam  l'Albi- 
geoi«,  «(Tcz  remarquable  par  le 
merce  de  fec  vins  ;  &  plus  encore  par  Ton 
abbaye  de  bénédiÂiiis,  dont  on  ne  trouve 
cependant  aucune  mention  avant  l'an 
971.  C«tte  abbaye  Fut  fêcularirée  en 
I{36,  &  forme  à  prérent  un  chapitre. 
La  ville  de  Gaillac  eft  furie  Tarn,  ï  3 
lieuei  O.d'Alhi,  6N.  dcLivaur.  Long. 
19.  30.  lut.  43.  so.  {D.  J.) 

tiAILLAim,  adjeâ.  Ce  mot  difTcre 
beaucoup  ùt  gai.  [t  préfente  l'idée  delà 
gaietéjointe  à  ceUedelaboiiSannerie, 
ou  nilmedeladuplicite'ilins  la  peiTon- 
ne ,  de  U  licence  dans  la  chofe  :  e'tjl  an 
gaillariy  M  CDi»(r  tfi  un  feu  gnillard.  Il 
fe  (lit  atiffi  qiielijncfait  de  cette  erpe- 
ce  A'bUariti  ou  de  K^lanterie  libertine 
fin'inrpire  la  pointe  du  vin  :  il  itiit  afn 

{■aUlardfiir  la  fin  du  rtfai.  Il  etl  peu  d'il- 
igc  ,  &  let  ecnficins  où  il  puiffe  ttre 
employa  »yee  goût,  font  varei.  On  dit 
tTË;-(iien,  il  a  (i  fropBs  gai,  &  Fimilij- 
lement,  it  avait  le  frapoi  gaillurd.  Un 
propoi  gaiV/ard  eft  [oUioursgai  ;  un  pro- 
pos Kit  n'ell  pas  toujours  gaillard.  On 
peut  avoir!  une  grille  de  reli^ieufes  le 
propai  ^i  :  li  le  propos  gaillard  s'y  trou- 
voit,  il  y  Teroit  placé. 

GAILLARDE,  {.  f.  JHuSq. ,  etfecr 
de  danfe  dont  l'air  eO  à  trois  temps,  gai. 
On  ta  nonimaît  autrefoii  romantfque  , 
parce  qu'elle  nous  dt,  dit-on,  venue  de 
Rome  ,  ou  du  moins  d'Italie. 

Cette  danfe  eft  hori  d'ugge  depuis 
long -temps;  il  ne  refte  dans  la  danfe 
qu'un  pas  qu'on  appelle  put  di  gaillarit. 
Voyez  Ufuiit  ie  cet  article,  (f) 

GAltLAKDE,  Fonitrit  tncaraCttrtt , 
«Inquleme  corps  des  caraftetes  d'imprï- 
nerie.  Sa  proportion  eft  d'une  ligne  trois 
points,  mefare  de  récbelle;  Ton  corps 
double  eft  te  gros-romain.  Feytz  ht 
«riielri  Proportion    des    cabac. 

TESES  D'iMFSIMEtlB)  £^  CAKAC- 
TBEES. 

La  gaiUorie  eftnn  entrï-corpa ,  &on 
nnplaii foiivcnt  paui  1<  hiit,  l'ail  de 
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petît-rofflila  fur  lecorpsde  giiUarit  r 
qui  n'en  que  de  pen  deehofe  plucfiiible. 
I  ^«;(K  Mignonne, 

Gaillaide  (par de).  DaifTe.  I)  eft 
compoff  d'un  pas  alTembU,  d'un  pi* 
I  marché,  5:  d'un  pis  tombé.  Le  pas  ia 
.  gaillarit  fe  fait  en-avant  &  de  cdté. 
!  Le  pas  en-avant  Tcfaitenayint  le  pied 
.  fauche  devant  i  ta  quaitieme  pofitioo  , 
&  le  corps  pofé  fur  le  talon  du  pied  droit  ' 
levé}  delà  on  plie  fur  lepied  ganehe, 
la]  jambe  droite  le  levé,  A  on  fe  relevé 
pour  fauter.  La  jambe  fe  croifedevanti' 
la  troi&eme  poGtîon  ,  en  retombant  de  ce 
faut  fur  les  deax  pieds ,  les  genoux  tien- 
dusi  &  cette  jambe  quia  cioîfé  devant, 
fe  porieiitiquatriemepolition  en-avant. 
On  lallfe  pufer  le  corps  delTut  en  l'éle- 
vant du  même  temps  ;  par  ce  moyen  on 
attire  la  jambe  gauche  deriieie  la  droite , 
&  i  peine  la  touche-t-elie  que  le  pied  fe 
pofe  i  terre  j  &  le  corps  h  pofant  delTus, 
fait  plier  le  genou  gauche  par  foa  far- 
deau :  ce  qui  oblige  la  jambe  droit*  de  fc 
lever.  Dans  te  même  moment  le  genou 
gauche  qui  eft  plié  en  voulant  s'étendre, 
renvoie  le  corps  fur  la  gauche,  qui  fe 
pofe  i  terre,  en  Faifant  un  faut  ^ue  l'on 
appelle  jttti-chaffi.  Mais  en  fe  laiSant 
tomberfur le  pieddrott,  la  jsaibe  gaii« 
chc  fe  levé ,  &  le  corps  étant  dans  Foa 
équilibre  entièrement  poFé  fui  le  pied 
droit,  l'on  peut  en  Faire  autant  du  pied 

Ce  pas  Te  foit  aufiî  de  cAté  en  illint  far 
une  mime  ligne ,  mais  différemment  de. 
celui  en-avant  Ayant  le  corps  pofé  fur 
le  pied  gauche,  vous  pliez  &  vous  vous 
élevez  en  fautant  &  alfemblanc  le  pied 
droit  inprèi  do  gauche  à  la  première  pu- 
fition,  etl  tombant  fur  les  deux  pointes, 
mail  le  corps  polï  fur  le  gauche,  parce, 
que  du  mSme  tcmi  vous  portez  le  droit 
I  côté  il  la  deuxième  poFition  ,  en  voue 
élevant  deiTns  poor  tiir*  votre  pas  laoï- 
bi ,  qui  fait  la  Féconde  partie  dont  le  pu 
àt  gaillarde  eft  compofe. 

GAILLARDS  «.  CHATEAUX,r.m. 
pt.  Mar. ,  ce  font  des  étages  ou  des  pont* 
qui  ne  s'étendent  point  de  tonte  la  lon- 
gueur du  vailTean ,  mais  qui  fe  terminent 
ï  une  certaine  diftance  de  l'étrave  ft  de 
rétambot.  Les  gaiUardr  d'avant  &  d'ar** 
ricre  font  placés  fur  le  pont  le  plni  éle- 
vé,  fi  la  dunette  eft  an.deirni  du  gtnltari 
d'Eitiete.  L'étendue  des  gailiariU  &  du. 
Rtj 
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nflte  «ti*  TtifTMit  '■  grantleor  in  vtit 
rciiix.  On  oommuniquc  liugaiBardil'Hr- 
tirrtaa  gaillard  d'n»ant  par  une  efpeee 
lit -cooroir  qu'on  Établit  bat  ■  boril  &  llri- 
bord  ,  &  ^u'an  appelle  le  ^/r-  avant. 
Voyez ,  pj,  ;  J(  marine  le  aelltn  ilu  vaif- 
teau,  Ugaiiliird  il'ârrierc  côté  HH.  Site 
ghiiiard  .l'iTantieaté  L.  (P) 

.GAILLARDET.r.  m./IfaW«,  c'eft 
Bne  l'urtc  de  petite  girouette  échancréf 
eo  manière  de  cornette,  (ff) 

GAILURDELETTES,  f,  F.  «.  GA- 
liANS,  r.  m.  Mar.  Quelques  navigatfurs 
dennenc  ce  nom  aux  pavilloiii  qu'on  ar- 
bftic  iur  le  màt  de  mifene  &  lur  l'arij. 
mun ,  mais  il  ii'eft  giiete  d'utage.  CJ2) 

GAILLON,  Giegr.  .bourg de  France, 
CD  Normandie ,  prit  de  la  Seiae ,  À  lieuK 
liriieid'Anilely,  trois  de  Vtriion,  neuf 
de  Kouen,  où  les  atclwvéques  de  cette 
ville  ont  uncfupCTbe  maifonde  campa- 
giiejcV-ft  lin  monument  du  goût  &  des 
rîchcirei  de)  cardinaux  d'Amliaîfe  &  de 
Bourbon  ,  &  Tur.taut  de  N.  Calbert  qni 
l'D  embellie  i!^  augmentée  confidfrabte- 
ment:  tllc  ■  une  galerie  pcicfe  de  fuitan- 
te  &  dix  arcadeide  chique  niti.  Long. 
19.  ht.  49.18. 

Un  gentilhomme  panvre  offrit  >a  car- 
dinal d'Amboife  de  lai  vendre  fa  teire 
pour  donner  au  ch&teau  de  GailUn  une 
dépendance  pluj  étendue  {  l'aicbevéque 
l^ccepta  ,  lui  en  compta  le  prix  &  le  pria 
de  la  i^arder.  Dei  courtifani  ajant  dit  an 
tïrdinal  qu'il  manqnoîtli  une  bonne oc- 
cifion  ,■  „  Voui  n'y  entendez  rien ,  ilit-il , 
au  lieu  d'une  terre  j'ai  acquis  un  ami  ^. 
Châtie*  IX ,  à  Ton  reioot  de  Normandie , 
féionroa quelque  temt  à  Gaillen  en  1^70. 
M.  Gantier  deLouvicts,  Tavnnt  ihéolo- 
Siende  MM.de  Langk&Colbett  ,y  eft 


plut  riches  &  dea  plD(  belle)  de  l'ordre  : 
eJle  Fut  conftruite  par  le  cardinal  de 
Bourbon  ;  dans  le  chaur  Tont  les  tom- 
beaux des  comtei  de  SoilTont.  Un  terri- 
ble incendie  y  cauEi  bien  du  ravage  en 
1764.  C«ft  U  qo't  *crit  &  qn'eft  moft 
D.  Bonaventure d'Argone  en  1704, fout 
h  onm  (le  t^igatul  dt  MarvilUi  il  a  don- 
iti  au  pnblic  dei  mtlanget  d'hiftoire  & 
ic  littérature  qni  font  honneur  i  Ton 
•fprit.  L'abh^  Bionin  en  a  donné  une 
Uition  en  t7s{  ,  ta  Iroti  vol.  'in-ii.  Le 
pUueouiyéHbilede(ounr)gnile  cet  i|- 
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ladre  ctNrtrtox  ,  eR  celui  de  U  LiSnrt 
des  Ptrtt ,  dont  la  meilleure  éditioo  eft  de 
1697-  CO 

GAIN,  f.  m.  profit  que  l'on  tire  de  Ton 
travail,  de  fon  induftrie,  de  fon  jeu.  Il 
eft Toppcfé  déferle.  Voyez Carlidt G&- 
GNEK. 

Gain,  Jwi/fr.,  ce  terme  a'apptiqve 
dant  cette  matière  à  plulieurs  objen  dif- 

Gain  d'une  cause,  instance» 
PROCÈS,  c'ell  lotfqu'une  partie  obtient 
i  fes  tins.  C^) 

Gaindk  la  DOT,eC  le  droit  que  le 
mari  a  dam  certains  pays  &  dans  cer- 
tains cas  de  retenir  pour  lui  en  tout  on 
partie  la  dot  de  fa  Femme  prédécéJée. 

Ce  gain  ou  avantage  tlt  aulli  nommj 
j;iif  n  de  tiBces  Hfuniitt  irait  de  rittiitien  A 
cmlr'augment ,  parce  qu'il  eft  oppoFé  i 
l'augment  dcdotqtiela  femme  fuivivan- 
te  gagne  fur  Ici  biens  de  fon  mari,  fajn 
Contb'augmen  r  £f  DUT. 

frayez  aufli  lei  qoeflions  dt  lacrt  ifalù, 
de  Rolland  ,  Duval ,  &  Fhanuuciui  île 
phanauccii ,  en  fon  commentaire  fur  le< 
Italuts  de  la  ville  de  Lucquet ,  ^t  tra3, 
de  tuero  àatii,  lib.  II .  e.  19.  iA) 

Gain  coNVEKTioNNELt  eft  w 
fain  de  noces  £  quelquefois  aufCde  fur- 
vie  ,  qui  elt  fondé  ou  réglé  fur  la  contraE 
de  mariage.  ^.  GAINS  nuptiaux. (/i) 

Gain  coUTUMitia  ,  eft  le  gain  de 
noces  &  de  furvie  que  le  mari  ou  la  Fem- 
me qui  a  furvécu  1  foncooioint,  gagne 
fuivant  la  contuaie  ou  l'ufage  fur  let 
biens  de  ce  conjoint  prédécédé,  l^.  Gain 

STATOTAIIE.  (J) 

Gain  denocei!,  eft  un  avantage  qni 
eft  acquis  au  mat  i  ouï  la  femme,  icaufe 
du  mariage ,  fur  les  biens  de  l'autre  eon- 

II  y  a  des  avantages  qui  font  tout  1  la 
Fois  gaini  Je  tiaces  &  de  furvie  ,  d'autret 

Ï.ii  font  gaini  de  mces  Gmplement.  f^ 
AIN  NUPTIAL  £!f  GaINDB  SUIVIS. 

GlIN  NUPTIAL,  eft  un  aviQttgeqoi 
revient  au  mari  ou  i  la  Femme  fur  le* 
biens  de  l'autre  canjoint ,  &  qni  loi  «ft 
accordé  m  ftveurdu  ouriage. 

Ces  fortes  de  gûnt  font  foodés  fur  Is 
loi,  ou  fur  le  coHlrat  de  mariage  ,  oaCiir 
nnufage  non 'écrit  qui  aicquli  force  de 
loi. 

Fuie  tcime  de  jjmw  mfliaMXt  prit 
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éva  ma  fm  étcndn ,  an  coaiptrad  qmU 
qucFoU  gtnï'rilemeat  tout  lïi  ivinugcs 
%m  ont  lieu  cutre  Gonjuiatt  en  favcDr  du 
niriiice. 

AUii  le  terme  dtiainiiiafliauxe&  oG- 
té  plus  pirtieulijremeni  Utnt  letpayi  de 
droit  jcrit,  pourciprîmet  l'augmeatoa 
agînceaeDe,  le  contr'iqgment,  lei  ba- 
guet  &  joyaux  &  aulrtiaTintigei  qui 
ont  lieu  entre  coujointt ,  fuit  en  vertu  de 
'.la  loi  ou  de  rufage  ,  ou  en  vertu  ducoik 
trit.  Onlet  appelle  »u& gaini  difamit , 
parce  (|u'il  faut  fuTvivre  pour  let  gagner. 
Il  j  a  néanuioiiii  det  cai  ùù  I'ud  des  can- 
joints  peut  1«  dcmanJet  du  TÎTaut  de 
l'autre:  somme  en  cas  de  faillite,  féps- 
ration, mort  civile. 

Let  avanta^t  qui  ont  liett  en  payi 
«outuuiier,  font  compni  fout  le  nom  de 
Tifrifti  &  coKvtntioai  matrimmiatti. 

L'ulage  de  différentci  province*  de 
droit  éciit  n'ell  pu  uniforme  foi  lei 
gain*  HMpiiaiuc. 

Lorfiin'ili  font ifglfc  parle  contnt  de 
mariage,  il  hat  fecanfbimcrancontnt. 

S'iln'y  apolat  decontrat.oii  qu'il  n'en 

Eil« point,  en  ce  cas  on  fuit  la  loi  nu  l'u- 
ge  du  lieu  rà  let  conjoint*  ont  d'abord 
établi  lentdomicile. 

Lea  gains  mufliaiac  poor  la  femme  fc 
TCglent  communément  i  proportion  de 
fa  dot ,  &  pour  le  mari  à  proportion  do 
tain  que  doit  avoir  U  femme. 

Lorf^ue  cet  gaiiu  n'eNocdent  point  ce 
qui  ell  bxi  par  la  loi  ou  par  l'ufiigcils  ne 
font  pa*  r  JduAiMea  pour  la  légittme.maia 
ilt  font  fujett  au  letranchcment  de  l'édit 
dn  fécondes  nocct. 

Ils  ne  font  ordinairement  esigiblei 
fn'un  an  après  U  mort  du  conjoint  pré- 
Àiçéié  i  Im  intérêli  ti'en  font  dm  que  du 
jour  de  la  demande ,  excepté  au  parle- 
ment de  Paris ,  où  ili  font  dui  de  plein 
droit,  du  jour  du  de'cJi  i  leur  by potheqoe 
eft  du  joui  du  mariage  ou  dn  cootrat,i'il 
y  «Il  un  qui  les  règle. 

Ces  fortes  de  gain;  font  ordinairement 
icverfibiet  ani  enfant ,  à  moins  qu'il  n'y 
aitclaofeau  contraire. 

Dam  le  cas  où  iti  (ont  reveifiblet ,  le 
Inrvlrant  doit  donner  caution  {  mais  il 
a  une  virile  en  propriété,  dont  il  peut  dif- 
pofer  comme  bon  lui  femble. 

SIli  funrivant  fe  remarie  ayant  des  en- 
nns ,  il  ptrd  tant  droit  de  propriété  dans 
4*t4«nvMjuii<iac ,  mémt  dâtu  la  viiilc  , 
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fieftobl^deréferverletoiU  )  Eesîcn- 

Le  fur  vivant  qni  ne  ponifuit  pat  la 
vengeance  de  la  moit  du  prédéccdé,  on 
qui  eft  lui-même  auteur  de  f*  mort ,  eft 

Îriwé  d<t gains auftiaux i  lesfemmeien 
tint  encore  privées  lorf^u'elles  fout  con- 
vaincue) d'adultere.ou  qu'elles  ont  quitté 
leur  mari  fani  caufe  légitime,  ou  qu'tUea 
fe  remarient  à  des  perlonnei  iudignet,an 
qu'elle)  fe  lemaricnt  dans  l'an  du  deuil  , 
ou  qu'elle)  vivent  î  m  pudiquement  après 
la  mort  de  leur  mari. 

Lei  enfant  n'ont  ancnn  droit  certain 
dans  les  gùini  nuptiaux ,  du  vivant  de 
leurs  perc  &  meie ,  quand  on  les  fait  re- 
noncer d'avance  â  CCI  forte»  de  goinin»;- 
tiauxf  il  faut  que  la  renonciation  en  M- 
fe  mention  nommément,  parce  que  cet 
gains  font  un  troiCeme  genre  de  bicni 
que  Ic)  co^nt  ont  droit  de  prendie,quoU 
qu'ils  ne  foient  point  bén'tiers  de  lenrt 
père  Simtit.raynim»  TraiUitigmnt 
uiiptiaux  i^itfurvit,  (^A) 

GaiNbs  sus  vie,  eft  celui  quin'eft 
acquis  que  par  le  prédécèi  de  quelqu'un  ) 
on  comprend  fou)  ce  terme  toute)  Ici  do- 
nations qui  font  faites  i  condition  de  fur- 
vivre  au  donateur  j  mais  ce  terme  cft  plut 
uCté  dam  les  payi  de  droit  éciiC,pou[  ex> 
primer  \n  gatni  nuftiaix ,  qu'où  appelle 
auf&quelquefoiifiDplementgojn/de^- 
vie,  parce  qu'il  but  furvivre  pour  let  ga- 
gner, fej.  GaiM  DB  MOCBE  &  GaIN 
NUFTIAL.  (.4) 

GAINE  .Lf.Ùuidt  flmjinri  i^ffn^. 
mtnid'acitr  au  ^tri  métal  i  il  [é  dit  da 
prefque  tontes  let  pièces  de  coutctterie: 
onle  difbitmèmeantrefdtsdes  épées,  Sl 
de-là  font  veiius les  termes  dedï^ariirr, 
de  rfqgaAtfrtéï  quelques  autres  qui  foot 
en  ufage  parmi  les  gens  d'épéc. 

Le  mot  de  gaim  a  donné  Ton  nom  i 
une  des  commuaaittés  de  Paiis.  f^.  Gu> 

NIEt. 

Lafifoefe  bit  avec  deimaodrittt,  de 
la  forme  de  l'inflromEnt  auquel  on  def- 
tine  la  gaine.  On  ajufte  i  la  lime  &  àla 
râpe  d«s  éclilTet  fur  ces  mandrins ,  de  la 
figure,  Longueur,  largeur,  épaifleur,  con- 
cavité, convesité  conveuahlesi  ondOD- 
ble  cet  éclilFei  en-dedant  de  papier  ou  dt 
parcbcmin  colorés ,  &  quelquefois  d'^ 
tofe  i  on  les  fixe  enfemble  avec  de  la 
bonne  colle^fortci  on  les  couvre  en-def- 
fut  d'no  pMehcDÙn  fur  lequel  on  colle  de 
&I4 
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Il  pMQ  d>  ehxgriiii  delR  TODRirttf ,  du 
eit\en-dt-mtr ,  ^c.  Pendant  tout  ce  tn- 
VBil ,  oD  tient  le  mindiîn  entre  lei  ^clit 
fet ,  &  t«t  ieliSet  fixjei  l'une  contrg  t'iu- 
tre  &  fur  le  mandrin ,  pir  det  cardei  bien 
tttiitM  ,  qu'on  ne  dftaclie  i]uequindoii 
ed  afTuré  que  let  JcliSci  tiennent  Forte- 
ment enremblei  c'eft  lion  qu'on  appli- 
Îue  U  convertute  i  I*  gai»i  on  1  l'étui. 
etartquineparaitrien.&qui  eftiB'ez 
peu  de ctiofe  en  lui-même,  dem 
propreté,  une  habileté,  une  ma 
vr«,  &  une  habitude  pMticutie 
ces  taleoi,  on  Ait  de)  ouvrages  trèt- 
■gtéablet ,  &  l'on  en  ■  beaucoup  i  faire, 
lly  a  peu  de  commerce  plua  itendu  que 
la  gainerie. 

GaInb  db  tBI ms,  JreUttSare,  o'eft 
la  partie  inférieure  d'unr*rme,  ijui  va 
diminuant  du  liiutenbai,  &  porte  fni 
une  bife.  (f) 

GaÎNB  DESCABELLON,    ArchittS. 

c'eft  U  partie  ralongée  qui  eft  entre  la 
bif«  &  le  chapiteau  à'unfcabilhn ,  &  qui 
[e  fait  de  diverfei  manieres.ft  avec  diCTé- 
renioruemen».  *'.  Scabbllon.  (/>) 

GaInb  db  ïlame,  JlfarJ))(,c'eRuBe 
manière  de  fourreau  de  toile,  dani  lequel 
on  fait  pafTer  le  bfttou  de  la  iiaitte. 

DtpawUeH,  c'eft  une  bandede  toile 
coufue  dant  toute  la  largeur  du  pavillon  : 
lei  rubini  y  font  pilTéi, 

Dt  gireutttt,  et  Tont  detbandeade  toi- 
Ic^ar  où  l'on  coud  le*  girouettet  au  fût. 

SaInb  en  GaIqne  ,'  Pttitr  titain  , 
c'eft  nn  trou  quarrj  qui  traverfe  le*  em- 
preinte) ou  calibre*  qui  TerTeut  i  tout- 
lier  i  on  pratique  1  ce*  outil* de  boii  un 
trou  rond  avec  une  tirriere ,  ou  un  gro) 
vilebrequin,quilet  Kaverfe  d'un  bout  1 
l'autre;  on  y  placelemandria  de  l'arbre 
du  tour  i  &  aprèt  avoir  fait  plufitur*  au> 
tret  petiti  trou*  autour  du  groa,  qui  y 
communiaueut  •  Si  placé  le  mandrin  ,  on 
jette  de  l'étaio  Fonda  fou*  la  forme  d'un 
trou  quarré ,  Julie  au  mandrin  )  on  a  foin 
de  marquer  un  cM  du  mandrin  fut  la 
gaint  avant  de  le  retirer,  afin  de  remettre 
l'empreint*  dan*  4i  même  fituition  où 
étoic  le  mandrin  lorfque  la  gaine  a  i\é 
faite,  ft  que  toutet  te*  foii  qu'on  aura 
befoin  de  remonter  l'empreint*  fur  le 
tour,  elle  Te  trouve  toujours  ronde.  Lorf- 
foe  iaga/ne  eft  jet^  ,on  met  l'eoptein. 
te  «I  ctiib»  Du  k  toiu ,  &  ivcc  det  cio> 
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diet*  on  lai  donne  telle  forme  ^*il  hd 
font.  y.  Toubnbk  L'sTAiN. 

Gaîiib,  éetan.  Le*  bulani&ti  em* 
ploient  ce  terme  pour  dëfisner ,  i*.  cer- 
tains fruit*  dont  ti  Kgnre  approche  de 
celle  d'une  guitu  de  couteau  j  i*.  qaeU 
que)  pétale*  &  neâart ,  qui  forment  ane 
gtini  dant  laquelle  pafle  le  pillil  (  ^*.  det 
feuillet  qui  entourent  la  tige  dans  a  M 
certaine  longueur  par  leur  bafe.  (+) 

GaInb,   ^hoi.,  Toite  de  tunique  qai 

reau  d'cpée  en  renferme  la  lame.  Telle 
ell  la  membrane  qui  entoure  le)  teadoos 
de*  mufciesde*  doigta,  i^à.  (+) 

GAiNIER,  f.  ta.Jttiquafirum ,  BpL, 
genre  de  plante  i  fleur  légumineufc,  dont 
l<)  deux  pjiale*  latéialet  fout  plut  élt- 
véeiqnela  pétale  fupériauret  la  partie 
inférieure  ell  comporte  de  deux  péialet  | 
il  for:  du  cilicc  un  piftil  entouré  d'étami- 
ne)  qui  devient  une  lilique  applati*) 
membraneufe,  &  remplie  de  femencel, 
dont  la  figure  approche  de  celle  d'un 
reiu  i  let  feuillet  d*  la  plante  {but  alter- 
ne*. Tourneliirt,/»^.  rtibtrt.  V.  PlaK- 
TE.  (O 

On  met  an  rang  de*  principale*  cfpc- 
cet  le^otnirr  i  fleur  blanche ,  le  gainitr  i 
grande  filique,  le^ainirrdu  Canada  ,  I* 
gainitr  de  la  Caroline  ,  outre  le  gainitr 
ire  qu'il  fuEGca  de  décrire  ici  i  il  eft 
i^li^afirum  par  Tournefort,  injl. 
647.  Boerh.  i«à.  ait,  1,  i|t  £^  aulra. 
Sa  racine  eft  grofle,  dure,  ligoeufe,  vî- 
I  vacei  elle  pou ue  un  iionc  qui  devieat 
un  arbre  de  moyenne  gtolTeur  &  gran- 
deur, divifé  eu  branche*  éloigaéc*  le* 
unes  de* autre*,  couverte)  d'une écorca 
purpurine  noirittei  fur  fet  branches 
naillcut  au  premier  printemt  &  avant  In 
feuillet,  det  fleurs  légumineur*!,  belle*, 
agréable*,  purpurinet,  amaflïc)  pluteutt 
enfemble ,  attachée*  à  de  court*  pédicnlct 
noir*  i  fet  fleuri  font  comuoféei  de  cina 
pétale) ,  dont  le*  deux  inftriear*  furpat 
fent  en  grandeur  te*  fupjrietttj,  ce  quieft 
le  contraire  dei  Henri  ligumineuhi  de 
pluGeutt autre)  plante)!  leur  goût  eft 
doux ,  un  peu  aigrelet  i  eniuite  nailTent 
le  long  de*  branche* ,  de)  feuillet  ftuUs 
If  alterne*,  rondo  comme  celleaducatM* 
ret ,  mait  beaucoup  plui  grande* ,  moiiit 
charnue*  ,  nerveufet ,  verte*  en-delTn*, 
blanchltreien-deETon*.  Quand  let  fiean 
£uUfiflïci,illciuâi«edc  de  lonsus 
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'CoofTes  f  environ  Gx  poncn ,  trèt-ipplth 
tics  ,  membraneiifci ,  &  en  qOElqat  fotte 
^ttarirparentei,  l'urpiirine»,  faite)  Mmme 
'  des  Rnlitet  à  couteaux,  H'oi)  vient  en  fren- 
qois  te  nom  de  garnir ,  qu'on  donne  à  11 
plante.  Ceit  goafTei  renferment  entre  let 
coffes  pluDeuri  femencet,  prcfi^u'oTak), 
.  p1u«  ÇToffti  que  des  lentilles ,  duiet ,  & 
■  rougeàtrei. 

Cet  arbie  erolt  ilani  lei  pifi  chtudt, 
'  en  Erpagne,en  Italie,  en  LangneiJoc,en 
I  Pruvertce,  foit  dans  let  VRlléM ,  (oit  fur 
:  les  montagnes.  Il  fleurit  en  avril  &  mai; 
Il  n'eft  d'aucun  ur>i;e  tn  médecine ,  mait 
'  on  le  cultive  dans  les  jardina  des  curieux 
'    polir  la  beauté  de  Tes  fleurs  i  ilréitflicpar 
des  roini  hibilei  dam  les  climats  tempj- 
.   t6*.    Lefaiiiirr  d'Amérique  donne  en  An- 
gleterre de  tr^  -  belles  Heurs ,  cnuleur  de 
:    rofe  &  en  grappet  ;  fl  porte  Tes  graines  i 
I    maturité .  &  s'élève  jolqu'à  la  hauteur  de 
vingt  pieds. 

SaciilEureii'elt  pu  mîme  difficile  i  on 
le  multiplie  de  graine,  qu'on  feme  fur 
eonche  au  printems ,  dans  une  terre  fran- 
che, mêlée  d'un  peu  de  fumier  cha  ud  t 
on  couvre  la  plante  avec  des  pal llaiTont 
j     dans  lef  orages  pluvieux;  on  l'arrofe  dam 
.    les  grandes  chaleurs:  on  la  tranfporte 
,    l'année  ruivantedani  un  bon  terrein  ,  où 
on  la  lalffe  pendant  quelques  années  :  on 
a  [oin  de  la  nettoyer  des  nauvaifet  her- 
,     bn ,  8t  d'amollir  la  terre  avec  la  becbe , 
pour  que  les  racines  puifTent  s'étendre  i 
■a  bout  de  quaireoncinqanique  t'arbofte 
«  féiournédans  une  bonne  pépinière,  on 
^     le  tranfplante  avec  précaution,  ou  dans 
I     desbofquets,  ou  dans  des  endroits  Tau- 
vages  ,  parmi  les  autres  arbres  qui  vien- 
sientàlauiême  hauteur  que  oelui-d.  Ou 
le  place  au-devant  île. ceux  qui  s'élèvent 
davantage,  &  l'on  obferve  dans  l'arrange* 
ment  de  ces  fortes  de  plantations,  une 
gtidatian  fubfiftante,  dont  l'enfemblt  pa- 
roiflaol  en  fi>rme  d'amphithéâtre ,  f^rme 
nn  rpcftacle  f; mnéttique  qui  plaît  )  la 
vue.  (D.J.) 

GkitHE^tt.ai.ArtimicbaH.,  artifan 
qoifiitdcs  gaines  :  les  autres  ouvrages 
^e  font  les  maître*  j'aintrrt,  font  des 
boites,  des  écrîtoites ,  des  tubss  de  lunet- 
tes d'ippsDche ,  des  coKrea  &  cafTettes  , 
des  fourreaux  d'épées  &  depjftolets,  & 
autres  femblables  ouvrages  couverts  de 
chagi'in  ,  de  marroquin  ,  de  veau ,  &  de 
noutofl;  ilttnnilUnt  auf&i)  hûe  d» 
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flacon, deibouteillet,  &  aatrei  pirellt 
ouvrages  de  cuir  bouilli. 

Lti  gainim  de  la  ville  de  Paris  font 
qualifiés  par  leurs  (htuts  luailrti  gat- 
niert ,  fautrtiitri ,  &  aavriiri   rn  cuir 

ils  font  érigésen  corps  de  jurande,  dès 
l'an  1313  ;  mais  ce  n'eft  proprement  que 
par  les  règlement  du  SI  feptembre  if6o, 
donnés  fous  le  règne  de  François  II ,  que 
leurcommunautéa  tequs  la  dernière  per- 
feâion. 

Suivant  lenrs  ilatuts,  aucun  ne  peut 
être  retiu  maître  ifoinin-,  s'il  n'a  été  ap- 
prentif  pendant  lix  ans  chez  un  maître 
de  Paris,  ft  fait  chef-d'œuvre  tel  qu'U 
lui  s  été  prefcrit  par  les  jurés  d*  la  com- 
munauté. 

Ceux  qui  ont  appris  le  métier  de  £a/-> 
nirr  dans  quelque  ville  de  France,  ne 
peuvencêireregus  maîtresi  Paris,  s'ilt 
n'ont  auparavant  fervi  les  maîtres  d* 
cette  ville  rcfpaee  dequatre  années,  & 
fait  chef-d'œuvre,  de  même  que  les  au- 
tres apprentif^. 

Les  fils  de  maîtres  font  exempts  du 
chef  d'ceuvre.  Se  peuvent  être  admis  i 
la  maitrife  aptes  une  légère  expérience  . 
pourvu  qu'ils  aient  appris  leur  métier 
pendant  ux  ans  chez  leur  père  ou  autre 


lleftdéfcndu  i  toat  maître  gainirr, 
fous  peine  de  confifcation  &  d'amende, 
d'cmpbjrer  aucuns  vieux  cuirs  dans 
leurs    ouvrages, 

Chaqne  maître  ne  peut  tenir  qn'uH 
feule  boutique  ouverte. 

Tous  ceux  qui  fe  Ibat  recevojr  ii  U  , 
mattrife ,  doivent  faire  choix  d'une  mit- 
que  pour  marquer  leurs  ouvrages ,  l'eas- 
preinte  de  liquelledoit  être  mife  furU 
table  ds  plomb ,  gsrdée  dans  la  chambre 
du  procureur  du  roi  du  ehiteIeL 

Les  veuves  des  maîtres  gainiirs  peu- 
vent, pendant  lenrviduité,  tenir  bouti- 
que ouverte,  &  jouit  des  privilèges, 
fuivant  les  ordonnance* ,  i  la  réferve  d« 
faire  des  apprentift. 

Enfin  ,  les  marchandifes  foraines  con- 
cernant l'état  de  faiairr,  qui  vïennentà 
Paris  pour  y  être  vendues,  doivent  êtrs 
vnes&viGtces,  lors  de  leur  arrivée,  pat 
les  jurés  fa/nirrr,  AcenfuiteloftiesentrA 
les  maîtres.   Diàionn.  &  r^ltmtui  im 


GAUfSBOKOUGa,    Gbgr.it  vUl« 
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d'AnglEtnre,  daai  ti  province  île  Lin- 
coln ,  far  11  rivière  de  Trent,  qui  va  Te 
jeter  dans  l'HuDiber ,  &  qui  donne  i  cette 
«ille  beaiicoop  d'aviQtiget  pour  le  corn- 
mcTce.  Elle  eftpalTablementgrande,  ft 
ttjt  -  proprement  bâtie  :  fa  population 
■oQî  eft  conGd arable )  aonifait  dC'pnri» 
Uins&autTeifeâiim;  font  établit,  & 

Îv^iqucut  i  leur  culte,  tout  comme  i 
■orné\faee.  Elle  donneletitre  de  comte 
k  un  lord  de  la  binille  de  Noéli  &  la 
preuire  qoe  fa  fondation  n'elt  pas  moder- 
ne ,  c'clt  quelei Danois  alloient  ordinai- 
rement débarquer  font  feimuri,  lorfque 
lUiit  leurs  anciennei  invafioni,  Ht  en. 
troieit  en  Angleterre  par  l'Humber,  & 
TOuloieU  péuérrer  par  eau  dant  l'inté- 
rienr  du  pajs.  £a»g.  i6.  ss.  te.  fj.  16. 
iD.  G.) 

GAIVES ,  idj.  f.  Jimffruâ. .  chofet 
gaivti,  dant  l'ancienne  coûta  me  de  Nor- 
mandie, &  dam  la  nauTclle  ,  chap.  19, 
art.to4,  &  ding  ta  charte  aux  Normindi, 
font  chofeiëgaiéei  &  abanilonnées ,  qui 
ne  lont  appropriéet  h  aucun  ufagt 
4'homme,  ni  rectime'et  par  aucun  :  ce; 
chofe s  doivent  ttre  gard^ei  pendant  uc 
•n  &  jour  ,  &  renttuM  i  ceux  qui  font 
preuve  qu'ellei  leur  appartiennent;  & 
■prjt  l'an  &  jour,  ellet  appartiennent  au 
lot  on  aux  feigneors ,  quand  ellei  ont  ét^ 
trouvéei  fnr  lenrt  Reh.  V.  Couvel ,  liv. 
II,  tit.  I.  LauTterc,  Giefatrt,  au  mat 
giivet.  (-4) 

GALACHIDBoH  GARACHfDE,  f.F. 
Hifl.nal..,  pierre  dont  parlent  quelque* 
■Hteun,  &  dont  lit  ne  donnent  pointée 
•tefcrtpiion,  finon  qu'elle  eft  noirïtre. 
On  lui  attribuoit  plufteun  vertut  mer- 
veilkiifei,  c«moK  emr'autrei  de  giran~ 
tir  celui  qui  la  tenait,  det  mouchet  & 
mtret  JoTeétet:  pour  en  faire  l'iprenve, 
on  frottoit  un  homme  de  miel  peadint 
Yiti ,  A  on  hil  f^ifoit  porter  cette  pierre 
^ni  la  niajn  droite;  quand  celte  ipretrve 
réoffifToit,  on  recenooifToit  qu'elle  Jtoit 
VJrJtthIe  i  tt  on  pr  jtenilaît  qu'en  ht  por. 
tant  dtaa  fa  bouche,  on  décotivroit  lei 
^nlÏHdn  anm.  Foye*  leSuffUmtnt 


Cette  pierre  Abotetife  fe  trouve  en- 
Wrc  nsmmje  ganttiit ,  cfrmniti ,  ft  gt- 
ruMie  aveirmiit ,  dant  le«  diflTéreat  n- 
ttunqni  «nontiiarX. 

GALACTITE ,  Hifi.  nat.  U  falwe- 
•Jfe«ft  noe.piarie  d'ont  uatwe  lUffirMite 
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dctpjerrM  ordiiiaireit  e'eS «te bttf  de 
taie  difporé  en  Umei  trèt-finea ,  qni  ne 
con  fer  vent  aucun  arrangement  r^olierf 
ces  lamet  font  méléet  à  une  bafeblan- 
L-hitte,  &coupent  cette  bafe  en  diS«reiu 
fenti  cet  lames  font  trcs-finet  &  poréet 
en  un  fent  oblique,  de  couleur  de  plomb, 
maittuifanlei  preiquc,  comme  le  inica  , 
avant  qu'ellet  aient    été    calcïi 


Cette  pierre  eft  pefante  ,  comme  fi  ell« 
étoil  métallique  i  étant  mife  dam  dei  cC- 
priti  acides ,  elle  ne  t'en  iaiffc  point  alté. 
rer.  Elleelt  réFradaîrei  maii  unie  i  det 
fondant,  elle  flue  au  grand  feu  Kfe  vi- 
triSe,  comme  Fait  la  Iléaiite,l'atbcfla& 
l'amiante;  elle  ne  donne  aucune  teinture 
aux  menilrnet  où  on  la  lailfe ,  &  l'on  ne 
penfe  pai  qu'elle  contienne  aucune  par- 
tie métallique,  dn  moins  lec  auteurs 
n'ont  donné  aucun  procédé  pour  tiret 
det  métaux  de  la^ofa^/'r. 

Pline  parle  de  la  ^e/aJItfr  comme  d'une 
pierre  eftimable:  en  etfet,  lorfque  cette 
pierre  eft  paifée  à  Ton  degré  de  blancheur 
fans  le  fecours  de  l'art,  elle  a  U  ptopriétj 
que  Pline  lui  aHignc  :  GalaHii  tx  ttU» 
colore  laaii  tfl  1  &  fon  commentateur  dit; 
SuteuiHtminit  iumfubIgituT  colart  tac- 
til f  &  apr^t  lui  Mathiole  t'exprime  dt 
la  forte  ;  Cbiamqff  qutjia  peira  gataélitt, 
ftrcit  ebt  trajfuia  m  liquart  JimiU  at 
lalti  qvantattqul  tUu  Jia  ii  colni  ii  ti- 
ntrt ,  iaiet  al  gif/ta ,  t  rititnt  mm  etrta 
vifeefila. 

Le  favant  Lémer;  dit  dam  fon  Dilti»m- 
naire  dti  drtgutt ,  que  la  gtiaditi  eft  une 
pierrei;rifeouilecouUnr  cendrée,  d'u« 
goùtdaux,qui  jette  on  fuc  laiteux  ^uand 
on  y  mêle  de  j'eiu  en  la  pulvérifant ,  ft 
qu'on  la  trouve  eo  pIsGeurs  montasDci 
de  Saxe ,  d'Allemigne ,  &  dant  plufienn 


M.  le  doâearMefny. 
iVartieIt  Amyantb.S 
fienn  expértencet  fur  la 
obrerve  cette  propriété.  ' 
,  de  la  galaSitt  qui 
M  l'<au  ;  eelle.oi  devenoi 
„<'éalitrciffi)it,  nuit  ooii 
C'eft  i  eetK  ftopriAé  q 
maisgie  do  taMjeaiaBitt 
On  l'appelle  anffi  Jt>M , 

il  (e  tronvoit 


dont  j'ai  pirU 

qni  >  Bit  pl^ 

galaaitty  lai 

'J'ai  mit,  dît- 

avoit  été  diM 

laiteufe ,  pnit 

I  parfaitement.» 

u'on  doit  l'étf- 

,  de  gaU  ,  Ue, 

alitM,tam. 

de  gabtaut 
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imik  Kit.    Foy.  GsLARiciDi.  J'en 

ai  trouvé  àSavisoy  tu  BourjoKiie.  où  il 
y  3  àe  rishefti:,  &  u'tlt  BbColumcnc  U 
mèmcuncceUt  rtonl  M.  le  Joueur  Mef- 
ny  ,  lulli  obligesni  que  lavant ,  m'a  don- 
né des  (ctiïntillant. 

Quoiqu'il  en  Toit  de  cet  proprijtji  de 
la  gBlaaUt ,  il  y  en  a  dei  montagnet  en. 
tient  enTofcane,  &  c'eft  fui  ces  tnon- 
tagnet  ^aeTe  trouve  l'amyanlei ce  qui  a 
fait  croire  I  M.  le  doaeur  Merny  que 
l'amyinie  eftuue  [iroduâlon  dclagaJae- 
ftVf.délitfeà  l'ait  &  réduite  en  pàtelai- 
teuTe  par  let  plulei  Si  Vhataiàhi.  Faytx 
Amyante.  Lanatutefilamenteure  qiii 
caraâcrire  l'aoïyante.  Te  retrouve  dnns 
lagaMliit,  uuien  atoutec  Ici  ptoprii:' 
tés,  puifqu'eilei  font  toutes  le*  d'eux 
comporees  d'une  argi lie  blanche ,  facilei 
à  fe  divifcr,  propres  1  devenir  molles 
ramme  du  caton,{^c.  M.  le  Doâeur  Bal- 
«lauri ,  qui  a  Fait  dci  rechcrcbei  fur  la 
mime  matière  ,  croit  que  c'ell  l'aoïyante 

Jui  dégénère  en  gaUiiUU ,  &  c'eft  en  quoi 
)n  opinion  dilTere  de  celle  du  doâeur 
MeCny,  quej'ilripportce  plut  hauk 

Lémery ,  ioca  citata  ,  dît  que  la  gnlac- 
tilt  provoque  le  lait  aux  nourricei, qu'el- 
le excite  la  méinoire,  qu'on  en  mâche 
pour  Faire  cracher ,  Bc  qu'elle  ell  propre 

Sur  les  fluxions  &  les  ulcères  des  yeux. 
.Trill.  Nifi.  «ac.de! f^ts,  ditque 
ItgainBiu  n'eft  poiut  Toluble  dans  les 
acides,  qu'elle  blanchit  dans  lacalcina- 
410»,  &  que  les  médecin*  t'en  fervent 
dm*  let  maladies  des  yeux. 

GALACTOPHAGE,  GALACTOPO- 
TE,  f.  m.  &f.  qui  vit  dtltitt  fii  hit 
baiiturlltnitKt  du  lait.  On  a  donné  ces 
nomii  de*  peuple*  entiers ,  dont  le  tait 
^toit  la  principale  aourriture ,  foit  coai< 
ne  aliment,  foit  comme  boiflbo.  Feyn 
h  Diitiaea.  dt  Trévoux. 

Cet  mots  ontété  quelqnefoi*  employés 

Îar  let  médecins,  pour  défigner  Ici  ma. 
ides  qui  Tonc  à  II  dicte  blanche,  c'ell-i- 
iivt,  quine  viventfirefque  que  de  iait, 
par  régime  &  par  remède. 

Cet  termes  font  grccsj  ils  Font  formés 
dw  mot  commun  \  tons  let  deox, 
yciliBKjâf, génitif deyEJA, for,  lait;  du 
jDOta«>c$,  tdax,  mangeur  pour  l'uni 
4ide  ninz^foioT,  buveur,  pour  l'au- 
tre: &'a<igai»B^haf.tStfaû^tfiitt. 

GALACTOPHORE,  ^fntftm.,  qui 
^rw  du  lait.  V.  Lait. 
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GALACTOPOIES£,r.  F.  yaxaxmo.V 
rmi ,  Ittéîifatttio ,  c'eft  la  faculté  qu'ont 
les  mamelles  de  fervir  i  Télaborstion  ,  i 
lafécrétiou  dultit.  ^ojtx  Lait  ,  Ma- 
melle. 

GALACTOPOSIE,  yuJMxnvtrtix,t.f. 
fe  dit  du  traitemetit  de  difTcrcntes  mala- 
dies ,  par  le  moyen  du  lait,  f  LAir , 
Goutte,  Phthisib,  ëfe. 

GALACTOSE,  f.  f,  cbangtmtnt  t» 
lait ,  froitilUan  du  lait  :  ce  terme  eft  âi- 
lividtyxXiairSuai  qulûgnifie/c  cfcan- 
gtrenlaii,  Sidelà,  yix?jtnTiiTi;g<il»e- 
tofit,  employé  pour  dïFigner  l'élabort- 
tron,  la  fécrétïonpar  laquelle  le  chyle, 
dans  la  malTc  des  humeurs ,  eft  change 
en  lait  par  t'aftjondela  vie,  &  T^parf 
dans  les  mamelle*  avec  le*  qualités  dn 
lait. 

Les  médecins  Fe  fervent  du  terme  de 
galaBoft,  &  il  fe  trouve  dans  \e  Jaurnal 
da/avaas  de  iéôJ.  DtiHannaire  dt  Tri- 

VOHX.  (JJ 

GAL.f.  m.  poilTon.  r.   Doe£e. 

GALACZ  ,  Âxiefolii ,  G/agr. ,  ville 
delà  Turquie  Européenne,  daut  la  Bul- 
garie pr  js  du  Danube ,  entre  lei  embou- 
chures de  Pruih  &  du  Séret  ou  Molda- 


la'i'cai ,  f.  f.,  fti/i.  nat. ,  nom  donné  pir 
Pline  i  une  pierre  qu'il  dit  relTembler  i 
l'argyrodamas ,  c'eft.il-dire ,  félon  quel- 
ques-uns, au  talc  i  excepté  que  fline  dit 
qu'elle  ell  d'un  blanc  plus  fale. 

GALAIS  au  GALOIS  ,  f.  m.  plitr.  . 
JuriffTud.  ,  font  eu  Poitou  des  épave* 
ou  chofes  trouvée*  ,  &  qui  ne  font 
avouées  de  perlonne.  f.  Cooftant,  fui 
l'article  99  de  cette  coutume.  (^A) 

GALANGA,  f.  m.  poiObn.  T.  Bav- 

BAOIE. 

Galanga  ,  Bat.  txat. ,  ncîne  itt 
Indes  oriental» ,  qui  eft  d'uùge  ca  m^ 

On  tronve  deui  efpeeet  de  gatangit 
dans  les  boutiques,  le  petit  éï  le  grand,  . 
tous  deux  lécriti  avec  foin  par  M.  Geof-' 
Froy.  Le  petit  galanra  ,  galanga  MÏaar, 
on  gttiangaJîtttKfit  affie,  eft  une  racine  tu- 
béreufe,  ooueufe,  genouillée,  tortne  , 
repliée  Atecourbéecomme  par articulA- 
tions  de  diftance  en  dilUnce ,  diviféc  ea 
branche! ,  &  entourée  de  bandes  ciicD- 
liiret:  cette  racine  eft  inégale,  dur*, 
fiitide ,  de  la  gio&ctu  du  petit  doigt ,  d« 
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eculeDcbnmeen-dchorcfitongeitre 
dediDS,  d'une  odïur  vive ,  aromatiqi 
fe  faveur  un  peu  amere,  pique  &  brûle 
legoQer,  comme  Font  le  poivre  &Ie 
gembre.  On  aoas  apporte  cette  racii 
cbee,  couple  par  travhet  ou  en  petiti 
motceaux;  on  la  [ice  dcli  Cbine&  des 
Iodes  orientilri,  où  elle  croit  d'elle, 
mime,  où  lei  hibitios  U  cnUivent:  i 
hut  l*  choiGr  faine  ,  nourrie ,  comptâe . 
odorante,  d'DiigoLii  pi  quant. 

LapUnteqni  s'élève  de  cette  racine 
eftappellfe  lagunii  par  leilndlenc.  On 
alTure  qu'elle  eft  compofée  de  feuillet 
eramin^es,  comme  le  gingembre;  que 
tel  fleuit ,  extrÉmcment  odorantes .  font 
bUiiclici  &.  Faites  en  manière  de  cafque  i 
&qiieran  fruit  a  ttoiti  logcspleines  de 
petite»  griiacs  arrondies. 

Le  grand  galaii^a  ,  galaiifa  ma^BT ,  ga- 
Uiiga  javanrnpi  agit,  eit  une  racine  tu- 
bcreufc,  noueufi:,  tnéf;ale,  genouillée, 
femblaliie  à  celle  du  futi^  gaUmga ,  mais 
plus  grande  ,  de  la  grolTcur  d'un  ou  de 
deux  pouces,  d'une  odeur  &  d'un  goût 
bien  plut  faiblei  &  moini  agréablei.d'un 
brnn  rougeStre  en  -  dehors  &  p&le  en-de- 
dans. La  plante  qui  produit  cette  racine 
l'appelle  aux  \t\Aet  ban^uta;  8i  c'ell  tout 
ce  que  nous  favons. 

Le  grand  &  la  petit  gahnga  ont   été 

&  modernes,  ainli  qu'aux  Arabes;  ces 
deuN  racines  contiennent  un  fel  volatil, 
buileux ,  aromatique ,  mais  en  plus  gran- 
de abondance  dans  le*  petit  gd«nga  qae 
dans  le  grand. 

Le  petit  galang»  pafTe  fur-tout  pour 
ttre  propre  à  fbrtiGer  l'eftomac  reliché 
par  l'atonie  dei  fibres:  on  peut  alors  l'em- 
ployer comme  ftomichiquc  ,  jufqu'au 
poids  d'une  djagme  en  poudre  ,  &  juf- 
qn'à  trois  drigmes  en  inFufion  dans  un 
véhicule  convenable.  Les  Indiens  fe  fer- 
vent des  deux  racines  pour  aiTaifonnet 
leur  nonrrilure,  &  nos  vinaigriers  pour 
donner  de  la  force  â  leurs  vinaigres.  Les 
dtoguiftes  vendent  quelqueFais  l'un  ft 
l'autre  galjitiga  pour  la  racine  d'acoros  : 
cependant  cette  dernière  n'a  pat  ane  adC- 
ttîAion  fi  coniid érable. 

L'huile  pure  des  Renrs  de  gtlanga , 
qu'on  tire  aux  Indes  orientales,  elt  auIB 
tare  que  pr^ieufe.  M.  Tronchinen  re. 
çuten  i749,duEouvernEDrdc  Batavia, 
une  uit-peCite  quantité,  luii  d'une  quà. 
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litj  fi  parFiite  ,  que  je  parïttmai  .  )" 
baumai  deux  livres  de  tbé  avec  nue  ^ 
le   goutte   de    cette    biiile 

CD.  y.) 

GALANT,  adj.  pris  fnbft.  . 
Cemotvientdc  gai,  qui  d'abord  &;» 
fia  gaitté  &  réjanijance ,  aînft  ^u'oa  i 
voit  dans  Alain  Chartier  &  dan*  Fn:'- 

la  Rofe,  gatatiii ,  pour  figoiGet  tn. 

La  hlUfiil  Un  atamft , 
Etd'unfiletSorgalartdde. 
Il  eft  probable  que  le  xa/a  des  ItaGa 
&  le  fa/an  des  Ërpagnols  ,   font  dcrira 
du   mot  fa/,   qui  paroit  origindireB^ 
celtique)  delJb  forma  inleriûbleic* 
^aJsMj,  qui  Ggbifîeidi  ioMBir  tatfnfii 
plairi.Ce  mat  requt  une  fignlficatianpla 
noble  dans  le  tcmsdE  chevalerie,  oie 
defir  de  plaire  fc  Dgnaloit  par  des  cft>- 
bsn.    St   CBHduirr  galamment  ,  fr  Bfo 
d'affairi  galamment ,  veut  même  eoctït 
dire,  fi  conduire  en  ftamnc  de  c«ur.  Ct 
galant  homme,  chea  les  Anglnîs,  ^ifi- 
^e'vn bamint  di coKragt  :  en   France.  ' 
veut  dire  de  plus,  an  bammramekU'f^ 
cédé!.  Un  homme  gaJont  eft  Coule  aotie 
choie  qu'un  fa/nnt  homme  i  celui-ci  tiol 
plus  de  l'honnétc  homme ,   celoi .  Il  (t 
rapproche  plus  du  petit-niaitre,de  t'Ii*» 
me  i  bonnes  fortunes.  Etrt   galant,  et 
général,  c'eft  cbeicher  î  plaire  par  kl 
foins  agréables,   par  des  empreirenED! 
flatteurs.  T.  Galanterie.  «  ■  « 
trif-gatant  avec  en  daaitt ,  vent  dire  feo. 
lement ,  il  a  montri quil^ut  cbefidefl^ 
que  il  la  politcfe.  Mais   ilri   le  gaîiMt 
d'une  dame,  aune  ligniËeatioa  plus  Far- 
te ;  cela  fignifîe  /tre/0n  amant.  Ce  aM 
n'eft   prefque   plus  ri'urage  aujonrd'bal 
ijue  dans  les  vers  familiers.  UngetaxtA 
non-feulement  un  boniaei  bonnes  fat> 
tunes ,  mais  ce  mut  porte  avec  foi  qnet- 
qn'idée  de  hatdiefle ,  &  mime  d'effronté- 
'ell  en  ce  fens  que  la  Fontaine  a  dit: 
ail  un  galant  Aerebemr  dtfacrUgi. 
AinG  le  mène  mot  fe  prend  en  plnfient 
fens.  Il  en  eft  de  même  de  galaiittrii, 
qui  fignifîe  lantAt  caquetterii  àtai  l'ef- 
prit,  paroles  flattcufes,  tantdt  préfest 
de  petits  bijonx,  tantôt  intrigne  avct 
une  fefnme  ou  pluGeurs;  &  même  de- 
pen  il  ■  (ignidé  ironiquement  ybi 
ide^Aiirr.AinG  dirt dti gaîaittria, 
iewur  du  gaimttritf ,  avHr  ittgaift*- 
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'*  9  attrafrr  «Ht  gaimnttril ,  font  dei 
oTes  tootet  ditfércptci.  Frerqoe  tou* 
s  cermes  qui  «ntrcntfréqutinmentdaas 
cuiiverfaiion,  rcijoiveiK  ainfi  bcaccoup 
ï  nuances  qu'il  cR  difficile  de  démêler  ; 
S  mots  technique!  oot  nne  fignification 
■  uspr^cife&  moiiii  arbllnlre.  ârtUU 
r  -At.dt  ysliaiit. 

OAf.ANTERtË,  r.  f.  Morah.  On 
etitconridcrecce  mot  Ton  a  dclix  acccp- 
;On*  gintrain;  ï'.  c'eftdanilet  hom- 
les  une  attention  maïquie  à  dire  aux 
tînmes ,  d'une  manière  bne  &  délicate  , 
les  chores  qui  leur  plaiTent,  &  qui  tenr 
lonoem  bonne  opinion  d'elIeiA  de  noui. 
^et  art  quipourroit  le*  rendre  meillcu- 
es  &  les  canfolcr ,  ne  fert  que  trop  fou- 
lent aies  currampre. 

On  dit  que  tooi  lei  hommes  de  la  cour 
rant  potii  )  en  fnppsraiit  que  cela  foit 
vrai,  il  ne  l*ell  pai  que  tout  forent 
galant. 

L'ufase  du  monde  pent  donner  la  po- 
liteiTe commune:  mtit  la  nature  donne 
feule  ce  caraâere  féduiCànt  &dingeitnx, 
^uî  rend  an  homme  galant)  ou  quite 
difpore  i  le  devenir. 

On  a  prétendu  que  It  galattltrit  ftoît 
le  léger,  le  délicat,  le  perpétuel  nen- 
f otige  de  l'amour.  Mais  peut-être  l'imoirr 
ne  dnre-t'ilque  par  les  fecouri   que  la 

falanttrir  lui  prlte:  feroit-ce  parce  qu'el- 
•  n'a  pat  lieu  entre  Ici  époDx,  que  l'f- 
mouT  cefie  ? 

L'amour  malheoreux  exclut  la  fa/a». 
ttriti  les  idées  qu'elle  lofpire  demandent 
de  la  liberté  d'erprit  -,  &  c'eft  le  bonheur 
qui  la  donne. 

Les  hommes  véritablement  ^tant  font 
devenus  rares  i  ils  (emblent  avoir  été 
templacét  par  une  efpece  d'hommes 
avantageux,  qui  ne  mettant  que  de  l'aF- 
fedation  dans  ce  qu'ils  Font  parce  qu'ils 
n'ontpoint  de  grâce*,  &  que  du  jar^nn 
dans  ce  On'ils  difent  parce  qu'ils  n'ont 

Îoinl  d'efprit ,  ont  fahltitaé  l'ennui  de  la 
adcnr  auv  charmes  de  la  galanlrrit. 
Chez  les  fiuvaget ,  qui  n'ont  pointde 
gouvcToentent  réglé,  &  qui  vivent  preF. 
^uefansitrevitut ,  l'amour  n'eft  qu'un 
befoin.  Dans  onétatoil  loutefterdâve  , 
il  n'y  a  point  de  X"'"""''',  parce  qne 
les  bomuiet  7  font  Fans  liberté  À  les  fem- 


CAL  6î7 

de  la  cour  d'Augulte  retoit  tin  hoiuna 
bien  Gngulier  pour  nne  de  nos  cours  mo- 
dernes. Dans  un  Kouvernemeni  où  un 
fenl  cft  chargé  des  iffaitcs  de  tous ,  le  d- 
toy en  oiCF  placé  dans  une  fituation  qu'il 
neranrnit  changer,  penFeradu  moins  i 
la  rendre  fupportable  ;  &  de  cette  n^ef- 
Clé  commune  naîtra  une  Feciété  plut 
étendue  :  Us  Femmes  y  auront  plut  de  lU 
bertéi  les  hommes fe  Ferontune  habitu> 
de  de  lenr  plaire  i  &  l'on  verra  Te  Former' 
peu  i  peu  un  art  qui  fera  l'art  de  Ugalati*. 
teritt  alors  la  ralanttrit  répandra  un» 
teinte  générale  fur  les  maurs  de  la  na> 
tion  &  fur  fesproduâtons  en  tout  genrej 
elles  7j>erdroRt  delajfrandeur  &  delà 
force,  mais  elles  )  gagneront  de  la  dou- 
ceur, &  je  ne  lait  quel  agrément  nrigi- 
nal  que  les  autres  peuples  tâcheront  di- 
miter  ,&  qui  lenr  donnera  an  air  gauctw 
&  ridicule. 

Il  T  a  det  hommes  dont  les  mauta  ont 
tenu  toujours plusl  det  rjftémet  parti* 
culiert  qu'i  I*  conduite  générale }  ce  font 
les  philofophei .'  on  leur  a  reproché  d«. 
n'être  pas  galant  ;&  il  hut  avouer  qu'il 
étoit  difficile  que  la  galanttrit  t'allilt 
chez  eux  avec  l'idée  févere  qu'ils  ont  de 
U  vérité. 

Cependant  le  nhilorophe  a  qnelqns- 
Fois  cet  avantage  <ur  l'homme  du  monde, 
que  s'il  lui  échappe  un  mot  qui  (oit  vrai« 
ment  galant ,  le  conirafte  du  mot  avec  !• 
caraâere  de  la  perfonne ,  le  Fait  foitlt  ft 
le  rend  d'autant  plut  flaltenr. 

a*.  Laga/antrrieaonridéréecommeifl 
vice  du  ciBnr,n'ell  que  le  libertinage  aD- 
qnel  on  •  donné  un  nom  honnête.  En  gé- 
néral,  les  peuples  ne  manquent  gnereds 
mafquei  les  vices  communs  par  des  dé> 
numinations  honnttet.  Let  mots  galant  ' 
&^a;iiitrrne  ont  d'antrck  acceptions.  1^, 
Carlicll  prfciitnt. 

GALARICIDE  »  GALARICTE , 
Hifi.  nal. ,  nom  d'nne  terre  on  pierre 
grifeoU  de  eouleurdecenJre,  que  l'on 
trouvait  dans  le  Nil  en  Egypte,  qui  étant 
êcnfée,  avoit,  i  ce  qu'on  prétend,  le 
goùtft  labltncheni  du  lait:  on  ajoute 
qu'en  la  tenant  dans  fa  bouche ,  elle  troa- 
bloit  l'eFprit  t  qn'attachie  an  cou,  ells 
augmentolt  le  laiti  &  qne  placée  fnrlt 
cnj(re,e1le  ficiliroit  l'accouchement  j  en 
U  pulvérifant  ft  la  mêlant  avec  du  Tel  Se 
de  l'eau,  ce  mélange  privoit  les  brebis 
dt  leac  liit  >  &  In  gnériifiiit  de  U  gile. 
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M.  Hill .  qui  apparemment  a  eu  ocnGon 
de  la  voit,  &  <|ui  \i nomme golaHilti  , 
dit  qu'elle  n'eft  point  folublc  dam  les 
acî<lei ,  &  qu'elle  blanclill  pat  II  calcina- 
tioa  }  que  let  mcdecint  s'en  fervoient 
diDi  les  maladjei dei  ycux.F.  Hill,  /iijl. 
Mit.  itt  foMn,  &  Boeciat  de  Boot 
C — )  r.  Galactits. 

GALASO,  Galant,  G/ogr.,  oa  tom. 
ne  Horace  t'exprime,  Gaiafi  fuimn 
KinG  que  Virgile  dil'aic,  urbs  Putavii, 
petite  tivieie  de  la  terte  d'Otrante  ,  qui 
luneikCaftavitlaDLlla,  &  tombedant  le 
SOlfedeTateate:  fcc  eaux  font  belles 
9  Ton  cours  fort  lent.  Horace  idit: 
St  Parc*  fTOhibmt  iitiqme , 
Dater  ftBitit  ovibui  G^*fi 
Flumtn  feiam. 

"  Si  les  jn)uftei  Parquei  me  reFiirent 
,g  cette  &veui ,  je  me  retiteti 
M  pajii  où  le  Galffo  ferpeiite 
„  dcstatp&turages,&où  let  troupeaux 
^  Tant  cbaraét  de  riches  toironi.»(0h/O 

GAtATA ,  CAfir. ,  petite  ville  de  ta 
TTurquieen  Euiope,  fut  le  port&  vis-à- 
^1  de  Con nanti nopl e ,  dont  elle  palTe 
poatun  deifauxbourgt  i  ici  chrétiensy 
ont  quelque/  jglifet.  (D.  J-  ) 

GALATïE  ,  Myilitl. ,  nymphe  de  la 
■Mf,  fille  de  Nérée  &  deDorii,  félon 
Wf  boiitet ,  qui  la  nMwneteat  Galatét, 
{p«t  t  umÇ*  de  fa  blancheur ,  fait  fuivant 
Euftathc,  p9r«e  qu'elle  jtoii  la  net  ma- 
«UidioatréGwne  fait  blanchir  let  floti. 
Qpai  qu'il  en  foit ,  eette  cliarauiitc  n^m- 
pbcfKeomtnt  tem«  aim^e  patleher- 
jhuAmm,  pour  l«qnel  elle  tut  1* retour 
U  plus  tendre,  &  porrïS'reui  Fnlyphé- 
ne,  qu'elli  lUttllit  Eauvaraîoemeut.  Si 
VHiïn*  deuMvdwA,  di^el1e dau> Ovide, 
fi  je  n'avois  pas  autant  i»  ptiue  pont  le 
<;y^«pe  que  d'amo^i  pout  AeJt ,  je  vaut 
FJp*|tdrttii  que  IscJasCr  «toit  bien  e'galc. 
Ahi  fntia  viâîBtedet  fentiuieiK  d<  Gi- 
kdit  ■  <Hi  javr  le  ejciopa  le  fiuyiit  avec 
bnimanM,  Si  lanqa  fBt  lui  un  rocher 
d'une  groOeurinwteHfe,  dont  il  l'^taiai 
la»vapbe  finiai*  de  douleur,  cluii* 
pi  le  bag  du  fila  de  faune  *n  un  fieuvr 

Si  prit  fini  naa;  enfpite  elle  te  jeta  de 
refpsie  dani  la  mer  ,  ft  rejoignit  pour 
tDujoun  fei  fourt  lei  Kéi^idu-  Il  parole 
que  ealte  fable  n'a  d'autie  fondeipiuit  que 
ViraaginaUon  de»  poètM,  on  qpelqu'a- 
vcnton  dau  Uf nallt  un  tivil  puiQknt 
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&furieax  anta  fait  p^rir  l'amint  AU 
nititteffc.  (D.J.y 

GALATIE,  Giagr.  ane.^  t'hait  uns 
grande  contrée  de  l'AGe  mineure,  bor- 
née â  l'eft  par  la  Cappadoce,  au  fud  par 
la  Pampbilre,  à  rouell  par  U  Rrande 
Fhiygie ,  &  au  nord  par  le  Font-Euxin. 
Ce  paytétoit  divifé  en  trois  contrées,  la 
Paplilagonie,  l'ITaurie ,  &  h  Galaiie  pro- 
pre  ,  autrement  dite  GaBo-Gntt  ,  Ctuéc 
au  milieu  de  deux  autres. Set  peuples  oiU 
^inairesétoientlet  Troiimiens,  leiPto- 
lermilitaini,  let  Bycênet ,  &  let  Orondi- 
cei.  Lei  Gaulois,  qui  s'établirent  parmi 


hiam.  (_D,J.) 

GALAUBAN  ,  GALAUBANS ,  GA- 
LEBANS,  GALAMS,  f.  m.,  JUariiii. 
Les  deux  derniers  font  peu  en  ufage. 

Le^  gaiaubatis  font  dei  cordages  Fort 
longs  qui  prennent  du  hautdes  m.its  de 
hune ,  &  qui  defcendent  jufqu'aux  deus 
CÔtM  du  vaiflcaii  ;  i)t  fervent  1  tenir  ces 
mâts.  Se  feccndent  l'eSet  des  haubans. 
Chaque  mk  de  hune  a  denx  galaiiaai  , 
l'un  à  ftribprd  &  l'autre  à  bas-bord.  T. 
pL  I,  à  la  CBtt  Ë4,  let  g^tubani  du  gtand 
hunier. 

Les  felauliaitf  font  trât- utiles  quant 
ou  Fait  vent-arriere ,  parce  qu'ils  aSèr- 
milTentlei  mais  de  hune,  &  les  empê- 
chent de  pencher  trop  vers  l'avant  :  I4 
gtolTeur  de  ce  cordage  doit  £tre  les  iraii 
quarti  de  celle  de  l'étai  de  leut  mit  de 
buue.  (Z) 

GALAXIE,  r.  F.  0nn.i  c'eft cette 
Longue  traça  bUoebeft  lumîneufe,  qui 
occupe  une  grande  partie  du  ciel,  &qOf 
fe  remarqne  aifémenE  d^ns  une  nuit  clai- 
re &rereine,  fut-touc  quand  il  ne  ^it 
pfiiat  de  lune. 

Les  Grecs  rafpelloient  ainfi  du  mo^ 
grec  yifïLB  Ivt,  i  cRufe  de  fa  couleur 
bluiche  :  lee Latins,  pQut  U  méoie  rai- 
ton ,  l'ippelloieiit  vta  laSta ,  &  c'eit 
pauc  cela  que  nous  l'appelions  euie'nc- 
i/u:  cette  dernière  déuuuunatiaa  «A  >lb 
iourd'huj  la  jilMSen  urig,e. 

Çlle  s'étend  du  lagituire  aay  gémeauxp 
«a  paflaol  à-travcra  ou  auprès  d;  diS& 
laatn  MiUti  panftcllaiiçjji,  &  fctolile  dt^ 
vifet  toute  la  région  du  ciel  eu  denx 
pwtici  i  fa  l»rseiu  eft  inégale  f  enquelt 
4Ut»M«^ûtceUeeft(Uiu^li  4t^  dÎTÏlJ; 
comneca  deux  biaachn. 
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PlaGeari  iftronomes ,  tntr'iulrci  Ga- 
lilée, ont  dit  que  qmnd  on  dirige  un  bon 
tilefcopc  vtii  quelque  partie  que  ce  Toit 
de  II  voie  laâée  ,  oo  découTte  une  mul- 
titude innombrable  de  petite*  étoiles 
dini  le  même  endroit  où  l'on  nevoyoit 
auparavant  qu'une  blancheur  confufe  i 
Scieur  en  étoilet  font  b  éloignée*,  que 
l'nilnii  le^canfonj  enferable.  On  pré- 
tenil  qu'on  obferve  la  même  chafe  dans 
ce*  autre*  tache*  ippelléei  iteilti  nihit- 
tenTlti  &que  Ti  on  let  cicamîiie  avec  un 
télefcope,  elle*  paroilTent  ditlinâeiuent 
n'ttre  qu'un  amas  de  petite*  étoiles  trop 
dibles  pour  que  chacune  putHe  fe  lailTer 
■ppercevoir  lépafément  i  la  vue  Gmple. 
Telle  elt  ropiniaacoinrnuneaujourd'hDÎ 
for  la  voie  laâée ,  &  qui  ■  été  répétée  en 
une  InKnité  iCendroits,  mais  elle  n'eft 
point  encore  adoptée  de  toiw  les  altro- 
Bome*.  M.  le  Mnunier  aETure  qu'en  em- 
ployant des  lunetteideif&deis  pied*, 
«n  n'y  découvre  pa*  plus  d'étoile*  que 
dam  let  autre*  régian*  du  ciel  :  on  rr. 
marque  Tenlement  dans  U  voie  laftée 
une  blancheur  que  l'on  pourrait  cotiiec- 
turer ,  fclon  lui  ,  venir  d'une  maticre 
ftmblable  à  celle  qui  cwnpofe  les  étoile* 
nébuleufe*.  Inft.  afir.  p.  60.  (0) 

GALAXIES ,  gaiaxia,  Antiq.  crtcq., 
Bte  en  l'honneur  d'Apollon  ,  fuivant 
Menriiai}  elle  prenait  Ibn  nom  d'ungl- 
I«41T  d'orge  cuit  avec  do  lait ,  qui  fulalt 
en  ceiour-liU  matière  principaltdu  Ta- 
criliec. 

GALBA ,  r.  m.  Bifi.  mit.  bat. ,  arbre 
trit-coaimunaux  Anti1lei.Il  yen  a  beas- 
coup  aulC  i  la  Martinique,  II*  y  forment 
d*t  allée*  prefa D'impénétrables  aux 
nyonjdu  foleil.  Le  j^aUaa  lafenillc  de 
moyenne  grandenr ,  ovale ,  &  d'un  verd 
gai.  Il  dsnne  an  fruitdela  grofleur  d'u- 
napeciletioix,exaâeniciitrond,  nni,  A 
GODvert  d'nne  peau  dure  ft  lisnenfe.  Il 
n'a  point  de  tabercolei  comme  h  noii 
4e  galle  ,  1  laqoelle  il  refl'emble  bean- 
CMpd'arileari,  quant  ili  figure,  mai* 
Don  qaani  aoK  propriété*.  Il  lenfeme 
■Ma  fubltance  dont  on  peut  tirer  de 
rtinile.  Leifanvagei  r'an  fervent  quel- 
qflcbit  pour  frotter  leur*  meuble*.  Il* 
l'emploient  au  déliât  de  ccUt  de  grou- 
froa. 

Galba  CSBBG>U8),ffijS. root.  ,roo- 
œfleu  de  Néron,  .ét»lt  At  l'illBJlTe  fa- 
Billc dci Sulpicint ,  iniaroieiit  tosU* 
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mère  de  prétendre  être  ttTui  de  Jupiter 
&dePa[iphaé.  Il  naqoitdani  unvilla» 
prè)  it  Terracine,  oit  il  palTa  fa  jcunefle 
d^nt  l'étude  de  la  juiîrprudence.  Sa 
femme LépidefiKi toute  fatendteiTe,  & 
il  fut  rélilter  aux  careflei  d'Aytippine , 
qui  le  follicitoit  au  divorce  pour  le  faire 
palT«r  dans  fon  lit.  Fidèle  à  fon  premier 
amoDr,  il  vécut  dan t  le  célibat  apris  la 
mort  de  fa  femme,  dont  ilaïoiteudeuK 
cnhai.  Sa  modération  le  mit  à  l'abri  de* 
□rages,  qui  dan*  cestemtdc  ironble*, 
renvetfoient  la  fortune  de*  principaux 
citoyen*,  il  fut  redevable  de  fa  tranquil- 
lité au  ctéditdeLivie,  qui,  en  mourant 
lui  légua  deuie  cents  cinquante  mille 
écus  :  mai*  ce  don  Fut  annnllé  par  Tibè- 
re. Ayant  été  élu  préteui  avant  l'Sge,  il 
célébra  en  l'honneur  de  Flore  des  jeux 
o&l'on  vitdtiéléphansdiDfeTrur  laoor- 
de.  Aprjs  avoir  été  conrut&  gouverneur 
d'Aquitaine  ,  il  fut  envoyé  pour  rétablir 
l'ancienne  difeipline  des  légioni.  Safé- 
vérité  impofante  réprima  la  licence  fana 
trouver  de  rebelle*.  Après  la  mort  de  Ca- 
ligHla,  il  parut  vouloir  mener  une  via 
privée}  mai*  Claudius  qni  l'aimoit,  le 
mit  à  la  ttte  de  la  cohorte  qui  veilloit  ï  Pa 
garde.  L'Afrique  étoit  alors  agitée  df 
difTenfiont  civile*,  il  fut  choiG  pour  y  r  j. 
tablirle  calme.  La âgelTede fon  adminif- 
t ration  lui  mérita  le*  honneur*  dn  triom- 
phe ,  St  la  dignité  facerdotale.  Dmt  lei 
première*  année*  du  règne  de  Néron  ,  il 
s'éloigna  des  aKire* ,  pour  vivre  dan*  la 
retraitc,mats«i  l'arracbaifonlollir  pour 
aller  commander  en  ËTpagne ,  où  Vindex 
le  follidta  d'adhérer  i  la  r^llion  qu'fl 
avoit  excitée  dan*  let  Gaules.  Le*  crimei 
de  Néron  ayant  foolevé  le  peuple  &  l'at- 
naée,  Go/ta  fut  proclamé  empereur  par 
le*  légions  d'ECpagne  :  mai*  il  m  prit 
qoe  le  titre  de  lieutenant  du  féaat  &  du 
penpk,  jnfqn'ï  la  mort  de  Néron  qui  fut 
le  dernier  de  la  hmîlleil'AB^fte.  LelK- 
nat  &  let  chevaliers,  btishit*  d'étrt 
délivré*  de  leur  tyran ,  ne  conteflerent 
point  aoi  légion*  k  droit  d'élire  l'empe. 
renr,  Akurthoix  Fut  confirmé.  Otiké 
^mentit  bienlAt  l'idée  qu'on  avoit  con- 
que de  ft  capacité.  S  a  vicillefleftfonaT»* 
riee  le  tirent  tomber  dans  k  mépris,  Oi 
ne  vit  ptoi  qu'un  vieillard  lauguilTint  , 
q«i  l'abandonnoit  aux  coofeils  pervers 
de  fc*  Esviirii.  \\  avolt  été  jnfqa'alori  f«> 
MiB  f^  ilffgioBt(a«iii«l  lafiuMat  »mu 
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lîrun  ronrublre,'  A  un  cttnM  Ufi^é , 
fans  leur  permettre  de  fe  jiiliifier.  Lm 
foldiR  de  l'armée  navale  furent  décimét) 
Rome  fot  remplie  de  gens  de  guerre, 
qui  n'ayant  lù  chef,  ni  paye ,  y  vivoient 
de  leur  hri^ndage.  Let  troupts  qui  ai- 
mcient  autant  lei  vices  dei  empereurs, 
qu'elles  «voient  aiitreFnts  aimé  leurs  ver- 
tni ,  avoicnt  oublia  l'incienne  difcipllne 
que  GbH'i  le  propafoit  de  rétablir.  Le  mé- 
canient«nient  Fut  général  ,  &  far-tont 
dans  la  balle-Alleniaqne,  où  Vitellfiisfut 
envoyé  puni  en  paciiïet  les  tTooblet.GBl- 
iiiicrut  devoir  Te  ménager  un  appui  en 
dédgnant  Ton  ruccefTeut.  Son  chois  tom- 
ba Tur  Pifon  qui  conipf oit  parmi  fei  anci- 
tresCraCrnE& Pompée,  Othon  qui  avoit 
pafTé  (3  jeunelic  i  li  cour  de  Néron,  dont 
il  Bvoit  partagé  let  débauchei,  ne  put 
foufftit  qu'an  autic  luieùtétJ  préféré. 
Son  eTprit  a^oit  autant  de  vigueur  que 
foo  corps  étoit  elïïminé.  Son  ambition 
était  allumée  par  les  prédiâionsdes  af-  ' 
trologaes,  qui  lui  promettoient  l'empire. 
Il  commença  par  le  concilier  l'aii^âion  ' 
det  geni  de  guene  par  fes  minieret  fim> 

Î lies  &  populaires  1  il  carelToit  In  vieux 
oldatt,  lesappelloit  fes  camiradet ,  & 
let  aidoit  de  fa  bourfe  &  de  fon  ctédrt. 
Chaque  Fnix  qu'il  régatoit  Galba,  il  Jôifoit 
tiD  prcfent  de  cent  l'eitercei  à  ta  cohorte 

Soi  étoit  de  gardai  fa  porte.  Cet  largef- 
Et  rendoient  plus  fenftbie  l'avarice  de 
Galba,  qui  «voit  coutume  de  dire  qu'il 
n'avoit  point  acheté  l'empire.  L'erprît  de 
révoltefe  communiqua  aux  légions,  & 
aux  troupes  auxiliaires  qtiï  étoienc  en- 
couragéti  par  la  tebelliou  de  l'armée 
d'Allema;ne.  Vingt-trois  prétoriens  ren- 
contrent Othon  dam  les  rues  de  Rome , 
ft  le  proclament  empereur.  Lenr  nom- 
bre grodit  dans  leur  marche;  ils  le  con* 
duifentau  camp,  oà  tout  Ici  fol  dits  l'en- 
vironnent, &  le  placent  au  milieu  dei 
étendards.  Chactin  luiiiirede  verfeTfon 
fang  pour  fa  défenFe.  Galba  ,  inftruit  de 
ce  tumulte,  fcienil  dans  la  place  publi- 

aue  avec  Pifon  qu'il  venoït  d'adopter; 
voit  pat-tout  de)  gens  qui  le  pliiçnent. 
Se  ne  voit  perfonae  qui  s'offre  à  le  ven- 
ger. Othon  profite  de  la  première  cha- 
leur de  fes  pnttifans,  s'avance  ï  la  ttte 
de  la  cavalerie  dam  la  place  publique, 
d'oit  il  écaite  le  peuple  &  les  fénateurs. 
Une  enfeigne  de  cohorte  Fouit  aux  pieds 
l'image  |d«  Galèa^  qvt  let  pattcnnni. 


CAL 

faylrrtfMTerfent  dans  la  boue.  Alartfe 
voyartt  entouré  d'aQ4lEni,  il  s'écrie  : 
Frafpex,  /î  [inttrlt  it  la  réfabliqut  U 
drMandr.  Jiitius-Carus  ,  foldat  léiiioonai- 
re ,  lui  enfonce  fon  épée  dans  le  corpt 
devant  le  temple  de  Céfar.AinG  finit  Gal- 
ba ,  Sgé  de  foixante  &  treize  ans.  Il  avoit 
vécu  avec  gloire  Ibui  cinq  empereurs,  & 
avoit  été  plus  heureux  l'ous l'empire  det 
autres  que  fous  te  lien.  Il  Fut  plutôt  Fana 
vicei  que  vertueux.  Bon  maître  ,  ami  fi- 
dèle ,  il  craignoit  de  découvrir  let  coupa- 
bles,  pour  n'avoir  point  à  Us  punir. 
Quoiqu'il  n'aimlt  point  l'éclat  &  le  btuit, 
il  étoit  extrêmement  jaloux  de  fa  réputt- 
tion.  Satisfait  de  ce  qu'il  poOëdoit,  il  n« 
convoitait  point  le  bien  d'uutrui  î  mais  il 
étoit  économe  du  fi«n  ,&  avare  de  celui 
du  public.  On  prit  pour  figetTe  ce  qaî 
n'étoit  en  lui  iju'unc  Froide  indifFérence. 
It  iignala  fa  jeunelTe  dans  les  guerre* 
d'Alletnignt ,  &  fit  paroitre  beaucoup 
de  modération  &  ie  capacité  dans  fon 
gouvernement  d'Afrique  Se  d'Efpagne. 
EnCflt  tant  qu'il  ne  fut  qu'homme  privé, 
il  patut  dij-ne  de  l'empire.  (Z"— JV.) 

GALBANUM,  1.  m.  iliji.  dis  iroguti. 
Mat.  méil.  Pbarm,  fut  rélîncux  &  gon- 
meux  Fort  connu  des  ajicient,  Aquidif- 
tille  d'une  plante KruUcée.  Ccfl  teché- 
ne  des  Arabes,  le  j^axAivir  de  Diofcori- 
de,  le: — \i2-in,  cfc-ftow  det  Hébreux, 
mot  tiré  de  cbalhaBoir,  qui  lignifie  gras  , 
enStitax  ^  gammeux  i  &  c'elbauIE  bieD 
clairement  du  mot  grec  au  hébraïque  la- 
tinifé,  que  le  teiroet  franqoît  prend  faa 
origine. 

Cette  gomme. réfine  entroit  dint  la 
eomçofitian  dn  parfum  qui  de  voit  être 
brillé  fur  l'autel  d'or.  Le  Seisoenr  dit  i 
Mojife  :  prenezdes  parfums,  du ftaâe. 
de  l'onix ,  du  galianum  odoriféiBnt,avee 
de  l'encens  le  plus  pur,  &  que  tout  f«Jt 
du  même  poids;  vous  ferex  un  parfum 
compofé  ivec  foin  du  mélange  de  tonte* 
ces  chafe*.  Exed.  ch.  10,  verf.  34.  Ce 
parfum  ne  déplairoit  point  aujourd'hui 
iluoifemmes  byllériques  ftânoi  hom- 
mes hypochondriaqncs)  peut-être  ne  fe- 
roit'  il  pas  difficile  de  trouver  les  même* 
canfet  analogiques  qui  le  rendoient  au- 
trefois agréable  ou  néeeJTjire  au  peuple 
Juif,  par  fon  inHuence  Fur  leur  genre 
nerveux,  également  aSbibli  comme  te 
nAtre  :  mais  cette  difoufiiaa  me  mcactmt 
ttPp  loin. 
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'le  râjlïa>iHm  cft  tlhe  fi\bt{«Q»  gntTe  , 
'^iiâile  co'miDe  de  11  clie ,  i  demi  liinfpa- 
ff  iitç ,  b'rîlUntc ,  donc  li  diEute  tirnC  en 
•ticlquc  minietf  le  milieu  entre  U  gom- 
■le.&larfnnej  nr  die  ['allumeauFeu 
cbmine  la  r ^Gne ,  fe  JtCTqut  lUn;  l'eau  ,  le 
'<i1n,'Ie  vinaiEre  ,  fumm'e  \es  gammes  , 
aporntoudifficiicmciit  dans  Icshuilfki 
fa  roiileur  eft  ttlancbïtre  £  prei^ue  trinf- 
lArenie  locrjii'e'lle  eft  récente  ,  cnruîte 
jlunMré  ou  ronfle,  d'un  gofù  amer, 
acre,  d'une oJeur^rte. 

On  irouTe  deux  efp^cet  de  galiaimiii 
cKez  tci  droguiBei&darK  IcSboutiquei 
i^dpàthlçaiTn  i  l'un  eR  en  laimci  ,  £ 
iSuUeco  paini  ou  en  maffe.' 

Le  premier  cft  le  meilleur  i  on  l'efliine 
qfuind  il  cfi  t Jceot ,  pur ,  gtts ,  ihfdioere- 
ment  vîfqucnz  ,  inflannfble,  totmidt 
gfDmtaus  blanchâtres  &  brjllaitl  ;  d'un 
SoAt  amer  £  d'Hué  odeur  fiirte.  Lrgalhif- 
mum  cit  niaffe  doit  itreebalfi  le  plut  net 

Ju'il  Tera  poflible,  ttc,  &  d'uni  odeur 
brie.  t>n  jette  celui  qui  eft  brun ,  fardi- 
de .  mt\é  de  oiatieret  ^rangerei,  de  h- 
Me,  déterre,  de  boi).  ou  autres  parties 
delà  plante qni le  pToduit.  Il  jiaroit  ce- 
ptndant  ne  difTïrer  llu  galhanum  en  lar- 
ines,'qu'l  caufe  de  la  négligeace  &  du 
uea  de  foin  qu'on  a  en  à  le  recucitlft,; 
FoOi  le  nettnftt,  on  le  met  daui  l'cïu 
bouillante;  &  quand  il  ell  fondu  ,  on  en 
Ae -facilement  les  ordures  qui  furnagent. 
On  l'adultère  quelqueFois  aiec  de  larf- 
fine  ,  dei  Fevet  blaochei  cnncaflifet ,  SC 
Il  eomme  ammoniac.  Le  meilleur  mo^en 
d'fvitcr  cette  foSftiquerie  eft  de  le  tirer 
de  bonne  tnain. 

■  Leiancieni  Créeront  connu  cette  lar- 
ne.  Dr^rcoiide  dit  qu'elle  découle  d'une 
«ertaine  ffrole  qui  t'appellolt  tn/ttfian. 
Xq  effet  elle  découle  d'fllemême  ou  pitr 
iheiUoR,  d'une  plante  Fc'rulac-ie  ou  om- 
beHifere  qne  M.  de  Tournefort  »  Taupor- 
rie  an  geore  d'erto/Wiiiiini ,  par  la  fttUE- 
tore  de  Ibn  fruit ,  À  dont  voici  tei  r^no- 
nifmei  :  , 

OreofiBH/m  'frinmimsatimifiriim  , 
fnaifttnr  ,  wij!  fiilh  ,  t.  R.  H.  319. 
/'eraln  africma  ,  gallnmif/n  .ligii/lici 
fiUh  efftm.  Par.Qii.  lî^;  Raii  Uift. 
3.  iïi.BoeTh.  7nd.  a/t.  Uj.  THl.  Hort. 
fif.  61.- Atii/mn  a/ritanimt  frmt(fcnii  , 
frlk  &  càttlr  cvlartiièni^QiîniJU',  Pluk. 
fhytof:,  IJ.  f,  13.  AhifiimlftiititBfiiM 
ffritanum;  galHniJVnrtà  .WX.  Atoll. 
70»f  X7,   Birlit  II. 
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«97.  6rt^tUnun  ani/tiiti ,  vtthrr/etai, 
iiguflici  feliii  ^facii  ,Jleri  luli» ,  cafjtil 
BaitK  Spii  ;  Brcyo.  prsd.  3.  79.  FntUm 
gallmmfirafjrhca,<,ffic. 
\  Cette  plante  ell  toujoan  vette.  Sa  ra>' 
cineelt  grolTe  ,  ligneufc ,  plie ,  partagea 
>  quelques  brancheioti  fibres.  L<.i  tiges 
int  de  la  gtolTedr  d'un  pouoe  i  eltei  l'f- 
levent  i  la  hauteur  de  plus  de  deiii  ou 
Iroii  couilêei  ;  ellel  fubfilteDt  J!  fontU-' 
gneufes,  rondes,  genouillées,  reorplle» 
d'une  inoelle'  Dlancliltrp  mi  pett  dore. 
:&  partagées  en  quelques  rameanir.  Cha- 
que efpacc  entre  les  nce'udi  deVtiges  £ 
des  ranieaux  ,  eft  coii'Vert  d'air  feuillet 
membraneux,  d'oii  tbrtcut  lei'feailles 
fembUblei  i  celles  de  tMi^r,  mais  plus 
itnpies.  plui  fermes,  & tfécotipéei plut 
jigu ,  de  cuulenr  de  verd  de  mer ,  «'une 
faVeur  &  d'uae  odeur  leret,  Les  tlt;es, 
les  rartieaux  4:  le)  Feuillet  font 'cbnvtT,i 
tes  d'Iirte  rofée  de  la  mettic'Souleur.,  ' 

tel  fleurs  UaifTeucau'fdtnpietderti^,' 
dirpoRei  en  parafol  ;  elles  fotfr  petites, 
à  cinq  pétaltt ,  en  rofe  ,'4e  Côultur  jaune. 
Quaûd  ellei  font  tombas ,  Il  leiir  Idfced* 

rifeà 
'tgntabtûLiï'd'uneaiie  mlncé'Jfe  rtiémbra*' 


Kialnei  delilivtche,  hormic^o'elletno 
fAuCpai  fitlonnées  li  profondément  i  & 
qu'elles  ont  une  bordure  membrancufe 
ne  n'ont  pnint  lis  grainei  ilr  livéïihe 
Toute  cette  plante  eft^rcmplle  d'un  fao 
Ifqueux,  laiteux,  clair,  uaîfeco^deiifè' 
1  une  liruc  ,  qui  répoiu  ié-gilhiiMin 


natif 


iilJfcu 


pUnte  en  petite  quantité  par  IncWùn',  Kc 
qiielqiiffsis  de  lui-inénie~;'  rfet'nactds'det 
tigesquionttiôiitiDqaitKetrtsrmalf  Oit . 
a'  coutume  de  cnuper  U' tf;e  1  deuii  ou  ' 
trois  travers  de,  doigt  dt  II  raeiiie  ',  &  le 
ru»d^ile,eontte  è  godtte  i' ({ueTquet 
Hetiret  iprJs  il  s'épaifGt ,  fe'iturcit',  &  on 
lerecueille.  '  "' 

Cette  plante  croit  en  A«iMe ,  eii  Sytie  , 
dant  hf  rerfe  ,  8c  dans  diffïrent  pajsd^ 
fAFriqne  ,  fur.tout  dans  la  Mâurîtliie. 

Qnetquet  curieux  la  Font  venir  àlitft 
dans  dïi  ferres ,  S'Hle  a  poofR  heiifewJ 
femenl;  durant  qudquei  inoéei  Aaml* 
Jardin  roy^lde  Pari».  Pour  rïUfSrdani 
fa  eultuie,  il  faut  Femei  faeraine  dlibori 
ipièi  i^u'dle  fft  hièkV  Danrna  pot^« 

.  f,  Google 


^bonne,leJ^t,  vi'op  plactrf  ..Uni  su  Jii 
dauifiiùniitVhvvet,  paurla  préTetdci 
dii  toid.  Oa  tMiifïatUra  enfuite  la  plin- 
te  ïant"  Je  tiliTt  graoïls  poti  ,  è  mcfure 

le  Bioû  de  tepïsn'Br»-  Oh  h  tiendra  wu- 


S 


lie.  An  Velte' tall»  cts  foins  ne  foni  qiie 
puuT.la  ciirûjïit^,  car  cette  férule  lie  don- 
ne  jet  U^ififf.,  nùf  dins  ïci  lieuse  de  fi. 

firfiU'fh. 

gel&anuin ,, 
i  fihfeivé ,' 
icfort^oq-. 

f«'-.' ■ 

is  le  yjn , 
\uiii  mail 

l'cFprit-A-, 

tît-jervin , 
lii'J  peine, 
ÉE'Se  <Tte, 
niide. 
'  le^  ^Vie'i;is  raoJerues  n'ont, fail  ^liC 

tiii ,  JoM  il  »  jjwrU  Fort  au  lone  ft  en  gé- 
néral atÇiï  bi(^^ .  couire.  fou  ordinaire. 
Sa.fti^ettr'âiiie,  «nere  ,  nauléabendt ,' 
rbiiodguxfnrlï&défaEréahk.depàodari- 
rti.ile.l*p.(iuiïe  A.  de  fyn  reJUrtafeuit ,' 
font  anatç- 
m»  dv  (àt,' 
nax.k.là- 
[ommc  .abi-: 
i;péne(tïi|- 
:$,   pioprtl 

eS'pl'ii  foi." 

vantagt.  .. ,     . 

^;l'G7pl<tT«'  intétieurfi^ç^  Ë  ««fi- 
ycvrijmeiit-  -Hfain  ea  «.(er  ayeo  tsfe; 


4»i>H'«l>]('-l-TT-rT-T.-'-.--T"^- ,--»—  . 

OçUnitIrwaune.imvou!  avec  lesaucrcf 


n^f^';i^ntBnciir,,S«  dokeii  f 
i|Wn,ùiircwi<T'Ç)Vlu'=J'" 


1-  Aruffii 


IJlflles^  doptiif^ojlBcrai  tonl-a-rbeura 


'^t.«sgpiiitéiraDli'b)K(rîqa«.,  ffem- 
^■ncnagoiiie  &  ijc  fonJast ,  quanA  Ïl  a*7a 
point  d'infl^lntniUon  ,  &  qu'il  eft  ber«îi 
d*échaiiâer,  defiimuTcr,  de  diflànftt . 
elutincutê  ,  aboB- 
daiite,  lui  caurEd4(obDriiâtoai  dam  la 
danil'uterut ,%  daaa  iiiautiii 
parties  du  cornt  i  ce  qÉi  clt  Fort  conon 
dint  lei  payt  rcpitntiionaux. 

^n  ce  cfi  on  peut  prendre  gmHawwm, 
gomihï'atpiiioniacq  'de  chacun  dcut  ««• 
jctit  vîtrîtil  de  qiarï'dê  rivière,  drai- 
once;  diagrGile,  trente  ;;ratnf  i  du  fiivF 
dcnerpriiQ,  T.  q.  fkîre  d'abord  une  m8( 
.de  pilnUi.  dont  la  Jofe  Tera  dcpoù  cîai 
grairttiuTqu'l  ywj;t,.  quand  i[_t'astra^c 
.fondKdet  hniDeur*,iif  ilérubStuci,  iTn- 
-ieèr  lu  regléa ,  Ê/c.  Ou  bîen  aWri,  diK 
,  prentï  ga/ianum  ,  aEi 


ifctupali,  borax ,  deu\  ri:rup4ilcii  Gtc; 

id^àritioire  Cq.  Faire  d'abord  une  maflcie 

pilules,  do«  la  dore  fera  d'ua  fcrupiile. 
S'il  elt  betoin  d'agir  plut  pajQaiBiitMt, 
prenez  ralha^um,  unfcrupute^  fnctà 
puTvtri\e, douze graint,  fcamaunéeidii 
graïni  :  Foiinez-en  un  balaveçcooTent 
de  Buiri  lie  cbicor^,  f.  q.  En  ua  mot,  m 
peut  diverfiRer  Fe  mtlàngc  do  ^Oaoaa 
avec  les  kuireigoniinet&  pii[x*l'Bil'ii>> 
Gui,  fùivant  iei  vuciqu'onfe  propoTc. 

Le  galiotium  s'cmp^ie  •xténenremnt 
Fans  danger  &  fani  limiteï  :  il  iocifc,  Q 
attire  puITaniment ,  il  amollit,  A  ^ 
mûrir  i  c'eft  pour  (^taiju'oii  le  lu^Ieda» 

;  la  pliijirr.t  dei  emplàUes  ^noUient ,  àt- 
geltifi  èï'ré(ôhiiiFj.  Appliqof  fur  la  ré- 
SÙiB  du  ba^-vemu  eq  maBJcre  d'empii- 
tfe,  it.adouoit  qi^elqueftiii  [et  loalidics. 
bvliériques,  &  tes  ypouvcmeti*  Ipab»- 
liiijurs'dès  iaùStiiVi.  C'cft  dans  la  Mène 
ihtentipri  qu'on  fit^d  pattiei  ^llea  de 
j^iffianiu»,  .d'aO'a  (âtida,  it  t»Saream,t 
dofitei^Formeitcc  [j;^lii{%Ma,,Béiii  n. 
iâire  dni)imig^^i^nMca,ae{C«ii;fté- 

.On  pe,ut^Aii^,.difI(«dïe  te 
danirtifil^d'alplc..  &  enfaîrënv. 
Rient  ntrvih.Qo  Te  ieMsnŒbeucqnf  da' 
remplitHdej^frajMrwdqntptufieitricMf, 
&  iW  g^Ujiifta^  de  PataceUejhiu  de* 
cnuimeàcemçiis  de  paralyfie-  Or  voici 
coBiaie  (iflif  icpare  le^a/ionetir»»  dt  Pan- 
ce  Ke  ,  qui  p'fife  pour  no  Iran  Koieden- 
tcme^<Ign^j{rjtoi)a«^04)  du  9uh  ft  1^ 


dit' 

TufycnJioailcnuit&iùn.  ?ieatt  unclî- 
vre  de  gallahiim  ,  ricmi-Iivre'irhiiUc  île 
rér^bnthine,  deux  onces  j;huiU  i'i^t'iQi 
ik^éttx  le  tout  pendant  deux  oii  croit 
jaiirs  i  djftillez-le  enruiU  d^iv!  lii.cornuà,- 
&  gardez  U  liqueur  ilirtiilée  Jta^ijiiV^l^ 
bieri  lioiiché,  pourl'uCiifë.  ■  ■  j  ■  ■ 
'  On  cntfWeU  gàlhanum  dÀnilithirt^T 
qijfe,  lemlcri^at,  le  iliafco[<li.ia|,  l'sn- 
gucntUesapûlfés,  rpngnenjd'nltfisj ,  la 
(tiach^rFon  avec  Ice  gommes, Templlii^é 
«temucHii;;,  le  «uaoui -.iJtu'.'ë'Jiviu  , 
r(»icro>;eon  ,  le  iliabotRiiuiq  &  iUUti  i 
(iar  cette  larme  ^mnieiiTe  b>^  d'uTagï 
qu'ed'JifdCciiie.  T1  ta  aûivé  i(ù  L'evaiit 
chaque  àniiée  tienne  ou  ^'ua^iiii'fe'quiàa 
taux,  par  Va  voie  ilê  MuTeilIé^iFfânce, 
(lent  Hte  Fait  en  partie  la  ConCôininilliia, 
A'  eri  pardc  la  vente  daas  les  cari  étran- 
gers. 'Cfi.  J.)  '■■■'' 
•  GAtBE,r;ni."-t<:6.'(.  ,  c'elj  lé  eqp- 
tourHêsfcuineî  iTiin chapiteau  couche, 
Urétês  Sctrerefesduei.  pémotréjiiaulfi 
^JucDnlotird'ilndâm,e'(  u'iiti  yaTc'i'a  w 
bâliiîtré/it  de  fiiiit  ôhiemi; ni 'doOt  ]Ée 

iiijr  a  tous  moroe'juï  J'srdjîtéaiue  d^ 
fBnijé  tfi;uTlerë  itù  itrégiiliere.un  beau 
giithi ,  qu'il  Faut  UVoir  ^eltiUer.l'urnci 
ifacnt,  fa  figure, 'frc.  aBa  ((uê.jjar.ce/e- 
court on'puineJvitei  lu jfiie^»,'&ilon.- 
nér  i  chaqu'e  Foriae  le  caiafteij  &  l'CK- 
prcnîûii  quilHiconvi'(liaetU.,isi)ÉiSI' 

tlATEUt.  ff)  .  ,       .'; 

GALË,  f.F.  Wi:,  maladie  qui  cor. 
roniutUpeaiijiarl'écoiilement^eGertàî- 
ne'tlwiueurt  ïj:res^Uiiaei,  ^jjii'.iaii£-^ 
{fati'nioimt  it'fûiult^  Sf^<Àfi(iafifai 
jet  3fmang*«il0Dii  '  ,_    , 

Jly  adèuit  eTpecct  de^o/e^la  tcttip  & 
l'hiiraide:  la  première.  cH  ^ppfll£e«f^ 
eanint',  fcahiu  cau^a  ,  ,  piee.qae  le* 
ctiîèas  y  Foru  (ujea'f  ^«V  ^eéxi^Ji^^-a  ,.,^ 
UHfe  qd'elle  Tupsuré  pen  i  pjii^MU^ 
fej  frMtlçiiiitfu  ^à.^uril^'fipf^r^^\ff 
rônréàrellè  eii'Auïeune  quieltitèt* 

URi'céQe  ;'  anii'ii  ^njieçucorelct  noou 
^ioifitita,  UchtBfiiimfiigtrufU  fccntiile 
JH  aàraaiiegriiiî gaSt  uu  gJtihiimiit, 
fcakici'trJ»  ytuikiia,  parce (lu'çllc.eft 
iflik  groCte  qiie  la  première  ,  &  qu'elle 
foriô^  '^es  puftuUt  cireoufciiûsqui  fup- 
CHieptfoaxne  antiut  de  petits  f|l«)iti])|'ns 

Îuidegïnircftt  an  âb^s.  Oa  i.^tn'bae  or- 
iirti'tttBêii't'îi'prtâii'cie'S'tiliê  Iiu'niêiir 


Cei."^.  fitriicU  /L 


d  KL         ^^45 

Uieruiereï;flj\éj^'t^uil8 


avoir 
ife  de 


pj9in« 

cetiê 


mfiu. 
;spe. 

I  g»i* 


à  caure  d«,l#u(  axttênie  lùuittfTe ,  qui  le't 
dérubeaux onglït.  Que  l'U  itiivâ  queU 
«uèVoiV  J^asla  pritl^ue,  que  cf  ttc  n^U- 
dteiéïi'ïinielorrqu'onlairolt  totii-à-faU 
Bli^rie,pfF|lÇt;<''l'li»i)*..oi),«'eudoLti>ae 
éye  JjjjpiK  :  ear_  quoique^  le^,oujjiuai^ 


£44  ^-  A  L 

n'elt  paiceperidant  rtrobahle  qo'ilt  t'iM 
(Htrujt  tbds'lei  tsuFs  qu'il)  gnl  lailfit 
ihtiflkvno,  Cornait  àaoi  va  nfil.oilllf 
tclur«ni  de  iiciuvciiipourrçaauïell.tr  11 
nialiJic-   Cbamitrs. 

Od  peut,  fini RiiDquir  i là  mf decint, 
11*  pli  b  ûtehttt  pirlirin  de  cette  opi- 
nion. &  rigaider  Itgntt  comme  unfcin- 
«lirpofiiîoii  lie  tt  pMQ  ,  pir  Vahtrtiioa  de 
l'humeur  f^riufe  det  jflandcjt  de  celte 


iiiii  cauTe  t)on-feu|e'ment  Tt  gàli  ,  lâaj) 
louvtnt'dci  jtuptinni  iHc^feurei.  IXe  tî 
Vient  qne  ftoi  cûoimftniniier  aVM  dd'gli-; 
Inix  ,  cnuE  qui  <lnt  été  détenat  toog- teoii 
CiipTilon,  cen;iqiii  ont'tnnif  QûcTiefé- 
iicntiirt ,  'l«i  fiêifonnel  (pSl  -t^û^irei , 
celleienfiirqai  6ftt  éti  eïpûflfef  aux  ar- 
dure* ,'  ttc.  font  tujcticï  i  connàâer 
cette  milidi?.     ■      "      ■  ■    ' 

Leturiiici^IniadiatjDnsferJduirent 
Beorffeérle'Tice  de  t'hcmeurilïigtin. 
tl««M«  Il  peiti',  ft  i  ^AiGn  cet  orgnTie. 
Les  ipiplic^tibns  locales  peuvent  l'ïfFéc- 
Itrn;  &1iirr<)iie  It maladie  eftrdce'ntéot) 
llmtienémèntconlnftfe,  élIceftToiiveiit 
l^nMcïTecrirêt^  pat-Ittrcôli  tqpj<)u»f 
itiai'tfileVice  a'  u^irérrc.SE qu'il  ait  éii 
tiurïrmisdai»  lèuii^  par  Invoiet  de  H 
cireiilittion ,  it  y  n  du  danger  âguérîl'  U 
••ule  faiis  le*  pfÉpa  ration  ic  on  veoablrt  ;  it 
Jjut-d'xboTdtravtlîIltrA'lidtptlTEtioadO 
bnn  par  la  Taisnée.  lec  ptirgattFf .  ft  In 
altcraVii  nnveuables,  teli  que  le  pélît-; 
iaitavec  k  fucdefitmetetre,  Itr  erèrae 
di.- tartie  mtitcavcc  la  Uear  île  foHfrei 
lei  boirilWn*  de  vipère ,  &C,  Dans  lesya^ 
lit  npinfttrés',  on  eft  quelqucFog  obligé  , 
iiprhl'uragedribainii,  dtfahèulige^aei 
'  ttmedes  mercurieli. 

L*  ralr  fcutbutique  demande  Tadmî- 
niftr^tionderrcmedet  propres  i  détruire 
tr  viviMiii  fang  (  dant  elle  cft  un  Tymp- 


GAI 

d'attcntton  lus  obrcrvationi  qn'ilc  rtp* 

Sortent)  &  quoique  cette  maladie  Toit 
juvent  confiée  fant  danger  aux  (oint  de 
perroniiei  pea  éclairé»  ,  les  fuites  fk* 
cheufei  d'UD  traitemeDt  miurait  ou  né- 
ftigi  devroient  avoir  apprli  par  de  trtftet 
eipérieucet ,  1  Te  mettre  en  garde  coatia 
les  geot  qui  confeillent  &  idaiini firent 
des  remedEi  fani  connoilTanee  de  ciofe. 

,  Le*  temedei  qui  delTechent  tes  pnRu- 
Hsde^aZç,  fant  prendre  de  précaution! 
par  l'ufage  des  m^dicaineiis  îniérienrs, 
peuvent  u'avolr  aucun  inconvénient, 
hirfquï  le  Caraftere  de  la  maladie  cQ 
doux  ,  qu'elle  eft  récente  &  gagnée  pn 
ctinttgtao  :  f )  n'en  eft  pas  de  mente ,  lort- 
qne  lit  gitï  ell  occatàonaée  ou  entretenue 

tiàr  quelque  dirpoDtiûncacQcbymique  du 
itig  &  des  hutnturt  :  dans  ce  eu ,  U  ré- 
pércullîod  de  l'homeur  nuilible  peut  caa- 
fer  ptujieurt  indîrpoGtioai  aortellea, 
pïtce  qu'elle  fe  porte  fur  l«  poomon ,  fur 
le 'cerveau  ,  &  autres  parties  nobles.  Pla- 
fieucs  perfànnet  ont  eu  le  genre  oenrenz 
■mquépul'nfigedEh  ceinture  acrcD< 

Les  pannes  gens  Te  traitent  fi  Te  gai. 
riffem  de  la  gair  eu  fe  Faifint  faigner  S; 
purnrills  prennent  infnitc  de  ta  flcDr  de 
fovtredant  un  tcuf  on  dans  dn  petit-lait  i 
&  ils  en  mtleut  dîna  du  beurre  ou  de  li 
gi^fle  ,  jMûr  fe  frotter  les  puflvlet  ga^ 
leiifes  *,  on  fait  qu'elles  fe  nanifefteat 

Eltocipaleneiitentie  les  doigta,  oùcftle 
ege  propre  &  patognomoniqae  de  lanu- 
lïilU.aDx  jarret)  fur  les faancliet,  fin- 
trK parties  duc«rps,oû  l'humeur  Icre 
retenue^  prodbit,  deï  tubercules  qnï  ex- 
citent une  dértntfgeaifan  qui  patte  i  le 
î  grstter  jufqu'a  la  douleur.  (_T) 

Gale  ,  Aîaupt^  JUar/dbalUrù ,  an- 
i  ladlc  prurigineufe  &  cutanée  i  elle  fe 
maoiFelte  pat  nneémption  de  pnAolct 
plut  ou  Btoint  votnDiinenfci ,  pins  on' 
moins  dnrei ,  précédées  &  accompagnéei 
d'une  phis  en  noïDi  grande  détsungeai- 
fon. 

Ntut  pouvons  admettre  fi:  idoptct  ïet 
U'diftlnâioo  reçue  &  tsuglnée  par  In' 
médecins  du  corps  bumain,  c'eft-4-dir«, 
reconnoltre  deux  efpeces  de  gaU  i  Tniie' 
quenou^nommenins,  â  leur  EuititiOD , 
gale  ftcti ,  &  l'antre  qne  nous  >pfcUe> 
rons  gnlt  bumiit. 

Les  produftioat  pnftulcafet  qui  an» 
nofinnt  11  j^icmin*,  font  en  ^ ■clin 
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G  A  t 

F»;o(i  IfflJKfnptlblei  ;  Inr  pcUtctTe  tft 
extrême  i  ctlci  fnpparEnt  pcD  ft  trè^ri^ 
Temftiti  îlle»  provoquent  nftii»oin(l« 
chfite  An  poih  Jant  tet  licox  qu'cllet  oo- 
cnfcnt  ft  ^ui  Ici  MviranncM;  ft  le  prie 
rit  qa'dki  «ciHiit  eft  inrnppoitihle. 

Lei(nntMiii«*<|oid^)tiittorKoiKle 
font  tMfonrt  renfibici;  ilt  Io»t  plm  oa 
KioiiM  iUvM ,  &  piToifbnt  Mnime  intint 
4epctltiibe^ioontigui,  d'oàruinteuse 
Biitlcre  pBTUltnte ,  dnat  le  deffiji: bernent 
fbnae  li  forte  decretee  qui  le«  reeenTre  : 
dint  ccUe-ci,  le  fenlimeiit  facammode 
^■i  refaite  de  HrritatiMjei'Ebrci  ner- 
vtufn  tipMdan diai  k liflu de It  peiu, 
a*aSi9fte  pit  inffi  vlveraent  Tuintl  que 
4n»iagtkt*vhe ,  ft  UdÀningeùbDeil 
fceeaeoup  moindre. 

No<ii  ne-  roToni  point  en  sfnéral  4ae 
oelte  indldie  iVcende  for  toute  Thabl- 
lude  do  «orpi  dn  ebevil;  elk  Te  borne  j 

ftk  (ccht  n'en  épargne  cependant  qacU 
^ooEnie  iDCniM  t  mit  cet  JT^nement  n'eft 
^f  ordiMlre ,  ft  le  pJni  fonvc^  fci  pro- 
-  ftk  ftt*  limitât ,  tantdt  dtoi  un  efptec 
4t  ttnt^  dut  on  intte. 

LtgabkttmUe  attiqoe  l'encolnre.  Il 
ttte,  iHJpiDlM,  leicnllTMi  elle  Te  fisc 
mffi  dim  k  crinière ,  vayn  RouviBUXt 
te  dit»  le  troaqon  de  k  qneac  i  vayix 
FAUX.wobdtV. 

Dit  que  U;ab  n'eft  point  nnjverrelk 
dtM  lei  ohcnui ,  éomme  dm  l'homme , 
il  eft  »Stx  inutile  dt  maldpHer  lei  di*I- 
fioni,  ftd'ifligncT,  à  l'eKempIc  dcl  m* 
tenti  en  obirurgie ,  le  nom  particulier  de 
lUrlni  telle  on  telle ^e/r,  roni  le  prë. 
teste  d'nn  keal  qui  d'eillenn  i^oit  nout 
étred'aatinc  plut  indifférent,  que  toutet 
«et  pr|>duftiont  prori'jnet  ne  font ,  â  pro- 
prtment  parler,  qu'une  feule  &  mtmt 
aialïdk,  que  tel  mémei  eauret  oce»- 
fionnent,  ft  dont  k  rotne  traitement 
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dUHà^f  fét  canfï  ■.  mak  teua  les  il^taitt 
auxqudi  jl  l'ihandanne,  bien  Inin  d? 
mettre  te  fait  hors  de  doute  ,  n'offrent 
qu'une  preti*e  trii .  fridente  de  k  Foi- 
bleflèderetfeM,  de  k  force  de  r«i  pr^ 
jugét,  &  deron^uorme  ptncbantàrcr. 


Bononiui  Hdoit  par  le  niironntment 
de  qnelquei  jcrlfalni  ,  a  cm  drvoir 
«'ffForccr  d'accrfiliiei  Iturcpinion  fur  k 
principe  effeniiel  de  cette  affeâion  cnta> 
n^e.  Nom  trouvant  dant  Ict  TraitfviUm 
^U^/MifMei,  a",  isj.  une  dcfcripti 
fingulifremeni  exafte  Jet  petitt  -~-'~- 


repr^lcnttt  Tout  k  Forme  Se  Tout  k  rtr- 
fCBiblaace  d'une  tortnet  le  micmgrai'he 
r<  flKlt  tatmt  d'en  aruc  dcconveU  Se 


l'jpaiSUTement  de  k  Ivmphe  :  l'un  & 
l'antre  de  cet  vioet  fuffifent  il  l'e^licii- 
tiandetooilei  ph^nomenet  qui  aflnreut 
rtaiftene*  de  cette  maladie  ,  ft  qnl  en' 
dtBcrencietrt  tet  erpecet. 

SI  l'on  fnppofe  d'abord  qnc  wlte  hn> 
meur  Toit  imprégnée  d'une  qaaniitj  ite 
particules  Tilinet  qui  ne  penvent  que  k 
rendra  knt  ft  corrorivt ,  mait  qnt  nov jei 
dant  le  terrent  de  la  circnlation.  Tort 
pour iinfi  dire  dant  l'inertie  ft  Fani  effet: 
on  dait  prWomer  que  InrCqn'elta  Trra  par. 
renuediini  le)  tuyaux  dcAInJs  i  l'iffne 
de  l'inFenfible  iranrpjration  A  de  la 
fneur  ,  cet  mèmet  panicutet  qn'elle  y 
charrie  t';r  rénniront  en  miffe  ;  do-U  l'en; 
GorEcment  dei  tofans  1  Icuts  eatrémi» 
tjti  de-liletenanthdmeionletptiftnleK. 
Plut  k  Ijnphe  fera  t^oe ,  moina  lei 
cainthimet  feront  volumioeaK  &  le* 
ezulctotlbni  polEbki  ;  l'évaporation 
en  feri  rlui  prompte;  elle  ne  kilTers 
aprh  elle  nnl  fjdiment  ,  nulle  partis 
gtoffierei   let  (eli  plot  libre*  ft  pint  df- 

g.jc't  ï'eserceront  faut  contrainte  far  les 
brilet  nerTeafeti  &  tout  Ici  fymptD> 
■net  d'une  gàlt  fecbe  fe  maniFefteront 
d'une  manière  non  éqnivoqne.  Lavifco» 
ùté  eft-rlk  au  contrilre  k  df  Faut  prédo- 
minant ?  its  engagement  feront  plui 
con  G  durables ,  Ica  pnftalet  pint  Ailkn* 
tes  &ptniétendntti  A  eontïqaemnint 
le  nombre  det  tnjani  fangnini  qai 
jpranveront  rnecomprellian,  ftileica> 
naoi  bknct  qni  feront  diktat  ft  forcés, 
fera  plut  grand.  La  lymphe  irrMe  dan| 
ccHX.ei ,  &  fubiffint  d'iiltenrt  an  Iroif- 
fement  rérnltantdu  jeu  ftde  l'ofeilktloa 
de  eeux-li ,  tcqaerra  inivitableq ent  plus 
j  ou  moint  d'aetimnate  ;  elle  canoder4  l« 
j  vaifltHni  qoi  la  cnmiennent  :  oetta  cor- 
I  roDon  fera  fukie  du  ruinUnmt  d'ona 
matière  ptimlente ,  qnl  jointa  1  bean- 
canp  de  parties  rutFiireufe*,  fera  bicniAt 

Idtfféchée  par  l'air  ;  &  ces  mJmet  parties 
embarralTantt  tes  fcli   Se  l'opporant  X 
Icut  iflîTitf  I  Uuf  impreffion  an  plus 
Si  3 
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Sotrae  £  ic  ihonttc  itcc  tmit  In  iîgan 
qu'ilaciniUtiCtiU  '■  i  .    -  .-     -, 

Le  virutpforiqueeft  cantt^mv  il'ff 
communique  pv  l'atlouoktaioilt  iaMW^a 
diit,  par  In  Boiraeriiitet ,  Ui  bacoAis^ 
lei  étrillei.  Ici  bralTti ,  les  épODreltcs^ 
fiff.  de  qH«^Uc-■l■^i«K  IjnWt  fbic'pnrté 
à  11  Turfiee  du  cttir  d'os  ebéiil-fim;  i( 
a'yuniC,  il  *'f  «Uihe,  fMtparrintlo. 
gie  qu'il  a  »(C  l'hiiBieur  p«r(i|iimne\ 
loitpirfKt^aBÎE^  &  fi  dirpcifitioD  à  i^ia. 
tioilliJK  iiofi  Ici  (mtci.  A-  ptine  s'f  «fl- 
ïl  Infîniié,  qn'il  fooieiitc  réplJffilTentnt 
dclifHMteTB  qu'il  j  tenoonttt.  11  y^"^. 
Journe  némmoinl  qndqaç  tenps  font 
■'7  développer  ftnribUineot  ,  Biais  li 
chaleur  Intwnllc  &  te  mauveneat  dM 
VDilTcaiiN  attérieli  eviiitint  cnfitite  fan 
aâlnn  .  aalii  apperceront  bietitAt  Ar% 
pullulï»  qai  fe  rennavellEnt ft  fervpTO- 
duirent.  falon  qn'il  ■  féniai  dmi  lu 
aialfc.  Nou»  devoni  donc  regarder  les 
partiel  hlintt  exlraléei  dit  corpi  lUi  chc- 
Vtl  f^toux  parlt  ttaorpiraiion  &  parla 
fneur,  ott  conteiineidtairhuineiirfD[i. 
vnrée  qui  flue  éti  eaiinihimes,  conme 
la  ciiife  pi;i>Dfaajne  exKrne  de  la  miladlc 
doncil  t'jgit. 

Tout  ce  qui  peot  trwbler  la  dépota- 
lion  lits  fari  vitaiis ,  donner  lian  i  la 
-cormptien  des  ltu«eiirt,  &  l«ir  impri- 
ntr  Att  qnttMi  plot  ou  monn  poriri- 
cieuiei,  liait  Itrcinisitirsiqi  de  feicau- 
feiéloigtièat  :  atnS  de  minvai:  iouTri. 

f  cei,  qal  Bcfnucnifftut  qu'an  chyle  [R-ud 
2t  mal  digérât  dei  Ravmx  qui  nctafian. 
neMunediIEpuion  trop  forte;  le  d^liiit 
dfi  alinéa*  nétef&irei  i  la  répaiaticMi 
dn  fluide*  &  i  l'entretien  de  la  ntackine  i 
un  air  Ininide  8c  froid  qui  tslleiuit  la 
marche . circula  ire  ;  Pomiffiort  da  panfe- 
anent,  dt  en  oenf^quenc*  le  ftiour  d'ane 
craHê  épaiflè  qui  obftnte  &  bouche  ke 
{mrei  entaaé*,  font  autant  de  cicconr- 
taneei  aonntllea  an  peut  rapporter  ce« 
djffi(rente»érnptiofn. 

Qiwifii'elhi  aoni  Imtiqtrent  tnnjanr« 
an  vicedanilanafTe,  elln  ne  préfagMit 
néanoMtntrien  rtcriangereuT!  ttletriil- 
tei  D'en  font  point  faneftail  pourvu  qtie 

.  le  traitement  Teft  néthodiqve,  ft  que 
Tm  atta^c  le  nal  dans  fa  fource  &  dam 
fi)B  principe. 

Il  eft  qMiqiteFeit  crWqtw  ft  Tatutiire, 
Mr  M  débirnfik  It  IJuis  dt  qoaatiré  d< 


.C'At 

'  fMtSfi  (Uwrnfc  béttodsenee  ^  aUtoitat 
pu  donn«t  lien  àdeainawx  plei-f»rmîda* 
blaa  :  a*«t  rcmattitMoa  mima  tr^-tan* 
vant  diar  le*  ehe«auB  qui  n'eat  jette 
qu'iaipbrfwWnient ,  que  la  nature  cher- 
che i  fnppléer  ft  fippl'*  •■>  «^^  pal 
cette  voie  &  l^impuiflàaM  dani  UiHaUa 
(Ih  a  été  éopcteenae  dépotMtan  eatisré 
ft  néceHairs  ,  '  par  le*  émoattoàrea  ^ai 
dans  l'inimal  femblent  pirticnliéraneKt 
defttnéi  è'  l'écoakmeut  de  l'inmciu  <k 
de  la  Dtatiere  ,  dent  la  Hua  décelé  corn* 
RI  un  é  mcD  t  )  a  (pminet 

La  gflt  fecha  eft  pins  rebelle  &  plaa 
dlfficiù  i  daatptf  r  qoe  la^ab  bonaidai 
de)  Tnn  tciei  &  tiinviel*  ncfontpeiM 
airémtiit  délayé*,  eorrigét,  CMporté*  i 
elle  attaque  plut  ordiniiteinent  le*  cbe* 
*anx  d'un  «min  ^  &  leachevatraen- 
tlers,  que  les  chevaux  jeunes  ftletchc* 
MDï  hongre»!  le»  premierai  raifon  d« 
la  prédominanae  àti  ttU,  d*  la  plna 
grande  force  &  de  la  phis  grande  f\%tiît4 
de  leurs  libres;  le*  féconda,  coarét|U(n> 
ment  fa«*  doute  au  repompceieBa  d« 
l'h'iimeui'  Hmtnate,  qui  palTanl  ta  trof 
E,randc  abondance  dan*  M  fang  ,  pcitt 
l'échauffer  ft  eariwr  l'krnMtùe  ,  laif- 
qu'ils  ne  fervent  aucune  jmetDti  on  t 
raifon  da  l'Scnté  qui  eft  tioe  fuite  de  l'ap- 
panvrifTemerR  delaaafie,  loifqn'tli  ea 
fervent  un  trop  grand  noml»re.  N«w  d»- 
rontaufi)  qnedeniIajeuneEe,  elle  cède 
plus  hcilemenC  ana  remède»,  parce qa'tl 
efl  eertiin  qni'alorc  la  iranfpiralioD  eft 
plmliliie.  let  potes  de  la  peau  pUneiN 
verts  ft  lei  ttbrta  plot  (bupitt. 

La  pilt  humide  réTiBa  moins  i  nM 
ïfTflrl'i  !  h  principale  CMife  caafiftaatdans 
l'ipaifTifreivent,  dï  non  dan»  un  vies  ca- 
paille  d'entretenir  un  leeaim,  »■•  Wure 
qui  prrverritlesitoiivtauxraea  i  oiefane 
qu'il  en  aborde»  qu'il  t'en  forma  :fclaB 
jeunes  chevaux  y  font  léeHemewt  pin 
fojft!,  c'eft  qu'en  CHS  le  tilTu  ik*  foltde» 
ïh  moins  fiart  ft  DOÎM  propre  i  attéauer 
les  fin  ides. 

Nous  ohlêïTcront  eneor*  ,  fue  tnlB 
maladie  exantWmeteuft  prifc  pae «•««»• 
gion  ,  qui  n'adhère  qu'i  la  forAue  dtl 
corps ,  ft  qui  n'a  pat  pnuffé ,  rtl  m'cft 
permis  dcm'ïxpriiner  «infi  ,  do  profian* 
des  racines,  n'ell  point  aniTt  opiniilae 
que  celle  qui  doit  fon  e^iltcnCB  i  la  ài- 

frnvaiion  du  faiig  ft  des  huncorei  ft 
ntpéritDcc  prouve  qu'uMfW*  téacMC 
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'•A  pkM  foTffrtible  de  cuMfa*  ^a'MW 
gale  maitHaeSi  métaie. 
■  PoNrnepoint  ircfTdtnilainaaiereiIe 
trtUtMvde  l'aBeAiM  eutM»ée  ioni  il  tlt 
qucttion ,  U  «Il  impoilant  il'en  (»n{idérer 
.Ver^rca,  &  d«  B'eapikpeidrc  dt  vuela 
Ktaufe  4t  le  principe. 

■  Dans  it-gait  fccbe  notre  sb]«t  ilntt  ^trc 
.d'adousir  y  de  brïfcr ,  d'**icutrlea  feli , 
-  4e.  relnchei  le  tiffu  it  \a  ptau.  Dtat  U 
gaJr  humide,  Doot  de*ont  chercher  à it- 
.  cénuef  Jet  pjrtitule)  ùMùtn ,  &  (ulfuteu- 
fei  dont  elle  Te  charge,  ï  fivorifer  enfin 
■  la  trknfpif ItiMi.  Si  li  mtlidie  participe 
.en  même  Unis  &  de  L* épiilBITement  Si  de 
-.Vaartnanie ,  le  niuMlial  y  aura  égard  & 
.tiendra  un  juftemiticQ  diot  le  chsHC  Se 
dans  l'adatiaiflritiMi  des  médicameni. 
,  '  Sud  premierfotnteridcIcpaTer  leohc- 
val  DTaladedeiautrei chevaux  ,  &  de  le 
.|)laeer  diiii  une  jciirle  ptrticuIkTei  non 
■qns  j'jmiglae  que  le  virus  pfmiqnefoit 
■*ffei  Tubdl  pour  l'étendre  de  lui-mâAe 
d'un  lieu  1  un  autre,  &  pour  fi  commu- 
-■iii)Der  linli:  mais  cette  précaution  de- 
vient efitBtielle,lorfquc  l'on  réfléchit  fur. 
h  Eicilité  it  la  contagion  par  Ici  harnnis 
&  pit  iei  oanvcnuT»,  &  ruTlipsrcfle 
ainfi  ^e  fur  l'im^iDdence  dei  pilefre- 

Laiaigaée  lit  nfcelTaire  dinitonilet 
caiieUerera  mime  lépéléc  dant  le  be- 
Ibin.'  diDitoat  lei  ni  anOiDn  doit  tenir 
■l'animal  au  fon  ft  1  l'eau  blanche  ,  &:~ 
■JDtcr  dausoettettime  eau  anedécoâion 
■iimoUientefijteavcolei  Feuillet  de  mau- 
ve, de  giiivauve,  pariétaire,  e^c.  Ce 
.régimi'fera  obrervé  plus  long-leu»  par 
le  dttral  ittviut  d'une xa/rTeche,  que 
pat  ctlni  qui  fera  atteint  d'une  galt 
hanide:  «n  porgeti  enfuite  l'animal  ane 
•u  (rtuGenr*  foit  aTecleTéné,  l'aloi»  , 
4'<ifiiii(  offta  ou  le  mercure  doux,  aptâi 
'l'avoir  a^ntaeins  peéparé  à  (citte  pnr- 
'fn(«apaT  det  Uvttmnt  éatollieni  :  on 
:an  Ttviindra  i  l'orage  de  la  décoâîou 
■tmoHieMe)  &  s'il  s'agit  de  la  (iremieTC 
^fptce  de  gtlt,  «u  hnmcflcra  Toir  & 
'■Mia  le  fua ,  que  l'on  donnera  an  cheval 
aneuMtibnneoogipoHe.dans  laquelle 
antrenmt  leiraoiiiHde  patienec,  dcchi- 
«oria  (auwige  ,  ri'althica  I  &  les  Feuilles 
defcibieufe,  de  fumererre,  â^c  S'il 
iVifoliedr  man^r  leTonâinfi  humeété  , 
IM  pourra  lai  donner  cMte  bulITon  iVK 
JiHne:  i'f  <i  plnSatir»  faU  hcuieat» 
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meRtfvMltDé  des  feuilles  de :^o [Te  lai- 
tue que  jetrempoisdaasdu  lait,  &  que 
l'aniuial  mangeoit  avec  iTidité.  Danc  la 
cireonftanaetl'uBeg'a/chuaùde,oaniouil- 
krt.  te  fan  avec  une  décaâion  de  cayic 
&  de  fairepareille,  en  mêlant  à  Mt  all- 
aient dcc  fleurs  de  ^enét,  âuneddini- 
once  it  créent  aittalloram.  Le  [ôtiFre,  le 
x^nnaiire  naturel ,  i'xthîopi  minéral , 
,1«  poudrit  de  viperei ,  de  aloportes,  de 
ehaoxilm  &  de  fumetene  ,  itnaU  à 
tams,  a  adminiftrés  avec  ciroanlpeâlon, 
font  d'nnetrOi'graade  reflource  contre 
tbute»  fartei  de  ;al»:  celles  qai  faatlas 
plm  rebelles  &  les  plus  invétérée! ,  dif- 
paroiireot  fouvent  lorfqne  l'on  abandon- 
ne l'animnl  dans  ici  prairici ,  &  qu'il'efl 
rédoit  au  vert  pour  tnut  aliment;  les 
plantes  différent ei  qu'il  ;  Tencontre  ft 
doflt  il  Te  nonrrit  excitant  d'abord  des 
évacuations  cnpieufei  ft  falntaires  .  ft 
fourni  SI  nt  en  fuite  à  la  malTé,  des  fucs 
plus  doux  capables  d'amortir  i'àcreté  4tti 

■  La  plupart  des  maréchaua  ne  Font  qne 
trop  fouvent  un  ufage  très-mil  entendu 
de  topiques ,  fani  doute  parce  qu'ils  n'en 
conuoilient  pas  le  danger  :  il  eft  inutile 
aéaumdint  de  cberchci  dans  Agenda»- 
niua,  dans  Hoechfttllerns  &  dans  nne 
fnule  d'auteurs  qui  trajtentdes  maladies 
de  l'hodiaie,  quels  en  font  lés  funeftes  ef. 
feia.  La  matière  morbifîqne  répercntée  ft 
poullïede  11  circonférence  au  eiMtieMO- 
duit  dans  le  corpsde  l'animal  des  dnor- 
dret  terrible) ,  ft  donkiUont  ttriitient 
été  les  témoins  fan*  s'en  appereevoir ,  ft 
fans  s'en  douter  :  j'ai  va  etiBarte  d'une 
pareille  tipercuffion  des  ehevaun  Frap- 
pés d'apoplexie,  de  plrihi(ie,atteJnti  d'un 
abcès  dans  les  reins,  &  de  plufeuts  dir- 
très  maoK  qot  UteoniUiifoient  1  la  mort. 
Un  ne  doit  donc  reeonriratrt  renl^dtt 
extértcnrt  qii'avec  prudeace,  ft  qu'après 
avoit  cnmhaUu  la  oaufo. 

Je  nefciai  point  une  ample ^numéri^ 
tiou  JesongiieniVdCEJotlenl,  d*s  Irnt 
mens  qUc  l'on  peut  taiplâyer,  il  fxffin 
de  Temarqnn- iciqml«foiifre&fet  pré^ 
parations  (ont  d'une  efltocité  non  «wvins 
merveilUute  ra  oormétiquei  que' donnés 
juttirieirement.  On 'pBOI' faire  un  iHi. 
lani;e  d«  fei  Bcnrsaveela'châox,  â  in- 
carpwer  le  tout  ataefufîifanee  quantité 
d'hniU  d'olive  1  cet  néiket  Henri  ,  l'on- 
.f^ttit4e.JBoatiaiv,  \'apàli  a/in,  ft 
«M 
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l'huile  illii^érKon  ,  comporcrMit  iialt- 
nimcnt  donton  retirera  de  Erj^-  gramls 
Rirtntftget;  l'uhiapt  minéril  raéU  avec 
■lu  rain-doiiK,  ne  l'erapu  maint falatii- 
n,  ÔTf.  ooeninetrurtoutettei  partiat 
^ue  lei  enanihttnei  occopeat 

On  iloitencore  avoir  iitentiort  qoe  le 
cheval  ne  Te  frotte  point  contre  lei  corpt 
^ueloonqsM  qui  l'environnent;  ce  qui 
exciteroit  une  adnrelle  inSamnation , 
obligerait  le  fan;  de  s'infinucr  dîna  let 
]>etili  caninx  lymphatique*,  Sedonne- 
Teitbicntdt  lieu  i  une  fiipparation.  Du 
refte,  fi  le  temi  &  la  faifon  Tont  propicea., 
«in  ntenera.aprjf  lidirparitionde*  imltu- 
lei,  l'aninal  i  la  liTJare,  les  bains  ne  pou- 
vant que  relieher  &  détendre  lei  fibres 
cutanéci  ;  &  il  importe  extrimenient  de 
l'JloifEier  par  un  rigirae  convenable,  de 
tout  M  qui  pant  roUitct  &  reproduira  an 
Jui  cette  maladie,  (e) 

GALK.f.  r.  en  latin  faAe.ftx^M, 
excroïfTan ce  contre  nature  qui  fe  Forme 
en  divert  paji,  fur  di  vert  chênes,  &  en- 
tre aulrei  Tnr  le  rouvre,  à  l'nccarion  de 
Il  piquure  de  quelque*  inreâet  :  eea  for- 
tes d'excroilTancea  t'appellent  pluacom- 
fnunémeiit ,  quoiqD'improprement ,  avix 
âtentlti  mail  conme  c'eft  l'uraga,  & 
qoerurHefait  la  bi,  wyte  NoiX  si 

Gale,  Rukaniit,  a'entend  de  tnutet 
leiinJKalitétqui  retroncentiaut  fut  l'on, 
«ragequ'aux  lifieret,  £qui  fnnt  occa- 
lion nief  par  let  bourres,  naudi,  £^f.  qui 
font  dans  le*  foies  de  chaîne  ou  de  trame, 
lil'ouvmrn'aroin  de  les  nettoyer  :  cet 
galtt  font  encore  le  plui  fouvent  occa- 
finnnéei,  ror-touttaui  lifierea,  par  le 
mauvais  travail  ou  la  négligence  de  l'ou- 
vrier.        . 

GALE  ,  r.  01. ,  BHùniqui,  genre  de 
{liante  dont  voici  Iti  caratteret.  Set  feuil- 
lu font  alternes  i  fei  fteuri  m&les  font 
jiBttitt  fur  des  |)idicu)e(  quiforteut  det 
partiel  tatâralet  des  feuillet ,  St  font  ar- 
jan;;jei  fur.  la  titce  en  Forme  de  longues 

Îiointes  ;  fei  fleura  font  nues  ft  ornées 
eulenent  de  Gi  élaminei  qui  Forment 
^omne  de*  branches.  L'ovaire  efiiitué  à 
lin  antre  endroit  de  la  mima  plantefur 
lin  pédicule  beaucoup  plus  court ,  Ing^ 
(tins  np  calice  i  écoiipé  en  quatre  pactiei, 
AfoiLlement  attachai  Ton  pédieole  ;  il 
eft  environné,  d'auuea  HeuM  mtlei  :  fa 
forne.efirpliirJfuf^écaiUnfe,  inégale 
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fil  phitcnft  cBdraiia,  St  eantictk  «M 
bule  graine  dans  chaque  émitle. 

Miller  compte  trata  efpi'cei  de  r«tff 
ravoir  fgatifriitrx»éiftiiiJifttmtTt»n^ 
limm  ,  en  angloia/wMfwiUen ,  «a  iatte- 
myrtlti  celle  e^eea  fc  plait  S»»t  («a 
bruyères  &dani  lestarrei  ineuhes.  On 
a'enfcrtchea  le  bourgeois  pour  garaieics 
croifées,  lea  chemiaées  dea  appartcnMM, 
i  caufe  de  la  bonne  odeur  de*  flania  ft 
dea  hoDtoDf  :  an  en  met  auffi  daM  Ica  h- 
moiret  pour  lea  parfumer  ,  &  pont  <■ 
éloigner  les  teigne*. 

Lei  denx  aatrea  efpeee*  de  gaU  bat 
étranger» ,  nativH  d'Aoïériqoe ,  ft  bicai 
fupérieures  i  celles  d«  l'Eurôpetrvite  eft 
\e  gùU  carotinitnjil  taecata  tfimSn  nc^ 
me/a,  f^ffîn  mmtpjrïna,  Pluek.  Fh^t. 
L'autre  eft  le  gaU  ctretininjû  bnmUitr  ^ 
faliis  latimias  (^  ma^s  ftrratis  i  C*- 
tesby  ,  hift.  nat.  Caral.  Le*  Anglet*  les 
nomment  cand/f-terfji-trir,  Alescnlti* 
Aiubeauciflip  ,  {bit  de  graine  ,  felki» 

Ces  deux  efpeeea  de  gtU  a'élcvent 
chez  eux  en  buifTon  i  la  hantear  de  eiu) 
pieds,  &  font  tMijoura  verte* i  lent* 
Feuilles  bro^éei  dant  la  main  répandent 
une  odeur  fuave,  ullequecelledc  mjr- 
the.  Let  Américains  préparent  une  cite 
de  baies,  dont  ils  font  det  bougieaqnt 
brillent  i  merveillei ,  &  qui  jettent  noe 
agréable  odeur  t  nu  de  ces  deux  efpeeea 
de  g»iii  piaduit^ln  fiuitdant  le  jardin 
d'un  curieux  dcLondm  en  17*91  &taD> 
tes  let  deux  donnent  con nullement  ded 
flenri.  (D.J.) 

GALEANTROPIE ,  t  t.  PatM., 
yaXtxtSfùirta ,  rk  un  mot  KreocoMpoU 
àt  yiiXÀ ,  fflii ,  chat,  &  de  ùtpiiwift 
ittesu,  homme,  qui ferti exprimer  une 
forte  de  délire  mélancoliqne ,  dana- le- 
quel leiperronues  qui  c*  fontaHêAéesb 
croient  changées  en  chata  i  comme  dana 
la  lycantropie  &  la  cynantropie ,  ellHie 
croient  changées  en  loups ,  eu  chiens,  St 
ifflitent  le*  manières  det  animaux  in»- 

Sueli  ellit  s'imaranent  itre  devennea 
smblables.  F.  Mélancolie.  Senoeit 
&  Bellini  font  mention  de  lajtnUtM'rapût 
le  premier  rapporte  mjme  une  obfacv^ 
tion  concernant  ce  fymptome  GniaUDr 
de  maladie  d'crprît.  (d) 

GALÉASSE,  r.F.  JUariat,  c'eR  ■» 
bliiinent  qui  <gale  le*  plus  grands  vwt 
ftiux  en  loosBcui  &CDlai{e(iti  tMitU 
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n^HTf tt ,  I  bMamap  fris ,  (nflî  tiint  it 
iMrd  .  alliniivaitt  8ei  nne,  &  refTcm- 
bUnt  iffÎR  1  II  nhri ,  dont  il  iiBtrt  ce. 
|MnAnt  ctMfidéribtcnem;  or  II  galhf- 
Jinuoitwtttt,  qvt  foftt  uDirtlnon.on 
meftri,  &  nn  trini]ntt,  qoi  Tant  fixe*, 
c'eft-i'dirf  ne^nvcntfcdéfirborcr  )  tu 
lÛD  qu*  la  galère  n^n  ■  que  deon  ft  point 
«l'arttoMO ,  &  qa'elle  pcni  Im  mettre  bti 
^nind  il  eft  tiioeSâira. 

Ltg»Utfi*tniat-itiiT\tanaA  fix  i 
ftpt  FarqiH  à  chaooti ,  l'équipage  eft  de 
looo  i  laoo  homme*  t  titc  a  troii  ba!t«- 
rkiil'avint)  la  platfaafle  ell  de  dens 
plecet  de  36  ItrrMde  ballet  la  féconde, 
de  deux  pièce*  de  34;  &la  troi&eaie,  de 
denu  pieece  de  is  livre*. 

Il  T 1  deax  batceiiei  i  ponpe  ,  chien- 
ne de  troi*  pièce*  par  hinde,  âdacali- 
hiede  iglivtet  de  balle. 

Ce  bliiment  n'efl  gtiere  d'nrige  -,  Ici 
Vénitien*  eo  avotent  intrefoi* ,  &  elle* 
ne  pouTOieit  ttre  coRimaniléet  qne  pir 
Vn  noble,  qni  l'obligeait  pat  renRentft 
tépaudait  fur  fa  tJte  ,  de  ne  pai  reFufer 
le  combat  contre  vinet-cinq  galère*  en- 
nemie.   (Z) 

GALËAIRE.  f.  m.  Hift.  une.  ,  nom 
que  le*  Romain)  itonDoientiuz  f;oiijal* 
«D  valet*  dei  roldit*.  f.  \igeet , III.  6 1 
&  Saoniiire  ,  fur  le  ebap.  3.  de  la  Tir 
tAirim,  paf  Sptrtien.  On  le  donnoit 
d'abord  aux  foldMi  ntmii  de  cafqnes,  du 
Mot  tatin  faitm  ,  Cirque ,  armure  de  tile. 

GALÉE  .  f.  f.  latfrwifrit,  c'eft  une 
•rpcct  de  petit*  UUette  placide  fui  le 
hiut  de  ia  caOe  ,  dv  cdtj  dei  petite*  capi- 
Mlei ,  où  elle  eft  itretée  par  deux  che- 
Tlllct  de  cinq  on  fii  ligne*  de  long.  Le 
compvfiteor  y  feCe  fa  compofition  ligne 
i  Kpte.'MpInbeimlIgnciiUfoi*,  fui' 
vtottahaiitenf  ducam]ioftear<lont  ilfe 
fcrt.  L»gaiét  eftcompofeede  deux  piè- 
ce*, lecoTp*&  laeoalifle  ;  fecorpi  eft 
une  ^anche)ieehine  defisifept  liRnet 
d'^paiflcKT,  delà  fignre d'un  quatre  long 
&  plu*  ou  moitM  grindi 


l'ont  attachée*  1  anglw  droits 
i;le>  de  bel*  de  la  même  épailTeur  que  la 
planche,  entaillé*  pir-defTou*  pour  it- 
(*vair&  nutintcBir  la  coulifle,  qni  eft 
une  antre  plancbc  tris-  onie  ,  de  deu*  li- 
gne* d'^aiflènr ,  &  de  la  figure  du  corp* 
itlagaié  tpatuat  un  lauche  prit  dani 
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te  mUte  morcnu  de  planche.  Le*  trin- 
{[let  donnent  i  Xagalét  00  rebord  de  cinf 
a  Gk  ligne*  de  haut ,  qni  accolte  &  main- 
tient en  état  le*  ligne*  de  compofitionl 
Quand  le  compofiteuT  a  formé  nne page'. 
Il  la  lie  l*ec  une  fietlte ,  tir*  du  cotpl  de 
la  fàUt  I*  couliRe  fur  laquelle  I*  page  A 
trouve  poféc  i  la  met  fur  une  tablette  qnt 
eft  fou*  fa  cafTe ,  &  remet  une  antr*  coD. 
Ilffc  dan*  le  corp*  de  la  gaUi ,  peur  For- 
mer une  autre  page.  Cet  forte*  itgiiin 
ne  fervent  que  pour  Vïn/blie ,  &  f  ii>-4°. 
Pour  r>n  8*  &  le*  Format*  au-dcffbu*  , 
on  fé  fertdc petite* ^Mf  fan* conlifTet, 
dont  le*  triangle*  on  rebord*  n'ont  qnè 
quatre  à  cinq  ligne*  d'épaiOlror.   ft^/n 

CogLISSE  DIGAL^E. 

On  dit  *uBî  dan*  l'imprimerie,  ■Hn-rn 
gaUr  i  c'eft  faite  de  la  eompoGtion  dan* 
de*  gttUtt ,  fan*  Folio  et  fan*  fignature  , 
tafqu'i  ce  que  la  matlete  ani  précède 
foit  finie,!  la  faite  de  laquelle  on  met  ce 
qui  eft  eng«/ét,  irec  Ici^tfo  &  le*  fi- 
gniture*. 

GALEGA  ,  f.  m.  B«tafi.  ,  genre  Je 

plante  i  fleur  légomincnfe  :  le  piftil  Tort 

du  calice,   &  devientnnelillqDe  pref- 

que  cylindrique  ,  remplie  de  (ïmence* 

I  ordîueiremcntoblonguei,  doDtIa  figure 

I  reffemble  en  quelque  ftqon  i  celle  d'nit 

rein.  Le*  feuilles  de  la  plante  font  atCa- 

cbée*  par  paire*  il  nne  cdte  qui  eft  teroH* 

I  née  par  une  feule  feuille.  Touraefiirt, 

I  lufi.Tribni.  Vostz  Plante.  (/) 

I      Soerhaave  compte  quatre  efpecet  d( 

I  galfga,  AToorneFort ,  cinqt  il  fnffirt 

de  décrire  II  principale,  nommée  dea 

botahifte*  ,    g>i''rgB   (•«■Mme    à  Jhuri 

Se*  facine*  font  netiDe*,  tigaenfe*. 
blanche*,  Gbrées,  longnet,  éparfeade 
ton*  cétét  i  &  qnelqno-onei  d'elle*  ger> 
meni  ton*  le*  an*  au  printem*  :  fei  tige*- 
fonthauiei  de  denx  coudée*,  &  plu*  can- 
nelée*, creufei ,  &fort  branchue*  )  fei 
feuillet  font  fembUble*  i  celle*  de  la  vet 
ce  ,  malt  plu*  longaei ,  ailée* ,  &  termi- 
née* par  une  Feuille  impaire,  mnniei 
d'mic  petite  épine  molle  i  leur  extrémi- 
té ,  d'une  faveur  léguminenfe.  Se*  fleurt 
font  portées  fur  de*  pédicule*  qui  ntif. 
féot  de*  *i(Tblle*dci  feuillet  i  elle*  For- 
ment un  lonj;  épi.  font  penilintci,  lé- 
^umineufcE,  de  couleur  blanche,  on 
d'un  blanc  tirant  fur  le  violet  ;  Il  leur 
l'ucGcdt  <!<(  gouOct  )irtf(U*  cjUndii- 
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^n ,  jnenDCi .  longue» ,  draltn.  qat 
pittitienncnt  pluficun  graînti  obtanguef 
nilei  en  forme  de  reîo  :  certe  plante  eR 
alTez commune dint les payschiudc,  où 
cllevLenl:  (iot  cu'tiue.  (D.J.) 
.  Galsca,  Mal,  mii.  Ceu«  plinte 
cft  ippellée  un  aUxiphari'n^ui  &  un  /«• 
derikijut  irh-cilebre,  propre!  (Iiffi|i«( 
puiâioimeat  le  poifon ,  fur-tout  ctlni 
^i  eâ  peftilential.  On  en  reciiinBi*ni<C 
TuCtge  <liai  t«i  pét^chjct ,  lei  autr«c  mt> 
kdiei  psOilentiellei  &  la  p*lle  même ,  U 
rauKrok ,  l'^pJUpGe  des  cnEtas.  In  mor- 
furfsdeiferittHt,  AleiloRibrici.  On  le 
BunEcetue»uc»ite,  ondn  en  ilonni  l( 
fncjafqu'ànDcntt  ileux  cuill«Kes,onli 
prefcrit  dans  les  bouilloni  &  lei  apose- 
mes ,  flenittret ,  i  U  dofe  d'une  poignée. 
GloF&oi ,  aiat.  mfd. 

GALEMBOUiE  ,  Ghf. ,  M. de Lisie 
ïctit  OaaUimit^tH  .  nnfe  île  li  o6ti 
DTientale  de  Maitatafcar  ,  trit-Rrand*. 
matid'HnBMiil  dangcreui,  i  ciaredet 
Tochcï  qui  font  font  l'eau  i  cettrinlc  «S 
àdeusliciiesiv  nord  de  la  rivière  d'Am- 
balo  ,  ■  t?.  39,  if  UtHadt  m/riiianMlt. 
iD.J.) 

■  GALKKS  ,  f.  r.  Hi/l.  ntl.  Miniral. , 
nom  Efiifri^e  donné  par  plnfieurt  in- 
ttucsiiU  niine-4t-plomb,  &  fur-tout  i 
cell*  qui  eftcooipsrée  de  grands  aube* , 
X<iJm<  itfmltt».  On  ne  fait  pat  trop  l'ori- 
gine dnmotjaifiifi  let  AI  lemen  dan  pri- 
ment U  vimt  chofe  par  gUntt ,  qui  &• 
Ipiiiticlu.  eaitiitfltriJi),ta\ttnfoa 
•U  u  vint  •  rie -rlomb:.  f^tytz  BtiY- 
Clshtz  ,  Plomb. 

Il  y  a  «noor*  U  gtUu  marUêlt  qui 
les  mineurs  Allemands  nornmeatf  " 
GlMMttf  tlIcNacaèlvilarsIrMai 
lie-Jf-ptambcKcabeii,'  oceptj  qu'elle 
ii'i  pas  r^dat  de  crttfl  dernière  t  edccft 
plus  traire  &  plus  dure  qa'ellc  ;  il  «Il 
trt(-difidle  d'en  tirer  le  Fer  ;  elle  pstoft 
*Mnp»fiEade  Fer  ..d'arfenio,  ft  de  fou- 
fre.  ^.  Le*i»nnn,7ViiiWd«»MM.< — ) 

GALENiaue.  ad).  MU.  Ce  terme 
cR  employa  dans  Jei^itf  desm^doctns 
nodernesi  ■*.  pourriMper  U  mnuere 
tic riifonner «a médecine,  &  de  traiter 
les  malidiel  félon  la  théorie  ft  la  prati- 
que fondêea  fur  les  principet  dn  Faneus 
Galien  i  ce  qui  brme  U  médecine j^atf m* 
fkr.  ta  doàrine  t:*<'">fvri  commi  on 
«ppellc  hipftirat'jui  «n  médecine,  1i 
Jodtiue  faailét fpi lespriscif  U  duptia- 
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ce  Jet  l>rfd«cina4  vvn  6XL)Im|«(S, 
miiteiwi,  s°.  Pour  diftingwr'  unr  d«t 
deuk  i>*rtia principaUs dtla  phannacM, 
qui  qanQfledantii  ^ripataliMi  de«  nsér 
licament  faite  pw  un*  Éimple  aâioB  mé- 
^baniquc,  par  le  fcdl.mfluge  de  lear 
tubltaoce,  raM^gtrdquapriMJpetdoirt 
elle  cft  oowparée;  en  quoi  l'on  ■  *oalÉ 
dam  le*  4colai  que  cette  forte  it  pkir- 
macie,  telle  que  l'en&isae  OtJiCfi .  fût 
diiair«iiie  de  ceUe  qoi  eft  tfifcIMr  diy 
miqut ,  dont  tontes  le*  optniMM  fc  fvM 
pai  des  moyen*  pbyGjt«e(  ,  &  dan*  fa^ 
quelle  on  ■  prio  cl  paiement  poar''o)ijet  1* 
recherche  du  difféieiH  priacipc*  in 
pirties  intégrantes ,  qui  entrent  din*  !• 
camiioCtion  des  rai  die*  ment.-  Ainfi  la 
première  ■  fié  fans  doute  nommée  kM- 
stqar,  parce  qu'elle  fe  pratique  de  tanub 
niere  qui  étuit  feule  «n  nfafC  fanai  let 
dil'ciptei  de  Galkn ,  qui  u'avoteat  vrai- 
femblablcment  aucune  conMoitTancc  dr 
lacb;inîe  ,  ou  au  moins  ne  l'avoient  pa* 
introduite  dint  li  pratique  de  la  méded- 
ne:  cette  diHinâion  cependant  n'a  éti 
faite  que  lorfrtu'il  y  a  eu  des  nédeciu 
chymiftes,  pour  établir  la  diSïranevd* 
c«a>  qoi  relloient  attachés) la dsftiine 
deGilien,  d'avee  ceux  qui  ^rnaientb 
feâechymiqat.  J'.  Fhabmacib,Cht- 

MIE,  MiDIcaMBNT. 

GALI^NIBME.Cm.  Jatà.,hi&ti» 
la  dnârine  de  Galie*  .  l'aatnr  optit 
Hippoeratc  le  pins  cftcbtc  parmi  les  vA 
dtoins,  A  qai  a  en  néme  plui  d'cMpire 
d*n«  les  éeolei  que  te  pete  de  la  mU 
deeine. 

Gaticn  naquit  foui  t'dmparenr  Adrie«t 
l'an  de  N.  8.131  ]  il  avait  qntr*  icinq 
ans  lorfqne  ee  prince  »•« rot.  llétoitd* 
Petgame,  daat  l'Afie  minearc,  vjUeh. 
■eufe  i  divert  ^rd*.  &  particatUro 
ment parfoH  teHpted'Kfcntapt.  Détmt 
fils  de  Ninon,  hoMMe  deUe*,  rkh«* 
faTiiit,  qni  a'épCrgnaricnpvnrl'MMB* 
tion  de  fan  Glt. 

LejeBneOalie*,  aprèt  avoir  «ppti* 
loirt  ce  qu'on  ariric  alors  ooatame  d'as» 
feigner  dans  let  éoolet ,  toarai  totitts  ft* 
penfées  vert  la  madecine  ,  y  étaM  détM* 
miné  par  un  fon^,  Tdon  qu'il  l«  dit  ()aî> 
même,  flétoit poorlors  tgs  dedis-Cept 
ans  :  deux  ans  aprfi  ilfc  mit  ï  étndiei 
pendant  qusiqae  tent  (va*  vn  dKclpit 
d'Athénée  ,  ft  enlnit*  faiN  dttltrem  malt 
tr*«  d'un  mûiK  ^Umfiai ,   ttmkt  M 
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riTAlt^trcC  qa'il  en  dit  «1  lîvcn  tll>' 
riroiti  de  fn  euvragt*  :,h  t'iitaclM  <iàr>- 
noin»  tcès-pen  au  premier  de  cet  ptafrf- 
TcuTi,  il  •'était  bisntAtnbDtjde'lt  ïaU 
Vre,  parce  que  cclot  -  ei  fairoit  glaire 
■j'i^oreili  logique,  bien  loin  delà  or«i- 
le  néccfikiie  à  Ml  mftlecin.  Il  goljli  bciu- 
coiip  la  fiâe  dit  péri  fttitideat ,  quoi- 
qu'il miltnire  Arifiole  m  qnelqais  en- 
droit!, jR  voulant  faire  croire  que  ce 
qu'il  y  a  dB  neillcur  du»  la  pîiTfiqnc  de 
ce  philofapta*,  câtii44et  (euvrei d'HIp- 
pocnte. 

Aprit  ht  itwin ,  Galien  h  mit  i  roya- 
ger;  il  fit  na  bag  f^jour  i  Alexandrie,' 
où  toulei  les  rci'encii  fleflrifTnient.  A  l'A- 
ge deviogt-huit  ani  il  rtloiirna  à  Perj;!- 
mc.  Sa  laatd  qnï  )iifqu';ilor[  aroit  clé 
thapcclanlc,  daviot  meilleure.  Te  le  n  ce 
qu'il  enditloiaiéaie,  &  fiirmSme  trèi- 
«igourcore  tout  leeette  de  h  vit ,  il  par- 
vint à  DM  citrérae  ifellletTe.  It  avsîi 
teentedeiix  arKloff4u'il  pamt^Kotne, 
cil  il  iraova  de  la  part  dei  oiMecint  In 
plut  ^tande  vfptAtion  i  ci  qu'il  pût 
«xercer  liiiranaM  fH  pioFeffion  i  anffi 
pTéttodoit-il  (avoir  a*  qs'ils  n'avoieot 
laïaattrB,  AeeqD'ilc  ne  vonleiealpoînt 
np^«>d((.  Une  prétention  ils  cette  ef- 
ce  1  toaioBrf  fait  A  fera  toujoon  un 
grand  iMmfared'eaaeinli  parmi  ceux  qui 
fini  k  mine  eb^tt  dlmliltfan ,  quelque 
bien  ftwd*  qM  putdé  être  eehii  qui  vent 
a'attrikMtgiMpaeiiHeftip^riaritf  ih  lu- 
vleret. 

Ccpeadan*  6aHt«  panrint  I  plairt  atnr 
^raniU  de  Rome  par  fe»  exercice*  anilo. 
tnrqiMt.'pM  le  {uoojxle  Ta  pratique ,  ft 
liir  •  tant  par  eeloi  dn  prognolKci.  ît 
priteni  SelgiDt  Pmhii  FIrt  un  île  hs 
1>lM*éMtpei>tiraM  ,  anlH  bien  qne  Bir- 
ItnrM,  oneleiN  f  emperenr  I.ncru)  Verne, 
A  Serere  :  ea  qii  eotilribua  le  plut  i  ins- 
nenter  \tt  clawenre  ft  let  plaintM  det 
aatrHRiMeein),  an  point  f|n'il  fut  forcé 
lia  fottlr  de  celte  ville,  &  de  fe  retirer 
Aina£i  patrie ,  d'o&  f«  tirpereur»  .Marc- 
Aiirele  S  Lucint  Tems  le  firent  bi<-nt6t 
revenir  i  Rome  (  &  depnii  ce  tempi-là  il 
n'en  forlit  plut ,  félon  ce  qui  parott.  II  ne 
ce[6  pendant  tonte  fa  vie  de  travailVet 
HTecbrauconp  de  fom  à  s'iuffroire  dan» 
lei  bftlei.^citrei,  dtni  le  philoUnphie, 
ft  dam  la  mMecine  ;  &  cnmm*  it  joignolt 
le  talent  il  l'étude,  il  réultit  trè^-bien.  Il 
«'•tqoit  ta  jnftt.  réptt«[rai>  d'an  gtand 
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phtlafêpliv  fi  d'un'  gtand  -«ftkein.   Il 

avoitbeancnup-dcficllttéi  ('énoncer,  A 
une  éloquence  fun^  «Section;  meli  corn* 
m*  fiin  ftflt  eft  extrémeMent  diffui  Ar 
étendu  ,  il  la  manier*  de  ealoi  des  Afiatl- 
qnet ,  ccli  tll  canfa  qu'ftnaqnelqoefoif 
delà  peine  île  rulvrt,ouqn'onle  tiauvn' 
obCcilr  en  divers  endroits. 
-  Le  grand  nombre  di  tivtei  qua  nopa 
«vont  de  cet  lotenr  célèbre  ,  ft  e«nx  qnt 
Te  Tonl  perdiii ,  font  hien  Tair  qu'il  n»' 
lui  coûtnitgnerc  d'écrire.  Saida*  dllqn* 
Gelien  avoit  vomperé  àct  euviigff  non* 
fe^ilement  fur  ta  médecine,  fur  la  philo.' 
Toptiie  ,  mail  enootti  for  la  géométrie  « 
fur  il  grammaire.  L'on  eomptolt  plut  i* 
cinq  cenii  titrer  de  fa  btjon ,  concernant 
la  tnédecine feule.  Si  environ  la  moitié 
antant  eeucernant  let  autre*  fcieneet.  It 
a  fart  lui-même  deux  livret  conteiHHtlR 
feule  énnmératioA  de>  difiif rtni  fnjett  far 
tefqnelt  il  aeolt  travaillé. 

On  p«ut  dire  que  Galltii  fut  le  plul 
grand  médecin  de  fan  flaele ,  Toit  peur  II 
théorie ,  {bit  pour  la  pratique.  On  neptat 
difcoitvcnir  qu'il  n'ait  écrit  det  chofei 
admirablei  fur  la  médecine  en  particulier, 
il  a  été  le  grand  reftanratciM  de  h  méd<> 
etnc  d'Hippaerate  contre  ceH*  dct  mé> 
ttiodiquei.  qui  jufqa'i  ton  ttnpis'ételt 
tonjouti  faDteniie  aveedlftinftioni  toqi 
tn  let  antres  feâes  de  médecin*  fabRf- 
tolent  même  encore  dn  tempt  de  Galten. 
Il  7  avoitdetdngmatiquet,  detcnpirb 
qnes,  dei  épiFynthétiquee,  Jet  éetcAt- 
quet,  det  pneomatiqnee ,  (^e.  attitlat 
méiheiKqoci  avelent  la  plut  grande  vo^ 
fW  i  let  dogmaliqnet  ftateirt  faet  diviffit 
entr'iHii  let  nns  tenotent  pour  Hippo- 
crate,  )ei  autres  pour  ArHbelé,  ft  d'ail^ 
trm  encore  pour  Àfelépfadé. 

flalien  ne  te  déclara  ponr  aamne  4* 
ces  fcAet,  ft  >et  étatHfi  (ontei.  ion  prin- 
cipal but  Fnt  néanmoins  de  lein  fubft^ 
tner  la  doAriiie  d'Rippocrite  ,  vejrx 
HiP76CB«TiSMC!  fierîonne  ne  Tatoft 
étudiée,  ne  ravoitfaifi?  comme  lui.  C'^ 
loit  fur  let  idées  do  père  de  la  médecine 
qb'ilaToitformëleafiennct,  principal», 
mentponr  ce  qui  cnneerne  la  nature  ,  In 
crtFes ,  le  ponvoir  de  l'altraftion ,  fifei 
Mais,  dit  M.  Quefnty,  en  portant  foA 
ingrmenlfurlareAedesgaléniftcs,  dinj 
foa  Trait f  des  fnreieantmuti,  tbmcK 
Galicn  qnitta  la  .vole  qui  pr.vvoit  coii- 
diiite  I  de  nouvéiles  connoiffiincat  dam 


oog[c 


«ça  G  A  L  , 

KewiOBlic  nimalc.  An  (ien  [I'in€fttt  fitr  | 
l'obrerrition ,  &  derecooFormcr  i  telaî 
^o'il  (t  propcrait  pour  moJelc ,  il  iffb- 
jiliit  U  fcicne*  toeare  nxilTtnte  de  l'ut 
aie  guérir,  i  quelqnci  îdfct  gfnéiaUi,  '- 

Îii  (n  iTtétereot  le  progtèt }  i)  lit  pré- 
nU  lux  médecins  (ouiun  tfftA  G  um<  : 
aie,  GuniForme,  Si  fi  eommaia ,  qu'el- 
le* furent  gJaériUnent  idopt^ei  pen> 
diDt  une  bague  fuite  de  ficoin.  Noti- 
IculEDiïot  Gelien  rtppartoit  comme  Hip- 
poctate  leiiiiilidjct  *ux  laUmpiiitt  des 
4Dilre  prenieret  quilît^i,  le  chind,  le 
froid,  le  fec&l'bumldei  ma»  centre  le 
fentiment  irUippocrata  éï  dci  tnjdecint 
de  l'aaiiquité,  il  rapporta  luffi  i  ect 
qualité*  Ica  caoTet  dea  matadiat,  &,  In 
vertus  dM  ranedei.  faytx  MALADIE. 
iMTEUpixiS,  Q.UAI.ITB,  MÉDICA- 
HENT. 

Ce  rj&éfflf  borna  entièrement  In  ri- 
■herchecdesDiédecini,  parer  qilt,  filé» 
i  dei  Uiti  par  Icfqnilln  ils  croiroient 
pouvoir  expliquer  tout  to  ph jnomcnes , 
iU  étottnt  tKrruadéi  que  toute  la  Fcicnce 
de  la  midccine  fe  réituiroità  da  tcli  ptln- 
cîpn:  cepeodant  l'obrervation  &  l'expo 
Jience  leur  prjtentoient  beaucoap  d'io- 
dodiona  fort  opparôca  i  cet  principe!. 
Four  laconeilieroupour  éluder  In  diF- 
£ealté(,  iltiToicnt  reconrt  Jdet  diltiito> 
^OM , idn interprftationi ,  &  Idei fub- 
4îtitj*  qui  amiiroicnt  inutilemeot  In  cf- 

Iitita,  &  api  multiplie ic'nt  beaucoup  let 
irret.  BcDTerTtt  dant  let  borneadelcur 
iylUna ,  ilt  y  ramenoient  loates  lei  çoa- 
Boiflanoet  qn'ilt  pooToicot  acquérir  dant 
la  pratique  de  la  inédeGiiie }  In  lomieret 
^u'ellea  j  pottoieat  étaient  obrcurciei 
par  let  erreurs  qui  aboudent  nécedaire- 
nent  dant  une  doârJDe  dent  In  prindpei 
IbfltFiuxouinfuffirBnE.on  trop  étendus. 
Tell  font  ou  Ici)  doivent  être  abrolumeDl 
«us  Tar  lirqQcIt  Galien  a  établi  fa  doc- 
trine, dant  un  tempi  où  la  rcience  de  I) 
Miédecine  e'toil  encore  bien  imparfiitc. 

Pour  réJuire  i  un  ryUlme  vrai  &  jufte, 
Ibr-tontil  un fïMoie  général,  nnefcien- 
ce  aOujettie  i  Vespérieace ,  il  faut  avoir 
■npiravant  toutei  le»  connoiiTanw»  qui 
|>envrnt  nout  conHuire  aux  vrais  princi- 
pet  de  cette  Fcience  i  or  ce  font  ces  coH' 
roiiTiacn  elln-mémes,  qui  toiitet  eu- 
Icmble  doivent  nous  les  indiquer.  Aidant 
qu'on  foit arrivé  ïi ,  ou  oc  doit  s'appliquer 
f  n'i  étendre  cet  conaailliince) ,  qu'i  cirer 
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dei  xmn  ft  dn  ratret  le»  pertiftn*  d«  dae- 
trine  qne  l'on  peut  en  déduire  avec  certi- 
tude :  autrement  on  s'égare ,  &  l'an  n- 
tardeextrémeaMntleprogrècdetrcicncM^ 
C'eft  U,  continue  l'aotcnr  qui  viemt 
'être  cité ,  c'eft  là  ce  qu'on  reproche  1 
ialien  qui  d'ailleura  étoit  on  nédecin 
ircTivant,  trèt-intellisent ,  trd*-pâ»^ 
'antdani  la  pratique  ,  trêi-eatâ  ft  tiia- 
lair-voyant  dans  robfervatian.  Il  l'cft 
tenu  i  la  doâriue  d'Uippocratc  fur  l'o^ 
ganifmcf  il  t'eft  entiérenieatfixf  atmfii* 
:Dltéi  (enGtivei  JïaAivei  dei  organcadi* 
rigéea  par  la  nature,  danilaranté&daat 
lei  maJadin  i  ainfiilne  pareUpai mécM 
qu'il  ait  eu  intention  de  t'f  lever  jafqu'aa 
méchanifuie  phyfiqoe  de  l'amimal.  Tout 
fe  réduit  de  la  part  dn  organet  i  dct  fa- 
cultés &  I  on  principe  dirigeant .  S"'** 
n'a  point  dêvoilet  t  ft  de  la  part  des  liqw> 
dn  ,  i  dn  qualités  qni  ne  lui  étoient  coa* 
nuet  que  par  leur»  effets  Se  par  In  fcnb- 
tions  qu'elles  excitent.  Ce  ne  Ferott  pat 
un  grand  défaut  dans  fa  doâriat  ,  fi  on 
eonnoilTance*  obrcum  qu'il  a  adiniref 
pour.principes  ,  avotent  été  lécMeaieat 
deiprincipetfaffifaiu  t  c'eft-il>diic ,  lei 
Trait  piincipet  génératib  &  Imotiditttdt 
toute  la  fcicnce  da  la  «édetioe  (  car  nat 
gré  toutes  le»  reabttcfan  &  loat  noacfc 
fortt ,  il  nout  faudra  toujoura  adBetti* 
de  teit  principe».  Le  dernier  tcemadv  mi* 
cbanifuie  de»  corpi  eft  abMunaent  ina^ 
ceffiblel  noa  fena .  ftpar  coaléqmiit  ban 
de  lafpberedet  oonnoiRancMfAiet&i** 
telliBibln  qv*  Bons  pWTSBs  acquérir  ca 
phvfiqne. 

Le  chaud  &  le  froid  Ibat  TérttaUe> 
ment  In  canfn  priniiivei  les  pin*  géai- 
raie»  d«t  phéuameun  phjfiqucai  pat-U 
elles  peuvent  étra  rMardMt  en  MMacÎM 
de  même  que  la  pclantcDr  ,  le  laoïia'^ 
ment ,  gfc.  comne  dn  p^inclpet  primi- 
tif» de  la  médecine,  cntuaiuna  i  tMitet 
le»  antre»  fciencea  phyfiqnci.  AinG  dans 
le  fyttâme  de  Galien,  onpouvoitrimcner 
bien  ou  mal  i  ces  principn  tootn  lea 
conaailTancesde  la  médecW  ;  malade 
tel»  ptiocipet  ne  lont  qnc  dn  pHneipet 
éloignés  1  iti  ne  font  point  let  priitcipet 
propret  &  immédiats  da  cette  fciencv. 

Le  chaud  &  le  froid  font  dea  caRfn 
i;éaéralei ,  qui  dant  réooaomie  animale 
font  Jéicrminéei  par  de*  cantcs  iuuaédia- 
tet  &.  pariiculierea  au  méahanifmc  do 
corps,  t>cdEiciufc«)Bii6iitl<tpriiicv' 
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f*9  propru  &  %taéntih  étt  cfièti  pbyfi- 


tfon  arsxoiqae  du  cauT  St  dn  irteret . 
qui  engendre  11  dulcuraitutellï,  ttl» 
VitempériM  chaodei  on  froidet,   Itlati 

Ï D'elle  eft  Tuffirante ,  esceffive ,  on  ioTuF- 
fante.Orfiat  la  Moasiflinet  dct  ctitret 
propret  &  immédiitci,  on  ne  peut  ip- 
percevoir  It  liairoa  nUehaaEaae  de(  ef- 
fets »cc  dcf  nurei  plut  gtnfnUt  & 
plua  éloi^jei.  Le  rapport  (|u'il  y  ■  en- 
tre lia  irllei  ciurcs  &  leurt  eScCt ,  oc 
font  doiic  ni  connut ,  ni  concevtbiet ,  & 
qe  feroient  p«t  même  ioftruâifi  >  ceux 
^ue  Ton  poorroit  ruppofer  feroient  incer- 
taioi)  obTcutt ,  erronét ,  te  ut  pnur- 
taienl  Tenir  qn'i  en  imporer,  ijntro-' 
àn\n  dn  erreun ,  &  i  retarder  Ut  pro- 
%rit  de  h  fetence. 

Telin  oft  Mtn  «Set  Ut  produâiont 
ia  fyfiéme  de  Gilicn  ;  *ar  quoique  ce 
Ijttiaxt  £oit  tri«> riche  en  Eait  de  cocDoir- 
la n cet  tirée*  d'obfcrvatioDi  &  de  l'ixpé^ 
ticQC«,  il  «Il  encore  plut  abondant  en 
faux  raifanncBiêat  fur  la  ph;Gqa*  de 
Vtrt.  Du  leile,  ia  doârine  dn  qaaiitfi  fa 
riduirdt  i  un  jugon  fort  Gmpla  &  fort 
commode.  UuecaarepradnjroitoDc  oii- 
ladie ,  parc*  qu'elle  éioit  ohande  en  froi- 
de, Fecheou  humidei  Iti  lemedit  qui 
y  tonveacient  guériRi>ieot,  ptrce  qa'iU 
■voient  un  degré  ilecliaud  ou  de  Froid  , 
df  fec  on  d'humide,  oppoN  i  cette  canfe. 
La  méthode  auiMi*e  coaGIloit  donc  k 
employer  le  chaud  &  l'hnmide  contre  le 
froid  &  le  fec ,  &  I  mctue  eo  ufage  le 
froid  &  le  fec  contre  !e  chaud  &  l'humi- 
de, Sl'f.  Aiuli  toute  la  pratique  le  luat- 
nott  i  dei  tdéeihmilierea,  fimplei,  dt 
«ommodti ,  qui  Favorifbient  la  pareSê  & 
ctehoif nt  l'igoannce  det  praticiens ,  qni 
Dégtigaoknt  la  véritable  ftndt  de  la 
fcicocc  de  la  Diédetioe.  Ceft  par  cette 
nifon  (àoi  do^lc  ,  que  la  feâe  de  Galten 
KétiG  généntlcment  fulvic,  8c  a  con- 
Uiti  fna  empire  pendant  tint  de  Geclet. 
Il  «ft donc  bien  facile  d'apptreevoir  Ici 
Atbmt  de  eettf  doftrint,  &  le  mal  qu'el.. 
Itaptsiluiti  Tant  qu'on  f  uifl*  alUguti 
en  cOmpenTatlon'au'ell*  ait  rapporte  de 
DOureHei  connoiffiwcet  phylïquN  dai^i 
la  médecine.  Lei  ijuatre  quilitéi  qui  fer- 
vent de  bafe  à  ce  ryDème ,  let  quatre  élé- 
ment aniqgelton  letattribiM.  le*  bn- 
atan,  c'tfi-i-dite  le&aj,  la  bile,  ^ 
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mélantolie ,  la  pitbite ,  dett  chtcnae  a' 
été  nnâériréeparqnelqaea-unet  de  cm 
qualités,  let  quatre  tempérament  domi> 
nant,  partetunci  ou  Ici  autresdeee* 
qualités  i  lei  qnatre  iotempériei  qui  for> 
ment  dei  maladies  ptrl'escèi  de  oes  diffé' 
rentes  qualités  i  toutes  ces  ebafct  f*  trou- 
vent déjà  établrêi ,  &  an-deli  même  dO' 
leurs  jultn  bornes,  dans  les  écrits  d'Hip- 
pocrate.  AinG  tout  oe  qne  Galien  a  bit 
de  plut,  c'ell  de  let  étendre  encore  da- 
vantage, &  de  miiltipKcr  iea  etreatt 
dans  fcn  f^ftime ,  i  proportion  qa'il  ■ 
plus  abufé  de  l'application  des  qoatrt 
qualités  taâiles-aDS-GMnMflàncci  de  la 

édtcine. 

ATn&,endillingn^te()r&tmepbyG<' 

BiG  de  Galien  d'avec  ce  qui  appartient  k 
ippoerate,  on  voit  quec(fyftémepor»< 
te  ï  bu%  Hrrlonl  i  qa'il  n'a  ano^e  réa- 
lité )  qu'il  n'a  pat  conïéqaeat  ooatribuf' 
CD  rien  aui  progrb  de  la.  ftienee  de  ht- 
médecine.  Ce  qu'on  peut  Vapperoetoit- 
de  moins  déFiânenx,  c'eU  qu'il  n'étoit 
paiabrolumetit  Incompatible  avec  la  doc- 
trine d'Hippottatt ,  &  <)it».ln.gtandak' 
maitreidc  lafeftt  de  Galien,  ont  pu  pnf' 
fitee  de  toutta  In  aonnoiflàiicei  dt  mr 
deux  célebtet  médtBJni,  ftynpportu> 
celle*  qu'il»  ont  pnaeftMlriremi^mlma 
dans  la  pratique. 

Mait  une  dea  cbofes  qn'én  peut  repro*^ 
cher  avec  le  plnt  de  fondement  i  la  fefte- 
galéntque ,  c'eft  d'avoir  répandu  bcan- 
coup  d'obEni rite  dam  la  fnpputatlan  Jet 
jours  critiquée;  parce  qa'ili  ont  voulu 
atTujettirdes  coonoiEbneet  ^cqniCn  pat- 
l'cipérienee,  pat  l'obbevatlon ,  i  de«i 
Dpjniuni  f[»Tolei  ,  les  rnitont  ern  avoir' 
trouvé  11  caafa  de  la  fora*  de  on  jouft 
dant  l'influence  des  aRtn,  Apartlcollé*' 
lemcM  de  la  lune  i  In  antm  I'mHt*^ 
pftrtéeJlla  pulfibaot  on  i  la  wenm  in 
nombres)  cependant  ils anrwcntdùl*ap. 
pcreev^r  manifefiemeM  daotMHe  de  la 
maladiemèsil,  c'Bft-i.dire,  daasbt ef- 
forts, dans  les  txacetbatioDt  qui  op«> 
Tsat  vifiblement  lacoAion,  &  qui  font 
cnx.mtnMs  des  anfu  trit.rMnarqttablet 
de  II  gradation ,  dnprogièsdectttecoe- 
lion ,  qui  reile  kt  jonn  critlqnn.  La 
puiflance  prétendn*  do  on  Jonn  n'aft 
que  la  fffree  des  moovemeoi  ntmotdU 
nairea,  des  exicerbations  de  cet  mlmea 

violcaeeni 
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ffiaptMit*  'd«  reneerbatfon-  dJelG^r. 
Ainfi,  e'cftdtn  IrnWoliinirmedelaBia- 
ltdt«  ^ueiéfide  l'cfBcHltc  de»  jonrt 
tiqtct  ,&delacaiireirHnntrqHire 
't« ,  cRr  c'cft  de  \i  que  4épend  la  durée 
tlei€«Trei  &  le.nâtnbre  de  tenri  cMoer. 
buioD).  Cette  ciart  Te  prérenlcl  l'cffrit 
lita  piM  ^id«maieui  que  tontei  In 
îiie*  abrcnrcï  St  etiitâitiifwtt  du  fiilMf- 
i»e.  V.  Effvst  ,  CoCTioN  ,  Oise , 

FiBTKE. 

-  Il  e8  vrli  qtrt  It*  «lédecHit  <te  Mtte 
fcân  ifflorofcnt  I*  travail  dei  vijffciutt 
fir  Inhirmea»  ,  dini  ttsStTrei;  qhïs 
îtccoBnoiflcâeat  .io.moi{i«  l'exOM  de  la 
chaltur  ,  dans  lequel  ils  liiiroientetnfif*' 
teM'^enoé  le  ht  fievtc.  Or  c'ftMtcnn' 
mitre  l'effet  niRiédîitde  la  vraie  ctiilï 
dct  opératjAinfnocefiveideU  iftftitini 
pwifqncc'gftik  l'afiion  mémt  des  txif- 
ftMz  qae  Mp«nd  la  chaleur  animait . 
r*(c  batmlU  v  rail  oonifC  natuFc  i  eidf»- 
(pii  fenble  fi  dâloiin^  &  li  (leu  oonttit e' 
etiootb.aafafinl'huiikla  AlHp4r[d»«iJ> 
deolbij  A  mitmeàn  mitww  er^ni- 
quet,  qiitn*  4^ii«ilitgmit  que  cotaPRfi!: 
hmM  j  ft  qni  ne  foACittnilh  qu'aux  bI> 

Âx  liquide»,  fieiqtio  Tmr  égard  aux  vi. 
<xi«u'ette«Dn(raft«i  an  chan^rmem 

!|U'elle  éprouve ,  en  tant  qu'elle  cll«xt*D-- 
telhâtoii  «ifolidH.  F.  CcrctroH , 

0«It>B.  -.    .    ■ 

TcMc  eft  l'idée-géRéHilt  que  l'on  peut 
dnitner  v^  de  la  driAiiiie  de  (ïtHeii  &  de 
fu  fpeAnetHi  ;  fl'otl  11  tJFulte  mi  te  qtti 
vient  d'iRrdità  celujet,  n'ehplifnf- 
fibni  ;iaiir  ftin  ^i^^  ctRiplétemtnt  A* 
plis  deioUTrasMiiktet^utMr  .«tlOirt 
Ûdi^cr  «xifteineflD  te  qn'll  v  »  àtVon 
âiltnunait  dim'lt  ij*ttint  de  AVétfN 
ctM  <W  <«t  xnlMr ,  &  Mut  l'Iib^f 'q<M 
l'Mesi  EaiiaptèE'liri'.POTlrnifpKit'lTN' 
pfai'ot  (paiiMnqne  M'ï  cet  é!;afirj  bti' 
I)rttteeMraril'»Mi4sMéD«ciWE.  Li 
r«aie(iA».dliiiEnh*d«  Uillen  »c«li)»nS)h 
ici  tropde  ptieÊf  'Ht^Mlt  fi  nomhreili , 
ctmtt>t  (>  a^éjèilf 'dit  «  '  qu'tlï  pMrtérft  » 
pmiri  éwcaositmildinilii  vollittf^  14- 
/ait*.  ttTe*aMvi«swrot1[»KWiWitè*' 
éiMdci(M:UpT*niertiétéf>tttaVeiri<V, 
ctf >itr{.  La'.meillefarseft  wH^'ilï  Pttrfiv 
i3tat.in^JiaugrtT«tat)k,'fiibliM  jYi: 
i6)fi'  ■■  ■.  ,  .^  ,  ■■■■ 
.<3b  ffdt-trBsWT^^fUtrtTïpréettdéla' 
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olà  M  Sonnet  èr  crttr  Aàirme ,  comme 
Jant  Vllifiairi  it  Irihtifiirnnr  Se  le  Clerc  ; 
ilanth  prihiK  au  Di/Kfimâirt  de  méir- 
aVtradutt  det'an|;1nif  de  James  ;  dim 

Tonvrage  intitulé  EiatAela  méitcinr  «- 
cinitt  §f  nt»iUt-iir ,  tolli  traduit  de  l'iif- 
elftis-leCliftoo. 

b'iillenri ,  il  fe  trotiVe  dei  occxfionf 
i^iKcediâlonnaireri-méme,  detraiter 
féparémentde  hien  dtn  paHiet  importan- 
tes <ta  la  Ihéotie  dt  Gallen,  fous  les  diF' 

ifétemmati  qui  en  dépendent ,  onqcrf 
ontrsppnrt,  teh  qoeFucULTÉ;  QlJil" 
L^ri,  TSMPÉSAMENT,     INTEM^É- 

bie.Nai-uke,  Maladie, MéotcA- 

MBNT,    Çfc.  (J) 

GALENI8TE,  âdj.  t^eft'l'épîthete  pW 
liijiielle  an  défiçne  le;- médecins  de  1^ 
<reé)GdïOa1ien;Dffqnifontattacbéf  1  h 
.doârine  ;  on,  emploie  aufli  et  terra* 
flffrflantiveitient  i  pour  îndiqftctcei  mê- 
mes Mfarcins.  K/ QslAnismB.  co 

GALEOPSIS;  f.  m.' Bot. ,  genteite 
ipdoté  1  Heur  itionàpftale  &lïtiiée  ,  qnf 
ïh  teVrefilpétlvtlrecondvetoinmS  nne 
(Klillcr,  Se  l'itiTérieure  ttiviféeen  troti 
partiel,  donfi;el1f  tin  lirïliéaeltpoiDtQe 
au  Obtuh  ,  mail  CooiauTsU  plus  grande. 
Le  piftil  fnt  du  calire ,  S  eft  itachf  ï U 
partie poftérienre  de  la  Rent ,  &  entoorf 
;de  quatre  enAtyoïRgCrrrldevientient  del 
femêBcej  oblongytt ,  ^  lenftrmiei  Ain* 
imecapfijieeti  firtlrt  iTentDnnoir,  Ji»i- 
ré'etncinn  paftfrt.  OetffMpruU  Tient 
Al  cWcede  lafteur;  foucnefort,  InJ!. 

'  -  Le  ^alfi)ffii-i  oric  flcteiif  de  bltame  S; 
d'Huile  Féfiie  ,  im  goftl  htcbtut  Un  peu 
ratéftafîringetitï  fl  ne  t«int  pas.'e  Pï- 
■pterbleo,  ceiiiifa1t|>rffumer  nue  ro,n 
;W  cfteBt'elappf'ciins  une  grande  quau. 
liiW de  fou'frefc déterra. 

'  Bàethaav^ compte  ijAacûTzé  ct^teeï  de 
fe(l(^fl;(;fr,«ir*qtyellKîleft  irtiitilede  nous 


istvetfr.  Il   TulRta  de  dire  n 
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lirrfldpatts  éf^ecet  CMptâye^s  tn  diéde- 
rifiefoBs  ce  nom,  fûKtlaïtïuJcr  ortii 
.iByme  ,  h  peiht  of  tte  bliante ,  Si  l'ortie 
iwftïtei  â  'flcorï  )tvtitS!  ts  leàenr  en' 
tftrnveraladïréripticn  au  aiat  OKTre. 
t*-/>'  ■    -        ' 

NeALfiOTEStf.M:  ft.-mn.  ane. ,  e'f. 
Wêrtt  oertiiii!  devins  fl^  Sldle  Se  A*K- 
Iriffue ,  qui  Te  dirolentil^eïeenduï  do  titt 
d'IpoRun,  dontiWpoHoicnt  lenom,  Cî^ 
cftMfïromeçne  li  tnerca<  Denis  1  , 


m«ii  il  SHlcufe ,  innt  itcSh  de  An  ' 
nit,  fungci  i)ii'fll»KB<Mi«lîait(]'uD. petit' 
f*tfrr.  ht^ietu  fuifr  niloicnt  d'Iti- 
ttrptttci  let  fonxMi  lyint^i^coDfiiltét 
fur  celui-ci,  léjiDiidlrcntqiMren&ifitqui 
vjtnrirait-minoads  (trait  loog-tcmps  le 
'  ptvs  heureux  haïknu  ileliGicce.  !'■  **■* 
roient  bien  deviné,  4'ils  ciitTïnt  prédît  le 
cpomirc.  ïl  plroit  ^Hf  fitnd  ii'4  jamit 
ioui  il'tDÉtfl  baabeur,  ni  d»M  ii  jeanafle,- 
ni  damaaigenNiri  liMlmad*  ïnaa- 
Tiétere  y  Btthiit  vu  obftBila  invincible. 
li  tu  cncd»  fin»  ^alhenr«ax  dans  nn 
igt  iTincé  i.  enfin  il  péirt  d«  non  Tyi. 
Itof»  3t6aM  «twM  j.  C.  11  twbiuit  fth- 
àint\eiimnlnn.aHaies  d«lmvi«,  uot 
niircn  fou  terra  Hk  ,  nù.  firlMuiei,  pas 
mime  Ta  litanm  &  fini  fitt  «  ite  ptramicnt 
Wttei  faiU  (Mit  ^ntlt*  kuf*  hahin  i  ce 
IfTin Uta^blnt  flM^ccffe iU'ili  n'eiH&nt 
des  armrs  cichéei  UfbU  pottr  le  poi- 
gauAtt.  ça  J.)    ■ 

liment  plat,  Inng&ilroit.  batdebard, 
aquinijtDim&-ànMne«-  Oa  lui  doii. 
ne  connHinémeM  .vingt  i  vingl^  4cbi 
t^rnfclatgMNr,  fttr  tnm  de faH^ral  ; 
elle  a  deux  mitt  qui  (s  défttboraat  qUMHt 
il  eftaéMfftMT  t  Vmat-tppeilalmmi^ 


ft  lUntre  ir'lHââ9t^,  ^m  porkeM  daix 
Toilet  UtinU.  .Lat^mienide  *b«ql)e 
ct«  «àstiaipiTiil  t>«nM,baBti ,  fbr  oHa. 
cuD  deffuriaiJ^itariaiaqoa  &i  ruitonu^ 
QD'Tmfl«ùq4piBcetA«inona,  favcir 
deuxbdiardM.  dnlkfJBipnitti,  Smi 
emaiiÈt  qm.«ft<|>lB(»  fm  l'naM  pom^lj. 
rer  par-deHoi  l'épernn  :  c'eft  une  pi*ae  de 
lym  alibi«d'«ivrn)bj4liT)eidetMtle. 
Pour  faire  connaître  ce  bltimest ,  fat 
av  ^t  d<a  deflins  exaOi  frappetolmt 
davMWta  qns  lie  longes  dtfcriptiont, 
'       q^U  eftitrefqu'lni|Mfftblc  de  rendre  clai- 
ret ,  &  qui  fant  preAgue  tanjouri  tré*- 
t0mifMns.?i»tftila.jilawebtIZ,  qiire- 
'      préfenKledeffind'unejrn/(rt  iUime, 
'      ntc'MimfMhiwrmtecktitttai  âU 
'      fiMnthtiy,fig.a,  \»iniafBA'aMgiilttt 
I      d«M.(M(t*  H  idhjUNr  ,  où  l'on  *oiC  la 
I      dîftrIbotioD  &  le  iléMil  do  fo»  infirtear. 
'     Et peni rendra  enirtlete  plui  complet , 
I      ie  joindnriih4w)MJmde  tt  qnlentre 
dMM  la  MaAnittlM  et  meiiKAt  d'une 

Lctgalerti  fairuientiiitrefojs  nrtcarpt 
npnïde.UiiHlrlKé  )  cllei  avoieriMenr 
A  ltim«firi«ti  ;  Diitt  Ut^ 


,  a  Av       tfcf 

)<nrd%vi'eretiFpi'<>ft'rJiMTjl  cehii  de'' 
,1a  marine,  &  les  officier J  dei  viHTeautf 
,du.roicnma)inrfcnc(rgth(Bl»h(fcs-o/o'« 
qiHitd  t(  tDtttfaeroHi.  Il  ybïoftunéé. 
néral  dti ,  gtltfrt  t  tKlitatlmM-siafu^ 
rtox  ,  chef)  d'efeMtt,  capiisinei-lieti- 
tenuu'A  enfeigaet,!  !.. 
;  Parmi  ïugaltra  an  diftingnoith  ffftV 
&  M  Pnrni.  ht  Ré»*e  jWrmir  l'éteii. 
diTd  rayai  ft  trois  hnmti  pefïs  en  Iteiff' 
,  dreîte.  Slle  était  aMttt  p»r  te  général 
'  dti  galirtt.  La  Btttone  ftoft  montée  pat- 
le  lieutenant-général  j  ellepottoit  deu«' 
tiiuna  &  an  (lemhiM  tfautMoat  t  Vn- 
hra.de  m ejfra,  -,  i.    ■  .    ■> 

La  FrincB  n'eflpMlaftttfé  pWBarti:^ 
•qui»iletgta(rwr;lepi|!*:  fes VéniHetiT , 
lesOénais,  leroUeHaplrt  «Malthe  m 
lontqui ne forttnl point  de  la  dier  M^dM 
itetranei:.  Is  Fnnee  étt  l»  feule  qnj  (rt  a 
Fiiitpifrerdan»  l'Océanrft  aftuelfcmeiilf' 
iL>eB.»daniIt  poftaeBfjn. 

Etat  i'trMmpiltir*>^gu[rn.  Ariane 
/•rai  l'Mb«dé*rtlri-dï;ïgouhCi)> 
rdcLeog  ,:dr  (lH««-i**asifrnm(hiir»af 
Ipetithout,  &deCià.reptpmdeïd/f.- 
làturaagnehMt:' ' 

Pour  l'Éf,M»ned<  mrtlre,  if  ftnt  at'djii- 
■M  3»  taiicl  de  leng ,  fiin  ipHrt  i«  goûrt , 
'&  le  tout  quatre  penf  ftr  derfri  de  rtwl' 
dcur.  .1 

'  L'aebrt  <te  VtftiiDH  éttr  gant*  U  loiltr  '' 
M  4>Mr«  p*iw  «  dwri  <Fa  «offrfùrTit 
gtoi  bout ,  ft  «ofï  partj  „  pçjif  boa;.: 
rintennedetg  jfdseidÉ'tiAi'',  &  iroi» 
;p«wdert(n«rtir,  Met  fùir  rilAfi  de  tS 
Srouej  de  lonj  &■  ile  hdHt  fafldéu*.  ' 

MMtMvra  4t  là  m/he.  Il  faut  (to, 
bfaHM  de  oord»jes-de  cinq  poil  ces ,  ptfuï 
faireleicinq  cDftierespatbïude,  peut» 
loqulntmix. 

Trente  bnffn'de  fit  pbuceï  Fiîteien 
Sumenettn  pour  cofiietea,  pefant  àewL' 
qointaax;;  livret.  ■ 

Cent  trente  hralTetde  corifages  Ae  iiat 
pwiccf  ft  demi ,  pour  garnir  les  dûyze  pa- 
lanijuinettts  pour  Je»  (oKtttei,  jttftnf 

Une  rtPe  de  iheffif e  a^^jnnitt  ponses. 


i  (a)  On  nootfiie  en  Provence  ^out  II 
mefi**  Amt  on  fc  feft  powtfaconftrrfc- 
ition  der  ya/rt-H.  L*  font  i  trolï  plai  ad 
trait  pKfrtes,  &  cHïi|nB  palme  revient  i 
9  poneri ,  ds  forte  qm  la  gain  ftit  a 
-pisilij  pouces.  ■  ■'■  ' 
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&  de  8o  bmflct ,  peftnt  qoatrc  ^niiitm 
»{ livKi. 

Vat  lutrc  Ctmblible. 

L'imindc  niftrc  d«  Tept  pencM  ft  d« 
3Qbr«Sci,  ptfaat  envitMi  ux  qnintiQX. 

Une  pièce  de  ^iwtie  poncn  de  Bo 
fcralTM  pour  hitt  l'ofie ,  periaC^Mtre- 

Foar  le  brtgot  de  ^oftc  de  s;  poocet  ft 
^ei4bianM,  pertntunqniDniftdemi. 
,  Panrfùielecdeuxioquie,  iiabriflei 
de  troii  poucei  &  ileai  ,  peEut  qniirc 
fùinlius  Si  demi, 

pDUt  lu  cugnes  d'evint,  6obr«flci 
de  cordagd  dé  quitte  poace*  ,  peraot 
«uitre  auinUux. 

Four  te  biagot  de»  nTgna  d'innt ,  il 
ftutsobnHei  de  cardan**  ^  5  poueei) 
peram  un  quintal. 

Fout  Votre  -  iwavelle  ,  so  braflei  de 
^itte  i^oucei  çttaM  tfoi»  quintani. 

Poai  let  deux  tiolTet ,  ix  btiQèi  de 
faattc  poiicei ,  pcTtot  71;  livret. 

Pour  le  cuitan  ,  80  biilTet  de  trtui 

S  omet  &  demi ,  pe&nt  uoit  quiatiui  & 
èn>i'  .     . 

'  Pour  Ici  deux  orfet-poupeiiSobnQei 
(tpquatie  poucci,  [w&nlqMlie  quintiim. 

'  Pourftirelet  trinqueti,  t4braDetile 
ttoî)  pouc» ,  pefiDt  40  livrei, 

~  Four  le  ptodoD  de  meftre  ,  160  biaffet 
«le  cinq  poiicei ,  pebni  dix  quincani. 

'  PnHtl'eftropduprudoD,  15  bruSéiile, 
huit  poucet,  pcrintdcux  ^uititaux, 

'  Quatorze  chainEtavec  tcutt  biadet  Se 
gaucheii  peut  tenir  letfartiet  de  mtftre, 
l^rahl  cbacDue  10  li*tei. 

Deuk  autiet  chainet  pour  Ici  carsues 
4eUmeflre,  appclléet  ridn ,  pefiutoha- 

JUaiututirtJ  du  trinqutl.  IL  fant  une. 
piccedecardaRCde  toobriflei ,  de  qua- 
tre poiH»!  de  groDeut ,  pour  quatre  bt- 
tlcs  par  bande  dudît  trinquet ,  pelant 
cinq  quintauB. 

Quatre-vingt  bnDi»  de  deux  pouces  & 
alemi ,  pour  lei  Imit  palanguintttei  dudit. 
trinquet  ,'perint  un  quintal  fidcini. 

Four  IWci),  une  picec  de  cordage  fie 
Sd  btilTei  &  de  traii  paticei  &  demi ,  pf.- 
fmt troiKjuintaux  &deuiL 

Pourl'tinan,  so  bnlTes  de  quatre  pou- 
ce'i&deini,  pffaiit  un  quintal  fidrini. 

Four  1m  deux  anquis,  une  pièce  d<  70 
brflTet  &  de  troii  poucri ,  pelant  deux 
Quintaux  ^cnti.  ' 


G'AL 

'Vottt  l«i  deua  trofTw,  M  bnflVi  4< 
trot*  ponect ,  perintgo  liTrei. 

Faut  Bari;ne  ^'avtnt ,  30  braflet  ié 
cordaget  de  quatre  poueet  1  pcEant  a» 
quintal  &  demi. 

Four  Ici  deux  otrn-potipei,  7obTairet 
de  croit  pouTtt ,  peEintdtuxquinuax& 

Poatletdeux  bragoti  d'orfe-poUp*  > 
II  btaOet  de  qtMtrfl  poucei,  pefant  60  M*. 

Paitrleioarguettef,  4obnfleide  tieil 
poucei ,  pefant  un  quinul  &  4*ta\. 

Pour  let  deux  ofte t ,  so  bralTet  de  troii 
poacet  I  pcfint  troli  auiotiuc. 

Fotir  le  briget  de  l'oft*.  deosbraOn 
de  quatre  poucei ,  peftat  60  livres. 

Puur.leprodoudutrinquct,  SobTmnci 
de  quatre  poucei.pcraat  quatre  quintaux. 
.  Huit  chalnti  avec  In  handet&gandet, 
pour  tenir  In  ranittd«d)t  trinquet,  pe- 
lant chacune  iolivtea. 

TaiBrt  (-f  faaliii  de  iHtfin.  Viogl- 
quitretiilln,  appclléncMiMwXi  g«- 
nindeleuiipoulira. 

Deux  taillei  pont  l'arfe-dcmit  ,  ft 
une  pour  l 'or fe- nouvelle. 

Quatre  maBepreti  pour  In  oftea  ft 
pour  let  orfet  i  poope. 

Deux  mairepretapont  In cinanz. 

La  deux  titllea  de  I  arbre  de  mcllre. 

Leipertejnn  du  tabernacle. 

Lm  deux  potiIlM-  deiditi  partacnca  d« 
bionio,  avec  leurt  oha«ilI««d«fier. 

Tndt  bigoin  a  «inEt  •  qnaMe  pattct 
pour  l«t  anquli  de  meftre- 

Deni  partcgun  paur  arborer  Porbra 
de  mellre. 

Lei  poHliea  dndit*  partepict  Terout 
de  biQDie. 

Pour  le*  moiffcUt  oà  palTent  le*  *cSet 
dAntlecaurDer,  fix  paucndebnmxe. 

Le  coulTct  de  l'arbre  do  mcftfe  aura 
feideuxpoulieadebroni». 

Deux  pirtcguet  pour  tirai  le  ciie  da  la 
f^Jtn  dedani. 

Une  partegue  pour  le  carVM  ée  la 
medre  vëri  le  Fougoo. 

Deux  partcgun  pour  l'orlà  1  pMpe  ■ 
qui  t'attachent  fur  lei  apollit. 

Leidcux  tailtalduprodou. 

Quatre  maQcpfeit  païuk  tiauM. 

TaiBri  &f  fomlitt  it  trmftut.  Seixa 
couladoux  pour  let  fattinde  l'arbre  du 

Qoauc  tailln  po)ir  lei  mquli  du  tiin* 
qut:i ,  i?ic  fît  bis«t>  St  fttau. .      . 

Va 
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-Va  Hiflcpret  paai  Ici  cirgnet  de- 
Viat. 
Dtat  mïlTfpTcti  pout  les  oHm. 
Deux  milTeprett  pour  les  orfes  i 

D«ux  lotrci  pour  les  carviux. 

Deux  tailln  poitrguindcr  ktrinqnet. 

Deux  pnuii»  pour  let  Uilles ,  qui  tt- 
tout  de  hronle. 

Deux  tiillcE  pout  le  proilou  du  ttln- 
quet. 

Deux  paitcgnei  de  retour  dn  trinquet. 

Les  pouliet  du  caufïtt  du  trinquet  de 
bronze  ,  ivec  Ton  per  de  fer. 

Q.it«tre  ttilies  pour  calTer  li  tante. 

Soixinte-quiaieRuneaux  Unt  grandi 
4pe  petiti. 

Failli  il  mrjlrt.  Le  marabou  ,  pour 
lequel  il  faut  {40  cannes  de  cotonnîne 
«touble. 

Le  miraboutin  1  pour  lequel  il  faut 
360  cannei  de  laitite  cotonnEne. 

LetTJou,  pour  lequel  ISO  cinnet  de 
ladite  eatonnine. 

La  bourde,  pour  laquelle  11  hut  6go 
oannei  de  ladite  cotonnioe. 

TBiiit  du  trinquet.  Le  trinquet ,  pour 
lequel  11  faut  346  cannes  de  ladite  ea- 
tonnine. 

La  mefanne,  pour  laquelle  II  fiut 
3So  cannet  de  ladite  cotonnîne. 

Pour  coudre  toutei  lefdites  voîlei, 
ineftre  &  triaqaet ,  il  faut  un  quintal  b 
demi  de  fil  dévoile. 

Seiïc  livres  de  cire  pour  cirer  ledit  fit. 

Cent  quarante  journées  de  femmei 
pour  coudre  lefditei  voiles. 

tJn  maître  qui  coupe  lefdites  voiles, 
&qEit  y  a  rail  pendant  qu'elles  fe  font. 

Une  «oile  pout  le  caïe ,  7  compiii  la 
toile,  ai  &  façon. 

Cerdagfi  four  garilir  Ut  voiltt  de  t»ff* 
trt.  Pour  garnir  le  marabou,  un  cap  de 
50  brade*  &  de  fept  pouaei  au  gros  hout, 
à  queue  de  rat ,  pefant  trois  quintanx. 

Four  le  manboutin  ,  un  cap  de  cinq 
pouces  au  grog  boni,  &  de  4S  biaflei, 
yerant  deux  quintaux  &demi. 

fout  garnir  le  ttéon ,  un  cap  de  qui- 
tte pouces  A  rie  40  bralTti,  pefant  deux 
quintaux  ft  10  Ùvres. 

Ponr  garnir  la  boude ,  un  cap  de  60 
tiraOei  &  de  huit  pouces ,  pefant  cinq 
qn  intaux. 

Pont  efcottet  rit  meft»  ^  il  eti 
IcQi  de  ftpt  pouaea  au  gros  bout  1  &  di 
7M»f  XV.  Fnlii  11. 
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tobraflescliacnne  ,  les  denX  pffant  eo' 
lemble  fix  quintaux. 

Un  Cap  pour  le  palan  )  caigiier  l'ef' 
cotte  d#4o  brilles  S  de  3  poucei  &  de;. 
uli ,  pefant  un  quintal. 

Poor  mataffiooi  K  tairerots  pout  toU* 
tes  les  voiles,  il  faut  quatre  quintauM 
de  menu  cordage. 

Cvrt.tgis  pour  gilritlr  IrrvaUts  dutrin* 
^utt.  Pour  garnir  le  grand  trinquet ,  i)a 
cap  de  36  braflic)  &  de  cinq  polices  au 
gros  bout ,  pefant  deuK  qltinllux. 

Pour  garnir  le  petit  triOqUet  ou  tnï» 
fanne ,  un  cap  de  3  :  btldés  &  de  qiintrt; 
pDucet  au  gtoi  bout ,  pefa/lt  un  quintal 
&  demi. 

Four  l'efcotte  du  trinquet,  un  s^■•  <lt 
io  braiïn  &  de  quatre  pouCes  &  demi) 
pefant  tio  livret. 

Pout  carguer  l'efÈolte  du  trinqueti 
une  pièce  de  30  bralTei  &  de  trojt  pou* 
ces  ,  pefant  un  quintal. 

Pout  les  matafEoDs  &  talTerats  ile^ 
dites  Voiles,  deux  quintaux  dt  oieuit 
cordage. 

Ancres,  gumit ,  gutHtntltts ,  &?  MtHt 
caps  faur  taraiitg.Qamttt  giMictanciit 
ditei  raifeni ,  pefant  chacune  14  quin» 

Une  petite  ancre  pout  le  ctile ,  pefiat 
60  livres. 

Une  gunte  de  douze  pouces  &  de  ta 
btalTet,   pefant  14  quintaux. 

Une  autre  femblabU. 

Une  autre  d'onze  pouces  &  Bo  braiTe}, 
pelant  11  quintaux. 

Une  autre  femblable. 

Une  gumenette  de  Tept  pouMi  gô 
brafFei,  pefant  fept  quintaux. 

Une  autre  femblable. 

Un  cap  de  polie  de  fix  pouces  Se  SA 
briHïf ,  pefant  fix  quintaux  dt  demi. 

Un  autte  femblable. 

Un  cap  de  grapi  de  cinq  poucei  &  r« 
bralTes,  pefant  cinq  quintaux, 
'    Un  autre  femblable. 

Une  pièce  de  cordas^  de  thtipDIicel 
&  demi  &  de  80  btalTei ,  poilt  mettre 
le  caïe  en  galtre  8e  le  remorquer  ,  pt* 
faut  trois  quintaux. 

Four  faire  belles,  une  pièce  ifc  cirif 
ponces  &  do  bralTei,  pefant  ■  quintaux. 

Cordages  du  liman  Ëf  P'Hr  ItVt*  Ci- 
chtBe.  Four  les  deux  palanqui bettes  dd 
timon  ,  la  btafles  de  deuk  pout»  j  p<^ 
fint  la  liViMi 
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Ponr  h  brigue  du  timon  ,  qnitfC 
brifreiM»  cordaECi  de  quitte  {nucet  , 

Pour  lever  Wchclle  de  poupe  ,  ii 
braOei  de  cordages  da  Itoit  pouces  , 
pefant  40  livrei. 

Tantn  (îf  tmiitlHi.  Pour  nae  tinte 
d'erbige  &  un  tandeiet  de  m^epODT 
Il  poupe  ,  il  faut  380  canoei  d'crbage. 

Pour  Due  tante  de  cotonnine  &  an 
tandeiet,  440  cannes. 

four  le  mefiniin  auxditei  denv  tin- 
'tes,  doubler  tes  tandelets  &  Faire  tei 
gumes,  il  Faut  i$o  cinnes  de  toile. 

Soixante  livres  de  fil  de  voile  pour 
coudre  lefdites  deux  tantes. 

Four  un  tandeiet  d'écirlate ,  pour  II 
poupe  avec  Tei  franges  &  boapes  de  foie. 

Un  tandeiet  de  gnérite  de  diap. 

Une  amirade  pour  couvrir  la  poupe 
&  timonniere  lorfqu'il  pleut. 

Douze  pièces  de  cibrit  avec  lents 
Boneaus  ,  pour  porter  leFditei  tantes. 

Cerâagii  four  garnir  Ut  tmlii  fu* 
tanitltts.  Pour  paffer  dam  le  melaniin 
de  ta  tantt  d'erbage  ,  un  cap  de  30 
briflrs  &  de  qnatre  paucet ,  pcbot  no 
quintal  &  30  livres. 

Four  garnir  ladite  tsntc  d'erbige , 
une  pièce  de  160  bralTei  Se  de  deux 
poucei ,  pefint  un  quintal  Se  40  livres. 

Pour  gourdins  Se  gonidiniers  de  la- 
dite tante, quatre  pièces  de  neoFfi  douze 
fiji ,  pefant  enfcmble  deux  quiotaox. 

Une  pièce  de  80  briDei  &  de  troii 
pouces  pour  le  bout  des  cibrit ,  pefut 
trois  qtiiniiux. 

Ponr  palTer  dans  le  irefamin  de  la  tance 
de  cotonnine,un  cap  de  30  bTiiTes  Se  qua- 
tre ponces .  pefant  un  quintal  Se  10  liv. 

Pour  garnir  ladite  tante,  160  brafles 
de  cordages  de  deux  pouces ,  pefant  un 
q-  intal  Se  40  livres. 

Pour  gourdins  &  gourdiniers  de  li- 
dif  tante  ,  troii  pièces  de  neoF  fili, 
pefant  enfemblc  un  quintal  &  demi. 

Four  deux  cargues  pour  cargner  lef- 
diCii  tantes  i  la  poupe  ,  la  braffca  de 
cordagEE  de  quatre  pouces,pe(âDt  7f  liv. 

,Faur  deux  catguet  de  prone,  4obrar- 
tes  de  troii  pouces ,  pefast  un  quintal 
&  30  livre.. 

Four  lever  le  tandeiet  de  la  poupe,  11 
btiflesdedeux  pouces, pefant  10  livret. 

FiBemmtt  fiT  ce  qui  ta  H^tni.  Cio- 
quante-UDC  iui«. 
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DoBze  mnit  pour  le  ciîe. 

Cinquante  -  nu  cuits  de  vxvba  et 
RuiGe  pour  couvrir  les  bancs. 

Vingt  antres  pour  clouer  le  lon^dei 
ipdts  ,  &  pour  les  faities  de  meQre  A 
trinqneL 

Cariagts  fur  lùiilt  falemtntt.  Va 
cip  de  trois  pouces  de  groflent  &  d* 
I30  braflèi ,  pelant  quatre  quintaax. 

Four  hrnes,  un  cap  de  110  bnflëf 
d'un  pouee  Se  demi ,  pefant  un  quintal. 

Cinq  quintaux  de  filiflê  pour  gamii 
lei  elhopei , 

VficnjUi  àt  Targoif/ÎK.  CinqDint»* 
une  brancadea  d'un  quintal  chacune. 

Douze  chauQettec,  pebot  «nfembh 
trois  quintaux. 

Deux  aiguilles. 

Deux  enclumes. 

Deux  marteaux. 

Un  taille-Fer. 

Un  pied-dc-porc. 

Six  pelles  de  fer. 

Six  pleoftes. 

Trois  aifiàdoDX. 

Une  ail&de. 

Cinquante  manilles  »ec  learc  per^ 
pour  refpiecb  (nu  reehiagc) ,  pebàt  u^ 
quintal  &  demi. 

Six  brancides  derefpieïb,  pefant  ei)- 
femble  fix  quintaux. 

Douze  chBuiTeites ,  an£G  de  rerpiech. 

Fa<ieii,haaditrs&f  JUmmu.  Soixai^ 
te  cannes  de  cordillit  rouge,  pour  faire 
pavois  ,  pour  mettre  leloag  en  long  de 
Il  galirt. 

La  gamitare ,  le  fil  1  let  oondre  &  la 

Deux  biudieret  ,  favoir  tme  pont 
mettre  fur  li  meftre  avec  les  irmes  de 
France,  &  l'autre  fur  letiinqaet  >7e8 
let  armes  du  capiliine. 

Une  bindiere  de  poupe ,  aves  let  ai> 
mes  du  général. 

Deux  flammes  de  taffet»,  ponrmefc* 
tre  aux  deux  bouts  des  deux  latenncs. 

Deux  autres  femblibles ,  pour  mettre 
fur  let  bouts  defdites  deux  anteaaci. 

Vingt- cinq  bynderolles  de  tiffetu» 

Sour  mettre  le  long  en  l«ng  des  fieretSt 
i4pant  chacune,  ayant  neuf  pam  de 
long  &  huit  de  lirge  chacune,  aveu  lut 
quénei  de  treillii ,  la  foie  &  la  façoo. 
C«HMr,  armet  Èf  mumitimti  irguerrt. 
Va  canon  de  courfier  de  FouteTerte  dej; 
UT.debiilk^liuii«BTiiM6ot]'  " 
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Det»  mayent  auflî  it«  fonte  verte  ie 
is  1i*m  <le  bille  cbtcun,  ftperaot  cha- 
cun cinq  qui nliuR. 

Lm  aSètt  derdlti  trait  caoon)  ivec 
leur*  fetvicït. 

Q.i»tre  gTot  pletriBti  de  fonte ,  eha- 
•un  avec  deux  boliet .  pefuit  enreoible 
fix  qainliDx. 

Cent  bonlett  de  eanrfier  de  33  tivrei 
chacun  ,  fatraiK  enfemble  33  qoiotauz 
poidt  de  marc. 

Denx  centt  bonlcti  UNir  lei  moyeni, 
de  is  livres  chacHD  ,  mrant  enfemble 
S4  qDiotaus. 

Cent  moafqaett  me  lenra  bando- 
lieres. 

Cinquante  piqaei. 

Vingt-cinq  biton*  l^fi. 

Trente  rondachet  ontirqnet. 

Cinquante  quintaux  de  poudre  1  ca- 
non. 

Douze  quintaux  de  pobdrc  i  inouf- 
411  et. 

Huit  qnintani  de  mèche. 

Six  quintanx  de  billes  de  monrquet. 

Quatre  cenn  ballet  de  pierre  puor  Ict 
pierrieri. 

CoTiagtt  peur  iti  caiwni.  Un  cap  pOJIT 
let  canon)  de  quatre  poucei  &  de  go 
bralTet  ponr  le  courfier  ,  pefaot  quatre 
quintaux. 

Four  l«  vettet  det  denx  moyent,  nn 
cap  de  troii  poucet  &  de  tio  brafTet. 

Four  faire  briguei,  16  brilTeidecor. 
dajcet  de  6  poacat.peran  t  deux  qulnuux. 

ÛJltiiJîltsdteaifiite  &  campagnt.  Une 
grande  chaudière  de  cuivre  pour  la 
chionrme. 

Une  plut  petite  pour  1»  foldati  & 
natelott. 

Une  plut  petite  pour  let  ofRcieri. 

Une  antre  ponr  Ici  malades. 

Deux  brochet  de  Fer. 

Une  poflt  à  frire. 

Un  B'i'- 

Dcux  contre-hatlecet. 

Une  lèchefrite. 

Quatre  barrilt  1  eau  poni  tenir  dut 
b  compagne. 

Deos  tonnei  pour  cent  mille  rdlii 
de  vin. 

Une  barriqn«  pour  llioile. 

Une  autre  poor  le  vinaigre. 

Quatre  barrïquet  ponr  là  chair  fâtfr. 

Lei  tloettet  &  plntet. 

Quatre  broqu^u. 
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DenX  fontaines  de  boif. 

Six  rclllau  pour  la  compaj^e. 

Douze  autres  moindrei  pour  le  faif. 

Cinquante  autres  pour  les  banei. 

Quatre  cent«  barrilt  i  eao  pour  tenir 
par  les  baner. 

Une  balance  avec  coupes  &  poidi, 
pour  perer  le  bircuit  6  autiei  dcnréct. 

Un  quintal  de  valfTcDe  d'étiin. 

En  linge,  pour  la  poupe  &  cnîlîne. 

Trii-pen  de  perfonnet  font  lo  hit  dn 
métier  Angaleru,ee  delà  vient  l'erreur 
prerque  générale  qu'elles  font  inutileit 
parce  que,  dit-on,  elles  n'avoicnt  i  com- 
battre autrefois  que  de  petitt  vaiQeaox, 
fur  lerquelt  eltet  avaient  de  la  fnpério- 
rilé,  par  la  groffeur  de  leur  artillerie, 
&  que  la  plupart  de  ceux  d'aujourd'hui 
font  d'une  grolTeur  &  d'une  force  1  iftn 
lien  craindre.  A  cela  je  réponds  qu'il  y 
en  a  encore  beaucoup  qu[  Tont  de  cin- 
quante canons .  &  Bu-detToui  i  &  que  o* 
qui  eft  arrivé  aux  galtrei  peut  encore 
leur  arriver,  qui  efld'en  prendre.  Aprêt 
tout,n'eft.ce  qu'en  prenant  det  vaiffeaux 
qu'ellet  peuvent  rendre  fervice  an  roi  8c 
i  l'état  ?  Je  foatient  qu'elles  peuvent 
comme  autrefois  en  rendre  de  plat  eflen- 
tleli ,  en  déconcertant  let  projett  dei 
ennemis ,  lors  même  qu'ils  feront  fup^ 
rieurs  par  mer,  en  Failant^ETet,  malgré 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  de  guer- 
re ,  tout  let  convoit  de  munitiont  ds 
gnerte  Se  de  bouche  ,  pour  la  TubËIbnce 
d'une  armée  ,  après  avoir  écarté  tons  lea 
petits  bitimens  de  rame ,  &  autret,  deT- 
tinét  i  s'oppofer  au  pailage  de  noi  Im- 
teanx  de  bOnvcî,  le  long  rie  lacdte;  ce 
quis'eft  vuen  1747.  LorfqueM.lecfae- 
valfer  de  Belle-Isle commandoit  l'armée 
de  Prancefur  les  cdtet  de  Frovence,  elle 
manquait  de  tout  avant  l'arrivée  det  qm- 
tre  galtra  qui  furent  armées  adt#c,  fout 
let  ordret  de  M.  le  chevalier  de  Pilles, 
lefqnellet  ramenèrent  l'abondance  mal- 
gré rercBdreanglaire,&  quantité  débar- 
quai, de  chebect ,  &  autret  petitt  Uti- 
ment  qu'HiaroicntaTinét  )  grandt  fraït, 
pour  barret  le  pa liage  i  nos  convoie. 

Si  l'on  veut  faire  une  defeente.  Ici  ■ 
galint  pouvant  s'approcher  plut  prit  de 
terre  que  les  vailTeiux,  (qui  le  plus  fon- 
vent  lors  de  ces  expéditions  reftent  im- 
mobilèt ,  parce  que  l'on  cholfit  un  tems 
calme  pour  let  Faire  )  protégeront  let 
aun^  MAMtt  emporteront  let  troapei. 
Tt  3 
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£l1cs  balayeront  la  cfiteavecleungrot 
canons,  &  écarteront  les  Enncmit  qui 
voudraient  s'opporerau  débarquement. 
Cell  ce  qui  arriva  en  1747 ,  i  la  prife 
detisle^  tie  Sainte-Mirguerite.  Lei  ga- 
Urti  Frayèrent  le  chemin  à  tous  nos  ba- 
teaux. Il  n'y  eut  pas  le  moindre  obfticle 
BU  débarquement,  parce  que  quelques 
coups  de  canon  tirés  àti  galtrts ,  obli- 
jerent  Ici  ennemi!  de  fe  jetter  avec  pré- 
cipitation dins  le  Fort  de  Sainte<Mar- 
gucTite  ;  &  après  que  tout»  noi  troupes 
furent  débarquées,  elles  canonnerent  la 
tourdeSaint-Honorat,  &  obligèrent  les 
Alli'minds  qui  l'accupoient,  i  le  rendre. 
Dans  ce  même  terns  lesg-aitrri  de  la  ré- 
publique de  Génei  rendirent  lei  plus 
jinpoTtaDs  lervices  i  cette  ville  aUjégée, 
où  elles  faifoient  etiiret  tous  lei  jours 
de  nouvelles  provifians  en  préfence  des 
vailieaus  angloii.  M.  le  maréchal  de 
Kichelieu   eu  a  été'  témoin. 

Au  cas  que  t'enneiQî  vonlAt  tenter 
nne  delcente ,  ayez  des  galtrei  i  lear  op- 
poFer;  elles  éciilerant  tous  les  bateaux 
chargés  de  troupes  de  débarquement,  Toit 
à  coups  de  canon,  Toit  en  leur  paEHantCtir 
le  ccrpa,  malgré  lesvaiOeaux  quiordi- 
iiairement  ne  trouvent  point  afT»  de 
fond  pour  pouvoir  s'approcher  de  terre, 
&  les  protéger  de  leur  artillerie  i  le*  en- 
droits propres  aux  débarquemens  étant 
ptcrque  toujoursdes  plages  où  le  Fond 
lOgmente  fi  imperceptiblenent ,  qu'il  y 
a  ordinairement  une  prodigieuFe  diftin- 
ce  Hepui*  l'endroit  oii  let  vaiiïeaoi  en 
trouvent  alTez,  jufqu'i  celui  où  les  galt- 
rti  peuvent  paiTer  ;  &  au  pii-aller  elles 
cCTuyerantCeomcneil  leur  eft  Fou  vent  at- 
rivéj  le  Feu  des  vaiiTeaux,  qui  ne  les  em- 
«Icheroit  pat  de  couler  bas  la  plus  gran- 
de parti*  des  bateaux  Je  débarquement. 
Si  le  roi  vouloit  faire  le  fiege  de  quel- 
que place  maritime ,  quel  avsntags  ne 
retiteToit-il  pas  de  fei  galmi ,  qui  ca- 
nonneroient  laplaceda  cûtéde  la  mer? 
HE  Fût-ce  que  pour  Faire  nne  diverGon. 
Elles  foutiendront  les  galioles  i  bom. 
bel,  comme  elles  firent  au  bombarde, 
ment  de  Gènes  S  d'Alger  i  leurs  trou- 
pes pourroient  encore  être  employées  i 
la  tranchée  ,  somme  elles  le  Furent  i 
Barcelone  aOiégée  par  M.  le  duc  de 
Vend6me,  en  l'année  1497,  &  lu  liegt 
de  Nice  en  l'année  1691. 
fiî  une  place  naiitiiDC  du  laj  itoix  me- 
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iMcée  de  Gege ,  quelle  Tomme  ne  donoe'. 
pis  pour  y  avoir  [mgairm  ^ni 
t  toujours    prêtes   à  porter  nn* 

batterie  de  dix  huit  groflès  pièces  dcca- 
"   '  "      'éconviireit 
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exemple  ,  lorrqu'ellc  e'toit  aflîrg.ée  par 
tesalliéi;  M.lecommnndeur  dei  Pennes, 
avee  quatre gafrrri,ptit  d  revers  la  Irao- 
chée  de  la  MataK^rde ,  la  cannnna  aveo 
tant  de  Fuccès  (malgré  li  giéle  iIcs  bou- 
let) que  les  vaifTeaux  anglois  FaiFoiept 
pleuvoir  fur  elles)  qu'ils  Furent  obligea 
de  l'abandonner  avec  une  perte  enn&d^ 
rable  i  ce  qui  donna  aux  aflîégcs  la  bet- 
lité  de  combler  cette  tranchée,  &  oblû 
gea  les  ennemis  i  lever  le  fiege.  £llei 
pourroient  auflî  mener  des  brûlots  Foc 
les  galiotes  à  bombes  des  ennemis. 

Q,uels  fcrvicesne  rendirent- elles  pai 
en  1691,^  l'efcadre  des  vaiiTeanx  dti  roi, 
commandée  par  M.  le  comte  d'EIlrées. 
devant  Alicante  qu'il  bombardait?  On 
vint  lui  annoncer  à  la  pointe  dn  jonr 
que  Papachin  s'avan<;oit  avec  rarmée 
navale  d'EFpagne ,  trois  Fois  plus  forte 
que  la  fienne ,  &  alloit  lui  barrer  le  paf- 
fage  i  l'ouverture  de  U  baie  d' Alicante. 
Sans  vent ,  tandis  que  l'ennemi  en  avoit 
au  large  pour  venir  fur  lui,  il  eût  été 
infailliblement  pris  avec  tous  fes  vaif- 
feaux  &  galiotes 3  bombes.  Fans  les fa- 
Uris  qui  le  trouvèrent  là  heurcufemen^ 
pour  les  remorquer  au  vent  descnn»* 
mis,  auxquels  ils  échappèrent. 

Les  galertt  eurent  encore  la  Fatîafiic» 
tion  de  Fauver  l'efcadre.dD  roi,  coo»» 
mandée  par  M.  de  Fointis  ,  fimaniétt 
par  les  courans  qui  l'entrainoient  Fut  les 
Feches  de  Barbarie,  où  elle  fe  reroitii|« 
ftilliblement  perdue,  en  l'année  1697. 
Au  dernier  combat  naval ,  près  Velés- 
Malaga  en  1 704 ,  l'on  Fait  de  quelle  uti- 
lité Furent  htgaUrri.  Elles  canon nevenc 
les  vaifTeaux  ennemis  ;  elles  retirèrent 
de  la  ligne  les  nÛtrei  incommodés ,  &  y 
remirent  cenx  que  les  couraris  en  avoient 
tirés;  le  vaiO'eau  même  de  M.ramiralfnt 
du  nombre.Je  penfe  qu'en  pareille  occa- 
lion  (s'il  arrivoit ,  ce  qui  eft  aDVz  ordf» 
naireiians  libelle  Fairon,qne  la  quantité 
de  cnups  de  canon  abattit  un  vent  tai- 
didcie ,  &  amenât  tou'-â'fait  le  calme) 
elles  pourroient  décider  du  gain  d'un* 
bataille,  en  FaiFant  canonner  partroîtoa 
^mat fttkrtt  le  dernier  vaiITeiu  ^nilu* 
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ne  U  ligne  ilet  canemit  i  ti  droite  &  â 

la  ^atichc  ,  en  les  prenant  par  la  poupe , 
laniliiqli'iUronl  obligés  de  prêter  le  câté 
Kus  nâires.Ellee  les  auroienlbientût  mit 
«n  iléfor^lre,  &  peul-ïtre  ijém&t^i.  En- 
luile  elK'S  icoieiità  ceux  qui  les  fiilTent, 
l'un  ipfêt  l'iiitre.  Ellet  poiirroient  Hj- 
reoiparer  bien  des  vaifleiui ,  Si  mettre 
la  GonFufiai)  dans  leur  armée,  dont  Und- 
tre  ne  manquerait  pas  de  proBier. 

Avec  quelle  diftinâionrefcadre  de  Gx 
^altrn  qui  furent  envojÉei  à  Dunlidr- 
^ue  en  170;  ,  ne  fcrvIt-elU  pas  «n  pie- 
liant  à  l'abordage  les  vaifTiaux  de  guerre 
la  Licorne  de  $4  canons,  ^leNiAingal 
de  ïS  I  linfi  <|ue  leurs  troupes  en  dilîë- 
reiis  détachcmens  où  elles  battirent  tou- 
jours l'ennemi ,  [larliruliérement  à  l'af- 
fiiiie  d'Uonrcoth  ,  où  nn  régiment  de  ca- 
valerie pruQîenne  &  un  d'irfapteric  de 
la  même  nation  furent  entièrement  dé- 
faits ou-nris  prifonniers?  Elles  proté- 
gèrent auîri  le  commerce  &  les  corfaires 
de  Dunkerque,  où  ils  amenoicnt  prefque 
tous  les  jours  des  prifes ,  &  canonne teni 
au  nombre  de  cinq, douze  navires  hollan- 
dois,  en  17134,  avec  tant  defuccés,  qne 
deux  de  C:o  canons  Furent  obligés  te  len- 
demain ducocnbac  de  l'ai  Ici  radoubera 
Flcffiogue. 

Je  ne  parlerai  pai  det  fervices  que  tes 
galirei  ont  rendus  dans  les  temi  reculétj 
je  n'ai  voulu  paiterici  que  de  ccuï  qu'el- 
les ont  rendus  fous  le  tcgne  du  toi  Louii 
XIV ,  &  depuis. 

On  pourroit  citer  encore  qnanlité  d'oc- 
«GoDi  où  elles  ont  rervj,&  où  elles  pour- 
nient  le  faire  tiès^ulilenenti  tel  eft  leui 
combat  contre  lesRocbelois.  Il  eft  dit, 
page  39  de  la  rit  trioMpbantt  itLaaii 
'UJuJlt,  qu'elles  coulercnlHond  plii- 
iieurs  de  leurs  vaiiîeaux  ;  maïs  pour  ne 
l^as  être  trop  long ,  je  m'arrêterai  feule- 
ment 1  cetlet  qni  pourroient  Te  prérenlei 
dans  la  fuite  contre  des  chebecs  baibaref. 
^itct,  qu'on  j'imagine  f tre  fort  à  crat 

pour  des  joi^rw  i  S  je  vais  démoi 

^u'il  n'y  a  qu'elles  Teulei  qni  les  puilfent 
détruire.  On  fait  qu'ils  en  ont  conittuit 
^ni  partent  jufqu'l  vingt-quatre  pièces 
de  canon,  où  ils  mettent  jso  înfqu'à  400 
liomoies  d'équipage  ,  &  que  ce  font  des 
bâtimens  qui  vont  bien  à  la  voUe  £  )  la 
ramf.  L'on  (ail  aufli  qu'étant  cm 
d'un  tiers  plus  courtiqu'uneeeln-f ,  ils 
n'ootsueïe^ga  Ici  deux  tien  JuBombie 
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de  leurs  nmes  tirées  pu  trois  hommes  t 

Îuinefont  loutauplus  que  moitiédcU 
DCce  de  celle  des  gxlerti.  qui  étant  beau- 
coup plus  longues  &  pofées  plus  bas,  re- 
foulent un  plus  grand  volume  d'eau  ,  Se 
font  tirées  par  cinq  hommes.  Pat  confé- 
quent  lechebec  qui  ira  le  mieux  à  la  ta* 
me  ne  peut  faire  que  la  moitié  du  chemin 
de  U  galère ,  &  l'on  e()  forcé  de  convenir 
qu'il  ne  l'en  pourra  pas  approchera  por- 
tée de  la  mitraille  du  Furil,&  mémede 
Ton  canon,  quand  elle  ne  le  voudra  pas, 
&elleanrDit  tort  de  le  vouloir.  Pourquoi 
s'exporrra-t-elle  à  perdre  du  mon.ie.lurf-. 
qu'elle  peut  le  confetver  en  tirant  fur  le 
chebec  fon  courfierde  36  &  Tes  deux  blU 
taids  de  ig;  qui  peuvent  te  mettre  en 
canelle  avant  d'être  i  portée  de  Tes  ca^ 
nons  ?  Car  on  conviendra  bien  avec  moi 
que  s'il  porte  feulement  du  6,  il  hiit  que 

Saut  en  fopporer  vingt-quslre  pièces  il 
)it  Fort  de  bois,  &  que  s'il  elt  fort  de 
boU,  il  ne  pourra  aller  tant  foit  peu  vite 
à  la  rame:  aintî  plus  fon  canon  ferigros, 
plus  ta  galère  aura  d'avantage  fur  lui  par 
fa  vitefTe;  elle  en  jouera  eoatni»un  chat 
fait  d'unelbu  rit;  plus  il  aura  de  monde, 
plus  elle  lui  en  tuera  ,  en  ne  fe  mettant 
jamais  i  portée  de  la  moufqueterie  &  de 
lamitraillei  elle  en  fera  fùrementtnit- 
jonrs  la  maitrcITe  ,  ftc'elt  en  calme,  fur. 
tout  fi  elle  a  un  timon  de  l'avant ,  &  nu 
double  ring  de  vogue,  comme  étaient 
les  fix  gattrtt  de  Dunkerque ,  dont  on 
t'eit  toujours  bien  trouve  pendant  dfx 
ans.malgré  ce  qu'a  pu  dire  M. de  Barras, 
fur  les  défavantages  des  deux  timoas,qui 
ne  font  rien  en  compitiifoD  des  avanta- 
ges qu'il  y  a  de  les  avoir ,  pour  préfenter 
toujours  la  proue  i  foD  ennemi,  &  Faire 
feu  fur  lui.  Je  fountns  donc  avec  tous 
les  gens  du  métier  i  qu'une  gtttrt  pren- 
dra toujours  un  cbebec  en  lems  calme , 
s'il  ne  veut  pas  êt(cco[:té  ilfond.  J'ofe 
même  afTurer,  fans^nfaronnsJe  ,  qu'a- 
lors deux  ehebecs  des  plui  gras  ne  nit  fe- 
roient  pat  peur.  S'ils  fontetircmble,  je 
ferai  ma  décharge  dès  qu'ils  feront  è  boo- 
ne  pnrtée  de  mon  canon  ,  en  cherchaut 
le  point  de  direâion  oil  je  pourrai  les  te- 
nir fur  une  ligue  l'un  par  l'autre,  afîn 
que  les  coops  qui  pafTcroient  par.detTus 
le  plus  proche  ptiiHent  donner  au  plus 
éloigné.  Après  avoir  Fait  ma  décharge, 
je  fais  voguer  en  arrière ,  ear  je  compta 
'ju'ili  Titndiont  for  moi  pour  Ùcher  dV 
Tt  3 
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m'ibatdert  iefaii  ane  Teconde  d^ohir- 
R,  &  plaGtDrt  iiitrM  en  me  tenant  toa- 
joort  hon  de  U  portée  de  leuri  pctitt 
ctnont,  &  leur  préTentant  toujourt  U 
proue.  Si  ID  contraire  ils  étoient  Kpir^ 
pODr  ticher  de  me  metl»  entre  deux 
ïeuk,  ceâqnoiihncrJulBrontjainiiUen 
Mime,  je  les  battrai  toujours  l'un  aprèi 
l'antre  )  &  rini  miriclc  je  doii  Ita  faire 
rendre  tout  deui ,  fi  j'ai  de  bonnv  pou- 
dre ftde  boni  canonnieri.  S'il  ;  a  an 
vent  maaiahle ,  noue  nom  battroni  }  Se 
fi  U  mer  n'eK  pat  aBec  grofle  pour  m'em- 
péchïT  de  tirer  dn  canon  ,  j'erpereauffi 
jirendre  l'nD  ou  l'autre,  ou  les  couûcbat 
dès  que  je  pourni  me  fcrvir  ftc  mes  raméi 
pour  lounicr  la  proue  far  l)li  ;  ce  qu'il  ne 
uoioit  éviter,  quelqac  Fftcïlité  iju'ilait 
i  tourner  étant  plua  court.  Je  mettrui'i 
alors  i  droite  &  i  gauche  de  la  poapt  une 
pièce  de  canoB,  que  je  tiendrai  ifoud  de 
calle  pendant  ta  navigation,  pour  les  pla- 
cer Il  quand  il  faudra  combattre  i  la  voi- 
le; £  ne  les  tirer  qu'i  bout  touchaut.s'il 
tentoit  de  m'abordcr  par  la  poupe;  i 
quoi  je  ne  penfe  pas  qu'il  pùl  réuQir,n'é- 
tant  pas  perinadé  qu'il  narche  mieux 
qu'une  gairre. 

Pour  ce  qui  eR  de  m'aborder  par  le  e6- 
ti  de  la  galm ,  je  l'en  défie  ;  met  mmei 
lie  fuurnelées  l'eu  écarieront  toajonri } 
douze  pleriiers  que  je  mettrai  fur  cbaque 
Ufodiiie  la  galère,  &  ma  mourqueterie, 
l'aideront  i  s'en  éloigner  bien  vite.  Il  me 
tuera  dn  monde,  &je]ui  en  tuerai  aufiij 
nais  lorfqn'il  me  dépaflera,  Tuppofé  qu'il 
■ille  mieux  que  moi,  je  lui  mettrai  la 
bourre  de  ucicanoni  dam  le  ventre,  & 
il  feroit  bien  henrenx  fi  je  ne  le  coaloit 
bas.  Si  la  mer  eft  trop  groITe  pour  que 
non  artillerie  ne  puilie  me  frrvir.le  clié* 
bec  &  la  gtlert  n'auront  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  chetcber  un  port ,  étant  ttop 
dangereux  pour  l'un  &  pour  l'autre  de  le 
brifer  en  s'abordant  fana  le  vouloir,  ce 
qui  peut  arriver  pour  peu  qu'on  l'appro- 
cbe  par  ua  naiivaii  temt. 

Les  galerit  ont  toujours  écarté  les  ga- 
liotei  barbarefques  de  nos  cfitet  i  elles  en 
feront  4t  mémedei  chcfaecs,  qui  fûre- 
inent  fuiront  dès  qu'ils  les  appercevront, 
de  peur  du  calme,  àmoiasqu'ilt  ne  viof- 
fent  en  gran4  nombre;  auquel  cas  le  plus 
filr  moyen  de  les  détraite  feroit  de  faire 

{laviguer  des  frégates  &  des  gateret  en- 
emble  pour  1»  chcichet  &  In  combat- 
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tre  avec  faecis ,  mais  tantqn'une  gmltrt 
n'aura  qn'unchebeci  combattre,  elleea 
viendra  toujours  à  bout,étanl  bieoannce. 
On  dira  peut-être ,  pourquoi  ne  leur 
pas  oppnfer  des  chebecs  de  la  même  fore* 
que  les  leurs?  Je  réponds  qu'on  feBal- 
teroit  en  vain  d'en  tirer  anffibon  parti 
qu'eux.  Cette  nation  endarcit  i  lafad- 
gue  de  la  vogue ,  aura  t  ta  longue  on 
grand  avantage  fur  les  ndtrn,  &  les  ga- 
gnera toujours  de  vlteOë  ;  dos  équtpaget 
feront  rendus ,  tandis  que  ceux-là  feront 
encore  en  état  de  voguer  long-tems. 
D'ailleurs,  on  Eait  qu'^n  penderix,  de 
pain  ou  de  fromage ,  avec  de  l'eau ,  fait 
leur  nonrrittre:  d'où  il  ellaifé  de  coDctu- 
rrquece  qu'ils  embarquent  de  vivres,n« 
fera  fûrementpat  la  dixième  partie  du 
poids  de  ce  qu'on  en  embarque  ponr  te 
capitaine  ,  officiers  ft  équipage  (nnqois, 
accoutumés  à  être  bien  nourris.  L'on  bit 
que  ce  font  des  miférablei  qui  n'ont  riea 
à  perdre,  qu'ils  s'embarquent  le  plus  fou- 
vent  avec  un  jeu  de  voile  ,  nne  ancre ,  di 
cable ,  rifqusnt  le  tout  pour  le  taat,ponr- 
vu  que  leur  bitiment  n'étant  pas  chargf 
marche  bien.  ER-ce  ainfj  que  noosca- 
verroni  les  ndtres  i  la  mer ,  pour  croifei 
pendant  pluGeurs  moit?  Ou  leur  don- 
Dera  rarement  tons  les  rechanges  néceC- 
birei  à  des  bàtimens  de  roi  )  iU  iront  aio- 
fi  cbercherdei  piiateiqui  n'oot  peut-être 
pai  prit  pour  un  mois  de  vivres ,  St  doit 
le  but  eft  de  faire  un  coup  de  main  promp- 
tement ,  &  de  fe  retirer  au  plus  tÀt  avec 
leur  butin.  Il  ell  aifé  de  comprendre 
quelle  prodigieufe  différence  il;  aura 
du  poids  embarquéfur  nos  chebecs,  avec 
celni  des  barbarefquet ,  &(le  eonclare 
qu'ils  iront  mieux  il  la  voile  &  à  la  rame 
que  les  nâtrei ,  qui  (  fuRent-ils  armés 
d'autant  de  Céfars  qu'il  ;  aura  d'hom- 
mes) ne  feront  ni  ne  fanroient  rien  lai* 
re  par  cette  feule  raifon  contre  les  cb«> 
becsbarbarefquei,  quitomberont  fur  les 
nôtres  quand  ils  feront  en  plus  pana 
nombre,  &  n'en  pourront  être  atteints 
JQtrqu'ils  feront  les  plus  fbibles.  Ils 
échapperont  encore  plus  facilement  an x 
vaifTeanx  de  roi ,  en  mettant  la  proae  an 
vent  dêi  qu'ils  tes  appercevronc  bnsen 
pouvoir  être  a pperqus  ,  étant  infiniment 
plus  petits;  d'où  je  conclus  encoieqii'U 
n'yaque  parles  fo/rruqu'ilt  puiftcnt 
être  détruits,  &  que  ces  birimeas  font 
faits  poDi  11  £lai»  des  itlrru. 


b,  Google 


G  A  t 

Je  ne  prJKndi  pat  dire  peur  ecli  qitï 
l«s  chebect  foisnt  de  miovais  bltiment  ; 
je  penfe  lu  cmttalre  qu'ils  feront  aéctt- 
Caices  dint  l»  faite ,  dès  qoe  not  voiGnt 
en  ont  !  &  je  defireroii  fort,  G  leroi  jii' 
genït  i  propai  d'en  faire  conftruite,  qu'il 
voulût  bien  me  donner  le  comminJe- 
ment  de  \agaltre  l'Ambitieufe  qui  eft  à 
deax  limont ,  £  d'une  antre  fa/ereJ  un 
fevl  titnanipoi'ire'fptODver pendant  troii 
mois  le  ton^  de  la  câte  &  au  Urge ,  avec 
un  on  deux  chebecs ,  fur  let  difiereiitet 
tnanauvres  quipcnvent  fe^ire  départ 
&  d'autre  à  la  rame  &  i  la  voile  :  ce 
.  qui  feroit  également  înftruâif  pour  lei 
:  officiera  &  équipage)  de  ces  difiïreni 
b&timent,  ftivantagenipoui  lefervice 
:    (tu  roi. 

Enfin ,  j'autot)  trop  î  me  reprocher  , 
13  je  pafToii  fout  filence  lei  fervicet  que 
I  rendirent  lei  deux  gelirii  commandéei 
par  M.  le  chevalier  de  Lanbcpin,  foui 
letordrei  de  M.  deGrandpréjcheFd'ef- 
cadre,  commandant  celle  du  vailTeaus 
dn  roi  an  bombardement  de  Tripoli  de 
Barbarie  en  171s. 

Ces  deur  galmi  fontinrent  pendant 
quatorze  jouri  &  qnaiorxe  nuits  les  ga- 
Kotes  i  bombei ,  qu'elles  remarquoienC 
,  âii  que  la  nuit  venoît,  pour  les  placer, 
&  retiroient  au  large  i  ta  pitiiepoînte  du 
jour. 
I  M.  le  chevalier  de  Laabepin,  perfuadé 

Si'il  étoitun  moyen  pi ui  court  &  plus 
r  ponr  mettre  i  ta  taifon  Ici  pitatei 
Tri|iotitaim ,  propofa  ïjM.de  Grindpré 
de  lui  permettre  de  pénétrer  de  nuit  avec 
fci  deux  galtret  dsnt  leur  port,  &d'>r 
brûler  loi  bïtimeni  qu'il  ne  pourroitem* 
mener:  ce  qu'il  auroit  exécuté  pendant 

Îue  let  gillotet  auroient  jeté  dei  bambet 
ini  difcontlnnet  tout  le  terni  de  cette 
opération  {  miit  foitqucM.  deGrind- 

Îré  jugelt  t'eutrcprife  trop  périlleufe, 
oit  qu'il  eût  d'iutret  ralfont ,  il  ne  vou- 
lut p»  y  confentir.  Csllceque  M.  le 
tirince  Conflaniin.qui  cammamloit  aloti 
e  vailTeau  du  roi  le  Tigre  ,  &  MM.  let 
oBicieri  de  cette  efcadre.peuve nt  attefter 
.  comme  l'aventure  fuîvante. 

Dint cette  mémeoampagne,  la  fréga- 
te du  toi  l'Aftrée,  qui  croîToit  devant 
Tripoli ,  échoua  au  fud  de  ce  port ,  aprJi 
■voir  eflâ;(;  inutilement  de  la  mettre  â 
Bot.cn  l'allégeant  autant  qu'il  étuit  pof* 
fiblc.  M.  de  Giindpré  fut  oblisé  de  le- 
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oonrir  aux  deax£«/rrei,  auTquell»  il  or- 
donoa  de  faire  toute  la  diligence  potfihle 
pour  fauier  cette  frégate  qui  Ce  feroit  in- 
failliblement perdue ,  (i  la  mer  eût  grvifi 
avant  qu'on  l'eut  mifeà  flot.  Elleiy  réuf- 
Grentapris  huit  heuret  de  travail  &  d'ef- 
fortt  étonnant ,  puifque  l'EclaUnte .  f a- 
Itrt  neuve ,  y  perdit  cinq  poucea  de  b 
tonture. 

Je  dirai  encore  que  l'on  n'anroitvrai- 
femblabkment  pat  manqué  l'expédition 
de  Tabarca  en  1741 ,  li  lei  quatre  goin-rx 
qui  en  dévoient  être  t'y  fudenttrouvéet. 
Elles  auroient  Fourni  dei  troupes  de  dé- 
barquement, protégé  de  leur  artillerie 
la  defcente ,  &  alTuré  la  retraite  en  cat 
que  nos  gens  eulTent  été  tepoulféi  {  mai* 
trois  itetsgaitrts  en;  allant  Furent  a^ 
tanuéea  d'une  maladie  épidémique,  oc- 
cabonnée  tant  par  la  mauvaife  qualité 
dei  vivres ,  que  parce  que  la  plus  grande 
partie  rie  leurs  chiourmei  avoit  été  tirée 
dubagnedeMarfeille,  &  n'avolt  pas  étJ 
exercée  à  la  fatigue  ;  inoonvénienr  feul 
capable  de  produire  un  tel  effet.  Ellet 
furent  contrainte!  de  «'arrêter  à  Cagliatl 
en  Sardaigne ,  oh  elles  eurent  bien  de 
la  peine  i  arriver ,  faute  de  pouvoir  ma- 
nœuvrer ,  par  la  qnantité  de  miladei.  Il 
n'y  eut  que  celle  de  M.  de  Barjermont 
qui  commandoit  l'efcadre  ,qui  fe  rendit 
à  Tabarca ,  où  il  trouva  le  projet  eiécuti 
&  manqué.Bvec  perte  de  huit  cents  Fran- 
qoii  prifonnieri.  Il  fcntit  le  contre-coup 
que  cette  affaire  potivoit  porter  fur  U 
colonie  de  la  Cille  ouBaftion  de  Fiance, 
comptoir  ddacompagnie  d'Afrique)  il 
y  alla  fournir  de  II  poudre  )  cette  place 
qui  en  manquoit ,  &la  fauvipir-li.  Je 
ne  puis  m'empéchei  de  dire  encore  com- 
bien les^nirrei  font  néceffaires  pour  affo- 
rer  le  commerce  le  long  des  cAtes  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc.  Perfonne  n'igno- 
re combien  elles  font  dangereufei  pont 
les  groi  vailTeaux  qui  t'y  trouveroient 
effal»,  n'y  ayant  d'abrit  pour  eux  dan* 
toute  cette  partie  de  la  Méditerranée , 
que  la  rade  de  Toulon  ft  les  iileï  d'Hie- 
rei  qui  fe  touchent  prefque  ,  enrorta 
qu'un  coup  de  vent  de  terre  les  éloigna 
beaucoup  de  leur  croifîeret  le  vent  di^ 
large  les  oblige  de  s'en  éloigner  encore 
plus  ,  dani  la  crainte  de  ne  pauvoirévl- 
ter  de  donner  à  travers ,  au  lieu  que  les 
j  faferef  qui  tirent  moins  d'ean,  trouvent 
I  ptef^uc  pat-tODt  dci  abris  :  une  an[c,UB 
Tt  4 
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tip  Inniftcn  ffireté,  faut  ptrilrc  qniG 
fie  vue  leur  çtoiCçre  &  Ifx  HcuK  de  leur 

<le(li  nation- 

Il'un  autre  c6t^,  fi  !•  foi  vent  cnnti* 
nuçr  h  protcdtJon  aux  Génoii  (a},  lU'nn 
tXBmineUrituattonde  liCorfc,  nù  tout 
«utr«  bâtiment  ne  Tituroiljttc  lufli  utile- 
ment einptojf.  Et  fi  lei  puilTances  de 
Barbarie  veuoient  à  euFrcindre  tout-  i- 
poiip  les  traités,  S  infulter  notre  corn- 
picrce  &  nos  edtet,  quel  autre  hlliment 
mieitsgalert'  pourroit-on  leiiropporer , 
tant  par  la  promptitude  d'un  armciuent 
dcsu'^e;,que  parce  qu'il  en  coAlemoiui 
<u  roi ,  indépciidamnient  delà  Tupéciori- 
té  qu'elles  OUI  fur  Us  galiotes  &  cbebecs 
îiarbareFquv  î 

Après  avoir  prouva  l'utilité  des  j:ii/( 


lie  prends  la  liberté  dédire  qu'il  n'ait 
.,, 'un  icul  moyen  d'en  tirer  parti  quand 
l'occaQon  s'ïn  préfcnteraic'eltdc  leafai 


fc  naviguer  très- fou  vent,  n'j  ayant  point 
de  métier  nui  demande  plus  de  pratique 
que  celiiirli  ,  non-feulement  pour  en- 
durcir les  chiouimet  à  la  Fatigue,  mais 
encore  pour  leur  rendre,  &  aux  équlpa- 
jlM ,  jes  différentes  manœuvres  Famille' 
rfi  d(  nuit  comme  de  jour  ;  pour  peu 
(|u'on  ait  de  CQnnqifTancede  ce  métier, 
l'on  convient  qu'il  n'y  a  point  de  bSti- 
inent  dont  la  inanœuvrefoitfi  délicate  & 
È  dangereuFe  étant  mal  feite  ou  trop  ten- 
tementi  c'efl  la  chioutmeaHéc  de  quel- 
ques bas  officiers  qui  Fait  celle  de  l'arbra 
iimt&rei  «e  font  tas  matelots  aidés  auQ) 
|le  quelqaei  lias  officie rs.qui  Font  i  proue 
çèll*  de  i'arbie  de  trinquet  Je  n'en  cite- 
rai qu'une ,  pour  ne  pas  ennuyer  par  un 
trop  long  détail.  Suppqfons  donc  qn'il 
c'agiflë  diins  un  niauvait  temi  d'amener 

Îramptemerit ,  de  hi|îer  de:  anterinet 
'an  poids  énqrm;  ,  iS;  de  les  &ire  pafTet 
fous  le  vfnt ,  il  faut  que  chacun  fâche 
fur  quel  corJige  £:  Far  i^uel  endroit  il 
^•it  parler  la  mïin  dai^s  le  moment  pout 
fiiire  Farce  pus  k  la  fois ,  mdler  des  bt- 
tia  &  anquii,en  vuider  d'aittrec à  propos, 
palTer  A  dépafTer  les  oftec,  ocfet  i  poupe, 
«c'autres  cordages.  Si  tout  cela  ne  Te  bit 
avec  précifion ,  fi  te  moindre  cordage 
vient  %  s'embarraff^r  ,  Fur-topt  dans  la 
nujt ,  oomnient  y  remédiei  fans  perd le 
^eaifcgup  de  tems ,  A  fani  courir  rifque 
||;Fair«perd(e  la{a/ert.>  Il  s'agit  de  ^1- 
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révolte promrtement;  nnemïnnte  ptui 
tât  TOUS  doubleriez  un'cap ,  une  minuit 
plus  tard  TOUS  donnerez  i  travers  ,  fi  1» 
galirr  trouve  une  mer  trop  groffe  pour 
pouvoir  fe  fervir  de  fet  rames,  fi  U  tenoe 
n'eCt  pas  bonne ,  ou  s'il  y  a  trop  de  fond 
pour  mouiller,  ce  qui  arrive  ordïnairea 
ment  prèsdetcaps.  Il  Faut  donc  des  ina> 
telott&des  cbiaurmes  bien  eaercéaàU 
mancBuvic ,  &  des  officiers  hïen  espiri* 
mentes,  pour  la  commander  dans  l'ioL 
tant,  lorfqu'un  grain  de  vent  tout  oppoK 
1  celui  qu'Di)  a,  tous  charge  tout-  à-  coupi 
d'oil  je  conclus  qu'il  but  de  Fréquena  ar- 
memens,  &  qu'il  eft  néeefTaire  pour  U 
conférvation  de  ses  bltimens  du  roî.d'aF- 
feâer  des  matelatt,  &  encore  plus  nécef* 
faite  d'afFeâet  un  nombre  d'officien  de 
Taifleaux  uniquement  pour  le  fervice  det 
galerei. 

Si  l'intention  du  roi  eH  de  Former  da 
bons  officiera ,  &  pour  fei  vaitfcaui ,  4 
pour  hsgaltrei,  comment  fe  Batter  A'j 
parvenir  en  leur  hifant  Faire  alternativci 
meut  une  campagne  fur  les  voilTeaux ,  & 
plufieurs  années  aprJs  une  campagne  fut 
les  ealerti  f  car  il  s'en  écoulera  fûrement 
plufieurs  avant  que  le  tour  de  chacun 
Tienne  d'être  emplo^iffur  un  état  d'ar. 
niement.  ^infi,  loin  de  pouvoir  étreinr. 
truits  i  Fond  des  deux  métieri  tout  diSe- 
rens ,  ils  ne  fauront  ni  l'un  ni  l'autre.  SI 
l'on  eu  croit  \fi Tourville,  les Ququefnei 
les  Ruiter,  &  tous  Us  grands  hommet 
de  mer,  on  apprend  tous  les  jours  dam  le 
niétier  de  la  navigation.  J'en  conelui  en- 
core qu'un  feul  des  deux  métiera,  des 
vaifTeaux  ou  det  galirii ,  ell  fuffifant  & 
plus  que  fuffifant  pour  occuper  un  oiB^ 
cier  toute  fa  vie,  fi  l'on  veut  qu'il  ea 
foil  inKruil  à  Fond. 

Voilà  ce  que  quarante-fept  anad'exp^ 
rience  m'InlpirenC  pour  le  lervice  du  roi, 
&  pour  le  bien  de  l'état.  Cet  article  efi 
extrait  fan  mémttrt  da  4f.  it  Ftafettl , 
caf  Haine  ie  ^ai£taux.  '■' 

Qaleke,  JiiriffTud.,et  terme eft  prît 
dans  cette  matière  pour  la  peine  qu«  doi* 
vent  fubir  oeux  qui  font  condamnés  aux 
galères,  c'e(l>i-dire  i  fervir  de  forint  fur 
\m  galerei  du  loi. 

Ou  compare  ordinal  rente  ut  la  pein* 
itigaUrui  celle  det  crin^inels  qui  çhei 
les  Romains  étaient  condamnés  ad  mtlah 
la ,  è't&-i-ti'at  au*  mines.  Cette  comp^t 

isifao  flç  |çut  «SUT? [(ir  ^u'rh*  {«JrH 
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pcrp^taellett  ctr  la  eondimniHon  ai  mi- 
tatta  ne  fouvoit  iUt  pnuruo  tcms  limita, 
«it  lieu  (fue  Ut  gaCrrti  psuvenlctri 
donnéis  pont  un  Ieuii  ;  auquel  cas 
tint  plui  Je  rapport  i  la  condimailion  ad 
oput  fuilicum ,  qoi  ptivoit  it%  draitt  de 
L'ité.fiins  faire  peTiIre  la  liberté. 

Quelquei  auteur)  ont  cru  que  1*  peine 
det  galtTH  ixoh  connue  des  Eomaini, 
*iitt*auirM  Cil}»,  Paulut,  Suiila9,& 
Jorephe;  la  plupart  fbntfonilés  Turun 
paflage  [le  Valerr  Miiime,  lequel  en  par- 
lant d'uD  impofleur,  qui  Te  dirait  fili 
tl'OOavje,  (tturd'Aufiufte,  dit  que  cet 
empereur  le  lit  aiucber  i  la  lame  de  la 
gaUrt  publique  :  niiii  cela  Ggnifie  qu'il 
ïFut  pendu,  Scnoa  pal  cnadamuf  à  ra- 
mer. Li  plus  faine  opioien  eft  que  la 
feine  des £afcrrfn'étojt  point  ufitje  chez 
!t  Romains ,  ainli  que  le  remarque  An- 
ne Robert  ;  &  ta  effet ,  on  ne  trouve 
dam  Je  droit  aucun  texte  qui  falTe  men- 
tion de  la  peine  det|:a/(rri  ;  ce  qui  vient 
fant  doute  de  ce  que  lei  Koiïiiins  avoîeiit 
beiucoupd'efclaves&  de ptifonniett  tie 
guerre  qu'ils  employoient  fur  lei£a/frH. 
On  pouTroit  plut»  croire  que  li  peine 
Atigiitrtt  tlo\\  uiitfc  chez  InGreci.rui- 
vaat  ce  que  dit  Plutarque  ioLjfanire, 
que  PUIocIe  avoitperfuadé  aux  Alfaé- 
niena  de  couper  le  pouce  droit!  tout 
leurs  prifooniert  Je  guérie,  afin  que,  ne 
pouvant  plut  tenir  une  pique,  ils  pnlTent 
néanmoins  faire  mo.uvoir  une  rame. 

La  cooJaoïnation  aux  galtrii  n'ell  pas 
fort  ancienne  en  France  ;  car  Charlei  IV 
fut  le  premier  de  nos  rois  qni  commenta 
k  avoir  des  galtret  fur  mer. 

Lapremiere  ordonnance  que  j'aie  troD. 
\ie  qui  falTe  mention  de  la  peine  des  g»- 
Urti ,  eft  celte  de  Charles  IX ,  faite  î 
Marfeille  en  novembre  1^64,  qui  défend 
tant  aux  cours  fouveraines  qu'à  tous  au- 
tiei  juges ,  de  condamner  dorénavant 
■Di  galtrtt  pour  un  temt  moindre  de  dix 
int,  i  laqilefle  peine  ils  pouriont  con- 
damori  ceux  qu'ils  ttooreroiit  le  mé- 
riter. 

Un  des  objets'de  cette  ordcnntnce  pi- 
nlt  avoir  été  d'autorifer  l'ulage  de  la  . 
CondamnalioB  auxgaJrrM,  qui  fe  prati-  ! 
«Doit  rifjl  pins  anciennement.  En  effet, 
M.  de  la  Roche-Flavin  rapporte  uti  arrêt 
^''S3f  t  portant  coDdamnatioB  aoxgn- 
Urn  ;  &  Catondai  en  fespandcâet  en 
r»notU  M  «Htcf  de  if  31 ,  ^oi  défendit  j 
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tnÎDgetd'églîre  de  condamnct  aux  g*- 
Itru.    , 

ËnËfptgne,  les  juges  d'égliCe  nceon< 
damnent  jamais  les  clercs  aux  £abrri;  & 
cela  polir  l'honneur  du  clergé  i  mais  ill 
peuvent  y  condamner  les  laïcs  fujetsi 
leurjiitirdiâion. 

En  France,  les  ceci é fia (liquEi  ont  voo« 
lu  obtenir  le  pouvoir  de  condamner  jux 
£a/(rn:lachambreecclériallique  des  états 
de  1614  eftimaque,  pour  contenir  dtnt 
le  devoir  les  clercs  iocorrigibles,  il  con- 
viendrait que  les  juges  d'église  pufTent 
les  condamner  aux  fii/ercii  cela  fit  le  Tu- 
iet  de  l'article  sS  des  remontrances  que 
cette  chambre  préfenta  à  Louis  XIII. 
.Malgré  ces  remontrances ,  on  x  toujours 
tenu  pour  principe  que  les  juges  J*éElirtt 
ne  peuvent  candamneraux£iii(rrf,qu'au- 
tremeot  II  y  auroitibus. 

On  doutait  autrefois  &  l*s  juges  de  fef* 
gneurs  pouvoient  condamner  aux  gaU' 
rti;  mais  fuivant  la  dernière  jurilpru- 
dcnce  tous  juges  fe'culiers  peuvent  pro- 
noncer cette  condamnation. 

Apijs  lapeinede  la  mott  naturelle,  & 
celte  de  la  qucRion,^  la  Téfeive  des  preu. 
ves  en  leur  entier ,  la  plut  rigODreufc  eft 
celle  des  galcrti  perpéiuelles,  laquelle 
emporte  mort  civile  &  confilcation  de 
biens  dans  les  pays  oiï  ta  confifcation  ■ 
lieu.  Cette  peine  eftiullî  pliisrigoureufe 
que  celle  dubanniffement  perpétuel ,  & 
que  1:1  qtieftiou  fans  léferve  des  preuves, 
a  autres  peines  plus  légères. 

On  ne  fuit  pas  l'ordannance  de  i;64f 
en  ce  qu'elle  défend  de  prononcer  la  pet. 
ne  des  gaines  pour  un  tems  moindre  de 
dix  ans  i  on  peut  y  condamner  pour  an 
moindre  tems. 

Lorfque  cette  condamnation  n'ell  pro- 
noncée que  pour  un  tems  Ihnité ,  elle 
n'emporte  point  mort  civile  ni  confifca- 
tion, &  clic  eft  réputée  plus  douce  que 
le  banniffement  perpétuel,  lequel  em- 
porte mort  civile;  ft  mémeqne  la  quef- 
tion  fans  téferve  des  preuves ,  parce  que 
U  mort  peu  ts'enfuivK  delà  queftion  pat 
la  confcQian  &  les  éolairciuemens  qui 
peuvent  être  tirés  de  la  bouche  de  l'as- 
cufé. 

Suivantla  déclaration  du  4  mars  1734, 
ceux  qui  font  condamnés  aux  galirti  doi- 
vent êtrepréalablementfuftigéi  £  flétrît 
d'un  Fer  chaud  ,  contcnint  ces  trois  Iet- 
trw,  G  A  Li  lin.^uc  l'ilt  font  itM  la  fui- 
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teaooarfideqnelqDct  crimct.  onimlITe 
Mofioitic  qu'ihont  diji  iti  reptiide  juf- 
tice. 

I.I  dAIiritton  da  4  feptembie  1677  , 
prononce  peine  de  mort  coiTtre  ceux  qui 
étant condi innés  tVKgtlem,  auront  mu- 
tilj  letin  oembreapour  r«  uietttt  bon 
d'iltt  dt  Tcrvir  fur  Ici  galtrti. 

Dini  lecicoâ  \a  jie'mt  At%  galcrtie^ 
ordonnés  contre  )»  bamnes,  la  peins 
da  Foaet  &  dp  banniffement  i  temt  ou  ) 
perpétuité ,  doit  ttreordonaéc contrt  let 
iemmeg ,  feton  la  qualité  du  Fait. 

L'article  100  de  l'ordonnance  de  Bloii 
porté,  qu'il  ne  fera  accordé  aucun  rappel 
«le  ban  ou  iegaitrei ,  i  ceux  qui  auront 
été  condamné)  par  arrétdecour  fonve- 
raine  ;  que  ft  pat  importunité  on  autre- 
ment, il  en  étolt  accordé  avec  clanfed'a- 
dreHeà  d'auirei  juges,  i|i  ne  doivent  y 
avoir  aucun  éeard,  ni  en  prendre  con- 
iioifTance,  quelqu'attributlonriejurirdic- 
tion  qni  piiiHe  leur  en  être  &itci&  néan> 
moini  ileft  défendu  trît- et  roi  tentent  i 
tout  eapitainet  de  fn/crrr,  teurt  lieute- 
nant, &  tODi  autres ,  de  rttenir  ceux  qui 
y  feront  conduits ,  outre  le  temi  porté 
par  In  arréti  ou  fentencts  de  oendam- 
nation,  far  peine  d^e  piivation  de  leurs 
iiati. 

L'ordonnance  de  1670,  titri  i£,  arii- 
tlt  {,veut  que  les  tettret  de  rappel  de  ga- 
Itrtt  ne  puiflent  ^re  fcetlées  qu'en  la 
grande  cbancellerie.  On  let  adrefTe  aux 
JQges  natnrelidu  condanuié)  l'arritoa 
JD^ement  de  condamnation  doit  être  at- 
taché [bas  cet  lettrei ,  &  ces  lettres  font 


On  commae  qnelqneFoi)  U  peine  des 
fajrrrrenune  autre,  lorrqoelecondam- 
né  eft  hors  d'état  defervir  furlei  galirii. 
Voyez  CmaInb,  Rappel  os  Oale- 

XBS.  r.aB^GALÉitSN. 

Galebb,  r.f.  Chyni.fhiU>fvtb.,tîft- 
cede  (ouraeaa  long,  en  ofage.  chez  let 
diltillateDri,  pour  diftilleT  ane  grande 
iquantité  de  liqucun  ï  la  foie.  F.  FouK- 

MEAU. 

Galske,  Zaïbrrit,  forte  de  rabot 
dont  fe  fervent  les  fafteurs  d'orgaet , 
pont  raboter  les  tahlei  it'étain  &  de 
plomb  ,  dont  tes  tuyaux  d'orguet  font 
nitt.  Cet  outil  ell  couipoféd'uncorpt  de 
boii  en  tout  femblable  î  celui  des  neaui- 
fiett,  La  femelle  tiui  cil  U  face  qui  poitc 
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fnt  l'ooniee  que  l'on  rabote,  eR  tiM 
plaque  de  Fer  bien  drelTée  &  polie ,  qui 
eft  attachée  an-delTaus  du  corpt  avec  det 
vit}  tête  perdue,  e"eft-l-dire,  qat  font 
arraféet  i  la  plaque  qui  fert  de  (emelle. 
La  partie  antétietireducorps  efttravet- 
fée  par  une  cheville ,  pat  laquelle  un  on- 
vrjer  tire  la  galrre  i  lui,  pendant  que  fol 
conipagnen  la  poulTe  comme  on  rabot 
ordinaire,  r.  OtGU. 

GALERICA,  Hijl.  mai. ,  nom  donné 
par  les  anciens  i  une  pierre  qui  étoit 
d'un  verd  plie. 

GALERIE  ,  f.  F.  Arcbit.  Hifi. ,  c'eft 
on  lien  beaucoup  plus  long  qoelRreCt 
voûté  on  plafonné,  &  Fermé  de  croifiet. 
Ducange  dérive  ce  mot  de  g^^'"'  •  qoi 
G;niGe  un  apfartrment  frefrt  Sf  Wn»  f' 
ni.  Du  moins ,  c'efl  de  nosjouri  l'endroit 
d'un  palais ,  que  l'on  s'attache  le  plus  i 
rendre  magnifique ,  &  que  l'on  embellit 
davantage  ,  for-tout  det  richeOet  det 
beaux  artt,  commede  tableaux  ,  defta- 
tnet ,  de  fignret  de  brouze  ,  de  marbre, 
d'antiques ,  S^c. 

Il  y  adant  l'Europe  des j^/n-tVi  (iiinea- 
fespar  let  feules  peintures  qui  y  font  a^ 
hérentei,  &  alors  on  défigne  cet  ouvra- 
ges pittorefquet,  par  laga/rrte  même  qui 
en  cltdécorée.Atufi  Tondit,  \\gal*ritAa 
palais  Farnefe  ,  la  gattrir  do  Luxes- 
bourg  ,  la  galtrit  de  Vetfaillet ,  Ugaltrit 
de  Saint-CIoad.  Tontle  monde  tes  coo- 
noit ,  nous  n'en  parleront  donc  pis  Id, 
Malt  {ecle  fecourideM.  l'abbé  Ft»> 
guier,%i1féM.  dr/'aesd.  ieimfcHft.t^ 
me  IX.  )  nous  pouvons  entretenir  le  lee> 
teur  de  la  gattrit  de  Vcrrèt ,  qui  nkïl 
bien  oellei  dont  on  réimprime  fi  fonveet 
les  defcriptiont.  Le  rival  d'Hortenfiut  &• 
gnala  fa  iconefle  à  en  tracer  le  tableau , 
lorfqu'il  accufa  &  convainquit  le  po^eC- 
feut  decettefa/me.den'étteqa'niivo- 
leur  public.Le  goût  curieux  de  ce  voleur 
puMicembralTait  let  plut  rares  prodne- 
tiont  de  l'art  ft  de  la  nature  ;  M  n'y  avoit 
rien  de  trop  beau  pour  luiifa  maifon  étoit 
fiipeibe,  fct  conn  b  fet  jardiui  n'oF- 
froicnt  oue  marbre  ft  fiatuei .-  maït  ce 
Qu'il  ivoil  raOemblé  de  plut  précieux  |wr 
let  ttpinet ,  renipliQoit  fa  galtrit.  Jaaif- 
font  du  rpeâaele  qu'en  donne  Cicéroo , 
il  entre  dan)  un  dci  objettlet  plus  im- 
pottaiit  &  let  plut  curieux  de  ce  diâlon- 
n»ite  ,  la  GonooilTtiici  du  ouvtiset  d« 
l'uitiquité. 
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La  (Iitue  de  Jii|iiter  f  toit  une  det  plut 
appirentn  qu'on  vit  dans  U  gaCtrie  de 
Verrèi;  elle  repréfentoit  Jupiter  for- 
norainf  OTPIOZ  .  le  dirpenrueuf  det 
vent!  Fivorabtei.  On  ne  vonnoilToit  dins 
toQt  l«  inonde  que  trois  Aatues  de  Jupi- 
ter  avec  ce  titre  i  l'une  écsit  au  Capitole, 
OÙQiiintO!  Flaminiiiî  l'avoit  cotifacrie 
det  dépouilles  delà  Macédoine;  l'autre 
Jani  on  ancien  temple  bSti  \  l'endroit  le 
plut  étroit  du  Borphore  de  Thnce;  la 
troilïeoieaTnitilJ  ipportéede  Syracufe 
danslifafmVde  Verrj). 

La  Diane  de  Sésefte  n'étoîtpai  moini 
-remarquable  i  c'Jtoit  une  grande  &  belle 
flatue  de  bronze.  La  déefTe  étoît  voilée  i 
la  manière  det  divinités  Aa  premier  or- 
dre fedrivr/tii  défunt  ■idWi/itiaii  dans 
cette  grande  taille,  &  avec  une  draperie 
fi  majeâueure ,  on  retrouvait  l'air  &  la 
légèreté  de  la  jenneiTe.  Elle  portoit  tt 
carfoois  attaché  fur  l'épaule  i  de  la  main 
droite  elle  tenoit  fou  arc,  &  de  la  main- 
xauche  elle  aToii  an  flambeau  allumé. 
L'antiquité  chargeoit  de  Tymboles  let  fi- 
guret  de  fes  dieux,  poor  ta  exprimer 
tout  lei  diffëreni  ittributij  en  quoi  elle 
n'a  peut  -  être  pas  ta  toujours  aflez  d'é- 
gttdau  tout  enreaible.  Cette  flatoe,  de 
toute  antiquité,  avoit  appirtena  i  Séget 
le,  ville  de  Sicile  fondée  parEnéc;  elle 
ta  étoit  en  même  temt  un  des  plus  beaux 
otnemens,&  U  plus  célèbre  devotrant  les 
Carthaginois  l'avoienteuIevée.Qfielquet 
fiecles  s'étant  écoulés,  le  jeune  Scipion 
viinoueur  de  Carthage  la  rendit  aux 
SégeRaint  ;  on  la  remit  fur  Ta  bafe  avec 
une  infcription  en  grandi  carafteret,  qui 
marquoit  &  le  bienfait  &  U  piéte'de  Sci- 
pion ;  Verres  peu  fciupuleux  fe  l'ippro- 
pria. 

Deux  ftatuet  deCeréi,  qu'on  royoit 
enfuite.étoienten  ce  genre  rélile  de  cel- 
les de  tous  les  temples  de  la  Sicile  ,  où 
Verras  avoit  commandé  pendant  ttoit 
ans  j  l'une  venoit  de  Catane  ,  l'autre 
d'Enna  ,  deun  vitlei  qui  gravaient  fur 
leurs  monnaies  la  tète  de  Cer es.  Celle  de 
Cntant  avoit  de  tout  tems  été  révérée 
ians  l'obrcurité  d'un  lieu  Talnt ,  où  les 
Jiommet  n'entroient  point)  les  Femmet 
&  lesEllet  étaient  chargées  d'y  célébrer 
lesmyfleresdeladée{re.LaCerèsd'Enna 
itoit  encore  plut  remarquable. 

Mercure  chez  Verres  n'étoitque  trou  a 
^fla»i  c'étoUcelui-U  mjiiieà^uiks 
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Tyndaritains  o&'roient  tous  1»  ans  dct 
TacriSces  téglct  :  la  flatue  étoit  d'un 
tréi-gtand  ptiii  i  Scipion  vainqneur  de 
l'Afrique  l'avoit  rendue  au  culle  de  fe* 
peuple»}  Verrit,  ûtnsvîâoirH,  Uleur 
enleva. 

L'Apollon  étoit  revenn  de  m*me  i 
ceux  d'Açrigente  i  il  étoit  dans  lenr  tem- 
ple d'Efculape,  Myron,  ce  fameux  fta- 
tuaireTi  connu,  y  avoit  épuilï  toutfon 
art  ;  &  pour  rendre  fou  nnm  éternel ,  il 
l'avoit  écrit  fur  l'une  des  euiflet  en  pe- 
tits carifteres  d'argent.  On  fent  combien 
le  nom  de  Myron  ,  mis  contre  la  défen- 
fe  dans  quelque  pli  de  celte  ftatne ,  en  ' 
rehaulToit  le  prix  dans  la  fantaille  det 

L'Hercule  de  Verres  étoit  de  la  main 
du  même  artiRe  }  fon  Cupiilon  étoit  ds 
la  main  de  Praxitèle  i  &  Pline  le  met 
au  rang  det  chefs-d'œuvre  de  ce  grand 

Auprès  de  cet  divinités ,  on  vnyoit  lel 
CanéphoKs,  qui  avoient  tant  de  part 
dans  la  pompe  de*  fêtes  athéniennes.  On  ' 
appelloit  Canipherti  iAchtats  ,  comme 
an  l'a  dit  fout  ce  mot,  de  jeunet  Gllca 
qui,  parées  fuperbement ,  marcholent  . 
dans  lei  procefBoni  folemneltes,  portant 
fur  leurs  têtes  &  fouienant  avec  leur* 
mains  dei  corbeilles  remplies  de  chofet 
deftinées  au  culte  det  dieux;  telles  an 
vayoit  celles-ci  ic'étoient  det  figures  de 
bronze ,  dont  la  beauté  répondoit  à  l'ha- 
bileté &  à  la  réputation  de  Folyclele. 

Jegliffe  fur  l'Ariftée,  lePéon,  &  le 
Ténis ,  Bulrei  llatues  trêt-précjcufes  qui 
fe  trouvaient  dans  cette  liche  galtrit  i 
parce  qu'au  milieu  dis  dieux  de  tonte  tC- 
pece  qui  ladécoroient,  on  aJmiroit  en- 
core davantage  la  Sapho  de  bronze  de  Si- 
lanion  ;  rien  de  plus  fini  que  cette  flatue; 
c'était  non  un  pDiiie,  mais  la  PoéËcin»n 
une  femme  palEonnée,  maiï'la  paflîaii 
en  perfonne  :  Verres  l'avoit  tirée  du  pry- 
hnéede  Syracufe. 

Quantité  d'autret  llatues  que  l'orateiit 
de  Rome  n'a  pat  décrites  ,  ornoient  11 
p/en'c  de  Verres.  Scio  ,  Samos ,  Perge, 
la  Sicile,  le  monde  entier,  pour  ainli 
dire ,  avoient  fervi  tous  fes  goûts.  Cicé- 
ron  prétend  ijue  la  curioUté  de  Verre» 
avoit  plut  coûté  de  dieux  }  Syracufe  , 
que  la  viâolre  de  Marceltus  n'v  avoit 
coûté  d'hommes. 

Va  moiccau  unigue  que  foubUit  d« 
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citer,  fi: qne Verras  ncmoatroîtqu'it  f«i 
■mit,  c'était  U  Ifitue  du  joupur  de  lin 
d'AlpenJe,  dontli  manieredc  touchti 
cet  inflrumeiit  aToit  fondé  un  proverbe 

Entre  let  rarett's  de  coût  d'un  autre 

genre,  que  Verrètavoit  en  grand  rinm 
brcdm^fa  galerie,  an  pourroit  mctire 
plufli'ilis  petiUs  viâairei  ,  telles  que 
août  les  vuyonsilaiis  le^inéilaillesrtir  li 
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tes  furies  d'endroit)  i  ccllei-  .     . 

tirées  des Itatnei  de  Cerèsi  celles-là  d'un 
■ncien  temple  de  Jitnan ,  bâti  fur  le  pro- 
mnntuire  de  Malte. 

Un  grand  vjfe  d'argent  en  forme  de 
cruche  ,  hyiria ,  ornoit  une  magnifique 
table  de  bois  de  ciCre;  ce  grand  vareéloit 
de  la  Fj<;on  de  Boèthiu  ,  Carthaginoit , 
■lont  Pline  nous  a  tranfmii  Ugloire.avec 
la  lifte  de  fea  principaux  ouvragei.A  c6ti 
de«e  vafe,  on  cnvayoit  un  autre  encore 
plus  admirable ,-  c'éloic  une  feule  pierre 
précieiife ,  oreufée  avec  une  idrefFe  &  un 
travail  ptodigiettx.  Cette  pièce  ven 
d'orientielleitoit  tombée  entre  les  ma 
de  Vtrrèt ,  avec  le  riche  candélabre  dont 
nous  parleront  dans  la  fuite. 

Il  n'yavoit  pointalors  en  Sicile,  di- 
fcnt  let  hiftariens ,  de  maifon  un  peu  ac. 
commodée  det  biens  de  la  fortune ,  qui 
n'eût  Ton  argenterie  pour  fervir  au  culte 
des  dieux  domeftiqaes;  elle  confiftolt  en 
patents  de  toutes  grandeurs,  foit  pour 
lei offrandes  ,  fait  pour  let  libationt  ,  & 
«n  cafloL-ttes  i  faire  fumer  l'enceni. 
Tout  cela  proiivoit  que  les  attc  dans  li 
Sicile  avaient  été  portés  i  un  haut  degré 
^e  perFeftion.  VerriiaidédedeuiGrect 
qui  s'étaient  donnés  j  lui,  l'un  peintre, 
l'aufre  ftatuaire ,  aveit  choifi  parmi  tant 
4t  ticbcfTec,  ccqui  convenoit  le  mieux 
pour  l'ornement  derafWrrir  Ici  c'étoit 
des  coupes  de  formes  ovalei  ,  fcaphia  , 
chargées  défigures  en  relief,  Scde  pie- 
cet  de  rapport;  là  c'étoit  des  vafes  de 
Corinihe  pofés  fur  dei  tables  de  marbre , 
foutenuet  fur  trois  piedi,  1  la  manière 
du  facré  trépied  de  Delphet,&  qu'on  tp- 
pelloit  pour  celamenyc  delpbicit. 

Nous  ne  parleront  pas  de  plufieurs  au- 
tres raretés  de  cette  paierie,  qni  ne  laif- 
foient  pat  que  de  l'embellir;  comme  de 
•oiralTeE  ,  de  cafquet ,  de  grandei  urnei 
d'airain  de  Corinthe  cifelé  -,  det  dents  d'é- 
U^hias  d'uoe  s""''^'"  incto^abb ,  fur 


i,<raît 


yéesàM.ilteaiitt'mplc. 
général  de  la  Holte  lei  avoit  «nkvée 
y  trouvoitiufqu'a  l'équipace  du  ch*- 
l  qui  avoii  appât  tenu  au  roi  Hiéron.  A 
té  de  i;et  équipage. deux  petits  chevaux 
irgent  placés  lut  deux  piêdeltaux,  of- 
fpeûacle  sus  yeux 
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Quoique  les  vafes  d'or  queVerrèi  «voit 
lemcs  daiit  fagWe'if  en  trèt-grin.l  nom- 
bre Fulfest  m  I  (do  tue  s  ,  il  #V"it  fu  let 
rendre  &  plus  beaux  ftaufTi  refiieétablet 
quel'antiquei  il  avolt  établi  à  Syracufe. 
dans  l'ancien  palais  des  rois ,  un  s""^ 
atteliet  d'orfèvrerie  ,  où  pendant  haït 
mois  tous  les  auvriers  qui  ont  rapport  i 
cet  art,  foitpourdelliner les  vafes  ,  Toit 
pour  y  ajouter  des  ornement  ,  travail- 
loient  continuellement  pour  Verres ,  & 
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mode  venoit  d'Attalus ,  roi  de  Pergamei 
lerefte  des  meubles  y  répondoit;  la  pour- 
pre de  Tyr  y  éclatoit  de  tout  cfltés.  Ver- 
res, pendant  le  tcms  de  Ton  gouverne. 
ment.avoiC  établi  dans  les  meilleures  vil- 
les de  Sicile ,  &  à  Malthe ,  det  maoufac- 
turei  où  l'on  ne  ttavailloit  qu'l  fes  meu- 
bles :  toutes  les  laines  étoient  teintes  en 
pourpre.  Il  fourniHbit  la  matière,  dit 
Cicéron  ;  la  f^qoa  ne  lui  coùtoiC  rien. 

Outre  quantité  de  tableaux  très-pr& 
cieux  qu'il  avoit  tirés  du  temple  de  Mi^ 
nerve  i  Syracufe ,  pour  fa  galtrU ,  il  y 
avoit  placé  vingt- fepi  portraits  des  an- 
ciens rois  de  Sicile ,  rangés  par  ordre ,  & 
qu'il  avoit  aulE  tirés  du  mime  temple. 

La  porte  de  la goirrie  étoit  richement 
hidoriée  îVerrèt  dépouilla  pour  Ton  uEu 
ge  ,  celle  du  temple  de  Minerve  â  Syra- 
cufe ,  la  plat  belle  porte  qui  fût  à  aucao 
temple:  plufîeuts  auteurs  Grecs  «n  ont 
parlé  dant  leurs  écrits  ;  &  tons  convien- 
nent que  c'était  une  merveille  de  l'irt. 
Elle  était  décorée  d'une  manière  égale- 
ment convenable  &  au  temple  de  la  déef- 
fe  des  beaux-aits,  &  i  une  gilerie  qui 
renfermoit  ce  que  les  beaux  aiCs  avoïent 
produit.  Verres  avoit  enleva  des  portes 
imetemple,  de  gros  clous  dont  let 
étoient  d'or ,  buttai  aureu ,  St  ta 
avoit  ornj  la  porte  de  fa  gtltrU. 

A  tité  de  U  porte ,  m  uonvdt  d»ax 


:  Google 


G  A  t 

tris-gnndw  ftatuei,  qiteVerrh  tvoit 
eokvm  du  t«in|ile  île  Jimon  i  Ssimoi 
•lies  pouvaient  être  d'un  Théoilote  ili 
Sainot ,  habile  peinire&liatuaire,  dont 
{larle Pline,  &  daniPUion  Fait mentioc 
en  quelque  endroit. 

Eiirin  ia galerît  étuit  ^cUirée  par  plii- 
fieurt  luftres  de  bronze,  mais  fnr-caut 
par  un  candélabre  merveilleux  ,  que 
deux  princes  d'orient  avoicnt  deRiné  au 
temple  de  Jupiter  Capitolin.  Comme  ce 
temple  avoit  été  brûlé  par  le  Eeu  du  ciel, 
&  que  Q.CatulUi  le  fail'ojt  léédificr  plut 
fuperbe  qu'auparavant,  lei  deux  prin- 
ces voulurent  attendre  qu'il  fût  achevé 
«le  hltir,  ponr  y  confacrer  leur  olfrande. 
L'un  dei  deux ,  qui  étoit  chargé  du  can. 
délabre '.'pafTa  par  la  Sicile  pour  re^a' 
gnet  la  Comagrae.  Verres  eommandoil 
eo  Sicile  :  il  vit  le  candélabre  ;  il  l'ad- 
mira ,  il  l'emprunta  ,  il  le  garda  :  c'étoii 
un  préfenl  digne  &  des  princei  qui  le 
voulaient  offrir  au  temple  de  Jupiter, 
&  de  ce  temple  même  ;  le  lieu  de  toute 
la  terre  te  plus  angufte,  lî  l'oo  ca  ex- 
cepte le  temple  du  vrai  Dieu. 

Telles  itoientleiricheOesdeUfa/irif 
de  Verrai.  Cependant,  quelque  curieufe, 
quelque  magnifique  qu'elle  fût,  ce  n'é- 
tait ni  la  Teule  ,  ni  viaifemblablemeut  la 
plus  belle  qu'il  y  eût  à  Rome.  Perfonne 
n'ignore  que  dèi  que  les  conquêtes  des 
Komaini  eurent  expolé  i  leurs  yeux  ce 

Îae  l'Afic  ,  la  Macédoine  ,  l'Acbaie  ,  la 
éotie ,  la  Sicile  &  Corinthe  avoicnt  de 
beaux  ouvrages  de  l'artice  fpeôacle  leur 
înfpira  l'amour  patEonnéda  ce  genre  de 
magnificence;  ce  fut  à  qui  en  ornernit  le 
ptua  fes  miifons  i  la  ville  &  i  11  campa- 
gne. Le  moyen  le  moins  criminel  qu'ils 
mirent  en  œuvre,  Fut  d'acheter  à  vil  prix 
de*  diofei  qui  n'avoient  point  de  prix  : 
le  gouvernement  dei  pays  conquis  leur 
«n  oStoit  l'occaCon  ;  l'avidité  des  uns 
«olevoit  tout, Tans  qu'il  fût queflion  de 

Îayeaient  i  les  autres  plni  mefurts  dam 
!urs  démarches  ,  fous  des  prétextes 
plaulibles ,  emprunloienl  des  villes  ou 
dei  particuliers  ce  que  ces  parlicDlien 
A  cet  ville*  poflïdoïent  de  plus  exquis) 
&  fi  quelqu'un  avoit  le  foin  de  le  leur 
reftituer ,  la  plupart  fa  l'approprioient. 
Mais  enfin,  quoique  les  Romains  aient 
oiné  leurs  palais  de  tons  les  précieux 
ouvrages  de  la  Grèce ,  ils  n'eurent  en 
futajc  ni  U  goât  ni  li  wible  iamUtioa 
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qni  avoit  animé  les  Grecs  ;  ils  ne  l'ap* 
pliquereut  point  comme  eut  i  rétiide 
des  mêmes  artt  dont  ils  admiroïent  les 
produSionsi  &  nous  le  prouverons  Jo- 
vinciblement  quand  il  s'agira  de  parler 
des  Grecs  ,  de  leurs  talens,  &  de  leur 
génie,  f'.  Grecs.  (D.J.) 

Galebie,  I.  f.  fof(;>>,,  petite  allée 
de  charpente  qu'on  fait  pour  palFerun 
fodë,  qui  efl  couvert  de  grulTes  planche* 
de  bol) ,  chargées  de  terre  &  de  galon. 

Les  côtés  de  la  galtrit  doivent  être  i 
l'épreuve  du  moufqnet;  ils  font  compo- 
fés  d'un  double  rang  de  planches ,  com- 
me de  plaques  de  fer,  pour  réûftcr  aux 
pierres  &  aux  artifices  dont  l'ennemi  fi 
l'ett.   CbaitibiTf. 

On  fe  fervuit  autrefois  decesga/en'M 
pour  faciliter  l'approche  du  mineur  i  ta 
hce  du  baliioni  elle^  porloient  fur  le 
folTe'  qu'on  avoit  loin  de  combler  aupa- 
ravant de  barriques ,  de  face  i  terre ,  & 
de  tafcines,  lorfqu'il  étoit  plein  d'eau. 
Fendant  ce  combtemenc,  on  démontoit 
l'artillerie  des  flancs  oppolés.  Cette  g»- 
lerit  s'appclloit  aufit  trmtrjt.  Fùjtx 
TtAVESSB.  Elle  n'eft  plus  d'ufage  à 
préfent.  Le  mineur  parvient  au  corp* 
de  l'ouvrage  attaqué  ,  ou  pat  nne  gati- 
rii  fouterraine  qu'il  pratique  fous  1« 
Foiïé  lorfque  la  nature  du  terrein  lé  per- 
met ,  ou  i  la  faveur  de  l'épautement  qui 
couvre  le  paflage  du  folTé.  r.pASSACB 

DV  FOSSÉ. 

On  appelle  encore  galtrit  le  conduit 
d'une  mine,  c'eft-à-dire,  le  chemin  qu'on 
pratique  fouï  terre  pour  aller  jorques 
(bus  le  terrein  des  ouvrages  qu'on  a  def- 
fein  de  faire  fauter.  f^.MiNB, Rameau, 

AxAlGN^B.&fc. 

Les  afiiégeini  &  les  afliégés  poufTeot 
anlfidesga/en'rf  fous  terre  pour  évenfer 
réciproquement  leurs  mines,  &  les  dé> 
truire  après  qu'ils  les  ont  trouvées. 

Galbkib  s'icoUTE.On  appelle  ainB 
de  petites ca/iri»  conftruitci  le  tongdea 
deux  cdtés  des  j^n^eriet ordinaires:  ouf 
pratique  de  di^nee  en  diftance  de  pe- 
tits efpacet  pour  contenir  un  homme. 
L'emploi  de  cet  homme  eft  d'écouter 
avec  attention  ce  qui  fe  fait  dani  let 
environs  du  lieu  oit  il  eft  placé, afin  de 
donner  avis  du  travail  de  l'ennemi.  (.^ 
Galeiie,  Hifl.  ttat.  Mininl.  On 
nomme  amC  dans  les  mines  métalliquet 
Ici  chcnini  fut  In  mincun  Amt  fini 
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terre ,  pont  pctcer  le  fein  d»  mantignes 
&cn  doucher  les  filons.  F.  Mines. 

Galekib,  Mariât.  Lt% gahriei  ,d:ini 
Im  TBifTeiiTi,  Tont  desbatcont  couverts 
ou  décooTerls  ,  avec  ippui  ,  qui  Font 
faillie  vert  rarricTeiUiTailTeau  :  ce)  baU 
cons  ne  fe  font  pai  feuleineot  pour  l'or- 
nement, mail  encore  pour  la  commo- 
dité de  ta  chambre  du  capitaine.  En 
167] ,  le  toi  de  France  ordonna  que  les 
Taifleaux  de  cinquante  canons  &  lu- 
(ietToui  n'auroient  plut  de  guttriet  ni  de 
balcons. 

Les  navires  anglols  ont  de  [landes  &* 
fuperbes  galtriti  i  let  hollandaic  n'en 
ont  que  de  Irèi-pclitet.  P^oyn,  fl.  I. 
de  marine,  la  gaitrit  lAlit^.  FayexfL 
III ,fiz-^t  reprjfentant  la  pouped'ua 
viiHeau,  <iii\* gglcrii ttt  cotétG.  Vv^tz 
imSitflanthtly  ,fg,i  t  lafu'mrcâtée 

GalBrii  bu  fond  de  cale  ;  c  eft 
DD  paOase  large  de  troit  pieds  .pratiqua 
le  long  du  ferrage  de  l'avant  i  l'arriére 
dci  vailTeaus  qoi  font  au-delTaus  de  jo 
piecei  de  canon  :  cette  galtrît  donne 
inoycH  aoscliarpentiets  de  remédier  aux 
voies  d'eau  qne  caufeot  les  coups  de  ca- 
non donnât  1  l'eaa.  Ceux  qui  Tans  ordre 
vont  aux  gtttrhi  qui  joignent  lei  fou  tes, 
doivent  être  condamnai  anx  gaietés,  fui- 
Tant  l'ordonnance  de  i6S9'  (^ 

Galerie,  Riviert,  efpice  de  troii 
pieds  de  largeur,  bit  an  avant  de  la 
ttavure  d'un  bateau  foncet. 

Gti-ESiB,  Pfinr.,  terme d'architec- 
tuie  ,  que  la  peinture  a  emprunté  pour 
exprimer  une  fuite  de  cotnpofitiont  dont 
Uigoiffi'i  font  quelqueFoii  ornées. 

C'efl  dans  ce  feni  que  l'on  appelle  les 
tableaux  dantkrqnels  Ritbensa  repté- 
fenti  l'hiftoirede  Marie  de  M^dicls,  la 
galerie  i*  Rubtiu  ou  U  gâterie  in  Luxem- 

Si  quelque  obole'peut  rendre  fenCbles 
let  refTemblances  &  bien  établies  entre  la 
poéfie  &  l*  peinture ,  c'eft  fant  doute  let 
rapports  qu'ont  entr'eux  les  diSeieos 
genres  deproduâioni  de  cet  deux  arts. 
Jediraiaunier Gbhie,  )<i reOemblan- 
ces  principale*  qu'on  peut  admettre  dans 
les  ouvrages  de  peinture  &  dans  ceux  de 
poéfie  \  je  vais  en  emprunter  un  feul 
trait ,  qui  me  parolt  convenir  particolié. 
T.ement  i  Ytrt.  GalSB  i  E. 

Lq  compaUtiaus  dunt  ii  pocGc  U  £tit 


e  fs'un  çafriet 
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te  plut  ^honneur,  font  let  poêmeim)i> 
pofés  de  plufieurs  iiarties  qtii ,  fufcepti* 
bit!  d'une  beauté  particulière  ,  exigent 
que  cette  beauté  ait  une  Julie conveniDc* 
avec  l'ouvrage  entier  i  &  une  liailba 
combinée  avec  les  parties  qui  précédent 
□Il  qui  fuivent.Dani  la  peinture,  un  féal 
tableau,  quelqae grand  qu'en foit  lefo- 
jet,ne  femble  pat  répondre  parfaitement 
à  cette  idée  :  mais  un  affemblage  de  ta- 
bleaux qui ,  indépendamment  des  cou. 
venancH  particulières  auxquetln  Ht 
font  ailreints,  auroient  enti'eux  de*  rap- 
ports  d'aâion  &  d'intérêt  qni  let  Ue- 
Toient  les  uns  aux  autres, feroit  une  ima- 
ge fenfible  des  poèmes  dont  je  vient  de 
Earler.  Une£aiim>décnréepar  niicéle. 
re  artille,  dans  laquelle  let  moment 
diffïrens  d'une  hiftoirt  font  partagés  avec 
l'intelligence  nécejfaire  pour  les  rendn 
dépendant  les  uns  des  autres ,  efl  i  la 
peinture  ce  qu'ell  k  la  poéfie  un  pocms 
excellent,  où  tout  marche  &  fe  fuiL  Def- 
préaux,  ce  légidateurdet  poetet  ,aj(Hit< 
qu'une  compolition  de  cette  efptce 
Ifiji  fat  ie  cet 
frtduit  i 
Il  viutiu  irms,  ietfaiia , 

Il  vent  plut  que  tout  cela ,  Vii  Tétilsble 
génie. 

Quelle  machine,  en  effet,  3  coBce> 
voir,  àdifporer,  à  créer,  i  animer  en-- 
fin  I  C'ell  \  des  ouvrages  de  cette  efpece 
qu'on  teconnoit  te  caraâere  de  divinité 
par  lequel  ce  qu'on  appelle  giitit  a  mé- 
rité dant  tout  tes  àgei  &  méritera  ton- 
jourt  l'hommage  des  hommes.  Ileftua 
point  de  perfeâion  oilles  arts  fonttelle- 
tnent  an-deSus  du  mêcbanïfme  qui  leuc 
elt  propre,  qne  leurs  ptoduftiont  ne  p»> 
roJlTeot  plus  être  qne  du  reCTort  de  l'imr. 
Maispourrevenir  à  l'art  de  la  peinture  , 
je  crois  que  let  ouvrages  de  l'efpece  de 
ceux  qu'on  nomme  g«/m>,ainEi  que  les 
plaFoudi ,  font  les  moyent  le*  plus  pro- 
pres â  entretenir  &i  étendre  feipro^H. 
A  la  vérité ,  les  occafions  d'entreprendre 
ces  poèmes  pittorefquei  font  encore  ra- 
reti  maisit  ne  but,  pour  les  rendre  plus 
communs ,  qu'un  (impie  deBr  du  fuuve- 
rain ,  Aï  quelquet  exemples.  Les  artt 
plutgoûtés&ptuEconnns,  ontdéj)  fait 
naître  une  efpece  de  luxe  qui  ttt  prêt  i 
l'emporter  fur  l'étalage  de  cet  fuperHui- 
tc)  qui  n'ont  d'autre  mérita  que  de  vcnfr 
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df  fart  loin.  Ilarrivcra  peot-ttrequt 
non-  fcalcment  dit  princet,  mais  des  par- 
ticulier! ,  pour  rutisfaiie  l<uti  pcachiiii 
tolérés  pour  la  frimptuoltté ,  dooneront 
i  itet  irtiitt)  diftingués  l'occalioii  d'en. 
treprendre  des  poéinei  pittorefquM  de 
tlipéreni  g«nrc(,dans  lefquels  le  génie  de 
JapeiiitutafrenauE  ud  libre  eflur,  éten* 
drakfTimitet  de  raiC,&  Ici  portera  auŒ 
loin  qu'il  pourra  iDi-mtine  i'élcvcr.  Eh, 
pourquoi,  dirigeant  i  un  but  honnête  & 
mime  utile  ces  efFcts  de  la  prodigaliiéjne 
Conracreroit-OD  pas  ces  compolïtiont  ï  la 
louange  8c  i  rencourBgeinent  dei  vcrtm? 
Si  lesdcfcendaoc  de  cm  maironi  illuf- 
trei,~auxquellet leurs  ohefi  ont  tranf- 
init  une  jufte  gloire,  peuvent  taire  re- 
préfenter  dane  let  gaitria  de  leurs  pa- 
îaii  les  aftioQt  de  ceux  de  leurs  aïeut 
dont  ils  tiennent  une  diltinâion  plus 
flatteufe  que  celle  qni  ne  provient  que 
d'une  date  éloignée  ,  Ici  particuliers 
moins  illuftrei ,  en  faifant  retracer  dans 
leurs  mairoDS  detaftiona  moins  éclatan- 
tes ,  pourroient  rappeller  les  traits  non 
aïoini  honorables  de  la  vit  de  leuri  pères, 
de  leurs  amis ,  ou  de  lenrs  bienfaiteurs. 
Serions  -  nous  moins  fenfibles  à  voir  en 
■Âion  la  générollté ,  la  juftice ,  l'atten- 
driOement  vertueux  ,  qne  lamijelté,  la 

S;lolre,  la  vengeance?  Se  ces  infcriptions 
impies  qo'on  liroit-au  bai  d'un  tableau, 
U  reflenti meut  étouffé  on  l'amitié  éprou- 
vée, ne  patleroient-elles  pas  autant  au 
cœar  &  i  l'efprit  dans  leur  genre ,  que 
celles  dans  lefquelles  on  annonce  des  en- 
nemis vaincus  &  des  places  aflîéKées  ? 

Il  Teroit  donctrèt-poiHblede  lieren- 
femble  les  compofiiions  des  tableaux  qui 
orneroient  un  untple  cabinet,  conne  on 
voit  unis  &  dépendus  les  uns  des  autres, 
ceux  qui  décorent  les  galeriti  des  rois;  ft 
jet événcmens  particuliers,  inlércflant 
on  agréable*  t  produirMeiit  un  plailir  vif 
i  cens  qtû  connoltroient  pttrtioaKétB- 
SBCnt  cens  ^  i  en  feroient  les  aéteuti .  & 
on  intérêt  aSèz  gnod  aux  perfoniiet  in- 
dîRïrentci  ,  i  l'tide  d'Mie  eourtc  iat- 
crîptiaii. 

Il  brftil  aifé  d'appuyer  cette  idie  de 
raifonnemeRs  &  de  priuvest  mais  les 
railonnemens  &  les  preuves  Infloeat  peu 
far  d»  ufagei  que  Touvent  le  fiuipk  hi- 
fard  Introduit  dan*  nn  tenx  )  tandrt  que 
dans  vn  lutre ,  des  volumes  de  diflcrt^ 
tieot  nt  paunolcnt  Iti  hiit  idoittr. , 
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L'ufage  des£a/rr»i  eft  encore  d>  laf- 
fembler  des  tableaux  de  diflïrens  artiftea 
anciens  &  modetnei.  Cet  colleftions , 
louables  en  elles-  mêmes  parce  qu'ellet 
contribuent  i  la  confervation  des  chef»- 
d'auvres  des  arts ,  de  mander  oient  fans 
doute  une  intelligence  quelquefois  rare 
dans  ceux  qui  let  forment,  pour  que  cha- 
que compoution fût  dans  laplace  la  plui 
^vorable  aux  beautés  qui  Font  fonmé- 
tice.  Il  en  cil  des  tableaux  comme  det 
hommes  ;  ilsfe  Font  valoir  ou  fedétmU 
fent  par  l^s  divaifes  opponiioni  de  lenra 
caraàeres.  Un  colorille  rigoureux  eft  un 
voiGn  redoDtahIe  pour  un  defiinateurfia 
Aeorreâ,  qui  n'a  pat  afliei  entendu  ta 
magie  de-la  «ouleur.  Un  homme  dont 
l'elprit  efi  plein  d'inuget  &  la  converfa- 
tien  brillante,  n'obfcnreit-il  pas  celui 
dont  lanifon  moins  colorée ,  pourainlî 
dire ,  fe  montre  fous  det  formel  juftei  . 
m^iiavec  moi  nt  d'éclat?  ÂrtitUdtJlt. 
fFatilit. 

Galesie,  Faniirte ,  font  dei  efpa* 
cet  féparés  par  des  murs  de  {rès ,  ma> 
çonnét  d'argille ,  élevés  de  deux  affîfe* 
de  feize  pouces  d'épailTcur  chacune  ,  Se 
d'un  pied  de  haotenr'.on  let  pofe  su  Fon4 
de  lafoRe  fur  un  maflïFdedeux  rang! 
de  briques  l'an  fur  l'autre  :  furoet  mntt 
de  galtrir  on  applique  dei  platefabandet 
de  fer  de  quatre  pouces  de  large  fur  boit 
lignes  d'épaiireDr,eBttillée)  aux  endroit* 
où  elles  fecroifent.  EUeilatvcotdabifc 
à  l'atmalure. 

GALEtiEf/ard.  IlyenadevetduT^ 
elles  font  formées  pat  det  atndet  det 
deux  eitit  i  ce  qui  let  diftingae  de* 
berceaux. 

CALEiiBSo'BAuieelbntdeflxTUtg» 
4*  jets  perpe&dionliitet  q»î  tombent 
daat  des  rigelet  M  gcnletltt  de  pierr* 
•n  de  plooÂ,  féparéëi  nn  cnoticHci  far 
deux  lisnet  ptrallelct  :  m  en  wil  une  k 
ScMH ,  eitmét  de  hnftct  de  MMbre  ft 
de  niehecde  treillages  èm  dtSn  do  ft- 
mcux  Lebrun.  F.  Jet  d'iav.  (JO 

GalchB,  Jtu  depiM*et  e'Mtna 
paOàge  qui  bar*  eelutdei  eéléi  d^n  re> 
dcpaurae,  ^uî  c(i  tant  ouvert  depuis  U 
biulewr  de  traie  pildt  jnl^a'tvtah.  C* 
odté  Mvtrt  tA  Kparé  par  des  pstenwc 
aui  le  dtvlbflt  en  fil  parties  à-pcn-prèa 
égales,  dont  il  y  eut  treie  de  ehaqnn 
odtéde  lalongiieKdaiea.  Ltptemien 
divifioB ,  jui  itffit  iigvu  U  solde  j^U 
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quel  £  compris  ti  porte  av  pafTige  par 
lequel  on  entre  din«  le  jeu ,  !<  namme  le 
frrm'f  >  l'efpace  compris  depuii  II  por- 
te jufqii'BU  poteau  ruivint.elt  appelle  le 
/tcood  i  8c  le  relte  de  l'ouverture  eft  ap- 
pelle le  drrnitr.  Voy,  les  Dtfcriftieat  ' 
ài$  aHi  &  des  méHtrs ,  iii-4°.  toai.  III, 

GALERIEN,  r.  m.  JmriffT.  Mariât, 
criminel condamn^à  fervir  de  forqat  l'iir 
Ict  ^aleTet  du  roi  pendant  un  nombre 
d'anntes  limité,  ou  i  perpituité  :  au 
premier  cat,  la  condamnation  à  la  peine 
âec  galères  avec  flttrilTure ,  emporte  in- 
nmif  ,  fan)  confiGiatiuo  de  corpi  ni  de 
bi«ni  :  an  fécond ,  elle  emporte  mort 
civile,  confifcatioa  de  biens  dant  les 
provincn  oil  la  conBfcation  ■  lieu  ,  & 
privition  de  tout  effets  civils. 

Lci  fraudeurs  &  contrebandiers  con- 

I  damnés  aux  ^ktes  faute  de  payement 

I  ft  par converiion  d'amende,  ne  Tont  plus 

I  flétris  St  marqués  (dMaratùa  du  rei  de 

I  1744)i  >1s  [ont  admit  i  payer  l'amende 

,    après  le  jugement  de  converfion  ,  même 

■prés  qu'ils  ont  commencé  i  fubir  la  pei- 

ne  contr'euz  prononcée,  &  doivent  être 

auQi  -  tàt  remis  en  liberté ,  le  jugement 

de  convetfion  de  peine  demeurant  en  ce 

cas  fans  effet,  &  comme  non  avenu. 

Dielaratim  du  roi,  de  I7j6. 

La  peine  des  galères  a  été  figement 
Aiblieicileconferve  au  ftivice  de  l'état, 
£»$  danget  pour  la  fociété ,  des  fujets 
que  Isuti  crimes  anroient  expatriés  ou 
conduits  ta  fupplice  :  elle  eft  d'ailleurs 
plas  confatme  aux  lois  de  l'humanité. 
Les  gaUriiui  ne  furent  d'abord  appli- 
qués qu'au  fetviee  de  la  mer,  fulvant 
l'efprit  de  la  loi  :  mais  la  méchnccté  des 
boamei  en  général ,  l'ignorance  de  plo- 
fieuts  juges ,  L'avidité  des  fuppdts  des 
fermes,  peut-être  le  vice  de  quelques 
loiz  pénales ,  portèrent  bienidt  le  nom. 
brc  de  «es  malbeureux  au  -  dell  de  ce 
«u'esigeoit  le  fervice  des  galères  ;  ils 
jont  encore  employésanx  divers  travaux 
des  porta:  a'eftpnncipalimeot  dans  ceux 
«le  Rreftide  Harfellle  &  de  Toulon,qn'on 
les  taffemble  dî  toutes  les  provinces  du 
loyanoie,  oit  les  officiers  81  gardes  de  U 
chaîne  vont  les  prendre  dans  les  mois  d'a- 
vril &  de  mai  de  chaque  année.  Rendus 
ilins  lesporti, ils  font  partagés  par  chjour- 
mei  avec  les  cfcUvei ,  St  renfermés  tn- 
«haiail  dHi  dtt  bagnes  o«  fa  lits  de  for. 
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ce;  Ai  dé£iiit,li»gétàitol'ddetniS'eain 
hors  de  fervice,  fous  la  police  des  intcifr 
dans  on  Vdonnateurs,  &  la  drfcîpliM 
des  comités,  arjouftns,  &  aotrei  bas- 
ofiîcitTs  prépoféi  pour  la  fîîre  ohfervcT, 

Les  formats  ,  gaUrinti ,  oa  eMavet , 
font  nourri)  dans  les  bagnes  8c  falles  d4 
force ,  à  la  même  ration  que  fur  les  ga^ 
lerei  dans  le  port 

Ils  font  employés  de  deux  femainn 
l'une  Se  à  tour  de  rdie  ,  aux  travaux  de 
Brigue  des  ail'enana,  .fuivant  les  ouvra- 
ges  auxquels  ils  peuvent  être  deitioés. 
On  eu  accorde  pour  les  manuFattures 
utiles  i  11  marine,  dant  les  diBerent 
ports  i  8c  aux  fabricans  8c  artifans,  pour 
travailler  chea  eux  ,  aux  foamifiîoat 
uficées  pour  leur  fureté. 

On  permet  aux  forqats  d'établir  dct 
barraquei  en  -  dehors  des  bagnes ,  d'y 
ttaviiller  de  leur  métier ,  8c  d'y  vendre 
les  ouvrages  qu'ils  ont  ^tls,les  jours 
qu'ils  n'ont  pas  été  deftinét  à  la  fatigua 
de  l'atfenal. 

Le»  forçats  onvriers  dans  les  barra, 
quei ,  8c  ceux  travaillant  ta  ville ,  ti« 
peuvent  être  exempts  de  la  Fatigue  dt 
l'arfenal  i  leur  tonr,  qu'en  payant  ub 
autre  forqat  pour  remplir  leur  fervicci 
&  ce  payement  eft  fixé  au  moins  i  cinq 
fols. 

£ncaid'armement,leBchioannnfoot 
le  fervice  des  galères  pendant  la  campa* 
gne  i  au  défaut  d'armement ,  il  doit  èttt 
établi  chaque  année  des  galères  d'exerci- 
ce, pour  formera  entretenir  les  formats, 
tant  au  fé)aur  fur  la  galère,  qo'i  la  hti- 
gue  de  la  rame  &  aux  autres  manauvrcSi 

Les  chiourmes  font  difpenfées,  pen- 
dant leur  temi d'exercice,  de  lafatignt 
de  l'arfenal ,  &  peuvent  s'occuper ,  hors 
des  heures  d'exercice.â  divers  oavrages 
ileurprofit  :  moyennant  quoi, il  nt  leur 
eft  donné  que  la  ration  ordinaif  e  dajis  1« 
port.  Voy.  Vardemmce  durai  dm  ij/tf- 
timbre  174g  ,  portant  réunion  ds  corps 
des  galères  i  celui  de  U  marine. 

Qnoique  les  galMent  &  les  efclxvef 
confondus  dant  le  partage  des  chlotir* 


8c  an  même  fervice  ,  il  faut  ponriaot 
diftinguer  leur  état.  Les  premiers  font 
des  cHhainels  condamnés  par  nos  loix^ 
les  antres  font  des  hommes  prit  en  gticr- 
rt  fur  les  infidèles  :  folTaol  U  drah  de  U 
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Evene .  cnx^ci  m  devroïcnt  itre  regtr- 
»(  qoecamoie  prironniert  i  maii  nom 
Im  rcdniront  diiis  «ne  forte  d'cfcliva^^e 
par  droit  ie  npréliillM.  Articit  it  M. 
J)ariv«lltftiait. 

.tiALERNE ,  f.  F.  ;ffariiM ,  vent  Je;» 
Imei-  c'tfi  celai  qui  fouffle  entre  le  cou- 
ctuntft  le  bptentmn ,  qu'on  nammtle 
nord-eui».  V.  Vbnt.  (2) 

GALET ,  r.  m.  Hifl.  %tat.  ;  e'eR  un  caiU 
loD  de  mer  &  ilc  rivière  ,  ordinairement 
rond  au  pitt ,  &  fort  poli ,  t|u'an  trouve 
rorja  grève,  fur-tout  dant  leiporii& 
havrei ,  &  fonvent  en  ii  granité  abondan- 
ce, qu'ili  Ici  sitcnt  &lei  comblent,  i 
eaufe  que  U  mer  let  poufle  d'un  eûte'  Si  le 

'Ileft  airj  d«  comprendre  quels fignre 
Bc  lepoHdet^B^fi  leur  viennent  d'avoir 
ixi  long-temï  battui ,  *%ilii  par  Ici  floti, 
«uféi  les  iint  contre  Ici  autreii  mait  II 
•'en  tronve  aullj  dam  lei  terres ,  let  val- 
l£ci,ft  Icamonlignei.UnphyGcien  ilTuTe 
^■e  leamontagnci  de  Bonneil ,  de  Broyc, 
&duQaernoT,IiluJMi  environ  tg  lieuei 
de  la  mer  ,  font  remplies  de  cci  fartes  de 
cailloux.  Il  t'en  trouve  aulG  une  trèi- 
grande  quantité  en  Dauphiné ,  i^c. 

Parmi  let  gaiftt  qn'on  rencontre  dans 
In  terres,  il  t'en  voit  plufieuts qui  ont 
unefarFiDe  inégale,  irré^nliere ,  &  hé* 
rHFée  de  pointes i  &de  pluictitefurface 
•ï  une  efpece  d'étotce  ,  différente  du 
reftc  deleoT  fubllance.  Il  paj-oît  que  c'ed 
n  lear  état  naturel ,  car  une  caufe  étrin- 
geie  ne  peut  guère  les  avoir  revêtus  de 
celle  écorce,  au  contraire  elle  peut  les 
en  avoir  dépouillés;  &  cette  caufe  pour- 
rait 4tre  un  Frottement  long  5c  violent. 
Deft  d'ailteuri  probable  que  cesTonet 
itg'tfts  font  de  la  mime  erjiece  que  les 
cillloux  qui  ont  une  pareille  écorce  , 
■fles  épaifle,  &  toute  de  craie  i  mais 
nonsn'avotugarded'in&fterfurde  telles 
cmifeâures,  quoique  tapporicet  dam 
VHifieirtdttaçKdfmitdti/cîtncfi ,  inofe 
1707. 

.  On  prétend  que  parmi  les  galeti  que  la 
tnet  roule  fur  let  câtes  de  NotmanHie  , 
il  yen  a  qnelquei-nni ,  dam  lefqucls  on 
trouve  d'adca  beaux  crydauv  d«  diffé- 
rentes cooleun.  Cet  article  de  lithologie 
■'eft  paiencnre  époifé.  CD./.) 

.  GALETAS  ,  r.  m.  /Irchît. ,  éta;e  pris 

daDt  un  combla  éclairé  par  de;  lucarnes , 

ft  luibrillë  de  nlltre  fur  un  latli»,  pour 

r««f  XF.  Farti,  IJ.     '      \ 
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tn  ^cber  la  charpente ,  les  tuiles ,  ou  les 
ardoifei.  Lxt.fiihltgiihneaeaTitigMfie.  IT. 
Mansarde.  C^j 

GALETTE,  f.  tn.  Murint ,  e'eft  en 
général  un  gitciu  de  p9te  cuite  fout  la 
cendre;  mais  dam  la  marine  on  donnece 
nom  i  on  bifcuit  roud  &  plat  qu'on  dif> 
tribueaux  matelots.  (Z) 

GALIEN  (VEINKDS).  jHafm.On 
remarque  dans  chaque  portion  latérals 
du  plexus  choroïde  un  tronc  de  reine, 
dont  les  ramilieationt  font  difpetféei  par 
toute  l'étendue  de  ce^denx  portions.  Cet 
deux  tronci  fe  rnpprochenc  vers  U  glande 
pincalc  ,  l'uniiTcnt  derrière  cette  glande, 
&  vont  s'abaiffer  avec  le  lareular  Hrra. 
fbili.'On  donne!  ce  tronc  commun  dea 
deux  veines  le  nom  de  vrinr  dt  Galiin. 
Voy.  ToKCULAR.  ftc. 

GALICE  ,  f.  F.  Ghg.  ,  province  d'Ef- 
pagne  bornée  au  N.  &  à  l'O.  par  l'Océan, 
an  8.  pnr  le  Portugal ,  dont  le  Minha  U 
repaie  i  il  l'E.  par  let  AHuriei,  &  parle 
royaume  de  Léin.  L'air  y  ell  tempéré  le 
long  des  cdtct;  ailleurs  11  e(E  Froid  &  hu- 
mide. Saint- Jacques  de  Compoitelle eft 
la  capitale  de  cette  province.  Elle  a  plù- 
fieurs  ports  qui  font'tr^- bout,  celui  rie 
laCorosne  elt  un  des  meilleurs  de  l'O^ 
céan;des  mines  de  fer  .deplomb,  &de 
vermillnn  ,  dont  onnetire  tien;  des  fo- 
rêts remplies  de  boii  pour  lacanltruÂion- 
det  vaideanx ,  mais  qu'on  lailTi  dépérir  i 
du  vin,  dalin,  de)  citrons,  des  oran- 
ges, mai)  dont  on  faitpea  d'exportations 
avantageufct.  On  compte  dans  la  Galic* 
foixante  -  quatre  viltci ,  dont  cinquante 
font  mnréei.  La  Galice  a  été  érigée  en 
royaume  en  1060  par  Ferdinand ,  toi  Je 
CaRille ,  &  elt  enfuite  rcilcveoue  provin- 
ce inf^n'i  ce  jour.  (D. /.) 

Galice  (iadoHwfle)  Gftg.,  contrée 
deTAmérique  feptcntrionïle  ,  que  les 
EfpagnoU  appellent  auŒGuadafiir'ani.V,' 

GUADALAJA»*-' 

GALILEE  [Philosophie  DBj.ffij!, 
I  it  ■  •lo/iifhii.  On  lit  dan»  la  préEàce 
de:  oiresdel-académiede  Dijon,  un 

ju]  it  itèi-avantanenx,  porté  l^nr  les 
déi  ites  &  fut  le  mérite  de  GtliUr. 

Or  t  aunjqnependa.it  que  François 

Ba  iiliquoitâ  l'Angleterre  le  chemin 
di:  rité,'(?iiti//teu  Italie  y  mirchnlt 

."lé  randspiii  qnece  même  Ca/iWf 

Fu i  ctair.voyant  ponr  découvrir  lei 

lolx  d«  la  cliùtB  des  corps  pelfati  loix 
.     V» 
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_.  I  iipli^uj  le  grani)  fyftém«  de  l'uni- 
v«T*  f  fu'il  acquit  pir  Cm  iafiriiin«m 
merveilleux  un  nnuveau  mondi  i  Ii  phi- 
lafaphic  i  fue  le  c>«l  i  fci  yeux  ferabla 
t'ftcctoitre,&  la  terrer*  peupler  lUuou- 
veaPK  habltinsi  qn*  GaliUi,  non  conlent 
de  >*  fimpi*  «lo.ire  d'avoir  fait  de  nouicl- 
)•>  d^c*DveriH ,  y  joignit  celle  d'en  Cirer 
l«  plut  grandi  avantaset  pour  le  genre 
humaini  &  ^u'aprèi  a*oirnbfer*e  pen- 
d«it  vingt-  fept  an*  Im  rateltitei  de  Jupi- 
ter ,  il  &C  Tervir  lec  taUei  de  leurs  mon- 
vemeni  iditerniinctlet  loogiuideif&i 
pcrfcétisnner  Ir  g^graphie  &  I*  mirine  i 
^e  lei  «ipériencs*.  bir  t*  peranteur  de 
l'air  firent  naitrc  une  phy  Gque  toute  nou- 
velle, qui  conduilit  Toriceltj  i  expliquer 
U  prelBoB  de  l'athmorpher* ,  &  ti  fuf- 


du  pendule,  mirent  Ira  eSionomei  &  le» 
phyGciens  en  int  de  mefurer  le  tcoi)  avec 
pnfoiGoD,  de  fixer  II  variation  dei  pnidi 
dantflesclimatidifîëreni,  &  de  déduire 
lavraif  figiir^  de  laUrrei  ft  on  conclut 
fUi  OoliJ^r  a  bejilicaup  découvert ,  &  a 
wqaii  dei  droitt^iidciu  fut  Ici  «cou- 
mtmdefautrei. 

A  oc  que  les  «Md^raïcient  de  Dijon  en 
ont  dit ,  aa  ppui  joindre  le  tfmoign^ige 
Af  bcMicoDp  dt  |)oi  autcu»  ttalient ,  qui 
ont  hitle«p.lu»Br«ndi  jlogei  de  GaiiUe- 
En  Hollande  <  lluguci  Grotiui  dit  que 
feiouvraBwrarpaflent  tet  Fotcti  humai- 
nn  )  Uujigesï  l'appelle  u»  tris .  grwi 
baiHmt.  Leibaitzen  Allrnagne,  ftjean 
Sernoulli  le  reconnurent  fur  It  fhii 
ttmr-ttyaKt  dt  Jta  tiat ,  &  Kepler  <crit 
qu'il  montoil  Al"'"  flutbaiitti  auraiSti 
ie  Cunivtrj ,  &  qu'il  découvroit  ton^ , 
rfcpuislecoRimenceinentd'unechort  jnf- 
qo'iUfio.  Newton  en  Angleterre  eiia 
plnfieuTS  Fois  tei  Ih^orémM  &  tet  dfaou- 
vertei  de  GaUlA,  Keill  a  Jeril  tuilî  q^t 
Gdilit ,  avec  le  (ecourt  de  la  géométrii 


da  mouvemant  i  &  Miclanrin  exalta 
ketiicoop  letfervicet  qu'il  nous  a  rendu! 
par  le  (ecouri  du  I  Jlefcape ,  &  la  oiante- 
n  claira  &  géométrique,  avec  laquelle 
llnoQ'a  expliqué  la  théorie  deicorpi  pe- 
fkni  qui  tombent ,  ou  qui  font  jeté*  en 
i^llqne  direâion  quecefoit.  Divjd  Hu- 
au,  dani  f«a  appendice  i  l'Iûftoiit  is 
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Jâcqnn  praraler,  fait  nn  tMnflele  A» 
plui  exaâ  entre  Frani^i  Bacon  tt  G^ 
lilù.  11  dit  que  Bacon  étoit  inférieur  k 
GaliUf  fon  eonttuipiwain ,  ft  peut-fciv 
même  i  Kepler  ;  que  Qacrmt  voit  fr<il»> 
ment  montré  la  route  ofr  GaiiUéaitrehtMt 
i  grindt  paii  que  le  premier  ne  faf  oit  pas 
la  géométrie]  que  le  fécond  la  pofliédDic 
parfaitement  1  ainfi  qoe  la  phitofophîc 
naturelles  que  le  premier  méprifoit  le 
fyHîme  de  Copernic ,  qne  le  Eecond  «vait 
établi  par  de*  preuve*  tirée*  de  ta  rtiÇam 
Se  du  bon  feni  s  qtic  le  ftyle  du  prcmles 
étoitduri  ft  celui  du  femnd  agrcaUcft 
brillant ,  quoique  quelqucFoit  prabxa. 
LTiiftorien  Ansloii  dit  fort  agréaMeanat 
que  l'Italie  ne  Et  p»  pem-étre  de  0aAMr 
le  cet  qu'il  inérrlnit<  loanfeiIelaqinn> 
tité  d'hommet  illuRrta  <pii  j  Svariffoûat 

G»lil/e  GatiM  asquH  k  PiEe  en  if  £4  , 
&  7  fut  fait  tettenr  de  mathémitlqaet  tm 
i{39;  troll ani  aprh  il  IchtiPadoMS 
en  1610  il  fat  Fait  matMoMttalni  im  ■ 
eraod-duB  Ferdinand  ir,  ft  r«tatir«a«a 
Tofcane ,  oïl  il  mourut  en  i<40  daat  U 
ville  d'Accetr],  préa  dePloreace.  Itiw* 
qni.t  l'année  ail  mourut  i  Itom«  Micticl- 
Ange  Dnanarntti ,  Se  mourut  l'Une!  ape 
nnquit  en  AngleCerTe  lOïc  Ncwton.  En 
iSSï,  comme  l'attelkm Magiaitttj  ilaat 
fes  Efaitfur  racaiimlt  M  CimtiiH,  «e 
Viviani  dam  fa  Fie,  étVnlaffift dawl» 


bratione  dana  det  terni  fenfibleaiMt 
éi;iux ,  quoiqtic  tei  arei  qu'elle*  décrU 
voient  Fnfltnt  fenfiblenent  inégaox  as- 
tr'eux.  Cette  importante  obferntionftil 
:  pouflïe  fi  loin  par  GaHlh ,  qn'il  innglM 
de  fe  fervir  d'un  pendille  pour  nwfnrar 
exaâemrnt  le  tepi»,  ft  CippllquadiRt  l« 
vieillefTc  1  l'horloge.  B>;eW,  dantanv 
dilTettation  fur  la  oiefure  du  team,  afe 
tefle  avoir  entendu  dirr  an  comte  M^»< 
lotti ,  qne  GalHét  fil  f<fr«  1  Florence, 
par  H^rc  Treffler,  horloger  du  grai»4- 
duc,  iR  première  horla^H  pendale  t 
qDoîqpe  Le  même  Mtjalotti  d*ni  fei  K^ 
faiifiirtattiémhittCnitHf,  difeqn'il 
ift  vnt  qne  ce  fitt  Galilit  qoi  fmag^m 
l'application  du  pendule  i  une  ttorlt^  , 
mail  que  ce  fut  fon  fili  Tineeat  %ai ,  n» 
1649 ,  la  mit  en  pratique.  Noua  arana 
cependant  les  lettre*  de  CaOJAkBaan- 
Stind ,  &  ctlln  de  ftniio  ft  d'O 
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mllTKW  qucdît  ViFiani,  font  tfclte 
indubitibleintai  qae  ce  fut  lui  qui  ajouti 
le  pendule  à  rhoilo^e.  Elle  Dîodati  en 
1637,  envi>ï»iinwre  du  cflïbre  Huj- 

ÊiniradereriptioiT  rte  l'horloge  ipefidu- 
f»itt  par  GaUUe.  BtcVti  ajoute  qu'on 
en  enroTk  on  oroilele  en  Hollanilt.  Tout 
Oecj  Tuffit  poQf  répondre  âHuigcni,  à 
MofTeheribroek,  si  belucoup  it'aiilrel 
4dI  roudroieot  enlever  i  l'Italie  !■  gloire 
de  Mtti  belle  intention.  Huygenï  in* 
venti  un  pcndote  qui  f^lToit  fei  vibre 
tlontdani  lettre*  d'une  cycloïrfe.  L'in. 
^entiiri  elt trji-ingcaleure j  &!■  théorie 
l^olnétrfqtie  que  l'intenteur  en  donna  , 
efionedriphi)  k;e1lef  pruriuâîani  de  la 
^onflrie)  mail  pour  ce  iiiii  regarde  la 
«ornmodir^  de  la  pratique ,  le  pendule 
^etoidllfdtbientdt  >ban:)oiin<  ,&nous 
mut  Terfoni  prérentement  de  pendule) 
qui  a  mcDient  en  petit)  arc<  circolai- 
rtt ,  «ornnie  OaliUi  l'avoit  ioTcnié  d'à- 
tt>rd. 

Qiunil  il  IVtleaenr  i  Pi(t,  H  eonc 
stenqt  dlverfei  expétiencei  oubllquci 
Ar  iachûredctcorp)  pefin).  &  fit  voir 
àlont  te  monde  <^at  le)  bol» ,  let  mftaux 
filtiaiitTcaeorpg,  quoiqniti  fufTentde 

Jeranteun  difrercntei,  tan^boient  dam 
(  mime  efpsce  de  tems,&  avec  une  i^a- 
lrTlte(ré,£  delà  itiême  hauteur.  Il  tira 
(te  mrimportantthéirèafr,  que  la  gri- 
vlcéabtbloe  d«(  Mrp)  lit  pro|iortlonnelle 
i  h  ijuaotitj  lie  lenr  matii-rc.  L'année 
1^97-,  Il  hlvanu  i  Pkdone  {rni  eompit  dr 

{trupottlon,  qo)  (ftft  Teri  tnnfoari  nn 
nftemnent  fbrt  utife.  Il  fnt  le  premier 
fût  inventa  te  tire rm omet 'e ,  A  trouva 
la    minière  ifaugmeiiter  cent    quatre- 


ditîa  If  oit  bK  arte  looetfe  qui  nppro- 
chotftetobteti,  il  en  devlni  touidefui- 
U  ireeultmâto»  :  il  en  fit  une  pareille 
le  jour  frrtvtnt,  &  Bt  joati  aptèi  il  c» 
fim  itrie  i  Veaire  qui  igranilllroit  tren- 
u-taiiU  ihmtttein  obieti.  It  Fiit  voir 
Int-ntéme  dani  Ton  efTlf ,  pst  queli 


Terra.  Il  eonmit  airinrtntqitt  )et  «bjit* 
Mpooeotent  pMt'tanindir,  ni  l'iclair- 
cif avecua,  en  pluftenri  verrei  plant, 
ni  avec  une  lentttir  eoncnre  qai  1»  ra- 

IietilTe,  niaveconerlentlirt  convexequi 
tftronIt4'iiiÂ1n  eMtani.' Il  /i  tmi» 


i  ifKiUVir  et  que  fniuiiçtint  Wt  vtirt 
Mi»*tj(!ffif  un  virri  efHcnvt,  E?  il  vit 
lar  e^it  rifendeit  i  fin  iiii.  On  a  hit 
depuis  dct  Junettci  qui  groffilToient  dla 
.Vintaje,  ±  embriHoicdt  un  champ  ptai 
«ille  avec  d«ui  leotilte*  couveaei,  ft' 
d'àntreicombiniifoni  devcrrcii  niaitll 
n'ja  pat  nn  mot  )  redire  àla  th^nti*  da 
GaUUt. 

Flufleuti  Ititeun  Dot  iroiivé  lei,lra. 
cet  de  «ette  découverte  dam  lea  auvra 
de  Roter  Bacon  fideJean-Baptifle  For- 
ça, &  leuromattfibu^rinvenciondutj' 
lercope.  Mal)  le  célèbre  Robert  Smith* 
dans  (aa. Traité dttffiiùiiif.,  apr et  avoir 
AaisÎDé  toni  lei  Frigmeos  de  Roger  Ba-, 
'Gon ,  a  fait  voir  que  cet  homme  que  AL 
de  Voltaire  avait  déji  appelle  nnartn. 
crotté  di  leutei  tauriurti  àt  finfiteli , 
non-feultmvnt  n'avait pai l'idée  du  tj* 
lelcope,  miif  Ignorait  m f me  lee   elFeti 
de  chaque  lentille  prife  fépartmeoti  A 
M.  de  la  Hire ,  dan*  Ici  MhHairtt  de  Fa- 
caiémit  M  Parti ,  en  1717,  ■  prouvé  que 
Futia  dans  cette  parti*  fpédeure  de  Ta 
Magit  nafurtBe ,   ne  parloil  pat  d'autre 
chsie  que  d'une  fimpltlnuctte,  deni  la- 
quelle ilavoit  cellemeut combine' un  vef- 
re  convexe  avec  tm  concave,  ^'lltii- 
dotent-ta  me  de  «ui  qui  nt  vojaimt  plut 
qnt  ciiHfnfé-iniit.  M.  de  Montaclat ,  toit- 
■potogifte  det  îa- 
ft  du  même  feoti- 
lifieiTi  itimatbf. 
CMt  lie  G*HUi,  ofl 
téJeibope,  GtUlté 
le  perFcâionner  » 
eoU  ud,  .moyen- 
:  regarder  avec  la* 
■  en  i6ig  k  l'ar. 

Sa.   Il  cil  A>rl 
t  nn  livra  ia. 
lien  parnlirel'ia- 

plue  YaSt^t  mt 
en  Hollande ,  lut 
ine,  n*  «bjei  de 
fr,  dati*  la  méats 
t  It  lune  avec  ù 
ipTOsrètd*  le  lit- 
lune,  étoleolir- 
iti  de  lanière  t'^ 
:  du  Foaif  eiKor* 
tlTervi  aaiprétu- 
t,  îlcoii*nt  looi 
itCtmUabUèm. 
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ttc  globe ,  &  comme  lui  couverte  de  ni* 
lit%  Bcit  montï^nn  cDcari  plus  haute*  ' 
qae  Ui!  nûtrea.  Gnliléi ,  itanslonptimici 
hioip^mftir  lefyflitni  iumoHit,tTi^\i^-at 
fort  bien  U  rc(T«nibUnce  qui  eiicntrecct 
deux  planïtcc  :  elle^fut  («"ewleni- 
blaitcr)  portée  plus  loin  par  d'iutreiau- 
ttiirt ,  qui  reconniiccnt  autour  de  h  lune 
divers  indien  d'une  athmorphcre  plut 
nji^it  &  plut  vatiable  <)ue  la  nâtre  ,  £ 
voulurent  ainlî  expliquer  le  cercle  qui 
entoure  la  lune  dans  leitemi  des  ^cllp- 
fcsilc  falrll,  &let  varUtions  ûue  MM. 
dr  Mairan ,  Caffiui ,  de  la  Hire ,  Marildi , 
Kirb,  &  deriilfi  ont  obrervéei  pluGeuri 
foit  dans  les  plipetes  &  les  étoilet  iîxei, 
voilinct  du  difque  lunaire;  &  Galiltt , 
d'après  la  découverte  de  la  lunette  ,  con- 
tinua toujours  Tes  obfervations  Tur  U  lu- 
ne ;  car  peu  d'années  avant  que  de  perdre 
la  vue,  comme  le  dit  Viviaiii,  il  décou- 
vrilla  libration  du  corpt  lunaire  parles 
obrervBtions  qu'il  fît  de  U  même  tache 
Grimaldi  &  ifJflaTc  Crijirim ,  qui  occupa 
tint  cnTuite  Grimaldi,  Hevctiui  &  Bouil- 
laud.  L'obrervation  eft  décrite  dans  le  dia- 
logue que  notn  avoni  cité ,  où  il  femble 
encore  qu'au  numéro  $9  roitpfévenuela 
conjeAure  de  Newton  fur  la  cauTe  pour 
laquelle  h  lune  tourne  toujout)  le  même 
cdté  VCTI  la  terre.  On  y  lit  qu'il  eft  n>a- 
mfifli  qut  U  hm ,  ceaimt  laiirii  fur  unt 
vtrtu  tnagnétii}ut ,  leanu  toujouri  letHimr 
cétivtri  II  ghlit  terrtfirt,  ëf  nicbatigi 

Le  ciel  entier  Tembloit  ofirÎT  i  SaliUt 
de-nouveaux  phénomènes  ;  la  voie  ladée 
lui  parut  fiocmée  d'une  quantité  innom- 
brable de  trèt-petites  étoiles  :  it  en  comp- 
ta plus  de  quarante  dans  lefenl  grouppe 
des  pléiades,  &  plus  de  cinq  cents  dans 
la  conftellation  d'orion  1  la  feule  Déhu- 
ieufe  d'arien  lui  parut  (omporée  de  viuRt- 
dem  étoiles  Fort  petites  &  très -près  les 
iines  des  autres  i  celle  du  cancer  d'envi. 
Ton  quarante:  il  vitiufli  les  quatre  fatet- 
lites  de  jupher,  découvrit  les  taches  du 
fnleil ,  tes  phafet  de  Vénus  &  de  Mari:  il 
obferva  certataes  apparences  dans  (ator- 
ne,  qui  furent  cnfuiteconfidérées  pins  au 
lortg  par  Huy  vhens ,  qui  les  a  expliquées 
par  l'hypothefe  d'un  annean.  Galllli  por- 
ta au  plus  haut  degré  de  perFoilion  fet 
ohrervations  fur  Jupiter,  fl  près  un  travail 
de  trois  ans,  il  commerça  la  théorie  des 
Ulcllitci)  &  jiirqu'au  ro m mtn cernent  de 
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1613  il  ort  prédire  toutes  leurs  eonfiga. 
rations  pendant  deux  mail  confécutifi* 
Il  imagina  enfuile  d'en  fiirenfage  pour 
le  problème  des  longitudes  t  Ken  1A36, 
par  le  moyen  de  Hugues  Grotius,  il  «F- 
Frit  aux  <tats  de  Hollande  de  t'y  appli' 
qnet  entièrement.  Les  états  acceptèrent 
volontiers  fa  demande,  deRiuerent  à  G«- 
liUi  une  chaîne  d'or,  fi  députèrent  qua- 
tre commifTaires  pour  conférer  avec  loi. 
Martin  Horti-nfms,  l'un  d'eux,  fettaor. 
porta  en  Tofcane  peu  de  ttmi  avant  qne 
GallUi  perdit  la  vue.  GaliUi,  après  ce 
malheur,  communiqua  Tes obrervationi 
&  Tes  écrits  i  Rcnirti,  qui  Fut  enfaite  dia- 
ihématicien  i  Pife ,  qui  Fut  chargé  pat  te 
grand-duc  d'étendretes  tables  &  les  épfaé- 
méridcs  des  raietlites  de  {upîter.  Reniera 
les  étendit  véritablemtut ,  &  les  montra 
au  grand-duc  &  il  beaucoup  d'autres, 
comme  Viviani  l'alTore.  Il  étoilea  1648 
fur  le  point  de  les  publier ,  lorfqu'il  per- 
dit la  vieparuoe  maladie  fubite.  Je  ne 
fais  par  quel  accident  on  1  perdu  fei  pa- 
piers ,  &  ceux  qu'il  avait  eut  de  GaUUf. 
Lesphafes  de  venus  pronveteatce  que 
de*  aftronomes  anciens  avoient  feule- 
ment fuppoFé,  que  venus  ne  fe  nouvoit 
Îioint  autour  de  la  terre ,  mais  aotoin  da 
oleil.  Copernic  embralTa  cette  hyputbe* 
r«,  &  ajouta  encore  qu'il  étoit  nécelTaire 
que  les  phafea  de  venus  relTcmhUnent  i 
celles  de  la  lune.  La  lunette  de  Gali^  fit 
voir  la  reiTemblance  des  phafes  de  venus. 
&  quelques  inégalités  de  mars  ;  phâo*- 
menes  quiprouvent  évidemment  le  moo- 
vement  de  venus  &  de  mats  lutoar  du 
foleil ,  Se  d'eu  l'on  peut  croire  que  les  an- 
tres planètes  principales  fe  meuvent  éga- 
lement autour  du  foleil.  Q.uelle  auroit 
été  la  joie  de  Copernic,  s'il  avoit  p(tal> 
léguer  de  pareilles  preuves  en  fa  favenrl 
comme  l'a  trèi-bienobfervéM.  deMon- 
toclas.  Ca/>JA  a  beaucoup  contribué  par 
fes  DialogtUffuT  ttfjfitmt  du  mandi ,  a« 
triomphe  qu'a  remporté  depuis  le  fyfU-  . 
me  de  l'îlluflre  PtuOien ,  &  qui  fut  G  fa- 
neftei  notre  Italien.  {)int  le  fécond  dia. 
logue  tes  phénomènes  terreftres  font  fi 
bien  expliqués  ,  &  dans  le  Itoifieuie  toits 
les  céleftei,  la  (implicite  de  l'hypothefe 
de  Copernic  cR  fj  bien  relevée ,  filet  in.  . 
convéniens  des  autres  liypotbefes  de  Pto- 
loniéeSc  de  Tycho-Brahé  expliquée  B 
clairement,  que  l'on  cammenqa  par  lê« 
diilt^oci  à  coonoitre  \f  tamivnat  d«  . 
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I»  tan  iTsc  lutxnt  de  cwtituile  qu'il  i 
peut  ;  en  avoir  dint  let  matifctt  phyTi- 
qxci ,  mime  avant  que  Bradlcy  ,  en  \n- 

flcteiie,  eût  découvert  l'aberratioa  de  h  I 
urniere  ,  vérilîte  en  Italie  par  Eultaihe  { 
Manfreili  qui  vivra  toujours  dam  l'hif- 
toir«&  dinileifaftet  de  l'a^mnomic. 

OniiUt,  avant  que  de  partir  de  Padoue, 
«voit  découvert  les  taches  du  Tolcil  i  & 
^tintâRomeau  maU  d'avril  1611  ,  ill«t 
avoit  fait  ypit  â  plufieura  perfonnes  dîf- 
tingi) jet ,  qui  l'Htlcfterenl.  Les  premiè- 
re! otaferv  a  lions  de  Scheiner  Furent  poC- 
tétienrei  i)e  Cv  moîi  :  il  les  publia  enfui- 
te  en  I6is,  Tous  le  litre  vîfrffet  foft  ta- 
bulant ,  avec  trois  lettres  ailreflëcs  à  Vf  I- 
fer.  ffo-Wer^onditanŒ-tÛi,  &  ('alTura 
l'honneuril'avoir  d<fcouvert  le  preniiei 
cet  btchei.  11  Et  mivat  voir  i^ne  le  F«inl 
Apelte  en  avoit  donné  une  tlicocie  mute 
opporife,  en  liTuraDt  que  ces  lachcs  Te 
mou  volent  d'orient  en  occident,  &  qu'el- 
les déclinoient  vers  le  midi  ;  tandis  que 
tfelleinent  elles  fe  oieuvent  d'occident 
en  orient,  &  t|u'elles  déclinent  vers  le 
nord.  Peut-ftre  que  l'Apelle,  attache  î 
l'ancienne  opinion  de  l'incorruplibililJ 
ilet  cicnx,  ptnfi  que  ces  tachet  étoient 
detpUnetei.  Poor  GaliUe,  qui  étoitun 
bamme  lu  •  defTui  de  tout  préju;;^ ,  ii  dit 
dinifea  premières  lettres  â  Velfer,  que 
ces  tachei  étoient  des  matières  très  •  pro- 
cheBdelaTupeificiedu  Tolcil ,  qui  Teraf- 
remblotent.  Te  diflipoient,  ftenptodui- 
foientdenouvcllei.ilareiremblancedet 
vapeur»  de  notre  sthmorpherej  &  il  jugea 
par  le  mouvement  de  ces  taches ,  que  le 
foleil  tourne  autour  de  lui-même  ,  eovi- 
Ton  dans  l'efpace  d'un  mois  lunaire.  M. 
de  MontuelaialiilTé  t  GaliUt  l'honneur 
d'avoir ,  quoique  le  premier ,  patlé  plus 
judicienfement  que  les  autres  Turccsta- 
chet. 

Cefutrann<ei6i:,  ^ue  GaliUt eom- 
menqai  publier  fei  découvertes  fur  les 
Uchet  du  foleil ,  dans  l'ouvrage  far  les 
Corpi  qui  furnagent  fur  un  fluide ,  oa  qui 
■'7  meuvent.  Il  rftabîit  par  ce  dircouri 
Il  doârine  hjrdroRatique  d'Archimede  , 
&  démontra  que  l'immerGon  des  folldei 
dans  un  Snide  ,  ou  ledr  rupernatation.ne 
dépend  point  du  tout  de  taconfigurarion 
decei  fotidei,  mais  de  leur  gravité  ftif- 
cifique.  Dans  l'ouvrage  Intitulé  Saggia- 
tartou  h  SandtHr,  que  le  comte  ATga- 
tottiicmuiolt  pouf  ic  attUléui  oUTiaga 
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polémique  Aont  l'Italie  pailTe  fe  vanter  : 
(tans  cet  ouvrage  .dis-je,  il  ell  formelle» 
ment  établi  pour  maiume ,  que  let  qua- 
lités fcnfiblei,  comme  la  couleur  &  l« 

goût,  ne  rélîJeni  point  proprement  dans 

"ondevoit  plutôt  attribuer  lUK 
philorophes  ,  qu'à  Dercartes. 
Ainfk  GatiUe  fixa  les  principes  de  l'hy- 
dioftatîque  A  de  la  phyliquc  :  iU'iéa  îs 
premier  la  méchanique.Dét  l'année  1601. 
il  écrivoit  au  marquis  Del  Monte ,  qn'il 
avoit  oLfeivc  ijue  let  vibrations  descoriii 
mobiles  atiacbét  i  det  fils  de  diRïrentet 
langueurs,  fe  fonttn  destems  qui  font 
eoii'euK  comme  let  racines  de  leurs  lon- 
gueurs. Il  annonça  dani  une  lettre  écrite 
Pndoue,  en  1604,  le  théorème  que 


trpaccs  que  des  corps  pelans  pir.- 
'   Tibant,  font  comme  les  quar- 


tés destems,  &que  cependant  les  etpa- 
ces  qu'ils  parcourent  en  tems  égaux,  font 
comme  i,  3,  s,  7,  isfc.  La  première 
édition  de  fet  dialogues  Tnc  la  méchaui- 
qoe,  patut  dans  la  même  année  lË^S* 
que  le  traité  du  mouveniEot  de  Balianï; 
mais- les  écrits  &  les  découvertes  de  ffo- 
liUc  fur  la  méchanique  s'étoient  bien 
avant  ce  tems  répandues  en  .  riti^k  det 
montti  &  il  n'eft  pat  vrailêmh table  que 
Dercartes ,  &  encore  moiot  Baliani ,  en 
aient  trouvé  plulieuri  laot  avoir  lu  Cn- 
iiUt. 

Parmi  les  principales  découvertes  qui 
retrouvent dgni  Ton  dialogue  de  la  m^ 
ebanique  ,  je  compte  en  premier  lieu ,  le 

Erjncipede  la  compofition&  delà  réfo» 
Jtion  du  mouvement,  <]ae  &i/i7/eaex- 
ptelTément  enfeigné  dam  le  théorème  fé- 
cond du  mouvement  des  pro)eâilet ,  Sc 
dans  U  note  du  théorème  fécond  du  mou- 
vement accéléré.  Je  compte  en  recond 
lieu  det  lois  du  mouvement  uniforme  Se 
du  mouvement  accéléré,  d'oit  réfqltent 
les  deux  formules  fi  conuuct  commnaé- 
mcnt  appellées  lii  JvrmuUs  dt  GaliUn 
I*,  que  la  farce  multipliée  par  l'élément 
du  tems,  eft  égale  à  l'élément  delavU' 
lelTei  »",  que  la  force  multipliée  pat 
l'élément  derefpace,  eft  égale  i  l'élément 
delà  vitelTe  multipliée  par  toute  la  vt. 
tefTe.  GaliUe  confidéra  cet  deux  farmulei 
dans  lecasdelaforceconAaiite,  &  New- 
ton let  étendit  enfuit*  généralement  i 
toutes  les  bypothefes  de  la  focce--varii. 
bit.  Uût  tout  ce  qui  s'eft  Fait  depuis  daut 
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la  mtchtDlqnc ,  iéçtnd  cnij^renunt  de 
Cttdcus  Forninki,  £  du  principe  de  lï 
cotnpofition  &  île  la  réfolutiun  du  mou- 
vemeat.  Le  traita  du  mouvemcnl  Tur  let 
plant  inclina  &  dani  Ici  cordtt  dct  «rci 
circuliirei ,  ift  plein  d'éfigioct  giomi- 
ttique;  ft  l'on  fera  touiouri  étauM  qu'un 
homme  feul  foit  arrive  à  ce  |ioin[  (ans  le 
fecourt  del'algïbi'e,  Lei  probUmei  dam 
lefi)uel«  on  chcrcbe  rindinairon  dec 
niant ,  par  liqualle  un  corpi-peut  pafTcr 
f*  plus  vite,  ou  d'Do  paiaidoanj  i  une 
ligne  hotifonulc  donnée  de  polition,  on 
d'une  lt;ne  borironulc  i  un  point  donné; 
cea  probliniM  ,  dii-je ,  font  de  la  plus 
grande  finelTe. 

GaliÛt  a  nterrrtlIeiHenent  triitj  dnni 
Ton  quatrième  dialogue,  ta  biliftique  qi:i 
était  totalement  ignorée  avant  lui  i  car 
Caidan  &  Tartaglia  foupconnerent  feu- 
lement que  let  prnteÂilM  lancés  fe  meu* 
vent  dans  nne  ligne  coraporée  d'une  ligna 
droite  &  d'un  ar«  circulaire.  GaliUt, 
aveo  le  principe  de  la  corapontion  do 
mouvement,  démontra  non  .  feulement 
411e  let  projeftilet  lancéi  décrivent  une 
parabole,  mai*  enfeigna  même  tout  ce 
qui  appartient  i  l'étendu*  du  jet ,  portée, 
hauteur  &  direâlan  i  car  de  detiK  de  ces 
quantité),  on  peu  ttoiijourt  tirer  les  deui 
antrei.  Eiitin  dam  le  fécond  dialu);uc  il 
jeta  encore  let  piincipea  de  toute  la  doc- 
trine àt  la  réfifbnce  det  folidei ,  qui  fut 
f  nfuite  pouOiEe  &  loin  par  Viviaai  &  par 

GalHf,  danafon  premier  ft  troilieme 
dialogue,  en  traitant  du  cylindre  ctcufé 
dam  une  tiémifphere,  £  dec  efpacet  par- 
«onrut  dani  le  nouveoient  accéléré,  noui 
a  latfle  lec  traces  de  la  méthode  dci  in- 
divtQblet,  enoonfidérantietfoliilei  conv 
me  corapofét  d'une  infinité  de  plant ,  & 
lei  plant  d'un*  infinité  de  lignes.  Mail 
la  férité  nom  oblige  ici  d'obferver  ;  1°. 
que  Kepler  avoit  déji  dans  fa  Stiriaini- 
trit  introduit  l'infini  dtm  lel  mathéma- 
tiqoet ,  fi  fourni  l'idée  det  indiviGblecj 
jt",  que  Cavalieri  employa  avec  beau- 
coup de  préeaulian  cet  mémei  phrafei 
métaphyfiquec ,  comme  il  parait  par  la 
ptéfoce  du  livre  VII  de  fa  Qfométrit ,  & 
tomva*  l'a  obfervé  Maclauriu  i  %'^  qiie , 
quoique  GaliUi,  eQt  delTein  deDompaPeT 
un  TraiU  gésmétriqui  fnr  lei  indtviG- 
btea,  il  n'eut  aucune  partau  grand  ou- 
vn£e  de  Cavalierl.  Oa  ponnoit  /aiodt* 
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)  tant  de  prenvet  qu'on  en  a  ,  celte  f  bh 

lettre  que  Cavalieri  écrivit  i  GaliUt  k 
31  mars  i6i6  ,  qui  efV  une  preuve  in 
tellabic.que  le  pcemieravoit  termiai 
ouvrage  avant  ujic  ledernicr  cijt  b 
ment  commencé  le  ficn.  PouY  c*  fw4 
àt  Ceavragt  fur  lu  iaiiviJikUi,  dlt-Si 
ji  frreit  chariHi  qui  vous  vaaii  y  *ttf- 
quajîa  au  flus-tdt,  »fia  ifte  jt  ftâji 
extéditr  U  ndn  ,  atqutl  jt  rttaacbam 
tu  atttndant,  &C.  Cavalieti  pablia  ta» 
ouvrage  troii  ans  après  >  &  il  Fut  la  bafc 
principale  du  calcul  dificrcntûl  &  iaiê- 
gtal. 

Mail  poDr  revenir  aux  dialogiaei,  daai 
la  première  édition  &  daoa  le  ^oifiaot 
dé  ces  dialogues ,  Gaiilit  itoana  oonat 
un  axiome,  qu'un  corpt  mobile  paBW 
d'un  point  douué  par  an  pisn  iscliai 
quelconque  i  une  ligne  horifoiUale  don- 
née ,  y  arrive  toujours  avec  U  méaae  ri> 
teO'e.  Viviani  fut  le  premier  à  lui  fana 
voir  que  ce  principe  a  befoîn  de  <]Delqsi 
dcnionftratien  i  &  GaUlit,  qnoîqu'avca- 
gle,  la  tionva  fur-le.ctuinp.  &  en  it 
part  ï  ViBiatii  de  la  manière  ^oe  ■dus  k 
voyonl  Uani  let  autres  éditions  de  fet 
dialogues.  Gaiilit,  dans  Ton  Difcomnim 
la  ritiitTi  BiftWiia ,  appliqua  cette  prop^ 
fitionau  est  des  eaïucconraotea;  &  etr 
pliqui  dant  un  autre  tbéurêine  ,  que  le 
vitelTes  (ont  les.mimet  dant  deax  canaat 
lie  riifféientc  longueur  &  de  difTéreata 
GnuoGtes,  quand  ils  ont  feulnoteot  II 
même  hauteur,  c'elt-j-dire  ,  qiuad  (k 
relient  ËKét  dans  les  méniet  limite*.  OaM 
le  cas  particulier  des  rivjercs,  il  bm 
conGdérer  let  réCllancet'  &  beauomm 
d'autrei  chofec  {  mais  la  proportion  g^ 
uéralement  prilc  elltiif vraie,  Al>p- 
plication  que  Gaiilir  a  faite  le  {kacai* 
de  la  géométrie  i  II  canooifiauEC  det 
eaux  courantet,  lui  faitfaeaucoup  ifkii»- 


linaifon  dilTéieut**  retient  tMlt  1* 
vitefTe  cnriefpondante  il  I?  ptemiece  cb^ 
t«i  malt  Grandi,  dans  bi  notu  an  méve 
dialogue,  dit  i^uf  te  palGige  de  GttHÀ^ 
ne  devoit  pas  «'entendre  abEalsauitt, 
mail  dans  une  fiD^le  hjpotfaeiê  dont  il 
dcvoit  partit ,  pour  arrivcT  •nfall*  i  l« 
cb^te  dti  cotfi  dui  lu  Mnciifabittw 
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llefttrès<vri1  qucdtnilct  irn elrcnlii- 
rei ,  comme  dana  toiitei  Ici  lignei  cour- 
kM,  il  n'T>  point  d'iltintion  feoGbIï, 
pir  npporl  4ux  dîifjrentc)  incliniifoBr 
At*  pctiti  irci  dont  II  ligne  courbe  tft 
comporée ,  comine  Varignon ,  Gnndi  & 
beaucoup  d'autret  l'ont  àérnootti.  On  ne 
peut  voir  un  thjoréme  plut  élevant  que 
celui  auquel  Galilét  l'eft  frajré  une  route, 
avce  cette  hyjjothcfe  qu'un  rorpidefcend 
plui  vite  pat  «n  arc  circulaire  que  pat  la 
caide.  Jean  B«iiioutli  a  étendu  trnp 
giaéniement  ce  théorème  ,  comme  u 
GtUilfy  avoit  cru  que  ladercente  fe  hi- 
roitpluivite  par  un  aie  circulaire,  que 
par  toute  autre  ligne  courbe  uielconqoe, 
«onprife  «oiie  deux  points  doonéii  en 
fuite  Bcrnouillia  prouvé  queli  courbe  de 
la  plut  vite  ilefcente  ell  une  cyclotde ,  & 
non  un  arc  circulaire.  Mail  U  note  du 
théorème  vingt- deuxiimc  Tuffit  pour 
faire  voir  que  G*liUt  n'a  voulu  dire  que 
ce  qui  tfttrèbvrai  :  Qut  isitut  pu  itif- 
eriftti  fetyfoiiBi ,  magii  ta  circumftrin- 
(iuH  accidinm,  teeitim  al^fotvitKT  mettii 
imttr  iaai  lrrminvi_figniitiii, 

Oii  a  pourtant  imputa  géoératementi 
Galrlif  d'avoir  cm  que  la  ligne  courbe 
Dirabolique  ,  dant  laquelle  Ici  corpi  lan- 
cés fe  meuvent ,  eft  U  uiéuic  i  laquelle  fe 
ConForme  unechiina  fufpendue  par  fei 
cxirëmitétt  Se  qui  t'appelle  cbainitli  t  & 
il  efl  fingulier  que  ee  Toit  EralTt  qnl,  dam 
.  cei  derniers  trois ,  en  art  fait  l'apologli 
■lani  te  tome  V  Aet  Nauviaux  ctmmm 
ttirts  it  Jfitcrtbearg .  citant  le  paffage 
qui  fuit  la  quatoraieme  propoGtion  du 
quatrième  dialogue,  qui  dit  nnîquenent 
que  les  deux  courbei  ne  diffcrent  pat 
beaucoup  enit'ellei.  **  La  corde  tenue , 
.^  plus  ou  moins  titée,  fe  plie  en  ligne 
^  qui  approche  affei  des  pitaboliques; 
M  &  la  tcffemblance  eft  telle  ,  que  fi 
M  vous  marquez  fur  une  furface  pUne 
M  Sl  élevée  i  l'barizon  une  ligne  paraba- 
»,  liqae ,  &  Ta  ttnec  renverfée ,  i'eA.l- 
«t  dire ,  le  fooimet  en  bai,  &  avec  la  bife 
M  parallèle  i  l'horiioo ,  tenant  fufpi 
M  due  une  petite  chaîne  foutenue  pat  let 
n  eiittmicés  de  U  bafe  de  la  parabolt 
«I  Diarijuée,  vout  verrai,  en  lâchant  plui 
n  on  moins,  ladite  petite  chaîne  fecour 
^  bar  &  l'adapter  a  la  mtme  parabole  : 
ji  ft    cette   adaption    eft    d'autant  plui 
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duft  tellement  qve^ui  les  paribolto 
M  décrites  avec  félévation  de  4;  degrétf 
„  la  chaîne  marche  prefque  «d  BMfiMM 

fur  la  parabole.  „ 

Gililtt  palTa  peu  aprjs  J  une  autre 
propoCtioii.  Qu'iint  corde  horiiontala 
tournant  fur  deux  pivots ,  &  conGdéré* 
comme  ne  pefant  rien,  foit  tendue  avec 
deux  très-gros  poids  attacha  aua  extré- 
mités; fi  l'on  aitachcau  milien  unauirf 
poidt,  qnelqne  petit  qu'il  foit,  elle  pliert 
daot  le  milieu,  &  par  oontéqnent  ne  fera 
plus  droite.  VivianitCn  écrivant  au  p(i> 
lat  Ricci,  élevé  quelques  doutes  pat  rap> 
port  1  la  démonftration  de  Galilit ,  tîtit 
premièrement  de  oe  que  le  mouvemeat 
il;;s  .deux  poids  qui  montent  lorfque  la 
corde  Eé  plie ,  ii'elt  point  égal.  Cette  diffi- 
culté, quoiqu'apptoiivée  par  des  hon> 
met  illuftiet  ne  paroit  pas  pouvoir  t'a* 
dapter  au  cai  de  GuliUt,  dans  lequel  fnp- 
pofaut  des  poids  infiniment  grands,  ta 
égard  au  petitcorpsattaché  au  milieu  ds 
la  corde,  leur  moavement  ne  peut ^4 
que  fort  petitft  par  conféquent Huifocw 
me.  Il  (il  vrai  que  le  cai  de  l'équilibr« 
n'eltpas  préciféiiient  celui  que  QaliUt% 
lupijofé  dans  fi  démonftration ,  comme  le 
foupconnoit  Vjvianï ,  ft  comme  SimpfMI 
l'a  démontré  dana  Ictrente-hniiiente  pro- 
blème de  l'application  de  l'alKcbie  t  U 
géométrie.  Mais  la  démoflUratiou  At 
Galil/t  fe  peut  adapter  également  au  vttt 
cai  rie  l'équilibre ,  &  ta  propoCtion  prin- 
cipale eft  toujours  très-vraie.  A  cet  diffi- 
cnltés  méchaniqnct ,  on  tu  ioi ut  quel- 
ques autres,  phyGqucs  &  aftruooMifOMt 
qui  fe  réduiTent  principalement  â^Toie  1 
1°.  que  Gntiiéi  a  atlrHiué  l'élévnian  49 
l'eau. dans  lei  pompti  i  l'horreur  du  vâi- 
de:  1°.  qu'il  a  voulu  expliquer  le  Sax 
£  reflux  de  h  mer  par  !■  cotnMwUfDD  du  . 
mouvement  journalier  fi  «nMaal  'de  la 
terre  :  3*.  qu'il  n'a  p^ioni  qee  la  'Coim* 
les  étoient  des  planètes  qal  tournent  wo- 
tout  du  foleil.  Quant  k  la  ptamlcre  ob- 
jeâioQ  ,  GaiiUe,  dani  te  premier  itiafo- 
gue .  a  décrit  fimplement  oe  phé«a»aB« 
que  l'etn  ne  l'éleve  qn'i  ttvme-daaK 
pieds  dans  les  pompes ,  ft  en  a  fimpl** 
ment  inféré  que  la  force  nées  nôtre  pMC 
détraire  le  vuida,  é^le  un  tylindta  d'MS 
de  trente-deux  pîedi  de  bautevri  ftfe 
cela  11  n'j  a  rlea  i  dire ,  qDBÎqM  QalMê 
ait  ajouté  d'autres  conjeAures  qui  ne 
iolitl'at'élaUnottfirlidei.  6«tfWe«  «• 
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core  propof  j  une  michine  poorTncfurcT 
'  combien  la  FqVce  rl«  1>  cohcrion  t<l  |<lii( 
i'ortï  que  celle  qu'on  cherche  pour  (no- 
curcr  le  vuidc ,  &  a  enfuile  <1onii^  <L'uk 
tniDÎeres  ilitTiicntec  pour  mcfurcr  même 
le  poiils  itc  l'air;  &  quoique  Jyns  fcs 
txptritocti  il  n'ait  tire  «l'autre  propur- 
tlon  enirc  le  poidt  de  l'air  &  ilc  Vtiu  , 
'inc  celle  d'un  i  400 ,  un  doit  cependant 
let  regarder  eomrne  le  Fondrincnt  &  le 
principe  detautce  qu'on  «  fait  depuis  à 
ce  fujet. 

L'hjpntberc  donnfedanile  quatrième 
dialague  fur  ler;fltaie  du  monde ,  .pour 
«kpliqiterlellux&te&ux,  enFuttii>^ï~ 
nieufe,  fic'ett lapreinieic  par  laquelle 
Im    philofaphci   ont   tenté    d'expliqui 
phyfiqucmcnt  ce  phcnomcne  fingulici 
&  quoique  1  hypothelé  ne  fuit  pas  vraie 
Deicartet  ifuia^crititepuit  GaliUe.    ' 


il'etrtui 


aeilUu 


e  qm 


tegarde  let  cotnetet ,  GaliUi  a  objeâé  à 
fon  idverfaire  ,  qu'il  n'était  pat  encore 

Jirouvé  que  les  comètes  fiifTent  dci  corpt 
iilidtt  &  ioaltérablei ,  ft  que  la  paralla- 
xe fert  àmerurei  la  diftauce  det  corps, 
ntiii  ne  peut  pat  s'appliquer  aux  Gmplei 
'  apparences  optiques,  parmi  Icfquellei  on 
comptoit  alort  let  cometet.  CaOÎDJ  a 
fouteuD  BuIG ,  dani  un  livre  imprimé  ed 
i6{3  ,&  dédié  au  duc  deModene,  que 
les  conietci  étalent  un  amas  des  exhalai' 
fona  de  la  terre  &  dca  planètes.  Ce  fut 

Su  detemi  aprjt,  comuie  l(  remarque 
.  de  Fonten^tle  ,  que  Calfiiii  ayant 
trouvé  que  les  irrégulatitéf  du  mauve, 
ment  des  comètes  étoient  purement  ap- 
parcntct,  &  que  let  cometet  même,  ainli  ! 
que  lei  planelïs,  pouvoient  {treafTujet- 
tiet  lu  calcul ,  tout  les  iliroaomei  corn-  ] 
luCDCerent  avec  fondement  à  .  .  ,  . 
Jet  comètes  étoient  des  corps  folidei ,  &, 
que  de  même  ^ue  let  autrcc  planètes  elles 
toarnci  lent  BU  tout  dufoleîl. 

M.  de  Fontencile  ,  dans  Ton  éloge  de 
Vivianl,  regarde  GfiU//c  comme  un  gé- 
nie rara,  dont  le  nom  fera  toujours  i  la 
t^C  dn  découvertes  let  plus  impottau- 
tet ,  fnt  lefqDclles  la  philofophie  eA  fon- 
dée. DefcartK,  fi  inférieure  6>Ji/ée,  a 
.  blâmé  en  lai  ce  qui  juftemcnt  éCoit  le 
plni  louable ,  favoir ,  de  et  qu'il  Te  con- 
tentoitdet  faitt  &  ilei  démonAratians  ,  & 
de  ce  qu'il  ne  remontoit  pai  aux  caufes 
premicrecNewton  , dont  legéniea  fur- 
jafic  reffïû  busuia ,  a  feu^ï^e  plut  I 
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qae  Gatitlr.  Noua  (levant  *^ 
lairer  dans  Calilie  un  philorophe,  ci 
géomètre,  un  mécbanicten  &  un  >ftr«- 
noine  qui  o'avoitpai  motiit  de  pratifot 
que  de  théorie  ;  celui  qui  s  dîQîpc  letcr- 
reuri  de  l'ancienne  école  ;  récriraîntt 
plut  folide  &  le  plut^légant  qii'aitpro- 
duit  l'Italie  i  le  maitiedeTorricvlli.  de 
Ollelli,  Aggiunli,  ViviiRi,  Borelli,  Paal 
&  Candide  del  Buono.  Ce  fnnt  ces  quant 
derniers  qui  ont  Formé  l'académie  M 
Ctnienio.dont  Icieiraij,  dignes  du  Gedt 
de  Newton ,  femliloient  écrit»  par  le  gf- 
nit  àt  G-lilér ,  comme  on  le  voit  dansh 
préface  des  yW/m.  de  C*cai.  dt  Di/»m ,  ci- 
tée au  commencement  de  cet  Efai.  Ca 
article  écrit  en  HaUm  far  le  P.  Fri£, 
hanittbilt,  favnnt  géemttre  &  mtmirt 
de  fiufiturs  acaifmiei ,  a  M  traéuil  n 
fi-aiiçais  far  JU.Flonttl.  Ntut  Tavai  tiré 
4un  jotirtial  aùil a  en inf(ré.  ^AAS) 

GALILÉENS,  f.m.pl.  Tbfol.,Mm 
defeâe  parmi  les  Jui^,  Ht  eurent  poDi 
chef  Judat  dé  Galilée,  lequel  croyadt 
qu'il  étoit  indigne  que  let  Juifi  pa^aflênt 
tribut  i  des  étrangert,  fouleva  ceux  ie 
Ton  pays  contre  l'edit  de  l'empercar  &d- 
gulte ,  qui  ordonnoit  di  faire  le  dénoai- 
brement  de  Gia  rnjett.  F.  Dbnombkb- 

MENT.Es'c. 

Le  prétexte  de  ces  Féditieaz  <tott ,  qoe 
Dieu  feul  devoititre  reconnu  potiTimt 
ippcllé  du  nom  de  Seifitur.  Db 
refte.  Ut  GaliUnn  avalent  les  mtoet 
dogmes  que  let  pharîCens  i  mait  coibiin 
I  ils  uecroyoîent  pat  qu'on  dût  pticT  poor 
les  princes  infidèles ,  ils  h  réparoient-dea 
autres  JuiFt  pour  ofTrir  leurt  facriSctt 
en  particulier,  f.  Phakisieh. 

JeFuE-ChriR  &  Tes  apAtres  étoient  de 
Galilée:  c'eftlaraiFon  pour  laquelle  om 
let  foupqonna  d'être  de  11  fcâe  det  G»- 
Uiirm  i  &  If  t  phariGent  lui  tendirent  vb 
piège,  en  lui  demandant  t'il  était  permh 
de  payer  le  tribut  i  Céfac  ,  afin  d'avoir 
occafionde  l'accufers'il  le  nioît.  *'.  J*. 
fephe ,  Aotiq.  }»i.  lib.  XVIII.  Dia.  de 
Triv.^deChami.fG) 

GALIMATHTAS.  f.  m.  BrnttUllrtf, 
dircDuriobtciir  &  fmtirouîtlé,  où  l'on  M 
comprend  r^en  ,  oij  il  n'y  a  quedeiDioCt 
fars  ordre  &rsnsliaifon. 

On  n'cft  pat  d'accord  fur  l'origincdt 
ce  moti  quelquet'-  uns  le  dérivent  de 
palyniathie,  qui  lignifie  iivtrjltt  dtfcitir. 

parct.  que  c«ui  dnnt  U  mAmire  eft 
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thttittét  fXn^nn  TotIm  d«  fcieticct, 
font  rl'ordinajtc  dîRiii  ,  £t  l'cKprimctit 
obrcti riment.  M.  Hnci croit  quecemota 
Il  mimt  oriijiiit  ifu'alittmm ,  &  qu'il  ■ 
été  forme  dint  Ici  plijdoyifri  <)iti  Ce  fai- 
foientauircfoiiciiUtiii.  IIs'aijiiruiE  d'uo 
coq  ippirtcntnt  i  ntie  ries  paities  qui 
•voir  nom  Alalibiai.  L'avocit ,  à  force  Ht 
sépéltT  In  nomi  de  S'^iui  &  Je  Jflattbiin , 
te  brouilla.  Se  au  lUu  de  dire  gatlm  Mat- 
tbitt ,  Ait  gaBi  Jlîattbiai  i  ceiiiii  fît  atori 
nommer  itat  la  Tuiia  tout  kt  difcourt 
embrouiilft.  Au  telle,  noi»  ne  donnent 
cette  origine  que  comme  vraifemblable, 
&  en  citant  notre  auteur,  qui  n'ca gitan- 
>oiiit  du  tODt  la  vérité.  DiS.dt  Trév. 


c'y 


GALIERAN,  f.  m.   V.  Buto»  ë? 

FXEUX. 

GALIN,  r.  m.  Corae'rer,  t'entend <te 
l'ergot  de  bttof  eoeorebrut,  5:  tel  qu'il 
Tort  du  pied  de  l'inimal. 

GALINSECTE ,  f.  f.  Ui^.  lut. ,  genre 
d'inTefte  i  fis  jambes ,  différent  det  pro- 
Itilinfiâet,  fuivant  la  diftinâion  qu'en 
£tit  M.  de  Réaumar.  Lei  gaiinfidts  , 
dit-lt ,  ont  lecorpt  trèi-liflc  quand  ellei 
font  grandet,  an  lieu  que  lei  progalin- 
îe&ti  y  coofervent  det  fortci  de  ridet  ou 
d'articulatioDt  qui  les  font  mieux  recon- 
nolue  pour  dea  iofeâet ,  &  pour  être 
■notni  refièmblaïuei  i  det  gaOet  que  ci 
qu'il  appellegoJiii/iâM.  ^.Pxogalin. 

SECTES. 

Il  ï  a  plnfienn  erpeeet  de  gaUnftStj  { 
let  plnt  graodet  qu'on  oonnoifle  ne  par. 
vienneatguetequ'ilagrolTeur  d'un  poit 
Kiédîocrei  lorCqu'ellet  font  trèt-petitei, 
«Uea  agifient  &  eonrent  avec  vivacité  j 
mai*  let  femellei  devenues  plut  fortes ,  fe 
fixent  i  quelqn' end  toit  de  la  plante  on 
de  l'arbre  dont  ellei  fuceot  la  fubllance , 
elles  y  crotfTent  enfoite  ooolidérable- 
inent,rot.toutengroSeur.  &ypeVdtnt 
■«eo  la  faculté  de  pouvoir  cMoger  de 
place,  prtfque  tante  la  figure  extérieure 
d'un  animal,  prenant  celle  â  peu  prêt  d'u- 
ne gtle,  dani  laquelle  on  diroit  qu'elles 
fe  font  métamorphoféet. 

Ceft  dant  cette  Gtnatîon  immobile 
qu'elln  reçoivent  la  compagnie  du  mïle , 
qui  tranaformé  en  une  très-petite  nen- 
che ,  eft  un  animal  adiE ,  qui  ne  reOemble 
enricnila  femelle.  Cellei.si  apièt  l'ac-  I 
couplemtnt  pandtnt ,  Tant  changer  de 
flace,  DO  irèt-gtuul  uonibtt  .ij'iBufti  ' 
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qu'ellei  lavent  Faire  glifTer  font  leur  ven- 
tre i  elles  meurent  fur  leur  ponte,  &  leur 
corps  qui  y  refte  fixé,  lui  fert  de  couver. 
lure  pour  la  garantir  contre  les  lujuret 
de  l'air,  jnrqu'i  ce  que  ces  petits  éclot 
Turttnt  de  cet  abri  cadavéreux  pour  b 
tranfpotter  ailleurt. 

M.  de  Réaumur,  dans  fan  tome  IV,   ' 
fui;  hi  iafeilit ,  détaille  amplement  tout 
cesfaitt.  Mais  fur  de  paieilles  matières, 
il  faut  fe  finer  dini  cet  ouvrage,  1  de 
limplcigéoéralitét. 

On  juge  faut  peine  que  lei  gaUnftQa 
fcnournlTent  du  fuc  de  la  plante  ,  &qne 
le  peu  qu'elles  en  peuvent  tiret  du  petit 
endroit  uù  elles  loDt  tonjourt  attachées  , 
leur  doit  fuffire.  La  trompe  dont  elles  r< 
fervent  pour  fiiuer  ta  plante  ,  feroit  cer- 
tainement difficile  à  apperce  voir. 

Parveiiuei  \  leur  dernière  grandeur, 
elles  n'ont  plus  qu'i  pondre  ;  &  non-feu- 
lement elles  pondent  fant  changer  de 
place ,  mais  fans  qu'il  paroifle  aucune- 
ment qu'elles  aient  pondu.  La  gaihftih 
étoit  appliquée  par  fon  ventre  cuntrt 
l'arbte ,  Se  n'oFreit  aux  yeux  que  foti 
dotj  de  forte  qu'elle  avoit  la  figure  d'un 
bateau  renvetfé.  Qfund  elle  pond,  el1« 
fait  palTer  fes  tiufs  entre  Ton-Neutre  Se 
l'aibre  1  mefure  qu'ils  forcent  ,  &  les 
ponO'e  dn  câté  de  la  tîte  ;  fon  ventre  l'é- 
leve  donc  toujours  foutcnn  par  Ici  œuFs 
fortii ,  &  fe  rapproche  du  dot  i  &  comme 
toute  la  galinfiélt  n'étoit  prefque  qu'un 

Eaquet  d'aufs,  il  ne  refte  d'elle  après 
1  ponte,  que  fbo  vtattc  attaché  à  fou 


Les  Rofs  de  plofieun  eftiecet  de  ga- 
Ui^tQts  fe  ttouvent  pofés  fur  un  duvet 
cotonneux,  qu'on  peut  appel  1er  un  Ut, 
ou  niii  tout  le  tas  en  eft  de  même  enve- 
loppé en  partie,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  en  « 
quelques-uns  répandue  dsni  ce  duvet, 
comme  an  haiird.  D'où  peut  venir  cette 
matiare?  car  affuiément  les  gaiii^ftâtt 
DC  l'ont  pai  filée  ,  anffi  privées  de  moif- 
vement  qn'eltEt  le  font  M.  de  Reaumor 
peufe  qu'elles  l'ont  tranfpîrée,  &  Vb(f. 
lairt  dt  racaiimit  iiifiitntti  ,tati.  1737, 
rapporte  d'anlrei  exemple^  de  paidls 
faits.  Il  fort  donc  naturellement  de  laga- 
linftStmimt,  un  lit  qui  la  tient  plut  mol- 
lement Si  plua  commodément  couchée 
fur  l'arbre,  &  dans  la  fuite  ce Iitdeviei)C 
nii  pour  les  ceuft. 
Mail  la  graude  difficalté  eft  de  Avoit 
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comment  let  galiiffeffii  ant  M  Hmb- 
ién.  M>  de  Réaumur  droit  cnoore  avoir 
dccaovert  kmyftcrt.  Il  itu  ,  dit-U,  de 
tr^pnitn  moiiclKt  fc  promener  fur  le 
corpt  dn.galiuftflei  ,  dont  chienne  cft 
pont  elle  an  bETci  grtnd  tetrein ,  y  cher, 
cher  ivec  nn  iisuillon  un  endroit  qu'cl- 
1»  veulent  piqner,  le  trouver  ve ri  i'inui 
it  \t  galinft3e ,  1  une  fente  bien  mar- 

Juée,  &  lion  plut  ouverte,  ft  ;  porter 
m  liçujilon.  Cet  mouchée  feraient  dona 
Ici  milei  de  cette  rfiitce,  milgré  leur 
ennde  différence  de  ngare  Si  de  volnme 
ivee  le>  femellei. 

Il  eft  certain  d'iilleuri  que  dei  oiou- 
chet ,  quelle  qu'elle!  foient,  ne  commen- 
cent pit  par  ^re  mouche*  i  il  faut  qu'el- 
les aient  palT^  auparavant  par  quelque 
néUmorphufe.  Parnil  des  galinftBti  du 
injnif  jge ,  on  en  voit  de  fort  petitet  par 
rapport  iir«  lutreti  St  ce  qui  ell  plut 
lemarquabte,  on  trouve  fouveitt  que  ce 
ne  font  ptua  dct  galinfcdtt ,  mais  (èule- 
ment  des  coquri  vuiriei  d'niï  l'animal  eit 
fort).  Cet  animal  Te  fera  métanorphofj , 
&  devenu  imiachti  il  fécondera  det  Fe- 
inellet  de  l'efpece  dont  II  tire  fon  origi- 
ne.  Il  JB  tonte  apparence  qne  (et  mon- 
«hei  qui  ftcondent  lea  femtllet  d'une 
ponte,  ontétéiteifo^in/eâM d'une  ponte 
précédente  ;  il  fiut  leur  donner  ie  terni 
de  la  métamorphofc. 

Quand  let  cBof*  deiK«tfi|/fAf  édorenti 
11  en  fort  dei  petit!  ttèt-vift  8c  trh-asi. 
lec ,  <\a\  fe  Jifperfent  g}  6  11 ,  pour  chet- 
cher  quelque  plante  quileiirconvienne, 
«';  fixent  pour  toujonrc,  &  deviennent 
cclinfïdentairei.  (9.  70 

GALIONS  ,  f.  m.  pi.  Marint.  On  don- 
ne  ce  nom  i  de  grandi  viIfTeaui ,  dont  lei 
Efpagnolt  fe  fervent  patir  le  voyage  cfei 
Indet  occfdentalei.  IÏe  ont  trois  ou  qua- 
tre  ponti,  &  funt  fxirt  élevât.  Autrefbit  on 
appetloit  auRî  en  Fnnoe  cMiam  ,'  de 
grand)  vaiAVauk  de  gu«n«  1  mit  cela 
n'ellpluid'nlase. 

Les  gaUanii  an  entend  par  cette  n- 
vreflion  un  nuwfrre  it  vaijiaax  que  les 
EfpignoU  envoient  i  Carthagene  Se  i 
Fortuhetla,  pour  raffembier  taiitei  lei 
lieheni'i  du  Pérou  &  de  li  Tene-Fet- 
Bie,  d'où  ils  rrvleniient  en  Efpagne  par 
Il  roote  delà  Havine.  Let  gnlivm  Tont 
'ordioairement  huit  M  dix  valITcaaR  de 
jEueire,  qui  fervent  de  convni  Idniraeou 
^oloze   nUTeiox  mucbindt.   H*   *uat 


mdroi'turel  Carthngcne,  o& Te tlMe -lii 
première  foire,  de  là  à  Portobello,  antre 
'  feire  la  plui  célèbre  &  U  ptua  riche  d« 
l'univeri,  reviennent  denonvMU  iCai* 
thagene,  où  il  ;  a  une  troiltene  foire. 
II!  vont  enluite  a  la  Havane,  dan*  l'illt 
dt  Cuba  ,  d'où  ilt  reviennent  en  Efp*- 
gue.  De  gatitni ,  on  a  fait  lea  mota  de 
galiamifiri  &  fitUi^ti.  Lei  gaUaniJirt  font 
Tel  marehandt  qui  font  le  cnmmerce  dea 
Indct  efpagnolc*  par  les  zati^ni  ;  ft  le« 
JhtiJUs ,  ceui  qui  le  font  par  la  flurte^Z) 

GALIOTE,  r.  F.  Muriiut  peiit  bili. 
nent  de  charge,  ou  i|ai  Icrt  i  porter  det 
ordres.  Il;  a  anlfidei  gatirtni  bambct 
qui  font  principalement  en  ufage  ca 
France  ,  qui  n'ont  que  deux  courrivei ,  ft 
dont  les  mortiers  fuat  établit  fur  un  fiT< 
dage  de  cables  qui  s'étend  jufqii'an  S\Mà 
de  cale. 

La  gtlirtt  n  i  voile  ft  i  nme  {  efa 
n'a  qu'un  mit,  &  pour  l'ordinaire  feiie 
ou  vingt  bancs  i  chiqiM  bande  ,  «vet 
un  feul  homme  i  chaque  rame.  Elle  «ft 
montée  de  deux  on  trois  picrricrt ,  Ict 
maiclM!  j  font  faldatt ,  ft  prennent  It 
fubl  en  quittant  U  rame.  On  ne  fe  fett 
guère  de  oette  forte  de  bilinent  <|ue  dit» 
U  mer  Héditetrinée. 

Les  Uallandats  donnent  le  nom  de  g» 
U»ti  i  dei  bStimens  de  mofesHte  e'*** 
denr,  mtcéttnheti:  lenrtoogneur  «nds- 
naire.eft  Aet^  i  ^piedc,  queé^u'oata 
conftruire  de  moindres  Se  de  b«au«««p 
pliMi^amU  :  ïk  t'en  fervent  poitr  hii* 
degnndet  tnnrffas,  ft  mine  ioff  u'auK 
IndM. 

Pour  donner  une  iiUe  de  celte  roftctfi 
btttment,  voici  le  île  vis  d'une.  {'*'>■''  B'- 
dinatre,  tiré  dea  Hollandoii. 

Dmh  d'une  i^itti  dt  «f  ^énlr  ^  is«r 
il  i'itraveà  rA<mètri ,  ti  fitdt 4*i>ami , 
&f  1 1  pitét  Je  Brcme.  L'éUwt  «vMt  «■ 
pitdd'épaUTearft  jopstdaie  wtt«:  1'^ 
Itmbord  «Mit  la  nène  ifmîBem  ft  «■ 
pitd  *le  quête.  U  q<ùUe  wroat  U-P*"»* 
qowrét.  Lttnmtbatdmt^initm'ài*  pw- 
micrc  ptéoainte  étoit  de  0  fltaflM»  et 
Prulfeou  de  Pologoe.  Lt.^fvi  ■««! 
li  Tieih  ft  HD  qurttlc  lugt-,  &  i^élwoit 
ite  s  fwaett  twt  Ua  «61^ 

Les  «arangaei  ■«oieni  g  paiiect  &  dé- 
ni d'jpab,  ft  iet  (iMi»  kof  ^tuent 
proportienajt,  «tisilt  n'avaieit  fioe^C- 
mif  ied^tpaiBèurpar  kknt,  atauf  U 
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4e  krge  te  9  poiicM  ù'épth  ;  Iti  ■iMt^n 
avoitnt  un  dtoii.pir.l  J'éptilTcur  par  le 
bat ,  &  4  poucei  &  Jcmi  pu  le  bau^ 

La  vrimc  U'euipiiuri  avuit  4  pouecE 
d'^piit,  &  13  au  14  poucudï  large,  & 
le  rcfte  du  Ferrasc  du  fond  ,  dcpHii  le 
fnnJ  jurqu'ilafcne-lMuquier;,  ftoit  de 
plaiichtidt  ipouceid'épailTcur.  Lafcr- 
re-bauquicrc  avoit  4  puucM  d'^paii  i  Iti 
baux  un  pied  d'tpai:,  £  ll,ii,oui;;puu- 
CCI  de  l](£c;  tic  étuicnt  por&  1 3  picdi  & 
demi  l'un  de  l'autre.  Chaqoe  bau  avoit 
deux  couc-batoni  puréi  de  haut  ta  bu. 
Il  7  avuit,  Ici  baux  proche  du  mit.  deux 
par-deviDt  £f  lieux  pat-derrieie  i  &  cba- 
cun  avoit  le  cuiirbatuni  deux  paret  de 
haut  en-bai  ,  &  deux  eit.travcri ,  lei 
JcrfCgiiuKierM  avoieat  4  pouMS  d'jpali. 

Il  y  avuit  dti  barrotîni  de  planchei  de 
chine  de  1  poucei ,  tD-triver*  fout  le 
tillac.  L'ji'uutille  avait  7  piede  de  i>mig 
&  6  pouces  délai  £t.  Lei  deux  pliubaflM 
tiféceiuEei  avoient  i  pouce*  d'^paJi ,  Se 
U  fourrure  eoue-deux  avait  ua  pied  de 
large  i  Ii  plus  hiute  piéceinte  avoit  9 
ponecide  large  ,  Ik  3  poucei  d'épaii ,  & 
la  (burritre  qui  ^toit  déRbui  un  pied  de 
brge,  &  celle  (jiii  «toit  au-deSui  9  pou- 
cel  i  II  HT.:  dt  vihord  avoit  6  poucei  de 
large,  &.  3  poui:»  d'épait ,  Ateimiuott 
let  côtct  du  vaifTcau  par  le  baut,  ainfi 
gtie  tf'ell  l'ordinaire  daiii  IttgaiioU!, 

Le  mit  tomboit  ^a  peu  plut  veti  l'8t> 
tiere,  (|u'il  ne  CiJc  d^t  Utflùus,Daui 
(Bipéclux  que  tet  «oijet  qui  Tont  t  de 
tell  b&iiioeuf,  &  quidonneattux  uilti 
beaucoup  de  joidierj-avanl,  oeltElTeot 
tTO|t  pencher  de  ce  côié-U  :  oe  «ut  poHt- 
loUfiiie  tomber ]e  vaitCean  Tiir  lwi|[. 

La  obambre  de  proue  a'^tepdoit  à  II 

Sitdc  de  l'étrive  i  &  la  eh* nbre  de  poupi 
Il  piedi  &deinrdel'£E«iubord,de{ceii- 
daittde3çicdi&dcmi  au-deEIbutdu  til- 
lac .  &  t'e'levaot  de  3  piedt  &  demi  au- 
delTua.  Le  bàtincot  avoit  {ptedide  relè- 
vement à  l'avant,  &  8  piedi  £  demi  à 
l'arriére. 

Lr  petit  mit  d'ailimon  ^ue  le  hïtiment 
yorinit;  Jtoit  pore  junement  devant  la 

Slacedu  tinonaier,  eu  1  piedi  &  demi 
evint  la  chimbre  de  paupe.  Le  j(iau4 
mit  (toit  place' à  un  tien  de  U  longueur 
du  vail&aw  i  jtiendre  de  CaviM. 

Le  t^u  veruail  avuit  par  le  bat  la  ntme 
lat^eui  vie  r^tanboid ,  maîi  par  le  haut 
U  «oit  rlQi  étisic  i  U  bure  gtSait  an- 


Que)<)ueFoi) 
la  figure  d'une  Hûte 
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deSiii  de  la  petite  voûte  qnl  aoovtoit  U 
chambre  de  l'arriére,  enlorte  qu'on  la 
pouvoit  tourner  &  fiire  jouer  bore  le 
bord ,  tt  «e  ijui  a  fait  aul£  donoec  1  cet 
foriei  de  btiiaient  le  uon  de  teurat  bon 

leur  donne  1  l'arriére 

ftWtiatti  c'eft  au  haut  de  leur  avaut 
qu'ilt  ont  leur  plui  grande  largeur  ;  lei 
dernicrei  plaochet  du  haut  de  l'arriére 
avancent  on  peu  ho»  le  viLlTeiu  ,  de  mt 
me  que  dans  le*  fém^ilea ,  afin  que  le  gou> 
veruail  fc  puilTe  arrêter  plus  Facilement , 
&  qu'il  ue  t'Htvt  pu  en-hiut  i  auquel  ef- 
fet on  jmet  aufC  une  planche  de  travcii* 
q)ii  lèri  rooore  de  banc  pour  s'alTcotr. 

On  bïtlt  une  autre  forte  de  petit*  vaif- 
feaux  en  Hollande ,  qui  ont  la  Forme  de 
galiatei  par  le  bac ,  &  celle  de  piaiffet 
pat  le  naut,  avec  un  demi-pont  i  l'on 
*'enr«lpour  dei  vofagei  de  long  couri. 
11e  ont  un  vérifUnt  A  une  grande  écoua 
tille  qui  a'emboiiei  mail  ili  n'ont  point 
I  de  dunetlei  la  gardiennerie  qui  eft  Tuf- 
pendue^  Fott  bat  A'iajte,  fert  ik  foute 


poudrei  8c  au  hifcuit  1  &  l'on  y  a 
nage  encan  aflVz  d'autiM  commoditéi 
pour  le)  provilioni  ,  par  rapport  i  St 
grandeur.  La  chambre  de  pruue  fert  dt 
Guifioe ,  &  il  ;  a  det  uabanei  £  dei  ai(*> 
laeat  de  même  qu'l  l'arrieie  dani  U 
chambre  du  oapilaiïie ,  rà  il  j  4  suffi  ua> 
petite  cheminée. 

'  Lit  gtUàiii  deAin^t  foia  fervtc 
d'yaehw  d'avit ,  &  non  pour  porter  da« 
cirgaifoDi,  comme  (ont  ctllei  ci-dcITu 
taentMon^ei ,  font  un  peu  difKreiuet  dci 
■lUtM  daai  U  fetnte.  Ce  {ont  dct  bkU 
ment  tai  1  l'eau ,  &  FoibLei  de  boit  par 
U  haut  i  le  plafond  l'cleve  moina  vue  lia 
cdtéti  elle*  Font  plus  aiEuei  qne  le*  au- 
tres £aJtalu&  ont  niaini  de  lafgevtiniM 
luiri  tnàtt  [aat  pi**  ^att,  &  pwwnt 
plut  de  voilei. 

Celles  dont  on  fe  lèrt  unt  U  pkbff 
font  anDi  d'une  Forme  diBe'rea le  dwan- 
(Kl  )  elJei  font  plut  petite*  ,  &  te  (bnJ 
de  cale  efi  U^ii  endiveti  retiULChenkM 
pc  lettre  le  portTan. 

wnfttniri  une  fa/M<#  telle  qu'el- 
le irîte  daot  le  dêvii  aî-defl'ui,  U 
b  M  benoca  planche*  pour  le  fond  , 
cil  :e  varanKnei ,  douac  gutriaadi 

& jd'iicall'et,  ùxat  baux  pour  It 

l^>  tUox  raigtti  d'tnjAtUfii*  ccai 
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■loD^M ,  trentcdeui  combiïani,  troii 
ptinchei  pour  le  frine-borit ,  rt«un  jur. 
eeinttE ,  une  tntrc  préccinte  avec  ta  fer- 
mure  de  faboiil  &  la  lîKe  de  vibord ,  cent 
ilonjei  de  reveri. 

Le  mit  d'une  galiate  de  Sf  i  S3  pieds  i 
c'eR-à-dût ,  le  grand  mit ,  doit  avoir  ;8 
1 60  piedi  de  long,  &  le  (ont  doit  être  île 
18  à  10  piedi ,  &  :□  palmet  île  diamètre. 

Le  mât  ite  hune  ou  perroquet  doit  avoir 
14  piedi  de  hauteur  aU'deOui  du  ton  dit 
grand  mît,  A  to  palmes  de  diamètre  i 
la  vergue  qui  ell  i  eornie  doit  avoir  44  î 
46  pieds  de  long,  ft  10  à  ii  palmes  de 
diamètre.  Le  beaupré  doitivo|r46  i4g 

fiedsde  lon^,&  is  patmei  dediametr». 
e  mît  d'aitimou  doit  avoir  3C  â  40  pledi 
de  haut  aa-JelTndii  pont,  &  $3  i  ïS 
'piedi  â  Fond  de  cale  ,  &  9  pouces  de  dif- 
metre.  La  vergue  de  mifene  &  de  la  fo- 
{ue  de  mifene  doit  avoir  40  i  43  pîeilt. 

Le  grand  élai  doit  avoir  12  bralTet  de 
Ions,  &  9  poucei  &  demi  d'^p^ilTeur. 
L'étai  dtt  mit  de  hune  14  braflet  de  long 
&  6  pouces  d'épiilTeor.  Cha<|tie  couple 
de  hanbani  1$  braOei  de  long ,  &  Rk 

fioueit  d'cpailTear.  L«  ptudour  &  li  ca- 
lorne  4c  bralTei  de  long ,  Si  cinq  pouces 
d'épaifleur.  Lei  prudouri  dubracsbrat- 
fei  &  demi  de  long,  &  3  pouces  ut)  quart 
dVpaiCTeur.Lei  ganuti  du  bra*  i6  braffei 
Je  long.  La  driOc  de  mifene  37  bradei  de 
,  long.  LtdriiTe  de  la  fougue  de  beaupré  }7 
brafTes.  Lei  dcoa  galfubant  iibralTeide 
long,  &  6  pouceid' jpailTeur.  La  corde  qui 
dereend  comme  ^tai  du  hant  du  mit  à  I  é- 
travB,  i{  bralTes  de  long,  &  3  pouces  d'^ 

Iaifleur.  La  grande  ^conie  sobralTcsde 
ong,  &  3  pouces  &  demi  d'épaifleur. 
L'écoute  d'artimon  10  briffei  de  long. 
Lei  galiubant de  perroquet  d'ariimon  i; 
tiralTei  de  long.  Lei  gros  cablei  chacun 
Joo  bralTe*  de  toag ,  &  9  pouces  &  demi 
d'épaiffeur.  Une  haoŒere  iso  braffei  de 
long,  &  3  pouces  d'épaïOeur.  Le  pilap 
&  Ion  teaugue  11  briflei  de  long,  &  le 
gatau  «4  bralTei. 

Lei  gidiatts  Se  les  boors  Tant  onlIoaU 
rement  montés  decinq  ou  fi(  hommes, 
&  quel^Uffoii  plu*,  quelquefoii moins, 
félon  leur  grandeur.  C'cft  le  maître  ou 
patron  qui  7  commande,  &  qui  prend 
foin  lie  tout  ce  qai  regarde  la  charge  du 
lâliment.  (Z) 

GALITE,  eCoirr. ,  petite  itie  d'Afri- 
que lui  la  côtedt  Ëatbatie,  lu  iDjaune 
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d«  Tanit,  i  cinq  IJeoes  de  l'ifle  de  Tw 
barca.  C'cftia  Galata  de  Pline,  qui  (lit 
que  la  terre  de  cette  ifle  a  la  verto  de 
Faire  mourir  les  rcorpioni.  F.  Hift.  ott. 
lib.  î.  cap,  7. 

GALL  Saint-, /wnim  SaKSiGMi  , 
Giag.,  villedeSuiiTetlaiille  haat-Thiir> 
gow  ,  avec  une  ricJie  &  célèbre  abbaye. 
Cette  ville  forme  dCpoii  Ions-teint  une 
petite  république  Indépendante.  Elle 
t'allia  l'an  t4f  4  avec  les  caotoni  de  Zd- 
rich,  de  Berne ,  de  Lucerne ,  deSch  wits  , 
de  Zuc  &  de  Claris.  &  elleembtaflk  U 
réFormation  l'an  1(39.  Sa  fituatioa  cft 
daui  un  vallon  étroit  &.  ftérile  ,  eut» 
ileus  montagnesi  ft  FurdcoxpEtite*  ri- 
vières ,  i  14  lieuei  N.  E.  de  Zurich,  deux 
du  lac  de  Conffance ,  46  N.  de  Berne ,  Sï 
K-  Ë.  de  Lucerne.  Lang.  17-  lo-  ^■'^ 
47-  38- 

Cette  ville  1  produit qnelqaet  gent  de 
lettres  connus,  comme  Vadianus  (  Joa- 
chîm  )  littérateur  du  Feizieme  Cecle  ■ 
dont  on  ■  des  commentairn  fur  Pantpo- 
niuf  Meli.  Il  nlquit  â  Saint-GaU  es 
1484  ,  Se  mourut  en  i^]!. 

L'abbaye  de  j'aiaf-6a/J  a  pris  fan  nom 
d'un  moine  Itlandoii ,  qui  en  646  vînt 
s'«ublir  dans  ce  payi-U,  y  bïtit  un  pt- 
tit  monaftere  ,  dans  lequel  il  vécut  relU 
gieuFcment,  &  qu'on  appella  par  cette 
ralfon  aprte  fa  mort  <  la  celia  de  Saimt- 
Gait.  Cejte  ciUa  s'acc rot  comme  il  urire 
i  tous  tel  nonafteres ,  ft  finalement  foa 
abbé  devint  prince  d'Empire.  Depoiv  Is 
réfbrmation,  il  fiait fl  létideoce  i  Wjlf 
bourg  du  Thntgow.  (D.  J.  ) 

GALLAIQPE,  voynGAhiiiQVt, 

GALLAPA60S  ,  les  isles  db  ; 
Gffgr. ,  nom  de  phifienn  isles  de  la  ncr 
du  Sud,  Fous  la  tigne,  &  quront  été 
découvertes  par  laf  Efpagnots,  1  qoi  el- 
les appartiennent.  Elles  ne  font  habitéet 
que  par  quantité  d'oifeaux  &  d'escellen* 
tel  tortnet  qui  aiment  la  chaleur.  (0.  J.) 

GALLE,    PUNTADB,    Géegr.,  fblt 

de  l'islc  de  Cejtan ,  appartenant  aux  Hol- 
landois  qui  CD  ont  cbaRï  le*  Ponngais  en 
1640.  Il  eft  fur  un  rocher  dant  un  terri* 
toite  aBcE  ferttie,  mais  infeébé  de  fattr- 
ntit  blanches.  £«ngit.  97 i  lotit.  6,  30, 
CD.J.) 

GALLES ,  r.  n.  pi.  galii ,  Uu. ,  prfc; 
tret  de  Cybele,  qoi  avoitnt  prit  Icnc 
nom,  ou  du  ileuve  Gallni  en  Ffaiygie. 
pircc  qu'ils  boreicat  ^de  kt  tua  ^wi 
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hnt  inrpiroîf  nt  je  ne  bis  quelle  Fiircor  ; 
ou  pliildt  de  leuî  premier  ptjlre  ,  qui 
l'appcUait  Gallai.  VoOJu*  piopore  en 
deux  Jtjmalogies,  Se  parojt  pencher  di- 
«anti^e  pour  U   fecoudr,  qu[  tit  celle 

Si'Etienae  le   géographe  a  embralTée. 
vide  Favorir«  laptemierei  maji  Uvid* 
ta  un  poëte. 

(laoi<\XK  Ut  salin  ït  ioBMKtot  le  li- 
tre de  frtirtt  dt  la  tiitTt  du  dieux ,  c'é- 
loient  ntanmnîni  des  gent  de  U  lie  da 
BCMple ,  qui  cotitotent  de  vilte  en  ville , 
jouant  des  cjmbalei  &  des  crotalei  <  & 
portant  avec  eux  de*  image*  de  leur 
d^efTe.  Ili  diraient  fur  lenr  toute  li  bonne 
ireatiire  ,  &  pr^difoient  l'avenir  i  ilt 
menoient  auffi  dans  Icurcooipagnii  de 
TÎeiltet  cnchantnelTn  ,  qui  bifaient  dei 
charmet  pour  féduire  le*  gcni  Gmpict: 
c'eft  de  cette  manière  qu'il*  trouvoient 
le  fecret  deiafTembler  det  auaidnec  paut 
leur  rubfinince. 

Cependant  t'inRitntion dei £■{/»,  apiïi 
■voir  commencé  en  Fhrygîe.fe  lipandit 
daoi  toute  U  Grèce .  dans  la  Syiie ,  ilani 
l'Afrique  &  dam  VEmpite  romain.  La 
cfrémanie qu'ils  ^ifoient  en  Sjrie,  pour 
recevoir  de  non vciux^n/J»  dans  leur  Ii>- 
âété  ,  «ft  aifiQ  ilfctite  par  Lucien  .*  "  A 
U  fête  de  la  dûelTe,  le.  rend  un  grand 
sombre  de  geni ,  tant  de  la  Syrie  que  det 
rfgiona.voiQnft  j  (oui  ;  portent  Ici  Ggu- 
res  &  le*  marque*  de  leur  religion.  Au 
joar  alEgni,  cette  multitude  l'aCTembM 
mu ,  temple ,  quantité  de  gallri  t'y  trou- 
vent &;  célèbrent  leur*  myllereiilUTe 
tailladent  les  coudes  ft  fe  donnent  mu- 
tuellement des  coup)  de  fouet  fur  le  dos. 
La  troupe  quj  le*  environne  ,  joue  de  la 
flûte  &  du.  tympanumi  d'autre*  i  faiG) 
comtned'un  eolhouliafme,  chantent  des 
chaaroBS  qu'ils  campobnt  fur-le-champ. 
'Tout  ceci  Te  pafle  taort  du  temple ,  &  la 
troupe  qui  Etit  tontes  ce*  chofes  n'y  en- 
tre pat.  C'el)  dint  cet  jonrs-U  qu'on  orJe 
dça  gaiUi  i  le  Ton  des  flûtes  înfpire  1  plu- 
lieurs  des  alSIlant  une  efpece  de  furent  i 
alon  le  jeune  homnte  qui  doit  être  ini- 
tié, qnittefesTétemens,  A  peulTant  de 
gnandsciit,  lient  au  milieu  de  la  troupe 
où  il  tire  une  épée,  &  fe  fait  eunuque 
lui-même.  Il  caurt  enfoite  par  U  ville  , 

Sortant  entrf  fei  naine  les  marque*  de 
I  mutilation,  les  jette  dannunc  mai. 
Ton  ,  dant  laquelle  il  prend  l'btbit  de 
femme.  M 
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**  Qaand  un  gaOt  vient  i  moutir ,  ajou- 
te le  même  Lucien  ,  Tes  compagnon*  l'em* 
portent  aux  fauxbouigs  ,  déparent  la 
bierre  &  le  corps  da  déAint  fur  un  tai  da 
pierre* ,  fe  retirent ,  &  ne  penvent  en- 
trer dam  le  temple  que  Je  lendemain 
après  s'être  purifiai.  " 

Quant  il  leurs  autres  nfaget ,  c'eftilTes 
de  remirqticr  qu'il*  n'immoloient  poiitt 
de  cochon* ,  mais  de*  tiutMnx ,  det  va- 
chet,  det  chèvres  ft  det  brtbiiî  qu'ils 
iàifuient  pendant  IcuTs  factlikcs,  des 
contorGnns  violentes  de  tout  le  corpt, 
tournant  rapidement  U  tête  de  loutet 
parti ,  Se  fe  heurtant  du  front  let  unt 
contre  let  aulret  i  la  laçon  det  béliers. 

Plutarque  étoit  fur-tout  irrité  de  ce 
qu'ils  avoient  hit  tomber  let  vnîs  oia- 
desdii  trépied.  Ces«ens-U ,  dit-il ,  pouc 
y  parvenir, fcftntaviCfi de  chanter  de* 
vert  par  tous  pays  i  de  rendre  des  oracleir 
let  uns  fur-le-chaoïp ,  let  autres  en  les 
tirant  au  fort  ;  après  quoi  il&let  ontven.- 
dut  i  det  femmelettes ,  qui  ont  été  ra-. 
vies' d'avoir  de*  oracle*  en  vers  &  en 

Il  y  avolt  dean  galUi  i  Rome,  un. 
homme  &  nne  Femme  i  pour  le  fervice 
det  autel*  de  Cybele ,  qu'on  honoroitr 
fou*  le  nomd'Jdjtamaltr.  VoyesnoMf. 
Il  étoit  mime  permis  par  la  loi  det  douas 
table* ,  i  cet  ordre  de  prêtre* ,  de  deman- 
der l'aumône  dans  certains  jours  de  l'an, 
née ,  i  l'excluGon  de  tout  autre  mendiant.. 
Vont  trouverez  de  plut  grands  détail*  A 
cefujet,  dans  RoGoh,  Antiq.  rtm.  lî-j 
vrell,  chap.  4.Godwin,  Anthol.rmm.- 
lib.II.  VoRiut.  &  aotrei. 

J'ajouterai  feulement  que  les  gatltt,- 
tout  méprifablet  qu'ils  étoient,  avaient 
un  chef  trèt-confidéré  qu'on  appelloit  or» 
cbigalh ,  ou  /tut/train  friirt  de  (^belr. 
Ce  chef  étoit  vêtu  de  pourpre ,  &  portoib 
la  tiare,  fty.  Archigallb.  Il  y  a  dta 
infcription*  antiques  qui  font  mentlon- 
de  l'arohigallei  Liliut  Gyraldus,  Ona- 
pbriu*  &  Gruterfe  font  donné  k  pein*- 
de  Ut  recaeillir.Ci).  /.) 

GaLLBS,  Itfajide,  Giagr.,  aotra- 
foit  namné  Caaiêrtr,  en  latin  Camkria, 
VaUia  ,  &  en  angloii  fTalti  i  principauté 
d'Angleterre,  bornée  i  l'eft  par  les  oDin- 
téi  de  Chefter ,  de  Shrop ,  de  Herefrod  , 
&de  Montmouth  ;  i  l'oneft  &~au  aorl 
par  la  mer  d'Irlande  ,  &  ta  raidi  pit  le 
EUal  de  Sajnt-Qctrgei^ 
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Ln  Smniini ,  mtltm  d«  Il  finiilJe*  |  mlnn  île  plomb  ft  de  char^aB.  rit. 


Bretignc,  la  diviroteatm  trois  pirtii 
ftvoif ,  Britmiia  Maxiina  C^mtnjk  | 
contcntnt  I*  ptnie  ftptcmrinnale  i  Bri- 
taiBit  friina ,  eonttmnt  \%mMA\an*\t\ 
ft  Britamia /ectada ,  conicnanl  le  foji 
dt  GalUt.  Ce  dernier  payi  hott  iIm'i  ha- 
bité pir  lei  renplei  SUurt$ ,  Dimit»  Si 
Orthvicti. 

Li  plupart  dM  Breton*  l'y  retirertst 
pour  y  ^rc  i  couvert  J»  Skionf ,  lort 
^u'ite  envihirent  l'Angleiette  t  ft  4epulr 
Ha  tovjonn  M  habité  pir  leur  poftérité , 
lei6a<loi*,  qtiimteuleiirE  ptineei  ptr- 
ttculten  ;iirqu'i  la  Sa  du  trciileme  fic- 
elé. Alon  EdoBard  prenlei  ira  rédulfit 
Âtit  fon  oMiltinoe ,  ftlentpayt  devint 
p»r  conitaètt  l'i|>ptfnge  in  fili  ilnH  <te« 
nis  d'Angletenv,  «rio^trede  prineipiB- 
tf.Cepcndaiiteci  peuple*  ne  forent  Jimaii 
rrrimeffl  fournit ,  ({ae  qmnd  ili  vireM 
DH-rai  Bretoofbt  le  trénedeli  Gnade- 
BretapMi  je  vemi  parler  d'Henri  Vit, 
qvt  réanJt  Ict  traita  det  maifam  de  tBn- 
eiftrfrAd'Yoreb,  Aeanrarrak  eouroo- 
tie  <iii'i)  avoit  icquife  par  an  banhevr 

Enfia  foo*  Rbnrt  Vllf ,  lta€allUt  fs- 
Mit  déehrii  nnc  ninenathra  awc  l'att- 
tgtof(e>  fejeltc  iiix  mAmi  \«y»,  eapable 
<tat  nlinci  emploie,  ft  JoajfliHit  dea  né- 
mt*  privrkB». 

T>«ii'  langue  eil   fantriln  bretMi  t 
tlttl  pem-étre  h  langoei  dt  l'ËBrapfr  eft 
iryalt-Mittnt  dimoH  étrangtri,  Bll*  eft 
pHtontei  «ejui^n  md  la  prononvli- 
tiM»  riHk  ft  dàlittlrc  PaffoAi  au  payt, 
It  Te  divife  ail  àv&i*  pro*i»cet{ 
reptHitriamh* ,  ^oi  faniMat  k  Non^ 
Waltat  &  im  MJridinMtM,  qol  cimW- 
(«ent  lé  SoaflfWalH.  Lu  ^ografliai 
vovr  fiHNpiaMMjn-iwMa  A  laacapintai 
Â«ea  datiie  protiticn. 

t^airvqrfoiyy  r*^m  efl  Tata  ,  ft  faa 
yivH'ft'lKniptix.  Le  M  placl  rativ  )• 
ntvvienM'ft  ta  diMema  diont  rapten> 
tOwt  )-aftan  géftéwl  ftiitmaaitgneiv  : 
cependant  qucl^vêi-MeB-daavaMéiKfanl 
triMttlitat',  A>  prMlAtfHit  one-  grande 
quaiiHU^  'bM  ft  <le-ptt«raeea)  <l«  fat" 
i*q««'fitf  <kntAM4<ttMîpale«  canfiftaM 
ewlMfltunr,  p*apK-,  iHtaBgt ,  oototr, 
htwre,  Haïaagr,  miel,  olrv,  ftaMtea 
ciMifat  l««nWabl<H. 
Cti^Mra'WnieMt  mA  it-^tmit  en- 


le  détail  AmV mfloirnutanUt ti^ 
drey.Parli,  i6fi7,in  i3. 

San  étendue  fait  i  peu  pt^-litifa» 
me  partie  de  l'Anglct<^^^e^)  etleowirJ 
ainquante-huit  boargt  1  DtttcMft» 
*iraa  trait  ocnti  dn^naall  mille  m, 
qui  paient  pour  la  taxe  dM  trrrnt» 
rante-iroii  oillte  fept  ceoti  ciiiqiiB* 
deux  hvrei  fterlingt.  Son  ftnit^ 
fwd,  Mafirà-Havn,  eft  nDdnT» 
fijr«&  dea  plus  grandi  qu'il  yaimb 
rope. 

Le  pwji  it  G^kt  a  f  rodait  dop 
llloRret  dans  ka  fciencei .  parvikii)^ 
Je  me  eoocenterai  de  mnninn  Ginli"* 
Morgan ,  tndaftenr  de  la  Biklff"!^ 
■oit  4  Jean  Owen  poëtelada,  Miui* 
fta  épisrammet  4  &  la  lord  Hirtwa 
Chcrbiiry  ;  ce  dernier  né  flt  lî»''* 
nart  en  164» ,  fat  tout  ta(reiU(  a 
grand  homme  de  guerre,  on  kalali*' 
Diflre  d'éut,  ft  un  «ativaia  Ktih«* 
}{n^  piT  fe*  ouvrigei  i  fénhiftaif  ** 
gne  ftda  la  vie  d'Henri  VH! ,  et aaf 
oeauprédeu».(iJ.y.) 

GaLLEE ,  fci.  6'ft^. ,  peoplti(r*5 
qtM  dam  1-Elhiople»  l'orieM.  «^ 
ft  lU  BoDcliant  de  l'Ahyffinie :  ^D"" 
ftrïl  fsM<  )el  diffineuer  W  B^vm- 
oecMentaaa ,  ft  méridianaDa. 

Ce*  peuples  cnnemii  de  ta  ffir-." 
vivcDi  qne  de  Te  on  briffaoïlaEes.tl" 
.csnlInMllement  e»  cnutre  «•""v" 
^Ahyffln».  Hinactriilvent  nine  "«•'■^ 
nent  i  oontentf  de  lenr»  tNwpMM'itJ 
en  paia,  fart  en  gotffe,  îh  l«tl^ 
devint  twT  dam  iFeKeelleoapiw^,' 
ili  en  manttnt  la  chair  fautti'i  "*; 
faaa  pain  t  ih  en  boivent  le  ^**^i2l 
nawrintnt  de  cette  otaniere  ,  W» 
{caarp ,  feh  chez  em.  Ili  ne  rreti^ 
Ipaiiit  de. ba^sM  H  da  mevbln  ^("r 
neai  dé)  samellet  ptWfrtcevwrl'ïL' 
vaili.tcmt»qu>iHïurhMt.  G««*«»»*' 
tuant  piéti  i  envahir  le  hfetiJei"^"' 
lit  na  graignant  pi>lni  Ira  rept""'"/ 
dant  UpavTTertkt  mal  *  «nuvWf-,"" 

1  rente»!  Ui  ptnt  foiMs,  i«ii; 

retient  avec  leon  beftiami  d"" '•  ï* 
ifat  terttt ,  a  mettent  un  défirte*"  "^ 
&te«rttnnenlt.  e<»  alnftqli''**''*' 
trefch  lai  Hani,  In  Avaeta,  hlÇf  ' 
lee  Vandale* ,  le*  Hanuandt»  Téi«"|l" 
tancH  cbailHaaiioiitiwUiifei  '*''l 


rtfrct  de  piatrta  tkdMIV)  Jbftafini»'  repc , ft  it* Tartarc*  orientiaxl'''"^ 
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aailtti  it  h  Qtint.  Ot  nînit  1«  Calltt 
«IwifiBeni  un  chef  Mui  Ici  huit  ans  pour 
Ici  commander  i  &  M  chef  nt  fe  tnckc 
d'aucune  sutte  affii».  Son  ilsToir  efl 
j'iDimblu  1e  pci'|)l* ,  &  <te  fundre  fur 
l'ennemi ,  tpaur  j  icquécic  de  la  gloict  & 
y  Faire  Ja  butin. 

Telle  eft  cette  oitlon  terrible  ijni  a  & 
bien  aSbibli  le  royaume  de  l'AbrlGnie  , 

Îu'il  rn  refte.i  peine  au  roi  la  moitié  det 
têu  que  (ei  ancétrei  out  fofCiiit.  Lei 
GaBti  l'inroient  canquii  entifretnint ,  fi 
]t.mtlialeliigtiu:e  at  t'iXo'H  p»  mife  en- 
ttltux ,  &  l'il*  ne  fe  Fuflent  pH  mutuel- 

GALLIANA ,  Hifi.  nat.  ,  pierre  qne 
^elquei  Miteurt  croient  iTOir  été  ta  mt- 
ntcqjDO  PliDeappellefaJJuf ,  AdoDlpar 
MirruptMn  en  i  fait  gailiana.  On  ctoit 
4IU  c'elt  la  tutquoirct  maii  te  P.  Har- 
<lo«ia  dit  qu'il  ell  Fort  douteux  qna  la 
turquoife  fûteonnue  deiincieni. 

GAtXIAMKE.r.  ■>.,  BilUi.Littrn, 
teriHC  de  Botlie  (  lotte  de  tu»  fort  aqrét- 
bjei;,  que-lca  sallea  no  pr jirii  de  Cfbeli 
cbaaitowiitcnT'hoiinenr  de  cette  déeu*. 

.  Ce  mot  efi  Formi  de  gallai ,  nom  dei 
Itfétm  d*  Cybele  ;  &  û'ïambui ,  Torte  d( 

ti«d  Flirt  itfitf  dana  la  foitu  grecque  St 
aiae.  t^.  IjkMXS. 
CaWfl<Mif ,  fe  dit  anffi  d'un  onvra^t 
tf   nert  gilliàmbique*^  F.  Galliam- 

Cbuthtrt. 

GALLIAMBiaiŒ .  BtUa-littrn, 
(crnre  del'ancienDe  poéCe.  On  appelloit 
f^mt  gMUiamilJiat  t  qd  poème  compolé 
à»  ytfg'Uimiiiqatt.  F.  GaLLIAUlE. 

L^-  vvr».faU(aMi(fii«.e'taitBonpofé  de 
Bx  pîcdi  )  I*.  un  anapeAe ,  un  fpon- 
itf\  3'.  un  ïambe,  ouun  iBapefteion 
HB  tribraque  t  3*-  un  ïambe  ,  eofoite 
Ifux  daâyles,  A  enfin  wi  inipeSe. 

Od  pcnt  encore  mefurer  autrement  te 
icn  gmUt'aaiiifiiM ,  &  Faire  nn  arrange- 
■i«nt  de  fyjtabe*  qui  donnera  de*  piedi 
fno*  aBtr<  tfpeGek  LMancientn'aToieni 
|Baf>  ^gvil  itant  lea  veri  g»UiamUqaei 
pi'au  luMnbre  dectemi  ou  der  i->-'— < 
fa ,  parce  au'on  chantoit  cei 
rora  co  danlant ,  &  qne  d'ailli 
ncttoit  peu  en  peine  de  l'f  fpece  det  piedt 
m'oD  fUroit  entrer  daiit  fa  compolition. 
/ofBa*  croit  qu'ili  imiloienl  furt  It  ài^ 
udi*  A  robfeurité  dci  diUijtambet,  T. 


>C  A  L  «87 

DltllTBAMis.   DiilÛBit.   de  Trévtiai 

gf  Cbaïutieri. 

GALLICANE ,  adj.  f. ,  Sifl.  m»i.  Ce 

ot  ne  t'emploie  que  dam  lei  matierea 

ecdélîaftiquet ,  ft  mime  en  peu  d'ace»» 

Vi%\\U  gMieant  eft  raflèmblJc  d« 
ptclatt  de  France.  F.  Bglisb. 

Le  bréviaire  gallican ,  c'eft  le  bT^îtir* 
particulier  i^u'avoit  rïgUfe  de  Gergentl 
cnSidile,  ft  quelei  inteurimoderneida 
ce  paT9-it  nomment  le  trMairt  fUitaH, 

Apparemment  qu'ilt  le  nomment aintî, 
parce  qu'il;  Fut  introduit  p«t  S.  Ger> 
lind,  qui  Fut  fttt  évêque  d«Gergeutî, 
■prêt  que  le  conte  Roger  en  tut  chafll 
tes  Sarraflnt ,  et  par  lei  autrei  i\èqaM 
franqoit  que  let  Noimaudi  ;  attirèrent. 

F.  BlEVIAIKB. 

La  liturgie  ^altffMr,  a'eft  la  minière 
dont  on  cJUbroit  autrefois  le  fervioe  di- 
vin danï  lei  Gaulei.  F.  Litukgib.  F.  ' 
leT.  MEibillon,i./)<fttr|.guf, cA.  f  ,&c, 
Diairnn.  it  TrhiQux  &  Chamktrt. 

Sur  let  libertéi  dt  Vi^Ht  gamttnt  ^ 
vajei  liBEtrâs. 

GALlICJIfl/S  SUTUS,  Gkgr.t 
autrement  dit  dut  les  atiteuri  lacloi 
Mi^cui  ft  QauTia  i  troil  aomi  l^nony*  ' 
me*  d'nne  monttgnd  de  la  Ctmpanie  hen- 
reufe.  On  rappelle  préfenteineot  QtTr». 
Elle  fil  dans  b  terre  de  ttbour  au  rouu— 
medêïIaple».CO.y.) 

GALLICISME,  f.  m..  CraotM. , e'cft 
un  idiûtifme  François  ,  c'eR-i-diie,  une 
Faqtm  de  partir  éloignée  Jet  loix  gtnért- 
tcf  du  langage ,  &  cxclu&vemtnt  propre 
i  ta  langue  frangoife.  T.  IbiOTIsm. 

**  Lotfque  dam  nn  livre  écrit  en  latin  , 
dit  le  diaionnaire  de  Trévoux  fur  ce 
mot,  on  trouve  beaucoup  de  phrifes  ft 
d'txpreffiont  qui  ne  font  point  du  tant 
titinci ,  &  qui  fembtciit  tirées  du  lang». 
ge  françoîi ,  on  juge  que  cet  ouvrage  \ 
été.  Fait  parmi  Ftiiiijait]  on  dit  que  cet 
ouTrage  ell  plein  de  gallieiflHti.  „  Cetta 
manière  de  parler  femble  indiquer  qng 
le  mot  galHciffit  elT  le  nom  propre  d'un 
vice  de  langage,  qui  <lani  un  autre  idlo. 
me  vient  de  l'imitition  gincheou  dépta> 
cée  rie  quelque  tour  propre  i  la  langue 
(rsnqoire  ;  qu'un  galtitifati  m  un  mot 
eft  naeefpccedebarbarirme.  Onnefau- 
roit  croire  combien  c*tte  opinion  «Il 
commune  ,  fi  combien  on  la  ToupijnDne 
{cu  d'être  FaiiOt  :  clic  1  mine  for^ tit  la 
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X  lagiciti  de  «t  illnltre  ictinîtt  ,  qnt 
h  mort  ■  eaitvi  i  l'Encyc)i)pédie  : 
ce  vr^mmiirieD  cthtem  ,  i  qnl  nooi 
■vont  CD  la  timétîiidt  tutcidn,  fini 
jimaii  oîtt  Dout  fJsttcr  de  pouvait  l( 
KDipUctti  M  philofophe  «xift  &  pro- 
fond ,  qoi  »  porté  )*  lumière  Tur  tout  1er 
objeEi  qu'il  a  traïtéi ,  A  dont  Im  viits  ré< 
pandutt  «hnndiiBnitnt  dini  Ici  partie! 
qii'il  3  achevéet ,  ferent  le  principal  mf 
lite  de  cellei  qne  nout  avoni^  remplir  i 
en  un  mot ,  M.  du  Marfais  lui-mime  pa- 
roît  n'avoir  pas  ité  afTez  eu  garde  contre 
l'impreflîoa  de  ce  préjugé.  Voici  comme 
il  ('explique  à  \'ttrlhli  AUGLICISHt: 
"  Si  l'on  dirait  .eo  fcinqoii  fauHttr  dans 
ithatinti  mmiri  fwhip  iato  good  man- 
ntn  ) ,  an  lien  de  dire  fiuttier  ofia  il 
rtnirt  mtiUntr ,  ce  feroit  un  anglicirme,  " 
Ne  fembie-t-îl  pat  que  M.  du  Marfais 
veuille  dire  que  le  tour  angloîi  n'eft  nn- 
{iLcifne  que  quand  il  eft  tranTparté  dans 
vneiutii  langue?  Cefi  une  erreur ma- 
niFefte ,  &  que  ceux  mime  qni  paroiiïeot 
l'Inrinuer  ou  la  rfpàndre  ont  fentie  :  la 
définition  qm  lea  auteurs  iju  diâionnii- 
rtf  de  Trévoux  ont  donnée  du  mot  salli' 
eifmi ,  &  celle  que  M.  du  Marrait  a  don- 
née du  nalangiici/mt,  en  foutnilTent  la 

L'eÔence  du  galHcifiiie  confifte  en  eF* 
fét  i  être  li'n  écart  de  langage  exclulîve- 
meni  propre  i  la  langue  Françoife.  Le 
{BJUct'''" en fraili;oii  eftâ  Ta  place,  5:  il 
y  eft  ordinaireoieiit  ponr  éviter  un  vice) 
dani  une  autre  langue  ,  c'eft  on  une  lo. 
ciition  empruntée  qui  preuve  t'afiinitc  de 
cette  tanRue  avec  la  uâtre,  ou  nnc  ex- 
^eflion  figurée  que  l'imitation  fuggere  h 
la  pafiîon  ou  auotfojn,  ou  une  expreC- 
Jjon  vicieuTe  qui  nait  de  l'ignarance  : 
malv  par-tout  &  dani  tout  les  eas,  Ugal- 
litifmt  ell  gaUiHfmt  dana  le  fint  que 
noua  lui  avont  alTiené. 
I  Chacun  a  fin  ofinitn ,  c'eft  un  galli- 
eifint  oit  rufageautorireli  tranf^refiion 
et  la  fi^ntaxe  de  concordance,  pour  ne 
pat  choquer  l'oreille  par  un  biatm  défi- 
gréable.  Le  principe  d'identité  exigeoit 
que  l'on  dit  jà  afinion;  l'oreille  a  voulu 
qu'on  Fit  entendre  fiu-n-tpinien  ,  &  l'o. 
letlIeraemporté/uiiKiiaJft  eaufii. 

EUi*  font  toMi  Heenctrlltt  i  c'eft  un 
gailiâfmt  ,  o&  l'ufage  qui  met  le  mot 
■oufe  en  concordance  de  genre  avec  le 
fujêt  tlUt,  fi  aucun  égard  i  II  concet- 
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fena  qui  en  Feroit  fa  Fuite  :  loiae  efl  ici 
nne  forte  d'adverbe  qui  moiîifie  la  fiçni» 
ficetion  de  l'idjeâiF  iénnctrtitt,  com- 
me Fi  l'on  difoit  ,  Mii  fvnt  totalcneot 
iicenerrt/ei  i  au  contraire  loulti  au  pin. 
riel  Fcioit  un  adjeâiFcolleâiF,  qui  deter. 
mineroit  le  Fnjet  tlltj,  comme  fi  l'on  di- 
Foit,  (/  n'jn  a  pas  unt  fruit  qui  «t  fiit 
iécancertit  :  c'eft  donc  î  la  neneté  d« 
l'exprefFion  que  la  loi  de  concordance  el 
ici  facriSée. 

Vbui  avix  bna  dire  ,  c'eft  nn  faJS- 
eifmi,  oit  l'ubee  permet  1  l'ellipFe  d'au 
tércr  l'intégrité  nhyfique  de  La  phraFe 
(vejtx  Ellipse  j  pour  y  mettre  le  m^ 
rite  de  la  brièveté.  Un  Pranqoit  qni  tait 
fa  langue  entend  cette  phraFe  auffi  du- 
rement Aavecplut  de  plaifir  que  fi  Ton 
emptoyoit  l'exprefSon  pleine ,  mait  diF- 
Fufc,  lâche  &  peFante ,  veiu  avn  nn  iras 
Fujet  de  iirt}  c'eft  ici  une  nifon  de 

Jï  efi  ineraytblt  h  namirt  it  vaijfiaax 
qui  fartirtnt  fnir  cttti  exfiHtion  ;  e'ti 
OD  gallicifnte  ,oà  l'uFage  canFent  qve  l'on 
fouftraye  lei  partiel  de  la  phrafe  i  l'ordre 

!;o'il  a  lui-même  fixé,  ponr  donner  1  l'en- 
emblean  Fent  accefîbire  que  laconftrBc' 
tion  ordinaire  ne  pourroit  y  mettre.  On 
dite ,  le  nombre  de  vaàfi—x 
qui  farlirent  four  ctttt  erféUtim  ef 
ineroyahli  j  mais  it  fini  convenir  qn'io 
moyen  de  cet  arrangement,  ancune  par< 
tie  de  la  phrafe.  n'ell  plus  faillante  qoe 
les  autres  :  au  lieu  que  dans  la  premlne ,  ' 
ineroyaile  qui  fe  préfente  à  U'  .' 
tiie  ,  contre  l'nFage  ordinaire ,  parott  ne 
s'y  trouver  que  pour  fixer  davanUge  l'at- 
tention de  l'efprit  for  U'nttiArt  iet  vaif- 
feaia ,  ft  pour  en  exagérer  en  qnelqae 
Forte  la  multitude  ;  raiKin  d'énergie. 
Nous  vtnoiti   d'arrivtr  ,    «nu  alloni 

iartiri   ce  font  det  gatlicifmti,  oft  ri»>' 
ige  eft  forcé  de  dépouiller  de  Icnr  feni 
naturel  let  mots  nous  veMUi,  namt  aJ- 
létir  d'un  Fena  étran- 
ger, pour  Fuppléer  i  dei  infiexion*  qq'jl 
n'a  pai  autorîFéet  dans  les  verbes  arriver 
Si  partir ,  non  plai  que  dans  aucun  ir 
ire  :  iidnj  vnoni  d'arriver ,  c'eft-i-din 
noui  fommts  arriv/i  i»ni  II  mtme^i  {  e: 
preflion  détournée  d'un  prétérit  réecn 
auquel  l'ufage  n'en  a  point  accordé  d' 
natogique  :    neui  allont  partir ,   c'eft. 
dire  ,  B»iw  fariirons  dm»*  h  t-omnt 


-Mqprefnon  é^nivalente  à  tin  faOa  pro- 
chain, que  liifage  n'a  point  étnbli.  Ces 
fortes  de  tocntions ,  snt  pour  fondement 
la  reifon  iiréfiiHble  aii  bdbia. 

Nausneprétendunspas  donnerîc!  adc 
lifte  exa((ede  tons  les  ftSici/mts,  nous 
neledevonspaSj&l'eicéciitioailece  pro- 
jet nt  ferokpaj  fuu  de  grandet  difficul- 
té 

II  eft  évident  en  premier  lien  qu'on 
recueil  de  cette  eTpece  doit  faire  la  matiC' 
re  d'nn  ouvrage  expr^ ,  dont  l'exécutioii 
Aipjioferoit  une  padence  à  l'tpreuve  des 
difficultés  &  destonguean.une  eonnoif- 
fance  exaiftc  &  réfléchie  de  notre  lan^e 
&  lie  fes  origines,  &  une  philofophie  pro- 
fonde &  lumineufe  ',  mais  doDt  le  fnc<- 
c^s  ,  en  enrichiUànt  notre  g^mmaire 
d'une  braoLiie  qu'on  n'a  pat  auéz  calti- 
vée]ufqli'àpïéreiit,  alTiireroit  àl'xiitelir 
la  recounoiliance  de  totne  leur  nation,  & 
One  réptitation  aulfi  durable  qne  la  lan- 
gue même.  Si  cette  matière  ponvoit  en- 
trer dans  un  diâionnaiie,  ellenepouT' 
roit  convenir  qn'à  celui  de  l'aciilénlie ,  & 
nullement  1  l'Kncvdopédie.  On  ne  doit 
ytronver,enfait  Je  grammaire,  qnçlea 
principes  généraux  &  raifoiinés  des  lao- 
^et ,  on  tout  au  pins  les  principes  qui , 
■noiquepropres  il  une  lingue ,  font poUT'' 
nnt  aa  diftrift  de  la  grammaire  génitale  ; 
y  parce  qu'ils  tiennent  plus  à  lu  nature  de 
la  parole,  qu'au  gédle  particulier  de  cette 
langue  ;  qu'ils  coilltitDent  ce  giaie  plutôt 
on'ils  n'en  font  unefaite  )  qu'ils  prouvent 
la  fécondité  de  l'art^qu'ili  peuvent  paOer 
dons  les  langues  poJBblcs ,  &  qn'lk  éteo* 
dent  let  vues  do  grain mairiea.  Mais  tout 
tUMl  qnî  cottceme  le  pur  nutétiel  de 
qnelque  langue  que  ce  làt  t  doit  ftre 
exclus  de  ce  diâlonOaiie,  diÀit  le  plan, 
ne  nous  laifle  que  la  liberlé  de  choiitf  des 
exemples  dans  telle  lailgue  qne  noîii  ju- 
cerons  eonvenoble.  Not  Icru^Jolea  à  cet 
^Wl  Tant  iulyi'l  MOU  f«tluiid«r  qu'on 
.Uuaitdâomeitrct'trtïcJewifg&i/av^ 
.aedevoit  pas  plus  panteeid^  l'ar- 
ticle KraèQmt  ou'onn'y  apointaU,  & 
mille  tttrei  qui  n'y  feront  poiM.  L'ar- 
.tichidiMt^qnilesGonwréivltani,  aft 
le  ftul  ittiele  encydopédiqBe  fur  ect  «b- 
jet{&  lions  ue  dcHuions  GtlaiM^i,  ^pe  pour 
céder  aux  inftanïsi  q[ui  noH  ai  ont  été 
faim.  Les  articles  ^  (meijAi,  anri , 
Cf ,  dioniù,  iSt,  en&daHif  fi, iWwr 
(>dJO  font  encore  bien  plus  déblac^)  pt 
Ttmt  Xy.  P»tii  Ji. 
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ftftdevolt  les  trouver  que  dans  tuie  griot' 
maire  firançoife  ou  dans  un  funpl*  vocft* 

Nous  ajoutons  m  TiKond  lr«n ,  que  la 
projet  de  détailler  tousleijaJici/îuffne 
ferait  pils  dans  de  grandes  diSiaultés.  L0 
oonibre  en  eJtprodigieuxiSplullsiits  ha- 
biles gens  ont  remarqué  que,  fi  l'on  ea 
excepte  let  onvrages  purement  didàdi' 
qnes,  plus  un  auteurl  dégoût,  plus  on 
trouva  dans  fon  ftjle  de  ces  irréguhritéf 
beurmfet  &  fouvent  pittotcfqucs  ^  qili  n4 
pitroiflent  rioler  les  loix  généraiss  il» 
langage  que  pour  en  atteindre  pins  filre- 
mentleblit.  D'ailleurs,  intoïns  Je  bien 
connoitre  l«s  langues  anckrjieS  &  mO' 
demes  où  la  nàtre  1  {luifé ,  il  arrlvcrbit 
fouvent  de  prendre  pour  jf'^if'/iHri,  dM 
expreflioos  qui  fetoient  peut-être  des  biU 
Uni/mei ,  laUnifmn  ,  tiltidfmii  ,  lento* 
nifmiti  00  iiioti/hti  de  quelque  autrt 
genre  i  &  la  préciJioD  philofophiqtle  que 
l'on  doit  fîir-tODl  enyirager  dans  oCt  ou- 
vrage, ne  permet  pas  qb'on  s'j  expob 
i  de  pareilles  méptîTes.  (É.  S,  M.) 

CALLiËN,  tiijl.diiimp.,  filsdeVj. 
lérien ,  fut  déclaré  augitfte  i  Rome  par  le 
fénat  t  le  même  jour  au»  fon  père  fiit  pro^ 
clamé  empereur  par  I^armécdani  la  Rh^ 
tie.  Les  prémices  de  fon  règne  en  firent 
concevoir  les  plus  heureiifes  efpérUiceat 
Mais  quand  il  fe  «rut  afTermi  fur  le  trâne  « 
ilfe  plongcadans  le  luxe  &  les  Volilptés 
qui  le  iirent  tomber  dans  le  mépris.Tren- 
te  tjrans  s'érigèrent  en  fouteraini  indé* 

Kiâans  dans  leur  gouvernement  ,  & 
n  vit  dei  femmes  prendre  lefceptre* 
&Geind[«  leur  front  du  diadème,  endi' 
fiant  lès  vengeances.  La  Grèce,  la  Macé* 
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quî  avoit  pris  le  même  titre  ta  orîmt  i 
n'avoientpoiiit par  leur  rébellion  confer- 
vé  l'ombre  de  ce  corps  autrefois  lî  vi* 
goureux.  Gulliea,  qui  avoit  vu  d'un  œil 
indi^'érent  les  barbares  enlever  les  plus 
lîchei  provinces  de  reRipire.fortit  defon 
fommeil  pour  aller  combattre  fes  concnr- 
Tcas.  Il  tourna  fes  anncs  lïontre  Aurco- 
lus  que  les  légions  d'il!  y  rie  avaient  For- 
cé de  prendre  iç   "      "  ' 


Cé&r.  GaUirn  employa  d'arCiScicufes 
promefles  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir;  &  dÉfefpérant  de  le  tiomper.il  lui 
accorda  des  conditions  avantageures  , 
pour  maruher contre  Polhtmjus,  dontla 
rébellion  lui  paroiiToit  plus  dangereufe. 
Ses  fbldats,  dont  il  s'étoit  attiré  le  mépris, 
le  maflai-TCcent  à  rSçedctrente-fixans, 
dont  il  en  avoit  régné  quinze  tant  feul 
ijfle  conjointement  avec  Ton  père.  Valé- 
rien  Itin  Frère  Ait  malTacré  avec  lui.  Ja- 
mais empereur  n'avoit  pouiTé  plus  loin 
lerafincmcntdes volnptes;  itnepouvoit 
concherque  Furdesflenrs,  environné  de 
coiuti^niis-  l.e%  eanx  oà  ilprenoit  le 
bain  ,  étoient  parfumées  d'eflen ces.  La 
vailTelk  d'argent  lui  paroiiToit  ignoble, 
fi  elle  n'étoit  ornée  de  rubis  &  de  dia- 
jnans.  Il  ae  poudpoit  fes  cheveux  qu'a- 
'  vec  de  la  poudre  d'or.  Indifférent  aux 
deftinces  de  l'empire,  it  ne  mit  en  place 
^uedci  fitvorisfoas  mérite  Sa  cour  n'é- 
toit remplie  que  de  mimes  &  de  bouffons. 
Ilhifoit  chercher  tes  plu^  belles  femmes 
des  provinces,  &  s'en  faifoit  accompa- 
Eiier  toutes  les  fois  qn'il  alloit  au  bain. 
Tandis  qu'il  vivoit  abruti  dans  la  mol- 
leiTe,  onvint  luiannoneer  larévoltede 


it  vivre  Uns  le  lin  d'Egypte.  Il  eut 
îa  même  inditférence  pour  la  rébellion 
des  Gaules.  Qu'importe?  dit-il ,  nepeut 

.  on  pas  fe  patTcr  des  draps  fabriquésà  Ar- 
ias? Son  infenfibilité  ftupide  ne  fe  dé- 
mentoit  que  dans  les  mouvemens  de  ùi 
eotere.  11  ufa  delà  plus  grande  modéra- 
tion envers  les  chrétiens.  Leurs  biens 
confifonés  fou;  les  règnes  précédens , 
leurs  fiirentreltitués,  &  leurs  afTemblées 
furent  permifes.  Il  fut  tué  Tan  i6S  de 
Jéfns-Cfiriii.  Cr— AT.) 
GALLIN,  f.  m.  poilTon.  F.  Mokeue. 
GALUPOLI,  e<oer.,  petite  ville  d'I- 
taUe ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la 

jtcrre  d'Otrante,  avec  un  évêché  fufiia- 
£«nt<rOtnuite,  nnfottéï  mpoit.  £Ue 
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<  cd  fnTOn  rocher  tonte  environnée  de  Ik 
mer ,  à  1 1  lieues  d'Otrante ,  &  i8  de  T*- 
rente,  long.  3c.  4c.  lut.  40.  10.  (D.  J.) 

RallipolI,  Géag.,  villcdela  Tur- 
quie Européenne,  dans  la  Romanie,  1 
l'embouchure  de  la  mer  de  Marmora , 
avec  un  havre,  &  un  évêché  fuHragant 
d'He'raclée.  Elle  eft  habitée  par  de» 
Turcs,  d£s  Grecs  &  des  Juifs,  tiolim» 
la(lriten  i;!7.  C'eft  la  réiîdence  d'na 
bâcha.  Elle  elt  fur  le  détroit  de  mène 
nom,autremeut  appelle  le  d/iroit  itiDat- 
ianellei,  à  16 lieues dc  Rûdlfto ,  4:  de 
ConfUntinople ,  ig  d'imbro-  Long-  44. 
34.  lat.  40.  30.  tï. 

GALLIUM,  f.  m.  Bel.  ,   genre  de 

fiante  de  la  {kmiliedi:s  étoilées.Sés  feuil- 
:s, félon  lefyftèmedeToumefort,  lif- 
fes  &fans  poils,  fortent du niEud  des  ti- 
ges, au  nombre  de  cinq  ou  Gx  en  Forme 
d'étoiles;  iaflcnr elt monopétale,  divïlSe 
en  cinq  parties  i  fon  fruit  ConCfte  en  an 
couple  ilefemences  feches,  qui  ont  d'or- 
dinaire la  figure  d'uncToil&oL 

Dans  le  lyftéme  de  Linnzus ,  le  calice 
iu gaÛiirtn eB:  diviféen  quatre fegmens  , 
&  fitué  fur  le  germe  ;  les  étamines  font 

Suatre  filamens  plus  courts  qne  la  flcar  } 
es  anthères  font  Gmples  ;  le  germe  do 
piiïil  elt  double;  leftyleefttrés-délicat,, 
&delamfmelongucurquelesétaimae4 
les  ftigmates  font  fphériques. 

Tournefort  compte  treize  efpeces  de 
gaBium,  dont  la  plus  commune  elt  le  i^b/. 
Uumluiruui,  C.  fi.quenousappellonsm 
ftanqoiseiiffc-{iu7,parcequedans  les  pays 
feptefitrionaun  on  s'en  feit  en  gnifc  de 

Eréfure  pour  faire  prendre  te  lait.  Lei 
ons  médecins  l'cmpîoyent  fort  rarement 
en  médecine  ;  mais  aucun  d'eux  ne  1> 
donne  pdur  l'épilepûe.  Ses  fleurs  con- 
tiennent un  acide  qu'on  peut  en  {Ëparer 
par  la  diUillation  :  tontes  les  autres  efpe> 
ces  de  gaUium  ne  font  d'aucun  u&ge.  Il 
y  e«  a  cependant  de  cnrienfes  pour  le» 
botinlftes,  &M.deJnffieuadécritaeaE 
de  ces  efpeces  dans  lesitf/m  dtCacùi.èu 
/ooirei, année  i7i4.CD.y.)   , 

GALLOGLASSE  ,  f.  f.  HiH.  wnl.  , 
nom  d'une  milice  d'Irlande.  Carabdes 
dansfesi^Rna/tiiJ'/r/andf ,  page  791,  dit 
que  lalHilice  des  Irlandoïs  eft compoGEe 
de  cavaliers,  qu'on  appelle  gaBogtmJiif 

3ui  fe  fervent  de  haches  tiH-aigaéi ,  dt 
'inftntene  qu'on  nomme  à»rmét.Cbnéà 

ce) 
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.  -     6ALL0N,  f.m.  Camm.,  ineAire  des 

li^uUles  en  Angleterre.  Le  faffon  contient 

fallait  pintes  de  Londres,  ceqai  revient  i 

^-«latre  pintes  de  Piiiis:  6'igaBoni  font  le 

xniiid  ou  la  barrique  i  i:6  la  pipe,  &  i;t 

le  tonneau.  Les  gaBoni  pour  le  vin  font 

«l'un  cinquième  pins  petits  que  ceux  qui 

fervent  à  l'aile  ou  à  la  bierrei  enfoite  que 

qnktre  gaUani  de  l'une  on  de  l'autre  de 

ces  liqueur)  en  font  cinq  de  vin-  Les  63 

Îafani  anglais  Font  douze  ftechanneshoU 
nndoifes  î  l'huile  fe  vend  auHi  au  f-aïïan 
àLondres,  \igaBan  peûnt  envirouTept 
livres  &  demie-  Dans  Ift  province  de  Cor- 
■  ouailles,  c'eftaugqConquelesétamiers 
mefurenUeuritainnoir,  c'elt-à-dire  la 
pieiredçmineréduiteenpoudre,  Le^aJ- 
loH  en  cette  occaHon  eft  iin«  efpecc  de 
boilTeau;  un  pied  cube  d'ctain  noir  fait 
deuxf'iJoBi.  Cette  forte  de^aJIeiidonton 
ic  feit  pour  les  grains ,  graines ,  léeu- 
nes ,  Se  auttes  corps  folidei  ,  eft  plus 
grand  que  le  gaBan  de  vin ,  mais  plus  pe- 
tit que  celui  de  l'aile  &  de  la  bierre.  Ce 
dont  ïlfurpaiTe  le  premier,  eit  comme 
de  33  ii7i  &ce  qn'ila  de  moins  que  le 
lecond,  eft  comme  de  33à35îilpeîecn- 
viron  hnit  livres  poids  de  troy.  Deux  de 
cesfaJIaRifDntunpeck  ou  picotin;  qoa- 
trepecksFont  unboilTean,  quatre  boif- 
leaux  un  comb  on  carnok ,  deux  carnoks 
une  quarte  ,  &  dix  quartes  un  left  qui 
tientcinqmillecent  vingt  pintes,  on  au- 
tant de  Uvies  peTant  poids  de  troy.  M, 
Chambers  remarque  fur  la  contenance 
des  différentes  fortes  de  gaBent ,  que  le 
gaBan  de  vin  contient  131  pouces  cubi- 
ques ,  &  huit  livres  avec  du  poids  d'eau 
pwe  i  que  le  gaUon  de  bierre  &  d'aile 
contient  381  ponces  cubiques,  &qne  le 
gdlen  degraùi  &  de  farine  contient  17: 
poucet  cubiques,  &  neuf  livres  treize 
onces  d'eau  commune, 

GaSin  fe  dit  encore  en  quelques  lieux 
de  Ftance,inus  pirticnltérement  en  Nor- 
mandie, du  cdte  de  Caen ,  d'une  mefure 
dea  liqueurs  contenant  dem  pots  ou  la 
moitié  d'un  fèptîer-  Cefafonn'eftguere 
différent  de  celui  d'Angleterre ,  &  il  y  a 
mime  de  l'apparence  qu'il  y  a  paifé  de 
Normandie  avec  Guillaume  le  Conqué- 
nnt  y.e»TticUfrlcéicBl.  GaBon,haAt 
ou  petit  boiOèau  qui  fert  en  Tourïine 
jtOUr  metD'e  les  prunes  feches  qu'on  ap- 
pelle prnndiax.Onn'y  met  ordinairement 
gu  ceux  qui  {bqt  letBlnt  buax,  &  qui 
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(bnt  l'élite  Jeces  fruits ftcs-  l^oyn  Pau- 

NEaux  ,  gaB»H.  Les  épiciers  appellent 
au(R  gaBani ,  certaines  boites  rondes  & 
peintes  de  diverfes  couleurs  ,  qiiî  vien- 
nent lie  Flandres ,  clans  lerquellcs  iU  ren- 
ferment plufieurs  fortes  de  marchandî» 
fes,  fur -tout  les  drogues  S:  épiceries. 
Chaque;;aJlan  aune  cartouche  oit  étiquet- 
te ,  qui  marque  en  gros  cara^res  U  ilto- 
gue  ou  marcnandtfe  qui  v  font.  Diélhun, 

dtcmnmerci  f^dt  Cl-ambirt  . 

GALLOWAV,  GaSofidio,  GalJla  ^ 
GAg. ,  province  confidérablc  de  rficoffe 
méridionale,  avec  titre  de  comté  ,  fnc 
Umetd'lrlande,quila  baigne  au fudiSc 
àroueft}  elieeltbaméell'eltparleNi- 
thardaie;  au  nord,  par  Us  provinces  dft 
Kyle  &  de  Carrick  :  fon  terroir  eft  tout 
cultivé;  on  en  tire  quantité  de  lain^'s  & 
de  chevaux  petits,  trapu  s,  courts,  forts  SC 
ellimés.  Ceft  un  pays  montueux ,  &  par- 
la plus  propre  à  nourrir  desbelHanx  qu'à 
tecueilùr  des  grains.  Carabden  croit  qua 

'  le  GnCiwaj' eft  une  partiedu  pays  des  an- 
ciens Novantes  ,  &  c'eft  pour  cela  qus 

j  quelques-uns  l'ont  appelle  IfavantuiiiSc 

.   Cbtr/anirus.   Withem  eftla capitale  de 

I  cette  provinceCD.yO 

GALLUSCViBius  HONTILIANUS) 
ffi/l.  ils  emftrturi,  étoit  d'une  Emilie 
des  plus  diftin^ées  de  Rome.  Après  Is 
mort  de  DéciuS  qui  l'avoit  comblé  de 
bienfaits,  il  fut  proclamé  empereur  par 
les  légions  l'an  a^s  de  l'ère  chrétienne. 
Il  ne  monta  fur  le  trône  que  pour  désho- 
norer le  nom  romain.  LesGoths  qui  ta- 
vageoient  les  plus  belles  provinces  do 
l'empirt,  luifirent  acheter  ignominien- 
femcnt  la  paix.  11  fe  fournit  à  leuf  payer 
un  tribut  annuel  qui  ne  Ht  qu'allumer 
leur  avarice.  L'argent  qu'il  leur  donnS 
leur  fournit  tes  moyens  de  lever  des  ar- 
mées plus  nombrenfes  ;  &  plus  ils  rece- 
vaient ,  plusils dcvcnoîent rédottables.' 
Ce  fut  dans  la  Thrace ,  la  Mélie,la  Thei- 
falie  &laMacéiloine,  qu'ils  eùmmirene 
le  plus  de  ra^Éges.  Difiërcn;  peuples  for- 
tis  des  bordée  lamer  Glaciale,  inful- 
terent  impunément  i  l'indolence  de  GaU 
lus  qui  aimoit  mieux  acheter  la  pnix  il 

§rix  d'argent  que  d'en  ptefcrire  les  coit- 
itions  aptAi  des  viâoires.  L'intérêt  d» 
fes  ptïlfirt-lui  hùfoit  oublier  ceux  de 
l'empire.  Lei  Parthes,  encouragés  par 
fon  indiflïreDce  fhipidc,  entre r.- n t  dany 
la  MéfopotUHk  ,  d'oit  ils.cbsl&Kat  1« 
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foiTirlJate.  Sapor,  roi  de»  FnTet.  en- 
ttâthnsla  Syrie,  où  rien  ne  rffifta  âfes 
,arines.Tinilu^u'ondépouilloit  l'empire 
de  Tes  plus  riches  province<)  ,  GaBui 
■brnti  ûias  les  voluptés,  aiTocioit  fon 
{Us,  encore  au  berceau,  â  l'empire  ;  com- 
me fi  l'ombre  d'un  collège  lui  eût  donné 
lAféalité  du  pan  voir.  Il  fit  battre  des  raon- 
noies  avec  cette  infcription,  yirtus  Au- 
fulltrwn.  Leflcau  des  guerres  ne  fut  pas 
le  fcul  qui  aSiijta  l'empire.  La  peOe  cau- 
faplusde  ravages  que  les  amies  des  bar- 
bues. La  contagion  iclore  dansl'Ethio- 
tie  fe  répandit  dans  toutes  les  provinces  i 
I  mort  eierça  tant  de  ravages  ^ue  le 
inonde  fut  menacé  de  refterfansliïbi  tans. 
Enfin  le  rc;^e  Je  GaBut  ne  fut  mémora- 
ble que  par  des  défaitres.  Les  peuples  qui 
lai  tttrîbitoient  tontes  ces  calamités  . 
étoîent  prêts  de  pafTcr  du  tumulte  à  li 
tfvolte.  SaiSuirortitdcfonromméili  & 

ÎioOr  ménager  les  eTpritsirrite's,  il  adopta 
e  fils  de  Decius ,  que  quelque  tenu  aprjs 
il  fit  emprifônaer.  Ses  fureurs  l'étemli- 
rent  fur  les  chrétiens  qui  eurent  ielTuyer 
les  pins  cruelles  pcrfecutions.  Tandis 
qu'il  le  livrait  aux  plus  blés  voluptés, 
&  fuT^tout  an  plaiilr  de  répandre  le  Tang 
innocent,  il  rt^ot  la  nouvelle  qu'Emitien 
■voit  été  proclamé  empereur  par  les  lé- 
gions de  Méfie  ;  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon 
■tmée  pour  allet  étouffer  cette  rébellion; 
mais  il  elTuyaiuie  honteufe  défaite  qa'on 
MXrihna  à  toH  incapacité.  Les  foldats , 
bontAix  d'obéîl-  à  UB  chef  trop  Itche  & 
ti»p  ignorant  pour  leur  commander ,  le 
maflacrerent  avec  fon  fils  Volufien  qiii 
n'avait  point  participéâfes  dtfordres.  Il 
futtuc  il'âge  de  cinquante -fept  ans, 
4ont  il  ivoit  réi^é  deux.  Ce  fut  moins 
nn  tynn  qu'un  prince  lâns  vertus  Son 
nalhenr  rat  de  naître  dans  un  fiecle  oii  il 
Ëdloit  de  grands  crimes  eu  de  grandes 
vertus  poar  fc  maintenir  Au  le  trjne. 
(r— AT.) 

GALOCHE,  r.f.  Cùrionn.  Ce  nom  a 
diSerentet  fignificationii  c'iA  une  chaut 
fine  de  cuir  qui  couvre  le  foulier ,  qUÏ  le 
tient  propre  &  le  piedfeci  c'cftuneeT- 
aecede&ndale  i  femelle  de  boit.  y»ytt 
les  DtfcTipthni  iti  arts  Hf  mitiert ,  in- 
4»,t(imein,.p.soî,îi7,î4i. 

Galoche  ,  JHtrine  ,  c eft  une 
sonlic  dont  le  monffie  eft  fort  plat , 
tur-tout  d'un  côté  :  on  l'applique  for 
k  uraad*  vogat  &fui,  U  nrpw  d<  aii- 
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fene  ,  IGn  d'y  pafifer  des  tKtpia-hU0 

On  appelle  auffijrnWtv  unepicccde 
boii  en  forme  de  demi-rond ,  qui  feit  i 
portbr  les  taquets  d'écoutes. 

On  donne  encore  ce  nom  i  un  trot)  i 
demi  couvert  par  une  petite  pièce  de  boïi 
voûtée  ^n  on  fait  dans  le  panneau  d'ti* 
ne  écoutiUe ,  pour  faire  pauer  un  cable. 

GALOIS  ,  f.  m.  pL  Rifl.  ie  Uchtval.r 
nom  ouc  les  hiftorien  s  donnent  aux  meni- 
fares  d'une  efpece  de  confrairie  qni  parut 
en  Poitou  dans  le  quinzième  fiecle,  £t 
qu'on  ponvoit  appellcr  la  cenfrairit  i» 
fhiteni  d'atmar.  Les  %mmes ,  auflj  bien 
que  tes  hommes  ,  entrèrent  dans  cette 
confrairie,  &  fe  difputercntà  qailbti-< 
dendroit  le  plus  dignement  l'honneur  de 
ce  fanati&ne  d'imagination ,  dont  l'objet 
étott  de  prouver  Tex^  de  fm  amoar 
par  une  opiniâtreté  invincible  i  braver 
tes  rî^eurs  des  Ùitoas.  Voici  ce  qu'a- 
joute M.  de  Sainte-Palaye ,  dans  lôn  cu- 
rieux Tntitédr  la  ebtvatrrit. 

Les  chevaliers,  les  écuyers,  les  da- 
mes &  demoifelles  qui  embradôicnt  cette 
réforme,  dévoient,  fuivant leur inftitnt« 
pendant  les  plus  ardentes  chaleurs  de  l'é- 
té, fe  couvrit  chaudement  de  bout  nsan- 
teaux  &  chaperons  doubla ,  &  avoir  de 
grands  feux  anxqneli  ilsfé  chauffoient 
comme  s'ils  en  enllèDteii  grand  befoin  : 
enfin  ils  faifoicnt  en  été  tout  ce  qu'on 
bit  en  hiver  ;  peut-être  pour  faire  allD< 
fion  au  pouvoir  de  l'amour  ,  qni,  fui- 
vant nos  anciens  poètes,  opère lesplnt 
étranges  métamorpbofes.  L'hiver  répta- 
doit-il  Tes  glaces  &  fet  frhnats  fur  toute 
la  nature:  l'amour  alors  changeoitl'or- 
dre  des  EUfons  ;  il  brûloit  de  fes  feux  te« 
pini  ardens  les  amans  qui  s'étoient  nn- 
gésfousfesloixi  une  petite  cotte  fimple 
avecune  cornette  longue  âE  minée ,  coma 
pofoit  tout  leur  vêtement  i  c'eût  été  na 
crime  d'avoir  fourrure ,  manteau ,  hont 
fe,  ou  chaperon  double,  &deporternii 
chapeau  ,  des  gants ,  &  des  mouffleti 
c'eftt  été  Une  honte  de  trouver  du  fea 
dans  leurs  maifons  t  la  cheminée  de  leurs 
appartemens  étoit  garnie  de  feuillages 
ou  autres  verdures,  fil'on  pouroit  en 
avilir ,  &  l'on  eu  jonchoit  anOî  les  diara* 
bres.  Une  ferge  t^ete  étoit  tonte  «o- 
vertnre  qn'on  voyoït  fbt  le  lit. 

A  l'eflUk  4'tiDCi>'*»  dam  ve  auifiN^ 
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h  nnrifoigneux  de  donner  an  cheval  de 
fiui  hâte  tout  ce  qu'il  Inîfalloîti  lelaif- 
Coit  lui-même  maître  abfolii  dans  la  mai- 
lbn,oik  Une  rcntroitpoïnt qacle|'a/<i' 
n'en  fût  forti:  il  éprouvait  à  fon tour ,  s'il 
^toit  de  la  confrairie  ie^galoii ,  la  même 
complaifancc  delà  part  du  mari  dont  la 
femme  alTuciée  à  l'ordre  Ibiu  le  nom  de 
galeifi ,  étoit  l'objet  de  fes  foina  &  de  fet 
vilitcs.  Si  dura  cetti  vit  H  en  amourit- 


eeiécitiJHfqtiti  à  tiinl  que  lepiut  dt 
etHx  en  fuTiMt  merti  S^  pirih  de  freit  ; 
car  flufieuT!  traiffi^eiint  de  furfroit ,  fe" 
nKunitnt  tout  rtydet  de  lez  leuri  amyes , 
£<f  aif^lett'i  amyti  ii  iet  culx  ,  m  far- 
Imnt  it  leuri  amturittet ,  (^  en  eulx  txvc- 
iBSAt  Sf  iotardant  dt  eeulx  qui  itettnt 
eftut  :  &  aux  autres  ,  il  tonvemiit 
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Àejferrer  lei  itnli  de  cau/liautx,  Et  lei 
ebaujh  èffi-otteraufru  eammt  rtfdes 
Ëf  tngrUtx...  Sine  dauite  pointqut  ces 
Xaloii  &  galolfei ,  qui  nwu'urent  «h  cet 
état  ,    m  J'oitRt  Btartyrt  d'amtur  ,   &C. 

GALON ,  r.  m.  Suban ,  tifln  étroit  qui 
feiabriqae  avec  l'or,  l'argent)  lafbîe,  & 
^uclqu^U  avee  le  fil  feuL 

Les  it  .iJoai  d'ot  &  d'argent  fervent  aux 
iiabillemeas  des  perfonnes  riches  :  on 
s'en  (èrt  aulE  pour  garnir  les  ornemens 
^'églife  &  tes  meubles  fomptueux. 

Lcïea/oni  d'or  &  d'argent,  quinefer- 
ventqn'aoxhabiUcmeas,  anxomemens 
d'églile ,  &  des  meublcE  ,  fe  nomment 
isrdi  oiiiariis:  leschapelicrs  appellent 
i«  df  les £0^1»  ^'ils  mettent  fur  Icscha- 

Les  fobiMderaîe  fe  font  à  Lion;  il  y 
en  a  de  deux  largeurs  diSereotes,  dUtio- 
.guées  par  le  n".  a  &  le  n°.  3.  Le  n".  3 
forte  fept  lignes  de  largeur ,  &  le  a*.  3 
«n  a  9.  Les  pièces  des  uns  ac  des  antres , 
font  de  60  aunes  ,  qui  fe  partag^t  en 
deux  demi-pièces  de  30  aunes. 
.  le  talon  delaineeil  uneefpecedem- 
kan  lugé  qui  doit  avoir  3t  fil»  de  chaîne. 
&  dontla  pièce  doit  contenir  36  aunes  ; 
fe  ealan  fe  fait  i  Amiens  par  des  on  vrier* 
^'on  appelle  Pajfrnniftsri. 
.  Les^ofont  de  livrées  font  dectifliit  ve- 
loutés de  laine  ou  de  foie  de  diverfes 
couleurs  &  fai;ons  ,  d(Hit  on  orne  Im 
babJtsdes  domeftiquet,  pont  faire  con- 
vcitrc  la  ^ualité&  u  maiibii  dei  jn^nes. 
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Ce  font  let  tiiTutiers-rubanicTS  qni  tû 
briquent  toutes  fartes  de  galoni  de  livrés 
&  qui  les  vendent  ans  mitres  qui  let 
ont  commandés.  F.  Rubanili. 

Le  mot£a/e>i  vient  des  pièces  qDe4'oa 
met  aux  habits  pour  en  couvrir  les  trons 
ouïes  taches  .'ainli  li:egulani  font  deve- 
nus  l'omemeiU  &la  parure  des  riches, 
après  avoir  été  un  des  fignes  de  la  pau- 
vreté. 

Xous  ne  nous  étendons  pas  davnntags 
ici  fur  la  ^brique  des  g^Uni,  On  en  w> 
rafuffifanmieittjlorfqu'o'nauralueequo 
nons  avons  A  dire  de  la  toile ,  de  la  gaze , 
du  ruban,  &  des  autres  étoffei  figurées. 
l^eyex  cei  articles.  Le  galon  n'ellqu'wift 
exécution  de  ces  ouvrages  en  petit 

Galons,  Cenjîftur,  ce  font  deabsU 
tes  rondes  ,  dont  on  fe  fert  pour  ferrer 
les  dragées  &  autres  confitures  feches  : 
on  leur  donne  peut-être  ce  nom,  parcs 

Jn'ellcs  fout  bordées  en-hant  &  en-bas 
'une  efpece  Sxgtlan  on  dentelle  en  pein* 
tore. 

GALONNER,  v.  a.  TaiBmr  ,  omet 
ou  border  de  galons.  Le  galon  fe  diftribM 
de  diverfcs  manières  fur  l'habit,  foiten 
limple  bordé,  {bit  avec  un  bordé  &  na 
galon ,  foit  encore  fur  toutes  les  cotUik 
res  ou  tailles  du  juftaacorpt. 

Ponr  galomntr  un  juftancorpi ,  taille 
ordinaire  d'un  limpte  bord  pins  m  moins 
large.mctCantdeux  galons  aux  paremeitt, 
il  entre  neuf  aunes  de  galon  ;  pour  la  vef.< 
te, cinq  aunes;  ennemetpaidegaloni 
la  culotte. 

Four  gat»Mner  nn  j'aftaucorpt  i  U 
Bourgogne ,  c'ell.i.dire ,  avec  bordé  Ss 
galon,  il  faut  lîx  aunes  &  demie  de  bori 
dé ,  &  onse  aaaes  de  grand  galon  •  pour 
la  vefte ,  trois  aones  &  demie  de  bordé  & 
quatre  annet  de  grand  galon  )  &  il  l'on 
vouloit  dn  galon  &u  toutes  les  coutnret 
ou  tailles  du  juftaucorps ,  Û  faudra  qiia4 
tre  annes  &  denûedegnnd  galon  de  plus. 
On  met  alon  trois  galons  amc  ptia,{avoirj 
un  le  long  dn  dot  dn  dernier  pli  du  de- 
vant ,  un  au  derrière  pli  du  derriete  1 
c'eft  ce  qui  s'appelle  Ut  quiMli  i  le  troi- 
Seme  elttoujoun  nnmorcean  dubanÛ 
qui  {é  met  au  milieu  le  loi^  dn  deaii-pli, 
auquel  on  donne  la  fonne  d'Hic  patte 
chantournée  enlonç. 

On  ne  parlera  point  ici  de  l'anntge  def 
galons  de  livrée }  il  n'y  a  ancnne  règle  i 
«et  égaid ,  il  fe  trouve  des  liviéet  tBvtoa. 
Xx3 
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chargées  de  galon  ,  d'antres  qui  n'ont 
*|U'uiifinipie bordé,  fiff.  L'Att  dutail- 

RALONNIER,  ff«ft<.H,  fedit,  quoi- 
l[ii'Jmparfjitcnient,desrubanniers-iran- 
gtrs,  qui  fabriquent  toutes  fortes  de  j;h- 

ifni.   V.RUBANMEKS. 

GALOP,  f.  m.  jWiwfjpf,  terme  qui, 
félon  Bu()é,  Sanmaircv  Wfiius,  Boiir- 
rtclot,  ML'na';e,  &  tous  les  étymologif- 
fts,  eft  tiré  dit  grec  Ka?jni  ou  xr?.ira  , 
d'où  dcrltent  iixXsâi  ,  icaXJrx^n  i  de 
ceux-ci  les  Latins  ont  àitcalfart  Sccala- 

Çri,  &  les  François  falappir  ,  galop. 
elle  efï  t'oricine  &  la  filiation  de  ce 
iiifarr^  i  l'expreflion  de  la  pli 


avant  :  H  fnffit  de  confidérer  un  cheval 
qvi-aaioppc,  pour  s'appercevOlr  qu'elle 
n'eft  aHeâuéc  que  conféquemment  à  des 
élaneemens  fiiceedi^  &  multipliés ,  qui 
ncfoiil  &ne  peuvenlétre  opérés  qu'au- 
tant que  les  parties  paftérieures,  char- 
gées d'abord  du  poids  de  la  oiafTe ,  font 
ÎiropDrtionn émeut  aux  flexions  qu'elles 
ubilTent,  un  ctTort  pour  cfaafTer  les  por- 
tions antérieures  qui  font  détachées  de 
terre  i  &  lei  ayant  déterminées  en  effet , 
fe  portent  &  prennent  elles-mêmes  après 
chacune  des  foulées&  des  relevées  de  l'a- 
vant-Aiain ,  &  plus  on  moins  près  de  la 
«iireéiion  perpendiculaire  du  centre  de 
gravité  de  l'animal ,  un  appui  au  moyen 
auquel  elles  fol li citent ,  pat  de  nonvelles 
percuflions,  la  continuation  de  cette  ai:- 
tion,  dans  Inquelle, ftichaquepas  com- 
plet ,  il  cft  un  inHant  où  toute  la  machine 
Cftvifîbleinenten  l'ait. 

Si  les  pieds  qui  terminent  les  extrémi. 
tés  de  l'arriero-mainneparviennentpas, 
lors  des  Foulées,  extrêmement  près  de  ce 
centre ,  la  fiexlon  de  ces  mêmes  extrémi- 
tés eft  moindre ,  Icurdétentcfe  fait  dans 
unedireâjon  plus  oblique  del'arrierc  i 
l'avant^  l'animal  s'alonçediipc davanta- 
ge) ilembrafTe  plnsdetettein:  mais  Ton 
allure  étant  moins  raccourcie,  eft  auQi 
moinsfaautei  &c'eft  ceqai  arrive  dans 
le  frit^' ordinaire,  qui  ne  nous  fait  en- 
tendre qae  trois  battues  exécutées,  paF 
exemple  ,  i  main  droite  ,  l'une  par  la 
jambe  do  montoir  de  deniete ,  l'autre 
SU  Ici  jarabei  dioitai  de  dniien  &  gao- , 
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I  che  de  devant  enfemble;  la  troifîetne, 
'  par'la  jambe  de -Uevant  de  dedans.  Si  an 
contraire  la  flexion  des  reins ,  ou  pour 
parler  pins  exaâement  ,  la  flexion  des 
vertèbres  lombaires  eft  telle  que  leder- 
rieic  foit  conlîdérablement  abaifTé  ,  & 
que  les  angles  qui  réfnltent  des  articn- 
lations  des  extrémités  poftérieures  foient 
rendus  très-aigus ,  les  foulées  de  ces  ex- 
trémités étant  beaucoupplu;  rapprochées 
de  la  diieftion  du  centre  dont  il  t'a^it , 
la  mafTe  entière  elï  pliu  élevée  que  chaf- 
fée;  l'aâioneftmoinsalongée,  mais  elle 
eft  plus  foutenue;  &  de  là  les  différeiu 
genres  de^n/o^  plus  ou  moins  trides,  plut 
ou  moins  fonores ,  plus  ou  moins  cadeiw  ■ 
ces  ,  &  dans  lefquels  notre  oreille  eft 
frappée  du  fon  de  quatre  battues  très-dil^ 
tiné^ ,  dont  la  première  eiV  fournie  par  ' 
la  jambe  de  derrière  de  dehoi?,  la  fécon- 
de ear  la  jambe  quiavec  celle-ci  compofe 
le  bipède  poftérieuri  la trol&eme,  par^l> 
jambe  poiléricure  de  devant  de  deaors  i 
&  la  quatrième ,  par  la  jambe  qui  l'avoî- 
fine.  f.MANEOE. 

Ici  laTucceflion  harmonique  des  mon- 
vemens  des  membres  du  cheval ,  diffère 
de  l'ordre  obfervé  par  ces  mêmes  mem- 
bres dans  les  antres  allures  oaturellcs. 
Les  Foulées  des  bipèdes  poftérieur  &an> 
térieur  ne  font  pas  mutuellement  inter- 
rompues &  diagonaleraent  entrecoupéet 
les  unes  par  les  autres ,  ainfi  qu'on  le  re- 
marque it'aâion  dupas.  Chaque  jambe 
du  bipède  antérieur  n'agit  pas  &  ne  fouie' 

Sas  toujoutsdiagoualement  avec  celle  du 
ipede  poftérieur,  ainfi  qu'on  levoit  dam 
letrot  uni. La  battue  d'une  jambe  del'noe 
de  ces  bipèdes  eft  conftammeiit  fuiviede 
celle  de  l'autre  jambe  de  ce  même  bipè- 
de; &  de  plus,  un  des  bipèdes  latéraux 
doit  toujours  devancer  l'autre.  Je  m'ex- 
plique: foit  un  cheval  galopant  imaîn 
droitei  les  jambes  droites,  qui  forment 
un  bipède  latéral,  doivent  régulièrement 
outre-paffer  les  jambes  gauches  dans  leur 
marche  &  dans  leurs  Fonlées  :  comme 
lorfque  l'animal  galope  à  gauche,  les 
jambes  gauches  ,  qui  forment  cnfemble 
un  autre  bipède  latéral ,  doivent  outre- 
paflèr  lesjambes  droites.  Danscetétat, 
legahp  eft  réputé  jnfte  &nniihjufter. 
fe  dépendant  Ipéciilement  de  la  jambe  de 
dçvant  qui  outre-pafft  fa  voifinc  ,  c'eft- 
à-dire  qui  mené  ou  qui  entame  :  car  l'al- 
Inn  eft  ialMée ,  fi  i  droite  la  jambe  ^tv- 
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ihe,  ftàganche  lajambedroitedewu 
fcnti  &  l'union  DenaifTant  quedel'aC' 
cord  des  membres  Je  derrière  &  de  de- 
Tanti  celui  dï  derrière  Étant  néceflaire- 
ment  ailrciiit  à  fuivre  le  mouvement  de 
la  jambe  i  laquelle  il  répond  tatérale- 
ment ,  eiiforte  qne  l'une  de  devant  enta- 
vant,celle  de  derrière  du  même  côté  doit 
entamer  aulSi  fans  cette  londition,  l'ani- 
mal e^  défnni,  &  fa  marche  eft  d'ailleurs 
chancelante  &  peu  fùre.  F,  Manegb. 

Quelque  notable  que  foitla différence 
de  l'arrangement  des  membres  au  trot, 
l'expérience  nous  apprend  que  lï  le  che- 
val eltpreiïé  au-delà  de  la  vîtefle  de  cette 
allure,  l'ordre  en  eft  bientdt interverti 
par  la  Foulée  plut  prompte  de  l'un  des 
pieds  de  derrière,  dont  la  chute  accélé- 
rée hite  telle  de  l'autre  pied  du  même 
bipède  poftéticur,  qui  au  moment  où  il 
fe  meut  &  fe  porte  en  avant  pour  atFec- 
tuer  fa  battue ,  mené  &  entame  d'accord 
avec  le  pied  de  devant  du  même  cété; 
de  manière  que  dès  lors  les  quatre  jam- 
bes procèdent  par  une  fuite  de  mouve- 
mens  qui  n'a  rien  de  difTemblable  ,  & 
qui  eR  prédTe'inent  la  même  que  celle 
qui  confti  tue  véritablement  le  fii'af. 

Four  découvrir  la  n'fon  de  ce  chan- 
gement fubit  &  indifpcnfable ,  il  fuffit 
4'obfcrver  que  dans  un  trot  modiocic- 


livrer  la  place  qu'il  oi  cupoit  fur  le  fol 
au  pied  de  derrière  qui  le  fuit  immédia- 
tement ,  eft  en  quelque  fnqon  impercep- 
tible. Or  ,  foit  îenfiblement  diminué ,  i 
zaifon  d'une  augmentation  conCdérable 
de  célérité,  refpacedetemsnécBiraire& 
accordé  par  ricconpliflèment  des  deux 
doubles  foulées  diagonales  qui  caraftéri- 
fent  cette  allure  i  il  cft  évident  que  l'inf- 
tant  donné  à  chaque  bipède  latéral  pour 
compléter  fan  aftion,  fera  fi  court  &  fi 
limiio  ,  que  le  pied  antérieur  qui  doit 
toujours  lêder  le  terrcin  ,ne  pouvant  af- 
fezprnmptcmeut  s'élever,  &  étant  con- 
fcquemmentatteint,  rencontré  éiheurté 
à  chaque  pas  par  le  pied  poltérieur  qui 
le  chafTi: ,  la  chiite  de  l'animal  fera  inévi- 
taUc  :  telles  font  donc  les  bornes  pref- 
trltcs,à  la  r:tpidité  du  trot,  que  fi  elle 
t?  i<.rïép  .1  un  extrême  degré,  le  che- 
yai ,  par  iiiic  lifpece  d'inftinft,  pafFe  de 

- I-1"  à  ii:.i;  autre  allure,  dans  la- 

'  "I..  .'ï,^:nlcsqnicolnfofentlesbipG- 
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desUtéranx,  foumilTantcnfemble  &de 
concert  au  mouvement  progreflîF  ,  ne 

Ecut  abfalument  s'entre -nuire,  &  qni 
ii  donnant  encore,  au  moyen  des  per- 
cuf&o us  plus  obliques ,  raifancede  por- 
ter par  l'effort  de  chacun  de  ces  mem- 
bres, dont  l'aâion  n'elt  néanmoins  pas 
réellcmcntplus  prompte,  la malTe  totale 
de  fon  corps  beaucoup  pins  avant,  le 
met  en  état  de  répondre  &d£  fatlsfaiie 
fans  crainte  &  fans  danger  â  l'excjs  d;e 
viteHe  dont  te  trot  n'clt  pas  Tufceptible.  - 
Mais  parce  que  cette  interverti  on  for- 
cée &  fugg^|ée  par  la  nature ,  a  conftam- 
ment  &générdemcnt  lieu  dans  tousiet 
chevaux  qui  trottent,  lorfque  leurmar- 
che  eiè  vivement  hâtée  ,  s'enfuît-il  que 
l'allure  née  de  cette  même  iiiterverlion 
doive  tolljours  eircntîellemem  reconniî- 
tre  pour  fondement  celle  à  laquelle  elle 
fuccéde  dans  cette  circonftancc  ?  Le  duc 
de  Netvkaitle  l'a  penré,'ik  j'avoue  qu'une 
déférence  trop  aveugle  pour  fes  fenti- 
mensm'aiuduiten erreur,  dansuntems 
OÏL ,  par  un  défaut  de  phllofophie  ,  de 
réflexions  &  de  lumières,  jejugeoisin- 
difcrctement&  fans  examen,  du  mérite 
d'une  opinion ,  fur  la  foi  du  nom  &  de  la 
réputation  de  fon  auteur,  l'oyti  neuv. 
Xrakaftir,  édit  1744.  Conclure  du  chaiH 
gement  qui  réfulte  de  la  véhémence  du 
trot,  que  cette  aânon  eft  le  principe  dn 
gaUp  ,  t'eft  avancer  &  foatenir  que  la 
célérité  feule  en  elt  la  bafe  :  or  rien  de 
plus  faux  que  cette  maxim«.  Nous 
voyons  en  enbtque,  quelqnelente  que 
(oit  reliure  de  l'animal,  pourvu  qu'elle 
foit  {bu  tenue ,  elle  cil  pins  prochaine  dn 
degré  requis  pour  le  portera  ce  moitve- 
mentprompt  SprelTe  que  celle  qiu  étant 
abandonnée,  &  dans  un  plus  grand  dc- 
gréde vitcife.  SuppafonSiparcxemple, 
un  cheval  dans  l'aélion  tardive  d'unpas 
parfaitement  écouté,  &  d'un  trop  exafte- 
ment  uni;  il  eft  inconteftable  que,  mal- 
gré la  lenteur  de  la  progrelEon  dans  l'un 
&  dans  l'autre  de  ces  cas,  fes  forces  fe 
trouvant  tafTcmblées,  il  fera  plus  libre 
&  plus  difpofé  à  pafler  de  ces  mon  jemens 
àuneaétiou  rapide  &  diligente,  que  du 
pas  alongé  ou  de  campa^e ,  ou  que  d'un- 
trot  fimplemcnt  détermmé  :  il  faut  donc 
nÉceifairement  convenir  qne  le  fonde- 
ment&la  condition  réelle  d'unvraifn- 
hp  fe  rencontrent  principalement  dans 
le  point  d'union  d'où  nait  la  poŒbilité  & 
Xx  4     ■ 
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U)i1iit grande  ficftitéqne  l'uiiinnl  ttif 
percntw  fit  Je  s'enlever  ,  &  non  rtans 
Uiie  i:£lérité  qni  l'éloignant  de  cet  cnfcm- 
bic  ,  ne  (auroit  ptoiltiirc  qn'tuie  aclion 
baiTe,  rampante,  &  également pr^cipl- 
tce  ftir  les  épaules  &  fur  l'appui. 

C'cfr  fur  cette  vérité  que  porte  évi. 
dcmmcnt  la  icçle  qni  nous  prefcrit  Je 
licjH)inti.'^opper  iint'heval  qu'il  ne  fc 
prêrcntcaiféinent&  delni-inêmei  ectte 
nllnre ,  &  qui  Sxaat  d'une  manière  poG- 
tivi;  les  progréi  qui  dans  l'école  doivent 
précéder  cette  leçon,  nons  aftreinti  ne 
l'y  exercer  qu'autant  qu'il  a  aiquis  la 
ftanchiTe,  la  fonplefTe  &  l'obéiffknce qui 
doivent  en  favorlfer  l'intelligence  &, 
l'exéeption  :  il  ell  tems  alors  de  Ty  folli- 
citer,  l'aâlon  dBjrai^r  étant  infilliment 
moins  coûteufe  &  moips  pénible  à  rani- 
mai par  le  droit  qu'en  touniaflt,Dn  le  tra- 
vaillera d' aborder  des  lignes  droites. 

La  difficulté  qu'il  éprouve  fur  des  cer- 
cles, eft  néanmoins  une  reCTourre  dont 
un  homme  de  chcvnl  profite  habilement 
dans  nne  foule  d'occuirences.  Il  eftdei 
chevaux  naturellement  ardensiqui  s'ani- 
ment tottjou;!  de  plus  en  plus  en  galo- 
pant ,  qui  s'Eppnicnt  &  qui  tirent  de  ma- 
liîercqa'J  peîneleeavalicr peutlesmaî- 
triTer  i  il  en  ell  encore  qni.doaés  de  benu- 
coup  d'agilité  &  de  fineiTe,  fe  défuiiifTcrit 
fouvent  :  plu[ieiirt,non  moins  £as  &  noit 
moins  fenfililei  ^ue  ceux-ci ,  maïs  dont 
le  corps  pèche  partropdelonfiueur.com- 
munément  falfifienti  qutjquei-unt  ne 

rirtent  jamais  du  piedqi^  doit  mener, 
e  moyen  d'appaifer  k  vivacité  des  pre- 
iniers ,  de  donner  aux  fecondi  l'habitude 
de  la  jufteffe  des  hanches ,  &  aux  autres 
celle  de  la  judcfTedcs  épaules,  &(>c  les 

fntamerpréférablementlûrunronddont 
'efpaoe  Ibit  toujours  relatif  à  leur  apti- 
tude &  aux  vues  que  Ton  fe  propofe  ; 
parce  quels  piih:  circulaire  CKigcant  une 
plus  grande  réunion  de  forces ,  &  occu- 
pant, pour  ainlî  parler,  toute  t'attcn. 
lion  de  l'animal,  en  modère  la  fovguc,  & 
L-aptivc  teUenent  fes  membres,  qu'il  ne 
peut  qne  relTentir  une  peine  extrême , 
îwriqu'il  veut  fe  livrer  aux  mpuvemens 
iléfordonués  d'une  allure  fauŒe  &défu- 


^e tranquillité  &  J'atTurancs,  ileftL_ 
/c  le»  galoper  devftiitcux,  do  même  que 
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tion  dans  un  cheval  qui  d'aitlenn  y  a  été 
préparé,  dépend  véritablement  de  la  fuc 
cellion  &  même  du  mêlante  éclairé  des 
leqonsfutces  terreûu  diverfcmcut  fign- 

Lc  trot  a  paru  en  général,  en  égard 
aux  premières  inftruâions,  l'allure  la 
pins  propres  laplus  convenable  pour 
partir ,  &  pour  enlever  l'tnimal.  Elle  eft 
telle  en  effet,  quand  elle  eft  fonteouei 
parte  que  la  vitelTe  &  l'enftmble  étant 
alors  ii'unis  ,  pour  peu  que  les  aides 
ajoutentau  de^é  de  pcrcirfCan  que  l'une 
&  l'autre  liifcitcnt ,  le  cheval  eft  bientôt 
&  faeileraeut  déterminé.  11  importe  ce- 
pendant d'cnmefurcr  &  d'en  régler  avec 
art  1*  véhémence  &lc  foutieui  elle  ne 
doit  être  abandonnée  dans  anctin  ea«.- 
mais  relativement  i  des  chevaux  qnl 
tiennent  du  ramingue ,  ou  qui  font  pour- 
vus d'une  union  naturelle,  on  qui  n'ont 
pas  une  certaine  fincITe  ,  elle  doit  étte 
pins  ou  moins  ilongée;  fa  célérité  ne 
pouvant  que  combattre  la  diAiofitioii 
qu'ils  ont âfe retenir,  &  fappléer  danc 
ceux  qui  n'ontpointaflèxdcfeuri&ilité; 
à  la  force  que  l'on  feroit  obligé  d'en». 
ployer  pour  les  refondre  ll'aâion  qn'oa 
leur  demande.  S'il  s'agit  de  chevan* 
chargés  d'-épaules,  ou  bas  dn  devant,  ob 
longs  de  corps ,  on  qai  ont  de  l'ar-denr,  & , 

ri  ftint  conféqucmment  enclins ,  les  uns 
s'appilycr  confidérablcraent  fur  U 
main,  les  autres  à  s'étendre  &  ipcfer, 
&  lesdernîers  itirer,  is'échapper  Ai 
Fuiriil  tant  qu'elle  foitproportîonnémeirt 
raccourcie.  Il  arrive  fouvunt ,  j'en  con- 
viens, que  l'impatience  &  la  vivacité  de 
cenx-d  leur  rendant  Injuppottable  U 
contrainte  ta  plus  légère,  ils  fegendir* 
meirt  &  s'cnlevfcnt  continuellement  St 
pluGenrs  fois  i  U  même  place ,  lans  fe 
porter  en  avant.  On  ne  peut  pxsnéan^ 
moins  favoiirer ,  en  les  preflant,  leitf 
pencbantà  fe  dérober  :  mais  11  efteflcn. 
tiel ,  dans  ces  momens  de  dvFenfe ,  de 
rendre  la  mnln  avec  ^ttTez  de  dé(ïcate(% 
£  de  fubtilité  pour  les  engager  à  fuivt4 
l'aiïUon  entamée  du  gaitf  ;  à  moins  qn'oa 
ne  les  partedc  l'allure  modéra  dnpas, 
plutôt  que  du  trot ,  dont  la  promptitude 
leBanimetoujaursdavantagei  cette  voie 
étant  Iaraeilleure&  tapluscourtcponï 
\i%  (cilir  daiisl*  fîUWÇt  &p<wel>t«W 
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d'eux  l'applicati»  qui  en  aSbrè  ToMif- 
Ënce. 

C'cft  fur  la  connoiflance  de  la  mécha- 
niqiK  i\M  galop ,  que  doit  être  fondcc  la 
fiîcnce  desnidcs,  qui  peuvent  eafa^é- 
rer&en  Faciliter  les  moyens.  Ken  fermez 
lerhevatcii  arrondifTautta  niain,  &en 
tournant  les  ongles  enliautî  ce  craiop^- 
icra  uuetcnfioa  &  un  raccnurcilTeinent 
^gal  des  deux  réaes  i  &  approchez  dans 
le  me  me  inlhmt  vos  jambes  dn  corw  de 
l'animitl  :  vou^  décenninerei  in^tlible- 
ment  Tune  &  l'autre  de  Tes  extrémités  à 
un  mouvement  contraire ,  car  le  devant 
étant  retenu,  &  le  derrière  étant  chafiï , 
l'antérieure  fera  nécefTairement  détachée 
de  teye  ,  tandis  que  l'extrémité  pofté- 
rieure  ,  occupée  du  poids  de  la  mafTe, 
fera  )iaiirée£:  pliera  inifon  de  ce  même 
poids  i  l'antérieure  eften  l'air:  mais  les 
ittulécs  de  deux  jamhes  qui  la  rei^evTost 
dans  ÙL  chiite ,  doivent  être  fuccelËves  & 
noulimultanéesi  l'aÂion  de  votre  main 
&  devos jambes,  aftion  qiKvsusavei 
dû  proportionner  an  plus  on  moins  de 
fenlibilité,  au  plus  ou  moins  de  fonpiefib 
dn  cheval,  &  à  la  réunion  plut  ou  moins 
intime  de  Tes  membres ,  lors  de  l'inftaM 
qui précédoitle partir,  feradonefnbitc- 
ment  foMedu  port  de  votre  rêne  droit» 
i  gauche,  &de  votre  rêne  gauche  i.  vous, 
s'U  s'agit  d'un  galop  i  droite  ;  ou  de  votre 
rine  gauche  à  droite,  &de  votre  rêne 
droite  â  vous,  s'il  s'agit  d'un  2a2e^igBn' 
che.  L'effet  des  nnes  on  desantresdeces 
rênes  s'imprime  fur  l'épaule  à  la^nellt 
elles  répondent.  Or  l'épaule  de  dedans 
étant  mue  FiTr  le  câté  où  la  main  la  con- 
duit, ftcelle  de  dehors  étant  arrêtée,  le 
devant  fe  trouve  rétréci,  &  la  tombie 
en  fera  inconteftablement  fixée  îm  la 
jambe  de  dehors,  dont  la  battue  précé- 
dera celle  de  la  jambe  dedcdaus,  qui, 
attendu  le  rejet  de  l'épank  fiir  le  dehors» 
fera  forcée  dans  la  progieifion  d'entamer, 
c'cft-il-dire  de  devancer  l'antre;  en  même 
(ems  que  le  rétréci fTement  du  devaW  a 
Hen ,  rélatsiffement  du  derrière  s'eBée- 
tue;  l'extrémité  antérieure  ne  pouvant 
être  portée  d'un  càté  ,  que  l'extrémité 
poftérienre  ne  ft  neu^e  dn  cdté  con- 
traire; &Ieshïnehwenét.TntftlHeftée3 
dans  cette  cireonAance ,  non-fenfemetit 
par  l'opération  des  rênes  dont  l'impref- 
t  ous'dt  manifelléefur  l'épaule  de  dehors 
tl  (i)rc^çi)ç4sdlUU,  in«spai  l'appui 
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de  votrt  ïambe  de  dehors,  dani  laquelle 
le  rremier  degré  de  Force»  du  {neliftei 
dans  Ton  entier,  à  la  différence  de  reliû 

£ti  réiîdoit  dans  l'autre  ,  &  qui  a  dn 
iiAblement  diminuer.  De  cette  détermi- 
nationde  lacroupedaninnfensoppoféà 
celle  de  l'avam-main,  il  réfulteque  la 
jambe  de  derrière  de  dehors  eft  gênée  « 
&  que  celle  de  dedans  étant  en  liberté* 
«ceompagncra  exaftemeot  celle  avec  la- 
quelle elle  forme-un  bipède  latéral ,  da 
manière  que  les  deux  jambes  de  dehon 
ne.ponvant  qu'être  chargées ,  &  celles-ci 
mener  enfemble,  kprécifion  &  lajufteT- 
fc ,  en  ce  qui  concerne  l'arrangement  & 
l'ordre  ruuocUîfdesmembTes,  feront  iné- 
vitables. 

Confidérons-le  encore  cet  arrange,  y 
ment.  L'épanle  de  dedans  eft  beaucoup  \ 
plus  avancée  que  celte  de  dehors ,  &  la 
jambe  de  dehors  de  l'extrémité  po&érieo- 
re-,  beaucoup  plus  en-arriero  quecelle 
de  dedans.  La  première  de  ces  jambes  eft 
toujours  occupée  dn  Fardeau  de  la  mafle  * 
l'antre,  anmoment  du  rcnverfementdB 
t'épaule,  s'eft  approchée  delà direâioit 
du  centre  de  gravité  ;  elle  a  été  déchargés 
de  celui  qu'elle  rupportoit ,  &  n'a  pu  en 
être  diar^ée  de  nouveau ,  va  fon  extrémS 
flexion)  anfil  les  fuites  de  leurpercnlBoii 
font-elles  dilfiirentes.  Celle  de  la  jambe 
de  dehors ,  qui  d'ailleurs  ell  invitée  ^ 
l'aide  delà  jambe  dn  cavalier  à  iine  ex- 
teafion  fubite  &  violente,  s'exécutera 
d'abord  i  mais  par  elle  le  corps  du  cheval 
ftra  porté  fenUnent  en -avant,  tandii 
que  la  (ècônde  percnÔîon  opérée  par  l'ap* 
pui  delà  janbede  dedansfnr  lefoléle- 
«ra  ce  même  eotps  ,  &  donnwa  une 
nftuvetlc  viteffi!  an  mouvement  progrefa 
{if  qu'il  a  déjà  n^  >  après  quoi  les  deux 
jan^>es  de. devant,  ^,  dès  que  vont 
rnidrez  légèrement  la  malo  &  que  voua 

Îiaflerex  à  l'appui  domt,  percuteront  i 
enr  tour  &  exalteront  à  chaque  bat* 
tue,  Icfo«ttenduc0fpsloT«deËicfaùtey 
&  la  tetcvi**  de  l'arant-maln  après  cetto 
ehftte  tombant  alternativement ,  toute 
rtévien  fe  tronvera  pleinement  aeconv. 
plie.  Sa  durée  dépendra ,  non  de  l'appli- 
cation conftantc  de  tAOtes  les  fore» 
étrangères  qui  t'ont  ptw*nite,  puifqn'cU* 
peirt  ft  finitenir  fans  m  («itinnei  ie- 
cours ,  mais  de  la  fcrineté  tiamc  de  votre 
corps,  dontl' équilibre  doit  être  tel  que 
l'vnm  ^  ratrieie-mûn  dans  leu  éUv»- 
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tioo  fe  chanent  enx-mimes  de  {on  poidf, 

SderadrelTeavee  laquelle  vousprévien- 
dreï  danK  ranimai  le^allentifl'ement  det 
efforts  des  puties  qui  en  conféquence  du 

Eemier  moiiTeinent  imprimé,  fe  pref- 
□t  mutnellement  &  font  contraintes 
d'accourir  en  quelque  faqon  pour  étaler 
fucceffivêment  U  machine.  Soyez  à  cet 
effet  attentif  au  moment  de  la  defcente 
des  épaules,  &  fur-tout  à  l'infiant  précis 
où  les  pieds  atteignent  le  fol  j  G  dans  ce 
même  inftant  le  cheval  elt  légèrement 
renfermé ,  &  û  vos  rênes  agilTent  en  rai- 
fondu  tems  delà  perculGon  de  chacun 
des  mtTnbres  qu'elles  dirigeât,  la  relevée 
du  devant  étantaidée,  la  nialTe  fera  plus 
fûremcnt  &  plus  facilement  re jetée  fur 
le  derrière,  &  les  flexions  étant  patron- 
Héqucnt  entretenues  &  occafionnant  tou- 
jours une  vélocité  à  peu  près  égale  dans 
les  détentes,  vont  fercï  difpenK  d'em- 
ployer fans  celTe  vos  j3mbes,dont  l'ufage 
non  interrompu  endurcit  l'animal  ,  & 
dont  l'approche  réitérée  n'ell  réellement 
utile  &  nécelTaire  que  fur  des  chevaux 
maux ,  pefans ,  foihfcï ,  parefTeux,  indé- 
terminés ,  &  qui  trainent  Icnr  allure. 
La  letjan  du  gahf  bornée  aune  ft 
&  unique  main ,  ne  rempiiieit  pas  toutes 
nos  vues.  Le  cheval  n'eft  propre  aux  diF- 
férens  airs ,  qu'autant  qu'il  ttt  en  quel- 
que hqon  ambidextre;  c'eft-à-dire , 
qn'autant  qu'il  a  une  même  foaplefle , 
une  même  légèreté ,  &uneméraelibcTté 
dans  les  deux  épaules  &  dans  les  deun: 
hanches.  Onne  doit  donc  pas  fe  conten- 
ter de  le  travailler  fur  une  même  jambe, 
&nous  fommes  indifpen&blement  obli- 
gés de  lui  &iie  entamer  le  chemin  tantdt 
de  l'une,  &tantât  de  l'autre.  Après  l'a- 
voir quelque  tems  exercé  à  droite  ,  & 
lorfqu'il  s'y  préfente  avecquelqueftan- 
chife,  on  peut,  ou  le  partir  à  main  gau- 
che, ou  le  conduire  de  la  première  fur 
celle-ci.  Les  chevaux  qui  demandent  à 
(tre  partis,  font  ceux  en  qui  l'on  obfer- 
ye  ,  lorfqu'on  les  galope  à  droite,  ua 
nenchant  extrême  i  la  fal&fication  &  à 
la  défunion  î  on  les  y  «onfirmeroit  en  les 
faifant  changer  de  pied  dans  le  cours  & 
dans  la  fuite  del'aàion;  &  l'on  doit  at- 
tendre qu'ils  commencent  à  être  affurés 
aux  deux  mains ,  avant  d'exiger  d'eux 
qu41s  y  foumiiTent  làns  interruption. 
Mous  avons  au  furplus  fuffifammcnt  ex- 
pliqué les  moyens  de  ce  départi  &  l'on 


G  A  t 

fi  rappellen  que  pour  le  gulep  àganchr  , 
la  rêne  gauche  par  fon  croifement  opère 
le  renverfement  de  l'épaule,  fur  le  de- 
hors î  la  rêne  droite  retient  t'épaule  con- 
traire ,  &  la  jambe  droite  du  cavalier 
aideprincipatement- 

Les  conditions  du  changement  méri- 
tent ijue  nous  nous  y  arrêtions.  Ccferoit 
trop  entreprendre  que  de  le  tenter  d'a- 
bord fur  la  ligne  droite  parcourue.  On 
l'abandonnera  pour  en  décrire  une  dia- 
gonale plus  ou  moins  longue,  d'une  feule 
pifie  ,  &  au  bout  de  laquelle  l'animal 
paflant  i  l'autre  main ,  tracera  une  ligne 
femblable  à  celle  qu'il  a  quittée.  Ici  la 
rêne  gauche  agira  ;  elle  déterminera  le 
cheval  à  droite  &  fur  cette  diagonale  j 
mais  il  e(l  i  craindre  que  le.port  de  lette 
réue  en-dedans  charge  les  parties  droi- 
tes, &  délivrent  les  parties  gauches  de 
la  contrainte  dans  laquelle  elles  font; 
or,  obviez  à  cet  inconvénient  par  nne 
aétion  fembUble  ,  mais  plus  légère  de 
l'autre  rêne ,  où  par  l'àftion  mixte  &  fui- 
vie  de  la  première  que  vous  croiferez  & 
rous  mettrcE  à  vous  d'un  fenl  &  mé- 
emsi  afoutenez,  s'ilencft  befoia 
'  de  votre  ja^be  de  dehors ,  le  tout  pour 
contenir  le  derrière  &  pour  lereflerrer, 
ear  dès  que  vous  gênerez  ta  croupe  & 
que  vous  l'empêcherez  détourner,  defe 
jetter,  &  de  fortir,  ileft  certain  que» 
eonféqucmment  an  rapport ,  à  la  relatitm 
intime,  &à  ladépendaace  mutuelle  de 
la  hanche  &  de  l'épaule  gauche ,  on  mè- 
medesdeux  épaules&deshanches,  les 
jambes  gauches  demeureront  affervies. 
Se  dans  cet  état  de  fnjétion  qui  leur  ravi- 
ra la  faculté  de  devancer  &  de  mener.  Ce 
principe  doit  vous  être  prêtent  encore  an 
moment  où  parvenu  à  l'extrémité  de  Im 
ligne  dont  il  s'agit,  vous  cher..hetez  à 
gagiier  l'autre,  Se  à  ettèOnerle  pafTage 
médité.  Saififfez  l'indant  qui  précède  la 
chute  du  devant ,  four  détourner  l'é- 
paule avec  la  rêne  de  dehors ,  &  pour  n- 
tenir  celle  de  dedans  avec  la  rêne  droite^ 
&  fnbftituez  votre  jambe  du  même  côté 
àla  jambe  gauche  ^uiaidoït;  l'épauleét 
la  hanche  qui  étaient  libres,  ceflèront 
in^lliblement  de  l'être,  &  les  autres 
membres  feront  indifpenfablement  >f- 
treintsàentamer. 

Soit  que  les  changemens  de  maia 
s'exécutent  furies  cercles,  ou  d'une  li- 
gne droite  fur  une  autre  ligne  pareille. 
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<m  fur  itn  tcrrein  quclconqoe  pins  on 
moins  valle  &  plus  ou  moins  limité ,  les 
aiitcsdoiv^ntêtre  les  mêmes.  JcTaisoue 
des  éeuyers  qui  ne  pratiquent  &  n'enfei- 
giient  cependant  que',  d'après  mie  routi- 
ne, qni  ne  leur  a  procuré , qu'une  con- 
noifTance  très-  fuperficielle'de  ces  opéra- 
tions, m'objefleront  qu'elles  tendent  à 
tTarerfer  le  cheval ,  &  à  provoquer  par 
conféquent  une  allure  défeftneufe ,  puif- 
que  lies  lors  le  derrière  feia  tellement 
élargi ,  que  la  jambe  de  dedans  qui  en 
dépend  fe  trouvera  écartée  de  l'autre ,  &. 
hors  de  la  pifte  de  celle  aveclkquelle  elle 
jncDc ,  tandis  que  leurs  battues  &  leurs 
foulées  dertoient  être  marquées  fui  une 
feule  ligne;  l'aâion  dont  je  traite  exi- 
geant que  les  hanches  fuivent  exaAe- 
ment  celle  des  épKuIes.  Je  conviendrai 
de  la  vérité  &  de  la  folidité  de  cette  ma- 
xime: mais  je  répondrai  que  l'animal  ne 
peut  arriver  àla  perFeâion  que  par  des 
VoiesinfcnfiblcE,  &  que  l'ignorant  Teul 
a  le  droit  defe  perfuader  très  -  foQvent 

fu'il  t'y  conduit,dans  le  tems  même  qu'il 
en  éloigne  ■'  les  premières  leqous  font 
nniquement  deftinées  i  rompre  ,  pour 
atnudire  ,  le  cheval,  àlui  donner  l'in- 
teltigence  nécelTaïre  ;  &  nous  ne  aurions 
(tretiop  occupé*  du  foin  de  lui  en  ren- 
dre l'exécution  facile}  or ,  rien  n'eft  plus 
capable  de  fntisfaire  à  ces  divers  objets , 
*ne  des  aides  qui  ne  lui  fuggerent  d'a- 
Bord  que  des  mouvemens  conformes  à 
ceux  auxquels  nous  voyons  que  la  n^ 
titre  l'engage,  quand  ilfe  livre  de  lui- 
niSme  au^n^cp,  &  qu'il  change  de  pied 
fans  la  participation  de  celui  qui  le  mon- 
te. Sa  volonté  eft-elle  ga',-nÉe  ?  part-il  li- 
brement? commen.  e-t-il  à  être  affermi 
A  droite  &  à  gauche  dans  l'union  &  dans 
la  jnftefTede  cette  allure  relativement  â 
l'ordre  dans  lequel  les  membres  doivent 
fe  fnccéder  ?  alors  mettez  â  vous  la  rêne 
4e  dedans,  mais  obfervci que ià tenCan 
folten  raifon  des  etTeti  qu'elle  doit  pro- 
duire fur  la  hanche  du  même  cûté ,  fans 
altérer  notablement  l'aâion  de  l'épaule 
^uimenei  &|>our  rencontrer  cette  pro- 
portion ,  multipliez ,  en  la  cherchant,  les 
temsde  votremain:  dès  que  vous  l'au- 
tex  atteint ,  le  derrière  fera  rétréci  i  & 
npiis  avoir  redrefTé  ainfi  &  peu  k  peu 
ranimai  dans  le  cours  de  fa  progrelCon , 
Vous  parviendrez  â  le  partir  ex» âement 
droit  &  devant  lui. 
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Heftdenx  manières  de  procéder  pour 
l'y  déterminer.  L'élévation  du  devant  & 
l'abaiffemeat  de  l'extrémité  oppofée  s'»- 
perent  dans  tons  les  cas  par  les  moyens 
que  j'ai  déjà  prefcrits  ;  mais  tes  aides  qui 
doivent  accompagner  la  chute  dç  l'extré- 
mité antérieure  ,  diffèrent  ici  de  celles 
Jue  nous  avons  indiquées.  Sivouscroi- 
3,  ainlîqncje  l'ai  dit,  la  rêne  de  de- 
dans, &  que  vous  mettiez  l'autre  rênei 
vous  dans  l'intention  de  contraindre  le 
pied  de  dehors  k  Fouler  le  premier,  le 
tems  de  ces  rênes  doit  être  mollis  fort  i 
&  bien  loin  de  diminuer  le  fecours  que 
la  hanche  de  dedans  attend  &  doit  rece- 
voir de  votre  jambe  dececdté,  l'appro- 
che en  fera  telleqn'elle  puilTe  obviera 
ce  que l'arriere-main  cède  Afe meuve, 
conféqnemment  à  l'aâion  combinée  de  la 
main  ;  tandis  que  d'une  autre  part  vous  ; 
modérerez  l'appui  de  votre  autre  jambe , 
qui  contratieiait  infailliblement  les  ef- 
têts  que  vous  pouvez  vous  promettre  de 
celui  de  la  première ,  fi  vous  n'en  bor- 
niez la  puitlance  au  fimple  foutien ,  d'oi) 
réfiilte  la  plus  grande  facilité  de  la  dé- 
tente de  la  hanche  qui  eft  chargée.  Iteil 
eUentiel  de  remarquer  que ,  malgré  ia 
rapidité  de  cet  inftant ,  tes  unes  &  les  au- 
tres de  ces  aides  doivent  être  diftinâes 
&  fe  fuivre  ;  car  les  rênes  &  ta  jambe  de 
dedansducavalieragiiTantenfemble,  & 
au  mène  moment  l'avant  &  l'articte- 
main  entreprispartiLÎperoientd'uneroi- 
denr extrême,  &ranimalpartiroitf3Ux 
ou  défuni ,  félon  celle  de  ces  forces  ifii 
lemporteroit 

La  féconde  fagon  de  pradouer ,  qui 
nous  mené  au  même  but,  &  à  laquelle  il 
elt  néanmOLiis  bon  de  ne  recourir  qu'a- 
près s'être  alTuré  des  fuccès  de  l'autre 
par  l'obCnânceduckeval,  ne  demande 
pasmoinsdefindTe  fideprécUiott.  Elle, 
conllfte  uniquement  quand  ledevanteft 
en  l'air ,  &  à  la  fin  de  ton  foutien ,  à  re- 
tenirfubtilementau  moyen  de  latenGon 
de  la  rêne  de  dehors  le  membre  qui  doit 
atteindre  d'abord  te  fol ,  tandis  que  l'on 
diminue  par  degrés  celte  de  la  rêne  de 
dedans  qui  dirige  celui  qmdoit  entamer. 
Le  membre  retenu  tombant  néceCTaire- 
ment  le  premier  en-arriere ,  &  celui  que 
l'on  cciTe  de  contraindre  ,  ne  frappant 

Îne  la  féconde  battue  &  embraifant  plut. 
B  lerreini  tous  font  fnivant  l'arrange-.    ■ 
ment  de&ré,  d'aatantpttu  que  ici  im- 

C,n,..|c 
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ihet  de  dehon&  de  dedans  R'anraot  pn 
me  fe  rcffentir  l'mie  de  la  fiijétion  ,  & 
l'antK  de  U  libeité  desparties  de  l'cx-' 
eè'iiité  antérieare,  auxanetles  elles  cor- 
refpondent.  tl  u'cft  anclHon  enfuitc  que 
de  miinteair  l'aniniai  fur  la  ligne  draite , 
a  de  reinpéelier  de  ta  faulTcr  cnTetra- 
Teritmt,  foitdD  devant,  fuît  >!u  derric- 
re.  Je  TuppoTe  que  l'épinle  fe  porte  en-- 
dedani,  croiicz  la  lèue  de  d^aas  ;  je 
ftippcfe  que  UcroDpc  s'y  jette,  mettez 
à  vous  cette  même  rêne.  Agîiïeï  ainG  de 
la  rôle  de  debors  dans  lej  cas  contraires , 
&  ù  malgré  cette  aéHou  de  votre  part, 

y  ni  doit  avoir  lien  préciféoieiit  dans 
inftiot  où  vous  fcntczgne  l'une  ou  l'aii- 
tre  de  rei  extrémités  fc  dùrobent  pour 
abaniloimer  ta  pi&e ,  le  cheval  réfiite  & 
ne  répond  point ,  aidei  la  rêne  mife  i 
TOBS  en  croituit  l'antre,  &  avec  votre 
jambe  de  dedans, ou  fortifiez  la  rêne  croi- 
Cie  par  le  cou»  de  l'antre  rêne  mife  à 
Tons,  Apat-rapprashede  votrcjanibe 
de  dehon. 

Le  piiTage  d'nne  main  à  l'antre  exjai- 
té  d'abord  i  U  faveur  du  rejet  forcé  de 
Fépanle,  c'cITedue  d'après  ces  différen- 
tes manières  de  partir  l'animal  ;  &  le 
•Inagemeut  <nà  arrive  &  qu'elles  occa- 
Coanent,  ne  le  conttiûntpoiQt  dès-lors 
i  nne  forte  d'obliquité  qni  en  rend  U 
marche  imparfaite  &  dé&gréable.  Sai- 
£lica  pour  réulTir  plus  fùrement  temo- 
Bient  imperceptible  où  toute  la  machine 
cftçnl'airi  non  fenlemenCvouscondni- 
tei  à  votre  gré  les  membres  du  cheval 
fur  les  cercles  &  far  toutes  les  lignes 
(offibles,  mail  vous  le  maitriferet  alors 
an  point  de  le  faire  enttmer  fuccelBve' 
ment  de  l'un*  &  de  l'autre  bipède  fur  la 
Jongncnr  d'une  fcnle  ligne  droite  ,  & 
infnie  à  chaque  pas  complet  du  g«l'p, 
bns  vicier  U  cadence ,  c'eft-à-dire.Duu 
tronbler  l'ordre  &  lajufie&êdomeuve- 
neni&dmtcna. 

Ces  teins  &  c«s  mouvemens  ne  font 
pulesmàmesdanstouslesahevaux.  Ils 
varient  aatUrclkment  dans  les  uns  & 
dans  les  autret,  par  le  pins  ouïe  moins. 
de  hantear,  d'alongement ,  da  racconr- 
aflC(neRt ,  de  lenteur ,  &  <fc  vtteOe  ;  & 
c'en  ce  qu'il  intforte  de  diftinguer ,  pour 
nepatlelpiéciinterdansledd'ordre,  & 
pour  ne  Tien  exiger  au-deli  de  leur  pon- 
VMf,  en  réslaatleuc  allure.  Tel  cheval 
ne  peut  liratunk  l'élévatioi)  Si  l'cafemble 
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quedeMandenn^a/c^,  dontcbaque  pa> 
est  marqua  par  quatre  battues;  tel  autre 
elt  fufceptiblc  iuguliifle  plusTonoreft 
leplus  cadencé;  contentez -vous  démet- 
tre infcnriblcment  le  priimïer  au  moyen 
de  la  tenGon  proportionnée  de  l-i  rêne  de 
dediosàvouî,  dans  le  pli  léger  qni  doit 
unir  &  perfeÂiomier  fon  aftion  ;  &  aug- 
oientei  auffi  par  degrés  la  tenCou  de  ^et- 
te  même  tcne.  dont  vous  dirigerea  & 
dont  vous  aiderej!  encore  l'eSetpar  l'ap- 
pui devGtre  jambe  de  dehors,  pourtae- 
courcir  déplus  en  plus  lestems  des  fé- 
conds, &  pour  en  fixer  la  mefure.  Ce- 
lui-ci ne  déploie  pas  toutes  les  forces  qne 
vous  lui  conuoiHez:  vous  n'appeneve» 
point  dans  le  jeu  de  fes  reiTorts  la  pref- 
telTe  &  te  tride  dont  ils  font  capables  i 
hitei  i  éivcr{bs  reprifcs  plus  on  moint 
vivement  la  cadence  ,  &  bites  ^u'il  la 
pteflè,  qu'il  U  ralentiOe,  &  qu'il  y  re- 
vienne alternative  aient;  il  acquerra  d'u- 
ne part  plus  de  banchife ,  &  de  l'autre 
eette  diligence  dans  les  hanches  ,  d'oik 
nait  ta  plus  brillante ,  ta  plus  régulière , 
&  la  plus  belle  exécution.  Celui-là  s' éle- 
vé extrêmement  du  devant;  cet  autre  du 
Jetricre  ;  modérez  tous  oes  excès,  foit  en 
fecourantdes  grasde jambes,  &ea ren- 
dant la  maia,  foit  en  renfermant  &  en 
pinqant  pins  on  moins  en  arrière;  mais 
ne  perdez  jamaisde  vuelepointoù  voos 
deveivousarrèter,  &quevousne pour- 
riez franchir  qu'en  aviliflant  ranimai, 
pnifqnevous  en  forceriez  la  dtfpo£tioa 
&  la  nature. 

A  toutes  ces  différentes  leqons ,  von* 
pottvex  faire  fuccéder  celles  qui  prépa- 
rent le  cheval  à  jalopper  de  deux  piftes. 
Si  l'onfe  rappelle  les  principes  que  j'ai 
détaillés ,  en  parlant  des  moyens  de  l'inf- 
truireàchemmerdecité  C-  Fui»  les 
talons),  lesreglea  les  plus  elTentîel- 
les  i  oblêrver  pour  le  déterminer  1  cetts 
altuic,  feront  oientdtconuues,  &  l'eu 
ne  penfera  ^as  que  la  fnjétton  des  han- 
ches dans  cette  aâionne  pnilTcétrc  doo 
qu'à  l'effort  de  celle  des  jambes  dn  c». 
valier  qui  les  pouffe,  on  qui  commune 
ment  &  trés-mal-à-propoi  tes  challe  dant 
le  feos  où  elles  font  portées.  Rcprâhi* 
tons-nous  la  licnc  diagonale ,  à  l'extra 
mité  de  laquelle  nous  avons  induit  l'a- 
nimal à  changer^  c'efl  dans  le  coursde 
cette  même  ligne  que  nous  devons  con* 
tneucer  i  engager  UgétcoKitt  &  de  ttm 
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eh  tems  Ii  erotipe ,  foit  à  l'âne  ,  foh  ) 
l'autre  main ,  enDroifaatd'abocilFoîble- 
«nentlaTÏncde  dedans  pour  toi  Togg^rer 
une  obliquité  imperceptible ,  &  en  le  re- 
mcttint  droit  aniE-tôt  qu'il  a  fourni  quel- 
ques pas.   A  mefure  qae  nous  entre- 
voyons de l'obéiOànce  &tte  U  facilita, 
nous  multiplions  &  nous  continoons  les 
tcms  de  cette  m^e  rMe ,  &  nom  en  aug- 
■nentopi  pen  à  peu  U  Force  &la  direc- 
tion Inr  le  dehors,  dans  l'intentioi)  de  le 
folliciter  i  ce  jnfte  biais  danx  lequel  il 
doit  ètre<  Cette  force  pouvant  jeter  les 
épaules  dans  une  telle  contrainte  ^n'el- 
les  feroieot  dant  rimpofiibilit^  de  de* 
-vancer  les  hanches ,  nous  la  priqiortjon- 
noiu  encore  avec  foin  aux  effets  quenont 
«ous  propofons  de  produire,  &  nom  ai 
contrebalançons  la  pnifiànce  pii  l'aftion 
de  U  réue  oppofêe,  de  manière  qae  le 
moment  de  la  releva  de  l'nvant  -  maîD 
•ft  celai  du  port  dé  la  première  es- 
dehors,  comme  leinoraait  delk  retom- 
bée eltcelni  dnportde  la  féconde  fv  Je 
dedans.  Je  remart^ucrai  anfui^hu  que 
ces  DiouvemeiiSid'ailleBrafi  fnbtQs  qu'ils 
Cont  inapperceviblet ,  ne  Cmt  efficaces 
^'aotant  qn'ils  dMÏTCot  du  véritable 
«ppni.  &qne  Umaio  aglldani  un  cer- 
tain rapp  AJiement  du  corps  ;  car  là  elle 
en  étoitéloigpée.ilstendroientldépU- 
«et  l'an imn) Menant i  noi  jambes,  nous 
n'en  feront  ufage  que  lorfqu'ilferaqoct 
tton  del'affennir  dans  fon  aUnre,  d'en 
prévenir  &d'en  empêcher  le  ralentîSe- 
ment)  ondefuppléeràrimpuiffimcedec 
rincs ,  qui  feules  doivent  diriger  la  ma- 
chine; ainfl,  par  exemple,  dans  le  cm 
«à il  ^retient,  oùilpele,  oitilmoUk, 
nous  les  approcherons  é^lement  pnc 
le  déterminer  1  ponr  l'nnir,  pvnr  TMii- 
ner ,  tandis  qtie  U  main  fera  miiontt 
«hirsée  dérégler  l'aAion  des  membre*} 
jk  danscelni-d,  où  la  rine  de  dedm 
«oifée  &  même  aidée  de  ,1a  lènt  àe 
4chon  inoDt,  épronTeroitnneféfifbm- 
ce  de  la  part  de  la  croupe  ,  nons  noos 
fervirons  de  b  jambe  de  «Uhun ,  doct  le 
îbntien  devitadra  ièpionanbomtaé' 
ceOÛre. 

Telles  font  le*  volet  qoi  ceadnifHit 
le  plU)  [Qrement  i  nae  obfenatum  aon 
forcée  des  handiea ,  dans  l'alliDeproaqb 
te  &  preflée  du  fajap.  Pins  ce  non»- 
Bieat  raccourci ,  diligient ,  &  écouté ,  oui 
actupe  toujonn  toaiidéinbkmtnt  iw , 
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rtintft  le  (terriere  de  l'animal, doit  être 
pénible ,  plus  il  importe  de  ne  l'y  inviter 
que  par  une  longiic  répétition  de  ceux 
qui  infenGblement  l'y  difpofcnt  ;  l'b»- 
bitudeen  étant  ae^ife,  nous  parvenons 
bientôt  &  lans  violence  à  ia  obtenir 
l'exécution  fur  tontes  fortes  de  plans. 
S'agira-t-il  en  cÉfet  d'obliger  le  cheval 
à  fournir  ainfi  un  changement  de  mais 
larve?  ill'entamerafans difficulté:  pte- 
mierement,  & vousformezundemi-ar»' 
rêtquine  peutque  l'unir  davantage;  fc- 
condement,  fi  une  légère  tenCon  de  U 
rêne  de  dehors  i  vous  ,  tenfton  qui  ne 
doit  en  antnne  manier^  tui  faire  iban- 
doMter  le  pli  dans  lequel  je  fnppofc  que 
vous  l'avez  placé,  fixe  fubtilement&  à 
tcms  Rpoi^  defon  corps  fnr  U  hanche 
du  même  cdté  ,  ce  qui  augmentant  la 
flexion  des  parties  de  cette  .extrémité  en 
{blUcitera  une  plus  violente  détente. 
Troifiémementtulecroifementfnbit  & 
ùàvi  de  cette  mêmertoe  bu  le  dedaiia« 
met  lec  àiaules  ùa  le  diemiu  qu'elles 
doivent  décrire,  il  le  continuera  dis  que 
la  liae  de  dedans  portée  fur  le  denora* 
afl'ujettira  fncceffîvement  le  derrière 
danslefemoil  leaépanlnferonbfncceC- 
ïvemeQtdétermînéespirrantre,  &dàE 
qUe  l'on  s'oj^ofera  foigueufement  i  ce 
qu'il  dévnideonàceqn'ili\mtable,  o« 
i  une  altération  quelconque  de  la  mefose 
&  des  diftancesi  à  ce  qu'il  dévoide  par 
laferce  fur- le- champ  accrue  delà  rIne 
qni  captive  leshandiet,  parle  i.hango- 
ment  de  direâion  de  celle  qui  régit  îs 
devant,  Aquifetafixéeponrlemomcat 
au  eon»  du  cavalier ,  &  pat  l'appai  de 
la  jambe  dedet^n}  ice  qn'il  t'entajite 
pardetadMotlexbUilM,  ntisopéi^ 
par  les  rênes  &  par  la  iambe  o[ipofSes  i  Â 
eeane  lesmeûiresA  les  diftsncei fiiieat 
altMw  parrappiache^N  denz  jambes  , 
ft  ta  modération  del'eHetde la  Dttn,  fi 
le  degré  de  vftefle  dimtBne,  ftfi  l'ani- 
mal n'embrafTefn  iHeadcttriftinj  par 
knOemiiiiiMiiattdelamain  feule,  s'il 
fi!  porte  tnpeniavant  ftfila  vltMETa  ai9< 
mentet  ptr-fimiattchemcat,  JJJeiJititi 
chet  font  etj^pifa  ft  te^  chargées» 

£r  fon  fautien  ft  erini  dea  jan^et  n> 
mblc,  l'U  n'y*  fbai'siùm,  &e.  U 
le  fermera  aw  prénffim ,  lo(^P>e  l'on 
fera  exaft  en  emplmM  ca  ditëreoMi 
iMK,MoaUaéMtt:éftlea<lnaaftt»> 
••I  ,AJe  miintMiir- <aJHin  »tit«4e  A 


,=  Coo^^k 


?oi  G  A  L 

dansfamaicbe,  jnfqn'i  Uligneanite^' 
inine  l'erpace  qu'il  pareonrt  oblicjne- 
menli  &i1  reptendra  enfin  avec  iufteïïe 
en  entrant  fui  cette  mfme  ligne,  dès  qu'il 
y  fera  invita  par  l'nn  on  l'autre  ,  des 
moyens  qoi  le  follicitentàchanger,  ouà 
partir  droit  &  devant  luL 

L'efficacité  de  celui  qui  n'exige  que  la 
fioiple  attention  de  retenir  les  jambes  du 
bipède  qui  entame,  &  de  lailTsr  à  l'autre 
la  liberté  de  s'étendre  &  de  devancer ,  eft 
fur-tout  évidente ,  &  du  ^jifop  d'une  piOe 
fur  une  volte  ,  vous  paDez  à  une  autre 
volte  éloignée  &  femblable.par  lui  chin- 
gement  de  deux  piftes  que  vous  entre- 
prend, &  que  vous  entretenez  à  la  fa- 
veur des  fecours  indiqués ,  alors  ne  fer- 
mez pas  au  mur  ou  àla  barrière  du  ma- 
nège ;  coupez  &  interrompez  les  lignes 
diagonales  traL'ées  dans  fa  longueur,  à 
quelques  pas  de  ce  même  mur,  par  fac- 
tion de  la  rêne  de  dedans  mife  i  vous ,  & 
de  tarent  de  dehors  dont  vous  tempére- 
rez infenfiblement  la  tcnCon.  Dans  ce 
même  inftant,  &  Il  vous  avez  agi  dans 
celui  où  tonte  la  machine  eft  détachée  du 
fol,  les  jambes  de  dedans fè  trouveront 
chargées ,  &  celles  de  dehors  qui  dans 
raccompliilement  de  la  nouvelle  volte 
fur  laquelle  vous  !tes  arrivé  ,  devien- 
dront les  jambes  de  dedans,  mèneront  in- 
failliblement Pliez  enfuîte  l'animal  dans 
le  centre ,  comme  il  étoit  i  l'autre  main; 
formez  unfecond^hangement ,  &  reve- 
nez plufieurs  Fois  fur  le  premier  cercle 
quitté,  en  opérant  toujours  de  même  ; 
vous  vous  convaincrez  par  votre  propre 
expérience,  de  la  folioté  d'une  théorie 
confirmée  par  les  fuccé}  des  élevés  même 
qui  s'y  conforment,  mais  qne  l'on  fera 
peut-être  intéreilë  i  condamner,  parce 

£ie  te  faerifice  d'une  ancienne  routine, 
l'obligation  d'adopter  de  nonveaux 
principes,  après  avoir  vieilli,  ne  peu- 
vent qne  coûter  infiniment,  &.  bleÔTent 
toujours  l'amour  propre. 

On  conçoit  aufnrplus,  que  toutes  les 
tides  dont  j'ai  parlé ,  conviennent  égale- 

■mentaugaiof  de  deux  piftes  fur  la  ligne 
ia  mur ,  fur  les  changemens  étroits , 

-ainfi  que  fur  les  voiles.  A  l'égard  des 
con tre- changera ens ,  on  les  eutame  de 
même  que  leschangemens,  &  ils  feront 
effcftulsparlarénedededansàvons,  & 
par  le  croifement  foudain  de  cette  même 

■lèse,  quipoiten  l'cpanle  àj>  moUToit 
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du  cAté  contraire  i  eelnifut  lequel  elle 
étoit  mue,  &qui  fâifant  par  couféquent 
l'office  de  la  rêne  de  dehoia ,  fêta  oontie- 
balancée  dans  Tes  eHets  par  l'autre  rêne, 
qui  fera  dês-lors  la  rêne  de  dedaïu. 

Nous  terminerons  cet  artii-le  par  l'exa- 
men &  la  folution  des  deux  points  fuH 
vans. 

■^  Quel  eft  le  tems  jufte  qu'il  [âtt 
prendre  pour  enlever  le  cheval  du  pat, 
du  trot  &  de  l'ambemémeau^a/s^? 
i^.Qucls  font  les  moyens  que  l'on  pour- 
roit  employer  pour  le  remettre ,  dans  le 
cas  pu  il  fe  défçniroit  &  Ealfifieroit  ? 

la  première  de  ces  queftions  n'ofirira 
rien  de  difficile  &  d'épineux  i  quiconque 
confidérera  que  le  temsqu'ils'agitidde 
découvrir ,  u'eft  &  ne  peut  être  que  Tint 
tant  oi)  les  membres  du  cbcval ,  danslet 
unes  ou  les  autres  dea  allures  fupporées , 
&  d'oil  l'on  foubaite  le  partir,  fe  trou- 
vent difpofés  i  peu  près  comme  ils  le  font 
lors  de  l'aftion  à  laquelle  ou  fe  prapofê 
de  le  conduire. 

Soit  donc  faifi  ,  i  l'efiêt  de  l'enlever 
fur  la  main  droite,  le  moment  ai)  la  jam- 
be de  devant  Te  détachera  de  terre  ;  dm 
ce  même  moment  la  jambe  de  derrière  d« 
même  eûté  eft  encore  en  mouvement 
pour  fc  porter  en-avant;  la  jambe  da 
montoir  de  devant  fè  pofeà  terre,  plot 
en-arricre  que  celle  de  devant  du  hors 
montoir,  &  la  jambe  de  derrière  du  mon- 
toir eft  encore  moins  avancée  que  celle 
de  dedans.  Or  lî  dans  cet  état  &  lors  de 
cet  arrangement  du  derrière,  qui  eft  le 
feul  àla  foveur  duquel  il  foitpoflîbledc 
fubftituer  aux  aâjons  interi;aUires  dee 
membres  au  pas,  les  aftions fucceSivea 
qui  eSeAuent  le  gahf  i  vous  aidez  par 
un  demi-arrêt  proportionné,  la  levée  de 
l'avant-main  qu'opèrent priacipalemeut. 
la  battue  &  la  perirullîon  de  la  jambe 
ganchcdcdevantqnis'cftpofee,  &voaa 
rejetez  le  poids  du  corps  du  cheval  fur 
les  hanches:  lefoutien  de  rextrêmicé  an- 
térieure fera  le  premier  moment  del'io- 
tervention  follicitéej  &  la  nouvelle  dit 
pofîtion  des  qoatre  jambes  étant  préci- 
fémcnt  laméiieque  celle  qui  eft  riqûifc 
pour  l'accomplilTemenC  di:  mouvement 
preffé,  auquel  vous  defirei  de  porc^ 
l'animal ,  le  tems  recherché  &  «ui  doit 
être  tiré  de  fa  progreinon  naturelle  &  ic 
{a  première  ^luie,  fcia  inconte&abte- 
meut  pris. 
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La  rttrfTe  du  tiot  abrégeant  iifniinnit 
In  durée  de  l'iâîon  de  chaque  membre , 
ce  tems  par  une  conféqnence  néceOàire , 
fuit  Si  s'échappe  avec  une  extrême  rapi- 
dité: de  ta  lapins  grande  difficulté  d'agir 
dans  mie  précifiou  parité.  Aulfi-tôt  que 
lajambe  de  devant  de  dedans  fe  levé,  la 
jambe  ganchede  derrière  va  fe  détacher 
de  terre,&  elle  ell  encore  plus  en-arrîcre 
que  la  droite  de  l'arriére- main ,  quiétoit 
prête  à  fe  pofer  près  la  diieiâon  du 
centre  degtavité,  au  moment  où  l'autre 
alloit  s'enlever.  Cette  pofitîon  eft  donc 
encore  conForme  à  celle  de  cet  deux  jam- 
bes an  gulef  à  droite.  Or  entrcprenei 
dans  te  mjmeinftant  de  détacher  du  fol 
le  devant,  la  chute  de  la  jambe  gauche 
"de  i.ette  extrêraité.on  là  coulée  fur  le  ter- 
rein,  Eavorifera  l'effetde  vosaidesi  la 
droite  iâ  voilïne  qui  quittoit  la  Cerrepour 
fe  porter  en-avant ,  s'y  portera  réelle- 
ment en  attendant  la  retombée  de  l'a- 
vant-main.  La  droite  de  derrière  fera  fi- 
xée fur  leterrcin,  moins  avant  qu'elle 
ne  s'yfbroit  fixée  elle-même,  maisplus 
avant  ^ue  la  gauche,  qui  demeurera  à 
l'endroit  où  vous  l'aurez  furpris;  &  vous 

Rverez  enfin  dans  la  (ituadon  des 

mbres  de  l'animal,  tont  ce  qui  peut 
TOUS  alTurer  de  la  juftefle  du  tems  faUl. 

Quant  â  l'amble  ,  perTonne  n'igirare 
^ne  cette  aâion  eft  beaucoup  plus  baflc 
que  celle  du  pat  &dn  trot;  elle  nepeut 
ftretelle,  qu'antant  que  les  reins  &  tout 
Taniere-main  bai (Teroient  davantage. Le 
tems  qu'exige  le  pafTagede  cette  allnre 
■aMgflop,  ne  diffère  en  aucune  manière 
de  celtii  que  nous  venons  d'indiquer  i 
parce,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé, 
chofe  que  dès  que  ce  tems  Ji'ell  aatre 
que  l'inftant  ou  les  jambes  du  cheval 
figurent ,  s'il  m'eft  permis  d'uferde  cette 
exptelfion,  comme  elles  figurent  lors  ilc 
i'inftant  du  partir,  il  ne  peutètrequ'in- 
-variable.  Il  fe  préfente  anffi  bien  plus 
aifément,  attendu  le  plus  de  rapport  du 
nonvenent  de  l'animal  ambulant  avecle 
^nonvement  de  celui  qui  galope  ;  mais  on 
doit  admettre  quelque  dilHnâion  ,  en 
jgsttd  aux  aidée.  Celle  de  la  main  fera 
nodifièe ,  parce  q[ue  le  derrière  de  l'ani- 
mal fléchiuant  au  point  de  chaque  pied 
dedertiete  outre-paOè  dani  fa  portée  la 
(ifte  de  celui  de  devant  qu'il  challe  ,  le 
poids  réGde  naturellement  furleslÙD- 
chet  &  l'extitnké  onCfrieun  doit  être 


I 

G  ht  708 

oonféqnemment  plus  aifément  enlevée. 
D'ailleurs,  outre  qnel'effortde  lamain 
doit  diminuer,  l'adion  des  jambes  doit 
être  plus  vive;  &dès  lors  le  cheval  em- 
I  bralTeia  plus  de  terrein.  Que  fi  les  aides 
(  étoientles  mêmes  que  celles  que  l'on  doit 
mettre  en  ufage  pour  pafler  dn  pas  an 
galaf ,  &  fi  le  tems  de  la  main  &  des  jam- 
bes étoit  en  égalité  de  force ,  il  eft  certain 
que  fes  pieds  de  derrière  n'opéreroient  en 
percutant  que  l'éleyadon,  &  uon  le  tranf- 
port  du  corps  en-avant,  comme  11  l'ap- 
pui  des  jambes  ne  l'emportait  pas  fur  la 
force  de  la  main ,  on  courioit  rifquede 
j  provoquerfachùteen  l'actufant. 

On  peut  encore  enlever  l'animal  du 
J  moment  4e  parer,  derinitant  dn  repos, 
I  de  l'aâion  de  reculer ,  &  de  tous  les  airs 
I  bas  &  relevés  auxquels  il  manie;  mais 
quelqu'intétfelTans  &  quelques  curieiEc 

(qnefoient  &  que  puiÔ'ent  être  tes  détails, 
auxquels  la  difciuion  des  tems  &  des 
moyens  de  le  partir  dans  les  uns  &  danc 
iles  autres  de  ces  cas ,  nous  aGbjettiroit,~~ 
nous  les  âcrifions  au  delîr  &  â  la  néceltî> 
té  d'abréger  i  &  nous  nous  bornerons  aux 
r^exions  que  nous  fn^te  lafeconde 
diteculté  que  nous  nous  lomnies  propofé 
d' éclair cir. 
I  L'obligation  de  rappellera  UjullelTe 
&  à  l'union,  un  cheval  dontlefaio^  eft 
'  irrégniier  &  défeéfaieux  ,  fuppofe  d'a- 
bord dans  le  cavalier  une  conooliTanca 
SaHâite  del'ordre  exaâ&précis,  dans 
iqnel  les  membres  de  l'animal  doivent 
agir  &  fe  fuccéder  î  &  un  fentiment  intb 
me  né  de  l'impreffion ,  ou  dé  la  forte  de 
réaftion  de  leurs  divers  monvemens  fur 
lui.  Cette  connoiHauce  infruâueufc  ,  Q 
elle  n'eft  jointe  à  ce  fentiment ,  f  ft  bieu> 
tôt  acquife  :  mais  ce  fentiment  inutile 
auffi ,  s'il  n'eft  joint  àcette  connoiifanc^, 
eft  infiniment  tardif  dans  la  plupart  des 
hommes  i  &  l'on  peut  dire  qu'il  en  eft 
même  trè^-pen qui  parvieuflentau degré 
de  finefle  nécefTaire  pour  juger  du  vicft 
de  l'aAiondn  cheval  dans  lepremïer  mo- 
ment ,  c'eft-à-dire ,  dans  celui  où  le  (bu-  , 
tien  de  devant  doit  être  fuivi  de  fa  r&- 
tombée&  de  là  chute.  Quelleeftdonclc 
canfe  de  cette  extrême  difB culte  de  dif- 
i  «mer  l'accord,  ou  ledêfantde.'onfcn- 
'  tement  des  parties  mues  dans  un  animal 
I  que  l'on  monte?  Elle réfide  moins  dans 
I  l'inaptitude  des  élevés ,  que  dans  le  p^ 
1  ite  lumisret  ixt  oaitrct ,  dont  le  pbw 
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giaol  nombre  eft  incapable  Ae  les  Inbi- 
tner  â  écoiiter<  dans  In  leqoiîsqtu  doi- 
vent prér.éJeT celle-ci,  desteins,faiuU 
lcience&  rHnsl'obfeivation  def^udj  on 
ne  peut  •naiQifer  le  cheval ,  en  aci.'OD]> 
pai^nerraifânce  &en  développer  les  rcf- 
fortï  ,  &  qui  négligent  enirore  de  leur 
faire  appucevoir  dans  lette  allnre,  par 
la  comparaifon  du  fentinient  qui  les  af- 
fefte  quandranii'aleftinfte,  &  de  ce- 
-Ini  qu'Us  éprouveqt  quand  il  efl  foux ,  la 
dîHerence  qui  doit  Icsfnpper  dans  l'inf- 
tant  &  dans  le  vouis  de  la  talfificatîon  & 
4e  la  délunion.  Le  cheval  galape-t-il 
dans  l'exaâitiude  pref  rite  ?  il  eft  certain 
oue  TotK  corps  fuit  &  leprète  àfonac* 
tion  avec  une  faiulte  finguliere ,  &  que 
votre  épaule  de  dedans  reqoit  en  quel- 
que façon  laprindpakiinpteflïonde  fa 
battue.  La  jambe  de  dedans  de  devant 
ji'entaine-t-eUe  pat?  l'incooimodité  qui 
«n  réfulte  s'étend  jnrqu'â  Totrc  poitrine , 
ft  i  vont  paroltniéne  qite  l'animal  le 
^tienl&  diemine  prés  de  terres  ce  qui 
-striTetêellemcittâu'Iesctttcks,  caxfon 
épaule  étant  hors  du  nouveFnent  &  de  la 
propoction  tutoreUe  dn  tertuB,  il  ne 
yentfeptrter  en-anot&ieralererqiie 
difficilement  La  jambe  qui  doit  owner 
ncne-t-elle .  aiaiia'ttMle  pW  Bccom- 
pa^Kepulabandte?  ms  reins  &tOM- 
-tes  leipattietquieeptïQU&r  lablleen 
nlTeiitent  une  ttteiate  ddigrààle  i  1k 
nefnre  ceHe  de  l'imiirinier  fur  *«tie 
^ulede déduis, &«rtfe  épude de do- 
'loneft  foUicitée  i  femouvoif ,  i  s'^vu- 
cer  &  i  our^Bct  maln^  wwa  la  in  de 
chaque  paa.  iinfiii  \e  eipede  qwi  devoit 
«ntamer  reA»4-îl  tomlsmeat  en-Anrive , 
«tndis  queTastre  laeiie?  la  cadaic«  vms 
tfcmbieinfte;  raaisvoHncaiMof  dêv  foe 
«ette  jiriMfe  paéuadaett  dans  les  vu- 
lies  de  deboïKj  £  fi  Je  chsvst  ji'tft  pu 
«nffi  accoimunéi.falwerâcMKMHn. 

^tnédeba^lfan  BevtuMcnwpsiae'. 
-riirégnlBrité.  VoOidefButiâtf  M^MoU 
-IwfqnedM  difb^let  ^oBtpoiu  M»t- 
-tnntsàftotù*  i  difiiiijfWt  tendta 
«âiMSTlMleiUecUinet,  le  Suitùp, 
-le  pofer .  ft  I^PV«>  il*  ch«9ie  ambK , 
H'bMit  du  noina  jàa». mbHgie w.  d'ar> 
■tIteilearBttBittim.  qKdakvpowel* 
•ttedtfedépilaoer,  fom.aaSMtia  éms 
■Swxvïmiié  aptéHtuE,  dos  ■mmoicu 
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ne  dftentiine  rien  de  pofitif .  relatffe> 
ment  àcenx  du  bipède  poftérîenr auquel 
les  yeux  du  cavauet  ne  peuvent  attein- 
dre. Il  faot  avouer  cependant  que  ces  dû 
I  verfes  réaâjonifonttaDtôtplusfoibka, 
&  tantôt  plus  fortes  ;  elles  font  moins 
(enHbleide  la  part  des  chevaux  quittât 
beaucoup  d'union .  de  légèreté.  Se  une 
grande  agilité  de  hanchea  ;  elles  font  pItB 
maïqoées  de  la  part  de  ceux 'dont  les  oit' 
tues  font  étendues.penprompteï^abao- 
données  ;  mus  l'habitnde  a'une  cxécD- 
tion  réfléchie  fur  les  uns  &  fur  les  outres, 
ae  peut  que  les  rendre  également  fanii* 
lieres.  Il  efl  encore  des  circonftancet  où 
elles  nous  indnifent  en  erreur;  un  inf' 
tant  fuffit  alors  pour  nous  détromper. 
Que  l'animal  jette,  par  exemple,  lacrm* 
pe  hors  la  volte,  l'effet  que  le  premier 
tems  produira  fhr  nons  ,  fera  le  néne 
qne  celui  qui  noo^  avertit  que  le  cheval 
âl  faux ,  &  nous  ferons  obligés  d'atte»- 
drelefecoi^dpaurendécideri  par^-eque 
dans  ce  même  fécond  temps ,  les  hanchea 
étant  déjà  ilchors ,  &  l'animal  coRtinnant 
i  galspper  déterminément ,  dès  qu'il  eft 
demeuré  jnfte,  nouj  n'appei<:eTons  aiH 
coji  chai^ement  dans  notre  allîette. 

^oi  qu'il  en  fait,  &i  quelque  étude 
qne  l'on  &  livre  pour  acquérir  cette  !«• 
Gulté  né^elTaire  de  peiccvoir  &de  fen- 
tlr, il  eft  déplus  ablolamentelTeiitiel  de 
t'attaelier  leelle  de  la  nature  du  cheval 
wie  l'on  travaille.  Lci  détéglemens  de 
raaimai  dans  l'aâian  dont  il  s'agit ,  c«b- 
me  danf  toutes  les  autres ,  proviennent 
«n  gtaénl  &  le  glus  fonvent  de  la  iante 
datmahcesqoil'y  exercent  inconlidéié' 
mant  &  ti«p  Ht,  as  du  peu  d'afTnnuicr 
du  cavalier  ,  dioot  l'incfoIntMui  de  la 
■UM  &  l'inceetitude  des  jaoÂaa  &  du 
«Mpc«ccafiannent  fet  défordret  :  naia  il 
<ft  «Maia  que  les  Voice  doMîI  te  fiart 
ponr  fe  définir  &  panr  fidfifier ,  foat 
UaJMm  rcladvet  afacooCinroation,  i 
bn  iBclâaatloa ,  i  IbnplHa  «a  «oins  d« 
'-yîpKR,  defoivlcSfe,  deUgérMé.  de 
d&aeOc,  de  volonté,  d'oWinâBM  &  de 
«niraic.  Un  L&eval  diargé  d'épmdes  * 
Aettte.M  bai  di  devwit ,  biS&Xi  va  b 
dafiiain  «i  t'spfnrant  for  la  main  ,  te 
•BrhaBflàntJe  derrière.  Ua  cheval  I<u9 
ie  coi^  «n  l'alongoau  ^avaata^  pam 
dinàiiwr  ia  gnae  qu'il  a  à  refTemblei 
fèt  fbrcw  &  i  a'ajiic:  un  cheval  Foibte 
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fbnniOUTCmtnt:  un  chcvil  qui  >^hd- 
COUpdcnEiF&  (le  légéreif,  m  Te  por- 
tant rubilemenccn.ivant:  un  cbtval  qui 
a  Ju  courage  &  de  l'ardeur ,  en  lugmen- 
taniiQcoie  plui  GonlidéribUinent  I*  vi- 
hémiaee  de  foa  allure  :  un  cbeval  rntier 
ou  mains  libre  à  une  main  qu'i  l'autre , 
«a  pottaot  II  croupe  cn.dedani:  unche- 
vil  qui  tient  du  ramingue ,  en  la  por- 
tant en-ilehori  :  un  cheval  qui  Joue  , vi- 
vement ilei  binchci  &  noi  eft  fort  & 
nerveux  d'jchine  ,  en  la  jetaat  tintât 
d'un  cdté &  tantdt  d'unaotre  :  uasheval 
d'une  grande  union,  en  Te  retenante 
cnreraiTemblanc  deluj.mime,  (!fc.  Or 
coroneDC,  fi  l'on  n'eft  pas  en  état  ife  fui- 
-VK  &  d'obferver  tantes  cei  variationi, 
faire  uo  choix  prodenE  &  fcUiré  dei 
fnojens  qu'il  convient  d'eoiiiloyer  pour 
4e  temettie  ?  Il  eft  dès  chevaux  tellement 
£nt  &  Tenliblei ,  que  le  inauvement  U 
plut  léger  &  le  plut  imperceptible  porte 
atteinte  à  l'ordre  dam  lequel  leur  pro- 
greOioni'eS'eauei  fi  les  aides  qui  ten- 
dent i  les  faire  reprendre,  ne  font  ad- 
minillrée)  avec  une  piéeiJîon  &  une  fub- 
tilicé  iuexprimablei ,  elles  ne  fervent 
qu'i  en  augmenter  le  trouble,  &  l'on  eft 
.contraint  de  les  faire  pitlfer  àun^  lâion 
plus  lente  ,  &  même  quElquefois  de  les 
jirrlter  pourlei  repartir.  Il  en  eft  encore 
.qui  falGtient  quelques  inftani ,  &  quire- 
vieonent  d'eus.mfmei  i  la  judefte  :  on 
doit  continuer  aies  galoper  fans  aucune 
^de  violente  i  &  comme  ils  pèchent  par 
.trop d'union,  ils  demandent  iitre éten- 
dus dans  les  commencemens ,  ft  i  être 
.Tanenii  cnfuite  &  infsnfiblement  i  une 
.allure  fontenue  &  plus  écoutée.  Nous 
en  voyons  dontl'aâioD  n'eft  telle  qu'elle, 
doit  hrt  qu'autant  que  nous  le*  avons 
.^happési  parce  que,  conllituéi  par  la 
'blQGcation  dans  un  déFani'rfel  d'équili* 
tiie,  il*  reifentent  dans  la  caurfe  one  pei- 
'jie  encore  pins  grande  que  dans  la  bat- 
^tue  d'un  galop  ordinaire ,  &  que  la  Fati- 
'{uequ'ila  éprouvent,  les  obligea  cher- 
'cher  dans  la  fucceEEon  harmooiqne  &  na- 
'lurelle  de  lears  mouvement,  Vaifance 
&Ia  fureté  qui  leiir  manquent:  c'eft  ce 
-'  que  nous  remarquons  dans  le  plus  grand 
j  nofiibie  des  chevaux  qui'  giilopenl  Faux 
par  le  droit  Se  aux  palTades  i  ils  repren- 
nent fans  7  itre  invitéi  auflj-tdt  qu'ils 
entrent  fur  la  volte  5:  qu'ils  l'entament. 
.  OMelquei-uns  an  contraire  ,  &  qui  ne 
hmiXF.  farlitli. 
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font  poinf  epnfîrmé*  ,  deirtennenl  Kiux 
lorfqii'on  les  échappe!  Pluficurs  ne  le  re- 
jettent  fut  le  mauvais  pieJ  &  oe  ledélu- 
niflent,  que  parce  qu'ils  jouiCTent  d'uni 
grande  liberté.  En  un  mot,  il  cfl  iiue 
^ule  &  une  moliitude  de  caufes ,  d'ef- 
fets, d'exeeptions  &  île  cas  particuliers, 
QliB  k  véritable  maître  a  feul  te  droit  de 
difcerner,  Si  qui  ne  Frappent  point  la 
plupart  des  iiomnies  vains  ij.ui  s'arrogent 
ce  titre,  parce  qu'il  eu  el)  peu  qui  aient 
unt'nnliori  ,  mime  légère ,  des  diScnltù 
qu'il  faut  vaincre  pour  le  mériter. 
.  Dans  l'impoflibilité  oii  nout  fommu 

ir  ~ '"""'inoer  à  tontes  les  idéei 

qi  ous,  nous  Cmplifierona 

l(  )us  uout  contenterons  dr 

ti  de  mots  des  règles  fûrei 

&  '.  pour  maintenir  lèche* 

VI  fe  de  fon  allure,  s*,  pour 

- Qable  ep  premier  lieu  , 

que  Tsâion  de  falUEer  &  de  fe  défiinir 
eit  toujours  précédée  dans  l'animal  d'un 
tems  quelconque,  qui  eu  altère  plus  du 
moins  . imptrcepliblcmcnt   la    cadence, 


defoncorpij  Jins  ce  terni  quelconque, 
il  Terôît  dinï  l'impuiQ'ance  ibfoliie  fe 
totale  de  FauHiir  fa  battue ,  &  fon  alluts 
feroit.  infailliblement  &  conRamÂient 
Fournie  dans  une  même  fuite  &  un  méma 
ordre  de'  mouïeniens.  Or  ce  princips 
étant  certain  &  connu,  pourrions-hoiit 
indiquer  un  moyen  plus  alfuré  de  î'ed- 


fubitement  ce  mimelems,  i  l'effet  io 
le  rompre  par  le  fecouri  dei  aides  qui  doi- 
vent sn  empêcher  l'aceomplilTement  ? 
En  fécond  lieu,  G  nous  fuppofons, 
enfuite  de  l'omlllion  de  cet  inftaot  à,  fki- 
£r ,  la  l^ulTeté  ou  [1  défunion  du  cheval, 
&  fl  nous  confidérons  que  l'irrégularité  à 
réprimer  en  lui  eft  toujours  accom|)a> 
Sqée,  ainfi  que  nous  l'avons  oblWrvi  , 
de  iluïlqneadion  relktfve  i  fa  difpoG- 
tion  ,  aux  vices  &  aux  qualités  qui  foht 
propret,  il  eft  indubitable  que  nous  Dt 
pourrons  le  remeltrr  qu'autant  que  nuul 
le  folliciterohi  d'abord  à  une  aétion  coif 
ti^ire  ;  ainfi  fe  préciplie-t-il  lur  les  épau- 
les .  s'appuie.  Ml  ?  vous  le  rejetterez  fuf 
le  derrière ,  Se  vous  le  releverei  :  mollit* 
U?  voui  l'toimerct  :  tilcntlt'll  li  mi*' 
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fur»  î  voni  It  prefTcrei  :  fnît-îl  ?  vmi 
le  retiendrti  ;  Te  retient-il?  VOUJ  le 
chafTeTci  :  Te  trivcrrct-il  ?  vous  le  re- 
placerez lur  II  ligne  droite  :  le  tout  popr 
■ffurer  l'efficacité  det  aiitet  qui  le  reâi- 
fiVDit  ,  fi:  qui ,  foil  qu'etleï  itoivrnt 
provenir  de  la  main  Teule ,  oa  île  It  main 
&  des  jambet  enremble ,  ne  différent  ni 
par  le  tenu,  ni  par  l'ordre  dini  leitael 
«Iles  doi  vent  éltï  doonfct,  de  cellci  dont 
nous  fiiioni  ufage  Ion  da  parttr ,  car 
•lies  font  poGti veinent  let  mtmn,  (t) 

Galop  CAti.LAKD  :  on  appelle  pto- 
pTement  de  ce  nom  ut)  ^af^p  dont  ta  ca- 
dence ell  intervertie  tk  U  fuite  interrom- 
pue par  des  rautsauxi{uelc  Ce  livre  l'ani- 
mal. CetfautsCont  Touvent  l'eff'et  de  Ta 
gaiett ,  ou  une  preuve  de  la  vigueur  de 
leu échine,  de  (a  lé^ireti  naturelle.  Se 
du  mauvais  emploi  qu'il  Fait  de  l'une  Se 
de  l'autre  pour  peu  qu'il  foit  animé, & 
qa'on  entrcpretine  de  le  teofermet  & 
de  le  retenir  inconfid  été  ment.  Quelquea 
■uteattont  très-maM-propoi  conFoadn 
cette  allure  avec  l'air  dn  pai  &  le  fiuti 
elle  doit  d'autant  tnoint  être  mife  au 
nag  de  ce  que  nous  nommons  airi  ii 
tntntgt,  qoedaot  cette  lâioa  l'iitimal 
maltrife  ptutût  le  civatiet ,  que  le  cava- 
lier ne  maitrife  le  cheval,  (r) 

Calop  ds  CoNtBE-TEMS,  atlurc 
dans  laquelle  te  d<!vant  procéda  de  la  me- 
nte manière  qu'au  £a/Df,  &  le  derrière 
de  U  même  minière  qu'aux  courbettes  , 
l'une  des  jambe*  de  bipède  poftêrieur 
étant  njanmoin*  un  peu  plus  avancée 
dans  (a  battue  que  l'autre.  Flufieurs 
écujerc  Italient  admirent  cette  aâion  , 
ft  la  regardent  comme  une  des  plue  belles 
^nt  le  cheval  puilTe  fournir ,  lur  tout  fi 
ieséiiaulet s'élèvent  beaucoup  plutbant 
fue  les  hanchet.  C*) 

Galop  DtcikiSZ,galiftiU,itBl, 
jteodu ,  ni  trop  releva ,  ni  trop  pris  de 
terre  I  8t  dans  lequel  te  cbeval  déploie 
librement  Tes  meuibrei.  (r) 

GALOPADE,  r.  F.  Mùn/gî  ,  terme 
fpécialemeiit  emplo;^  pour  déUgner  & 
pour  exprimer  d'un  feul  mot  ce  que  nous 
appelions  an  vfritatU  g<Uef  it  mantgt  ( 
c'eft  t-dire,  un  galop  qui ,  Fourni  par  DU 
clieval  qui  a  de  beaus  mouvemenl,  & 
dont  toui  les  teflbfls  font  mis  enjeu, 
cit  parfaitement  fonore  &  cadencé.  F«j. 
GAtOP  f^MANEQB.   CO 

CALOFER,  V.  aent.   XtUtcm    C« 
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cheval  gabft  fans ,  il  g*Uft  uni. 

Il  eft  encore  d'ofaie  en  un  fena  aâïF: 
galaftr  an  cbtval.  Voyei  U  DiSioa.  ig 
l'actd.  Voyea  Galop.  W 

GALREDA  ,  t.  m.  Ftanmaeie ,  ftw 
épais  &  virquenx ,  tiré  1  force  de  bouillit 
des  parties eattilasineurti  des  animaua: 
on  l'appelle  commonémeot  gtUt.  I^myt* 
Gelée. 

GALUPSB  eu  ACONS  ,  ttrmt  ir  Ti> 
viirr,  forte  de  bateau  en  ubge  fnr  It 
côte  de  Bretagne. 

Les  gaCaffts  dont  on  fe  fert  for  le» 
eaux  de  tooi  les  étanga  qui  bordent  c«ttc 
câte  ,  font  ile  petits  bateaux  que  l'on 
peut  iédulreàl'efpecede*iin»Mi  iliroat 
plats  par-delTous  ,  comme  les  remeilcX 
dont  le  fervent  la  plupart  des  bitimen* 
hollandois  :  quarrés  par  l'arriére  ,  pmo» 
tns  1  l'avant ,  faits  de  plauches)  d'eavU 
Ton  quatre  pieds  de  large  fur  fepi  1  huit 
de  long,  ft  au  plut  vingt-deuipoucesft 
deux  pieds  de  bam  :  deux  feule*  planche» 
en  Font  tout  le  bordage ,  &  ila  n'ont  que 
deux  homme*  d'équipage  dan*  la  pfdic. 
Celui  qui  gouverne  avec  la  rame,  eîb 
placé  ï  l'arriére  i  itcelui  qui  tend  le  filet 
i  l'avant. 

Le  bachet  effl  un  diminntif  de  la  rri. 
lupft. 

GAL'WAT,  Giag.,  quetQUes.Hns écri- 
vent 6a  Aiipax ,  mais  mal.  Ceft  nneco^ 
tréa  d'Irlande  dans  la  province  de  Coib 
nau^t ,  avec  titre  de  comté ,  d'eavinm 
30  lieuei  de  long  fur  ifi  de  large;  et 
comté  efi  borné  au  nord  par  ceux  fc 
Maye  &  de  Rofcommon,  au  fud  par  celrti 
deClarb,  à  l'orient  par  l'Océan  A tlan- 
tiqne.  Il  ;  a  plulientt  laos  ;  il  abonde  en 
'ns&en|Ânirages.    fîa/mij'eaefib 


janAt. 

GkMttUt  nvïit ,  Marini ,  ce  font, 
fuieant  qaetquet.nnt,  de  petitet  cordes 
qui  font  teftutS  i  one  hauteur  détemit 
née  des  haabalis  des  deux  grand*  mUa  , 
A  quift  lermiiientprésdehi  buiteides 
barreadefer  plates,  dontl'ufage  cft  de 
retenir  les  mils  i  mais ,  fui  vaut  d'anttet, 
ce  font  des  cracbett  St  des  bandea  de  ht 
qui  entourent  les  caps  de  mootos  dea 
haubans  de  huBc,  St  qui  font  attachés  i 
la  hune.  On  dit  »af&/»mbtt  it  tusa:  (Zi 

GAMBB30N  m  GOBESOH ,  £  tu 
Hf^  ««A  t  «'.'»<  f^  ■(■M  rtoeiMM 
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afiMÏW.  Il  lîgniEoit  un*  efpeeede  cotte 
rf'arme  ou  de  gfind  jupon  qn'on  pottoît 
ton»  la  cuiraflc,  pour  qu'elle  fiU  plut 
fceile  àportcr,  âmoini  fujetteàblcITer, 

Le  gamhfin  ttoit  hit  Je  tt&etu  on 
de  cuir,  &  bourré  de  laine,  d'étoupei, 
•u  de  crin  pour  rompre  l'effort  de  la 
lance,  laquelle,  rina  pénétrer  la  oui' 
tafTe,  lurojt  niiDinoiniincnrtri  I«corpf, 
en  ciiFoni;4nt  lei  oiaillet  de  Fet  dont  cUi 
éîoit  compoKc. 

Dam  un  compte  da  bailllt  de  France  , 
de  l'an  136g  ,  il  eft  dit  :  Exprn/a  prt  en. 
dalii  i;f  banrra  ad  gamèi/ûnti  c'eltà- 
«lire,  poBr  letaffatai  ft  te  bourre  poor 
foire  dei  gataicftni.  Uift.  de  la  imite* 
/rttHçBifi ,  par  le  P.    Daniel.  {Q) 

GAMBIK,  Gitgr.,  pérît  ra;aume 
d'AFri<(iii:dani  liNisritii ,  fertile  en  bé- 
tail,  gibier,  ftiainiAéléphMt. 

La  rivière  de  Gaaihir  fe  îette  dtni  ta 
«ler  en^re  le  cap  Sainte-Mari*  au  fud. 
ftl'isteauK  Oi  féaux  au  nord)  &  quand 
•n  ell  plut  avancé,  entre  la  pointe  de 
Barre  eti  nord ,  Se  la  pointe  de  Bagnon 
Éii  fud.  Le  milieu  d*  fon  «mboachureaft 
^ir  Itt  13.  DOitlai.  feptentrjonale. 

Il  raottoofcnin  avoir  la  fonde  ils  najn 
êh  qu'on  eR  entré  diiH  cette elviere  ,  A 
obfervcr  de  Te  teair  tou jour)  plut  prêt 
its  banci  du  rwrd  qDc  dt  «eoK  du  Uid  i 
aependaat  let  Purtagai» ,  Itt  FninfoJe  ft 
In  Anglaii  ti^Aqoent  beaucaup  far  c* 
flea*e,  Matt  ce  fTcft ,  t  proprement  pu> 
hr ,  qae  depuii  kt  bavelitt  d*  Gaimt^ 
)ufqo'aa  rsyatfoW  4^Angt>li.  Incfafiva- 
Inent,  que  ht  Angloit' ccntinMtMnlea 
Afrique  :  teora  complotri ,  afli'x  bien 
Ibrtitift,  enroimt  à  Janwifiirt  dg  ri«, 
du  miel  que  eft  le  forjjo  4e»  Abitritu, 
Je  t'ÎToire  ,  de  t»  «M,  A  dM  efetovei 
frJi^eKtniét.  qui  ttar  vicfln«Mei  partit 
àtt  terrei  dépmdaMdn  Sénégal.  (D.J.) 
GAMBIT ,  f.  n^e-tft.  aw Atoer,  un* 
■étbode  partiCvUcte  de  fontr ,  Ictot  ta- 
^BClle,  tprtt  avoir  pvDflïiapion  du  roi 
tfn  de  la  dame  âttrx  «ifetle  ptvaAtr  Mup 
qu'on  joue ,  on  hit  enfuite  avanotr  éga- 
Knentdedeux  clfltlepfon  dei«1ir  Foi^t 
l^eft  te  que  le  Citebroi*  appelle  fÊHht- 
ï>daii»r«r  TraMfiir  In  itbttt,  où  il 
lafTcnUttoBtet  letntanleref  ih  jouer  te 
fimtMf^.  Le  trtdnfteur  fttncjoit  a  ren- 
~  '    »  gmtUt, 
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tout  birfctrt  qu'il  eft  dam  notre  lamtue. 
(.D.J.) 

GAMELLE,  f.  F.  m/t.  amt.  Utt  nup- 
tiale, ou  plutât  facrifioe  que  let  inciena 
Greot  faifoient  dXDt  leur  famille  la  eeillt 
d'on  mariat;e. 

Cette  iite  Fut  ainG  tppcllée  do  m<Ft 
yB;iu(MaWaf:e,  d'oileftvennauffi  Gamt- 
lici ,  epithcle on  furnom  donnée  Jupitei 
ft  i  Jiinon,  que  l'on  regardoit  comma 
prétiJaut  aux  marlagei.  Le  moii  île  )>»■ 
*ier,  qui  camoienqoit  au  folftice  d'hiver 
chez  let  Athénieni,  ft  pendant  lequel  on 
célébroit  cette  fïte,  en  tut  nomm^  &an>t> 


tin  gameHum  {  poiime  on  conpolition  en 
vert  ft>r  le  fujet  d'un  mariage  1  c'eft  oa 
qu'on  Appelle  anjourd'hui  ifUbalamt.  V. 
ËpiTHALAME.  Ce  mot  eft  dérivé  du  gTM 
yxiUT,  tt>mîogf.(G) 

GAMBLLB,  F.  f .  Otarmr,  tftta  f^ 
néraluM  jatte  de  hoir  Celle  det  marina 
eft  fort  cteufa ,  &  bni  bord  |  on>y<Bet  te 
potage,  a«  ce  qui  eft  deftiné  de'ehaqiM 
plat  ponr  le  repai  det  gcut  deVéqnipa^a. 
V.  Plat  de L'ÉquipaoB. 

Le  nombre  tfe!t«ntqni  doivent  inin- 
^r  i  un  aiémc  plat  n'«ft  pat  fixé  ;  on  m«I 
ttx ,  fept  ou  kaitptrfoBon  1  clnque;** 

Lat  natalott  maladat  n  hUtKt  font 
foîgnétftfervit  par  ceux  qui  man{coleiic 
aveoeolklafaMfVf. 

MaUgtr  àlagmtMf,  n'ai  ttnr^nlt 
klMtiRtFtvïcIeinatolMii  cequa  l'on 
ortfoim*  tntkquefoi»  «vauae  mK  pnni- 
Oan  déF^tta  légertt ,  à  ceux  qni  aiao- 
Ke»MMitatabledttcapItdinc. 

DwiB  leB>arat«BF  JUanm ,  l'écatHia 
qui  fbitfi'polAr  l'eaa  teea  daai  let  poin- 
ta*', fvnt  t'affurar  ft  la  mort  a«  muiw 
eA  banva,  l'appetl*  lufi  una  ramHU. 

GAMITBSawGfiMITES.jn^  irait 

pTenre  dont  H  eft  parié  4aa«  Ptina  &  Atm 
fauttat   aiMeUM  aacleHt.    0n  prétend 

telle  éHMtbiaoBlK.ébiiual'enyvoyoit 
iH  mllntquire  JDÎsnoient^ce  qni  lot 
trfWtdotiiHr  fr non  qo'ttle perte,  qv4 
figniBe  pirrre  lér  warib^r.  Hyalieu  dk 
ovaire  quecattepicrre  etoir  faélce  I  du 
iBotnveHe-elleiiciéreniRit  incanniia  dt| 
aiodiMtea,  qui  n'ont  peuMtra  pat  Vlati^ 
gfnitioH  affetf'  vive  pour  rentarqver  le* 
àifcAHabafet  aae  vojafant  le*'  anaiaw 
Yj» 
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GAMME,  r.  F.  GAMM'UT  m  GAM. 
MA  UT,  JHuJiqut,  tiblc  ou  cchtile  la- 
ventM  par  Guy  Arclin  ,  fur  liquelle  on 
ipprcnd  à  nommer  &  i  cnianncr  jufte 
Jm  degrés  de  l'oâavc  par  \f.  fix  note*  de 
■nulii|ue  ut ,  ri ,  mi ,  fit,  fol,  la,  foi- 
vanl  toutes  Ici  diSerentet  dirpofilioni 
ou'on  peut  leur  donner  )  ce  <|Di  l'ippellf 

La  gamme  a  lufS  it(  nommée  main  tvrv 
«tenif  ur.parce  que  Guy  employa  d'ibord 
k  figure  4'unc  main ,    fui  le:  diSëreo) 

'  doigt!  de  laquelle  il  rangea  fet  notes , 
pouf  montrer  le  rapport  de  fci  bexacor- 
4ei  avec  les  téttacardei  det  Grcci.  Cette 
atais  a  été  en  ufage  poor  apprendre  à 
nommer  lei  notei ,  jur^u'i  l'invention 
du  jf,  qui  a  aboli  chexnonslet  muincei, 
&  par  connquent  la  main  birmonique 

.qui  fert  à  expliquer. 

Guy  Aretin  ayant,  félon  l'opinion  conh 
mune,  agouti  au  diagramme  des  Grcci  un 
tétricorde  â  l'aigu  &  une  eordo  au  grave  i 
ou  plutôt,  félon  Meibomins,  ayant  par 
cet  addition)  rétabli  ce  diagramme  duii 
fou  ancienne  étendue,  il  appel  la  cette 
corde  grave,  byfepretUmbmumtnot ,  Se 
]■  marqua  par  le  r  dei  Grcci  i  Se  comme 
cette  lettre  retrouve  à  lit£ie  de  l'écbel- 
le,  en  commençant  par  lai  font  gravent 
félon  la  méthode  deiancient,  ellea  foit 
donner  i  cCttc  échelle  le  nom  barbare  de 

Cette  ^ammr  donc,  dant  toute  fon  éten- 
due, ÎEtoit  ootgpofée  de  vingt  ooidet  ou 
notet,  c'elt.â>dire ,  de  -deux  oâavei  & 
d'une  fixte  majcare.  Ces  coTilet  éColcnt 
npréfeotéet  par  dei  lettrée  &  par  de« 
fyilabes.  Lei  lettres  dcfignoitDt  invaria- 
blement chacune  une  corde  déterminée 
de  l'échelle ,  comme  ellet  (ont  encon:  au- 
jourd'huijnialc  Goainte  il  n'y  avoit  que 
iept  lettret,  &  qu'il  falloit  recommencer 
d'oâave  en  oâave ,  on  diftiuguoit  cet  eo- 
tavet  pli  let  S^arti  dea  lettreti  La  pre- 
mière oâavc  fe  mrquolt  fti  de)  lucret 
natufculn ,  de  cette  manière ,  r  >  A ,  B, 
(^e.  la  féconde  par  dei  cara6iere(  orJi- 
nairet,  g,  a,  b,  £^r.  filafistc  furnu- 
■nérairefedéfigaoit  pitdci  lettrci  dou- 
bici,  gSi  ■■•   ^^  '   ^c. 

Pour  iMfyllabei,  elle*  ne  repréfen- 
tcient  que  les  nomi  qu'il  falloit  donner 
■UNnotei  en  lei  chantant:  or  comme  il 
n'y  avait  que  &k  nomi  pour  fept  notei , 
p'iCoit  iMu  oicF^iJ  qu'au  nuiiiiuamJ^ 
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me  nom  Fût  donné  i  deux  diffiJreatM  mt^ 
tel,  enforte  que  cet  deux  notei  «ti ,  fif 
ou  l»,  fa  ,  tambaOTenC  fur  lei  fémi-ton*) 
par  conféqncnt  d^t  qu'il  fe  prcfcnioit  o» 
diefe  ou  un  bémol  qui  imcnoit  un  nou- 
veau fémi-ton.c'étotteocore  dea  ooni)  i 
changer;  ce  qui  Etifoit  dnnner ,  non- feu- 
lement le  mime  nom  à  iliffcrentei  notet, 
mais  ditTéteni  nomi  i  la  même  aote ,  fe-  . 
Ion  le  progrès  du  chant  î  &  e'ell  tî  «e 
qu'on  appelluit  les  muancti. 

On  apprenoit  donc  ce ■  muancca  par  la 
gajuair.  A  ta  gauche  de  chaque  degré  oa 
voyoit  une  lettre  qui  indïquoit  la  corda 
précifc  qui  appartenait  i  ce  degré;  â  la 
droite ,  dam  Iti  cafés ,  on  trouveroit  le* 
diffère  m  nom)  que  cette  même  note  dc> 
voit  porter  en  montant  nn  en  defcendant 
par  béquarre  ou  par  bémol ,  félon  le  pro- 
grèi. 

Les  difficultés  de  cette  méthode  ont 
Fait  (aire  en  diven  temidechangemeni 
àlafaBnrir.  La^.  la,  pi.  iiem  miàjïqa* 
repréfente  cette ^anme,  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui  en  ufage  en  Angleterre.  Geft 
i  peu  prit  la  même  choie  en  Allemagne 
8t  eu  Italie,  G  ce  n'eflquecheileiuaB 
on  trouve  i.  la  dernière  place  la  colona* 
debéqoarte  qui  efl  ici  la  première,  on 
quelqu'autre  légère  différence  aufli  pc« 
importante. 

Pour  Tefervir  de  cette  échelle,  lî  Tom 
veutchanter  au  naturel,  onappliqneat 
i  G  oui  r  de  la  premier  e  colonne,  le  long 
delaquelleon  monte  jufqu'au/a,  aprâ 
quoi  paSaiit  i  droite  dani  la  colonne  dn 
bénatnrel ,  on  nomme  fa  :  on  monte  an 
lade  la  même  colonne ,  piiii  on  retourna 
dani la  précédente  à  mi.  Se  ainQ  de  fuite. 
Ou  bien  on  peut  commencrr  par  W  au  C 
de  la  féconde  colonne  ^arrivé  au  b,  paC 
ftrè  mi  dam  la  première  ooloone  ,  puïi 
repalTer  dam  l'autre  colonne  au^.  Par 
ce  moyen  une  de  cei  tranCti ont  forme 
tnujouriDnIémi-lon,  favoirta,  fm,  Sc 
l'autre  toujoiirsun  ton,  l€,mi.  Pat  bi> 
mol  on  peut  commencer  à  l'W  en  C  ou  F, 
Si  fiai  ri  Ici  tranGtion»  de  la  nième  maniè- 
re .  £3-^. 

En  defcendant  par  béquarre ,  on  quitta 
l'ut  de  la  colonne  du  milieu,  pourpalTet 
au  mi  de  celle  par  béquarre  ,  ou  aujw  da 
celle  par  bémol  i  pari  defcendant  jufqu't 
l'dt  de  cette  nouvelle  colonne  ,oaen  fait 
par /a  de  gauche  à  droite,  par  aide  dra^ 

te  i  ftaetut&fe.  J.^  Aogloit  n' wiaieat 
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^itoateiccirTlUbci ,  miIs  r«ulfmfnt 
k$  quatre  prEmiern,  ut,  rt,  mi,  fit;  cliin- 
gMnt  aiaQ  de  colnnne  d«  i)itatTe  en  qui- 
tte imtei ,  par  uncméthoile  femhlible  i 
celle  <iLie  je  vient  d'expliquer,  fi  ceneft 
qu'il)  lieu  dei*./»,  &de  U,mi,  Ht  muent 
ptr/n,  ut.  &  par  mi,  ut, 

Tniitet  on  gammet  (ont  toujours  de 
Writibles  torturMponrcen«^ux  veulent 
•'enTervir  pour  apprendre  à  eh»nter.  La 
ffliniHf  Franco ife ,  qu'on  ainffi  ippellée 
fnnrjiif  dii^,  eft  incoiHpirableaient  plui 
■i»e  i  elle  conCIte  en  une  Timple  échelle 
defept degféi  Turdeux  colonnes,  omre 
celle. lei  lettres.  P^.fig.  i,ptançhtl. 

Li  première  colonne  à  gaucbe  ell  ponr 
chanter  par  bjmol ,  c'eft-i.dire,  avec  un 
bémol  à  il  cIcFi  la  Teconde ,  pour  chanter 
>u  naturel.  VoiU  tout  le  myftere  de  notre 
gimtou. 

Aujourd'huL  que  les  muGciens  Fran- 
çois chantent  tout  au  naturel ,  iU  n'ont 
que  Faire  de  gammt;  C-falut,  M  Si  C 
ne  font  pour  eux  que  la  mime  chofe  : 
mais  dani  le  rjllémede  Guy  at  eft  une 
chofe ,  &  C  en  eft  une  autre  fort  diftï- 
Tcnte,  &  quand  il  a  donné  i  chaque  note 
«ne  r;l!abe&  une  lettre,  il  d'cd  a  |ias 
prétenda  faire  des  fjnonyinas.  (j) 

Nous  joindrons  i  cet  article  quelques 
obfervitiMit.  Les  fons,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  manie,  les  cordes  des  inftrumens 
chez  tes  Grecs ,  n'étoient  1  la  rigueur  , 
félon  M.  Burette,  qu'au  nombre  de  quin- 
ze, dont  l'alTemblage  formoittout  lefyf- 
téme  de  l'ancienne  mufique.Ce  grand  f)>r- 
lémcrepirtageoit  uaturellemeht  enquB- 
tre  petits  fyftimes  ou  létrac«rdes  compo- 
tit  chacun  de  quatre  font  ou  cordes,  qnl 
fitifoieut  l'étendue  d'unequarte. 

La  quatrième  corde  dn  premier  tétra- 
cordeetoitla première  du  Fécond,  ft  la 
quatrième  corde  du  trolGeme  étoit  ta  pre- 
■tiere  du  quatrième  i  mais  le  fécond  &  le 
troificme  n'iTolent  point  de  corde  com- 
mune. Chaque  corde  écoit  défignfe  par 
un  non  particulier  t  ces  uomi  jtant  très- 
diffieilet  i  retenir ,  nous  y  rubftitneront 
eenz  qui  leur  répondent  dans  la  nnfiqu* 
d'aujourd'hui.  Lea  quatre  tétracorde* 
dont  il  s'agit  étoient  Ici  fnivaBi,  m  mon- 
tant dn  grave  i  l'aigu. 

Premier  tJtraMrda,  oolepttltgn. 

ve,jf.ir(,W,  «n. 
Second,  nn,  ^,yâJ,  ta. 
Troilurae,>»Mt,  ré^mk 


G  A  M  909- 

Qfialrieme,  Mi,/t,y&I,  U. 
Ce  ^ul  ^it  en  tout  juatorze  font.  Fout 
avoir  le  quinzième  Ion  &  comptéMr  In 
deux  oâaves ,  on  ajoutoit  un  fon  la  «t- 
(leObus  du  ^  du  premier  tétracorde.  ^. 

PBOiLAMBANOMENE. 

Il  j  avoit  une  féconde  manière  d'en* 
tonner  le  [roifieme  tétracorde  ;  c'itoit  de 
lui  rubftitiier  celui-ci,  laji,b,ut,  ri, 
qui  avoit  fon  premier  fon  U  commua 
avec  le  tétracorde  précédent ,  &qui  doib 
noit  au  fyftéme  un/  h  de  plutj  &  pu 
conféqueiu  une  feizieme  corde. 

Les  noms  de  chacune  dca  cordes  dit 
fyftéme  étant  longs  &  embarriiTani ,  ne 
pouvoient  fervir  pour  ce  que  nous  appela 
lont>J^tr.  Pouj  y  fu[ipléer  ,  les  Grec» 
dcGgiioient  les  quatre  cordes  de  chaqnS 
tétracorde ,  en  montant  du  grave  i  l'aigu, 
pir  cet  quatre  Dionoryllabet,»/,  (a,  tt, 
ta,  Voyea  lu  JUimeirts  de  M.  Burette  , 
dans  le  Ricutil  àeCacadimit  dei  ittlei- 
UitTti.  Pai-U  on  voit  aifément  la  difTé. 
rente  du  fylléme  des  Grecs  &  décelai 
de  Guy. 

On  fait  que  les  notes  Ml ,  ri,  mî,&e, 
de  la  gammt  dt  Guy ,  font  prifei  des  troii 
premier»  vers  de  l'hymne  de  S.  Jean  f 
mais  on  ne  fait  pas  préciF^ment  quelle 
taiFon  a  déterminé  Guy  i  ce  choix.  Il  eft 
certain  que  dans  cette  hymne,  telteqn'on 
la  chants  aujourd'hui ,  les  fyllahes  r/, 
mi  ,fa ,  ftc.  n'ont  point,  par  rapport  1  la 
première  Fyllabe  ut ,  les  fon  (qu'elles  ont 
dans  la^ammr.  AinG  ce  n'efl  point  cett* 
raiFon  qui  a  déterminé  Guy ,  A  nsoins 
qu'on  ne  ventile  dire  qu'tlori  le  chant  de 
l'hymne  étottdiCFérent de eelul qu'elle  a 
aujourd'hui ,  oe  qu'on  ne  peut  ni  proo- 

Iln'eftpat  inutile  de  remirqner  qoe 
la; oMMf  eft  vat  des  inventieni  dues  aux 
fiectes  d'ignorance  ;  Guy  vivoit  en  1009. 
Il  publia  Air  fon  fyftéme  une  lettre  daa« 
laquelle  il  dit  :  ftfftrt  ;r»e  ctux^i  snr». 
iJrOB»  ifrit  nous ,  fritroiit  Ditti  ftur  Im 
rtmi^H  ,\i  mu  ficbii ,  put/qu'on  afprtm. 
ira  maimtrnùHt  tH  Un  an  et  qit'tn  fouveit 
à  ftine  afprtitdn  tn  iix.  On  »  va  par 
ceqoi  précède,  que  celai  quia  inventé 
\tgam)iitno^\hut,  ri,  mi,  fa,  fol, 
lK,Ji,  ut,  appellée  gammtiufi,  était 
enootcpluien  droit  de  fe  Satler  de  la 
recouBoilbnce  de  la  poftérité  ,  pniFqas 
\tgamme  de  Guy  I  jtj  par  ce  moyen  trèa- 
fiinplifiée.CO> 

.  f.C.oogIc 
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Nout  joînilruiii  i  oei  teoiir^nn  un 
À;rit  que  M.  Ie  préfidentdc  BrntTei,  cor- 
ttÇfoaiinc  -  honoraire  de  l'iciilcuiie 
royale  il»  bellei-leilrei,  ■  bien  voulu 
nous  coaimnuiqDerfurU  jaiHMf  de  Qu; 
d'Arczio.  il  y  eximine  pir  <|ue Ile  Tuile 
i'iiits  tt  muûcien  ell  pirvenu  i  li  for< 
mer,  Si  fei  facceik*euri  â  1(  perfeâionner. 

"  Len  Greci  ,  dilil,  tnarqtioient  les 
eiriâcret  de  leur  mnfique  par  une  gran- 
de ijuanticéilelettr«(&  île  fisureidifTé- 
TcntL'i ,  que  le*  Litiai  rcduiOrent  Jepuic 
■u(  qainie  premieret  lettrei  de  l'alpha- 
bet ,  dont  iU  fbrnieren[  wne  ubiature. 
Maie  quoique  1*  gamma  fut  une  de  cet 
leitrei ,  i)  eft  doutvui  que  les  Latins  fe 
fitient  jamais  ferviidu  mot  gamma,  eom- 
^ic  le  dit  M.  Siverien ,  pour  noMoiei 
Ipur  tablature  :  il  f^utt'en  tenir  à  ce  qu'il 
ajouté  dana  la  fuite  ,  lut  le  tenia  où  ce 
niot  fut  en  ufa^e.  Guy  d'Arezzo 


itdel'oi 
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1  rynême  de  oiuGqi 
qlori  on  refervoit  de  l'ancien  rylUmedet 
Grec*  t  autrefoti  comparé  dedeustétra- 
(oïdM  conjointt ,  tepréfeut  Ja  par  des  let- 
Vet  I  Aigauxi  etax-ci  ,_fi ,  ut , ré ,  mi  j 
W',  fit,  fol,  U,  dana  lerquela  on  peut 
•emarquer  que  loua  deux  commencent 
^t  une  tierce  mineure  ,  &  qui  ptui  eft 
par  un  iotarville  de  fémi-ton  :  on  pfutdt 
(ona  dent  (bot  de  vraie  tcicordei  du  ma- 
(je  majeur,  oompreuant  chacun  uuetiet- 
ee  majeure ,  au-delToua  de  laquelle  let 
Crect  avoient  l'avamment  ajoute  la  note 
(cnfibledu  toB,  qui  teprérente  iTon  oc- 
tave la  reptieme  du  m£me  ton  ,  o'eft  •  i  - 
i)ite,  la  ptincipïtc  ditTonninoa  du  ten. 
Ûï*Er>nileappBrenceque  6n;  d'Aiez- 
30,  lorrqu'il  oommcnqa  de  coMevair  (on 
■ourewi  (^ftine ,  ayant  i%u4  i  ae  4ue 
Ift  deux  tïtracordet  dci  Greoi  cwnttMi. 
«oient  pw  ileuK  tifiCH  niiteHroa,  com- 
■mol»  le  £«■  de  deux  Irieordw  dujaiatt 
SaiEuit  ohacHi  uae  tieioe  iniDeufe  >  & 
ffi'il  l$i  exprima  de  li  utiUKe  futrûte, 

Eir  lec  Iw  fenicrea  lettre*  4*  l'ilpliir 
et  latiA.  a,  i,c,  4,  I,  /,  4quivft- 
lfMeiif4,jf.  Wi  ri,  mi,Jm.  Oui 
UCuitt.  iljHwfutréckellidiaKwiJifMde 
fJK  font ,  Goaamaaqa^t  m>  <u)|  tieepe  ma- 
îfHM.  ttU*  qw  noua  l'woQa  xqioat- 
(('buj,  1^  nîi  pour  leitrok  pwiaife  iWr 
tjK  4e  (on  ^«Ile,  f ,  i,  1,  qui  (oulea  lait 
Ûff  «otMehacHaeriotcFvaUa  d'un  ton 
cstur ,  lui  Jonoejcrn  U  litf  oc  gajtvn.^ 
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M  Je  ne  doute  pai  que  ce  ne  fait  le  Tei^ 
du  premier  ven  de  l'hjrmne  de  S.  Jeu  , 
l/l  qufant  laxii  rifonart  fihrii  , 

Ïirï  ■  déterminé  l'auteur  1  tirer  de  cctt* 
rophe  te  nom  de  cet  fix  (ordei  «u'îl 
vouloJtFaire  fonnerà  vuidc,r(/àiurf  ffc 
xiifihtii,  C'elldunciclUcBBreocnfiaa- 
nelle  de  l'étymologie  ii]i  connue  det  Ck 
première  font  de  lagamuir. 

,]  Four  imitcT  &  perfeâionner  lea 
deuxiétracotdes^rect,  on  ajoutai  l'é- 
chelle det  fiK  tuni  ptécédeni ,  une  fep. 
tieme  note,  que  l'on  nomuiajf,  &  l'oc- 
tave au  repélitlon  du  pfemicr  ton,  nom- 
me de  même,  ut.  De  cette  forte ,  l'échelle 
diatonique  fe  trouva  contenir  une  oftave 
cotnpicie  ,  dirigée  fclon  la  plus  grand* 
CDoFurmitéaveota  voixliunuine,  qui  ne 
peut  utilement  faire  troislont  entien 
de  fuite ,  teU  que  feroient  «ti  ri,  mi,fm 
diefes  mais  qui  aprèc  deux  toni  «nticn, 
aime  à  fe  reporer  par  l'intonation  Tncci^ 
danCe  d'un  fémi-ton  ;  ainH  ut,  ré, mi ,jk 
&e.  Cette  échelle  efteamèmelemt  cot»- 
pofée  de  deux  tétracordct  disjoints  &  i 
peu  prêt  pareils,  ut,  ré,mi,/k,fyt, 
l«,J,  ut.  Eu  fuivant  toujours  la  mi- 
ihode  desGrecs  uGtée  de  Ton  tcmi  (eu 
let  inventeurs  même  travaillent  d'exem- 
ple), Guy  d'Arezzo  joignit  aux  fjUabet 
qu'il  prenoit  pour  noms  des  Tons ,  les  Icu 
trec  A  ,  B ,  C ,  D ,  E ,  F ,  qui  les  nom- 
moient  d-devant  :  mais  A  repréfeatoît 
la,  première  note  de  Tes  deux  trieordea 
&  non  pas  M,  premiercnote  de  Ton  échel- 
le d'oâave:  tellementque  peur  nommer 
les  tons ,  en  joignantla  lettre  i  la  fylUbc, 
il  )  ajoutant  entre  deux  le  nom  de  la  do- 
minante du  ton  qui  eu  marqnc  tonte  Is 
modulation  &  les  rubréqiKKet,Ma(lit. 
en  luivam  l'octfre  des  tricotdes ,  A  >n  /«, 
^/'JtCfiiit,  UUré,  ÉJimi,  F  Mt 
fa.  De  U  vieaaeM  ai^fË  ces  uigÎcium*  ex* 
paeffiww  Cimilieras  w)x  muficicnt,  U 
MMwrr  M  A  «M  toi  k  ^uiHt  niJiL 
U  naDVMh  uoe  Utttt  au  feptJemt  tant 
l'MVCMMH ,  f  uivBM  [on  plan,  prit  la  fe^ 
ticiMjel'iiflMbvt  laHaG,  qui  ^l*it 
M  V**  V I  gmmma  ,  tHOi^ua  U  y  fc  trou* 
M  IittM&Mite  de  l'alpkihetgre*  :  dcMt- 
te  naniare ,  le  UpIhim  tea  fttt  nomnl 
Qrifili  ftlecara^re  gtiepliu  finpi* 
li*f  iliM  tt  tobUlVH  qn*  las  euaftem 
vulgaires,  donna  I4  90V  iegamu—  à  ton. 
te  l'échellf  4iatM)i«uc.  Fonr  initcr  ton» 
jours  l'iuijiBpe  içitM*  fn«iw>  ^Mt 
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l(  tftneorde  commentait  pu  ra  (ïmiton 
«U  noce  fenfible ,  l'inventeur  UilTi  d'un 
dEmi-too  l'Intervalle  A,  B  de  fon  premier 
trlcorJe  A,B,Ci  enforte qu'an  lieu  d'un 
<on  entre  A  &  B ,  &  d'un  demi-too  en- 
tre B  &C,il  retrouva  un  demi-ton  en- 
tre A  &  B ,  &  un  ton  complet  entre  B  & 
C.  Pour  tvertir  de  ce  changement ,  il  joi- 
gnit un  (îgne  particulier  au  B  i  &  comme 
Te  ton  du  B  devenoit  par-là  ptui  doux 
&  plut  mou ,  on  nomma  ce  ligne  BmoJ.' 
or  te  B  jtant  lejî ,  Ae-\i  vient  que  le  pre- 
mier Wuial  en  muHaue  fe  pôle  fur  le)f. 
Ufant  du  même  artifice  fat  fon  fécond 
tricorde,  qnaod  ÏI  voulut  le  l^ire  com- 
mencer comme  le  grec,  ilbaiffad'unde- 
aii-tou  l'iotervalledu  r/ au  MÏ  :  de  U 
Tient  que  le  fécond  i/mW  en  moGqne  fe 
pofe  hir  le  mi  :  locrqu'il  voulut  re- 
mettre fan  premier  tricorde  A,B,C, 
dans  le  premier  état  naturel  où  il  l'avoit 
compafe,  il  joignît  au  Ban  figne  quatre 
■ngulaire  ,  pour  avertir  que  1  intervalle 
d'A  i  B  était  d'un  tan  dut  &  entier  i  & 
ce  ligne  fut  nommé  B  ;aarr/.  Il  t'étoit 
occupé  fur  fet  tricordei  minenrt ,  de  l'a- 
baiflcmcnt  de>  fons  qaî  convient  au  mode 
mineur  :  revenant  i  fan  échelle  d'oâave 
moduUe  félon  le  mode  majeur ,  il  t'occu- 
pa de  l'élévation  det  font  convenable  I 
ce  mode  i  il  éleva  d'un  demi-ton  de  plat 
le  premier  intervalle  di  témi-ton  qui  f« 
trouve  dini  l'ordre  de  Ton  échelle ,  c'ell' 
Mire,  celui  du  niauj^i  &en  fit  autant 
fnr  le  fécond  intervalle  femblable,  c'e& 
2-dire,  fur  celui  du/il'uf;  delà  vient 
'  quedant  la  mufique,  le  premier  diefe  fe 
/ofe  fur  le/a ,  &  le  fecood  fur  Vu/,  Cette 
•xpériencc  dut  lui  paroitre  trèi-beuren- 
Je ,  8E  d'autant  plut  conforme  1  la  fuite 
ies  font  dant  la  nature ,  que  le  /k  diefe 
f  nnonqoit  II  modulation  du/ai ,  dont  il 
cft  ta  note  feofiblci  &  qu'en  eSet,  la 
modalition  du/el  cft  engendrée  dam  let 
forps  foDoret  pat  la  modulation  i'ut , 
dont /a/ eft  la  note  dominante.  L'inven- 
teur, pour  avertir  qu'il  «oui oit  mettre 
l'intervalle  d'un  ton  entier  taiip  mi  &/k. 

Joignit  au /a  un  figne  quarré ,  de  figure 
peu  près  femblable  au  bieutrrt,  parce 
ftie  l'eBet  dea  deux  lîgaet  etoit  le  même  : 
OD  ippella  ce  figne  lif/i ,  du  mot  grec 
^furic.  iivijan,  parce  qu'il  divi foi t  eu 
^cus  l'intervalle  du  Ion  entre  /a  St  fett 
&  parce  que  dant  1»  inftrument  gt^*) 
eatce  deux  coidei  foimut  no'cllit  lUi 
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intervalle  d'or*  tan ,  on  en  mettoït  un  la- 
tte qui  les  fJparoit,  &  Formait  le  fémj< 
ton  inteiméiliaire.  L'échelle  diatoniqot 
ainfi  formée  avec  adjonâian  de  deat 
dierctpit  «I,  r/,mj, /a diefe,  y»/, fa, 
^,iir  diefe,  ell  fuivie  progreflivement 
par  l'échelle fnivantcr/,  mi,  fa  diefe, 
fol ,  la  ^Jî,  ni  diefe ,  ré,  entièrement  fem- 
blsbie  dant  l'ordre  de  fea  tntervaltci  t 
l'échelle  naturelle  de  l'odave  ut,  fan 
aucun  diefe.  Or  en  continuant  de  procé- 
der félon  le  mode  majeur,  en  élevant 
le  premier  intervalle  de  féoil-ton  qaî  fe 
rencontre  dam  la  nou*elle  odave  ri  en- 
tre^ diefe  &fel ,  pour  la  rendre  pareille 
en  intervalle  à  l'odave  ut  avec  deux  die- 
fes,  il  en  léfulte  ré,  mi ,  fa  Aith ,  fil 
dicte  ,  l'  ,J!,  ttt  diefe  ,  r^  diefe:  de  11 
vient  que  dam  la  muDque  le  ttoifieme 
diefe  fe  repofe  fur  le/s',  die  le  quatiiem* 
fur  le  ré. 

„  Guy  d'Arczïo  t'appercevant  que  lei 
fept  lettres  ou  Ici  fept  ffllsbes  dont  il 
fe  fervoit  pour  tracer  lea  funi  muGcaui 
au  -  dcSu*  det  parole*,  n'exprimoient 
qu'une  oâive ,  &  ne  dili>ni,'Uoient  pai  & 
le  [on  étoit  d'une  oâave  plut  baffe  on 
plut  aiguë  que  la  moyenne,  t'avifa  d'un 
troitieme  expédient  plus  commode,  loc 
qu'il  lui  parut ,  que  let  lettres  ou  Ici  fyl- 
labei  i  ce  fut  de  iricer  fur  le  papier  de 
Innguei  raiei  parallèles ,  probablement 
pour  imiter  la  fignre  des  cordes  tendue* 
de  la  lyre,  qu'il  Fut  Forcé  de  dîfpoferli»- 
rifontalemeot ,  non  verticalement  i  faut 
quoi ,  il  n'aurait  pn  y  joindre  avec  bel* 


cale.  Il  traqa  doua  plufieurs  lignes  let 
unes  fur  les  antici ,  repréfKnUnt  Ict  de- 
gréi  ft  let  intcrvallet  dei  fous  plus  on 
maint  aigus  i  il  figura  fut  les  lignes  dfc 
les  entre-lignei  de  petitet  notes  noires , 
chaque  ligne  &  entre-ligne  immédiat! 
représentant  l'intervalle  d'un  demi-ton. 
D'autres  muficieni  ont  depuii  diftineuft 
UvIteOe  ou  la  lenteur  do  chant,  &  nxi 
la  durée  Intrinfeque  de  chaque  note,  «i 
liaqant  let  notes  blancbei ,  noires  ,  à 
qneue  ,  crochues ,  doublement  crochnes, 
ï^c.  D'autres  ont  enfuite  inventé  diveit 
autres  (igné I ,  pourrepréfenter  les  tren> 
blemeus  &  les  lenSemeni  dn  fon ,  In 
tems ,  la  mefure  i  deux  ,  trois ,  &  quatre 
geftet,  les  filenc«s,&fc.  Ces  derniers  s'a^ 
peUcnt/«i(/(i  &fgMfiri,  parce  ^u'ilt  don. 
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lient  âii  chanteur  le  temi  de  fc  rcpofer , 
de  refpirer ,  &  de  reprendre  haleine. 
Quant  aux  clefi  plicéei  m  commence- 
ment  île  chaque  ligoe,  Toit  qu'on  les  y 
■soie  feules,  foit  qu'elle»  folent  accooipl- 
gnéci  dedieret  &  de  bémols,  elles  oa- 
vieut  l'intelligence  de  lainedulacioultli' 
t«e  dans  l'air  :  ellet  montrent  tout-d'im- 
coup  qurlle  cil  t'oâave  emploTéc  dant 
cet  ait;  &  c'eft  labalTe,  la  movenne  ,  ou 
raiguë  i  &  par-là  elles  font  voir  i  portée 
it  quel  genre  de  voix  l'air  eft  cocnpore' 
Nous  répétons  la  cteFau  cnmmcneemen 
de  chaque  ligue:  mais  Ict  Italiens  fc  coU' 
tentent  de  la  figurer  une  Fois  pour  toutï: 
BU  ci.mmenecment  de  la  première  ligne 
Ily  aTeptckF!,  c'eft-à-dire,  autant  qui 
defons  dans l'éclielle diatonique:  dansU 
règle  ,  les  feptclïFs  devraient  porter  li 
num  des  Tept  Tons ,  &  chacune  ti  troiivL-i 
vofée  aa  comtnencenient  de  la  ligue  fui 
la  place  de  lataniquedet'ali  qu'elle  indi' 
que,  Maisctimine  Icicleft' 


e  pour 


r  le 


ton  Gnat  &  principal  de  l'air,  que  pour 
indiquer  fi  l'air  eft  grave,  moyen,  ou 
*igi)  >  &  comme  l'inventeur  ne  conGdé- 
roit  alors  que  fnn  échelle  naturelle  de 
l'oftavenj,  il  n'a  donné  que  trois  noiai 
«uxcUFs,  ravoir, /a, ut  ,yi>/i  parce  que 
liant  cette  échelle  de  Fou  oâave  ut ,  la 
note  tonique',  c'eft-à-dire,le  Ton  princi- 
pal,  final,  &  moyen,  eft  u/,  ayant  pour 
dominante  aiguëyà/,&  pour  fout-domi- 
nante grave /a.  Surce  principe,  il  s'eft 
déterminé  à  indiquer  te  chant  grave  par 
Ja  clef  de  fa;  le  chant  moyen ,  par  la  cleF 
i'ut  i  le  chant  aigu ,  par  la  cUF  de  /al. 
Cette  obfervatton  étoit  trèa-beureufe  de 
la  part  de  l'inventeur ,  fait  qu'il  y  ait  été 
conJuitparforcede  génie,  ou  par  ha- 
fatdi  car  elle  iodiqnoiten  même  tenii 
tout  le  plan  de  l'harmonie ,  tant  confon- 
naïUe  que  difl'onatite.  Elle  s'eft  trouvée 
d'accord  avec  le  ^meiix  principe  de  la 
.baffe  Fondamentale  par  quintes ,  décoa- 
Vert  depuis  par  le  célèbre  Sameau ,  & 
qui  fert  de  bafe  i  fa  profonde  théorie.  Un 
chaut,  dit  oe  favant  homme,  comporédu 
ton  ut&  de  Tes  deux  quintes /k  &/e[, 
l'une  au-delTous,  l'autre  au-delTut ,  don- 
^ele  cbantou  ta  fuite  des  quintes /a,  ui, 
fil,  que  i'ippeUE bafi/bnittmenlaltd'u( 
j>ir  quintes,  Lei'troîs  font  qui  Forment 
tniB  balTe  Sc  les  harmoniquei  de  chacun 
At  CM  ttoit  foQs  I  Gonf  ofcat  toutlc  mode 
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maienr  iTut ,  &  en  mSme  tems  tonte  I« 
gawimt  diatonique  inventée  par  Guy  il'A- 
lezio  ,  comme  nous  le  verront  encore 
mieux  ci  après.   ' 

u  Telleeltiaruitedesprocédéi  &de* 
idées  qu'a  eu  dans  la  tête  l'inventenr  de 
notrefamme,  en  réFormant  la  méthode 
grecque.  Ces  procédés  font  fi  connexes  , 
Gbienliés,fi  dépandansles  uns  desan* 
Ires,  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  en 
dételles  penféci  dans  refprit,  &  à  peu 
prêt  dans  le  même  ordre  que  je  viens  de 
tes  décrire.  C'eit  linfi  qu'un  foigncax 
examen  des  noms  impofe's  aux  chofes  , 
en  nous  apprenant  la  caufe  de  leur  impo- 
Gtion,  nous  Fait  remonter  aux  choFes  mi- 
me;noui  donne  lieu  de  pénétrer  leurs  can. 
fes  Se  leurs  elfets  i  nous  remet  fnrlet 
voies  des  premiers  principes  des  arts  & 
de  leurs  progrès  fucccUîfs  ;  nous  Iiit  fnî- 
vie  lesopérationsderînTenicurïl]  tri- 
ce  des  termes  ippellatifs ,  qu'il  a  mit  ca 
ulàge. 

„  Au  refte  ,  notre  méthode  d'ufigt 
aftuel,  inienléepar  Gay'd'Arezzo  ,  de 
tracer  la  mulique  fur  le  papier  pirdes 
notes  noires  difpnfées  fur  lei  lignes  &  le* 
entre-lignes  de  cinq  raies,  quoique  trè*- 
ingénieufe  ,  n'eft  pas  fort  bonne  :  elle  tft 
comptiquéede  figure*  cm  bar  raflantes  fi: 
nombreufes.  On  Fent  affez  que  foit  que 
l'on  fefervit  de  raies,  dénotes,  de  let- 
tre* ,  de  chiffres ,  ou  des  fept  couleurs  , 
il  feroit  facile  d'inventer  dix  méthodet 
différentesd'écrire  les  chants ,  plus  fioia 

Eles,  plus  courtes,  &  plus  commodet, 
ir-tout  pour  la  mufique  vocale:car  l'inf- 
trumentate ,  plus  chargée  de  chants ,  pré- 
fenteroit  peut-  être  un  peu  plus  de  difi- 
colté.  L'ancienne  tablature  grecque  pu 
lettres  étoit ,  p.  ei.  meilleure  que  la  uA- 
tre.  Malt  i  quoi  ferviroit  d'introdaire 
une  nouvelle  méthode  plut  parfaite  .an- 
joDtd'hui  que  nous  avons  tant  d'nuvri- 
célebres  imprimés  félon  l'ancienne  ? 
ne  fupprimera  pat  toatceqiie  nooi 
>ns  de  mufique  gravée,  imprimée, 
manufccite  ,  pour  le  publier  de  nouveau 
Fur  une  nouvelle  tablature.  AinG  la  non- 
velleintrodnâion  aurait  le  plut  grxnl 
inconvénient  qu'elle  puiffe  avoir;  u'eft 
celnidene  pas  abolit  l'ancienne,  &den* 
procurer  aux  homme*  qu'un  travail  ds 
pins.  Il  fiudroit  que  ceux  qui  favent  Iit« 
notre  mu[ique,apptiffenti  lire  oneFe- 
Gomtefuifî  dïfacKaxitai  roocatcl- 
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(««Toit  â  lin  Tclon  ta  nouvelle  rJForme, 
apprilTcnt aulli  l'incicnne  in3niïre,paur 
pouvoir  jouir  îles  oovrïgcc  écrits  avec 
nos  ligures  «Aucllet.  Ceci  Toit  dit  en  paC- 
fcnt,  pour  tout  lei  projets  de  cette  efpece 
tendant  à  introduire  une  réfornc  fur  des 
chofes  vii  il  n'eft  pai  pofiiblede  Toppri- 
mer  let  grands  ftablîQcment  d^ji  fiiti 
fur  l'ancien  pjed.  „ 

Nous  avons  donn^  au  mot  EctlII.LB , 
la  cemparairoQ  de  la  gammt  ou  échelle 
diatonique  des  Grect  avec  notre  gavmt 
moderne.  Nont  avons  tiit  voir  comment 
tngamvtts  feFormoient  ptr  le  moyen  des 
{otafa,iU,fBl,&At  leurs  hirmoniiues  : 
ces  trois  foni  Tant  le  fondement  des  deux 

g\mmts,  par  la  raiFon  fuivtnte.  Le  Ton  ut 
jt  réfonner  fa  douzième  aii-deflus  fol , 
&  fmit  Frémir  Ta  douzième  au-deflnui/a. 
Va;ez  Fondamental.  Or  au  lieu  des 
douïiemes,  on  peut  prendre  ici  lei  quin- 
tes, qui  en  font  les  odaves  ou  répliques. 
r'o^riOCTavE&REPLliiUB.  Ainfl on 
peut  aller  indifféremment  du  fan  ut  i  Tes 
deux  quintes /ef& /a,  quoiqu'avec  un 
yeu  plut  de  prédile^ion  pour^/,  &  re- 
venir de  même  de/a  &  itfot  ï  ut.  Ces 
trois  Tons  forment  la  baffe  fûndamentale 
liplusSoiple  du  mode  d'ii/(ir.  Mode)  i 
&  ces  trois  fons  avec  leurs  harmoniques, 
c'eft-i-dire  ,  leurs  tierces  majeures  & 
leurs  quintes  (tioyeaFONDAMENTAL), 
comporeat  tonte  la  gamme  A'ut. 

Le  foD  fnndaroental  at  renfermant  en 
]ui>mfme  fa  tierce  majeure  &  fa  quinte 
(vd^cz  Fondamental),  il  s'enfuit 

Îue  le  chant  le  plus  naturel  en  partant 
,  'ut,  t{k  ut,  mi,  fol,  ut:  maislechanC 
«liatonique  le  plut  naturel  ,    c'ell-à- 


gammt,  foît  des  anciens,  fait  des 

Noos  avant  vu  annal  Échelle,  que 
pour  former  la  balTè  Fondamentale  de  no- 
tre ganime  moderne ,  il  faut  ou  répéter 
deus  fois  le  hn  fil  dans  cette  gammet 
00  ,  ce  qui  revient  an  même ,  faite  porter 
à  ce  feul  fon  deux  notes  de  baffe  Fonda, 
mentale ,  {avoir  ut  &  fil  i  ou  eo  faifant 
jiorter  i  chaque  note  de  la  gapuift  une 
fCDie  note  de  baQe,  introduire  dans  la 
baffe  dea  accord*  de  feptieme ,  favoir , 
f'>l,Jî,Tl,fa^&r(,fa,lù,uti  &  dan» 
tonilescas.  Introduire  dans  la  bafle  la 
note  rif  &  pu  coaréiutot  le  mode  <le/«J. 
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t^tyrz  Mode,  C'elt  cette  întrodoâion 
du  mode  At  fil  dans  la  baffe  fondamen. 
taie,  qui  Fait  que  Us  troiE  toai  fa,  fit,  la, 
fi,  peuvent  fe  fuceéder  immédiatement 
dans  notre  gaunnt)  ce  qâi  n'a  pat  lieu 
dans  celle  des  Grecs)  parce  que  fabaOe 
Fondamentale  ne  porte  &  ne  peut  porter 
que  Us  fous/a,  Hf,/aZ.  De  pinson  nepent 
entonner  hcilement  ces  trois  tons  qu'âls 
faveur  d'un  repos  exprimé  ou  faas-ea< 
tendu  après  le  fon  fa;  enforte  que  cet 
trois  tons  fa,  fil,  (a  ,  Ji ,  font  cenfé» 
appartenir  i  deux  tétracordes  différent, 
La  difficulté  d'entonner  natarellenient 
trois  tont  de  fuite,  vient  donc  de  ce 
qu'on  ne  le  penl  faire  fans  changer  da 

Pour  former  la  gamme  du  mode  mî> 
neur,  il  faut  dans  la  j^aBiwr  des  Grèce, 
fubftitaer  des  tierce*  mineures  an  lien 
des  tierces  majeures  que  portent  les  font 
de  la  baffe  Fondamentale.  Prenons  pour 
exemple  cette  baffe  Fondamentale  ré ^ 
la,  mi,  du  mode  mineurde  l*i  il  fàiN 
dra  faire  porter  le/a  &  Vtit  au  ri  Bt  an 
la,  au  lieu  du/a  diefe  &  de  Yut  dlefe, 
qu'ils  porterojent  fi  le  mode  étoit  ma- 
jeur. A  l'égard  de  ta  dominante  mi(voy. 
Dominante),  elle  portera  loujouri 
Il  tierce  majeure/e^diefe,  lotfqueceyè/ 
montera  au  la  :  oo  en  dira  la  niîbn ,  d'»< 
près  M.  Rameau ,  an  mt  Note  sensi- 
ble; &  on  peut.  Ci)  attendant ,  lavoir 
dausnosfï/HeiiideM^fue.aTt.  77.  Ain- 
filagaminedes Grecs,  dans  le  modeml- 
ncuTde/.i.eft 
I  /o/diefe,  la.jf.  ut,  ri,  «n,fal 
•  Mais  dan*  1c  même  mode  mineur  de  fe,  la 
gammi  de*  modernes  fera 

la,^,  ut,  ri,  mi,  fi  dicfe,yôf  diefe,  la, 
dans  laquelle  le  trà  porte  ou  eft  crnK 
porter  deux  note*  de  bafle  Fondamentale  , 
la,  mi,  &  dan*  laquelle  le^  eSdiefe, 
parce  qu'il  eft  quinte  du  /  de  la  bifie  » 
la  balle  fondimeotile  de  cette  gammt 

éUDt 

la,ml,h,r/,la,  mi.f!,tHi,la. 

Ainfi  la  gamme  des  modernes ,  dan*  le 
mode  mineor  >  diRcre  encore  plu*  de  ceU 
le  de*  Grect ,  que  dans  le  mode  majeur  , 
puifqn'il  fe  trouve  dans  celle-U  nn^ 
dieté,  qnl  n'eft  point  &  ne  doit  point  être 
dan*  celle-ci. 

La|:aiKMedn  mode  majeur  en  defcea* 
dant,  eft  la  même  qu'en  montinl;  ft 
nauiivow  vn  *  an  aw»  Echbii.b  >  quek 
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«  (Il  alertjt  balTe  fi>nil>ineiitile  de  »(• 
te  gamiKt  :  on  pcM  •meorc  lui  donner 
celle-ci , 

utjili  rtjfl,  ut,  fa,  ut,  fi:,  ut, 

Îal  eft  la  mcni«  (renvetrée)  que  I2  biOTe 
■ndamemile  it  Ugammteo  inantiDt,& 
iam  laqaetlf  te  Ton  foi  de  la  gtmmt  porte 
i  b  foit lei^eux  foutfel,  »»,  de  la  bafTe. 
Ad  aïoyté  it  cette  balTe,  qui  eft  la  mime. 
Toit  qot  ta  gaimÊt  moDEe ,  Toit  qu'elle 
itk^4e,  on  {leuteiptjqueriin  ftitqai 
I«rwtpeul-£tte  difficile  à  eipliquet  au- 
tHVent ,  favoir  pourquoi  la  gamnii  l'eu- 
«onneaufCnaturellciiieiit  en  defccndant 
j|B'eD  moiuaiit. 

La  difficulté  elt  plut  grande  pont  la 
XmnKdu  mode  mineur  ;  car  on  fiit  que 
çcUtgamiHt  n'eS  pai  lamime  en  dércen. 
dant  qu'en  montant:  lairanuH de  failli- 
ncnr,  pat  exemple ,  et  en  montant,  cont' 
tMonradéj4va, 

U,J,  ut,  ré,  mi,  fa  iitle,  fil  diefe,  la  j 
ft  cette^Doinir  en  defcendint ,  elt , 

la,fil,fa,  mi,  ré,  ut,_fi,  la, 
%w  n'a  plut  ni  fil  ni  fit  diefe.  La  batTe 
fondamentale  de  cette  ganmt  e(l  fort 
difficile  j  trouret:ear  !«>/ ne  penC por- 
ter que  uiJ.ft  leyai]Der'/-'or  deux  (ont 
mi,r/,  imme'diatement  conrécutift,  font 
ciclui  par  lei  reslea  de  la  ba&'e  Fonda- 
mentale, r.  Basse  roMOAUBUTALE, 
Basmonie,  &  Mode.  NI.  Rameau  dé- 
teimioe  cette  bafle,  en  rettanehaot  de  l'i- 
«belle  le  tboyU,  en  cette  fotte  : 

U,fa,mi,rt,ut,_fi,la, 

Jont  la  balTe  fondamentale  eS 

la,  r(,  la,  rf,  la,  mi,  la. 

C'cRceqo'onpeut  dire  de  plui  plaa- 
fible  U-deOui  i  Se  c'eft  auSi  ce  que  bouc 
mvons  dit ,  d'aprèe  M.  Raneau ,  dani  not 
£Ummi  dt  m^/iqllf  ;  naii  on  doit  avouer 
^ueeette  folullonne  £itiifait  pa«  pleioe- 
«lem,  pnirqn'il  faut,  oh  ne poiM laite 
porter  d'harmonie  à  fil,  on  anéantit  l'ni- 
dr*  diaioniqnedeUgaawavi*  deux  partit 
4ont«liaouaar«iiaean*énieM.  Cetarea  ' 
donnera  lieu  â  une  antre  Dbfervatioa  que 
^Dia*«BtqBe]|ii«dtoitdeËùre,  ajant 
eu  rhonocnr  d'art  du  nonhredtt  inen 
de  N.  Raneau  daiu  l'acadinie  det  Icirn- 
cet ,  Si.  enfuite  fec  intetptetea  aoptit  du 
ruWici  «'tft^BacatteMapvKfiieu'aja- 
•aalt  prétendu  approuin  le  TySIme  de 
nulI'ia«dtH.£JaiM«i  MJiKR»af»< 
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nnt  une  Teience  démoutrit  (a) ,  mN 
feulement  comme  nn  rjltime  beancoup 
mieux  faaié,  plut  claît,  plu*  fimpic, 
mieux  Mi,  £  plui  étendu  qa'ancun  de 
ceux  qui  aroient  précédé  {  mérite  d'an- 
Unt  ptui  grand  ,  qu'il  eft  le  feul  anqoel 
on  puilTe  prétendre  dant  cette  matière, 
oi)  il  ne  parott  pat  polTible  de  l'élever 
jurqu'ï  la  démonftration.  Tout  le  rjfiè- 
me  (le  M.  Rameau  elt  appuyé  fnr  la  ré* 
fonnanee  du  corpi  Tonore  :  iniitletco» 
féquencei  qu'on  tire  de  cette  rcfonnanee 
n'ont  point  &  ne  fauroient  avoir  l'évi- 
dence dei  tbéorémet  d'Euclide  ;  ellet 
n'ont  pas  même  toutet  un  égal  degré  de 
force  &  deliairon  avec  l'expérience  ft»- 
tlamentale.  ^ayn  Hakmonie  ,  NoiE 
SENSIBLE,  Mode  MiNEUi,  Septiè- 
me ,  ëfe.  Auffi  M.  Ramean  dit.il  trét- 
bien  aufujetdeladiironance,  qui  eft  une 
branche  étendue  de  la  mulique:  "c'eft 
„  juBement  parce  que  la  dilTonancen'eC 
„  pat  natutelîe  i  rtiirmonie ,  qnoïque 
„  l'oreille  l'adopte  ,  que  pour  fatii&ire 
„  la  raironfurce  point,  euroiit  qu'il  tfi 
„  fq0blt,  on  ne  fauroit  tropmultiplict 
„  let rapport!,  \ti analagitr ,  learsnv* 
„  naneei ,  même  lei  métamarphofeiiiTil 
M  7  en  a.  M  Doit  it  s'enfuit  qu'il  ne  ran- 
ge fa  théorie  muficale  que  dansIacliGTe 
det  probabilités.  Cefi  auffi  uniquement 
comme  un  TySéme  trèi- fupérienr  aux 
antret,  que  nont  avons  expliqua  eettc 
théorie  i!«ot  un  ouvrage  particulier  ittèt- 
difpofét  en  même  temt  i  recevoir  tont 
ce  qui  pourra  oout  vmir  de  boa  d'ÛU 

Icutt.  f'.FONDAUENTAL. 

Sut  let  diSërences  de  la  gauime  At% 
Grcctdans  letgenret diatonique,  chro- 
matiiue,& enharmonique, o.  Geneb. 

GAMUTO,  tm.  Cimm.,  crpece  i* 
chanvre  qu'on  tiredu  cteur  de  quel^ncn 
palmieti  det  Indci  i  on  en  fait  des  coi- 
daget,  mail  que  l'eau  détruit  Eicîtcment. 
LetErpagnolt  Si  les  autiei  Européens» 
excepte  ~les  Hollandoit,  en  achètent  défi 
infulairea  des  Philipptnet.  Les  HoUui- 
dois  let  tirent  de  Mindanao. 


(a)  M  B.  La  Dàt^nfiralieu  dm  frÎM. 

àf*  it  [harmtnit ,  par  M.  Rameau  ,  ne 
I  portoit  point  ce  tftj'e  ^uand  elle  ■  ét£ 
i  préfentée  i  l'académie ,  &  n'a  point  suffi 

ité  anBOBeéel(tufleititfe4*otle  npport 


|iiiaét(fËÙ- 


_iv,Goog[c 
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OANACHE ,  C  f.  jaarUb.  On  ippelle 
«n  scnétil  de  ce  Dom  l'oi  qui  compore 
»  michoire  poftérirure.  Cet  oseft  parta- 

Ie  eo  deux  branches  dans  te  poulain. 
>«ni  le  cheval ellei  ronl  lellcmenc  uni» , 
qu'il  ne  tefte  qu'une  Ugere  trace  de  leur 
JonaioQ  j  trace  que  l'on  obferve  à  la  par- 
tie iaférienre ,  &  qui  forme  la  Tymphife 
du  menton,  L'efpaceqii'elle»  laiffeoten- 
»t  elleiconlient  intérieuMoient  un  ( 
<bn$ leijuel la  langue  eft logée,  &< 
neurenenc  un  autre  canal  noaimé  pto- 
premeoE  Vaagt. 

Celui-ci  doit  lire  tel ,  qa'il  puiOe  ail- 
Wettre  &  recevoir  une  portion  de  l'en- 
eoture,  dini  le  moment  où  l'animal  eit 
déterminé  à  fe  placer.  S'il  iieli  point 
»n«iévidé,  fi  rupjricutement  Ici  deux 
branches  font  trop  rapptoch^ei,  C  ellei 
ont  trop  de  volume  &  trop  de  rondeur 
auxauglec  de  la  mïchoire ,  n  qui  reid 
tfailleutsli  ««nocif  qnarrée,  &  la  tête 
diBorme  &  peftnte  i  il  eft  fort  i  craindre 
^ue  l'animal  ne  fe  ramené  pointa  .^cM 
ne  porte  conltimne >«■•«•«. 

Il  importe  donc  d'exifliiner  atlentive- 
jneot  la  conformation  de  cette  partie , 
lorfqoe  l'on  achète  un  cheval ,  &  de  le- 
Cbercher  encore  dans  le  canal  eitfrieuri 
fi  le»  ylandei  maxillaire!  &  Tublingaalei 
ne  font  point  fenQblct  au  taâ,  c'eEl-1- 
dire  û  ellei  font  uoa-appercevablt9& 
4ani  leur  iut  naturel.  Lorf^u'eltet  fe 
manifeftenl  aux  doigts,elle(  font  gorgée» 
^'une  lymphe  épiiffiei  fifelonqu'ellei 
font  plut  ou  Dioini  dure» ,  plut  ou  moini 

Srofle».  plut  M  moint  adhérente)  ou  mo- 
ite» ,  &  que  U  cheval  »ft  plu»  ou  meint 
;lge ,  (Iki  (trélaKent  dtt  maladiei  plu»  on 
«■oÛHdaocereufei&plui  oa  muas  fu- 
Wftea.  (t) 

«ANCHE ,  f.  m.  SOI.  mei. .  forte  de 
potence  drefiïe  pogr  fervir  de  fuppiioe 
eo  Tiifquie.  U  gmcht  eft  ont  efpece 
deftripad*  draflee  nrdjnajreiocnt  i  1* 
parte  d«i  wllft.  U  haunna  élevé  lei 
çcndaiMét ,  p«r  le  maym  d'aoe  poulie 
«:  lloiiint  enbitB  la  ratde,  U  U»  laiflè 
toabft&irdea  eroeket*  de  fer,  cù  ces 
nifénUat  AanirMi  «cat*cWi  tant&t 
Tarlivojiriot,  MaMtiuc  lu  tii&llw, 
•u  par  qnelqu'autre  partit  de  leur  corpt. 
Pu  h»  Ulft  nttotif  ni  pet  4m ,  *  qoel- 
fuet-^nni  nrwt  mcerc  deux  on  troli 
jour».  On  rapporte  qu'un  pacha  paffaot 

Anat  nat  4e  an  ««icacH  «4  Cutdi«> 
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jeta  tét  yenx  fur  on  de  ce»  malheureux  , 
qui  lui  dit  d'un  ton  ironique  :  Stignittr, 
puifqut  tu  liji  charilahit ,  /uivsnt  taU  , 
fais-mn  tirer  ua  caup  de  maif/quet  four 
fimr  cette  trugiiie.iD.J.) 

GAND,  Gaiidatitim,  G>i^r.  .ville ca. 
pitaie  de  la  Flandre  autrichienne  ,  avec 
lin  fort  cbïteau  blti  pat  Chirlei-Quint 
pour  tenir  en  Inride  lei  iiabîtana.  Si  un 
évèchéruffrasant  de  Maline», érigé  par 
PaulIVenisS9.  L'Efciut,  la  Lys,  la 
Lieve  &  la  Mocre  conpent  cette  ville  en 
plufienri  iElei.  £11  e  eit  fituée  àçlietiee 
S.O.  d'Aavert.ii  O.de  Malines,  loKiJk. 
de  Bruxelles,  S  S.  E.  de  Middel|w«r(. 

Cette  ville  C  fouvent  prife,  cepiife^ 
&  cédée  par  de»  traité»,  jÉtd  toui  les 
jonr»  de  Ton  lultre  &  4e  fa  force.  Les 
Gantois  étaient  p^pclthres  dan*  le  quil^ 
zieme  Gecle  fuM  Uarc  fou  ve  rai  a»,  que  les 
Angloit  wimt  ne  le  font  aujourd'hui 
faufjbar»  rois.  Peribnne  n'ignore  que  le 
-«adage  de  leur  prioceiTe  qn'it»  conclu* 
rentavccMaximilien,  Fut  la  fonrce  de 
toutes  les  guerres  qui  oivt  mi»  pendant 
tant  d'année»  la  maifon  de  FranceiHpK 
mains  avec  celle  d'Aatriche. 

Charlet-Quint .  rival  de  ^nqois  I  * 
plu»  puiflknt  &  plus  fottaoj ,  mais  moint 
brave  &  moins  aiotabk  ,  naquit  i  Gand 
le  34  Février  iioo.  On  le  vit ,  dit  M.  de 
Voltaire,  es) Erpagnc,  en  Allemagne, eà^ 
Italie.maltre  de  tou»  ce»  états  fou»  des  ti- 
tre» d<9érei)»,tou)our»  en  actien  &  en  h& 
);ociation ,  heureux  long-tem»  en  politi» 

Ïie  &  en  guerre ,  le  feul  empereur  puiC. 
nt  depui»  Charlemagne  ,  &  le  premier 
roi  de  toute  rStpagne  depuis  la  conquête 
de»  Maures,  opporant  des  barrière»  i 
l'empire  ottoman  ,  faiftnt  des  rois ,  &  (e 
dépouillant  enfin  de  toutes  le*  couioi^ 
■te»  dont  il  étoit  chargé,  aller  mourir  es 
triltefolittire,  apré»  aeair  troublé  l'Eu» 
ropt ,  &  D'ayant  pu  encore  cînquante- 
aeuF  ant. 

La  patrie  de  CharIe».Q]iint  n'a  pac  M 
fécojide  eo  geiit  de  lettres  célèbres.  Je 
me  rappelle  parmi  les  littératturs ,  de 
LevHius  Twreotiu*:  ce  favant,  «pria 
s'étTf  dlftingui  pat  atielqDct  wBvre»  ca 
*cf»  A  «n  profe  ,  &.  fnr-tout  par  une  édia 
tiM  de  Suétone  aecompagnéc  de  bonnet 
netea , mon nit  le  «7  arnli{9{.  Daniel 
HetiiGui  naquit  1  Gand  en  if  go. 

La  Imptui»  de  fiond ,  fnlrant  Caffînl. 
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Je  n'ât  liu  voir  Tans  ftirprife  en  r?«f  , 
tn  clocher  de  la  nihéitrxle  de  GaxJ ,  le 
nombre  prodigieux  de  cloches  qui  for- 
ment une  fuite  régulière  de  tons  fi  de 
demi-tons auflijiiltesqiie  ceux  d'un  cit- 
velfin.  Le  nntlnnneur  frappe  forte- 
ment avec  le  poing  fiir  dei  efpece)  de 
touches  ,  qui  pir  le  moyen  de  cordei  ré- 
pondent  ï  des  marteaux  qui  vont  tom- 
oer  fut  les  clochM.  Il  ;  «d'autres  tou- 

pieds  pour  former  la  baDe.  M.  Sehip- 
pon,  cirillooneur  i  Louv^in ,  t  gagné  un 
pirî  ifleieonGdJrable,  sprèi  avoir  exé- 
cuté furies  clochei  tin/etp  triS'difiicile  , 
que  M.  Kinnir  avoit  caoïpofé  pour  le  vio- 
lon. (C) 

GANDERSHEIM,  t?/»;.  .petite ville 
d'Alleaiagne  au  cercle  île  lilialTcSaxe 
^ans  te  duché  de  Brnnfwiek.ilixlieu» 
àe  GosUr,  remarquable  par  fon  ab- 
baye des  filles  nobles,  fondées  l'an  g;:. 
Cette  ville  eft  aujourd'hui  procédante 
foui  laprotedion  du  duc  ie  Btunrwicb- 
Wolfïnbucel.  Zeug.  S8,  lo  j  fat  s  i  ,  ïo. 

GANERBINAT  ,  Hifl.  inad.  Jurifp. . 
en  allemand  Gan-Erè/chaft.  C'ell  ainG 
qu'on  nomme  dans  l'empire  d'Allemagne 
vue  convention  faite  entre  dei  Familles 
nobles  &illLilir  s,  rue  de  certaines  clau- 
Tes  &  avec  l'approbation  du  fulerain  , 
peur  fe  défendre  muiuellcment  conEre 
les  invafiont  &  les  brigandages  qui  ont 
eu  lieu  pendant  fort  long-Cems  en  Alle- 
magne, fiqaiétoient  des  oonTéaDencet 
fnne/letdu  gouvernement  Féodal.  On  y 
Cipuloit  auË  que  loifqu'une  famille 
vienJtoitil  s'éteindre  ■  fa  Cucceffion  totn. 
beroit  aux  defcendans  de  celle  avec  qui 
le  paâedegiiitfr»JiM«  avoitété  hit.  Ces' 
Conventions   s'appellent  anlB  faâii  it 

eoH/rùttrniii.  f — .) 

-  GANESBOROUGH ,  Gfsg.  ,  ville  i 
marché  d'Aneteterre  en  Lincotn-Shire 
fur  leFrent,  à  quatre  lieues  N.  0.  de 
Lincoln,  33  K.  E.  de  Londres.  Zaïtg.  16, 
4S  ;  Ut.  s3 .  10. 

Patrick  Simon  naqnit  dant  cette  ville 
en  1616 ,  &  taoutat  évoque  d'Ely  en 
1707.  On  a  de  luf  un  grand  nombre 
d'ouvrages  écrits  ta  anglais  ,tat)l pleins 
d'érudition  ;  t«ts  font  en  particulier 
fes  commentaires  fut  te  Pentateuque  ,  & 
fur  d'autrea  livres  de  l'Ecritore  biote. 
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GAVFO,  G/og.,  ville  de  la  Chine  dan 
la  province  de  KiangR,  au  département 
de  Klegan ,  neuvième  métropole  île  cette 
province.  Elle  eft  de  3  degrés  10  minutée 
plus  occidîntsle  que  Pékin ,  &  fa  Ut.  eft 
d«ï7.5i.  iD.J.) 

GANGE ,  (le)  G^i-,  la  plus  célèbre 
rivière  de  l'Aliei  elle  prend  fa  faurc< 
dans  les  montagnes  du  Caucafe ,  anx 
confins  deséiAtt  duMogol,  traverfe  dtf 
feptentrion  au  midi  toute  t'Inde qu'elle 
divife  en  Inde  en-deçè  &  Inde  en-deti' 
du  Gangt  ;  &  apr^s  avoir  rc^  pluCeor* 
rivières,  elle  fe  décharge  dans  le  golfe 
de  Bengale  par  plufieurs  emboucfaDrcs. 
Nicanor  eft  le  premier   qui 


ce  fleuve.  Selon  M.  de  Liile ,  la  foiiTce  du 
(?an£reftvert  legA.  dt  Itngit.  fi  le  3{. 
4;.  dr  lot.  Se  fon  embouchure  occiden* 
ule  vers  le  106.  dt  hng.  &  le  11.  I{.  de 
fa^Son  embouchure  orientale  eQ  vert 
le'ios.i;.  &  pat  le  SI.  de  ht.  Soncoort, 
félon  h  calcul  dt^iieniua,  elt  de  300 
milles  d'Allemagne. 

Ses  eaux  font  très-belles ,  &  Fournit 
fentderorfi  des  pierres  précieufesi  let 
Indiens  prétendent  même  qu'elles  ont 
une  vertn  fanâiBanle ,  &  que  cenx  qui 
meurent  fut  les  hocdi  doivent  habiter, 
après  leur  décès ,  une  légion  pleine  de 
délices.  De  li  vient  qu'ils  envoient  det 
lieux  les  plus  recnlés ,  des  urne*  pleioet 
de  cendres  de  leurs  morts ,  pour  les  jetei 
dans  le  Gangr.  Qu'impoitc  qn'on  vive 
bien  ou  mat?  on  fera  jeter  (es  cendrei 
dans  le  Gaagt,  ft  l'on  jouira  d'un  bon- 
heur infini,  „  Toute  religion  qui  jnilifie 
Eu  de  telles  pratiques ,  perd  inutilement 
I  plus  grand  reflbrt  qnt  foit  parmi  les 
hommes.  „  ftéfléliion  bien  importMiM 
de  l'auteur  de  rEfptit  des  loix.  (D./.) 

GANGEA,  eAip-.,anedes  meillea- 
res  villes  de  Perfe ,  dans  la  Géorgie,  c*> 
pitale  de  la  province  de  même  nom.  Les 
bafarda  ou  marchés  y  font  magaifiquee^ 
filestnairons  entre-coupées  de  bocagca 
délicieux.  Gangta  eQ  daiM  une  grande 
plaine  agréable  &  fertile,à  66  lieues  d'& 
rivan ,  41  S.  de  Tefiit.  Lmg.  6$.  ux  ùu. 
41-  3ï.  CD./.) 

GANGETE,  Hifi.  lut.,  nom  dénué  pn 
le*  anciens  natutalifteian  jayetou  jais. 
r»jtB  cit  Qrtith. 
^GAM  GUOJf,  i.  m.  JbM.,  iimb  4t  «et. 
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taînotnmaranRturelUs  qu'An  dbhrn 
dans  quelques  ncrfi.  F.  Nebf. 

M.  Lancili  cft  l'iutcurqui  pirolt  s'être 
1«  plus  attaché  i  11  recherche  de  11  ftriic- 
ture  de»  gangliiai  det  nerFt,  &  deUcon- 
foimatton  li>;uliere  qu'il  croit  j  «voir 
découverie)  il  conclut  que  \t»  gaiglieni 
font  proiirci  i  modérer  &  i  diriger  le 
mouvement  des  efprits  animaux.  Ut  qua- 
miam,  dit>il ,  langiia  nibitaliui  ejfe  diprt- 
btadimui  quam  mMfcularia  fui  gfntrii 
COTfara  ,  911^  undiniis  nttvil  faHguinta 
frifirtim  v^t  Êf  nmfaUafum  fiiroj  vt- 
lUti  clavicaliijîù  affrettndunt ,  ut  ai  H- 
rigendum ,  Maiaramdumqut  animalis  arU- 
trie  tiquiiarum  tu  iiia  infiuxum  mafara- 
$afmffi  videatuur. 

Si  let  abruTitioni  partlcalieret  que 
j'Bi  faitei  fur  let  gatiglhm  ne  détruifeat 
point  eellei  de  M,  L«i)cl(i,au  moinifant- 
ellet  naître  de  fi  grandi  doutée,  que  Ici 
obfervatioDi  de  cet  auteur  paroincDt 
exis<'  un  examen  plu*  fctupuleux  & 
plut  recliercbé.  Ei  eFTet,  l'initomie  nout 
apprend  que  toutei  cbafei  d'ailleiirt  egi- 
le*  I  let  gmigliem  foat  plni  petits  dans  le 
fcetui  que  dBDt  les  ieunei  fujeti,  daut  let 
jeuaei  fnjctt  quedtni  les  adiiltet.  C'eft 
un  fait  que  j'ai  confirmé  par  la  diffiiâbion 
de.cadivrei  de  difFércn*  i;ct ,  &,  j'ii  Tou* 
vent  obfervé  que  lorfque  let  trait  gan- 
gUeai  fupérieuri  du  nerf  intercoftsi 
itoieat  plui  gros  que  l'ordinaire  dans  let 
adultes, dam  ce  cit-là  même  les  ganglitnt 
it  ce  neifqoi  t'obfervent  ordinairement 
fat  Iei  partiel  Utérilet  de*  vertèbres  du 
dot  &  des  lombes,  &  fur  cellet  de  l'os 
bcTum  ,  n'étoieat  prefqile  pas  feaûblei  , 
pour  ne  p^it  dire  faint  du  te«t.  Au  reKe , 
aucun  anatomiUe  n'ignore  que  rien  ni 
varie  plus  que  ces  Tarte)  de  lomeurs  j  St 
Il  n'eftpu  qu'en  n'ait  remarqué  qne  let 
filett  que  le  nerf  intarcallal  puiTe  an 
ecBor,  t'uniffent  8c  l'enchainent  qael- 
^uefoit  lei  uns  anelet  autres,  de  ma- 
aiere  qu'il  fe  trouve  un  petit  ganglia* 
dans  chique  endroit  de  leur  union)  j'en 
aimîmeobrervéJDrqu'i  troit  dans  cha- 
que endroit. 

Oblcrronscn  feoood  lien  que  letfoo- 
tfiam  (ont  tout  en  général  fituét  dant  des 
cndroittoil  ils  paroiQeot  le  plut  exporét 
■u  tirdllemeat  8c  au  frottement  (  la  tu- 
meur méaie  dans  eettaint  ncifs  ne  paroit 
faillir  que  dans  U  partie  du  aerfqui  y  eft 
Jlflus  (ip9(éc,  CEfttiiili  ipat  fumf  le, 
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que  dant  lernerftlqoî  partent  de  la  moéÛ 
le  épiniere  ,  &  font  foiméspar  ries  fileti 
qui  fe  détachent  rie  U  partie  antérieure.^ 
d'antres  qui  partent  de  la  partie  pofté^ 
rieure  ;  c'ell  ainG  ,  dis- je ,  que  daitt  cet 
nerfs  ta  tumeur  fe  trouve  vis-l*Ti(  dea 
ipaphyTet  obliqnes  dei  vertèbres  lotf. 
qu'ils  pafTcnt  les  trous  de  l'épine  i  &.  mi-l 
ne  le  ganglion  ne  l'Dbferve  que  dans  le 
cordon  Formé  dci  filets  qui  naïlTent  de  U 
partie  pnllérieure  de  l'épine,  &  cette  tu- 
meur eft  immédiatement  placée  fur  l'ar- 
ticulation des  deux  apophiffei  obliques  ; 
Utgaagliantda  netFiiKercoaa]  FontaulS. 
fitués  defaqon  qu'ilyatout  lieu  de  pté- 
fumer  que  fcs  nmudt  funt  un  produit  du 
ftotti^ment,  du  tiraillement,  i^c. 

Difoni  en  troiGenie  lieu ,  que  la  ftruc* 
tore  des  gaitgliani  parult  bien  moins  conb 
pliquée  que  M.  Lanciiî  ne  l'a  voulu  faire 
entendre  dans  les  defcriptiont  &  les  fi- 
gures qu'il  en  a  données.  Eii  effet,  lorf- 
qo'oB  examine  dans  le  fcetiis  ks  gan- 
giitni  rcrtébceuK  ,  on  obferve  diftinâe-, 
ment  que  chaque  filet  poilérieut  quicon. 
court  1  former  le  cotdoii  ell  gonflé ,  & 
que  chacun  d'eux  fc  Fépire  facilement 
l'un  de  l'autre,  parce  qu'alors  le  tiffu  ceL 
lulairequi  les  unit,  eft  bicnmoint  for( 
&  moîni  ferré  qu'il  ne  I  eft  dans  let  aduU 
tes.  Je  ferois  volontiers  porté  i  croire 
que  c'eftU  la  caufe  pour  laquelle  cet  fi- 
lets font  G  intimement  unis  dans  letadul^ 
tes,  que  l'on  foupqoaoerpit  d'abord,  lorf- 
qu'on  les  3  ouverts,  qu'ils  font  mulïu- 
leux  i  cependant  envient  à  bout  par  U 
macération ,  de  rdloher  le  tiffu  cellulai- 
re ,  &  de  fépaier  kt  unt  des  autret  iwt 
Blett  nerveux  gonfléi. 

Ajoutons  en  quatrième  |i«u ,  que  pre& 
que  tout  les  aatiurs  ont  dit  unanimel 
ment  que  1m  nerfs  liét  ne  fe  gooHoieof 
points  cepenriant  M.  Molinellidit  riiof 
les  Ctmmtntairti  it  Cacaitmit  d>  Bola- 
gur,  qu'aptèt  avoir  lié  le  même  nerfilanl 
deux  endroits  diS'eren(&  fort  prêt  l'ua 
de  1  autre,Ie  nerf  ie  gonfle  entre  let  deu^ 
ligatiiret)  miisdan'<  les  expériences  que 
j'ai  faites.  Je  l'ai  «u  jioofle  lu.deQïia  de 
laligatiiret  il  eftbien  vratque  celan'afc 
live  pat  auflîtdt  &  aulS  fenbblenacnt  que 
dans  les  vaiDeauv  languias. 

Ceci  eft  confirmé  par  let  obfcrntioai 
que  j'ai  eu  occalieo  de  faire  fur  les  cada- 
vres de  deux  ouladci  auxquels  on  avolt 
imputé  i  l'un  la  jainbc ,  ft  i  l'inCre  U 
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«uiffï.  T>î  *f  '"  ""l^  feaCbleramt  ^ck 
fiés  daai  l'endroit  où  ili  avoient  été  liés , 
&  j'ti  mime  oblcrTé  la  mime  diTporition 
d(ni  leun  filtct  sonfléi  que  riant  ccdi 
ittgatgUii"  v«ilebtauK.  J'ii  outre  oeU 
trouvé  dam  le  cadivre  d'un  hanme  mort 
paUlytiquei  ane  tumeur  gingliororme 
4e  >■  loni^uecr  de  7  à  g  lignet  lur  4  à  $ 
de  diamètre  dan^  la  huitième  paire,  un 
peu  au  •deffu)  de  l'endroit  où  te  nerf  re- 
current  te  détacbe  de  cette  paire  t  ■«• 
{landet  jugatatret  étoieftt  EonBÉei  ati- 
detTosdecejtetumear  ;  le  tMlade  atolt 
perdu  l'nbge  de  It  parole  quelque  temt 
tvaat  fi  mort}  ccpendint  U  fauitieniB 
paire  du  cAtéoppofi  parsiQoit  daut  Ton 
état  natnrcU  i'oUTtI)  cette  tumeur,  & 
fobrerTai  deuH  nemfannts  trji-ritftinc- 
lei  qui  enfcloppoiern  un  corpi  tranfpa- 
rent,  coitimedc  lageVte,  malt  keaaceup 
plu)  Tolide.  J'ai  en  d'illlean  ocMfion  4e 
»oir  plolieiitt  fois  lei  gmglimt  extra, 
ordinairement  gonftét,  mais  lei  glHKltt 
conglob^es  qui  lei  tnvlroBHOient  i'i- 
(oient   »uffi. 

Tout  ceci  ne  donnM'R  pM  lien  4c 
pr^ramer  qae  le  tirailleni«M  ,  le  Fiattc- 
lueat,  lacompreAen  ,  ou  d'iarretiMa- 
Temens  iti «A iniques  font  FbnneE  cm  ta- 
flienK?  &  ne  fembleroi^il  pai  te6m« 
qu'on  poonoît  en  dMnfre  J*  pt4reitc« 
d'un  Su:de,  tel  qa'H  pvifle  eatw  daat 
fc.oerft?C/) 

O^firwBtmai  it  M.U  Iotmi  it  BaStr 

Je  M  conndJi'FKflnKfiurazmtMe 
éertrtietc  prtcHmt:  nwM  ie  ne  lanrctt 
pereFureTaiiKdroitidela«<rtté,&  Eau 
hjpethefeitefaeMitttreBdiDife. 

Il  rentre  lHE*ii£f#*Mf«l*ntrtfte 
teti  etSftiM ,  qi^ll*  M  f«  UoBvml  fH 
dMit  ht  neth  qm  y  font  expofh  «■  qui 
«envent  iirecoatpttaé»,  ^BttaKgitii. 
n  proiHrir  daH  Im  nerf*  de*  tsinean 
tril-K(ftniMinteiairi{«Vf>M*,  âiq«* 
cei  nosait  devfeaneiit  ptM  fM*  ivoc 
tàV. 

Cet  hjpothtttsût  t'aecofdeatM  mrec 
téviilence  MMoaiqtie.  «  y  »  e«»a«w. 
ment  delt  TefTemblatiee  entre  !•>  gtit- 
gHom  &  U*  matai*  qn>  naiflcat  de  ta  M- 
gtnttitftitriti  m*R  il  y  *  dM  Ifan. 
XJfasi  narorels  dans  )ee  pMoe*  qui  fewt 
paibitemeitt  i  l'abrC  de  t»«ec«npfef- 
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pitet  dini  l'ofbite  fur  le  nerf  optique! 
tel  (It ,  &  plat  piifaitemeat  encore  ,  I« 
[mgUm  Ipbéaopahtin  de  la  (ec«nde 
hranche  de  la  uinquieme  plire.  Les  gai- 
glàiti  in  uerFt  du  cceur ,  ceiut  det  ncth 
dei  rein), ceux  encore  que  le  grand  rpo. 
pathique  forme  qaelqueFoii  Itirla  Tur- 
face  de  ta  carotide,  ne  parollTent  pas  plo* 
fujeu  idc)  comprelSani  que  tant  d'an* 
trcf  nerh  placés  entre  le)  mordet  de« 
eitr^miré) ,  dani  leftpiett  on  n'a  ianaîi 
■pper<;u  àtgaKglifn. 

Ce  qu'on  affure  fur  la  grandeur  iaph 
rieure  det ^aofMani  dans  l'adulte,  n'eft 
pt>  conforme  non  plot  iranatontie.  Le* 
ncrfi  &  letf  M^/iont  bnt  proportiouneU 
lement  plui  gros  dans  le  nelu*  que  daM 
l'adulte.  Ils  fnivent  le  volume  du  ccr- 
*HD  a  d*  la  tête.  Toai  cet  organet  font 
plut  gMS  dan*  le  BMnt  ft  dani  l'enfant , 
&  plu*  petit!  è  pioponioR  dtna  l'idtille. 

Onapropofj  Dneautrehypotbefe.  On 
a  cru  que  let  gan^ieni  ne  fe  tronrent 
que  dani  let  ne(&  qui  fc  dillribnent  aui 
etginei  vitaua ,  far  lefqnelt  la  volond 
n'a  point  d'empire.  Mal)  le^eiK^'me'Opb- 
nlmiquenatt  de  1»  trmfiemeptire,  m 
ftnle  »u  joiMei  une  bnoolR  de  la  pr«* 
miere  diviGon  àt  U  einquieme  paire  1 
l'on  au  l'antre  de  ce*  nerfs  fe  diftrtbo*  i 
de*  maTtle*  puttneni  volontaires,!  ceat 
de  l'ail,  deiMupJeret,  du  front  ftda 
•es.  Le  n^fphiénopalatin  fe  rend  prin- 
e)piltnierrta[iMZ,oà  itCert  i  l'or^ni 
de  l'odorat;  it'aatret  de  fe*  bnnches  vmM 
anptlaii;  d'antres  branches  encore  porâ 
lentle  norad'iit^aw-Uia;,  ffiterendeiM 
aui  BMfole*  du  vifaga ,  organe  de  la  e«- 
loMi  i  d'autre»  Mn  paupières ,  au  maftl* 
temfpnl,  au  «oila  dR  palat*  ft  1  fca 
nnfèlet,  jt  aux  dents. 

Le  MrFKngiMl  1  dM*li  (tande  fn»il* 
hîr*  MagtHgUtt,  dont  lesbraiNtaet  (t 
portent  au  muM*  gjningloire. 

Les  nerh  de  Tépine  du  dos  donnent 
unBombreeouQdfnibtedto  firan«bea  »iiS 
mitfdetdn  con,  de  la  poitrine,  da  b««- 
veWre,  &dett»ti4aiitési  fi  cependaiA 
tous  cet  nerf)  ont  dans  leur  Ofigine  m4> 
me  nn  gmigUon,  d'aà  Tortent  te*  hrarv- 
chetdontlei  une*  Toat  morciileirr* ,  tt 
dontlca  astres  fe  joignant  an  nerffynlh 
pathfqne ,  qui  fonrntt  les  nerfs  do  ennr, 
deiTi(bere*Adï*intc{tfn),  qni  forrt  de 
Itdiffedeioer^vJtivx,  afurrcr^acfi 
la  rotoivttf  1^  MMW  posvoif. 
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On  ne  postroit  doaç  pti  dire  avec 
adenent ,  que  \r»gtngliMuhin  un  it- 
liut  des  ntth  vitaux. 
1)  n'eft  pat  ptui  p«rtnis  de  Ici  compi- 
r  au  cervnu,  ou  de  leur  attribuer  de 
riibftatiK  médullaire  fi:  corticale.  Cette  | 
ruâureleureftauBî  étrangère  que  celle 
>nt  Lnncifî  a  donné  le  détail  d'aprh 
lelqve  (hirnrgren  ,  apparemment ,  qui 
(Tcqdoit  pour  le  preuiiet  médecin,  ft 
Bvori  dn  pape.  Da  moini  Petrîoli 
elt-il  vanté  d'avoir  travaillé  pour  cet 
luftre  médecin,  &  d'avotr  dilTéquélei 
ijeti .  d'aptèa  leTqueU  Lincifi  calquoil 
:t  defcriptioni. 
La  RruâartdafnffîM  tft  difficile  i 
écouvrir.  Il  nom  DianoDe  encore  un 
natomifteqai  vcdIIIc  en  bîre  l'obfet  tte 
;i  travaux  partieuhtrt.  Vollil  ce  qui 
ou*  en  eft  connu  de  digne  de  fnL 

Cea  nceoilt  te  trouvent  toujours  ut 
loint  de  réunion  de  plnficors  nerfs,  de 
leux  nerft  au  moins,  &  biea  fonvcnt 
l'un  plui  grand  nombre.  lU  Te  tcrifiinent 
lonfiamment  par  piuGeni)  aeih ,  &  l'on 
i  remarqué  qaa  le  nombre  det  nerfi  qui 
rortenidu^aiifltM,  fnipaiTe  foDvent  ce- 
lui de  dauN  qui  y  entrent.  Cela  n'eft  pal 
:onftani  cependant,  hn  gangUam  de  la 
moelle  réuHilTrat  oit  nombre  confidén. 
ble  de  nerFi  qui  nalRent  de  cette  moiille , 
Se  un  feultmncen  fort. 

t>et  nerlt  qui  y  entrent ,  pfrdent  bien- 
tiJtl^oritrnaorepaTtlculiereék  leurs  6- 
tctt  parallèle!  rcconverts  d'une  cclluto- 
Glé  vafcnlaire  :  îl)  rq'reirueut  hue  Ihnc- 
tnre  en  rottantdusav^/t^rr. 

Gneenvebppe  ronedltreft  foHdveo- 
«eloppe  le  gn^Haa  i  elle  n'ettpolnt  niuf- 
GuUire,  c'eftuMcelliiloIitéETirt ferrée, 
&  que  te  grand  nottibre  de  vaifleios  co- 
lore: le*  gangHonlta  itçoivmt  dtt  «f- 
teret  voîfines  i  ih  mt  tréi>roiivcnt  na 
petit  tronc  farterr ,  qni  leur  «ft  piftU 
cnlier.  Lef«M£ltMtffrai-lDntireenreqi)it 
nnc,  que  le  tnac  de  l'tortc  lolfiniiait 
fonvcflt  hri-nétUF, 

L'intérteur  d'un  gangBut  ctt  tme  cT- 
jectdeclMirdnre  ,  compiftc  A  nnifer- 
ntc  Jt  fonpqomeroit  aflïs  qo'tmeloB- 
Ifue  macération  y  développerolt  dci  fila- 
meu,  miiare  irapuit  paa  en  appellR  à 
feapérteace.  l*  nature  comprâe  du 
tMtUt»  ftmUeroit  mener  à  croire  que 
Ici  filamena  nervens  a'y  confondent  8c 
t'j  ibsttrii*»,  *fi'HM^s<lhri«Mftt. 
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r je,  comme  cette  de  lenr  enveloppe  com- 
mune ,  lei  y  attache  tei  unt  aux  autres. 
Mais  noui  n'avons  tien  d'alTuré  fur  cett*' 
fttufture. 

Onaeflayéd'endécouvrirl'nraïe.  Ce 
qu'on  a  Hit  li-dcfFus  ne  m'a  pai  faiiiFait. 
On  a  cru  qu'ils  étaient  fait)  pour  donner 
nne  vitelTe  nouvelle  an  liqoide  nerveuir. 
Cette  conjeânre  eft  fondée  fur  une  ftrnc- 
ture  miirculiire,  qu'on  leur  apréiér.  Orf 
leur  a  attribué  d'interrompre  les  ordrrf 
de  la  vnlonté,  ft  de  détruire  l'empire  dtf 
l'âme  fur  let  nerfs  qui  fe  perdent  danf 
un  gangUtn  pouren  renaître.  Cette  idée 
peut  être  venue  dn  RTind  nombre  At 
gangUmi  qui  fe  trouvent  dans  les  bran* 
cbes  des  nerfs  fjmpathiquei.  Ili  font  rir 
effet  beaucaup  plot  nombreux  que  nq 
l'ont  hit  lei  autenrt.  11  y  en  a  plufieur* 
dans  le  plexot  cardiaque  i  let  ner^mont 
Fortit  du  grand  gangUen  cervical  fupé* 
rieur,  en  Forment affez  fouvent  ;  on  ert 
trouve  dant  les  pl'esnt ,  qui  embrafTcnt 
Tartere  céliaqoe  Se  les  dcnx  mérentérl> 
ques  t  II  y  en  a  dans  les  plexni  reniai  i 
que  M.  Doveritoi  a  prit  pour  de  prtlti 
reini.Mals  cette  hypothefe  ne  peut  avoir 
Htn,  pnifqn'tl  V  ■  des  foiif J^î  dont  it 
fort  dn  nerFi  évidemment  deftinét  anit 
mouvement  volontaires. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  véritablcf  ' 
gsngLhns  dans  letrow  de  la  cinquième 
paire  t  II  el! attaché  à  hi  dure- mère,  ft 
en  réparant  cette  méninge  du  ntrF ,  OA. 
peut  y  ivoti  laHC  tne  partie  de  fa  cHlu^ 
lufité,  qui  «un  donaé  do  volume  i  tk 
tierf  ;  iBiia  avec  un  peu  de  bin  on  d^ 
ttehe  II  durt^avere  fans  la  déchirer .  ft  H 
ntrF  Te  trouve  pfM,  firas  appareuce  Ji 
gaiigHon.  Je  n'ii  pqs  vu  non  plut  legw»' 
f^im  qne  l'on  a  crn  vtfiT  dîna  une  bria> 
dte  de  la  Teptienfe  peire,  rfuirie  avec  itt 
nerfi  cervnSlint  (   ni  dans  la  Imitiene 

K're,  qnlcependtoteft ,  dunoinspic 
brauckeapDtBioMtifes ,  SomaekiqoM 
fthépatfqMs,  N  de>  principHX  onh 
vtnos. 

CxirGttdtf ,  mr.,  faMueur  eîrcmit- 
crite,  mobile,  hue  douleur,  &raatchaA> 
gement  de  eenitir  1  II  petu ,  qui  vftHt 
daiN  (et  parties  meuibraReufeHut  Ht  u* 
Hculations  des  os  ih  cirpc  ft  dutarft. 
Caatmnenttfent  dn  genre  det  enKiftéet. 
Elles  fe  fmment  coBrmnnémrnt  fana 
Si  die* 
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Irrive  qtidi)iMfbii ,  on  qu'on  ae  1m  lé- 

ttuife  point  psr  Ici  fecourc  convenabki , 
lorrqu'dln  font  encore  iccentn,  elles 
parviennent  fouvïnt  à  une  grandeur 
fionridérable.  Ellet  deriennent  alsriîn- 
conmoJet ,  en  gênint  le  mouvement  de 
la  pallie,  &U  iead«at  pénible  &  dou- 
loureuK. 

La  Mufe  de  cet  tnmeHn  cit  une  lym- 

Ebe  retenue  daa*  une  cellule  du  tilTu  fol' 
ciileux  qui  ell  entre  les  tcndoni  &  les 
os  du  poignet.  LeicuntuGooi ,  lesdiften- 
fioni  violentes ,  Ici  conpt ,  Ici  chûtes  en 
font  ordinaire  meut  Ici  caures  occaliou- 
aelleï.  La  mobilitédela  tumcurmontie 
|)ien  qu'orJ^ÎB  ai  renient  elle  ae  tienc  ni 
aux  01 ,  ni  aux  tendoni. 
,  Us  remtaea  rérolutîFi.  difcuffifi  & 
Condani  ne  funt  fis  de  grande  utilité 
dani  la  cure  de  cette  miUdie,  quoique 
)»  auteurs  rapportent  en  avoir  éprouvé 
de  bons  cfFett  dans  la gangtiaat  léctca- 
■tient  formés.  La  compielEon  a  commU' 
nétnentplus  de  fuceès.  On  recommande 
auxptrfonncsqui  en  ont,  de  tes  frotter 
fortement  avec  le  pouce  pluHeurs   fois 

Îar  jour.  Ceiattritîans  xifététi  uhat  le 
iftet  &  il  eft  ordinaire  de  lentir  enfin 
Il  tumeur  fe  difCper  abfolument  fout 
l'iâion  du  dbizt  qui  la  froHoiL 
.  C'eft  pour  favorifei  l'ouverture  du 
^'Hke  &  révicuation  de  l'humeur  lym- 
fhatique,  qu'on  Eait  porter  une  plaque 
de  plomb  bien  ferrée  fur  la  tumeur.  On 
ja  Fait  frotter  de  «iF-argent  du  câté  qui' 
louche  i  la  peau  ;  ce  qui  ne  parott  pat 
donner  à  cette  plaque  plus  de  vertu.  On- 
a  dei  exemples  de  cuétilbna  fubitet  dea 
.gaaglhiu  par  une  Forte  compreflîon  qui 
rompoit  on  Faifoii  crever  le  kifte.  Mnys 
.Toulott  qu'on  la  Ht  avec  le  pouce  j^fr 
i  JUtciifirtn  recommandoit  que  U  main 
fiitporée  fur  une  table,  &  qu'on  Irapp&t 
.plu&enrc  Fois  le  ganglion  i  coups  de 
poingt  d'autres  Ft  font  fetvit  avec  fuccii 
îl'un  marteau  de  boit  pour  celte  percuF- 
£an.-  RoUnger,  Fameux  chirurgien  hol- 
laadols,  propofc  l'ealirpation  des  fan- 
gtiiBs  I  d'autres  auteuri  lejeltent  cette 
-opctationi  elle  n'eft  pat  Eint  îi 
.ment  par  rappart  aux  parties  cir.  .. 
finei.  Mais  cooinie  il  eft  confiant  par 
tes  let  cures  qu'on  a  biles  en  comprï. 
mant,  tiu'il  fuIBt  quela  membrane  foit 
.  ouverte  en  un  point  quelconque  de  fa 
.  âtfoaHnttçftt'mt  laiSier  éshappci  l'hu- 
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menr  qu'elle  renferme  j  nn  ne  cenrroît 
I  aucun  rifque  de  piquer  le  kifte  avec  nna 
I  lancette,  comme  onouvre  nne  vcioe  ta 
Fiignant.  M.  Warner,  de  la  fociété  roja. 
j  le  &  chirurgien  de  l'hdpilal  de  Guy  i 
Londres,  vient  de  nous  donner  dans  du 
Recueil  A'oiftrvationt  it  ebirargir  ,  le 
détail  de  deux  cures  de  ganglimi  très- 
conlidétables.qu'ilajugé  i  propos  d'ex- 
tirper; ils  étoient  devenus  adhérens  aux 
tendons  des  doigts  ;  11  a  éjté  obligé  de 
couper  dans  fon  opération  le  ligament 
trinfverfaldu  carpe:  les  malades  qui» 
pouvoient  plus  fermer  la  main,  ni  moa- 
voir  les  doigts,  ont  recouvré  parfaite- 
ment  t'ufage  de  ces  parties ,  après  la  gné' 
rifon  qui  Fut  accomplie  en  4e  jours.L'au- 
leur  convient  que  cet  opératJaoi  peuvent 
être  fuivies  d'inflammation  &  d'abcist 
il  ajoute  qu'il  ne  connoit  point  de  eu 
oiï  ils  fe  loient  mal  terminés. 

Farlerons-noui  des  moyens  fnperfli- 
liiux  Buxqueig  quelques  perFonnes  ont 
la  FoiblcfTe  d'avoir  confiance  pour  la  cure 
dn  ganglimi  f  L'application  de  la  main 
d'un  homme  à  l'agonie  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  mort ,  &  tant  qu'il  tonlerve  encore 
de  la  chaleur.  Frotter  la  tumeur  avec  la 
chemife  d'un  homme  qui  vient  de  moOr 
tir,  &  qui  eft  encore  moite  par  la  fueur 
de  fon  corps.  J'ai  connu  qu'on  ne  per- 
fuadoit  pas  de  la  fottife  de  ces  ntojeoa 
les  gens  qui  a'étoient  proporé  d'y  avoir 
recours  j  je  me  Fuis  pluficurc  fois  prête 
dans  les  bÂpitaui  à  ces  tentatives  ridin^ 
les,  après  avoir  perdu  mes  laifona  pon 
en  détourner.  (TJ 

GANGRENE,  F.f.  Cbirar.,taU  mort 
d'une  partie,  c'eft  i  dire,  l'extinftioii 
ou  l'abolition  parfaite  du  Fentiment  &  de 
toute  aâion  organique  dans  cette  partie 
Les  auteurs  mettent  communément  U 
gtHgrent  au  rang  de;  tumeurs  contre  na- 
ture; quoiqu'il  y  ait  des  gangrenet  fana 
tubiébâjoD,  comme  AmbrolFc  Paré, 
Fameux  chirurgien  du  Feizieme  Ceclc, 
l'avoit  remarqué;  &  c'eft  ce  que  les  prw 
ticieus  plus  modernes  ont  reconnu  par 
U  divilion  ù  utile  qu'ils  ontfaite  delà 
gangreat,  en  biEOiide  &  en  ftche.  On* 
aulfi  confondu  la  gangrnr  avec  la  pour- 
riture. Cependant  les  parties  peuvent 
être  Diottei  fans  être  atteiiitea  de  pnlté- 
Faâion.  U  ell  vrai  que  la  pourrittire  Jani 
blindes  cas  fuccéde  très- prompte  ment  i 
U  nwrtilicatiDii  1  d'un  autte  câté  la  ponr- 
rïoui 
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TlttiFf  dei  chxirt  e(l  tniijouri  accnmps- 
gnée  Ac  inntiiKeaiion  :  maii  la  [loiirriture 
8  lies  dgitn  ftruini  ft  tréi-rciiilhles .  ijui 
font  la  ililliilatiin  piriride&U  pusnti-iir 
Ca.bvtrciifi^ ,  [|ui  ne  U  trouvent  ]iat  Aajii 
tniiti-t  le^  rF(jtcei  ilCRangrcKP.  Il  ïBilonC 
important  d'eKimiitir  cctétitli  diRl'rrnt 
Aiivantfct  difforcntc-s  caiir»,  ibtit  ks 
ciTets  variés  pro.iiiircnl  siitan:  >l«  mala- 
«lî»  iliDiiiâes ,  i|(Ti  fourninEiit  ilei  inili- 
•atians  tris  Ofpafers. 

La  cauTt  prucKaînc  île  la  gatigTent  cft 
l'extinâinn  ilii  [irincipe  vital  diat  les 
parties  qui  en  font  aHcinf«.  S'il  y  a  de 
l'viiçnrijfiTienl,  \»  gatgrtiit  eft  Immitl*. 
L'abumiai-c'e  itcs  Tues  arrêtés  dans  la  par- 
tie <jiti  tombe  en  moiiifi^ation  ,  eft  k  ci- 
raélcre  ditlinâif  cjï  cctlc  jtniiRrwf.  C\\\ 
l'eiii;uri;eiiient  qui  la  rend  l'ulceptible  de 
pourriture.  Se  quiefl  la  principale  tbur- 
ce  des  indication'  particulières  que  ce 
genre  ie  gangrins  U-o^niX. 

Lei  confus  élu  innées  de  \»  gangrené  hu- 
mide, Font  les  intiammaiion^,  l'vtfanKle- 
Wf  nt ,  l'inBltration ,  Us  conturn.ns  &  llu- 
péfaftiiins  ,  la  morfute  des  bétes  vénî- 
meufes,  le  fioid  exci'llîf,  la  brûlure  & 
la  ponrrilnre.  La  ganfrtne  feche  vient 
oïdinairtmenl  du  défaut  des  Tues  noitrii- 

Dt  la  gi»nfrtiil  far  inftnuimalioti,  La 
vie  ne  Tu  brille  r^ue  par  le  caiira  ilrs  fluidti 
des  artères  dam  les  veines.  Toute  tn- 
flammatian  fiippnfe  itn  obftaclc  dans  les 
•xirémitéc  artérielles .  par  le  moyen  du- 
quel le  paRai:e  du  liquide  qui  doit  tra- 
Terferles  viilTtaux.  eft  intercpté.  Lort 
que  cetobftacle  a  lieu  danstouilcs  vaiF- 
féaux  d'une  partie,  le  (nouvement  vital 
y  eft  entièrement  aboli  ,  elle  tombe  en 
gangTtnt,  Les  fi^fiieB  qui  caraftérirent 
cette  efpece  de  jonjîrrBe  l'nnt  aCi  facilis 
i  Tailir.  L'inflammation  qui  (tojt  l'état 
frimiliFde  la  maladie ,  diminue  A  mcfu- 
Te  que l'en^orirement  devient  excrlfifi  le 
jei>  des  artères  elt  empêché  par  le  fang  qui 
les  remplit  i  la  chaleur  l'afToiblit  depiut 
en  plus  :  elle  en  fuffit  plus  pour  entrete- 
nir la  fluidité  du  ran>;  :  la  tumeur  s'al&if- 
fe,  la  rougeur  vivedel'tnflimniatiou  de- 
vient plut  fnncéc  .'  K's  fucs  Hagnani  Te 
putréficut  :  la  partie  exhale  une  odeur  Fé- 
tide jï  caJavéreufe)  slfi-ts  de  la  pourri- 
ture qui  détruit  les  parties  Totides. 

L'etlVutiel  de  la  cure  des  infi.imma- 
tioBSittii  tendent  i  dégénérer  «H  [tiiiT§- 
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I  nt  pîr  on  entiorgemeiit  extrême  ,  eH  da 
d'.'b.irraQ'er  au  <  lui  tût  la  partie  malade. 
La  dieie  &  la  Fai);néc  IV  pcelïnrent  >i'eU 
les-mcmes  puur  Inti^Faire  à  cette  inten- 
tii-n  :  mais  lorFi|Ue  «es  fecour»  pouIlM 
aulliloinqu'it  eft  pofiible,  ne  réiTlTiirînc 
pas,  &  qu'on  voit  iaiiiineiir  s'atfjift'cr, 
la  chaleur  s'éteinJre,  la  roirj;eiir  l'ubf- 
curcir,  réiaftit;tés'au.;ni.;ir,  ks  cbalrt 
deïcnit  complètes  &  vn  pin  pateufes, 
qui  font  les  lignes  de  la  ccUai.on  de  l'ac- 
tiun  organique  (tes  vailTeaiix  ei^nrnéi.  ( 
les  fai^jnées  lont  inutiles  aulli  bii-u  qua 
les  tupiques,  qui  ne  peuvent  agir  qua 
par  l'entremife  de  rac*iim  des  liili  ii:s, 
Ur  dans  ers  cas  les  vailTcnux  ont  |irrila 
toute  aéliou  ;  ils  ne  font  dnii;  plus  coua» 
blés  de  déplacer  des  humiuri  arrétcei. 
L«i  Fcarilications  produi 


it  effica 
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i's  &  antiputrides  doim 
aie  tnu  nécefiair*  pour  détacher  le» 
ies  mortiBées.  Il  Te  fait  dam  les  par- 
vives  une  fuppuiation  purulente^  let 
rsaiiiméesFedilliniîucuc.  &  Vulmro 
icatrile  Fuivaut  la  marche  ordinifra 
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,   CARNATION  Ê^UlcEBE. 

{  M.  Quefnay  ne  croit  pas  qu'il  puilTe 
furvenir  gangrcae  par  ex, es  rt'iiiflamma. 

;  tion  fimplemcnt  ;  il  peufe  qi>c  c'elf  plu- 

'  tfitla  malignité  qui  accdnpHrtMeriiiflam. 
mation  on  les  éiranglemens  qu'elle  fnlci- 
te,  liirfqn'elle  occupe  "U  qu  .l!eavoil:n« 
des  parties  ncrvcufes  ^ui  attirent  cetw 
gangrtnt. 

A  regard  de  la  malignité'  qui  accom- 
pagne K'S  jnttammatioiis ,  il  y  en  a  une 
qui  Te  déclara'  d'abord  par  l'extinftion  du 
principe  vital  :  à  peine  rinRammaiion  F* 
laifn-ullc  d'une  partie,  qu'elle  la  Fait  pé- 
rir fur  te-chanip.  tri  mila  (.■î  perdent 
prefque  tout- à  coup  la  fenlibiliié  }  îli 
font  ordinairenient  alTi»  tranquilles  ,  Ig 
pouli  en  p.-iit  &  Fans  vigueur  s  il  l'affni- 
blit  peu  â  peu,  &  les  malades  périllenC 
lorfquc  la  faigrtni  «H  fort  étendue.  Il  y 
a  de  la  tell'oitrce  lorFque  cette  Forte  d« 
ga'igrtiit  ell  circonfciite  &  bornée  d  nu 
ewtain  efiiaoe.  L  inflammation  malii^na 
qui  la  piéc\de  ,  eft  caulre  par  un  hén  im 
gène  pernicieux,  répandu  din«  la  msITa 
des  h.im>'i.r-,  ï  qui  F^it  périr  ['endroit 
oil  il  (e  iafremb<e.  L'indication  qui  fe 
piér«nt«  IcpUKIlltUHlIcmeut,  c'cft  d« 
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fortifier  &  de  nnîmcr  le  principe  vital 
tfiàibli  &  UiiguîlTaut,  a&ii  qu'il  puilTe 
KTiOcr  i  il  tnatignité  At  l'humeur  gsti- 
(iciieufc.  Les  fiitgnéfE  ne  conviennent 
point  dans  ce  cas,  puirqu'clletdiminnenl 
la  Force  de  l'.iâion  organiqi'e  :  loin  d'ar- 
rêter les  eKïls  fundles  Je  cette  maligni- 
té ,  elles  peuvent  au  contrnire  let  accé- 
lérer. C'eftvraircmbliibleinent,  rdnnM. 
Qiiefnay  ,  dans  lie  pareils  eaa  que  Boer- 
haare  di(  que  d^ni  de  certaines  infiam- 
mationi  e|iidémiques ,  on  a  vu  les  mala- 
des pirit  i>rer4u'a(ifïi-tût  qu'ils  ont  été 
fiignéi,  &'plu]ou  moins  prumplement , 
lelon  qu'on  leur  tirnit  plus  on  moiuide 
fan;;.  On  ne  doit  donc  pts  trop  légère, 
ment  revuiirir  ï  ce  eemedc  dans  cet  in. 
lUaimations  languinkntes  qui  tendent  fi 
fort  i  11  gaagruii  ;  il  y  ■  des  exemples 
Tini  nombre  de  Gevres  maligne*  &  pefti- 
lenliellet ,  de  peiites  véroles ,  de  Gevres 
ponrprées ,  &  autres  maladies  inflamma- 
toires caufées  par  des  fubftancei  mali- 
gnes qui  t'iiilent  immédiatement  i  étein- 
dre le  iirincipe  vital,  dans  terquellei  la 
faijineei  li  Utile  dans  d'autres  cas,  n'a 
d'autre  effet  que  celui  d'aceétérer  la 
mort. 

Les  chirnrgient  qui  voient  1  découvert 
les  elfets  de  la  malignité  des  inflamma- 
tions dont  il  s'agit,  penfent  plutûi  i  dé- 
fendre &  i  ranitnet  la  partie  mourante, 
ri'à  répanitre  lefanfjdu  malade.  Cepen- 
nt,  fi  tes  inflammations  arrivent  dans 
des  corps  pléihoriques,  Ij  elles  nedégé. 
nerent  pas  d'abord  en  gartcrtnt ,  ou  fi 
elles. font  fort  ardentes,  comme  le  font 
Ibuvent  les  éréfipelet  malignes,  quelques 
faignées  paroifTent  ilon  bien  indiquées 
pour  faciliter  le  jen  dea  vaifleaux  ,  & 
tempérer  un  peu ,  s'il  eft  poICble  ,  l'in- 
Âammation  &  la  fièvre  i  mais  lorfque  la 
gtngrtne  elt  décidée  par  l'cedématie  fi- 
U»k ,  accompagnée  de  phlyâaines  & 
de  taches  livides  i  la  faignée  eR  inutile. 

Il  fant  confidcrer  cet  Inflammltiont 
fous  deux  états  différent  (  fivoir ,  lorf- 
qu'elles  font  encore  du  ptogrji ,  &  lorf- 
qu'ellei  font  entièrement  dégénérées  en 
gangrtnt.  Dans  le  premier  état,  loin  de 
•'opporer  au  progrès  de  cette  inflamma- 
tion ,  il  fant  la  ranimer  i  elle  dépend  d'u- 
ne ciufe  maligne  qu'on  doit  laiiTer  dépo- 
fer  entièrement.  On  fe  fett  avec  fuccét 
ilet  topiquet  rèrolutift  fort  aâils ,  & 
luel^ucuii  nime  de*  Gju ^Uia»  Ici  plut 
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animés.  Lorfque  la  mortification  s'eft  eau 
parée  de  la  partie  qui  a  été  Frappée  d'in* 
flammatiun  ninligne  ,  il  faut  foiitenir  les 
Forces  du  malade  par  des  cordiaux  i  Si  s'il 
reftedererpéranee  (lour  la  vie,  onpenfe 
â  procurer  la  réiiaratiuodctcliaiis  motte* 
d'avec  les  chairs  vives.  Celte  lêparatiou 
dépend  plut  de  la  nature  que  de  l'ait  i  on 
^vurii'e  l'aâion  vitale  en  emportant  une 
partie  des  efcarres  gangréneutes  ,  fan» 
intétefTer  les  chairs  vives,  en  touchant 
la  circonférence  des  cliaiis  mortes  arec 
une  dilRiluïion  de  mercure  dans  l'efprtt 
de  nitre;  c'eft  un  lemede  que  Belloftc 
vantoil  beaucoup.  Son  efFicacité  vient  de 
ce  qu'il  rail'ennit  l'efcarre,  &  qu'il  InC- 
citeau  bord  des  chairs  vives  voi&nes  une 
petite  inflammation  ,  d'où  rérulte  nue 
luppuration  purulente  bien  «onditioo- 
née,  par  laquelle  fe  doit  faire  la  lepara* 
tion  du  mort  d'avec  ie  vif.  Ce  procédé, 
ut  autre  équivalent,  a  lieu  dans  ton- 
tes [tsgangrtnet  de  cailles  humorales  bor- 
nées ,  pour  appeller  la  fnppuialion  lort 
qu'elle  ne  fe  déclare  point,  ou  qu'elle  eft 
languiOante. 

L'étranglement  cil  unedes  principal» 
ufei  de  la  gaigmit ,  &  ç'ift  celle  lui  a 
été  le  plus  ignorée.  M.  Q.ueruay  en  a  parlé 
favammenC  dans  fon  Traité  it  la  gait- 
grini.  On  range  fous  le  genre  d'éiraagle- 
'  toutes  les  caufet  capables  de  com- 
primer ou  de  ferrer  alfez  les  vailTeaux 
pour  y  arrêter  le  cours  des  liquides.  Lei 
anciens  ne  lapportoient  i  ce  genre  de 
caufe  que  les  comprenions  feufibiet ,  qui 
empfchoienC  la  diftribution  du  fangoa 
dei  eïprits  dans  une  partie  ,  comme  nne 
forte  ligature  ,  une  tumeur  ,  un  os  de 
plaie  ,  OU  une  antre  caufe  fenlible  qui 
comprimoit  lei  ner^ou  les  artères  d'ona 

Les  étranglenien)  qui  arrêtent  leOiBg 
dans  les  vejnes ,  peuvent  être  fuids  d*en> 
gotgement  prodigieux  ,  fani  inflamma* 
tion conlidérable.  M.  van  Swieten  tap< 
porte  d'après  Boeriiaave ,  le  cas  d'un  jen^ 
ne  homme' qui  l'endatmit  lescoudei  ip* 
pu  jéi  fur  la  fenêtre  étant  ivre.  Ses  jarre- 
tières étoient  G  étroitement  ferrées  ,  que 
(ang  retenu  avoic  enBé  les  jambe)  I  It 
luvement  vital  des  humeurs  ayant  eih* 
tiércment  été  fuBbqué  ,  la  gangrtnt  fur- 
viflti  elle  gagna  promptement  leideux 
cuiOes,  £cau&lamort. 

Lct  éttwglcniu  «If  »bln  i*  anUt  l« 
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fawfrrxr,  nerootpisniéine  tan)oart  ac- 
compign^s  d'cngofgf  mens  bien  fcnlïMn , 
l'inHamniMion  qui  fe  Fait  Tur  les  parties 
apnnévrutiqnet  ne  produit  pu  une  liimj~ 
fa^ati  apparente  i  mail  lei  arterct  étrm- 
gUei  Ile  portent  hietttût  plas  les  fiiçs  nour- 
TlcieTs:lla  pirtic;  elle  itevient  œdéma- 

■  teufe,  parce  que  Iri  Tuci  {^raifleiu  Tant 
arrJtf*  par  l'extinâiffii  Je  li  *ic  ou  de 
l'amon  org>ni(]ue.  Ces  f un  croupilTantre 
dépravent,  A:  d  it  ru  ifent  prompte  ment  le 
fblhletilTu  qat  les  contient.  L'erpece  de 
eangrmr  cachée  dont  nous  ptrloni ,  eft 
tott  redoutable,  parce  qu'elle  s'itend, 
fans  prerque  qn'on  l'cn  apperçoive  ,  fort 
mi  lDirid;int  IcstilTut  KrailTeux. 

C'eft  l'étranglement  qui  rend  lei  plaiet 
des  parties  nerveufes  &  apitnévrotiquM 
fi  daujcreurei.  On  a  commit  des  fautes 
conGdJrabtei  dant  la  pratique  ,  puce 
^n'on  n'a  pat  connu  la  véritable  caufe  de 
CM  dérardies,  ft  qu'nn  a  içnorj  qu'ilt 
fuirent  l'effet  d'un  e'tranglement  cauTé 
par  la  ileftruâion  de«  partiel  bunees. 
Un  s'itoit  bien  apperqu  qu'en  débridant 
■pax  dei  incirion*  afl»  Jtenduti  une  apo. 

■  jiévrofe  bleffée  ,  les  enflures  qni  dépen- 
doîent  de  cette  plaie  Fe  dilTipoient  lulTi 
{{Irement,  que  celles  qui  font  eanféei  par 
des  ligatures  trop  rerrée:  ,  ft  diflîpent 
fncilement  larr<|u'an  coupe  ces  ligatures. 
Maïs  combien  de  fois  n'*-t-on  ptt  recon> 
nu  celte  ctufe ,  en  attribaint  les  acci- 
dens  i  on  vice  des  humeurs,  on  i  on  excjs 
d'inflimmation,  pnur  Icqael  on  croyait 
«voir  épuire  les  refToutees  de  l'art,  en  fii- 
fant  de  K'^n'les  Tcarifications  fur  la  par- 
tie tuméfiée  cnnfécutivement,  lorfqu'il 
anroit  fufli  de  Bire  un  téi;et  déhridement 
aux  parties  membraneuTes  qui  occafion- 
noieot  tout  le  défordre  ^r  leur  tenfion  ? 
Une  piqnure  d'épine  an  doigt ,  forme  une 
plaie  imperceptible,  qui  farcitedttétrao- 
jEcmens  foivis  d'ensorgemeni  gangre- 
neux tiJt-fuieftet.  Les  mortures  des  ani- 
maui  prodiiirent  fooTent  In  méniei  ef- 
fets ,  fnrtont  lorfqu'elles  font  petites  : 
on  limaEinëqae  l'animal  portoitdansU 
plaie  qoelquc  malignité  particulière.  Ce- 
pendant  nom  ivoni  des  esemplrt  de 
norlnret  tr  Ji-conDdét(b)e)  qni  n'ont  en 
tncnnei  fuites  fïchenfes ,  fans  doute  par- 
ce que  la  grande  déctiirure  ne  donne  pas 
lieu  1  rétran|;lement  eomme  sne  plaie 
droite.  Les  fuci  qui  s'épancbest  dan*  mi 
fottn  itr  phîc*,  Il  fiil  o'oMpslMd'lt 
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rae.redJpnventanlTirur  Icspnrti 
veufet;  ili  les  irritent,  &  e<iciiï 
étrnnglenieni  qui  feroient  bier;n? 
d'ensorgemeni  prodigieux  ,  fi  1 
procnroit  pas  un  écoulement  à  c 

On  voit  qoe  le  point  elTentiel 
cure  (les  étranglement  eft  de  Uvi 
tacle  que  la  tenfioii  des  paities  i 
libre  COUT)  du  fang.  C'eit  aux  c- 
rancesanatomiques  bien  précités,  â 
ter  le  chirurgien  fnr  cet  cas  ,  &  ;i 
Fts  (ipérUions:  s'il  ne  connoit  p- 
toutes  les  cloifoni  qne  les  n^'rries 
brancuTes  &  aponévrotiques  foui 
aux  mufcles  des  parties  eagarKi 
rirquera  d'opérer  au  hafard  Si  infn 
fcment. 

Quand  l'étranglement  eft  levf , 
encore  i  fatisfairc  aux  indication!! 
gorgcmeni  qu'il  a  caufe  ;  &  eil 
différentes ,  félon  les  dilFétens  état 
différrnc  degrés  où  il  eft  parvenu, 
fuci  arrêtés  n'ont  point  encoi#per 
chaleur  &  leur  tluiilité,  ni  affaibli 
organique  des  folidci  ,  dis  qu'il 
plus  d'obRacleà  la  circulation,  U 
engorgéepeut  fe  ilctiarrallcr  facil 
on  peut  aider  l'aAion  des  vailln 
des  fomentations  avec  l<  vin  aroi 
ou  l'eau-de-viccitinphTée.  Mais  G 
organique  du  tilfu  cellulaire  eft  i 
ment  éteinte,  on  ne  doit  plus  efp 
dégorgement  par  la  réfolution  i  i 
peut  faire  quepariafuppuraiioni 
ce  cas  la  inppnration  même  ne 
faire  que  par  la  pourriture.  Ori 
ttémcment  dangereux  d'attendre 
fuppnration  putride  l'ouvre  elle 
une  voie  ,  parce  qu'elle  fait  un 
progrès  dans  la  partie  avant  que 
fbnrni  â  l'extérienr  une  ilTu*  fu 
aux  fuci  arrêtés  &  aux  tifl'us  cell 
tombés  en  mortification.  Il  t^ut  d 
ter  ce  dégorgement  par  dei  fcariB 
qui  pénètrent  le  tiifn  des  part: 
qu'elles  foient  ifTei  étendues  po 
porter  hcllement  par  lambeaux  ci 
dés  que  ta  fuppurationcommenc 
eotrnmpre  ft  à  11  détacher.  On  p 
ïoriftr  ce  commencement  de  nou 
par  les  foppuratits  &  digeftil's; 
mefare qu'ils  prorluiroienr  leur  el 
faut  que  tf  chirurcien  foitattenti 
parler  tout  la  tilla  qui  commet 
('«iMMilic  par  to  ptnmturc,  & 
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voir  être  djticbj  facilement.  On  voit 
bien  qu'on  procure  ici  U  poir 
■ItlitiGilu  Hïïu  cellulaire,  pourprévenEf. 
celle  (le  toute  la  |iart]'e.  C'elt  un  mal  qui 
fert  lie  temeJe  i  on  Fait  uf»ge  île  i»  pour- 
riture pour  en  prévenir  les  mauvaiTes 
fiiites.  Larr^u'on  aura  i-pcu-pcèt  toutes 
lï(  (grailles  que  la  ruppiiration  Jevoit 
détruire,  on  fe  fert  de  digiTtlFt  motus 
pourritTansi  on  tes  anime  par  le  mélange 
de  lubltances  balfamliiuet  &  imipiitri. 
.des ,  telle  ijiK  l'onguent  île  Ilirai,  le  cain. 
p'Iiie,  l'cfpritde  térébentliine  ,  S^c.  On 
trauiille  euruile  à  détcrger  l'uIcere,  A»/, 
D^TESEIE- 

Si  11  mortiiîcation  avoit  Fait  des  priv 
greiirr^parahles,  &  que  tout  le  met  ' 
.en  tùtsttaqué,  cet  état  coni^u  fous  le 
•it /[■l.'acelt  ,  exige  l'amputât  ion.  yeye* 
.S>PHAC£LE^  Amputation. 

L'ÏR&ltration  des  humeurs  cinfe  la 
goBgrttir  ta  riifFitquint  le  principe  vital 
pai  la  eine  de  la  circulaiioni  le  l'ang  jpan- 
■cb^  dans  lec  cellulei  du  tilTu  adipeux  il 
l'ocnlion  de  la  plaie  d'une  veine  ou  d'u- 
ne arteie,  otcarionne  par  l'a  mafle  uite 
'  prelTioe  fiir  les  «atficaux  ,  qoi  intercepte 
î^ .cours  du  rang.  Cela  arrive  principale- 
ment dans  ranevrybne  faux  ,  fi  l'on  n'a 
pis  recuars  allez  piompteinenl  ;iuk 
aïoyens  que  l'art  inSique.  l'ayez  Ane- 
VBVSME.  Laeolleétion  de  lymphe  féreu- 
îe  daoe  letndemes  des  cuifles  ,  det  jam- 
bK&  du  fcroltmi,  «tire  la  f  an^rme  fur 
ses  parties ,  en  les  macérant ,  &  y  étet. 
gnant  infeiiliblement  le  principe  vital  : 
quelquefois  cette  no  devient  tcrimo- 
Birofe.  te  pannicule  adipeux  confide'ra- 
blement  diltendu  fe  corrompt  facile, 
aient,  Tvt-tMtt  larrquel'tiraquelqu'accès 
dans  la  partie  à  l'occaGon  de  fcarilïca- 
tjoits  Faites  imprudemniriit  pour  l'éva- 
«lation  des  huoieurt  inGIttées.  Il  faut  fe 
contenter  de  trois  légères  mouchetures 
quin'intéreflent  que  l'épidermc;  on  ap- 
plique de*  mmptelTet  avec  l'eau  lie  chaux 
qui  cil  un  excellent  anti-feptique  î  la  ma- 
nière t'évacut ,  la  partie  reprend  fou  tef- 
Tort,  &  l'on  ne  craint  point  la  gangrené. 
Lorfque  ,  par  quelqu'occafion  que  ce 
f«it,  la  jr»r£rfRe  fuivientaux  ademei, 
ce  n'eft  point  la  croate  gan^ffenenfc  qu'il 
but  fcniilier.  On  Fera  fur  la  partie  les  lé- 
gerei  mouchetures  que  je  viens  d'indi- 
quer pour  la  cure  radicale  de  la  mala- 
«lù  I  fi  l'on  «va  ifcoutt  aux  aagiiùati 
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Faits  airec  les  farine*  réfolntive*  eaitee 
dans  l'oximel,  ou  avec  ces  farines  &  le* 
poudres  de  plantes  aromatiques  cuites 
dans  du  vin.  Cescataplafmesconferveat 
plus  la  clialcur  qu'on  leur  donne  que  de 
Gmplei  fomentations ,  &  il  faut  les  clen- 
dre  fort  épais,  lli  fe  refroidifleni  facile. 
ment  par  l'écoulemeude  l'humetir  qni 
forme  l'cedeme;  aum  recommande- ton 
bien  dans  ces  cas  d'entretenir  la  chalear 
léiticamciispar  quelques  bouteille* 
bouillante,  des  linges  &  des  bri- 
hauiles.  placées pruche de  lapante 
malade  ,  nu  des  fachets  remplis  de  <aM« 
échaufl'é.  Les  parties  dcbatiaPTées  de  1* 
lymphe  reprenant  du  reffort ,  il  Ce  fait 
à  la  circonférence  ue  l'efcatre  une  fnp- 
pnration  purulente  qui  détache cequicft 
gangrené.  Le  chirnrgieii  fesonde  lan»<. 
tore,  &  conduit  le  maladeàune  parfait» 
gudrifonpar  les  mo^'cns  que  nous  avoua 
déjà  indiqués. 

bans  le*  contufioDS  ,  le  FroifTement 
des  chairs  aFoiblit  ou  détruit  l'a éli on  or- 
ganique des  vaifTeauk.  Si  l'organifauoB 
àts  chairs  eft  entièrement  ruinée,  ces 
parties  doivent  être  déjà  regardées  comme 
mortes ,  c'elt- à- d ire ,  gangrenéeti  leur 
fubflBnce  ^crafée  fe  laiOe  pénétres  & 
remplir  eycelTivement  de  fucs ,  dont  la 
corruption  attire  hienlât  celle  de  toute 
la  partie.  C'eft  le  feul  cas  où  l'ensorae. 
ment  fuccede  à  la  gangrené.  La  contulloR 
cft  Couvent  accompagnée  de  commotion  * 
c'eK-â>dire ,  d'un  ébranlement  interne 
&  violent,  qui  s'étend  quelquefois  fort 
loin  dans  les  nerfs,  &  qui  ralentit  le 
mouvement  des  efprits.  La  (tupeur  que 
produit  cette  commotion ,  fufpend  l'ac- 
tion de;  vaiPeatrx,  &  interdit  la  circita 
latioD  dan»  toute  la  iiartie  Frapiiée.  Cet 
accident  cft  d'une  grande  con&dération 
les  plaies  d'armei-â-Feu.  L'effet  de 
nmotion  ne  f^  borne  pas  loujoarc 
il  la  partie  blefTéc;  elle  fe  comniuiii<|iie 
quelqueFoi»  par  le  moyen  du  genre  ner- 
veux jurqu'an  oerveau  ,  &  en  dérange  les 
fonélions.  Les  fucs  arrêtés  dans  les  chairs 
mortes  on  ftupéfîéei ,  ne  font  plus  déflen. 
dus  contre  la  pourriture  par  raâion  de» 
vailTeaux.  Ces  firui  pervertis  irritent  les 
parties  nervcufes,  &  rufcitent  quelque- 
fois des  étranglemens ,  fuivis  d'an  eu- 
gorgemcDl  gani^reoeux.  Nous  aVons  par- 
lé de  cette  caufe  de  gangrmr.  Il  fuffit  de 
tcoui^u»  ici  fut  igavcdt  g'c&  U  jéfn* 
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VitionilK  Taci,  qui  Teulc  hitpjrîflm- 
m  Bit  internent  tes  pjrtic)  f  ngorijéci  i  pu 
ce  que  l«i  (iicicatrompus  irritent,  ei 
Sanimi.'nt  &  étei);nent  le  principe  vita 
La  cuiilajjion  putride  cnotribile  enfiiite 
■nx  profjrès-ile  [tgaup-rne,  en  inFeâint 
les  flics  dci  chiirs  voKinei  ;  progrès  que 
l'aftion  vitsuiircufe  des  vjiftl^aux  pour. 
rDilcmi'Ècheri  mais  cette  aâion  elt  aF- 
folblieilan;  les  pamies  qui  ont  foufFert 
«omiBi'lioni  suffi  la  gangrtnt  Fait-«lle 
àti  prs>;rêi  Fort  rapide)  dans  cette  com- 
jilicniuii  lie  csufej. 

Dïnstûutei  [et gairgrtnrt hnm\<l*t ,  il 
^iit procurerrévacnatioi)  dei  fncs  cnr- 
jompiis ,  &  emporter  les  cliaîr*  qui  ne 
f«iH  pas  en  état  de  pouvoir  itre  tcviei- 
fiées.  Quelijue  précieiife  que  fort  lapar- 
tie,  les  chairs  mortes  ne  prcFcri vent  au- 
cun ménagement  ;  elles  n'appartiennent 
plus  au  corpt  vivant ,  elles  ne  peuvent 
plus  par  leur  féjour  que  lui  être  ntiitibl» 
i  caiife  del'inFeâjon&dela  malignité 
de  la  pourriture.  Ce  fera  fnr  ces  vues  gé- 
néralei  que  le  cliiriirgien  dirigera  les 
opérations.  Si  le  voifinage  de  quelque 

fartie  qu'il  ferait  dangereux  d'interefler, 
empêche  d'emporter  bien  cxaâemont 
les  parties  corrompues,  il  doit  défendre 
ce  qui  en  relie  par  le  moyen  des  auti-pu- 
triiles  tes  plus  pénétrans  &  les  plus  pnif- 
fans.  Le  fel  ammoniac  &  le  r<^l  marin  fnnt 
dea  diirnlvans  anti-putridet ,  qui  procu. 
(ent  efficacelnent  le  dégorgement  des 
chairs.  On  peut  aulB  réduire  les  chairs 
-cnefearres,  par  le  feu,  l'huile  bouillan- 
te ,  des efpriCs acides  concentré!,  feiils 
ou  dulcifiéi  avec  t'efprit-de-vin  ,  fui- 
vaniles  parti»  fur  Icfquellcsan  doit  les 
appliquer.  L'huile  de  térébenthine  luffic 
pour  le  cerveau,  Sfc.  L'inflammation 
des  parties  circonvoiljnes  ,  &  l'établiQé- 
ment  d'une  bonne  fuppnration ,  donnent 
des  efpérances  qu'on  pourra  conferi^er  le 
membre.  Lotfqoe  le  défordre  eft  fort 
confîdétible  dans  les  os  &  dans  les 
«haira,  les  accidens  viennent  quelque- 
fois ûbrufquement  &ront  &  Funeltes  , 
qu'on  le  repent  de  n'avoir  pas  emporté  le 
membre.  Il  eft  certain  qu'on  rifitue  fou- 
vent  la  vis  du  malade,  en  voulant  évi- 
ter l'opération;  tt  il  n'eft  pas  douteux 
■qu'on  ampute  beaucoup  de  membres 
qu'on  auroit  pu  guérir.  Dans  le  cas  mê- 
me où  l'opération  eft  néceflliire  ,  il  y  en 
«  )al  eiigent  qoc  l'amputation  ne  Toit 


pt>  Faite  AiT-le- champ,  (.'académie  roya- 
iedechirurgiaa  cru  cette  queftion  très* 
imporrinte  i  elle  en  a  Feit  le  fujet  d'un 
prix.  Les  au!ei:rt  qui  ont  concoiuii ,  ont  . 
expofé  une  Fort  b^iim^  doéltlnc  fur  c« 
poinldélioït,  qu'il  Ij..<li3  lire  dans  le 
Jes  AJémairti  dti  frix 


dec< 


La  llupeureiiiin  effet  des  corp<i  con> 
tondans ,  <|ui  frappi-ni  avec  beancnii;i  de 
violence.  Cet  accident,  auquel  on  fera 
dorénavant  plusattcnliF  dins  ta  cure  Je) 
plaies. d'armes-à-feu,  depuis  les  folidci 
réflexions  qu'au  duiC  û  M.  Q.tiernay  , 
prefcrit  de  la  opération  dans  Uï  inci. 
(ions.  On  croit  Inuvent^ivoir biendébri- 
dé  une  plaie  par  de  grandes  incifiont 
extéiieures ,  qui  ne  l'el)  point  du  (nui  î 
parce  que  l'on  n'a  point  tu  d'égard  anit 
parijes  tendues  &  qui  brident  dans  le  tra- 
jet du  coup.  C'cftcnportanl  le  doigt  dan» 
la  plaie,  qu'on  juce  s'il  n'y  a  point  dé' 
trangleoiencî  &  il  y  ades  perfuimes  qui 
n'en  veulent  iu^er  que  parla  vue.  Laflu- 
peur  enigedesremedes  pénélrani  &  fiir- 
tifians,  des  cafaplafmcs  vulnéraires  & 
aromatiques.  S'ilHkiient  engorç^ement 
qoi  obligea  Faite  qSclquesrcariti cations, 
elles  doivent  fe  borner  aux  graiffes ,  & 
étredifpuféeide  h  faqon  la  plus  hvora- 
ble  à  procurer  le  dégorgement. 

La  morfure  des  animaux  venimeux 
produit  la  gangrtni  par  la  faculté  déli- 
tete  du  virus,  manifellée  par  le  grand 
abattement,  les  fyncones,  les  Fueni* 
froides,  les  vomiiî'emens  ,  les  ardenri 
d'enlrailles  qui  aecompai-nent  la  morfu- 
re de  ta  plupart  des  Ferpeiis.  Dang  la  par- 
tie blelTee,  il  y  a  une  douleur  fort  vive; 
avec  la  douleur,  lenfion  Se  infiamml> 
tion,  qui  dégéncrent  en  une  mollelTe 
oedétameofe.  11  fe  forme  de  grandes  ta- 
ches d'un  rouge  violet  très-foncé,    qui 

inoncent  une  moriî&catioa  prochaine. 
Les  défordres  qui  troublent  toute  l'é» 

inomie  animale,  dépendent  ..de  l'itn- 
preflion  funefte  que  i^ii  le  venin  fur  II 
genre  nerveux.  Cette  pernicieufe  fubf- 
tance  attaque  direéïement  le  principe  d« 
la  vie  ;  auQi  n'a-|.on  pas  cru  qu'il  y  ait 
e  indication  à  remplir  dans  ta  cura 
plaies,  que  de  combattre  la  ma» 
lignite  du  venin  par  des  remèdes  pris  in- 
téricuremenC ,  &  appliqués  extérieure- 
ens,dans  la  ptquutedeli 
vipete,  fiùfuicM pieadre une  forte-  dofff 
Za3 
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àt%  («liVoUtiU  &  d«  la- pondre  Je  «i- 
peru  ,  &  fruttoitnt  11  blcQure  avec  dei 
taux  thctiacaks  &  rinritiieufes.  L'ilki- 
li  v,>la:i1  piUe  aduelUtncnt  pour  un  fpé- 
«ifi'fin  contre  cHli  motfurt.  M.  Qiitf- 
naj-  '.'namine  A  fonil ,  itani  Ton  Traité  de 
lu  gtiag''""  t  loutet  (c)  cu(M  empyriqiici  . 
des  muifuTci  Faitei  par  de*  animauK  vé-  ! 
iiîmeux-  Peut-être  reufliroit-on  misuit  ' 
par  lin  procédé  méthodique,  en  s'attv 
ch'intaux  indicalioiii piifcs  de  l'état  ma- 
nifcllc  de^la  lunitDr,  (ilutdt  que  de  la 
caureparticuliere  qui  l'a  piotiulte.  Lei 
■ccid.'ns  ^laroiflant  un  elFet  de  l'étian- 
g)enii.n(,  dt«  iDcirioA^uIG  proFondci 
que  le)  pLqtiures  l^ite^at  les  denti  de 
l'animal,  chatigeraieoC  la  natute  de  U 
plaie  &  pourroient  empêcher  l'aâiun  du 
yitiii.  Ainbruife  Faié  propoCoit  le  cautî- 
ji:  aUuel ,  ou  le  poieocicl.  Toue  lei 
grands  praticiens  unt  recommandé  cet- 
te méthode.  Il  faut  efTentivIlement  ob- 
ferver  fi  U  morfute  n'eft  point  placée 
dam  un  endroit  oit  quelque  aponcvrorr 
cA  tendon  pourrsitavoir. été  piqué;  car 
une  telle  piqnure  feroitaufli  dangereure 
^ue  le  venin  i  &algk  comme  l'ubrerve 
judicieofemeni  M.^ui 
,ri  ordinair 


itpisCeule.  Toute! 
let  rîilexioiii  laiipi'llentàdonnerla  pré- 
férence i  la  cure  ratioanelle  fur  l'empy- 
ti4><e. 

Le  froid  catife  la  gaagrfar ,  en  contfc- 
lant  lec  fucs  dan<  les  Taifleaun  i  il  n'eQ 

Îiat  méin«  oéceCaire  qtic  nos  parliec 
oient  exporést  i  tin  froid  trop  vif,  ponr 
Îue  lea  liqueurs  s'arrêtent.  Les  rfpercuf- 
h  emiiloyéi  indîrcrélement  fur  une 
partie  enflammée,  ;  caufenC  \i  gangrint. 
Flufieuri  perfonaes  ont  été  attaquéei 
d'une  cfquinancie  gangreneafe ,  pour 
■voir  bu  de  l'eau  fraîche  étant  fort 
échaiitTées.  Ambruifc  Paré  rapporte  qu'il 
a  VII  Uii  G  grand  fruid  ,  que  des  malades 
couché)  i  l'Hôtel  -  Diea  eurent  le  nei 
mortifié  fans  auGuue  puurriture.  Il  le 
coupaaq'iatre,  deux  guérirent.  Ce  n'é- 
toit  poiut  l'amputailao  de  la  partie  ne- 
iét  qu'il  fallolt  ^ire  danïcecaii  il  Fal- 
lait avoir  recunri  i  l'expédiem  dont  Te 
ferventlubabilausdes  piys  feptentrio- 
nanii ,  où  ces  forti.-(  de  luauK  font  ailei 
fréquent.  Falirice  de  Hilden  dit  qu'en  re- 
tournant le  fuir  à  leur  maifou,  ils  Te  frot. 
tcOE  it  utf'aS  li'ibord  Ict  aùai,  Im  ïxui< 
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mitfi  dn  nez  &  lei  oteillrs  ,  >vaal  t^ 
d'approcher  du  feu  (  s'ils  f«  diaoBÎKa 
fans  cette  précaution  ,  let  panies  la-ôe 
du  Froid  tomberoient  en  pourrîtorE.  Ce 
ce  qu'on  voit  arriver  aux  pammes  c^^ 
fi  nn  let  approche  du  feu  Se  qu'on  la 
laiHe  seler  une  fecnade  fbit  ,  ell^c  pu- 
dent  tout  leur  goût  &  fe  cartomgtt 
bientôt:  &  an  conlraircon  les  planp: 
pluHeun  reprifes  dans  de  l'ean  très-fr» 
de,  étant  cnfoite  bien  cQuyëM  &  ^ 
fécbées  ,  ellei  jouilTetit  encore  de  1k; 
première  faveur,  &  peuvent  être  tea^ 
tcmt  confervéet.  L'appliraiion  de  U  bt- 
ge  on  de  l'eau  hvidefait  fortir  Ici  pani- 
cul-i  frigorifiques  que  la  chaleni  a» 
troit  en  mouvement,  &  qui  détniiitt 
par-là  le  tlflu  des  vailTeaux  d«  la  partit 
dans  laquelle  ellei  ont  péncti^. 

Fabrice  de  Hilden  raconte  ^u'an  vep- 
geur  qui  étoit  tombe  roide  de  froid  dis 
un  chemin  ,  ayant  été  porté  i  une  b» 
tellerie  comme  un  homme  prefqae  owTti 
fat  fur-le  champ  plongé  par  l'aubergilb 
dam  de  l'eau  froide.  Avant  après  cela 
avalé  un  grand  verre  d'hydromel,  (*tt 
de  U  caoelle ,  du  maïs  Se  du  xéroBa ,  ti- 
duits  en  poudre,  on  le  mit  au  lit  pM( 
provoquer  la  Tueur.  Il  recouvra  la  lâité, 
ajsnt  cependant  perdu  let  deraiera 
phalange)  dcR  piedt  5:  des  mains.  Oa 
peiitdonc  efpétcr  de  revivifier  une  pH- 
tie  aâuelleuient  [aille  dufroidi  &I'h- 
périence  a  découvert  une  voie  i  laqadk 
la  thcotie  n'auroit  peut-ëtrejanait  oo*' 
ditit.  Suivant  le  grand  laiome  qne  les 
maladici  gué  rident  par  leur  coutriire, 
la  chaleur  auroit  paru  feule  capable  de 
didiper  un  mat  que  produit  uu  froid  ac- 
tuel ;  «ait  toutes  les  voies  de  lacircul»' 
tion  éiant  fermées,  la  rafétsâion-  det 
fuci  retenus  trop  étroitement  tompinl 
let  vaitTeaux ,  &  fetoit  périr  la  partie 
Qu'en  voudrait  dégeler ,  avant  que  let 
Tues  FuITenten  état  de  palTcr  librenent 
dans  Ici  vailTeauz  voiûns. 

La  briMure  un  peu  profonde  attIreDDC 
indammatiun  fort  vive  autout  des  par- 
ties nw  le  feu  a  détruites ,  &  un  en^r- 
!',tmtat  que  le  défaut  d'aâion  dini  ki  ù^ 
idei  ne  peut  pas  faire  fuppurcr.  Les  fiMi 
irrctés  Ce  dépravent ,  &  dev  lenneot  fort 
fufc«ptibl>t  Je  pourriture.  Il  but  daai 
ce  Ci»  ,  iraifon  de  la  vive  douleur,  joia> 
dre aux  remèdes  adouciflaai,  det  anôdiai 
volitili  St  và  fcti  aftifti  coam»  It  «uk 
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-■  phrr,  leiRcTirtde  Tureia.  L«  oîgnani 
cuit*  corrLgent  la  ruppiir.icion  putride  i 
î.  retVrit-<t«-i^  elt  employé  utilement 
.  <  poUf  rfGllcr  à  U  paùriiciKe.On  fuit  d'iil- 
1*  leuit  lUnicMcM  tes indicitions  genéri- 
■  les,  qui  font  de  faire  Jrt;Drger  par,  lu 
■■■  fcniilÎL'3trons  les  fjicj  irrèlét  dans  les 
;(  chsifs  mortel,  oo  prétesà  tomber 
j:  morci^CJtioii  i  de  pruciiter  la  fépatation 
•  ■  dei  efcarres ,  en  excitant  une  ruppura- 
^-  tion  purulente  dans  leichairi  vÎTes. 
ir  La  pmirritiireqaj  précède  la  cnof rrne 
:.  humide ,  en  elt  la  principale  caulc.  Larf- 
r;  qu'elle  vienidela  dilTolirtion  putride  de 
j  la  maiTcdes  humeurs,  lesmajaJei  pêrif- 
]  Cent  en  peu  de  jours.  Lesfuct  vicieux  & 
,  putrides  que  Fourninentlei  vieux  ulce- 
les  cacoethes,   font  aufli  une  caufe  de 

-  t^'ismi,  qu'on  réprime  par  des  d>;ier- 
fih  initans  ,  loffiin'iU  dépendent  du  vi- 

,      ce  local.  L'eau  pha^édénique,  l'égyptlic, 
,       le  rublimécorroGF,  détruifent  leï  cliairï 

-  Eanireuées.  Let  anciens  avaient  recours 
■u  feu  pour  cautérirei  Ici  mauvaifes 
chairs. 

Les  ulcères  fcorbutiqurs  font  fort  fn- 
jets  1  Ut^tagrent.  Les  remcdes  anti-feor- 

',  kutiquci  doivent  être  pth  intérieure- 
ment  pour  corriger  le  vice  de  lamalfedu 
fini;  ;  ft  l'on  panfe  auOi  avec  ),'rand  l'iic- 

^  »jiks  ulcères ,  dont  on  touche  les  chairs 
gangreneufes  avec  l'efprit  ardent  des 
plantes  amifcorbu  tiques  ,&  les  couvrant 
enl'uite  des  renedet  anti-putiîdes  ordi- 

Nouipirleroni  des  hernies  avec gan. 
Hrrnr  au  met  HeknIB. 

La  gangrtni  feche  eft  celle  qui  n'eft 
IMînt  accompaGnée  d'engorgement ,  & 

Îui  ail  fuivie  d'un  defféchement  qui  pré- 
.T«e  II  partie  motte  de  tomber  en  dilfo- 


ireeOèavec  lejea 
des  artères  i  cet  vtilfeaus  fe  reHerrent 
psr  leur  propre  rïflbrt  i  les  chairs  mor- 
tifiées deviennent  plus  fermes  ,  plus  co. 
fiaces ,  &  plus  difficile*  )  couper  que 
Iti  chairs  vives.  Les  parties  font  morte* 
bien  auparavant  qu'elles  ne  fe  delfe- 
chcnt.  J'ai  VI)  emporter  plufients  mem. 
brei  beaucoup  plus  haut  que  ee  qui  en 
paroiQbit  gangrené.  Les  malades  nefen- 
loâent  rien  ;  les  ohiirs  étaient  fans  pour- 
riture 1  Eomme  celles  d'un  homme  ré- 
cemment ntarti  il  ne fortit  qu'un  pende 
{tng  HirltK.  L»  maladies  éptouvcat 
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qadqntFoii  un  fentiment  de  ehatenr  bril. 
lante,quoiqi>e  la  partie  rotl  aAuellement 
froidei  qiielqueFaii  ils  fentent  un  froid 
trés7douloureux  i  &  il  ;  a  des  fangrtnn 
feches  qui  s'emparent  d'une  par:ie  fan* 
y  caufet  de  I1  douleur.  Les  miUdes  s'a^ 
perçoivent  feulement  d'un  fentimeni  de 
pefanwur  Si  d'engourdi  (Te  ment.  Cette 
maladie  peut  venir  de  la  paraljliedft  ar> 
teres,  M.  Boerlwjve  parle  d'un  Jeune 
hoAme  qui  avnit  en  l'arlere  ixtllaira 
coupée.  Son  bras  éloit  devenu  fec  &irj. 
de ,  enforte  qu'il  éCoit  en  tout  femblabis 
aune  momie d'EiffpEe. 

Le  progrès  des  g^ngrints  feches  cft  or- 
dinairement fttrt  lent  :  qnel'|Uft">s  ■Isft 
tris  rapide.  H  y  a  des  gangn-ir:  feche» 
critiques  i  elles  font  falutnircs.  lorfqu'eU 
les  replacent  avsntiscufcnient&  Qu'el- 
les ne  s'ctendcut  pas  trop  i  enr  il  elt  im- 
pol&ble  d'en  arrêter  le  progrès.  L'ampu- 
tation ne  peut  avoir  lieu  qn'j[irèt  que 
nie  morbiGuue  e(l  depoîce  , 
iGcaiions'ell  fixée,  &  qu'on 
CD  Gonnoit  manifeftement  les  bornes. 

Parmi  les  ciufes  qui  éteignent  l'avion 
organique  des  vailïeaox  artériels ,  &  qui 
par  cette  exiindion  caufcni  enfuite  ta 
pertede  la  partie,  il  yen  aquit'intro- 
duifent  par  la  voie  desalîmensf  teleft 
l'ufaRe  du  bled  crijQlé  :  le  virus  vénérien 
&  le  fcorbutiqiie  produifent  alfei  foit< 
vent  de  pareilles  ga'igrtsu.  Leicaufn 
des  maladies  signes,  en  fe  portant  fur 
une  partie,  peuvent  la  faire  tomber  fu- 
bitement  en  mortiGcition ,  fans  y  caufec 
aucun  engorgement  ni  Inflammation  ptj- 

Cette  maladie  préfente  trois  indin» 
tions  générales  :  prévenir  le  mal ,  en  ar- 
réterletacoideai,  leguérir  loifqQ'ilcIt 

L'épuifsment  &  la  caducité  quidon- 
rntlieu  i  cette  maladie  dans  lesvieiU 
rds,  n'empruntent  de  la  médecine  que 
quelque*  remèdes  fortifiaos ,  prefquv 
toujours  alTez  inutiles.  On  peut  oppo- 
lu  vice  vénérien  le  fpécifique  eon- 
.  &  l'on  peot  combattre  avec  avanta- 
gelescanfe*  qtiidépendent  detoutautrc 
vice  humoral,  qui  éteint  immédlafement 
l'aâion  organique  des  vaiDeanx  aitérieli 
d'une  partie  t  j'entends  parler  de  l'ufage 
du  quinqnina.  Des  auteurs  lefpeâabtei 
aCTurent  q«e  les  elTais  qu'on  a  faits  en 
Fiance  de  ce  lened*  ,  n'ont  que  confir* 
22  4 
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in«  les  fiiccïiéiiiivurjUM,  rapporIJidtfns  tvee  de»  rçmedct  bairimiqnM.  Le  bovt 
les  i.li'ctvatfons  qu'a»  i  reiitluM  publî-  !  du  moignon  fe  Kparera  comme  une  ef- 
qiH^cu  Atiijla.rn;.  *  )  cane,  &plus  Bcilemcnn^ne  le  membre 

l^'iliicès  liroirni  équlvo(|uei ,  fi  les  '  tiuiet.  On  .loi!  lire  princjpiltmeitl,  ftir 
Siit<titt  ne  nirus  ivuicnt  communiqué  .  h  gangriiit ,  le  TVait^ile  Fabneiui  HiU 
1rs  cu'es  qu'il!  oni  fïites  iiic  pour  h  \  daiiui  ;  les  cBmmtntairri'  Je  M.  V»n- 
tii.ri.'h<ii)iii'i)t  dn  fnccèt ,  fi  l'unoe  viiyoit  '  Swicten  ,  far  les  afbxrifinti  Ae  Boer- 
j^jï.fett'hftivateuM  t»i:niirt  i  démêler  hasve.  &  le  TraiUde  M.  Qneftiay.Cn 
In  .(Ttiï  de   U  nn:ute  d'avec  ceux   de  GhHQitHB  ,  Alontge  &f  maricb.  f. 

I  11  tiilTent  piii  exporé  fcru-      Ta  lUHninon  i  l'article  précédent.  Cette 
pluTiciits  phénomenei ,  Ar      maltdir  eft  infiniment  inoint  (oneftc   A 
heval  que  dant 


lart.^ 


Il  qn'jl  étoit  impor- 
tant d'elle  éi:lairéi.  Le  quinquina  donne 
i!u  rcirort  aux  vailTeanx  ,  il  corrige  dam 
le  fan;  les  fur*  pntridet.  qni  font  lej  cau- 
Jeï  de  ia  fans:TC,te.  C'cll  M.  Rushworth , 
chirurgien  i  Northamptun,  qui  a  Fait 
cttii'  déeouvciîceui^iî.MM.  Amyand 
fi:Di>Hi-,i»t.chirur^i<.'iii  de  Londres,  ont 
cont^nné  U  vertn'decc  reme.le.  .M.  Ship- 
ivu  aiilli  chirnrgirn  Ançlnis,  i  parlé 
dans  les  Tranfacthai  fbilsfopbiquri  ^i\et 
bnni  eff^ti  qn'il  lui  a  vii  proJnire.  On  lit 
iians  lis  Ei/-"'i  dctafeciilii'Eiiinhourg, 
rliilitiirv  l'ibltTiatiniis  Tlt  l'efficacité  du 
qiitii<(ti<iia  itaiisla.eii"s««  interne.-  l'on 

lie,  marqiK'i;  par  un  ralentilTement  de 
léparaiioii  d^n'  let  et'carret ,  &  cette  fé* 
]i:iiaiiun  lé  rét-liliteii  reprenant  le  quin- 
i|iiiii3.  Dans  nn  antr^  malade  ,  toutes  les 
fr'is  qu'il  arrivoit  qu'on  laifToit  plut  de 
huit  heurts  d'inccrvjlle  entre  chaque 
prilb  de  quinquina  ,  unétoit  rutdeiroit- 
vor  une  riip|iiini:ion  moiii^  abondante  Bc 
d'upcpliis  msuvailc  qualité.  M.  Monrd 
cette  oliTervation  psr  fa  pro- 


fit les  hitr 


erjO. 


&ila 
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qiiinqiiini  â  beaucoup  de  cas  en  confé- 
qiKrncc/l'eiTets  fi  marquéi  ,qu'i>i  ne  peut 
établ.rdiiCiin  doute  pour  ici  infirmer. On 
Ht  doit  point  toticher  aux  efcarres;  o'eit 
à  la  nature  k  les  dmehcr  i  les  (entilives 
ind'fcteies  Tont  dnngereufes.  On  irrite 
les  chairs  s\vf% ,  &  la  gitKgriat  Teciii.'  qui 
1>  "Il  pas  conca^ieiire  peut  le  devenir  ;  & 
an  Lui  d'atrctcr  Ij  moctiRcation,  on  eon. 
tri;r...'S  r«i.roi:ré(.  Les  chairs  vives  dé- 
eipvertet  doivent  être  panléei  avec  les 
<lig>4titïl>j|lamii|iicï,  cn.rme  tomes  les 
plaies  avcL  perte  de  fublbnce.  Un  peut 
Ri.Ier  à  la  féparation  du  membre ,  &  mê 


xdiSë- 

rentes  impiif  etéi  fournies  pat  les  fnbftin- 
ces  fouvent  nuifibiei  dont  il  fe  nourrit, 
l'ont  expofécs  è  divers  scores  de  dépra. 
vation  'K  de  perverfion  que  nous  ii'obfer» 
vons  point  dans  les  fluides  de  l'animal. 

Nous  ne  la  cnnltdéicroiis  ici  que  fons 
le  car  sacre  diftinâif  At  gaagrrafhuun- 


de  ,  produi 


irde 


^sde  privée 


A  capables  par  ellet 
une  partie  des  fucs  qui  I 
telles  font  Ici  ligatures.  Ici  étian^^le- 
mcns ,  les  comprelEons  fur  quelque* 
vaiiTeaux  conCdér^ihlei  :  OD  de  la  riiRb. 
quer  &  d'éteindre  en  elle  le  mouvement 
&  la  vie  i  tels  fout  nu  air  pcElilentiel  qui 
occifionne des  charbons,  &  la  morfiire 
d.  s  bctts  venimcufcs  .■  ou  de  la  détruire 
eiiGii;  tels  font  les  fortes  contuGons  Se 
les  brûlures. 

Les  eRVis  de  cet  ciuret  qni  réduifent 
plus  ou  moins  promptement  la  partie  ■[- 
fliiîée  H  un  véritable  état  de  mort ,  Te  ma- 
niFcitcnt  (lifféremment. 

Suppurons  un  obOacle  à  la  liberté  du 
mouvement circuldiie,  i  roccafion  d'une 
ligature  extrêmement  ferrée,  uu  Je'  la 
Formation  d'une  tumeur  durcKvoiline 
da  quelques  gros  tuyaux  ,  ou  du  déplace. 
ment  d'un  Cl.  ou  de  réiranglement  igae 
peuvent  éprouver  des  vailTcaux  ,  conrc> 
quemmeni  AuneirrititfnnKniine  inBaa- 

braneufes.  Si  cet  ohftaclc  intercepte  to- 
talemcnr  le  painii;ed»  liqui-uridant  U 


s  le  es 


ni'rtt  li 

r  le  feut 


nent ,  la 


I  chaleur, 

'  ca< of)  le  nerF fe  reirrnc de  l>  comprelUoo. 

I  Le  conHeuient  qoHurvienteft  medtocrei 
•Il  coupant  le  membre  qui  embitratre  .  la  peso  &  les  chairs  fo'it  molles  &  dé- 
■  ii.dtiTius  de  la  lii;neile  léparaiinn  ,   S     nuoet  l'eiaflidtÀ,  I:  poil  tombe,    l'épi* 

l>»f»*uit  h  Moiijaaa  de  puumtuH    dcunefïf^pite  ■  ODijiiictfoi»iiii[ginc»> 
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■MiitifTonc  rjrolîié  i>i)irclîée,  enfin  nne 
coutriir  vttilâtreoii  livide,  &>incp[ian- 
tciir  cailùtéreufe ,  annoncent  la  moriiti- 
fl^itioiiabrrnne.  Au  contraire,  fî  i'tnipi. 
chcmeni  eft  tel  quête  fan;  )>uine  encure 
fefravfr  nne  toute  pari)  voie <le>  irle- 
feï,  renforcement  *  d'ahoril  lieurfani 
let  veines  ,  une  niain<lreo|ipo(ition  Tudi* 
rtni  poitr  arrêter  ce  flntrfe  dans  fon  re- 
tour; il  ['y  accumule,  il  force  cet  tuyaux, 
fi  let  artériels  enHiite  i  IVnflure  &  li 
douleur  font  exceliivei,  la  chaleur  fub- 
lifte  &  fe  maintient  dans  la  finit ,  tant 
q^ie  ht  tiuKjtions  du  cour  &  l'aflion  des 
artères  peuvent  y  influer,  &  riuflinima- 
tion  eft  véritable  &  réelle  :  mais  quelque 
tcnit  après  la  vU  s'Jteiut  totalement ,  \ei 
humeurs  croupies  fe  putréfient;  l«a  fibres 
tombent  en  diITolution,  &  l'éplderme 
enlevé  nous  prefente  une  peau  &  des 
chairs  ditni  une  entière  pourriture.  Il  at- 
riveiulTi  quiilquefols,  &  1eplu<  Tonvent 
dans  les  étrangicmens  produits  par  l'irti- 
lition  d'une  partie  membraneuleoiiapo- 
névrotiqiie,  ainfi  qu'on  l'obCerve  dans 
certaines  lileffures  ,  c|iie  les  artères con- 
fervent  alTcz  de  mouvement  &  jle  jeu 
pour  déterminer  une  fuppiiratJon  :  alors 
il  f«  forme  des  dcpStt ,  des  futées  .  &  la 

goinbi  de  la  portion  qui  eft  affctWe. 

Celle  qifl  fuitla  morfure  des  hétes  vé, 
«Imeurrs  n'ofTre  pas  d'abord  les  mêmes 
fymptomes  i  la   Tubltance  on  l'humeur 
iiialif;ne,  qui  «Il  Introduite  &  verfécdant 
la  pltiie,  tait  une  imprelTian  fubite  fut 
les  fluides  Hciiit  les  folides  i  elle  coagule 
1m  uns .  elle  irrite  £  crirpe  les  autres  : 
de  là  la  douleur .  la  tenfion  &  la  prompte 
iirflammation   de    la  partie  ,   tandis  qi 
d'une  autre  pan  le  vtnin  Te  difperranc 
t'înfinuint  dansla  malTe,  port*  dans  1' 
eonomie  animale  an  trouble  que  décelé 
'un^rand  abattement,  des  ryncopei,  des 
bieurs  froides,  quelquefois  des  tranchées 
&  un  dérangement  dans  toutes  let  fécré- 
tions ,  égaloment  (irodnit  par  l'crétitme 
des  folides  &  par  l'état  dti  liqneurv  C'eft 
i  ces  divers  aceiduni  qu'il  eft  poflibk  rie 
dilfin^uer  Jani  l'animal ,  privé.-de  li  (a- 
eulté  de  fe  plaindre,  la  caufe  ftla  nature 
du  mal ,  fut  lequel  iln'eit  plus  permis  de 
fermer  aucun  douce ,    lorfque  l'enBurc 
fubGHant  malgré  la  diminution  de  la  ten. 
|ion&  de  U  douleur,  la  partie  lé  fée 
Tient  Stoiie,  oullf ,  pSuuïe ,  &  d'un 
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ronn  exhltnemcnt   foncé  en  plufieuti 

Les  vharboni  caufe'i parla  pefte,ront 
toujours  accompagnés  d'un  efcarre ,  que 
l'on  doit  envifa-er  comme  une  portion 
);an;renée.  Cette  gangrmt  a  fa  fource 
dans  l'acrimonie  tréi-aâive  des  carpuf- 
cules  peftilentiels,  mêlés  avec  les  hu- 
s.  &qiii  le  dépofent  patCiculiére- 
en  un  lieu  quelconque.  Là  ils  fufci- 
teotauili-tât  lailouleut.  latenGonâl'in- 
Bamination  ,  i  laquelle  nous  voyons  fnc- 
cédcr  la  ponrritiire  &  ta  mort  de  toute  U 
partie  fur  laquelle  le  virus  «'eft  fpéciale- 

Davs  les  Fortes  contufions,  d'un  cAlé 
lesTolidej  funtécrafé'  &  dénués  de  leuc 
relfort  &  de  leur  élafticicé  uidinaireti  de 
l'autre  lesflnidM  extravafés  entre  les  ft. 
bres  dilaccrées  &  macérées ,  croupiirent 
au  point  de  fe  pervertir  totalement.  Si 
cet  accident  ne  cède  point  i  l'afti.jnde* 
réfolutifs.  ou  des  autres  mnyent  par  tef- 
que  lion  puurroit  tenter  d'y  remédier  ,  il 
ii'elt  pas  douteux  que  la  douleur  &la  cha- 
leur s'évanouiront ,  &  que  rinflamma. 
tinn  déii^éuérera  en  une  moUeiTc  {e.léma> 
teufc,  I  laquelle  nous  ne  pouvons  mé- 
connoitre  une  gangrtnt  commençante, 
fiiivic  de  beaucoup  pins  d'humidité  que 
le«  autres,  slieodu  l'abord  &  l'accumii- 
lation  cootinnelle  îles  fucs,  que  U  partit, 
dont  l'aclion  organique  eft  en  quelque 
faqon  abolie ,  ne  (aurait  dominer  &  ren- 

Ënlin ,  de  tons  ces  diiférens  igens  per> 
nicitnx,  celui  qui  agit  le  plus  Cmple- 
meot,  ell  le  feu.  En  mime  temt  qu'il 
crirpe  &  qu'il  reiTerre  tei  parties  molles, 
il  raréfie  les  fluides ,  il  en  diOipe  les  p». 
ties  les  plus  fiibtiles;  les  plus  groirierel 
relient,  elles  fc  coigolent ,  elles  fe  Eaeat 
dans  les  vailTeaux,  dont  les  fibre*  font 
elles-mêmes  tellement  refferréet ,  qu'eU 
leine  font  plu»  avec  cette  matière  coagn- 
le'e  qu'un*  malTe  informe,  tes  parties 
voiGnes  de  cette  malTe  fe  relTcntent  aulfi 
de  l'imprefTinn  de  ce  corps  brûlant}  elle! 
éprouvent  une  înHammition,  unengnr- 
gemcnt ,  qui  portant  atteinte  i  leur  jeu  , 
ne  leur  permettent  pas  de  changer  en  un 
plus  louable  des  fucs  arrêtés,  &  eontrû 
huent  à  une  mortiScacianiui  nediftcre 
en  tien  ,  par  fon  caractère  &  par  fes  fui- 
tes ,  d'une  giui^rtai  vériublemeat  Un- 
aide. 
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La  connoiFTance  Je  lu  miilicre  dont 
une  caiife  marbifiqiie  afTïéle  &  frap|ie 
vnt  partie ,  &  de  l'ét»  île  cette  mf  me 
fiilie  ,  CDnréqnemment  à  l'rfFei  de  cette 
cinre,  coniluitaifiintnt  î  celles  JeiTeC- 
foiirces  rjue  l'art  nous  Tuggere  &  nnns 
foiiinit  pour  aiJer  U  nature,  &  pour 
triompher  îles  obihclei  qui  peuvent  en 
gcnerleK  opéiitiont. 

Dans  la  circonilance  de  rinlemiption 
delacircutitlon,  ou  l'on  otcra  lei  ligt- 
ture),  ou  l'on  remettra  l'oidéphcf  qui 
eomprinte ,  ou  l'on  débridera  Ici  mem- 
hriDcs  tendues  A  cril'pcei  d'où  rjfiilie 
l'étf anglement  ;  oli  l'on  détruira  11  tu- 
meur qui  produit  le  mat ,  lï  elle  n'cll  pas 
intérieure,  inaccellible  ,  &  pourvn  qu'el- 
le ii'aLlhere  (las  il  quelque  vailleaii  qu'il 
feroit  diagereux  il'intérefTeri  il  mnini 
^□'onne  veuille,  apris  avoir  vainement 
leenura  àdcE  FoDdans,  teujourt  ineffi- 
caces en  pareil  cae,  rir<jaer  une  extirpa- 
tion, qui  ne  peut  S  la  vérité  avoir  des 
faite*  plDt  ncfaeufes  que  celles  d'une 
•ompteffion,  qui  oecaliannera  inévila- 
blcmenC  la  pcrie  d'un  membre  que  nous 
B'iuroni  fan*  doute  garde  d'amputer, 
dans  le  defTein  &  daot  l'efpérance  de 
confervcr  les  joari  d'un  animal  dét-lors 

S'il  s'agit  d'une^oa^me  qui  Te  mani- 
lefie  enfuite  de  la  morfure  d'une  bf  te  vé- 
ajraenfe ,  ce  qui  prouve  que  la  btelTure  a 
^négligée dans  les  commencement,  il 
eft  fort  âcrainilre  que  tes  ravages  &  les 
rféTordre*  que  le  venin  a  produits  ,  tant 
an-deiiansqn'aD-dehnri,  ne  rendent  tout 
notTeconri  infrnétueux:  on  fera  néin- 
noins  dei  fcarifications  jorqu'au  vif,  i 
reflet  de  ^vorifer  l'évacuation  des  hn- 
meurtcoagulfet;  ATiâion  detmédica- 
nens  aiomitiqnet  &  rpiriiutux,  qui , 
t'ils  pénètrent  très -avant,  amortiront 
peut-être  celle  de  li  liqueur  Funelle  qui 
a  été  introduite  i»t>i  U  plaie  ,  riiiinie- 
vont  lesparties  qui  font  encore  fulcepti- 
bles  d'olcillation  &  de  mouvement ,  & 
pourront  borner  lififi  le  court  de  la  con- 
tagion. 

A  régant  de  ti  pourriture  qui  arrive 
■près  des  charbons  pellitentieli  ,  laciU' 
térifation  eC  la  voie  ta  plut  courte  &  la 

S  lus  fiire  d'en  arrêter  le  progrès  &  de 
irmonter  les  efFeu  du  virus  qui  la  pro- 
voque. On  doit  d'abord  ouvrir  la  tumeur, 
<|Uaniel!ce&ené[aCd'ftte  ouverte,  pat 
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un  boaton  de  Feu  appliqué  viveneal,  te 
de  manière  qu'il  fc  Fraie  une  route  îd& 
que  dans  le  centre  &dans  le  Foyer.  Lurt 
quela  Fupputatiun  elt  bien  établie,  oo 
peut  la  cerner  avec  quelques  taies  Je  fca 
donné  en  Faconde  rayons,  aBndelimU 
ter  l'cfearre,  d'en  accélérer  &  d'en  facile- 
ter  la  chute,  par  l'abondance  de  la  ma- 
tière Tuppuréeilont  le  flux  fnccede  à  cel- 
te a|>|ilication.  Nous  ne  parlerons  point 
au  fiirplui  ici  du  traitement  intériene 
qu'exige  cette  maladie  ,  Bt  qui  principa- 
lement dam  ce  cas,  aiii&qcedanslepré* 
oédcnt,  conUlte  dans  l'ad  mi  ni  Cira  lion  Jet 
médicament  aiexiterei  &  cordiaux,  ca- 
pables d'atténuer  le  fang  &  les  humeurs, 
&  de  ^jre  palier  par  la  voie  de  la  tianl^ 
pitation&des  urines,  ce  qui  pou  croit 
let  fixer  de  plus  en  piui. 

QiianEà  iafangrearpar  contuGon,  il 
n'importe  pat  moint  de  foUiciter  la  répa- 
ration dei  parties  mortes  d  l'ceoultnicnt 
de  tons  let  fuci  putréliét.  Un  pourra  y 
parvenir  en  Toutenant  fienaugmentaK 
I  aftîondts  parties  voiHnet  par  des  remè- 
des rpiritueux,  en  même  tems  qne  pu 

iiples  fcariBcationt.  On  ménagera  ) 
mêmes  remèdes  let  moyens  de  faire 
des  imprelDuns  falutaires  &  ptoFondeit 
aux  fucs  extravafés,  ceun  de  s'évacuer; 
&  aux  parties  faines,  ceux  d'occafion- 
ner  promptement  la  chute  des  fibres  dé> 

Enfin  dins  la  gangrené  par  brîilure  oo 
aura  attention  de  mettre  des  déFenBft , 
tell  que  ceux  qui  réfiiltent  des  médica- 
ment favonneoxméle's  avec  levin,  foc 
let  portiont  qui  avoilioent  la  partie  brû- 
lée, tandis  qu'on  emploiera  furcelle-ei 
des  émollieut  &  des  Toppuratift  pour 
hiter  la  réparation  du  mort  d'avecle  viF 
par  une  fuppuration  puiutenle,  9111  , 
trop  tardive  quelquefois  ,  Dont  impofe 
l'obligation  de  faire  dégorger  par  det 
taillades  les  fucs  arrêtés  dans  les  chain 

ortes,  &  de  la  provoquer  par  ce  moyen. 

Tels  font  les  remèdes  auxquels  nom 
avons  reconrs  dans  toutes  let  affeétioin 
gangreneufïs  qui  procèdent  des  caufe* 
externes.  Il  en  efi  d'autrei  qui  tendent  à 
régénérer  leichairs,  è  les  defTécher.  t 
'escicatrifer,  i  détruire  des  dépdtt .  à 
'orti&er  lét  parties  après  la  cure  ,  à  les 
iHonpIir ,  à  les  ràiablir  dam  leur  mouv»> 
ment  &  dans  leur  jeu.  Mais  outre  qn* 
tout  cet  objeti  nom  eatraîMioient  trâr 
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loin,  il  r«toit  itTcz  diffidleit»  tricer  Tur 
ws  lioints  divers  ,  des  règles  rtriainei , 
chï.,iiec3texi|;t;i[itqurl4iJe<i1iifér<ncK 
dans  le  traiitmeiit  i  ce  qui  conltîtue  cim- 
féqucminent  le  maréchal  dmï  ta  nfeefli- 
té  île  faifc  urii^e  îles  lumières  particuliè- 
re! (|u'il  d.iit  avoir ,  ou  rju'on  ne  fauroil 
troiilrpreneril'qqujrir. 

GANGUE,  en  ail.  Gang.,  Hili.not. 
mMral.  Ce  nom  eft  allemand ,  &  fiiinîBe 
«n  cette  langue  filoK  on  veint  mr'lalliqut. 
Il  a  été  adopté  par  les  natiiralitteï  ftaii- 
qois,  pour  défiener  la  pierre  on  fiibftance 
^iii  fert  d'enveloppe  ou  de  mitrlce  lu 
■iiDéraI,&  de  laquelle  on  le  fepare  quand 
on  vent  en  faire  l'exploitation,  &  traiter 
le  minerai  dam  let  travaux  de  la  métal- 
lurgie.On  feiit  que  cette  pierre  varie  ton- 
Cderabli-inent,  étant  tantôt  du  quatu  , 
laiitât  du  rpath  ,  de  l'irdoife ,  de  la  pier- 
re à  i-haun,  4c.  (—3 

GANJAM ,  GiBf. ,  ville  eomnferqante 
d'Aliu  fur  la  càu  de  Gerçelin,  qui  lait 
partie  dci  cdtei  de  Coromandel  i  qiratre 
lieues  de  Banmpoiir.  Elle  eft  baignée 
par  la  rivière  de  Ganjam  qui  paflTe  i  Su- 
rate furUcdtedcMiil.ihar. 

Ganfam  eft  célèbre  par  fa  pagode ,  qui 
cft  une  tour  de  pierre  maflive ,  de  figiite 
polygone ,  haute  d'environ  80  pieds  ,  fur 
30  a  40  de  bafe.  A  cette  maiTt  de  piene 
cft  ioinlc  une  efpece  de  lalle  ,  où  eli  pla- 
cée l'idole  qui  l'appelle  Coppal.  Elle  eft 
fcrvie  par  dei  Tacri^ateuri  &  de»  dtva- 
iacbi,  c'eft.à-diie  par  dei  eTclavei  dei 
(lieuit.  Ce  r«nt  det  filles  proftituées,  dont 
l'emploi  eft  de  danfcr  Sf  de  Tonner  de  pe- 
tites clochei  en  cadence,  encbantant  des 
cbanlbns  infamei ,  Toit  daot  la  )<rigode  , 
^Dsnd  on  y  fait  dei  TacriGces,  faicilins 
iMroes,   quand  on  promené  l'idole  en 

Il  règne  â  Ganjam  an  dérèglement  de 
maan  qui  n'a  rien  de  femblitile  dant 
tonte  l'Inde  :  le  libertinage  y  eiï  fi  pu. 
Iilic,  que  l'on  y  crie  foiivent  à  fon  de 
trompe,  qu'il  y  a  du  péril  à  aller  chez 
letdevadachiiiui  demeurent  dam  la  vil- 
le ,  mais  qn'on  veut  voir  en  loiile  fûrttê 
cclleiqui  deflervent  le  temple  de  Coppal. 

(j>.y.) 

GANKING,  ffé^)?. ,  ville  de  la  Chine  ; 
riche  &  marchande  ,  dam  ta  provijice 
de  Nanking ,  dont  elle  elt  la  dixième  mé- 
liopole  :etle  eft  de  30  degrés  ptiiiorieu- 
txle  9UC  f  ekÎDS ,  o'cU-i-dùc  lu  31.  30. 
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i*  Ittitntle  Tur  le  bord  Teptantrianal  du 
fleuve  Kiang ,  &  tnx  confins  de  la  pro- 
vineeKianE.  (fl.y.) 

GANO.  Jtu.  A  l'homme  A  trois,  il 
fiçnifie  laijfez  vinir  à  Biùi  (  «infi  d/wai»- 
dtr  gano,  c'ell  avertir  qu'on  ne  prenne 
pas  la  carte  jouée.  Celui  qui  fait  jouer  oa 
pent  pas  demander  gcaiB. 

GAKSE,  r.  F.  Ruianitr,  efpece  de 
petit  cordonnet  d'or,  d'argent,  de  foie 
ou  de  RI,  plus  ou  moint  gros,  rend,  ft 
même  quelquefois  quarr j,qui  fe  fabriqoe 
fur  un  oreiller  ou  coufDn  avec  des  fn- 
féaux ,  on  fur  un  métier  avec  la  navette. 

Les  ganfis  fervent  d»  houtonnierei 
pour  arrêter  &  bnulonner  les  boutant  ; 
on  en  décore  anlB  les  habita ,   fut-toot 

Les  cliapelicii  l'en  fervent  poor  re- 
IToulTer  les  chapeaux, &  les  FemmeapODI 
lacer  leurs  corps  &  corfels. 

Un  fait  un  corRmrreealTezconGdén- 
ble  de  gaiiftt  en  France  :    les  marchanda 
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tilTus-rubaniers    &    les  patrementiei 
boutonniets  qui  les  fabriquent. 

Gakse,  Manufad.  tn  fait  ,  petite 
poignéedegavaflînes  auxquelles  leslact 
(ont  arrêtés,  &  que  la  tireufe  allaobe 
avec  une  corde.  Faire  Iti  ganfti .  ift^ 
arrêter  la  même  poignée  de  gavaflines, 
afin  que  tous  les  lacs  ne  tombent  pas  fur 
la  miin  de  la  tirenfe. 

G  ANT  ,  f.  m.  Art  micbmi. ,  efpece  da 
vêlement  d'hiver,  deftinH  défendre  In 
miitis  dn  froid.  Les  anciens  en  ont  tn 
qu'ilt  appeiloieut  cbitoltquis.  Ils  ctoieDk 
de  cuir  fort.  Les  paytani  s'en  fervirent 
pour  fe  garantir  les  mains  de  la  pîqiiDte 
des  épines  ;  eufnitelerefte  de  la  natiao 
en  prit  en  hiver  contre  le  froid.  Il  y  cm 
avoit  de  deux  efpeces  :  les  nos  étalent 
fans  doigts,  &  les  autres  avec  des  doigtt. 
On  les  Stde  drap  ,  &  on  les  garnit  queU 
quefois  par  tes  bords  avec  de  I*  fuie.  Lcf 
gunti  s'iniroduillrent  dans  l'églife  vers  le 
moyen  ige.  Les  prêtres  en  portèrent  eix.^ 
célébrant.  Le  don  du  gant  marqua  le 
tranfport  de  propriété.  Le  gant  jeté  Fat 
imcaitïU  \tgaiit  relevé, un  cartel  ac- 
cepté. Il  était  autrefois  défendu  aux  ju- 
ges royaux  de  fiéger  les  mains  gantécc* 
&.  aujourd'hui  «h  n'entre  ni  ilini  la  gran- 
de ni  dans  la  petite  écurie  dli  loi ,  bni 
fe  déganter. 

Les  tanti  fe  font  dcpeausd'uimaïuc 
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fsfféts  en  hoîle  ou  en  mégiff.  Faycz  MÉ- 
GJSSIFE.  Cftpeaiii  faiiC  ccMciriii  cbi- 
jaiois  ,  lie  h  clitvrc ,  du  mniitan ,  de  l'a- 
j;ne3ti ,  du  daim ,  du  vcrf ,  de  l'cbn  ,  &c. 
0.1  FsU  des  fn«j  à  l-ai^LiilIc  on  fur  le 
maier.avec  taToleJe  !il,  le  coton,  &c. 
Il  V  ei)  a  de  velours ,  île  C^tiii,  de  ulFetas, 
de  toile  ,  &  d'antres  éloiFi-s. 

Ce  lont  les  gantiers  qui  fsbriqnent  les 
g-ii'ti  de  j>e3ii,  les  bonnetiers  qiti  Font  les 
£ff.7(j  3u  tricots  S:  à  l'aisnillei  &  1«  mar- 
th  :^ri  de  modes  qui  vendent  les  ganls 
à-i-.r'ïïei  ft  autres. 

V^ici  le  travail  du  Rsntier.  Cette  pro- 
till',.!-,  efl  nne  de  celles  ^tii  exigent  le 
pUtwtc  |.Topri-t^.  LesinRrumens  de  iref 
oiiviier  l'ont  le  cireau.de  tailleur,  on  h 
for.^i  le  couteau  i  dolet,  le  tourne- 
jn-.-f  ,  &c. 

Le  gantier  ne  prépare  point  fei  peanx, 
il  les  prend  chîz  le  rac^iflieri  il  doit  feu- 
IfL^itiit  apporter  quelques  précautions 
dan;  l'achat  qu'il  en  Fiit,  Tur-tout  lorf. 
■[lie  la  i>irtie  de  peaux  qu'il  aciiete  eft 
tonîidérjble.  On  les  lui  préfente  en  don- 
zntiiE),  fan!  être  parées.  Celui  qui  les  lui 
vcnil,  réjianil  toujours  deux  ou  trois 
peaux  lie  rebut  fur  chaque  douzaine  de 
pt3ux  de  reeette.  Le  îanlier  inicllrgent 
en  fera  le  triage ,  &  les  achètera  fcparé- 

que  de  les  prendre ,  comme  on  dit ,  les 
unes  ilms  les  autres ,  &  il  comptera  le 
plui  exactement  qu'il  Il-I  ferapolTible  ce 
qu'elles  peuvent  toutes  lui  fournir  d'ou- 
vrage. Toute  peau  percée  eft  ce nfée  de 
TCbiit,  quoique  le  gantier  habile  pliilTe 
aK:z  Fouvent  en  tirer  le  même  parti  que 
fi  elle  ii'aTuit  aucun  déFaut.  San  art  doit 
alorsconrifterA  placer  dans  la  coupe  les 
troui  entre  les  Fentes  des  doigts  ,  ou  â 
Tenleture  qui  fe  pratique  pour  le  pouce 
lie  la  main. 

Le  gantier  commence  par  Faire  parer 
fes  peaux ,  ou  i  en  dter  le  pelun.  S'il  a  i 
couper  des  chevreaux  en  blanc,  &  que 
ati  fna\  Foient  un  peu  plut  épailTes  au 
dos  qu'à  la  tête,  on  fur  lesflancs,  il  com- 
mence par  lever  une  petite  lifiere  de  la 
féconde  peau ,  vers  la  tfte.  A  l'aide  de 
fon  pouce  &  de  Ton  ougle ,  il  fuit  la  coupe 
de  cette  portion  de  Fa  pean  dans  toute  fa 
longueur.  C'eilainriqu'il  la  rend  d'égale 
jpiill'eur  ,  &  plut  maniable.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  efiturrr  à  la  maia.  Cela 
U\t ,  il  n  irn:  braire  de  cruii  rudci  i  il 
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IirofTe  chacune  de  hf  peaux  in  edtédeli 
chair,  pour  en  ûter  ce-ju'il  peut  y  avoir 
de  craffe  S  de  "élu.  Il  range  toujours  feï 
peaux  la  fleur  Fur  la  chair.  Il  en  place  aa 
grand  nombre  fur  une  table  bien  net- 
toyée. Il  a  une  éponge  qu'il  trempe  dam 
de  l'eau  fraîche.  Il  pafTe  cette  éponge  le 
plus  légèrement  qu'il  peut  fur  cliaqHe 
peau.  11  prend  fa  peau  par  lespaite:  de 
derrière;  il  la  retourne  &  l'étead  fur  une 
autre  table  du  coté  où  elle  a  été  mifeen 
humide,  fur  la  fleur. Il  éponge  une  tecon. 
île  pMiu  qu'il  étend  fur  la  première, 
chair  contre  chair,  il  en  éponge  une  troi- 
**  qu'il  étend  Fur  la  féconde.  Heur 

fleur ,  &  ainG  de  fuite ,  un  coté 
e  d'une  pean  toujours  fur  nn  câté 
humide  de  la  fuivante  ,  Se  la  chair 
de  l'une  toujours  contre  U  chajrd'utte 

Après  celte  première  manœuvre  .  il 
route  toutes  l'es  peaux  ft  en  Fait  un  pi- 
quet rond ,  ce  qu'il  appelle  les  «letiri  m 
foii/^e.  Il  les  tient  dans  cet  état  jufqu'iice 
qu'il  fuit  alTurc  que  Fes  peaux  ont  (»■ 
alTiz  d'eau.  Alors  II  ouvre  te  paquet.  It 
prend  une  de  ces  peaux  qui  a  confervé 
un  peu  de  fon  humidité.  Il  tire  la  tète  à 
deux  mains,  Tétend  &  la  met  Fur  fnn 
large;  il  continue  de  ta  manier  ainfi  ft 
mettre  fur  fon  large  de  la  tète  à  la  colée, 
&■  il  cherche  à  en  tirer  le  plus  d'ouvrage 
qu'il  eft  polfible.  C'eft  l'ttendue  de  la 
peau  qui  décider#de  la  longueur  des 
ganls.  Si  l'ouvrier  eft  un  mal-adroîl,  & 
que  Fa  coupe  Fuit  mal  entendue ,  il  prend 
beaucoup,  &  les  ouvrieri  difeni  ilors 
que  Iti  forcti  OH*  âinés  avant  h  matttt. 

Après  qu'il  a  tiré  la  peau  fur  Fon  large, 
il  la  manie  Si  la  tire  fur  Fon  long  ,  il  la 
dépecé  ,  &  donne  i  Fes  étavillons  la  For- 
me Sl  les  dimenfions  convenables.  On 
appelle  Ùavîllam  ,  les  grandes  piecet 
d'un  fntff  coupé.  Il  renferme  fes  étavil- 
lons dans  une  nappe,  où  ils  confervetit 
encore  peu  de  leur  humidité,  jufqu'î 
ce  qu'il  puilTe  lesdrefTer.II  lesairort^t  de 
pouces&de  fourchettes.  Il  obferve  il« 
donner  à  la  peau  du  pouce  un  peu  plil( 
d'épaiffcur  qu'à  celle  de  l'étavillon,  & 
un  peu  moins  à  la  fourchette.  Il  colle 
fes  Fourchettes  trois  à  trois  les  unes  fui 
Il  reprend  les  étavillons  .  le» 
dreflciles  Fend;  obfervant  que  la  Fent« 
du  milieu  détermine  la  longueur  Si  let 
dimeDliai»dU£<isf.  L>  fente  «ft 
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d'<OWt«  plus  longue  que  le  gant  itoit  Stre 
plus  large,  &  les  hnltt  rilivcnt  l'ir^lr* 
decclies  àf:  rtoigts  de  h  nuin;  c'elt  à- 
ilire  ,  que  U  fente  du  premier  3U  ficond 
doifit  eGiinteH  inoins  iiiofoiidc  i)i:r  cel- 
le ifii  fcconflaii  [roiCïtiie.cctk-ciun  peu 
moins  profomle  que  celle  du  troificine 
■u  quitrieme,  &  cette  dernière  un  pi^u 
moins  profonde  que  celle  du  quatrième 
au  cinquième.  Il  faut  le:  dégager  toutes , 
félon  lidouceiirdeUpeau. 

Vos  eulevitres  Fait»  i  une  diftance 
proportionnée  pour  placer  le  pnuce, 
TOUS  pratiquez  vos  atricte  feniei  ;  vous 
repliez  votre  étavillon  {  vous  poPez  le 
pouce  ;  vous  donnez  aux  doigts  leur  lon- 
gueur ;  vous  Us  rafilez  ;  vous  porcz  les 
pièces  aux  rebrïs  ;  vous  pliez  votregBti/ 
CD  deux  i  voua  le  );arnilTezde  Tes  four- 
chettes,  &  vous  l'envoyez  i  U 

Les  gants  Te  cnuTent  avec  de  la  foie, 
OU  avec  une  Forte  de  fil  très-fort ,  qu'on 
appelle  ^;dgfln(. 

11  ne  faut  perdre  ni  le  pelim  ni  les  re- 
ttilles;  le  pelun  Te  vendauK  trRîersi  les 
leisilles  de  peaux  blanches  ,  aux  blan- 
chifleurs  de  murailles. 

Lts  gants,  au  retour  de  chez  la  coutu- 
rière, l'ont  vergettés paire ptrpaireavee 
une  broDe  qui  nefoit  ni  dure  ni  molle; 
dure  ,  elle  endommageroît  ta  couturei 
molle,  elle  ne  neltoyeroit  pas.  On  prend 
enfuite  du  blanc  d'Efpagne  ,  &  non  de  la 
cériife  ,  qui  brdle  lapeau.  On  en  répand 
avec  la  brolTe  fur  toute  la  Tu tface  durant. 
On  Fait  prendre  ce  blanc  i  la  peau.  On 
.  ôte  le  fuperflu  en  battant  les  ganlt  par 
untemptrec,  furune  efcabelle,  fïxpnï- 
les  à  fil  paire:,  jurqu'à  ce  qu'ils  n'en 
tendent  plus.  On  les'brofle ,  &  alors  les 
goBli  Font  prêts  i  être  gommés. 

Pour  cet  efTet ,  ayez  de  ta  gomme  aifca- 
gant  la  plus  blanche  &  ta  plus  pure  j  deux 
ou  trois  jouis  avant  le  blanchilTa^e,  ver- 
fez  fur  cette  gomme  un  peu  d'eau  ;  que 
l'eau  couvre  à  peine  la  gomme.  A  mefure 
quclagommefedilToiit ,  ajoutez  de  l'eau: 
quand  votre  gomme  fera  bien  fluide,  paf- 
fcz-la  i  travers  un  linge  blanc  &  ferre; 
recevez  UgoinmepalTfe  dans  un  petit  pot 
de  faïance  bien  net  ;  fotiettez-ta  avec  des 
verges;  âmeFureqne  vous  la  Fnucttiz  , 
«Ile blanchit  &  s'épail&t  :  ledclayrz-U 
par  une  petite  addition  d'eau.  Quand  elle 
«eus  paroil  avoir  une  coufiftince  légère , 
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étendez  votre jt'"''  fnr  un  marbre  ;  treoi- 
pez  dans  la  gomme  difToiiie  une  éponge 
,(iiie,  &  gommezvotrexnnf  à  toutcialur. 
face;  c'el^ainfique  vous  y  attaclictezle 
blanc  qii'ilareçu. 

Amefure  que  vousgommez,  vous  jet- 
iez ]ei gants,  paire  par  paire,  fur  une 
petit!  fcelle  tcirdue  :  qitand  ils  font  à 
moilié  des  ,  vous  les  pliez  en  deus  ; 
vcusîes  drelTez,  vous  veillez  à  ce  qu'il 
nes'y  Forme  poin^l'écaillcs,  c'efl-î^lire, 
qu'il  n'y  ait  point  d'endroituù  la  guinmt 
p«roiire  :  von;  les  reiiFotmez  fur  le  large  t 
vous  les  dreftbz  encore,  vous  les  rétro* 
dez  fur  les  cordeaux,  d'où  vous  les  pot- 
La  première  Fois  qu'on  les  drelTe  au 
fortir  de  delFus  le  cordeau ,  il  Faut  qu'il»' 
[  foi  eut  encore  humides.  Si  lesgan/tgum- 
I  mes  étoient  trop  fecs  ,  il  feroit  impoUi. 
I  bledelesbiendreD'er  :  alors  il  Faudtoit 
(.les  tenir  en  pretTc  pendant  vingt -qiia. 
tre heures,  avant  de  les  mettre  en  pa> 
quets. 

Lorfqu'il  s'agit  de  mettre  des  peaux 
de  chanois  en  humide  ,  on  fe  contente 
de  les  expofer  au  brouillard  pendant 
quelques  heures,  ou  de  les  rufpen^re  en 
un  lieu  frais;   elles  y  prendront  alTcz 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de» 
peaux  d'agneaux  ou  de  moutons  ,  doit' 
s'entendre  des  autres  :  feulements'il  ar. 
rivoit  qu'on  eût  S  en  employer  de  trop 
épailTes  ,  on  fe  ferviroitdu  couteau  à  do- 
lec  pour  les  rendre  plus  minces  en  tout 
OH  en  partie. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  fortes  de 
ynnd;  ceux  de  eanepin  font  faits  de  la 
fuiiïiliiie  déliée  qu'on  calcvede  là  peaa 
des  agneaux  &  chevreaux  palfés  en  mé- 
gie :  on  en  faÎE  aifément  tenir  la  paire 
dans  une  coque  de  noix. 

Les  gntits  de  Blois  font  de  peaux  de 
chevreaux  bien  choifics,  &  font  coufus 
àl'angloiFii  ilsportfnt  lenomde  la  ville 
d'où  on  les  tire. 

Les  parfumeurs  appellent  goa(ji(ïfn/î 
tors,  des  goKts  de  peaux  de  chamois  on 
de  chèvres,  apprêtées  d'une  manière  fi 
dotce  qu'on  peut  aifémcnt  s'y  ticmper.  ■ 

Le  gant  de  fauconnier  tff  un  gros  ou- 
vrage fait  de  peau  de  cerF  ou  debuHe, 
qui  couvre  la  mïJn  &  la  moitié'  du  bras  ; 
on  le  Fait  de  pei»  forte ,  pour  Guantir  it 
U  ferre  de  /oifeau. 
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OtttpJtHe  gants  fournit  ctmt  q»!  font 
fiiilii]c|>»ukaiiX4Uclteson*liiir^  pour 
le  dedans  lia  ga«t  U  poil  ou  li  Wne  ie 
l'animal. 

Le(  parfuoiïurt  préparent  In  ganii 
glacM  1  de  la  manière  fuiianK  :  ilsliat- 
tentdeijaunet  d'aoûts  avec  de  l'huile  d'o- 
live i  ils  airolent  cnl'ujce  le  mélange  d'ef- 
|itit-de-vîn  &  d'eau  ,  &  ils  paQènt  let 
ganli  dans  ce  mélarigr,  du  côti  de  U  cbiir. 
Cela  fait)  ili  preBoent  du  oirme  mélange, 
mais  fans  eau ,  &  ils  foulent  lei  giinti 
'  pendant  un  quart- d'heure. 

Le]  fnn'ife parfument  d'une  manière 
■&n  ômpte  ,  en  les  tenant  enfermés  bien 
•vaCtement  dans  des  boîtes  ,  avec  les 
odeurs  qn'on  veut  qu'ils  prennent. 

Gants,  finit  cnutumhr ,  droit  fei- 
gneufial  qui  dajis  la  plupart  de  nos  cou- 
tumes ,  eft  dû  i  chaque  mutation  :  ce  droit 
eft  réglé  â  nne  petite  fomuie  ,  favoir, 
«feux fous  CD  quelques licuK  ,  &en  d'au- 
tres quatre  deniers  ,  qui ,  tuivant  la  cou- 
tume dcDunoit,  ailicle36,  doivent  être 
payés  par  l'acheteur,  huit  jours  après  le 
contrat  de  vente.  Je  n'en  favois  gnere  da- 
vantage fut  ce  terme  de  coutume  :  mais 
M.  Aubert ,  dans  Tes  Miitioni  au  Ricbr- 
Irt,  m'a  éclairé  complettement  &  agréa- 
blement :  )e  vais  tranfcrire  ta  glofe ,  pour 
n'y  pas  renvoyer  le  leâenr. 

„  Le  droîtde£a»tf,  dit-il,  eft  ancien, 
^  feloi^   Galant ,   dans    Ton    Trailé  du 

/rane^tltu  :  il  eft  dit  dans  la  coutume 

de  Lotris  ,  article  4 ,  titre  in  cmi, 
_  &c.  aucuHti  ftnjivis  fmt  à  drtil  de 

Itli  éf  vintu  I  Jr>  aulrti ,  à  gants  gf 

vmtit.  LesBontumet  d'Orléios,  an. 
„  io(>,dcChartres,art.47,&p)niieuis 
_  loirei  l'espliouEnt  de  niéme  i  &  Bon- 
„  titlicr,  daof  fa  Somme,  chap.f,  en 
„  bit  mentiOD  en  ces  termes  :  ganti 
„  Un"»  f""'  ^'  ^f*''  I""""  il  tvtnre.  » 

Ces  giutti  étoienC  une  reconnoiflance 
(le  t'inveftiture  accordée  par  le  feisncBr 
an  nouvel  acqnérenr.  La  tradition  réelle 
fc  fitifoit  antrefiBis  de  différeniei  manie- 
Ktt  nu  par  on  létn  de  bois  eu  de  paille , 
au  parun  morceau  de  terre,  ou  par  des 
gaats,  que  U  feîgneur  féodal  recevolt 
comme  une  marque  de  la  gratitude  de  Ton 
Talfal  I  nu  de  fna  emphitéote  ;  on  en  voit 
la  formate  dans  Maiculphe  t  &  l'on  fe- 
Toitfuudouteennuyena,  fil'oanppor- 
toit  ici  toutes  let  preuve*  que  l'on  trouve 
dMK  plvfitnn  aDtCBsa  ,  d*  cet  ancien 
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nragr.  Je  me  contenterai,  aiooteM,  Ro- 
bert ,  de  cet  endroit  Ju  romin  de  ta  Rof*, 
nti  l'amante  parle  : 

Fitnne ,  dit-elle ,  à  feint  aux  gants. 
L'amant  répond  : 
t  Aux  gmttt ,  dami ,  aàii  veut  dis  /•>** 

'  leie, 

jQut  veui  tum  mmttl  Sf  yeie^ 

Le  gloCfiite  iatrn  de  Dncange  eft  i  con> 
fulter  fur  le  fréquent  ufage  de  la  déli* 
vrance  A' on  gant  ,  pour  marque  de  l'i»» 
veftiture.  Si  tliquaui  tetriterii  parttm, 
dit  une  loi  anglo-fa»Dne ,  cmandon  em- 
tigfrit,  domini  vtnMtionii  (  les  vertus  ) 
babttunt ,  fciUctt  lot  ienariet  quot  ve»- 
iitvr  inde  bahuerit  feiii's  :  major  vtr* 
territ  iSius,  fra-aantii  (leiganis)  m- 
cifiet  duet  denariet.  It  arriva  de  cette 
loi ,  que  les  ^uirr  devinrent  un  droit  per> 
fonnelau  baillifdulîefdu  feîgneur  :  de 
là  s'établit  encore  la  coutume  ,  dans  la 
plupart  des  marchéi,  de  donner  aux  do- 
melliques  de  l'argent  pour  une  paire  de 
ganU.iD.J.) 

GaMTSSE  N0TBe-DAME,<i£itaS(. 
Satan.  F-DigITalE- 

Gant  de  Notke-Damb  ,  <)(fBs/(ta 
gitt.  Betan. ,  Foj.  ANCOLIE. 

Gant,  6/«j:.  ,  bourg  de  France  daai 
leBésrn.âdeualienesdelavilledePaD: 
nous  n'en  parlons  que  parce  qu'il  rft  la 
patriedeM.  deMarca,  un  des  plus  ce. 
lebres  prélats  de  l'églife  gallicane.  On 
fait  qu'après  avoir  été  confeiller  d'étal 
&  marié,  ileutplufieursenhns,  devint 
veuf,  &  entra  dan*  l'églife  ;  obtint  l'ar- 
cheviché  de  Toulonfe;  &  et  oit  nommé 
i  celui  de  farîs  ,  f'rfqu'll  mourut  ta 
1661 ,  ftgé  de  6%  ans.  Son  livre  ,  inHtolé 
Mare»  Hi/^nlca  ,  eft  plein  dC  favantca 
obfervation'  géogra^biques  ;  &  fon  tr«i< 
té  de  ta  concorde  de  l'empire  ft  dn  facer- 
doce,  dtceticordUJittriBtii&f  imftrii^ 
eR  tr^  -  eftimé  ;  il  fout  l'avoir  de  l'«di. 
tion  de  1704  de  M.  Baluze.  Enfin  foa 
Uifieire  dt  Blam  eft  la  meilleure  qnt 
nous  ayons.  L'abbé  Paget  a  écrit  la  vie 
de  M.  de  Marcaf  on  peut  U  confnltec. 
CD./.) 

GANTAI ,  f.  n. ,  Cemmtree  ,  poldi 
dontQufe  fert  i  Bantam,  une  des  rapï> 
talcs  de  l'ïsl*  de  Java  ,  &  dam  quelqvct 
autres  endroits  dès  Iodes  orientales  -.  le 
gantên  revient  1  environ  trois  livres 
poids  de  Hollande.  Ganta»  eft  auSi  oaa 
mcfuic  de  aoatincuGt ,  au  «fpcec  i*  U> 
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ITM  f<mt  nitruKT  le  poivre  i  il  en  ton- 
titnt  trait  Vivrtt  Julie.  Il  fjut  dix-fciit 
gnntiiHi  pour  faire  le  birutli,  autre  mitu- 
re  Jes  Indei.  t^ayn  B»aOTH.  DiUionit. 
dr  Camm.  fif  dt  Tvév. 

GANTAS .  r.  m. ,  Cemm. ,  poidt  dont 
«Il  U  I'l'tc  à  Quéila  ,  «ille  Ctuée  danc  Iti 
]nd«s  orUntaki  fur  I*  détroit  ilc  Matac». 
y»yn  Hali  ,  &  Ihéiienn.  dt  Connu.  & 
di  Trév. 

GANTËLÉE,  f.  F. ,  Cotan. ,  «rpece  de 
campanule ,  nommée  campaKuln  vulga.- 
ti'r,filiiiuTtic4e,  major  (ff  afptrier ,  par 
C.  B.  Pin.  94,  J.  B'»h.  s,  80S.  Hifi. Dion. 
4;9>  Buxb.  jj  ,  Bottg.  Ini.  A.  349. 
ToutneFurt,  iajt.  109  &m.  bat.  90  Raii , 
/)"'?/•  3<  if6>  l'raehiiiuai  uiaiot ,  par 
Ger.  399.  Ei«ac.  448.  Raii,  flift.  /,  74J. 
Merci,  Pin.  119.  Camfanuiartiict  tfcu- 
ItrUa  ,  fiari  carulte  H.  L, 

Sa  racine  eft  virace,  afrezgrofTc,  lon- 
gue, brincbue,  bisncbe  ,  d'un  goût  tufTi 
agréable  que  celui  de  la  raiponce  ;  elle 
poulTe  pluiieiiri  tiget  haotei  de  dtuii  il 
ttoii  picdi,  quelquefois  gtolTes  Cu:nine 
le  petit  deiijt ,  ingulcuFes  ,  canoeUet , 
«Kofei,  rougeitrct ,  veluti  i  Fei  Feuilles 
dirpoféei  alternativement  le  long  des  ti- 
gn ,  font  fcmblablei  i  celle  de  l'ortie 
GominuDe,  d'un  verd  Fbncf ,  rudet  au 
toucher  ,  pointuei  fani  être  piquantes , 
garnieide  poils;  celle)  d'en-bas  font  at- 
tachées à  de  longuet  queues,  au  lieu  que 
ccllei  d'enbaut  tiennent  à  des  queues 
-courtes.  Ses  fleurs  fortent  des  ailTeltes 
itt  Feuillet,'  elles  font  velues  ni>dedmt , 
faites  en  cloches  éviFéei  ,  &  dfcoupéet 
fur  les  bords  en  cinq  parties ,  de  oodIbut 
bleacon  violette  ,  queiquefbia  blauohei 
•Iles  Font  foutenati  chacune  par  on  petit 
•itice  découpé  aulB  en  cinq  parties  {  elles 
«nt  dam  leur  milieu  cinq  étimine*  ci- 
pillairet  trie-couite*  ,  i  lotnmet  long  & 
applati.  Lorfque  la  fleur  efttoaibie,  le 
calice  devient  un  fruit  membraneiis,  u- 
roBili ,  angulenu ,  diviFé  enplii£cnrtla- 
gct  trouéetlatéraleinent,  &  ^uicontieti- 
iKDt  beaucoup  de  femencea  mmuet ,  lui- 
lànles ,  rouOfttfct. 

Cette  plaatr-,  qui  donne  du  lahqoand 
en  U  coupa  ,  SToit  Mqneinment  dîna  les 
feoii taillis,  (bot  kt  haut* bon,  dans  let 
fcaiet ,  dans  lit  prêt ,  aux  lien  Fect  com- 
■ne  BUS  liftis  iïmibttt  ft  ombragea  ;  elle 
fietirit  wn  toi,  Si  Ik graine  nÉrit  vcn 
l'intofluc  Os  U  cultive  dsni  ^mI^mi 
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)irdini  pnlai^rs ,  IcauFe de ft  racine ,  qui 
peut  tenir  lieu  de  raiponce  dans  les  faia- 
lies,  au  commencemenl  du  priniempi: 
mais  les  curieux  ont  trouvé  l'attde  faite 
portera  cette  plante,  de  belles  Heorsdau- 
blés  blanches ,  doublet  bleues ,  même  Ui- 
ptes  &c  quadruples. 

On  peut  ,  faut  Fe  Fervir  de  graines, 
multiplier  \agimiiUt  aiiilî  que  la  raipon- 
ce ,  le  raifort îauv âge ,  &.  pluFieuis  autres 
plantes  de  cette  famille,  par  de  petites 
iranchec  coupées  de  Fei  racines  ,  qu'on 
met  en  terre.  On  Fait  comment  cela  s'e- 
xécute ,  d'abord  aptes  avoir  tiré  de  la  ter- 
teavecadrelîe  ft  fans  dommage  la  tnci- 
ne  decesfones  de  plantes,  pendant  que 
cette  racine  ed  dans  fa  vigueur,  on  la 
taille  par  tranches  on  pir  rnuellts  ,  de 
répailTeut  de  trois  ou  quatre  lignei:  on 
remet  enfuite  chacune  de  ces  rouelles  Fé- 
parénienc  dans  une  lèire  convenable  ,  Si 
elletproduiFentchacnne  de  U  nême  et 

Si  lorfqne M.  Marchand,  botanilteda 
ce  Oecte ,  rapporta  cette  expérience  trèt- 
vraie  i  l'acadéniie  des  fciences,  il  crut 
lui  parler  d'une  nouvelle  découverte  qu'il 
avoic  Faite,  il  fe  trompa  beaucoup  ;  car 
long-tems  avant  lui ,  let  fleurilles  d'An- 
gleterre ,  d'Hollande  &  de  Flandres ,  ne 
connoiffoient  pat  de  meitleutc  méthode 
pour  multiplier  letut  belle*  fleuri  à  ra- 
cine tubéreufe  ,  méthode  qu'ils  conti- 
nuent taujoDri  de  pratiqserivecruccis  , 
ft  qui  prouve  aDez  oc  que  peut  l'indue 
trie  pour  arracher  les  ftctets  de  lanaaii'e. 
CD.  70 

GANTELKT .  F.  m. ,  Cbhttrg. ,  ban- 
dage  qui  enveloppe  la  main  ft  le*  doigts 
comme  un  gant,  d'oà  vient  Ion  nom  ;  il 
eAdedeuKiortçi,  le  fHf«/(f entier  &  le 
Aemi'tititeUt. 

LtgaatilH.tBiin  fe  fait  avec  une  ban- 
de large  d'un  pouce ,  lousuc  de  quatre  à 
cJnqinoH,  fODl^  i  un  anef.  Ou  arrtte 
d'abord  la  banda  par  deux  circulaires  , 
snlonr  du  poignet  j  on  la  pafle  oblique- 
ment fur  le  métacarpe  ,  &  l'an  envelo»* 
pe  lei  doigta  fuctrffiveBcnt  l'un  aprn 
l'antre  par  des  4oloirca,  depuii  le  bout 
jufqn'en  baui,  mfidlànldM  croifées  Fur 
lea  articulitiWM  lies  p(«aiiuas  phllangei 
ovae  le  métacarpe,  ft _<le( rcnverFéa  oà 
il  eft  néceflaire  ,  pane  enter  les  godet*) 
enfuit*  OB  aciftt.li'fei  ~  ' 
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Ct  bnit^e  en  en  uTage  dnnt  !«■  Iuva^ 
tiann  Se  1rs  liat^urii  iln  doiçii ,  pour  )m 
inaintinif  léiliiits  ;  &  dans  les  brûluies, 
puur  lesfmi'ècher  Jes'oiiir  &  dcft  cica- 
tiiferpnfïiiible. 

Le  (ilmi  ganlrltt  ne  ilifFcte  du  prjcj- 
dent ,  qu'en  c«  (ju'îl  n'enveloppe  que  lel 
premierrt  phalange!!  1»  .Idiots. 

Cet  buLlatits  f..iit  un  alTiz  bel  eETel  Tiir 
un,  iiHiit  laine,  par  t*^  circonvoloiioni 
f  nimétrifiuM  île  la  bandei  mais  ils  font 
fort  tn'.hanafSim  à  faire  fur  une  main 
Dialaile  "u  iliiulniircure.  C'eft  principale- 
ment à  Coccafinn  i|p  gantelet ,  qn'on  peut 
M,>|iotter  le  précepte  Rénéral  qn'Hippo- 
c  ate  noiit  a  jonné  dans  fan  traité  di  aj^i. 

"  Le  bandage  le  plui  propre  &  le  pliii 
„  coavenable  eft  ceini  <|Ui  donne  heau- 
„  cuup  lie  roiilagemeni  au  tniliile,  & 
^  qui  aide  (ieaucoupUchitiiri;ien  :  ton. 
„  te  la  fcienceconbfte  principaleniEiit  â 
M  l'avoir  ferrer  oit  il  {^itt  &  lAcher  où  J1 
„  fauti  mail  on  doit  fur  tout  avoir  égard 
„  à  lafairon.  pour  voin'il  faut  couvrir 
„  ou  non,  c'eft  à  dire,  mettre  det  lin- 
M  gFt  fi  dec  comprefTei  Tous  les  bandei  , 
„  &  Faire  un  bandage  ferré  ou  lâche,  a- 
y,  fin  qu'on  ne  pèche  point  en  convrant 
^  &  en  ferrant  une  partie  Faible  trop  ou 
„  trop  peu.  Il  hut  niéprifer  les  handa- 
f,  geiajuftét  £f  quinf  fontfaitiquepiiur 
,  „  l'oftentatioti  &  pour  la  pompe  (  car  lit 
„  font  ridicules  &  fentcnt  le  charlatan  : 
„  fouvent  même  ilt  Font  beancanp  de 
„  tort  aux  Dialadei;  &  il  Faut  fe  fouve- 
„  nir  que  les  m  il  ad  es  cherchent  du  fe- 
„  court ,  &  non  pat  île  l'oinement.  » 

tr) 

Gantelet,  ff»^.  mad. ,  efpece  de 
gros  gant  de  fer  t  dont  le^  doigts  étaient 
couverts  de  lamei  par  écailles,  &qui  Fai- 
foient  fiartie  de  l'ancienne  armure  du 
gendarme.  (£) 

Gantelet, SeurreL,  c'eDnne ban- 
de ou  large  courroie  de  cuir  fort,  maii 
maniable ,  avec  deox  trous  aux  deux  ex- 
trtmités,  parlcfqneli  ils  paffent le poii- 
cedelamain  droite.  Cette  courroie,  qui 
fiit  deux  tours  autour  de  h  main ,  &  qui 
la  couvre  prefque  tonte  entière  ,  fert  il 
garantir  l'ouvrier  de  l'imprellîon  du  fil , 
loTTqu'il  le  tire  pour  ferrer  fet  couturée. 

Gantelet  ,  Rtliure.  Les  relieurs  fe 
fervent  4'ud  niorceau  de  peau  de  mouton 
double,  dapt  il)  garoiOeatlcuriDÙJipDiu  I 
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fomtter  let  livres  plus  foin  8t  Mite  pen 

s'appeMeunK:a«t;H. 

GANTERIAS,  f.  f..  Marine,  c'e.1  aio- 
fi  que  les  Levantins  appellent  les  ba>rtt 
de  iinne.  Ce  mot  n'eft  guère  d'iifaue.  ^17- 
Babegs  de  hune.  (Z) 

GANTERIE ,  f.  F. ,  Cumm. ,  marcha»- 
dife  de  gants,  le  métier  de  le^  F:iireaa 
la  Faculté  de  les  vendre,  La  gaiiltr»  fait 
partie  do  commerce  des  maichanils  m!.!- 


Les  maitrei  gantiers,  parfumeurs  de 
Paris  ne  peuvent  vendre  leur  miichaa- 
dife  déganter»  que  dans  leurs  bouiiqueii 
&  il  leur  eftdéFendu  de  la  contr.-poiter 
ou  faire  contre-portet  par  la  ville  £  taux» 
bourgade  Paris,  f*us  peine  d'amen  Je  ^ 
c'eft  la  difpoGtion  de  l'art.  33  de  leun 
nouveaux  llatutt  du  moit  de  mars  i6$6. 

GANTIER  ,  r.  m. ,  -in  infrioo. ,  eft 
un  ouvrier  &  marchand  qui  fait  &  qui 
vend  des  ganta,  mitaines.  S^c. 

Lei  maîtres  gaiitieri  de  Paris  forment 
une  communauté  alTez  confiderable,  dor^ 
les  ancien!  ftatuts  remontent  jufqu'e* 
1190  ,  &  ont  été  depuis  conËrmés  tm  . 
13^6  par  le  roi  Jean  ,  &  le  s;  juUlet  nii 
par  flenri  IlL 

Suivant  cet  ftatuts  ,  ils  ont  le  titre 
icmaiini  ^  luarebands  gaalien-farfit- 

Comme  gantiirt,  ils  peuvent  faire  ft 
vendre  toutes  fortes  de  gants  &  miui- 
net  d'etoSeï  &  de  peiux  de  toutet  le» 
fortes. 

Comme  parFumeart,  ils  peuvent  met- 
tre Fur  les  ganti  &  débiter  toutes  fortes  de 
parFums& odeurs,  Vi  même  vendri:  let 
peaux  lavées  &  cuits  propres  à  faire  des 
gants. 

afpirans  doivent  avoir  fait  quatre 
ipprentillage,  fervi  l*s  maîtres  troU 
autres  aijnées  en  qualité  de  compagnon  . 
&  faire  chef-  d'mnvre  :  Bais  les  Sis  de 
font  exempts  de  toutes  cet  forn»- 
lités ,  &  font  requs  fur  une  Gmple  emp^ 

ives  peuvent  tenir  trautiqae  ,  & 

faire  travailler  pour  leur  complet    maïs 

rlles  ne  peuvent  point  avoir  d'apprca^ifs. 

Cette  communauté  a  quatre  jurés  .  dont 

les  deux  plus  anciens  fortent  de  charf* 

ns  )  S  À  leur  place  «n  en  «lit 
deux  autres  en  prélence  du  p'ocnreur  da 
rot  au  cb£»l«t.  DiUiom.  &  rtgltim.  * 
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GANXUNG,  GUgT.,  citj.te  ftChl- 
ne,  daiu  II  proTÎnce  de  QuifctiEiii  clic 
cftde  13.  d.  ^  plut  DCcidcnUlc  i|ueF^ 
kln ,  &  compte  3$  d.  3{'  de  kt.  (D.  J.) 

GANVMEDE .  AïylMag.  Homcre  dé- 
clare  que  c'élolt  le  pïai  beiu  de  tout  let 
liommct,  que  iet  dleus  le  raviteot  par 
cette  riifon  .*  lï  l'on  en  croie  lei  autret 
pMtet,  il  fiit  ■Im^diireul  Jupiter,  qui 
en  fit  Ton  ichiofon,  dfpuU  le  mariigf 
d'Hibi  avec  Hercule.  Un  jour ,  difeutr  ' 
H* ,  que  oe  charmant  Phrygien  «hillbit 
fur  le  mont  IiJa ,  l'eigle  de  Jupiter ,  dd 
Jupiter  lui  -  mine  faut  la  Ë^rme  d'im  ai- 
gle, l'enleva  daotroljmpe  pour  lui  fetr 
vir  i  boire,  &  le  plaça  au  nombre  dei 
donsefigneiduiodiaqvc,  fous  le  nom  de 
mr/tau.  Tel  eft  l'oriKe  d»  poètei ,  dit 
CIctron,  de  triulporter  «ui  dieui  let  par- 
fion«  Jet  hoinaut,  au  lien  qu'il  ieioil  i 
foiihiiter  qu'ilt  cuQent  appliqué 
bommei  Ici  verlua  dei  dieux. 

La  fiiblc  de  Gênjuttit  paroit  fonilje  fur 
un  fait  hiftetique,  maii  qui  ell  narré 
diTerfemeat  par  let  ancleot.    Let  una 

E retendent  que  Tio)  ayiat  envoyé  en 
fdifl  Ton  filt  Ganymiit  avec  quelquet 
fei^ncuridcCieour,  pour  offrir  det  Ta- 
ori6ce«  dant  ua  temple  copfacré  â  Jupi- 
ter, Tantale  qui  itoit  fouverain  du  pajt, 
Jeoonnt  Ici  projet*  du  roi  df  Troie,  prit 
cette  troupe  pour  dei  «rpivas ,  arrju  le 
jrane  Ganymed*,  le  retint  prifonnicr  , 
ou  peut-ittB  le  Et  feivir  d'échaafon  à  f» 
table. 

O'antrei  racontent  que  Ganytiitdt  Fut 
enleva  pat  Tantale  ,  qui  en  étoii  amau> 
reux  i  qu'ilus  marcha  contre  le  ravilTeur 
pour  arracher  Ton  frère  de  fei  maint  ; 
qu'on  rti  vint  â  un  combat  trJt- viF,  où 
let  troupet  de  Tantale  portaient  un  aigle 
■iar  Icuri  cnfeisnet ,  &  où  Ganyimit  per- 
dit la  vie  i  Ton  corpt  que  l'on  chercha  ne 
l'étant  poiot  tiouvé ,  on  Fti|;nj[qne  Ju- 
piter l'avoitealevé. 

Quoiqu'il  en  Toit,  h  Fable  de  Gaay- 
■mtit  krille-dant  un  aaii'ea  nninnoieac  qui 
s'ctt  conFervé  jufqu'i  nauii  un  j  voit  un 
-aigle  avec  let  aiglei  déployéei ,'  lavilTi^t 
«n  bran  jeune  homn*  qui  tient  de  la 
naMi  droite  nue  pique,  fymbaledudicu 
qui  l'eulevc  ,  &  de  la  roainsauche  une 
urne  à  vcrfei  de  l'ean  ,  marque  de  l'office 
d'un  éohanfon,  AulE  le  nom  de  Ganymedt 
délignoil  tont  valet  qui  donqe  i  boire  > 
tngaaliim  Gaaymtim  r^ffitt  êiMmJlhs: 

TomtXF.  FmitU. 
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mais  cenJmemot  défi^noit  prlncipalc- 
metittiB  tSimint. 

l.»  ^atae  Ai  Ganymiit  Fut  tranFpartée 
de  la  Grèce  i  Rome,  au  temple  de  la  paixi 
&  Juvénal  y  a  fait  allufïûn:  nuftr  tmm 

m.  (d.  J.)     ^ 

Ganvmedb,  AflroHBv,.,  nom  qna 
quelque!  auteurs  ont  donné  A  la  conftel- 
lation  d'Antinoiit,  d'antrei  i  celte  di| 
yerfeau.  (M.  ielaZattit) 

GAOGA  ,  r.  m.  Géogr.  Quelquei-ooi 
écriveot'iTanj&a,  province  dudéJêrt,  ik 
l'extrémité  orientale  de  la  Nigritie,quis 
pour  ville  unique  coiinUe  Gaaga.  An  nord 
de  cette  ville,  on  voi:  encore  qnelqnet 
vefiign  de  l'ancienne  Cyrene,  capitalo 
delaLybie  cyréniique,  &  quilFtoit  au> 
trefoic  une  det  villei  ptincipalet  de  la  fï- 
mcuCe  Pentapole.  Le  lac  de  Gaaga  eft  pac 
le  43.  dr  long.  &  le  iff.  de  lot.  rtpteatiî»- 
uale.CO./) 

GAONS  ,  f.  m.  Tbtologlt ,  nom  qu'on 
donae  i  unefeAcou  ordre  dei  doâenra 
juift,  qui  luirurent  en  orient  après  la 
clôture  du  Talmud.  Le  nom  de  gant, 
CgniEe,  txctlltiit,  fahUmt.  Ili  fuccéde- 
rentauK  fébunéens  ou  opinant,  vers  le  ' 
mencemeiit  dufiKJemeliecte,  &  e»* 
piiiirchefCliaoain  Merichki.  Il  r& 
tauiit  l'acadfmie  de  Fondebita,  qol  avolt 
étéfermée  pendant  trente  ant,  Tcri  l'aa 
1763.  Judai  l'aveugle  qui  était  de  cet  or- 
dre, eufeignoit  avec  réputation.  Let  Juifs 
le  furnommoient //fin  dr  lumitrt,  &  ila 
ellimtnt  beaucoup  quelquei  leqoni  qu'ila 
lui  attribuent.  Scberira  ,  du  même  ordre* 
parut  avec  beaucoup  d'éclat!  la  fin  du 
même  Cecle.  FI  fe  dépouilla  de  fa  chat» 
pour  la  céder  i  Ton  SU  Hii ,  qui  futlc 
dernier  dei  rxMjrrii<..  Celui-ci  vivoîtaii 
coiriniencement  du  onzième  fiecle,  &il 
enfogni  jurqu'i  fa  mort,  qui  arriva  en 
1037.  L'orJre' det  {OBiu  finitalort  iprii 
avoir  duré  igo  ans  fcloa  les  uns,  3;» 
au'm^me.44g  Félon  d'autres.  On  a  de 
ces  dodeurt  un  recueil  de  ilemandei  Se 
de  répoiifes ,  c'eft  -  à  ■  dire  de  quelîiont  ft 
de  Foluiioni  au  nombre  d'environ  400. 
Ce  livre  a  été  imprimé  i  Pra)!ueen  l;77-, 
&  i  Mantoueen  1597.  Wolf,  fffWert., 
ht.hr.  Calmet,  DiiiiBHm./iiffUn.it  J^f- 
M.  Ctf)        ^ 

GAP,  Vafxxcum,   Géegr.  Dt  r«^«, 
!um  s'eft  Formé   Gaf ,  comme  gSltr  de 
1><)/Iarr.  VaUii,  ^etit.gai.g.m  C'ett 
Aa« 
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une  inciinne  «ille  de Frinef  en  Dau^hf- 
Iti  .  capitlle  du  Gipcnqoit  ,  ivïc  un 
ïvéthKuiftigiinld'Aix.  Le  Gapenqoi*  , 
yiifptitcinfii  fagui ,  >  titre  de  c»mti ,  Se 
l'un  [ait  quç  It  ))jrlcincnt  de  ProTence  i 
Lintilcment  réclame  Gttte  petite  contrée 
comme  ufarp^e  parle  pirlement  de  Ort'- 
noble.  Ci^cttiii  pied  d'une  montagne  , 
fuT  la  petite  rivieie  de  Beny ,  â  9liean 
de  SiR/roh  ,  7  d'Eoibrpn ,  îo  de  Onno- 
ble.  Lenfit.  B3.44.  i3.  laHt.  44-  3i-"9- 

Cdft  vîiU  a  peine  i  fe  rétablir  do  Tac 
4)ii'el1e  fou€riteii  1693.  Le  quatrième  de 
ki  ivi<tun,  noniBié  Cnfianlin,  aŒfta 
«u  premier  coiwitj  d'Oringe. 

Lei  pïuple^'de' ce  pays  t'a  ppé  H  oient 
autrefois  Trieerii,  Annifal  entra  dxns  le 
redeiTriraftint,  deUil  i'av»n- 


i  Chirlovin- 
gient,  &iprèieux.  Ici  comtes  dt  For- 
«alquîer , -ont  poflïdt  ce  pays.  LauràXl 
&  Ion  Gis  Chirle»  VIII  en  eurent  11  fou- 
vcraineté  iprés  la  mort  de  Charlei  du 
Maine,  aeveu  dnioiRenJ  comte  de  Pt«> 

Lcf  évéquei  de'l?ap ,  dont  la  ville  Aoh 
de  la  féconde  Naibonoile  ont  toujoun  re- 
.connulesarchcvfquet  d'Ail  ponrmétro- 
folitaîjt. 
,  Des  comédiens ,  en  quilt;int  cette  vilk 
«u  i77i,tiffirirtnt  deteïeoir,  fi  on  leot, 
■Turoit  ;!000  livres  :  comme  on  trmil- 
loit  i)  tairembler  cette  fomme,  M.  de Nar- 
huiine,  éi'équede  Gap ,  depuis  nommé  à 
l'évicbé  li'Evteux ,  ptopofa  anxnotibles 
de  changer  la  dcAînation  de  ces  foufcrip- 
tinus  en  mont  de  piétf  ponr  un  Erenicr 
d'abondance ,  en  Faveur  duquel  il  promit 
d'ajoutvr  p^cille  fomme':  ce  nol  a  été 
CKécuté.  Quel  exemple  poor  les  unes 
hienfail'anceil  Quelles flitteiifes  efpéran- 

"    eu«!CC) 

ia  EolFe  rerfi-, 
nt  eSoignée  des 
ie  ,  âig  lients 
iredei'Euphn- 
itltt.  ZoKt,  ij. 

f.  Les  Gar,^ 
girdoient  com- 
me une  tiîbii  numide,  hil>itolentufi  pays 
qui  étoit  tout  in  lùngueur ,  &  qui  confî- 
iioîE  à l'Etliispie  proprement  dite;  c'étoiC 
pÔBi  albQ  )|iie  laii^ltf«<ie  tilutei  Uset  1 
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pecetdebttii  ftrom  qui  fembloiefftJit 
putcr  aux  homÔMt  l'empire  de  celte  00» 
trée.  La  guerre  contiDuelle<]iie  letbabb 
tani  avoient  i  foutetilr  contre  ces  ai> 
maui  ,aurDitdâ  élever  leurc<Mir«|ci»- 
delTus  de*  périls  ]  &  comme  ilt  ne  fiMt 
toTentqnt  du  produit  de  lenr  cbiDe,  ili 
vivoient  dans  un  état  de  guerre  ;  M* 
malgré  cet  eqicRice  qai  fiippore  dn  ea» 
tage,4li étaient  G  pulillanines ,  qa'ib 
tremblotent  i  la  vue  d'un  étranger  débi^ 
mé  )  ft  eufTenl-ila  été  vingt  coalrcai 
feUl  ■g^effcOT ,  ils  n'auroieot  oppofé  a»- 
tonc  iiéliftaiMe.  Telle  fnt  U  lâcheté  éci 
premiers  GarmmtMei  ,  mais  leurs  det 
cendans  donnèrent  dans  la  fuite  plniesn 
témoignages  d'intrépidité {  &  coomeli 
vie  nomade  cndoicifibit  kenr  corps ,  •■ 
les  compta  au  nombre  des  natiOMi  nétt 
paur  la  guent.  Les  défetts  qn'ïl  falW 
Iraverfer  pour  aller  JDfqn'i  enx  ,  aOar» 
rcnt  leur  indépendance.  Leur  panvitte 
ne  pnuvoit  allumer  l'avitice  d'an  csa- 
quérant  ;  &  let  brigands  qui  îafeftoiei* 
les  rootct ,  étoieal  autant  de  mnpattf  qn 
les  déFendoknt  contre  les  ÎDcurGcns  it 
leurs  voiRns  i  linG  il*  eurent  pen  d'ocn- 
font  d'eaercer  lenr  conrage^  Le*  S*- 
mains  qui  vouloient  avoir  det  foieti  fn- 
tout  oilil  jRvoitdet  hommes,  en  Siat 
la  conquête.  Cornel in»  Galba  obtint  l8 
honitears  d«  triomphe  ponr  les  avoir  fnW 
juguéi  ;  mais  trop  faroncbes  pour  te  b- 
mMiariter  avec  le  ioag,  iU  reatrcrcK 
hienlât  dans  la  jouiïïance  de  leurs  dra(t^ 
8.<nevonlant  obéir  qu'à  lenr  chef,  ïhié 
thoilîrent  un  roi  qui  embraCTa  la  qoenU 
lede  Ttctaria>(,contrc  lesRamain*.  P(^ 
lonéeaBure  qu'ils  étoient  nombreni  t 
puifTins,  &  que«e  fut  leur  attachement 
pourUvferauvsecqnilesemptcbadefi- 
gnrer  parmi  let  peuples  lei  plut  cfleWet 
de  la  terre.  Le  mariage  n'étoit  pas  an  ce*- 
tnt  civil  qui  «npgeftt  lenr  liberté.  L'n> 
nion  du  fcip  étoit  «utorifée  par  le  taebin 
-momentané  de  fc-  reprachitre.  L'aaMor 
chez  eux  n'éloit  qn'un  appétit  biltt^ 
Le  culte  d'un  peuple  qui  n'a  point  de  J^ 
mcnres  ises ,  doitétre  limple  ;  Ees  ■Dtda 
&  Tes  temples  nepourroient  être  tra^ 
pvrté*  dafls1e«  diffiîrcntei  contrées  qo'il 
parcourt  ;  les  Gcr^manin,  quoique  ton- 
jsBTs  erransi,  avoient  confacré  un  tCM]^ 
en  l'honneur  de  Jupiter  Aranon  ,  objet 
panicDlieriteleurcnlte,  Ce  dieu  y  étoit 
Kprérentf  «vtc  des  eona  rfn  btiiei., 
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^mbnte  de  l'abondance.  Cette  eontrije, 
^lînfï  qoB  la  Lybie,  noiiTrifToit  quantité  ite 
brebii  dont  le  lait  fervoit  de  nourriture  à 
«e  peuple  pauvre  &  frugal. 

Lei  Nubien*,  tes P^rorGeni ,  lesTar- 
waKiens  &  plufieurs  autres  peuplei  qui 
occupoîent  la  haute  Guinée  ,  femblent 
avoir  £té  les  tien  ou  Ik  rameaux  det  G»- 
ramantts,  piiifque  Mu»  étoient  comprh 
foui  la  dqoiination  f^nétale  d'Etbio- 
piens.  Cet  peuples  offrent  les  mêmes 
traits  ,  &  leur  langage  eft  peu  diffifrent. 
Les  Carthaginois  avoient  des  reUtiont 
avec  cet  jieuplei  ignorés  dn  relh)  de  la 
terre;  îli  en  tirèrent  des  troupes  danila 
guerre  qu'ils  eurent  i  foutenir  contre  G^ 
Ion,  &  l'on  Tait  qu'ili  fe  Ter  voient  dans 
lenrs  expéditions,  de  chariots  armés  de 
ftulx,  de  l'are  &  de  flechei.  Iltétoient 
polygames ,  ou  pIutAt  le  maria^  n'étoit 
chez  eux  qu'une  union  pafTagere ,  qu'une 
}oDiniince  brutale ,  comme  les  bétes  dont 
ila  avoient  l'indinâ  plutdtque  la  rai  (on 
qui  difiingue  l'homme.  (T'-ZT.) 
-    GARAKAÎfTlcaS  LAPIS.  Voy. 

GARANCE,  Hifi.  mt.  balan.,  ruhia 
linfloram.  Les  pUnlei  de  ce  genre  por- 
tent des  fleuri  d'une  feute  pièce,  faites 
cnçandet,  percées  lltur  Fond,  décon- 

Îéespar  ICnra  bords  en  quatre,  cinq  ou 
K  parties.  Dam  l'inténrnr ,  font  quatre 
étamines,  &  un  piftil  formé  d'no  ftyle 
fourchu ,  dont  la  bare,  qnl  eft  l'embryon, 
fait  partie  du  calice.  Lorr^ue  la  fleur  eft 
jiaflïe ,  cet  embryon  devient  un  fruit  en 
oaieptus  ou  moins  fucnilcnte,  comporée 
4e  deux  graines  hémiTphériqnes  ou  preF- 

3ue  rondes,  dont  chacune  eftrecopverte 
'nnevellicDle.  Les  racines  font  rampan- 
tes, longiiei,  alTeEreches,  pli 

r 

re  louge. 

Ef^tcti.  I.  tiplntcnltlvéeparmlnons 
cR  l'tfpece  connue  (ona  le  nom  de  nAia 
iinSaram  fativa  C.  B.  appellée  rrythrc 
inumpiT  Ray,  &  raU  en  Provence. 
£lle  poufTe  des  ligtt  longues  d«  trois  I 
Ixf  ieds ,  quarréet ,  nonenres ,  Fort  ru- 
éïi  lu  toucher,  qnifemttent  enfemhic  , 
font  trop  menoei  pour  pouvoir  fe  foute- 
nir)  une  certaine  hauteur,  âpétifTitot 
toBilei  ani.  Chaque  ntiud  ait  garni  de 
ctnq'oii  fm  feuilles  oblongoes ,  pointuei, 
ftf«ilti>  rudcien-dcffaoi)  boriitM  de 


iroffes,  felonlet  efpeces 
Sypltqne  i  Se  fontes  donnent  ui 
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deiiti&netft  dures,  qui  s'attachent  ihx 
habits.  Ces  feuilles  font  dirpofées  eh  étoit» 
autour  de  la  ti^e ,  Se  verticillécs.  Veiar 
1c  fommet  des  tiges  &  branches ,  naiflenc 
en  juin,  juillet  ft  août,  des  fleurs  (aun»- 
verditres ,  qui  prnduifent  des  baies  noi- 
res &  Inlfantes.  Les  rlcines  de  cette  plan- 
te tracent  &  pivotent  beaucoup  ,  font 
vivaces,  branchuei,  ordinairement  de  la 
grofleur  d'nnlbrttayiiideplume,  cou- 
vertes d'une  pellicule  brunitre.  Q<iinil 
elles  fonifraichis,  leur  caflureeftd'ui» 
jauwe  orangé-.  Se  cette  couleur  devient 
rouge  par  l'imprelfion  de  l'afr.  Plus  c« 
changement  eft  prompt,  pUit  la  racins 
eft  parfaite.  Lec<eur4eccsraclnei^UR 

î.  Subiafylvtjlrii  Mtnffefaiana-  dm. 
SBT ,  C.  B,  eft  plus  petite  A  plus  rude  qu* 
refpece  précédente.  Ses  Rouri  hnt  '^n^ 
nés.  Ses  frnitr  viennent  en  été  &  «n  au- 
tomne, &fubfiftentl'orla  plante  pendant 
l'hiver,  G  cette  raifon  n'eJl  pas  trop  ri- 
goureufe.  Elle  croît  d'elle-même  dans  les 
hlicc  &  for  les  bords  des  champs,  pret^ 
qoepar>toataux  environs  de  MumpeU 
lier,  en  Provence ,  auprès  dcFonraine- 
hleau  ,  &  aillvurs.  Ses  racinet  fout  me- 
Hues,  & nstareltement  ronges. 

3.  M.  Oaridel  croit  que  UgaJUwn  vuU 
gart  album  de  M.  TourneforCefi  la  plan- 
te nommée  parC.  Bauhin  ruHa  fjlmfirit 
Uvii  ;  Il  tneliaga  vnlgatior  de  Parktnfoa, 
i  qui  cependnnl  M.  Garidcl  donne  pouf 
fynonyme  rn*ia  mguiofa  q/>«r« ,.  J.  B. 

4-  Subia  frattnfii  Ifvii ,  C.  B.  cK  un 
gaBium,  félon  M.  Linné.  Sa  fenîlleeft 
douce.  Le* branches refoutiennent,&lti 
femeneei  font  rudes. 

î.  A  Korder ,  au  voilïnage  de  Smyrne, 
ftdans  les  campignei  d'Alchiflar  ft  de 
Yordii ,  on  cultive  une  efpece  nommé» 
dans  lepaysniiia,  katala,  tkmt.  Ma, 
&  chtK-iaya.  Les  Oreot  modernes  l'ap- 
pellent h'tariou  lEan',  ou  atai\  te  In 
Arabesyàufy.  Koni  ne  Tommes  pas  en  état 
de  décrire  cette  plante ,  célèbre  par  le 
beau  rou^e  qu'elle  itonnetn  coton  ,  mais 
dont  l'effêt  peut  dépendre  de  la  ininiere 
dont  nn  Ii  fait  fécber. 

6.  M.  Hellot  net  lu  nombre  det  ga. 
ra*eti  la  pUnte  de  la  cÛte  de  Coromao- 
del ,  dont  la  racine  teint  le  coton  en  bean 
rouge.  Ilnomme  oetle  plante  chat ,  &  il 
ainucc  qn'^lle  fe  trouve  abondamment 
dan*  les  bois  dali  cite  de  Milabtrj  «u'oa 
Aai»         ' 
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li  cultive  il  Toccoiin  fi  i  Vaonr,  ft  qli'nn 
ctlime  particulièrement  celle  de  FerCe , 
ItMiutiM  iuniui.  PuIi  il  donne  comme 
VBt  autre  plante  de  U  cfite  de  Cotoman- 
<iel  le  rayt  il  cbayt ,  qu'il  triduit  ratimt 
dt  caultitr. 

.  Selon  M.  Garcia,  lechiïe  iTiir  de 
X'arait»  tnr  fon  port  &  fes  Feuilleitmaii 
il  porte  une  petite  fieut  blanche,  i  qnt- 
Ire^jtalet  dirpoCJi  en  croix  )  &  le  fruit 
(ftiineliit'peiitecapfulefeehe,  nn  ptii 
applatie  en  forme  de  bourre  ,  qui  s'ouvre 
Bar  le  haut ,  &  renfetnie  des  femeneei 
fort  me  fluet.  La  racine  eft  Longne,  me- 
nue ,  ond^  ,  piquant  droit  en  terre ,  de 
cuiileut  jaune  p&te.  Cette  plante  croit 
dajii  let  endroitt  bLIoancux  peu  diftani 
'.le  la  mer. 

7.  Mi  Hellot  parle  d'une  tyjfa-vayanu 
■le  Ctnaiiat  conime  d'une  tfpece  de  ga- 
taïKt-,  dont.la  racine ,  KCrimcment  me. 
nue,  a  an  effet  Jl  pea  ptJi  Temblable  à 
notre  garaiift'  Mail  on  démoutie  cette 
plante  à  Paria  au  jardin  dn  roi,  fous  le 
UMn  A'afariiu ,  fioribui  altii,  caultqua- 
irat«  infiim  ,  ftHii  ai  gtaiculi  qualuer  , 
/ruSu  rétunin  glakra  liiciie. 

8.  RubiafyivtftTisafytTa,  qitM  fylmf- 
trii  Diafcoridii ,  C.  B.  Les  feuilles  do  bas 
dn  tiget  font  rerticlll  JiE  ao  nombre  de 
iiv  ou  fept  :  cellea  J'en-haut  (t  trouvent 
feulement  quatre,  trois  ou  deux  enfem- 
ble.  Cea  Feuille)  font  rodes  en  -  deiïui 
«ommeen-deflou).  Les  racines  font  viva- 
oei ,  Si  beaucoup  plus  gtolTes  que  celtes 
dun°.  l.Les  tiges  font  plut  menuet,&ar- 
fn  dniuet.  Les  fleurs  fontpetites,  jau- 
nes, &  paroiifeat  vers  la  fin  de  juin.  Cette 
efpece  Tient  Tant  culture  en  Ëfpagoe. 

9.  M.  d'Am^ournay  a  cultivé  nnefa- 
raitce  trouvée  fur  les  rochers  d'Oifel,  en 
Kormandie,  dont  lei racines  luioBt  doo^ 
aiartc  aullî  belle  teinture  que  celte  do 
h".  i,&  qui luaieuxrjfi&éaii  d^bouillt 

'      ".  1.  Cette  plante 


•bciit  jurqa'à  terre  dèi  qu'elles  ont 
pied  de  longueur.  Lct  Feuilles  font  plus 
étroites  que  celles  de  la  première  efpece. 
L-ct  taCinea  font  moins  groffes ,  moini 
vivei  en  couleur,  moins  garnies  de  nandi 
ft  de  chevelu.  Cet  amaleut  éclairé  ajonte 
qu'il  a  retrouva  dtnt  la  plante.  d'Oifel 
celle  que  tni  a  produit  la  graine  do  n°.  i, 
liritivimytut. 
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^slfDre.  L'etpeee  n*.  i  rnbfiite  dditt 
toutes  fortea  de  tenet ,  mais  n'y  réoffit 
pai  égale  meut    . 

£lle  aime  une  terre  douce,  légère,  dont 
le  fond  féal  eft  humide,  fioArcBDiiefé- 
JDurnepas.  Auflî  la  voit  •  onréufHrdai» 
des  fables  grat  aiGs  fur  un  fond  de  glaife, 
qui  empêchant  les  racinei  de  s'étendre  «i 
profondeur ,  les  oblige  i  fe  conler  fur  c« 
fol  humide,  &  dèi  li  favorable  i  lenrt 
progrès.  OnalTureqne  lea  Zétandoisdt 
î'iile  de  Tetgoèc  cultivent  ta  gnmBcm 
dans  un  terrein  gtai ,  argilteua ,  &  uit 
peu  falé.  On  a  recueilli  de  belles  taciDca 
dans  des  terres  Fertiles,  miléesdebean* 
coup  de  cailloux.  M.  GnettardenaméoM 
tiré  de  très-  belleid'un  fableaflêsfeo, 
dans  le  Poitou.  Cependant  on  pent  dire 
en  général ,  qae  les  terrejns  fera  y  cun* 
viennent  moins  que  Ici  humides.  Les  ma- 
tais delféchés  y  font  favorables;  nuis  ella 
périt  immanquablement  daaa  les  cndrmtt 
où  l'eau  réjourne. 

Qnand  la  terre  où  on  vent  mettre  it 
la  gérance  eft  déjà  en  valeur ,  ilfoStdc 
lui  donner  quelqoes  labours,  conme  fi 
c'étoit  pour  femerdu  grain  t  Gnon  les  li^ 
bonrs  doivent  être  multipliés.  On  pent 
abréger  les  travaux  du  déFiichement ,  en 
conpant  d'abord  la  terre  avec  de*  ohar- 
ruf  t  à  pluGeurt  coatrec ,  fana  focs  ,  pui> 
labourant  tout  de  fuite,  avant  l'hiver* 
avec  une  groHe  chairne  i  verfoir,  pont 
que  les  geléci  pciflent  atténuer  cette 
terre  trop  compaâe.  AulE  -  tôt  qoele* 
grandes  gelcei  font  palTécs,  on  donne 
promptement  une  couple  de  labonrt  { 
»pcèt  quoi  la  terre  a  coutane  d'ttte  es 
état  de  recevoir  le  plant  an  moii  d'avtit  « 
mai  ou  jnin. 

On  voit  de  bona  cultivateurs  c 


terrein  rempli  de  îgroflct  &  mauvaifes 
herbes ,  &  bràler  lei  gaxont.  En  général, 
la  meillemre' méthode  eftolleqnim»- 
triboe davantage ianenblii  la  tencGu» 
exiger  de  trop  granda  frais. 

Il  eft  bon  d'unir  la  terre  avec  la  herft  , 
aprêi  le  dernier  labonr. 

Four  prévenir  le  félour  in  eatnt ,  il 
convient  de  làire  des  fofKs  aniour  de  la 
garanciere,  qui  auront  encote  la  bon  e& 
fetde  la  défendre  do  bétail,  &  d'empî- 
cher  qu'on  n'y  forme  des  chemins. 

Let  fumiera  font  tris>utilea  an  g»> 
rueitict^  f^i  •  tant  yyinë.li  ttrn  cjt 
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Miigre.  Od  doit  rjferrer  l<  FOmier  de 
cheval  pour  imeoblir  «ellei  qui  Tout  trop 
fbrtn  :  Ie  fumin  de  bceuF  8t  de  vache 
fuftitpour  les  intrcB. 

La  jfaroHrffe  maltiplie  de  graÎDC,  ou 
lie  drageons ,  on  de  provint. 

Oolafeme  depuiimari  jufqa'en  mai. 
Sic'eftdinilechaoïpoil  le)  plant  M  doi- 
vent relier ,  il  faut  Touvent  7  (aire  le» 
fraiii  (tn  brclage.  On  trouverait  mieux 
foo  compte  à  répandre  la  femence  tlior 
lei  plancbei  d'un  potager ,  bien  Itbouréet 
&  bien  fumées  j  quand  elle  cft  levée,  la 
tenir  nette  d'hetbet ,  &  l'arrorer  dtni 
les  terni  de  fécherefle  ;  puii  le*  piedi 
{tant  alTet  Forts ,  les  planter  dant  It  g»- 
randere  :  ce  qui  n'arrive  pour  rordiaaire 
^u'à  l'automne  de  la  féconde  année.  En 
levant  ce  plant,  on  doit  ménager  foigoeu* 
Cernent  les  racines. 

La  pratique  dci  drageout  enracinés , 
^iii  ont  environ  deux  pouces  hors  de  ter- 
re, eft  plus  commode,  &  évite  cette  perte 
de  tcms.  Ceft  auffi  la  plut  commune  au- 
jourd'hui. Comme  les  racines  fupérien- 
it*  tracent  beaucoup ,  elles  fouiniiTent 
nue  multitude  de  dngeonsqui,  tisnf. 
planiéi  après  l'hiTeri  arment  bitntdt  de 
nonveltet  plantes. 

PoarïornerainG  aoc  garaneiere,  ou 
prend,  onde  la  gartnti  qui  croît  natu- 
lellement,  on  selle  d'un  champ  qu'on 
vent&crificr,  «uleipiedi  élevés  Je  fe. 
wence  dans  un  potager  :  en  arrachant ,  on 
menace  bien  les  rsclnci,  fur  -  tout  les 
traluaOëi  qui  coulent  entre  deux  terres. 
On  replante  les  pieds  en  entier,  obrer- 
vant  d'étendre  les  trainair»  de  cdté  & 
d'autre.  Ce  plant  fournit  beaucoup  :  trois 
nillicta.  peuvent  fuSti  pour  garnir  un 
■rpent. 

Ou  peut  fc  ménager  une  récolte  dans 
la  garanciere  oii  on  levé  dn  plant ,  en  Te 
contentant  de  lever  In  oiilletons  que  Isa 
couchis  produifent  :  on  arpent  fournit 
■Ifez  pour  en  planter  au  moins  deux  avec 
Ici  oeilleton  t. 

Lorfqn'on  arrache  1m  rac[a«delaj:»> 
roHct,  on  peut  en  tiret  quantité  de  plants, 
fans  diminuer  la  vente;  puifqn'il  ell  d'ex> 
pérîtnce  qae  tout  tronqon  tte  racine,  gar- 
ni d'un  on  dem  boutons ,  &  de  quelques 
cheveus,  produit  un  nouveau  pied  quand 
on  l'enterre  i  uns  petite  profondeur. 

Il  j  a  un  autre  moyen  de  mullrpUer  11 
£iq-«irf  ,.&oi  fe^riveidu  produit  dis  ri- 
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cinet,  lorfqu'on  a  de  grands  champs  de 
garanei  :  je  veux  dire  que  ta  féconde  an- 
née,  dans  le  cours  des  moud'avril,  nui 
ou  juin,  fnivantquela  failon  ell  favora- 
ble ,  les  tiRet  ayant  huit  i  dix  pouces  de 
long,  des  femmei  faillirent  la  fanepr^sdfi 
terre , ,  &  l'arrachent  comme  il  c'étoit  do 
l'herbe  pour  le  bétail  :  une  partie  dra 
brins  vient  avec  de  petites  ricin  es  au  bas: 
d'autres  n'ont  qu'un  peude  rouge  ;  d'ai»-  - 
très  enfin  ,  feulement  du  verd  &  duiaiir 
ne.  Les  premiers  reprennent  facilement 
fur-tout  s'il  pleut  un  peu  quand  ils  font 
en  terre.  Lareprife  elt  douieufe  dans  Ici 

frovjns  qui  n'ooljque  du  ronge  en  -  bas. 
onrcequielt  rie  ceux  qui  font  entière- 
ment  verds  &  jaunes,  on  doit  les  rebuter: 
ils  périront  ptefque  toni.  Les  provînt, 
dont  le  bas  elt  brun  &  ligneux  ,  réufliC 
fent.  Au  celle,  on  doit  avoir  l'attention  de 
ne  pu  arracher  trop  de  plant ,  &  de  laif-i 
fer  aux  vieux  pieds  au  moins  un  quart  de 
leurs  tiget,  fans  quoi  les  racine!  péri- 
toiciit.  Si  la  terre  eft  trop  dure ,  &.  qu'ea 
conféquence  il  vienne  trop  de  brinifiini 
racines ,  il  eft  i  propos  de  fe  fervir  d'tm 
plantoir  plat,  large  de  douze i  quinze  lU 
gnei,  qu'on  enfonoe  en  terre  pourromb 
pre  la  irainalTe ,.  &  qu'on  incline  cnfnlte 
pour  foulever  la  racine.  Se  empêcher  lei 
tiges  de  Te  rompre  au  ras  de  terre  pendant 
qu'onleslire  doucement. 

La  plupatC  de  ces  levées  de  plant  doK 
vent  être  faites  au  primemi.  Celle  qui  eft 
attachée  i  la  laifon  de  l'errachîs  ponr 
vendre ,  n'eft  praticable  qu'en  automne 
dans  rufige  ordinaire. 

A  mefuce  que  tes  ouvriers  lèvent  le 
plant,  il  iitut  fe  hlter  de  le  mettre  en 

£n  plantant  la  tarmut  que  l'on  veut 
caltiver  en  planches,  on  fe  fett  de  U  houe 
pour  Former  des  lîllons  tirés  an  cordeau  t 
de  trois  à  quatre  pouces  de  ptoFondeur  , 
ou  mime  davantage .  &  le  pïsnt  eft^ros. 
Des  femmes  ou  dee  enfant  y  coucheut  In 

revint  eu  les  pieds  fraîchement  lavés, 
dix,  douze  ou  quinte  pouces  les  uns  des 
autres ,  étemiant  les  racines  k  droite  &  i 
gauche.  Le  plani  dctiché  des  radtneiil^ 
rées  pour  la  vente,  doit  é<re  mis  iSta 
épaii  pour  que  ce  qu'il  tn  péril  orditwi- 
rement  oeUifTepastropite  vitides. 

Ce  f\t.tSt  iMyt.  être  qu'une  attention 
utile  4x  irempertout  le  plant  dans  dea 
fcauxd'ca^  tivMt:d«.le  naître  cn.ttitCs 
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tomme  oa  fiitdei  pUnti  de  Ugtmiti  tn 
Kianil.  Ilcftàpropoique  les  trainalTesdc 
tMinef  (c  (couvent  à  un  pouce  &  ilemi 
deU  <iip<rticit ,  pour  ijoe  kstigtl  tiint 
ping  d'aKince  î  percera  fmantrei  de- 
non. 

A  mcfutï  que  la  premlefe  figele  eft 
}>lBntéel.  des  hamnei  11  coavretit  de  la 
lerrequ'Hi  tirent  ponren  Former  une  fé- 
conde où  l'oa  irrange  du  plant  comme 
dan)  la  première.  On  recouvre  celte  -  ci 
<n  formant  Utroi&eme,  qui  eft  enfuite 
"ComblJeaTcela  terre  de  l'endroit  où  fera 
la  plata-bande.- 

Chaque  planche ,  large  de  dea<  pledi , 
ne  contient  donc  que  troii  raiti,'éei  de 
garaaci,  i  an  pied  lei  onec  dei  aUtrei  | 
ce  qui  eft  préférable  i  un  plus  grand  nom- 
bre de  ringéet.  Et  aprèi  h  troiGemeon 
laifTe  nn  intervalle  de  quatre  piedt  fot 
qu'à  la  première  d«  l'iuire  planche ,  pour 
former  une  plate  •  bande  *tiide,  mai* 
qn'an  laboure  par  la  fuite  avec  la  char» 
rue.  comme  noua  le  diront.  Cette dittri- 
bution  d'un  arpent  de  terre  cmplolt  en- 
viron quarante  ou  cinquante  millien  de 
provint,  ou  de  pUnli  ilev^  defemeiicet 
■1  ett  prefque  toujouT*  fuRirenimentgac* 
ni  avec  iroi«  miHien  rie  plantes  foit  ve- 
Mue)  d'elles  >  mimes  ,  fuit  tirées  d'un 
champ  que  l'on  faortfiei 

Po:ii  ce  qui  «n  dit  plant  formé  d'nn 
«hnrcean  de  racine  garni  de  boutons  &  de 
chi'vein,  l'ayant  choiG  rian*  les  racioei 
qn'on  arracheenautomne,  il  Faut  le  met- 
tre en  terre  fans  diif^rer.  Oi)  fiout  aolB 
former  les  planches  &  pUtes-bandeieom- 
suepotirleprovin. 

On  tft  mairie  de  planter  au  printadit  ou 
(n  automne  les  plants  enracines,  pfturvu 
que  l'on  fe  cenforuie  1  ce  <ioi  noiit  avons 
ditqu'ilfaut  obferrar  d  l'égard  despro- 
vins- Seulement  alors  on  fait  les  rlg«lei 
plus  large*',  &  proportionnées  i)a  grof- 
feor  do  plant.  On  états  tes  tritnalTM-des 
taclnet  fulvant  ta  direAion  des  rigoles, 
&  on  a  l'attention  qu«  «es  rteinet  tra- 
çantes ne  foient  recouvertes  que  d'an 
pouce  ëc  demi  de  terre ,  »6n  que  lei  tiges 
lient  plus  de  facilité  i  percerft  le  mon- 

Commela^at-inirr  peotître  Iranfplan- 
lée  en  tonte-hifon,  l'en  fera  bien  de  pro- 
fiter d'un  temi  couMrt  &plavieu»i  pour 
faire  cette  plantation.  Mais  l'autoMuc  e(t 
tti(U»)ite ,    oon  -  Ctnlement  parce  que 
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|<hii(iiidtt j  de  cette  faîfon  cRplns  inn^ 
tagenfc  pour  la  teprife ,  mais  encore  par- 
ce que  les  provins  qu'on  levé  alors  pont 
cette  opération,  font  mieux  ponrnii  de 
racines ,  que  cens  qu'où  lèverait  an  pri» 
tems. 

Les  plates-bindes  font  ntilei  dans  ni 
tetrein  fort  humide  ,  pour  recevoir  Vé- 
couleraent  de  l'eiu.  Elles  fe  creofent  l 
mefure  qu'on  charge  les  planches  par  les 
labours  d'été  qni  font  partir  de  ta  non- 
vellecultnre.  Maïs  il  vaut  mieux  raifoo. 
ner  an  terrein  trop  fec ,  de  même  qn'oa 
le  pratique  pour  planter  la  vigne ,  laga> 
raact  étant  alors  plantée  dans  le  foftdda 
fillon,  comme  le  font  ries  afpergec,  le 
terrein  fc  trouve  de  niveau  ou  un  peu 
bombé  furies  planches  pat  les  rechanfle- 

II  Fant  veiller  pendant  qoelqDesjacrSi 
pour  que  les  corbeaoK  &  corneilles .  nî- 
desdesjennes  pouifes  dcforonrr  ,iiedj* 
IruiFent  pas  le  plant. 

SI  c'eiV  en  automne  qae  l'on  ait  plantf 
la  garance ,  il  fuffit  de  donner  de  temten 
tems  quelques  labours  aui  pistes- bao- 
desavec  unechairve  légère,  ânnerou* 
(efpeccdecDltiv.itear).  Comme  cet  la- 
bours fontmoins  dcftinét  i  donner  de  la 
vigueoraui  plantei,  qu'i  ménaEer  cer- 
taine quantité  déterre  ameublfe I porter 
des  planches ,  ils  ne  doivent  pat  être  Eaita 
dans  Jet  temi  oit  la  terre  trop  humide 
poiirroit  être  corroyée  par  celte  opé- 
ration. Pour  ce  qui  eft  des  ireraiieer  plan- 
tées au  printems ,  on  ne  peut  guère  (e  dit 
penfer  d'en  labourer  les  plates  -  bandei 
avant  juin  ou  juillet. 

On  proRte  des  temps  île  pluie,  en  quel- 
que faifon  quecefoit,  poor  regarnir  lei 
endroits  oil  une  partie  du  plant  a  péri. 

Quelques  cnltlvateurs  pour  mnltipllet 
les  plants,  couchent  les  plantes vigou- 
reufet  )  mais  comme  les  coucbls  ne  Fonr- 
niOent  jamais  autant  detciotureque  lea 
vraies,  raeinei ,  d'autres  conreiltent  de 
mettre  les  plants  plus  ferrés  ,  &  de  ne 
point  (aire  de  couchis. 

Dans  l'une  on  l'antre  pratique,  on  « 
foin  de  faroter  tes  planches,  dt  rie  don- 
ner de  tems  ^  autre  de  petits  labonrt  aux 
plate- bandes -paut  y  entretenir  la  terre 
meuble. 

Au  mois  de  mars',  avant  que  la  'gmram-- 
et  lurie  de  terre ,  il  faut  couvrir  les  plan- 
chifi  av«tit«  la  t^tie  meuble  I  l'éptiflcuc 
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■l'ao  ponce,  ce  qui  donne  besDcoiip  de 
Tigutunux  plintes. 

En  Tcptembre,  oh  même  de*  le  mois 
d'août  de  UTeconde  année, l'on  fauche  &. 
fane  l'heibe  de  11  garaKci ,  qui  fait  un 
excellent  fciur rage  pont  lec  vaches  ,  au 
moyea  duquel  tllee  donnent  beaucoup 
de  ïaiE,  à  li  vixni  un  peu  rouge,  mais 
dont  le  beurre  elt  jaune  &  de  bon  ^oài. 

Apris  CCS  petites  récoltei ,  il  cil  n  pio- 
pos  de  ,donner  nn  léger  labour  aux  pla- 
tei-baiidea,  principalement  dani  la  vue 
de  les  tenir  en  bonne  fa^on  ;  car  c'ell  i 
cet  endroit  que  doivent  être  le»  plancbci 
l'année  Tuirante. 

EnEn  on  arrache  lei  racines.  Toit  en 
u  printemi.  C'ell  la  partie 
t  utile  de  la  gérance.  Elles  doi- 
vent dédommager  le  proprittaite  de  tou- 
tes Tes  avances.  La  meilleure  méthode 
pour  faire  ces  arrachis  eft  de  Te  fcrvir 
%le  la  boue  pour  Tenvcrfer  ki  terres  des 
planchet  dans  les  plates-bandes.  S'il  fe 
■rencontre  d» mottes,  l'ouvrier  les  cafle 
avec  fa  houe  ,  &  tire  les  racines ,  qu'il 
jette  fut  le  tetrein,  ail  des  femmes  les 
ramaffcnt  dans  du  panieri  ou  dans  leurs 
tabliers. 

.  Qjiand  la  terre  Te  trouve  feche  dans  )e 
tem^  de  celte  opération ,  les  racines  vien- 
iieot  Met  nettes  de  terre.  Majt  li  la  terre 
«ft  humilie,  il  faut  la  retiret  avec  le: 
inaina:  l'étuve  &  le  Héau  achèveront  de 
nettoyer  ruffifamment  les  racines.  On 
doit  bien  fe  garder  de  les  laver;  cette 
i>p£ratioa ,  pénible  en  elle-même ,  les  al- 
tère beaucoup  qnand  elles  font  récentes  i 
le^fae  oelurint  fedilTout  aiCcment  daut 
l'eau,  &  la  rougit^  ce  qui  annonce  ua 
déchet  coiiUdéiable  de  la  partie  utile. 
AioG  il  vaudroit  peu^ètre  mieux  ne  les 
ariachei  -qu'an  priiitems ,  où  U  terre 
anoins  bouEufe  ,  s'attacheroilpeu  aux  ra- 
cioesi  &  tout  le  plant  rju'on  mettroiti 
part  pourroit  être  replante  aullî-tàt.  Il 
fi&  feulement  h  craindre  ^n:  l'on  ne  man- 
que d'ouvriers  dans  cette  faifon. 

Comme  on  ne  peut  pas  hicn  tirer  par 
CCI  moyen*  les  racines  pivotantes  ,  qui 
fouvent  font  les  meilleures ,  &  qui  d'aiU 
ieutffoaten  ifle> grande  quantité  dans 
lea  terrei  qui  ont  beaucoup  de  fond  ,  ce 
peut  être  une  taifon  pour  préférer  tes 
provins  au  plfot  de  [emeuce ,  parce  qu'il* 

.  .4  UtCurt  q^ife  In  tacioes  font  arii- 
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^eafemmctleiÉtendentrut  un  pte, 

commencer  S  les  dcfféchrr  parle 

ii  le  foleil ,  avant  de  tes  tranf|>ortei., 

le  nerien  perdre  dans  ce  tiantpart , 

et  les  racines  dans   une  charrette  à 

es  garnie  de  toile.  On  les  étend  d:ins 

eniers  ou  Tous  de*  hangards  on  hal- 

:6t qu'elles  arrivent,  &  on  ne 

les  mettre  dans  une  étuvc ,  qui 

les  d>^irécher  alTez  pour  qu'ct- 

lent  point  de  Fermenter  &  (e. 

Tcnet  une  partie  des  Frai*  ds 
i  Feroit  bien  de  le*  lailTerqueU 
étendues  i  une  petite  ir^\I- 
que  de  fix  pouces,  cxiiofées  su 
I  vent,  danades  greniers,  ou 
ouf«  unie ,  couverte  d'un  han- 

les  tablettes  comme  celles  do 
rsi;  conviendraient  bien  aiiflï , 
layons.  Afin  d'cviter  l'cmbar'. 
acheroit  les  racines  par  pai- 
ure  que  les  premières  feraient 
;tuvée*.  Ménageant  ainll  les 
:e*  des  faifons  ,  on  pourroit 
r  U  récolte  depuis  fejiteinbie 

ngcment  n'ell  yas  ■fl'cz  confi- 
ât altérer  les  racines ,  &  fiiire 
ident  moin*  de  teinture ,  com- 
e  i  celles  qui  refteot  en  terre 

tems  convenable. 
dont  on  fe  fert  pour  fe'cher  U 
loit  être  alTez  échauffée  pour 
mometre  de  M.  de  Réaumur, 
■ntre,  marque  de  quaiante  i 
degrés  au-delTu*  du  terme  de 
i  h  garanct  y  perd  les  i  de  Ton 
:  rc'duâion  moindre  &  preF. 
rs  infufEFante  pour  qu*  la  ga- 
fe  fe  conferver  juFqu'au  mo- 
vente.  La  racine  dans  cet  état, 
ivent  mal ,  Fe  pelote  Fout  lei 
'S  pilon*  au  lieu  de  fe  pulvé- 

niditéqui  y  relie  U  Fait  fer. 
veulent 

dix-huit  heures  puilFent  ("uffi. 
lieux  de  laiOêt  plus  long- tcm*. 
lan*  l'étuve,  f  ue  de  précipiier 
;nieiic  par  une  chaleiii;  trop! 
e  racioe  fetoit  de  meilieiira 
l'on  pouvait  la  fe'chet  enticrcg^ 
cilouménteArombre,  parla 


iniuri     . 
lu  que  la  partie  coloc 
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feule  iftion  do  vent ,  linfi  qoelet  Icnn- 
tins  le  pratiquent.  Ce  feroît  pent-èlte  un 
avtntige  de  l'arrachii  qu'on  feroit  au 
ptiatemi ,  faifon  de  bile  i  rsndie  qu'en 
France  l'air  n'eg  pu  communément  alTez 
fec  dam  le  relie  de  l'année  ,  pour  bien  deF- 
fiehti  h  garaiiet.  Le  ptincipal  eft  de  fai- 
re Iccbtr  lentement  le  parencli^me  de  la 
racine,  en  prenant  dcE  précaution»  pour 
l'c  m  pécher  (te  inoiGrivaDt  qu'il  foiEpir- 


laiten 
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Selon  M.  Miller ,  Il  foranet  de  Sctai»- 
vea,  eu  Zélande,  demeure  vingt,  ou 
vinj;t-une    lieurei    dam  une    touiarllei 

fuit  nn  11  change  de  pitoe,  pour  qu'elle 
ibitTeun  moindre  degré  de  chaleur,  ~ 
Îue  l'on  fait  Tuocclu veinent  pendi 
uitreouclnq  joun.ipréslerqueU,  quind 
elle  ell  afTez  Teche ,  on  la  bat  lui  une  aire , 
pour  âter  toute  la  poudre  &  Il  terre  ,  & 
on  l'tteod  fur  une  toile  de  crin,  où  elle 
I  relie  envirun  vingt  heurei  expofée  ■  Il 
chileur  de  l'étuve ,  qu'on  proportionne  i 
la  grafTeur  dea  ncinei  &  au  fraid  qu'il 
fait  de hori. 

Leliondegrj  d'enriccatfoRcR,  lorf^ne 
Il  garoKci  fe  rompt  net  aprèi  avoit  un 
peu  plté.  Miii  il  eft  à  propoi  de  l'étendre 
encore  iuuc petite  épiilTeur  dansun  gre- 
nier £ec,  au  (ortir  de  l'étuve  i  l'humidité 
Rchere  de  l'j  difiif cr  d'ellc-méoïc  en  va- 
peuis. 

Quaoïl  tel  ritclnes  Tont  prerqoe  tefroi- 
diet,  on  lei  pofe  Tur  dei  claies  fort  fcr- 
réet,  &  on  les  bat  1  petits  coiipi  avec  an 
fléau  léger.  On  les  vanne  enfuite,  pour 
«nkver  aux  grolTet  racines  le  chevelu , 
vn«  partie  dtrépiiter[ne,&  une  terre  (i- 
ne  que  l'aâion  de  t'étuve  rend  aifé*  à  dé- 
lâcher.  Toutes  cet  matières,  qui  altére- 
roient  la  qualité  des  bonnes  racines,  en 
tendant  les  teintiirei  moins  briHaotes, 
refteni  roui  lei  claies  ou  au  fond  du  van. 
Xes petites  raainei,nettavées<lc  la  terre 
&  d'une  partie  dé  répiderme.  Te  nom- 
ment le  billon,  qni  pentjtre rejette eom- 
xne  inuti'le,  quoiqu'on  l'emploie  eu  Hol- 
lande i  des  teintures  communts. 

Ea  Zélande ,  les  étuves  font  fi  échanf. 
fées,  que  ]« ouvriers  font  obligés  d'être 
jirerquennt.  (l.i>and  les  racSnetfant  bien 
lèches ,  on  les  mond  &  on  les  tumife  pour 
en  réparer  1i  peiticule  giiTe  \  &  le  plus 
pur  ettentadï  dans  des  doubles  fi»,  ou 
J^s  des  futaillet ,  pont  étrCjVtndn  fous 
H  non  de  garanti  pafft. 


G  A  Jt 

Si  >«i  rfe«ll*t  font  petitn ,  M  pcnt  fil 
fervir  d'on  fbnr ,  dont  li  chi^leur  ne  fott 

3ue  de  trente-trois  ou  trente-cinq  degrn 
u  thermomètre  de  H.  de  Réinmar  :  mail 
cette  opéiitiolt  eft  fort  longue. 

LoTfque  II  ^arMce  «ft  fnitiriiSmeM 
defTéchée  ft  mondée  de  fon  billon,  elle 
petit  être  vendue  en  cet  étit  inx  teiato* 
riers.  Le  moulin  n'ill  BéceOïire  que 
quind  on  veut  )i  réduire  en  pondre ,  ou , 
comme difent  les  teinturiers,  lagrappcr. 
Malgré  taus  les  foins  que  l'on  peit 
prcndte  ponr  bien  fécher  U  ^«raace,  & 
U  brouillard  pénètre  dini  le  moulin  oa 
autre  lieu  où  elle  eft  à  dénouvert ,  ons'ap. 
perqnit  qu'elle  commence  i  devenir  hu- 
mide. Il  ^nt  alors  l'enFermer  prompte 
ment,  &  la  garder  dans  no  lieu  fec.  Si 
même  le  moulin  ne  oommanique  ptt 
avec  l'étuve  ,  enforte  qu'il  en  rcrâivc  de 
la  chaleur,  la  forncf  reprend  aifément 
rie  l'humidité ,  &  s'enpàte  fous  l«  cou- 
teaux :  ce  qui  lui  fait  beincoupdelorb 
Comme  ces  travaux  le  ^nl  prelquetOD* 
jouis  en  hiver ,  on  ne  fauroit  trop  fe  pr^ 
cautionner  contre  le*  brouillards  de  cet- 
te fiifon. 

En  emplojint  la  garanct  avant  qu'elle 
foil  feche ,  on  économife  m  moio*  cinq 
huitièmes. 

Un  arpent  bien  outtivé  fuivint  la  nou- 
velle méthode,  pent  produire  en  dix-huit 
mail  ,  pour  te  moins  deux  mille  cinq 
cents  livres  de  racine*  fraîches  ,  qui  reiu 
dront  environ  trots  cents  livret  de  g*> 
ranct  feche.  Ce  leroit  mtme  une  inaii> 
viife récolte  pour  un  teirein  médiocre, 
dont  le  produi tt  innée  commune,  doit  étn 
fûremeut  évalué  i  quatre  ou  cinq  ccmt 
livres  de  garant  feche.  Cette  récolta 
doit  beiucoHp  varier,  fuivint  II  natar« 
des  terres  &  la  cîrconftince  des  Eaifoni. 

Dans  t*  culture  que  nous  avons  eUde« 
vant  décrite  ,  comme  celle  que  l'cKpé- 
ficncei  hit  voir  itre  plus  avantigenfct 
lorlque  les  planchas  d'une  lécolle  foat 
entiêr-.'ment  vuidcs  ,  oa  laboure  tout  la 
tetretn  pour  j  remettre  de  la  garmiet,  ob. 
fervsnt  de  placer  les  planches  la  milieu 
de  l'efpice  où  étoient  les  plates-bandes. 
Ou  refie  on  fe  conforme  à  la  pratique  e*. 
delTus.  Dix-hilit  mois  après,  quitidcctt* 
féconde ^nroncr  elt  récoltée,  on  difiioft 
la  terre  i  porter  du  grain ,  &  on  peut  étrg 
alfuré  d'aboudinttt  récoltei,  vu  qne  U 
fomnrf  n*cpuirepai  leu^iein,  ft^Mlcs 
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tabonn  téptliâ  \a'i\  »  reqnt  \t  dirpofoit    bc  dan ,  ft  tn  o&obn  on  ta  tmeh«  la 
mervcillenreiiient  i  toute*  fortet  de  pro- 


dDâioni. 

On  poDrroIt  néinmoiot  oantinner  1  y 
remettre  dcia^aron»,  iptit  l*ivoitbiei> 

S«ioDM.Mnkr,nn£ibleUgeT 
-fournir  ane  hwait  técaUt   de  garauet 
qu'iu  bout  de  hullou  dix  ini. 

La  eultorc  de  \agtranci .  aax  çnviront 
de  Lille,  diffère  peu  de  la  méthode  qr 
noDi  venoni  de  d&iller.  Aprèc  ivoir  f 
me  la  terre  m  mois  de  novcmbie ,  i 
la  laitTe  renoret  jufqu'an  moU  de  ma 
de  l'année  fuivante ,  que  l'on  donne  un  1— 
bout  avec  les  cfaarrue)  du  payt  i  fi  quand 
le  guéret  e(t  du  peu  hkU  ,  on  le  heife 
pour  brirer  le»inoitei.  En  mai,  ou  donne 
un  fevonij  lihour  trèi-piofood  i  1 
te ,  puit  on  plante-  Ayintirrachi  le  pltnt 
4ans  un  cli«mp  de  vieille gm-an» ,  «oiGn 
de  celui  qu'on  plaut*.  an  l'Euterre  dam 
celui-ci  avec  one  pioche  ou  erpecc  de 
bêche ,  obfervant  qne  lei  lige*  qui  ont  ot- 
*liuaitin)«nt  un  pied  de  loog,  Joient  iu- 
cline'ei  i  l'borîfon  Toui  un  angie  d'eovi- 
louquaranti-cinq  degrjt,  &qa'ilnep>- 
roiiTe  debori  qne  le  premier  naud  ou 
restrimité  de  la  plante.  Let  fillou  de 
gtraact  lout  à  quinze  poucei  Ici  un*  det 
Butiei ,  &  il  y  a  trait  poucea  de  Jilblnc* 
entre  cnaqoe  tige.  On  laiOe,  de  dii  en  dit 
piedi.  douxe  i  qume  ponccE  vuidcs  de 
f  aroac*.  Ltt  plante)  t'alongcnt  bcincnup 
jufqu'ao  mois  de  juillft ,  que  l'on  donne 
«o  léi-er  labour  i  toute  la  garancierc  avec 
un  inftrument  fort  étroit ,  ayant  foin  de 
coucher  lei  nouvelles  ponflei ,  &  de  Itt 
lounic  d'un  peu  de  terre. 

M.  Miller  ditqu'i  Schowen,  en  Tep» 
tembrt  on  oAnbrc  de  It  première  année , 
on  étend  avec  foin  la  fane  Tur  let  plin- 
ehet ,  fani  rien  couper ,  &  qu'en  notem* 
bre  on  jette  troii  on  quatre  poucei  de 
terre  par-difliist  ce  qu'on  exécate  à  la 
cbiTTue  ou  i  la  btche. 

Au  moii  demande  Urecondeinn^e, 
lei  onhivatenn  de  Lille  fcnillent  k  un 
pred  &  demi  ou  deux  piedi  de  profon- 
deur, lei  efpacei  vaidexdont  la  terre  fert 
i  couvrir  les  nouveaux  jeti  iufqu'auptJt 
de  leur  extrimité.  On  arracha,  au  mois 
le  mai  fui  vaut,  le  plant  dont  on  abefoin 
pour  former  de  nouvelle!  garancierei. 
'      '  l'amche  pat ,  fe  faitifient 


En  Hollande  &inZélande,  lei  plan- 
ches n'ont  que  deux  piedide  large &coa- 
ttenncnt  quatre  ou  cinq  rangéet.On  a  TeiM 
d'irraeher  fouvent  Ici  mauvalfei  her* 
bei.  Li  garance  tt&c  en  terre  commnn^ 
ment  deux  années,  quelquefois  troii  ou 
quatre.  On  a  foin  aa  commencement  da 
chaque  hiver  ,  de  répandre  de  la  terre  fur 
les  plantes,  enfoitt  qu'elln  en  foient  bien 


MiVl.  de  Corheilf  qni  ont  apporté  beau- 
coup d'à  ttention  &  d'intelligence  i  la  ctil- 
tutede  cette  plante,  pris  de  Montargii, 
ont  trouvé  une  épargne  oonfidérable,  en 
donnant  une  partie  des  labours  avec  la 
uharrne  i  une  roue ,  qui  n%  pas  l'incon- 
vénient d'endommager  laforancepar  le 
trépignement  des  chevaux ,  &  par  let 
rouelles ,  comme  les  cfaairuet  ordinaires. 
Suivant  cette  pratique  ,  le  champ  étant 
bien  labouré  &  herfé,  il  (ant  ledivifer 
parpianeheidedeux  pieds  de  large.  Una 
de  ces  planches  {ervira  alternativement 
aux  plantes ,  fil'ntreauxplatet-baDdet. 
On  forme  avec  la  petite  cbarru a ,  an  mi- 
lieu des  planches,  un  fillon  unique ,  lar- 
ge de  quatre  pouces  j  &  fi  on  laboure  avec 
det  biEuis ,  le  joug  doit  avoir  afT»  da  , 
longueur  pour  que  les  bceoEs,  éloignât 
l'un  de  l'autre  de  deux  pieds  fi  demi ,  n« 
marchent  point  fur  les  planches.  On  Doa- 
che  le  plant  dan)  ces  (ïltons,  nemettant 
qne  deux  poncet  de  diftance  d'un  plant  à 
re,  dt  let  pabot  alternativement, 
fur  la  droite ,  l'antre  fur  la  gauche 
du  fillon  :  puit  on  let  couvre  de  terr* 
houe}  ne  laiflant  paroltre  auo 
deux  ou  trois  doigU  Je  l'extrémité  de  cna- 
que  ptovin.  Au  bout  de  quinze  jouit  ou 
trois  femalaes ,  quand  il  y  a  det  pouOet 
hantes  d'un  pied  ,  on  pafTe  on  tcait  da 
charrue  de  chaque  eAté  du  pUnt ,  pour 
mettre  la  terre  en  Flquu  ,  fioncuncbei 
la  main  les  tiges  de  droite  &  de  gauche 
pour  garnir  la  largeur  de  la  planche, 
ayant  foin  que  l'extrémité  foit  hors  de 
terre.  On  pourroit,  dans  une  année  lè- 
sbe ,  labourer  let  platcs-bindei  à  la  char- 
(rfet  la  terte  du  cAié  des  plan- 
ches fi  enfuite  en  jtter  fut  fes  mêmes 
planches  avec  une  houe  i  ou  mime ,  en 
faifant  pafTer  fur  le  tout  une  faeifc  dont 
les  dents  foiTentanes  courtes  pour  ne  p»t 


juff n'H  neii  d'aoftt.  On  eu  iauclv  l'ber.  \  tiicr  de  Itite  Ict  bf iu  couché)  ,  on  pot> 
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teroit  fut  IM  pUntci  ont  partie  ;tc  h  tnrr* 
ttmfiii  :  lu  rcftc  ,  il  n'y  i  ppint  de  lifqna 
t  endommager  m^cliocrcmcnt  11  Fane  J« 
l(  garanct.  Quand  l'année  eit  faumide ,  on 
ne  peut  Te  dirpenfer  de  jeter  avec  U  houe 
une  partie  de  la  terre  dea  plite-bandei 
far  Ici  plinchei  ;  &  A  l'on  a  fait  à  bi» 
d«ux  Foii  cette  opération ,  on  p«ui  laboa- 
rer  le  deflus  des  planches  avec  une  char- 
rue ou  un  cultivateur ,  qu'il  Riitt  conduire 
de  Diauiere  que  le  foc  n'attrape  pat  les 
brins  couches. 

J  II  ne  faut  pai  oublier  que  Ici  eouchia 
ne  fournilTeRt  jamaia  autant  de  teinture 
que  1rs  tra<;antef  ou  pivotantes,  comme 
naua  i'avontobrervé  ci-devant. 

Vfa^n.  La  racine  itgnranet  eft  d'un 
vrage  fort  étendu  dans  l'art  de  la  teinture 
des  Iiinei  &des  laineriei  :  elle  leur  donne 
un  rouge  peu  brillant,  mais  qui  cil  inal. 
térable  foit  à  l'air  ou  au  folell ,  fait  pat 
tei  iogtédieni  qu'an  emploie  pour  pro- 
curer la  ténacité  de  cette  couleur.  Elle 
Terl  aulD  à  rendre  plue  folides  d'autres 
conleun  compoféea.  ' 

Cette  couleur  prend  bien  fur  le  coton , 
&  y  devient  plus  ou  moins  belle  &  foli- 
dc,  fuivant  la  qnalilé-deli  racine. 

'Toutes  les  efpcecs  de  garauet  FotiraiC- 
,    fent  cette  teinture. 

L'erpewft°.  I , cil  la  feuleque  l'on  cul- 
tive en  Hollande,  en  Flandre,  &  dans 
pliifieuri  pruvincet  de  France.  L«e  An- 
£loit  ont  eelTé  de  lacoltiver,  &  lui  en 
ont  fubftitué  une  efpece  baflc ,  que  M. 
Millet  dit  ftre  fort  dJRerenle,  &  d'un 
meilleur ufa^c pour  liteinture.  Cenitu- 
ratilte  attentif  obfetve  que  plus  Ici  raci- 
nes ont  d'emertnme  en  foitant  de  terre , 
moins  leur  poids  diminue  à  l'étuve  { 
A  en  coaféquenee  leur  cDoleor  eS  plut 
eftimée. 

La  jr(»'a»"  cultivée  en  SuilTe,  elibeiu- 
onup  plus  ru  lie  que  celle  de  Zélaode .'  les 
racines  font  d'un  rouge  plus  vif.  &  n'ont 
point  i  l'axe  un  point  noir  qui  âte  i  la 
frarance  de  Zélinde  une  partie  de  fa  belle 
oniileurj  mail  elle  a  t'avin  ta  ce  d'être  fé- 
chée  avec  la  dernière  exaâiiude  par  un 
peuple  qui  ue  néglige  aucune  précau- 

L'izala  de  Smyrne  ed  employé  â  Dar- 
nftal  &àAubenai,  pour  Caire  fur  coton 
ife  belles  teintures  incamatec,  qui  imi- 
tait celles  tlAndriinpIe.  Uobs  avons 
parlé  ci-dvQ'usJi''.  9,  d'une  «rpact  Uau 
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véeTnr  tes  edtei'de  Nornundie,  qui  four- 
nit uneanlfi  belle  teinture. 

ïjcsgnraricetdt  Flandre  ne  produircitt 
iimais  un  tel  incarnat  fur  le  coton.  M. 
Duhamel  parolt  bien  fondé  i  croire  que 
cette  difiereuce  dé|iend  d'autre  chofeqae 
de  l'cfpeee  particulière  de  garanct.  AuQi 
M.  Miller  obferve-t-il  que  trop  de  fo- 
mjer ,  ou  de  cendres  de  charbon  de  terre, 
empêche  les  racinea  de  prendre  une  teinte 
fuffirammcnt  rouge,  ft  qnec'eRlecasdn 
garancti  cultivée! aiTez  prêt  de  Londres, 
pour  que  les  Fumées  du  charbon  puiOent 
-y  in€uer. 

M,  Tournefert  nomme  bai*  l'efpece 
n'.  ;.  Il  rapporte  qu'on  envoyoic  tous  Ica 
ans  iErzcron  plus  de  deux  mille  char- 
ge) de  chameaux  de  fa  racine ,  recDeillit 
dans  lei  environs  de  Teflis  &  dans  le 
refte  de  la  Géorgie;  que  d'Erzeton  elle 
palfoit  dans  le  Diabequir,  où  on  l'enu 
ployoit  à  teindre  des  toiles  defiînées  ponr 
la  Polognef  &  que  It  Géorgie  fuirnlflbit 
encore  beaucoup  de  cette  ncine  pour 
l'Indoftan  ,  i  l'ufage  des  peintures  de 

M.  Garcia  dit  que  le  cbajre,  dont  nom 

tarions  fonslea".  6  ,  cft  employé  par  tes 
ndiena,  pour  alTurer  tontes  lenrs  «ou- 
leuis  fur  les  toiles ,  foit  ioipriméea ,  foit 
peintes,  &  les  rendre  inaltétablei  à  l'eau 
&  i  l'air.  Cette  racine  donne  naturelle- 
ment une  coDleur  de  chair  qui  réfifie  1 
tout.  Son  mélange  augmente  encore  la 
vivacité  des  autres  couleurs,  parlicnlié- 
temeot  du  Bréfil  &  du  bleu.  M.  Gard* 
foupqonne  que  notre  £«rasee  luroit  les 
mêmes  avantages. 

Des  fitans,  dignes  de  la  conGanct  dt 
tablio,  produifent  des  eipériencei  op- 
pffées  concernant  le  degré  de  teintort 
pitls  ou  moins  analogueiieelledefar»- 
rr,-  que  peuvent  fournir  les  ridnei  de 
gf/Iitan,  dont  le  raye  de  chaye  ell  regaidj 
«immeuneerpfrce.    , 

L'erpece  no.  I.,  e(l  employée  en  mé- 

Nons  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  la 
culture  de  cette  plante  ,  que  fes  feuille* 
&  tiges  font  un  tlon  fourrage  pour  le 
bétail. 

Les  feuilles  Si  les  tif;es  peuvent  fervit 
i  nettoyer  la  vaiOelle  d'éuin  :  celle  de 
Suide  eft  fur -tout  propre  à  cet  ofafe. 
ÇO)         .       . 

jD»  fiilqaa  flihomtBti  Jt^tilftrt  fia 
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Ug>"nti.Ea  1737  un  chihirgieh  an' 
gloit  appelle  Bikbitr,  remarqua  que  lei 
osd'Du  pourceau  qo'un  avott  nourri  avec 
du  hin  chargé  d'un  rcfte  d'inFurion  de  ra- 
cine dtgarmiti,  éloienc  teintt  en  toiige. 
Il  fit  prendre  de  h  racine  pulvérifée  h  un 
coq,  rioDt  les  01  Te  teignirent  infG  delà 
mime  conleur.  M.  Duhamel  eft  revenu 
Tut  ces  expérieneei  qu'il  a  réitérées  avec 
leniioiefuccèsqueBelchicr,  fur  le*  pou- 
lets-, les  dindoni ,  lei  pigeonneaux  & 
autres  animaux.  Dèi  letrnilienie  jour  on 
pigeon  ivoit  fes  0%  teinte.  Ni  tons  les  ot 
danc  nn  mime  «ninial ,  ni  lei  ntmeg  ot 
«n  diSërens  animaux  ne  prennent  pu  la 
mime  nuance.  I.e*  cartilages  qui  doivent 
t'oflîGer,  ne  fe  teignent  qu'en  s'ollifiànt. 
Si  on  cefie  de  donner  en  nourriture  Ici 
patticulec  de  garanet ,  les  ot  perdront 
peu  i  peo  leur  teinture.  Les  os  les  plm 
«iurife  coloreront  le  mieux.  Ils  rontien- 
droDtlet^bouillii.  lu  ne  font  cependant 
fts  intafti  i  t'aftion  de  l'air.  Lei  plus 
Toiigee  y  perdent  de  leur  conleiir;  les 
amici  lilanchilTent  tout-i-fàit  en  moini 
d'un  an.  La  moiille  de  ces  os  teints ,  & 
koutet  lei  autrei  parties  mollet  dcl'ant- 
Mal  conrenent  leur  couleur  naturelle. 

La  f^aranff  que  prennent  c»  anîmani, 
X^it  aufE  fur  leur  jabot  A  fur  leurs  »ntef- 
tJnt  ,du  moins  dans  la  Volrllle  ;  ils  en  font 
teinlt  i  pour  peu  qu'on  les  tienne  i  «es 
aliment,  ili  tombent  en  langueur  &  meu- 
rent; on  leur  trouve  quand  ils  font 
■lorts ,  les  ot  plus  gros ,  plus  moëtieux  . 
plu*  fponeinix,  plutcalTans.  On  peut 
demander  pourquoi  les  partie*  cnlnrantes 
Ae  fe  portent  qu'aux  ns.  Mizaldus  qui  a 
fait  imnrimer  en  1566  un  mauvais  (ivre 
intitulé  Mrtneroh.  jiicmti.  î^  aliliam 
Cfnt.  IX,  ■  dit  le  premier  de  Ta  garance 
qu'elle  teignoit  en  rouge  k<  os  des  ani> 
m»»X  vivans.  On  voit  dans  le  Ricktil 
de  racaiimie  iti  fcitneis  ,  annét  1746, 
qu'eUe  n'ell  pas  la  feule  plante  qui  ait 
«etto  propriété. 

La  ncine  de  garattet  eft  anlB  i^nfai^e 
«n  mAlecine.  Quelques  anteurt  la  comp- 
tent parmi  les  cinq  racines  apéritivei  mi- 
neures. On  a  dit  qu'elle  rélolvoit  pnif- 
fammrnt  le  hng  épanché,  les  obflruc- 
tfons  des  Tifceres ,  &  for-tout  celles  des 
reins  &iks  voies  nrinaires.  Mais  fl  l'on 
tin  des  eup^rienoer  pie'céJentes  les  con- 
Kqnences  natlrrelles  qu'elles préfentent, 
ea  en  inférera  que  l'nbse  de  la  garmifec 
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eft  tofit  in  moina  mal-fain.  Vej.Te.iK- 

TUBB. 

GARANT,  adj^  pris  fu^ft.  Iiifl.,ttt 
celui  qui  fe  rend  reiponfible  de  quelque 
chofe  envers  quelqu'un ,  &  qu)  eft  oblige 
de  l'en  faire  jouir.  Le  mot  garant  vient 
do  cette  &  du  tudefque  narrant.  Nous 
avons  changé  en  g  tous  les  doiiblec  v, 
dés  termes  que  nous  avons  ««nferv^s  Aa 
ces  anoleos  langages.  Waritnt  ligniGe 
encore  cbea  la  plupart  dei  nations  du 
nord ,  ojfurance ,  gtranlit  i  &  c'eft  en  ce 
fens  qu'il  veut  dire  en  anglois  /dit  in  rei , 
comme  lîgniBant  prame/è  du  roi.  Lorfqne 
dans  le  moyen  &ge  les  rois  fatfoient  des 
traités,  ils  étoient  garantit  de  part  & 
d'autre  par  plufieurt  chevaliers,  qui  ju- 
raient de  faire  obfcrvcr  le  traité  ,  & 
même  qui  le  fii^noient ,  lorfque  par  ha- 
ftrd  ils  favoient  écrire.  Quand  l'empe- 
reur Frédéric  Barberooffe  céda  tant  de 
droits  au  pape  Alexandre  III,  dans  le 
célèbre  congrès  de  Venifeen  1177,  l'em- 
pereur mit  l'on  fceau  irinftrement,  qne 
le  pape  &  les  cardinaux  lignèrent.  Douze 
princes  de  l'Empire  garantirrnt  le  traita  . 
par  un  fermem  for  l'évangile  t  mail  an^ 
cuit  d'eux  ne  Ggna.  Il  n'eft  point  dit  que 
le  doge  de  Veoife  garantit  cette  paix  qui 
fe  fit  dans  fan  palais. 

Lorfque  Philippe- Augufte  conclut  la 
paix  en  1300  avec  Jean  roi  d'Angleterre, 
tes  principaux  barons  de  France  &  ceux 
de  Normandie  eu  jurèrent  t'obfervation 
comme  eautioni,  comme  parties  ^antii-. 
ttt.  Lei  Franqois  firent  ferment  decom- 
battre  le  roi  de  France  s'il  manquoit  â  >fa 
parole,  &  les  Normands  de  combattis 
lenrfonverain  s'il  netenolt  pas  la  Tienne. 

Un  connétable  de  IVIontmorenci  ayant 
tr.iité  avec  tin  eomte  de  ta  Marche  en 
rii7,  pendant  ta  minorité  de  Lnnis  IX, 
jura    l'obtérvation   dn  traité  (ur  l'ame 

L'ufaEEe  de  garantir  les  états  d'un  tiers, 
était  tr«-4nclen  ,  font  un  nom  ditférent. 
Let  Romains  ^m-aalirent  ainfi  lei  polTef- 
lîoni  rieplulîeiir^  princeid'AIÎeéïd'AFri- 
que ,  en  les  prenant  fous  leur  proieétiou  , 
en  attendant  qu'ils  s'cmparafTent  des 
terres  protégé». 

On  doit  regarder  comme  une  garantie 
réciproque,  l'alliance  ancienne  de  la- 
France  éidelaCaRille,  de  roi  à  roi. do 
rnyaDmc   i    tO^iamt  ,   &   d'homme  i 
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On  ne  voit  guère  de  tnit^  oïl  U  r#- 
rantii  dcc  jtatt  d'au  tîert  Toit  expreiïj- 
ment  ftipnlée ,  ivant  celui  qne  la  média- 
tion d'Henri  IV  fit  oonolure  ivec  l'Ëf- 
pigne  &  les  fUCi  généraax  en  1609-  H 
obtint  qne  le  roi  d'Ëfpigne  Philippe  III , 
recanoùt  lei  Frovinces  Uniet  pour  li<- 
brcs  &  rouveriinei  ;  il  figna  5:  Se  mime 
(igner  au  lai  d'Efpagne  la  garaitlit  do 
cette  roDventineté  de*  fept  proviocet ,  & 
la  républt(|ue  reconnat  qu'elle  Ini  devoit 
fa  liberté.  Cell  rur-tout  dam  noi  der- 
nier» terni  que  Iti  traités  de  gartntU  ont 
Ai  plus  FréqueDï.  Malheureufement  cei 
gwrmtiti  ont  qaelqnefois  produit  de* 
THpturet  &  dei  Ruettei  g  &  on  a  reconnu 
■  que  la  farce  eft  le  meilleur  garant  qu'on 
pUilTe  iroir.  Ârticlt  it  AI.  Jt  f^oltairt. 

Garant,  Juriffmà.  VajixVvWcU 
précédeoL 

Gasaht,  6hi^.  L'on  donne  eoni- 
ntinément  le  nom  de  garant  aux  mor- 
ceanx  rie  ctillsnt  que  l'on  place  au  pied 
des  limitei  pour  eonftater  leur  eaiitence , 
&  pour  vérifier  la  direâion  de  l'aligae- 
ment.  Jurqu'i  ce  jour,  on  l'eft  borné  1 
employer  pour  garant ,  des  cailloux  vili , 
dequirliou  de  grinite ,  que  l'on  divife 
en  deux  )  chaqne  partie  doit  avoir  envi- 
ron cinq  poucea  de  loDgueut  t  on  tea 
place  en  regard. 

Qaelqnet  perronoea  ont  ajouté  à  cea 

Kécautlontcelle  démettre  dttcharbona 
rlesj'ar*»!,  &del«iredei  raieaavec 
du  Fer  (nt  lei  garant  &  Tur  let  grolTM 
jHerres  que  l'on  elnploie  pour  limitei, 
paroe  que  lei  charbon*  font  iaconnpti- 
bies  dant  la  terre  ,  Se  que  les  raies  qu'on 
fait  avec  du  Fer  ,  Tur  un  eatllon  vif  ou 
dut ,  font  iueSàqablet.  Mai*  tontes  oei 
pratique*  ont  paru  infDfiirante*  i  un  au- 
teur moderne  ;  il  ■  démontré  qne,  pour 
garantir  exaélement  la  limitstioo  de* 
terre* ,  it  hiloit  t'.  ouvrir  au  pied  de 
chaque  limite  nn  folTé  de  7  pied*  de  long 
&  d'environ  i;  pouce*  de  large,  ft  au- 
tant de  profondeur  i  i°>  diriger  ce  folTé 
&  l'aligner  i  la  limite  cor re (pondante  ; 
s"*  coucher  horifontalement  an  fond  de 
ce  foSc  huit  ou  dis  brique*  on  tuilee  pla- 
te* ,  qui  fe  touchent  bout  i  bout  i  4°.  ^ 
graver  fur  )e  milieu  de  ces  fariquei  une 
ligne  qui  marque  précifé ment  h  direAion 
de  l'alignement;  f*.  ilivirer  sette  ligne 
en  ù»  piedcj  6°.  graver  fur  le*  méoii;* 
btiiue*  le  nombre  de  toifei  ou  de  pcrchei 
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«in'il  T  a  dt  la  première  limita  lia  Te» 
conde  i  7°.  mettre  fur  oet  bttquei  quel, 
qoei  charbonc  entier*  ou  eu  poufliete^ 
S°.  combler  le  foITé  en  le  couvrant  de 
terre  pure  t  9'.  répéter  le*  mênea  opéra- 
tion* au  pied  deohaque  llnitc.(f.  A.Z,) 
Ga&akt  absolu  ,  au  ftf  le  du  paj* 
de  Normandie ,  eft  oeluî  qui  prend  le  Cut 
&  caufe  du  garanti ,  éic  qui  le  fait  mettn 
hort  de  caufe. 

GakANT  COHTBtaUTBUK,  fniTMt 

le  même  ftjle ,  eft  celui  qai  prend  la  ga- 
rantie poor  partie  feulement  ,  &  aoa 
pour  le  tout. 

Garant  dbdkoit  au  natdkk, 
eft  celui  qui  eft  tenu  1  la  garantie  par  U 
loi  &  l'équité  ,  fan*  qu'il  J  aif  aucune  fti- 
pulation  de'garantie.  F.i'aTticUfuivaMt. 

Gakant  de  PAIT  ,  eR  celui  qui  eft 
garant  de  la  folvabilit*  du  débitear,  ou 
de  la  bonté  &  qualité  de  la  chofc  vendiK  i 
i  la  difTs'rence  du  garant  de  droit,  qui 
eftfeulementgoraMr  que  la  fomme  lai  eft 


non-tenlement  tenu  de  l'éviâion  d'ua 
chofe  enver*  une  autre  perfonne,  mit 
qui  eft  linu  de  prendre  fon  fait  &  canfe, 
comme  le  vendeur  à  l'égard  de  l'ach^ 
tear  ,  le  propriétaire  i  l'égard  du  loe^ 
taire  1  au  lieu  que  le  garant  finple  eft 
celui  qui  eft  tenu  de  lâire  taifon  de 
l'évlâion  ,  fana  néanmeint  être  obligé 
de  prendre  le  fait  Se  caufe  ;  comsu  cda 
a  lien  entre co>hétitiers,  affooiét  &*»- 
tre*,  qui  font  obligé*  enfemble  (bitdai- 
rement  an  paiement  de  quelque  dette. 
Gasaht  naturel.  r*7.GA»AHV 

DE  DBOIT. 

Gaiant  simplk,  eft  oppolï  i  g^ 

rantfarmtl.  V.  GaKANT  FOXMBL  *  & 
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descordageiqui  paDencpar  lea  poulies, 
ou  qui  fervent  i  amarrer  quelque  «boTe. 
On  haie  fur  te*  garant  pour  faite  )«utr  1« 
reftc  du  cordage. 

Garant  depalan,  Ttnir  g» p^ 
rant,  c'eft  tenir  le  bont  de  la  oorde  qnt 
levé  ou  traîne  quelque  fardeau  ,  en  U 
tournantdeux  ou  trois  tours  autoar  d'un 
morceau  de  hoii  ou  de  quelqa'aiuro 
chofe ,  au  moyen  dequoi  on  U  retient 
plut  aifément,  ^  l'onompichela  pefao- 
tcur  du  fardeau  de  foire  tr«p  de  Fam 
contre  celui  qui  tient  U  mdc.  (^ 
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GARANTI,  Jurifyr. ,  elt  oelni  dont 
le  girint  ■  prît  le  fait  &  ciufe.  yeyi» 
rardtnnanc*  il  1667 ,  titre  i€t  garanti. 
(^) 

GARANTIE,  I.  F.  Jmti/^nid.,  efi 
l'obligation  de  fjire  jouir  qoelqn'an 
d'une  cbofc ,  oa  de  l'acquitter  &  indem- 
nifcr  du  trouble  ou  de  l'éviâion  qu'il 
Ibaffre  par  rapport  à  cette  mime  chofe  oa 
parde  d'icelle. 

On  diftinguc  plnfieurt  forlei  d«  gmra»- 
tiiff  ravoir,  i*.  celle  de  droit ,  &  celle 
de  fait  on  cooventioonelle. 

lAfTvititit  irait,  qu'on  appelle  auffi 
gfaMtii  ntturtiU,  eft  eelle  qui  ell  due 
«le  plein  droit  par  Ici  (eulei  raifont  de 
jallice  &  d'^qnlti  ,  quand  nîme  elle 
a'auroit  pit  m  ftîpulje  :  telle  eft  la  g»' 
rantii  que  tout  vendent  ta  codant  doit  i 
l'acquéreur,  pourluialTurer  la  propriété 
de  Iiobofc  venducoucédje.  L'aâjon  ré> 
fnltant  de  cette  {arantit  dure  trente  aut , 
k  compter  da  jour  du  trouble. 

La  garantit  cenvtittioimtllt  eit  celle 
^ni  n'a  lieu  qu'en  vertu  de  la  conventinn. 
On  l'appelle  aufll  garaulit  it  fait ,  pour 
la  diftinguer  de  la  garantit  ie  ireit ,  en 
e*  qae  celle-ci  ne  eoDcernc  que  la  prt»- 
prjcti  de  la  chofe  >  au  licD  que  la  garant 
êit  il  Jml  regarde  la  rolvabiliti  du  débl' 
Mur ,  ou  la  bontf  &  la  qualité  de  la  chofe 
VcndDC.  Bile  eAappeltleeo  droit  rtdii- 
Utien  on  oûifi»  fiibiUtfirt ,  parce  qo'eU 
Je  tend  i  birc  r JGIier  le  contrat  i  au  lieu 

Jue  dint  la  gantniii  de  droit ,  le  contrat 
ubfifte  tonjourt  ;  dn  ntoint  le  garanti 
«n  dcmaade  d'abord  l'exécution,  &  ne 
demande  poe  indemniti  que  fnb&diaire- 
Bient. 

Le  vebdenrn'eft  lenn  delà  garantleit 
Jtùt ,  qu'autant  qu'elle  eft  iHpulie ,  1 
aolnt  qu'il  se  l'agit  de  défauti  00  vicei 
dont  il  Toit  garant  par  quelque  difpofition 
cxprefredciloix. 

L'aftian  rifoltante  de  la  garantit  de 
Ait,  ne  dure  que  trente  bdi  ,  i  compter 
du  jonr  do  contrat,  fayn  an  digefte  it 
MiiUtia  iiiS« ,  &  tutoie  il  miitiliiiÊC- 


lia  {«nnfiVcft  formelle  oD  (impie. 

On  appelle  fcreBttf/iirnMire,  celle  oà 
le  garant  eft  obllgi  de  prendre  le  fait  & 
onle  da  garanti ,  mime  de  le  hin  me^ 
tre  hori  de  caufe  :  telle  eft  l'obligation 
àa  vendent  appelle  en  garanlii  pu  I'ie- 
foiteu. 
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La  garantit Jimflt  eft  celle  qoi  oblige 
(eiileoitnt  i  ^ire  raifon  A%  l'éviftiod.  Toit 
pour  le  tout  ou  pour  parti* ,  fane  aflujet- 
tirle  garanti  prendre  le  hlt&  caufe  du 
garanti:  telle  eft  ta  garantit  que  tes  en- 
liérjtiers  Te  doivent  lei  unt  ans  autre* 
pour  la  fureté  de  Icure  loti. 

Le  tranfport  d'une  dette ,  tente,  oit  lu. 
tte  eSet ,  peut  être  Fait  £ani  garantit ,  oa 
avec  garantit. 

Quand  la  garanti!  y  efi  ftipnlée,  ella 
peut  l'ttre  de  quatre  manieret  diScren- 

I*.  Lorfqne  le  cédant  ne  promet  la  ga- 
rantit que  de  fei  fùu  Si  promeSeï ,  c'eft. 
i-dire,  que  la  chofe  lai  appartient  lé^iti- 
meoient  i  claufe  qui  eft  toujourt  fou- 
fentcndae  ,  mail  elle  n'emporte  point  da 
g'aroMiVdela  folvabîlilé  du  débiteur. 

a*.  Leoédantpeat  promettre  la  gar«^ 
lie  de  tout  tioublet  &  empicbemen* 
queloonques }  ce  qui  emporte  tout-i-U^ 
foi»  une  garantit  de  la  propriété  da  la 
chofe ,  &  de  la  folvabilité  dn  débitenr  m 
terni  dn  trinfooit. 

3*.  Si  le  cédant  a  promit  de  ftanntir , 
fournir  &  faire  valoir ,  il  efi  tenu  de  l'in- 
folvabilitédu  débiteur,  quand  même  elle 
feroit  fucveaDe  depuii  le  iraorport  ,  ) 
moini  qu'il  ne  l'agiSè  d'une  dette  nobi- 
liaire aune  foia  payeri  carence  cai  il 
fuffit  que  le  débiteur  fûtfolvable  au  tent 
du  tr^fpDTt  :  c'eft  au  ccCQonaaire  i  l'ini' 
puter  de  n'avoir  pai  alori  tsigi  fon  paic> 

Enfin ,  fi  lecéilaotpromet de  garantir, 
fournir  &  hirc  valoir ,  même  payer  api^ 
un  fimple  commandement,  cette  clanf* 
décharge  le  oeŒonnaire  de  hirenneplua 
ample  difcufiion  de  |a  perfonne  ft  bien* 
du  débitenr. 

Daoi  tout  lei  contrite ,  cbacnn  eft  ga> 
rant  de  fon  dol  ft  dea  Ciutet  groflieret 
qui  approchent  du  ilol.  Pour  ce  qni  eft 
det  fiutei  appelléea  mmirtt  &"  trii-l(- 
grrtt ,  dana  quelqQci  enntntt  on  eft  tenu 
dea  unes  &  d«  autret  )  dans  d'autre*  oa 
n'eft  pu  tenu  det  fautes  légères.  K  Dov 
AFautb. 

Four  ce  qui  eft  des  cas  fprtuîti  ft  det 
forces  nijearei  ,  perfonne  en  général 
n'en  eft  tenu ,  i  moini  que  ceU  ne  ^ 
exprcQïment  ftipulé  par  le  contrat. 

On  n'eft  bm  non  plat  gvtntdei  ftltl 
du  prince,!  moins  que  cela  ne  (bit  fÛBo- 
U.  ^.lttilif^n'A»MniiHtUdi|we) 
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êc  le  titre  âtt  garani',  it  ForiMinMiict  de 
1667-  C-î) 

Garantie  DErtsr,  eft  <!ant  quel- 
4)uei  cnutumet  l'oblisatîon  où  (Il  l'aiDJ 
d'acquitter  fe*  piiloii  de  II  foi  ft  hoin> 
tnant ,  pont  la  portion  qn'ili  tiennent  du 
fi<F  dont  il  ■   1«  rnrpius  comme  aine. 

(/i) 

'  Garantie  ,  tnetquimuerHilavm- 
Il  Sel cknaux.  Il  fauCdiriinguer,  fuivint 
l'article  précédent,  ïigaTcmtie  de  drait , 
H  garantie  çnvtatiemilU ,  Se  \»  garantit 
d'ujage. 

La  garantit  de  irait  ne  l'euprîme 
pointieilenlieuconflamment,  &  quelles 
que  puitTenC  £tr«  In  circanftsncet  de  U 
vente.  Tout  homnM  qui  veut  an  chevil 
eft  nécïITa  ire  ment  altreint  i  répondre 
que  l'animal  lui  appartient  ;  c'eft  une  loi 
immuihle&de  ri^eur,  à  laqnelleilne 
fauroit  rerouftraire,  parce  qu'oïl  ne  pent, 
fini  mcnn  prétexte  &  hos  blelTcr  lei 
bonnes  Mcenrsttranfmettic  une  propriété 
que  l'on  n'a  pas. 

La  giraHiie  cenventiamuHe  t'etcnd  i 
tout  les  engagemeni  prit  par  le  vendeur  i 
il  en  eft  indifpenribtetnent  tenu. 

Enfin  la  garintied'urage,  utmoiregio- 
ni;  foffuUhat,  eft  relative  aux  vlcei  décla- 
ré! par  let  tnaxjmn  nfitéei  &  rei;iiei , 
être  de  nature  1  aniialler  ta  vente- 
'  €ei  vices  ont  ététeftieinti  parmi  nout 
i  la  poufTe,  i  la  nwrve  &  à  U  coorbatu- 
ro.  Fay.  Iti  enO.  de  Sm,  art.  l6ot  d( 
Bar,  art.  So$  j  d'Auxerrt,  art.  i;i  {  d* 
Eoitrbtnneii ,  art.  87 1  Sic.  Dès  que  le 
cheval  eft  atteint  de  l'une  de  ces  mala- 
dies, l'acheteur  eft  en  droit  de  contrain- 
dre le  vendeur  ï  reprendre  l'animal ,  fi 
i  Inî  leftilner  le.  prix  donné  :  redMtrt , 
tjl  /acere  o(  rurtui  babtat  vendtlar  qmd 
tatiierit. 

On  ne  doit  point  être  étonné  que  la  fa- 
cilité-de  dérober  &  de  pallier  pour  quel- 
que tems ,  ft  an  moyen  de  certains  médi- 
cimens ,  lei  (ignés  car  nâé  ri  (tiques  de  cet- 
te efpeco  de  courbature ,  qu'an  flou  con- 
fidcnbte  d'bUDieurs  par  les  nafaux  dé- 
celé ,  linfi  que  les  r;m|itdnies  éildent  de 
la  ponfîe  Se  de  la  inocve  ,  qui  d  ailleurs 
«ut  été  regardée!  comme  des  maladies 
incurables,  Blc.rDgçéré  une  difporition 
qiri  obvie  aux. FniirEBt  qne  cette  même 
facilité  peut  «ccafionner  ;  mais  il  efl  Tnr- 
pFfnaot  qu  la  jurifprodencc  varie  & 
diSére  Tur  U  dorée  de  l'aétion  redhibi- 
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toire ,  admifTible  dans  «s  troit  cat.  XI  fK 
des  pays  oh  l'acbeteur  doit  Te  poarvoir 
daiii  le*  huit  jours ,  i  compter  de  celei 
delà  délivrance  du  cheval,  foy.  laent. 
de  Eaufbami.  art.  87  :  Coquille  ,  imfUt.  « 
droit  fran^.  tancitmi  ordonnante  de  h 
folict  de  Paris,  &c.  Il  en  eft  d'aatrct 
OÙ  l'urage  eft  d'en  accorder  quarante, 
après  lelquelt  le  vendeur  eft  i  c»nvert 
&  à  l'abri  de  toutes  recherches.  Feya 
la  coutume  de  liar  ,  srtîc.  so;.  Foya 
let  commentaire!  de  Bafnage  /«r  U  cta- 
tumi  de  2forinandii ,  de  FaBe  en  gara»- 

Quoique  la  fixation  du  plut  court  de 
ces  délais  {oit  autarifée  fur  le  rirque  des 
événemens  qui  peuvent  arriver  dansl'ef- 
pace  &  dans  la  circonllance  d'on  ttrae 
plus  lonj! ,  il  eft  certain  qu'elle  n'en  eft 
ni  plu«  jufte ,  ni  moins  illufoire.  Bnpi^ 
mier  lieu  ,  la  condition  de  l'acheiear  eft 
a(Fez  làvorabte  pour  qu'on  ne  doive  pu 
craindre  de  prendre  tout  les  partis  £ 
iDutet  les  voies  capables  de  Téprimer 
dans  le  vendeur  des  infidélités  qn'il  cota- 
met  encore  avec  plus  de  haTdie(re,locF- 
qoe  la  loi  même  qui  la  condamne  ne  bû 
interdit  pas  toutes  les  exceptions  eaptien- 
fes  qn'il  peut  employer  pour  en  ihofer. 
S'il  eft  vrai ,  en  fécond  lieu ,  qn'il  bit 
polfible  de  faire  drfpiroitre  au-delà  des 
huit  jours  ptefcriti  fi  pendant  le  coan 
d'un  mois  entier ,  les  fymptomes  princi- 
paux fi  itnlvoqaes  des  maladies  dont  il 
s'agît,  parle  feconrs  de  quelques  ten»- 
des  qne  je  n'indiquerai  point  ici ,  parce 
qn'il  feroit  dangereux  de  mettre  de  pa- 
reiUcs  armes  dans  des  mains  qaineîont 
que  trop  difporées  à  s'en  fervir,  il  int 
néceflairemanc  convenir  qne  lel  coutu- 
mes fi  les  ordonnances  qui  prefcriveat 
l'aâion  en  rédhibition,  quand  elle  n'eft 
pai  intentée  dam  la  huitaine,  non-fenle- 
ment  ne  remplilTent  pas  l'objet  qu'elle* 
femblent  &  qu'ellei  doivent  s'ftre  d'a- 
bord propofé ,  mais  favorifent  en  qnel- 
que  manière  lamauvaififai  du  vendenr- 
il  Teroit  donc  i  foubaiter  ^ue  tons  le* 
trihnnaux,  auxquels  de  femli labiés  e«tK 
teltationt  font  déférées  ,  proaonqaSent 
uniformément  &  d'après  nn  principe  gé- 
néralement établi  pour  l'entière  fôrélé 
des  acheteurs ,  tel  que  celniqui  eft  fnivi 
rigonteufement  su  pirlemMit  de  Roim. 
fT.B.fBase. 

Ferfuadés  «u  furplai  cTe  l'inotilîtc  dl 
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SOI  rJBciïoDs  Tuf  tontes  In  rafct  8c  (iir 
loin  kl  aTtificH  pratiques  par  la  plu* 
gtanile  partie  dei  mirchandt  de  chevaoR , 
oout  ne  nous  y  livreront  point.  Eh  , 
cvmincnt  erpjrer  de  mectte  im  frein  ru 
•loi ,  dèf  <)ue  des  perfonnes  de  tous  Ict 
^n  ne  roueilTent  pai de  Ici  imiter.  A 
fnT-tout  lorriiii'une  portioa  coofidérable 
de  la  naltteiTe  même  ,  pat  Dne  forte 
d'exception  des  règles  de  tu  probité  & 
dci  fentîmeni  d'IionneuT ,  (|ni  néanmoins 
font ,  iprji  fei  titres ,  ce  an'elle  vante  or- 
diniirrnent  le  plat  ,  dilpute  publîijne- 
ment  &  Tini  remords  i  des  amci  viles  ft 
tnercenairei ,  kgtoireoo  pluidt  la  honte 
d'avoir  porté  suffi  loin  qu'elles  l'art  &la 
fcience  fiin«{te  de  la  Fiande  Se  iln  men- 
fange  ?  A  l'afpeâ  de  tout  le)  détonts 
odieux,  qti'il  nom  feroit  aifé  de  ilévoiler, 
&  qui  ietoient  peut-être  moins  com- 
muns fi  <  conFormément  i  la  pnlice  ob- 
fervée  par  les  Romain)  &  i  l'édit  fameux 
des  édilei,  tout  vendeur  était  obligé  de 
déclarer  les  défauts  &  les  imperfeélloii) 
de  l'animal  <jn'il  vend ,  Se  n'avoit  pan  mê~ 
me  la  faculté  de  s'eicufer  fur  fon  igno- 
rance ,  le  pjiilofopbe  ne  peut  que  a'écrier 
BTCC-Montagoe  :  La  vertu  ^^nit  aux 
4ffâiTet  de  rt  motidr  tfl  mti  vertu  à  flH- 
^turt  flit ,  tneûigntitri  Ô"  cauàêt ,  four 
^ttccommoiêr  i  Ibumaiof  fiiibltjfr.    (r) 

GARÂTRONIUS  LAeiS,  ou  GA- 
GATRQNWS,  Hijl.  mt. ,  nom  donné 
par  quelque]  auteurs  1  une  «rpecc  d'if> 
troïie.  foytT  ASTKOiTE. 

GARBËLAGE ,  f.  m. ,  Centm.  terme' 
nGlé  i  Marfeille  ,  &  qui  lignifie  une  efpe. 
ce  de  ptiit  droit  de  quatorze  fols  par 
quintal, vqni  Te  compte  parmi  Ici  ha» 
qa'on  (ait  ponr  lea  marchandifei  en- 
ToyécB  dani  In  échetin  du  Levant.  Dic- 

GARBIK ,  f.  m. ,  Mariai.  On  danue 
«e  nom  fur  la  Méditerranée  an  TCnt  de 
rud-oneft.  V.  Vaur.  (2) 
.  GARCETTES ,  f.  f.  plnr. ,  Marini 
ce  font  des  oordn  faitet  avec  le  fit  di 
wirret  dn  vieux  cordaiet  t  on  en  Faitdn 
dïffifrcntn  groiTeurt,  foivant  In  nfagi 
à  «uoi  on  In  dcftine. 

Les  garcettii  de  foiirrore  de  nbles 
font  celles  qui  fervent  i  fauver  In 
vables. 

Alaitrtft  garttttr,  tft  celle  qui  étant 
-an  milieu  de  U  vergue ,  fnt  i  ferler  le 
£Hkd  de  It  TsÀle. 
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GarcttlM  de  ris  ,  ce  font  celles  qui 
fervent  i  prendre  les  ils  dani  les  voilei 
quanti  >l  y  a  trop  de  vent  ;  cet  cordes  fone 
plut  gralln  psr  Le  milieu  ,  Si  vont  en  di- 

inuant  par  les  bouts. 

Garetttttit  toumtviri-,  elles  fervent 

jaândre  le  cable  au  cordage  appellâ 
tourntMTt,  quand  o,n  levé  l'ancre.  CeU 
let-ci   font  d'uce  égale    grolTeur  par> 

GareetUs  de  veiiit,  ce  font  celles  qui 
fervent  1  plier  les  volln  ;  elles  ont  un*\ 
boucle  à  un  bout ,  &  vont  en  aminclHant 

GarcttUi  dt  honiiitttt  ,  ce  font  de 
petites  cordes  qui  amarrent  les  bonnei- 
tn  i  la  voile. 

ii>rr»  fa  garcfttt  OU  honnt  gareettt , 
terme  de  commandement,  pour  dire  de 
bien  faire  joindre  la  tournevire  au  cable 
lorfqu'on  levé  l'ancte.  (2) 

GARCIE  ,  roi  d'Oviedo  Se  de  Léon, 
Hifl.  i^^f.  Pour  être  aimé  de  fes  fu> 
jets,  il  ae  fuIGtpati  un  roi  defecouvrlc 
de  gloire  par  le  plus  héroïque  valeur ,  ce 
n'eft  pat  même  ilfez  pour  loi  d'avoir  re- 
çu de  la  nature  &  de  l'éducation  lesplui 
rare}  talens  ;  eût-Il  encore  les  qualités  les 
plut  hrillantei  ,  ^i)  n'eft  pat  doux  8L 
bienfâifantji'il  n'eft  point  aeceflible,  <î 
même ,  par  un  zèle  outré  pour  la  juftice  , 
il  atliche  une  trop  inflexible  févérité  , 
dè»-lots  il  perd  inévitablement  la  con<- 
fiance  de  fes  peuples,  &  jamais ,  quoi- 
qu'il fafle  ,  il  ne  parviendra  i  fe  conci- 
lier l'attaobemeot  de  fes  fujets.  Tel  Fnt 
le  roi  don  forcir  qui ,  par  fon  alBdue  ap- 
plintion,  psr  Gt  valeur  &  fn  beureufn 
difpuGlions  ,  mérita  l'eflime  publique) 
mais  qui ,  par  fes  rigueur»  &  fon  nra&. 
tere  fombre  ,  ne  put  que  fe  faire  crain- 
dre, &  ne  fut  point  aimé.  D'ailleurs,  In 
moyent  qn'il  avoit  employés  pour  de- 
vancer le  jour  de  fou  avènement  an  tid. 
ne,  avoient  fait  contre  loi  l'imprelBon 
la  plut  défavorable.  Fils  d'Alphonfe  III , 
dit  le  Grani ,  Se  digne  d'un  tel  père  à 
bien  des  égards,  mais  cependant  nioint 
modéré,  beaaconp  moins  vertueux,  Gar- 
cit  impatient  de  gouverner,  forma  de 
connrtavec  NuKiia  Pernandei ,  dont  il 
avoit  époufé  la  fille,  le  complot  odieux 
de  détfAner  fon  père  &  de  lui  ravir  la 
couronne.  Alphenfe  III ,  inftroll  de  cette 
crimiaelie  trame,  marcha  contre  fon  fik 
iagiat  9ui  i)éja  t'éMit  armé,  It  conibit 
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tit,  remporta  Ib  vidoire,  prit  Ton  SU  & 
le  fit  «nfcroibr  au  chitf  au  de  Gtnion ,  où 
ii  le  retint  prifonniei  peodint  deni  on 
trait  tna,  quelque  preffintet  que  WTent 
In  rollicications  drl«  reine,  mère  du  c»p- 
tîf,  &  celle»  de  NiTgno  Fernande».  Don 
Oidngno,  frère  du  prironoiet  .rejoignit 
à  fi  mère  &  1  Nugno  :  ils  eefferent  de  . 
travailler  i  «chir  \»  jufte  colère  d'AI-  1 
nhonCe  ;  mtii  ili  foulevereot  le  peuple  en 
bveur  de  OtacUi  Se  TétU  ftoit  mtnêci 
4'uoi  gierro  civile ,  lorrqnc  l«  roi  AU 
pbonfe  .  racrifiant  fei  plu» ehan  intérïu , 
le*  droit!  &  Ton  rang  à  11  tranquillité  pu- 
blique ,  mit  le  prince  don  Garcii  en  li- 
berté, aiïeiiihla  laiétiti,  Se  abdiqua  la 
couronne  en  faveur  de  ce  même  fils  dont 
lei  étati  indignés  euiïrnt  dû  punir  l'au- 
dace &  Il  rébellion.  Ce  fut  ainQ  que  Gar- 
cii monta  fur  le  trône  en  910.  Il  voulut 
ctTicert'iniquitJdH  moyen  dont  il  t'^Colt 
ftrvi ,  &  dant  cette  vue  il  commeoi^  par 
fonder  un  moniilere  qu'il  enrichit  enfui* 
t*  ,  ce  qui  dm*  ce»  tenw  de  fupcrftiiion 
ifparoit  le*  plut  RianJi  crimei.  Aprèi 
cette  aâioD  qui  tui  acquit  la  réputation 
d'nu  prince  ttè)-pieux  ,  il  alTembla  fon 
armée  )  &  alla  porter  la  guerre  chezlei 
Maurea,  Le  roi  de  Cordone  lui  oppofi 
l'élite  de  fet  tronpea  foui  le  eomminde- 
nieot  d'Ayoli ,  regardé  comme  le  plni 
habile  général  Maure  de  Ton  lieclc  i  miii 
malgré  fa  valeur  &  fon  babileté,  il  Fut 
«aincu ,  fei  troiipci  mafiacréei ,  &  lui- 
tnéme  fait  ptifonnîer  &  réCervé  à  une 
langue  captivité  ,  dont  il  t'affranchit  ce- 
jiendaat ,  en  trouvant  le  moyen  de  i'é~ 
vader ,  malgré  la  vigilance  de  fei  gardtt. 
Animé  par  ce  fuccèi;  Garcir,  de  retour 
«Itn»  Tel  états,  concerta  avec  iitn  père  le 
plan  de  la  campagne  fuivantc  t  &  Al- 
phonfe  ,  quelque  fujet  de  mécootcnle- 
ncnt  qu'il  eût  contre  fon  fiti ,  voulut  bien 
ft  charger  du  eomitundement  d'une  par- 
tie dea  tioupei ,  i  la  tête  defqaellei  il  alla 
ravager  les  terrei  des  infidetea.  Aprdi 
mille  aâionaglorienr»  &  éclitantei,  il 
revint  chargé  de  lauriert  &  de  butin  il 
Zanore  ,  oit  il  mourut  deux  ant  après  fou 
abdication.  Lei  regrets  que  cette  irrépa- 
rable perte  caiifa  i  Gtreie,  ne  l'en p(- 
«heient  point  de  pourfaivr»  Il  guerre 
«u'il  avoit  déclarée  aux  Mautea  î  mais 
avant  que  de  continner  le  couri  de  fei 
opération*  •  il  tenu  d'enlever  la  Galice  à 
ft/h  Sitn  don  Urdogoa  suiluti  ponrtint 
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il  avoit  lét  plDijrartdei  oblisiHont.  Ce 
projet  ne  tui  léuiut  point-  DonOrdosno, 
aimé  de  fci  fujett  autant  que  le  rni  de 
Léon  était  crdlnt  &  peu  chéri  de)  fieni , 
fe difpofoit  i  U  plut  vigourenre  réOftan- 
cti  lorfque  II  reine  mure  réconcilia  fet 
deui  fils  qui  fe  lièrent  de  la  plu>  étroite 
amitié,  &  portèrent  enfemble avec fne- 
cé*  ta  guerre  chez  le*  Mauret.  Rica  M 
leur  réMa,  8c  le  roi  de  Léon  eût  part£ 
fet  conquête*  tout  niilB  loin  qu'il  le  de- 
Croit ,  u  la  mort  ne  l'eAt  arrêté  au  nulicn 
de  fa  caurfet  il  tomba  malade  à  Léoa, 
languit  quelque*  jour*  ,  Se  inonrut  fort 
eKimé  ,  mai»  ttéa-peu  regretté  de  f(t 
peuple*  ,  flprèi  an  règne  de  trait  ant. 
CL.  C.) 

Gakcib  },  FisNANDBZ, comte  4e 
Caftillc  ,  Hift.  i'EJh.  Il  n'y  avoit  que  peu 
il'anuéci  que  la  CaRille  l'éloit  rçodue 
indépendante  Se  formoir  an  étatféparé, 
■tiffi  puilTaot  &  auIQ  redntable  qa'an- 
cnne  de*  fouverainetéi  qui  divitoitat 
l'Efpigne,  lorfque  Ferdinaaal  Goaulez 
qui  avoit  opéré  par  fa  valeur  &  fon  arabU 
tieufe  habileté  cette  grande  révolution  , 
trinfmit  piifiblement  Tes  étata  i  don 
Garcit  Fernaadez  fon  fila,  &  nioarst 
auIQ  tranquille  polTeOeur  de  la  fouveraU 
netéde  Caftilte,  qu*  G  elle  cùtétédau 
fa  maifoD  ans  litres  les  plut  légitime*. 
Garcit  luccéda  (an*  obUaclei  aui  état* 
de  foD  père  ,  en  970  (  &  ne  tarda  poiat 
i  gagner  la  oonfiance  de  fet  fujett,  par 
le*  foini  qu'il  fe  donna  pour  le*  rendre 
taenteuz  &  content.  Il  conlàcra  let  (cpt 
première*  année*  de  fon  gouTernemcBt 
à  la  félicité  publique ,  &  \e%  moyens  qu'il 
prit  pour  la  fixer  dans  les  états ,  réoffi- 
rentau  grédefridefirt,  ftau-deli  riefoa 
attente.  Le  comte  de  Vêla  qui  avoit  l«« 
droit*  kl  mieux  Fondés  Fur  la  tônveraïc 
neté de  la  Fertile  province  d'Alan,  dont 
il  avoit  été  dépouillé  par  Ferdinand ,  ïn- 
téreffa  i  fa  caufe  le  roi  de  Cor4oae  qui, 
jalouK  d'ailleun.de  t'accroiffemeat  fiic- 
celËF  qne  prenort  la  pDiffasee  de*  conta 
de  CaRille ,  prit  le*  irmet  en  hvenr  im 
comte  de  Vêla ,  fit  contre  les  CaftillaBa 
les  plu*  formidablea  préparatîfi ,  jtehak 
gea  fon  général  Ordutnde  ravager  leara 
polTeflians.  Garcii ,  informé  de  Tarât* 
qui  fe  préparoit  contre  lui ,  fe  ligua  awtm 
Sanche ,  roi  de  Navarre ,  ft  marcha  Mn> 
lie.  Orduan  qui  avoit  pénétré  déjà  dana 
[et  état) ,  ei)  il  cxtrqeil  let  futcnn^c  te 
plus 
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^M  nenttrîere  dévafhitioit.  Sàreiè  lui 
livra  une  bataille ,  remporta  fur  Ini  une 
viâoIreicUtante,  le  mit  en  fuite  &  ilé- 
livra  Tel  fiijeu  des  haftilités  dei  Mnorei. 
Ceux-ci  firent  dés  l'année  Tuifante  1«s 
pi  us  g  l'and  s  effîi  rCï  poil  r  ré  ta  bl  i  r  r  ho  n  n  e  □  [ 
&ln!;loire  de  leurs  atmrs:  miis  Rarcie 
dcconcertn  tous  leurs  projets;  ft  iiioiiiie 
fan  armée  Futile  benucoiip  inFcrieiire  d 
celle  de  Tes  ennemis  ,  il  les  contraignit 
cncoredeletetirer.  aprésivtiir  fonfffcrt 
lies  pettei  tré«-CD(iBderables.  Almanznr, 
^iii  déjà  s'étolt  rendu  fi  redoutable  aux 
c h rétieiu ,  entreprit  île  venger  les  itfiJe' 
les  )  mais  il  n'eut  que  pe<i  Je  fiiccès  ,  ft 
Garcii  eut  pins  d'une  fois  la  gloire  de 
rendre  la  viâoire  incertaine  entre  lui  & 
ce  fameux  général. Cette  guerre  dura  plu- 
fi  en  r  s  années ,  tnufouri  avec  lamémcin- 
«rdmde,  mais  àla  fin  la  fortune  fc  dé- 
clara ponr  le  comte  de  Caltitle  (|ui  rem- 
-portt  divers  avantages  ilécififs  fur  tes 
JHaDTea ,  qu'il  battit  complètement  dans 
les  plaines  d'Ofma.  Il  mit  le  comble  à  fa 
-sloire,  pu  lajufticequ'ilrendit  â  la  fa- 
-mille  de  Veli,  qu'il  rappella  en  CdlHltc, 
&  qu'il  remit  CD  poirelGon  des  biens  que 
-Ferdinaadluiavait ravis.  La  i;uerreter- 
.minét,  &  fesétals  rtndus  aulTi  florilTaiis 
qa'ils  pouvaient  le  devenir,  (iorrit  eut 
Jeciiaêrin  de  voir  fon  fil!  féduit  par  les 
confeils  de  quelques  iiehes  adulateurs  , 
fc  foulever  contre  lui  &  former  des  com- 
plots odieux.  Il  Et  tous  fcs  efforts  pour 
ramener  ce  filtineratj  mais  le  va  jrant  dé- 
cidément termine  \  la  rébellion,  il  le 
-prévint,  prit  les  armes ,  lui  livra  bataille, 
le  prît  lut-m£me,  &eut  la  ^énérofité  de 
lui  pardonner  ha  crime.  Cette  guerre  ci- 
vile était  1  peine  éteinte,  que  l'armée  du 
roi  de  Conloue  fe  jeta  fur  les  terres  de 
.CaftiUe  &  y  commit  d'affreux  ravage». 
.^orctr  ralTemblatnalesrcs  troupes,  mar- 
cha contre  les  Infidèles ,  les  rencontra 
entre  Alcocer  ft  Berlanea ,  leur  livra 
bitaille,  fut  malheureux;^  entraîné  par 
fa  valeur,  s'eR^gea  fi  avant  dans  Ictcf- 
eadrons  ennemis,  qu'il  fut  enveloppé 
de  toutes  parts  ,  couvert  de  bletlu- 
rei  &  Fait  prifonnier ,  tmiK)  que  Ijin 
«ratée  conftemée  de  cet  accident ,  s'a- 
bandonna i  ta  terreur  &  prit  )a  Fuite 
.avec  précipitation.  Qtrcit  ne  fuTTécut 

JDedenxjoursàfadéfUte,  &  mourutde 
itblelTures  entre  le*  mainBdei  Maures 
li  y  malgré  la  violence 
Ttm*  XV.  Partit  1 


)>onr1es  chrétiens,  ne  purent  s'empêcher 
d'admirer  ia  fermeté  du  comte  de  Caftil-^  \ 
le,captiF&  mourant, comme  llsavoient 
fi  fauvent  redouté  fa  valeur  au  milien 
des  combats,  (L.  C  ) 

GaecU  n,  comte  de  Caflille  ,  ff/ff. 
A'EJp.  Si  ce  jeune  fourerain  eût  vécu 
pluslong-tems,  difent  les  hiffioriîns  Ef- 
pagnoli ,  il  eilt  été  fans  donte  le  moilels 
des  roiiicar  il  n'eut  ni  défauts, ni fbi- 
blefTes.ni  vices;  il  n'eut  que  desvertus^ 
des  talens  inliniment  all-delTus  de  fon  > 
k%e,  &  les  qualités  les  plus  propres  i  il- 
lultrerles  princes.  Ilavoit  k  peine  qua- 
to^Z'^ans,  lorfque  don  Sinche  fon  pert 
lui  traofmit,  en  mourant,  la  fonveraine- 
té  de  Caftillc  ,  en  lo» ,  fous  la  tutele  de 
donaElvireft  mère.  Se  fouî  la  protec- 
tion de  don  Sanche ,  roi  de  Navarr;  ,  fon 
"  ;.  On  alfure  que  malgré  fa  jeunefli; , 
«  7/ eût  pu  gouverner  feiil,  & 
qit'atorsmémc  tes  luiets,  ainfi  que  le* 
nations  voiflncs,  avoienc  pour  lui  Tarf- 
mirationlaplusprofondefc  h  plus  n^ 
ritée.  Cepetiifant  qnelqu'émiueirtes  que 
FufTïnt  fcs  vertus ,  fon  élévation  nelsIOÀ 
pas  d'occiflonuer  des  troubles,  parrani- 
bitionde  quelques  taSieux  qui ,  méprî- 
fantla  jeunelTede  leur  nouveau  comte, 
entreprirent  d'exciter  des  fouîevemens  , 
&  de  fe  rendre  indépcndans.  Le  plus  dan- 
gereux de  ces  rebelles  étoit  dnn  Ferdi- 
nand Guttiertï,  qui  s'empara  dît  ehSteail 
rie  Monqon ,  armarîsparlîfanïcontreJB 
fouverajn,  ft  fe  Ir;ua  fecrctemeut  avecr 
les  infidèles.  Le  roi  de  Navarre  înFornté 
de  ces  BTonvemcns,  fe  rendit 'fiiivi  de 
r«litedrfrâ  troupes,  aui-ris  de  fun  ne- 
veu qui,  avec  un  tel  fcctnirs  ,  march» 
contre  le  perfide  Qutticroi ,  le  battit, 
difpcrfa  les  rebelles  ,&  rendit  le  calme  k 
t'éwt.  te  jenne  comte  de  Caftille,  ao- 

Îuïl  étoit  promife  en  mariage  la  princef- 
;  dona  Sanebi ,  dont  il  étoit  e'perdumenC 
smoureux  ,  après  avoir  fixé  le  joirr  do 
fon  mariage,  informé  A  l'arrivée  pro- 
eliJine  de  cette  princelTe,  tnais  trop  em-» 
prefTédela  voirpourattendn  qu'elle  fe' 
fîit  rendue  dans  lesétatt,  alla  an  devanE 
d'Mle,&  entra  damternyïunredeLéaD, 
Leatrois comtes deVela,  anciens  enne- 
mis de  la  malfon  de  Garni,  ne  PurcnC 
^t  plulAC  înftruiti  de  ce  voyage ,  sii'IIï 
■llerentau-devant  doepmte,  lui  témoi' 
gnerentrattachetfwntle  plus  rendre,  1* 
aekleslu  TÎf  ft  h  plus  refpeâtmnc» 
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Le  jeune  Garcit  a*oit  d'intant  mtnat  At 

«fiance,  qu'il  ebérifToit  l'aine  des  trois 
Â'eresqui  éloitronparrain,  Si,  qu'il  lui 
ptiroifluit  trèi-nalurel  qu'ils  marqualTeat 
par  cette  ratisfafti  on  apparente,  l'envie 
qn'iU  avaient  de  fe  réconcilier  wte  lui 
^uifqne  Ton  père  asoit  éti  leur  Touve- 
rain  :  mais  il  fut  cruellemeat  dïtrnni))^ 
par  celui  même  deitroii  comtes  qu'il  ef- 


«lourotdès  le  cummeacemeut  de  le 
gne  ce  jeune  comte  de  L'allille,  l'objet 
ïhéti  des  elpérancet  &  îles  vœux  de  les 
fujets.  Don  Sanche ,  roi  de  Navarre ,  fon 
iincle  &  foa  fucceireur ,  vengea  Gi  mort , 
&  rjpanttit  le  bag  de  fes  lichM  alTaf- 
itat  i  mais  la  punitio»  de  ces  traîtres  ne 
«onfola  point  lei  Caltillani,  qui  refte- 
reut  long-tems  fenfiblesà  cette  perte  ir- 
i^patable.fZ.  C.) 

GARCIS ,  Gii^. ,  petite  ville  d'Atrî- 
•nesEGreruruQ  toc,  jirjs  la  ti  vie  te  de 
Halacaa  dans  la  province  de  Cutz.,  au 
royaume  de  Fez.  Elle  eft  dans  les  cartes 
delaLybieilePtolomée  ,  à  ii.  de  long. 
&  î  31.  40.  de  lat.  fous  le  nom  de  Galm- 
fa.(h.f) 

GARQON,  r.  m.  Gramm.  Ô*  Ctmm. , 
.  ctiFant  m&le  i  qui  cette  dénomination  de- 
meure tant  qu'il  relie  daiKleciilibat; 
•infiil  jadesfarfinudctout  ige. 

On  appelle  chez  les  marcbandi  prn-. 
'  faia  ie  btutiqa» ,  ou  garqoai  di  masifm  , 
,au  limplenient  forqurn  ,  des  apprantifs 
qui  ayant  faittetems  de  leur,  apprentif- 
fege,  fervent  encore  chez  les  m^iichandt, 
le  tems  marqua  par  les  Itatuts  de  chaque 
corps,  avantquede  pouvoir  être  rci^us 
àlamattrife&de  Faire  le  commerce  pour 


■i)i l«s emploient  &  <jsi  1m  gagent,  au 
lieu  que  lei  apprentifs  paient  à  lenrt 

Ces gar^Mu  aident  Iraostr,  \  pliei, 
il  remuer  &  i  vendre  les  inarcIjaDdires 
dans  ta  boutique  oudans  le  magifiniils 
tes  porteut  même  en  ville  lorrqu'ilca  cil 
beroin.  Ce  font  enx  qui  vont  recevoir 
&  faire  acccjitcr  les  lettres  &  billets  de 
ctuoy,qui  tieuwnt  ^itiviWj  ea  ti- 
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rentdetextraitipour  drelTer  le*  mtBMÎ» 
res  &  parties  dcsdfbiteurs ,  gfc. 

Les  banquiers  donnent  toujoun  k 
ceux  qni  Us  aident  dans  leor  G*niOKrc% 
le  nom  de  commis  ,  &  jamais  celai  de 
gorfdnj.  Let  marchmds  donnent  quel- 
quefois 'i  leurs  garqrms  le  nom  de  fat^ 
Ituri  &  commis ,  mais  impropremeuL 

Garçons,  fe  dit  aulQ  de  compagneot 
ou  apprentifs  qui  travaillent  ches  lesar- 
tifMisi  nn  fn-çaMmenuifier,  vngÊr^tm 
perruquier,  i^c.  Diilimn.  it  Camm. 

Gorç'iis  it  bori ,  Maritt ,  ce  font  de 
jtraasi  garçons  au-delTaiis  de  dïx-hutt 
ans  ,  mais  plus  grands  &  pins  Ijét  que 
lesDtoulTes,  qui  fervent  fur  les  vaiQêaux 
&  commencent  de  travailler  î  lamancea- 
vre;  les  ^arçnm  it  bori  qui  ont  fervî 
fur  les  marchand)  ou  lespêcbeurs,  foat 
réputés  matelots  à  l'âge  de  dix-huitant , 
&  les  matlrcs  ne  peuvent  plus  les  retenir 
comme  garçoni  it  bori.  Le*  garçtwt  ïe 
bori  lie  gagent  que  peu  an-dcffos  des 
BoufTes.  (_Z) 

Garçom  dt  ftBt  ,  {bnt  des  mano»- 
vrleis  ou  gague-deoiers  qui  fe  tiennent 
fur  le  port  de  la  Gre»e  oii  autres  port» 
de  Paris, li)  arrivent  les  bateaux  de  dax- 
bon.  Ce  font  eux  qui  avec  de  mndet 
pelles  de  bois  ferrées  rempliffent les  mi- 
nes &  mitiots  d:tns  Icfancls  on  mefore 
&  diftribuc  cette  marchandifc.  Voyrs 
Gagne-Denieb.  Diaiomairt  it  Corn- 

GARD  ,  poNT-Dir ,  AehittS.  Voytx 
Font-du6asi>. 

GARDE,  f.  F.  Grammairt  ,  daof  m 
feus  général,  figuifie  d^ftii/'r  inv  cn|/(raa- 
tioti  de  quelque  chofe  ;  aâion  pn  la- 
quelle onobfervecequilepafle ,  afin  de 
n'être  point  furptisj  foin,  précaution, 
attention  que  l'on  apporte  pont  empê- 
cher que  quelque  chofe  n'arrive  contre 
notre  intention  ou  notre  volonté. 

GAKEiEDuGABDrEN,  f.  m.  Hifiotn 
eccl. ,  nom  qu'on  tromne  dans  les  an- 
teurs  ec«léfiaKiquei  ,  appliqua  à  difiS- 
rectes  perfonnes  chargées  de  dïveriés 
feoftions. 

1°.  Onappellottjrar4tioo{pdiraf  des 
églifei ,  -ti^tdti  fcclffiantm  ,  certûnes 
perfonnes  ,  fpécialenient  chirg^et  te 
foinftdcsréparatjontdesé^re*.  Binc- 
ham  croit  que  c'ftoient  les  mêoiesolE- 
ciers  ,  qu'on  Doramoit  commanémenb 
fotiiri,  et  fui  parait  revenii  i  ce  ym 
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Kdmiaîftrateurs  qui  vcilloïent  à  U  régie 
dci  bicDi  tcmporelt  Je  l'^glife.  Le  mè- 
ne auteur  remirque  «tant  un  autre  ca- 
drait, que  uigardimi  fecevoîent  non- 
feulement  lesicvenui  dei  ièhict,  maii 
n  gardoient  testrélors,  lei  va- 

e  let  princl- 


cltTO ,  fenioribtu  &  tmivtrjK  flthi  ;  & 
M.  Laiibepine  dans  fet  uotcs  fur  Optât, 
fait  aulli  mentiaiiilecesancieni  oujar- 
éitns  dei  égliret.  Peut-être  étoil-ce  en 
AftiqueU  mime  charge  qac  celle  des  dé- 
fenfeurs  ea  Orient  &  eu  Europe.  Foyi* 

DÉFSNSGUIS. 

%".  On  noaimo'it  gariei  ou  gariitnt 
àtt  laiots  lieux,  cujiodtiJmQorum letO' 
rum,  ceux  à  qui  l'on  avoit  conSt  la  par- 
tir des  lieux  fanâiBJt  pir  la  pr^fcDce  du 
S^iiiveuT,  comme  le  Heu  où  il  e'toit  né  en 
Bethléem, le  Calvaire,  la  montacnedet 
Olivieri,  le Taintrépalcre,  £?*<:.  Cet  em- 
ploi n'étoitpas  toDiouri  congé  i  desec- 
défiaftîquesjmaisceuxquirexerçoLent, 
j()ujHbient  des  mémei  privilegei  que  les 
clercs  ,  &  étaient  exempts  de  ttibnR, 
d'imparitian),  &  dit  autrci  chargea  pu< 
blîques ,  comne  il  paraît  par  te  code  théo- 
dotico,  lib.  XVI,  Ut.  Il,  lig.  i6.  Ce 
font  aujourd'hui  les  francircaini  on  cor< 
delierïqtiloat  lafrardrdulaint  Tépulcre, 
luus  le  bon  plaifir  du  graud-ret^ueDr. 
Bingham,  Orig.  lecUf.  teiH.  I.  lib.  Il, 
crf  •  19 .  S-  19  i  ^lem.  II.  lib.  III,  eaf. 

13. 5»cej 

Gakde,  LA,  Hift.  me.  Elle  Te  ^i- 
Icit  jour  &  nuit  chez  lea  RoiMinti  & 
les  «ingt-quatre  heorei  fe  divifoient  ta 
huit  gardes. 

Premièrement,  le  conful  étolt  ; 
par  fa  cohorte  ordinaire  j  puis  chaque 
corps  pofoit  la  {ordr  antour  de  Ton  loge* 
ment  :  en  outre  on  paîbit  trois  f:ardei , 
Vtfoe  au  logis  du  qiie&eur,  &  les  deux 
autres  au  lugis  des  deux  lientenans  da 
oanful. 

Les  te^idndeurton  chcFi  de  la  queue 
oondnïlbient  les  gvitt  ,  lefqnelles  tt- 
roient  au  fort  1  qui  eomincacetait  :  let 
premiers  àquiétojtéchn  de  commencer, 
^toi'eat  Mcnfi  au  tribun  ea'ex* idce ,  le- 
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quet-didribuolt  l'ordre  de  hgarie,  it 

'--noit  outre  celai  chaqnegnrJr  une  pc 

tablette  avec  une  marque  i  toiicttleai 

es  eardti  enfuite  fe   psfolëut  de  la 

mine.nqon. 

Les  rondes  fe  liiiroient  par  Ucavala^i 

e ,  dont  le  chef  en  ordannoit  qiiatr»' 
pour  le  jour&qnatre  pour  la  nmt.  LM' 
premier*  allnieut prendre  l'ordre  dutri- 
hun ,  qui  leur  doimoit  par  écrit  qutUa 
1,'ardo  ils  deïoient  viGter.  ■  ■   ■ 

Le  changement  &  viiite  des  ^ iD-iJfr  fa  ' 

falfoit  huit  Mm  en  vingt-quatre  heures  « 

fon  de  la  trompette  ;  &  c'a  toit  lèpre-- 

_.n:  centurion  des  Tiiaircs  qui  avoit' 

cbsrgedeles  Faire  marcher  au  hefoiu.    - 

Quand  latrompette  letavtitifl^il,  Ui 
quatre  mentionnés  tiraient  aa  rortfr  ce-' 
'ni  i  qui  il  échéoitde  oommeooerjirenoit  ' 
i«ec  lui  du  camarade*  poitr  l'accompa-' 

Encr.  .  Si  en  lài&nt  la  rnndc  il  traavoit 
v»  garJit  en  bon  étal,  il  retirait  feule- 
ment la  marque  que  le  tribun  avoit  don-: 
aée,  &  la  lui  rapportoit  le  matin  :  mai>> 
l'il  trouvoit  la  gurdi  aban donnée ,  quel- 

!;ues  lèncinellei  endormies,  ou  autre  d^  , 
ordre,  11  en  faifoit  fon  rapport  au  tri- 
bun, a*eo  fes  témoins  i  &  Hii(fi-l£t  an 
ifTerablalt  le  eonfeil  pour  férificr  la  Fau- 
te .  &  chltier  le  coupable  félon  qa'il  la. 

Les  vélîtet  Eaifoient  Ugardt  aatmr  du 
retranchement,  par  le  debor*,  par  Iri 
dedans ,  &  aux  portes. 

On  ne  trouve  point  dans  les  atRenn 
nombre  des  corps-de.fordr  des  Ro- 

ainiila  manière dantiispofoient  lenr* 
fentincUes  autoar  du  campi  &,  combien. 
onavoit  dejonriUes  Franches  delà  gar- 
de. (D.  7- J 

Gakde  FKEToaiENNB.  Voyez  Cb» 
baril  frHvrimne ,  au  mot  COHORTE. 

Gaidi  ,  Art  miUt.  ,  eft  propre raetiC 
nn  certain  nombre  de  foldati  d'infanterio 
&  de  cavalerk,  delljnétà  mettreâcou- 
vert  une  arme'e  ou  une  place,  des  entre- 
prifet  de  l'ennemi,  Ilf  a  plnfieor*  efpr- 

Gabde  ATANcés.  ell  nn  corps  it 
cavaliers  on  de  foitaffini  qui  marchenC 
i  la  tfte  d'une  armés  paur  avertir  de  l'ap- 
proche de  t'tttnemj. 

Quanti  une  armée  eA  en  marebe,  le* 
grandes  cardn  qui  dévoient  être  de  ftr- 
vicc^  |Mr-li,  {erMnt  de  f«rdt  ava»^ 
cit  j  l'uinde. 

Bfab» 
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On  donne  le  nom  de  garit  avaneét  i 
un  (léUchcaleiit  de  qninze  on  vingt  ca- 
valiers, coDimaniMi  pu  un  lieutenant , 
poltM  au-delà  de  ta  gnnde  garie  du 
amp.  Ctêmbtrs. 

Let  afiidcrt  généraux  de  l'armée  ont 
chacun  une  garir  parliculîae  poBT  leur 
Fiiie  honocuc  &  veitlet  i  lenr  fûceté 
dMis  les  diSSren»  lagemeiit  qu'ils  ocau- 
peiit.  La  tardt  des  maréchaux  de  Fran- 
ct.ell  decinquuitc  hommes  avec  nn  ilra. 
peaui'cclle  des  lieutenans  généraux, de 
tientd  ;  des  maréchaux  de  camp  ,  de 
qiiinze  ;  ft  celle  dct  bri^diert,  de  dix.  F. 
le  tome  ill  du  Codt  miUfÏTi  de  M.  Bri- 
quet, pag.  7&fiùv.  yiy. MJf^ GAt-VE 
s'honneus. 

Gakdbs  db  camp  ,  c'eft  dani  l'in- 
ftnterie  une  sarde  de  quinze liommci  ou 
eitviron^t  bataillon ,  ^i  Te  porte  à  peu 
pièi  i  foiiantc  pat ■— ~  -— ■ 

SàlL 

t  itt  bataillona  de  la  fe- 

bant  la  cavalerie ,  il  v  a  une  gardi  i 
régiment,  laquelle  fe  tient  )  la 


sa 


tète^u  caaap. 
I  Dfi  irafidi-gtriit  b»  garder  erMtiairei 
qià  forment  l'nctinte  du  camp.  Cesgni-- 
da  Tant  d'infanterie  &  de  tavalerie. 

Les  g'ariei  d'iiiFtntecie  fe  placent  ton- 
Jour*  dam  quelque  lieu  défenda  par  une 
elpece  de  fortification,  fait  naturelle  eu 
srtificielte. 

-On  regarde  eomme  Fortification  nitD- 
lelleune  églife ,  un  cimetrere ,  on  jardin 
fermé  d^  touscàlét,  un  endroit  entouré 
lie  haies  fortes  &  difficiles  apercer ,  &c. 
&  on  regarde  comme  fortifioitioni  arti- 
ficielles celles  dans  lefquelle*  il  eft  be- 
fain  de  quelque  pt^caurion  pour  les  For- 
mer .  comme  do  abattis  d'arbrei  dont  on 
h  fait  une  efpece  d'ea£ernte,.  nn  foITé 
dolitlaterreferldepira^,  Ëfc. 

Tous  les  hommes  qui  compofeal  ces 
fanles  doivent  être  abrolonient  dans  leur 
policifi  n'en  rortirqu'aveeUpermiŒon 
du  commandant.  Les  FuGls  doivent  éttc 
placés  de  manière  que  toua  les  foldati 

Suiffent  les  prendre  enfemble  ficommo- 
ément  ;  pour  cet  effet .  on  les  place  dans 
le  lieu  que  ehaqoe  homme  doit  accepter 
et  cas  d'attsqiit. 

.  Ces  gordri  ont  des  fciUinellei  devint 
iiiu  011  fui  le  ict  t»i»ivai*at  )  M  da  ttnu 
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nétrer  ;  elleiavertiflentaDfli-tdKjti'elW' 


les  e6tic  p»  oit  let  ennemis  peuvent  p^ 
nétrer  i  elleiavertilTentaDfli-tdKiu'er-' 
apperi^Lvent  quelque  chafedanElict 


pajnc  1  alors  tout  le  monde  prend  tes  ar- 
ntei  pour  êite  en  état  de  combattre  en 
moins  de  tems  i^'il  ne  ftiit  i  l'cunemi , 
depuis  fa  découverte  parlesfentinellei. 

Cour  arrivera»  pofteoecupc  par  la  garde, 
es  gar.lti  dnivent  faire  feime,  &  tenir 
dans  l'endroit  où  elles  font  pUcéei ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  fccoutues  du 
camp.  C'eit  pour  t^voiifer  cette défenfë, 
qu'on  )çs  place  dans  les  villages  &  autre* 
lieux  Fourrés ,  oii  il  cil  aîfé,  avec  «jnd- 
oue  connoiiranee  de  la  fortilicatioo,  de 
ie  mettre  en  état  de  foutcnir  les  attaque* 
des  partis  qui  veulent  lei  enlever. 

Dti  garàei  dr  ta  cavaltrii.  Comme  let 
gvia  lie  la  eavaleric  peuvent  fe  mou- 
voir avec  plus  de  vttefle  que  celles  de 
l'infjiitcrie ,  elles  fout  ordioairement 
plac^et  dans  lespUinei,  ou  dans  d'autres 
endroits  dccauverts  ;  elles  ont  dei  ve- 
dettes placées  encore  en-avant,  qui  dé- 
couvrent au  loin  tous  les  ob^ts  de  la. 
campagne.  On  appelle  vtirtta  dans  le 
fervice  k  cheval  ee  que  l'on  nomme/eitt*- 
nei^dans  le  fervice  i  pied.  F.  Vedette. 

Comme  les  vedettes  font  placées  d'au- 
tant plus  avantageufement  qu'elles  dé- 
couvrent plit  de  terrein  devant  elles ,  on 
les  avance  quelquefois  i  une  alTez  grande 
ditiance  de  la  troupe;  âonlesplacefcr 
let  lieux  les  plat  avantugeux  pour  cette 
découverte .  comme  les  hauteurs  i  poit^e 
d*  la  grande  garde. 

Four  la  fAreté  des  vedettes,  ft  pour 
que  la  fordt  foit  informée  promptement 
dece  qu'elles  peuvent  déconvrir,  on  place 
à  une  petite  dtfhnce  de  ces  vedettes  , 
c'eft-i-diie,  entre  elle  &  la  garde,  m 
corps  d'eniiron  huit  cavalien  j  on  le 
nomme  fetit-ccrpi-de-garde  i  il  eft  eom- 
mandé  pat  un  cornette  ou  autre  ofBciei: 
alternativement.  Ce  corps  doitftreto*. 
jours  à  cheval,  &  très-attentif  aox  ve- 
dettes; il  doit  par  cnnféquent  ètreipor- 
tée  de  les  voir  ;  &  il  doit  anffi  être  va 
de  la  grande  gm-de  ;  mais  il  n'cft  pas  né- 
ccQàirc  qu'il  découvre  lui-même  le  ter* 
rdn,  comme  les  vedettes:  il  eft  renie- 
ment deifiné  à  les  footenic  &  i  veiller 
1  ee  qu'elles  fofTent  leur  devoir  :  suffi  lo- 
^ive-^ilquelqcefDisque  les  vedettes  font 
fur  le  fommet  d'une  hanteur,  &  que  le 
petit  entu-it-garii*  t&  deitierc ,  i  nat 
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JIftuee  mjdtocre ,  &  cachJ  w  h  lun- 
IniT,  peadint  que  la  grande  £ardc  eft 
taroredani  un  lien  plus  bas,  d'où  ette 
dwsuTie  [èuleneat  le  petit  corps-de 

On  Joigne  aoŒ  let  vedettti  les  nnet 
des  autres ,  pour  qu'elles  Toient  à  portée 
je  découvrir  on  plu)  grand  efpice  de 
terrein  ,  fini  qu'il  foit  beToin  de  trop 
■vancerles  troupes  de  U  gtrdi ,  &  par. 
IJ  de  let  expofer  i  étte  enlevées.  Lorlque 
lesvedettes  font  ilansdes  endroits  diinse- 
Tcns,  il  let&ut  doubler,  c'eft^-ilire, 
tn  mettre  deax  enfemble,  ou  dans  le 
■nïmelieu. 

S'il  parait  de*  ennemis,  ou  quelque 
corps  detroupes  que  ce  puilTe  itre,  les 
vedettes  en  avertilTent  «  &  fuivant  que 
le  commandant  de  la  troupe  le  \n^t  à 
propos,  ou  fiiivant  les  ordres  qu'il  a ,  il 
^it  relier  les  vedettes  i  leur  p«fte,  &  il 
ordonne  au   corps  -dc-jr'^de  d'avancer 

tonr  les  foutenir;  lui-même  marche  avec 
I  troupe  pour  joindre  ce  corpt ,  &  l'op- 
{ofer  enlcmble  aux  ennemis;  on  bien 
;  commandant  fait  replier  fes  Tedettes 
fur  let  corp^de-en-dc;  celui-ci  fntfa 
troupe  j  &  cette  troupe  fur  quelqu'autre 
pofte  ,  ouen^ufoileviinp,  s'il  le  juge 
liécelTaite. 

Les  commandans  de  ces  gard»  doivent 
prendre  les  mimes  précautions  par  rap- 

Sort  à  leurs  tronpes ,  que  les  généraux 
'aritiée  par  rapport  i  leur  armée  ;  ee  font 
Jeimémeiprincipesappliquésâ  un  grand 
objet  ou  ï  un  petit  ;  c'elt  pourquoi  ils 
doivent  avoir  pour  première  règle  de  dif- 
porer  les  vedettes  de  manière  qu'après 
qu'elles  ont  averti  de  ce  qu'elles  ont  ilé- 
cotivert ,  elles  aient  le  teini  de  Former 
leDr  tronpe,  &  de  Te  mettre  en  état  de 
combattre  avant  l'arrivée  de  l'ennemi. 

Le  commandant  d'une  j;ard«  ordinaire, 
oncngénérat  de  troupes  détachées,  â  la 
£nerre,peut  faire  mettre  pied  à  terre  à 
itn  rang  de  fa  troupe ,  pour  repofer  les 
iiotnmcs  8c  faire  manger  les  chevaux  , 
faivant  le  tems  ^u'il  iuge  néccDTaire  1 
un*  tronpe  ennemie  ooir  qu'elle  appro- 
che Je  lui,  depuis  te  moment  de  fa  dé- 
couverte par  les  vedettes:  mais  il  f^ut 
toujours  que  chaque  cheval  Toit  prêt  i 
ttte  bridé  dans  un  inftant ,  &  que  le  ca- 
valier Toit  i  portée  peur  monter  deflui 


■HP  remierordre. 
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■»dau  yenvent  Faire  mettre  pit 
terre  aux  deux  rann  que  fiirment 
tranpe;Diait  ce  n'en  qu'après  s'être  I 
alTuré  que  l'ennemi  fera  déconvert  < 
un  aDez  grand  éloignement ,  pour  q 
foit  plus  de  temps  à  parconrir  l'efpace 
couvert  par  les  vedettes,  qu'il  n'en! 
pour  hire  monter  tonte  la  troupe  à  i 
val  :  c'eR  pourquoi  la  manière  de  f 
la  guerre  il  l'ennemi  qu'on  combat, 
iaire  prendre  à  cet  é^rd  des  mefurei 
commandant  pour  n'être  point  furi 
Ainfi  fi  l'on  a  affaire  à  un  ennemi 
manceuvrc  avec  une  çrande  vlteiTe ,  e 
melesTurc^  ,  les  TBrtares.fffc.  ilf 
(Murn'en être point&rpris, prendre  | 
de  précautions  que  contre  les  Alleina 
ou  les  HoUandois,  quoique  les  troi 
de  eei  deux  nations  (oient  fnpérieun 
celles  des  Turcs. 

Il  Tnit  des  obrervations  qu'on  vîeni 
voir,  que  moins  une  troupe  on  reive< 
tesdecouvreatdeterrein,  plus  elle  i 
redoubler  fou  attention,  pour  être  en 
d'être  Formée  le  plus  promptemenC  q 
eft  poIEble  ;  &  qu'au  contraire  ,  I 
qu'elle  découvre  un  efpace  de  terrein 
féîgrandpour  avoirle temsdefefor 
avant  que  l'ennemi  puifTe  le  parcnu 
le  commandant  peut  proiîter  ilc  cette 
Glion  pour  donner  plus  de  repos 
hommes  &  aux  chevaux. 

Si  les  Fentinellcs  de  l'infanterie  < 
placées  ordinairement  dans  des  1i 
moins  favorables  qne  les  vedettes  di 
cavalerie  ,  pour  découvrir  beancouj 
terrein ,  il  Faut  auflî  mninsde  tem^;  1 
gens  à  pied  pour  prendre  un  FuGI  & 
mettreendéFenfe, qu'il  n'en  fant  à 
cavalicrsqnifbnt  pied  à  terre ,  pour 
der  leurs  chevaux,  monter  delTus,  fi 
Former  en  ordre  de  bataille.  E£a  fu 
cafîTamitatim.  (ff)      ■ 

Garde  de  rATjGW,  Art  mil 
c'ellcelle  qui  eft  commandée  pour  c 
daire  les  tra vai Heurt ,  les  Fourraceu 
mener  les  Foldatsau bois  ,  ila  paille 
autres  chofes  femblabtts.  Pour  ces  fo 
Atgariti,  qne  les  troupes  font  Fucci 

3 ne  l'officier  commandé  (bit  abFcnt 
efervice  ailleurs,  il  doit  toujours  le 
prendre  après  fan  retour  au  camp. 
imnanct  du  1J  février  17^3. 

Lngardfidr/etvae  font  «nQi  ap| 
léeitrardM  de  cnvéti.  (ff) 
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GAXnt  CE  TiQVET,  Art  militahe, 

•lei  foldats  de  piquet,  f.  Piçlet. 

Celiu  dont  1c  tour  vient  àt  mvehet  à 
un  d^tachementXMn^,  pendant  qu'il  eft 
ttspiqnot,  le  quittera  &  fira  cenH  l'a- 
voir fait ,  paurvn  qut  l«  détachement 
fÀfkltiKardnatdimiresi  &  à  l'inftant 
qu'il  fera  commande,  on  le  rempl; 


*ra  danc  le _.. ,. 

au  I7/i%n>ri?î3.  (H) 

Gaidbd'homneuï,  Art militairt , 
c'ed  i  la  gaent ,  Il  garde  acDord  je  aux 
cHicicn  gjn^aux  &  i  plufieurs  antre* 
cfficicrs  relativement  i  leur  grade  mili- 
taire. Celui  dont  le  tour  viendra  de  mar- 
cher à  un  détachement  armé ,  pendant 
qu'il  rcraiknnef;anbd'i>M«rHr,  denea- 
rera) cette cardf.  Or^Mm.ix  17  fhrrirr 

GaIDES  du  COirS,  Hifi.  mlUtain, 

militaires  aliachéi  i  la  perTonue  de  la 
plupart  des  princes  fonveraini  pour  en 
défendre  la  vie ,  maintenir  la  fureté , 
combattre  ponr  eux  &  prèi  d'euK ,  en 
ekécuter  les  ordre*  avec  promptitude  & 
«igurnr ,  &  le  tout ,  en  vertu  d'engage- 
ment particuliers  £  plus  étroiti  que  ceux 
qui  d'ordinaire  lient  1  cet  divers  égards 
le  refte  dei  ferviteuri  ou  Tajets  du  prii 
CCI. 

A  juger  de  l'oristne  de  cet  lariti  par 
lu  nature  de  leur  vocation .  l'on  peut  pr^ 
fumer  que  leur  ancienneté  ne  le  cède  pas 
de  beaucoup  à  celle  des  rouvcrains  eux- 
nèmes.Il  dut  s' écouler  peu  de  temi,apTti 
la  formation  des  états  ,  entre  la  création 
des  chef] ,  &  le  befoin  de  donner  fUreté 
aieurpetfonne.  &  adivité  à  leun  or- 
dres. La  volonté  générât e  dont  cette  créa- 
tion étnit  le  réfultat .  n'ayant  pas  en  foi 
k  faculté  d'anéantir  les  volantes  particu- 
lières qui  ponvoient  la  contrarier,  avnil 
wi  moins  le  pouvoir  d'obvier  aux  mau- 
vaii  efiètt  de  cet  contrariétés.  Elle  pou. 
voit,  aumoyeide  certaines  précautions, 
empêcher  que  les  chcFt  ne  FulTent  mal 
traités ,  mal  fervis,  ou  mal  obéis  ;  elle 
pouvoiten  un  mol,  leur  donner  det  gar- 
its  OH  leur  permettre  d'en  pren<lre. 

CeKainli  que  l'on  voit  les  fondateurs 
desempiresavoir  det  efrdrfprefqu'iulS- 
Wt  one  des  foiets.  Dfiocit  en  eut  chez 
les  Medet,  avant  même  qne  d'avoir  un 
^Uû)  Cyriui'ca  étoit  iiami  disfoa  co- 
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hneerNinnsou  Bélai  on  Nimerod  «« 
ivofent  eu  fana  doute  anffi  dans  Nïnive 
ludaut  Babvlone.GysèideLydie  éMît, 
lurapportd  Hérodote,  le  capitaine  îles 
tordu  de  Candaale  :  Alexandre  &  tes 
Tucceflèurt  en  eurent  en  Europe,  en  Afie 
&  en  Afrique  :  Romuluc  eut  Tes  ctUrti,  Se 
AuguAe  établit  la  fameure  cohorte  pré- 
torienne, qui  Fut  congédiée ,  Cnon  même 
ibolie.parConflnntin  le  Grand.  Oanf  les 
emi  modernes .  il  en  esiile  chez  toutct 
es  puil^cesoil  il  j-acour,  dam  tons 
.et  états  monarchiques  ol^utrcs,  rà 
l'adminiRration  du  pouvoir  rbpréme  dé- 
pofée  entre  les  mains   d'une    perFoBae 

incipale ,  eft  appelUe  à  s'annanctrpar 
éclat  qui  en  impore,àre  montrer  fous 
._j  dehoft  utilement  combinés  de  la 
Fplendeur  &  de  la  force. 

L'appareil  dcipord»  in  corps  en  Ea- 
rope  ,  efteneScE  aujourd'hui  ceint  delà 
puiffance  &  de  la  pompe  réuniei:  c'eft 
pBr-tonE()ue  leur  nombre, grand  ou  pe- 
-■',  fe  diRingiie  par  la  magni€cence de 

Ktérieur  ,  l'élévation  du  grade ,  &  la 
haute  paie.  Dans  l'empire  de  RuSe  fia- 
guliércment ,  lenr  état  jouit  d'avautagca 
très- précieux  &  de  prérogatives  trèt-émi- 
nentes.  Pierre  le  Grand,  leur  tnftitii- 
teur  ,  en  invjtoit  fouvent  tes  offidert  I 
Tes  confeils  les  plusTecretsi  il  vonlot 
mime  que  la  plupart  de  I eu tt  capitaines, 
lieutenant  &  enreiïiiet  ,  fié^ealTent  au 

frocèt  de  fou  Gis  Alexis,  &  C^nalTent  la 
tntence  de  mort  de  ce  prince  inFortooé. 
L'on  (ait  d'ailleurs  quel  râle  important 
l'élite  de  ces  fardera  joué  de  nos  jours 
en  RuiSe,  lors  des  révolutioni  (urve- 
nues  en  faveur  des  deux  dernieresioipé- 


EoGn,  il  eft  encore  une  obfervation 

générale  àfeire  Fur  cette  milice  priviU- 
giée,  attribut  delà  puilfance  fQprême, 
&  confinant  indifféremment  en  cavale- 
rie élfeninFantcrie,c'ell qu'il  a  quelque- 
fois^té  du  bon  plaifir  des  fouvetaini  de 
commnniqDert'honneurd'enavoiriccDX 
d'entre  leurs  Fervitenrs  ,  auxquels  ils 
avoieut  méritoire  ment  cou  Se  le  plut 
d'autorité.  Les cardinani  deRichelieaâ 
de  Mazarineurent  des^arici  ia  eorfi  en 
France  i  &  le  roi  de  PiulTe  en  donna  l'ta 
1763  au  prince  Henri  de  PrulTe  fon 
frère,  &  au  prince  Ferdinand  de  Bmnt 
wick  Ibn  beau-irerc.  CD,  J.) 

Gakdes-du-cous  t  Sffl-  «mL  & 
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mt  tmUi. ,  c'eft  en  France  nn  corps  de 
cavalerie  deftinf  i  la  garit  A.a  roi. 

htigarAes  iu-nrpi  ont  U  premier  rang 
dansia  gendarmerie  (te  France,  pat  nne 
otdoniiaace  de  LouJi  XIV,  dona^e  en 
1667.  Ils  Tont  diviréi  en  quatre  compa- 
sniei ,  dont  une  qui  JToït  antrcFoii  ^or- 
loi  fe,  &  auienporte  tncorele  nom,  ell 
tODîoun  la  première  ;  tes  trois  autres 
prennenCrangenremhleriiivant  l'ancien- 
neté de  leuts  ciiHtaines. 


férences  près,  comme  des  compa-nies 
dans  an  régiment  C'eft  le  roi  qui  choint 
Ini-mfme  reiforiJcf.  Ils  Tont  habillés  de 
bleu  avec  des  galons  d'argent,  &  une 
bandoulière,  quieft  Is  marque  de ^iirifc- 
du-cerps,  «uàtgardr-du'ivi. 

Les  capîtaioes  des  gardei^iu-corfs , 
ainfi  que  ceux  des  gendarmes,  chevaux- 
légers  delà  garde ,  &  mourquetaires ,  font 
premiers  melbes-de-camp  de  cavalerie , 
c'eft-i'dirc,  qu'ils  ont  rang  avec  Us  la- 
tTeimdlres-de'Ciinp  ,  fiqu'ilslescom- 
nuDdent  indépendamment  de  lenr  an- 
cienneté dansce grade.  Leslicutenans& 
les  enfeigncs  ont  rang  de  meftres-de- 
Cunp ,  &  les  exempts  ont  rang  de  capi- 
taines de  cavalerie. 

On  appelle  exrmpif  âzns\ti g^iti-iu' 
€orfi ,  des  oRiciers  qui  font  au-delTnns 
ries  enfeignes.  Ce  mot  vient  ' 
riginairement  ils  étoient  j'm-dti-dn-cm-pi 
exempts  de  Faire  faftion.  Les  Gmple 

Î'ordri  -  du  -  rorpi ,  gendarmes,  clievaiiK 
égers  de  ta  farde ,  &  maufqiietaires ,  on 
«l'abord  rang  de  lieutenant  de  cavalerie 
Jarfqu'ils  ont  quinze  ans  de  Tervlce,  il 
obtiennent  lacommiffion  de  capitaine  di 
cavalerie,  (a) 

Les  lientenans  des  gardes  •ia-cvrf s 
n'ont  pat  contome  de  monter  au  grade 
de  capitaine  de  leurs  compagnies;  maîi 
ils  parviennent  il  celui  de  maréchal-de- 
«amp  &  de  lieutenant  général  à  leur 
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nng,  (^nt  ttre  obligés  d;  <]dttet  leitn 

Les  enfeignes  montent  par  annennetf 
ï  la  lieutenince. 

Pour  remplir  les  places  d'enfeignes, 
Louis  XIV  prenott  alternativement  un 
exempt  de  la  comptgnie  Sl  un  colonel  de 
cavalerie. 

Les  places  d'exempts  Tant  données 
alternativement  à  un  tirigadîet  de  la  com- 
pagnie &  i  un  capitaine  de  cavalerie: 
pour  celles  de  brigadier&  Tous-brigadier, 
elles  lont  toujours  données  à  de  Cmplei 
gnfdfs-du-corps. 

Lesétendati" 

les enreignes , _,..  _    ^ 

à  qui  l'on  donne  le  nom ,  de  fartt-éttn- 
dnrdi ,  &  qnj  ont  une  paie  un  peu  plus 
forte  que  les  autres.  Il  en  eft  de  même 
pour  les  étendards  de  toutes  les  autres 
compagnies  de  la  gendarmerie. 

Comme  il  y  a  dans  toutes  les  compa- 
gnies dcs6'""dw-"'"-ci'''ff  itx  brigadiers 
&  lix  étendards,  &  que  chaque  compa- 
gnie ne  forme  que  denx  efcadtans,  il  7 
a  trois  étendards  par  efcailron ,  &  trois 

Dans  la  compagnie  écoflbire,  il  y  a 

ringt-quatre  gnrdti  qu'on  nomme  gorde 
fur  la  luaticbti  lorfque  fa  majefté  eft  i 
l'égTire.  il  y  en  a  toujours  deuxàfes  cd. 
l^  qui  ont  des  hallebardes .  &  qui  font 


;vaus  ( 
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GAÏDES  A  PIED  deiamnifoH  iurei. 
Sous  ce  titre  font  compris  les  cenl-Suif- 
fcs.  les  gardes-Franqoifcs ,  &  les  gat- 
des-SuifTes. 

Les  cent-SnilTes  font  une  compagnie  de 
cent  hommes,  divifée  en  Ilx  elcouadei  , 
fous  dix-huit  officiers.  Ils  portoient  an- 
trcFois  la  livrée  ;  mais  ils  ont  depuis  quel- 
ques années  un  hahit  bien  avec  des  ga- 
lons d'or,  &  un  ceinturon  qu'ils  portent 
par-delfus  leurhabit  i  ils  font  armés ,  ou- 
tre leur  épée,  d'une  pettuifane  on  hal- 


fn)  Cette  dernière  didinûion  ne  leur  e(t  accordée  que  depnis  quelques  années. 

(S)  L'ordonnance  dn  roidu  if  décembre  iTyîfnpprinielesfixiemes  brigades  de 
chacune  des  quatre  compagnies.  Sa  majefté  veut  que  les  officiers  de  fes  cardes-dit- 
C<<rps,qHi  font  nffiei ers- généraux,  ne  faOent  plus  nombre  dans  les  officiers  des 
compagnies,  &  que  l'on  n'admette  pour  foui-lieulenans  de  fes  gurdes.  aucun  offi- 
cier ,  au  tour  de  la  cavalerie ,  qu'il  n'ait  prouvé  300  ans  de  nobleife  Si  qu'il  n|a|t 
ferrian  moinspendanttroisans  en  qualité  de  major,  de  capiCaine-en-pied ,  ou  d'ai- 
slc-iB^or  dans  on  régiment  de  cavilerit  ou  de  dngoas. 
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lebitâtiHaslettolemaitit,  ïltontMn- 
fcrvé  l'habit  antique ,  (iroir  le  pouipoint 
à  Dianchee  taîlladén,  la  Fraire ,  le  cha- 

feai)  de  vcloars  noir  orne'  d'une  plume 
Uoche,  le*  hiuti-de-chaDlTet  trèc-am- 
ples,  &  Us  foulien  garnis  de  ottiidï  de 
rnbuiE  ;  il^  font  de  la  ciéation  de  Loors 
XI  en  Hit ,  approchent  de  très-près  de 
la  periôniie  iu  roi  .marchent  à  la  par- 
f  icre  de  fon  cinoue  :  iU  doivent  être 
SuiOei  naturels,  &  jouiflent  en  France 
flepinlieun  privilèges. 

GAKDES-FsAyqoiSEE;  c'ell  nn  ré- 
giment d'inBnterie  créé  par  Charles  IX 
CD  is63,  compofé  de  trente-trois  compa- 
gnies divifées  en  fix  bitiillons.  Tant  le 
corpseftcommindèpatuncoloneh  chi- 

Îue  compagnie  par  un  capitaine ,  qui  a 
>us  lui  un  lieutenant,  nn  faus-lieute- 
iiant,  un  eDfcifne,  £  qiratre  feri^ens, 
â  l'exception  de  la  coloncMe,  oit  il  7  a 
trois  lieutenani,  autant  de  lous-liente- 
nant ,  deux  enfeijipies,  fixferijens^cha- 
*|ne  bataillon  a  outre  cela  fon  comuian- 

Les  gardti-Françoi/ei  tiennent  toujours 
la  droite  fnr  lesgi>rJM--Sui(resi  &  leurs 
officiers  portent  le  hauiTe-col  doré ,  au 
lien  Que  eeux  des  £ari(».Suifres  le  par- 
tetit  il  argent.  Ils  ontauDl  leur  juge  par- 
ticulier, qu'on  nomme  \e  privai  dis  bail' 
dti.  Leur  uniforme  eft  bleu  .  parcmens 
lougec,  avec  des  a^jmensblanct ,  leurs 
drapeaux  bteu)-  traverrés  d'une  croix 
felanche  &  parfemét  de  fleurs-de-lis  d'or. 
PlnGenrs  compagnies  montent  la  fardi 
ehez  le  roi ,  &  {ont  relevées  par  autant 
d'autres  au  bout  de  quatre  jours.  Itsgar. 
tient  les  bàtimeus  extérieurs  du  Louvre , 
les  cours  &  avant-cours  ,  oil  ils  Te  rsn- 

Senten  haie ,  lerfque  le  rai  ou  la  reine 
oivent  fortir;  ils  relient  ifehort  jufqu'à 
}a  rentrée  du  roi  ou  de  la  reine  ;  les  tâm- 
iMurs  battent  au  champ  pendant  leur 
pafTage.  lit  appellent  pour  les  enfans  de 
France,  &  ils  rendent  le  même  honneur 
àleurtolonel.  On  les  emploie  aulTi*  dif- 
férentes garits  dans  Paris,  oit  ils  font 
logés  dans  les  Einx-bout;s,  &  ont  divers 
£Drpt-de-^ardeî  &  lorfouele  roi  n'eftpss 
à  Verfailles ,  ils  fournitTcnt  toujours  un 
certain  nombre  d'hommes  pour  la  garir 
de  U  reine  8c  des  enBins  de  France. 

G  AHOEs-SviSSES ,  Art  miltl.  La  fidé- 
lité &  la  bonne  foi .  caraâere  national 
iia  SUfiès ,  leur  oat  attira  U  confuct 
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i  fiai  grande  partie  d«  fbnvmina 
de  l'Enrope.  La  plupart  d'entr'etix  ont 
choifi  des  SnifTea  pour  leur  garde  Ls 
France  fur -tout  t'eft  difKngnée  i  cet 
égard.  Le  régiment  d«Gallatf.  t*«é  «a 
1614,  fut  déclaré  en  1616  régiment  de* 
garin-Sviffrsin  roi.  Ce  régiment,  com> 
ooféalors  de  lîgo  hommes,  a  tanfonrs 
rubnfié  depiM'i ,  &  s'eft  fignalé  dans  t^«. 
Beurs  expéditions.  Il  eftle  fécond  régi- 
ment de  toute  l'infanterie  françoife  & 
éttaugere  ;  il  fert  i  la  garde  extérienre  dci 
rois  de  France,  partage  ce  fervice  aveck 
régiment  des  gardcs-Françoifes,  £  prend 
le  rang  immédiatement  aptes  lui.  ëm 
campagne,  en  l'abfence  des  gardes  Frao- 
ifes,  il  cède  le  pas  au  plus  ancien régî- 
:nt François.  Lescapitainesontlerang 
de  colonel  d'inianterie,  les  lieutenaac 
celui  de  lieutenant- col ond,les  fous-lieo- 
tenans  ou  enfeignes  celui  de  capitaine.  Il 
jouit  encore  de  ploCeurs  autres  pririle- 
gei.  Il  efl:  compôTé  aâuellemcntde  3349 


mes.  Elle  a  fa  jufticeréparéedeceUedH 
telle  du  régiment ,  &  de*  drapeaux  dif- 
férens  de  ceux  du  régiment.  ^H") 
Gakdes  du  dedans  Ô"  Gaide* 

DU  dehors;  ce  fontdenx  parties  de  la 
gurdc  du  roi ,  ainfi  nommées  l'une  £  l'au- 
tre du  polie  qu'elles  occupent,  £  de( 
lieu  oii  elles  fervent  La  gara*  dû  dedans 
eft  compofée  des  gardes-du-cotps,  dont 

3uelques-onsfontgardes  de  la  manche, 
es  cent -SuilTes,  des  gardes  de  la  porte, 
&  ries  gardes  du  grand-prévôt  de  l'bdteL 
La  garif  du  Mon  elt  <le  gendarmes ,  che- 
vaux-légers, moufquetaires ,  deux  r^gt- 
mens  des  gardes ,  l'un  Fraoquis  &  l'antre 
SuilTe. 

Gakdes  de  la  mahcheî  ce  faut 
vingt-quatre  gentilshommes  ,garde(-d<t- 
curps  dcU  compagnie  écoiroife.  qui  fer- 
vent toujours.^  câté  du  roi.  On  y  a  jotig 
le  premier  homme  d'armes,  qui  hit  le 
vin(;t-cinquteme.  Ils  ne  fervent  que  deux 
i  deux ,  (jnon  dans  les  jours  de  cérémo- 
nie, oâ  ils  font  Cx.  Leur  fervice  eftd'im 
mois.  Ils  ont  fur  le  julliucorps  un  cot,- 
celet ,  onhoqucton  D  Fond  blanc,  brodé 
d'or,  avec  la  devifedu  roi.  Ils  font  armés 
de  l'épée  qu'ils  ont  au  ciVté,  £  d'une  per- 
tnifanedont  le  bois  cft  fcméde  clous  d'oi^ 
&  le  luut  frangé  :  ili  l'ont  à  la  maja  ii» 
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te.  Ht  Te  tiennent  toaienn  debant .  n- 1 
«eoté  à  rjKvatJDn.  Aux  funeraillei  dM  ' 
mil .  ils  font  debout  lUx  «dt^idu  lit.  Ili  i 
déporent  le  corps  daniteoercneil,  &  le] 
cercueil  «n  licD  qui  lui  eit  deftinf. 

GABDES  de  la  POITE  ou  DES  TOU- 
TES ,  hommes  d'irmes  qui  TcillenC  jour 
ft  naît  ans  porte)  int^iieures  dn  pilais 
oâeftierof.  llyea  acinqotnte.  Ils  font 
armés  dt  Vipéf , /iv  la  canblae  ,  avec  la 
bindouliere  chargf*  dcdenx  clef^en  bro- 
derie, &  jiiftaacorps  bleu ,  comme  let 
2acd«-du-corp$  ^  mats  les  £■'<*">  ^  ^^^ 
ornemens  font  différens.  Ils  ont  un  chef 
A  quatre  lieutenants  qui  les  comman- 
dent; on  appelle  le  chef  CDpiVaiiiïiifipDr. 
Ut.  Ht  Tervent  par  quartier.  Ht  le  pUixnt 
aux  portes  du  dedans  du  logis  où  eft  le 
roi  :  le  matin  à  lîx  heures ,  ils  relèvent 
lesgaides-iln-corpi,  &  n'en  font  relevét 
fuelefoir. 

Gakdbs  de  la  rxivAji  i>el'h&- 
TEL,  hommes  d'armes  qui  font  exécu- 
ter la  police  oh  demeure  le  roi.  Ils  font 
commandés  par  lepiMtdel'hAtel,  qui 
eftaaffisTind  prévdt  de  France,  &  pat 

Ïiatre  liencenani  qui  fervent  par  qnir- 
er.  Q.Rancl  le  roi  marche  en  cirrofle  i 
deux  chevaux,  ils  procèdent  lit  cent- 
Sniflet  qni  font  devant  le  carrofTe.  Ils  ar- 
rêtent les  malfaiteur!!  oui  s'introduifent 
dans  leslienx  qu'habite  (e  roi.  tU  portent 
lehoqoetnnincarnat-blea-blane,  avec 
broderie ,  &  la  derife  d'Henri  IV ,  on  la 
nafliie,  tveccetmota,  trït  hmc  qmfkt 
€cpdia-tHtiiftrii. 

GaIDEosQuAIT,  jTfor.  F.  QUAItT. 

GâKDES-CDBFS,.^f'iWi>r.  Cefontdet 
nattes  ou  des  tiflus  qne  l'on  (aitavec  des 
•ordaget  treflïs,  &  qu'on  met  fnrle  haut 
detvaifleaDx  de  guerre  Je  chaque  càti, 
panr  couvrir  les  foljats  &  les  garantir 
detcoups  de  moufqnet  Je  l'ennemi.  Ces 
nriri-corfi  font  hauts  de  deux  pieds  Si 
demi,  &,ont  quatre  ^  cinq  pouces  d'é- 
palfienri  ils  font  foutenus  pardes  jpon- 
titles  Se  reconverts  de  pavois  par-deiTus. 
On  les  Bit  ordinairement  de  ^os  cables 
nattés;  iisne  defcendentpasiurqueifut 
le  pont .  afin  de  liillèr  l'elpace  pour  tirer 
le  moufquet.  (Z) 

Gaides-cAtes.  Ces  FtrdH  font  com- 
jtofées  des  communes  des  villages  les 
plas  proches  de  la  mer;  les  habitans  des 
villages  deftînési  laxardr-r^ene  tirent 
poiut  i  11  milice. 
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Jjt%  garSti-tttts  font  dlfiiibaà  par  ea« 
pitaineries.  Le  eommandint  de  la  provin* 
ce  leur  fait  donner  des  armes  &des  muni- 
tions en  tcmsde  guerre;  lemaiordelii 
capitainerie  répond  désarmes,  &lesfait 
reporter  dans  lesarfenaux  à  la  paix. 

Les  capitaîneries  &  la  nomination  det 
ofEciers  dépendent  du  mlnldre  de  la  ma- 
rine; les  capitaines  &  Iesprinci|JanK  offi- 
ciels font  ton  jours  choifis  parmi  les  gent 
de  conitition  de  la  province ,  qui  fervent 
on  quiont  fervi. 

Par  des  arrançemens  pirtieuliers  fait» 
fous  lesordresde  l'intendant  de  la  pro- 
vince, ces  troupes  ont  des  gratification! 
entems  deguetre,  &ontprerqne toutei 
des  uniformes  de  fe^e  ou  de^olTe  toile , 
avec  des  paremens  de  difierentet  cou- 
leurs ;  elles  ont  aulli  des  drapeaux. 

Les  gardti-côltt  font  très-utiles  pour 
épargner  le  ferviee  aux  troupes  du  roi; 
&  lorfqu'ane  capitainerie  eft  bien  tenue, 
comme  celles  du  Calaifis.deVerton,  du 
Crotoy  &  de  Cayeux,  qol  ont  fart  biea 
fervi  pendant  la  dernière  guerre,  ellea 
fontlaffifanles  pour  la  défenfe  de  lacdte, 
dont  elles  connoiffent  les  plages  &  te» 

Kiints  où  l'ennemi  pourrojt  aborder  paoc 
ire  un  coup -de- main. 

Cependant  nous  crayons  nue  l'ordre 
établi  dans  le  Boulonaois,  eft  meilleur 
que  celui  des  capitaineries  gariti-cctti,  ' 
Le  Bonlonnois  en  tant  tems  a  dna  ru- 
mens d'infanterie  &  trois  de  cavalerie, 
dont  les  colonels  8c  les  officiers  font  br^ 
vetés  parlerai.  Cet  troupes  font  fans  let 
ordres  du  rainillrc  de  la  guerre.  Chaque 
village  on  chaque  hameau  Fournit  un 
nombre  de  cavaliers  &  de  foldats,  pro- 
portion né  anx  Fermes  &  aux  habitant  qut 
le  compofent. 

En  tems  de  gaerre  on  choifit  dan*  ce 
onmbre  trois  ou  quatre  bataillons,  qui 


fanterie.  Ces  régimenc  ont  lenr  infpec 
tenr particulier;  ils  fervent  en  garoifon 
i  Boulogne  &  dans  les  places  maritimes 
voHines ,  &  prennent  ran^  dans  l'intin- 
terie  dnioardeleur  création. 

On  aOembleà  Boulogne  deux  compa- 
gnies de  cavalerie,  arméei ,  montées  , 
équipées  &  payées  comme  le  refte  de  la 
cavalerie.  Ces  compagnies  Fervent  i  en- 
voyer des  détachemeot  i  la  découverte  le 
long  de  l'EKtan  i  &  tu  eu.  d'alerte  ellea 
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fburoîflnt  itt  srdonntncei  pour  en- 
voyer f  n  diSareni  boni-gt  Se  v'Aligti  Ua 
Boulonnoii  pour  camnuader  »ax  régi- 
mirni  de  l'afiemblcr  &  de  miTcher  >uk 
terdcz-vout  générsus  ,  tant  au-delà 
qD'sp-deçi  de  la  Lyanne. 

Cette  opéntion  eft  d'une  exécution  fa. 
dle&prompte;  âendonEGheureEl'oF- 
ficiei  général  qui  eominaiide  en  Bonlon- 
nois .  peut  être  Tûr  d'ivoit  {ept  â  huit 
mille  hommes  fout  les  armes.  L'ordre 
'  établi  en  BouIonnoiseU  très-bon;  il  n'eft 
point  i  charge  an  payti  l'efpiit  oiilitaite 
s'y  foiirerve.  Cette  praviace,  la  plut  voi- 
Cnede  l'Angleterre,  peut  Te  garder  par 
fei  propret  forces,  bat  que  la  culture 
des  terres  en  fouSre. 
'.  Pendant  la  dernière  ^etre  let  trou- 
pes enrégimentées  étoitnt  fort  belles  i 
«Ile*  ont  bienfervi,  &ëtoient  tiès-bien 
«ompofées  d'oflîciert. 

KoU»  avons  plaGeun  province»  mari- 
times, oii  le  mine  ordre  feroittrèi-utile 
â  établir. 

,  En  tems  de  guerre  ton)  les  polies  des 
ftriei-cctit  ont  an  fignii  qnj  peut  être 
appetcu  det  poftes  de  droite  &  de  gau- 
•he.  Cm  figninx  s'exécutent  pendant  le 
jouravec  des  drapeaux  &  des  flammes, 
telles  que  celles  des  galères  i  pendant  ta 
suit,  avec  des  fanaux&des  Feux.  Dans 
leBoulonnois,  le  roi  entretient  en  tcms 
de  guerre  un  guetteur  for  la  montagne 
du  Grlnei  &  fur  celle  du  Blanez.  Ces 
deux  montagnes  Forment  les  pointes  de 
h  petite  baie  de  Willan ,  que  l'on  croit 
ttre  l'ancien  pprttti  TQittt  des  Romains  i 
■nais  qui  n'eft  plus  iniourd'hoi  d'aucun 
olaie,  parla  quantité  de  lablei  qui  l'ont 
comblé,  &  qui  ont  même  entièrement 
eonvert  tout  le  lerreïn  où  l'ancienne  ville 
de  Willan  étoilbitie.  ' 

Le  guetteur  du  Grion  fe  troove  dans 
lecapde  France  le  plus  proche  de  l'An- 
(leterte  :  le  trajet  en  droite  ligne  n'ell 
eue  de  cinq  lieues  ft  demie,  à  1400  toi- 
Ms  la  lieue.  Ce  guetteur  déconvr»  avuc  fa. 
Innette  la  moindre  barque  qui  fort  du 
port  de  Douvres  :  deux  cavaliers  d'ordon- 
tiance  redent  de  garde  au  Grinez  pour 
faire  leur  rapport  i)  Boulogne. 

Le  guetteur  du  Blanea  découvre  tont 
ce  qui  fort  des  Dnnet  &  double  It  pointe 
de  Dinjeneafle  ;  des  ordonnances  du  Ca- 
lailisy  reRent  de  garde, &foat  leur  lap- 
foitiCahii.     "^    . 
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De  ta  toni  de  Donkerque  le  gaetteor 
découvre  tout  ce  qui  fort  de  la  Tamifc  ; 
toute  cette  partie  de*  côtes  de  France 
voit  i  l'inlbnt  ce  qui  fe  paflê  fur  le* 
bords  opporés ,  d'où  l'on  ne  peut  dccoD- 
vrtr  nos  manixuvres,  nos  côtes  étant  pi  na 
baffes,  &  la  mer  les  couvrant:  ce  qni  fe 
dé£nit,  en  terme  de  marine,  en  dl&nt 
que  la  mer  HMogi  ia  cote.  Les  capitainea 
tarin-cétes  doivent  connoitre  tons  le* 
undages  de  l'étendue  de  la  câte  qu'ils 
ont  ij^rder ,  pour  juger  fûrenent  de* 
endroits  où  il  e&  poŒblg  de  fâûe  une 
delcente. 

Cette  connoiffance  eft  trb-]acile  à 
prendre  fur  les  côtes  de  la  Hédi^etr^née, 
où  le  fiux  le  plus  haut  ne  monte  pas  à 
un  pied  ;  mais  fur  les  cotes  de  l'Océan  îl 
Faut  évaluer  toutes  les  diSerentes  han- 
teurs  des  marées,  qui  varient  félon  let 
faifoni  &  le  tems  des  éqninoxes ,  &  deux 
Foi*  tous  les  mois  régulièrement,  en  fni- 
vant  les  quartiers  de  lalune;  ce  qui  HA 
deux  changemeni  conGdérablet  en  vingt- 
huit  iours.  Lesgensdemernamaientcc* 
flux  réglés,  vivt-tau  &  mmtr-tam.  TA 
petit  part  des  côtes  de  l'Oiéan  ne  posr- 
roit  recevoir  de  morte-eau  nn  bâtiment. 
de  60  tonneaux ,  qui  peut  en  recevoir  nu 
de  300  de  vive-eau.  Cette  conuoiSimce 
paro!tavoiréténégligée;cette  évaluation 
eft  cependant  très- importante  1  Faire,r«t 
lorfqu'on  médite  qnetqo'enbarqnement , 
Toit  lorfqa'on  peut  craindre  quelque  def- 

D'eFpace  en  efpace  il  y  a  des  batterie* 
&  des  redoute*  fur  le  bord  de  la  mert 
quelques-unes  font  armées  en  bronze  ; 
&  let  canons ,  leur  fervice  &  leur  garde 
appartiennent  il  l'artillerie  &  aux  troii- 
pcsde  terre;  lesanties,  qui  font  année* 
enfer,  appartiennent  à  la  marine,  & 
font  gardées  &  fervtes  par  des  détache- 
meni  de  troupes  de  la  marine  on  desftf-- 
dn-cotei.  En  tems  de  guerre ,  les  unes  & 
les  autres  font  égalementfousles  ordres 
de  l'officier  général  commandant  dasah 

Ces batleriesfont placées,  leplusqu'il 
eftpofGble,  dans  les  endroits  où  ta  net 
Mt  icbor ,  terme  dont  let  marins  fe  fer- 
vent pour  indiquer  un  point  de  la  côte  où 
le  Fond  ell  afTez  profond  ponr  que  la  mer 
refteprès  de  la  côte  à  baffe  mer,  même 
pendant  le  tems  de  morte-eau. 

Il  leroitide&rei qu'on mltplBid'n»* 
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fitFmitf  dus  Ufin^ce  Aesgarin-eithi 
il  t&  facile  snffi  Ae  perfèâionner  ce  fer- 
Tict,  qui  devient  quelqucfoii  trèt-im- 
(Mirrant  ;  il  le  fera  toujourt  beaucoup  en 
tems  de  guerre ,  de  mettre  ce  fervice  !□ 
point  qae  les  col»  puiflênt  £tre  défen- 
dues pu  leurs  propres  forcea,  &  qoe  les 
armMsen  campagne  ne  lôjentpainlabli- 
gées  de  détacher  des  brigades  nu  des  r£- 
Eimeni  pour  remplacer  ce  qui  manque  i 
ladeFenre  des  côtes.  An.  iiM.  Itcamtt 
àt  Trffan. 

Gabdee-Cotes  ,  JUarint.  On  donne 
ce  nom  â  des  vaiffeaiix  de  guerre  ou  i 
Àet  Frégates  que  le  roi  fait  crolfer  le  kng 
de  aoscâtespour  la  fâret^  du  commerce , 
Sprotigerlesmarchanls  contre  let  cor- 
fairea  qui  pourroient  troubler  leurs  navi- 
gations. 

GABDE*-CdTES,  CAPITJtlNEKieS 

OAiDES-cATESi  c'eft  Un  nombre  de 
villages  votGni  de  la  mer,  qoi  font  fujeti 
à  la  gardt  d'une  certaine  étendue  de  c^ 
tes  rfglée  par  des  oritonnances  da  Toi , 
qui  fixent  l'étendue  de  chaque  capitaine- 
rie, Aies  lieux  qui  jr  font  compris.  Cha- 
que capitainerie  a  Ton  capitaine ,  un  lien- 
tenant  &  unenfeigne  j  en  tems  de  nierre, 
ces  compagnies  bnt  obligées  de  raire  le 
guet ,  &  de  marcher  aux  endroits  oi)  tes 
ennemis  vondroïent  tenter  quelques  def- 
centn ,  ou  faire  quelques  eatreprlfes. 
/^>»t2  G«&dbs-cAtes. 

GAii>Ei>EFEu,^iir>i9r,ct  font  des 
caiOes  de  bois  qui  fervent  i  mettre  les 
gargoutTes,  aptes  qu'on  le*  a  remplies  de 

Ioudrepourla  charge  des  canons,  &  i 
»  garder  dans  le  F«nd-de-cale- 
GAKDE-UACASitf ,  Marint,  c'eft  un 
commiichargé  détenir  état  de  tout  ce  qui 
«ntre  &  fnrt  des  magafinsqnî  font  dans 
un  port,  fait  pQLir  la  conftnidion,  arme- 
wient  on  délarmement  des  vaHTeaux. 
I.'ordonnsnce  de  Louis  XIV,  pour  les  ar- 
mées navale)  fi  arfenatix  de  la  marine^ 
du  If  avril  i6g9,  rcgle  lei  fonâioni  det 
eariti'iiuattSns ,  &lcur  prefcrit  ce  qu'ils 
Soiventotlerver.  (2) 

Gaidsde  LAMASIHE,  twG.ASSE- 
MABINE.  Ce  font  de  jeunes  gentilshom- 
nics  choifis  &  entrctcnns  par  le  roi  dans 
f«  ports  ponrapprendrelcfcrvice  de  la 
manne  ,  Si  en  faire  des  ofGcîers. 

Ils  font  par  cnmpagnies.  diftribuéec 
dam  lei  portt  de  Breft ,  de  Toulon  &  de 
Bochefoit. 
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te  rd  ptie  de*  ndtrêi  pour  les  in!^ 
traire  df  tout  ce  qu'il  th  néeelTaire  de 
ûvoir  pour  hat  de  bons  ofBciert  :  it> 
en  ont  ptaur  les  mathéuittiques,  ledet 
fein ,  l'écritnre, la  fortification ,  la  conf- 
truâioD ,  l'hydragn^hie ,  lAdanfe ,  l'eE- 
crime ,  &{c. 

On  les  embtrqne  fur  les  vailTeanxdu 
roi,  ob  ilsferventcommefoldats,  ftea' 
font  touteslet  fonâlons;  &  pour  ralre- 
tenit  &  cultiver  pendant  qu'ils  font  ï  U 
mer  les  connoilfancei  q'u'ils  auront  pri- 
fes  dans  tes  ports ,  lenr  commandant ,  de 
concert  avec  le  capitaine  du  ïtiffein , 
marque  quatre  heures  deftisées  1  leur* 
tliiférens  exercices  :  la  première  pourle 
igeâk'bydrographie.larecanaepoDr 
rcice  du  mourqnet  Aies  érolutiotie 
militaires ,  la  troifieme  pour  l'exerrice 
du  canon,  la  quatrième  pour l'exeroice 
de  la  manceavre  quand  le  tems  le  permet- 
'  iiqniftracommaiidée  par  le  capitaine 
...chef,  oD  le  capitaine  en  fécond,  A; 
qui  la  fera  commander  anSî  par  Xeigmiit 
chacun  i  (on  tour.  C'eft  de  ces  compa- 
gnies que  l'on  tire  ton*  let  officiers  de  U 

GAIDE-MéNAGSKIE,  Jlfarùit ,  t'ttt 

celui  qui  a  foin  des  voUiltea  &  des  bcf- 
tiauxquel'on  embarque ponrla  table  du 


tiafi  &  admiirifiration  j  ce  terme  a'appli- 

ic  Btn  perfonnes  &  aux  chofes.. 

Il  7  (.prtir  les  perfonnes  plufienr*  for- 

sdegordrr.'fnvoir ,  Il  fwdf  de*  enFuie 

mineors ,  que  l'on  diftiugne  en  farit 

noble  &bourgeaife,gitrif  royale  ftlêi- 

gneuriale. 

U  y  a  auQî  ta  fofde  gardienne  pour  la 
confervatioo  des  privilèges  de  certainec 
perfonnei. 

■  On  donne  auffi  engarie  la  jaftice  (t 
plaGeors  autres  ctiofes;  c'eft  de  U  que 
certains  juge*  ne  font  appel  1é».qneyug»- 
gariti  ou  t»riUt  feulemeat  de  telle 
prévdté. 

Enfin,  plufieun  antres  oflieiersantle 
titre  de  iFD'dr,  comme  gardrdcireeaDie, 
eorif  des  rdies ,  ^sr^  -  marteau ,  &c. 
Nous  allons  expliquer  cesdiSTéreiiteslÔT- 
tesdegnrdM,  encommenqantpatlajar- 
deàe»  perfonnes. 

GABDE    D'BNIANS    MINBUKS.ap- 

pelUe  dans  la  baffe  Utinité  iaUa.  b»U 
}«*■ ,  mrda ,  ft  en  latin  plut  «oiicâfltA 
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_e  pcnilint  un  certiin  ....    .  _ 

^iffticcord^apgatitien  pour 

■Diniltntîon ,  de  jonir  dts  biens  du 
ncuT  oo  d'une  pvtie  d'icen*  ,  ba 
rendre  compte,  xux  chirgct  prefcrites 


1*  girit  jnf^uet  chei  lei  Ro- 
«•uu>,  u.  >;itent  il  ce  fujet  II  loiéau  code 
ée  bonis  qwt  liiarer ,  qui  Fait  DiEntioti 
du  droit  d'ufwfroit  accordé  in  jpere  ou 
ùeul  fur  les  biens  du  fî[%  àt  Fimifle  itint 
en  {àpuiflaDce.  Cet  ufnfrajt  eft  accordé 
MBime  une  fuite  do  diVit  de  pnifTince 

SttToeEle ,  avec  lequel  la  gwit  »  en  ef- 
:  quelque  npport  i  nuis  elle  diffère  en 
ce  ^e  la  paiOance  paternelle  D'efticcor- 
4é«  qu'aux  perei  &  aïeuls ,  au  lieu  que 
\t-g"it  eftauflî  accordée  aux  mères  & 
■ïeulei,  ft  méoiecuqnelfjuetcoutuntei 
iDii  collatéraux.  L'ufafruit  que  donne  la 
puiflànce  paternelle  ne  Gnit  que  par  l'é- 
nancipation  du  filt  de  bmille  ;  1  la  dif- 
férence delà  soritri  çui  fiait  i  un  cer- 
tain ftge,  qui  eft  toujours  avant  la  ma- 
jorité. 

D'autret  comparent  la  garde  i  l'admi- 
nidratton  que  let  mcre<  avojent  de  leurs 
caFini  étant  eu  pupiltarité  ,  iorCque  le 
père  ou  aïeul  avolt  décédé.  Sfneque  en 
Ton  livre  delà  confolation  ad  Martiam , 


Puntanns  fur  la  couftune  de  Bloiit ,  fit . 
%,  trt.  4,  tient  quelle  1»-^  eft  une  erpe- 
«e  de  tutele ,  qui  vient  des  mtiurs  ft  cou- 
tumes dei  Gaulois. 

Miiiileftplni  vrairemblable  que  l'o- 
riginelle lii^arir vient  des  Fiefs;  qu'elle- 
liit  établie  en  faveur  des  vafTaux  mineurs 
qui  n'étoient  point  en  âge  de  liiire  le  Ter- 
Tkede  leur*  fiefs.  La  roi  ou  autre  Tei- 
rneur  dont  le  fief  relevait,  prenoit  fous 
la  garde  &  proteâion  te  vaflal  mineur  ; 
ft  comme  il  svoit  foin  de  Ton  éducation , 
&  qu'il  ùifoit  deflêrvir  le  fief  par  un  an- 
tre ,  il  ïonifToit  pour  cela  des  revenus  du 
fief,  jufqD'i  ce  que  le  vaOàlfût  en  âge 
ia  hat  la  loi ,  Ituu  itie  tenu  d'ca  tendre 
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larfipMle  roi  avoit  la  (;«'*•  s»  Pip- 
pelloit  gardr  rayait  s  lorfqn'elle  ippar. 
tcnoit  au  feignenr,  elle  étoit  appeUée 
gtrdt  ffignruriale. 

Quelquefois  le  roi  ou  le  feignenr  la 
cédaient  au  père ,  ncre ,  ou  autres  afcen- 
daut  ou  parent  du  mineur  ;  &  comme  en 
ce  ttms  on  ne  donnoit  Ici  &eh  qn'anx 
nobles  ,  qu'il  n'y  avoït  prefque  point  de 
noblequi  n'eût  quetqnefîef,  ft  que  lei 
roturiers  auxquels  on  permit  dam  la  fuite 
d'en  pofleder  ,  devenoient  nnblex  par 
la  pofreflîon  de  ces  fiefs  lorfqu'ib  fe  lon- 
mettoient  à  en  (aire  le  fervice ,  on  appel- 
le garde  nahlt,  la  ^arde  de  tous  les  mi- 
neurs nobles  ou  poiTédant  fieb  ;  &  i  l'i- 
mitation de  cette  farde  noble,  on  accor- 
da dans  la  fuite  aux  père  &  mère  non 
nnbles  la  garii  bourgeDife  de  leurs  em- 

La  première  fou  ree  de  lairarirretroii. 
ve  donc  dans  le  droit  féodal  des  Saxons, 
où  il  eft  dit,  article  ig.  $.  £  :  domima 
etiam  tft  tiUor  pueri  in  biiâs  quje  di  iffa 
ttntt  infra  amei  fuerilii ,  dian  taiSi  eaa- 
lulil  hoc  ttnelttintnium  ,  i^  dibet  iiidr  rt- 
dilui  acciferi ,  dantc  fuer  ad  ainti  ftmt- 
niat/uprafcriflai,  infra  quet  furrfe-ae- 
gligere  nim  vaUhït,^»  doBanonoHfv- 
tutril  invrJHri, 

Quelques-uns   prAendent  qu'il  eft 

Sirlé  de  la  gardt  dans  les  capituliires  de 
hartemagnci  maisit  eilconftant  que  le 
droit  de  gardt  eft  moins  ancien  en  Fran- 
menca  d'vétrenfité, 
_  hérédi- 

âiresjceqni  n'irrivi,  comme  on  bit, 
que  vers  le  commencement  de  11  troîGe- 
me  race ,  ou  au  pins  tdt  vêts  la  fin  de  la 
féconde. 

EncITet,  tant  que  lesfieft  ou  bénéfi- 
ces ne  Furent  qu'à  vie ,  il  ne  fallut  point 
de  gardien  pour  adminiftrerces  fortes  de 
biens,  parce  qu'on  ne  lesdonHoitjiaiiit 

Ïi'i  des  ?ens  en  état  de  porter  les  armes 
d'aitminiftrer  leurs  biens. 
Ce  ne  Fut  donc  que  qnand  tes  Gefic 
commencèrent  à  devenir  héréditaires  , 
que  les  feigneurs prévoyant  qneces  fieft 

S onrroient  écheoirides  mineurs  qui  ne 
Toient  pas  en  état  de  faire  le  fervice 
militaire  dû  à  caufe  des  fiefs,  feréferre. 
rent  en  quelques  llenx  ti  jouiflitipe  de 
ces  fiefs,  lorfque  ceux  auxquels  ils  ippar- 
tanolent,  n'étoient  pas  en  igedereniplic 
leurs  devoin  de  ^aluiix  ;  bvoir ,  latlqne 
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kc  mUct  n'avoient  p»  vingt  otr  vio^- 

unansHccomplIs,  parce  qu'avant  cet  A^e, 
ils  n'étoicnt  pas  réputés  capiblcsde  por- 
ter les  armet,  comme  il  cftdit  dansFIe- 
ta.ii'v. /,  rf'nf.  9,  $.3-  Età  l'égard  des 
Sites  ,  elles  Comboieiit  en  gardi  pour 
leurs  fiefs  jurqu'^e  qu'elles  eaffeat  at- 
teint l'âge  de  puberté ,  parce  que  jufquei 
U  elles  n'étaient  point  en  état  de  prendre 
un  mari  pour  fervir  le  fief. 

De  là  vint  la  garde  ravale  &  feigntu- 
riale  ;  la  eardr  royale  etoit  dévolue  au 
roi  pout  tes  fie  fit  m  ou  van  s  immédiate- 
ment de  lui ,  qui  appartenoient  ii  des  mi- 
neurs; &  leroidanscecasioiiiflait  non- 
feulïroentdesfieFsmouvans  de  lui,  mais 
auQî  des  artiere-fieis  i  au  lieu  que  les 
autres  feigneurs  ne  jouillbientque  des 
£efis  qui  étoient  monvan)  d'eui  immé- 
diatement ■  comme  il  eft  dit  dans  les 
ar/>Wci]tiS&  lié  de  la  coutume  de  Nor- 
mandie. 

Dans  nuelqne!  endroits  les  feisneiirs , 
au  lien  de  fé  réferver  cette  jouiffance, 
permirent  aux  pwens  les  plus  proches 
ttes  mineurs  du  cAt«  dont  les  fiels  leur 
jtoient  échns,  de  dciTcrvÎT  ces  fiefs  ,  ils 
choiliiroient  mime  quelquefois  entre  ces 
parens  celui  qui  éloit  le  pins  propre  à 
s'acquitter  de  ce  devoir,  comme  on  voit 
dans  la  chronique  de  Cambrai  &  d'Arras . 
liv,  XXXIII ,  cbnf.  « ,  où  la  gardt  eft 
BOHMée  cujlodia.  liujuscnftadiiiftitTUBi 
eimi  hmo  tJHs  commifit,  dit  cette  chroni- 
que &  en  franqois  cette  commiflîon  lîit 
nommée  bail  ou  garde  ;  &  les  parens  qui 
en  ftoient  chariés  furent  appelles  hailt 
on  baux,  &  baiUifirii,  du  latin  bajuiài, 
qui  dans  la  moyenne  Âbafle  latinité,  &• 
gnifioitgouoerwttr,  aiminijlrattur. 

Dans  quelques  coutumes  on  dillin- 
gnoit  ta  garit  du  hait  ;  la  [ordt  propre- 
ment dite  r'étoit  accordée  qu'aux  a'~— 
dans .  le  hail  aux  collatéraux.  D'à 
ont  refufé  à  ces  derniers  la  garit  i 
bail,  comme  on  voit  dans  la  coutumede 
Ch&leauneuf  en  Thimerais,  art. 

Îui  porte  que  dana  cette  batonnie . 
e  mincnrs  n'aura  plus  lieu,  mais  qu'il 
fera  pourvu  de  tuteurs  &  curateurs  .  (î- 
naii  que  les  pères  aumereseuffentpiisla 

.  îles  anciennes  ordonnances  ont  com- 

Îria  fous  le  terme  de  iinM'adminifhation 
PS  afccndani  anflî  bien  qne  celle  des 
aoUatfaiiui  l'oneftl'iaticefittONUDfe 
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fciZIUM  dons  une  ordonnince  de  fiint 
Louis,  du  mois  de  mai  1246.  Cette  m£. 
me  ordonnance  diftingue  néanmoins  la 
garde  du  bail  ;  lararijf  parolt  prife  pour 
le  foin  de  la  peribnne,  &  le  bail  pont 
l'adniiniftration  dei  biens.  En  efitt ,  cet- 
te même  ordonnance  vent  que  le  collatei» 
rai  héritier  pràbmptif  da  fi;f  mineur 
en  ait  le  bail ,  mais  que  la  garit  de  la 

Eerfonne  du  mineur  appartienne  an  col> 
Itérai  qui  eft  dans  te  degré  fnivant. 

Les  Anglois  qui  ont  emprunté  comme 
nous  la  garde  du  droit  féodal ,  nons  ea 
fournilTent  des  exemples  fort  anciens. 
Macotmell,  rui  d'ËcoOe,  qni  monta  Tue 
le  tcâiie  en  1004,  traita  avec  Tes  fujeia 
auxquels  il  donml  lei  terres  qu'ils  poQï- 
doient ,  i  la  charge  de  les  tenir  de  lui  i 
foi  Si.  hommage  ;  &  tous  les  barons  Ini 
accordèrent  le  relief  &  iaetrir.  Et 
MHati  htronti  dowiStnat  ^i' •aarioKt 
^  rtltviiOH  it  bartit  cujujcumqut  ^Br<^m 
itit  iefunSi  ai  fujitntittiaiitt»  demild 
rigii.  La  charte  des  libertés  d'Angleter- 
re de  l'an  I2i{ ,  fait  auIE  mention  de  Ut 
garit. 

En  France,  l'aâe  le  pins  andtn  qne 
je  connoilTe  oit  il  foit  parlé  du  bail  oa 
garde  des  mineur),  c'rfl  une  charte  de 
l'an  1137,  tappartéa  par  DucheTne  dan* 
Tes  preuves  de  l'hiftoirt  de  lamaibn  d* 
Cbatillon. 

Matthieu  Paris  en  parle  aulfi  tnxaiia 
nées  1:31,  ia4f  &  i^ï?.  où  l'on  voit 
qne  le  roi  vendait  ou  donnait  la  garit 
aes  minenra  à  qui  bon  loi  fembloit- 

Laplus  ancienne  ordonnance  qui  con- 
cerne le  bail&lairardt,  efl  celte  de  faiat 
Louis,  dn  msis  di  mBiii46,  qui  a  pont 
objetderef;lerle  bail  &  le  rachat  dans  Ici 
coutumes  d'Anjon  &du Maine. 

Le  chapitre  17  des  établiflemeiK  fait* 
par  ce  même  prince  en  1*70 ,  porte  qu* 
h  mère  noble  a  le  bail  de  fonlioirmàls 
jufqu'à  II  ans,&celutde  fa  fille  jnfqu'ï 
IS ,  au  cas  qu'il  n'y  ait  pas  d'hoir  mHe- 
II  paroit  rétiilter  delÉ,  qne  quand  il  ^ 
«voit  un  enfant  mile ,  I»  fille  ne  tomboit 
pas  en  joriirou  en  bail  :  l'ainéétoit  ap- 
paremment (ailî  de  tonte  ta  fucceffion, 
&  (^gnoit  les  ftuits  jufqu't-ce  que  ft« 
puînés  l'euflent  fontmé  de  lenp  eafajr* 
part^. 

Le  chapitre  117  de  cette  même  sr- 
donnance  veut  que  la  gari'  da  fief  fait 
donnée  i  celui  ^ih  en  oft  hiritiGr  frf» 
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fonptiF,  &  1>  garit  ie  U  pcrfotiac  i  vn 
mitre pircnt,  Ht  onuDteqaei'bJritJerDe 
déGrlt  plutAt  U  mort  vit  li  vje  dn  en- 
fÏDS  i  &  l'on  Dr  (tonnait  joDJ&nce  de  la 
terre  dmnjncnriceliil  qui  avait  li/ordf 
Ât  fa  perfoDiie  qu'iuDuil  qu'il  en  nlloît 
panr  le  aauirir. 

A  l'Jnrd  de!  nrtnriert,  lecperea  Se 
neres  étaient  1e«  feub  quieaOentlebali 
d«  lenr)  enfina  i  &  en  eu  qu'ili  Fafieot 
tons  denx  àitMit ,  l'héritier  prëromptiF 
pouvait  bien  tenir  lei  nfont  ;  mais  ili 
RToieNt  la  libnti  d'nller  demcuter  chez 
un  antre  ptrent  oDiniinecheznnéttaii- 

ier  qui  a*ott  le  foio  de  Jean  petrannes 
:  de  leurs  biens. 

Le  toi  Jean  qui  toit  bail  StearitAn 
iacàt  Bourgogne,  étant  prironnier  en 
AnKleterre ,  fou  fils  aîné,  eomnieleTe- 
préTentant,  fit  letfbnâioMs  de  bail,  Se 
■neetteqnalité  donna  das  bénéfices  dont 
_  _..__. !_^  appaitenoit  au  duc  de 


-  Andeanement  il  n'y  avait  que  les 
liiiitt  des  hérieacei  FéutBox  qui  toi.:bar- 
fent  en  garde,  ce  qui  l'obrerre  encore 
dans  les  coutumes  de  Vermindoii  &  de 
lielun. 

La  guTiU  n'était  point  confidérée  com- 
meunavantage;  malsinfcii&bteDientlei 
gucKena  étendiveM  leurt  droits  au  pré- 
judice dramineun.  Ces  uriges  fuient  le- 
^■i  direrfenient  dans  1»  coutumes. 

Quciqnei-unn  n'nfait  que  dn  terme 


Sllentfimplementiati,  comme  celle  du 
aine  ;  d'autres  difent  garde-  an  bell  In- 
diffSiemnieut ,  telle  qnê  U  coMine  de 
Péronne. 

D'autres  dilUngaent  la  gjrii  in  bail. 
Celle  d'Orléans  dit  que  les  aGxndani  font 
gardiens,  que  leibaillilhas  font  lamere 
on  aïeule  remariée  &  le*  collatéraux  ; 
«•Iles  de  McliMi  &  de  Mantei  défèrent 
]«  bail  aux  collatéraux  <  celle  de  Reims 
■Ht  que  le  bail  d'enfaAt  n'a  lieu ,  &  elle 
ne  défère  la  gmrit  qo'anx  aroeiidant. 

La  coutome  de  Blois  joint  enfemble 
Uatetmetàegardt,gnivernmtiit ,  &ai' 
TtàKiUratiai. 

Qtrelquei  coiitumea,  comme  callei  de 
Mantes  &d'Aniou,  n'admettent  la^ardt 
que  pont  les  oohles ,  ft  non  ponT  les  ro- 
tnrjers;  d'autr«i ,  comme  Paris,  adnet- 
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En  Vsnnandîe  il  y  a  garii  royale  £ 
gtriU  ftignmrialt. 

En  Bretagne  les  enhns  tomboîcnt 
■uflî  en  la^crdrdu  due&desantresfei- 
guenrs  )  mail  ce  droit  fut  changé  en  ra- 
chat par  accord  fut  entre  Jtan  doc  de 
Bretagne,  fils  de  FierrvMaoclerc,  ft  lea 
nobles  du  pays. 

Qoelquei  coutumes ,  comme  celle  fc 
Chklons,  n'admettentnifOT'dfni  hiil. 

Enfin  quelques  -  unes  n'eu  parlent 
point,  &  ont  pourvu  en  diverfesautns 
minières  à  t'admiitïftration  des  mineurs 
&  rie  leurs  biens,  &  aux  droits  deieere, 
mère,  &  antres  afcendini. 

Le  droit  commun  Se  le  plm  général 
que  l'on  fuit  préfentement  par  rapport  i 
ta;n>rd(qulaiieDpoiir1es  père,  mère,  ft 
autres pareni,  eft  qu'on laconfidere com- 
me un  avantage  accorda  an  gardien ,  par- 
ce qu'antinairemeat  il  y  trotive  dn  béné- 
fice, &  qu'il  ne  l'accepte  que  dans  cette 

Elle  participe  de  la  tutele,  en  ce  que 
le  gardien  eft  chargé  de  uaurrir  &  en- 
tretenir les  mineors  félon  leur  eonditio^r'-' 
&  qu'il  a  l'adminilt ration  de  leurs  biens 
qui  tombent  en  gtrdt  :  mais  le  ponvair 
du  tuteur  cit  beaucoufi  plus  étendu. 

Les  pire  A;  mère  mi  ntun  ont  la  gvJt 
de  leurs  eufàiu,  auQi  bien  ^ue  lea  n»- 
jeun  :  mais  on  donne  untutenroncota- 
tfur RU  gardien,  larfqu'ïleftmînettr- 

Les  (firpofîtion '  -  -"-      -  -■- 


berontpasen  £*rdf ,  ne  feroient  pas  7a- 
lablea ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pàadter 
ce  droit  au  fnrvtvant  qui  le  tient  de  la 
coutume. 

La  gardi  n'eiï  jamais  onverte  qa'ooe 
fois  à  l'égard  des  mtmet  enfans  ;  qnand 
on  ne  l'a  pas  prife  lorfqu'elle  étoit  on- 
verte,  on  ne  peutplusy  revenir;  ftelle 
ne  fe  réitère  point ,  c'eit^à-dire  que  les 
entins  ne  tombent  jamais  deux  tbis  en 

"'  lea  afcendans  ont  laiflïcréeina  to- 
i  leursenhns  ou  petJts-enfaai,  ils 


peuvent  plus  en  prendre  ta jordr, 
.  nd  mime  ce  {«oient  eux  qui  ierment 
tutrara ,  à  mains  qu'ils  ne  fe  foient  râl>r- 


vé  exptefl'éaicntUliunltéde  prendre  la 
gvif. 

La  ggrit  doit  être  acceptée  en  pnlôn- 
Bf,  ftoaaiptftvcureur. 
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'  L'icccptatlouoe  peutpflsftrebite  au' 
fieffé,  mais  en  JHKement ,  c'eft-â-dire 
rindience  tetunte.  L'u&ee  eft,  qoe  le 
giidienftprébnteslIill^S'tinpracurcur, 
^ni  t«qaieit  lettrei  de  ce  que  t»  ptrde 
acMpte]RgariUi  ce  que  le  juge  inîac- 

LetJDgndepriTilege  ne  penvut  pas 
iiHin  Utrordr;  c'eft  au  jn;e  eidiiuire 
ia  domitileilDdéFunt  àU  défërer.  Cette 
leglene  reçoit  d'exception  qu'à  l'e'gar' 
deipriQcet  &  princefie)  du  ttag,  au) 
^neli  U  garde  eft  djfcr^e  par  le  parlt 
nenC;  &  il  eft  bon  St  ce  propos  de  rele- 
ver une  faufTelraditiDri  qui  a  en  cor~  ' 
■  ce  rujct,  faf  Qir,  que  lerfqoe  Gafion,  ; 
-deLoDisXIII,Touliit  prendre  la  garit 
noble  de  Cet  filles  ;  pour  le  dirpenferd'al- 
Icr  aiii:b&Celet,le.rDi  rendit  une  déclara- 
tion, par  laquelle  il  tnniftn  le  cfaltelet 
pour  *ingt-i)nBtre  henretanpalaii  d'Or- 
\éÈi»,^tLuxrmkaiiTg,ohdemeunitG»f- 
-touj  queleeh&telet  ytint  r*n  audience, 
pendant  laquelle  Gafton  vint  en  perfoa- 
ne  accepter  lag-n-df.  Cependut  il  eft  cer* 
tain  qu'il  y  a  arrêt  du  patientent,  da  s 
fcptembre  1G17,  qui. montre  que  l'accep- 
'  tation  de  la  gardt  noble  y  fiit  ràitable- 
ïinent  faite  par  Gaftondued'Orlfani. 

Danslescootunusqulne  fixent  point 
.leteinspoDr  accepter  la  |:a>'<le,  elle  pent 
toujonrt  ttre  demandée  tant  qa'il  n'y  - 
.  pas  de  tuteur  nommé. 

L'acceptatioD  de  la  garde  faite  rrhii 
intigrii,  a  un  effet  rétroaâif  au  jonr  de 
rouvertnre  delà  jri'rft. 

Celai  qui  a  une  foji  accepté  lagarijei 
peut  pins  l'eu  démettraqne  dnconfente- 
ment  de  foi  «inenrt  ;  mdi  tt  pent  t'en 
démettre  milgti  fei  créanoiert. 

Le  gardien  même  mineur  n'tft  point 
relevé  defon acceptation,  font  prétexte 
de  minorité,  léfianou  antrement. 

Dans  les  coutumes  oil  le  gardien,! 
noble  ou  rotorier,  gas^eles  meobln 
n'en  fait  point  d'inventiiie  :  mail  il  doit 
itoiijouri  Mre  inventorier  lei  titret 
papiers  ,  pour  en  conltaterla  qnantité  _. 
b  valeur,  afin  que  ronnepuilTe  pai  lai 
en  demander  darantage:  cet  inventaire 
doit  ètrefaitavec  le  tuteur  ou  fubtvgi- 
.toMur  deieDiant. 

Si  le  gardien  eft  en  communauté  de 
bien*  atec  rescnfaDS,ilflutquerinT>n' 
-  tsaîre  fait  fait  £clot  dam  le  temt  St  la 
forme  ptcrEtite..pu  la  contaiim  utre-' 


G  A  X  767 

mentlacammonautécoritinDeroit,  &  le 
bénéfice  de  la  gante  y  feroit  coofbniln 
iufqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  inventaire  clos. 

Le  gardien  doitaufC ,  pour  fa  fureté, 
feire  un  proc^vetbal  de  l'état  de*  im* 
meablet,pat>T  le«  rendre  an  même  état  de 
groflês  réparations. 

La  tntel  le  n'aj)partient  pai  de  pirin  droit 
au  gardien  :  amfi  il  ne  peut.  Tant  être  tu- 
teur recevoir  le  rembonrrement  volon- 
taire ou  forcé  des  rentei  dnet  i  fes  mi- 
neur! i  il  ne  peut  aliéner  leurs  immen- 
blet.&onnepenten  Aire  le  décret  for 
lui  ;  il  ne  peut  dédaire  en  jngement  an- 
cune  aâion  réelle  de  Tes  mineurs ,  Toit  en 
demandant  ou  en  défendant,  ni  mïmey 
déduire  d'autres  aâions  perfonnelles  que 
celles  qui  concernent  IsjouilTince  qu'il 
a  droit  d'avoir  comme  gardien. 

Loti  donc  qu'il  s'agit  de  qnelqne  afts 
qne  le  gardien  nepeut  pu  Faire  ,  on  créo 


Si  le  mineur  n'a  pas  d'antres  bjens  que 
ceux  compris  dans  la  farde,  le  gardien 
doit  avanceran  tuteur  l'argent  nécefTaire 
pHMir  exercer  les  droits  du  mineur,  quand 
ce  feroit  pour  procéder  contre  le  gardien 
Inl-méme  ,  fanf  i  cehri-ci  i  répéter  ces 
avancetapris  la  fin  de  la  farde ,  .s'il  j  a 
lieu. 

Onaitt  )  l'éanlumentdelapn'ir,  c'eft 
un  natnt  réel,  qui  fe  règle  pai:  cliaqae 
contume  pour  lesbieot  qui  y  font  fitués. 

Les  coutumes  ne  font  pas  unjformet 
fnr  ce  point;  les  nnes donnent  au  gar- 
dien 1m  meubles  en  propriété  i  d'autres 
ue  les  donnent  qu'au  gardien  noble; 
d'antres  n'en  donnent  qne  l'adminiltm- 
tion. 

Lacoutnmede  Paris  &  plnfieurs  au- 
tres donnent  au  gardien  l'adnunillration 
des  meubles ,  &  le  gain  de  tous  Ici  fruits 
des  immeubles  pendant  la  giO'dt,  à  Ix 
charge  de  payer  les  dettes  ft  arréragea 
des  rentes  que  doivent  les  mineurs  ;lea 
nourrir,  alimenter  &  entretenir  félon 
teor  état  &  qualité)  payer  &  acquitter  le» 
charges  annuelles  que  doivent  les  héri- 
tages ,  &  entretenir  leTdits  héritages  ilo 
toutes  réparations  viagères. 

D'autres  coutntnes  ne  donnent  1» 
jouitîanceqae  des  héritage*  nobles,  f^. 
les  CMumentateiirs  furies  titreidescon- 
tinnet  où  il  eft  pari  é  de  la  gardt  noble  ft 
baurgcaile.  Se  le  traité  qu'en  a  fait  de 
Rçnuflan.  (rfj       -         - 
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Gasbe  ■OObgioiei,  cft  celh  qn! 
cil  diKtit  par  11  coutume  aux  per«t  ou 
xi«re  boorgeoit  &  nos  noblci. 

Qq cl ^uei auteurs  ont^crit  qocce  pri- 
vilège fut  accordéaoKbaurgeMt  de  Paris 
parCiiBrUsT  ,  par  des  lettres  pateaies 
du9aoùti37t-  oiaiieo  examinant  avec 
attcntioD  «s  lettres ,  on  voit  qne  l'iirage 
et  Im gOriU bourtfoiff  itoit  Vios  ancien, 
&  que  Charles  V  ne  fit  qac  le  confirmer. 
On  voit  en  effet  dans  cet  lettre! ,  que 
les  bourgeoii  de  Paris  reprifenterent  au 
roi ,  quedani  les  tems  palIës ,  tant  de  Ton 
règne  quede  celui  de  Ki  pridiceili!  ~" 


gminrerutni  ce  qui   fa^ore  qu'alors  la 

{iitrdtBvoitliea  i  Paris  au  profit  des  coU 
itJrauv.  Charlei  T  les  confirma  dans 


_.  .1)  leurs  priTÏleges ,  tins  les  Tpécifiei 

Ce  droit  d«  garit  iawrgtoife  n'a  lieu 
dans  la  coulDme  de  Paris,  qn'en faveur 
àtx  bourgeois  de  la  ville  &  faaxbonrgs 
de  Paris  ,&  non  pour  les  bcurfeois  des 
mtrei  villes;  man  il  ■  itt  étendu  dans 
d'antrei  coutumes  aux  bourgeois  de  cer- 
taines villes. 

Lesa'teui  St  aïeules  ne  peuvent  pré- 
tendre Xt^arit  bour^eifr. 
Pour  régler  la  capacité  de  celai  qtii 

Îrftend la  for^f  ^Mojni/r,  on  na  eon- 
dere  pas  le  domicile  du  gardien,  mais 
la  coutume  du  lieu  oil  le  défunt  qui  a 
Jonué  ouverture  'fi  la  garit ,  avoit  Ton 
jernier  domicile,  ft  cette fm-iï  n'a  fon 
tlTetqne  for  les  biens  lîtuéc  dans  la  con- 
tnnte  qui  accorde  la  f'rit,  &  ne  com- 
ptend  pat  cenv  qniferoient  dani  d'au. 
trescoDtumei, quand  mène  elles  accor- 
dcroientanffi  la  ji-irde  tovr^rBiyt,  parce 

3u'cllen'eft  donnée  qn'à  ceui  qui  font 
omiciliés  dans  la  coutume,  &  qne  le 
défnntoepoDvoitpasétre  domicilié  i  la 
fnis  dans  pluCenrs  contumet.  yoyn  Itt 
Arrlti  de  M.  de  Lamoignon .  tit  [ ,  ar- 

La  garit  èBurgieifi  ne  dure  qne  jur- 
qu'l  14  ans  poni  les  màtet.  Si  11  ans 
ponr  les  filles,  excepté  dans  la  coutume 
(leRheiuii,  où  elle  dure  jnCiu'â  vingt- 
cinq  ans  ,  tint  pour  les  miles  que  pour 
jes  Nmelles. 

Dn  refte ,  le  pouvoir  &  les  droits  du 
prdien  boargeots  font  les  némcK  qne 
ctnx  dn  gardien  noble,  yeja  ri-nrii 
iBUSSMOBLI.  C^J 


CAR 

6âlDE  coutumibkb  ,  efi  la  gêrie 
Toit  royale  on  feitp<ïuriale  ,  noble  an 
bourgeoife,  detenfaui  niineDri,qiiieft 
déférée  i  certaines  perGmnes  par  les  cou- 
tumes, iladifiëtencede  lagn-iferaTide 
on  (auve-gardeaeooidéei  certaines  per- 
fonnespirdes  lettres-patentes.  (^) 

Gakde  HOble,  en  celle  qui  appar- 
tient aux  père  ,  mère,  on  antres  afcea- 
dans  nobles. 

Par  rapporta  l'origine  de  cette  gf^'t 
vityiz  ce  qui  a  été  dit  ci-devaat  loi  la 
gvii  des  enfàos  mineurs  en  général. 

L'émolument  de  cette  gtrdetit  réglé 
diverfement.  Quelques  coutumes  doo- 
nent  au  gardien  le»  meubles  en  prowii- 
té ,  d'autresne  hd  en  domeiit  ^t  Y»A- 
miniftiatian. 

Dans  quelques  coutumes,  le  gardien 
ne  gagneqne  le*  huit)  des  fiefs  du  mi- 
neur; dans  d'antres  ,  il  a  le*  revenus  de 
toiNlnm biens,  même rottuîerti  d'an- 
tres les  chargent  de  cendre  compte  de 
toBi  les  fruits. 

L'Agcauquel  finit  la  gordr  noble,  eft 
lemlmeque  celui  delà  majorité féodak, 
lequel  elï  réglé  diverfement  par  les  c«a- 
tnmes.  Fejn  ci-dnttaa  Gakde  bock- 
GEOISE,  Bf  ei-afrèi  GAtJ>a  moiALi 

BTEEICNEUBIALB. 

Gabds  kotale  ,  en  Normandie, 
eft  celle  qui  appartient  ■■  roi  for  tes 
enfant  mineurs ,  à  canfe  des  fieB  nobles 
qu'ils  polTedent  ,  mouvui  immédiate- 
ment du  loi,  {bit  il  caufede  ricoBt*»- 
neou  à  caufe  de  (on  domaîm. 

Cette eTpece particaiiere  ikgvit,^m 
cftpropre  i  la  province  de  Normand», 
pardt  avoir  eu  la  ntme  origine  que  la  I 
gardt  feieneorlale ,  &  conféquemmeot  la 
mtDieonginequela  ^rde  noble,  c*cft- 
à-dlrc,  de  fnppléer  au  fcrvice  militaire 
^uelesvaflanxmineurtn'étoîeUpateB 
etit  défaire. 

Nous  croyons  par  la  mémenifott,  qne 
l'ulâee  de  la|^J>  rayah  eft  auŒ  aiRieo 
qne  celui  die  fat  gtrd*  lèigoeBririe  «n 
garer  noble  dans  les  autres  cautnmes. 

Hais  il  y  a  asffi  lira  de  cnrire  que 
cette  gtrn  fut  d'abord  dticde  avait 
d'tece  rayait  t  les  fiefi  ayant  conMueté 
1  devenir  héréditaires  vers-  1>  fia  de  h 
CKuaderace  éfc  aa  eommciicement  de  la 
troifiemc,  c'eft-Â-dire ,  dans  le  dixième 
fiede.Rollo  qui  fut  premier  ducdcNoi- 
iiaadi4pii9i»tSti{tM|^'tudcfes  &«• 
cédant 
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Mllnin  iaet ,  f tiblit  TaiH  dont*  hfimlt 
M^niriilc  OH  dDMt£,irimlOdondM 
■Utrn  feJKiwun.  Cenx-ci  U  nnireot 
cnfnlte  aax  pireni ,  inoyeanint  on  droit 
êa  raetMtt  aa  lien  qac  In  diict  de  Nor- 
■landie  cominuerent  d«  jonir  ^r  eux* 
mêmtt  An  droit  >le  ràriU  :  auffi  Terrieo , 
^i  atrmillé  fur  l'ancienne  contnia*, 
ne  ptrle-t-il  pu  4t\»  garde  reymtt,  miil 

divife  en  <(èDx  elpecei ,  favoir ,  ceu«  fui 
appartient  au  dac  de  Narmandie  ,  & 
celle  qui  appartient  aux  aatm  feigacart 
de  il  mime  provlnee. 

Celte  garit  dncale  deviat  rordt,  Toit 
lorfque  Gaillamne  II ,  dit  U  Slterd  ft 
U  CoatpifttKt ,  TeptieniediicdeNaritian- 
die ,  eut  conquit  le  royanm*  d'Ang1c> 
terre ,  et  qpi  arriva  l'an  to66  )  on  bie« 
]  orfqne  la  Nornundie  Fat  réunie  à  la  eon- 
ronnc  de  Franc*  Mt  PUlippe-AuBofte. 

Mail  Terrien  l'eft  trampi,  enioppo- 
fant  que  la  garit  avoit  iU  tnaroAlite  en 
Angleterre  depuii  que  Ict  dnn  ft  Nor- 
mandie en  ont  été  roii  :  car  Ici  baronc 
d'Ëcofle  accordèrent  le  relief  &  la^orie 
â  Macnliae  11 ,  qui  monta  fut  le  trAae 
d'Ecoffe  en  1004. 

Il  n'7  a  en  Nomandi^  que  deux  fort» 


garit  reiipenrialef  la  garit  boargeoire 
-'- 1  pa«  lieu. 

:  ôrivilejîe  de  {ajari*  royal»  eft .  que 


n'y  a  pat  lien. 

Le  privileiîe  de  lawri* , -j, ,_- 

iFaitletfrnittfient.  noD>rcnlemeDt 


deceqni  fahet  pour  rai  Ion  deiGefi 
blet  tenutimmédUtemeiitdelDi.a:  pour 
laifaadefqnelion  tombe  eofard*  .*  mait 
il  a  anfli  la  fanb ,  ft  hit  tet  fruitc  fienc 

:de  tpDi  le*  aotm  fieft ,  rotures ,  rentes , 
&  térenut ,  tenue  d'intret  feigneon  que 
Inl,  DijdiateaentoDimmédâteaieitt)  au 
lieu  qoelaz«r4e  rdeneurialenei'étend 
qne  fur  ki  fieft  noblea  ou  qui  rdevciit 
immédiatement  dea  feisnenrt  partleo- 
lien  .  ft  non  Tut  let  autres  fitft  nobles 
•a  aatm  héritage*  rtlenna  ft  inauTaoi 
d'tBtret  feignenn  que  d'eux.  La  rairnn 
de  cette  dificrcnce  eH,  que  la  najeflé 

'  nytle  feroit  bleflëe  de  rwfttir  nn  partage 
■vtcd'autietfeigneiirtqui  font  Ici  fnjett 

-dd  roi. 

Si  let  arrlïrc-vaflknx  dn  roi  nennedt 

-  à  tonbei  en  gmit  noble  ,  pour  faifnn 
de*  fiefi  nobin  qui  rcltrent  tnmédktc- 
stent  des  siinenr*  tombck  en  bi  («rie 

.jiabl*  r«vab,  k  roi  bit  puÂUuMAt. 
Ttmi  Xy.  rwlit  II.  3- 
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flem tn KiKti  Jknvenai  dé  wt'arriemi 
fiefi,  tant  <iBe4mte  \igardt%aVitrefét 
des  vaflinx  immédiats,  £  que  Ut  arric-i 
re-n(au> font  «ineun  :  deforlo  qutQ 
la  iBin<fflli  de  ceux-ci  darott  snctnv 
tprèila)ri"''l''noble>vyaiefinie,  ilttomu 
turoienten  \tgvdiin  Teigneuf  Immédiat 
pour  1t  reftant  de  lenr  minorité,  ftnn 
lerMentpIn  itani  \*rarit  rtytii. 

Lafordffvra/r  net'étendpofnt'riirdcf 
ficfï  &  biem  litnés  dans  une  auaeoooi 
tumc  qne  celle  de  Nonntnihe  ,  â  moina 
-[U'elle  n'eût  qnelque  dirpofitîon  fem-* 
ibiblr.  -^ 

Let  apanages  ni  les  en^^ftet  dn 
donaine  n'ont  point  la  garit  rejalti  c'eft 
on  dioit  de  la  oonienne  qui  cft  iasUe* 
nable.  't 

Le  rof  ne  tire  aucun  Wnéfiee  de  t» 
garit  noble  ra^rfri  il  en  gratffie'  ordlk 
nairementleiniiDeur*,  ou  teUieperi^B 
mère,  en  qnblqn'Da  de  leuft'parent  oa 
amit  :  mAi  le  droit  d«  pwoana^e  ijid 
appartient  anxininenn  étant  en  lâ^arir 
'eft  point  etmpriq  dant  le  doB 
que  M  toi  hit  de  la  gtrit.        1 

,  a  qa'uB  fcul  bénéfice,  te  roi  y 

préfenteâ  l'exclnfion  de  la  daualricre.qH 

CnitdD-Geft  mah  s'il  y  en  a  plofiem, 
doaalrlcte  ptéfente  au  bénéfice  dont 
le  patronnqaeft  attaché  an  fiefdoM  etlt 
jonit.  r 

Lagwdf  rndir  on  felgneariale  nenOo»* 

lence  q  ne  dn  jonr  qu'elle  eft  dtnmdé* 
eniuftice,  ficen'clï  pat  rapport  i  1b 
prtfentatioa  ara  bénéScesi 

Ellefimtil'*Ke  de  vingt-no 'uaack 
compUt,  pour  leimtlesf  an'licu  l]Tre^U 
garde  feignenrialefinitiviastar-  " — " 
~)nr  In  mUci  qne jwnr  let  filles 

Ia  tard*  Ttyêit  6 


ponr  In  mUci  qne jwnrletfi 

'agnrdf  rtyiit  finit  i  l'âge  de  vlnM 
accomplit  pour  let  Gilet ,  ft  nUrifl 


plnttdtfi  ellct  fontmaiidef  dBconfeflte- 
mcot  de  leva  fe' 

amU]c'eâla.n: 

pour  la  garde  foigncntiale. 

Lca  okarget  de  li  garit  rayâli  font  ttt 
mimes  qnecelletde  lafnrdf  fcJgoAninbi 
ftdela^ordf  nobkengMhrl;  '   -  -^  • 

CenHuxqDcl*  k  ml  a  Mt  don  M  t»> 
nife  de  la  gm^dt  reyali,  font  tn  end* 
obIMi  d'en  tendre  cdnipte  tm  mfrt«M« 


de  M  prit  ^weftpnreat 


b,  Google 
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I  ii^dta-oU  temUe  d(  ]*gwi*,  ttàtiU 
ntte^  quoiqu'elle  ne  foi  t  pututriee .  on 
■u  tattitr  ilcpniffoi^âeâiva,  cft  rtpaté 
jsit  M  mliKur ,  RL1  profit  duquel  ih  Tont 
«bligés  de  tenir  compte  du  iMéfttj  pu- 
pillaîrei  4.  M  qui  ■  lieu  psrctlleawiit 
ftAintloft^c  l'ileâionte  tutiHrNes'eft 
point  rtfervj  à  jouir  de  la  gardt  qui  lui 
toiC-Hcquire  aviDt  Tx  tutde:  Jln.  g6  i» 
réianml  &  l66£. 

Eli  concurrence  de  plufieurs  diuMtal> 
Kts  ic  \n  garit  rojde,  «lii  qui  eft  pa- 
tmt  *ft  prcféfé  à  l'étringer  1  &  e*tre 
|iafew*«'afl.le^lu»  pmcfce. -Fifyra  ct- 

2rii  Gabde  SEIGNéUHALE  i  .^ Its 
•ntnitiUftatt  di  la  ceidumt  de  tfarmai' 
Jù.fm\înarticU>i\ni£ffiiiv.  iA) 
!  61UIDK  SEiGN£i.'KiAi.s  ,  en  Hor- 
nuDiliet  eJt  Ux«rdr  noUfl;d«*  eafuu 
inpieius.i  ^M  afpaitieiit  ïUE  (eigactit« 
jiarticgtiers'defirFl,  â  onfe  des  fiels 
t/A  NItvcnt  ioiMJdiitBiiunt  d'eux.  L'o- 
TiginedeM  droit  eft  II  aiéme  qiw  celle 
4e  h  ^<trd«  royale  5c  de  la  gardi  Rtrble 
■n  l^ral. 

,  Cette  farit  ne  t'éteoé  potat  liir  In 
antre*  fieb  £  bient.dM  ii)ii)tMn,.^tMtiil 
aDiIM^«et  UeoE  feroieut  aiffiî  fitiiéi  an 
Kotmandie. 

.'  t^-feigneoT  qui  a  ■!#  irnrA  fvit 
tnàU  Cent,  ùm  être  oblt];^  d'en  ren 
BDinpte.  m  Ae  pajer  anaun.-  ttUquat. 

Le  devoir  du  >lbicMDT-  dk  de  veiller 
Jbr  teparfonne  &  furlniatéritsilumî 
aie«r{:de  ne  rien  fdra  Hifintpréjudiee. 
kofin  i'cD  nfer  coinme  nn'  han  pero  <le 
Emilie  :  autremeot,  file,  lïij^rvr  abn- 
jCnt.dt lafanfej.on.pMUfsil  Tenâire 
âéoliceir.  '  ... 
.  IleUlibre  au.reigKUri  qnaiqi^tl  Bit 
alooepcé  la  Eonle,  A'j  rtamea  riant  la 
^iite.  K'il  recannoit  ^n'élit  luJIirityhu 
•nércufe  que  profitable. 
ï/Lc-ieieiienrn-eft  .Aligna la «oorriti 
:iay  &  r>'etitn»itiit  let  ninenr^  fur  li 
bîeni  Kotaflis  en  la  furit.^  oa'au  c 
■fn'ib  n'aient  point  4'iltlenn  derevntu 

i-  .On.dvine  on  tuteur  ID  miaettr  jtonr 
jti.ltîent^Bi n'entrent pag  iam^ gnie. 
.:  MbA  11 4c tuteur  a;  laifarraldb  nu- 
menc  abuMwinent  ai  retgoeur:!»  joair- 
Ani%4liwu  le*  hiAMteatiomu  ««bn 
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n  eft  abtffé  d'eirtrrtenir  le  miaeor  Teloa 
fon  jtiit  &  eu  jgard  â  la  valeur  des  bteu  , 
de  coalrihuer  an  nariaeedes  fiUet.d» 
warerw  le  fief enliin intfgritj.  ft  d'ac' 
ipitttef  letarr^get  de*  rmtettbocient 
hypothécaires  &  char^ei  riellet. 
,  S'il  j  a  plufieun  fergneurt  ayant  h 
i;«rdinobte  à  caufede  diTenfiefi  ippar< 
tenant  au  minenr,  chacun  contribue  aui 
ohaigetde  laj'orifrpoitrfaqnote-pirtift 
fileileigneursy  manqiHHeDtileitntetRt 
on  parent  pontroient  Ita  y  «mtiaiBdie 
par  iuftice. 

Le  Teigr 
tenir  Ifcslb 
aille. 

St.  pendant  ^tte  le  minenr  eft  en  h 
j^ardrdefanfdEneiir,  cem qui tTennenl 
quelque  fief  ni^te  de  ce  mineur  tombent 
auffieng«rdr,  elle  appartient  au  minenr, 
&  noni  fon  reigneut^  1  la  diSÈrence  de 
la  jarib royale,  qui  g'Àcnd  fur  lei  wrie- 
re-ficB. 

Ij  gardf  fmpituriale  finit  1  tige  de 
Tinstttsacoomplii,  tant  ponrletmilec 
qne  pMt  ki  fillec  (  &  pour  la  faire  ecflcr, 
il  foEfit  de  faire  fignifier  an  feieneur  lé 
palTé-iE*  }  c'eli-i-dire. 


filtespu  leur  martase ,  ponm  qu'il  fait 
hit  du  confentcment  du  feigncur  gardien 
&  det  pareni  A  anit. 

Si  la  fille  qui  ctt  [ortie  de  gardt  fpodb 
nn  minenr,  elle  retombeengw^. 

La  femme  mariée  ne  retombe  pointes 
^ordr,  enoore  qne  fon  mari  menrearaM 
ipi'elleait  l'igedc  vingt  ans. 

Celui  qui  fort  de  garir  ni 
d£  reltafà  fon  bîgMBr. 

ta  fitlearnéemari^qBln'apM  enca> 
re  vingt  ans  accomplis,  ne  tirepointlct 
faute  puin^ta  hors  ie  garde  jniqn'i  oc 
qu'elles  faieat  mRriéec  on  pàrvenoM  k 
l'tge  de  vingt  vu  ;  fauf  à  la  fille  ainfe  1 
demander  put4^e  aa  tntevr  defetfaran. 
fefia  kl  ccmwuKtattun  de  Ai  eOÊÊamr 
ir  JiormaiiU  ,  fw  la  artidri  SI4  fi^ 
fiàv.  jtiftftim  ef  camfrit  Fart.  134  ;  tf 
.  GASD&aOVALB-  (j*) 

Gabde  Cdboit  de),  droit  qni  fe 
levoitanciannement  par  les  reignears. 

.&  ^e  iM'titrn  appellent jrarrf«  on£w> 
dqistHi  f  il  eft  fouvfut  nommé  conioilh. 
tementavecledrait degnet.  LeivaGTaBx 

-&  SHtTM  liooiHn  dn  lèigDCW  étAàût 
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Aliffi  SeMn  le  guet  ft  de  tnontrr  U 
ma-dè  a»  châtetu  pour  11  délinfe  de  leur 
leigneur.Ce  ferrite  perfonDcl  fut  enruite 
•onvetti  en  nue  ledenncc  innDetle  en 
argent  ou  cngrùai.  11  y  en  i  des  titres 
de  l'an  1113,113761302,  dan»  VNif- 
lairi  di  Brttapu ,  tnme  I,  pige  334 ,  373 
A  4f  1.  Il  y  en  a  auiB  dec  exemples  dans 
l'Hijhirt  it  DaHfbiné  pat  M.  de  V«l- 

La  plupart  des  feigneurs  t'arroflerenC 
•es  droit! ,  Tout  prétexte  de  la  proteâian 
•u'ilii  accordoicnt  A  leurs  vaiïaBx  &  fu- 
)eti  dans  tes  temt  des  guerres  privée*  & 
de*  incurfions  que  plnfieurs  bardlrei 
firent  dans  le  rojaume  ;  dam  ces  «s  mal- 
heureux, ttt  hibitans  Je  la  campagne  le 
TCtiroIent  avec  leurs  femmes,  lenri  en- 
dnt  &  leurs  tneilleuit  «Sets,  dans  les 
chAteaax  de  leurs  reigOeori ,  lelqueli 
leur  vendirent  cette  gorJr,  proteftion  on 
•vonerie ,  le  plus  cher  qu'ilt  purent)  iH 
les  affu  jettirent  i  payer  un  droit  de^ifdf 
en  bled,  vin ,  ou  argent ,  ft  lei  cbligerent 
de  pliisàfjïreleguet.  , 

■  Onvoitdansie  chapitré  8  lies  BaWîA 
Jiwum  it  S  Louis,  qne  dans  eertams 
lieux  les  Tuf  ets  JCatent  obligés  i  U  ^rdt 
Kvecleurs  Femmes  ;  en  d'astre*,  ils  n'é- 
toîent  pas  obligés  démener  leurs  Femmes 
avec  eux  ■■,  fi  quand  ils  n'en  avoient  pas , 
Ils  deToient  mener  avec  eux  leurs  Fer- 

Ens,  c'eft-i-djre,  leurs  fervitcurs  ou 
iir  ménage.  I^  zarit  ou  le  guet  obli- 
Beoient  l'hooiRte  \  paner  les  nuits  dan; 
lechtteauda  feigneur,  lotfiju'îl  ^_  avoit 
ne'ceffité,  8l  l'Iiomme  avoit  le  jour  à 
lai.  Ces  droits  de  gnet  fi  de  garde  fu- 
rent dans  la  l\iite  réglés  par  nos  roi*  i 
Lonii  XI  les  régla  i  cinq  Tons  par  an. 
ycyaGv^TibUGlofieVi.  deUn- 
riere,  aux  mots /^-Aose  fi^uet  ëfgiir- 
4t.  (rf) 

Gabdb  (  BBNIE&  de)  ,  eft  nne  mo- 
dique reilevancc  de  quelque*  deniers, 
qni  fe  paie  Ar  feigneur  pour  les  années 
«jd'DM  terre  labsurablc  (e  repefe  ;  &  ta 
rente,  champart.  terrage,  agricr,  ne 
fe  paient  queponr  les  autres  années  oùU 
terre  porte  des  fruits.  Il  elt  parlé  de  ce 
droit  dans  plnfieurs  anciens  baux  palHs 
fnns  le  foel  de  la  baillie  de  Mehun-fiir- 
■ftvre .  qui  ont  été  faits  H  la  charge  de 
rente  fonclercfi  de^erdc.  On  voit  dam 
lepn>ci».vet1>eldilB  Coutame du Ôriaii- 
iWlvv^»M  Jr»lt  «A  pi^teodii  tirTr 
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rit 


laquemonç  dcsDAiifcividr  Gr»i 
Kobli.  (A)  , 

Gakde  DESËaLISEt,  cR  lu  protec- 
tion fpcciale  que  le  rui  on  quelau'autr)) 
feigneur  accorde  k  certaines  églifes  j  nua 
rois  anttotuours  pris  les  égliFci  lôus  leur 

S.  Laois  confirma  en  iz6s  toutes  1M 
liberté*,  franchîfes  ,  immunités  ,  pré- 
rogatives,  droits  &  privilèges  accordés^ 
tant  par  lui  qne  par  fes  prédéceircun, 
auxégtifes,  monajleres,  lieux  de  piété, 
&  aux  religieux  fi  perfounes  eccléliatU» 
que  s. 

Philippe  te  Bel ,  par  fnn  ordonnança 
du  î3  mar*  i3iM  ,  déclara  que  Ton  in- 
tention étoit  que  tîntes  le*  églifes ,  moJ 
nafteres,  prélats  &  antres  petFonnes  ec- 
cléfiaftiques ,  fufTent  Fous  fa  proteftion,' 

Le  mime  prince  déclara  que  cette  ir«r- 
de  n'empéchoit  pas  la  inrirdiftion  des' 
prélats  :  lorfque  cette  firrdc  emportolt 
une  attribution  de  tontes  leicaufei  d'un»: 
églifc  k  un  certain  juge ,  eli.-  étoit  limi-- 
Cée  airx  églifcS  qui  étoient  d'ancienneté 
enpolTenion  de  ce  droit  i  &  Philippe  le. 
Bel  déclara  même  que  dans  la  f;ardc  dea; 
églifes  &  monaftetes,  le*  membres  qui' 
en  dépendent  n'y  étoient  paieompris. 

Il  étoit  défendu  aux  gardiens  des  églf^ 
fes,  ouauxcommilTaires  députés  de  par" 
le  roi  &  par  les  fénéchaux ,  de  mettre  dee' 
panonceaux  ou  autres  marques  de  ^arJe. 
royale  fur  les  biens  des  églifeï.S  moini' 
qu'elles  n'en  ftiiTent  en  poiTefllon  paiD-. 
ble ,  ou  à-peu-prèt  telle,  torfqu'il  y  avoil 
queiquecontenationFnr  cette  pofTéffinn, 
le  gardien  on  le  commiffaire  falFoit 
niournerles  parties  devant  le  jii^e  ordi- 
naire ;  fi  cependant  il  leur  faifott  défen- 
fede  rten^ireau  préindice  l'un  de  t'ao-' 
Ire  :  il  ne  poorfuivoit  perFonne  frofrae- 
tiottt  garàia ,  c'efl-il-dire ,  pour  contra- 
vention à  ta  farde  j  i  moins  que  cettegaiv, 
de  ne  fût  notoire,  telle  qn'eit  celle  des 
cathédrales  &  de  mielqnes  monilferes 
qui  fnnt  depuis  trés-long-tems  Four  U 
furif  dn  roi .  on  que  cette  Fnrdr  n'eût  étfi  ' 
publiée  dan*  le*  alTifes ,  ou  fignifiée  i  U 

Philippe  VI,  dit  de  Valois,  rromit, 
pat  rapport  J certaines  Fénéchauirée*  qui  ' 
étoient  par-delà  la  Loire,  qu'il  n'arcnr- 
deroit  plus  de  garit  dans  le*  terre»  det  • 
(•mte*  &  bRraiu,-iri  dan*  celtes  de  liiui 
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ftijett,  bm  connoifTincc  de  canfe,  lei 
gcible*  appellét  i  txcrfti  aui  jglifct  fi 
monilleres ,  qui  de  lance  aocïmocté  fonl 
fiiut  la^or^  royale,  &auxïeu*M,  pu- 
pilles ,  &.  aux  clcrct  vivant  cl^rinle- 
Biem,  tant  qu'ils  leroientdaat  ctt^tat; 

Se  A  dant  ces  fiiqccliRu(rïei  let  fnjets 
I  hauEs-juftîcieri  ou  antres  violoicnt 
^e  gtrii  ,  lu  jugea  loyaui  ctniRol- 
troicnt  d«  ce  dflit ,  aiais  qu'il*  ne  ponr- 
roient  condanui»  le  délinquant  qu'à  U 
âoirieme  partie  de  fou  bien  ;  que  ta 
pouifnite  qu'ils  feroieot  contre  lui  , 
Q'cmçéclieroit  pas  le  juge  ordinaice  du 
naut-jufticier  de  procéder  contre  le  délin- 
quant, comme  à  lui  apparlieniiroit;  niais 
que  C  le  trime  jtoit  capital ,  il  oc  pour- 
toit  tendre  fa  fentencc  que  les  jn^es 
loyaux  n'eulTent  rends  la  leur  mi  fujet 
de  la  fa jve- tarde. 

On  y»it  anOi  dans  1»  lettres  dn  mîme 
prince  rit  1349,  qu'il  y  avoit  deï  perfon- 
nesqui  ftaientimaiidiatemenlenh  gar- 
it  du  roi,  d'autres  qui  n'y  ctoient  que  par 
b  voie  lie  l'appel. 

.  Le  roi  Jean  déclara  en  i;$i,  que  les 
jogu  royaux  pourroient  tenir  leurs  ar~ 
files  fnr  les  terres  des  reisncuri ,  quand 
I«  roi  y  RVDtl  droit  de  gardt.   Ce  même 

Srincedonnantâjean  Ton  fils  les  duchés 
e  Berry  &  d'Auvergne ,  retint  la  nardt 
&  les  r^iei  des  éçtifes  cathéJrales  & 
its  jj;tjres  de  fondation  royale. 

.  Le  temporel  de  l'ahbaye  de  Lagny  Fut 
faifi  en  1364,  3  la  requête  du  receveur 
de  Meani  ,  pour  payer  la  fouune  de 
lyiic  cents  livres,  due  pïir  cette  abbaye 
pour  les  arrérages  de  lafarif  due  au  roi. 

-  Par  des  lettres  do  HioJs  de  juillet  13^; , 
Chartes  V  déclara  que  toutes  le$  égliles 
de  fondation  royale  tout  de  droit  fous  la 
buve-gtrde  royale. 

Qnand  Charles  VI  donna  le  duché  de 
Touraineijwn  Ton  fécond  fils,  il  Te  rê- 
{erra  la  garit  de  l'églife  catbédrale  de 
Toars,&  de  celles  qui  font  de  fondation 
royale,  ou  en  pïrisge.ou  qui  font  telle- 
ment privilégiées  qu'elles  ne  peuvent 
être  (eparéesdu  domaine  de  lacouronne. 
Il  fit  la  même  réfcrve  lorfqu'il  lui  donna 
le  duché  de  Berri  &  le  comté  de  Poitou  : 
jl  en  ufa  de  racme  lorfqu'il  donna  le  com- 
té d'EvreuK  au  duc  d'Orléans  fou  Frère. 
yoytz  CoNEEEVATEUJLS  XOVAUJt  & 
ATOSTOLIQUES-  (.A) 

Gau»s  knyjuuixb  ,  «a  loir^u'un 
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tien  lait  qnelqn'aâe  cantralK  tu  draJb 
dtgarii  «u  fauve-garde , Bccordé  par  le 
roi  i  quelqu'un.  ÇA) 

Gasdb  faitb,  cfi  dé&ii  pu  l'arti- 
cle {31  de  It  coutume  de  Bourbonnois, 
quand  celui  qui  tit  cammis  i  la  garit  da 
bétail  efttrouvéEardant  le  bétail enl'bé' 
titage  auquel  le  domvage  e(l  fait ,  on 
que  le  gardien  eft  prêt  du  bétail  ,  de 
manière  qu'il  le  puilTc  voir,  &  ne  fait 
néanmoins  diligcoce  d«  le  mettre  dehors, 
ou  lorfqu'il  meiM  &  conduit  le  bétail 
dans  l'héritage ,  »u  qu'il  l'a  décloi  &  d^ 
bouché  afin  que  Ton  bétail  y  puitTe  entrer, 
&  qn'eufuite  pat  et  moyeu  le  bétail  y  frit 
entré. 

Quand  le  bétail  qui  a  tiit  le  dommage 
n'étoitoas  gardé,  le  maitredn  bétail  pent- 
l'abandonner  pour  le  délit  i  mais  quand 
le  bétail  étoit  if ari^r/oiSf,  le  maître  doit 
payer  le  dommage-  F'oyn  DtfpomMiers 
fur  l'arliclt  531  de  la  coatume  de  Bour- 
bonnoîs.  ytyn  ai^  VarticU  309  de  celle 
de  Melnn,  celle  d'Amîeiu,  ar$idt  aa& 
&r  /».V.  (A) 

Garde  -  gaidienne  ,  ce  foat  des 
lettresaccordées  par  le  roi  i  des  abbayes , 
chapitres,  prieurés,  &  autres  égltles, 
ufiiaerfités,  collège»,  ft  autret  conno- 
nautés ,  pat  lefqucllesle  roi  déclare  qu'il 
prend  en  la  garit  Tpécialc  ceux  ausqneit 
il  les  accorde ,  &  pour  cet  effet  leur  affi- 
gne  des  jugci  particuliers  ,  pir-dcvant 
lefqueU  toutes  leurs  caufes  font  commi- 
fcs .  le  ^uge  an^el  cette  jaiifdiftion  eft 
attribuée  ,  s'appelle  jugt  tonjirtntttrr 
dt  Icuri  frroijrg».  Cens  qciioBt  droit  de 
garie ■  gardiennt  peuvent,  en  vertu  de 
ces  lettres ,  attirer  leur  partie  adverTe  . 
qui  n'a  point  de  jirivilege  plus  émincnt , 
hors  de  la  jutifdiAion  naturelle,  foitea, 
demandant  ou  défendant  ,  paurra  que. 
les  lettres  de  gurit-gttriinmi  aient  Ht 
vérifiées  au  parlement  oà  le  jDge  confer- 
rateur  reflbrtit. 

On  entend  quelquefois  par  le  terne  de 
gardf-gariifote  ,   le  privilège  réfultant 


des  lettres  d'ittiibulionv 

l'ufage  Att  garitt-gar£nmei  eft  fort 
ancien  ,  fur-tout  pour  les  églifes  ctthi- 
drales,  &  autr»  de  fendation  royale. 
que  nos  roi»  ont  toujoan  ptifci  foa 
proteâton.i  ce  que  l'on  appelloit 
umpli •  -  -J —  •-   -         • 


Jttuve-gTdt, 

.  „_  .     , la  fuite  00  fe 

uiyit  du  tutni  de  imit-farUaat,  £>it , 
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parce  qi»  -cette  farJc  Hoii  tilnihitftrfe 
pu  an  girdica  on  juge  eonferviteur  , 
oa  bien  pont  riiftingûet  cette  efpece  pat- 
tùnliere  de  tarit ,  de  l>  g*^^  rnyaU 
dei  enfant  mîaeiin,  qai  ■  Heu  en  Nor- 
tn»dic. 

Let  privilège*  de  gurie^triitnat  ïa~ 
test  conBrmâparrirticleQde  l'^dit  de 
Cremieu,  qni  vent  qne  In  baiUih^ft 
tfnfchaux  aient  la  connoiOance  de»  can- 
fèt  &  matières  des  églifes  de  fondation 

S  lie» ,  iDKqDcllM  ont  étf  &  feront 
«y^etdes  lettrei  en  Fftoie  Aigarit- 
gariieunr,  &  nonantremenC. 

Cetartielei  iti  confirma  par  l'article 
3  d'un  Mit  da  moii  de  jain  iïj;  ,  qDÎ 
Kftteint  cependant  lei  privii^s  des 
gatdti-gio'diiiBiif ,  en  ce  qo'il  ordonne 
qa'il  D'y  aura  qae  ceusqui  fontdu  eoipi 
canmini  de  l'eglifc  i  laquelle  elle*  ont 
ttt  accorda ,  qn'ili  en  jouiront  ,&  qu'el- 
le* nei'ftendrontpuaasbéoéficctétaDt 
de  là  collation. 

L'ordonnance  de   1669 ,  titre  4  iti 


«lonne,  article  17,  ijne  ret  églirec,  cha- 
pitres ,  abbayes ,  pcienrji ,  corps  & 
comMuaaatés ,  ^ui  prétendent  droit  de 
ComrmVtj'mai,  foirnt  tenu»  d'en  rappor- 
ter let  titrnponr  ftreexaniinés,  &  l'ex- 
trait  envoyé  aoa  chancelleries  près  let 

Erlement,  &  qae  jQfqu'l  ce  il  ne  leor 
it  expédié  anennet  lettres. 
L'article  is  permet  aux  principaux 
9eieolleKet,doaeDr!,  régeni,  fiautres 
in  corps  des  DDÎverrktét  qni  tiennent  des 
— iGonnairet,  de  faire  aûîgner  de  tout 
_.  endrojtt  daroyanme,  par-devant  le 
juge  de  lenr  domicile  ,  les  redevabiei  det 
penfioni  &  antret  chofes  par  enx  Fonr- 
Bict  à  leurs  écoliers ,  fans  que  leurs  eau- 
lict  en  pniOent  hre  évoqiiéct  ni  ren- 
TOyécsoeTant  d'autres  jngcs  en  vertu  de 

L'article  faivant  porte  que  le*  rec- 
teurs ,  régcnj  &  leâenrs  des  nnivcrfitéc 
«ccrqiBtaâuellement,  ont  leurs  caufcs 
commifei  en  première  inftance  devant 
In  juges  conrerraCenridei  privilegei  des 
aniverlitét,  aDxqnels  l'attribution  en  1 
été  Wte  par  let  titres  de  lent  itabliiTc- 
■lent,  &  qu'a  cet  effet  il  fera  dreffï  par 
ehacnnanun  rdle  par  le  redleur  de  cha- 
qne  nnivetfité ,  pour  Itrc  porté  aux  juget 
eotifcrvatenrt  de  leurt  privilèges. 

Let  écolien  étudiant  daitt  une  nniver- 
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Rit,  ont  DU  ntre  privilège  qn'en  appelle 
friviUgt  dtfchtlanté.  V.  ïtCHOLAKI  r^ 
COMMITTIMUS,  CON8BSVATEUK  1 
CONSXKVATIOH.  (^X) 

GasdB-ligx.  eft  le  fcrvice  qn'un 
valTil  lige  doit  à  fou  feignenr  ;  on  entend 
auiTi  quelquefois  )>ar  ce  terme  le  valTal 
mime  qui  Faitce  fervice,  &  ijiii  cR  obli- 
ge de  garder  le  corpt  de  Ton  feignenr  avee 
armet  ruffifantei.  (J) 

Gaidb  «11  FxoTECTiON.  Dant  let 
tcDic  dei  incnrlÏDni  des  barbares  II  det 
gaerret  privéet,  let  habitant  delà  cam- 
pagne, Smjmeceux des  villes,  fcmet- 
toient  (but  la  garAt  Se  frùteHim  de  qnel- 
que  feigneur  puitlant  qui  avoitdroitde 
dilteao  &  forterefle ,  pour  les  mettre  en 
fftreté ,  Se.  let  défendre  det  violence* 
auxquelles  ils  étoient  expofés  j  &  comme 
il  fe  falloit  l  ce  fujct  nn  contrat  entre  le 
feignenr  &  fet  fujett,  &  que  ceux-ci 
t'engagcoient  par  reconnnifunce  à  cet- 
taiot  droits  &  devoirs  envers  le  feigneur . 
cette  garde  devenoit  aulTi  par  rapport  »a 
feigneur  an  droit  qu'il  â'voit  fur  fet  fu- 
jets.  C'ell  pourquoi ,  dans  les  lettres  du 
roi  Jean ,  du  mois  d'aoilt  13^4 ,  portant 
confirmation  det  priviteget  des  habitant 
de  Jonville>fnr-Sdne ,  il  efldit  que  en 
habitans  ne  pourront,  fans  le  confente- 
ment  de  leitr  feigneur ,  fe  mettre  fous  la 
^urifr&^rDtrf/tan d'un  autre,  fi  ce  n'eft 
contre  les  violences  de  cens  qui  ne  fe- 
roientpar  fournis  à  leurs  feigneurs  ;  mais 
quedans  ce  cas  ils  feront  tenus  d'expri- 
mer dans  les  lettres  de  garii  qu'ils  ob- 
tiendront de  ces  feigneurs  étrangers,  le 
nom  des  gens  contre  les  violences  def. 

3ne1s  ils  demandent  proteâion.  Et  dans 
es  lettres  de  Charles  V  du  mois  d'août 
1366,  ileftdit  que  la  ifnrde  de  quelques 
lieux  appartenant  à  l'abbaye  de  MoleT- 
me  ne  pourra  être  mife  hors  la  main  det 
comtes  de  Champagne!  &  l'on  voit  que 
ce  droit  de  greit  emportoit  nue  jurifdio 
tion  fur  lesperfonnis  qui  étaient  en  la 
^flrjfdu  feigneur.  (^A) 

Gaede  kovalb  des  écLtses.  F. 
Garde  deséglises. 

GAXDESEIGNEtlKtAIBouFsoTEC- 

TioN.  F.  Gaïdeob  Protection, 

Garde  DES  ABLÉKSca GRAINS PEN- 

DANS  PAB  LES  BACIMES.  Charles  V, 
par  des  lettres  dn  3  juin  1369,  permit 
aux  mayears  &  échevins  d'Abbevilk 
d'ea  établit,  iveopouvoiiâ  ce  iimtr  de 
Ccca 
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fiiGr  iea  chirroit  &  beftitnx  ^ni-  cxrïlfa- 
roient  dii  domniaccduii  Ici  terres.  &de 
foiidaninereQl'inienile  ceux  qui  Icicon- 
du'roirnt.  royz  Messibb.  (^> 
-  Gaide-boib.  ^.  Gabdcoekemix 
etfokeis. 

GaRDEDESDECKETSE^ItlMâTBr> 
CULES,  &  ir»  r/,  du  cbéulit.  Cetafii- 
«ier  a  Itois  fonaions  i  comme  jrorde  Jfi 
iécYtts .  il  iloil  garder  les  d^crelt  dn  chi- 
telet  14  henrcE  ta  fi  pcifleHion  depuis 
gii'ils  font  fi^n^ï,  recevoir  lei  oppofitioni 
s'il  en  fuTvitnt,  finon  dsnner  ha  certi- 
ficat fur  lefaits décrets,  &  les  remettre 
«u  fcclleur  pour  les  rceller.Commejariff 
rffii'mmiitrJcW»,  il  doit  Faire  immatrlcii- 
ler  &  (igncr  fur  fnn  regiUre  les  notaitef 
Ahuilliert  oiurontimmatricute'saucbl- 
telct.  &  qui  en  cette  qualité  ont  le  droit 
tt'inftruDiEnter  par  toutTe  royaume.  Ert- 
tin  commei(nïrf,  il  a  le  droit  d'expédier 
les  groiTes  que  les  notajre;  qui  nnt  re^ii 
les  tniniites  n'ont  pu  expédier.  Toit  par 
mort  OD  pic  vente  ;  il  fiene  au  milieu , 
«nmcttiintaii-de(rnsdeT>  Cgniture  ita 
tft ,  qui  veut  dire  coWad'onn/Jiimi'Hu», 
^uelefticcelfciir  i  rofTioe&  pratique  lui 
reprérente;  ce  fuccefTeur  fiene  à  droite, 
&Ie  notiireen  fécond  i  gauche.  {A) 

Garde   des  dkoits  kotaux  ii 

fouviraintlé  if  riffort  gf  dts  txftuflioru 
dans  la  viBe  it  limiifci.  Cette  qualité 
ëtoit  donnée  il  des  fergens  que  le  fénéchal 
je  Limoges  eommettoit  pour  être  let  con- 
iervatcurt  des  privilèges  de  ceux  qui 
étaient  en  la  faiive.gatde  du  roi.  V.  lu 
Irttrts  de  Ciiarles V,  du  11  janvier  1371 , 
pour  le  chapitre  de  Limoges.  f^O 
Gardes  des  rE&wes.  V.  Fekmes 

CENE  B  A  LES. 

GaIDES  ou  MAITRES  DES  ÎOIRES, 
pu  DES  PEIVILEGEB  DES  FOISES  , 
ftoicnt  ceux  qui  avoicnt  l'inrpeflioo  fur 
lapelice  ileifoi 


lippe  le  Bel,  du  si  uim  i,u*,  i-u.« 
que  lesfnriJri  iti  fiirti  At  Champagne 
jeront  choiGs  par  délibération  du  qrand 
«onfcili  c'Aoient  lesmémes  officiers  qui 
ont  depuis  hi  appelles  iugts  nnftrvu- 
tturi  dfi  frivibgri  dtifohet.  (A) 

Gardes  des  gabelles,  ^aj^ra Ga- 
belles 

Gaeded'ungreffe.  Veyn  Gak- 

»E  DS  JUSTICE. 

Cabdesm  okeffibebes  rusoNS  : 
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cMftf  ^Akt  dE  donnée  RU  snffiet  im 
ptifoDi  dnchïletetdaaiiineancietineaT- 
donnance.  yt»ezURttimlieirrdmniMm- 
ttfdtia  troifitmt  roc* ,  tomc  III,  i  !■ 
Uble.  iA) 

GAKDE  os  JUGE-GARDE  DES  MOK- 
If&IES,eftBD  juge  qui  Teille  Tiit  ttnit  le 
travail  de  la  tnoonoie.  ^.  m  DufMOR- 
NoiE ,  oil  il  m  feti  parlé  plui  am^c. 

Gakdede  JUSTICE,  eft  le  Dom  que 
l'on  donne  1  certains  jugM,  ^ui  Ibnt  c«i>- 
fidérés  comme  n'ayant  ta  jufhce  qu'en  dé- 

Sot&en^nrde.  Far  exemple,  le  prérdt 
ePariin'tA,  félon  quelques-uns,  qoe 
^Ei-df  de  ladite  prévâté.  parce  que  ceft 
leroi  qui  en  eft  le  premier  ;uge&prévAt: 
c'eft  psurqnoiil  y  a  un  daisiD-defTnt  dm 
fiege  du  prév6t  île  Paris.  M.  le  prticli- 
reur-général  efl  garit  de  la  pr^dtf  île 
Paris,  le  fiege  vacant;  ce  qui  fignifie 
qu'il  n'a  cette  prévflté  qu'en  d^pÂt,  ft 
non  en  titre  d'oflice.  foyn  FmsvoT  DB 
Paris. 

On  difoit  inOï  iamxf  m  gtrit  mM 
prévdté  ou  autre  juftice ,  les  fcnnx  on  na 
greSé.  Anciennement  an  les  dannoit  ) 
hrme  ;  mais  cet  ahus  fiit  réformé ,  A  on 
les  donna  01  gardt,  c'eft-â-dire  ,  feule- 
ment par  commifiloB  révot-able  dJ  ntwB, 
iufqu'autems  de  Charles  VIII,  lequel  en 
149Î  ordonna  qu'il  feroit  pourvu  aoz 
prévôtés  en  titre  d'office  de  perfoimes  c»* 
pablet,par  élediondcspraticieniduEe- 
se  i  A  depuis  ce  terni  lei  prévdti  ne  t'io< 
titulercnt  plus  fimplement  tardei  it  lu 
frMii,  mais  prévéts  CmplemenL  ^tja 
Loyrenu.  iti  ogicti,  livre  III,  cbip.  t. 


falcs.  On  appelle  aufli  qnelquetbis  de  ce 
nom  des  fcrficnï  ou  «reheri  ,  que  l'on 
met  «n  garnifonchez  Hodéhiteor  jnfqn'i 
ce  qu'il  ait  fatisfait  ou  donné  caution,  y. 
Garnison  ©*  Manghues.  (a) 
Gardes  des  marchands  et  dk 

CERTAINS  ARTS  ET  METIERS,   font 

des  pctfonnes  choiGes  entre  les  nnitre* 
du  dit  état,  ponr  avoir  li  mannlentioii 
des  ftatuts  &  privilèges  de  lettr  corps. 
Chaque  corps  de  marchands  8c  artilkns  > 
fcs  iurés&  prépoféi .  qui  exercent  â-peu- 
pris  les  mjmes  Fouâions  qne  lei  gtritt  : 
mais  il  n'eft  pas  permis  i  ces  jurés  ds 
pHodte  le  titre  de  corps  i  cela  n'ippu- 


b,  Google 
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Unit  qii'rac  préDoftt  it*  flx  «inii  tèi 
niTchands ,  &  à  quelques  autres  coriM 
demarchanils,  qui  ont  ce  privilège  [W 
leaTsÂatnn^ 

Il  ell  parlé  des  garda  Se  juréi  dans  dn 
•rdonnanees  fort  anciennes; ils  font  no«- 
injsea  litîn  mapltri  ëf  cufioin,  dans 
des  lettres  de  Philippe  de  ValoJien  1319  i 
ft  dam  d'antres  lettres  de  Philippe  VI , 
jnmiHlde  mers  13;;  ,  pour  les  pârmen- 
ti«r*  de  Caroagiinae ,  ils  Tont  twMmét 

Xët  firriti  toM  les  TlGtes  annnellef 
chex  ton*  les  msrchjnds  St  maîtres  de 
leuritat.  poorToirfilcsIlitutsfontob- 
fervés.  Ils  en  font  auflî  en  cai  de  contra- 
vention, chez  ceux  qni ,  fans  qualité, 
•'ingèrent  de  ce  qui  appartient  i  l'vtat 
ibr  lequel  ces  gmdri  font  établis  pour 


■ntmequelqueFoit  d'un  comDiinàirc,lorr- 
«n'il  s'agit  de  fiire  ouverture  des  portes. 
JT.  Jurés  Sj'MAiT«Ei.  (<*) 

fiAKDB-MASTBAu ,  e(t  an  officier 
établi  dans  chaque  miltrife  partieutiete 
des  eaux  &  Forets,  pour  garder  le  mar- 
teau avec  lequel  on  marque  le  boii  que 
l'on  doit  couper  dans  les  Forêts  du  roi. 
Qiiand  on  fait  dti  ventes ,  il  afTifte  lux 
cndicÀes  en  la  chambre  du  confeil ,  & 
au  jugement  des  ifFairet ,  oit  il  a  voix  Jé- 
libétative  avec  les  autres  officiers  i  &  er 
leur  ahfence  il  adminiftre  la  jnftice.  Il 
doit  vaquer  en  perfonne  au  martelage 
A  ne  peut  confier  Ton  martean  âautnii . 
finon  en  cas  d'empêchement  légitime.  1. 
alljfte  aux  vifites  des  gnnds-maltres  ,  à 
celles  des  maitres  particulien ,  &  antres 
officiers.  Il  en  lait  and  de  particulières. 
t^./ardtnauJKedtitaia  Sifforlli,Ht.r- 


*ie',  ■m'iïêtiviecddtiinijf ,  pon*  emp& 
cher  que  l'on  ne  Bt  fortir  de  l'or  &  de 

..  ^  _ten[rerdelamonno1efaufrecnieonl 
(refaite.  CesgnrJn  avoieot  la  cinqliiemé 
partie  des  ronfircationi.  Ils  avaient  aoi- 
îlciTus  d'eux  un  maître  ou  ^trit  ffniral 
dtf  porti  &  pnjàgrs ,  qui  fut  Ihpprittlé 
'A  tgSo,  (4)  ■  ■  ■- 

Gardes  Dtl  kAlgs  obs  orptCKI 
DE  Fiance  ,  Jurî/pr.,  font  des  otft. 
ciers  de  la  grande-chancellerie ,  itéporr. 
talres  des  rSles  arrêtés  au  coiiftil  lies' 
taxes  de  tous  les  offices ,  tant  nar  la  têV- 
gnation ,  vacation ,  que  oonvell^créatioà 


prennent  les 


E-NOTB ,  ell  un  des  titres  que 


,^ÏiÔtai.es.  fJJ 

Gardes  des  poktsetfassages, 
■font  des  perfonnes  établies  pour  empê- 
«her  que  l'on  ne  (affe  entrer  ou  fbrtit 
«juelqne  chorecontrelesordonnancei.lls 
-lont  nommés  dans  quelques  ordou 


_  .  l'HSpîtal 

Gilbert  Combant  Ton  preipiar 
fecreiaîre ,  il  la  garde  de  ces  rflles  Se  re- 
gîHres  des  offices  de  France. 

Cette  fonâion  fat  ainfi  exercée  par  des 
perfonnes  commifes  par  te  chancelier  on 
— '-  ^-'-des  fceaux,  jiifqu'àrédîtdn 

Jifiril,  par  lequel  LouhXIIl 

les  mit  en  titre  d'oftice. 

Par  cet  édit,  il  créa  en  titre  d'offire 
formé  ,  quatre  offices  de  cortfeiller  dn 
roi ,  garâti  dis  relu  des  offices  de  France., 
pour  être  exercés  par  les  pourvus  chaciift 
pir  quartier ,  comme  font  1rs  grarids-ati- 
dienciers.  Il  attribua  i  ces  offices ,  priva- 
tivement  â  tous  autres ,  la  fonâîon  qui  fï 
f^ifoit  auparavant  par  commifBon,  Ai 

Îréfenter  aux  chtf^teliers  St  gardes  des 
:eaiix,  toutes  les  Ibttres  8t  provifionï 
d'offices  qui  s'e*pérfîent  &  fc  icellentefi 
la  chancellerie  de  France,  fur  les  qui^ 
tances  des  tréforîers  des  parties  cafnelles, 
hérédité ,  &  for  toutes  fortes  de  nomina- 
tions ,  de  quelque  nature  qu'elles  forent. 

Pour  cet  effet,  les  trélorierîdes  partiel 
cafuelles  doivent  remettre  ttfxgardtsdei 
rélts  durant  leur  quartier,  les  doubles 
des  rûles  arrêtés  an  confeil  des  offices, 
tant  par  réfig nation  ,  vacation,  que  nou- 
velle création  ou  autrement. 

Les  fecretaires  du  rof  doivent  auS 
leur  remettre  les  provifions  qu'ils  expé- 
dient en  vertu  de  ces  quittances,  liér^ 
dite  ,  A  fur  toutes  fortes  de  nomiuatîons, 
enremblecelle.4  qui  font  i  réformer  polir 
inelDuecaure&  occafion  que  ce  foit. 

L'edit  dc-crAtioa-  lenr-attribooft  dA 
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zaeetttant  Air  r^molBDWHt  ia  tt»$a  vw 
Turlemarc'd'or,  ftenontrelesCscenti 
livres  qui  fc  ptyoieut  au  trcfer  royal 
""" ';nde  J%  dumtu 


l«s  &  proviriom  i'o&cm,  C«i  iliffîreiu 
■dr,<?iEt  Ht  fu^Cflent  plus,  »i  moyen  dct 
mutrfE  ilroi'ts  qui  ont  été  ittribuM  lux 
garitii  du  rilti  p»  dîSïrcns  Mits  &  dé- 
vlarationt  poiUrieuret,  dont  on  va  parler 
■bns  un  moment. 

Lcun  honnrurt,  prérosïtivei  S:  prt- 
.^egct ,  font  l«r  mémei  que  cens  dtt 
grandes  11  diencien  &  contr6lenrt  de  la 
glande-chancellerie. 
-  Leurplice  tn  la  graitde-chaneellerie 
cfi  i  cSti  du  ebincelicr  on  garde  des 
fceaux,  oùili  fonde  rapport  det  pTovir 
fioni  apti(  le  grand -audienk-ier  &  le 
gra  n  d  -  rappo  rteur. 

.  AprèE  ijue  M.  le  chancelier  ifn  M.  le 
garde  dej  Tctaux  a  ouvert  la  caffette  qai 
/enferme  les  fceaox ,  c'eft  le  garde  ieiré- 
les ,  qui  eft  de  fcrvîct  en  la  chancellerie , 
auqoel  appartient  le  droit  de  tirer  les 
Sceaux  delacafTette.pourlei  mettre  en- 
tre Ici  maint  du  rcelleur  ;  &  le  fceau  fini, 
il  eft  charge  de  let  retirer  de  lui  pour  les 
teplacet  dans  ta  ralTette. 

Le  roi ,  en  créant  cet  ofEcet ,  ne  fe  i6- 
Xerva  que  ta jijemiere  finance;  qui  en  it- 
voit  provenir.  Se  accorda  au  chancelier 
&  earde  dei  fceaux  ta 


[   V^^ 


c  la  6na 


3ui  cnproviendroit,  vacation  advenant 
'iceux  par  mort,  rJEgnation  ou  autre- 
ment. EnruiteleioiI.ouiiXIV,  parédlt 
/il  mois  d'oSobre  ië4{,  fiatun  qu'en  con. 
firmant  le  pouvoir  accordé  par  le  roi 
jUinis  Xlil  Ton  pre'décefTeiir ,  aux  chan- 
celier! &  gardes  des  fceaux  de  France , 
<]e  nommer  aux  offices  deeorilcidrirdJ», 
eoutrilcuii  j^néraui  de  l'aagmentatioH 
eu  fecau,  comme  il  vient  d'être  dit,  ils 
•uioient  aulli  celui  d'en  accorder  doréna- 
vant &  â  toujours  le  droit  de  furvivance 
i  ceux  qui  en  Tcroient  pourvus,  fans  itre 
tenus  par  ceux- ci  de  payer  aucune  (înan- 
•eauroi,  attendu b liberté  accMdée  anx 
dits cbuicelierifteardcs des  Tceaux,  de 
iitpotei  derdits  offices. 

Par  un  autre  édit  do  mois  d'avril  fui- 
Tant,  le  mime  prince  ordonna  que  les 
garda  ici  tâlti  auroient  la  clef  du  coffre 
«à  ft  metttat  Ici  Icttm  IceUif «t  ;  fn'iU 


C  Alt 

tl«4i«iMt  le  -regiAte  ft  ewttiM* ,  fâ 
■voit  été  ÎB^n'alén  tenu  par  oHamit- 
fiovt  de  la  valenr  dei  droits  &  éiwrfii- 


isfétit 


tn  leurs  charges. 
M  dri  ràlfi  qui  n 


officiers  iffignét  for  iccUe:aprii 

le  paiement  deTquels  il  eft  dit  que  lester. 
det  dit  riUt  prendront  ctiacan  çendantle 
qoartier  de  lenr  eserdee ,  cinq  ecota 
livra*  par  forme  de  bonrlc.  C'eft  en  cen- 
réqnence  de  cet  édit,  que  les  rord»  dei 
rJMontdepuis  auifi  élcqmlîfinde  »■• 
trètimi  ghiiraia  dt  reygntmtMtica   dm 

Cet  édit  accorde  inflî  aux  f^itt  ttt 
réiti  l'estréedani  les  cooTeilt du  roi ,  afie 
qu'ils  puiCent  le  fervir  avec  plus  de  a 
noifTance&ntilitéenli 

Ce  font  les  rariti  i 
vent  lei 
feeanoi 

litions  Formées  ailleurs  feroient  nDllet. 
Il  a  même  été  défendu  aux  Iréfotiett  des 
parties  cafuelles ,  commisau  con  ti61e  gé- 
néral des  finances  &  autres,  d'en  rece- 
voir aucunes,  nides'yarTéter;&illeDr 
cil  enjoint  de  dêclareraux  parties  qu'el- 
les aient,  fi  bon  leur  femble,  ifcpaot- 
~U  bureau  de gordtidcirobi- 


}ui  eit  de  qnirtjer ,  doit  en  laire 
Tur  le  repli  des  provi&aiii  qn'fi 
preiente  au  fceau,  fait  pour  leifairefcel- 
1er  à  tachargedesoppo&tions,  quandec 
{ont  des  oppoGtions  pour  d«ilers,  Inl 
pour  faire  commettre  un  lappotteur, 
quand  ce  font  des  oppofitioiis  au  titre; 
oeideraieresempéchantFbrmell  emeot  k 
teaudei  provi fions  qui  en  font  chargée*. 
Ces  officiers  ont  prétendu  jouir  fenls , 
i  l'excluliati  des  grandt-andkiKiïen ,  dn 
droit  de  reçiftre  de  toutes  les  IcItresd'oC- 
fices,  attributions  de  qualités,  privilè- 
ges ,  taxxtioiu ,  gages  ft  droits  qui  paient 
chute  (on  appelle  rbirtr ,  fuivant  le  tarif 
du  Tctau  de  1704  &  170e ,  une  patente 
qui  accorde  un  droit  noDvean  &  i  perpé- 
tuité)- Il  7  eutâce  fujet  nactrutufttoB 
paHïe  entr'eax  le  6  janvier  163J .  qui  Fut 
bomolsgnée  par  lettret  patente*  du  rd, 
portant  qne  les  jrin'<'"'''>r(iJei  auront  le 
tiersdii  liroit  de  regiftre  de  toutes  les  kS 
très  de  charte  qui  Teroienl  Icellées  en  la 
{iaii4e  cbuiccllcrie'  de  france,  tint  de 
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I  ktttciA  tém^&oa ,  ibolitibii .  mtnn- 

■  lité  ,  ennobltiremtnt  ,  amortiiïBmf  nt  , 

■  à^ion  de  iaebi,  oomti  ,  mirquirat , 
(  Inronnie ,  thticllenlï  ,  ficfi ,  juftice  , 
f  fourche* pntibuliiret,  fairei,  aiuehd, 
I  pont-IcTis,  AUpeak  itmaTiW,  &  aa- 

0  très  lie  nature  A  être  Tifét  ;  &  le«  zrands- 
t  audiencien  let  deux  tutcet  tim.  Maiï  le 

1  r^lement  du  34  avril  1671 ,  bit  en  con- 
II  ISqnence  de  l'édit  du  mtme  moii ,  art. 
,  éSi  tttiihataux  |luritldftr6UIca^^l^t- 
^  tier  use  bourfe  de  préffreoce  de  antre 
,  ■)i1]e1ivres,&  luvqiutregtrdn  itiré- 
,  Its  onebouife  ordinaire  de  juretiirc  da 

Toi, chacun  parqn»rtier,  oooftirmiment 
,         à  l'irticle  69  du  taime  rjgletneat ,  pour 
Unir  lieu  du  rigijirataiùM  lU  jouilToient 
,  conjointement  avec  les  ^ndt- and ie li- 

ciers ,  fuivant  la  tnnfaâion  de  1633. 
,  L'édit  de  création  det  offices  de  ^'ardei 

ils  ràUs  leur  iToient  attribué  let  inëiiiM 
I  Jraita  qu'aux  griads-audienciert  (  miii 
I  comme  on  o'ïvoit  pis  esprimë  norainé- 
atent  qu'ils  feraient  en  cooKoience  fe- 
cretairet  du  roi ,  ils  ne  joDlIToient  point 
du  droit  île  Tignature  &  expédition  dec 
lettres  de  chancellerie  :  c'ell  pourquoi 
Louis  XIII  en  interpr^nt  l'Jdit  de  créa- 
tion des  offices  de  rariri  iit  rélet,  par 
un  antre  édit  du  mon  de  décembre  1639 
déclara  qn'ils  joniroient  comme  le! 
grande -audienclers  8t  contr6leurs,  dn 
titre,  droits,  fooéUnns,  qualités  &privi. 
Icges  de  fes  conreilleti  &  fecrelairei , 
DoarliEneT&exp^ietenlachanceUerie 
'  deFrance&auttetc1ianee1lertM,tanten 
exercice  que  hors  d'icelnl ,  toutei  fortet 
de  lettres,  {ansqne  le  titre  itfeeretaÎTt 
durH pût  Être déïuni  de  leurs  chargesi 
lequel  édit  de  1639  a  été  confirmé  par  an- 
tre édit  dn  mois  d'odobre  1641 ,  vérifié 
au  parlement  le  16  juillet  1641 ,  éï  en  la 
cour  desHidesIeg  janvier  1643. 

Au  moi*  de  feptembre  1644,  on  créa 
en  titre  d'office  quatre  commit  attachés 
«Dx  quatre  charges  de  f:arir!  its  réiti, 
pour  iaolaget  cet  officiers  &  ftTvii  fout 
eux  durant  leur  quartier.  L'édit  porte 
«u'ils  recevront  dans  le  bureau  du  fordt 
itSTàlts,  toutes  tes  lettrcsd'offices&dé- 
yendintes  d'iceux,  ^ui  leur  feront  appor- 
tées par  les  (écretairet  du  roi  ou  autres , 
|>onr  être  par  eut  vues  &  paraphées  au 
dos ,  &  vérifier  l«s  oppoCtions  qui  pour- 
roient  être  fur  icelles,  tant  an  titre  que 
pftor  denttt!  i  qu'elles  rnont  aprit  par 
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tWÂ  t»H4n»V*t''ries  ta  réUtf  paurlet. 
préicnter  an  ehuoelier  :  que  ces  cenmii 
tiendront  regiftre  de  tontes  les  oppoli< 
tions  qnl  feront  hitcs  fur  let  offices ,  tant 
3U  titre  que  pour  deniers  ;  qu'ils  para- 

fberont  les  originaux  des  exploits  qtti 
eront  fvts  par  les  hnilfién }  &  que  Q. 
les  erigintux  desoppoGtioDsnefônt pa- 
raphés pti  eux ,  ou  par  les  garits  dn  rd- 
Zm,  let  exploits  feront  nuls.  L'édit  ajani 
pennit  aax  ganiu  <Ut  riUi  de  tenir  cet 
char^ide  oommisconjointement'oD  fé^ 
parement  avec  la  leur,  avec  pouvoir  de 
les  (aire  exercer  par  telles  porfonnes  que, 
bon  leur  fembleroit,  à  la  charge  de  de- 
menret  refpnnfables  de  leurs  exercicee 
8c  fonftions ,  les  gariti  iti  rêtis  ont  ac- 
corps  ces  charges,  ft  les  font 
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vible. 


Le  nombre  des  gardes  dis  rèlti  &  ds 
leurs  commis  devait  être  augmenté  de 
deux,  fuivantunédit  de  décembre  1^7, 
qui  ordonnolt  une  femblable  augmenta- 
tion pour  tous  les  offices  du  coofeil,  delà 
chancellerie  Se  des  cours  :  mais  il  fut  ré- 
voqué pour  ce  qui  concernoit  la  grande- 
cbancellecie  feulement,  par  unautre  édit 
du  mois  de  mars  fnivant. 

Au  mois  de  mai  16^5 ,  Louis  XIV  don- 
na un  édit  tegiftté  au  (ceau  le  ;,  partant 
attribution  aux  grandt-audienciers ,  con- 
trâlenrs  généraux,  fordtt  dti  riltt  ,  Se 
leurs  commis,  de  la  ;ouinance,  par  droit 
de  bourfe ,  des  droits  &  augmeatationt 
établis  fut  les  lettres  de  chancellerie  pac 
teséditsde  mars&aTrii  iï4j!,  nonobC 
tant  la  fupprei&on  qui  avoit  été'  faite  des 
offices  nouvellenient  créés  pont  la  gran- 
de-c  lia  n  ce  llerie. 

L'édit  du  mois  de  mai  l£97,  leurattrîr 
bue  en  ontrei  chacun  une  baurf*  d'hono* 
raire  ou  d'expédition. 

11  y  eut  encore  unefembUblecréation 
de  deuKjrardrf  ifr  rêUi  &  de  deux  com- 
miien  titre,  ^te  par  édit  du  mois  d'ne- 
tobre  1691  i  de  manière  que  les  gardts 
dnrdititant anciens  que  nouveaux,  ne 
levoient  pins  fervir  qne  deux  mois  de 
'année  ;  mais  par  édit  du  mois  de  n»- 
rembre  fnivant ,  ces  offices  Forent  encore 
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&  les  droits  en  furent  attri- 

_,     .  moyennant  finance. 

Les  gariti  dts  relis  ontété  maintenus 

&  confirmés  dans  leurs  privilèges  par 

plufieurs  édits  &  déalarations ,  notam- 

par  ceux  des  mait  d'avril  1631 ,  dér 
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Ambré  rfiS9 ,  tTrtl  iM*',  'ft  rMfTïBfi ," 

&  tout  récemment  [iir  Vé<nt  éa  "loÎ!  de 
décembre  174:1  <  vu  moyra  da  fnpplé- 
inentde€nanee  pir  evx  pavé  en  extcn- 
tiondtcetrtit  C-f) 
:  CA>DE.3«CI,m^f'n-rff-/ic/,  eft 
«lui  qui  eft  dépoRtaire  Ses  facs  &  pfo- 
dnâioni  itet  partiw  d"!  Inafiïires  ap. 

SoJDtJes.  Il  ^  a  de  en  grcflîeit  au  confeil 
t  m  parlement. 

L'étiblifTemint  de  ces  TortM  d'officiers 
remonte  jiTrgn'antetiitdei Romains;  on 
l'es  appelloit  cu/leifi.  Ltar  office  princi- 
pal fCoit  de  tenir  les  boicei  ou  fnm ,  dans 
lerqneU  on  gardoit  Tes  pièces  des  procès  : 
c'^toit  fur-tnnt  pour  les  matières  crimi- 
nelles, pniirempécherlacolliirion  entre 
Piccufttenr  &  licenK.  Vojez  It  Mfr. 
tire  it  Franci  de  noTemfcte  1 7^3 ,  page 
SI.  iA) 

GAKDES  DES  SALIMES.  nFEKMES, 

Gabelles,  Salines  ^  Sel. 

Gaïde  des  sceaux  de  Fbance, 
Bifl.  ^JuT.  ,  eft  un  des  grands  officier* 
«eh couronne  ,  dontlapnncipsir  fonc- 
tion eft  d'avoir  la  ^arit  du  grand  fccau 
èv  roi,  dn  fcel  pariicalier  dont  on  cfe 
pour  la  province  de  Dauphiné,  &  des 
contTC-fcels  de  ces  deux  fceanx.  H  avait 
■dŒ  autrefois  la  ^arii  de  quelques  an- 
tres feels  particuUers ,  tels  que  ceux  de 
Bretagne  Si.  de  Navarre,  qui  depuis  k 
lénnion  de  ces  pays  i  la  conronne,  fii- 
tcnt  pendant  quelque  terni  diftinsués  de 
celui  de  France  ;  oes  fcciiix  particuliers 
«e  nibCftcnt  pins.  Il  avoit  anffi  ta  garde 
des  Tceaux  de  l'ordre  rojal  &  militaire 
de  S.  Louis,  étahH  en  1693  ;  mais  le  roi 
■yant,  par  éjit  du  mois  d'avril  1719 , 
tréé  Dn  frand-choix  chancelier  de  cet 
ordre,  lui  a  donné  \»  garit  àtifiiauxAe 
ce  même  ordre. 

Ç'efl  lui  qui  Tcelle  tantes  le«  lettres 

Îni  doivent  ïtre  expédiées  fous  les  fcetax 
ont  il  eft  dépofitaire. 

Ilaaudîriarpedion  Tiir  les fceaux  des 
eliancelteries  établies  près  des  cours  & 
despréndiaux. 

L'annean  ou  fcel  royal  a  toujours  été 
regardéctiez  laplnpartdes  nations,  com- 
me un  attribut  cfTcntiel  de  la  myauté,  & 
Il  fard*  S  appofitfon  de  ce  Tcel  ou  an- 
neau coBime  une  fonftion  des  plus  im- 
portantes. 

Les  rois  de  Perfr  avoicnt  leur  anneau 
en  M^ct  dont  ils  fcdloitnt'les  lettres 


o  ut; 

qfi^t  enveyoieat  lox  gonrCTSÏari  <g 
lenn  provinces. 

Alcxmndre  le  Gnnd  Te  voyant  prit  de 
mourir  ,  commanda  que  l'on  poitlt  fôa 
annean  figillaire  i  celui  qu'il  défigiioit 
pour  Ton  TuccelTenr. 

Aman,  favori  &  miniltre  d'AflTuénn, 
étoil  dépofitalre  de  fanneau  de  ce  prince  } 
mais  a-pRt  abnfé  de  la  faveur  de  (on  mal. 
tre ,  Si  fini  fet^ours  d'une  manière  i^po- 
minieufe,  Affuéms  donna  à  Mardocbée 
Xt  même  anneau  que  pottoieauparavaitt 
Aman,  pour  marque  de  la  confiance  dont 
n  honorait  Mtrdochée ,  Se  dn  )>oiivair 
qu'il  tui  donnoit  d'adminiftrer  tontes  Ici 
affiiires  de  Ton  état. 

Pharaon  pratiqua  la  même  cfaofe  ,  lorf. 
qu'il  établit  Jofcph  viceroi  de  tonte  l'E- 
gypte :  tulit  amulam  it  mtuti  fiim,  ^ 

Enfin  Baltbafar ,  dernier  roi  de  Baby. 
lone ,  avoit  aulfi  confié  U  garde  de  Iba 
anneau  il  Daniel. 

Les  Romaînt  ne  connaifToient  point 
anciennement  l'ulige  des  fceaux  pnblicti 
linfi  l'infiitution  de  la  charge  de  rardr 
itsfceaiix  n'a  point  été  empruntée  d  eux  : 
les  édits  des  empereurs  u'étoient  point 
fceltést  ils  étoient  reniement  fourcritspai 
eux  d'une  entre  de  couleur  de  ponrpre, 
appellée/aernwmfas/nM,  comporée dn 
rang  du  poifTounnrrtx,  dont  un  HiftHt  la 
pourpre.  Nul  autre  que  l'eraperent  ne 
pouvoît  ufer  de  cette  encre  fans  commet* 
tre  «n  crime  de  lefe-majefté,  &  biH 
encourir  la  confifcation  de  curpi  8c  de 
biens  i  enrocte  que  cette  encre  particn- 
litre  tenoit  en  quelque  forte  lien  de 

Angufte  avoit  i  la  vérité  un  fceia  on 
cachet ,  dont  en  fon  abfence  &  pendant 
ks guerres  civiles.  Tes  amis  Te  fervirent 

Sour  fcelier  en  Ton  nom  des  lettres  ftdet 
dits;  mais  ce  qui  fut  pratiqué  dans  ce 
casden«'ceffité,  neformoitpasunnfa(e 
ordinaire,  &  les  empercurt  ne  fe  fer- 
voient  communément  de  leur  cachet  qpc 
pour  clorre  leurs  lettres  particulietei, 
8l  non  pour  leurs  édits  &  antre*  lettres 
qui  dévoient  ttre  publiques. 
'  Jnfiinien  ordonna  feuleoient  par  fa 
novetle  104,  que  ton*  lesrefcrits  Ggoés 
de  l'empereur  feraient  auffi  foufcrits  on 
fignés  par  Ton  queileur,  auquel 
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mennMcntdê  1i  monarohl*  ,  ms  r»ti, 
au  lini  di  fonfcrîtc  on  Tctller  leiin  tet- 
tret,  Infcellaient  ou  foiroientrcellcrde 
Icnrfcnm,  foil parce  qne  letclerci&lei 
lïligicDK  ctojent  alors  prefqne  U»  feuli 
quitaflcotrufage  de  récriture,  ou  phi< 
Mt  parce  (|ne  les  rois  ne  TotiliDt  pts 
atont'*fli]}cttirifignereuy-inémestau- 
tM  Itt  lettres  expédiées  en  ienr  nom, 
chargèrent  nne  perïbnne  de  canEance  de 
1«  ftrii  dt  Itur  fceau,  poor  En  ipporer 
l'empreinte  i  ces  lettres ,  au  lieu  de  leur 
£gnatnre, 

Ctlui  qnî  itoit  d^potitaire  du  TcMU  du 
roi,dit  temii  de  U  première  race,  JCoit 
appelle  j^rimd  rlffrmdairt,  parce  qu'an 
lai  faifait  le  rapport  de  t«ulcs  les  lettres 
qui  dévoient  itre  fcellées  ;  &  comme  Ta 
prindpalrFanâionJtoit  de  garderie  TceI 
roval  qi['i1  portnii  loojourt  fur  lui ,  on  le 
iléGgnoit  auflî  fonvcnt  fout  le  titre  de 
garât  ou  fortntr  du  fiel  rm^  .-  gmdui 
^anuliTtgtlis  ,  ctijlei  rtgii_m;iUi. 

Le  premier' qui  Toit  àéè^i  comme 
diarge  dn  fcel  royal ,  eft  Amalfindon  , 
lequel  Te  trouve  aroir  fcellé  du  Tcean  de 
Tbierri ,  premier  roi  de  Metz ,  la  charte 
portant  donation  liumonafteredeFlairi- 
gny ,  an  dioeeTe  d'Aittun  :  J!f:iBiaitc ,  eft- 
li  dit ,  ftriUuJlri  -vira  AmS»io«t  fiiUo 
régis.  Le  titre  de  ftrillujtris  qne  l'or 
donne  1  cet  officier,  marque  en  quell< 
confidétation  était  dji-lors  celui  qui 
aroit  \ag»rie  iafitax. 

Grégoire  de  Tour» ,  liv.  f.  rt.  5 ,  fait 
mention  de  Siggo  référeudaire  qui  gar- 
doit  l'anneau  de  Sigebert  premier,  roi 
d'Auftnllie  .  qui  annalum  Smhtrti  tenut- 
raf  ;  &  que  Chllpéric  roi  de  SoifTons ,  Tol- 
ticîta  d'accepter  auprès  de  lui  le  même 
«mploi  qu'il  avoit  eu  prés  de  Ton  Frère. 

Son»  Clotaire  II ,  Ansberl  archevêque 
de  Rouen  Fut  charge  de  cette  fonftion , 
aînfi  qu'il  eft  dit  en  fa  vie,  écrite  parAn- 
graHeou  AigraJe,  reli^ieuic  bénédiâin  , 

3UÎ  &ît  mention  que  ce  prîlat  éloFt  con- 
iter  regaISum  friviltuiarum ,  ^girului 
aiaaiU  rtgalii,  quo  laitmJïpuAantm  fri- 

Sorîns  en  la  vie  de  S.  Onen ,  qui  fut 
crand  réKrendaire de  Dagobert premier, 
&  rnruite  de  Clovis  II  Ton  fiU ,  dit  qu'il 
nrdoitiefcel  ou  anneau  du  roi  pour  feel- 
îtr  toutes  les  lettres  &  éditï  qu'il  rédi- 
geoit  par  écrit  :  ai  ebfi/tnaiida  firifta  vtl 
tdidla  rrgia  ^am  ai  if/b  mm/eriieétoitur , 
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pglStimvttmmibaitTrgis  fuflaSthat.  k\- 
ma\a,liv.  IV,  ch.  41,  &  le  moine  Si- 
gebert  en  &  chronique  de  l'année  637  , 
font  andî  mention  que  S.  Ouen  avait  U 
garit  de  l'anneiu  ou  Tcel  royal,  dont  il 
Fcelloit  tontes  tes  lettres  dn  loi  qai  dé- 
voient êtce  publiques. 

On  lit  en  la  vie  de  S.  Bonit  Mque  de 
Ckrmont  en  Anvergna ,  qn'ftint  atmj 
larticulierement  de  SigebertlIIroi 
d'AuftraCe,  il  Fnt  pourvu  de  l'office  de 
""(rcndaire ,  en  recevant  de  la  main  du 
Ton  anneau ,  tmtdo  tx  manu  rtgU  at- 
etftû. 

Du  tems  de  Clotaire  III,  la  mime  Fonc- 
tion étoit  remplie  par  unnommé  Robert  : 
ifuiiam  iUufirii  Robertasnomine  ,  gmeTi>~ 
fa  ex  Jlirfc  froditiis ,  gerulus  fuirai  atmid-  _ 
lirfgii  C(û(nrii  jc'eftainfiqnes'explique 
Aizrard  quiaécritla  vie  de  Ste.  Angra- 
derme  fa  fille. 

Il  paroit  par  ces  diSSrens  exemples , 
qne  tous  ceux  qui  remplifToieut  la  fonc-, 
tion  de  référendaire  fous  la  première; 
race  de  nos  rois,  étaient  tous  en  même 
tems  chargés  du  fcel  ou  anneau  royal. 

Il  en  Fut  de  même  fous  la  féconde  ra- 
ce ,  des  chanceliers  qui  fuccedereut  aux 
grands,  référendaires  i  quoiqu'on  n'ait 
point  trouvé  Qu'aucun  d'eux  prit  )e  ti- 
tre Aex*rde  du  fcH rayai,  il  eft  néan- 
moins certain  qu'ils  dtoient  touscharcft 
de  ce  fcel. 

Seus  la  tralGeme  race  de  nos  rois ,  la 
gurif  dtifieaux  du  roi  a  aufli  le  plus  fou- 
vent  été  jointe  il  l'office  de  chancelier , 
tellement  que  la  promotion  de  pliilïents 
chanceliers  des  premiers  Ceci  es  de  cette, 
race,  n'eftdéGgnée  qu'en  difant  qu'on 
leur  remit  te  fceau  ou  les  fceaux ,  quoi- 
qu'ils fuQVnt  toutàla  fais  chanceliers  4 
gardt  drsfieaKx. 

On  voit  auQt  dans  les  hiftnriens  de  ce 
tems,  qu'en  parlant  de  plnfienrs  ihan- 
celiets  qiiife  démirent  volontairement  d» 
tenrs  fbuAioni ,  foit  D  caufe  de  leurgrand 
âgeon  iBdifporition .  ou  qui  furent  deRi- 
tués  pour  quelque  difgracc ,  il  eft  dit  fini- 
plement  qu'ils  remirent  les  fceaux;  ce 
qui  dans  cette  occafion  ne  figni^a  pasfim- 
plement  qu'ils  qnittoientia  fonflionde 
garde  des  firaux,  miis  qu'ils  fedéraet- 
toient  totalement  de  l'office  de  chance- 
lier ,  que  l'on  iléfignoit  par  U  garde  du 
fceau ,  comme  en  étant  Uprincipale  Fonc- 
tion. Auffi  Toit-on  que  les  fuccefi'eBrs  d* 
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ctDXQal  tvoiMt  lin tî  remit  lei  rcAtmci 
preneicnt  le  titre  de  chincclier  ,  mi- 
me du  TiTtDl  de  leor  prJiléceflfin'  ; 
comnie  le  remarque  M.  RibJer,  eonfeil- 
1er  d'Ait,  du»  un  mémoire  qui  cft  in- 
lïr^daniJoli.iM  o/.  tome I,  aux  iddi- 
tiODi. 
.  On  nt  puleti  donc  ici  ai  de  cens  \ux- 

Iath  on  doDBi  Ici  fceiux  btcc  l'office 
e  chancelier ,  oi  de  ceux  oui  let  quittè- 
rent en  ceSant  totalement  d'îtrecMRce- 
licrii  maiiTculement  de  ceux  qui  faut 
itre  pourvut  de  l'office  de  chancelier, 
«nt tenu  les fceaux,  foiliveele  titre  de 
tarit ittfc*aux,  eu  aatre  titre  ^quîpol- 


pendint  que  l'oSice  de  cïiincelier  étoit 
vacant ,  Ici  antret  dmt  le  tems  miait  qne 
cet  office  Aoit  rempli,  lorCquenairois 
ont  ius^  i  propoi ,  pour  det  rairant  par- 
tleulierei ,  de  (ïparer  la  garit  de  leur 
iceiudelafonâlondechancelierion  com- 
prend dan  t  cette  féconde  clalTe  pluGcnrl 
cbancelicrt  qui  ont  tenu  letfccaux  fe'pa- 
riment ,  avant  de  parreaîr  i  U  dignité  de 
chancelier. 

Onfcraauffi  mention  det  vtce-chance- 
lieti,  attendu  <]■' lit  ont  Eut  la  Fonâion 
de  f  erdel  dti/ciMux. 

Lei  rois  de  la  première  &  de  la  fécon- 
de race  n'avaient  qu'un  feulfceau  on  an- 
neta,  dont  le  chancelier  ou  legariU  in 
/cririya/étoitdépofitaire.Poiirleconrer- 
Ter  avec  ptui  de  foin ,  &  iGn  que  perfon- 
ife  ne  pût  t'en  fervir  furtivement ,  il  le 
portait  toujoun  pendn  i  fou  cou  :  cet 
ufage  avoit  paOï  de  France  en  Angle- 
terre. En  eSit ,  Roger ,  «ice-chancelict 
di  Richard  I,  roi  d'Angleterre,  a;ant  pfri 
fllr  mer  par  une  tempête,  on  reconnut  Ton 
eorpa  parce  qu'il  avoit  le  fcel  du  roi  fuf- 
pendu  à  fon  can. 

Dcpuit  qne  l'an  fe  ferrit  en  Funce  de 
fceaux  plui  grande ,  &  que  le  nombre  «n 
fut  augmenta ,  il  ne  f  nt  pas  poffible  an 
chancelier  ou  firit  iafctaiix  de  let  por- 
tera (on  cou;  il  n'en  a  pins  port^  qne 
lei  clefs ,  qu'il  a  toujourt  fur  lai  dant  une 

Anciennement  le  cofire  dei  fceaux 
foit couvert  de  velonnizurf,  femf  de 
fleurt-ile-lii  d'ot  ;  &  dans  Ici  cérémonies 
tt  coffre  était  çorté  fur  une  haqnenée 
qg'nn  Tilc t-dv-pied  csodnifoit  i  li  main  : 


G  A  R 

tatsMTde  tette  haqnenfe  chennetroient 
let  béraultt  &  pourToivans  dn  roi .  &  *s. 
trei  feigneun  qui  étoient  préléiu  i  d'an- 
tres diient  qne  c'étoient  dei  archen, 
d'autres  Ici  appellent  des  chevaliers  ij- 
tus  de  livrée:  cela  fe  trouve  ainfinppor- 
té  par  Alain  Chartler  ,  fous  l'an  1449  St 
I4;i,  &par  MonSrelet,  aas^iMJnw, 
en  parlant  det  entrées  nitet  par  tend 
Charles  VIII  à  Rouen  fi  à  Borderas. 

On  trouve  aillean,qnequand  le  cban. 
celier  alloit  en  voyage ,  c'étoit  le  chaoUï- 
eire  qui  portoit  le  fcel  royal  fnr  fon  dot, 
ainG  qu'il  ell  dit  dans  un  hoianii^ ren- 
du par  Philippe  archiduc  d'Autriche,  n 
roi  Loaii  XII ,  le  %  joillet  1499,  pattr 
letcomtésdc  Flandres,  Artoit  Sl  Chu- 
lois. 

Fréfentement  le  roi  donne  pour  renfer- 
mer les  fceaux .  un  grand  cotfre  coorert 
de  vermeil,  lequel  eft  diftribaé  en  troii 
cafés,  contenant  chacune  une  petite  eal^ 
fette  fermante  i  clef. 


mtil ,  renferme  le  grand  fcnut  de  Fnoce 
&  fon  contre-fcel. 

La  féconde  qui  eft  couverte  de  velonn 
rouge,  parfemée  de  Henn-de-lit  &  it 
dauphtnt  de  vermeil ,  contient  le  (cean 
particulier  dont  on  ute  pour  laprovinec 
de  Dauphiné  ,  éï  fon  contre-fcel. 

LatroiGemecaOettecantenoitleleean 
&  le  contre-fceandel'ordredeS.  Louis, 
établi  en  1699  ;  mais  préfentemeirt  cette 
caiTetteeftTnide,  let  fceaux  de  cet  ordre 
ajantété  donnés  en  1719  au  chanceliei 
jrarit  drijceaux  crééponrcet  ordre,  ptt 
édit  du  mois  d'avril  delà  mime  année. 

Comme  iln'yapins  que  les  detixpre- 
mierescaSettes  quiferveut,  le  garde  dn 
fcfouic,  pour  let  tranfporter  plus  facile- 
ment, a  fait  faire  un  petit  coffre  de  bois, 
dans  lequel  cet  deux  caOettet  fontren- 
Fcrmées ,  St  lorfqu'il  marche  par  li  TÎUe 
ou  qu'il  va  en  voyage ,  il  £iit  tonjoun 
porter  avec  lui  ce  coffie  dans  Cm  ctr- 
roffe. 

Ce  fut  vert  le  commencement  dt  b 
troilieme  race  que  le  nombre  des  fcean 


lettres  particulières  qui  dévoient  être 
dofet  ;  &  nu  lieu  de  ce  (éel  on  lonean, 
on  donoi  m  ehanceliet  ou  an  garde  du 


_iv,Goog[c 


CAR 

ftmx ,  d'aatrn  fcnm  pli»  traodi ,  ponr 
fcellcr  les  lettmqaidevwent  être  pabli- 
qon  ,  &  que  par  cette  nHbn  l'on  ta- 
TOToitoDvertct,  cequerona  jepiris  ap- 
pêlU  frf  frn  fttntfs. 

Le  premier  exemple  qae  j'aie  trooT^ 
de  CM  grandi  fcMUS,  elfdans  [me  char- 
te du  vtmt  de  Louit  le  Gros ,  datc'e  de 
l'M  1106,  pour  l'églifede  S.  Eloide  Pr- 
tit  ;  elle  eft  rcellée  de  deax  grandt 
rcnaxippliqojt  fur  le  parchemin  cte  la 
lettre  :  dans  l'un  le  roi  eft  affis  fur  fon 
trdne,  dans  l'antre  il  eft  ï  cheval,  &  ï 
l'entonr  Ton t  écrits  oes  malt ,  Fbitiffui 
gratin  Dri  Frmcerttmrixf  ce  qui  tirooTe 
qne  ces  fceaux  étoientcn  D&se  dant  le 


fienn  IcnOK,  il  étoit  naturel  one  celui 

ÎDi  en  ftoitdjpafitaire  Fût  appelle  {oritr 
tsfetaux  j  cependant  00  can  ttnua  encore 
long-tems  à  l'appeller  Gmplement  rordr 
tu  jctl  rejal,  comme  C  le  fcel  du  roi 
Jtoit  unique;  ce  qui  Feroit  croiie  que  II 
fécond  fceiu  dont  on  a  paiU ,  rcpréfen' 
tantlsroi  achevai,  n'éloit antre  cbofe 
qne  le  revers  du  premier  Icean  :  mait  on 
n'jtoit  point  encore  dans  t'ufage  d'appli- 
quer ce  fécond  fcean  pat  Forme  de  eon- 
tre-fcet,  c'eft-i-dire,  derrière  le  pre- 
mier. 

LefcelfobriquJdu  terni  de  Philippe  I, 
iaat  beancoup  pins  grand  que  le  fceau 
ou  anneau  dont  on  s  était  fervi  jufqn'a- 
lors ,  f  Dt  furnonimi  /(  grand  fiti ,  s  ce- 
lui qol  en  étoit  chargé  étoit  quelquefbii 
a^ptili  It  porteur  du  graml  frtl  du  roi. 

Cette  diftinâi on  dn  grand  fcel  FutTani 
donte  établie ,  tant  à  caufe  du  cachet  ~~ 
&ean  privé  durai,  qu'icaafe  du  cnnt 
fcel  ou  fcél  Fecret,  ^ni  fnC  établi  fons 
LoniiVlI,  &qDi  ^toitportfpar  le  grand 
chambelbn. 

La  chancellerie  ^it  vacante  en  riag , 
ûrivantnDe  ehartedeLouisIe  Grosponr 
S.  Martin-dei-Cbanips ,  i  la  Gn  de  la- 
quelle il  eft  dit ,  emctBario  nuBe  ;  ce  qui 
peut  d'abord  laite  penfer  qu'il  y  avoit 
alors  qnelqu'un  commît  pour  tenir  le 

Sind  fcel  du  roi:  mai:  il  n'en  eft  point 
t  mention  i  &  il  eft  plutdt  i  croire  que 
pendant  cette  racanae  le  roi  tenolt  lui- 
ailmefon  fceau, comme  plulïeurs de  not 
Toit  l'ont  pratiqué  en  pareille  occafiou. 
On  trouve  pluEccrs  chartes  du  douiieme 
ftedr,  qiw  let  loiiftifiiitnt  fetUu  cilI 
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1  ètir  pr^fetice ,  &  â  ta  fin  defquelles  il  y 
1  ces  mots,  doln  }>a- nmtnM  rreiam,  va- 

:aHtt  cancrBariai  ce  qui  fait  de  plu»  eh 
.lins  fentir  la  dignité  attachée  1  la  fbno. 
tioadei-ordf  dri^MUx,  pnifque  nos  roit 
ne  dédaignent  point  de  tenir  eux-mtnin 
le  (beau  en  certaines  occafion». 
La  cbancelleite  étoit  dite  vacante  lorf. 

{u'il  n'y  avait  ni  chanoelin,  ni  gsrdfdat 

Hugues  de  Cbamfienri  Fut  Doma£ 
chancelier  de  France  en  ii^i ,  mtii  lii 
difgrace  le  fil  deftitner  de  cet  office  i  de 
forte  que  la  chancellerie  vaqua  durant  let 
année»  iiya,  iiM,  1174, 1175  ,  1176  * 
1177.  Il  pa  roi  t  néanmoins  que  Hugues  fut 
rétablidanireiFanâioiu  enii7ï,quieft 
l'innfe  de  fa  mort 

'  La  chancellerie  vaqua  encore  en  un* 
comme  il  parolt  par  un  titre  du  carttilaite 
de  S.  Viâor. 

Elle  vaqua  pareillement  durant  tone 
le  règne  de  Philippe  Angnfie ,  fi  l'on  en 
excepte  les  années  tiso  éic  118!,  où  il 
eftpatléde  Hngues  de  Pulfetox  en  qua- 
lité de  chancelier ,  l'annfe  iioi ,  où  Gut 
d'Athies  vice-chaMelîer  pendant  la  va- 
cance de  la  chancellerie,  fit  la  fonAïak 
de  garit  dti  fctaux ,  ftles  innées. 1303, 
11041  isoç  ft  1107,  oit  frère  Gnérin, 
chevalier  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Ji- 
nifalem,  fit  la  m(me  fbnâion  de  garde 
dn  fseaux,  vaeami  ctaicrBariaf  il  fut 
depuis  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  , 
dont  il  releva  beaucoup  l'Mat. 

H  parolt  par  une  cnarte  de  Tanné* 
iiiS.quieft  la  première  dn  re^e  de  S. 
Lonis ,  ^ne  frère  Guérin  faifoit  encore 
lesfbnâiont  de  chancelier  :  maïs  depuis 
il  n'y  en  eut  point  pendant  tout  le  regn* 
de  faint  Lonis ,  il  fe  contenta  de  commet- 
tre Fuccelfivement  difiërentel  perfonnet 
i  la  ^arde  du  fitam. 

Suivant  une  cédnle  de  la  chambre  det 
conptesau  mémorial  A,  qui  eft  fans  da- 
te ,  &  une  antre  cédule  au  mémorial  E , 


pour  foi ,  fes  chevaox,  &  valeti  â  che- 
val ,  fept  Fous  pariÛs  par  jour  pour  l'a* 
vofne  s  ponr  toute  antrv  chofe ,  exceptf 
fon  clerc,  &  (en  valet  qui  le  Fervoit  en  U 
chambre,  qui  mangeoienti  la  coar;  9t 

Ilenr»  gage»  étoient  doublés  aux  qoitri 
fétM  annuelle).  1 
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NicelH,ds]rMi&atchîdiicr«deChsT- 
bes,  chapelain  &(ionreiller  du  roi  fainl 
Xouic,(îitcfaoiIiea  1149  pour  porter  le 
fceau  da  roi  dini  le  voyage  àe  h  Terre- 
Saintiiil  moiiiQt  eo  Egypte  après  Uprife 
de  DamieCe ,  en  la^o. 

Gilles.,  archevêque  de  Tyr  en  Phi- 
nicie  ,  aiiS  conCeJller  du  toi  S.  Louis, 
^voit  la  garit  in  fceau  de  ce  prince  en 
iaS3  •  comme  on  l'apprend  de  VHiJleiri 
drJnnviJh,  Si  de  la  l^if  dt  S.  leuii, 
icntt  parGuillauntedeNangii. 
.  Raoul  de  Pirii,  doyen  de  S.  Martin  de 
Jours ,  fui  fait  mit  dts  /cetiux  au  re- 
tour de  la  Terrc^Sainte ,  &  évêque  d'E- 
vreuxenii^g;  il  fnt  cardinal  &  légit 
&  mourat  l'an  117a:  il  fe  trouve  un  titri 

Jieur  l'abbaye  de  S.  Remî  de  Shelms . 
celÛ  par  lui ,  où  on  lit  «es  mots  :  Ëf  bas 
litteraj  iomimu  rpifctfm  Ebrrictiffii,  tunt 

.  Pluficuri  Utrec  de  S.  Denis  &  du  prieo- 
icdeS.  Siuveur-lcz-fiiay  for  Seine,  fout 
jncnlion  que  U  chaaeellcTie  vaqua  1 

Mail  Jana  celte  même  année  iijl 
KMuI  de  Grot-Farmjr  ,  tiélorier  del' 
«UfediS-'FtainbiDddeSenlis,  futbit 
fordi  dufaait  du  roi.  TciTereBU ,  en  Toa 
ffyhtiri  de  luebaucOtriti  cite  i  ce  fti- 
jet  le  regiftre  »Um  de  la  chambre  des 
comptes  de  ladite  annfe,  où  on  lit,  dit- 
il  ;  RaMpbui  Gra-Ptrmiuf  t  thtfiaira- 
riutfmiii  Fra^iitiidi /ylvantéltTi/ïs ,  aui 
4fftribalJlgHlumdmrBniregii  i  &  le  fait 
rapporté  par  TeBcieineft  véritable:  mais 
il  faut  qu'il  ;  ait  erreur  dans  It  cititton 

Su'ilfaititurtgiftre  oWwdeU  chambre 
et  comptes,  n'y  ayant  jamais  eu  dans 
cette  chambre  de  regiftrt  ai'nfi  appelle:  ce 
rtRifirteitiiu  parlement,  &  contient  en 
«tTet  mot  pour  m«t  les  termes  rapportât 
par  TelTerUH. 

Ls  chronique  de  S.  Mlrtiat  de  Limo- 

g!i  fait  mention  de  Simon  de  Brton  on  de 
rie,  tréTorier  de  S.  Martin  de  Tours, 
qui  fat  tarde  dn  fitaux  du  toi  depni* 
late  jHrqu'en  l'année  {nivinte ,  qu'il  fut 
créé  cardioa] ,  te  envoyé  lÎKat  en  France  : 
il  fut  élu  pape  le  S%  février  isgi,  f«as 
iejMm  dc^ortûi/^,  &  mourut  le  *a 
nart  laS;. 
<'  I»ctoBrtHeri«m|ii«ettiJftiftiafa 
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ceiaiDe  il  efi  dit  dau  qoelfnet  tStret  it 
cetemi;  &  l'on  ne  voit  point  à  qui  It 
gardtiufceattixA  confiée  jnrqu'en  127a, 
i]ue  le  roi  S.  Lonit ,  annt  Ae  t'embti- 

Suer  â  Aigu  es- mortes  le  premier  juillet, 
liflilegoiivemeinentde  roaroyinroei 
Matthieu  de  Vendôme,  abbé  de  S.  De- 
ois ,  &  àSimoniieNeeile,  &  lettr  donna 
un  fceau  particulier,  dont  ils  fcelloien 
les  lettres  en  Ton  abCenoe  ;  ce  fcean  u'i- 
voit  qu'une  couronne  fimple  fans  écnf- 
fon ,  &  ces  mots  i  l'eatour  :  S.  Ludo-oiei, 
Dti gratia  Frannrum  regii,  in  fartiha 
traaJmtriià  agntis  I  le  contre-fcel  avait 
uo&iilIbnIJascouraane.fcmédeflents- 
de-lis. 

La  chancellerie  vaana  fotis  le  reEne 
de  Philippe  III,  dit  U  Hardi,  pemiant 
les  années  ia73&i:r4,  comme  lepron- 
Pe  1«  charte  de  oon&rmation  des  privile. 
gei  de  la  ville  de  Bourges  ,  du  mois  d« 
mars  1*74- 

Du  terni  de  Philippe  le  Bel.  Etienne 
deSulcy,  appelle  VeTi:hidiatn  it  PUa- 
dru,  qui  fut  cbincelier  de  Fnnce  en 
1301,  apréi  Pierre  Flatte,  avoit  été  ssr- 
it  du/alroyal  au  mois  de  janvier  1:90, 
comme  il  paiolt  par  une  ordnniiBiKe  dn 
rai  donnée  i  Vincennes,  datée  dédit* 
mpb  &  an ,  au  fnjel  de  l'état  de  b  nuti- 
fon,  où  il  y  a  nn  article  concemaiit  Ici 

Jleet  ou  appointemens  de  l'arcWdiaœ 
eFlandres.  qui  porte, eft-il  dit,  le  fcd 
àé fofas  par  jonr ,  ontre  la  boBcheà  cok 
pour  lui  S:  Ici  Geni;  &  quand  il  Kvtât 
1  Paris,  il  10  Tons  par  jour  pour  tonte* 
ihofes.  en  mangeant  chez  hii.  Il  bUoit 
|ue  le  prix  des  denrées  i&t  aoindre  alors 
<iu'il  n'ïtoit  du  tema  de  S.  Louis,  fooc 
lequel  PhiUppe  d'Antôfny  avott  fevt 
fous  parifis  par  jour,  outre  le  droit  de 
bouche  à  cour;  au  lieu  que  celui-ci  n'a- 
voit  que  Gx  fous  :  on  voit  anffi  par-li 
que  \c  droit  de  bouché  i  cour  pour  le 
fardt  dti/ceiaix  Ss  pour  tous  les  fieni, 
n'était  évalué  qu'à  quatorze  fans  par 
jour,  puifqu'on  ne  Im  donnoït  que  c^ 
de  plus  lorlqu'i!  étoit  à  PsiiSft  mangeoit 
chei  lui.  Ce  même  Etienne  de  Suie;  fot 
arehidiacre  de  Bruges  «n  l'églife  de 
Tournay ,  chancelitr  de  Fraaee  en  tjc», 
"  cardinal  eni30{i  ilmaamceiii^i. 
Pierre  Flotte,  qoi  fut  nnmmé  diini- 
lier  en  1302,  prenoit  indiSreMment 
bt  qualité  de  cbanettitr  oa  de  ptrdr  dn 
iï«mciiaaau.ilfK^fatimtiu«raic 
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rarehtriqae  de  BorduDx ,  an  mnn«di 
avint  pàquK  de  l'an  IJM,  où  on  Ini 

doDUcfi  itanViti  de gxrdr  dci /ctaux. 

Aeris  ta  mort  urivée  ilans  la  taétat 
année,  Guillaume  de  Nogafct  feiEneiir 
de  CïlTJlTon  ,  fut  fait  pour  U  première 
foii  gvi*  4*1  fceimx,  ain£  qu'on  l'ap- 
pKad  d'une  ordonnance  de  l'an  130^  , 
poiCaut  qu'il  y  aura  au  parlement  treize 
clercs  &  treize  laicj  que  les  tr«izecierct 
feront  M.  Gutllaum*  de  Nogaret ,  &d. 
aui  porte  le  grand  fcel  :  &  Philippe-le- 
JBel ,  dans  le  parlement  qu'il  établit  à  Pa- 
rlt  en  1303 ,  lui  donna  rang  immédiate- 
ment après  un  évêque  fi  un  prince  du 
laoE ,  &  avant  tout  autres  jugea. 

Dans  une  autre  ordonnance  de  1304 . 
le  roi  dit  :  ^  or  eft  notre  entente  ,  que 
„  cil  qui  portera  notre  grand  Icel  ordon- 
„  ne  de  haillerouenvojerauxenquJtEi 
^  de  langue  d'oc  dï  ds  li  lansi^  fr~' 
„  ^tfe  des  notaire*,  tant  comnie  il  i.. 
'^  ra  à  faire  pour  les  befognn  dipi- 
.«  cher.  H 

Pierre  de  Belleperche,  qui  &t  j.. 
jtié  chancelier  en  1306 ,  parolt  être  le  pre- 
mier qui  ait  joint  au  tiàe  ic  tbatueUer  se- 
lui  de  farde  dit /(rtui  rtyoL 

Leifceaux  Furrol  rendus  â 
de  Ne^reteo  itor.commei 
,uii  regillre  du  trefor  :  tradiiut 
lut»  domina  Guitiima  de  A 
n'avDJt  ponr  lôn  plat.â  la  fu 
cdlxToudéet  dcpaio,  ti 
vin,  ï'âa  piisdevers  le  ....  . 
^  deux  autres  du  commun  ,  &  quatre 
y,  pièces  de  chair  &  auatre  picoes  dt 
„  poulaille)  fiao  jourdepoilTunàrave- 
^  nanti  &  ne  prenoit  que  lix  provendes 
yy  d'avoine,  coufte ,  feuries,  bufctiet; 
.^   chandelles,  &  point  de  Forge.  „ 

Gilles  Aieclin  de  Montagu  ,  archevi- 

3  ne  de  Narbonne  ,  lut  gtrrdi  dti  fctaux 
epuis  le  ij  février  13C0  Jufqu'au  mois 
^"avril  1313,  fuivant  le  regiftre  4c  di 
tr^for,  où  ileftqimlîËé,  baftCDi^gi^Hin 
II  eut  ponr  fiiccelTeui  en  cette  fuHâioi. 
Pierre  de  Latiliy  ,  archidiacre  de  l'églife 
de  ChMona-fur-Mirne.  Le  regiO:re4sdu 

tréfar  porte;  tradidit  daminuirex 

tfiafrfttim,^lliim  futim  magijtra  jPitro  dt 
ZatiMimct^ 

L'état  de  la  maifon  du  roi ,  arrêta  le 
iécemtùt  1306  par  Philippe   le  Lon£  , 
regVc  \*%  dr^ts  du  chancelier,  i  l'inllar 
Je  ce  qui  «pit  M  .^eauHi  .QHiJ!anB)e_ 
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de  Kagaiet,  eonlf  dti  fetaax  i  enforto 
que  les  droits  du /tarif  dci  TfcniLT  furent 
ai&milfs  â  ceux  du  chiDcelier. 

Il  fembloit  même  que  le  chancelier  ne 
tirit  Tes  plusgraiiitspitviltgesaue  de  là 
tardf  dufitau  :  en  effet,  les  habitans  de 
Ta  ville  de  Laan  apant  prétendu  récufu 
chancelier  Piérre'de  Chappet ,  comme 
ur  étant  rufpBâ,  il  fiit  décidé  dans  le 
lufeil  tenu  en  piéfence  du  roi  le  luodi 
'ant  l'afceniioD  de  l'année  131g,  que  le 
chancelier  ne  devait  être  tenu  pour  liif- 
pcâ;  d'nutaut  qun  jar  le  lua^en  de  l'af- 
lice  du  fceau I  ilàtoitperronnepubli^M 
fi  tenu  â  une  foéciale  fidélité  au  roi. 
Il  ;  avait  deifx  gaiiti  des  fcta/ti  «n 
ois  de  juillet  1310,  fuirent  un  mémo- 
rial de   la  chamJite  des  comptes,    coté 
K ,  portant  que  le  9  dudit  moisPierrel* 
Mire,  chauSe-cite,^ avait  prêté  ferment 
gour  cet  office  ^  entre  les  mainsdesdeux 
préporés  â  iagardrdufctau.  „ 

Au  mois  de  février  fuivïiit,  Philippe 
le  tons  fît  un  réilement  iiir  le  port  & 
État  du  grand  rccl  &  fur  la  recette  d«a 
c'molumeus  d'icelui.  Suivant  ce  règle- 
ment, tous  énolumcui,  tant  du  grand 
fceau  que  des  cbaocelleriei  particulier 
rei  de  Champa^e,  de. Navarre  8c  des 
Juifs    iifirnii-n»  1  l'aveoir  appartenir  au 

ai ,  chantre  de  l'églife 
I  de  Paris  ,    évtque  de 

Beauvais  en  131a  ,  tùtles  fceaux  apria 
Matthieu  Ferrand.  chancelier,  depui* 
le  dernier  avril  1339  jurqu'au  6  juillet 
de  ta  même  année,  qu'il  les  rendit  i  il 
les  eut  encore  depuis  le  7fïpteDibre  juf- 
qu'à  la  S.  Martin  1310 ,  qu'il  en  fut  dé- 
chargé, &  tes  remit  es  mains  de  GuiU 
laume  de  Sainle-Maura,  doyen  de  Tours. 
Après  la  mort  de  Guillaume  deSiintC- 
Maure  .  chaneelier,  arrivée  en  1334* 
Pierre  Rogier,  abbé  de  Fécamp,  reçut 
les  (ceaux,  &  en  fut  déchargé  lorrqu'il 
eut  l'aichevéchédeSens  :  il  nelètronve 
aucun  aâe  qui  marque  qu'il  ait  été  chao- 
celier  ni  farde  du  Jceaiix  ;  il  fut  dépôts 
archevêque  de  Kouta ,  cardinal, &pape 
fous  lenom  de  CUmnt  VI. 


rorêtj  il  T  avoit  déjà  «lé  employé foaa 
Philippe  4t.. Valois,  pendant  lia  vayiji 
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'do  ohaocelin  Coque  rel,  &  Vitait  an  moli 
-de  min  13^6 ,  comme  il  fe  voit  pat  le 
jonroil  do  tréfardu  34  man  de  cettein 
n^e ,  8c  par  une  lettre  du  ij  juin  1357 
■te  qui  ceflk  lorfque  le  rfgent  donna  le 
Sceaux  à  Jean  de  Dormaai.  On  ce  voi. 
•jm  au  futplus ,  qu'il  rit  le  titre  itgardt 

Jean  de  Dormiai  Fut  auffi  d'abord 
'Commis  feulement  au  Eaît  de  la  chancel- 
lerie de  France  le  ig  mars  13^7 ,  par 
"Charles,  régent  du  royaume;  il  exer* 

Îiit  la  charge  de  cbancelier  an  traité  de 
Tétigni ,  le  9  mai  1360.  Le  roi  Jean  lui 
donna  les  fceaiiz  le  tt  Teptembre  1361 , 
'&  l'mftituachancïHerdrFranceapr^sli 
mort  du  cardinal  de  Ta  Fartt. 

Le  parlement  ayant  été  tnmFér^  A 
Poitien,  &  la  grande  chancellerie  établii 
dans  la  mîme  ville,  Jean  de  BatUen) . 
-préfident  an  parlement ,  tint  pendant  ce 
tems  les  fccaux 

Qnelquei  n 
'dam  Fumée, 

Rochei,  maître  desrequtti    . 
mis  i  It gardt  dri  fctaux  de  France  depu il 

-l'an  1479  jnfqu'en  1483  ;  à  qUM  il  y  a 
néanmoinspeu  tl'appirenK,  vu  que  pen- 
dant ce  tems  Pierre   d'Oriole  «xerqolt 

^'office  de  chanceHer';-  mai»  il  eft  du 
Boini  certain  qu'il  Fut.commisàla  jr^de 
irs/ceaux  apr^t  la  mort  du  c4iancelier 
euillanme  de  Rochefoft,  arrivée  le  16 

*«oùt  1491.  Dant  qnciqùei  aâes  il  eft  qua- 
lifia dej^trdcdri/fraiori&commeilne 
tenoit  cette  charge  que  par  commifGon , 

-il  confrrvt  toujoiira^  celle  de  maître  des 

-requêtes,  ft  exerça  l'une  A  l'autre Jnf- 

-  qu'à  fa  mort ,  arrivée  au  mois  de  navem- 

-bre  1494- 

■  Robert  Briconnet  ,  archevêque  de 
'Rheimsi  exer<;a  la  fonAion  de^ardc  dei 
■fttaMX  iprte  le  déeèi  d'Adam  Fumée ,  & 

Ait  enfoite  pourvu  de  l'office  de  chance- 
'  lier  de  Fiance  an  moisd'aoAt  I49f- 
Etienne  Poncher,  évéqne  de  Paria, 
fut  pareillement  commis  i  la  garit  in 
ferauxiie  France  en i^ii,  ftlettintiur' 
■qu'au  a  janvier  lîij. 

FranQois  premier  ayant  dans  la  même 
■année  nommé  Antoine  Duprat  pour  chan- 
'  "  celFer  ,  &  ordonné  qu'il  pailcrorl  les 
' monts  avec  lui.  meflîre  Mondot  de  la 
■'  Marthunle ,  préfident  du  parlement  de 

■  Pari! ,  ftit  chargé  de  la  ;rarde  dti  fttit 
'•/ctmi eD-)'*UeDe«  dn ptai.  ■     ..  \ 
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Ce  ntme  prince  allant  i  Lyon  en  1^13; 
ft  laiditirt  à  Paris  le  chancelier  Da|ir>t, 
il  cnmmitmelSrc  JeanBriBon,  previict 
préfident  du  parlement  d«  Ronen ,  potu 
avoir  près  de  S.  M.  la  jrardr  dw  fetiifttl, 
en  l'anfence  do  {tand. 

Le  chancelier  du  Bourg  étant  mort  es 
IJIS  •  la  gardi  dti  fceamx  fut  donnée  a 
commiffioo  1  Matthien  de  Lanin>ejoi>e, 
chevalier ,  feignenr  d'Vverni ,  évêone  de 
Soifibni  ;  en  attendant  que  GuSttDim 
^oyet'eût  Tes  proviCom  de  c^ancelter; 
il  rcqut  lec  fceaot  pour  la  Tecoode  firti 
après  ta  mort  de  François  £ttauteais44, 
&  en  Fut  déchargé  l'annéir'rBivan  te. 

Lorfqne  le  chancdierToyet  Fut  empri* 
Tanné  en  if43,  Frapcoii  de  AfontbolM. 
frtmittdn  nom, préfident ag  parieaaett, 

t  commit  1  la  ^fc  dH/etoHj:  de  Fr>»> 
..  par  de«  lettres  do  j  watA  de  ladite  an- 
née; ilprCti  feraient  entre  les  mains  da 
ina)  de  Toarnon,  le  i:  du  même 
.  :  ledauphinrétablitaulfifvdrdtf 
fcrmx  du  duché  de  Bretagne ,  ^  îa 
lettres  du  7  feptenbre  de  la  mraie  a»- 
_.i.  (iQiciireiniirquaiiiemccqiici'^. 
chanoelier  de  Bretagne  avoit  Ût 
Tapprimé  dès  Tan  1494,  Le  premier  1^4}, 
'e  roi  lui  fit  remettre  tout  les  papiers  S 
^nfe{gnemefls  concernant  les  principales 
iffairts  dn  myaufrie  ,  qui  avoient  été 
trouvés  dans  [es  coflrrs  dn  diancctici 
Peyet .  aGn  qn'Il  prit  nneplni  made 
-nnnoiffiince  dn  aflairei  de  S.  M.  Il  m»- 

it  le  1;  dudit  mois  de  jmn  1143. 

François  Errant  ,  feifcnenr  de  Cba- 
mant ,  maître  dea  requêtes  ft  préfident 
en  la  conr  dn  parlement  de  Tnriii.  U 
fnccéda  en  le  diarge  de  gante  iisfcfmx^ 
ftconfervares  antreachargef  ;  le  roi  l<n 
les  mêmes  papiers  Sl  enl» 
gnenent  qu'avoit  eu  fon  ptédéceflênti 
il  Fut  deftiné  en  1^4^  Ce  fat  alan  qne 
Matthieu  de  Longuejotie  tc<^  pour  la 
féconde  foia  les  fceanx  ,  cornue  oa  l'a 
déjà  dit. 

Le  chaAeelier  Olivier  étant  toMbéca 
paralyfie ,  lei  fceaua  Furent 


fident  au  parlement  de  Tottioafet  iMoei, 
faos  lettres  decommiffioa,  leïprJaft 
feella  jufqu'â  ce  que  le  diancalier  "~^ 
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tn  m  iiit  imai  i  Anboire  «i  itmU 
d'RTcil  fuinnt,  le  roi  érigea  an  iut  de 

ftrit  itsfce»ux  de  France  en  tilte  d'of- 
ce.&nsdéfijrnstiond'aiicuneperronne, 
■«0  attributian  dei  honneurs  &  aiitori- 
téi  «ppirtenatit  A  im  chancelier  de  Fran- 
ce, mémedepr^Cdcrai)  patlcmrnt  &  au 
pand-caiifeil  ;  pour  ^tre  ledit  ufRcernii- 
mmi  aprèi  U  mort  du  chaDcelier  Olivier 
S!  riibrogéi  iccloi. 

Cet  édît  Fui  vérifié  contre  l«  concln- 
fioni  du  procureur  ^néral,  &  publié  en 
randience  le  g  mal  lîsi. 

Bertrand  Fut  poiirTU  ife  cet  office  de 
farit  iiifctaia:  par  If ttre«  du  îi  do  mê- 
me  mnis.  «érifiii»  le  14  aoiU  Tuivant  ; 
il  fut  irchevêqne  de  Sent ,  cardinal ,  A 
mounit  ï  Venife  ,  (îiirant  la  fonâion 
d'amhaETadeur ,  le  4  décembre  i^éa 

11  jouit  paiilblement  de  Ton  office  de 

Krdt  dri  fitaux,  préfidi  burent  aupar- 
meni  de  Paris ,  tant  en  la  grand'-cham- 
bre,  qu'aux  sfa''<'es  cérémonies  itei  lits 
rfe  jiiftice  &  praccŒuDS  générales,  com- 
me il  paroît  par  les  regiftret  de  ladite 
tour  des  lî  novembre,' II,  IS  i  i^i  17 
ft  iS  Février,  ig  mais  i;si,  13  Jain 
ISS»  .  *  autres. 
Dorant  le  To^ige  du  roi  en  Ailemi- 

Se,  il  demeurmivec  le  confeil-privé 
bli  i  Chilons,  prés  ie  U  reine  réE;en< 
te ,  où  il  rendit  Pour  elle  en  Ta  prélence 
ft  en  plein  confeil  les  réponres  nécedai- 
TCi  ani  remontranceides  députés  du  par- 
lement Il  (àiToit  les  mêmes  Fondions 
nne  li  le  toi  y  eût  été ,  comme  il  fc  voit 
is  regilbes  dn  parlement  dn  13  juin 
i  il  excn;a  l'ofRce  dcEord*  ittjcttux 
,nfqn'i  la  mort  d'Henri  il ,  arrivée  le 
io  jnillet  IÎ59- 

Le  roi  François  II  remitalors  le  cban* 
«elier  Olivier  dans  l'exercice  Je  fan  of- 
fice .mais  éunt  mort  le  ^marslffio,  £ 
le  cardinal  Bertrand  lut  ayant  donné  fa 
démiflioa  de  l'office  de  garde  iisjceaux , 
le  rni  nomma  pour  chancelier  Michel  de 
rHÂpittl,  inquel  en  i^fiSil  fit  redeman- 
der les  fceaux,  attendu  ^ue  le  chance- 
Uerétoit  indifpolï,  ft  hoTs  d'état  de  (lii- 
TTC  le  ni ,  qui  fe  dirpofbit  i  l^ire  un 
gland  voyage. 

Les  fceaux  furent  ButS-tdt  donnés  1 
Jean  Je Morvilliers ,  évfquc  d'Orléans, 
annuel  Franqois  II  Icsavoit  déjà  offerts 
ait  Tï6o;  il  les  garda  fins  cummjifian 
jnSmti  far  la  fin  de  l'année  ijîe.  Jamii» 
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perfonne  n'avait  gardé  les  fcfanT  filon;- 
terni  fans  iL-cun  titre.  It  obtint,  étant 
évéque  d'Orléinl,  le  13  mal  ijî?.  de» 
'  "  :s  patentes  Dnrtant  qu'ilturoil  iëan- 
;  voix  Jélibirative  au  parlement, 
_ .  _  aux  jours  deplaidolerîe  que  de  con- 
feil,  comme  confciller  d'état ,  en  confé- 
qucnce  JcTédit  Fait  en  faveurdr  tous  les 
confcillers  du  canfeU-prÎTé ,  nonolidant 
les  modifications  qui  y  avaient  été  ap- 

fiortéet  pour  l'excluGon  des  jours  de  eon. 
eil  t  lefqilïlles  lettres  patentes  fnreiit 
vérifiées  an  parlement  le  13  janvier  Cli- 
vant ,  à  la  charge  de  ne  pouvoir  préG- 
der  en  rabfence  des  prélidens.  En  1^70 , 
étant  accablé  d'infirmités  ,  i)  obtint  U 
permilTion  de  fedémettre  des  fceaiix. 

Charles  IX  les  donM  il  René  de  Bi- 
ragaes,  prélidcnC  qui  lesconferviquet. 
ques  années,  bns  avoir  non  plMsauciu 
nc'i  proviGons  dn  roi  ;  &  pendant  ce 
tems,  Jean  de  Morvilliers,  qui  s'étoit 
démis  des  fcsanx  ,  retint  toujours  com- 
me plus  ancien confeiller d'état.  leranE 
ft  la  préRanee  fur  le  fîear  de  Binguet, 
ft  préUda  au  confeil  en  l'abfence  du  roi  , 
comme  il  ayoit  fait  auparavant ,  quoi- 
que icfienr  de  Biraçues  eAtlesîteanx, 
&  qu'il  efit  voulu  tenir  le  tn.%  dcEm-itr 
ànfçtaux  ac-defli)*  du  premier  préfident 
dn  parlement,  à  l'entrée  dn  roi  !i  Paris  Io 
(  mars  fuivant-  Ledit  fieiir  de  MarviU 
liers  cnotinna  d'avoir  la  principale  dl- 
reâion  des  affaires,  même  après  que  le 
prélident  de  Bira^ies  fut  farde  itsfceoM* 
en  titre  ,  &  même  depnis  qu'il  eut  et* 
nommé  chancelier  en  1^73. 

Le  chancelier  de  BiragiKsayint  obte- 
nu fa  déchargcileifceaint  en  IS71.  fb^ 
lippe  durant,  comte  de  Chiverny, cam- 
mandenr  de  l'ordre  dn  S.  Erprit.  flit  fait 
garrfe  dn  fctauX  de  Fiance  s  fei  provl- 
fions  forent  expédiées  en  ferme  d'édit, 
portant  création  &  provifion  en  b  faveur 
de  l'office  de  pirii  its fitatix ,  aux  mi- 
mes honneurs  éi:  préfeances  des  lutrn  - 
fiarits  dt! /ceaKX  it  France,  faiii  ta  lé-  .- 
rervedn  titre  de  ehuncrHer  audit  fieni  de 
Biragttcs  ;  &  1  la  charge  qne  vacalioa 
Avenant  dudit  état  &  titre  de  cbmctUrr^ 
il  fcroit  joint  jï  réuni  avec  celui  de  j;ar- 
dt  infctear.  Cas  lettres  qn!  font  du  moi» 
de  feptembre,  fiirent  vérifiées  au  parle- 
ment le  9  décembre  de  ta  même  année. 
Le  comte  de  Chiverny  fitt  Fait  cbtnfclier 
suit  la  mort  dncariiaal  ileBineiiMifl 
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maita  Ih  fcnux  en  IfSS  '■  mitïil  fbt 
^ppell*  à  la  cour  pat  Henri  IV  qui  liii 
lendit  Ici  fcMUX  ta  i{90,  &  il  Ici  tiat 
jpfqo'à  la  moH  arrivée  en  1599- 

François  de  Montholoo  II  da  nom, 
■TOMt  lu  parltnent ,  fils  de  Fnaqoii  de 
Monthoion  qoi  ti oit  (tifordc  iti/it'iix 
de  Prince  rotule  legne  de  François  pre- 
mier, hit  nommé  pourrcmplir  Uuiémc 
fonâion  par  des  lettres  da  6  (eptcmbre 
lS88iParlerquellcilrroi  le  commit  ïl'e- 
Xersice  de  la  charge  &  état  de  fon  ctiance- 
lier,  Tous  le  nom  &  titre  tontefoii  rfe  gar- 
it  its  fciaitx ,  aux  honneurs  &  pré roga- 
tivei  des  précédent  );nrd*ii(ï(/cMiti,  & 
■nx  gages  de  quatre  mille  écot  par  an  ; 
ft  ce  par  commiffion  feulement,  &  pour 
tant  qu'il  plairoit  audit  Teisneur  roi. 
Avant  deprocéderilavérificatioi  de  ces 
lettres,  U  cour  liéputa  vers  le  chancelier 
Je  ÇhiverDji,  pour  lui  en  doatiercom- 
KuDication  ;ces  lettres  Fuient  prircntéet 
à  l'aiiilience  de  Fontenay ,  avocat ,  le  29 
BOTcmbre  fuivant ,   &  re^Ûrées  oui  & 


fangna  au  IK  de  jufticc  que  le  roi  Henri 
jll  tint  it  Tonra  te  sj  m>rs  if  S^,  poor 

J  rétablir  fon  pnlement  &  Hittnlire  celui 
eParii. 

Henri  IV  étant  parveau  i  la  conronDC 
par  11  mort  d'HeniillI,  arrivée  le  pre- 
akicr  août  i{89,  Montholon  fe démit  w- 
Inniairemeiii  des  fceaux  entre  les  mams 
de  Charles  de  Bourbon,  cardinal  de Ven- 
■ddme,  qui  Te  trouva  alors  chef  du  ceo- 
feilduToi;  II revînt enfuite au  palais, oi) 
il  contÎBaa  là  proFei&an  d'avocat,  cani- 
ne il  biroitavant  à'tUefiaTitdtsfitaiix. 

Le  cardinal  de  VendAme  garda  les 
fceaux  jufqii'ao  moii  de  décembre  fni- 
Vant,  tcms  anaoel  le  roi  let  lui  Et  rede- 
«lander  &  retiier  de  Te*  mains  par  le 
fienrdeBeaullenRiifi,  confei  lier  d'état 
&  (éeretaire  de  Tes  commiadenens,  qd 
porta  let  fceaux  «u  roi  àMantet. 

Le  roi  tint  pendant  quelqne  tent  le 
fceau  en  pcrfonne,  on  le  fit  tenir  pat 
ion  confeit,  auquel  préfîdoit  le  mar^ 
chai  de  Biton.  Quand  le  roi  Faifoit  fceller 
«n  fa  préfencc,  il  nettoit  Im-méme  le 
v^  fur  let  lettres ,  ou  le  faifoit  mettre 
pcr  le  fieur  de  Lomenîe ,  confeiller  d'é- 
tit ,  fecretaire  de*  commandeaiMti  de 
Naiirre  &  du  cabinet,  qui  avait  la  gm- 
■dt  du  clefs  iti/ttiL 
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Qtnnd  le  roi  avoit  d'antre!  aHure* ,  S 
laiDoit  â  fan  confeil  le  {bïn  de  tenir  lie 
(cean .  ou  bien  il  faifoit  canmencer  î 
fceller  en  fa  préfence,  &  laiffoit  cooti- 
uuer  le  fcean  ^ar  fon  confeil.  Quoique  le 
nuréchaldeBirony  préGdit,  il  ne  met- 
toit  pourtant  pas  le  vi/a  fur  let  lettreti 
c'étoit  le  fieur  de  Loménie  qut  jr  demeu- 
roit  pour  cetcSet;  &iprèsque  lelceaa 
étoit  levé, il  retiroit  les  fceaux,  leire- 
mettoit  daiu  le  cofire  &  en  gardoit  le* 
clcFi.  L'adrelfe  des  lettres  qui  a  caatume 
de  Te  faire  au  cbanceliec ,  fc  biCojt  alor* 
aux  confeillers  d'état  de  S.  M.  ayant  U 
eardt  irsfcnua  près  de  fa  perfonne ,  ft 
les  ferment  fe  bifoieni  entre  les  mains 
dn  plu;  ancîrn  confeiller.  Cet  ordre  fût 
Eardé  jurqn'au  mois  d'août  inOg  que  le 
toi  rendit lef  fceani  au  chancelier  de  Ctû- 
TCmy,  qui  lei  garda  jufqu'â  fon  décja. 

Du  tems  dn  chancelier  de  Bdlievr«, 
le  roi  créa  il  là  prière,  pardei  lettres  en 
Fnrme  d'édit  dn  mois  de  décembre  ifoi, 
vérifiées  au  parlement  le  14  mars  i6of , 
DD  office  de  fB'de  itsfiraux  it  Framef, 
en  fàvenrde  Nicolas  Brûlait ,  feiznntr 
de  SilIcTy,  aux  mêmes  honneBrtftprt 
logatives,  autorités  £  pouvoin  desaik 
ties  garin  dn  /ctmix  itîratçt,  pour  let 
tenir  &  exercer  en  cas  d'abfence,  iaa~ 
ladie,  on  autre  cmpéchetBcntdndit  chan- 
celier, i  condition  que  vacation  adve- 
nant de  l'office  de  chancelier,  il  demea- 
retoit  joint  &  uni  avec  celui  de sordndtf 
/ciaËix,  (ans  qu'il  Fût  befoindc  prendre 
de  nouvelles  lettres  de  proviGena  ni  de 
confirmation. 

Le  fieur  Brulart  de  Sillery  prêta  fer- 
ment le  3  Janvier  iSo;  :  on  vit  alors  me 
chofe  qui  n'avoit  point  encore  eu  d'esen- 
ple;  ceft  que  le  s*riled<f/cnnrx  fut  qua- 
tre ou  cinq  BM>it  fans  avoir  te*  fceaux. 
parce  que  le  chancelier  let  letiat  jnf 

Jn'an  voyage  que  le  roi  fit  en  là  pioviiKt 
cLimoiAa.  Cependant  Itgarit  ittfetmax 
fiégeoît  dans  le  eonfeil  au-delToiu  dn 
chancelier  ,  quoiqu'il  u'eftt  point  le* 
fceaox.  Maitle  roi  étant  arrivé  iTonn, 
fit  retirer  letfecanz  des  mains  dnctUB- 
celier ,  ponr  les  mettre  en  celle*  Angmi* 
in/ctatix ,  leonel  let  ^rda  toaronts  de. 
puis ,  &  CD  fit  U  fbnoion  tant  que  1* 
chancelier  vécut  ,  (uu  faoBvir  nitiM 
qu'il  reçût  les  ferment  des  ofliciert,  ni 
qu'il  difpofkt  des  oBicet  8c  autre*  draiti 
JépenlawdekahaigedeebaBcelifC)  * 
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le  chancelier  de  Bellievre  <UDti»ott«i 
1607 .  f«  place  fut  donnée  lu  garât  dti 
fie  aux. 

Pendant  qne  U  cont  ftolt  i  Blolt  au 
mois  i)en»i  1A16,  le  chancelier  de  Siller^ 
R-yant  preETentiauelefienr  dn  Vair  avcit 
ité  mandé  pour  le  ftUe^arit  iisfceaax , 
il  remit  les  fcranx  au  roi  en  préfence  de 
la    reine  fi  mère  ,  fe  contentant  de  fup- 

5 lier  S.  M.  deluilaifTer  feulement  ceux 
e  Navarre,  ce  qui  lui  Fut  accordé.  On 
voit  par-là  qne  l'un  nfoit  encore  alors  de 
fceaux  paiticulier*  pour  le  royaume  de 
V&varre}  ce  qni  ne  Te  pratique  plni.  Les 
iceaux  de  France  furent  donnés  i  Guil- 
laume du  Vair ,  évéque  de  lizieux ,  qui 
Avoltét^  premier  prudent  au  parlement 
de  Provence.  II  avoit  reçu  divers  com- 
mandcinens  dn  roi  pour  venir  recevoir 
les  fceaus,  &  s'en  ttoit  long-tems  ea- 
«nfi.  ËnBti,  étant  yenu,  le  roi  lui  en  fit 
expédier  des  lettres  en  fbrme  d'édit ,  fî- 
'   enéei  &  virées  de  la  propre  nain  de  S.  M> 
%  fcellées  en  Ta  çréteace ,  données  1  Fa- 
Tis  au  mois  de  mat  i£i6,  portant  léfèrve 
■    au  chancelier  de  Sillery,  u  vie  durant,  de 
feadroits,  gages,  étati,  petifians,  avec 
I    criatiofl&donaudltfiearduVair,  d'un 
I    étUAegarit  iit  fctaux  dtFrnict ,  pour 
]etenir&  exercer, aui  hoonenrs,  pou- 
Toirs,  prée'minences ,  gagei ,  peofiom  > 
droits,  dontleSfi»'i»dri/craBxa*oieat 

t>nl,  £  qui  loi  Teroient  ordonnés  fiattri- 
uts,  ft  de  faire  toowt  fonâions  avec 
I  pareille  autonté  que  les  chanceliers, 
ménedepréficteren  toutes  cours  de  par* 
lemens  &  autres  compagnies  fouverai- 
nes,  £  for  îcfllei  &  flu  toutes  antret 
jidticet  avoir  l'ceil  &  furlMendanct , 
comme  un  etiancelier  t  jt  condition  que 
vacation  advenant  de  1  office  de  cjiance- 
Uer.  il  demeureroItjiDÎ  i  celui  de  larit 
Atsfctaiix,  (juii  aucunes  Uttrei  de  con- 
firmation ni  de  pntvilîoDt.  Il  en  fit  le 
ferment  eotre  Jet  niiui  du  lai  le  16 

Db  Vair  ayant  h 
tfesaaparlen]ent4e  t 

Térifiéet  &  regUtréi  , 

Jkni  affrehatiim  it  \  , 

(uiolque  pareille  cl  - 

Re  autrefois  laiia  1  % 

éxt  gtriti  itsfctaux 
ignet.  JU  ne  laiOk  powtutpat. 

jftaf     ■-        ■""    -" 
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d'y  recueillir  les  »  ,      .     ,  __ 

d'y  prononcer  commepréfident:  mais  en 
entrant  dans  la  grand'  -  chambre  avant 
le  roi ,  il  ne  Te  plaça  point  dans  le  banc 
despréGdens  ;  il  alla  tout  droit  s'alTcaii 
dam  la  chaire  des  chanceliers. 

Le  1$  novembre  fulvant,  il  remit  let 
fceanx  au  roi;  il  ne  laifTa  pa<  de  flaire 
préfenter  Tes  lettres  de  provifions  à  la 
•bambre  des  comptes  de  Paris ,  pour  \tr 

i;j.,i ; qu'il  avoit  reçu  lie  fef 

.  ;nt  regiftréet  lanc  ap. 

Srobatjon  de  la  claufe  de  préfider  en  tou> 
;5  cours.  Les  fceaux  tu!  Furent  rendus 
le  %i  avril  idij;  il  les  garda  jufqu'an 
jour  de  Ion  décît ,  arriva  te  3  août 
163 1. 

Le  même  joDrqu'll  remit  \tt  Fceanx^ 
c'afl- D-dice  ,  le  l{  novembre  l6iti  , 
Claude  Mangot,  confelller  &.  fecretaire 
d'état.  Fut  pourvu  de  l'oScc  de  garit 
dti  fcenux  de  France  ,  cocsme  vacant 
parla  démîlIiDn  volontaire  du  Ceur  da 
Vair ,  pour  le  tenir  &  exercer  anx  m^. 
met  bonncuri ,  autorités  £  droits ,  dont 
lui  &  les  autres  çtrici  iti  fcttaac  d« 
France  avoient  joui.  $es  provifiont  con. 
tenoient  let  mêmes  claufes  one  eelle.'  de 
ronpredécefleur,  à  l'exception  touteFoii 
dn  droit  de  préfider  au  parlement ,  &  il 
fut  dit  que  c'était  làns  dininution  des 

^„j^ i. —  B. — ■^-T,,tantdtt 

j  !  du  chan- 

'Duloitleur 

i.  Il  prêta 

elqpe  temt 
I  an  pativ 
!t  le  17  df- 
iprit  néan* 

lettres  .  & 
ers  le  lieur 
I boucbe  U 

fceanx  rut 
1*1  d'Ancr* 
UT  Mangot 
Fut  mandi 


n_  an  {ient 

_       ..    -  , ilettreidt 

(Altant  cette  oiodiGcation ,  d'y  preuite  ,  esdn  1%  da 

b  place  des  chaonlicn  inx  picda  dinminwHioJiJiarltiauellesS.M.dtGluoa 
'  Ddd» 
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"  que  Ton  intention  étoit  que  le  Cenr 
du  Vair  escri;ât  U  ehartjc  de  garde  iti 


fi 


jouit  pleinement  & 
:  tous  les  bonncun ,  au- 
torités,  Êfr-  à  ieelle  apparteMBt,  en 
vertu  de  fis  premières  lettres  de  pr»- 
vifion  ,  nonobflaiit  tuntef  autres  lettres 
contraires;  mamlaot  S.  M.  aux  gens  de 
fon  parlement,  chambre  des  comptes, 

rc.  Je  feireliro,  publier  &  regillrer, 
bit  n'aroit  iti.  lefdllrii  Iciites  de 
déclaration  Sr  firovifion  ,  S  d'ohéir  an- 
dit  Gear  du  Vair  es  chores  touchant  la- 
dite charge  de  garit  its  fctaux  ".  Et 
alors  le  I  dites  provi  fions  furent  purement 
&  Gmptement  re^iltrées  Tans  modifica- 
tion ,  pour  en  jouir  fnivant  lerjites  let- 
tres de  déclaration  .  oui  Furent  lues  & 
publiées  le  dernier  juillet  fuivant. 

Le  chancelier  de  Slllery  avant  été  rap- 
pelle par  U  roi  clam  le  miàit  mois  d'a- 
vril 1617,  pour  préllder  dans  Tes  conrcili, 
le  garit  itt  fctaux  du  Vair  lui  lailTa  par 
honneur  la  réception  dec  fermens  des 
conrelllersdugrand-conrdl,  &retint  la 
ficnature  des arrïts, conjointement  avec 
]»]  ;  ft  comme  Ici  guerres  civiles  qui 
■ffigeoientalorrla France,  Db1i»rentle 
loi  de  faire  pinfîturs  voyages  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées ,  le  garde 
Arsfceitiix  Tuivoit  &  préGdoit  au  confeil 
qui  étoit  â  la  fuite  de  S.  M.  &  le  chance' 
lier  qui  étoit  demeuré  à  Paris ,  préfidoit 
au  confcil  des  parties  &  des  finances, 
fans  toutefois  avoir  eu  aucun  pouvoir  ni 
commiffion  expre (Te  pour  cela ,  comme  il 
('étoit  pratique  antrernis.  Les  arrSts  qui 
fe  rendoient  dans  les  confeils  tenus  i 
Paris ,  étoient  fcelléidn  fceau  de  la  chan- 
cellerie du  palais,  en  rabfcnce  du  grand 
Tceauqui  était  prît  de  S.  M.  L'union  de 
Û  conronne  de  Navarre  ayant  été  fiite 
î  celle  de  France .  la  charge  de  chance- 
lier de  Navarre  ^t  Tupprimée  ;  il  eft 
probable  que  ce  Fut  anifi  alors  que  l'on 
cedà  d'nfer  d'un  fccau  pirtic!)lier  pour 
li  Navarre. 

Aulltde  julticelennpsrle  roi  au  par. 
letnent  de  Paris lei8Févrieri6îo,  pour 
la  publication  de  quelques  éditi,  legar- 
itàti  fctaux  in  Vair  recueillit  les  opi- 
nions, comme  il  avoir  ^it  en  161  r.  Il 
fitauffilamême  fonftionaulitdeiuftice 
tenu  ï  Rouen  le  11  juillet  1610,  &1  ce- 
loi  tenu  à  Bordeaux  le  g  Iiptcmbre  de  b 
tpim  uu£e. 
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Le  garât  itt  fciaux  do  Vair  motmil 
1e3aoûti6:i,  étantâla  faite  dti  roi  lit 
lïege  de  Clairac.  Le  fieur  Ribter ,  can- 
feiller  d'état.  Ton  neveu ,  s'étant  trouva 
près  de  lui,  portaleslceauxàfamajiflé, 

Ïii  les  donna  à  Charles  d'Albert,  ducd* 
tiynes ,  pair  S  connétable  de  France, 
leauei  était  alors  cheFdu  cofifeîl  ^roi. 
Il  les  garda  jufijM'â  Ton  décès ,  arrivé  l« 
r4décen)brefuivBnt.  Il  rcelloitordiiut 
rement  en  prjfeace  des  cilnfeillers  d'état 

3 ni  étoient  près  de  fa  majcflé.  L'adreflé 
es  lettres  qu'on  avoit  coucamedefiiiie 
ait  chancelier  unauFariif  d«/cffljir,  fe 
laifoit  an  connétable,  qnelquciiiia  net 
la  qualité  Aettnottt  UfcttK  in  ni,  on  bien 
lyoHt  la  gardt  iti  fctaux  du  roi  1  Se 
d'autres  FoisfansT* mettre  il  recevoît 
Tes  feimens  avec  telle  plénitude  de  fonc- 
tion pour  ce  regard,  qu'un  officier  quïfe 
trouva  à  Paris,  voulant  ypréter  ferment 
entre  lei  mains  du  chancelier  de  Sillery, 
fut  obligé  d'obtenir  des  lettres,  non- 
feulement  de  fimple  relief  d'adreBe  , 
mais  de  co&imifiion  particulière  pourra 
cevoir  ce  ferment!  &  le  danger  des  che- 
mins  pendant  la  guerre.  Pervit  de  pré- 
texte  pour  obtenir  ces  lettres ,  &  pou 
dirpeuTcr  l'impétrant  d'iller  prilcr  k 
ferment  entre  les  mains  du  connétable. 

Après  la  mort  du  connétable ,  arrivée 
le  1;  décembre  1611 ,  le  roi  tint  le  fceau 
en  perfonne,  &  fit  fceller  diverfci  fin* 
en  préfence  de  fon  confeil ,  jafqn'u  14 
da  même  mDis,qu'étant alerta  Bardeaux, 
il  donna  les  {ceani  à  MericdeVk,  (ci- 
gneur  d'Ermenonville,  ce nfeillei d'état 
&  intendant  de  juftice  en  Gaienne.  Let 
lettres  de  don  on  provilion  de  l'office  de 
gardt  dii  fctaux ,  vacant.par  lamortde 
Guillaomedu  Vair ,  font  datées  du  tait- 
ceinbre  iâ:i.  Elles  contenoient  pretqne 
les  mèmts  claufes  qne  celles  dudit  du 
Vair,àl'ezceptîonfeulenientdelacUare 
contenant  droit  de  fuccfder  «1  la  charge 
de  chancelier ,  vacation  avenant,  &  de 
celle  de  prèfider  &  avoit  la  furintendan- 
ce  de  laJuftice  du  royaume  ;  où  an  ajouta 
que  ce  (croit  feulement  en  l'ibfeoce  du 
chancelier  de  Sillery ,  auqnel  S.  M.  r^ 
fervoit  tons  les  honneurs  &  prééminto- 
ces  qui  lui  atipartenoîent ,  tout  ainli  qo'il 
en  avoit  joui  depuis  ta  promotion  dudit 
du  Vair. 

Le  fieur  de  Vie  conferva  les  fceatix 
, jufgu'i  ÙM  iéeit ,  qui  irrin  It  a  bpttm* 
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fcre  iKîa.  t«»  focaux  Fnreirtportfttnrôl 

£ar  l'abbé  du  Bec,  BU  iId  Hcot  de  Vie. 
,e  r»i ,  en  attendint  qu'il  eût  chorfi  un 
autre  traritieifceaux,  eommit  verbale- 
nient  1m  fieors  de  Caiimartin,  de  PreaiiK, 
de  Léon,  &  d'Aligre.conreJtlersaocnn- 
feil  rf'ttat,  &  \n  Geari  Godart  &  Ma. 
«btult,  inaitres  des  reqiiétec  de  Toti  hA- 
tel,  qui  fe  trouvaient  alon  i  fa  fuire, 
pour,  qiianililfiudToitrcelier,fe  tranf- 
fiarter  au  Ingii  du  roi ,  &  vaquer  à  !a  te- 
nue du  Tceau,  ainfi  qu'ils  aviTeroient, 
giur  raifon.  Lorfqu'ilsy  étoientaulv&, 
alleteau ,  premier  Tilet-de-chambre  du 
roi .  tiroit  le  coffret  in  (beaux  bon  lei 
CoÂes  du  roi ,  fi  le  leur  portait  avec  lei 
clefs.  M.  deCaumarlin,  comme  le  plus 
)incicn,enfairoit  l'ouverture,  &  tenojt 
U  plume  pour  remettre  Uvifa.  Le  fcran 
ëtani  levé ,  on  remettait  lei  fceaux  dans 
le  coRtet,  &  on  le  renduit  audit  Gallc- 
tMu,  arec  les  clefs.  Cet  ordre  s'obrerva 
jurqii'au  13  dodlCmois.  Les  confeillert 
d'état  Se  luaitre»  des  requêtes  qui  te- 
naient le  fceau ,  firent  demander  au  roi 
une  commilTion  pardei  lettres  patentes, 

Îout  leur  décharge  ;  mait  ils  ne  purent 
'obtenir. 

Le  1}  du  mime  mois  le  ehaneeliei  de 
Sillcry  obtint  det  lettres  patentes  qui 
lurent  publiées  au  Iceau  le  3ï,  portant 

Ï D'il  jouirait,  fa  vie  durant,  de  loua  lec 
ooneuri ,  droits ,  prérogatives,  prfé- 
ininencet ,  fruits,  profits,  revenus  & 
^molumens  oui  appartiennent*  la  char- 
ge de  chancelier  de  France,  tout  ainG 
qu'il  hifoit  lorfqu'ii  avait  la  Ibnftion  & 
exercice  des  fceaux,  fausy  rien  changer 
on  innover,  &  fpéeiilement  de  ta  nomi- 
nation, pt^fentationauxoflicri,  tintde 
la  chancellerie  de  Frnnce ,  que  des  autres 
chancelleries  établies  pr^i  les  cours  & 
préGdiau?!  i  réception  de  tous  les  fermeni 
det  officiers,  pourvus  par  le  roi  4  foi  & 
bommaee  ,  &  tntrcs  fermens  que  les 
chanceliers  ont  accoutumé  de  recevoir! 
droits  de  bourfe,  &  atiCret  droits  dorrt 
il  joitifroit  pendant  la  Fonâion  &  cxcr- 
ricedct  fceaux  ,  encore  qu'il  enff^tpour 
lots  déchargé)  &fansque  celui  ou  ceux 
■oxqoels  le  roicommettroitdint  la  fuite 
la  gtrit  dts  fctaxx ,  puflent  prétendre 
leur  appartenir  aucune  chnfc  defdits 
dtoibt,  pouvoirs  &  émolumenc,  que  le 
roi.  déclare  ai^artenir  i  la  charge  de 
duncelier  de  Fiance ,  privitinnent  i 
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tous  autres.  L'adretTé  de  ces  lettres  eft  : 
„  A  nos  amés  &  féaux  les  confeillers  ' 
„  d'état  &  maitres  des  requêtes  ordinal. 

„  resde  notre h6tet,  &antres  tenantlec 
„  fceaux  de  la  grandes  petite  chancel- 

Le  îî  Teptemlirt  [fiai ,  le  isi  donna  la 
garili  itPictaax  à  Lniiis  Lefebvre ,  Oeuc 
de  Caumartin,  préfixent  au  grand-con' 
feil.  Les  lettres  de  provifions  de  cet  offi. 
ce  énoncent  qu'il  étoitvBtant  par  le  dé- 
cJs  du  grrir  det  fceaux  de  Vie  ,  ft  con< 
tiennentles  mêmes  claiifes  que  celles  du 
garde  dts  fctttux  do  Vair,  avec  droit  de 
préfider  en  toutes  les  cours  de  parlement, 
grand-coiifeil,  &  antres  cours  fouveraj. 


jnfticM  &  furifdiâiont  du  royaume  ;  _ 
que  vacation  avenant  de  l'office  de  chan- 
celier,  il  demeureroit  joint  &  uni  avec 
ledit  état  de  garde  dei  fceaxx,  pour  en 
nfer  par  ledit  fienr  de  Caumartin  ,  en  U 
même  qualité,  titres  dignité,  &  tout 
ainli  qu'a  voient  accoutumé  de  jouir,  les 
autres  chanceliers  de  France,  fans  qu'il 
eùtbefcin  de  prendre  de  nouvelles  let- 
tres de  provilioni  ni  de  fortification; 
qu'il  jeuiroitdès  lors  des  ga|^,  états  ft 
penOons  attribués  audit  office  de  garde 
dts  fceaux,  [ansdiminution  toutefois  dei 
droits ,  gages ,  états  Spenfions  du  chan- 
celier de  Sillery,  que  la  majefté  enten- 
doit  lui  être  payés  ft  continués  fa  vie 
durant  :  voulant  aufll  qu'il  jouit  des 
droits  réfervés  par  les  lettres  patentes  du 
13  feptembre,  dont  on  aparté  ci -de- 
vant, comme  ledit  cbancelter  en  jonif- 
foit  avant  qu'il  eât  été  déchargé  dei 

M.  de  Caumartin  étant  mort  le  11  jan- 
vier 1613,  le  même  jour  les  fceaux  fti- 
rcnt  apportés  au  rni  par  le  préfidtnt  de 
Boiffy,  fonfilsarné,  accompaciié de l'é- 
véque  d'Amiens,  fon  fécond  fils ,  &  au- 
tres parcns ,  le  jiréfident  de  Bmffy  por- 
tant la jarole.  Le  rai  Irs  fit  mettre  dans 
fet  colïres  par  fcn  premier  valet-de- 
chambre ,  &  le  lendemain  il  tes  renvirya 
parlefieurdeLomcnie,  fecre taire  d'état, 
au  chancelier  de  Sillery ,  fans  aucunes 
nouvelles  lettres. 

Le  a  janvier  1614,  le  chancelier  de 

Sillery  ayant  appris  que  le  roi  ft  difpo. 

foit  i  nire  un  «ovage  dans  lequel  fa  fant^ 

ne  loi  peimettoit  p*i  d'acoompaEner  fo 

Ddd  3 


b,  Google 


750  G  A  *. 

mijellj,  Il  detnandi  d'être  djehaiff  3t 
Ugtritin/ctauxj  &  leirenvuyaanroi 
par  IcGcnr  de  PuiGeuxlôn  fili,  feeie- 
taire  d'état-  Le  roi  lei  danni  1  foii  pre- 
mier vilet-de-chiittbre  ,  pour  les  mettre 
dans  les  coffies  da  toi ,  dont  il  ivoit  Im 
eleft. 

Le  6  lia  mfnie  tnoii,  le  roi  ordonna 
■u  GenrdehVille-aux-Clerct,  recretni- 
re  de  fei  commandemcns ,  d'exv^dier  dei 
proviiions  de|erdei  der/»anx,  le  nom  en 
blanc  t  fi  le  roi  les  ayant  Geniei  &  viféeE 
de  fa  main,  lesfit  Km[ilirdelai>erronne 
d'Etienne  d'Aligre  ^  qui  avoit  ^tâ  confeil- 
Ur  au  irand-cooreil ,  &  étoit  pour  lors 
fcanrcillet  d'état  &  finances ,  Eeqoel  prêta 
fement  entie  les  maint  du  roi  Imm  jdia- 
tement  aprét  que  Tes  proTÎûons  furent 
fcell^et.  Ses  i>Toviùam  portoieot  que 
c'était  pour  tenir  ledit  office ,  aux  bon- 
iientt ,  droits ,  ^c.  dont  le;  ^ardti  iti 
,  /eemurde France  avoient  ci-devant  ioiii , 
on  qoi  lui  feroient  attribués  par  S.  M.  Se 

Ïfnmleoient  de  toutes  les  Kindions  oui 
fpendoient  du^t  office,  avec  pareille 
autorité  &  pouvoir  que  celui  dont  les 
chanceliers  de  France  avoïent  acconta- 
mé  d'urer&  de  jouir;  même  de  préfider 
en  toutes  les  oouri  de  parlement ,  grand. 
■anferl  ft  antres  cours fonTerminM,  peut 
fur  {celles ,  &  toutes  autres  jDDicei  &  jn- 

KTifiAiont  du  rnyaome ,  avoir  l'ail  Se 
ir-intendanc«  ,  romme  un  chancelier 
ponvoit&devoit  faire,  ïcauredelondit 
,  office  &  dienité  :  &  encore  qu'avenant 
vacation  dudit  office  de  chancelier,  il  de- 
meoreroit  joint  &  uni  avec  ledit  état  de 

Eardt  dts/ctaux.  pour  en  jouir  comme 
!S  chancelieri  de  France ,  lins  qu'il  élit 
beroind'mtres  lettres  de  proviiïons  ni  de 

SnGrmation;  Tant  diminution tontefois 
!ilroits,  gages,  états  &  penijons  du 
chaUelrer  de  Sillcrr  .  que  S.  M.  vonlut 
lui  être  continués  fa  vie  dorant. 

Le  chancelier  de  Sillerys'étoit  retiré 
en  Ta  maifon  de  Sillerv  ,  tolvant  l'ordre 
qu'il  en  avoit  reqn  du  roi  le  4  février 
jHiii  il  y  mourut  le  premier  odobre 
fnivant.  Le  roi  donna  le  i  de  nouvelles 
liroviGons  de  chancelier  à  M.  d'Aligre , 
éteignant  £{npprimanl  l'office  dt carie 
iei  Jcraax ,  dont  il  étoit  ponmi. 

Le  premier  juin  iéi6 ,  le  (^ancelier 
d'Aligre  rendit  lesTceauxauroi,  «uilsl 
«rdonna  de  fe  retirer  dans  h  maifon  ia 
ttuhe ,  oit  il  demegn  inC^'i  fin  H- 
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fit.  Wt  (««nu  Firent  daaitfi  U  t^m» 
jont  i  Michel  de  MariUic ,  conlcÈlIcr 
d'étit  Jt  rurintendant  des  fiiiances,  Ic- 
Mel  prêta  («raient  entre  les  nuini  d« 
S.  M.  Ses  provilîoni  portoicot  crfuioa 
&  értéiiDii  en  fa  faveur ,  d'un  office  i» 
gtrdt  ittfctOÊixS*  Ftttitet ,  pour  l'eier-. 
ccTanxmÉmeibanneun&  droits  Que  lei 
autres  jTin'dudfi/eeaiix.avecparcille  an* 
èorité  ft  ponvoir  que  les  cbancelieni 
même  de  préfider  dans  toutes  let  coui 
Touyeraines .  pour  fur  icelles ,  fi  toatei 
autres  jnrifdiuiovs,  avoir  l'cdl  fr  rorin- 
tendanee  comme  un  chancelier  i  &  que 
vacation  avenant  l'affioc  de  chancelier , 
il  Fut  joint  &  uni  avec  ledit  étatde^corde 
itifcieux,  fans  qu'il  eât  befoln  d'antres 

SiroviGons  ni  confirmation  ;  fout  la  ré- 
ervenéanmoinarfes  Eaget,  droits,  étiti 
&  penfiona  du  ûtnr  d'Aligr* ,  fa  rie  dn- 


ilniAter 

leiTceaux,  qu'ilavoitlui-mêniefbiieeat 
vouIb  remettre.  Le  11  novembre  1630, 
le  roi  envoja  le  Geur  de  la  Ville-tux- 
Clercs  ,  fecretaire  d'état,  retirer  Iti 
fceauxdes  mains  du  lienr  de  MariHac, 
lequel  fut  conduit  1  Caen,  purs  t  Lifieux, 
&  enfin  à  Chiteandon ,  ou  il  monrat  U 
7«n4ti63a. 

Deux  jonrt  après  que  les  fceanx  en- 
rent  étéâttiin  fîeurdeMirillac,  le  r«i 
les  donnai  Charles  de  l'Aubefpine,  mar- 
quis de  ChStrauneuf,  coramandenr  fi 
chancelier  de  l'or^lre  du  Saint>Efprit , 
oonreiller  d'état  &  finances.  Il  prêta  h 
ferment  aocoutnmé  entre  les  mains  d« 
roi.  SesproviCons  contenoient  les  mê- 
mes daules  que  celles  du  Geoi  de  Ha- 
rillac.  Étant  venu  an  parlemetK  pont  y 
prêfirier,  ti  lespréGdens  net'Aint  pai 
levésSfontrrivée.leroi.  parone lettre 
adreflëe  an  procitreur-général ,  déclara 
que  fa  volonté  étoit  que  tes  pt^deni  fe 
levafTcnt  lorfque  lepfde  JK/ermfJcviea- 
droittu  parlement.  Cet  ordre  ayant  été 
réitéré  anx  préfidens  de  la  bouche  mênn 
daroî,  aiejrordf  dM/CToHïétant  eotr* 
en  la  grand'chimhra  le  is  anfit  litit 
avantl'arrivée  du  roi  qni  vint  tenir  Ma 
fat  de  jollice  .  les  préfidens  fe  levweat  ; 
mais  le  premier  préTtdent  Itri  dit  qneee 
qv'ilseiifaifoieflt  n'éuit  que  parlctrjï- 
exptia  GMiBMttienMot  rf>  toi  >  qn  ctU 
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rftoKp»  M  ï(k  charge,  ftqu'llenr»- 
loit  fnitregiftre. 

Le  aj  février  163%  ,  le  Cear  de  la  YrS- 
licre,  leercttiredes  comiiDntlemem ,  eut 
•tdre  dtt  roi  d'aller  retirer  lei  fceiui  des 
aiains  de  M.  île  ChàteannenF ,  lequel 
remit  auffi-tât  le  coffre  oil  étoient  lei 
fceaas  i  &  M.  de  b  VrîHiere  l'ayant  re- 
«lit  an  roi ,  retourna  demaniter  i  M.  de 
ChâleaaneuF  It  clef  du  coffre  qu'il  avait 

Sendue  i  fon  cou  :  il  fut  cnfuite  conduit 
Angouléne. 

Pierre  S^Jer,  prjfident  tu  parle- 
nent,  re<iut  lei  fceauicdelainaindUTOi 
le  dernier  du  tn£me  aïoic.  Ses  provilîoru 
poftoient  ^reâion  fi  crùtion  en  Tt  fa- 
veur ,  d'an  état  fi  office  de  garit  ia 
/ctaux,  &  tontes Tesaotres mêmes ctau- 
lès  qi'e  celles  des  Geurs  de  ChîteauneuF 
&  de  Marillac.  Apr^  h  mort  de  M.  le 
«hancelierd'Aligre,  arrivée  en  1635,  il 
~  fat  chois  pour  le  remplacer ,  &  prêta  le 
ferment  accoutumé  le  19  décembre 
163s.  Il  obtint  aulfi  des  lettres  d'érec- 
tion de  la  baronnie  de  Villemor  en  dnchj. 
Lorfqne  LouitXIV  Rit  parvenu  lia  cou- 
ronne ,  les  Iceaux  fiirentrehita  i  l'effifie 
de  S.  M.  par  l'ordre  du  chancelier  Se- 
guier,  lequel,  après  qu'ils  furent  ache- 
tés, fit  rompre  les  vieux  ennlufieurs  pie- 
Mt ,  ft  lesd^onna  aus  chauffit-ciit ,  com- 
ne  leur  appartenant. 

Le  premier  mara  i6;o,  le  fienr  de  la 
VriUiere,  fecreta're d'état,  eut  ordre  du 
toi  d'aller  retirer  les  fceanx  des  maini 
du  chancriier  Ségnier;  le  lendemitn  il 
Rireat  rendu*  au  Ceurde  Chlteauneuf, 
^nilt*  avoit  quittés  en  1633,  Ils  lui  !a- 
tetit  rctlemandés  par  le  fienr  de  la  Vril- 
liere  le  3  avril  ifiîl ,  &  donnés  le  lende- 
'n  â  M3tthtsuMolé,premierpréfidi 


préfence  trois  lettres  i  celle  de  doc  & 
pair  pour  le  maréchal  de  Villeroi ,  fon 
«ouvernent  ;  les  provifions  de  furie  dtt 
fctauxpoiiT  le  premier  préfident  Mole ,  fi 
la  commiflîon  de  fur- intendant  des  finan- 
ces pour  le  marquis  delà  VieuTitle.  En- 
fuite  il  envoya  les  Tceaux  i  M.  Moté , 
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M  fet,  CR  date  du  mois  d'avril  rfi^i , 
„  pour  les  canfes  y  contennes ,  Bit  dort 
„  de  la  charge  de  gardr  in  /cnam  de 
„  Jrmnaiifieur  Mole,  chevalier,  prc- 
„  mier  ptéfident  en  Con  parlement  de 
„  Paris,  fi  l'étitderei  iRâltes  l'ayant 
„  obligé  après  de  les  retirer,  elle  avoit 
n  depuis  ce  tcms  attendu  le  moment 
H  ponr  les  tenectte  entre  fss  mains,  pre- 
»  nant  aSnrance  de  fa  conduite  par  tant 
„  d'attions  palKes  qui  avaient  témaignl 
„  Ton  courage  Se  ta  Gdélitêi  S.  M.  dé. 
„  clarait  &  vouloîtqDeleditfieurMolf 
„  jouit  de  la  charge  de  gar4i  dtafciaux 
y  ie  Frmct ,  &  qu'il  l'excrijSt  avec  tout 
H  les  honneurs  «ui  lui  étaient  ddi,  con- 
y,  fbrmémentà  fes  lettres  patentes  pré> 
„  cédentet ,  fans  qu'il  Sût  tenu  de  pr£- 
„  ter  nouveau  ferment ,  attendu  ocluf 
„  qu'il  avoit  cl -devant  ^it  entre  fei 
,,  mains  ".  Il  conferva  depuis  les  fceaux 
tufqu'i  là  mort,  arrivée  le  3  janvier 
■6|6. 

Le  lendemain  4,  le*  (ceaux  furent 
rendai  au  chancelier  Séguier ,  lequel  le* 
garda  depuis  fans  aucune  interruptioa 
jurqn'l  {on  décès,  arrivé  le  is  jauvlec 
167Ï. 

Le  roi  jugea  alors  A  propos  de  tenir 
lui-mfms  le  fcean ,  A  l'exemple  de  fea 
prédécefleurs ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  hït 
cfaoix  d'une  peifônnequieut  les  qualitia 
requifes;  fi  en  conféqucBce  il  fit  un  rè- 
glement daté  du  même  jour  4  février 
1671.  pour  la  manière  dontlalceiu  fe- 
rnit  tenu  en  fa  piéfence  11  nomma  lec 
fienn  d'AliKre.ile  Sève,  Poucet ,  Bnuche- 
rat ,  Pulfort  &  Vo<£n ,  confetllers  d'état 
ordinaires,  pour  avoir  féance  &  voix  d& 
libérative  dam  ce  conféil ,  avec  &x  maî- 
tres des  requêtes,  dont  S.  M.  feroit  choix 
au  commencementde chaque quartier,ft 
le  conreiller  du  giand-couKil,  grand-rap- 
porteur en  fcmeHre.  Il  futorJounf  que 
ici  conCeillers  d'état  feroient  aISs  félon 
leurrang,  tes  maîtres  des  requêtes  file 
grand  rapporteur  debout,  autour  de  la 
chaifedeS  M.  Il  y  eut  un  certain  nom- 
bre de  fecrétaites  du  roi ,  députés  pour 
aHîfteraux  divers  fccaux  qui  Furent  te- 
nus par  S.  M.  il  Siiiit-Germaiii  fi  à  Ver- 
failles.  Le  premier  fceau  fut  tenu  i  St. 
Germain  lerifiËvrier  i^i,  en  la  chant- 
bre  du  château ,  oi)  le  confeit  a  coutume 
de  fa  tenir. 

Leroi T«o]ut  nucher  eu  parbiUK  ft 
<  Ddd  4 
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la  tête  de  Tct  »tmia ,  nomnii  le  3  ivril 
lA^i  pour  t'fd*  iii  /ciaux  .  raeŒTe 
Etienne  d'Ali^re,  (ecoaii  tfa  nom,  fiait 
doïcnduconleild'élat,  lequel Fatdepnia 
cbancelîer.  Il  étoit  Eli  d'ÈtieDiK  d'Alj- 
gre  premier  du  nom,  duIS  chincelie[.& 

Îarit  ici  fetaux  de  Franci.  Sei  provï- 
oQs  contiennent  les  mémeiclauret^ue 
le«  pr^c^dentet ,  c'eft'i-dire  oUttloa 
Vie  l'office  de  i^iirdr  du  fcemix  ,  itsc 
lei  honneurs  &  droits  dont  lec  prjcédens 
tariei  itsfceoHx  &  chinceliert  avoient 

ioui .  Difme  le  droit  de  prjlîder  dam  1 
es  cours  ,  &  d'avoir  ta  fur- in  tendance  ! 
fartoucela jnflice  du  royaume.  11  préti 
ferment  le  14.  &  Ces  lettres  Furent  re- 
giltr^et  au  parlement  te  19  fejttcmbre 
167s  ,  &  à  la  chambre  de«  comptet  le  34 
juin  1673. 

MM.  BoucheratidePoncliirtrain.Voi- 
fin  &d'Agiieir*an,  qui  furent  rucctffiTe- 
inent  chancelier*  aprjs  M.  d'Alicre,  eu- 
rent tous  les  fcpaux  en  même  triHs  qu'ili 
furi^nt  nommas  chanctlieri.  Leurs  provi- 
finns  ne  leur  donnent  néanmoins  d'autre 
titr".qiiC(elui  Ai  ehaicelitr. 

Marc  René  de  Voyer  dcPaulmymar- 
quiF  d'Argenron,  eonreilliT d'état,  lieute- 
Fant-géuéral  de  police, chancelierenrifp 
dejyî^rou:)- de  l'ordre  royal  Sl  militaire  de 
S.  Louis. Fut  créé irariJe  âeifataiix  it  Frai- 
et .  par  édit  du  mois  de  janvier  171g.  Il 
prêta  ferment  entre  les  mains  du  roi  le 
38  du  même  moi».  Il  remit  les  fceaux  le 
7  juin  1730,  entre  ht  maint  du  roi  qui 
lnienconrer*alcthnnneors.  Lesfceatix 
furent  alort  readnt  i  M.  le  chancelier 
d'AguefTeao. 

Jofeph  JeMi-Bapb'fte  Reurlau  d'Ar- 
tnenoBville,  TecrAure  d'état,  fut  créé 
fiirie  dei  fçiaicc  pu  lettres  du  ig  fé- 
vrier iTst.  Il  prêta  ferment  entre  les 
maint  du  roi  le  pfemier  mars  fuivant.  Il 
repréfènta  &  fit  let  fonfiions  du  chance- 
lier au  làcre  du  toi .  le  ij  oAobre  172;  ; 
■1  fe  trouva  au  lit  de  jufb'ce  pour  la  ma- 
jorité^e  S.  M.  Set  provifions  de  gardt 
tUifcrtuac  ii  France  font  mention  que 
l'état  &  office  de  xurir  dn/rranxétoit 
vacant  par  la  mort  de  M.  d'Argenfon. 
Du  telle  elles  font  conformes  à  celles  de 
fes  prédécclïcurt ,  &  furent  regiArées  au 
parlement  'e  iî  février  1713.  Il  fc  ttou- 
v*  encore  au  lit  dejuftiec  que  le  roi  tint 
■D  parlement  de  Paris  le  8  juta  mi , 
pour  t^sicgiOrciDciit  de  ^cieni  edits 
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ft  dMmHom.  Il  remit  let  fccaozl?  tf 
aoAt  17^7,  ft  mourut  le  t]inoveiBbt« 
I7»8. 

Germain  Loait  Chauvelin ,  préfident  i 
Mortier,  fut  nommé  saràt  îtsfciaax  it 
France  le  t?  août  1717,  Ses  provifioai 
contiennent  la  claSCe ,  que  vacation  irn- 
vant  de  l'office  de  chancelier ,  il  demcu- 
reroit  réuni  i  celui  <le  ^ord;  disfctaitx, 
fans  nouvelles  provifioiis&  faos  nonvean 
ferment.  Du  refte  elles  font  r<iafi>nDe« 
^  à  celles  de  Tes  prédécelTeurs ,  fi  ce  n'efi 
S  qu'elles  ne  détaillent  point  les  droits  qne 
;  le  roi  liiiattribuei  il  eft  dit  feulement 
\  que  c'efl  pour  en  jooir  aux  honneurs ,  an* 
i  torités.  prééminences  &  droits,  dont  le(  < 
pourvus  dudit  ol^ce  ont  ci-dcvxnt  l'ouj 
&  ufé.  Il  prêta  ferment  le  ig  du  même 
mois.  Le  roi  lui  donna  enfuite  la  charge 
de  feeretaire  d'état,  avccle  dépattomcnt 
deiaffiiires étrangères,  &  le  filminiftre 
d'étal.  Les  fceaux  lui  Furent'iedemandiél 
le  30  février  1737,  lorfqu'il  Fut  exilé  à 
GroS'Bais  ;  il  y  eut  alors  un  éditdefup- 
prelfion  de  la  charge  de  garât  itsfceota 
créée  en  fa  faveur.  Le  11  da  même  mois, 
ils  furent  rendus  à  M.  d'A^eflcau  chan- 
celier ,  qui  les  sarda  jufqu'au  z?  de  ito- 
vembre  i7{o.  qii'il  let  remit  i  M.  de 
Saint- Florentin  fecrettire  d'étal. 

M.  de  Lamoiijnon  ayant  été  nommf 
chancelier  de  France  le  9  de  décembre 
fuivant ,  M  Je  Mach»ult  d'Arnouville, 
miailtred'état,confeillcrauconrci1ronl, 
conlfA  leur -gêné  rai  dcifioantes ,  &  com- 
mandeur det  ordres  du  roi,  fut  nammf 
gcait  dfi  /ctaux.  Ses  proviGans  portent 
que  c'elt  pooren  jouir  avec  pareille  au- 
torité que  let  chanceliers  i  ellct  fureat 
fcellées  par  le  roi  même ,  qui  écrivit  de  fa 
ain  te  wji  en  cei  termes  :  "  Fi/a , 
LOUIS ,  pour  création  de  la  charge  de 
„  garit  dit  fctavx  it  Franct .  en  ftvent 
„  de  J.  B.  de  Machaolt  ".  Il  prêta  fer- 
ment Te  10,  &  donna  là  dêmiiEoD  le  pce- 
ier  février  17S7. 

La  forme  du  ferment  du  chancelien 
ft  garia  its/cttux  dt  Franct  ■  chuigi 
plnfieiirt  fois. 

Celle  qui  fe  tronve  dans  let  tc^ftret 
lu  parlement  en  l'année  i,;7f  ,  ne  ea» 
ient  rien  qui  foit  relatif  iÎDEalUiemeBt 
i  la  riirde  diifirau. 
Mais  I»  ferment  qui  tnt  prêté  fiat  le 
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!B  te  qui  concerne  ta  fonâion  i/eete4»iti 
'ceaux.  "  Quand  an  vooiaiiportËra,  eft- 
1  Jit .  1  fceller  quelque  lettre  Ggaée  par 
e  commandement  dn  roi  i  fi  elle  n'eft  de 
iuftice  &  de  nifbn .  toue  ne  la  rcelletei 
jiaÎDt,  encore  que  ledit  Feignenr  le  com- 
[nandlt  pat  une  ou  deux  Fois;  mais  vian- 
Irez  deveri  icEloi  feignenr,  £  lui  re- 
montrerez tous  le*  poiiAs  par  lerqoeli. 
ladite  lettre  o'eft  raifonnable  ;  &  après 
)ite  aara  enteadn  leWiti  point» ,  s'il  vi  "  " 
commanile  de  la  Tceller ,  la  TcellrTez .  l  . 
lors  le  pichi  en  Tera  fur  ledit  feigneur  & 
non  fur  vooi  ;  eulterez  à  votre  pouvoir 
les  bons ,  favant  &  vertueux  peifonna- 
ges,  les  promouverez  &:  ferez  promeo- 
voir  tux  états  &  offices  ile  jndicatnre , 
dontavertircz  le  roi  qnaad  les  vacations 
d'iceux  offices  arriveront,  3'c. 

La  {vrmeparticulieredufementpoiir 
la  charge  &  comouilleD  de  garir  des 
Creaux,  efi  telle: 

"  Vous  jurez  Dieu  voire  créiteu  , 
Tur  la  part  que  vous  prétendez  en  para- 
dis, ^ue  bieafiloyaKmentvoDsfervirez 
le  rwà  lajtard*  iet  fetaux  qu'il  vous  a 
commife  &  commet  pr^féntement  par 
moi ,  ayant  de  lai  rufÊrant  pouvoir  en 
cette  partie  ;  qne  vous  garderez  &  ob- 
ferverez,  &  fcrez  garder ,  ohferver  &  en- 
tretenir inviolable  ment  les  autorités  & 
droits  de  jufHce,  de  Ta  couronne  fi  de 
fon  domaine ,  fans  faire  ni  foufirir  (aire 
avcuni  abus,  corruptions  &  maiverfa. 
tionc,  ni  autre  chore  que  ce  Toit  ou  puilTe 
être,  direâement  ou  indireâement ,  con- 
traire, préjudiciable,  ni  dommageable i 
iceiia;  qne  vous  n'accorderez ,  expédie- 
fei,  ne  ferez  rccllMRUcnnes  lettres  inci- 
viles S  déraifonnables,  ni  qui  foient  con- 
tre les  com ma n démens  fc  volontés  dn- 
dit  feigneur,  ou  qui  puîHent  préjudicicr 
à  resdroits&  autorites,  privilèges,  fran- 
cbifes  &  libertés  de  Ton  royaume  i  que 
VOUS  tiendrez  la  main  â  robfervation  de 
Tes  ordonnancet ,  manilemens ,  édits,  &  i 
la  punition  des  tianTgrefleurs  &  contre- 
venansàiceuici  qne  vous  ne  prendrez  ni 
n'accepterez  d'aucun  roi ,  prince ,  poten- 
tnt,  reiçnBurie,  communauté,  ni  autre 
perronnige particulier ,  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'il  fort,  aucuns  états, 
penfians,  dons,  prffeni  &  bienfaits .  fi  ce 
n'eft  des  gré  fi  conrentement  itudit  Tei- 
gnear;  &u aucuns  vodi  m  avoientji été 
f  romiiivoui  1«  quitteiei  &  renoncerei } 
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ft.EJitJnkmeivt  vans  ferei ,  exéenterec , 
fi  accomplirez  en  cette  charge  &  com- 
BiX&on  At  foràt  its fctiaix  Âtt  rti ,  en  ce 
qui  la  concerne  &  en  dépend,  toatce 
qu'un  bon,  vrai  &  loyal  cbancelier  de 
Fiance,  dnqnel  vous  tenez  le  lieu,  peut 
&  doit  ^ire  pour  fon  devoir  en  la  qua- 
lité de  fa  charge  :  £  ainfi  voua  le  promet- 
tez &  jurez  ", 

Le  larii  tes  fetaux  prêle  Terment  en- 
tre les  mains  du  roi.  Ses  provifioni  lui 
donnent  le  titre  de  cbnulirri  elles  font 
enregilhées  au  parlement,  au  grand-con- 
Teil,  eolachambredes  comptes, &  en  If 

Son  habillement  ell  le  nt^nte  qne  ce-' 
lui  du  chancelier;  Se  aua  Tt  Deum, 
il  a  un  fiege  de  la  même  Forme  que 
celui  du  chancelier,  maïs  plaeéàfaeau- 
che.  Il  porte  tonjourt  fur  toi  la  clef  du 
Foean. 

Il  a  an-delTuE  de  Tes  armes  le  mortier 
à  double  galon  ,  Temblnble  à  celui  du 
chancelier;  derrière  fes  armes  le  man- 
teau &  deux  malTespalTïes  en  iâutair,  en 
lîenedecelteqneleshiiiiliers  dcla-chan-i 
cellerie  portent  devant  lui  dans  les  cé- 
rémonies. 

Lorfqu'it  va  par  la  ville  on  en  vo  jage, 
il  eit  toujours  accompaçné  d'un  lieute- 
nant de  la  prévdté  de  l'hdtel ,  qu'on  ap- 


l'hdtcl ,  qui  01  .    . 

attachées  à  la  garit  iufcemi. 

Il  fiege  an  confeil  du  roi  immédiate- 
ment aprjs  le  chancelier. 

Sa  Fonâicn  à  l'égard  de  la  grande- 
chancellerie,  confitte  à  préfider  an  fcean, 
lequel  Te  tient  chez  lui  pour  les  lettre* 
de  grande- chancellerie.  Il  eft  juge  fon- 
verarn  de  la  Forme  &  du  (snd  de  tou- 
tes les  expéditions  qne  l'on  préfenteao 
fceau.  C'cftllui  qne  l'on  Fait  le  rapport 
de  toutes  les  lettret;  fi  il  dépend  de  lui 
de  les  accorder  on  refnfer  r  le  fctlletrr 
n'appofe  le  fceau  fur  aucune  qne  de  fon 

Il  a  droit  de  vifa  fur  toutes  lei  lettre* 
qni  y  font  fnjettes,  ao^Hées  Uttnt  ii 
cbartt ,  qui  (ont  adreOïetâ  tous,  préfena 
-avenir. 
Il  a  auŒ  infpeAîon  fur  toutes  lei  ân- 
es chancelleries  établies  près  des  cours, 
.  lafeils  &  préfidianx.  H  nomme  i  tant 
l£s  offices  de  ces  chancelleries  i  fcs  no- 
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Aînitiom  Ciiit  iotitnlfM  de  bn  neni , 
fign^npirlnt,  etMn-Ëtnietietoa  k- 
«îettjre,  Tcell^  defonTcnDftcontre- 
fcean  pirticnlîen.  Lu  nrincipaux  0(6- 
denloî  doivent  i  Itur  réôtption  un  droit 
de  nbe&an  droit  de  rcrment,  pour  It 
fcnaent  qo'ilc  pritent  totte  fes  maint , 
ouentreeellMdela  perroani  qu'il  cotn- 
tneti  cet  eStt  fur  lei  lieux.  Enfin  il  a  fur 
eet  offiect  le  droit  de  furvivance  &  le 
droit  de  carutlîté  ;  ta  moyen  de  quoi 
MDKQuiontletofficeirujcti  1  ce  drdt, 
loi  pRicnt  la  pialette. 

Ceit  Ini  qui  r«;oit  le  (èrinent  des  zon- 
vernenra  psitlcnlien  de  tomuiletvillet 
^n  nyamne. 

Cm  Inî  qnl  accorde  tentes  let  kttrïi 
de  pardon,  lémiDJon,  abolition,  comma- 
tolran  de  peine,  éreftion  en  marquifit, 
eomlJ,baronnie,  Aiutrasgraceidépen- 
dintM  du  fceao. 

11  ■  le  droit  Je  placer  In  indnlts  tat 
letcollatenrs  dn  royaume. 

Ceaz  qnl  vaudront  en  farcir  davan- 
tage fur  les  faonnenre ,  fbaftions ,  droits , 
ft  prorogatives  attachés  à  la  dî^itJ  de 
gardtitijiraux,  pebTent  conrntteri'fci]A 
tùrtit  h  ebmtfSerit,  psr  TeO'ereau  : 


tit.i. 

Gabszs  ses   sceaux  o'apana- 

«ES,  au  GaKDES  des  SCEAUX  DFS 
?ILS  ST  PETITS -FILS  FtlINÉS  DE 
l'XANCE  .  ET  FBEMIEK  PBIKCE  DU 
«ANGPOURLEUB  AFANAGE,  Tont  dCï 

officieri  publici  crféi  parle  toi  pour  l'a- 
pantKe ,  '&  pourvni  par  le  prince  apana- 

E'fte  pour  garder  fec  fenitix  &  rn  faire 
cnerloutéi  les  provi(îons,commiffioni, 
&  autres  lettres  qui  émanent  du  prince 
|war  Ton  apanage. 

Cette  Fbnftion  de  garde  dtsfctatix  elt 
•rdirairenent  jointe  i  celle  de  chance- 
lier de  l'apanage  ;  nànmoins  elle  en  a 
tté  quelquefbji  Kpare'e ,  de  même  oue  U 

{nfiw  dis  fetùiac  île  France  i'a  iti  plu- 
eurt  Fois,  &  l'eft  encore  prcTentement 
de  l'office  dcclfticclier  de  France. 

Lei  chanceliers  &  gardti  du  fctatix 
des  fils  &  petiti-fils  de  Fnnce ,  pr^n- 
«ent  toutlUfoiilc  titre  AtchtnciUtT  & 
garde  ietfcuBix&u  prince  &  de  Ton  apa- 
nage. Il  enefbde  mime  des  chanceliers 
&  ftrie  du  fcnaix  d'un  prince  du  fang 
qnic&régeotdaiojaumc,  leqatladioît 


3UI  concerne 
f  Rardt  iti  fc 
que  les  fceau: 
ii^,  foit  iDrfi 
que  l^ne  antre 
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chanceliers  Si  gardti  dti  fetaitx  des  ta- 
tres  princes  du  (anj  anapagîilei  non-ré. 
gens  do  royanmf ,  ne  prennent  point  ie 
titre  de  cbmcilitr  Si  garde  dei  Jctanc  àt 
pritices  ils  rontrenlemeiitchanceliCTift 
garda  dii  fctmtx  de  l'apanage  ,  parce 
qu'en  ce  cai  le  fcean  eft  moins  un  droit 
attacha  il  la  perfonne  dn  prince ,  qo'n 
droit  dont  il  jouit  icaure  Je  l'apanage. 

On  a  déjà  parlé  dans  le  troifieme  vnlo- 
me  de  cet  ouvrage,  des  chance  liera  d'a- 
panage en  généni  ;  c'eft  ponrqaai  Von 
ne  s'attachera  ici  principalement  qn'i  ce 
qni  concerne  fin gulie rement  la  foaftiDa 
^-  -larde  Aei  ^ctMix^V  iifatag,e  tîanXad- 
'  fceaux  font  tenus  par  le  chance. 
'  irfqnclagardeeneftcoHfiéei 

L'uiftitotiondeschancslten  des  prin- 
ces de  II  mairon  de  France  eft  prelqin 
auQî  ancienne  que  la  monarchie  :  on  la 
appelloit  an  commencement  cic^adcia*- 
niili  ou,^iJj  j  ce  qui  Fait  voir  que  larvdt 
dn/ctau  du  prince  étoit  leur  princtpale 
fiinftion ,  b  qu'ils  ont  porté  le  titre  de 
^ardi  deifet»sixitjtnt  de  porter  celni  de 
ibaxcttitT.  On  les  appelloit  anSî  r//ét»- 
dàrci,  parce  qne  c'étoient  eui  qui  fti- 
Toient  le  rapport  des  lettres  aniqDclles 
on  appliqaoïtle  fcean.  L'appoGtion  de  ce 
fcean  fervoit  i  donner  l'anthcnticité  1 
l'iae;  &  cette  formalité  étoit  d'autant 
plus  importante,  que  pendant  losgitems 
elle  tint  lieu  de  ugnature:  c'eft  pourquoi 
les  princes  avoient  leur  fceao ,  comncle 
roi  avoit  le  Gen. 

Sous  û  première  race  &  pendant  mt 

Sartic  de  la  féconde  I  torfque  le  royaume 
toit  partagé  entre  pluficurs  enfans  miles 
du  roi  déFunt ,  chacun  tenoit  la  part  es 
fouveraineté,  &avoit  ron^rde-fceloa 
référendaire,  appelle  depuis  cbBieHitr, 
&  enfiiite  cbOKelirr  garde  des  fceaux. 

Lorfiguelespnfnés  cefTerent  de  preib 
drileur  partàtitre  de  fouveraineté,  ft 

Îii'ils  rcqurent  leur  légitime  en  EeFs  ft 
cigneuriei,  iltavoient,  comme  toDS (et 
gnodsvalTaux  de  la  couronne,  leur  dian- 
cfilIergin'iiïd"/«ii>tE,  dont  la  fonâiaa 
s'étendoit  dans  toutes  leurs  feigneories. 
EnBn  lorfque  ta  coutume  de  doniiet 
desapana^esiuxpatnéifut  introdaîtc. 
ce  qui  arriva,  commeon  fait ,  dès  le  teaw 
de  Philippe-Augufte ,  vos  l'an  U09,  tas 
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priimi  ipflBtgtftet  iranthiDfTmtd'avalf 
icar^itaetUtifarilt  dtifetawc.llt&hit 
mention  «o  plofitttn  eadroitt ,  de  CM 
siuBcelitn  ifriit  iti/etaia:  dnprincet 
apmigiftn  de*  le  mlicu  dn  qmtoiiienie 
Gecle .  •ntr'autret  det  chinceUcn  dn 
conletdePoitiert,  de  Km  dei  contet 
d'Anjonâdelt  Hirche,  (^c. 

Le  danpMn  de  Pnncc  «voit  mffi  fea 
chancelier  forif  irifitatac  foui  le  DiD- 
pbinj,  e»Bimtlet«hnph)nt  de  Vieanoit 
miTDlentanpenTtnt.  Charlei  V  étant 
ilaDpfain  de  France  &  dnc  de  NoTnindie , 
RTOltnti  duncelierptiticalierpear  cet- 
te province,  comne  les  ueieni  d«t  de 
Norimadie  en  «raient  en. 

Préfeotementle  diBflhin  n'iTuit  plni 
d'apauite,  n'a  point  de  chancelier  nide 
eardr  itijctaaxt  il  en  ell  de  mtme  dn 
Bit  alnf  dn  danpfaln  &  de«  aatra  prin- 
cn  dQ  làiw  ijtA  n'ont  p<rint  d'aptmtse. 
[.et  priacefltt  n'ont  pit  non  plni  d'ipa- 
nafe  ni  de  chancelIeT  ft  garie  iti/ctuix , 
â  l'exception  de  h  reine ,  qnl  ■  Ton  ehin- 
nliei Ifrdidtsjiimix,  comme  on  l'a  dit 
en  fott  Ueo.  Ln  frandt  nflknx  de  U  cea- 
ronne  N'eut  pin  in  ffi  dechahcelternlde 
gardt  iisfcnuxi  de  forte  «H*  let  flh  ft 
pctit-fili  de  France ,  let  pnoeei  duftn^ 
ipani^fteian  réfeni  du  roTinme,  Tont 
les  TeDli  qnl  aletit ,  coetme  le  roi  &  la 
relat ,  Icnr  ctMncelier  &  farde  ^i^MKT. 
[1  T  a  néanaMliu  qotlqiiH  igllfet,  aca< 
déiniet&tatrMoarpi,  quiontlenrchin- 
celIerpirtlcDlieri  mail  ce*  chincetier* 
font  d'un  ordre  difEErent,  ft  il  n'y  a  pis 
d'exemple  qne  la  forit  tti  femat  dont 
ih  font  chargé*  ait  jamali  été  lïparée  de 
IttiT  office. 

On  ne  volt  point  fi  dn»  le*  preoien 
ternsderétabliffement  detapanacet,  le* 
prince*  ipaotgiiftn  ont  ea  dct  rari»  Âei 
rnnx  inttei  ^e  leur*  chanceKen  :  c'é- 
toit  ordinairement  le  chincetier  qnl  por- 
toit  te  Tcel  du  prince  {  nuis  comme  la 
|[ardrrf»/cMt(x  de  France ,  fur  le  modèle 
de  laquelle  Te  règle  celle  des  apannee*. 
1  été  deptri*  la  trsifieme  race  plufienri 
foii  réparée  de  l'office  de  chancelier,  il  Te 
peut  taire  aoflî  qne  déi  l'InRitoHon  de* 
apanages,  le  prince  ait  qnelqueibi*  répa- 
ré la  iwdf  ât/tafattic  l'office  de  chan- 
celier }  MI  ena  Ironvédet  exemples alTez 
nacieni  dam  la  milfon  d'OrUan*.  Le 
ueor  Joachim  SeiKiiere  de  Boiifraoc, 
pir*ar»ycfwadeMonfieiir,  ftere  du 
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roILmiItXIV,  ftTtB<ri6)n  Gilbert  d» 
Seigliere  Ton  Sb  ^i  étojt  reqn  en  furri- 
eance ,  ayant  en  ordre  de  l'abftenir  d* 
lenrt  eharget,  Moafietn  tint  Ini-mém* 
Ton  fcein  dmmli  le  mon  de  TcMembra 
jnflin'au  19 décembre  1657,  qu'il  donm 
de*  provifion*  de  cet  ofBoe  i  M.  de  Be< 
ahameil  de  Nointel  i  &  lÂn  récemment 
dinilamtmemilfoD  ,  lei  fceaux  furent 
donnésiM.Baille.canreilleraa  rrand> 
eonteil ,  qnl  Ici  a  depnit  remit  t  M.  de 
Silbooctte  t  ft  par  la  démlffion  de  celol- 
ci ,  Ils  aot  été  remli  )  l'abbé  de  Bi** 
tcail,aétnel1ementehince1ler  irarif  dn 
fctnac  :  ainfi  ce  qui  l'eft  pntiqoé  daM 
cette  maifon  en  cei  occauont  ft  antres 
remblablet,  1  pu  fe  pratiqnerdemérae 
longtemgiaptravantdantletdIfiVtcniet 
roattom  det  prinoeiaMMziRet. 

Ce  qni  poorroit  d'abord  nfre  douter  fi 
Tuffice  de  tard*  dei  fnaax  peut  être  ié- 
paré  de  celui  de  chancelier,  ett  que  ta 
roirembten'établIrponrrapaDBMflii'im 
Fenl office,  qnlanciennementn'etoildé- 
figné  qne  Tons  te  titre  de  chaneelier.  Se 
prérentemnrt  fom  celai  de  cbcnctBtr 
fiarie  itsfaokxi  Se  comme  11  n'■pp•^• 
tient  qn'iUToide  créer  dn  offices  dint 
Ton  royinme,  le  prince  apanagifte  nv. 

Eent  pas  mnttiptier  cenx  que  leroi a (Ot- 
lit  pour  l'i  pi  nage.  Mais  comme  l'offic* 
àt  cnaocelierfimplement.oiidechinee» 
lier  f «rdf  ietfcroKc ,  renferme  toojoort 
deoz  fsDâionidiffifrentes.l'ane  de  ehan- 
celîer.  l'autre def«rdFdft/cnMix,ftqni 
en  deux  fondiont  ont  été  eonfidéréea 
comme  deox  officn  dlff^m,  renaît  cm 
Il  perToone  dn  chinceller ,  l'nrage  a  in- 
trodslt  que  le  prince  ipanigifte  pent» 
-inind  bon  lui  Temble,  faire  exercer  en 
Jem  offion  on  lonâioni  par  deux  per- 
Ibnnn  dlHCrentn. 

Lecchaneelien  S^frininferaiocAn 
apintgei  Tont  dei  officiers  public*  créé* 
par  le  roi  i  nr  lorTqn'it  établit  par  édit 
—  lettret  patenta  un  apanage  pour  qnel- 
,_'Dnd«princn  deiiniBitba,  il  donne 
enfoite  d'intrn  lettrn  ratentet  par  lef- 

Soellnltcrée.  érige  éïiKtablit  en  titre 
'office,  lesofficiennéccflalmpoar  la 
dlrcAion  de  raptna(;c .  dont  le  premier 
eftie  chancelier Fnrdr  itifctauxi  Inatt' 
trn  oïGeien  tnffrrenn  bnt  nn  contrA- 
lenr  de  la  chancellerie,  deux  recrelak 
res  de)  finincn.  an  aadiencier.gardq 
det  tôles  du»  olEcts,  va  chaufiè-ciit, 
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ft  denx  hiriSen  de  la  chtiteclltrle. 
Tdii)  cMoflicien  {ont  ittschft  prîncî- 

Clenedt  an  fcean  >  de  fort«  que  quand 
garitinfetaix  eft  Wparée  de  l'office 
Je  chancelier ,  c'eft  le  gvit  itsfctuux 
qui  tient  les  TceaDX  Aa  prince  pour  l'a- 
^■)ige,ft  qni  fait  fceller  tout  eeqiiicon- 
eeme  l'apanage;  &  dans  «cas  les  antrci 
officier*  inférieDD  fiiot  leun  fbnfttoDS 
prte  Aagirit  itsfetaux. 

La  première  création  dn  chancelier 
(«rdf  dtsfiroKx  eft  ordinairement  faite 
pu  le  mime  édit  qui  établit  l'apanage , 
aapunnédit  donné  dans  le  même  temt  : 
cet  of&cet  une  Fois  créés  doivent  natn-  ; 
relleMent  fabfifier  anlB  longtems  q^ue , 
l'apanage  pour  ieqnel  ils  ont  etiétabliii 
le  déoèi  Jd  prince  ipanigifte  ,  par  le 
mo^cn  duquel  fa  mailon  Te  trouve  étein- 
te, ne  dcvroit  pas  régulièrement  éteindre 
le*  offices  de  chancerier  &  de  garit  âti 
fit»cc,  ni  les  antres  offices  cié^s  panr 
l'apanage,  deTorte  que  ces  office*    ' 


ment  pu  befoin  d'être  créé)  de  nouveau 
ponr  le  prince  qui  fuccede  à  l'ipani"' 
Ileftnéanmoinid'iirage  que  quand  l'i 


ponr  le  prince  qui  fuccede  à  l'apanage. 
Ileftnéaninoinid'iirageqne  quand  l'apa- 
aaeepalTed'un  prince  ion  autre  ^rluc- 
ceSon ,  fous  prétexte  que  U  maifeD  du 
AéFunt  eft  éteinte  par  lan  AkIs  ,  le  roi 
par  des  lettres  patentes  crée  de  nouveau 
un  chancelier  eoriiriJn/friiiu:,  &  autres 
officiera  pour  l'apanage  qni  piÔê  i  un  an- 
tre prince.  Mais  par  les  dernières  lettres 
patentes  do  mais  de  fe'vrierijîi,  portant 
•réation  d'un  chancelier  ^ardc  de)  je  taux, 
A  autres  officiers  pour  l'apanage  de 
IiOn  il- Philippe  d'OrléanE,duc  d'Orléans, 
premier  prince  du  fing,  cette  création 
s'a  été  faite  qu'en  tant  que  befoinferoit 

(Quoique  cei  différentes  créations  d'of- 
liciers  forent  faites  par  le  roi ,  on  ne  peut 
pas  néBomoin:  les  regarder  comme  des 
officiers  rojanz;  car  le  roi  crée  bien  l'of- 
fice, niaiscen'eft  paslai  qui  y  pourvoit  : 
il  laifle  an  prince  apana^îR-e  la  nomina- 
tion, proviUon  &  inftitutionda  chance- 
lier fi^ordi  ieifciaux,  &  des  autres  oF- 
ficiers  attachés  au  fceiu.  Chaque  prince 
apana[;ifte  a  1a,jliherté  de  les  changer 
quand  bon  lui  fembUi  &s'i1continne  11 
même  chancelier f^orit  d»y»a>u: .  &aU' 
très  officiers  qu'avoit  fon  prédécefTeur ,  il 
ne  laifle  pas  de  leur  donner  de  noavellei 
prov  liions. 

On  trouve  néanmoins  que  quand  Louis 
XIII  foriH  va  apanage^Qi  Ga&on  fon 
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fïfre,  il  ponrvnt  en  ifii7  M.  de  VerJm 

Sremier  préCdent  du  parlement ,  de  l'oF- 
ce  de  chancelier  de  Gafton ,  qn'ou  >p- 
pelloit  alors  duc  d'Anjou,  Â  qne  leii 
Teptembre  i6ï{  ,  il  donna  des  provifiou 
dn  même  office  a  M.  le  Coigneux  ptéfi- 
dent  de  la  chambre  des  corontea  :  mak 
c'étoit  p«ut-être  à  caufe  de  la  minorité 
de  ce  prince  ;  fi  l'on  voit  même  que  le 
i%  feptembre  i6s{,  Gafton  donna  iH. 
te  Cotgneox  des  provi&ont  for  celles  dn 
roi ,  ft  qu'il  continua  depuis  d'eit  donner 
feul.  Lorfqu'il  y  eut  des  mutations  pu 
rapport  à  cet  office ,  les  premiers  chaoce- 
iiers  de  ce  prince  ne  joignoieiit  point  k 
titre  de  gardr  d/iycroiu:  i  celui  de  cfaa»- 
eelier ,  quoiqu'ils  eufl'eot  en  e&ét  les 
fceaux  ;  mais  dans  la  fuite  ceux  oni  ren- 
t>lirent  cette  place,  joignirent  le*  deux 
titres  de  chancelier  garit  iisfcnax ,  i 
rioiitation  des  chanceliert  de  France, 
qui  les  prennent  de  même  depuis  quel- 
que tems  lorfqu'ilc  ont  les  fceaux  :  ainfi 
les  fceaux  de  Gafton  étant  vacani  par  1> 
dJoiiflion  de  M.  de  Chavigny,  miniftre 
d'état,  M. de  ChoilTy  par  fesproviBoM 
dm?  avril  I&44,  fut  nommé  cbaucelier 
garit  itijcianx. 

Il  en  aétédemimepoutrapantgade 
Monfieur  GU  de  France,  établi  par  édit 

du  mois 'le  mars  1661.  M.  de 

comte  de  Seram ,  qui  étoit  fan  ehaneeliet 
gardt  itifctaux  ,  ayant  donné  fa  démit 
(ion  en  1670,  leajanvier  1671  il  eu  fdt 
donné  des  prnvifîoas  fonde  mèmetitre 
ï  M.  du  fîoufTeti  la  garit  in  fctau  qii[ 
«voit  été  féparée  pendant  quelque  teni 
de  l'office  de  chancelier,  comme  on  l'a 
dit  ci-devant,  y  fut  réunie  en  Rtvenr  de 
Gafton  J.  B.  Terrât ,  fuivant  fes  pr«vi- 
fions  du  3  Février  i6gg. 

M.  Terrai  Fut  auffi  chancelier  forie 
it$fccimï  de  M.  le  duc  d'Orléans  ré- 
cent du  royaume,  iufqu'à  fon  décès  ar- 
rivé le  19  du  mois  de  mars  1719. 

M.  le  l'elletier  de  la  H.-ulTaye.  om- 
feillerd'c'tat,'  lui  fuccédi  ■,  il  moumt  an 
mois  de  feptembre  1733,  M.  Pierre  Marc 
de  Voyer  dcPanlmy  .eomted'Argenfon, 
grand-croix  &chaacc1icr  de  l'ordre  rayai 
&mi1ctairedeS.LDiiis,  alors  lieutenant 
Rénéral  de  police .  fuccéd»  en  cet  emploi 
â  M.  de  la  Houffaye  le  30  Teptembre . 
fuivant  les  proviûons  qni  lui  en  fateat 
données  le  H^^Ptembre  1713. 

Après  11  mgtt  de  ce  prince ,  arriva  le 
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aie  CD  1741  i  M.  Reaé-Louis  de  Vo^t 
ilePaulm;  d'Ar«nroii,coiireillcr  d'état , 
Ton  frcre.  M.  Jaliea-Lowt  Kài  de  la 
Grandvillt,  conrciller  d'état,  ini  fnc- 
'  eidi  en  174!  ;  &  fat  la  dimilGoii  qu'il 
donna  lu  in«ii  de  mari  1741  entre  In 
nainsde  Louis  ducd'Orléani,  ce  prince 
n'étant  pas  pour  Ion  dam  le  deOein  de 
pourvoir  à  l'office  de  chancelier  A<^^ 
dii/ccaax  vacant  par  ladite  démifBon  , 
Jonn)  le  14  du  même  mois  la  uommiffioD 
de  aai-de  dt,  fcemi  i  M.  Nicolat  Baille , 
eonfcillrr  honoraire  du  roieofongranH- 
conreil.  Le  prince  avant  dans  la  fuite 
révo^uf  ccitreummilCon,  tint  lui-même 
ton  (ctan  depuis  le  16  juillet  174g ,  juf- 

«u'au  «6  août  Tuivint ,  qu'il  dunna  une 
tmbUhte  commiffion  ï  M  Etienne  de 
Silhouette,  maître  de!  rcqnétcide  l'hôtel 
du   roi;   &  le  %  décembre   fuivant    le 

S  rince  tint  encore  lui-même  Ton-fceau, 
l'rSet  de -donner  au  même  M.  Etienne 
Je  Silboueite  des  provj&ons  de  l'ofiîce 
decbancelterjEin'dedriycniiu:  defonapa* 
nng^.  Le  If  mari  i7;t.  Louis- Philippe 
duc  d'Orléant  lui  donna  de  nouvellet 
provifioni  dudit  office,  comme  il  eft 
d'uTa^ed'en  donner  i  tous  les  officier) 
ile  l'apanage ,  lorfoue  la  malfon  duptince 
eft  TcnonvelUe  apiii  le  Ai<ikt  de  fou 
prédéeeiTenr. 

Laujs  XIV  ayant  par  des  lettreipa- 
tentes  du  moit  de  juin  iria  établi  un 
apanage  pour  Charles  de  France  duc  de 
Berry ,  créa  auffi  pour  lui  un  office  de 
chancelier  gmdt  dts  fctaïa.  Cet  office 
fubGIla  peu  de  tems,  le  duc  de  Berry 
^tant  décéda  fans  enfiins  le  4  mai  1^14. 

Les  fceanx  des  princes  apanagiftet, 
«iontUgordeeft  confiée  â  leur  chancelier 
auna  garit  lUifetaux,  font  de  deux  for- 
tes, bvoir  .  le  grand  fceau  &  le  contre- 
Toel  oD  petit  fceau;  ils  rontl'naft  l'autre 
enfermésdans  un  cofiret  couvert  de  ve- 
loora,  dontle  chancelier  ou  le  garde  dn 
/ëraw^  ■  touiours  la  clef  fur  lui. 

Le  grand  Ibeau  eA  aiuG  ippellé  ponr 
le  dilfan{[aertantdn  contre-fcel  ou  petit 
fcean  qui  eft  beancenp  plus  petit,  que 
la  fceau  ou  cachelpaiticulierduprince. 

!!••  princes  apanagiftes  nfent  de  cire 
:oMS«  inelia  g»\u  leur  bu»  &  mtitie- 
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tenn,3t  mhat  que  le  rsi  m  tiTepour 
le  Diuphiné. 
L'empreinte  dn  grand  fceau  rcprifente 

trlnce  i  chevat,  armé  de  pié  en  cap, 
1  légende  contient  fes  noms  £  auali- 
tés  i  par  exemple ,  fnr  le  fcein  de  M.  !• 
duc  d  Orléans ,  il  y  a  Louis  Fhilifft£Qr^ 
Ikmt ,  duc  d'Orléans ,  dt  l^aleii ,  it  Char- 
tris ,  Sic.  Il  y  a  aulD  ordiniirameat  nne 
infcription  fur  la  tranche  du  fcean  ;  par 
eumple,  fur  celui  de  AL  te  duc  d'Or- 
léans ,  on  lifoit  CCI  mots,  vex  mut* 
Fbitifpi. 

Le  contre-fcel,  qui  eft  betuconp  plus 
petit  ^ue  le  grand  fceau  eft  aux  arme* 
du  prince  ;  on  l'applique  au  re*en  da 
grand  fceau  ou  féparément  :  il  ne  faut 
pas  Iccoofondre  avec  le  feeau  particulier 
ou  cachet  du  prince,  quoique  )  empreint* 
&  ta  grandeur  foient  î-peu-prh  de  même. 
Le  cachet  au  fceau  particulier  qui  *ft 
par  le  fecretaire  des  commandemens  du 
prince ,  ne  fert  que  pour  In  brevets  & 
autres  dépêches  particulières  qui  concer- 
nent ta  mai  fan  du  prince,  ou  Ieitcrret& 
feigneuriei  autres  que  celles  qni  eompo- 
fent  l'apanage;  il  s'applique  comme  un 
cachet  ordinaire  fur  le  papier  on  par- 
chemin, avec.un  papier  qui  recouvre  la 
cire  on  pïte  qui  en  rei^ii  l'empreinte, 
an  lieu  ijue  le  fceau  &  le  coutre-rcel 
font  en  ctre  rouge  non  couverte  j  &  cet 
fceaux  s'appliquent  de  manière  qu'Ut 
font  pendatis. 

Le  fceau  fe  tient  ordinairement  nn  cer- 
tain jour  de  chaque  femaine  chez  lechan- 
celieronehei  le;n-de  def/crovx.  lorî- 

Su'il  y  en  a  un  ;  cbei  H.  le  duc  d'Or- 
!ana ,  c'eil  le  mercredi. 
L'aodlencier  -  garde  det  rdlet  Ait  le 
npportdeslettretqui  foat  préfentéet  aa 

Le  coutrdlenr  de  la  chancellerie  tflîfi» 

Le  fcelleur  chauSè-cire  applique  le 
fceau  lorfque  le  chancelier  ou  le  cari* 
iti  fcraax  l'ordonne. 

On  fcelle  du  fceau  da  prince  tontet 
let  provifions  &  commiflîoni  d'offices  da 
judicature  &  a,utres  pour  l'apanage ,  mi- 
me pour  les  officiers   qui  ont  le  titra 
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,>rjnc«  ipitMgiftM  ne  (bîeat 
AiblJt  prindpaleinïiit  que  ^ur  l'apiiu- 


cc  ,  nibuinieiiit  le  prince  naqu'oa  {éni 
IceaD,  ftqD'DomdntdépoGtiircdc''-- 
Iceta  :  le  chancelier  on  %ari»  infc 
Aaam  anffi  pir  droit  de  fuite  tootei 
aroTÏfions   s  commiffiom   n^cefli 
éun  tet  terret  petrinmialei  do  prince 
■pintgifl». 

Il  D'eft  pat  d'nfige  chn  1e«  princct 
cpinaiifteide  rcetler  Tur  det  lici  de  foie , 
mats  féotcment  en  queue  de  parchemin. 

Ce  qni  cft  de  plut  eflentiel  à  remtr- 
dnei  par  rtppoit  au  Iceaa  des  apinag» , 
^«(Iqu'iteftprofremciit  une  portion  du 
fctl  reyal,  on  i\x  moins  t  elt  fubrogé, 
ft  opère  le  même  effet,  toit  pour  l'ati- 
tbenticitj  £  l'iutoriti,  bit  po m  purger 
lc«  privilefei  £  hypouiequet  qui  peu- 
vent être  aSêftà  fiir  det  olGcet ,  Toit 
rofauK,  «uniefpiui  ou  antres  del'aM- 
aare  :  anlG  l'aDdieneier-garde  det  rolef 
^Hehincelleriede  l'a  panade  eft-il  coii> 
UM  oomne  un  officier  public,  doni 
1m  rejiftrat  font  fol ,  tant  ceux  qu'il 
tient  p<Mr  les  râles  Jet  office*  qui  U 
taxent  an  cob&ÎI  ,  que  poar  les  provl- 
fions  des  offictt;  &Geuaqn'il  tient  pour 
let  opMEtionc  qnl  peuvent  être  formes 
entre  lies  maint,  pour  taifon  des  office* 
Je  l'apanaie,  Coit  an  fcean  on  au  titre. 
Ces  «ppofitioai  Te  forment  an  Totau  de 
l'apanage  de  même  ^n'au  fcean  du  roi, 
dt«)lt««Dtlcraêmeeflétqui  eft  de  con- 
server le  droit  de  J'oppofant.  Les  hnir- 
£ert  data  «banoelterie de  l'apanage  fem- 
U«nt  av*ir  le  caraâare  nécaflaire  pour 
former  ces  fortes  d'oppoGtiont  ;  cepen. 
4ant,  pour  prévenir  toute  difficulté  fur 
la  capacité  de  cm  ofiiciert,  on  eft  dans 
l'ufage  de  former  ces  tbrtec  d'oppofilions 

Sr  le  miniftere  des  huiSers  des  confeils 
roi ,  de  mime  que  pour  let  autret 
Dppafitlons  aux  offices  qui  nefontpaint 
de  l'apanage. 

Les  chanceliers  laritt  iri/ctaux  de 
l'apaïuge  Aant  les  premiers  ofBciers  de 
l'ipanage  ft  d«  la  maifon  du  prfnce , 
jonifTent  en  oonifquence  de  tous  let  pri- 
vilèges aeanrdfe  par  le  roi  aux  odieien  du 
prince  qui  Ibnt  fnr  l'état  anêtés  par  le  roi , 
A  en  conformité  doqnri  le  prince  fiiK  fen 
état  ^ni  eft  mis  &  reqn  au  greffe  de  la 
•oUT  des  atdef.  Cet  privileiies  (ont  lea 
ni«tt  ^Koaux  itet  janilfott  les  «fiir 
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dcrt ,  dwtefliqaes  &  commeoGnn  de  h 
maifon  du  roi,  comme  on  pent  voir  par 
lea  lettres  patentes  du  moit  de  ffvriei 
tyH,  concernant  let  officei  de  l'apanaft 
du  défunt  prince  Louis  duc  d'OfiéaDi  i 
ceux  qui  étoient  attachai  an  princcdé- 
fnnt  jouineot  d«  mêmes  privilèges  lecr 
viedurant4  leurs  veuves  en  jomUêntf«< 
reillement  tant  qu'elles  demeurent  ta 
Tidniié  :  c'eft  ce  que  porte  la  dédantiaa 
da  roi  du  10  février  i7si,  regiftréeea 
la  tonr  des  aides  le  si  avril  ijj^ ,  «ai 
confcrve  aux  officiers  de  fen  M.  le  te 
d'Orléant  leUits  privilèges,  fnnchîrei  ft 
exemptions,  nonobftant  qu'ils  ne  foleat 
pas  fpécifiés  ni  déclarés  par  cette  loi.  (J) 
Gabde  du  sceau  pkivb  tA^U- 
ttrri ,  Hijl.  mai. ,  c'eft  un  dea  grMdi 
officiera  du  royaume  ft  de  la  e 


cha^c  amovible,  comme  la  plnpart  àa 
antres  de  l'état ,  confifte  )  prendre  eon- 
noiRknce  de  tons  les  aAea  royaux  %û 
portent,  faitafiranchiflVnKBS,  {bit  deoa. 
tioni ,  Toit  ^tificattont  ,  ^c.  avaat 
qu'ils  palTcnt  au  grand  fceaa  ;  ft  t  bift 
expédier,  en  muniSuit  llmplenent  dt 
fcean  privé,  les  antres  aOet  de  mêias 
nature,  malt  de  moindre  impnrtancc, 

Înt  ématHBt  anffi  da  roi,  n'ont  cepcs. 
■nt  pat  faefoin  de  pafTer  i  ta  grands 
chancellerie. On  ignare  de  qnelleaneîca- 
nelé  (ft  cette  charge  ;  malt  on  (ait  qn'eOt 
eft  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  ttit 
exercée!  par  eommlffiiires ,  ft  qae  ba 
falaire  annneleftde  ifoo livret fiertinc 

Gaedes  des  sceaux  ses  CBA1T> 

CELLEIIiS      ÉTABLIES      P«ès      IB»    , 

couxs,  font  let  officiers  (]ui  font  char-  j 
géc de  la  garde  dn  petit  fcean,  dont  oa 
ufe  dam  cet  chancelleries. 

Laxardfdupetitfcean,  anffi  bien  qne  | 
du  grand,  appartient  naturellement  aa 
chancelier  ou  au  garit    dti  fima  de 
France ,  lorfane  la  gardt  in  feta^  eS 
fé^réede  l'office  de  chancelier. 

Kfl  rabfenceduchaneelteTou  dnf>vdr 
dttfiiauxAt  France,  s'il  ;  ena  nn,  la 
!■»*  its  ftHts  fctoux  des  chmertcrùf 
HMiis  fris  Itt  cvurt  feimeraimrj  ,   a> 

irtient  aux  mdtret  desrequête*,  Inrt- 

]'iU  ft  tronvent  dam  la  ville  où  li 

lanoellerie  eft  établie. 

A  hiit ,  o'4ft  toojonn  tut  rnnltrc  da 
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I  lient  .point  ordtaai- 
renient  "dan',  Ici  lutres  villcc  de  pravince 
KÙ  n  y  a  de  remblablcs  chanccllcriei, 
nos  rois  ont  établi  un  officier  dans  cha- 
cune de  eei  chancellerie»,  pont  garder 
les  fceaux  en  l'ibfence  des  maîtres  des 
requêtes  i  &  ce  Tonl  ces  officiers  aux- 
quels le  nom  iegardi  dtsfctaux  de  ces 
•hancellcriet  eft  propre. 

Jt  y  ■  eu  de  cri  officiers  auffi- tôt  qoe 
l*()n  a  établi  des  chanceileties  puticDlîe- 
reidanslcsprovinces. 

Il  y  cnavniE  un  en  le  chancclli 
TorlotiTed^iMyo,  iuivantl'ordonnïnce 
de  Charles  VU  1  du  muis  de  décembre  de 
ladite  année  ,  où  il  eft  nommé  gardefctl. 
Les  autret  fordti  dis  fctaux  ont  été 
^tabli^àinefurc  quel'ona  établi  chaque 
cbancellerie  prisdetparlcmcns.conlciU 
luptrieuts.  c«uri  Jesaldei,  isc. 

bins  celles  de  Navarre ,  de  Bretigni 
àt  Datlphiné,  &  de  Normandie,  ils  oi 

5 ni  la  place  des  chanceliers  particntiers 
e  ces  chineelleriei ,   qoi  ont  été  fop- 

Ils  ^rent  tons  rnpprimés  parut!  édit 
Un  moii  de  féviier  ifâi ,  porta»t  que  le 
fceaa  decet  chsnctlleries ferait  teno par 
le  plDiancicnconreitler  ,  chaeunenlon 
nng,  par  remiiueou  par  moisi  ils  ont 
depuis  été  rétablis  par  diSëreni  édits. 
Dans  les  parlemeus  temellrei,  tels  tiue 
kelui  de  Bretagne  &  celui  de  Metz ,  il  a 
lété  créé  un  ktoaigaritits/etiuix,  pour 
iervirl'un  &  l'autre  par  femeftreiccijni 
K  été  étendu  1  toutes  les  chancelleries 
prés  des  conrs  qni  font  femeftres,  par  un 
iixt  du  mois  de  juin  i^iç. 

En  quelques  endroits  ces  offires  (brent 
suis  ï  un  ofRce  de  conreiller  de  ta  cour 
pris  de  laquelle  eft  établie  la  chancelle- 
rie, «a  ne  peuvent  itre  poflifdéei  que 
far  on  conleiller. 

Par  exemple ,  la  décTaratiDn  du  roi ,  di. 
to  janvier  1704,  ordonna  que  l'office  de 
nrieftvl  dn  confeil  fupérieiiT  d'Alface 
Teroit  poflëdé  par  an  confeillet  de  ( 
•onleit- 

L'édit  du  Bioit  d*oAobre  fuivant  fu»- 

Îirima  les  titres  &  Fonâtont  des  panUs 
iih  il!  ciraitceUtriit  ,  unis  aux  offices 
des  confcillert  des  coors  fupérieurei , 
ft  «éi  u  e^i  dt  garii  fctl  «a  iW 
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«me  ilei  duocelleiici  établie!  pris  det 
dites  cours. 

La  déclaration  dn  ji  man  iTof  or- 
donna que  leifceaux  de  ces  chanceueriei 
prés  les  cours ,  feroient  remis  aux  offi- 
ciers nomoiés  par  M.  le  cbiDcelieï,  ral^ 
qu'i  ce  que  les  offices  de  fvdt$-jMi 
créés  par  édit  du  moi)  d'oftobre  17041 
FufTent  remplis. 

Dans  cjuclquei  villes  oâ  il  y  a  denii 
chancelleries,  une  prè;  le  parlement  A: 
une  autre  prés  Ueonr  des  aides,  camma 
i  Rouen  &  i,  Bardeaux,  il  y  a  ordinai- 
rement nn  gùrdt  des  fiteux  en  chaqn* 
chancellerie.  Cependant  l'édit  du  moi* 
de  juin  1704  a  attribué  au  gardi-fcil  de 
la  chancellerie  près  le  parlement  de 
Rouen  ,  les  fonâioos  de  garit-fctl  de 
celle  près  la  oour  des  aides  de  la  mjme 
ville,  &a  défuni  cet  office  de  jrwdr-yïW 
de  la  chancellerie  près  ladite  cour  detii- 
des .  de  l'olTice  de  conreïtler  en  icelle. 

Quand  un  maître  des  requêtes  arrln 
dans  une  ville  où  il  ya  chancellerie,  lo 

Îardt  ittfcraux  efl  tenu  de  lui  porter  let 
ceaDXi  £  t'indiencier.contrdlenr,  on   ■ 
commis.  lacleF. 

Le  maître  des  reqaétes  ou  XtgtritSt* 
Jcrmucquitient  leTceau,  ne  peut  fceller 
yie  les  lettres  qui  s'expédient  ordinaire- 
ment  dans  ces  chancelleries  ;  ILi  ne  peu- 
vent fceller  aucunes  rémifljons,  li  ce  n'eft 
pour  homicides  involontaires,  &  pour 
ceux  qui  fênt  commis  dans  une  légitime 
défenle  de  la  vie,  &  quand  l'impétrant 
aura  couru  rirque  de  la  perdre,  l^ejn 
Grancelleiiei  rtts  lescouss. 

Le  garde  dtifcfutx  eli  chargé  de  tenir 
lamiin  su  Tceau  ftàlatanedes  lettres, 
&  de  BoufToiraLii  contelhtions  qui  peiv- 
veot  furventr  pendant  la  tcnuedn fceau , 
DU  ï  l'occafion  d'îcelui  ;  il  peut  teotlrï 
en  cette  natiere  des  ordonnances  ft  ja- 
gemeni ,  raufrappel  devant  M.  te  chan- 
celier, ou  devant  M.  \tgiiiititsfaaux 
deFrance,  lorf^u'il  ^eoa  ua. 

L'édit  du  moia  de  juin  171;  attrHia* 


curat^le,  guet&garde,  AdedroItsTei- 

gneuriauxdansla  mouvance dn  roi.  (^) 

Gaices  des  sceaux  des  chan- 
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..  ou  dontonrcelle tontes  1e_ 
«Lpéditions  det  chincelleries  prélîaiatcs 
Âlïsjugemensdcs  préQdiiax. 

HenTilIapnt  éubli  en  i;;i  dïc  Ht- 
gCE  piéGJîtUK  (lani  gilufieurs  villes  du 
ro^anme,  avoit  alori  laifTé  la  gsrdr  du 
fctl  auk  greffiers  Ati  pTfGdiam ,  arioa- 
nés  pour  fceller  les  expéditions  de  c« 
soavMUX  tribunaux  :  mais  comme  cei 
crefficrt  n'avoii;nt  pas  commiioéinent 
Tes  connoilTancei  néceilkires  pour  juger 
da  mérite  des  requêtes  civiles  &  autres 
lettres  qui  leur  etoieni  piéfentées  pour 
fceller,  Henri  II  par  édit  du  mois  de  dé- 
cembre i;j7, établit  des  confeilleTs ^nr- 
itxitsfceaax  près  des'prétidiaus.'ll  or- 
donna que  quant  aux  lettres  de  chancet- 
lerie  qui  ne  peD?ent  ètre.concédces  que 
farS.lH.  comme  requêtes  civilet,  çro- 
.  poCtions  d'erreur,  reltitutions  en  entier , 
lelief  d'appel,  défèrtions.anlicipitioDS, 
aquiercemens ,  &autresfemblables,qui 
ont  accoutumé  d'ttre  dépêchée:  es  chin- 
«ellerict  au  nom  du  roi,  feroîeat  dépê- 
chées par  les  gardes  dtsjceaux  des  préO- 
'  diaux.  fignées  &  expédiées  par  les  lecre- 
tairts  du  roi ,  &  en  leur  abfence  par  le 
greffier  d'appeaux  de  chaque  Tiege  préfi- 
diat ,  ou  par  leur  commis. 

Ilfiit  ordonnéque  ctcexpéditions  fe- 
ToiCDt  fcellfei  de  cire  jaune,  d'un  fcel 
qui  Teroit  Fabriqué  aux  armes  du  roî  i 
tio\%  flcurs-de-lis ,  qui  feroient  de  moin- 
dre grandeur  que  cellei  ilesautres  chan- 
celleries; &  qu'autour  de  ce  Teel  feroit 
ictit,  tt  fcel  royal  du  ^rgtprifiiiul  delà 
vîBedt,  &c. 

La  fcttrdidc  cefcit  elt  attribuée  â  un 
confeiller  &gtydi  des  jceauxccéi pas  cet  ' 
iàit  dans  chaque  préfidial ,  avec  les  mê- 
mcsdroits  que  les  autres  conrciltets. 

Il  fut  en  mêmetems  créé  un  clerc  & 
commis  iVandience,  pour  fceller  Icsex- 
pédition'  &  recevoir letémolumenspro- 
venansduditfcel. 

Le  roi  déclare  néannoinsquepnr  l'at- 
tribution ^ite  aux  garde'dts /craux  des 
^(fidiatix,  il  n'entend  point  empêcher 
Tel  fuiets  de  fe  pourvoir  pour  les  lettres 
dont  ils  auront  befoJD,  en  fa  grande  chan- 
cellerie ou  en  celles  établies  près  les 
cours  département ,  comme  ils  fâifoieat 
■uparavïnt 

Il  déclare  RuIQ  quepir  cet  édit  il  n'en- 
tend point  préjudicier  aux  droits,  préé- 
kùncncu  fi'alitotiKfti  tuit  dit  malles 
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det' requêtes  que  des  Tecreturea  daroî, 
lefquels  il  veut  demeurer  dans  )c  mine 
ordre  qu'ils  ont  tenu  ci-devant  avec  les 
officiers  des  cours  &  lièges  préfidianx. 

Ces  garits  des  fceaux  furent  fuppri- 
mes,  aJJiGque  tes  clercs  commît  IVan- 
dience, par  un  édit  du  mois  de  REvricr 
iS6l,  qui  permit  néanmoinsà  cenx  qui 
étolent  pourvus  dcces  offices,  d'en  jouir 
leur  vie  durant,  à  moins  qu'ils  ne  fàifeot 
plus  tût  rembourfés. 

Le  même  édit  «donna  qu'après  lafnp. 
preQîon  de  ces  gardes  ietjccioix  par  mort 
ou  rembonrfement,  le  fceau  feroit  tenu 
par  les  lieutenant  général,  particulier, 
et  confeillers  pté&aianx  ,  chacun  pu 
mais  &  l'un  après  l'autre  j  à  commencer 
parle  lieutenant généraljqucleslietite- 
nant  ou  canfeillera  qui  tiendront  le 
''-ean,  auront  la  frorie  du  coffre,  ÂleFa- 

ier,Iaclef. 

Les  troubles  rurvenns  dans  le  royan. 

e  Furent  caure  que  cet  édItFntmtl  ob- 
fcrvé;  de  forte  que  l'ofase  ne  IHit  pas  par- 
tout uniforme  :  mais  Henri  lll,par  Jdit 
dnmois  de  février  1575 ,  rétablit  les  coa- 
hiWtxs  gariiiits Teeaux,  danilespréfi- 
diaux  près  dcrqueli  il  y  a  une  chancelle- 
rie prélidiale  ,  conformément  i  l'édit  de 

Enfin  par  un  édit  du  mois  de  juin  ifif , 
tons  les  offices  de  confeillers  gardes  da 
/croui-ou  de  conreilleri'^ariJrj-/rr<.  par 
queifliies  édits  qu'ils  enlfent  été  crées, 
'~  'dansics  chancelleries  près  lescoun, 
dans  les  chancelleries  piéfidiilet , 
nt  futiprimés  ;  &  par  le  même  édit , 
t  crée  dans  chiique  chancellerie  pré- 
fidia[e,nn  nouvel  oFficier  de  confeiller  dn 
roi  p»rdt-fcel ,  avec  le  privilège  de  no- 
ble!^ lu  premier  degré,  en  conlidération 
de  l%onneur  qu'il  a  d'être  dépofîtaire  do 
fceau  du  roi ,  pour  en  jonir  par  les  pour- 
vus, leurs  veuves  &defcendans,  comme 
les  officiers  des  cEiancell  cries  piès  les 
cours.  L'édit  les  décharge  de  tonte  rt* 
cherche  pour  la  noblelfe;  leur  accorde 
droit  de  cemmitlimai ,  exemption  de  !•- 
gement  de t;ens  de gncne  ,  tatele,  cnra- 
telle,  guet&^arA. 

En  conféqnence  de  cet  édit  les  coo- 
feilleTs  gtrdes-fctl  des  préfidiiox  font 
dans  les  chancelleries  préfidiaiesles  tnl- 
mes  Fonftions  que  le»  gardts  des/ceanx 
des  chancelleries  établies  près  tet  aoDCt 
font  dans  ces  chanccUetiei. 
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de  Jcellcr  tout  1m  aAes ,  fentences ,  & 
jugcmens  rendus  dins  les  cat  préfidiaux. 
A  ^^rd  dttttaUaçtt  ,  jugcmens,  & 
aftei  dct  baîllia^M  ft  fén^ehiulIïeE  mx- 
^iiels  Us  préfi^iHOX  font  (aiotE,  ils  doi- 
vent être  Icclléspirles  conrcilleriPiTriIci- 
/als  des  biilliigei  &  Hnéchauflïes .  fut- 
nnt  redit  dd  moiidenovemb.  1696.  (^4} 

Gasdeg  des  sceaux  aux  con- 
Tkats  ,  font  ctux  (jui  ont  11  gardt  dQ 
|Ktit  fcnudont  on  Tcfllc  lesaâei  piflït 
Mvant  nobiireB  &  tn  bel  lions  royaux. 

Anciennement  c'étoit  le  juge  qui  ftel- 
loit  let  contrats  de  même  que  les  juge- 
siens,  parce  que  les  conlrati  font  cen- 
fà  pantsToDilon  autorité,  fiqUelesno- 
taires  n'étoientcanGdém  que  comme  les 
ETeffieri  da  juge  pour  la  jniiidiâioU  vo- 

Diiis  la  Fuite  les  fceanx  Furent  joints 
au  domaine £:  donnfsà Ferme i  aumojren 
de  quoi,  le  fcel  des  contratSiauflî-biïn  qUe 
des  jugemens  ,  fut  remis  au  fermier  du 
Jceanjeaucl  par  lui  on  fan  commis,  fcel- 
lôit  tons  tes  jugemens  &  contrats. 

En  156g  ,  Châties  IX  cr^a  danstoutei 

les  janrdlâtons  roVales ,   des  gardii  da 

Cetaux,  tant  peur  les  contiats  que  poDr 

les  fentencet. 

Ces  offices  Furent  Tupprlm^a  _par  jdit 

.  dn  mois  de  novembre  1696 ,  qili  cr^a  en 
mime  le mi  des  offices  deconFeilterixar- 
itv/ctis,  pourEairela  mémefonâlon. 

Mail  par  une  déclaration  an  Ig  juin 
1697 ,  Uuis  XIV  déitanit  les  offices  & 
droits  de  gtfdii-fitli  des  costrats  &  ic- 

,  te*  dn  notaires  &  tabetlîans  royaux ,  d* 
•enx  des  fenlencet  &  iâes  des  jutildic- 
tiont  royales,  ponr  Itre  vendus  Ffparé- 

L'exfcution  de  cette  dfclantioQ  ayant 
fonffêrt  plnlîenrs  difficultés  de  U  part 
des  notairei  &  tlbelliont  royaux,  il  y 

'  eut  d'abord  une  déclaration  du  itioii  d'a- 
vril 1697  ,  qui  défunit  l'office  de  gardi- 
Jetl  aux  centrtti  de  celui  de  gtrie-fitl 

.  lux  fentences,  pour  U  ville  &  privitt 
de  Paris.  &  ei4»  vingt  notiirei  lu  cfai- 

'  telet.  qui  auroient  Feult  droit  de  fcellei 
tons  les  afles  t  mais  la  communauté  acb»- 

.  ta  en  vingt  charges  :  au  moyen  àt  quoi 

'.  tous  les  DOtaires  de  Paris  font  gtrdt-ftili, 
&  ont  droit  de  fceller  eux-mjmet  les  a»- 


t 


A  Vtgvi  det  gtaitt-fctli  aux  contrat 
pour  let  iDtrca  villes,  par  une'antre  dé- 
claration dn  17  fcptembre  1A97 ,  on  ré- 
tablit tons  le*  offices  de  ganUi-fifù  tel 
cmtrats  des  notaires  b  tabellions,  qui 
■voient  M  fupprimés  par  l'éditdumoU 
de  novembre  précédent  î  i  l'exception  d> 
ceux  de  ta  vllb  de  Pari* ,  qui  étoient  déjt 
anii  au  carçs  dEcnolxircs.Cetofficeade 
garitt-fcHs  ainlî  rétablii,  furent  anS  onli 
au  corps  d*i  notaires  ;  A  dana  In  lieux 
où  Ici  notaires  ne  formoient  pas  de  coni> 
muntitté ,  le  droit  de  gsrdffnb  flitdon* 
né  i  chaque  notaire  en  particulier  -  &  ea 
canféquence  de  cette  union  ,  la  déclara- 
tion permet!  tous  DOtairei ,  dans  lesriU 
let  oit  il  T  a  parlement  od  antres  fie» 
ges  prélîdiaux  ,  de  prendre  le  titre  de 
corffnUtr  du  rai  tarde-fctl  ,  foit  qu'ib 
aient  acheté  les  offices  en  comnan  ou  en 
particulier  j  de  Forte  que  dans  tel  lieux 
où  la  communauté  n'a  pas  acheté  ces  of- 
fices. Il  ftut  envoyer  fceller l'iûeche» 
celui  qui  eft  gnrdt-jicl.  {A} 

GaEOEI  -  SCELS  DE!  JUIISOIC- 
TIONS  lOYALSS  ET  SUIALTESNEI  , 
Font  ceux  qui  ont  la  ccrdrdn  petit  fcel. 
dont  les  expéditions -do  tribunal  doive;it 
être  fcellén. 

Anciennement  cliaqae  juge  avoit  In 
Fceau  ou  cachet  particulier,  dont  IIFcel- 
loit  iDi-mfme  tous lei  iiigemeiia& antrea 
aâei émanés  delà juriFdiAion,  ftmïms 
les  Contrats  &  antres  tâes  qOe  l'on  voi»- 
lait  mettre  iexécotion. 

Le  chitelctde  Pariifut  le  premier  fie- 
geqni commençai  ufcr  du Icel royal,  du 
temt  de  S.  Louis. 

Il  y  BVoit  dès-lors  lu  ckitelet  un  offi. 
cietBppeilé/nUnn' ,  dent  la  Fonftion  était 
d'appoterle  fcalanxjugemeBi&mande- 
rnens  émxaés  do  tribunal;  ce  qui  fubfift« 
encore  ptéFentemenL 

On  donna  auffi  aux  antrea .  fiegea 
royaux,  des  Fcelux  aux  arme*  dn  roi, 
pour  fceller  ton)  les  jngemeni  ft  autrca 
aâes  paires  dalts  le  détroit  de  la  jurlt 
diftion;  mais  Charles  IX  étantinivrm^ 
qnedini  ptnfieurt  jufifdiftion*  royalea, 
les  juges  appdIôleDt  encore  leurs  fceaiuc. 
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IncbincelIerieB&prélidîiinri  ponTTcel- 
1er  toys  les  jugemens&contntsqueron 
veut  mettre  i  eiécatioi». 

CeE  (dit  fut  intecptéte  &  conGrmé  par 

ÎlaGeari  autres  dei  g  février  1^71 ,  mai 
:  décembre  1639,  ja in  1640,  &  lutres, 
en  conlé^ueace  derqiitls  il  Fut  établi  des 
garits  icifctattxAitnXi  plupan  des  jo- 
trûdiâioiis  royales. 

Depuis,  fit  un  édit  dn  moii  de  no- 
vembre 1694,  Louis XIV  Tupprimatous 
cet  oWictt  ie gardii-fcels ,  foitqu'iheur- 
fnu  ttiitaMa  en  confequence  dMéditi 
deiuin  ij'.s&auOMP^ft'neurï,  ouque 
lebliti  onices  ou  Les  titres  &  fonâions 
.d'iceuK  «nlTent  été  joints  &  unis  à  d'aii- 
treiofficei  rétablis^uréunii  au  domaine 
duroi;  i  l'ei««ptioa  néanmoins dcsaflî- 
ces  de  garin-fctli  créés  depuis  l'aonét 
x6t8  :  S  au  lien  de  ces  offices  àcgariei- 
ymitfimplemeat,  ileréiparlemémeédit 
jdâat  toute)  les  jurisdîâions  royales  un 
ConreilleT  do  roi  j'ai-iir-/rr',  pour  fcelter 
4iNn  le>  jogemens  &  autres  expéditions , 
entrât!  &  iftes  des  notaires  &  tabel- 
lions royaux,  qui  furent  joints  &  attri- 
knéi  m  gttrdr-fitl ,  avec  attribution  des 
xièmes  foné^ioni,  autorités, pritileges, 
'droita,  nog,  féance,  voixdclifaérative, 
•artauicpice$&  diflribution  des  procès, 
9ne  les  autres  confeilUrs  A  officiers  des 
juriidiâdons  royales. 

Par  une  dfclaratîoB  dn  1%  juin  i(^  , 
les  offices  &  droits  de  gardu-feili  des 
contrats  fi  aâes  des  notaires  &  tabellians 
.royaux,  foroot  défunii  de  ceux  desfen- 
tences  &  aSes  liei  juriCdiaions  royales  , 
pour  être  vendus  féparéinenL  F.  Gatl- 
XE-ICEL  AUX  CONTBATS. 

Enfin,  parnae  auttedéclamtiaadu  i? 
-élfcembre  fuivant  ,  Louis  XIV  rétablit 
tous  les  offices  Ae  gatiti-JciU  qui  étoient 
feblisatantl'éditdu  moUdenovcmbre 
I6i9£.  dans  les  bailliages,  fénéchaittrées, 
vicomtes  ,  prévdtés ,  viKueries,  chitel- 
Itaies  &  autres  juriidiâioM  roïa]es  or- 
dinaires, i  l'exception  de  ceux  du  cbite- 
let  &  des  autres  inrirdiâions  de  la  ville 
de  f^ris,  pour  Uquelte  l'exécotioii  de 
l'cilitde  1696  fut  ordonnée. 

La  même  déclaration  ordonna  que  les 
propriétaires  des  anciens  offices  de  far~ 
■dtt-fctit  en  jouiroicnt  .  comme  ils  fai- 
Jaient  avant  l'tdit  de  169^,  fans  êtrete- 
-  nnsd'acquérirni  de.fe  faire  pourvoir ,  fi 
bon  né  lôuIemblMt ,  An  officti  de  ce»- 


CAR 

reitlen  garirt-fcrlt  créés  psr  le  mimt 
édit  de  16^  i  defquel)  ofRces  de  canr«l- 
lers  le  roi  fe  réferva  de  dirpofer  comora 
il  jugeroit  à  propos ,  avec  tàeiilté  néan- 
moins aux  propriétaires  des  anciens  otS- 
ces  de  gardet-fctU ,  auxcompagmes,  on 
autres  particuliers ,  d'aequérirces  omcei 
de  confettlers. 

A  l'égard  des  jncisdîftiont  des  proviu- 
ces  &  généralités  où  tes  offices  &  droits 
de  fardas -fiels  u'étoient  pas  rétablis 
avant  l'édit  du  mois  de  novembre  1696, 
le  toi,  par  h  déclaration  du  17  fepteiD- 
bre  i£97  ,  unit  aux  corps  des  JDrirdie» 
tiens  lefdits  offices  de  conreillersjrtj'dn- 
JctU  créés  par  l'édit  du  mois  de  novembre 
1696 ,  avec  f^cotiés  aaxdites  jnrirdîe- 
tions  de  Jouir  defdits  ofRces  en  commun  , 
ou  de  les  vendre,  mime  les  droits  y  at- 

Il  a'été  défendH  ans  gardti  fitb  dtf 
jurifiHiiom  royùUi,  par  pItiGeurs  régie- 
mens,  &  notamment  par  une  déclaratïoit 
du  t6  mars  IÇ76  ,  de  fceller  aocnn  de» 
aétes  qui  font  du  bit  [tes  chincelleHes 
éublies  prés  des  cours  oupréndiaDx.r.^ 

Gaide  ses  coffkes,  eu  TiESO- 
BIEK  DE  L'EPARGNE  ,  Uifi.  Had.., 
c'eft  un  des  principaux  officiers  dans  la 
eoor  du  roi  d'Angleterre  .  immédiate- 
ment après  lecontrdleor;  lequel  dans  la 
cour  du  tapis-verd,  &  9oelanerois  aiU 
leurs ,  a  la  charge  on  llnfeeâion  parti- 
culière des  autres  officiers  delà  mairoo', 
a&i)  qu'ils  tiennent  une  bonne  conduite, 
ou  qu'ils  falTcnt avec exaâitnde  leslbnc- 
tions  de  leurs  offices  :  c'eft  lui  9Ui|rà 
leurs  gages.  Cbambers. 

Gabdes  des  PtJiRES,  offirien  et» 
blisdans  les  foires  pour  en  confcrver  les 
Franchifes ,  S  juger  des  conteftations  ea 
isit  de  aommerc*  furvenues  pendant  h 
durée  de  ces  Foires  i  on  les  rtomme  plut 
ordinairement  juets-confrrvattKrt,  Voy. 
Juges  &7'CoNSEKTATEU&s.  DiUhiau 


Gabdes  de  nuit  ,  petits  offi«îen 

de  ville  â  Paris,  commis  pirlesprfvdn 

des  marchands  &  échevins .  pour  veiller 

Jit  fur  les  ports  à  laconfenratioades 

-handiresqui  y  ont  été  mifetibord, 

Ipondre  â  leurs  frais  des  dégttt  OD 

dommages  qui  par  leur  faute  on  néglU 

—  E  {croient  arrivés  à  ces  marchandi- 

.  pourvu  que  dans  les  vingt-qnatrc 

tienies  les  praptiJtaiict  des  cffito  dmi» 
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tih  on  èitJs  intentcat  itSon  tùtAtt 
ctigarits  :  tt\U efi  U  dirpor>tion  de  l'or- 
donninceHe  la  ville  dei6?i,  art.  7,  ch. 
4.  Diâ.  de  eommurci. 

GABitE-ViLET,  Alirtmeittle ,  hotte  de 
cuivre  fufpendue  tioTement  tu  centre 
d'un  quart -de-cercle  mahile,  ileflinée  i 
contenir  le  fil'i- plomb  &  à  te  garantir  de 
i'asitation  du  vent  î  le  gordc>!f(  ï' ouvre 
par  en-hiiiit  pour  vifiter  la  furpenfion,  & 
ptrenrhas  pour  y  placer  un  vafeil'eauoù 
pend  le  fil-l-plomb  •■,  il  fuittous  les  mou- 
vemens  du  fil ,  &  prend  toMjoDn  ta  fitui- 
tion  verticale ,  à  quelle  hauteur  que  l'on 
dirige  le  qua rt- de- cercle. (fl.Z.) 

Gaidenoike,  CemtH.,  on  nomine 
ainfi  â  BofdcauK  une  efcouade  d'archeri 
qui  veille  pendant  la  nuit  pour  empktier 

Îiu'it  n'entre  dans  la  ville  oii  qu'il  n'en 
orte  aucune  marchandife  en  fraude  )  et- 
Iceftcotnpoféed'un  capitaine. d'un  lien- 
tenant.^  de  neuf  Coldats.  Diit.  di  comin. 
Gakde-VIRiteui,  Comm.  On  ap- 
pelle de  la  forieà  Bordeaux  un  commÎ! 
qui  accompagne  le  vititeur  d'entrée  de 
mer,  lorfôu'il  va  faire  Ta  vifite  fur  les 
navîm  &  iiarqaes  qui  arrivent  dans  le 
port  de  cette  ville,  &  dont  il  elt  comme  le 
contrdlenr. 

Les.Fonâions  du  farit-vifitrur  font  . 
j*.  enaccompïgnafllle  viCteur,  défaire 
mention  for  fon  portatif  du  nom  des  ua. 
«ires  &  de  celui  des  maîtres,  du  lieu 
d'oil  iliviennent  &  du  nombre&  qua- 
lités des  maictiandifes;  3°.  de  donner  cha- 
que jour  au  receveur  de  la  comptablie, 
vn  itatdes  vaHÎeauK  A  barque tvifités  : 
3".  de  fournir  un  {lareil  état  au  recever- 
■*  contrûleur ,  du  convoi  des  barques  1 
^et,detenrnom,de  celai  de  leurs  nu 
-très ,  de  lenr  port.  Si  de  la. quantité 


tatioDS  qui  fe  fbnt^n  bureau'.  'Di8. 

Gaids,  r.'F.  Camm. ,  -fÎEnifie  amft 
«iKien,  diiiyF.en  un  mémeétil,  comi 
,jans  les  phtafes  fuivantei. 

Le)  march  tsilticorm 

-tlon  iie-font  1  indit  d'gnt 

^ihle,  qu'il  wic. 

On  appelle  }mmeree,;<i 

JeJiouHiiHi  ,  1,  onefM 

dont  la  «Aulenr  elt  éteinte ,  qui  eftfri 


CAR  So; 

ÔARQBt  Comm.  Dans  tes  fix  corps 
:s  marchands  de  Paris ,  on  appelle  i»iu- 
"  ^garits  ceux  qni  {bntclus  &choU 
fis  parmi  les  maitret  de  chaque  corpi 
pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des  fta- 
tuts&régleinens  de  chaque  corpienpar- 
ticnlier.&pouren  fou  tenir  les  privil^e*. 
Chef  les  artirans,iln'v  a  point  de  mal- 
ttci&gitrics ,  mais  fi  m  pie  ment  des  jurés. 
F.  JUR^.OiW.  rfrcoïKiB. 

Gakde-macaSin  ,  Comm.,  celui 
qui  a  foin  des  marchindifes  reuferméet 
ou  dépofées  dans  un  magafin.  Veyn 
Magasin. 

GASDE-MACASIN.Aïmf/tV.,    dlHI 

l'artillerie,  c'eft  un pre'pdëpar  le  granl 
maître  pour  veilleranmagAfin  desarmet 
&  des  munitions  des  places,  &  tenir  un 
état  de  tout  ce  qui  7  entre  &  qui  en  fart. 

C:e) 

GARDBCHA3SE.  ^/n«rje,  celtii  qd 
eft  obargé  de  la  confervatian  du  gibier 
dans  un  canton  limité. 

Un  fiurdt-chajjt  a  denx  objets  fnf  leC- 
quels  il  doit  particulièrement  veiller,  lei 
biaconniersa  les  béteseamaEeres:  avec 
de  l'attention  &  quelquefois  de  la  bar- 
dielTe,  il  arrftetel  cntteprlTes  des  unst 
il  ^a  un  art  particulier  â  fe  délire  det 
autres ,  qui  demande  de  t'adrefie ,  quel- 
ques coftiwjflknces ,  S  fur-tout  un  noÂl 
vif  pour  tes  occnpatiobs  de  ee  Erenre.Sant 
ce  gatt,  il  ne^roît  pas  poflible  qu'uM 
?nri*-ciojfifontiot  les-fatiKues,tes  vell. 
les,  &Ia  vigilance miDutieufe  qu'exige 
la  defiruÂion  des  animaux  ennemis  dn 
gibier,  r'.  Plege. 

'       ■  ■  ontdee^arjle/-(rfia/;,ne 

Ire  trop  de  préçantiont 
ent  ftijes*  runeprobi^ 
H.  On  ne  fïnroit  crôii'a 
ftailt  foutes  de  tyrannie 
eux  :  ils  Tont  arm^ ,  Â 
parole  i  cela  ef!  nécelftft* 
:  de  leurs  fondions.  MaFs 
t  paa  ,  dans  Tufage  qn'il» 
dits,  l'exïiAitudejnrqu'Rtt 
le.cnmhiennefont-iIspSI 
le  payfan?  Ils  deviennent 
'reux,  s'ils  reconnoifTeat 
on  goôt  vif  pnnr  la  chaffe: 
T;nent  rien  poor-fiatter  en 

iftement  ce  qni  I»  favorife 

Ion  ce  qui  lablfffe.  Ârlicle  dr  M.  h  Ray , 
limttaani  4*i  tbùjii  dujarc  it  Vtrfimu, 
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GAKSSB-fcTALON ,  Mmuft.  On  ip- 
p«lle  de  ce  nom  tous  particDiien  luz- 
^neli  Li  farde  iI'ud  ititon  eft  confiée  ; 
•n  qui  fe  chirgent  einc-nimet  de  l'achit 
ft  de  l'entretien  d'nn  cberai  propre  1  TeT- 
vir  lei  jumens  d'un  irrondiflement  quel- 
conque: la  unt&  les  lucres  iouifleot  de 
•ettains privilcgei.  F.HabaS.  {i) 

Gaide-meuile,  Mmi%t  ,\\tv  de 
dfpdt.  &  où  l'oneUfecmelnreUei,  les 
lMrnoii,lec  couvertures ,  leiémouchoirs , 
iesbridfi,  lesticoh.  tes  nTe<;aas,  £^r. 
&  tous  leï  divers  inftrumeni  qui  font 
sropTNaa  lORneKe,  à  l'écurie,  &nécef- 
fiires  dini  un  eqnloige.  Lorriiu'on  ne 
perd  point  de  vue  t'oiijet  pourlequïl  on 
le  deltioe,  on  le  conftruit  de  minière 

Si'il  Toit  à  la  portée  de  tous  le»  beroin».  Il 
ut  Tur  tout  qu'il  Toit  à  l'abri  delacha- 
bur  exceffive,  du  grand  froid,  de  l'humi- 
dité, &de  touteilesodetirsfétideiiau- 
tiement  les  cuire  &  tout  les  autres  auvr«- 
gef  tn  l>oic,en  métiuk  &  en  dorures  qu'il 
contiendra,  feront  bientôt  denëché],gef- 
^ ,  poorrii ,  décolorés ,  rouilles  &  chan- 
^,  qnelqu'attcDtionque  l'onpuifTcip- 
porterileurconferTation.  OnjrdirpoTe 
JljSïreniaieiit  du  armoires  •■,  on  y  prati- 

Se  divenarranEement  tendins  i  gann- 
letiaeablei  deU  pou(liere&  desin- 
jures deiratsoo  antres  animiux  mal-Fai- 
lanti&dani  des  tensoàrhumiditéi'é- 
tend,  le  fait  jour'& perce  par-tout,  on 
«n  garantit  le Kwie-mcW» ,  â  l'aide  d'un 
fcD  piut  ou  moins  conGdérable.ou  ce  qui 
convient  encore  mieiiK.à  l'aide  d'un  poc- 
it  médiocrement  chauFé-CO 

GAKDE-MiUBLE  ,  Mm.  On  appelle 
de  ce  nom  l'officier  aoquel  on  confie  le 
foin  &  la  tarit  de  toDs  les  meubles  d'une 
écurie,  d'un  mincKe&d'un  équipage. 

Son  devoir  confTfte  à  lenimn  compte 
fdelledc  tout  cequi  loi  eftremis,  àfai- 
Te  attention  à  ce  qu'il  diflribne .  i  obfer- 
ver  l'Jtatdans  lequel  les  chofeslui  font 
jenduet ,  il  n'en  recevoir  aucunes  gui 
n'tienlété  parfaitement  nettoyées ,  à  fai- 
re exiâement  réparer  cellesqui  ont  fouf- 
fert  qnelqu'attemte ,  à  être  d'une  aflt- 
«luit^  extrime  &  touiouri  prSt  à  Fournir 
«e  dont  on  peut  avoir  hcroin  ;  enfin,  à 
faire  loigneurement  arranger  ce  qa'on 
]ni  rapporte,  félon  l'ordre  établi  dans  le 
gttrdt-fHTubU ,  i  la  propreté  duquel  il 
doit  conAamment  Se  IcrupuLcufEmut 
VeUlcT.  (0 
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GklOtit.f.FinirUfiur,  fedildela 
partie  qui  eft  auprèi  de  la  Poignfe  d'nne 
épée  jpour  empêcher  que  limainnefoit 
oSenué  par  l'envemi.  ^.EFËngT  Poi- 
gnée. 

GaIDE-SALE,  ^fcTÎMt,  Voj.  Fke- 

VÔT. 

Gaide  Otrttn).  EScrimt.  C'eft  itre 
dans  une  attitude  auffî  avantagenfc  pour 
Te  défendre  que  pour  attaqner. 

II  y  a  deux  filant  de  fe  mettre  enjr<r- 
if ,  qui  foDl  lagordr  erdiiairr  ou  Ktrdt 
baffi ,  &  la  garde  haute.  Elles  fe  jprati- 
quent  toutes  deux ,  fuivant  lei  diftëre»- 

Gaide  haute,  ^rrime,  eft  celle 
où  l'on  tient  le  poignet  plu*  bautqne  U 


faire  defcendre  la  pointe  de  votre  ^e 
jufqu'au  niveau  de  la  ceinture .  &jint>is 

fins;  mais  il  eflmieirx  de  la  tenir  entre 
épaule  &  la  ceinture. 

Gaide  oidimaike  dmGakde  bas- 
se ;  Efcrimt ,  eft  celle  où  le  poignet  eft 
plus  bat  que  la  pointe. 

Fafm  drft  auttrt  n  cittt  tarât  i". 
Tournez  la  tête  file  pied  droit  enhce 
de  l'ennemi  ;  a",  portes  le  talon  pnche 
àdeux  longueursdc  pieds  de  dtftince  do 
talon  droites*,  mettei;  le  pied  gancbe 
perpendicnlaiie  au  droit;  A",  alignes  lea 
pieds  de  forte  que  le  droit  pniHè  piffet 
derrière  le  talon  gauche,  làntlainerd'îa- 
tcrvallei  {*.  alignex  les  épanlesfor  le 
pied  droit,  ou  ce  oui  eft  le  mime,DeU 
tez  les  perpendiculaires  an  pied  gauche  i 
6°.  pliez  le  jarretgaucheenavanqantle 

Jenou,  jufqu'à  cequ'il  Toit  fur  l'^ptonih 
u  bout  de  Ton  pied  fcenx  qui  ontle  pied 
petit  peuvent  un  peupafTer  cet  â-^otnbX 
7*.  psrteatouttecorpsfarlejarretglii- 
che,&  enfoncez-le  dans  les  hancbetig*. 
étendez  leeenon  droit  fans  le  roidir,  «n 
contraire  il  faut  en  avoir  l'articnlatÎM 
flexibte:9°.  pofez  le  tronc  docorpsbica 
à-plomb,  &  netendeznileveDtrenl  le 
derrierei  lo".  levez  le  bras  gauche,  ft 
arrondiflin-le ,  enforte  qnc  fa  naîfiiaae 
delamainfoit  aunivean,  &  vit-i-*itle 
naud  dt  l'épanle ,  ft  U  difiiaM  4c  l> 
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inaifTance  de  U  main  iee  nand  doit  itre 
dota  lonEQeiir  derhameruxi  ti''.  levn 
.locoude  à  lahiateur  de  l'ail,  pour  di- 
minuer )e  poids  du  brat  ;  it".  ivancezU 
[  main  droite  inf^ii'i  ce  qne  le  ponce  Toit 
furl'i-plompdnbont  de  fan  pied;  13°. 
I  toarnez  la  main  droite  de  fatwn  que  le 
,  plat  de  la  lime  fa^e  uo  angle  de  4;  di- 
[  gris  avec  l'horifon;  14°.  mettez  le  pom- 
1  meauàta  haoteor  de  la  ceinture;  i;''.te' 
,  nex  la  pointe  de  vatrtépéeàhauteurda 
'  oond  de  l'épaule .  &  jamais  plus.  X'ala. 
I  Que  les  jointures  de  votre  bras  roientfoa- 

ples  ,  fans  élre  trop  pliéet. 

,        Gakde-Cokps.  ^chittaurt,  halaf- 

,  tr>de  ou  parqueta  hauteur  d'appui ,  nr- 

dinairenent  le  long;  d'un   quiï ,  d'un 

,  fblTé ,  ou^ui  câté)  d'un  pont  de  piene. 
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,  tAxti  de  tomber  dam  l'eau.  Le  mot  latiu 
;  par  lequel  on  eiprimeleitanb-tvrpi.efl 
;  feribaba.  Let  ouvriert  l'appellent  gar- 


Garde-uangbk,  en  latin,  ctBa 
\  fromflwtria,  ArcbittS.,  c'eft  nu  petit 
lieu  près  d'une  cRïGne,  pour  ferrer  lei 
viandes  de  la  defferte  de  la  table ,  le  %i- 
'■  bifr,  laTOlaille.gff.  Il  faut  ane  ce  lieu 
foitl«c&  muni  de  quelques  tables,  corps 
d'armoires  ,  &  autres  uAenfilei  à  Ton 
sifa^e.  y.  le  garde-manger,  h".  14.  pt. 
Xfiarcbittilure,  qui  elt  iahanfie  l 'hi- 
ver par  tacheminée  de  la  cuifine ,  &  \'M 
tafraichi  par  h  croifée  qui  don.ne  foui 
le  periftile.  Les  proTiiions  que  ces  fortes 
de  pièces  contiennent  jtant  fous  la  garde 
du  chef  de  cuiGne ,  il  leur  faut  ménai;er 
nne  ifTuedn  cAté  de  la  cui&ne. 

Gaidb-meuble  ,  ÂrcbitttiuTeyK'eïl 
dam  une  maifon  une  grande  pièce  ou  sa- 
letie,  le  plus  fouventdans  le  comble, 
où  l'on  ferre  les  meubles  A'éti  pendant 
l'hiver  ,  ft  MU*  d'hiver  pendant  l'été. 

Gaidc,  Commerce,  fe  dit  de  certai- 
nes membrutei  on  pièges  qui  font  partie 
de  la  balance  romaine  ,  autrement  diti 
'  fe/BH  ou  crochet.  Dans  la  compofition  it 
cette  balance  ,  il  y  a  trois  fortes  de  gar. 
dr),  la  garde  du  crochet,  la  garde  forte, 
&  la  tarie  fbible.  T.  Balance.  Dia. 


GAkDl ,  Relieur,  bamJe  de  parche 


ton ,  l'autre  moitié  eft  entaillée  parbai»p 
de  poui;  palTcr  fur  le  dos  dans  les  entr»- 
nerfsnùon  les  colle;  on  colle  la  binde 
du  dedans ,  lorfque  le  livre  eiî  prit  i  do- 
rer :  il  y  en  a  des  deux  côtés  du  livre. 
Quelquefois  on  fe  contente  de  deux  oh 
trois  bandes  de  parchemin  qui  pafTcnt  du 
carton  fnr  le  dos ,  pour  le  renforcer  ft 
mieux  aiTurer  le  carton.  F.  Endosiek. 
F.  les  DfrcriftioKi  des  arts  g/  mitàrrs,  iit- 
4°. ,  par  M.  Bertrand,  tome  VIII ,  pagex 

Gaidbs  ,  £«ia»irr ,  cefont  deux  ban- 
des de  fort  papier  plieesen  troiai  de  l> 
hauteur  du  peigne,  &  qui  fervent  à  !• 
tenir  five  dans  le  battant  ;  d'ailleurs  cea 
gardei  fervent  encore^  garnir  les  vuidet 

£û  reReroient  anxdeuic  côtés  du  peigne* . 
au  travers  dcCquels  la  navette  nafie- 
roit,  fans  cette  précaution.  Lesesrdttont 
encore  nne  antre  utilité ,  qui  eft  de  rece^ 
voir  la  navette  quand  elle  ne  travaill* 
pas;  il  y  a  des  onvriers  curieux  &  pr9> 
près,  qni  font  ces  Fordride  toile  cirée, 
dont  on  met  le  ciré^en-dehors  :  ces  gùr- 
dt!,  outre  la  propreté  &  la  durée ,  ont 
encore  l'avantage  de  tenir  les  doigts  de 
l'ouvrier  dans  une  fraîcheur  qui  lui  eft 
néceffaire  ,  fur-tout  en  été. 

GAKDEâ  ,  ytrrerie.  On  nomme  gar- 
dri  dans  l'art  de  la  verrerie  les  morceaux 
que  l'on  place  wrp  en  dieu  lai: 


..  .A faire  connoltre  quand  l'opératioti 
eft  achevée;  car  lorfqu'ils  commencent  k 
plier  &  à  Foudre  par  la  chaleur ,  il  ue  fant 
plus  poulTer  le  ha.  V.  Vshee. 

Gaides,  T'i/fn-niii.  deux  morceanx 
de  bois  placés  aux  deux  bouts  des  rota  on 
peignes ,  qui  aiTujettinent  les  broches  on 
dents  &  les  empêchent  de  s'écarter.  V. 
Peigne. 

GaIDE  -  MALADE  ,  ou  _fimpUmera 
Gakde  ,  f.  F.  Médecine  t  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  i  des  Femmes  ,  dont  la 

Îirofeffioneftdegarder&foigner  lesma- 
ades  dans  les  maifont  particulières  oè 
elles  font  appellées  ;  il  s'en  hut  beau- 
coup qne  cet  état  ohfcur  foit  indiffèrent 
pour  la  fociété.En  efiètces  femmes,  dam 
les  cas  de  maladies ,  font  ptns  iHtelligeiw 
tes,  plus  adroites,  ft  infini  ment  pi  its  pto- 
piei  fuc  tontet  antres  perfonnet ,  i  pré* 
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venir  ft  rauIagerletberaintdKinilaJn 
^i  leur  font  confiét;  Elles  remplifTcnt 
■iiprèïd'eai  le^mêiniifcinâionsquelK 
infirmicri  ou  infirmleret  dint  les  hdpf' 
toux.  f'.  Ikpiimiei. 

Gaide-ioie,  f.  F.  mt  ^t.ivt.cy- 
PRÈSt/oxteJina^  Rcnre  depUnteàflcnT 
«ft  Rnro»  nni)|{c«  m  boole  ,  qui  eft 
campoféc  de  ptuficnrs  fleurons  iljconpés 
&  portés  for  tel  embrynnt,  répïrfs  In 
DM  des  iDtres  pir  de  petites  feuilles 
yliéesenioutticTei,  &  fniitenDi  par  on 
ctlfer  jiailleiiz  de  fiRure  hémîtphériqii*; 
le<  cmbryoi»  deviennent  dcyfetnences 
^ui  o'ootpoirtt  d'ailettes.  Lm  fleuri  de 
cette  oUnte  font  plusgrtndet  qne  celles 
ae  l'abfynthe  ft  de  raoronné.  Tonrnef. 
hift.  tHhrri.  V.  PtANTK.  ("/) 

Cette  pUnte  t'appelle  anfli/nnisKifr, 
■le  fon  nom  latin.  Ainfi  voyn  Santoli- 
KE .  mut.  mfi. 

Gaidb,  Bobb  .  ATchiuBure  ,  fun- 
tntd  do  lieu  où  l'nn  tient  les  sifincts ,  In 
cabinets  de  toilcth-.  cenit  oi>  t'^nferre 
ht  ha'it" .  le  lin^e ,  &  oâ  concheirt  les 
.domrftiques  que  l'on  veut  tenir  près  de 
foi.  ^.Ipspiecei  marquée)  CdRnilephn 
iJe  Upl.  Xf  farcHteéf.  Ce  Tont  cetirar- 
àn~TBht>  qne  M.  Perrault  entend  dsits 
Vitruïc  pat  ccSù  fainmmca.  On  appelle 
garâr-rabr,  chei  le  rni  N"  leïprincts,  un 
■pparlementoil  l'nn  tient  les  lisbi  ts,  mais 
ou  loi^Ht  même  les  officiers  qui  y  fer- 
vent; en  latin  ivfiiarnnn  l.e  mot  de 
gardf.Toie  Te  prend  ches  les  Italiens  , 
poïir  gtrdi-mfaHi. 

Garir-robr  dt  hain  ;  e'eft  prèit  d'an  bain 
Jelieaoftl-onredeshahnle.  À  qne  VU 
ttave»ppt\\eopoditalriiim.  V.  la  pièce 
marquée  /  dansleplandelap/imcbe  J^/ 
tatibittSurt, . 

Garlt-robedttbfalrti  c'eft  derrière  nn 
I  cdtéde  la  fcene  d'nn  théitre  on  lien  qui 
csnwrend  pluGeors  petits  cabinets  oit 
B'habiltent  Tépar^ment  les  aftenrs  ft  les 
SilHces.  Ceftanflîrendreitoii l'on  tient 
les  habits ,  où  l'on  dirpoPe  tout  ce  qiri  dé- 
pend de  l'appareil  de  la  fcene  ,  &  où  Te 
font  les  petites  répétittans.  Titravc  nom- 
me cette  partie  dn  théâtre   ebaragiam. 

Gakde-EOBE  (grand  tuttftrr  dt  W), 
mu.  nioif.  Cette  charge  a  été  créée  te  tA 
■MveHibre  1669.  Atf  xandre  dnc  de  la  Ro- 
chefriucanlt  ta  pi>fleile  depuis  1718-  " 
fitit  feraient  de  ^«lîté  cntn  In.niîiis 
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daroli&le  reqoitdesautret  offiriersda 
la  gardi-Tiàt.  Sa  charge  eft  de  Fiite  faite 
&  d'avoir  foin  des  habits ,  dn  linge  &  de 
la  dHvflbre  du  roi.  Il  difpofe  de  toutn 
lethardeslorfqneleroi  ne  Teutpinss'en 
fervir.  Le  grand-maltre  de  ta  r«rie-rate 
donne  ta  enemife  â  fa  majefté,  en  l'ab- 
fence  des  princes  du  fang  ou  légitimés, 
dn  grand -chambellan,  &  des  premieH 
gentilshommes  de  la  chambre.  Le  matin, 
quand  le  roi  s'habille,  il  lui  met  la  o- 
mifole,  le  cordon  bien,  &  le  juftan- 
torps.  Qnand  ft  majefté  fe  dctbabitle ,  il 
hii  préfcnte  la  camlfole  de  nuit,  le  ton- 
net,  le  mouchoir.  9t  lui  demande  quel 
habit  il  lui  p1airadeprenrirepoiiTleien> 
demain.  Les  jours  de  trandei  fêtes,  le 
grand-maitre  de  la  etrie-Tobe  met  an  roi 
Te  manti-au  ft  le  collier  de  l'ordre ,  fait 
1rs  fonâiorib  de  cfiimbellan  &  des  deux 
ptemirrc  gentitsharamcs  de  lachambte 
en  leurabfenee.  lia  Ton  appartement  Les 
ioDTS  d'andience  aux  amhatradenrE ,  il  a 
place  derrière  le  fantcuil  Je  S.  M.  i  c6ti 
dn  premier  ^ntilhomme  ou  dn  granj- 
chambelhn,  &  prend  la  ^uche  dn  fau- 
teuil du  roi.  Il  y  a  d'ancienne  création 
deim  maîtres  de  lijrii'if.ruti' ferrant  par 
année.  Ils  fent  ferment  de  fidélité  ratrt 
les  mains  da  roi.  En  l'abfcnce  des  prtiv 
ces  du  fangou  légitimés,  dugrand-chim- 
bellan  ,  des  premiers  gentilsbommet  de 
la  fihamhre.  A  du  grand-iAaitre  de  la 

Îarde-reht ,  ils  donnent  la  chemife  an  roi. 
Is  0  trouvent  a ufB  aux  lodiencet  des 
ambaFadenrs,ft  montent  fnr  l'eitnde aa 
le  haat-dais.  Celui  qui  eft  d'année  ■  on 
apparteiifent  C'cft  Ini  qui  préfente  la 
cravate  au  roi,  fon  mouchoir,  fes gants, 
fa  canne,  ft  fon  chapeau.  Lorfqoe  fa 
majefté  quitte  un  habit,  ft  qu'elle  vnide 
Tes  poches  dans  celles  de  l'habit  qu'il 

Erend ,  le  maître  de  la  garde-rrir  lui  pi^ 
:nte  fes  poches  pour  les  vuider  le  loir. 
Lorfque  le  roi  fort  de  fon  cabinet ,  il  ilciB- 
nefesgantt.>  fac^ne,  fonchapcan.foii 
épée  an  maître  de  la  gardi-rthe;  S  Bprét 
que  fa  majefté  a  prié  Dien ,  elle  vient  fe 
mettre  fur  fon  fauteuil ,  ft  achevé  de  fe 
déshabiller.  Le  maltrede  Wgardt-rBte  ttre 
lejuftiDcarrs,  lA  vefte,  le  cordon  bien, 
ftrcqnitaufli  la  cravate.  Ces  den»  char- 
ges font  polfîdées ,  l'nne  par  M.  le  maré- 
chal de  Maillebais  depuis  1731^ .  avant 
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oier  i  &  l'antre  par  i 
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Swnri,  depaii  174S.  Lm  oScten  de 
gardr-robt  font:  quatre  premiers  valeti 
iegrrdt-rete  ferTintpar  ijuartîer,  Teize 
valets  de  gmdcroht  ferrant  aulfi  par 
quartier,  Bnporte-mtlte,  quatre  garqoDS 
ordinaire!  de  la  KoriJp-rE'if,  trois  tailleurs 
chaufTelierc  &  valets  dechambrc,  un  em- 

fiereur  orilinaice .  R,  deux  lavandiers  du 
\nv,t  &t  zoiyi.  Etai  ie  la  Franct ,  iàit. 
1749- 

Gdide-IObee  1  Lajttiir.  Les  mai- 
trcecofiretieis-mallEtiersaiipellcncaTnli 
3e>  plus  grands  cofTres  qu'ils  font,  fait 
peut-être  pirce qu'ils  lesfant  pour  être 
plieët  dau;  Ie<  gariti-rohei^hii  aufll  par- 
ce qu'ils  veulent  faire  entendre  que  ces 
coffres   font  capables  de  fervir  feuUde 

rdt-roliti  n  J  a  audî  des  dtaii-gardr.ra- 
i  &  In  uoes  &  les  autres  font  rondes 
«u  plates,  c'eft-à-dire  ont  le  couvercle  , 
ou  arrondi  en  forme  de  demicercle,  ou 
.  fimplement  applatj. 

GARDE  (la  ),  G/i^..  petite  ville  d'L 
talieau  Vétonoii.dansleE  JtatsdeVeni- 
fe.  ElleeftfDrun  lac  auquel  elle  donne 
Xon  n«iB ,  i  fept  lieoes  de  Véroa*.  Long. 
88.  l6.l'>t.4<.2z.(D.J.) 

GARDELËBËN  .  G^.  ,  petite 
ville  d'AlUmagne  dans  la  riellle  mnrche 
de  Brandebourg ,  fujette  au  roi  de  PiiiF- 
fe.  Son  commerce  principal  conËlte  e 
houblon  ftenbierre.  Elleelirurk  Bi 
fe,  à  1^  lieues  de  Masdebourg,  12  d 
Bmnrwiek.  Lmg.  19,  y>.  lot.  %i.  a^ 

GARDENIA,  Si>f<u»>.,Kenre  de  plan 
tcîSeur  complète  manopÉtale,  dout  I 
calice  eftà  cinqinglcs  Âdivifc  cncin, 
lanierei  étroites,  pointues  S  verticales. 
La  corolle  eft  en  Jôucoiipcâtubeprerque 
cylindrique  ,  divîféc  en  cinq  lobes  un 
peu  contoornés  d'un  cdté,  &  elle  porte 
cinq  étamines  attachées  aux  parois  du  tu- 
be: il  n'y  a  qu'un  pifiil  qui  Te  termine 
par  deux  grandis  ftigmates  :  l'ovaire  eft 
placé  fous  la  fleur  &  devient  une  baie 
avale  oblongue,  divifce  en  deux  loges 
qui  contiennent  pi ufieurt  fcmences  ap- 
platict.  Ellit,  T^anf.fbiL  v.ft.  Linn. 
Gtn.  fl.  fentttit.  montg. 

On  n'en  connoU  encore  qu'une  efpece 
nui  a  iti  décrite  comme  un  jafmin  par 
,hret,  P.-a.  tib.  ij. 

C'eft  un  arbullï  qui  fe  trouve  aux  In- 
des ft  au  cap  de  Boune.Efpérance.  Ses 
fieors&Qtlaas  pédicule  &  épailTes.  On 
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dit  qoeles  Chinois  préparent  avec  fet 
graines  une  teinture  rouge,  Tranffhilojl 

GARDENSéS  >u  GARNSÉE,  Gés. 
graph. ,  Tille  du  royaitme  de  Priifie,  dans 
legrandbailliase  deMirienwerder,  1  la 
droite  delà  Viftule,  dont  elle  n'eft  pat 
éloignée,  &  dont  elletirepoor  lecom* 
merce ,  des  facilités  tris-Bvartageuiesî 
les  Polonois  l'ïippellent  en  leur  laniu» 
SùhlnHXc  Elle  a  ilcs  environs  asréahlet 
&fertiles,  &an  chitean  qui  pafTe  pour 
fortîinden  (B.  C.J 

GARDER  lE  CHAMOIS  en  ch«- 
LEUX ,  CbamoifruT ,  c'eft  échauffiir  le* 
peauxquiont  été  paF[?es  en  huile,  en  les 
mettant  fous  des  couvertures  de  liine^ 
ce  oui  fe  iiommeplm  ordinairement  mrt- 
trt  les  fCaui  en  chsituf.  Voy.  CHAMOIS. 
Vo^ i:z  Us  de/criptions  ia  arts  Çf  mflirrt 
in-4°.  tom.lII,p.  163. 

Gasdek  au  t.iquide  ,  CmJ^ekr, 
c'eft  conRreun  Frtiitqucl  qu'il  Toit,  de 
fai;on  qu'on  puiffe  le  confervertoujoptt 

'  GARDIEN  oa  CUSTODE  ,  f.  m. 
cufios,  Hifl.  tccUf.  ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  parmi  les  Francircalnt  au  Tup^ 

riPiiriUrhaniif'tnairnnnirl'iruliere.AltN 
fi  Tiers  de  Pa- 

ri  Monta  rgis, 

rais,  \tgm^ 


di 


Les  » 


Gakdien,  yari/VifJ.  eftcelniqnia 
la  garde  de  quetqiTe  perfoane  on  de  quel- 
que chofe. 

Gariimi  bourgfDÎi  ;  c'eft  le  père  on 
U  mère  non  nobles  qoi  ont  h  strât 
bourgeoife  de  leurs  enfins.  f,  Gaiae* 
GaKSE  BOVIGEOISS. 

Cariiin  nobU,  eft  celdi  desperes  on 
is ,  &  même, 
es  collatéraux, 
rnf^ntmiaeDr. 


rponrgrm-Jiw» 
{;  de  Facile  dit 
>n  appelle  na 


bvGoog[c 


J 


Soit 


G  A  K. 


tet  pirenide  l'hufffier,  ni  le  bîfi,  f* 
femme,  ciiFanf,  ou  petils-cnFtni  :  mais 
an  peut  établir  poui taréitnthifnm 
Miclei  &  neveux  .  pourvu  qu'ils  y  cou 
Icntent 
Celui  V'i  accepte  u  eommiflïan  de 

{»riitH ,  liait  figDcr  fui'  le  procèt  -  ver 
■1 .  nu  déglarci  qu'il  ne  p«i]t  ligner. 
Si  l'huilEer  ne  trouve  pai  de  gariU 
Iblvible,  tl  doit  Établir  garnifon. 

Il  n'eft  pas  permit  d'empêcher  l'élt- 
blilTement  iagarditu,  ni  de  le  troubler, 
à  peine  de  payer  le  double  de  la  valeur 
dei  meuble*  Taifii^&de  loolivretd'a- 
■nrade ,  Tans  préjudice  des  patubiitet  tx- 
tiaord  inaires. 

ieearJim  Sait  ordinairement  lu  ._. 
de  celui  fur  <(uiU  {aifieeS  faite,  c'eft- 
â-diie  qu'il  laiITe  la  partie  &Jlieenpar- 
feQJon  des  meublei  ;  il  psut  néanmolni 

{«quérir  l'hnilfier  oui  enfait  lafaifie,  de 
e  piettie  en  poflêflian  de  fet  meubles  , 
&  de  les  enlever. 

LorCqu'il  fait  enlever  let  menbles ,  il 
.ne  doit  ni  g'cnretvir  uilei  louera  per- 
sonne; ildoitlei  conierrer  fidèlement 
cpmme  un  dépoiitatTe,  i  peine  de  tous 
dommaget  &  intérêts. 

Ln  eerditni  étant  dépoGtairet de  jor. 
ticc,  (ont  contra ignab les  pircorptàla 
repTéfeutation  des  meublei  fsifis ,  fait 
pour  être  vendus  àla  requête  riu  créan- 
cier, (bit  pour  être  nfiitu^i  i  la  partie 
ïaifie,  lorrqu'ily  a  eu  déplacement!  f 
que  II  partie  faiCe  a  obtenu  main-levée. 

La  cootraintepBr  corps  n'a  lieunéin- 
moiot  qu'en  vertu  d'un  jugement  qui  W 
prononcf. 

S'il  rarvientdeioppoGtionsqnlretir- 
Jent  la  vente ,  le  gardien  eft  déchargé 
deux  moisaprès  quelles  ontété  jui{ées; 
on  fi  elles  ne  le  font  pat ,  il  eft  déchargé 
«a  bout  d'un  an  :  mais  s'il  a  iti  mis  en 
polTeffîon  réelle  des  meubles.  Il  en  eft 
chargé  pen liant  trente  ans.  f^ey.  l'ordon- 
niiice  lie  1667, 1. 19  &T  33.  (A) 

Gakdibk  !  ce  titre  etoit  quelquefois 
donné  au  lieu  de  celui  de  garde,  i  cer- 


in  gardim  pour  rendre  h  jufti 
aeileft  dit  en  l'ordonn.  de  Philippe 
ilojs^ii  mou  de  décembre  ijji.  (A) 


CAR 

GARDIENS ,  f.  m.  pi.  Jlfarine.  Mk. 
telels  gttrdim ,  ce  font  des  matelots  coin, 
mi)  dans  un  port  pour  la  garde  dct  vaiF- 
féaux  &  pour  veiller  à  la  conrervatioa 
des  arfenaux  de  marine.  On  partage  les 
maltlats gardimi  tn  troii  brigadcségalet 
en  nombre  &  Force,  Taivant  le  rôleqni 
ell  arrêté  par  te  capitaine  du  port;  (M- 

3 ut  brigade  eft  conduite  par  un  miitn 
es  matelots,  choifi  par  le  capitainedo 
port.  Sur  les  vailTcanx  du  premier  rang 
li  doit  y  avoir  huit  niateleti  pardàna; 
fur  ceux  du  fécond  rang,  fix;  furcen 
du  troifieme,  q^iiatre;  lur  ceux  dn  qua- 
trième ft  cinquième  ,  trois;  fur  lesfré- 
gates ,  brnMts,  flûtes ,  &  autres  bâtimeni, 
deux  ou  un ,  félon  le  befoin.  Dans  le 
nombre  des  gardieni ,  il  doit  y  avoir  le 

Ipart  qui  foiertt  calfata  ou  cfaarpeotien. 
■ordonnance  de  la  mâtine  de  1689  wjte 
tout  et  qui  concerne  letgardim.  (Z) 

GAIDIENDELAFOSSE  aux   LION), 

Marinr  ,    c'eK  le  matelot  qu'on  y  net 

de  garde  ponr  fournir  cr  qu'on  y  demu- 

depourleferviceduvaidean.  f  Z) 

GARDIENNE  ,  Juri/.  F,  Ga.dibii 

efGABDl-GABDIENNB. 

GARMENNERIE  ,  f.  F.  Mmm, 
chambre  des  canonniers.  r.  Sainte- 

BABIIE. 

GARDIER  ,  r.  m.  Hi^.  dt  FraMtt, 
officier  Tupérieur ,  établi  autrefois  dans 

Îuelques  villes  du  royaume,  comneî 
yan,  ^Tienne,  £^c.  pour  Faire  payer  1 
ceux  que  le  fouverain  avoit  mis  four  leur 
fauve-garde,  tes  impofitions  dues  poDr 
cela  :  pour  leur  faire  rendre  jultice  dn 
vexations  qu'on  pouvoit  exercer  contre 
pour  donner  l'inveftiture  des  bienc 
ans  du  domaine  i  enfin  pour  connot- 
.  .  par  lui-même,  on  par  fesoffiden, 
des  iniraâJonE  â  tous  ces  écards. 

Il  Filloit  que  cet  emploi  Hit  une  dignité 

de   conRance,  puifque  Gui  dauphin  dc 

dédaigna  pas  d'être  gorditr  dans  la  villa 

"  cité  de  Lyon  ;  &  pnur  le  dire  en  paOâat, 

Gui  dauphin  n'eit  point  ce  malhen- 

IX  chevalier  templier  .  brdié  à  Parii 

ec  le  grand-maltre  Jacques  de  Molay , 

mme l'ont  éciitla  plupart  de  noa  hito- 

ns  ,  Nicole  Gille,  Paul  Emile.  Dd. 

pleix .  Meierai ,  le  P.  Lubhe ,  &  M.  D«. 

piiy  lui-même,  fur  l'autorité  de  Villani. 

Gui  dauphin,  gatditr  de  Lyon,  bann 

deMontauban,  &  frère  de  Jean  dauphin 

de  VieuDoît ,   étoit   le  troifiose  filt 
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dllnnbtrt  premier  feîgnenr  de  !■  Toire 
&(<eCaligni,  appelle  en  isSx  à  la  fon- 
«eraineté  dn  Dauphiné.  Ce  fils  Gni  fut 
marii  avec  Béatrix  de  Beaux,  fimoDrat 
CD  1318- 

GARDON, r.  m.latcifci  J^eein  fri- 
ma. Hift.  nat.-  Icbibyeiog.  ,  poiffon  de 
rivière  TembUble  au  meunier  par  lafi- 
EDre  dei  écailles,  parle  nombre  &  pat 
la  pofitioD  dEi  nageoires  :  mais  il  a  la  tète 
plntpetite£lecorptplut  larRe.  Le  dot 
eft  bien,  li  tjte  verdàtre,  &  le  *«otre 
blana  ;  les  yeiix  font  grands,  &  il  n'a 
point  de  dents  1  la  bouche.  Ce  poiOan 
X  II  chair  molle.  Rondelet,  ffifi.  du  faîf. 
itrivim,  chap.  13.  V.  Poisson.  (J; 

GARE,  f.  m.  Marint.  Le»  inarinieri 
donnent  ce  nom  ti  dei  lieux  préparés  fur 
une  rivière  étroite,  poory  rangerlenrs 
biteanx  lorrqu'ils  en  rencontrent  d'an- 
tres qni  embarraireroient  la  navigation , 
la  rivière  n'étant  pas  afTet   large  ponr 

Si'ilenpuiflepafltr  deux  en  même  tems 
Ds  coorir  rifque  des'enilommager.f^ 
GARED ,  G4og. ,  noBvclle  petite  ville 
d'AFriqoe  dans  la  Barbarie ,  an  royaume 
de  Maroc,  dans  la  province  de  Suz,  re- 
inir(|oable  par  fei  moulins  à  fucre.  Elle 
a  M  bâtie  par  le  chériF  Abdalla  qui  té- 

Coit  du  temade  Maimol.  Lmg.i.tp. 
.19.11. 

GARENNE,  r.f.  Cbofe.  On  appelle 
ainfi  tout  erpacc  peuplé  d'une  grande 
quantité  de  lapin).  Cependant  les^arra- 
n»  proprement  dites  (ont  enferiaéei  de 
mon,  fi  par  cette  raifon  on  lesnonme 
gartitKts  forchi.  Celles  ipii  ne  font  pas 
fbrcéeifont  trop  de  tort  ÂleurvoiGnage, 
pour  qu'il  dlit  être  permi)  d'en  avoir. 

On  établit  unegarfmw  ponr  avoir  com- 
modément des  lapini  pour  fou  ufatce ,  on 
Four  les  donner  i  lover:  dans  l'nn  &dans 
autiecas,  les  intérêts  &les  ioinifont 
]es  mêmes- 
Une  garinnt  n'ell  avantagenfe  qu'au- 
tant que  les  lapins  y  font  bons,  qu'ils  y 
maltiplient  beaucoup  .  &  que  les  la- 
preaux  y  font  hitifs.  Four  cela  ,  il  l^ut 
^ueleterreinfoit  fec,  qu'il  produife des 
herbes  fines  &  odoriférantes,  comme  le 
ferpolet .  &c.  &  qu'il  foit  expo{%  au  midi 
ou  an  levant.  Le  lapin  eft  de  tous  les  ani- 
.  maux  celui  dont  la  chair  garde  le  mieux 
le  gofit  des  herbes  dont  il  t'eft  nourri. 
'  Une  odeur  rebutantedéoele  ceux  qui  ont 
'  mangé  des  choux],  ft  dct  autiu  noutri- 
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tares  que  la  doraelUcité  met  dam  le  cai 
de  les  r  donner.  L'eau  ne  vaut  rien  non 
plnsponr  In  lapins.  Les  prés  humides  . 
Deux  oà  l'herbe  Te  char^  d'nne  grand* 
quantité  de  rofée  ,  leur  donnent  un« 
conftitntian  mal-faine  &  un  gofttdéplai- 
fant.  Il  Faut  donc ,  pour  affeoir  une  ga- 
rti»«,choifir  un  lieu  élevé.  L'expoGtian 
que  nons  avons  indiquée  n'cft  pas  moiui 
néceifaire  pour  avancer  la  chaleuT  det 
bouquins  &  la  Fécondation  des  hafei. 

Une  gwrtnni  n'étant  bonne  qu'autant 
qu'elle  eft  hâtive ,  il  s'enfuit  que  tous  l« 
faini  du  propriétaire  ou  du  fermier  doi- 
vent concourir  il  !a  tendre  telle.  Pour 
cela,  il  ^ut  qu'elle  ne  contienne  qu'uno 

Îuantité  de  lapins  proportionnée  à  fon 
tendue.qu'iU  y  foicnt  bien  nourris  pen- 
dant l'hiver  ,  &  qu'il  n'v  relie  que  le 
nombre  de  bouquins  nécef&re.II  ne  faut 
pas  moins  que  de  deux  à  trois  arpeni 
pour  une  centaine  de  lapina  de  Fond  '• 
ainG  dans  une  gartmii  de  cent  arpens ,  il 
n'en  faudra  jamais  laîifer  pendant  l'hiver 
plm  de  quatre  mille.  Malgré  cet  efpace, 
il  ^itdrales  nourrirun  peupendant  lea 
gelées.  Se  beaucoup  lorfqui  l'herbe  fers 
couverte  de  neige  ou  de  givre.  Si  les  la-  , 
pins  manquent  de  nourriture  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  ils  maigriront  ï 
l'exoèi  i  &  la  première  portée ,  qui  eft  à 
tous  égards  la  plus  avantagenfe ,  en  fera 
confîdétablement  retatdée.  Le  meilleur 
Fourrage  ou'on  puitTe  leur  donner  c'eft 
le  regain  de  luferne ,  ou  celui  de  trèfle  : 
00  peut  aulB  leHr  Jetter  des  branches  de 
faute  &de  tremble,  dont  l'écorce  lenr 
platt&les  nourrit  bien. 

Pour  ne  rien  perdre  du  fourrage ,  qui 
fouvcnt  eft  alTeE  cher,  on  peut  le  leur 
donner  fur  de  petits  râteliers  (aita  en 
Forme  de  berceaux  comme  cenxdes  ber- 
geries, 8c  élevés  d'un  demi-pied.  On  let 
place  jportée  des  terriers.  On  peut  let 
couvriraniTi  d'un  petit  toit  de  planches, 
pour  garantir  l'herbe  de  la  pluie  &  de  la 
neige.  La  faim  y  accoutume  les  lapins  en 
peu  de  jours.  Il  ne  Faut  d'abord  cjue  lel 
affriander  ;  &  lorfqu'il  ne  refte  rien  aox 
râteliers,  on  augmente  peu  à  peu. 

Pour  jouir  des  lapins  on  en  Ater  le  fn- 
perfin,  ilya  trois  moyens,  lefulîl,  let 
paneaux  &  les  Furets.  Le  premier  eft 
infidelle  ft  dangereux  ;  on  tue  quelque- 
fois des  hafes:  &  d'ailleurs,  pour  peD 
qu'un  lapin  qui  a  été  tîié  ait  enoote  de 
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vie,  Jl  rentreinterrîer,y  meDTt&rin- 
teât.  Lngirennitrsintellîgcninelaif- 
fent  tirrr  dans  leitrt  jra-mnM  qD'i~~ 
fceincoup  deprlcantions:  cepcndint 
pniii  les  premiers  iinreaim  jafqo'il  lifia 
de  jnillet,  il  eft  diffidie  Je  s'en  diFpenret  : 
tniisdftqa'oDlepeat,  ilTantmirax re- 
courir xux  panncinx  &iux  RircK.  De- 
poîi  le  mois  d'août  jnrqu'in  m 
vembre ,  le  panncSii  eft  i  proférer,  parce 
que  c'eit  un  mojen  plus  facile  &  pi 
prompt  Pours'en  Tervir,  on  ■  anepet 
tonte  conTcrte ,  fi  l'on  peut,  d'an  cdteaa 
en  J'un  revers  de  foflï .  &  tracée  entre 
les  terriers  &  l'efpace  dini  lequel  les  la- 
pins s'écartent  pour  aller  au  gtgnaze 
Iiendant  la  nuit;  on  file  uo  panneau  le 
anf  de  cette  route;  on  t'attache  i  des  (ï 
eh«  onpinuïti  de  deux  pieds  (te  hart  , 
«D  a  foin  d  enfoncer  ces  fiches  alTez  pour 

S  l'an  lapin  ne  les  rcnverfe  pas,  &  elles 
nt  placées  â  fin  toires  les  nnes  des  au 
trci.  Un  homme  relte  i  ce  panneau 
deax  autres  parconreat  l'erpace  dans  le 
vael  l«  lapins  font  répandus  ;  l'eBroi  les 
Joifant  meniraux  terriers,  tlsfont  ar- 
Tétét  par  le  filet ,  &  TtiGs  par  celui  qui  li 
garde:  c'efl  11  ce  qu'on  appelle /«trr  j 
ratât.  Dans  une  gamme  nn  peu  étendue 
on  en  peut  faire  jurqu'i  trois  dans  nm 
nuit,  en  commenqantdeuxheares  iprèi 
la  nnitfenaét.  Lorfqn'on  aie  vent  faox, 
ou  qn'il  fait  clair  de  lune^  les  rahats  ne 
réuflilTeat  gnere.  On  voit  que  de 
manière  hs  lapins  étant  pris  vivan.  , 
'  ifé  de  ne  tuer  quclcs  bouquins,  & 
~  ■"  ■  'ares:  cela  eft  d'autant 
doit  pas  refter 
bouquin  pour 
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i  les  prenant 
in  adapte  aux  gueules.  KFuretes. 
Si  le  tcrrcjn  d'une  gamitt  eft  Tablon. 
ceux,  il  faut  que  les  mues  qui  l'entou- 
rent aient  des  fnndemens  très-profonds 
afin  que  les  lapins  ne  percent  point  tu. 
defTont.  Ces  murs  doivent  avoir  Tept  \ 
hait  pieds  de  hant .  &  être  garnis  au-def- 
loas  dn  chaperon  d'nne  tablette  Taillan- 
te, qui  rompe  leTant  des  renards. Si  l'on 
eft  Mrcé  de  laïfTerdes  trous  pour  l'écou- 
lement des  eam,  il  faut  les  eriller  de 
le  lei  belettes  même  oe  puif- 
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itell  nreTqnen^O'BirefM  dim  qbc 
fortimt  les  lapins  tronvent  de  teint  en 
temt  du  couvert-  On  ne  peat  pu  cTpé- 
rerd'^  élever  du  bois  ;  il  nut  doncycB' 
ttetenirdesbrujicres,  des  genêts,  dnge. 
nievres  qui  font  ombre ,  &  que  les  lapiM 
ne  dévorent  pas  comme  le  reRe.    LorC 

3ue  rien  n'y  peut  cniitre,  on  eft  cairtraiiK 
«former  un  couvert  artificiel.  On  a(^ 
femble  plnGeun  brancbei  d'arbrei ,  des 
genêts,  £^i;. on  les  ooncha,  Aellet  fer- 
vent de  retraite  aux  lapreanx ,  4)tM  les 
vieux  lapins  tonrmentent  dans  let  tet- 
riers  pendant  l'été. 

On  devrai  cet  roins  réunît .  toDtl'a- 
«antage  qu'on  peut  retirer  d'une  g-ormw, 
G  l'on  y  joint  une  attention  eontïnnelle 
i  écarter  &  à  détruira  toutei  les  bétet 
carnaflieres  qui  font  ennemies  des  lapins. 
l>s  murs  peuvent  prantir  des  renards, 
des  blaireaux,  des  putois,  &  même  des 
chats;  mais  il  ^ut  des  précautions  jour- 
nalières pour  Te  défendre  des  fôniset, 
que  les  murs  n'arrêtent  pas;  des  belettes, 
auxquelles  le  plus  pe  tit  trou  donne  paf- 
façe,  £^c.  P'ay.Vlt.Qt.  Il  efldoncinB- 
tiled'avoir  une  garenne,  fi  l'on  n'en  cos- 
fie  pas  le  foin  à  ungarennier  tr^intelB- 
gent  &  ttês-exerce.  Cet  articltjfi  it 
>W.  Le  Roy ,  Heutenait  itt  cba0rr£t'" 
de  Verféh,.  ^         '^ 

GARER  UK  VAISSEAU,  ponr  dire 
enlfattr ,  Mar.  c'eft  un  lieux  termequi 
n'èftptusd'ufage.  f-CrttrATEK. 

Garef  un  bateau ,  un  train  de  bois  .  c'et 
le  rançer  &  l'attacher  de  fiqon  qu'il  fait 
en  fûrete'.  Ce  terme  n'eft  eu  nfage  qnc 
parmi  les  bateliers.  (^ 

Carrr,  c'eft  en  terme  de  fietlage,  ar- 
rêter les  trains  dans  certains  lîcnn  défi- 
Snés  parti  police  des  environs  de  Paris, 
ou  fur  la  route ,  pourla  commodité  des 
fiotteurs. 

GARET.  Géog.,  contrée  d'Afrique 
dans  la  Barbarie,  au  rovaume  de  Fez. 
Melila ,  Cha&ca ,  Tefota  'Se  Maggéa ,  en 
font  les  villes  principales.  Cetteprovia- 
ce  baignée  au  norit  parla  Méditerranée, 
eft  bornée  E.  parla  rivière  de  Mulvïi, 
qui  la  répare  de  la  province  d'Krrif.  Le 
Goret  a  de  bonnes  minet  de  Fer ,  A  des 
montagne;  au  centre  qui  font  cultivées. 
foyez  Irtarmol  ,   liv.  JV  ,   ebtp.  loi. 

GARGAN ,  Gfeg.  me. ,  montagne  d'I- 
talie au  pafi  nommé  au trefîDii  laPaiàb 
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Btmiemt ,  ft  mninf enint  h  CapifaïuH , 
au  Tayanaie  de  NaplcS ,  près  de  Manfre- 
donit.  Pomponius,  Mcla  8e  PIÏdc  le  nom- 
ment Garganas  mot/s-  H  ct^'t  convert  de 
força  At  chine*.  Aquikniiiu  qnrrcei» 
GpTevH  laharmÈ  ,  dit  Hornoe.  Cette 
mântagne  t'tppelte  auioiiril'hiii  It  mont 
Sànt-Angt,  mante  ii  Sant'Angtlti  ;  &  le 
promontoire  decttte  montagne  ^  iV 
vancedamlimer  AifriatiqiM.ciMf^t/^ 

lice.  (D.j.y 

GARGANCV 
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Sit 


,  oitétD.    ^ftz  Sak- 


ï  l'ni 

y  avoit  tm  tnnpie  &  un  autel  i 
là  qnt  ce  dim,  dit  Homère,  tonjoun  g£»- 

Îraptie  daot  ret  imtt,  c'eft  ti  que  ce 
îen  Tint  i'a(rei>lr  pour  être  traB^ailte 
fpaftateuTdn  combat  entre  les  Greet& 
lesTrcrjens.  Le  Garfarane  [nBitq.i>a pm 
de  fe  penpler  inrenfibletnent,  £  terioft 
déjà  fon  ranz  pirmi  le«  vilHa  œotiquel , 
du  temi  de  StraboB.  Il  ne  faut  pai  coi>- 
fDniireGinï"'oavcc(îor|-nrHni,  quittait 
«ne  antre  ville  de  l'Aik  mineure,  félon 
.Etienne  le  eéocraphe.  (D.  J.) 

GARGARISER  (sb)  ,  c'eH  Paâion  de 
fe  laver  la  boDche  &  l'entrée  dn  çofier 
avec  quelque  liqiKttr.  On fe?«rj;orî/è or- 
dinairement aveo  de  l'eau  fimple,  par 
propreté  -.  cette  ablution  enlevé  les  raa- 
tieteii  linonenrcB  qui  durant  la  nuit  l'at- 
tachent i  la  langue ,  an  voile  ia  palais  , 
&  dans  le  fond  de  l'a rrkre- bouche.  Lorf- 
qn'on  faitufaçe  de  gargirirmes  dans  des 
maladie  du  Fonil  de  la  boncbe ,  on  a  oou- 
tnme  de  porter  la  tète  en  arrière;  on  re- 
tient la  liqueur,  &  on  l'agite  en  loi  fai- 
fant  faire  un  gardon  11  le  m  enk  Ce  mouve- 
ment de  l'air  avec  l'eau  peut  irriter  les 
parties ,  &  empêcher  l'aftion  du  médica- 
ment. Il  opére'roit  plus  efficacement,  fi 


CARGARISME,  f.  mafc.  Chirarsie, 
forte  de  médicament  topique,  deftiné  à 
laver  la  bouche  dans  lea  diRerentes  affec- 
tioni  de  cette  partie. 

On  compofe  dlReremmcnt  les  garga- 
riftnit,  fuivant  les  diverfes  intentions 
qu'on  >  à  remplir.  La  décoâton  dei  n- 


blanc oorooge,  daM  du  lait  :  des  ea*x 
diftiltéeilônt  airffi  qnelqBeEort  la  bal«  dek 
targmifmn.  On  a joatc  è  )a  liqueur ,  d«l 
lirop*,d«mucKageï,de»éliain.  Eng^ 
néral ,  la  formgle  é'tMgmgari/miaiaiet 
fur  fixoncMdedécoâien,  deux  onces  ito 
fitop ,  deux  ou  trois  dnwnM»  de  poudre, 
&  des  rnbflances  mncrlagineDres^  une 
quantité  bornée ,  pont  ne  pas  ôter  à  !■ 
eompoCtion  la  Rnidité  qo'olle  doit  avoir. 
On  a  l'attention  de  ne  pointFaire  entrer 
dans  les  gargari/met ,  de  di'ogne  qu'il  f^ 
roit  dangereux  d'avaler  :  te  collyre  de 
Lanfranc,  paiexemple,eft nnexéelleTtt 
déterTiF  dans  les  nlcttes  putrides  de  la 
boncke;  mai*  quand  on  t'en  fert ,  ainfi 
qBedediffïrnigefpritt  acktet  £  eanflt- 
qoes .  tels  que  l'etprit  de  ffl  qui  arrte 
puifTarament  le  pronis  des  efrarres  gat». 
grenenfea,  on  touche  aveeprécauttoolet 
parties,  avec  nn  pinceau  cnare:é  de  mé- 
dicament irritant  ;&  on  làhenfuite  laver 
la  bonche  ft  gargarireravec  on  Itquiilte 
convenable ,  avant  que  de  permettre  aw, 
malade  d'avaler  fa  lalive.  Lei  droguas 
Fort  ameres ,  telles  qDe  l'agarlo  blanc  8c 
la  coloquinte,  font  oomnnnémcnt  proC. 
crites  de  la  Formule  (tes  eorrarryWj  j  h 
dieoaion  &  le  firop  d'ahiyntht  font  en- 
ccMés  :  on  en  fait  de  hoM  garf^iirijhti 
déteffiFs  dans  les  aphthes  putrides.  La 
decoftion  de  quinquina  £  de  fommités 
de  fapin ,  avec  de  l'efprit  do  vitriol  inf. 
qu'à  une  açréabte  acidité,  donne  une 
liqueur  antt.feptiqns  ,  fort  convenable 
dans  les  efquinancies  gangreneufes. 

Les  gargarifmt:  émoltlens  *  anodins, 
fe  font  avec  les  racines  d'althéa  ,  le* 
Feuillfsde  mauves,  les  femenoM  de  Iki- 
AdeFenugrec.  cuites  dans  de  l'eau  ou 
dans  du  lait.  La  décoéïion  des  figoes  graf- 
frs  eft  adotidPTante  &  maturative.  L^  dé- 
coftion  des  plantes  vulnérairas  avec  du 
miel ,  &  à  laquelle  on  ajoute  du  Grop  de 
rofes  feches,  eft  un  gai^ariTiiK  déterfif 
pour  les  niceret  de  la  bouche  qui  n'ont 
aucune  malignité.  Lorfqu'il  eftqueftion 
de  refiVrrer  &  de  fortifier ,  on  fait  bon"!, 
lirces  plantes  dans  dnvîn.  Les  em-^arif, 
MM  alfringens  fe  fti«t  avec  l'écorce  de 
grenades,  les  balauftes,  le  fumach,  ft 
les  roFe»  rouges ,  cuites  dan<;  dn  gros  \  ik. 
Lea  gargari/nm  rafraidiinàns  fe  font 
avec  la  décoaien  d'orge  *  du  foop  4s 
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nitret,  m  y  aiontint  ^ntlqDM  tonttn 
d'c^rit  dt  vitriol.  On  ptittte  l'elpTit  de 
cocnléiria  daiw  les  gajarifmtt  anti-fcor- 
batiqDes,  ^iryra  Scoibut.  LeviDSigre 
'&  l'eiu  donnent  une  li  ^  a  tnr  rafraîchi  H- 
finte  trèa-fimple.  I!  n'y  a  point  de  mila- 
diet  plut  communes  que  t et  nunx  de  gor- 
ge iiifiammaloiTts.  l^oytx  Esquinan- 
CIB-  Le»  garfrifmtt  téperciiffift  dont 
on  fe  fert  qDelquefoit  imprudemment 
dtni  cette  miUdie,  Tont  une  caure  de 
mjtiftarefiir  leponmon.  M.  Recolin  qui 
a  IniinmémoiTe  fur  cette  matière  in tj- 
reffante,  à  la  Kance  puliiiqne  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  ,  en  17^6  , 
.joint  fon  expérience  anx  obfervations 
des  plus  grandi  maitrei .  pour  démontrer 
le  danger  dei  gargm/mis  répercuŒft 
dinicecai.  Il  remarqne  que  les  anciens 
qui  recommandoient  en  renifral  les  topi- 
ques qui  ont  cette  vertD  dans  le  coramen' 
cenient  de  toutes  let  inflammations ,  ont 
pofé  pnur  exception  tes  cai  oit  la  méCar- 
tafeétoit  i  craindre. Pourquoi  ne  pat  Biire 
l'application  d'un  principe  fi  lumineux 
&  fi  fur  aux  efqninanciet  inflammatoi- 
res? Les  remedei  froids, dontonufe  im- 
punément dans  les  inflammations  lége- 
IM,  font  prefque  toujours  refluer  l'hu- 
weur  fur  le  poumon,  lorfque  la  Suxion 
■  faifi  TÏTenent  Fcjn  au  mot  Gaxga- 
VISBK ,  la  tâ<^ii  de  fe  fervir  des  gargO' 
rifnui.  (T) 

Gaboaiismes  ,  Memigt,  JUtricb.  , 
.médicament  liquide,  &  propre!  humec- 
ter Ici  parties  de  la  bouche  ft  de  l'arrie- 
re-bouche  de  l'animal.  C'eft  une  efpïce 
d'inliiGon  ou  de  décoâion ,  ou  de  fuc  ei- 
primé,  on  de  mixture  moyenne,  &e.& 
il  offre  de  véritables  reflburces  dans  dei 
eltd'inflammaCion,  de féchereCTe ,  deta- 
■neurs,  d'ulcères,  d'aphthes  dans  l'une 
eu  l'aufe  deces  cavités. 

Son  eiïreiïité  ne  fantoit  être  rapporté* 
ni  à  uae  collution  réelle,  car  nous  ne  con- 
DoiflbnB  aucun  moyen  de  forcer  l'animal 
d'agiter  in  liqueur  daiisfi  bouche,  de 
nlere  que  toutes  lesparties  en  foient 
bihées ,  détergées  &  pénétrées  ;  ni  ai 
jour  rtùt  le  remède  y  (ait .  car  il  non: 
impoflibledele  contraindre  à  l'y  ret 
long-temi:  il  ne  peut  donc  être  taluta ire 
que  par  l'attention  qoe  l'on  ad'enrr — 
.  veller  fcuvcnt  l'ofage. 

L'impniiSince  oil  nous  ferions  ei 

4'iiiviter  avec  foccèt  l'animal  à  prendre 
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le  flnide  que  nous  lui  préfenteriviis,  ae 
noat  laide  que  la  voie  des  îojeAîôiis. 
Nous  pouffons  lej-orçart/mr  avecQDefis- 
rinçnedont  l'extrémité  de  la  canole  on 
duryphon,  qui  préfente  nncFonneava- 
laire  &  légèrement  arrondie ,  eft  percée 
de  pluGeurs  trous  femblables  â  cenx  Aonk 
font  percés  Us  arrofoirs;  £  pour  l'adreC- 
fer  plus  rarement  au  lieu  qu'il  importe 
de  baigner,  nous  faifons  ouvrir  la  bouche 
du  cheval  par  le  fccours  d'un  pas-d'ioe 
ou  autrement,  s'ils'agit  néanmoins  d'hu- 
neâer  les  pnrtirsqu'etlc  renferme. Lorf- 
qu'il  eftqueftiDade  porter  la  liqueor  dans 
l'arriere-bouche  &  au-delà  de  lacloiroa 
du  palais ,  nous  dirigeons  notre  inicAis* 
dans  les  nafeaux ,  a  l'aide  d'un  (yphoD 
percé  d'ime  feute  ouverture  ;  ft  cette  roo- 
tel'YCOodnitdireâement.  parce  qu'elle 
enfile lesarrieres-narines.  Cette  pratique 
elt  fans  doute  préférable  i  celle  d'intro- 
duire des  médicament  jafquet  dant    le 


_  d'augmenter  tons  les  accidens  qn'ua 
ignorant  s'eSbice  toujours  vainement  de 
combattre. 

Au  furplus ,  le  choix  des  matières  1 
injefter  dépend  du  ^nre  de  la  maladie  ', 
ainfi  il  eftdesg-n'C'ari/inManti-feptiqnea, 
anti-phlogiftiquei,  refolntifs,  rafraichif- 
bns,  émmiieni,  déterfifs,  confolidint, 
&fc.  &  l'on  doit  ne  faire  entrer  dans  lear 
compu&tion  aucune  chofe  qui ,  prîfe  in- 
térieurement,  pourrait  nuire  &préjadi- 
cieran  cheval,  (i) 

GARGOUGES,  Art  milit.  ,  Ft^z 
CAaTOUCHES. 

GARGOUILLADE,  f  F.  Dmfi.  Ce 
pat  eft  confacré  aux  entrées  de  Tentt, 
de  démons ,  &  des  efprits  de  feu  ;  (1  fe 
forme  en  (itirant  du  rdté  que  l'on  vent . 
une  de  mi- pirouette  fur  les  deux  pieds. 
Une  des  jambes,  ens'élevant,  formeuo 
tour  de  jambe  en-dehors,, ft  l'autre  no 
tour  de  jambe  en-dedans ,  prefque  dans 
le  même  tems.  Le  danfent  retombe  for 
celle  des  deux  jambei  qui  ell  partie  la 
première.  &  forme  cette  demi-pironette 
avec  l'autre  jambe  qui  telle  en  l'air.  V. 
Toubl  de  jambe. 

Ce  pat  eit  compofé  de  deux  tonrt.  Il 
eft  rare  qu'on  puifTe  faire  ce  tour  égale- 
'  bien  des  deux  cfités- 
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mit  il  loi  donnoit  une  moindre  fU*ation 
^□e  celle  qu'on  lui  donne  à  prérent  :  on 
l'a  vue  plus  iiauce  &de  Ir  plus  parfaite 
f  redetTe  dans  It  quatrième  aâe  de  Zo- 

Mlle.  Lyonnois  qui  y  danfoit  le  râle 
de  la  Haine,  &quiy  tiguroitavecleOé' 
icfpoir,  eft  h  première  danfeufe  qui  ait 
fait  ce  pas  brillant  &  difficile. 

Dans  les  autres  genres  noblet,  ^' g"'' 
gouiHude  cH  tûujaurs  déplacée;  &nkt- 
elle  extrêmement  bien  faite,  elle  dépare 
un  pas,  quelque  bien  compoféqu'UpuifTe 
être  J  ailleurs. 

Dans  la  dinfe  comique ,  on  l'en  (èit 
avec  l'uccès,  comme  un  pas  qu'on  tourne 
«lors  en  saleté  ;  au  lieu  qu'il  ne  fert  qu'à 
peindre  Ta  terreur  dans  le(  entrées  des 
démons,  fiff.  (B) 

GARGOUILLE,  T.  f.  Arcbiua. ,  ai- 
imI  nind&étroit,  que  l'on  conilruit  en- 
tre des  murs,  pourfadlitei  l'entr^eAU 
fortie  des  eaux,  lorfqu'on  bitit  en  des 
lieux  fujets  i  des  inondations,  on  qui 
fert  i.  dégager  une  terrafTi. 

GargouîBi  eftanOi,  i  une  Fontaine  ou 
cafcade ,  un  nafcaron  d'où  fort  de  l'eiu. 
C'eft  encore,  daiu  un  jardin ,  une  petite 
rigole  oit  l'ean  conte  de  baOin  en  balltn , 
&  qui  Tert  de  décharge.  Ce  mot  peut  ve- 
niAlu  latin  gurguHe ,  le  galier. 

On  appelle  aoSî  gor^niiiT»  les petiti 
•Qvertnres-cimaifes  d'une  corniche ,  par 
OÙ  les  eaux  qui  tombent  defTus  fa  faillie , 
•'^happent,  &  qui  auparavant  de  tom- 
ber ,  t'afTemblent  dans  unegoutotte  pra- 
tiquée fiir  le  Ulud  on  revers  d'eau  de  la 
corniche ,  tel  qu'il  ell  pratiqué  i  celle  <lu 

fiériftiledu  Louvre.  Cti  gargauîlles  Tout 
ouvent  ornées  de  mafques ,  de  tètes  il'a- 
nimauE,  &  particulièrement  de  mufles 
de  lion.  (P)  , 

Gakgouille  ,  Eptromatr  ,  efpece 
d'anneau  diverfement  contourné,qui  ter- 
mine le)  branches  des  mors.  Commune' 
ment  fa  partie  la  plus  balTe  préFente  une 
forte  de  plate-forme  ronde,  légère,  & 

rercée  dans  fnn  milieu  d'un  trou  — 
on  nomme  V»il  du  tourrl.  Ce  trc  . 
pratiqué  dans  la  direâion  de  la  ligne  du 
banquet,  on  parallèlement  i  cette  mê- 
me (lireÀion,  félon  que  la  branche  eft 
droite,  hardie  ou  Bïfqoe.  Qoelquefoii 
anlB  cette  plato-fbrme  eit  placK  cn-ar- 
Tierc.  &  dans  la  dircdiou  que  dcivtnt 
avoir  leiiéaei. 
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Outre  Tmil  deltiné  i  loger  le  tonrett 
ell-â-dire,  la  demi  S,  qui  fupérieoie* 
lent  efl  terminé  par  une  tête  ronde  dont 
!  contour  repofe  librement  fur  la  plate- 
naie  ,  tandis  que  l'anneau  r<:fiittaQt 
iaferieurementdi;  fa  courbure,  reijoitua 
autre  anneau  rood&heaucouppluscoo- 
fidérable,  auquel  on  boucle  la  rêne,  il 
en  eft  encore  un  plus  petit,  placé  tantit 
dans  la  partie  fupïrieure  de  ligmgouiSt^ 
plua  uu  mains  près  du  lieu  où  elle  com- 
nce  ,  &  otl  finit  la  branche;  taotdt 
lE  fapartie  inférieure,  immédiatement 
'delTus  de  la  plate-Forme ,  mais  ton. 
jours  pofUrieurement:  celui-ci  reçoit  la 
chaînette  par  un  autre  touretplusdélié. 
y.  Mors.  W 

GARGOUILLEMENT,  f.  m.  Chi- 
Turgie.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  tt- 
primer  le  bruit  qu'on  entend  quand  l'in- 
teltin  rentre  d'une  tumeur  herniaire 
dans  iaplace  naturelle.  Ce  biuit  eft  for- 
mé par  l'air  que  contient  la  portion  du 
canal  inteliinal  déplacé.  On  doit  itre 
fort  attentifàce bruit,  eule gargmdllt- 
atnt  eft  un  ligne  pathognomatique  que 
la  hernie  eft  inteftioale.  L'épJploon  ne 
rentre  qu'avec  lenteur  &  fani  bruit.  Oa 
connait  que  la  hernie  eft  compofëe ,  c'eft- 
à-dire ,  (qu'elle  eft  formée  par  t'intelUn 
&  par  l'epiploon ,  quand  après  l'inteflln 
réduit  (  ce  que  le  gargaïaUttntnl  a  maoi- 
fcité  V  la  tumeur  n'eft  que  diminuée  Se 
ne  dirparolt  pas  entièrement.  y>  Hek-> 

NiE.tr) 

GARGOULETTE,  f.  f .  Fotirti.  U 
gargeidtttt  eft  un  vafe  de  terre  du  Me- 
xique, extrêmement  légère  &  Iranfpa- 
rente.  Ce  vaFe  eft  double,  c'eft-i-dire  . 
qu'il  V  en  a  deux  en  partie  l'un  dans  l'au- 
tre. Le  premier,  oufu^érieur,  a  la  for- 
me d'un  entonnoir  qui  n'elt  pas  percé, 
dont  le  bout  ell  enchilfé  dani  le  fécond  ^ 
ou  infifritur.  Celui-ci  a  un  petit  goulot, 
comme  une  théyere ,  pour  rendre  la 
liqueur  qu'ils  reque.  C'eft  dans  le  fupi- 
rieur  qu'on  verfe  la  liqueur  ,  d'oil  elle 

SifTe  en  filtrant  dans  celui  de  deiïbus. 
n  met  une  attache  aux  anfes  de  la  gnr- 
fetdtUi,  pour  la  fufpenilrei  l'ombre,  dt 
eau  y  acquiert  une  grande  Fraîcheur. 
On  a  voulu  imiter  ces  vafes  en  Gur». 
pe,  &  particulièrement  en  Italie;  maia 
on  n'a  pas  pu  y  réiilSr  jufqu'à  préfeot: 
c'eft  la  terre  qui  en  f^it  toute  la  bonté,  A 
iU  G>Dt  d'une  cefflowitité  murcUltuft 
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sa  Mexique.  On  n'y  met  pour  l'ordimi- 
re  que  de  l'eau  pare,  (nrce  que  le  vin 
eft  trop  chargé  àt  corp^fculei  hitcroec- 
nei  qui  ne  pifTeroieM  pas  an  travers  dci 
pores  delà  terre,  ou  aailesTcmpliraient 
bientAt;  tu  lieu  que  Veau  éuntplusho- 
mosene,  fc  filtre  avec  -ficilitf,  S  fc  ~ 


fraîchit  confid^blement  rm  le  moyen 
it  l'air  frais  qui  p^oelre  le»  por"     '  " 


t  pores  des 


Mais  les  gicrgouUtte!  des  Indes  orien- 
tales ,  isites  avec  la  terre  de  l'atna ,  font 
encore  au-rielTus  de  celles  du  'Mexigoe. 
C*rontdesboutelllesfflez  grandes,  ca- 
pables de  contenir  autant  de  liqueur 
qu'une  çinte  d«  Parisj  cependant  elles 
unt  Cmiaces&li  légères,  qu'elles  pour- 
roienl  *tre  enlevées  en  l'air ,  étant  vui- 
des,  par  kfouffiereul,  comme  les  bou- 
les d'eau  de  favon  que  font  lesenFaos.  On 
fe  fert  de  ces  fortes  de  «aies  pour  rafraî- 
chir l'eao  dans  un  tien  fraii ,  &  l'on  dit 
que  dans  le  payi  cette  eau  y  coutraAe 
iineodeiir'fiun  goût  tr^s-SKréableG.  On 
ajonte  qiK  les  dsmes  Indiennes ,  après 
«voir  bu  l'eau,  mangent  avec  délice  le 
V>fe  qui  la  csntenoit  \  enfortc  qu'il  y  a 
telle  femme  greffe  au  M'igol ,  qui ,  fi  on 
ne  l'en  empêchait,  dévorerait  en  peu  de 
-temsles.plati,  lespots,  lescarafFes,  les 
booteilles,  ft  tous  let  aotres  uftenlilBs 
de  il  terre  de  Patni ,  qu'elle  trouverait 
-foiisramain.  CD.70 

GARIDELtE.r.F.fon'dei'ii,  Botai.  , 
genre  de  plaatei  near  en  rofe ,  qui  a  plu-- 
"Seurs  pétales  voûtés,  divifiis  en  deuxl 
parties .  fi  dirporéi  en  rond.  Le  salice-eft' 
eomporé  de  plufieur*  feuilles  ;  il  tn  fort' 
nu  piftil  qui  devient  une  forte  de  bau-; 
qnet  fait  de  plufieors  caplntet  d  deux' 
panneaux  ,  &  •bloneues  ,  qui  renfer-; 
ment  une  femenee  ordinairement  arron-i 
die.  Toum. /i»fî.  rri  iin-i.  ^'.Plante.- 
C-0 

GARIEUS,  fubft.  m.  /«-j/pr. ,  dans 
qnelqueseoutnmesIigniGelaméniechnre 

3 M  formt.  V.  Poitou  ,  art.  94.  qj.  S. 
eand'Angely,  IK.  LaBnurt,  *'*.  '8, 
"■(.6,  7,  S  M  9.  La  coutume  locale  de 
-S^int-Sever,  tiM.lirt.  i9Êfso.  (rf) 
GARlLLAN("iiEj,(;/i^.,  en  italien 
Qtrirliatia  f  rivière  d'Italie  au  royaume 
demples-  Elle  était  coonnedes  ancieat 
Ions  le  nom  de  Clarii  &  de  Lirii.  Ho- 
nee  l'appelle  T'acTtum»,  qaicoulefans 
'brmtfi^nuxpiiltbles;  11  tntvalèit  >w- 
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trefoisie  paya  des  Merniqnet,  Jet  T<Btf- 

fnet&des  Aufoniens.  Sa  fource  eftéun 
Abnnze,  &  Ton  emboiictinre  dansti 
terre  de  Labour,  il  pafîeà  Son  ,  &  r«- 
qoitleSacco,  qui  eft  le  TVfviu  dei  La- 
tins Enfin,  après  s'être  «ccrû  par  beau- 
cotip  de  petites  rivières ,  il  fe  lette  dm 
lamerAVorient  de  Gaieté.  (D.  J.) 

GARIMENT,  C  m.  Jvifr- .  terw 
uGté  dam  quelques  coutumes,  an  même 
fens  nocearentif.  f.  Gaiantie. 

GARISTËS,  f.  F.  pi.  J)f<ir(iir ,  cclMt 
des  pièces  de  bois  pktes  Si  cïrenbdres 
qui  entourent  Ii  hune  ,  étant  polea  (nr 
lEiirplattoutautour  dufond  jao  lien  que 
les  cercles  font  fur  les  câtés  en  forme  it 
cercsauK.  C'eft  dans  ces  pièces  de  boâi 

Ïi'sDpaflëlesoadeiicesdct  haubans.  F. 
UNJE.  (Z) 

GARIZIM,  Géogr.  fitrét  ,  mont  de 
h  Patedine  près  de  Siohem ,  dans  la  tri- 
bu d''Ephnîm,  &  dans  la  province  de 
Samarie.  Celte  montagne  étoit  cclebn 
par  le  temple  que  les  Samaritaisi  y 
avoient  conftruits  pour  l'oppoCer  i  celui 
de  Jérulàlem.  Hircin  reaveria  de  haà 
en  comble  ce  temple,  deux  cents  ans 
après  qu'il  avoit  été  bâti  par  ManafTés . 
fous  le  règne  d'Alexandre  le  Grand.  Les 
curieux  d^oivent  lire  la  dilfertatioodell. 
Réland  fur  le  mont  Garitim.  (D.  J?) 

GARLET ,  r.  m.  poiffon.  Fayn  Gu- 

GARNESEY(i,'iBL'E  de),  Ar>ù, 
Ghgr. ,  ifk  de  la  Manche  fnr  la  céte  de 
France,  ipfaftenant  aux  Anrioii.  Elle 
a  environ  dix  lietKsdeJong,  &1albrae 
d'un  luth.  Sa  capitale  s'appelle  S.  Pirrrt. 
On  fait  dans  cette  Iflc  un  comnerct 
aiTci  confidirable;  on  y  trouve  l'émeri, 
qui  eil  d'an  grand  afage  pour  polir  l'a- 
cier, le  fer.leverre,  &  les  pierres  la 
plus  dores.  Gtmcrty  eft  Sxtoé  i  6  lieoes 
de  l'IQe  de  GerCey ,  «  du  Cotcntin,  t< 
de  Saint-Malo.  Lmg.  14.  48-1;.  ç.  fat. 
49.  SS.  36-  (.D.  J.) 

GARNI ,  GARNIR ,  GÂRKITURE, 
Oramm.   V.  et  dtrnirr. 

Gmni,  r.  SI.  Chymir,  enduit  qa'M 
appli»nedaas  l'intérieBr  d'on  Fniinieii 
de  Idie  peury  conferver  k  chaleur,  t 
ponr  le  garantir  de  l'adion  du  ^u:  cet 
enduit  le  fait  ordinairement  d'un  ponce 
ouct'unpouce  &demi  d'épais  :*U  coa- 
pofition  qu'on  emploie  i  ce  fujet  cfi  de 
rarsiUe  bien  U*éc  &iMtt9;éc4es-M- 
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tteret  étrangerei  qu'elle  peat  eoiitenir, 
i  Uijuelle  on  ajoute  du  fable  ou  du  ver- 
re pilé  ,  ou  des  cailloux  calcines ,  ou  d» 
creurrKcaUïi,  ou  enfio  i<ïi  fubftancei 
mpyre!,niiit  non  crétac^ti  i  en  en  Fait 
Bnepftte  ferme  qn'oo  détrempe  enroîte 
avec  du  ftag  de  hauf,  étendu  de  troit 
ou  quatre  patttes  d'eau.  Avant  que  de 
l'appliquer,  on  garnit  le  dcdiDS  du  fonr- 
nsau  de  cloni  qu'on  ;  tive ,  on  bien  de 
petits  morceaux  de  tâU  qu'on  y  cloue , 
&  l'on  en  humeâe  les  paroii  d'one  dé- 
trempe claire  d'argillei  à  mefure  qu'il 
feohe,  on  le  calTe  avec  un  maillet,  afin 
Hac  les  gerfures  foient  en  moindre  quan- 
tité dïmoint  coofidérables;  &  qnand  il 
cil  bien  fcc,  on  y  palTe  une  détrempe 
comporte  d'un  peu  il'argille,  de  verre 
pilé&de  minjuo),  pour  en  vitrifier  l'ex- 
térieur; on  répare  avec  la  mime  coinpo- 
fition  les  truns  qui  penvent  t'y  faîte  ;  on 
9  allume  tin  petitFen,  ponrietécfaerpen- 
i-pcu.  ArHcUdtM.  il  l^iUitri, 

Gaimi  du  RiMPLissaGE,  f.  ta. 
Jhchitféi.  .  s'entend  de  la  maqonnerie 
^uieft  entre  les  carreaux,  ^c,  lesbou- 
tiS'esd'ungrosmuT.  Ilyenademoilon, 
«le  btique ,  &fc.  Il  j  en  aaufll  de catlleux 
on  de  blocage  employé  â  fec,  qui  feit 
-derrière  les  mun  de  terraffe  pour  les 
confer ver  contre  Ttinmidiié,  comme  il  a 
été  pratiqué  à  l'orangerie  de  VerlâiUei. 
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GAim ,  Blofott ,  fe  dît  d'untépée  dont 
-bnrdeoula  poignée  eft  d'autre  émail. 

Boatin,  d'ainr,  àdeuxépées  d'argent 
«I  fautoir  gamin  d'or,  accooip^néei 
de  quatre  étoile';  de  même. 

GARNIR.  F.Gaenittire. 

Garnis,  un  vaisseau  ,  JUtrine, 
c'efl  y  placer  tontes  les  pièces  qui  fer- 
Ventà  lamanteuvre.   F.  AaR^ES. 

Garnir  le  cahiflai,  c'eft  y  paffer  la 
toiirnevirc  &  les  barres  pour  s'en  fervir. 

Garnir.  Jwiina^e.  On  dit  qu'un 
cfpaliereli:  bien  garni,  iDrTqo'il  canvre 
de  Tes  fenillages  tout  un  mur  ;  un  builTon 
eH  dit  mal  garni ,  lorfque  dans  la  circon- 
férence iî  y  a  des  vuides. 

Garnir  .  Art  infcbm.  Il  Te  dit  chat 
lescouteliers&iutretouvrierï,  des  ou- 
vngMornés  d'argent, or,  Scautrec  ma- 
tières précieules. 

Garnir,  Fiquiur  m  tabatirri , c'tSi 
remplir  les  trous  qu'on  a  l^its  à  une  taba- 
tière ,  de  cloui  d'sr ,  d'argent ,  on  aima 


de  filderonoii  l'antre  d«  cet  métaux; 
on  &  fert  dans  le  premier  cas  d'un  pouf- 
foir  (voyuFauSSOiR)i  &  dans  le  Te- 
cond,  de  tenailles  qui  coupent  le  fil.  fT. 
Tenailles. 

GARNISON,  r.F.  Jtrt  tmlit. ,  corp» 
de  foldats  qu'on  met  dans  une  place  Ëirte 
pour  la  défendre  contre  lei  ennemis ,  on 
pour  tenir  les  peuplejdaos  l'obéifTance, 
ou  pour  rul>fîfter  pendant  le  quatCiet 
d'fiiver.  r.  Forteresse. 

Du  Cang*  dérive  ce  mot  de  gamiei», 
dont  fe  Tout  K:Tvis  les  auteurs  de  la  batT* 
latinité ,  pour  figoificr  tous  les  vivres  , 
armes  &  munitions  néccITairei  pour  dé- 
fendre une  place  &  ftHitenir  un  bege.  - 

Ces  mots  de  gatnifo»  &  de  quartîtr 
fe  prennent  quelquefois  indiSë- 
:  pour  une  même  chore;  aueL- 
quefoison  les  prend  dans  un  Tens  Jifié- 
rent,  &  alongami/iK  marque  un  lien 
oit  les  troupes  font  établies  pour  le  gar- 
der, &  où  elles  foqt  ^arde .  comme  les 
villes  Frontières ,  les  citadelles ,  les  châ- 
teaux, fffc.  La  gandfoH  doit  être  ping 
fbrte  que  Ici  bourgeois. 

fiiiartiir  d'bivtr ,  marque  un  lien  oit 
les  troupes  font  durant  l'hiver,  lans  y 
feirelagarde&le  fervice  d«guerre:  tes 
Toldats  aiment  mieux  ftre  en  quartier 
d'hiver qu'ensarHi/ÔH.  Fcyit^Vj-ACZ^ 
Quartier  d'hiver.  Cbambiri. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  monar- 
chie franqoire,  on  ne  metloît  point  de 
garnifoH  dans  les  villes ,  excepte  en  ttm» 
de  guerre ,  ou  lorfqu'on  craignnit  les  ei^ 
treprifes  de  quelque  prince  voifin  :  dans 
la  paix  les  bourgeois  des  villes,  ou  ceux 
qui  en  étoient  feigneurs,  préteudoient 
que  c'étoit  violer  leurs  privilèges  quede 
les  ohareer  d'une  garmfeii.  louis  Kl, 
par  les  fréquentes  guerres  qu'il  eut  fur 
les  bras ,  accoutuma  les  villes  à  avoir  de 
plus  grolTes  gamt/iw  :  fe»   fuccelTeuB 

Kr  la  même  raifon  en  uferent  de  méuw. 
s  habitant  d'Amiens  fous  Henri  IV. 
ayant  refufé,  fous  prétexte  de  leurs  pri- 
vilèges ,  une  ganùfon,  &.  leur  ville  ayant 
été  enfaite  furprilc  par  Fortocarrero., 
gouverneurerpa^nol  de  Dourlens,  cela 
fit  que  pour  le  bien  de  Tétât ,  qnand  U 
ville  Fut  reprifc,  on  n'eût  plus  tant  d'é- 
gards pour  ces  lortcs  de  privilèges;  ft 
qu'onmit  de  Fortes  gamt/ônf  dans  toutet 
Tes  villtioà  cUu  4p«e(£EHaat  AieiC> 


bvGoog[c 


Si« 


e  A  R 


Ce  qui  midoit  )m  villes  difiictln  i  Tt- 
tv/oiiits gartit/imi,  ^oit  U  liccncedcï 
geni  de  guerre;  mais  depuis  que  le* 
rois  fe  font  mis  en  pofTeGîon  de  moltî- 
plier  le*  troupes  dans  les  villes  h'ontîe- 
tes,  ils;  ont  pour  U  plupart  miinctnu  11 
difcipline,  &  Ton  peut  dire  que  la  France 
t'eft  diftingiije  par-li  de  toutes  les  au- 
tres lutioDi.  Rien  fur-tout  n'eft  plus 
b«n  que  les  réglemens  &  les  ordonnan- 
ces qnioDt  été  faits  par  Louis  XIV  fur 
cefujet,  &  qni  ont  eu  leur  ex  Jcution. 
Les  ctfernes  qu'il  a  fiiit  bâtir  dans  les 
tilles  de  guerre  pour  les  foldati,  déli- 
vrent les  bourgeois  de  rincomnioilité  de 
les  loger ,  lî  ce  n'eft  dans  les  palTàges  des 
troupes,  ce  qn:  i'e  hit  par  billets,  fil 
avec  un  très-gnnd  ordre.  F^tt  Loge- 
ment. F.  iitfli  dans  les  ordonnances 
militaires  le  fervice  des  troupes  dans  les 
gBmifom. 

Il  n'eft  p»  ■!(£  de  6xer  le  nombre  des 
troupes d'infinterieft  de  cavalerie  dont 
ilbatcomp*rerla;am^mdesplaces;  il 
dépend  de  la  grandeur  des  places ,  de 
leur  &ttiation,  &  de  ce  qu'elles  ont  à 
craindre,  tant  de  la  part  de  l'cDDemi, 
que  de  celle  des  hahitans.  M.  le  maté- 
chtl  de  Vaaban  prétend  dans  fes  mémoi- 
res,  que  dans  une  place  fortifiée  fui  vant 
lesreglei  de  l'art,  avec  de  bons  battions, 
demi^unes  &  chemins  couverts,  il  faut 
en  inl^nterie  cinq  ou  fix  cents  hommes 
par  baRion. 

Aififi ,  û  l'on  a  une  plaee  de  huit  baf. 
tioDi,  elle  doit,  fnivant  cet  illultre  in< 
génieur,  avoir  4000  on  4(00  hommes 
d'infanterie  ;  i  l'égard  de  la  cavalerie ,  il 
la  règle  i  la  dixième  partie  de  l'infan. 

Cette  fixation  qBiaponrobjet la j^or- 
nifm  d'une  place  pour  loutenir  un  fîege , 
ne  peut  pat  convenir  également) toutes 
les  villes;  d'ailleurs  en  tems  de  paix  tes 
garni/oui  peuvent  être  moins  (brtet  que 
pendantla guerre  :  fiellesnelerontpas, 
c'eft  que  la  plupart  des  princes  de  l'Eu- 
rope entretenant  prerqu'autant  de  trou- 
pes en  paix  qu'en  jj^uerre,  ils  Te 


Comme  l'on  n'a  pas  dans  la  guerra  un 
'pind  nombre  de.phcei  expoleei  à  itrt 
u&égto  dam  le  veiBC  terni)  cefostcel- 
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Infiotirlerquelleson  cnint ,  ^n'oii  doit 
particulièrement  fbrtîBer  de  bonnes  gw 
nijins.  Le*  places  Irontieres  on  m  pre- 
mière ligne  doivent  avoir  aiiffi  de*  g». 
m/oMi plus  nombreufet  qne le*  antres,* 
d'iutaut  plus  Fortes  qu  ellet  fe  trourenl 
plus  il  portée  des  entreprifet  de  l'eane- 
mi,  &  plus  éloignées  des  autres  places. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  indiflërente  pea> 
dant  la  guerre,  de  Pavoir  réduire  les  fv- 
nifem  des  places  au  fenl  nombre  d'faim> 
mes  nécefbire  pour  leur  (Drete;  00  s 
détaobfervé  que  les  eonij/iii/ des  places 
affoiblifTent  les  armées  :  c'trK  dr  uicoa- 
vénient  que  produit  le  trop  grand  aom- 
bce  des  places  Fortifiées  qu'il  fant  gardet; 
maisauHt  dans  les  événcmens  ntatbcB- 
rcux ,  ces  places  &  leurs  garmfgm  vont 
donnent  le  loifir  de  raccommoder  vos 
affaires  pendant  le  tems  que  l'enneiâ 
emploie  \  eu  Bure  la  conquête. 

''Le  royaume  d'Angleterre,  remarque 
Montécuculli ,  étant  uns  fortereffes ,  a 
été  trois  fols  conquis  en  Gx  mais;  & 
Frédéric  palatin,  qui avoit  été  proclaaK 
roi  de  Bohême,  perdit  tout  ce  royanme 
par  la  perte  de  fa  feule  bataille  de  Pr^ 
gue.  Si  quelque  prince  barbare .  dit  cet 
auteur ,  le  fiant  â  les  armées  nombreurcs, 
s'imagine  qu'il  n'en  a  pas  befoin  ,  il  fe  ' 
trompe  ;  il  ^ut  qu'il  ait  continaelleaeat 
uneirméerur  pied,  eequiell  iafiippor- 
table  ,  ou  qu'il  {àitexpoK  aux  coorffs 
de  fes  voifins  ". 

Dès  que  les  places  de  guerre  font  fi>- 
eées  néceflïires  pour  la  ffireté  ft  la  coa- 
lervation  des  états,  les  garnifini  le  tant 
également,  &  elles  doivent  être  propor- 
tionnéesâla  grandeur  des  places  &  aa    1 
nombre  des  ouvrages  de  leur  Fortifier 
tion;  car  ce  ne  font  point  les  morailUi    1 
qui  défendent  les  vîllci ,  mais  les  bon-    ' 
mes  qui  font  dedans.  F.  Foktkkesse.    I 
C0  I 

GARNTSSEUR ,  f.  m.    PuMm^e  ta 
armti.  FuSbdtmUnitioH.  Lorfc|ne  le  ca- 
non a  été  foré,  drcFré&  poli  en-dedans,    1 
qu'il  a  été  mis  à  fon  calibre,  &()n'ilaéte    1 
blanchi  &drenëen-dehon,  il  eft  ^oet    I 
tien  de  le  tarauder  pour;  adapter  ane 
cnlafTe  ,  de  le  earnir  de  fei  tenotu  &  de 
percer  la  lumière. 

L'ouvrier  chargé  de  cet  opJratioH , 
qu'on  appelle  U  gtrm^tur,  a  dans  U 
boutique  une  efpece  de  banc  ou  d'éta- 
bli, nant  de  quatte  piedt  eavîiMi ,  h 
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4e  tinlnie  i  dix-huit  poncn  ,  ipaU  lîe 
troii  ou  quatre,  &fixerolideinent&  ho- 
rirootakment  fur  deux  on  plnlieiirs 
pieds  dant  In  extrémités  inférieures  font 
cnfoncéci  en  terre.  L'Àabli  eft  pnci  an 
milieu  de  [»  lirgeur,  d'un  trou  de  treize 
lignes  de  diiniftrt  :  on  fait  entrer  le  ci- 
non  diF3s  ce  trou ,  h  bonche  enba;,  en- 
fbrte  qu'i)  Te  Icnnve  fixé  dms  nnefitua- 
tion  vertinlc,  le  tonnerre  en-haiit,  Sl 
excédant  lin  peu  la  fuperticie  de  l'étibli. 
On  introduit  dans  le  canon  le  faux  tarau 
apphti  fur  deux  facea  &  qui  ne  coupe 

3ue  par  Ici  deux  autres  câtés  :  cet  outil 
oit  éire  terminé  par  un  cylindre  de 
Ctni)  i  Gx  poucei  de  Ion;;  &  du  même 
diamètre  que  celui  de  l'intérieur  du  ca- 
non :  ce cjlindren'a point  deSlets,  mais 
il  doit  £trc  rond  &  poli  ;  U  partie  qui  a 
des  Ëlett  fe  trouve  au-defTut  du  cjtin- 
dre;  elle  elt  d'acier  trempé,  un  pcuco- 
nioue,  enforte  aneces  filetsaugmentïnt 
iofenlîbtement  ne  diamètre,  jufqu'à  la 
tétede  l'oiuilicettetêCeeft  applatif  pour 
entrer  dam  une  mortaire  pratiquée  au 
milieu  d'un  tourne-i-^uche ,  lequel  eft 
un  levier  de  fer  d'environ  deux  pieds  & 
ilcmi  de  langueur.  La  tête  du  tarau,  étant 
placée  dans  la  mortalfcdu  tourne-i-gau- 
che,  repréfente  une  (arrière. 

L'ouvrier  paffe  de  l'huile  avec  nne 

S  lumefur  les  filets  dutariu,  &  raififTant 
et  deux  maint  les  extrémités  dn  tourne- 
il-gauche,  il  taraude  en  tournant  &  dé- 
tournant l'outil  •  jnrqu'ù-ce  que  Tinté- 
rieurdittonnetreait  hnit  filetsoiipas  de 
vis.  Cette  opération  n'eit  qu'une  prépara- 
tion pour  admettre  le  tarau  cylindrique 
qui  doit  donner  les  vraîi  fileta  an  ton- 
nerre ;  &  le  cylindre  qui  termine  l'outil 
&  qui  entre  dans  le  canon,  n'eftdeftiné 
4u's  afTurer  U  direâion  du  taraudage, 
maintenir  l'outil  dans  unefituationdroi' 
tt  &  l'empêchet  de  pencher  d'aucun  cdté. 
Lorfque  le  tirBudage  a  éti  ainfi  ébau- 
ché,  on  rnbltitlie  an  faux  tarau,  le  tarau 
cylindrique  ,  dont  In  tête  s'adapte  anlfi 
au  eentre  du  tourne-à-gauebe  ;  l'oavrier 
opère  comme  la  première  fois;  &  lorf- 
que  le  taran  npetfeftioniié  Ut  hait  filets 
qui  a'avoiètit  été  qu'ébauchés  par  le  pre- 
mier outil ,  il  dre0e  à  la  lime  le  deinert 
dn  canon. 

Il  arrive  quelquefois  que  letaraodage 
fiiit  Fendre  le  derrière  du  canon,  mais  ce 
fl'cft  guère  qnelstfqne  lefra  eneftaiere. 
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ft  qu'il  a  ttop  foufFcrt  ad  fra , 
qu'on  n'a  pas  pris  la  précaution  a  em* 
ployer  d'abord  le  fitux  tarau  ponrébao- 
clier  les  filets ,  ou  lorfiiue  l'ouvrier  a  vou- 
lu brufquer  <Si  a  été  trop  vite.  Quellet 
Sue  foienC  les  cauCes  de  «t  acctdeat  , 
:  canon  ne  pent  Être  admis  riaos  oe  cas  ï 
il  y  aurait  cependant  du  remède  ,  ert 
coupant  la  partie  fendue  &  Tondant  il  & 
place  une  erpece  de  virole  i  laquelle  on 
donneroit  le  même  diamètre  extérieur 
qu'au  tonnerre  :  mais  il  faudroit  forer 
enfuite  le  canon  par-derriere  dans  toxte 
la  longueur  qui  auroit  été  mife  au  feu ,  S 
riiritfer  les  forêts  foeceflifs , -de  manière 
qu'ils  n'ngifTeiit  uue  fur  cette  partie  ,  & 
pas  plus  avant!  Qnsquoi  onponrroitdé» 
mnger  ta  direftîon  de  l'ame.  Cette  opéra- 
tion exîgeroit  tant  de  précautions  pour 
Atre  bien  faite ,  qu'il  me  paroit  plus  pru- 
dent de  ne  pas  la  permettre. 

Ltgamifftar  étant  pourvu  de  cnlalTcs 

3ui  ont  été  forgées  fur  des  dimeofiona 
onnéesi  le  bouton  fe  pafTe  fucceStve' 
ment  dans  deux  filières  brifées ,  conte- 
nues &  fortement  failies  dans  un  étoc* 
&  qui  ont  cxaAement  le  même  pas  d« 
vis  &.  la  même  quanti^  de  filets  que  Ica 
taranx  avec  lefquels  on  a  tarsiudé  le  der- 
rière du  canon.  La  première  filière  com- 
mence, &  la  féconde  finit  ftperfeâion- 
ne  les  filets  i  on  blanchit  enfuite  i  Ix 
lime,  le  talon  &  la  qoeuedelacclaHï» 
on  drefTe  l'extrémité  du  bouWn  &  on  le 
place  dans  le  canon,  oil  onlefiitatrivef 
tt  fond  avec  le  tonrne-&.geache,  en  in< 
troduifànt  la-^oene  &  le  talonde  la  di- 
lalTe  dans  h  mort»!  fe  qoi  eft  au  milieu  d? 
cet  inftrtniHirt  :  le  bouton  de  la  cBlafTe  a 
huit  Itenet  de  tongnenr  ft  nn  pen  moin* 
de  neaf  ligaes  de  diamètre;  il  doit  être 
biendroit ,  powr  qne  la  cnlalTe  étant  en 
olace  ,  ne  penche  d'aucun  CM  :'  les  fi- 
lets dn  bouton ,  comme  ceux  du  tonner- 
re, doivent  être  i\h,  profond*  &  faos 
bavures. 

La  lumière  ft  perce  de  detix  manictes 
ft  toDjoDrs  à  froid ,  an  foret  on  su  poin- 
çon. Bien  desgeni  préferentleiiDÏrtqan. 
parce  qu'il  comprime  la  matière  autour 
de  Inî  )  &  la  lumière  eft  pai-U  moins  fi  ' 
jette  i  s'évafer.    - 

On  forme  i  le  lime ,  deux  petits  pan* 
au  tonnerre  du  canon ,  l'nn  à  droite  où  la 
lumière  doit  Itte  placée  ,  lequel  fliciitte 
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dn  dite  opporé  n'eft  qne  paor  !■  fnnmé- 
tHe:l'iin  Al'tatrene  fontrcnfiblnque 
par  leor  «Tite  rnpériente,  &  te  caoon 
refte  rond  eo-dcflbui ,  ce  qui  ménigele 
boit  qu'une  »lttt  vive  liroit  fendre.  Le 
centre  de  Uluinierc,  qnla  i)acUgiieFc4- 
ble  de  diamètre,  doit  étrei  Tcpt  Hgnet 
.  del'arHere  da  canon, bionmniilien  ia 
Mn  t  titip  btfle ,  elle  leroit  eouTcrte  par 
l'épiilTeordu  biffinct)  troptunte,  elle 
exc^deroit  l'ipu&èur  de  U  batterie ,  & 
nefeiaUpticoaTCTte.  On  emplMC  dewc 
potiuiODi  poDT  percer  la  Inmiere;  lepre- 
nier  eâ  conique  &  d'on  plut  petit  dia- 
mètre que  celai  «ne  la  lumière  doit 
■voir;  en  im  nu  dens  petiti  coiijx  de 
marteau ,  le  poln<^n  a  tnverfi^  l'épaiSear 
du  ^r  Â  a  fait  une  empreinte  fnr  le  Imu- 
ton  deit  cnlaHe  qui  doit  déborder  d'one 
iigmi  Tnr  le  centre  de  la  lumière .  puiT- 
qu'il  ■  huit  lîgnei  de  lensueur.  H  fiiat 
alon  dJtonnMr  la  cnlaiTe  avec  le  tourae- 
^ginche ,  &  forater  fnr  le  bonton ,  i 
l'endroit  oà  le  poioqon  l'a  marqué .  une 
entaille  d'une  ligm  environ  de  profon- 
deur ,  pour  ouvrir  une  eonmunlcatioM 
de  l'amorce  à  la  charge.  On  safff  enfui- 
te'  dans  la  lumière  lu  Tecona  polo^Mi , 
qHi  ell  ejUndiiquc ,  il  très-peu  pris;  fin 
TccKerctie  avec  uu  grattoir  la  bavure  de 
l'intérieur  ,  on  drelTï  l'extérieur  i  U 
lime,  &l'oniemetla  colafTe  1  fa pUce. 

A  vingt  IJenes  He  la bonchedd  canon, 
«n  brafe  eu  deOTus  le  ttnou  qui  KfTa jettit 
h  baïonnette  à  fa  pUce. 

A  cinq  ponces  Ce  dcoii  de  la  bouclie , 
ni-deDbua,  on  en  brab  un  antre  de  trois 
on  quatre  lignes  de  loneacnr  &  de  deux 
d'épalfieuT ,  oui  entre  dans  une  cavité 

tratiquée  ao-uevant  dn  boii,  pour  fixer 
;  canon  dant  fa  pofitioa. 


ouion ,  &  on  y  adapte  nn  petit  refTort 
d'aeinqui,  preŒintl'estrjmitédelab»- 
jcnette,  lawnlicnt&l'eftipédie  de  tom- 
Ear  lonqn'im  lenverfe  le  nfil. 

LorTqne  la  lanière  du  canon  eft  per- 
cée, qu'il  eft  garai  de  fa  ciilafiê&  de  fes 
trois  tenons,  qu'il  n'a  point  ée  d^Jàntl 
qui  puifTenl  le  faire  refurer.  ilcftptêti 
Itreéproiivé.  f .  Epkeuvb. 

GainibeIoi,  ,    f.  m.   Art  mA 

OnappeU«it/c*UMri<farwih(»  cca:<|tti 
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éto&Ient ,  («ntHToietf  ft  n  .. 
corps  des  caraflèi.codiei,  (Si.,pt 
pofitien  aux  lonuteTa-épCTonainç. 
■ppelloit  ouvrier!  itfnet ,  pnt| 
~n»-ci  fvrseoieot  les  amix^it 
létier.  Ces  demi  eomnanautân'a 
lient  qu'urie  aiitrefbii  ;  mn  de 
été  féparées  vera  le  miHen  dnditlip 

GARNTTTJRE  DE  COMBLE.!' 
ArcbiteH. ,  ï'entend  naa-{èutcBM> 
latte*,  tnilea  ob  ardo>fe«,  inai*)^ 
plomb;  comme  enfàitement.  ■■■»' 
meot,  (^c.  qaiferveatiga-^ — 
^-  <-'> 

GABNITUKED'tTH  VAISSEAU,  in 
MAT,  jf/orme,  c'eft l'aBêmbli^cJt» 
les  let  pièces  &  manccnvrei  ataorî 
peurioettre  le  vaiâêau  ouieadtaK 
defervir.  C^; 

Gainitukk  ,  Aïi^wff,  K"* 
petits  artificet  dont  oo  remplit  >b|> 
des  futéet  volantes,  les  pets  inr' 
grettes ,  &  les  baloo*. 

G&xMiTUKE,  BiJMOitr,»* 
bâti  ère  dont  l'encadrement  reafe««* 
d'or.  Il  y  en  a  de  deox  forteti  I>I^ 
re  fe  UMnme  cip  :  let  noulnm,  H* 
ttret ,  Gharnieres  &  revWn»"**î 
eoini  font  d'or;  Aies  defliu,  i^ 
baftes  fontde  cailloux ,  Bacret,«>B> 
émaux,  porcelaines,  I*CV>^'^ 
chofesqQinefoDt  point  iTin'.  CcV^ 
de  tabatière  forme  le  mWean  eaflWJ 
fesfix  parties.  yjyaCagytate» 
fa  aomme  fimplement  tm*il"^lr  i 
intarrdnwr(«r,  parceqneeenafj  ' 
ne  fermeture  praie  de  là  ckuw^ 
Turmontée  d'nneinoa1nre,£tai(<^  1 
deux  morceaux  de  eailloira ,  P"»"^  ' 
00  émaux  dont  le  defli»  w  ^»r 
cuvette.  Quand  ces  forte*  *  ""Z  ' 
ne  font  pas  «fTe»  hautes  pour  fera»  "^ 
tabatière  de  hauteur  tatfbnnsble,  «j^ 
de  i  la  fermeture  nne  àf^^ZaZ 
baa  de  laqMlle  eft  atMchée  li  W*« 
qui  doit  encadrerU  cuwttef  *»£? 
où  cet  cuvettes  font  debaottor*»"^ 
la  fertiflurefetranve  ittachée»"** 
la  fermeture.  .  .j^^ 

Gaxnitukh,  Bcitia;ttB^^ 
ne  pièce  de  cuir  aioitée  for  le  dw» . 
la  ège,  pour  préferver  le  «n»  «° 
botte  du  domiUEe  que  K^u^tl 
continuel  de T^er  m'^l^fli. 
yeatàoniUcs,  nirie*.  ioum.e" 
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t^oyrzcnmatt àltHTi articki.  LeigàrPi- 
ttirei i  ortiBti ,  m  tertne  de  bottier,  c'eEt 
xmt  garmtuTt  ion  les  deux  ntrlmEtt-s, 

Îlus  longon  qne  dans  les  gantilurtf, 
int  aiTondici ,  ft  teprifentent  alTcz  bien 


page  s  fis. 

GaBNITURE      eu    FOVINITUEE   , 

Ciii/ÏTt,  mot  rtont  on  fe  fct  commiiné- 
mttit  pourcuprimerUt  aflbttiincn!  ni- 
ccflaiies à  pluBears  chofes pour  s'en  Ter- 
Vir ,  ou  pour  tes  orner.  ^  ApPAKEIL. 

Là  garniture  d'un  ftrvlce  île  viande 
OH  tlenietsponIîDe  en  un  certain  nombre 
lie  chofes  qui  raccompagnent,  ou  com- 
me parties,  ou  commeinE^éJiens;  en  ce 
fenslès  mnriaatle<:,  les  mmilleroiiE,  les 
bnttrcs,  font  îles garRjJiirfj.Q,iii:l<)uefaii 

compagnement ,  comme  qiund  on  met 
autour  il'un  frrvice  ,  des  Feniltes,  des 
fiears ,  des  raeine'i ,  ponr  recréer  ou  pour 
Bmurer  les  jeim.' 

On  (e  fert  auffi  ^n  mot/otamitiire  poni> 
GgniSer les Gncs herbes,  lesfrilits,  &c. 
que  l'on  met  aQtonr  d'une  Talade,  tomme 
citrons,  piftaehes ,  grenaitts  ,  jaunes 
d'œuFsaurs,  cuit  d'artichaux,  caries, 
truffes,  lis  Je ïeaox,  &"(■. 

GAINITUBE  D'ÉPEE,  FfltrhipUT, 
tf  eft  U  garde ,  le  .pruhmean ,  la  brandie 
ftlapoignfe.F.ÉpiE. 

Gaknitukê    de    diamans  ,  di 

tUBlS,  D'ÉMEEAUDEEv  ©''^■■i'^'''"- 

ri ,  c'eR  chez  tes  jouailtierc  certains 
aflortiment  de  quelques-unes  de  ces 
reties  en  particulier.oade  toutes  en — 
ble  ,  dont  les  hommes  gainilTent  leurs 
jafiaucorps ,  &  Us  femmes  leurs  robes  £ 
leurs  tîtes.  Les  gamilurts  de  pierreries 
pour  les  habits  des  hommes  ne  confïftent 
ordinairement  qu'en  boutons  de  iuft— 
corps,  en  boucles itechapeSUJCj  df  m 
chons  &de  fonlieri,  &  en  poignéei 
cannes  &  d'cp^es;  ctfies  dei  habits  ___ 
femirfei  iéftadétt  de  la  mode  &  db  goût 
qui  règne. 

GAtKîrVxS  SE  IOBE  ,  Jnarchmd 
ittntdt!.  L'on  a  commencé  i  garnir  les 
robes  îl  y  i  environ  iinatorze  ou  Quinze 
ins,  avec  lîe  la  même  étoffe  qui  étoit 
coupée  S:  taillée  par  bandes  plus  étroites 
par  eu-haut  qi)e  par  en-bas;  cette ^arn*- 
iurt  étoit  pofee  &  confue  fnr  le  collet. 
Ci  dcfceitdoil  fiir  le  paremect  di  la'  rob« 
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iurqu'âia  ceinture  ;  bour  la  pofer 
fronce  parle  milieu  en  la  pliTant  avee 
du  fil  ;  cette  faqon  de  ga^uir  les  robei 
-'--ie\le  bavaroift. 

tfnh  l'on  a  garni  Us  robes  en  plein, 

-a-dire  .  tout  du  long  &  delTiis  le» 

bottes  i  eiiTuite   ou  a  ajouté  pluCeuis 

nœuds   de  rubans  qui  fe  poUnt  fur  Ua 

bottes,  dansUsfcBonsde  la  gtrticuit  , 

&c.    On  a  encore  découpé  toot  autour 

:te  farnituvt,  &  l'on  eïi  a  pofé  fnr 

itcs  Us  couturts  des  cotés  de  la  Tube. . 

3d  garnit  aufli  les  jupons  d'un  giand 

irccau  de  même  étoffe  découpé  &  pofé 

Fedbn  toutautour&aubasdu  jupon  ; 

.    y  a  ajouté  enfuîte  plufieurs  Falliaiatt 

qui  fe  pafeut  par  rangs  &  au-de(fus  les 

rant  :entre  ces^îbaiai,  l'onypofe 
itcuds  de  même  étoffe  &  de  ru- 
bans, des  pompons  ,  des  ftaages,  des 
clinquans,  Sfc.  . 

Autrcfois.au  lieu  Heces falbalas, l'on 
...ettf>iC  au  bas  des  jupons  de  longues 
franges  de  foie  de  la  même  couleur  ;  en- 
fuite  on  en  a  mis  par  rangs ,  comme  led 
Falbalas  d'ahiourd'hu). 

On  garnit  Us  robes  avec  des  blondes , 
des  réleaux  d'or,  d'argent,  Jes  ^azes  i 
des  fouTcilsd'hanueton,  des  rubans,  des 

Sompons,  des  dentelUs  de  U  même  H^fTe 
écoupép  ,  &  quelquefois  de  la  moufru* 
line, 

Il  ;  a  environ  quarante  ou  cinquante 
is  que  l'on  gainilToit  les  robes  avec  de* 
gabces  &  des  Boutons,  des  suipuret,  ëfc, 
GabnitUSEE,  i'crm-me.  On  comJ 
prend  foui  ce  tnot  les  ronet ,  râteau  4 
pertiiis .  pknches ,  bouternlet ,  &  en  ua 
m  ■  "  les  pièces  qui  dans  une  ferrUi' 

ri  atlesdiETéientes  clefs  de  pou-' 

Vi  ir,  fc  la  rendent  propre  A  U 

fe  qu'on  lui  1  faite.  P'eytx  le» 

L  s  du  arts  ^  m/lirrs,  par  M. 

B  tome  VI,  pages  143,  ïoo.    , 

-UBB    DE     CHAMBI.É  ,    Ta* 

pi„  ...  maîtres  tapiilieri&les  Frip' 
piers  appellent  ainC  ce  qui  meuble  uutf 
chambre  ordinaire ,  comroelatapifTetie^ 
le  lit,  Uscliaifei&  la  table.  Gamituri 
fe  dit  aulTi  parmi  eux  de  ce  qui  compoTtr 
un  lit,  comme  le  matelas,  U  lit  de  phi' 
me  ,  le  traverfui ,  lacouverture,  la  pail-- 
UlTe&les  rideaux.  Qae<quefol!i  encore' 
par  Je  mot  ie^armture  ii  lit,  QU  n'efltcnj 
que  les  [ideauxi  pentes,  foubafIémei»f 
tSf» 
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bonnes  gMce«  &  courtn-pointK,  wffi 
lien    que  kl  doublorn  de  toutes  ces 

'"  GAROCHOIR  0»  COKDE  DE  MAIN 
TORSE,  Cffriirii.  Cccotdige  diffère 
des  autres,  en  ce  qu'on  en  tord  les  to- 
ronsdanslemtmcfrnsqueleffilt.   . 

GARONNE  (la).  GarnHoa,  Va- 
ramtia,  Géog.,  mn de  rivière  quiprend 
b  Tource  aux  Pvrënfes  dans  le  Confi- 
lans,  prïsde  U  Catalogne  ^  ellebiigue 
UDe  partie  delaGafcogne,  du  haut  Lan- 
guedoc ,  &  toute  la  Gnienne  ;  elle  fc 
jette  enfin  dans  la  mer  nu  -  defTous  de 
BoideHUX  ,aprèss'*tre  jointe*  la  Dordo- 
ene.  Depuis  le  village  de  Gironde  elle 
porte  le  nom  de  Ginmit.  C'eftfut  cette 
TÎviere  que  de  tems  à  autre  il  y  remonte 
une  efpecede  reflux  d'ran,  qu'on  nom- 
me daosle  pays /emn/currt.  Voyez  Mas- 

CAIET. 

La  GaroMtu,  félon  l'ancienne  géoETa- 
phie,  rëparoiClepaysdesCeltesde  celui 
des  Aquitains.  &  avoit  Ton  cours  daoi 
le  pavs  des  Blluriges  ,  dont  les  Mj,'- 
tains  «ifoient  partie,  fayta  là  -  defui 
M.  de  Valois,  iVoft».  GtB.  p.ati,  &e. 

GAROU.r.  m.  tbymdaa,  Ilifi.  ntt. 
het. ,  gentede  plante  à  Seur  monopttale. 
en  quelque  Faqon  inFundibuliforme ,  & 
divir^e  en  quatre  parties  :  le  pillil  Tort  du 
fond  de  la  flenr ,  S  de»iant  un  Fruit  qui 
a  la  figure  d'un  œuf,  oiii  eft  fuccolent 
dam  quelques  efpeces  «  fee  dans  d'au- 
tres ,  &  qni  renfermo  une  femence 
oblongue.  "Toutnefort./Bfl-  riibtrb.  V. 

Gaiou  .  ThymÉlÉB  de  Mont^ 
ïellier.Teentanel,  Ma.miàU. 
Xes  anciens  médecins  Tefervoient.  p'«ii 
purger  les  f^ofitJs,  dcsfeuilles  decette 
plante  &  de  fes  fruits .  qui  étoïent  con- 
nus fout  le  nom  de  ^unsiH  efnWiffif,  fé- 
lon plufieurs  auteurs  i  car  d'autre  i  pen- 
dent queces  grains ^toieut  deib'iies  '~ 
laoréoJe.  i^.  Laubeole. 

Ce  purgatiFeft  (i  violent ,  qu'onaf 
ftgemenl  de  le  bannir  de  l'nf-jige  de  . 
médecine ,  du  moins  pour  l'intérieur.  Ce 
Ternit  un  fort  mauvais  rairon'aement,& 
dont  on  fe  trouveroit  très-maj  ,  de  fc  raf- 
furer  contre  1e  danger  qu«  nous  annon- 
qons  ici ,  parce  qu on  ftoroit  qoe  les 
ntrdrix&quaotiled'autrejoireaui  font 
ttès-friandi  dcceftnit,  &  qu'ils  n'en 
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'a  racine  de  cette  plimte  prife  inté- 
irement,  eli un poîfon mortel,  (clon 
Camértrius }  on  s'en  f«rï  quelquefois  «- 
tfrieurement ,  lorfqo'Ejteeitieche, pou 
faire  coDlerles  féroG'Adans  iMmigrai. 
~es&daiitlesfluxiorà  furlesycttx. 

Dans  ces  cas.  on  p'.Tce  l'oreille,  £  ony 
paffe  un  petit  mor'jtau  de  cette  racine-, 
mais  l'emplitre  é/ipaftique  ordinaire, 

Préparée  avec  les  caocharides,  appliquée 
ethere  l'oreille  «u  à  la  nuque  du  c«0 , 
Fournit  un  fecowt  de  lamtme  ctalTci 
plus  efficace  fi:  moins  dangere'nx.  Foya 
Vesicatoia'*.  fi) 

GARROT  .  r.  m.  eiutguta  ,  Gtfm.^ 
Hift.nat.j  ollcau  de  mer  du  genre  des 
canards;  il  efl  pins  petit  que  le  canard 
ordinaire;  'tl  a  le  corps  plus  ^î«&  plus, 
courtita  •.^êteefigrofiéftd'nnrerdobf- 
ciir  ,  ou  d'un  verd  aoiritre  mèlj  de 
pourpre.  Ily  ade  chaquecAtéde  U  tète 

Eris  des  coins  de  U  boucbe,  duc  maïqne 
lancht  affez  grande  &  airondle;  c'eft 
pourquoi  les  Italiens  ont  appelli  cet 
oifeai'i  quatre-yeiu(,«(aUro.acw.  L'itic 
eitdr;  couleur  d'or;,  le  cou,  Ictépanlet* 
U  p'titrine  &  le,vcntre  font  blancs;  l'en* 
tre^deuic  desépanles  &lebasdndMaBt 
□n.c  coulei^' noire;  les  ailes  font  mtiita 
A't  noir  Si.  de  blaae.  Iji  membtane  des 
r>ieds  eft  brune  onmiiritre.  £ki  jun. 

£ei  font  courtes  &  jaunes.  Kaii,  Smtf. 

of^HM.p.  141.  f^.OlSBAD.f/) 

Gageot,  Maittgt,  Mtttkh. ,  pir- 
lie  du  corps  du  cbevat  i  elle  efi  fupéneo- 
re  aui  épaules ,  poDérienre  d  l'encolure  , 
&  formée  principalement  par  les  apo- 
pbifes  épineufec  Jei  buit  prenieres  ver- 
teliresdoifajei. 

Le  ttrrrat  eft  parfaitement  conformC 
torfqu  il  eft  biutA  tranchant 

Dans  le  premier  cas  ,  l'eucolnre  eft 
beaucoup  pins  TeIevée,Sla  feUeamoioc 
de  facilite  de  couleur  en-avant ,  &  d'în* 
commoderles  gaules. 

Dans  le  fécond,  iln'efl  point  loŒfn- 
jet  aux  accidens  dont  il  eft  menacf, 
quand  il  eft  trop  garni  de  (Aair  »  car 
cette  partie  eft  dâ-lon  fort  aifément  four 
léc,  meurtrie,  AbicOiee  ,  Gutque  des 
arconi  trop  larges  ou  trop  onverts  oc- 
cauoDneia  la  defcente  de  l'arcade  de  la 
telle,  iàit  ^oe  fiaimal  i^mm  la  ont- 
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I  frottement  violent  contre  dei 
(larpc  'dura. 

Il  efl  certain  qoe  les  blefTores  da  gar- 
ret  peuvent  avoir  det  fuites  tris-funef- 
tn,  far- tout  iQrfqii»  le  traitement  enell 
conSH  dcc  maréchaux  incapables  d'en 
prévoir  &  d'en  redouter  le  danger.  Les 
apophifei  épineufcs  dont  j'ai  parlé ,  font 
recouvertei  par  le.  Iif;atn;nt  cervical  i 
ligament  qni  foiitient&afrermit  la  tète 
iti  quadrupède*  :  il  en  eft  deui  autrei;  at- 
tachés 1  ce»  mlmeg  apophifes  ,  fervant 
conjointement  avec  le*  mufcles ,  1  fuf- 
pendre  les  omoplates  ft  t  leut  donner  un 

«nint  d'appui  ftable,  fixe  &  déterminé. 
ir ,  s'il  ;  a  plaie  dans  cette  partie ,  ou~ 
que  la  tumeur  furvenue  dégénère  en 
plaie ,  dis  qu'elle  fera  confidérable .  il  eft 
aident  qii'i  moins  qu'on  ne  favorife  l'é- 
Coulement  de  la  matière ,  elle  caven 
rfarrs  \egaTTOti  elle  y  creuPera  det  (inus 
&  des  clapiers ,  nui  ne  pourront  être  alors 
que  tris-difEeilenient  fafceptibles  de 
contre-ouvertmejelle  intéreu'era  le  lî 


énrrotté.  ^»n  Plaies,  TviCEUSS, 
Fistule.  C'J 

-  Gasiot,  f.  m.  Jariiimst,  c'eft  un 
Mion  fort  court ,  paflï  entre  les  deux 
branches  d'un  jeane  arbre ,  pour  en  con- 
traindre une  trcifieme  qni  eft  an  milieu 
&  eft  le  véritable  montant  de  l'arbre }  ce 
qui  s'îippelle  ym-o/tw  un  arbre.  (E^ 
GARSOTE,  f.F.oifeau.   yeyn^KX- 

CELLE. 

GARSTRANG,  G/<i?.,villed'Ang1e- 
'  terre  ,  dans  la  province  de  I.anoiftre , 
fur  la  rivière  de  Wyre.  non  loin  de  la 
mer  d'Irlande  i  il  s  y  tient  marché;  & 
Foiresi  ili'extraitde  bon  fel  de»  fables 
de  fon  voifinage;  &  fei  habitans,  moi- 
tié marins,  f«  livrent  avec  fuccès  à  la 
piche  des  perles.  Z>n£.  fi.  «.  in*,  ça.  50. 
iD.  0.) 

GARTZ,  ffard'rt,  G^fJET., ville d' Al- 
temagae  dans  la  Poméranie ,  aur  confins 
de  la  tnarchede  Brandebourg,  £  fujette 
du  roi  de  PrniTe.  Batnime ,  oremier  duc 
lie  Poméranie ,  en  fit  une  ville  murée  en 
HtS  I  &  lui  donna  des  terres.  Zbi^.  35. 
4Î. /ot.53, 13-  CD.J.) 

GARÏÏM .  r.  m.  LitUrittart .  finmare 
tf^précieufe  chez  les  Grec*  &  In  Ka- 
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maiai,  qni  en  hjfoient  grand  cas  pour 
la  bonne  cbere:  mais  on  la  compofitiori 
de  cette  faiimiire  n'étoit  pas  par-tont  U  - 
mémei  ou,  ce  qni  eft  fort  vraifembla- 
ble  ,  elle  a  fouvent  changé  pour  l'ap- 
prêt;  &  e'cSle  mofen  leplusfimptede 
concilier  Us  auteurs  qui  ta  décrivent  Q 
direrfement. 

Quelques  modernes  nonsdifent  que  Is 
Ha-um  n'étoit  autre  chofe  qui  desaachoiit 
fondus  &  liquéfiés  dans  leur  faumure  , 
après  enavoirdtf  la  queue,  les  nai^^oi.. 
res  ,  &  les  arrêtes  i  que  cela  fe  faifoît' 
eoexpofant  au  foleil  I:  vaïQ'^au  qui  le» 
^ntenoit;  ou  bien,  quand  on  vouloit 
en  avoir  promptement .  en  mettant  dans 
un  plat  des  anchois  fans  les  laver ,  aveo 
du  vinaisre  5:  du  perCI  ;  on  portait  enfui- 
te  le  plat  fur  la  braife  allumée ,  &  on  re- 
muait le  tout.jufqu'icG  que  les  anclioîs' 
Fnffent  Fondus. 

Mais  les  anciens  auteurs  ne  parlent 
pas  d'anchois.  Qiielques-uns  d'eux  pré- 
tendent  qu'on  employoit  â  cette  faumure 
les  maqueraux/Âmiri,  que  l'on  péchoit 
pris  des  eûtes  d'Efpagne  :  d'où  vient 
on'Horace  dit,  garum  dt  fuccii  fi/cû 
Jim,  eu  parlanlde  la  méchante  lâiimure 

thon  ,  que  NaGdienus  vouloit   faire 


plus  eftim^e  de  fon  te 
.Cependant  d'antres  auteurs  aiTarent 

Sue  fe  garum  étoit  ftit  de  la  pourriture 
estripesdupoiifon  nommé  par  les  Grecs 
garai.  Se  que  Rondelet  croit  être  le  pi- 
card ,  qni  a  confervé  Ton  nom  de  garon 
fnr  les  efltcs  d'Antibes.  On  gardoit  les 
tripes  de  ce  poilTon  jurqu'il  ce  que  la  cor. 
ruption  les  eût  fondues ,  &  on  les  con. 
fervoit  ainB  fondues  dan<  une  efpece  de 
faumure.  La  couleur  en  étoit  fi  liruue, 

Ïne  Galien  &  Aetins  l'appellent  «airt.- 
eragoùt,  qii'on  eft  venu  idételier  dan» 
les  derniers  lîeelet,  a  fait  long-temilca 
délices  des  gens  les  plus  fenfiiels. 

Enfin  l'on  cnmpofa  le  gariim  des  en. 
traillcs  de  dilFérens  poifTons ,  confites 
dans  le  vinaigreou  dans  l'eau,  le  fel,  & 
quelquefois inns l'huile,  avec  du  poivre 
&  des  herbes  fines. 

Une  chofe  certaine,  c'elt  que  le  vrai 
garum  du  tems  de  Pline  étoit  une  frîao- 
dife  tellement  eftimÉe,  que  fon  prix  éga- 
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ni>u^  nooircrvoni  Kg  verjus  onde  lut  dç 
âtroD  }  mai;  on  n'en  voit  que  fnr  Ici 
tihlesdes  granits  Teigne  11  ri. 

Aurcfte,  il  iiâroltque,  ponrhienen. 
tcnilre  les  lutears  inciens,  il  biil  dif- 
tingutt  Ics-dcux  niottf  nruf  &  gtruni.  Le 

Î'  remler  était  anlinairemenl  le  poiObtl  ; 
ei  Jnteftins  du<^uel  on  fait'uit  la  raiimu- 
re,  le  fecoori^taitlalàuniiirïniéme;  & 
Quoiqu'on  la  Ht  d'un  poifTon  différent 

Ïie  le  garui ,  ou  de  ptafieurj  poifTons , 
le  conrervoit  toajouK  le  mime  nom. 
(D.  7  ) 

GAS,  Tm.  pi.  Wj»,  terme  crW  pat 
Vatihelmont  pour  txprînier  une  vapeur 
îflviJîbk&  incoercible  qui  s'éJeve  de  cer- 
taines Tubitances,  par  exemple ,  des  corps 
.doux  aâaetlemEnsFerincntans,  du  char- 
ton  embrarS,  duToufre  brûlant,  dufçl 
flainiontac  aiiqnel  on  applique  de  l'acide 
vftrioliqoe ,  oa  des  rubflancct  atkalincs , 
(^c,  Vanhelmonta  compris  encore  fous 
le''nomde  kusUh  cxhaiaironi  produites 
dans  dec  ronteriains  profonds ,  tels  que 
]e^  :;aler]es  des  mines,  ou  forçant  de  cer- 
taiijs  creux ,  grottes ,  ou  fentes  de  la  ter- 
re ,  telles  qut  la  grotte  du  chien  ;  le  pré- 
tenda  efprit  des  eaux  minérales  ;  Us 
odeurs  fortes  &  fuffocanies  :  en  un  mot , 
toutes  le;  vapeurs  fur  ItTquclles  M.  Hj- 

lesa  fait  les  ev-'-' ■---  ■*'— 

fonchap.VId. 

&  dans  l'appendice  q   . 

Trsge.  Qjielqueiautenrsayoientat; 


trir ,  elprits  fauva^es. 

Comme  nous  n'avons  point  de  déno- 
mination commune  pour  déG^ner  ces 
Tubdances,  il  fera  commode  de  retenir 
celle  de^ni,  &  de  défiler  foiisce  nnm 
ciinérique  toutes  les  vapeurs  invifibles  & 
incoercibles  qui  font  capables  de  fixer 
IViir ,  d»  d«trutre  fon  éUfticité,  ou  plu- 
tôt de  le  difîoudre,  pour  parler  le  lan- 
i^ge  chym^ue,  qui  ï'tagtrerpirJcs  par 
ki;  animaux,  gcncut  nii;;ulicrement  le 
icudelcilrs  poîimons.aupint  même  de 
l<rs   fufFoquer  quelquefois  fubitementi 

3ui  éteignent  la  flamipe,  qui  fe  décèlent 
'ailleurs  par  une  odeur  plus  ou  mains 
Ktiile,  ft  fouvent  en  Irritant  les  feux 
jufqu'â  en  arracher  de:  larmes. 

Les  Tapeurs  connues  qui,  produifent 
tons  ces  cS'tts,  font.  oDtre  celles  dout 
nous  avons  déjà  parlé  ,  la  vapeur  des 
hpuf  ies ,  in  cl)aa4ellïs  >  dts  faufllts  n- 
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lunées  i  c'eft-à-dire ,  la  Fumée  dec  Tob^ 
tances  buileufes  brùlantesi  celtes  de  ton- 
tes les  fubHmncea  végétales  &  anioulei 
brùlantesi  celles  des  corps  pourtiSant  ; 
certains  clilTus;  les  acides  minéraux  *o- 
tatili,  &  tes  alkalii  volatils,  rur-tont' 
ceux  qui  font  animés  par  ta  chauK. 

M.  Haie:  a  penfé  que  le  phénomène 
de  la  fiifFocation  des  animaux  a'étoit 
qu'une  fuite  de  la  fixation  de  l'air  on  de 
fa  deftruaion  de  fonélattieité;  c'eft-à. 
dire,  qu'un  animal  frappé  de  la  fondra 
ou  plaeéitans  uneathmurphere  ioFedée 

Ear  le  gm  du  vin  ou  par  celui  du  chai< 
on,  moorroit  "  parce  que  l'élaiticitf  de 
„  l'air  qui  environne  t'animai  venant  i 
„  maoquertoutd'un  coup,  tes  poumau 
„  font  obligés  de  s'afiàiifcr  i  ce  qui  fnf- 
„  fit  pour  cauferunc  mort  liibite„  A«- 
tiquedn  végétaux,  traduâ.  Franc,  p.  lai. 


ttsfaire  entiércmentà  toutes  les  circonf- 
tanccf  qui  accompagnent  ce  phénomeoe  : 
il  nouE  paroit  que  ta  cou&dératiqa  foi- 
vaute  fuflit  pour  nous  empêcher  de  l'ad- 
mettre. Les £01  fuSùiquent  en  plein  air, 
Î.uoiaue  leur  aâJon  fait  moins  éneisique 
iir  les  aaim^ux  en  ce  cas,  que  lort 
qu'ils  tes  refpirent  ttans  des  lieux  fer- 
nés  1  or,  comment  imaçiner  quel'aili- 
mofphere  qui  environne  immédiatement 
un  animal  étant  détruite  ou  fuiiprimée, 
l'air  voi£n  ne  la  féparc  pas  loudaioe- 
ment?  Peut-on  penfer  qu'un  aiiimal  fe- 
roit  rnIFaqué  parce  qu'on  établiroit  de- 
vant fa  bouche  &  Tes  narines  one  efpece 
de  pompe  qui  ahforberoit  à  chaque  int 
tant  aDUntdepieilsaHbiquesd'air  qu'on 
voudra  fuppofer  ?  Je  crois  que  M.  RoueU- 
le  efl  le  premier  qui  a  réfuté  pubtiqoe* 
menteerentimentdcM.  Haies. 

Les  gai  font  des  êtres  encore  fort  in- 
connus pournous:  nous  n'avons  jufqn'i 
prcfent  bien  obrervé  quelesqualiléigé- 
nétiquei  ^uc  noos  venons  de  rapporter} 
&  vnifcmblabtcmcnt  leur  incoercibilité 
les  fouHraitaencoreloag-tennàiusie- 

Beckei  (enta  inutilement  de  ramalTer 
du  faille  vin,  enappliquant  des  chipi- 
teaitx  armés  de  réfrigérant,  au  bond  on 
d'un  gros  tonneau  plein  de  moût  aâuelle- 
mMt  fermentant:  on  a  expofé  en  vaii» 
diftëtens  airaans  à  la  houclic  des  latrines 
Ui  plus piaiiteïi  on  4'>iietcii|i  aocÂi 
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frincipe  ftnfible.  On  frit  q 

de  la  monftèttedeligrotteilu  chien  t'eft 
Tcfuréeaui  fioicures  eiip^rjencei  de  M. 
Fahhi  Nall».    f^ojn  EXHALAISONS 
Mouffette,  Ghasbon  ,  Soums  , 
Clissus  ,  Fesmsmtation,  PutkE' 

VACTIOV.VlN,  VlNAIOBE. 

Vsflbf  U{iont  a  donnf  encote  le  nom  it 
gas  à  Vtfyritvitti.  Sun  prétindo  bauinc 
ennemi  delaputréf^âion,  ^c.  majicc 
n'eft  ici .  commeon  ToiC,  qu'âne  expref- 
fionfi^urJe,  ou  qn'une chimère.  (î) 

GASCOGNE,  VafcoKia,  G/ograthit, 
grande  province  tic  France  qui  fait  un( 

Sirtîc  du  gonvernemcot  eéaiial  de  la 
uienne  ;  elle  efl  entre  la  Garonne,  l'O- 
céan &  les  Pyrénées  :  les  gfograpties  Vi- 
tendenCplDs ou  moins,  &  U  divirencen 
^aate  &  baift,  ou  en  Gnfmgne  propre- 
ment ditr,  &  GnfcBgnc  improprement 
dite.  La  G^fitgnt  proprement  dite  com- 
prend, fnivantpluiienrs  iuteurt,lei  Lan- 
ces, ia  Ciiilofle,  le  Turfao  ,  leMarftn, 
&  le  pays  d'Albert:  la  G<^fcilgnt  \mnra. 
prement  dite  ajoute  à  ce   pays  le 
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î  qaelqaefbis  fous 
f  t  le  Languedoc  i 


la  Guienne  en. 


tiere. 

La  Gafccgntt  pris  ce  nom  desOf/raw 
•u  VaStofu,  peupist  de  l'Erpagoe  Tar- 
Tagonoife  ,  qui  t'en  emparèrent,-  ilt  def- 
cendircnt  font  let  petits  Sis  de  Ckivis, 
Tnr  ia  fin  dn  fîxleme  ôecle ,  des  raonta- 

5nei  qn'ili  habiCoient  dans  le  voifinan 
es Pyrinjei,  Te  rendirent  maîtres  de  In 
ÎIovempopDliiiie ,  &  t'y  établirent  Tons 
un  duc  de  lenr  nation.  Théodebert  Sl 
Thierri  les  attaquèrent  en  Soi,  &  les 
vainquirent;  mais  ils  Te  révolte tent  en- 
foile  plufieursfois,  &  no  cédèrent  qn'à 
Charlemagne.  Voyn  let  détnile  dansl'ab- 
■be  de  Lonçuernc, iJf/cr/p(.  i( /a /VaBCf  i 
dans  Hadrien  de  Valois,  Notit.  GaBU  ; 
&  dans  M.  de  Marca,  Hffl.  dr  Beitm. 

Grégoire  deTonrs  cniepremicrjcri- 
vain  dam  leqncl  on  trouve  le  nom  de 
Ga/cegiit,  Ces  peoplcuont  apporté  d'Rf- 
pagni  l'babitnde  qn'ils  ont  encore  de 
confondre  VF&  le  fi  ;  £  c'eft  ce  qoî  a 
donné  lienj  laplaifanteiie  deScsIiger  : 


fflhts  fofuii ,  jioiw  bihtre  tjl 

GASCON,  f-n»,  pollTon.  r.BAuîBL, 
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GrtSFOTS ,  r.  m.  pi.  ftcht^  ce  font 
des  petits  crocf  de  fer  qnî  ferrent  i  ra. 
tnaiTer  des  enbesde  toute  eCpece,  des  ho. 
nara ,  Se  mime  des  ODHgret ,  qtie  les  pi> 
chçors  retirent  d'entre  les  rochei  tve« 
cet  infiniment, 

GASPESIE,  Gitfjafb.,  provineede 
l'AmWque  feptentrionaledans  11  non- 
velle-Fraoce,  bornée*  l'eil  par  les  monta 
Notre-Dame  ;  an  nord  ,  par  I»  golfe  de  S. 
Laurent  i  au  fud .  par  l'Acadie  ;  i  l'oueft , 
par  le  Canada.  Elle  eft  habitue  par  des 
fanvaget  rnhuftet ,  adroits  &  d'une  ex- 
trême agilité  ;  lU  campent  fans  celTc  d'nn 
lieu  à  un  autre  ,  virent  de  la  pêche,  fe 
barbouillentdenoir&de  rouge,  feftnt 
percer  le  nez ,  &  y  attachent  des  gralnt 
enguife  dependani.  Ce  pays  c«inpTen4 
euTiroii.cent  dix  lieues  de  côte,  C  t's. 
vance  beaucoup  dans  let  terres.  Le  P, 
Leclerc,  récollet,  en  a  donnéunedeferip. 
tian  qui  paroit  plul  romanefaue  qnt 
vraie.  CP-/J 

GASTALDE  au  CASTALDE  ,  f.  m, 
Hijl.  nui.  ,  nom  d'un  officier  de  U  cour 
de  diSerens  princes.  LtgotfaWf  étoit  ce 
qa'on  appelle  en  Italie  fi  en  Efpagne  , 
majoriomt:  ilétoit  comte  ;  ce  qui  prouve 
"ue  fa  charge  étoit  coofidérable.  Voyn 

G^aidt  ne  fignilie  qnclqnefais  ane 
gurtn- ,  dans  les  aftes  qui  regardent  l'I- 
ilie.  OndonnoJt  auflîcenom  SnnoHî. 
let  eccléfîaftique  s  ce  qui  faifoit  crain- 
dre qu'il  n'yefitfymonie  il  acheter  cett» 
barge.  DiS.  de  Trév.  ^  Cbantbm. 
GASTER ,  f.  m.  MHte. ,  c'eft  le  mot 
[recyaflwiqu'  Egnifieomft-f  en  général, 
jcapacitédu  bas-ventre,  &  qui  reprend 
quelquefois  ponr  l'eifomacle  ventricnle 
en  particulier.  Thevenin,  Dilliom.  dn 
matsewi  ditHiàecint.  (d) 

GASTERANAX,  f.  m.  fbxfiqai,c't& 
nn  terme  conporé  du  grec  >w7)f>, inventa 
Remployé  par  Dolins,  ponrfignîfierU 
facilité  dans  l'animal,  que  les  aiiciensap. 
pelloient  diziSivt  &  ntaritivt  ;  parce 
— 'Ms  étahlilToicnt  fon  fie^e  iim  l'efto. 
&  dans  les  inteûint,  c'eft.  i-dire, 
dans  les  principaux  vifceres  d il  has-Ten^ 
tre,dontlafonftionpr(nc{paleeKilcrer. 
Tiràtadigefliondes  alimmsA  Alapré< 
parationdachyte,  qui  doit enfuitefimr- 
air  le  fat  noniriclei. 

Fff4 
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Lf  mtmt  Dolxni  entenilnlt  anfll  |Mr 

fidc  i  toDtK  Ict  fondioni  néccfliirn 

fniii  11  nourriture  &  l'accoilTemcnt  de 
iDioill.  r.  fur  cet  diSërentM  fignifica- 
tiont  If  BfTc/oWifa'f  wédicaii  de  cet  au- 
teur. (J.l 

GASTrER .  r.  m.  Jiiriffrui. .  m  Au- 
'VCTgaecftïeluiqDÎ  (il  Minoiii  par  julti- 
£e  pour  la  ginJc  ilei  FruiCt  dn  hénttgn 
^u  lieu,  pour  cmplcber  qn'onn'y  faffe 
moun  dégât,  f.réitit  d'Henri II ileiîî9  , 
^t.  î  ;  la  coutume  d'Auvctgue,  cbap.  31 , 


GASTIN] 


GASflNE,  f.  f.  JuriJ^ud.,  terme  dt 
CDOtume  qui  GgBi&e  tirrt  iactilti  Scfti- 
riltrileaTjnon^meilaniUs.  C'efl  de 


■  mot  qu'a  A^fiaiciei 


GÀSTIS ,  Jmfpr. ,  terme  qui  fe  troB- 
Mt  employé  daiu  de  viviltes  coutumes, 
poDr  fignlSer  quelque  iivaflatim  arrivée 
jiinc  biens  de  la  terre. 

GASTRIIOQUE,  f.m.&f.  fe  dit  de 
ceux  qui  parlent  en  jnrpinnt ,  de  maniè- 
re qu'U  femble  que  la  voix  fe  Forme  &  fe 
faitentendre  dant  le  ventre.  F.  Encas- 

TSEMITHE. 

G4STBIQUE.  iAl  Anat.,  c'eft  un 
nom  qu'on  donne  i  pliiGcurs  parties  re- 
luivei  de4'eftamic.   I^.  estomac. 

La  plus  grande  veine  gafitiqui  s'inFere 
Jins  U  veine  rple'nique ,  &  la  petite  s'u- 

L ' artère  ja^^tir  droite  vient  de  l'ar- 
tère ib^fa<»w  ,  la  gauche  vient  de  Ib 
Jple'niqiu.  f'.UerATIi^UEE^SFLÉNI- 
ftUE. 

0/1  donne  luOi  le  nom  de  gaftriqut  va 
fnc  qui  e(l  préparé  par  lei  glandes  dereC- 
fomac.  f.EsTOMAC  (^L) 

GASTROCNÉMIENS,  Aaat.,aon 
dedeiiK  mufclei  de  la  jambe   appelles 


,     Estomac  SfCoLOM. 

GASTROMANTIE ,  f.  f.  Divin. ,  on 
dit  aiinixi>^r-*''Mn(«t  fort  qui  fe  tiroit 
(wrdesfialesàlarge ventre.  Cette cfpece 
•lie  ^vination  lîdicolc  ,  à  laquelle  le  peu- 
ple fenl  ajnatoit  fbi ,  conCltoit  à  placer 
(nlre  pluGeuri  buugiet  allumées  .  dei 
rifFs  ititm  de  figi)i;  rpi)4tt  ^  picû» 
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d'eaa  olulie.  Ceox  qui  fe  mlloleirt  St 
tirer  le  fort ,  aprh  avoir  interrogé  le*  H- 
mons ,  faiFoient  conGdérer  la  farface  da 
c«  vaFes  i  un  jetine  garqon  ou  nne  jeniie 
Femme  croflë.  Enfuite,enrciprda>itetix> 
mêmes  le  milieu  des  vaFet,  iti  prétnu 
doient  découvrir  le  Fort  de  ceun  qui  Ici 
conFultoient ,  pxT  la  rcFraftion  dei  rayont 
de  lumière  dans  l'eau  des  bouteilles.  La 
forme  ronde  de  ces  bouteilles,  ftlcfoùi 
que  prenoitle  prétendu  devin,  derepr. 
deravec  attention  au  traveri  du  corpidB 
vaFe  ,  fit  donner  i  cet  art  chimértqDe, 
le  nom  de  gafiromoTitif ,  tiré  des  mots 
grecs yaçnij^enlrt ,  &H3aTzla,  tiviaa. 

(r'iiH.  VoyezDiTiNATiCjN,  Ou  appliqua 
anHi  le  nom  de  gaflTomantif  I  la  préten- 
due divination  que  d'antres  Fourbes  nom- 
més cnçafiremithis  exer<;oient ,  en  faïFant 
femblant  île  parler  du  ventre,  &  de  ne 
pasdcfTerrer  leitevrcs.  P.  EhcastkE' 

MITME  £3*VENTKIt,0QUE.  CZ).  y.) 

GASTRORAPHIE,  r.  f.  Chitarpi, 
Future  qu'on  Paît  pour  réunir  let  plaiet  da 
bas-ventre  qui  pénttrent  daut  fa  capa- 
cité. Ce  mot  eft  grec,  yaj-fepa^'a ,  cocb- 
poFé  de  yctfw ,  vmtrr,  ventre,  &  de  ^xtfi  , 

La  réunion  des  plaies  pénétrantes  do 
bas -ventre  n'ell  praticable  qn'apièi 
qu'on  a  Fait  la  réduuinndesparbEtcoo- 
tenuet  ,  fi  elles  étoîent  fortin.  Fejn 
FlaIEG  du    BiS-VRNTBE. 

On  Fait  autant  de  points  qu'on  le  juge 
néL-cfTaire ,  fiiivant  l'étendue  de  la  plaie: 
il  faut  préparer  pour  chaque  point  dem 
aiguilles  courbes  eufilées  du  même  cor- 
donnet ,  compoFé  Je  pluGeurs  brins  de 
fil  ciré ,  unit  &  applatii ,  enForte  qo'ili 
Forment  |in  mbaji  d  un  pied  &  demi  ou  de 
deux   pieds  de  long.  Une  aiguille  fêta 

E lacée  BU  milieu  de  ce  fil,  &  le)  detuc 
outs  feront paflcsà  travers  l'nildel'aa- 
trc  aiguille  :  c'eil  celle-ci  qu'il  Faut  tenir 
dans  la  main,  &  c'eft  avec  elle  qu'il  tant 
commencer  chaque  point 

Pour  pratiquer  la  ^o^roTMbiV,  l'op^ 
ratcur  met  le  .h'izt  in.Iei  de  la  main  gàn< 
che  dans  la  plaie  fous  |a  tcvrc  U  plus  éloi- 
gnée de  fon  corps.  Ce  doigt  cft  contre  le 
péritainc,  pourpincer&Toulcver  tontes 
les  parties  contenantes  ,  coujointemeot 
avec  le  pouce,  qui  appuie  ei  '  ' 
fur  la  peau.  De  l'autre  mai 
une  des  aiguilles  dans  le  veoin: ,  en  cou- 
dyi&ntfaioiattfiiT  le  doigt  index,  fotii 


n  on  introduit 
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fvlter  île  pi^n  l'épiploon  ott  In.Iotff- 
tÏRS.  On  pnce  de  dcilant  en  dehan  le 
bord  de  la  pliie,  environ  à  un  pouce  de 
(lilbnce ,  plus  ou  miiin;  Telon  l'épaiflêur 

dei  pirtiei,  en  pniiflânt  le  talon  lie  l'ai- 
Kuitfeavec  les  doigtt  de  la  main  droite , 
pendant  ^ue  le  çouce  de  la  main  gaiiehe 
qui  appuie  exterieuremeal .  facilite  le 
palTagedelapoiate.  D^s  qu'elle  tliruE- 
uoinient  fo[tie,on  achevé  de  la  tirer  avec 
la  main  droite ,  qui  A  cet  effet  abandonne 
le  talon  de  l'aiguille  pour  en  aller  pren- 
dre la  pointe.  Sans  ôterdu  lentte  le  doist 
index  de  la  main  gaticbe  ,  on  le  tourne 
vers  l'autre  IcTrede  la  plaies  on  prend 
de  la  main  droite  l'aigoille  qui  contient 
l'anfe  du  fili  on  conduit  cette  aiguille 
le  long  du  doigt  indeit  s  on  pefce  du  de- 
dans au-dehors,  comme  on  a  bit  il'iu- 
Ire  lerre  ,  &  à  pareille  dillance.  à  la  Fa- 
veur Ju  pouce  qui  appuie  exte'rienre- 
ment  la  pea»  contre  h  pointe  de  l'aî- 
fuille.  Lorfque  le  fil  eft  paffï  i  travers 
fes  deux  lèvres  de  la  plaie  ,  on  Aie  les 
aigtiilles;  il  fiiutcovper  l'inre  pour  reti- 
rer celle  qui  a  Terri  la  dernière. 

Od  Fait  alors  rapprocher  le«  lèvres  de 
laplaiepai  unaide-cbirnrgicni  &on  Te 
dirporc  I  noncr  les  fils.  On  ne  doit  point 
les  arrêter  3  on  dei  cAtés  de  la  plaie  par 
nu  naud  limple  fontenu  d'une  rorette, 
ce  qui  formeroit  une  Tuture  entre-cou- 
pie  i  parce  que  l'aftion  continuelle  des 
murdet  du  lu  s- ventre  pour  roi  t  «an  fer  le 
déchirement  des  parties  comprirea  dans 
le  traiet  du  El.  &  Titr-touC dans  la  lèvre 
opporét  *a  côté  où  fe  feroit  (ait  le  nceud , 
en  r^uniflant  les  deux  extrémités  du  cor- 
donnet. On  profère  de  diviTet  en  dens 
chaque  bout  du  lien,  pour  mettre  dans 
cet  écartcmcnt  un  petit  rouleau  de  taffe- 
tas ciré  ou  de  toile  gommée ,  qu'on  alTu- 
jettitpar  un  ilnnblenand  de  chaque  cAté 
de  ta  plaie.  (  Plamhi  XXXI, fy.  t.)  On 
ne  craint  point  ^ne  celte  futnre  manque , 
■parce  que  Vadtion  des  miifcles  ne  peut 
la  fatiguer.  l'efToit  du  fil  partant  en- 
tièrement Tnr  les  chenille<r  de  taffetas 
ou  de  (oile  eommf  ï.C«lte  future  te  nom- 
me rac/'fMte.Lesancieni;  s'en  rervnienti 
mais  au  lien  de  petits  r^nleanx  flexibtet 
que  nnitsempln  vous, ils  iroient  de  vraies 
chevilles  de  bois,  auxquelles  onafubfti- 
tui  tpth  des  tuyaux  de  plume.  On 
Tent  qne  ces  corps  ponvolent  occafion- 
ner  4m  conturiom  Sa  lattei  acddeiu , 
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pir  leur  Auretf  aie  défaut  de  fenplen>. 
Le  paofement  conGfie  dans  l'applica- 
tion des  remèdes  &de  l'appareil  ion  met 
Tur  la  plaie  un  plumifTcau  trempé  dani 
un  baume  vulnéraire  ;  on  fait  une  em- 
hrocatinn  fur  tout  le  bas  -  ventre  aveu 
l'huile rofat tiède.  Ona trott petites cooi- 
urcITes  de  la  longueur  de  la  plaie  ,  auOt 
larges  que  la  diltance  qu'il  7  ■  entre  les 
deux  chevilles  :  deux  doivent  être  ua 
peu  plus éuaiRes que  les  chevilles,  poot 
Te  mettre  â  chaque  c4 té  extérieurement, 
&  latrolGeme  un  peu  moins  épaiOè  pour 
mettre  entre  deux.  On  applique  une  ob 
deux  camp relTcs  d'un  pied  en  quari^  fur 
la  plaie,  suue  plus  longue  &au(niargij 

Ïu'on  nomme  vtntritrti  le  tout  fbutenn 
□  bandage  de  corps  &  du  fcapuliire.  l^. 
Bandage  DE  coKFsE^SCAPULAiRE. 
La  cure  demande  des  attentions  diSï- 
rentci,  fuivant  les  divecfet  complica. 
tions  delà  pUie.  V.  FLAtlS  DU  BAS> 
VENTtE. 

S'il  eft  permis  au  malade  d'être  dans 
la  Htuab'on  qui  lui  paroltra  la  plutconv- 
mode,  &  qn'il  ait  i  Te  retourner  dans 
le  lit,  il  eft  bon  qu'il  ne  s'aide  eaauiun» 
manière ,  &  qu'il  Te  laiDTe  remuer  par  det 
gens  afTez  Forts&  adroits. LorTque  la  réu-, 
nion  cil  Faite,  en  dte  les  points  de  futurs 
en  coupant  avec  des  cifeaui  les  Sis  qui 
emhrafTent  une  des  chevilles  ;  &  00  re- 
tire l'anFe  Toutenue  car  ta  cheville  oppo- 
fée.  n  fc  firme  quelquefois  une  hernie 
ventrale  à  larnitede  ces  plaies  pénétran-  ' 
tes,  psreeqnelesparties  contenantes  ne 
font  point  capables  d'une  aufli^nder^. 
lîlfance  dans  cet  endroit  qu'ailleurs,  i 
raifon  du  péritoine,  qni  ne  fe  cicatrifï 
point  avec  lui.mémei  chaque  lèvre  défit 
plaie  cnntraâant  adhérence  avec  les  par- 
ties mufculeures  les  plusToifines. 


ent  en  général ,  que  1h  futn- 
Fontdes  moyens  violens ,  auxquels  on 
doit  avoir  recours  quedans  les  cas  otl 
il  ne  ftroit  pas  ^ffible  de  maintenir  les 
lèvres  de  la  plaie  rapprochées  par  ta  B. 
tuation  &  M'aide  d'an  bandage  méthodi- 
que. M.  Pibrac  croit  ces  circonftancea 
extrêmement  rares  :  il  efl  entré  dans  un 
grand  détail  fur  cette  matière ,  dans  un 
eicell^nt  mémoire  Fnr  l'abus  des  futures, 
iolifrédaiu  le  uoiltcmt  voluoe  del'ici* 
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Mmle  nyile  de  cBînir^e.  Kont  en  pw- 
ttrontflutimpleineiit  OH  «mSutvkb. 
Il  rapporte  fur  Ici  plaieg  du  bas-ventre 
4eQxabfervatLoniint^re(nintesiIe  j^tii- 
ton  obtenue  ptr  un  xppareil  Se  on  bin- 
jige  tnéthadianes.  Les  anteiin  qui  ont 
pttli  de  l'optratfon  céfirienne ,  difent 


(ont  guitit.  Cet  nifoot  ne  uout  ivolent 

'  point  échappé  en  comporintt'«rM'c/fCB- 

qABIENNS,  A  naut  y  avion*  déjà  prof- 

«rit  la  future.  Il  y  a  cependant  peu  de 

SUiei  au  bas-venh^  Jnne  -' '- 
tendue,  fiTon  en  excepte 
tion  telle  qoe  j'en  ai  vu  une  pur  un  coup 
4e  corne  de  tatiretD,qiii  ouvrit  prefqu'en- 
fiereinent  le  rentre  d'une  femoie.  Dan; 
un  caa  de  cette  nature,  il  feroit  bien  1 
propos  de faireqnelquei  points  de  futu- 
re ;  &  cela  fiiffii  pour  jufti&er  le  détail 
"ans  lequel  je  fuii  entré  fur  l'opération 
de  la  gtfirerufhii.  (î") 

Gastkokaphie,  MarichtiB.  Vojtz 

Tlaies  dd  bas-vektib  6/Sutu"~ 

GASTROTOMIE  ,   Cbirurgii  ,  • 

Îertute  qu'oi  fait  au  «entre  par  nne  ir... 
on  qui  fiénette  dam  fa  capacité,  foit 
four  y  faire  centrer  quelque  partie  qui 
en  eft  fortie ,  foit  pour  en  extraire  qnel- 
qneicorpt.  CetÊOte{tgcet,yitf»nnU, 
comblé  de ?«;«'(,  tifKJrr ,  ventre ,& de 
rsjua  ,Ji3ia,  iorifioB ,  du  rerbe  rm-m, 
Jkce  ,  je  conpe. 

Ont  pratiqué  avec  fnecèi  la  caflrata- 
wiV  ,  pourdonnerifTue  au  fang  épanché 
dans  le  bu-ventre ,  i  la  fuite  dea  pliiei 

finétnntes  de  cette  partie.  On  en  peut 
ire  pIufieiLtt  obfervationf  trèt-détailléea 
daoa  uu  mémaire  de  ftn  M.  Petit  le  filt , 
furies  épaDchea]ent,inréréd*ni< tepre- 
mier  volume  deceuKde  l'acodénie  royale 
.    ie  ohimrqie. 

L'opération  cé&rienne  &  la  lithotomit 


oDverture  au  bas-ventre  pour  pouvoir 
ineirer  la  matrice,  afin  d'en  tirer  un  fatni 

qui  n'a  pnpafTor par  leivoyet  ordinaires 
F.     CisARtENNI    Cap&alion).     Dam 

le  fécond  cas ,  on  pénètre  dam  la  veQle 
■u-delTas  de  l'os  pubit  poui  en  tirer  la 
pierre,  f^.  Lithqtomie.  .  .  , 

htgaJhettPÈh  a  été  tnife  ea  niase  pont 
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tirer,  m  moyen  d'âne  îneilian  à  Tefto- 
mjic,  des  corps  étraucmarrétésdansce 
ifcere.  L'hiftoire  deTrofTe  &  pluCenrt 
itenrs  rapportent  <)ii'un  pajfan  Pruffiea 
qui  lén toit  quelques  douleurs  danireftcb 
mac.  s'enfonqa  fort  avant  dans  le  çofier 
■—  manche  de  couteau  pour  l'esciter  ) 

nir;  que  ce  couteau  lui  échappa  det 
doits ,  &  glilft  dant  t'eftomac. 

Tons  les  nériecios  It  chirurgiens  de 
KOnisberg  jugèrent  que  pour  prévenir 
leiaccidens  Kcheux  auxquels  cet  homme 
étoitexporé,  il  fiitloit  l^re  une  încifioa 
aux  parti»  contenantes  du  bas- ventre  ft 
i  l'cftomao ,  pour  retirer  le  corps  étrsu- 
ger-  Citte  opération  Fut  faite  par  Daniel 
Schwaben,  chirurgien  lîthotomifte.  Se 
le  malade  fnt  parfaitement  guéri  en  pen 
dé  tems.  On  cooferve  le  couteau  dans  la 
bibliothèque  éleÛoraJe  de  KOnisberg,  oft 
t*on  voit  autC  le  portrait  dti  payfan  i  qni 
cet  accident  eft  arrivé,  f^.  Plaies  de 
l'estomac. 

Ityaplufleurs  exemples  de  pareils  eu 
OTllajfityïri>(»«ri(  I  été  pratiquéiavecrac- 
cès.  M.  Hevin,  aprèsavoirétablilapoC. 
(îbilité  &  la  néceffité  de  cette  onvcrtore 
(br  plulïeurs  expériences ,  donne  des  rè- 
gles fondées  fur  la  méchadrme  de  l'efio- 
mac,  pour  alTurer  le  fnccès  de  l'opéra- 
tion. Les  remarques  tndicieufea  qu'il  fait 
TurTétat  de  plénitude  ou  de  vacoité  de 
l'eftomac  font  tris  -  importantes  ,  &  la 
méthode  qu'il  propore  elt  fort  fâre.  V. 
U  prfmirr  welupir  dti  niémeirti  de  Fataié- 
mtt  reyaU  de  cbirumic  ,  à  Tartidc  ia 
corps  ftrangirt  de  rajafbagt. 

L'incifion  du  bas-ventre  peut  auŒ  étie 
pratiqua  pour  tirer  des  corps  étcan;ett 
arrêtés  dans  les  inteftins.  f'.  Emteko- 
TOMIE.  (T^ 

GATfi  C  LES  WDMTAGIiIEE  DE  )  , 
G(agx-t  longue  chaîne  de  montagne)  en 
Aiie,  dans  la  preron'lle  cpudcqi  du  Gan- 
ge ,  qu'elle  divife  dans  tonte  la  longueUT) 
en  deux  parties  fort  inégales.  Celle  qni 
cilaucoucbanteftappellee  lanitf  drJl>' 
liAar.  Les  voyageurs  nous  difent  qne  U 


pays  féparé  par  cette  chaîne  do  □ 
EneSiadeuirairenttrJs-diiTérenleaiiaai 
M  Tnîme  tems  :  par  exemple,  tandis  qnr 
l'hiver  règne  fur  la  cAte  de  Malabar ,  U 
câce  de  CoroDiandct  qni  cft  an  mjme  d^ 
gré  d'élévation ,  &  qui  en  quelques  to- 
drQJt«  n'efl  éloignée  ânede  vingt  i  trente 
lieues  de  cellt  de  Mabbar,  jonit  d'à 


b,  Google 


G  A  T 


fiêait  fivoirins,  u'eftpas  particHlicteà 
celte  prerqu'ifie.  La  mime  ihofeinire 
Wix  naviiesqui  vont  d'Onnii*  aueip  de 
Kofalpte,  oùenpaflint  lecapiil*  piC- 
(cBt  tout-i-eflip  d'un  lri«-bciu  cul  i  dt% 
oragn  &  iJMtempJteteSroyaMea.  Dei 
Monagnet  de  Gnlciirort  un  gtinà  ddb. 
hteât  Tiviemqii  irrofcnt  1»  prefqu'ifle, 
ouTOiftJMtwtirorient  fi>.  y.> 

GATEAU,  C  m.  Jfàti/trit,  /eft  un 
noreeait  de  pâte  façanne  8c  cuit  au  Four 
{*iu  ineun  appateil.  llyenad'uaeinfi- 
sitJ  de  ^cfsai ,  fclon  lei  différent  ia?^i- 
dicus  qu'on  natt  i  ia  pàtî,  ou  dont  on 
fiiit  mtmecïif^foiuea  entier:  tell  Ibiit 
Ict  rdfnwxd'amaDdee,  fthsiPanandes, 
de  fucTC  &  d'cEufs  ;  ks  frAteinrj:  de  Con- 
piegne,  qmntdtSèMntdeifiiJ/aïuf d'*- 
jniadei  que  par  nn  levain  particulier 
ajouté  MX  aiiuei  iaerédieni,  i^c.  hti 
cà^nwxpreDDeBtaDSdet  nenudiSereni 
4e  la  maDJete  do«tilt  Ciiit  travaillift 
linfi  it  7  a  des  fAttaos  FeailLetét,  on 
dontlapitcntréneineiil  pi  ûfc&  repliée 
rurelle-mime,  fefïparc  en  cuifaat.  Se 
îe  met  cd  ftuiâctt  memu  £J«gersj  ks 
g&tiimxi  la  Kine,  Ëfc. 

Gateav  ,  Cbirutpf  ,  petit  matelas 
Fait  avec  de  b  charpie  poor  coovrir  la 
plaie  du  moignon  dans  le«  panfemcns  , 
■prit  l'aniKitatioa  det  membres.  On 
^tend  fur  le  glttitm  des  mfdicaineni  di- 
Eeftih,  DiondiGans,  dfteriîfi,  i^c,  que 
prefcrivent  rétsldeiehairi,  Se  lanature 
(te  la  Tu  ppn ration.  On  fe  feit  encore  d'un 
«Ufiuinu  grand  plumaffeanipoorpenfer 
la  plaleiuii  relie aprèt  l'cxtiipation d'a- 
ncmamclle;  maisdans  l'un  &  dan*  l'au. 
tre,  le«  praticiens  rationnels  préfèrent 
tuîODrd'nui  Tufagede  pluGeurs  plnmaf- 
fieaax  moint  éttn  Ju»  on  les aiafte  mieux 
«nx  difiërentei  Mf^W^  de  ta  plaie 
qu'un  )^n>l  piumafTean  d'une  fnile  piè- 
ce j  on  n'eft  pas  obligé  de  la  déconvrÏT 
tnu^à-]a  fois  en  entier,  ft  derexpnret 
par-là  auŒ  lani^-tems  à  l'aâio:i  de  l'air, 
loujcius  peraicieuxaux  plaies  trop  long- 
letns  découvertes ,  quelques  prf ciuHdds 
•u'on  pi)i{re  prebdre  pour  eirôr^vemiles 
tnaiivats  effets,  (rj 

Gâteau,  CX7»ri>MâiiA>»r.  On  nom- 
me ainb  les  lùigota  su  plaqne.  Vtyn 
LUJGOT. 
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psUrat  ainfiles  portlonsde  inAalqDlfa 
figent  dans  le  Fourneau  apris  iToir  éti 
faadaes.  Cet  accident  vient,  «d  de  ne 
que  le  «étal  eft  tombé  il  Froid  dam  I» 
fturneui  o4il  y  en  avoitdéiidc  fondu  , 
on  bien  de  ce  qu'il  eAeiilrededaas  dq» 
fumée  noire, épaifTeftobarg^ede  bean- 
oonp  d'humidité  i  on  biea  de  ce  qae  U 
ehaicDr  s*eft  ralentie  dans  le  fourneau  t 
ou  enfinde  osqu'n/i  airtrsp  Froid  quia 
paflSparlet  portes  du  foorneau,!  rural- 
cti  toutâ-cotip  le  métil.  Le  fàtmm  Te 
forme  eaaore  forrque  l'aire  du  Àinmeaa 
fe  irijove  au  rez-de-chmifl^  &  Fur  nn 
terrein  humide;  &  pour  lors  iln«  reftv 
d'autre  remède  «ne  de  te  rompre,  pour 
en  tirer  le  métal  &  le  Elire  fondre  de  noih 

vean.  V.  FOHDEIIK. 

Gatead  ,  Sculfturir,  Les  feulptema 
nomment  linliles  morceeaxdecire  on 
de  terre  applatis,  dontilsremplifTent  ItB 
crcnaftleipieceid'uamoDleoùilaTeiK 
.  lent  moqter  lei  inires. 

GATES,».  afliF,  c'eft «caBonner 
quelque  dé&nt  dans  nne  chofe  oii  l'on 
n'en  rensarqueit  pas ,  où  l'on  en  remar- 
uoit  moioc.  H  Fe  preid  an  Smple  fi  aa 
figuré.  On  giu  an  tableau  d'un  grand 
maître ,  en  le  Fai&nt  retoucher  par  un 
mauvais  artiSe }  oit  rlA  UM  belh  a£tion , 
par  quelque  circonltance  où  Ton  n'a  p«* 
montré  toute  la  déliciCefle  peffible;  on 
giir\t  métier ,  en  ne  Ibatenant  pas  Tod 
ouvra};e  à  un  haut  prix ,  ou  en  en  déve- 
loppant Incanfidérement  le  mvftere. 

GATINOIS  f lb)  ,  f^aflyânn .  Gécf. , 
province  de  France  d'environ  dix  -  huit 
lieDea  de  longueur.  Fur  douze  dans  fa 
plucgrande  labeur,  bornée  aunonl  paa 
laBeauee.aufndparrAttxerroN,  ârell 
par  leSénunois ,  i  l'oueftpar  le  Hurepoit 
ft  la  rivière  de  VerniFon.  Celte  proviace 
Fe  diviFe  en  GatintiifmKitii ,  &  en  Gati- 
nais  nlianaù,  qui  abonde  en  prairies, 
ptturages,  rivières,  ft  ea excellent  Fa- 

RemareiuaBs  en  paf&nt,  qve  le  Gali' 
util  tire  ion  nom  du  matgafline,  ani  fi- 
gn'SiliiuiTiaitfinrll  ai  U  kmaéttiùattu, 
viiflum  ,  va^are,  ravager.  De  ces  mots 
latins ,  DOS  vieux  Franqois  en  firent  les 
mots  de  gajl ,  ptafi ,  piafler ,  d'où  Font 
venns  les  mats  de  Huit  Se  de  gitT.  En- 
Fuite  il  eft  arrivé  qu'après  que  pluOenrs 
lieux  ineultetont  commencé  1  étreculiî- 
vés ,  on  leat  a«(ufttvé  le  mai  le(«I^w  ( 
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■flnwnmnD  en  Toantne.Bctace,  le 
Miine ,  ifc. 

Le  Galineii,  du  tems  dft  Romain*, 
■voitunc  bien  plus  vaSe^teaduequ'il  n'a 
pr^entement  i  il  éloit  «Ion  prefqne  tout 
poDvert  lie  bois  &  de  patongci. 

D.  Gnillauaie  prieur  de  Ferricrec,  a 
&it rhiRoiregcu^rale  dupais  de  Gaii- 
nni  ,  SfnoHoit  &  Uarepois  :  c^eft  un 
ournEecatiçux,  &quinérited'£ticlu. 

GjHTE,  jatte,  AGATHE,  f.f. 
JUtteiiK,  c'eit  une  enceinte  ou  retrao- 
chement  Bitavec  deipjanchetvers  IV 
Tint  du  vaiflean ,  pour  recevoir  l'eau  qui 
tombe  du  calle  quand  ou  levé  l'Bncic,& 
celle  qui  peut  entrer  pxr  le*  éciibjeri , 
lorrqu'elle  y  eft  potrfKe  par  un  coup  de 
mer.  F.  là  fitURtion  de  U  gatte,  fl.  tV , 
jfe.  I ,  eotti 90.  EEle eft  faite  d'un  borjage 
de  trois  i  quatre  poueet  d'^aiiïeur,  fou- 
tenu  par  quatre courbattoni;  onyperce 
deux  dalod .  pour  iajQ'éi  échapper  l'ean 
qui  t'y  amaife.  ' 

GatteG:  on  donne  auflîce  nom  aux 


k  pont  F.  GouTTiEBES.  {^) 

GAU ,  GO .  GO W ,  on  GOU ,  Gktr. . 
canton  ou  contrée  diftinguépir  Tes  pro- 
pret borne)  dei  cantons  ou  contiéet  du 
«oiGnage  ,  mai*  qui  d'ordinaire  fairoit 
partie  d'un  antre  peuple.  Ce  que  le*  Cel- 
te*, c'eft-à-dire,  Ici  Gaulois,  lei Ger- 
main*, appel  t  oient  £«i  ,  ^b,  frnv  ;  ou 
{OH,  le*  Latins  le  nommoicDtp'vi,  le 
peuple  entier  (é  aommoit  eivitiu,  &  fe 
dlvifoit  l'npan:  c'eft  dam  ce  feni  que 
Julet-Cérar  ditque  1rs  Helvétiens  étoicnt 
partagé*  i»  futtuBT  fogei  ,   en  quatre 

De  ce*  gautfe,  /[un,  gs»,  clt«enu( 
la  terminaifoaâ  plufieurioom*  géogii' 

Shiquec:  telle  eR  par  exemple  l 'origine 
e  11  difiinftion  établie  en  FriTe.d'Oltei 
gow  &  de  Weftcrgow,c'ctt-â-dire  le  car 
ton  oriental  &  le  canton  occidental.  Il 
faut  rapportera  la  ntémeorigînclenom 
Ae  Sktiiigaii ,  donné  au  canton  qui  eft 
entre  Mayence  &  Baccharach  :  celui  de 
Brifgau  que  porte  le  canton  fitué  entre 
le  Rhin ,  la  Sonabe  &  la  Forêt  Noire  ; 
celui  de  Sutitni,  qui  fignifie  le  layt 
filué entre  te^hjn,  l'évéchédeBAIe  & 
l'Airace,  éyi^.  Remarquez  que  cette  tet- 
^naifon  tagou ,  ongoM)  efiputicaliGie 


lenr*  cnef*,  qnftou*  enremble 


Ufl^tl 


fiffoient  nu  d  entr'eox  ponr  conisaiWhr 
la  nation.  Le*  FranciA  le*  AUemud* 
ayant  établi  ehei  eux  l'état  monlrehïqae 
&  héréditaire,  conrerverent  l'andeiiM 
coutume  de  donner  à  chaque  cadlouBa 
chef,  maisavecde  nouveaux  titrcfi  fi 
'eft  parcette  rai  Ton  qu'avec  le  teibs  cette 
première  divîGon  a  dirpam  dau  bcM- 
coup  d'endroits  ,  quoique  dan*  le  (oak 
.11»  oi»^[^  conrervée  fou*  d'autre*  imok, 
du  iucbi,  decDfflié,  &c  Ftja 
FiEi ,  dreitfditiqut.  (D.  J.') 
GAVASSINES,  f.  f.  pt.  partie  <la  mé- 
d'étofiï  de  foie.  La/avojbr  eft  une 


ficelle  de 

de  long  ,  i  faquelli 


groOeur ,  d'n 


pour  le  paflàge  d'oat 
legrofTeur,  qo'on  ap- 

. .   '.  La  grvttj^iu  a  deas 
lerqaeU  (      ' 


; ,  entre  lerqaeU  on  nlace  une  peti 
corde  qnifait  partiede  la  gavaiEniere, 
&  i^Qi  fcrt  i  faciliter  la  tireufe  Jan*  1; 
cboixdulac. 

GAVASSINIERE ,  f.  f.  partie  du  ■«• 
tier  de  l'étoffe  defoict  c'eft  ainfi  ^oa 
appelle  l'alTemblaee  d'une  groOe  corde 
&  d'une  petite  çmi  dercendent  i  cAtf  in 
lémple,  auxqneliei  onenBleleteanC- 
ne*.  Linvnjtaifreeft  attachée  à  l'aito- 
lefte. 

GAUCHE,  ad;.  Anatamit,  fe  dit  de 
.  utei  les  parties  fituées  i  la  gamrhiis 
pianqu'on  peut  imaginer  divifer  Iccorp* 
de  devant  en  arrière  &  de  haut  enbat , 
en  deux  paitiet  égale*  &  fyQUDéttJ4M& 

Gauche  ,  Cm^c  it  fierrtt.  Il  fe  dft 
de  toute fur^cequi  n'a  pacqtutrtaiiglei 
dans  un  même  plan  i  enforte  qn'âxat 
regardée  en  profil ,  le*  o6tét  appofé*  k 
croifeV  Tflle  ell  une  portion  delà  fv- 
lâce  d'une  vis  ftdela  plapartdcaank- 
re-soulTures.  Ce  terme  eft  de  tons  Ici 
arti ,  tant  de  maçonnerie  que  de  dur* 
penteric  &  menuiferle  j  d'où  l'on  a  bit 
ga  uchir. 

GAUCHIR,  V.  n.  Mimâfirit.  D  fe 
dit  des  face*  ou  paremiEnc  de  qnelqae 

[liece  de  bois  ouoinraj^,  lorfque  toato 
H  partiesn'en  (ont  pas  dan*  an  mtaie 
planicequifcconnolt  enDréfentantoM 
i^te  d'angle  en  aa{l«  :  fi  l'angle  nclM- 
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..  , là-pi 

...  __.,e  point  par-tout  ^galcL 

OAUDAGE,  r.m.  7ïi«l.  rçyixrart. 
fuivmlGAVDS, 

GAUDE ,  r.  F.  lattok,  ffifi.  mt.  hit. , 
genre  de  plante  i  Heur  pulvpécalE  Ë 
ananili ,  car  elle  eft  comparée  de  ptn- 
IJenrip^tiUadiSerenslesunidesanCresi 
il  fort  du  calice  un  pillil  qui  devient  un 
fruit  prefiiue  Tond,  creux  &  rempli  de 
fem  en  CM  arrondie!.  Touniefort,  Injlit. 


eft  le  rrftda  falih  Jimplitihut  knctelalii 
intigril  de  Liani ,  Hart  CUf.  11». 

Sa  racine  eft  ordinaire  ment  groHè 
comme  le  petit  doigt,  qnelqnefbîs  de  la 
erofTeur  du  pouce  ,  Cmple  ,  ligneufe , 
blanche,  garnie  d'un  trèi- petit  nombre 
deSbrei.d'un  goùtïcre,  approchant dn 
creflbn  i  elle  poniTe  de)  feuilles  obloo- 
gues  ,  ^oitea,  lilTes,  entières  &  (ans 
crraelnrei,  qiielauefois  im  peu  Frife'ei; 
il  s'élève  d'entr'altes  dei  tiges  à  la  hiD- 
tenr  de  trois  pieds,  rondes,  dures, 
JilTet ,  vetditm  ,  rameufet  ,  revêtues 
de  feuilles  plus  petites  que  ccllei  d'en- 
bas  ,  &  gimiet  le  long  de  lenn  faroini' 
té*  de  petites  fleurs  coropofies  chaciuw 
de  trois  pétalet  inégaux  .d'une  belle  cou- 
leur jaune -verdure.  Qiiaad  ces  fleurs 
font  pallïcs.  HleurfiiccededM  capTules 
prcrque  rondes,  terminées  par  trois poin- 
tei  t  reofcrinaat  plu&eurs  femencei  me- 
nitestirrondies,  noiritret. 

Lacona,  GeOier,  Honariiis Bellai  & 
Dalechampfe  bnt  ptrroadés  que  Utoadr 
cft  le^«cfc)im  des  antiens;  mais  ^    ' 
fem blable ment  nous  ignoreront  touji 
'ftoitqnele      "      '  ' 

Itantptrlé,  ft  q 

erït.   ^.  Stiatmi 

La  gmHdt  fleurit  m  mai ,  A:  là  gni 
mûrit  en  juin  &  en  juillet.  Cette  plante 
croit  d'elle-iB&me  dans  prefque  toutes 
lei  provinces  du  royaume ,  à  cinq  on  fix 
liene*  de  Paris ,  &  particulièrement  à 
Pantoile  silpaioltqu  elle  aime  les  liens 
încnltos,  le  long  des  cbemini .  les  bords 
de«  cbamps,  les  nurulles  Se  lesdjcom- 
bres  i  nub  b  gamU  qa'oa  cnltiTe  ift 


bien  tteilleore  que  celle  qui  vi     .    . 

Tellement ,  &  on  7  donne  beaucoup  de 
fuln  i  ciufe  de  fon  utilité  pour  la  tein- 
"iie,  car  on  n'en  iùt  point  d'ofage  ea 
lédecine.  On  la  feme  claire  au  mois  de 
lin  ou  de  feptembre,  tlani  des  terre* 
légères  &  bien  labourées  ,  &  elle  fe 
trouve  mûre  an  mois  de  mai  ou  de  juil- 
let ;  il  faut  feulement  la  larder  qaand 
elie  levé.  Dans  les  pii}tclundi,  comme 
en  LangucJac  ,  «lie  eft  Touvent  aflez 
feche  torfqu'an  la  recueille  ;  inaif  dans 
les  pays  tempéris,  comme  en  Norman- 
"  en  Picardie  &  en  plnlienrs  antrci 
,  Il  eft  eOentiel  de  Ja  faire  fécber 
exatlement.  Il  faut  encore  ob&rver  de 
le  point  la  couper  qu'elle oe  (bit mûre, 
iï  d'empêcher  qu'elle  ne  fe   moaitle 

Suand  elle  eft  cieillie  :  eiiUnieilluit, 
E^ut  la  couper  1  fleur  de  terre. 

Les  teinturiers  regardent  la  gaùi*  b 
plus  menue  &  la  plut  roufliitte  comme  b 
meilleure  i  il)  là  font  bouillir  avec  <la 
l'alun  ,  pour  teindre  )c«  blaet  &  In 
étofTcs  en  couleur  jaune  &  en  coulenr 
verte;  Tavotr,  les  olanohei  en  jaone, 
&  en  verd  les  étoffés  qui  ont  été  préaU- 
blcment  mifes  en  bleu.  Suivant  les  rè- 
glement de  France,  les  céUdooi  verd 
de  pomme ,  verd  de  mer ,  verd  uaiflïot 
&  verd  gai ,  doivent  être  aluitét ,  enfuite 
gaudés  avec  govdr  ou  farelle ,  &  pnit 
paflës Tur  la  cuve  dinde.  0.  J.) 

GAUDENS(SAINtJ,  Fataim  SmOi 
6aiide)rt>>,  6^., petite  ville  de  FnnMf 
capitale  du  Nébouun.  Les  états  du  paya 
l'j  tiennent.  C'eft  ta  patrie  de  S.  Ra- 
mend,  fbndateorderordredeCelatrava 
en  Erpigne.  Elle  eft  fur  la  Garonne ,  i 
deux  lieues  N.  de  S.  Bertrand.  Lent, 
19.  3É.  Ut.  41-  S-  (D.  /) 

GAUORUK ,  f.  m.  Mittm  m  «svre. 
Orfèvre,  Semaitr,  &c.  efpeGede rayon 
droit  on  tournant,  fait  à  l'échoppe  fut 
le  fond  d'une  bague  on  d'un  cachot  qui 

tart  du  centre  de  ce  fond  &  Te  terminei 
ifoitt-batte.  llyenade  creux&deie- 
levés. 

GAUORONNER  .  fpiWb'tr  j  c'eft 
l'aâion  de  tourner  le*  tttet  fur  le  moule 
î  l'aide  dniouet ,  qui  fait  tourner  la  bro- 
che &  le  moule ,  S  de  la  porte  qui  coB- 
dnit  le  long  de  ce  monle. 

GAVI£,  Gtifr.  Ce  nom  eftcommml 
plufieuit  rivières  du  Béanc,  qui  toute* 
oat  lenn  bore»  dut  Ut  Pyrjniei  uis 
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(  tt  rArnean  :  Ullet  qnr  font  le 

Cavt  d'Afpc ,  le  Gam  d'OHko ,  le  Gaxv 
à'OUna,  le  Gavi  de  Paa.  Ltnpiàiti 
d*  CCI  Gavei  eft  caRfe  qullt  ne  portent 
poiot  ie  bttnox  :  miji  tli  font  très- 
poifiénnetix.  (D.J.'i 

OAVETTK,  f.f.  Tirevr  d'ers  e'eft 
le  nom  qu'on  doBnean  lingot  d'or,  uprit 
qu'il  idéJRTCtnqlicIqiws-iines  des  prïpa- 
nt!on«Qiii  doiventlc  mettre  en  Gld'cr. 

GAUPFRE ,  t  f.  Cai/: ,  forte  rie  pà- 
tiDèrieliittivecdettHifi,  du  fncre  ft 
de  la  fleur  de  fariiu. 

Prenez  auiaat  que  vont  voudrez  de 
Reut  de  Farine  :  apr^  Vifoir  miTe  dam 
an  raiCéau propre,  trempez-U  avec  du 
lait  que  voui  rerrerez  peu-il-peii  :  met- 
tec-y  du  Tel  i  dlfcritinn,  du  beurre  Fonde 
&  da  rncic.  Délayez  bien  le  tout  en  Vap- 
tant  avec  nne  cuiller.  Se  faitci-en  une 
Dite  qui  Toit  vn  peu  plaa  ferme  que  de 
bbonillie  quand  elle eft culte, 

Lapltc ^nt  Elite ,  mettez  le  gauffner 
{orunpetitfeacIafrtqQand  illenprer- 
qne  rouge  d'un  dM,  toornez-le  de  Van-- 
tt*  f  Oc  nit«-le  chatrifer  de  la  mine  ma- . 
nicre.  Lsrfque  les  deux  cAtéi  feront  éga- 
lement chaadi  ,  reHrea4e  un  peo  du  Ftu , 
oUTTes-le  &  frottez-le  en-dedaniavec  du 
beurra  fonda  oa  do  lard  :  d'autres  fe  fer- 
vent de  beurre  enUlIi  dans  une  cuiller 
de  boit,  &  en  remettent  de  nouresu  à 
mefurt  qu'il  fe  ereufe  i  fint  i)uai  le  gauf- 
irier  ne  f<  beurreroit  paa  bien.  Prenez 
.  enftiittdeia  plteiTcenne  grandecuil- 
1er.  À  r^pauttez-di  tout  le  long  fur  un 
cdtf  dngauffKer;  puli  Fermez -le  douct- 
ment  d'abord,  ft  le  mettes  fur  le  feu. 
Quand  TOUS  croirez  que  la  gatiSrr  fera 
cuite  d'un  çitt ,  tetiritez  le  gaufiHer 
pour  la  faire  cuire  de  Taûtre. 

On  donne  autB  le  nom  de  g«i(frti  aux 
rayons  de  miel,  (f) 

GAUFFRER  ,  v.dA.  GrtJhm.  Grav. , 
Mamfiia,  iCitogis ,  c'eft  en  généra)  par 
lemoyendedeuxcoTpt.furl'un  defquels 
on  a  tneé  quelque* traite  en  creux,  im- 
primer ces  mtmet  traits  fur  une  étoffe 
ou  fdr  quelque  matière  ioterpolïe.  Le 
nMt  de  £«(lprr  Vient  d'ua  mets  de  plte 
Itgete  S  friaadequ'onAend  fluide  entre 
deux  plaqnet  de  Fer  qui  font  aflbmbléei  ) 
tenaille,  S  fur  lefqneiles  ou  a  gravé  quel- 
que deffin  que  la  plte  mince  pre(Keen- 
'trecesplaqnetchaudei,  prend  eu  fe  ooi- 
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vriet  qui  t'occupe  à 


GAUFFREUR.  Le  ffflrfî'ww  eft  Von- 
■  gauler  diKreotEi 


Cet  art  eft  trjs-nncien ,  iî  l'on  vent  e« 
jngCT  par  an  paO'sge  d'Hérodote, qui  por- 
te que  lei  peuples  des  environs  de  la  mtt 
Carpienne  impricnoieni  fnr  lents  étoBti 
des  deirinid'animauKoude  f)errs,dont 
la  couleur  ne  s'effaçoit  jamais  .  &  qiti  du- 
ri'ient  auQî  longtemi  que  la  laine  dont 
ces  habit!  étoient  farts. 

La  gaoSrerie  t'exécute  à  l'aiJe  de  dif- 
férentes pliquei  de  métal,  fieuréeicea- 
me  le  font  les  fers  oâ  l'an  ni^nne  In 
gaoScfl.  Pour  gaufrer  nne  étofft,  on 
fait  cliaufTcr  la  plaque  dont  on  vent  Te 
fervir .  &  eolbite  on  l'applique  forte- 
ment fur  rétoffie  par  le  moyen  d'une 
piefie.  Par  l'effet  de  cette  compreŒon , 
aidée  d*  ta  chaleur,  il  arrive  que  touta 
les  nrdei  de  l'étoffe  qui  répondent  aux 
endroits  creux  de  la  plaque,  s'y  ealm- 
cent  &  en  prennent  la  forme  i  &  an  con- 
traire toutes  IH  parties  de  l'étoffé  qsi 
répondent  aux  endroits  de  la  plaqiie  qui 
n'ont  peint  été  évidéi ,  fe  eattflent  «  l'en- 
têncent  par  l'effet  dt  U  conprcfQtn  ;  ai 
mo^en  .de  qnoi  toai  lei  de&îni  qui 
étoiem  tracés  en  crenc  dans  la  plaqne, 
fe  trouvent  exécutés  en  relief  far  l'étt^ 
Cesdeffiiu  peuvent  même -fe  trouver co- 
larét ,  par  l'opération  da  ganfirtee,  d'une 
tniKttuanDeqoelefbndderéton.  Pen 
produite  cet  eflèt.  on  enduit  I*  phqDC 
toute  ohande  de  tMtiere  propre  i  tdn* 
dre,lc«iraite  on  t'etTulelrien,  jufqai 
«e  qu'A  ne  relie  plut  de  teinture  qœ 
dans  les  creux  ;  enforte  que  quand  ou 
vient  ï  fiiire  l'application  de  la  plaque, 
les  parties  de  l'étn&ï  qui  entrent  dam 
les  creux,  en  prennent  en  mémelemiti 
teiutute  et  la  ferme.  Ceft  par  cette  pe- 
tite InduIMt  qu'on  a  vD  El  y  ■  qoelqoe 
temai  Paris  un  homme  qui  njeuniUoît 
lesvienxhabits,  en  les  couvrant  de  def- 
lini&de  Heurs  d'une  autre  Duance  que 
le  fond  de  l'étoflfc. 

On  peut  mettre  ta  gabffhire  des  étof< 
fn  au  rang  decestDodesquidurentpcn, 
ftquiHtreneiivetlentde  tem>  entems: 
quoique  le  brillant  qu'on  donne  à  ce 

Si'ongnflre Te  dlfGpe Facilement,  ftne 
It  point  d'un  bon  ufave,  cela  n'a  pts 
erapictié  ^oe  l'imagiiutipndesonvnen 
n'ait  travailU  â  trouver  on  moyen  plfli 
lift  St  plut  prompt  de  («ufer  le*  a- 
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iua.  Ce  ht  en  lËso  que  cette  erpeee  de 
taban  parut  pour  li  iiremiere  Fois.  Co'ni- 
nc  cette  mod^  plut  Wanconp ,  &  que  le 
tiHTiil  en  ctoit  fart  long  par  l'ipplica- 
tjan  njcoellîve  de  plaquei  d'acier  gravées 
de  divers  ornement ,  le  nominf  Cbandt- 
Ùtr,  las  il'une  opération  qui  emportoil 
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m  Te  fert  p> 


applatir  Ici  tamet  de  mt- 


Aoient  gravées  les  Egure;  qu'il  vouloit 
imprimer  Air  les  ruliaas.  Ces  deux  priii- 
Gi|Ule(  pièces  étoient  pofées  l'une  fur 
l'autre  entre  deux  autres  piccei  de  fer 
pNte«,  d'un  pied  &  demi  de  hanteur,  pla- 
cén  pérpendicHlairemeat  ,  &  attachées 
fnt  en  banc  de  bois  brès-fott  &  tr is-pe- 
fint  ,  qui  foutenait  toute  la  macbine. 
Chique  cylindre  tonrnoit  fur  fes  touril- 
lons, avoit  de  raèmecdté  &âronektr(- 
miténneraue  i  dents,  qui,  eni'eagre- 

Ctnt  dans  les  dents  de  l'autre .  recevait 
:  mouvement  par  le  moyen  d'une  forte 
manivelle  attachée  à  l'une  de  ce)  delix 
lonti. 

Lotfqn'il  veuloit  Te  fervir  de  fa 
chine,  il  donnoïtifes  cylindres  une  ___ 
leur  convenable,  plaijoit  fan  ruban  dam 
l'erpacequi  Aoit  entr'euK,  reffcrroit  en- 
fuite  cet  efface  par  te  moyen  d'une  vis 
qtd  pteflôit  le  cylindre  de  deS'ua,  tiroitl* 
tnban  du  cAté  oppofé  i  celui  «ù  il  l'avolt 
mit ,  &i  l'aide  de  la  manivelle  qui  ni- 
foit  tonmer  les  cylindres ,  AgauBroit  nnt 
pièce  entière  de  rnban  en  moins  deteras 
que  les  antres  ouvriers  n'en  Eauffroient 
une  aune.  Chandelier  fit  une  fortune 
C(ii)Sdénible  par  le  grand  débit  de  fes  i 
bans  gau&H, 

Pour  gaufirer  le  carton ,  ft  en  mime 
lemtle  dorer  ou  arsemcr,  on  Te  fert  àt 
moules  de  boli  ou  de  corne ,  fnr  lefqoel) 
on  hh  gnver  en  creux  les  figures  dont 
on  ventlta  orner;  ancouche  enfuitefur 
lecartea,  dont  on  a  huraefté  le  derrière 
'ivec  nn  éponge,  un  mordant  fi  ' 
quelque  gomme  claire ,  fur  lequel 
flique,  quand  il  elt  lec,  deVor 

l'argent  tn  feuille  ;  aprit  quoi  on 

tiirtan  fur  la  planche  qn*onpaOêfou9la 
preflè,  fid'oîtoal'topromiUement,  de 
peur  que  l'or  ne  t'attacbe  aux  creux  de  U! 
{Iinche. 
Loifqa'on  Kotxad&ei  det  écnni^  dw 


Stpien  d'évntaila ,  du  autre  chofé ,  en 
euts  d'or  far  un  fond  de  couleur ,  on  fe 
fert  de  planches  de  cuivre  jaune ,  épail- 
fes'd'un  demi-pooce  au  moins,  &  évi- 
d^s  dam  les  cbampi  ou  efpaces  qui  rti. 
lent  entre  les  defGns ,  foit  en  ;  laiffimt 
mordre  l'eau-forte,  foit  en  ichtpaiit,  ou 
ksÉvidantavecde forts  &latges  burins. 
Qnand  les  planches  font  prêtes,  ou  com- 

ice  par  dorer  1  l'eau  froide  le  papier 

}n  vent  EaDffrer,  en  appliquant  les 

iUei  en  plein  fur  la  conleiir  dn  papier: 

quand l'nn&l'autrefont  fecs,  on  met  ta 

papier  du  cdté  de  la  dorure  furlaplaa- 

chi^de  cuivre  un  peu  chaude,  qu'onfait 

""     "       '        :De  pour  fure  l'impref- 

,_. jcn  i'or  ou  l'argent  fe 

troDvent  fortement  attachés  fur  tous  les 
eniiroits  da  papier  eii  le  cuivres  appuya 
&  marqué.  On  épouSette  enfuite  avec 
une  patte  de  lièvre ,  ou  avec  du  coton  , 
de  façon  qn'il  n'y  rrfte  que  les  Baors  ft 
les  fîgures. 

A  Faris,  les  naSrenrs  font  anffi  *f- 
pelles  par leun lettre* de maltrlfe,  nwdU 
trtt  ddcmpeuri  igratignairi ,  parée  M'ou- 
tre la  ^ufiore  ils  ont  le  droit  de  décoiU 
per ,  piquer  &  moucheter  les  tafi^tts ,  Ici 
latins  &  autres  étoSït,  avec  dat  fers  oa 
inftruowns  defliné)  â  c«t  ufage.  Vey.  Dà- 
COUPBt.  Ce  font  inOi  eux  qui  Font  lea 
mouches  ilont  fe  fervent  les  femmei. 

GAViTËAU ,  £  ta.  Mur. ,  mot  dont 
on  fé  fert  fur  les  cAtes  de  Provence  pour 
dire  une  im/c;  c'cllun  morcMH  de  boia 


dcoitoilelleeft  mouillée.   V.^mk%. 

GAULAN  ,  Glof.  ftctlt.  GiadaH  ou 
GauloH  ,  étolt  une  ville  de  Judée  ,  capi- 
tale de  la  Gaulonitide  ,  petit  pays  fitui 
vers  les  montagnes  de  Galaad ,  le  long 
du  Jourdain,  à  environ  i;  lieues  de  ht 
mer  de  Galilée.  Tmcz  Reland,  dt  Po- 
/»Atom.I,  lib.  1.  cap.  M.  fb./.) 

GAULE  «>  LES  GAULES  ,  Gitg. 
L'ancienne  GauU  a  été  luie  des  pins  cé- 
lèbres régions  de  l'Eurove  ;  eDe  «voit  an 
levant  la  Germanie  &  l'Italie,  les  Alpta 
la  féparant  de  celle-ci,  fi:  le  Rhin  de 
celle-U.  La  mer  d'Allemagne  &  celle  de 
Bretagne  la  baignoieotaunord,  l'Océaii 
Aqnilaniane  ou  occidental  au  couchant, 
&ia  mer  Méditerranéean  midi i  les  mon- 
tagnes des  Pyrénées  la  lïparoientde  l'Ef^ 
gaiataUtlxmài&heomiuat. 
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Cette  rcgian  D'^toit  pu  nue  mofiircSîe 
liarticnliere  ;  elle  écoïC  poSidic  par  un 
grand  nombre  de  peuplet  indépendcns 
fec  ans  dn  autret  :  Tes  plus  conCdére- 
blesmaatagncs^toientUiAlpet ,  lesPy- 
jinies ,  le  Mont-Jirrt  £  les  Cerennes; 
Tes  principales  rivière*,  le  Rhia ,  i»  Meu- 
fe,  U  Seine,  U  Loire,  UGafonne,  le 
Khdne  Se  \a  Saône.  Elle  renferaolt  le 
roTaume  de  France ,  tel  Qu'il  eft  aujonr- 
d'hni,  la  Savoie,  laSuîlTe,  lejiémont, 
«ne  partie  du  pays  des  Grifoni,  &  tonte 
4a  partie  de  l'Allemagne  &  des  Pays- Bat 
4DI  eit  an  couchant  du  Rhin. 

Citoit  \i  la  vraie  Gault  ;  mais  1«  Gau- 
lois ayant  pa.Ki  les  Al  pet  &  conquis  nne 
Sartie  de  l'Iialie,  ili  donnèrent  le  nom 
e  Gtuk  It  leurs  conquêtes  :  ce  qui  fit 
naître  la  divilion  de  la  Gaiti  en  Gaule 
cîrilpine  ou  citérieure ,  &  en  tranfalpi 
«o  ultérieure .  dont  la  première  fut  < 
«re  fubdivifite  en  cifpailane  &  en  trant 
padanc  :  la  tranfalpine  le  Fut  auffl  en 
CaiiU  chevetne  ou  comuta,  ft  en  Gnalt 
Iiracitei  fiaprèsqu'elleeulétécouquife 
pat  les  Romain* ,  en  6n/r  narbannoire , 
aquitanique  ,  ly'onnoife  &  beigique.  Ce 
fiit  i  caufe  de  cet  difKrentet  parties 

Su'oa  fit  de  la  G*«U  ,  qu'elle  cequt  fort 
oUTcntle  nom  de  Gault  an  pluriel. 
Tous  cet  difiïrens  noms  viennent  dec 
Vivifions  qui  s'en  firent  rons  les  empe- 
. renrs romain I  i  diviGoitsqui  changèrent 
plDfieuTsfoia,  comme  changent  aujour- 
d'hui nos  gouvtmeDieas  &  dos  gtain- 
litis. 

'  A  la  mort  de  Cmr ,  toute  It  GauU 
itoit  romaine,  &  conCftoit  en  quatre 
partïesprincipalessu  nord  des  Alpei;ce) 
quatre  parties  étoieut  la  Gmdi  narbon- 
noilè,  la  Gmdi  aquitanique,  la  ComIc 
celtique,  &  la  Giade  beigique.  Augufte 
devenu  arbitre  fouverain  de  Rome  ft  de 
tout  l'empire  ,  cantinua  de  partager  la 
(jiuilt  en  quatre  grande»  rasions,  aux- 
quelles il  conlerva  leurs  anciens  noms, 
hormii  celui  de  critique,  qui  paroifTant 
appartenir  i  ta  Gault  entière.  Fut  abro- 
gé, &  cette  partie  Fut  nommée  b /j'on- 
moi/ei  &  parce  que  ces  parties  étoient 
trop  inf^les,  il  iù  !l  quelques-unes  pour 
donner  i  d'autres.  On  peut  canfulter  la 
table  eue  le  P.  Briet  i  dreflïe  dei  pen- 
plei  ttiftribués  dans  cet  quatre  grandes 
'provinces. 

La  dlvifioD  ithG  mk  en  quatre  piiv 
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«{«ces  par  Augufte ,  eft  atteftée  partant 
d'auteurs  qu'il  n'ellpas  pofiible  d'en  doit. 
ter.  Dioa-Ctffins,  Ammien-Marcellin, 
&  quantité  d'autres  anciens,  en  ompar- 
lé;dcplus  elle  cft  décrite  par  Straboa, 
Mêla,  Pline  &  Ptolomée.  Il  parait  ce- 

E  codant  par  des  monumens  incontelb- 
ies,que  dantia  Ga«/r  même  on  perfiBa 
i  ne  compter  que  les  trois  provinces  de 
Jules-Céfar. 

Il  Te  fit  un  nouvean  partage  des  CisIiF 
vers  le  lems  de  Conltantin ,  Tuicanl  l'o- 
pinion générale  ;  toujours  eft-il  I3r  que 
nous  en  avons  une  ancienne  notice  pu- 
bliée par  le  P.  Sirmond  dans  les  Cmciiet 
de  Cirlift  galikaiu  i  par  Ducherne  ,  dans 
kl  Ecrivains  dt  rhi/leirt  dt  FroHctiSc 

Ear  Hadrien  de  Valois,  danilaprÉfacede 
iNotici  dcsGmlu.  On  croit  qu'elle  a 
été  dreiTée  vers  le  tems  d'Honoriuï,  lotf- 

Jue  c'étoit  l'uraae  de  diftlugaet  les  Gam- 
f  des  fept  provinces. 

Selon  cette  notice  doat  on  peut  tirer 
de  grands  avantages  ponr  la  connoiSàiice 
de  T'hiltoire  cccléfiaftique  &  politiqne,  il 
yavoit  dii-fept  provinces  dans  la  di^i- 
butiou  de  U  âiWe ,  &  cent  quinze  citit; 
dont  Teize  jouifToient  du  rang  de  nétro- 
pole;  au.  lieu  qu'avant  CoullantinoD  ne 
connoilToit  que  quatorze  provinces  ft 
quatre  métropoles. 

Dans  la  Fuite  des  tems,  les  papes  ft 
les  rois  ont  fait  tant  de  cnangemeiM  1 
cette  diftribatlon  de  provinces  par  Pérec- 
tion  de  nouveaux  évèchéi  &  archevf  diés, 
ontre  le  changement  du  gouvernement 
civil  des  provinces  aoï  ont  étéunieson 
démembrées  en  introdnirant  de  nouveaux 
noms,  que  h  géographie  de  l'anckime 
Gduir,' pour  ne  parler  Ici  que  de  la  Gnir 
fran^oilf  vcft  aânellement  unchaos  in- 
déchiffrable i  c'eft  pcineperduedechn- 
cher  i  le  débrouiller.  (  O.  /.  ) 
Ohjirviitieis  fitr  ki  uânn  «wcïf— rr  dt 

la  Gtuk ,  far  M.  l'atU  im  Gna  it 

Matrei. 

lijavoit  beaucoup  d'or  ilxns  Im  Gœ- 
Its  ;  puifqite  Plutarque  rapporte  qa'on 
dïfolt  a  Rome  de  Jules-CéFar .  qu'il  aroît 
eoiiquit  les  Gtsiet  avec  le  Fer  des  Ro- 
Biaino,  fiaflèrvila république  romaine 
avec  l'or  des  Gaulois.  L'emperenr  C1»»- 
de ,  dans  un  diFcours  que  Tacite  lai  fitâ 
tenir  an  fénat,  fe  détermine  i  accorder 
8UX  bibitu)  de  la  Otnk  cttcrrine  (ta- 
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quelle  iterolt  itte  U  mine  que  11  Ijon- 
noil'e  )  te  droit  d'entrer  dans  lescharges 
de  Rome,  principalement  pirce  quiis 
apportaient  leur  or  &  lenn  TicheCTc)  en 
cette  capitale.  Aiaum  fif  epojàai  hift- 
Tant.  Ttc.  Ân.l.  Il, 

Pline  parle  de  la  grande  fîncfTe  de  I'ot 
qu'il  appelle  aUrhattH/i  (  de  Riez.  )  Il 
donoc  l'éloge  aux  Aiivergnati  d'avoir  été 
les  pins  hsbiles  fondeurj  du  monde;  & 
ajoute  qiie l'expérience dei  Gaulois,  en 
fait  de  mioei,  leur  lâcilitoit  beaucenp 
«Uns  tes  fieges  lei  moyens  de  former  des 
conduits  fout enains.  Voici  lei  lieux  de 
France,  où  tes  autev  ri  modernes ,  félon 
tes  traditions  anciennes ,  nous  indiquent 
des  mines  d'or  ou  divers  nétaui  tenant 
(te l'or:  les  Pyrénées,  oit  l'incendie  de 
cesmontaEnes,  Telon Strabon ,  litcouler 
en  Fofion  des  maUiis  d'or ,  d'oâ  oea  mon- 
tagnes prirent  lenrnom. 

On  laitque  Ser.  Cepion.eonrul  romaio, 
qutmoiirut478ansavantJ.C.,  tira  pour 
I50QOtalens(65aiilli«as)d'oT  &  d'tir- 
Sent  du  temple  âdulacde»TeâolîiS*<< 
dant  le  territoirede  Touloufe. 

.  On  trouve  des  Teftigei  de  mines ,  m 
comté  de  Foix  daot  le  papdeSanlt.aus 
nonti  Saint-Julien  &  du  Poftet,Ba  Pecb 
dcGonari,  iBedapritBagnerM,  oil  le 
nûoerai  tient  aigeati  cuivre  &  Fer  »  i 
Courve,  u  Pérou  (Cbalicalet)  qui  o5îe 
des  vffti^sd'un  des  plm  gramls  travaux 
des  Romain!  )  à  Rivierl  pris  l'Aticge ,  à 
DaxtàCDulTon,  iMetinprisCondan, 
à  Donecan  près  d'Alet,  où  l'on  voit  ^ue 
l«f  anciens  ont  beaucoup  travaillé  ;  ainli 

3u'aux  territoires  de  Thoins,  di  Mirou , 
'Andrufe.an  mont  Carqoa î. René  prji  de 
Toulon,  a  Verdacbe  près  de  Digue  ;  en 
Danpbiné,  ftTein.  à  Atiriat),  i  Alvar 

ffii  des  mines  de  hr,ïl'Herinita|;e  ,  i 
iGardetle:dinsle  Lyannoii,  in  Village 
de  Saint-Martin  de  ta  Plaine  :  en  Lîmou- 
fm,aux  paroinesderEfclurc  &  d'Am- 
bouillerai  :  en  Nivernois ,  i  Clameci  :  en 
Nennandie ,  i  Traci  à  qunire  lieues  de 
Caen ,  &  i  Bonneval  près  de  Lizitua. 

An  village  d'gtriis  en  Picardie,  àtrois 
lieues  de  Compiegne  :  en  Hainaut ,  dans 
le  Chimay ,  fur-tout  daas  les  CeTennes , 
aux  enviroiiade  Ceaé ,  ilu  Gardon ,  de  Le- 
rant.  Le  Bigorre  cflle  payslcpInsalKni- 
djnt  eumincs.MartinRwzé.morten  1619 
^ntruiiutendanl  des  minci  &    ' 
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Stier'liêatKaiip  d'or  d'une  mine  qn'oil 
écoDvrit  en  1601  dans  leLyonaois,  aii 
village  de  Saint-Martin-la-PlaincCiyec 

farlejecettemineavccemphare,  tome 
[,  l.V.pageîordefontfiVÏ./fi'^ifj^ï. 
di  Coriri  du  S'aint-Efyrit ,  tome  lU ,  pagff 

11.  ce) 

Gaule,  f.  F.  Maïuge.  On  appelle- 
ainfi  dam  l'école  la  branche  de  boulean 
mince ,  légère  &  ef&nîllée .  dont  la  main 
droite  de  chaque  oavalier  elt  armée  ;  Ae- 
M  la  dénomination  paiticcliere  de  maîn 
de  la  gùjtie  pont  déugnei  cette  mémtf' 

La  fouir  doit  avoir  quatre  pïeds  oa 
environ  de  longueur  1  lorTqu'elleenadaa 
vantaK ,  on  s'en  fcrt  Moins  coiiimodj> 
ment&avec  moins  de  grâce. 

Les  comoieni;ans  font  alTutettis  ï  M 
tenir  la  pointe  en  l'air  1  la  hauteur  if 
leurs yeax.&au-deffus  de  l'areitle gau- 
che dn  cheval  s  letélevesavancéi  la  tien- 
nent de  ménie ,  on  la  pointe  en-bas  8t 
le  long  de  l'épaule  de  l'animal ,  oà  II 
pointe  en-arriereau-defiiis  de  fa  croupe, - 
ou  diBëremment,  félon  leur  volonté,  l'a* 
ragequ'ilsfeproçaferit  d'en  l^ire,  &  la 
I^ni  grande  facilité  de  leur  aâïon,  TeIa-< 
tivement  au*  effets  qn'ellepeut  produire. 
L'babitode  de  la  porter  delà  maiTldroitff' 
difoofe  d'ailleurs  le  cavalier  à  fe  fervit 
enfulte  de  fon  épée  avec  liberté ,  &  i  ma* 
nier,  quoique  cette  main  en  foit  faifiei - 
touiauri  hn  cheval  avec  Hi(knA. 

Far  le  moyen  de  la  ^ax/r,  tantdt  itOM 
ptérenoas  les  Fautes,  &  tantdt  nous  les 
catrigeonti  nous  l'employons  donc  oiI 
comme  aide  ou  comme  châtiment.  Si  ou  ' 
en  Frappe  vigoureufement  le  cheval ,  oil 
lepnnitptrl'imprelEondoutonreDrequl 
en  réfulte,  tandis  que  des  coups  lé<;ers 
ne  font  que  des  moyens  de  l'inviter  aveo 
donceor  &  fana  l'étonner,  à  des  monve*  ' 
mens  que  l'on  deCre  de  )ni  ;  c'eft  dan* 
ce  dernier  fens  que  la^au/teft  véritable" 
ment  one  aide. 

Nous  touchons  de  la  gaait ,  fur  l'é' 
paDie  d'un  cheval  qne  nonsvaulonsélc' 
vef  i  courbettes,  dont  noOs  fonhaitont  ■ 
tirer  des  pefades,  qui  dans  Tes  fants  fe 
montre  trop  léger  du  derrier.  Nous  iidon* 
le  fauteur  ^ui  s'accroapit,  qui  hallole,  nul 
n'épare  point ,  en  adreffant  nos  eoupt  nir 
la  place  dn  troulTc-qnenc  ^  nous  follici' 
tom  des  croupades  en  tes  dirigeant  OiM' 
dsfitM  des  jarrets,  SSfe. 

G» 
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Le rcntiln  toucher n'eftptt le fenl  ^ne 
b  gauU  affcâe  ,  fes  aiftu  >'iiiiriTiiiieiit 
encore  fur  ceux  de  l'nui'e  &  de  la  vue  : 
l'aâîon  de  ti  faire  Gffleren  ivaot  &en 
arrière ,  ou  d'en  Fnpper  Ici  mon ,  chafle 
le  cheval  en  «vint,  &  i'eSVtye  mime 
quelquefois  tropipuirqu'cllcledétermiae 
i  Fuir,  fur-tout  qainriiln'eft  pituccou- 
tumé  i  ce  bruit  (  celle  de  11  porter  tu. 
tdtd'uncJté,  tiutM  d'un  autre,  lui  io- 
ilj(|ue  celui  Tnr  lequel  il  doit  Te  mouvoir, 
lait  dans  lei  changemeos ,  foït  dans  les 
contre -ehangement  de  main  de  deux 
piftes,  &  dam  terquets  les  hanches  font 
obferr^t:  mais  on  doit  bannirdes  maue- 
ges  bien  réglés  cette  aide  préteodae  ^ui 
confirme  les  chevaux  dans  uns  maimi& 
routine ,  &  qui  eft  fortélgignie  des  prin- 
cipes qne  l«  élevés  doivent  recevoir.  Du 
rené,  rien  n'eft plus  pitoyableque  de  voir 
des  mnitres  harceler  eux-mêmes  fans 
cefTc  let  chevaux  avec  \tgauir ,  &  abnfer 
rnirérableBient  d'un  moyen  utile  danide 
certainscai,  mais  qui  dans  d'autres  eft 
'  «DffidéTaçréableauxrpeâateunquefiti- 
gaat  pour  l'animal. 

GntJfd'&Hyn-.eftinef-nfrfemblabli 
k  celle  des  élevés ,  i  l'exception  qu'elle 
cft  un  pea  plus  forte,  &  bcaueegp  pin* 
longue;  le  maitre  en  bit  ufage  (ni  les 
dievaux  des  piliers. 

GAULIS ,  r.  m.  Mi. ,  vent  dire  bois 
piarmBitttax  ou  il  taHchi,  que  l'on  piad- 
qnedans  tes  beaux  jardins,  lerquelsfoi- 
aent  de  la  moyenne  FiitaJE.  C-^^ 

GAULOIS ,  f.  m.  Hifi.  ne. ,  babîtans 
de  t'incienoe  Gaule.  Ctua  qui  ont  cher- 
ché curieufement  l'étymolnijje du  mot, 
ont  commencé  par  perdre  leur  temt  & 
leurs  peines.  L'un  tire  cette  étymologie 
du  grec, l'antre  du  cimbrique,& un  troi- 
liemelaUouve  dansl'ancten  breton.  Clu- 
TÎer  eft  venu  juTqu'i  fe  perCnader  que 
OoBtii  dérive  du  celtique  GaUtn,  qu'on 
dît  encore ^n  allemand,  &  qu'on  écrit 
vaBm,  qui  Bonifie  vcyagcn  &  là-deiTus 
il  fuppoie  qu'on  donna  ce  nom  aux  Gau- 
ût!  lorfqu'ili  Tortirent  de  lent  pays,  & 
qu'il)  s'emparèrent  d'une  partie  de  la 
Germanie,  de l'Italic&de  la  Grèce.  Ce- 
farmoinsravantqoeCluvier,  dit  (impie, 
ment ,  fai  ipfanttit  Ungua  Celtx ,  uojlra 
Galli'  ofptBantuT. 

Mais  ce  n'eft  pas  i  l'étymolosie  du 
mot  que  fe  borne  ici  notre  ignorance , 
c'ell  à  tuutcc^uicgocenielei&MJmi 
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nom  ne  bviun  tien  par  noos-oitaiÀ  dr 
l'état  de  l'ancienne  Gaule,  de  l'origine 
de fea  peuples,  delenr  religion,  de  leurs 


Si  nens  aflurons  qu'il  y  a  en  des  Gaateù 
voiGns  des  .41pes,  qui  joints  aux  habitans 
de  ces  montagnes.  Te  font  une  fois  éta- 
blis fur  Ici  bords  du  TdSn  &  de  l'Eri> 
dan  ;  fi  nous  làvoDiqne  d'autres  GaUeii 
viarent  jofqu'Â  Rame  l'année  363  de  fa 
fondation ,  Se  qu'ils  aflief^erent  le  Capî- 
tole,  ce  font  les  hidorien)  romains  qui 
nous  l'ont  appris.  Si  noua  fivons  encore 
que  de  nouveaux  GauUis,  environ  cent 
ans  après,  entrèrent  dans  la  TheiTalie. 
dans  la  Macédoine,  &  palTcrent  fur  le 
rivage  du  Font-Euxin,  cefont  les  hifiv- 
riens  grecs  qui  le  racontent.  Uns  nona 
dire  même  q lie Is  étoient  cei  Gaxlmj,  & 
quelle  route  ils  prirent  :  en  on  mot  il  ne 
refle  dans  notre  pays  aucun  veSi^  de 
ces  émlgntloDi  qui  reflêmblmt  G  fort  1 
celles  des  Tartirea;  elles  prouvent  Sea- 
lementque  la  nation  celtique  étoit  ti^ 
nombmfe,  qu'elle  quitta  par  fa  multi- 
tude un  pays  ouf  ne  pouvait  pas  tananT- 
rir ,  &  eherctia  pour  fnbfifter  dei  terre* 
plus  feitilet ,  Ihivant  ta  remarque  de 
Plutarqne.  Je  ne  le  citegnere  que  force 
point;  car  ce  qn'il  nous  débite  d'aînenn 
lur  tes  premiers  Gaulm  qnl  fe  jetèrent 
en  Italie,  ft  fnr  leurs  defccndans  qui 
affiegcrentRome,  dt  chargé  ri'exagér»- 
tions,  d'anachronifoies  on  d'anecdote* 
populaires  i  ainfi  nous  devons  nous  tniv 
ner  aux  témoignagea  de  Tite-Live  &  de 
Céftr.  , 

CeFiit,fetonTite-LIve,)iv.V,  du 
34  •  foii'le  repte  de  l'ancien  IVqirin, 
l'au  de  Rome  léf  ,  qn'une  grande  quan- 
tité de  Gatdtij  tranfatplns  mlTerent  lc« 
monts,  foui  11  conduite  de  BelloTefe  8c 
de  Sigovefe,  deni  neveux  d'Ambînte 
chef  de  cette  partie  de  la  nation.  Le* 
deux  frères  tirèrent  an  fort  les  paysoi 
ils  feporteroienti  le  fort  envoya  au-delà 
duRhinSigovere,  qui  prenant  fon  die- 
— "n  par  la  forêt  Hercinïenne  ,  l'onvril 

palTa^  par  la  force  des  armes,ft  s'en. 

ra  de  la  Bohême  £  des  provinces  vitî- 

et.  Bdiovefe  eutpouT  fon  partage  l'I- 
tatte-  Ce  dernier  prit  avec  lui  toot  c« 
qu'U  y  Bvoit  de  trop  chea  le*  Bitnrigei, 
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leiAmniieni,  lecSfnoDoitiletEdueni, 
IcsAinbarres,  l«sCarnutH&lci  Auler- 
4)UcE  qui  vouluiciit  tenter  Fortune  ;  il 
pïlTa  Ici  Alpes  avec  cette  multitude  de 
ùiSéretn  Gitulni,  qui  aviat  vaincu  les 
TofcaiwairezprètJuTeain,  Ce  fixèrent 
dans  cet  endroit,  &  ▼  hitirent  uac  ville 
<|u'ils  nommèrent  vtfiïan. 

Quelque  Ceni  iprit ,  ooe  autre  baode 
■le  Cénomaas  coaduits  par  un  chef  naui' 
jni  Elitamui ,  niarchiiit  fur  let  traces 
déjà  fcajécs  ^pafla  let  Alpea  parle  même 
chemin,  &  Fut  aidée  des  troupes  du  mente 
Bellovefc  qui  avoit  amené  l(;s  premiers 
&«/«';  daiu  te  Milaiièsices  dernier!  ve- 
uus  s'arrherent  dans  le  Brellau  &daoEle 
T^roncit,  (Quelques  auteuri  leur  attri- 
buent l'origine  &  la  fondali<ni  de  Véro- 
ne, Paiioue,  BreFce,  &  autre*  villes  de 
ces  bellei  contrée*  qui  fubUtteat  encore 
aujoutd'iiui. 

Ala  Fuitede  cet  Te 

fit  celle  des  Boyen  li 

vinrent  par  le  grau  S: 

qui  trouvant  occupf  ft 

«ntrelesMpcs&le  i- 

TCchalTereotlesOi  le 

]es  Etrorques ,  &  f  n 

aopiedderApennî  JÎ 

leur fuccédereut,  f,  , . ...^—.  le 

Montoué  jnFqn'i  l'Efino. 

Bmritsn  denx  cenli  ans  après  les  pre- 
-iniers'  établiffeotens  de»  GatiMi  ciFaU 
-pini,  lU  «therent  les  tranblptiK,  ft  lenr 
donnereol  entrée  Fur  Issierres  (t«  Rooif 
tout  eoFeinble  marchèrent  â  la  cnpitalc 
dont  ils  Te  rendirent  In  maîtres  )'an  363 


.  aurait  été  prie,  &  Fans  Cauil 
.leur  pajer  de  grandes  contrî butions , 
'  pefait  déjà  l'or  quaad  A  Mrnt  i  U  tête 
des  troiipeE  du  Fénat;  ^  Remportez  r" 
„  or  au  Capitolt,  dit- il  aux  députés  i 
M  vous  eaiiMi,aiouti-t-il,  rettrei-VDiis 
„  a*cc votpoids&Tosbihncei 
n  qu'avec  du  Fer  que  lea  Rvim 
M  vent  recouvrer  leur  pa^s.  „  A  ces 
inott ,  on  prit  les  arme*  de  part  &  d'au- 
tre i  Camille  défit  Brennoî&IÏK&'aHfDtf, 
qui  Furent  la  plupart  tués  For  la  place ,  ou 
daut  la  fuite  par  les  habitant  des  village! 

Une  nouvelle  nuée  de  fîavfeii  rtffem- 
liléi  des  borda  de  U  mer  Adriatique ,  s'a* 
vuun  vers  Rome  l'an  386  de  »  fenda- 
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tion,  pour  venger  cette  défaite  de  L'urs 
c«nipatriotn  :  mais  la  viftoire  des  Ro- 
mains ne  fnt  ni  difficile  ni  douteuFe  (bue 
ce  même  Camilteélevé  ponr  la  cinqni»- 
mefbii  i  la  diâature.  Il  périt  un  grand 
nombre  de  Gaulois  Fur  le  champ  de  ba- 
talllei  éïlereltedirpetFéparla-fuiCe.ft: 
ians  Fe  pourair  rallier ,  Fut  liïbmmé  ptt 

''  'en  fit  encore  l'an  404'  de  Rome 
armée  de  Gmloit  fe  répandre  Fnr 

uresdes  Romains  noor  Us  ravager; 

mait  au  cambat  particnifer  d'un  de  lenra 
cheFt  ^incu  par Valerins  Furnommr  CW' 
~'<f ,  Fuccéda  le  combat- général  4[ui  tut 

s  mêmes  revers  poin-  l'armée  ^luife. 

Depuii  cette  dernière  époque  ,  1m 
Geuhh  ne  firent  que  de  Foihies  &  ftérî- 
tes  eSbrts  pour  s'oppoFer  i  l'accroilfe- 
des  Romains.  Ceinx-ci.  après  les 
éloignés  delenr  territoire,  leur  en- 
levèrent Piceiinm.k.MInBlîrJeBrefïin, 
le  Véronois  &  la  marche  d'Ancone.  Si 
l«s  Forait  d'Anmbal  ranimèrent  les  eFpé- 
ratices  dés  Sfloit ,  ih  Furent  bient4t 
contraints  de  les  abandonner ,  A  de  (Mt- 
tager  fokir  tonjot^  le  Fort  de  cet  allie. 
Roue ,  aditréiTe  de  CatChage ,  porta  Tes  , 
armesen  orient  &  en  occident,  S  au  nri-' 
lieu  de'Featriomphei  ftibiiftjua  toute  le 
Gaule,  Julet-Ci»r  eut  ThonneuT  d'en 
GOnFommev  la  conquête. 

IleâvTaîcependantq[iéle9fîitiif'>fifb< 
rent  d'abord  les  ïnuemisles  plus  redouta- 
blcideRMiC'^  &  qu'ilafolitinrent  opi- 
Diitrément  lei guerres tesplnsvi vcscofi- 
tre  tes Rohtains.  L'amour  iTe  la  i;laire,  le 
mépris  de  la  mort ,  l'obftinatîon  pont 
vaincre ,  étoient  les  mâmei  chez  lestfeflx 
peotdesTmais  indépendamment des7>r<h- 
gris  rapides  Se  merveilleux  que  Its  Rt>. 
mains  firent  dam  l'art  de  ta  guerre ,  tes 
armes  Notent  bien  illfRreritesi  le  fiMi- 
olier  des  GauMt  étoit  petit ,  Si  leur  é^ 
mauvalFe,  aufG  Fuccomberent-lls  ittit 
ceffe  ;  ft  ce  qu'il  y  a  de  Furrrenant ,  c'êit 
que  ces  peoplet  que  les  Komains  ren- 
contrèrent dans  prcrquefoii'!leî'ffemt-& 
dans  prefqne  tons  let  tems ,  Fe  laîflerênt 
détruire  les  tmi  après  les  autres  ,  Fana 
jamais  connijitre,  chercher 5rprévcrtir* 
lacauFe  de leitrs malheur»-  !'s  ne  finge- 
rent  point  à  ft  rénnir  pour  leur  défenFe 
mutnelle,&iFeregardercommefonngnt 
inne  natian  dontlestntérSti étaient nde- 
^aiabUi. 
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Enfin ,  U  Traie  ehore  qui  ait  fubfift  j^e 
tout  tes  peuplu  Gttuiins  qui  Farent  fou- 
rnil uiT^i  Icar  ctablilTemcHt  en  Italie  , 
c'eit  fa  conrervtCion  det  fienis  de  leurK 
£veTs  p*ïs  que  nous  rcconmiiffbM  eiv- 
cote-  Par  «temple  ,  noui  voyons  alPsï 
claitetncnt  <{(ie  l«s  Bitnnges  haiiitoient 
leBetry,  les  AnverriensrAo»{r£nc,les 
SÉnonois'Stns,  Auiarn^fir  anfros  en- 
droits YOifini  jufqiri  Paris  ;  les  Eduens 
la  BbiiTfioj;ive,(eiAmbarrtilei  environs 
ic  Gh&lon)  fut  Saône  ,  les  CarnuteE  le 
f»1i  Chartrùn,  la  Aulcraitts  une  por- 
^□n  de  la  Breugne.  leturabriens  nn 
.«intan  de.  li  Bourgoi^ne,  les  Siltens  U 
.Provence,  les  CénomanB  le,  Maine,  les 
SallUTicBi  le  long  du  Rhdac,  les  Ba'ieni 
leBoucbônnois.  les  Lingons  le  pays  de 
.liaiV^s.  &  le*  Veneies  tetanton  de  Vao- 
.net  en  Bretagne. 

Mais  toui  ces  divers  penplct  Jtoient 
anffi  bathatet  lesuosque  les  mitres;  U 
,  colonie  des  GteaquifonJa  Mirreille  fix 
.cents  MK  avant rercvDlgBire,iK  pUtni 
.  polir  fcs  vpilin) .  ni  étendrt  &  iMgae  an- 
Mi  du  territoire  de  la  (îQe.  Les  dialac- 
te%  du  laqgKC  oeltiqUe  étaient  aSreaa  ; 
l'empereur  Julien,  fins  ^nice  laaease  fe 
piiloit  encore ,  dit  qD'iV  eeOiKnbloit  au 
.  çroafTïmtnt  des  corbeam/  ,:: 

Ontenore  infan'avs  tioBtc  îles  dieux 

Ivefelatseï^  le»  Gmioiis^  "  '^"'- 
onne  i  leurs  divinités  leiua 
.  lewT  dooDOÎI  1  RocDc ,  ce  n'eft  fam  Joute 
loit  reoMTtjué  dans 
que  attribst  on  qtiel- 
nbUnt  â  ceux  des 
car  dam  lefond,  les 
us  GnJnti. dévoient 
,  fait  aax" Grecs ,  foit 
ne  Lucien  dans  «n  de 
re  à  Mercure,  qu'il 
'  prendre  pour  in«i' 
'«uUii  à  fe  trouver,  i 
es  dieux ,  parce  qu'i- 
,  iliKpcntnilescn. 
ntendred'oiK--  U  eft 
Bonquâte  doiGaulei 
Di  les  dieui  d'Athe- 
introduiGreat  infen* 
it  la  placedes  ancien! 
lu  moins  fe  confond!' 
isce  ne  fut  Uqu'ui 

Gaulois  du  temt^  ik 
rbarje  mime  i  ililak- 
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foreiit  Toni,  l'ils  rjchappoient  d'une  i»^ 
"  rnfe  maladie,  d'nu  pWI  fmînent, 
..  .  le  bataille  douleitre  ,  d'immoler  ï 
leurs  divinités  tutélaires,  des  viâimet 
humaines;  perfnadcs  qu'on  ne  pouvoit 
obtenir  de  milieux  la  vied'unhomme.qDe 
par  la  mort  d'un  autre.  Ils  avaient  de* 
facrifiees  poblics  de  ce  ^enre,  dont  les 
druides  qui  ganvernoient  la  natioa 
itoifnt  les  miniUres.  Ces  facrîfîcateins 
brAloient  det  bombes  dans  de  granitei  Â 
hidenFe^  ftafues  d'oOer  faites  exprès.  Lea 
druidefli^  plonseoient  des  couteaux  dant 

'    desprifonniers,&  ju^eoient  de 

_  .  .  paris  manieredoDt li^fangcoii- 
loit  :  de  grandes  pierres  un  peu  creufes, 
■  invéesTurlesconfiasdelaGer- 
le  U  (iaule,  font,  il  ce  qn'oa 
prétend,  les  autels  où  l'on  (aifoit  ces  fa- 
crifiees.  Si  cela  eft,  Toilâ  tous  Icsmonu- 
mens  qui  nous  relHnt  de:  GtadoisAX  fânt, 
comme  le  dit  M.  de  Voltaire ,  détourner 
les  veux  de  ces  tems  horribles ,  qui  font 
ta  honte  de  la  rtature.  (D./.) 

Gaulois,  Cptifo/JjfcwdM)  r.CEi^ 
TES,  oà  Vonaexpofeenmême  temslet 
opinions  des  Gatdtis ,  des  habitons  de  la 
Grande-Bretagne  ,  des  Germains ,  &  de* 
nations  feutenlrionalei.  Confultea  auS 
i'nrticU  DbuidS. 

GAUMlNË,  Juri/^. .  raariacn  i  b 
fiMoiÀ».'  On  appelle  aiafi  In  mariaiea 
contraiftéi  pn  {Pnijfeiice  du  cnr^ila  Toi- 
té.  aiaisBntgréfui,  &  fagi  ancniie  b»- 
nUiâion ,  ni  de  lai,  ai  d'un  autre.  JUim. 
ùM /uj*t ,  it/ _inmnt**  itt  ft^ami  At 
FraïKi,  I7SÎ.  p.  sa- 

GArffrra ,  r.  f.  Mufigue,  ferte  de 
danUdontl'afradenxreprifeit  chacune 
de  quatre,  dchtrit^  on  de  plufimtxfbja 
quatre  Meitatea^deUxtems;  chaque  re- 

Ïrift  ttAitoujoun  commencer  avec  le 
ecoijdtems,  %  Unir  fur  le  premier,  le 
nioimincnt  de^nx>»r  eft  ardinairemntt 
gracienxi  Ibuvent eaî,quelqnefolsan£ 
tfcndre  ife  lent.  (J) 

M.  Kameau ,  parmi  nous ,  a  beaaeaap 
réulTi  dans  leajrmioMd. 

GAURES  C  LES  ),  Littfr. ,  frtïateiiTï 
de  Zoroâihe  en  Perte  &  aun  Indes  :  3» 
outpourcetancien  phltofophe  del'anti- 
qniléla  plut  profonde  vénération ,  le  re- 

Srdent  comme  le  grand  prophète  que 
eu  lenra  envoyé  pour  leur  couinmiù' 
querlàloi,  ftlnlnibnircdefa volonté. 
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Ditôntaiimatdcleut  ^t  &deUurn- 
isâere. 

Ceux  de  cette  reftc  Tout  <)iialtfiés  ea 
Tetd  du  nom  odieux  de  jrnin-r,  qui  en 
srabe  (lénifie  infidèle  j  on  le  leur  donne 
conimeric'étoit  leur  uota  de  nation;  & 
c'eil  foui  ce  nom  feul  qn'jlj  font  connus 
4*0! ce  piyt-lâ.  Quand  on  y  parle  d'un 

Saure ,  on  entend  toujouri  un  adorateur 
n  Fea ,  nn  ignicole ,  un  idolitre  par  ex- 
celleace.  - 

Ilsontufl  f^anbourgià  Ifpjhan,  capi- 
tale de  Ferre ,  qui  eft  appell  Je  Gauraliad 
cuU.tiilUdeigaurer,  &  oh  ilsfontem- 
ployfs  aux  pins  baOes  &  aux  plus  viles 
occupations.  Quelques-uns  font  liirperrés 
en  d'autrea  endtoitt  de  Perfe  ,  où  l'on 
s'enfertauKmîniesofficesj  maislepay» 
oi)  il  s'en  trouve  davantage ,  c'eft  le  Ker- 
m^n-  Comme  cette  province  eft  la  plus 
fijrile  &  Uplus  mauvaife  de  toute  la 
Perfe,  Aqueperfonne  n'y  veut  demeii- 
ier,lesmahoinétanslcuront  peTDiis  d'v 
vivre  librement,  £  d'y  jouir  des  exerci' 
ces  de  leur  religion.  Par-tout  ailleurs  les 
Ferfes  Ici  traitent  avec  le  dernier  mé- 
pris,&lesregardeat, par  rapporta  leur 
croyance,  comme  les  pires  de  tous  ceux 
qui  différent  d'eux;  c'eft  une  cbofe  admi- 
rable devoir  avec  quelle  douceur,  avec 
Îuelle  patience  ,  ces  honnêtes  gent-lâ 
apportent  leuroppreQîon. 
Il  y  a  quelques  &eclea  4ue  plufieurs 

fmrts  Te  reFugicrent  aux  Indes,  ft  s'y 
xerentauxenvironsde Surate,  oiMeur 

iftfrité  rubGfte  cnciire.  Il  y  en  a  une  co- 
_ .  nie  établie  i  Bombain ,  iQe  de  ces  quai- 
tiers-li.qui  appartient  aux  Anglois ,  & 
oilplus  que  par-tout  ailIcursiUjouiQent 
d'une  entière  liberté',  fans  être  troublés , 
en  aucune  manière,  dans  l'exercice  de 
lent  religion. 

Les  gaaret  font  ignorans,  pauvres 


d1  Franc  &  FinccTe ,  &  du  icfte  ttèt-sélés 
pour  leurs  rites.  Il*  fout  proBîffion  de 
croire  U  rérurrcâion,  le  jngcmeiit  der- 
nier. &  de  n'adorer  que  Dieu  feul.  Qnui- 
3 n'iU  pratiquent  leur  culte  en  prJlence 
U  Feu  (  &  en  Te  tournant  vers  le  loleil 
levantiits  déclarent  hautement  qn'ilsn'a* 
dorent  ni  l'un  ni  l'autre;  mais  que  ces 
deux  jtrcs  étant  les  fyrabotes  les  plus  ex- 
près de  la  divinité ,  ils  l'ndorent  en  Te 
touraaht  vers  eux,  Jï  s'y  ton  me  at  [on- 
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)oar$  par  cette  (èule  rairon.  Si  vous  deti- 
reide  plus  grands  détails,  iwy.  les  voya< 

ÇsdeTfaévenot,Taveroier,  ATur-tont 
homai  Mydc,  Relig.  vtt.  Prrf.  c.  34. 
U  n''elt  point  de  Perrati  qui  ait  mieux 
connu  que  ne  làvantAnglais  la  religion 
de  Zoraalire. 

GaUKK,  fPAYS  de)  Gaura^s  wx 
yrredantnfis  somitatui ,  Gisg.,  contrée 
de  la  Gafrogne  dans  l'Armagnac,  len- 
Fermantlepetit  pays  de  Lomagnï,  dont 
Verdun  eft  la  capitale;  cepayseft  féparf 
du  haut  Languedoc  par  la  Garonne.  Se< 
Ion  quelques  géographes,  c'eft  le  pays  det 
Garitcs  de  C'éfar  ;  d'autres  prétendent 
uue  lesGaritesétoient  dans  le  territoire 
de  Leftoure.  M.  de  Valois  n'a  ofé  pren. 
dre  parti  entre  ces  deux-  opinions:  det 
favaus  plus  téméraires  ou  plus  éctiirét, 
pourroit  décider.  (_D.J.') 

GAUTE  ,  r.  F.  Cemmirce  .  tTpece  de 
boilTeau  dont  les  Maures  Te  Tervent  en 
quelques  endroits  des  cAtes  de  Barbarie , 
particulièrement  les  Aniedalis  ,  tribus 
des  Maures  qui  ne  font  pas  éloignées  du 
BaSJon  deFrRnce.  Il  Faut  trente  gauttt 
pour  faire  une  mefure  qui  eft  d'un 
cinquième  plus  grande  que  celle  de  Gé- 
aes.  Di3.  it  Connu,  tome  II ,  page  idjo. 
GAUTIËRS,  {.  m.  pi.  ttroie  itrjwtrt. 
F.  Feituis. 

GAVAC, f. m.gayaiHim,  ïlSfi.  iiai.  bat., 
genre  de  plante  à  fleur  en  Tofc  ,  compo- 
fée  de  plufieurs  pétalesdifpofe'seoTond  t 
il  s'élève  du  Fond  du  calice  un  piAil  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  cWnu  et 
arrondi.  Ce  fruit  renferme  an  ou  pln- 
Geurs  noyaux  ovoïdes  &  revêtus  d'une 
pulpe  fort  tendre.  Plamitt ,  Nova  plant, 
amer.  jrm.  F.  Plantb.  (/) 

Gaïac  ,  Bot.  txet. ,  genre  de  plante 
dont  U  fleur  eft  en  rafe  ,  i^eft-à  «dire 
compofée  de  plnfieurs  pétalerdifpofés  en 
rofe.  Du  milieu  du  calice  s'ékvc  un  piM 

£ii  fe  change  enfuite  ea  nn-  Fmit  chams 
arrondi,ptein  d'un  on  de  -plufieurs  oiïv- 
lets  en  Forme  d'aufs,JL<nvelt^pà  d'une 
pulpe  très- tendre. 

Le  P.  Plumier  ne  rapporte  que  deux 
efreces  de  fy":,  qn'il  décrit  dans  Ton 
Hiftaire    «Mfnt/frite  da  fimtif  d'Smi^ 

La  première  efpece  «'appelle  g<v"  ' 
fieursbltuii,  dont  le  fruit  eft  arrondi, 
ptaiitum fiéri  citmltfi,,fieuS«,fubri>tta^ 
ia  ,Flum.  xov.  j;n.  39,  ouguu' 
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tTefhyliini,frultiiJî'Tpilari,e}ii/Scni  hif. 
tir.  mfs.tf'ipTaHovtlivotiyme  qglniiar- 
tor,foli»  alato,  huxro  ,fuiratiaiie;^art 
ftiaaftialc,cm^e,riicrm*fi>.jTii8uaci- 
titcardalo,  cuimt  cortex  luttm,  torruta- 
tui ,  fime»  uKicvm  ,  majvfctibim  ,  Jiifri- 
ctou^nuBo  Bj^cttlo  ttÛum  eftrit.  Slnuie 
Cat.  pi.  Jo«,aic. 
Cette  «rpece  de  atiyac  devient  qnel- 

giefoit  un  ttit-snnï  arbre  i  qiifl^ne- 
ieauBiii'ell-il  aiie  méiiiocre ,- différtn- 
ee  qui  procède  de  la  fertilité  du  terroir 
«ù  il  croit.  Son  tronc  elt  le  plut  fonvent 
cylindiique:  mais  ceux  qui  fe  trauTcnt 
dansTisIc  de  S.  Domingiie,  du  cdtë  du 

Bjtt  de  Paix ,  ne  font  pas  toiit-à-Fait  cy- 
ndriques  i  car  fi  on  les  coupe  trwfver^ 
Iklement ,  leur  Ceftion  repréfente  U  &sa- 
re  d!une  poire.  LorCqu'on  regarde  ces 
aibresdeloin ,  ilsreflèmMentanMcbi* 
nés  ;  Ici  jeunes  font  couverti  d'une  écor- 
eeiin  peu  ridée:  ceux  qui  font  vieux ent 
l'jcorce  lilTe ,  on  peu  ^paifTe  ,  &  fe  Tepa- 
lant  en  de<!  lime*  minces  i  elle  etl  variée 
on  lie  couleur  pSIe .  parfem^e  de  tâches 
verdltres  &  grifitres.  Le  tronc  de  cet 
irbre  *  peu  d'auliier,  qui  cft  pile;  le 
Cttur  efi  de  couleur  verte  d'oUve,  foncée 
&  Iimne  ;  Ton  bois  eft  tr^-folide,  hnl' 
lenx,  peTânt.  d'une  odeur  qui  n'eft  p» 
diragréalile  ,  d'iia  goAt  amer  &  un  peu 
ftcre.  Ses  branches  ont  beaucoup  dt 
rteuds ,  Kle  pUu  fonvent  elles  funt  par- 
tagées en  deux  petits  rameaux  asITt 
rouenx,  lefquels  portent  àcliaqnencend 
tleux  petites  cotes  oppofées,  longues  d'cn- 
Tiron  nn  ponce,  &  chargées  de  denx  pai- 
res de  Feuilles,  favotr,  doux  feuilles  à 
l'extrémité,  &  dmx  antres  vers  le  mi- 
lieu. Chaque  feuille  eil  arrondie,  lon^e 
d'environ  nn  demi-ponce,  tir^e  prefque 
d'un  ponce,  liffc,  ferme,  compaÀecom- 
nedu  MTchemin,  d'un  veid  pile;  elles 
«nt  delTonseinq  petites  nervures  un  peu 
ftillantes;  elles  n'ont  point  de  queue,  li 
ce.n'eft  la  côte  cooimune.  fur  laquelle 
elles  font  rangées;  tenr  coolear  eft  un 
peu  rou^e  â  l'endroit  de  leur  atltche; 
leur  [joitt  un  pen  Srre  &  amer. 

Les  fleurs  nalITent  i  l'extrcniité  des 
rameaux;  ellee  font  en  grand  nombre  , 
«ntiérenaent  f^mhlahlet  A  f^les  ilcelles 
du  citronnier;  car  elles  font  compoféei 
de  cinq  feuilln  de  couleur  bleoe  difpn- 
fées  en  rob  fur  on  calice  qui  a  anffi  cinq 
teoillei  verditrei ,  da  fond  duquel  t'é- 
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levemipiftil  dont  h  figure  eft  celle  (Ttn» 
cixur  ternia j  cd  pointe ,  portj  fur  un  pc- 
dicnleunpED  long.  Ce  piftîl  eft  accon»- 
pagné  d'eaviron  inngt  etamînes  blenes, 
qui  ontcbacnne  nn  petit  fommet  janne  : 
cepiftil  devient dant  la  fuite  un  Iruit  de 
Il  grandeur  de  l'ongle,  charnu,  quiaU 
figure  d'un  cKur,  &  un  peu  crenfî  en 
manière  de  cuiller,  d'une  coulenr  de  ver- 
millon onde  cirerouge.  Ce  IVuitrenFer- 
meune  feule  graine  dure,  de  la  forme 
d'une  olive ,  qui   contient  une  amande 

S  lut  petite  que  celle  de  l'olive ,  &  enve- 
ippée  d'unepnlpe  fort  tendre. 

On  trouve  cet  arbre  à  la  Jamaïque, 
dans  prcfquc  tontes  les  isles  Antilles,  & 
fur-toutdans  celles  de  Saint-Domingue 
&  de  Sainte-Croix ,  &  en  général  dant  Ix 
partie  de  l'Amérique  qui  eft  fitnée  fom  U 
xonetorrrde. 

La  féconde  elpecederirraedn  P.  Pfn- 
mier,  fe  nomme  gayac  Afittrrs  Hancf-ti 
deiUelits ,  dont  le  fruit  eft  quadrangnlaî^ 
re ,  f^ayaciiat  fiort  cimdtB,fiiiibriate^Tvt;' 
tMtttregene,  Plnmjer,  n^vaflant.  nmtric. 
IX,  39  ;  ou  ^aynctim  folyfbyllmii,/hi3m 
Jàiguiw-i ,  trtrirtirno ,  lioja-  W/î.  "i/î.  87  ( 
hBaxaciimfmUpaaiifimStm.,  Hemand. 
Les  naturels  d'Amérique  le  nomment 
btgacan,  A'oii  eft  venu  le  nom  de  g^oc 
qu'on  lai  donne  en  Enrope. 

Cette  efpece  eft  moins  haute  <\nt  la 
précédente;  fon  bois  eft  auflî  folide  & 
anffi'pefant  ,  mais  de  conteur  de  buis; 
fon  écorce  qui  eft  un  peu  plus  épaiffe ,  eft 
noiritre  en-dehors.parfemée  de  plu&enrt 
taches  grifes  &  fiHonnées  de  rides  rétî- 
culaires  &  tranfverfsles  ;  elle  efl  plie 
an-dedans  &  d'un  goût  légèrement  amer. 

Ses  branches  font  difpoféesde  la  m£. 
tne  manière  que  dansla  première  cTpecef 
elle)  font  de  mime  noaeufes ,  &  portent 
quatre  on  cinq  paires  de  feuilles  plni 
minces,plns  petites  &  pins  pointues, Tnr- 
tout  les  jeunes .  fontennes  fnr  de»  cites 
très-minces,  vertes,  ft  longues  d'envi* 
ron  deux  ponces. 

Lesflcursfontenti'érementfembltbles 
&  égales!  celles  de  la  première  efpecet 
maisellei  font  bleues  &  un  peu  dente- 
lées. Les  Fruits  font  de  couleur  de  cire, 
quadraiiç^latres  comme  ceux  de  notre 
fufain  .  partagés  intérieurement  en  qua- 
tre loges ,  dans  chacune  derqnelles  eft 
contenue  nne  fenle  graine  «{Tcufe,  rouge, 
qnt  a  piefqne  la  figure  d'une  olive. 
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'  Cette  féconde  eTpece  de  jtayae  eft  tri», 
-^uente  <Un<  l'iilc  de  Saint-Oamingae, 
ux  environi  du  port  de  hiix.  Ces  arbrei 
eurifTcnt  an  mon  d'avril,  &do[uieDtdtt 
ruitt  mAnaii  mois  de  juin. 
'  On  ne  réuflit  qu'avec  Eiien  de  la  peine 
ï  du  temi  iélever  cette pEante  dans  noi 
lîmati.  Il  Eant  d'abord  pour  le  Taceès . 
ue  Ù  (n'aille  fcinée  Tiirle;  lieux  itaiisaa 
•etit  pot  de  terre  alongj,  nous  iiKTvienne 
in  été.  I)  Faut  éviter  foisneufement  de 
.es  troparrofer  en  route.  A  lenrarrivée, 
■A  faut  Ater  du  petit  pot  la  jeune  plante, 
en  confervant  un  pen  de  terre  autour  de 
Ces  racines  :  enfuite  on  la  [ranrportera  de 
Bette  faqon  dans  un  nouveau  pot  rempli 
de  terre  préparée,  riche  &  Fraichei  on 

Slongi-Tace  pat  dansnn  Ut  Helin  propre 
Faire  ponlTer  le;  pctitec  rannci,  aEn 
qu'elles  paitront  Tublifter  &  pafTer  l'hi- 
ver. Dès  le  mois  de  feptembre  ou  d'odo- 
lire .  on  mettra  la  pUnte  dans  la  ferre ,  & 
;«n  la  placera  ï  une  chaleur  qui  foit  de 
.vingt  degrés  au-defibs  dn  tempéré.  Les 
(arrofeuieni  Teront  fréquens,  mais  Ir^ 
I  légers  i  on  nettoiera  lei  Fenitlei  de  teais 
en  tems  de  la  Talelé  qui  fe  loge  Tur  leur 
,  iiiriaee   Ad  commencement  de  l'été ,  on 
donnera  de  l'air  ï  la  plante ,  en  ouvrant  à 
,  àioitié  les  fenitres  de  la  Terre ,  Se  feule- 
ment diins  le  Fort  de  U  chaleur  i  mais  on 
.  ae  fartira  point  les  poti ,  i  moios  que  ce 
\  nefoitpourpend'beuretjfton  n'y man- 
.  ^nera  pu  dans  le  tems  des  ondées  de 
pluiet  chaude* ,  qui  la  Feront  profpérer. 
VoiU  tes  foins  &  les  précautions  avec 
lefquels  Miller  eft  parvenu  iélever  des 
arbres  de  mae  dans  le  jardin  de  méde- 
cine de  Cbelféa  :  il  en  aveit  déjà  quel- 
ques-uns tff»  avancés  en  1736.  On  fait 
Îue  dans  le  paya  natal  mima ,  ils  croif- 
;nt  trit-lentemeni  {  ils  ne  jettent  point 
4e  réHoc  dans  nos  climats. 

Perfonne-o 'ignore  l'nfage  qn'on  fait 
en  Europe,  du  bois,  de  l'écorcc  &  des 
larmes  rérmeufet  qui  découlent  des 
geyaci  d'Amérique.  Lifez  à  ce  fujet  les 
-articles  fuivans.  ÇD.J.) 

GayaC,  0<ym.JHai.  mii.LtK^aeoa 
htniùatiIignumfandtiBi,  aété  connu 
en  Europe  â  peu  près  dans  le  même  tenu 
que  la  maladie  vénérienne,  par  lefecaurs 
^'onentira  contre  cette  maladie,  avant 
^ne l'on  eût  trouvé  la  manière  delà  trai- 
ter plus  efficacement  par  le  mercure.  On 
«SiuCflue  dans  les {ajscliaQds,dansrÂ- 
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raérîtiae  méridionale  ,  par  exemple ,  le 
gaytc  eH  nn  fpécifîqne  anŒ  éprouvé  con- 
tre la  vérole,  que  le  mercure  l'efldans 
not  climats.  Quoi  qu'il  enfuit,  noua  ne 
l'empUyons  que  dans  le  traitement  det 
maladies  vénériennes  légères  ou  particM- 
lieres  icertiins  organes,  dans  celles  qni 
font  cenfées  n'avoir  point  infeâé  la  maïïe 
entière  det  humeurs,  ou  du  moins  n'y 
avoir  répandu  qu'une  petite  quantité  de 
virus  qui  peut  être  évacué  par  lei  oou- 
loirs  de  la  peau  rc'eft  cette  cncrétion  que 
Ifgayac  détermine  particulièrement.  Ca 
remède  eit  ua  fndorifique  très-atlif;  il 
fait  la  bafe  on  le  principal  ingrédient  det 
remèdes  fud^rifîques  com pores,  queron 
emploie  dans  les  traitemens  de  diverfes 
maUdieschroniqueStConme  dartres,  tu- 
meurs Froides,  œdèmes,  Be un  blanches , 
rhumatifme,  paralyfie.vieux  ulcères  hu- 
mides &  fanieux.  y.  cts  arliclts  &  t ar- 
ticle Maladies  vénériennes.  Ce(t 
(onslafotmede  tîfanne  qu'on  la  prefcrit 
erdinaitemcnt  dans  CCS  derniers  cas,  auQî 
bien  que  dans  les  maladies  vénériennes. 
F.  TiSAtiNE.  On  l'ordonne  ou  Feul  ou 
mêlé  avec  d'autres  fudorifiques ,  &  mime 
avec  des  puri^tifs.  Vay.  Sudoxifiqub 
Ë'FUKGATi?.  On  le  ^it  entrer  dam  cet 
tifannes  eompoféee.ou  dans  ladécoâton 
Cmple  depuis  deux  j^ros  Jufqu'J  demi- 
once  par  livre  d'eau  ;  S:  le  malade  oon- 
venablement  préparé  ,  en  prend  trois  , 
quatre,  ou  cinq  verres  par  jour. 

Le  bois  de  fôyac  eft  trés-réGneux ,  & 
contient  une  fort  petite  quantité  d'ex- 
trait proprement  dit  V.  EXTRAIT  f^ 
RESINE.  Ceci  a  i^it  croire  â  quelques 
chymiftes  qUe  l'ean  ne  pouvait  point  f« 
charger  des  parties  médicamenteufes  de 
ce  corps,  &  qu'on  le  Feroit  bouillir  en 
vain  dans  det  menftrues  aqueux  :  cette 
prétention  eft  démentiepar  l'expérience  : 
— -'  ébullition  (LifEît  pour  obtenir 


étant  retirée.par  l'évaporation ,  féchée  & 

pulvériFée.efl  ftemntatoire ,  félon l'oh- 

fefvation  d'Hoffmani 

Ofc/(TW{(.  fbxfieo-chy 

Selon  «t  auteur,  V 

d'une  odeur  halFami 

d'une  Faveur  vive  & 

petite  quantité  en  ce 

ne  Qu'on  retire  duj|:° 

de  rtfprit'deTiii  : 

tSB  4 


b,  Google 


t4° 


G  A  Y 


plm  ie  itax  onces  de  iffioe  piHtm^ 
■u  lien  qu'il  (bdrojt  i  peine  un  ou  deux 

gotd'estraitipirdMdecoAioiis  longuet 
répities.  Cela  n'empêche  point  que  la 
décoftion'  &  l'extrsit  de  gayac  ne  roient 
des  remèdes  plusaâift  que  fa  réfïne  ou  fk 
teinture;  le  Ê'>tit&  U  vertu  (ternutitalre 
de  l'extrait  décident  en  b  Fi*eur,  anfli 
bien  que  l'expérience.  lAréfintHaginac 
eft  prerqu'infîpide,  ft  elle  n'eft  point  fier- 
fiutatoire  ;  elle  apalTJ  ponr  un  préfervitif 
contre  lefDtalBdieiv^nWennesjBMiHiiiii 
edvtrfus  luis  vtntrta  vAiu  friifidium 
ùUxiphamumam  ,  dit  Hoffmann .  dans  la 
difTertation  que  noue  venoni  de  citer. 

On  rHuit  le  bois  de  guyac  en  rapure , 
lorrqu'on  veut  en  faire  la  d^ftion ,  oo 
en  tirer  li  teinture. 

On  trouve  encore  dans  lei  bontiqaei 
l'jcorce  àtfoyttc,  que  quelquei-uni  af- 
furent  avoir  tet  mémet  vertuE  que  le 
bo]s,&  mime  de  plut  gnndetinons  nous 
en  leryotls  Fort  peu,  qnoiqiievTairerobli- 
Itlement  elle  puifle  trit-bien  TuppUerau 

On  nout  apporte  sufll  une  r^ne  qui 
djronle  de  l'arbre  de  gayac ,  Se  que  l'on 
appelle  improprement  daot  lei  bontl- 
quei  gatitat  de  gayac  )  elle  eft  brune 
en-dehors,  quelquefojt  blanche,  tantât 
rouSïtre  &  tantât  verdàtre  en-dedani, 
d'un  gotjt  un- pen  Aère,  &  d'une  odeur 
trJt-agr&ble  quand  on  li  brûle  ;  elle  eft 
ïort  analogue  avee  celle  qu'on  tire  do 
g»yac  par  le  moyen  de  l'erpnt  de  vin. 

L'extrait  de  gr/at  entre  dans  let  plln- 
letdeBecker,  &larellaedansla  thjrla- 
que  célefte. 

Le  jf^oe  donne  ,  dans  ladUKII^tioni 
la  violence  du  feu,  un  pblegmeinGpide, 


limpide,  jaune,  qui  nage Tnrl'eant  nne 
hniie  noire  ,  très-épaifle,  plus  pelante 
q»e  l'eau  ;  une  grande  quantité  d'air .  & 
une  t\a%aiili  confidérable  d'an  charbon 
dur  Afonnarit.  Nous  ne  ferorK  pohit  loi 


,  .  ._r  oxemple 

de  ['analvTe  des  bois  durci'.  VscETJii.. 

RAVAC  foOMMEDSj'/fi^.  ieiiro- 

rurri  nom  impropre  ^u'on  donne  datn 
fei bontiquet  dnifroguifles,  à  la  r^ne 
gui  -ritcoult  4e  l'arbre  de  gâfoei  cette 
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rflîne  bien  chollîe  doit  ttre  nette,  Toh- 
.rante,  tran fpa rente  ;  elle  eft  brune  en. 
dehon ,  blanche  en-dedans ,  taolét  rouf' 
(lire, tantôt  verdâtre.  Friable ,  d'un  goAt 
un  peu  icrc  ,  d'une  odeur  agréable  de  ré- 
fine  quand  on  l'écrafe  ou  quand  on  la 
brille,  £:  qui  approche  de  celle  du  boit 
de  gayacf  la  dolc  efl  depuit  un  Tcrupole 
jniqu'à  trois  ;  elle  palTe  pour  exciter 
puiflamment  U  tranrpiratîon  infenfible, 
&  ponr  être  Propre  aux  maladies  de  h 
peau  qui  uaiïïent  de  l'obUruâioii  det 
glandes  mil'aires. 

On  peut  tirer  anffi  dn  t^'c  une  Tubt 
tance  gommeufe  ,  en  filant  bouillir 
long-tcms  dansdereancoDimune,  delà 
rapure  de  gayac.  Alors  après  avoir  bit 
épailEr  cette  décoftion  fur  le  feu ,  îl  rtT- 
te  au  fond  dn  vaifTeauuueréfinefpaifTe, 
d'uxic  odeur  balfamique,  &  d'un  goût 
U(;f  rement  !l ère.  Cette  TubRance  tidie, 
pulvérirée  &  tirée  par  le  nei,  irrite  «i- 
vement  la  membrane  pitoitaire,  &  fût 
évacuer  le  phlegne  qui  eft  logé  dans  cet 
endroit.  Holfmann  prcféroit  ce  remeide  i 
tout  les  fternutatoires ,  £  lui  attribuoft 
en  méme-temt  une  vertu  corrobantîve; 
mais  Hoffmann  vantoit  beaucoup  tont 
les  remèdes  qu'il  compofoit  Ini-méme. 
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un-tr^i  L.ML:f  ,   ^uiijjn,  ,    cil    t|ucflt|iia 

pays,  Ggnifle  km  toit  dt it/liaiue,Vâjn 
U  ceutume  de  Snint-Sever ,  tit. 3,art. 
I^i  le/arde  Ifavarrr,  tiL  i6,  art  der- 
nier ;  la  Roche  Fia  vin ,  dn  iteitsJHgn- 
i-toKx ,  pag. 90.  Cafeneuve  ,aa  m<.tprâL 

GAZE ,  r.  f.  Mmuf. ,  tiffn  léger.  <m 
toutdefil;outontderoie,oii  fil  &  foie, 
travaillé  k  claire  voie.  S;  percé  de  troue 
comme  le  ttfTa  de  crin  dont  on  (ait  les 
cribles,  La  iîibrication  de  cette  efpece 
A'itofh  ou  de  toile  eft  1res- ingé  nie  u  fe  t 
ceux  qui  en  ont  parlé  n'ont  pas  conlidé- 
ré  le  métier  d'atfci  près  i  &  i  juCer  de  h* 
gait  par  eu  qu'on  lit  dans  le  Diliiomain 
dit  compiffce,  i\  eft  bien  difficile  de  la 
difttngner  de  la  toile  ou  du  fatin. 

Pour  ^briquer  la  giat ,  il  fant  con. 
mencer  par  difpofer  la  chaîne  comme  B 
l'on  avoit  il  fabriquer  une  autre  éto&od< 
foie;  je  veux  dire  la  dévider  fur  roantlt 
loir  (  ««Tr^^OUADlSSotB  )  >  U  p«TWr  d» 
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rontdifloir  ftit  le  ptioir  (vajn  Plioik); 
'    &  ilnpIiairfuT  Im  enrobln,  l'cncroiler 
&  achever  le  montage  du  métier. 

La  métier  du  gxïier  ne  dJEere  guère 
At%  antres  méMcn  de  la  fabriqne  des  étoF- 
fesenfoie,  Toit  unies,  ToitËguréesi  & 
ï)  fe  monte  exaftement  de  la  même  ma- 
nierc.  Il  y  a  leduredn  deflin,  ^raviilS- 
ne,  gramffinîere,  lacs,  Teniple,  rame, 
tirage,  ^c.  Voyez  à  FarticU  SoiB,  le 
travail  det  étofFes  en  foie  j  voftz  fur-taut 
farficfeVELOUIS  CISELÉ,  FSISÉ  ,  S^ 
ieplafiniri  ctmiturt. 

Gaze  de  CoS,  Hijl.  me.  in  arts. 
CoBw;lJiW,dan!Tibiille&dan(  Pro- 
fttfX ,  'jui  dit ,  &"  tnarl  Caa  vrjlr  movr- 
rt  Ifinut.  Horace  l'appelle  Csa  furfura. 
Cette  zax£  avait  été  Inventée  par  une 
femme  nommée  fiiinfi»Vaf  car,  félon  la 
remarque  de  Pline,  il  ne  faut  pas  (Vu  f- 
trer  cette  femme  de  la  gloire  qni  lui  ap- 

Krtient,  d'avoir  trouvé  ce  merveilleux 
ïetde  &ire  que  lei  habits  montrent 
lei  Femmes  toutes  nnes,  ntafraiidania 
ttaria  txcogitat»  ratiottii ,  ut  inairÈft- 
mina,  tnflji.  Hift.  nat.  lit.  XT,  ci»,  ai. 

Eoefibt,  cette  étoffe  étoitfi  déliée,  G 
tnnfparente  ,  qu'elle  lalifoit  voir  le 
corpieommeànu  i  c'eft  pourquoi  Varron 
a^peltolt  les  habits  qni  en étoient faits, 
vitTiai  ttgai.  Publius  Sytus  les  nomme 
joliment  vntum  ttxtiUm ,  du  vent  tilTu , 
ft  lubultm  tineam ,  une  nuée  de  lin. 
Xquam  tfi,  dit-il,  iniutn nuptam vtn- 
titm  iixtilfm ,  £^  f^am  projlart  miiam 
in  nthuU  tinta}  „  Ell-il  honnête  qu'une 
„  Femme  mariée  porte  des  habitsdevent, 
_  &  piroilTe  nnefoninnennéedelin?» 
Cependant  tet  Femmei  &  les  filles  d'o- 
rient, &  en  particulier  celles  de  Jérufa- 
lem ,  étoient  vêtues  d'habits  femblables  i 
lafa^edeCol,  Aqu'ITaie  nomme  S>V 
^KWÎXHKijuinH ,  interlttcentri  lacemcai. 

On  faifuit  la  gait  it  Coi  d'nne  Foie 
tris-fine  qu'on  teignolt  en  pourpre  avant 
que  de  l'employer  ,  parce  qu'aprJs  flue 
Il  gaxt  étoit  ftite ,  elle  n'avoit  pas  affez 
def  corps  pour  foufFrir  la  teinture  ;  c'é- 
toitâ  MiGras,  aujourd'hui  Mafciri .  tout 
■après  de  l'isle  de  Cos,  qn'ofi  pêchoit 
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(a)  Debvanscritiqnesprétendeotque 
c'eft  dans  l'isle  de  Céosou  Céa,  injour- 
d'hai  ZA ,  qn'on  a  trouvé  l'invention  de 
bire  des  étoHés  de  roic  pour  des  habits 
dfi  femmes. 


les  huîtres  qui  produlfolent  cette  pour- 
pre dsnt  on  teignait  lajriiu,  ponrenien- 
dre  encore  les  habits  plus  précieux. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoitdans  tescom- 
mencemens  que  les  courtifanec  qui  ofal^ 
fent  mettre  à  Rome  de  tels  habits  ;  mais 
les  honnêtes  femmes  ne  tardèrent  pas  i| 
les  imiter.  La  moHe  en  fubGftoit  même' 
encore  du  tems  tîc  S.  Jérôme  :  car  écri- 
vant à  Lxta  fnrl'édiicaiioiiderafille,il 
recommande  ul  talia  vtjlimnta  farrt 
quihui  prBattir  frigiii ,  non  quibtti  Xit/H- 
ta  corfora  naintur. 

Horace  dans  une  de  Fesodes,  adtli, 
îiv.  11^,  traite  Lyoé ,  unedeFesancien- 
nes  maltrelTes ,  de  ridicule ,  de  ce  qu'eU 
le  portoit  des  habits  tranfpatens  de  Cos ,' 
pourfàire  la  jeune:  tiee  Caartfiruntjem 
tibi  purpura.  „  Croyez-moi ,  lui  dit-il  t 
,,  cesha'iitsde  E'tieilr  Cmnevotucoa* 
„  viennent  plu^..CZ>.  y.) 

Gaze,  G/og.,  ancienne  ville  d'Alie 
dans  la  Paleltine,  i  environ  une  lieae 
de  la  mer,  avc«  un  port  qu'on  appelle 
la  iMui-ellr  Gazt ,  Majama ,  &  Conftairtia^ 
Il  y  e  près  de  la  Ville  un  château  qui  eft 
la  réGdence  d'un  pacha  i  elle  eft  à  vingt 
lieues  de  JéruFalem.  Long.  ;a.  30.  lotit. 
31.  î8. 

GAZELLE,  f.  F.  j;a:cUii,  animal  quai 
drupede  i  pied  fourchu  ;  il  y  en  a  de  dîFa 
férentes  efpeces.  M.  Perraut  a  donné  là 


__  la  figure  d'un  chevreuil  i  elles  ai 
le  poil  auDi  court  Cet  animal  était  blana 
fur  le  ventre  &  fur  l'eltomae ,  noirâtre 
Fur  laanene ,  &  bnio  le  long  d'une  bandé 

Ju)  s'étendoit  depuis  l'œil  juFqa'au  mu- 
un,  éï  tiuve  Fur  tout  le  relie  du  corps. 
La  pean  étoit  très.noire  Ë  très-luiFante. 
Toutes  ces  gateUei  avolent  les  oreilles  . 
erandes  &  pelées  en-dedans,  oâ  la  pean 
étoit  noire  &  polie  comme  de  l'ébcnél 
les  yeux  étoient  grands  &  noirs;  lescot- 
net  étoient  auffi  noires,  cannelées  en  tra- 
vers,  creufcs  jufqu'à  la  moitié  de  Jen* 
loucueur,  pointues}  l'extiêmité,  alTei 
droites,  mnisun  peu  tournées  en-dehor4 
vers  le  milieu  i   elles  Fc  rapproche îtnt 

[lar  le  bont,  comme  les  branches  d'une 
yre;  elles  avaient  quinze  pouces  delon- 
rueur,  Âdix  lignes  de  diamètre  par  le 
bas  i  elles  étaient  rondes  dans  les  femel-  ' 
les ,  un  pen  applalies  dans  les  maies,  ft 
pins  lecootbMi  en  arrière  :  le  tURCOV 
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TcITeiiibloil  umiirMn  des  chenet  ;  celoi 
its  milts  itoit  plai  camux  que  celui 
it^  Femeiln.  It  y  avoit  Tnt  le  pattii  une 
Msudiireen  formed'éctillu,  fiin-de- 
diDsdes  lerrc!.  quantité  de  papilles. 

Les  giatUn  ruminent  i  cellet  dont  il 
s'agit  ici  n'avoient  point  dedentsinciG- 
vet  i  U  micboire  Tupérieure  i  les  dents 
dD  bat  e'toient  au  nombre  de  huit, jlus 
krces  ■  rextiémitj  qu'à  k  racine  :  lei 
densdamilienavoient  autant  de  largeur 
^ne  les  fis  lutret  prifes  enfemble.  La 
quelle  deifemellet  Jtoit  garnie  d'un  poil 
lODSft  noiritre,  plate  &  Urçe  ifon  ori- 
gine ,  plut  étroite  A  l'extrf mtté ,  dont  le 
poil  defceadoit  jurqu'au  jarret  &  ftoit 
dur  comnie  du  crin.  Dan*  lei  mâles ,  il 
(c  trouvoit  plus  doux  &  fiulement  un 
peu  plus  long  que  le  poil  du  relte  du 
corps.  Il  yavoitTurlec  jambes  de  devant 
■o-rieffous  du  ecnon .  on  poil  plus  dur  & 
nlui  long  que  celui  du  refie  de  la  jambe  i 
il  étoitconch^idreite&àgauclie  comme 
rtpt  d'un  cheval  ;  &  dans  cet  endroit  la 
pesH  Aoitplits^paifl'cqu'aiilenn.  Lede- 
vantdes  piedi  ^oit  tatmi  par  les  ergots, 
&  le  derrière  par  ta  peau  qni  Ebrmoit  la 

Elantedu  pied ,  &  n'jtoit  pu  défendu  par 
i  corne  det  ersots,  cômmedini  le  cerF^le 
ferreuil,  &1ts  antre*  animaux  à  pied 
nrcbu.  Let  pieds  des  gaztiiu  étoient 
ndnt  d'une  manière  particulière  ;  les 
deux  ei^ott  poOTolent  t'éloigner  beau- 
coup l'an  de  l'autre ,  &  étoient  joints  par 
une  peau  qni  s'étendnit  atlïment;  il  n'y 
iroitqne  deux  mamelles  8i  deux  marne- 
Ions,  Il  Te  trouvoit  i  c6ti  &  an-delTous 
de  chaque  mimelle ,  dans  les  aines ,  deux 
cavités  ou  poches  peu  profondes .  dont 
la  peau  ^oit  bat  poil  &  parfem^e  de 
grains  Form^  par  de  petites  elind es ,  & 
percées dansie  milieu,  d'ofïiirortoituue 
matière  onftuenfe.  JlKni.  fntr/erviri 
rbjfi.  lahtreBiiii  onîm. première  partie. 

GAZETTE,  r.  f.  Hiji.  moi.  relation 
des  aflairet  publiques.  Ce  fut  au  com- 
mencement du  dix-feptieme  fieclc  qu( 
cet  Dbgc  utile  fnt  inventé  i  Venife , 
iiat,  le  tems  que  l'Italie  était  encore  le 
centre  des  négociations  de  l'Europe,  S 

Sue  Venife  e'toit  loujoLtrs  l'afjlede  lali- 
erté.  Ou  appella  ces  feuilles  qu'on  don- 
'Doitnne  f)is  psr  fcmaine,  ^azctr»,  du 
ilomdegair»a,petitemanna]ereTenante 
^  lu  de  not  demf-foui,  qui  avoit  court 
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■ton) Venife.  Cet  exemple  Fittenriiile  , 
imité  daoi  tontes  lei  giûndes  «illei  de  - 
l'Europe. 

De  tels  journaux  étoient  établis  1  h 
Chine  de  tems  immémorial  i  on  v  impri- 
me tous  les  jours  lairstettr  de  i'cBipire 
par  ordre  de  la  cour.  Si  cette  gaxettr  eft 
vraie,  il  e(t  à  croire  que  toutes  let  réri. 
tés  n'y  font  pas  t  aufli  ne  doîvent-eUes 

Le  médecin  Théophrafte  Eeraudet 
donna  en  France  let  premières  ^sxetter 
en  iË3ii  &  il  en  eut  le  privilcee ,  ^ni  « 
été  long-tems  uo  patrimoine  deTa  nodl- 
1e.  Ce  privilège  eft  devenu  un  objet  im- 
portant dans  Amtterdam;  &  la  piimnt 
des  gnzrttcs  des  Proviuces-Unics  Ibat 
encore  un  revenu  pont  pluQenrsBmiUet 
de  magiUrats  ,  qui  paient  les  cnivaint. 
La  feule  'ville  dcLondret  a  plus  de  doow 
/^axtttfs  par  femaine.  On  ne  peut  let  im- 
primer quefnrdu  papier  timbré  ,  ce  qui 
n'eft  pas  une  taieiodiScrente  pour  l'eût. 

Let  gaxetUi  de  la  Chine  ne  regardent 
'  empire;  celles  de  rEoropeesH 


d'ordinaire  In  erreurs  d'une  gaxettr  (o 
reâiBéet  par  let  fuivantet ,  &  qu'on  y 
trouve  prefque  toutrt  let  plccet  aatfae*- 
tioues  que  les  fouveraint  mhne  y  fnt 
inlïrer.  Let  gazttta  de  France  ont  tan* 
iouri  été  revues  par  le  minifiere  :  e'A 
ont  toDJourt  em- 


ployé 
tent  ] 


ibciété.ennedonnaot le titreden  , 
qu'à  certaines  pcrfonnet  &  celui  dejfrv 
aux  antres  ;  let  auteurs  ontoablié  qn'ill 
neparloient  pas  au  nom  du  roi.Cet]Oitr- 
nanx  eublict  n'ont  d'ailleort  jamaît  été 
rouilles  par  la  médifance.  &  ont  été  loi- 
jours  affez  correâemeDt  écrits.  Il  n'ea 
eft  pat  de  même  des  gtaettts  étrangères. 
Celles  de  Londrei ,  excepté  celle  de  la 
cour,  font  fouvent  remplies  de  cette  in- 
décence qne  la  liberté  de  la  nation  aut»- 
rife.  Les  gaxcitcs  franijoifes  Faitet  en  payt 
étranger  ont  été  rarement  écrites  avK 
pureté,  &  n'ont  pas  peufervi  qaelqae' 
Fois  à  corrompre  ta  langue.  Un  des  grands 
défauts  qui  t'y  font crOït.  c'eftqoc  let 
Ditteurs,  en  voyant  la  teneur  des  arrêts 
du  confeil  de  France  qui  s'npriineat  fm- 
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det  loix  qu'il  eft  permis  de  dire,  k  r> 
mreit  rrcon'ai  ,  li  rai  miroit  Ùabli  ui» 
lelerir.  Mais  il  (sut  qtie  le  gtxetin  dite . 
tutis  apprenons  lut  U  roi  a  (tabli ,  Si  non 
pis  atireit  itaiti  utit  leterii ,  £.'c. . .  loaT 
tippraims  que  la  Frmçoii  eut  pris  Mi- 
tiorijur ,  &  non  pis  miraient  frit  Minor- 
gut.  Le  ftyle  de  cm  Jcriti  doit  être  de  la 
plus  ^ande  fitnpiicité;  les  jpithetes  y 
font  ndiniles.  Si  leiarlement  ■  anein- 
diencedu  roi,  il  ne  nutpasdire,  citai- 
gu/te  eerps  a  eu  une  audience ,  ces  ptrts  de 
ia  patrie  ftnt  rtvmut  à  cinq  heures  prlci- 
Jtt.  On  ne  doit  jamais  prodigner  les  ti- 
tres ;  il  ne  ^iit  les  donner  qne  dans  les 
«cciGons  oiï  ib  font  nécelTaires.  San  al- 
tife  dina  avec  fa  maitjli ,  df  /a  majtjif 
tuena  enfuitefon  aiteffe  à  la  crmédie .  aprii 
gimfen  altijèjoua  avec  faitiajeJH\  Êf 
lu  autrci  alttffis  fi)"  leurs  excelûncts  mrf- 
JitursUs  anHffaàeuTs  tnîfttrent  au  repas 
^iftmajejliionna  à  leurs  allrpi.  Ceft 

Ïie  affeâatioB  fervile  qa'il  fant  éviter. 
n'eftpasnéceOàire  de  dire  qne  les  ter- 
nies injurienx  ne  doivent):      ■  '' 

•  -h,  foi 
..  Tertre. 

A  l'Imitation  d«  gnellei  poliriqne», 
on  commeoqa  en  France  à  imprimer  des 
j;a»»»litténiireseD  i66îî  car  les  pre- 
mienjanrnaHX  ne  furent  en  effet  qne  de 
llmples  annonces  des  livres  nonveanx 
imprima  en  Europeihientflt  aprison^ 
joignit  UDC  critiqne  raifonnée.  Elle  de- 
|Vlut  â  plii£eurs  antcDri ,  tonte  modérée 
<|ii'etle  étoit.  Nous  ne  voulons  point  an- 
ticiper ici  Tan.  Journiil;  nous  ne  par. 
lerons  que  de  ces  gazettes  litlérairei,  dont 
m  CnreWgea  le  public ,  qui  avoit  iéii 
de  nombreux  ion rnaux de  tnnslespaysde 
l'Europe,  où  les  fciencesCont  cultivées. 
Ces  gaxettis  parurent  vert  l'an  171.;  â 
Paris  fous  plulienrs  noms  diffcrens .  Nau- 
veBifle  du  Pantaje ,  Ol-fr^atians  fur  Us 
écrits  mademes  ,  &c.  La  plupart  ont  été 
&ites  uniquement  pour  gagner  de  1'   ~ 


n  n'en  gagne  point  3 
,  la  fatyre  fit  d'ordi- 


ïoner  des  auteurs,  la  fatyre . 

naire  le  fonds  de  ces  éerîti'.  On  y  tnfla 
foucnitdnpciloniulîtétihlîeuresslama- 


li'cnitJ  enpTocnrale^éliit  ;  ._..,_  ..  _... 
ton  &  le  bon  goût  qni  prévalent  tou)ODT* 
ili  longue,  les  firent  (onber  dam  le  Dié- 
pTi«  &  dans  l'oubli. 

Une  efpeee  de  gattttt  très-util*  daoi 
nite  grande  ville ,  &  dont  Londres  a  don- 
néTexemple,  eft  celle  dans  laquelle  od 
annonce  anx  citoyens  tout  ce  qui  doit  fe 
faire  dans  U  femaine  ponr  leur  intérêt 
on  pour  leur  amufement  ;  les  fpedacles, 
les  ouvrages  nouveaux  en  tout  genref 
tout  ce  que  les  particuliers  veulent  ven- 
dre ou  acheter  ;  le  prix  des  effets  com- 
merqables,  celui  des  deuréett  en  nit 


partie  cet  exemple  depuis  quelque*  an- 
nées, Artidr  de  M.  de  Voltaire, 
GAZETIER  .  f.  m.  Hiji.  med. .  celai 

3ui  écrit  une  gartitei  un  boa  gaxrtitr 
oit  être  promptcmcnt  inftruit,  véridî- 
Îue.  impartial,  fimple  &  correâ  dant 
3n  ilylei  cela  Ggnifieqnelês  boniniM* 
tiers  (ont  très-rares. 

GAZIE,  r.  m.  Hifl.  mai.,  nom  qnt 
les  princes  mahométans  donnent  i  1  af. 
femblée  des  troupes  qu'ils  lèvent  pouc 
la  propagation  de  leur  religion  ;  commf 
les  chrétiens  ont  appelle  croifades  ledn 
guerres  faintes.  Ils  arborfnt  l'étendard 
de  la  religion  ;  ft  c'en  eftafTez  ponr Icvei 
danspeu  de  tems  des  armées  furmidahlet. 
Versranisoo,AlmanforII  palTa d'Afri- 
que en  Erpagne  avec  une  armée  de  quatre 
cents  mille  hommes  qu'il  avoit  aOenbléi 
de  cette  manière. 

GAZIER ,  f.  m.  fâbri<[aant  on  «ir. 
thand  de  gaze.  Ceux  qui  imbriquent  U 

S 2e  i  Paris  font  du  nombre  des  {ernn- 
niers,  qnl,  quoique  formant  un  même 
corps ,  font  divifâ  en  deux  fociélés  \ 
fivoir;  ceux  qui  ne  font  qne  des  Fer- 
randines,  &qui  ont  retenu  le  nom  de 
ferrandimcri.  Si  ceux  qni  ne  travaillent 
qu'en  gazes,  &  qni  fe  font  appeller  fo- 
xiers  mt  eaatiers.  ^.' pEKtANDINES. 

CAZNAH .  Gia^. ,  ville  d'Afie  es 
Perfe.  &  dans  U  nrovince  de  Zableftan. 
NaŒrEddea  &  Vlng  Beig  loi  donnent 
104.  ao,  dt  langit.  £3*  33.  35.  de  lùtit. 
(D.J.> 

GAZON ,  f.  m.  Âgricidt. ,  motte  plu 
ou  moins  gÀnde  de  terre  ftsiche,  molle, 
gamied'uneherhecourte  &  touffue.  L« 
^osofF  cft  l'obfet  de  la  campagne  le  plot 
icréable  amt  yenx  ;  c'eA  le  plut  gtanA- 
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arnennitdM parterres  Se  des  Jirdinide 
propreté. 

Il  naît  de  Ini-mlme  dans  nn  terrdn 
fiivorabU,ou  bien  IWieot  pir  culture, 
llcalture  fe  fait  de  graine  ou  de  placage. 
Firlona  de  ces  deux  manierei  de  culture, 
fi  tirons  nos  inftruâions  du  pays  qui 
jonitdetplus  beaux  j-aiTOjdu  monde. 

Pour  faire  un  ^aïoji  de  graine,  on  pr^ 
pare  en  Angleterre  le  terrein  qu'on  det 
tineàsefinm.  On  le  nivelle,  on  l'épier- 
n,  on  le  bêche  ,  on  le  laboure  ,  enforte 

£ie  laterreen  Toit  bien  ameublie;  on 
pafle au  râteau, onencaiTelet  tnnCtcs, 
on  en  nnit  la  Turface,  &  on  r^and  delTus 
nn  on  deux  pouces  d'épaifleur  de  bon 
terresDiponr  faciliter  encore  mieux  la 
(cT^  do  gtim. 

Lafemence  ordinaire  dorezon  eft  de 
crtiiie  de  bas  pré.clioilte  dtat  les  plut 
bellescommunes.ft  dans  celle  où  l'herbr 
cft  la  plus  fine  &  la  moins  mélangée. 
On  feme  dans  la  terre  préparée  cette 
graine  fort  épaifTe.aEn  que  le  gazon  qni 
tn  naîtra  le  Toit  auRî.  On  couvre  d'un  pev 
de  terre  hamide  cette  graine,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  (bit  diffipée  par  tes 

'  Onchoîfit  même  un  tems  calme  ponr 
femer  le  giooH,  parce  qnetocfqB'it  vente, 
la  graine  qui  elt  fort  légère ,  t  envole ,  & 
tombe  fur  terre  par  tas ,  au  liea  d'être 
Clément  diftribnée. 

On  feme  le  gazon  an  milieu  dn  jonr  ^ 
&  quand  le  tems  eS  i  la  pluie ,  parce 
qn'tl  épargoe  la  peine  des  arrofei^ens  ; 
entre  qne  la  pluie  venant  ï  tomber. 


embe  la  terre,  ft  hit  lever  û graine 
Dconp  plus  tât. 
On  préfère,  ponrfemer  60  gatan,  le 


commencement  du  printems  on  de  1' 
tomne,  c'eft-i-dire.  Ici  mots  de  man 
de  feptembre,  avant  8c  après  les  grandes 
•haleurs  de  l'été. 

Ons'eftime  tr^henrcuit,  G  le  j^men 
qu'on  a  femédans'un  terni  favorable,  & 

Jui  Vient  de  monter  ,  fe  trouve  pnr, 
paia,  fi  d'un  beau  verd  j  mais  néan- 
moins, comme  on  fait  qu'il  périroit  bien, 
tdt,  fi  on  l'ahandonnoit  à  lui-même ,  on 
prendgrandCoin  de  l'entretenir.  Ce  foin 
confifte  i  le  tondre  tr^-fouvent,  tous 
les  huit  on  tons  les  quinze  jours.  Plus 
l'herbe  eft  coupée  Fréquemment,  plus 
elle  t'épaiflit  &  devient  belle.  En'oite 
00  fi;nw  chaîne  innée  de  la  nouvelle 
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graine  dans  tous  les  endroltaoù  le  g/ntm 
cft  trop  clair ,  afin  de  l'épaiŒr  ,1e  rafiaL. 
chir,  slerenouveller. 

On  lui  donne  tous  les  arrofemens  ni- 
.jRaires;  on  n'oublie  pas  de  le  battre 
quand  il  s'élève  trop, &de  railler  cooti- 
iiellement  par-deffus  nn  rouleau  de 
ois,  Jelpicrreoudefcr ,  afin  d'affiiifTcr, 
. 'arracher l'herbede  bien  près, fi  d'cm* 
pêcher  qu'un  brin  paife  l'autre. 
Malgré  toutes  ces  précautions ,  les  An. 

S  lois  ont  remarqué  que  leur  gnaf  fené 
e  graine  n'avoit  point  une  certûe 
beauté  uniforme,  qu'il  ne  venoit  point 
pnr ,  qu'il  étoit  toujours  mêlé  d'herbes 
qui  le  déparoient ,  fi  que  ces  herbes  dé- 
îcnéroientencore  chaque  année.  Us  ont 
rong-temi  tâché  d*;  remédier  ,  en  arra- 
chant ces  mauvaifes  herbes,  &  en  fe- 
:ileur  place  de  h  nouvelle  graine.' 

tous  cesremedes  ne  répondant  point 

à  leurs  dcfics,  ils  en  ont  enfin  imagiDé 
degazonner,  fil'ont  mis  en  psati- 
avec  un  fuccês  furprenant. 
.et  artdegazonncrconfifie  )  enlever 
des  plus  belles  pelonfesdes  carreaux  de 
gazon, &  aies  appliquer  ailleurs.  Void' 
comme  on  fe  conduit  pour  y  rénffir. 
Aprisavoir préparéla  terrede  la  mêeaa 
manière  que  s'ifs'aginbit  delà  femn  de 
graine,  on  prend  unebtchc  pour  enlever 
leFazmqu'ona  choifi  d'avance  dan*  nn 
pré ,  ou  dans  quelque  riche  peloufe  tonte 
pleine  d'herbes  fines.  On  taille  ce  gaxm 
par  pièces  qusrréea  de  l'épailTetir  d'envi- 
ron trois  pouces,  &  de  largeur  d'environ 
dix-huit  pouces  ,  enfoite  on  couche  la 
bêche preTque  fur  lafur^cede  la  terre, 
on  la  pouite  contre  les  pièces  de  f  cta 
taillées ,  on  les  coupe  entre  deux  terres  j 
on  tes  enlevé,  on  tes  porte  an  lieu  qui 
leur  eftdeftiné,  on  les  place  proprement 
àl'endroitqu'il  s'agit  de  gazonner,&  on 
les  arrange  prefTées  les  unes  contre  les 
autres,  comme  font  nos  carreleurs  quand 
ils  carrelentun  appartement. 

S'il  s'agit  de  gazonncr  un  efpace  de 
terrein  conQdérable ,  on  commence  i 
bien  niveler  le  terrein  préparé ,  enfoite 
lin  place  le  long  d'un  cordeau  les  pièces 
éq^liarries  deraïonqu'ona  levées,  on  le* 
joint enfemble  très-exaftementi  ft  pour 
cimenter  les  loints,  des  plaqueursappla- 
tilTentunimentleptacaee  avec  leurs  bat- 
tes. Q^iand  le  gazJin  elt  nivelé  ,  joint, 
plaque,  00  l'uToIé  amplement ,  puni  le 
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TJimlt  encore  lia  terre  it  l> 
■ppliqoé;  &  enfin  on  TpaOe 
lelDSpour  l'aflèrniÈr.  Tous  i 
font  que  le  gaxm  s'altachi  in 
ment  i  la  nouvelle  terre, 
avec  elle,  y  jette  Tes  racine 
F«rti,&  l'en  nourrit.  Une 
pour  la  confervation  du  gaxm 
tonilre,  le  rouler  &rentreti 
Telle  eft  la  mnnirrcdont 
saxonne  nC,  non -feule  ment  de 
dei  rampes,  des  tains,  des  g 
des  boulingrins,  des  parterres 
des  promenqdrt  enticrei;  c' 
Ucleadminble  que  ces  beaux 
unis  de  velours  verd  qu'on  vc 
tes  leurs  campagnes,  &  qui 
nations  n'ont  encore  pu  le  pi 
a  tentj  vainement  de  tes  imit 
ce;  onj  Teme,  Il  eftvrai,  d 
des  pièces  Aegazoni  on  en  ] 
13  quelques  maflifï;  on  fait 
deflein  de  la  graine  &  des 

1<a«n  if  Angleterre  :  rnais  l 
rve  en  France  n'eftnjfio,  i 
d'nn  beau  verd  ;  îl  fait  de 

ÎjuITedes  touKès réparées,  d 
erbes ,  dégénère  en  chiende 
lenn  il  n'eft  ni  tondu  ni  rc 
foin  &l'intellieence  nécefTa 
■  mot,  i  rexeepbon  pent-étre 
Pahii-Royal,  tous  tes  autre 
'  royaume  .comparas  à  ceinc  d 
_at  patoifient  que  des  compi 
'des  pièces  d'un  pré  nouvelles 

Gazons,  Fartif.,  erpeci 
de  terre  de  pré,  coupées  ot 
forme  de  coin,  dontlabire 
fejze  picda  de  lonEueur  ou  di 
fix  de  largeur.  La  hauteur  ci 
ces ,  elle  va  Te  terminer  en  g 
trémité  de  la  bafe,  enbrte  < 
en  la  conpe  dn  gazon,  pris 
sueur,  eft  un  triangle refta 
xen ,  pour  être  bon ,  doit  étn 
un  terrein  gras  aai  proJu 
d'herbes  ;  on  en  Forme  qu 
cfltéertWenr  du  rempart  d 
delafortilicatinn;  &  Von  d 
cet  ouvrages  fini  revttui  i, 
Retetemeht.  CJS.) 

Gazon  d'oitmpe  eu  z 

ONB,  Be*.  rîwraSTATICl 
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des  (ix  plamcs  fuivantet  Aoieiit  cen- 
drées; U  hoîtieme,  la  neuvième  &  la  di- 
xième plDDies  avoieiit  une  conlenc  plus 
fimrfe  qne  les  prfcédtnEet ,  S  les  trois 
fnivantM  étoient  teintes  de  bleu.  II  j 
avait  fur  la  partie  iafïrieure  de  ces  plQ- 
tnes,  des  taches  tranrveifaleE,  dont  les 
unnftoientiroîrei,  &  lesautresbleues^ 
les  barbes  extérieures  des  cinq  iilumcs 
]^oirnlvent,  étalent  en  partie  oeiret  ft 
en  partie  blanches  >  les  barbet  extérieu- 
res de  It  felzîeme  avolent  depuis  le  bas 
jurqn'an  milieu ,  des  taches  trinrvcrralcs 
de  couleur  blanche ,  noire  &  bleue  i  la 
dix-reptieme  plume  étoit  ooite ,  à  l'ex- 
ception d'nneouileux  taches  bleues;  la 
dix-huitieme  avoit  one  couleur  noire , 
mêlée  d'une  teinte  de  roux  ;  la  dix-neu- 
Vieme  étoit  rouiTe,  excepté  l'eitrâmité, 
quiavoit  une  couleur  noire  :  elles  étoient 
toutes  brimes  for  la  Bice 


rienre.  Les  petites  plumes  qnl  font  au- 
deiTusdes  quinze  premières  mndes  plu- 
mes, étoient  très-bellei  SlilEarréei  de 
iignes  tranrverrttet  bleues,  blanches  & 
noires;  tcî  autres  petites  plumesqui  ful- 
Toient  celles  qni  avaient  du  bleu,  étoient 
noires:  U  queue  avoit  k  même  couleur, 
elle  étoit  longue  de  (ÎK  pouces  &  demi., 
&  comparée  de  ilolize  plumes  :  les  pieds 
&  les  doigts  avoient  une  eolileur  de  rouil- 
le Ebncée  :  le  ddigt  du  milieu  étoit  te  plus 
long  ;  l'extérieur  étoit  égal  à  celui  de  der- 
'riere,  qui  avoit  un  ongle  plus  grand  que 
"les  autres  :  la  première  phalange  du  doigt 
.extérienr  u'cftpas  réparée  du  doi^t  du 
milieu.  Les  œiih  du  ecu  font  ceudrés , 
avec  des  taches  plus  apparentes.  II  fe 
trouve  des  irlands  dans  T'eftoniac  de  cet 
'oireau  ;  c'cft  parce  qu'il  s'en  nourrit, 
qu'an  rnappeiréf>ic«j;/and(i^iri.  Ilnaa- 
yeauffidesKrcifeilles,  des  cerifes.  &  les 
Âiiit«  de  la  ronce  :  ttn'yaprcrqu'iiucDne 
différence  entre  le  mâle&la  femelle. 

Le  frai  apprend  i  parler ,  &  articule 
comme  la  pie.  Wlllu^bby,  Ornilbul.  V. 
OiSEâU. 

On  dnnne  le  nom  de /trai  à  plulîeurs 
autres  aifeaux .  fur-tont  i  ceux  qu'on  ap- 
pelle f^aii  de  Betigalt  &  lirais  il  Bohinie. 

Le  ireof  de  Bengale  ett  plus  grand  que 
lejtnu  commun  i  il  a  le  fommetrâe  la  télé 
bien,  le  cou  &Ta  noitrioe  de  couleur  cen- 
dr  je ,  mêlée  de  bmli-clik  &  dé  rouge  ;  les' 
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ailet,  le  delTous  du  ventre  &  les  cniOêi 
bleues  i  le  dos  &  le  croupion  d'ua  verd 
obfcur  >  la  queue  noire  ou  noirâtre  près 
du  corps,  bleuittre  dans  le  milieu ,  &de 
couleur  obfcure  vers  rextrémité  i  1ea 
pieds  de  cauleurbrunejHuEÔtie,  &  les 
ongles  noirs. 

Lejrraide  Bohême  eft de  la  grandeni 
d'un  merle;  il  a  le  bec  de  couleut  cen- 
drée, verdÂtre  fur  la  plut  grande  partie 
de  là  longueur ,  &  noirâtre  piis  de  la  ra- 
cine ;  la  tète  ta  droite ,  de  couleur  de 
chitaigne,  Scfurmontéepamnebupede 
même  couleuraui  ferenverfceo-arrierei 
les  yeux  font  d  un  beaurouge  ,  &  envi- 
ronnés de  noir  :  il  a  fur  la  eorge  une  ta- 
che noire  bordée  de  blanc  de  chaque  cA- 
té  i  le  defTus  du  cou  &  le  dos  font  de  cou- 
leur d'ambre  :  les  grandes  plumes  des 
ailes  ont  une  teinte  neitàtre;  la  moitié 
de  ces  plumes  font  jaunes  à  Upointe,  les 
autres  plumes  des  ailes  ont  des  taches 
ronges  &  blanches;  la  queue efi coraptH 
fée  de  douze  plumes  noiiitre*,  ekceplé 
la  pointe,  qoi  dï  jaune.  Cet  oîfeau  le 
nourrit  de  fruits,  fur-tout  de  rai£nt  :  ea 
rapprivoife  lifément.  Sift.  naf,  an  é- 
/eaux ,  parDerham  ,  tomeI,page  i6ift 
tomt^Il,  page  19.  f/) 

GÉANT ,  f,  m.  Bift.  anc.&mti., 
homme  d'une  taille  excellive,  comparée 
avec  la  taille  ordinaire  des  autres  luia- 
met. 

La  queftion  de  l'exiftence  des  liau* 


toute  l'antiquité ,  laquelle  fait  u 
de  pluGeurs  hommes  d'une  taille  déme- 
fufee  qui  ont  paru  en  divers  tems;  l'E- 
criture-fainte  en  parle  auflï  :  les  poètes , 
let  hiHoriens  profanes  &  les  anciens 
voyageurs  s'accordent  à  en  dite  des  cbo- 
fes  étonnantes.  De  plus ,  pour  donner  lUi 
poids  déciilf  k  cette  opinion,  on  rapporte  1 
des  découvertes  de  fquelettes  on  iTofft-  ; 
mens  fi  monRrnenx ,  qu'il  a  {allit  que  les 
hommes  qui  les  ont  anim£t  aient  été  de 
vrais  colofles  :  enfin  on  le  confirme  pat 
le  récit  des  navigateurs. 

Cependant ,  d  un  antn  cfit^ ,  lorfan'oa 
vient  à  examiner  de  pris  tous  ces  temnt- 


f  et  le  nwiitc  des  antcnn }  i  nnenci  le 
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vnyigeuTi  d'an  eertiia  ordre ,  nx  cho- 
fEsou'iUontTue^mx-inèmM,  onippri- 
les  dr  témoinf'irruprochsblei  i  i  con&dé- 
rer  le«  prérendus  affeinens  de  fquelettes 
humainti  i  appiécicr  rincorité  dei  na- 
vigateun  donc  il  s'agit  ici ,  &  à  fuirre  la 
fige  inalngie  de  11  naciirc ,  -ircrque  toa- 
joui^  uniforme  dins  Tes  proJuâion) ,  le 
problime  en  queltion  ne  piroit  [ilus'fi 
difiidlcilréroudre.  Suivons,  pour  nom 
Éclairet.  U  manière  dont  on  ledifcute. 

Ou  remarque  d'abord  au  rujct  du  texte 
làcrc,  que  les  mots  emploies  de  4r^f>r/ini 
fi£dïFiiSiiWm,  que  les  Septante  ont  tra- 
duite par  «lui  iif  fitaiits .  finnuipar  le 
mot  fini  ,  lignifient  proprement  liei 
tommei  tomU!  dani  dts  crimtt  affreux . 
èf  plut  iHonJlrtifax  par  Uari  dtfarirtt 
quifarrinormitldr  liiirtaiBt.  C'eft  ainfi 
qne  e«i  termes  hébreitx  ont  iti  interpré- 
tât par  Théodore!.  S  ChryroftnTne,& 
aprèi  eux  par  nos  plus  favins  inoiternes. 

On  dit  enfuite ,  que  le  fondement  fur 
leqnel  Jofephe ,  &  quelques  pères  de  l'é- 

Sure  après  lui,  ont  eru  qu'il  ;  avait  eu 
esrAitir,  eftmEinifeftcment^ux,  puif- 
^n'ils  fuppofent  qu'ils  étaient  fattis  du 
commerce  des  anges  avec  les  Gîtes  dei 
bommei  :  fablefbndéefnr  un  exemplai- 
re de  It  verlîon  des  Septante,  &  fur  le 
livre  d'Enoch ,  qui  au  lien  des  enBns  de 
Dieu,  c'eft-î-dlre,  des  defcenrians  de 
Seth  ,  qui  avaient  époufé  les  filles  de 
Ca'fn,  ont  rendu  le  mot  hébreu  par  celui 

On  obferve ,  en  trolGeme  lieu  ,  qu'il 
n'eftpas queltion  dans  te  Deutéronome 
chap.  m ,  ^.  t .  de  la  taille  sigantefqu< 
d'Oe,ToîdeBaran{  il  ne  s'agit  que  de  la 
loniniear  de  fon  lit ,  qui  étoit  de  neof 
coodées;  c'ell-i-dlre,  fnivant  l'appré- 
ciation de  quelque»  modernes ,  de  ■  -'-- 
Ïi*ds  ftdemi.  Sipréfentement  l'on  .  . 
dere  que  les  orientaux  mettolcnt  leur 
fiafte  ea  vaftn  lits  de  parade ,  l'on  trou- 
veri  que  l'exemple  le  plu»  refpeftable 
qu'on  alleinie  d'un  glant ,  ne  perte  que 
far  la  grandeur  d'un  lit  qui  fervoit  à  fa 
nu^ificence. 

Ponr  ce  qui  re^rde  Goliath,  on  croit 
^'il  feroit tris-permis depremlre  les  (ît 
coiidéei  &  une  palme  qne  l'antear  du  pre- 
mier licre  des  Rois  lui  donne,  pour  une 
npreffion  qui  ne  déligne  antre  chofe 
qn'nnerraode  taille  an-delTus  de  l'ordi- 
Virc;  oie  ftaitteUe<liiu  G«Unh ,  ^u'U 
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SroîBbit  avoir  plus  de  fis  coud^  :  il 
nbloit  srsnd  comme  une  percbe  de  Gx 
coudées  &  une  palme.  Notre  foi  n'eft 
point  intéreffée  dans  le  plus  ou  le  miiint 
d'ena&itude  du  récit  des  faits  qui  ne  1> 

l'on  pafle  aux  témo!i;naçes  des  in- 
teursprufanei.ailésuêieii  faveur  de l'e- 
xiftence  des  f;ins,  00  penfc  qu'il  n'eft 
pas  poEblc  de  s';  laiEfer  furprendre  , 
quand  on  Ce  donnera  la  ptioe  de  faire  !■ 
dirculHondti  earaftere  de  CCS  auteurs,  & 
:les Faits  qu'ih  avancent. 

Dans  cette  critique,  Hérodote,  accufî 
rn  général  d'trreur,  £  même  de  men- 
fonge  par  Scrabon  en  cent  chofesde  f» 
inoilTance,  l'eft  en  particulier  par  ce 
•graphe  &  par  Aulu-Gelle ,  au  fnjet  de 
_.  izc  piedi&un  quart  que  cet  hiftorien 
donne  au  fquclette  d'Otdte ,  qu'on  «voit 
dérouvert  je  nefais  où. 
Plittarque  doit  être  repris  avec  riifoii 
afoircopiédeGabinius,  écrivain  tenu 
pour  fnfpeâiieron  tems même,  la  hble 
de  60  coudéesqu'ildit  que  Sertorins  re- 
connut fur   le  cadavre  du  gtant  Antée  , 
qu'il  fit  déterrer  dans  la  ville  de  Tanger». 
Le  palTage  dans  lequel  Flina  fembl» 
aitrihuei  au  fquelettc  d'Orion ,  trouvé  en 
Candie ,  4Ë  coudéei ,  s'il  eft  bien  eiamï- 
né,  ne  peut  qu'avoir  étéaltérépar  qnel- 

Se  copille ,  qui  aura  placé  au-ttevant  dn 
iSre  6  celui  de  4 ,  car  il  ii'efl  pas  na- 
turel que  l'ordre  d'une  trradation ,  com- 
me celle  qu'il  parolt  qu'a  voulu  fuîvrc 
cet  auteur ,  en  comptant  depuis  7  jprqu'à 
9  coudées,  fe  trouve  interrompu  par  le 
nombre  de  46 ,  placé  au  milieu  de  la  gnM 


Quantité  d'autres  narrations  de  ce  ci- 

raâere  Te  troDvent  détruites  par  les  fen- 

.    les  circanftincet  dont  lei  auteurs lesoM 

1 1  kcwmpEatet.  f  lafienn  noui  difeot^ 
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d'abord  qu'on  •'cft  ipprochj  des  nJa- 
Vtei  de  cti^mu,  ÎU  Font  tombés  en  pouf- 
fiere  ;  &  iU  le  dévoient ,  pour  provenir 
Ja  cnriofitj  de  ceux  qui  auroient  vonlu 
j'en  Jclaircîr. 

'  Où  y  a-t-il  plus  de  con  tradition  s  & 
4*aiiBcnroDifines  que  dam  la  prétendue 
■léiouveite  dn  corps  de  Pallat,  Eb  d'E- 
ivandre  ?  La  langue  dans  laquelle  eH 
Taite Ton épilaphe , fon  ftyle ,  cette  lampr 
^ui  ne  s'éteignit,  apl^.  îjooani  de  clar. 
té,  qiiepar  l'accidenrdun  pelittrou,  â 
autres  puérilités  de  ee  genre  ,  ne  Ton 

Ïu'une  prsHve de  laCmpTicité île Toftat . 
viqued'Avila,  igui  a  pris  pour  ïrai  ur. 
conte  de  la  chronique  du  moine  Héli- 
paod,  forçi  dana  un  fieele  d'ig_nor<ince. 
Lm  corps  dei  cyclopes,  qui  ont  été 
tioovésdaas  diSé  rentes  cav  erncs,avaie  nt, 
félon  Fazel,  ao  oa  30  coudées  de  hau- 
teur ,  éï  le  P.  ÏGrcher ,  qui  a  tu  &  mefuré 
tontes  ces  cavernes ,  ne  donne  a  la  pl[ 
giandedetotttesque  i;â  lopalmcs. 

Pour  ccQui  reÊardeles  découvertes  de 
dents ,  de  câtes,  de  vertèbres ,  de  Fémurs, 
d'omoplates,  qu'on  donne,  attendu  leur 
jpandcur  &  leur  j[ro(reur,poor  des  o-  '- 
fiant,  que  tant  de  villes  conrerveiit 
core,  él:  montrent  comme  tels  ,  le»  pby- 
jBcîtDS  ont  prouvé  que  c'étoient  des  os , 
des  dents,  des  cfit»,  des  vertèbres ,  des 
ïémurs,  des  omoplates  d'éléphans ,  de 
vriies  partie*  de  fquelettet  d'animaux 
'terreftres,  ou  de  veapx  marins,  de  ba- 
ieioes,  Sl  d'autresanimaux cétacés,  en- 
terrés par  habrd  ,  par  accident,  endiSé- 
rens  lieux  de  la  terre  ;  ou  quelqucFais 
d'autres  preduâions  de  la  nature,  qui 
it  joue  FouTeot  en  de  pareillet  reHem-: 
Uances. 


dont  parle  l'hifioire  r 
Verenî  de»  os  d'élfph  .... 
en  1630  A  MM.  de  Te^reFc  une  grol 
dent  qu'on  lui  donna  pour  être  celte 
d'un  giaiit  i  il  en  prit  l'empreinte  fur  de 
la  cire  i  Aasandonvintilla  comparer  il 
celle  d'un  elË^hant  qui  Fut  détetrédans 
le  mime  temsaTunis,  elles  retrouvèrent 
deUméme grandeur,  figure  &  propot- 
tion.  La  Fourberie  n'eft  pas  nouvelle  : 
Suétone  remarque  dam  la  vied'Au^Ile, 
^ae  d£»  ce  tenu-U  on  ivoicûnagiaé  de 


e  E  A 

fatre  palTer  de  grandi  offemciK  d'ani- 
maux terteQtes  ponr  des  os  de  g(ùiu  01 
deiieliquet  de  bétos.  Tout  concauroiti 
tromper  le  peuple  i  ces   deux  é^arili. 

,  fondii! 

,  .  .      l'mettoit „ 

_  .  coutuEricdes  anciens ,  lie  repréfeoter 
leurs  héros  beaucoup  pins  grands  que  na- 
ture, avoit  nécelTa  ire  ment  le  pouvoir  Fur 
l'imagination,  de  la  porter  k  admettre 
dans  certains  hommes  au-delTus  du  vul- 
gaire,une  taille  dimeFurée.  Le*  fialu.i 
de  nos  rois  ne  nous  en  impoFcnt-elles  pas 
encore  tous  les  jours  ï  cet  égard  ?  Il  «tt 
vraifemblahle  que  parmi  ceux  quicooli- 
dereront  dans  quatre  ou  cinq  cents  aai 
la  figure  de  bronze  qui  repréfente  Henri 
IV  Tnr  le  Pout-NeuF,  li  cette  fiatue 
FubFifte encore,  la  plus  grande  {Ortie  & 
perfuaderont  que  ce  sionarqne  Îquboi- 
tel  par  Fes  exploits&Fesrwesqualités, 
étoit  un  des  hommes  de  la  plu*  baott 
taille. 

Cependant  quelques  modeiDcs,  tfla 
philoTophet  pour  couuoltre  leifourceide 
nos  illuGons ,  allez  verFés  dans  la  critiqiie 
pour  démêler  la  vérité  du  nwiiFoiige,aires 
rages  pour  ne  donner  nicnne  coufiuoe 
ni  aux  prétendus  oCTeqfins  humaiiu,  ni 
à  toutes  les  relations  de  l'antiquîti  Far 
l'exiftence  des  g/nu,  ne  laiflcnt  bis  d*** 
tre  ébranlés  par  Ici  técits  de  plnfieun 
■^ateurs .  qui  rapportent  qu'à  l'extit- 
du  Chili  vers  les  terres  Magtllani- 
qnes.il  Fe  tnuveune  race  d'hommet  doot 
la  taille  eft  gjganteFque  :  ce  Font  les  P»- 
tagons.  M.  Fti-»er  dit  avoir  apprit  de 
quelques  EFpagnolc ,  qui  prétendoient 
avoir  vu  quelques-uns  de  cet  hootoiesT 
qu'ils  a  voient  quatre  varrcsdebauteurt 
c'ell-3-dire ,  neuf  î  dix  pieds. 
Mais  on  a  très-bien  obFervé  que  M. 
reïier  ne  dit  pas  avoir  vu  Iru-mèaie 
quelques-uns  de  ces^ÂDu;  &  conmelet 
relations  vagues  des  Portugais,  des  ÊT- 
pagnolt,&  des  premicra  navigateurs  Hal- 
Undojs,  ne  Font  point  confirmées  par  de* 
vsyageurs  éclaires  de  ce  Gecle  ;  que  de 
plusellet  Font  reotp  lies  d'cxagérïttoos  OH 
defaullètés  en  tant  d'autres  cho&s,  sa 
:  fauroit  trop  s'en  défier. 
Enfin  il  elt  contre  toute  vraiCeoiUui- 
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tout  lorf^n'U 
^înnUx  pieds  de  banteorf 
r,.me  du  corpfc  d'«»  td  bonne  ftrsit 
B'Mtfiu*  plMivnfidétaUe  ^a  celitl 
M-.d'wJbiHiuiu.ordititiitï  11  fcnUe  qxr* 
^  UhiHteuronliniiredeahoininRftant 
■jt  iltciiiqpiedtiletliiÉitcsnf  s'étendent 
w  llMtx  qu'i  un  pied  aiMlefini  &  lu- 
„  deffiiiutiiB  homme  liefixpicdteft  en 
M  effdwikoinbiatrii-granit.&unhoiii- 
^  au  de  qultre  pieds  tft  tr^- petit  :  Ici 
y,  fémi  tu  lnnaiM4iiifM)tau-deirat& 
M  WideHoindecM  ccimcr.de grandeur , 
M. doivent  donc  étraicgantéaeammedei 
M  vw'étéi  trjï-raret ,  .indiridueUct  & 
M  Hocidiotellet. 

-If'exoicieDceiMtU  apptrnd  qoe,  lorC- 
%u'il  le  reocvntre  quelquefoii  parmi 
jwut des^Axii  o'eA-Miie ,  det  hon^ 
jBM.^wucut  fept  ilkuitpifdt,  ilt  font 
d,  ocdinaira  mal  conforné* ,  maladei ,  A 
iiihabilet  aux  fpoâioai  ïk  pLiu  tua- 

.  kftèttoat,&eetg/àntdestetnslAB- 
yUaniqucsexiftent.De^Hele  temifEUI 
K^appreodre,  ^^  ili  font  da  moint  en 
^  fortpotiCnoraEireicarleihibitanidei 
M  t^^^  du  détroit  &  det  iUef  rotfinei 
^  (iMt  d«i  faB*agw  d'anc  taille  Bjdia- 
^.cr«." 

.  On  lit  dani  let  jovnaux,  fse  l«  P. 
Jofeph  ToTTubia,  Elaguai,  afiitioi- 
ffÀfec  ea. l'année  1756.  une  gigonto- 
loKio^.tLtài  lequel  ouvrage  il  pcétead 
Tailler:  l*  chevalin  Û>ni  Sloine ,  & 
pfft^yerl'enfteHMdeiK^ruidMfliO- 
nnmci»  d'an tiinitéîodie une  ;  mah  «n 
«ttcndsiit  attequelqa'nii  (e  doDnt  la  pei- 
ne d'exaniaer  la  valeoT  de  piteihiiiia- 
mimeM.qui , (ébn  toDtetppeienoe.ue 
lieiaat  p?».plus  aulhcntiqHe*  que  tant 
d'autreteace  geare,  le  lefteHr  eorieux 
d'unebûnnie  gistaieloKie  phyfiqfie ,  fera 
Uen  d'étiHliBr  ^eHc  du  n^e  chevalier 
UiDsSIoahe,  qula'apasplûaiibonpete 
£fPKm>l-^le  eft  iafir^daiu  lea  Zro*- 
Afhîfofofb.,tfi.M>^ietvn 

2fofit-  tâbm  puttri  Jbut  tts  jtux  ia  Uc- 
tt^Vy  tri  adâitietii  Sf  camcfims  qui 
■JtT.Jefàrm  di  HaStra/alUiàl'artjçli 

.e**".'-':..'.       .   ,    ■  ,', 

CViût^mbif B  Im.  ryfttaM*  Tst  r . . . 
«ùie  &  laDature  deiEna^s-of  fvSilUi 
f  «iM  Xr.  Partit  ij. 
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fwit  ittjÂDt'd'Iral  mnltlpïïflMaali' c* 
qu'il  >;  a  de  bieti  certain  au  miïïen  de  cb 
roDCoartd'apiiuons  fi  difffirentei  &  fou- 
venc  G  peu  Fdndéeg ,  c'ell  aué  U.  (Kcoq- 
verle  de  cet  débrit  pradlgfeui't  accré- 
dité la  hhtr  ieigémi  dam  les  deux  hf<' 
inifpfaem  de  iwtre  globe.  Les  nhi^riciens 
qui  oM  fak  une  étude  parficulicte  de  la' 
minéralogie,  bvent  qacles  oflèniensda 
cette  efpece  ftnt  ordinairement  enve-' 
loppés  dans  des  liti  on  dons  des  coucheS' 
de  gravier,  de  âbic  ou  detefre  molle.' 
qui  pettvent  aiiïaieat  s'ébaulR ,  ou  étr» 
entraînés  par  det  avilanges  au  pir  det 
chûtei  d'ean  j  de  forte  qu'on  trouve  qoel-' 

SiitEdt  des  (hoelettes  entiers  lïnt  qu'on 
rsihecche,  &  Ans  tnjme  qu'on  penfe  à, 
les  chercher  :  aulli  eft'Ce  par  de  tell  Itêi' 
deniqac  lAfauVaçes^ai  ne  Ubouroientt 
ni  ne  remDDient  jamais  la  tcfre,  en  ont' 

Les  torrent  qui  roulotcntavecnnbntrt' 
£  unr  impétnaGlé  étonnante  (M  ha.ut  det' 
menii^cide  laTheflalieAdeUMacé-' 
doine ,  ont.  dansltitems  Fabaleax,  Àin-' 
né  lieu  Am  OrendecrolK  qne-leipbw 
avolent  voulu  y  entaffer  l'Oflh  fur  l'O- 
lynpe .  &  L'Olympe  fur  le  Pétioo ,  ponr 
y  combattre  de  ptu«  près  les  dieux  i  &!• 
CCI  dieux  même  n'étoient  qut 'l>;|tKi»: 
de  l'aurore  boréale.  ■■  '■  '  ■ 

C'eft  par  un  paBàse  de  Solin,  qa'il^tl- 
Tiindra  de  citerici ,  nue  nont  favon^  i)Ue 
danc  laMicédoine,  fur-tout,  %M  décon- 
VToit  fréqueuiaienc  des  ot  Fitfliln  de  la- 
premiere  grandeur  an  Fopftdes  ravines 
que  ces  tofrsnt ,  dont  nousptrlori),  y 
avaient  crenfïes  dans  les  eampif^ei;  In  ' 
JHaeiioma ,  mmbii  ttrrnui  txdtÊmfir  ,  < 
{^  au&a  aijuarum  fanAira ,  râflls  tbici-' 
but ,  vaUntiuiJi  la  camfet  ruune ,  tbiina^  ■ 
Vf  ejft  etixm  raine  fermi  dttefâ ,  ipiM/ant 
aitM/iar  c»f9ritbiimaiii,ftimoiQpim- 
diart.  Cap.  14.  - 

Si  l'on  avait  enmiaé  ce  paflà^  avM 
tonte  l'attention  qu'il  mén'Eoit.onfere*' 
roit  épargné  des  ratTonnemms  tr^Biti-*' 
{c  Ibrlet  motHsqui  ont  fait  plaerf  l'af..' 
faut  ou  t'efcalade  dei  fhiis\  plutôt  Al' 


.  qoeoetemaiirecparotcWeddàfigneT,; 
&  oit  Vtm  faifoit  de  tera*  en  teânlesnA-' 
mer  iàaimyasnj^vit  upied.  de  X'Oljoq)* . 
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&,  dnmtfu  nentiKoei  Je  la  UaeéiloU 
ne,  n^ut  obrcrver  encore  ici,  que  le 
tCfJ>ii'^^w  lïqpelle*  Macédom"  — -  '-^■' 
TNitla,TJlle  il&PhJtgri ,  patoit 
«oefoiifriere  ou  on  vcftiaî  4e  volesit 
éteint ,  Sl  l'on  verra  |Nir  la  f«it«4erquel)e 
HûnKquence.peut  itit  nue  «lie  «bUi 
v^tian.  C'etoit  uae  «fpece  d«  Surtm^m, 
m  les  anciens,  de  vouloir  qjK  m^i  les 
oï  folliles  ([U'on  Icuc  qMffitoit,  Euflènt' 
4^  rsUesdccorpi  humaiot.  S.  AugoAin 
TitàutiijLif  une  dent  molan^,-eeiirt:fei8 
|>J»s  grande  que  la  dent  d'un  .hi/aime;, 
Vfsh  au  lieu  d'affuret  qu'efi»  a»«it  tp- 
partenu  à  uu.  hippopotame  ,.  il  ilTuia 
%u'eU«  AVfiit  appirteiiu  â  un  ff^o».  Et 
cr  qu'il  y  a  de  bîea  ridicuU',  c'eft  que 
Viv«s ,  le  commentateur  de  làiot  Au- 
SJtHin,  cit  tcmbé  danideteirULinauHî 
groûierei  à  l'occafion  d'un  M'  eiaâ». 
ment  rembUble,  qu'il  vit  i  VaUnce 
diBS  l'^life  de  faJ'Bt  Chriftoiike  i  «r 
en  ce  teiw  c'itoit  la  ceatume- d'expo- 
fer  è  la  df?ot>on  ou  plutôt  ^  l'imbé- 
cJllil^  ^.fcuple  tatilH  lef  raretés,  de 
cette  erpEce.  Ici  nous  qoui  foi^ettoas 
d'fu  avoir  enccrc  trouvé  quelque^uncE 
àVentrfe  d'une  iglife  de  Cojojnc,  <tui 
nous  parurent  être  dei  fcnrrsenp  d'une 
c^rcafTo  de  baleine.  Lea  Rouains  ^- 
loîent  auQj  chercher  tr^t.IoJn  «mk.  letj 
^ndi  os  qu'ils  pouToient  dc'couvrlr ,  1 
pour  eu  ofset  leur  capitale  ;  8c  «t 
fut  Scauruf  qui  l'embellit  d'tni  f'que. 
Jute  célèbre ,  prit  dant  iii  Topaiehie  de 
Joppé,& dont  noua  ne  iiÉjjligéMw  pas 
de  parler  plus  amplement  Ou  dit,  i  la 
virite,  que  l'emporeur Tibère reftifaJei. 


O^emeof  prodigfi  . 
qiu  avoieut  ptebabi 
en  Sicile    '  " 


la  Wéd^ti 


:i  «ffi'it'Si 
é  dikeirés 
n  déterre  eoeorelKai»- 
comnie  dïiu  plufieWt 
;auéc  oi)  il  y  a  «a  des 
i[  doutoiM<^UcT'bere 
ait  oraint  de  birt  par-là  coairafter  J'a 
taille  avec  celle  des  aodeni  bénis  aux. 
4u*l9  on  attribuoit  ces  débiii  :  it  faudroit 
enceoatquefaïanitéeùléts  très-oppo- 
.féeà.celle  d'Aaguftej  oepeudiat  FhJé' 
£on  l'affure  (  ««1  âvtimatlt,)  iù<b.  ,i.  ) 
Mlle  coÉi*t«  l'en  connaît  bien  l'imbu 
«UftÉlia  ia  écrivain  A  Ton  arrienr  à 
neniir  ,aa  ae  lauroit  hite  aaci»'  fond 
iîirce  àu'ILnpporte  encoreJe  la  décou- 
verte de  pldÏMTt  fquelettea  (nrma, 
jttét  EU  la  OMT  ^l^t.  pngt  ^  .nu  irao- 
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jts  i»m  dtfïnnab.fritet  Mvin  tic^ 

Uejiifoiite,t«re.jbirefte,  ce  Tervitfa 
tr«wiiiec  inedt  (nnripe  AUdene  ■&  En- 
pulene Dites farfiobbc,  f^uriniao. 

PhlûîM.  '^..  ,    ^ 

Cequ'il-y  adBWwoertata.rtftm. 
lesçnenttiutwit,  detemEinménoriil. 
ptr&nulfiHc<i><t«im;il«(ntclua>:l- 
ea  ffi.w,l«  eqtlo&M»  de*  mmS^ 
wdtntei.  le»*e(i(i,lMioortiUI«K,l** 
orHKeii  &  noanMaitn  dMuteHt  «More- 
uifourd'hni  lotan  dn^ÀnT  TnbM  i- 
la  trompe  an  an  tamadw,  iMMHnnM 

f '^Te»-fréqoent  dans  la  Médttemnte  St; 
lOcftDïiBaùilnafaift  pat  GroJRqne 
le  Typhon  de  I'É^ypteJtftfe»vifigfr 
comme  fai  caote  immédiate  de  cet«tn-> 
ceneiMdettawc,  qne les Enptim ,  otf' 
conooiflolent  fta^  o»  trrai^tfdfent  pe« . 
puilipi  tboeiuvjgeafent  i»mais.  Le  mé!- 
léore  qu'Us  ont  perfonnifié  dan*  lem» 
failes^nlMaki,e(tion  vemMifenOe 
al&B  léguljerewent  aprè«  l'énnlnoxe  dn' 
pruiMaj,  &  avant  le  folftice  d'hmr^ 
ou  difcâeoient  da  fud,  au  d'nn  rainb^ 
qw  ipptBcliedecehildel-ell.  To**tet 
-oy^r,  rai  *at  été  en  EeyTt«  ;  ptr-- 
tut  de  ce  flkn,  car  c'en  eft  nnf  &  ^nr; 
eu  Bvdu^^Im'kMa',  Il  ftffirt  deebnflrt- 
ter  le:/o«rnat  de  M.  THévenot,  qtf  m. 
a  InUmême^uyé  »e»effet»,  «Jt  fa, 
lifthnjedeSnfc.qoe  da«sl'«ttAtMt,A- 
a  été  filnée  Héliopolis  horï  âa  Dtia' 
qa-onTie  (oiifendn.pofntivec  nneïrtrei 
yllled«<enanivnnf  jiifnU4^rr  été  en-' 
treJd  bns  du  Nil;  Uttan  et  vent  eft- 
«iolB«,_ll  rempIfrïalhniarphCTe  d'oïl 

MB^qoHe  nptivtmt  «nvife»,  «ftttflé' 
q»elqw«rftdeirtattr(rfimilIe*»miBe«.' 
&  amant  *t  ohaneaux  de  la  «travaRc 
de  la  JWecqee,  cAdiine  fctwt  nri  coup  de 

Ce  font'U  Invérftttilei  v»4tv  ttplto- 
niques  s  Vi'aa  noitoe  aciffi.  féeiwA. 
Nnat  «K»s  Iromé  dan*  Prolbff  îîpia 
(Jler^^/^t.  lib.  lOqoec^tte  *m^. 
thop  dérive  dn  nam  d»  ('ntârpatcnr  Caw- 
byle,  dont  l'armée  fnt  en  partie  détiwte' 
parunorigcfemblable;  mais  cette  étr- 
Diologie  h'ellaGtarément  point  heurenlc^ 
cnifqu'il  jr  a  bien  de  l'apparence  que 
lODrtentt'm--  ■-      -      -     ■     -    -> 
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««MtHlM  Jjula  Um  pw  At  paorfct  !»• 
~''-^iûui&  l'oa  cMiqoit  ^aedet  m- 
lUfombuItibliispeiiveiR'dettaueB 
t'eoSaoïmer  par  l'ardeur  4»  fidcil , 

iriirS)  au  cpntre  deUzonctorTiiici 

car  jl.ne  pâiQÎtpDintMRleeap  deSiÎB- 

te-Hï{eae  Jojve  étie  r«culi!  au-ddi  da 

cinquième  i!eÉi;é  daoi  la  latitude  mhi' 

dionsle.  D'aîlleunony  adtcourertaiiffi 

des  pierres  calcinéet ,  dei  lave*,  éet  lu 

'-:  ctndiei;  &  lu  ErpasDoU  OHt  nonmf 

ut  ce  dîftci'â:  Ja  Tierra  S^tmudai  et 

lircviiat,  GomoK l'on  «oit,  mot  pOBC 

ot,  ,aii  cainpuf  Pblmrui  de  la  CaBp*- 

e ,  &  au  Phiigraàe  Sa  Macédoine 

Cette  CQÙfoTmixi  fi  {i^panic  entre 

dei  «ndiaits  de  rancien  &  du  a 


incle. 


i  il  doit. 


Les- ptavlicteiH  conVièriçient  BrWque, 

Sinin\étneot  aujourd'hui  que  t'origiiie 
es  fDbrilances  bituinineutïs  eft  dàb  à  Jei 
plantes  &  i  de>  libres  cntafT»  âous  les 


desefias,  m  lâutsît  itre  l'eS^  dn  lu. 
Fard: râr Le'halar^  v« peut  cem^ian  tiM 
de  çirctmfi^ncçt,  filMaTraugn-eaTiiite 
avec  une  préciGon  auEfi  grande  ijk  t'eft 
ceiré  9qnt  iiaus  pa^nt.  Ahit  les  idées 
de^  hommes  feoyent  Te  renccMber  ta 
perfoiinifiiiitlâutl  et  mines  bawtes  U» 
mêmes  abjets^  &celieft  cocon  kè^vnî 

ye'ux  d^XlauviE»  àeiÊ  Graoe. 
a.auQî  para  rspt^réiiteT  soe  tmth  mt 
yeux,  des,  Tsuviges  du  Canaifa,  fK^W 
del^endent  poîot^  Helliiaîeiic,  foM 
^eàpuifTe  diiç  le  P.taGteaD. 

Lé»EXûaiaoU,\ta  CTCuCut  aiix  enri- 
Tons  de  Pfltto  Vejj'o ,  fitné  pri»  de  cet 
/oritaipesdejItittVe,  dont  il  «U  ^e&kw 
dins  U  ricîtde  ^r^te ,  ¥««  d^terr^  uŒ 
de  gr'ahds  aftemeoii  qui  ont  «pparteoa  à 
des  bal.eyieï  écluméei ,  on  i  de*  •mdnt- 
vedç  dont  rèbece  t'jteil  éteinte  ea 
Amérique  i&>roisiU  ont  Jtéantantper- 
luaifes  Je,reiùI|Eiiçe  àêtti^i'à»  Pércm, 
que  leïPetuvvéfUfux-ai&mesBODiieîeBC 
mé.. telle  êft.vrairemhlahfeniMt  U 
foufei  de  toute^  lei  ibruidit^  qi^  naA^ 
queïToyafi^un  ont  înlerée)  dsM  lenn 
icIïtioDs  toucbant  la  aille  m(uiAnKa& 
iK  Patinons  qu'oaavoulu  trpBvetpUn 
SthitUyiemà':^  Faeso.dantlùan 
rcHemble  ^eauconpi  celui  dn-canxw 
dont  nous  venons  de  parle  r.c'eft-i-dire, 
de  U  Tierra .0.0(01  ada  on  delà  ter^  bri^ 
Me.  Si  les  feus  scAurnes  {bat  anjovr- 
d'huî  moins  ajjparens  ou  moins  ramr- 

fuablesdansk  Tierra  delFuego.qu'oo 
alliua  eu  jucl^ucs  nnticit  dielCt  «us 
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teneirr  non» 
feut  conttnii 
travaille  &  pi 
tin  lutte  j  M 
forcoFt  di  la 
cei,  ait  (lit  i 
aeUrnr»* 
f  rJtemltnl.  t 
Lorrque  Pt 
frais  par  Loti 
gypte  pour  ei 
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'favoit  qu'il  1^ 
quanteaatde; 
.re  relation ,  < 
f^widelaten 
%At  jamait  m 
"cette  erpec^  e 
■qu'on  y  t  pr. 
.fqnclettHpaca 
dei  anatoniiai 
oae  c'étaient  < 
foi  que  Tutoi 
On  favMt  eno 
prAendentavi 
an  fud  du  noi 
mate  lots  oit 
fgnorans  dam 
;ces.  JAàlf^i  Cl 

adoptée  apidemeni,  ftormis  parunpetit 
nomlire  d  hommes  raironnabUs  qu'an 
écrivain  a  _oK  combattre  par  trait  rtiITer- 
tatlonj  gui  font  déjà  tomïjêfs  dans  l'ou- 
bU.  Maw  pent-ouçitsruncfehle.  quel- 

'été  dHimdiK  par  des  difTcrtations ,  par 
âtt  volumes,  par  des  attenatlont,  par 
destÉDioini,  &  enfin  par  des  ferment  ? 
car  1  erreur ,  qui  a  qoclqueibis  des  mar- 
Qn ,  trouve  en  tout  feras  des  apologifte?. 

..Nous  roqiinei  aujourd'hui  ..convaincus 
que  la  defcription  d'nn  vosïge  fait  an. 
tour  du  inonde  dans  le  TaiUeau  le  Dau- 


1a  garde  du  corps  des  empereun  de  It 
Chine  étoit  toute  cotnpolee  de  gfoKH 
tandii  qu'il  feroît  difficile  de  trouver 
dans  la  garnîfon  de  Pétin  ,  Toit  parmi  le« 
Tartares  Mancheonx .  foie  parmi  lei  Chi- 
noîi,  des  hommes  de  la  taille  descrena- 
diers,  tiUe  qu'elle  cft  fixée  par  tes  or- 
donnance* militaire»  de  l'Eurojic.  11  iâut 
que  cet  eKigfrateur  Nunnez  ait  jugéde 
la  H>rde  des  empereurs,  par  leslïatuei 
qu'il  ivoit  vues  à  Canton ,  &  doiit  aueU 
uues-unei  font  certainement  taillées  ûir 
dei  proportions  trSs-cololTaies  i  &  conJ- 
raeil  eft  commun  ftn  trouvtr  drcette  et 
Hhh  3 
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Jece  i  l'entrée  des  pagode; J.e  ?gj ,  deT- 
srries  parles  bronzei.ity^alietfdtpr^- 
lomer  que  c'eft  par  un  effet  de  la  reli- 
g;îon  indictine,  qui  a  in^âj  i  peii  prés 
tûDle  la  Chine ,  que  U^oat  ile  ccs.ftatne* 
s'y  tft  répandu  :  car  on  Tajl  que  les  brï> 
nulles  de  l'Inde  ne  donnent  jaajsis  de  fétf 

Îii  peuple fansy  foireparottrp  des  reprî- 
Mitations  de  jr/*''Ji  &]es  ptintaresqni 
enient  leurs  templei,  Cint  éhar^éei  de 
'figures  fttnblitbleE..  Comme  aoiit  ivoni 
'«ujourd'hui  det  copies  de  ces  tablcauii 
fceaucBnp  plus  fidèles  q^ue  cellesqae  le 
'P.  Kirchera  inféréei^ans  fa  Chuta  îBu/- 
trata,  de  l'éifllion  d'Arnfterdam ,  il  elt 

Î\i(  de  shippetcevaiT  que  tons  ces  gMis 
ndiens  font  des  vices  au  des  vertus  per- 
^bonlBéct.  Le  molfarour ,  ou  le  mauvaii 
jrinclpe,  y  paroît  quciqnefois  en  _py2- 
inje,  ft  qoelqnefois  en  gifant  ,  finvant 

Îiie  le  Tens  de  l'erabléme  l'exige.  Pill- 
eurs lavnns  ont  Crd  que  toutLi  ces  atl£- 
eories  font  venues  de  l'Egypte  dans  l'In- 
3e;  mais  M.  Holwell  croit  au  cnntraire 
qu'elles  font  venues  de  l'Imtc  en  Egypte  : 
fi  non*  dirons  ici  en  paflant ,  que  ces 
'deux  fyftJmcs^naBi  rembkoc  ^galemcut 
faux  Se  dellitués  de  toute  cfpece  de  preu- 
ve hlftorique.  Au  reffc ,  toutes  les  fois 
3n'i1  eft  qneftion  d'hommes  d'eue  flituie 
émifuTét  dans  les  Ugendes  des  mani- 
cti  jens ,  dans  celles  dA  Partis ,  dans  les 
'livres  rmatiquei  des  Japoim^is  ,  dans 
VAnghtorrah  '  Baadi  des  Ccntous ,  on 
■peut  ,être  certain  que  ce  font  des  éties 
%hyfiqDK  ou  moraux ,  perfônnîS^s  fous 
des  Formes  moDftnieufet,  dontonaquel- 
'quefois  autant  multiplia  les  membres  que 
la  capieitc  on  la'  circonférence  du  tronc 
Ta  pu  permettre  :  dîn  paires  ite'bras  & 
^vingt  tîles  ne  font  encore  rïen  ppm  ces 
-ftatues  allégoriques  qui  peuplent  les  pa- 
^godis  de  l'orient,  Queiqneles  mij'tiioln- 
'gués  greus  aient  donné  »ul^ ,  'ehmme  l'on 
'lait, beaucoup  de  membrèt.furnumér^i- 
Vesilleurie;flw..ilfautobEetTerqncci;t- 
"tebifarrérien'a  pu  leuH  venir  desEïryp- 
■(tens  qui, dans  leurs  foblrt  facerdntâles , 
'  ontconftammentdépBint'lBTjphonavec 
.denxpieds,  dcni  bras  &  nnetherauffi 
un  favant  d'Allemagne,  quia  fait  des  no- 
tes fur  l'onvrage  Je  l'irtib^  B«nler,  ob- 
fer^e-t-it  qu'il  n'cft  parlj  qu'une  feule 
■fois,  dantnn  auteur  ancien  ,  des  doubles 
tnalni.dp  Typhon)  mail  c'cft  là  une  tra- 
dition ^I^  l»IEs;pticns  ne  conooiOoieat 


tfon  j^i  ^se  rtliftaire  4e  la  âûtedat 
Tliehk  i.giupeniUntla  guerre  des  f^in, 
feiàuretent'd'dpouvantejurqu'au  zbordi 
dUNil,'poi>r,s'y  cacher  dans  le  corps  de 
diR^enS4iii[naux;_y^ausenR''aiUre>t'y 


FifnFtmai^dt..... 
.  Tous  ce»  (ralts  &  mifie  autres  de  celte 
force.parteiciiT  ou  diredement  de  rim». 
ginattun  des  Orecs,   ou  étoient  desp) 


Egyptiens  ,  nous  doutobs  prefque  qu'il 
nous  flic  permis  de  parler  des  Juifs,  dont 
lestfadirions,  telles  qu'on  les  trouve ex- 
pofjes  dans  te  Talmud  au  fuiet  d'usc 
race  giïancefijue,  font  fi  grorâeteinemt 
abfurdei,  qu'il  Hut  leur  appliquée  cet 
mou  de  Tacite  :  Stetiiit ,  vana  ,_fi  strt- 
tlui  atiHperts  t  mi/tranda.  0 ci  jugera  de 
cet  entaffementde  Fablet monfinieDrei , 
par  une  feule  de  ces  ftbles-là  :  les  bl- 
mudiites  nlfurent  (u'il  y  avoit-dec^ritu 
dausParchc;  fi:  commciliybccupoient 
beaucoup  de  place  ,  on  fut  obligé  de  Faire 
fortÎT  le  rhinocéros  ;  quand  on  leur  de- 
mande ce  que  devint  arorsIc'rhïnDeeroî, 
ils  répondent  q'u'il  fuivicririfheàta  na. 
ge.  Ce  conte  n'a  point  mime  ,  comme 
l'on  voit,  le  mâitedes  contes  allégori- 
ques ou  morïnx  ,  car  il  n'y  a  ai(c»)ne  allé- 
gorie ilfalrenaget  un  rhinocéros  an- deC 
fusdesmonUEiet.  CesirAni,  dantileft 
ici  qùellian  ,  étotênt  nés'du  cCroraer» 
des  Egregores  avec  les  filles  de*  hom- 
mes, Tuivant  le  livre  dltfnpc,  dontlx 
Tuppolîtion  eft  généralement  reconnat. 
Nous  Ton pt^nnnns  auni  quII'n'i.potDt 
été  inconnu  ^  Fhilon  qui  a  mantffStnteot 
mêlé  linéiques  traditions  ]tidaiquts  & 
phénidenncs  avec  la  théoEuîiIe  d'HcIîo- 
de ,  pour  f  Fa'criquer  les  Tragrt.êiK  trop 
célèbres  de  Sairbaiainhim ,  dont  les  là- 
ans  eUfTcnl  mieux  reconnu  U  f^DlTet^, 
îls'les  avoicnt  examinés ptutât  en  pbj. 
lofophes  qu'en  grammairiens  ou  en  cri- 
tiques; encore  ?en  ftul-îl  beaucoopqoe 
tous  les  criti'ques  les  aient  admis  pour 
authentiques.  Lorfque  Philon  dit  qii?  BJ- 
bloscftla  première  ville  qui  àltétébltie 
dans  le  monde  entier,  alors  il  fvStde 


bvGoog[c 


<st  Ht 

-nyoellcr  fo'it  tmitluUiDimati  i  Bj^ 
ios  :  il  a  menti  prajjgieuremeiu  pour 
luftier  t*  patcie.  Ce  n'^ft  fm  (ur  let 
(ùds.de  Ja  AUditemnéequ'oDcherobe 
ujaurd'huilet  plui  «Bciens  peùplei  de 
1  terre  :  SLaBiTropitfotttpiprfpacU- 
-i\  que  lei  Phéntcinû  itoicnt  venin 
,u  centre  dn  «oatiaent  (fui  Jh/L  lib. 
CVIII.  cap.3.)i&  D'«tllàupfeit  ^ui 
ic  lauffre  ttucan  doute.  Li  feiile  parti- 
:ularité  qui  mérite  quelque  coajîdéntioii 
lans  ces  Fragmeni  da.  hax  Smthaiif- 
thon  ,  c'eft  qu  en  parUat  Aag{ans,\\3S- 
fil^ne  leurs  demeuretfuritesBiontapiet, 
qui  en  avoient  «onfeTvs ,  dit-il,  le  Dam, 
comme  1«  mont  CiQiut ,  le  Liban  ,  l'An- 
tilibau  &  le  Btathïi  ro  Bfs^  •  dont  U  &- 
tuation  efl  maintenan  t  ioconnue.On  voit 

Cr-là  combien  les  Eibln  rectieilliu  dans 
PbJoicie  font  conFormci  aux  ek-mnC- 
.lancetdn  local, dont  nom  avaaip*rlé 
«ontmeacemett  de  cet  aitich  f  &  i(ii'' 
.ait  ea  coonoifluoe  dim  cette  partie 
j'ACe.dedifiEErciMMJbfilMde'ia  pre- 
mière grandeur,  eeli  eft  proové  IMile 
S|uel*tte qu'on  coafer«oltiJvppj,&qBi 
Avait  ■ppartena  i  nne  baleiae,  autant 
qu'on  pentenjuser  par  la  deforiptlon  qin 
nous  ea  telle  ;  &  c'eft-là  le  Tcul  rquelecce 
jdecctteefpe»,  aoe  let  ancientn'aieât 
faMttribui  i  no  hooime,  ce  qoe  l'abfen- 
cedetosdet  jaatiM&  des  bru  ne  lenr 
pccmettoit  point  de  faire,  car  il  n'y 
«voit  en  tout  qu'une  colonne  verticale 
.&  deicMei. 
.L«ff4ae  In  Hébreux  quittèrent 
1^pte,li  religion  ^ptieane  étolt  d^jà 
tMiteeqa'tllea  été  depuii:  on  y  avoit 
«Dinplàéà  peu  prài  le  ootps  des  Fables 
bucrdotileion  det  énig:mei  ricréet,'£ 
:l'eu  ta  eneptc  ctlln  qu'on  j  ajouta  â 
l'occafion  dei   épa(;omene«   introduits 
,    (bnil'aMfeva^«,&deqi»lqiKia' '    ~ 
•^TénemeiK  hiltariqu«l  mniian; 
ideptiii  hnw-tens  perionnifié  lèvent  brù- 
Um  da  Tnd.  &  te  Typbon  étoit  défit  alors 
loEédaaileSirbon.llIefoiien  effet  bien 
diffidledceoiKiier  un  canton  de  l'AGe, 
de l'incimne  Europe ,  de  l'AIVique  fep- 
'tentrioaite,  ai)  de  tieitlei  fkbies  ne  ît 
ibientpai  répandue*.  Oani  la  Lybie  on 
tiwBtroit  na  village  pétrifié-  &  tes  os 
A'Aatkée.  Ndoi  favoits,  paV  le*  reobtr- 
ihetdcM.Schaw  ,  Vt^aK*  tn  Rartarir, 
M  qne  e'ift  que  ce  prétendu  slHaî-e  pé- 
tiifit ,  connu  fou  le  no*  de  Xi^m  ,  & 
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ràit-ir.jB^pMil'aBtiNpftrilcitiBnt  que  . 
tea  pievn  ordtoaires  (  &  quant  aua  os 
d'AntÛe,  Sttabon  t'en  moquoit  iiik  on- 
verteoMMde  Ibn  tems  (Ut.XVll).  91 
dtpoicTPlutarqae  en  a  parlé  d'un*  ma- 
nière pluE  poStive ,  c'eft  qu'il  y  a  une 
grande  dittïience  entre  un  auteur  jndU  ' 
«eux  ft  un  auteur  qui  l'eft  umîm. 

Que  peafer  après  tout  cela  de  Pline', 
&  de  ceux  qui  comme  lui  ont  foutenu 
que  la  taille  de  l'hummc  aIJoit  en  dimt- 
nuantd'Sge  m  Ige?  Homère  s'en  étoit 
déjà  apperqu,  dit-on,  &  il  ne  ceHoit  d'en 
faire  dei  pliictet,  que  Juvénat  répète 
d'un  tonde  déclamileur:  le  pledd'Her- 
culc  qu'on  imelurédant  nne  carrière  on 
une  lice,  a'eft  trouvé  bien  pins  grand 
qu'an  ue  s'y  (êroit  attendu  :  on  a  va  de 
not  tems,  des  académiciens  que  ueus  ne 
nommcTsmfilreinent  point  ici,  calculée 
la  hauteur  de  la  taille  il'A()am,&  la  trou- 
ver.via^.uae  fois  pint  grande  qn'on  ne 
l'y  feroïC  encore  attendu,  mtme  dam 
l'bypotliefe  des  germes  embottéc.Maisen 
véiiif,  cfi-il  permit  d'abufer  jufiju'd ce 
point  de  fa  raifon  ,  &  depropoler  fans 
pudeur,  des  chimères  dont  01  '"  " 


pied  d'Herôirie ,  qni .  par  le  développe- 
ment delà  Diythologieégyptieane,  s'cft 
trouvé  être  la  force  qui  meut  la  terre,  ou 
qui  moDVoitle  foleil  dans  l'ancien  TyiM* 
nteattronmatqne?  De  forte  que  cliacuN 
det  douze  travaux  de  ce  pre'tendu  hérot 
vaut  trente  degrés  d'un  ligne  du  zodia- 

Sne,  &  les  douze  Ggnes  du  zodiaque 
toîentlet  (loiue  grandi  exploits  repré^ 
fentét  far  ta  porte  du  temple  de  Jupiter 
Ammon  ,  oil  l'on  n'avoit  afforéneut 
pas  employé  des  fcolpteuTs  grecs; 

S'ilyaqtKlquechoredeooflftant  dani 
la  nature, il  parait  que  c'ell  la  taille  de 
l'homme  :1e  climat  &  toutes  les  caure* 
phyfiques  imaginables  ne  peuvent  pro- 
duire ordinairement  ni  une  race  de 
nains, ni  onence  itgdtas.  Lorfqn'il  pa- 
r«it  de  tels  indiridui  dans  noire  efpece , 
oc  Font teujoliT^  des  monltreSiiDine  iton~ 
nentpasdes  filiations  dent  la  petitelTeou 
lagrtndeUr  Te  foutirnne  dans  une  exaâe 
proportion.  Les  Innuits,  n^  au-deUdn 
709  Heçré  de  latitude  nord,  oil  U  froi4 
eft  te  plus  rigoureux  qu'on  coanmlTe 
dans  lemonde,  font  encore  d'une  ftalure 
âevft  de  plas^dtdeux  niedt  au-dtiTat  de 
Hhti4 
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la  taille  jet  nii»  pnpmBaat  Ait,  ft 
.qui  eftdedeDXBieilsfeptpaDcn&  demi, 
comme  la  UJlle  det  gma  propreoient 
dits,  rft  de  dix  pied*  Ce  pencet;  cm 
diDt  le  premier  eu  onpinid  la  maitij 
delà  hnuteur d'un  bonme  ordintiM;  & 
dtiiE  krMODdnionprend  le  donble  de 
cette  hauteur,  qu'on  fixe,. per  un  atlonl 
mitoyen,  i  cinq piedi trais ponocs. 

Il  cfi  bien  vrai  qael'jilucitiai),  l'exer- 
Wt,  la  neuTtitmc,  la  manière  d'ex iC- 
ter ,  peuvent  influer  fur  la  croiflioce  an 
comhu[niilD;niais  le  plus  grand  &  le 
moinilre  effet  feboment  i  quelques  pou- 
cct  de  plus  ou  de  moins.  Les  anciens  Ger- 
malnsTlvoient  de  Uttise,  de  gibier,  de 
la  chair  de  leurs  troupeaux  &  d'un,  peu 
ie  erain  qu'ils  Paifoient  cultiver  parleurs 
cfcFaves  j  encore  dant  l'intérieur  des  ter- 
res ne  tonooifloit-oa  lucniic  efpece  de 
grain,  ils  ne  Te  mirioieat  point  avant 
<i'étrerortisderadolercenct:le(ciour&. 
le  luxe  des  villes ,  qnî  énervent  tant  la 
conflitution  ,  ne  [jouvoient  leiénerveri 
car  ilin'avoitDlp«int  i)evill«),  &  1  pei- 
ne avoient-ili  des  villages.  Tout  cela  a 
pu  former  un  peuple  tel  que  les  hi&o- 
rien^nnusle  dépeignent;  Si  cùtamit  le 
genre  de  vie  y  était  trèi;- uniforme,  la 
taille  d'.s  individus  a  dil  ttre  auŒ  trèa- 
tiniFornie.  Or ,  voill  ce  qui  n'eft  plus  de 
nos  jciurit ,  icaufe  des  arts,  des  métiers, 
do  travail  des'terres,  ft  de  mille  ca niés 
qui  afféâent  plus  un  homme  qu'nn  au- 
tre imais  en  revanche  nous  croyons  que 
lesi;ens  de  lu  campagne  font  anjourd'htri 
dans  la  Germanie,  jéncralement  parlant, 
fins  forts  que  leurs  anoétret,  qui  ne  tra- 
vailloientprerque  jamais:  aufli  ivoient- 
jhlapiTé  envahir  les  trois  quarts  de  leur 

fayspar  leaforêtiidefiutEque,  malgré 
avintase  de  leur  taille,  li  population  a 
dû  être  parmi  eux  extrêmement  foibiei 
&quoi^a'enaitpu  dire  M.  de  Monte f- 
uuieu,  il  n'y  a  point  irapi>arenceqneces 
fttrêts  île  la  Germanie  aient  renfermé 
trois  millions  d'hommes  du  tem»  de  Ju- 
,l«ii  Céfart  &  àpréfent  on  compte  (ur 
.cette  même  étendue  de  terrein  plus  de 
vini;tmillionG  d'hommes. 

Quant  à  la  dégradation  de  la  taille  d'à- 
fceni'^c  ,  on  peut  dire  à  tous  ceux  qui 
iDntfnutenti  cette  opinion,  ce  qu'on  a  dit 
m;s  Arabes  Bédouins  de  l'KRypte,  qui 
iMi  dix-repticme  liede ,  prcteiidnient  eo- 
«Mt  que  les  pyramides  rangées  Tur  1» 
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nMei  raceidtntdii-NilidepBÎiffiMit 
dans  là  province  de  Feium,  jnTqii'ïGiich 
il'oppofite  du  Caire,  avoient  été CDot 
truites  par  detfAwf.MefRret,  lenra^- 
on  répondu,  l'entrée  &  letnlnietdeh 

Slas  grande  de  cet  pynimdes ,  c'tA4- 
ire ,  de  celle  qpj  Ce  troDve  ven  le  Bord, 
i  pea  prit  ronde  trentième  de^deli- 
litude }  fi  vont  verrei  que  In  arcbittâet 
&  letmaqoni  qni  l'ont  élevée  ,  étotcot 
précirément  delà  taille  det  hnmmnf  u> 
}ourd'bni.  Alnfil'on  peut  prouver  qn'ci 
un  lap«  de  plus  détroit  inilleans,iln'ei 
point  rarvcnii  la  moindre  altération  dan 
lamernreque  la  natnre  a  fixée  au  nrps 
humain.  Ona  déterré  iSakara  fil  Aboo- 
fir ,  det  momiei  de  quelqnet  pcrfognes 
qui  vivoient  peut-être  tr^loag-IMit 
avant  la  nailTance  d'Homère  :  or  ces  mo- 
mies ne  font  ni  plut  grandes,  ni  plntpc- 
titei  que  les  Captes  ou  lesEn^tient  mo- 
d«nK«.  Nous  Dont  ceoyontDÎen  difpc»> 
fct  apT^tcela  de  devoir  parler  de  t1iTI>o- 
thcfe  det  germet  tmbottét .  &  de  la  . 
tailla  de  Roland  le  Furieux  ,  ou  de  celle 
d'Adam:  dllcnllion  qu'il  faut  abandoo- 
B«r  aux  talmudiltet ,  aux  rabhînl  ft  i 
leartfemblables.  (J).P.) 

On  a  borné  dans  l'article  prêchent  la 
Ihture  de  l'homme  i  Gx  piedt  de  rei. 
Cette  mefnre  peat  être  admife  posr  le 
comaini)  det  bommet,  mais  elle  n'cÂfia* 
noehorne  que  l'efpece  humaine  ne  pntSe 
palTer.  Il  y  a  un  jnilien  entre  l'excès  4c 
crédulité  &  l'air  décilîf  avec  lequel  on 
pofedes  limites  ili  nature,  d'aprèt  une 
indii4ion  incomplète. 

Très-rouventransdonleoa  a  pris  éem 
outmsnt  d'éléphant,  débites  m«rîi>c« 
même ,  pour  des  os  dteéaa.  Le  févnr 

3ii'onadéterré,prêi  de  Luceine,  paroît 
e  cette  efpece. 

Trèi-fouvent  encore  on  a  donné  ètt 
fables  pour  det  témoignages.  On  fait 
l'hiftoircdu  fiant  Thentobochiis ,  dotât 
on  1  prétendu  avoir  découvert  les  ofl»- 
ment  prJsdeCfaaDmont.  Habicot  •  ai»> 
tomiftede  mérite  d'aillenn,  au  ticD  de 
fe  moqner  de  cet  afTcmcna  énormes  ,  lôiw 
tit  de  Toncaraâere,  A  voulut  défcmlre 
l'cxilteace  d'un  fi^U ,  ^ui  le  tiattra  , 
après  bien  des.  répliques  ,  n'être  ^'om 
vaincontc.  C'était  le pendantde  la  dent 
d'ordel-enfaatdeSileCe. 

Il  elt  arrivé  encore  qu'on  a  mal  calcu- 
lé» &  <|ue  lurdessi  détachés ,  ou  «.cxb 


b,  Google 
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yonnrir  dàimtr  an  f)|ttf1tHe  fntIÂttne 
taille  qu'an  caleiil  corrf^  nt  lui  a  Mf 
donnée.  Il  n'y  a  que  pen  d'aonfei  qu'on 
■  vaenSiiedenèffaini-  de  vingt  ^Âotei 
troit  qnarttj'oo  a  concin  qoelemorU) 
boquei ce fénitir avoitappartenn ,  devoit 
«voir  en  hait  pledi  de  htm.  Un  anatomtC- 
te  a  Kvuee  calcul  :  anllen  de  bnit^nl*, 
fl  ii*atKOVlqueqintTe>-Tlngt poncMîde 
Soede ,  ce  qui  &t  une  trille  avantagcnlë, 
fiu»  ttregifaniefqoe;  La  pnrlian  de.crV 
nedejrftM^  Von  «onCme  à  Leydei 
■pparaent  à  une  tïte-difftirme.' 
-  AprHbJtn  det  débita,  il  Te  troim  que 
]etPaUgan*nrie«(eonniit,iie  fontône 
det  boRiiD«  d'uat    belle  tUlIe  ,  pina 

Kadt  que  le  noMmuD  dai  matakiH,  m»it 
■  nétittr  le  titre  de  gtiau.  C'eft  Iob- 
jDim  une  fingalarité  cependant,  que 
tette  Ditloi»  mr,  ans  un  pays  trH- froid , 
«ftifane  tattle  plot  avantageai  que  le 
commnndMÊimipéem,  &  qui  fur-tout 
Jtarpaflfe  de  bcMciM^la  «H(e  det  peu- 
plei  de  t'Alîe  fr  de  l'AnMqaereplentrli»- 
mleqtii  haUtent  det  paya  de  fa 


<J  Ë  A  Sf7 

fet'  f  A^hant  pins  snndM  que  tont  co 
que  not»  connoilTans.  Cette  tntme  vt 
eiienr  deraoeienmonile.qDl  a  prolon^  - 
iM  jour»  de»  premiers  hommei ,  peut 
avoir  donné  i  VaccroifTeaient  va  termtf 
plnsétenda. 
TKtroitdifGciteetnendmt  d'admettre 
pcnpIedeF/imTillFanitrottqDe  toute 
la  natnre  devint  ctg^Rterqne  dans  imai^ 
— T  propartion.  Del  chevaine  ordiniires 
.  .  portcroient  pTui  on  homme  de  huit 

CiedSidonrlepoidsTeroit  1  celnl  d'un 
Dinmedecinq  pieds,  connecii  eft  ^ 


În'an>deli  de  Sx.  Aucune  nation  de 
EoTope  n'égale  ce*  nelnTet.  Les  Suidei, 
ies  Beiiioii  far-tont ,  font  généralement 
d'une  tailleappKwhante;  mai)  il  y  a  tou* 
$oan  des  iMBOMt  «Mr'cMcqul  ne  paffint 
paiciaqpiedt. 

Parmi  tel  homme*  ordinaires.  Il  »'et 
trouve  de  tenu  en  temt,  qoi  pafTent  I; 
oefnre  ordinaire.  Ndoa  avons  va  Ma 
£T«h .  dont  la  taille  a  été  cunftatée  :  H 
«voit  feptpiedtde  roi.  Un  Snédoit  '- 
Ja  garde  de  Fréderk-  Cmllaume  ,  r 
-PruflèipanâdetMDCMpoette  taille;ll 
avôithoitpiedtfix pontes  de  tiantt  c'é- 
loient  apaarf  TMnent  det  pieda  du  Rhin. 
■M.  V.  UnïnlMch-,  wngenr  curieux  & 
«nâ,a  valefqcrfmed'Dnefille  dont 
la  lor^ear  éMl  la  mine;  Ton  fémnr 
«voit  troia  pieâ»d*  long.  Cette  taille  pa- 
rolt  itre  le  dernier  tAne  it  celle  de 
Thatamt.      ■■    ■'■'■• 

Je  ne  me  refnrerMi  pat  i  l'idée  que  | 
:danilet  pramieratemaduinAnde  h  taille, 
4a  moins  deqaelqii(t)m»rtelt,  apa  être 
JaNrienre  i  la  irAtre.  On  trouve  dans 
difiïrens  cal) ioeta^des 'Carnet  du  tanreau,  | 
mtrocbi,  ivVtiaBtJimftiilitiiitn-' 


s  végétanx 


fraîfe  ,   le  froment  qu'un  mmen,  & 
1  cheval  ne  rendrait  que  te  urvfced'on 

M.  MaiTchembroeck  8  lîit  une  antre 
obrervation,  Ponr  qne  le»  oi  i'nngéant, 
puiTentconferverle  mSmedeeréde  for- 
ce,il  leur  fandroitnne  épaincuren  ral- 
(àn  double  de  la  longueur  qu'Ut  auroicnt 
de  plus.  Ces  os  devenus  plus  gros  de. 
manderoient  det  mnfcles  plus  grns  Si 
plus Tobuftei.  En  effet,  les  giani  que 
nout  av noi  vus  étotent  Rufbles ,  &  Ma- 
graih  étoit  cagneux  i  -fet  o*  avoient 
cédé-  à  H  farce  det  mnrdes .  parce  que 
leurépatffeorn'avoit  point  été  augmen- 
tée dans  la  même  proportion  que  Ica^ 


louer 


hit  naître  eeigimi,  du  fang  qui  foi 
la  plaie  d'Uranut.  Aponodor     " 
ft  les  autres  poécei  les  font 
Terre  qui  dans  fa  colère  let  vi 
feîn  pour  hire  la  çtier< 


Ovide, 
'î  la 


terminale  nrt  det  Titint. 
'  Cet  gùni  ,  dirent-ils  ,  étolent  d'une 
taille  monftrueufe  &  d'mte  Force  propsr- 
tiomiéei  cette  prodieioire' hantenr  ;  ils 
avoient  cent  maint  chacnn,  ft  det  fer- 
pensanlJen  de  jambes.  Kéfolindc  détrO- 
ner  Jupiter,  ilaentrepritent  de  l'affiéger 
jnfques  fur  fon  Irdne  ,  &  entalTerrnti 
pour  y  rftiŒr,  le  mont  Olfi  Fur  le  Pélion, 
&  l'Olympe  fur  H  mmft  'OTTs  ,  d'où  ilt 
eiftyerent  d'efcaladerle  ciel ,  jetant  fan* 
celle  contre  les  dieux  de  grands  quartiers 
de  pierres ,  dent  les'iines  qui  lomboient' 
dans  la  mer  ,  dtVenoient  de* ides,  ft 
celles  qui  retomboient  fur  la  terre  ftt. 
i  foiem  des  aenti^i.  Jupiter  efTcayj 


_iv,Goog[c 


mis,  appmf,\eiàimit.iadiiea(eiDuit 
ilenfutaOczin*!  Teuaniléi  car  Us  s'eiu 
foirent  tous  en  Ksïptc ,  oi\U  peurlriBt 
cubci'faus  laSfiurede  diSitzates  elfe- 

Un  ancien  oiacle  avait  Vfononcé  f^ue 
lesgélMf  fctaieat  invincibles.  &  yu'w: 
cun  des.^us  ne  poKioit  leur  dter  l^ 
Vie,  à  moins  qu'ils  ii'a(>pe1UIIi;m  ^uelr 
quepiortd  A  leur  fecotui.  Jupiter  »aat 
â^Fendu  i  l'aurore ,  i  U  lune  ft  nu  fo- 
leil  d'an aoncer  Tel  defTcins,  devanqa  la 
tetfe  qui  cherchoit  à  fcutenir  les  en^u, 
glpii  l'avis  de  Fallas  Et  venir  Hercule 

touicpmbattre  aveclui;  i  l'aide  de  ne 
^ros.il  extermina  iesirùju  Encélade, 
FoljbetJs,  Alcj'ouée,  Purpbyrioa.  Us 
deux  Alcides ,  Exalte  ,  Othut ,  Kurj- 
tiu,,ClFl;ius,,Titl]}rus,  Fallu. Uippo- 
litus,  Agrius ,  Thaati ,  &  le  redoutable 
Typhon,  qui  feul,  dit  Homère,  donim 
f  lui  de  peine  aux  dieux  que  tpoi  \œ,  3\i- 
Uts^ians  eotinble.  Jupiter,  apiîslc 


11  les  ctiterra  vivans,,  fuit  foac  li 
Etm.  roit  *m  diSëreai  p^s.  EncéUdi 
fut  etiTe  veti  rani  la  Sicile,  PoUbet^t  l«ut 
l'iOeJi «.^  -'■— ...A-  .-^- 


UeJeLfngo. _ 

t,.S:TipSûa{ouii'iÛt  â'Vcha. 
.  C«  Pî%'"'(^s  i*^""  Je  '"If"' 
uient,  fuivant  plpuitiirc  de  nos,         . 
k^ifiei,.qiiciiesbri^zads  deTbtlTa^e, 


t  de  lavable  n'é- 


OthusfaDcl'ifledeCao- 

Kl.    -    --       .     - 

iTiiuitiirc  de  naçw^tha- 


liattaquerîupiterÂ  . 
Ul;nip*,QÎiceprince.aTOit  fiutb^e  «ne 
ftwtenfadjUle.  Çc  Koot  Olympe,  ajou* 
teiU>ils,  ■  Jl^priS'  nai  les  plus  ;;iH;ieat 
poètes .  pour  le  citlj  Se  mm  nat-  In 
tn«ntsOnadïPJliDa,qairiiat  p«uâoi> 
cnfs  de  l'OIympt  .firjroitnt  de  ratiaitl 
Secs  banditsiuî s'y  Étojent  forti6»E,:& 
flUide ta  tutoient  «nrefpeâ  la  earaiCMi 
de  l'Olympe,  on  imai^ï  de  leur  &if* 
entaflec  monta;;  ncsTuc-inontagae»,. pour 
atteindre  jutqu 'au  ciel- 
Mais  |uoi^e:Ccue  qkpl  i  cation,  fait  gfr 
n^ralemeo  t  adapté*  Jo^ei  raiaplutMque 
^utebfiiUednjJMu  B'eft  qu'une  «4- 
dition  défigarée  de  .t'hift«iTeile  l>n>faaa 
&d'Olïti*.  Ou faifHi'ilynvttiteil Egyp- 
te des  montimeos^afeangicDs  que  tet  M- 
lilesdesGrecSfdèë  villes  fondée*  tcwt 
«tilte  dtabli  en  l'hoMiear  des  méiiMS  wû- 
jnaoxdontteunpoiitet  noui  dirent  que 
les  lUenK  piiitnt  la  fipuB.  «n  b  iêtl> 


CEC 

ÛGSSUBNS  FoSSILEi.- 

en  anglais  éiut'i  ca(i>tt^.  V.  Patb. 
-  CËARON.ë^vrMUE.vUledcFnfa 
■u.  TuSiOMo  ,  eatie  Sdùtta  &  Bi»te< 
C«ngD ,  dias  on  teircia  aw  prodait  les 
nieifuawdatt«i4«touleuiPerl*.£MC. 


i]4pb4erii94ei<o9ipo[ïe4c  dcm  •««• 
ces,  dont  la.pTcailcieeft  deevapée  j  afqa'i 
b  biA  «n  bnmttéuiiok  plabem 
tayont  i  l'tiUN  ii^ti  (HivMte  qo'aa  ba- 
«MtrSH  unenfioeéttilâ.  momai,om 
Snaf^  :  la  fubftwgcc  du  (rnit  adhère  1  It 
JeMiMC  icgica,  &  fe trouve  pltc^  avec 
detrç«Maeet&  dei  fibnen.  dans  pli^ 
IteoM  DcUulei.  Ajoatet  au  caraAere  de 
ce  genre,  que  diuH  le.lepsdein  mMBritt 
iRiMftfnee  dnfnÙtC;  !<■  unenoes  tta- 
taataii-dBlMDtt  mottuMdaitt  le  lyca^cr- 
iam ,  p«f  l'ABVerimte  doat  il  a  «té  Eut 
■AMÎob,  Xava  flamtr,  Amtrie,  mmm  • 
&c_Mr,M.  Miobeli.(0 

LcsfrfajtrifoMdes  arwoiieis  an  aanfan 

de  630 ,  font  un  oiyîtaiM  appelliget^?- 

iq/m ,  qui  cft  pt^nt  à  lest  travail. 

IliTant  liviftc  c«  «o  odat ,  &  d< 


alnfi  4B'il  eft  atdqmf  pv  jet  it 

àemk  ,  ôWi  .^anâewe  ville  nri~ 
■    -BjBiïUrier      " 


ni6.«a 


le  de  Fei  dam 


)MiMfM«ei 

laptovÏDeed'EmrxilMiit  li _ 

Us  du  citi  i»  >UV«A  11  y  a  iMtt  prit 
de  cette  ville  nn  etpnoelet  andens  no«- 
mokatUMf^t  (fth/kn,  i  caste  de  h 
quantité  d'eliintn  IJitivBBac  :qBi  j  Savit 
Ftolom^d«imei'£rU«t.d(ii)v.  &34- 
^.4ilatit..iD,J.^       .. 

GECKO ,  {.  m.  Hifi.  nat. .  efpcce  de 
I  j&nl  qii  fe:  irtWve'  eh  orient  &  dam 

iM'Indet.  M.ntllMA  le  nomme  Imctrta 

emiin  ttriH  lutiiferii  digidii  midieùfià- 
lut  iamtJUiii,  ■corfùte  ^rtKea/i  ,  «n- 
iui  timtians.  AÂ.'SW.  édjt  II  n'rft pat 
4c  biaiicow,  ^Bi  grand  que  le  Hàii 
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tnbereulec  i  il  a  le>  jta%  gnait ,  les 
ortilln  fMt  opvertM,  la  WBue  loait, 
ciiui  doiEts  lux  pl^s  •  boraéi  de  (Wrt  & 
d'autre  d'usé  nieinbnuie.  Se  sarMiefl- 
deflani  d'Kiille^  en  fecoDyreiMiit.  Oa 
i)it  ce  l^&ri),ri  yeniMesK,  qne  te  fei4 
attoachtAent  de  Tei  pieds  hit  Aem  Car 
la  peau  dei  Tcffiet  cemoH  de  brûUre. 
Bontius  dit  ^ue  fa  norTnre  canfé  en  peH 
de  tant  la  gaaneae ,  &  U  "Vt  ft  l'on 
fi'y  retn^ie.   M,  Hiflelquift  nftponf 

Îju'an  Caire  il  Tk  la  main  d'un  homme  far 
a^uelle  un  fn-Ja  «voit  matcUi  (éckar-> 
ger  i  l'iofiaot  de  puftiiks  rouges,  «ifhqi- 
niiii&*Ltasipvinin  d'une  déavageai^ 
Ion  pareille  à  celieqne  caufè  t'orti*.  Cet 
anlDiil  entre  trèf-foiivent  dani  les  «al- 
fDnc,&ilcberchelct«i|itiereciiapr^gDées 
de  fet  marin.  On  lui  a  dsnoé  te  usa  de 
gecàe ,  i  caare  d'oM  erpeœ  de  cri  qa'il 
i^pete  Ibuvent  BoaL  «av.  {7.  HaSdq. 

gIdIng.  C  m.  Cemm.  vutan  d'n> 
Ciseaux  Wn,  oh  l'oa  j'en  fut  )  me. 

fiirer  le  poirte  &  aatKi  denrfre  de  k 
nèMe  natiwe.  Sftv>rï  djt  qu'elle  owitlept 

2iiatre  livret  pefant  de  poivre,  lalivrt 
Dr  le  pied  d«  J«lse«Hcefr  T.  IHâ.  àt 

GEDHOaEjGA»- ......  ,,. 

«inee  d'Afie  qoi  (i^tendoit  depuii  la 
Canaanie  jnlqn'à  l'Inde,  &  s'antug^ 
beaucoup: Fers  le  nord,  tes  peupAtelet 

ÏIdi  temanuihlec  de  ce  t»;*  éteieat  Jâ 
jbitei ,  fetOritei  ,&1bi  Ichtraphiges, 
Daman^FS  depoiflôni-Arries  doMeen 
étendue  i  eeite  pntvûice  mo  ailles  de 
cdtet.  La  Giir^ftt-^.  prâôgtriiMat  U 
payi  de  Hekran .  oui-ea  renGerae  Ufto 
grande  partie,  (o.J.) 

GEELXUJif,  mjl.  nm.  GeMotfiri 
fignifie  {iujj«  de  b  tm-i ,  a  M  employa 
jiar  quelques anaîMiïaiiteare,  panrd^G- 
£ner  la  mime  chofe  que  nens  i^peUoBS 
fétmU.  ymncH,trticJf. 

'      r-VT71  %MTITItw\.T     f>i.. 
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GEELMUlDEK.efo;..  petite  1 

JetP^s-Baa.dinsl'OvenrOri,  11'.-. 

boqchare  do  Wecht  dam  le  ZnydcreÇe 


A  nne  lieoe  d«  Katnpeo.  Zwitpt  (3.  IS. 


JHONTIUJa,  Giot.,  Tille  des  Par^ae. 
Alltrlchie«ii  «  dans  le  comli  de  Flandres 
&dans  le  qmrtiK  de  Gand*  fulftri* 


•fiim  de  Dendeu  qnl  la  partais  en  hantè 
&  baOe  ville.  ^Ile  e^ifte  àk  l'an  to6s.  ft 
elle  Rjuui  long-tems  dcbranconp  de  rér 
psUtion  ,  ca  é([àrd  miK  belles  (^ilTenis 
3t  autres  étoffes  trjs-e{faimies  ,  qn'elH 
FaUffit  fabriquer  :  nais  cet  avmtaee  l'à- 
tant  perdu  daiK  tes  fréqoeiis  faonlevcrU- 
wtas  opérés daiu  la  contrde  depntidtux 
lîeoles ,  par  Ici  giterres  intefiines  &  pat 
ke  éttai^cret.  ce  qui  lui  rcAe  aokwr'- 
d'hni  de  conûdéfatien  rcpore  unique, 
meatfi»  fon  abbayedeS.  Adrien, laT» 
conde  oa  U  troiGeme  en  rang  daDS'h- 

Cays,  &  r»!  4{  vitlaEes  dent  elle  eft  le 
eu  de  reiTort.  Pïmiioes  villajtei,  il  en 
ellunqni  porte  le  Mtrede  pf'neipauEf  w 
c'eft  celjii  de  Sieenherre  _,  &  il  eo  eft 
plofieu»  fui  portent  eelaidebaniniriët 
attslUnt  yat-là  Tiiosdoate  TturitileUdM 
Ibiiveraicit  j^  utut  que  la  vanité  des  fa* 


nuos,  &  fbriBe  lesiietitei  i-  mais  jolie* 
iOesd'AUerboln&d'iaanditeb*.  Cette 
ville  paflë  pour  nac  de<.pius  anoiennn 
dttroyaaine  t  Stockelm  lui  eft  .  dib^m  » 
ppftériunedetMft  ccnKaas,  ftdetaM 
ioBM  elle  prétendavoîr  yavi  du  droit  d^f- 
taptf  :  elle  ett  rannie  d'an  tti»^n  fMot  i 
&  tous  fe*  babitans  font  ou  -coaunertaiH 
OD  naeigatears  i  la  ptehe  fur-b>ut  let 
CSCrce  ,  &  la  tribu  de  eeoK  qui  c'y  adMfr 
nent  .maiprend  les  deux  titts  des  boim 
tieeis.  La  plupart  des  miiToai  de  cette 
tTUleTTooc de boii .  ouaoititfaoii&Aiilr 
tié  pierrr  :  elle  f  ft  fort  peuplée ,  &  peer* 
vue  d'un  collège  très-bien  inlHlot  p^Bf 
réduoatioi^de  la  ieuaetTe,  cilea  un  hdpi- 
talbiei)  diliaé ,  -&  on  cbàtevu  od  le  gaih 
veroeur  de  la  prpvinoe  tient  f^n  âést» 
Elle  prend  à  ta  dietetadousieme  plaoa 
dans  f'ordre  des  villes.  (A.  C.)  > 

G£PRÉES>ffi(«:..*'iU«d'illlea>a|!ae; 
dans  leeerele  de  FiMKMtaiiE,  ft  dont  le* 
àauJa  Bwadfhows.Btreith,- vgr Ig 
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tit  «flcz  pramptcmmt,  elle  n'en  *  pu 
moins  continu^  i  fervir  de  liegc  i  na 

Eadfa(illif,4aiaroDt  rttoNmlMyil- 
it  BcrnRk  Se  dn  Gold-Cronrch ,  iVec 
le  biilliige de  Stein.  (D.G.') 
■  GEGKNBACH.  GÎtg. ,  petite  «il le 
libre  impériale  d'AlleBigne  dint  )■ 
-Soube ,  ail  Mtrrdeniw  bui  la  prottOlon 
4t  la  naifnn  d'AntricIte;  elle  rH  fu>  le 
Xintfig ,  i  fix  Uenet  S.  de  Stratbonrg , 
^xN.  E.  de  Fribonr^. Z*!^.  ij.  «o.^S- 


iffipntl  Tnr  le  Q^hm.  Oe  flenve  i  ]itffi 
rittslt^nntponthGaDge,  dm  lei  ao^ 
tres-^or  I'Ondi  ron  l'i  prit  poor  l'Ame 
on  poar  le  Nahar-Malei,  canal  Bit  i la 


aiiln^Sii  de  joindre  l'Evptinie  an'nm. 
JoTephe.la  plamndMpnesde  rigtife, 
Â ' une  infinité d'interiiiite<  .revient  que 


l'£ciitDrcq«i  a  fortexercéletcnEiqnet. 
il  vient  de  l'hflwni  gibirami ,  c'eft-i- 
dlre  k  «alÀ  àt  Binm,  Cette  vall^ 
Aoitdanile  voilÎRage  de  J^rnraleni;  & 
ilyavoitmlmi'Dpell^  Tttbet,  où  tet 
Juilt  alloient  Tacrifier  à  Molsch  leurs  en- 
nat  qu'on  ftifoitpalTerpar  le  Feu.  Pear 
iHteTdel'honeHrrurcelieD&ror  cette 
Ibtierftitio* .  le  ni  Ja£u  en  fit  nn  cba- 
^neoù  l'on  prataiE  tes  immondioet  de  la 
grilleft  leicidrvret  auxqoelsonn'aceor- 
4ait  point  de  (apnlniré  ;  &  poor  conAi- 
mer  l'arnas  de  cet  matierei  ioFeâcs  ^_  sa 
y  éntretemit  wi'  hn  continnel.  Ainta  en 
rapportant  an  mot  gtbtmir  toute*  tes 
Uitt,  ili^fieroitune  Mvrrw  rempli* 
de  natierei  ntiiei  &  méprifablei ,  conHi- 
miei  parini'feDqiiiHei'Aeintpoiirtift 
fér  tint  m  Jtwhare  aHez  l^re ,  on  fan- 
nh  employé  à  défigner  le  dieo  o4  (ei 
«liinn^  feront  ditcRDi. 
.  GEHMEN,  (?/(»., felgaeurieimm^ 
diale  de  l'eaipire  d'Alltmaene  ,  fitofc 
«laDE  le  cercle  de  MCefMiaTie,  ft  dtnt 
l>ncelnte  de  réréché  de  ManAcr.  )•  long 
4e  II  rivière  d'At.  Leteoinietde  Um- 
boorg-Stymm  en  font  en  poflTeflnn  ,& 
en  ]irennent  lira  de  fieger  ft  de  voter 
niK dictes.  Elleeftde|Kad'<En>diie,'M 
comprenant  que  quatre  villiget ,  avca 
le  boorg  &  le  chïtean  de  Othatii,  mh's 
clic  cA  une  dea  plut  aaeîaniies  de  Itm- 
plre.(D.e.) 

GEHON(le).  G(i^,fàef(t,  BïDve 
dent  parle  Moyiê  dat»  ta  dcTcriptibn 
dn  Paradis  terrefhVï  »' Le  noiA  dn  Tc^ 
mndflntve,  dit-il.  eft  GVfwM  :  c'en  lai 
^itoomoicdansla  terre 4e  Chin.„ 
.-:  On  bit  combien  l'ei^oMiOD  des  qua- 
tre flettrei  de  Moyfe'enUiarfalIê  lei  fa^ 
Wia,  ft  CD  paiticatlB-'abablcistUant 


tend  iToe  c'en lecabal  orienta)  dn Tigre 

ftitel'&iiphrateie'eftaïnfi  qije plnGenrt 

— "qoea  pr^eooa  qo*  leparadis  terref- 

itort  auprieda  Tigre  &  de  l'Etqihn- 

.    .  cberehent  le  G(hm  dans  un  des  btia 

ae  oeadeuï  Bcnres.  M.  Leclerc ,  perfna- 

dé  an  c«ntnire  que  le  piradii  tetrefce 

ftoit  vers  ta  Tonrce  dn  Jourdain ,  croit 

ele  £U!tmeftrOronte;  ft  par  la  terre 

ChiW,qiTele  6/(wnarra(bit,  il  entend 

la  Caffiotrde. 

Le  F.  HHTdon'aa 
cnlier)  il  donne  on  fcni  n 


avatar  A  Itco  vtlafltah  ad  ir 


dÔDin,  y,  il  fattoit  dece  lîendedâicei 
un  ilenve  pour  arrorer  le  paradis,  qui 
de  M  Te  divife  en  quatre  tetet  on  (bnr- 
»e».  „  . 

Il  trouve  avec  rtîron  qu'il  n'eft  pa* 
commode  de  fnppercr  fans  nfceflîtJ  qne 
Ira  qattnflenves ,  (bvrfr ,  le  Phifen .  le 
6Am),  le  Tigre  ft  PEtphrate  fnfTent 
HMant^  blanches  dAivéet  du  fleuve  qui 
fareoit  dn  lien  dé  dAicet  :  11  rapporte 
donc  ces  mot> ,  /(  rfîvt/ï  ,  non  pis  am 
fletnw  dnqnel  il  ne  a'igit  pint ,  mais  an 
piraMi.  C'en  ,  nioutel-il  ,  cmnnre  fi 
Moyfe  cdt  dit  ;  „  ft  de  ce  lien  de  d^lîcet 
forlaibiia  flenve  povr  arrofet  le  patadîa, 
data^la  beantj  ne  ftifaBAe  pin  entière- 
ment, mais  dont  on  roît  encore  desTef- 
tea  antoar  dea  borcet  des  qttatie  flen- 
vas.  « 

Si  cttle  expOcation  dU  F.  Mardonrâ 
nelatiiiWtpaitoDt  le  monde,  dti  moia* 
ftot-il  convenir  qn'HIe  eft  ingénienfe, 
ft  qu'elle  a  l'avantage  de  fauverlet  dif- 
fioMt^  g^gripbiqAes  de  tontes  les  an- 
tr»  interpretatinns,  (D.J,) 

GEHREN,  Ç-ifr.  ,'bailliaK  de  k 
principauté  de  Schwartz-boarg-Sondcra- 
haaren ,  dam  le  c««Ie  de  Hxntc-Saxe, 
en  Ailemagn*.  It  eftconfidéràbleparfes 
Soritn ,  par  fes  mines  de  fer  &  par  Te* 
graiH'fargeiî  &il  reofenaetroiagTM 


b,  Google 


bonrp  i  BiroU,  ■*«  dtnrdU  WiK  d. 
tooT  '     "  ^™'*'  ^  '•'* 

GEÏSLENGEN,  ffAp-..  vaieitnpi 
rule  d'AtkmagDC  dtatU  Soiubc  i  7 
lieues  iiord-oiwft  d'UIm.  £am.  %•>  a»  ■ 
-tei'.«.3i.fij.y.)  ™*   '^-3^' 

..Ç^LA,  Géo^T.  me.  ,  petite  Tille  de 
«icile  îui  prenoit  fon  nomdehriïiere 
GiU  qui  rarrofoit.  VririJe  dit.  immt- 
nifqut  GiUJuvn  cog^cmini  HHa.  ht 
aom  aiaàttneàKetixtnyitxet&JàiauM 
Z«rr«A'e«.i&b  Wlle  ou  bourï-s'a». 
pelle  l rrra-nevu.  ]l  ftljoit  qnace  fnt 
'"e.S'fnf*   »i:le  du  terni  de  Vinnle-, 

GfeLAlÉEK  ,  Calbnûhe».  &^ 
(»/.  Voyez  CALENokiEl  &■  An  ■ 

GÉLATINEUX ,  |rfi.«»/«i ,  idièfl.' 
r""-,',  qui  aJu  rapport  i  Ja  gelée.  Le 
lac  plaineux,  dant  rhonnie^  elC  sac 
SMtiert  viffueafev- oouenue  dm  h 
naaèJufwjgdflnteWfiUtTMitiB.  ,    , 

te  fwc  fl  beiOMop  d'afiinitf  ikc  [a 
JUmplie.  Il  eft  rDfceitfiUe  de  fe  oewuler . 
d«ire_Miii«QèrMflowM,  &  de  fermer 
aneerpeiedegclie,  par  V*maa  d»ieu 
fccoa  «;lMi)cbande,p«r  l'«afc*du- 
wnaiste  diftOle ,  «■.d'UB  idde  Binéfil 
«uelc«iqW.ÇBf«  pour  fe  muntenir 
djnt  unétatdeflpidJt^.,.  a.beftii*  d'une 
chaleur sn-dellous  décent  «oatante-halt 
degrés,  «MflHBùicafttTe de  Fahrenheit 
»l  «aloM  plus  de  fiunuté  qae  le  muciii , 
muun  peumoitw^Heil'eM.  Cedtrariet 
tltmeDtwtrc  MrtRinenmtdui  fauMi- 
£'''''<'?•* 'IfçiWï^lWt  î«c  tut  de 
tOTce  &  d  atM>nd<<iMe  daiu  le  et*  d'une 
futTi^OuM ,  qoe  le  Tue  gOuiatt»  nové, 
pour  aïoD dite,  n-eaplm  rafceptiHe  de 
■M  coagulf  I  p^rrle  moyen  des  acidM.  Ce 
Juca  uogout  agréable  &  légèrement  ft- 
JeiUoB  lefoumet  d  l'<v»p«ration  ok  â 
I  e»liccation ,  on  le  vïiil  former  piu  ip«u 
tognuMHixglvans  on  somniem,  oui' 
çoohwinentplu»  d'huile  £  de  tan  qae 
le  mucus.  .  ^ 

Dana  la  c\»ÇCe  de*  Tum  g&atiimix ,  .on 
*iiapr«odj)rdu«iremeBt,  i".  le  foum 

JhunieurquvletP 
^npanlet;  ;''.,la 
.l'ioinios  du  fcBta 
sue  cette  dernière 


GtH 


tsi 


pnjdiM  «ne  G:  oMgnle ,  4oMii  00  a  foùi 
rie ia prendre airtz T^nte,&  au'tm  n'at- 
tend pas  qu'elle  «ennc  à  fc  dfeompofer. 
41*.  On  peut  rapporter  »a  tac  tdatineiix 
lahqnenrqmfetrOD»edahi  lei  Tcntri- 
culM  do  cerreau  de  b)BS  les  animant ^ 
MlleqDecontientlepWcarde.  î".Cï1iu 
quilubrefieleiTOrtietintfriïure-del'al^ 
dmnen.  6".  La  liqncnr  des  oeairei  de  h 
temme,  on  cette  hntnenr  uue  Graaf  tt 
plui]eiirrautr«tphyfiol.iBiftes  regardent 
connue  des  Œnft  renfermée  fons  de  fines 
membranei.  70.  Gomme  l-hnmeut  dés 
captuInatrabilainsfeeDasule  par  l'a». 
tion  del'efprit.^le.Tin,  «lie  peut  «lie 
n^éedant  la  mÉmoclaffe.s":  On  ponr- 
nmrniime  y  caMprendre  anSî  l%iwneur 
exhiluM  del'eibraïc  ft  des  intrftio», 
-  il  etptt  pofSfale  de  la  ramjfler  pure* 
Jiuiellere  trouve  ordinaire  mi  nt  ntêlfe 
!ÎE««»"ÇO"P  d'sutrerhumeurs.  9».-  Le 
tinnceliulaifefonnritur.e  humeur  fem. 
-blnbledaas  les  petitet  ccllnlei  dont  ilttl 
eompofc.&qnifc  coagulé  en  „»«  geià: 
'^S'S'  «»»""=  «rie  Mit  Sux-  hydifidci. 
lo^Xlnpoorroh  rapportoràla  mîmeclat 

ItiDRancedcsnerfift  de  kmaïllederj. 
pwr.-  Il",  ta  hnt.»ieqnifobftr«*iii« 
tantCE  tMartieidatioB»,  nuis  prindpal». 
-™.-.^lei  grande»,  où  elle  fetroo» 
tort  ationdante,pu-olt  avoir  «Delqn'ana- 
loEJejvec  lefucffl«,.rou;.,Èlie  diffère 
delalympheen  ce  qn-elle  eftvirqneBfc 
r.  ,  '^"'f'"*'**''  mncofité  entr  «« 
i.  ■ï?'"''  '*  ""<■  S'amititeufe.  Elle  eft 
d  «Heurt  rnfeepttble  de  coaçuUtion  par 
IcféB,  lorïmtme-^'rllc  ett  prife  dans 

^ilM^i'i^f^»^.  froid  p«  W. 
<M  ï  tma  &  les  liqnlJw  aqneux^çe- 
lentr  natorellement  ,  Te  canvertilTeitt 
d  eDs.miaiet  en  glace  dani  un  certaiii 
cMIon ,  dans  tonte  nne  régirin  diteraii- 
Me.I.«g(tfrefteppoKeandfrrf,  qaidt 
proprement  ce   TelAi4ii>nn.,.7  a..   «-^ 


bvGoog[c 


t» 


Stt 


n'ett  pu  qitt  d'antm.  li^Benn,  l'hails 
d'olive,  pat  fxwiple ,  me  xelant  plue  fu 
rikrawt&pliJipromptBnientqiierfam 
-&  i  dt  DMÎiuIrBS  degrfa  île  fraid  :  imét 
ititt  que  U  Irsidare  ila  l'air  n'opar*  ^na 
laconctlztùindeifeDiltagniI«s,  &  qna 
4'«an(t  mointiaM  dant  ia  liijalditjordt- 
iiaiK,  l'orage  «ntorife  à  direqu'ilm  gâte 
IMtnt  La  geltt  n^rrlve  dasa  no  paya , 
ifflc  qnSHd  l'can  ft  las  liftann  a^ôaulàf 
wnl  M  roatpaatrnpndléet.brtBceiit 
d'clki'mMnà  l'urlArei  e'eftli  le 
■premln  &  te  tvsiadra  iepé  de  la  gHi^ 
■JOn  Vena  a  wat  GlaCI)  MHnient  la 
twàft  atntstioD  d'un  liquide  peut  mtb- 
treobfttcleà  fa^onnlatMa.  Si  le  &aid 
.awmcDte,  hjç'tft  un  fdaa  fertet  dec 
:Mdf5  doat  la  liquidité  MStt  au  degri 
;de Froid «nt&tttiHerl'eaii,  lecMnerti- 
runtcD  riurei  ifrelera  ifaint  l'iat^naBr 
des  maifoni&inrqnttdaDSbtcbaiiibres 
Iti  plm  cxaOtniaaifQtMiMi  U  TiWaaoa 
'es  plnsnipidtBobâfauà  l'imptpffim 
u&oid,  EEglaeeRnitaiijNirtie,  aajDi- 


.^adeii 

iCs. qu'il  cft  itnpottast  da  bîeti  naar- 
-mtet ,  c'tAct-  qb'ati  I  dit  dn.cantlcre' 

■iMiioun  kmtquaodllUn),  mtianniUc 
m>  peu  agitée,  feglao!  é'«lk^ta(D.à 
-l'air  lAn  dant  tDOtm  paye 
■j .  NoDS  ccniiotfl'eau.diTcn  agem  cnd- 
^Uei  d'opécerAasunemrtaiKAendfie 
idcpajalacdaeélatioRiiatmUedardai:: 
-on  pcnt.cQR&ittK'bt'  beftietletaraUfi 

FBOID,  GlAC^   £^  COHOBLATtOtV. 

.Lafdfir  ayant  tia  ipBfDtt-mnvirf  ï  te 
-tenp&atareda  l'aîi  &  ft  la  coaftitatlefl 
ait  l'athmorphpre ,  c'en  principe  [emnit 
fous  ce  rapport  que  nous  itevoas  d'abocJ 
■la  omfidâW  duiiïaetitïicle. 
-  Il  Te  plainte  uiw  4«eftiAn  qnt  f«k- 
-fervuian  feiile  po^iira  rendre: bit 'd»- 
.mande  £  dam^toiic'lei  paya  da  aiandi 
l^ofe  gelé  eontoBn»— ■-'- ' — ' — 
Jt^idemUtourik 
4ue)icB  aA  &  fai£fa)e  fi 
iih^nobcneSi  met  ioi  delà  diverfité^  Phi- 
dieitn  phrfidenit^lebTet.  panni  Ivfqaak 
luivoirqit«)eâTaDtM.Mufl^t«bibtfar, 
«Madftptjee'datoieEfeatiiiient;  ili'pna- 
fent  que  dam  les  paja  inéfidleMait ,  ea 

iti'àa..àtffii»fùài  fart  iitf. 


(SE  t       ^ 

tlear  ktelai'Mlen^fmse,  M  Alleaa- 
Ipw,-  en  AnglttER»,  {^c.  eftnécefliiis 
poardteT  i  l'ean  fa  liquidité.  Let  ptco- 
wardeactteaffentMireréduirent  âqnel- 

Kcc  abbrVadeat  fiitc*  4  Naples  par 
,  CyriUe  •  pralvIRur  en  nMedae,  S 
rapportéea  dans  les  TrànfaSiùm  pbib' 
fifb, ,  M**.  430.  Mai* ,  comine  l'a  fait  mrii 
M.:dellibiraa,  aea  (AfertUttona  oe  Tonl 
rianBointqne  déoitivet;  allet  fonPiné^ 


M.  Ilailkaat ,  ci-denftt  confRl  de  ta  M> 
ttonAmqoifeàNapks,  par  lefqnetleiil 
pah)itquelaglaMner*B*inedanicittt 
TiUe'gue  qoaad  la  ib«niiometre  eft  al 
dtgt^  i)Olia(tîqnr  il  Paria  &  aUkina  le 
conuoeBcemenl  da  la  geUt.  Une  iofinîtj 
d'obftn*atîon(nT«illei,RutasdaiKd'aD- 
iiea  xaiea  de  l'Enmpr,  t'aecMdent  toR< 
ta»  i  itoonar  la  in^a  «OButaSm.  Oa 
-pcoiidano  affM*»  fut  l'eau  regcle  par- 
tout lambMde^iUmtnU,  & qiTclk 
-deff  toorartit  uturdlemcitt  en  glace, 
^eiQMaadla  tMapératort  d<  IW  at  <B 
nilien  qtielaoDftia  qol  ranvMBlie,  tft 
panaamciteAffi.  Cmk  i|flf  ^«nt  oi* 
'■>oia  b  tijolffira  «it  ité  cartrineaieM 
'Bnfft  parqDdfM  cinanflMn  paitt 


Araartîon  Mtantla  4«  la  glact ,  ^  calri 

.  ..__...  .-  "-joord'mtbermo- 

, .  JMSé  ta.  iHiiilc  dam 
deyamqal  oa—tenee  >  H 'geler .  once 
-q«f  ketlentBDntnu,  Mm  de  la  glace 
■orao  ta  tNige  prh»  fe  ft  EMdre.  Cet 
1*  deérf  aiaraiié  efa^far  ta  tfcenmiiiM  trt 
de  M.  de  Mmntn't  31 ,  fkt  celui  de 
ftahvtnbeit,  ef^-HtM  B«le  psMavant 
qwrlaHqoMr  do  thamianittR  feit  def- 
'MsJMlccdesr^  Lbrfqu'eneveft  par- 
MM».  fila»DMiinderalffefeiidett 
■MF  qtfellc  a<lE»*Me  pendant  qiet^K 
teiDi,  la  glace  parait,  d  tnofoi  qoe  da 
>c)reo«ladc*a  partimlierea' on  eertai» 
•coWeM,  dont  «ofljferapdnMlioD^ 
Imita;  n'eatflçiMM  n:hfMat^n.Ketnatt- 
quorn  '  que  la  glace  ne  ibnd  Ml  tDDjanrr. 
larrqiri  tt  tem^n^  de"  l'afr  Mt  n- 


«Mtef  le  ihtriMinetre  de  qiielqnes  de- 
gttt  «■-dcfllii  du-teroK  erdlBahe  de  h 
MMgehtian;  e»qui  t'accorde  arec  <fa»- 
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"*  '"jP^r^  fondre,  qu'elle  n'en  ■  eair 

ta  froidure  de  Pair  ,  iï  eft  aident  que, 
tontes  chafef  d'IilkWs  <çaleï,  la  ïtul 
ftra  d  autiDt^us  forte  i  que  le  froid  feii 
plut  vlr. 

^Dant  notre  hftnîfptMircbikia!  te  froid 
»e  MitlenUraoriHniiirep«rles»ents  Ju 
D«r*i  «MntognfanM  aiifli  fes  m^met 
»MiUMBiiiaBnentfMjr(/CK.  Otj  iBMgi- 
Meatfêmcntqiretes  va» de  fo*  dwT-rtt 
w<Hlliire*irft*bla(.leeffit<laD.  rhémff- 
phtre  oppoH. 

-  Le  »ent  du  nordcn  &c,  ft  nnu  lut 
devons  Je  plus  fonveiK  te  besn-  ttas  i 
É-eft  U  raifbti  poar  iRonelli       -  -    ?  ' 
ment  nrhnt    ^  "-'-  -'—  ■"- 
rtireft  ftea  a,„r  ,erejii , 
ftins-hninides  acMrtfmi: 
•^  LtietKti  apt  artmirt  din»  Mira» 
ftreiB.  ,  fctft  «tnoties  foa»  U  idm  Ae 
•*»  ri-M>.   ■- 

I^qo'iliïeletrfs.*Hemem,  le  felei! 
pirolt  uirpenpHe,  &  la  HrfnirfTte-l'Wf 
■  eBpœfimrtéeque-dtfnïcertaifftiOlfrs 
irhiWr,Da  l'oD  n'a  qae  desnifrriaé. 
^ocres.C'eftqrte d'une  part  fMpor.. 
«•0  des  liqnidttefrtodfcjifabie  ^ns  Ici- 
grandw  grm,  &  4»  de  l'iotre  leeV»^ 
Konqni^'etewnUro^ï,  ne^envcntar- 
riret  dani  PaihmoT.h^re-àiMé  mSdibcre 
HanMNr,  fi»!  y  feilnirttteron  fwîd  t|tri 
lei  force  de  fereDéiir,  finen-en  nnaats 

te-,  '*°  -■""-'"' ,'"  p'*'"  ■"««■»  .fe 

renfibles,  poirf  liîrmUtier  la  tranrpveBce- 
de  I  arr  qni  nt  wanfaiet  ilarn  ces  ciTConf- 
toncea  que  ilei  rayons  foibles  ft  Iin?u!r. 
ftm.  Ced  fePt'eompreiidl-e  ponraUffl  1er 
Miel  i:flù!  Font  mofni  fre'anentei  dam 
le  rojfimçedes  r*«a  des  çratide^  wie- 
Kl,  lefroida  la  çla«y  étant  alfe  fonw 


•■»,«.i.uititxiii  giaccyreantm 
•enfaecortw^stlt  brouillards 
Le»  grsrtrla  -  - 


— -.  5, -Kl,,  -cini ,  ctm  par  1  a 

Su  lia  comniDDiqnintaux  liqujdt 
rïàienraaion,;qlrt!  p; 
noenl  toniom-j '11*  (w 
froid  ;  font  nn  obft^le; 
la  glace.  Ainfi  quoique 
n«iis  amena  li^rdinaîre 
point  i  béiuoftn*  [très 
a»ec  le  plâsd»  vMent! 
ptpt  forteinent.  L'air  *ii 
eft  tianquOlçen^médi 
Nriuï  Fetonanirâiton 


l'ap'tïtion 


att        8s, 

te  vent.de nord  SKla «rfnîti de  l'air 
«antfouysnt  réwrtt.vtele  frWd  &  tx 
«*//(,  rai*  dans  oeacirtenSanceB  eRr  phia 
■"•"Ml'"  Çeûnu  fl  fouHent  le  me^' 
hV^.*  omette*  d'affee  p,nde« 
hattlou».-  on  peu*.n>*Me  fegarde?  le  diJ 
«1  Donna  Ires^jHwbain ,  qBotid  an  voit 
■Jï"'- •*  ■"«■"■wnOdtraWemeM  * 
jnhnpterawt  afr*»  qiMIqnea  jour»  d* 
y»W»)  cetalMuffemem^tam  eanH  par  la 
veMdwW,qB«tfl:Wver^n*o«  Sonna 
«wimoBfeMtn  UteiM  doax. 

ltçultl«_iioit_«fcfl4éfrtlt  Mandant  l3 


i  I.Meffetïde'ia.^/Oif^Irt^a,^ 
^rffcrtt  une  ^HBlilt*  dB^inki  «.e  Ik 

■u&t'-SIl^  ftWfWent  T^filter  i  m 
"ngréat  fi-Md  qir)  Bn>roc1w  hàaneosp  M 
■^'T  "L*  ■'■S'i"-  B«fr*rtiar.tW 
,p!anten|eiH«-tH*Hh,plmrrtbiilte*& 
'ptejriEonreDfti,  ttn  «rr^at-uier  nm 
IH  fortes  griéfs  »«  leur  foient  mrifiHel 
pw  W  grand  fHria  qrt  lea:  acEompaeM. 
De  pl«,  qijaniiriloiHiBttéïe  kwVrïeft 
.eetif^-^l  «ne  tWWfiç  prûfoodem-; 
^-5?!.''?  P'«'ï'Jf "*  priviez  -rnrt» 
grtWées  rantiëcel&Hni  kar  entre, 
e™,  Oalej-voît  éMH  iS»!n»<.r  i  ft  ce  tfat 
qo  Bii  dégel  qq'fllei  reprennent  leur  pro*. 
^«eripmiT.-  n  eneftqai  périffjnt  em 
tierement  I  d'a«ret™eaieirt  leurs  partie* 
les  plil,  dflicïtes,  te&t»  qpe  les  beûtml 
deHenrs,  les  frvin  naimn^,  gfc.  CeU 
tes  qmomdanîlrtinracines  éne  ampl6 
phwifiog  de  Tevo  ,  tfliflerti  beaucM» 
«  ~  "«fWid.  .    ^î 

1*  «1^  elle  firctede  ton* 

,  a  dClongtiei  pluiet 
■'«M)  car'ikniees  efN 
Im  jwtiea  des  rét4- 


b,  Google 


{£4  CE  E  t 

Mtitt  tny»M  oùrilB  »'Aoit  ^IffiSeï  *«"« 
les  fibres  &  toutes  les  parties  orginique» 
des  «rbres  mémo  iont  JB.baU  eft  le  pw" 
dur,  ycauCeiroeiériuUedi&enuon,  A 
les  rompt.  C'eft  la  nHoo  pour  Uquelle  la 
pluiiarc  ikï»>liwieis&  ^MUcoupd^rtiM 
«rbres  pérîrenl  en  L>iisu«doB  &  «  rw- 
vence  dans  le  tigoureux  hiver  de  ij>09<. 
tes  arbre*  let  pliufbiU  &  tes  plus  vieux 
mourureat  en  plot  mpdt  namtiti ,  pati 
«eque  leur»  fibteï  flexibles  Te  pretatenl, 
moiiw  ï  VeS<iT\v>t.hiÇoitVtiu gtUitti 
k  dilatïnt.  .Ce  pWnBmeneadone  pwir 
caufe  11  dilatation  &  I*  f°T«  *^nm^ 
dclajlBCB.doPtpwiaparlerotMaiHeuffi 
&  11  ^  patfaiKment  femblable  à  celui  de 
k  rupture  in  vaiIfTiinx  ^  ç4ul«e  pai  la 
oonecUtioB  de  l'eiuvi'ï  «""'««'*"•'*• 

Tout  le  BMinde  Fait  ï«  te»  fruiti  ft  ge- 
LcBt  A  fc  durciiléot  pcndîiit.les  hivers 
qvi  foni! wi  !>■"  nides.  Dan»  cet  *»t  jjs 
perdent  oriUnaireoiauttont  leur  goit ;  & 
Wfqtie  le  ikf,\  arriva  cm  les  voit  teplMs 
Ibnvent  tomber  en  poBttiture.  Les  pa^r. 
tips  Mueuret  we  les  n'Utt  conticoBSiK 
«D  gwn<hq»«t'*<(  iOnt  chaogefli  e»  au- 
tant  do  petit»  glaçon*,  dont  le  vbIubw 
'iriftiit  &  ctevent  les  petits- 


QE  li 

grasde  humidité.     .  ^W   . 

Tous  les  pays  ne  reOeotent  p<flnt  le» 
fuoïftts  cReu  <l«laxi!tfi!.  0»  <3it  qu'il  né 
gelé  jamais  foQs  la  zone  tortide ,  Di  anx 
sxtrimtté)  des  zones  temp^ifea ,  voiCne* 
def  tropiques;  II)  oontraiH:tl|ela  dtni 
le»  zones  glaciales  pendant  prHi|ne  tMW 
ce  l'année.  Les  zones  terapmes  ant  des 
viciOiUides  de  gelhi  Se  de  dépls,  qui  . 
paroi&ant  an  premier  coap-d'oiln'avoû 
'  n  de  réglé ,  Tont  pourant  Moins  irre- 
licres  qu'on  no  peuïe.Dansk  nature. 
>^  i  ce  fuiet  M- de  Mairan ,  tout  tend  à 
une  efpece  d'équilibre  &  d'unifaimitt,  S 
l'DnnepeutdofiteCfiisl'iacofifiaaceDie- 
me  n'y  lit  lès  lois.  ' 

Dans  le  çiilieu  ilfs «nés  terapereesM 


yaiflwuï  m  '«s  renfeïiBWit.  es  qui  .de- 
ttnit.rorBÎi«irati»n.    ■,         ■  -       • 

-  On  obfit»<  quelque.cUofe de  Isnjbla- 
lie  Air  ks  animaux  même  qui  habitent 
lesptjs  frwd».  Il  n'eft  pat  rate  d'y  yqij 
de»  gens  nui  s  ont  perdu  le  nei  op  " 
•reiOes.  pour  avoir  été  exporei  â.  « 
forte  «tf».  Cesacshlens  ne  font  pas  uns 
tsempledansjle!  climats  tempérés, 
,  Quand  un  mcmbjf  ;•  «té  gelé ,  o 
MUt  efpÂer  de  le  Tauver  ,,qn'ea  le  fà 
iMeelerbtt-lentenier^,  epleteQant,.pac 
«temple,  quelque  temsi  dans  laaeige, 
■vant  que  de  l'expofer  à  un  air  plus  doux. 
Oo  privif  ntde  la  même  manière  U  pew 
i-un  &uit  Kolé.  r.  f«'^«rutct  l.arWiJf 
ClaCE.  La  lenteur  du  dégel eltabiom-; 
ment  néceflaire.  Une  fonti^trppbrufqu". 
àDinelai(reroitp»t»Uxpanic&d  uncorps 
«li  le  tMW  de  reprendre  rordre,qp.el|les 
•nt  perda,  ditruitoit  d«ii«  ce  corps  i  6f~ 
moifatioB  qu'on  y  veut  cûorerver. 

Il  Tuit  de  U  que  les  "rats  qui  le  lont 
ieUs  fur  Ut  arbres,  font  perdus  fans-rtU 
ÎMirM,s'ilrnr¥ient  un  dégel  trop  conli- 
^rable  &.  Uop  pïtanj?  ,,Un  Pî«il;degel 
»'efttw«  «oiflï  «HliWe  ^iiSfle  f««î 


ades  hivers  &ns  glaoe,  mus  qui  ,eo  oom- 
lailondei  hiven^  il  £««  tfcnt  cnne- 
nombre.  On  y  veitdet  printemt  &  de» 


oft  b«iA,6vfai'  fenti;  vive- 
jgeletiii.ra *-  *"' 

plus  fortes  K« 

—  "roif,  e 


_      ,„_ .       été.Lef 

iftttf tUti  arrivent,  comme  1«  phi« 
Êraod  froî^,  eftvkon  un  mois  aprisk 
joffliwe d'hiver,  r:  -,  ,'..  :,:„      ,    ■ 

Q^nd  on  diAinoôc  les  pays  où  U  [de , 
deceuKoùil  negèlepoioti  ona  u^a- 
ment  égard  àcf  qpi^lieu  iDç  }■  wrfart 
.iQ  notreelobei  «tetvxïloignantda  cet- 
'tij.tu(H;rode,  on  rencontre  dans  teos  les 
pavidu  mofide,  &&ui  l'équateur  même, 
un  froid  fuE^ant  foat  glaces  l'caut  oa 
aj;i^ve  pleine  i  une  hauteur ,  au-deU  de 
laquelle,  jufqji'i  une  diftant*  ^ui  noos 
eftinconnuB,  ilne'  dégelo  jimais.  lleft 
évident  que  cette  hauteui  ell  moindre 
^lans  les  pays  fcplentriunaux  &  plM 
froids  par  leur  iiluatioo.  -Peut-itte  efi- 
eircniinefousle»i>ol«.  qui  4*"*  =<«* 
fe^eicpt  couverts  d.'uiie  oronte  de  glace. 

Si  lie  H:  fondruitjamùc-  JA.  Bongner  , 
lalita  itt  Pirou. 

Le  froid  qui  dévie ot^ujours-pUi»  vif,. 
à  mefuic  qu'en  s'^leve  lune  plus  grande 
lisuteurdaiisratlimdfphere,n"au5meoie 
psjl  de  même  quand, on  pénttre  dioi 
L'iiitécieardela  terre, •la^.chaUur  aaat 
confiamment  aflez.  ecnlidérable  i  wi- 
xaiite-iUx  piedi.de  profondeur.  De-li 
vient  qitc  la  coaïelition  ne  »gne  point 
dans  Its  terres  au!S  avant  qu'on  pourrait 
fc-l'ijriaiîiner.  EnEtaoee.en  AUemacne, 
&  dapt  les  pays  fitnéiau  milieu  del'to- 
rope  ..la  glace  ne  pénètre  guère  danj  la 
ÇtandKgf^M  aurdfU.de  4=,«»>2''  ^'. 
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Iwtnadtnrt  e11evaeiiMarcoviEÏfix& 
iHc  pieds.  M.  de  Mairaa,  Difrrt.fyr 
la  gkcn  M.  MuITcbciibrack.  Hfaiidt 
•tjfliliiri  Ltçoni  dt  pbvfiquf  de  M-  l'ab- 
tOTollet,  tomelV,&c.  Cttarl.  ,JliiM. 
de  Batte. 

Gelée  blanche,  Phyfyut,  c'eftie 
nom  que  l'on  donne  1  une  multitude  île 
^tits  s''"j°''^  ^"'I  menus  qu'on  appei- 
^itkmatiu  vers  la  ËQ  de  l'automne,  m 
ceitains  jours  d'hiver,  quelquefois  même 
dans  le  piiiitems,  fur  le  gazon,  Tur  les 
toïta  des  (lâtimcni ,  ê^c.  où  ils  Forment 
une  couche,  dontla  blancheur  c^'ale  pr«f- 
que  celle  de  la  nei^e.  La  gtUt  blancht, 
lorfqu'eUe  paroit ,  tient  la  place  de  l'hu- 
nijiiitc,  dont  la  rofee  rnouilk  en  d'autres 
tenis  la  plupart  des  corpi  tetreltrci.  Il 
Ëaut  plus  de  Proiil  pour  la  ptoduâion  de 
la  grUtilancbe,  que  pour  humeâcr  ta 
terre  derofée.  A  celaptès,  la ilirpolition 
de  l'athmorphere  eft  abfolument  la  même 
dam  l'un  é.  l'autre  cit.  LigtUiUiaicbe 
B'tÂ  donc  qu'uM  roffe  conselce.  Fvytz 
XuSÉE. 

Toutes  les  cTpecet  de  roue  peuvent 
St  rjdoire  I  deux ,  dout  l'une  tombe  de 
3'airi  Si  l'autic  t'ilevt  de  ta  tene.  Cba- 
•mie  de  ces  deux  efpeces  peut  itre  chan- 
gie  ta  %tUi  blanchi. 

Les  particules  d'eau  qui  eomporent 
l'une  &  rautrefoKe.rontînriCblesdans 
Tathmorphete î  ou  ,  fi  e|les  j'j. rendent 
Teo&bles,  c'eft  reulemcot  Tout  la  Forme 
d'un  brouillard  peu  jpait  :  «□  un  mol  , 
elles  font  dansTair  en  Forme  de  vapeurs. 
Elles  ne  fe  rJunilTent  en  gailUes  fenli^ 
blcs  qiie  fur  la  furlace  des  corps ,  qui  at- 
titent  iVDC  uite  certaine  force  l'bumidi- 
'té  de  l'air.  Or  l'eau  nduite  en  v^euri, 
fuit  viGbtes,  foit  Invîfibles,  ne  (t  icele 
ptiut  tant  qu'elle  eft  dans  cet  ft«t.  C'ej^ 
une  TÉrité  confiante  par  toutes  les  obfer- 
vations,  &  qui  doiCpatTerpour  unorin- 
'cipe  d'expérience.  L'eau,  nuand  elle  fe 
'«onveititenneiseon  engtcle,  n'elbplDs 
en  état, de  ,»apeivs..  i^ejcz  Neige  fif 
GlËLE.  11'  fuit  évidemment  de  U,  que 
'la  lorée  ncfegelepolncdaosrair,  mais 
Ilir  la  far&ce  de  la  Iqte  ,  S:  ik.la  plu- 
part des  corps,  tefrefttei ,,  lorriju'cUe  y* 
'rencontre  un  f^qjdJfQffifaut  pourla^U-- 

Une  autre  preuve  <}ue  h.tofje  tie .Fe 

fêle  point  dans  l'air,  c'eft  que  la  gitit 
taaehe  adhère  Fenfibleinent  âU&irfaca 
TKnt  2CF.  émit  II.      ' 


S?  fc 


«*t 


foliiiei ,  que 
ml  reaudout  elle  dttotme'es'eftçla- 
._.  Fur  cet  curpiratmef  qu'elle  moDîtToit 
auparavant.  La  neige  €i  la  néle  a'adhfr- 
rent  point  ans  coipt  fur  leFqueU  elles 
tombent ,  liorF^ue  ces  corps  font  bteii 
Cecs  ,&  ^p'èlles  ne  t'y  focùleiit  point  pont 
ce leV  de  nouveau.  TieçhUn ,  Cat/ut-w»- 

'.  Ce  que  nwiis  venons  de  dire,  que  la  ro- 
lee  fe  convertit  en  gtUi  ilaïubi  &i  U  fur~ 
Face  dc3.cor|)S- terreftrei.  Si  non  d*a* 
Vair ,  eft'  reconnu  ii  tout  les  phyCcieus. 
On  a  doni;  de  la  gtUe  bluacbt  toutes  lei 
Eaisquelcs  peiltet£auttes4'eaB,doatU 

'f' ■  ' ^-  "■-'"'■  -py^^^^ 

£a  ;onGd^- 

ra  ;ei  leur 

H  tdepe- 

ti  'étealei 

g'  premie- 

rt  leler-  A 

Cl  .  i  Te  gla- 

cent de. même,  &  ajnfi-dB  fuite.  ToDtes 
cei.patticiitel  d'^au  tr«-dâiées,  &:qni, 
comme  nous  venons  de  le  dj'c,  &  ibnC 
glaeéps  {cmrâneat ,  s'ifoifi'ffU.  en  no 
cqrps  rate.&  lé^er.  L'arrange uic'ot  qu'el- 
les prennent  eft  fujet  à  plufi'eurt  vari^ 
tés,. au  tfaverJ  defqueiles  il  eft  facile 
d'appercevoir  quelqué.chafe  de  coaSant. 
Là  gc'Ui  blancht  efl  toujours  compofiEe  de 
plilCeuri&letioblongs,  diveifeiticnt  in- 
''  'les  uns  par  rapport  aux  autres,  œ 
oblérve  dans  toutes  les  antfës  con- 
gélations. 

Chacun  des  petit*  alaqens  qiu  cc^npo- 
fcnC  la  gtUe  blancht,  ttantvu  lïpaTemeot 
au  mlcroIÉope,  efi  traurpirent;  cepen- 
dant la  j:r^r  iLoiçht  couFidérée  en  total 
oe  l'eft  pàsi  les  intervalles  très-peu  ré- 
guliers 'que  laiiFent  entr'eux  les  petite 
g^latjonB  qui  fe  touchent  par  aà  petit 
nombre  'de  points,  ilDonent  lieu  à  une 
furte  r  JAexion  de  la  lumière  :  de  M  Vo~ 
faqti  &' la  blancheur,  C'eft  ainGquele 
verre  efi  blanc ,  quand  il  eft  puMiM.  Le 
L,__.L_.._  ■-'  BuigedipeaJ  jdamiine 

I  fia  de  l'automne  l'atbmoFpbete 
tic }  bientôt  ce  refroidi (Temeiit 
DnTqiie  i  taterre,  quipar-lJao< 
fretdote  oéwflairc  pcuï  U  Fo»- 


b,  Google 
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hiitiaD  de  h  irUr  Umitf-i.  Ferrdint  ViU 
*er  la  terre  cft  fou»ent  froide  au  terme 
del«ghce,£'  aa-defloniilorrqucletem) 
-'-  '-   -jt  «prèl  qoetqires  jouri  de  gcUr 


von  é*  \aftl/t ..- 

Lajrrf**.W'!'f(I«it*tKtiiîft,  (omnte 
lu  TO<ee,'an  nitmtiTe  Hei  métfotti  aqueux. 

r.JHETEOïB.  ^    ■. 

Les  corpj  que  11  rdClK  nrinamltt  pu , 
ne  fe  coo»rent  point  île  rHA  Uavcht; 
i^në  on  n'en  voit  jimaii  (cr  les  métaux 
«oliii  aiicontnireelleeft(!ortabondlr)- 
le  fnr  le  verre  ft  U  porceMw  j  fnr  lei 
-pluitet  &  TtiT  tats  tes  iutrM  corpt  qoi 
aRlrenti)i)îiranimtiit>l'hii[nidrt^  dej'dr. 
ycyexiu\t  It  Re/ÊSfl  AtfacàX.iiifcttti. 
maoit  i7$i ,  Rn  excellent  m^aire  de  M. 
-kRoy.'doaeurcD  médecine, fii'r ta  Trif- 
Benfion  de  l'eaDdint  rBi['&  brlanrféè. 
-i'urtirir  EtapoKAtioIi  f#  dit  mlmi 

TiH  qM  le  Tolell  commenn  A  Mn 
feotirra.chaleor,  \igtKtïh'<cbettmaii- 
me  nisde  fe  fondre  4  de  ft  rfifflperilorr- 

■^irelleeft  fondne ,  elle  ft  iliflipc en  deo» 
manières  *>  oo  elle  entre  dxii-;  les  tsrres 
arides  &dins  les  corpspofcnx,  qni  ont 
de  la  dirporition  i  l'itfoVber;  oLi.ctqni 

-eft  ^s ordinaire,  elle  fe  rédolt  en  va- 

■peitrs fll  s'élève dins  l'air. 

~  La  ftlit  IJbncfer  psrtiiHpe  anx  quittes 
fonvent  nniûblei  de  I»  roféc  qui  a  fervi  i 
la  former.  De  plm ,  par  le  froid  qcii  l'ac- 
compagne, elle  unit  1  pi uGe un  plantes , 
ibt-Riut  dans  leprintems,  oâ  les  parties 

-delafrtiétiScation  qui  alors  commencent 
2  parolCie  dans  la  plupart  desvé^rtanx, 
font  fort  tendre*  &  fort  dfllcitcl  Dans 
la  même  faifon  un  foieil  vif  &  arJent 
fnccede  toni-il-cr>up  i  la  granilb  froidure 
du  matin;  ftce  contrafte,  toutes  proper- 
tioBi  gardées,  n'eft  pat  moins  niii&ble 
qne  celui  que  forme  en  hiner  on  dé^el 
conlidérahle  &  prompt  apria  une  forte 
pUt.  V.  GEtii. 

La  ii0r  ilanchr  ne  àstftce  fax  tfTen- 
tiellemert  de  ee qu'on  appelle' ei'w/  & 
jTim«t.  V.  GlVBB,  TVcdaAi,  Af(i^>«e- 
irixÂ,  BanhtTfér ,  Grrfita,  ftc,  Articli  de 
M-  de  Ratte.  '    "■  ' 

GSLE£-,  jaUer.  Ln'effiJts  âAa'plUt 
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fur  le  earpt  humain  ont  été  emfiqnéiea 

traitant  de  ceux  dit  Froid  dansl  économie 
aoimile.  F.  FaoïD. 

GëLCC  ,  FkariH.  Cidjint.  Art  Ae  ctafl., 
îue  de  fublUoces  animales  on  végéblea 
qu'on  réduit  par  l'art  en  confiftance  d'n- 
ne  colle  claire  Se  tranfparcnte. 

Les  gtUn  de  fublhncet  aninvates  (ont 
de  fortrs  décodions  de  cornet,  d'os,  de 
pieds  d'animaux,  bouillies  dansde  l'eaa  , 
au  Twfnt  it'acqnérir,  étant  Froides,  oae 
eoniHtance  Ferme  &  gélatineufe. 

Les  gtiétf  it  végétaux  fantdesdécoc. 
tions  de  fruits  mOrs  cuits avecdu  fncre, 
infqu'à  eoiifillaTice  tonvenable- 

'Ltigclfiiàt  pain  font  des  décodioRt 
delà  cioDtede  pain, ou  dnblfeuit  de  mer 
qn'on  hil  bouillir  dans  de  l'eau  i  petit 
MU ,  jufqn'i-ce  qne  la  déeaâion  ait  acqnn 
la  Forme  d'une  rrUc  refcoidie. 

La  manière  ife  tirer  des  gtUts  de  fubf- 
iancci  animales  appartient  â  l'art  culi- 
nairc.  Celle  du  fruits  eft  du  reflôrt  da 
confifcur  ;  mali  te  médecin  fait  proEter 
des  nues  &  dei  ainres  pour  li  çoériToll 
de  diSérentes  eipecei  de  mataJies. 

La  fiUr  de  fn'bflanccs  animalei,  fetite 
ordinairement  des  eatténûtés  des  parties 
d'inim^x,  de  volaille,  &  autres  viandes 
qn'on  juze  convenables.  On  fait  cuira 
ces  vfandéf  dans  nne  certaine  qnnti^ 
d'era  propartionaéc  ;  quand  les  fian- 
dei  font  ptefqne  défaites ,  on  les  cxpil- 
me,  on  ta  cMite  le  botiHIen par l'étanl- 
ne  on  nn  linge  fort  dau  nne  caflêrollc; 
on  déffraifTc  et  bouillon  (ôi^icufeinellt 
'avec  des  ^ites  de  plume  ;  on  y  ajonte 

3«elqnefolcd|]  (iicre,  nn  peudecanelle, 
escfous  de  girâHe.  i(*  ''«"rcê  dn  citron, 
on  tet  autre  ingrédiCKt  approprié  j  vm 
fait  un  peu  recuire  te  tout  enrenbki 
enfuiK  on  le  clarifie  avec  des  btanct 
d'ceufs;  on  y  joint  pour  l'agrément,  du 
iu>  de  cilron  ;  on  palTc  le  tout  par  U 
chauiTe  ;  on  le  porte  dftns  un  tiCH  froid  i 
oil  il  le  fige. 

On  fait  auS  de  Ta  |rM  d*aa  qn'oa 
amollit  avec  la  machine  induArieide  de 
fapin.  ^.  ce  que  c'eft  Recette  machine 
WHS^DlÇESTEVS. 

L'irt  de  h  cuifine  s'étend  cneoie  i 
imrqiret-  ta'  conlenr  naturefte  des  iiUn 
animales:  en  les  blanchit  me  les  anan^ 
des  pllées  £  palKcs  il'ordinaire,  onlet 
jaunit  avec  des  jaunes  d'asft,  on  les  rou- 
git arccdu&ic  de  bftnm>oaksTct» 
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Jitivecdn  iatdepoii£c,i}u'<iii  Fait  cni- 
re  dini  un  pUt ,  pour  es  ottr  U  crudité , 

La  gi!fi  911'oQ  [ait  avec  ilci  piatic  de 
veiu-.daU.vsUilU!,  dst  amandes  douçcc 
ilancDiei,  Je taurineiteriz,du  fucrt) 
&.quclqu«t  gouttïi  d'eau  de  fli:nr  d'o- 
linge ,  e(i  ce  qu'on  nomme  hlunt-man^irj 

fourriture  afaBUgeufe  daus  les  eu  ou 
on'  f(  piopore  de  Kni|iérer  l'ÙTelé  du 
Iiumcun.  r'.  Blanomanc&Il. 

Ou  Te  csnduit  de  la  même  manière 
jjoucle  blanc-nianger  de  eorut  de  cerf , 
&  pour  la  gtUc  fimple  de  corne  de  cait 
qu'en  emploie  fréquemment  en  méJeci- 
I1&  r.  COBMEDG  CESr. 

L«  fiiii  de  poilTon  Te  tire  de  divers 
poiflons  qu'on  vulde  ,  qu'on  d^graiCTe, 
ou'on  (mit  bouillir  ,  &  dont  on  palTe  le 
pouillou  par  uaeénmine,  apièsquoiua 
ïemctdaniuQpat  pourTuCigei  niait  ou 
n'emploie  guère  en  médecine  que  la  gi- 
iiO  de  vipères ,  &  c'eU  peuE-éue  eucoie 


,nl«.t 


>u&de 


fîicrc.  ËUet  ne  convieuneijt  en  quali.. 
«le  temede,  que  quand  l'acidité  duininc 
fiant  \tt  préniierei  voies.  Il  Eau;  tcu- 
jourileaavoirfralcbeDientfïiieï&noU'' 
vellei,  parcequ'elleafi!  ^teot piamptf • 
ment  :  eu  général  ellei  fontplut  iliiTien- 
teolei  AreSaunntei ,  que  mttliciinfw- 
teuCei. 

On  &i(oit  autrefois  entrer  dant  Mifr- 
U"  I  d«i  druçuet  médicinaUien  Forme  di 
iwudiciaud'ixtralti,  &  onjeiappïllaii 
gtUu  corn fojhj  i  mus  CCI  (otUti^ftlle,. 
ridicule»  ne  l'ont  ulut  d'urage  aujour- 
d'huii  on  n'a  conlérvé  que  I*  feule  gt- 
léi  d'avoïuc  iimplifiée.  Ftytt  6E1.SI 
d'avoine.  , 

FalTuut.iux  gllirt  de  fruits  dont  U 
«ontbmtnattvn  cit  immcnlé  dans  toiite 
VÊurape.  dufiitHén^raleDuntda  la|[*- 
/Ad«iruiudel«l. 
|irend  telles  loitet  1 
uneoupelïtunâpar 
JasaMfcSjoneu^l 
Ût  ciiire  dans  ife  1 


d«s  linges  i  on  àtt  t\ 
jie  décoftien  qu'il 
«dtc  Jfcôâiôii  duu 
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nnebilBnel  conGtiireavecane  livra  11 
fucre ,  bIui  ou  Duûot ,  fur  chaque jpiiiû| 
d'ean^.iOa  fut  cuire  le  tout  enremUc  Ju% 
qu'il  ce  quelarr^c  foit  bien  Formée)  ce 

n  connoit  facilement ,  û  en  prenanf 

tteg/^f-diiiïUQeeuiller.fcU  vc^ 

fani  dans  la  baHine  eu  fur  une  af&eitc^ 

ombe  jiar  flocous,&  non  pu  eu  00% 
.  lu  enfilant.  C'êftainb  qu'oofaitlci 
gtUei  d'abricots ,  de  cerifes ,  de  eç^  i'if 
pinevinettc,  deframboifet,dt  greuadet, 
dc^rorcitlef,  de  poires,  de  poçqtWidf 

Il  Faut  (éiilement  àbferver  que  les  gêr 
lin  rouge*  &  vertes  doivent  cuira  i  pe> 
licfcu.&étre  cùuvertes  pendant  «id^ 
lei  cnileni  i  au  lieu  ttae  Us  gtUts  bla^ 
chesfecuifent  ât-taiùl  feu  Si  dcMuver- 
t<i.  Il  faut  aille  plut  de  dicrc  ï  certaïnt 
fruits  qu'i  d'autres  ;  enfin  le  coufiff ih;  a 
fou  ait  de  Hianipnlation  qu'on  ^,Iauroit 
décrire,  &  qui  ne  s'appreud  nuç  pwl^ 
coiipd'anl  &  la  ptatique.  . 

Lescf/Aide  Fruits  ioM  agréable*, 'r». 
fraichiiiantes,  favonneufei,  acelcentec, 
propres  dausplulïeurs  malades  ,  £ç>toi)- 
leurc  ivantajieur«s  dans  ralkalolcenccâ 
laputriditédét  baïueun.  On  les  diffou^ 
on  les  batitauc  de  ['eau  ,  on  an  ulè  tit 
boi&n  ou  d'autr«  mauiere.  (D.  J.)       , 

Gelée  c'a  voi  NE  ,Fharm. ,  gilati»» 
avnuicta,  préparation  d'avoine  rocomr 
mandée  par  plu&eui:*  médecins  dans  les 
maladies  oailfaiitts  de  canfompc^n.  O9 
prend  une  giinde  quanCiié  d'avoine 
raoudéet  par  exWpl^  une  livre  &.iU- 
mie,  de  larapuredeoorne  do  cci{,4>:*uc 
oaceE|d|;railuisde  Curinthc {tpt^auïi:^ 
un  bon  iarrat  de  veau  confia  fUda^âtr 
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fleritrii ,  &  prerqn'anffi  gros  gn'iuicpait- 
V  WlliDKbbï  a  iéctit  une  gîamtti  mi- 
le qtfl  troit  qutoizepolicet  de  longtienr 
déttuis  l'cxtrênifté  dn  bac  lafqu'n)  bout 
ie  fsqtme,  fcnngt  ponen d'Cnreisa- 
M.  Le  bec  en  ttàit  noir,  &Rvoit  prêt- 
•nlia  ponte  Je  lonçneuf  !  la  pièce  do 
éaRîRJtoîttmpensrqnéefil  yiPottiD- 
éetSàt  det  yem  i  rcodroit  dn  Toarcili 

— '  -  e  rffe«m[e  de  nlonre!  St 

■- — e  ftoiid'mie 

:1a  femelle* 
injambeï  étoJent  naes  jnTiiii'à  environ 
la  mojtit  de  leur  lotiEueur-  Les  deux 
riofgti  ext^rienn  tenoient  l'ah  à  l'RDtre 
par  une  oienbnne  jnrqn'i  la  première 
ItrintDrr^ilsiTDient  de  chaque  cdté  un 
ftiriUet  dentelé  ;  l'angle  da  doigt  du  mj- 
lied <inMt tranchant rnr  le c4té  intérieur; 
le  ventre  &  la  poitrine  étaient  hlan» 
IvMdettiche!  nnires  fur  le  millei]  det 
jikimei-delapoitrine  t  lejabot  Hsît  nne 
eoBteiff  touffe,  SE  h  gor^t  une  couleur 
noire  environnée,  d'à  ne  binde  blanche; 
fc  gotje  de  II  fewelle  n'étoit  pai  noire  i 
lem&leavoit  une  ligne  blancnc  qtiii'é- 
teriBatt  depuis  Ici  >reux  jufqn'i  l'accl- 
put!  lattteétoit  d'une  cnmleur  cendrée 
mïlEed'tKiettinte'de  roux;  le  des  Aie 
-eronpion  avaient  nne  cttuienr  cendrée 
plus  Foncée,  commefor  iMperdtix  i  la 
partie  ioFérienre  dn  jabot  ivoit  dn  ban- 
des tnnrverTileE  de  coutenr  noir&tre  ; 
lesplnmes  det  cMé*  de  la  poitrine  an- 
(MTon^det  épanles^étofen^  Tonflet  on 
iàuvn,  i  l'eaeeptioh  de  la  pofnte  qni 
atoit  une  conlear  blanche  i  nt  grandet 

thlDieaqul  a'étendoientfitrie  doi  depuis 
!t  é^le)  ftoîeot  blanches  ;  il  7  ivoit 
Tringt-qoalTe  grnidet  plumet  dwis  let 
«leiî  kt  bam%  ealéfiêuiies  dn  premîe- 
tei  étaient  bnmn  A  bhinchet  ,&  let  bar- 
Iks  intérienreï  entièrement  bionet  t  let 

Îetîtei  '  phimei  avofent  des  coulenrt 
)Ufles'ineim,&blancbltfMj  laqneue 
Aoit  CMBpoffa  de  feite  ptames  lengnn 
■dteinqpovcetjlei  fcptprcniemdechs- 
Wireedtéétoientd'Dnmnciàleila  Doin- 
tes-n  V  Bvoitdu  iiBlr an-delTnt  de  ce 
«hnc;  &  le  relte  de  la  pitmte  étoit  mêlé 
deb^nc'ftde  oolr^let  de»  plomet  du 
milha-avoient  li  nthne  couleur  que  te 
forpMivec  det  bande»  tranfeerial  es  bhn- 
thet  &  parTeniéei  de  petiteitachet  bru- 
nes. La  dwlr  de  la  K^nattt  devient 
«aBdKTU  k  onifliw,  ft  elle  «ft  Fait  t»- 


OE  L. 

dreft  ttèt-déHcite.  Willnsbby,  Orwifc 
Il;flbnDcoi»defr'I>>u''r>  dansIèiAH'' 
deniietjdanila  Lamine, dans  le  Forez, 
dans  le Oauphiné,  danilet  Alpes,  &f. 

V.  OlSBAU.  (/)  , 

Oelinottb  ,  «r  Gelinotte  de 
BOIS,  Dittt.  La  viande  de  eet  oîfeaa 
ett  anffi  (klnaire  qu'elle  eftdélidenfe  an 
^,oùX%  elle  doit  être  rancée,  comme  ob- 
jet diététique  ,  avec  eelle  da  fâiran,  da 
eeqdebnivere,  de  la  perdrix,  ËTc.  f. 
Faisan  érViANDB.  (*) 

yELIVURK ,  C  f.  AgrinlL  ,  dâant , 
maladie ,  dommage  qai  arrive  aux  arbret 
par  de  fortet  gdées. 

La  ph^fique  det  v^étin,  ft  lôr-taiit 
det  prtnd[wux  végétaux,  qni  Ibnt  les 
■rbret,  Te  p«rte  même  il  la  connoifliitce 
des  ïccidens  qui  arrivent  eitraordinai re- 
ment s  tels  fontcenit  qne  produifcDl  le» 
fnrtesgrlées d'hiver.  Elln  font  onelque- 
foiî  fendre  les  arbres  fnivanl  la  diieâion 
de  leur*  fibres  ,'ftnténie  avecbniit;c*eft 
ce  qne  les  forétiets  appellent  gtUwes  , 
terme  exprcl&E  qu'on  ne  tronve  point 
dans  nosraelltenrsdidioDHaireï,  dïdont 
il  H\K  nonrtant  enrichir  notre  hmgne.  - 

Nos  hria  ont  été  attiquén  de  roalc- 
dtn  ctuifidétabln  par  le  froid  de  1709  i 
ft  quoique  cette  énorme  gelée  ptroiBè 
Être  très-ancienne,  elle  a  prodmt  dana 
lo  arbres  du  rovanne  des  dé^ta  înef- 
fiwabln. 

Telles  fontinîftttrtfrrj,  c'eft-à-dire, 
les  fentn ,  les  gen;nreC  «nmdérablet  det 
■rbrcs  dans  tonle  la  dircâion  de  leur» 
fibres.  Ces  atbtet  alnii  fendus  ongercé»  , 
font  nnrqnés  d'une  srrfte  ou  éminen- 
ce  formée  par  la  cfcitrîce  qui  a  recoi» 
vert  lesgerqurn  qai  reftent  dans  l'exté- 
rieur de  en  arbrnfans  ferénnir,  parce 
Sii'îl  ne  (efaitjamais  de  réunion  dans  let 
bresh'^eofet,  fitât Qu'elleiontétéliË- 
piréet.  On  contait  Fort  nien  que  la  Teve-, 
qui  aDgmentede  volume ,-eoinae  tootca 
le*  llqaeiiri  aquenfes  ,  lorfqa'elle  vient 
it  geler ,  prodnit  néceflàirement  des  frU- 
•-"-■-  naiinepoDrroît-ilp*syenav«it 
'—'  — •—-•-'-  xcafioanéea  par 
t  par  ane  trop 
-e,  on  autres  v- 

Qnoiqu'il  en  lait ,  en  a  trouvé  de  ces 
déttânofltél  d^rbrea  dam  tom  In  ter- 
roirs, &i{aatettetevpofitioa)!  ScvÂ~ 
ne  oR  a  trouvé  quantité  d'ufarei  qui  noft- 
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fbnleniem  ftolent  gelMi ,  nuii  qui 
«voient  aime  une  portion  de  boit  mort 
Tcnfermée  dant  le  bon  boit  ;  ce  que  lei 
êens  de  taiitt  appellent  gtSvurt  mtrt- 
tcaràée.  Alon  Ict  arbre*  ainfi  outlades 
^tantfiîîÀhHinntileineBt ,  découvrent 
nne  portion  de  l'aubier  mort  &  de  1'^ 
corce  .  entieKment  recouverte  pir  le 


toute  la  longueur  du  tronc.  -  ,  _ 
pièces  cariées  qui  paroilTent  trèi-l^iiici , 
&  dont  on  n'a  reconnu  \ii%rUvUTe  que  pat 
liafard  ;  favoir ,  quand  en  a  reFenila  ces 
piecn  jquarriei ,  pour  en  faire  det  plan- 
chcs&desmembrurM.  F.  le  mi  moire  de 
MM.  Duhamel  ft  de  BuSbn  fur  cette 
snatîere,  anaée  1737,  de  l'académie  de» 
rciences. 

On  peut  tirer  une  utilité  decM^iti; 
*;'eft  qu'il  ftot  rebuter  pour  les  onvrajes 
deconréquence,  toot  le»  bob  attaqufi 
titetlimirti.  Il  u'j  a  ni  terroir ,  ni  expo- 
fition ,  ni  art,  qui  puinè  détourner  le 
tort  que  les  forte*  geUti  font  aux  irbret 
deafbrttti  maii  ce  qui  doit  noui  tnn- 
qniliiler,  c'cftque  l'éreneinent  eft  trèi- 
rare.  La  gelée  de  t  m  ■  été  accompaijnée 
dncircaofhacei  d'an  fans  dégïl,  &de 
fvrselén  plus  (brtet  que  la  oremiere  , 
«ui  font  dci  hafard)  fi  Cnguiicrs,  que 
l'hifloire  ne  parle  guère  que  de  troii  i 
quatre  hivert  remblablet.  (D.J.") 

GELLIWâEE.  e<ber.,c'elllenom 
Je  l'un  det  deux  paftontf  de  la  Laponie 
Luléc,  foaaiireaiaSnede.  Une  ^nde 
inint  de  Fer  découverte  dans  ce  lien ,  le 
fit  établir  l'en  174!,  on  y  tranrporta  det 
coloni.  ansquelt  on  Impofa  la  tlche  de 
travailler  la  mine,  &  que  l'on  chargea 
de  payer  un  léger  tribut  à  la  conronne  : 
lli  y  occupent  deux  valléei ,  que  l'on 
croitplacées  an  centre  du  cercle  polaire , 
&  qui  Tant  i  16  oP  18  millet  N.  N.  0.  de 
lavilledeLnlée.  (D.G.'i 

GELNHAZEN,  G,hvfm,Ghp:,ft. 
titevjlte impériale  d'Allemagne,  dans  la 
Wétéravie ,  foui  la  proteâion  de  l'élec- 
teur Palatin,  avec  BQ  cbitean  hiti  par 
l'empereur  Frédéric  I.  Elle  e(l  fiir  le 
Kintzie,  ï  10  lieuea  N.  de  Hanau,  & 
loN.  d'Achaffen bourg,  tenr,  aC.  4S.  tut. 
SO.ao.CD.  y.) 

GELON,  Bift.  me. ,  ainlî  nommé  , 
parce  qu'il  étoit  né  i  Gela  .ville  de  Si- 
cile, entre  Agngente  ft  Caniarine,li- 
(fiala  fin   courage  dau  In  guerres 
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d'unearmée,  il  s'en  Tervit  pourufbrper 
le  pouvoir  Touverain.  Le  bruit  de  rava- 
leur lui  fit  par-tout  dci  partilans.  Tou 
lei  bannii  trouvèrent  un  afyle  dans  (bit 
canip  :  il  loi  en  vint  Mit  C  grand  nombre 
de  Syricure ,  &  ce  fut  par  leur  intelli- 
gence  qu'il  fe  rendit  maître  de  cette  vill» 
opulente.  Flatté  d'unes  belle  cauquête, 
qui  le  rendait  l'arbitre  de  la  Sicile,  il  cé- 
da la  tyrannie  de  Gènes  i  fon  ftere  Hi£- 
ron,  &  ne  Te  réPen-a  i^ue  l'tmsir*  dt  Sjr- 
racufe ,  dont  il  Ftendit  bientôt  les  limi- 
tel.  Les  Grecs,  menacés  par Xenèsiiin- 

floment  fon  aOîfUncc  ;  maii  il  ne  vou> 
itleur  accorder  de  recours  qu'à  condi- 
tion d'être  déclaré  généraliŒme  de  l'ar- 
mée confédérée.  Une  offre  li  dangereure 
ne  Fut  point  acceptée.  Les  Grencraii;m- 
rentde  fe  donner  un  maître ,  en  fe  choî- 
rilTaot  an  chef  anOi  dangereux.  Le  poli- 
tique (îrbnattendantleséveneoKnspout 
fe  décider,  reftatnnoiiillefpefUteurde 
eette  eiierre  mémorable. 

Ce  Tut  dans  ces  circonllances  que  lea 
Cartherinois  firent  une  defcente  en  Si- 
cile. Ifs  commencèrent  leurs  boftilitét 
par  le  fiege  d'Hymere ,  qu'ils  Furent  for- 
cés d'abandonner  après  avoir  dTuyé  une 
fanglante  défaite.  Grlsn,  vainqueur ,  leUT 
accorda  la  paix,  âconditionqu'ilin'im- 
moleroient  plus  de  viâïmes  bumaines. 
C'eft  le  premier  traité,  dit  Mon tefquieu, 
oit  l'on  ait  flipulé  pour  les  intétett  do 
l'humanité.  GtltH  ne  t'enfta  pas  de  fe* 
fucch.  Devenu  plus  affable  &  plus  hu- 
main ,  il  Fat  le  feul  que  la  puîRknce  Fou- 
veraine  eAt  rendu  meilleur.  Aifuré  de 


l'atTeOion  publique,  il  Indiq 
fçmblée  0TI  tous  les  SfracuU 
ordre  dcparottreivecleursarmes.  Il  Fut 


le  Feul  qui  s'y  rendit  défarmé.  Apréi 
■voir  rendu  compte  de  Fon  admintiln- 
tion ,  il  dit  qu'il  venoit  remettre  Fa  per- 
ionne  &  fi  vie  entre  les  mains  dU  peu- 
ple. L'alTemhlée  s'extafiant  fur  la  con- 
fiance que  Fon  maître  avait  dans  Fa  géné- 
Tofité  .répondit  par  det  acclamations  d'à- 
tégreUb.  L'autorité  Fonventine  loi  fût 
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iHérit  d'ane  voix  iminîtnç  ^  ,;itm  I( 
titre  lie  To).  On  loi  à'igM  une  ftntiie  oïl  il 
îtolt  tepTéfentt  (ans  atmei  avec  let  attri- 
buts d'un  fimple  citoyen,  tes  Syracu- 
farn<  curent  lien  de  re  Féliciter  d«  lear 
confiance.  Leur  ville  devint  tout-i-eoup 

?lnsfloriirante&  pins  peuplée.  Dix  mille 
trangers  dont  il  avoit  éprouvé  le  cou- 
rase,  furent  gratifiél  du  drsit  detjour- 
EeoiGc.  L'agriculture  &  tous  lei  arts  uti- 
les furent  encourages  par  feslarsefles  fi 
tes  exemples.  Il  ne  rougilToit  point  de  Te 
livrer  lui-tnéme  aux  traTaus.  à  qui  l'o- 
ninion  attache  une  idée  de  hafTefle.  Tout 
ce  qui  ponvoit  contribuer  à  ftiregeroier 
l'abondance pnblitji^e.  lui  paroilîoitglo- 
TieiiK.  It  Te  eonfbndolt  patmilei  labou- 
renri&lesartiRes,  Tant  croire  déroger  il 
la  dignité  de  Ton  raugi  I'  oe  prit  de  la 
royauté  que  let  pcîneis  les  embarras; 
jamais  it  ne  fit  ulage  de  Ibn  autorité  que 
Jiour  ftire  le  bîcn  :  réretSé  dans  les  pn- 
nitiont  _,  il  crut  que  la  perruaGon  & 
l'erempie  étoientdesnoyenspTus nobles 
fi:  plus  e'ïiracet  pour  gouverner  les  hom- 
mes. Ce  Futiiar ce fyltéme  humain  &  ai- 
nércUTi  ,  qu'il  s'acquit  l'amonr  de  Tes 
fiijctsS  l'admiration  de (  étrangers.  Ses 
fens  Forent  toujours  fubordonnés  i  la 
laiCon.  Il  parvint  fani  infirmités  jurqn'll 
iine  evtréme  vieiltelTe.  La  nouvelle  de 
&  mort  cauFa  un  deuil  dan«  toute  la 
Sicile  i  chaque  famille  crut  avoir  perda 
un  père  &  un  ami  ;  on  lui  diicema  tous 
les  honneurs  qu'on  rendoit  aloK  aux 
héros  bienfaiteurs  de  la  patrie  ,  .qu'on 
lévérnit  fou^  le  nom  de  demi-dieux. 

Gelon  II  du  nom,  &  de  la  n\tme 
ftmille  que  le  premier ,  étoit  fils  d'Hié- 
ron,  célèbre  par  fon  attacliemeni  pour  les 
Knmains.  Il  n'eut  paj:  pour  euxlet  mêmes 
lentimens  que  Ton  perc  leur  avoit  voués. 
Après  la  bataille  de  Cannes,  let  troupes 
cirthaginoifes  portèrent  la  défolation 
dan^  tente  la  Sicile.  Let  villes  Te  déta- 
chèrent de  l'alliance  de;  Romains  pour 
«mhraflèt  le  parti  do  vainqueur.  Hiéron 
n'imitR  point  leur  incoFifUnce  ;  &  plus 
ils  furent  malhenreux,  phi'  il  Icir  Four- 
nit de  fecoUr;.  Mais  ton  fils  fîffon  qui 
syoit  époufé  Néréide,  fille  de  Pyrrhus. 
C^t  devoir  cfder  à  la  fortune  qui  Te  dé- 
claroilponr  Annibal.  Ce  jeuneprince, 
plein  de  «népris  pourlavieillefTe  de  fon 
père,  décria  Ton  Ronrernementj  &  im- 
patient ie  légaa,  il  blliciU  bins  lei  peu- 
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bIc^  RlU6  it  Smcufe  i  tt  Sicifter  vm 
les  Carthagitioli  qui  ivojent  promis  de 
lui  en  affûter  11  domination.  La  Sicile 
allait  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  ci> 
vile,  lorfque  ce  prince  Fut  enlevé  parnaa 
mort  prématurée.  Le  père  Fut  foiipçin- 
né  d'en  être  l'auteur.  Giion  lailta  un  filt 
nommé  Biércmme ,  qui  fut  fuccenêor 
d'Hiéron  \  mais  U  ne  parut  fur  le  trdne 
qnernurlefouilTetparfesTicei.  CT-a.) 
GELONS,  f.  m. pi.  Gttomi,  Gtlna^ 
C/eer.arc,  peuples  d'Europe  &d'A[ie. 
Les  Lithuaniens  remplacent  anjonrd'bni 
les  anciens  Gtlons  européens,  qni  faÎT 
foient  partie  des  Scîtbet.  5  qui  étoicBt 
voifins  des  Sarmates.  Les  (?(/in(t tGati- 

Î'ies  hahitoient  la  mer  Noire  fi  U  mer 
afpienuï,  prnchedet Malanâéniensft 
des  Colques,  Ils  bnvoient  du  îang  de 
cheval  avec  du  hit  caillé,  comme  le( 

retitsTarlaresfont  encore  aujourd'hiiï, 
is  ivoi^ntauSî  la  réputation  d'être  d*ex- 
cellens  archers ,  &  c'étoit  là  l'épitbet* 
qu'on  l'oignoit  fnnvent  i  leai  nom  Jarit, 
tiffriGfhv,,.(p.J.y  ^^ 

GELOSCOPlE .  r.  F.  TUviitatim.  Cç 
mot  vient  Je  >&»(,  rit,  S:dc»xi»iu,/» 
confidfTt.  Ceft  une  efpece  de  divination 
qui  fe  tirait  du  ri«  de  la  perfonne  :  on' 

Srétendoit  acquérir  aiufi  la  counoiflànec 
efon.caraâere&de  fespenchans ,  boni 

ou  mauvais.  PorrePHYSIOMOMIB. 

GEMAAJEDID ,  Gh^. ,  jrille  &  pla- 

ce  forte  d'Afrique,  bitie  fur  une  haute 
montaïne  1  elle  eft  rarchaiiJe.  affez  bien 

Kuplée.  fifituéeâ  vingt-cmq  milles  d* 
aroc.Aa  milieu  delà  villceft  une  bell* 
mofqnée ,  &  le  palais  du  prince.  On  nnnr- 
rit  force  troupeaux  de  chèvres  i^ir  la 
montisne,  &  c'eft  une  dos  plu»  richat 
habita  tions  du  mont  Atlas  i  elle  pale  ton 
les  ans  avec  Tes  villages  35000  piftoht  î 
fonnrînee,  fO.y.) 

GEMARE.f.f.  TT-W. ,  fecOTide  par- 
tie du  Talmiid  de  Bnhvlone.  f.  Tai.- 
MVD-   Il  ^%ni&x  fiifflimnt ,  oo  plytit 


ouyëcoBii^/oi,  la  première  partie  duTaU 
mnd.  qui  n'eftqn'uneexplication&ni»* 
application  de  cette  loi  aux  cas  partions 
tiers ,  avec  les  décifioni  des  anrieni  nb- 
bins  fur  ces  cas  :  &  la  Féconde  partie .  ^î 
eltune  explication  plus  Àendue  it  !■ 
mfne  loi ,  &  uoe  coUeâion  des  décifiess 
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4nni1)I)în,  poîHr'non i U mKcklw { îlt 
la  nomment  grmara,  c'efi-ï-Jire ,  fer- 
ftliisH,  cemflimnl,  ^rormffrf ,  parce 
qu'ils  la  regardeut  comme  un  icbeve- 
ment  dt  laloi,  £  une  explication  après 
laquelle  it  n'yaplHineaifouluttcr.  V. 

MiSCHNA. 

La  gtp'art  Te  nomme  luŒ  ordinaîre- 
tnent  JUmarf,  du  nom  commun  de  tout 
l'ouvrage,  n  ï  a  deux  gtmarei  oh  deux 
TalmuJs,  celui  de  Jirufalem  &  celui  de 
Babjlone.  La  gratorr  n'cfl 'antre  cbofe 


bfologiens  fur  le  matlre  det  fenten- 
cei,  on  far  S.  Tbomaj,  font  desexpli- 
cationt  dri  livret  de  cet  deux  auteurs. 
M.  deTillemantprétendquelxmirch- 

—  '■'   separ  un  ccrtiir   "'-'-' 


ÏB'elle  n'a  fta  icrite  au  plus  tdt  que  foui 
empire  d'H^clins ,  vers  l'an  fiio  ,  ud 
£ :aa*ant l'hydre  ic'eiloe  qu'on  appelle 
grmtrtooltTttlmuddej/'Hfalem,  que 
let  JuiFi  lifent  Se  c&lmetit  peu ,  parce 
4 u'ireft  fort  oblênr. 

Ils  [ont  bien  pint  de  cas  de  la  grmart 
on  du  Talmnd  deBabylone,  commence 
par  an  mommJ^Tâ,  ditcnntinufpendant 
lbixante&  trciie  ans,  i  caufa  det  nier- 
Hd**SirTafins&deEPerfet,  &  achevé 
itdu  feptiemc 
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«  fout  le  nom  de 


«C  nom. 

Let  inift  l'ettiment  ptas  qne  tout  lenrs 
«titrn  libres  ;  lit  l'dgalent  à  rEcritnre,  & 
lai  donnent  une  autorité  a  b  fol  ne ,  malgré 
let  Fablei  ft  let  rf  veriei:  dont  il  eft  rem- 
bIi.  lit  le  regardent  comme  h  parole  de 
Dieu,  venue  par  tradition  de  Mojh  ,  & 
confervie  par  tradition  conftante  jurqu'i 
ce  que  R.  Jehnita,  &  enfnitcR.  Joba- 
loan ,  R,  A(a&  R.  Jo(à ,  craigiuint  qu'el- 
le ne  Te  perdit,  i  caufe  de  U  dirperfinn 
detjuift.  l'ont  recDeil)icdan.iUmirchna 
&  dant  la  f^marr.  DOl.  de  Wriveux  6^ 
Cbamitrt.    (G) 

GEMATRIE  aa  GAMETRIË,  f.  F- 
TbMof. ,  nom  de  la  première  efpece  de 
cabaleortlficitUedetjuib.  T-Cualb. 


Ll  gimttril  eft  une  efneoe  d'exptica. 
tioa  géomftriqne  &  arithmétique  des 
moti ,  qui  fe  fait  en  denx  manières ,  ce 
qni  forme  deux  erpeoes  de  gématrits  :  Is 


Celle-U  conlîfte  1  prendre  h  valent 

inmériquede  chaque  tottrc  dans  un  mot 
idansuncphrafe,&idonneràceraot 


ta  fignîBcation  d'un  autre  m _... 

«utte  phraTc,  dont  let  livret  prjfet  de 
rafne  pour  des  chiffres,  font  le  mime 
nombre  ;  car  on  lait  qne  chez  let  IIé> 
brenx ,  comme  cbez  let  Greci,  il  n'y  « 
point  d'autres  chiffres  que  les  lettreida 
l'alphalirt.  ^ffynLETTIËg^CABAC- 
TERB. 

Ainfi  un  cabalifte ayant  trnavéqnelet 
lettres  de  la  phrafe hébraïque,  ilu  crU 
an  commenciment ,  rrérentent  le  mine 
nombre  nue  let  lettres  de  cette  antra. 
phrafe hébraïque,  itaiticriimicammin. 
cemtnt  dt  taiïah,  il  en  concliira  que  le 
mociiie  a  été  créé  AU  commencement  de 
l'année. 

AinG  c'eft  une  opioion  reqtie  chez  les 
cahaliltes,  qne  le  mondes  été  crée'  an 
mois  Thîlrl ,  i]aiét'<it  autrefois  le  pre- 
mier de  l'année.  Ceft  te  premier  mais 
d'automne  ,  q^i  répondoît  il-peu-prit  i 
notre  mois  de  fertembre.  De  même  dans 
laprDj»hétîedc  Jacnb,  G(aî/f49,  lo.  oli 
jle(ldit,'Cr/u>  7H1  c^ mvejl viinira ,  ik 
difent  qut  celui  qui  crt  promis  là  cit  le 
MeOie ,  parce  qne  les  lettres  Font  le  mï> 
me  nombre  qoe  oetles  du  nom  qui  Ggni- 
Sc/Vc^ab,  MeHie;  car  les  unet  &  lu 
autret  font  le  même  nombre  3f  t 

La  féconde  «rpeee  de  fhtatrit  cft  plut 
diRîeilefS:  plus  obfciire.aulGefl-elle  plut 
rare  :  elle  s'ooenpe  à  chercher  dei  figni- 
{îcationt  abltrnCesft  cacbéec  dans  les  m;^ 
rutes  det  édifie»  ilont  il  eft  fiit  mc«tiilR 
dans  l'Ecriture ,  en  divifant ,  mpltipliont 
ces  grandeurs  In  ihms  par  les  antrei.  Sip 
voici  va  exemple  prit  de  quelques  cAba- 
liOet  chrétient.  ,, 

L'Ecriture  dit  qne  l'irche  de  Noé  étnit 
longue  de  300  coiidéet,  large  de  jo^ft 
hante  de  je  le  eabalitïe  prend  pnnt  la 
bafede  re«opéra[ion^lalon(Wi'''le''»î- 
che.Scoc'eSeRhéliren  nnU:  il  divlfe 
cette  longneur  par  la  hanleur,  ont  rft 
30  :  iltronve.io.  qui  enhébren  s'eiprj- 
mepu  uni,  qu'il  met  ri  droite  Ai  0:}t 
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t,\vi^t  truite  la  aittne  Ibn^cnr  ptr  li 
laii^enT,  ^oi  «ft  foi  ce  qui  lui  dotin« 
{tout  quotient  6,  qui  en  hébieti  s'esprl- 
me  pimni ,  qui  éUmtnijs  su  cdtf  cno- 
che  (lLl3,ftit  avec  les  deux  autres  let- 


peut  ïe  Tauver  qne  par  jefts-ChriB, 
eoDirne  au  tefflsdiid<lDge,  perroiine  ne 
fut  hméf  horaii  eevx  qài  etoient  dans 
ï'aiehe. 

On  troDTe  île  mime  le  nom  de  Mus 
dans  lec  dimenfioni  du  tetnple  de  Silo- 
mon.  Mais  c'eft  faire  tort  i  \*  reli^on , 
«ne  de  l'appuyer  de  ces  vaine;  rnhtilitfs. 
F.  FlGUBE.  Diil.  it  Triv.  Sf  Chamh. 
(ff)  • 

GEMBLOURS,  Gmùmarttm,  Gier., 

Îetitc  ville  des  Pays-Bai,  dans  le  Bra- 
int,  diftingnée  par  une  Mibaye  qui  eft 
remarquable  par  Ibn  ancienneté,  fipnor 
«voir  lionne  des  hommes  illuHres  à  Vi- 
jlife,  L'àbbi  jouit dn  titre  de  comit.  Se 
tient  le  premier  rang  dans  les  états  de 
Brabant.  Dom  Jnan  d'Autriche  gai;na 
ftii  de  GtmbUwi  une  bataille  fur  l'armée 
des  Stats-Eénéraux  en  iÇTS-  Elle  eft  fur 
l'Orne,  au  diocefe  de  Namnr,  à  fcpt 
]ieuetdeLaDvain,4  N.O.  de  Namiir, 
jtS.  deBruxe11es.Zr»v.  atl  so.  lai.  %o.  31. 

GEMEAUX  (les^  ,  AJlnmam. ,  eonC 
tellation  DU  figne  du  zodiaque  :  Ht  npti- 
fentent  dans  la  hble  Caftor  &  Pollox.  Ce 
fisneeftletroifieme.  f'iiyes  Signe  Ëf 
Constellation. 

Lei^nnriwxant  14 étoiles  dans  Ptok 
— '-    E9dans  Tycho.  sçdans  lecitalo- 


3IELLE. 

Geuelles,  Bl^fon,  fe  dft  deit  barres 
que  fon  porte  par  paires  oii  par  couples 
niroti^cu  d'armoiries.  Il  porte  degiieu- 
ici .  an  chevron  d'argent ,  trois  barres  ff- 
tmB'sAebhKt.l^.  Basbk 
-G-EMtXI.  nom  lutin  de  IsednftelU- 
tion  des  gémeaux.  ^.  Gbmeaut. 

CRMINY  île),  Giaf,r. ,  grande  ri- 
iitrt  des  Udei,  quiala  iburce  dans  lei 
montaenEs  qui  fcnt  au  Éord  de  Dély, 
prend  fa  pente  vers  cette  ville ,  devient 
nfalte  nn  fleuve  conride'rablc ,  palTe  il 
Agra .  ft  fe  jette  enfin  dans  le  Gange  :  c'eft 
TraiHmblableDieatlcy0*i««idc  Pline. 


GEMIR  ,v.  n.  c'eft  exprimer  flr  dou- 
leur ou  fa  peine  par  un*  «olx  langttiC- 
~  ite,  fbjble&  inarticulée.  Il  fe  prend 

lîmple  8l  au  fi^ré  :  au  fimple ,  eommc 
dans  cet  exemple ,  U  peufoii  it  Unpgf' 
mifrmmi  :  au  figHrl,  ilfidt  gfmir  Ut  CMtP- 
Sut  faits  k  foiis  de/en  cerfs. 

GEMTITS.  r.  Gamiteï. 

GEMME  f  sel).  Uiji.  nm.  F.  Sel. 

GEMMINGEN,  Gtmminga,  GAigi-., 
petite  ville  d'Allemagne  dans  le  palaiinat 
du  Rhin,  fuiette  ï  r^lcâeiii  Palatin ,  en- 
tre Hailbron  &  Philisbonrg.  Long,  ifi. 

^  GE»(oîîiEsir'f:pi.  mu.  lm^™.»- 

is  étoient  chez  les  Romains  1-peu-prèt 
.j  que  font  les  fourches  ntlibutaiiesca 
France.  C^- GiBET.)E'leEfnrent*infi 

mmées,  oude  ccluiquïle^conflruifit, 
de  celui  qui  jr  Fut  eupofê  le  premier, 

du  verbe  feniD,  je  gémis. 

D'antret  difent  gtmtnittJcal^aagTa- 
duigimonii.  C'étoit,  félon  Publini Vie- 
'■-ouSexlusRufiis,  nneefpecedepoiti 
.'on  précipitait  les  criminels.  D'autres 
repréfentent  comme  un  lieu  oi^  I'm 
cotoit  &  oit  l'on  eriioroit  let  mitflj. 
tetirs.  Les  etmtnhs  étaient  dans  la  trei- 
zième région  de  la  ville,  anprès  dn  tem- 
ple de  Junon.  C'elt  Camille  qui ,  l'an  ifç 
Rome  3î8,  deSini  ce  lieu  i  expofer  lé 
corps  des  crimineli  à  la  vne  du  peuple;  lia 
étaient  gardés  par  des  foldais ,  de  peur 
~  'on  ne  vintlesenlever  pour  let  enler^ 
{  &  lorCqu'ils  tomboienl  de  pooni- 
..  .e,  on  les  trainnit  de  là  avec  un  croc 
dans  le  Tibre.  Diaitm.  di  Tr/veux  (^ 
Cbambtrs.  (G")  , 

GEMUND ,  G(«fr. ,  ville  d'Allema. 
gnedansli  haute  Autriche  ,confiriérable 
par  Tes  falines.  Clnvier  penfe  que  cette 
ville  eft  le  ZacfWnmd'Antonin.  Elle  eft 
furie  Draun  ,  au  nord  d'un  lac  de  même 
nom  ,  qne  l'on  croît  être  te  Ucus  Friix 
des  anciens,  dansie  A'ortmMn^eitrri  ft 
qui  prit  le  nom  de  Ftlsx  de  la  troifieme 
légion  qui  y  Hvoit  fes  quartiers  d'hiver. 
Zw^.  31.40. /ot.  47-45- 

Remarqnons  ici  que,let  Allemand out 
fnnvi'nt  donné  le  nom  de  GfiKsml ,  de 
Gmmld,  Gmuind ,  ou  Mimd  aux  Itenx 
qui  étuient  i  t'entre'e  ou  à  la  fortie  d'un* 
eau  courante.  Le  motmmdfignifie  tm- 
cl'r  ou  tmhiiucbsirr.Tt\  eft  notre  Gémmd . 
Cumimi.danslB  Marche;  Tnrvimimi 
duKlcHoUltin,  Ë^c.  iD.J.j 
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6emvhb,  Gemania,  Ghgr.,  petite 
Tille  Itnp^riale  d'Atlemagne ,  dar'  '- 
Souibe.  Son  prïnclTiM  camtnerce  ___. 
fifte  en  chapclatc ,  &  la  fcnle  reli^an 
catholique  romaine  y  eft  fouffeile.  Cette 
ville  itoitoriginïiremetit  une  abbaye  de 
b^n^diâins.  L'empereur  Frédéric  le  Bai 
gne  l'entonra  de  maraltles  vers  l'a 
10901  ft  Frédéric  BarheroufTehfilville 
impériale.  FnytzZtylei,  Sutv.topagr. 

Gemund,  G/op-.,  petite  Tllle  d'At. 
lemaenc  an  cercle  de-Fnnconie .  dant  Vf- 
Wchtde'Wuttzboarg,  Aille  Mein.Zn^. 
a?,  ao-  lat.  so-  S' 

Il  y  1  encore  d'aotret liera  deeenom , 
dont  il  c&  inutile  de  piller  dani  ce  die- 
tionnairc.  (D.J.) 

GENABUM,  G/egr.ma.,  ancienr 
ville  de  la  Gaule  for  la  Loire,  an  pays  di 
Carnotei ,  c'eU-i-dïre  »a  pays  Chartnii 
Cette  ville,  dont  Cérarfit  le  Gege  avant 
que  d'aller  a  Ton  expédition  dn  Berri ,  eft 
vnifMnblaMcDient  Origan) .  &  nonpag 
Gien.  ^-  en  les  preuves  dan^  une  diHer- 
tationde  M.Laacelot,  Mém.  ielittér. 
tùmi.XlI.  (D.J.y 

GENAI.,adî-  ^«of., ce  qaî appartient 
BIiKiouei.Uglandeir/va^r  eft  une  glande 
•onélomérée ,  ftcomme  nne  appendice 
it  la  parotide  :  il  n'eft  donc  fnts  forpre- 
nant  ope  Ton  canal  s'inrere  tonienri  dam 
icelnîilelaparotide.  FIitr  Fakotide. 

GENAPimGENEP,  GrmHnum,  Gfih- 

Eaphit ,  petite  ville  franche  &  mairie  dn 
'abant  ■atricfaîen  ;  elle  eft  fui  la  Dyte  i 
ont  lieue  de  Nivelle ,  fept  de  Lonvain , 
fix  de  Brtisdlec.  L»w.  2i.4.lat.%o.i6. 

(D.ry 

GENAUNES,  f.  m.  plut.  Gnowà, 
&àgr.  anc.  Stnbon  dit  qiie  le!>  Gtiuia- 
«ei  &  In  Brennn  habitoient  la  partie 
catAienre  dei  Alpei.  avec  leaNorique* 
AleaVindéliciens.  On  place  les  G/iiru- 
wianvald'Anai^nia,  entre  le  lac  de  Cit- 
«le  &  l'Adige  ;  &  le*  Brennes  an  tal  Bre- 
Çnia  vera  les  foorcet  du  Tefin ,  fnr  les 
iTOTTtieret  da  Vallaii&dncantond'Uri. 
(D.  >.  ) 

GENCIVE,  Lf.  Anatimie,  Te  dit  de 
la  chair  ferme  &  immobile,  onroccape 
le  deflot  dei  alvéoles  oa  petits  troue , 
dan*  lefatieli  les  dents  font  coame  cn- 
cbft(r«es.  F.  Dewt. 

Miioàùt  MnirpcAt  in  pativtî. 
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Ici  peffïnnti  faines  ont  \ngtn*ivrs  fer- 
mes ,  vermeilles ,  A:  bien  collées  ântonr 
de  Iacouronnede«haqiicdent,d(inte1l«a 
Fortifient  l'union  dans  Valvjole.  Lea 
genrivei  Tont  fciiettesà  fe  toméSer  dan» 
diffcrïntet  afiéftions  contre  nature;  el. 
les  deviennent  Uches  &  .mo'les,  qnel-' 
qaefbis  elles  s'eaflamment  &  devieniienl 
noirltres  ;  elles  s'ulccrent  S  exhalent 
Dtte  oitear  potride  Se  ^mn^eneufe  :  c'eft' 
ce  qu'en  voit  principalement  dans  le 
rcorbut. 

Lorfqne  le  vice  de*  rntivfs  vient  de 
Iamaiiviiredirpo(iti«nd<i  Tan^.  il  fanty 
remédier  en  attaquant  )i  eanfc  par  des 
remèdes  convenables  F'.  Cachexii  f^ 
ScoSRtlT.  Les  remèdes  topiqnes  ne  doi- 
vent pas  ttre  négligés.  Dana  la  tenGan 
inBammstoiret  des  gmcivri,  on  fe  fert 


foieesi  lexrnoerance,  on  tnetenntage 
:5  7ar?arirmes  fortiGans  Se.  aftringens! 
Selles  (nntgonflées&engareées  de  fang 
i  on  certain  point,  on  elt  obligé  de  lea 
rearclîer  avec  nne  lancette ,  pour  en  pr»- 
cnrer  le  dégorgement,  on  met  alors  en 
nFage  les  gargariCmes  vulnéraires.  Dana 
le  gonflement  fcorbntiqne  lans  ulcéra- 
Hon.lorrqu'il  eft  léger,  lernedelimona 
eft  nn  excellent  topiqoe.  L'eaa-de-vi* 
camphrée  fortifielesnnciT'e^,  &  eft  fort 
ntile  contre  la  dirpoutton  i  l'olcératioR 
pntride  (  &  dans  le  cas  d'olcération  gan- 
grenenfe,  on  a  reconrs  aux  anli-pntridet, 
parmi  lerqoels  l'erprit  de  cochléaria  .  la 
teintarede  gomme  laqua,  ëfc.  font  Fart 
recgmmaad?'. 

Fabrice  d'Aqnapendente  prefcrit  de 
cautérirer  légèrement avecna  fer  mince, 
les  fmdvei  taméfiéet,  livide*  ft  pour- 
ries ;  il  lea  Frottoit  enfuitcavec  du  miel, 
&  (àîfoitgargarireravecdo  vin  mielU. 

n  fnrviant  qnelqnefi>ls  antonr  det 
dents  une  earroifliinceclitmne,  dent  il 
aétéparlénvmetEPUi.iDE.  Pour  com- 
pléter cet  article,  nooi  dirons  qne  de  tont 
lei  moyens  propolïs  ,  l'extirpation  par 
l'inftromenltranehaDteftleptas  conve- 
nable; mais  que  poorobtenir  la  guérirotl  . 
parfaite  de  cette  tnmenr ,  il  fout  preTaiM 
toaiourslacautérifer.Lel^nlislantlor- 
ceptibles  de  ^nilîr  au  point  d'empêcher 
lemaladedeb«ire&deaian;er.Ambroire 
Virt  dit  en  avoir  emporté  de  G  conSdé- 
tables ,  qn'ellca  Iârtolentt»paitie  de  1» 
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bt  i  di£Sr«ites  (iH>J>  ranoe  de  la  tn- 
memi,p»ict  «l'elle  rcpullulait;  il  n'a 
obtenu  la  cDutblidUÎoii  parfait*  de  l'aU 
«n«,qB'apric  avoir  détruit  la  portion 
cariée  dt  l'oi  na^ilUiM.  for  laquelle 
Cttte  excroillînee  aToitvégjté. 

La  carie  de  l'oi  eftprefi^ne  tooinnrt  la 
canr«»til'«Setdet^iitiE.  Laplapaildei 
«bferntioiu  %a'oa  a  fur  cette  maladie . 
BMKitteat  que  ta  carie  cLe  h  dent  en  dt 
fréquemment  la  premicre  cauic  .comme 
■«ut  le,resnrqDerafliptiit  baj.  Job  de 
lieedcréeD,  funenx  chirnrgitn  d'Amr- 
terdan,  nuKvte  qu'un  homme  vi£ou- 
renx  &  de  la  meilleure  conltitotion ,  fc 
Fraâara  la  rokiboire  inférieure  par  ane 
cbftte.  Il  rarvJnt  une  nnaiiiâDGe  fon- 


ftlerendoitfortdifionne.  L'amputation 
j«  cette  himaor  pantt  iodifpe niable  ; 
mail  rop^tecr  vojant ,  en  commenipr" 


jê'Champ.  L'onvertnic  de  û  booebc  n'^ 
toit  point  aflez  gnuide  pour  permettre 
l'ifliie  de  cette  excroiSucet  il  faMnt  b 
csnper  earoile ,  poor  la  tirtr  en  diSëren- 
tet  partie*.  On  (e  (érvit  di  gar^rifaei 
TulnérairM  &  déter &£( .  convenables  à  U 
nondificatioD  de  l'os  e*rié.  Le  rnrlcade- 
min  d<  l'opjratien  .  on  Tentit  Atax  et. 

Juillet  vacillantes, AiETcs  fortes;  nn 
t  l'ectraOton,  &  le  malade  guàit 
trè»-peD  de  tem». 
Il  cft  i  propot  que  ka  chimrgii.  . 

Înaentpr^inDcqueranipiitatiDn  ietipv- 
If  pçnt  Hfr  accnmpacn^e  d'nnc  himm- 
ib^ieafl'txcoDfiilénfile.L'anttDra 
vient  de  cker ,  en  donne  an  exempt 
IMTqaaUc.  Une  jeune  «femoirelle  «tnit 
.iiijemildet  Hmionsàla  ttte,  aux  orcr' 
1m,  ftansdentu-Illuirurvint  HDpali 
WK  tnineur  hlanehàtre-.  grolT*  comi 
vngkod.qa'ooenit  pleine  de  pus.  L'ou* 
vertnre  ne  ioam  iftic  qn'à  en  Tan?  ver- 
meil. &  en  grande  qBantité.  L'bémor- 
Tha)[ie  fat  arrêtée  ur  une  «omprcIBen 
avec  le  d«'^,  eontHméeaGTezlongteMt. 
Cinq  oa  fis  ]esn  aprâf .  la  tunenr  avoit 
■Nnit  BD  vplwne  p)Gï  conGiÙrsfale 
qa'aDpannnt  ;  peribant  m  dontoit  piaf 
«n'eue  at.^wÂU  vMMblaDcnt  dn  pw 


G  El* 

0»  en  Et  raawrtne  ;  Te  Tanp  brtît  nec 
bcaucoDp  d'impétuofité  &  iTabaitdincc. 
On  Te  fervit  de  linge  briilé  pour  arrêt» 
cette  fecnnde  hémorrha^e,  &  l'on  m 
'  J^ea  çIds  devoir  ret-enir  i  l'opéraoen , 


FenJilei  de  manvt  &  de  gnimamc ,  i  . 
graines  de  lin  £  de  Sgoes  ;  on  a;antoit 
une  once  de  Gnipd'altfaeiiàDe  livre  de 
cette  dfcoÂioo.  La  malade  en  tenoit  fti- 
aaenment  ilant  fa  bouche  :  la  tomenr 
diminua  de  volume ,  elle  t'ouvrit  d'elle- 
même;  mait  la  guérifon  ne  fîit  parfaite 
qu'aprèt  l'exfobation  de  l'oc 

Senitrt  parle  d'une  ciccniiflàace  fba- 
rnenlê  il  la  partie  ante'rieote  dn  paUit, 
Jerriere  lei  deuti  incifives ,  qui  rendoit 
dolang  abondamment ,  pour  peu  que  te 
malade  la  ponfllit  avce  u  langue.  II  Et 
!r  cette  tumeur  en  la  toticliaiit 
mélange  d'eTprit  de  vitriol  rcâi< 


ifet  :  il  extirpa  le  rette  en  l'w     . 

rec  des  pince*  i  polype  :  la  cnre  frt 
tcminée  radicale  ment  en  dix  joon.DaM 

e  4(n)tcr  as.  Toi  n'étoit point altMt 

iiii  t'il  y  avoitearie,  il  fandroit  apjt 
t'extjnntien  avoir  rccounan  cautère  a»- 
tocl.  Knjfchnpporte ,  dant  la  qnarute- 
hnitiame  de  Cea  «bfervatiens  anatomU 
quel  ftchirurgrcalet,  une  trh-bellecit- 
K  d'une  ezcroiHânce  foogacufe  an  pr- 
iait ,  avec  carit  de  l'oi  maxillaire, fc 
opéré*  pu  Ici  mojent  que  je  viciw  de 

La  carie  des  dents  produit  fooreot 
des  maladies  du  Gani  maxillaire,  qtii 
l'annonoent  qnelqDeibis  par  une  tumeur 
fongmare  aux  gtmivei.  Une  Femme, 
au  rapport  de  Royfdi ,  eifinr.  77 ,  était 
ttèfumal  d'une  tumeur  i  h  joue,  avecex- 


rachement  de  qoelqars  drott  molaire*) 
ri'  habiles  chiruriient  portèrent  le  canterc 
aftnel  j'nfquet  dant  le  fiant  maxillaire. 
dont  on  tira  quelques  ioars  aprèi  avec 
U  petit  doigt,  qu^ndtéde  tubercules po- 
lypevx  de  Ta  gntSëui  d'un  poit  on  ta- 

La  carie  des  desti  étant  la  eauft  11 
pini  fréquente  des  tnaladlei  du  linDS  ma- 
xilhirCt  loir  «xtraâkin,  fi  biea  Éadî- 
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fsfe  par  te  mal  m  jtnc  don  t  elles  fiinlaHs* 

Ïnitt ,  devient  aaS  njcefliire  par  le  tni- 
tment  des  maladies  da  Gnns  :  on  peut 
moine  amchernne  dent  faine,  pour  pro- 

iurer  Tiflue  dg  put  &  d^terger  le  finoî. 
Irake,  ctiïrur^rn  anclnii,  traitant  un 
hovoie  qui  avoit  un  ozene  dont  le  llege 
était  dans  le  finai  maxillaire,  voyant 
que  la  matière  3crc  &  purulente  ne  for- 
toit  p>r  le  nez  qu'en  tcis- petite  qninkît^ , 
lorrque  le  malade  ^toit  couché  Tur  le 
cdté  Tain,  il  prit  le  parti  de  tirer  la  fecoo* 
4e  dei  dentî  aïolairei;  il  pïrga  enfaite 
avec  nn  infiramenc  convenable ,  le  fond 
4el'alvcolc,&parTintainlîdanR  lefinuE 
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tàbli  on  fit  des  inieâiona  rpiritueuret, 
&  le  malade  fuérit  radicalement 

Il  peuCreftcril  la  faite  de  l'extiadlon 
d'une  dent,  par  l'alvfole  de  laqoetle  on 
a  pdoétr^  dràc  le  fimii,  om  écoulement 
4e  liroùti  maqneafe ,  Fournie  par  lei 
tn^n  excrétenra  de  la  neMfarue  qnL 
'  tapiOè  le  Gnui.  Hinnir,  qnl  a  décrit 
avec  tant  d'eaaâitude  le  final  mulUi- 
ie,  qu'on  a  doBoé  Cin  nant'  i  oe  finos^ 
dit  qu'une  dame  avoit  on  éeoslenent 
eootinoel  d'uae  humeur  lïreufe  il  lafoi  te 
de  l'extraflion  d'une  dent  casine,  avec 
laquelle  une  portion  de  la  mâchoire  f 
périeure  fvt  em^rt^e,  de  forte  qu'il 
an'oitunpafTagelîbrc  dant  le  finui.  Cette 
dame  fnt  on  Jour  fort  effnwie  e»  cher- 
chant Terip  ne  de  cet  Roulement.  Elle 
i'ntrodoifit  nn  flilet  d'argent  dam  l'atvéo* 
e.  ËilentrajorqneiÀuit  l'orbite;  elle 
prît  enfuite  noe  petite  phime  doqt  elle 
sToit  M  lei  barbet ,  A  la  paflii  çreTqiw 
tonte  entière  dini  le  «ngi,  qnotql'eUe 
•Ût  pinède  fix  tnven  de  doixto  dt  km- 
guenr  ;  elle  eroyoit  l'avoir  poiOfe  juf- 
^o'an cerveaa.  H>EiMUqn'eUec«arill», 
Teconnnt  que  la  pEnoie  avoit  tonraé  en 
fpiraledani tclinM.fi  il  h tranqniUirn 
«g  lui  raiftnt  voir  l' jtendue  de  cette  eiu 
Tïtf  fnr  un  oa  maxillaire  préparé  ;  maia 
il  oe  donna  aucun  confeil  Pat  l'ineooi- 
Boditédont  cette  perfomie  &  plaignoit. 

X*î  vu  tanioiideBHii7ïi,avecM. 
Moraod,  «ne  datne  da  qatrante-einq  â 
çinqnaiitt  aui,  1  qui  Ton  avoit  arraché 
dixansavparavint  la  première  dent  010- 
Iwre  de  la  mlchoire  fupérienre  du  e4té 
4niit. (4 reeiae étoit reftée .  oudomoini 
kpoîaMdelaraeina.  Il  yavoitdixinoii 
«M  t  l9lisuée4e  draleiuv  &  de  fluxions , 


loeoBipagnéet  d'une  ïfTue  d«  pot  Hàio 
par  le  nez ,  dont  qiielquea  gouttes  conl^ 
rci)t  enEnpar  l'alvéole  de  ladentam- 
rhée,  cette  dameconfultt  i  Compienw 
M.  de  la  Martiniere  ft  difiiïremi  mtde- 
cint  &chiriirsientdelacour-  M.  lèpre- 
mier chirurgien conrelIlal'esMcbion  de 
la  fecnnde molaire,  qnoiqn'elle  fût  bi- 
ne.  M-  Capperon,denlilledarei,  extir- 
pa la  deoti  il  fortit  heaucoQp  de  pnapar 
l'alvéole  :  il  elt  relié  une  ouverture  donc 
il  diflilloit  une  eau  Talée.  Cette  dame  fa 
phiignoit  qa'en  fe  mouchant ,  l'air  en- 
troit  par  l'alvéole  dan^:  lefinaimixillai- 
ra,  &  l'incommodoit  Nousavbni  fondé 
«  troo ,  &  avant Jhr^  que  les  partie» 
mclles  qui  en  tapilïent  la  cirronférenoe 
fi  l'intérieur, étant  bien  oonfolidées.ca 
trou  ne  fe  fermeroît  iamitc  iutDreUf> 


deoi— 

J'ai  lu  depuis  dans  le  quatrième  voa 
lomedn  Stmeil  it  iifirt*tiaas  aiuttmi~ 
qtui .  publié  par  H.  de  Hatler ,  une  thttt 
de  M.  Reiaiùtr  fur  lei  oavitéc  des  sa  do 
latéte  )  Il  7  donne  une  obrervation  d» 
M.  Trew .  laquelle  a  beaucoup  de  rap- 
port  avec  le  cai  dont  je  viens  de  parler. 
Vn  homme  de  quarante  ant  étntt  tout* 
□tenté  depnii  plnfienr»  annéeî  d'un» 
donleur  de^nts,  aveenagonfleaientde! 
la  jonc.  Idtroifieme  dent  molaire  étoit 
eaticrentent  eariée,  fi  il  y  avoit  i  la  bafe 
n«  trou  danilequel  le  filet  entroitde  la 
lontnenr  d'an  travers  de  dni^.  L'appli- 
cation d'un  eataçlafine  émoUieiK  fur  la 
(umenr,  détermiaa  nnt  fnpforation  paf 
ce  trou  t  on  arracha  la  dent ,  fi  il  fortit 
beauoonp  de  matière*  pumkotn,  dont 
le  Foyer  étoit  dane  le  &aiH.  Lci  tnjec- 
tionf  qn'Mi  y  fît  pMtr  le  aiMcKSQt ,  ftnv 
totent  CB  aarti*  par  le  nez .  krfqui  le  m». 
ladepencfloitlatéteeA-devant  L'otiver- 
tutvdcPoanefeconfolida  point  t  fi  pont 
empécàer  InalimrM  fi  l'air  de  péaétrn 
daiM  le  Gnut  ft  d'incommoder,  on  cm» 
feilla  nn  obturateur  ftlt  avec  de  ta  cire, 
à  laquelle  on  ara*toit  de  la  pendre  de  c^ 
rail,  afin  de  lui  donner  pin*  de  oonfif- 
tance.  ParccmoyeB.lapeTronne  o'aptat 
éprouvé  la  mMaitTeincommiutité.  Seul* 
teta  tenté  ivecfuccé*  FapplkatiOD  da 
cantere  aOuel  pour  i^tenï  une  can  ab- 
folnmeot  radiaale  dans  nn  cia  de  cette  - 
«tue.  Il  troit  iàit  dci  inieéHaiw  dut  ' 
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h  finin  maxillaire ,  apr^  r«rtn9Ion 
d'une  dent  cariée;  ennujédeee  queVoii- 
TCitnre  ne  fe  Fermoit  point,  tl  porta  un 
fer  rouge  fur  l'alvéote  ,  &  en  cautérifa 
■(Tez  furtement  la  circonfcrettce.  A  la 


ftrschaurfi,  ÂfeTervitile  remedei  rfeni- 
ettih  :  aprèi  l'exFoliation ,  Tnltere  Te 
tonrolida  fort  cxaAe ment.  Si  l'ioteur  ne 
â'eft  pat  méprit  fur  la  curie ,  en  prenant 
pour  une  altération  primitive  ce  oui  n'é- 
toit  que  l'effet  da  cautère  iAdïI  &  de  la 
chfiteile  l'efcirre ,  il  auroit  éparpé  de  la 
douleur  âfon  malade,  en  lui  fiiunt  por- 
ter no  obturateur ,  comme  dant  1»  cas 
fttçédtni. 

(hiind  la  miladie  du  Gnm ,  maniftflée 
|»r  les  Ggncs  propres ,  n'eft  point  accom- 
pa^je  de  dent  cariée ,  c'cft  la  troifieme 
molaire  qu'il  hat  arracher,  fi  ancuae 
circonlbiice  ne  déterm' 


denta  étant  tombées  depuii  du  tems,  & 
Tarcade  alvéolaire  diminoée  dans  tontes 
fet  dimenfions  &  en  partir  eGicée,  la 
fnbftioce  offenfe  étott  devenue  plui 
oampRâe  &  plus  ferrée  dam  cet  endroit , 
on  pourrait  ouvrir  le  linui  dans  fa  paroi 
extérieure,  ao-defltat  de  l'arcade  alvéo- 
laire, à  l'endroltoâ  répondait  la  racine 
de  la  troifieme  dent  molaire.  Il  n'cft  pai 
difficile  de  concevoir  lei  inltrumeni  con- 
venables pour  pratiquer  cette  Opération. 

GENDARME ,  C  m.  Rijl.  m>i. ,  Art 
urilSt. ,  c'étoit  autrefoianneavalieraraté 
de  tontet  piecet,  c'eft-i-dfre,  qui  avoit 
^□r armes  déCenfivei.tecafqiie,  laaol- 
ralTe ,  &  tontes  l«  autres  armures  nécef- 
ftires  pour  couvrir  toutes  les  parties  du 
•orpK.  Le  cheval  du  geniarint  avoit  la 
tête  Se  les  flancs  aofii  couverts  d'arme i 
défenfivea.  Les  cavaliers  armés  de  cette 
manière,  Fnreiit  d'abord  appelles  beiMmtt 
ttmti  ,  &  enfalte  gmaàrmii.  Vojtx 
Hommes  d'akmes. 

„  De  tout  tems  les  hommes  d'armes  ou 
jirnilarMtf,  dit  le  père  Daniel,  ont  été  re- 
gardés comme  la  plot  noble  partie  de  la 
milice  frtnqoift.  Depuis  l'infliration  des 
compagnies  d'ordonnance  par  Charles 
VII,  )«  grand*  lèlgneur* ,  let  maréchaux 
de  France,  les  connétablea,  let  princes 
da  bog  lè  font  &it  honneur  de  conaui- 
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dèrceafortMdecorapagnieti  ft  dantU 
fuite  les  rois  même  ont  voulu  en  avoir 
une  dontiisfe  fàifoient  les  capitaintt.  „ 
Hilt.  alla  miUctfi-ttxç.tomtU,  p.  igt. 

Le  poids  confidérable  des  armes  du 
gcndarmt ,  qui  le  rendoit  propre  i  foute- 
nir  un  choc  Se  i  combattre  de  pjed  kt- 
me,ne  lui  permettoitpaide'pôuribivTe 
l'ennemi  lorfqu'il  étoit  rompu  ;  il  j  avoit, 
pour  y  fuppléer ,  une  autre  efpece  de  ca- 
vaieneplus  légèrement  armée  ,qu'onap< 
pillait  ponr  celte  raifon  cm/alrrir  nratA. 

Oiioique  cette  d  iSïrente  manière  d'ar- 
mer la  cavalerie  ait  été  totalement  aholie 
foui  le  règne  de  Louis  XIV  ,  ou  a  cmi- 
fervé  néanmoins  le  nom  de  geniarmtrit 
à  pIuGeurs  corps  qui  avoient  autrefois 
l'armure  de  ffsdarmft  &l'oni  appelle 
tiroaltrit  Ugtri,  tous  les  autres  corpa  et 
la  cavalerie. 

Le  corps  de  la  gendarmerie  de  Fnnce 
eft  diviltr  en  troupes  partïcn Itères ,  ap- 
pel lées  cottifagniii. 

Les  compagnies  font  de  deux  fortes: 
les  UDcs  fontaeftinécs  I  la  garde  du  roi , 
&  elles  fornfent  le  corps  qu'on  appelle 
la  maifim  du  roi  i  les  autres  ,  qui  n'ont 
pas  le  même  objet,  retiennent  l'ancien 
nom  de  giudarûierir ,  ou  de  nmfgnin 
i'BTioitnanct. 

Vtt  compagnies  du  corps  de  la  frs. 
darfHtricquicompofent  lamaifondurot, 
font  les  quatre  compagnies  des  gardea- 
dn- corps ,  celle  des  £<nl*rmeid< /a  jvr^i 
celle  des  chevaux -légers.  &  let  deux 
compagnies  de  moorquetiires.  La  com- 
pagnie de«  grenadiers  1  cheval  et 
toujours  i  la  {uite  de  ce  corps,  mais  elle 
n'en  fait  pas  partie. 

Dana  rufage ordinaire,  lorfqa'on Teiit 
exprimer  un  maître  ou  un  cavalier  dc« 
gnd»rmtt  de  la  maibn  da  roi ,  on  loi 
donne  le  titre  de  gmiarme  de  la  gardt  : 
00  fe  fett  Cmplemeot  de  celui  île  jre*- 
dirrmr  ponr  tons  les  nultrea  des  compt- 
gnles  d  ordonnance. 

La  compagnie  des  gtadarmaielagâr- 
dr  avait  autrefois  le  premier  rang  dans  la 
maSfon  du  roi.  Let  gardes- dn- corps  ob- 
tinrent cnAiite  ce  ptlvilei^  viTs  l'nn 
ifitiï-  "  Sa  majefté  étant  i  Vincennea  , 
dit  le  père  Daniel ,  fo  nue  revne  det 
tronpea  de  fa  maîfon ,  ofi  tes  rntdarntM 
qui  avoient  toujoora  eu  hi  droite  fur  1er 

rirdef  dn-corps ,  eurent  ordre  de  jmQkr 
bgaBche.  La  volonté  da  roi  &b{i«i> 
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de  andranrt j  dci  quatre  compagnin  dn 
gtrdMdaroi ,  en  comparai  Ton  des  autres 

■loriKont^tédepDîi  leur  tiRe  depré- 
ft«nee. ,,  Hifi.  il  la  imdce  frimf.  tant 
Il .  page  190. 

Le  mime  iinCniT  prétend  ({lie  c'eS  le 
nri  Lotris  Xjn  I  qui ,  i  Ton  avènement  i 
lacouronne,  vonlaot donner  itacompi- 

EkAu  gatdttrmts  une  marque  particu' 
re  de  confiuee  ,  la  mit  dans  le  corpi 
dettratipea  dellMni  Ta  garde. 

Cette  compagnie  ell  de  dens  centi 
maltret,  on  I  augmente  quelquefois  juC- 
qn'à  dem  centa  quarante  en  tema  de 
guerre.  C'eftie  raiqui  en  eft  caplaine. 
Le  commaiidaat  a  le  titre  de  cafitmnt- 


Lei  gmùrmtt  ât  la  g/^it  ont  >  tfttt 
1«  commandant,  denx  omcien  rupèrieiirt 
^ai  ont  le  titre  de  eufitmie-fitu-UfliU- 
ntta.  Ht  ont  de  pins  troit  officiers ,  qui 
«ot  chacun  le  titre  i'tnfeim,  &  troit 
antra  qni  ont  celui  de  guiUm. 

Il  y  a  dix  narjtliami  det  logit  daiu 
cette  compagnie ,  parmi  lel^uefs  on  en 
choifit  denx  pour  faire  let  fonftioiii 
de  major  ,  fous  le  titre  d'aidf-nuQ'n-. 

Lea  deux  font-lieatenan)  deagrodar- 
MttieU  gwrdt  ont ,  eo  Qualité  de  capi- 
tiines-Ibaa-Ueitteoana ,  la  prjlïance  ft 
le  commandement  dan«  lefervice  de  la 
Bnifon  du  roi,  furinlîeutenansdngar- 
dei-du-eorpt  :  c'eft  un  prifilege  que 
n'ont  point  les  autre  I  foui-lieu  tenu*  det 
ooinpagaiet  de  la  mnifon  dn  rot. 

La  cotnpagnledetgnidarmridtJa j:iir- 
^  eft  divitJeenquatre  brigades.  D  yen 
a  nnede  ferrJce  chaque  quartier  oh(E  le 
roi.  Cette  compagnie  a  rang  imnMiato- 
ment  aprfe  let  gardei-da-corpa.  A  l'ar- 
mée Ton  eimp  terme  la  gauche  de  ctini 
delamairondnroi' 

Il  Y  >  quatre  étendard)  dan:  cette  com- 
pagnie, lavoir,  un  âchaquebrigade.  Ik 
font  de  fatFn  blanc  relevé  en  hroderie 
d'or.  Lenrt  devifes  font  det  fondre*  qui 
tombent  dadel,flvecce5  mot*  pour  ame, 
mu  jmhtt  irattii  Jufittr.  Cel  étendards 
font  dépolît  dant  la  Tuelle  dn  lit  de  là 
majelKi  la  compagnie  let  envoie  pren- 
dre par  im  détachement  lorfqa'elle  eo  a 
Mois,  ftonle*  rapporte  an  mène  Hen, 


G  E  N  877 

efcortj)  par  un  pareil  déta^emeot. 

La  compagnie  des  chevaux-légers  de  It 
garde  du  roi  jouit  de  ce  m  Jme  privilège  , 
ponrie  dépât  defea  étendaids. 

L'unilxirnie  des  grudwrmii  it  la  garit 
efld'écarlate  avec  des  galons  d'or  fnr  tou- 
tes les  taille*  ;  les  paremeus  de  l'habit 
foDl de  velourt  noir.  Il  y  a]quatre  trom- 
pettes &  un  tjmbaliiy  à  la  fuite  de  U 
compagnie. 

Les  gtnioTJiui  dt  la  garir ,  ainG  que 

sautret  maîtres  de  la  maifon  dn  roi, 
ont  d'abord  le  grade  de  lieutenant  de  ca- 
valerie ;  après  qoinze  ans  de  fervice  iU 
obtiennent 'ce  lui  de  capitaine  do  cavale- 
F^.  Gaedes-du-cosps. 
et  compagnies  d'ordonnances,  anx- 

Juelleton  donne  en  particulier  le  non» 
e^rBinrM(Ti>,fantan  nombre  de  feize, 
qui  Forment  huit  «fcadront. 
Les  qnitre  premières  compagntet  font, 
'.  les  gendarmes  écoBeis ,  3°.  les  gen- 
darmes angloii .  30.  les  gendarmes  bour- 
guignons ,  4°.  les  gendarmes  flamands  { 
ces  quatre  premières  conpagoiei  font 
celles  dn  roi. 

Let  antres  compagnie*  portent  le  nom 
des  princes  qui  les  oommandeat.Le«Genb 
dannet  de  la  rnoe,  les  chevani^lKen 
de  la  reine  >  let  gendarme*  de  M.  le  <hu- 
phia ,  les  chevatnr-légCTt  de  H.  le  dau- 
phinj  let  gendarmes  de  Bourgogne,  les 
eheraos-légers  de  Bourgogne ,  ëfe-  Cha- 
que compagnie  de  geimrmet  en  de  che- 
vaux-légers eft  divifée  endeuxbrigadeq 
le  capitaine-lien  tenant  en  entretient  une, 
&  le  fout-lieutenant  l'antre.  Ootre  ce* 
deux  ofBciert,il  y  a  dans  let  compagnies 
des  gtHiamtrs  pour  troifîeme  &  qnlCrio- 
DK  officiers,  nnenfeigne  A  un  guidon; 
&  dans  les  compagnies  de  i^vanx-lé- 
gers,  un  premier  cornette  Se  un  feeond 
cornette. 


habillés  de  rouge ,  av«c  quelques  galons 
d'ai^ent ,  &  lis  ont  de)  bandoulières  qui 
diftinguent  let  compagaiss. 

Les  capitalnei-liemenan*  des  gendar- 
mes ,  ontrang  de  mcltre-de-camp ,  moBx 
bien  que  tous  les  fous-lieu  tenant ,  l'en- 
feigne  &  le  guidon  det  ËcofTois.  Ce  tan( 
a  été  fixé  par  une  ordonnance  du  premier 
marti7is,qui  accorde  auffi  aux  cn(^ 
gnes  &  guident  des  antres  compagniet, 
Fe  rang  de  lîetUenaat-coleiKL  Ui  marf* 
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rarps  ont  fans  paf- 


çhamtàt*  logis  de 

mi  les  cii>itaii>M  d 

hiontcnt  puint  aux  chatget  tupirituits 

de  leur)  compagiiiet.  Tous  Ici  omçloit , 

juTijU'i   ceux   de*  guidunï  compri*.  fc 

vcndentavcc  l'agcmeat  &  !<  petmiluoa 

du  roi. 

La  compjisnie  àa  {jcniIirniK  ^colTois 
eK  trèï-iincienne  relie  étoit  fur  pÏEil  l'it 
lettmtde  ChirlesVII.  Elle^toj'tiutre- 
foji  compofêî  d'Ecoflbisj  nuis  il  va  du 
ttm»  qu'elle  ne  i'eH  plut  que  de  ena- 
■niiti  comme  Itt  autres  compagoiet.  il 
Inl  relie  enrarc  po^i  pririlegCi  particu- 
liert,  celui  d'avoir  rang  Rvaoc  las  deux 
MmpaioiKde  muulqDrtairM:  elle  monte 
la  garde  i  cheval   '       <       -     - 


k'r 


. le  roi  avant  ce» 

,  larique  IJDUJcfiéefi 

.  35«ae- 

Ll  senilarmcne  tonne  1  11  tncrre  huit 
cTcadrons  )  let  huit  preaiieret  aein))a- 
^ietloat  ïei  premictei  de  chaque  elca- 
lina  ,.&  lei  huit  demicrcs  achèvent  cha- 
que «rcadron. 

Toutes  Ici  cooipagnîet  ^e  la  mniMndii 
roi  &  de  la  genitaTmcrle  fout  fuborden- 
aéeiaucommandoinent delà  tavalerie, 
mail  elles  font  Mrpt  tBtr'ellet  :  cil» 
«ol  «nnitnieoomiivndaatiqiiiafaualdi 
Jeiix  briiidiert  t  f^air  ,  l'un  pou  la 
BUiJTanduroi,  ârautrqpour  \igtndar- 
mtrie,  A  l'arm» ,  la  mai^n  dn  roi  &  la 
ftHitrmtrit  oampeut  enfemblt.  Ijtgtn- 


vlnf^-niKt  loilca. 

lAgrndarmirtifi  la  droite  fur  tous  In 
r^fllmeiM  de  cavalerie  de  l'armée.  "  C'efi 
U  oorpi ,  «onm*  le  dît  le  père  Duiiet , 
Japlnt  dlfUpMiJafrfc  la  maifou  du  roi. 
Les  quatre  ofliders  Tupérieura  des  com. 
paMies  (ont  toujaurs  dea  perfonnes  de 
namaticei  Ce  corps  t'eft  fouvent  Cgnalé 
.tt  a  haïucoup  contriiiuj  au  gain  des 
baQilItS,  comme  il  Seuef ,  i  CftiTel ,  à 
U  Marftille  ,  i  Spire,  S  fiir-tout  il 
a'acqoit  beaucoup  de  gloire  à  la  journée 
.de  Fleur»».  fc//r/ï.  df /n  n«7ic*/ro"f«y>, 
-toiH.  Il,  pa&33î.  ^Dj.  Chevaux 'L£- 

GENDRANOgZiUA. ,  grand  Mnboui 

dét  Indien». 

.     GENDRE ,  r.  m.  Urmt  ii  rrlation.  Cf 

-lai  qui  ^paufe  défient  Ugnilrt  dup«re 

ft  de  il  mcre  de  la  f  imme  ^u'il  prend  ; 
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&lepett  &1amereront,  runCmWa- 

ittité 

>»»Ci  raw, 
ligMA,  &  de  }Jytft  di/iewri ,  tTttiU. 

On  entend  ordinairement  Jfir  réafyU- 
fii,  une  fuite  &  dinomttrcmenlii^ïeuxt 
on  unehiftoirefommaire  de«pareatis& 
alliancesd'une  perfonne ou  d'une  BaajrM 
illultre,  tant  en  ligne  direâc  qu'en  ligne 
collatérale,  l^ayta  LiCMB  DlascTS, 
CoLLATE(AL,  Degké,  l'a- 


noblis &  militaire*  ,  ou  dam  cemîm 
chapitrai,  &&c\i  ce  qu'on  appelle  ^«rt 
yH^nvH.OneftanlliqucIquelUsoUigt 
de  Mre.'àpparoir  de  ùièUiltfitdûa  Bn 

frocÂl  où  il  s'dtit  de  Tucceljjon.  Ftytx 
isuvES  &  Naissance. 

Oaforntc  d'une  gMalapie  une  c^ece 
d'arbre.  FaynTarticU/uiva^t. 

L'étude  des  giniaiaBifi  eft  d'mc  ot- 
tréme  iuiDortance  pour  Tfaifloitei  oott* 
qu'elles  fervent  1  «ifiiagafr  le*  peH» 
nageabiOiDtiquetdu  ntéme  iwm&dilla 
mime  hmllle  ,  elles  montrent  let  liai. 
font  de.  piircnté  .  lia  furveîJMae  «  lei 
ilrojtt,  let  prétention I.  Malsil  finit  itrt 
engaidc  contre  let  abfurdlté»  de  certltBt 
hiftorient.quîpar  adulation  tant  temoB- 
ter  jufou'iui  temc  héroiquei  l'origine 
dei  mairont  ou  des  piinces  en  faveur  de 
qui  ils  écrivent ,  comuM  il  iiiiva  1  lu 
auteur  Efpagnol  ,  qui  youloit  faire  la 
conriphilippell,  Il  le  iaifsit  defcendic 
eu  ligue  diieâe  d'Adam  ,  depuis  teqncl 
jufqu'l  ce  ^rinee  il  eomploit  cent  dix- 
huitgéoéiatiansfinsUcuiitou  totemn»- 
tii».  Il  n'cft  guère  do  natioH^  n'ait  us 
^blel  i  cet  égard. 

Si  l'on  avoit  la  eMthtie  exafte  & 
vraie  de  chaque  Famille ,  il  eft  plosque 
vraifembUbfe  qu'aucun  homme  ne  Et- 
roit eftimé  ni  méptlfe  i  l'oeeaDon  de  la 
□ainàace.  A  peine  y  a-t-il  un  mindiaat 
dans  let  nies  qui  ne  fe  rroDvtt  dcfceo- 
drcen  droite  li^nedequelqu'homine  iU 
luftre,  ou  un  fciil  noble  élevé  aux  pim 
hautes  digni tel  de  l'état,  des  ordres  & 
dei  chapitres,  qui  ne  découvrit  an  nom- 
bre de  fet^ïenv',  quantité  de  rena  «bC- 
cnrs.  SupMliS  qu'un  homme  de  U  pt»> 
micje  qualité .  plein  d«  fa  haute  uait 
faflce ,  vit  («flei  en  revue  faut  les  jetis 
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farte  !■  fuite  de  r«  ai>cég;M .  ^M1»1ff*i  j  tmt  w»W  dr  *r»fie«  A jfww. 

de  U  même  manière  que  Virgile  feit  con-        C'eft  un  amofement  on.IrTn  nhli^ 

^aeflet  différente»  pal 


ëxagitéftnfqu'il 
det  pitrei.  des  mm 
artirans ,  d«  princes 
uiitre  Ik  do*  les  lutré: 
prit ,  dans  l'efprace  de 
De  quelle  trifietfe  ou  i 
cour  ne  fetoit-il  pa»  Ik 
les  ieuit  de  la  Fortune. 
tatioQ  li  bÎEartiede  bi 
pre,  d'ontElt  idefcei 
ononnenr  &  d'opprot 
t«flux  d'erpcnnces  & 
tnarports  «te  joie  & 
D'cITuieroic-il  pas,  à  t 
M^git  parattroit  lirni 
fe?  Mais  que  cet  hom 
Bcr  de  fes  aieux  ,  ra 

5  qu'il  conridere  tout» 
d'nnailphildfnpliique 
aUfré.  Les  gerférattons 
teroativement  illufltes 
neent,  fe confitodent i 
ne  ta  ondes  d'an  flei 
wj  peut  arrêter  letemti 
loi  tout  ceqtiiparoltli 

6  rengloutiT  i  jamais 
«ejle.fi).  y.)' 

Quand  les  fimilles  i 
tept  jurqu'au  tetl»  des 
ifei,&qn'l  partir  de 
pour  tige  un  homme  t 
qi'elqne  con fîJ^ra lion 
peut  être  regardée  ci» 
On  peut  s'aider  Tiir  c 
fjnfy/iigjriuiciataci  dt 
&  a-HO  livre  du  P.  Bi 
SmivtrairaittEiitefi, 
de  France  en  pMtJcur 
XinMlogii)ue  qa'en  a  « 
.dre  de  Saint-Aubin. 
■  GÉNÉALOGIQUE 
biraiiiqitt ,  flemma  ilans 
liSoeau  nillîcu  de  la  fi 
-qu'elle  dlvife  en  d'à 
(nés,  qu'oi)  DQinine 
Marque  tons  les  ieTct 
m'Ueou  d'une  mailbiii 
Togf^n  fe  tracetit  dans 
.aii-deffui,  du-dcflîfui, 
..uns  des  antres  :  et 
itnhi  des  Romains ,  qi 
^^emniatq,  tfilfl  rttût  Jl 
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cette  fenAtoA  en  itii4  >  nnlt  M.  i'Uo- 
zlerUifTa  (onvtiiiicefCtuibiziiloinàtr- 
rtcrelui,  enrcdui&ntlacannoifliiiicede 
tous  les  titTesdeinoblet,  en  principes  & 
eu  irt  AUis  la  noblclTe  du  rajaumcde- 
fini  d'avoir  une  g^n^logîc  drellëe  de  fa 
iiiaiiii  onluiicmiciet  umei,  leinomsi 
les  furnoini ,  &  les  cvPtnti  de  chaque 
{amillc  :  i  ton  travail  prodigieur  ii  joU 
gBoit  une  mcmoire  étonnante  en  ce  sen- 
re.  M.  d'Ablincoiut  difoit  qu'il  fallait 
qu'il  eût  afGfi^  i  tous  let  marîagei  &  à 
tous  lei  bapcimei  du  rayaume.  Louis 
XIV,  i  Ton  avènement  à  la  cacronne  , 
avoitcrjjeati  faveur lacharge de £/rA- 
t^Jli  de  France  ,  &  lui  doniia  en  i£;i 
un  bTevetdc  canfeillei  d'ftaL  U  mourut 
combU  défaveurs,  le  premier  décembre 
1660,  &  laiOk  trois  fils  qui  auicherent 
fnr  fes  tracer. 

Louis Roeer  d'Hozier,  Cm  fils  atn£, 
fiit  Bon-reulement  pourvu  en  1666  de 
ï'emplei  iz cMalfpfli  8c  de  i'uge,^'ar- 
ntes  de  France ,  maii  encore  d'une  char- 
ce  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  cbaoi-' 
Are  dH  roi ,  &  du  coliier  de  l'oriUe  de  S. 
Michel. 

Lonii  Pierre  d'Hoiier ,  Ton  (eeond  fils  • 
«ntlesmêmei  titres  &  lesnâmesgracei. 

Enfin  Charles  d'Hozier,  autre  fils  de 
Flerred'HoïIer,  trouva  dans  les  mf  noi- 
res de  fon  père ,  quantité  de  matériaux , 
pour  augmenter  le  nobiliaire  de  France , 
'S  drefla  toutes  les  généalogies  desmai- 
'  foni  anciennes  &  lUoUrM ,  foos  le  titre 
de  GruU  NohiliBirt  ^  qu'il  publia  i  Cbl- 
lons.  U  rédilifit  dans  une  forme  nouvel- 
le les  preuves  de  noMelTepoae  lespagts 
du  toi,  ceux  de  les  écuries ,  ftlesdemoi-' 
{Telles  de  S.  C;r.  Sa  majefl^  le  zratiGa 
desmJmestitres^u'avoientenfesï'reteSf 
&  d'une  penlîon  de  deux  mille  livret. 
M.  le  duc  de  Sivoye  l'honora  de  la  croix 
de  la  religion,  &  desordrcsmilitalîesde 
S.  Maurice  &  de  S.  Laiare. 

ParmileseM.'ifD^^M,  les  plus  accrédi- 
tés ,  l'on  peut  mettre  au  premier  rang  M. 
deClérambiult,rpécialementchai;Ëede> 
généalogies  £  preuves  des  perionnea 
nommits  chevaliers  des  ordres' itu  roi. 
ru.  7.) 
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Senegil  sa  fod .  &  l'Océan  Atlaatiijiie  1» 
baigne  tu  couchant  {  c'eftU  dumoioieg 
gras  ce  qu'en  difent  les  voyagenrt,  qnj 
ont  fnccefSvement  copié  Lion  l'Afiricaïa. 
Des  cartel  deDipper,  celles  deSanïoB, 
de  Nolin  8i  autres,  confervent  lepajsde 
fîA)(iwa,au  nord  da Niger^i  les noareU 
[es'carlesnoiDinentcememepavi,/(MtJ 
iiSMfaL(D.J.} 

G£N£MUTDEN,  CéDS-,  gros  bourg 
des  ProvinccE-Unies ,  dans  rOveivflel 
^dinileSaaland,  à  f'emboucbure  deli 
rivière  Noire,  auticmeutappellée  Itgcl- 
fi  it  S-vkI,  C'eit  Ii  que  fe  fabrique ,  tntie 
autre)  mtrcluuid  iret.cetteimmcnrequiD. 
tité  de  nattes  ,  ou  tapis  de  paille,  dont  l'n* 
fiige  eft  fi  répaadu  en  Hollande  &  ail- 
leur*.  CD.G.) 

GENEP,  Ghg.,  Gent^im,  ville  d'Al- 
lemagne, dans  fe  cercle  de  Xï'eftphalie, 
au  ducbé  de  Cleves  ,  fujette  au  roi  de 
FrulTe ,  avce  un  chiteao  &  titre  de  coo^ 
té.  Les  Hollandois  la  prirent  en  1641 , 
&  les  François  en  167:;  elle  eft  fur  la 
Néers ,  proche  la  Meufe ,  i  dens  lieue* 
fud-oueft  de  Cleve),  cinq  fud-ouefl  de 
Kimegue,  dixnord-oueftdeVenlo.  Zxw. 
as.  aï.  hiit.  ji.  ji.  r.  Gênai-,  f  D.  ITi 

GENER ,  V.  aâ.  vient  de  mettre  i  U 
gtnt,  quefiionner ,  teiarmenttr  ^  ioimrrl» 
ttrttirti  il  fe  dit  inËnie  encore  en  ce  fent: 
jlî  Ton  nit  fini  vioUmment  ce  trimùttl, 
CToit-ea  qu'il  n'eût  f^ii  «cvmiifii  cvmfti' 
cr!>  Mais  il  fc  prend  en  deoxaotmleQa 
aETez  diffEreffs^  l'un  an  moral ,  comme 
dans  cet  eiemple  :  les  jugesontétéFfcâ 
dam  lear  conduite ,  dans  leut  procédnre  ; 
&  l'autre  «n  phjfîqiie,  comme  dans  celuï- 
ehÉettepieeeRAir  celle-ci.  &  l'empêche 
de  fe  mouvoir  librement.  Toutes  le»  ex- 
pceOions,  tellet  que  celles-ci,  ont  été  em- 
pruntées des  ph^onf  nés  fcnCbles  &  ce 
{ont  les  obftaclei  au  monvemeot  des 
corps  qu'on  a  d'abord  défignéi,  enfuite 
les  mêmes  dénominations  ont  iti  but 
Mrtées  au  mouvement  de  l'amc.     ''' 

GENERAL ,  adj."  Gramm.  On  dfEgne 
yar  cït  adjedif  quelque  chofe  de  com- 
mOni  tout  ce  quîWut  être  confidéré  foaa 
'lin  même  point  de  vu;  :  ainfi  on  (fît  en 
phyfique  ,  delà  pelïnletn',  quec'eftBBe 

gopriété  gfttériit  de  la  matiert}  en  mc- 
p[i;fique,  de  la  fenGbitllé,  que  c'cft 
une  propriété  gfnfrale  des  anûmm  ;  en 
mathématiques,  d'un  ti/arhM, d'unir». 
Wnr,  d'ob  réuiltent  m  p»M  Bamliire 
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€«ranfifqiwiKes  &  d'ippticitttHU ,  &  qui 
l'étrnJent  quel^ucFoU  fur  prefque  toute 
mie  fcieiice ,  qu'ils  font  ^infraux  :  on  dit 
au(n  d'une  Formule  qui  comprcud  na 
trii  -  grand  nombre  de  tu ,  Se  dont  on 
pent  tirer  pluCeiin  luirct  formulée 
particulières  ,  qu'elle  cft  gfnfralt.  V. 
l'arlicU  Fo&MULE.  Lorfque  d'uoe  ftir- 
inulepïrticalieTe,  on  s'élcve  à  une  Far- 
mule  gMralr ,  cela  l'appiiUe  géniraliftr 

GKNERAL  D'ARMKË,  Rift.Wfc., 
chefoucommanJantderaimJc.  Chczlei 
Grecs  I  miïtDomtnuiipeltmarqutiSit'i- 
toitÎAcbenet  l'un  des  archontes  i  ï  Ro- 
me fous  U  répnbliqne ,  e'étoient  les  cen- 
fali,  les  ptéteurtou  lesproconfiils,  qui 
cammaadoient  les  arméei,  en  cDaféquen- 
cedet  décrets  du  fénaCi  ils  «voient  un  on 
vluGeurs  tieolenani  fout  leurs  orJres. 
Quoiqne  la  cavalerie  eût  un  chef  parti- 
culier ,  Dommc  titagijltr  eqaitum ,  il  étoit 
toujours  fubordonn^  aux  confnti.  S'il  y 
■voitnndiâileor.  ce  premier  maeiftrat 
atmmoitle  g/néral  de  la  cavalerie  lequel 
htfoit exécuter fcs ordres,  &  lalféivoit 
delientenanCt  maii  Jules-CéFar  t'itiat 
lervi  de  la  diâaturc ,  pour  faire  revivre 
M  rapcrfonoe  le  gouvernement  monar~ 
chique,  îlabolit  lacbargede^^n/ro/ de 
la  cavalerie. 

Dans  les  campemena  &  les  marches, 
le  général  de  l'armée  romaine  fe  plaqoit 
«rdinairemeot  au  centre,  entre  les  prin- 
ces &  les  triairci .  ascompagn^  de  Tes 
gardes  &de  fei  vétérans,  s'il  en  avoit; 
car  qoelqnefott  ilJDgeoit  i  propos  de  les 
dlftribaer  dans  les  non,  pouranimeift 
Ibotenir  les  autres  foldati. 

QuelqneFoii  avant  que  de  combattre,  il 
liaranguoit  fes  troupes.  Toit  pour  leur  int 
pk er  plus  de  courage ,  Feit  pour  les  inC. 
tniire  de  fei  projets.  Il  ell  vrai  qu'il  ne 
pouvoit  pat  être  entendu  de  tonte  l'ar- 
mée ;  mais  il  ruffiFoii  qa'il  le  fat  de  ceux 
3 ni  ftoient  les  plasprfsdefaperfonoe  , 
es  tribani ,  des  centurions ,  &  d'autres 
officiers  Fubattiraes  des  cohorteiiceox-ci 
£uFoieat  palier  jarques  aux  derniers  FoU 
dati,  lepr^ison  I  objet  de  la  harant^ne. 

LegAifrnJdesarmJes  romaines  avoit  le 
dioit,  entr'autres  prfroi^tives ,  dépor- 
ter le  pobibfMrfUitiw.uiilacotted'armea 
trinte  en  pourpre  %  il  la  prenoit  en  For- 
tant  de  Rome ,  &  la  quittait  avant  %iu 
4'y  rentrer. 

TomtXF.FvtiiJI, 
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ItflVoitFeal  le  pouvoir  de  dévouer  m 
de  fes  foldats  pour  le  Falutde  l'armée; 
fece  quieft  plus  étonnant,  il  Fe  dévouait 
quelquefois  lui-méine,  avec  certaine* 
cérémonies  qu'il  étoit  obligé  de  Fuivre^. 
&.  que  nous  avons  eapoFéei  a»  met  DE- 
VOUEMENT. 

S'il  avoit  remporté  quelque  j^nde  • 
viâoire ,  il  ne  manquoit  guère  d'envover 
au  Fénat  des  lettres  ornées  de  feuille* 
de  laurier,  par  leFquelles  il  lut  reiidoit 
compte  du  fucck  de  fes  armes,  &  lui 
demandoit  qu'il  voulut  bien  discerner  en 
fon  nnm.des  FupplicaliansâdcsaâiioDi 
de  grâces  aux  dieux.  Le  décret  du  Fénat 
était  fopvent  une  affiirance  du  triomphe 
pour  le  vainqueur,  triumpbi pritrogiOi' 
va.  Ce  Fut  cet  honneur  du  triomphe,  qui, 
dans  les  beaux  jours  de  la  république  , 
anima  tant  de  Tes  g/niraiixihlie  les  plu* 
giandseff'ortE  pour  obtenir  la  viâoirc. 

Mais  dès  qu'ils  cnient  palTé  les  Alpei 
5  les  mtrs,  &  qu'ils  eurent  réjournépln- 
ficDrscampaetiesavealesté^ioni  dans  les 
pays  qu'ils  faomettoîent ,  ils  fentirent 
leursforcei,  dirpofcrent  des  armes  ,  ft 
s'arrogèrent  Ictriomphe,  Fans  daigner  le 
demander  an  fénat  Les  foldats  1  leur 
tour  commencèrent  i  ne  reconnoitre  que 
leai  général,  à  (onderfur  lui  toutes  leurt 
efpéraaceE ,  le  i  recjardet  la  ville  de  loin  : 
ce  ne  Furent  plus  les  foldats  de  ta  répu- 
blique, mais  de  Sylla,  de  Pompée,  de 
CéFar.  Rame  douta  quelquefois,  fi  celai 
qui  étoitàla  tête  d'une  armée  dans  une 
province  ,  étoit  fon  géxtral  ou  Fon  ei^ 

Enfin ,  anand  les  empereurs  eurent 
fnccédé  i  la  république,  ils  gatdereitt 
pour  eux  les  triomphes ,  &  donnèrent  à 
des  gens  qui  leur  msrquoient  un  dévoue- 
ment inviolable,  le  commandement  de* 
armées;  alors  ceux  qui  furent  nommé* 
généraux  ,  craignant  d'entreprendre  de 
trop  grandes  chofei,  en  Grent  de  petites. 
Ilsmodérerentaifément  leur  i;lr>ire  que 
rien  ne  foutenoit,  &  Fe  conitoiiirent  de 
manière  qu'elle  ne  révclUSt  que  l'aHen- 
tion,  &  non  pas  la  jiilouGi'  des  empe- 
reurs ,  afin  de  ne  point  paroltre  devant 
leur  trône  avec  un  éclat  que  leurs  jeux 
ne  pouvnîentfoDfirif.  (D.J") 

Genekal,  F.  m.  An  miiil  nmare 
moi.  En  Fiance ,  le  général  e(t  ordinaire- 
ment un  maréchal  de  France,  qui  a  Fou» 
loi  in  Ucqtenaat  géaéraux&dMnuti- 
Kkk 
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cbanx  decunppoot  l'aider  dini  Tm  faue- 
tidiu:  CCS  dernien  afHâmfontgmtUis 
cJ^mgMraax,  parce  qn'îli  n  «ppar- 


[Mrâlett  chef. 

On  ne  pentEnerefedilôenferd'entrer 
îd  dans  ônelqtie  d^njt  mr  Ict  qmtitét 

Îu'exige  remploi  de  pén/ral  :  mais  on 
cra  parler  Tu r  c*  fuietM.  lemsréchilde 
£aTie.  C'eft  aux  mi\At  maîtres ,  comme 
cet  iltuftre  géntrtl,  qn'i'l  »pp»rtient  de 
prefcrire  Ict  resles  S  les  préceptes  pnur 
natchct  fnr  leurs  traces  &  Tcrvir  ivec 
lamïmedifiinâion. 

"  La  première  de  tonte*  les  qnatite's 
da  gMral,  dit  te  célèbre  maréchal  que 
sont  venons  de  nommer,  eft  la  valeur, 
fans  laquelle  je  bit  pen  de  cas  de^  antres, 
parce  qu'elles  deviennent  Inutiles  :  ta  fé- 
conde eft  l'efprit;  il  doit  être  counigeos 
&  fertile  en  expédient  :  la  troiliemeeft  U 
finté. 

«  Le  gfBirai  doit  «voir  le  filent  dei 
promptes &heureiifetreirDiircesi  Tavoir 
pénétrer  les  hommes,  ft  lenr  être  impé- 
nétrable; la  cipacîtédereprjteràlont; 
l'aâivlté  jointe  A  l'intelliEence  ;  l'habi- 
leté de  faire  en  tout  un  cfioii  convena- 
ble; ft  la  iufteflè  du  dircernement. 

„  It  doit  être  doux,  &n'avoiraacnne 
cfpece  d'hnmenr  ]  ne  Tavoir  ce  qae  c'eft 

Îiie  ta  hainet  ponir  Tans  miférleonle,  & 
iT-tont  cenxqnilnîfontleiphnchen, 
■mis  ûmiii  ne  fe  ftcber;  être  tanjonrs 
affligé  de  Tr  voir  dans  la  néceffité  de  Tui- 
vreila  rigueur  In  règles  de  U  difcrpline 
militaire,  &  avoir  tonjoon  devint  let 

feux  l'exemple  de  Manlitisi  t'Ater  de 
idée  que  c'eft  lui  qoi  punit,  &  ft  per- 
fuftder  k  foi-mime  &  aux  antrei,  qu'il 
ne  hit  qu'admfnllher'les  loix  nllitalret. 
Avec  ces  qualités,  il  le  fera aim»,  crain- 
dre ,  &  fans  doDti  obéir. 

„  Les  parties  d'un  rAfraJ  font  infi- 
nies :  l'art  de  favoir  faire  TuMifter  nne 
armée,  delaménager;  celui  de  repla- 
cer de  fujon  qu'il  ne  poiffe  être  obligé 
de  combattre  que  lorfqn'it  le  vent;  de 
choi&r  fes  poftet ,  de  ranger  Tes  troupes 
CD  nne  infinité  de  manières ,  &  fiTOit 
pAfiter  du  moment  favorable  qui  fe 
trouve  dant  tes  bataillei ,  &  qvl  déci- 
dé de  leur  fbocit.  Toutn  cm  chofti  font 
taunenEii  &  anffi  nhfcrfin  iMUeux 
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ft  les  habrdi  qui  lei  prsdniltnt. 

M  II  faot ,  poar  let  voir,  qn'nn  gMrA 
ne  fbit  occupé  qnc  de  l'ennemi  nn  jour 
d'af&ire  :  l'eaamcn  des  tiens  &  celai  de 
fon  arrangement  peur  {es  troupes ,  doit 
itre  prompt  comme  le  vnl  d'un  a^Ie  i  fa 
difpoGtion  doit  Stre  courte  &  Gicpte.  U 
t'igit  dédire,  par  exemple,  la  première 
ligne  attaquera ,  la  féconde  Toutiendra  ) 
nn  tel  corps  attaquera ,  &  tel  foutiendra. 


pat  favoir  exécuter  cet  ordre,  &  faire 
Faire  la  mansnvre  qui  convient  chaean 
àfadivifion  :  ainfileg-énA-oJ  ne  doit  pat 
t'en  occuper  ni  t'en  embamOerïears'il 
Vint  lâire  le  fergent  de  bataille  &  être 
par-tout,  il  fera  préaiCrment  comne  la 
monohe  da  U  fable ,  qui  eroyoit  laiit 
marcher  nn  codie. 

„  Il  faut  donc  qn'un  jonrd'a&ire  nit 
gfnéral  ne  hflè  rien  ;  il  en  verra  mieDX  i 
il  fc  confervera  le  jugement  plut  lïhre  , 
&  il  fera  plui  en  état  Je  profiter  dea  fitna- 
tiont  où  fe  trouve  l'ennemi  pendant  la 
duré*  du  combat;  &  vnand  il  verrd  là 
belle,  il  devra  bttfTer la  maiB  eonr  fo 

eirter  à  tootet  jambes  dans  l'enarBit  Âk- 
ftuenx  ;  prendre  le*  premieret  tronpef 
qu'il  trouve  à  portée,  let  faire  avancer 
rapidement,  &  payer  de  fa  perfonoe:. 
c'eft  ce  qui  ^i^ne  les  bataiilet  &  tes  déci- 
de. Je  ne  dis  point  où  ni  comment  cela  fe 
doit  faire,  parce  qpela  variété  des  lieox 
&  celle  des  difpafithint  qoe  le  curottat 
produit,  doivent  le  dénontrer;  le  t«at 
cft  de  le  voir  &  d'en  favoir  profiter. 

„  Bien  des  géntraaxta  chef  ne  font 
occupét  un  jour  d'affiiire,  que  de  faire 
mareher  let  tronpet  bien  droite*  ;  de 
voir  fi  elles  confervent  bien  leurs  diftni- 
cet,  de  répondre  aux  (pieftfoDi  que  le* 
aides  de  camp  leur  viennent  faire  ;  d'en 
envoyer  par-toirt.  Se  de  courir  enx-mf- 
meslansceffé;  enfin  ils  veulent  tout  Fat> 
re,  moyennant  quoi  ils  ne  font  rien.  Je 
les  regarde  comme  des  gens  â  qui  la  tête 
tonme ,  &  qui  ne  voient  phit  rien;  qid 
neCivent  faire  que  ce  qn'ili  ont  fait  tonte 
lenr  vie ,  je  vnn  dire .  mener  des  trov- 

En  métbodiqnement.  D'où  vient  cela? 
'eft'qne  três-peu  de  gens  t'occupent  det 
grandes  parties  de  la  gnerre  ;  que  les  oiË. 
ciert  patTent  lenr  vie  i  (âlre  exercer  dn 
tranpet ,  &  creieitt  que  l'art  mlUtalrc 
«onfifte  iiculcmeiu  dans  cette  partie:  lott- 
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S 'lit  panittinent  au.  ctuDminJciBent 
(  U[néet ,  ib  jr  Tant  taut  neulà  ;  & 
ftutedefavairrûrecequ'Ufut,  iUfoat 
ce  qa'iU  lâveat. 

K  L'une  decn  p&rtieieft  méthodique, 
jeveuxdire,  la  dUc^liiie&  la  manière 
de  combattre;  &rautreeft.['ubliine:auflî 
ue  fant-il  puint  cbailU  pour  celle-ci  dot 
bomineionliaaiïeipoiitrBdQiiniJlcer. 

„  L'on  doit,  une  fois  pour  toute* , 
établir  une  minière  de  coinbittre  que  les 
ttonpcï doivent  favoir,  aiulî  qae  letfr'- 
o/i-aui-quiUsmencmice  fentdeijivglei 
cénéiales,  comme,  par  exemple,  qu'il 
niU  girdet fesdiftaocesdaulaoïaicne; 
que  latrqu'oii  charge^  il  fciiLtlebire.Ti-- 
goiireiifement  ique  s'il  Te  fait  ilet  trouées 
Sans  la  première  ligne,  c'eftà  U  féconde 
à  les  boucher.  Il  ne  fut  point  d'éerituret 
pour  cela,  c'eft  l'a  t  c  des  troupes  :  rien 
ti'eft  Ji  aifci  &  le  fiùiraJneidoit  pai  y 
donner  toute  fon  attention  ,  comine  la 
plupart  le  fuiU.  MsiscequÎQiii 
îoQ  attention  ,  c'eft  la  conteni 
l'ennemi ,  tet  mouTement  qu'il  Fait,  & 
•ù  il  porte  feEtroupei  :  il  fout  cherclier 
itui  donner  de  ]a.jalouriedanï  un  en* 
droit,  pouiluifoirefaîieqiielqueEauilè 
démarche,  le  déconcerter;  profiter  det 
momeu ,  &  broir  porter  le  con]x  de 
mort  oil  il  faot.  Mais  pour  tout  cela ,  il 
faut  Te  conferver  le  jugement  libre,  & 
n'être  point  occnpé  de  petitei  cbofet  ". 
Rètitrits  ou  mftmirri  fur  ta  pierit,  par 
AL  le  nuréchalde  Saxe. 

Si  l'on  vent  s'inftruire  plna  particulie' 
tenient  de  tout  ce  qui  concerne  l'emploi 
ie^Mrai,  on  pourra  confutterVégece, 
le  Cmttmmtairt  fur  Pafybr  du  chevalier 
Folan).,  les  Réfitxions  militairei  de  Mi 
lemiiquiïiloSiuta-Criuc,  Gfc.  (0) 

GÉHËBAi.  DES  Dragons,  Jrt  miiii. , 
c'eft  le  colonel  génétil  de  ce  corps,  au- 
anel  on  donne  Touuent  ce  titre  dans  l'o- 
Uge  ordinaire.  "  M.  de  BoufSers  a  li 
léginient  det  gardes  vacant  par  la  mort 
de  M.  de  la  Feuillade ,  &  vend  (a  charge 
deff/nfral-dtidri^vBiaacomtédeTeire." 
iébrtgécbrmeliifipir  dt  [bilhiri  itFfgit. 
et,  par  M.  le  prf fuient H^inlt. 

Le  corps  des  dragoniA  un  autre  chef, 
c'eftlenwftredt  campgAiATi(.-en  i'at 
fencc  de  cet  deai  officiers ,  c'elt  le  pli., 
anclei»  htigadinr  du  corpt  qni  ea  a  le 
«onvnandement. 

Lorf^ue  Us  dngooi  fiwt  néUi  4km 
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tet  brigades  de  cavalerie ,  ils  doivent 
obéir  à  celui  qui  commande;  s'il  arrive 
que  ce  fbicunofRcîeriIe  dra^oni,  il  c(t 
en  cecasfoui  les  ordres  du  ginfral  rie  Is 
cavalerie;  s'ilfetronvedans  les  brigade* 
mêlées  de  cavalerie  &  de  drasons  ,  un 
brigadier  de  ce  dernier  corps ,  il  roule 
avec lea brigadiers  de  cavalerie,  &  ileS: 
obligé  de  reconnoitce  le  ghérol  nu  le 
coin  mandant  de  la  cavalerie.  Les  officiers 
lie  cavalerie  &  de  dragons  de  pareils  gra- 
des, tiennent  rang  entr'enx  de  là  date  de 
Icuricoinmillicins;  lorCqu'ellfs  font  da- 
éesdumëme  jonr.  l'officier  de  cavale- 
ie  commanilc  celui  de  dragons.  S'il  ar- 
ive  que  pat  ancienneté,  le  brigadier, 
:aloi)et  ou  autre  officier  de  dra°on<,  fe 
trouve  commamler  un  corpsonundéta- 
cheffleat^impofé  de  cavalerie  &  de  dra- 
gons, l'oflicier  de  dragons,  doit,  en  fe 
cas,  .après  avoir  rendu  compte  au g^A-o/ 
de  l'armiée,  le lendre  enfuite  iueMral 
de  la  cavalerie  au  1  celui  qui  ta  comman- 
de,  conme  étant  le  premier  corps  .  Se 
'  LraiteaQcaminaQdB(ttdesclrai;ont.Oani 
._ut  autre  fervice  qui  concerne  les  drx-  . 
gon»,  les  officiers  de  ce  corps  n'ont  au- 
cun, compte  ï  rendre  ni  anenn  ordre  i 
recevoir  de  celai  qui  commande  la  cava- 
lerie; les  draa>ns  Pii&nt  un  corps  dit 
tinâ  &  réparé..  Coàt  miUt.  par  M.  Bri* 

Ce  qo'on  vient  d'aiotKet  i  Vmiiclw. 
Ge»£kal  des  Dlagons,  doit  fervif 
de  fnpplément  &  de  reâilîcation  an  aat 
DlAGOKS ,  OÙ  l'on  nes'cllpat  expliq^^ 
exaftenient  fnr  ce  qni  concerne  ce  corpe: 
onyditqne  U  major giitérai  dti  ira^aim 
riçoif  rordrt  iuatir/cbal/itnéral  iti  laps 
de  la  cavaltriei  il  fallait  dire  que  la  ir- 
irts  du  général  lui  fent  rmrii  par  le  mi»- 
richal  ffaéral  dti  legi*  de  la  ataakrit , 
vtrbiûèment  ou  far  écrit ,  C.6) 

GÊKé&ALSE  laCavalskib,  Art 
milit.,  eftfofiideranicommaodela  ca- 
valerie; ce  grade  eflie  premier  danirar-i 
méc  après  celui  de  maréchal  de  camp  :  !■ 
cavalerie  a  trolsautre^ieheFs,  qui  (ont  U 
coioatteénéral,  lemtftrede  cvnpgénf. 
rai.  Se  te  coDimifAtre  général!  en  l'ab- 
fence  de  ces  trois  nffkiiirs ,  c'eft  le  pins 
ancien  brigadier  du  corps  ipi  la  c«à>> 

.Les  prlnoctontordlnairemeMle  oura- 
■tandement  de  la  cavalerie  dut)  kotl^ 
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G^KEKAL  DES  GaleKBS,  Marint , 


c'eftcetuiqniles  coQimani<e&  qui  eft  il 


b  tcte  tiu  corps.  LoTriue  les  K9 


.     .      ,  itlc  lervice  du  ga- 

lerct  éviiX  l'ous  fci  ordres  :  iniis  depuis 
4|ut  k  corps  ttts  gjUercs  r  étc  réuni  1 
celui  de  ta  marine,  u  place  def^a/ro^dfj 


'  nâmere^le.  V.Ot.Dt.1. 

Noui  difoiu  dant  ce  fem ,  le  fhtfral 
des ciftf rcien» ,  det  Francifniiw,  Èfc.  V. 
FRANCISCAINS.  iSt. 

Le  P.  TfaomiSn  fait  venir  l'origioe 
^eif/a^rax de»  ordres,  des  privileget 
que  les  ancieni  pxtriarchet  avaient  ac- 
cordés aux  tnomfteref  de  leun  billet 
capitale! ,  par  le  moyen  defouels  tli 


irirdiâion  de  \i~ 


Httrs  le  tambour,  par  laquelle  on  aver- 
tit iet  troupes  de  (e  tenir  pr^i  à  marcher 
en  à  comlùttre.  ^.  Tamboue.  Ainfi, 
jhàrt  tattn  la  gMrKU ,  c'eft  faire  battre 
le  tambour  pour  que  tout  le  monde  preu- 


t.Cfi 


GENERALISSIME  ,  C  m.  HitleiTt 
VK. ,  c'eft  ce  que  lei  Grec*  appelloient 
arcbifiraiégei.  Les  RoDuios  n'ont  en  de 
dlgniti  femblable  qne  dans  lapetfoaae 
dodiâatear. 

Le  titre  de  génfraUM-*  eft  en  afage 
parmi  les  modernes,  fur- tont  quand  une 
armée  compoffe  de  divecrei  nations 
alliées,  outre  les  chefs  partJcalien,  a  un 
cénfral  qai  commande  également  1  tous 
lesBUtret,  &  dacanfenteinent  de  toutes 
leipniflàncetintéreiïées:  c'eft  lialî  que 
dans  la  zuetre  de  i?!]  Is  maréchal  de 
VillanétoitfAïA-altiïW  de  l'armée  det 
trois couronaei en  Italie.  (G) 

On  donne  auliî  le  nom  de  gMraliJ^nic 
3  un  général  qu'on  veut  mettre  an-dcfrui 
des  autriE  généraux  ou  commandans 
«rdinaim  dtc  armées  :  ainfi  en  France 
Jorfqu'on  envoie  un  prince  commander 
uc  aniiée  oii  il  y  i  det  marécluiuc  de 


France ,  on  lui  donne  le  nom  de  gM- 
rali^Mt.  Walftein  obtint  la  qniUté  de 

ÎMralijSîmt  des  troupes  de  l'empeteur  i 
Isntecuculli  &  le  pnnce  Engene  ont  eu 
le  mime  titre.     (jO) 

GENËRALITËT  !'■  F-  PMtiiime,  eft 
une  certaine  étenduede  pajs  determlaée 
par  U  jurifdidion  d'nn  bureau  des  finac^ 
cet.  L'établi&èment  decesbureana  ,  & 
les  dtviËons  des  provinces  eagéntratité  , 
ont  eu  pour  objet  de  Faciliter  la  règle  des 
financée  du  roi.  C'dï  aux  géuérauic  dea 
finances  qii'efi  due  l'origioe  des  gémira^ 
litfs. 

Sous  les  denx  premières  races,  nos 
roU  n'avoient  point  d'antres  recettes  que 
les  revenus  de  leurs  propret  domaines; 
bicnavaot  Tous  la  trotfieme,  on  ne  par- 
loit  point  defMhiJif/i,  parce.^u'il  n'c' 
xiflait  point  de  receveurs  séneraui.  It 
n'y  avoit  alors  qu'un  feuf  officier  qui 
avoit  l'intendance  &  l'adminiftratiaa  du 
domaine  i  c'étoit  le  grao^  trjforier  de 
France. 

Ce  ftitàl'occaGondes  guerres  pour  la 
religion  ,  que  Lonis  le  jeune  le  premiet 
obtint  la  vingtième  (lartie  du  revenu  de 
Tes  fujets  pour  quatre  ans.  Il  commenta 
à  lever  cette  taxe  en  ii4$ponr  le  voyage 
deh  Terre-Siintc}  Phili^pe-Augufle  fan 
fili ,  fe  fit  donner  la  dixmc  des  bieiH 
meubles  des  laies ,  &  le  dixicme  du  re- 
venu des  biens  de  l'églire.EoiigSfaint 
Louis  étibiit  uneaidedinsle  roifaume, 
&  leva  en  1147  le  vingtième  du  revenu. 
En  1190  (a).  Pbilippe-le-Bel  mit  une 
aide  liir  les  marchandifes  qu'on  vendoit 
dam  le  royaume. Philippe  le  Longiotr»- 
duilit  le  droit  de  gabelle  liir  le  Tel  en 
1311  I  ces  fubfides  continnertnt  fous 
Cbarlei  le  Bel,  &  fom  Philippe  de  Va- 

Jufquei  là  les  impofitions  Airent  b»' 
dlqnes  ftpatTagereSi  il  n'y  avoit,  pour 
veiller  i  cette  adminiftration,  que  le 
grand  tréfbrier  :  Philippe  de  Valois  en 
ajonta  un  fécond. 


b,  Google 
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-  E«TO)  Jein,  )H)ar  prjrenir  lescn'sda 

CBuple,  (tanna  UD  fdit  dat^dmgdécem- 
K  13^5,  pirlcc|ucl  il  ébbtiCcertaiiis  re- 
ceveur! ÂnruFpcrfonnn,  trois  de  cha- 
que oidre,  qDclestraicénit.iIncaaren- 
tement  <ia  roi,chairiToienC  ft  nommoient 
"  pour  avoir  l'intendance  &  U  direftion 
des  deniers  de  rubiidc. 

On  nommuit  iiiir  &  grtnetirrt ,  cerne 
«lui  (terokm  veiller  fur  les  aide;  &  ga- 
belles p^rtientierci  des  provinces  i  on 

■voient  l'intpcâion  g^n^le  de  ce«  ira- 
pofitioni  par  tont  le  rnyaame.  Voilà  1'^ 
poqaedii  piHaitétabliflcTncBtdec  giné- 
nui  det  finances  :  il)  furent  établi)  alori 
tint  pour  la  direftioa  det  deniert  prove- 
nant det  aidei,  quepoQrrendrelajiiIti' 
n  dernier  reflort  fur  lefait des  aides. 


Aoi  ftats  tenusi  Compiegne  en  13^1 
fout  le  ragent  ChatI et ,  pendant  laprira] 


i  fnpprima  tu 
les  aides,  &n' 


ii  Jean  Ton  père ,  on  *lnt  trois  e< 
nintnc  dam  chacun  dés  troit  ordres.  Lm 
ttxts  lei  nommaient,  le  roi  le*  confir- 
inett  ;  c'^toit  entre  fet  mains  on  de  fes 
«Bicier*,  qs'ils  Faifaient  le  ferinent  de 
remplir  leurs  foiiftionsavec  honneur  & 
EUViti. 

Charles  V  psrvenn  â  la  cocronne ,  on- 
tie  les  aides,  forte  d'impolition  Tnr  les 
marchandifes  ,  Âibljt  par  fesx  l'impât 
qa'wi  nomma /««Vf,  par  lettres  do  -- 

novembre  1379.  Alor"  "'  *■ ' —  "' 

les  receveurs  génfran 

laifla  qn'nn  rjfident  i  Paris.  Depuit  ce 

fnt  tonjonn  le  roi  qni  inftitua  &  deftitua 

Inc^nJranxàravotont^. 

Ce  qu'on  sppelloit  fûuagt  fotn  Chir- 
]NV,onle  nomma  (aiir<  foDS  Charles 
VI.  U  commlffion  de  lever  ces  deniers 
^itdonn^anxfiivotls  do  prince;  c'é- 
taient lesperfonnes  les  pins  qnalilï^esde 
la  eonr,  les  plnt  dillingujei  dans  l'état 
eccléfiaftique  &  parmi  lanoblefle,  qni 
let  rempliflbtent.  Chartes  V,  par  ordon- 
nance du  17  avril  1364,  rétablit  troii 
généranudei finances,  a  qui  il  donna  an 
pouvoir  aniverfel  ponr  gonvemer  les 
E I omeiiir     •     -  '-- 

■t  1371- 
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Ge  Fnt  vert  et  tems  que  tes  généraux 
des  finances,  pour  mieux  veiller  i  la  di- 
reâion desdeniers,  &  ooiir  prendre  une 
connoifTance  plas  exaÂe  du  domaine  de 

*-  -inne,  Te  départirent  en  Langue- 

Itmgutdouy  ,  en  arilrt  StilK  fif 


première  notion  qu'on  puiilè  donner  det 
finéralitd,  qni  ctoient  an  nombre  de 

Dant  leurs  tournées,  les  générasi  s'i». 
Formoicntdela conduite  desélus,  rece- 
vears  ,  &  antres  ofRciers  fonmis  1  lent 
jurirdiAion.  Ils  examinoient s'ils  fcconi~ 

portoientavec  équité ,  tant  et 


éinc,  grenetieri,  contrôleurs ,  teocvcur^ 
A  fergens  des  aides. 

Dès  le  tems  de  Charles  VI,  nn  com. 
nienqa  à  mettre  quelque  diftinâjon  en- 
tre les  généraux  des  finances,  &  les  gé- 
néraoxdelajuftiee,  comme  il  paroîtpar 
l'ordonnance  du  9{ilvrier  iSg^'iOÙleToï 
nomma  quatre  généraux,  ieux  pour  U 
finance,  &  deux  pour  la  jultice  (i).  Celte 
diftinâion  de  généraux  dct>  finances  dei 
aides ,  ft  généraux  delà  juittce  desaides, 
dura  jurqncs  veis  la  fin  du  regnede  Fraii' 
cois  premier  .qui  tu  mois  de  juillet  1543 
érigea  ces  otEces  en  cour  fouvcraine , 
fous  le  nom  rie  emr  in  aiiu.  Les  offi- 
ciers Furent  nommés  ctt^titcri  gfnlraitx 
JÙT  UfaU  iti  aidei ,  notn  qu'ils  ont  con- 


feizt  recettes  générales  pour  toutes  fortes 
de  deniers,  foitdndomaine,  des  tailles, 
aides,  gabelles,  ou  fuhGdes.  Ces  recet- 
tes furent  éttbiiet  dans  les  villes  de  Pa. 
ris,  CtiiloDf,  Amiens,  Rouen,  Caen, 
Bourges ,  Tonrs ,  Poitleti,  IlToire,  Agen, 
Tonloufe  ,  Montpellier  ,  Lyon ,  Aix , 
Grenoble  &  Dijon.  Dans  chacune  de^cei 
villes ,  le  roi  nomma  un  receveur  céné- 
rai  ;  voilidéja  ttize  gMrtUtéihmif». 

Henri  fécond  créa  un  tréforiet^  Frau. 
ce&nngénéral  det  finances  dans  chaque 
recette  générale  établie  par  fonprédécef- 
fenr.  Il  créa  une  din-feptieniegéBA-aWé 
i  Nantes;  il  réunit  dans  un  mfcmc  office 


(  *  )  On  peut  fixer  I  ootte  divlfion  Vo- 
tiginedelacoar  des  aides.  &lindîftia(e 
lions  avec  Ici  trélbtiers  de  Fiance. 
Kkk} 
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Iwcliar^eidetrfrBrreTsdeFnmee  &  île 
ll^n^raux  itcs  finances,  ftvoalnt  que  ocnx 

Îiii  en  rnDKDt  rcv£t[»  fufTent  appelle 
tnt\s{niletréfoneriféiéTaaxit  Ftob. 
tt,  oatrifrnrittiitFTimctSciéniritÊxàn 

Piriin^'t^DmoisdercptemTjTei^Si 
le  riiéine  rai  crta  dtus  sutres  reêetwi 
eénànlei;  l'une  i  Limvget,  compofée 
d'Ln^éimnnhtemeiit  d»  t^fndalitii  de 
Fiom  &  de  Poitiers,  Toiitre àOrlëans , 
■J^membrée  de  ia  ghéruUlé  de  Bourges. 
Cm  itujc  fitniralitfs  furent  fiipprinién 
btenfét  aprèi ,  ft  ne  furent  rétablie»  qne 
foDi  Clnrlet  IX  au  mois  de  feptembTe 

Surlet  reMontraDCesdes' états  cjn£' 
riux  tenus  î  Orléatit ,  Charte*  Ix ,  an 
moii  àe  février  1^66,  rédirffit  iet  riix- 
fept  aacienncs  recettes  tJnér^  es  ïd  nom- 
IweJercpt.  qui  -étnîent  Paris  ,  Koireii, 
Tenrt,  Nantes,  Lyon .  Tonloufe  ft 
Bordeaux^  tnaii  la  r^uftion  n'eut  pal 
tfeffèt. 

Henri  Iflflablit  déi:  bnrcamt  de  Smn- 
ce*  dio*  eiawe  giniruliU ,  atr  mois  de 
jUilkt^i^ry.  Par  lenres  fMeAtcE  dti  A 
■vril  it?9.  'e  rM  rWirifit  1er  dii-nerif 
sMralit/i  (  etifn  At  Limeges  &  d'Or- 
iitM  étoientrêniblieÊ  (au  noifibre  fy 
hultr&l'  16  âa  même  mois,  il  letréOf 
blit.  fca  f/Hé>'3tir/ drLhnogesfbt  er 
ftppririée  aiimoijdedécembreaji; 
rétablie  an  mois  rie  norembre  K86. 

Ce:ibt  enpore  Henri  Ili  an  créa  la 
giniraUti  de  Moulins  au  mois  de  fep. 
teaiiite  rs87;  HmrilT,  auraoinleiio- 
veinhre  if^ ,  ^igeanne  naavFtle|[Éft- 
reUti'i  Soi  11^ 9  ;  en  i^qs^tl  fnpprima 
tous  tes  biirmnx  des  fiDaneei  ,'&iHréta< 
blic  an  mois  de  novembre  lAog.  ' 

Au  niois  de' niTTYmbrc  iti;  ,  Lonli 
XlIIcréaileibnreanx  de  finances  &  des 
fMraiit^i  A  Aii^en! ,  à'Troyes  ■  i  Char- 
tTC6.  J  Alcnqpn  &  S  Agen  (a),  qull 
niiprim»  an  mois  de  février  lÉsfi.  Il  en 
ttigen  nnc  i  Grenoble  ponr  le  Dasphlné 
•n  mois  àe  di5e«nbre  i6!T  (  la  pé^rfrdiK 
tlani  cet«e-*iHe,  lors^ela  Bnmle  cWa- 
tionparUenri  fécond,  avbit  été  Tuppri' 
née).  Le  nêmeToi  créa  un  bxirexu  det 


f  ■>  U  g^aàalW  créée  à  Acen  en 
t^n.  Bvojt  ététnniférée  il  Bordeini 
avant  ■{!(. 
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Cnnccs  Sr  ime'ncette  féirfnTeiï-Htii» 
taitbm  ,  an  nniii  de  fémer  liaf  i  I>  éta> 
blic auflînne nouvelle  génfraiitfiKttm- 
^nauraotsdetMJitlâ;  toinoiid'avtîl 
1640  ,  il  (;n  avoit  infHtnéuoe  i  Niin««« 
qu'il  (iipprinaanniaisdetBai  1641. 

LotiisXIV,  auTnbhifeinal&derep- 
tcmbrc  1^;,  créa  des  rMnUtéi  ilm 
Rochelle,  à  ChartreiÂ  âAngeti.-eHec 
furent  Tapprimées  bientôt  après.  Il  en 
établit  encore  une  dans  U  vil t trie  Beai^ 
CBire an  moiide- juin  1636.  qu'il révvqua 
tout  de  fuite.  Ilenéri^a  oneà  Mets  ait 
mois  de  novenri]reiA6i;nneaiitrei  Lille 
au  mois  de  Eeptembre  1691.  Par  nu  même 
édit  lin  moii  d'avril  Ii;4 ,  le  roi  récabHt 
la  f^éttétaim  de-  Hochetle .  &  créa  cdie 
deRennts.  An  «aïs  de Févrici  1696 ,  U 
établit  celle  deBeftnqon;  snth  les  char* 
ge$  des  tréforiers  furent  rénnies  à  l> 
chambre  des  comptes  de  Sole.  Par  Cdît 
du  mois  de  feptembre- 1700 ,  lerotin^ 
prima  le  Intreau  dtrfiaaiices  qu'il  avait 
^bh  ft Rennes,  ârqui  depnitlvoit éti 
transKré  à  Vanttes.  Looi*  XIV  avait 
encore  ésigi  une  gàiéralitH  Ypies  pMC 
U  Flandre  occidentale  au-  mois  de  Kvtier 
1706. 

LanisXV,  parnn  éditdu  moisiTanfl 
r7i  6  V  renftr^  eii  ta  chantbre'dei  Mnnpiec 
de  PiiiElcâmaiftiivant,  créaanbiBmi 
des  iauxttt»  ft me  eMnIM  è<  Anfeh  ' 
pOLirlaprovincedcGalbo^eiHooB^a 
cette  ■pfuiralit/  d'ékOtoni  déncnbriei 
AtsgMmlitù  de  Bordeaux  A-dcMoa- 

II  j  a-aOndlemcnC  en  FnnccTiagt- 
cinq  ëtnéralilh  f^K-titti  daaslet  pays 
d'élcftioD,  &  {ix  dans  ks -paya  d'Hata. 
Les  preniert  fiwt  Puis,  Chilons,  8d& 
foDs ,  Aniem,  BobrKta  •  'Tonrs  ,  Otk 
1éans,'RMieii,Cai»;AlentontPoitf«nt 
Limoges ,  ia  R«ttht)le  .-Bordeamr .  Mon* 
taliban ,  Lyon,  Riom  .'Moulins  &  AnGrh  { 
les  autres' font  Beeiagne ,- BoBrc* 
Dannhiné  ,  ProK«cc ,  MontpelUt 
Toiilotrfc. 

Dans  etiaque  gtTifraliti'A  7  ■  ptofitnrt 
életïioni  ;  chaque  éleâion  «k  coupoCte 
de  plnfieurs  piToifies. 

Sous  Louii  XIII,  en  i6]$  ,  on  cm»' 
menqa  1  envoyer  dan*  les  ginirttitii  da 
royanme  des  maitre*  des  leqnétea  en 
oualité  d'MtndoM  dtj'ufUct,  felice  gf 
fiumciti  on  les  nomme  iiifii  cammifaàrti 
départia  daai  leaprovineetpaur  tea  iMc- 
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le  bien  dn  pnbl 
lei  lieux  de  Itmt  dfnrtêncac. 

Il  n';  %  dam  U  Pnnn  ,  canGàirit 
oamme  tdle,  que  vingt-quatre  intendant 
■uoor  vinet-naq  génériUitis,  parce  que 
cello  de  Montpellier  &  de  Toulottra 
ionl  Tous  le  feul  iatcodant  Aa  Languedoc. 
Miii  il  7  en  ■  eocoie  f»t  dépirtii  dant 
It  Flandre  ,1e  Uainant ,  l'AlËice ,  le  pa^rt 
MeŒn ,  k  Larrajoe ,  1»  France- Comlf , 
ft  le RouQillon.  F.  Intendant. 

llyauiÛ]  âaatàtzuueféttéraliléâent 
neevtiitt-fiaÉnux  d«  fioancej  ,  <^ui 
-  font  Bl[«niativement  en  exercice  ;  ili 
-prennent  deï  mainidet  rtoereori  det 
.  tailles  lei  deniers  toyaiu,  pour  lei  por- 
ter au  txifoT  royal. 

La  divifiun  du  rajranne  en  giniralitft , 
•ompiend  tnut  ce  qni  eft  roamis  en  En. 
ropaiUpuiflànce  du  roi.  C«nme  cettt 
.diTiGoo  a  fur-tMit  rapport  aux  impoTu 
:  twiK,  deqnelqaenitnrei]^'ellearoiefit, 
'  wicun  lieu  n'en  eft  excepter  il  encftce. 
•  pcndanC  où  le  roioe  levé  lucu  ne  impoli- 
'  tion,  &.dont.  pirdescancefltonthorui- 
-laUea  ,.les  feiraieiirs  jomflbnt  de  plH- 
fiff«ndrftitsdclarouveraiiieté  :  telle  eft 
en  Barry  la  principauté  d'En richenont , 
appartenant  1  une  braache  de  U  mairoo 
-deBâhanci  ereBteird,  celle  de  Oom- 
■  bes  i  &  telle  était  auffi  la  principauté,  rit 
-'  Tnreons,  avant  que  le  rni  en  eût  fait 
-.  l'acqnifition.  Dkascetprinctpailtjsi  Ici 
offidert  dejudicesToyalei,  Ict  intm- 
.  'dant  ni  tes  bureaux  de  fisanoet  n'ont 
.  «acwM  antorîté  direâe. 

Camme  UiginénliUi  ont  té  JMbliet , 

fQpplinéeE,  riétuiict,  diviféei  en  dlffë- 

.  reu  lems  lans  rapport  à  aiuun  projet 

général;  que  le  royaneiea  aaŒ i^ttangi 

-de  face  en  difiereoi  tems  par  les  — 

.  qli6t0i.deaa(  roii&let  traité)  ave 

princet  voifinc ,  ft  enfin  par  le*  diiFéren- 

.  les  oatneeidedroitr&d'iiapAtsqui  oat 

i\i  jtaUit  en  diFT^entei  circonlhnces 
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-  facile  perception  ;  il  n'eft  pat  turerenant 

-  qne  let/Ai#raUA  foient  anlTi  bien  mal 

-  «Roa&K  qu^dle«  le  (ont.  Les  niiet  font 
.  trop{o(te«p«ar^'nii(eiilhommeMlfllc 
'  .Miter'- par- tout  One  attecition  énie,  8^ 

tur-toni  depuis  que  les  beibini  de  Vitu 
■  001' «Wjé  ingtamtec  les-cKaises  dn 


peuple  ;  dhiutrei  font  trop  petites  eu 
Égard  aux  premierei  1  &  cei  dernières 

cependant  font  bien  fiitfirantes  pour  ae> 
wer  tout  entier  un  homme  attentif  .& 
iborieux.  Dans  la  mîme  gMralili  il  fe 
trouTc  des  cantom  tout  entiers  où  certain 
natures  de  droit  fe  perçoivent  fous  - 
(orité  du  commidàire  d^psrti  d'une 
■e  province  :  il  y  a  même  des  piroilTet 
dont  une  partie  cft  A'imt  giaiyalitt ,  & 
l'autre  partie  d'une  autre;  ce  qui  donne 
fnnvent  lieu  ide^  abus  &  des  dlFF cultes. 
-Maintenant  que  te  royaume  parait  avoir 
pris  toute  la  confiftance  dont  îl  eft  faf- 
ceptible,  il  feioit  1  f onluiter  quHI  feSt 
nn  nouveau  partage  Aet  génénlitii  ,  ^m 
lesTéduiroit  a  unefrc/qur-tgalit/,  A  dans 
lequel  on  au roit  égard  aux  bornes  qnc'ls 
natnre  dn  pays  indique  1  1  la  nature 
des  impofitions ,  ft  aux  formes  d'a^lni- 
Biltntion  particulière  i  chaque  pro- 
vince. S'il  ne  t'agifioit  dans  ce  partage 
Suéde  difpenfer  entre  une  certain  nom- 
re  d'intendant  l'adminiltration  de  tou- 
tes leiparties  ,  ce  feroit  une  opération 
(ortsICTei  comme  ils  n'ont  qne  des  con- 
misions,  on  leur  feroit  il  chacuri  telle 
part  de  cette  adminiftration  qui  con- 
viendrait le  mieux  au  bien  des  attires. 
Mail  11  lauttitDde  des  charges  relatives 
aux  impoGtions,  ftdont  les  financeront 
été  axéea  eu  éçard  SQi  dreitsonâ  l'étcn- 


liir  n 


mbre  déterminé  de  paroiffin. 


des  finance),  receveurs  des ._.  .__, 

tréforien  de  FniTKe,  élus,  officiers  de 
Rreniers  i  Tel ,  &  autres  pareils  ofRcee  : 
cette  multitndedechirgei,  dit-ie,  ilon- 
neroit  lieu  i'ée  grtndei' diffimlte*  i  '& 
c'eft  fans  doute  le  motif  qui  empêche  le 
confeil  d'y  penfcr. 

rayez  ,  pour  rétablifièment  &  fnc- 
ceffion  des  ginér^tis  ,  Pallruier  ,  Rt- 
chtrchts  il  h  Francis  llv.  VII  &  VIII  î 
,  Fournival  ;  Iti  répjtrtiii 


Us  friviûtit  Ôf  fanéiUm  det  triMirt 
gtniraux  dt  Franct,  imprimé  i  -Orléans 
en  174s;;  X'Etat  de  la  France,  imprimé 
iPariseni749,  tome  V,  1  t'artfcle  d(f 
fénéraUttii  Sf  r»rticlt  CovXS  DEIAI- 

"  GÉNÉRATEUR,  GÉNÉRATRIOE. 
OibtLGém.,  fo  ditdeceqi4<Bg«iidre. 
Kkk4 
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parronmomement,  foit  une  ligne,  foit 
une  furf^ce ,  foit  un  Tolidc  :  ainu  on  ip- 
pelle  cerclt  ginéralrur  dt  la  eytWiit ,  le 
cercle  qui  dans  fan  mouvement  tnce  la 
cvclcïde  par  un  ifei  poiotide  ti  circon- 
férence. F.  Cycloide.  Onappellefiri» 
gMruiricc  £untfurfact,  la  ligne  droite 
oiicoDrbe,  qui  par  Ton  mouvement  en- 
gendre cette  lui^cc.&'c.  ^.  GSNEIA- 
TiON.  Ui'} 

GÉNÉRATION,  CF.  Ghm. ,  eft  11 
formation  qu'on  imasine  d'une  ligne, 
d'un  plan,  on  d'nnfoliile,  par  lemouve- 
mcnt  d'im  point,  d'une  ligne,  ou  d'une 
fnrFace.  ALIGNE, Point, Sukface. 
Par  exempte  ,  on  peut  imaginer  qu'une 
fphere  eft  formée  par  le  mouvement 
J'un  demi-ceTcle  autour  de  fon  diamètre. 
On  appelle  pour  lors  ce  diamètre,  axe 
àt  rivatution  an  de  roiativii.  De  même  on 
|ieiit  regarder  nu  parallélogramme  com- 
me enitendré  par  le  mouvement  d'une 
Ijene  droite  oui  fe  meut  toujours  paial- 
l^ement  à  elle-même.  &  dont  tout  let 
points  fc  meuvent  en  ligne  droite:  dam 
cederniercas,  la  liçne  foi  vaut  laquelle 
le  mouvement  Te  f^it ,  s'appelle  quelque- 
fois la  dirrârict.  f.  DlBECTUCE   &/ 

Engendres.  (0) 

Genebation,  Fbxfitati  c'eft  en 
général  l'aftion  de  produire  ce  qui  n'exif- 
toit  point  inpiravant;  ou  ,  pour  parler 
plus  exftâcment ,  «'eft  le  cnangepKnt 
d'uncorpien  un  autre,  qui  ne  conFervc 
aucun  relie  de  fon  état  précédent.  Car, 
-  i  proprement  parler  ,  m  e/tératim  ne 
furaofe  ppint  une  produâion  de  nou- 
Tclles  parties ,  mail  feulement  une  nou- 
,  «lie  modification  de  ces  parties  :  c'eft  ea 
cela  qne  ta  génération  diffère  dp  ce  que 
nous  appel I ont  o-Atfian.  V.  CbeatiON'. 

Gétitratiott  ditFfre  A'aUéralien ,  en  ce 
qae  dans  celle. ci  le  fujet  paroit  toojonri 
le  même  i  les  accident  fenls  &  les  affec- 
tions font  changés ,  comme  quand  un  ani- 
ma) enfanté  tombe  malade,  ou  quand  un 
conls  qni  était  rond  devient 4 uarré. 

Enfin  glnératim  eft  nppofé  à  cerrup- 
fis»,  qui  eft  la  deftruAion  d'nue  cbofe 
^oi  exiftoit,  comme  lorfquece  qtii  étoit 
auparavant  bois  on  tsnf ,  n'eft  plus  ni 
l'un  ni  l'autre.  Les  anciens  pbitorophes 
concluoient  de-U  que  la  ginfratio»  d  une 
eboie  eft  proprement  la  comiption  d'une 
autre,  r,  CobeuptIOM.  Cbamim. 

La  giaératim  des  corps  en  général 
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eft  nn  mfftere  dont  It  nature  t'eft  fi* 
fetvée  le  fecret  Pour  favoir  comment  le* 
corps  l'encendrent,  il  budroit  réfondie 
des  queftions  qui  font  fort  in-deirnt  de 
notre  portée.  Il  faudroit  favoir  i°-  £  les 
parties  d'un  corps  qnelconqoc  ,  d'nae 
plante,  par  exemple,  (bot  différentet 
des  parties  d'an  antre  (»rpi .  coniae 
d'une  pterrei  enforteque  les  parties  qnî 
comporentnne  plante,  combinées  com- 
me on  voudra,  ne  paillent  Jamais  (aire 
une  pierre  :  ou  fi  les  parties  de  tout  les 
corps,  let  premiers élemcns  qui  leicon- 
paient ,  font  les  mêmes  ,  &  prodaifeat 
par  11  feule  dlverfité  de  leur  arrange- 
ment ,  les  difiïrcni  cotpl  ^ae  noBS 
voyons.  :*.  Quand  cette  queftion  feroît 
décidée,  lemyfttrcdela  rAi^atiM  n'cH 
feroit  pas  plus  dajr.  tl  faudroit  enfnite 
favoir  comment  il  arrive  qu'on  grain  Je 
bled ,  par  exempte ,  étant  mis  en  terre  . 
ce  grain  debled  aidé  par  l'aftion  dex  lue* 
terreftres,  attire  &  difpofe  d'une  manière 
convenable  pour  Former  l'épi,  on  leapti> 
tiei  de  blod  qoi  font  dam  le  fein  de  la 
terre,  on  let  parties  de  terre,  &  ffw»- 
tret  fuhlbinccs ,  qui  par  une  noavelle 
modification  deviennent  des  parties  de 
bleds.  Que  répondre  i  cesqaeftiont?  Se 
taire  &  admirer  les  reffonrcet  delà  »»• 
ture.  Sans  doute  on  peut  faire  îm  ce 
fnjetdes  fjftémes,  des  nifonnemciw  à 
perte  de  vue,  de  grands  difcoan;  nnia 
que  nous  app rendront. il i  ?  Rien.  (O) 

GiNtiATiON ,  Tbht. ,  fe  dit  de  b 
procelGon  ou  de  la  manière  dontle  Fila 
de  Dieu  procède  du  Père  étemel  i  on  l'ap- 
pelle [(nhatieu ,  au  lien  que  la  procrt 
(ion  du  Saint-Efprit  retient  le  non  de 
ftocrM""-  fer"  TBiNiTi. 

On  dit  en  ce  fens ,  que  le  Fut  a  pro- 
duit ion  Verbe  &  Ton  Fils  de  toute  éter- 
nité, pat  voie  it  génératÙBf  expTeffioa 
Fondée  furpluGeurstextetprécnde  l'E- 
criture, &  qui  attache  an  mot  ilHira» 
iuH  nne  idée  particulière  ;  elle  fignifie 
une frogrt^BB  rfttt  quant  i  l'entende- 
ment divin ,  qui  produit  nn  terme  fei»- 
blable  ï  lui-même  en  nature;  parce 
qu'en  vertu  de  cette  progrefBon ,  le  Ver- 
be devient  fcnblable  â  celui  dont  il  tire 
fon  origine;  ou,  comme  S.  Paul  l'^i 

Erime,  il  ell  la  figure  on  l'image  deb 
iibflance,  c'eft-i-dice ,  de  fon  ttre  ft 
dt  fa  nature. 
Let.ancieni  peiet  grect  «ppclloioÉ 


b,  Google 


atSàgMntim  vtiBtXm ,  en  latin  fro- 
:  IMioHtm  ,  terme  qui ,  prii  i  U  lettre , 
fifiiiifife  VimmaHm  timt  chofi  à  lafiAf- 
ttmee  ^«nt  autri  ebefi.  Etttt  eipreffion 
fut  d'ibaril  rejettje  par  t'ibiis  qa'en  hi- 
Saitnt  letTilentînieni  pour  expliquer  lu 
prittitAae  fMrttHeit  de  leun  éons.  f . 
EoNS.  Auffi  voit-ea  qu'Origene,  S. 
Athao^rc  ,  S.  CtHIIg,  ne  venlmt  pas 
ipi'ùn  h  fïrve  de  ce  «ot  pour  expliquer 
lagfiUratitH  éternelH  du  Verbe  :  mais 
(iepiri*on£t  réflexion  que  ce  termeprli 
ta  lai-mtnie  &  en  écartant  les  iiitt 
à'imptTte&ioa  qu'emporte  itcc  foi  le 
;  tnoigMratim  appK^nf  aux  hoinmet , 
n'avait  rien  de  mnivaisi&l'onne  balin- 
<^  pim  i  t'en  fervir ,  cororae  il  parolt 

Er  Tettnllien ,  dam  Ton  otmage  contre 
axée,  chap.  SijnrS.  Itinfe ,  Ht.  Il , 
ch.48)  ftparS. Grégoire  de  Nulanze, 
crat.  3î. 

Let  fcholaftiqnei  d^iflent  la  géné- 
ffatioa ,  rarigi)a  Smn  Hrt  vivant  d'un  <ai- 
trt  Hrt  vivmà  ftr' toi  frineifrcimjeiirt 
«H  rtfnMoKct  Ai  ■natttrc  f  définition  dont 
tout  kl  tennedoBtinintelli^blei.  Voi- 
ci ceUeqa'cn  donne  M.  WiiitaiTe,  nn 
^leinKenn  k«  pis»  iftiinéa  iiii  cette 
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>''.  IruM  Urt  vivant  i  parce  qa't)  n'y 
S  4De  ce  qui  eft  vivint  qai  (bit  propre- 
Ment  engëndié. 

3".  iTiM  *iitrt  être,  vivant!  pnccqn'il 
n'y  ■  Mïat  de  géaératim  proprement 
dite ,  fi  c«  qui  engendre  n'eR  vinat  : 
ainfi,  ayante  cetaotenr.  on  dit  qu'Adam 
intfbrniéda  UtiMn,nMÎa non  pu  engen- 
dré du  Unoit. 

4°.  '  Par  u»  frin  cift  ecnjàint  t  ce  qni 
£gniEe  deux  chorea  :  1°.  qne  cet  £tre 
virant  d'et)  procède  un  autre  être  vivant , 
^t  être  le  principe  adif  de  la  produc- 
tion de  celai' ci  :  pvœtterajfon.Evene 
peut  point  étreappcllée  pibprament  la 
fiU  SAia» ,  parce  qa'Adaoi  ne  con  cou- 
xOtpaïaâiremrnti  mai)  feulement  paf- 
fiTCnKDtj  lia  formation  d'Eve:  i^.qae 
cetétreTivantqai  produit  un  autre  cDe 

■  "virant,  doit  lui étrcoonjeintouQoipar 
qoclqne  cbofe  qui  loi  foit  propre;  cov- 
ine  lei  pem  ,.qu>Hd  ili  engendrent  leun 
enfiui*  ,  tcH  commnnîqaent  quel^< 

■  partie  dcLlenrfub&aBte. 


{**.  'En  rtftnAlaïKt  it  natari  t  termei 
quiemportentencoredeDxidées:  I*  qu« 
la  gimiration  exige  une  communion  de 
nature  an  mains  fpédfiqne:  i*.  qnel'a^ 
tion  qu'on  nomme  géafratiim  doit  par 
elle-mtme  tendre  i  cette  reflémblanoe 
de  nature;  car  le  propredebtfr/n^oifM 
eft  de  produire  quelque  choie  de  iémbla- 
blci  celai  qui  enzendte. 

Oe-U  iU  concluent  que  la  procelBoo 
du  Verbe  doit  feule  être  appcllée  réiit- 
ratiea  ,  &  non  frae^^cn  s  &  que  la  diffii. 
rence  qui  fe  tronve  entre  cette nMralinn 
&  Is  procelEon  du  S.  EPpriti  vient  de  ce 
-4jne  le  Verbe  procède  du  Père  par  Ten- 
tendement  qm  eft  une  faculté  atiîrmati- 
l'eft-i-dire  qui  produit  nn  terme 
Temblable  i  elle-même  en  nature  i  aii 
lien  que  le  S.  EfpTit  prccede  du  Père  ft 
du  Fils  par  la  volonté ,  qui  n'eft  pas  uip 
Ficulbiaflimilative  j  ce  que  S.  AnEullin  a 
exprimé  ainfi,  lib.  IX,delnnil.  cm 

Mlitiam  fiiùm  gi/ptit  cumftnnvitî 

_  uoTtmfiapitKngif^itcumft  amxt. 
Cependant  il  faut  convenir  que  les  an- 
deni  perea  n'ont  pas  ponfTé  ft  bin.qae 
les  théologiens  leun  leclierchM  (m  ce» 
matierca  m^itérienfes  t  Se  %..  Auguftiii 
'  "-ntéme  avoue  qn'il  ignore  comment 

doit  diftim^er  la  généraiian  du  Fils 
^  la  proeeffion  dn  S.  Efprit,  &  qoe  fit 
pénétration  fuccombe  fous  atte  dîHîcol- 
té  :  dijlingtitri  inttr  iBim  gintrutirmtm  g^ 
bmc  frec^onen  nefrie .  «an  vain  ,  «M» 
fuSic^e.\,ih.ll,PontTa  Maxim.  c-H-tt^l. 

GiiNBiATioN  fe  dit  encore,  qaol- 
,  l'onpeatoiproprement,  ponrfignifiat 
gMaligii.  ou'la  fuite  des  enfans  ft  dm 
dcinndani  qni  foitent  tout  d'une  mémo 
tige.  Ainfi  l'évangile  de  S.  Matthien 
commence  par  ces  mots ,  lihr gtnrratie- 
iM  Jifu-Cbriffi,  queleitradnâenrsln 
plat exaâsrendeDtparcenx-ci,  le  livre 
it  la  Kttttdogit  ie  Jffiu.Cbrifi.  f^ayi* 
GËNéALOGIE.  (G) 

GÉNEIATION  ,  Sift.  ave.  i^mad., 
eft  fynonyme  i  peapk ,  mer ,  nation ,  fnr- 
tont  dans  les  traduaioni  littérales  de  !'£• 
criture-fainte ,  dans  laquelle  on  rencon- 
tre prefque  par-tout  le  mttt  gMralim , 
où  le  latin  porte  genrratit,  &  le  grec 
yitix  ou  yi>irn  :  ainfi ,  ^  c'eft  nne  ti- 
„  nératitn  méchante  fibpeTverre  qui  de- 
M  mande  des  miracles,  ^e,  " 

Une  gtnfruim  paÔk ,  &  il  en  vient 
ueaatre. 
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OiNElATlaN  i  reditanOi  derl^on' 
'dcU  vieordineired'unborame.  ^.AoB. 

De  là  noa»  àiians,  jk/^'A  U  trvijt- 
-pu  £^  quattiimt  fMrttim  :  ta  ce  fens 

les  hifforicoi  eaniptent  ordtnùrcment 
'Une  gtniralim  poui  l'eTpace  de  trcnte- 
troii  ans  on  taviran.  ^ajin  Siècle. 

HJMdare  met  trois  j^râ-o/inii  pour 
cent  IDE  j  cecilcnl,  reloo  Ici  nrteats 
nnodnitn 'de  l'aritiHnMqMeipolitîqiie , 
parottafléaTufte.  ^.AsiTHMBTiquE 

-FOLITIQUB  i4  CHtONOLOOI£. 

Genesatiok,  Pbx/hL  On  entend 
CD  général  pat  ce  terme,  la  tàtnlté  de' 
ie  repratlnife ,  oui  tft  attachée  aux  itres 
erganiHs,  qui  leur  dt  (fftdée,  ft-qni 
par  confé^ae>t  cH  un  des  prindpanx 
caraâeres.paTltqnellcsanimiux  &  les 
vée^UK  font  diltingaés  det  coifS  ap- 
■pcTlét  minfnmx. 

La  gMmtion  aAuelle  eft  donc,  par 
npport an  corps  Té;;étaDt  &  vivant,  la 
jivmation  A'an  indimu  femblahle  par 
jà  naturcicelaidantiltircfanor^ne. 
-à  railôn  4eï  prmcifw»  précxilbiis  qiTfl 
^«nre<^it,  c'eft*è-dir«  delannttcrepro- 
■pie  &  de  Jidil^ition  1  une  forme  pir- 
rticntiere  que  le»*t>e»  f[ènérat«i>r»fMiT- 
-pifient  pour  la  préparation ,  Irdérelop-: 
ïpemenC  &  raconiiTeinent  des  germe^ 
lan'ili  prodeifcnt  bu  qn'ils  contieiinent- 
■  V.  Germe.  : 

C'eftdorwpar  U  nnjtn  de  iagMf' 
iMnqnercfMmê  Ix  chaine  J'exllteneei 
-fueccfiivM  d'indiviihitf'qiii  oanftitiia 
-l'exiftence  téetlei  &  non  interroniptrt  de* 
-diffîrent»  c&iBces  d'êtres  i  qui  wi'tmf 
'qn'viie  àmieiinàtée  relativemeni  it  l'i-, 
'.-fat  d'erjanifilCîDn.qDi  dMwe  une  fWiii^ 
rjétotmioée  &:  propre,  ans  individoi  'da 
«haqne  efpece. 

-  I  CcftpBEla  dirpofitioiijn&ai^dMfiT» 
'.tiu  en  qost'canfifteeatteorfianffiitloa  j 
.-.que  ceUe-oicftlMTnée  dans  fa  durée;  dif^ 

{□Gtionquc  l'aiitcnr  de  laaature  a  itat 
tiedeletlefnanieiaqne  ce  qatcfidanj 

ies  êtres  or^nirés  le  principe  de  leul 
-Miftince  comme  tels,  cVfcl-dire  deJi 
-"vicTécétinteauaaimMdonttUioBiAênt 
.e»  tant.qa'it'^jcatcelient  t'aftion  ,  lé 

n»iMement-dra  punie*  fplidet  ^  floidel 
-dont ils-' r«>)t  eonpoEfs,  tend  «ontimiell 
-Jjtment  i<WtiiitCins«fi«t  .''éiïpw  Ciwf 

féqnent  i  détruire:  U  tic  par  Vttxirâct 
"mémedei  nujentnvifiaiB;  parce  qn'a» 

prit  avoir  employé  un  ceittîn  tenu  t 
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pffcnrrr'ïectitm  IcikerJdftiieDfifttw 
ce  roilabroluelbit  raTpeéliT*  qoi  en  hit 
la  perfeâion  eflTentielle ,  il  ne  pent  cou- 
tioDcrâ  agir  j«DsaD8«tra  ter  cette  caB&£- 
tance  à  un  point  où  ette  devient  excefi* 
Te.  £;  forme  un  défaut  radical  en  m* 
.daiu  les  oreincatoiqotntfluinB  propm 
Iperpitoerleienqui  tenreftaSisâé,  «n 
tHit  qa'il  tes  BTÎve  tafenGblencnt  de  la 
[flexibilitéqul  bnaeft  néee&iie  pow  cet 
«fi«t  ,  &.qu'îMaaêp«rdn  la  ihddité 
-des  paities,  qui  ne  la  croftrvoiett  «e 
pacHccident,  pnrl'cfièt  dcl'aélion  1  Is- 
queHe  dirs  étoicat  cxpofcet ,  de  cène 
aâKRqDi,dépe«d  iv  la 'leBibilité  doat 
~    fient 'de  dne  que  lei  M^aes  étoieat 

"eitcctte  conGdéntionqcàa&itdïK 
1  ancien ,  que  vàvtrt  ift  coatimmo  n- 
fFt^tre;  e'eft-IUire>qBela<iaiiditlon  de 
tons  les  corps  or^niréi  eft  de  prendic 
BU-degré-detaroUiIité,  dcTe  dnnàr ,  de 
(•rendTC  Rnd*ade«)as«*ptsa.  ft  de 
.devenirainfi  danslt  «ri  tfftonjaufi  neiat 
propret  à  éntrstcnirla  rie  par  les  mkmn 
tiSsts  qui  «nt  d'rtard'fiuwceacant, 
A  qnl  ks  font  fiibfifter  :  Hmit  il  t'eabU 
Ica  iadiridat  tant  aifeétm  qu'sii- 

(,  le  changement  d'état  vp'àn  ao- 

pellé-«nnt,  qBi.n'eft«iitTédu>ie  qaela 
«cflklâM]  d)i  moaveaMnt  prq>rc  1  ces  !■' 
dividusen  tant  que  vivant,  qnl  ne  pré- 
fante  pour-tante  dtSereace  qu'one  inao- 
tini  opnmaae  i  >tBBtnÂrpc  privé  d'arga- 
-iration,  andontl'orginiratwanVft^ 
—ftorilamnit  vivifiée  :  par  aontÊqnent, 
jcetiétat  Mue  les  conra  oTftaaues  t  anmiac 
tansccuMqninelcfont  pas,  cx|K»lïsam 
.ia*preffioas  des.  agent  deftmàeuri  de 
.tontes  les  ConnrspaTti«nliereiqaidég;ta- 
dent  l'organiOitinn  ,  &aéiMrcntUna- 
^ilil'avnit  Ttque  à  la- condition  de 
bcreibrtite,infarate,;jnrqu'àceqDe 
atériaux  de)  varpt  organiférloieiit 
tira  du  cbsoi  &  ni*  ci 


ponr  fervir  à  la  cooftruâjon  d'an 
vorptvivifiÉ,  A  la  KpRtdââïDn  d'an  vé- 
gétal an  d'BBiaiaiBl. 


caappernMe,  cettedÛppfitionqnican- 
■Moce,  cntrettenra  finit  lavia^énaks 
ètreiiirBaalff E .  efi  fan*  dootc  an  onva- 
.gehîfD  «ecv^leox  )  mai*  qnelqa'étpn- 
n>Dt,  quclqa'admkabls  ^'il-kost  p- 
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centenfemTiIelaf^CQltJqn'ilteDtdepr»- 
dnire  un  troifieme  qiri  a  conftamment 
l'nn  on  l'tutre  dn  deux  fexes.  Ces  rncei 
confiftant  dans  une  difporition  particu- 
lière d'orfpnes  deftinés  1  la  gMraHim, 
il  eft néceflàire  d'ivoiriinetotinnilTance 
cxaâe  de  li  ftrofture  de  ces  orgtnes  & 
4ei  rapports  qui  cxt&ent  eutr'enx  :  tnah 
cette  exporition  éOnt  fiitc  dam  let  diSÏ- 
rent  articl  es  appartenant  amt  noms  de  ces 
organe* ,  elle  ne  fera  pas  riçkiz  ici.  On 
lapeutconfiilter,  fionen  a  beroiii  ponr 
rintelliçenee  deccquiva  ttreditid  con- 
cernant la  ^Ar/rirtiaii.  ■ 

L'ige  auquel  l'homme  commence  i 
'ttre  propreà  Te  reproduire,  e(t  celni  de 
la  puberté  :  infqn'ilors  la  nitnreparott 
n'svotr  traTaHIt  qn'à  l'acciolffement  & 
"i  raffcrmilTement  de  tontes  les  pardesde 
cet  indtvidn  ;  elle  ne  fournit  i  l'eafhnt 
qoecequi  lui  eft  ntofTaire  pour  fe  nour- 
nr&piMjraQjinentetdçvofumei  il  vit, 
ou  plntdt  il  ne  fait  encore  qne  visiter 
d'unevieqn)  (ai  eft  particulière,  toujoars 
-foible,  renferma  en  Ini-mjme,  &  qu'il 
'  àe  peut  communiquer  :  mail  bientôt  les 
'principes  de  vie  fe  multiplient  en  lai  ;  tl 
-«cqoiert  de  pins  en  plus  non-feoIeiBent 
tout  ce  qn'iTIni  fiiutpnurrnn  être,  mais 
■  encore  de  quoi  donner  l'exiftence  i  d'an- 
trei  êtres  femblabics  i  lai.  Cette  fun- 
bondincede  vie .  fource  delaforeeSide 
la  fanté,  neponvant  plna  ftre  contenue 
'an-dedans,  cherche  i  fe  répinilte  an- 

L'àge  de  la  pnberté  eft  le  printem!  de 
'la  nature,  la  faifon  des  ptaifirs  ;  mais  fur- 
'tout  de  ceux  qMe  l'ufiii^  de' nouveaux 
■Cens  peut  procurer.  Tons  ceux  dont 
rhomtnetftdoué,  fe  forment  avec  toi  & 
s'exercent  dis  qu'il  jouît  de  lavie  ;  parce 
■qu'ils  lui  font  tous  nécelTairet  ou  utiles 
pour  l'exciter  ou  ponr  l'aider  âlktisFaire 
aux  diffirens  befoin*  attaché)  i  la  con- 
fervation  de  fon  individu.  Les  organes 
fufceptiblc)  du  fentiment  qui  le  porte  à 
s'occuper  des  moyens  par  lefiinelt  il  peut 
contribuer  S  la  propsçation  de  fon  efpe- 
cc .  font  les  feuls  qni  ne  fe  développent 
&  n'ont  de  fondions  que  lorfque  l'indi- 
vidu eft  pref^ne  parvenu  i  fon  dernier 
4e^é  d'accroidèment,  &qiie  tontes  tes 
parties  ontaequislaferaieté,  lafolidité 
quienfaitlaperFcâion.  Cesor^nesn'é- 
tant  pas  deftinéslfnnpropTerervice,  il 
tonveitoit  qu'il  fût  poitmi  de  tout  ce  fui 
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peut  contribuer  1  fa  Ourfe ,  ami  cra'a 
contrihult  lui-même  )  fa  teprodnâioo. 
Ainfi  le  développement  des  [Mrties  dcfii. 
néesâla;énA-itfDn,  tant  dans  l'indifida 
mafeulin  que  dans  le  Féminin ,  eft,  pour 
ainfi  dire ,  une  tiouvelle  produétion  qui 
s'annonce  parplnfieur»  liçnei ,  *  princi- 
palement parles  pretnieret  impreffiont 
de  l'appétit  véiiénen  ;  d'oâ  s'enfait  le 
fentimtnt  qui  fiît  connoltre  dam  chaque 
individu  ladiRïrence  des  deux  fexei  d'à- 
ne  manière  pins  cttaftérifée  qu'élit  n'a- 
voît  été  julqn'alors.  Feyrx  fvtt^Té, 
Orgasme. 

Le  fentiment  da  defir  dont  il  Ttent 
d'être  Fait  mention  ,  cetappétitqnîpaife 
les  individus  des  deitxfexes,  oniinaire- 
ment  demèmeefpecfr,  i  fe  ftirerédpro- 
quement  une  tradition   de  leurs  eorpi 

Sonr  l'aâe  prolifique ,  eft  attaché  à  une 
ifpofition  phyfiqne  de  l'animal ,  quicoo- 
fifte  dans  une  forte  d'érétifme  des  Ebret 
nervtufcs  des  orsaites  de  It  fMntùm, 
Cet  érétifme  eftprodnlt  par  la  qualité  fii* 
mulantedeshHmeurtparBflnlieresqB'ili 
contiennent,  ou  pn  la  dilatation  Jm 
vaîQeaux  qui  Cntreni'<Tans  leur  conp^ 
fition ,  remplis ,  diftendUiao-deli  de  teiK 
ton  naturel)  effH d'Dif  Ihord  de  flmdc* 
plut confidérables.tont tenterai,  qui! 
ne  fe  Fait  •hnsles  «ntm  vaiffeatix  di 
coips,  ou  par  tout  attouchement,  tout 
contaft  propre  â  exciter  me  forte  de  ptii- 
Ht  dans  cet  orsann  ;  oa  ^r' le*  eftts  de 
l'imagination  dirigée  vert  Vax.  effets  qol 

Jproduifent  les  mêmes changemensoiie 
;  prurit,-  D'nils'enfBitrne-forte  defifr- 
vredans  ces  parties,  nnefortie  d'inflaa^ 
matioD  commençante  qoi  les  rend  fsfcep- 
tîbles  d'impreflions  propres  à  ébranler 
tontlevenrenervetn,lrendtcfe*vîbn- 
{l'orK  plus  vives,  il  redoubler  le  fiaxft 
le  reflux  qui  s'en  fait  dn  cerveau  i  ces 
orvanes,  &  de  ces  organes  tn  ccrvexut 
enTorte  que  l'animal  dans  cet  état  ne  fent 


devenu  le  fies^defoname,  de  toute  & 
faculté  fenficive,  à  l'exclnfidn  de  tnute 
autre  partie,  c'eft-à-dire,  qnt  «brorbe 
toute  la  fenfibillté  dont  il  eft  fafceptiUe. 
qui  en  porte  l'InlenGté  1  nn  point  qvi 
rend  cette  tmpreflînn  fi  fbrte,  qu'elle  ne 

Iieut  être  foutenoe  lon^-tems  fans  un  dé- 
hrdte  sAiéral  dans  toute  la  machine.  Ea 
cSèt ,  la  dnréede  ee  lentimUit  fait  Btin 
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■ne  forte  d'agîtition ,  d'inqnîétade ,  qnl 
porte  t 'animal  i  en  chercher  le  remeile 
comme  par  ioftioâ,  dans  ce  qni  petit 
tirer  de  celte  intenfité  même  dcï  efforts 

Ïropresà  en  détruire  11  caufe,  en  produi- 
int  DDE  excrétion  des  humeurï  llimu- 
luîtes,  en  ftifant  celTer  récétirme  ,&  par 
coniïqncnt  en  (àifaut  tomber  dans  Ir  ~ 
Uchemcnt  lei  Gbres  neireures  &  toi 
organes,  dont  la  tenlÎDn  ^toit  auparavant 
comme  l'alimeut  même  de  la  volupté. 
.  Telle  efi  donc  la  difpofilion  phyfiijne 
que  l'Autenr  de  la  nature  a  voulu  em- 
ployer pour  poiCer  l'homme  par  l'attrait 
du  plai&r,  il  tniailleri  Te  reproduire, 
comme  il  l'a  engagé  pur  le  même  moyen 
i  fe  conrerver,  en  fatisfaifant  au  fentï- 
ment  qui  le  porte  à  prendre  de  la  nour- 
riture ;  il  ne  t'occupe  dam  l'un  &  l'autre 
cas,  quedela  fenration  agréable  qu'il  fe 
procure ,  tandis  qu'il  remplît  réellement 
l'objet  le  plus  important  qu'ait  pu  Te  pro- 
pofer  le  conferTateur  fuprème  de  l'indi- 
'vidu  &  de  l'efpece. 

La  récrétinn  delà  liqueur  rpermatiqucj 
la  réferre  de  cette  liqueur  toujours  re- 
noavellée,  mais  en  même  temi  toujours 
retenue  en  Tuffifante  quantité  pour  rem- 
plir plus  ou  moins  les  véliculet  lëminai- 
re*;  la  dirpoGcion  conftante  i  ce  que  le 
membre  viril  acquière  l'état  d'freition , 
qui  peutTeal  lereudre  propre  à  être  in- 
troduit dans  le  Tii;in,  &iyêtre  mis  en 
mouvement  ï  différentes  reprifes ,  pour 
donner  lieu  au  Frottement  de  l'extrémité 
de  ce  membre,  douée  d'on  Tentiment  ex- 

3uis,  contre  les  plis  veloutés  des  parois 
e  ce  canal ,  reiTcrrées  &  lubrifiées  (com- 
me font  dans  le  vivant  celles  d'un  boyau 
vuide  ) ,  pour  continuer  c«  Frottement 
jafqu'î  ce  qu'il  excite  par  communica- 
tion ,  dans  toutes  les  parti»  relatives , 
une  tarte  de  prurit  conviilIiF,  d'oiï  s'en- 
fuÏTC  l'éjeculation  :  telles  font  dans 
l'homme  les  conditions  requifes  pour 
qu'il  foit  habile  à  la  Fondion  appelle  e  coït 
ou  cojnilaliati ,  par  laquelle  il  concourt 
effcnti  elle  ment  î  l'ceuvre  de  la  «énéra- 
tion.  ^.  Semknce, fibifcfiïiV,- Testi- 
cule, Vésicule  SÉMINALE,  Vkbge, 
Ebbction,  Ejaculation. 

Le  coït  on  la  copulation  n'étantautre 
ebole  que  l'aâc  par  lequel  l'homme  s'u- 
nit i  la  Femme  par  l'intromidion  de  la 
verge  dansle  «egin ,  &  par  lequel  t'opère 
Mf&oqdatioa ,  moycaout  let  cqaconn 
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Sinifle  être  dilaté;  que fes parois feuif. 
ent  écarter  &  pénétrer  Fans  de  eranda 
obIlaclei,jurqu'à  l'orifice  de  la  matrice, 
&  qu'elles  rëfiltent  cependant  aficz  pour 
donner  lieu  au  frottement  oécefTaire.qid 
doit  produire  dans  let  parties  zénitalet 
de  l'homme  qui  en  Wt  rufceptibles ,  le 
prurit  &  l'cmiflioD  convullive  de  II 
liqueur  Fé  minai  e  dans  ce  même  canal, 
enforte  que  cette  liqueur  puiflè  y  être 
contenue ,  pour  opérer  eoFuîte  les  efit;tG 
auxquels  elle  eft  deftinée. 

Ce  Frottementtmtédansle  coït  entre 
la  verge  A  le  vagin,  ne  donne  pas  feu le- 
mentlieu  au  prurit,  qui  s'excite  en  con- 
féquence  dans  les  parties  génitales  de 
l'homme  :  il  produit  auIE  cet  eETet  dans 
celles  de  ta  femme ,  attendu  le  feutiment 
délicat dontefldeué ce  canal;  Fenttment 
qui,  par  le  moyen  desnerlscorrefpon- 
dans,  Fe  communique!  tous  les  organes 

Îui  concourent  au  même  uiage:  d'où  s'en- 
iilt  une  véritable  ëreâion  du  clitoris ,  na 
gonHemcDt  &  une  tenlion  générale  dans 
toute  l'étendue  des  membranes  fpongien- 
fes&  nerveurei  du  vagin  &de  la  matri- 
ce ;  nue  forte  de  cooilriâion  Iparmodique 
dans  le  cercle  des  fibres  mufcu  la  ires  qui 
entourent  le  vagin  ;  d'où  Fuit  un  nùi- 
ciifement  du  canal  &  un  plus  grand  ref- 
Fetremcnt  de  ta  verge  qui  y  eft  aâuelle- 
ment  contenue;  d'oil  fuit  encore  vrai- 
Femblablement  en  même  tema  un  autre 
Forte  d'c'reélion  dans  les  trompes  de  FaU 
lape ,  qui  les  applique  i  ce  qu'on  appelle 
Itiavaim,  pour  les  cFFets  qui  feront  eib- 
pliqués  dans  la  fuite.  Ce  {ont  ces  diSÏ- 
rentes  diFpoGtions  qui  conlîituent  le  plus 
grand  degré  d'orgaTme,  qui  n'eft  autre 
choFe  qu'un  ététiFme  commun  i  toutes 
ces  parties  ,  par  l'effet  duquel ,  s'il  dk 
fuffifanimint  continué ,  les  glandes  qui 
ent  leur  conduit  excrétoire  dant  les  ca- 
vités da  va^in  &  de  la  matrice ,  étant  For- 
tement exprimées,  y  répandent  l'hmneur 
dontteurs  vailTeaui  Font  remplis  ;&cet- 
te  effulion  fe  fait ,  comme  celle  de  la  fe. 
menée  dans  l'homme ,  par  une  Forte  d'ac> 
tion  convullive  qui  la  rend  lïmblable  i 
l'éjacnlation ,  &  u'a  pas  peu  contribua 
luit  4o>tC  ifliKieginlK cette li^ucat 
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de  la  femme  comme  Dne  vraie  femence, 
une  liqueur  iDifi  prolifique  que  celle  de 
l'homme,  n  SEMENCE,  fhyfithpe. 

C'eli  parce  qae  la  coptitation  produit 
crtorgïrme,  cette  tenfîon  dii  genre  oer- 
VeiiK  daas  les  orpnes  de  \tg(>iénaien  de 
l'en  &  de  l'antre  Texe,  tcnfion  qni  fe 
commnniqne  ,  l'ftead  faumit  â  toutet 
les  parties  do  cnrpi,  an  point  d'y  eaufer 
tam  det  fecoiifTes ,  des  agîtiUoni 
meconvulfiïes,  que  IHmacrite  a 

Bai  les  pbcnsmenet  qui  accompagoent 
coït ,  a  ccDx  que  l'on  ohicrve  dans  de 
]égere|  attaques  d'épile^ifie.  foyez  Oi,- 

CASMS. 

■'  Telleeftt^upDEtîonabrég^qiie  l'on 
a  cru  lieroir  placer  ici  .du  mjchanifme 

Ïii  difpore  à  t'osarre  de  la  ginératim, 
it  ce  qui  elt  iclaiif  il  ce  mtchanifme-i 
mais  cette  onivre  ne  dépend  elle-mïme 
eflentiellement  d'ancanc  opération  mé- 
chanique,  toutycltphy&qnei  lanature 
«mplojeleimoyensles  plnsTecrets,  le» 
nains  rufceptibles  de  tomber  foiii  les 
iens  pour  opérer  elle-même  la  Hconda. 
tion,  dont  les  jndiviiliis  des  deux  fexet 
n'ont  fait  par  la  copulation  que  Ini  Four- 
nir les  matériaux,  ou,  pour  parler  plus 
cxaâement  ,  raffembler  ceux  qu'elle 
avoit  préparas  elle~même  dius  chacun  de 
cesindiviitui.  Ceftdaos  la  manière  dont 
elle  met  en  auvre  ces  matériaux  ,  que 


des  pfayCciens,  &  les  a  portés  à  faire 
tant  de  recherches  pour  parrenir  à  le 
pénétrer,  tant d'txperîences pour rénflîr 
a  prendre  la  nature  fur  le  faiti  c'efipour 
liv^lerfonfecret  que  l'on  aima^né  tant 
dedifiïrens  fyltèmes,  qui  Te  font  détruits 
les  uni  les  autres,  fans  que  du  choc  des 
opinions  fi  lon^-tems  &  fi  violemment 
répétée*,  il  en  aitréfultéplus  de  lumières 
fur  ce  fnjet  j  au  contraire ,  il  femble  que 
l'on  ne  ftit  que  fe  convaincre  de  plus  en 
plui,  que  le  voile  derrière  lequel  lana- 
ture fa  cache,  efl  effentleHement  impé- 
nétrable ans  yeuidel'efpritleplusfub- 
til,  &  qu'il  Finit  ran!:er  la  canfe  rie  la 
farmation  de  l'animal  parmi  les  oanfes 
premiers,  telles  que  celles  du  mouve- 
ment &  de  la  pefanteur,  dont  nous  ne 
nais  connoltre  que  les  réful- 


S 


,  fan^  doute  çarce  qu'il  n'y  a  que  cette 

^noiflance  qui  nous  Toit  utile. 
Noua  nous  bïninoiit  dooc  à  tàtt  id 
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rhiftofre  des  dlffiÇMatei  idée*  par  kiJ 
quelles  les  philofophts  ont  tenté  de  re- 
préfenter  l'ouvrage  de  la  utnre  daos  la 
ghénaim  (  ouvrage -qu'ils  ^'on^iuutS 
vu^  î  &  afin  qu'il  ne  manque  dam  cet 
arlKlertea  de  ce  qui  appartient  aua  c«*. 
noiiranoei  humaines  furccfaiet,  ou  pour 
mieux  dire,  aux  eSirta  que  l'oa  a  (Ûts 
dans  tout  les  temapouréteadtacesooD- 
Hoifbnceafurtoutefortcdematicret,  il 
fera  joint  A  cette  expofition  des  princi- 
paux fyfttmei  fur  la  rcprodnâlon  de 
l'homme,  un  préeis  des  railboa  qui  Mt 
été  employées  oii  qui«eiiveDtl'HK,ponr 
réfdter  ou  ^ur  faire  fcatii?  l'ialuffifânoe 
de  ces  explications. 

Platon,  dans  le  7?mA,  établit  que  la 
féi>/rBtRnidet'hemme,de«animanx,de« 
plantes,  desélémens,  ^mime celle dn 
ciel  &  ries  dieux,  fe  fait  par  des  liMHla- 
cres  réfléchis ,  ftpardas  images  eatraitei 
de  la  divinité  créatrice ,  lefooeUes  par  un 
mouvementbaimoiiiqiie,  (e  fontanan- 
se'et^relon  les  propriétés  de*  nambres  ; 
dans  l'ordre  te  plm  parfait.  L'eSénce  de 
tmM  léniraiien  confifle  don* ,  félon  ee 
phibfophe.  dans  l'unité  d'harmone  du 
nombre  trois,  ou  du  trianela)  celui  qui 
engendre,  celui  dans  lequel  on  engeodre, 
&c«lni  qui  elt  engendré:  c'eft  pour  cela 

3011  a  ftlln  deuK  individus  pour  en  pro- 
nire  un  troilieme  :  c'eftlicequiconfti- 
tue  l'ordre  cITentiel  du  père  fie  oeU  nne, 
&  tarelaU'en  de  l'enfant. 

Q.oelIe  idée  plus  fabHme  .  s'iarie  ) 

cette  occaGon  le  célèbre  anteur  «Mideme 

de  VBijinrt  uaturtBt  !  quellea  Tues  ploa 

nobles 'mais  qpel  vulde,  quel  défert  de 

fpéculations  !  Nous  ne  femmes  pas  en 

effétdepDretintellIscncet  >  d'alUenTsle 

réel  penb-il  être  pEodnit  par  l'abRraît? 

Prendre  les  nonthrei  pour  des  être*  ef&c- 

tift,  dire  que  l'unité  numérique  eft  un 

individu  général,  qui  non •  feulemeot 

repréfente  en  efièt  tous  les  individus, 

— '~i  même  qni  peut  leur  communîqner 

iftence  i  prétendre   que  cette  nnita 

lér^uc  ade  plus  l'cxerdce  aâuel  de    < 

uîQance  d'en^ndrer  réellement  une 

eunité  numérique,  à- peu-près fem» 

blable  à  elle-même;  cnnftituer  par-U 
deux  individus,  deux cAtés d'nn  triangle 

Ïui  ne  peuvent  avoir  de  lien  &  de  per- 
eAfou  qne  par  le  tTOiGeme  coté  de  ce 
triangle,  par  un  tmifitme  individu  qn'ib 
cngemUtnf  aéceffidiemcat  :  »*«&«•  fat 
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lB-p1at  Ert»d<biM^Del'onFni{reftIr« 
dslaniron?  Miit  qpand on «ccorileroit 
au  divin  Platon  <)ne  la  matière  n'exifte 
paiTéelIcnwat,  ta  peut-il  lËfultet  qoe 
noi  iilfo  foiciit  du  mcme  ordre  que 
celles  du  CràMcBt)  qn'eUe*  piiiflentËn 
«SêtprodiitKdemilleBeM?  Lifnppo- 
Cdon  d'âne  humonie  triiuBiiaire  («Bt- 
cUe  hire  la  Tubltance  dn  tltmtm!  Lt 
père  Se  la  men  n'tngendrent-ili  un  en- 
ïintquepaatterniineruii  triangle?  Ces 
idjes  platoolcteonn ,  grande*  an  ptemier 
Gonp-d'oail,  ont  deux  arpefts  biandiSë- 
rensi  dani la fp^latioit ,  elletfeaiblent 


loin  qu'elles  puiflent  âtre  lefcaifei  des 
ckofes.  dlei  n'en  font  que  deseSèti.A: 
dtseSettttèi-pirticiiiiers,  £^c.  Onpent 
voir  UM  expôlJtioB  plus  étendQc  de  c 
fylHoie  fi  fineulieremeBtmétiphyfiqtic 
il'artiele^ù  U  fera  traité  de  lapMlofopfai 
de  Platon  en  général,  ^.PlatoniSKSï 


■'«ppnient  au  contraire  fur  dn  obTem- 
tfains, nflemblnit des  bits,  &par1entnn 
bagage plm  intelligible.  L'hoim>eftla 
fsimne  ayant  l'un  Se  l'autre  la  hcnlté  de 
répandre  une  liqueur  daai  le  congrès , 
«lie  fat  d'abord  regardée  comme  pralfi' 
9ae  en  tant  que  lenr  néUnge  fe  préfenta 
nMnrellenfent  H'efprtt ,  pour  expli^atr 
l'origine  île  l'homme  :  c'eft  ponrqnoi  tel 
fut  le  premier  Tylléme  phyfique  fat  la 
fMrattBn.  qui  (ArefToduitdenMJours 
Tans  difiïrtntc)  combinaifons.  Luoreoe 
l'a  décritaniTiclairenieBlqa'RBcBnpbi- 
lofophe  de  l'antiquité. 

Et  etmmifctnio ,  çmn  Jtmtn  fartr  virik 
Fmmiiui  commt^t  fubita 

Srmfn  taim  fartai  iafBà   de  > 

mntfitf.&c 

lib.  IV,  d«  note-an 

Selon  ce  grand  poète  philofopbe  Int- 
■iCmc  ,  non-reulement  le  fpenae  Tiril 
doit  être  mile  arec  celtri  de  la  femme 
ponr  qu'elle  coM^ive;  maiiilafoMeen- 
/  -  ■■ — 'vitéi&iirouitnpatle 
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..  irtqii'ctlesontaTec  rrarfqnesfyfM-r 
mes  msiemes  ;  c'eft  que  cn«oune  de  ces 
femencoiaun  caraâere  qui  lui  cftpro- 
))re ,  relMi*eaant  an  fexe  d*  l'individa 
quilafeomiti  enfortequelidansle  m£< 
lange  qui  s'en  fait  dans  le  corps  de  la 
remote,  la  qualité  defiremencecontri. 
'iDeplinila  formation  de  l'enfant,  il  « 
jeancoDp  de  rciTamblanoeaveeeltei  de 
même  qu'il  tient  beancoup  du  père,  fi 


desdenxliqneurs,  il  arrive  que  le 
lérultat  de  cette  tendre  alliance  eft  le 
portTaitdu>pere&de  la  mère  :  d'ailleurs 
pour  la  conftraâloD  des  diSïrcntes  par- 
ties dncorps  ,  les  deux  femences  étant 
compefïes  de  parties  hétérogènes,  le< 
canrauN  de  celles  qat  ont  de  l'analogie- 
'entr'ellei ,  Forme  les  diBereni  organes  , 
comme  I*  concours  des  atomes  eu  géqi- 
ral  a  pn  (broacr  les  difiiéientes  parties  ie- 
l'univers. 

Hipoocra  te  peiolt  avoir  adopté  ce  qo'it 
y  H  d'eJTentid  daasle  TySème  d'Epicure, 
pour  en  Former  lefieu-,  aveo  quelquet 
légères  difiarence*  ^ni  confiftent  princi* 
paiement  en  ce  qu'il  fait  de  plui  gran- 
des rectiercfati  tra  hs  «auféi  -A  fur  les 
>Sbti'.  Il  rnppofeqDe  la  fonxnte  vient 
de  tontes  les  parties  du  corfu ,  na»  par- 
tietilierencnt  de  la  tête .  d'oÂ  i)  la  tait 
deToendrc  pae  lamoâle  épiniere  dans  les 
reimi  fren  admetlint  donc  la  liqoeur 
protifiqvedechaqne-rexe,  il  prétend  q  us 
ces  deux  femenfesTontchitunede  dctix 
qnnIitétdifiÏKntet ,  dont  l'itne  eft  forte, 
aplnsdechalnr,  o'eft-l-dire,plnsd'e(- 
pritt  (  l'antre  foible,  chaKée  d'humidité, 
moins  aftive  i  que  tes  milet  fe  forment 
lorfque  la  renence,  taMdamlleqvs  de 
la  Femelle ,  fe  trouve  fiMte  i  &  les  femel' 
lenlorTqueUiremencei  dominantes  (ont 
Foiblcs  t  ftpauT  la  reOèmblancede  l'en- 
hat  an  père  &  i  la  mère ,  elle  dépend , 
comme  daos  le  rylbéme  précédent,  dn 
plus  ou  dn  moins  de  Icinsnce  que  l'un 
ou  l'utRe  fournit. 

HippooraM,  d'apris  le  maltredeLo- 
orece,  appuie  (bu  hypothafe  fur  le  fait 
fuivantiiavoir,  que  plulieura  femmct, 

3ui  d'un  premier  man  n'ont  produit  que 
eifillel,  d'un  fécond  ont  produit  de* 
SsrqoM  ;  &  que  ces  mêmes  hommes  , 
ont  1e«  premiertf  femmes  n'avoieut 
produit  40»4«  SQn*,  ijnat  prit  d'autra 
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fcDimes  .  ont  engendra  det  git^m  , 
felon,  dit  ce  médecin  philorophe,  que 
la  femence  forte  ou  fbibleduinileDiide 
la  Femelle  eft  pr^domimnte  dans  ces  dif- 
Hrens  cas;  maii  s'il  arrive  qne  le  méUnge 
des  litjueiirs  prolifiques  fetaHè  en  tjtivi- 
titi  Se  en  qualité)  égales,  qoi  coatcibaeat 


RI  conféqi 
eiiTreiiela  gMralian,  t'entânt  parti 
cipera-t-il  également  à  la  reflemblançe 


Si  au  fexe  de  faii  père  &  de  b 
d'ailleun  ,  dans  le  eai  mjme  le  plus  or- 
dinaire à  fuppofer ,  où  cette  égalité  dam 
les  femeaees  n'exilte  pat,  &  oii  la  liqueur 
feminale  d'un  des  deux  individus  séné- 
Rteurc  prédomine&  inflne  leploi  fiir  la 
reJTemblance.pourquoi  cette  TefTemblan- 
ce  n'eft-elle  pisautantdanale  Teze  que 
<bns  les  traits  du  vifage?  L'expérience 
démontre  que  ces  deux  chorèi  Te  ren- 
contrent tres-nrement  enfemble  ;  ainfi 
cela  feul  Temblerait  fuSi&nt  jMur  faite 
rejetter  cette  opinion  de  l'exi&ence  der 
denifemences  dans  chaque  fexe,  &mi- 
me  d'une  feule  femence  prolifique  dans 
ta  Femme  en  particulier  ;  ce  qui  dans  la 
faite  de  cet  article  fera  encore  réfotépar 
d'autres  nironi. 

Voici  comment  fe  bit.  felan  Hippo- 
ctate,  la  fonnarioa  du  fiitut  :  les  li- 
queurs réminales  s'étant  mêlées  dans  la 
matrice,  s'y  épaiffiffent  par  lachaleur  do 
corps  de  la  mère;  le  mélanze  reçoit  & 
tirel'efpritde  ta  chaleur  j  ftHorCqu'iten 
efl  tout  rempli .  l'erprit  tiop  chaud  fort 
au-dehon  :  mais  par  la  rerpiraliou  de  la 
nere.  Il  arrive  un  efprit  Froid  ;  &alter- 
nativement  il  entre  nnerprlt  Froid,  Se  il 
Ibrtun  efpritchauddans  le  mélange 
qui  lui  donne  la  vie,  &  fait  naitre 


crpTîts  agilTant  du  milieu  comme  centre , 
étendent é^alementde  tans  cAtés  te  vo- 
lume de  ectte  matieTe.  Il  fe  Forme  pen- 
i-pea  une  autre  pellicule,  de  la  même 
fÎKon  que  la  première  pellicule  s'eft  for- 
mée; te  fang  menltru'l  dont  l'évacua- 
tion eft  fupprimér  ,  fournit  ahondam- 
menti  la  nourriture:cefang  fourni  par 
ta  mère  an  fietui,  fe  coagule  pat  de^rts , 
&devientchiiri  cette  chair  s'articule  il 
mefnre  qu'elle  croit.  &c'e(ll'erprit  qui 
donne  cette  forme  »  la  chair  :  chaque 


GEN 

Tont  humides  an  pattiei  bonMec:  à»- 
qnechofecheraheii'unitlctlleqQi  loi 
eft  femblable  t  &  le  ioetus  elt  eafiii 
entièrement  fbtiné  pat  ces  caufet  &  ce« 
moyens. 

Atiftote ,  qni  eft  celsî  de  tans  les  in- 
ciens  qui  ■  le  plot  écrit  far  la  reprodo^ 
tien  des  êtres  organiCÉs,  &  qui  a  tititf 
de  ce  fujetleplos  généralement,  éûblit 
pour  principe  à  cet  ^rd ,  que  la  nutiere 
n'étant  qu'une  capacité  de  recevoir  les 
formel ,  prend  dans  la  génération  nue 
ferme  femblable  i  celle  des' indi vidai 
qni  la  feumilTeiit;  &  par  rapport  aux 
aninMUX  qui  ont  des  fixes ,  Ion  fenti- 
meut  eft  ,  nue  le  mtle  fimmit  fenl  le 

Srinctpe  prolifique ,  &  que  la  fiemelle  ne 
enne  rien  qu'on  pitifTa  regarder  comme 
teL  riynletiBuvresdeccphilofophe, 
defewrart(nir,lib.I,cip  30,  filib-ll, 
cap.  4.  Car  quoiqu'il  dife  aiJIcnri ,  ea 
parlant  des  animaux  en  général ,  que  la 
Kmelle  dans  le  coït  répand  une  liqueur 
an-dedaB*  d'elle-même ,  il  paroît  qu'il 
ne  re^de  pas  cette  liqneur  comme  «n 
irincipe  prolifique!  &  cependant,  feloa 
ui ,  ta  Femelle  fournit  tonte  la  isattere 
lécelTaireàlaf-^nA-rUMH.  Cette  matière 
ft  le  rang  menftruel  qui  fert  à  la  Fona»- 
ion ,  à  la  nourriture  &  ta  développe- 
ment du  Fcetoi  ;  mais  le  principe  efficient 
cxille  feulement  dans  la  llquenr  fémi- 
'  iquellcn'agitpascommematieK, 

.  roès,  Avicenne  &  plofienrs  ai^ 
tresphilofophes,  qniontfuivi  le  fcuti- 
mentd'Ariltote,  ont  cherché  des  taifom 
pour  prouver  que  tes  femelles  n'ont 
point  de  liquenr  prolifique.  Us  ont  dit 
que ,  comme  les  Femelles  ont  la  liqueur 
menftruelle  &  que  cette  liqueur  eft  né- 
ceflaire  &  Tuffilante  à  la  ghtéraHnt^iX 
--  parott  pas  naturel  de  leur  enaccorder 
e  autre ,  &  qu'on  peut  penfer  qnc  le 
fangmenftruel  eft  en  eCTet  la  feule  Uqaent 
fournie  par  les  femelles  pour  la  jrÀém- 
tion,  puifqu'elle  ne  commence  à  parotBe 
qnedansle  tem«delapnbetté;commela 
liqueur  prolifique  du  mile  ne  paraît  anffi 

Suedanice  terni.  D'ailleurs,  dîbnt.ilt, 
la  Femelle  a  réellement  une  tioneor 
féminale  Se  prolifique ,  comme  celte  da 
mâle ,  pourquoi  les  femelles  ne  produi- 
fent-elles  pas  d'elles-mémet.  &  fans  l'ap- 
proche dn  mile,  puifqu'eltes  contiea- 
oent  le  princi^  da  fïcoddtdoii ,  anfii 
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Vfen  me  U  inaticre  R^flkirt  pour  fer- 
mer 1  embrjran?  Cette  railon  métaphy- 
liqueeft  nric  difficulté  trcE-conlidénble 
«onEie  tous  les  IVÂêoics  de  U  gé»ératim , 
dans  lefquels  on  admet  uoe  tiqnenr  pro- 


se (bjet  dRns  Ton  grattil  ouvrage  de  VHifi 
foire fiBlurtBt,témoij,ae  avvJTfcnti  toute 
la  force  de  cette  difficulté ,  à  l'égard  mi- 
ne defon  fylteme,  qiiieit  tindeceasde 
ce  genre  i  mais  cette  objeâion  peut  être 
encore  étayée  par  bien  d'autre»  que  font 
hsariflorélideiis.  Ils  aioute nt  donc qne, 
s'il  exiftolt  une  liqueur  proliiique  dans 
les  Femelles,  elle  ne  pourroit  Etre  ré- 
pandue que  par  l'efiït  du  plaifir  véné- 
rien, cummeil  arrive  i  l'égard  de  celle 
dv  mile  ;  mais  qu'il  7  a  des  femmes  qui 
wntjoivenE  fiins  aDcun  ptailir  ;  que  ce 
n'eft  pas  le  plot  ennd  nombre  des  fem- 
mes qui  retendent  de  la  liqueur  dans 
l'ade  de  la  copulation  ;  qu'en  général 
«elles  qui  font  brunei,  &  qni  ont  l'ait 
hammaCTc,  ne  répandent  rien,  &  cepen- 
dant n'enEenJrent  pas  moins  que  celles 
Ïii  ibnt  blanches ,  &  dont  l'air  eft  plus 
iTunin,qui  répandent  bel Uconpiqu'iinG 
on  peut  conclure  aifément  de  toutes  ces 
Taiuin^ ,  que  la  liqueur  qne  lesfèmmet 
Tépandent,  ou  qu'elle»  ont  la  (acuité  de 
répandre  dans  le  coït ,  n'ell  point  elTeii. 
ttelle  il  lifiètlmlioit.  qu'elle  n'eft  par 
conTéquent  point  prolifique. 

N'eR-ilpaieneSétplusTrairetnbtable 
^elle  n'elt  que  comme  nne  falive  excré- 
mentcure,  dellinéc  à  InhriBei  tes  cavités 
4ln  vagin  &  de  la  matrice  j  que  lorfqu'elle 
«ftrépandni  d'une  manière  feorible,  ce 
n'ett  que  par  l'effet  d'une  plus  fbrteex- 
prelBun  des  glandes  ou  vaiffeaux  qui  la 
contiennent,  excitée  pat  UteaGonoli  la 
confttiaion  convnlûvequ'y  opère  le  pro- 
lit  vénérien? 

Mais  pour  revenir  aux  raironnemeas 
des  péripacéticien* ,  ils  penfent  abfolu- 
meni  que  les  femelles  ne  FournifTent  rien 

Sclefànfmenllruel.inii  eft  la  matière 
iiginiralie»,  dont  la  liqneor  féminale 
du  niiie  eft  la  caufe  effioiente .  en  tant 
^'ella  contient  te  principe  du  mouve- 
ment ;  qu'elle  communiqne  aux  menf. 
unes  une  efpece  d'ama  qni  donne  la  ne  ; 
^He  le  cteiiT  eft  le  premier  onvrage  de 
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le  pri 
tXP. 


ïortûXt. 


les  membres  ;  qu'ainli  les  menftrues 
contiennent  en  puillknce  tuutes  les  par* 
Cies  du  fiEtui. 

Voili  le  précis  du  fvfUme  fur  ta  gM~ 
ration,  prepore'  par  Ârilïote,  &  étendu 
par  fes  fedateors  :  Hipnocrate  &  lui  ont 
eu  chacun  les  leurs..  Prefqne  tous  les. 
philofophes  fcholaltiques ,  en  adoptant 
laphiloTopbied'Atiftute.ont  aufllpenCf 
comme  lui  A  l'cgnrd  de  la  reproduâioift 
des  animaux  i  prefque  tous  les  médecins 
ont  fuivi  le  fentiment  d'HIpeocrate  fur 
cefiiieti  AiU'eltpaffédix-Tcpt  ou  dix- 
huit  lieclcs  fans  qu'il  7  ait  pins  rien  paris 
de  nouveau  fur  cette  matière,  attendu 
U  (lupide  vénération pourcesdeuxmal- 
très ,  que  l'on  a  confervée  pendant  tout 
cet  erpace  de  tems ,  au  point  de  regarder 
leurs  produâions  comme  les  bornes  da 
t'erprit  humain  ;  enforte  qu'il  ne  pouvoie 

fas  être  permis  même  de  tenter  de  le» 
ranchit ,  parce  qu'on  te  croyoit  impoBi- 


,  cnfecouantct _ 

lui  le  joug  de  l'autorité,  pour  n'itre  fou- 
mis  qu'à  celui  de  la  rairon. 

Cependant  ce  même  Defcarteslcm, 
eammc  les  anciens,  que  l'homme  étoib 
formé  du  mélange  des  liqueurs  que  ré- 
pandtat  les  deux  fexet.  Ce  grand  philo- 
Tophe  ,  dans  foD  Traltide  Cbemmt,  • 
cru  pouvoir  aulB  expliquer  comment, 

Ear  les  feules  loix  du  mouremeat  &  d« 
I  fermentation ,  il  fe  fermait  un  cœur, 
un  cerveau,  nn  nei ,  des  yeux,  £^c. 
f^oyizl' homme  de  Defeartei,  &  la/oi-- 
tnation  d»  Jkliu  dans  fes  oeuvres. 

Le  fentlment  de  Defcartes  fur  cettv 

formation  a  quelque  chofe  de  remarquai 

ble,  &  qui  ôréviendroit  en  fa  faveur, 

dit  l'auteur  de  la  r/mu  fhjfiiptt,  fi  lea 

Ifons  morales  pouvoient  entrer  Ici  pouir 


anciens,  ni  faute  de  ptniToir  imagines 
d'autre»  fïftérae». 

En  effet,  au  renonvellement  des  fcJeD' 
ces,  quelques anatamifles ayant  fait  de* 
reoherchei  plut  particDHerci  fnr  tes  or- 
ganet  de  la  gMratian,  elles  €rent  d^ 
couvrir  anpréi  de  la  matrice',  au  lien  à% 
deux  Ufiicvln  nu'j  noient  n»  let  «1- 
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dent ,  deux  corps  blancbâtrn ,  ferma 
de  plu&eats  vé&cnlïE  rondes,  remplies 
d'une  Ijqueui  fembUble  i  dv  blanc 
d'ttuf;  l'analogie  s'en  empara  enfuite. 
Oo  regardii  ces  deux  corps  dans  rcfpece 
humaine  &  dam  toutes  les  crpeces  d'ant- 
naus  où  ils  fe  troiivoient,  comme  taj- 
lânt  le  mène  office  que  ce  qu'on  appelle 
let  ovaira  dam  les  olfeiiix;  Si  les  vé- 
ficules  dont  ^toientconpafts  ces  corps, 
— ^uient  être  de  véritables  ouf  s.  Sténon 
le  premier  qui  alTura  quelcctefticu- 
los  dei  {Vmetlec  font  de  vrais  ovaires; 
ils  Furent  après  lui  plus  particulièrement 
«catnin^^  par  Vanborn  &  Graaf.  Mais 
«'cfl  principalement  au  Eamenx  Harvcy 
&  tu  célèbre  Malpighi ,  que  l'on  doit  les 
cUervitions  qui  ont  le  plus  contribué  i 
établir  le  nouveau  fyftïme  (atli  géné- 
ration ,  d'aptes  U  découverte  ries  «nfs  ; 
nais  comme  ils  font  placés  lu-dehors  de 
la  matrice,  comme  les  œuft  ,  quand 
iU  feroieut  détachée  de  l'oTaire ,  pour- 
Tont-ilt  être  portés  dans  la  cavité  de  ta 
matrice,  dans  laquelle ,  lî  l'on  ne  vent 
pas  que  le  ftctus  fe  forme  ,  il~eft  du 
moins  certain  qu'il  prend  Ton  accroiffe- 

Faltope  avait  trouvé  deux  tuyaux  dé- 
pendes rie  la  matrice ,  qui  îiirent  bien- 
tôt jugéi  propres  à  établir  tine  commu- 
nication entre  les  deux  fortei  d'orsaon 
dwitil  s'agit:  on  vit  bientdt  que  les  ez- 
btmités  des  deos  tuyaux  flottaiitts  dius 
le  bw-*eiitre,  qui  fe  terminent  en  forme 
de  trompe  par  des  efpecei  de  membra- 
nes Frangées ,  peuvent  par  l'efFet  d'une 
forte  d'éreûioo  s'approcher  des  ovaires , 
les  embraflier,  recevoir  l'auF,  Se  fervir 
à  le  tranHuettre  dans  II  Biatrice ,  où  ces 
efpeees  de  tuyaux  ont  leur  embouchure, 
is  donc,  dit  l'iuteur  de  la 
^  (,  en  ftifant  l'eipotil" 
s  fyftémes  fur  Itgén^rati 
«uns  ce  tems  la  phyfique  reniHTort .  ou 

flutft  prenoit  un  nouveau  tour  :  on  vou- 
lit  tout  oomprendrc  ,  &  on  croyoit  le 
povivoit.  La  fiirmation  lîu  ftetus  par  le 
mélange  ilesdeuxliqutnr^  ne  fat  isFaifoit 

fiIuE  les  favans  :  des  exemples  de  déve- 
oppement  que  la  nature  offre  pirtont 
à  nos  yeux,  firent  penfer  que  les  Ftetus 
ibnt  peut-être  contenus  ,  £  déjà  tout 
fermes  dans  chicnn  des  (eoFi  i  que  ce 
«u'on  prenoit  pour  une  nouvelle  produc- 
tMfl  ,  n'eft  que  le  déreleppencpt  des 


parties  o«»tnines  dii»  le  germe,  reS' 
dues  fenllblei  par  l'accroiflemeDt  11  fu»- 
voit  delà,  que  ta  fécondité  retombe  prcf- 
que  toute  fur  les  femelles ,  piii(j|De  dan» 
cctti,'  hyiwtbcfe,  tes  oeufs  deftines  à  Four- 
nir les  niJiniensJes  corps  de»  mâles,  ne 
contiennent  chacun  nn'un  Fcul  mâle;  St 
que  l'œuf  d'où  doit  fortir  une  fcaelle  , 
contient  non- feulement  cette  femelle  riw 
tiere,  maïs  la  contient  avec-Fei  ovaires, 
dans  lefquels  d'autres  Femelles  conte- 
nues ,  Se  déjà  toutes  formées ,  Font  une 
fource  àttinératims  à  l'infini  :  cai*  tontet 
les  femelles  contenues  aiofi  les  nnet 
dans  les  antres ,  &  de  grandeur  toniourt 
diminuante ,  dans  le  rapport  de  la  pre- 
mière 1  Fon  auf.  n'alarment  que  l'ima- 
gination.  La  matière  divitible  ,aumoina 
à  r/mV)^' ,  peut  avoir  aufTi  dulinâemeDt 
dam  l'anf  la  Forme  du  fiEtuE  qui  ntitta 
dans  mille  ans,  que  celle  du  Fictus  w^ 
doit  naître  dans  neuF^mois  :  la  petiteuê 
qui  cache  le  premier  i  dos  yeux ,  ne  le 
dérobe  point  aux  loixfuivantlcfqDelléa 
le  chêne  qu'on  voit  dans  le  gland ,  Fe  dé- 
veloppe &  couvre  bi  terre  de  fet  farao- 

Cependant,  qnoiqnt  tons  les  honmc* 
foient déjà  formés  danslei  tenfide  mère 
en  mère ,  ils  y  font  Fans  vie  :  ce  ne  Font 
que  de  petites  fiatues  reaFermées  les 
uoes  dans  les  autres ,  comme  les  ouvra- 
ges du  tour ,  oji  l'ouvrier  s'efi  pis  i  hm 
admirer  l'adrefle  avec  laquelle  il  conduit 
fonciléau  en  Formant  cent  boites,  qui  fe 
contenant  les  unes  les  autres,  font  ton- 
tes contenues  dans  ta  dernière.  11  faut, 
pour  que  ces  petites  fiatues  deviennent 
def  hommes,  quelqu'agent  nonvean , 
quelqn'efprit  fubtil,  qui  s'inlinne  dans 
leur)  organes,  leur  donne  le  moH^emen^ 
la  végétation  &  la  vie.  Cet  etprit  eft  four, 
nipar  le  mâle  dans  la  liqueur  qu'il  répand 
avec  tant  de  plailîr  dans  la  eopnûta'on  ; 
liqueur  dont  les  cEtèts  font  femblables  à 
ceux  dn  Feu  qneletVMitesont  Feint  qnC' 
Prométhée  «voit  dérobé  an  ciel ,  pour 
donner  l'amc  i  des  hommes  qui  n'eteient 
auptrayant  que  des  automates. 

Mail  avant  de  continner  i  dévriopper 
ce  fyftêmede  la  réx/rarJM  par  le  moyen 
des  lEub ,  n  faut  ohFerver  que  Ie«  ana- 
tomiftes  n'ont  pat  cependant  d'abord 
tous  entendu  la  même  ohofe  par  le  mot 
muf.  LorFque  le  Cimenx  Harvey  a  pria 
peu  dcvilé  «MflM  txove,  ee  n'cS  ^'m 
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tant  qu'il  pcn foi t  que  le  premier  prodnit 
de  la  canccplion  ilaiw  iesvivifarts ,  com- 
mc  dans  les  ovifarti,  eft  une  ripece 
d'vuf  :  ilcroyoitavoir  vBcetœuFfE  for- 
mer cnmint  un  lac  Tau;  Tes  yeux,  après 
l.-v  copulation  du  mile  &  de  la  femelle. 
Cet  auF,  félon  lui,  ne  venoit  pas  par 
coiifïqueDt  de  l'ovaire,  ou  du  teflicale 
lie  la  fo  m  elle.  On  voit  bien  qu'il  n'y  a 
tien  là  qui  foit  femblable  à  ce  qu'on  en- 
tend ordinairement  par  le  mot  au/,  fi 
ce  n'eit  que  In  tîggrc  d'un  Tac  peut  ilre 
celle  d'un  auF  fans  coquille,  canme 
celte  d'un  tel  œuFpent  ^tre  celle  d'un  fac. 
Cet  autenr  établit  que  la  génération  eiP 
l'oHVra-e  de  h  matricei  qu'clla  conçoit 
le  frem^  faruneefpecedccontngionque 
}»  liqueur  du  mâle  lui   communique  , 

au  Fer  la  vertu  magnétique  :  non-fcuie- 
ment  cette  coutagioii  mafculine  agit  fur 
la  matrice,  mais  elle  fe  cuinmuniqne 
encore  à  tout  le  corps  féminin  qui  elt 
fécondé  en  entier ,  quoique  dans  tonte  Ta 
femelle  il  n'y  ait  que  la  matrice  qni  ait 
la  facirUe'  de  concevoir  le  Fœtus ,  comme 
le  cerveau  a  feul  la  Faculté  de  concevoir 
.JesldétJi  &  ces  denx  Fortes  de  concep- 
tions fe  îotit  de  la  même  H-Cfin.  Les  idées 
que  conçoit  le  cerveau  font  femblables 

Îux  images  des  objets  qu'il  reqoit  par  les 
itii  ;  le  Fœtus  qui  eft  l'idée  de  la  matrice 
eft femblable  i  celui  qui  le  produit;  & 
c'eftpat  cette  rallbn  que  le  fils  retremble 
au  père ,  t^c.  Cette  explication  pacoit  fi 
étrange  ,  qu'elle  femble  n'être  propre 
qu'i  humilier  ceux  qni  veulent  péné^er 
les  Fecretfi  de  la  nature.  Enfnite  cet  au- 
teur ,   au  lieu  de  repréfenCer  l'animal 


s'il  étoit  Formédansl'ceufde  la  Femelle, 
paroitétrepcrfuadé  que  c'eft  un  individu 
qni  fe  forme  par  layarta-po^rfon  de  non- 
vellei  parties  ;  Si.  apr^s  avoir  vu,  com- 
me il  a  été  dît,  Fe  Former  le  Fac  qni  doit 
GOntenir  l'embryon  ,  il  penfe  que  ce  fac 
■u  lieu  d'être  la  membrane  d'un  œuf 
qui  fe  dilateroit,  fe  fait  fous  fes  yeux 
commeune  toileaontil  obFetve  les  pro- 
grès. Il  ne  parle  point  de  Informai  ian  dn 
uc  intérieur  ;  mais  il  a  va  l'animal  qui 

Ïnase  fe  former  de  la  manière  Futvante. 
e  n'eft  d'abord  qu'un  point;  mais  un 
point  qui  a  la  rie ,  funélum/alitiu ,  & 
ântoDf  dnqncl  toutei  les  autres  paitict 
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venant  s'arranger,  achèvent  bîem4t  U 
forme  de  l'animal. 
Tel  eft  le  précis  du  Fyftême  de  ce  grand 

anatoDiil{e,qu'iI  femble  avoir  fo/mé  d'a- 
près le  plus  grand  appareil  d'eipénen- 
ces  ;  d'où  il  ne  réfulte  ccpendanl  pref- 

Îu'autrechoFc,  finon  qu'Ariltotel'agui- 
éplusquel'obfcrvatian:  car  à  tout  pren- 
dre, il  a  vudansl'ceuFdela  matrice  tnitt 
ceqnelephilDFopheaditj&iin'apasva 
beaucoup au-dda.  D'ailleurs,  lapluparC 
des  obFcrvations  elTenticlIcs  qu'il  rap- 
porte, ne  Font  qu'une  confirmation  de 
celles  qui  avaient  été  faites  ai'ant  Ini  par 
Parifanus,  Volchcr- Cuiter  ,  Aquapen- 
dcnte.  Il  eft  bon  cnFuite  de  remarquer  , 
paurjui;erFaincmentdela  valeur  des  a n- 
'tres  expériences  de  l'anatouiille  anglais  , 
qu'il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne  s'eR: 
pas  fervi  du  microfcope  qui  n'ctoit  paa 
pcrfeâionné  de  Fnn  tems  i  &  qn'ainlî  il  ne 

S  eut  qu'avoir  mal  vu ,  puiFque  lapluparC 
efes  obfervations  fontfipeu  conformes 
à  la  vérité.  Il  ne  Faut ,  pour  s'en  alTurer, 
que  répéter  les  expériences  Fur  les  œhFs  . 
ou  Feulement  lire  avec  attention  celles 
dcMalpîghi  (^  MalfiaHt  fuBus  in  9V0  )  , 
qui  ont  été  Faites  environ  trente-cinq  on 

3uarante  ans  après  celles  de  Hirve^ï 
'où  il  réfutte  que  ce  dernier  n'a  pas  Fait 
tes  Gennes ,  à  beaucoup  près,  avec  au- 
tant de  fuccis  :  car  s'il  avoit  va  ce  qu9 
Malpighi  a  vu,  il  n'auroit  pas  afTnré, 
comme  il  l'a  nit,  qne  la  cicatricuU 
d'un  teuf  infécond  «  celle  d'un  œuf 
Fécond  ,  n'ont  aucune  diff'srencc  ;  tan- 
dis que  Malpighi  ayant  ejtaminé  avec 
Foin  cette  partie  efPtntielle  de  I'ceuF, 
l'a  trouvée  grande  dans  tous  les  ceuF» 
Féconds,  ft  petit*  dans  les  (suh  inff- 
couds.  Harvey  n'auroit  pas  dit  que  \» 
femence  du  mâle  ne  prodnit  aucune  alt^ 
ration  dans  l'auF,  &  qu'elle  ne  formff 
rien  dans  la  cicatrirale  :  il  n'auroit  paa 
dit  qu'oD  ne  voit  rien  avant  la  findutroU 
ficme  jour;  &  que  ce  401  parott  le  pre-> 
miereftun  point  animé,  dans  lequel  il 
croit  que  s'ell  changé  le  point  blanc.  U 
auroit  vu  que  cepolnt blanc  étoit  une 
bulle  qui  contient  l'ouvrage  entier  de  U 
ginéruim,  &  qne  toutes  les  parties  dii 
fostuivfontébauchécB, au  moment  qua 
la  poule  a  eu  communication  avec  le  coq  : 
il  auroit  reconnu  de  m£nM,que  faa«  cette 
communication,  ellenecontienlqu'une 
mole  qui  ne  peut  derentr  animée ,  qov 
LU  3 
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pliiftcun  autres  choies  eÔentii 
aSure  qae  cette  liqueur  prolifique  n'en- 
tre pas  d>nt  lamatTicedchfemelle,  & 
même  qu'elle  ne  peut  pat  y  entrer;  ne- 
pendant  Vcrrhcyiiia  trouve'  une  gramle 
quantité  lie  rcmi;nc>  ilu  niAlcdans  la  ma- 
Itice  d'une  viche,  diUï'"'"  '"- 


.  diUi^ui 
retaprâï  l'accouplement,  Fr 
ama.trad.  V ,  cap.  3.  Lci 
alTute  avoir  dilTïquf  ta 


ni.  Vcrrbeycnfitpf. 
Le  célèbre  Buyfch 


fnnme  qui ,  ayanc  été  rurpriie  en  adul- 
tère ,  avoit  été  afi'aninée  fur-le-champ  , 
&  avoir  trouvé  no  11 -feu  le  me  ut  dani  k 
cavité  de  la  mfltrice,  mais  auiS  dans  les 
deux  trompes ,  une  grande  quantité  de  la 
iiqueiir  réminaJe  do  mâle.  Ruyfch ,  Thrf. 


■naiomiftes,  queHarvcy  nefefoictr 


de  la  liquenr  du  mSle,  n'était  en  effet 

Sue  de  la  prétendue  femencedela  FemeU 
;  i  mais  Ton  extftencc  n'ett  pas  alTez  bien 
établie ,  comme  il  a  été  déjà  dit  (  &  il  en 
fera  encore  fait  mention  ) ,  pour  entrer 
enoppotition  avec  des  obtervations  d'nn 
fi  grand  poids.  Harvey,  qMÎ  a  difRqué 
tant  de  Femelles  vlîipares ,  alTiire  encote 
^u'il  n'ajamaisappen,-u  d'altération  dans 
lenri  tefticules  apiis  II  Fécondation  :  il 
les  regarde  même  comme  de  petiteiglan- 
iles  tout^à-làit  inutiles  à  U  gfnérationi 
tandis  9UC  ces  tefticules  font  det  partie* 
fort  conridérables  dans  la  plupart  des 
femcUes.&  qu'il  jarrivedei  chingemens 
&  des  «Itérations  trés-mirquées  ,  ainfi 
an'on  peut  le  voir  aifément  dans  les  vs- 
ichei  fur-tout  Ce  qui  a  trompé  Harvey, 
c'eli  que  ce  cliangement  n'cft  pas  à  beau- 
coup prit  fi  marqué  dam  les  biches  & 
daniles  daines.  Conrad  Peyer  qtii  a  Fait 
pluGeuTS  obfervations  fur  les  tefticules 
des  daines  ,  oroit  avec  ouelaue  nifon , 
que  la  petitelfe  des  tefticules  dans  les  dai- 
nes &  dans  les  biches ,  ell  caul^  que  Uar- 
«eyn'yapa»  remarqué  de  chïnsement  ; 
Ctnrad  F^ytr  myrecoleg.  Enfin  ,  lî  ce 
fameux  obieTTiteur  andois  eût  été  auITi 
exaâ  daus  fes  recherches  que  ceux  qui 
l'ont  fnivi,  &  particulière  m  eut  encore 
Malpigfai ,  il  feroit  convaincu  que  dis 
i«  aoineiit  de  h  iccoadation ,  par  l'cSct 
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de  la  femence  du  mile ,  l'animal  parclt 

Formétoutentier ,  que  le  mouveme&tT 
eft  encore  imperceptible ,  &  qu'il  ne  le 
découvre  qu'au  bout  de  quarante  heuiet 
d'incubation,  il  n'auroit  pas  afl'ut^  que 
le  cCEUreft  Formé  le  premier,  quelesao- 
tres  parties  viennent  s'y  joindre  exté- 
rieurement ,  puifqu'il  eft  évident  par  les 
obfervations  de  l'anatomifte  italien ,  qne 
les  ébauches  de  toutes  les  parties  (ont 
tontes  Formées  d'abord ,  tnaii  que  ces 

Sattiçs  ne  paroiffent  qu'i  mefure  qu'elle* 
;  développent. 

Lei  obfervations  de  Malplghiont  donc 
ainli  contribué  principalement  à  re£U6et 
les  idées  d* Harvey  fur  les  premiers  hita 
de  la  ^intralieii  par  le  moyen  des  aut^i 
&  i  faire  regarder,  d'après  la  confirma- 
(ion  de  fes  expériences  parcelles  de  GraaE 
&de  Valirnieri ,  les  tefticules  des  Femel- 
les comme  de  vrais  ovaires ,  &  les  cuifa 
comme  contenant  véritablement  les  ru-' 
dimens  du  fœtus ,  qui  n'ont  befoin ,  pour 
être  vivifiés  d'un  mouvement  qui  leur  ■ 


parti*  laplBs  attén — .  , 

TucGÎonlemblableilcelledes  tubes  capil- 
laires des  points  lacrymaux  fnpérieura, 
ou  par  l'effet  d'un  mouvement  péri iblti- 
que  qne  l'on  prétend  avoir  obfervf  dans 
ces  conduits;  enforte  que  cette  liqnent 
prolifique  pénètre  fc  eft  portée  jarqu'ainc 
ovaires ,  fnt  lefqacls  elle  eft  verfée  «pont 
y  Féconder  un  on  plufienrs  des  oenfi  qni 
font  le  plus  expofés  i  la  canOEion.  Ce 
fyRème  aurait  emporté  le  fntlraze  wh- 
nlme  de  tous  les  phyficieni,  fi  dam  le 
tems  même  où  l'on  étoit  le  pins  occupé  k 
nerfeâionner  cette  manière  d'expliàpec 
lafAiérotian,  pour  rcfpece  humaine  Tbr- 
tout,  &  à  la  rendre  1  n  conte  lia  bl  e ,  on 
n'eût  pas  mis  au  jour  une  autre  opinion 
fondée  fur  une  nouvelle  découverte  qni 
avoit  Fait  voir  ,  par  le  moyen  dn  microf- 
Gape,'des  corpuTcules  fingvIieR  paroif- 
faut  animés  dans  la  liqueur  fpermatiqne 
de  la  plupart  des  animaux  i  corpcfcule* 
qne  l'on  crut  d'abord  devoir  regarder 
auffi  comme  de  vrais  animaux  :  &  e»m- 
me  oh  n'en  troux'a  pai  d'abord  dans  let 
autres  hnmeursdu  corps,  on  neputpu 
(e  refiirerâ  l'idée  oue  ces  animalcules  M' 
couvert!  dam  U  leule  femence  du  oA- 
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In,  ftoientde vrais  einbryanf,airx(]i]els 
il  étoit  lékné  de  reprodaire  les  difFércD- 
tes  elpeces  d'animaux  ;  car  mslgré  Uni 
pedttïïc  inCnie  &  Icbi  Forme  de  poifton  , 
le  changement  de  grandeur  &de  figure 
coûte  peu  à  coucevoir  au  phyCcien ,  & 
encore  mains  i  enécutcr  à  la  nature  : 
mille  exemples  de  l'un  &  de  Tautrè  font 
fous  nos  7CUX,  d'animaun  dont  le  der- 
nier accroilTement  ne  femble  avoir  au- 
cune proportion  avec  leur  ^tat  au  tems 
de  leur  nailTance,  &  dont  les  premières 
figures  Te  perdent  totalement  dans  les 
figures  nouvelles  qu'ils  acquièrent.  Qui 

Sourroit  leconnoitre  le  même  animal 
ans  le  ver  dont  fe  forme  enFuîte  le  pa- 
f  illon  ?  Êfc. 

Cette  découverte  des  animalcules  dans 
b  femcnce ,  qu'on  doit  à  Lewenhoeck 
principalement ,  &  à  Hartroi.ker ,  fut 
confirraée  enrulte  ^  Valiftiieri ,  Andry , 
Bootsuet,  &  plulieurs  autres  obretva- 
tenrs.  Ces  animalcules  font ,  diruient-ils, 
de  diflifrcnte  figure  dans  les  différentes 
efpeces  d'animaux;  cependant  ils  ont  tout 
cela  de  commun  ,  qu'ils  font  lonm,  me- 
nm,  {ans  membres  :  ils  font  en  fi  grand 
nombre ,  que  la  fcmcnce  paroii  en  cire 
compolïe  en  entier ,  &  Lewenh»eck  pr^ 
tend  en  avoir  vu  plcfieurs  milliers  dans 
une  CI ntte  cl ns  petite  qu'un  grain  de  fa- 
ble. Selon  les  obferTations  d'Andrj,  ils 
ne  fe  trouvent  que  dant  l'âçe  propre  à  la 
gttt/ration,i\\K  dam  la  première  jeunetTe; 
&  dans  la  grande  vicillelTe  ils  n'exif- 
tent  point.  Ils  fe  remuent  avec  beau- 
coup de  viiefle  dans  la  fomence  des  ani- 
maux fainsi  ils  font  languilTans  dans 
ceux  qui  font  incommodés,  fnr-toutdans 
lafemence  des  véroles  :  ik  n'ontaucun 
mouvement  lUni  la  femence  desimpuif- 
laits.  Ces  vers  dans  l'homme  ontla  tête  , 
c'eft-i-dire ,  l'une  des  deux  extrémités 
|wt  lefqnelles  fe  termine  leur  corps,  plut 
grolfe,  par  rapportàTantre  extrémité, 
qu'elle  uel'eft  dam  les  autres  animaux  i 
ce  qui  s'accorde  ,  dit  le  même  Andry  , 
avec  la  figure  du  {bstus,  dont  la  tfte  en 
effet eftbcancoupplusgroSe,  i  propar- 
tioD  du  corps ,  que  celle  des  adultes. 

D'après  ces  différentes  obfervations . 
la  plupart  de  ceux  qui  les  avaient  faites 
crurent  être  bien  londés  i  renoncer  au 
fyftime  des  auFs ,  Se  i  s'y  oppofcrde  tou- 
tes leurs  forces.  Ils  difoient  que  les  fe- 
wUm  ne  FoumiOànt  rien  de  ptreil  aux 
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animalcules  delà  femence  des  mâles ,  qui 
a  voient  été  trouvés  par  Le  weiiboeck  (tant 
la  matrice  mime  &  dans  les  trompes 
d'nne  chienne,  peu  de  tems  après  avoir 
été  couverte ,  il  étoit  évident  que  la  fé- 
condité qu'on  attribuoitaux  femelles  de 
tous  les  animaux, apparteuoit  au  contrai- 
re aux  màlcsi  que  n'y  ayant  que  la  fe- 
mence de  ceux-ci  dans  laquelle  on  puilTe 
découvrir  quelque  cliofe  de  vivant,  ce 
fait  feul  avanqoit  plus  l'explication  de  la 
giniratioa ,  que  tout  ce  qu'on  tvoit  ima- 
giné aupatavînt ,  puifqu  en  offet  ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile  i  concevoir  dans  la 
ginfratim,  c'eft  la  praduâion  de  l'être 
quia  vie,  l'origine  de  la  vie  elle-même  t 

fuetoutlerel{eeltacce(roire,f!c  qu'ainfi 
on  ne  pouvoit  pas  douter  que  ces  petits 
"  '-juxde  11  Temence  humaine  ne  fuf- 
dellînés  à  devenir  des  hommes  , 
ceux  de  la  femence  des  aurres 
X  1  devenir  dci  animaux  parfaits 
oans  chaque  efpeee.  Et  lorfqu'on  oppo- 
foitauxpartifausdcce  f;fRêmc,  qu'ilne 

groît  pas  naturel  d'imaginer  que  de  plu- 
:urs millions  d'animalcules,  dont  «ha. 
cun  pouvoit  devenir  un  homme  on  un 
autre  animal  parfait ,  il  n'y  eût  qu'un 
feuidecesanimalcnles  qui  eût  cet  avan- 
tage; lorfqu'on  leur  dem  an  doit  pourquoi 
cetteprofufion  inutile  de  germes  d'hom- 
mes, ils  répondoient  que  c'étoit  la  ma- 
gnificence &  la  pro&Son  ordinaire  de  la 
nature  ;  que  dans  les  plantes  &  dans  les 
aibrcK  on  voyoit  bien  que  de  f  luCeura 
millionsde  graines  qu'ils  produifent  na- 
turellement ,  il  n'y  en  a  qu'un  très-petit 
nombre  employées  i  la  reproduâion  de 
refpeee  ;  &  qu'ainfi  l'on  ne  devoit  point 
être  étonné  de  celui  des  animaux  fper- 
matiques,  quelque  prodigieux  qu'il  fût.  - 
Tont  concourt  donc,  conoluoient'îls, 
i  Favorifer  le  fj  Ilême  qui  leur  attribue 
d'être  les  principaux  agens  de  la  génfra- 
li/M,  &  à  faire  rtyetter  celui  des  oeufs. 

Cependant,  difoient  quelques-uns,  fi 
l'on  vent  abrolument  leur  attribuer  en- 
core quelqu'ufage  pour  l'nuvre  de  la  fé- 
condation ,  &  qu  ils  foient  employés  dans 
les  femelles  des  vivipares  comme  dans 
celles  des  ovipares ,  ces  ceuf; ,  dans  let 
unes  &  dans  les  autres,  peuvent  étread- 
mi^  comme  un  réfetvolr  qui  contient  la 
matière  nécelfaire  pour  Fournir  ï  l'ac- 
croiHeinent  do  ver  rpermaiique  :  il  y 
trouve  une  nourriture  préparée  i  cet  et- 
LU  3 
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fet  i  &  lorrqu'il  y  eft  une  fois  entrf ,  après 
■voir  rencontre  l'ouverture  dn  pédicule 
de  l'ceuf ,  Se  qu'a  s'y  eft  logé ,  un  autre 
Dïpeiit  çiuiy  entrvr,  parce,  difent-ils, 
^e  celui  qui  s'if  e!t  introduit,  houche 
abfolument  lepalTage,  cnreMpIiflïint  la 
cavité  ;  ou  bien  parce  qu'il  y  a  une  fou~ 
pape  à  l'ouvertnre  du  pédicule ,  qui  pent 
jouer  lorrque  l'œuFn'eft  pas  ab  foin  ment 
plein .  mais  qui  ne  pcutplus  l'ouvric  lorf- 
que  l'animalcule  a  achevé  de  remplit 
l'œuf.  Cette  foupape  eft  d'ailleurs  imagi- 
née là  fort  à  propos ,  parce  quei'ilpreod 
envie  au  nouvel  hûw  de  fortir  de  l'ceuf, 
die  l'y  oprofe  ;  il  eft  oblige  de  refter  & 
«le  fe  trantfdrmer.  l  e  ver  rpermatiqne.eft 
alori  le  vrai  fatus ,  la  fublUnce  de  l'œuf  _ 
le  nourrit,  les  membranes  de  cetœuFli  ' 
fervent  d'enveloppe  i  &  latfiue  la  ooui 
ri ture  contenue  dans  l'auF  commence 
manquer,  que  l'œuf  lui-même  a  gruilî  par 
rhumidité  qu'il  pompe  dans  la  matrice, 
commcunegraine  dans  la  terre,  il  s'ap- 
plique à  la  Turfiwe  intérieure  de  ce  vif- 
cere,  s'y  attache  pirdesracines,  &  tire 
par  leur  moyen  fa  nourriture  &  lelte  du 
tiiEtus,du  rang  de  la  mcre,  iurqu'àce  qu'il 
kit  pris  alTez  d'acctoilTement  &  de  force 
pour  rompre  euGn  Tes  liens,  ft  fortir  de 
lapriron  par  ^nailTance. 

Par  ce  TyRéme  des  vers  fpennatiqnes 
en  général,  ce  n'eft  plus  la  première  fem- 
me qui  renfermoit  les  races  paliëw ,  pré- 
fentes  &  futures  i  mais  c'eit  le  premier 
homme  qui  en  effet  cantenoit  toute  fa 
pnlUrité^  Les  germes  préexiftans  ne  font 
plus  des  cmtiryoBc  lansvie,  renfermés 
«omme  de  petites  ftatues  dans  des  ttufi 
contenus  ài'infini  les  uns  dans  lesantres  ; 
ce  font  de  petits  animaux ,  de  petits  ho- 
nuncules,  par  exemple,  réellement  or- 
sioifét  &  aâncllement  vivans ,  tous  ren- 
nrmés  les  uns  dans  les  autres ,  auxquels 
il  nemanqiie  rieu,  &  qui  deviennent  par- 
Jàits  par  un  fimpic  développe n^nt  aidé 
d'une  transformation  fembtable  à  celle 
que  fubilTe'nt  les  infeAes  avant  d'aiiiver 
îleurétatdeiKrfcftlon. 

Cette  transformation ,  qui  ne  fut  d'a- 
bord propofée  que  comme  une  conjeâu- 
fe,  quecammeleréfultat  d'unraifonne- 
■nent  fait  par  analo^e,  parut  enfuite  être 
prouvée,  démontrés  parla  prétendue  dé- 
couverte concernant  les  animalcules  de 
lafemence  de  l'homme  .  publiée  dans  let 
aoDvcUcs  de  ta  république  det  lettrct 


,  (  innle  i€6g) ,  foDS  le  nom  de  DaUmp». 
n'iu,  qui aiTuroit qu'ayant  obrervj  cette 
.liqueur  prolifique,  ily  avoit  trottvé  des 
animaux  femblables  aux  têtards,  qui  dot- 
vent  devenir  des  grenouilles;  que  teut 
corps  lui  parut  â-peu-près  gros  comme  on 
grain  de  Froment;  que  leur  queue  étoit 
quatre  ou  cinq  fois  plus  longue  ^e  le 
corps  :qu'iIifemonvoient  avec  une gran- 
dea^tation,  &frappoient aveelaqucne 
la  liqueur  dans  laquelle  ils  nageoient. 
Mais,  chofe  plus  merveitleDfe,  il  ajontoit 
qu'il  avoit  vu  un  defcianimaux  fe  déve- 
lopper, ou  jilutât  quitter  fon  enveloppe; 
que  ce  n'étoit  plus  un  animal  tel  qu'aupa- 
ravant ,  mais  uo  corps  humain  ,  dont  il 
avoit  ttés-bien  diiKngué  les  deux  bras, 
les  deux  jambes ,  le  tronc,  &  (a  tête,  à  ta- 

Îuelle  l'enveloupe  fervoit  de  capuchon. 
I  ne  manquoit  a  cette  obferration ,  pont 
les  confé^uences  qn'onvonloit  en  tirer, 
que  la  vérité  dn  fait.  1,'Jiiteur,  qui  étoit 
Tous  le  nom  emprunté  de  Daltmftiia, 
M.  de  Plantade,  fecretaire  de  l'académie 


mentiuppofée,  &  qu'il  n' , 

froduilànt,d'autredelTeinqnede.s'araii- 
;r  auxdépensdes admirateurs ,  trop crr- 
dules,  de  ces  fortes  d'obfervations  ;  en 
quoi  il  ne  réunit  que  trop  bien  dans  le 
tcms  où  il  voulait  aînfi  en  impofet  ao 
monde  favant  :  de  forte  qu'il  ne  contri- 
bua même  pas  peu  à  kne  ndopter  an 
grand  Boerhaave  le  fyftéme  des  animal- 
cules, avec  toutes  fes  dépendancas. 
Les  deux  opinions  fur  JagMratitn, 

3ui  viennent  d'être  rapport»!,  c'cif-à- 
ite,  celle  des  auft,  comme  contenant 
les rudimensdu fœtus,  &  celle  des  vert 
fpermatiqucs,  comme  Formant  eux-mê- 
mes ces  rudiment,  ont  partagé  prefque 
tous  les  phylicient  depuis  environ  un  fie- 
cle.  La  plupart  de  ceux  qoiont  écrit  nou- 
vellement fur  ce  fujet ,  ont  embrait^  l'oii 
«u  l'autre  de  cet  fcntimens  i  mais  le  fyf. 
téme  qui  attribue  aux  œufiiprerqne  toDS 
les  principes  de  la  Kfnératioii,   a  été  le 

tins  requ  ,  &  eft  refté  le  dominini  dans 
:i  écoles.  Il  eft  donc  important  de  rip- 
Ïorterici  les  principales  raifons  qui  ont 
téemployéet  pour  fontenir .  pour  défen- 
dre ce  fyftéme,  &  pour  combattre  celnî 
des  animalcules. 

On  a  commencé  par  obieAn  contre  U 
deftiaatlon  des  anitajilculet,  qu'il  ne  pa- 
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roltpis  tTtiremhhble  que  l'Auteur  delà 
nature  ait  vaalu  les  employer  en  &  gran- 
de quanCitf  (entant  iiii'une{cu1e  goutte 
de  (emence  verKe  dam  la  matrice  ,  en 
contientunnopihre infini}.  pourlesTs- 
criGertoiu,  feleala  l\)ppolîtion<lcquel- 
qnn  fiTtibiH  desTcri ,  aupluïfort  cl'en- 
&'eux,  qtii  pâment  1  en  faire  on  maira' 
cresJnérBlavantiles'emparcrreul  de  la 


imagina  d'antret,  pour  Ea ire  périr  pie [■ 
que  totis  ces  animalcalK  dans  l'une  de 
cei  deux  cavités,  en  tant  qu'elles  ne  font 
propres  i  fournir  arvle  qu'î  un  ou  deux 
animalcules  tout  au  plus  ;  tandis  que  tout 
le  reftefe  trouvant  pourainG  dire  dantun 
climat  qui  lui  elt  contraire ,  ne  peut  pas 
s'y  contenter ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  pins 
tol>uftei  qui  réiiftent  On  oppcfe  enfuite 
le  déBiDt  de  proportion  entre  le  volume 
det  animalcules,  obrcrv^  d^ni  la  fesience 
des  dififrens  animaux,  A  les  animaux 
méait  qui  font  Tupporét  rtevoir  en  iire 
ptotluit*.  EuefFet,  Lewenhoctk  avoue 
qu'il  n'a  point  trouvé  dedifFercnces  entre 
Ml  animalcules  delafcmence  des  plus 
petitsinfeftei,  ftceuxdelaremencedes 

Endt  animaux  ;  d'oil  l'on  peut,  ce  fem- 
,  alTe»  raifonnahlement  inférer  qu'ils 
Défont  point  ileftinésichançier  d'état  ,& 

Îiu'ilt  font  rimplement  hahicans  dauB  la 
iqueurféminale,  comme  ils  le  font  dans 
bien  d'autres liumeurt  animales,  oftilcn 
X  aulfi  été  découvert ,  telles  que  )■  falive. 
Il  r^E^rd  de  laquelle  Lewenhoeck  dit 
qu'il  ivoit  trouvé  que  fa  bouche  conte- 
noit  plut  de  ces  animalcnlei  que  la  Hol- 
lande ne  contient  d'halitans.  On  prétend 
encore  prouver  que  les  animalcules  ne 
font  point  deftines  il  jouer  le  çrineipal 
rdie  iHasliginération,  de  ce  qu'il  ne  s  en 
trouve  point  dans  la  femence  depluEeun 
animaux  ,  tels  qne  les  petits  cochons 
d1n<ie ,  &  le  coq Tur-tout ,  cet  animal  fî 

'T  i  travailler  i  la  multiplication  de 

ffpece,  tandis  qn'il  Te  trouve  dq  cet 
animalcules  dans  la  prétendue  femence 
de  la  Femme  ,  lelou  que  le  rapporte  Va- 
lifnieri ,  d'a()r js  l'obrervation  certaine 
d'undodeuritalicndeTesamis,  nommé 
Buano,  qui  l'étoit  permis  des  recherches 
i  ce  fujet. 

On  remarqaeenfin,contreIes animal- 
cules conlîdérJs  comme  propres  àformer 
le  fiBtus  dant  tout  les  animaux  ,  que 
qooiqv'Us  aient  iti  bcitemtnt  obuivh 
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dans  la  Tetnence  dn  mile  tirée  de  Tes  pro- 
pres téfervoirs,  il  n'eft  aucun  obfer- 
vateuTn,  félon  let^moignaee  même  de 
Valtfnieri ,  qui  ait  jamais  aflurf  les  avoir 
retrouvés  dans  cette  femence  ,  lorf- 
qii'elle  a  ét£  inieâée  dans  la  matrice  , 
oilil  devroit  y  en  avoir  au  moins  quel-  , 
qu'un  qui  parût  plus  fen&blement  &  aves 
plus  de  vigueur ,  à  proportion  qu'il  feroit 
plut  difpuré  i  changer  de  forme.  Il  ne 
cenftc  pas  davantage  qUe  l'on  en  ait  dé- 
couvert dans  les  trompes  &  dan;  let 
ovaires  ,  où  l'imagination  feule  d'Andry 
lesafait pénétrer,  puifque  les  meilleure 
microfcopes  ne  les  y  ont  pu  faire  apper- 

Pour  achever  de  renverfer  l'opinioii 

des  animalcules  prolifiques ,  on  demande 

de  quelle  manière  ils  fe  reprodiiifent 

mêmes  )  ce  qui  ramené  la  dlHiculté 


quoi  conlîfte  le  premier  principe 

viviiiam  dans  l'ordre  phyiîque  de  la  fé- 
condation ,  principe  qu'on  ne  peut  attri- 
buer aux  animalcules,  qu'en  remontant 
de  ceux  qui  contiennent  d'autres  animal- 
cules dans  leur  femence ,  à  ceux  qui  y 
fonCcontenus ,  &  ainfi  de  ceux-ci  i  d'au- 
tres ,  par  un  progrès  de  diminution  i  l'io- 
fini,  qui  parolt  abfijrde ,  d'autant  plus 
qu'il  ne  décide  rien. 

Mais  ne  peut-on  pas  douter  même  0 
ces  prétendusanimalcules  font  véritable- 
ment des  êtres  organifésvivans?  M.  Lie- 
berkuhn, célèbre  obfervatsur ftiicrofco- 
pique  de  Berlin ,  prétend  être  fondé  i  le 
nicri  ainfi  il  ne  reiteroitplusiucun  Fon- 
dement au  fyllême  qui  les  fait  regarder 
comme  les  propagateurs  de  la  vie  aai- 

ËnHn,  ona  obfervé  des  animalculei, 
ou  de  petits  êtres  crus  tels ,  dans  l'inFu- 
fion  de  pluGenrs  fartes  de  plantes  :  il  ne 
s'enfuit  pas  cependant  qu'ils  fiiîcnt  des 
embr  jons  déplante» .  &  qu'ils  fetventi 
la  reproduâion  dei  végétaux, 

C'eft  donc  d'après  ces  différentes  taî- 
Tons ,  ii propresà faire rejetter le fyftême 
des  animalcules  dansl'feuvre  de  la  g/ié- 
la  plupart  des  méjecii 


lesteEliculesdesFemelles.  fécondés  par 
la  liqueur  féminalc  des  mïlcs,  (ans  qu'el- 
le epere  autre  chofe  que  de  mettre  en  Jeu 
lei  indimcflida  fotut,  déjà  dilinéés  dans 
LU  4 
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l'ctuF.  Ilient  cm  dtvoir  pi&im  et  tyf- 


tireil'exp^riences,  qu'il  femble  étonnant 

Sue  l'on  polfte  fe  refufcr  lux  apparences 
e  certitode qu'il  préfente,  «'ily  x  anti- 
que chore  deliîencectain  cil  Fait  d'obfer- 
rations  phyiiqun. 

En  enet,  les  paitifans  des  aok  aile* 
filent  pour  fondement  de  leur  opinion , 
I*.  que  l'on  ne  peut  pas  donteiqne  les 
petites  bulles  qui  comporent  ce  que  les 
anciens  appellent  Zei  tifiicuUs  iisfimtl- 
ifi  vivifirrti,  ne  foient  de  vrais  Œufs, 
comme  dans  les  femelles  ovipares  j  que 
ces  «uB  ne  renferment  les  rudimens  du 
fatDs ,  puirqu'il  a  ïté  trouvé  des  œufs  en- 
cote  attachés  à  leur  ovaire,  qui  n'ayant 
pu  s'en  détacher  aprésy  avoir  fté  fécon- 
dés, y  «voient  pris  leur  accroifTement , 
■u  point  que  l'embryon  y  étoit  apperçu 
{énublement ,  ayant  toutes  fes  parties 
liien  furmées  :  tel  efi  le  eaa  rapporté 

IaiîA.'lÂttn ,  Mém.  diVacai.  1707.  Va- 
irnieti  rapporte  nn  exemple  pareil,  d'a- 
Srès  un  journal  de  médecine  de  166;.  Se- 
)n  plulieutsauteiiri  cités  par  M.  de  Hal- 
Jet  oins  Tes  Notes  fur  lis  cemmetiltûres 
des  injlittttims  ii  Bttrhaavt ,  on  a  vu  des 
<Eufs  adhérens  ï  rovaire.aui  contenoient 
des  portions  de  fcatus,  telles  que  des  os, 
desaents,  des  cartilages  qui  s'jr  étoient 
formés,  c'eft-i-dire ,  qui  y  ivoientpris 
accroilTemcnt  pu  une  fuite  de  féconda- 

a".  due  i'oa  ait  trouvé  pIuGeurs  Fmtus 
de   ditfcrcnces   prandeurs  ,   qui  étoient 


qu'ils  doivent  être  natiirellement  atta- 
chés aux  parois  de  la  matrice ,  &  qui  n'a- 
voicnt  pu  s'être  égarés  linfi ,  qu'en  tant 
qiie  des  «ufs  avaient  été  détachés  de  l'o- 
vaire après  la  fécondatioTi,  fans  avoir  été 
reQUS  par  les  trompes  de  Fallope  ,  pour 
être  portés  dans  la  matrice.  Il  y  a  une  in- 
finité d'exemples  de  conceptions  fiiivies 
■de  gtoITcfles,  dans  lefquelles  les  fo:tus 
étoient  placés  hors  de  U  matrice ,  dansles 
enveloppes  qui  leur  font  propres.  On 
peut  eonfulter  il  ce fuiet.entr'antres  ou- 
vrages, VHiJlmreittacaiimit  rie  1716, 
les  EpNitiériies  des  curiiux  de  In  nature , 
d/c.  lie.  atmlt.  Santori nus  lait  mention 
d'une  femme  qui  ne  laiQii  pas  de  con- 
«voir ,  quoiqu'elle  eût  dans  le  ventre  un 
cabot  qu'elle  poitoit  depuis  vin  gt-ttois 
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ani  ;  ae  qui  fit  juger  que  cet  en&at  n*^ 
toit  pas  dans  la  matrice,  comme  on  a'ca 

convainquit  enfuite. 

3*-  Qu'il  y  a  nn  grand  nombre  d'obfcr- 
vations  de  conceptions  qui  fe  font  faite* 
dans  les  trompes  de  Fallbpe,  dans  ]e(^ 
quelles  les  «ufs  fétomlés  ont  pris  leur 
accroiifement ,  &  les  fœtus  ont  groffi 
comme  dans  la.  matrice.  Kiolan ,  Durer- 
ney,  Moriceau,  Dionis,  Douglas ,  &  bien 
d'autres  auteurs,  rapportent  des  exem- 
plesdegroireirestvin/f/.  Mais  outre  ce 
quedesaccidens,  des  écarts  de  li  nature 
ont  appris  î  cet  égard ,  ou  ne  doit  pu 
omettre  ce  que  l'art  a  confirmé  fur  ce  fu- 
ict  par  la  fameufe expérience  faite  &  rap- 
portée çarNuckCadmegr.ruri'o/J,  qui 
ayant  Ité  la  trompe  d'une  chienne  troii 
jours  après  la  copulation ,  aSnre  aveii 
trouvélevingt-unieme  jour  deux  ftctna 
entre  l'ovaire  &  la  ligature,  tandis  que 
la  portion  de  la  trompe  entre  la  ligature 
&  la  matrice  fe  trouvoit  abrolument  vDÎ- 
de.  L'accord  de  ce  fait  avec  ceux  qui 
viennent  d'étrt  allégués,  qui  ont  un  rap- 
port tris- direâ  â  celui-ci ,  uelaîflà  sncun 
doute  fur  la  vérité  du  réfultat 

4*.  Que  réreâion  des  trompes,  l'ap- 
plication du  pavillon  aux  ovaires,  le  mon- 
vemcnt  périftaltique  de  cesconduits,coD- 
courent  a  annoncer  qu'ils  font  de({inés  i, 
recevoir  les  (EuFs  détachés  des  ovaires  & 
à  les  tranfporter  dans  la  matrice.  Toutes 
ces  propriétés  étant  prouvées  par  les  ob- 
fervations  de  plufieurs  anatomides célè- 
bres, tels  que  Graaf,  Malpighi,  Valif- 
nieri,  Bohn,©*!/.  femblent  ne  devoir  laîf- 
fer  aucun  doHte  fur  les  effets  qui  doivent 
s'enfuivre ,  fans  lefquels  on  ne  verroit 
point  de  quel  ufage  peuvent  être  ces 
organes  dans  ré«onomie  animale.  Vojn 
OVAIEE,  Œuf,Tkompssd£FallD' 
PE.  enat. 

î".  due  la  qntlité  alkalefoente  ï  " 


Semence),  la  rend  tris-propre  Ipéné. 
trerlafobitancede  l'auf,  \  produire  une 
forte  Je  diffolntion  dans  les  difiërente» 
humeurs  du  petit  corps  de  l'embryon 
qu'il  contient ,  qui ,  commeclles,  nepar- 
ticipoicnt  auparavant  que  d'une  manière 
fort  éloignée  anx  effets  du  pnncipe  dn 
mouvement  commun  à  toutes  les  partiet 
de  l'individu  femelle,  ne pouvoient  avoir 
que pcudc  fluidité,  &  fe  mouvoir  qu'k 
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vec  ime  «rirtmc  lenteur;  enrotte  que  , 
■yuit  icquKparrinflaencedelali^aeiir 
femïnate  une  plus  grande  difpoCtion  à 
circuler,  qu'elles n'avoientftantlaKT^ea 
â elles-mêmes,  l'amcAii Upuif&ncemo- 
trtce,  telle  qu'elle  paiffe  Être,  que  le 
Créateur  place  en  mime  tems  dans  cette 
petite  machiae,  y  met  tons  1»  ornaM 
enjen,  ftcoaimcncetineviequieilpTD* 

SreS  l'embryon ,  dont  les  effets  tendent 
N-lort  à  convertÎT  en  fa  fubftaace  les 
focs  nanrTïcicTs  renferniés  dans  Vauf, 
â  le  fîîre  cidtre  par  ce  moyen ,  &  à  op 
fermer  un  animal  parfait. 

6°.  Que  l'on  ne  peutpasdouterqiiela 
femence  ne  pni^e  être  portée  f  uFju'à  l'o- 
vaire, parlemoyesde  la  matrice  &  des 
trompes  en  éreâion.  Si  l'on  Fait  atten- 
tion que  cetteliqiieurn'eltpas  d'une  gra- 
vité (bçcifique  plus  confidctable  que 
cell^des  parois  <le  la  matrice  &  des  trom- 
pes j  qu'elle  peut  par  conréqnent  con- 
traâer  a  dhéfion  avec  la  Tarface  intérieu- 
re de  ces  organet,  &  qu'elle  peut  être 
attirée  de  prociie  en  proche  jiilqa'àrex- 
trêniité  des  trompes  par  une  Aiccion  lem- 
blable  à  c«lte  des  tubes  capillaires,  qn'on 
peut  auffi  fe  repréfenter  le  tranfport  de 
la  Temence  dans  les  ravités  de  la  matrice 
&  lies  trompes ,  comme  étant  (ait  par  un 
n^chanifine  femblahle  i  celui  de  la  dé- 
ElutitÎDndansrteTnvbage,  par  une  farte 
de  motivement  ^riftaltique  que  l'on  a 
dit  ci-devant  avoir  obfervé  dans  les  trom< 
pet,  qui  devient anti-périltal tique ,  pour 
porter  en  fens  oppofé  les  (eufs  de  l'ovaire 
'dans  la  matrice,  qui.  quoiqu'ils  foient 
d'un  plus  ^ranil  diamètre  i^ue  celui  det 
trompes,  dilatent  ces  co'nduits,  comme  le 
feol  alimentaire  (ait  â  l'égard  de  l'aro- 
pha^e  dans  la  d^ghititioii. 

7*.  Qne  la  comparalfon  fe  fontieiit  à 
tons  égards  entre  ce  qui  fe  paOe  pour  la 
génération  des  animaux  vivipares  fi  des 
animaux  oviparts  ;  que  comme  les  Œufs 
àe  ceux-li  ont  befoin  de  l'incubation, 
ponr  ^ue  la  chaleur  y  prépare  tes  fuct 
nourriciers  de  l'embryon  qui  y  eft  con- 
t^n  ,  &  le  difpofeâ  prendre  de  l'accroît- 
.  fement,  à  fe  Fortifier  afTcz  pour  fortir  de 
fa  prifon  &  devenir  enfuitc  un  animal 
ramit;  de  même  les  œufs  Fécondés  dans 
les  vivîparos  font  retenus  dan;  la  m  ' 
«e,  pour  ^  être  gardés  &  expcFés  i  __. 
véritable  incubation  au  même  degré  de 
c^eui  pendaot  un  tems  plus  en  moias 
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g*.  Que  cette  analogie ,  il  l'égard  de  la 
génération  entre  les  animaux  ovipares  & 
les  vivipares,  parolt  bien  complette,fuT- 
tonten  raifonnant  d'après  les  exp£rien~ 
ces  nombrenfes  &  rapportées  par  plu- 
fieurs  auteurs  f  Comment,  inllit.  miiie. 
Borrbaov.  §.  669,  nat.  lo.  Hailer.)  qpi 
prétendent  que  lesfemmei,  &  parcon- 
fcqnent  les  femelles  de  la  plupart  des  au> 
très  animaux  vivipares,  ont  non-feul^ 
ment  des  ttuFs  rufceptiblei  d'être  portéi 
dans  la  matrice,  aprèsavoir  été  fécondés, 
mais  eircore  de  ceux  qui  peuvent  y  être 
portés  fans  être  fécondés  :  que  ceux-ci 
"Ht  la  faculté  de  groffir  afîez ,  par  la  feule 

lurriture  qui  lenr  eft  fournie,  de  l'in- 
dividu Femelle  dont  ils  font  partie,  ponr 
fe  détacher  de  l'ovaire,  être  tequs  dans  let 
trompes,  portas  dans  la  natrice,  &  en 
fortit  avec  le  fang  menltruel ,  ou  même 
avec  la  liqueur  qui  s'en  répand  dan:  lei 
afles  voluptueux,  c  '        "'  "' '"" 


eft  imperceptible  tant  qu'il  ne  jouit  pas 
d'une  vie  qui  lui  folt  propre ,  Se  qui  pnilTe 
commencera  rendrefenlible  le  dévelop- 
pement de  fes  parties. 

9*.  Enfin  ,  que  l'analogie  conduit  1 
adopter  le  rentimentdesœuBi  l'égard  de 
laj'^sA-af/on;  non-feulement  par  rapport 


rapport  aux  plantes,  qui,  i 

vation  des  plus  habiles  botaniologlftc!:, 
tels  que  MM,  Linnsns,de  Saovages,&fc. 
fe  reproduifent  toutes  par  le  moveii  d'une  ' 
trompe  qui  fcrt  i  porter  dans  l'amas  de 
graines  que  l'on  peut  rcearder  comme  un 
ovaire;  la  ponfliere  féminale  pour  tes 
féconder;  enfortc  que  cette  trompe  étant 
liée,  ÂcettepaufTiere  n'y  pouvant  péné- 
trer, elles  rcfieni  infécondes. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il 
n'eit  pas  abfolument  nécelTaire  qne  Ix 
femence  du  mile  entre  dans  la  matrice 
pour  parvenir  aux  ovaires ,  &  pour  ren- 
dre par  celte  voie  la  femelle  féconde  i 
Sarceque,  félon  quelqueiobfervations, 
es  femelles  bouclées ,  qui  n'avoient 
par  conféquent  pa  recevoir  cette  liqueur, 
ou  d'autre?,  gaidcfâitncl'aveientpaint 
teqntf  daiuleTa{iii,  amil  fnilemeiitfur 
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les  borfï  de  Ton  orifice  extérieur  ,Va- 
voientpBs  laiffï  que, d'être  imprésoéei. 

lUant  imaginé  oue,  pour  réToudre cette 
difficulté,  il  liiftit  de  fuppofcr  que  la 
femence  aioG  verfée  fut  les  bords  du  va- 


I,  t&  rcqiie  dans  In  vaifTeam  abror- 
baas  oui  la  portent  dans  les  veines  ; 
d'où  elle  eft  bientôt  mêlée  ilani  toute 


i«ma(redu(kng,  &  portée  par  la  circola- 
tron  iurqu'aux  ovaires  :  enfarte  que  l'ccof 
diftioré  à  être  fécondé,  n'eftfeittel, QD'a- 
pm  que  tonte  la  mafledet  humeurs  de  la 
femelle  a  été,  pouiainfi  dire  ,  Fécondée 
elle- mène. 

C'eftâ  ce  mélange  de  la  liqueur  fémi- 
nile  du  RifLledanslefang  île  la  Femelle, 
que  M.  Fizei ,  qui  entr'autres  a  adopté 
ce  fentîment  f  £ïfrd(.  dr/;trurat.  homin. 
perioch.  3.  ),  attribue  tous  les  défordres 
dont  font  fatiguées ,  tourmentées  la  plu- 
part  des  Femmes  nouvellenient  enceintes, 
îln  peut  en  v«ir  une  raifon  plus  vrai- 
femblable  dans  Varliele  EdulLIBKE, 
EcOHamit  animalei 

Mais  d'après  cette  idée  de  Fécondation 
procurée  par  le  moyen  île  In  circulation, 
■1  devroit  s'enruivre  que  cette  ouvre 
admirable  pourroit  être  opérée  par  quel- 
ouevoie  que  la  remenceîbit  introduite 
dans  la  raalTe  du  FanE,  &  que  les  œuFs 
des  ovaires  dcvroient  étrerendus  Féconds 
tons  1  la  iois,  ce  qui  eft  contre  l'expé- 

Quoiqu'ilenfoit,  de  quelque  manière 
i|ne  rtEuFFoit  Fécondé;  Fnit  que  la  Fenen- 

cedu  mâle  portée  itumédiatementjuFqu'i 
lui  par  la  voie  de  la  matrice  dd  des  trom- 
pes de  Fallope ,  en  pénètre  la  fubflance  ; 
lût  que  délayée  dans  la  malTe  des  hu- 
meurs, elle  n'y  parvienne  que  par  Ici 
toutes  de  la  circnlatiorf  vers  les  ovaires  : 
cette  Femence  ou  cet  eFptîl  Féminal  ayant 
la  propriété  d'exciter  l'irritabilité  des 
parties  de  l'embryon  imperceptible .  qui 
l'ont  déjà  toutes  formées  dans  l'œuf,  y 
met  ainfi  en  jeu  le  principe  do  mouve- 
ment qui  leur  eft  parti culier,&  les  dirpoFe 
â  fe  développer,  à  fe  rendre  Fenfihles. 
L'vuf ,  jufques  là  Exement  attaché  à  l'o- 
vaire ,  s'étend  en  tous  fens ,  Fort  de  la  ca- 
vité qui  ne'pcutplusie  contenir .  rompt 
ion  pédicule .  Fe  détacbe  par  conFcquent 
det'ova[re:ilelirei;nd»ns  le  canal  de  la 
trompe,  dont  l'eKtiêinité  appellée  lepo- 
viBen.  embraOe  alors  l'ovaire  pour  rece- 
Toii  cetmf  1  ^ui  delà  eft  forté  dam  la 
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matrice  ^i  le  méchaniFme  dontilaétf 
Ëiit  mention  ei-devant.  Alors ,  femblable 
aux  graines  des  arbres  ou  des  plantes, 
lorfqn'elles  Font  reçues  dans  nn  terrein 
propre  k  les  Faire  germer  &  végéter,  I'œuE 

EoufTedes  raeinesdelafurfâcedes  mem- 
ranel  dont  il  eft  coaipoFé,  ^ui ,  pén^ 
tiant  dans  les  paresdertmatneejalqo'i 
s'anaftomoFer  avec  les  vaifTeanx  de  cet 
or^aDe,  en  tirent  Us  Tacs  nourriciers  n^ 
chaires  pour  fonaccToiflenent,  &paur 
rembryouqn'ilcontient,  &qul 

tout  avec  lui  :  enForte  qn'il  fe 

nourrit  du  ïang  d«  fa  mère,  comme  les 
plantes  des  Fuci  delà  terre.  &  qu'il  com- 
menee  à  vivre  par  une  véritable  végéta- 
^eytz  GeoSSESSE. 
reftc,  qu'une  eFpcce  de  foUdîté, 
cté,  qui  Fc  trauvc  ordinairement 
dans  l'enveloppe  extérieure  des  ceuFs  de* 
";aux  ,  n'empêche  pas  de  comparer  1 
...  ceuisles  Facs  dans  teFqnels Font cnEer- 
met  les  embryons  des  vivipares  ;  les  CBuFt 
(le  pluGenrs  animaux,  des  toitaes,  dei 
icrpens ,  des  léFnrds  ,  6  des  poiflons , 
n'ont  point  d'enveloppe  dnre  ,  &  n'en 
ont  qu'une  mollafle  &  flexible  ;  ce  ae 
Font  pas  moins  des  teuFs ,  comme  pto- 
fieuTs  de  ceux  que  Font  bien  des  pontes, 

3ui  Font  Fans  coquille.  AinG  il  eft  bien 
es  animaux  qui  confirment  cette  analo- 
gie par  rapport  auh  enveloppes  refpeâi- 
ves  des  embryons;  on  peut  même  n^ 
procher  encore  davantage  la  gMraHa» 
des  animaux  vivipares  de  celle  des  ovi- 
pares, fi  l'on  Fiit  attention  qu'il  n'yapu 
d'autre  différence  ,  c-'—   "  —  ' — 


mellei  au  lieu  que  dans  tes  vivipareslea 
œufs  éclofent  immédiatement  en  (brtant 
du  eorps  de  la  nere  :  d'où  il  s'enFnit  qvc 
i'incuMtioD  qni  eft  néceiTaire  pour  le  dé- 
veloppement des  parties  de  l'embryon, 
tout  formé  dès  la  fécondation ,  Fe  foit 
dans  le  corps  i  l'égard  des  vivipares,  & 
hors  le  corps  des  ovipares;  &  qne  par 
conféqucnt  ces  deux  fortes  àt  gétérûhtm 
reviennent  an  même.  r.  Œuf  ,  Incd- 

BATION. 

Quelque  bien  Fondé  que  paroiffe,  pu 
touicsceErairons,  le  Fyftéme  des  mm, 
on  n'a  pas  lailTé  de  le  trouver  encore 
Fufceptible  de  bien  des  difRcnltét ,  tant 
générales i|ne particulières: celles-ci  re- 
gardent principalement  rexiftenccrtcUr 
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ies  œah  &  1  tnr  forme,  i  l'égaà  âtïqmli 
on  propofe  des  doutes  ><les  qnelliont 
ne  remblent  pas  aiffes  à  T^ropdre 
n'eftpas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  ce  détail. 
P".  OvAiBE ,  Œup.  Quant  aui  rfifficnl- 
t^sdu  premier  genre,  une  de  celles  que 
l'on  ne  doit  p^^s  omettre  ici ,  d'autant 
plus  qu'on  la  TC^tde  camoie  Jtant  des 
dJus  fortes,  c'cftla  relFeml»  lance  des  ei 
fans ,  tantôt  au  père ,  tantât  i  la  mert 
&  quelquefois  ^  Cous  Icsdeux  enfembli 

Si  le  fcEtus  eft  préexiftaol  dans  l'œuf 
de  la  mère  ,  comment  fe  peut -il  que 
l'enfiïnt  reHemble  à  fon  père  ?  Cette 
obi eâ ion  palTe  commuDément  pour  être 
in furinon table ,  mais  ne  pourroic-on  pas 
lafaire  ceiTer  d'être  telle  ,  en  répondant 
que  la  dirpofition  des  orçanes  de  l'em 
brjun  ,  avant  &  après  la  fe'condation 
dépend  beaucoup  de  l'aâÎTÏtJ  plus  oi 


,  analogue  à  celle,  dont  cette 

mimeaâiandeli  vie  (visvitt')daaiïi 
nere  a  conforma  fetpropres  organes , 
&  que  cette  même  dilpoQtîon  des  par- 
ties de  l'embryon  ne  peut  que  dépendre 
aufli  plus  ou  moins  de  la  fc '- 


de  h  mère,  félon  que  l'un  ou 
l'autre  a  pins  on  moins  influé,  par  cela 
mêmequ'ilfoumit  dansla^WrotJim  & 
la  formation  ou  le  développement  do  fœ- 
tus, fur  leprincipt  delà  vie&  l'orsani- 
fatîonde  l'embryon,  qui  enreqoit  à  pro- 
portion une  formeplus  ou  moins  appro- 
chante de  celle  du  père  ou  Je  la  mère  ; 
ce  qui  peuCrendre  raifon,  tion-fenlement 
de  ce  qu'on  obferve  par  rapport  i  la  ref- 
femblance  quant  à  la  figure,  mais  encore 
par  rapport  à  celle  du  caraâere. 

Une  autre  des  difircultét  généralesqne 
l'on  propofe ,  qui  eft  pins  embarra liante 

Îne  la  précédente .  c'eft  le  progrès  à  l'in- 
DÎ  par  rapport  aux  embryons  contenus 
dans  les  aah ,  de  manière  que  la  pre- 
mière femme  devoit  renfermer  tous  les 
embryons  des  hommes  qui  ont  été,  qui 
font  &  qui  feront,  &  de  ceui  qui  par 
la  fécondation  aaroientpn,  penvent,  A: 
poniioicat  et».  On  ne  pent  pu  lé  dm- 
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mnler  que  cette  difficulté  ne  foit  d'un 
très-grand  poids ,  malgré  l'idée  de  la  di- 
vifibnité  poEGhle  de  la  matière  à  l'infini , 
parce  que  ce  n'eft  qu'une  idée  qui ,  lorf- 
qu'on  effxie  de  la  réduire  en  aâe  par 
le  calcul,  étonne  l'imagination  autant 
qu'elle  paroifToit  d'abord  la  contenter. 
En  eilet,  félon  la  fupputatiou  que  l'on 
trouve  dans  l'HiJioirt  tiaturiBc  de  M.  de 
BuSbn ,  tome  111 ,  chap.  ; ,  l'homme  fe- 
roit  plus  grand  par  rapport  ï  l'embryon 
contenu  dans  l'œuf  de  la  lixieme  gént- 
ratiùn  en  remontant,  que  la  Tphere  de 
l'universueTeft  par  rapport  au  plus  pe> 
tit  atome  de  matière  qu'il  foit  poQîble 
d'apperceroiraiiEoicroIcope.  Que  ferait- 
ce ,  dit  cet  illuftre  auteur ,  (î  l'on  poufToit 
ce  calcul  feulement  à  la  dixième  ^(néra- 
JisHicalculquipcut  l'appliquer  aux  vers 
fpermatiqnes ,  comme  aux  œufs  ?  11  faut 
encore  conTenir  qne  l'expanlihilité  des 
matières  odoriférantes ,  de  la  lumière 
même  ne  fait  pas  Mnouir  ce  que  cette 
fupputatien  préfente  de  fort  contre  U 
vraifemblance  du  progrès  à  l'infini. 

C'eft  pour  éviter  cet  écueil ,  que  quel- 
ques phyficiens  modernes,  ont  cm  de- 
voir cnercher  dans  les  opinions  des  an- 
ciens, des  explications  plus  btisfeifantec 
dumyfterede  Uféitératien,  comme  on  a 
&it  à  l'égard  de  celle  de  la  formation  de 
l'univers ,  que  l'on  a  pour  U  plupart  re- 
nouvellée  des  Grecs ,  &  fur-tout  d'Epi- 
cure  :c'efl:ainlî  que  le  lavant auteurde  la 
Vénus  fbyfiqui  a  commencéparpropofer 
de  revenir  nu  mélange  des  deux  fem en- 
ces  ,  fait  de  celle  qui  eft  attribuée  i,  la 
femme,  comme  de  celle  de  l'homme,  & 

fionr  rendre  raifon  du  réfuîtat  de  ce  mt- 
ange,il  a  recours  à  l'attraâian  :  pour- 
quoi ,  dit-il ,  fi  cette  fOree  exille  dans  la 
nECurc,n'auroit-ellc  pas  lieu  dansia  for- 
mation des  animaux?  Qo'ily  ait  dans  cha- 
cune desfemencesdespardesdeftinécsi 
former  le  cœur ,  les  entrailles ,  la  tète ,  lec 
brHS&  les  jambes,  &  que  cesparties  aient 
chacune  no  plut  grand  rapport  d'union 
avec  celle  qui ,  pour  la  Formation  de  l'a- 
nimal, doit  être  fa  voifine,  qu'avec  ton- 
te autre,  le  Fœtus  reformera;  &  Fut-il 
encore  mille  Fols  plus  oreaiufë  qu'il  n'efi, 
ajante  ce  phyficien ,  il  Te  Formeroit  :  ce 
qu'il  alTure  comme  nne  induOion ,  par 
comparaifon  dece  qui  Te  palTedans  la  For- 
mation de  l'arbre  de  Diane ,  qui  fe  h\t 
par  uo  pareil  prûcifie  du  rapport  d'aEB> 
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aHii  d'après  lequel  il  ne  l'aj^t,  dans  le 
phénomène  de  cette  vége'tation ,  que  de 
rapprocher  des  parties  métallique!  abfb- 
lotnent  fansorganifation,  qiri  ne  forment 
■Dîès  tout  dans  cette  réunion  ,  rien  d< 
plus  admirable  que  ce  qai  fepiiTei  l'é- 
gard de  la  formation  de  la  elace  dans  de 
petite!  lames  d'eau,  dint  Icfquelles  U 
congelntioi]  commence  toujours  par  for- 
mer de  petite*  ramification!  de  gUce 
abfolument  femblablesi  des  branches  de 
Ëiueere. 

Mai!  dam  l'un  &  l'antre  cas,  ce 
desparticalesdesmatierei  homogènes  qui 
l'unilTent  lei  ânes  auK  autres  d'une  n- 
niere  aOez  uniforme  dans  la  dirpoliti 
ftlaTubUancc  de  toutes  ces  ramiiîcatioi 


l'arraugement  S  dans  ta  confiilaai..  ..— 
parties  qui  le  compofent.  La  fbrce  qui 
unit  les  molécules  néceflaire!  pour  [es  pa- 
rois d'nn  conduit  dans  le  corps  animal , 
doit  être  de  nature  i  éviter  d'attirer  de 
ces  molécules  dans  l'erpace  qui  doit  For- 
mer la  cavité  de  ce  vailTeau.  Cette  force 
doit  attirer  ft  unir  entr'elles  un  plus 
grand  nombre  de  molécules  ponr  les  par- 
ties d'une  fubfhnce  plus  denfe ,  comme 
lesos,  qiiepourles  parenchymes.  Voilà 
des  modifications  néceflàires ,  dont  on  ne 
ttoOTC  point  le  principe  dans  l'attraélian 
qui  forme  l'arbre  de  Diane  ou  les  ramifi- 
cations de  ta  glace  :  d'ailleurs  les  parties 
fiémentaîres  ducorps  humain  étant  vrai- 
lemblablement  les  mêmes  pour  tous  tes 
organes  oui  la  compofent,  &ne  diSërant 
danilesdiTcrsaggrégésquienréralteut, 


force  qui  diiiribuc  ces  parties  intégran- 
tes, ne  peut  pas  être  faumifeàunetcule 
loi ,  telle  que  celle  du  rapport  de  l'adi- 
nilé.  Il  y  î  des  vaifleaui  de  diffërente 
-  efpece  dans  chaque  partie  du  corps;  il  y 
1  des  mufcles,  descendons,  desnerft, 
des  os  dans  les  doigts;  il  y  ade  tontes  ces 
parties  dans  les  orteils  :  cependant  cha- 
cun de  ces  organes  eft  diffïremnient  com- 
biné tant  dans  l'un  que  dans  l'antre  ;  quoi- 
Jue  les  parties  élémentaires  d'un  mnrde 
u  doigt  puiflent  Traifemblablement  en- 
trer dans  la  comporidon  d'un  mufcle  dn 
pied.&:  réciproquement.  Aînfi  le  total  des 
parties  comporéei des  mains,  eft  un  tout  > 
bétérogene,  nuis  bulemeUpu  rapport  i 


_-  qu'an  principe  particuiii 
ment  peut  feut  donner  une  ferme  déter- 
minée ï  un  corps,  mais  {ans  ot^Bifa- 
tion,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  puilTe  êtne 
fufiî&nt  pour  la  Formation  d'un  corps 
orgaoifé  :  ainG  le  tyllème  de  la  y/àa 
phx/hut  fcmble  manquer  efTenticllement 
par  ion  propre  fondement ,  quelque  fpé- 
cieiix  qu'il  paroifle  d'abord,  fur -tout 
pour  rendre  raifon  des  ralîemblance*  des 
enRns  aux  pères  &  mères ,  des  coafor.  ^ 
mations monftnieufes,  &  de  la  plupart' 
des  autres  phénomènes  relatifs  1  la  j^ 
n/ration ,  dont  l'explication  eft  Û  difficile 
a  donner. 

Peu  de  temsapris  que  ce  dernier  TySé- 
me  a  été  mis  an  jour  ,  il  en  a  paru  un 
autre  d'une  nature  apprachaote ,  mais 
plus  compliqué;  c'eft  celui  du  célèbre 
auteur  de  VHijloirt  rnihotBi  généraU  ^ 

fartinilirre.  Il  admet  d'abord,  ainfi  qiw 
!  fylléme  précédent,  que  les  femelles 
ont  une  liqueur  féminale  prolifique  ,toat 
comme  les  miles;  il  admet  encore,  d'a- 
près un  grand  nombre  d'expériences  & 
d'ohfetïations  micro fcopiq nés ,  que  cette 
liqueur ,  dans  chacun  des  deux  fexes, 
contient  des  corpnfcnles  en  mouvement; 
mais  il  prétend  être  Fondé  à  aflurer  que 
ces  petits  corps  ne  font  pasde  vrais  ani- 
maux ,  mais  feulement  des  parties  des 
moléculesqu'il  appelle  ffrj-ain'tiKri.  parce 
qu'elles  ont  la  propriété  excluGve  de 
pouvoir  entrer  dans  la  compoCtion  des 
corps  organifés  ;  il  les  regarde  cependant 

_,j  vivante»,  quoique  prîtes  féparé- 

elles  foient  (ans  orgtnifation.  Se- 
lon cet  auteur,  tous  les  animaux  milet 
&  femelles ,  tous  ceux  qui  font  ponrvna 
des  deux  fexes  ou  qui  en  font  privés  ; 
tous  les  végétaux  ,  de  quelque  efpece 
qu'ils  foient  ;  tous  les  corps  en  an  mot , 
..-.__.  "- -,^((ins^  font  compofés  de 
„  niques  qu'il  prétend  anet'oa 
peut  démontrer  aux  yeux  de  tout  le  noo- 

._   ^ ■ : fontcngraB- 

urs  féminales 
des  animaux,  dansles  germes  des  aman- 
des des  Fruits,  dans  lA  graines,  enfin 
dans  les  parties  les  plus  fubftantiellesde 
l'animal  ou  du  végétal. 

C'eft  de  la  réunion  des  parfiei  otsi- 
niqnet  tenrejéet  de  tODtei  le*  partici  d« 
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•OTpt  it  ranima)  ou  du  végétât ,  entant 
qu'elles  conportiit  le  fupirfln  de  celles 
.  qui  font  defimées  i  ta  nutrition  &  au  dé- 
veloppement de  riodivido,  que  fe  fait 
la  reûroduâion  de  ces  êtres  toujours 
fembtables  à  celui  dam  lequel  elle  s'oçe- 
rei  parce  que  la  réunion  de  cet  partie) 
organiques  ne  fe  fait  qu'au  moyen  do 
moule  intérieur,  c'eft-a-dire  dans  l'or- 
4lie  que  produit  la  Forme  du  corps  de 
l'animal  ou  du  végétal  ;  &  c'eft  en  quoi 
con&He  l'elTence  de  l'unité  &  de  la  conti- 
DDÎté  des  efpeces  qui  di>s-loTt  d'elles- 
mêmes  ne  doivent  jamais  s'épuifer. 

Four  un  plus  grand  détail  des  idées  de 
notre  naturalifte  Fur  cet  parties  organi- 
ques &  le  moule  où  elles  s'arrangent,  il 
laut  recourir  il  fon  ouvrage  même,  &à 

VarticU   OSGAHlqllKS  {tK».TK%  )  , 

oii  l'on  en  trouvera  l'expoEtioD  abrégée 
qui  donneroit  trop  d'éteudue  à  celni-ci. 

Comme  l'organiration  de  l'homme  ft 
des  animaux  elt  lapins  parfaite  &  la  plus 
comporée ,  dit  M.  de  Bufian ,  leur  repro- 
duftioo  eft  aufll  la  plus  difficile  i.  la 
moins  abondante;  il  prend  pour  exe m- 

Slc  celle  de  l'homiae.  Il  conçoit  que  le 
éveloppetnent  ou  l'accroifTement  det 
différente*  parties  de  fon  oorps ,  fe  fai- 
iànt  par  une  force  propre  à  faire  pénétrer 
intimement  dans  te  meule  intérieur  des 
organes  ,  les  molécules  organiques  ana- 
logues à  chacune  de  ces  parties.  Force 
qui  ne  peut  être  autre  qne  celle  de  l'at- 
traâion,  toutes  ces  molécules  organiques 
fbntabForbées  dans  le  premier  il^c,  & 
entièrement  employées  au  développe- 
ment: parconféqnentil  n'y  en  a  que  peu 
ODpointdeFupernaes,  tant  que  le  déve- 
loppement n'eft  pas  achevé  :  c'eft  pour 
cela  que  les  enEins  font  incapables  n'en- 
gendrer ;  mais  lorfque  le  corps  a  pris  la 
pins  grande  partie  defonaccroiSément, 
il  commence  1  n'avoir  plus  beFoin  d'une 
anlS  grande  quintité  de  molécules  orga- 
niques pour  fe  développer  ultérieure- 
ment Le  fuperflu  de  ces  mêmes  molécu- 
'  les  qui  ne  peut  pas  trouver  1  fe  faire  un 
établilTement  local,  en  pénétrant  les  par- 
ties du  corps  orgtnlf^,  parce  qne  celles-ci 
ent  reçu  tout  ce  qu'elles  ponvoient  rece- 
voiriefidoocrenvoyéde  chacune  des  par. 
ties  du  cor^s  dans  des  réfervoirs  deftlnés 
1  le*  recevoir  ;  ces  réfervoirs  font  les  vé- 
ficules  féminales  dans  l'homme  •  &  dans 
,  Il  ftuune  les  telHculei,  dont  In  aorpi 
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fUndalenx  contiennent  anflï.nne  vrai* 
iqueur  féminale  qui  diftille  continuelle- 
ment fur  ta  matrice  &  h  pénétre ,  &  qtd 
yeftmêmeaulfi  portée  par  tes  trompes* 
enfutte  de  leur  éreâion,  dans  les  circenf- 
tances  propres  à  l'exciter.  Les  moléculei 
organiques  Forment  dans  ces  diSïrensré> 
fervoirs  la  liqueur  proliSqne ,  qui  dam 
l'unft  l'autre  Fexe  eft ,  comme  l'on  voit, 
nne  eFpece  d'extrait  de  toutes  les  partie* 
du  corps  i  enForte  que  laltqueor  féminats 
du  mâle  répandue  dans  le  vagin ,  &  celle 
delà  Femelle  répandue  dans  la  matrice, 
font  deux  matières  également  aélives  , 
également  chargées  de  molécules  organi- 
ques propres  ï  la  eénéralion.  Ces  deux 
liijucurs  ont  entr'elles  une  analogie  par- 
faitei  pnifqu'elles Font compoFiîei  toutes 
les  deux  de  parties  non-feulement  fimï- 
laùresparlenrfsrme,  mais  encore  abFo- 
lument  feniblablcs  dans  leur  mouvement 
&  dans  leur  aftîon.  AinG  par  le  mélange 
des  deux  liqueurs  féminales ,  cette  ac- 
tivité des  molécules  organiques  de  cha- 
cune des  liqueurs,  eft  comme  fixée  par 
l'aftion  contre-balancée  de  l'une  &  da 
l'autre  ;  de  manière  que  chaque  moléenlv 
organique  venantâcefferdeft mouvoir* 
refteàla  place  qui  lui  «onvient;  &  cette 
place  ne  peut  être  qne  celle  de  la  partie 
qn'elle  occupe  it  auparavant  dans  le  mou- 
le intérieur  de  l'animal,  ouplutdt  dont 
elle  a  été  renvoyée  avec  les  difpoCtions 
propres  î  entrer  dans  la  compoution  d« 
cette  partie  :  alnfi  toutes  les  moléculet 
qni  auront  été  renvoyées  de  la  tête  de  l'a- 
nimal, fedifpoferont&fe  fixeront  dans 
un  ordre  femttlabte  i  celui  dans  lequel 
elles  ont  eu  effet  été  renvoyées  i  S  il 
en  ellde  mêmede  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  :  par  concluent  cette  nou- 
velle diFpsGtioR  des  molécules  organi- 
ques Fnrmeri  néceffairement  par  leur 
réunion  un  petit  être  organifé  Fembla- 
ble  en  tout  à  ranimai  dont  elles  font 
l'extrait 

On  doit  obferver ,  continue  notre  ni- 
taralifte,  que  ce  mélange  des  molécule! 
organiques  des  deux  individus  mile  ft 
Femelle ,  contient  des  partie*  ferablablet 
Se  des  parties  diffifrentes.Les  parties  fem- 
blables  font  les  molécules  qui  ont  été 
extraites  de  toutes  lesparticscommuntt 
aux  deux  fexes;  les  parties  différentes  ne 
font  que  celles  qui  ont  été  extraites  des 
parties  pir  Icfquellet  les  mïlec  diffeteat 
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des  Femelles.  Âinli  il  y  >  dans  ce  mélan- 
ge le  double  des  molécules  organiques 
pourfbnner,  par  exemple,  la  tclc  ""  '" 
cfEiir ,  ou  telle  aotre  partie  comi 
dam  tcsdeuxini!ividui;aulieuqii'iln'y 
■  qae  ce  qu'il  faut  pour  Former  les  par- 
ties du  Fexe.  Or  les  parties  Femblaliles 
EiaventRgirlesoHeifurlesauiies,  " 
déranger,  &  Fe  rafrcmbler  comi 
elles  «voient  été  extraites  du  même 
corps  :  mais  les  parties  ditTeinli labiés  i 

Senvent  agir  les  nnet  Fur  les  autres , 
;  mêler  intioiement ,  parce  qu'elles  i 
font  pas  femblables.  Dès-lors  ces  parti 
feules  conFerveront  leur  nature  Fans  m 
lange,  &  fe  fineront  d'elles-mènies  les 
premières.  Fins  avoir  bcFoin  d'être  péné- 
trées par  les  autres  ;  &  toutes  celles  qui 
font  commniiec  aux  deux  individus  fe 
fixeront  enFuite  indiiTéremment  & 
diftinftenient .  bit  celles  du  mile,  Foit 
celles  de  h  Femelle  ,  ce  qui  ftirmen  un 
itre  ort^nifé ,  qui  par  les  parties  Fexuel- 
les  reffemblera  parfaitement  à  Ton  père , 
fic'eftnnm&le,  &  àFa  mereFic'eft  an: 
femelle)  mais  qui,  i  l'égard  des  autres 

Kties  dn  corps ,  poarra  rcfTembler  à 
1  oui  l'antre,  OD  à  tous  les  denx,  par 
le  mélange  plus  ou  moins  dominant  des 
noléculesorpnniquesi^ui  proviennent  de 
i'nnoH  de  l'autre  mdividn. 

Il  Fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , 
que  les  mêmes  molécules  4ui  Font  dcfti- 
fiées  i  II  nutrition  &  an  dévcloopement 
ducnrpsanimal.  Fervent aufli  lia repro- 
ënâjon  ;  que  l'une  &  l'antre  s'opèrent 

Iar  la  même  matière  &  par  les  mêmes 
lix:  rcnonrrit,  fe  développer,  ftfere- 
prodnire,  font  donc  les  eSet«  d'une  fenle 
&  même  eaufe.Le  corps  orsjaniré  Fe  nour- 
rit pat  tes  parties  organiques  des  ali- 
mens  qui  lui  Font  analogues  ;  il  Fe  déve- 
loppe par  la  FuFception  intime  des  molé- 
cules organiques  qui  lui  conviennent  i 
&  il  Fe  reproduit  parce  qu'il  contient  un 
fnperHii  de  ces  mêmes  parties  organi- 

Snesquilui  re(Femblent,en  teiTemblant 
celles  qni  Forment  les  ot^{;anrs  dontiî 
cft  compoFc. 

Tel  eft  le  précis  dn  Fyftème  Je  M.  de 
Bufibn ,  qui  préfente  auént  l'e  difficultés 
dans  toutes  Fes  pirries,  qu'il  fournit  de 
preuves  du  génie  &  de  la  làgicité  de  Fon 
anteur.  En efltt, peut-on bienconceroir 
&  coneoit-il  bien  lui-même  ce  qne  Font 
les  moléenlei  organiques  faut  ocganils- 
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matière  fufceptihle  des  efïècs  auiqoels 
on  a  attaché  l'idée  de  la  vie?  Peut-on 
aifément  Fe  renJre  raifon  pourquoi  les 
molécules  organiques  Fuperftnes  par  rap- 
port à  lanutrition  &  au  développe  ment, 
&deitiaées  à  la  reprodnâion,  aprêsivoir 
néanmoins  pénétré  comme  les  antres 
dans  le  moule  intérieur  ,  par  la  force 
attradive ,  n'y  font  pas  retenues  par  cette 
même  force ,  à  l'égard  de  laquelleanne 
voit  rien  oui  doive  en  ruFpendre  l'effet? 

r'ourquoi  &  comment  elles  acquièrent  la 
iberté  d'être  portées  dans  les  réfervoirs? 
Si  tous  les  matérianx  qui  doivent  fervir 
à  la  cunltiuâiitii  d'un  nouvel  animal ,  Fe 
trouvent  réimis  dans  les  réfervoirs  de 
chacun  des  individus  mâle  &  Femelle; 
pourquoi  la  fordntion  d'un  Fœtus  ne  fe 
fait- elle  pas  dans  le  corps  du  mâle  éî  dans 
celui  de  la  femelle,independamment  l'un 
de  l'autre .  comme  cette  formation  fe  Fait 
dans  les  animaux  qui  ont  les  deux  feies 
d^us  chaque  individu,  tels  qne  les  Hml- 

Jons  ?   ce   qui  exclut  le  point  d'appd 
lurni  par  les  molécules  organiques  pré- 
venues desparties  fexuelles.  Peut-on  fé 
contenter  de  la  folutiou  que  donne  l'ao- 
tenr  i  cette  difficulté ,  après  avoir  exa- 
miné bien  des  réponfei  qu'il  ne  troove 
pas  (ktisfairantes?FufGt-il  de  dire  avec 
lui,  que  c'eit  uniquement  Faute  d'orga- 
nes, de  local  propre  ii  la  formation,! 
l'accrDJiFement  du  Fostus ,  quelemàleoe 
produit  rien  par  fa  propre  vertu?  Miis 
s'il  s'ell Formé  des fcetus  dans  les  petite* 
bulles  des  teilicules  des  femelles  que  l'on 
1  ptifes  po;>rdcsœuft,  pourquoi  ne  f'ea 
jourroit-irpa»  Former  dans  les  vélïcoles 
Jéminales  des  mâles,  qui  ont  bien  plusde 
capacité  que  ces  bulles?  D'ailleurs,  ponr 
faire  Fentir  en  un  mot  l'înfuflîrance  de 
te  folutiou ,  pourquoi  les  femelles  qui 
:  tous  les  organes  nécefTaires  pour  fer- 
de  local  i  l'œuvre  de  la  reproduâien, 
fe  fuilifcnt-elles  pas  à  elles-mèmn, 
moins  ponr  former  d'antres  indivis 
idcmêmeCexe,  fansleconcoDrtdtli 
liqueur féminaledestnlles?  M.  dcBtf- 
Fon  parolt  porté  à  croire  que  chaque  li- 

Sienr  Féminale ,  foît  du  mMe ,  {bit  de  la 
melle,  peut  Feule  produire  quefqae 
choFe  d'nrganiFé  :  pouronoine  peut-elle 
pat  produire  un  animal  ptrlâit?  Mal* 
en  admettant  même  que  les  molécnlcf 
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organlqiiK  diOTtinblablea,  fi>nniiMpu 
]es  parties  rexaellcs ,  puifTent  former  on 
centre  de  réunion  pour  les  parties  feiii' 
bliblcs  ;  pour'juoi  le  mélange  det  li- 

3ueursf«minalestltsileax  fexes  ne  |iro- 
uit-il  pas  touiours  la  formation  d'un 
Bille  &  d'une  Femelle  en  mime  tema-, 
puîfqu'il  (è  trouve  toujours  dans  ce  mé- 
unge ,  des  matériaux  fnflifans  an  moins 
pour  la  reproduâton  d'an  individa  de 
chacun  dei  fexes? 
Ma»  fi  la  formation  du  fcctus  fe  (ait 

Sr  la  réunion  des  molécules  or^aîque; , 
ni  le  mime  ordre  qne  celui  des  parties 
d'où  elles  ont  été  renvoyées ,  qnelles  fe- 
ront les  parties  ori;aniques  deHioées  à 
former  le  plaeenta  &  (a  double  mem- 
brane qui  fi>rme  Uilouble^nveloppe  du 
ftetus  ?  Il  o';  a  ni  dans  le  mMe  ni  dans  la 
femelle  aocan  moule  iyérieur  qui  ait  pu 
préparer  les  matériaux  de  ces  organes 
tcceflbires  ;  il  n'y  en  a  lucnn  par  confé- 

Suent  qui  ait  renvoyé  dans  les  réferroirs 
es  matériaux  propres  à  former  ces  or- 
ginesparticulien  &  i  déterminer  l'or' 
dre  dans  lequel  ils  doivent  être  formés 
comment  te  Forme  donc  le  placenta  &  1: 
double  enveloppe  dn  Fœtus  ?  Ceit  ce  qni 
iwtre  autear  n'explique  pas.  &  ce  qu 
paroit  inexplicable  dans  ce  fyflime ,  con 
tre  lequel  on  peut  d'ailleurs  alléguer  la 
difficulté  comnnne  i  tous  les  ryftimes 
qui  admettent  le  mélange  des  deux  II- 
qnenn Hminales  dans  la  copulation.  Se 
nr  conféqnent  l'exiftence  d'une  vraie 
femence  foin-nie  par  les  Femelle»,  i  l'é- 
gard de  laquelle  on  n'eft  pas  mime  d'ac- 
cord fur  Ici  organes  qui  font  fnppofét 
dettinés  à  la  préparer  &  i  lui  Tenir  de 
réfervoir.  f.SSMENCE,TfiSTicuLBS. 
Mais  fans  s'arrêter  à  cette  difficulté,  & 
finit  entrer  dans  la  difcufCon  à  laquelle 
eltepent  donner  lieu ,  ne  femble-t-il  pas 
fuffifant  pour  faire  fentir  le  pende  fon- 
dement de  l'idée  d'une  vraie  femenee 
dans  les  femmes, de  demander  ponrqnoi, 
fi  elles  ont  de  la  femence  entièrement 
lêmblable  à  celle  de  l'homroe ,  elle  ne 
frodnit  paslesnimeseficts,  les  mêmes 
ehangemens  dans  le  corpi  des  Elle), 

f D'elle  produit  dans  celui  des  garqons  à 
ïse  de  puberté  7  Fvyix  PubektË  , 
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n  fuit  donc  de  tont  ce  qui  vient  d'i- 
tre  rapporté  do  fyftêmc  fiir  beéntndimt  i 
'  pnpofj  dans  la  nouvelle  lùftoice  aatit- 
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relie,  qu'il  ne  fert  qn'3  prouver  de  plut 
nplusqnclemyfterefnr  cefujeteftim. 
énétrable  de  fa  nature  ,   puijqne  lei 

jmieresde  l'auteur  n'ont  pu  diUiperles 
.éuïbres  dans  lefquelies  ta  fecnlle  rcpro- 
duûrice  ferable  être  enveloppée.  Le  peu 
de  fuccè*  des  tentatives  que  les  plut 
grands  hommes  ont  fiiites  pour  l'en  tU 
"r,  n'a  cependant  pas  rendu  nos  phjÊ- 
ent  plus  réfervés  i  cet  égard. 
En  eSèt ,  à  la  dernière  opinion  dont 
_.i  vient  de  Faire  l'expofition,  il  n'a  pas 
tardé  d'en  fuccéder  une  autre  qui  fe 
trouve  dam  l'ouvrage  intitulé  fi/e  de 
-r homme  pbySque  £?  moral,  Paris  I^îî- 
Comme  11  théorie  de  l'économie  animale 
a  toujours  éprouvé  Tes  révolutions,  fea 
ehangemens  ,  conféquemment  à  ceux 
qu'éprouve  U  phyGque  en  général;  la 
philorophie  de  Newton  ayant  influé 
efTentl  elle  ment  fur  la  manière  dont  on 
a  Htché  d'expliquer  la  reprodnâion  des 
individus  organifés.  &  particulièrement 
de  l'cfpece  humaine ,  dans  la  Vhms  pby- 
jiqat ,  &  dans  VHifioirenaluriBt,  parle 
principe  des  forces  ittradiTes  &  des  affi- 
nités qu'on  y  a  principalement  mifeicR 
ien  :  il  convenoit  bien  aoITi  que  les  d^ 
couvertes  faites  au  fu jet  del'éleébieitê, 
qui  avoient  déjà  porté  bien  d«s  écrivains 
i  introduire  cette  nouvelle  puilTance 
dans  la  phvGqne  du  corps  humain,  &: 
'e  dansJa  partie  médicale ,  fifTent  en- 
naitre  l'idée  d'enfaireuneapplica. 
tion  partituliere  à  l'ouvre  de  la  finira 
tien.  C'eftceqne  l'on  voit  dans  l'ouvra- 
ge  qui  vient  d'être  nté  ;  l'autetn:  y  pri>- 
pofe  doncainG  fonfentiment. 

La  propriété ,  dit-il ,  qu'ont  lesorganet 
excrétoires  de  la  liqueur  féminale  de  de- 
venir ,  au  moment  de  l'émiffion  de  cetto 
liqueur,  le  centre  de  prcfque  tout  mon-  - 
vement  &  tout  fentiment  du  corps,  eft  un 
phénomène  trop  confidérable ,  pour  qu'il 
Ibil  perfflisdereftreindre  une  telle  révo- 
lution au  fenl  oifchanirme  de  l'excrétinn 
de  la  liqueur  fémtnale.  On  ne  fauroit  dif- 
convenir,  felan  cet  auteur,  que  le  Hnide 
éthérien  ou  élearique,  ne  doive  être  con- 
fidéré  dans  chaque  animal ,  comme  une 
athtnofphere  aftive ,  qui  embraflc  égale- 
ment toutes  les  parties  extérieures  &  in- 
térieures du  corps ,  depnis  les  plus  (im- 
pies jufqu'anx  plus  compoli^t.  Or  on 
peut  concevoir  conféquemment,  que  ce 
fluide  doit,  pur  U  létvlDtion  générale 
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qui  irriTC  m  moBMiit  de  rfmiffion ,  fê 
léAéthît  de  toutes  les  pitties  du  corpt 
vers  les  ornants  de  XigMratitm,  &  s'in- 
primer  Atms  la  liqueur  fêmînale  ,  i-peu- 

riii  comme  les  rayons  de  lumière,  qui 
tantréfléchisd'i»  objet,  dont  en  quel- 
que msniere  ils  portent  l'image.  Te  pel' 
«nent  fur  divers  foyers,  &  notamment 
Illr  11  rétine  ;  avec  la  dtfierence  par  rap- 
port an  fluide  éthérien ,  qn'etant  réflcciii 
dans  l'adc  de  la  génàratioit,  il  eft  déter- 
mini  avec  beaucoup  plus  de  fijrce,  & 
coneentrcen  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  la  matière  delà  lumière  ne  l'eft 
'    <i  lesfaifeeauxilerayonsqQitombént 


slaqueliele . 

impredion,  eft  autrement  diCpoIÏ»  par  Ta 
nature ,  pat  &  chaleur  &  Ta  fluidité  ,-  à 
recevoir  £  1  conferver  la  force  &  l'é- 
tendue de  l'impteffionde  ce  Auide,  qui 
ne  l'eft  la  rétine,  qui  n'efl  rurceptibli 
que  de  quelques  ébranlemens  peu  du- 
rablet. 

Or,poutruitnotieanteur,  que  le  flui- 
de élettrique  puilTe  ,  fuivant  la  forte 
d'efquilTe  qu'il  reqoit  dans  le  corps  du 

Srre  &  de  la  mère ,  tracer  des  linéameui 
déterminer  une  organifation  dans  la 
liqueur  féminale  i  on 'en  a  frefquc  la 
preuve  dans  la  formation  de  ces  toiles 
metnbraneufetjou  pour  mieux  dire,  de 
cette  eipece  de  tilTu  qui  Te  fait  dam  le 
lait  chand  qu'on  laiffe  refroidir.  On  ne 
peut  chercher  b  caufe  de  cette  forma- 
tion ,  qne  dans  les  propriétés  du  fluide 
éleftriqne. 

Aiobdanscefyftéoie,  laliqueurfémi- 
naledu  mile  parvenue  dans  la  matrice 
avecl'erquilTequiyaétédeftinée,  delà 
manière  qui  a  été  rapportée,  reçoit  en> 
«ore  des  modifications  altéiieuret,  foit 
par  l'addition  d'une  nouvelle  matière  G!- 
inrnale  fécondée,  c'eft-i-dire,  chargée 
auQî  de  Ton  efqiuHt ,  foit  par  des  mouve- 
mens  particuliers  de  la  matrice  ,  dans 
laquelle  ta  matière  éleârique  accumulée 
pendant  la  copulation  doit  probablement 
'  :5  déterminations  particulie- 


doivent  s'accorder  avec  celles  qui  Ini 
Tiennent  des  difiérens  foyers  qui  conftï- 
tnent  l'efanifTe  imprimée  dans  la  liqnenr 
liEminale  du  m&Ie  £  de  la  femelle  t  en- 
farte  qne  d^tns  la  formation  dei  emprein- 
tes que  icqoit  is  tiquent  {éminale  >  il  y  ■ 
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dei  flldroltt  dans  lefqneli  l'ImpreflioB 
eft  plus  forte  ou  plus  marquée  quedana 
d'autres  ;  parce  qu'il  eft  Â  préfomer  que 
In  erganes  du  corps  qui  font  les  plot 
aâifs .  Se  par  conféquent  les  plus  chargés 
de  matiereeleârique,  font  auflî  ceux qid 
ensoitntàla  liqueur  féminale  une  plus 
grande  qaantitédL- rayons,  dont  ta  fore* 
lupérieute  fait  de  plus  fortes  impreffions 
qne  les  rayons  qui  partent  des  autres  or- 
ganes. Ainfi  le  cerveau  &la  moelle  épî- 
niere  étant  regardés  comme  Ici  princi- 
pales fourccs  de  i''iâiDn  du  corps,  les  iaa 
preflions  ^ites  dans  la  liqueur  féminale 
parleur  irradiation,  font  celles  qui  font 
le  mieux  marquées  :  d'oà  il  doit  l'eD- 
fuivreqne,  confirmimentanx  obfem- 
tioni  de  Malpighî  &  de  Valifnîeti,  de 
femblables  organes  lont  les  premiers  1 
fe  fermer  dans  cette  ligueur  par  des  et 

Seces  de  coalitiem ,  qni  font  les  élémem 
es  parties  {btides ,  &  qui  funt  comme  dft 
points  fixes  d'oil  la  matière  éleârique  b 
réfléchit  &  en  entrain*  des  Ûamens  qui, 
devenante  leur  tuur  de  nouveaux  loyers 
"         ' '  les  réflexioiudiSéreatmeDt 


tion  fuccem._  

corps,  imefureque  te  Suide éteâriaie 
étend  les  traits  de  l'cCqnjD'e,  feloaln 
diverfes  attraâions  &  répulfions  de* 
foyers,  &  félon  le  ctioconis  de  l'aâiaa 
de  U  matrice. 

Au  relie,  lèlon  notre  autenr,  le  ploi 
ou  le  moins  de  force  des  traits  impnméi 
dans  l'une  des  deux  femences,  doit  dé- 
terminer la  produâion  d'an  mile  oa 
d'Due  femelle  :  les  traits  plusoumetiu 
impriotés,  félon  le  divers  concours  eflïo- 
tif  du  père  &  de  la  mère ,  décident  le* 
reflemblances  ou  les  diiTemblancas  des 
en&ns  i  l'égard  de  leurs  parens.  foit 
dans  U  forme  dn  (orps ,  foit  dans  l*ca- 
raâere.  Il  trouve  auŒ  dans  foR  principe, 
des  ratfont  1  donner  des  phénomènes  de 
la  gdiérttion  les  plus  diffiôles  à  expli- 
quer. 

Mais  la  feule  eipoQtian  det  fond»- 

ensdecefyftéme,  toutingénieux qu'il 

paroifle  d'abord,  fuFRt  pour  faire  fentit 

combien  l'homme  eft  le  jouet  àttonim^ 

gination ,  lorfqu'il  n'a   d'autre   guide 

Ïit'etle  dans  les  recher^ies  de  la  vérité, 
n  eSét,  la  comparaifon  propofée  entre 
lesmoditicationsoaraftiBndeU  lumière 
qui  pciot  IcK  objets  fi»  la    '  ' 
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Bii>3tfication<!  an  l'uâlon  du  floiile  (Itc- 
trii( lie  réfléchi  des  différentes  jjartics  do 
,  corps  fur  la  [emence  dins  fei  lêrcrvoirs , 
pour  y  imprimer  l'efquifTe  de  tautes  en 
parties;  cette  corn  para  irait  qui  parolt 
atolr  Fourni  Teuic  le  fonitemenl  de  I'ck- 
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fentjr  à  l'auteur ,  avec  un  peu  de  réfle- 
xion, combien  une  Mée  auilt  C^gnliere 
cft  peu  fiiffirantepour,remplir  cet  objet? 
car  la  lumière  ne  danni;  à  Bucnne  pnr- 
ttnn  ie  matière  la  Forme  ilct  chofcs  fcn- 
fibks  qu'elle  rcpréfentc  1  l'ame  :  elle 
alFccie  Teulement  lei  orçanea  par  des  im- 
preilionsdetliffïrensdegrésdeforce,  qui 
portent  à  l'ame  l'image  itc  l'objet,  non 
par  la  reCTemblance  qu'elle*  ont  itcc  lui, 
mais  fans  la iHcr aucune  trace,  &parle 
feul  effet  des  loix  de  l'umon  de  lame 
avec  le  corpt  ,  conféuuemment  auquel 
effet  il  eft  attaché  i  tel  degré  d'impreffion 
de  repréfenter  telle  chofc ,  Tant  qu'il  y 
ait  aucun  rapport  abrolountre  celte  im- 
preflion  &  l'idée  qui  en  réfulte.  Ainfi  les 
impreinons  delà  lumière  ne  produirant 
■ncune  modification intrinfeque  daHS  let 
parties  qui  compufeat  la  rétine ,  fi  la  ma- 
tière éleârique  n'agit  furlafemence  que 
comme  la  lumière  fur  cet  orgxnc,  il  ne 
doit  s'enruivre  aucun  eff'ct  propre  adon- 
ner à  la  matière  féminalc  la  dirpofiti 


j.ponrqu'il  s'en  fsrme  des  toiles, 

ne  ruppofe  qu'une  adunation  de  parties 
hitilnirei  homogènes,  qui  furnageant  le 
refte  du  fluide ,  Te  ranproclient  avec  une 
oertainc  Force  de  cohéfion  ,  à  merure  que 
le  fcn,  ou  ntCme  la  TEute  chaleur  de 
l'été,  fait  évaporer  les  parties  aqucufes, 
hétérogènes ,  intermédiaires.  La  conf- 
Irodion  du  corp^  animal  elt-ellc  aullî 
fimple  que  cela?  Peut-on,  de  bonne 
Foi ,  traaver  quelque  rcfl'emhlance  dans 
la  'prnduOlon   de  ces  diffcrens  phéno 

Mail  en  admettant  l'iradiation  de  II 
matière  éUflrique  fur  la  fcmence.com 
-  mcat  ptut-onconcevoir  fi  celle  du  mile 
en  a  tcQU  quelque  modification  dans  fei 
réfcfïoirs,  qu'elle  conferve  cette  modi- 
€cation,  malgTé  les  reconffei  violente* 
qu'elle  a  i  éprouver  dans  l'cjaculation 
qui  la  dirife  en  pluQeurs  parties ,  puir- 
au'elle  eft  lancée  i  plufieurs  lepiifH? 
TomeXr.Fmiell. 


Quelle  eft  In  portion  modifiée,  chargée 
de  l'empreinte?  fortira-t-eile  entière? 
peut-elle  Tortit  telle  ?  fi  elle  Te  partage, 
que  réfulte-t-il  des  deux  portions?  s'il 
en  refte  une  dans  le  réreivoir,  quelle  ton- 
Fufion  pour  les  nouvelles  impreflionc 
éleârîques  qui  y  feront  tjooiees  avant 
une  nouvelle  éiacoUtion?  Alais  en  fnp- 
poHint  la  remeace  du  mSle  déflorée  dans 
itrice  avec  fon  empreinte  entière, 
nent  fe  confervera-t-clle  cette  em- 
ite  ditn:  le  mélanine  des  dcnx  femeii- 
Si  elUs  reçoivertt  encore  de  noiiveU 
Ics  iinprcffionsde  l'iradiation  élcftriquff 
dans  la  matrice,  à  quoi  ferv iront-elles? 

Îu'aJMUteront-elIes  aux  premières  ,  qn{ 
eurfoit  nécefTaire?  Comment  conqoit-on 
que  la  Force  plus  oU  moins  grande  avec 
laijuelle  elles  font  produites,  pouvane 
agir  indiftinâement  flirtons  les  points  île 
l'empreinte,  puilTe  décider  de  la  dto- 
duélion  particulière  des  organes  de  l'un 
ou  de  l'autre  fexe?  La  différence  de  cette 
or!;aniriition  peut-elle  dépendre  du  pliif 
ou  .du  moini  de  Force  dans  la  pnillance 
qui  l'opefe? 

Enfin, pour  abréger  &  terminer  d'un» 
maniïredécifive  lesobjeaions  contre  ce 
fyltfme  fingulier,  ilfnffit  de  demander 
cemmeni  on  peut  fe  Farmer  l'idée  de  Is 
Ixirmatron  de  l'embryon ,  d'après  des  eF- 
fcts  qui  ne  portent  que  furli  furfàce  dos 
matières  à  modifier  pour  cette  forma- 
tion ,  qui  demande  aiTurément  ,  quellcr 
que  ibitlapuifTance  nodiiîante,  des  ar- 
rangemcni,desdirpofitîons,  des  altéra- 
tions intiinfei^ucs,  pour  qu'il  en  réfulta 
une  orKanifatiôn  ou  un  développement 
des  parties  déjà  orcanifée». 

Le  jugement  qu^on  «ut  porter  en  gé- 
néral de  ce  fyftéme ,  c  efl  qu'il  femblff 
ajoutera  robfcurité  delà  matière  qui  en 
eftl'objet , dïns les  tinebres  de  laquelle' 
fefont  égarés  de  grands  génies  qui  s'y 
font  plongés,  pour  tenter  de  tes  dilfiperï 
enforteque  l'auteur  de  \' liir  it  Chimme 
fhy^qurf^tHorat,  n'aftit  que  gtoffir  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  éprouvé  un  pa- 
reil foTt  V  comme  Feront  vrairemblabW 
ment  encore  dans  la  fuite  bien  d'autre* , 
c'eft-i-dire  ,  tout  ceux  qt|i  entreront 
dans  la  même  carrière. 

EnFaitderecherchesphyUqnes,  noua 
ne  pouvons  marcher  &  juger  de  ce  qui 
nous  environne,  qu'en  avengles,  qdand 
DDui  [oHDCE  dénuéi  des  r«coiitt  dct  feas» 
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cominedaRilecRsoit  il  eft  «Jtiedion  de 
Ciiulei  la  ptofondeur  du  myllere  de  II 
giniratien ,  dont  la  plupart  des  phAio- 
sieaes  n«  font  que  1c  réfultat  de  difie- 
rent«s  opérations  qui  de  leur  nature  fe 
dérobent  conlhoimeiit  Â  la  tumicre  j  ta- 
focteque,  de  tous  Us  Fait^  qu'ona  pu  re- 
cueillir 1  cet  égard  d'après  les  cxpérien- 
cet,  les  obrervationt  les  plus  nombreu- 
fets Faites  a*cele  plai  d'exaâitude  ,  il 
n'a  pu  léfuller  encore  aflcz  de  coimoir- 
Jances  pour  qu'on  puifTe  reniement  dé- 
terminer en  quoi  eon&lîe  l'sâe  qu'on  ap> 
pelle  la  conciftion,  &  pour  donner  uni 
définition  précife  de  ce  mot  &  ancien  , 
dont  il  ferait  fi  impartant  pour l'hiltoire 
naturelle  det  animaux  ,  &  de  l'Iiomcne 
fur-toBt ,  de  fixer  te  vrai  fent.  On  a  été 
borné  jurqu'à  prérent  à  ne  pouvoir  en 
donner  quune  idécvague,  &àdireivec 
Boechaave.fuec'clt  l'adUon  par  laquelle 
ce  en  quoi  le  mSIe  conconit  1  la  repto- 
duâioB  des  individutde  fon  efpect,  fe 
joint!  ce  que  la  femelle  fniiniit  pour  la 
nérae  opération  :  de  manière  que  laréu- 
nion  de  ces  dlRirens  moycni  fe  faifant 
dans  le  corps  de  la  femelle,  il  en  lëfulte  la 
Atrmatiu  d'un  ou  de  plufieuis  des  êtres 
creinifés  deftiaés  ï  peniétutr  le  E^nre 
animal.  Voili  toute  l'idée  qu'on  a,  & 

Seut-ftre  toute  celle  qu'il  eft  pollibte 
'avoir  de  la  eonccption.  Ce  que  la  Fe- 
melle éprouve  de  la  part  du  mâle;  ce 
^'il  y  3  de  paŒf  dans  les  changement 
qui  feFgnt  en  elle ,  dont  l'aélc  principal 
efficace  d«  ta  g/xtratien,  cft  appelle  la 
ficmdati/iHi  &  ce  qui  s'opère  de  la  part 
lie  la  femelle  dans  cet  aâe ,  ou  par  une 
fpitede  cet  aSe  ,  en  tant  qu'elle  retient 
ce  que  le  malo  lui  acommnniqué  d'etfec- 
tif,  cil  donc  proprement  la  conceftitm , 
x«»ffif  conceftio.  Mais  qu'eft-cc  que  le 
uvUc  lai  communique  cHentiellement?. 
en  quoi  contribuent-ils  précifément  l'un 
ft  l'autre  1  l»  giHératiini?  ont-iU  chacun 
quelque  chofe  de  proUfique  il  fournir? 
quel  eft  Tpéciatement  l'oigane  de  la  fe- 
melle oit  le  Fait  la  conception .  ta  fécon- 
dation? ëfcf  Tou!  ces  problèmes  font 
encorei refondre,  malgré  tout  ceV  " 
fié  Écritfurcefnjet,  dont  on  n'a  donné 
dans  cet  article ,  tout  long  qu'il  eft ,  qu'un 
trit^tit  abrégé ,  eu  égard  anx  ouvragei 
inimeDr«s  ou  au  moins  très-nombreux  , 
qntont  étt  mis  au  jour  fur  cette  matière  ; 
«nvnscs  V^  *''>"*  pnfqHc  ièrri  &  ne 
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rervirent  encore  que  de  noonmev  pavr 
t'hiitoiredes  erreuredel'efprit  humain  , 
&  de  preuves  de  l'obrcurite  dans  Ja^DeU 
le  le  principe  delà  vie  fcmbic  ob&mél 
reftcr  enveloppé  ,  pour  Fe  dérober  anx 
regards  des  mortels,  d'antantqoclâcon- 
noiOTance  ne  leur  ferait  d'aucune  utilité. 
y.  le  recueil  d'une  bonne  partie  des  fyt 
témes  fur  la  j/nfratioa,  &  dece  qviya 
rapport,  dans  la  BibUothcqu  aMaimàêtu 
de  Maugeti  1rs  Œitvrtt  fort  détaillée» 
deScbungius,fur]enième  fujeti  la  PI?- 
Jîoîogit  de  M.  de  Se'nac ,  Fur  Yidnalimit 
d'HeiSer  i  les  InfiitutUni  médUaUi  de 
Boerhaave  ,avec  leur  commentaire  &  les 
notes  favantes  de  M.  deUaller  i  ta  fé- 
ma  pbvSqui  I  Vbifieirt  mturtBr  ,  rime- 
rait 0  fmlicuiUrt  de  M.  de  Bitt&a  { 
"---Trage  intitulé  :  Id/i  itHbenmit  phy- 


bonne  paitic  des  matériaux  d«  cet  arti- 
cle, (d) 

Nous  ajouterons  3  cet  important  arti- 
cle quelque&détails  furies' premiers  phé- 
nomènes de  la  conceptian  dans  reFpecc 
humaine  &  dans  les  animaux  quadiu- 

Hippocrate  a  déjà  donné  des  marqn* 
pour  reconnoltre  l'amoor  fécond.  Ptef- 
qne  tous  Iw  auteurs  les  ont  répétées  de- 
puis lui;  mais  il  eft  douteux  encore  s'il 
y  a  de  la  réalité.  On  veut  que  la  nomelle 
raere  fente  une  efpece  d'orripilatioD ,  un 
fentîment  mf  lé  de  douleur  &  deplaifir, 
un  mouvement  qui  répond  d'un  cAté  de 
rhypogaftre  i  l'antre.  Comme  les  fem- 
mes ne  reconnoiffent  qn'au  bout  de  quel- 
ques jours^e  la  conception  s'cft  faite, 
elles  n'ont  jamais  pu  m'éclairdr  Fur  le* 
fenfationsde  cetimportant  momeirt;  ft 
des  cas  particuliers,  devenus  célèbres 
dans  la  jurifprudeiice  médicinale,  pk- 
roilTcnt  conflater  que  la  cnnception  Fe 

Sut  foire  dans  le  fommeil&daniini  étal 
privation  de  fentiment. 
Dnns  une  femme  qui  aime  &  dont  It 
fanté  eft  parfaite ,  je  crotroii  aflei  ijn'nae 
volupté  liipérieure  devroit  caraftérifer 
le  moment  dans  lequel  l'amonr  remplit 
les  vues  de  la  nature.  Ce  n'cft  peat-itre - 
qu'une  Fanfation  agréable ,  quand  la  li- 
queur fécondante  pénètre  &  toache  det 
parties  portées  au  slna  haut  degré  de  ko- 
fibilité. 
.  Il  eft  nai  qu'on  n'a  paa  des  pturei 
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ttlen  ccTtainec  ie  li  préfencc  de  cette  li- 
queur danc  l'utéru) ,  mime  xprèt  la  con- 
ception. Les  uiimauxFemelIet,  &  Har- 
Vey  l'a  bien  remarqaé ,  oaverts  pref- 

^1)  auffi-tât  qu'ils  ant  conçu,  ne  paroif.- 
!nt  pas  avoir  rsqu  cette  liqueur.  Mec 
expériences  concourent  ici  avec  ecUeï 
de  ce  grand  homme ,  dont  on  a  parl^  avec 
ttop  peu  de  tefpeSt.  dans  cet  article ,  & 

Ïii  £toit  trïséloigné  de  copier  Ariftote. 
ft-ce une jaloiiûe  nationale,  qui  a  ren- 
du l'iaceur  anonyme  in jn lie' envers  un 
homme  qui  a  ménté  la  reconnoitrance  dn 
senre  hnmaïn  ? 

Malgré  ce»  expériences&maM  plu. 
Ceiirs  cat  particnliert .  dans  iefqueU  on 
«  crn  qne  la  liquenr  fécondante  n'a  pas 
tiu  pénétrer  jnïques  dans  la  eaviti  de  la 
matrice,  il  me  Temble  probable  qu'elle 
y  pénètre  efTedivement.  Ruyfc!!  l'y  a  vu 
(tans  une  femme  que  lajalaniie  Et  périr 
^ans  le  moment  mime  qu'elle  étoit  tnfi- 
delle.  La  longueur  de  l'organe  du  mâle , 
toujours  égal  i  celui  du  va^in  dans  tous 
les  animaux ,  ne  fauioit  avoir  pour  but 
que  de  faire  pénétrer  jufqu'aD  fond  de  et 
tanal  l'înftiument  qui  doit  répandre 
<lans  rutérut  ta  liquenr  néceSàire.  Let 
changeaieai  conlîdénblei  qui  anivent 
^airt  trompei  t  i  l'onire ,  ne  paroilTent 
ciplieables  qu'tn  ruppolant  l'applica- 
tion de  la  liqueur  fécondameàlatroDipe 
&  mime  i  l'ovaire. 

Dans  la  Femme  iraoqnille,  &donti'a- 
tnonr  n'a  itoint  dérangé  les  or^nes, dans 
lefquels  il  remplit  lesTUei  de  la  nature , 
la  trompe  eft  éloignée  de  l'ovaire ,  11  n'y 
a  qu'une  extrémité  de  Ton  pavillon  fitngi 


is  kl'quels  la  trompe  elt  touiouri  éloi- 
gnée de  l'ovaire.  Dans  la  Femelle  qui  a 
conijli,  la  trompe  ellappliquéc  iTovaire  i 
die  l'embrafTe  fi  bien  dans  les  quadrupè- 
des par  fon  pavillon  ,  que  l'œuf  ne  (lu- 
Tsit  manquer  d'y  tomber.  Telle  ell  fur- 
tont  la  trompe  dans  le  quadrupcdc   le 

S  tus  Fécond  &  le  plut  multipare  :  c'cft  la 
ulCf  On  l'a  ïn  cmbrafler  l'ovaire  dans 
l'erpece  humaine.  Ruyfch  ,  &  d'autrei 
témoins  d'une  autorité  irréprochable, 
l'ont  vue  fonBée  &  pleine  de  v^ilTcaux 
rouges. 
Dans  la  femme  qui  n'ipas  conçu,  l'o- 


vét,. 


Vaire  «Il  iîBe  :  Il  peut  j  a*«ir 

cnle  plnpolTe  Se  plus  {aillante  :  i  aniio- 

ve  m  qnadn^Mct  ttJtt  cet  tttt  d'mii 
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TfHoule  proliable.  Je  n'ti.  jamais  manque 
de  l'ap  perce  noir  dant  les  brebis;  mail 
cette  ïélicule  eft  entière  &  rempTie  de  fï 
liqueur.  Dans  le  mime  animal  qui  a  con- 
<îu,  l'ovaire  ellbir-  ■----•■-  -■  ■- 
eft  rompue,  ily  a 

cannoiifable  :  on  trouve  niygrumeaii  de 
Fang  dans  fa  cavité,  &  la  liqueur  en  cit 
difparue  ;  un  velouté  commence  k  en 
prendre  la  place. 

J'ajoute  à  ces  chaneemens  une  obfer- 
vatinn  trft-certaine ,  louvent  vérifiée  fur 
l'efpecc  humaine,  Se  confirmée  par  le» 
témoii;ii3g;sauthentiqnesdcEpluigiand> 
anatomiitei. 

C'eit  la  certitude  que  le  Fatus,  on  du 
moins  une  partie  du  fatns ,  a  été  vu  danc 
l'ovaire,  qu'il  s'y  elt  nourri ,  &  qu'il  y 
eft  parvenu  à  nn  accroiffement  conQdé- 
lable.  Le  cas  eft  rarei  mais  il  eft  alTez 
commun  de  trouver  le  Fcctus  dans  la 
trompe.  Douglas,  Santarini,  Duverney 
l'y  ont  vn ,  &  l'om  fait  delfiaer  d'apris 


la  Feule  chofe  qui  changeTétat  de  la  fem- 
me ,  puiD'e  être  bornée  au  vagin. -On  ne 
con<^)it  pas  comment  elle  appliqueroit 
lei  trompes  i  l'ovaire,  &  moins  encore 
comment  elle  donneroit  dans  l'ovaire 
mime  une  nouvelle  esiitence  au  fietas  i 
car  il  eft  indifférent,  pour  Prouver  la 
préfence  de  la  liqueur  FécondinCe , 
qn'eliey  foitUmaticredeceftitns,  os 

Qu'elle  en  réveille  la  vie  dormante.  Il 
iffit  que  cette  liqueur  produite  des  effètt 
canCderablej  dans  let  trompes  &  dau 

C'eft  une  efpece  de  diftenfion  qui  (îilt 
açir  la  trompe  :  on  imite  la  nature  par 
l'injeâion  :  la  trompe  dilatée  dans  (k 
fubftance  par  un  grand  nombre  de  vaiF- 
féaux ,  dont  lediametre efl augmenté, Te 
redrelTe  &  embialTe  l'ovaire. 

Nuck  a  été  alfec  heureux  pour  irrfr* 
ter  ,  par  une  ligature ,  le  fietut  dans  la 
trompe  :  il  y  refis ,  parce  que  Toa  paf&gg 
fiiccemfâ  ta  corne  ue  h  matière  le  treo- 
voit  intercepté. 

La  rupture  de  la  véCcale ,  le  hof 

Si'elle  répand  par  celte  déchimre  ,  la 
rti*  de  rnnmeuT  dont  elle  eft  rctt^Uft» 
Mnm  ;t    , 
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peut  itn  l'effet  de  )«  eomprefiîon  qne 

îoQffrel'ovtire  par  le  partllon  de  la  trom- 
pe ;  peut-être  auflt  n'e(l-ce  que  la  fuite 
(te  t'extcéme  ilidenGon  de  tous  les  vtit- 
innx,  fuite  natuiellcde  la  volupté.  Les 
exemples  alfez  fr«l||f:ns  de  petites  vei- 

ijaus  le  vi^ge,  &  qui  dardent  le  ung 
avec  force ,  prouvent  alTez  que  la  feule 
preHîan  du  ung  pent  dilater  &  remprc 
même  feivailTeaux.  J'ai  vu  nne  demoi- 
felled'un  tempérament  vif ,  à  liijiielle 
cetaccidcntelt arrivé  plus  d'une  Fois. 

Je  n'ai  donné  â  l'amo ur  fécond  ^ue  les 
fuites  démontrées  par  l'expérience.  On 
lui  en  attribue  uoe  autre  :  c'cft  la  fortic 
lie  l'œuf,  douiicite  de  l'animal  nailTant , 
qu'on  a  vu  quitter  l'evaire ,  être  reçu  par 
la  trompe ,  &  prendre  k  chemin  de  la 
matrice  parles  mêmes  eau  fes ,  dont  j'ai 
^vi  tet  cSbCsles  plus  appnreas. 

On  a  cru ,  &  c'éCoit  le  fvltéme  requ  à 
ta  fin  du  fiecie  paflï.  que  le:  quadrupè- 
des «voient ,  comme  les  oileaux ,  un  vé- 
ritable ovaire, dont  les  ceiifs  enfeimoient 
le  nouvel  animal .  fe  détachoient  d«  leur 
calice,  étoient  repompés  par  la  trompe 
&  defccndoient  dans  la  matrice. 

L'analogie  eft  favorable  â  ce  fyftime  : 
iteflconftammentTcai  danslespoilTons, 
les  animaux  quadrupèdes  k  fatig  froid  , 
les  reptiles  &  les  oîfeaux.  Il  elt  vrai  en- 
core dans  ta  plus  grande  partie  des  infec- 
tes. Pourquoi  les  quadrupèdes  à  fang 
chaud  feuls  auroient-iU  une  ftruAure 
difFcrente?  Ils  ne  paroilTent  pas  l'avoir  : 
les.  véficules  de  leor  ovaire  reOemblent 

farfïitement  à  ceui  ilts  poïlTons;  auS 
ieu  qu'eux,  ils  font  fans  jaune.  On  a 
cru  voir  des  véCcules  de  l'ovaire  déta- 
chées dans  les  quadnipedet ,  dans  la  fem- 
me même.  On  a  cru  en  avoir  vu ,  que  des 
femmes  a  voient  rendues  à  l'imitation  des 
poules,  il  ne  leur  manquoît  que  la  coque. 
Les  incrédules  ebjeâoient  le  peu  de 
idiamctre  des  trompe*  &  leur  éloignement 
de  l'ovaire,  Oarépondoitfanspeineàces 
objeffîons.  La  trompe  des  grenouilles 
dt  bien  nlus  éloignée  de  l'ovaire  ;  elle 
'n'a  pas  de  pavillon  pour  l'cmbralTer  ; 
elle  flotte  fans  attache;  &  cependant  il 
eftbienrûrquclïsffiufsdc  la  grenouille 
fout  repompés  par  cette  trompe.  La  vé- 
ficule  peut  prêter,  ajoutott  -  on,  &  la 
trompe  peut  s'élargit  duu  l'udcut  du 
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Je  ne  n'arrêterai  pas  i  difcuter  d» 
objeâions  peu  concluantes,  ni  des  ré- 
ponfes  fuperilues  :  it  me  fnffit  d'avoir 
obrervé  clairement ,  que  les  véficnlei 
attachées  dans  toute  leur  furface  à  la 
fubftancc  cellulaire  de  l'ovaire  des  qua- 
drupei)cs,nefauroients'en  détacher hnt 
'      mprci  qu'étant  rompues,  elles  ne 

lient  renfermer  dins  leur  intérieur 
l'animal  naillant ,  ni  le  conduire  dans  la 

ice.  Il  y  aplus  :  la  véficnUrefte  bien 
certainen-.entdansl'ovatre  du  quadrupè- 
de ;  elle  y  eS  ttfs-rccoanoiilàblf  pendant 
plufîeurs  heures:  après  la  conception, 
on  endittinguelesmeinbranes  ,  les  vaif- 
feauK  &  la  cavité. 
Il  eft  vrai  que  bientôt  après,  &  dès  U 
ngt-dcUKicme  heure,  daus  la  brebii 
tte  véTiccile  change  de  nature  :  in  mem- 
brane s'épallGt;  le  velonté  qui  fort  de  t» 
bafe,  s'accroît  en  peu  de  tems,  devient 

.1 ,  &  prend  U  &sure  d'une  framboi- 

u  glande  conglomérée,  fpfaériqne, 
creufe  &  d'unrougc  vif.  C'ell  bien  alTa- 

nt  ce  qu'on  appelle  le  corfi  jaunt  ; 

rite  ce  nom  dèsle  fixieme  jour  aprèt 
la  conception. 

Des  auteurs  illuftres  ont  cru  que  ce 
corps  exiftoit  dans  la  vierge;  quil  s'; 
formoit  dans  le  tems  qu'elle  devient  nu- 
bile; qu'un  fuc  l'y  préparoit,  dans  le- 
quel ils  ont  reconnu  des  particules  otjï- 
niques  ;  &  que  cette  liqueur  étoit  le  Uic 
que  la  femme  fournit  pour  la  ^-^liraft'ini. 
J'ai  fuivi  ce  corps  avec  l'attention  U 
plus  fcTupulcufe  dans  près  de  cent  ani- 
maux feuiellei  de  différentes  efpeces,  & 
dans plulieurs femmes,  vierges,  groITec 
&  accouchées.  Je  puis  afliirer,  comme 
une  vérité  con^tee,  que  la  vierge  n'% 
jamais  de  corps  jaune;  que  laFemmefié- 
rilc  n'en  a  point  ;  que  la  femelle  dans  le 
tems  de  fa  coaleur  n'en  a  point  encore  ; 
queje  l'ai  fuivi  danstous  les  degrés  de  & 
formation,  &  qne  ce  corps  eft  certaine- 
ment lavéUcule  même  que  la  conception 
a  rompue ,  &  qui  fe  remplit  d'une  cfaatr 
grumée. 

Cette  efpece  de  glande  con fer ve  lonc- 
tems  &  facavité  &  la  fente  quiy  conduit. 
J'ai  reconnu  l'une  &  l'autre  dans  des 
femmes  accouchées  depuis  plufienrs 
mois.  Il  s'efiace  cependant  pen-a-pea,  & 
devient  un  fquirre  lins  cavité,  quiief- 
fembleâ  du  lang  caillé. 
Le  nombre  dw  caips  jaunes  eft  ton- 
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JDnn&loi  de*  embryons  :  il  n'y  en  a 

«u'un  dans  la  femme,  laviche,  la  hre- 
is.  Il  y  cnannfigrand  iiombrï  dans  la 
tniie  •  <iue  tout  l'ovaire  en  piroit  com- 
lioré.DanslaFcmine,  ce  corpt  a  dansles 
commence  mens  une  proportion  très-con- 
fid arable  au  relie  de  l'ovaire  :  il  en  occu- 
pe la  moitié';  il  décroit  dans  h  Fuite,  iS: 
n'eft  pas  plus  grand  qu'on  grain  d'orge, 
quand  il  ell  dans  fon  état  de  décrépitude. 
Kéfumons  en  peudc  motslesefi'i;tsde 
b  conception.  La  trompe  fe  redrcITe  , 
elle embralTe l'ovaire;  la  v^Gcnlelaplus 
gTDfTe&Iaplusfarmée  l'ouvre,  elle  ré- 
pand là  liqueur  &  fe  remplit  d'une  chair 
foBgueufe,  qui  refiemble  aflez  à  une 

L'expérience  ne  va  pas  plus  loin ,  du 
moins  direflemenl.  Perfonne  n'avuen- 
*  core ,  &  peut-être  ne  verra-t-on  jamais , 
ce  qui  fort  de  la  véGculeponrdEVtniruu 
embryon. C'eUapparemment  une  liqueur 

S;lutLjieure,  qui  n'a  pas  encore  alTcz  de 
blidité  pour  ft  foiitenir,  ni  de  couleur 
pour  être  diflinguée.  Pat  le  rérultat  des 
cspérîenees  poR^rieurcs ,  l'embryon  cil: 
«ne  colle  qui  ne  devient  viGbie  que  par 
l'acide  qu'on  y  a  verfé,  ooparlespros''^ 
de  raceroilTemcnt. 
Mais  quelle  que  . 
ce  de  cet  embryon  vi&ble. 
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unmoDtehtplurieurs  embryons  ,  Se  mê- 
me tout  un  ovaire.  Il  ne  fëcondcroit  dans 
la  matrice  qu'un  Teul  de  ces  aufs ,  ou  da 
moin!  an  tr^s-petit  nombre  qui  pourrait 
s'y  trouver.  (  H.  D.  G.  ) 

RÉNÉRATION  (miladiei  concmtnit 


_ ;e&dans1a trompe,  , 

vois  pas  qu'il  puilTe  y  avoir  de  doute  là- 
deflus.  Il  fort  de  la  v^ficulc  rompue  cet 
embryon ,  ear  le  relie  rie  l'ovaire  eft  en- 
tier, (a  membrane  cft  ferme'e  de  tous 
c6t^,  &  il  n'y  a  point  de  changement, 
qucdanscette  véficule  unique  ou  dans  te 
nombre  de  ré&cules ,  qui  répond  â  celui 
des  embryons.  La  déchirure  qu'on  ne 
manque  jamaii  d'obferver  àla  véficule, 
eft  bien  probablement  h  Tortie  que  la 
nature  a  «uverte  à  cetcmbryon. 

Puirqu'il  n'y  a  point  de  corps  jaune, 
ni  dans  la  vierge ,  ni  même  dans  la  fe- 
melle qm  vient  de  concevoir, ce  corps  1" 


t  donc  contribuer  à  la  formation  de 

_    "  ,    , ,     .  "  ...:.iqL:_:.,:. 

ce  dans  ta  matrice,  avant  que  la  vélîcule 


l'embryon ,  qui  eft  formé ,  & 


ieiïpla 


_it  détrénéréen  corps  jaune- 

C'eH  dans  l'ovaire  que  te  Fait  la  con- 
ception, puifqu'on  y  a  vu  le  fœtus,  & 
pnifque  dans  la  poule  &  dans  le  qua.-lni- 
pedeviviparc  iaimt,\t  mile  féconde  dant 


doivent  être  confiitérécs  par  lapport  a 
chacun  des  fexes. 

Ainfi  il  peut  yavoir  dans  Tes  hommes 
excès  on  défaut  dans  les  difpofitïoni  & 
dans  Xii  conditions  qui  font  nécelTaires 
pour  \i glnlration.  Telles  font  la  lëpara- 
tion  delà  fcmenceft  fa  préparation  dans 
les  tcfticiiles,  l'éreSion  du  membre  vi- 
ril, l'éiaciilatien  de  la  liqueur  fpcrmati- 
que.  y.  Testicule  , Semence,  Ver- 
ge ,  Pbiapisme.  Satykusiï  ,  Im- 

PL'ISSAN'CE  ,   FaiGIDlTÉ. 

A  l'égard  des  femmes,  les  vicerph;^- 
fiques  dont  elles  font  fufceptibles  relati- 
vement â  la  géniraticn ,  regardent  prin- 
cipalement les  dércglemcns  du  flux 
menllruel ,  1»  défauts  de  couFcrmatioir 
de  la  matrice  &  du  vagin ,  le  Hmpe'ra- 
ment  tropou  trop  peu  fcnfible.  ^.Mens- 
trues ,  Matrice,  Vagin,  Tem- 
pérament, Salacite,  Stérilité, 
Fleusb-blanckes,  Faux-germc, 
Fureur  UTERINE, Mole,  Sfc.  (d\ 

GENEREUX,  adj.  GENEROSITE, 
f.  f.  Marule.  La  gMroJlli  eft  un  dévoue- 
ment auR  intér^-ts  des  autres,  qui  porte 
à  leur  facriSer fcsavantagesperronnds. 
En  g^nt'ral .  au  moment  oil  l'on  relâche 
de  les  droits  en  faveur  de  quelqu'un,  & 
qu'on  Ini  accorde  plus  qu'il  ne  penc  exi- 
ger, on  devient  ^/■/rfut.  La  nature,  en 
produirant  l'hommeau  milieu  de  Tes  fem- 
blablcs,  lui  a  prefcrildes  devoirs  à  rem- 
plir envCTS  eux  ;  e'eft  dans  l'obéi  (Tance  à 
ces  devoirs  que  conGile  l'hunnêteté,  & 
c'cft  au-delideeet  devoirs  que  commen- 
ce Il  g(nir'q/îti.  L'ame  gMrmft-  s'élevs 
donc  aii-dcÔiis  des  intentions  que  la  na- 
ture fembloit  avoir  en  la  formant.  Quel 
bonheur  pour  l'homme  de  pouvoirdeve- 
nirainG  tupérienr  à  Ton  être,  &  quel 
prix  ne  doit  point  avoir  il  Ces  yeu»  ''a  ver- 
tu qui  lui  procure  cet  avantage  !  On  peut  ' 
donc  regarder  Xighlrcfit!  comme  le  plu» 
fublimc  de  tous  tes  lentimens.  comme 
le  mobile  de  toutes  les  belles aâions,  Se 
peut-être  comme  le  germe  de  toutes  les 
vertus  i  car  il  y  en  a  peu  qui  ne  fbicne. 
Mmm  3 
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encnticllcment  le  ricrifice  d'on  intérêt 
perronnelànn  intérêt  JtraniKT.Il  ne  faut 
|ns  canfiinilreia  crandeiir  d^ame,  itgi- 
nirnfité,  U  bienFairance  S:  l'humanité  : 
«n  peut  n'avoir  de  1«  grandeur  d'ame 
qne  poQT  foi ,  &  l'on  n'eft  jamaii  fiui- 
rtux  qu'en*en  tes  autres  ;  on  pent  itre 
liienfairant  Tans  faire  rie  Tacrificca ,  &  ta 
gtnir^jité  en  fuppore  touionrt  î  on  n'e- 
xerce giT*T«  d'niimiiiite  qu'envers  les 
Bialheureux  &  les  inFéricurs ,  £  la  glnl- 
tafiid  lien  envers  loctlemonile.  D'où 
îTruit  iiue  la  glnhofiti  efl  un  fenliment 
«iiin  iioMconelaEraïKieurd'ame,  auflS 
mile  Que  Ubienfairince,  &  auOî  tendre 
que  rkamanit^:  elle  eft  le  rélultat  de  la 

{arlàjte  qn'aucune  d'elles,  elle  y  pent 
uppléer.  Le  beau  plan  aue  celai  d'un 
■londe  oit  tout  le  genre  numain  feroit 
gtniriiix  !  Ttam  lemonde  tel  qu'il  eft,  U 
générale  eft  la  vertn  dei  héros  ;  le  refte 
«les  hoDimet  fe  bornci  l'admirer,  Lajr^- 
nhofitl  eft  de  tous  les  états  :  c'eit  U  vertu 
^ont  la  pratique  ratisFait  le  plus  l'an 
propre.  Il  eft  unarttl'étregAift-eio:  .  ___ 
art  n'eft  pas  comniuni  ilconrifteàdéro- 
ber  le  ftcrifice  que  l'on  (lit.  la  flniro- 
^U  ne  pent  guère  avoir  de  plus  beau  mo- 
tif que  l'amout  delà  patrie  &  le  pardon 
des  injures.  La  libéralité  n'eft  autre 
chofeqDelaf/nA-a/îJ^reftreinteiun  ob- 
jet p^onia  ire:  e'eft  cependant  une  Eran- 
devertn,  lorfqn'ellcfepropofe  le  foula- 
sèment  dei  malhenreuv;  mais  il  ;  a  une 
économie  face  St.  raifonnée  qui  devroit 
touiaurs  régler  les  hooimei  d^ns  la  dif- 
penTation  de  leurs  bienFarts.  Voici  im 
trait  de  cette  économie.  Un  prince  (a) 
donne  une  fomme  d'argent  pour  l'entre- 
tien  des  pauvret  d'une  ville  ;  mais  il  Paît 
cnforce  que  cette  fomme  l'accroilTe  à 
mefure  qu'elle  eft  employée,  &  que  bien- 
tôt elle  paitTe  fervjr  au  foulagcment  de 
toute  la  prorinoe.  De  quel  bonheur  ne 
jouiroiC-on  pat  fur  \i  terre ,  fi  la  f^héro. 
^ti  des   fonvtiains   avoit   toujours  été 
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dirîcfe  par  let  mjmei  vues  I  On  fait  tu» 
gMr<ifith\{nva\%,  detlibéralitésàfes 
domeSiqnet ,  des  anmdnes  aux  pan*it>. 


pour  préfenter  i  l'efpric  des  idées  gfnti- 
rales  ,  pour  exprimer  ries  attributs  qui 
conviennent  â  pluiîeursefpecesonipni- 
lîeurs  individus,  font  nommés  af^rta- 
tifi  par  le  commun  des  grammainenc 
Quelques-uns  trouvant  cette  déiwmliia- 
tion  peu  exprelGre  .peu  conforme  à  r>- 
dée  qu'elle  caraAériCe,  en  ont  fubfijtni 
une  autre  ,  qu'ils  ont  cru  plat  vraie  ft 
plus  analogue  ;  c'eft  ceWeoe giafriqursi 
&  il  faut  coavenir  qne  G  cette  dernière 
dénomination  n'aft  pat  la  pins  cenven»- 
ble,  la  première,  quand  on  l'a  introdut- 
te ,  devoit  U  parnltre  encore  moins.  Att- 
tant  qn'il  eft  poQible,  l'étymologîe  dea- 
dé nominations  doit  indiquer  la  nature  det 
choFei  nommées  :c'eft  un  principe  qu'oa 
ne  doit  point  perdre  de  vue,  quand  la  d^ 
couverte  d'un  objet  nonvean  exige  qo'M 
loi  afljgne  une  dénomination  nonvelle  ; 
mais  une  nomenclature  déjà  établie  doit 
Itre  refpeâée  &  confervée  ,  i  ■    ' 

Qu'elle  ne  foit  abfolumtnt  coi " 
Ut  mtme  de  Ton  inftitutiou  :  < 


;i  définitions  :  i 
:rle' 


a  fait 


formant,  il  (kut 
e  pas  tomber  dam 
M.  l'abbé  Girard, 


lorl'qu'j  la  nomenclature  ordis: 
différentes  ei'pece:!  de  noms ,  il  en  a  fubt 
litué  une  toute  nouvelle. 

Les  noms  fe  diviPent  communément ei 
ipptBBtifs Si  ca fronts,  &  il  fembleque 
cet  deux  efpeces  lolent  fuffifantet  aux 
befoins  de  ta  grammaire  ;  c^iendant,  foit 
pour  lui  Fournir  plus  de  reifources ,  iàt 
entrer  dans  ici  vues  de  U  métaphy- 
.  .._'  .on  fous-divife encore  let  nomsip- 
pellatiFs  en  nomsjr/if/rrfudoudegenre. 
Si  en  noms  ff/cijtijucs  bu  d'efpece.  „  Let 
premiers,  pour  employer  les  propre* 
termes  de  M.  du  Marfais,  conviennent 


(q)  Il  s'agit  dans  cet  endroit,  du  roi  de  Pologne  duc  de  Lorraine:  ce  prince  a  donné 
anx  magillrats  de  la  ville  deBar  dix  mille  écus  qui  doivent  être  employés  i  achetée 
du  bled  lorfq D'il  eft  A  bas  prix,  pour  lerevendre  aux  pauvrasî  un  prix  médiocre  lorf- 
qu'il  eft  montéâ  certain  point  ds  cherté.  Tar  cet  arran cernent  la  fomme  augmente 
toniours  ;  &  bientôt  on  pourra  U  répartir  fur  d'autres  endroits  de  ta  province. 

(*)  Ce  n'eft  là  qu'une  partie  des  idée«  qui  étaient  renfermées  dans  an  article  fur  ht 
gfnfrajitf,  qu'on  a  communiqtié  à  M.  Diderot.  Les  barnea  de  cet  ouvrage  a'BOt  |U 
^imitde&ueiilagedecetaiticle  enentiei. 
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y,  )  Mnt  1«  IndivîJnionètretpartici)- 


rs  les  erangers ,  i  Ions  Ict  aUviert , 
n  &c.  Lm  dernîeri  ne  conviennent 
yi  qii'iax  îiidividni  d'anc  feule  cfpece; 
Y,  tels  iontneytTt^vitr.,  arimgir,&c.y, 
V.  Appsllatif. 

M.  l'abW  Girard ,  tom.  I.  difc.  î ,  pag. 
319,  partage  les  noms  en  deux  clafTw, 
Tune  deif^A-jjurf ,  &  l'aotredet  indi- 
mdatls,  c'eft  la  même  divilîon  giainU 
que  nom  venons  de  pr^renCer  fous  d'au- 
trraexpreffions.  EnFniteilfous-divircles 
gMnquts  en  afpHlatifi ,  àhfira&ift  &  ae- 
tiomuls,  félon  qn'ils  fervent ,  dit-il,  â 
dénommer  des  fubftancei ,  dct  modes,  or 
îles  aâiohï. Maison  peut  remarquer d'i 
bordqnelemoto^prUi/i/n'ett  pasippll 

Î;ué  ici  pins  heureurenient  que  dans  le 
;ftjme  ordinaire  ,£que  raoteornebit 
«le  déroger  i  l'urage  ,  fans  le  corriger. 
'autre  part ,  la  fouMmCoo  de  l'acidé- 
mtoien  n'cft  ni  ne  peut  être  granmitlea- 
le,  &e1ledevoiti'ttre  dans  Ton  livre.  Li 
dherlitd  des  objets  pent  fonder,  fi  l'on 
vent,  une  divifian  pnilofbphique ;  mais 
une  dirifion  crammaticate  doit  porter 
fur  la  dinrfité  des  ferviees  d'nne  mime 
forte  de  roots  ;  &  cette  àiiei&ti  de  fer- 
viee  dépend ,  non  de  la  nature  dei  objets, 
nais  de  la  manière  dont  let  mots  U«  ex- 
priment. AinG  II  dlvifiou  des  nonu  a^ 
fètinlift  en  ein/nquii  &fp4cifiqatt,  pent 
<trereeardée  comme  grammaticale,  en 
ce  quelei  nami  ginfrtqnts  conviennent 
«nx  individus  de  plufienrs  efpecei ,  & 

?ue  les  noms  ipiciftques  qui  leur  font  fu- 
ordonncs  ,  ne  conviennent,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  qu'nux  individus  d'une  feu- 
le efpece  ;  ce  qui  conftitne  deux  manières 
d'exprimer  bien  diSërcntesianimii/ con- 
vient i  tous  les  individus,  honines  & 
hrutes;  i^Dixmf  ne  convient  qn'HUindU 
^us  de  l'erpece  humaine. 

Si  l'on  aToitappetlé  eommmis  les  noms 
auxquels  ou  a  donné  la  dénomîaation 
à'ttffelhtifs ,  on  aumit  peut-être  rendu 

IiInarcnGbletout-à-la-fois  fileor nature 
ntrinfeqne  &  leur  oppa&tion  aux  noms 
profrei  :  mais  nous  croyons  devoir  nous 
en  tenir  aux  dénominstiani  ordinaires, 
learalroesqucM.  duMatfaisparoltavoir 
■doptécs  ;  parce  qn'elles  fontiutorifées 

Varnnnrana  uni  in  FinA  n'm  rion  .<■  Knn. 
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re,  &  que  de  plus  elles  font  rnqaelqne 
lotte  l'expreOion  abrège  de  la  génén- 
tîondcDosidées,  ft  deieftorts merveil- 
leux de  l'abftraftion  dans  l'entendement 
humain,  f'.  âbstiactiom. 

On  peut  voir  ou  nul  Appeli,*tif 
une  foite  de  tableau  raccourai  de  cette 
génération  d'idées  qui  fcrt  de  fondement 
1  la  divifion  des  mots;  mais  elle  elt dé- 
veloppée bienamplemcAt-^K»!  AktI- 

CLK. 

Nous  ^  ajouterons  queloues  obferva- 
tions  qui  nous  ont  paru  intérelfantes , 
parce  qu'elles  re^rdent  It  Ggnificltioa'^ 
des  noms  appellatiFs ,  Si  qu  elles  peu- 
vent même  produite  d'heureux  effets  , 
£,  comme  nous  le  préfumons  ,  on  les 
juge  applicables  an  Tyftême  de  l'édnca- 


rnprémeâriodividu,enpa(rantpartout 
les  degrés  diSifrentielE  intermédiaires; 
Mfdor,  chitn,  «aimai,  /uifiaacc,  tire, 
voilà  la  gradation afcendantei  ltri,/tAf- 
tatct ,  animal,  cbii»,  Miiar  ,  c'eft  Is 
gradation  defcendante.  L'idée  de  JUlàar 
renferme  néceirairementplus d'attribut* 
(jne l'idée  fpédfiqae  de  cMrn;  parce  que 
tous  les  attributs  de  l'efpece  conviennent 
1  l'individu,  qnf  ■  de  plus  fon  fuppét 
particulier,  fes  qualités  exclu&vemeut 
propres  &  incommunicables  i  tout  au- 
tre. Par  une  raifon  femblable  &auel'oa 
pent  appliquer  i  chaque  dei^^  île  cetto 
proj^elBon,  l'idée  de  chien  renferme  plu* 
d'attributs  que  l'idée  générique  d  jhï-  - 
mal,  parce  que  tons  les  attributs  du geu- 
re  conviennent  à  l'efoece ,  &  que  l'^e- 
ce  a  de  plus  Tes  propriétés  diSïrentieUe* 
dï  caraâériftiquBS  ,  incommunicables 
aux  lutrefripcceicomprifes  fous  le  mê- 
me genre. 

La  gradation  afcendante  de  l'individu 
à  l'efpece ,  de  l'efpece  au  genre  prochain, 
de  celui-ci  au  Kenre  plusétomié,  &  fuc- 
■ceiGvemeiit  jufau'an  ^tart  lupréme .  eft 
donc  une  Téritable  décompofition  d'idéea 
que  l'on  limplilie  par  le  fecourt  de  l'nbf- 
traâion,  pourlcs  mettre  en  quelque  for. 
te  plus  k  ta  portée  de  l'efptit;  c'cft  la 
méthode  d'analyfe. 

Id  gri'lttion  defcendaute  du  genre 
fnprême  i  l'efpece  prochaine  ,  de  celle- 
dà  l'efpece  plus  éloignée,  &  riicceflîve- 


b,  Google 
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ttiire  une  véritable  compoGtion  i'iiits 
que  l'on  réunit  par  la  rcRcxion,  pour 
les  wpprocher  («vantaje  île  la  vérité  & 
de  la  nature;  c'cft  la  méthode  de  fvn- 
thefe. 

Ces  deux  méthodes  ôppore'es  peuvent 
être  d'une  grande  utilité  dans  des  mains 
habiles,  pour  donner  anx  jetinfs  gens 
Ver^rit  d'ordre ,  de  précilion ,  &  d'abfer- 

Montrez-leur  plnfinin  individus ,  & 
en  leur  Faifant  remarquer  «que chacun 
d'euK  a  de  propre ,  ce  qtii  t'iiidivlduali- 
ie,  pour  ainiidire,  faitei-leur  obfervcr 
en  méme-tems  ce  qu'il  a  de  commun  avec 
les  antres ,  ce  qui  le  6xe  dans  la  même 
ci'pecei  &  nommez-leur  cette  erpece,ea 
les  avertiflànt  que  quand  on  déficnc  les 
Êtres  par  cette  furte  de  nom  ,  l'clprit  "  " 


communs  à  toute  l'etpece,  &  qu'il  tire 
en  quelque  forte  hors  de  l'idée  totale  de 
l'individu  ,  les  idées  {ïn^i'licrct  qui  lui 
font  propres ,  pour  ne  confiJéter  que  cel- 
les qui  lui  font  communes  avec  les  autres. 
Ametiez-les  enruiCe  àla  eomparairon  d( 

IluGeurs  efpeces ,  &  des  propriétés  qui 
»  diftîngncnt  les  unes  des  antres ,  qui 
les  rpécifient  ;  mais  n'oubliez  pas  lespro- 
priétéc  qui  leur  font  communes ,  qui  les 
réuniffent  Tous  un  point  de  vue  unique, 

Ïii  les  conllitueut  dans  un  même  genre  ; 
nommeï.leur  ce  genre  ,   en  y  appli- 
quant les  mêmes  obier  valions  que  vous 
mrcï  faites  fur  t'erpecc  i  fevoir ,  que  l'i- 
dée de  genre  elt  encore  plus  rimplitiée, 
Su'on  en  a  féparé  les  idées  di£F.'renti elles 
e  chaque  cfpece  ,  pour  ne  plus  envifa- 
ger  que  les  idées  communes  à  toutes  les 
«rpeces  comprifes  Tous  le  même  genre. 
Continuez  de  même  aiiIH  loin  que  vous 
pourrez,  en- ftifant  remarquer  avec  foin 
toutes  les  abftraâions  qu'il  Faut  Faire  fuc- 
celfivcment,  pour  s'éleverpar  degrés  aux 
idées  les  pins  générales.  N'en  demeurez 
nas-là;  wite^  retourner  vos  élevés  fur 
leurs  pas;  qu'à  l'idée  .lu  genre  fupré 
ils  ajoutent  les  idées  diiFérenticlles  co 
-titutiues  des  efpeces  qui  lui  Fontimi 
diatement  rnbordnnnées  ;  qu'ils  reci 
mencent  la  même  opération  de  det^éi 
degrés,  pour  d^rcciidre  inTenfiblem 
jafqiraux  iiidtvii'u^,  les  Feuls  ftresqui 
exigent  réellement  dans  la  nature. 

En  li's  enerçint  «inli  à  ramener ,  par 
l'aaaljrfe ,  la  pluralltti  des  iudividns  à  l'u- 
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nîtfda  rerpeoe&  la  pluralité  des  efpcco 

i  l'unité  du  genre,  &àdjltinguer,  pat 
lafynthefe.'iTans  l'unitédugenre  la  plu- 
ralité des  eFpeces  &  dans  l'unité  de  f'ef- 
pccc  la  pi uralité  des  individus  i  ces  idées 
deviendront  infenfiblement  précifes  ft 
diftinil»,  &  les  élémcus  dcsconnoilTan- 
ces  K  du  langage  Te  trouveront  diropré* 
de  la  manière  la  gilusmcthodiaue.  QneJ 
préjugé  pour  la  facilité  de  cDncnDir&  de 
s'exprimer,  pour  la  netteté  du  difceine- 
ment,  UjudelTe  dujugeinent,&lafoU- 
litéduraifunnement! 

Seroit-il  impoUible,  pour  l'exécutioa 
les  vues  que  nous  propoFons  ici  ,  de 
coiillruire  un  diâiionnaire  où  Ici  mots 
Feroient  rangés  par  ordre  de  maberet  ? 
'•T  matières  yferoient  diviFées  par  ge»- 
. .  ,  &  chaque  genre  feroit  Fuivi  de  Fe» 
efpecci  :  le  genre  une  fbisdéfini,  il  Fn& 
firoit  enfuitc  d'indiquer  les  idées  diSë- 
rentiellesquicsnitituent  leseFpeces.  lij 
a  lieu  de  croire  que  ce  diftionnaire  philo- 
fbphique,  en  apprenant  des  mots  ,  ap> 
prendroit  en  même-tenu  des  cboFei,  ft 
d'une  manière  d'autant  pins  utile ,  qu'el- 
le Feroit  plus  analogue  aux  procédésde 
l'eFprit  humain. 

Quoiqu'il  en  Fait,  il  réFulte  des  pri». 
cipes  que  nous  venons  de  préFenter  fur 
la  compoGtion  &  la  décampoGtioo  det 
idées  que  les  noms  qui  les  eiprimentoot 
une  FigniScation  plus  on  moins  dftermi- 
née,relon  Qu'ils  s'éloignent  plus  eu  moins 
du  genre  fuprêmei  parce  que  les  idéei 
abltraites  que  l'eFprit  Fe  forme  unfi,  de- 
viennent plus  Fimples,  &pai-liplusgé- 
nérales,  plus  vagues  &  applicables  i  un 
ptusgiand  nombre  d'individus  >  leinoms 
plus  ou  moins  gMriquei  qui  en  Fantle* 
exprelOons,  portent  donc  auflî  l'emprein- 
te de  ces  divers  deerés  d'indétermina- 
tion. La  plus  grande  indétermination  eft 
celle  du  nom  le  i/Xai  gfnkiqtu ,  du  genre 
Fuprême;  elle  diminué  par  degrés  dans 
les  noms  desePpcces  inférieures,  àoie- 
Furc  qu'elles  s'ipprnchcnt  de  l'iu Jividu , 
&  dirparoit  enticrcmcnt  dans  les  noms 
propres  qui  ont  tons  unfens  déterminé. 

On  tire  cependant  les  noms  appelUtih 
de  leur  imlétermination  ,  pour  en  ÀJre 
des  applications  précifes.  Le»  moyens 
abrégés  qu'on  emploie}  cette  fin  dans  les 
difcours,  font  quelquefois  des  éqiiiva- 
leos  de  noms  propres  qui  n'exilteut  -- 
OU  qu'on  ignore  i  ctittfitrrt,  mon 
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eiuioyenfe  &  impoflîble  de 
près ,  la  pbih/afbei  àt  l'antiqiii 
du  Iode  étalage  des  noms  de 


noms   prc 


?uî  iIroe  les  premiers  {iectes  ont  fait  pro~ 
eŒon  de  pliilorophie. 
Il  yi  diverfes  manières  de  reftreinSre 

Il  fignificâtion  d'un  iinm  g/tUriqut  :  ici 
c'eflTappoliCion  d'un  aiitrt  nom,  ItPrt- 
fbltt  roi  :  là  c'eft  un  autit  nain  L'f  la 
premier  par  une  prépolltion  ,  od  tous  une 
-'-lifon  choifie  â  deflèin  ;  la  craiitte 


c'elt  un  adji 
dance  avec  le  nom  i  un  hetutut  fat/unt , 
■»>  ioBm  :  dans  une  autre  c'elt  une 
ptirafe  incidente  ajoutée  au  nom;  la  loi 
fui  HBui  foumtt  aux  fuiffxncts  :  fouvenC 
ptuCeurs  de  ces  moyens  font  combinés 
À  employés  tout  à  la  fois.  C'eft  ainfî  otie 
l'efprit  humain  a  fu  trouver  des  richefres 
«laoE  le  ffin  même  de  l'indigence ,  ftiiTu- 
jettir  leS  termes  les  plus  ïagues  aox  ex- 
Bieflions  les  pliii  précifei.  (RR.M.) 

GENEROSITE  Cl'obdik  de  la) 
fnt  établi  en  I66f  par  Charles  Emile  , 
prince  éleâoral  de  Brandebaurg  ,  dont 
il  fit  Rranii-maitre  fun  frère  l'éledenr 
FrJdJric  It[  de  Btmtiilebourc. 
roi  de  Pniffe  en  janvier  1701 , 
en  1713. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  d'or,  à  huit 
[Kiintes  pommetéei ,  jmaillfe  d'aïur , 
layonnante  aux  an|;let,  avec  un  médail' 
Ion  au  centre,  charEédnnioteMro/Û/. 
Cette  croix  ell  attacha  à  un  roban  bien. 

GENES  (l'Etat  de),  Giog.  hift. 
république  d'Italie,  dont  Gniri  eft  la 
capitale;  elle  comprend  la  cdte  de  Gi- 
nfs,  en  latin  ligufiic»  iittorm,  l'iilide 
Corfe ,  &  l'isle  de  Cipraïa  vis-i-vis  It 
c6te  de  Tofcane. 

De  tfiUB  les  états  qui  partagent  l'Eu- 
rope, il  n'y  en  a  peut-être  pas  qui  ait 
éprouvé  autant  de  révolutions  qiw  celui 
de  Gtnt!,  Connu  dans  l'hiltoire  plus  de- 
denx  fiedes  avant  Jéfus-Chrift,  il  1  été 
fncceffivement  exparé  aux  entrcpiire' 
des  Romain*  jufqu' à  la  chute  de  leur  em 
pire  ;  des  Gotht ,  jufqu'à-ce  que  Natiéï 
ent  renvecfé  le  nouveau  rsynume  qu'ils 
avoient  t«rmc  ■■,  des  Lombard?  Tnus  Ro- 


LeiSamlins,  qniontiangébcâttà 


plu&eurs  reprifes  ,  ont  conridénblement 
inquiété  la  ville  jufqu'au  dixième  fiecte  ; 

mais  comme  c'étoit  un  port  commerçant  > 
le  négoce  qiitl'avoit  Fait  fleurir,  fervit  à 
la  Ibutenir,  En  peu  de  tems  même  let 
Gineis  Furent  en  état  Ai  chaffer  les  Ara- 
bes de  leurs  cdtes ,  &  de  repcemlre  fur 
eux  l'isle  de  Corfe  ,  dont  ils  l'étoient 
emparés. 

Les  ncheffes  &  les  autres  avantaeet 
de  la  navigation  mirent  cette  nouvelle 
république  à  portée  de  donner  de  puif- 
fant  recours  aux  princesarmés  dans  tes 
croifades.  En  vain  les  Pifans  lui  déclarè- 
rent la  guerre  en  m;  ;  l'avantaee  Fat 
entiétcrâent  du  cûté  des  Génois.  Enfin 
i'enthonfiarme  lie  la  liberté  rendit  cet 
état  capable  des  plus  grandes  thofes ,  & 
il  parvint  âconcilier  l'opulencedutom- 
meroB  avec  la  fupériorité  des  armes. 
Dans  le  treizième  fiecle  il  remporta  de 
teilesviâoires  contre  Pile  aVeniTe réu- 
nies enFemble ,  que  les  PiFans  ne  fe  rele- 
vèrent jamais  de  leurs  défaites,  &  qne 
les  Vénitiens  Fuient  obligés  de  demander 

Malheureufementlet  efpritséchauSÏ* 
d'abord  par  l'amour  de  la  patrie  ,  ne  le 
Furent  dans  la  fuite  que  par  ta  jaloufie& 
par  l'ambition.  Ces  deux  cruelles  pit- 
fions  n'arrêtèrent  pas  Feulement  les  pro- 
grès de  la  république  de  Gtncs^  elles  la 
remplirentcentfbis  d'horreur  &  decon- 
Fufion  par  la  part  que  prirent  dans  Fet 
troubles  les  empereurs,  Robert  roi  do 
Naplet,  le»  ViiTconti ,  les  marquis  de 
Montferrat,  les  Sfbrces  .  &  la  France, 
qui  y  furent  fuccellîvementappelléspar 
les  différent  partis  qui  la  diviFoient.  En- 
fin André  Doria  ayant  eu  lelionheDr& 
l'habileté  de  réunir  les  eFprits  de  fes  con- 
citoyens,  il  parvint  en  i^ig  à  établir 
dans  Ghit!  l'ordre  dn  gonvcmemeot 
ariftocratique  qui  y  fubfillc  encore  au- 
jourd'hui ,  ft  qui  elt  connu  de  tout  le 
monde.  Ce  grand  homme,  quiauroitpn 

S  eut-être  s'emparer  de  la  fouveraineté , 
!  contenta  d'avoir  affermi  h  liberté .  ft 
procuré  la  tranquillité  fi  néceCTaircâ  fi 

Ghia  dansfestems  florlIThns  poflïdott 
philieurs  Itlesde  l'Archipel ,  &  pluFienrf 
villes  For  les  c6tes  de  ta  Grèce  &  de  la 
mer  Noire;  Pera  même,  un  des  faux- 
bour^  de  Conlbintinople,  étoit  fans  fu 
I  domination  :  mûi  ragrandiflèment  et  la 
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f uiflince  ottoRine  loi  tjant  hit  perin 
■  toutet  en  pofTeflioiis-U ,  fon  commerce 
du  levant  en  a  tellement  fouffert ,  qu'à 
peine  vojt-on  psroître  à  préfent  qncU 
qa'un  de  fei  nifleaux  daiu  let  ctits  du 
Srind-leigneur. 

Son  piincipil  cnmmetce  oanGfte  en 
fbiet  grèges  &  en  matafTei  qu'elle  tiie  île 
toute  l'Italie  ;  en  veloort,  damu,  ii- 
tini,  ttpis,  dnps  d'oi  fi  d'argent,  pa- 
peteriet,  feren  œuvre,  &  antres  manu- 
fiéluret  conCdérablet.  La  conftruâion 
des  vaiffeaux ,  tant  pour  Ta  propre  navi- 
gation que  pour  l'ufage  dei  étrangers,  eft 
encore  on  objet  Fort  important.  La  ré- 
publique entretient  ci  aq  galerei  &qiiel- 
qnes  Irégatei,  &  autres  bitimens ,  en 
courfe  contre  les  barbarefqnea ,  avec  leC- 
quels  elle  eft  habituellement  en  guerre. 

Gêuii  &  Venife,  long-teni  rivales, 
fcnt  aujourd'hui  revenoti  à  une  efpece 
d'égalité  pour  le  nécoee ,  avec  cette  dif' 
{érence ,  eue  lei  Vénitiens  en  font  un 
plus  co^déraUe  dans  le  Levant  ;  &  les 
Génoii  UD  plut  grand  que  les  Vanitient 
en  France  ,  en  Erpanie,  en  Portugal , 
te  aitleurt.  Une  grande  partie  des  parti- 
cnlien  Ginaii  trafiquent  en  banque ,  ou 
■utiencnt.  fitleuiopulencceftcommn- 
némeni  d'une  grande  rcSburce  à  l'état 
(D.  /■) 

Gbncs  ,  GfBg.,  Gmtia;  &  dans  le» 
fieciei  ignomns  du  moyen  ^e ,  Janua, 
fomwe  fi  Janus  en  étoit  le  fondateur; 
ancienne,  hirte,  richeville,&  l'une  des 

trincipales  d'Italie ,  capitale  de  la  répu- 
lique  de  Glnti ,  avec  un  archevêché  Se 
an  ban  porr.  Let  égli&s ,  les  édifices  pu- 
blics &  lei  palaisj  Tant  magnifiques  :  les 
palais  Te  Tuivent  (ans  Sire  joints  avec  des 
maifans  ordinaires  ;  ce  qui  fait  le  plus  bel 
cfièt  qu'on  puilTe  délirer.  Cette  ville 
commer<^nte  eft  prerqne  au  milleo  ■"* 
l'état  de  &Mci,  en  partie  dans  hiplaii  .. 
&  en  partie  furune  tolline  prjide  la  Mé- 
diterranée, dansunehenreure&riante 
fituadon,  i  38  lieues  Tud-oueftde  Mi- 
lan ,  3f  fud-eft  de  Turin ,  16  fad-oueft 
de  Parme ,  ic  nord-oueft  de  Fhrence , 
90  nord-oueft  de  Rome.  Jjwqr-  fuivint 
Silvego,  CatDni  &1eP.  Crimildi,  i6. 

GENESE^  f.  F.  Th/el. .  premier  livre 
de  l'ancien  teltament ,  oit  la  cTéktion  & 
l*hiftolre  det  pteaiert  patriuehn  eft 
écrite. 
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Le  livre  de  U  Gende  eft  3  la  t^  ^ 
Pentateoque ,  &  Moyfc  en  eft  ramenr. 
Quelques-uns  croient  qu'ill'a  fcrît  avant 
la  fortie  d'Egypte  ;  mais  il  eft  ploa  vtai- 
Cembtable  qu  il  l'a  o^mporé  depuis  h 

Promulgation  de  la  loi.  Il  comprend 
hiftoire  de  £369  ans  an  environ ,  qui 
t'éîendent  depuis  le  commencemeot  du 
monde  jurqu'i  la  mort  de  Jofeph.  Il  eft 
défendu  chea  les  Juift  de  lire  les  pre- 
miecs  chapitres  de  la  Gnufi  &  ceux 
d'Bi^chieJ,  avant  l'âge  de  trente ■nj.r. 


làjla  tinaeria,  C.  Biuh.  Pin.  JK.  Tour- 
nef.  injlit.  643.  Boerh.  ind.  A,  s  1;.  gt- 
ifttSa  Imderia.  Ger.  Emac.  1136.  âil 


haut;  lesTcrgM  font  plut  mineei 
Se  Plus  Murtet;  fes  fenllles,  feaflenti 
&  lei  gouffn  fàntanlfi  plus  petites. 

La  fmrftrollt  croit  natarellement  ft 
fans  culture,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  gttitt,  itfAtarmou  d'brrltdrpâfa- 
ri^H  elle  fcrt  quelquefois  aux  teintn- 


^  l'appelle  en  franQois  comme  en  la- 
tin ,  Ir  gentt  du  trinluritri.  Cette  herbe 
ne  fe  peut  garder  que  quand  elle  ■  iti 
coeillje  en  maturité  ;  mais  G  I'od  vent 
s'en  fcrvirauffi-kôtaprèt  l'avoir  cueillie, 
il  n'importe  pat  qu'elle  Ibit  £  nâte. 

6EKET ,  Betim.  JuriiH ,  en  latin  gf 
ni/la,  en  angloit  trMOf,  eu  alkmuid 
Gtnjttn. 

CatttStn  t^K^iqur.  Le  genlt  donne 
nne  fleur  papillonnacée;  les  ailet  font  dé- 
tachées Se  un  peu  plut  courteti  la  nacelle 
eft  droite  &  plat  lougae  que  le  pavillon. 
On  trouve  dix  étamioes  réunies ,  enfer- 
mées dans  la  nacelle.  Au  centre  eft  Gtuf 
un  embryon  oblong,  qui  devient  enfuite 
□ne  filique  gonflée  à  une  fente  cellnte: 
cette  cellule  t'onrre  en  deda  valves  qui 
renferment  des  femcncet  réniFormes. 

Efftctt.  X.  Gtnh  i  r«m.eanx  1  deux 
tranchant,  articulés,  1 -feuillet ovales, 
lancéolées.  Gtnit  herbacé. 

Gemfia  ramit  mei^itUut  artiembtil  g 
feliii  avttte-lanctolatis.  Hort,  Clijfi 

Daarf  ancre  Aaftâ  htm». 
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t.  Gnh  â  feuillet  ImtiolUi,  i  n- 
neaux  ftriji ,  c;1inilriqan&  droiU.  Pt- 
titpmlt  dn  teintiuiers. 

Gtnifla  foliis  îtmceotatii^jrimni  firia- 
tii,  ttrrtihui,  criait.  Hort.  Clif. 

j^amne  leav'd  iyrui  irvetn. 

S-  GeKll3ifeampsovtlt'iutcéo\ies,k 

'   itmttax.&iiét cytindriquM  :  gitaiigmlt 

det  teïntiirien.  Gcneflrolle  commane. 

Giaifla  feîiii  Bvata-lttnetnhtis,  ramii 
•  firiatij ,  ttrrtihas.  Mili. 

Cmmondytn  broont ,  ervocd-v  . 

4.  Gnlt  dont  les  feuillet  ioFMeuies 
font  forméei  en  coin ,  dont  les  rameaux 
â  flenrs  font  tr^déliét ,  &  qui  porte  de 

Kndet  fieun  dïoitet.  Grand  gmtf  de 
rtoçal. 

Gniftafolnsinferierihus,  aamfomù- 
Vuîy  ramis  Jioriferii  tintaribus  ,  jleribui 
tuajaribtti  tTiHioribia. 

Greattr  Fmtugal  iyirt  brtom   caB'i 

%.  Gtntt  \  {éutlles  Itne^olfet ,  à  ra- 
neanx  en  pnnnicnle,  i  tige  d'arbre. 

Gmifla  /bliii  Loicielaiii ,  ramii  fa 
eiiktii,  «aalt vbmtfcnte.  Mill. 

Trtc-Uke  taitariimbrennifmth  aitSmv 

6.  GrftltimneanxtTlanpiliiretipreC- 
^u'articulfs ,  i  Feuillet  i  trois  pointes. 

Goôflaramii  biqMSrisfiibttrttckiatis  , 
faliii  Mcujhiiatis.  Ltnn.  Sf.  fJ- 
Shmhiy  PortiKol  iytri  brtom. 

7.  Gntli  1  feuillet  itncioléet ,  obtufei , 
3  tige  galeufe  fi  tombante,  trmfti  feuil- 
let de  renonce. 

Genifia  foliïl  lonctelgtii  ebtufii  tÇiaili 
tabercidata  iicumienli.  Hort.  Clif. 

Branebing  breom  -mtb  Ifvtî  lUt  St. 
Jvbit/nfrt. 

S-  Gtnit  i  ^inet  fimples,  à  fc^iltes 
lancfoléet ,  fi  diiot  les  raueaux  i  fleurs 
font  dëlârméi, 

GetàfiaJ^itJimfUcibm ,  rumisjlorifi. 
rit  inermibut.  feliii  lancteliâis.  Hcrt.  Cliff. 

Stmll Ei^tith  braem  cafedpttly  -ahiil. 

9.  emi  i  épintt  rameciet,  drait  les 
rameauxifleurtfont  délàrnifii  A  fenil- 
let  ftroitet  &  vclnet. 

Gfnijia  J^is  itcomfSlis ,  remis  fo- 

E'ftrii  intrmibus  ,  foBii  lintaribut  pila^i. 
ion.  Sf.fl. 

Jlfefi  hatryfiMaSSftaÙch  fricBy  breem. 
MO.  Omit  \  épines  comportes,  dont 
let  nneanx  à  fleutt  font  dJGunét ,  à 
feoUlea  lancéolées. 
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Gtnifi»  J^itii  comfqfittt,  taiKtifiarii 
ftrit  intrvabui  foliii  kneealatii.  rr»i. 


Stnaitr  Gtmuai  Prickly  bromm. 

La  première  efpece  ell  commune  en 
.alie,  en  Allemagne  &  en  France.  Ce 
l'eO:  au'unc  planlî  vivace,  qui  néan- 
__: im.      ._i...,r.j.  i  l'u'-,-    vil. 
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moins  réfifte  quelquefois  ï  l'hiver.  Elle 
pouETe  d£  Ton  pied  certain  nombre  de 
tiges,  dont  ccllci  da  milieu  s'élèvent 
perpendiculairement,  tandii  que  cetlet 
de:  câtéis'abactent&  traînent  par  terre  : 
elles  font  plates  ,  on  pour  parler  pins 
exaftement,  ce  font  des  filfti  auxqueit 
font  adaptées  des  deux  câtés  des  memhra. 
nesverteiqnii'étrécilTeDtd'efpaceener- 
pace,  comme  un  riileau  qu'on  noueroit  en 
plufienis  endroits.  Ces  articulations  don- 
nent nuETanceâ  des  feuille)  conrteE,  lan- 
céolées fi  fans  pétioles.  Le  bout  de  ces 
tiges  qui  n'ont  que  fept  ou  hnit  ponces  de 
haut,  t'épanouit  en  nn  bouquet  de  Fart 
jotiet  Sears  jaunes  :  ces  fleurs  paroiflènt 
eu  juin.  On  fcroit  de  ce  gtntt  de  fort  jo- 
lies bordures.  Il  rnbGfte  trèt'iong-tems 
dantles  lieux  où  on  l'a  une  Fois  établi. 

La  'ecoude  efpcce  s'élève  ï  deux  on 
-oitpjeils  de  haut  fur  des  tiges  ligneufes. 
terminées  par  plnfieurs  épis  de  flem 

La  troilieme  atteint  i  la  hantenr  de 
trois  nîedi  fur  des  tiges  ligneufei ,  gar< 
ni  et  de  feuilles  pi  ui  larges  qne  celles  de 
la  précédente,  tes  faranclies  qui  fortent 
des  tiges,  neviennentpasfidroitesqna 
cellesde  la  féconde:  elles  font  tetminéet 
par  des  épis  lâches  de  fleurs  d'un  jaune 
brillant  On  refettdeces  branches  pour 
teindre  en  jaune ,  c'cll:  pourquoi  on  l'ap- 
pelle gmlt  des  Inuturitrs.  Ces  denx 
efpeces  fleuriiTent  en  juin. 

La  quatrième  efpece  eft  naturelle  de 
l'ElpaRre  &  du  PortUEa'.  Elle  s'élance 
en  builTon  il  la  hauteur  de  quatre  pieds 
fur  des  tiges  cannelées  qui  tettent  pliN 
''        branches  droites.  Let  Feuilles  inff- 

..  .■!  ontla  forme  de  coin  &  font  tr^ 
étroitesiteur  bafe,  maiscellesquinaif- 
feut  anx  extrémités  des  rameaux  Font 
étroites,  &  d'une  égale  largeur  par  les 
deux  bonts.  Les  rameaux  font  terminés 
par  d'alTez  longs  épisde fleurs,  qui  Gtnt 
pluslarget  que  dans  tes  autres  efpeces  Se 
d'un  jaune  plus  pâle.  Les  filiques  n'ont 
lien  qui  lesdiftinspe.  Cette  efpece  efi  nn 
peuteiidieiilfeieitboa  de  l'abiitecn 
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de  l'empailler,  pour  la  garantit  detplni 
grands  Froids. 

Le  gtHU  n".  î  croît  de  Inî-méiti 
Tartaric  8c  en  Sibérie  :  it  parvient  Tur 
une  tige  droite,  ligncure,  &  le  plus  fuu- 
Tent  unique,  àia  nauteurdc  Tîpt  an  huit 

£iedt,&  j'enai  même  vu  de  plus  hiutc. 
ettetigefedivife  à  environ  deux  pieds 
de  terre  en  nombre  de  baguettes  droites 
&minces,  qui  portent  des  feailles ti^s- 
étroite^  placées  atternativement-  La  par- 
tie rupérieure  de  ces  branches ,  à  comp. 
ter  un  pied  depuis  leur  infertion,  fefuE)- 
diTif*  en  nombre  de  pEti^s  verbes  gié- 
lea ,  terminées  partie  lâches  épis  de  pe- 
titnAeurtd'un  jaune  très-vif;  «nrortc 
qae  par  leur  réunion  elles  forment  de 
beaux  panniculei.  C'eft  en  juin  &  juillet 
qu'on  jouit  de  ce  coup-d'œil ,  &  quelque- 
fois il  naît  encore  en  aoât  de  petits  /pis. 
Rien  n'eil  plus  Rracieux  que  rafpea  de 
ces  hautes  gerbes.  Lorlqu'on  raUVmble 
les  branches  contre  un  tuteur  bien  droit, 
ellss  paroiiTent  terminées  parun  Eàifceau 
jonquille.  C'ift  une  prêcantion  d'ailleurs 
nécelTaire  gue  de  les  foutenir ,  car  cet 
arbrilTeao  ne  prend  que  peu  de  racines  : 
Ton  trône  ne  gtoffit  que  très-lentement, 
&  le  pied  n'a  pas  plus  de  diamètre  que 
le  milieu  de  la  tige;  de  forte  que,  privée 
de  ce  fecours,  ou  les  verroit  renverfées 
par  lemoindrevent.  Une  milTc  conlldé- 
rable  de  ctsgenlts  fereit  d'un  effet  tris- 
piquant  dans  les  barqucts  d'été,  olI  k 
nain  dn  goût  qu'ils  invitent,  les  peut 
placer  fous  des  jours  difFHrens. 

LaUxieme  efpece  n'a  qu'une  tige  baCTe, 
&  ne  s'élève  guère  qu'à  un  pied  fur  plu- 
fieurs  branches  fbiblcs  ,  articulées  .  & 
garnies  de  petites  feuilles  terminées  en 
trois  pointes.  Les  fleurs  nailTcnt  en  épif 
lïcbesan  bout  des  branches,  &  font  d'un 
jaune  pile.  Ct  gmii  croit  naturellemeui 
en  Portugal. 

Le  gfnfi  n".  7  n'atteint  guère  qu'à 
ieux  pieds  &  demi  ;  fi^s  rameaux  verds , 
un  pen  anguleux  .  fe  tonrmentcnt&s'a- 
baifTenti  les  feuilles  font  petites  &  rcF- 
femblent  il  celles  de  la  rcuouée.Les  fleurs 

8ui  fontd'uR jaune  brillant,  s'épsnouif- 
!nt  BB  foule  au  mois  de  mai ,  de  forte 
qtiecetarbufte  en  cfltotit  couvert:  il  mé- 
rite par-li  même  une  dace  fur  les  de- 
vants des  miffifs  dans  les  bofquets  prin- 
taniers.  Il  croit  en  France  &  en  Allema- 
gne :  on  le  trouve  ordinairement  fur  les 
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rochers:  il  fe  multiplie  ailïnieatde  mar- 
cottes. 
-Len'.S  ell  naturel  de  l'Angleterre,  où 

il  croit  parmi  les  bruyères.  Il  s'Élève  en 
bnilTon  à  environ  deux  pieds  fur  destin 

Eti  ligneufes  fi:  Faibles,  d'oàil  fsrtpln- 
eurs^tanches  grêles  ,  armées  de  Ibo- 
gues  épines  folitaires ,  &  garnies  de  trèi- 
uetitei  feuilles  lancéolées  £:  al temesîlei 
bourgeons  à  fleurs  font  courts  &  débr- 
méï,  &  fe  terminent  par  une  graphe  de 
cinq  ou  Gx  fleurs  jaunes.  Elles  paroifTenc 
enavril  &  en  mai,  &  font  remplacées  par 
de  courtes  filiques  gonflées ,  qui  renm- 
mcçt  quatre  ou  cinq  petites  femcncesrf> 
niformes. 

L'efpeeeno.  9eftoriginatre  de  l'Italie 
&  du  midi  de  la  France.  C'eft  un  buiflbn 
qui  parvient  à  la  hauteur  d'environ  troi* 
pieds,  &  dont  les  branches  font  armées 
d'épines  rameufes.  Les  anciennes  font 
couvertes  d'une  écorce  grife,  &  les  boor- 
geons  d'une  écorceverte.  Les  rameaux  t 
fleurs  font  dépoBrvHS  d'épines  &  garnit 
de  Feuilles  minces ,  velues  &  de  diffé- 
rentes formes  ;  quelques-une^  font  aalfi 
déliées  qu'un  cheveu,  &  d'autres  font 
lancéolées.  Ces  branches  font  terminée* 
pardesépis  de  fleurs, auxquelles  fncce- 
dent  des  Cliques  très-courtes  &  veines. 
Les  fleurs  paroifleut  en  mai,  elles  font 
d'un  jaune  trèt-agréable  :  cet  arbuKe  eft 
ali»'s  d'un  effet  charmant.  Il  Autle  pla- 
cer fur  les  devants  des  malEfi  dans  let 
boFquets  printaniers.  I!  fe  multiplie  ai- 
fément  des  marcottes.  Il  Faut  choiQr  lei 


cautions  requîtes  (^voyrx  ci-aprh  fûri. 
Ketmia)  i  elles  feront  bien  enracinéei 
la  féconde  automne ,  où  il  convicndiade 
les  révrer  &  de  les  tranfptanter.  J'ai  troo- 
vé  cet  arbuite  fur  le  penchant  d'un  cî- 
tean  danslaValtelîne;  il  j  croifroîtavec 
UHe  fort  jolie  bmytre  qui  n'a  point  fbp^ 
porté  le  ttanfport. 

Leginti  n".  lo  eft  indigène  de  l'Alle- 
magne. Il  s'élance  en  buiflbn  it  la  hauteor 
de  trois  on  quatre  pieds  fur  plu&eaK 
branches  menues,  armées  d'épines ,  cont- 
pofées ,  &  garnies  de  Feuilles  laucéoléet 
placées  alternativement.  Les  brancbet 
florifères  font  défarmées,  &  portent  lenrs 
fleurs  en  épis  courts  &làcheï,  d'un  jau- 
ne vif.  Il  leur  fnccede  de  courtes  lîlîqnei^ 
qui  contiennent  troit  on  quatre  igmeii- 


b,  Google 


GE  N 

•«.Je  l'ai  tranré  dain  itt  fablct  ftérilu 
en  Flandre. 

Tous  ces  gtnlli  k  multiplient  aifé- 
■nent  de  graines.  Comine  ils  ne  prennent 

Ïi'on  petit  nombre  de  racines  coriaces 
peu  rubdivirées,  il  eft  avantageux  de 
lés  femer  i  demeure,  ils  en  viendront 
mieux:  cependant  ils  fupportent  Fort  bien 
la  traiirplantation  ,  tandis  qn'ili  font 
jeunes.  On  peut  donc  en  femer  au Œ  d^s 
g  de  petîtei  ciiiTes  pour  les  efpeces  ii°.  4, 
9  &  10,  qui  font  un  peu  délicates ,  & 
dans  une  bonne  planche  de  terre  légère. 
A  regard  des  autres,  lotfqu'on  répand 
ces  gaines  en  automne,  elles  lèvent  Tû- 
remcnt  le  printems  fuivant.  Miller  dit 
que  les  Ternis  qu'on  en  fait  en  min  ou 
avril ,  ne  paroiBent  qu'un  an  après  ;  mait 
j'ai  ipioavé  le  contraire ,  en  mettant  le» 
cailTes  oit  je  lei  avoit  femées,  fur  une 
couche  tempérée. 

Je  ne  doute  pas  que  prefqne  tons  ne 
reprennent  de  marcottes  :  cette  voie  m'a 
réullî  fur  pluGeirs  efpeces. 

LesdernieTifen/»dececataIonie-ci, 
font  des  gtnifia  Jfarlnnn  dans  M.  Du- 
hamel ,  auquel  il  a  joint  l'ajonc ,  an'on 
trouvera  fous  le  mot  Ulbx.  (JU.  /rio- 
rendtr/ibeu^'.') 

GsHËT,  Mat.  mU.  On  empl< 


Sour  ftre  i-peu-près  la  même.  On  fe  fert 
Paris  du  premier  qui  eft  Fort  commun 
dans  les  environs  ;  mais  dans  nos  provin- 
ctsjnéridionales ,  onemploîe indifférem- 
ment celui-ci  ou  celui  dEfpagne,  qui  ; 
croit  abondamment. 

L'inFulion  ou  pluidt  la  leŒve  des  cen< 
dres  de  gentt,  eft  nn  remède  très-em- 
ployé (tans  la  ieucophlegmatiejA  dans 
rhydropiiïc;  les  médecins  de  MentpeU 
lier  s'en  fervent  beaucoup  dans  ce  cas. 
Ce  teraede  évacue  en  effet  tiit-efli ca cé- 
ment par  les  couloirs  du  ventre  &  par  les 
ne  voit  point 
t  à  la  leflîve 

_._  .._   ._..e  végétal  qui 

fourniroit  â-pen-près  la  même  quantité 
d'alkali  fixe  &  de  fel  neutre  qu'on  retire 
de  la  plus  grande  partie  des  végétaux 
par  la  combullion.  Les  cendret  de  grntt 
paroiffent  avoir  tiré  leurcèUbrité  parti- 
culière de  la  propriété  qu'a  la  plante  inal- 
térée, &fnr-toot&  femence,  d'eicitct 
fttîllamment  ht  felles  &  lit  urioet , 
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félon  l'obfervation  de  Mathiole,  itto- 
bel ,  (fe  Rai  &  de  plufieurs  antres  méde- 

La  fleur  de  genlt  eft  un  vomiHFdonx, 
félon  Lobel;  quoi  qn'il  en  foit,  nout 
employons  fort  peu  les  Feuilles ,  les  fom- 
mités,  les  grain  es '&  le)  flenrs  àtgrnit, 
parce  qâe  nous  avans  des  hydiagaguea 
&des  émét'ques  plnsfîtrs. 

Sa  cendre,  ou  plutdt  fon  fel  liiiviel 
n'a ,  comme  nous  l'avons  déjà  inGnué , 
que  les  propriétés  communes  des  feli 

lixiviels.    f^.SELLIXIVIEL.   (0 

Genêt  ,  Ecenam.  tujlt  Quoique  quel. 
ques  emlts  méritent  d'icre  cultivé»  ^ 
cependant  comme  la  plupart  perdent  les 
bonnes  terres oùilt  pullulent,  il  ne  faut 
pas  alars  héfiter  de  les  détruire,  parce 

Ju'ils  jettent  de  profondes  racines  qui 
jcentle  fel  de  ces  terres  précieufes.  La 
bonnemétliodeponrparvenir  à  leur  en- 
tière deftruâion ,  eft  de  brûler  ces  terres, 
les  labourer  profondément,  éïlet'fumei 
enfnite ,  foit  avec  du  fumier  &  des  cen- 
dres ,  foit  en  y  fépandant  de  la  marne  & 
de  l'urine  desbeftiaux.  Si  c'eft  un  terrein 
de  pitnrages  ,  le  meilleur  parti  feroit  de 
couper  les  nenfd  raz  terre  au  moii  de 
mai ,  qui  eft  le  tema  de  leur  fève;  en- 
fuite  d  y  jeter  du  bétail  qui  fourragera 
l'herbe,  &  dont  l'nrine  ma  mourir  )et 
racinesdesentîn,  outre  qu'ils  ne  vien- 
nent point  dans  un  lieu  qui  eft  bien  foulé 
par  les  pieds  des  animaux.  Au  rcfte, 
cette  plante  pemicieufe  dans  les  cai  dont 
nous  venons  de  parler  ,  n'eft  pas  ton- 
jours  ouilible  an  laboureur  ;  au  contrai- 
re, il  peut  qnelquefait  entirer  un  parti 
Fort  utile,  comme  par  exemple  en  For- 
mer du  chanme,  qui  (ait  avec  att,  eft 
aulTi  durable  qu'excellent  pour  la  cou- 
véf ture  des  granges.  (  D.J.) 

Genêt,  Manigt.  (Quelques  perfon- 
nes  prétendent  qac  ce  mot,  qui  eft  au- 
jourd'hui ttjs-peu  u&té  parmi  nous ,  eft 
dérivé  du  grec  luymK,  ètnt  ntiut  :  d'an- 
tres avancent  qu'il  n'a  d'antre  origine 
que  le  terme  efpagnolgjnene,  cavalier, . 
homme  de  cheval;  d'où  ces  derniers  con- 
cluent que  les  François  ronttraDfparté 
de  l'animal  J  l'homme,  puifqu'il  s'applj. 

3 ne  fpécialement  it  certains  chevaoK 
'Efpagne  qui  font  d'une  petite  taille  & 
parFaltement  bien  conformés.  Il  parott 
auŒ  qnedu  tems  de  Louis  XI,  cette  eC- 
pece  de  chevaux  était  en  u&ge,  &fem 
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voit  lie  mcntnre  i  dei  cmlien  qni 
Aoicnt  nommct  gén/lairtt. 

On  dit  encore  gtatt  ie  Fortngil ,  grnh 

ie  Sardaigne. 

Jt  PU  décbtrgirai  d'un  faix  qui  jt 

dédaipu , 
Si^ant  dt  trtvrr  un  gmU  dt  Sur- 
duigat.  Regii. 

r.Mi'iMge.  ytiynmJîIiDia.di  Trév.^ 
de  l'autorité  duqnet  on  ne  mtteptochen 
pat  il'aborer.  fi) 

GENETER  UN  FÊR ,  JUanfet  & 
JUartchaBtrU ,  c'tftta  courber  les  «on- 
ces fur  plat  en  coatre-haut  Veyr»  FEl , 


treUgii,  c'était  le  nom  qu'on  donnoit 
dans  l'antiquité  aux  aArolosne*  «ni  dief- 
ibient  dei  horofcopet,  ou  qui  prédiroisnt 
ce  qui  devoit  arriver  1  quelqu'un  par  le 
noven  de*  allres  qu'Us  dilbient  avoir 
m&ié  i  fa  Diiflancf.  F.  HoxoSCOFB 


\m  anciens  appelTbitnt  cet  fortes  de 
devins  chuldmi,  8c  nsinittl  matbcm»- 
Ma.  Les  loix  civilet  s  canoniques  que 
l'on  trouve  contre  let  mithématiciens, 
ne  V^ardent  que  In  gMthUa^Mt 
«ftrolognes.  T.  Geométiib. 

L'auutance  >vcc  laquelle  ces  infnfét 
«Toient  prfdire  l'avenir,  faifeit  qu'ils 
trooToient  toujoun  des  dupei  ;  &  qu'a- 

Î>ii%  avoir  ét^chaflifi  pararrîtdu  fénat. 
Il  favoiint  encore  fe  ménager  alTez  de 
pntteftions  pour  demeurer  dani  la  ville, 
C'eft  ce  que  difoit  un  ancien  :  bemnum 
grnai  quai  in  eniilate  nefira  ftmftr  Ëf 
vttahitUT  Èf  rttinthitar.  Fajtx  DlVI- 
K  ATI  ON. 

Aatipater  ft  Arehinapoloioatptéten- 
dn  que  W^''â'<''<'<C<'devrolt  étrcplutdt 
fondée  fur  le  t«Bi<  de  la  conception,  que 
furceluidelanaiiïance.  Q^'en  liivoient- 
ils?  Cbnnhtrs.  (G) 

GENiTULIAQUE  ,  PertM,  LUlirtt.  , 

erpeeedc  noéne  qu'an  fait  fur  U  naifiào- 
ce  de  quelque  prince  ou  de  qnclqn'autre 

Serfonne  illuflrc .  i  laquelle  on  pernret 
e  srandi  avantaeei,  de  ^Tvaàta  prof- 
pérités,  dei  fnccesftdn  viâoires,  par 
une  eipece  de  prédiftion  :  c'eft  fur-tout 
dans  ees  fortei  de  pièces  qne  les  poètes 
If  linentil'eathoKliaDnc,  ftqu'ib  (to- 
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aoncent  des  oracles  qne  leon  hftos  n'ori^ 
pai  toujours  l'oiu  île  jnftiGer.  ' 

Telle  eft  régloaut  de  Virgile  I«t  U 
naiiTiincc  du  fils  de  Pollion,  qui  com- 
tnence  ainG  : 
Siceliitt  iHuTii! ,  paoh  mig^ora  canammi. 

On  appelle  auÛi  di/cauri  gtnHUitqunt 
ceux  qu'on  fait  à  l'occaEon  de  U  naiuàD- 
ce  de  quelque  prince  on  antre  perlùnae 
d'nn.rang  trèt-dift)«giié.  (G)  . 

GÉNETHLIOLOfifE,  f.f.  Afiral.  ,  i 
art  Frivole  qui  confifte  ï  prédire  ravjnii 
par  le  uiojren  des  athei  en  let  comparant 
aveclanaiCTaocCfan  félon  d'autres ,  avec 
la  conception  des  hommes.  On  fait  que 
ce  terme  eft  formé  de  deux  mots  grecs 
;  gMrtuUn  ,  arigiit,  &  Arxx, 

•  m ,    iifceari.    ToiU   comme 

I  ibiele  livrant  ï  de  vaines  îfi- 

(  ,  a  cm  trouver  des  rapports 

>  jamais  «xifté  dans  la  natore , 

f  [lins  cette  erreur  a  fi  ton£-tems 

I  ..  la  terre,  que  c'eft  pre (que  de 

net  jouit  feuli-ment  que  l'Europe  s'en 
eft  entièrement  détrompée.  Maii  noos 
expofons  ici  les  noms  des  fciences  chi- 
mérijnei ,  pour  être  1  jamais  le  trifte 
temoïKDs^  d'imbécillité  &dt  la  longue 
r. Siàoa  des    malheaieux    mortc's. 

-^NÉTHLIE,  3î,th.i  c'étoit  noe 
Iblemnitê  d'nfage  chez  tes  Grecs ,  en  mé- 
moire d'une  perfonne  morte}  &  Gnt- 
tjtis  étoit  une  grande  Fite  célébrée  par 
'---%  les  femmes  de  U  Grèce  en  l'hoB- 

de  Genetjllii,  la  déelTe  du  beau      ' 
fexe.  Pater ,  ^rr^nJ.  Gncc.  Ilb.  II,  cap. 
-T.  r,  Genetyllides.  (D.J.)  ' 

GEXËTTE,  r.  f.  gtnrtta,  Eifi.M^ 
ZaalBg.,  animal  quadrupède  quia  beau- 
coup de  rapport  anx  fouines,  roaït  qui 
eft  pins  gros.  Il  a  une  couleur  mêlée  de 
jaune  &  de  noir ,  avec  des  taches  noires. 
Gefner  a  Fait  la  defcriptian  d'une  peau 
de  gtnrtir  qui  avait  fur  laqucuehnitan- 
neiux  noirs&huit  de  couleur  blancbi- 
tre.  Cet  animal  ne  monte  pas  fiu  les  lieux 
élevés^  il  refte  le  lonz  dei  rivières.  Oi 
dit  qu'il  fé  trouve  en  Efpagne.  Belloni 
vu  à  Conflauttnople  des  gtitttin  qn 
étoient  apprivotCfes  dans  les  maiGMi 
oemme  det  chati.  L»  peau  a  une  bonne 
odeur  qui  approche  dn  mn(c.  Raîî  S-ntf. 
amm,  quedrirf.  fBgt  aQi.  n  dUAOïu- 
MDE.  (/) 

Genbtts  (r*rdrt  ir  ^)  fntiufiititf 
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rClHTin  Hirtct ,  due  it»  Fninq«l) 
miire  ttn  paitU ,  l'an  733,  en  mé- 
noirs  Ae  la  vîâoireqii'il  remporta  fur 
ÂbJfnme  ,  roi  dei  Sariaficii ,  dîne  un 
combat  entre  Touri  &  Poitiers,  parce 
qu'enbelHilfponilles  çiita  Tur  lei  en- 
nemis, on  trouva  on*  grande  quantité 
de  fôurrare  de  fttiettts. 

Le  collier  Temblable  i  celui  de  l'ordre 
At  rétoile,  ibutienC,  par  trois  petits 
chinons,  une  rnwtfralfife  fur  une  ter- 
ralTeémâillÉede  fleur».  (,G.D.L.  T.) 

Genettb,  r.  F.  Mm.,  en^ucbnre 
autrefois  en  ufage.  Il  v  avait  ActsiHtttti 
vraie) ,  il  ;  en  avoit  Jet  bâtardes.  Elles 
étaient  employées  dans  l'intention  d'afln- 
let  la  tête  du  cberal ,  de  lui  former 
l'appui .  de  l'empêehei  it  pder,  de  ti- 
Kr  .  Ère. 

Pour  concevoir  une  idée  de  cette  forte 
de  mon ,  qui  diffère  peu  de  celui  que 
l'on  Doanme  moTt  i  In  turque,  ÎI  fuffitdc 
Ce  repréfentet  d'une  part  uo  caDon  nor 
btiri ,  ayant  allez  de  montant  pour  l'éti 
veràla  niuteurde  l'ail  du  banquet,  5: 
del'autre  un  anneau  de  Fer  d'une  feule 
pièce,  mobilement engagé  dans  le  Fom- 
met  de  ce  montant .  &■  diverfement  con- 
tourné pour  erabrafler  la  barbe  de  l'ani- 
Bial ,  £  tenir  lieu  de  gourmette. 

La  ttntttt  tient  une  place  diiUwnée 
parmi  cette  foule  d'embouchures  &  d  inC- 
Irnnent  eBVayans  que  les  anciens  avoient 
imaginés,  &quenaus  avons  rejette)  avec 
d'autant  plus  de  ralfon  ,  que  nons  ne  les 
devions  m'i  leur  ignorance.  (() 

SENETVLLIDES,  f.  m.  pi.  Mytb. 
Fanfanias,  qui  a  parlé  feul  de  ces  divi- 
■ttés,  fe  contente  de  nous  apprendre  que 
c'étaient  des  déefles  qui  avoient  des  fta- 
tun  dans  le  temple  de  laVénns  Collade. 
GENETE.tff/I.  ^>«(.  Cette  ville  eft 
Gnée  entre  deni  collines ,  à  l'endroit  otk 
finit  le  lie  qui  porte  aujourd'hui  {bn 
nom.  &  qu'on  sppelle  anSî  lac  Ltman 
La  fitnationeaelt  très-agréable;  on  voi 
'd'an  cAté  le  lac  ,  de  t'antre  le  Rbâne . 
aux  environ) une  campaene  riante,  des 
cÀttaua  convert)  de  maifons  de  campa- 


qui  paroifliint  des  montagnet  d'argent 
lAtfqn'ili  font  éclairée  par  le  foleildans 
let  beaux  jours.  Le  port  de  Genm  fur 
Iclacavecdes  jettées,  fes  barques.  Tes 
narchés ,  &e.  A  la  p«&tioii  cntn  la 
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France ,  l'Italie  &  l'Mleniagtie ,  la  ren- 
dent ioauftrieuGc ,  riche  &  cooimeTqant*. 
Elle  a  plufieurs  beaux  édifie»  &  des  pro- 
menades a^éibles}  les  rues  font  éclai- 
rées la  nuit,  ftl'on  a  conftniit  Fur  lo 
Rhdne  nue  machine  i  pompes  (brt  fin- 
pie ,  qui  Fournit  de  l'eau  ju{i)n'anx  qnar- 
tteri  les  plus  élevés,  i  cent  pieds  de 
haut.  Lelaceft  d'environ  dix-huitlieuea 
de  long,  ft  dCMatte  âcînqdans  faplui 
grindelargenr.  C'eft  une  efpece  de  petite 
™^r  qui  a  lès  tempêtes,  &  qui  produit 
..  jutrw  pHénomenes  curieux.  Vvyn 
Tkowbe,  Seiche,  gfc.  &  VBifi.  it 
Vacai.  dis  fdrtieti  ,  des  année)  1741, 
1741.  La  latitude  de  Gtntv*  eil  de  46. 
;.  fa  lon^tudede  «.4;. 
Jules-Céfar  parle  ae  Gmtvt  comms 
d'nne  ville  des  Allobroget,  alors  pn>- 

_i naine;  il  y  vint  pour  s'oppo  fer 

, gC  des  Helvétieu  ,  qu'on  a  de> 

puisappellésiTut^j.  Dis  que  le  chriftia. 
nifme  tut  intrsdult  daoscette  ville,  elle 
devint  dr  fiegt  épifcopal ,  Fuflngautde 
Vienne.  Aucommencement  du  cinquie» 
fiecle,  l'empereur  Honorins la  céda 
Bourguignons  qui  en  furent  dépoC- 
Fédésen  ;}4ptr  te*  rois  Ptancs.  Loifque 
Charlemaene,  fur  Ii  fin  du  hnitiem» 
fiecle,  alla  combattre  le  roi  des  Lom> 
bardsft  délivret  le  pape  Cqu>  l'en  reconw 
penFa  bien  pat  la  couronne  impériale}  , 
ce  prince  pafla  i  Gtiuvr,  &  en  fit  1* 
rendez-vous  général  de  fou  armée.  Cettt 
ville  Fut  enfuite  annexée  par  hértb^e  à 
l'empire  germanique,  &  Conrad  y  vînt 
prendre  la  conronne  impériale  en  1034. 
Mais  ks  empereors  {et  fuccefTeurt ,  oo> 
eupés  d'aSaires  très-importantet  ,  qu» 
tenr  fofciterent  les  pape)  pendant  plut 
dt  3<K>  ans ,  ayant  négtigc  d'avoir  tea 
yeux  fur  cette  ville,  elle Fecoua ioFenfi- 
blement  le  joug ,  &  devint  une  ville  im- 
périale qui  eut  fon  évtqne  pour  prince, 
on  platot  pour  Fcigncur,  car  l'autoritC 
del  évéqueétoit  tempérée  par  celle  det 
citoyens.  Let  armoiries  qu'elle  prit  dès- 
lors  exprimoicnt  cette  conftitution  mix- 
te) c'étoitune  aigle  impériale  d'un  côté, 
&  de  l'autre  une  clef  repréfentant  le 
pouvoir  de  l'églife  ,  avec  cette  devife, 
fofl  tcnehras  lux.  La  ville  de  Gentve  X 
coaCèrvé  ces  armes  après  avoir  renoncé 
i  l'églife  romaine)  elle  n'a  plus  de  com- 
mun  avec  la  papauté  que  la  clef  qu'elle 
I  («ite  tllW  Ira  fcuflos  î  it  «A  même  alSig 
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tion  tous  les  liens  qui  pouvoient  Vatb- 
cher  à  Rome  i  elle  a  penfé  apparemment 
que  l>  deviTe  fefl  tenthras  lux,  qui  es- 

Ïrioie  parfaitement,  &  avec  raifon, 
>n  état  aâuel  par  rapport  à  ta  religion , 
fa)i  permettoit  de  ne  rien  changer  an 
refte  de  Tes  atiuoiries. 

Les  dncs  de  Savoie,  voiiins  de  Gent- 
vt ,  appny^  aurlqucFuis  par  les  jvjques, 
firent  inlenfiblement&i  diSerentei  re- 
pnfes.des  efforts  pour  établir  leur  tu- 
torité  dans  cette  ville  ;  mais  elle  y  ré- 
fiftaivec  courage,  foutcnue de  l'alliancf 
de  Fribaurg  Si  de  celle  de  Berne  :  ce  fui 
alors  ,  c'efT-à-dire  ,"•  vers  ijafi ,  <^ue  U 
eonfeil  dcc  deux- cents  fut  établi.  Les 
opinions  de  Calvin  &  de  Zuîngle  com- 
■nenqoienE  i  s'introduire  i  Berneles  avait 
adoptées;  Gnivi  les  goiïtoit,  elle  les 
admit  enGn  tn  163;  ;  la  papauté  fiit 
abolie  i  &  t'ëvéque  qui  prend  toujours  le 
titre  A'évt^ut  ie  Gtntve ,  Tans  jr  avoir 

CIns  de  jurirdidlon  qucl'évéquedeBa- 
vlone  n'en  «dans  (ondlocefe,  eftréC- 
dcnt  à  Annecy  depuis  ce  tems-Iâ. 
.  On  voit  encore  entre  les  deux  portes 
de  rhfltel-iIe-ïillE  de  Gtnevi .  une  inf- 
cription  latine  en  niémoire  de  l'abolition 
de  la  religion  catholique.  Le  pape  ;  ell 
vfçtWiVantechrifti  cette  expreflionque 
Je  fànitifme  de  U  liberté'  &  de  la  nou- 
veanté  s'eftpermifedansun  fiecle  encore 
i  demi  barbare ,  noos  paroit  peu  digne 
aujoutd'hni  d'une  ville  aufli  philnroplie. 
Nous  ofons  l'inviter  à  fubftitiier  a  ce 
monument  injurieux  &  gioflîer  ,  une 
inrcription  plus  vraie,  plus  noble,  ft 
plus  fîmple.  Four  les  catholiques  ,  le 
pape  eft  te  chef  de  la  véritable  égtire  ; 
pour  les  protelians  fages  &  modérés, 
c'ellun  fonverain  qu'ils  rerpeftetit  com- 
me pTinrenins  lui  obéir:  mais  dans  an 
ficelé  tel  qneicnôlre,  il  n'eft  plual'i 
techriRpoiirperfonne. 

Genei/e,  pour  défendre  fa  liberté  contre 
les  entreprifcs  des  ducs  de  Savoie  &  de 
Tes  évîqiies ,  fe  fortifia  encore  de  l'allian- 
cedcZurich  ;  &  fur-tout  de  celle  d«  la 
France.  Ce  Fut  avec  ces  fecours  qu'elle 
léfifta  aux  arme«  de  Cbarles  Emmanuel 
&auitrérors  de  Philippe  II,  prince  dont 
l'ambition,  le  defpDtifme.li  cruauté  & 
la  fuperftilion  aflUrentàra  mémoire  l'e- 
xeciatioa  de  la  poOéritJ.  Heaii  IV ,  ^ni 
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avait  fecottm  Gtimif  de  trois  cents  fol- 
dats,  eut  bientât après  befoin  lui-même 
de  Tes  recours  ;  elle  ne  lui  fut  pas  iootiie 
dans  letems  delà  li^ue  &  dans  d'autres 
occafions  ;  de  là  font  venus  les  privilège* 
dont  les  Grnn-ait  jouiflent  en  Ffaoce 
comme  les  Suiffea. 

Ces  peuples,  voulantdonner  de  la  cé- 
lébrité à  leur  ville ,  y  appellerent  Calvin, 
qui  jouiiToilaveciDlticed'unegriTide ré- 
putation ,  homme  de  lettres  du  piemier 
ordre ,  écrivanten  latin  aulli  bien  qu'on 
peut  le f^ire dans  une  langue  morte,  & 
en  ftanqois  avec  une  pureté  linguline 

Biur  Ton  lems.  Celte  pureté  qne  nos  h*- 
les  grammairiens  admiir  " 
■'hni ,  rend  fes  écrits 
ptefque  tous  ceux  dt  .  .  _. 
ime  les  ouvrages  delAM.  de  i'ort- 
Rojalfe  diftingoent  encore  auiourd'hni 
par  la  même  raifon ,  des  raplbdies  barba- 
res de  leurs  adveriaires&de  leurs  cos- 
tcmpotains;  Calvin,  jurifconfnlte  habile 
&  théologien  acfli  éclairé  qu'il  ponvoit 
l'être ,  drefla ,  de  concert  avec  les  mîgif- 
Irats.unrectieildeloix  civiles  &  ecdé- 


damental  de  la  république.  Le  fupetfin 
des  biens  eccléfiaftiqnes  qui  lervoient 
avant  la  réforme  i  nourrit  le  Inxe  des 
évéqnesft  de  leurs  fubsltcrnei,  (iit  ap- 
pliqué à  la  fondation  d'un  bâpital,  d'un 
collège  &  d'une  académie  :  mais  les  gner- 
res  que  Gencet  eut  à  fontenir  pendant 
près  de  foixante  ans ,  empêchèrent  les 
arts  &  le  commerce  d'y  Reurir  autant  que 
les  fciences.  Enfin  ,  le  m-iuvais  foccêsde 
l'efcalade  tentée  en  i£oi  par  le  duc  de 
Savoie, a  étérépoque  de  la  tranquillité 
deeettetépublique.LesGcMMwù  repouf- 
ferent  leurs  eunemis  qui  les  avaient  atta- 
qués par  furprife  ;  &  pour  dégoâter  le 
duc  de  Savoie  d'entriptifes  femblables, 
ils  firent  pendre  treize  des  principaux 
officiers  ennemis.  Ht  cnirent  pouvoir 
traiter  comme  des  voleursdc  grand-che- 
min,des  hommes  qui  avoient  attaqué  leur 
ville  fans  détlaration  de  guerre:  car  cet- 
te politique  Cnsuliere  £  nonvelle,  qui 
conCReà  faire  la  guerre  ftns  l'avoir  dé- 
clarée ,  n'étoit  pas  encore  connue  en  Eu- 
rope ;  &  eût-elle  été  pratiquée  d^Ion 
par  les  grands  états ,  elle  eÛ  trop  préjn- 
diciabte  aux  petitT,  pour  qu'elle  piriOê 
jama»  lue  d«  leur  goùb 
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t^  duc  Charlrs  EoinunDel  Te  voyant 
teponn*^  &  Tes  officiers  pendus ,  renonqa 
ài'emMTtt de Getièvt.  Son  exemple  Ter- 
Vit  de  Icqon  i  fes  ruccclFeuri;  £  depuis 
ce  tenu ,  cette  lille  n'a  cette  de  Te  peu- 
pler, de  s'enrichir  &  de  s'embeilir  dans 
le  fein  de  h  paix.  Quelques  difTentiont 
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t  de  t< 


1  der 


U  médiation  de  la  France  &  Aea 
cunfdilérési  &  U  Tiireté  eft  aujourd'hui 
établie  au-dehon  plus  fortement  uue 
jamais,  par  deux  nouveaux  traités ,  I  un 
■TCcla  France  en  1749,  l'autre  avec  le 
roi  de  Sardaiene  en  I7;4. 

C'eft  une  cnufe  très-fin i;[i!iere ,  qu'une 
Tille  qui  compte  à  peine  1400a  âmes ,  & 
dont  le  territoire  morcelé  ne  contient 
pas  trente  villages,  ne  lailTe  pas  d'être 
on  ét^  fouverain,  &  une  des  rilles  tes 
plus  fto  ri  liantes  de  l'Enrope  :  riche  par 
fa  liberté  &  Ton  commerce,  elle  voit  (ou- 
veni  autour  d'elle  tout  en  feu  fans  j; 
nais  s'en  relTentir.  Lei  événement  «ji 
agitent  l'Europe  ne  font  pour  elle  qu'uo 
fpettacle  dont  elle  jouit  fans  y  prendre 
part:  attachée  aux  Franqois  par  fcsallian- 
cet  ft  par  ha  comtnerce,  aux  Anglais 
parfoucommerce&par  la  religion,  elle 
prononce  avec  impartialité  fur  la  juitice 
4es  giierrci  que  ces  deux  nations  puif- 
làntes  fe  Font  l'une  il  l'autre ,  qaeiqu'elle 
foit  d'ailleurs  trop  &ge  pour  prendre  au- 
cunepartà  cette  guerre,  &  juge  tous  les 
fonvcrains  de  l'Europe ,  Tans  les  flat- 
ter ,  fans  les  bltlFer  ft  Tani  les  craindre. 
Lavilleeflbieii  fortiRée,  fur-tout  du 
côté  du  prince  qu'elle  redoute  le  plus, 
du  roi  (k  Sardaigne.  Du  câté  de  la  Fran- 
ce ,  elle  e&  prcfque  ouverte  &  bns  dé- 
feiift-Maislefervice  s'y  fait  comme  dans 
nne  TîKe  de  guerre  ;  les  arfenaux  &  Us 
magaEns  font  bien  fournis  ;  chaque  "' 
toven  y  e(t  faldat  comme  en  SiTidï 
dans  I  ancienne  Rome.  On  permet 
Geitvois  de  fervrr  dans  les  troupes 
étrangères  ;  mail  l'état  ne  Fournit  i  au- 
cune pntflânce  des  compagnies  avonées, 
&  ne  fouiTre  dans  Ton  territoire  aucun 
enrôlement. 
Quaique  la  ville  foit  riche,  l'état  efi 

Iauvie  D3t  la  répugnance  que  témoigne 
!  peuple  pour  lea  nouveaux  impôts  , 
nimi  las  moini  onéreux.  Le  revenu  do 
TomtXr.  Partie  ir. 
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t'Aatne  va  pas  i  cinq  cents  mille  livret 

monnaie dcFrancc;  mais  l'écenomie ad-i 
mjrable  avec  laquelle  il  eft  adinîniftré^ 
fnffii  i  tont,&  produit  même  des  fom.' 
mes  en  léferve  pour  les  befoins  e^traor-i 
dinaîrei. 


lits  de  bourgeois  &  nés  dans  la  ville  i 
eux  feuls  peuvent  parvenir  à  la  magiEtra.* 
ture  ;  lesigiirgnir  qui  font  Sis  de  bour- 
geois ou  de  cito;^ens ,  mais  nés  en  paya 
étranger,  ou  qui  étant  étrangers  ont  ac-i 
quis  [e  droit  de  bourgeoifie  que  le  ma- 
gilt rat  peut  confcrver;  ils  penventétre  dil 
coafeil  général,  &  même  du  grand  con- 
feil  appelle  dti  dtux  crnti.  Les  hubitani 
font  des  étrangers  qui  ont  permilfion  du 
igittrat  de  demeurer  dani  la  ville, 
_.  qui  n'y  font  rien  autre  cholï.  Enfin 
tes  aaiifi  font  les  fils  des  hïbitansi 
ils  ont  quehfrieg  privilèges  de  plus  que 
leurs  pères,  miisilsfont excli^sdugou- 


A  ta  tête  de  la  r^nblique  font  quatre 
(yndics,  qui  nepeiiventl'êtrequ'un  an^  . 
$  ne  le  redevenir  qu'après  quatre  ans^ 
Aux  fyndicsell  joint  !'■  petit  coofeilj 
compolé  de  vingt  eanfeillets,  d'un  tré' 
foriet  &dedeux  J^ecretaires  d'état, SDH 
autre  corps  qu'on  appelle  de  la  julHc*. 
Lesaffàiresjourualieres&quideiriandenfi 
citpéiliiian ,  foit  criminelles ,  foit  civiles^ 
font  l'objet  de  ce^  deux  corps. 

Le  grand  confeil  ell  compofé  de  deujé 
cents  cinquante  citoyens  ou  bourgeois  \  Jl 
eft  iuge  des  ip'andes  caufes  civiles ,  il  fait! 
graee ,  il  bat  monnoie .  il  élit  les  membres 
du  petit  confeil,  il  délibère  fur  ce  qui 
doit  être  porté  au  confeil  général.  C« 
confeil  général  embraffe  le  corps  entier 
des  citoyens  &  des  bourgeois  ,  exceotJ 
ceux  qui  n'ont  pas  vingt-cinq  ans,lerf^ 
banqueroutiers ,  &  ceux  qui  ont  eu  quel-'  ™ 
que  BétritTure.  C'clt  i  cette  affembléri 
qu'appartiennent  le  pouvoir  lé^slatîF^ 
,1e  droit  de  la  guerre  &  de  la  paix,  les 
alliances,  les  impôts,  &  l'éleâion  des 
principaux magiftrats. qui  fefait  dant  lÉ 
cathédrale  avec  beaucoup  d'ori^^e  Se  d(f 
décence,  quoiqut.'le  nombre  des  votant 
{bit  d'environ  quinze  cents  perfonnes. 

On  voit  par  ce  détail,  que  le  «outer> 
nement  de  Oentut  a  tous  les  a«anta(;etf 
&  aucun  des  inconvénieils  de  la  démo.' 
natkitoat  eâreutlidireéttoade»  Tvif 
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dici,  toQt  émane  du  petit  confetVponr 

Il  délibcntion  ,  &  tout  retourne'l  lui 
pour  l'éxecution.  Ainfi  il  fcmblaque  la 
ville  de  Gntvf  ait  pris  pour  modèle  cet- 
te loi  (i  {âge  du  gouvernement  dn  an- 
ciens Germnins  :  aiininoribui  rtbui  frin- 
cipts  cfnfultmt ,  dt  majmihm  cmnes,  ita 
tiOHtn ,  ut  ta,  quorum  fcnts  fieicHi  arbi- 
triam  tft ,  apud  pHiieifei  frtetraclentur. 
Tacite,  iimor.Gnm. 

Le  droit  civil  de  Genme  eft  prefque 
touttiiéda  droit  romain,  avec  quelques 
modifications  :  par  exemple ,  un  père  ne 
peut  jamais  dirpofer  que  de  la  moitié  Je 
fan  bien  en  faveur  de  qui  il  lui  pbiti  le 
leDe  fe  partage  Clément  entre  Tes  cji- 
fana.  Cette  loi  aJTure  d'un  cite'  Tinde'- 
pendance  de)  enlatii ,  &  d'autre  elle 
prévient  l'injuAice  des  pères. 

M.  de  Montcf^uieu  appelle  avec  rai- 
ian  nne  biUr  loi,  celle  qui  eitclut  des 
chargea  de  la  république  les  citoyens  qui 
n'acquittent  pas  les  dettes  de  leur  père 
après  là  mort,  &k  plus  fnrterailbnceuK 
qui  n'acquittent  pas  lenn  dettes  propret. 

Oti  ii'£tend  point  les  degrés  de  pa- 
lent£  qui  prohibent  le  mariage,  au- delà 
de  ceux  que  marquent  le  Lévitiaue  :  ainfi 
les  coufias-germaint  peuvent  fe  marier 
cnfemblei  mais  aufC  point  de  difpenfe 
dans  les  cas  prohibés.  On  accorde  le  di- 
vorce en  cas  d'adulterc  ou  de  dérertion 
iDalicieufe,  après  des  proclamations  ju- 

La  jnltice  crimioelle  s'exerce  avec 
plus  d'exaâitude  que  de  «ieueur.  La 
.  queftion ,  déjil  abolie  dans  pi  ulieuit  états, 
&  qui  devrait  l'être  par-tout ,  comme  une 
«ruauté  inutile,  eft  profcriteà  Gntvt  t 
«n  ne  la  donne  qu'à  des  criminels  déjà 
eondamnés  à  mort ,  pour  ilécouvrir  leurs 
complices,  s'il  efl  néceffaire.  L'accufé 
peut  demander  eommunicationdela  pro- 
cédure, &  fe  faire  alEller  de  Tes  parens 
&!d'un  avocat  pour  plaider  fa  cauCe  de- 
vantles  juges  à  buis  ouverts.  Les  fen- 
tences  criminelles  Te  rendent  dans  la  pla- 
cepublique  par  les  fjndics,  avec  beaa- 
conp  d'appareil. 

On  ne  connaît  point  à  Gtncvt  de  di- 
gnité héréditaire  i  le  fils  d'un  premier 
magiftmt  relie  confondu  dans  la  foule, 
l'il  no  s'en  tire  par  fon  mérite.  La  nablef- 
&  ni  la  rieheCe  ne  donnent  ni  rang ,  ni 
prérogatives,  ni  facilité  pour  s'élever 
«ux  cnaiges  :  les  brisuci  font  févéïement 
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djfenloes.  Les  emplois  font  G  pen  lucra- 
tifs, qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  exciter  la 
cupidité  j  ils  ne  peuvent  tenter  que  ilei 
âmes  nobles,  par  la  confidératîon  qni  v 
cft  attachée.  ^     ' 

On  y  voit  peu  de  proc^sj  la  plupart  font 
accommodés  pr  des  amis  commuât ,  pu 
Ils  avocats  mêmes ,  &  par  les  juges. 

Desluix  fomptuiires  défendent  l'ul*- 
ge  lies  pierreries  &  de  la  dorure ,  limitent 
Ta  dépenfe  de:  Funérailles,  &  obligeut 
tous  les  citoyens  à  aller  à  pied  dans  les 
rues:  on  n'a  de  voitiiresquepsur  la  cam. 
pagne.  Ces  loix,  qu'on  regarderoit  en 
France  comme  trep  féveres,  &  prelque 
comme  barliares  &iiihamaines,  ne  (ont 
point  nui fijilcs  anx  véritables  commodi- 
tés de  la  vie ,  qu'un  peut  toujours  fe  pro- 
curer à  peu  de  fraiî;  elles  ne  retranchent 
que  le  liilte,  i^ui  ne  contribue  point  au 
bonheur ,  &  qui  ruine  fans  être  utile. 

li  n'y  a  peut-être  point  de  ville  va 
il  y  ait  plus  de  mariages  heureux:  Cnwtw 
cit  fur  ce  point  à  deux  cenu  ans  de  noc 
mŒUrs.  Les  réglemens  contre  le  luxe 
font  qu'on  ne  craint  point  la  multitude 
desenfans  ;  ainG  le  luxe  n'y  eft  point  , 
commeen  France,  un  des  grandi  obfb- 
cles  à  la  population. 

On  nefouffre  point  il  Gmtvt  de  com^ 
die  :  ce  n'eft  pas  qu'on  y  défapprouve  let 
fpeâacles  en  eux-mêmes  i  maison  craint, 
dit-on,  le  goût  de  parure ,  de  dif&patioii 
&  de  libertinage ,  que  les  troupes  de  oo- 
médiens  répandentparmi  la Jeuneffe.  Ce- 
pendant ne  feroit-il  pas  poltible  de  remé- 
dier à  cetinconvénient,  par  des  loi» fé- 
veres &bien  exe'cntées  (nr  la  cnndnile 
des  comédiens?  Par  ce  moyen,  Gtnrot 
auroit  des  fpeâactes  ft  des  mamri,  & 
jouiroitde  ra*antai;e  des  uns  &  des  au- 
tres ;  les  repréfen rations  théâtrales  for- 
meroient  le  goût  des  citoyens  ,  &  leur 
donneroient  uneGnefTede  taâ,  une  Ai- 
licateffe  de  fentiment  qu'il  eft  tr^t-dif- 
ficiie  d'acquérir  fans  ce  fecours  i  la  litt^ 
rature  en  profiteroit ,  fans  qoe  le  libeitî- 
nagefitdes  progrès,  &  Crnevr réunirait 
à  la  fagelTe  de  Lacédémone  la  politefle 
d'Athènes.  Une  autre  eoniîdération  digne 
d'une  république  (i  fage  &  fi  éclairée  , 
devroit  peut-être  renipit;er  à  permettre 
les  fpe^clcs.  Le  prtiu^é  barbare  contre 
la proiélfion de  comédien,  refpece d'avi- 
lifTementoil  nous  avons  mis  ces  homnef 
&  iiéccHkiiei  au  progrèi  Si  au  fontien  da 
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arts,  eft  ccitaincmcnt  une  des  principa- 
les caufes  qui  contribuent  au  dMpf- 

'm'cat  que  doiis  leur  reprochons:  iU  cher- 
chent ï  fe itédomniacet  parles  plaiGrj, 
de  l'eftimc  que  leur  état  ne  peut  obtenir. 
Parmi  nous  ,  un  comfdien  qui  a  des 
mdeurs  ell doublement  rerpeâible  ;  mais 
il  peine  lui  en  Tait-on  quelque  grÉ.   Le 

"traitant  qui  înfulte  D  l' in dicence  publi- 
que &  qui  s'en  nourrit,  lecourtimnqui 
rampe,  &  qui  ne  paie  point  Tes  dettes, 
voilS  refpece  d'homnies  qup  noushono- 

"lonsteplut.  Si  les  coin  jdiens^toient  non- 
feulement  ronffcrtsàGfBftif,  maiscon- 
tenns  d'abord  par  des  réglemensfagei, 
prot^g^senfuite,  6  mîme  conCilfrés  dès 
qu'ils  en  feroient  dignes,  enfin  abrolu- 
ment  placés  fur  la  même  ligue  fue  les 
autres  citoyens ,  cette  ville  aurait  bien- 
ti^t  l'aTantage  de  poilïder  ce  qu'on  croit 
fi  rare ,  ft  ce  qui  ne  l'eil  aue  par  notre 
faute  ,  une  troupe  de  comédiens cftima- 
ble.  Ajoutons  que  cette  troupe  devien- 
ilrojt  bientdt  la  meillenrc  de  l'Europe; 
pinfienrs  perronnes  pleines  de  goût  &  de 
difpolition  pour  te  théâtre,  &  qui  crai- 

Koent  de  fe  déshonorer  parmi  nous  en  s'y 
vranC,  accourroient  à  Gentvt ,  pour 
cultiver  non-fenlcment  Tans  honte,  malt 
même  avec  elLime  ,  un  talent  G  igr£a- 
ble&fi  peu  commun,  te  féjourdecette 
Tille  ,  que  bien  de*  François  regardent 
comme  trille  par  la  piivation  des  fpec- 
^taclei,  deviendroit  tWs  le  réjour  des 

Ïiaifiri  honnêtes ,  comme  il  ell  celui  de 
1  philofophie  &  de  la  liberté  i  &  les 
étrangeri  ne  feroient  pins  fûrpris  de  Toir 
que  dans  une  ville  où  tes  fpeftacles  dé- 
cens  &  réguliers  font  défendus,  on  per- 
mette desftrces  grollieres&iknsefprit, 
suffi  contraires  an  bon  goût  qw' —  " 
nei  mœurs.  Ce  n'ell  pas  tout 
l'exemple  des  comédiens  de  _.  _. 

réEulatité  de  leur  conduite,  &  lai 

dérâtion  dont  ellelesFeroit  jouir,  ferri- 
roicnt  de  modèle  aux  comédiens  des  au- 
'  très  nations,  &  de  leqonâ  ceux  qui  les  ont 
ttaités  jurqu'ici  avec  tant  rigueur  &mfc- 
me  d'inconféquence.  On  n*  les  verroit 
pas  d'nn  câté  penfionnés  par  le  gouver- 
'  nement  ,  &  de  l'autre  tm  objet  d'ana- 
thjme  ;  nos  prélret  perdtoieut  l'habi. 
tude  de  les  eacommunler.  Se  nos  bour- 
geois de  les  reEaniet  avec  méprn  ;  & 
une  petite  république  aaroit  la  gloire 
'd'arott  léfomé  t'fiutofc  fui  et  point, 
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plus   Important  peut  •  ître    qu'on  m 
pcnfe. 
Genmt  a  une  unîverfité  qu'on  appelle 

acaidnit ,  oh  la  jeunefle  eVt  Infiruite  gra- 
tuitement. Les  piafeiTeurs  peuvent  de- 
venir magiftrats,  &  plutteurs  le  font  en 
effet  devenus  ,  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  entretenir  l'émulatioa  &  la  célé- 
.brité  de  l'académie.  Depuis  quelques  an- 
nées on  a  établi  auifi  une  école  de  defiin. 
Les  avocats,  les  notaires ,  les  médecins. 
^c.  Forment  des  corps  auxquels  on  n'en 
aggrégé  qu'après  des  examens  pnblict» 
Sl  tous  les  corps  de  métier  ont  aulG  leur* 
réglemens,  leurs  apprentiflages,  &leuis 
cheft-d 'œuvres. 

La  bibliothèque  publique  eft  bien  aC» 
fortie  i  elle  contient  vinçt-fw  mille  volâ- 
mes ,  &  un  afTfi  grand  nombre  de  maaaC- 
crits.  On  prête  des  livres  à  Ions  les  ci- 
toyens, ainfi  chacun  lit  &  s'éclaire  :an{li 
lepeuplede  Grarweft-il  beaucoup  plu» 
tnAruit  que  par-tout  ailleurs.  Onnes'ap- 
perqolt  pas  que  ce  foit  un  mal,  comme 
on  prétend  que  c'en  feroit  un  parmi  nous. 
Peut-être  les  Genevois  &  nos  politique» 
ont-ili  également  raifon. 

Apr  js  l'Angleterre ,  Grntvt  a  re^  la 
première  l'inoculation  de  la  petite  vérole^ 

Ïii  a  tant  de  peine  à  s'établir  en  France  » 
oui  pourtant  s']r  établira ,  quoique 
philienrs  de  nos  médecins  ta  coml)attent 
encore ,  comme  leurs  prédéceflènra  ont 
combattu  ta  circulation  du  fang,  l'émétï- 
que ,  &  tant  d'autres  vérités  inconteân- 
bles  ou  de  pratiques  utiles. 

Toutes  les  fciences  ftprerque  tous  les 
arts  ont  été  fi  bien  cultivés  \  Grnmi , 
qu'on  feroit  furpris  de  voir  la  lifte  des  t»- 
vilns  &  des  artides  en  tout  genre  que 
cette  ville  a  produitsdepuis  deux  fieclet.. 
Elle  a  eu  même  quelquefois  l'avantage 
de  pofféder  des  étrangers  célèbres,  que 
la  (ituation  agréable ,  &  la  liberté  donc 
onyjouit,  ont  en^gésls't  retirer.  M. 
de  Voltaire ,  qui  depuis  quelques  années 
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peu  d«  f  milita  du  tnioit  î  Focce  de  roint 
&  de  travail. 

Toutes  lesmaifODi  font  biti«i  de  pier- 
re, ce  qui  prévient  U^fouvent  Ici  in- 

eenilies ,  auxquels  on  apporte  d'ailleurs 
un  prumpt  remède ,  par  le  bel  ordre  éta- 
bli pour  ks  ^texHilre. 

Les  hûpitauK  ne  tant  point  à  Gtntve, 
comme  ailleurs ,  niie  fimple  retraite  puur 
les  pinvrfs  malades  &  infirmes  i  on  ; 
exerce  l'horpitalité  envers  les  piuvres 

titude  de  petites  penfians  qu'on  dlltri- 
buc  Alix  pauvres  Familles .  pour  les  aider 
à  vivre  Uns  Te  déplacer,  &raus  renoncer 
â  lent  travail.  Les  hâuitaux  dépenfent 
p4[  an  plus  du  triple  de  leur  revenu,  tant 
'  les  iiuinânes  de  toute  efpece  Tont  abon- 
dantes. 

Il  nous  reRe  à  parler  de  Ii  religion  de 
Gerevt  i  c'ell  la  partie  de  cet  article  qui 
intérefle  peut-être  le  plus  les  philoFo- 
phes.  Nous  allons  donc  entrer  dans  ce 
détail  ;  maïs  nous  prions  nos  leâ«urs  de* 
le  fduvenir  que  nous  ne  rommes  ici 
^u'hiftorieuc ,  &  non  conttaverlille*. 
}]iis  articles  de  théologie  Tout  Jcftinés  i 
feivir  d'antidote  i  celui-ci,  &  raconter 
n'eft  pas  approuver.  Nou^  renvoToni 
donc  nosleâears  auxmotjEuCHAKiS- 
TIEjENFEKiFat,  Cheistiamsms, 
£3*c.  pour  iei  prémunir  d'avance  contre 
cequenonsatlonsdire. 

La  conltituiioneccléfiaitiquede  Gmt' 
•ne  efi  parement  presbytérienne  ;  )>oint 
d'évéques ,  encore  moins  de  chanoines  : 
ee  n'eit  pas  qu'on  défapprouve  l'épifco- 

5at;  mais  comme  on  ne  le  croit  pas  de 
roit  divin ,  on  a  penfé  que  des  pafteur' 
moins  riches  £:  moins imporCansqne^c 
évèqncs,  convenoieutmieuni  une  petite 
république. 

Les  minillres  font oopq/ÎMifJ,  comme 
nos  curés  ,  ou  fo/lulam  ,  comme  nos 
prêtres  Tans  bénéfice.  Le  revenu  des  pat 
teiirsnevapaBau-delHeiioo  liv.  Tans 
aucun  caruel;  c'elt  l'état  qui  le  donne, 
car  réglife  n'a  rien.  Les  miniflres  ne 
font  requ!  qu'à  vingt-quatre  ans,  après 
des  examens  qui  font  trcs-rigides  quant 
à  la  fcience  &  quant  anx  mauri ,  & 
dont  il  fcroit  à  fouhaiter  que  la  plupart 
de  nos  églifet  catholiques  fuiviflênt 
l'eieniple.  ^ 

Les  eccléfiaftiques  n'ont  tien  i  faire 
ëinsUtfuiuiiUlItt  c'eft  un  lâc  dcfiai- 
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pie  police,  ^sife  (ait  (ans  appareil  :  on 

croit  i  Ginme,  qu'il  ell  ridicale  d'itrc 
blhicua  après  la  mort.  On  enterre  dans 
m  vafte  cimeti(te  alTez  éloi^^  de  la 
ille ,  nfage  qui  devrait  être  luîvi  par- 
ouL  fDjfz  Exhalaison. 
Le  clergé  de  Genève  a  des  mtcon 
xemplaiccs  :  les  miniltres  viveot  dans 
me  grande  union;  on  ne  les  voit  point, 
nmme  dans  d'autrespays,  difpntereil- 
r'euz  avecaigreuifurdes  matières  iûn- 
telligibles,  fe  iicrrécutermutaetlement* 
'accufer  indécemment  leprcs  des  magif- 
rats  :  il  s'en  faut  cepemiant  beanconp, 
qu'ils  pcnfent  tous  de  même  furies  ar- 
ticles qu'on  regarde  ailleurs  comme  les 
plus  importans  à  la  religion.  FluGeui^ 
ne  croient  plus  la  divinité  de  Jcfus- 
Ghrill,  dont  CalvinleurcbeFétoitli  zélé 
défenfeur,  &  pour  laquelle  il  fit  brûler 
Servct.  QuanJ  on  leur  parle  de  ce  fop- 
>lice,  qui  htit  ^uelaue  tort  i  la  chanta 
jï  i.  la  modération  de  leur  patriarche, 
ils  n'entreprennent  point  de  fe  jattifieii 
ilsavDUent  que  Calvin  fit  une  aâiontrè^ 
bUmable,  &  ils  fe  contentent  (fi  c'dt 
un  catholique  qiii  km  parle)  d'oppofer 
ail  fupplicc  d*  ScTvet  cette  abominable 
îâurnée  de  la  8  Barthélémy,  que  tout 
bon  Franqoisdefireroit  d'effacer  de  notre 
hiftoire  avec  Ton  fang ,  &  ec  tupplice  de 
Jean  Hus,  que  les  catholiques  mjme, 
dirent-ils ,  n'entreprennent  plu»  de  julti- 
fier ,  oit  l'humanité  £  la  bonne  Foi  Furent 
également  violées .  &  qui  doit  couvrit  la 
']ioirede l'empereur  Sigifmond,  d'an 

-'  Ce  n'eft  pas'  dit  M.  de  Vritaire, 
„  un  petit  exemple  du  progrès  de  la  raî- 
„  fon  humaine,  qu'on aitimpriméîGt- 
„  unit  ,  avec  l'approbation  publique, 
„  dans  VEfai  fur  Vbifleire  univerfilt 
„  du  même  auteur ,  «ne  Calvin  avait 
s  une  ame  atroce,  aum  bien  qu'un  ef- 
„  pritéclairé.  Lemeurtre  de  Servetpa- 
»  rott  aujourd'hui  abominable.  "  Noos 
croyons  que  tes  éluget  dasàcette  noble 
liberté  da  pcnfer  &  d'écrire,  fout  i  pac- 
tager  également  entre  l'auteuT,  fon  lïe- 
cle,  &  Gtnevt.  Combien  de  pays  où  la 
philolbphie  N'a  pas  Fait  moins  de  pn>- 
grès,  mais  où  la  v^iié  eft  encore  capti- 
ve ,  où  la  riifoo  n'o(é  élever  la  vtHxpour 
Foudroyer  ce  qu'elle  condamne  en  nleo- 
ce,  oii  mèi^e  trop  d'écrivains  pufiUaid- 
mct,  %u'on  appelleTÎ^»,  Tefpeâentlâ 
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prtjntit   qu'ils   pourroient  coRibattte 
H  vec  autant  de  di«ence  qu«  de  tùnti  '. 

L'onfèr,  un  des  points  principaux  de 

ïiotre  cTOfance,  u'en  eft  pis  un  aujout- 

«l'huî  pouipliifieursoiiniitresde  Gmtvt. 

Ce  fcroit,  felonean,  ftire  injure  à  U 

divinité,  d'imaginer  que  cet  Etre  plein 

de  bonte&de  juftice,  fût  capable  de  po- 

xtîrinos  f^utei  par  ane  éternité  de  tnur- 

mens.  Ils  expliquent  lemoins  malqu'iU 

peuvent ,  les  païTàges  formels  de  l'fecri- 

ture  qui  font  contraires  A  leur  opinion, 

prétendant  qu'il  ne  faut  jamais  prendre 

A  la  lettre  dins  tes  livres  Taints,  tout  ce 

,    qui  parole  bleiTer  t'humanicé  St  1a  raifon. 

Ils  croient  donc  qu'il  y  m  des  peines  ilans 

unesutrevie,  maispourun tems.  Ainfî 

,    le  pursatoiie  ,  qui  a  été  une  ries  princi- 

.    pales  caufcs  rie  la  feparation  dct  protef- 

tans d'avec réglife  romaine,  ellaujour- 

.     4'hui  la  feole  peine  que  plnfieurs  d'en- 

^    tr'euxadmettentanrèslaijiort  ;  nouveau 

^     trait  i  ajouter  i  l'niftoirt  des  cootradic- 

I  •  tiens  humaines. 

Four  tout  dire  en  un  mot,  plnfieurs 
pafteon  de  Cnietieii'ontd'autre religion 
qn'unfocinianifine  parlait,  rejetant  tout 
eequ'on  appelle  nt^^n-M,  Se s'imaeinant 
que  te  premier  principe  d'une  reTigien 
véritable ,  eft  de  np  rien  propofeti  croire 
'  qnitieurte  la  raifon  :  anOi  quand  an  les 
prcITe  Tur  ta  nhij^l  de  la  révélation  , 
.  ce  dogme  fi  efientiel  du  chriftinnirme , 
plufienrsy  Hibftituent  le  terme  d'&R'/tV/, 
quiieiirparoit  plus  doux  :  en  cela,  s'ils 
nelunCpasorttiodoxes.îltfontan  moins 
confiqnens  i  leutsprineipes.  F.  Soci- 

■         NIANISKE.  fa) 

Un  clerf^é  qui  penfe  alnfi ,  doit  être 
tolérant ,  &  l'elt  en  effet  a(rez  pour  n'être 
pas  regardé  de  bon  ceil  par  les  miniftres 
detautret  églifcs  réformées. On  peut  dire 
encore,  fii»  prétendre  approirvcr d'ail- 
lenrs  la  religion  rie  Gcnem .  qu'il  y  a  peu 
de  pays  oh  les  théologiens  &  les  eceléfiaf- 
tiques  foient  plus  ennemis  rie  la  fuperfti- 
tîon.Maii  en  récompenfe,  comme  l'in- 
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tolérince  ft  la  fuperltition  ne  fervent  qiji'i 
innltiplier  les  incrédules,  on  fe  plaint 


chez  nrerque  tout  ce  qui  n'eil  pas  peuple  : 
le  refpeâ  pour  J.  C.  &  pour  les  Ecri- 
tures ,  font  peut-être  la  fenle  chofe  qui 
diftingue  d'un  pur  déifioe  le  ctiriltianiC- 
me  de  Gmrt^t. 

Les  eeclélîaftiqnes  font  encore  mieux 
â  Gentvt  que  d'être  tolérans  i  ils  fe  ren- 
ferment uniquement  dans  leurs  fonc- 
tions ,  en  donnant  les  premiers  aiiK 
citoyens  l'exemple  de  la  foumiffion  auv 
loix'.LeconiifioircétaMi  pour  veiller  fur 
les  mœurs,  n'inftigc  que  des  peines  fpi- 
rituellci.  Li  grande  querelle  dn  facer- 
doce  de  l'empire ,  qui  dans  de;  fieclet 
d'ignorances  ébranle  la  couronne  de  tant 
d'empereurs,  &qui,  comme  nous  ne  le 
favonsqne  trop  ,  caufe  des  troubles  ft- 
chfuxdans  ries  Cccles plus édairfs,  n'eft 
point  connue  à  Gtnevt  i  le  clergé  n'y  fait 
rien  fans  l'approbation  des  ma^ilîrâfs. 

Le  culte  elt.  fort  lîmple;  point  d'ima- 


gef ,  point  de  luminaire,  point  d'orne- 
mens  dans  les  églifes.  On  vient  pourtant 
de  donner  i  la  cathédrale  un  portail  d'af- 
fez  bon  goût;  peut-être  parviendra-t-on 
peu-i-peu  ï  décorer  l'intérieur  des  tem- 
ples. Où  feroit  en  effet  l'inconvénient 
d'avoir  des  tableaux  &  des  fbtucs ,  en 
avertiffant  lepBvple,  It  l'on  vouloit,  de 
ne  leur  rendre  aucun  culte ,  &  de  ne  le»- 
regarder  que  comme  des  monument  def- 
tinés  à  retracerd'une  manière  frappante 
&  agréable  les  principaux  évenemens  de 
larelicion?  Les  arts  y  gaçneroient  fani 
que  la Tuperflition  en  profitât.  Nous  par- 
lons ici.  comme  le leftenrdoitlefenUr, 
dans  les  principes  des  palteurs  genevois , 
&  non  dans  eeux  de  t'églife  catholique. 

Le  fervice divin  renferme  deux  chofe», 
les  prédications ,  &  le  chant.  Les  prédi- 
cations fe  bornent  prerqii'uniqucmcnti 


(fl)  Cette  imputation  dont  M.  d'AIcmbert  charge  Gentvt,  n'ell  point  non velle, 
Dec  1690  quelques  minifhes  anglois  en  avoient  deji  porté  des  plaintes  au  fynode 
convoqué  à  Amfterdam.  La  tolérance  eccléCaifiquequi  fuit  des  principts  de  la  ré- 
forme, a  pu  (aire  naître  dans  Ton  fein  une  foule  de  locinîens  ;  mais  le  10  février 
mg,  l'églifede  Gnevtn  protelléparun  ade  folemnel  contre  la  riodrine  qui  lui 
cftimpoCée  dans  cet  article;  &  il  faut  croire  qu'en  conrgnant  dans  fes  falics  eeclé- 
ÇifHijues  fon  horreurponr  toute  doârinefocinienne,  elle  va  i^caitcr  loin  d'elle  Ions 
les  Ibnp^gs  formel  contre  fa  foi.  Jaumidt»cytlof(iinut,  juillet  i^jg. 
Non  3 
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la  morale ,  &  n'ea  Ttlcnt  qne  nienz.  Le 
chant  eftd'kCrez  manv»)  goût,  &  les  vers 
franijoit  qu'on  chante  plus  mauvais  tn- 
cote.  Il  flut  efpércr  que  Gmevt  fe  li- 
fiitmcta  fur  ces  ileun  points.  On  vient  de 
placer  une  orgue  dana  la  cathédrale  ,  & 
peut-être  par  viendra.- t-on  3  louer  Dieu 
en  meilleur  tangage  &  en  nieilleucG  mu- 
fii]ue.  Dit  reftr .  la  vérité  nous  oblige  de 
dire  que  l'Etre  fupréme'eft  honoré  ÎGe- 
nrtvavec  une  décence  &  un  recueille' 
raent  qu'on  nexemarsi'e  point  dans  nos 
^Slifes. 

Kousoe  donnerons  peut-être  pasd'aafli 
grands  articles  aux  pliu  vaftes  monar- 
chies; mais  aux  yeux  du  philofophcJa 
tépuhliqiic  des  aheillet  n'eft  pat  moins 
întérefTante  que  l'hiftoircdei  grands  em- 
pires, &  ce  n'efl  peut-être  que  dans  les 
Ïrtits  états  qu'on  peut  trouver  le  modèle 
une  parfaite  adminiilration  politique. 
Si  la  religion  ne  nous  permet  pas  de  pen- 
fer  que  les  Genevois  aient  efficacement 
travaillé  ^  leur  bonheur  dans  l'antre 
monde,  la  riifon  nout  oblige  à  croire 
qu'ils  font  à-peU'pr^  aulfi  heureux 
qu'«n  peut  l'être  dans  ctlni-ci  : 


(O) 


"  tf»*^  ll^"*  "^ 


GENEVOIS  f  LE  ) ,  G/o^r. ,  une  des 
fix  provinces  du  duché  de  Savoie  ■  entre 
la  France  &  la  SuitTe.  Elle  eft  alTez  Fer- 
tile &  peuplée.  Annecy  en  eft  la  capitale. 

GENEVKETTE .  T.  f.  £1™».  mfliq.  ,■ 
c'eft  le  vin  de  genièvre,  dont  lahoiGbn 
eftagiéable.  faîne  &peucoûteufe.Fi>;vex 
Genievke.  Cette  boiflon  tient  lieu  de 
vin  aux  pauvres,  &  feroit  nn  bon  médi- 
cament pour  les  riches.  On  ftit  laf-ne- 
vretlt  avec  fix  boifTenux  de  baies  de  ge- 
nièvre pilées&concafiëes,  quel'on  met 
ïnFurer  &  Fermenter  dans  cent  pintes 
d'eau  pendanttroisfemainesoi!  un  mois, 
au  boutduquel  terni  la  liqueur  e(l  bonne 
i  boire  ;  mais  en  vieîllifTaht  davantaç;e , 
elle  acquiert  encore  dn  goût  &  de  la 
force  :  on  peut  en  lailTer tom  bcilc  marc, 
&  la  tirer  au  clair  ;  on  ;  mêle  aufli  aael- 

Juefniï  trois  ou  quatre  poignées  d'ab- 
fnthe.     Le   Journal  bifionqut  ,  avril 
171O1  enfei^e  la  manière  de  fairi 
bonne ^»ici7rt'r  ;  mats  (implifiei  fa 
niere ,  &  vous  téuflirez  encore  mi< 
(i).  .A) 
GENEVRIER,  BetaHiii./ariia.,ea 


GE  N 

Iltin  Tonifrrw,  en  angloit-ymn^,  CB 
allemand  ■u»chbolitr. 

Carttéltre  gtn{riqiit.  Le  ecHMn-j'er  porte 
des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  fcmellei 
furdifFcrensindividus.  Quelquefois  elle* 
fe  trouvent  fur  le  méme^rbre ,  à  unecet- 
laine  diftance  les  unes  des  antres.  Lei 
fleurs  mâles  font  Un  chaton  conique,  oïl 
les  fleurs  font  oppnfees  trois  i  trois,  & 
le  ehaton  ell  terminé  par  une  feule.  Lct 
écailles  font  larges  8:  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  &  fixées  à  l'axe  commun 
du  chaton  par  un  pétiole  très-coart.  Cet 
fleurs  n'ont  point  de  pétales,  mais  eltei 
font  pourvues  de  trois  étamines  jointes 
enfemble  en  bas.  Les  Senri  Femelles  ont 
un  petit  calice  à  trois  pointes,  litué  an- 
demis  de  l'embryon  ;  elles  font  pour- 
vnes  de  .trois  pétales  roidei ,  aipis  & 
permanens:  l'embrvon  devient  nne  bafe 
arrondie,  qui  renferme  trois  femcnces 
pérennes ,  oblongues ,  angulenfct  d'un 


cdté,. 


de  t'ai 


Juniptrut  feliti  ttrmt  ptJtnlibia  am- 
crenatis.  Lînn.  S^.  fL 
Cemmen  Enghsb  jmipv, 
:.  Genevrtrr  à  trois  Feuilles  étendoet, 

Slns  lonpies  &  pins  aiguës ,  3  rameanx 
roits.  Grand  frarvrtercommun. 
Jiaiiperus  foliit  trmis  patentibui  bm» 
naribui  ocatiarihiifqut ,  raurii  trtiUeri' 
but.  Mill. 

Trtt  junitiT  ar  Stuee^sh  jimiptr.   , 

3.  Gmivricr  dont  lct  feuilles  difpo- 
fées  par  trois ,  font  étendues.  Ccdte  de 
Vîivtnie ,  on  oedre  rouge. 

Jmàptrm  JiUîs  tertâs  otnmina  fatr»- 
tiius. 

Ceàar  ef  Virginia  n  rfi  eriar.  MilL 

4.  Genévrier  i  trois  feuilles  réunies 
par  la  hafe,  dont  les  pins  récentes  font 
imbriquées  &  les  anciennes  étendues. 
Cèdre  de  Caroline. 

Jimifenis  /eliis  tiraii  bqfi  tiiiatii ,  j'itt 
làaribus  imMcaiii  ,  fttaarUut  p*tulis, 
Hm.  CUff. 

Carotina  ceiar. 

;.  Genévrier  i  trois  lènitics  étendnet 
en  brme  d'alêne  &  aiguës.  Cèdre  d'Ifitîe. 

Jumperus  foliti  ternit  pMttntiiMifiib»- 
Laiiacutii.MiU. 

Grrat  junipcr  vith  Une  berriti.  Ifiri* 
jHBÎfer, 
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(  BtntVTtiriotttXtsftaîMetîntitit'a- 
rei  font  diffoÇies  par  trois,  cnurtcs  & 
Àcndiin,  &  Im  riipérîeurci  imbriqnén 
&aiïpcE.  CcitreâfeDilIndec^rprès  &  1 
fruit  jaune. 

JninftruifMii  inftriarihm  trrnhbrt- 
llneriiui  patentHat , /aferioribui  imbri- 
etOitacatii.  Hill, 

G^fattr  itatiftr ,  or  ciiar  -Kith  a  ry- 
frrfe  Iraf- 

7.  Gmtvritr  à  fenllles  entièrement 
imhriqDée!! ,  ovales  &  shtiifes.  Ccdrc 
moyen  î  Feuilles  de  cjptjs  &  ï  groflèt 

Jurnftrni  follii  tmiifut  imbricalii , 
ev*Hi  aitufii.  Flor.  Ltyi. 

JffiiAU  ttiar  nilb  a  cjfrcfc  Itafand 
large  btrriei. 

g.  Gnevrirr  i  qmtn  Feuilles  itnbri- 
qaéet  &  i'igaif.  Gnnd  cèdre  d'Erpagne 
à  grns  frnît  nnir. 

Jimiftrut  foHii  quadrifariam  imirica- 
tiiamtit.  Fred.  Ltyd. 

TaMer  Spmtifh  etdar  •ctitb  a  vtrj  large 
Uackfruit. 

9.  aBetn-iVràfeotlleBefitierenienlim- 
hrlqn^es.oMurîs,  i  rameaux  cylindri- 
ques. Grand  gnttvrier  de  Provence  ,  à 

Hic  Iimnitre. 

Jumfrrtts  foliii  itniiqvi  imbrhatii , 
tblafis,  ramii  ttrelibui.  Mill. 

Grfttttr  jumftT  -ailb  abreeamthhtrry. 

10.  Gntvrirr,  od  fabine  i  feuilles 
opporfes ,  droites ,  &  à  rameins  étendus. 
Sabine  commune, 

Jamptrm  foUii  eppq^ii  ,   ereélis  Je- 
cwrentibas  ,  ramii  fatulil.  Mîll. 
Cotnmenjakin. 

11.  Gtntvritr  on  fahinc  i  fentlln  np- 
porées,  ftendnes,  Iramranxplus  liroltc. 

Jaiùferm  feHii  oppijilis .  fatuUi .  de- 
ciirmtibm,  rami  rrrSinn'bus.  Mill. 

Uprigbt  berri  iearing/avin. 
Cf'dru  d/licati. 

II.  Genirrirr  de  Cret:  ,  i  boit  tr£s- 
odonnt. 


13.  Gtntvrier  dont  1k  feuilles  infé- 
ïieures  font  étendues .  dirpoftCE  par  trois 
&  dont  les  fupétieures  fort  imhriqnécs, 
ft  naifll-nt  ^  quatre.  Cèdre  de  Bermndc. 

Juniptrui faliis  iifirietibta  ternis  po- 
tenlibui ,  fupirieribuf  quadrifariam  im- 
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Ciiar  ef  Brrmudns. 

14.  Geitrvrier  à  quatre  feuilles  toute* 
imbriquées.  Cèdre  de  ta  Jamaïque. 

Jaaiperui  foliis  emnihui  quadrifariaitt 
ivibricoiis.  Mill. 

Grealrjl  Juniper  -atith  a  cypre£i  iraf 
Jamaïcaberrybaring  cedar. 

Outre  ces  efpeces,  nous  en  cultivant 
encore  pluCeiirs  nouvelles  qui  ne  Te  trou- 
vent pas  dans  les  livres  de  dejidnilfli^e: 
les  fuiets  ne  font  pas  encore  affei  forts 
pour  les  caraftérifer  ;  c'eft  pnurtjuai  nous 
ne  les  avons  pas  décrits  à  la  fuite  de 
cenx-ci.  L'un  nous  a  été  envoyé  fous  le 
nom  àeceirtit  Crlte,  â  bot»  très-odO' 
rant  t  un  antre  fous  celui  de  genévrier 
nain  dt  Conitiit  ;  un  troilîeme  ^ous  le  nom 
v^sue  de  jufiifrruiperfala  Canaienfis.  Il 
y  a nnarbreappellécfïrrtWc,  qui  n'ap- 
partient pas  i  ce  genre-ci ,  on  le  trouvera 
au  nombre  de;!eypràï,&  le  cèdre  du  Lî- 
banauntat  Melese.  Notre  article  Ce- 
DBE  comprend  des  arbres  tout  didïre ne 
de  ceux-ct. 

ta  première  efpece  o'eft  qu'un  bnif- 
fon  qui  ne  s'élève  guère  qu'à  troî^  piedj 
de  haut;  il  croit  naturellement  foi  les 
montngnei  pierrenfes  &  parmi  les  poin- 
tes des  rochers  de  l'Europe  feptcntrio- 
nile&nccidentalfi.  Les  feuilles  font  piui 
Urges&flnséloignéescntr'elles,  &  les 
haies  plus  crolTes  que  celles  du  n*.  3. 
On  peut  employer  cet  arbulle  far  les  de. 
vants  des  borqucts  d'Iiiver.  Je  ne  doute 
pas  qii'il  ne  fît  un  bon  effet,  cmplové  en 
paîiliades  bafles  :  on  pourroii  auQî  lui 
donner  des  formes  agréables  avec  le  eî- 
feau. 

Le  t^enrorier  n".  î ,  parvient  ordinai- 
rement à  la  hanteurile  douze  pieds  ;  j'en 
ai  vu  en  Allema^e  qui  en  avaient  pins 
de  vingt.  Il  s'élance  fur  un  tronc  droit, 
uvert  d'une  écorce  rongeittre  &  afTez 

_,  quoique  fon  épidermcfeçerfe.  La 

Recbe  eft  droite,  mais  1rs  branches  la- 
térales font  grélei  &  tombantes;  ce  ^ni 
donne  à  cet  arbre  nn  port  Cngiilier ,  mais 
atTez  pittorcfque:  Tes  branches  bien  Four- 
nies de  feuilles  Spirnies  dans  les  indi- 
vidus femçltes  d'une  prodisieufe  quan- 
tité de  baies  certes  &  rnoses ,  font  fort 
agréables  i  la  vue  ;  les  femelles  ont  un 
verd  plus  gracieux  qne  les  mâles  :  ceux- 
ci  font  fouveut  d'nn  verd  t  ou  pdtrei  leurs 
branches  latérales  dardent  fans  ordre 
tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas.  La  vttdac» 
Nnn4 
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iv  gtntvriir  n'elt^as  cxtrémcnmrt  bril- 
lante, chaque  petite  feuille  e(t  pirugce 
(lins  le  mirieu  parune  ftricblïDche  qu'on 
lie  voit  pas  même  il'anez  près ,  mais  qui , 
fe  eonfondant  ave«  leverdjjcs  bords, 
^onne  à  la  mafTc  du  feuillage  Un  ton  un 


.  _ti  haie  ;  il  foufFre  afiez  bien 

cifeïu,  mais  il  ne  faut  le  tailler  qu'une 
friisl'an  &  aiimaisdeiuiUet.  OneiiFor- 
^s  des  iiaillalTct  de  douze  on  quinze 
pieds  de  haut ,  dont  on  peut  entourer  & 
figurer  des  cabinets  toujours  verds  fort 
atjréablci.  Ce  grnevritr  croit  dans  tous 
les  fuis,  mait  il  aime  Gnguliereinent  les 
fables  gras  Se  les  terres  onâueufcs  & 
douces  au  toucher. 

La  troiGeme  efiiece  croit  naturelle- 
ment au  nord  du  Canaila  &  dans  jiiuCcurs 
contrées  de  l'Amérique  feptentrioaale.  Il 

elles  réj'andenl  une  odeur  Irfc-pjnctran- 
te,  lorlqn'ou  les  froifTei  on  l'appelle  en 
Amérique  a  rire  dej'abint:  une  ar'—  "  '■" 
feuilles  comme  le  cyprès.  Ces 
font  produites  par  la  même  femence ,  & 
je  l'ai  eupérimcnté  ainfi  que  Miller.  Ce 
cèdre  s'élève  à  environ  vingt  pieds  fur 
nn  tronc  droit  &  robulte.  couvert  d'une 
fcorce rouge.  Dèslemoisd'OAobre,fon 
feuillage  prend  nn  ton  brun-roufe,  tirant 
plus  DU  moins  fur  le  violet!  ce  n'eftgiie- 
re  que  dans  les  premiers  jours  d'Avril 
fju'il  reprend  fa  nuance  naturetlcquiell 
vn  vcrd  fort  gai.  La  tige  elt  droite  ,  les 
branches  funt  convergentes ,  la  tête  eft 
pyramidale,  les  rameaux  fonttrès.four- 
TtS  de  feuilles ,  Ju  moini  dans 
'  variétés,  &  les  baies  petites  &  un 
ob.longues. 

Leeedren".  4  a  Tes  feuilles  inférii 


cyprès:»  caraAereell  confiant  dans  les 
individusobtcnusderemences.lorfqu'on 
a  reincilli  avec  foin  les  baies  de  cet  ar- 
tre  fans  les  mêler  avec  d'autres:  on  ap- 
pelle ce  cèdre  en  Angleterre .  erdrt  de  Ca- 
roline, quoiqu'il  croiflê  en  Virginie. 

La  cinquième  cfpecc  croit  naturelle- 
inent  enllhie:  les  branches  de  cet  arbre 
pg[t;nUc(l>iaachttnir«f  fïittipcçs  qui 
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-'éteiitlent;  elles  fent  garnlcide  fitiiillei 

étroites  qui   font  courbées  par   le  bout 

imme  une  alêne  ,  affez  éloignées  le* 

les  des  autres,  &d'un  verdobfcnr.  Cet 

bre  fe  diftingue  au  premier  coup-d'oil 

du  gemvricT  coromnn ,  par  fon  port  i  fet 

baies  font  plus  gro(res,&  ellei  iônt  blenet 

dans  leur  maturité. 

Le  cèdre  n".  6  croît  Datnrellement  en. 
Portugal;  il  Forme  une  pyramide  par  la 
réunion  de  ^es  branches  ;  tes  inférieures 
(ont  garnies  de  feuilles  courtes ,  pointaea 
&gri[3tres,  naillàntpar  trois  &  qui  s't- 
tendent:  celles  des  branches fupérieoret 
font  d'un  ve'd-obfciTr,  appliquées  let 
unes  fur  leiautrescommedcs  écailles, & 
terminées  par  des  pointes  aiguès. 

Les  fleurs  miles  naiffent  à  reitrémilé 
des  branches,  ftoompoCent,  par  leur  réu- 
nion ,  un  chaton  cylindrique  i  écaillée 
lâche; ,  portées  fur  un  pédicule  conrt  Â 
droit.  QuelquefiiisleFruitnaitfDT  le  mê- 
me arbre  qui  porte  les  flenri  miles  ;  foii- 
vent  il  fe  tronve  feiil  for  nn  autre  indi- 
vidu :  c'eft  unebaic  d'un  jaune  pâledant 
fa  matunté ,  &  ;l-pen-pr#i  de-la  grolTenc 
de  celte  du  fentvriir  commun. 

L'efpcce  n°.  7  croit  naturellement  en 
Bfpagne  &  en  Italie ,  dit  Milltr  i  je  fais 
qu'elle  vient  auffi  en  Provence,  d'oil  j'en 
ai  reçu  des  baies.  Les  branctiei  de  ce  cè- 
dre font  droites  &  couvertes  d'uue  écer- 
brunciles  feuilles  font  petites,  obtn- 
; ,  &  couchées  les  unes  Tnr  les  antres 
—me  des  écailles  de  poiCTon,  enforte 
les  filets  où  elles  font  attachées  réf. 


fleurs  miln  nailfent  il  l'extrémité  des 
branches  oii  elles  font  grouppéesdinsiw 
ehatan  conique;  les  Fruits  naiffent  foli- 
taiceifur  les  mêmes  branchesan-deflôiis 
des  fleurs  miles  :  c'eft  nne  i^roOTe  baie 
ovale  &  brune  dans  fa  mitnrite'.  J'ai  va 
imdeces  cèdres  qui  avoit  environ  douze 
pieds  de  haot.  Ce  qui  me  feroit  croire 

Su'il  ne  parvient  pas  i  une  bauteur  coa- 
déTable,c'eIï qu'il  Fruâifiedetrès-hoo- 
neheure:  j'cnaiqui  n'ont  qu'un  pied, 
&  qui  ont  déjà  porté  des  baies.  Il  crtdt 
trés-tentement  les  premières  années. 

Le  cèdre  a°.  g  habite  l'Efpagne  &  le 
Portugal,  où  il  s'élève  de  vingt-doq  i 
trente  pieds,  &  Forme  une  tête  pyrami- 
dale. Les  branches  font  garnies  de  Eeuil- 
,  Usaigu;s  ^ui  fonte«U<:ne'»letMetfv 
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les  mttn  de  quatre  cdtfs,  deininlere 
qu'elles  rendent  qusirrjs  let  petiti  n- 
meaiix  qn'elleigirniflent:  let  biîen  de 
cet  Kbit  font  noires  &  trfs-groHw- 

Le  gent^rhr  n°.  9  croit  natnrellemcnt 
enEffagne.  en  Porcu»!  &au  Tad  de  U 
France,  où  il  s'élevs  i  dix  ou  douze  pieds. 
Il  dirperfe  de  tous  côtét  des  branches 
grêles  Se  cylindriaiies  de  toute  la  lon- 
gueur du  lionci  elles  font  garniei  de 
petites  feuillet  obtufeSiCouchéesles  unes 
fur  let  autres  comme  des  fcailles  i  les 
fleurs  milles  nailTent  à  l'extréaiît^  des , 
branches  en  chatons  coniques  &  écail- 
leux,  &  tes  baies  nailTent  deflbus  fur  les 
mêmes  branches  ;  elles  font  plus  groflVs 

Îue  celles  du  grtuvrin' commun,  &  font 
runes  dans  leur  maturité. 


en  ErpaRne  &.  au  Lev*nt ,  fur  les  monta- 
snet  froides  i  en  m'a  alTurJ  qu'il  s'en 
trouvait  fur  les  montagnes  de  fa  Vofge. 
£llt  jette  fei  branches  horifontalemeut 
&  Fort  irrégulierenent  4  quelques  unes 
même  Te  tourmentent  &^couTbcntjur- 
sue  près  de  terre ,  de  Torte  qu'elle  ne  s'^- 
lere  giiereiplus  détroit  ou  qnatre  pieds. 
Cette  erpece  Fruftifie  rarement  dans  let 
jardins  i  les  baies  fonr  plus  petites  que 
celles  du^mrvrirr  commun  ,  &  font  un 

fieu  comprimées  ï  les  Feuillet  font  obtO' 
e^  &  couchées  les  nnei  fur  les  autres. 
Cettefabineeltpropreà  former  des  haies 
1iair«s ,  en  II  paliGTant  contre  un  Fort  treil- 
laee  où  l'on  attachera  Tes  branches  re- 
belles qui  dardent  de  tons  cdtét.  On  peut 
■ulii  11  jeter  en  buillôiu  fur  les  devants 
des  bofquics  d'hiver. 
N»tre  «*.  II  eftlamodefabi 
'élevé  fur  un  tronc  afl'ez  droit,  !t  U  han- 


Feuilles  font  pins  courtesi  elles  font 
gités  &  elles  s'étendent  en-dehors  :  1 
porte  annuellement  des  baies.  On  la 
trouve  fur  les  Alpes  :  on  peut  l'élever  en 
tige  .  en  former  de  hautes  palifTadei  dans 
let  hofqoets  d'hiver,  ou  la  planter  ei 
builTon  daos  le  ibnd  des  maflifi  de  ce: 
borquett. 

te  cèdre  n".  la  eft  fort  beau  par  II 
jerd  éclatant  de  fes  feuilles:  comme  elles 
font  trêt-prochet  les  unes  des  autres  . 
aïoliiuc  fniameiQx,  «'cftdetonsGeliû 
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dent  le  fèàills^e  eft  le  plu  gtlt  &  Vtt- 
peft  le  pi  ut  agréable. 

Le  cèdre  n".  13  efllecedredeBermir- 
de  Cnooi  fuivons  exaftement  Miller  ponr 
les  efpecet  délicates  que  nous  ne  culti- 
vons pas).  Le  bots  de  cet  arbre  exhale 
une  o.ieor  très-forte.  Autrefois  on  s'en 
fervoit beaucoup  en  Angleterre  ponr  ilet 
boifeiies  &  des  meubles;  mais  l'odeur 
étant  trop  pénétrante  pour  plulîi:nrs  per- 
fonnet,  on  n'en  fait  plus  tant  de  cas .  S: 
l'on  n'emporte  plus  unefîgrati'le  quaD- 
tité  de  ce  bois  en  Angleterre.  Ces  arhtes , 
tant  qu'ils  font  jeunes,  ont  des  feuillet 
terminées  en  pointes  ai^ët  qui  l'cten- 
dent,  &  font  placées  trois  i  trois  autour 
des  branches  s  mais  en  avanqant  en  tge , 
es  feuilles  deviennent  très-courtes .  & 
laificnt  i  quatre  fur  les  rameaux,  où  ellet 
.'appliquent  les  unes  fur  lesautres  com- 
iHe  des  écaîllei.a  ils  piroifTcnt  alors  qua- 
dran;ulaires.  Les  baies  naifient  vers  le 
boi)t  des  branches;  elles  font  d'un  rou- 
ge obfcur  tirant  fur  le  pourpre.Let  hivers 
rigoureux  font  périr  cet  arbre  en  Angle- 

' lorfqu'on  l'y  plante  en  plein  air. 

»ilre  n'.  14  croit  naturellement  i 
la  Jamaïque,  &  dans  quelques  autres 
iflesdesindesoircidentales,  oil  il  Forme 
un  des  plus  etandi  arbres  de  fervice. 
Timbtr.trn.  Leshabitans  del'Amériquf 
feptentrionale  viennent  fouveot  dans  cet 
Ulesponren  tirer  ce  boit  dont  ils  bitif- 
fent  des  vailTcanx.  Les  branches  de  cet 
arbre  s'étendent  au  loin.  Les  feuilles  font 
extrêmement  petites ,  &  font  par-tout 
appliquées  tes  unes  fur  les  antres  comme 
des  écailles.  L'écorce  eft  rade  &  gercée , 
&  d'une  couleur  très-obfcnre.  Les  haie» 
font  plus  petites  que  celles  du  cèdre  de 
Bermude  ,  &  font  d'un  bmn-clair  dans 
lenr  maturité. 

J'ai  vn  fur  plufienr«  catalognes  un 
pnevriiT  panacné.  Je  l'ai  demandé  en 
Angleterre  ;  on  m'a  envoyé  nn  f:mmrttr 
dont  la  ftrie  bla:iche  du  milieu  des  feuil- 
les eft  un  peu  plus  éclatante  qu'elle  n'eft 
ordinairemrnt.il  relTemblc  parfaitement 
à  un  genrvritr  qu'on  m'a  envoyé  en  mê- 
me tems  fous  le  namde^mnn^'n-apponé 
4e  Canada ,  prrlata  Cadanrnfii. 

La  fabinepaaachéeeft FottGagaliere; 
on  voitdesbranchesd'unbeaD  blanc,  & 
d'autres  entièrement  vertes,  nubien  fur 
un  même  rameau,  des  fobdivillons  blan- 
ches ,  St  d'aotret  Rttet.  Ce  mêlanst  hit. 
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d'nn  peu  t«in  ,  i-iten-pris  l**fiftt  d« 
fleurs,  ce  qui  rend  cet  arhulletrji- propre 
à  orner  les  bol^aeti  d'hiver.  Nooi  avons 
font  le  nom  de  ftnetrrier  eait ,  nn  arbre 
qui  diffère  de  teni  ceux  que  nous  avons 
décrit!  :  il  a  Tec  feuilles  TembUbles  k  cel- 
IesdujrmnT>«r  commun;  elles  foatpios 
longues ,  plus  rares  &  plus  étendues  : 
fct  Diies  font  fort  groFTei  &  de  conteur 
bmae.  Nous  avons  reqa  ce  même  arbre 
d'Angleterre,  fout  le  nom  de  jamperui 
italsca.  Cen'efl  que  dini  la  fuiteqne  nous 
pourrons  earaoétifer  cette  efpecB,  & 
plufifcars  antres  que  noos  cultivons ,  & 
^ni  ne  (ont  bien  décrites  nulle  part. 

Les  gmtvriers  cedrcn  &  bbinea  fe 
multiplient  par  leur  feaence.  Comme 
elle  eft  ofleule  &  dnre,  elle  ne  germe  que 
la  féconde  années.  Il  faut  la  Temer  dès 
qu'elle  eft  mûre ,  fi  l'on  en  fait  fai-même 
la  récolte.  Sion  la  tire  de  loin,  &  qu'elle 
arrive  en  hiver,  il  Eàut  la  lemer  fans 
délai  dans  des  caif&s  emplies  de  terre 
onâiieufe,  mtlée  de  fable  fin  &de  ter- 
reau ,  ayant  foin  de  ne  les  recouvrir  que 
d'an  demi  ponce  au  plus.  Je  fuppore 
qu'on  l'aura  tirée  desbaies  parles  lotions 
eu  le  froilTeraent.  Dans  les  deuK  cas .  il 
faut  mettre  les  caitTes  fous  une  caiiTe 
vitre'ejufqo'auprinCeiBsiau  mois  d'avril 
«n  les  enterrera  contre  un  mur  an  le- 
vant: en  automne 
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&  ombragée,  &  on  les  conduira  fuivant 
û  méthode  détaillée  aux  artiolti  Cy- 
ÏBÈS  fif  Thuya.  Les  petits  fttuvritrr 
pareitront  vers  la  fin  de  mai ,  eu  le  com- 
mencement de  jnin  ;  mais  il  en  germera 
encore  la  troiOeme  &  même  la  quatrième 
année.  On  continuera  d'abriter  les  eaif- 
fet  d'hiver.  Ce  n'ett  giiere  que  trois  ans 
après  la  f;erminalran  ou'vn  dort  tranf- 
planter  ceii  arbres. Les  délicats  feront  mis 
tin  i  un  dans  des  pots.  Du  nombre  des 
antres,  ceux  des  pays  chauds ,  qui ,  qiioi- 
qne  dura  par  la  fuite ,  demandent  d'être 
protéïés  dnrant  leur  jcnnefTe  ,  feront 
plantés  i  cinq  nu  (ix  pouces  les  uns  des 
autres  dans  de  longues  caîlTes  ;  ou  un  à 
un  dai»  des  pots,  ce  qui  vaut  encore 
mieux .  afin  de  pouvoir  les  abriter  peii' 
4ant  cinq  on  fix  ans,  au  bout  duquel 
terni  oalet  plantera  en  motte  vers  la  mi- 
avril  .  an  lien  od  on  veut  les  fixer. 
Jjtt  délicats,  c'eM-4li»t  MU  deBer- 
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mnde  ft  ^  la  Jamaïque,  Teront  tenat 
daas  laferreon  ronn^erie.  LorfqiK  le« 
premiera  feront  très-forts,  on  pent  Tîif* 
quer  quelques  pieds  en  pleine  terre  i  une 
trèS'bonne  exBofition ,  à  l'abri  de  qnel- 

Î[ue  milTe  d'arbres  toujours  verds:  ils  r^ 
[lieront  au  Froid  des  hivers  ordrniires; 
&  en  les  couvrant ,  par  les  très-grand* 
froids  des  hivers  les  plus  rigoureux, 
peut-être  pourra-t-on  en  joaîr  trèt-long- 

Four  obvier  au  foin  qne  demande  le 
tranfport  des  eaiffes  femées ,  ie  me  foi» 
très- bien  trouvé  de  la  méthode  fuivante. 
J'ai  Uratifié  dés  baies  de  cèdre  dans  det 
terrines,  enmettantaltemativementan 
lit  de  ces  baies  &un  lit  de  Qiblefin,  mêl£ 
de  terreau  ta  m  ifc  :  en  tenant  ces  terrines 
dans  un  lieu  frais  ;  &  les  arrofant  lorf- 
qu'ellei  font  extrêmement  feches-,  les 
Érainesfepréparent  à  la  germination;  an 
bout  d'un  an  on  peut  tirer  les  baies  de 
cette  terre  en  la  tamifant  î  les  graines  en 
fartent  aîfément  en  les  Friii (Tant  entre  les 
doigts ,  alors  on  les  feme  &  el  les  germent 
tout  de  faite. 

Les  ptnntritTi  &  les  cèdres  des  paya 
Froids  doivent  palTer  des  femis  dans  des 
berceaux  formés,  dans  une  planche  de 
bonne  terre  légère  relevée  de  fahle  &  df 
terreau  :  on  les  y  plantera  à  la  fin  d'oc- 
tobre en  trois  raneeesdiftantes  d'un  pied, 
&  i  huit  ponces  les  uns  des  autres  dans 
le  fens  des  rangées  :  on  mettra  des  feuil- 
les feches  fur  toute  la  farfiice  libre  de 
cetteplanche.  Leprintems  faivant,  par 
le  hâle  de  mars ,  on  formera  une  arcade 
defTns  avec  des  bagaettes  de  coudrier 
ponr  les  couttït  de  paille  de  pois  jni^ 
qu'aux  pluies  douces  de  la  mi-avril.  La 
troifieme  année  on  ponrra  les  planter  en 
mottelà  oil  ils  doivent  demeurer.  Si  on 
veut  leslaifFerfe  fortifier  davantage,  on 
fe  cantentera  i  cette  époque  d'en  prcn- 
dtededenxun -.  on  rebouchera  les  tront 
de  ceux  qn'on  a  enlevés,  qui  pourront 
refter  en  nourrice  encore  deux  ans-  Le» 
rmcvrirrs  des  bois  peuvent  fe  planter  i 
fix  pieds  de  haut,  lorfqu'onles  arrache 
bien  £qt<'onIe5plBnteilifiQd'oâabrc. 

n  ne  fiiut  élaguer  ces  arbres  qo'avM 
bien  des  précautions,  &  peu  i-peu;  il* 
fouffriroicnt  d'être  tout- à-coup  privés  de 
pluOeurs  branches  latérales  :  d'ailletits 
leur  trancneprendroît  point  de  grolTcnc, 
&  il  faudjoit  trop  long-tenu  tes  botcoir. 
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la  meilleure  bifen  pour  leur  retrandiw 
des  branches,  c'?lllemols  de  joillet  :  il 
le  forme  encore  le  mjme  ^té  un  petit 
bourrelet  qui  garantit  h  blenure  des 
coups  de  l'hiver.  Au-delTus  des  branches 
«ID'onïnra  coopéesrez  tronc,  on  peut  en 
couper  quelques-nnei  â  cinq  on  fix  pon- 
ces du  tronc  h  les  chicots  ne  groiGront 
prefque  pas  :  l'éti  fuivant  on  pourra  les 

j'ai  marcotté  plufienrs  c«dres£j;rw- 
vrirrt  en  juillet ,  Tnivant  !»  méthode  tx- 
-pliqaéeàrarïiVItALA'rEKNe;  ces  mar. 
cotteife  font  trouvées  enradnéet  un  an 
après:  lemieuxelldenetesfevrer qu'au 
bont  de  deux  an<t  Lesniarcottet  defabl- 
nefeEtinten  oaobre,S  reprennent  fans 
beaucoup  de  ]>r^Gantloni.  Les  Tabines 
prennent  paHàilement  de  hontures.  Il 
faut  enlever  des  crochets  de  (îx  ponces  i 
'  ttn  pied  delonçavecla^r*tnbérince  qui 
fe  trouve  il  leur  inîertion,  les.netloyer 
&  les  planter  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gaenr  en  iujllet .  anAt  &  feptemhre .  roi- 
vaut  l'état  de  l'athmorphere,  car  il  Fanl 
nntems  humiile.  On  les  plante  dans  des 
parties  de  terre  rapportées ,  méUes  de 
terreau  &de  Table,  entre  des  planches 
jontonborde  ces  petits  efpa ces  pour  fnii- 
tenir  cette  terre  qni  eft  haufiëe  an-dtffus 
iXa  terreîn.  On  mettra  de  la  moufle  ou  des 
feuilles  feefaes  entre  les  boutures.  Cette 
petite  pfpÎDiere  de  bontores  doit  être 
cxpof^  au  levant  ou  an  nord  contr 
innr ,  une  haie  ou  un  maOiF  ;  encore 
dra-t-i1  la  couvrir  de  psilIaObni  aux  tems 
on  aux  heures  très-chandes.  On  les  oon~ 
vrîra  auŒ  l'hiver ,  de  crainte  que  les  ge- 
lées ne  les  jettent  dehors  :  cet  couvertu- 
res feront  encore  nécelTïires  par  le  pins 
grand  bMe  de  mars  :  en  avril  on  les  âte- 
ra  :  au  relie ,  ces  couvertures  font  nliis 
effentielles  pour  les  fabines  panachées 
qiepoiir  les  communes.  On  pourra  trai- 
ter de  même  les  boutures  de  quelijnes  cè- 
dres &  etnevrirrsi  plnficiirs  m'ont  rénffi 
de  boutures.  Ceft  toujours  l'été  que  je  tes 

filante;  mais  je  n'en  puis  6xer  ie  moment, 
r  dépend  de  l'ftatde  la  fevedonHemon- 
vement  eft  différent  fuivant  les  efpeces  : 
n  faat  Tailir  l'inlhnt  oï)  ce  monvenent 
eft  tnoyent&oùlesponflesdu  printems 
ont  deia  un  peu  de  confilhnce  par  le 
bout,  fans  cela  elles  fe  flétriroientî  les 
boutures  des  efpeces  les  plus  délicates , 
je  les  pisnte  dans  d« pots  emplis  de  bon- 
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ne  terre ,  fnr  nnecouche  tempéra  &om' 
bragée  de  paillalToas  ;  on  les  arrofe  con- 
venablement :  on  met  ces  pots  fons  des 
caiffes i vitrage  l'hiver,  &  au  moif  d'a< 

vantd'été.  L'oxicedre,le;enn>r)rrcade« 
lecedredeCaroliae,  le  cèdre  i  gros  &nit 
brun,  àrameanx  cylindriques,  &  le  cè- 
dre de  Crète  1  bois  tris-odorant ,  m'ont 
déjà  léuŒ  par  cette  voie  de  multiplica-* 
tion  :  je  viens  feulement  de  l'eflayet  fur 
les  autres. 

TDOsles^FKronVf  &  les  cèdres  £bn( 
très-pr(^reE  iorner  les  bofquets d'hiver  ; 
leur  hois  eft  bon  &  incorruptible.  Les 
gtntvrieri  commnns  fervent  i  garnir  des 
câtes  pelées,  nù  tout  autre  bois  ne  vien- 


Genevbiek  ,  Matitri  mriicair.  (,M.  le 
baron  de  T/chouii,  ") 

Genevhier,  Chymie ,  Matitre  tn/i. 
Toutes  les  parties  dn  emevrirr  contieii. 
nent  une  huile  efTentielle  qui  fe  msni- 
fcfle  par  une  odeur  Forte  :  cette  huile  eft 
unie  dans  les  bois  &  dans  lis  racines,  à 
une  fubilance  réGneuft  qui  en  déconle 
dans  les  pays  chauds,  par  l'incilîon  qne 
l'on  fait  i  Ton  écorce.  Cette  matière  abon- 
de fur-tout  dans  le  grand  fmvrirr  qui 
croit  dans  les  pravinces  méridionales  du 
royaume ,  &  qui  y  eft  connu  fons  le  noov 

On  retire  dans  ces  pays ,  de  cette  der> 
niereefpecedeffnwriVr,  une  huile  em- 
pyrenmatiqae,  noire  ftépaiffe,  en  dillil- 
lant  le  tronc  &  les  branches  de  cet  ar- 
brifleau  dans  an  appareil  où  le  fourneau 
fert  en  même  tems  de  vailTeau  contenant, 
&  qui  eft  conftruitfur  les  mêmes  priBci> 
pes  que  celui  dans  lequel  on-préparela 
poix  notre.  Noos  décrirons  cette  manœu- 
vre à  l'article  PoiX.  Cette  huile  empy- 
renmatique  qni  eft  connue  fous  le  nq'in 
A'buile  dt  code .  eft  Fort  uGtée  dans  nos 
pravinces  méridion;iles  contre  les  mala- 
dies extérieures  des  beftianx ,  &  fur-tout 
dans  la  maladie  éruptivc  des  moutons  i 
appellée  pe(>rr  virait  ou  ficolc. 

Cette  nulle  entre  dani;  la  compofitioa 
do  baume  verd  ;  elle  eft  véritablement 
caufti^ue  :  fi  Ton  en  touche  l'int&ienr 
d'une  dentcreufe,  elle  cautérife  te  nerf 
&  calme  la  douleur  :  aims  fi  Ton  conti- 
nue à  l'appliquer .  e1U  Fait  bicot^  tom- 
ber la  dent  «n  piecei.  Quelques-uns  ant 
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cfêUdonn»  f  ntérîetirement  contre  Ta  M- 
liqDC  Aies  vers;  mais  on  ne  peut  avoir 
recours  i  ce  remède  Tin:  témérité.  C'ed 
lit  rimique  méilicament  qoe  le  grand  ge- 
éemitr  fournit â  la  médecine;  médica- 
tnent  encore,  dont  les  uCàges  [ont  tr^ 
pCD  étendus ,  comme  l'on  volt. 

Ceft  da  petit  genevritr,  dn  gmtvritr 
commun.  A*  celui  qai  croît  dam  toute 
l'Europe ,  que  nous  allons  parler  dans  le 
refte  de  cet  article.  Ce  font  Tes  baies  que 
l'on  emploie  principalemeat  eu  méde- 
cine. 

On  retire  des  baies  de  genièvre  une 
eau  diKiUJe ,  nne  huile  effentielle  ;  on 
en  prépare  un  vin&un  rob  ou  extrait. 
F-oya  Eau  distillée,  Huile  es- 
sentielle. Vin  ,  Rob  é^  Extrait. 

Lei  Allemands  emploient  fréquem- 
ment dans  leurs  cuiCnes  les  baies  de  ge- 
nièvre à  titre  d'iifaifonnement.  EtmuU 
■ler  les  appelle  Varomati  dti  ABtmmis. 
Nous  en  faifons  un  fréquent  ulage ,  mait 
feulement  à  titre  de  médicament.  Nous 
les  emplo vans  principalement  dans  les 
maladies  de  l'eftomac ,  qiii  dépendent  de 
relâchement,  de  foiblelTe  &  d'un  amas 
de  glaires  tenaces  &  épaifles.  Nous  les 
regardons  cemme  fouveraînes  contre  les 
vents,  les  coliques  ventcufet.  les  digef- 
tinns  languilTîtnte!.  Elles  palTent  auDî 
pour  déterrer  les  reins  Si  la  vefCe ,  pour 
hire  chalTer  les  glaires  des  voies  urinai- 
in ,  Si  pour  faire  fqrtir  hors  du  corps  tes 
fablesftles  cakuU.  Elles  font  célébrées 
aufli  comme  béchiqiies  &  comme  prin- 
cipalement utiles  dans  l'allhme  humide: 
«n  leur  a  accordé  aulli  la  qualité  fudoiifi- 
•ae ,  eraménacogue  &  alexipharmaque  i 
c'eftil  ce  derniertitre  que  quelques-uns 
lesont  appellées/^rfc/niiif»cjj(i^nuie/a 

On  prefcrit  les  baies  de  genièvre  i  la 
dore  d'un  gros  pu  de  deun ,  qu'on  mange 
de  tems  en  tems  dans  la  journée ,  ou  que 
l'on  prend  en  infuGou  dans  de  l'eau  ou 
dans  du  vin. 

L'extrait  ou  le  rob  du  genièvre ,  qtti 
eft  aniS  appelle  /a  iMrinqut  du  ÂBc- 
tnmds,  fe  prefcrit  rtani  les  mêmes  vues 
iladofsd'un  gros  dans  du  vin  d'Efpagne , 
dans  de  l'ean  de  genièvre,  ou  dans  qucl- 
qu'autre  liqueur  convenable  :  on  le  fait 
entrer  lufS  avec  d'autres  remèdes  dans 
ks  éleftuaires  magiftraux. 

t'en  diftilUe  des  baiet  ie  K^DlcTre 
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efl  brt  vantée  par  Elmoller  penr  les  coU' 
ques&Ia  néphrétique;  elle  excite  don. 
cément  l'excràion  de  l'urine ,  félon  cet 
auteur;  ft  elle  corrige fur-teut la difpo- 
lition  an  calcul,  fi  l'on  ei^  boit  à  jeun 
pendant  un  certain  tems  quatre  on  fix 
onces.  On  ne  fan roit  compter  fur  l'eflîea- 
cité  de  l'eau  diftillée  de  genièvre,  com- 
me fur  l'extrait  ou  furJefruit  même  prie 
en  fubllance. 

On  retire  du  vîn  de  genièvre ,  par  la 
dîltillatian ,  un  efprit  ardent ,  auqnci  on 
accorde  communément  des  Tettns  parti- 
culières; mais  on  ne  peot  en  attendre 
raifonnablement  que  les  elfèts  commagt 
des  cfpritiatdenî.  ^oj'ts  ESPBIT  AI- 
DENT. 

L'haileeflèntielledegenievre  diflonte  ' 
dans  l'efprit-de- vin  ,  on  donnée  fous 
forme  d'«frû-7àccj!>a™iiiiiinsune liqueur 
convenable  ,  eft  fort  diurétique,  cmné- 
nagogue  &carminative:maiî  félon  Mi- 
ch«l  Albert  cité  par  Geoffroi ,  on  ne  doit 
pas  en  permettre  trop  facilement  l'ufige 
intérieur,  parce  qu'elle  échauffé  beiu- 
conp.  On  peut  l'employer  â  l'extérieur 
dans  lis  onguent  ncrvint  &  fortifians. 

Les  auteurs  de  pharmacopée  rpi-nm. 
mandent  de  brûler  le  marc  delà  pr 
tion  du  rob .  &  d'en  retirer  an  fc  ,  .. 
quel  ils  attribuent  pluficurs  vertus  par- 
ticulières ,  &  analogues  pour  la  plupart 
auK  propriétés  du  fruit  dont  il  ell  retiré: 
mais  nous  ne  croyons  plus  que  les  feU 
préparés  par  la  combuftion  des  végétanz , 
retiennent  les  propriétés  de  la  matière 

Sui  les  a  fournis;  Ë  nous  ne  leconDoir- 
ins  dans  ces  fcis  que  des  qualité  com- 
munes. J'erre  Sel  LIXIVIEL. 

Onfàitunélixirde  senicvre  avec  l'ex- 
trait délayé  dans  l'efpnt  ardent  ;  c'eB  un 
bon  itomachiqne  &  un  diurétique  aâif. 
Ladafeeftd'unecuillerée. 

Le  rataRat  préparé  par  l'infuSon  dn 
baies  de  genièvre  dans  de  l'eau-de-vie  , 
eil  un  cordial  ftomachique  fort  nlité,  & 
qui  produitréellementde  bons  effets. 

M.  Chomel  recommande  fort  ponr  ta 
teigne,  im  onguent  fait  avec  les  baie* 
de  gerûevrepileH&  bouillies,  &leCûn* 

De  toutes  ces  vertus  du  genièvre ,  qne 
nous  venons  de  rapporter,  les  plus  évi- 
dentes font  fa  qualité  ftomachiqne,  oar- 
minative  S:  diurétique.  M.  Geoffroi  ob- 
ferTetcis>ju^icieD(eqieot^nelîoDl'em-  . 


a  prepara- 
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loie  fans  diftiaâîon  de  eu  danitODtK 
es  cnalidiesde  l'cftomac  ft  des  vaiet  uri- 
laires  ,  on  caliren  uiiclqucFois  dei  ar- 
lenrs  on  lin  fuppreluan)  d'urine,  des 
liltenfiânt  dans  l'eftoniac,  des  rots,  & 
me  plus  gnnile  quantitéde  venu  qu'au- 
>aravant  :  muâ  cela  mime  eft  le  plus 
;rand  éloge  qu'on  puifle  faire  de  ce  re- 
Tiedej  carcesmédicamens  innocent  qui , 
)'il«  ne  font  point  de  bien,  ne  peuvent  ja- 
mais ftiire  du  mal ,  Telon  rexprelTion  vul- 
zaire ,  peuvent  ètte  tr^-rBifonnablement 
loupqonnés  d'être  dans  tous  les  cas auflî 
inntiles  que  peu  dangereux. 

Les  baies  de  genièvre  entrent  dani  les 
compofitinDt  fuivaates  de  la  pharraaco- 

Fée  de  Paris;  favoir,  l'eau  tWiaeale , 
eati  générale ,  l'eau  proph  jlaftique ,  l'o- 
piate  deSalomon,  l'orvijtan,  letrochif- 
quc  de  Cyphi ,  l'huile  de  rcorpion  com- 
poGfe ,  le  baume  oppodeldoc ,  leur  ex- 
trait dans  la  thjriaâue  diatefTaron  ,  l'or- 
vif  tan  ordinaire  .  l'arvistanum  pritftan- 
tiuti  leur  huile  dilliltfe  dans  la  théria- 

Îuecélefte,  le  baaaae  dcLeiâoure,  le 
aumeverd  de  Metz,  l'emplitre fioma- 
cale  ,  l'emplitre  ftyptique. 

La  léGoe  de  gniievre  entr*  ikns  les 
'  pilules  balljiDiqnés  de  Stahl. 

On  brûle  dansles  hôoitauz  &  dans  les 
chambres  des  malades ,  le  bois  &  let  baies 
ide  genièvre,  pour  en  chaDèr  le  mauvais 
*ir-  (h) 

GENGOUX  C  LE  «OTAL  Saimt-)  , 
'C^og.  GfHgulfinumrtgale ,  viUedeFran- 
'ce  en  Bourgogne ,  au  diocefe  de  Chl- 
lons,  avec  une  chtteUenie  royale;  elle 
eftau  pied  H'uoemoplaeneprisdî  la  ri- 
vière de  Grône,  3  huit  finies  nord-oueft 
de  Mïcon,  Tept  fud-oueft  de  Chilon's, 
foixante-fix  Tud-eft  de  Paris.  Long.  m.  S. 

GENIAL ,  adjed.  Hijl.  me. ,  mot  dé- 
rivé du  latin  ,  dont  on  elt  obligé  de  fe 
fervrr  dans  notre  langue  i  c'cft  une  épi 
theleqne  rondoanoitdanslepannifm. 
à  quelques  dieux  qui  préfidoieat^  la  té- 
nération. 

lis itoient aînfiappellés  àgereitie . 
félon  la  correâion  de  Scaliger  &  de  Vof- 
£us,  kfrnrnie,  qui  dansl'ancienne lati- 
nité lignifie  pruJHiVf.  Cependant  Feftns 
ajoute  qur  de  lion  les  nomma  an(& dans 
la  fuite  ^rtjifi;  ce  qui  demande  qu'on  lîfe 
i  gartiân.  M.  Dacier  prétend  ^ue  gtrt- 
lî  i  le  fcDt  de  s/oif  n» 
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Les  dîem  gMdrt ,  dit  Feftns ,  étoient 
l'eau ,  la  tene ,  le  Feu ,  &  t'ait ,  que  le* 
"  s  appellent  /Uihcki.  On  mettait  auBi 
imbrede  cet  dieux  les  douze (î;nes, 
la  lune  &  le  foleiL  DiSieim.  de  Trfxi.  & 
Cbamhtr,.  (  G) 

GENf ANE ,  f.  f.  Hift.  nat. ,  pierre fa- 
bnleufe,  dont  il  eft  parlf  dans  Pline  A: 
quelques  auteurs  anciens,  &  dontonns 
trouve  aucune  defcription;  on  nous  dit 
feulement  qu'elle  avoît  la  vertu  de  cha- 
îner les  ennemis.  Bottius  de  Beat. 

GENIE,  f.  m.  gtniu:,  Mytbol.  Lit. 
t/rat  antiq.  .  efprit  d'une  nature  très. 
fubtile  &  trê^ltliéc ,  que  l'on  croyoit 
dans  le  pasanifme,  pcéfider  âirnailun- 
ce  des  hommes,  les  accompagner  dans 
lecoursdeleurvie,  veiller  fur  leur  coït, 
duite,  &  être  commis  à  leur  garde  jnf- 
qn'à  leur  mort. 

La  tradition  la  pins  ancienne,  la  plu 
;énérale,  &  la  plui  conftamment  répan- 
lue,  puifqu'eltefubfilh  encore,  eft  que 
le  monde  Toit  rempli  de  {Mk.  Cette 
opinion  chimérique,  aprJs  avoir  lï  fou- 
vent  changé  de  forme  ,  fuccelBvement 
adopté  fous  le  nom  de  ilmoni ,  de  mâ- 
nes .  de  lares ,  de  If  mures ,  de  pénates ,  a 
finalement  donné  lieu  i  l'introduânon  dés 
fées ,  des  gnomes  &  des  Tylphei  j  tant  eft 
fînguliere  M  propagation  permanente  des 
erreurs  fuperftitieufes  tous  différente* 
métamorpbofct  !  Mais  nous  nous  arri- 
tons  aux  ficelés  de  l'antiqitité ,  &  nom 
tirons  le  rideau  fur  les  nôtres. 

Liigfairs  habitoient  dans  la  vafte  éten- 
due de  l'air,  &  dans  tout  cet  e^ace  qni 
occupe  le  milieu  entre  le  ciel  &  la  terre; 
leur  corps  étoit  de  matière  aérienne.  Oit 
re^rdoit  ces  erprits  fubtils  comme  Ie« 
miniftres des  dieux,  qui  ne  daigncntpn 
fe  mêler  dîreâement  de  la  conduite  du 
monde,  &  ne  voulant  pas  aulG  la  négli- 
ger toiit-â-f*it,  en  commettoient  lefoin 
aces  êtres  inférieurs.  Ht  étoient  envoyés 
fur  II  terre  par  un  maître  commun ,  qui 
leor  alfignoit  leur  pofte  auprès  des  hom-  , 
mes  pendant  cette  vie,  &  la  conduite  de 
l'a  me  après  leur  morL 

Ces  fortes  de  divinités  fubaltemes 
avoient  l'immortalité  des  dieux  &  les 
paffions  des  hommes ,  fe  réjoniffoîent  Se 
s'affligenient  félon  l'état  de  ceux  à  qui 
elles  etoient  liées. 

Les  rAnci  accordés  à  chaque  partica- 
tîct  DC  jeniOâinit  p^  d'un  pouvoir  égat , 
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&  Im  lias  ctoient  plni  puifTans  que  let 
autrct  ;  c'eft  pour  cela  qu'an  devin 
pondit  1  Marc-Antoine ,  qu'il  feroit 
gement  de  s'daigner  d'Augufte,  parce 
que  foD  fiTiit  craignoit  celui  d'Au^fie 
De  plue ,  on  pearoit  qu'il  y  avoit  u:. 
bon  &  uniDauvïitjrAiitattacb^àchaque 
perfoune.  Le  ban  gftât  étoit  cenfé  pri>- 
CHier  toutes  fortes  de  félicités ,  &  le  miiu 
vais  tout  lu  granits  malheurs.  Decette 
manière  le  fort  de  chat^neparticulrerd^- 
pendeit  dt  la  fnpériorité  de  l'un  de  ces 
[génies  fur  l'autre.  On  conquit  bien  de  là 
nue  le  bon^Aiif  devait  être  très'honorj. 
Dès  que  nous  naiflnns,  dit  Setvius com- 
mentateur de  Virgile,  deux  g/niei  font 
députai  pour  nous  accompagner  ;  l'un 
nou}  eittiorte  au  bien ,  l'autre  nous  poufTe 
an  mat.  Ils  foDt  appelles  ^éniii  fort  à 

Sropot,  parceqa'aumomentdel'origln' 
ectiaqu*  mortel,,  crimuttufijuifqurgtni 
tuifuerit,  ilsTon't commis  peur obferveT 
les  hommes  &  les  veiller  jufqu'après  le 
U^at{  &  alors  nous  fommes  ou  deflinés 
i  une  meilleure  vie ,  ou  coadaamfs  i 
une  plus  Hcheufe. 

Les  Romains  donnoicBt  daiiEleqrlaa- 
%JK  le  nom  de  efnies  à  cenx-U  feule- 
ment qui  gardoient  les  hommes,  &  le 
nom  de  juiuiu  aux  g/nitt  gardiens  des 
femmes. 

Ce  n'eft  pas-li  toute  la  nomenclature 
des  finies  :  il  y  avoit  enoore  les  génies 
propres  de  chaque  lieu  i  les  génies  des 
peuples ,  les  génies  des  provinces ,  letgé- 
«trideivitles,  qu'on  appelloit lesirandi 
g/niei.  Ainfi  Plinea  raifon  de  remarquer 
qu'il  devoit  y  avoir  un  bien  plus  grand 
nombre  de  divinités  dans  la  résion  du 
del.que  d'hommesfurU terre. 

On  adoroit  à  Rome  le  génie  fublic , 
c'ell.â-dire ,  la  divinité  ttitélaire  de  Tem- 
flre.  Rien  n'eft  plus  commun  que  cette 
infcription  fui  les  médailles,  ^aiiispep. 
rfm.  le  génii  du  peuple  romain;  ou  gr- 
tue  fop.  rem.  aueéiif  du  peuple  romain. 

Après  l'extinAîon  de  la  république ,  la 
fiatterie  fit  qu'on  vint  à  jurer  parle^- 
«>>  de  l'empereur,  comme  les  efcUves 
iuroient  par  celui  de  leur  maître  ;  &  l'on 
taifoitdes  libations  au  génie  descé&rs, 
comme  â  la  divinité  de  laquelle  ils  te- 
noient  Icor  puifTance. 

Mais   perfonne  ne  mauquoit  d'offrir 

des  facribces  i  Ton  génie  particulier  le 

I  jaiiide&natSimce.  CesfactificeSétoîeot 
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des  fleurs,  Ses  giteaux  &  dn  vio;  oon'; 
emptoy oit  jamais  lefang,  parce  ao'ilpa- 
roiflbic  injufte  d'immoler  des  viâimn  an 
dieu  qui  préCdoit  1  la  Vie ,  &  qiti  Âoit 
le  plus  grand  ennemi  de  la  mort.  Q.uiad 
le  luxe  cnt  établi  des  recherches  feu fud- 


iliguer  toutes  ces  chofesun  jonrdenair- 
fance,  c'eft .  dans  laftyled'Horace.ap- 
paifcrfon  génie.  „  Il  faut,  dit-il, tri- 
vailk'r  à  t'a  ppai  fer  de  cette  manière, pir- 
ee  que  ce  dieu  nous  avcttifTant  duqne 
année,  que  la  vie  elt  courte  ,  il  nora 
prcfre  d'en  profiter,  &  et  l'honorer  par 
des  fêtes  h  des  Rftias.  Que  le  géùe 
vienne  donc  lui-même  alliner  auxban- 
neurï  que  nous  lui  rendons ,  s'écrie  Ti- 
bullei  que  fes  cheveux  foicnt  ornés  de 
bouquets  de  fleurs  i  que  le  nard  le  pins 
puicoulcdefesjoueci  qu'il  fait  laaaGé 
de  gâteaux,  &  qu'on  lui  verfednnnà 
plein  es  .cou  pet.  „ 

Iffefaoi  adfilgtnimvi/inB  htnares  , 
Cid   iicermt  JimSt  mtOit  ftru  e». 

JUiœ 


Le  ))latanc  étoit  fpécialementconfaac 
au  géti'i  on  lui  faifoit  des  couronner  Je 
Tes  feuilles  &  de  fcs  fleUn  ;  on  en  orooit 
fcs  autels. 

Ponr  ce  qui  regarde  les  repiéfenta- 
tions  desffniK)',  on  fait  que  l'aatiqai^ 
les repréfeo toit  diverfement,  tantdtfout 
la  Sgurc  de  vieillarits ,  tantôt  «n  hommes 
barons,  fouventen  jeunesen&ns ailés  , 
&  quelquefois  fous  la  forme  de  ferpens  i 
fur  plufieurs  nédaillei,  c'eft  un  homme 
nu,  tenant  d'une  mainuae  pâture  qu'il 
avance  fnr  un  autel  ,  &  de  l'antre  na 

Le  géme  du  peuple  romain  étoit  mi 
jeune  homme  i  demi  vétn  de  fon  man- 
teau ,  appuyé  d'une  mainfurunepîqiK, 
&  tenant  JeVautrelacome  d'abondance. 
Les  gésics  des  villes ,  des  colonies,  ft 
des  provinces  ,  pottoient  une  tour  furll 
tétc.  yayn  Vaillant,  N^unâ/m.  ùuftr. 
Spon,  Srcbrrcbes  d'oMiquit.  dilTert-  :• 
&  le  P.  Rircher,  en  plulieuis  endroits 
de  fes  ouvrages. 

On  trouve  aufQ  fouvent  dans  let  inf- 
aîptions  fcpulcfarates,  que  les  g/aies  y 
font  mit  pour  les  maiiet ,  parce  qu'avec 
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It tenu  0»  tinta  IM  lilntifi»i&lG  pB& 
fige  ruivant  d'Apulée  le  piouve  ;  "  Le 
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thiit,  ilEt-il ,  eft  Vame  Je  l'hi 
ivr«  &  dégagée  îles  lieos  du  ccnis.  Oe 
,  eeigMti,  les  uns  qui  pienueat  foia  de 


X  qui  deincurmC  ipr^  eux  dans 

mailbn,  £  gui  font  doux  &  pacifique!  ) 
t'appellent  gMci/amiliirsi  ceux  au  con- 
traire qnj  errant  de  côté  &  d'autre  eau- 
fent  fur  leur  ruate  des  terrears  paniqu» 
■UK  ge&idebien,  fifunt  vcritablemcat 
dn  oui  aux  mccliani }  cetginkj'li  ont  le 
n»in  de  dirux  mOits  j  &  plui  ordintiie- 
mentceluidGjsru.AinCroD  voit  que  le 
nom  de  gimt  viiU  à  palTer  aun  manei 
&aiix  tarée;  enlÎD il  devint  couunuDaui 
pénates,  aux  lémures,  &  aux  démons. 
mats  dans  le  principe  deschofes,  ce  fut 
une  plaifante  imagination  des  philofo- 
phes,  d'avoir  Ait  de  lenr  j;/'iie  un  dieu 
qu'il  tilloit  honorer.  „  (D.  /.) 

GÉNIE,  Pbilof.  Lia.  L'étendue  de 
l'erprit,  la  force  de  l'imagination,  &  l'ac- 
tivité de  l'ame ,  voilà  le  génie.  De  ta  ma- 
nière dont  on  rei;oit  foi  idéei,  dépend 
«elle  dont  on  fe  les  rappelle.  L'hooime 
jeté  dant  l'univers  reqo S t  avec  des  fenla- 
tjonsplut  ou  moins  vives,  les  idéei 

tous  les  étiei  '"  "' '  '"  "" 

n'éprouvent  di 


port  immédiat  à  lenrs  befoini ,  i  leur 

Soût,  Êff,  Tout  ce  qui  eft  étranger  i 
îurs  MiEons ,  tout  ce  qui  eft  lânt  ana- 
lo^e  a  leur  maniera  d'exifter ,  on  n'eit 
point  appertin  par  enx;  on  n'en  eft  vu 

Su'un  inftant  fans  être  lènCi ,  Si  pour  être 
jamais  oublié. 
L'homme  de  ff'i'f  ^  celui  dont  l'ame 

Slnsétendue,  Irappée  par  les  fentie 
t  toni  les  êtres,  intértlTëe  à  tentée 

eft  dans  la  nature,  ne  reçoit  pas  une 

qu'elle  n'éveille  un  ftntiment }  tout  l'a- 
nime &  cotit  s'v  conferve. 

Lorfqneram'eaété  afïèftée  par  l'objet 
même  ,  cite  l'eft  encore  par  le  Convenir  ; 
mail  dans  l'homme  de  givie ,  l'ina^na- 
tîon  va  plus  loin  ;  il  fe  tsppelle  des  idées 
mvecun  feniiment  pins  vif  qu'il  ne  les  a 
reines,  parcequ'ieet  îdéesmilleantres 
fe  lient ,  pins  propret  â  faire  natti«  le 
fentiment. 

Le  xhiie  entouré  des  objets  dont  il 
«'occupe,  ne  fefonvient  pas,  il  voit;  il 
ne  fe  borne  pas  à  voir,  il  eft  ému:  dans 
le  filence  &  robicnriti  ia  cabioït,  U 


jdolt  de  cette  cvnpanie  riante  &  fécon- 
de; il  eft  glacé  parlellfflement  des  ventK 
il  cK  brûlé  par  le  foleil  ;  il  «ft  effrayl 
des  tempêtes.  L'ame  fe  plaît  tôuvent 
dans  ces  aSeâiooi  momentanées;  ellet 
lui  donnent  un  plaifir  qui  luicft  préoieux^ 
elle  fe  Hvre  à  tout  ce  qui  peut  l'aug- 
menCet;  ellevoudroit  par  Ak  couleun 
vraies ,  par  des  trnits  inefiàqaislei .  don- 
ner un  corps  aux  FantAmot  qui  font  foa 
ouvrage,  quila  tranfportent  oa  qni  Ta- 
rn urent. 

Veut-elle  «eindre  onelques-unt  de  cet 
objets  qui  viennent  l'agiter  ?  tantôt  lei 
êtres  fe  dépouillent  de  lenn  imperfeo- 
■"—  ;  il  ne  fe  plaoe  dans  fes  tablctuxque 
liilime,  l'agréable;  alors  U  ginit 

Ceint  en  beau.:  tintÔt  elle  ne  voit  dam 
:■  événenens  les  plus  tragique*  que  les 
circonfbmces  les  plus  tcrtlbles;  &  le 
Téfif  répand  dans  ce  nt^niEnt  les  con- 
eurs  les  plus  fombr<^>1ts  expreflioM 
énergiques  de  la  plai^<.^&  de  la  douleur} 
il  auime  ta  matière ,  il  colore  la  penlïe  ; 
dam  lachaleur  de  l'eDtfaouGalJne  ,  il  ne 
difiiore  ni  de  la  nature  ni  Je  U  fuite  de 
fei  idées,  il  eft  tranfporté  dans  la  Utn»- 
tiondespcrfonniges  qu'il  fait  agir  ;  il  * 
pris  leur  caradere:  s'il  éprouve  dans  le 
plus  haut  degré  les  paEon»  héroïques, 
telle*  qne  la  confiance  d'une  grande  ame 

Sue  le  fentiment  de  fes  forces  élevé  au- 
eBTus  de  tout  danger,  telles  qne  l'amonc 


Médée.lt^u'iV  mourut  du  vieil  Horace, 
\ejtftiii  càifulit  RomedeBmai:  tranl- 
porté  par  d'autres  pafiîan) ,  i!  fait  dire  i 
Hermione  ,  qtà  tt  Va  ditj  i  Orofmane  . 
j' étais aimi;  iThiefte.jr  ricxmnm meit 

Cette  fiireederenthoufiarmeinrpire  le 
mot  propre  quand  il  a  de  l'énergie  ;  foo- 
vent  elle  le  fait  facrîfier  à  des  figures 
hardies  ;  elle  infpire  l'harmonie  imit»- 
tive ,  les  images  Je  toute  efpece  ,  le«  li- 
gnes tes  pins  lenfibtes ,  &  les  fous  imita-  ■ 
teuts ,  comme  les  mots  oui  cartâérifent. 

L'imagination  prend  des  formes  diRÏ- 
rentesi  elle  les  emprnntedes différentes 
qualités  qui  Forment  le  caraâere  de  l'â- 
me. Qjclqnes  paftîons,  la  diverlité  des 
circonftanees ,  certaines  qualités  dt  l'ef- 
prit,  donnent  nn  tour  particulier  i  l'I- 
magination ;  elle  ne  fe  rappelle  pas  avec 
fcntimcitt  tmtn  in  idées,  ptrc«  qu'il 
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n'y  B  pii  taujonn  des  rapports  «itr'elle 
&  les  êtres. 

Le  génie  a'eii  pas  toajonn  ginie  ;  qoel- 

auefoUil  eft  plus  aimable  que  fublime; 
.  feat  Se  peint  moins  dans  les  objets  te 
beau  que  le  gracictii;  il  éprouve  &  fait 
moins    éprouver  des  tranrpotts  qu'une 

Quelquefois  dam  ]'homme  de  gMt 
l'imagination  eft^aie;  elle  t'occupe  des 
lé^L/rcs  imuerfeâioni  des  hommet ,  des 
fautes  &  des  folles  ordinaires;  le  con- 
tnire  de  l'ordre  n'en  pour  elle  que  ridi- 
cule ,  mais  d'une  manière  (î  nouvelle , 
fu'il  femblc  que  ce  foit  le  coup  d'œil  de 
homme  def^mVquiaitmisdans  l'objet 
le  ridieule  qu'il  ne  Ftit  qu'y  découvrir. 
L'imagination  gaie  d'un  gAiir  étendu  , 
agrandi ,  le  vulgaire  le  voit  &  ie  fent  dam 
ce  quichoque  les  ufages  établis  ;  kf/nit 
le  découvre  &  le  fcutdaus  ce  qui  bleiïe 
i'ordre  "' 

Le  g. 

giirit  elt  un  pur 

qu'il  produit  cA  l'ouvrai^e  d'un  minneiii  i 
î»  goût  cft  l'ouvrage  d«  l'étude  &du  teins; 
illientà  la  connoilTance  d'une  multitude 
de  règles  ou  établies  ou  Tupporéesi  il  ftit 
produire  des  beautés  qui  ne  font  ijue  de 
conventiou.  Pour  qu'une  chofe  foit  bel- 
le Telon  les  règles  du  gofitiil  Faut  qu'el- 
le loit  élégante,  finie ,  travaillée  Tons  le 
paroitrc  :  pour  être  de  féitii ,  il  hiit 


nuit,  &  Racine  eft  toujours  bein,  Ho- 
mete  eft  plein  de  génie ,  &  Virgile  d'élé- 
gance. ' 

Les  règles  £  les  loix  dn  goât  donne- 
roientdes  entraveslUgAw  i  il  les  brife 
pour  voler  aulublime,aupithétique,au 
grand.  L'amour  de  ce  beau  éternel  qui 
caraâérife  la  nature  ;  la  paQion  de  cou- 
former  fes  tabldaui  à  je  ne  fais  quel  mo- 
deleqn'il  a  créé,  &  d'après  lequel  il  a 
les  idées  &  les  fentimens  du  beau ,  font 
le  go^t  de  l'homme  de  finit.  Le  bcfoin 
d'exprimer  les  paHions  qui  l'agitent,  eft 
continuellement  gêné  par  la  grammaire 
&par1'ufage:  fouvent  l'fdiome  dans  le- 
quel il  écrit  fe  refufe  à  l'cxprcffion  d'une 
Image  qui  feroit  fublitne  dans  un  autre 
idiome.  Homère  ne  pouvoit  trouver  dans 
tu  fciil  di^lcâc  Ut  nqitelfioiu  nécefiài- 
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ré)'  i  Ton  gMt  t  Mifon  viole  )  rtnqdè 

.Inftant  les  règles  de  fa  tangue,  &  vacher' 
cher  des  expreflîonsénergiqueidaRsIrois 
ou  quatre  idiomes difi-ërens.  Enfin  ta  Fot* 
ce  S  l'abondance,  je  n*  fti»  qnelle  ro- 
deffe  ,  l'irrégularité,  Ir  rufalime,  le  pi- 
thétique;  voilà  dansles  arts  le  caradere 
du  géniti  il  ne  touche  pas  foiblemeot, 
ilneptalt  pas  fans  étonner,  il  étonne  en- 
core par  fes  fautes. 

Dans  la  philorophie,  où  il  l^ut  pén- 
ètre toujours  une  attention  fcrnpaUule, 
une  timidité,  une  habitude  de  réBcxioa 

3ui  ne  s'accordent  guère  avec  la  cbaleai 
e  l'imagination,  &  moins  encore  avec 
la  confiance  qui;  donne  le  fi:{nir .  fa  mar- 
che eft  diftinguée  comme  dans  les  irts| 
il  y  repind  fréquemment  de  brillante* 
erreurs  ;  il  y  a  quelquefois  de  grands  fnc 
ces.  Il  faut  dans  la  philofophie  chercher 
le  vrai  avfc  ardeur  &  l'erpércr  avec  pa. 
tience.  11  faut  des  hommes  qui  puiflent 
difpofer  del'ordreSde  la  fuite  de  leurs 
idées;en  fuivretachalneponr  conclure, 
ou  l'interrompre  ponr douter:  il  f«Dt  de 
la  recherche,  de  la  difcDHion,  delà  len- 
teurs &  l'on  n'a  ces  qualités  ni  dame  le 
tumultedespalSons.  ui  avec  les  fbuguct 
de  l'imagination.  Elles  font  te  partage  de 
refpTltélendu,inaitrcdelui-inéne;qui 
ne  reçoit  point  une  perception  fans  li 
comparer  avec  une  perception;  qui  cher- 
che ce  que  divers  objets  ont  de  commun 
Acequi  tesdiftioneentr'eux;  qui  pont 
rapprocher  des  idées  éloignées ,  (ait  par- 
«ourlrpas  à  pas  un  long  intervalle,  qri 
pour  faifir  les  liaifons  li'igulieret  .  deli- 
catei ,  fugitives ,  de  quelques  idée»  voifi- 
nes.ouleuroppoCtion  &leur  contnSe, 
ftit  tirer  un  objet  particulier  de  la  foula 
des  objets  de  même  efpece  ou  d'efpece 
différente  ,  pofer  le  microTcope  fur  un 

Eoint  imperceptible  ,  &  n«  croit  avoir 
ien  vu  qu'après  avoir  long-tens  regar- 
dé. Ce  f>nt  ces  hommes  qui  vontd'obfer- 
vationsenobfervations  ide 
féquences,&neti 

fies  naturelles;  la . 
iie^  l'amour  dnvrai  elt  leur  pafli(._. 
deGrde  le  découvrir  eft  en  eux  «ne  vo- 
lonté perminente  qui  les  anime  fam  1« 
échauffer ,  &  qui  conduit  leur  marche  que 
l'expérience  doit  alTurêr. 

Lej;/n>c  eft  frappé  detont;  ftdès  au'il 
n'eit  point  livré  i  Tes  penfén  &  fubju- 
{uéf u  rcnthotifiafine ,  il  éttulie ,  pow 


jnlles  coll- 
ent que  des  inilo- 
MUe  eft  leur  mo- 


_iv,Goog[c 


G  E  N 

■ifiG^  Jl'c  1  &IN  a'en  appetcevoir  ;  il  cil 
Ton:é  par  Ici  ImprcIBons  que  les  objets 
font  Tnr  lui,  à  s'enrichir  fansceSède  con- 
noiflancet  qui  ne  lui  ont  rien  coAté  ;  il 
jette  fur  la  nature  des  cniips^'cEit  çiné- 
Taux  &  perce  Tes  abymes.  Il  recueille 
dans  fon  feîn  dev  germes  qnî  y  entrent 
imperceptiblement  ,  &  qui  proilitirent 
-dans  le  temi  des  effétsû  furpreiiani .  qu'il 
eft  lui-mSme  tenté  île  Te  croire  inipiré  i 
il  a  pourtant  le  goiit  de  robfetiation  ; 
-mail  il  ObferTe  rapide  ment  un  grand  ef- 
pace ,  une  muitituik  d'êtres. 

Le  moDvement ,  qui  cft  Ton  ^tat  natu- 
rel ,  elt  ijuelqucfais  Cdoux  qu'î  peineil 
rapperijDit  :  mais  le  plus  feuvcnt  ire  mou- 
vement exdte  des  tempêtes ,  &  le  g/nit 
cft  plutôt  emporta  par  un  torrent  d'i- 
dées, qu'il  ne  Tuit  librement  de  trasquil- 
les  réfle&lons.  Dans  l'homnie  que  l'ima- 
giDRtJon  domine,  les  idées  relient  par  les 
CÏrconftaoces  Si  par  le  fintiment  :  il  -- 
■Toit  fondent  des  idées  abP"'''— ""-  •■' 
Jeur  rapport  avec  les  tdi 
donne  aux  abftraAinns  u 
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-augmente  au  fpeâacle  de  Tes  créations , 
c'elt-i-dire ,  de  fes  nouvelles  combiBai- 
Ibns .  feules  créations  de  l'homme.  Eni' 
porté  par  la  foule  de  fes  penfées,  livré  à 
la  facilita  de  les  combiner ,  forcé  de  pri>- 
(luite,  il  trouve  mille  preuves  fpécieD- 
fes ,  Se  ne  peut  s'afl'urer  d'onc  feule  ;  il 
conltrutt  des  édifices  harJis  que  la  raifon 
n'o&roit  habiter,  &  qui  lui  plaifent  par 
leurs  proponioni  &  non  par  leur  folidi- 
té  ;  il  admire  fes  ffltâmes  comme  il  ad- 
mireroit  le  plan  d'un  poème  j  &  il  les 
ad<^tc  comme  beaux ,  ea  croyaja  les  ai- 

Le  vrai  ou  le  Hax  dans  les  produAîons 
pbilofophiqiies ,  ne  font  point  les  carac- 
tères diftinaiftdofAiM. 

11  y  a  bien  pen  d'erreurs  dans  Locke  & 
trop  peu  de  vérités  dansmilord  Shaftes- 
bury;  le  premier  cependant  n'eft  qu'un 
erpritétendn,  pénétrant,  &.  juftei  &  le 
fécond  eft  un  nMe  du  piemiiT  ordre. 
Locke  a  vu  i  SbaFtesbury  a  créé  ,  coaT- 
truit,  édifié:  nous  devons  à  Locke  de 
grandes  véritéi  froidement  apperçu», 
mcthodiqnement  fuivici ,  féchement  an- 
noncées; &  i  SbaFtesbury  des  fylténus 
'ItriUins,  fouveat  peu  fondés,  pleins 
poattanl  de  vérités  lublimesi  &  dûs  fes 
Tomt  XF.  Far  tu  II, 


moment  d'erreur  ,  it'pUU  &  perfuado 
encore  par  In  charmes  de  fou  éloquence. 

Legmjehite  cependant  les  progrès  de 
la  phiiofophie  par  les  dfcoiiveries  les 
plus  beiireufes  &  les  moins  attendues  : 
il  s'élève  d'un  vol  d'aigle  vers  une  véri- 
té lumineufe,  fource  de  mille  vérité», 
auxquelles  parviendra  dans  l:t  fuite  en 
rampant,  la  foule  timide  desfagcsobfer- 
vateurs.  Mais  à  câté  de  cette  Vérité  lu- 
mineufe  ,  il  placera  In  ouvrages  de  foa 
imagination:  incapable  demareherdani 
la  carrkre  &  de  parcourir  fuccellivemeRt 
les  intervalles ,  il  part  d'en  point  &  s'é- 
lance vers  le  but  j  il  tire  un  principe  fé- 
cond des  ténèbres  i  il  cft  rare  qu'il  fulve 
la  chaîne  des  conféquences  ;.il  a^frime- 
fnalier, pour  me  fervir  del'exprelËon  de 
IVloutagne.  Il  imagine  plus  qu'il  n'a  vu{ 
il  produit  plus  qu'il  ne  découvre  i  il  en- 
traine plus  qu'il  ne  conduit.  Il  anima  les 
Platon,  lesOefcartes,  les  Mal  le  branche, 
les  Bacon  ,  les  Leibnitz  ;  &  feloa  le  plus 
ou  le  moins  que  l'imagination  domina 
dans  ces  grands  hommes,  il  fit  éelorre 
des  fyftémes  brîllans ,  on  decouvrii  de 
grandes  variétés. 

Dans  les  fciences  immenfct  £;  non  en- 
core approfondies  du  gouvernement,  ta 
eM(  a  fon  caraâere  &  fei  effets,  anill 
hiciles  à  reconnoitre  que  dans  les  arR  fi: 
dans  U  phiiofophie  :  mais  je  doute  que 
le  gMt,  qui  a  fi  fouvent  pénétré  de 
quelle  minière  les  hommes  dans  certain* 
tems  doivent  être  conduits  ,  (bit  lnt> 
même  propre  à  les  conduire.  Ccrtsinei 
qualités  de  l'efprît ,  comme  certaines 
qualités  du  cceur ,  tiennent  â  d'antref , 
en  excluent  d'autres.  Tontdans  les 'plus 
grands  hommes  annonce  des  inconvé- 
siensondei  bornes. 

Le  fang.froid,  cette  qualité  fi  oécefî- 
Mfe  i  ceux  qui  gouvernent ,  fanj  lequel 
on  %ro>t  rarement  une  application  jufte 
des  moyens  aux  ci rcon fiances,  fans  le- 

Sudon  ferait fuiet  aux  inconféqaences, 
[ns  lequel  on  manqutroit  de  la  préfenca 
d'erpril;  leJang'hoid  quifbnmett'aâi- 
vité  de  l'ame  i  )a  raifon ,  &  qui  préferve 
dans  tous  les  événemens ,  de  la  crainte, 
de  l'ivrelTe ,  de  la  précipitation ,  n'eli-a 
pis  une  qualité  qni  ne  peut  exiftcr  dam 
les  hommes  que  l'imagination  miitrife? 
cette  qualité  n'eft-etle  pas  abfbtunene 
oppoféeaagA»';?  1)  afatbnrce  dans  une 
cstttiK  feal^bj  ani  le  r»l  ïiifceMU 
Oo« 
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au  fecret,  delartirdesloiz  di  Ii 
&  de  perdre  par  rinrgililé  de  la  conJoi- 
te ,  l'alcendiint  •jn'îl  aurait  pris  par  la  fu- 
p^riorité  des  Inmietes.  Les  bominei  de 
g/nie,  forcés  de  ftittir,  décidés  par  lenrs 


tranchant  ransceiTe  à  la  réalité  des  êtres, 
jne  paroilTeRt  plut  faits  pour  renverfer 
on  pour  fonder  Les  états  que  pour  les 
maintenir,  &  pour  rétablir  l'ordre  que 
pour  lefuiTre. 

Leginie  dans  les  adàlret  n'cK  pat  plus 
captivé  par  les  circanOaiices,  pat  les 
loi\  &  par  les  ufaget,  qu'il  ne  l'tft  dans 
les  beatix-aits  par  les  rccits  du  goftt ,  & 
dans  la  philofcptiienat  la  mc'thaile.  11  y 
a  desmomensoilil  laurefa  patrie,  qu'il 
perJroit  dans  la  fuite  s'il  y  «oafervoic  du 
pouvoir.  Les  rjUlmei  font  plus  danEC- 
rei)x  en  politique  qu'en  pbilorophie  :  ri- 
maKinaiian  qui  égare  le  philulophe  ne 
loi  Mit  faire  que  des  erreurs  i  l'ima^na- 
lion  uni  égaie  l'homme  d'flat ,  lui  hit 
faire  des  fautes  &  le  malheni  des  hom- 
met. 

Qu'à  lagnerre  donc  &  dam  It  confeil 
le  ginit  femblable  à  la  divinité  parcoure 
d'un  eonp-d'uil  la  multitude  des  poQï- 
bles  ,  voie  le  mieux  &  l'exécute:  mais 
qu'il  ne  manie  pasloHg-tems  les  affiiires 
niX  il  faut  attention  ,  combiuallans,  per- 
févérance.  Qu'Alexandre  &  Coudé  (oient 
maîtres  des  événemens  ,  &  paroiirent 
inEpiréi  le  jour  d'une  bataille ,  dani  ces 
infbnsoùmanqueletemsde  délibérer, 
&oiltlfiut  que  la  première  des  peafées 
foit  la  meilleure;  qu'ils  décident  aans  ac» 
momensoi'i  il  faut  veir  d'un  coup^'ail 
les  rapports  d'une  pofition  &  d'un  mou- 
vement avec  Tes  forces,  celleB  de  tan  en- 
nemi ,  &  le  but  qu'on  Te  propofe  :  mais 
que  Turenne  &  Maribnrough  leur  foient 
préférés ,  quand  il  faudra  diriger  les  opé- 
ration) d'une  campagne  entière. 

Dans  les  arts ,  dans  les  fciences ,  dans 
les  afiairei,  le  gésir  femble  changer  la 
nature  des  chofct  ;  fon  caniAere  lë  ré- 
pand for  tout  ce  qu'il  tanche  ;  fi  Tes  lu- 
inlereaa'élani^tau-deUdn  fvItÉ  &  du 
fièrent ,  écttirtiitl'ntmii  U  devance 
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fon  fiecle  qtii  ne  [leut  le  Mm  t  Û  Uiffë 
loin  de  lui  l'efprit  qui  le  critique  avec 
rai  fon ,  mais  qui  dans  fa  marche  ^le  ne 
fort  jamais  de  l'uniformité  del^natuie. 
Il  eA  mieux  fenti  que  connu  par  l'hom- 
me qui  veut  le  définir  i  ce  feroit  à  lui-mê- 
me î  parler  de  \tiii  &  cet  article  que  je 
n'auroispas  diJ  faire,  devrait  être  l'on- 
vrage  d'un  de  ces  hommes  extraordinai- 
res, M.  -le  Voltaire,  ^exemple, qui 
honore  ce  liecle,  &  qui  pour  connoitre 
ieginit ,  o'auioit  eu  qu'i  legatJcr  en  lut* 

M.  ât  Hîarmenteia  trtiti kmhnt fujett 
(^  Iipiibiic  KBKjfmra  grl  dt  lui  faut 
fart  dfsrijiexieni  de  cit  tcrivain  ^alt- 
menlfrofani   £^  ingénitui. 

On  demande ,  dit-il,  en  qnoi  le  gMe 
diffère  du  talent  :  le  voici,  ce  me  femble. 
Le  talent  eft  une  difpoCtion  particulière 
&habituelle  à  réuffii  dan^  une  choTe:  i 
l'égard  des  lettres ,  il  conlifte  dans  l'apti- 
tudei donner  aux  fnjetsque  l'on  traite, 
&  aux  idées  qu'on  .exprime,  une  fbnM 
gue  l'art  approuve  &  dont  le  çoùt  foit 
Utîsiait.  L'ordre,  U  cUtté,  l'elégaoce, 
la  facilité,  U  naturel,  la  correâûn,  Is 
grâce  même  font  le  partage  du  talent. 

Le  g/nieeft  une  forte  dinfpiiation  (W- 
quenle ,  mais  pafTagere  ;  &  fon  attribut 
elt  le  don  de  créer.  Il  s'enfuit  que  l'hom- 
me de  gfiàt  s'élève  &  s'abaife  tour  i 
tour,  félon  que  l'infpiratioa  l'amme  on 
l'abandonae.  Il  eftfouvent  inculte,  par- 
ce qu'il  ne  fe  donne  pas  le  tems  de  pei- 
feoionner;  il  cft  grand  dans  les  grandes 


treenaOtvitéi  ilcltnégli^danslescho- 
Ces  communes  ,  parce  qu'elles  font  an- 
detTous  de  lui ,  &  h'ont  pas  de  quoi  l'é- 
mouvoir. Si  cependant  il  s'en  occnpe 
avec  iineattentioD  forte,  il  les  rend  nou- 
velles &  fécondes  ,  parce  que  cette  at- 
tention qui  cauvrclcs  idées,  lès  pénètre, 
fi^'ofe  le  dire  d'une  chalenr  qni  les  vi- 
vifie &  les  fïit  germer,  comme  le  fo- 
leil  fait  genaef  lordana  les  veines  du 

Ce  qu'il  y  anroit  de  plus  rare  &  de 
plus  étonnant  dans  la  nature,  ceferoit 
un  homme  que  fon  gMe  n'alrandonne- 
rdt  jamais  ;  ftcelui  de  tons  les  écrivains 

Sii  approche  le  plus  de  ce  prodlse,  c'eft 
ometc  duu  l'Iù'ade. 
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la  produâion du  talent;  l'homme cci«rê, 
fenGble,  verfc  dam  l'étude  de  l'art,  n'a 
pas  befain  qa'on  le  loi  dire;  &  le  grand 
nombre  même  des  hommes  cullÎTes  eft 
en  état  de  le  Tentir.  La  proiludlian  du  ta- 
lent canCftcâilonner  la  forme,  &  la  créa- 
tion du  génie  à  donner  l'étie  )  le  mérite 
rie  l'une  eJlJansl'induftrie,  )e  mérite  de 
l'autre  eft  dnnsl'invention;  le  talent  veut 
être  apprécié  par  les  détails ,  le  g/mr 
nous  frappe  en  maflc.  Pour  admirer  le 
cinquième  livre  de  VEncïde  ,  il  faut  le 
lire  ;  pour  hdmirer  le  fécond  &  te  quatriè- 
me, il  fuffitde  s'cnrouvenit.Btémccon- 
fur^ment.  L'homme  de  talent  penfe  & 
dit  les  chofes  qu'une  fonle  d'hommes  an- 
roit  penfées  &  dites;  msisil  les  çréfente 
avec  plus  J'avanUisc ,  il  les  choiGt  avec 
pins  de  goût ,  il  les  riirpofe  avec  plus 
d'art,  illes  exprime  avecplusdefinede 
DU  de  grâce.  L'homme  de  ^énit ,  au  con- 
traiic,  I  une  Fa^on  de  voir,  de  fentir, 
de  penfer  qui  lui  eft  pcopre  :  (i  e'eft  un 

flan  qu'il  a  conqu ,  l'ordonnance  en  ell 
urprenante  &  ne  teffcmble  i  rien  de  ce 
qu'on  a  tait  avant  lui.  S'il  delTine  des 
cliaâercs,  leur  fingulan'té  frappante, 
leur  étonnante  nouveauté,  la  Force  avec 
laquelle  il  en  exprime  tous  lestraic)  ,  la 
rapidité  &  la  hardielTe  dont  ilcn  trace  les 
contours,  l'enremble  ft  l'accord  qui  fe 
rencontrent  dans  fe*  conceptions  foudai- 
nei,  font  dire  qu'il  a  créé  des  hommes; 
&  s'il  les  gtouppe  ,  lent  contrafte .  leurs 
rapports  ,  lenr  aâïon  &  leur  réaâion 
mutuelle  font  encore ,  par  leur  vérité  ra- 
re, une  forte  de  création.  Dans  les  dé- 
tails, il  fembte  dérober  â  la  nature,  des 
feerets  qu'elle  n'a  révélé)  qn'à  lui  ;  il 
pénètre  plti^  avant  dans  notre  cceur  que 
noDi  n'y  pénétrions  nons-mémes  avant 
qn'il  nous  eût  éclairés;  il  nous  fait  dé- 
couvrir en  nous&hort  dennus,  comme 
de  nouveaux  phénomènes.  S'ilpeint les 

gflîans ,  il  donne  i  leurs  reflorts  une 
rce  qui  nous  étonne,  à  leurs  maiive- 
mens  des  retonrs  dont  le  naturel  nous 
coDrondi  tout  eft  vrai  dans  cette  peintu- 
re, &  tout  7  eft  furprcnant.  S'il  décrit 
les  objets  fenfibles,  il  y  ftit  remarquer 
des  traits  frappans,  qui  jurqu'âlui  nous 
avaient  échaj^é ,  des  accidens  &  des  rap^ 
^Tti  fiir  lerqnels  nos  recafds  ont  glilté 
flùlk  (oit.  Le  cooEDtindnboniineire- 
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^nle  fans  voir  ;  l'homme  ien/nli  voit  11 
rapidement,  que  c'ell  prefque  i'ans  re>  ' 
garder.  S'il  s'enfonce  dans  les  poflîbles  , 
il  y  découvredet  combinaifont  àla  Foii 
fi  nouvelles  &  ù  vraifcmblablcs ,  qu'i  là 
Ifirprife  qu'elles  caufcnt,  fe  mcU  en 
fecret  le  plaiGr  de  penfer  qu'an  a  vu  cfi 
qu'il  Feint,  ou  du  moins  qu'on  a  pu  TiiiU- 
giner  fans  peine. 

Il  y  a. donc  en  première  clafle  \tgïiiît 
de  l'invention,  de  la  compoGtion  en 
grand.  C'eft  ainfi  que  chez  les  anciens  * 
rî:iadc,VŒdipt,hsdeu\JfhiEMfs,'S! 
chemous  Policuih,  Héractim,  B'itan- 
aicui ,  ^Izirt ,  Mahomtl ,  le  Tiirtuffe ,  la 
Mifantbreft ,  font  des  ouvrages  Je  ^éiiir. 
Il  y  a  de  plus ,  dans  les  compoGtions  iiié<i 
rac  que  legÀjV  n'a  pas  inventées,  àet 
di-'tails  qui  ne  font  qu'à  lui  :  ce  font  dea 
caratïeres  créés,  comme  celui  de  Didon) 
d<.'s  dercriptiom  d'une  beauté  inouie  » 
commecellederincoBdiede'rroye,  det 
rcen::s  fublimes  dans  leur  genre ,  comme 
la  reconnoiifence  d'Œdine&de  Jocafte 
dans  VQedipt  franqois,  U  rencontre  de 
l'Afare&defon  fils  dansMoliere,  quand 
l'un  va  prêter  à  ufure,  £  que  l'antrS 
vient  emprunter.  Enfin  ce  font  des  trait» 
de  lumière  &  de  force  qni  relTcmbleat  il| 
des  infpiratinns,  &  qui  étonnent  l'en- 
tendement, pénètrent  l'ame.  ou  fubju' 
euent  la  volonté.  Deces  traits,  il  y  ena 
TanE  nombre  dam  les  écrits  de  tous  lea 
poètes  &  de  tout  les  hommes  éloqnensi 
mais  dans  tout  cela  le  ftyleeftpourforD 

feudcchofe  :  e'eft  la  conception  qui  noua 
rappe,  c'eft  lapenfée  qui  nous  refte,  ffi 
dont  le  fouveniT  confus  eft,  fi  je  l'ofa 
dire ,  un  long  éhranlement  d'admiration. 
On  fe  fouvientquedanir/iiaJf,  Priani 
vient  fe  jeter  aux  pieds  d'Achille  &  bai-> 
fer  la  main  meurtrière ,  la  main  encortf 
fumante  du  fang  de  Ton  fils  i  on  fe  fou.r 
vient  que  dans  Te  Tartuffe,  l'iiypocrittf 
accufé  fe  jette  aux  pieds  d'Orgon  &  lui 
impofe  encore  en  s'accufant  lui-même  J 
maislas  paroles  de  l'une  &  de  l'autre  fce- 
ne  font  onhliéei,ai  l'impreflion  profondef 

ÎuinousreQe,  eft  l'impreffion  des'cho- 
:%,&.  non  celle  des  mots.  Voilj  \tt:(.- 
niVdelapenfée.  Prefque  tous  les  trait» 
en  font  I  la  fois  rares  &fimplet,  natu- 
tels  &  inattenilufi. 

Maitily  aauiTirexpreQion  ieghie^ 
c'eft-à-dire ,  l'expreffion  que  l'on  parotV 
tvoif  oHt  pou  rendre  avec  nne  forco  «# 
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_  e  s«ce  Inouie  la  penKe  on  le  fenti- 

,  ment.  Et  celui  «gni  a  lu  Tacite,  Moiita- 
jnc,  Pafcal,  BoITuet,  la  Fontaine,  lait 
niienx  que  je  ne  puis  le  définit,  ce  que 
ff'eft  que  cette  elpece  de  création.  Ce  fe- 
roit  au  génie  à  parler  de  lui-même  ;  m3J% 
les  fbibifs  traits  que  je  viens  d'iniliqner, 
ftiflirent  pour  le  reconnoître  &  le  difiin- 
guet  du  talent 

Du  relie,  on  ■  vu  plus  d'un  exemple 
de  l'nnion  À  de  l'accord  du  talent  avec 
le  ghàe.  Lorfqiie  cet  hrurem  enfcmble 
fe  rencontre,  il  n'y  a  plus  d'in^galité« 
choquantes  dans  les  produftions  de  l'ef- 


s.  incervillei  du  sinic  fo 

r(i  par  le  talenti  quand  l'un  s  . 
autre  veille;  quand  l'un  s'eft  négligé, 


l'autre  vient  après  Ini  &  perfeâionne  fo 
onvrace.  A  peine  on  g'apperqoit  des  in- 
termittences du  fhàt ,  parce  qu'on  eft 
préoccupa  par  l'illulion  que  le  talent  fait 
feire  :  car  c'eft  à  lui  qu'appartient  l'a- 
drefTe  8c  la  continuelle  vigilance  à  nous 
iaire  oublier  l'abfence  du  KMt-,  en  fe- 
mant  de  fleurs  l'intervalle  S,  le  pafTa^e 
d'une  beauté  à  l'autre,  en  amufant  l'ef- 
prit  &  r  imaginât  ion  par  des  détails  d'a- 
srément  &  de  goût  JRlqu'au  moment  où 
le  jT^m'c  reviendca  fe  lailit  du  cœur,  le 
tourmenter,  )e  déchirer,  ou  t'empacer 
(le  raBie,rémotivoiT,  rétonner, la trou- 
Ijler,  la  confondre,  la  tranfporter  &  l'a- 
grandir. Pour  voir  ces  deux  lônftions  du 
£éi>>&  du  talent  éiqitementremptiei,  on 
ii'a  qu'à  lire  ou  Virgile  au  Racine  :  on 
diftin^em  aifément  lef^'c  qui  les  éle- 
vé, d'avec  le  talent  q^ui  les  foutïent,  & 
%ui  ne  les  quitte  jamaii, 

GENIE,  Miifiq.  Ne  cherche  point, 
jeune  actifte ,  ce  que  c'eil  que  le  gixic. 
En  as-tu:  lu  le  feni  en  toi-même.  N'en 
as-tu  pas,  tnneleconnotlrat  jamais.  Le 
gfuie  dn  muficien  foumet  l'univers  entier 
â  Ton  art.  Il  peint  tous  les  tableaux  par 
des  fons;  il  fait  parler  le  fîlence  même  j 
il  rend  les  idées  par  des  fentimens,  lei 
fentimens  par  desacccns;  &  lespatGanj 
qu'il  exprime,  il  les  excite  an  fond  des 
cœurs.  I* volupté,  par  lui,  prend  de 
nouveaux  charmes  %  la  douleur  qu'il  ^it 
gémir,  arrache  des  crisi  il  brûle  fans 
celte  &  ne  fe  confume  jamais.  Il  exprime 
avec  chaleur  les  Frimats  &  les  glacesi 
même  en  peignant  les  horreurs  de  U 
mort,  il  porte  dans  l'ame  ce  fentiment 
de  vie  ^m  ne  l'abuidoiuK  pas  >  &  ^u'il 
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communique  aux  coiits  faits  ponr  Is 
fcntir.  Mais  hélac!  il  ne  fait  rien  dire  i 
c^ux  où  fou  germe  n'cft  pas,  &  Tes  pro- 
diges font  peu  fenfibles  i  qui  nelespeut 
imiter.  Veuv-tu  donc  lavoir  fi  quelque 
étincelle  de  ce  Feu  dévorant  t'anime? 
Cours,  voie  àNaples  écouter  les  cheB- 
d'œnvresdeLen,  de  Durante,  dejamel- 
li ,  de  Petgolefe.  Si  tes  jeux  s'emplilTent 
de  larmes,. fi  tu  fens  ton  cœur  palpiter, lî 
des  Iredkiliemens  t'agitent,  fi  Toppreflioii 
te  fuSbque  dans  tes  tranCpotts  ,  prends 
le  Métaftafe  &  travaille  ;  Ton  gitâi 
échauffera  le  tient  tu  créeratifonc^cem- 
ple  :  c'eftlàcequefaitlc^é«>,&d-air- 
très  yeux  te  rendront  bientôt  les  plents 
que  les  maîtres  t'ont  fait  vcrfcr.  Mais  lî 
les  charmes  de  ce  grand  art  te  laîETent 
tranquille,  &  tu  n'as  ni  délire,  ninvî&e- 
meut ,  fi  tu  ne  trouves  que  beau  ce  qui  te 
tranfpotte  ;  ofes-tn  demander  ce  qu'efi  le 
gfniel  Homme  vulnire,  ne  prohne  point 
ce  nom  fublime  !  Que  t'importeroit  de  le 
eonnoitreîTuneTauroislefentir.  f  J) 

Genje  C/ï),  f^m.^«  oiitf*.  Cemot 
fignifie  proprement  dans  natte  langue  û 
fcience  dti  ingéniiiirs  j  ce  qBi  rcnlérine  !■ 
fortification  ,  l'attaqae  &  la  d^fenfe  des 
places,  yeytz  Foktification  ,  At- 
TAi^UE  ,  DEFEtJSE.  11  fignifie  auffi  le 
corps  des  ingMeurs ,  c'eU-â-dire ,  des  of- 
ficiers chargés  de  la  fortification  ,  de 
l'attaque  &  de  U  d^nfe  des  place*,  f. 
Ingenieus- 

C'eft  i  M.  le  maréchal  de  Vanban  que 
l'on  doit  l'établilTemcnt  du  g/mt  on  du 
corps  des  ingéaieurs, 

n  AvantcetétablilTement,  TÏenn'ftort 
plus  rare  en  France  ,  dit  cet  illuibe 
maréchal,  que  les  gens  de  cette  prof^C- 
fion.  Le  peu  qu'il  y  en  avoit  fubtiftoient 
fi  peu  de  tems ,  qu'il  étoit  pins  rare  en- 
core d'en  voir  qui  fe  fulTent  trouvas  i 
dn^  on  £x  fieeet.  Ce  petit  nombre  d'ïiw 
gtnieuis  obligés  d'être  toujonrt  fur  tet 
travaux,  étoit  fi  expoK,  que  prefqne 
tous  fe  troDvoient  ordinaiienfent  hora 
d'état  de  fervir  dès  le  commencement  oa 
lu  milieu  du  Gege;  ceqnilesempéchott 
J'en  voir  la  fin,  &  de  s'y  retidrefàvans. 
Cet  inconvénient,  joint  à  pluGeors  an- 
très  défauts  dans  lefqueU  on  tomboit,  ne 
contrihuoit  pas  peu  i  la  longueur  dn  liè- 
ges ,  &  autres  pertes  c«nfidéraUei  qu'on 
i'  fiufoit.  „  Attaqta  dti  flaet! ,  pu  M, 
e  mité^  de  Vanban. 
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Un  afnénl  qui  fkifoit  un  ficge ,  avant 
l'éÛbliRement  dncorpsdMÎnKiniean, 
choiriflbn  parmi  le*  officiers  il'mFinterie 
cenx  ^ui  aTDÎtnt  acquis  qaelqu'expéi  ' 
ce  dan)  l'sttaqDc  des  places ,  pour  en 
duire  les  tra- — '*  "'  — '— '' 

pour  «pondi 

E^nénl ,  &  le  d^charget  du  Toia  &  de  h 
ditedion  de  ces  travaux.  Henri  IV  avoit 
eu  cependant  pour  ingénienr  Emrd  de 
fiar-le-Buc,  dont  le  traité  de  Fortifica- 
tion  montre  beanconp  d'intelligence  & 
de  capacité  dans  l'auteur.  Sous  Louis 
Xni,  le  chevalier  de  Tille  Tervit  en  qua- 
lité d'ingénieur  avec  la  plus  grande  diC- 
tinâion.  Son  ouvrage  fur  la  fortification 
des  places,  &  celui  où  il  a  traité  de  h 
charffc  des  gouverneurs.  Font  voir  qut 
ce  favant  autenr  étoit  éfatement  vetfé 
ttaot  l'artillerie  &  le  g^hf  mais  ces 
grands  hommes  qui  ne  pouvoïent  agir 
par-tout,  trouvoientpeudegensen  état 
de  les  féconder. 

Dans  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV ,  le  comte  de  Pagin  fc  diftin- 
KUa  beaucoup  dans  l'art  de  fortifier.  Il 
Fut  le  ptécnrfeur  de  M.  le  maréchal  de 
Vauban ,  qui  dans  la  fortification  n'a 
guère  fait  que  reftilîer  les  idées  géné- 
rales de  ce  c^(lebre  ingénient ,  maistiuia 
partout  donné  des  mar<^et  d'un  ^Mt  fu- 
jiérieur  &inventiF,  particulièrement  dans 
l'attaque  des  plaee< ,  qu'il  a  portée  à  nn 
degré  de  perfeâioo  auquel  il  eft  difficile 


Le  chevalier  de  ClervilleparottaDlIÎ, 

Car  letdlRSrens  mémoires  uir  les  trou- 
les  de  la  minorité  du  roi  Louis  XIV, 
avoir  eu  beaucoup  de  lépntatiou  dans 
l'attaque  des  places.  M.  de  Vauban  com- 
menqa  3  ferrir  Tous  lui  dans  plufieun 
fieges;  mais  il  s'éleva  enfuite  rapidement 
■n-defilns  de  tous  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé dans  la  même  carrière. 

Par  rétablKTement  du  «Me,  le  roi  a 
tnDjours  un  corps  nombreux  d'ingé- 
nienrs,  fulfifant  pour  fervir  dans  fea  ar- 
■lées  en  campatjne  &  dans  fet  places.  On 
ne  fait  point  de  fiege  depuis  ton$;tems, 
qu'il  ne  l'y  en  trouve trentc-fix  on^ua- 
rartte,paTt»tés ordinairement  en  briga- 
des deliitonTepthsmmes,  afin  qoe  dans 
chique  attaque  on  puiife  avoir  trais  bri- 
gades, qui  lé  relevant  aUernativemeot 
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bmsiet  Ttnet^quatre  hcoret,  partagent 
entt'enx  les  loins&  les  &  tjgaes  du  travail, 
&  le  font  avancer  continuellement  fans 
qn'il  y  ait  aucune  perte  de  tems. 

C'ell  à  rétabliffement  du  génit  que  U 
FrancedoitUfupérioritéqu'ellGa.clerai 
veu  de  l'Europe ,  dans  l'attaque  &  la  dé- 
fenfe  des  places  fur  les  nations  voifines. 

Le  ghii  a  toujours  euunminiftreon 
un  direfteur  général ,  chargé  d*s  fbrtifî' 
cations  &  de  tout  ce  qui  concerne  les  in- 
génieurs. fnyw^DlEIiCTEU»  DU  INS- 
PECT£ua  ciNEKAL  DES  FORTIFICA- 
TIONS. 

L'artillerie  qui  avoit  toujours  toimi 
un  corps  particulier  fons  la  dltcftion  da, 
grand  maître  j?  l'artillerie,  vient,  de- 
puis la  riipprciTion  de  cette  importante 
charge,  d'Etre  unie! celui  au isifitir.  Par 
l'ordonnance  du  g  décembre  17^;,  cei 
deux  corps  n'en  doivent  plus  faire  qu'un 
feul,  fous  la  dénomination  de  Ctrfiroyal 
àf  rartiStrit  ^  au  génit.  (.g) 

Génies,  ^rcbitr^., figures d'enfam 
avec  des  ailes  &  def  attributs,  qui  fer- 
vent dans  les  ornemens  i  reprélenter  les 
vertus  &  les  paHlons ,  comme  ceux  qui 
font  peints  par  Raphaî-I  dans  la  Râler 


blanc  dans  les  trente-deux  tympans  de 
la  colonnade  de  Verfàilles,  qui  (ont  par 

Ronppes  ,  &  tiennent  des  attributs  de 
mour,  des  jeux  ,  desplaiCrs,  S;fc.  On 
appelle  g/iàei  Jlrumtitiii ,  ceux  dont  la 

Sartieinférîenre  fe  termine  en  naiffance 
e  rinceau  de  Feuillages ,  comme  dans  la 
Frife  du  frontirpice  de  Néron  i  Rome.  y. 
lui  flancbti  i'arrhiteSurt. 

On  fe  fertaufli  du  mot  Aeginie  ,  pour 
défignerlefeii&  l'invention  qu'un  archi- 
teâe,un  deflïnatenr,  un  décorateur,  ou 
tons  auftei  artiftei  mettent  dans  la  déco- 
ration de  leun  ouvrages  ;  c'eft  une  par-  ■ 
tie  très-nécetrïîredansl'architcâurc.Un 
homme  hmgfnie,  quoique  muni  des  pré- 
ceptes de  fno  irt ,  va  rarement  loin  !  la 
divcriîté  des  occalions  &  le  détail  fm- 
menfe  d'un  bâtiment  exigent  ahrolumcnt  ' 
des  difpofitions  naturelles  ,  qui  roïenl; 
aidées  d'un  exercice  laborieux  &  fans  rc- 
lache  ,  qualités  etTentielIcs  A  un  archi- 
teâe  pour  mériar  la  confiance  de  ceux 
qui  lui  abandonnent  leurs  intérêts.  Voyez 
AaCHITECTK. 

GSNlt,  Ftittt.   V.  PEtNTUIS. 

Ooo  ; 
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Langue,  Menton,  (i) 

GEN[0-HYOIDIEN ,  ad).  Anat. ,  fe 
ilitd'un  mufcle  Je  t'oshyoiilc,  qui  laiTi 
bien  que  Ton  pareil  eft  court,  cpiit  & 
eharnui  ils  prennent  Icurori^qne  de  la 
pattie  interne  de  la  oiltcholre  inFcrieurc 
qu'on  appelle  mentoiii  ils  font  larget  à 
leur  origine  ;  ils  Te  ritreciflent  enfuite , 
&  vont  s'attacher  il  la  partie  fiip^rieiire 
de  la  bafe  de  l'os  hjoHe.  K  Hyoibe. 

GENIO-PHARYNCIf.-JS,  An<d.,îe 
dit  d'une  paire  de  mufcles  du  pharjnx 
qui  Tieoncnt  de  la  Tymphire  du  menton, 
su-deHoHS  des  mufcles  Rénia-glofles,  & 
qui  s'attachent  aux  parties  latérales  du 
pharynx.  V.  Ph»kynx.  (Z) 

GENIPANIER,  T.  m.  ffifl.  nai.  fcrf. . 
genipn,  genre  de  plante  ohrervé  par  le 
père  Plumier  ;  la  fleur  eft  monopétale , 
campa  ni  forme,  évaféc  i  il  fort  du  calice 
vn  pifiil  qui  entre  dans  la  partie  pofti- 
rieitcG  de  la  fleuri  le  calice  devient  un 
fruit  qui  ordinairement  a  la  iîïure  d'un 
(Euf,  qui  eltcharmi  &  piitagé  en  deux 
fortes  de  loijes .  &  qui  renfetaie  des  fe- 
mencesplates  pour  l'ordinaire.  Tournef. 
Sti  ,hirh.  Bpfrttdix.  V.  Plante.  (I) 

GENISTELLE ,  f.  f.  genilïta-i .  Hifi. 
«at.  tôt. ,  ^enrc  de  pUnte  qui  diffère  du 
jjeiiêl  en  ce  que  fcs  feuilles  n^ilTent  l'une 
de  l'autre,  &  font  comine  articulées  en- 
ferable.  Tonrn.  laji.  ni  herb.  ft  Eiémms 
dtbotaniqiie.   f.  Plante.  (!') 

GENlTA-MâNA  ,  Myih. ,  dceire 
qui  pieGdolt  auxenfantemens.  Let  Ko- 
maint  lui  facrîfioient  uiichieo,  —"— ■ 
les  Grecs  en  facrifioieiit  lin  à  Ht' 
f.iifoit  à  cette  dccITc  une  prière  conque 
en  tînmes  fort  Gnguliers  :  on  hii.Icman- 
doicla  fareur  quedc  ce  qui  unîmiit  dans 
lamaifon  rien  ne  devint  lion,  Pliitarque. 
ilans  fcs  qucftions  romainei ,  qucjï.  ;i . 
donne  deux  explications  de  cette  faqon 
de  parler  fnigoiatii^uei  l'une  e(V  de'ne 
pas  entendre  la  pncre  des  pcrfonncs , 
mais  dcï  chien«.  Alors ,  ilit-il ,  on  deman- 
doit  à  ta  décffe ,  que  ces  aniitiaux  qui 
lialtroicnt  dant  la  maifon ,  ne  FufTcnt  pas 
^ons  &  pacifiques,  mais  méchaos  &  H' 
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neet  ;  or  bien  ,  félon  Plotar^e ,  en  i^ 
ptiquant  la  prière  atix  perfonnes ,  le  mot 
iminÎT  ioH  lignifioit  nieurir  :  dam  co 
dernier  fens  l'on  priait  la  déefle  qu'aucna 
de  ceux  qui  naîtraient  dans  ta  maifon, 
ne  vint  l  mourir  dans  cette  même  mai- 
fon. Cette  dernière ,  aioute-t-il ,  ne  doit 
pas  paroltre  jtnnge  à  ceux  qui  faveat 
que  dans  uu  certain  traitî!  de  paix  coocIb 
entre  les  Arcadiens&les  La cédéiDonieiis, 
il  fut  flipulé  qu'on  nt /trait  bon ,  c'eft-i- 
dire ,  felsu  Ariitote,  qu'on  ne  tutreil  per- 
fonne  d'entre  les  Tégitet  pour  les  fe- 

lutsqu'ils  auroient  pu prètet  aux  Lac6- 

!monien..Cfl././ 

GENITAL,  adj.  danir/cMMmVo». 
tnait ,  c'tft  ce  qui  appartient  i  la  gcnfra* 

tiOU,   r.  GÉNÉIATION. 

Partiti  gMtatci  dénotent  les  partie* 
qui  fervents  la  s^nération  danslea  deux 
l^exes.  r.  Vergk,  TESTICULE  ,,  Cli- 
toris, Hymen,   ^c.  &  Utfltuehu 

G£NITÉS,adj.pl.prisfnbr.  Th4at.  ^ 
c'elî-â-dire,  rugendrin  nomqiii  parmi 
les  Hébreux  lîgnifioit  ceui  qui  defcen- 
doicnt  d'Abraham  fantaucun  mélange  de 
fan^  étranger ,  c'eft.â-dire ,  dont  tous  les 
ancêtres  paternels  &  maternels  Étaient 
Ifraélites ,  &  ilTits  en  droite  ligne  d'autres 
Ifraélites,  en  remontant  ainQ  jnfqu'i 
Abraham.  Les  Grecs  difUngooient  par  le 
nom  dc^éiut/i,  les  Juifs  nés  de  paren*  qui 
ne  s'étoicnt  point  alliés  avec  les  Gcntili 
pendant  la  captivité  de  Babjlone.  Cbaïuk. 

(ïiiNITIF ,  c'eft  le  fécond  cas  dans  les 


me  d'un  rapport  quelconque .  qui  déter- 
mine la  fignitication  vague  d'un  nom  i^ 
pelhtif  auquel  il  eft  fubordonné. 

Ainft  d^ins  lumen  fslii ,  le  nom  yUii 
exprime  dcirx  ûlécs  i  l'une  principale, 
dtCtnée  fur-tout  par  les  premiers  éift- 


.t  fol,  . 


cefToii 


iniliquéepar  la  ter  min  ai  fon  >i  : 

Biinaifon  préfente  ici  ÉcJUtil  comme  le 
terme  auquel  ou  rapporte  le  nom  appel- 
latif/nBiM  (la  lumiertj,  pour  en  déter- 


«n  entend  parler,  au  corps  individael 
d'oi^elleémane;  c'eft  idunedétermiiia- 
tiiin  Fondée  fur  la  rapport  de  l'eSèt  i  I> 
caufc.    , 
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-  La  détermination  prodnite  pat  te  gtni- 

tif  peut  être  fondée  fur  une  infinité  de 
rappomdifférens.Tant4tc'eft  te  rapport 

tantâtitorajctà  la  qualité,  putr  tgrtgix 
ind^iir:  qnelquefoîs  c'eft  le  rapport  de  11 
forme  à  la  matière,  vas  aurii  d'autrei 
foitdelamatiereihfornic,  aumuivofii. 
Ici  c'eft  le  rapport  de  la  cnure  à  l'effet , 
Crtater  matiH ,-  là ,  de  l'afFet  à  la  caufe , 
Cictrmiii  opéra.  AÙIenrs  c'eft  le  rapport 
delaparticaii  toat,fis mentis i  del'crpc- 
Ceiiindiviilu,  op-fiiu»  Antiochia ;  i.a 
contenant  an  contenit,  tncitus  ftitmcnii  i 
de  la  chofe  pofTédée  an  poireucirr,  boxa 
eivium  j  de  l'aflion  i  l'objet ,  mrtui  fuf- 
pÏÏcii,  &c.  Par-tontlenomquieftaup/- 
»i;i/' exprime  le  terint  du  rapport;  le 
nom  auquel  il  eft  afTocii  en  exprime  l'an- 
técédent; &la  terrriinairon  propre  au  ir /- 
mVi/' annonce  nue  ce  rappnrt  qu'elle  in- 
dique eft  une  idée  décerminative  de  la 
fignifieation  du  nom  antécédent.  Voyez 
Rapport. 

Cette  diverlité  des  rapports  auxquels 
lej'/nirif  pentavoir  trait ,  a  fait  donner 
ice  catdifKrentesdénaminatrons,  rdou 
«ue  tes  vta  ont  fixé  plus  i^ae  Ici  autres 
l'attention  des^rammaîriens.  Les  uns 
font appe!léfijj?y^,  parce i]n'ii  indioue 
fonvent  le  rapport  delachofe  poITédée 
an  poffefleur  ,  fncdiarn  Tereiilii  s  i'iii- 
très  l'ont  nommé  falrius  oU  pat/rnus ,  i 
caufe  du  rapport  du  pcre  aux  cnFans ,  Ci- 
ter* pattr  TuBia  ;  d'autres  uxorius,  S  caii- 
fe  du  rapport  de  l'époufe  an  mari ,  Heilo- 
ris  Aiiromacbe.  "Toutes  ces  dénomina- 
tions pèchent  en  ce  qu'elles  portent  fur 
nn  rapport  qnî  ne  tient  point  direâement 
àlalignilicationdn  jr'mri^,  &  qui  d'ail- 
leurs eft  accidentel.  L'effet  général  de  ce 
'cas  eftdéfervir  â  déterminer  la  fignifi- 
CBtionva[;uc  d'un  nom  appellatif  par  ua 
rapport  qnclconque,  dont  il  exprime  le 
terme  i  c'étoit  danï  cette  propriété  qu'il 
en  Falloit  prendre  la  dénomination ,  &  on 
l'iUToit  appelle  alors  Aéttruiivatif  avec 
plus  de  fondement  qu'on  n'en  a  eu  ^  lui 
donner  tootautrc  nom.  Celui  de  gimtif 
a  été  le  plus  unanimement  adopté,  appa- 
remment parce  qu'il  exprime  l'un  des 
nfages  les  plu;  ^'éaitens  de  ce  cas;  il 
naltduaomînatiF,  &  il  eft  le  générateur 
de  tous  l«s  cas  obliques  &  de  plufleurs 
efpeces  de  mots  :  c'cft  la  remarque  de 
Pdfcten  mSmelib.  V.  ie  cqfii.  Gcnitivat, 
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dit-il ,  nattirale  mnculiangeturiffojldtt, 
nafcittir  quiitm  a  iteminatroo  ,  grnerat 
àattm  omises  obliquai ftqntvtti  i  &  il  avait 
dit  nn  peu  plus  haut  :  generalis  viittur 
f^fcj'cco/ï«geniti»uï  ,  tx  iiusfere  otrmts 
irri-oati/i'its ,  E^  maxime  apudgritcos  ,/o- 
tentfieri.  En  effet,  les  Terviccs  qu'il  rend 
dans  le  fyftême  de  la  formation  s'éten- 
dent à  toutes  les  branches  de  cefyftênie. 

y.  FOBMATION. 

l.  Dans  la  dérintion  grammaticale , 
leyAiiM/cft  la  racine  procbalne  des  cat 
obliques  ;  tous  fuirent  l'analof^ie  de  fa 
terminaifon,  tous  enconferrentla  figu- 
rative. Ainfiftoftfva  d'abord ponr^^tti/' 
hom-iH-ii;  ot  l'on  voit  o  du  nominatif 
changé  en  in  «j  ij  ell  la  terminaifon  pro- 
pre de  ce  cas,' tn  en  eft  la  figuratire  :  or 
la  fij^ratire  in  demeure  dans  tons  les 
cas  obliques,  la  feule  terminaifon  y  cft 
changée  ;  hom-in.is,  hom-in-i,  h*iH-in-em, 
hom-in-e  ,hom-in.if  ,hoot-in-Km  ,bi)iK-in. 

1*1(1.  De  même  dcrpwp-or-<i,  génitif  ie 
ttmfus ,  font  venus  tmip-or.i ,  temp-or-e , 
(m^or-rt,  ttmp-cr-um ,  Irnif-or-ihsis. 
C'eft  par  «ne  fuite  île  cet  ufige  dn  ginî^ 
tif,  que  ce  cas  a  été  choifi  comme  le  ligne 
delidéelinaifon.  fojKDÉCLiKAISON. 
C'eft'  le  fignai  de  ralliement  qui  rappelle 
aune  mjme  formule  analogique  tous  les 
noms  qui  ont  à  ce  cas  la  mimt  terminai- 
fon. Il  eft  vrai  que  ta  diflinAion  des  dé- 
clinaifons  doit  reTulter  des  différences 
de  la  totalité  ries  cas  ;  miii  ces  différences 
foivent  exaflement  celles  diisCm'/f/,  & 
par  conféquent  ce  cas  fenl  peut  fuSire 
pour  caraâérifer  les  déclinaifons. 

Les  noms  de  la  première  ont  lejrAiihV' 
(ingnlier  en  «,  comme mnf»  (table)  ^- 
iiiti/mm/a:t:eaxAt\A  féconde  ont  le  e#- 
niti:f  en  i,  comme  Wer  (  livre  )  génrtif 
litri,  Cenx  de  la  troilieme  l'ont  en  ii, 
comme  pater  fpere)  ,gén.  ptiris.  Ceux  de 
la  quatrième  l'ont  en  is,  tornmt/méhts 
(fruit)  ,eéH.  fTuaai  i  &  ceux  de  la  cin. 
quieme  l'ont enri,  comme  dies  (jour), 
génit,  diei.  On  en  trouve  qoclques-nns 
dont  le  xMtif  s'éloigne  de  cette  analo- 
gie ;  ce  font  des  noms  greesauxqncls  l'u- 
faï;e  de  la  lanmie  latine  a  cnnfervé  leur 
g/nji>/ originel  :  Andramacbe  (Androma- 
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^aiÔaote.L.ueas,(yicii\emtntltg/i!Hif, 
n'y  furent  pu  fiitti  d'abord  à  det  termi- 
naifoni  conItaDtei,&  les  premincc  aa'on 
adopta  étoient  greci)ari,  parce  qui  le  la- 
tin eft  comine  un  rejeton  du  grec  ;  elles 
s'allffcrent  iofenriblement  pnur  fe  Jé> 
faire  deceCaird'emprunt,  &  pour  Te  re- 
vêtir des  apparences  de  la  prufirUte. 

Ainfidj  fui  d'ahord  la  terminajTan  du 
ginStifAc  U  premicre  déclinaifon ,  &  l'on 
Moitmiffs,mufits,  comme  les  Doriens 
Htvta,  /tSruf.  Outre  le fatff faBtiiiai 
oonnu  de  tant  le  monde ,  on  trouve  en- 
core bien  d'autres  trace»  de  ce  génitif 
^anslei auteurs;  dansEnuius,  dux  tpfi 
viw,pourin'«j&dant  Virgile  (Mmii. 
J I .  }  iiihil  if/a  ,  tue  auras ,  ntcfenitui  mt- 
mor,  Mon  Jules  Scaliger  quiattiibue  ï 
l'impéritie  le  changement  dourrij  en  «h- 
Tn.  Lfgéaiti/it  la  première  déclinaifon 
futaulTi  en  oï,  tm-aï,  aulaii  on  lit  dam 
Virgile,  oHiai  in iwdio,  pouraiv/>o.- com- 
me  on  rencontre  plus  d'exemplei  de  ce 
//nili/danslespoëtes,  oopeutptéfumer 

Sii'iU  l'ont  introduit  pour  faciliter  la  me- 
jre  du  vers .  &  qu'ils  fe  riglolent  alors 
fur  la  déclinaifon  éolicoii^  au'  au  lieu 
du  dorientufra^jon  dibit uHrof. 

Les  noms  des  autres  déclinai  font  ont 
eu  également  leurs  variations  aufinitif. 
'On  trouve  plu&eurs  foit  dans  Sallufte 
finati.  Aulu-Grile  (  lib.  VI ,  a.  i6.  )  nops 
apprend  qu'on  a  dit^iia(t'iu,Af^»iij& 
le X^lifftnatûs ,jiu3ùsçualtn'ia  être 
qu'une  cuntraftion.  Lt  génitif  dt  dits  (e 
^réfente  dans  les  auteun  fous  quatre  tcr- 
ninaifoni  diffërcntei  :  l".  en  et  comme 
tqtiitti  dulurai  illim  die» panai.  (  Cic.  pro 
SixteO  1°.  En  e,  comme  Céftc  l'avoi  t  in- 
diqué  dans  fes analogies,  &  comme  Ser- 
»ius  &  Prifcien  veulent  qu'on  le  life  dans 
ce  versde  Virgile  (t  GÀrç.îoS-) 
Liifa  iXi  foiiuûqnt  parti  uiificirit  borai. 
3°.  En  ù ,  comme  dans  cet  autre  paiTage 
du  même  poète ,  msaitraiMtitiamqut  dii  i 
eu/:d  impirlIinTU  deilegtoit ,  dit  Auju- 

Gelle.  iib.  IX,  cap.  14.  4°.  EnEneu», 
&  c'eli  la  lerminaifon  qui  a  prévalu. 

II.  Dniis  la  dérivation  pnilorophique 
le c/fliti/ eil  U  racine  génératrice  d'une 
infinité  de  mDt5,faitdaQi  la  langue  latine 
même,  fuit  dans  celles  qui  y  ont  puifô  ; 
□  nenreconuoit Gmpleitientlii  fisutativc 
dant  fcs  dérivés. 
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Ainlrdaf M^/de«  adjeâi&en  faraie,' 
i  peu  d'esceptioni  pr£t ,  leurs  degré» 
comparatif  &  fuperlatif,  en  ajoutant  àû 
figurative  de  ce  caales  terminaironiqui 
caradlérifent  ces  degrés  :  deSi ,  iaiii-ar  y 
âoclj-J^msii  ipritdtnti-s  ,pruitnti-vr  ,pTU- 
itnti-J/imut.  Il  en  cH  de  même  desadver.* 
hes  dcriïéî  des  adiedifs;  ils  prennent 
cette  GRurative  an  poljtif,  &  la  coafer- 
vent  dans  lesautrcsdegréi;  trudcnt-is, 
fruimt-tT ,  pruiliiit-iiit ,  pritdtnt-i^wu. 

Le  giiutifdti  noms  fert,  iU  dériva* 
tlonde  plufieurscrpeccsdeniott:  de^ 
Iris  font  fortisles  twmsdepo'rÎBipaîri- 
rintai,  patratio,  petraimi,  patroHa,  fit- 
t'uusi  lei3d}eâikpatrùu,fatriciia,  pa- 
trimtisi  l'adverbe  Ml  rie  j  les  verbe»  m- 
trarr,  patrijare.  On  trouve  mime  plu- 
fieurs  noms  dont  le  génitif,  quant  an 
matériel ,  ne  diffère  en  rien  de  la  féconde 
perfonne  du  Gnpitiet  du  préfent  abfolu 
de  l'indicatif  des  vetbec  qui  en  font  dé- 
rivés :  Ux,  Icgisi  Itge,itgii  :  iuXtdiids  : 
ducii ,  diicis.  (tuelques  génitifs  inuTitét 
horsdelacompolition,  le  retrouvent  de 
même  dans  des  verbe»  compoPé»  de  U 
mèuii  racine  élémentaire  ;  tihi-cm ,  fl'W- 
civii  ;  can-tino ,  con-cinij  ;  parti-cife,  far- 
ti~cipisi  ac-cipio,  ac-cipis. 

Nous  avons  dans  notre  langue  ,  de* 
mots  qui.  viennent  immédiatement  d'un 
génitif  latin  ;  tels  font  capitaine ,  rapita- 
tion ,  qui  font  dérivés  itcapitiii  tels  en- 
core les  monoryllabes  art,  mort, port, 
fart ,  &c.  qui  viennent  desgénilift  art-ii , 
marl-is ,  part-il  .fort-ii ,  dont  on  a  feule- 
ment Tuppriméla  tetminaifon  latine.  De 
lil  les  dérivés  Cmplcs  :  de  eapilaini,  ca- 
pitainerie i  d'art,  artiftt ,  artiJUment i  de 
mort,  merttl ,  BwrteBemeit ,  mortalitJ, 
mortuaire  ;  de  pari ,  partie ,  parlitt  ;  de 
fert ,  forte  ,JhrtabU ,  &c. 

III.  Dans  h  compofition,  o'ell  encore 
le  génitif  qui  efl  la  racine  élémentaire 
d'uneinfinitédemots.foil  primitifs.  Toit 
dérivés.  Onle  voit  fans  aucune  altération 
dans  les  campol»/erjf-£atar,/r^'j-/ittiai 
juris-ptritus ,  jurii-prudtntia  i  m'i-ceU, 
agri-csiUura.  On  reconnott  la  ngurattve 
dans  patri-momm»  .  palro-ciiiium  ,  frm. 
H.fcipiu-» .  }url.}iitium  :  &  on  la  retroD- 
ve  encore  dans  homi-cHiian  malgré  l'ai-. 
tération  ;  bom-o ,  c'eft  le  nominatif  i  bom- 
in-ii,  c'eft  le^ifiu/i/dontla  figurative  eft 
ini  &  la  confonne  a  de  cette  figurative 
eft  retrancbée  pour  éviter  le  choc  trop 
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nde  itt  ieax  conroanet  k  r ,  intit  î 
ell  relit. 

Nous  «ppercevrons  fenfiblement  U 
jniine  influence  dans  les  mots  compof^s 
de  notre  laugue,  qui  ne  rontpourlaplu- 

ait  que  des  mats  Iitins  termiafs  a  U 
loqeire  i  fatri-moiti ,  Ugii-latew ,  It- 
pi4àtioH,  furis-cottfiiUi ,  jurifpruienee , 
agri-eullurt,  fiontii-fict ,  bomi-ciit  :  & 
l'analogie  nout  a  nature  11  émeut  conduits 
i  conferver  les  ilroitsde  cegMiifiSias 
les  mots  que  nous  avons  compofés  par 
imitation  ;  fart-agtr  ,  at-fart-ir,  rn-fir- 
tir,  &c. 

On  voit  par  ce  détail  des  fervicei  dii 

ÎtnitifAani  U  génération  des  Dioti,  que 
;  nom  qu'on  litl  a  donné  le  plnsuntni- 
mcmenta  un  jufte  fondement  ;  quoiqu'il 
n'exprime  pas  l'elpece  de  Tervice  pour 
lequel  i)  parott  que  ce  cas  a  été  princi- 
palement inftitue.  je  veux  dire  la  déter- 
/  lliinitïon  du  Tensvague  dn  nom  appella- 
tif  auquel  il  eft  fubordonné. 

C'efi  pour  ceU  qu'en  latin  U  n'eft  ja- 
nais  GOjiftruit  qu'avec  nn  nom  appella- 
tîf,  quoiqu'on  rencontre  fnuvent  des  lo- 
cutions où  il  paroit  lié  à  d'autres  mots  ; 
mai*  on  retrouve  aifément  par  l'ellipra 
le  nom  appellatif  auquel  fe  rapporte  le 
gii'tif. 

I.  Il  cil  quelquafois  il  la  Tnite  d'un 
nom  propre;  Ttrntia  Ciceronii,  Tnpp. 
itxer  i  Sofhia  Stftimi ,  fnpp.  fiHa. 

II.  D'autres  Fois  il  fuit  quelqu'un  de 
ces  adjeôifs  pré  fentes  fous  la  terminaî- 
{bn  neutre  ,  &  réputés  pronoms  par  la 
^ule  des  grammairieni  ;  ad  H  lecarum  , 
c'eft-i-dire ,  aiiifimiiamlccarmni  quid 
rti  efi}  c'eft.  J-dire,  qmA  monanluiH  ni  rftl 

III.  Souvent  il  paroit  modifier  tout 
tntre  adjeéUf  dont  le  corrélatif  eft  ex- 
primé ou  fuppofé  :  fleyais  vint ,  laffiii  via- 
riim ,  fapp.  de  copia  mai ,  ie  labert  vïb- 
rum.  C'eft  la  même  chofe  après  le  com- 
paratif &  It  Tuperlatif  i/ortiormanuB», 
frimus  ou  ioS\JJimm  omnium  ,   fnpp.  r 


énoncent  exprefiement  qu'il  en  eft  le  .  - 
{ime;  c'eft  nne  erreur,  ilnepentrètre 
en  latin  que  d'un  nom  appelUtif,  &re1- 
lipfe  le  nmene  i  cette  conftruÀion.  Il 
eft  aifé  de  le  vérifier  fur  des  exemples 
qui  réuiliront  i  pen  pr^s  tous  les  cas.  E/i 
Ttgii,  c'eft-â-diie,  tfi  oJiciiimTtgii.  St- 
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/tri  C^firii,  c'eft-Mire,  rr/n-f  ai  rem 
Ciefaris  ;  comme  PlanteH  dit  :  C  in  Perf.  ) 
^uid  id  ad  me  nul  ad  meant  rem  rtftrt  i 
Interejl  rtifublicit  >  r/1  inter  ntgotia  ,  tfi 
inter lommada reifublicit.  Jlfanti  Somit, 
c'eft-â'dire,  manrtinurie Romm. 

On  trouve  communément  le  gMtif 
■près  les  verbes  fvnitert ,  faiere ,  figere , 
Ittdtre  ,  mifrrert  ;  &  les  rudimentalret 
[lifent  que  ces  verbes  font  imperfonnels  , 
qneleur  nominatif  fe  met  il'accuâKf , 
&leur  régime  an  jAwVi/.  Il  eftaiféd'ap- 
percevoir  let.afatuTdit^  que  renferme 
cette  dé  ci  (ion  :  nous  ferons  voir  au  mol 
Impessonnel  ,  qne  ces  verbes  (ont 
réellement  perfonnefs ,  &  que  leur  fujet 
doit  être  lu  nominatif  quand  on  l'eipri- 
me.  Nous  allons  montrer  ici  que  leur 
prétendu  rédmeaug/ni'«"/"eft  le  régime 
riétcrminatif  du  nom  qui  leur  fcrt  de 
fiijeti  £  que  ce  qu'on  enviâ^  ordinai- 
rement comme  leur  fn^et  fous  la  dénomi- 
nation ridicule  de  nominatif,  eltvéritï' 
blement  leurrégimeobjeélif, 
'■  On  lit  dans  Plante  :  (  Sticb.  in  arg.  )  Sf 
me  quiinn  hécc  ccniitio  tmnc  non  fiemtet  : 
il  eft  évident  quei7.r#fa>>d)(tireft  le  fujet 
de  paiâiet ,  Si  que  iw«  en  eft  le  régime 
objeâifi  &  l'on  pourrolt  rendre  littén- 
lemeut  ces  mots  me  hiec  coaiitia  itmf*- 
mtet,  ^T cenx-ci  :  rrtte  condition  ne  me 

feinepeiiit,  ne  me  fait  aucune  peine  ;  c'eft 
^fenalittén!  de  ce  verbe  dans  toutes  les 
circonllanees.  Cet  exemple  nous  indique 
le  moyen  de  ramener  tons  les  antres  i 
l'analogie  commune  ,  en  fuppléint  le 
fujet  fous -entendu  de  cbaque  verbe  : 
paUiltt  me  faBi  veut  dire  cmfnetitia 
foBi  panitetme,  le  fcntimcnt  inlérieui 
'  :  mon  aftion  me  peine. 
Piiretllefflent  dans  cette  phrafe  de  Ci- 


fimplement,  ui  eonfcienlia  fiulHtia m 
non folum figeât,  ftd  etiampaini Bit. 

Dans  celle-ci,  A"'  homines  quaiinfa- 
mia  fuie  neque  puAtat  ncqut  titdtat  (  ;, 
yerr.  )  ;  fuppléez  turpitaio .  &  vous  au- 
rez la  conftruâion  pleine  ;  fiint  boainet 
quBs  turpitude  infamiafua  nepu  fudrat 
tiequt  ticdral. 

De  même  dam  cette  antre  qui  eft  en- 
core de  Cicéron ,  miftrri  me  in/elieit/a- 
miliai  fuppléez /'irr,  &  vons  aurez  cette 
phrafe  complettc^ci  in/elieii /amilim 


bGooglt; 
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On  voit  donc  que  1m  moit fatti,  fiai- 
tititt,  infamie,  familia^m  font  au  ç^ 
nitifiMi%  ctt  phrafcs,  qite  parct  qu'ils 
font  les  de'terminaliFEdes  noms  ctnfcicit- 
tia,  turpituiU ,  fers ,  \\ii  {ont  \a  fujets 
des  verliK. 

Le  ginitif  fe  conftrnit  eneore  atec 
d'antres  verbes  :  rjuunti  tmijli  ?  c'clt-il- 
àite  ,  fra  ri  guanti  prrtii  iinijli .'  Cict- 
ron  (A/if. g.  JparUtitdePompée,  dit: 

o'eAcommes'iiavoit  dit  j/âr/anemin»» 

tx  numéro  eumium  bemimim  virum  fiuris 
montnti.  C'eft  la  mémechoredu  p.-iflaije 
deTe'rence(jjii'''Dr»i.  )  merile  tr/cinpir 

tHomtnti.  Mais  C  le  régime  objcâif  elî  le 
nom  if 'une  chofe  inanimée,  le  nom  >p- 
pellati  F  qu'il  Faut  fupplécr,  c'cllrfjiifiiu 
jirUltoi  qui  laam  Jiciruat  faimm  far- 
vi  Copiant  ta Rudiat.  J  c'ufi-à-ilire .  qui 
tiaint  ftctrtmt  famim  fim  parvi  frtliù 
Accujarefurti ,  c'eft  acciffare  dt  crimir.c 
furli  j  condtuinare  capilis  ,  c'eft  cmdtin- 
nari  aipanum  capilil.  OhUvifcî  ,cordari, 
miminijfê  aUetijus  ni  ;  fuppl^ez  mtaio. 
riam  alicuius  ni  ;  c'eft  ce  même  nom 
qu'il  Faut  toua-enteiiiire  dans  cette  phraFe. 
de  Cicéron  &  dans  Ics^areilles,  lâi  tua- 
rum  virtutum  •vtttiaitnmtnttm  (_dt<irat. 
a,6lOruppUezi»™orjii. 

V.  Quand  on  trouve  un  g/nitlf  ivce 
uuailverbe,  il  n'y  a  qu'à  le  rappeller 
^ue  l'aitverbe  a  la  vuleur  d'une  pre'poG- 
tion  avec  Ton  cnmpléuient  <  voyez  Ad- 
verbe ;  &  que  ce  compUmeut  cH  un 
nom  appellatiF  :  en  d^coinporant  l'ad- 
verbe, on  retrouvera  l'analogie.  Diitcr- 
Tarum,  decomporez ,  in  quo  loco  terra- 
rinu  :  lafquam  geutium ,  c'eft-à'dite ,  in 
miBoiocogttttium. 

Il  Fjuttemarquet  ici  qu'on  ne  doit  pas 
cherch^par  cette  voie  l'analogie  du  gé- 
nitif, aprèsccrtainsmots  que  l'on  prend 
mal-â-propos  pour  des  adverbes  de  quan- 
tité, tels  quepnrum,  inutlum,  ptia ,  mi- 
.  nui,  fiurimum ,  tnininum,  falii  ,  Sic. 
ce  font  de  vrais  adjediFe  employas  fans 
no  nom  exprimé,  &  fouvent  comme  tom- 

Îilémeat  d'une  prcpolîtian  également 
bunentendoe  rd^nt  ce  fécond  cass,il  Font 
l'office  de  l'adverbe;  mais  par-tout  le 
gAïid/quî  les  accompagne  eft  le  de'termi- 
natif  du  nom  leur  coir^atiFi/alùnii'ii, 
t'eVc  copia fatii  nifis .  ou  copia  convenitas 
«ivls.  De  l'adjeûif/atii  vient/atier. 


Cic.)  Fuçp 
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VT.  Enfin  on  rciuontre  quelignefmt  le 
ginitif  à  la  fuite  d'une  pr^pofition  ;  il  (e 
rapporte  alors  au  complément  de  la  pré- 
pofition  même  qui  eft  fou  s -entend  ne.  M 
"""'""  X  Apotoieri 

labiorumlt' 
. ,  léêz  extrtniitair. 

Nousnousfommes  un  pen  étendus  for 
ces  phrafes  elliptique!!  i  premièrement, 
parce  que  le  génitif  tiai  eft  ici  notre  objet 
principal  ,  y  paroifliint  employé  d'une 
autre  manière  aue  Fa  delVination  origi- 
nelle ne  Fcmble  le  comporter,  il  étoit  de 
notre  devoir  de  montrer  que  ce  ne  font 
que  des  écarts  apparens ,  Si  que  tes  affet- 
tions  contraires  des  méthoJiftet  font 
fauiTes&fort  éloignées  du  vrai  génie  de 
la  langue  latine  :  en  fécond  lieu,  parce 
que  nous  regardonî  la  cOnnoifTance  des 


par  tout  ce  qui  précède ,  qne  le  ginitif 
ait  l'office  de  déterminatifi  l'égard  dn 
nom  auquel  il  eft  fubordonné  :  maisïl 
faut  bien  Fc  garder  de  conclure  qne  e 


foit  le  feula 


)^en  qii  o: 


nilTe  employer 


détermination.  Il  ^nt  biea 

Îu'il  V  en  ait  d'autres  darts  les  lances, 
ont  les  noms  ne  reçoivent  pu  les  inSe- 

En  François  on  rempIacealTez  conmo- 
nément  la  fonftion  dir^/nj/i/ latin  par 
le  fetvice  de  la  ^repoli tion  d«,  qui  par  le 
vague  de  la  lîgnflîeatiau  femble  exprimet 


ftiécifie  dansVsdiiFérentcsot- 

(qu'on  nous  permette  les  termes  propres) 
par  la  nature  de  foniintécédcnt  &de(ba 
conféquent.  Le  crialmr  de  rurd^xrs , 
rapport  de  lacaurciU'cfret:  ;«  écrits  àt 
Cieérm ,  rapport  de  l'efFct  i  la  caufe  :  k» 
•vafe&'or,  rapport  de  la  Forme  à  la  nn- 
tiere  :  l'or  de  et  vnft,  rapport  de  la  na- 
tiere  à  la  forme,  Êfc.  En  hébren,  on 
emploie  des  préfixes,  fortes  de  prépofi- 
tionsinFéparahtes,  dont  quelqu'une  eft 
Fpécialtment  dé teroii native  d'un  terme 
antécédent.  Chaque  langue  a  fon  génie 
&  îts  relTources. 

La  tangue  latine  elle-même  n'eft  pat 
tellement  reiheintc  à  fon  génitif  àitet.. 
minatiF,  qu'elle  ne  puiffc  remplir  les  mê- 
mes vues  par  d'autres  moyens  :  Evtrt- 
driui  ni/ls,  c'eft  la  même  chofe  Qa'eafit 
EiiaHdris  Uhtr  mtm ,  c'clV  liitr  wut ,  liitr 
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tftrtitie»!  ai  mt;  dtmia  rtgia ,  c'ell  ia-  ' 
-•nwj  rtgis.  On  voit  que  le  rapport  dû  la 
'Chofe  poRëclée  an  poflcITeur,  s'exprime 
m  aJjeftif  véti  table  ment  dérive  du 
nom  ilii  pofielTeur,  mais  qui  l'accorde 
avec  le  notn  de  la  chofe  polT^d^e  ;  parce 
que  le  rapport  J' appartenance  eft  téelle- 
ment  en  elle  &  s'identiGe  avec  elle. 

Le  rapport  de  l'erpece  à  rindividn  , 
n'eft  pas  tonjoiin  annonce  par  \tf,éHitif: 
Ibnveiit  te  nom  propre  déterminant  eft 
au  même  cas  qne  le  nom  appellatîF  dé- 
termina i  ttrhs  Rtma,  Jtumtn  Stijuaaa, 


"»*& 


[  cammiin  des  ijrimniairient  l'expliquent  : 
iirbi  Rama  ne  flgnlBe  point ,  comme  on 
l'a  dit ,  Roma  qa<t  ifl  «risi  c'eftiu  con- 
ttaXn  urhs  quM  ijl  Romu  i  urhi  eft  ilétcr- 
miiié  par  Ici  naaiitéa  individuelles  ren- 
fermées dans  la  lignification  du  mot  £*- 
.  Il  y  a  précifément  entre  lahs  Romx 


&urb,i 
tttv 


,  la  même  différence  qu'ei 


un  adjeâiE.  Jl 
■■       le.  l'an 


eelldi 


n  elt 
1  fait  la  fonaion  ; 


i  d-a. 


appellatiF,  SSG'eftla  fonâlon  cooinrane 
âet  idjeftiFi  relativement  aux  nom 
N'eft-il  pat  en  effet  t>lut  lae  vraifemblu 
bleque  (es  noms  propret  Afia,  Africa, 
Sijpania,  GuBia,  &c.  Tant  des  idjïAIFs 
dont  lefitbftantiFcommuneilffrrui  qai; 
mDuiliirir,aiiri<:uiarii ,  index,  &C.  noms 
prD[>res  des  doigtt ,  fe  rapportent  an  {bbf- 
tantif  comman  digitia  f  Quand  on  vent 
donc  interpréter  l'appoGtion,  &  rendre 
raifon  de  la  concordance  des  cas ,  c'eft  le 
non  ^rimre  qn'il  Bat  v  coa&dérer  com- 
me adjeâif,  parce  qu'il  eft  dét«rmina;it 
d'nn  nom  appellatiF.  ^.Apposition. 

La  liiiRue  latine  a  encore  nne  manière 
qui  lai  eft  propre ,  de  déterminer  nn  nom 
apiiellatif  d'aftion  par  le  rapport  de  cette 
aâionii'objeti  ce  n'eft  pas  en  mettant 
le  nom  de  l'objet  au  gfaitif,  c'eft 

mettant  i  l'accnratif.  Alors  le  nor. 

terminé  eft  tiré  du  fopin  dn  verbe  qui 

exprime  la  même  aâion;  &  c'eft 

ceU  qu'on  le  conftruit  comme  Ton 
mitif  avec  l'accuratiF.  Ainlj ,  au  lii 
dire ,  quii  tibi  buf'ui  cura  tfirci  f  Piadte 
dit .  luii  tiii  haac  ciiratio  tfl  rem  f  \ 

Nous  avons  tu  jurqu'ici  la  nature ,  la  ' 
deftinition  générale .  &  les  iifagc)  parti-  ; 
euliendujF^ft/;  n'en  diflîmulont  pas 
l«i  InGonvéaieiis.  Il  détermine  qnelque- 
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_  .  n  vertu  dn  rapport  d'nne  aftion  m 
fbjet  qui  la  prodnit,  quelquefois aufii  en 

Tta  du  rapport  de  cette  aâion  i  l'ob- 

[  i  c'eft  une  fonrce  d'ebfctitité  dans  let 

tears  latins. 

Eft-il  lire,  par  exempte,  de  dire  ce 
qu'on  entend  par  amarDeif  La  queftion 
paroltra  fineuliere  a«  premier  conp- 
'■  il  i  toHt  le  monde  répondra  que  c'eft 
\ottT  de  Dieu: mais  c'eft  en  Franqoïi 
la  même  équivoque;  car  il  reftera  tou- 
jours à  Favoir  Fi  c'eft  amir  Dti  aituaitis  on 
moT  Dei  aiitati.  Il  ftut  avnner  que  nj 

exprciTion  Iraiiqoife ,  ni  l'expreflion 
latine  n'en  diFent  rien.  Mais  mettez  ces 
mots  en  relation  avec  d'inttes,  &  von* 
jugerez  cufuile.  Âmor  Dei  tfi  infiitJtvt , 
c'eft  amor  Dei  AMANTIS  i  amor  Dei  e)t 
ml  falatem  necejfariut  ,  c'eft  aatr  Dit 
AMATI. 

Cette  remarque  amené  natnrellcment 
celle-ci.  Il  ne  FDffit  pasdeconnoitreles 
mats  &  leur  conftrnâion  méchanique  , 
ponr  entendre  les  livres  écrits  en  nne  lan- 
gue ;  il  faut  encore  donner  nne  attention 
particaliere  S  toutes  les  correFpnndances 
des  parties  du  diFconrs ,  &  en  obFervec 
avec  Foin  tous  les  eftèti.  (  E.  S.  M. } 

GÉNITOIRES,  r.  f.  plut.  Aaalom., 
qui  s'entend  quelquefois  des  tefticules  ds 
l'homme,  parce  qu'ils  contribuent  1  U 
ge'nétatiom  r.TESTICULKS.  (li 

GBWOU .  r.  m.  Aiat. ,  partie 
hiiraain  fituéc  antérieurement 
partie  fupérienre  de  la  jambe  &la  partie 
inferieaTedclacnia'e,rosdn£rni}uoala 
rotole.  r.  Rotule.  (Z) 

Gbnôu  ,  Man/^,  MirrkbaB. ,  partie 
des  jambes  antérieures  du  cheval.  Eile 
eft  Formée  principalement  de  fepl  os  d'un 
très-petit  volume,  ft  qui  lui  Font  pro- 

tre*  &  particuliers.  Ces  os  par  lefquclt 
;  ctihitns  on  l'ara nt-bras  Fe  trouve  joint 
an  canon ,  Font  diFpofés  de  manière  qu'ili 
compoFcnt  deux  rangs;  il  en  eft  quatre 
»a  premier ,  d  trois  au  Fécond  i  ih  Fem- 
blent  néanmoins,  attendu  l'intimité  de 
leur  union  qoi  eft  affermie  par  de  fnrtï 
ligamens ,  ne  ftirc  euFemble  qn'un  Feul 
cnrps,  à  l'exception  de  l'un  de  ceux  du 
premier  ranç  qui  parolt  être  détaché  det 
autres,  &  d'oïl  réfnlte  une éminence  en. 
arrière.  U  Fert  d'attich»  A  un  ligamenï 
on fiJ érable qni  le  fixe  encore  &  d'une 
lautrepitt,  it  la  partie  fup«rieiiie  du  n* 


dacoTM 
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_upied,  &  à  laquelle  le  petitotdttaché 
dont  il  s'agit  contribue,  tu  iin«  finuoGté 
coofidénble  que  r*a  obferve  à  là  |urtîe 
interne.  CetaflembUge  de  petites  plec«9 
oDéules,  ne  peut  que  tendre  cette  articH- 
Ution  extrêmement  libre  &  mobile. 

£11  la  conGitéraiit  extérieurement,  oa 
io'it  obrervei  d'abord  qne  U  beauté  de 
fa  confbrmitioa  dépend  de  U  régularité 
de  fa  proportion  avec  la  jambe.  IlEaut 
encore  remarquer  que  U  rondeur  &  l'en- 
flure  de  cette  partie  annoncent  prefqne 
toujoursdes  jambes  travaillées.  Ileneft. 
de  même  lorfqu'elle  (c  trouve  dénuée  de 
poils dint  fa  partie  antérieure  ,  fi  néan- 
■noint  l'animal  s'eft  couronné  en  toni' 
bant ,  &  fi  la  chute  dn  poil  ne  peut  point 
(tre  attribuée  à  quelques  accidens  ex. 
tnordinaires ,  on  i  quelques  heurts  dans 
l'écurie  ,  contre  l'ange  ,  ou  ailleurs , 
contre  un  carpt  dut  quelconque. 

Souvent  lufli  l'on  apperi;ait  une  forte 
d'inégalité  dans  l'une  des  portions  laté~ 
nXtido gtneu,  plus  communément  en- 
dedans  qu'cn-denors ,  &  i  mefuie  de  fon 
union  avec  le  canon.  Cette  inégalité  elt 
une  tumeur  du  canon  même ,  défignée 

K:lenomd'o/rZct,  &  dont  le;  fuites  & 
progrêsne  peuvent  être  que  fnneftes, 
pgîiqu'elle  tend  à  détruire  le  mouvement 
articHlaire  ,  £  à  mettre  le  cheval  hors 
d'étit  de  fervtr. 

Tout  gfOK  qni  n'eft  pai  efBicé ,  c'ell- 
i-dtie,  fur  lequel  1 '01  de  l'avant- bras  ne 
toiÂbepaspetpendicuUircment.eft  véri- 
tablement défeâueux.  Dans  cet  état , 
l'animal  eftdit  arqui  ou  ira^courti  ar- 

Sié,  lorfque  {a  jambe  n'e(l  en  quelque 
qon  courbée  en  arc.  que  conféquem- 
aient  a  un  travail  cxccmf ,  annoncé  d'ail- 
kuri  paribnige,  &parnncinfinitéde 
maux  qu'un  exercice  violent  &  outré 

Iieut  attirer  &  produire  ;  hraj/icoiat  , 
arfque  cette  difformité  lui  eft  naturelle. 
Ce  détiut  eft  plus  elTentiel  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  fécond ,  car  l'un  eft  en- 
tièrement ruiné  i  mais  11  faut  convenir 
aufli  i  l'égard  de  l'autre,  que  vu  cette 
ÊtulTe  porition  du  gtnou,  la  jambe  perd 
confiderabtemcnt  delà  force  qu'elle  au- 
rait dans  une  fitnaCion  perpendiculaire. 
Il  eft  de  plus  des  chevauxdont  letgt- 
noux  f<  tapptoctientt^  ùtaX  estiEmement 


GE  N 

terrés  l'on  contre  1  'autTe,taiidit  que  lents 
pieds  demeortnt  écartés. Ces  fortes  deee- 
MoKX  font  ippelléifmiiiixdeieu/*,  &  ob 
vice  doit  toujours  jtie  imputé  i  la  nature. 

Enfin  il  n'arrive  que  trop  Fréquem- 
ment en-arriete  &  dans  Ici  plis  de  cette 
articulation,  desefpecesdecrenflesqne 
l'on  nomme  tantdt  nudandris ,  tantôt  r«- 
fei.  Qnelquefois  la  partie  la  plut  fubtUe 
de  l'humeur  qui  y  donne  lieu  s'étant éva- 
porée &  diffipéejiar  la  vaie  de  la  fuppa- 
ration ,  la  partie  la  plus  groffiere  fe  dur- 
cit,  &faTmeuneefpecede tomenrcapa- 
hle  d'embamlierft  de  gêner  le  mouve- 
ment ,  &  aOTei  doulourenfe  pour  occa- 
fionner  une  claijdication.  f'oyn  Ma- 
LANDiES  éi" Râpes,  (e) 

Genou  ,  Manège,  expreffion  pat  la- 
quelle nons  défignons  le  pli  ou  la  courbu- 
re que  l'on  donne  quelquefois  aux  bran- 
ches du  mon  en-avant ,  &  entre  le  coude 
&la  gargouille.  C'efi  ordinairement  daiit 
la  partie  la  pins  émi^entede  cette  com^ 
bure ,  que  l'ail  deftiné  i  recevoir  par  im 
touret  U  ehiinette  la  plus  élevée,  fe 
trouve  placé.  ^'.Mobs.  (0 

Genou.  AfiroB.t  pieeede  caivieqnl 
a pluCeitrs moDvemens ,  ftpatlemoven 
de  laquelle  on  met  un  quart  de  eercle  1 
différentes  hauteurs  &  même  dans  diHë- 
rensplansile^monfimple  eft  un  aae  ver- 
tical portant  une  ouverture  hmfuntale  1 
fa  partie  fupérieare.  L'axe  tourne  daM 
une  cavité  du  çied  de  l'inftrunent,  & 
l'ouverture  fupetteure  reqoit  le  cylindre 
qui  eftfixé  an  centre  du  quart  de  cetde, 
&  qui  y  tourne  à  Frottement.  Le  gtnm 
double  contient  Ime  autre  pièce  fembi»- 
ble ,  qui  tourne  dans  la  précédente ,  & 
qni  fett  à  iocliner  le  plan  du  qtart  de 
cercle.  Onfe  fert  dans  tes  graphometres, 
les  bouffolei  &  aotres  inftrumens  légers, 
d'un  genou  pins  fimple  qui  ne  confifte 
qu'en  une  honle  fixée  nr  une  tige  i  la 
partie  inKrieure  de  i'inftrament ,  St  qui 
eft  re4;ue  dans  une  concavité  du  pied  on 
dufupport.  oit  elle  tourne  àfrottementî 
on  tend  le  frottement  plus  on  moins  dnr 
en  ferrant  avec  des  vis  les  deox  calottes 
ou  hémifphcres  qui  forment  cette  conca- 
vité fur  Icpiîd  de  l'inlhument  C^-  * 

/*  Lanil.  ) 

GsNou  ,  Jffariiu,  ce  font  dei  pièces 
de  bois  trè»-courbes,  qui  s'empâtent  fur 
les  varangues  &  Fbnrcats;  c'eft-j-dire, 
queleirMM  eft  pUcé  à  mottiédebloa- 
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fnear  fur  te  cdtf  de  la  nnnsae,  où  il 
«diniiietti  pat  d«  fera  cloui  rivés  qui 
perceut  toute  l'épaiOcui  de  la  nrangue 
&  dei  fttioMxi  sinfi  la  vannsHe  e&aloo- 
SéedeTa  moiciéde  U  longueur  du  ;ntMi, 

3 ni  prolonge  Terticalement  le  contont 
a  TiiOein. 

On  diftingne  cei  pîecei  en  gtmux  de 
Ibnd  &gtiii>ax  de  leveri. 

Les  Etnaux  de  Fond  «'afleniblent  fiir 
les  varangues  de  fond ,  de  faqoD  qa'ayiot 
leur  convexité  au-dehors  du  vaillean ,  ili 
en  ingmrnteot  les  capacités. 

Les  gtiwux  de  revers  Tant  aflembUs 
far  tes  varangues  acculées  &  far  les  Four* 
cats  :  mai»  ccmme  leur  convexité  cft  en- 
dedans  do  vnifleau,  ils  en  diminuent  U 
capacité.  V.  fL  y.jk.  \,  Utgenaux^ 
ttti7  i  ft  dans  lapt  IF,  fig.  i ,  evtis: 
Voyez  auffifi,  Vl.fiç-  6s,  1»  forme  _- 
cette  pièce  de  bois  qui  dans  les  viilTeans 
du  premier  rang  doit  avoir  un  pied  deux 
ou  trois  pouces  d'épaifleut.  (  Z) 

Cenou  i  f.  m.  ,  Hyir. ,  eit  la  partie 
«n-dellbus  d'un  niveau  qui  le  foudent , 
&  qui  fert  â  le  monter  an  moyen  des 
douilles  oi)  Te  forment  de  lonn  bltons 
fenéi.  Vajtz  Douilles  &  Gsnov, 

Genou  ,  Ecoa.  ntJHq. ,  Te  dit  en  par- 
lant des  grains,  tels  que  te  bled,  l'avoine 
ftailtre*  :  ce  font  des  uauds  qui  fe  voient 
le  long  de  leors  tiges,  &  qui  fervent 
beanconp  1  les  faire  croître,  fi  1  leur 
donner  aOez  de  farce  pour  le  [bateoir. 

Genou,  I^  ta.,  Artméchvi.,ttptce 
d'afTemblaEe  de  pièces  de  fer,  dccuivie, 
de  bois,  &e.  dont  le  nom  a  été  pris  delà 
nature  du  mouvement  des  pièces  aHem- 
lilfes.  Si  un  corps  concave  eft  fixe  &  Te 
meut  fut  un  corps  convexe  emboîté  dans 
£i  cavité ,  cet  corps  font  aflemblét  &  fe 
meuvent  i  fiitou.  Quelquefois  on  limite 
ce  monvementi  en  d'autres  oeca&ons  on 
lui  laiflTe  tonte  l'étendue  qu'il  peut  avoir. 

Le  mouvement  à  gmoH  eft  trjt-doux  , 
&  l'arrit  en  efl  folide,    parce  qu'il  dé- 

fieod  de  l'application  exsâc  de  deux 
iirfaces. 
GENOUILLERE,  t.  t. ,  Art  m'Iit. , 
dans  l'artillerie  eltk  partie  baflederem- 
brafure  d'une  batterie  :  elle  a  dennii  la 
plate-forme  jnfqu'â  l'ouverture  de  l'em- 
brarure,  deux  pieds  &  demi  de  haut,  & 
mtme  iaf^R'à  trois  picdi.  Elle  fe  trouve 
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immédiatement  Tous  la  volée  de  la  pièce  » 
fon  épaiffeur  oui  eft  na  fofcinage ,  eltU 
même  que  celle  des  merlans  &  le  refte 
de  répaulement  Elle  fe  nomme  gt- 
itmàUrri,  parce  qu'elle  fe  trouve  è  peu 
près  i  la  hautenr  dn  genou.  Fayn 
Batterie.  (.Q) 

Genouillexe,  m  trrmi  it  hattiir, 
c'eft  la  partie  d'une  botte  qnl  TurpalTe  la 
'iee,  &  renferme  le  genou.  Ilyenade 
ilmîeurs  fermes,  qui  tirent  lenrnomde 
la  cfaofe  il  laquelle  elles  reflcmblent  le 
plot  ,  comme  i  duuderons ,  I  bon- 
nets, (^c. 

Genouillbbb  ,  Ârtjf.  Les  gtmuSU 


les  nomme  ftnffi  iaufbins , 

lenr  effet  eft  de  ferpenter  fur  l'eau ,  de 
s'élancer  ï  plufieurs  reptifeien l'air,  & 
de  finir  par  éclater  avec  bruit.  On  donne 
aux  cattoHches  la  loogneurde  nenf  dia- 
mètres intérieurs ,  non  compris  la  gorge, 
&  on  les  charge  fur  une  pointe  de  culot 
qui  ait  d'épaiOeut  te  quart  du  même  dia- 
mètre. Apris  trois  charge;  de  compoCtion 
on  y  met  une  demi  charée  de  poufEer; 
&  ainfi  en  continnant  de  trois  charect 
en  trois  charges,  &  larfqB'on  a  atteint 
la  hauteur  du  leptieme  diamètre  ,  on, 
frappe  un  tampon  fur  la  compaflUon, 
on  le  perce  avec  le  poin<;on  i  arrêt ,  on 
met  un  peu  de  poulSer  dans  le  trou ,  & 
ony  verfedclairàudrcgrainéeceqn'il  en 
peut  tenir,  en  réfervantde  laplicepour 
un  tampon  dont  on  la  couvre,  &  pour 
l'étranglement.  On  attache  enfulte  U 
Fourreau  Fur  ce  mtmc  bout  de  la  Fufée  ; 
c'eft  une  cartouche  vnl de  fort  mince ,  de 
mémegrofreurqnelaFafée.&ferméepat 
un  bout ,  foit  par  un  étranglement ,  Toit 

Sar  un  rond  de  carton  collé  defTus  ;  on  le 
éconpe  par  l'antre  bout  en  plnfieun 
languettes ,  on  fait  entrer  la  fuFée  dani 
cette  partie  découpée  qui  fert  i  couder 
le  fourreau  :  cette  coudure  doit  former 
□nangle  d'environ  cinquante  degrés,  on 
le  lie  deS\»  avec  du  gros  fil ,  &  on  colle 
une  bande  de  papier  fnr  la  ligature;  le 
fourreau,  non  compris  la  ligature,  doit 
avoir  de  longueur  la  moitié  de  celle  de 
la  cartouche  ;  on  les  engorge  é^  oo  le* 
amorce  comme  les  jet*. 
Tout  «tificc  i'UM  dail  tot  «oMt 
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Zroc  pinceau  depoil  de porc^  _ ___ 

Tre  entièrement  lei  gtnouiUirt!  :  ellei 
font  alors  en  ^tat  d'être  (mploy^ei  en 

farniturei  oti  d'être  tirÉCE  à  la  main. 
Le  fourreau  Tcrt  à  foiitenir  fur  l'etn  la 

a  gorge , 
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qttl  fe  fait  dans  la  fp{ïe  à  raefure  qne  li 
mtliere  enBamDiée  en  fort;  U  condnre 
du  fburreau  lenr  donne  on  rnouveoient 
in  jgil  &  tortueux ,  &  le  pooflïer  dont 
on  R  mil  une  demi  chatte,  après  troit 
charges  de  compoCtion,  Te*  fcit  élaocn 
en  l'air,  larfque  le  feu  pnrrieat i cette 
matiete.  JUanutt  de  l'mtiJScirr. 
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GENRE ,  f.  m.  CraoM».  Genrt .j,., 

dans  l'uOise  ordinaire,  font  à  pen  près 
lynonymes,  &  fignifient  une  colleâion 
d'objetu  réunis  fous  un  point  de 
leur  eft  comninn  &  propre  :  il  e 
naturel  de  croire  que  c'ejt  dans  le  même 
feus  que  le  mot  gmre  a  été  introduit  d'i 
bord  dans  la  grammaire  ,  &  qu'on  n  .. 
voulu  marquer  par  ce  mot  qn'une  elafle 
de  noms  réunis  fous  un  point  de 
commun  qui  leur  eft  excluuvement 
prc.  Ladiliindîon  desfcxesfemblea  . 
occaGonné  celle  des  genres  pris  dans  ce 
fens,  puifqu'onadilhnguélegfwrmar- 
cuUn&  \tgttire  Féminin,  &  que  ce  font 
les  deux  feuls  membres  de  cettedifttibu- 
tion  dans  prefqiic  toutes  les  langues ,  qui 
en  ont  feit  uiase.  A  s'en  tenir  doncri- 
goureufemcnt  d  cette  confidjration ,  les 
noms  feuls  des  animaus  devroient  avoir 
^ngtitrei  les  notas  des  milles  feraient  du 
genrt  mafculin  ;  ceux  de)  femelles ,  du 
^em-r  fémiDîn  :  les  autres  noms  ou  ne 
fcroicnt  d'aucun  gem-c  relatif  au  fexe , 
ou  ce  gtnrf  n'anroit  au  fcie  lu'nn  rap- 
port d'c:cclurion  ,  &3l[ 


•t  lui  Cl 


ic'efte 


effet  fous  ce  nom  quel'on  déGgne  le  troi- 
ÉemecfBrf,  dans  les  lanjues  quienont 
admis  trois. 

.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  h 
diOlu^on  des  fcxet  ait  fté  le  motif  de 


cette  dillribntion  des  noms  ;  elle  n'eo  a 

été  loutauplnsQue la  modèle  5:lare:1e 
jufqn'â  un  certain  point  i  la  preUTc  en 
eft  fenfifale.  Il  7  a  dans  toutes  les  langDcs 
une  infinitédenoms  ou  mabniins  ou  fé- 
minins ,  dont  les  objets  n'ont  &nepeB- 
vent  avoiraucunfexe,  tels  que  les  noms 
des  êtres  inanimés  &  les  noms  abftcaits 
qu'il  eft  fi  fkcile&  fi  ordinaire  demol- 
tiplier  :  mais  la  religion,  les  manrsft 
te  génie  des  difiïrens  peuples  Fondateurs 
dci  langues,  peuvent  Icui  avoir  fait  ap- 
petce«oir  dans  ces  objets  des  relations 
téelles  on  feintes,  prochaines  on  éloi- 
gnées, i  l'un  ou  ll'antre  des  deux  fcxeii 
&  cela  aura  fuSî  pour  en  rapporter  les 
noms  â  l'un  des  deux  genres. 

Ainfi  les  Latins,  par  exemple,  dont  la 
religion  Fut  décidée  avant  la  lancue,  & 
--"admettaient  des  dieux  &  des  déciles, 

c  la  cou  format!  on  ,   les  FoiblefTes  ft 

les  fureurs  des  fexes  ,  n'ont  peut-être 
placé  dans  le  j^rftre  nufcnlin  les  noms 
communs  &  lesnornspropresdes  ventSi 
vmtus,  aajlir,  xefbirtir ,  &c.  ceux  dct 
fleuves  ,jîum'ui,  Garumna,  Tiirrii.  &c- 
ums  an-,  ignii,fol,  &vae  iofinilé 
res,  qne  parcequeleur  mythologie 
^ifoit  piéfider  des  ditux  i  la  manutcn- 
'■--  Jeccsêtrcs,  Ceferoitaj'parcmment 
,__  -ine  taifon  contraire  qu'ils  autoîent 
rapporté  au  gevriSimiaia  les  nonu  sbt 
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parce  qu'ils  avoient  érigï  prerque  totit 
cesobiL-Ii  en  autant  ik  dce({és,ciii  qu'île 
les  croyoient  fouii  le  gouvernement  im- 
tnéiliat  dequelquc  divinité  femelle. 

Les  Komains  ,  qui  furent  laboureurs 
dèsqu'iUfnrent  Mirociétjpoljtiques,  le- 
gardetent  1b  terre  &  Tes  parties  comme 
autant  de  mères  qui  nourriflbient  les 
hommes.  Ce  fut  uns  doute  une  raifcn 
d'analugie  pour  déclarer  féminins  les 
noms  (les  régions,  des  proviOGCi,  des 
isles,desviltei,  £^c. 

DeGvues^irticulieresGxerent  leseeit- 
rti  d'une  infinité  d'autres  noms.  Les 
noms  des  arbres  fauvages ,  oltajler  ,  fi- 
vafler ,  &c.  furent  regardés  comme  maf- 
culins ,  parce  que  ,  femblables  ans  mil- 
les, ils  demeurent  en  quelque  forte  fté- 
rilei,  fi  on  ne  Jet  allie  en  quel((u'antre 
efpece  d'arbres  fruitiers.  Ceux-ci  bu  con- 
traire portent  en  eux-mcmes  leurs  fruits 
comme  des  mcr«s;leurs  noms  élurent  être 
féminins.  Les  minéraux  &  lesraonftrcs 
font  produits  &  ne  produifent  rien;  les 
uns  n  ont  point  de  fexc,  les  autres  en  ont 
en  vain  :  de  li  le  gttiri  nentre  pour  Ici 
noms  mitaUum ,  atrrum ,  m ,  &c.  &  pour 
le  nom  laônjlrum ,  qui  eft  en  quelque  for- 
te la  dtnominition  commune  des  crimes 

Jlnfrum  t  fyrium ,  tnendaciant ,  &C.  psi- 

ce  qu'on  ne  doit  cfîèffi rement  les  envifa- 
ger  qu'ivec  l'horréor  qui  eft  due  aux 
monftrcs,  &que  c^  font  de  vrais  mouf- 
tres  dans  l'ordre  moral. 

D'autres  peuples  qui  auront  envifagé 
les  chofes  fous  d'autres  arpefts,  auront 
réglé  les  jïwrw  d'une  manicre  toute  dif- 
ferentei  ce  qui  fera  mifculin  dans  une 
langue  fera  féminin  dans  une  autre  :  mais 
décidés  par  des  confidérations  purement 
arbitraires,  ils  ne  pourront  tous  établir 
pour  kntigmrij  que  des  règles  fujettei  i 

Quantité  d'exceptions.  Quelques  lîoms 
enint  d'nn  gtnrtpai  la  raifon  du  fexe, 
d'autrcsàcaufede  leur  terminaifon,  ua 
grand  nombre  par  pur  caprice,;  &  ce 
dernier  jirincipe  de  détermination  fe  ma- 
nifefte  aifei  par  la  diverfité  des  ptnrei 
attribués  i  un  même  nom  dans  les  divers 
^esUela  même  langue, &  fouvcntdans 
le  même  Age.  Alvai  en  latin  avoit  été 
mafeulin  dans  l'origJAC ,  &  devintenfui- 
te  féminin;  en  Frani;ottiM«;Ve,qui  étoit 
aaCtefois  nminin,  eft  aujourd'hai  nut 
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ct^in;  dnclréeft  encore  nafcaltaouf^ 

Cereroitdoncnnepeine  inutile,  dans 
quelque  langue  que  ce  fût,  que  de  vou- 
loir chercher  ou  établir  des  règles  pro- 
pres à  faire  connoitre  les  gtnrti  des 
noms  :  il  n'y  a  que  l'ufage  qui  puiOe  eti 
donner  la  connoiiTance  ;  &  quand  qnel- 
qves-uns  de  nos  grammairiens  ont  fug- 
géré  comme  un  moyen  de  reconnaître 
les gtnr»,  l'application  de  l'article'e  on 
' dont  il  eft  queftion  .iisn'ont 


pas  pris  garde  qu'il  Falloit  déjà  connaître 
le  gittrt  de  ces  noms ,  pour  y  applique 
avec  juKeffe  l'un  on  l'astre  de  ces  deu 


Mais  ce  qu'il  y  a  d'utile  à  remarquer 
fur  lesewfi,  c'eft  leur  véritable  defti- 
nation  dans  l'art  de  la  parole,  leur  vraie 
fonâion  grammaticale,  leur  fervice  réel  : 
carvoili  ce  qui  doit  cnconftituer  ta  na. 
tnre&  en  fixer  la  définition.  Orunfitn- 
ple  coup-d'nil  fur  les  parties  du  difcours 
affujetties  à  l'influence  des  gtnrri ,  va 
nous  en  apprendre  Tufage,  &  en  même 
temslevrai  motif delcur  inftitution. 

Les  noms  préfententàl'efprit  les  idées 
des  objets  confidérés  comme  étant  on 

EDuvant  être  les  fujets  de  diverfes  modi- 
cations,  mais  fan; aucune  attention  dé- 
terminée â  CCS  modifications.  Les  modi- 
ficatiûns  elles-mêmes  peuvent  itre  les 
fujets  d'autres  modifications  ;  &  cnvifa- 

S.éesfouscepoint  de  vue,  elles  ont  aufG 
eurs  noms  comme  les  fubftances. 

Les  adjeâifs  préfcntent  à  l'efprit  la 
combinaifon  des  modifications  avec  leurs 
fujets  :  mais  en  déterminant  ptécirément 
la  modification  renfermée  dam  leur  va- 
leur,ils  n'indiquent  le  fujet  que  d'une 
manicre  vague ,  qui  leur  laiife  la  liberté 
de  s'adapter  aux  uoms  de  toits  les  objets 
fufceptibles  de  la  même  modification  :  il» 
grand  chaptau ,  une  zraadtdiffienltf,  &e. 
Pour  rendre  fenfiblc  par  Une  applica- 
tion décidée ,  le  rapport  vague  des  adjec- 
tifs auK  noms,  onjeuradounédanipref- 
que  toutes  les  langues  les  mêmêi  formes 
accidentelles  qu'aux  noms  mêmes  ,  afin 
de  déterminer  par  la  concordance  des 
terminai  font,  la  corrélation  des  uns  ftdes 
autres.  AinG  les  adjeâifs  ont  des  nom- 
bres &  des  cas  comme  les  noms ,  &  font 
comme  eux  alFujettis  i  des  décHnaifons , 
dans  les  langues  qui  admettent  cette  ma- 
nière i'exjftmtt  UtTapporti  des  mots. 
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Ceft  popr  rendre  la  corrélation  des 
&  des  adjeâifi  pins  palpable  en 
qu'on  aintrodaîtdansceihngiiet  11  . 
cordance  des  çtnrts ,  dont  Ik  adjeâift 
preoaeatles  difiërenc»  livrées  fclon  l'e- 
xigence dea  conjonâures  &  l'état  ries 
norasanfeTTicedefquelsilsruntalTujettiE- 

Let  verbes  fervent  auffi  à  leur  fsqon , 
pour  prérenter  i  l'erprit  la  combinai  fan 
des  inodificatioasaf  ec  leurs  fuiets  ;  ils  en 
espriment  avec  ptécifion  telle  ou  telle 
modification  i  ils  n'îndiiiuent  pareille- 
aient  le  btitt  qoe  d'une  manière  vague 
qni  lenrlaifTe  suffi  la  liberté  de  s'adint» 
■us  noms  de  tous  Ici  objets  rufceptibles 
delamtmemodificition  j  Diru  vmt,  1rs 
rais  vndent,  nota  veuleas,  vous  veu!iz,&c. 

En  introduiCint  donc  dans  les  langues 
l'ufBge  des  jtmrei ,  on  a  pu  refêtit  les 
Tcrbei  de  terminaïlons  relatives  i  cette 
dift^âlon ,  afin  d'Atet  à  leurs  Cgnifica- 
tions  l'équivoque  d'une  application  dou- 
teofeaufujet auquel  elle  a  rapport:  t'c& 
une  conféquence  que  les  orientaux  --■ 
ientie  &  appliquée  dans  leurs  langues .. 
dont  les  Grecs,  les  Latins,  &  nous-mêmes 
s'avonsfait  uragequ'il'égard  des  parti- 
«ipet ,  appareminent  parce  qu'ils  rentrent 
dans  l'ordre  des  adteâifi. 

C'eti  donc  d'aprei  ces  ubgts  confiâtes , 
ftd'apriiles  obfervatioas  précédentes 
que  nous  crayons  que,  par  rapport  an 
noms,  les  fmris  ne  (ont  que  les  di 
férentes  clafTcs  dans  lerquelles  on  tes 
nngées  alTea  ordinairement ,  pour  Ter- 
vir  â  déterminer  les  choix  des  termïnai- 
fons  des  mots  qui  ont  avec  eux  nn  rai^ 
poit  d'identité  j  &  dam  les  mots  oui 
ont  avec  eux  ce  rapport  d'identité,  les 
^eurcj  ibnt  les  diverses  terminaifons 
qu'ils  prennent  dans  le  difcours  relative- 
ment à  la  clalTe  des  noms  leurs  corrélatif. 
Ainii,  parce  qu'il  a  plu  1  l'ufage  de  la 
hngne  latine,  que  le  nom  vir  {ùtàiigin- 
rt  mafculin,  que  le  atmunilier  fût  du 

Smrtféminin,  &que  le  nom  cnrmrn  fut 
u  gtitre  neutre ,  il  &ut  que  l'adjeâif 
prenne  avec  le  premier  la  terminaifon 
mafculiae,  vtV  fiusi  ivnc  le  fécond,  ta 
terminaifon  féminine,  muiitrfiai  &  avec 
le  troiGeme ,  la  terminaifon  neutre ,  car- 
meHfiimi:piut ,  fia,  fiuBi,<:'e&]e  même 
mot  fous  trois  terminairons  différentes, 
parce  (jue  c'eltla  même  idée  rapportée  i 
des  objets  dont  les  Dcmj  font  de  trois 
gturU  '"" 
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n  nom  Temble  que  cette  diUaftlon 
des  nomsA  des  adjeâifs  eft  abfolument 
néceffaire  pour  bien  établir  la  nature  & 
l'ufage des^rareii  maïs  cette  néaeffité ne 
pronve-t-elJepisqueles  noms  &  tes  ad- 
teâifs  font  deux  efpcccs  de  mots ,  denx 

Siities  d'oraifon  réellement  ilifEerentrsT 
1.  l'abbé  Fromant ,  dans  Ton  Tupplément 
aux  chap.  : ,  ')  &  4  de  la  partie  ïl  de  la 
Grammairi  gMraU  ,  décide  nettement 
contre  M.  l'abbé  Girard  .  que /aire  du 
fiibftcaaif  Ô*  de  l'adjiélif  dette  ftniti 
ïtreifan  dif/rtnits ,  et  n'tfl  fat  là  fofer  it 
vrais  frindfts.  Ce  n'eft  jus  ici  le  lieu  de 
jullifîereeiïltfme;  mais  nous  ferons  ob- 
fecver  à  M.  Fromant,  que  M.  du  Mai- 
bis  lui-même,  dont  il  paroit  admettre 
la  dodrine  fur  les  genrts ,  a  été  contraint, 
comme  uaus ,  didiftinçiwr  entre  fnbftan- 
tif  &adjcâif  .ponr^D/ër  devrais  frinci- 
pf/,au  moinsàiet  égard. On  ne  manque- 
ra pas  de  répliquer  que  lesfnbftantiH  8c 
les  adjeflift  étant  denx  efpece*  différen- 
tes de  noms, il  n'eft  pas  furprenant qu'on 
diltingue  les  uns  des  antres;  niaît  que 
cette  dillinâion  ne  prouve  point  que  ce 
foicnt  denx  parties  d  oraifons  diSëtentes. 
"  Car,  dit  M.  Fromant ,  comme  tout 
adjeftif  naiqntraent  emplové  pour  qna- 
Uner,  eft nécelTairement uni  1  fan  {abC- 
tantJF.pourne  Faire  avec  lui  qu'an  leul 
&  même  fujct  du  verbe,  ouqn'nnfenl  & 
même  légînte ,  fait  du  verbe,  fait  de  fat 
prépolîtion  :  comme  on  ne  commit  pat 
qn'une  fnbEbnce  puiffe  exifier  dans  la 
•  Tans  être  revêtue  d'un  mode  on 
propriété:  comme  la  propriété  eft 
cequieftconcudansla  fnbltânce,  ce  onï 
ne  peut  fublilter fans  elle,  ce  gui  h  dé- 
termine i  jtre d'une  certaine  laqon,  ce 
qui  la  Fait  nommer  telle  ;  nn  gnniniaî- 
lien  vraiment  logicien  voit  qne  Tadjeftif 
n'eft  qu'une  même  cbofe  avec  le  fubftan- 
tiF;  que  par  conféqnent  ils  ne  doivent 

t.- 1 ême  partie  d'oraifon  ;  ave 

mot  générique  qui  a  (on 
lui  deux  fortes  de  noms ,  &vi>ir ,  le  fnhf- 
untif  &  l'adjeâiF.  „ 

Un'logîcien  attentif  doit  voir  &  areoer 
tontes  les  conCéauences  de  fes  principes  ; 
doncâ  l'épreuve  la  fécondité  fc 

-.j'on  avance  ici.  Toni  verbe  fjK 

n/cejàirenmt  uni  à  fin  fttjrt ,  ftm-  ur 
fmrtavtc  Uàqu'm/ndJ^  .  ' 
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Jkjit ,  qei  Utirmin*  Ufujet  à  Itrt  tunt 
ctrtaiiitfaçen,  ^  qui  U fiât  vumner  til  : 
tm  grammairiin  vnimtnt  legicin  doit 
donc  voir  que  It  verbi  n'tji  qu'uil  mtme 
th^t  avte  Itjajti.  On  l'a  tu  en  effet , 
puifque  i'un  eft  toujoars  en  concordance 
avecl'nutre,  &rutleinén)e  principe <jui 
fonde  la  concordance  de  l'adjcAif  avce  le 
lubttintif,  le  princijie  même  d'identité 
■pprouvc  par  M.  Promant  :  li  veybe  &f 
il  fubJlaiHi/ nt  ààvutt  donc  fairt  laiHî 
^'unt  mtme  fartit  d'eraifan.  Confé^u^n- 
caabrurde  ,  qui  dévoile  ou  U  faulTetJou 
r*l>iiE  du  principe  d'oil  ille  eft  déduite  : 
mail  elle  en  cA  dédnite  par  les  mimes 
volet  que  celle  à  liquclfe  nous  l'oppo- 
fona ,  pour  détruire  ou  dn  tnoint  pour 
contre-balancer  l'une  par  l'autre;  ce  qui 
luflît  aftncllement  pour  la  juiliScition 
-  iu  parti  que  nous  avons  pris  fur  les  grn. 
m.  Nous  renverroni  k  Vartide  Nom  , 
les  éclaircilTement  ncceflaircs  à  U  dif- 
tinâion  des  noms  &  des  adjeftifs.Kepte' 

C'eft  i  1*  srimmaîre  particulière  de 
chaque  langue ,  ifaire  connaître  les  ter- 
siinairont  que  le  bon  nfage  donne  aux 
•âjeftifs  ,  relativement  aux  eeyirti  in 
nooit  leurs  corrélatifs;  &  c'eit  de  l'ha. 
fcitude confiante  de  parler  une  lingue, 

Sn'il  ^Dt  attendre  la  connoilTance  rAre 
es  genm  aniqneli  elle  rapporte  Ici 
■amsmâme.  Ceplao  qui  nous  enprefcrit 
se  Douspermet aucun  détail  fur  ceidcnv 
ab|ett.  Cepemlant  M.  du  Marfais  a  don- 
né de  bonnes  ohfervationE  fur  les  etnres 
-deiadjeâiFs.  V.  AojECTif.  Nom  al- 
lons feulement  faire  quelques  lemarques 
gteéralei  fur  les  gtitrei  des  noms  &  des 
pronoms. 

Parmi  les  diffïrens  noms  qni  expri- 
ment des  animant  oudes  êtres  inaDÎméi, 
il  y  en  a  un  trèi-srand  nombre  qui  font 
d'un^mrrJArrmtn/.- entre  lesnomtdes 
animaux,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui , 
font  duf-m-r  commun ,  d'autres  qni  font 
in  genre  éficeiu:  &  parmi  les  noms  des 
êtres  inanimés,  quelques-uns  Cbnl  dou-  '. 
UBx  ,  &  qnelquet  autres  biifrtgmes. 
Voiti  aotaut  de  proies  qu'il  convient 
d'expliquer  ici  pour  bciliterrintelligen- 
ct  des  grammaircf  partie uLierei  où  ils 
font  employés. 

L  Lct  noms  d'nn  gtnre  âétermini 
£>nt  eenx  qui  font  fixés  délerninément 
ft  immuablement,  on  an  tort  smIcU- 
ItmXr.F<atiin. 
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Il ,  comme  fatir  9c  ocului ,  ou  an  gntrt 
minin,  commey^or  &  minfa,  ou  aa 
tire  neutre,  comme  mare  &  templum. 

II.  A   l'égard  des   noms  d'bommes 
d'animaux,   la  juHefTc  &  l'analogie 

•exigcroienl  que  le  rapport  réel  au  fcxe 
Fiit  toujours  caraâériré  ou  par  des  mots 
difFiircns , comme  en  btin  arics  &  avis, 
é!;enfran(;ils  Min-&  irfht'j;  ou  parlei 
différentes  terminaifans  d'un  même  mot, 
comme  en  latin  lupus  &  lufa ,  &  en 
Fran<;ois  loup  &  linivr.  Cependant  on 
trouvedanstouteslesIanKUCE,  des  no  ma 
qui,  fous  la  même  tcrmînaifon  ,  expri- 
ment UntAl  le  mile  &  tantdt  la  femelle, 
&  font  en  coaféquence  tantdt  iln  gnitt 
mafcutin  ,  &  tantfit  du  genre  Féminin  : 
ccfontceux-ISqueron  dit  être  dug-rf»r«. 
que  ce  font  des  expref- 
aux  deux  fexcs  &  aux 
Tels  font  en  latin  bni,fuit 
&o.  On  trouve  *«moflolH(  fif  bos  nota, 
fus  immutiius  &  fui  pigra  ;  tel  eft  en 
franqois  le  nom  enfimt,  pnifqu'on  dit  en 
parlant  d'un  garqon, ;«  M  rn/m(i  &-en 
parlanï  d'nne  fille,  l»  beUe  enfant , ma  cht- 

On  voit  donc  que,  quand  oh  emploie 
cesnornspourdélignei  lemïle  ,  l'adiet- 
tiFcotrélatif  prend  U  terminaifon  niaC> 
culine ,  ft  que  quand  on  indique  la  fe- 
melle ,  l'adjeéliF  prend  la  terminaifon 
féminine;  maisla  précilionun'il  femble 
qu'on  ait  envifagée  dans  l'inllitution  de* 
genres  n'auroit-  elle  pas  été  plus  ^rardo 
eacore,  ril'onavoiC  donné  aux  adjcâîfs 
une  terminaifon  relative  au  gnre  com- 
mun ponriesoccalîonsoii  l'onauroit  in- 
diqué refpece  fans  attention  au  fexe, 
comme  quand  on  dit,  l'hermni  ejl  mortel? 
Une  s'agit  ni  dn  mâle  ni  de  ta  femelle 
exclufivement ,  les  deux  fexes  y  font 

III.  It  y  a  des  Doms  qui  fontinvart*' 
bIcmentdQ  mêneirnrc.  &  qui  gardent 
conltamment  la  même  terminaifon,  quoi- 
qu'on tes  emploie  pour  exprimer  les  in- 
dividus des  deux  fexes.  C'eIt  une  autre 
efpece  d'irrfgtjtarité,  oppofée  encore  i  la 
préciGon  qui  a  donné  naifTance  i  la  dif- 
tinâiondes^ciir»,-  S:  cette  irrtEnleri té 
vient  abparemnient  de  ce  que  les  c^raâe- 
res  du  fexe  n'étant  pas  ou  étant  peu  feit- 
flblea  dans  plufie ors  animaux  ,  on  a  dà- 
cidi  le  geitrt  de  leurs  noms,  on  par  un 
pui  capticf ,  OU  pu  quelque  latlon  de, 
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convenance.  Tels  Cent  en  franqofs  lei 
nomi  *i£/c  (a)i  ''"■'"'^i  Vi  foat  tau- 
jàuTS  malculins ,  &  les  aomt  taurttrtUt  ; 
tbaave -fotirii ,  qui  font  toujours  Fémi- 
nins pour  les  deux  fcxcs.  tn  latiu  au 
contraire  ,&  ceci  iiiouve  bien  rindL'pen- 
dance  &  l'empire  de  rufaçe  ,  les  noms 
COXttifoaAaai  aquilt  Si  vulfei  fbnE  tou- 
jonrs  féminins  ;  turtur  Se  vf/ptrtîlio  font 
toujours  malculint.  Les  ^ammairiens 
dif.nt  que  ces  noms  font  ilu  grnrc  épictiu, 
ii)ot  grec  compofé  île  la  prcpofition  e^;  , 
flfrà  ,  &  du  mot  xgnof  ^mw"»"''-  I^' 
noms  épicenes  ont  en  effet  comme  les 
coDimans ,  l'invariabilité  de  la  terminai- 
Jbn,&  Ih  ont  tie  pins  celle  du  gfurt  qui  eft 
unique  pontles  deux  fexet. 

Il  ne  ^ut  donc  pas  confondre  le^mrf 
commim  &  le  getirr  (pÎBfntie.  Les  noms 
do  ftnre  commun  conviennent  au  mftte 
&  à  ta  Femelle  fans  changement  dans  la 
tcniiinaifon;m2Îson  les  rapporte  ou  au 
/rxrr  mafculin  ,  on  an  genri  féminin, 
Ttlon  la  &gnificBtion  qn'on  letir  donne 
dans  l'occorrcnce  :  an  gtnrt  marculin  ils 
expriment  le  mâle ,  au  gtnrt  Féminin  la 
femelle  j  &  fi  Von  veut  matoner  rcfpe- 
ce,on  letnppatteaumafculin, comme 
au  plus  noble  des  deux  gmrti  compris 
dans  l'erpece.  Au  contraire,  le:  noms  du 
Xfnri  ifiçntat  ohangent  ni  de  terminai- 
'  fbnni  det-mrf,  quelque  fens  qu'on  don- 
neileurfiEnification;  vulprmu  Réminiii 
lignifie  &  l'efpece ,  Se  le  mâle ,  &  la  Fe- 
nelle. 
IV.  Quant  aux  noms  des  éties  il 

méi,  onappelleJmfnu;  ceux  qui  fo 

iHémetetminaifon  Te  rapportent  tant6t  i 
lui  tfwre ,  &  tantdt  à  un  autre  :  dUs  Se 
fiais  Tont  tantôt  mafculins  fi  tantôt  fé- 
minins ;  yÛ  eft  qualquefolt  marcujin  £ 
^etqnrEoit  neutre.  Nous  avoiii  épile- 
«entdes  noms  douteux  dant  notre  lan. 
itbrattt,garit,  iaobi,iqid- 


Te' 


■,ftc. 

n'étnit  pas  l'intention  du  premier 
uiigc  lie  répandre  des  doute*  ïwitf^mrt 
'  de  CCS  mots ,  quand  il  les  a  rapportés  i 
différens  rnn-"  i  ceux  qui  Font  eoeftive- 
nient  douteux  aujourd'hui,  Se  que  l'ou 

(_a)On  dit  cependant  Ftiglt  romaini. 
Biais  alors  il  n'eft  pas  queftion  de  l'ani- 
mal ;  il  s'agit  d'une  enreigne,ft  peut- 
Ctre?  a-t-il  elliprei  Tn^Ji  nmaiw,  au 
bu  de /*«!£&  eoléigne  rewai'w. 
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peut  librement  rapporter  i  on  gtnrt  où 

itre.nelôut  daat  ce  cas  que  parce 

igiiore  les  cauIcE  qui  «nt  occ»- 
ce  doute  ,  ou  qu'on  a  perdu  i» 
s  idccs  acceSbires  qui  ortjfiDtire- 

.  avoieut  été  attache'es  au  choix  du 

geirt.  L'ura^e  primidF  n'introduit  rien 
'"inutile  dans  les  langues;  &  de  mime 
l'il  y  I  lieu  Je  préfumer  qu'il  n'a  auM- 
Fl'  aucun  mit  ciaftement  fynonjmc, 
I  pe'tconjeâurer  qu'aucun  n'eft  it'na 
nrc  abFolunieDt  ieuttuxtoo  quel'ut^ 
ne  doit  en  être  attribuée  i  quelque 
al-eatcnd^ 

En   Utin ,    par   exemple,  diri  ivoft 

;ux  reïisdiHëicnidani  Icsdeux  ftnrti: 

tFéminin  il  Ggmfioit  un  umi  mdiSmi 

„  au  mafculin ,  su  ttmi   àitermi»,  ■■ 

/sur.  Afconius  l'en  explique  aiolî.  Die* 

fttmmao  génère,  ttmpL4 ,  &  iiio  iimi- 

niitivt  diecnla  dicitur  hrnif  trmfut  ^ 

mtra:  dies   bsrarum  iutitcïm    geoeris 

nu/iiiiini  tfi ,  unde  hodie  dieimui .  qm/f 

hoc  die.  En  eftet ,  les  cempof£t  de  ditf 

pris  dans  ce  dernier  (ens,  &nt  tous  maf- 

lio% ,  tKtriHti ,  ftfqmdùi    '-      *-    '"■ 


RepI  remarque  que  l'oncouFondqueU 
quefois ces diffëienoeii^  cela  peut  être 
vnj  :  mais  nous  devons  obFervet  en  pre- 
mier lieu  ,  que  cette  confufioa  efi  m 
abui,fi!'u(agccOQltantde  ta  langue  ne 
l'autorife  :  en  fécond  lieu,  que  les  poâei 
FacTiEentqncIqnefoicla  jafteOeïlacon»- 
mo(Ht£  d'une  licence,  ce  qui  amené  in- 
fen&blement  l'oubli  dei  premiem  voet 
qu'on s'étoitpropoCéct dans  l'origine:  ta 
troiCeme  lien,  que  lea  meilleurs  toi- 
vains  ont  égud  autant  qu'ils  penreat  i 
ces  diftinâioDi  déticite*,  fi  propres  à  en- 
lichtr  nne  langue  &  i  en  caraaMfer  le 

S  (nie  :  enfin  qne,  malgré  leur  attention, 
peut  quelquefois  leur  échapper  de* 
&utes  qui  avec  le  tems  Font  autorité ,  k 
caiiFe  du  me'ritc  perFonnel  de  cens  i  qn! 
«lies  font  échappées. 

J^nii  au  mifcntin  exprime  le*  extrê- 
mitéii .  les  bornes  d'une  chofe  étendae). 
rtitUHtti    init    LirurmK  ixlrtiM  j6rr. 

(Tite-Liv.  lib.  31  )  «n  Féminin  if  dé. 
figne  ceUJtion  d'«rei_  h»c  jàût  frinà 


(fatçTum.  VifS-  Xntii.  i.  ) 
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ailoi  «la'cii  difeot  les  gnitn  mai  riens,  cicA 
nftnrt  aentre  :  cir  on  ne^iit  pat  dire 
qu'il  Toit  mafculin  ni  qu'il  fait  HminiH'n 

Ce  neutre  en  fraïu^isl  qu'e<l-ce  donc 
lei  gmrts  !  Nout  croyons  avoir  fntilï- 
menl  ilabli  la  notion  que  nous  en 
avons  doonfe  plus  hauli  &ilearéfulte 
tr^cltirement  que  la  langue  fran<;oire 
n'ajtant  accordé  a  fcs  aitjeUiFs  que  deux 
teminaifout  relatives  1  la  diftinâion  d^s 
ginrti ,  elle  n'en  admet  en  effet  que  deuu, 
qiilfoatlemircnlin&lefïimnini  union 
àtoynt,  mubttmtmm. 

Ct  doit  donc  appartenir  i  l'nn  de  cei 
detis  grnrn  ;  &  il  eft  efféftivement  maf- 
culin, puirqu'on  donne  la  terminaifon 
Buticiiline  anx  adjeâib  oorrétuift  de  ci, 
oontaie  ct  jmfavmei  ifictrtain.  Qtiet- 
Id  ppuvoient  donc  ître  le*  vues  de  notre 
illiiftreaDteut,  auand  il  pr^tenJoit  qu'on 
iicpouvoit  paidiredec*,  qu'il  F<\t  maf- 
culin ni  au'ilfiit  Féminin?  Sîc'eft  parce 
Îoec'eftlebM'dei  Latiui,  comme  il  fem- 
U  l'inGnuer,  difons  doncaufli  qne  tnx- 
ffreftKiitre,conimf»mpiHM,que»i>» 
ii^Ht  eft  Diafculin  comme  «k*u.  L'ia 
flueace  de  la  lingn«  latine  fur  la  ndtre . 
doit  ttEC  la  mime  danttooa  leicaipa 
relis ,  ou  platât  elle  cft  alfolument  niilli 
dus  eelul-ci. 

Noos  o(bnt  efpém  qu'on  pardonnera 
â  notre  amour  pont  la  vrrit^  cette  «bfer- 
Yation  critique,  &  tontes  le*  autresque 
nous  pourrons  avoir  occlion  de  bire  par 
la  Tuite ,  Tur  les  arliclesde  l'habile  mtO' 
tnaiiien  qui  nousaprécéilés:  cette  liber- 
té eft  nêccfTaire  k  la  perfeâîon  de  cet  on- 
Vtage.  Auftirplus,  e'eltrendreuncerpe- 


tortanx  yeux  dnpnblic  qui  en  juge  ;< 
Defectmtme  qu't  mettre  le  vrai  dans 
plus  grand  jour  :  fi  elle  eft  bllde,  elle 
«mptcbe  lacontagion  de  l'exemple,  qi" 
eft  d'autant  plus  dangereux ,  que  les  at 
teurs  qai  le  donnent  ont  plus  de  mérite 
&depoidst  nuis  dans  l'un  AdansTr" 
trecas,  c'efianavtuderettimeqiie  I' 
a  pour  enxi  il  n'v  a  ^vt  Ici  c'criva:  . 
médiocres  ^i  puiflent  errer  &ni  confï- 


fnr  le  chip,  f  de  la  féconde  partie  de  la 
Grammairt  générât ,  n'exigeait  encore 
de  nous  quelques  télexions.  »  L'inftira- 

tion  ou  la  diltinéUon  des  gtmes ,  dit  cet 
illuilreacadimiden.eft  unechofe  pure- 
mencFondéeenraifon,  qaineparoit pat 
avoir  le  moindre avautagc ,  &  quiabeao. 
coup  4l'incanvéaiens  „  Il  nous  femhlo 
q□ecet^^déci^lon  peut  rcccvoirà certain» 
égatdi  quelques  mol1ilîl:ation!^ 

Les  g/mes  ne  paroilfent  avoir  £té  inf- 
titucs  que  pour  rendre  plus  TenGble  la 
corrélation  des  noms  &  desadiedifti  & 
quand  il  fcroit  vnî  que  la  concordance 
des  nombrei  &  celle  des  cas,  dans  lea 
langues  qui  en  admettent ,  auroientfnffi 

rour  caraâérifer  nettement  ce  rapport  , 
crprit  ne  peut  qu'être  fatisfait  de  ren- 
cintier  dam  la  peinture  des  penféeiun 
-  de  pinceao  qui  lui  donne  plus  da 


ment  l'équivoque.    Cet  acctlToire  était 

[icut-étre  plus  néceflàire  encore  ^lans  les 
anguei  oii  ta  conftruâian  n'eft  alTiijettie 
3  aucune  loi  méchani^ne ,  &  que  M.  l'ab- 


gnct,  ferait  quelquefois  difficilement  ap- 
peri^e*,  fant  la  concordance  des  gmrw  , 
<^iJi  y  produit  d'ailleers ,  pour  lu  tatisl^e- 
tion  de  l'oreille ,  une  grande  variété  dans 
les  fons  &  dans  ta  quantité  des  ijltabef. 
F.  Q.UANTITB. 

Il  peut  donc  y  avoir  q  net  qu'ex  agéra> 
tion  i  dire  qne  l'inftîtution  des  gcrit 
n'eft  nnllemeot  Fondée  en  rairon,ft  qu'el- 


praduire  les  eEctt  qui  en  Ibnt  ta  fuite. 

Mais,  di^o^,  les  Grecs  &  les  Latins 
avoienl  trois  Enn-»;  nous  n'en  avoosqav 
deux,  £letAngtoisn'enompolnt-Veft 
donc  une  chofe  purement  srhitraire.  Il 
fiint  en  convenir  ;  mais  quelle  contf- 
quence  altérienre  tirer«-t-oii  de  cetic-ei  ? 
Dans  les  langues  qui  admetteDtdesen* 
jl  faudra  railonner  de  la  mime  maniaa 
contre learinftitution,  elleeftaoflï arbi- 
traire que  celle  des  ftnrts.  Les  Arab^ 
n'ont  que  troiicu ,  les  Allemands  en  ont 
quatre .  Ici  Grecs  co  ont  cinq ,  In  Latins 
fix,  Aies  Anuénienijnfqn'il dix, tandis 
que  les  langue*  modcmei  dn  midi  d« 
l'Europe  n'en  ont  point 

On  icfliiun  peut-être  que,  inm* 
Ppï» 
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_.  .  nipoitit  de  cas,  nous'en  remplaçons 
lererviceparceluîdesprBpofitkn£fï/8> 
Cas  O"  Pkeposition  J  ,  &  par  l'atdoti- 
nanccrerpcâÏTCdes  ni<iu(voynCoiis- 
TXUCTION  £5' Régime):  mais  on  peut 
afipliquer  la  même  obreivatron  au  fcr- 
TiM  anninrei,  qne  ksAnglois  rempla- 
ccDt  par  is  poGHoD ,  parce  qu'il  eil  indiT- 
penfable  de  mirquer  la  relation  de  l'ad- 
îcaifaBHom. 

Il  ne  lefie  plus  qu'à  objefter  qne  de 
tontes  les  manicm  d'indiquer  la  rela- 
tion de  l'adjeâif  au  nom,  la  manière  m- 
gloife  eft  du  moins  la  meilleure  i  elle 


;t  pat  des  difficultés  ^âices  les  pro- 
cès des  étrangers  qui  veulent  apprendre 
cette  lan^c,  ou  même  tendre  des jiieges 
aux  nationattx ,  pour  qui  ces  variétés  ar- 
feittairet  font  des  occaficrns  continuelles 
de  fautes.  11  faut  avouer  qu'il  y  a  bien 
delavéritédanscette  remarque. &  qu'à 


que  desrapports,  feroitplus^cileâap- 
j cendre  que  toute  autre  qui  a  adapticet- 
tcmanierei  mais  il  Faut  avouer  aulC  que 
le)  laHguea  n'ont  point  été  inftituées 
pour  Oie  apprirec  par  les  étrangers  , 
mais  pour  être  parlées  dans  la  nation  qui 
en  f^it.uia^;  que  les  fautes  des  étran- 
iïersoe  peuvent  iten  prouver  contre  une 
langue,  &  que  les  erreurs  der naturels 
font  encore  dans  le  même  cas,[nrce  qu'el- 
le! ne  font  qu'une  fuite ,  ou  d'un  déliuit 
d'éducation ,  ou  d'nn  dc^ut  d'attention  ; 
enfin  ,  que  reprocher  il  une  laiig:iTe  un 
procéda  qui  lui  cft  particulitr,  c'eft  re- 
procher à  la  nation  ion  i;énje ,  El  tournu- 
re d'idées,  fa  manière  de  concevoir ,  lei 
drconftaHces  où  elle  l'efè  trouvé  invo- 
iMitaÏTemcnt  dans  les  diffërens  tems  de 
£1  durée;  toutes  caufes  qui  ont  fur  le  lan- 
gage une  influence  jircdltible. 

D'ailleurs  les  vices  qui  paroiQcnt  tenir 
àrinftitutionmême  âetgrnrts,  ne  vien- 
nent fouvent  que  d'un  emploi  mal  enten- 
du de  cette  inBitution.  ^  En  Fémini&nt 
nos  adjeâi^i  nous  an^entons  encore 
le  nombre  de  nos  e  muets,  r,  C'efl  une 
pure  mal-adrefTe.  Ne  pouvoît-on  pas 
dioiCr  un  tout  autre  caraflere?  Ne  pou - 
«oit-nnpasrappellerles  terminaifonsJes 
BdjeâiFs  mafculinsâ  certainesclaff'es,  & 
wiuiutxiitlHtenniniifiiiuféiiiimies? 
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Il  ell  vrai  ^uecesprécautiaiis<«icar- 
riacant  uu  vioe ,  en  laifTeroient  tonjours 
fulEfterun  autre;  c'cft  la  difficulté  de 
reconuoltre le jrmre dechaqQenom,jiu-  . 
ce  que  la  diftributi*n  qui  en  a  été  Imite 
ell  trop  arbitraire  pour  être  reteiine  par 
le  raifonnement ,  &  que  c'eil  une  affaire 
de  pure  mémoire.  Mais  ce  n'eft  encor* 
ici  qu'ui'.e  mat-adrelTe  indépendante  de 
la  nature  intrïnfeque  de  l'înftîluHon  de* 
gtnrii.  Tous  les  objets  de  not  penfcet 
peuvent  fe  réduire  â  différente*  clafTes: 
il  y  alesobjetsréettâ  les  abHrails;  les 
cnrporeU  &  les  fpiritueUi  les  animaux, 
les  végétaux.  &  les  minéraux;  les  natu- 
rels &  les  artificiels ,  ^e.  Il  n'y  avait 
qu'A  diftingucr  les  noms  de  la  même  ma- 
nière.  &  donner  i  leurs  corrélatif  des 
terminaifons  adaptées  i  cesiliftinâions 
vraiment  taironnées;  les  efprits  éelairét 
luroient  aifément  faifî  ces  points  dcvue; 
&  te  peuple  n'en  aarait  été  embarraflë 
qne  parce  qu'il  eft  peuplé .  fi  qne  toat  eft 
ponr  lui  affaire  de  mémoire-  C  E.  R.  AT-  ) 

Genbe,  f.  m.  M/tafb.,  notion  anirer- 
felle  qui  fe  forme  par  l'ablhafHon  des 
qualités  qui  font  les  mêmes  dans  eeitai- 
nés  efpeceB ,  tout  comme  l'idée  de  refpe- 
ce  fe  farme  par  l'abftraftîon  des  chtMes 
qui  fe  trouvent  femblables  daas  les  indi- 
vidus. Toutes  les  efpeces  de  triangle  fe 
reffemblent  en  ce  qu'elles  font  compo- 
fécs  de  trois  lignes  qui  forment  troi* 
angles;  ce»  denxqualités,/Eurf  dffrw 
Wkkm  &*  d»  troii  cables  ,  fuffifent  don* 
pour  itiimeT  la  notion  générique  da 
triangle.  Les  chevaux,  les  hoetiFs,  les 
chiens,  gfc.fe  reffemblent  par  les  quatre 
pieds  :  voilà  le  getirt  det  qnadnipedes 
qui  exprime  toutes  ees  eFpeees. 

le  gcnrt  le  plus  bas  eft  celui  qoi  ne 
contient  fous  lui  qne  des  efpecea  ,  an  H«D 
que  les  gmrej  fupértenn  fe  fnbdivirent 
en  de  nouveaux  gtmei.  Le  chien,  par 
exemple ,  fe  partage  en  pluGours  efpecea, 
épagneuls,  lévriers,  Ô'c.  mars  comme 
ces  efpeces  n'ont  plus  que  des  individus 
Tons  elles,  fi  l'on  veut  regarder  l'idée  dn 
chien  comme  un  gewr,  c'eft  le  plus  bw 
de  tous  ;  an  lieu  que  te  quadrapede  eft 
un  nçwt  fepérieur,  dont  les  efpeeeien 
contiennent  encore  d'antre*  ,  comme 
l'exemple  du  chien  vient  d'en  fbnmïrU 

La  méthode  de  Fariner  la  notion  de 
CCS  deux  bitti  ie  sorti  eH  tônjoiin  U 
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imime,  &  l'on  continuel  réunir  In  qna- 
,litis  corn Bi unes  à  ceitaînt  f-mm  ju{qu'i 
M  qu'on  toit  arrivé aagrnriiupiime ,  à 
Tétreî  cei  quaMtn  s'appellent  dfyrrmi- 
tiatiom  f^iiicri^Kt!.  Leur  nomlire  ^'accroît 
à  mefure  que  le  genre  devient  moins 
étendu i  il  diminae  lotfqne  \e  genri  i'é- 
leve  :  ainG  li  notian  d'nn^nire  infiirieut 
efitoojourt  camporée  de  celle  dn  gtnrt 
fupérieur,  &  des  détermi nation»  qui  font 
|iro)ues  à  ce  gnrt  fubatterne.  Qui  dit  un 
triangle  équilaCe'ral,  déGgne  on  ^;i>rr  in- 
férieur Duuneefpece,  &  il  exprime  la 
notion  dupfni'f/Bffrirw.c'eft-i-dire,  du 
triangle i  &  enfuiteta  nouvelle  déterml- 
nltion  qni  camâérife  le  triangle  f  quila- 
tiral,  c'clUarairon  d'égalité  qui  Te  trou- 


II  lei  qualités  cn'entielles.  Si  l'o. 
;  laiiDÎt  entrer  les  modes  qui  rontchao- 
geans,  ccï  notions  nniverfelles  ne  fe- 
Toientpasfiieii&nepourroiencétreBi)- 
pliouées  avec  fuccès  ;  mais  comme  il 
n'eft  pas  tonJBurs  poffible  Se  faiCr  les 

Îualjtés  eDentielles.on  a  recoois  en  phy- 
qne  8l  dans  les  cbofet  de  dix ,  aux  qua- 
liKs  qui  paroHTent  les  plus  conihntet, 
aux  poffibilités  des  modes ,  à  l'ordre  &  â 
la  figure  des  partiel,  en  un  mot ,  à  tont 
ce  qui  peut  caraâérireT  les  objets  qu'on 
feproporedc  réduire  en  certaines  elalTes. 
La  poinbilité  des  fienres  &  des  ePpeces 
Te  découvre  en  là irant  attention  àlapro- 


bans  les  êtres  compcfés ,  ICs  qualités  des 

Erties  £  la  manière  dont  elles  font  liées 
■vent  à  déterminer  les  gtnrti  &  les  ef- 
peces.  M.  Formey. 

Genki,  Giom.  Les  lignes  géom^tri- 

Jues  fontdilliiiEuJïsenKfiirri  ou  ordres, 
elon  le  degré  de  l'équation  qui  exprime 


e  IcsoT 


inées 


étlesabrcilfts.  VoynCo\iS.ih i^ Geo- 
metbique. 

Les  lignes  du  fécond  ordre  nu  Teâions 
coniques  font  appellées  eeurhii  du  pre- 
miergnn-f,  leslignet  du  troiGeme  or- 
drecDtn'tiida  fécond jienj'r,  &  ainC  des 

.  Le  mot  fnrt  t'emploie  an flï  quelque- 
fois en  parlant  des  équations  &  des  quan- 
tités différentielles}  ainfî  quelques-uns 
appellent  iquations  du  fécond,  du  trai- 
lieme  ftnrt,  &c.  ce  qu'on  appelle  au- 
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'joorJ'hiii  plus  ordioairement  /maiimt 
du  fécond,  du troiGeme deiré ,  sf(-  V. 
DfgbÉ  &  Equation.  Et  on  appelle 
auflî  quelqucFoit  iiffirrntitHis  du  fécond ,' 
du  troîGcm;  Cr'H'r ,  Ac.  ce  qu'on  appelle 
plus  eommunément  diffirtntirSfs  du  fé- 
cond ,  du  troiliemf  ardre.  Faytz  DlV- 

FÉ&ENTIEL.    (0) 

GENIE,  HiH.Mol.  Lorfque  l'on  fait 
de^  dilhihutions  méthodiques  des  pro- 
duâions  de  la  nature  ,  on  déG^e  par  le 

motftiTf les  relTemblancîs  qui  retrou- 
vent entre  des  objets  dt  différentes  efpe- 
ces  i  par  exemple ,  le  cheval ,  l'ine  &  le 
lebre  qui  font  des  animaux  de  troisdifiî^ 
rentes  efpeces,  fe  rapportent  i  n  il  mfme 
fienrt ,  parca  qu'ils  te  refTemblent  plui 
les  uns  aux  autres  oa'aux  animaux  d'au- 
cuîTe  autre  erpcce.  Cejrcn-eeft  appelle  le 
getire  dtsfuUpiies,  parce  que  les  animaux 
qu'il  comprend  n'ont  qu  un (eul  doigt  1 
chaque  pied  :  ceux  au  contraire  qui  ont 
le  pied  divifé  en  deux  parties ,  cimme  le 
tauren^  le  bélier,  lebouc,gff.  (ont  d'un 
autre  genre,  appelle  Ugntrtdnammmx 
à  fitafettrchtt ,  parce  qu'ils  ont  plus  de 
rapport  les  uns  avec  lei  autres  qu'avec 
lesanimaux  folipedes,  ou  avec  les  fiffi^ 
des  qui  ont  plus  de  deux  doictsà  chaque 

Eied,  &  que  l'on  raOemble  fous  un  troi- 
eiMgtnrt  :  de  la  même  faqoa  que  l'on 
établit  drs.^rnrrf  en  réuniOant  desefpe- 
ees,  on  feit  des  claflès  en  réunifiant  des 
geiiTif  Les  animaux  folipedes,  les  ani- 
maux à  pied  Foutchn  8l  les  GITipedes  font 
tous  compris  dans  la  claffe  des  quadru- 

Eedcs,  parce  qu'ils  ont  plus  de  relfem- 
tance  les  uns  avec  les  antre^qu'avcc  les 
oifeinx  ou  les  poiflbns,  qui  forment  deux 
autres  clafles.  J'oyra Classe,  ESPECE, 
Méthode.  (/) 

Génie,  An*t.  Le  tenre  tiiTvtuxttt 
une  expreflion  alTcz  fréquente  dans  not 
auteurs ,  &  fignilîe  tes  ntrfs  confidérés 
comme  uuiiffainblageon  ffllémede  par- 
ties Gmilaircs  diftribuécs  par  tout  le 
corps-  F.  Nerf.  Le  tabaccontientbean- 
coup  de  Tel  piquant .  caultique  ft  propra 
à  irriter  Xigtnrtturveaxi  le  vinaigre  prii 
en  trop  grande  quantité, incommode)* 
gmrt  nttveux.  Ckambcrs. 
Genre  be  stvle,  liitér.  Comme 


^rtifte  dépend  deVobjetqu'tltr 

comme  le  gtart  de  Poultln  n'eft  point 
celui  de  Tuniers,  ni  l'architeânie  d'no 
P.BP  3 
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temple  celle  il'une  muron  commune,  ni 
kmnfiqued'un  opéra  tri^édie  celle  d'nn 
opéra  bouffon  :  aufli  chaque  grttre  A'é- 
crire  a  Ton  ftvie  pTopre  en  profe  &  en 
vii>.  On  Tait  afTez  qae  le  ftjle  de  l'hif- 
taire  n'eft  point  celui  d'une  omifon  fu- 
nèbre ;  qn'une  dépêche  d'amballàtleDr 
ne  doit  point  être  écrite  camme  iin  fer- 
mon  i  que  la  comédie  ne  doit  point  fe 
fcrcir  des  tours  hardis  de  l'ode ,  det  es- 
prefliant  pathétiauea  de  la  tra^die ,  ni 
(les  métaphores  &  det  comparailbns  de 
l'épopée. 

Chaque  prerr  a  Tes  nnances  diBïren- 
tt%-,  on  peut  anlôndlesréduireideint, 
le  fimple  &  le  relevé.  Cet  deux  ;rnr» 
qui  m  embraïïenttant d'antres,  ont  des 
beautés  réceflàirei  qni  leot  font  éga- 
lement coDimune!!;  ces  beautés  Font  la 
jnfteflede)! idées,  leutconvenancc  ,  l'é- 
légance, la  propriété  des  exprcGïons ,  ta 
^Dreté  du  langage  ;  tout  écrit,  de  quel- 
que nature  qu'il  Toit,  exige  ces  qualités. 
Les  différences  confiitent  dans  les  idées 
f  tnpre&j  chaque  Tuiet .  dans  les  Rentes , 
dans  iei  tropes  :  ainG  «n  perronnage 
*  et  eomédio  n'aura  ni  idées  fulilimes  ni 
idées  phibrrphiqncs;  un  berger  n'aura 
pobt  les  idcei  d'un  conquérant  ,  une 
épJtre  didaâiqiie  ne  rerpirera  point  la 
patTion  V  &  dans  aucun  de  ces  écriti  i~ 
n'emploiera  ni  métaphores  hardies ,  i 
exclamations  pathétiques ,  ni  expreOîoi 
Téhémentes. 

Fitre  le  fimple  £  le  fnblime  il  y 
rlnii^urs nuances;  S:  e'ell  l'art  de  1i 
alTortir.qui  contribue  à  la  perfefti 

,  c  Vi^Ril! 
Jans  l'églogue.  Ce  .   ._ 
Ut  mai  !  ut  ftrii  !  at  mt  mnius  abfluiit 

feroitaHl&beandansla  houche  de  Didon 


timent  qu'il  renferme 
fortes  d'états.  Mais  ce  vers 
Çafittimequr  micii  mra  quai  AttiBriBis 
.     am«iat. 
fie  conviendrait  pas  ï  an  perfonuaee  hé- 
^  roïque,  parce  qu'il  a  pour  objet  une  chofe 
trop  petite  pour  un  héros. 

Nom  n'entendons  point  par  feUt  w 
qui  pft  bas  Si  grofficr;  car  le  ba*  8f  I( 
TolTier  D'eft  point  uajror; ,  ctft  on  dé- 


groffie 
Unt. 
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Cesdttn  exemples  font  rolrffidem- 

ment  dans  quel  cas  on  doit  fe  permettre 
le  mélange  de*  %les ,  &  quand  on  doit  k 
le  défendre.  LatragédieWnts'abaifTeT, 
elle  le  doit  même;  la  Gmplicité rderc 
ibuvent  la  grandenr ,  félon  le  précepte 
d'Horace , 
El  UiKicus  flatanqBf  idttfinmenr  fe- 

Ainlï  ces  denx  beaux  vert  ie  TîtM, 
ii  natnrels  &  fi  tendres  : 
Dtfuh  ànqam  tntiert  ebofat  JBm"  ji  b 

Et  creii  teujenri  h  voir  fttir  lafrt  mitre 

le  fernicnt  point  dn  tout  déplacé)  dam  le 


pourroit  convenir  i  un  amant  din> 

;  comédie ,  parce  que  cette  belle  ex- 

prefGon  Bgurée  dans  Poritut  Affrrt ,  eft 

d'un  grnrt  trop  relevé  pour  la  fiinplinté 

les  brodequins. 

Le  défaut  le  pins  condamnable  ft  le 
ilus  ordinaire  dans  le  mélange  des  fty- 
es,  eft  celai  de  figurer  les  fuiets  les  plus 
fïrienx,  en  croyant  les  égayer  par  les 

rlairanteries  de  la  conTemtion  Fami- 
iere. 

Nous  avons  remarqué  déjà  an  mal 
ESFi  IT ,  qu'un  autenr  qui  a  écrit  for  h 
phytîque ,  &  qni  jiréiend  qu'il  y  a  ea 
nn  Hercnle  phvficien,  ajome  qu'on  ne 
pouvoit  Téfîiteràunphitafophe  de  cette 
force.  Un  antre  qni  vient  d'écrire  un  petit 
livre  lequel  il  rnppofe  étrephyfiqDeÂ 
moral  ;  contre  l'utilité  de  l'inoculation, 
dit  que  ,  jf  f  o«  met  ta  a/ngela  fetittvirtl* 
arlificitBe ,  la  mort  fera  bien  atlrapit. 

Ce  défaut  vient  d'une'afféOation  ridi- 
cule, n  en  eii  un  autre  qni  n'eft  que 
l'ctTet  de  la  nétiligcnce,  c'eft  de  méiet 
au  ftyle  fimple  &  noble  qu'exige  l'hiltoi- 
re,  ces  termes  populaires,  ces  exprcF- 
fions  triviales  que  la  blenféance  réprou- 
ve. On  tronve  trop  fouventdans  Mcu> 
ray ,  êï  même  dans  Daniel,  qui  ayant 
écrit  long-tems  après  lui ,  devrait  être 
plus  corrrft  ,  qa'un  fùitratfur  cei  nttrr- 
fiilti  fe  mit  gux  Imagé!  itre?nirm  ,  ip^il 
fuivit  fa  pinte  ,  r^u'il  h  battit  è  platt 
catititre.  On  ne  voitpoînt  de  pareillea 
baflcffes  de  ftylc  dansTite-Live.daniTa- 
cite ,  dans.Guichatdin,  diusCUrcBdon. 
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-  RrauRptontlciqn'nnatiteilTqiiit'eft 
ftit  un  grwtdtltyle,  peut  lareu" "  '  '" 
changer   qmnd   il   changt  d'obi 
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f»it  un  gtnrtdt  IMe,  pent  larement  le 
changer  qmnd  il  changt  d'objet.  '  ~ 
Fotintne ,  àans  Tes  epéris ,  emploie 


tnême  jcnrrrquilm  eftfinatDrH  dinsTei 
eontet  &  dans  Tes  (ibles.  Benfcrade  mit 
dRRS  fa  tradiiâion  des  mitamorphofei 
d'Ovide,  1r  cnrrdcpUifiinietie  qui  IV 
voit  faitrfuŒràlacnur  dani  des  nmdri. 
gsux.  Li  perf^ion  conlillEioit  i  favoU 
«(Tortir  tnujoars  Ton  ftf  le  à  la  matière 

3 u'on  traite;  mais  qui  oeut  être  le  maître 
e  fi'n  haliitiidc ,  &  plovcr  *  fon  gre  fen 
génie?  ArtidrirM.  de  l^oltoire. 

Génie,  Rbétor.,  nom  q<ie  les  rh^ 
tenti  donnent  atiit  claflei  générâtes  aux- 
quelles on  peut  rapporter  toutes  le<  dif- 
rércntes  efpecci  de  dircouis  ;  ils  didin- 
nent  trois  gfnrts,  le  démonliratif ,  le 
iUlibéraliF  &  le  judiciaire. 

Le  genri  iimenltiaiJf  t  pour  objet  la 
louange  on  le  blâme ,  ou  des  fuje»  pure- 
ment oratoires  ;  il  renferme  les  panégy- 
riques, les  difcoun  académiques,  ijfe. 
^^n;  Démonstratif.  Le  àiUhiratif 
tomprend  la  pcrfuafion  St  la  diHuaOon. 
Il  ■  lieu  dans  les  caures  qui  re^ardint 
les  affaires  publiques,  comme  le<  Hhili^ 
piques  de  Démofthene ,  Ëfc-.  f^.  DÉLIBÉ- 
lArir.  Le /«Ji'riarre  roule  fur  l'accnfa- 
tion  ou  la  demande  ft  la  déFenfe.  K  Ju- 
SICIAtSE.  (6) 

Genbe  ,  Mafiqui.  On  appelloît^rm-ri 
dans  la  omGque  des  Grecs,  ta  manière 
de  partager  le  tétracorde  on  l'étendue  de 
la  quant,  e'eft-i-dire, la  manicrc  d'accor- 
der lesquatre  cnrdes  qui  la  compofoient. 
La  bonn«  conllitution  de  cet  accord, 
c'eR-3-dire,  rétabliffemïnt  d'un^'m-r 
régnliiT  ,  dépendoit  des  trois  regks  fut- 
vantes  qae  je  tire  d'Ariftoxenej  la  pre- 
mière étoit  que  les  deux  cordes  extrîmes 
dn  tetricorde  dévoient  toujours  refler 
immobiles.  aEn  que  leur  intervalle  F&t 
tonjonrt  celui  d'une  qTiarte  jufie  ou  du 
diiteflaron.  Quant  aan  detrx  cordes 
moyennes,  elles  varioient  i  la  vérité; 
mais  l'intervalle  du  liehanm  i  la  mt/i 
f  ïojrez  ctimoti)  ne  devait  jamais  palltr 
oeuxtsnsinidiminDerau-delàd'tin  ton  ; 
de  tbrte  qu'on  avoit  piécifément  l'erpi- 
«ed'un  ton  pour  varier  l'aceord  dnlicha- 
noi,  &  e'eft  la  Féconde  règle.  La  trcirieme 
init,  que  l'intervalle  dt  la  parhvpate  ou 
féconde  corde  i  l'hypatc.ne  paflat  jamais 
celai  de  la  BénepiTbypUe  au  lichanos. 


tituoit  trois  ptincipani  geitrtt  ,  qui 
étoient  le  diatonique,  le  chromatique  & 
l'enharmonique  ;  &  ces  deux  dernière 
genres  oii  les  deux  premiers  intervallet 
du  tétracorde  Farfoient  toujours  enfem- 
ble  une  fomme  moindre ^le  le  troifieme 
intervalle,  t'appellolem  A  caufe  de  cela 
gnresifais  ou  iwt/rr.  V.  Epais. 

Dans  le  diatonique  la  modulation  pt8- 
cédoit  par  un  Fémi-ton ,  un  tan  &  un  au- 
tre ton,  mi, /a, >/,  ia;  &  comme  les 
ton^  7  dominoient ,  de  là  lui  venoit  Ton 
Le  chromatique  procédoit  par  deux 
. 1-2 .'c      B .. ; 


(^i-t 


inFécutifs,  &u:      . 
lu  ton  &  demi ,  mi  ,fii,fit  dir/e , 


la.  Cette  modulation  tenoit  le  milieu  ... 
tre  celles  du  diatonique  &  de  l'enhar- 


Sue,  yfairant  pour  ainl: 
;s  nuances  de  tons,  4e  m 


le^n'e. 


deux  couleurs  principales  on  intrtv 
duit plulieiirs  nuances  intermédiaires; 
&  de  là  vient  qu'on  appetioit  ce  genre 
chramelique  nu  celeré.  Dans  l'enharmo- 
nique, la  modalaKon  procédoit  par  quart 
de  ton,  en  diviFant,  félon  la  doUrine 
d'Ariftoxene,  le  Fémi-ton  majeur  en  denx 
{larties  égales ,  &  un  diton  ou  tierce  ma- 
jeure, comme  m»,  mi  Jieft  enharmonique, 
/b  &  b  ;  ou  bien  ,  félon  les  pythagori- 
ciens .  en  diviFant  le  Fémi-ton  majeur  en 
deux  intervalles  inégaux  qui  formoient  • 
l'un  le  fémi-ton  mineur ,  c'ell-à-dire ,  no- 
tre ijir/r  ordinaire,  &  l'antre  le  complé- 
ment de  ce  même  Fémi-ton  minenr  ao. 
lëmi-ton  majeur;  &enFuite  le  diton  cou^ 
me  ci-devant,  m/,  mtdiryè  ordinaire, /a, 
la.  Dans  te  premier  cas  les  deux  inter- 
valles é^ux  du  MI  au  fa,  étoient  tout 
deux  enharmoniques  ou  d'un  quart  de 
ton  ;  dans  le  Fécond  cas  il  n'y  avoit  d'en- 
harmonique que  le  pafTtge  duMt  diefi  an 
fa ,  c'eS- à-dire ,  la  diKîrence  dir-fïmî-totk 
minenr  au  fémi-ton  majeur,  laquelle  eft 
le  iiefe  pytha!;erique ,  dont  le  rapport  eft 
de  nî  i  i:8.  r:  DIESBI 

Cette  dernière  diviGon  enharmonique 
du  tétracorde ,  dont  nul  auteur  moderne 
n'a  fait  mention  ,  Femble  confirmée  par 
Euclidemême.  quoiqn'ariftaxénien  ;  car 
dans  Ton  diagramme  général  des  trois 
gnirn,  il  inFere  bien  pour  chaque  gtitn 
un  lichanoi  particulier ,  mais  ta  parrhy- 
pate  y  eft  la  même  pour  tons  les  trois; 
ce  qui  ne  p«nt  fe  Faire  que  daiu  le  fjf- 
Ppp4 
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timt  iti  pTthx^riciciis.  Comme  donc 
cette  moduution ,  Jit  M.  Burette ,  fc  te- 
mit  d'aboni  Iffs-ferrie,  neparcoursnt 
que  de  petits  intervalles,  des  interrilles 
ôtefiju'jarenriHles  ,  on  la  RommoiCm- 
lariHofH'îBf,  comme  qui  diroit  bien  join- 
te, bien  at{ttah\ée,froki  ecùgmmtata, 

Oiitrecei  gentei  principaux, i|  y  en 
mvoit  d'antei  qui  réroltnient  tous  des  di- 
•erï  parta^cidn  tétracorrfe,  ou  îles  Faqons 
de  l'ac corder  difiïrentet  de  celles  dont  on 
vieat  de  parler.  Ariftoxene  rubdivife  le 
imre  chromatique  en  mol  ,hémiéolien  & 
loniiiuei  ftle^rnrf  diatonique  en  rynto- 
niquc  Se  diatonique  mol ,  doitt  il  donne 
toutes  les  diffSrences.Ariftide-Quintilien 
bit  mention  de  pluGeurs  auties  gtnrtt 
particulier»,  &  il  en  compte  Sx  qn'il  don- 
ne ponrtrèï-inciensi  fïvoir,  le  lydien, le 
dorien,  le  phrygien ,  l'ionien ,  le  mixoly- 
d.cn  &  le  fyntonolydien.  Ces  fix  fenrti 
qu'il  ne  feut  païconfondreavec  les  toni 
ou  modes  di  mîmenom.  difFi-roient  en 
étendue  \  les  uiit  n'arrivoient  pas  i  l'oc- 
tave, les  aiitreslarempliffoient,  les  au- 
tres l'eseidoient  :  on  peut  en  voir  le  dé- 
tail dans  le  muficien  Êrec. 

diatonique.le  chromatique  &reDhsrmo- 
iiique,mais  ransiDcunefuhdiviGon;  & 
nous  conGdérons  ccsgenresfous  des  idées 
Inrt  difFerentesde  celles  qu'ils  en  avoient. 
C'était  pour  eux  autantdemanierespar- 
ticnlieres  de  conduire  le  chant  fur  cer- 
taines cordes  prefcritet  ;  pour  nous  es 
iônt  antant  de  manières  de  conduire  le 
corps  entiir  de  l'harmonie ,  ^ui  forcent 
lef  parties  â  marcher  par  les  intervalles 
pTerciitx  par  ces  gfnreti  de  forte  que  le 
jcirr  appartient  encore  plus  â  l'harmonie 
qui  l'engendre,  qu'à  la  mélodie  qui  le  fait 
ièntir. 

Il  dut  encore  remarquer  que  dans  no- 
tre mulîque  les  /cmrts  font  prefque  tou< 
jours  mixtes  i  c'cft- à-dire,  que  le  diaioni- 

Îneentre  pour  beaucoup  d^ns  le  chroma- 
ique .  &  que  l'iui  &  l'autre  fontnécetTai- 
xe  ment  mélésàl'fnharmonîqne.Toiit  cela 
vient  encore  des  regleB  de  l'harmonie, 

SuinepourraîentroufFrir  une  continuelle 
}ccelli0[i  enharmonique ,  ou  chromati- 
que, &  suffi  de  celles  de  Is  mélodicqui 
n'en  fauroii  tirer  de  beaux  chants.  Il  n'en 
ftoitpasdeméme  dei^eirrri  des  anciens. 
Commelestétracordesétoiente'çalement 
complets ,  quoique  diviféc  difféiiDunent 
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dans  chtcno  des  trois  fifUnet,  fimmv- 
ri  eût  pu,  emprunter  de  l'antre  d'antres 
fous  que  ceux  qui  fc  trouvoient  néceQâU 
rement  commune  en Ir'eux,  letftncardc 
aiiTOtteuplnsdeqnatrecorJei,  &toiitn 
les  règles  de  leur  moTique  anroient  éti 
confondues.  /^.Diatonii^UE,  Chbo- 
MATtouE,  Enharmonique.  (J') 

Il  elt  donc  iifé  de  voir  qu'il  y  avoit 
dans  le  fyitéme  de  mufiqne  des  Grecs, 
des  cordes  communes  i  tons  les  genres. 
Se  d'autres  qui  changeoient  d'un  genre  à  \ 
l'autre;  par  exemple,  dans  Je  premier 
tétnieorde,_^,  re.  mi,  les  cordes  jf& 
m  fe  trouvnient  dans  tousles^nrH,  ft 
les  cordes  tit  &  rt  chan^oient. 

Les  commune!^  à  tons  les  fyfljmet  s'ip- 
pelloii^nt  rarifri/aifri  &  immMttSi  le* 
autres  fe  nommaient  coriei  imbilri  :  de 
forte  que  G  l'on  traitoit  féparément  les 
trois  fturri  fur  des  inftnimens  à  cordes , 
il  n'y  Bvoit  autre  chofe  à  (kire  qa«  de 
changer  le  degré  de  tenCon  de  cfaBifite 
corde  mobile  ;  m  lien  qne  qmnd  on  esé- 
cutoitfurle  mémeinibumentnn  aircom- 
po ri  dans  denx  de  ces^mreiàla  iîiis  OR 
dans  tous  tes  trois,  il  ftlloit  mnltiplieT 
les  cordes  félon  le  befoin  qu'on  en  aroit 
pour  chaque  gnre.  P'.  les  Mémoires  de 
M.  Burette,  dans  le  Rteufil  il  tetaH- 
piitdii  htin-Itttrti, 

Il  cft  poffible  de  trouver  la  bafle  fo». 
damentaie  dans  le^'cnre  chroimtiqne  des 
Grecs;  sinfi  wi,/u,/a,  diVe,  ii,  a  Mi 
pentavoirpourbïffeBt./B,  rr,fi.Miit 
il  n'en  e(t  pai  de  même  dans  le  fren-r  rn< 
harmonique;  carcechaqt ,  nn,  mj  Hili 
enharmonique,  fa,  n'a  point  Je  baffe 
fondamentale  naturelle,  comme  M.  R*. 
m  eau  l'a  remarqué,  f^.  Funaimohi- 
QUE.  AuHî  ce  grand mnficienparolt  re- 
jeter le  fyltême  enharmonique  des  Grec^ 
comme  le  croyant  contraire  n  Tes  nrinci- 
pes,  Ponr  nous,  il  nons  fufGra  d'obfer- 
ver.  t".  qucceymrr n'étoît vraîrcmhl»- 
blement  employé  qu'l  nneexpreQîan  ex- 
traordinaire &  détourna,  &  que  cette 
fingiilarité  d'exprelTion  Ini  venoit  fant 
doute  de  ce  qu'il  n'avoit  point  de  btlTe 
fondamentale  naturelle  i  ce  qui  pnrolt 
appuyer  le  fvftême  de  M.  Ramean ,  bien 
•  ■  de  l'infirmer,  z".  Qu'il  n'eft  gner» 
lisdedonter,  d'aprn  les  livres  an- 
_..  :  qui  nous  reftentt  ine  les  Greci 
n'enffent  en  effet  ce  gturr  t  pent<itre 
n'étoit-il  pratiqué  que  par  les  infiniSBcns 


permis  di 
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iîtr  leTq&elt  il  cil  évideminent  ^tld- 
ble,  quoique  crès-djfficite  ;  aufli  ftoit-il 
«banilonné  dètle  tcmt  dePlnlarqne.  Ce 
^ntrr  couvait  produire  for  In  Grecs,  en 
^i^ril  i  la  ren&Dilit^  Je  leur  oreille ,  plut 
d'efièt  qu'il  n'en  prodniroit  fur  nout, 
qui  tennca  de  notre  climat  des  organes 
moins  délicats.  M.  Rameau,  il  ellTTai, 
a  prétendu  depnis  peu  qu'une  nation  n'eft 
pas  plut  Favorirée  qu'une  antre  du  cdté 
de  l'oreille  j  mais  Pcxpéneace  ne  prou- 
ve>t-elle  pas  le  contraire?  Si  fans  fortir 
de  notre  pays,  n'y  a-t-il  pas  une  diffë- 
reuce  marquée!  cet  égard  entre  les  Fran- 
çois des  provinces  taiéridionalet ,  &  ceux 
qm  font  plus  vert  le  nord  ? 

On  a  vu,  a» m^t Enharmonique. 
«n  quoi  confiltc  ou  pent  conEftcr  ce  gtnrt 
dans  notre  malique  moderoe.  Il  y  en  s 

Ïropremcnt  ou  il  peut  y  en  aToir  de  trois 
irtes  ■.  Vrtibarmimiqur  (impie  ,  qoi  cft 
prodoit  par  le  Teiil  rcnverrement  de  l'ac- 
cord de  feptieme  diminuée  dam  lei  ma- 
desRiineuri,  ft  dans  lequel ,  Tans  enten- 
dre le  quart  de  ton ,  on  Cent  fon  effet.  Ce 
rwirreft  évidemment  çoffibie,  foit  pour 
les  inftnimeni ,  foit  même  pour  les  voix , 
paifqu'il  exffte  fana  qu'on rottobligé de 
nire  les  quarts  de  fon;  c'eft  à  l'oreille  à 
JDSer  fi  fon  elFct  efl  tgr^ahle  ,  ou  du 
moins  alTez  fnppoTtable'poiir  n'être  pai 
tout-i-fait  rejeté  ,  quoiqu'il  doive  d'ail- 
leurs être  employa  rarement  &  fobre- 
inent.  Le  Ttcond  gatrt  eft  le  dialoriitjuf' 
tnbarpienîrjae ,  dans  lequel  le  qvart  de 
ton  alleu  réellement,  puirque  tons  les 
Kmi-tansy  font  majeurs;  filelroiCeme 
elt  le  cbmmatiifut-tvbarmmiqtir  ,  dans 
letioel  le  quart  de  ton  a  é^lement  lieu , 
mnfane  tousies  fjmi-tonsyront  mineurs. 
Ce  dernier  gmrt,  poflîblc  ou  non.  n'a 
januis  été  exécuté.  M.  Rameau  alTure 

fne  le  diatonique -enharmonique  peut 
êtfe,&mêmera  Jtépardebonsmun- 
dens.miitM.  leVcns.  maître  de  mniî- 
Sue  de  la  métropole  de  Bordeaux .  doute 
e  ce  (ait  dans  an  onvrage  publié  en 
174:1.  r- 1'  tR  vrai ,  dit-il ,  qn'une  des 
ttartiet  de  Tymphonie  frappe  le  la  i  dan! 
letemi  que  la  haute -contre  frappe  ic/s/ 
ditfi,  &  enfnitc/bavecm/d«/f.  Si  c'eft 
H  en  quoi  eonfifte  le  gnn  enharmoni- 
^e ,  il  eft  trh-aifé  d'en  donner  ;  ft  toute 
u  mufiqite  le  deviendra,  fi  l'on  veut, 
puirque  tout  ronfiftera  dans  la  manière 
de  la  topiet.  On  me  dira  pcut^trc  que 
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rfenemeot  il  y  a  un  quart  Je  ton  dejV 


partit  difent  la  même chofe,  1  la  laveur 
du  tempérament  qui  a  rapproché  ces  deux 
notes  de  fi  pr^ii  ,  qu'elles  ne  font  plus 
qu'un  feul  &  même  (on  ?  &  fi  l'intervalle 
du  quart  de  ton  cxilloit  réellement,  il 
n't  a  point  d'oteille  alTez  forte  pour  ti- 
filtet  au  tirailUraent  qii'cUe  iuuSrireit 
dans  cet  inllant.  „  Q.u  opporer  à  ce  raj- 
fonnement?  L'expe'rienoc  contraire  que 
M.  Rameau  affure  avoir  faite  ,  &  Tut 
laquelle  c'eft  aux  connoifTeurs  à  décider. 
L'enharmonique  du  premiergnrr,  oà 
le  qnartde  ton  n'a  point  lien.  Se  où  il  (à  . 
fait  pour  aînti  dire  fcntir  fans  être  enlei»- 
du  ,  a  été  employé  par  M.  Ramean  avec 
fuccès  daas  le  premier  monologue  du 
quatrième  aâe  de  Dardamii ,'  &  nous 
croyons  que  le  mélange  Je  ce  ^rarfaveo 
le  diatonique  &  le  chromatique ,  aiderait 
beaucoup  â  l'expreftion  ,  fur-tout  dant 
les  mnrceanx  où  tifoudroit  peindre  Quel- 
que violente  agitation  de  l'ame.  Quel 
effet,  par  exemple,  le Ftm-r enharmoni- 
que ,  fobremcnt  ménagé  &  mêlé  de  chro- 
matique, n'e6t-il  pas  produit  dans  le  fa- 
meux monologue  d'Armidc.  où  le  poets 
eft  fi  grand  Si  le  muGcien  li  foibUi  oit 
le  c<BUT  d'Armide  f^it  tant  de  chemin, 
tandis  qiieLulli  tourne  froidement  ta- 
tour  de  la  même  modulation,  bns  s'écar- 
ter des  routss  les  plus  commaoes  &  lea 
plut  élémentaire;?  Aufli  ce  monologue 
efl-îl  tout' à-la-foif  une  très-bonne  leqoM 
de  compoGtinn  pour  les  commentant.  Se 
un  très-manvais  modèle  pour  les  hom- 
mes de  génie  &  de  goût.  M.  Rameau, 
il  eft  vrai ,  a  entrepris  de  le  défendre 
contre  les  coups  qui  loi  ont  été  porté*  ; 

iSï  Prrjrawfl  icxtra. 

Difmii  fojtnt,  ttiam  bàc  iifcttTaftiifeitt^ 
Mais  en  Changeant,  comme  il  l'a  fait, 
la  halTede  Lulli  en  divers  endroits ,  poor 
répondre  aux  pins  forte»  objeÛions  de 
M.  RoufTeau ,  en  fupporant  dans  cette 
baffe  mille  chofes  ftui-tnltnduei  qui  ne 
devroientpai  l'être,  &  auxquelles  Lulli 
n'a  jamais  penfé .  il  n'a  f^it  ^ue  montrer 
combien  les  objeftions  Soient  folidet. 
D'ailleurs,en  febornanlS  quelques  chan- 
f^mens  dans  la  baffe  de  Lulli,  croit-on 
avoir  rechanffï  on  pallié  la  froideur  du 
Dionologuc  T  Natis  ta  appellofu  »l  P'*- 
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£e  tjraoiniige  de  fon  cîlebredffeDrenr. 
lit-il  hit  lian  chanter  Armiile  ?  rdt-il 
ftitmarcW  la  halTe  d'une  manière  fi  pc- 
deftre  ft  fi  trivïnle  ?  Qu'il  compire  ce 
nonolopie  xvee  la  Tcene  (ta  frcond  aâe 
lit  Dardanui,  ft  il  TcTitira  la  difFércnce. 
Lei  beautés  de  Lulli  Tont  à  lui ,  Tes  fiutes 
viennent  de  l'e'tat  d'enfance  où  la  mufi- 
que  ctoit  de  Ton  tems  j  exculoDS  fec  Flû- 
tes, tnaîs~  avouons- les. 

La  Tcene  de  Dirdinas,  que  uocs  ve- 
tionsde citer,  vient  ici  d'autant  plni  i 
propoi ,  qu'elle  noOs  foarnit  un  exemple 
du  grnrt  chrmialiqai  employé  dans  le 
chant  &  dans  la  balTe  :  nous  vonloai  par- 
ler de  cet  endroit. 
Els'il  /loit  tir{CKiir  trof/aiHi  ,tr»ffell- 

Dont  itfuntftts  iavismtdp{bii  ntmtt, 
fourrin-voui  !  &c. 

Léchant  y  proredeenmontantparrémi- 
ton  ,  ce  qui  amené  nécefTairement  le 
demi-ton  mineurdan^  la  métoilii: .  &  par 
confisquent  le  cbrcmatique  ;  la  balTe  fon- 
damentale, an  premier  vers,  defcendile 
tierce  mineure  de  la  tonique  fol  fur  la 
dominante  toniquenri,  &  remante  1  la 
toniane  la  portant  l'iccard  mineur ,  la- 
qnelte  devient  enroîce  dominante  toni- 
que elle-mïme.  c'eft-Mire,  pnrte  l'ac- 
cord majeur.  F.  Dominante.  Cette  io- 
ninante  tonique  remonte  i  fa  tonique  ri, 
qui  dans  le  Tecrind  »erî  deftend  de  tierce 
minenrefai^U  dnminintï  tonique  >?,  pour 
remonter  de  là  i  la  tonique  mi.  Or  une 
marche  de  haife  fandamentale  dan^  la- 
quelle la  tonique  qui  porte  l'accord  mi- 
Heur,  relie  fur  le  n^me  degré  ponr  de- 
venir dominante  Aiique.  on  dans  la- 
quelle la  ba(redcfcen<1  de  tierce  d'une  to- 
nique fnrnnedsininante,  produit  nccef. 
ûirement  le  chromatique,  parl'efFetde 
l'harmoitie.  i''.  CHKOMATiCiUE,  &not 
EUmtiu  de  imi/îijBt. 

Legrtire  chromatique  qui  procède  par 
fémi  tout  en  montant,^  été  employé  avec 
d'autant  plos  de  sérité  dans  ce  morceau, 
qu'il  nous  paroit  repréfcnter  parfaite- 
mentlestons  de  la  nature.  Un  excellent 
aâeur  réndroit  infailliblement  ta  Tecond 
&  te  troifieme  vers  comme  ilt  font  notés, 
en  élevant  Ta  voiit  par  fémi-tons  4  ft  nous 
remaTqnetoni  que  fil'on  ehantoit  cet  en- 
droit comme  on  chante  le  réciatif  ita-    ,  _.. 

lien,  iÂnsappnjet&ulffifoiu,  fantleilpaTriget,  eft  nomné  traître  et  gtwt 
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fixer,  î-peo-pris  comme  fi  l'on  partit  eo 
onliibit.  en  obfi;rvant  feulement  d'en- 
tonner jufte,  on  n'appereevroit  point  de 
difiërence  entre  le  chant  de  ce  moi< 
ceau  &  une  belle  déclamadoit  théâtrale: 
voiU  le  madeled'un  bon  récitatif. 

Je  ne  (âis,  pour  le  dire  en  palTant, 
fi  Ta  méthode  de  chanter  le  récitatif  i 
l'italienne,  feroît  impraticable  for  notre 
théâtre.  Dans  les  récitatifs  bien  l^iti,  elle 
n'a  point  paru  choquante  à  d'excellen* 
connoiffeurs ,  devant  lefqueU  j'en  ai  hit 
elTai  ;  ils  l'ont  unanimement  préférée  àh 
langueur  inripide&inrnpportabiede no- 
tre chant  de  l'opéra ,  ani  itevient  tant  les 
jonrsplustrainant,  plus  froid  .  &  d'un 
ennui  pins  mortel.  Ce  que  je  crois  pon- 
vorrailurer,  c'eft  que  quand  le  récitatif 
eft  bon,  cette  manière  de  te  chanter  le 
fait  rrfTembler  beancoup  mieux  i  la  dé- 
clamation. J'ajoute,  par  la  même  raifoa, 
que  tout  récitatif  qui  déplaira  étant  chan- 
té de  cette  forte,  fera  infailliMement 
mauvais; ce  feraunemarque  Duel'artifta 
n'aura  pat  faivî  les  tons  de  la  nattrre , 
qu'il  doit  avoir  toujours  préfeos.  Ainfi 
un  muilcien  veut-il  voir  fi  Ton  récitatif 
eft  bon  ?  qu'il  friTaie  en  le  chantant  i 
l'italienne^  &  s'il  lui  dépidt  m  cet  état, 
qu'il  en  falTe  un  autre.  On  petit  remar- 
quer que  les  deux  vert  du  oionolonie 
d'Armide,  qne  M.  Rauffean  tmarelet 
moins  mal  déclamés , 
Efi-ct  aitifi  quijt  ioit  mt  vensp'  aajetcT' 
Alacalrrr  s^  étant  quand  fafpracbt  dthi. 

font  en  effet  ceux  qui  étant  réoïtéi  i  l'i- 
talienne ,  auraient  moins  l'air  de  chant. 
NoDsprionsle  teneur  de  nous  pardonner 
cette  tégeredizreffion,  douC  une  partie 
eut  peut-être  été  mieux  placée  il'artitk 
ReCITATIFj  miisonnefauroit  tropG; 
hîler  de  dire  des'véritéiutileifidepro- 
pofer  des  vues  qui  peuvent  cootribaci 
aux  progrès  de  l'art-  fO) 

Cenrë,  Print.  Le  mot  etttrt  adapta 
à  l'a^t  de  la  peinture,  fert  proprement 
à  diftinEuerdelacIairedcipeîntreid'tiît 
toire,  ceux  qui  bornésicertainsobfcti, 
fcfontune  étude  particulière  de  les  pein- 
dre, &  un:  erpecedelnidene  TepréfcD- 


_.  .  _infi  l'artifte  qnl  tw 

it  pour  Tujet  de  fes  tableanxque  des 
—    des  fruits,  des  fleuri  o~  *^ 
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Ad  rcfte  cette  modellte  Forcte  on  rairoa- 
née  qui  engigennartiftei  Te  borner  diBS 
ie%  imititioniiux  objets  qui  lui  pliircnt 
davantage ,  en  dans  1i  reprf tentation 
jefqaeli  il  troDve  pins  dencîlitj,  n'eft 
qneloDible,  &  le  rérultat  enefi  heaucanp 
avantageux  i  l'art  que  là  pr^foraption 
&  l'entêtement ,  qni  Font  entreprendre 
de  peindre  l'hiftoire  à  ceux  dont  les  ti- 
lent  font  trop  bornéi  pour  remplir  toutes 
hs  conditions  qu'elle  exige.  Ce  n'eft  itonc 
point  nne  r^'ifun  d'avoir  moinit  de  conli- 
diratioQ  pour  un  habile  peintre  de  grtrre, 
parce  que  Tes  talcni  funt  renferméi  dans 
unefphereqiiifeinbleplitibnrnéei  com- 
me ce  B'eit  point  ponr  un  peintre  nn  JDfte 
fniet  de  sVnorgiii;i{lir ,  de  ce  qn'il  peint 
RiédiocrcnientdanB  tous  leagnrM.  Four 
détruire  ces  deux  préjuges,  on  doit  con- 
fidérer  que  le  peintre  dont  le  gmrr  Fem- 
ble  borné,  a  cependint  encore  un  G 
grand  nomhre  de  tcchercbei  &  d'jtndei 
âfeire,  de  foins&de  peinesàredonnn 
poDrréuŒr,  qae  le  champ  qn'il  cultive 
cft  afTezvafte ponr qD'ilypuiSTe recueil- 
lir des  iruits  latislvran)  de  fes  travaux. 
D'aillwra  le  peintre  iegmrt ,  par  l'ha- 
bitude de  conlîdJrer  les  mimes  objets , 
les  resd  toujours  avec  une  vérité  d'Imi- 
tationdansleiForineSjDuidonne  navrai 
mérite  i  fes  ouvrages.  D'un  autre  cAté, 
le  peintre  d'hiftoîre  embralTe  tintd'ob|- 
jett,  qu'il  cft  très-facile  de  prouver,  & 
par  le  ralfonnement  &  par  l'expérience , 

În'il  y  en  a  beauconp  dont  il  ne  nous  pri- 
ante que  des  imitations  très- îui parfaites: 
d'ailleurs  le  peintre  d'hiftoire  médiocre 
cft  i  des  yeux  éclairés  fi  pea  eftimable 
dans  Tes  produâions ,  cei  êtres  qu'il  jir»- 
duit  &  dans  l'exiftence  defquels  il  Te 
SlorîGe ,  Font  des  tâotômei  fi  «ontreFaits 
iitn  leur  forme,  £  peu  naturels  dans 
lenr  conlenr,  fi  gauches  on  lî  faux  dans 
Icnr  expreflîon ,  <|ue  loin  de  mériter  la 
moindre  admiration  ..ils  devroient  Jtre 
fnppriméscammelesenfansqtie  teiLa- 
cédémoniens  eondamnoient  i  la  mort, 
parce  que  les  déFautsde  leur  conforma- 
tion les  rendoit  inutiles  à  la  réptlblinue . 
&  qu'ils  ponvoîent  occafionnet  par  leur 
vue  dei  enfàntemens  monftrneux. 

Ceft  donc  de  concert  aveclarïifon, 
^e  j'encourage  les  artilîes  qui  ont  quel- 
que lieu  de  douter  de  leurs  Forces  ,  ou 
auxquels  des  tcntatiies  trop  pénibles  ft 
penheoreufet  démontrent  l'inutilité  de 
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leunelTorts,  defebofne^  daseleun  tra- 
vaux ,  ^ur  remplir  au  moins  avec  qaeU 
Sn'ntilité  nne  carrière  qui  par-li  devien- 
ra  digue  de  louange.  Car .  on  ne  Fiuroit 
trop  le  répéter  aujourd'iiui ,  tout  homme 

Soi  déplace  l'exercice  de  fes  talens  en  let 
uDânt  dirigfer  par  fa  Bntaifie,  par  la 
mode,  ou  par  le  mauvais  ^oilt,  eft  un 
citoyen  non- frôlement  très- mutile ,  malt 
encore  trèi-nnifible  à  la  fociété.  An  con- 
traire, celui  qui  facrifie  les  defiri  aveu- 
gles de  ta  prétention ,  on  la  Cfduftion  de 
Fc^temple,  au  but  honnête  de  s'acquitter 
bien  d'un  talent  médiocre ,  elî  digne  de 
louange  pour  l'utilité  qu'il  procure,* 
pour  le  lacrifice  qu'il  lait  de  Ion  amour- 
propre.  Mais  ce  n'eft  pas  sfTez  pour  moi 
d'avoir  fouteno  par  ce  que  je  viens  de 
dire ,  les  droits  du  goût  &  de  la  raiFon  ;  je 
veux ,  en  comparant  les  principaux  gei*- 
Tti  des  ouvrages  de  la  peinture  avec  lea 
grnrudifierent  qui  diilingnentlca  inven- 
tions de  lajmélie,  donner  aux  gent  da 
monde  noe  idée  plus  noble  qu'ils  ne  l'ont 
ordinairement  des  artiftes  qn 'on  appelle 
fcimrts  it  gmrt  ,  &  à  ces  artiftes  un 
amour-propre  Fondé  Fur  la  retTemblance 
des  opérations  de  denx  xrts  dont  let 
principes  Font  é^lement  tiret  de  la  natu- 
re.éï  dont  lagloireeft  également  établie 
farunejufte  imitation.  J'ai  dît  au  mat 
Galeiie,  qu'n ne  fuite  nombreuFe  de 
tablïaux,  dans  kfquels  la  mémehiftoire 
eft  repréfentée  dans  diflTérens  momemi 
oorrefpond  en  peinture  anx  inventioni 
de  la  poéGe,  qui  font  cempoffesde  pla- 
ceurs chanta;  tels  que  ces  grands  poè- 
mes ,  l'Iliade,  l'Odytrée.  iTÊnéide  ,  U 
TéruFalein  délivrée, le  Paradis  perdu,  ft 
laHenriade.CommcilFcroittrèt-polIîble 
aulfi  que  troi]  ou  cinq  tableitita  deftinét  à 
orner  un  fallon,  enffent  entr'eux  une  liai- 
ion  &  une  gradation  d'intérét,on  ponrroit 
Fuivredanslatiqondontnn  lest  rai  teroltt 
quelques-uns  des  principes  qni  confti- 
tuent  la  tragédie  o^  la  comédie  ;  telle  eft 
une  infinitedeFujet! propres àlapdnto- 
re.qni  fbumiroîent  aiiïment  trois  ou  cinq 
fituations agréables.  intérefTantes  J^toB- 
chantei.CeHennitéd'aâionFeroitnattre 
unecurioGtéFontenne,  qui  tourneroit  à 
l'avantage  de  l'habile  art!  [le  qnl  .pour  la 
nourrir  mieux ,  réferveroit  pour  le  der- 
nier tableau  la  cataftrophe  touchante  on. 
le  dénoueraentagréablc  del'aâion.  Les 
FuitK  campoFéei  pour  les  gnndei  tapîQe* 
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tiei ,  prAênteot  ont  partie  de  cette  îitty 
mai)  fouvent  on  n';  obr«rve  pas  alîtz  la 

jiiOKreflÎDnd'intJrct  Tur  laquelle  j'înGIlei 
on  eft  trop  fujet à  ne  choilîrqiic  ce  qui  pa- 
toitra  plas  riche  &  ce  qui  fournira  plus 
d'objets ,  (ans  réfléchir  que  les  fcenes  où 
le  théâtre  eft  le  plus  rempli  ,  ne  Tont  cas 
toujours  celles  dont  le  fpeâateur  retire 
Va  plaifir  plut  grand.  J'ajouterai  encore 
que  ces  efpeces  de  poèmes  dramatiques 
pittorerques  devroient  (oupirs  être 
choiiis  tel!  que  les  places  où  ils  font  def- 
tiii^s  le  demandent;  it  eft  tant  de  bits 
coudu*,  d'hifteires  &  de  Fables,  de  ci- 
nftcres  dtfFêrens,  que  chaque  apparte- 
ment pourrolc  ttre  orné  dans  le  ginrt 
^nt  conviendroit  mieux  à  fan  ufage ,  fi 
cette  efpece  de  convenance  &  d'unité  ne 
pourroit  manquer  de  produire  un  fpefta- 
cle  plus  agréableque  ces  aflbrtimens  or- 
dinaires ,  qui  o'ajant  anciin  rapport  ni 
dans  les  fiijett  ,  ni  dans  la  manière  de 
les  traiter,  offrent  dans  le  même  lieu  les 
aufteres  beautés  de  l'hiftoire  confondues 
avec  les  merveilles  de  la  fable ,  &  les  rê- 
veries d'une  Ima^nation  peu  réglée  ; 
■nais  paflons  aux  autres  ^mr»:  La  pafto- 
rale  héroïque  eft  un  grarr  commun  à  la 
foiùç  &  à  la  peinture  ,  qui  n'eft  pas  plus 
mvou^  de  la  nature  dans  l'un  de  ces  arts, 

8ae  dans  l'autre.  En  efiet ,  décrire  an 
erger  avec  des  mœnrs  eSSmiiiées,  lui 
prêter  des  fentîmens  peu  naturels,  ou  le 

eindre  avec  des  habits  cliargés  de  ru- 
ns ,  dans  les  attitudes  étmliées ,  c'eft 
commettre  fann  contreditdcua  fautes  de 
vraifembiance  égales  ;  &  ces  produélions 
de  l'art  qui  doivent  fi  peu  il  la  nature, 
•ntbefoin  d'un  art  eïtréme  pour  être  to- 
lérées La  paftorale  naturelle,  ce  Ktnri 
dans  lequel  Thcncrice  &le  PoufSn  ont 
réulli ,  tient  de  plus  prâs  à  la  vérité  ;  il 

Srête  anfli  plus  de  véritables  reKônrces 
la  peinture.  La  natnre ,  Féconde  &  iné- 
fuilable  Ans  fa  fécondité,  fe  venge  de 
affront  que  luiontfait  lesfeAateursdu 
gtnre  précédent ,  en  prodicu! 


nonsde  parler  (Ir  Pavjîn).  Uu  artide 
regrfrenteun  payPage  charmant,  on  7 
"voit  un  tombeau  ;  pris  de  ce  monument 
un  jeune  homme  &  une  jeune  fille  arré- 
Ui  Ufent  iiufcriptton  qui  &  préfente  i 
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cnx .  &  cette  infcription  leur  dit  :  jt  vî- 
«o)r,  aitifi qui  vous,  dwa  la  d/Ucinfr 
Arcttàit;  ne  femble-t-il  lias  à  celui  qaï 
voit  cette  peintare,  qu'il  lit  l'idylle  du 
ruiifcau  delanaiïeDeshoulieret?  Dana 
l'une  &  dans  l'autre  de  ces  produâiont 
les  images  agréables  de  ta  nature  condui- 
fentàdespenréesauili  jaitcs&auiliph^ 
lofophjques  que  la  fat^on  dont  elles  font 
préfentees  elt  agréable  &  vraie.  Le  non 
de  fortrtnt  eft  commun  il  la  poélîc  com- 
me à  la  peinture.  Ces  deuiprarej-pto- 
vent  fe  comparer  dans  les  deux  arts  juf- 
ques  dans  la  manière  dont  on  les  traite  i 
car  il  en  eft  très-peu  de  reffemblans.  Lei 
dcfcriptions  en  vers  des  préfens  de  II  na- 
ture font  â  la  porfie  ce  qu'ont  été  i  U 
peinture  les  ouvrages  dans  lefquels  Deu 

Certes  ft  Baptifte  ont  fi  bien  repréTentJ 
:i  fleurs  AleiFruits  :  lespeintresd'aiû- 
maiixont  pour anociés les bbuliRei.  En- 
fin il  n'eft  pas,  jufqu'à  la  fatvre  El  iVé- 
pigramme ,  qui  ne  puiifçnt  ttre  traitécl 
en  peinture  comme  en  poéfie  i  mais  cet 
deux  talent  non-fenlement  inutiles,  mai* 
nuifibles,  font  par  conFénuem  trop  pe« 
eftimahles  pour  que  je  m  y  arrête.  J'ea 
refterai  même  i  cette  énsmératioa ,  «ne 
ceux  i  qui  elle  plaira  pourront  étendre 
au  gré  de  leur  imagination  &  de  leors 
cannoiflances.  J'ajouterai  feulemenlque 
les  genres  en  peinture  fe  font  dJviCïs  ft 

Îieuvent  fe  fubdivircr  à  l'infini  :  le  pay- 
aitea  produit  les  peintures  de  (àbriqoca, 
d'archltcfture,  ceux  d'animaux,  de  ma- 
rine; il  n'y  apasjurqu'aux  vues  de  l'in- 
térieur d'une  églife ,  qui  ont  occupé  tout 
le  talent  des  PicterncFs  &  des  Stenwitt. 
Article  Je  M.  IVateltt. 

GENS,  f.  m.  &  f  Grantm. /rtaf. 
Voici  un  motCbifarrede  notre langoe, 
nn  mot  qui  fignifie  tant  de  chofcs,niI 
mot  enSn  d'une  conllruâion  fi  difficile  . 
qu'on  peut  en  permettre  l'article  dans  ce 
diâionnaire,  en  ^venr  des  étrangers; 
&  mSme  plufieurs  François  le  litoient 
utilement. 

Le  mot  gni  tantôt  CgniSe  les  perfbn- 
nes  ,  les  hommes  ,  tantôt  les  domefti- 
ques ,  tantât  les  foldats ,  Untdt  les  o&< 
ciers  de  juftice  d'un  prince ,  &  tantâtiet 
perfonntsquifantdc  même  fuite  &  d'un 
même  parti.  Il  eft  toujours  mafculin  en 
toutes  ces  lignifications ,  excepté  quand 
il  veut  dire  ptr/amn;  car  alors  il  eft  fé- 
minin, fi  l'idjeâiF  le  préecde,  &  Qufcn- 
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linCl'adjtftiFleruit.  Par  exemple,  i'ai 

■pTÎs  ;Ynj ,  eft  marcnlin.  Au  contraLre , 
on  dit  de  vieilles  gens ,  de  bonnes  gtns  ; 
lïnfi  l'adjeftif  devant  eo'  eft  féminin. 
Il  n'y  a  peut-être  qu'une  Teule  cxceçtim 
qui  eftpour  l'adjectif  tout,  lequel  étant 
mis  devant  f nu,  eft  tonjounmarculin, 
comme  t«ij  Itsgtjn  de  bien .  t^iui  les  hon- 
aiteigtasi  onneditpuinttoufci-Ies  hon- 

Le  P.  Bonheurs  demande  G  ,  lotfqué 
dans  la  même  phrafe  11  ;  a  un  adjeâif  de- 
vantj&unadjeftiFouunparticipeaprts, 
il  les  Faut  mettre  tons  deux  au  même  gén- 
ie, Tclon  la  règle  générale;  en  fi  l'on  doit 
mettre  le  Féminin  devant ,  filemafcn- 
lin  après;  par  eiiemple,s'iHautdire,  il 
y  •  de  cettainei  gmi  qui  Font  hien/oii  , 
ou  bien  falia  ;  ce  font  les  meilieuret 
grni  qiie  j'aie  jamRia  vus  ou  vuti  ;  les 
plus  favans  dans  notre  langue  croient 
qu'il  fout  (l^it  fols  &  vus  aumaFcuUn, 

far  la  raifooquele  mot  degvni  veut  ton- 
lurs  le  maFculin  après  (bl.  Ceft  cepen- 
dant une  biFirTcrie  étrange,  qu'un  mot 
foit  maFculin  A  Féminin  dans  la  même 
phraFe ,  &  ces  Fortes  d'irrégularités  ren- 
dent une  langue  bien  dimcile  à  favoir 
Gorreâement. 


Se  fe  difbit  même  il  n'y  a  pas  an  tîecle. 
Malherbe,  dans  une  de  fci  odes  dit  :  d 
CBtnbira  lers  mira  il  vtunes  la  gent  qui 
ferlr  Itur  turban  !  Mais  aujourd'hui  il 
n'eft  d'aFage  an  fingulier  qu'en  profe  — 


a  pourtant  tel  endroit  dans  des 
rieux,i>iliç«;(  a  bonne  grâce,  comme  en 
eetendroitdu  livre  V.  del'EnndrdeM. 
rfeSegraii,  d«  reUi  ^eat/aroucbi  tinu- 
tira  les  maurs.  Il  Fe  pourroit  bien  qu'on 
a  ccITéde  dire /agmf,  icauFedel'équi- 
VOque  de  ragent. 

On  demande,  (i  l'on  doit  dite  rfjjrfrnu, 
an  nombre  déterminé,  puifqu'onditÏMU- 
coup  de  gms  ,  itattcvuf  de  jeunes  gens. 
VauKclas,Ménaçe&leP.  Bonhours.le 
{tand  critique  de  Ménage  ,  s'accordent 
unanimement  à  prononcer  que  jrew  ne 
fe  dit  point  d'un  nombre  déterminé  ;  de 
forte  ^e  c'en  enal  parler ,  que  de  dire 
^  gtni,  lU  ajoutent  qu'il  eft  thù  qu'on 
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dit  Fort  bienruiAnM,  mais c'eft parce 
que  le  mot  de  miSe  en  cet  endroit,  elE 

nombre  indéfini  ;  &  par  cette  taifon, 
.  .  pourroit  dire  de  même  cent  gens ,  Fana 
la  cacophonie.  Cette  décîGon  de  nos  maî- 
tres paroit  d'autant  plus  fondée,  qu'ili 
ajoutent  que,  fi  en  cRèt  il  y  «voit cent 
ferfoar.rs  dans  une  maifon ,  ou  bien  mille 
lie  compte  i^it ,  ce  feroit  mal  pailer  que 
dédire;  Hyacentgenjici,  pai  vumtUt 
gtKi  dans  lefaBm  de  VerfaiBeis  il  Fiu- 
droitdire,  iljactnlpeT/himesici.j'aivu 
miBe  fer/aimei  dans  le/aBioide  ferfaiBei, 

Cependant  quoiqu'il  fait  formelle- 
ment décidé  quec'eftmal  parler  que  de 
dire  dix  gens,  on  dira  Fort  bien ,  ce  me 
femble,  dix  jeunes  gens,  trois  bonnitti 
gens,  en  parlant  d'un  nombre prffix.  Il 
paroit  que  quand  on  met  un  adjeâif  entre 
le  mot  gnit,  ou  un  mot  qnelconqni de- 
vant gens .  on  peut  y  titre  précéder  an 
nombre  déterminé,  dix  jeunes  grns ,  Irait 
hormtlts  gens.  C'cft  pour  cela  qu'on  dit 
très-bien  en  prenant  gri»  pour  foldatou 
pour  domeRique  :  cet  oRîcier  accourut 
avec  dix  de  fes  grm\  le  prince  n'avoit 
qu'un  de  fes  gens  avec  lui. 

Il  refte  à  remarquer  qu'on  dit  en  con- 
réquence  de  la  décilion  de  Vau?elas,  Bon- 
hoors  &  Ménage,  c'tfl  un  tfnnlte  homme  : 
mais  on  ne  dit  point  en  parlant  Indéfini- 
ment ,  et  ftart  d'hoHtttte!  hommes ,  il  Faut 
dire  et  font  d'bomltes  gtns  ;  cependant 
on  dit,  e'tfi  «n  disfluibnnnltes hommei 
que  jî  tonneijfe;  onpeotdire  aulC,dr«« 
hennîtes  hommes  vinrent  bitr  cbtz  moi. 
(.D.  J.) 

Gens  di  lbttiies  ,  Fhilef.  Litt. 
Ce  mot  répond  précifément  il  celni  dé 
granwiasriens  :  chez  les  Grecs  fi:  1rs  Hu- 
mains, on  entendoil  par  grammairien  , 
nen-Feiilement  un  homme  verfé  dans 
la  grammaire  proprement  dite ,  qui  eft 
la  baFedetoutei  les  connoifTances ,  maii 
un  homme  qui  n'étoïtpas  étranger  dant 
la  géométrie,  dans  la  philofophie,  dani 
l'hiftoire  générale  &  particulière  ;  qui 
Fur-tout  fâifoit  Ton  étude  de  la  poêGe  éie 
de  l'éloquence  .-c'eft  ce  que  Font  nos  griu 
deleltres  aujourd'hui.  On  ne  donne  point 
ce  nom  i  un  homme  qui  avec  pen  de  con- 
noîRances  ne  cultive  qu'un  Feul  genre. 
Celui  qui  n'ayant  lu  que  de*  romans  ne 
fera  que  des  romans;  celui  qui  &ns  au- 
cune littérature  aura  compole  an  halard 
quelques  pièces  de  théâtre ,  qui  déponiva 
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'derciniceat]rai^îtqoclqacsremian(,ne 
fen  pu  compté  parmi  Itsgmidtleiirti. 
Ce  tiire  3  de  nos  jours  encore  plat  d'éten- 
due que  le  mot  frammaifim  n'en  avoît 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Latins.  Lei 
Grecs  reconicntoient  de  leur  langue;  les 
Romains  n'spprenoient  que  le  grec  :  aa- 
jourd'huî  Vhemnu  de  Uttrts  ajonte  fou- 
vent  il'étuiledu^ec  &  du  latin  celle  de 
l'iulien,  de  rerpagnol,  &  fur-tuut  de 
l'aiiglois.  La  carrière  de  l'hiftoire  elt  cent 
foù  plus  immenre  qu'elle  ne  l'étoii  pour 
lesancicnsi&rhiftairenatorelles'cfeïc- 
crue  à  propottiun  de  celle  des  peuples. 
Oon'cxi^e  pas  qu'un  fiDinHic  Je /r(/rr/ap- 
pro^ndi (Te  toutes  ces  matières  i  la  fcien- 
ee  univerfelle  n'eft  plus  à  la  portée  de 
l'homme:  mai»  les  véritables  pfBii(*/rt- 
trti  fc  mettent  en  ftat^e  porter  leurs  pas 
dans  ces  dlffércas  tcrreius,  l'ils  oe  peu- 
vent les  cultiver  tous. 

Autrefois,  tiantlereiziemefiecle,  & 
bien  avant  dans  ledix-feptienie.  les  lit- 
térateurs s'occupoient  beaocoupde  la  cri- 
tique grammaticale  des  auteurs  grecs  & 
latins ,  &  c'eft  i  leurs  travaux  <)ue  nom 
devons  lesdiftionnaires,  tes  éditions  cor- 
reâes ,  les  commentaires  des  cheFs-d'œu- 
vrei  de  l'antiquité.  Aujourd'hui  cette  cri' 
tique eft  moins néceflàire ,  & l'eTpril phi- 
lolophique  lui  a  fuceédé.  C'eft  cet  efprit 
philo rophique  qui  femble  conftituer  le 
caraâere  t'es  gmsitlrttrtu  &  quand  il 
fejointau  bon  goût,  il  Fonneunllttéia- 
tcur  accompli. 

C'efi  nndcigrandsavantagesde  notie 
Secle,  que  ce  nombre  d'hommes  inftriiits 
qui  piirentdesépinesdesmatbématiquK 
aux  fleunde  la  poéTie  ,&  qui  jugent  «ga- 
iement bien  d'un  livre  de  métaphyfique 
&  d'une  pièce  de  théâtre  :  l'erprit  ilii  fie- 
cle  tes  a  rendu  pour  la  plupart  auOî  pro- 
pret pour  le  monde  que  pourle  cabinet  < 
&  c'eft  en  quoi  ils  Tant  Fort  fupérieufs  3 
ceuK  des  tleclet  précédens.  Ils  furent 
éattis  de  la  fociété  jufqu'au  tems  de  Bal- 
zac &  de  Voiturci  ils  enontfàjtdcpuis 
«ne  partie  devenue  n^cc(&ir«.  Cette  raî- 
fon  approfondie  &  épurée  que  pluGeurs 
«nt  répandue  dant  leurs  écrits  &  dans 
leurs  converfations,  a  contribué  beau- 
coup i  inflruire  &  î  polir  la  nation  :  leur 
critique  ne  s'eft  plus  confumée  fur  des 
mots  firees  &  latins  :  mais  appuyée  d'une 
laine  philo fophîc ,  elle  a  détruit  tous  lei 
ftéjasés  dont  11  bàt^  était  iaFcâée , 
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piJdiâions  des  aftrologaei ,  divinatioiu 
des  magiciens ,  fortilegea  de  tonte  eCpe- 
ce,  bus  prodiges,  Aux  mervcillnuc, 
ufiges  fuperftitieuji  ;  elle  a  relégué  dant 
les  écolet  mille  difputn  puériles  qui 
étoient  autrefois  dangerenfes  &  qu'ils 
ontrenduesméprifablesipatllilaofiteit 
effet fervi  l'étaL  On  eft  quelquefois  e'ton- 
né  que  ce  qui  boulevetfoît  autrefoic  le 
monde,  ne  le  trouble  plus  aujourd'hui  , 
c'eft  aux  v^itables  f  nu  dt  Uttrii  qu'on 
en  ellrcJevabte.  Ili  ont  d'ordinaire  plua 
d'indépendance  dans  l'efprit  que  les  an- 
tres hommes ,  &  ceux  qui  font  née  faiw 
fortune,  trouvent  aifjment,  dans  les 
fonJationc  de  Louis  XIV ,  de  quoi  iBêi- 
mir  en  eux  c«Lte  indépendance  :  on  ac 
voit  point,  comme  autrefois  de  cetépi- 
tresdédicaluires  que  l'iatérét  &  la  biHcT- 
fenSroientà  la  vanité.  T.  Efitsc. 

Un  bemme  df  Itttrts  n'eS  pas  <e  qu'on 
appelle  m  btl-fArit  :  le  bel  efpdt  feol 
fuppofe mains  de  culture,  rooiBid'étn- 


dc,  &  n'e:fige  nulle  philofonhic  \  )l«an<. 

lifte  principalement  dans  l'imagiiut 

brillante,  dans  les  agrémens  de  la  o 


verfatîon,  aidésd'uneleâuteci   . 

Un  bel-efprit  peut  aifïment  ne  pas  méri- 
— -  le  titre  d'Èomme  it  UttresiStVbtm- 
....  dt  Itiirti  oeut  ne  point  ptétcndtc aa 
brilla  ut  du  bel- efprit. 

\\  y  a  beaucoup  de  gou  it  Itttrtt  qnt 
c  fout  point  auteura,  &  ce  font  proba- 
blement les  plushenreux;  ilsfont  il'a- 

'  des  dégoûts  que  la  profefEon  d'auteur 
:raîiie  qnelqiietbit,  des  querelletque 
la  rivalité  f)it  nailre,  des  animo£tés  de 
parti,  &  des  fwx  ju^emens  ;  ils  fout 
unis  entre  aux  i  ils  jouilTeni  plusde 
lï  luciété,  ils  font  jn^es,  &  les  aotrea 
font  jugés.  Artidtit  M.  dfl^cltairt. 

Gens  de  coxps  eu  de  pobste  û^ 
DE  POSTE,  Jurijfr.  guiifi  fetr^aiitalie^ 
na  font  des  ferB  ou  [tm  maïa-mocM- 
blei.  V.  Main-mustable.  C^) 

Gens   main-moitables.    rvitt 

MaIN-MOITABIE  ,    hUlN-UOETE  , 

Affranchissement.' 
Gens  de  Main-moxte.  V.  Amoe- 

TISSEMENT  ,  MAIN-MQETE. 

Gen  s  du  roi  ,  Jurifpr  ,  eft  on  (er- 
ine  générique,  qui  danaune  GgniEotioa 
étendue,  comprend  taitt  letofBcietsdii 
roi,  foitde  judicature , de  finance, on 
ntme  d'épée. 

For  exemple ,  te  roi  en  pailut  d«  of- 
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fdien  de  tob  pirlement,  lin  qualifie  de 
fias  geni  tnuaU  U  cour  it  fartmnU.  ' 

Dans  une  orjonnaace  de  Philippe  de 
jVabia,  du  mois  de  juin  1338.  on  voit 
jqne  ce  prince  donne  à  des  CtéroriBii  Det 
Coupes  le  titre  de  gHi/M  nojitm. 
,  Charles  VI,  dins  des  lettres  du  mois 
^jiiin  1^94, en  patlantdes  juges  royaux 
|des  Provins,  lesappelleU-i^r»  d»  roij 
&  dans  d'annet  lettres  du  mois  de  jan- 
vier 139^,  il  dJCçne  même  par  les  ter- 
"mes  de  gettis  «enu,  lei  officiers  de  U 
finéchaulTée  de  CarculTaune. 

Ces  exemples  fuRii'rnt  pour  donner 
'uaeidéeilcs  diSërentci  ilgm&eatioiu  de 
ees  termes  foiiJu»/. 
'  Ce  titre  paroit  venir  du  latin  tgtniiT 
'ttafiri,  qui  étoit  le  titre  que  les  empe- 
reurs, &  aprèi  eux  nos  roi^ ,  donn^ent 
aiiKdiic8&auxcomtes,doDt  l'office  s'ap- 
■  fciloit  agere  coniilatum. 

Du  moti^nitiioa  a  fait  par  abtévh- 
tîongftitts  rfiii,&  etihan^'isgttu  duyti. 
'  Dans  Tufige  piéfent  &  le  plut  ordi- 
'  nalre,  on  n'entend  communément  par 
'  les  ternes  de^m  du  rei,  ^ue  cenx  qui 
'  Ibnt  chargés  des  int^r^û  du  raï  &  do 
)  niintftere  public  dans  un  fiege  royal, 
i  tels  que  les  avocats  &  pracuteuts  gén^ 
'  laux  Jani  1«  coars  fouvenines,  lesaTo- 
>  «ats  &  procureari  du  roi  dans  les  bail- 
liages b  fénéchauflëes ,  &  autre*  lièges 
[  rovaux. 

Les  rnbftittitt  de)  pTocoreurs  généraux 
'  &  des  procureurs  du  roi ,  font  au(E  cou- 
'  pris  Tous  leterme  de  gtni  du  rei,  comme 
les  rémplat^nt  en  certaines  occaGont. 
La  Fonftion  des  gtm  du  roi  a'c&  pas 
:  feulement  de  défendre  les  intérêts  du  roi, 
:  mais  aulT)  de  veiller  i  tout  ce  qui  iniéref- 
fe  l'églire,  leshdpitaui ,  les  communau- 
tés, tes  mineurs,  &  en  eénéral  tout  ce 
qui  concerne  la  police  &  le  public 


en 


tre  de  mimflri  pub/ic,  lequel 
13  ii'eft  pas  propre  auï  gtni  iu 
Toi,  leur  étant  commun  avec  les  av 
cats&  procureurs  fircauf,  lerquelt,  dai 
les  junices  feigneurialet ,  défendent  les 
intérêts  du  reigneiir  comme  les  Rfu  iu 
rM  défendent  ce  u  a  duToidana  les  jurif- 
diâions  rovales,&  ont  au'  Turplus  lei 
mimes  f>nâiaas  que  les  tfu  du  rui  pour 
ccquicanrerneréglire ,  les  hôpitaux,  lea 
communautés ,  let  mineurs ,  u  police  & 
le  public. 
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A  la  rentrée  des.  tribonanx  royaux, 
les  grni  iu  roi  font  ordinairement  une 
baranguei  ce  l'ont  eux  aiiffiijui  font  char- 
gés de  iâire  le  iliicmiradea  mercuriales. 

Ils  portent  la  parole  aux  audiencet 
dans  toutes  les  cauTes  tant  civiles  que  cri- 
Iles,  dans  lelqueltes  le  roi,  i'é^ti^ 
.  .  ju  le  public  v'ibnt  iotéreflïs.  Dam 
quelques  lièges  il  eftauffid'uâgedeleur 
communiquer  les  caufes  de^  mineurs. 

Ils  Jonoent  des  eonclnfioni  par  écrit 
dans  toutes  Ici  afiàires'  civiles  de  mim« 
naturequi  fuDtIappaiiitées,.&  dans  tou- 
teslesaStires  criminellei. 

Usfontauffid'olcedeiplaintel&ie- 
qiiifitions.  lorfquele  cnayéchet. 

Lesibnftioiisqueles  praidu  mt  exer- 
cent ét"icut  remplies  racz  les  RomaiiH 
par  (lifferens  offieier:!. 

11  y  avoit  d'abord  dans  U  ville  deux 
magiftrats  ,  l'un  ai^tlé  tomti  facramm 
largitienuiH,  l'autre  appelle  comti  ni  p-U 
vaix',  qui  éioient  cluciin  dans  leur  dlT* 
tria, comme  les  procureurs  généraux  d> 
r  empereur. 

Les  loix  romaines  font  anOî  mentioa 
qu'il  ï  avoit  on  avocat  du  Gfc  dans  le  ttU 
bunal  fauvetain  du  préfet  du  prétoire, 
qni  étoit  le  prembc r  magillrat  de  l'empi- 
te  :  dansla  uiite,  lesafiiiires  s'étantmul- 


prèiau  premier  magiftrat  de  thaquepro- 

La  fonAion  de  ces  avocatsdu  Cfc  étoit 
d'intervenir  dans  toutes  les  caufes  o!l  il 
s'agiSbit  des  revenus  dt  l'empereur ,  de 
fon  iréfor,  de  Ton  domaine,  &  aulrea 
affaires  fembhbles  i  les  juges  ne  les  pou- 
voient  décider  lans  avoir  auparavant  oui 
l'avocat duifc:  celui-ci  étoit  tellement 
ofaliKé  de  veiller  aux  intérêts  du  prince  , 
que  fi  quelque  droit  Te  perdait  par  la  fau- 
te ,  il  en  étoit  refponlàble. 

11  y  avoit  auQî  dans  chacune  des  prin- 
cipales villes  de  l'empire  un  officier  a;^- 
peilé  froctirtttor  CnfaTtu  Ses  fonéUona 
confiiloient  non-feulement  i  veilleril  U 
confcrvation  du  domaine  &  des  revenus 
du  prince  •,  mais  il  étoit  auffî  juge  det 
caufes  qui  l'élevoient  à  ce  fujet  entre  le 
prince  «fcifuiets,  à  l'exception  des  eau* 
tes  criminelles  &  dec  queftions  d'état  de 
perfonnec ,  dont  il  ne  connoilToit  point  , 
àmoins^ueleptéfidcntueluieudonutt; 
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Lei  avocats  dn  (ifc  ni  let'pncanan 
da  princen'étoientpat  chargMileUpro- 
tCMondcsvcurei,  dtt  orphelint,  &  dn 
piuvrcc;  on  nommoit  d'oflÎM  à  ett  t«t- 
tM  de  petfonnn ,  dans  1»  occaliorg ,  dd 
avocst  qui  prenoit  leur  dcfènfci  &  lorf. 
^e  c'c'toicnt  iti  paiivres,  l'avocat  étoit 
p»yi»ux  dcpcnsdu  public. 

Le  mcmc  ordre  étoit  àabti  dint  Ici 
Giuln  par  le:  Komaint ,  IbiHuie  nos  roit 
en  firent  la  conquête  :  nuii)  TtuTant  Ici 
capitnlairei ,  il  pvoU  qu'il  y  eut  quel- 
que chugement  En  e&tt .  il  n'y  sft 
pointait  mention  qti'ilyeAt  alors  dcf 
■nntsdn  rMoodufircentitred'offioci 
il  piroit^ne  tout  le*  avocate  en  ftiralent 
kt  hiiftioi».  Lorfque  les  ^K'i'ct  &  le» 
perronnet  ecclifialâquet  avoient  faefoin 
S'nii  défenfent,  le  roi  leur  donnoit 

Pour  ee<|Di  eft  de«  procnrenndar  . 
il  j  en  «voit  dés  les  comme neraieiu  de 
la  monarchie  i  les  ancicRDet  cbartes  f 
les capitulairetcn  font  mentionTaui  l( 
jiSrrenstitresdeafiom  Jcninici ,  ai9i 
rfijtfci,  aSorii  puUiei,  aHora  vrlfre- 
turatora  rrtpuUici*. 

Heft  fonrentpirU  dans  les  legiftte 
olim,  àe  gaan  regii  i  gtnlihus  d.  reg: 
frai,  rtfi  muUt  frofenrntiha  :  mais  il 
ne  paniSt  païqnc  Von  entendit  par-li  un 

ÎirocDrtur ftdeiavociitt  du  roi  qoi  fur- 
ent attachas  aoparlcDiïnlion^  voit  an 
contraire,  qne  tontes  les  foisqa'il  étoit 
qneftion  dei'oppoferou  plaider  pour  le 
rni ,  ce  ronttonjnnrs  le  pr^At  tle  Paris 
onIcsbailliIsrnyaDX  qti  portent  la  pa- 
roleponrlesaffiiirei  qui  intJrefToient  le 
rni,  dans  le  territoire  de  chacun  de  ces 
n(iici«K  :  c'eft  de  H  qne  le  prévât  de  Pa- 
ris tt  letbailltf^  St  Kn^hauxont  eocnre 
nner^ncemarqnéeenlagrand'-chamhre 
dn  parlement .  qne  l'on  appelle  It  hanc 
des  èailli!  ^fhichmx,  Uqael  eft  cou- 
vert de  fleiirs-de-liï.  C'eft  pent-itre  aHfli 
par  un  refte  de  cet  ancien  nfaRe,  que  l'of- 
ficier qni  fait  les  fbnâiont  du  minifïere 
public  ï  l'^ehevinaKc  de  Dunkerque , 
a'arpetle  tneonp'anihaiBi. 

On  ne  trouve  aocone  preuve  qu'il  y 
rit  des  avocats  ft  procureurs  dnroi  en 
titre  au  parlement ,  avant  r^oi  :  il  parolt 
pnurtant  <IilHcile  de  nenfer  qne  te  roi 
r'Wit  pas  d*s-lors  des  officiers  cliarg^  de 
dJhndre  fe«  droits ,  Tpécialement  pour 
lepulemcnt ,  TU  que  le  101  d'Ansletcm, 
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comme  dnc  de  Gnienne.  le  conte  de 
Flandrct^leroi  de  Sicile,  (r^^.  rnavoint 
en  titre.  Il  eft  dit  dans  oïl  arrêt  de  ni), 
quele  procureordu  roi  de  Sicile  parla. 
frucaratar  rtfii  Siciii^  :  mais  celui  qoi 
parla  pour  le  roi  Philippe  [Il ,  a'efi  pat 
défignéantremcnt  que  |ûr  ces  mots  :  m- 
nanfarud.  Pbiliffi  rrgit, adjiciett 

Ce  qni  fait  encore  croire  qne  le  roi 
avoit  dès  lors  des^mi  charges  de  fcstn- 
térêts  au  parlement ,  c'eft  qu'il  avoit  de* 
lors  des  procureurs  &  quelquefois  anffi 
de*  avocats  dans  les  bailliages,  comiue 
anchitelet.  Un  arrêt  de  1:65  iogs  qn» 
les  avocataduroincfantinfticiablesqoe 
deraaiDT,lant  qu'ils  feront  charges  de 
oe  miniftete.  L'aiîJonnance  de  i^6ï  patte 
des  procureurs  dn  rof  dans  les  baillngca 
&  fenéchaufTéei  ;  elle  lenr  ordonne  de 
f^ire  dans  chaque  canfe  le  ferment  ordi- 
naire ,  qu'ils  la  croient  bonne  ,  &  leur 
défend  d'être  procnr cars  dans  an cnne  af- 
faire de  particuliers;  il  y  eft  même  dé  jl 
parléde  leurs  fnhftitnti. 


parlement,  dès  1301  ,a\ .__ 

le  parlement  fût  fédentaite  i  Puit. 

Ce  n'cft  qn'en  1308  qu'on  trouve  ponr 
la  première  Fois  un  procoreur  dnroi  par- 
lancpow  fa  majeftt  au  parlement:  eo- 
core  n'ell-il  pas  certain  qne  ce  fût  nn  ma- 
Kiftrat  attaché  au  parlement;  il  parolt 
même  qu'en  ces  accaGont  c'étoit  le  pro- 
cntenrilu  roi  de  tel  ou  tel  bailliage ,  qoi 
vcneitnu  parlement  défendre  les  drottt 
da  toii  cnnioiiitenent  avec  le  bailli  dn 
lien.  On  voit  dansiez  o/iM,  les  baillis  & 
réoe'chaux,  &  le  prévôt  de  Paris  coKt- 
mierdejiarlerpour  le  toi.jurqn'en  1319 
oùfiniflent  ccsregiftrct;  nneordonnao- 
ce  de  cette  année  les  charge  inéiDe  ex- 
prelTipent  de  cette  Fonftion. 

Une  lettre  de  Philippe  le  Bel  à  l'arcfae- 
vêqtte  de  Sens,  fait  mention  dn  preco- 
reur  du  roi  an  parlement,  qu'elle  qualU 
fie  calhoticum  iurii  ccnUtartm. 

Cependant  l'ordonnancrde  t;;i9,  dont 
I  a  déia  parlé  .  femhie  fuppofer  ^a'il 
y  avoit  point  alors  de  procureur  du  roi 
{parlement; peut-être  nvoit-il  été  Tuf». 
priméavecles  autres  procureurs  du  toi; 
■     oi  ordonne  qu'il  y  ait  en  fon  par» 

une  perfonne  qni  ait  cure  de  iaîre 

délivret  &  «Tuccï  Ici  propret  ciufct  dn 
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Toi,  Se  qa'il  poifTe  itre  de  Ton  canfeil 
svcc  fes  iTocats  :  ce  qui  confirme  qu'il  y 
HToit  dès  lort  des  avocats  du  roi  ;  mait  il 

farott  ju'ilt  n'étoient  qaepuurconreil- 
•.r  :  &  fiipporé  qo'il  y  eût  an  procureur 
tlu  roi  attaché  ag  parlement ,  ciui  des 
iiailliaseï,  les  baillis  &  [éaécittuji  &  le 

frévdt  de  Pirii  parlaient  comme  lui  pour 
:roi.  chacun  dans  les  aHàires  de  leur 
territoire  qui  rint^relTotent. 

Depuis  ce  temt ,  on  trouve  des  preu- 
ves nnn  équivoques  qu'il  y  avoic  deux 
avocats  Se  un  procureur  du  roi  au  parle- 
ment. Philippe  leBel,  en  parlant  de  ces 
trois  magiiîrats,  les  Docninoit  ordinaire- 
mcnt^niirino/irat.  c'eft-â-dire,  lesgew 
«b(  rsi;  titre  qui  cil  demeuré  aux  avo- 
cats &  procnreurs-géndrattx  des  conrs 
Jouveralnes,  &  qui  e^auffi  commun  aux 
avocats  &  procureurs  du  roi  des  baillia- 
ges &  autres  liegct  royaux. 

Avant  la  vénalité  des  charges,  ces  for- 
tes d'afRciersétgientchoifïsdans  l'ordre 
des  avocats;  &  prélénlement  il  fanten- 
norc  qu'il!  aient  prêté  le  ferment  d'avo- 
«at,  avant  de  pouvoir  poITéderpa  office 
^'avocat  on  procureur  du  roi. 

'Le^gtiu  du  roi,  dam  le*  cours  tbuve- 
taines,  fout  les  avocats  sénétaux  &  le 
procureur  général,  lequel  a  rang  créan- 
ce après  le  premier  avocat  général  :  ilo'y 
apai  de  même  desfrem  durvaauctmfeil. 
à  caufe  que  le  roi  eft  préfent  ou  réputé 
«tètent  L'inrpeâeur  du  itomaine  donne 
(on  avis ,  &  hit  des  reqiiiTitoires  lorfqu'il 
y  échet.  dans  les  matières  domaniales.  , 

Dans  tes  Ceges  royaux  inférieurs ,  il  i 
H  ordinairement  on  avocat  du  roi  ;  dans 
certains  fiegei  il  y  en  »  pluGears  ;  il  y  a 
daoclousnnnrocumirduroi.quiarang 
&,  réanee  après  le  premier  avocat  du  rot. 

L'habillement  des  petit  du  roi  eft  le 
bonnet  quarré  &  le  rabat ,  la  robe  i  lon- 
gues manches,  lafontane.  Se  le  chape- 
lon  hermine  de  même  que  tes  avocats. 

Les  Zfi"  d«  roi  des  parlemens ,  cours 
des  aides  &  tours  des  monnoies,  c'efl-1- 
dire ,  les  avocats  &  procureurs  généraux , 
portent  la  robe  rouge  dans  les  cérémo- 
nies :  cette  prérogative  ne  parolt  point 
leur  avoir  été  accordée  par  aucun  titre 
particulier;  elleparoitnue  (faite  du  droit 

Îne  les  avocats  au  oarlement  ont  pareit- 
cment  de  porter  la  robe  rouge ,  ainfi 
flu'on  le  dira  en  fan  lien.  Les  avocats  & 
procnrenn  dn  roi  de  quelque*  préliditnx 
Tmt  XV.  Fwtit  21. 
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jouiflêntanflîdaniémehanneTirt  ce  qui 
dépend  des  titres  &  de  la  pDfTeflîon. 

La  place  des  gnti  du  roi  elt  ordinaire> 
ment  a  la  tète  du  barreau  ;  lesavociLts  gé- 
néraux du  ftarlement  fe  placent  encora 
au  premier  barreau  dans  les  petites  au. 
diencei.  A  l'égard  de  celles  qui  fe  tien- 
nent fur  les  hauts  fiegcs ,  le  procureuc 
vénérai  fe  mettait  de  tout  tems  fur  Is 
banc  qui  eft  an-deffotis  des  préfidens  it 
des  confeillers-clercs  :  les  avocats  géné- 
raux feplit;oieBt  autrefois  à  ces  audien- 
ces fur  le  banc  de*  baillis  &  ffnéchaux  ( 
ce  n'elt  que  depuis  I;g9  qu'ils  fe  placent 
fur  le  banc  au-deflàus  des  préUdens  & 
des  confeillers-clercs  ;  ce  changement 
fut  fait  pour  la  commodité  du  premier 
prélidentde Verdun, ^HÎ  tarir  atidirknK 
Dans  les  cérémonies,  ils  marchent  à  l* 
fuite  du  tribunal ,  &  font  précédés  d'un 
oudeuxhuilBers. 

Lorfque  les  gem  in  roi  portent  la  p»i 
rôle,  ils  font  debout  ft  couverts  ,  Ici 
deux  mains  gantées.  Tous  ceux  <^a^  ont 
féance  après  celui  d'enir'eiiX  qui  porte 
la  parole ,  fe  tiennent  auflî  debont  8c 
couverts  pendant  tout  le  tems  qu'il  parle. 

Ils  ont  te  privilège  de  ne  pnuvoir  étr* 
interrompus  par  les  parties  ni  parles  avo- 
cats contre  lefquels  ils  plaident. 

Le  ai  Février  1731,  M.  l'avocat  gf. 
n^l  parlant  dans  l'af^irc  du  dnc  de  la 
Force  qui  étoit  prcfent ,  celui-ci  l'inter- 
rompit ;  M.  l'avocat  général  dit  qu'il  ne 
pouvoit  être  interrompu  par  qui  que  co 
ibit.  qnepar  M.  le  premier  préfid  en  t. 

Il  n  eflpasd'ufaçeque  les  juges  inter- 
rompent la  plaidoirie  des  gens  du  roi, 
quoique  l'heure  i  laquelle  l'audience  fi- 
nit ordinairement  vienne!  fonner  ;  maii 
il  y  a  des  exemples  que  dans  de  grandes 
affaires  les  grnr  du  rai  ont  eux-mèmea 
partagé  leur  plaidoirie  en  plufieurs  aiw 

Dans  les  afiàlrei  oh  le  mîniHere  pa< 
bliceft  apiwtlant  nn  demandeur,  l'avo. 
cal  de  l'intimé  on  du  déFenfeiir  a  la  repll- 

3ue  fur  les  ftni  du  rci  :  mais  ÎI  elt  auSl 
'nfa^  que  ceux-ci  ont  la  rej^lique  en 

On  dit  coarmunéDient  qne  les  gtnt  itt 
roi  font  foliilaires,  c'eft-i-dire  qu'ils 
agifTent  &  parlent  loujoutï  en  nom  col- 
leAiF;  ilslbntpréfumâ  fe  concerter  eo- 
tr'eoK  peur  In  csiichifioat  qn'ilt  doivcsl 
prmdisi 
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a'a  pas  fuivi  Us  mf  mes  principn  que  Ton 
collegae ,  &  s'eft  fut  recevoir  oppofanc 
i  un  arrît  rendu  Tur  les  conclufions  des 
£tni  du  roi.  Le  procnrcut-ginéril  ou  pro- 
cureur du  roi  peut  lui-même  fe  faire  re- 
cevoir opporant  â  ua  jugement  rendu  fur 
fei  concinfioni. 

.  Le  minifiere  dei  gini  du  roi  t&  pure- 
ment gratuit  ;  excepté  que  dans  les  af&î- 
res  civiles  ippoiaCéu ,  ftdaas  lesiSiii- 
res  criminelles  où  il  y  i  uoe  partie  civi- 
le, leurs  TubRituts' ont  det  épicet  pour 
les  condulians. 

On  n'adjuge  jimaii  de  dépens  ni  de 
dommages  &  intérêts  aux  gent  du  roi; 
mais  on  ne  les  coodamoe  loffi  iamais  à 
aucune  amende,  dépens,  ni  dommages 
&intéréu. 

,  Les  geniduroidz  chaque  fiege  ont  on 
parquet  ou  chambre  ,  dans  lequel  les 
nvocatsi:  procureurs  vont  leur  commu* 
nîquer  les  ciures  ail  ils  doivent  porter 
la  parole  :  c'eft  anIH  dans  ce  mime  lieu 
que  l'on  plaide  devant  eux  tas  afiàirci 

Îui  doivent  être  vuidéet  par  leur  avis  : 
;ï  fubilituts  y  rapportent  auffi  au  procU' 
leur  général  ou  an  procureur  du  roi  ,  fi 
c'eft  dans  on  fiege  inférieur,  les  ifiirei 
rîviles  &  crimiucHcs  qui  leur  font  dilbri- 
tiuées.  p^ayn  COMMUNICATION  CES 
GENS  DU  KOI,  PAKQCeT  DBS  CENS 
DU  ROI.   (^) 

Gens  de  mek,  Jlfarine.  On  donne 
cenomàceux  quis'applîquentila  navî- 
Xrition  £  an  fervice  des  vaifl'eaBic. 

Gens,  de  l'éq.uipace,  Mtrint. 
Voyi^  Equipage, 

Gent,  Gentil  ,  Joli  ,  Gentil- 
lesse ,  Gramm.  Le  premier  mot  cft 
vieux.  Si  fignifie  propre,  net,  galam- 
ment Bjullé ,  de  corus  :  elle  a  le  cteur  no- 
ble &);ri''i&  on  diroit  ait  féminin,  fnti 
de  corps  S  d'etprit  Ce  mot  étoit  expreC- 
iïF,  &  fâifoit  bten  dans  la  poéfie  cham- 
pêtre. yoBapris  en  quelque  ftçon  la  pla- 
ce derrnfiVquenousavonsperdu,  Je  dis 
en  quelque  Bqon,  parce  ou'il  nelertm- 
place  fis.  Il  n'a  pas  tant  d'étendue  qu'en 
■  voit r^'iV,  qui  s'ippliquoitaux  grandes 
chofes ,  auflî  bien  qu'aux  petites  i  eai  on 
difoit  autrefois  un  gtniil  exercice,  mie 
gntiUta€Ë«n ,  ^nr'un  noble  exercice, 
une  aâjon  gloneufe.  Le  fnbftanâFf*»- 
tiBiJi ,  qui  s'eft  toD&ni  ,  déf^c  duw 
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_.._  perronneun  certain  agrément  qR'on 
remarque  dans  la  mine,  dans  les  mani^ 
res,  dans  les  gcltes,  dans  le  propos  &  dans 
les  moindres  aâions  du  corps  &  de  l'eT- 
prit .  c'eft  nn  genre  d'a^émcnt  très- 
rédoifantilaBSune Femme.  (D.J.) 

GENTES,  f-f-  pi.  CbarroM.  Ponrle» 
grandes  roues ,  ce  font  fix  pièces  de  bote 
d'orme  ,  fermant  un  cercle  entier ,  & 
jointes  enfembleparde fortes chcrilles: 
chaque  partie  démontée  forme  un  lixie- 
me  de  cercle.  Les  petites  roues  font  à 
quatre  ou  à  cinq  gtnitt. 

GkNTE  de  XOND.,C%am)n,  c'eft 
le  pièce  de  bois  compoléede  quatre gn- 
I ,  &  qui  forme  un  rond  qui  eft  encfalfiS 
fur  la  (ellette  de  l'avant-train- 

GENTIANE,  f.  F.  gratiana,  Hiffoirr 
Mot.  hol. ,  genre  de  plante  i  fleur  mono- 
pétale  campaniForme,  évafée  on  tubuléc 
&  découpée.  Le  piftil  Fort  dn  calice . 
traverfe  le  l«nd  de  la  fleur,  A  denetit 
un  Fruit  membraneux,  ovoïde  £  potnu  , 
compofé  de  deux  panneaux  Sc  d'une  cap. 
fule,fï  rempli  de  femtnces  ordinaire^ 
ment  plates,  rondes  Sc  entourées  d'im 
liitifae.ToUnie(6rt,/n^-mb(rt.  Tms 
Plante.  (/) 

Les  botaniftes  comptent  plufienn  et 
Bcces  de  gentimu,  dont  quelque* -ntie* 
font  cnltivéei  dans  les  jardins  des  eu- 
rieux  ,  entr'autresla.çmticarA,  qui  ea 
vaut  bien  la  peine ,  Bradtey  dit  qu'elle 
eft  d'un  G  b»n  bien,  qne  l'outre- dict 
ne  régale  pas.  On  cuttiveanlElagniide 
gitiHatu  jaune ,  gmiaiia  mafar  lutr»  de 
C.  Bauh.  Pirkini.  Toumef.  Boerh.  Elle 
altemployée  des  médecins,  &  c'eft  celle 
qu'il  noosfnffira  de  décrire. 

Ses  racines  font  longues,  cbarniiei, 
jaunâtres,  un  peu  brancGuet,  &  fort  ame- 
res;  fei  fleurs  re(&mblent  i  celles  de 
l'ellébore  blann  elles  font  en  grand  nom» 
bre  pr  Jsde  la  racine,  placées  vis-i-Tisles 
unesdes  autres  le  long  de  la  tige,  qn'el< 
les  embraflent  en  fe  réuu'flïnt  par  leui 
balTc}  elles  ont  trois  ou  cin^  nervures, 
comme  les  feuilles  de  plantain;  elles  font 
unies,  luiFantes.ceanilesdiftiiwoedtt 
feuilles  de  l'ellébofe  blanc  ;  fei  twt  ont 
une  i  deHX  coudées,  &  quelquefois  da- 
vantage i  elles  font  fimplei,  liflfti,  ft 
portent  des  fleurs  qui  naiffnit  par  tes  as 
nombre  de  huit  ou  de  dix,  dilMtïes  es 
manière  d'anneaox  ielles  fiintd*Dne  feii> 
le  piccc ,  CB  Soitat  dv  doclwi  (nUti . 
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^conp^n  en  cinq  quartiers ,  àe  conlnir 
J'nn  jaune  pMe,  giroiei  d'un  piftil  de 
même  couleur ,  qui  s'ctevedu  Eond  du  ca- 
lice à  la  hantrnr  d'un  pouce ,  &  perce  la 
partie  inférieure  de  laCeur:  ce  piftil  de- 
vient enfuite  Dn  fruit  membnneux ,  ovi- 
le.tcrminê  en  pointe,qui  n'a  qu'une  loge: 
cette  loge  t'ouvre  en  deux  panneaux,  & 
eft  remplie  de  plu&enrt  graioet  rcuect- 
tret,  tondes,  applafiet,  Abordées  d'un 
lenillet  netn  bran  eux. 

Pline  prétend  que  cette  plante  doit  fon 
BumiGentius,  roi  d'Ulyrie.  Ellevient 
dam  les  Pyrénées ,  dans  les  montagnes 
d'AuvcrgHB,  &  fur-toat  dans  les  Alpes. 
Hailer  en  donne  une  charmante  defcrip- 
tion  poétique.  „  C'eft  Ici ,  dlt-il  en  pir- 
M  lantdes  Alpes,  que  U  noble^miione 
M  éleveratètealtierean-denrusdelafbn- 
y,  le  rampante  des  plantes  plébéienneci 
5,  tout  un  peuple  de  fieuri  Te  rant;e  fous 
„  Ton  étendard  jl'or  dercsfleurseft  For- 
„  mi  enityani,  il  embraffe  fatice  ;  fei 
„  fenilles  peintes  d'unverdfoaci;,  brit- 
„  lent  du  Ita  d'un  diamant  liumide  ;  la 
„  nature  fuit  chez  elle  la  plus  iulle  des 
„  lois,  elleunit  U  veitu  avec  la  beauté. 
Il  efi  du  moins  vrai ,  pour  parler  pli  . 
amplement,  que  fa  racine eft  d'un  trJs- 
grandnrage.  F'. Gentiane,  mot.  m/d. 

Jen'ajontequ'unmot  fur  la  petite  gm- 
tînar d'Amérique ,  àflenrbleHe,  gtraia- 
UtBa  amtricaita ,  fiort  c»nilto ,  puce  que 

l'artiBce  &  la  précaution  de  la  nature 
pour  la  conferration  de  Ton  efpece,  pa- 
roiflent  en  elle  éridemmcut.  Il  ne  nul 
pas  douter  que  les  capfutes  ne  foientles 
meilleures  défenfes  qu'on  puiOTe  imagi- 
ner pour  la  confervation  des  graines  i  car 
c'cft  danscet  étui  qu'cllei  demeurent  gf- 
nnties  des  injures  de  l'air  &  de  la  terre, 
jnfqu'i  l'approche  dutemsle  plus  propre 
\  Ici  foire  fortir.  Alon  aufli  lesiraines 
mûres  de  cette  plante  Tant  répandues  & 
fcmées  en  terre  prerqu'aiiili  exaâement 
^ue  le  niurroit  faire  le  plus  liabile  fe- 
menr.  Disque  la  moindre  humidité tou- 
chcleboutde  rescapfules,  ellescrevent 
avec  force,  fautent  rnbitement,  &.  par 
leur  vertu  élaftiqne  répandent  lei  grai- 
nes â  une  diflance  où  elles  rencontreot 
un  lieu  propre  àlei  recevoir.  Ceflune 
obrervation  faite  par  le  chevalier  Hani 
Sloane, pendant  fon  féjour  i  la  Jaraaïqne, 
fur  les  capTules  de  la  graf/awde  ces  pays- 
U,  ft  cette  obreiratioa  Te  trouve  vmfiée 


G  E  N  979 

par  d'antres  exemples  remb1ab1es.(i}./.) 

GCNTIANS,  ou  GBANDE-GENTIA- 
NE,  MatirTtméiic.  La  racine  de  ;'"'<*■ 
ne  eft  la  feole  partie  de  cette  niante  qui 
foit  employée  en  médecine  ;  elle  elt  tris- 
",&  elle  eft  fort  employée  *  cr  "■ 


eft  recommandée  contre  les  obitruftions 
des  vifceres  du  bas-ventre  ,  cnntre  U 
auniiTe,  &  contre  les  fièvres  intermic- 
entes.  C'étoit  un  des  Fébrifuges qucl'on 
imployoit  avec  le  plus  de  fitccii  avant  la 
découverte  du  quinquina;  elle  pafle  pour 
réliiter  aux  poifons  &  i  la  pefte  même  ; 
elle  eft  célèbre  depuis  long-tems  contre 
la  morfuie  des  animaux  venimeux  ;  c'eft 
une  des  vertus  que  lui  donne  Diofcoride. 
Elle  a  été  recommandée  auffi  contre  la 
morfnre  des  chiens  enragés }  on  peut  la  ' 
donner  en  poudre  deoiiis  demi  gros  juf- 
qa'à  deux.  On  n'emploie  intérieuTcment 
iiifadécoâion,  ni  Ton  Tue  .  àcaufe  de  Ht 
grande  amertume;  maison  les  applique 
extérieurement  pour  mondiRcr  les  plaiet 
&  les  ulcères.  Ces  liqueurs  fourniffent 
auiG  de  bons  collyres  dans  les  légères  în> 
Bammations  des  yeux. 

On  préparoit  un  extrait  de  getUimi  dèi 
le  tems  de  Diofcoride.  Cet  extrait  con- 
tient ta  partie  vraiment  médicamenteufe 
de  la  plante,  qui  peut  être  adminîftrée 
trèE-commudément  fous  cette  forme.  , 

La  racine  de  gentiant  entre  dans  les 
compo&tioBs  fuivantes  de  la  pharmaco- 
pée de  Paris  ;  favoir ,  l'eau  générale ,  le 
décoâum  amer,  l'élixir  de  vitriol,  le 
liroç  de  longue,  vie  ,  te  dioTcordium  , 
l'opiate  de  Salomon  ,  ta  thériaque  dia- 
téfraron,  le  mithtidate,  l'orviétanordU 
naire ,  Vorvittanum  frafinntim,  le  baume 
oppodeldoa,  la  poudre  arthritique  ame- 
re.  L'extrait  entre  danslathériaque  ce- 
lefte.  et) 

Gentiane  («riJ/e^oHGENTiANB- 
CKOISETTE ,  Mat.  m/iiealt,  La  racine 
Af  fitiii  gentiaiu  eft  trèt-eftïmée  par  lei 
modernes,  dit  Ray,  oantrela  pefte  &Ia 
morfure  des  animaux  venimeux.  Ma- 
thioleafinre  que  cette  racine  étant  pïlée  ' 
&  appliauée  fnr  le  bas-ventre  en  forme 
de  catarUrme,  eft  nn  remède  éprouvé 
contre  les  vers  des  iateftins  ;  fi  que  la 
plante  ftalche  pilée  on  féchée ,  &  pulv^ 
riCfe,  eft  d'une  grande  efficacité  contic 
let  lûceres  éciauclleux. 
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Cette  plante  eft  ablôluraeiit  îDDlitJe 
parmi  ooïK. 

Uftgt  chirurgical  dr  la  racint  it  gen- 
tiane. C'dt  nn  Fort  bon  dilitant  poor 
agrandir  un  ulcère  fiftalcux  ,  &  en  en- 
tretenir l'ouverture,  rejt.  DilatanS, 
Dilatation!.  Four  complitei  fom- 
miirement  cet  articlct,  nous  devons  re- 
niRrqacr  que  la  dilatation  dec  fîntis  €ftu- 
Ieuxcon»ient  principal cment  à  ceux  qui 
fontenvironné*  de  toutes  parts  de  partiel 
terpeftibles,  telles  que  font  les  nerfs, 
let  gros  vaifTeaux ,  les  teodonc ,  les  liga- 
ment, f^c.  Lefeul  moyende  conferveT 
«ne  ouverture  néceflaire  contre  les  pro- 
grès de  la  réunion,  ell  l'ufige  des  dila- 
tons. On  dilate  ft  l'on  entretient  une 
ouverture  dilatée,  pour  deux  vuesgéné- 
rales  :  i".  pour  attendre  une  ezfbliation 
on  un  corps  étranger,  dont  l'extraâion 
su  la  fartie  fe  doivent  difiërer  i  s",  pour 
conferver  dans  certains  cas  une  ÎITue  aux 
^coulemeni,  &  une  entrée  aux  feconrs 
néceflaires  i  ta  cure.  Ce  font  ordinaire- 
ment des  cannnles  qui  remplilTent  cette 
féconde  vue.  La  racine  de  gtntianr  l'em- 
ploie particulièrement  pour  écarter  & 
lotcer, pour flinG dire,  ta  plaie  ou  l'nl- 
cere  à  devenir  plus  large.  Elle  n'a  pas 
l'inconvénient  de  l'éponge  préparée  , 
qui  acqniert  dans  un  Gnut  où  on  l'a  mife , 
cinq  ou  finfbisautantdcTotume  qu'elle 
en  ivoit  en  l'y  mettant  ;  &  comme  elle 
fé  gonHe  plus  oit  «Ile  trouve  moins  de 
téfiftance ,  on  a  quelquefois  beaucoup 
de  peine  à  la  retirer.  La  racine  de  gm- 
tiane  introduite  dans  une  plaie  ,  fe  gon- 
fle, ila  vérité;  mais  elle  ne  peut  pas 
acquérir  un  Ggrand  volume ,  eapablede 
mettre  trop  de  difpropartion.  Elle  mé- 
lite  d'ailleurs  des  préFe'rences  fur  l'épon- 
ge préparée  ,  parce  qu'elle  a  une  qualité 
déterGïe&  anti-putride  i  elle  détruit  les 
chairs  Fongueufes  &  calleafei.  La  poudre 
de  racine  de  gtntiane  mife  fur  les  fonta- 
nelles ou  cautères  dont  la  fuppuration  fe 
tarit,  ranime  les  chairs,  &  produit  de 
nouveau  une  exfudation  purulente  ;  on 
peut  en  former  An  boules  en  Ferme  de 
pois,  pour  mettre  dans  le  creux  de  ce| 
ulcères  artificiels.  (  ï") 

GENTIERE,  F.  f .  Charron,  ce  font 
quatre  morceaux  deboîienchàfTésquar- 
rément,  aux  quatre  coins  defquels  (ont 

ÎDFées quatre  chevilles  qui  FerVent  à  em- 
nlTer  plu&enrt  gtntet  iccoUécs  kc  une* 
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i  cAtédes  autres ,  pour  y  percer  deanor.' 
taiFea ,  après  les  avoir  aâùjettiea  det  qna. 
tre  côtés  avec  dei  coins. 

GENTIL,  F.  m.  Hifi.  «r.,  payenqnl 
adore  les  idoles.  ^(>yn  Idole,  Faten, 
Dieu. 

Lea  Hébreux  appellotent  geatti,  na» 

ODS,  tous  les  autres  peuries  delà  terre, 
.  ut  ce  qui  n'étoit  pas  iFraélite  'ou  hé- 
breu. Il  y  en  a  qui  lUfent  que  les  gmtilt 
été  appelles  de  ce  nom ,  par  oppoE> 
aux  juifs  ou  aux  chrétiens ,  qui  ont 
loi  )iofitîve  qu'ils  {nivcnt  daui  leur 
religion;  au  lieu  que  les/rrfJi^  n'ont  que 
la  loi  naturelle  &  celle  qu'ils  s'impolent 
librement  i  eux-mêmes.  GmtUti  qaia 
/uni  ^  genitifueriait, 

Lesjui^fe  fervoientdDmot  icKtntil 
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-,—  ,- jpfltre des «nriii , 

je  travaillerai  i  rendre  illalïre  mon 

minîRere,  " 

La  vocation  des  Gentils  i  la  (bi  a  été 

prédite  dans  l'ancien  teftament,  comme 

elle  s'eft  accomplie  dans  le  noaveao.  F'. 

Pf.  2.  g.  1/.  3.  S.  Joli  t.  »%  JtfaHb.  9. 

î.  lï.  18-  AH.  II.  18-  lî.  47-  48-  sg. 

Rom.  I,  ç.  4,  if.  II,  lï.  13.  îj.  £^.  1. 

Dans  le  droit  &  dans  l'hilloire  romai- 
ne ,  le  nom  de  gentil ,  grntitii ,  lignifie 
quelqud«is  ceux  que  les  Romains  appel- 
InienC  tm-ierrr,  Foit  qu'ils  folFent  lenn 
alliés  ou  non.  Dans  Ammien ,  dans  An* 
!bnc ,  &  dans  la  notice  de  l'empire ,  il  eft 
parlé  des  Gmtih  dans  le  fens  qui  vient 
d'être  expliqué. 

Les  Romains  ont  anflî  appelle  GmtSt 
les  étrangers  qui  n'étoient  pas  fuîets  de 
l'empire,  comme  on  le  voit  dans  le  cade 
théodoGen,  aa\\î\.\éiinaftiisgentHiinit, 
oil  ttntilts  eft  oppoFé  i  grovineialei  , 
c'elt-î-dire  ,  aux  nabîtans  des  provinces 
de  l'empire. 

Ce  mot  ne  l'ell  introdnit  dans  le  latin 
&dans  legrec,  oit  il  eH  auflï  eu  ufagv, 
que  depuis  l'étahlifFeinentdiicfaTilHanit. 
me ,  ft  il  eft  pris  de  l'Ecriture.  Diîl.  dt 
Trlv.  &  Chamh.  (G') 

Gentils  f  fhiltfofbie  ia  ).  f^'Jt* 
Philosophie  des  Gxecs,  dEsRo- 
Mams  ,  &  rarlide  HlSTOIU  CS  Ut 
XUllOSDPHIE  tagMrai. 
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DONNES,  r. F, 
7-,  [cuKicitr«idel'urdreHEi<tiiii,  us 

:.  Elles  unt  trois  maironi  il  Venire 

Ces  mairous  font  compoKes  dtt  filles  des 
ftaiteurs  &  des  orcmiere^  maifontde  li 
tépubliqae  ;  c'eltce  gui  les  ■  hit  appel- 
Itigtittil-ionnts ,  ou  Tet  couveni  des  ia- 
uittnaiUt.Le  premier  fut  fandj  par  Us 
ducs  de  Venife,  Ange  &  Jultiniea  Fit- 
tjapace  ^en  (19. 

GENTILHOMME  ^ f.  m.  Juriffriid., 
naUiii gmtre ,  figailîe  celui  qui  ell  po- 
bled'extr3dioii,àla  différence  de  celui 

Îui  eft  ennobli  par  charge  ou  par  lettres 
n  prince,  lequel  eiV noble  fans  itie  gitt- 
tilbemme  ,  mait  il  cotnniuniqae  la  no- 
blefTeifcs  enfani,  lefijueU  deviennent 
gfntilbotnmt). 

Quelques-n 

mat  du  latin  gtntiUs,  qui 

maint  lîgnifioit  ceux  qui  jtoient  d'une 
mime  lâmille ,  ou  qui  proQToi'nt  l'an- 
ciennetide  leur  race.  Cette  andenneté 
^ne  l'on  appelloit  gmililai ,  itolt  an 
titre  d'honneur>  mais  elle  ne  fornoit  pis 
une  nebleSe ,  telle  qu'eit  parmi  nous  la 
nobleflê  d'extraâion  :  li  aobleife  n'^toit 
mime  pas  héréditaire,  &  ne  pafTott  pas 
les  petits-enfans  de  celui  qui  avait  été 
conoblipar  l'exercice  de  queiqae  magif- 

O'au très  ventent  quelet  titres  i'ieuytrs 
&  de  getitUhBimnti  Aient  été  empruntés 
des  Ramains ,  chez  lefqnels  il  y  avait 
deuxTortesde  troupes  en  confidératioa, 
appelléei  fcutarii  &.  rtiaiUt.  Il  en  eft 
jurlédans  Ammien-Marcetlio,  fous  le 
règne  de  Julien  l'Apoftat  ,  oui  ftit  af- 
fié^é  en  la  ville  de  Sens  pat  les  9icam- 
bnens  ,  lerquclc  Ikvoient  fiutarin  non 
aii^t  nte  gtutUti ,  ftr  puniicifia  diftri- 

EnGn  une  traiGeme  opinion  qni  parait 
mieni  fondée ,  ell  que  le  terme  de  gm- 
tilbammtt  vient  do  latin  gniis  homines 

?ni  figniGoit  Uigifu  dévoués  ait firvict  i. 
Hat,  tels  qn'jtoient  autrefois  les  Francs, 
d'oii  eft  venne  la  première  noblefle  d'ex- 
mâÎDD.  Tacite  parlant  des  Gaules,  dit 
que  les  compagnons  du  priace  ne  '  ' 
tent  d'ancnue  «Qaire  qn'ili  n'aient  . ._. 
brallï  11  profelSon  désarmes;  que  l'ha- 
bit militaire  eft  pour  eux  la  robe  virile, 
Si'tlB  ne  rantjnrqnesU  que  membres  de 
milles  particnlierei,  mais  qn'alorsils 
■ppwtiennent  à  U patrie  & ia utton. 
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tloat  ilt  deiienimit  les  inembtes  &  les 
défenfeurs. 

Dans  les  anciennes  ordoaDaneet,  on 
trouve  écrit  tantât  gnttiifconMiM ,  tantôt 
gintiishommes . 

Les  gentilibantmrr  joaiflent  de  rio- 
(îeurt  privilèges  qui  {erentevpIiquMau 
tHoi  Nobles.  (A) 

Gentilhomme  A  DiAPEAU,  ffifi. 
uud.  Art  miHt.  1  c'était  autrefais ,  dans  . 
le  régiment  des  j^rdes,  un  ietine  homme 
de  condition  qui  portoit  l'hÀbit  d'ofGder 
dans  chaque  compagnie.  Il  n'avoitpoint 
de  paie  i  c'étoii  une  efpece  d'officier  fnr- 
numéiaite ,  defUné  i  remplir  les  places 
d'enfeigne  dtni  le  régiment  lorr^u'elki 
devcnoient  vacantes.  Il  n'y  1  point  aa- 
jcutd'hui  de  gntilsbtmom  à  draftan 
dans  ce  régiment.  (0) 

Gentilhomme  de  ligne  ou  bb 
SANG,  c'eftcelniqui  eft  noble  d'extrac- 
tion. ^.Gbntilhoume  DE  Q.WATRff 
LIGNES  ,  Gentilhomme  oi  sang. 

Gentilhomme  DE  nom  et  d'as- 
MES.  L'opinion  la  plus  naturelle  &  la 
plus  fnivie,  eft  que  c'eftvn  nohle  d'an- 
denne  eatraftion,  qui  jaftifie  que  Tes  an- 
cêtres portoientde  tems  immémorial  le 
même  nom  &  les  mêmes  armoiries  qu'il 
porta.  Il  y  a  néanmoins  diverfes  opi- 
nions fur  l'origine  de  ces  termes  tami  Sc 
iirme^,  qui  font  rapportées  par  de  la  Ro- 
que en  (on  Tràtédt  la  nabUfi,  chap.  $. 

Gentilhomme  de  FARACE.^tott 
celni  qaiétoit  noble  par  fonpere.  Leprl- 
vilege  de  ces  fortes  de;ntf)AIinH»rr  étoit 
de  pouvoir  être  firitt  chevaliers  ;  i  la 
dlfKrence  de  cens  qui  n'étaient  gntf/fr- 
jbnxm»  on  nobles  quepar  la  mère,  lef- 
quelspouvoient  bien  poIféJer  des  fiefi , 
mais  non  pat  être  faits  chevaliers  :  ce  qui 
efttrèi-bien  expliqué  par  Beanmaneir, 
ch.4î,p.  ïîi&sïf. 

Gentilhomme  de  HAut  paea- 
CB ,  eft  ceint  qui  defcend  d'une  famille 
iUuftre. 

Gentilhomme  de  bas  paeaob, 
eft  celai  qui  defcend  d'nne  famille  mntna 
noble.  fK il  Roque,  Traité  di la HeUtSi, 
chat».  II. (ii) 

Gentilhomme  de  q.uatbe  li- 
gnes, eft  celni  qnleften  état  de  proavar 
ta  noblefTcparlesquatrelignespaternet- 
let  Gantant  de  li^ici  du  Mténatcnwlf 
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ce  qui{i)ithii[tqaatden.II  en  eft  parlj 
dinsle  Tr.  dt  laBûhUffi.au  dt  U  Ro- 

GeNTILHOMNS     de    EANG    <m  DB 

LIGNE ,  e&  U  mèDie  chorc  que  noble 
fextraSiiM.  Lti  ftatutt  de  l'orâre  de  ti 
jtfietiere,  Faiti  par  Edouard  III  roi 
d'Angleterre  en  1347,  portent  qne  nul 
ne  fera  tla  compagnon  dndit  ordre  s'il 
a'eitgiiUilhemme  dr/mgoa  dt  lignt.  (jf) 

Gentilshommes  db  la  cham- 
BIS ,  Hijl.  de  Frmia.  Ili  (ont  au  nombre 
de  qnatre,&  fervent  par  annfe.  Let  deux 
premicret  cEiargei  de  gintilsbomntti  er- 
dinàrtt  it  la  eboKtire  fureat  inftî'"*»* 
pirFnm<^isI,ani  rupprimt  en  i; 
cbarge  de  chimbrier.  Lonii  XIII 
Jesdeuxaatretcharges  AegentUibi 
itlacbamtrt,  ce  qai  a  continué  jiifqu'à 
prirent. 

Let  premien  gnrtilsbomitiii  de  h  cbam- 
»re  pr  %nt  ferment  de  fidélité  an  roi  :  ils 
fiDDltoutcequeFûtle  grand-chtmbella  n; 
«n  Ton  ablence  ili  fervent  le  roi  tontei  les 
ibis  qu'il  mange  dioi  fa  chambre  ;  ils 
■tonnent  II  chemifeifa  majelU,  quand  il 
nefetronvepaïqnelqnet  fiUde France, 
priocetda  fane,  prinectlég^itimet,  on  le 
Xnnd-chambeTlan.  Ils  reçoivent  le*  fet- 
mensdefidélit^de  tontletofiiciertdela 
diamb»,  leurdonnentlet  certiBntsde 
ièrrice:  ih  donnent  l'ordre  i  l'hoiffier  , 

S:  rapport  anxperronnet  qu'il  doit  laif- 

Let  quatre  premiert  gfitibbtmnei  de 
Zfrhnairr.  chacun  dans  fon  année,  font 
letfeuUordoanatenrsdetoQtela  dépen- 
fe  ordinaire  &  extraordinaire  employée 
furleiéiati  de  l'argenterie  pour  la  per- 
ionnedu  roi,  ou  horsIaperlonnedDroij 
comme  ïuffi  fur  l'état  de*  menus  plaiBrs 
&  affaires  de  la  chambre.  Usont  fous  enx 
kiintenduu  &  le*  tréforiers  généraux 
de*  menns,  &  les  antres  officiers  de  la 
chambre. 

C'eft  am  premiers  gentiUbommts  de  la 
chambre  â  faire  ^ire  pour  le  roi  les  pre- 
miers habits  de  denil ,  tous  tet  habits  de 
inarquei,  ballets  &coinédiei,.lesthéa- 
tres,  files  babitt  pour  les  divertiDemens 
de  fa  majeflé. 

Gentilshommes  oedihaires  se 
lA  maison  du  loi ,  HiJl.  dt  Frmct 
on  limplement^nMi&feiTmmri  erdiaairei 
Quoiqu'ils  foient  réduits  préfentement  i 
idngt-iiz,  on  ÛLitqo'Hcnri  U^lei  iToit 
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ctéjiaa  nombre  de  4s  «niais,  comme  H. 
de  Voltaire  le  remarque,  il  oefaotpi* 
les  confondre  avec  les  gtntihboBimtt 
nammiilet qHarante-cinri ,  qui  aflkfliae- 
reut  le  dite  de  Guife  ;  ceux-ci  étaient 
une  compagnie  nouvelle ,  formée  partie 
duc  d'Epernan ,  &  payée  au  tréfot-rojal 
fur  les  billets  de  ce  dnc.  Encore  moiat 
faut-il  dire, avec  le  P.  Maimbours,  que 
Lognac,  chefdetafralGusiluducdeGnï- 
fe  ,  fut  premier  gentilhomme  de  ta 
cbi^mbre  du  roi  ;  le  maréchal  de  Rets 
&  le  duc  de  Villeqniet  étoient  feult  pi»< 
mieri  gentilshommes  de  la  cbambre,par- 
ce  que  dani  ce  tems-li  il  n'y  enavoit 
que  deux-  Louis  XIII  en  créa  deux  xo- 
tre*.  ytytz  Gentilshommes  de  la 

CHAMBRE. 

Les  genlUAammet  ariinaîrtt  ferrent 
parfemeftieiceux de  fervice  doivent  Te 
trouver  au  lever  &  au  coucher  du  ni 
tous  les  jours,  l'accompagner  dans  ton* 
tes  lienx,  aSn  d'être  i  portée  de  recevoir 
fescomniandeineni.C'eftauroirenlqD'ib 
rendent  réponle  des  ordres  qu'ib  ont 
exécutés  de  fa  part:  ils  font  i  cet  cSèt 
introduits  dans  Ton  cabinet.  Leur*  fonc- 
tions font  uniquement  renfermée*  daat 
iefervice&dtnda  perfonne  du  roi.  S'il 
y  aquelqneïafilres  i  négocier  dana  let 
pays  étrangers,  S. M.  qnelquefbii  lesy 
envoie  avec  le  titre  ft  la  qualité  de  m. 
mfin  on  i'ntvtyf  extrwrdnuirr.  Elle 
s'en  fertauffi  s'il  but  condnite  de*  trou- 
pes â  I'armée,au  les  établir  dans  de*  qntt- 
tiersd'hiver,  pour  porter  fin  ordre*  dm* 
les  provinces, dans  lEiparlemens  &  daoa 
les  cours  fanveraiues. 

Le  roifefertde  ieigmtilihemmtiTii- 
•lairrApour  notifier  aux  court  étrangères 
la  nailTance  du  dauphin  &  celle  de*  srio- 
cesdelafkmilleroyale,&  lorlqu'il  do- 
fire  témoigner  aux  rois,  aux  princes  (00- 
verains,  qn'il  prend  part  &  s'intétcffe 
aux  motifs  de  leur  joie  onde  leur  iUHie- 

Ce  font  les  seittilsiMOtmn  ofdhmrtt 
qui  invitent  delà  paît  du  roi,  le*  prin- 
ces Aies  princelTei  de  fe  trouveianx  na- 
cesdn  dauphin,  &  d'aOifter  au  banquet 
royal  ft  aux  diflifrentes  fêtes  qui  let  lin- 
ventLe  roi  let  charge  d'aller  iin  la  Bon- 
tiere  recevoir  les  roi*  ou  princes  Ibnve- 
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Ceft  un  gentilbammt  ariîmârt  qui  va 
ir  fur  U  frontière  Its  ambaHâiJears 
,  ou  de  Perfe ,  ou  du 
rand-r«ignenT;  il  eft  chargé  aux  dépens 
':slcs  chorctouire^rdent 
le  tiaicemear ,  entretien,  &  les  autres 
fdni  qui  lui  font  ordennés  ponr  lefdits 
ambafudeurs  ;  &  il  les  accompagne  dans 
leurs  vifi tes,  auxfpeâacles, promenades, 
fiiît  dans  Paris  ou  à  la  campagne ,  même 
jofqB'à  lear  cmbuquiment  pour  le  dé- 
{nrt. 
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Lorfque  S.  M.  va  1  Tarm^e,  qaatie 
gpUibhtHiiKts  ardinairti  de  chaque  fe- 
mellK  ont  l'honneur d'itrefesaidet-de- 
camp ,  &  de  le  fuivre  toutes  les  Fois  qu'il 
monte  i  cheval. 

Lé  roi  régnant  ayant  iagf  à  propos  de 
'donner  un  cetoturoa  &  une  fiirt  belle 
tfpéedeEuerreiceaxquiroDtfuivldans 
fes  glorienfes  campagnesi  cette  hveat 
'diffingnfe  Fut  précédée  &  annoncée  par 
une  lettre  de  M.  le  comte  d'AigenfoD; 
■niniftre  &  lêcrétaire  d'ént  de  la  guerre, 
^critelchacun  en  particulier,  &eoni;ue 
en  cet  termes  ; 

Â  Mofi ,  le  f  jleàt  174$. 

**  Je  voDsdonneavîs,  monGeor,  par 
^oidra  du  roi,  que  S.  M.  a  ordonné  an 
„  fiear  Antoine  Ton  porte-aïqnebufe,  de 
^  vous  délivrer  nae  épée  de  guerre,  £ 
^elle  m'a  chargé  en  mène  tems  de  vous 
~n  marquer  la  Utisfaâion  qu'elle  a  des, 
jf  fervicet  que  vous  lui  avez  rendus  pen-  ' 
^dantcette  campagne.  Je  fuis  très -par- 
f,  (alternent,  monGear,  i^c.  „ 

Il  y  a  eu  dans  ce  corps ,  des  perfonnes 
illuftres  par  lenrnaidance,  leurs  grades 
militaires,  ou  d'un  meritediftiJ^é  :  tels 
^e  le  connétable  de  Luynes,  MM.  de 
lltoiras  &  de  Marillac,  maréchaux  des 
France  Â  chevaliers  des  ordres  du  roi  ; 
MM.Malherbe,  Racine,  de  Voltaire..! rr. 
de  M.  de  Hargency ,  gttitiibmime  tri, 

GBlVriLSHOMMES  EEXVANS,  Hift. 
itFrwici.  Cet  gentilshommes,  fixés  au 


Srandes  cérémoniei  le  grand- pannctier 
ae  France,  repréfenté  pvr  douze  de  ces 
(entilshommes  i  le  graad-échanfon  &  le 
gnnd-écayer  tranchant,  reprifentésauffi 
chacun  par  douze  de  ces  gntilÂtmmn 
f*Tva»s.  Cependant  ils  rontindéjMndau) 
de  ces  trois  grandt-officiers  ■  car  lorfqn'il 
«ciiTe  1  cet  Etuds>oSdni  d'acica 


leur  chaieci  commeitatene  ,lesf  mfi^ 
bomiuei  jrrvatit  lervent  conjointemeat 
avec  eux ,  ,&  Font  alternativement  leurs 
Fondions  ordinaires,  llyenasparquai- 
'';r,  Jilechaqneerpece. 

Ils  font  nammii gtntiUboMmtfJirvmK 
..  roi,  parce  qu'ils  ne  fervent  que  fa  ma- 
jellé,  les  têtes  couronnéei,  00  les  princet 
du  lâng  &  les  fouverains,  quand  le  roi 
les  traite  :  le  premier  nialtre-d'bdtel  on 
les  maitres-d'hâtel  de  quartier  7  fervent 
alors  avec  le  béton  de  cérémonie. 

Le  jour  de  la.ceae  ils  fervent  conjoin- 
tement avec  les  fils  de  France ,  les  prin- 
cesdafangA  les  feieneurs  de  la  cour, 
qui  préfentent  au  roi  les  plats  que  fa  m»- 
jefté  fert  aux  treiie  enfins  de  la  cène. 
Ils  ont  rang  aux  grandes  cérémonies  , 
ils  fervent  toujours  l'épéc  au  cdté,  & 
ontféance  immédiatement  après  lesmaU 
tres-d'bdtel.  llsprètent  ferment  de  fidé- 
lité au  roi  entre  tes  mains  du  gran^mil- 
tre,  ainli  que  les  douze  nultrei-d'hôteL 
Etat  de  la  France. 

GENTILE.Cm.  Groinnafre,, terme 
latin,  quel'ufaget  ftauctfé  pour  expri- 
mer le  nom  qu'on  donneani  peuples  pat 
rapport  aux  pays  pn  aux  villes  dont  ils 
Font  habitant. 

Legfntitf  d'un  fenl  homme  peut  être 
de  trois  manières  &  de  trois  foitct  de 
dénominationi  :  le renti//,  par  exemple  , 
du  peintre  Jean  Rothénamer  eft  aile* 
mand,  bavarois AmunichieniaKemand 
fignifie  qu'il  eft  d'Allemagne;  bavarois. 

S'il  eft  du  cercle  de  Bivierci  &  muni- 
ien,  qu'il  eltde  Munich. 
Le  diâionuaire  d'Etienne  de  Bifance 
feigne  le^nM'U  des  babitiDs  dei  villes 


qui  nous  oblige  d'employer  des 
drconloeutions ,  parce  que  nous  n'avons 
point  de  dénomination  tirée  du  nom  da 
plufieurs  villes.  On  feroit  hiçn  etnbar- 
raffê  de  déligner  le  gtntiU  des  habitant 
d'Amiens,  de  Saint  .Orner,  d'Arras  Jt 
d'autres  lieux;  il  elt  vrai  cependant  qu'il 
y  a  plufieurs  pays  &  villes  qui  ont  lenr 
fmtitf  déjalâit,  &  que  tout  le  monde  ne 
conuolt  pat  :  tels  font  les  habitant  de 
l'Artois,  de  Salé  £  de  Candi* ,  qui  s'ap. 

KWttA  Art(fittu ,  SaUtim  Sc  CttaiitU, 
lis  ad  trouve  encore  dan*  les  auteuit 
le  irnfttf  des  peuples  de  certaines  piH 
mcci,  fu'il  eft  Bien  plut  diffiiile  de 
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Jerlner,  wmmeBemiyers,  Gacrpini, 
&HennaTen.  Lr  plopart  des  Franqais 
ignorent  qite  «  Tont  Ici  habUans  de  Ber- 
Tj ,  d'Oilfaot  &  du  Hiinaut. 

je  croit  qu'on  pourroit  Former  avec 
l'accès  le  fffnft7Cqui  nous  manque  Âe  plu- 
fieuri  d«  nos  *illn&provincn,  &  que 
CCS  fnrtei  de  dénominations  fàitei  dant 
la  règle ,  &  trarfporrtes  enftiite  dans  les 
livres  de  géographie,  prendi 

GENUFLEXION,  f.  f.  Sift.  tccUf., 
fléchifTement  de  j^enou. 

Sofweiil ,  dans  (on  Otamafiicum .  pré- 
tend i)«e  la  gfnujltxin  dans  la  pricrc 
-eftunnfaEe  très-ancien  dansl'^life,  & 
même  dans  l'ancien  teflamcnt }  qne  cet 
ufa^e  l'obfervoit  toMe  l'ann^ ,  erccyté 
ledimfrnchc)  &  que  pendant  le  tems  qui 
eft  depDJt  pflques  julqu'i  la  pentecd^ , 
-elle  etoit  d^Fendee  par  le  concile  de 
Nic^e. 

■  D'antresontprftendn  qne  cette  diK- 
rcncc  venoit  des  apfltres  ,  comme  cela 
parott  par  S.  Irén^e  &  Tertullien.  Vi- 
glife  d'Ethiopie  ,  qui  eft  fcmpnleure- 
nent  attachK  hdx  andtnnes  coutnmes, 
«  reteoD  celle  de  ae  point  rcdin  le  fervi- 
ce  divin  à  i;enon]i. 

Les  Rullésregirdentconiineiiiiecfao' 
fe  ind^eate  de  prier  Dieu  à  genom. 
Lri  Juifs  prient  toojeart  debout.  Sof- 
wrid  tire  les  raifons  de  la  défenfe  de  ne 
point  faire  de  gfuu/fxiimi  le  dimanche , 
^eS.  Bafite,  deS.  Athanafe  &  deS.Jirftin. 

■  Baroaii»  prétend  que,  la  t^nujUi  ' 


dxni  les  ÂSfs  ».  36.  Mais  d'autres  ont 
cra  qu'on  n'en  poUTuit  rien  conclure. 

Le  même  auteur  remarque  qne  les 
faintsavoientpottifi  loin  l'exereice  de 
la  gfnujtexion  ,  qaelqpevnns  en  avoient 
uré  le  plancher  a  l'endroit  oil  ils  fe  met' 
tojeot,  S  S.  Jérôme  dit  qne  S.  Jacquet 
avoit  par-là  contraéM  une  dnretJ  aux  se- 
njux  mie  à  celle  dct  cbimeit»:.  EuTe- 
be  raluire  de  mime.  DiS.  de  Trtvuttx 
&  CbaOtrs. 
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Bingliim ,  (tani  Tes  AiaiijKik  reelt- 
Jtafiiqaei .  jirouve  fort  bien  ce  qne  pri- 
tendRorwied,  qu'i  l'exception  dn  di- 
manches, &  in  temi  depuis  pâquesinf- 
qu'i  la  pcnteréte,  les  fidcles  ptioitnt 
tODJouct  à  genoux  ,  &  principâlcmnit 
les  jours  de  ftations ,  c'eit-à-dire  ,  It» 
jours  de  )eû»e.  Il  cite  fur  ce  fnjrt  pln- 
lîeur)  pères  Se  conciles  ;  cntr'aiitrct  le 
troilïeme  concile  de  Tonrt ,  qui  s'expri- 
me de  hfortti/citnihiiHrff  etiod  txcrf. 
lis  dithui  domimcij  &  iBit/tltmnitaiiius 
ijuibas  anivirjalii  itdrfia,  oh  rtcordalit. 
cfuTrUliami,folttJlmio 


rumqui  criminum  indulgtntiaiH  difvfiai' 
duM  tjl.  BÎHgham.  Orig.  ccclrjia^ane, 
tom.  V .  lib.  XIII ,  cap.  S ,  §.  4.  C  S  ) 

Génuflexion  ,  Hift.  moi. ,  marque 
extérieure  de  refpeâ,  de  roamiffisn , 
de  dépendance  d'un  homme  â  un  latie 
homme. 

L'nfage  de  la  gfimjlr:^™  ptfTa  de  l'o. 
rientdansreccfdent,  introduit  par  Conf- 
tantin,  ^précédemment  par  Dioctétien'; 
il  arriva  de  là  que  phifieurs  rois,  i  l'e- 
xemple de  l'emçercur  d'occident ,  exigè- 
rent qu'on  fiéchit  les  genoux  en  leur  par- 
lant, on  en  les  Tervant  Lndéputésdes 
communes  prirent^ la  coutume  déparier 
i  genoux  au  roi  de  France,  ft  les  ïefti- 
fres  en  fnblîflent  toujours,  tics  ducs  ie 
Bour^gne  tâchèrent  auffi  dans  Icnn 
états,  de  conrerrer  l'étiquette  des  chefs 
de  leur  mairon.  Les  autres  fonveraîni 
ibivirent  le iiicme  exemple.  En  nnnrot* 
un  vaflaA  fe  vit  obligédefairefonhoiB- 
miEe'S-lon  feiEneur  les  deux  genous  en 
terre.  Tnnt  cela ,  comme  dit  trêsJiiett 
M.  de  Voltaire  ,  n'eft  autre  chofe  qnr 
l'hiftolre  de  la  vanité  humaine;  &  eetb 
'  :fh>ire  ne  mérite  pas  que  doui  nous  j 
Tétions  plus  long-tems.  QD.  J.) 

GENUSDS ,  Giop.  OK. ,  rivière  Je 
l'Illyrie,  entre  Aplut&  ApoUooie.  C>- 
ArALucain  en  patient  Le  P.  Briet  dit 
que  lenom moderne  de  Gùitffi  eft  VAi- 
zen».  Ç,D.J.) 


^du  Tenu  XF. 
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